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GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE 


Position  Astronomique.  Longitude , 
entre  24°  orientale  et  172°  occidentale. 
Latitude  boréale , entre  1*  et  le  78*,  en 
ne  tenant  pas  compte  des  Ilots  qui  for- 
ment l'extrémité  australe  de  l’archipel  des 
Maldives. 

Dimensions.  Plus  grande  longueur, 
depuis  le  cap  Oriental  sur  le  détroit  de 
Bering  jusqu'au  cap  Bad  ou  Ras-Bad  prés 
de  Djeddaû  en  Arabie,  10,779  kilom.  Si 
l’on  négligeait  la  petite  largeur  du  golfe 
Persique,  on  aurait  11,316  kilom.  depuis 
le  cap  Oriental  jusqu’aux  environs  de 
Moka  au  sud-ouest  de  l'Arabie.  Plus 
grande  largeur,  depuis  l’Oural  à la  lati- 
tude de  04-,  jusqu’à  l’embouchure  du 
Kamboge  ou  Maykaoung,  7,001  kilom. 
La  plus  grande  largeur  absolue,  en  ne 
tenant  pas  compte  de  la  direction  de  la 
ligne  ni  des  bras  de  mer  qu’elle  devrait 
traverser,  serait  de  8,501  kilom.  depuis 
le  cap  Sève ro vos totclmoï  ou  Sacré,  ex- 
trémité septentrionale  de  l'Asie,  et  le 
cap  Taindjong  -Bourou,  extrémité  méri- 
dionale de  cette  partie  du  monde. 

Confins.  Au  nord,  la  mer  de  Marmara 
et  la  mer  Noire,  la  Russie  Européenne, 
la  mer  Caspienne  et  l’Oeéan-Glacial- 
Arctique.  A l'est,  le  détroit  et  la  mer  de 
Bering,  le  Grand-Océan  et  la  mer  de 
la  Chine  qui  en  est  une  branche.  Au  sud, 
la  merde  la  Chine  et  l'Océan-lndien  avec 
scs  différentes  branches.  A l’ouest,  le 
détroit  de  Bab-el-Mandeb  et  la  mer  Rouge, 
qui  séparent  l'Asie  de  l’Afrique;  ensuite 
l'isthme  de  Suez,  qui  la  rattache  à cette 
dernière  ; la  mer  Méditerranée,  l’Archi- 
pel, les  détroits  des  Dardanelles  et  de 
Constantinople  qui,  avec  la  mer  de  Mar- 
mara, ia  mer  Noire  et  le  détroit  d’iéni- 
kalé,  la  séparent  de  l'Europe;  plus  loin 
la  mer  Caspienne,  le  fleuve  Oural  et  la 
chaîne  principale  de  ce  nom  ; enfin  les 
monts  Poyas  jusqu’au  cap  Waigatz. 

Mers.  On  vient  de  voir  dans  le  para- 
graphe qui  précède  quelles  sont  les  mers 


principales  de  l’Asie.  Nous  allons  main- 
tenant tracer  le  tableau  abrégé  de  leurs 
subdivisions  et  de  leurs  principaux  en- 
foncements. 

L’Océan-Glacial-Arctique,  qui  baigne 
toute  la  côte  boréale  de  l'Asie,  forme  un 
grand  enfoncement  entre  la  côte  orien- 
tale du  Novaïa-Zemlia  (Nouvelle-Zemble) 
et  la  côte  opposée  de  l'extrémité  septen- 
trionale des  gouvernements  de  Tobolsk 
et  de  Iénissci'sk.  Cette  mer,  qui  n'a  pas 
encore  reçu  de  nom  général,  pourrait  bien 
être  nommée  mer  Asiatico-Boréale. 
Elle  offre  deux  golfes  principaux  : celui 
de  K ara,  décoré  du  litre  pompeux  de 
mer  de  K ara,  et  celui  de  l'Ob,  nommé 
aussi  baie  de  l'Ob. 

L'Océan-Glacial-Arctique  forme  un  se- 
cond enfoncement  nommé  b aie  del'aï- 
mourskaïa  ; il  est  très-petit,  mais  re- 
marquable parce  qu'il  reçoit  la  Taîmoura, 
qui  est  le  fleuve  le  plus  boréal  de  tout 
l'ancien  continent. 

La  Kliatanga,  la  Lena,  la  Yana,  Vlndi- 
girka  et  la  hovgma  ou  KoUjma  ont  égale- 
ment à leurembouchure  un  golfe  plus  ou 
moins  remarquable 

Le  Grand-Océan  forme  le  long  de  la 
côte  orientale  de  l'Asie  et  des  grandes 
îles  qui  du  nord  au  sud  se  développent 
devant  elle,  une  série  de  mèditerranées 
à plusieurs  issues,  connues  sous  les  noms 
suivants  : mer  de  Bering  ou  Bassin 
du  Nord,  entre  le  Kamtchatka,  l’extré- 
mité nord-ouest  de  l’Amérique  et  l’Archi- 
pel des  Aléoutcs;  mer  d'Okhotsk  ou  de 
Tarrakaï,  entre  le  Kamtchatka,  la  côte 
d'Okhotsk  et  la  grande  lie  de  Tarrakaï  ou 
Tchoka,  celle  de  Ieso  et  les  Kouriles  ; 
mer  du  J a p on,  entre  le  pays  des  Mand- 
choux,  la  Corée,  l’Archipel  du  Japon  et 
les  lies  de  Ieso  et  de  Tarrakaï;  mer 
Orientale  ou  Toung-haï,  entre  la 
Corée,  le  pays  des  Mandchoux,  la  Chine, 
l'ile  Formose,  l'archipel  de  Lieou-khicou 
etl’extrémiiôsud-ouestde  celui  du  Japon; 
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une  partie  de  cette  mer  est  connue  sous 
la  dénomination  de  Houang-hai  ou  mer 
Jaune  ; elle  se  termine  au  nord  par  le 
golfe  de  Phnu-hai  ou  de  Liaotoung; 
mer  delaChine , cuire  la  Cliine,  l’Inde- 
Transgangétique  et  la  partie  nord-ouest 
de  la  Malaisie  (Archipel  indien)  ou  les 
côtes  de  Sumatra.  Bornéo,  Paragua,  Lu- 
çon,  les  iles  ISaclii  et  celle  de  Formosc  ; 
ses  principaux  enfoncements  portent  les 
noms  de  gol/e  de  Tonquin  et  de  golfe  de 
Siam.  Nous  citerons  aussi,  k cause  do 
leur  grande  importance  commerciale, 
les  golfes  beaucoup  plus  petits  qu'offrent 
les  côtes  de  la  Chine,  aux  embouchures 
duTa-si-kiangetdu  Yang-tse-kiang,dans 
les  provinces  do  Canton  et  de  Kansou,  et 
non  loin  de  Hang-tcheou  dans  celle 
de  Tehekiang;  on  pourrait  les  nommer 
golfes  de  Canton , de  Hang-tcheou  et 
du  Yany-tse-kiany.  Dès  l'année  4816,  dans 
la  première  édition  de  notre  Compendio 
di  Ceogrufia,  nous  avons  proposé  de  réu- 
nirsous  le  nom  général  de  Médit erro- 
née A siatico -Or  ient  ale  lesquatre 
dernières  méditerranées  formées  par  la 
longue  série  d'iles  comprise  entre  le  cap 
Lopalka,  dans  la  péninsule  de  Kamtchat- 
ka, et  le  cap  Tamdjong-Bourou,  dans 
celle  de  Maluca.  C'est  la  plus  vaste  médi- 
terranée  du  globe,  quoique  l'on  ail  pas 
encore  pensé  à lui,  imposer  un  nom  gé- 
néral. Le  canal  de  Formose,  celui  de  Co- 
rée, le  détroit  de  La  Pérouse  et  la  Manche 
de  Tarlarie,  qu’avec  M.  Klaproth  nous 
appellerons  plus  exactement  Manche  de 
TarrakaI,  font  communiquer  entre  elles 
les  quatre  mers  secondaires  dont  elle  se 
compose. 

Le  Grand-Océan,  en  s’enfonçant  entre 
l'Afrique,  l’Asie  cl  l’Océanie,  forme  la 
vaste  mur  des  Indes,  qu’il  nous  paraî- 
trait plus  convenable  de  nommer  Océan- 
Indien.  Ce  dernier  offre  deux  grands 
enfoncements,  que  l’usage  nomme  golfe 
du  Bengale,  entre  l’Inde  et  l’Indc- 
Transgangétique,  et  golfe  d'Oman , 
entre  l’Arabie,  la  Perse  et  l’Inde.  Le 
golfe  d’Oman,  en  pénétrant  dans  l’inté- 
rieur de  l’Inde,  forme,  à l’est  et  au  nord 
de  la  péninsule  de  Guzcratc.’deux  petits 
golfes,  nommés  golfe  de  Cambaye  et  golfe 
de  Cutch  ; mais,  plus  à l’ouest,  en  s’en- 
fonçant entre  la  Perse  et  l’Arabie,  il  en 
offre  un  bien  plus  considérable  nommé 
golfe  Prrsique , et  plus  ù l'ouest  encore 
entre  l’Arabie  et  la  côte  d’Afrique,  le  long 
golfe  nommé  mer  d'Arabie,  plus  connu 
sous  le  nom  de  mer  Bouge.  Le  golfe  du 
Bengale  offre  aussi  a enfoncements  con- 


sidérables : celui  de  ilartaban  h l’embou- 
chure du  Salouen,  et  celui  du  Bengale 
proprement  dit  à l'embouchure  du  Me- 
gna. 

Nous  avons  vu  îi  la  page  80,  que  l'O- 
céan-Atlantiqub,  en  pénétrant  dans  l’in- 
térieur de  l'ancien  continent,  forme  la 
mer  Méditerranée  proprement  dite,  qui 
appartient  à l’Afrique,  à l’Europe  et  h 
l’Asie.  Dans  la  partie  qui  baigne  les  côtes 
de  cette  dernière,  elle  présente  un  en- 
foncement considérable  entre  la  Syrie  et 
l'Asie-Mineure  ; on  le  nomme  golfe 
<V Alexandrelte  ou  de  Scande- 
roun.  La  côte  de  l’Asie-Mineure  pré- 
sente plusieurs  autres  golfes,  parmi 
lesquels  nous  nommerons  celui  de  S a la- 
lie,  au  sud,  et  ceux  de  ilakry,Slan- 
chio , Scala-Nova,  Smyrne  et 
Adramiti,  à l'occident.  Ces  derniers 
appartiennent  h l'Archipel,  qui  est 
lui-même  une  branche  de  la  mer  Médi- 
terranée. La  merde  il  arma  r a et  la 
mer  Noire  n'offrent  sur  la  côte  Asia- 
tique aucune  subdivision  assez  impor- 
tante pour  être  nommée  dans  cet  ou- 
vrage. 

Détroits.  L’Asio  en  offre  plusieurs  ; 
voici  les  plus  remarquables  et  les  plus 
fréquentés  : le  détroit  de  Bab-el  ilnndeb 
entre  la  mer  Bouge  et  le  golfe  d’Oman  ; 
il  sépare  l’Asie  de  l'Afrique  ; le  détroit 
(f Hormouz,  entre  le  golfe  Persique  et  le 
golfe  d’Oman  ; le  détroit  de  Uanaar, 
entre  Ceylan  et  la  péninsule  de  l’Inde, 
si  remarquable  par  le  grand  barrage 
formé  de  rochers  qui  interdisent  la  navi- 
gation aux  petits  caboteurs;  les  Euro- 
péens le  nomment  pont  d'Adam;  la  Com- 
pagnie Anglaise  des  Indes-Orientales 
a exécuté  do  très-remarquables  travaux 
pour  le  rendre  navigable.  Le  détroit  de 
ilalacca,  entre  la  péninsule  de  ce  nom 
et  le  groupe  de  Sumatra:  celui  de  Singa- 
pour e,  entre  l’ilot  do  ce  nom  et  l’extré- 
mité de  la  péninsule  de  Malacca  ; cos 
deux  détroits  sont  très- fréquentés  et  sé- 
parent l'Asie  de  l’Océanie  ; le  canal  des 
Jonques  ou  d'Ilaï-nan  entre  la  péninsule 
projetée  par  la  province  de  Canton  ou 
Kouantong»et  i’ile  d’Hal-tiau  ; le  canal  de 
Formose,  entre  l'ile  de  ce  nom  et  la 
Chine  ; le  détroit  de  Corde,  entre  la  pénin- 
sule de  ce  nom  et  l'archipel  du  Jupon  ; 

10  détroit  de  Tsougar  nommé  sur  nos 
cartes  détroit  de  Sangar,  et  improprement 
de  Uatsmai,  entre  l’ile  Niphon  et  celle  de 
Icsodont  Matsmaï  n'est  que  la  capitale  ; 

11  établit  la  communication  entre  la  mer 
du  Japon  et  le  Grand-Océan  ; le  détroit 
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de  La  Pérouse,  entre  la  grande  Ile  Tarra- 
kat  et  celle  de  lcso;  il  fait  communiquer 
la  mer  d'Okhotsk  avec  celle  du  Japon  ; la 
Manche  de  Tatarie,  dont  on  a voulu  révo- 
quer en  doute  l'existence  ; elle  sépare  la 
grande  lie  de  Tarrakaï  du  pays  des  Mand- 
ehoux:  les  géographes  japonaisqui,  selon 
MM.  Siebold  et  Klaproth,  en  ont  fait  le 
relevé  en  1785  et  1808,  appellent  llamia 
no  Sseto  (détroit  de  Mamia)  sa  partie  la 
plus  étroite  ; enfin  le  détroit  de  Bering, 
qui  sépare  l’Asie  de  l’Amérique  et  établit 
la  communication  entre  la  mer  de  Bering 
et  l’Océan-Glacial-Arctique. 

Caps.  L’Asie  en  a un  grand  nombre  ; 
nous  nommerons  les  suivants  comme  les 
plus  remarquables  : sur  l’Océan-Glacial- 
Aretique  on  trouve  le  cap  Olénii;  le  cap 
7 aïmourski  ; le  Sévérovostotchnoï  ou  Sa- 
cré (du  Nord-Est),  mais  il  serait  plus 
convenable  de  l’appeler  Cap-Nord,  étant 
l'extrémité  boréale  non-seulement  de 
l’Asie  continentale,  mais  de  tout  l’ancien 
continent;  il  est  situé  dans  le  nouveau 
gouvernement  de  lénisseïk  ; le  cap  Saint 
ou  Sviatoïnoss,  dans  la  province  de 
Iakoutsk  ; le  cap  Chclakhskii,  dans  le  pays 
des  Tchoutches,  reconnu  il  y a quelques 
années  par  M.  Wrangel.  Sur  le  Grand- 
Océan  et  sur  ses  branches  ; le  cap  Orien- 
tal, sur  le  détroit  de  Bering;  c'est  la  pointe 
la  plus  orientale  de  l’Asie  et  de  tout  l’an- 
cien continent;  le  cap  Lopalka,  extrémité 
australe  du  Kamtchatka  ; le  cap  Turnn 
dont  le  sommet  ressemble  îi  un  lion  couché 
qui  va  se  jeter  à la  mer  et  prés  duquel  se 
trouve  la  célèbre  baie  de  ce  nom  ; le  cap 
Avarclla,  dans  la  Cochinchine,  si  re- 
marquable par  sa  forme  et  par  sa  hauteur, 
par  les  mines  d’argent  qu'on  exploite  et 
par  les  sources  chaudes  qu'on  trouvedans 
son  voisinage;  le  cap  Padaran,  peu  éloi- 
gné du  précédent,  quiest  pour  les  naviga- 
teurs de  ces  mers  ce  que  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  est  pour  ceux  de  l’Atlantique  ; 
le  cap  Tamdjong-Douroit,  dans  la  pénin- 
sule de  Malacca,  pointe  la  plus  méridio- 
nale du  continent  Asiatique  ; le  cap  Iloma- 
ttia,  h l'ouest  du  précédent,  signalé  à 
tort  dans  presque  toutes  les  géograpbies 
comme  le  plus  austral  de  ce  continent;  le 
cap  Negrais,  dans  l’empire  Birman  et 
sur  le  golfe  du  Bengale;  le  cap  Comorin, 
extrémité  australe  du  continent  Indien  ; 
le  cap  ilonz,  à l'extrémité  de  la  côte  oc- 
cidentale de  l'Inde  ; le  cap  Mocadon,  en 
Arabie,  à l'entrée  du  golfe  Persique;  le 
cap  Has-el-gat , extrémité  orientale  de 
l’Arabie  ; le  cap  Fartak,  presque  au  mi- 
lieu de  sa  côte  méridionale  ; le  Bas-Bail, 


au  sud  do  Djeddah,  sur  la  mer  Rouge.  Sur 
la  mer  Méditerranée  on  trou  voie  cap  Che- 
lidonia  sur  la  côte  méridionale  de  l'Asic- 
Mineure.  Sur  l’Archipel  on  voit  le  cap 
Baba  qui  est  le  point  le  plus  occidental  de 
tout  le  continent  Asiatique  ; sur  la  mer 
Noire  on  observer  le  Kcrcmprh  et  l'Indji 
qui  sont  les  parties  les  plus  boréales  de 
l'Asic-Mineure. 

Presquiles.  L’Asie  offre,  parmi  ses 
nombreuses  péninsules,  1 "Arabie,  qu’on 
doit  ranger  parmi  les  plus  grandes  du 
monde.  Viennent  ensuite  la  presqu'île  du 
Décan,  dans  l'Inde  ; celle  de  Malacca, 
dans  l'Inde-Transgangétique  ; celle  de 
Corée,  dans  l’empire  Chinois,  et  celle  de 
Kamtchatka,  dans,  l'Asie  russe.  Toutes  ces 
presqu’îles  sont  baignées  par  l’Ocèan-In- 
dien,  le  Grand-Océan  et  leurs  branches. 
La  Sibérie  présente  trois  grandes  pénin- 
sules qui  n’ont  pas  encore  reçu  de  nom 
particulier.  Nous  proposons  d’appeler 
presqu'île  des  Tchoutches  l’extrémité 
nord-est  de  l’Asie  comprise  entre  le  golfe 
d'Anadyr,  le  cap  Oriental  et  le  cap  Nord, 
dans  le  pays  des  Tchoutches  ; presqu'île 
des  Samoyèdes,  l’extrémité  boréale  du 
gouvernement  de  Iénisscïsk,  dont  le  der- 
nier prolongement  dans  l'Oeéan-Glacial- 
Arctique  forme  le  cap  Sévérovostotchnof; 
et  péninsule  Kara-Ob,  la  partie  du  gou- 
vernemenlde  Tobolsk,  qui  s’avance  dans 
le  même  océan,  entre  les  embouchures  de 
la  Kara  et  de  l'Ob.  L'Asic-Occidentale 
offre,  dans  la  vaste  péninsule  de.  i Asie- 
Mi  neure  , un  des  plus  beaux  pays  du 
monde,  et  le  berceau  de  vingt  peuples  cé- 
lèbres qui  ont  entièrement  disparu.  Nous 
signalons  aussi  la  petite  péninsule  de 
Loui-tcheou,  qui  forme  l’extrémité  méri- 
dionale du  continent  Chinois,  à cause  de 
sa  fertilité,  de  sa  grande  population  et 
de  sa  ressemblance  géologique  avec  la 
Floride  dans  l'Amérique  et  avec  le  Jut- 
land  en  Europe,  malgré  les  montagnes 
imaginaires  dont  bien  des  cartographes 
la  décorent. 

Versants.  L’Asie  est  divisée  en  deux 
grands  versants  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui,  du  cap  oriental  au  nord-est, 
aboutit  i l'isthme  de  Suez  au  sud-ouest  et 
se  relie  aux  montagnes  de  l’Afrique. 

On  peut  dire  que  le  nœud  de  CETTE 
GRANDE  LIGNE  DU  PARTAGE  DES 
EAUX  DE  L’ASIE  est  à l’ouest  de  laChine, 
entre  ce  pays  et  le  Turkestan,  au  mont 
Thsoung-Ling. 

A l’est  du  Thsoung-Ling,  la  LIGNE  DE 
PARTAGE  comprend  ; 1“  du  mont 
Thsoung-Ling  à la  source  de  la  rivièrede 
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Khokand,  les  monts  Bolor  (haut.  6,000 
mètres)  ; 2*  de  la  source  de  la  rivière  de 
Khokand  aux  sources  du  Sir-Daria,  les 
monts  Thian-Chan  (haut.  5,800  m); 
3“  des  sources  du  Sir-Daria  au  lac  Ala- 
Koul,  lesmonts  T hian-Chan-P elou 
(haut.  5,500  m.);  4°  du  lac  Ala-Kou!  au 
monlKentex , d'où  coulent  au  nord  l'O  ion 
et  au  sud  le  Keroulen,  le  grand  Altaï, 
doublé  au  nord  parle  Petit  Altaï  que 
percent  à l’ouest  l'Irtych  et  h l'est  la 
Selinga  (haut.  6,700  m.)  ; 5*  du  mont 
Kent eï  jusqu'aux  sources  de  l’Aldan  les 
monts  Jablonoï  (haut.  4,000  m.);  6° 
des  sources  de  l’Aldan  au  cap  Oriental 
les  monts  Stanovoï  (haut.  2,500  m.) 

A l’ouest  du  Thsoung-Ling , la  LIGNE 
comprend  : 4*  jusqu’à  la  source  de  la 
rivière  de  Kaboul  les  monts-Mindou- 
Kook  (haut.  4,000  m.);  2°  de  la  source 
de  la  rivière  de  Kaboul  à la  source  de 
l’Atrck  les  monts  du  Kliorassan  (haut. 

3.000  m.);  3°  de  la  source  de  l'Atrek  à la 
source  orientale  du  Kizil-Ozen  les 
monts  de  Demavend  (haut.  3,000  m.); 
4°  de  la  source  orientale  du  Kizel-Ozcn  au 
mont  Ararat  les  monts  Elbrouz  (haut. 

4.000  m.);  5°  du  mont  Ararat  aux  gorges 
de  l’Oronte  le  Taurus  qui  se  termine 
par  l'Amanus  (haut.  2,000  à 2,500  m.;; 
6»,  des  gorges  de  l’Oronte  à l’isthme  de 
Suez  le  Liban  (point culminant. 3,000 m.) 

Les  deux  versants  ainsi  déterminés 
portent  les  noms  de  versant  du  Nord- 
Ouest  et  de  versant  du  Sud-Est.  On  re- 
marque dans  le  grand  versant  du  Nord- 
Ouest. 

4°  le  versant  de  l'océan  Glacial 
arctique  déterminé  par  la  GRANDE 
LIGNE  DU  PARTAGE  DES  EAUXducap 
Oriental  au  lac  Ala-Koul,  et  du  lac  Ala- 
Koul  par  une  ligne  secondaire  composée 
des  monts  Alginskoï  jusqu’à  la  source  du 
Tchim  affluent  de  l’Irtych  ; des  monts 
Oulough-Tagli  de  la  source  du  Tchim  à 
celle  du  Tobol  autre  affluent  de  l’Irtych  ; 
des  monts  Curais  de  la  source  du  Tobol  à 
celle  de  la  Kara;  des  monts  Payas  de  la 
source  de  la  Kara  au  cap  Waïgatz. 

2e  Le  Bassin  intérieur  du  lac 
Balkach  ou  Tenghiz  limité  au  Nord 
par  les  monts  Alginskoï  et  au  Sud  par  les 
monts  Oust-Ourt  qui  tournent  autour  de 
la  mer  d’Aral  et  passent  entre  cette  mer 
et  la  mer  Caspienne  en  formant  le  bas 
plateau  d'Oust-Oun  qui  rejoint  la  LI- 
GNE DEPARTAGE  DES  EAUX  aux  sour- 
ces de  l'Atrek. 

3°  Le  Bassin  intérieur  de  la  mer 
d'Aral  entre  les  monts  Oust-Ourt  et  la 


LIGNE  DE  PARTAGE.  Nous  nous  trou- 
vons ici  dans  la  grande  dépression  du 
globe  observée  entre  l’Europe  et  l’Asie; 
le  niveau  de  la  mer  d'Aral  est  à 67  métrés 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer  Noire. 

4»Le  Bassin  intérieur  de  la  mer 
Caspienne  limité  à l'Est  par  le  plateau 
d'Oust  Ourt , au  sud  par  la  LIGNE  DE 
PARTAGE  des  sources  de  l'Atrek  au 
mont  Ararat  (5,262  m.);  à l'Ouest  par  un 
Contrefort  méridional  du  Caucase  qui 
du  mont  Ararat  rejoint  le  Caucase  lui- 
môme  au  mont  Elbrouz  (5,600  m.);  et  par 
le  Caucase  du  mont  Elbrouz  au  cap 
Apchéron.  A partir  de  ce  cap  les  rivages 
septentrionaux  de  la  mer  Caspienne  ap- 
partiennent à l'Europe.  La  mer  Caspienne 
est  de  41  m.  plus  basse  que  la  mer  Noire  ; 
son  niveau  est  donc  de  26  m.  plus  élevé 
que  celui  de  la  mer  d'Aral. 

5°  Le  versant  de  la  mer  Noire 
déterminé  par  la  LIGNE  DE  PARTAGE 
du  mont  Ararat  à la  source  de  l’Aras,  et 
d'une  part  par  le  Contrefort  méridional 
du  Caucase  et  par  le  Caucase  lui- 
même  du  mont  Elbrouz  jusqu'au  pro- 
montoire d’Anapa,  et  d'autre  part  par  le 
Taurus  septentrional  jusqu’au  détroit  des 
Dardanelles  [château  d'Asie).  Nous  attri- 
buons à ce  versant  la  petite  mer  de  Mar- 
mara. 

6°  Le  versant  de  la  Méditer- 
ranée déterminé  parle  Taurus  septen- 
trional que  nous  venons  d’indiquer  et 
parla  LIGNE  DE  PARTAGE  DES  EAUX 
de  la  source  de  l’Aras  à l’isthme  de  Suez. 

On  remarque  dans  le  grand  versant 
du  Sud-Est  : 

4“  Le  versant  de  l'océan  Pacifi- 
que, dont  la  ceinture  est  formée  par  la 
LIGNE  DU  PARTAGE  DES  EAUX  DE 
L’ASIE  du  cap  Oriental  au  mont  Thsoung- 
Ling  et  par  une  ligne  Secondaire  qui  s’é- 
tend du  mont  Thsoung-Ling  au  cap  Ro- 
mania,  à l’extrémité  de  la  presqu’ile  de 
l’Indo-Chine  et  qui  comprend  l 'Hima- 
laya (haut.,  jusqu’à  8,592  m.  : Kintchin- 
jinga)  jusqu’à  lagorge  du  Brahmapoutre, 
puis  les  monts  des  Birmans,  de  Siam  et  de 
Malacca. 

2° Le  versant  de  la  mer  des  Indes 
formé  par  la  ligne  secondaire  que  nous 
venons  de  décrire  du  Thsoung-Ling  au 
cap  Romania,  et  par  la  LIGNE  DE  PAR- 
TAGE du  Thsoung-Ling  à l’isthme  de 
Suez.  Dans  ce  versant  on  peut  distin- 
guer les  versants  secondaires  de  la  mer 
du  Bengale,  de  la  mer  d’Oman  et  de  la 
mer  Rouge.  Enfin  il  faut  lui  attribuer  le 
bassin  intérieur  de  la  mer  Morte.  Au  sud 
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de  cette  mer,  le  Liban  et  VAnti-Liban 
s'ouvrent  sur  le  golfe  d'Akabad,  le  Liban 
remontant  ensuite  au  nord  le  long  du 
golfe  de  Suez  jusqu'à  l’isthme,  et  l’Anfi- 
Liban  descendant  au  Sud  le  long  de  la 
nier  jusqu’au  détroit  de  Bab-el-mandeb. 

Fleuves.  Quoique  l'Asie  soit  la  plus 
grande  de  toutes  les  parties  du  inonde, 
ses  fleuves  n’occupent  que  le  second  rang, 
relativement  à ceux  de  l’Amérique  ; et, 
comme  dans  cette  partie  du  monde,  au- 
cun de  ses  plus  grands  fleuves  ne  court 
vers  l’occident,  tous  prennent  la  direction 
du  nord,  de  '.'est  et  du  sud.  Nous  allons 
nommer  ceux  qui  sont  les  plus  remarqua- 
bles par  la  longueur  de  leur  cours,  en  les 
classant  d'après  les  différentes  mers  aux- 
quelles ils  portent  le  tribut  de  leurs  eaux, 
et  en  renvoyant  pour  les  détails  à la  des- 
cription spéciale  des  principales  régions 
entre  lesquelles  nous  avons  partagé  cette 
partie  du  monde. 

L’OCEAN -GLACIAL- ARCTIQUE  re- 
çoit : 

L’Ob,  formé  par  la  réunion  de  la  Ka- 
tounia  et  de  la  Biya  ; il  est  grossi  par  le 
puissant  Irtych  ; ce  dernier  considéré 
à tort  comme  alfluent  de  l’Ob,  devrait 
en  être  regardé  comme  la  branche  prin- 
cipale; il  prend  sa  source  sur  le  territoire 
de  l’empire  Chinois. 

LTénisseî,  formé  par  la  réunion  de 
VOulou-Kem  et  du  Beï-Kem , dont  le 
cours  appartient  à l’empire  Chinois  ; il 
est  grossi  par  l 'Angara  ou  Toungouska- 
Supérieure,  qui  sort  du  lac  Baïkal.  En 
regardant  la  Selenga,  qui  entre  dans  ce 
lac,  et  l’Angarù,  qui  en  sort,  comme  un 
même  fleuve  et  comme  la  branche  prin- 
cipale de  riénisscï,  ce  fleuve  dépasserait 
tous  ceux  de  l’ancien  continent  pour  la 
longueur  de  son  cours. 

La  Lena,  qui  est  le  troisième  grand 
fleuve  de  la  Sibérie,  dont  il  parcourt  les 
vastes  solitudes  orientales. 

Le  GRAND-OCÉAN,  l'OCÉAN  INDIEN 
et  leurs  branches  reçoivent  ; 

L'Amour  ou  Sakhalian  ( le  Noir  ) , 
formé  par  la  réunion  du  Keroulen  ou 
Argoun,  avec  la  Chilka,  mais  dont  le 
premier  est  regardé  comme  la  branche 
principale.  Le  domaine  de  ce  grand  fleuve 
appartient  presque  tout  entier  à l’empire 
Chinois  ; le  reste  est  compris  dans  l'em- 
pire Russe.  L’Amour  débouche  dans  une 
espèce  de  bassin  formé  parla  côtedu  pays 
des  Mandchoux  et  celle  de  la  grande  lie 
de  Tarrakaï. 

Le  Hoang—  Ho  ou  Fleuve-Jaunb,  en 
mongol  Kara-Mourèn  (fleuve  noir)  ; c’est 


le  second  fleuve  de  la  Chine  ; il  prend  sa 
source  dans  le  pays  des  Mongols  du 
Khoukhou-noor;  après  avoir  arrosé  toule 
la  Chine-Septentrionale,  il  entre  dans  la 
mer  Jaune, 

Le  Kiang  (c’est-à-dire  le  fleuve  par 
excellence)  est  le  plus  grand  courant 
d’eau  de  l'empire  Chinois,  et  un  des  plus 
grands  fleuves  du  monde.  Il  est  formé 
par  l’union  de  trois  grandes  branches 
nommées  Kin-cha-kiang  (fleuve  au  sa- 
ble d'or),  Yalou-kiang  et  ilin-kiang;  cette 
dernière,  regardée  à tort  comme  la  prin- 
cipale, doit  céder  la  place  au  Kincha- 
kiang,  pour  la  longueur  du  cours.  Le 
Kiang  traverse  le  K’ham  ou  Tibet-Oriental 
et  toute  la  Chine-Centrale.  Il  entre  par 
une  large  embouchure  dans  le  Toung-baï 
ou  la  mer  Orientale. 

Le  Maykaouno,  le  Salouen  et  I'Ira- 
ouaddi  prennent  leurs  sources  dans  le 
Tibet,  traversent  sous  différentes  déno- 
minations cette  région  élevée,  ainsi  que 
la  partie  occidentate  de  la  vaste  province 
de  Yun-nan  dans  la  Chine;  en  la  quittant 
ils  entrent  dans  l’Inde-Transgangétique. 
Le  Maykaouno  traverse  le  Laos-lndèpen- 
dant,  et  celui, qui  est  soumis  à l’empereur 
d’Annam  et  au  roi  de  Sia m,  ainsi  que  le 
royaume  de  Camboge  indépendant  de  ce 
dernier;  il  se  décharge  ensuite  dans  la 
merde  laChinc.  LcSaloubn  et  I'Iraouaddi, 
après  avoir  parcouru  l'empire  Birman, 
entrent  dans  le  golfe  du  Bengale. 

Le  Gange  et  le  Brahmapoutre,  appelé 
Megna  dans  son  cours  inférieur.  Ces  deux 
fleuves  se  réunissent  à leur  embouchure  ; 
ils  parcourent,  surtout  le  premier,  les 
plus  belles  parties  de  l’Inde,  et  forment 
à leur  vaste  embouchure  le  plus  grand 
delta  de  tout  l'ancien  continent. 

L'Indus  ou  Sindü,  appelé  aussi  Mita 
Moran  (le  Fleuve  Doux ) ; c'est  à ce  grand 
fleuve  que  l’Inde  doit  son  nom.  L’Indus 
est  formé  par  la  réunion  de  deux  bran- 
ches, dont  l’une  descend  du  Thsoung-ling 
ou  Kara-koroun  dans  le  Petit-Tibet,  et 
l’autre  du  versant  septentrional  de  l’Hi- 
malaya.  Après  avoir  arrosé  le  Petit-Tibet 
et  franchi  THimalàya,  ainsi  que  traversé 
toute  l'Inde-Occidentale,  il  entre  par  onze 
bouches  dans  l’Océan  indien  et  propre- 
ment dans  le  golfe  d’Oman.  Nous  indique- 
rons dans  la  description  de  l’Inde  ses 
principaux  affluents;  ici  nous  nous  bor- 
nerons à faire  observer  que  le  Selledje 
est  de  tous  les  courants  connus  celui  dont 
la  source  est  la  plus  haute,  car  elle  est  à 
5,300  mètres  au-dessus,  du  niveau  de 
l’Océan. 
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L'Ei'phhate  et  le  Tigrb  forment  par 
leur  réunion  le  Ciut-el-Aiub  (la  rive 
des  Arabes),  qui  se  décharge  par  plusieurs 
bras  dans  le  golfe  Pcrsique  ; le  premier 
de  ces  fleuves  est  le  plus  considérable  de 
ceux  qui  arrosent  l’Asie  Oltomane.  l)e 
grands  souvenirs  historiques  et  la  splen- 
deur des  premiers  empires  fondés  sur  ses 
bords  par  les  peuples  de  l’Asie  Occiden- 
tale relèvent  l’importance  de  son  bassin. 

L’Asie  offre  en  outre  plusieurs  grands 
fleuves  qui  n’aboutissent  pas  it  la  mer, 
mais  qui  se  jettent  dans  de  vastes  lacs 
intérieurs  dont  quelques-unssontdècorés 
du  titre  de  mer.  Pour  éviter  les  répéti- 
tions inutiles,  nous  renvoyons  pour  lout 
ce  qui  les  regarde  à l’article  qui  traite 
des  lacs. 

Canaux.  Les  canaux  navigables  ne 
se  trouvent  dans  cette  partie  du  monde 
qu’en  Chine,  dans  l’empire  d’Annam,  et 
dans  quelques  parties  du  Bengale  ; mais 
le  Yti-lio  ou  canal  Impérial  de  la  Chine, 
offre  l’ouvrage  hydraulique  do  ce  genre 
le  plus  long  qui  existe  sur  le  globe,  puis- 
que indépendamment  des  rivières  dont  il 
opère  Injonction, il  a plus  de  4, tou  kilom. 
de  longueur.  Ce  grand  monument  d’une 
industrie  perfectionnée,  appliquée  h de 
grands  objets  d’utilité,  permet  d’aller  par 
eau  de  Canton  ii  Pèking,  et  met  en  com- 
munication avec  cette  métropole  les  villes 
principales  de  la  Chine  Orientale,  Occi- 
dentale et  Méridionale.  Le  grand  canal 
indiqué  par  Arrowsmith  dans  l’ile 
Niplion,  au  Japon,  et  qui  dans  cette  île 
joindrait  le  Tenriou  à la  mer  de  Corée, 
n’existe  nullement.  L’empire  d’Annam 
en  a deux  considérables  : celui  d ilué  et 
celui  de  Saigon,  ils  sont  construits  depuis 
quarante  années.  Celui  de  Saigon  met  la 
ville  de  ce  nom  en  communication  avec  le 
Kamboge  ou  Maykaoung,  en  traversant 
des  forêts  et  des  marais;  il  a environ  40 
kilom.  de  longueur,  imètres  de  profon- 
deur et  près  de  25  mètres  de  largeur.  Ce 
beau  canal  a été  creusé  dans  l’espace  de 
six  semaines.  Vingt-six  mille  hommes  y 
furent  employés  nuit  et  jour,  et  7,000 
d’entre  eux  périrent  de  la  fatigue  ou  des 
maladies  qui  eu  lurent  la  suite.  La  com- 
pagnie anglaise  des  Indes-Orientales  a 
joint  par  un  canal  navigable  l'Houyly  au 
Gange,  en  abrégeant  ainsi  de  550  kilom. 
ladistance  qui  sépare  les  villes  de  Radjah- 
malil  et  de  Mirzapour.  La  dépense  n’a 
monté  qu’à  42,500,000  francs.  Mehemot- 
Ali  voulait  joindre  par  un  canal  VOronte 
h l'Euphrate;  on  sait  comment  il  en  fut 
empêché. 


Les  canaux  d’irrigation  sont  beaucoup 
plus  nombreux,  surtout  dans  la  Chine, 
au  Japon,  dans  l’Inde  et  dans  les  parties 
les  mieux  cultivées  du  Turkestan  Indé- 
pendant, comme  leskhanals  de  Boukhara, 
de  Khiva  et  de  Chehrisebz.  L’Uindoustan 
présentait  au  commencement  du  siècle 
passé  dans  le  Zabeta,  auquel  M.  Hamilton 
donne  200  milles  anglais  de  longueur 
(320  kilotn.),  le  canal  de  ce  genre  peut- 
être  le  plus  longqui  existait  alors  ; il  s'é- 
tendait depuis  les  collines  jusqu’à  Delhy 
dans  .le  Haut-Douâb  ou  la  Mésopotamie 
formée  par  la  Djcmmah  et  le  Gange.  Les 
Anglais  ont  entrepris  de  le  restaurer  pour 
redonner  à la  province  de  Delhy  son 
ancienne  fertilité.  La  Perse  et  l’Asie  Olto- 
mane avaient  anciennement  un  grand 
nombre  de  canaux  d’irrigation.  Leur  des- 
truction et  leur  dépérissement  sont  une 
des  causes  principales  de  la  stérilité  h 
laquelle  sont  condamnées  de  vastes  ré- 
gions, renommées  autrefois  par  leur  flo- 
rissante culture.  Il  faut  cependant  avouer 
que  quelques  cantons  do  la  Syrie,  de  la 
Mésopotamie  et  de  la  Perse,. doivent  en- 
core leur  état  prospère  à des  canaux 
d'irrigation. 

Lacs.  Cette  partie  du  monde  offre  dans 
la  ubr  Cashenne  le  plus  grand  lac  du 
globe,  ctaprès  les  mers  Morte  et  d’Aral,  le 
plus  bas  que  l'on  connaisse.  Les  opinions 
des  anciens  an  sujet  de  cette  vaste  nappe 
d’eau  ont  successivement  varié.  Hérodote, 
Aristote,  dit  M.  Jauberl  dans  un  savant 
mémoire  sur  l’ancien  cours  de  l’Oxus,  la 
considéraient  comme  un  lac  isolé.  Du 
temps  d’Eratosthène,  d’IIipparqnc,  de 
Strabon,  on  en  lit  un  golfe  de  l’Océan- 
Septentrional.  Ptoléméelui  renditsaqua- 
lilication  primitive;  mais  ses  idées  sur  ce 
point  ne  furent  pas  admises  sans  contes- 
tation. On  peut  encore  avancer  que,  jus- 
qu’au x*  siècle  de  notre  ère,  la  configu- 
ration et  même  l’existence  du  lac  voisin 
d’Aral,  si  précisément  indiqué  par  Mas- 
soudi  et  parEbn-flankal,  furent  complète- 
ment ignorées  dans  notre  Occident.  On 
doit  ajouter  que  le  lac  d’Aral  a été  pendant 
long-temps  regardé  comme  formant  par- 
tie delainer  Caspienne.  Quoique  plus  des 
deux  tiers  des  cûlesdecelte  prétendue  mer 
appartiennent  à cette  partie  du  monde,  les 
côtes  asiatiques  ne  reçoivent  pas  les  plus 
grands  fleuves  qui  se  jettent  dans  la  mer 
Caspienne  ; car  nous  avons  vu  que  tout 
le  cours  du  Volga  appartient  à l’Eu- 
rope, et  que  l’Asie  partage  avec  cetto 
dernière  le  cours  de  1 "Oural.  Celui-ci 
prend  sa  source  dans  les  montagnes  de 
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ce  nom,  traverse  le  territoire  russe  et  se 
jette  par  plusieurs  embouchures  dans  la 
partie  septentrionale  de  la  mer  Caspienne. 
L’autre  grand  lleuve  qui  appartient  it  la 
partie  asiatique  de  cette  vaste  nappe  d’eau 
est  le  Kour,  qui  naît  dans  l’Arménie  Ot- 
tomane, traverse  cette  région  ainsi  que  la 
Géorgie,  et  après  avoir  reçu  l’A  ras , se  jette 
dans  la  tner  Caspienne  au  sud  de  Bakou. 
Pour  détruire  une  erreur  propagée  par 
quelques  naturalistes,  nous  ajouterons, 
sur  l’autorité  de  11.  Klaproth,  que  la  mer 
Caspienne  et  le  lac  Ilaîkal  nourrissent 
une  grande  quantité  de  phoques,  dont 
les  peaux  forment  un  article  considé- 
rable de  commerce  en  Russie.  11  est 
bon  aussi  de  rappeler  que  l'examen  de 
tous  les  passages  des  auteurs  turks,  ara- 
bes et  persunts  fait  par  M,  Jaubert,  ne 
laisse  plus  aucun  doute  raisonnable  sur 
l'existence  d’un  fait  très-contestô  par 
plusieurs  célèbres  géographes  et  natu- 
ralistes: c’est  que  pendant  un  temps  assez 
considérable,  l 'A  mou  ou  Djihoun  a verse' 
urtr  grande  partie  de  ses  eaux  dans  la 
mer  Caspienne. 

L'Aral  est  un  autre  grand  lac  de  l’Asie, 
décoré  parles  géographes  du  titre  de  Mer. 
Il  est  situé  dans  la  moitié  occidentale  du 
Turkestan  Indépendant,  dont  il  reçoit 
les  deux  plus  grands  fleuves  : l'Amou- 
da  r ia  ou  Uj i huun  et  le  Syr-daria- 
ou  Si  hou n. 

Voici  les  autres  lacs  les  plus  remarqua- 
bles de  celte  partie  du  monde  : 

Le  Teles-koul,  qui  appartenait  autre- 
fois au  Turkestan  Indépendant  et  appar- 
tient aujourd’hui  è la  Russie  d’Asie  ; il  re- 
çoit le  Sara-sou , qui  traverse  le  Pays 
des  Kirgbiz  do  la  Grande-Horde. 

Le  Kaban-koulak,  dans  le  pays  des 
Kirgbiz;  il  reçoit  le  Tcliouî,  fleuve  qui 
sort  du  lac  Touz-koul  dans  le  Thian- 
chan-pe-lou,  contrée  dépendante  de  l’em- 
pire Chinois. 

Le  Lop  et  le  Bostbno  réunis  par  la  ri- 
vière Khaïdou,  dans  le  Tltian-chan-nan- 
lou,  soumis  à l’empire  Chinois  ; le  Lop 
reçoit  le  Tarim  ou  Erghiou,  qui 
est  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves  de 
l’Asie  qui  ne  se  rendent  pas  à une  mer  pro- 
prement dite,  è l’exception  de  ceux  qui  se 
jettent  dans  la  mer  d’Aral  et  la  mer  Cas- 
pienne. 

Le  Balkachi-noor,  sur  les  confins  du 
Thian-chan-pe-lou,  et  de  la  Russie  d’Asie; 
il  reçoit  l’/ft,  qui  traverse  ia  partie  mé- 
ridionale d’un  nouveau  grand  gouverne- 
ment del'empire  Russe. 

Le  Khoukhou-noor,  en  chinois  Thsing- 


HaI  (mer  Bleue),  dans  le  pays  des  Mon- 
gols du  Tangout,  auxquels  il  donne  son 
nom. 

Le  Namtso,  en  mongol  Tengri-noor 
(lac  Céleste),  qui  est  le  plus  grand  lac  du 
Tibet;  il  est  remarquable  par  sa  situation 
clevée,  par  les  hautes  montagnes  qui  l'en- 
vironnent et  par  les  traditions  religieuses 
qui  s'y  rattachent;  il  reçoit  le  Dargoui- 
iangbo. 

Le  Yarbrooh-yobutso  ou  lac  de  Baldhi, 
dans  le  Tibet,  remarquable  par  la  singu- 
larité de  sa  forme  que,  d'après  les  mission- 
naires et  M.  Klaproth,  on  pourrait  com- 
parer à un  fossé  environnant  une  lie  ; 
c’est  dans  cette  dernière  que  réside  la 
grande  prêtresse  lamaïque , regardée 
comme  une  divinité  incarnée. 

Le  Zlrraii,  dans  le  royaume  de  Ka- 
boul ; il  reçoit  1 ’llelmend  ou  //»>- 
mend,  qui  est  actuellement  le  plus  grand 
courant  de  ce  royaume. 

Le  Bakhtegiiian,  dans  le  royaume  de 
Perse;  il  reçoit  le  Ilend-Emir  ou  A’u- 
ren.  D'après  M.  Christie  ce  lac  offre  de 
grandes  variations  périodiques  dans  sou 
étendue. 

L'Ocruiau  (Maragha,  Schabcy),  dans  le 
royaume  de  Perse  ; il  reçoit  la  rivière  qui 
passe  par  Tavriz  et  on  y compte  66  Ilots. 
Ce  lac  est  doublement  remarquable  par 
la  grande  salure  de  ses  eaux  et  par  les 
variations  de  niveau  auxquelles  il  est 
sujet. 

Le  lac  db  Vachpouragan,  nommé  aussi 
lac  de  Van  et  par  les  Turks  Akdich:  le 
Kochab  est  son  plus  grand  alfluent.  Les 
inscriptions  cunéiformes  et  les  traditions 
populaires,  qui,  survivant  à l'introduction 
du  christianisme  et  de  l’islamisme,  rappel- 
lent la  domination  assyrienne  et  ses  célè- 
bres monarques,  donnent  un  grand  intérêt 
historique  à ce  lac,  qui.  comme  les  pré- 
cédents, est  remarquable  par  sa  grande 
élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
On  doit  ajouter  que  le  célèbre  couvent 
d'Akthamar  sur  l'ile  de  ce  nom  est  la 
résidence  d’un  patriarche  arménien. 

Le  Bahr-el-I-outh  ou  mer  Morte, 
dans  l’Asie  Ottomane  ; il  reçoit  je  célèbre 
J ourdain.  M.  Malte-Brun,  dans  ses  an- 
nales des  voyages,  mai  1869,  signale  une 
découverte  intéressante  faite  parle  direc- 
teur du  musée  de  la  Terre-Sainte.  Ce 
savant  homme,  en  analysant  des  échantil- 
lons des  couches  minérales  des  dépôts 
calcaires  du  Jourdain,  receuillis en  4863, 
y a trouvé  des  cristaux  de  sel  et  de  petites 
parcelles  de  bitume.  11  est  donc  évident 
que  la  uer  Morte  a occupé  la  plaine 


892 


ASIE. 


basse,  et  aujourd’hui  fangeuse,  que  tra- 
verse le  Jourdain  et  qui  s'appelle  Il-Rh6r. 
La  mer  Morte  est  aujourd’hui  de  4t2 
mètres  au-dessous  de  l'Océan.  Elle  a dû, 
autrefois  être  plus  élevée  de  89  mètres  au 
moins,  n’étre  qu’à  323  mètres  au  dessous. 
Il  est  également  bien  certain  qu’au  Sud, 
la  mer  Morte  a couvert  la  plaine  basse  et 
boueuse  appelée  la  Sablca.  Toutes  les 
petites  anses  sablonneuses  remarquées 
par  M.  de  Saulcy  et  par  le  capitaine 
Lynch  sur  la  rive  occidentale  de  la  mer 
Morte,  ainsi  que  la  presqu’île  appelée  la 
langue  j el-liçan ),  étaient  un  fond  de  mer; 
et  un  immense  gradin  horizontal  qui  fait 
la  première  saillie  des  montagnes  au  le- 
vant et  au  couchant,  devait  être  la  limite 
de  la  mer  ainsi  resserrée  entre  des  ro- 
chers. Elle  avait  donc  alors  une  étendue 
d’un  tiers  plus  considérable  que  l’éten- 
due actuelle. 

Nous  ne  classerons  pas  avec  les  lacs  sus- 
mentionnés le  Tcrany,  situé  sur  les  li- 
mites des  gouvernements  de  Tobolsk  et  de 
Tomsk,  parce  que,  à proprement  parler, 
ce  n’est  pas  un  lac,  mais  un  vaste  marais, 
qui  parfois  parait  se  décharger  dans  l’Ir- 
tych. Notre  cadre  ne  nous  permet  pas 
d’indiquer  le  nombre  prodigieux  d’au- 
tres lacs  sans  issue  qu’on  trouve  surtout 
en  Sibérie,  dans  l’Asie-Mineure,  l’A- 
sie Centrale,  le  Tibet  et  la  Perse.  C’est 
en  examinant  attentivement  les  meilleures 
cartes  qu’on  pourra  se  former  une  idée  de 
ce  trait  principal  de  la  géographie  physi- 
que de  ces  régions.  Devons-nous  classer 
ici  le  R in  ou  Ruun  du  Catch  (Cutch)  qui 
s'étend  du  Gori,  branche  la  plus  orientale 
de  l'indus,  jusqu'au  Guzeratc,  que  de  sa- 
vants géographes  regardent  à tort  comme 
une  vaste  lagune  marécageuse?  M.  le  ca- 
pitaine Burncs  qui  l'a  exploré,  dit  positi- 
vement que  ce  n’est  ni  un  marais,  ni  un 
désert.  Cet  intelligent  voyageur  le  consi- 
dère comme  une  partiedu  continent  indien 
abandonnée  par  la  mer.  Son  niveau  est 
sensiblement  plus  bas  que  celui  de  tous 
les  pays  environnants;  il  estenvahi  tous  les 
ans  par  les  eaux  de  la  mer  qui  y entrent  par 
le  golfe  de  Catch.  C'est  à cette  époque  que 
tout  le  Catch  (Cutch)  devient  une  grande 
île,  au  nord  de  laquelle  sont  celles  de 
Pachûm  (Puchum)  etdcKhavir  jKhuveer) 
beaucoup  plus  petites.  Lorsque  les  eauxse 
retirent,  les  Iles  disparaissent,  le  sol  se  sè- 
che, le  sel  contenu  dans  l’eau  de  la  mer  se 
cristallise,  et  cette  vaste  plaine  aride  et 
sans  végétation  offre  le  curieux  phéno- 
mène du  mirage.  L’inondation  périodique 
du  Rin  et  les  phénomènes  volcaniques 


qu’on  y observe  assez  souvent  forment  un 
des  traits  les  plus  remarquables  de  la  géo- 
graphie physique  de  cette  partie  de  l’Asie. 
On  doit  ajouter  que  quelques  heures  suf- 
firenten  18)9  pour  changer  près  deSindri 
(Sindree)  presque  7,000  kilom. carrés  d’un 
terrain  solide  en  un  lac  profond,  et  pour 
élever  au  nord  de  ce  même  lieu  une  colline 
de  sable  nommée  par  les  naturels  Oullah 
band  ou  montagne  de  Dieu.  C’est  dans  le 
Rin  que  viennent  aboutir  les  eaux  du 
Louni  (Loonee)  auquel  le  Djoudpour  doit 
la  fertilité  de  son  territoire. 

Nous  allons  maintenant  indiquer  quel- 
ques-uns des  nombreux  lacs  qui  sont 
traversés  par  des  fleuves.  Nous  nous  bor- 
nerons à mentionner  les  principaux  ; ils 
sont  situés  dans  l’empire  Chinois  et  dans 
l’Asie  Russe,  régions  qui  offrent  les  plus 
grands  lacs  de  celte  espèce  que  possède 
l’Asie. 

L’empire  Chinois  offre  le  Dzaïsanc,  dans 
le  Thian-cha-pe-lou  ; il  est  traversé  par 
l 'Irtych,  affluent  de  l’Ob;  le  Thoung- 
thing,  entre  les  provinces  de  Hou-pe  et 
de  Hou  nan;  c’est  le  plus  grand  lac  de  la 
Chine  ; il  est  traversé  par  VHeng-kiang 
un  des  affluents  du  Kiang  ; le  Pnou- 
yang,  dans  le  Kiang-si;  le  Kan-kiang, 
affluent  du  Kiang , le  traverse.  Nous 
citerons  aussi  parmi  cette  espèce  de  lacS: 
le  Manassarovar,  à cause  de  son  im- 
portance religieuse,  étant  un  des  prin- 
cipaux pèlerinages  des  Hindous,  et  à 
cause  de  la  grande  élévation  à laquelle  il 
se  trouve  ; on  doit  mêmcle  regarder  comme 
le  lac  connu  le  plus  ilevt  de  tout  le  globe, 
car  son  niveau  se  trouvant  à 5,164  mètres 
au-dessus  de  celui  de  l’Océan,  son  élé- 
vation dépasse  de  351  mètres  le  som- 
met du  Mont-Blanc,  point  culminant  de 
tout  le  vaste  système  des  Alpes  Suisses. 
D’après  les  géographes  chinois,  ce  lac 
communique  avec  le  Ravanhrad,  d’où  sort 
le  Lang-tchou,  qui,  réuni  au  La-tchou, 
forme  le  Sctledje,  le  plus  grand  affluent 
de  l’indus. 

L’Asie  Russe  nous  présente  le  Baïkal, 
qui  est  le  plus  grand  de  tous  les  lacs  de 
l’Asie,  la  mer  Caspienne  et  celle  d’Aral 
exceptées;  il  reçoit  la  Selenga  et  est  la 
source  de  l'Angara, qu’on  doilregarder 
avec  la  Selenga,  comme  la  branche  prin- 
cipale de  Vlénisseï  , le  plus  grand 
fleuve  de  l’ancien  continent.  LcTaïmour, 
d ans  la  péninsule  des  Samoyèdes  à l’extré- 
mité boréale  du  gouvernement  de  lénis- 
seïsk  ; il  en  sort  la  Tatmour  a ; ce 
sont  le  lac  et  le  fleuve  les  plus  septen- 
trionaux de  tout  l’ancien  continent.  C’est 
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aussi  dans  cette  classe  que  nous  devons 
ranger  la  Goktcha  (Goukeka , Gok- 
tcliai,  Sevan)  dit  aussi  lac  d’Erivan, 
qu’à  tort  nous  avons  classé  dans  la  pre- 
mière édition  de  l 'Abrégé,  parmi  les  lacs 
sans  issue,  induit  en  erreur  comme  nous 
l'avons  été  par  les  meilleurs  cartes  cl 
par  les  meilleurs  ouvrages  géographiques. 
Selon  le  colonel  Monteith,  le  Zenguc 
(Zengan,  Sevanga)  débouche  ses  eaux 
dans  l’Aras,  le  plus  grand  des  affluents  du 
Kour.  Sur  l'ilôt  Sevan,  dbnt  ce  lac  prend 
quelquefois  le  nom,  se  trouve  un  monas- 
tère regardé  comme  le  plus  ancien  de 
l’Arménie. 

Iles.  Ayant  indiqué  dans  la  description 
des  différents  états  de  l’Asie  les  principales 
iles  qui  leur  appartiennent,  nous  nous 
bornerons  ici  à nommer  les  principaux 
archipels  et  les  iles  qui  se  font  remarquer 
par  leur  grande  étendue.  Nous  les  classe- 
rons d’après  les  mers  différentes  auxquel- 
les ces  terres  appartiennent,  en  nous  bor- 
nant à donner  ici  quelques  détails  sur 
celles  de  la  partie  Asiatique  de  la  mer 
Rouge, àcause  de  l’incertitude  où  est  en- 
core le  géographe  sur  ce  qui  concerne 
leur  existence  politique. 

Iles  et  Archipels  dans  l’océan-Gla- 
cial-Arctiqub.  A cette  classe  appartien- 
nent : l’ile  Bieloï,  à l’extrémité  septen- 
trionale de  la  péninsule  Kara-Ob  ; l'ile 
hhangalaounoi,  dans  l’archipel  de  l’em- 
bouchure de  la  Lena  ; les  iles  Kotelnoï  et 
Nouvelle-Sibérie , dans  l’archipel  auquel 
cette  dernière  donne  le  nom  ; l’ile  l.ia- 
khovsky,  au  sud  de  l’Archipel  de  la  Nou- 
velle-Sibérie ; enfin  l'archipel  des  Ours, 
vis-à-vis  l’embouchure  de  la  Kolyma. 

Iles  et  Archipels  dans  le  Grand- 
Océan  et  ses  branches.  Dans  cette  série 
nous  citerons  : l’ile  de  St-Laurent,  dans 
mer  de  Bering:  l’archipel  des  Kouriles; 
les  lies  leso  et  de  Tarrakaï , qui  ferment  la 
mer  d’Okhotsk  ; l’ile  Niplion,  dans  l'ar- 
chipel du  Japon  ; c'est  la  plus  grande 
Ile  de  toute  l'Asie  ; viennent  ensuite  dans 
le  mêqie  archipel  les  Iles  Saïkokt  ou 
Kiousibu  et  celle  de  Sikok/  ; à l’ouest  et 
le  long  des  côtes  de  la  Corée,  l'archipel 
de  Corde,  composé  de  plus  de  mille  lies  ; 
plus  au  sud  et  vis-à-vis  des  côtes  de  la 
Chine,  l'archipel  de  Lieou-kliieou,  l’ile  de 
Fonnose  et  celle  d ’llai-nan  ; et  tout  près 
des  côtes  de  cet  empire  l 'archipel  de  Jean 
Potocki,  celui  de  Chusam  ou  Tcheou,  l'ile 
de  Thsong-ning,  l'archipel  de  Phenghu 
(Pescadores)  et  l 'archipel  de  Kambogc 
(Hasting)  dont  l'ile  Koh-Doud  surpasse  de 
beaucoup  toutes  celles  qui  le  composent. 


Iles  et  Arcuifels  dans  l'Océan  In- 
dien. Cette  classe  nous  offre  à l'extrémité 
delà  péninsule  de  Malacca,  et  proprement 
entre  les  deux  caps  Tanidjong-Bourou  et 
Romania.  la  petite  lie  de  Singnpoure, 
devenue  de  nos  jours  un  des  plus  grands 
entrepôts  du  commerce  de  l’Asie  ; le  long 
de  la  côte  occidentale  de  cette  péninsule 
se  développe  un  vaste  archipel,  qui  n’a 
pas  encore  reçu  de  nom  général  et  que 
nous  proposons  de  nommer  archipel 
de  Junkselon-Pinang  du  nom  de  ses 
deux  îles  principales  ; et  plus  au  nord 
l 'archipel  de  Uerghi  ; à l'ouest  de  ce 
dernier  se  trouvent  les  archipels  de  Ni- 
cobar  et  tl'Andaman  ; plus  au  nord 
encore  l'archipel  d'Arracan,  si  remar- 
quable par  ses  phénomènes  volcaniques 
et  par  ses  ports;  et  non  loin  de  l’extré- 
mité méridionale  de  l’Inde,  le  groupe 
de  Ceylan,  si  important  par  scs  produc- 
tions et  par  la  pèche  des  perles;  enfin  les 
archipels  des  Maldives  et  des  iake- 
dives.  Dans  le  golfe  Persigue  nous 
trouvons  le  groupe  de  Kicltm  avec  l'ile 
de  ce  nom,  la  plus  grande  de  tout  le  golfe, 
et  le  stérile  îlot  d'Ilormotu,  si  célèbre 
dans lesannales  du  commercedcl'Orient  ; 
plus  à l’ouest  et  près  des  côtes  de  l’Arabie, 
le  groupe  de  Baliraîn,  si  renommé  par  la 
pêche  des  perles.  Dans  la  mer  Rouge , 
nous  trouvons  d'abord  l’ile  Perim,  qui 
partage  en  deux  parties  très-incgales  le 
détroit  de  Bab-el-Mandeb  ; l’ile  Iijebel 
(Sebahn,  Tarr,  Tor.  Teer),  remarquable 
par  son  volcan  que  Bruce  vil  fumer;  et  que 
les  Arabes  et  les  Abyssins  regardent 
comme  une  des  ouvertures  par  lesquelles 
le  diable  sort  de  l’enfer  quand  il  veut  ve- 
nir dans  ce  monde;  l’ile  Camaran,  qui  est 
la  plus  grande  de  toutes  celles  de  cette 
mer,  après  Dhalac  qui  appartient  à 
l’Afrique  ; l'archipel  Corallien,  composé 
d'un  nombre  presque  infini  d'ilots  et  de 
rochers  de  corail,  qui  s'étendent  le  long 
de  la  côte  arabique,  depuis  Lohcla  jusqu'à 
Djeddah.etdont  les  lies  principales  sont: 
Fuscht,  renommée  par  la  bonté  de  son 
eau  ; llaklan,  Gusr-Farsan  et  Firan,  par 
la  pêche  des  perles  qu’on  y fait  ; celle  de 
Gusr-Farsan  donne  le  nom  à un  groupe 
et  se  distingue  par  son  étendue,  que  les 
indigènes  paraissent  avoir  exagérée  en 
la  comparant  à celle  de  l'ile  Dhalac. 

Iles  et  Archipels  dans  la  Mer  Mé- 
diterranée et  ses  branches.  Nous  clas- 
serons dans  celte  série  l'ile  de  Chypre, 
une  des  plus  grandes  de  cette  mer,  et 
plus  à l’ouest,  près  de  la  côte  de  l’Asie- 
Mineure,  les  lies  de  Rhodes,  de  Sumos, 


894 


ASIE. 


de  Chia  et  de  Metelin,  qui,  avec  d’au- 
tres moins  considérables,  forment  la 
partie  asiatique  de  V Archipel  propre- 
ment dit. 

Montagnes.  On  connaît  encore  trop 
peu  la  direction  des  chaînes  do  monta- 
fines  de  l'Asie  pour  pouvoir  entreprendre 
d’en  décrire  les  différentes  branches, 
comme  on  l'a  fait  à l'égard  de  celles 
d'Europe.  Mais  si  le  manque  de  maté- 
riaux nous  empêche  d'entrer  dans  les  dé- 
tails de  leurs  innombrables  ramifications, 
on  a assez  de  données  sur  la  direction 
des  chaînes  principales  pour  essayer  de 
les  classer  par  massifs  ou  systèmes.  En 
attendant  que  de  nouvelles  explorations 
viennent  ajouter  de  nouveaux  faits  rela- 
tifs à la  classitication  des  montagnes  de 
celte  partie  du  monde,  nous  proposons  de 
les  ranger  toutes  dans  les  cinq  systèmes 
suivants  : 

U SYSTÈME  ORIENTAL  ou  ALTAÏ-HIMALAYA. 
La  première  de  ces  dénominations  rappelle  la  po- 
sition de  ce  système  à l'égard  des  quatre  autres; 
la  secoude,  le  nom  de  ses  deux  groupes  extrêmes. 
Dans  le  système  Altal-Hinialayn  on  peut  distinguer 
cinq  groupes  principaux,  savoir  : Y Altaï,  qui  est 
le  plus  septentrional  ; le  Thianchan,  qui  est  le  plus 
central  et  offre  néanmoins  les  phénomènes  volca- 
niques les  plus  éloignés  de  la  nier  que  l'on  con- 
naisse; le  huen-lun,  auquel  appartiennent  les  plus 
grandes  élévations  de  la  Chine  et  toutes  les  mon- 
tagnes de  cette  vaste  région  ; Y Himalaya,  qui  est 
le  plus  méridional  et  en  même  temps  le  groupe 
dont  les  sommets  offrent  les  plus  hauts  pics  connus 
de  tout  le  globe  ; enfin  le  Japonais  ou  Maritime , 
remarquable  par  ses  terribles  et  nombreux  volcans. 
Le  système  Altaï-Himalaya  peut  être  regardé  comme 
le  plus  vaste  de  tout  leglobe;  il  embrasse  toutes 
les  montagnes  des  empires  Chinois  et  Japonais, 
celles  de  lTndc-Transgangétique,  de  l'Inde  septen- 
trionale, des  royaumes  de  Kaboul  et  de  Herar,  du 
Reloutchistan,  et  presque  toutes  celles  du  Turkcs- 
tan  Indépe  ndant  et  do  l'Asie  Dusse.  On  le  connaît 
encore  trop  imparfaitement  pour  être  en  état  de 
dire  quel  est  son  noyau  principal;  cependant  il 
nous  semble  qu‘on  pourrait  regarder  provisoire- 
ment comme  tel  le  grand  nœud  que  forme  le  Bolor 
avec  le  Tbsoung-ling.  entre  le  Turkestaa,  le  Tbian- 
cbsn-nan-lou  ci  le  Ualiislan. 

Groupe  de  l’Altaï.  11  entoure  les  sources  de 
l’Irtych  et  de  ITénisscl  ou  Kem  ; à l’est,  il  prend  le 
nom  de  Tan  y non;  celui  des  monts  Sa  ya- 
niens , entre  les  lacs  Kossogol  (Kousoti-koul)  et 
Datkal;  plus  loin  celui  de  Il  aut  - K ente  i et  des 
tnonts  de  Daourie;  enfin  au  nord-est  il  se  rat- 
tache au  Iab  lonnoï-khre  bei  (chaîne  des 
Pommes),  au  Khingklian , aux  mont  s A Idan, 
qui  s'avancent  le  long  de  la  mer  d'Okhotsk  , et 
sous  la  dénomination  de  Stanotoï  parcourent 
toute  l'extrémité  nord-est  de  l'Asie,  et  vont  aboutir 
au  cap  Oriental  au  détroit  de  Bering.  Du  côté  de 
l’ouest  l'Altaï  s'avance  de  l'orient  b l'occident  sous 
les  noms  d ’Oulovk-tag  , A Ig  hinsko  ï-k h rebet 
( Dalaï  Kamtchat  des  Kirghii,  YAlgbidin-ttano  de 
nos  cartes).  Mais  ici  nous  devons  faire  remarquer, 
avec  M.  de  Humboldt,  que  ce  prolongement  de 
l'Altaï  n'est  pas  une  chaîne  continue,  ainsi  que  la 
représentent  les  cartes  publiées  iusqu'k  présent, 
mais  bien  une  série  de  collines  isolées  et  de  petites 


montagnes  qui  s'élèvent  brusquement  au-dessus 
des  plaines  parcourues  par  les  Kirghiz  et  forment 
un  dos  de  pays;  ces  peuples  barbares  ignorent 
jusqu'au  nom  d’Alghidin-tsano  qu'on  donne  à cette 
prétendue  chaîne  de  montagnes.  Parmi  les  cbatnes 
secondaires  qui  se  détachent  de  celle  qu'on  peut 
regarder  comme  la  principale  de  ce  groupe,  nous 
nommerons  : les  monfs  de  Kolyvan,  entre  l'Irtich 
et  la  Biva,  si  riches  en  mines  d'or  cl  d'argent  ; la 
c/ialne  tlaïkalienne , qui  forme  une  partie  du  con- 
tour du  lac  Balkal;  les  monts  de  Kertchinsk,  si 
importants  par  leurs  grandes  riuhesses  minérales, 
surtout  en  argent,  plomb  et  cuivre;  la  haute  et 
longue  chaîne  du  Kamtchatka,  si  remarquable  par 
ses  terribles  volcans;  la  chatne  que  U.  de  Huin- 
boldt  propose  d'appeler  Grand-Altaï,  dont  les  plus 
hautes  cimes  sont  à deux  degrés  de  latitude  au  sud- 
est  du  lae  Iekc  Aral-noor,  et  qu’il  ne  faut  pns  con- 
fondre avec  la  chatne  imaginaire  que  représentent 
souvent  les  cartes  ; elle  va  du  nord-ouest  au  sud-est 
et  paraît  se  joindre  au  Thian-rhan;  enfin  la  c/iafn* 
de  Tarbagalai,  qui  s’étend  à l'ouest  des  lacs  Dzai- 
sang  et  Alak-tougoul,  nommée  Aia-tav,  entre  ce 
dernier  et  le  Ralkhach.  Mous  ferons  remarquer 
qu'une  grande  partie  de  la  chaîne  principale  do  ce 
groupe  forme  la  frontière  entre  les  empires  Russe 
et  Chinois,  et  que,  selon  M.  de  Humbold,  c’est  jus- 
tement dans  sa  partie,  nommée  Petit-Altaï  par  les 
géographes  européens,  que  se  trouveut  quelques 
uns  de  ses  sommets  les  ptus  élevés. 

Groupe  du  Thian-chan  ou  If  ont  Céleste. 
Son  point  culminant  paraît  être  la  niasse  de  mon- 
tagnes remarquable  par  ses  trois  cimes  couvertes 
de  neiges  étemelles,  qui  s’élèvent  presque  au 
centre  do  l'Asie  dans  l'empire  Chinois,  sur  les 
confins  du  Kan-su,  et  célèbre  sous  le  nom  de 
fiokhda  - oo  la  (montagne  Sainte  en  kalmuk),  le 
Uogdo  de  Pallas,  le  Siue-cha  n (mont  Neigeux) 
et  le  Pé-chan  fmont  Blanc  des  Chinois).  Du 
Ilokhda-oola,  le  Thian-chan  se  dirige  à l’est  vers 
Bnrkoul,  où  sa  nord  de  Hami  ou  Khamil,  dans  le 
Thian-clian-nan-lou,  il  s'abaisse  brusquement  et 
s'âplanit  au  niveau  du  désert  élevé  nommé  le 
Grand-Gobi  ou  Chamo,  parcouru  par  les  hordes 
des  Mongols,  et  après  une  grande  interruption  se 
relève  au  nord  de  la  grande  courbure  du  Houang- 
ho,  sous  le  nom  de  Gadjar  ou  Inchan.  Dans 
sa  marche  vers  l'est,  arrivé  dans  le  voisinage  de 
Burin  dans  le  Pays  des  Mongols,  le  Gadjar  se  con- 
fond avec  la  chaîne  neigeuse  nommée  Ta-hang , 
qui  sépare  le  Chan-si  du  Tchy-li,  et  avec  la  crête 
montagneuse  qui,  procédant  du  nord  au  sud  sous 
le  nom  de  Khingkhan-oola,  forme  la  réunion  de 
l'Altaï  avec  le  1 hian-clian.  La  chaîne  que  l’on 
pourrait  regarder  comine  la  principale  paraît  encore 
s'avancer  avec  l’est,  où  elle  sc  rattache,  d’un  côté 
aux  Montagnes  de  la  Corée,  et  de  l’antre  à la 
Chaîne  Maritime  qui  longe  la  côte  du  Pays  des 
Mandchonx  : c’est  à la  première  de  ces  deux 
branches  qu’appartient  la  Montagne  Blanche  (Col- 
non  chayan  alin),  si  célèbre  dans  l’histoire  des 
Mandchoux.  Du  côté  de  l’ouest,  le  Thian-clun  se 
prolonge  vers  l’occident,  d’abord  entre  Gouldja  et 
Koulche,  ensuite  entre  le  lac  Temourtou  ou  Issi- 
Koul  et  Aksou,  et  file  vers  Samarkand,  en  séparant 
les  sources  du  Sihouu  de  celles  de  l’Amou.  Dans 
cette  longue  marche  le  Thian-chan  reçoit  les  noms 
deMouztagh  (le  Moussart  de  Strahlenbetrg],  à 
l’est  do  la  chaîne  transversale  du  Bolor,  et  celui 
d'Asferah,  à l'ouest  de  cette  chaîne;  ensuite  en 
tournant  au  sud-ouest,  à peu  près  sous  lo  méri- 
dien de  Kodjend,  elle  prend  le  nom  d ’ A k-taç  h 
(mont  Blanc  ou  Neigeux),  dénomination  sous  la- 
quelle elle  expire  dans  les  plaines  ondulées  où 
commence  le  grand  abaissement  de  terrain  qui  en- 
vironne la  mer  d'Aral  et  la  mer  Caspienne. 

I Outre  les  cbatnes  secondaires  que  nous  avons 
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mentionnées  en  traçant  la  marche  de  U chaîne 
principale  du  côté  de  l’orient,  on  doit  aussi  nom- 
mer les  Monts  Alachan,  qui  longent  le  côté  occi- 
dental de  la  grande  courbure  du  Houang-ho,  et  qui 
paraissent  réunir  la  partie  du  Thian-rban,  nom- 
mée les  monts  Gadjar,  à la  chaîne  septentrionale 
du  grand  nœud  du  Khoukhou-noor,  nommée  Nan- 
cftan  ou  Ki  lian-chan,  qui  appartient  au  groupe  du 
Kucn-lun.  Du  côté  de  l'ouest  nous  nommerons  : 
YAla-tau,  qui  s'étend  au  nord  du  Tliian-ehan  vers 
l'ouest,  depuis  l'Ui  jusque  vcrsleTurkesian,  en  tra- 
versant le  cours  du  Tchoui;  le  .Stingboulak,  au 
nord  de  Khokand  et  presque  parallèle  h l’Asferah. 

* On  pourrait  classer  iei  la  cAulne  du  Dolor,  qui, 
dans  sa  marche  du  nord  au  sud,  foi  me  trois  nœuds 
remarquables,  en  joignant  entre  eux  les  groupes 
de  l'Himalaya  et  du  kucn-lun,  du  Tbian-chan,  et  la 
chaîne  secondaire  nommée  Ala-tan. 

Groupe  du  Kuen-lu  n,  dit  aussi  Koul~ 
koun  et  T artach-davan  , qu'on  pourrait  encore 
nommer  groupe  Tibetain-Chmoit,  à cause 
des  deux  régions  principales  qu’il  traverse.  Nous 
le  ferons  commencer,  avec  M.  de  Humboldt,  h 
l'ouest  du  T htoung  - ling  (monts  des  Ognons  ou 
Bleus).  Il  se  rattache,  connue  on  Ta  dit  plus  haut, 
à la  chatne  transversale  ou  secondaire  de  liolor  ; 
suivant  les  livres  chinois,  il  ea  forme  la  partie  mé- 
ridionale. Selon  des  renseignements  récents,  on 
pourrait  regarder  l' Uindou-kook  comme  son 
prolongement  vers  l’ouest,  contre  l'opinion  géné- 
ralement admise  qui  regarde  cette  dernière  chaîne 
comme  une  continuation  de  1’llimalaya.  En  atten- 
dant qu’on  dissipe  ces  doutes,  nous  laisserons  cette 
vaste  chaîne  h (‘Himalaya.  Il  reste  encore  beau- 
coup d’obscurité  sur  la  direction  de  la  partie  orien- 
tale du  Kuen-lun.  Après  avoir  bien  médité  sur  tout 
cequenousontdit.sur  les  montagnesdu  Tibet,  de  la 
Chine  et  de  la  presqu'île  au  délit  du  Gang--,  les 
missionnaires,  les  voyageurs  les  plus  récents, 
MM.  Abel  Bcruusat,  klaproth  ctde  liuraboldt,  nous 
croyons  qu’on  pourrait  décrire  de  la  sorte  la  di- 
rection et  les  principales  branches  de  cette  partie 
du  Kucn-lun.  Après  avoir  traversé  le  Tibet  de 
l’ouest  h l'est  sous  les  noms  de  monts  Thsoung-ling 
au  nord,  et  des  motifs  de  iïgari,  de  Zzang  et  de 
Vi  au  sud,  ces  branches  se  réunissent  de  nouveau 
dans  le  K’ham  ou  Tibet  Oriental  pour  y former  le 
k uen-l  un  des  Chinois,  noyau  d’une  hauteur  pro- 
digieuse, dont  ils  ont  fait  dans  leur  géographie 
mythologique  le  roi  des  montagnes , le  point  culmi- 
nant de  toute  la  terre,  la  moutague  qui  touche  au 
pôle  et  qui  soutient  le  ciel,  et,  comme  1c  dit  Si 
bien  SI.  Abel  Rémusat,  l'Olympe  des  divinités  boud- 
dhiques et  des  tao-ssc.  C'est  de  ce  plateau  que 
partent  les  hautes  chaînes  qui  font  du  Tangout,  du 
K'Iiam,  du  Szutchhnuan  Occidental  et  du  Yun-nan, 
un  des  pays  les  plus  élevés  du  globe,  et  dont  le 
niveau  du  sol  est  peut-être  plus  élevé  que  celui  qui 
sert  de  base  aux  plus  hauts  colosses  de  l'Himaluya. 
Ou  doit  au  si  ajouter  que  le  Kueu-lun  se  rattache 
dans  le  Tibet  au  groupe  de  l'Himalaya  par  plu- 
sieurs hautes  chaînes,  dont  les  pics  gigantesques 
sont  couverts  de  neiges  qui  ne  fondent  jamais. 
Parmi  les  nombreuses  ramifications  de  ce  groupe, 
dont  nous  n’osons  encore  signaler  aucune  comme 
la  principale,  tant  est  encore  imparfaite  l’orogra- 
phio  de  cette  partie  de  l'Asie,  nous  nous  bor- 
nerons h citer  les  suivantes,  qui  nous  paraissent 
être  les  plus  remarquables. 

i*  La  longue  chaîne  que  nous  proposons  de 
nommer  Dirmonm<  Siamoise,  du  nom  des  deux  états 
dont  elle  touche  les  frontières  ; elle  traverse  toute 
l'Inde-Transgangétiquc  du  nord  au  sud,  depuis  les 
confins  du  Yun-nan  jusqu'à  l’extrémité  de  la  pé- 
ninsule de  Malacca.  Parmi  ses  rameaux  nous  si- 
gnalerons celui  qui  s’en  détache  au  nord-ouest  ; il 
traverse  le  Boog,  le  Kalhi-lcbaoun,  et  va  se  joindre 


aux  monts  Khamti  sur  la  frontière  méridionale  de 
l’Assam. 

V La  chaîne  que  nous  proposons  de  nommer 
Laos- Siamoise,  parce  qu’elle  traverse  le  Laos  et 
forme  la  limite  orientale  du  royaume  de  Siam  ; elle 
sépare  le  bassin  du  Mclnam  du  bassin  du  ilay- 
kaoung. 

3*  La  chaîne  Annamitiaue,  qui  traverse  le  Ynn- 
nan  et  sépare  le  bassin  du  Mavkaoung  des  fleuves 
qui  ont  leurs  embouchures  sur  la  côte  du  Tonquia 
et  de  la  Cochinchine. 

A*  La  c/ialne  du  Yun-ling,  qui  court  du  nord 
au  sud  en  séparant  par  la  longue  série  de  ses  pics 
neigeux  la  Chine  du  Tibet.  Un  savant  orientaliste 
regard©  cette  chaîne  comme  le  novau  de  toutes 
celles  qui  parcourent  la  Chine,  In  Mongolie  et  la 
partie  méridionale  du  Pays  des  Mandchous,  ainsi 
que  toute  la  Corée  ; mais  nous  bornerons  son  do- 
maine aux  montagnes  qui  serpentent  sur  le  terri- 
toire de  la  Chine  proprement  dite.  Le  Yun-ling  se 
réunit  à la  chatne  des  He-ling,  qui  borne  le  Choi- 
si au  sud,  et  y est  couronnée  de  plusieurs  pics 
neigeux.  Arrivée  à la  frontière  de  la  province  de 
flo-nan  elle  s’abaisse,  se  dirige  au  nord-est  vers  le. 
Chan-si,  oü  elle  se  réunit  au  mont  Ta-hang.  Dans 
le  Chcn-si  même  une  chaîne  secondaire,  appelée 
Loung , part  des  Pe-ling  au  nord-ouest,  vers  le 
Houang-ho,  où  elle  s’élève  brusquement  à la  hau- 
teur de  la  neige  cl  sc  réunit  par  l’Alachan  à la  f 
chaîne  Gadjar  de  la  Mongolie.  En  général  les  Pe-  * 
ling  marquent  la  distinction  entre  le  bassin  sep- 
tentrional et  le  bassin  moyen  ; côtoyés  au  nord  par 
le  Houang-ho,  ils  s’abaissent  insensiblement  jus- 
qu’au rivage  de  la  mer,  où  leurs  dernières  hauteurs 
viennent  se  terminer  entre  les  embouchures  lu 
Houang-ho  et  du  Kiang.  La  chaîne  des  üanling, 
naissant  de  l’extrémité  des  Yun-ling,  et  fort  éloi- 
gnée en  cet  endroit  de  l'origine  des  Pe-ling,  s'en 
rapproche  en  courant  k l'est,  et  en  envoyant  vers 
le  uord-est  plusieurs  rameaux  qui  semblent  ac- 
compagner les  circonvolutions  du  Kiang  cl  le  suivre 
jusqu’à  son  embouchure.  Les  monfs  de  Yan  au 
nord-ouest  de  Péking,  et  le  Ta-hang  à l'ouest,  dans 
le  Chan-si,  paraissent  appartenir  également  à ca 
système  aussi  bien  qu’à  celui  du  Thian-chan. 

Groupe  de  Y Himalaya-  La  chaîne  prin- 
cipale sépare  les  vallées  de  Sirinsgour  ou  Chér- 
irai, du  Népal  et  du  Uoutan  de  celles  du  Tibet, 
offrant  dans  ses  colosses  les  plus  hauts  sommets 
que  l'on  ait  encore  mesurés  sur  tout  le  globe.  Sa 
direction  générale  est  du  nord -ouest  au  sud-est; 
par  conséquent  l'Himalaya  n’est  pas  parallèle  au 
Knen-lun;  il  s'en  rapproche  tellement  sous  le  mé- 
ridien d'Atlok  et  de  Djellal-abad,  qu’entre  Ka- 
boul, Kachemir,  Ladak  et  Badakhchan,  ('Hima- 
laya semble  ne  former  qu'une  seule  masse  de  mon- 
tagnes avec  l'Hindou-kook  et  le  Thsoung-ling  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  On  ne  connaît  pas  encore 
exactement  les  limites  de  l'Himalaya  du  côté  de 
l’est  ; mais  on  pourrait  provisoirement  regarder 
le  bassin  du  Brahmapoutre  comme  son  extrémité 
orientale.  Sa  partie  occidentale,  située  à l’ouest 
de  l’indus,  est  connue  sous  le  non  d 'Hindou- 
kook  ; elle  traverse  de  l’est  h l'ouest  le  royanme 
de  Kaboul,  s'étend  dans  le  Khanat  de  koundour 
et  dans  le  Khorassan,  où  elle  parait  se  perdre 
dans  les  hauteurs  qui  sillonnent  le  plateau  élevé 
qui  forme  le  sol  de  cette  vaste  contrée,  où  vieat 
aussi  expirer  l’extrémité  orieatale  de  la  chaîne  du 
Damavcnd,  que  nous  avons  regardée  provisoire- 
ment comme  une  dépendance  du  système  Tauro- 
Gancasien.  Sa  partie  connue  U plus  élevée  paraît 
être  la  grand  pic  situé  entre  Bamian  et  Inderab; 
il  porte  le  nom  A'Hindou-kook  ou  Hindou-kouck. 
M.  Bûmes  dit  l’avoir  vu  distinctement  à la  dis- 
tance de  178  kilomètres,  ce  qui  suppose  une  élé- 
vation de  plus  de  7,000  mètre#.  Voici  les  pr*nci- 


iO< 


ASIE. 


8H6 


pales  chaînes  secondaires  qu'on  peut  regarder 
comme  appartenant  à ce  système  : 

1*  La  chaîne  méridionale,  qui  court  parallèle- 
ment h la  chaîne  principale,  formant  ayec  ccttc 
dernière  les  grandes  vallées  du  Doutan,  du  Népal 
et  du  Chérirai. 

8»  La  chaîne  orientale,  qui  sous  les’  noms  de 
monta  Yomadoung  et  Anapektomiou  , s’étend 
depuis  le  Brahmapoutre  jusqu’au  cap  Negrais, 
dans  l’empire  Birman  ; dans  sa  longue  marche  elle 
parait  offrir  de  fréquentes  et  fortes  interruptions. 
On  pourrait  regarder  les  montagnes  et  les  hau- 
teurs qui  sillonnent  le  sol  du  Catehar,  du  Tiperah, 
du  pays  des  Gnrraous,  du  district  de  Tchittagong, 
de  l’Arrakan  et  du  Pegu  Occidental,  comme  com- 
prises dans  son  domaine.  Un  rameau  de  celte 
chaîne  va  joindre  les  monts  Kbamti. 

3*  La  chaîne  occidentale,  que  nous  proposons 
de  nommer  Salomon- Urahouiks,  du  nom  que 
portent  ces  deux  parties  principales  ; elle  se  dé- 
tache de  l’Hindcu-kook  au  sud  de  Kaboul,  entre 
cette  tille  et  Pichaouer,  et  va  presque  droit  au  sud 
h travers  l'Afghanistan  et  le  Reloutcbistan  Orien- 
tal ; les  rameaux  qui  s'en  détachent  à l'est  et  h 
l'ouest  forment  les  chaînes  secondaires  qui  par- 
courent ces  deux  vastes  contrées.  Les  monta 
liouskeroud , dans  le  Beloutchistan  Occidental, 


en  se  perdant  insensiblement  dans  le  plateau  du 
Kirman  d’un  côté  et  de  l’autre  dans  le  golfe  d'O- 
man au  cap  Djask,  pourraient  être  regardés  de 
ce  côté  comme  les  limites  occidentales  du  grand 
système  de  l'Altal-Himalaya. 

Groupe  Japonais  * ou  Maritime,  Nous 
proposons  ces  dénominations  pour  comprendre 
dans  une  seule  division  toutes  les  montagnes 
qu'offre  la  longue  série  d’tles  comprises  entre  le 
cap  Lopatka,  à l’extrémité  méridionale  du  Kamt- 
chatka, et  le  canal  de  Formose.  L'importance, 
sous  tant  de  rapports,  de  l'archipel  Japonais  qui 
en  occupe  le  milieu  et  la  grande  élévation  des  pics 
de  l’tle  Niphon,  nous  ont  engagé  a préférer  la  pre- 
mière dénomination  k toute  autre  ; la  seconde  in- 
dique la  position  de  ce  groupe  relativement  aux 
quatre  autres  dont  se  compose  le  système  Altaï- 
Himalaya.  Les  montagnes  de  la  grande  lie  Tar- 
rakaï  ^Karafouto  ou  Saghalien)  sont  une  dépen- 
dance de  celles  de  la  chaîne  principale  qui  traverse 
File  leso.  Tour  éviter  d’inutiles  répétitions,  nous 
renvoyons!  la  description  des  empires  Chinois  et 
Japonais,  et  de  l'Asie  Russe,  pour  tout  ce  qui 
concerne  les  détails  des  lies  appartenant  h ce 
groupe.  Ici  nous  dirons  seulement  que  ses  plus 
hauts  pics  se  trouvent  dans  les  lies  Formose, 
Kiousiou,  Niphon  et  leso. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANTS  DO  SYSTÈME  ALTAI-HIMALAYA. 


Groupe  de  l' Altaï. 
Petit-Altaï 

Grand-Altaï 

Aldan. 

Chaîne  du  Kamtchatka. 
Groupe  ou  Thiah-Cba»  . . . 


Gaom  du  Kden-lds  . . . . 


Groupe  de  l’IIiialaya  . . . 
Himalaya 


Hindou-Kook 

Chaîne  orientale.  . . . 

Chaîne  occidentale  . . 

Groupe  Japonais. 

Chaîne  de  l'ile  Formose 
Chaîne  Japonaiae. 


luikiou  (mont  de  Dieu  ou  Ala-tau),  point  culminant  de  l' Altaï-Russe  . , . , 

Cime  ifllalitikù I. 

Tagiau,  dans  In  hz>ungarie 

AU-.tkh  iouna  (Sibérie  orientale). 

Volcan  d'Aralcha .................... 

Le  Pic  de  Klintekenko. 

Le  point  culminant  du  Bokhda~oolo 

Le  Pe-ehan,  volcan 

Le  point  culminant  du  Pechta «... 

Le  point  culminant  de  VAtferah. 

Le  point  culminant  du  Mous-tafk. 

Le  point  culminant  du  Hofor  ou  Beh.ur-taj 

Le  t*6n>  de  Salomon  iThakl-i-Souleiman>,  au  nord-ouest  «le  Kachghir  . . . 
Les  points  culminants  du  hnen-lun,  dons  le  Tibet  cl  dans  la  chine  occi- 
dentale   

Les  points  culminants  du  dans  la  Chine. 

Le  Tchimonlari,  sur  les  limites  du  Beutan 

Le  Dhavalagiri,  sur  les  limites  de  Népal. 

Le  Djateahir . . , 

Le  Pic  visible  à Pichaouer. 

Le  Pie  Hmdou-Kook  proprement  dit 

Le  Kok  i-Baba,  au  sud  de  Barman. 

Le  mont  BU u,  dans  le  Tchittagong 

Quelques  autres  pict. 

I.e  Si«>ffn\d-Kook,  dans  les  monts  de  Salomon 

Le  Toukhte  Soliman. 

Le  point  culminant  de  l'ile  Format 

Le  point  culminant  de  l’ile  Kiomiou. 

Le  /'©mi -no- yani  b,  volcan  de  l’ile  Siphon 

Le  Niraynmo,  volcan  de  l’ile  Niphon. 

Le  point  culminant  de  l’ile  Sikokf 

Le  Pie  de  l’ile  leio. 


mitre  a. 

3508 

3*70 

3818 

1949 

*<21 

6108 

5847 

4288 

3898 

4873 

4873 

5847 

4873 

4873 

487.7 


8776 

8358 

7847 

6837 

7017 

5847 

1818 

1949 

4093 

3898 

3703 

2024 

3803 

2‘*24 

2534 

2341 


SYSTÈME  OCCIDENTAL  ou  TAERO-CAUCÀ- 
S1EN.  Ce  grand  massif,  que  nous  avons  proposé 
dès  l'année  1817  dans  notre  Compendio,  est  un  des 
mieux  circonscrits.  Les  steps  qui  bordent  l'isthme 
Caucasien  au  nord;  le  grand  enfoncement  dont 
les  mers  Caspienne  et  d'Aral  occupent  le  bassin  le 

filus  bas;  les  déserta  de  la  Perse  et  de  l'Arabie, 
e golfe  Persique.  la  Méditerranée,  l’Archipel  et  la 
mer  Noire  en  dessine  l’immense  contour.  L’Armé- 
nie, la  Haute-Géorgie  et  la  plus  grande  partie  de 
l'Adzarbaldjan,  le  Kourdistan  et  l'intérieur  de  la 
partie  orientale  de  l’Asic-Mincure  forment  un  vaste 
plateau,  qu’on  peut  regarder  comme  le  noyau  d'où 
partent  les  différentes  chatues  qui  appartiennent 


h ce  massif,  et  que  nous  proposons  de  nommer 
Plateau  Arméno-PersiqueouTauro-Caucasien.  Lais- 
sant h part  les  questions  oiseuses  faites  par  quel- 
ues  géographes  sur  l'étendue  qu'on  doit  donner  au 
’aurus  proprerneut  dit  et  & l\4n/i  Taurus,  nous 
nous  bornerons  à classer  d’après  les  connaissances 
actuelles  les  principales  clmtnes  de  ce  système, 
que  nous  proposons  de  nommer  Occidental,  R 
cause  de  sa  position  r-dativemen  ' i de  l’Altal- 
Himalaya,  et  Tauro-Caucasien,  • ses  deux 

chaînes  principales. 

Trois  chaînes  de  montagnes  se  «n  .aehent  du  pla- 
teau vers  l’occident  ; leurs  subdivisions  en  plu- 
sieurs rameaux  doivent  les  faire  regarder  comme 
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les  trois  noyaux  d'autant  de  groupes  différents.  vaste  péninsule  ne  sont  que  de  hauts  plateaux,  sur 

La  première  resserre  et  franchit  le  lit  de  l'Eu-  lesquels  s'élèvent  des  chaînes  de  montagnes  qui 

pbrate  près  de  Samosate,  et  s’avance  vers  l’ouest  le»  parcourent  en  diverses  directions,  et  dont  les 

sous  te  nom  de  M o n ts-Ta  u rut  chez  les  Eu-  points  culminants  tes  plus  remarquables  pour* 

ropéens,  et  sous  celui  de  Dj  ebe  l-Kourin  et  raient  bien  atteindre  une  hauteur  absolue  de  3,500 

autres,  chez  les  habitants  actuels  de  ces  contrées.  à 3,900  mètres. 

Cette  chaîne  suit  à des  distances  variables  la  di-  C’est  dans  Teyalei  de  Diarbckir  que  se  détache 
rection  de  la  côte  méridionale  de  PAsie-Mineure,  la  seconde  chaîne  qu’on  pourrait  appeler  Aféso- 

et  finit  d’un  côté  à l’ouest  du  golfe  de  Satalia.  et  votamique,  parce  qu’elle  se  prolonge  dans  la 

de  l’autre  h celui  de  Cos.  On  pourrait  regarder  les  Mésopotamie.  Cette  chaîne  est  très-peu  élevée  et 

hautes  montagnes  de  l’ffe  de  Chypre  et  celles  de  très-courte  en  comparaison  des  autres,  mais  re- 

Rhodes  comme  les  dépendances  de  ce  groupe  marquable  parce  qu’elle  est  le  noyau  des  hauteurs 

La  seconde  chaîne  se  détache  du  même  plateau,  connues  sous  le  nom  de  Monts"  Sindjar , séjour 

au  nord  de  la  précédeute,  mais  plus  h l’ouest;  c’est  des  indomptables  Yezidis,  et  parce  qu  elle  (orme 

la  plus  élevée,  et  sa  position  relativement  aux  dans  son  prolongement  les  collines  d'IIamerin 

autres  nous  engage  h la  nommer  Chaîne  qui  bordent  au  nord  les  plaines  où  s’élevaieuljadis 

Moyenne;  sa  partie  orientale  correspond  h Ninivc  et  Babylonc. 

VAnti-Taurus  des  anciens.  Après  avoir  parcouru  Enfin  la  troisième  branche,  qui  est  la  plus  re- 
cn  directions  différentes,  et  avec  de  fortes  inter-  marquable  par  son  élévation  et  par  sa  longueur, 

ruptions,  tout  l’intérieur  de  la  partie  orientale  de  se  détache  du  plateau  au  sud-est  du  lac  de  Vau,  et 

l'Asit-Mineure,  elle  prend  une  direction  nord-  sous  les  noms  d’/lylin  - Daqh  , d'Eltend,  de 

ouest,  la  suit  sous  differentes  dénominations,  se  Monts  de  L o urist  an  et  M o n t s Baktiari , 

subdivise  en  plusieurs  rameaux,  et  va  se  perdre  elle  traverse  le  Kourdistan  et  le  Khousisian  dans 

dans  l'Archipel  aux  golfes  de  Sarnos,  de  Smyrne  et  l'empire  Ottoman  et  le  royaume  de  Perse.  Ou 

d'Adramiti.  pourrait  nommer  Groupe  Kourdistanique 

La  troisième,  qu'on  pourrait  nommer  Chaîne  les  montagnes  dont  cette  troisième  branche  est  le 

Septentrionale , parcourt  PAsie-Mineure  de  noyau.  Sa  partie  septentrionale,  qui  est  aussi  la 

l’est  à l’ouest,  longe  la  mer  Noire  et  lie  laisse  plus  élevée,  correspond  aux  Monts  Xiphates  des 

entre  elle  et  celte  mer  que  des  plaines  étroites.  anciens,  nom  qui  rappelle  les  neiges  perpétuelles 
Trois  autres  branches  principales  se  détachent  ! qui  couvrent  scs  sommets  les  plus  hauts, 
du  Plateau  Arméno-Persique.  Les  deux  principales  II  nous  semble  qu’on  pourrait  regarder  le  célèbre 
deviennent  le  noyau  de  deux  groupes  différents.  Mont  Ararat,  qui  s'élève  vers  la  partie  orientale 
La  première,  qui  est  aussi  la  plus  occidentale,  du  plateau  Arméno-Persique,  comme  la  souche  de 

n'est  à proprement  parler  qu’un  rameau  du  Tau-  la  grande  chaîne  qui  s’en  détache,  et  qui,  en  sui- 

rus.  C’est  l'Amanu*  des  anciens  et  VAlma-dagh  tant  une  direction  sud-est  à travers  l’Adzarbaldjan 

des  modernes,  que  nous  proposons  de  ■corner  et  le  Ghilan,  tourne  à l'est  dans  cette  dernière  pro- 

Chaîne  Amanique.  L’A  ro  anus  séparait  la  vinee.  et  continue  sous  différents  noms  sa  marche 

Cilicie  de  la  Syrie,  en  ne  hissant  que  deux  pas-  vers  l’orient  en  parcourant  le  sud  du  Mazanderan 

sages  étroits,  l’un  vers  l’Euphrate,  l’autre  sur  la  et  en  traversant  le  Khorassan.  C’est  dans  cette 

nier;  le  premier  répond  aux  Portes  /fmaniquet  vaste  province  que,  malgré  la  chaîne  continue  que 

des  anciens;  l’autre  aux  Portes  de  Syrie.  La  pe-  les  cartographes  dessinent  sur  le  dos  de  son  pla- 

titc  largeur  de  la  vallée  de  l’Oronte  elles  hauteurs  teau,  cette  branche  paraît  sc  perdre  dans  les  aspé- 

qtii  couronnent  sa  partie  inférieure,  paraissent  rilés  de  son  sol  élevé.  Ou  pourrait  réunir  sous  la 

autoriser  le  géographe  à regarder  le  groupe  du  dénomination  de  Groupe  Oriental  ou  d'Ara- 

Liban  comme  une  dépendance  du  système  Tauro-  rat  - Damavend  toutes  les  montagnes  qui  ap- 

Cuucasien  et  le  prolongement  de  la  cbatne  Am  a-  partieunent  h celte  branche, 

nique.  Cegroupe  commence  au  sud  d'Antioche  Le  haut  pic  nommé  Kop-tagh,  entre  Erzeroum  et 
ou  Antakia  par  le  grand  pie  que  les  anciens  nom-  Baibouth,  que  les  Arméniens  regardent  comme  aussi 

niaient  Mont  Cusius.  Ce  groupe  s'étend  du  nord  élevé  que  l'Ararat,  nous  paraît  pouvoir  être  con- 
nu sud  à travers  la  Syrie,  eu  suivant  les  sinuosités  sidéré  comme  le  commencement  de  la  haute  chaîne 

de  la  côte.  La  grande  élévation  de  quelques-uns  qui.  allant  d'abord  au  nord-est  et  ensuite  au  nord 

de  ses  sommets,  ainsi  que  sou  importance  histo-  h travers  les  pays  d'Erzeroum  et  d'Akhul-tsikhé, 

tique,  noua  paraissent  mériter  qu’on  le  regarde  forme  la  jonction  des  chaînes  appartenant  au 

comme  la  partie  principale  de  ce  groupe,  auquel  Taurus  avec  celles  qui  appartiennent  au  Caucase, 

nous  avons  en  conséquence  étendu  sa  dénomma-  Noua  proposons  de  l’appeler  Groupe  d'Erze- 

linn.  Le  Liban  se  divise  en  deux  chaînes  prit»-  roum,  k cause  du  voisinage  de  cette  grande  ville, 

cipnles  : le  Liban  proprement  dit,  près  delà  Mé-  Le  Groupe  C au  c a sien  comprend  toutes  les 
diterranée;  et  VAnli-Liban,  du  côté  des  plaines  montagnes  qui  s'étendent  au  nord  du  Kour  et  du 

de  Damas.  On  peut  regarder  les  hauteurs  qui,  Rioni,  depuis  la  tuer  Caspienne  jusqu'à  la  mer 

sous  les  noms  de  Djebel  Seir  et  de  Djebel  liai - Noire.  La  chaîne  principale,  dont  le  faîte  forme 

ras.  s'élèvent  au  sud  de  In  mer  Morte  et  serpen-  la  séparation  entre  l’Europe  et  l'Asie,  va  du  sud- 

tout  ensuite  dans  l’extrémité  nord-ouest  de  l’Ara-  est  au  nord-ouest,  depuis  la  péninsule  d'Apchrron 

bie,  comme  les  derniers  échelons  de  regroupe,  sur  la  mer  Caspienne  jusqu’aux  environs  de  la  for- 

dont  les  extrémités  se  perdent  dans  les  déserts  teresse  d'Anapa  sur  la  iner  Noire.  Les  hautes 

élevés  qui  occupent  tout  le  nord  de  celle  vaste  pé-  montagnes  de  la  Crimée,  quoique  appartenant  k 

ninsule.  On  connaît  trop  peu  encore  l'intérieur  l’Europe,  n’en  doivent  pas  moins  être  regardées 

de  l'Arabie  pour  que  nous  osions  classer  ses  mon-  comme  une  dépendance  de  ce  groupe.  Notre  cadre 

tagnes.  Nous  uous  permettrons  seulement  de  ne  nous  permet  pas  de  mentionner  les  chaînes  peu 

faire  observer  au  lecteur  que  les  prétendues  plai-  importâmes  qui  se  détachent  au  nord  et  au  sud 

nés  sablonneuses  qu’offrent  les  cartes  de  cette  de  la  chaîne  principale. 

TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANTS  DU  SYSTÈME  TAURO-CAUCASIEN. 


GnoiPE  dc  Taures  proprement  dit.  . . Le  Sogoui-iagh,  dans  le  district  d’HamiJ  et  quelque  eutre  point 

neigeux 4678 

Le  Takkialom , k l'ouest  d'AnUlia  ou  Selnlia S376 

. L’Orai-Stareroi  (Olympe),  point  culminant  de  la  chaîne  de  Plie  de 

Chypre 2339 


S7 
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ASIE 


GitourB  Muves  ou  do  I'ànti  TAüms  . . I.o  Mont  Aniji  (Argœus),  au  sud  do  Kaisariéh . 487.1 

I.e  Mont  Karadja,  au  sud  de  KoniCh. 4288 

l.e  KrrthteH  tagh  (Olympe),  près  >te  Brousse 27 iO 

Le  31  ont  Ida,  dans  le  district  de  Eiga \Tdfl 

Le  If  ont  Keril,  dan*  Elle  de  riamos.  146) 

L'Olympe  ou  Saint  Elie  (Ile  dfl  L«sbo*} '488 

Groupe  Di  Liban Le  point  culminant  du  Liban  proprement  dil.au  nord  de  Daalbck, 

dans  la  Syrie. 3111 

V Ami-Liban  ou  Djtbel-thalk,  à l’ouest  de  Damas 4873 

Le  Mont  Carmol.  1.70 

Le  Ment-Thabor..  . Gio 

Le  M 'ut-Sinal,  dans  l’Arabie 2411) 

Le  Mont  Sainte-Catherine  ou  lloreb 2746 

Groupe  d’A  karat-DaEaVEND Le  Grand- Ararat,  dans  l’Arménie Ii2'  î 

Le  Pie  [lamutmd,  volcan  en  Perse 3<*8 

Le  Pie  de  Seerllan,  près  d'Arbedll 381  8 

Groupe  d’Erzerouh l e Kop-tayh.  entre  Erzeroum  et  Raihoutb 4679 

Gi  oupe  Kocroistaxiq:  t Le  point  culminant  des  Mont»  Djidda  Dang,  dans  le  pa\s  des  chré- 
tiens Clialdéens 5357 

Groupe  Caucasien.. L’Elbront,  au  nord  de  Kouthaisi 51.77 

L-*  Uquinteari,  dit  improprement  Kasbek. . 4.,78 

l.e  Chat  Albrouti,  sur  les  confins  du  Daghestan . :î8'J8 

Le  Tehatyr-dayk,  dans  la  Crimée . . 1340 


SYSTÈME  ARABIQUE,  l'eu  important  en  com- 
paraison île  ceux  que  nous  venons  tle  décrire,  ce 
massif  comprend  toutes  les  montagnes  de  l’Arabie, 
h l'exception  d.-  celles  tle  la  partie  nord-ouest  que 
nous  uvoiis  réunies  au  groupe  «lu  Liban,  dépendant 
du  système  Tauro-Caticasien.  Longtemps  on  n'arien 
su  sur  la  direction  ni  sur  la  hauteur  des  montagnes 
do  ce  massif.  Il  parait  maintenant  certain,  depuis  le 
voyage  de  M.  Palgrave,  que  l’Arabie  alfre  comme 
la  Verse  un  immense  plateau  surmonté  et  couronné 
de  montagnes,  qui  semblent  s’étendre  sans  ordre 
dans  toutes  les  directions,  tantôt  s’élevant  h de 
grandes  hauteurs,  tantôt  étant  tout-à-coup  inter- 
rompues par  des  plaines  d'une  grande  étendue, 
mais  toujours  élevées  cl  souvent  arides.  I.es  chaînes 
les  plus  connues  qui  appartiennent  à ce  système 
sont  : 

La  C/ta  (ne  Maritime,  qui  horde  h une  dis- 
tance de  55  à 185  kilom  la  mer  llougc  cl  le  golfe 
d’Oman,  jusqu’au  cap  Mocandon.  il  est  probable 
qu’elle  renferme  des  sommets  de  1,950  à 2,750 
mètres,  surtout  dans  les  rameaux  qui  se  prolongent 
dans  l’intérieur.  Un  doit  compter  aussi  parmi  ses 
pics  le  Mont  Chahak , que  les  pèlerins,  en  allant 
de  Damas  à la  Mecque,  aperçoivent  à deux  journées 
de  distance. 

La  CAafne  Centrale , qui  paraît  s’étendre 
depuis  le  cap  Recan,  sur  le  golfe  l’ersique,  jusqu'à 
In  chaîne  Maritime  aux  environs  de  la  Mecque,  et 
h laquelle  appartiennent  les  Monls  El-Ared.  Ou 
ne  sait  rien  sur  l’élévation  de  cette  chaîne  ou  pour 
mieux  dire  de  ce  groupe;  tuais  il  y a tout  lieu  de 
croire  quelle  doit  être  considérable,  h cause  de  la 
hauteur  de  la  base  sur  laquelle  s'élèvent  ses  pics. 

La  Chaîne  Septentrionale  ou  d ’ El- 
Chammar , que  passent  les  pèlerins  en  allant 
de  Bassorah  à la  Mecque;  elle  atteint  la  hauteur 
du  Liban.1 

SY.MÉME  INDIEN  ou  des  GATES.  Ce  massif 
qui.  h l’exception  de  la  chaîne  des  Gales  et  de 
celle  des  Nilgherry,  offre  des  montagnes  très-peu 
élevées,  s’étend  sur  plus  des  trois  quarts  de  la  sur- 
face de  l’iude.  La  grande  vallée  de  ITndus  à l’ouest, 
et  celle  du  Gange  et  de  la  Djeimnah  au  nord,  sé- 
parent les  hauteurs  qui  appartiennent  h ce  sys- 
tème de  celles  qui  dépendent  du  grand  massif 
AltaMlimalaya.  Les  Gates  Occidentales,  qui 


s’étendent  pendant  plusieurs  centaines  de  kilom. 
du  nord  au  sud,  olfrent  la  chaîne  principale  du 
système  Indien;  on  peut  les  regarder  jusqu'à  uu 
certain  point  comme  le  noyau  de  toutes  les  autres 
montagnes.  Depuis  le  Tapty,  oti  les  géographes 
commencent  celte  chaîne,  jusqu'au  cap  Comorin  ou 
elle  finit,  les  Gates  suivent  la  côte  à une  très-petite 
distance.  On  ne  connaît  point  encore  la  hauteur  de 
toutes  leurs  pointes  les  plus  élevées,  mais  il  est 
probable  que  les  plus  hautes  dépassent  8,050  nièt. 
On  pourrait  regarder  la  liante  Chaîne  d*  A bou, 
qui  s’élève  près  de  la  ville  de  ce  nom.  dans  l’Ad- 
jiruer,  comme  la  continuation  des  Gates.  Sans 
nous  perdre  dans  les  innombrables  détails  qu’exi- 
gerait la  description  des  chaînes  et  des  grou- 
pes qui  serpentent  sur  les  plaines  élevées  de 
l'Inde,  depuis  les  bords  de  la  Djemruali  et  du  Gange 
jusqu'au  rap  Comorin,  naus  nous  bornerons  à citer 
l«  s suivantes  comme  les  plus  importantes  et  les 
plus  connues,  en  faisant  observer  que  ce  sont  plu- 
tôt des  groupes  que  d s chaînes  proprement  dites, 
et  que  malgré  leur  petite  élévation  elles  offrent  de 
grandes  aspérités  et  des  gorges  d’un  accès  très- 
difficile.  Ces  chaînes  sont; 

Les  Monls  Nilgherry,  qui  s'élèvent  au  nord  de 
Coimbelore  cl  qu‘011  pourrait  regarder  comme 
l'amif  au  de  jonction  entre  les  Gates  occidentales  cl 
les  Gates  Orientales.  Celte  chaîne  offre  les  pics  les 
plus  élevés  après  ceux  des  Gates  Occidentales. 

Les  Gutes  Orientales,  qui  traversent  les  provinces 
de  Salem,  le.  Carnmie.  et  le  Balughat  et  se  pro- 
longent jusqu’au  Krichna. 

Les  Monts  du  llcrar , qui  sous  différents  noms 
parcourent  les  provinces  de  Kandcich  et  de  Itéra r, 
et  séparent  le  bassin  du  Tapty  de  celui  du  Goda- 
very. 

Les  Monts  Vindhyn,  qui  forment  le  plus  vaste 
groupe  parmi  les  hauteurs  secondaires  de  l’ludc, 
puisqu’ils  serpentent  sous  plusieurs  dénomina- 
tions sur  tout  l'espace  compris  entre  le  Godavery, 
le  Tapty.  la  Djemmah  cl  le  Gange.  La  chaîne  de 
Mandent,  dans  le  Mahva,  parait  être  la  plus  éle- 
vée, quoique  son  point  culminant  n'atteiguc  que 
la  médiocre  hauteur  de  800  mètres. 

On  pourrait  regarderies  montagne  de  Vile  Ceylan , 
dont  ou  a tant  exagéré  la  hauteur,  comme  uno 
dépendance  de  ce  système. 
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SYSTÈME  OURAUEN.  Ce  massif  qui  appartient 
en  commun  k l'Erope  et  à l'Asie,  et  que  presque 
tous  les  géographes  regardent  comme  un  groupe 
du  grand  système  Altaï-Himalaya,  n’en  doit  pas 
moi  s èire  séparé  et  former  un  système  indépen- 
dant, 'puisqu'un  enfoncement  très-reuiarquahle,  plu- 
sieurs lacs  salés  et  des  déserts  d'un  niveau  très-bas 
séparent  1rs  dernières  hauteurs  qui  appartiennent 
âcesxs  ètnede  relies  qui  doivent  être  rangées  dans 
le  système  Altaï- Himalaya.  La  chaîne  principale, 
surtout  dans  sa  parti''  méridiona’c,  va  du  nord  ou 
sud,  depuis  le  golfe  de  Kara  jusqu'aux  steps  des 
Kirghiz.  Cette  chaîne,  peu  remarquable  pour  son 
élévation,  est  importante  en  ce  quelle  forme, 
depuis  le  golfe  de  Kara  jusqu'il  la  source  de  l'Ou- 
ra1,  la.  barrière  entre  l’Europe  et  l’Asie,  et  parce 
qu’elle  offre  dans  ses  sables  aurifères  les  plus  ri- 
ches mines  d’or  et  de  platine  exploitées  dans  l’An- 
cien - Continent  i cite  l’est  encore  par  l’immense 
quantité  de  cuivre  et  surtout  de  fer  qu’on  retire  de 
ses  entrailles.  L’Oural  proprement  dit,  ou  la  chaîne 
principale , porte  successivement  du  nord  au 
sud  , les  noms  de  Monts  P oyat,  Oural 
V er  kholou  rien  t Oural  d' Jekatc  rin- 
bourg  et  Oural  U achkiricn.  Les  plus 
hautes  cimes  de  toute  la  chatnc  et  du  système  sc 
trouvent  dans  l’Oural  Verkhotouricn  et  dans  le 
l’a' î kirien.  On  doit  remarquer  que  l’on  a extraor- 
dinairement exagéré  la  hauteur  de  toutes  ces 
montagnes.  M.  Ferri,  qui  a séjourné  assez  long- 
temps dans  ces  contrées,  nous  assure  qu’aucun 
sommet  ne  conserve  la  neige  pendant  toute  l’an- 


née ; d'ailleurs  des  mesures  prises  il  y a quel- 
ques années  ont  démontré  sans  réplique  combien 
on  était  dans  l’erreur  relativement  h la  grande 
élévation  qu’on  attribuait  b leur  sommets  prin- 
cipaux. Nous  ajouterons  qu'une  mesure  exacte 
a réduit  à 1124  mètres  les  Soit  mètres,  que  tous 
les  géographes  donnaient  au  Pav  lins!;oi-l\amen. 

Sans  parler  des  branches  très-peu  élevées  qui 
partent  de  la  chaîne  principale  dans  la  partie 
nommée  Payas  (la  Ceinture),  pour  former  les 
collines  qui  s’étendent  dans  les  gouvernements 
d'Arkbangel  et  de  Vologda,  nous  nous  bornerons 
à mentionner  les  branches  suivantes  qui  se  déta- 
chent de  l’Oural  Bachkirien. 

Les  prétendus  Monts  Obtcheî-Syrt , qui  se  dé- 
tachent du  versant  occidental  de  la  chaîne  prin- 
cipale , no  sont  à proprement  parler  qu’un  long 
plateau  à collines  ondulées,  qui  serpente  dans  le 
gouvernement  d'Orcrnbmirg  ; il  est  surtout  re- 
marquable en  ce  qu'il  forme  en  partie  la  limite 
septentrionale  du  plus  grand  enfoncement  que  l’on 
connaisse  sur  le  globe. 

La  CAdfne  de  Moughodjar.  oui  se  détache  de 
l'Oural  Méridional  ; elle  s’étend  dans  le  pays  des 
Kirghiz  de  la  Petite-Horde,  et  va  expirer  entre  la 
mer  Caspienne  et  la  mer  d'Aral  sous  le  nom 
d'Oust-Ourl. 

On  pourrait  regarder  les  montagnes  qui  s'élè- 
vent sur  les  côtes  occidentales  du  groupe  de 
Notaia-Zemlia  (Terre- eu ve,  la  Xoutclle-Zemblc 
des  géographes)  comme  un  groupe  orographique 
dépendant  do  ce  système. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANTS  DU  SYSTÈME  OCRALIEN. 


Durai.  VERKHOTorRiiïi  . . . Le  Kvar-Kouch tr.C8 

Oural  Bachririen.  Le  sommet  do  Vlrmel 1357 

Li  Grand-Taganal,  . 124\ 

Groupe  de  NovaU-Zemua  . . Le  ilant-Glaiowtlcy,  dans  l’tle  septentrionale 739 


Plateaux.  On  trouve  en  Asie  les  pla-  Gobi  ou  Chamo,  puisque  les  mesures 

tcaux  les  plus  vastes  et  peut-être  les  plus  barométriques  prises  par  MM.  I’uss  et 

élevés  de  tout  le  globe;  niais  on  possède  Bungo,  académiciens  de  St-Pétcrsbourg, 

encore  trop  peu  d'observations  baromé-  ne  donnent  à ce  dernier  plateau  que 

triques  pour  pouvoir  en  déterminer  Pô-  780  à t,300  mètres  d'élévation  au-dessus 

lévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  du  niveau  de  la  mer,  et  puisque  M.  de 

Nous  offrirons  cependant  quelques  ap-  Ilumboldt,  qui  a visité  les  limites  septen- 

proximations  sur  la  hauteur  do  quelques-  trionalcs  de  la  Dzoungarie,  n'évalue  qu'à 

uns  des  plus  remarquables  ; elles  sont  le  600  mètres  environ,  la  hauteur  des  steps 

résultat  de  longues  recherches  et  de  voisins  du  lac  Balkach.  Enfin,  en  suivant 

l’examen  de  tout  ce  que  les  voyageurs  et  l'opinion  du  savant  auteur  du  Gea,  nous 

les  savants  qui  s’en  sont  occupés  nous  ont  accordons  de  1,950  à 2,350  mètres  au  pla- 
çait connaître  de  moins  vague  jusqu'à  ce  teau  de  PYeraen,  élévation  que  M.  Zcune 

jour.  On  verra  combien  on  se  trompait  a cru  pouvoir  déduire  de  la  comparaison 

eu  estimant  à 2,725  ou  3,100  mètres  au-  de  la  température  observée  par  Niebuhr 

dessus  du  niveau  de  la  mer  l’élévation  de  en  1763,  à Bcit-el  Faki  et  à bjeubla 

la  Dzoungarie,  et  de  2,550  à 3,700  mètres  (Dschübla). 

celle  de  la  partie  orientale  du  désert  de 
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Le  plateau  Chintrii-Tlbeiain,  comprenant  les  vastes  terrains  élevés  do  K'ham  ou  Tibet  oriental,  du 

bilan,  du  Khmikhou-noor,  du  Kansou,  du  Schensl,  du  Szutcbhouan  et  du  Younan 

Le  plateau  de  T Yemen 

Le  plateau  de  la  Petre-Boukharie,  ou  du  Tliian-chan-nar.-lou,  dans  l'empire  Chinois 

Le  plateau  du  Tibet  occidental , ou  les  vallées  du  Haut-Indus  et  du  ilaut»Seiledje,dan«  l'empireChlnO'S. 
Le  pluieau  t nleuniifue  de  CA  lie  intérieure , ou  de  Bichbalik , comprenant  tout  le  pays  entre  la  pente 
du  Tliian- rhan  et  de  la  petite  chaîne  du  Tarbagutal  et  le  plateau  de  la  Itzoungarie,  pays  situé 

dans  l’empire  Chinois  et  presque  nn  milieu  de  l’Asie 

Le  plateau  del'Aitr  occidentale , qu’on  pourrait  aussi  nommer  Armeno-Pertique  ou  Tanra-Caïuaiim, 
embrassant  toute  l'Arménie,  la  Haute-Géorgie  et  la  plus  grande  partie  de  l’Adzarbuldj  m,  le  Kour» 
dist.m,  la  partie  orientale  de  l’intérieur  de  l’Asie-Uineure  et  toutes  les  plaines  de  l'Iran  ou  du 

royaume  de  l’erse 

Lo  plateau  Parapamitien,  comprenant  toutes  les  hautes  plaines  du  Turkestan-lndépendant  le  long 
du  haut  Situ'un  et  du  haut  Djihoun,  ieKhorassan,  le  royaume  de  Kaboul  et  le  Deloutclustan  . . . 
Le  plateau  de  la  Syrie,  comprenant  ies  hautes  plaines  d'Alep,  de  Damas,  de  Tubarteh,  de  Jéru- 
salem, etc.,  etc 

Le  plateau  de  l'Jlindcuitan , c’est  à-dire  la  partie  de  l'Inde  sur  laquelle  serpentent  les  monts 

Vindhya 

Le  plateau  du  Th  eau  ou  l'intérieur  de  l’Inde,  entre  la  Nerhudda  et  le  Caveri 

Le  petit  plateau  de  Pamir,  doua  le  Turkestan,  sur  le  dos  du  Belour,  entre  les  sources  du  Djihoun  4 
l'ouest  et  celles  du  Yaman-yar  A l’est,  dont  les  géographes  modernes  ont  fuit  lanWH  une  chaîne  de 
montagnes,  tantôt  une  province.  C'est  sur  celte  plaine  élevée  que  le  plus  célchri*  voyageur  du 
moyen  .lire.  Marco  Polo,  a observé  le  premier  la  grande  difficulté  que  l’on  a d'allumer  et  d’en- 
tretenir le  feu  & de  très-grandes  élévolions.  Sa  hauteur  pourrait  être  estimée de 
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Volcans.  L'Asie  est  la  partie  du  globe 
qui,  eu  égard  à sa  vaste  étendue,  parait 
offrir  actuellement  après  l’Europe  et 
l’Afrique  le  moindre  nombre  de  volcans 
proprement  dits.  Les  principaux  se  trou- 
vent dans  la  presqu'île  de  Kamtchatka, 
où  l’on  en  compte  cinq  ; nous  nomme- 
rons : !e  Kliovtchevskoï  ou  volcan  de 
Tolbatseltik,  qui  est  le  plus  formidable  ; 
l 'Avatclia,  qui  vient  après,  et  le  Kam- 
tchatskaia.  On  pourrait  ajouter  le  vol- 
can que  M.  Francis  llamillon  a signalé 
dans  les  monts  Djenkyeit,  partie  de  la 
chaine  Birmano-Siamoise  dans  l’Indo- 
Cinne  ; ce  volcan  se  trouve  entre  Moyeip 
et  Tavay  Le  Pe-clian  ou  Echik-hach 
sur  la  pente  septentrionale  du  Tliian- 
chan  dans  le  Tliian  clian-pc-lou  et  à 
quelques  kilom.  de  Koutché,  et  celui  de 
llo-lcheou,  sur  sa  pente  méridionale, 
dans  le  Tliian -chan-nan-lou  et  peu 
éloigné  de  Tourfan  sont  très-remarqua- 
bles, étant  les  monts  ignivomes  encore 
brillants,  les  plus  éloignés  de  la  mer  que 
l’on  connaisse;  c’est  il  deux  savants  orien- 
talistes, à MM.  Abel  Kémusat  et  Kla- 
protli,  que  les  géographes  doivent  ces 
connaissances.  Ou  a encore  des  doutes 
sur  l’existence  des  volcans  qn’on  prétend 
avoir  observés  dès  tsïô  dans  la  partie 
orientale  de  l'Himalaya,  et  l’activité  des 
autres  volcans  de  ce  continent  est  pour 
le  moins  très-con testée.  Nous  citerons 
cependant,  sur  l’autorité  imposante  de 
M.  de  Humboldt.  le  volcan  de  Dama- 
vend,  visible  de  Téhéran,  et  le  Sêïban, 
entre  Melazrerd,  et  Bayazid,  en  Armé- 
nie, Mais  c'est  dans  les  Iles  que  l’Asie 
offre  le  plus  souvent  ce  terrible  phéno- 
mène. Nous  nommerons  dans  l'archipel 
du  Japon  : le  Eousi-no-yama,  dans  l'ile 
Niphon  ; c’est  le  plus  considérable  et  le 
plus  terrible  de  tout  l’empire  Japonais  ; 


le  Sira-yama  et  l'Asama-xama  ou 
Asama-no-dake,  dans  la  même  ile  ; 
VOunzen-ga-dake,  le  Miyi-yama  et  l'Aso- 
no-yama,  dans  nie  Kiousiou  ; les  trois 
volcans  sur  la  baie  des  Volcans,  dans  File 
Ieso;  VOurbitch,  dans  File  Itouroup,  une 
des  Kouriles  ; et  celui  de  l'ilot  Koo-sima , 
à l'ouest  du  détroit  de  Sangar;  ce  dernier 
est,  selon  le  docteur  Tilesius,  le  volcan 
peut-être  le  plus  petit  du  globe;  son  cône 
ne  s’élève  qu'à  49  mètres,  tous  ces  volcans 
appartiennent  h l'empire  Japonais.  Dans 
l’Asie  Russe,  outre  ceux  du  Kamtchatka 
déjà  mentionnés,  nous  nommerons  ceux 
des  Iles  A la  id,  I karma  et  Tchirikolan  dans 
l'archipel  des  Kouriles.  La  mer  des  Indes 
offre  dans  le  volcan,  sur  Filot  Barren- 
island,  une  montagne  ignivome  très- 
active.  Notre  cadre  ne  nous  permet  pas 
de  parler  des  volcans  sous-marins  et  de 
ceux  que  les  naturalistes  classent  ou  avec 
les  flammes  légères  de  Pietra-Mala  et  de 
Barigazzo  dans  les  Apennins,  ou  avec  les 
éruptions  boueuses  de  Macalouba  et  de 
Taman.  L'Asie,  ainsi  que  les  autres  par- 
ties du  monde,  a déjà  présenté  aux  voya- 
geurs plusieurs  de  ces  volcans  qui  n'of- 
frent qu’une  partie  des  phénomènes  des 
volcans  proprement  dits. 

Vallées  et  Plaines.  Il  serait  oiseux 
de  vouloir  seulement  nommer  toutes  les 
vallées  et  toutes  les  plaines  principales 
de  cette  partie  du  monde.  Nous  nous 
bornerons  à citer  les  vallées  du  Ghrrwal , 
du  Népal , du  Boutait , du  Tibet , du 
Szu-tclihonan , du  Yun-nan,  de  l'Ar- 
ménie , du  t aucase  et  de  VAdzar- 
baïdjan,  pour  la  grande  élévation  de 
leur  sol.  Ensuite  nous  nommerons  les 
plaines  qu'arrosent  le  Gange.  Vlraouaddi, 
le  Maykaoung,  le  Kiang , le  Ilouang-lio, 
la  Léna,  Vlênisseï,  I Ob,  le  Djihoun,  le 
Sihoun  et  YEuplirale,  à cause  de  leur 
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grande  étendue.  Nous  ajouterons  que  la 
plaine  qui  s'étend  au  sud  de  Pékiug  à 
travers  le  Pei-ho,  le  canal  Impérial,  la 
canal  de  Weilio,  le  Houang-ho  et  son 
affluent  le  Haiho,  sur  une  longueur  de 
presque  930  kilom.  du  nord  au  sud,  et  qui 
se  prolonge  ensuite  à l'est  jusqu’à  l'embou- 
chure du  llouang-ho,  formant  un  système 
monteux  isolé  des  montagnes  du  Chan- 
toung,  est  une  des  plaines  les  plus  vastes 
du  mande. 

Enfoncements.  L'Asie  offre  non-seule- 
ment les  montagnes  les  plus  hautes  et 
peut-être  les  plateaux  les  plus  élevés  du 
globe,  mais  aussi  la  de'pression  de  sa 
surface  la  plus  considérable  et  la  plus 
étendue  que  l’on  connaisse.  Ce  trait  si 
remarquable  de  sa  géographie  physique, 
qu’elle  partage  cependant  avec  l'Europe 
Orientale,  est  bien  connu  depuis  environ 
une  cinquantaine  d'années,  malgré  le  si- 
lence de  nombreux  géographes  qui  nous 
décrivent  minutieusement  le  contour  des 
Iles,  les  cascades  d'une  médiocre  éléva- 
tion, les  détours  compliqués  de  quelques 
fleuves  peu  considérables,  et  une  foule 
d'autresaccidentsdusol  d'une  importance 
secondaire.  L’existence  de  ce  singulier 
affaissement  a été  prouvée  par  les  obser- 
vations barométriques  de  nivellement 
faites  par  Lecker  à Astrakhan,  cité  par 
Chappe  d'Auterochc,  par  MM.  de  Parrot 
et  Engelhardt,  entre  U mer  Caspienne  et  ; 
la  mer  Noire  ; par  MM.  de  Ilelmersen  et 
Hoffman,  entre  Orenbourg  et  Gouriev  ; 
par  MM.  Duhamel  et  Anjou,  entre  la 
mer  Caspienne  et  la  mer  d'Aral.  Voici 
les  limites  de  ce  grand  enfoncement  d’a- 
près M.  de  Humboldt,  qui  le  premier  les 
a tracées  en  résumant  tous  les  travaux 
entrepris  jusqu’à  ce  jour  pour  les  re- 
connaître. La  mer  Caspienne  et  celle 
d’Aral  offrent  la  partie  la  plus  basse  de 
ce  bassin  intérieur  du  globe;  une  partie 
considérable  des  terrains  qui  lui  appar- 
tiennent s'étend  entre  la  Kouma,  le  Don, 
le  Volga,  l'Oural  ou  Iaïk,  l'Oblchï-syrt, 
le  lac  Ak-sakal,  le  Sihoun  inférieur  et  le 
klianat  de  Kliiva  sur  les  rives  de  l’Amou- 
daria.  Tous  ces  pays,  dont  M.  de  Hum- 
boldtévaluc  la  superficie  à environ  10,000 
milles  allemands  carrés  (367,000  k.  c.), 
sont  situés  au-dessous  du  niveau  de 
l’Océan.  M.  de  Humboldt  fixe  à 50  toises 
au-dessous  de  ce  môme  niveau  la  hauteur 
moyenne  des  eaux  de  la  mer  Caspienne, 
et  à 31  celle  des  eaux  de  la  mer  d’Aral; 
Saratov  sur  le  Volga,  et  Orenbourg  sur 
l’Oural,  malgré  leur  grande  distance  delà 
mer  Caspienne,  ne  sont  encore  qu’au  ni- 


veau de  l’Océan.  Les  faits  publiés  il  y 
a quelques  années  par  M.  Parrot,  pour 
prouver  l’inexactitude  de  ses  premières 
observations  barométriques,  qui  l'ont  en-  • 
gagé  à donner  ce  grand  abaissement  à la  ’ 
mer  Caspienne,  ne  nous  paraissent  pas  en- 
core assez  positifs  pour  nous  déterminera  \ 
regarderson  niveau  égal  àcelui  de  l'Atlan- 
tique, surtout  après  les  observations  ther- 
mométriques faites  avec  beaucoup  de 
soin  par  M.  le  colonel  Monteih,  observa- 
tions dont  le  résultat  serait  un  enfonce- 
ment de  39)  pieds  anglais.  D’ailleurs  les 
travaux  les  plus  récents  des  ingénieurs 
Russes  ont  mis  fin  à toutes  les  incerti- 
tudes. Ils  établissent,  que  le  niveau  de  la 
mer  d’Aral,  est  de  67  mètres  .inférieur  à 
celui  de  l’Océan  atlantique,  et  que  l’infé- 
riorité de  la  mer  Caspienne  n’est  que  de 
il  métrés. 

Déserts  et  Steps.  L’Asie  offre  un 
grand  nombre  de  déserts  et  de  steps, 
dont  plusieurs  sont  d'une  immense  éten- 
due. On  peut  regarder,  à quelques  excep- 
tions près,  toute  la  partie  septentrionale 
de  l’Asie  Busse,  comme  un  immens; 
step,  parsemé  de  grands  marais.  Dans 
sa  partie  méridionale  on  trouve  beaucoup 
de  steps,  quoique  moins  vastes  que  celui  ■ 
qui  borde  l’Océan-Glacial-Arctique.  Parmi 
ces  steps  on  doit  citer  le  grand  step 
des  h'irgliii;  une  partie  considérable  ap- 
partenait au  Turkcstan  - Indépendant  : 
c'est  le  plus  grand . Viennent  ensuite  celui 
(l'hiiim.  eutre  le  Tobol  et  l'Irtych  ; celui 
de  Baraba  entre  l’Irtych  et  l’Ob  ou  Obi.  Le 
désert  Gobi,  quoique  beaucoup  plus  res- 
serré qu’on  ne  le  présente  sur  les  cartes, 
est  toujours  un  des  plus  grands  déserts 
de  la  Mongolie,  et  sépare  les  Khalkha  des 
Mongols  proprement  dits;  son  milieu  est, 
selon  la  découverte  de  M.  Bunge,  un  an- 
cien fond  de  mer.  Un  autre  désert,  mais 
beaucoup  moins  grand,  occupe  une  par- 
tie du  Thian  chan-nau-lou  et  s'étend  au 
sud  du  Tarim;  c'est  le  plus  central  de 
l'Asie  ; on  pourrait  le  nommer  le  désert 
Central  à cause  de  sa  position  ; nous 
l’avons  déjà  vu  figurer  parmi  les  plateaux 
les  plus  remarquables  de  l’Asie.  Le  dé- 
sert de  hhdrizm  et  ceux  de  Karà-Unum 
et  de  Kizyl-koum,  dans  le  Turkestan- 
Indépendant.  Le  désert  d'Adjtmèr  entre 
l’Indus  et  le  Ban,  dans  l’Inde;  et  ceux  de 
1 ’Adjemi,  de  Kirman  et  de  ilekran , dans 
la  Perse.  Le  Barrai-el-Cliam  ou  le  désert 
de  Syrie,  entre  cette  région  et  l’Euphrate. 
Enfin  les  vastes  déscrtsquioccupent  la  plus 
grande  partie  de  l’Arabie,  parmi  lesquels 
celui  d’Akhaf  parait  être  le  plus  étendu. 
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ASIE. 


Climats.  Les  nombreux  plateaux  (lui 
occupent  la  plus  grande  partie  de  la  sur- 
face de  l’Asie,  et  la  direction  des  grandes 
chaînes  de  montagnes  qui  s'élèvent  sur 
leur  dos,  donnent  ii  la  plupart  des  régions 
dont  se  compose  cette  partie  du  monde, 
des  climats  physiques  rarement  corres- 
pondant aux  climats  astronomiques.  En 
suivant  les  traces  de  Malle-Brun, nous  par- 
tagerons l’Asie  sous  ce  rapport  dans  les 
cinq  régions  suivantes  ; 

Régios  Cbitiulk.  Elle  occupe  le  centre  du  Con- 
tinent Asiatique  et  embresse  toutes  les  contrées 
comprises  dans  l’empire  Chinois,  que  nous  ayons 
tues  figurer  parmi  les  plateaux  île  l Asie.  Quoique 
située  entre  le  2S*  el  le  50*  parallèle,  celte  vaste 
région  est  généralement  sujette  à des  froids  ex- 
cessifs, tels  qu'on  lien  éprouve  tic  semblables 
que  dans  les  luti.  ides  les  plus  élevées.  L hiver  y 
est  très-long  et  l’été  très-court;  ce  dernier  y est 
accompagné  d'une  chaleur  insupportable  dans  les 
déserts,  a cause  des  sables  qui  en  recouvrent  la 
surface.  Mais,  h cause  d'une  grande  dépression 
du  sol  et  d aytres  circonstances,  le  pays  compris 
entre  le  Kuen-luti  et  le  Thinn-clian,  ainsi  que 
quelques  autres  contrées,  jouissent  d’un  climat 
bien  d.ffércnt.  car  le  coton,  le  riz,  la  grenade  et 
la  vigne  y prospèrent  partout. 

Région  Méridionale.  Elle  comprend  l'Inde  et 
rinde-Transgangé tique.  Garanties  de»  vents  glacés 
du  nord  par  les  montagnes  du  Tibet  et  du  Yun- 
nan,  inclinées  fortement  vers  l'équateur  et  ar- 
rosées par  de  nombreux  et  larges  fleuves,  ces 
magnifiques  contrées  offrent,  surtout  1 Inde,  les 
pays  les  plus  fertiles  el  les  plus  riches  de  l'Asie. 
L'hiver  y est  iucoutiu  cl  les  étés  y sont  très-chauds, 
quoique  cependant,  généralement  parlant,  ils 
soient  bien  loin  d'offrir  les  excès  de  chaleur  qu  on 
éprouve  dans  la  Région  Occidentale.  On  u y con- 
naît en  général  que  deux  saisons  : l’été  ou  la 
saison  siche , et  le  printemps  ou  la  smon  des 
pluies.  Nous  nommons  printemps  cette  dernière, 
parce  que  dans  les  plaines  de  cette  région  le  ther- 
momètre oscille  toujours  autour  du  tempéré. 

Région  Septentrionale.  Elle  embrasse  toute 
l'Asie  Russe  au  nord  du  plateau  rentrai.  Penchée 
tmit-à-fail  vers  le  pôle  et  vers  l’Océan -Glacial-Arc- 
tique,  cette  vaste  région  n'aspire  jamais  la  douce 
haleine  des  vents  des  tropiques  ; elle  voit  conti- 
nuellement les  glaces  s’amonceler  en  masses 
énormes  aux  embouchures  de  scs  grands  fleuves 
et  le  long  de  scs  côtes  solitaires  bordées  du  côté 
opposé  d’immenses  marais  glacés.  Quelques  can- 
tons dans  ses  parties  australe  et  occidentale, 
favorisés  par  des  circonstances  locales,  forment 
les  seules  exceptions  qu'offre  l’aspect  horrible  des 
immenses  solitudes  de  celte  vaste  partie  de  1 Asie. 

Région  Orientale.  Cette  région,  qui  se.  con- 
fond inseiibiblement  avec  les  plateaux  de  l Asie- 

Moycune,  otfre  trois  parties  distinctes.  La  Sep- 
tentrionale, qui  comprend  l'extrémité  orien- 
tale de  la  Mongolie  et  le  pays  des  Mandchou!  ; par 
son  exposition  au  nord-est,  par  l'élévation  assez 
considérable  de  sou  sol,  par  son  voisinage  de  la 
Région  Septentrionale  el  des  grands  plateaux, 
cette  subdivision  offre  les  contrées  de  la  zone 
tempérée  peut  être  les  plus  froides  de  tout  le 
globe.  La  Partie  Méridionale  comprend 
la  Corée  el  la  Chine  ; bordée  au  nord  et  à l’ouest 
par  des  pavs  très-froids,  avec  au  sol  fortement 
incliné  à l'orient  et  baignéo  dans  scs  extré- 
mités méridionale  et  orientale  par  le  Grand- 


Océan  dont  la  température  est  peu  variable,  cette 
subdivision,  malgré  sa  position  méridionale,  doit 
être  nécessairement  moins  chaude  que  les  autres 
pavs  de  l’Asie  situés  sous  les  mêmes  parallèles. 
Aussi  voyons-nous  la  Chine  nous  offrir  tous  les 
climats  de  l'Europe.  La  troisième  partie,  que 
nous  appellerons  Maritime,  embrasse  cette 
longue  chaîne  d'Iles  volcaniques,  qui,  avre  la  côte 
opposée  du  Continent  Asiatique,  forment  les  mé- 
diterranées  d’Ckhotsk,  du  Japon,  de  Toong-haT, 
et  dont  les  montagnes  composent  le  groupe  ma- 
ritime du  système  Altaï-Himalaya  ) Voyez  à lu 
page  894.  Placée  entre  les  pays  tropicaux  et  les 
contrées  froides  de  cette  région  d’un  côté,  et  de 
l’autre  entre  les  contrées  glacées  de  la  Région 
Septentrionale,  environnée  en  outre  des  mers  les 
plus  orageuses  du  globe,  celte  région  entière- 
ment maritime  doit  présenter  nécessairement 
d'innombrables  variations  de  température  , et 
éprouver  en. hiver  des  froids  peu  en  rapport  avec 
les  basses  latitudes  sous  lesquelles  sont  situées 
ses  îles  les  plus  boréales. 

Région  Occidentale.  Celte  grande  région  se  dé- 
tache plus  qu'aucune  des  autres  de  la  masse  du 
Continent.  La  mer  Caspienne,  dit  Malte-Rrun,  le 
Poni-Euxin,  la  Méditerranée  et  les  golfes  l’ersi- 
que  et  Arabique  donnent  à l'Asie-Oecidentalc 
quelques  ressemblances  avec  line  grande  pénin- 
sule. On  pourrait,  avec  quelque  degré  de  vérité, 
dire  que  cette  région  est  aussi  opposée  à la  ré- 
gion Orientale,  que  celle  du  Midi  l’est  h celle  du 
Nord.  L’Asic-Orienlale  est  en  généra!  humide  ; 
l’Occidentale  est  sèche  et  même  en  plusieurs  en- 
droits aride  ; l’une  a le  ciel  orageux  et  souvent  né- 
buleux ; l’autre  jouit  de  vents  constants  et  d'une 
grande  sérénité  d'atmosphère  ; l'une  a des  chaînes 
de  montagnes  escarpées  héparées  parfois  par  des 
plaines  marécageuses  ; l'autre  est  composée  de 
plateaux  en  grande  partie  sablonneux  el  peu  in- 
férieurs en  élévation  aux  chaînes  de  montagnes 
qu’ils  portent  sur  leur  dos.  Dans  l'Asic-Oricntale 
on  voit  les  fleuves  de  long  cours  se  suivre  de  très- 
près,  tandis  que  dans  l'Asic-Occidentale  il  n'y  en 
a que  deux  ou  trois  d’un  volume  considérable  ; 
mais  en  revanche  beaucoup  de  lacs  sans  écoule- 
ment. Enfin,  la  proximité  de  l’immense  foyer  de 
chaleur  que  renferme  l'Afrique,  la  qualité  du  sol 
et  la  peine  masse  d’eau  qui  le  couvre  donnent  à 
une  très-grande  partie  de  l’Asie-Oecidentalc  uno 
température  bien  plus  chaude  que  celle  dont 
jouissent  même  les  pays  les  plus  méridionaux  du 
Continent  Asiatique. 

Minéraux.  11  n’y  a pas  de  minéral 
précieux  ou  utile  qu’on  ne  rencontre  dans 
cette  vaste  partie  de  l'Ancien  Continent. 
Si  l'Asie,  sous  le  rapport  minéralogique, 
parait  jouer  un  rôle  moins  brillant  que 
l’Amérique,  ce  n’est  peut-être  pas  qu’elle 
soit  moins  riche,  mais  c'est  que  l'on  ne  con- 
naltencore  que  très-imparfaitement  ses  ri  - 
chesses minérales,  et  querartde.les  exploi- 
ter y est  encore  peu  avancé,  l.e  tableau 
suivant  offre,  à l’image  de  celui  que  nous 
avons  donné  à la  page  1 53,  les  pays  de  l’A- 
sie qui  se  dislingueut  le  plus  par  leurs  ri- 
chesses minérales.  Mais  nous  devons  faire 
observer,  pour  nous  mettre  à l’abri  de  la 
critique,  que  les  prétendues  mines  de  dia- 
mants de  Golconde,  mentionnées  dans 
toutes  les  gèographies  et  dans  presque 


GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 


901 


tous  les  traités  d'histoire  naturelle,  n’ont 
jamais  existé.  Selon  M.  Hamilton  cetto 
pierre  précieuse,  qu'on  trouve  si  abon- 
damment près  des  rives  du  Kistchna  et  du 
Pennar,  n’est  connue  dans  le  commerce 


sous  le  nom  rie  diamants  de  Golconde, 
que  parce  qu'elle  a été  taillée  dans  cette 
ville,  qui  depuis  bien  des  siècles  a été 
justement  regardée  comme  son  marché 
principal. 


TABLEAU  MINÉRALOGIQUE  DE  L'ASIE. 

Diamants.  Inde,  royaume  du  Nizarn,  Balagaht,  Sombouhlpour,  Gandur,  Ce  vlan;  Asie  russe,  gouvernement  de  l'erm 
c»  d’Orenbuurg. 

Al trf.9  PIERRES  PRftClCrSSSa  Empire  Birman;  royaume  de  Siam ; Inde,  Ceyhn,  etc.  ; limiit  asiatique,  dans  les 
rouvernemenls  de  Perm,  d’Orenbourg,  de  Tomks,  d'Irkuulsk,  etc.,  empire  Uintii,  Chine,  etc.;  royaume  de  Perte , 
Khorajsan,  etc.;  Turkestan- Indépendant,  Badackhchan. 

Or.  Empire  japonais,  Iles  Sado.  Nipfoon,  etc.,  empire  thinoit,  Tibet,  Ynn-nan,  Corée,  Mandchourie,  pays  des  Lolos; 
lie  lUl-nan  ; A» te  rutte,  gouvernements  de  Parmi,  d'ûrenhourg,  de  Tontsk,  etc;  empire  llirnmm , Av»,  Laos,  etc.; 
royaume  de  Siam,  Laos;  Cambnge  , péninsule  Je  ilalacra;  Asie  anglaise,  roynunte  d’Assnin  ; Oceanie.  Bornéo, 

Argent . Empire  < hinoh , Chine,  Mandchourie;  Il  us  ne  asiatique,  gouvernements  de  Tomsk,  Itkouisk,  etc.;  empire 
. d'Annam,  Tonquin,  Cochinrhtne  ; empire  japonais,  province,  de  Burigo;  Asie  ottomane,  Arménie,  Akie-Mineure. 

Etain,  lioyoume  de  Siam,  lia  Djankscylon,  etc. ; péninsule  de  ilalacen,  royaume  de  Ligor,  loyaume  de  Queda,  CIC. , 
empire  chinois,  Chine  ; empire  Birman;  empire  d’Annam,  Cochnehino  ; Casnboge. 

Mercure.  Empire  chinois,  Chine,  Tibet;  empire  japonais  ; Inde,  Ceylan. 

Cuivre.  Empire  japonais,  province  de  Sourounga,  letsingo.  Kdno-kuonl,  etc.  : Chine,  Tarttrie;  Asie  russe,  gouver- 
nements de  iVrm, d’Orer.hourg,  dm  Tum*k,  Géorgie,  etc.;  Ane  ottomane,  Asie-Mtneure;  empire  d'Annam;  Inde, 
Népal,  Agra,  Adjimer,  Nellore,  etc.;  royaume  de  Perte,  Adzarbaldjan. 

Fei».  Asie  russe,  gouvernements  do  Perm,  d'Orenbourg,  do  Tomsk,  d’irkoutsk;  Inde,  Cachemire,  Népal,  Bengale, 
Bahar,  Oude,  Agra,  Berar,  Nellore,  Peicliaouer,  etc.;  empire  chinois,  Chan-si,  Chen-si  dans  la  Chine,  Tibet, 
Boulan;  royaume  de  Siam;  royaume  do  Siam  proprement  dit;  empire  d'Annam,  Tonquin,  etc.;  Asie  ottomane, 
Diabekif,  etc.  ; royaume  de  Kat-oul ; royaume  de  Perse , Fars;  empire  j ipoua  t. 

Plomb.  Empire  (hinois.  China,  Tartnri*;  Asie  russe,  gouvernement  d’Irkoutsk,  de  Tomsk,  da  Géorgie;  royaume 
de  Siam;  Camhoge;  empire  japonais,  lia  de  leso;  royaume  de  Perse,  Fars;  Arabie,  inun.it  de  MascaU;  Asie  otto - 
mane,  Asie-Mmeure,  Arménie. 

CüAhBON  DE  TERRI.  Empire  chinois,  Mandchourie;  Inde,  Bengale,  etc.;  les  Labuan  (anglais);  Saghalien;  Forme  se  ; 
du  Japon.  — PETROLE.  Birmanie,  12,000  tunnes  par  an. 

Sel.  Empire  chinois,  T»:hy«li  et  autres  provinces  do  la  Chine  propre  ; Inde.  Guzerale.  Animer,  Bengale,  I.ahore, 
Allahabad,  Apra,  Orissa,  etc.,  côte  de  Coromandel,  Arakan,  Ceylan,  etc.  ; Asie  russe.  stop  d’lchitn,do  liaraba,  etc., 
loc  de  Kormkov,  non  loin  de  lirtych,  Chirvan.  Arménie,  etc.  ; royaume  de  Perte;  Arabie,  Yemcn;  Asie  oiiomunr, 
Anatolie,  Chypre,  etc. 


Végétaux.  Celte  immense  partie  de 
l’Ancien  Continent  est  dotée  d’une  végé- 
tation extrêmement  riche  et  variée.  Toutes 
les  familles  naturelles  semblent  en  effet 
avoir  des  représentants  dans  les  plantes 
de  l’Asie,  car  la  vaste  étendue  de  son  con- 
tinent réunit  les  climats  les  plus  dispa- 
rates. Depuis  les  humbles  végétaux  des 
mers  glaciales  qui  composent  la  Flore 
Arctique,  jusqu’aux  arbres  gigantesques 
et  aux  plantes  des  Indes  orientales,  ad- 
mirables par  le  luxe  de  leur  végétation, 
on  trouve  en  Asie  tous  les  intermédiaires; 
quelquefois  les  extrêmes  semblent  exister 
dans  une  même  contrée , comme  par 
exemple,  dans  le  nord  de  la  presqu’île  en 
deçà  du  Gange  où  la  haute  chaîne  des 
monts  IlimalAya  présente  une  végétation 
polaire;  mais  la  plupart  des  autres  pays 
de  l’Asie  offrent  chacun  une  végétation 
homogène  et  tellement  caractéristique 
que,  pour  donner  une  idée  générale  des 
plantes  qui  couvrent  le  Continent  Asia- 
tique, nous  croyons  convenable  de  le 
diviser  en  plusieurs  grandes  régions.  Nous 
avouerons  néanmoins  que  ces  régions 
présentent  sur  leurs  bords  des  nuances 
qui  se  fondent  entre  elles  de  manière  à ne 
point  offrir  de  limites  précises.  Elles  se 
lient  aussi  par  les  plus  grands  rapports 
avec  les  autres  parties  du  monde  qui  les 


avoisinent.  Ainsi,  la  végétation  de  l’une  a 
l’aspect  Européen,  tandis  que  celle  do 
l'autre  est  ou  Africaine  ou  Océanique, 
selon  qu’elle  est  soumise  aux  mêmes  in- 
fluences climatériques  que  l’Afrique  ou 
que  l’Océanie.  Mais  ce  défaut  de  précision 
est  inévitable,  lorsqu’on  veut  parler  d’une 
manière  générale  des  productions  natu- 
relles d’une  immense  contrée.  Les  régions 
suivant  lesquelles  nous  divisons  l’Asie 
sous  le  point  de  vue  botanique  sont  : 
t°  la  rifgion  Siberique;  i°  la  région  Si- 
nico-Japoniqne;  3°  la  région  Arabico- 
l’enique;  4°  la  région  Indique. 

Région  Sidémqoe.  Sous  celle  dénominations 
nous  entendrons  la  réunion  de  res  immenses  con- 
trées qui  s’étendent  depuis  les  moûts  Ourals  à 
l’occident  jusqu'à  la  mer  du  Kamtchatka  à l'o- 
rient, et  depuis  la  mer  gtariale  jusqu’aux  confins 
de  la  Chine  pTonremeiit  dite  et  aux  montagnes 
qui  bordent  le  Tibet.  Arrosées  par  une  multitude 
de  fleures  et  de  rivières,  coupées  en  divers  sens 
par  plusieurs  grandes  chaînes  de  montagnes,  ces 
contrées  nourrissent  un  nombre  de  végétaux  fort 
considérable,  nombre  qui  doit  s'accrut  ire  à me* 
sure  qu'on  s’éloigne  du  pèle  et  que  l'aspect  du 
pars  est  plus  diversifié.  Jetons  un  roup-d'uiil  ra- 
pide sur  la  nature  des  régious  partielles  qui  divi- 
seul  naturellement  cette  grande  portiou  du  Con- 
tinent Asiatique.  Toute  l'étendue  comprise  entre 
la  Russie  d'Europe  et  le  fleure  léoisset  offre  dans 
scs  productions  une  physionomie  européenne. 
C'est  à l'est  de  ce  fleure  que  l'on  croit  être  réelle- 
ment en  Asie,  soit  par  la  nouveauté  des  plantes, 
soit  par  l’aspect  étrange  de  la  contrée.  Ici  ce  n'est 
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plus,  comme  dans  la  partie  occidentale,  une  terre 
où  çi  et  là  s’élèvent  des  collines  et  quelques  hau- 
tes sommités,  mais  le  pays  est  traversé  par  de 
hautes  chaînes  de  montagnes  entre  lesquelles  s’é- 
tendent de  vestes  plaines  ou  des  vallée*  remarqua- 
bles par  leur  fertilité.  Les  bords  du  lalk,  de  I Ir- 
tych, de  l'Obi  et  de  la  Seltnga  sont  les  lieux  qui 
ont  été  le  plus  explorés  sous  le  point  de  vue  bota- 
nique; et  les  colieetions  rapportées  par  Gmelin, 
Pallas  et  Patrin,  les  récits  des  voyageurs  russes 
comme  Ouvarowski  (1830-30),  et  «lu  naturaliste 
Raddé,  donnent  une  idée  de  la  végétation  dans 
eette  partie  du  globe.  C'est  principalement  sur  les 
environs  du  lac  Huilai  et  sur  les  gouvernements  où 
le  commerce  attire  les  voyageurs,  que  nous  avons 
le  plus  de  notions. 

Pour  en  donner  une  idée  générale  il  convient, 
d’après  l'examen  des  matériaux  que  nous  possé- 
dons, de  signaler  les  genres  de  plantes  qui  carac- 
térisent la  région  Sibérique.  La  majeure  pirtie  de 
ces  coures  appartiennent  aux  familles  des  om- 
belliftres  des  rosacéil , des  synanlhêrêet , des 
grattantes,  des  graminées,  des  cypéracées , dc>  cru- 
ciféres,  des  légumineuses  ci  des  renonculactes. 
Les  arbres  les  plus  communs  sont  des  amentarées, 
saules,  bouleaux,  ou  des  conifères,  mélèzes.  Dans 
les  ombeliifèrcs  nous  citerons  plusieurs  espèces 
de  ligusticum  et  de  telinum  particulières  au  bord 
du  lalk  et  de  la  Lena.  Le  genre  spirœa  de  la  fa- 
mille des  rosacées  est  presque  entièrement  indi- 
gène de  la  Sibérie.  Les  asters,  les  absinthes  (arte- 
misia),  les  gentianes,  les  pédiculaires , les  dauphi- 
ne Iles,  les  carex,  les  roseaux,  etc.,  sont  fort  nom- 
breux dans  les  contrées  k lest  du  Iénisseï.  Parmi 
les  légumineuses  on  remarque  le  genre  nstragnlus, 
composé  d'une  masse  énorme  d’espèces  presque 
toutes  particulières  à la  Sibérie,  niais  répandues 
de  loin  en  loin  sur  eette  immense  région.  On  con- 
çoit, en  effet,  que  la  diversité  des  stations  doit 
faire  naître  des  plantes  voisines  quant  aux  formes 
génériques,  mais  très-différentbs  par  leur  port, 
leur  feuillage,  etc.  Ainsi  un  genre  de  plantes  tel 
que  Vastrayalus  dont  il  vient  d’être  question,  af- 
fectionne un  climat  particulier  connue  celui  de  la 
Sibérie,  mais  scs  nombreuses  espèces  sont  modi- 
fiées d’après  les  rlumgemcnts  des  localités.  D’un 
autre  côté,  la  région  Sibérienne  est  tellement  vaste 
qu’on  doit  v distinguer  plusieurs  climats  ; par 
conséquent  les  plantes  qui  naissent  sous  l’influ- 
ence de  ces  climats  divers  ne  doivent  point  se 
ressembler.  Aussi  la  végétation  du  Kamtchatka 
a-t-elle  de  grands  rapports  avec  celle  de  la  côte 
nord  ouest  d’Amérique;  tandis  que  les  végétaux 
de  la  Daonrie  ressemblent  h ceux  de  la  Russie- 
lléridionale  : ceux  des  monts  Altaï  ont  des  rap- 
ports avec  les  végétaux  des  chaînes  Caucasiques, 
et  ceux  du  gouvernement  d'Irkoutsk  avec  les  plan- 
tes de  la  Chine  occidentale. 

Région  Suiiro-JAPONiQUE.  Elle  comprend  non- 
seulement  la  Chine  proprement  dite,  mais  encore 
tout  le  royaume  d’Aunam  avec  la  Cocbinchinc 
qui  fait  le  prolongement  méridional  du  littoral 
chinois  sur  l'Océan,  ainsi  que  les  grandes  Iles 
situées  dans  celte  incr  à l'est  de  la  Chine,  et  qui 
dépendent  de  la  monarchie  Japonaise.  Les  dif- 
ficultés sans  nombre  qu'ont  éprouvées  les  Euro- 
péens et  surtout  les  savants  pour  pénétrer  dans 
ces  pays  si  dignes  de  1'aUetilion  des  naturalistes, 
ont  singulièrement  retardé  la  connaissance  des 
plantes  qui  y croissent  naturellement.  Après  avoir 
demeuré  deux  ans  au  Japon,  Ka>mpfcr,  médecin 
a lemand,  le  quitta  eu  169Î  et  publia  la  relation 
de  son  voyage  sous  le  litre  de  Amœmtates  exo- 
Hcœ,  etc.,  ouvrage  dans  lequel  il  décrivit  et  fi- 
gura les  plantes  les  plus  remarquables  du  Japon. 
En  1775,  le  docteur  Thunberg,  animé  du  zèle  le 


plus  ardent  pour  la  science,  surmonta  tous  les 
obstacles  ; établi  comme  chirurgien  dans  la  petite 
île  de  Dc-Sima  située  dans  la  baie  de  ïYangasaki,  il 
en  explora  les  richesses  végétales  sous  le  prétexte 
de  chercher  des  plantes  médicinales,  parcourut  en- 
suite pendant  quatre  mois  tout  le  pays  jusqu'à 
lcdo,  capitale  de  l’empire  La  Flora  Japonica 
fut  le  résultat  de  cette  expédition.  Ce  livre,  mal- 
gré ses  imperfections,  est  fort  précieux  à cause 
des  renseignements  nu’il  fournit  sur  l’état  général 
de  la  végétation.  De  nouveaux  renseignements  ont 
été  fournis  à l’Europe  savante  par  le  docteur  Sie- 
hold,  naturaliste  hollandais,  qui  a fait  un  long 
séjour  au  Japon  et  nui  a publié  les  résultats  de  ses 
obset varions  botaniques,  et  par  MM.  Rodolphe 
Lindau  et  Demoges  que  des  fondions  diplomatiques 
ont  appelés  dans  ce  pays.  Jusqu’au  milieu  du 
xix'  siècle  nous  n’avions  sur  la  Chine  que  des 
documents  Irès-imparfails.  Les  dessins  de  plantes 
venus  de  la  Chine  n’étaient  que  des  images  colo- 
riées, sans  intérêt  scientifique,  où  tout  était  sa- 
crifié h la  bizarrerie  de  la  firme  et  au  brillant  du 
coloris.  Cependant,  grâce  au  goût  des  Chinois 
pour  les  plantes  d'ornement,  les  négociants  d Eu- 
rope ônt  pu  se  les  procurer  nu  port  de  Canton, 
aux  environs  duquel  quelques  botanistes  ont  her- 
borisé pour  ainsi  dire  par  procuration.  Loure  ro. 
missionnaire  Portugais,  qui  a passé  trois  uns 
dans  celte  ville,  a publié  un  ouvrage  important 
qui  a pour  litre  : Flora  Cochinchinensis,  mai*  le 
plus  grand  nombre  des  végétaux  dont  ec  livre  ren- 
ferme l’histoire  botanique  croît  dau*  la  Cochii  chine. 
Depuis  l’expédition  anglo-française  qui  s’est  ter- 
minée par  la  prise  de  l’éking  1 1 858  , et  l’occupa- 
tion d’une  partie  de  la  Cochinchine  par  les  troupes 
françaises,  la  région  sinico-Japonique  est  sonie 
du  mystère  qui  l’enveloppait.  Blaskiston  ci  Oli- 
phant ont  remonté  le  cours  du  Yang  tsé-kiang  sur 
une  longueur  de  plus  de  600  lieues;  M.  de  Itour- 
boulon,  ambassadeur  de  France,  a traversé  la 
Chine  du  sud  au  nord  pour  en  revenir  par  la  Sibérie. 
L'empire  Birman,  le  royaume  de  Snm.  le  Camhngc 
ont  été  parcourus  par  le  capitaine  Henri  Yuie 
(1855),  M.  L agrée  il  868),  et  le  regrettable  natu- 
raliste de  Mouliot  (t 8%8-Cl  qui  a trouvé  la  mort 
dans  les  solitudes  meurtrières  du  Laos,  mais  ses 
documents  n'ont  pas  été  perdus. 

Une  singulière  analogie  avec  la  flore  Européen- 
ne, et  en  même  temps  la  présence  de  plusieurs 
végétaux  de  l'Inde,  tris  sont  les  traits  principaux 
qui  caractérisent  la  flore  Japonaise.  On  y ren- 
contre. en  effet,  des  vcronica,  des  iris,  des  carex, 
des  campanuta,  des  chenopodium,  des  altiurn, 
des  juncus,  des  euphorbia,  etc  , etc.,  spécifi- 
quement semblables  à nos  plantes  européennes. 
Mais,  d’un  antre  côté,  le  Japon  nourrit  des  canna, 
des  amamum,  des  justicia,  des  cel'istrus,  de  s ca- 
rissa,  des  dioscorea,  des  diospyr as,  des  paullinia, 
îles  laurus,  des  Hanians , etc.,  que  uous  savons  être 
des  plantes  indiennes  ou  indigènes  des  rlimats  tro- 
picaux. Ce  mélange  des  deux  végétations  peut  s’ex- 
pliquer par  la  position  géographique  des  lies  japo- 
naises, par  la  grande  chaleur  qui  y règne  pendant 
l’été  et  la  basse  température  de  l'hiver,  enfin  par 
l'inégalité  et  la  différence  de  nature  du  sol  qui 
donne  naissance  h des  plantes  fort  diverses.  Le 
Japon  offre  en  outre  des  espèces  et  même  des 
genres  particuliers.  Nous  citerons,  entre  autres 
plusieurs  plantes  remarquables  : l’o/ca  fragrans 
qui  sert,  dit-on  h aromatiser  le  thé;  Vaukuba  japo- 
nica,  arbrisseau  que  l’on  cultive  dans  les  jurdins 
d’Europe,  h cause  de  son  feuillage  touffu,  luisant 
et  tacheté  ; le  gardénia  florida,  si  multiplié  dans 
les  serres  des  jardins  d’Europe  et  dont  les  fleurs 
toujours  doubles  exhalent  l’odeur  la  plus  suave  ; 
le  rhus  verniXf  célèbre  par  la  laque  qui  en  dé- 
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coule  ; les  aralia  cordala,  pentaphylla  et  japonica, 
ces  végétaui  d'une  petite  famille  voisine  des  om 
itell itères  et  dont  les  fleurs  sont  aussi  disposées 
en  ombelles;  plusieurs  liliaeses,  telles  que  l’ama- 
ryllis  sarniensis,  le  liliutn  japonicum,  les  hemero - 
cnllis  japonica  et  cordala,  qui  se  sont  répandues 
dans  tous  nos  jardins,  le  camélia,  qui.  par  les 
soins  de  nos  horticulteurs,  s'est  extraordinaire  - 
ment  multiplié  et  a produit  un  grand  nombre  de 
variétés  aussi  remarquables  par  la  vivacité  et  la 
fraîcheur  de  leurs  couleurs  que  par  l’élégance  de 
leurs  formes  : le  daphne  odora  ; le  tophora  japo- 
nica-, le  pyrus  japonica  il  fleurs  d’un  beau  rouge 
écarlate;  le  mespilus  japonica;  plusieurs  spirées, 
et  enfin  le  corrhorus  jupontcus  ou  plutôt  spiraa 
japonica,  qui  décorent  maintenant  les  bosquets  de 
l'Europe. 

Quoique  nous  ne  possédions  que  peu  de  données 
sur  la  végétation  de  la  Chine,  nous  pouvons 
néanmoins  avancer  d'une  manière  générale  qu'elle 
a beaucoup  de  rapport  avec  celle  du  Japon.  Seu- 
lement elle  est  moins  riche  en  plantes  analogues 
h celles  de  l’Inde,  tandis  qu’au  contraire  elle 
nourrit  beaucoup  de  végétaux  semblables  à ceux 
de  la  région  Sibérique  et  qui  appartiennent  même 
pour  la  plupart  à des  genres  européens.  La  ferti- 
lité du  territoire  chinois,  sa  culture  extrêmement 
soignée,  ont  changé,  sans  doute,  l’aspect  du  pays, 
soit  par  l’extirpation  des  espèces  semées  par  la 
nature,  soit  par  les  changements  que  la  culture 
du  coton,  du  riz  et  d'autres  céréales  ont  fait  subir 
au  sol.  Aux  environs  de  Péking  les  piaules  her- 
bacées sont  pour  la  plupart  les  mêmes  que  celles 
des  environs  de  Paris.  M.  de  Jussieu  possède  un 
herbier  formé  par  un  missionnaire  (le  père  d‘In- 
carville),  et  qui  peut  servir  de  preuve  à notre  as- 
sertion. Cependant,  certaines  contrées  de  la 
Chine  et  particulièrement  les  proviuces  méridio- 
nales, sont  les  habitations  naturelles  de  plusieurs 
plantes  remarquables  par  leur  extrême  beauté  ou 
par  les  usages  qu’en  font  journellement,  non- 
seulement  les  Chinois,  mais  encore  des  nations 
répandues  sur  toute  la  terre.  Il  nous  suffira  de 
eiter  parmi  les  plantes  d'ornement,  l 'hortensia, 
l'hibiscus  sinensts , le  magnifique  aster  connu 
sous  le  nom  de  reine-marguerite,  la  jolie  pri- 
maire nouvellement  introduite  dans  les  jardins 
d'Europe  sous  le  nom  de  primula  sinensis,  la 
glycine  sinensis,  magnifique  légumineuse  à fleur 
de  couleur  lilas  et  qui  sc  multiplie  avec  la  plus 
grande  facilité  par  les  soins  de  nos  horticul- 
teurs, etc.  Le  thé  thea  viridis),  dont  tout  le  monde 
connaît  l'utilité,  est  indigène  de  la  Chine.  Les 
différentes  sortes  que  l'on  rencontre  dans  le  com- 
merce ne  proviennent  pas  d'espèces  différentes 
sous  le  rapport  botanique  ; elles  doivent  leurs 
qualités  à la  meilleure  préparation  qu’on  leur 
fait  subir  ainsi  qu'à  la  stratification  de  plusieurs 
couches  des  fleurs  de  Tofea  fragrans  et  du  ca- 
mélia sesanqua , végétaux  communs  dans  les 
lieux  où  croît  le  thé.  Nous  mentionnerons  en- 
core, comme  une  des  plantes  les  plus  intéressan- 
tes par  leur  importance  commerciale  : Villicium 
anisatum,  qui  fournit  Tunis  étoilé  ou  anis  de  la 
Chine,  avec  lequel  on  aromatise  Taniselte  de  Bor- 
deaux et  plusieurs  autres  liqueurs  de  table  et  le 
teck  dont  le  bois  est  si  recherché  daas  les  cons- 
tructions navales. 

Région  ÀRABico-PEnsiQui.  Toute  la  partie  sud- 
ouest  de  l'Asie,  ou  celle  que  nous  désignons  en 
Europe  sous  le  nom  d’Ortenf,  est  comprise  dans 
cette' région.  Au  nord,  sa  végétation  sc  confond 
avec  celle  de  l’Europe  Méridionale  et  Orientale, 
excepté  dans  la  partie  située  entre  la  mer  Cas- 
pienne et  la  mer  Noire,  où  de  hautes  chaînes  de 
montagnes  (le  Caucase  et  le  Taurus),  et  dans  les 


plaines  voisines  des  mers  où  la  dépression  d'un 
sol  arénacé  et  imprégné  de  sel  déterminent  la 
croissance  de  végétaux  particuliers.  Les  plantes 
de  TAsic-Mineure,  c’est-à-dire  de  tout  le  littoral 
Asiatique  de  la  Méditerranée,  ont  les  plus  grands 
rapports  avec  celles  de  la  Grèce,  de  l’Italie  et  de 
l’Egypte.  Cependant,  quelques  pays  dont  le  sol  est 
très-varié,  la  Syrie,  par  exemple,  offrent  aussi 
plus  de  variétés  dans  les  espèces  qu'ils  nour- 
rissent. Ainsi  le  Liban  nourrit  un  grand  nombre 
de  plantes  que  Ton  ne  retrouve  point  ailleurs. 
C’est  dans  cette  chaîne  de  montagnes  que  crois- 
sait en  abondance,  aux  temps  les  plus  reculés  de 
l’histoire  sacrée,  le  fameux  cèdre  tpinus  cedrus 
Lin.,  cedrus  rxcelsa  des  auteurs  modernes  qui 
servit  à la'  construction  du  temple  de  Jérusalem. 
Ce  bel  arbre  est  maintenant  très-rare  dans  sa  pa- 
trie. D’autres  plantes  s’y  sont  au  contraire  extraor- 
dinairement multipliées,  (’.c  sont  principalement 
celles  dont  les  produits  sont  devenus  des  objets  de 
commerce  très-cunsidérablc.  Telles  sont  les  diver- 
ses espèces  d'aslrnya/us,  d'où  découle  la  gomme 
adraganl.  L’empire  Persan  a reçu  la  visite  ii’un 
grand  nombre  de  voyageurs  ; mais  ces  voyageurs 
se  sont  plutôt  appliqués  à transmettre  leurs  obser- 
vations sur  les  mœurs,  les  usages  et  les  antiquités 
des  pays  qu'ils  ont  parcourus,  qu’à  nous  en  faire 
connaître  l’histoire  naturelle.  Nous  possédons  en 
Europe  quelques  herbiers  recueillis  par  les  voya- 
geurs Michaux.  Bruguières  et  Olivier;  de  plusles  ma- 
tériaux recueillis  par  M.  Belanger,  dans  la  traversée 
de  la  Persp  depuis  le  Caucase  jusqu'au  golfe  Per- 
sique,  fournissent  des  renseignements  nombreux 
et  intéressants  pour  la  Flore  do  cette  contrée. 
Ces  collections,  quoique  fort  incomplètes,  don- 
nent néanmoins  une  idée  suffisante  de  la  végé- 
tation persique  ; on  cesse  d’y  voir  les  formes  eu- 
ropéennes qu’offraient  encore  lesplantes  de  TA- 
sie-Mineure;  les  genres  ont  changéet  ils  offrent 
de  grandes  affinités  avec  les  plantes  de  l'Hin- 
doustan.  De  tous  temps  les  Persans  ont  été  pas- 
sionnés pour  les  jardins  d'agrément,  et  ils  y 
ont  cultivé  un  certain  nombre  de  charmants  vé- 
étaux  qui  sc  sont  répandus  dans  les  jardins 
‘Europe;  tels  sont  le  lilas,  le  cyclamen,  plu- 
sieurs espèces  d’œillets,  de  roses,  etc.,  auxquels 
on  donne  pour  nom  spécifique  celui  de  la  Perse, 
leur  patrie  originaire. 

La  flore  de  l’Arabie  voisine  -le  la  mer  Rouge, 
car  c’est  la  seule  partie  de  celte  régiou  que  Poil 
connaisse  suffisamment  , sc  lie  avec  colle  d'E- 
gypte. Parmi  les  botanistes  qui  ont  exploré  avec 
succès  celte  région,  Forskal  est  celui  qui  a laissé 
le  plus  de  renseignements  positifs;  un  séjour  de 
plusieurs  années  dans  l’Arabie  heureuse,  pendrait 
lequel  il  se  concilia  l’amitié  des  indigènes,  le  mit  à 
portée  de  connaître  les  végétaux  du  puys  beaucoup 
mieux  que  n’aurait  pu  le  faire  tout  autre  voyageur. 
Sa  flore  d’Egypte  et  d’Arabie  comprend  un  plus 
grand  nombre  de  plantes  appartenant  à celte  der- 
nière contrée  qu’à  la  première.  Le  voyage  récent  de 
M.  Palgravc  a fait  connaître  une  partie  du  pla- 
teau central  de  l’Arabie  Le  littoral  arabique  de  la 
mer  Rouge  est  célèbre  par  la  beauté  et  lu  richesse 
de  scs  productions  végétales,  à l’exception  des  en- 
virons de  Suez  où  la  végétation  est  extrêmement 
aride.  Près  de  Tor,  ville  située  au  pied  du  mont  Si- 
nal  on  cultive  en  abondance  plusieurs  sortes  d’arbres 
fruitiers,  et  on  rencontre  çà  et  là  de  petites  fo- 
rêts de  palmiers.  Au  sud  de  ces  contrées  est  si- 
tuée la  partie  principale  de  l’Arabie  nommée 
Verne»  ou  Arabie  heureuse.  Ce  riche  pays  est 
entrecoupé  de  rivières  et  de  chaînes  de  monta- 
gnes qui  entretiennent  la  fertilité  de  son  terri- 
toire le  plus  souvent  argileux.  Le  climat  y est 
assez  pluvieux;  ce  qui,  joint  aux  autres  circotis- 
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tances,  fait  que  la  température  y éprouve  beau- 
coup de  vicissitudes.  C'est  non  loin  de  Lobcta, 
ville  située  sur  les  bords  de  la  nier  Rouge,  qu'est 
le  centre  de  U flore  Arabique.  On  y rencontre  de 
temps  en  temps,  dans  1rs  terrains  sablonneux, 
le  corypha  umbraculifera  ou  palmier-éventail 
qui  croit  abondamment  dans  les  Indes-Orientales. 
Le  café  (cofœtt  arabica)  est  spontané  dans  les 
monts  Djèbbelêsuad,  prés  de  la  ville  de  Hadie  ; 
mais  on  cultive  cette  précieuse  plante  dans  toute 
l’étendue  de  la  contrée.  Depuis  la  ville  de  Pjcebla 
jusqu'à  Tares,  le  pays  est  pour  ainsi  dire  envahi 
par  de  petits  hoîs  d'euphorbes  arborescentes.  On  [ 
y voit  aussi,  mais  en  petite  quantité,  le  mimosa 
nilotica,  arbre  qui  fournit  la  gomme  arabique. 
La  présence  en  Arabie  de  ces  plantes  h g*uume, 
de  plusieurs  autres  qui  sa  retrouvent  également 
eu  Afrique,  particuliérement  sur  la  côte  occiden- 
tale, indique  un  certain  rapport  de  végétation 
entre  ces  diverses  contrées.  D'un  autre  côté,  la 
Flore  de  la  partie  sud  île  la  presqu’île  Arabique, 
se  lie  avec  celle  de  Flnde-Méridionalc  et  de  son 
archipel,  ainsi  que  le  prouve  le  palmier  que  nous 
avons  mentionné  plus  haut. 

Si  nous  ne  craignions  pas  d’être  trop  prolixe, 
nous  citerions  une  foule  de  végétaux  qui  croîssrnt 
dans  l’Arabie  cl  qui  depuis  longtemps  sont  célèbres 
par  les  parfums  et  les  médicaments  qu'on  en  re- 
tire; nous  parlerions  de  ces  plantes  céréales  telle- 
ment nombrcu>es  et  vigoureuses  dans  celle  partie 
du  monde,  qu'on  a prétendu  que  celle-ci  en  avait 
été  le  berceau  ; mais  ces  renseignements  nous  for- 
ceraient de  dépasser  les  limites  de  cotte  notice  qui 
a seulement  pour  but  de  donner  une  idée  générale 
sur  la  végétation  des  diverses  régions. 

Région  Isimq’  r.  De  toutes  les  parties  du  eonli- 
nent  Asiatique,  c’est  la  ; lus  favorisée  de  la  nature. 
Après  les  conquêtes  d’Alexandre,  lorsque  l'on  eut 
pénétré  dans  les  contrées  au  delà  du  Gange,  rien 
ne  frappa  plus  d'admiration  les  anciens  que  les 
productions  aussi  belles  que  singulières  de  ces 
Indes-Orientales  qui  semblaient  avoir  en  dépôt 
toutes  les  richesses  et  les  magnificences  naturelles. 
Cependant  on  ne  les  connut  pendant  longtemps  que 
d'une  manière  très  imparfaite,  quoique  les  natura- 
listes, et  particulièrement  Aristote,  eussent  \ orté 
vers  elles  une  vive  attention.  Mais  la  science  des 
végétaux  n’était  encore  appuyée  sur  aucun  prin- 
cipe stable  ; l'art  de  la  culture  n'avait  d'ailleurs  fait 
aucun  progrès  en  Kurope,  et  dèslors  on  ne  pouvait 
avoir  sur  les  plantes  de  l'Inde  d'autres  notions  que 
celles  qui  étaient  fournies  par  les  voyageurs  dans 
l’esprit  desquels  les  êtres  les  plus  disparates  se 
confondaient. 

Ce  ne  fut  qu’après  la  découverte  du  passage  aux 
Indes  par  le  cap  de  (tonne  Espérance,  et  lorsque 
les  Portugais  H les  Hollandais  curent  établi  des 
comptoirs  sur  les  rôles  des  vastes  presqu'îles  de 
l’Asie-Mérid;ona)e.  qu’on  commença  a se  former  des 
idées  exactes  sur  leurs  productions  végétales.  Plu- 
sieurs d’entre  elles  devinrent  des  objets  importants 
de  commerce,  et  par  cela  même  leur  origine  fut  te- 
nue, pour  ainsi  dire,  secrète,  par  les  nations  ou  les 
particuliers  qui  voulaient  eu  perpétuer  le  monopole 
entre  leurs  mains.  Les  propriétés  médicales,  vraies 
ou  imaginaires,  d’un  très  grand  nombre  de  ccs 
plactes,  employées  par  les  naturels  contre  une 
infinité  de  maladies,  déterminèrent  quelques  méde- 
cins h les  étudier  avec  plus  de  soin  qu'on  ne  l’a- 
vait fait  jusqu  alors.  C'est  dans  ce  but  que  Rumph 
et  Rbéede  écrivirent  leurs  énormes  in-folios,  dont 
l’un  apour  litre:  Hcrbarium  Amboinense;  et  l’autre: 
Ilortus  Malubaricus.  Nous  citons  ici  l'ouvrage  de 
Rumph  quoiqu'il  traite  des  végétaux  appartenant  h 
une  partie  de  l’Océanie,  mais  la  similitude  de  ces 
plantes  avec  celles  du  Continent  Indien  oblige  les 


botanistes  qui  étudient  ccllcs-ci,  à consulter  le» 
planches  dont  cet  ouvrage  est  orné  et  qui  souvent 
sont  les  seules  que  Ton  possède.  Aussitôt  que  la 
botanique  eut  pris  rang  parmi  les  véritables  scien- 
ces, on  ne  tarda  pas  à explorer  les  végétaux  de 
l'Inde  avec  autant  et  même  plus  île  succès  que  pour 
d’autres  contrées  plus  rapprochées  de  nous.  Bur- 
mann,  contemporain  de  Linné,  écrivit  une  Flora 
Indice,  résumé  de  tout  ce  que  l’on  avait  écrit  jus- 
qu’alors, enrichi  de  plusieurs  espèces  que  le  savant 
Paul  Hermann  avait  recueillies  lui-même  et  dont 
Burmann  avait  acquis  la  précieuse  collection.  Enfin, 

: de  nos  jours  les  travaux  de  Roxhurgh,  dans  le  ma- 
gnifique ouvrage  sur  les  plantes  de  Coromandel, 
des  docteur»  Francis  Hnmilton,  Garey  et  Wallich, 
dans  deux  volumes  qui  ont  paru  de  la  nouvelle 
Flora  Itulicu,  le»  immenses  matériaux  rapportés  en 
Europe  par  M.  Wallich  qui  en  a commencé  la 
publication  dans  scs  Planter  Asiaticœ  rnriores,  ont 
presque  complété  les  connaissances  qu’il  était  pos- 
sible d’acquérir  sur  la  végétation  du  Contiuent 
Indien. 

Au  nord  de  la  presqu’île  en  deçà  du  Gange,  court 
là  vaste  chntno  des  monts  Himalaya,  récemment 
explorée  par  les  frères  Scldagintweit.  Les  pays  ad- 
jacents nourrissent  des  plantes  qui  offrent  de 
grands  rapports  avec  les  ptantes  des  climats  sep- 
tentrionaux. Celles  du  Népaul,  par  exemple,  qui  sont 
les  mieux  connues,  ont  toutes  une  physionomie  que 
nous  nommerions  volontiers  européenne,  car  une 
grande  quantité  d’entre  elles  appariiennent  h des 
genres  dont  la  majeure  partie  des  espèces  croit  parmi 
nous.  C’est  dans  celte  partie  de  Elude  que  croit 
naturellement  le  beau  marronnier  [(tsculus  hippo- 
castanvm ) si  répandu  aujourd’hui  dans  l’Europe. 
Mais  à mesure  que  l'on  s’approche  de  l’équateur  et 
que  l’on  descend,  en  même  temps,  ries  plateaux 
élevés  sur  lesquels  s’appuient  les  hautes  mon- 
tagnes, la  végétation  change  de  face;  clic  déploie 
alors  tout  le  luxe  et  la  majesté  qu’elle  offre  ordi- 
nairement sous  les  climats  tropicaux,  lorsqu’elle 
est  secondée  par  les  agents  les  plus  puissants, 
comme  la  nature  du  sol  et  l'humidité.  En  effet,  ce 
n’est  point  aux  plages  arides  de  lMfrique  situées 
sous  les  mêmes  latitudes,  niais  au  Brésil  et  U l’A- 
mérique Méridionale  que  les  Indes-Orientales  peu- 
vent être  comparées.  Mais,  malgré  l’analogie  qu’on 
observe  entre  les  végétations  de  régions  si  dis- 
tantes entre  elles,  on  trouve  que  chacune  a reçu  en 
partage  des  plantes  qui  en  font  la  décoration  par- 
ticulière et  caractéristique. 

Dans  la  région  Indique  équatoriale  on  trouve  le 
plus  grand  nombre  des  espèces  do  la  famille  des 
cannées  ou  auiomées,  plantes  d’ornement  dont  les 
fruits  et  les  racines  sont  en  outre  des  épiceries 
très-recherchées;  telles  sont  les  plantes  des  genres 
canna,  amomum,  coslus,  zingiber,  maranla,  cure 
cuma,  etc.  Tout  le  monde  connaît  les  basiliers , les 
awwms,  le  gingembre,  le  galangn,  le  cardamome . 
le  curcuma,  qui  sont  ou  ces  plantes  clles-mêrnes 
ou  les  produits  utiles  qu’on  en  retire.  Le  poivre 
noir  (piper  nigrum)  et  le  bétel  (piper  beiel).  mas- 
ticatoire très  en  usage  chez  les  Hindous,  croisscn- 
cn  abondance  sur  la  côte  du  Malabar.  Hue  foule  tic 
graminées  utiles  (eleusine  coracana,  panicum,  sor- 
ghum,  etc.)  sont  vulgaires  partout.  D’autres  mono- 
cotylédones,  remarquables  par  leur  élégance,  sont 
particulières  aux  climats  chauds  de  l’imle.  Nous 
citerons  entre  autres  le  crinumasia('cumt  le  po- 
lyanthn  tuberosa,  le  mcthonica  superba,  le  flagel - 
laria  indica,  plusieurs  amaryllis,  pancratium , 
aloes,  etc.  Le  plus  grand  nombre  des  liserons 
Iconrolvulus  et  ipomaa)  habite  encore  les  mêmes 
contrées  asiatiques.  On  y remarque  aussi,  dans  la 
rande  quantité  de  végétaux  utiles,  toute  la  famille 
es  laurinics.  Les  lauriers  qui  lournissent  la  can- 
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nflle.  le  ramt'lire  {latiruc  cinnamomum,  !..  eum- 
pliora,  L.  mahhatfirum,  etr.).  forment  des  forêts, 
surtout  daus  llio  de  Ceylau  déjlt  «sommée  ebett  les 
anciens  sous  le  nom  de  Taprohnne.  !.e  muscadier 
( myristica  of/icinalin) , le  giroflier  ( cargnphylhui 
aromaticus),  le  jambosicr  ( Eugtnia  jombos-,  ne 
sont  point  étrangers  au  continent  de  l’Inde,  quoique 
leur  patrie  soit  plus  particulièrement  les  (les  do 
l'tJeranie  situées  entre  les  tropiques.  Dans  le 
nombre  immense  des  légumineuses  qu'on  y soit 
croître  en  abondance,  nous  ferons  remarquer  prin- 
cipalement le  tamarinier 'fomnriodus  indiffl)  dont 
le  fruit  est  un  purgatif  acidulé  employé  par  toute  la 
terre;  le  cœta'pinia  ttppan.  qui  fournit  un  hoisde 
teinture,  semblable  b relui  du  bois  de  Brésil  ; !c 
guilamUnn  (tondue  ; le  merinqu  aleifera,  qui  fournil 
r/ttiif»  de  lien,  plusieurs  espères  de  conte,  de  bau- 
hinie, etc.  Enfin,  ne  pouvant  ici  nous  étendre  sur 
les  détails  de  tous  les  végétaux  remarquables  de 
l'Inde,  n*. us  nous  bornerons  b citer  le  daphne  in- 
dica , dont  l'odeur  suave  parfume  les  serres  cbaudes 
oùou  le  cultive  en  Europe;  le  manguier  imangifera 
indica),  le  goyavier  ( ptidium  pnmiferum) , le  durion 
(rfurfo  xibtlb  i nul)  et  surtout  le  mangouste  U/nr- 
cinia  mangostana;  dont  les  fruits  passent  pour  être 
délicieux. 

Parmi  les  arbres  b fruits  qui  se  trouvent  auprès 
drs  habitations,  on  distingue  surtout  les  mangi- 
fera.  les  citrus , les  arlocarpm,  les  eugenia,  les 
elale  et  les  èortmui.  Les  arbres  qui  forment  l'es- 
sence des  forêls  appartiennent  aux  genres  rl/ieo- 
phora.  œgicerat,  avicennia,  sonneratia  et  bcritiera. 
Ces  derniers  sont  les  plus  abondants. 

Animaux.  Doux  grands  systèmes  de 
montagnes  dirigés  dans  le  sens  des  pa- 
rallèles ît  l'équateur  divisent  l'Asie  en 
trois  zones.  La  ligne  des  sommets  glacés 
de  ces  montagnes  n’est  interrompue  que 
par  quelques  gorges  peu  évasées,  quelques 
déchirures  profondes  ou  par  des  plateaux 
presque  toujours  très-culminants  au- 
dessus  des  zones  latérales.  Aucun  grand 
fleuve  comparable  à ceux  qui  parcourent 
les  zones  latérales  n'arrose  la  zone  inter- 
médiaire. Les  cours  d’eau  qui  la  traver- 
sent çà  et  là  s’épuisent  en  général  peu 
loin  de  leur  naissance,  ou  pour  former 
des  lacs,  ou  par  le  seul  effet  de  l’évapora- 
tion et  de  la  filtration  sur  un  sable  aride. 
Quelques  plantes  herbacées  et  quelques 
arbustes  amaigris  étendent  seuls  une 
mince  nappe  de  verdure  sur  ces  plaines 
sablonneuses  et  souvent  salines  nommées 
steps  par  les  Russes.  Des  deux  zones  la- 
térales, l’australe  presque  toujours  bril- 
lante, la  boréale  presque  toujours  glacée, 
ont  cela  de  commun  d'être  arrosées  par 
de  grands  fleuves,  généralement  paral- 
lèles entre  eux,  assez  voisins  les  uns  des 
autres  et  courant  presque  perpendiculai- 
rement des  cimes  où  il^  prennent  nais- 
sance aux  mers  qu’ils  entretiennent.  Ces 
grandes  bandes  qu’ils  découpent  sur  leur 
versants,  sont  sillonnées  par  des  affluents 
collatéraux  dont  l'irrigation  et  les  vapeurs 
entretiennent  d'immenses  forêts  ou  de 


vastes  prairies.  Ces  grands  caractères 
géognostiques,  dont  les  causes  ont  néces- 
sité la  distribution  actuelle  des  animaux 
d'Asie,  marquent  les  limites  de  cette  dis- 
tribution dont  nous  signalerons  les  traits 
principaux  dans  le  tableau  suivant. 

Le  chameau  bactricn  ou  h deux  bosses,  le  cheval 
sauvage  ou  tarpan,  le  djiahelei,  autre  espèce  de  che- 
val, si  rapide,  que  les  Mongols  en  ont  fait  le  cour- 
sier du  soleil;  plusieurs  variétés  et  peut-être  môme 
plusieurs  espèces  de  ces  bœufs  à queue  de  cheval, 
tient  les  queues  ondoyantes  marquent  les  dignités 
militaires  par  tout  l’Orient,  les  yaks  ; au  moins  deux 
espèces  danfito/jes,  le  dzeren  ou  chèvre  jaune. 
aussi  rapide  que  le  djighetcï , et  le  satga,  presque 
aveugle,  parcourent  paisiblement  les  steps  de  la 
rone  centrale,  sans  avoir  presque  d’autre  euuemi 
redoutable  que  l'homme.  Ce  u'esl  que  dans  quel- 
ques punies  occidentales  de  cette  zone  que  la  pan- 
thère leur  dresse  ses  embûches,  lîoe  seule  espèce 
de  chat,  le  mnnuJ,  souche  de  nos  chats  angoras, 
habite  ces  vastes  steps.  Le  tigre  de  l’Inde-Trans- 
gaugéliquc  parait  cependant  avoir  été  vu  en  Sibérie 
sur  les  bords  do  quelques  rivières,  même  jusqu’aux 
sources  de  l’Obi  ; il  est  nombreux  encore  aujour- 
d'hui dans  les  forêts  du  Muzandcran  et  de  l’Adzar- 
bahljan,  d'oü  les  chasses  d’Abbas  Mina  l’on  fait 
fuir  souvent  jusqu’auprès  de  Tiflis.  La  patrie  du 
tigre  d'ailleurs  s'étend  au  nord  jusqu’aux  bords  du 
Keroulun  et  de  l'Orkhon  dans  le  pays  des  Kalkas  et 
jusqu'au  rnont  Altaï;  toute  la  Chine  enfin  en  est 
remplie,  si  l'on  doit  s’en  rapporter  h l’Alnnnach 
de  I’êking  qui  relate,  parmi  les  événements  natu- 
rels qui  ont  lieu  chaque  mois,  que  les  tigres  s'ac- 
couplent dans  le  onzième  mois,  c’est  è-dive  vers  la 
lin  de  décembre.  Les  tigres  qui  se  montrent  de 
temps  en  temps  dans  la  Sibérie  son!  originaires  de 
la  Mongolie,  où  l’empereur  de  la  Chine  les  chasse 
annuellement.  Des  troupes  de  plusieurs  espèces  de 
chiens,  des  chacals,  des  loups  chassent  aussi  par 
meutes  les  antilopes,  les  ânes  et  les  chevaux  sau- 
vages. Toutes  les  montagnes  qui  circonscrivent 
cette  zone  ont  également  leurs  sommets  habités  par 
le  musc;  la  chaîne  du  nord,  1*  Allai,  l’eat  en  outre 
par  l’armait  ou  mouton  des  rochers  sibériens;  celle 
du  sud  par  Végcgre  ou  chèvre  sauvage  ; le  Caucase 
l’est  par  le  bouquetin  de  ce  nom  et  par  letAoflMtf. 
Le  grand  prolongement  de  cette  zone,  qui  partant 
de  ia  Uartriune  et  de  la  l’erse  se  ternv.nc  en  Arabie, 
est  peuplé  de  nouvelles  espèces  d’antilopes,  la 
chèvre  bleue,  Yalgcsel , la  gazelle  Corinne;  enfin 
par  le  chameau  à une  bosse  ou  dromedaire,  au- 
tochtone de  la  seule  Arabie,  et  partout  ailleurs 
établi  avec  les  Arabes.  La  presqu’île  Arabique  et 
la  l’erse  doivent  aux  lions,  h la  foule  des  pan- 
ières, des  caracnls  et  autres  espèces  de  chat:,  aux 
chacals,  aux  antilopes  cl  aux  singes  une  physiono- 
mie africaine.  Leurs  montagnes  et  leurs  plateaux 
arides  sont  parcourus,  ainsi  que  la  portie  Cas- 
pienne de  la  zone  centrale,  par  Vonayre  ou  fine 
sauvage,  type  de  ces  fines  si  beaux  et  si  rapides, 
vantés  dans  l’Ecriture  et  si  estimés  encore  aujour- 
d'hui en  Orient. 

Sur  les  bords  des  fleuves  et  dans  les  vastes  forêts 
des  plaines  sibériennes  vivent  d’innombrables 
troupes  de  rennes,  d'élans,  de  loups,  de  renards 
ordinaires,  bleus  et  noirs,  d ours.de  gloutons , et 
plusieurs  espèces  de  martres.  De  nombreuses  es- 
pèces de  rongeurs  habitent  sur  la  rime  des  arbres 
comme  les  écureuils;  l'une  d’elles  le  taguan,  p<  ut 
moine  s’élancer  dans  les  airs  ; d’autres  sont  tou- 
jours cachées  sous  terre,  comme  le  lemni  et  le 
spalax  aveugles  ; d’autres  enfin  sillonnent  les* 


Digitized  by  Google 


90S 


ASIE. 


terres  et  les  eaux  par  des  voyages  sans  but  appa- 
rent, puisqu’ils  n’ont  pas  pour  terme  l’expatria- 
tion, tel  est  par  exemple  le  campagnol  économe  du 
Kamtchatka.  Sur  tous  les  bords  de  la  mer  Glaciele, 
le  terrible  ours  polaire  fait  la  guerre  k toute  la  na 
tore  vivante.  Dans  les  eaux  de  ces  rivages  vivent 
tous  ces  grands  phoques,  ces  grands  cétacés,  dont 
les  espèces  sont  encore  en  partie  indéterminées. 
Sur  les  bords  du  grand  promontoire  oriental  vit  ce 
lamantin  de  Steller  h dents  plates  et  sans  racine, 
comme  celles  de  l’ornithorbytiqueel  qui  parvient  k 
19  et  20  pieds  de  long.  Le  lac  Baïkal,  malgré  ses 
eaux  douces  et  son  isolement  au  centre  de  ces 
montagnes  qui  hérissent  la  Daourie,  a aussi,  comme 
la  mer  Caspienne,  ses  espèces  particulières  de 
phoques  ou  plutôt  de  loutres.  Tous  ces  quadru- 
pèdes sibériens,  par  le  renforcement  de  toutes  les 
causes  créatrices  de  la  vie  animale  et  de  la  vie 
végétale  que  distribuent  les  eaux  de  nombreuses 
rivières,  acquièrent  des  dimensions  plus  grandes 
qu'ailleurs  dans  ces  marécages  découverts  ou 
boisés,  étendus  depuis  l’Obi  jusqu'il  la  Khatanga. 
Celte  exubérance  luxueuse  de  la  nature  se  répétera 
tout  k l'heure  dans  les  deltas  de  l’Inde-Transgan- 
gétique  par  rapport  au  reste  de  la  zone  australe, 
jusqu'aux  pieds  des  montagnes  de  l'Altaï  et  de 
Knlyvan.  Toutes  les  peuplades  sibériennes  ont  de 
tout  temps  dressé  le  renne,  et  les  plus  orientales, 
le  c/iien  au  tirage  des  traîneaux. 

Dans  la  zone  australe  le  soleil  des  tropiques 
multiplie  k l'infini  ces  richesses  que  la  terre  doit 
partout  k l'action  fécondante  des  eaux.  Dans  l’Inde 
de  nouvelles  espèces  d'antilopes,  le  tayl-gnu,  le 
cervicaprc  errent  sur  ces  plaines  du  Siiul  qui  rap- 
pellent les  déserts  de  la  Perse.  Dans  les  forêts  de 
l’intérieur  et  surtout  dans  celles  qui  revêtent  les 
pentes  et  les  éperons  de  l’IIimâlaya,  vivent  cinq 
ou  six  espèces  de  cerfs  inconnues  encore  il  y a 
uriques  années.  Vliippélaphe  d'Aristote,  le  cerf  de 
Yullich,  celui  de  Duvaucet.  Dans  le  Tibet,  errent 
des  essaims  d’anfi/optt  bleues  (A.  Hodgsuni),  dont 
les  cornes  par  leur  chute  annuelle  ont  pins  d'une 
fois  rappelé  aux  auteurs  anglais  la  fabuleuse 
licorne.  Lk,  se  présente  aussi  cette  gracieuse  schit- 
ckara  aux  quatre  cornes,  aux  formes  gracieuses  et 
sveltes.  Dans  les  forêts  du  Bengale  habitent  ces 
charmants  axis  perpétuellement  mouchetés  de 
blanc,  comme  nos  daims  le  sont  en  été.  Dans  les 
forêts  d’Ortssa  vit  ce  jungly-gau,  souche  sauvage 
des  bœufs  domestiques  de  l'Inde,  et  qui  représente 
notre  antique  urus,  autre  souche  des  bœufs  do- 
mestiques d’une  autre  contrée,  et  dont  la  patrie, 
renfermée  dans  l’Europe  Occidentale,  ne  s’étendait 
à l’est  que  jusqu’à  la  Vistulc.  Dans  cette  belle  ré- 
gion, k partir  de  l’Indus,  les  rugissements  du  lion 
n’effraient  plus  l’homme  et  le  reste  de  la  nature. 
Mais  sur  les  bords  du  Gange  un  danger  peut-être 
plus  terrible  encore  recommence.  Le  tigre  aux 
rayures  noires  se  tapit  auprès  de  toutes  les  eaux 
où  l’ardeur  du  climat  appelle  k chaque  instant 
l'homme  et  les  animaux.  Et  ce  danger  est  partout 
présent  dans  l’Inde-Transgangétique  et  dans  son 
archipel.  Par  tout  le  continent  indien  le  buffle  k la 
peau  noire  et  demi-nue,  aux  cornes  proclives  en 
arrière,  habite,  soit  sauvage,  soit  domestique,  tous 
les  rivages  fangeux  de  la  mer  et  des  fleuves.  Entre 
le  Gange  et  l’Indus  les  forêts  sont  peuplées  d’une 
foule  d'écureuils,  de  ces  beaux  paons,  de  ces  fai- 
sans, de  ces  coqs  sauvages  depuis  naturalisés 
arlout  et  partout  devenus  domestiques  de  1 homme, 
lusieurs  espèces  d’ours,  dont  une,  au  pelage  d’un 
pied  de  long,  fut  longtemps  prise  pour  un  pares- 
seux, habitent  les  solitudes  des  forêts  des  Gates  et 
des  montagnes  dn  Mysore.  Lk  aussi  se  trouve  ce 
joli  chevrotin  memina  naguère  connu  dans  la  seule 
Ceylan.  Dans  tout  cet  espace  l’ennemi  le  plus  b 


craindre  pour  l'homme  est  peut-être  cette  sangsue 
de  terre  si  nombreuse  dans  les  gazons  épais  du  De- 
can,  et  du  Laos  et  qui  dans  les  campements  des  ar- 
méespeut  verser  plus  de  sangquc  les  faibles  troupes 
des  Hindous.  L 'éléphant  indien  et  le  rhinocéros  uni- 
corne  peuplent  aussi  toutes  les  forêts  solitaires; 
mais  c'est  dans  l’Inde-Transgangétique  que  deux 
animaux  parviennent  k toute  leur  grandeur.  Dans 
cette  dernière  région,  le  tapir  bicolore  de  Malacca, 
dont  la  patrie  semble  s'étendre  depuis  Malacca,  où 
on  l'a  découvert,  jusque  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  Chine,  rappelle  la  zoologie  améri- 
caine. Lk  vivent  des  orangs,  des  gibbons,  des  cou- 
cous, tous  aux  longs  bras  et  marchant  k quatre 
pattes  sans  cesser  d’être  debout,  ces  guenons  kaau 
au  nez  gigantesque,  et  cette  guenon  doue  habillée 
de  toute  couleur  comme  les  suisses  de  nos  cathé- 
drales. L'éléphant  indien  sur  les  bords  du  Camboge 
et  de  l’Iraouaddi,  atteint  jusqu'à  IC  pieds  de  haut; 
mais  ses  défenses  toujours  moins  courbées  sont  aussi 
toujours  plus  petites  que  celles  de  l'éléphant  d'A- 
frique. Dans  le  seul  Gange,  250  espèces  autochtones 
de  poissons  décrits  et  représentés  par  Hauiilton 
Buchanan,  servent  de  pâture  à ces  grands  gavials 
ou  crocodiles  k hcc  allongé  comme  celui  d'une 
bécasse,  k ces  dauphins  gangétiques  connus  de 
Pline  sous  le  nom  de  platanista,  et  dont  le  bec  est 
encore  plus  effilé  que  celui  des  gavials.  Mais 
comme  si  la  nature  avait  voulu  faire  de  cet  Hin- 
doustan,  rendu  si  malheureux  par  l'homme,  une 
contrée  de  délices,  ces  énormes  gavials  de  15  k 20 
pieds  de  long  sont  innocents  pour  notre  espèce  ; le 
guépard,  inofTensif  pour  l’homme,  habite  rlnde  au 
sud  du  bassin  du  Gange,  où  les  troupes  du  chacal 
indien  ne  chassent  que  de  petits  animaux.  Néan- 
moins, dans  les  canaux  d’eau  salée  du  delta  du 
Bengale  vivent  quelques  espèces  d'hydrophis  ou 
serpents  k plusieurs  dents  maxillaires,  dont  la  pre- 
mière seule  est  percée  pour  le  venin. 

Les  oiseaux  sont  aussi  riches  que  variés  dans 
toute  l'Asie;  et  les  zones  de  cette  grande  région  se 
trouvent  occupées  par  un  nombre  considérable 
d'espèces  de  toute  grandeur  et  de  toute  livrée.  De 
gigantesques  vautours,  tels  que  le  c^augoun  et 
l’ort'cou  régnent  en  tyrans  sur  les  rivages  de  l'In- 
dus,  où  pullulent  un  grand  nombre  d'aigles,  de 
faucons,  de  buses,  de  chouettes , rapaces  diurnes 
et  nocturnes,  sans  cesse  k l’affût  d’une  proie.  Des 
essaims  de  perroquets  k plumage  rouge,  vert,  blauc 
ou  peint  de  mille  couleurs,  habitent  le  continent  et 
les  lies  qui  en  dépendent.  On  sait  que  ce  fut  sur 
les  bords  du  Gange,  au  temps  do  l'expédition  d'A- 
lexandre. que  fut  découverte  la  grande  perruche 
verte  qui  apprend  si  facilement  à imiter  la  voix 
de  l'homme.  Les  loris  au  plumage  cramoisi,  les 
cacatois  k la  livrée  blanc  de  lait,  les  ptithcules 
émaillées,  sont  donc  très-abondants  dans  toute  la 
partie  chaude  de  l’Asie.  Mais  les  espèces  les  plus 
remarquables  et  qui  ont  ofTert  dans  ces  derniers 
temps  une  série  aussi  neuve  que  précieuse  pour  les 
naturalistes,  sont  ces  couroucous  au  plumage  d’or 
et  vermillon;  ces  malcohas  k gros  bec;  ces  cou- 
cals  aux  plumes  rigides  ; ces  boubous  ou  coucous  à 
bec  rond,  le  taccoide  indien,  les  édolior,  les  eu  r/y— 
«amis,  les  surnicous,  les  barbus , les  pics,  oiseaux 
grimpeurs  variés  k l’infini.  Les  mar tins  véc heurs 
fréquentent  les  grèves,  et  la  petite  tribu  des  ceyx , 
celle  des  tanysiplires  et  des  choucalcyons  y vivent 
plus  exclusivement.  Les  calaos,  les  corbeaux,  les 
mainafes,  sont  les  passereaux  de  grande  taille  les 
plus  dignes  de  fixer  l’attention.  Mais  des  espèces 
admirables,  dont  l’Asie  a enrichi  nos  cabinets,  sont 
venues  dans  ces  derniers  temps  frapper  nos  regards 
par  l’incomparable  beauté  de  leur  plumage  ou  par 
la  nouveauté  et  la  bizarrerie  de  leurs  formes.  Tels 
sont  ce  superbe  drongo  dont  la  livrée  brille  de 
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l'azur  le  plus  pur  et  le  plus  vif,  ce  calyptomi ne 
vert  dont  le  corps  chatoie  comme  une  émeraude, 
ces  eurylaimes  à bec  massif,  ces  myophones  mé- 
tallisés, ces  verdins  si  gracieux,  etc.  Des  cen- 
taines de  passereaux  deTcnus  des  types  de  genres 
auraient  besoin  d'élre  cités  ; mais’  il  nous  suffit 
de  mentionner  les  pomatorhin % les  prinia,  les 
araehuottres,  etc.  L’Asie  possède  les  oiseaux 
gallinacés  les  plus  brillants  par  les  couleurs,  les 
plus  grands  par  la  taille,  les  plus  exquis  par  la 
délicatesse  de  la  chair.  Telles  sont  ces  légions  de 
colombe»,  ces  francolins  du  Pégou.ce  criptonix  de 
Malacea.  cet  admirable  luen  dont  l’immense  queue 
est  semée  de  mille  yeux,  ces  faisans  du  Népaul 
si  riches,  ccs  satyra,  ces  coqs,  ces  lophnphores,  ce  s 
paons  dont  rien  ailleurs  ne  rappelle  la  magnifi- 
cence. Les  mers,  les  fleuxrs,  les  ruisseaux  de  cet 
immense  continent  sont  fréqueutés  par  des  oiseaux 
palmipèdes  et  échassiers,  dont  les  espèces  varient 
suivant  les  latitudes,  et  dont  beaucoup  sont  identi- 
ques avec  celles  d'Europe  et  d’Amérique. 

L'Asie  nourrit  les  plus  grands  reptiles  du  monde 
connu.  C’est  sur  ses  côtes  que  pullulent  les  tortues 
franches  et  le  cartt;  c'est  dans  ses  rivières  que 
vivent  les  gigantesques  gavials,  les  crocodiles  bi- 
carenés,  ces  monstrueux  pythons.  Mille  couleuvres, 
mille  serpents  venimeux, ce  n aya  des  bateleurs,  ces 
Oular-limpé,  si  atrocement  mortifères,  forment  des 
légions,  où  viennent  s’adjoindre  des  hydrophis, 
des  Uzards  de  grande  taille,  des  batraciens  dont  les 
noms  formeraient  un  long  catalogue. 

Soit  au  nord,  où  les  mers  de  la  zone  glaciale  l’en- 


tourent, soit  au  sud,  où  mille  canaux  séparent  les 
Iles  morcelées  de  l’Asie,  soit  sur  ses  côtes  où  elle 
confine  à l'Afrique  et  à l'Amérique,  partout  de 
nombreuses  tribus  de  poissons  vivent  dans  ses  eaux 
douces  ou  salées.  Les  squales  y sont  par  centaines 
et  presque  tons  de  grande  taille  Les  batistes,  les 
aleuthères,  les  chœtndons,  les  murénophis,  les  la- 
bres richement  parés,  vivent  de  préférence  dans  les 
zones  intertropicales,  les  saumons,  brochets,  si- 
lures, dans  les  eaux  froides  de  la  Sibérie.  Le  pois- 
son le  plus  célèbre  des  eaux  douces  est  le  gou- 
rant}/, qui  fournit  une  nourriture  aussi  délicate 
qu’abondante. 

Les  insectes,  les  brillants  papillons,  les  cigales, 
les  libellules,  y comptent  de  riches  espèces.  Il  en 
est  de  même  des  mol'usques,  soit  terrestres,  soit 
marins,  et  parmi  les  plus  célèbres  de  ces  derniers 
il  suffira  do  citer  ces  huîtres  à perles,  que  des  plon- 
geurs indiens  vont  arrarher  au  fond  des  rivages. 
Une  grande  variété  de  zoophytes,  de  ceux  surtout 
qui  affectionnent  la  température  équatoriale,  se  fait 
remarquer  sur  les  eûtes,  soit  de  l’Inde,  soit  des 
fies  qui  en  dépendent,  et  consistent  principalement 
en  holothuries,  dont  les  peuples  asiatiques  font 
leurs  délices,  en  actinozoaires,  en  polypiers  coral- 
ligènes,  etc.  Mais  parmi  les  produits  recherchés 
comme  objet  de  nourriture,  nous  ne  devons  pas 
oublier  ces  nids  de  salangane,  si  avidement  con- 
voités par  les  Apicius  chinois  comme  un  mets  ana- 
leptique et  puissamment  restaurant,  que  produit 
ou  que  façonne,  avec  le  mucilage  du  fucus  pétri 
dans  son  gosier,  la  petite  hirondelle  salangane. 
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Superflcie.Malgrè l'estimation  erronée 
adoptée  par  bien  des  géographes,  d'après 
laquelle  l'Amérique  serait  la  plus  grande 
des  cinq  parties  du  monde,  nous  n'hési- 
tons pas  à regarder  comme  telle  l’Asie 
dont, comme  nous  l'avons  vu  à la  page  tou, 
la  superficie  s’élève  à 41,564,740  kilomètres 
carrés,  tandis  que  la  surface  de  l’Amérique 
n'est  que  de  38,266,472  de  ces  mômes  ki- 
lomètres. 

Population.  Cette  partie  du  monde 
offre  aussi  la  plus  grande  population  ab- 
solue, puisque  nous  avons  vu  à la  page 
400  qu'elle  s'élève  à environ  721,568,000 
d'habitants,  même  d’après  les  calculs  les 
plus  modérés  et  faits  avec  tout  le  soin 
qu’on  peut  apporter  dans  de  semblables 
sujets.  Mais  sa  population  relative  est  de 
beaucoup  inférieure  à celle  de  l'Europe; 
celle-ci  compte  28  habitans  par  kilomètre 
Carré,  tandis  que  l’Asie  n’en  a que  57,36. 

Ethnographie.  Les  limites  de  cet  ou- 


vrage ne  nous  permettent  pas  d'indiquer 
tous  les  peuples  que  nous  avons  essayé  de 
classer  d’après  leurs  langues  dans  l'Atlas 
ethnographique  du  globe.  Nous  nous  bor- 
nerons à indiquer  ici  toutes  les  familles 
regardées  comme  asiatiques,  en  signalant 
leurs  peuples  principaux  et  quelques 
autres  dont  les  idiomes  encore  trop  peu 
connus  n'ont  pas  été  classés  jusqu'à  pré- 
sent. Guidé  par  les  résultats  des  savantes 
recherches  que  M.  Klaproth  a laites  sur 
les  langues  de  l'Inde,  et  qu'il  a bien  voulu 
nous  communiquer,  nous  réunissons  sous 
le  nom  de  famille  malabare  les  peuples 
qui  parlent  le  talougou,  le  karnata,  le  ta- 
moul et  le  malabare;  c’est  une  couche  à 
part,  dont  le  fond  n’a  rien  de  commun 
avec  le  samserit,  quoiqu’un  grand  nombre 
de  mots  de  ce  dernier  idiome  s’y  soient 
glissés  à cause  des  doctrines  religieuses 
des  Hindous  adoptées  par  les  peuples 
malabares. 


TABLEAU 

DE  LA  CLASSIFICATION  DBS  PEGFLES  DE  L’ASIE  D’APRÈS  LES  LAX6CES. 


Famille  Sémitique  : les  Juifs,  répandus  sur  la 
plus  grande  partie  de  l’Asie  ; les  pays  où  ils  vi- 
vent en  plus  grand  nombre  sont  : l’Asie  Otto- 
mane et  l’Arabie  ; ensuite  l’Inde,  la  Perse,  le 
Turkestan-lndépendant  et  la  Chine.  Les  Arabes; 
c’est  le  peuple  le  plus  nombreux  cl  le  plus  puis- 


sant de  cette  famille  ; ils  occupent  presque  toute 
l’Arabie,  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie  et  de 
la  Mésopotamie  dans  l’Asie  Ottomane,  une  par- 
tie du  Kbuuzistan  et  du  Fars  dans  le  royaume  de 
Perse  ; et  ils  sont  établis  dans  quelques  localités 
sur  les  côtes  de  Malabar  et  de  Coromandel  dans 
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l'Inde,  ainsi  que  dans  quelques  autres  parties  de 
l'Asie,  telles  que  le  TurkesUm  Indépendant  et 
la  Région  du  Caucase. 

Famille  Géorgienne  : les  Géorgiens,  dans  la 
Géorgie  et  l'iinerctlii,  dans  l'Asie  Russe  ; les 
Mingrelient,  dans  la  Mingrclie,  et  les  douanes 
dans  le  Souanelhi,  d ns  l'Asie  Russe  ; les  bases, 
établis  le  long  de  la  mer  Noire  depuis  lrcbizondc 
jusqu'au  Tchorukh. 

Famille  Arménienne  : les  Haïkans,  nommés 
communément  Arméniens;  ils  forment  1a  grande 
masse  de  la  population  dans  presque  tous  les 
pays  de  l'Asie  Ottomane  qui  correspondent  à 
l'Arménie,  ainsi  que  dans  la  ci-devant  Arménie 
Persane,  aujourd'hui  province  russe  ; ce  peuple 
est  aussi  nombreux  dans  une  partie  de  la  Géor- 
gie et  du  Chirvan  dans  l'Asie  Russe,  et  dei’Ad- 
zerbaldjin  dans  le  royaume  de  Perse.  Les  Armé- 
niens sont  en  outre  répandus  dans  presque 
toutes  les  tilles  marchandes  de  l'Asie  Ottomane 
et  Russe,  de  la  Perse,  de  l’Inde,  de  llnde-Trans* 
gangelique,  du  TurLeslan  cl  même  dans  quel- 
ques-unes de  la  Chine,  où  ils  font  les  plus  im- 
portantes affaires. 

Les  Abases  ou  AdkNF,  qui  demeurent  dans  l'A- 
btkbsscih)  ou  Grande  Abosie  : plusienres  tribus 
sont  vassales  de  l'empire  Russe.  Les  Aafou— 
khaitchi,  une  de  leurs  tribus,  sont  de  terribles 
voleurs,  qui  n'obéissent  à aucun  maître. 

Famille  Persane  : les  Perses  ou  Guébres,  dont 
le  plus  grand  nombre  vil  à Surate  et  à Bombay, 
etc.  , dans  l'Inde,  k Iczd  en  Perse;  on  en  trouve  . 
aussi,  mais  en  moindre  nombre,  dans  le  Krniian,  ‘ 
dans  le  Moultan,  et  h Bakou  dans  le  Cbirvan.  | 
Les  Tadjiks  plus  connus  sous  le  non  de  Per - ' 
sans;  ils  forment  encore  la  masse  principale  de 
la  population  de  la  l'erse,  et  sont  la  nation  la 
plus  nombreuse  et  la  plus  policée  de  cette  famille. 
Les  Boukhares,  qui  sont  les  habitants  indigènes 
de  la  Grnmle-Roukliaric  dans  le  Turkcslnt  In- 
dépendant» t des  tilles  principal!  s du  Tarin  staa 
Chinois.  Les  Boukhaivs,  que  les  géographes 
continuent  encore  k classer k tort  panai  les  peu- 
ples turks,  sc  trouvent  aussi  dispersés  comme 
négociants  dans  les  grandes  villes  de  la  Sibérie, 
dans  celles  de  l'Asie  Centrale,  et  dans  les  prin- 
cipales villes  de  U Chine,  entre  autres  k Pékmg, 
h Hung-tilicou  et  k Canton.  Les  Kurdes  et  les 
Loures,  dans  le  Kurdistan  et  le  Lourisian  ; les 
Kurdes  se  trouvent  aussi  dans  le  Khorassan  et 
en  d’autres  provinces  de  la  Perse  et  de  l'empire 
Ottoman.  Les  Afghans  ou  Pouchtaneh , nation 
jadis  très-puissante  ; elle  est  encore  le  peuple 
dominant  dans  les  royaumes  de  llernt  et  de  Ca- 
boul, et  forme  une  grande  partie  de  la  popula- 
tion des  provinces  enlevées  à ce  dernier  état  par 
les  vaillante  Selkbs  ; les  Robillas  qui  vivent  dans 
les  districts  anglais  de  Mourabad  et  de  Rareily, 
appartiennent  à cette  branche  de  la  famille  per- 
sane. Les  Beloutchis,  qui  sont  U nation  domi- 
nante du  Beloutchistan  et  du  Sind  ; quelques-unes 
de  leurs  tribus  vivent  dans  le  Moult  an. 

Famille  Hindoue  : c'c»t  une  des  plus  nombreuses 
du  globe  ; son  domaine  s’étend  sur  toute  la  par- 
tie septentrionale  de  l'Inde,  au  nord  du  Tapty 
et  du  bassin  du  Godavery.  Ses  principaux  peu- 
ples sont  ; les  prétendus  Mongols  originaire- 
ment composés  de  Ttirks,  do  Boukhares  et  de 
Persuns  ; ils  parlent  l'biudoustaui  et  formaient 
la  nation  dominante  dans  l'empire  du  Grand- 
Mogol  avant  sa  dissolution  ; ils  sont  répandus 
sur  la  plus  grande  partie  de  l’Inde,  surtout  dans 
l'Hindoustan  proprement  dit.  Les  Seikhs,  peu- 
ple dominant  dans  la  présidence  de  Lahor.  Les 
Bengalais,  un  des  peuples  les  plus  nombreux 
de  cette  famille  ; ils  forment  la  plus  grande  par- 


tie de  la  population  du  Bengale  et  une  fraetion 
de  celle  des  pays  limitrophes.  Les  HakuraiStt , 
qui  pendant  la  décadence  de  l’empire  du  Grand- 
Mogoî  et  jusqu'à  ces  derniers  temps  ont  été  la 
puissance  prépondérante  dans  l’Inde  ; ils  sont 
très-belliqueux  et  occupent  une  partie  des  pro- 
vinces d’Aurungabad,  de  lUj-.pour,  de  Derar, 
de  Gundwana,wde  Ma'.wa,  de  Kandciocb,  de 
Guzerate,  etc.  Les  CingaLis,  établis  dans  la 
plus  grande  partie  de  1 île  Cc-ylan.  Les  3/a/di- 
tient;  ils  habitent  l’archipel  oes  Maldives.  Les 
Zinrants,  plus  connus  sous  le  nom  de  bohé- 
miens ; ce  j eupl»  vagabond,  répandu  dans  pres- 
que toute  l’Europe,  dans  tome  l’Asie  Occiden- 
tale et  dans  i'Afr.que  Septentrionale,  paraît  êire 
originale  «es  environs  de  l'embouchure  de  l'In- 
dus  ; mais  par  une  singularité  remarquable, 
c'est  justement  dans  son  pays  natal  où  aujour- 
d'hui il  se  trouve  en  moindre  nombre. 

Famille  Maladare  : elle  comprend  les  peuples 
qui  habitent  la  partie  méridionale  de  l'Inde  entre 
le  cap  Cornonn,  le  Tapty  et  les  affluents  de  la 
gauche  du  Godavery.  Ses  principaux  peuples 
sont  les  Malabares,  étendus  sur  une  grande 
partie  du  Malabar  ; les  Tamoules,  qui  habitent 
le  Karnnlic  ; les  Telinga,  étendus  depuis  la  ri- 
vière de  Paliacatc  jusqu'à  la  côte  d'Orissa. 

Les  GARr.ov;s,  les  Catttwahs,  les  Gonds,  les 
Brtls  et  autres  peuples,  quoique  vivant  de  temps 
immémorial  dans  l'Inde,  n’appartiennent  pas  k 
la  famille  ethnographique  qui  forme  la  grande 
masse  de  sa  population  ; ils  sont  tous  plus  ou 
moins  sauvages  et  abrutis. 

Famille  Tidetaine  : les  Bodh  ou  Tibétains , dans 
le  Tibet.  Les  Bnuthias,  montagnards  qui  vivent 
dans  les  plut  hautes  val  ées  de  ('Himalaya ; le*. 
Kirafas,  les  N eau  art  (Newars),  les  Murmis,  les 
Magars,  les  Gurungs  et  autres  peuples  du 
Kepaitl,  du  Boutan, 'doivent  être  classés  dans 
cette  famille. 

Famille  Chinoise  : cette  souche  est  remarquable 
en  ce  qu'elle  offre  les  peuples  les  plus  nombreux 
non-seuil  ment  de  l'Asie,  ii  . ;s  de  tout  le  globe  ; 
elle  prend  sa  dénomination  des  Chinois,  qui  sont, 
la  nation  la  plus  policée  et  la  plus  nombreuse  de 
l'empire  Chinois,  et  forment  la  presque  totalité 
de  la  population  de  la  Chine  proprement  dite  ; 
ils  sont  aussi  établis  le  long  des  côtes  de  l’Ile 
d'IlaT-nati,  de  la  côte  occidentale  de  celle  de 
Formose,  dans  le  royaume  de  Siam,  dans  la 
péninsule  de  Malaeca  et  autres  parties  de  l'Inde 
Transgar.géiique,  ainsi  qu'à  Singapour#,  hl'Ile  du 
Prince  de  Galles  et  jusque  dans  l’Ilc  de  Oylan. 

Les  MiaNMAY  ou  Myaumi,  plus  connus  sous  le  nom 
de  Birmans;  il  sont  la  nation  dominante  de  l'em- 
pire Birman,  où  ils  occupent  la  plus  grande  par- 
tie de  la  province  d’Ava  proprement  dite;  une 
de  leurs  branches,  les  Ma-ramma,  habitent  k 
royaume  d'Aracan  dans  les  possessions  Anglaises. 

Les  SIoans,  plus  connus  sous  le  nom  de  Péguans; 
ils  vivent  dans  le  royaume  de  l'égou,  partie  ds 
l’empire  Birman, 

Famille  Siamoise,  ainsi  nommée  du  peuple  le  plus 
policé  et  le  plus  puissant  ; clic  comprend  : les  J h iy 
on  Thay-nay  (Tal-née),  nommés  Siamois  parles 
Européens  ; ils  sont  la  nation  dominante  du 
royaume  de  Siam  et  forment  la  grande  majorité 
de  la  population  du  royaume  de  Siam  propre- 
ment dit;  les  Thay-jhoy  (Tal-yaï),  regardés  par 
les  Siamois  comme  leurs  ancêtres;  ils  occupent 
sous  les  noms  de  bans,  Lato,  Shan  (Chan) , tout 
la  partie  centrale  de  la  péninsule  Transgangéti- 
que.  Les  recherches  fanes  sur  ces  peuples  par 
MM.  Francis  Hamilton,  Buchanan  Hamilton. 
Gotzlaff,  et  le  savant  résumé  de  M.  Ritter,  nous 
engagent  à ramener  provisoirement  dans  cetto 
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famille  non -seul  cm  eut  la  presque  totalité  des 
habitants  du  Kochampri  (Mrelapcbao) , du  Haut- 
Laos  (Lnwa-cban) , du  Laos-Moyen  (Yangoma 
on  tÜn-cliaE),  du  Uas- Laos  (pays  des  Lenzen  ou 
Lnntscbang)  , le  Laos-Oriental  (Lactho  cl  Ta- 
rout) , payj  partagés  entre  les  empires  Birman 
et  ô’Anaact  et  ie  royaume  de  Sisu»,  mais  aussi 
les  Lotos  et  les  Pcp'e  (Papesifou)  tributaires  de 
la  Chine,  les  Loy  (Lor)  du  Tsiampa,  dans  l'em- 
pire d'Anoam,  les  ilhvzln  et  les  liatichan  à 
l'ouest  de  l'Irrao-Cui  dans  l'empire  Birman.  Nous 
ajouterons  que  M.  GCtztaff  regarde  les  KaUs 
connue  la  peuplade  la  plus  abrutie  de  cette  fa- 
mille; ils  u'ont  au-'unc  loi,  et  ne  professent  au- 
cune religion.  Les  Laos  civilisés  eux-alèraes  , 
les  Siamois  et  les  Birmans  traitent  en  esclaves 
tous  les  individus  de  celte  uation  dont  ils  peuveut 
s’emparer. 

Les  A.'cxaiutbs,  subdivisés  en  Tonquinois,  qui 
sont  les  plus  nombreux,  et  en  Cochinchinois, 
oui  dans  ces  derniers  temps  sont  devenus  la  na- 
tion dominante  de  l'empire  d’Annam,  et  une 
des  plus  puissantes  de  l'Asie,  par  les  progrès 
qu’ils  ont  faits  dans  l'art  de  la  guerre  eu  adop- 
tant la  discipline  des  Européens. 

Les  SiAN-pt  ou  Coréens  , ils  forment  la  pres- 
que totalité  de  la  population  du  royaume  de 
Corée. 

Famille  Japonaise  : les  Japonais,  répandus  sur 
tout  l'empire  du  Japon,  où  ils  forment  la  pres- 
uc  totaité  de  la  population  ; sous  le  rapport 
e la  puissance  et  de  la  civilisation,  ils  suul  au 
rentier  rang  parmi  les  peuples  asiatiques.  Les 
ieou-Khieou,  établis  dans  l’archipel  de  ce  nom, 
appartiennent  h celte  souche. 

J.es  Miaos-szc,  les  Miax-tings  sont  des  nations 
assez  nombreuses  qui  vivent  dans  la  Chine  pro- 
prement dite,  sans  appartenir  h la  sourhe  chi- 
noise. Les  sauvages  qui  habitent  l'intérieur  do 
l'ile  d'IUt-NAN  ; lesKÉMOYS,  dans  lus  montagnes 
qui  séparent  le  Laos  de  la  Cochinchine;  les 
I’i.av  ou  Karays  dans  l’empire  Birman,  sont 
d'autres  peuples  étrangers  aux  familles  ethno- 
graphiques des  peuples  civilisés  au  milieu  des- 
quels ils  vivent. 

Famille  TotNcoesE  : les  Toungnutet , subdivi- 
sés en  Mandchous,  qui  depuis  IGU  sont  deve- 
nus la  nation  dominante  dans  l’empire  Chinois; 
Ils  sont  très-avancés  dans  la  civilisation  et  for- 
ment la  moitié  de  la  populalion  du  Liao-tounget 
la  totalité  de  celle  de  la  Mandchourie  jusqu'au 
confluent  île  l’Oussouri  avec  l’Amour;  les  Toun - 
gouses  proprement  dits,  qui  sont  très-arriérés 
sous  le  rapport  de  la  civilisation  ; ils  vivent  dans 
l’empire  Russe  où  ils  sont  répandus  sur  plus 
d’un  tiers  de  la  Sibérie,  depuis  le  lénisscl  jus- 
qu’à lu  mer  d’Okhotsk.  Nous  rappellerons  que 
les  Maudchoux  offrent  un  phénomène  remarqua- 
ble dans  l'histoire  de  la  civilisation,  puisqu’il  y 
a h peine  3UO  ans  qu’ils  étaient  cucoie  nomades, 
ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  et  qu'aujourd'hui 
iis  ont  une  littérature  riche,  très-importante 
surtout  pour  l’étude  de  la  littérature  chinoise 
dont  elle  aide  l’intelligence  par  ses  traductions 
des  textes  originaux  chinois.  C'est  le  mandchou 
et  non  pas  le  chinois  que  depuis  cette  époque 
on  pa>  le  h la  cour  de  l'éking. 

Famille  Mongole  : les  Mongols  subdivisés  en 
Mongols  proprement  dits,  en  Khnlkha  et  en 
Charraï  gol  ou  Mongols  du  Tibet;  ils  occu- 
pent la  Mongolie  et  une  partie  du  Tibet,  ainsi 
ue  le  pays  du  Khoukhou-noor,  dans  l'empire 
liinois;  une  partie  vit  dans  l’Asie  Russe;  les 
Mongols  dans  le  xut*  siècle  furent  la  nation  do- 
minante du  plus  grand  empire  dont  l’histoire 
ait  conservé  le  souvenir.  Les  Kalmuks  ou  Olet, 


ils  occapent  une  grande  partie  de  la  Dzoungn- 
rie.  Les  Hourèles,  répandus  dans  le  gouverne- 
ment d'irkoutsk. 

Famille  Tchqüe  ; les  Osmanfi's  ou  les  Turks 
proprement  dits  des  Européens;  ils  forment  la 
nation  dominante  de  l'empire  Ottoman  ; c'est 
le  peuple  le  plus  puissant  et  le  plus  civilisé  de 
cette  famille  ; les  provinces  d’Anadoli,  d’Erze- 
roum,  de  Knnicli,  etc.,  sont  les  contrées  où  ils 
sont  en  plus  grand  nombre  ; les  Ouzbecks, 
qui  sont  le  peuple  dominateur  du  Turke&tatMn- 
dépendant  ; les* Turks  de  Sibérie  ou  Toumiieu 
qui  sont  les  prétendus  Tatars  de  Sibérie  ou 
Talares  TuuraUens  des  géographes  ; ils  sont 
répandus  dans  les  gouvernements  de  Tobolsk, 
de  Tomsk,  de  lénisscisk  ; les  Turkomans,  subdi- 
visés en  un  nombre  prodigieux  de  branches  et 
de  rameaux,  répandus  dans  les  royaumes  de 
Caboul,  de  llerat,  dans  le  Turkcstan-lndépen- 
dant,  dans  l’Asie  Ottomane  et  dans  l'Asie 
Russe  ; dans  cette  dernière  région  ils  vivent 
dans  les  provinces  du  Caucase  ; les  Turkomans 
du  royaume  de  Perse  sont  devenus  depuis 
longtemps  la  nation  dominante  de  cette  monar- 
chie ; les  Kirghit,  subdivisés  en  Hourouts  ou 
Orientaux  et  en  Kazak  ou  Occidentaux;  uuo 
partie  des  Orientaux  est  tributaire  de  l’empire 
Chinois  ; la  plus  grande  partie  des  Occidentaux 
est  vasale  de  l'empire  Russe;  le  reste  vit  tout 
h fuit  indépendant.  Tous  les  nombreux  peuples 
que  nous  venons  de  nommer  sont  censés  parler 
des  dialectes  de  lu  langue  turque;  les  suivants 
parlent  des  langues  sœurs  s les  Sokha  ou  Y’a- 
koules,  établis  dans  le  gouvernement  de  lénis- 
scïsk  et  dans  la  province  de  Iakoutsk;  ce  sont 
les  plus  orientaux  et  les  plus  septentrionaux  de 
tous  les  peuples  de  cette  famille,  mais  aussi 
les  plus  abrutis  ; les  Tchouwaches,  nommés 
improprement  Tatars  montagnards  par  les 
Busses  ; ils  errent  dans  un?  partie  du  gouverne- 
ment d’Orenbourg. 

Nous  rappellerons  au  lecteur  que  cette  famille, 
ainsi  que  les  deux  précédentes,  comprennent 
les  peuples  généralement  connus  sous  le  i.om 
de  Tartares,  dénomination  qu’il  faut  bien  se  gar- 
der de  confondre  avec  celle  de  Talarst  qui  ne 
convient  qu'aux  peuples  compris  dans  la  famille 
Mo  igole.  Vovlz  aux  pages  14*5  et  ISO  du  premier 
volume  de  VAtias  ethnographique  du  Globe,  où 
nous  avons  exposé  les  motifs  qui  nous  ont 
engagé  h faire  cette  distinction,  approuvée  par 
les  deux  premiers  juges  compétents  de  l'époque, 
par  MM.  klaproth  et  Abel  Rémusal.  Nous  ap- 
puyons sur  cette  remarque,  parce  qu’il  paraît 
que  des  savants  très-versés  d'ailleurs  dans  l’eth- 
nographie, ignorent  cette  distinction.  S’il  en 
était  autrement,  ils  ne  nous  auraient  pas  adressé 
h tort  des  remarques  critiques  sur  l'emploi  du 
mot  Tartares. 

Famille  Sam  iyède  ; les  Tawghi,  répandus  de- 
puis le  lémssfl  jusqu’à  la  Lena;  c'est  le  peuple 
le  plus  septentrional  de  tout  FAncira. Continent; 
les  Ouriangkhai,  nommés  aussi  Soyotcs;  le  plus 
grand  nombre  vit  sur  le  territoire  de  l'empire 
Chinois  cuire  les  moûts  Sayans  et  les  monts 
Khangai  et  Altaï  ; le  reste  sur  celui  de  l’enipiro 
Ruv-r.  Les  Ouriangkhai  sont  le  peuple  le  plus 
méridional  de  cette  famille. 

Famille  Iémjsf.ï.  dont  les  différents  peuples  son', 
confondus  par  les  géographes  avec  les  O&liakes. 
nui  appartiennent  à la  souche  Üuralienne  ou 
Finnoise.  Ces  peuples,  peu  nombreux  et  abru- 
tis, vivent  dans  le  gouvernement  de  lénissehk  ; 
les  Dcnka,  les  Imbazi,  les  Poumpokols,  les  ha  ltes 
et  lesA*sancs  eu  sont  les  peuples  principaux. 

Famille  Komlee  : cette  souche  ne  comprend  que 
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quelques  peuples  de  ce  nom,  abrutis  et  peu 
nombreux,  répandus  dans  l'extrémili  nord-est 
de  l’Asie  dans  les  districts  d'Okhotsk,  de  Kamt- 
chatka, dans  la  province  de  Iakoutsk  et  dans  le 
pays  des  Tchouktchi. 

Les  Ândon  Domxi  ou  Youkagbires,  peuplade  très- 

fieu  nombreuse,  dont  les  tribus  vivent  entre 
es  lakoules  et  les  Korièkes  le  long  de  l’Océan 
Glacial,  depuis  la  Yana  jusqu'à  la  Kolyiua. 
Famille  Kamtciiadale  : elle  embrasse  les  peu- 
plades peu  nombreuses  et  presque  entièrement 
irhtyophages  répandues  sur  la  péninsule  de 
Kamtchatka. 

Famille  Kocriliense  .*  les  Kouriliens  ou  Kou- 
riles; ils  habitent  l’archipel  des  Kouriles  par- 
tagé entre  les  empires  Russe  et  Japonais,  et 
l'extrémité  méridional  du  Kamtchatka  ; les  Aïnos 
ou  lesio , établis  sur  l'Ilc  Ieso  dans  l’empire 
Japonais  ; les  Tarakaï  ou  les  Atnoi  de  la  grande 
lie  Tarakaï  ou  Saghalien,  et  les  Giliaki  de  la 
partie  de  la  Mandchourie  à l’est  de  l’Oussouri; 
ces  derniers  sont  nommés  Fiaka  et  Khcdjcn  par 
les  Mandchous. 

Famille  Olraliexne  ou  Tchoudb  : les  V ogoules 
ou  Nanti,  répandus  entre  KoUrgtn  et  Beresov 
dans  le  gouvernement  de  Tobolsk  ; les  Ostiakes , 
distingués  en  As-Iakh  ou  Ostiakes  de  l'Ob , Os* 
iiakes  de  Deretot,  du  lougan,  de  jYorym,  etc. 
Famille  Malaisienjir  : les  indigènes  de  l’Ilc 
Formose  dans  l'empire  Chinois  ; les  ilalttis  qui 


forme  la  masse  principale  de  la  population  de 
la  péninsule  de  Malnrca  et  du  CttRDOge  Occi- 
dental, dans  l’Indf-Transgnngéliqut-,  et  une 
grande  partie  de  celle  des  lies  voisines,  telles 
que  Salanga,  Princc-de-Ga!!cs,  Singapourc,  etc.; 
il  faut  cependant  excepter  les  montagnes  de 
l'intérieur  de  la  péninsule  habitées  par  des  peu- 
ples nègres  ou  de  race  entièrement  différente. 

La  supériorité  des  races  européennes  sur  les  races 
Asiatiques  a exposé  ces  dernières  h de  fré- 
uents  envahissements,  qui  curent  lieu  du  temps 
es  Grecs  et  des  Romains,  et  plus  lard  par  les 
nations  modernes,  particulièrement  pat*  les 
Portugais,  les  Hollandais,  les  Russes,  les  An- 
glais et  les  Français.  Les  peuples  européens  les 
plus  nombreux  établis  eu  Asie  sont  les  Grecs 
dans  l'Asie  Ottomane,  et  les  Rimes  dans  l’Asie 
Russe.  Viennent  ensuite  les  Portugais,  les  An- 
glais ; et  après  ceux-ci  les  Français,  les  Danois 
et  les  Hollandais.  Nous  ne  parlerons  pas  des 
Italiens,  parce  qu’ils  sont  en  trop  petit  nom- 
bre. Nous  rappellerons  seulement  qu’un  mau- 
vais jargon  italien,  fort  répandu  dans  l’Archipel 
et  sur  les  côtes  de  la  mer  Méditerranée,  est  * 
tout  ce  qui  est  resté  dans  les  temps  modernes 
de  la  domination  de  Venise,  de  Gènes  et  d’autres 
villes  d’Italie,  qui  au  moyen  âge  avaient  re- 
cueilli par  l’industrie,  par  le  commerce  et  sou- 
vent par  les  armes,  l'héritage  de  l’ancienne  Rome 
en  Orient. 


Religions.  L’Asie  est  le  domaine  des 
fables,  des  rêveries  sans  objet , des  ima- 
ginations fantastiques,  a dit  un  célèbre 
orientaliste  : aussi  quelles  étonnantes  va- 
riations , et,  on  peut  le  dire,  quelle 
déplorable  diversité  n’observe-t-on  pas 
dans  la  manière  dont  la  raison  humaine, 
privée  de  guide  et  livrée  à ses  seules  ins- 
pirations, a tâché  de  satisfaire  à ce  pre- 
mier besoin  des  sociétés  antiques,  la  re- 
ligion ! Si  le  judaïsme  et  le  christianisme 
sont  nés  en  Asie,  s'il  est  peu  de  vérités 
qui  n’aient  été  enseignées  dans  celle  par- 
tie du  monde,  on  peut  dire  en  revanche 
qu’il  est  aussi  peu  d’extravagances  qui  ni- 
aient été  en  honneur,  ou  qui  n’y  aient  pris 
naissance.  La  superstition  des  Sabéens, 
le  culte  du  feu  et  des  autres  éléments, 
l’islamisme,  le  polythéisme  des  brahma- 
nes, celui  des  bouddhistes  et  des  secta- 
teurs du  grand  lama,  le  culte  du  ciel  et 
des  ancêtres,  celui  des  esprits  et  des  dé- 
mons, et  tant  de  sectes  secondaires  ou  peu 
connues,  enchérissant  l'une  sur  l’autre, 
en  fait  de  dogmes  insensés  ou  de  prati- 
ques bizarres  et  même  atroces,  donnent 
Une  faible  idée  de  l’étonnante  variété 
qu’offrent  les  croyances  religieuses  des 
Asiatiques.  Devant  indiquer  dans  la  des- 
cription de  chaque  état  les  religions  dif- 
férentes qu'on  y professe,  nous  allons 
essayer  de  classer  les  principaux  peuples 
de  l’Asie  d’après  les  principales  croyances 
qui  se  partagent  entre  elles  la  nombreuse 
population  de  cette  partie  du  monde. 


Le  Judaïsme,  qui  comptait  jadis  tant  de 
disciples  dans  l’Asie  Occidentale,  où  les 
Juifs  avaient  fondé  un  royaume  florissant, 
n’est  plus  dominant  dans  aucun  étal,  é 
moins  qu’on  ne  regarde  comme  tel  la  par- 
tie du  désert  de  l’Arabie  habitée  par  les 
Rechabiles , qui  depuis  bien  des  siècles 
conservent  leur  religion  et  leur  indépen- 
dance. Le  Judaïsme  est  en  outre  professé 
par  quelques  milliers  d'individus  dans  le 
Turkestan  Indépendant,  dans  la  Perse, 
dans  la  Chine;  mais  c'est  dans  l’Asie  Ot- 
tomane, dans  l’Arabie  et  l’Inde,  que  les 
Juifs  sont  le  plus  nombreux. 

Le  Chhistianisme,  autrefois  dominant 
dans  une  si  grande  partie  de  l'Asie  Occi- 
dentale et  si  répandu  dans  l’Asie  Moyenne 
et  dans  la  Chine,  ne  compte  plus  dans  ces 
régions  qu’un  petit  nombre  de  fidèles  ; 
et  malgré  les  efforts  des  missionnaires 
anglais  il  no  s’est  pas  beaucoup  répandu 
dans  les  contrées  boréales  de  l’Inde  ni 
dans  l’Inde  Transgnngétique.  C'est  avec 
peine  que  nous  devons  mentionner  les  , 
persécutions  auxquelles  aujourd’hui  sont 
exposés  non-seulement  tous  les  mission- 
naires, mais  même  tous  les  indigènes  qui 
le  professent.  Le  nombre  de  ces  derniers 
allait  toujours  eu  augmentant  depuis 
le  commencement  du  xix'  siècle,  sur- 
tout dans  l'empire  d'Annam.  L 'Eglise 
Orientale  ou  Grecque  Orthodoxe  est 
dominante  dans  toute  l'Asie  Russe,  et 
scs  nombreux  sectaires  sont  tolérés  dans 
l'Asie  Ottomane.  Quant  aux  principales 
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sectes  de  cette  église,  que  les  orthodoxes 
considèrent  comme  des  hérétiques,  nous 
trouvons  les  Nestoriens  dans  l’Asie  Otto- 
mane, dans  le  Turkestan  Indépendant 
dans  les  royaumes  de  Perse  et  de  Caboul, 
et,  sous  le  nom  de  chrétiens  de  St-Thomas , 
dans  l’Inde.  Les  Arméniens,  qui  for- 
ment une  grande  partie  de  la  popula- 
tion de  l’Arménie,  sont  dispersés  dans 
toute  l’Asie  Occidentale,  cl  se  rencontrent 
d'un  bout  à l’autre  de  ce  continent  dans 
toutes  les  grandes  villes  de  commerce. 
L’Eglise  Occidentale  ou  Latine 
compte  beaucoup  de  croyants  ; Io  plus 
grand  nombre  se  rattache  à l'Eglise  ro- 
maine et  vit  dans  l'Inde,  l’empire  d’An- 
nam,  la  Chine,  l’Asie  Ottomane  et  la 
Perse.  Après  les  catholiques  viennent  les 
protestants  attachés  à l'Eglise  Episcopale; 
ils  se  rencontrent  dans  toutes  les  vastes 
possessions  anglaises,  où  vivent  aussi 
plusieurs  milliersd'individusatlachèsaux 
Eglises  Luthérienne,  Presbytérienne  et 
Réformée.  (Voyez  aux  pages  125  et  130.) 

L’Islamisme  ou  la  Religion  Maiiomé- 
tane  est  de  tous  les  cultes  dominant  en 
Asie  celui  qui  est  le  plus  répandu,  quoi- 
que le  nombre  de  ses  croyants  ne  soit  pas 
le  plus  grand.  Cette  religion  est  professée 
par  les  Arabes,  les  Persans,  les  Afghans 
et  par  tous  les  peuples  turks,  à l’exception 
de  ceux  qui  sont  connus  sous  les  noms 
impropres  de  Tarlares  de  l’Ob,  de  Tchon- 
lym,  de  Vcrkho-Tomsk,  des  Katchintsi, 
des  Kislini  et  Toulibertes.  des  Biriousses, 
des  Abintsi,  des  Sayans,  des  Beltires,  des 
Teleoutes  et  des  Yakoutes.  qui  sont  tous 
ou  encore  attachés  ù l'idolâtrie  la  plus 
grossière,  ou  bien  convertis  au  Christia- 
nisme par  les  Russes.  L’islamisme  est 
aussi  adopté  par  les  Beloutchis,  les  pré- 
tendus MauresouMogols  de  l’Inde,  les  Ma- 
lais de  la  presqu’île  de  Malacca,  les  Circas- 
siens,  les  Abases  et  autres  peuples  de  la 
Région  du  Caucase,  ainsi  que  par  la  plus 
grande  partie  des  habitants  du  Kachemire. 

Nous  verrons  dans  la  description  de  la 
Perse  et  de  l’Inde  les  localités  peu  nom- 
breuses où  l’on  rencontre  encore  des 
GiiÈBRES,  dont  nous  avons  indiqué  les 
dogmes  ù la  page  1 34.  Nous  renvoyons 
à la  page  135  pour  tout  ce  qui  concerne 
la  Religion  pe  Nanek  professée  par  les 
Seiklis  dans  le  nord-ouest  de  l’Inde. 

Le  Brahmanisme,  dont  nous  avons  in- 
diqué les  dogmes  ù la  page  132,  étend 
son  domaine  sur  presque  toute  l’Inde. 

Le  Boudhisub  est  la  religion  de  l’Asie 
qui  compte,  le  plus  grand  nombre  de 
croyants.  Nous  avons  exposé  les  princi- 


paux dogmes  de  cette  religion  aux  pages 
134  et  135  ; elle  domine,  it  quelques  ex- 
ceptions près,  sur  toute  l'Inde  Transgan- 
gétique,  sur  le  Tibet,  la  Mongolie,  le  Pays 
des  Mandchoux,  la  Chine,  la  Corée,  le  Ja- 
pon, chez  les  Bouthias,  les  Murmis,  les 
Kirates  et  autres  peuples  dans  les  hautes 
vallées  de  ITIimalaya  ; elle  compte  aussi 
plusieurs  milliersde  croyants  dans  l’Asie 
Russe. 

Nous  renvoyons  à la  page  131  pour 
ce  qui  concerne  le  Culte  des  Esprits  et 
celui  de  Confucius  professés  ù la  Chine, 
au  Japon,  dans  la  Corée,  au  Tonquin  et 
autres  pays  ; et  à la  même  page  pour  la 
Religion  du  sin-to,  qui  est  la  plus  an- 
cienne de  celles  qu’on  professe  au  Japon. 

On  peut  qualilier  d’iDOLATRiB  et  de 
pratiques  superstitieuses  et  non  de 
religion  positive  les  croyances  des 
peuples  les  plus  abrutis  que  nous  ren- 
contrerons dans  la  description  des  prin- 
cipaux états  de  l'Asie.  Nous  ne  citerons 
ici  que  les  Toungouses,  les  Samoyèdes, 
les  Tchoulilchi,  les  Youkagliires,  etc. . , 
dans  l’Asie  Russe  ; quelques  tribus  de 
Toungouses,  les  Soyotes,  les  peuplades 
de  l’intérieur  do  Pile  d'Haï-nan  et  de 
la  partie  orientale  de  l’Ile  Formose, 
ainsi  que  quelques  peuplades  encore 
sauvages  de  l'intérieur  de  la  Chine  ; 
les  Ainos  ou  Kouriles,  dans  l’Asie  Russe 
et  dans  l’empire  Japonais;  les  N agas, 
les  Koulchoung , les  ilismi,  les  Sing 
phos,  etc.,  dans  l’Inde  Transgangétique 
Anglaise,  et  un  grand  nombre  d’autres 
peuples  sauvages  dans  l'empire  Birman, 
dans  celui  d'Aunam  et  dans  le  royaume 
de  Siam  ; les  Gonds,  les  Catlgwars  et  au- 
tres dans  l’Inde,  et  les  liedahs  dans  Plie 
de  Ceylan  ; entin  plusieurs  peuplades  du 
Caucase  et  tous  les  peuples  turks  de  l'Asie 
Russe  que  nous  avons  nommés  ù la  page 
précédente  en  parlant  do  l'islamisme,  et 
qui  ne  sont  ni  mahométans  ni  chrétiens. 

Gouvernement.  Si  Pon  entend  par 
despote  un  maître  absolu,  qui  dispose 
des  biens,  de  l'honneur  et  de  la  vie  de 
ses  sujets,  usant  et  abusant  d’une  autorité 
sans  bornes  et  sans  contrôle,  on  ne  voit 
nulle  part,  dans  les  états  policés  de  l’Asie 
Orientale,  de  semblables  despotes,  mal- 
gré toutes  les  déclamations  dont  les  gou- 
vernements de  ces  pays  ont  été  l’objet. 
Partout  les  mœurs,  les  coutumes  antiques, 
lesidées  reçues  et  leserreurs  même  impo- 
sent au  pouvoir  des  entraves  plus  embar- 
rassantes que  les  stipulations  écrites,  et 
dont  la  tyrannie  ne  peut  se  délivrer  qu’en 
s'exposant  à périr  par  sa  violence  même. 
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Ce  n’est  que  dans  quelques  états  musul- 
mans, et  surtout  en  Perse  qu’on  ren- 
contre le  despotisme  le  plus  odieux  et 
cette  servitude  avilissante  qu’on  s'est  plu 
à attribuer  à toutes  les  nations  de  l'Asie. 
Quelque  nouvelle  que  soit  cette  manière 
d’envisager  les  gouvernements  de  cette 
partie  du  monde,  elle  n'en  est  pas  moins 
vraie;  et  le  géographe  qui  veut  être  exact 
doit  l’admettre,  en  rejetant  les  opinions 
erronéesadmises  dans  plusieurs  traités  de 
géographie.  On  a pris  tous  les  monarques 
de  l’Asie  pour  des  despotes,  parce  qu'on 
leur  parle  à genoux  et  qu’on  les  aborde  en 
se  prosternant  dans  la  poussière.  On  s’en 
est  rapporté  à l’apparence,  faute  d’avoir 
su  pénétrer  la  réalité;  on  a vu  en  eux  des 
dieux  sur  la  terre,  parce  qu'on  n’aperce- 
vait pas  les  obstacles  invincibles  qu'oppo- 
saient à leurs  volontés  les  religions,  les 
coutumes,  les  moeurs  et  les  préjugés.  Un 
roi  des  Indes  ne  peut  lever  des  taxes  sur 
un  brahmane,  quand  lui-même  mourrait 
de  faim,  ni  taire  un  marchand  d'un  labou- 
reur, ni  enfreindre  la  moindre  disposition 
d'un  code  qui  passe  pour  révélé,  et  qui 
décide  des  intérêts  civils  comme  des  ma- 
tières religieuses.  L'empereur  de  la  Chine 
ne  peut  choisir  un  sous-gouverneur  de 
province  que  sur  une  liste  de  candidats 
dressée  par  les  lettrés,  et  s’il  négligeait, 
le  jour  d'une  éclipse,  de  jeûner  et  de 
reconnaître  publiquement  les  fautes  de 
son  ministère,  cent  mille  pamphlets  au- 
torisés par  la  loi  viendraient  lui  tracer  ses 
devoirs,  et  le  rappeler  è l’observation  des 
usages  antiques. 

L’Asie  offre  aussi  beaucoup  de  peuples 
dont  le  gouvernement  pourrait  être  con- 
paré  à celui  de  nos  empires  féodaux  du 
moyen  âge  ; tels  sont,  par  exemple,  les 
Maltraites,  les  Afghans,  les  Bcloutchis,  les 
Mongols,  les  Kalmuks,  les  Mandcltoux, 
plusieurs  peuples  turks  et  naguère  plu- 
sieurs nations  du  Caucase,  entre  autres 
les  Circassiens  et  les  Abases.  L’empire 
même  du  Japon  n’a  été  jusqu'à  présent  à 
proprement  parler  qu'une  monarchie  féo- 
dale. D’autres  peuples  sont  entièrement 
libres,  tels  que  les  Arabes  Bédouins,  les 
> Kurdes  Bilbas,  plusieurs  peuplades  de 
| la  Région  du  Caucase  et  de  la  Syrie  et  les 
’ Seikhs;  ces  derniers  même  sont  peut-être 
; la  seule  nation  asiatique  policée,  chez  la- 
quelle tous  les  habitants  soient  parfaite- 
' ment  égaux.  Les  petites  nations  nomades 
et  plusieurs  tribus  arabes  sont  régies  par 
un  gouvernement  pastoral  ou  patriarcal. 


ordinairement  héréditaire  dans  certaines 
familles;  d’autres  peuples  étaient  gouver- 
nés par  des  vieillards  et  formaient  une 
espèce  de  république,  tels  que  la  ville  et 
le  territoire  d’Antsoug  dans  la  région  du 
Caucase.  L’empire  des  Wahhabites  offrait 
naguère  un  singulier  mélange  de  monar- 
chie, d’aristocratie  et  de  démocratie.  Le 
Tibet,  le  Boutan  et  une  partie  de  l'Arabie 
sont  gouvernés  théocratiquement,  cette 
dernière  par  les  imansdeSana,  deMascate 
et  par  le  grand-schèrif  de  la  Mecque,  dont 
le  pouvoir  est  tempéré  par  les  kadis  ; les 
deux  premiers,  par  des  pontifes  absolus, 
mais  électifs,  qui  ont  le  titre  de  Dalaï- 
lama,  de  Boghdo-lama  et  de  Dharma- 
lama , et  sont  considérés  comme  une  éma- 
nation de  la  divinité  même.  En  général, 
on  peut  dire  que  celte  partie  du  monde 
offre  toutes  les  nuances  possibles  du  gou- 
vernement depuis  les  formes  républicai- 
nes dominantes  chez  les  sauvages,  chez 
les  nomades,  les  peuples  pasteurs  et  quel- 
ques tribus  chrétiennes  de  l’Inde,  jus- 
qu’au despotisme  le  plus  atroce  de  cer- 
tainsgouvernements  de  l’Asie  Occidentale. 

Division.  Nous  avons  vu  à la  page  902 
les  grandes  divisions  physiques  de  l'Asie. 
Sous  le  rapport  politique  cette  partie  du 
monde  peut  actuellement  être  partagée 
dans  les  9 grandes  régions  suivantes  : 
l’Asie  Ottomane ; l 'Arabie,  subdivisée  en 
plusieurs  états,  dont  celui  deMascateest 
maintcnantlc  plus  important;  la  Perse.et 
les  contrées  voisines  ; le  Turkestan  Indé- 
pendant,qui  necomprend  plus  que  leskha 
nats  de  Boukhara,  de  Khokan,  de  Khiva, 
et  les  deux  premiers  amoindris  ; l ‘Inde. 
et  plusieurs  états,  dont  l’empire  Anglo- 
Indien,  le  royaume  de  Nepaul,  le  Boutan, 
sont  les  principaux;  c’est  aussi  à cette  ré- 
gion qu’appartiennent  les  petits  territoi- 
res que  nous  décrirons  sous  les  titres  d’A- 
sie Française  et  d’Asie  Portugaise;  1 Inde 
Transgangdtique , dont  les  principaux 
états  sont  les  empires  Birman  et  d’An- 
nam  et  le  royaume  de  Siam  ; les  Anglais 
et  les  Français  y ont  acquis  de  vastes  et 
importants  territoires  depuis  quelques  an- 
nées; l 'empire  Chinois,  qui  comprend  la 
Chine,  le  Tibet,  la  Corée,  la  Mongolie,  le 
Turkestan  Oriental  ou  la  Petite-Boukharie 
et  le  Pays  des  Mandchoux  ; les  Portugais 
y possèdent  la  ville  de  Macao  dans  la 
province  de  Canton,  et  les  Anglais  Hong- 
Kong  ; l 'empire  du  Japon;  et  l 'Asie,  Russe, 
qui  comprend  la  Sibérie,  l'Asie  centrale 
et  la  région  du  Caucase. 
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DESCRIPTION  DES  DIVERS  ÉTATS 
DE  L’ASIE 


ASIE  OTTOMANE(') 


Position  astronomique.— Longitude 
orientale,  entre  23°,  45’  et  46°,  to'  lati- 
tude, entre  13“  et  42°.  Dans  ces  détermi- 
nations nous  comptons  les  vastes  con- 
trées de  l’Arabie  qui  bordent  la  nier 
Rouge  et  qui  sont  soumises  it  l’autorité 
du  sultan. 

Confins.  — La  Turquie  d’Asie  n’a  de 
limites  politiques  qu’à  l’est  au  nord-est  et 
au  sud-ouest;  elles  sont  lormées  par  la 
Perse,  la  Russie  Caucasienne  et  l’Egypte. 
Quant  aux  limites  naturelles,  elles  sont: 
au  nord  la  mer  Noire  et  la  mer  de  Mar- 
mara; à l 'ouest  l’archipel,  la  mer  de  Sy- 
rie et  la  mer  Rouge  séparée  de  la  mer  de 
Syrie  parl’isthmede  Suez;  au  sud  etsud- 
est  les  sables  inhabités  de  l’Arabie  et  le 
golfe  Persique.A  l’est  la  frontière  poli- 
tique suit  la  chaîne  occidentale  du  pla- 
teau de  la  Perse. 

Côtes.  On  remarque  sur  les  côtes  de 
la  mer  Noire  le  grand  golfe  de  Trébi- 
zonde,  la  pointe  de  Sinope  et  le  grand 
golfe  d’Erckli  (lléraclée);  dans  la  mer  de 
Marmara  le  canal  de  Constantinople,  les 
golfes  d’I.mid,  de  Cuemlik,  Vile  Kala- 
timne,  le  groupe  de  Marmara  et  le  canal 
des  Dardanelles  ; dans  l’archipel  le  pro- 
montoire de  h’alcssi  (Lcctutn),  les  golfes 
d'Adremili,  de  Smyrne,  le  cap  Raba-Iiou- 
roun;  le  golfe  de  Scala-Nova,  le  cap 
Samsoun  (Mycale),  \csgolfcsde Menialia, 
de  Cos,  le  caps  Crio  etAlepo,  les  lies  7Y- 
néios,  Metelin  (Lcsbos),  Psara,  Chio,  les 
Spalmadores,  les  Sporades  : Nicaria, 
Patmos,  Lero,  Kalimno,  Cos,  Nisyco, 
Tilo,  Kharki,  et  enfin  la  grande  lie  de 
Rhodes  ; dans  la  mer  de  Syrie  le  cap 
Khelidoni,\e  golfe  d'Adalia  (Attalia),  les 
caps  Anemour,  Cavalière,  Lissan-el-h’ah- 
peli  (Sarpédon),  Kara-tach-Bouroun,  le 
golfe  de  Scanderoun  ou  A'Alexandrette , le 
capCarmel  et  entin  la  grande  iledeChypre. 

(•)  Noua  prévenons  1#  lecteur  que  noos  avons  réservé 
la  description  des  provinces  turques  de  l’Arabie  pour  le 
chapitre  suivant,  qui  comprend  la  description  complète 
de  la  péninsule  nr ibiquc. 


MONTAGNES.  L’Asie  Ottomane  est  traversée  dn 
mont  Ararat  sur  les  frontières  de  la  Russie  Cau- 
casienne et  de  la  Perse,  à l'isthme  de  Suez  sur  la 
frontière d’Egvpte  qui  va  d’El-Arisch  à Suez,  parla 
LIGNE  DU  PARTAGE  DES  EAl  X DE  L’ASIE,  qui 
comprend  les  monts  TxtrRUS,  Amants  (Aluia-Dagh) 
et  Liban. 

Le  Tacrüs  projette  il  l’ouest  le  Groupe  d' Er- 
seroum  qui  se  prolonge  le  long  des  eûtes  de  la 
nier  Noire  par  lMuff-Taurus  des  anciens  qui  porto 
aujourd’hui  les  noms  de  Kusch- Dagh , Alkas- 
Dag  h,  A la  - Dag  h et  qui  se  termine  par  le  mont 
Olympe  (hauteur  1,600  mètres)  qui  domine  la  plaine 
de  brousse. 

L'An  anus  projette  également  h l’oncst  les  Baba- 
Dag  h,  qui  longent  la  côte  delà  mer  de  Syrie  et 
finissent  au  golfe  de  Cos;  à la  limite  de  l’Anatolie, 
ils  se  bifurquent  et  portent  au  nord  les  Mo  urad- 
Dagh  qui  aboutissent  au  golfe  de  Smyrne. 

Entre  ces  deux  lignes  de  montagnes  s'étend  le 
plateau  de  l’Anatolie,  dont  le  point  culminant  est 
YÂrdjisck-Dagh  (Argée),  qui  s’élève  à 3,841  mètres. 
Ce  plateau  est  incliné  vers  le  nord  ; il  envoie  dans 
la  mer  Noire  des  cours  d'eau  considérables;  on  y 
remarque  dans  la  partie  méridionale  de  gram  s 
lacs  où  se  jettent  d’assez  fortes  rivières;  les  prin- 
cipaux sont  : Tout-Gueul  (Lac  Salé),  A k- 
chchr-Gueul,  Bey-eh  thr -Gueu  l,  Eghcr - 
dir-Gueul , So  g lil  a-Gu  eu  l , etc. 

Au  mont  ylraraf  se  rattache  le  Plateau  de  la 
Perse,  dont  les  crêtes  occidentales  ferment  h l’est 
le  bassin  du  Tigre;  ce  sont  les  monts  Mêdiques.lc 
Zdgros  dans  le  Kurdistan  où  se  rencontre  le  Bi - 
fouloun,  fameux  par  ses  bas-reliefs,  les  Efoend 
dans  le  Louristan,  et  les  Bakhtgaris  dans  le  Far- 
sistan  où  se  trouve  le  célèbre  défilé  des  Portes  de 
Suse.  Ces  crêtes  passent  dans  le  Kurdistan  entre 
le  lac  de  Fan  et  le  lac  Ourmiah.  Le  bassin  inté- 
rieur du  lac  de  Fan  est  séparé  du  Tigre  par  les 
monts  Masius  qui  unissent  les  monts  Kurdes  au 
Taürcs,  et  qui  se  prolongent  en  s'abaissant  régu- 
lièrement entre  le  Tigre  cl  l'Euphrate  qu’ils  sépa- 
rent pendant  tout  leur  cours. 

Des  monts  Amanus  se  détachent  h l'est  de  légères 
Collines,  dites  de  Syrie,  qui  courent  entre  l'Eu- 
phrate et  le  désert. 

Quant  au  Liban  dont  le  point  culminant  atteint 
3,000  mètres,  et  où  l’on  remarque  le  Thahor.  lu 
Carmel,  les  monts  Ebal  et  Gamin*,  il  est  doublé 
à l’est  par  VAnti- Liban,  plus  connu  aujourd'hui 
sous  le  nom  d’ Ansarieh;  Y Ânsarieh,  se 
détache  du  Liban  au  mont  Ilcrmon  ; on  y distingue 
les  monts  Galaad,  Aburim  et  Moab.  La  partie 
septentuonalc  de  VAnsarieh,  qu'a  visitée burkbardl 
en  1810,  où  a été  massacré  en  18IÎ  le  capitaine 
français  Boutin,  a été  parcourue  en  1865  par 
M.  Guillaume  Rcy. 

Nous  dirons  immédiatement  que  l’AnsarieA  et 
les  coHtncs  de  Syrie  se  prolongent  en  Arabie  b 
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l'ouest  et  k l'est  en  bordant  les  côtes  de  la  mer 
Rouge  et  du  golfe  Persique,  et  dessinant  ainsi  le 
Plateau  de  r Arabie,  qui  a son  sommet  dans  le  dé- 
sert de  Syrie  au  nord  d'Alep.  On  cite  dans  le  dé- 
sert de  Syrie  les  deux  bassins  intérieurs  du  lac 
Kinkoin  près  d'Alep  et  du  Bahar-el-merq  près  de 
Damas. 

Fleuves.  Les  fleuves  de  celte  vaste 
contrée  aboutissent  à quatre  mers  diffé- 
rentes. Un  grand  nombre  d'autres  moins 
considérables  se  perdent  dans  les  sables 
ou  se  jettent  dans  des  lacs  intérieurs, 
parmi  lesquels  on  doit  ranger  la  préten- 
due mer  Caspienne,  qui  n’est  que  le  plus 
grand  de  tous  les  bassins  méditerranéens 
connus  et  en  même  temps  le  plus  vaste  lac 
du  globe.  Malgré  cela,  dans  le  tableau 
suivant  nous  le  laisserons  figurer  parmi 
les  mers,  en  suivant  l'usage  adopté  par 
tous  les  géographes. 

La  MER  NOIRE  reçoit  : 

Le  Tchorokh  qui  prend  sa  source  dans  la  chaîne 
duTaurus  qui  s’étend  ou  sud  de  Trébizondc,  tra- 
verse une  petite  partie  de  l'eyalet  d’Erzeroum. 
passe  par  Uatbourd  et  au-dessous  de  Balhoumi 
entre  dans  la  mer  Noire. 

Le  (ccuil-Irmak,  qui  naît  dans  les  montagnes 
du  Taurus  au  sud  de  Tokat,  traverse  le  pays  de 
Sivas,  passe  par  Tokat  où  il  s’appelle  en  turk  To- 
Uat-som,  c'est-à-dire  rivière  de  Tokat,  touche 
Amasia  et,  au-dessous  de  Samsoun,  entre  dans  la 
mer  Noire. 

Le  Kutl-Iiujak,  qui  est  formé  par  la  réunion 
d'une  branche  Orientale  ou  de  Sivas  et  d’une 
branche  Méridionale.  Elles  naissent  toutes  deux 
dans  les  hautes  vallées  du  Taurus;  l'une  vient  des 
frontières  de  Sivas;  l’autre  prend  son  origine  sur 
le  Uassan-dagb.  Le  KisyMrmak  passe  ensuite  par 
Osmandjik  et  Baflïa,  et  se  rend  k la  mer  Noire, 
après  avoir  traversé  les  proviners  de  Sivas  et  de 
Konieh , et  touché  celle  d’Anadoli.  C’est  le  célè- 
bre llalys  des  anciens  et  le  plus  grand  fleuve  de 
l’Asie-Mineure  proprement  dite. 

Le  Parlhenius  qui  descend  du  plateau  d’Àngora 
ei  finit  au  sud  d’Amasra;  il  est  tel  que  Strabon  l'a 
décrit;  il  traverse  de  belles  prairies  et  il  est  bordé 
de  riants  coteaux. 

La  Sacaiua  ou  Sakgarias  des  anciens,  qui  naît 
dans  une  des  chaînes  du  Taurus,  traverse  la  partie 
nord-est  de  laproviucc  d’Anndoli,  reçoith  lu  gauche 
le  Pursak  qui  passe  par  Koulaleh  et  sc  rend  dans 
la  mer  Noire.  Eu  1805,  II.  Guillaume  Lejean  a 
exploré  le  cours  du  Sacama;  il  pense  avoir 
trouvé  sur  ses  bords  les  ruiucs  de  la  célèbre  et 
antique  Cordium. 

La  MER  DE  MARMARA  ne  reçoit  que  de  petits 
fleuves,  parmi  lesquels  nous  nommerons  : 

La  Nicadiiza,  qui  est  le  plus  grand.  11  traverse 
le  territoire  de  Khodavend-kiar  dans  lepaysd'Ana- 
doli,  et  reçoit  k la  droite  le  iïiloufer,  qui  passe 
non  loin  do  Brousse,  et  le  Graniqiiu.  Entre  leGra- 
nique  cl  la  Nikahiiza  s'étend  le  lac  Manias,  et  à 
l’est  de  la  Nicabiiza  s'étend  le  lac  d'Aboulioun. 
Dans  l’Ht  llespont  tombe  le  SimoIs,  qui  passe  aux 
lieux  oit  fut  Troie,  et  dont  l'embouchure  se  con- 
fondait avec  celle  du  Scamandre.  Le  Scamandre 
canalisé  sc  jette  aujourd'hui  devant  l'ile  de  Ténédos. 

La  MER  EGÉE  ou  l'ARCIlIPEL  reçoit  : 

Le  Kodos  ou  Sahabat,  qui  naît  dans  la  chaîne 
du  Taurus  nommée  Mourad-dagh , traverse  les 
districts  de  Koutaicb  et  de  Sarouklian  dans  le  pays 


d’Anadoli,  passe  non  loin  de  Magnésie,  reçoit  le 
Pactole,  et,  au  nord  de  Smyrne,  se  jette  dans  le 
golfe  auquel  cette  ville  donne  son  nom. 

Le  Menores,  le  Méandre  des  anciens,  qui  naît 
dans  une  chaîne  du  Taurus,  passe  près  de  GuzeU 
bissar  dans  le  district  d'Aldin  dans  l'Anadoli,  et 
après  an  cours  célèbre  par  ses  nombreuses  si- 
nuosités, se  jette  dans  l'Archipel  au  sud  de  Elle  de 
Samos. 

La  MÉDITERRANÉE  reçoit  ; 

Le  SiHüUN,  qui  prend  sa  source  dans  une  des 
chaînes  duTaurus  non  loin  de  Kaisariéh,  sous  le 
nom  de  Tciiaked-soiI,  traverse  le  pays  d'Adana, 
passe  par  celte  ville  et  se  rend  ensuite  dans  la 
mer  31éJitcrranée. 

Le  Djiuan,  qui  prend  sa  source  dans  une  chaîne 
du  Taurus,  traverse  le  pays  d’Adana,  et  après 
avoir  reçu  la  rivière  de  Marach  se  jette  dans  le 
golfe  d’AIexandrette. 

L’Asi,  l'OnoxTE  ou  AlltJS  des  anciens.  Il  prend 
sa  source  sur  le  revers  oriental  du  Djebel-el- 
Chaïkh  ou  Anti-l.ihan,  traverse  la  partie  septen- 
trionale de  la  province  de  Damas  et  partie  de  celle 
d'Alep,  et,  après  avoir  passé  par  Hems  et  Hamah, 
franchit  la  montagne  et  arrose  Àntakiaou  Antiocho 
et  se  jette  dans  la  Méditerranée. 

Le  GOLFE  PERSIQUE  reçoit  : 

Le  CBAT-EL-AnAB,  le  plus  grand  fleuve  de  l’Asie 
Ottomane,  formé  comme  nous  l'avons  dit  h la 
page  890  par  la  réunion  de  I'Eupurate  propre- 
ment dit  et  du  Tigre.  L’Euphrate  proprement  dit 
est  formé  lui-méme  parla  réunion  du  r RAT  et  du 
Mourad-TcbaI.  Celui-ci,  dont  le  cours  est  plus 
long,  a sa  source  dans  les  monts  Ringueul,  une  des 
branches  du  Taurus,  et  passe  par  Melnzghcrd  ; le 
Frat  naît  dans  l'Ala-dngh,  autre  montagne  du  Tau- 
rus septentrional,  passe  peu  loin  d'Erzeroum 
et  par  Krzingan.  L'Euphrate  passe  ensuite  par 
Sémisaf,  Racra,  Ana,  Milia,  Samara,  Korna.  Les 
affluents  de  cette  branche  sont  peu  considérables 
h l'exception  du  Houramas  ou  Kara-sou 
qu'il  reçoit  à la  droite,  et  du  Khabour  oui  lui 
apporte  le  tribut  de.  ses  eaux  a la  gauche,  Le  Ti- 
gre, le  DjidlsB  des  Arabes,  que  les  Orientaux 
regardent  comme  la  branche  principale  de  l'Eu- 
phrate ou  Chat-el-Arab.  unît  dans  le  pays  de 
Diarbekir  par  la  réunion  de  deux  branches  ; l’Oc* 
cidk>tai.e  ou  Ciiat.  qui  est  lu  plus  grande  et  passe 
par  Diarbekir,  et  FOrientalh  ou  Kharour:  toutes 
deux  naissent  dans  les  monts  Taurus.  Le  Tigre 
ensuite  sc  grossit  des  eaux  de  plusieurs  rivières 
considérables  qui  descendent  des  montagnes  des 
Kurdes,  et  passe  par  Mossoul,  Bagdad  et  Korna. 
Après  sa  réunion  avec  le  Frat  et  la  Kercha  au- 
dessous  de  Korna  qui  arrose  en  Perse  les  ruines 
de  Susc,ce  fleuve  prend  le  nom  de  Chat-el-Arad; 
il  passe  par  Bassorah,  et  par  une  seule  embou- 
chure il  entre  dans  le  golfe  Persique.  Un  canal 
forme  la  communication  entre  le  Chat-el-Arab  et 
le  Karoun.  Le  domaine  de  ce  grand  fleuve  et  de 
scs  branches  comprend  les  gouvernements  d'Erze- 
roum, Van,  Diarbekir,  Racca,  Bagdad.  Clteher- 
zour,  Mossoul,  et  partie  de  ceux  de  Marach,  Alep 
et  Damas.  Ce  fleuve  célèbre  auquel  se  rattachent 
les  plus  antiques  et  les  plus  vénérables  souvenirs, 
a été  proposé  il  y a quarante  années  comme  le 
moyen  d'obtenir  par  la  navigation  à vapeur  une 
correspondance  facile  entre  Londres  et  le  gouver- 
nement de  l’Inde.  De  premières  tentatives  ont  été 
faites  par  ordre  du  gouvernement  britannique, 
pour  atteindre  ce  but  important;  mais  elles  ont 
peu  réussi  et  on  y a promptement  renoncé.  Il  y a 
à l’embouchure  du  Chat-el-Arab,  dans  le  golfe 
Persique,  une  barre  considérable  qui  rend  étroit 
et  peu  profond  le  passage  pour  les  navires  qui 
doivent  remonter  le  fleuve  jusqu’k  Bassorah.  Cette 
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barre  est  formée  par  des  terres  d’alluvion  que  le  | 
Chat  eotrnlne  tous  les  ans  dans  ses  crues  et  que  | 
la  mer  refoule.  Elle  ne  pourrait  guère  cire  dé-  ' 
blayée  que  par  des  bateaux  dragueurs,  qui  de- 
vraient encore,  le  passage  débarrassé,  continuer  i 
h curer  au  fur  et  h mesure  que  de  nouvelles  terres  | 
viendraient  s'amonceler.  On  ne  croit  pas  qu'il  soit 
possible  d'arriver  par  des  œuvres  d'art  h empê- 
cher la  barre  de  se  former.  Les  bâtiments  ayant 
un  tirant  d'eau  de  plus  de  18  pieds  ne  peuvent 
entrer  dans  le  Chat-el  Arab  ; ils  n'y  entrent  que 
très-difficilement  avec  18  pieds.  Les  plus  gros  qui 
visitent  le  port  de  Bassorah  ne  tirent  jamais  que 
16  ou  17  pieds.  Les  bâtiments  embarquent  tou- 
jours un  pilote  avant  d'arriver  au  grand  fleuve,  et 
ce  même  pilote  les  conduit  jusque  devant  Basso- 
rah.  De  la  barre  à cette  ville,  on  évite  sur  sa 
route  beaucoup  de  bancs  formés  par  les  terres 
entraînées  dans  les  crues.  De  Bassorah  h Korna, 
à la  jonction  du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  qui  pren- 
nent alors  le  nom  de  Chal-el-Arab,  on  rencontre 
également  beaucoup  de  bancs  ; néanmoins  il  n'est 
pas  difficile  h un  bâtiment  de  700  tonneaux,  tirant 
14  ou  15  pieds  d'eau,  de  se  rendre  h Korna.  En 
1864,  l'aviso  de  la  marine  impériale  le  Surcouf 
est  venu  montrer  jusqu'à  ce  point  le  pavillon  tri- 
colore. Si  les  bâtiments  de  la  mer  des  Indes  peu- 
vent remonter  le  Chat  -el-Arab  jusqu'à  Korna,  ils 
ne  peuvent,  arrivés  là,  passer  dans  le  Tigre  pour 
continuer  jusqu'à  Bagdad.  Cette  navigation  n'est 
possible  qu'à  des  navires  plats  ayant  un  faible 
tirant  d'eau.  En  hiver,  on  peut  compter,  dans  le 
Tigre,  de  Korna  à Bagdad,  sur  six  ou  huit  pieds 
d'eau  : l'été,  le  fleuve  n’a  quelquefois,  en  bien  des 
endroits,  que  deux  pieds  de  profondeur.  Les  na- 
vires font  alors  des  chargements  en  conséquence  ; 
mais  ils  échouent  encore  fréquemment,  dans  le 
cours  de  leurs  voyages  sur  les  bancs  ou  en  con- 
tournant le  fleuve,’ ce  qui  fait  que  les  très-nombreux 
steamers  anglais  qui  naviguent  entre  Bagdad  et 
Bassorah  jaugent  250  tonneaux,  mais  ne  prennent 
jamais  que  125  ou  130  tonneaux  de  marchandises  ; 
ils  sont  de  la  force  de  70  chevaux.  Ils  effectuent 
en  hiver  leurs  voyages  en  trois  jours,  et  mettent 
quelquefois  en  été  jusqu'à  huit  jours,  à cause  du 
manque  d'eau,  pour  parcourir  les  mêmes  distances. 
(Document  destiné  en  1868  aux  Annales  du  com- 
merce extérieur.) 

Le  Kaboi'n  vient  du  territoire  Persan,  passe  à 
l’est  des  ruines  de  Suse  et,  après  avoir  communi- 
qué avec  le  Chat-cl-Arab  par  un  canal,  entre  par 
cinq  bouches  dans  le  golfe  Persique. 

La  MER  CASPIENNE  reçoit  : 

Le  Kour,  qui  naît  dans  l'eyalct  d’Erzeroum, 
traverse  celui  dcTchildir  et  entre  dans  les  pro- 
vinces Caucasiennes  de  l'Empire  Russe,  où  il  sc 
jette  dans  la  mer  Caspienne  après  avoir  reçu  VA- 
ras  à la  droite;  la  source  de  ce  dernier  se  trouve 
aussi  dans  l'eyalet  d’Erzeroum.  L' Aras  sépare  pen- 
dant quelques  lieues  la  Turquie  d'Asie  et  la  Russie 
Caucasienne;  il  reçoit  à la  frontière  VArpa-Tchat, 
qui  vient  du  nord,  et  sert  pendant  tout  son  cours 
4c  limite  aux  deux  pays. 

BASSINS  MÉDITERRANÉENS.  Parmi  les  nom- 
breux fleuves  qui  n'aboutissent  à aucune  mer  nous 
nommerons  les  suivants  : 

L'AncEN,  le  Jourdain  des  anciens.  Il  naît  dans 
le  mont  Hennon  dans  l'Anti -Liban  ou  Djebel-el- 
Cbaïkh,  traverse  le  lac  de  Tabarieh  (Genezarethj 
et  la  Palestine  dans  l’eyalet  de  Damas  et,  après 
avoir  reçu  à gauche  Y Hieromax  (Iarmuk)  et  le 
Zurki,  entre  dans  la  mer  Morte  nommée  Oulou- 
Deguisi  ou  Bahar-el-Louth  par  les  naturels.  La  mer 
Morte  reçoit  à droite  le  Cedron  qui  vient  de  Jéru- 
salem. 

Le  KoueIk  ou  Kolx  qui  naît  dans  les  montagnes 


au  sud  d'Alntab,  passe  par  Alep  et  se  perd  dans  le 
lac  Kiucoïn. 

Le  Barradi,  qui  descend  de  l’Anti-Liban,  passe 
par  Damas  et  se  rend  dans  le  lac  Bobaîrat-cl- 
Mardj  ou  Bahar-cl-Mcrg. 

Climat.  L’Asie  Mineure  jouit  d’un 
air  pur,  d’une  température  douce,  plus 
douce  même  que  celle  de  la  Grèce  ; c’est 
ce  qu'avaient  remarqué  les  anciens  Grecs. 
Cependant  il  faut  dire  que  les  côtes  mé- 
ridionales sont  exposées  en  été  à des 
chaleurs  très-fortes,  et  les  eûtes  septen- 
trionales en  hiver  à une  humidité  par- 
fois excessive.  L’égalité  de  température 
n'existe  que  sur  le  plateau.  Quant  à la 
partie  continentale  de  la  Turquie  d'Asie, 
depuis  la  mer  Noire  jusqu’au  golfe  Persi- 
que. on  y rencontre  tous  les  climats: 
l’Arménie  est  froide  ; les  hautes  vallées  de 
l’Euphrate  et  du  Tigre  sont  humides;  les 
basses  vallées  sont  chaudes,  et  se  ressen- 
tent de  la  température  ardente  du  désert 
de  ia  Syrie.  La  Syrie  habitée,  celle  que 
les  anciens  appelaient  Syrie-creuse  est 
froide,  sur  les  hauteurs  du  Liban,  humide 
sur  les  bords  de  la  mer,  et  chaude  sur  le 
versant  oriental  de  TAnti-Liban. 

Productions.  La  Turquie  d’Asie  est 
généralement  peu  fertile,  et  les  habitants 
ont  de  la  peine  à se  nourrir.  Les  céréales 
souffrent  ou  de  chaleur  ou  de  l’humidité; 
le  riz  vient  en  abondance  sur  le  bord  des 
rivières  ; les  coteaux  bien  exposés  offrent 
de  bonnes  vignes.  Les  arbres  fruitiers  les 
plus  abondants  sont  les  oliviers  et  les 
orangers.  On  trouve  près  des  cours  d’eau 
des  lauriers,  des  térébinthes,  des  lentis- 
ques  des  tamariniers.  Le  mûrier  est 
cultivé  dans  les  contrées  d’Antioche  et 
d’Orfa.  Cette  culture  serait  susceptible  de 
développements  considérables  dans  les 
vastes  plaines  de  llamk,  situées  entre 
Alep,  Antioche  et  Alexandrelte.  Le  ter- 
rain offre  les  conditions  désirables.  Le 
tabac  est  cultivé  dans  la  province  de  La- 
takié;  on  en  distingue  trois  espèces  : 
l 'abou-riha,  le  djedare t le  baïerli.  Le  pre- 
mier, le  père  de  l'odeur,  se  cultive  dans 
les  localités  les  plus  élevées  de  la  mon- 
tagne. L’exportation  du  tabac  s’élève  en 
moyenne  à 3 millions  de  francs  par  an.  La 
race  bovine  est  chétive;  ia  race  ovine  est 
meilleure  ; les  chevaux  sont  excellents. 

Religions.  L’Islamismb  est  la  religion 
dominante  et  est  professé  par  le  plus 
grand  nombre  d’habitants,  c’est-à-dire 
par  les  Osmanlis,  les  Turkomans,  les 
Lazcs,  les  Arabes,  les  Persans  ou  Tadjiks, 
les  Bohémiens  et  une  partie  des  Kurdes. 
Presque  tous  ces  peuples  sont  sunnites 
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h l'exception  .des  Moutoualis,  des  Arabes 
Kezil,  des  Persans  et  des  Kurdes  Iiilbns 
qui  sont  schgijtcs.  Le  Christianisme  est 
professé  aussi  par  un  grand  nombre  d'ha- 
jbitants.  Les  Grecs  appartiennent  à VEglise 
<irec que,  les  Arméniens  à VEglise  armé- 
nienne; les  dogmes  de  l'Eglise  catholique 
sont  professés  par  plusieurs  Grecs,  Annè- 
■ niens  et  Kurdes,  et,  depuis  environ  un 
siècle,  par  les  Maronites.  Le  Liban  a un 
patriarche  catholique  dont  la  juridiction 
s’étend  sur  la  Syrie,  le  Kurdistan,  la  Mé- 
sopotamie et  l’Arabie.  VEglise  protestante. 
compte  un  petit  nombre  de  croyants  éta- 
blis dans  les  grandes  villes  de  commerce. 
VEglise  jacobitique  compte  un  nombre 
assez  considérable  de  Kurdes  et  quelques 
milliers  de  Grecs.  VEglise  nest arienne, 
quoique  plus  répandue,  ne  compte  parmi 
1rs  Kurdes  et  les  Arméniens  qu'un  pe- 
tit nombre  de  prosélytes  qu’on  estime 
égal  à celui  de  l’Eglise  jacobitique.  Le 
Judaïsme  est  professé  par  les  Juifs,  qui 
sont  répandus  dans  toutes  les  grandes 
villes  de  cette  contrée.  Les  Omises,  les 
Nosairis,  les  Ismaéliens  et  les  Yezidis 
professent  des  religions  différentes  de 
celles  que  nous  venons  de  nommer  ; 
nous  avons  indiqué  à la  page  131  les  rap- 
ports qu’ont  les  trois  premières  avec  l’Is- 
lamisme, et  nous  y avons  exposé  les 
principaux  dogmes  religieux  des  Ye- 
zidis. 

Gouvernement.  Voyez  l’empire  Otto- 
man, à la  page  795  et  aux  suivantes. 

Industrie.  On  peut  dire  que  l'agri- 
culture est  dans  un  état  pitoyable  dans 
cette  vaste  contrée,  ;’t  l'exception  de  cer- 
tains districts  et  des  environs  des  grandes 
villes.  Dans  le  district  d'Alep,  dans  toute 
la  plaine  de  llamb,  les  paysans  s'adon- 
nent il  la  sériculture.  Autrefois  les  ré- 
coltes s’élevaient  it  20,000  kilogrammes 
de  soie,  mais  la  maladie  des  vers  it  soie 
s'est  déclarée  et  la  récolte  a bien  diminué- 
Heureusement  on  a trouvé  une  graine 
tout  ii  fait  saine  à Tchandir,  village  situé 
près  de  la  rivière  du  même  nom,  à 40  kil. 
au  nord  d'Adalia  (Satalie).  L’industrie 
manufacturière  y est  un  peu  plus  floris- 
sante, surtout  dans  les  grandes  villes,  On 
peut  même  dire  que  les  teintures  du  coton, 
de  la  soie,  de  la  laine  et  des  peaux  surpas- 
sent oti  pour  le  moins  égalent  tout  ce  que 
l'industrieeuropèenne  offre  de  plus  parfait 
en  ce  genre.  Les  principaux  articles  des 
fabriques  et  des  manufactures  de  la  Tur- 
quie Asiatique  sont  : les  étoffes  de  soie 
d'Alep,  de  Damas,  Mardin,  Bagdad  et 
Brousse  ; les  étoffes  de  coton  de  Mossoul,  I 


Damas,  Alep,  Guzel-hissar,  Diarbekir, 
Smyrne  et  Manissa  ; les  toiles  de  Brousse, 
Tokat,  Antasia,  Trébizonde,  Bizè,  Mardin 
Bagdad  et  Diarbckir  ; les  draps  ordi- 
naires de  Klianak-kaiesi,  Guzel-hissar, 
Hilleh  ; les  camelots  et  les  châles  d'An- 
gora;  les  tapis  de  Brousse,  Kara-hissar, 
Pergame,  Alep,  Damas,  Smyrne,  et,  au- 
près de  Smyrne,  de  Ouchak,  Koulé  et 
Sarou-Khau  où  des  Européens  ont  des 
maisons  considérables;  les  maroquins  de 
Konieil.  Kaisariéh,  Kouskin,  Diarbekir  et 
Orfa;  le  cuir  de  Diarbekir  et  Konieil;  les 
telles  d’Aïntab:  les  brides  de  llillch;  le 
tabac  deLatakié  ; l'opium  de  Kara-hissar; 
la  faïence  de  Klianak-kaiesi  et  de  Iiilleh  ; 
les  savons  de  Damas,  Bagdad  et  Alep  : 
la  coutellerie  de  Damas;  les  ustensiles  de 
cuivre  de  Tokat  et  d’Erzeroum  ; la  verre- 
rtc  de  Mardin  et  d’Hébron;  les  éponges 
d'Aradus,  Latakié,  Tripoli,  Batroun  et 
Djebaïl.  300  barques  environ,  grecques 
et  arabes,  prennent  chaque  année  part  ù 
la  campagne  de  juin  à octobre;  les  pro- 
duits atteignent  une  valeur  moyenne  de 
600,000  fr.  { Annales  du.  commerce  exté- 
rieur). 

Commerce.  Peu  de  contrées  au  monde 
se  trouvent  mieux  placées  que  l’Asie  Ot- 
tomane pourêlre  le  centre  d’un  commerce 
immense.  Aussi  ces  belles  régions,  dès  la 
plus  haute  antiquité  et  pendant  tout  le 
moyen  âge,  ont-elles  été  le  siège  du  plus 
grand  commerce  du  monde;  mais  long- 
temps par  suite  du  manque  de  sûreté,  de 
grands  chemins,  de  canaux  navigables  et 
d’encouragements  de  la  part  du  gou- 
vernement, ieur  commerce  n'a  été  que 
l'ombre  de  celui  qu'elles  faisaient  autre- 
fois. Mais  depuis  dix  ans,  à la  suite  do 
la  guerre  de  Crimée  et  sous  l’influence 
active  de  la  France  et  de  l’Angleterre,  il 
s’est  fait  en  Turquie  comme  une  régéné- 
ration du  commerce,  qui  ne  tardera  sans 
doute  pas  à atteindre  l’industrie.  Les 
richesses  minérales  du  sol  ne  sont  plus 
délaissées;  ou  exploite  avec  succès  les 
mines  de  plomb  des  portes  ciliciennes 
(Kulek-Boghaz),  que  le  gouvernement 
ottoman  a fait  explorer  en  t8G5  par  un 
ingénieur  français,  M.  Béral;  celles  de 
plomb  argentifère  deSivas,  deGumuch- 
Khaneh  et  de  Chypre  : celles  de  fer  de 
Tarsous  et  de  Toz-Oglou  ; celles  de  cuivre 
d’Argana-Maaden  (bassin  supérieur  du 
Tigre)  de  Samsoun  et  de  Tireboli  ; les 
gisements  houillers  du  Taurus,  des  bords 
de  la  mer  Noire  et  surtout  d’Erakli  (Héra- 
clée).  Ces  matières  premières  ne  sont  pas 
complètement  employées  par  les  Turcs  g 
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tant  s'en  faut,  et  l'exportation  en  profite. 

Les  roules  avaient  été  fort  négligées  ; 
elles  étaient  dans  un  misérable  état.  Les 
voies  de  communications  manquant,  un 
grand  nombre  de  produits  agricoles 
étaient  abandonnés  ou  du  moins  ne  rap- 
portaient pas  à beaucoup  prés  la  somme 
de  légitime  prolit  qu’on  aurait  du  en 
retirer.  11  résulte  d'un  rapport  adressé 
au  Sultan  en  (sut,  qu'un  réseau  de  roules 
formant  un  total  de  mille  lieues  est  amé- 
lioré, restauré,  créé,  et  destiné  fi  relier 
les  principales  villes  asiatiques.  Un  décret 
qui  a suivi  le  rapport  et  qui  en  a été 
la  conséquence,  a divisé  les  voies  de 
communication  en  4 catégories  : 4°  les 
impériales,  avec  pi  us  do  1 1 mètres  de  lar- 
geur, faisant  communiquer  les  grandes 
villes  entre  elles  ; les  provinciales,  avec 
9 mètres,  reliant  les  centres  de  population 
moins  considérables;  3°  les  chemins  or- 
dinaires : 4*  les  sentiers  vicinaux.  Mal- 
heureusement faute  d’argent  la  construc- 
tion de  ces  routes  et  de  ces  chemins  n’a 
pas  marché  selon  les  désirs  du  Suitan,  et 
l'on  n'a  pas  lieu  de  s’en  étonner  quand 
on  remarque  que,  dans  un  budget  recent, 
les  sommes  allouées  pour  les  travaux 
publics  ne  s’élèvent  pas  fi  un  million.  Les 
travaux  se  sont  concentrés  sur  quelques 
points  : 

1°  Route  de  Trébizonde  en  Perse.  — 
Surtout  fi  partir  de  4805,  cette  route  a ôté 
l'objet  d’une  attention  particulière.  Bien 
qu'en  mauvais  état,  elle  était  encore 
trcs-fréquenlée,  et  il  y passait  annuelle- 
ment pour  plus  de  34  millions  do  francs 
de  marchandises,  dont  les  deux  tiers 
partis  de  Constantinople,  et  l’autre  tiers 
parti  de  la  l’erse.  La  Hussie  jalouse  a 
cherché  à saisir  le  transit  du  commerce 
Persan,  cl  elle  a fait  commencer  un  che- 
min de  fer  de  Poli  fi  Tiflis,  mais  si  la 
rectification  de  la  route  ottomane  s'exé- 
cute plus  vile  que  le  chemin  de  1er  russe, 
et  on  peut  l'espérer  et  le  croire,  le  sultan 
Abdul-Aziz  aura  sauvé  la  prospérité  de 
Trébizonde  et  d'Erzeroum.  Le  point  de 
départ  est  Trébizonde  et  celui  d'arrivée 
Tébriz;  les  stations  principales  sont  : Baï- 
bourt,Erzeroum  et  Bayezid.  Le  gouverne- 
ment ottoman  a appelé  un  ingénieur 
français,  M.  Thouvenin;  puis  il  a remis 
l'exécution  aux  soins  d'ofliciers  du  génie 
sous  la  direction  des  généraux  Moustapha 
et  Feizi-Pacha.  11  a alloué  une  somme 
de  40,000,000  de  piastres,  soit  2,325,000 
francs.  La  prestation  imposée  aux  habi- 
tants consiste  ou  bien  en  quatre  journées 
de  travail  pour  lesquelles  on  peut  four- 


nir un  remplaçant,  ou  bien  en  une 
somme  de  20  piastres  environ,  soit 
4 fr.  40.  De  Trébizonde  à Erzeroum,  et 
c'est  dans  cet  intervalle  que  les  travaux 
sont  réellement  actifs,  la  roule  aura  une 
longueur  de  310  à 320  kilomètres;  d'après 
les  premiers  plans  elle  devait  franchir  les 
sommets  du  Kodja-Pounar  et  de  l’Agh- 
Dagh,  élevés  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  le  premier  de  2,407  mètres,  le 
second  de  2,t34.  Le  second  tracé  dû  au 
général  Feizi-Pacha,  commence  fi  24 
Kilomètres  de  Baïbourt,  traverse  la 
chaîne  du  Kodja-Pounar  par  le  col  du 
Kop-Dagh,  dont  l’élévation  est  de  2,too 
mètres,  et  rejoint  la  vallée  de  l'Euphrate 
sans  avoir  fi  franchir  l’Agh-Dagh.  L'adop- 
tion de  ce  dernier  plan  réalise  une  éco- 
nomie de  près  de  moitié.  La  route  n'en 
conservera  pas  moins  son  importance 
militaire;  encaissée  entre  des  montagnes 
élevées  et  difficilement  accessibles  fi  une 
armée  ennemie,  elle  pourra  être  aisément 
défendue  avec  un  corps  de  troupes  peu 
nombreux.  Une  grande  activité  règne  fi 
Djevislik  et  notamment  à Yerkepru.  Le 
Kop-Dagh  est  attaqué  et  du  côté  d'Erze- 
roum les  terrassements  et  l’empierrement 
sont  très-avancés. 

2"  Route  de  Beyrouth  à Damas.  — 11  y 
a peu  d'années  on  mettait  trois  jours  pour 
faire  ce  trajet  par  des  chemins  affreux. 
Maintenant  une  diligence  transporte  tous 
les  jours  en  4 4 heures  les  voyageurs,  et 
un  service  de  chariots  apporte  aisément 
en  deux  jours  les  marchandises  de 
Beyrouth  fi  Damas.  La  grande  affluence 
de  voyageurs  et  de  colis  est  une  preuve 
de  la  nécessité  de  cette  route,  qui  a été 
construite  en  partie  par  l’ingénieur  civil 
et  agent  voyer  français,  M.  Vidal-Naquct. 
Elle  porte  jusqu'il  ilollakha,  faubourg 
de  Zahleh,  un  embranchement  qui  serait 
terminé  si  les  notables  de  Zahleh  ne 
s’étaient  refusé  fi  faire  les  terrassements 
dans  la  vallée  qui  sépare  leur  ville  du  fau- 
bourg. Elle  doit  elle-même  être  prolongée 
de  Damas  à Bagdad,  dans  le  but  de  faire 
une  concurrence  fructueuse  aux  carava- 
nes qui  font  le  commerce  entre  la  Perse 
et  la  Syrie  ; elle  rejoindra  dans  la  vallée 
de  l’Euphrate  la  route  de  l'Inde. 

3°  Route  d'Alexanirelte  à l'Euphrate. 
— Elle  dessert  l’exploitation  des  mines 
de  cuivre  d'Argana,  district  du  bassin 
supérieur  du  Tigre,  nous  l’avons  dit  ; elle 
part  de  l'Euphrate,  à Béradjik,  et  aboutit 
fi  Alep;  son  parcours,  entre  ces  deux 
points,  est  de  4 4 0 kilomètres,  elle  repart 
d'Alep  pour  Alexandrette  en  franchissant 
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une  distance  de  425  kilomètres;  sa  lon- 
gueurtotale  est  donc  de  235  kilomètres. 
Dans  la  direction  de  l'Euphrate,  la  roule 
ne  passe  par  aucun  village  considérable. 
Cette  contrée,  voisine  du  désert,  est  déjà 
Ipour  ainsi  dire  le  désert  lui-même,  et 
■:  n'est  habitée  que  par  des  nomades  qui  ne 
séjournent  sur  les  lieux,  où  chaque  année 
ils  s'établissent,  que  le  temps  nécessaire 
pour  labourer,  semer  et  récolter  sur  des 
terres  qu’ils  laissent  ensuite  en  friche 
pendant  plusieurs  années.  Dans  la  direc- 
tion de  la  mer , le  tracé  partant  d’Alep 
passe  par  Khan-Azel,  Ain-Tcrrab,  Dana, 
Ain-Bcida,  traverse  le  Karasou,  franchit 
l'Amanus  à Bcylan  {Portes  Syriennes),  et 
de  là  aboutit  à Alexandrette. 

D'Alcpà  Beradjik,  le  parcours,  presque 
tout  en  plaine,  ne  présente  pas  de  difli- 
culté;  il  n’y  a que  deux  cours  d’eau  peu 
importants  à passer:  le  Sadchour  et  le 
Targi,  et  des  collines  peu  élevées  ne  rom- 
pent que  sur  une  distance  de  30  kilomè- 
tres le  plan  presque  horizontal  du  tracé. 
Il  n’en  est  pas  de  môme  d’Alep  à Alexan- 
drette. Sur  ce  parcours,  le  tracé  a été  bien 
étudié,  car  les  obstacles  à surmonter 
étaient  considérables.  Le  col  de  Beylan 
(Porios-Syricnncs),qui  n’est  qu’à  4 8 ki  loin. 
d’Alexandrctle,  a 100  mètres  d’altitude 
relativement  au  niveau  de  la  mer. 

La  vallée  qui  y mène  est  étroite;  ce 
n’est,  à proprement  dire,  qu’un  long  ravin 
dont  les  versants  abruptes  sont  déchirés 
par  les  éboulemcnts  de  la  marne  argi- 
leuse et  gypseusc  qui  recouvre  des  roches 
volcaniques.  11  a fallu  en  outre  et  absolu- 
ment que  la  route  passât  par  le  bourg  de 
Beylan,  qui  occupe  toute  la  largeur  du 
passage  entre  le  roc  et  la  vallée  ; l’on 
a dû,  sur  une  certaine  longueur,  entail- 
ler une  corniche  dans  le  talcschiste  qui 
forme  le  massif  de  la  montagne.  Dans 
la  plaine  du  Ilamouk,  située  à 45o  mètres 
auiessus  de  la  mer  et  dont  le  lac  d’An- 
tioche occupe  le  talweg  inférieur,  l'on 
a eu  à combattre  les  inondations  qui, 
deux  fois  l’an,  aux  équinoxes,  recouvrent 
cette  plaine,  et  l'on  n’y  est  parvenu  qu'au 
moyen  d'une  chaussée  de  40  kilomètres 
élevée  de  trois  mètres  au-dessus  du  sol, 
et  dont  le  remblai  a dû  être  protégé  par 
un  revêtement  en  maçonnerie  hydrauli- 
que. L’écoulement  des  eaux  exige  en 
outre  la  construction  de  plusieurs  ponts 
et  de  plusieurs  aqueducs.  Entre  Dana  et 
Aïn-Beïda,  coule  le  Nahr-Afrin,  rivière 
torrentielle,  qui  nécessite  la  construc- 
tion d’un  pont  très-long,  très-solide,  qui 
lui-môme  a dû  être  protégé  contre  la 


crue  subite  des  eaux  par  un  ouvrage  im- 
portant. 

Le  système  de  construction  adopté  est 
celui  des  routes  départementales  et  des 
chemins  vicinaux  de  grande  communica- 
tion français,  sauf  que  la  route  doit  être 
construite  dans  des  conditions  de  cour- 
bures et  de  pentes  qui  puissent  en  per- 
mettre la  transformation  facile  soit  en 
chemin  de  fer,  soit  en  simple  train-way. 
Le  maximum  des  pentes  est  donc  fixé  à 
6/00  et  le  minimum  des  courbures  à 40 
mètres.  Le  profil  de  la  chaussée  nous 
présente  5 mètres  de  largeur  empierrée, 
4 mètre  50  centimètres  d’épaisseur  avec 
4/50  de  bombement,  4 mètre  50  centi- 
mètres d’accôtcment,  8 mètres  de  largeur 
à la  plate-forme  ; en  déblai  ou  à mi-côte 
en  montagne,  la  route  est  bornée  par 
des  fossés  de  4 mètre  d'ouverture  en 
gueule,  40  centimètres  de  largeur  au  plat 
fond,  et  de  50  centimètres  de  profondeur. 

Dans  ces  conditions,  la  construction  de 
la  route  est  encore  confiée,  par  le  ministère 
des  travaux  publics,  à M.  Vidal-Naquet, 
ingénieur  civil  et  agent  voyer  fiançais  au 
service  temporaire  du  gouvernement  otto- 
man, habitué  à ce  genre  de  travaux  et 
possédant  une  grande  expérience  des 
choses  du  pays.  D'après  les  évaluations 
qu'il  a faites  avec  le  plus  grand  soin, 
M.  Vidal  estime  que  la  dépense  totale  de 
la  roule  projetée  s'élèvera  à la  somme  de 
42  millions  de  piastres,  soit  environ 
2,750,000  fr.  Si  ces  calculs  sont  exacts, 
mais  il  est  permis  de  croire  qu’ils  sont 
au-dessous  de  la  réalité,  ta  route,  qui  par- 
court un  espace  de  233  kilomètres,  ne  re- 
viendrait qu'à  40  fr.  60  c.  le  mètre  cou- 
rant. ( Document  destiné  aux  annales  du 
commerce  extérieur.) 

Les  chemins  de  fer  n’existent  encore 
qu’autour  de  Smyrne,  cl  depuis  peu 
d'années.  Celui  de  Bournabal , a été  ou- 
vert le  premier  ; celui  de  Kassaba  par 
Magnésie  a une  longueur  de  90  kilomètres 
et  compte  dix  stations  : il  se  dirige  au 
nord-est;  celui  i'Aïdin,  au  sud-est,  a 
430  kilomètres;  il  a été  livré  au  public  le 
4"  juillet  4866.  Ces  trois  lignes,  qui  seront 
continuées,  conduisent  aux  terrains  les 
plus  fertiles  du  district  de  Smyrne,  et 
elles  faciliteront  l’arrivée  au  port  d’embar- 
quement des  cotons,  du  tabac,  de  l’opium, 
des  soies,  des  graines  jaunes,  de  falizari, 
des  laines  et  autres  articles  d’exportation 
que  l’intérieur  du  pays  produit  en  abon- 
dance. Les  touristes  et  les  archéologues 
pourront  visiter,  en  se  rendant  à Cassaba, 
Magnésie  et  les  restes  de  la  ville  de 
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Traües,  et  en  prenant  la  ligne  d’Aïdin, 
ils  trouveront,  près  de  la  station  A'Aya- 
salouk,  les  magnifiques  ruines  à'Ephése. 

Le  sultan  Abdul  Aziz,  dans  son  voyage 
en  France  en  1867,  a été  très-frappé  de 
l'excellence  de  nos  voies  de  communica- 
tion, et  il  a résolu  d'améliorer  celles  de  son 
empire  non  pas  seulement  en  Europe, 
mais  encore  en  Asie.  Ainsi  il  a désigné 
particulièrement  les  villes  de  Konieli, 
Sivas  et  harpout,  comme  des  tètes  de 
lignes  pour  des  chemins  de  fer  aboutis- 
sant à la  mer.  Il  veut  également  qu’une 
voie  de  fer  suive  la  chaussée  qui  se  cons- 
truit d'Alexandrie  à Alep.  Il  existe,  il  est 
vrai  sur  ce  même  point,  un  autre  projet 
de  chemin  de  fer,  dont  la  concession  est 
accordée  depuis  longtemps  à une  com- 
pagnie anglaise  et  qui  a été  renouvelée 
récemment.  Partant  d’Alexandrelte  ou 
de  Sandleh,  elle  doit  aboutir  à Bassorali, 
sur  le  Chat-cl-Arab,  à peu  de  distance  du 
golfe  Persique,  et  relier,  ainsi  la  Méditer- 
ranée aux  Indes  en  passant  par  Alep  et 
Bagdad,  Mais  cette  ligne  qui  dans  son 
parcours  total  n’aurait  pas  moins  de 
2,130  kilomètres,  devrait  surmonter  des 
difficultés  sans  nombre,  et  ses  bénéfices 
deviennent  moins  certains,  en  présence 
de  la  nouvelle  voie  qui  s’est  ouverte  au 
commerce  de  l'Inde  par  l'isthme  de  Suez, 
Cl  ii  laquelle  la  ligne  projetée,  avec  ses 
complications  de  débarquement  et  d'em- 
barquement à Alexandrette  et  à Bassorah 
ferait  difficilement  concurrence. 

Il  n’est  pas  jusqu’à  la  Télégraphie 
dont  nous  ne  devions  nous  occuper. 
Smyrne  est  le  centre  de  communications 
très-actives.  Le  télégraphe  la  relie  à pres- 
que tous  les  points  de  l'ancien  monde. 
Entre  toutes  les  provinces,  iaSyrie  est  la 
mieux  pourvue  de  petites  lignes , et 
depuis  <867  les  communications  télégra- 
phiques ont  commencé  entre  Zahleh.Beït, 
Eddin,  Beyrouth,  Damas,  Saïda,  Tripoli, 
Alep,  etc;  et  la  population  les  a partout 
accueillies  avec  une  vive  joie. 

Quoi  qu’il  en  soit,  et  quelque  défec- 
tueux et  incomplets  que  soient  encore 
les  moyens  de  communication,  la  position 
centrale  de  ces  belles  provinces  placées 
^ entre  l’Europe,  l’Asie  et  l’Afrique,  les 
riches  productions  de  leur  sol,  les  nom- 
breux produits  de  l’industrie  de  quel- 
ques-unes de  leurs  grandes  villes,  et  les 
! caravanes  de  Damas  et  de  Bagdad  qui 
convoient  à la  Mecque  les  pèlerins  de 
l’Europe  et  de  l'Asie  Orientale,  contri- 
buent à donner  encore  unegrande  activité 
aux  relations  commerciales. 


On  doit  distinguer  dans  cette  contrée 
le  commerce  maritime  et  le  commerce 
intérieur.  Celui-ci,  qui  est  de  beaucoup 
le  plus  considérable,  se  fait  par  carava- 
nes comme  dans  les  autres  parties  de 
l’intérieur  de  l’Asie.  Erzcroum,  Kara- 
hissar,  Tokat.  Angora,  Brousse,  Smyrne, 
Bassorali,  Bagdad,  Diarbekir,  Alep,  Mos- 
soul,  et  Damas  sont  les  principales  villes 
par  lesquelles  passent  les  caravanes  qui 
viennent  de  la  Perse,  de  l’Arabie  et  de 
l’Europe.  Le  commerce  maritime  se  fait 
presque  en  entier  par  les  Européens,  à 
l’exception  de  celui  qui  a lieu  par  Basso- 
rah. C’est  ce  qu’on  appelle  le  commerce 
du  Levant.  Les  Anglais,  les  Français, 
les  Néerlandais,  les  Russes,  et  les  Autri- 
chiens, ou  pour  mieux  dire  les  Vénitiens 
et  les  Triestins,  font  les  plus  grandes 
affaires.  Smyrne,  Lalakié  qui  est  le  port 
d’Alep,  Tripoli  ou  Tarablous,  St-Jean 
d' Acre  ou  Akkae n sont  les  places  princi- 
pales. Trébizondc  est  le  principal  port  de 
la  mer  Noire.  Les  Arméniens,  et  après 
eux  les  Juits  et  les  Grecs,  sont  parmi  les 
peuples  indigènes  ceux  qui  sont  le  plus 
adonnés  au  commerce. 

Les  principaux  articles  d’exportation 
sont  : soie,  coton,  laine,  cuir,  tabac,  cui- 
vre, poil  de  chameau  et  de  chèvre,  opium, 
safran,  noix  degalle,  térébenthine,  styrax, 
raisin,  figues  et  autres  fruits  secs,  vins  de 
Chypre  et  d’autres  endroits,  cuirs,  maro- 
quins, tapis  et  autres  produits  des  fabri- 
ques indigènes  et  plusieurs  articles  ma- 
nufacturés importés  de  l’Inde,  de  la 
Perse  et  de  l’Arabie.  Les  principaux 
articles  d’importation  sont  : étoffes  de 
soie,  draps,  aiguilles,  montres  etquincail- 
lerie,  miroirs  et  verrerie  de  Bohème  et  de 
Venise,  papier,  étain,  objets  provenant 
des  fabriques  de  Nuremberg,  porcelaine, 
denrées  coloniales  et  une  foule  d’autres 
articles  de  l’industrie  européenne.  L'Ara- 
bie, la  Perse  et  l’Inde  fournissent  une 
grande  partie  des  produits  précieux  de 
leur  sel,  et  la  dernière  fournit  ceux  de  ses 
nombreuses  manufactures. 

Tous  ces  résultats  sont  considérables, 
mais  nous  noterons  avec  non  moins  de 
plaisir  les  progrès  de  l’instruction,  que  le 
Sultan  Abdul-Aziz  cherche  à répandre 
dans  toutes  les  provinces  de  l’Asie.  Il 
prend  pour  modèle  les  contrées  du  Liban 
et  de  la  Syrie.  Le  voyageur  qui  parcourt 
la  Montagneest  surpris  de  voir,  dans  cha- 
que district,  les  écoles  musulmanes, 
Druses,  Grecques,  Protestantes,  multi- 
plier les  bienfaits  de  l’enseignement.  Plu- 
sieurs communautés  Catholiques  se  sont 
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dévouées  avec  un  grand  zèle  il  l'éduca- 
tion des  Maronites.  Les  franciscains  de  la 
Terre  Sainte  ne  possèdent  pas  moins  de 
sept  étabissements  en  Syrie,  à Alep , à 
Humas,  à Beyrouth,  à Tripoli,  à Harissa, 
à Saida,  h Latakié;  ils  ont  fondé  un  col- 
lège et  neuf  écoles.  Les  capucins  et  les 
carmes,  moins  nombreux  que  les  francis- 
cains, dirigent  aussi  quelques  écoles;  les 
jésuites,  qui  autrefois  avaient  créé  en 
Syrie  de  nombreuses  institutions  et  qui 
ont  dù  les  abandonner  en  1T73,  lors  de  la 
suppression  de  leur  ordre,  ont  reparu  de- 
puis plusieurs  années  dans  ces  contrées 
où  leur  enseignement  s'était  jadis  si  rapi- 
dement propagé,  et  ils  ont  rétabli  non- 
seulement  six  écoles,  à Beyrouth,  à 
Gliaiïr,  à Zahteh,  à Bekfaya,  à Motlakah, 
à Saîda,  mais  encore  un  collège  et  un 
séminaire.  Dans  les  collèges  l'instruction 
n'est  autre  que  celle  des  établissements 
secondaires  de  l'Europe.  Dans  les  écoles 
on  enseigne  la  lecture,  l’écriture,  l'arith- 
métique, des  éléments  de  littérature,  le 
français,  l'Iiistoire  sainte  et  la  géogra- 
phie. — Pour  l’éducation  des  jeunes  iillcs, 
les  sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul,  de 
Saint-Joseph,  du  Sacré-Cœur,  ont  fondé 
dans  les  mêmes  villes  des  écoles,  où  elles 
enseignent  avec  succès  la  lecture,  l’écri- 
ture, le  catéchisme  et  les  travaux  à l’ai- 
guille. 

Divisions  administratives  et  to- 
pographie, Nous  avons  déjà  signalé  ail- 
leurs la  difficulté,  pour  ne  pas  dire  l’im- 
possibilité, où  est  le  géographe  d'offrir 
exactement  les  divisions  administratives 
actuelles  de  l’empire  Ottoman.  Ces  diffi- 
cultés sont  encore  plus  grandes  lorsqu’il 
est  question  de  sa  partie  asiatique,  à 
cause  de  l'anarchie  à laquelle  celte  région 
est  livrée  depuis  long-temps.  Aidé  par  les 


conseils  du  savant  orientaliste  M.  Jouan- 
nin,  qui  en  a traversé  une  très-grande 
partie,  et  par  ceux  d’autres  savants  déjà 
mentionnés,  nous  n’avons  pas  désespéré 
d'offrir  dans  le  tableau  suivant,  sinon  les 
divisions  exactes  de  celte  importante 
partie  de  l'Asie,  du  moins  celles  qui  s'ap- 
prochent le  plus  de  ses  véritables  divi- 
sions administratives. 

Toute  l’Asie  Ottomane  était  avant  1842 
partagée  en  gouvernements  ou  eyalets, 
subdivisés  en  départements,  sandjaks  ou 
liras.  Quelques-uns  de  ccsdcrniersétaient 
indépendants  du  pacha  gouverneur  de 
l’cyalet  auquel  ils  appartenaient  géogra- 
phiquement. Les  gouvernements  et  les 
départements  étaient  très-inégaux  par 
rapport  à leur  étendue  et  ù leur  popula- 
tion. Un  grand  nombre  de  tribus  nomades 
ou  montagnardes  et  plusieurs  pays  n'é- 
taient que  tributaires;  d’autres  pays  n’é- 
taient que  vassaux  et  quelques-uns  étaient 
même  tout  ù fait  indépendants.  Par  des 
raisons  exposées  ailleurs,  on  avait  réparti 
les  grandes  divisions  administraiivesd’a- 
près  les  grandes  divisions  géographiques 
dans  lesquelles  l’usage  avait  depuis  long- 
temps partagé  ces  vastes  contrées  ; on  doit 
cependant  faire  observer  qu’elles  ne  leur 
correspondaient  pas  toujoursexactement. 
Un  a mis  une  étoile  devant  tous  les  chefs- 
lieux  de  lira  qui  étaient  alors  indépen- 
dants du  pacha  gouverneur  de  leur  eya- 
Ict  respectif.  On  avait  réuni  provisoirement 
ù l’cyalct  de  Kars  la  partie  de  la  Géorgie 
Ottomane  que  le  traité  d’Andrinople  a 
rendue  à l’empire.  Les  Iles  de  l’Archipel 
qui  appartiennent  géographiquement  à 
l’Asie,  ainsi  que  celle  de  Chypre,  ne  fi- 
gurent pas  dans  ce  tableau,  parce  qu’elles 
formaient  alors  une  partie  de  l’eyalet  Dje- 
zaïr  ou  Eyaleti  Deria. 


TABLEAU 

DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  ET  FINANCIÈRES  DE  LA  TCRQCiE  D’ASIE  AVANT  1843. 


Etautts.  ( am-Uia,  Villes  et  Lieux  lu  ms  imtitQtjmci. 

L'ASIE-MINEURK  ou  ANADOL1,  comprend  les  eyalets  ei  livas  suivants  : 

AüADOLI KoulalCb;  * Iznik-mid;  * Broutte;  iloudania;  Kidoni • ou  Ilalrali;  Peryame;  Sort  .* 

* Smyme;  Guzel-hiuar;  Atjaiahuk  (Bphèse);  * Anlalia  ou  Adalia;  ’ Kara-hlttar;  An*orU  ; 

* kanyhrt;  m Kntlemeunt  ; Sinopt  ; * BoL;  Bar  line  ou  Bartan.  Humeurs  tribus  de  Turkomatt» 
seulement  vassales. 

Adana Adana;  Partout;  SU;  Paint  ; * Anemour;  • Seltfleh  ; * Alailt  ou  A Ma.  Plusieurs  tribus  de 

Turkomant,  seulement  vassales. 

CaRAMAMB  . . . Konl  Cb  ; Larenda  ou  Aaramun;  * Ak-chrher  ; * Ak-tcral  ; * Xikdé  ; Gourouk;  Ma  Jeu;  * Kirthcr 
ou  Kirchthr;  KaUaruh.  Un  grand  nombre  de  tribus  Turkotnann  seulement  vassales. 

Marach  ....  Merach  ou  Marach;  Albotlan;  Atntab;  Ualatkia.  Plusieurs  tribus  de  Turkomant  ou  de 
Kurde  t. 

SlVAS Sivas,  Tokat  ; * Outcat  oaleuzgat:  Ataatia;  Merxifoun;  * Tchoroum;  Yf.ir-Patha  ; Vmieh. 

Plusieurs  tribus  de  Turkomant. 

Thébizonde.  , . Trébizonde  ou  Trabezoun;  Ktratun;  Le  Payt  det  Lazet  avec  une  partie  du  Ghauria , 
presque  entièrement  indépendant;  on  y trouve  : 'Iriez;  * Batoum. 

L'ARMÉNIE  avec  une  partie  du  KURDISTAN  et  do  la  GÉORGIE  correspondent  aux  eyalets  et  livas  suivants: 
EbZLLOL'M.  . . . Erzeroum;  Kamakh;  Maden;  I.  nmd j an , Kara-hmar  ; Gumuch-khanek  ; BaUourd;  Tovrak- 
kalah.  Plusieurs  tribus  de  'Turkomant. 
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Van Van;  Mouth  ; • Betli»;  Khoehab;  * Bayatid.  Les  principautés  kurdes  vassales  de  rom,  male 

réellement  indépendant*»  ; on  y trouve  : Djoulamerk,  etc.  Quelques  tribus  de  Turkomam. 

KaR5 Kart;  Am.  Plusieurs  tribus  de  Turkomam.  ArUanouJji  ou  Eritnoutth  dans  la  partie  delà 

Géorgie  qui  est  resté  4 t’empire  ottoman. 

Le  KURDISTAN  OTTOMAN  proprement  dit  comprend  l’eyalet  suivant: 

CüEURizot  r..  . . Kerkouk;  Ckehretomr  (jadis  siège  du  pacha);  Erbrll;  Ba\in.  Les  principautés  kurdes  d' Amodia, 
de  Sulrimantth  ou  Sindian,  de  K»t  et  de  tieuran,  seulement  vassales  de  l’empira  ottoman. 
Depuis  quelques  années  ce  gouvernement  relève  du  pacha  de  Bagdad. 


La  MÉSOPOTAMIE,  ou  AL-üJEZY’REH  avec  ITRAK-ARABI  des  modernes  comprend  les  eyalets  et  livas  attirants  ; 

BAGDAD.  . . , . Bagdad;  Meehhed-Ah;  Ihlla;  UechhrJ-llouelu;  Ana  ; Unibin;  Mardtn;  Bouorah  ou  Butrak ; 

h orna.  Les  principauté»  kurdei  de  Karadjotan  et  de  Sthatt  vassales  de  nom;  celle  de  Karad- 
Jolan  est  une  des  plus  puissantes,  et  ses  habitants,  moyennant  une  rétribution,  escortent 
Ordinairement  la  caravane  qui  va  de  Bagdad  4 Moussoul  et  vice-ierta.  Le  Pay»  de  Sindjar  ou 
des  T raidit  et  celui  des  Bilbat  dans  les  montagnes  appelées  autrefois  Zagros,  sont  habités  par 
des  Kurdes  entièrement  indépendants.  Le  chef  des  Yezidis  habile  dans  le  villago  de  Dabir. 
Les  Arabe * ilountcfik  dans  les  environs  de  Korna  et  les  Arabe,  KazaUei,  le  long  du  Fret  ou 
près  de  Semaval  peuvent  être  regardes  comme  tout  4 fait  indépendants.  Les  Mountefik  reco- 
v ment  même  une  iorte  somme  annuellement  pour  défendre  le  pays  contre  Us  Wubhabitea.  Les 
Arabe»  Sedjedi  le  paraissent  être  moins. 

DianBKRtn  ...  Diarbekir  ou  Kara-hamid;  I tuden;  Sirerek.  Les  principautés  kurdes  de  Djezyrek,  qui 
parait  être  1a  plus  puissante,  de  Palan,  d’Agil  et  de  Coan  avec  tes  chefs-lieux  de  ce  nom  ne 
sont  que  les  tributaires. 

Rakka Rakka  , Or/d;  Ihr;  Tôt;  Kkabour . Plusieurs  tribus  ù'Arabet,  de  Turkoman»  et  de  Kurde s. 

Mq&mjI'L  . . • . Mou  s s oui;  Etkoch.  Plusieurs  tribu»  de  Kurde*  tributaires;  quelques  tribus  do  Yeudit  tout  4 
fait  indépendantes. 

La  SYRIE  ou  SCI1AM  comprend  les  eyakt»  et  livas  suivants  : 

AL*  P . .....  Al  ep  OU  llateb  ; Killit;  Aleiandrrtte  ou  Scanderoun;  Ballon;  Alakia  ou  Antioche  ; Choyr  ou 
Djetrtkajr.  Plusieurs  tribus  de  Turkomam,  d ’ Arabe*  et  de  Kurde». 

DaHAS..  ....  Damas  ou  Daruasc;  Jlamah;  Hem»;  Tadmaroxi  Pataiyr*  ; Jérusalem  ; Btlhlehetn  ; Kalit  ni 
Jlcbron  ; Buy  h ou  Jerico.  Sablout  ou  Sithem  ; Gaza;  Bamla;  Ju/fa  ou  Joppe.  Plusieurs  tribus 
d’Arabe»  Bédouin»  et  quelques-unes  de  'I in komam. 

Acre. Acre  ou  Akka;  Boiront;  S ni  on  ou  ÿal  do;  Saur  ou  Tyr;  Kaiareth  ou  Katra,  Tabarieh.  Le 

^flÿi  de » Moutouali».  dont  le  chef-lieu  est  Baulba.h;  il»  ne  sont  que  tributaires  Le  Paye  de» 
Druze»  où  se  trouve  Dair-el-Kamar,  siège  do  leur  g: and  émir,  qui  n’est  que  tributaire. 

Tripoli.  ....  Tripoli  ou  Tarablous;  Latakie.  Le  Paye  de»  Notairi i qui  comprend  les  vallées  du  Liban 
depuis  Anlakia  jusqu’au  Pays  de»  Dr  uses;  il»  sont  tributaires,  et  le  vi.laee  de  llakloulie  peul 
être  regardé  comme  leur  chef-lieu,  étant  le  siège  du  chef  ou  mokaddemla  plus  puissant.  Le 
Pat.»  de i Maronite » également  tributaires,  cl  partagé  entre  le  petit  émir  qui  réside  à Djebel  ou 
Djcb.Hl  et  le  grand  émir  qui  réside  4 Canobio.  Le  Payt  de»  Itmaélum;  dont  le  chel-lieu  c t 
Boutade  ou  Êunuts  ils  sont  tributaires. 


Ces  divisions  avaient  été  un  moment 
bouleversées  par  la  guerre  que  Mehemet- 
Ali,  vice-roi  d’Egypte,  fit  au  sultan. 
Meiiemet,  d’abord  vainqueur,  avait  con- 
traint le  sultan  Mahmoud  II  non-seule- 
ment à lui  accorder  l’administratiou  de 
tous  les  Paehaliks  et  districts  qui  corres- 
pondent à la  Syrie  des  géographes,  et  la 
direction  de  la  caravane  de  la  Mecque, 
mais  encore  à concéder  à son  fils  Ibra- 
him le  Mohassil  d’Adana  dans  l'Asic- 
Mineure  doublement  important  comme 
position  militaire  et  comme  pays  très- 
abondant  en  bois  de  construction  d’une 
excellente  qualité.  Mais  l'Europe  inter- 
vint, et  surtout  après  la  mort  de  Mah- 
moud, en  faveur  de  Abdul-'Medjid  ; la 
France  était  disposée  h soutenir  Jlehc- 
mei  ; mais  l’Angleterre,  la  Russie,  l'Au- 


triche et  la  Prusse  s’étant  rangées  du 
côté  de  la  Turquie,  le  roi  Louis-Philippe 
no  voulut  pas,  quelque  grands  que  fus- 
sent nos  intérêts  en  Egyple,  engager  pour 
elle  une  guerre  européenne,  et  Mehemel 
dut  se  renfermer  dans  sa  vice-royauté  et 
accepter  la  paix. Il  y eut  alors  un  remanie- 
ment de  l’Asie  Turque.  Elle  fut  partagée 
en  17  gouvernements  généraux  ou  eya- 
lets, toujours  divisés  en  départements, 
sandjaks  ou  livas,  et  subdivisés  en  dis- 
tricts ou  cazas,  lesquels  étaient  eux-mé- 
mes  divisés  en  naklyis,  composés  de 
villages  et  de  hameaux.  En  <864,  à la 
suite  de  l’intervention  en  Syrie  des  Fran- 
çais en  faveur  des  chrétiens  opprimés,  un 
48'  gouvernement  ou  cyalet  fut  créé  dans 
le  Liban  le  9 juin. 
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DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  ET  FINANCIÈRES  DE  LA  TURQUIE  D*ASIE  DEPUIS  1342. 

La  superficie  est  de  1,741,750  kilomètres  carré:  et  la  population  de  16,463,000  habitants. 


EYALETS 

CnEFS-UEUX 

SANDJAKS  ou  LIVAS 

1. 

Kastavocmi  ( Paphlago- 
nie). 

Sinoub  (Sinope)  ; Eûslamouni  ; Zafaranboli  ; Boli 
(Cleudiopolis).  5- 

H. 

Kbocdavkndiciar  (Biihy- 
nit). 

Breuste  (Prusa) 

IsrolJ  (Nicomédie);  Brousse  ; Koulaleh  (Colyœlumï  ; 
Afloum-Kara-Ilissar  (Synoada);  Balikesri  ; Sulta* 
nie  h-K  alésai.  6. 
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TABLEAU  DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  ET  FINANCIÈRES  DE  LA  TURQUIE  D'ASIE.  (Su\U.) 


EYALETS. 

CHEFS-LIEUX. 

SANDJACKS  on  L1VAS. 

III. 

Aidin  (Lydie) 

Smyrne.  ........ 

Ak-Hissar  (Thvatire)  ; Manissa  (Magnésie);  Smyrne; 
Aldin-Gusel-ÏIlsssr,  Denislu  ; Mougla.  6. 

IV. 

Karaman  (Phrygie  et 
PampliiÜe). 

Konith.  ........ 

Ak-Seral  ( Archelals)  ; Nigdeb;  Ak-Cheher  (Philome- 
tium);  Konieh  (Iconiuro)  ; Ermenek;  Adalia  (Atta- 
lia);  Isharla;  ltouldour.  H. 

! v. 

Tarsous  (Tarse)  ; Adarta;  Mérach  ; Beilan.  4. 

VI. 

Angora  (Galatie  et  Cap- 
padoce  occidentale.  — 

A njora  ( Ancyre) . . . . 

Ktankari  (Gangra);  Angora  ; Denek  Madcn  ; Yurgal; 
Kaisariéh  (Césarée).  6. 

| VII. 

Sivas  (Cappadoce).  . . . 

Si  rat  (Seba9te) 

Amasia  (Amasie):  Sivas;  Divirighi  (Tephrlce).  3. 

VIII 

Tbébizoxdc  (Pool  el  Col- 

Trebizondc  (Trapezus).  . 

Samsouti  (Amlsus);  Trébizonde;  Chnb  Khaneh-Kara- 
llissar;  Itatoum.  4. 

IX 

Erzeroum 

Ardahtin;  Kars;  Erzeroum  ; BavnziJ  ; Moucb.  3. 
Van;  Pjoulaipcrk  ; Moussonl  (Nlnive).  3. 

X 

Vah  (Assyrie) 

Von  (Semiramoceria)..  . 

XI. 

Kurdistan  (Mésopotamie 
septentrionale). 

Karpoit  (Sophène  etCo- 

lharbei.tr  (Arnida).  . . . 

Diarbekir  ; Sort;  Mardin  (Uurde).  3. 

XII. 

Karpout  ........ 

Kemakh  ; Ejrbin;  Karpout;  Malatiah  (Mélltfcne)  ; j 
Maden-Km-our . Souerek  (Saura).  6.  j 

| XIII. 

Alep  (Syrie  el  Osroène). 

A/ep(Bœrea  Chalidon).  . 

Aiatih;  Kilbs  (Clliza);  Alep;  Antikieh  (Aulioche);  i 
Orf.»  (Edcsse)  ; lUkka  (Nicephoriumi.  6. 

XIV. 

SaIda  (Phénicie  ou  Pa- 
les line). 

Beyrouth  ou  Balrout  (Be- 
rytus). 

Laiakté  ou  l.adikteh  (Laodicée);  Tripoli  ou  Tara* 
bolos  (Tripoits);  Beyrouth;  Saida  (Sidon);  Akka 
ou  St-Jean  d'Acre  (Aco  ou  Ptolémaïs);  Noplous 
(Sichem  ou  Neapolla);  Jérusalem.  7. 

XV. 

Chah  (Syrie) 

Damai. 

Iiamah  (Epiphanie)  ; Iloms  (Kmesa);  Damas  (Damas- 
eus);  territoire  d tlaouran;  mont  Adcbloun.  5. 

; xvi. 

Chehrezour  (Assyrie 
orientale). 

L'hehmour . ...... 

Souleimanieh,  Chehrezour.  2. 

XVII. 

Bagdad  (Üabylonie).  , . 

Bagdad  «... 

Ana  (Analha);  Kalaat»er*Ramadl;  Erbil  (Arbclles); 
Bagdad;  Bassorab.S. 

XVIII* 

Evalet,  distrait  le  U juin 

1861  de  celui  de  Salda  : Mont  Liban,  cbeMieu  Delr  tl-Kamr. 

Pendant  la  guerre  de  Crimée  au  con- 
tact des  puissances  alliées,  la  Turquie 
a compris  les  défectuosités  de  son  gou- 
vernement. Elle  a entrepris,  et  elle  pour- 
suitavecune  persévérance  digne  d éloges, 
la  réorganisation  administrative  de  ses 
provinces.  Le  système  nouveau  est  la 
centralisation.  Elle  l’a  appliqué  d'abord 
sur  le  Danube,  où  elle  a créé  un  grand 
département,  puis  en  Bosnie  et  en  Servie, 
qui  ont  formé  par  leur  réunion  un  autre 
grand  déparlemen  t. En  Asie  el  le  a créé  avec 
les  deux  provinces  de  Damaset  de  Salda  un 
seul  département  administratif,  laissant 
toutefois  à Beyrouth,  sur  la  demande  des 
puissances  étrangères  le  tribunal  supé- 
rieur de  commerce  et  un  directeur  poli- 
tique chargé  de  servir  d’intermédiaire 
entre  les  consuls  et  le  gouverneur  géné- 
ral de  Damas  (1861)  . Tous  ses  soins  sont 
tournés  en  ce  moment  du  côté  du  nouvel 
eyalet  d'Erzcroum,  composé,  comme  l’on 
sait,  des  provinces  actuelles  de  Van,  de 
Karpout,  de  Kars  et  d’Erzeroum,  et  qui 
forme  avec  les  eyalets  de  Syrie,  de  Bosnie 
et  du  Danube  quatre  départements  mo- 
dernes, deux  en  Europe  et  deux  en  Asie, 
sur  lesquels  seront  calqués  ceux  que  l'on 
songecncore  à créer.  La  Porte  a dû  ajour- 
ner les  projets  qu’elle  nourrit  à cet  égard, 


à cause  des  dépenses  qu’ils  doivent  néces- 
sairement lui  occasionner;  le  seul  eyalet 
du  Danube  lui  coûte  déjà  plus  de  60,000 
bourses  en  dehors  des  revenus  ordinai- 
res de  la  province  qui  ont  été  consacrés 
en  entier  à cette  œuvre  de  réorganisation. 

D'après  les  disposilionsdécrètécsen  fa- 
veur de  ces  nouveaux  eyalets,  les  pouvoirs 
des  gouverneurs  ont  éléconsidérablement 
étendus.  Chaque  province  est  divisée  en 
communes  ayant  chacune  un  conseil  élec- 
tif; chaque  sandjak  en  arrondissement 
avec  un  conseil  d’administration  composé 
des  chefs  religieux,  musulmans,  chré- 
tiens ou  israélites  de  la  population,  et  de 
six  membres  élus,  dont  trois  musulmans 
cl  trois  non  musulmans.  Au  chef-lieu  de 
l’eyalet  se  réunit  une  fois  par  an  un 
conseil  général  mixte  compose  des  délé- 
gués des  différents  arrondissements  et 
présidé  par  le  gouverneur  général.  Ce 
conseil  général  a des  attributions  analo- 
gues à celles  de  nos  conseils  généraux 
en  France. 

Comme  nous  l’avons  fait  pour  la  Tur- 
quied’Europe,  page  808,  nous  donnons  un 
nouveau  tableau  publié  par  les  soins  et 
sous  la  direction  de  S.  E.  Salaheddin-Bey, 
commissaire  impérial  Ottoman  près  de 
l’Exposition  universelle  de  Paris,  en  1867. 
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BYALETS 

ï ! 

o 

S 

« 

a* 

1-7.  Khoudavendigiar  « Ismid  , 
Konieb , Angora,  kasia- 
mouni,  Sivas,  Trébizonde 
(Asif-Mincure) 

538.570 

9,526 

313,473 

378,447 

1 501,733 

10,907,000 

1.906.000 

2.750.000 
900,000 

9-10.  Kurdistan,  Rarpoat  .... 
11-12.  A!ep,  Soutié 

13.  Liban I 

14.  Bagdad 

15.  Haoasch,  Kledjaz 

l*î.  Yémen 

Total f 

16,463,000 

1 I 

Cette  division,  dans  laquelle  est  com- 
prise l’Arabie  turque  que  nous  avons 
dû  réserver,  en  suivant  notre  plan,  pour 
la  description  de  la  péninsule  Arabique, 
n’est  pas  encore  entièrement  appliquée. 
Tout  est  en  transformation  dans  l’Asie 
turque,  aussi  malgré  le  grand  crédit  de 
ce  document  officiel  de  1867,  nous  avons 
suivi  la  division  de  4 842  modifiée  en 
4861. 

Dans  l'ASIE-MlNEURE  on  trouve  : 

Koutaïbh  ( Colyœum ),  grande  ville  bâ- 
tie dans  une  situation  pittoresque  sur  le 
penchant  du  Poursak-dagli,  et  baignée 
par  le  Poursuit.  C'est  le  siège  du  beyler- 
bey  d'Anadoli  et  d’un  grand  juge  ou 
mollah.  Parmi  ses  édifices  on  observe 
une  vieille  et  grande  mosquée  remarqua- 
ble par  sa  singulière  architecture  et  un 
château  bysantin.  On  porte  à 55,000  le 
nombre  de  ses  habitants.  Commerce  de 
produits  agricoles;  fabriques  de  pipes. 
Le  17  août  4866  cette  ville  a ôté  éprouvée 
par  un  incendie  qui  a détruit  1,035 bouti- 
ques, 37  grandes  maisons,  10  mosquées  et 
plusieurs  bains. 

Dans  ses  environs  immédiats  est  situé  le  village 
de  Tou  ne  h ali.  avec  des  bains  chauds  renom- 
més. Plus  loin,  dans  un  rayon  de  38  kilomètres, 
on  trouve  : Slidi-Gazi.  village  ruiné,  remarquable 
par  sa  belle  mosquée  et  encore  plus  par  le  monu- 
ment phrygien  situé  dans  son  voisinage  et  visité 
par  M.  Locke.  Ce  savant  voyageur,  d’après  les 
mots  au  roi  filidae  sculptés  sur  un  des  cillés,  croit 
que  ce  tomlean  taillé  dans  le  roc  cl  couvert  do 
sculptures  dans  le  genre  de  celles  de  Mycènes, 
pourrait  être  attribué  b un  des  rois  phrygiens  de 
la  dynastie  do  Midas;  en  admettant  cette  suppo- 
sition, ce  serait  un  des  monuments  les  plus  anciens 
de  l’Asie,  puisque  sa  construction  remonterait 
entre  5ï(l  et  740  ans  avant  Jésus-Christ. — Eski-che- 
beb,  petite  ville,  importante  par  ses  bains  chauds; 
on  voitencore  les  restes  des  anciens  édifices  ; c’est 
l’ancienne  Dorylaum.  — Tcbb»,  petit  village, 
où  l’on  commence  k monter  le  Domaoun-dagh, 
haute  montagne,  sur  laquelle  depuis  longtemps  on 
a établi  un  hospice  semblable  a ceus  des  Alpes  | 


’ 5““r  secourir  les  voyageurs  e’garés  dans  la  neige  ; 

de  gros  chiens  y sont  entretenus  pour  ce  pieux  ef- 
fice.  — Azani,  misérable  village  qui  mérite  l’atten- 
tion de  l’archéologue  par  les  magnifiques  ruines 
d'un  théâtre  et  d’un  temple  de  Jupiter  ; M.  Keppel 
qui  les  a visités,  dit  que  ce  dernier  égale  les  ou- 
vrages grecs  les  plus  remarquables  qui  subsistent 
encore  ; on  y trouve  plusieurs  inscriptions  grec- 
queset  latines.— Kara-bissab  ou  Anora  Kaba-hi*. 
ssn  (la  forteresse  Noire  de  l’Opium),  ainsi  nommée 
a cause  do  l’immense  quantité  d’opium  qu’on  v re- 
cueille et  à laquelle,  ainsi  qu’à  ses  nombreuses 
manufactures  de  laine,  elle  doit  son  état  florissant. 
Kara  liissar  était  le  patrimoine  féodal  d'Othman 
fondateur  de  l’empire;  M.  ginneir  lui  accordé 
jusqu’à  00,000  habitants  ; elle  n'en  a réellement 
que  50,000. 

Brousse  (Prusa),  au  pied  du  mont 
Olympe  et  non  loin  du  Nilufcr,  que  l'on 
passe  sur  plusieurs  ponts,  chef-lieu 
de  l’eyalet  de  Kboudavendigiar,  ville 
grande,  assez  bien  bâtie  et  une  des  plus 
florissantes  de  l’empire  par  son  industrie 
et  par  son  commerce.  Un  vieux  château 
environné  de  murailles , sur  lesquelles  on 
remarque  encore  des  sculptures  romaines, 
la  dominent  de  vastes  faubourgs  l’entou- 
rent. Ses  bâtiments  les  plus  remarquables 
sont  : la  mosquée  cathédrale  (Oulou- 
djami},  vaste  édifice  qui  date  de  l’époque 
de  la  conquête  de  cette  ville;  la  mos- 
quée du  sultan  Orkhan,  avec  son  tom- 
beau et  un  collège  très- fréquenté,  et 
celles  des  sultans  Othman,  ilurad  et 
Batjazid.  On  doit  mentionner  aussi  ses 
nombreux  et  beaux  earavanséraïs  cons- 
truits en  pierre,  et  les  magnifiques  ther- 
mes décrits  par  un  savant  orientaliste, 
M.  Jouannin,  ainsi  que  les  belles  et  nom- 
breuses fontaines  qui  ajoutent  à l’agré- 
ment de  cette  ville.  Jadis  résidence  des 
rois  de  Bilhynie,  Brousse  a été  dans  le 
moyen  âge  la  capitale  de  tout  l'empire 
Ottoman  jusqu'à  la  prise  d’Andrinoplc  ; 
aujourd'hui  elle  est  le  siège  d'un  mollah 
de  première  classe,  d’un  pacha,  d'un  mé- 
tropolitain grec  et  d'un  archevêque  ar- 
ménien. C’est  avec  M.  de  Hannncr  que 
nous  porterons  jusqu’à  100,000  le  nombre 
de  ses  habitants.  La  ville  de  Brousse  que 
beaucoup  de  livres  modernes  représen- 
tent à tort  comme  un  vaste  monceau  de 
ruines,  a réparé,  au  contraire,  presque 
entièrement  les  désastres  du  tremble- 
ment de  terre  et  de  l’incendie  dont  elle 
a été  victime  de  ces  dernières  années. 
Le  quartier  oriental  notamment,  dont 
toutes  les  maisons  avaient  été  détruites 
par  ce  double  fléau,  a été  rebâti  à l’euro- 
péenne, aéré,  assaini , orné  de  larges 
rues  et  d’un  beau  boulevard  qui  aboutit  à 
la  nouvelle  route  de  Guemlek.  L’indus- 
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trie  principale  de  Brousse  est  celle  de  la 
soie,  exploitée  depuis  plusieurs  années 
par  des  maisons  européennes,  qui,  sous 
la  pression  de  la  concurrence,  ont  forcé 
les  négociants  indigènes  à adopter  leurs 
procédés.  La  ville  compte  aujourd'hui 
55  filatures,  possédant  2,300  bassines, 
dont  chacune  est  sous  la  surveillance 
d’une  ouvrière  spéciale.  Ces  ouvrières 
sont  pour  la  plupart  de  nationalité  grec- 
que. Depuis  quelque  temps  on  a réussi  à 
leur  adjoindre  quelques  centaines  de 
jeunes  filles  turques,  grâce  à la  confiance 
qu’inspire  aux  familles  la  moralité  des 
femmes  des  filateurs.  Dans  l'usine  impé- 
riale on  compte  une  musulmane  par  dix 
ouvrières,  et  il  y en  a cinq  sur  six  dans 
l’usine  dirigée  par  un  Français,  H.  Brot. 

Le  mûrier  abonde  autour  do  Brousse, 
où  il  croit  dans  les  terres  légères,  à l'om- 
bre des  oliviers.  Il  est  toujours  maintenu 
à l’état  nain,  par  suite  de  l'habitude 
qu’ont  les  éleveurs  de  vers  ù soie  de  cou- 
per les  branches  latérales  de  l'arbuste  à 
io  ou  30  centimètres  du  sol,  et  de  donner 
ces  branches  entières  à leurs  vers,  au 
lieu  de  cueillir  seulement  les  feuilles,  i 
comme  cela  se  pratique  en  France.  Ils 
donnent  pour  raison  de  cet  usage  que  les 
feuilles  restant  adhérentes  â la  branche 
se  flétrissent  bien  moins  vile  ; que  le  ver, 
au  lieu  d’étre  comme  étouffé  sous  un  a- 
mas  de  feuilles,  a plus  d’air,  circule  plus 
librement,  se  trouve  en  un  mot  dans  des 
conditions  plus  hygiéniques,  et  donne  de 
meilleurs  produits.  Nos  sériculteurs pour- 
raient peut-être  profiter  de  cette  obser- 
vation des  éleveurs  anatoliens.  Les  cé- 
réales, l’olivier  et  la  vigne  sont  égale- 
ment cultivés  avec  succès  dans  les  envi- 
rons de  Brousse.  On  y récolte  un  vin 
blanc  assez  renommé  qui,  moyennant 
quelques  améliorations  dans  la  fabrica- 
tion, pourrait  acquérir  une  grande  va- 
leur. Pendant  son  séjour  à Brousse,  l’émir 
Abd-el-Kader  avait  essayé  d'appliquer  â 
i’agriculture  les  Arabes  de  sa  suite.  Mais 
son  tchiflick  (ferme),  situé  dans  d’excel- 
lentes terres,  était  trop  près  des  rives 
fiévreuses  du  Nilufer;  aussi  la  maladie, 
aggravée  sans  doute  par  la  nostalgie  et 
par  un  trop  brusque  changement  d’exis- 
tence. décima  sa  petite  troupe  et  le  força 
d’abandonner  sou  projet. 

Dans  un  rayon  de  80  liitem.  on  trouve  : MocnA- 
nia,  sur  le  golfe  de  son  nom,  avec  un  port  qui  sert 
de  débouché  aux  marchandises  de  Brousse,  et  par 
lequel  cette  ville  reçoit  toutes  les  expéditions  de 
Constantinople  et  de  l’Europe;  les  fièvres  y sont 
endémiques.  — Izmk  (Nie de],  misérable  amas  de 


huttes  qui  s'élèvent  sur  remplacement  de  la  métro- 
pole de  l’ancienne  Bitliynie,  si  renommée  par  le 
premier  concile  général  que  les  chrétiens  y tinrent 
en  345.  Ses  épaisses  murailles , scs  tours  et  ses 
portes  sont  encore  assez  bien  conservées.  On  y voit 
aussi  une  église  assez  remarquable,  un  aqueduc 
et  un  vaste  édifice  avec  des  souterrains  immenses, 
nommé  par  les  Grecs  le  palais  de  Théodore  ; selon 
M.  Kinneir.  cc  serait  un  amphithéâtre.  — Iznik-mtd 
ou  Nikuid  (Si .comédie),  jadis  une  des  plus  grande* 
villes  de  l’empire  Romain  ; elle  conserve  encore 
quelque  commerce.  M.  Fontanier  lui  accorde 
5,300  maisons,  nombre  cinq  fois  plus  grand  que 
celui  que  lui  assignent  d’uuires  voyageurs  moder- 
nes. — AboclioUN  lApotlonie),  sur  un  Ilot  du  lac 
auquel  il  donne  son  nom;  ses 4,000  habitants  sont 
presque  tous  pécheurs  et  vivent  presque  exclusive- 
ment du  produit  de  la  riche  pèche  qu’ils  font  sur 
ce  lac,  et  que  les  cartes  représentent  beaucoup 
trop  petit. 

Smyrne  [Izmir  des  Turks),  au  fond  du 
golfe  du  môme  nom,  bâtie  en  (orme  d’am- 
phithéâtre autour  d’une  montagne  au 
sommet  de  laquelle  est  un  château  en 
ruine;  deux  autres  la  défendent  du  côté 
de  la  terre  et  du  côté  de  la  mer.  Sans 
être  belle,  Smyrne  présente  un  aspect 
agréable.  Quelques  maisons  bien  bâties 
appartiennent  la  plupart  aux  Européens 
et  forment  un  assez  joli  quartier.  Le 
grand  bazar  (bezesten)  et  le  vizirkhau , 
construits  avec  le  marbre  blanc  de  l’an- 
cien théâtre  sont  les  deux  constructions 
qui  se  distinguent  le  plus.  Ses  rues  sont 
étroites  et  sales,  à l’exception  de  celles 
qui  sont  couvertes.  Quoique  Smyrne 
n’orfre  aucune  antiquité  remarquable,  on 
peut  dire  qu’elle  a contribué  peut-être 
plus  que  toute  autre  ville  de  l’Asie  à en- 
richir les  collections  et  les  cabinets  des 
antiquaires  de  l’Europe.  Smyrne  doit  aux 
avantages  de  sa  position  le  rang  qu’elle 
occupe  parmi  les  places  commerçantes 
les  plus  importantes  du  monde.  L’étendue 
et  la  sûreté  de  sa  rade,  la  facilité  de  ses 
communications  avec  les  parties  les  plus 
éloignées  de  l’intérieur,  en  ont  fait  l’en- 
trepôt général  des  produits  du  Levant, 
ainsi  que  des  marchandises  européennes 
et  des  denrées  coloniales  importées  en 
échange.  Depuis  plusieurs  années  cepen- 
dant le  commerce  de  la  soie  y a beau- 
coup diminue,  et  celui  du  cuivre  est  pres- 
que nul,  s’étant  concentré  à Tarsous  ; 
mais  celui  des  fruits  secs  y est  immense. 
11  en  est  de  même  de  celui  des  lapis.  C’est 
en  effet  dans  les  environs  de  Smyrne,  à 
Oucliak , h'oulé clSaroukhan  que  s’élèvent 
ces  grandes  fabriques,  qui  ont  été  régéné- 
rées par  des  européens  sans  subir  de  ces 
changements  qui  auraient  mis  dans  une 
mauvaise  voie  l’industrie  des  tapis.  Les 
qualités  sont  toujours  les  mêmes  : épais- 
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scuret  moelleux  du  tissu,  éclat  et  solidité 
des  couleurs,  durée  indéfinie.  C'est  à Sa- 
roukhan  que  l'on  fait  les sedjadis,  tapis  de 
petites  dimensions,  pour  descentes  délit. 
Les  dessins  de  ces  échantillons,  imités, 
suivant  l'usage,  des  vieux  tapis  de  Perse, 
sont  très-variés.  Ils  représentent  généra- 
lement des  portiques  ouverts  sur  un  large 
fond  blanc,  vert,  ou  bleu-turquoise,  et 
autour  desquelscourent,  en  s'entrelaçant, 
des  rinceaux  d’or  chargés  de  fleurs  et  de 
fruits  aux  couleurs  brillantes.  Des  oi- 
seaux fantastiques,  qu'on  dirait  échappés 
des  jardins  du  Djinnistan,  posés  sur  les 
feuillages,  mordent  à plein  bec  dans  les 
fruits  vermeils,  déchiquètent  les  pétales 
rosés  des  fleurs,  ou  prennent  capricieuse- 
ment leur  volée  à perte  de  vue  dans  le  bleu 
du  ciel.  Smyrne  a été  long  temps  régie  par 
un  motisse/lirn  ou  gouverneur  civil  nommé 
pour  un  an,  et  par  un  conseil  municipal 
composé  de  huit  ayans  ou  notables.  Elle 
a formé  ensuite  un  petit  gouvernement 
ou  eyalet  régi  par  un  pachaà  Irois  queues. 
Elle  est  maintenant  le  siège  de  l'Eyalet 
d'Aidin  et  par  suite  le  séjour  d'un  mollah 
de  première  classe,  d’un  archevêque  grec 
et  d’un  archevêque  arménien  ; et  malgré 
les  ravages  produits  souvent  par  les  in- 
cendies et  par  la  pesto,  on  porte  sa  popu- 
lation actuelle  au-dessus  de  150,000  âmes, 
smyrne,  comme  toutes  les  autres  villes 
principales  de  l’empire,  mais  sur  une  plus 
grande  échelle,  offre  le  phénomène  d’une 
république  fédérative  dans  le  quartier  l 
des  Francs,  habité  principalement  par 
des  Anglais,  des  Français,  des  Hollandais  | 
et  des  Italiens.  Leurs  personnes  et  leurs  | 
propriétés  sont  affranchies  de  la  domina- 
tion turque;  en  matière  civile,  commer- 
ciale ou  criminelle,  les  Francs  ne  recon- 
naissent d’autres  juges  que  les  consuls 
des  diverses  nations  auxquelles  ils  appar- 
tiennent. Le  fi  ançais  est  la  langue  univer- 
sellement adoptée  dans  cette  petite  répu- 
blique, où  du  reste  on  voit  régner,  au 
milieu  des  moeurs  et  des  usages  de  l’O- 
rient, la  civilisation  de  l’Europe  et  tous 
les  usages,  les  amusements  et  les  occupa- 
tions qui  l'accompagnent.  Dans  le  magni- 
fique casino,  fondé  par  souscription,  on 
trouve  tous  les  principaux  écrits  pério- 
, diques  de  l’Europe,  et  dans  le  théâtre, 
qui  est  très-fréquenté,  une  compagnie 
d’amateurs  joue  des  comédies  italiennes. 
Smyrne  possède  en  outre  un  collège 
grec  ou  l’on  enseigne  les  sciences  et  la 
littérature,  et  une  gazette  que  l’on  publie 
en  français.  Dernièrement  Smyrne  a été 
éprouvée  par  un  tremblement  de  terre, 


qui  n’a  été  que  In  contre-coup  d'une  se- 
cousse qui  a failli  détruire  de  fond  en 
comble  Symi  et  iïycèros,  et  dont  le  cen- 
tre était  cette  dernière  Ile.  Il  est  ques- 
tion de  l’exécution  d’un  grand  quai  à 
Smyrne.  Une  compagnie  s'est  déjà  of- 
ferte pour  entreprendre  ce  travail,  qui 
serait  d'une  utilité  incontestable  pour  le 
commerce  de  ce  port  qui  exporte  pour 
100  millions  de  marchandises  par  an. 
Aussi  les  propriétaires  des  terrains  qui 
bordent  la  mer  se  sont-ils  empressés  de 
demander  h la  Porte  la  concession  de  ce 
quai  et  lui  ont  adressé  un  projet  qui  a été 
accepté,  de  préférence  à celui  de  la  com- 
pagnie, mais  à la  condition  que  les  tra- 
vaux seront  exécutés  par  les  propriétaires 
riverains;  à défaut  de  quoi,  la  conces- 
sion sera  accordée  à la  Compagnie.  — Les 
salines  de  Smyrne  sont  depuis  quelque 
temps  exploitées  avec  la  plus grande  acti- 
vité; cette  ville  est  même  devenue  comme 
le  centre  de  l'exploitation  des  salines  do 
Fochia,  Aivali,  Echelle-Neuve,  Cos,  Man- 
tècheet  Ithodes.  On  a obtenu,  du  1er  mars 
au 31  juin  1808,  déduction  faite  des  frais,  un 
bénéfice  de  10,270,34!)  piastres  (la  piastre 
vaut  22  centimes).  Depuis  quinze  ans  la 
production  a décuplé;  Foglieri  (Smyrne) 
au  lieu  de  5 millions  d'okes  (1  kilogr,  285 
gr.)  en  rend  50  millions.  Au  nord  de 
Smyrne,  sur  le  mont  Sipèle,  on  voit  des 
ruines  fort  étendues,  qui,  selon  la  tradi- 
tion, seraient  celles  de  la  ville  et  du  tom- 
beau de  Tan  taie,  père  de  Pélopsct  bisaïeul 
d'Agamemnon. 

_ Dans  ses  environs  immédiats  on  trouve  : le  beau 
village  de  Buuhnarat  (2,ooo  habitants,  commerce 
de  coton),  où  la  plupart  des  Francs  ont  leurs  mai- 
sons de  campagne;  elles  Sont  divisées  & peu  près 
comme  les  bastides  de  Marseille  ; et  les  villages  de 
Bol'dja  et  do  Seui-keci,  remarquables  par  leurs 
belles  campagnes  et  leur  nombreuse  population. 
Plus  loin  on  voit  Manis<a  (â/ajitcsia),  assez  jolie 
ville,  florb  saute  par  son  commerce,  ses  fabriques 
de  coton,  de  soieries,  de  châles  de  cachemire  et 
par  ses  grandes  plantations  de  safran  ; on  y voit 
une  forteresse  ruiuée,  de  construction  romaine,  et 
les  tombeaux  du  sultan  Murad  il  et  de  sa  famille; 
M.  Fontanier  estime  à 40,000  âmes  sa  population; 
elle  est  réellement  de  30,000.  — Foui  a.  petite  ville 
encore  assez  florissante  par  son  port,  bâtie  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  Phncêe,  si  renommée 
par  scs  nombreuses  colonies  fondées  en  Espagne  et 
dans  les  Gaules,  parmi  lesquelles  ligure  surtout  ilas- 
silia  (Marseille).  — Vourla,  petite  ville  de  5,000  ha- 
bitants, bâtie  sur  l'emplacement  de  l’ancienne  Cia - 
îoméne;  c’est  la  résidence  temporaire  de  l’arche- 
vêque grec  d’Ephèse  ; on  y voit  encore  les  vestiges 
de  la  chaussée  construite  par  AU*xandrc-le-Grand. 

Plus  loinet  dans  un  rayon  de  100  kilom.on  trouve 
au  sud  et  au  sud-est  de  Smyrne  : Atasalock,  misé- 
rable village  turk,  où  l’on  voit  encore  uuc  mos- 
quée, uu  aqueduc  et  un  château  construits  avec  les 
matériaux  enlevés  aux  ruines  d’Ephèse,  situées  à 
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nue  petite  distance.  C’est  parmi  ces  dernières  qu’on 
a reconnu  les  restes  du  stadium,  les  vestiges  du 
théâtre.  les  débris  d'un  temple  magnifique  et  les 
▼oûtes  immenses  qui  soutenaient  le  second  temple 
de  Diane,  qui,  au  rapport  dos  anciens,  était  pour 
le  moins  aussi  magnitique  que  le  premier,  compté 
justement  parmi  les  merveilles  du  monde.  On 
regardait  celui-ci  comme  le  plus  grand  temple  cons- 
truit par  les  Grecs;  il  avait  138  mètres  de  long,  sur 
7!  de  large;  on  y voyait  127  colonnes  de  marbre 
hautes  de  20  mètres,  et  sculptées  par  les  plus  ha- 
biles artistes  de  ce  temps-là  ; selon  Xénophon,  la 
statue  de  la  déesse  était  en  or. — Scalanova  (Kou- 
chadasi),  ville  florissante  par  son  port  et  son  com- 
merce, qui  avant  la  révolution  grecque  y avaient 
rassemblé  une  population  qu’on  portait  h 20,000 
âmes.  — Palatsiia,  assemblage  de  quelques  mi- 
sérables huttes  habitées  par  drs  Turks,  parait  cor- 
respondre h iiiiet,  si  puissante  dans  l’anti- 
quité, lorsque  ses  vaisseaux  couvraient  tout  le  Pont- 
Kuxin  oh  elle  fonda  tant  de  colonies;  on  a reconnu 
les  ruines  de  son  vaste  théâtre.  — Gizp.l-hissah 
(Tralles),  ville  florissante  par  scs  manufactures  de 
coton  et  par  son  commerce  avec  l’Anatolie  ; on  lui 
accorde  30,000  habitants.  — Tirra,  ville  moderne, 
qu’on  dit  être  presque  aussi  grande  que  Sinyrne, 
quoique  beaucoup  moins  peuplée. 

A l'est  et  au  nord  de  Smyme  on  trouve  : Cassaba 
ou  DiRGiTHLt,  assez  grande  ville,  b laquelle  des 
voyageurs  modernes  accordent  0,000  maisons. — 
Sart  Sardes),  la  magnifique  résidence  des  opulents 
rois  Lydiens,  la  plus  riche  des  villes  de  l'Asie-Mi- 
neure.quc  Florus  appelait  la  seconde  Home,  et  un  des 
sept  premiers  diocèses  fondés  par  saint  Jean,  n'est 
lus  qu'un  misérable  village  habité  par  quelques 
urks.  Plusieurs  ruines,  les  restes  d’une  grande 
église,  peut-être  ceux  de  son  antique  cathédrale, 
les  débris  du  magnifique  témple  de  Cybèle,  et  dans 
scs  environs  le  tumulus  colossal  d'Æf ya ttes,  père 
de  Crésus,  rappellent  encore  son  ancienne  splen- 
deur. M.  Cockerell,  en  1812,  vit  encore  debout  trois 
colonnes  du  temple  que  M.  Leakc  croit  avoir  été 
construit  entre  “15  et  545  ans  avant  Jésus-Christ.  Le 
monument  d'Alyatlcs,  que  ce  dernier  voyageur  a vi- 
sité, remonte  h la  même  époque.  C'est  un  cène  en 
terre  de  65  mètres  de  haut,  dont  la  hase,  formée, 
selon  Hérodote,  de  grandes  pierres  de  taille,  a six 
stades  de  circonférence.  M.  Leake  le  regarde  comme 
une  des  antiquités  les  plus  remarquables  de  l'Asie, 
et  l'historien  grec  qui  nous  en  a conservé  la  des- 
cription, le  regardait  de  son  temps  comme  le  plus 
grand  de  la  Lydie,  et  seulement  inférieur  aux  py- 
ramides d’Egypte  et  aux  monuments  de  Rahvlone. 
Le  temps  et  l'exhaussement  du  sol  ont  entièrement 
recouvert  la  base  de  ce  tombeau  extraordinaire  qui 
a l'apparence  d'une  colline.  D'autres  monuments 
semblables,  mais  moins  grands,  se  trouvent  à une 
petite  distance.  — Pergamb,  assez  grande  ville  et 
encore  la  plus  florissante  de  la  vallée  du  Calcus, 
quoiqu’elle  ne  soit  qu'une  ombre  de  l'ancienne  ré- 
sidence des  rois  de  Pergame.  On  prétend  qu’on  y 
trouve  d'importantes  antiquités.  Son  magnifique 
temple  d'Esculape,  sa  célèbre  bibliothèque  qui  ne  le 
cédait  qu'a  celle  d'Alexandrie,  et  l'invention  du  par- 
chemin assignent  une  place  distinguée  h cette  an- 
cienne ville,  qui  figure  aussi  parmi  les  sept  premiers 
diocèses  de  l'Asie -Mineure.  — HaIvali.  nommée 
Kidonis  par  les  Grecs,  située  sur  le  golfe  d'Adra- 
miti  ; véritable  création  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie, cette  petite  république,  fondée  par  le  Grec 
Economos  vers  la  fin  du  xvm* siècle  sous  la  pro 
tection  de  la  Porte,  était  devenue  en  peu  de  temps 
une  des  villes  les  plus  industrieuses,  les  plus  com- 
merçantes et  les  plus  policées  de  l’Asie  Ottomane. 
Mais  ses  nombreuses  manufactures  de  savon,  ses 
tauneries,  ses  moulins  à huile,  son  beau  college, 


sa  bibliothèque,  son  imprimerie,  ses  belles  églises, 
ses  3,000  maisons  et  scs  36,000  habitants  disparu- 
rent dans  la  guerre  de  l’insunvciion.  Depuis  1821 
Kidonic  n'offre  plus  qu'uu  amas  de  ruines. 

Dans  re  même  rayon  on  trouve  plusieurs  Iles  re- 
marquables, parmi  lesquelles  leur  grande  impor- 
tance nous  engage  à nommer  les  trois  suivantes  : 
Met r un  ( lesbos  des  anciens  Grecs,  Midilli  des 
Turks),  importante  par  sa  grande  fertilité,  sa  po- 
pulation assez  nombreuse  (25.000  habitants)  et 
surtout  par  ses  beaux  ports  militaires;  on  voit  plu- 
sieurs restes  d'anciens  monuments  près  de  M ètc- 
lin,  petite  ville  assez  florissante,  capitale  de  l’île. 
On  y récolte  des  olives,  des  fruits, du  vin,  du  coton 
et  des  figues  ; elle  exporte  annuellement  une  grande 
quantité  d’huile.  Le  6 mars  1867,1'ile  a éprouvé 
un  terrible  tremblement  de  terre.  De  3,000  maisons 
dont  se  composait  Mételin.il  en  resta  h peinedehnut 
une  vingtaine  dans  la  haute  ville,  et  encore  étaient- 
elles  lézardées  et  inhabitables.  Excepté  /'/ouns- 
ron  et  Ayasso,  tous  les  villages  étaient  détruits 
et  les  paysans  se  trouvaient  sans  abri.  — Cnio 
(Chios  des  Grecs,  Sahyz  des  Turks),  naguère  encore 
la  plus  riche  et  la  plus  florissante  des  îles  de  l'Ar- 
chipel, remarquable  par  la  civilisation,  l'industrie 
et  la  richesse  de  ses  habitants,  n’offre  depuis  1822 
que  des  ruines,  à l'exception  du  district  des  villages 
où  l'on  recueille  le  mastic.  Ses  100,000  habitants 
qui  fournissaient  h l'empire  Ottoman  les  meilleurs 
jardiniers,  sont  réduits  à 14,000;  et  Chio,  où  le 
commerce  et  l'industrie  avaient  rassemblé  près  de 
30.000  Ames,  et  qu'on  regardait  comme  la  moderne 
Athènes  par  son  célèbre  collège,  par  sa  riche  bi- 
bliothèque et  sa  typographie,  n'est  plus  qu'une  pe- 
tite cité.  Les  franchises  que  le  grand-seigneur  a 
accordées  aux  habitants  de  cette  Ile  lui  ont  percir. 
de  réparer,  du  moins  en  partie,  tant  de  désastres; 
elles  ont  tellement  modifié  son  administration  que 
cette  Ile  forme  pour  ainsi  dire  un  petit  état  vassal 
et  tributaire.  Mais  en  1865  un  désastre  terrible  a 
frappé  l’Ilc  et  la  population  de  t’.hio.  Un  tremble- 
ment de  terre  a renversé  presque  entièrement  ce 
qui  restait  de  la  ville;  tous  les  édifices  se  sont 
écroulés,  sauf  les  deux  phares  du  fort  qui,  plus  so- 
lidement construits  ont  résisté  ala  secousse.  Au  nord 
de  Chio  on  remarque  les  llesde  Psura  et  A'Ipsara. — 
Samos  (Susam  ou  Sisum  des  Turks),  importante  psr 
sa  fertilité,  sa  population  et  par  les  vestiges  que  I on 
y rencontre  encore  île  son  ancienne  prospérité  at- 
testée surtout  par  les  trois  ouvrages  suivants  : la 
montagne  percée  ; c'était  un  canal  de  875  pas  de  long 
pratiqué  dans  une  montagne  pour  conduire  l’eau 
à la  ville  de  Samos;  cette  étonnante  excavation, 
dont  on  a reconnu  l'ouverture,  était  huit  foi»  aussi 
grande  que  la  fameuse  voûte  de  Malpas  qui  appar- 
tient au  canal  de  Languedoc;  la  jetée  faite  au  coté 
gauche  du  port  de  Samos.  haute  de  39  mètres;  clic 
s'avançait  à plus  de  2r.O  pas  dans  la  mer;  le  temple 
de  Junon  Samienne,  situé  à 7 kilomètres  de  la  ville, 
le  plus  spacieux  édifice  grec  de  ce  genre  qu'eût 
vu  Hérodote  : il  était  rempli  de  richesses,  et  les 
peuples  de  l'Asie  et  île  la  Grèce  le  regardaient 
comme  un  asile  inviolable.  Depuis  les  franchises 
que  le  sultan  a accordées  au  prince  Yogoridesqui 
en  était  le  gouverneur,  l’ilc  de  Samos  avec  les  Ilots 
qui  en  dépendent  a formé  un  petit  état  vassal  et 
tributaire,  plutôt  qu'une  petite  province  de  l'empiro 
Ottoman. 

Konibh  ( Iconium ),  dans  une  plaine 
riche  et  bien  arrosée,  jadis  résidence  des 
sultans  scldjoucides  de  Roum,  et  main- 
tenant du  pacha  gouverneur  de  l'eyalet 
et  d’un  métropolitain  grec.  Parmi  ses 
nombreuses  mosquées  on  remarque  celle 
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de  Sr'Um,  bâlic  sur  le  modèle  de  celle 
de  Sainte-Sophie.  On  doit  encore  citer 
le  couvent  des  Mewlevis,  fondé  par  le 
célèbre  Djelaleddin  Roumi , dans  le 
xiti»  siècle  do  notre  ère.  Ce  couvent  est 
le  chef  d’ordre  de  tous  les  établisse- 
ments du  même  genre  répandus  sur 
la  surface  de  l’empire,  et  il  jouit  d’im- 
menses richesses.  Près  de  la  porte  de 
Ladite  on  voit  une  sculpture  que  M.  Kin- 
neir  regarde  comme  un  des  plus  beaux 
morceaux  que  l'antiquité  nous  ait  légués, 
et  une  statue  colossale  d’ Hercule;  ces 
deux  monuments  ont  été  grossièrement 
restaurés  par  les  Turks.  Malgré  sa  dé- 
cadence, Konieh  est  encore  importante 
par  ses  manufactures,  par  son  commerce 
et  par  ses  nombreux  medressès  ou  col- 
lèges. On  évalue  sa  population  à environ 
30,000  âmes. 

Dans  un  rayon  delOO  kilomètres, on  trouve  : Cara- 
VAN,  dit  aussi  Larekua,  assez  grande  ville  de  15,000 
hab.,  importante  par  son  industrie,  par  ses  fabriques 
de  coton  etde  cuir,  pareon  commerce  et  par  le  voisi- 
nage des  ruines  de  I.arenda  qui  ont  servi  0 la  cons- 
truction de  ses  êdtGces. — Ak-chkber,  ville  archié- 
piscopale et  florissante  k laquelle  M.  Kinneir  ac- 
corde 15,000  maisons,  quoique  Ali-Bey  l'appelle  une 
petite  ville  ; le  ntédressé  ou  collège  de  Bavazid  et 
la  mosquée  principale  sont  des  édiflccs  remarqua- 
bles. Dajazet,  dit-on,  y fut  relégué  par  Tamerlan 
et  y mourut.  C’est  dans  ce  même  rayon  qu’on  trouve 
le  vaste  i.ac  salé  de  Toczla  ; ses  débordements 
pendant  la  saison  des  pluies,  joints  k ceux  d’autres 
iacs  situés  sur  cette  vaste  plaine  élevée,  y forment 
un  marais  immense  ; on  en  retire  une  grande  quan- 
tité de  sel. 

Tokat  , sur  une  branche  du  Kizyl- 
Irmak,  grande  ville,  avec  des  rues  étroi- 
tes mais  bien  pavées,  et  dont  l'apparence, 
selon  M.  Kontanier,  est  tout  à fait  euro- 
péenne. Elle  a un  archevêché  arménien, 
plusieurs  fabriques  de  cuir,  de  toile, 
d'étoffes  de  soie,  de  coton,  de  tapis  et 
surtout  de  vaisselle  de  cuivre.  Tokat  est 
le  point  central  de  beaucoup  de  caravanes 
et  un  entrepôt  de  marchandises  de 
Smyrnc.  Si  on  admettait  les  t8,500  mai- 
sons que  lui  accorde  M.  Kontanier,  qui 
l'a  visitée  au  commencement  du  siècle, 
nous  croyons  qu’on  ne  s’éloignerait  pas 
beaucoup  de  la  vérité  en  portant  à envi- 
ron \ 00,000  ântes  sa  population  actuelle. 
Mais  les  statistiques  Turques  ne  lui  en 
dounent  aujourd'hui  que  io.ooo. 

Dans  un  rayon  de  78  kilomètres  on  trouve  : Sivas 
(Sebaste  , assez  grande  ville,  rhcf-lieu  de  l’eyalelde 
ce  nom,  k laquelle  M.  Gardanne  accorde  4, OlOtnai- 
sons,  nombre  que  M.Trezel  réduit  k 1 ,000  avec  6,000 
habitants.  Dans  ses  environs  on  exploite  de  vastes 
mines  de  cuivre.  — Amasie  lAmasea),  grande  ville, 
qui  selon  M.  Fontanier  ne  compte  pas  moins  de 


10.000  maisons  it  30,000  habitants;  siège  d’un 
archevêché  arménien,  et  importante  par  son  com- 
merce et  les  récoltes  de  soie,  vin,  garance  et  grains, 
par  ses  fabriques  de  soieries  et  de  cotonnades,  et 
par  les  antiquités  qu'elle  renferme,  qui  ont  été  as- 
sez explorées  depuis  peu  et  parmi  lesquelles  on 
doit  compter  une  partie  des  murs  de  son  ancienne 
citadelle  et  les  restes  d’un  temple  antique,  l.a  inos- 
quée  du  sultan  Ihyazid  est  un  édifice  moderne  qui 
doit  aussi  être  cité,  ainsi  que  les  cavernes  taillées 
dans  le  roc  situées  dans  ses  environs;  la  plus  re- 
marquable est  connue  sous  le  nom  de  pierre  du 
miroir.  Amasie  est  la  patrie  de  .Mitliridate  et  de 
Strabon. 

Hors  du  rayon  et  vers  l’ouest  est  situé  Iklzgat, 
ville  qui  doit  son  grand  accroissement  k Tchapan- 
Ouglou,  qui  l’avait  choisie  pour  sa  résidence;  elle 
parait  avoir  beaucoup  perdu  depuis  la  mort  de  ce 
chef  célèbre,  dont  la  domination  s'étendait  sur 
presque  toute  la  partie  orientale  de  l’Asie-Mineure. 
Vers  le  sud-ouest  on  voit  Kaisariéh  {Cétarée,  capi- 
tale de  la  Cappadoce),  ville  assez  grande,  floris- 
sante par  son  commerce  de  coton  et  ses  fabriques 
de  maroquins,  et  à laquelle  on  accorde  îr.  000  habi- 
tants, nombre  bien  faible  comparé  aux  400,000  que 
lui  assignent  les  historiens  à l’époque  où  elle  fut 
prise  et  pillée  par  Sapor,  roi  de  Perse,  sous  le  rè- 
gne de  Valéricn.  Paul  Lucas  prétend  avoir  vu  dans 
les  environs  d'Yrkoup,  non  loin  de  celte  ville, 

20.000  petites  pyramides  ayant  chacune  des  portes 
et  des  fenêtres!  Mais  des  renseignements  récents 
et  bien  autrement  exacts  nous  représentent  ce  pays 
comme  rempli  dedébris  de  monuments  semblables 
k ceux  de  Babylone,  de  Van  et  d'autres  villes 
d’aussi  ancienne  origine;  des  briques  couvertes 
d’inscriptions  cunéiformes  ont  été  retrouvées  dans 
des  fouilles,  ainsi  que  des  objets  qui  rappellent 
l’ancien  culte  de  Mithra. 

Tri  Bizonde,  ville  bien  déchue  de  ce 
qu’elle  était  à l’époque  où  une  branche 
dos  Comnènes  de  Constantinople  y cta- 
• blit  le  siège  d’un  nouvel  empire.  C’est 
le  chef-lieu  de  l’eyalet  de  son  nom  et  le 
siège  du  pacha  dont  relèvent  les  chefs 
héréditaires,  turbulents  et  peu  soumis 
qui  dominent  tout  le  pays  situé  le  long 
de  la  mer  Noire,  depuis  Trébizonde  jus- 
qu’à Batoum  à l’embouchure  du  Tchorok. 
Cette  ville  est  encore  importante  par  ses 
deux  ports  l’un  à l’ouest,  l’autre  à l'est 
d’une  péninsule  qui  s’avance  dans  la  mer, 
par  son  industrie,  par  son  commerce  et 
par. sa  population.  Trébizonde  est  fortifiée, 
elle  possède  quelques  édifices  considéra- 
bles, entre  autres  un  grand  bazar  et  des 
bains  en  marbre  remarquables  par  leur 
élégante  architecture.  Parmi  ses  antiqui- 
tés il  faut  nommer  le  temple  iï Apollon 
changé  en  une  chapelle  de  forme  octo- 
gone- Le  cuivre  et  les  laines  sont  les 
articles  les  plus  importants  du  commerce 
d’exportation  de  celte  ville,  dont  la  po- 
pulation nous  parait  pouvoir  être  estimée 
à 50,000  âmes,  et  dont  le  territoire  est 
très-remarquable  par  sa  belle  position, 
la  douceur  de  son  climat,  par  sa  fertilité 
et  par  l’abondance  et  la  variété  de  ses 
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productions.  Trébizonde  fabrique  des  I 
étoffes  de  lil  et  de  coton,  mais  sa  pros- 
périté actuelle  tient  à ce  qu'elle  est  l'en- 
trepôt du  commerce  de  Perse  avec  l'Eu-  I 
rope.  Cinq  lignes  de  bateaux  ît  vapeur  y 
aboutissent.  L’importation  consiste  sur- 
tout en  sucre,  drap,  soieries,  articles  de 
Paris,  chaussures,  armes,  quincaillerie, 
poterie  et  verrerie,  vins  et  liqueurs,  et 
s’élève  h environ  60  millions;  l'exportation 
consiste  surtout  en  laines,  fil  à coudre, 
cuivre  et  sangsues,  et  s’élève  environ  il 
45  millions. 

Dansun  rayon  d'environ  90  kilomètres  on  trouve  : 
Imzeh  ou  IIiza  ( Uhiuntm  , petite  bourgade,  siège 
d'un  chef  héréditaire*  peu  soumis  au  pacha  de  Tré- 
bizonde; les  géographes  la  représentent  comme  une 
ville  florissante,  peuplée  de  30,000  habitants;  nous 
ne  lui  en  accorderons  que  4.<J00.  C’est  ce  que  Jui 
oui  donné,  et  elle  ne  s'est  pas  augmentée  depuis, 
M.Jouannin  et  M.  Kontanicr.—  Cumich-kiuné,  pe- 
tite ville  du  pachalik  d'Erzeroum,  dans  l'Arménie,  j 
importante  par  les  riches  mines  de  plomb  argentifère 
et  de  cuivre  exploitées  dans  son  voisinage. — Plus 
loin  Kara-iiissar.  ville  très-importante,  à 126  ki- 
lomètres de  Trébizonde,  on  lui  accorde  50,000  ha- 
bitants. Les  Arméniens  prétendaient  qu'elle  était 
élevée  sur  les  ruines  de  Xicopolit,  que  Pompée 
avait  fait  construire  en  mémoire  de  sa  victoire  sur 
Mitbridate.  D'autres  géographes  retrouvaient  cette 
antique  cité  à Derri-ki  (Tepbrice)  ; d'autres  à vtraô- 
kir.  M.  borée  avait  placé  la  ville  de  la  Victoire 
près  d 'Endcrts,  au  sud-ouest  de  Karn-Hissar  et  du 
Kizil-lrmak.  En  effet  à Purk,  petit  village  à 2 kilo- 
mètres d'Eudurès,  on  trouve  les  fondations  d'an- 
ciens murs.  Ce  ne  sont  pas,  toutefois,  ces  vestiges 
et  un  fragment  d'inscription  byzantine  qui  ont 
permis  de  déterminer  remplacement  de  cette  ville, 
mais  la  découverte,  sur  le  bord  d'une  ancienne 
voie  romaine,  d'une  borne  miHiaire  enfoncée  en 
terre  et  portant  une  inscription,  dette  opinion  est 
aujourd’hui  réfutée.  C’est  h Sadak,  au  nord  d’Er- 
ziudjau,  que  l’ou  place  Nicopolis. 

L’Asie  Mineure  offre  un  grand  nombre 
d'autres  villes  remarquables  sous  plus 
d'un  rapport,  soit  dans  l'intérieur,  soit  le 
long  de  scs  côtes.  Voici  celles  que  notre 
cadre  nous  permet  de  citer  ; elles  nous 
fourniront  l'occasion  d’indiquer  une  foule 
de  monuments  antiques  qui  rappellent  ia 
richesse,  ia  puissance  et  la  grande  pros- 
périté de  cette  contrée  maintenant  si  mi- 
sérable, si  faible  et  si  déchue. 

Sur  la  côte  septentrionale  et  h une  dis- 
tance plus  ou  moins  considérable  dans  l'intérieur, 
en  allant  de  l'est  à l’ouest,  on  trouve  : Mautmvan 
(ilerzifoun),  ville  de  médiocre  étendue,  à laquelle 
on  accorde  4,000  maisons,  et  importante  par  ses 
riches  mines  de  cuivre. — Sinopc  Stnoub  des  Turks), 
ville  très  déchue  depuis  plusieurs  années,  mais  à 
laquelle  son  port,  scs  chantiers  de  construction, 
scs  fabriques  de  toile  de  lin  et  son  commerce  don- 
nent encore  une  certaine  importance  ; un  lui  ac- 
corde prèsde  lO.f  no  habitants.  — Kastamouni,  autre 
ville  déchue,  h laquelle  nous  ne  donnerons,  avec 
M.  Kinneir,  qu’environ  13,000  habitants  au  lieu 
des  50,000  que  lui  assigne  Malte-Brun,  en  citant 


Hadji  Khaifah,  mort  en  1G58.  C'est  le  chef-lieu  de 
l'ey  alct  de  ce  nom.—  Bou,  assez  jolie  ville,  chc.»:  icu 
du  liva  de  ce  nom,  et  florissante  par  ses  fabriques 
de  cuir  et  d'étoffes  de  coton  ; c’est  le  passage 
ordinaire  des  caravanes  qui  vont  â Constantinople, 
ce  qui,  avee  son  industrie,  contribua  beaucoup  à 
augmenter  sa  population,  qui  s'esl  élevée  jusqu'à 

50.000  âmes  ; elle  est  aujourd'hui  de  6,000.—  Alt- 
coitA (/Inct/re), située  à environ  112  kilora.  an  sud- 
est  de  Boii,  dans  l'intérieur,  et  célèbre  par  la 
grande  victoire  que  Tamerlan  remporta  sur  Baya- 
zid  ; quoique  bien  déchue,  elle  est  encore  impor- 
tante par  ses  nombreuses  fabriques  de  camelots 
faits  avec  le  poil  des  chèvres  particulières  à son 
district,  et  dont  la  iinesse  égale  celle  de  la  soie. 
Nous  remarquerons  k ce  sujet  que  dans  les  environs 
d'Angora  les  chèvres,  les  chats  et  les  lupins  ont  ce 
poil  long  et  soyeux  qui  les  fait  distinguer  des  au- 
tres individus  de  leur  espèce.  On  remarque  deux 
lions  de  grandeur  naturelle,  près  de  la  porte  de 
îjmyrne,  et  l’inscription  on  l'honneur  d'Auguste, 
sculptée  sur  six  colonnes  restes  du  temple  d’.lu- 
gvste , et  connue  sous  la  dénomination  de  aioh«- 
ment  d'Ancyre  ou  Testament  il' Auguste.  L’inscrip- 
tion a été  découverte  en  1531,  mais  très-incom- 
plète. Elle  a été  complétée  en  1800  par  M.  Georges 
Perrot.  Les  portes  de  cette  ville,  les  murailles  et 
presque  tous  les  édifices  sont  construits  avec  des 
débris  d'anciens  monuments.  Nous  croyons  qu’on 
pourrait  réduire  à 35,000  ou  40,000  âmes  les 

80.000  hab  que  lui  accorde  Malte-Brun. 

Scuta ki  a déjà  été  décrit  à la  page  814  avec  les 
environs  de  Constantinople.  — Peuunmesi  ou  Iles 
ne  Pbuxcb,  groupe  d'IIots  situé  à l’entrée  du  Bos- 
phore, fréqueuté  par  les  habitants  de  la  métro- 
pole qui  y vont  faire  des  partit  s de  plaisir  ou  vont 
y séjourner  pour  rétablir  leur  santé.  La  côte  méri 
dionatc  de  la  mer  de  Marmara  (Propontide)  rM 
parsemée  de  ruines  célèbres  parmi  lesquelles  on 
doit  surtout  mentionner  celles  de  Cyziqub,  une  des 
villes  les  plus  florissantes  et  les  plus  belles  de 
l’Asie,  si  renommée  par  la  beauté  de  scs  temples, 
par  son  prytanie  réputé  le  plus  magnifique  de  la 
Grèce  après  celui  d'Athènes,  par  scs  gymnases,  par 
ses  théâtres,  ses  stades,  scs  ports,  ses  arsenal* x 
et  par  scs  importantes  fortifications  ; on  voit  encore 
les  débris  de  scs  murs  non  loin  de  Peramo,  misé- 
rable endroit  sur  la  côte  orientale  de  la  péninsule 
qui  s’est  formée  par  les  atterrissements  qui  ont 
réuni  nie  deCyziquc  au  continent.  — Marmara,  la 
plus  grande  des  lies  répandu» s sur  la  mer  de  ce 
nom  ; elle  est  surtout  importante  par  ses  carrières 
de  marbre. 

Le  long  delaeôte  Occidentale  on  trouve  : 
Pocxgar-Bacbi  ou  Bournar-Bachi,  village  que 
nous  nommons  pour  indiquer  remplacement  pré- 
sumé de  Troie,  l’ancienne  Ilium,  dont  le  siège  a 
été  chanté  par  Homère  et  qu'il  no  faut  pas  confon- 
dre avec  Ï'Ilicm  recens,  qui  sc  trouve  à quelques 
kilomètres  de  distance.  Il  ne  reste  aucun  vestige 
de  la  première  ville  ; mais  sur  un  rocher  voisin 
et  qu'on  croit  être  le  Pergama,  on  trouve  des  dé  - 
bris  de  constructions  en  polygones  irréguliers,  une 
citerne  taillée  dans  le  roc  et  trois  tombeaux  héroï- 
ques ; quelques  colonnes  en  marbre  et  d’autres  dé- 
bris indiquent  près  de  Tchiblak  la  position  de  la 
nouvelle  ville  bâtie  par  Alexandre,  ruinée  par  Sylla 
et  reconstruite  par  Jules  César.  M.  Nicolaldes 
et  M.  Henri  Scbliemann  ont  publié  sur  l'ancicnue 
Troie  d’admirables  travaux  — Chlmale,  autre 
village  important  par  les  antiquités  qui  se  trou- 
vent dans  ses  environs,  parmi  lesquels  le  doctenr 
Clarke  vit  une  immense  colonne  de  granit  dont  le 
fût,  quoique  d'une  seule  pièce,  a 30  pieds  et  8 
pouces  anglais,  et  encote  plus  par  le  voisinage 
d’ALEXANDRiA  Thoas,  ville  euiièrcmenl  ruinée  et 
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déserte,  mais  dont  les  magnifiques  ruines  attes- 
tent son  ancienne  magnificence  ; on  y voit  encore 
une  partie  de  ses  muraiVes  et  Vaqueduc  construits 
arec  d’énormes  pierres  de  taille,  une  partie  de  la 
porte  du  côté  de  l’est  et  surtout  le  prétendu  palais 
4>‘  Priam,  vaste  édifice,  dont  les  débris  sont  visi- 
bles ii  une  grande  distance  en  mer  et  qui  parait 
avoir  été  le  gymnase  de  cette  ville;  ces  ruines  ont 
servi  à la  construction  d’une  foule  de  bâtiments  à 
Constantinople. 

Sur  cette  môme  côte,  mais  au  sud  du  rayon  de 
Smyrnc.  on  trouve  : Boi'OROtm  (ffaft/carnaise , 
petite  ville,  dans  une  situation  pittoresque,  défen- 
due par  une  assez  bonne  citadelle,  avec  un  port 
et  des  chantiers  où  l’on  construit  des  frégates  et 
des  bâtiments  inférieurs  pour  la  marine  ottomane. 
Plusieurs  sculptures  d'un  travail  exquis  représen- 
tant des  processions  funéraires  et  des  combats 
entre  des  ligures  habillées  et  d’autres  nues  et  en- 
castrées dans  les  murailles  de  la  citadelle,  ont 
fait  supposer  à M.  Beaufort  que  celle  dernière  a 
été  construite  en  partie  avec  les  matériaux  du 
fameux  mausolée,  ou  tombeau  que  la  reine  Arté- 
mise  fit  ériger  b Mausole  son  époux.  Ce  magni- 
fique monument  exista  jusqu'au  moyen  Age  et  fut 
mis  au  nombre  des  sept  merveilles  du  monde,  par 
ses  dimensions,  par  la  noblesse  de  son  architec- 
ture et  surtout  par  l’excellence  des  sculptures 
dont  il  était  orné,  travail  dû  aux  plus  célèbres  ar- 
tistes de  ces  temps.  — L'ile  de  Stancho  (f.’os  des 
Grecs»  Itiankioi  des  Turks),  importante  par  sa 
fertilité;  on  y trouve  la  petite  ville  de  Cos,  qui 
est  encore  assez  florissante  quoiqu'elle  soit  bien 
décime  de  ce  qu’elle  était  lorsque  ion  fameux 
temple  d'Esculape  et  le  grand  nom  d ilippocrate 
y attiraient  des  étrangers  de  toutes  les  parties  de 
la  terre  connue.  — Cmo,  misérable  village  près  du 
cap  de  ce  nom,  remarquable  par  les  ruines  de 
l’an  ienne  Ghidk  ou  Cnidiis,  une  des  villes  prin- 
cipales de  la  Do  ride,  où  Vénus  avait  plusieurs 
ternfdcs  dans  l'un  desquels  était  la  fameuse  statue 
de  l'énus  Gnidicnne,  chef  d’œuvre  de  Praxitèle, 
qui  y attirait  une  foule  de  curieux.  On  y a reconnu 
les  traces  de  trois  théâtres,  dont  un  de  130  mètres 
de  diamètre,  de  plusieurs  temples  et  d’autres  édi- 
fices publics  et  privés. 

Sur  la  côte  méridionale  on  trouve  nie  de 
Rhodes  (flhodos  des  Grecs,  Rodus  des  Turcs, 
G$  kdoui.  de  longueur  sur  28  de  largeur),  si  re- 
nommée dans  l’antiquité  par  les  grandes  richesses 
et  la  civilisation  de  ses  habitants,  et  par  la  sa- 
gesse des  lois  qui  la  régissaient  et  auxquelles  elle 
dut  la  longue  durée  de  son  indépendance  ; elle 
jeta  encore  quelque  éclat  dans  le  moyen  âge, 
lorsque,  après  la  chute  des  colonies  chrétiennes 
de  Palestine,  elle  devint  la  résidence  des  cheva- 
liers de  St-Jean.  Aujourd’hui  presque  déserte  et 
inculte  en  comparaison  de  ce  qu  elle  était  aux 
beaux  temps  de  la  Grèce  et  de  Rome,  cette  fie  est 
encore  importante  par  les  fortifications  cl  par  les 
chantiers  de  construction  de  son  chef-lieu  actuel, 
qui  porte  le  même  nom,  et  par  les  grandes  fran- 
chises que  le  sultan  Mahmoud  lui  a accordées.  Sous 
le  rapport  administratif  on  pourrait  ranger  cette  Ile 
avec  relies  de  Chio  et  de  Samos  que  nous  avons 
vues  être  plutôt  de  petit*  états  vassaux  et  tribu- 
taires que  des  provinces  de  l’empire  Oltomau. 
Rhodes  moderne  paraît  être  bâtie  tout  près  de 
l'emplacement  de  l’ancienne  Rhodes,  une  des 
villes  les  plus  florissantes  et  les  plus  magnifiques 
de  la  Grèce;  on  y admirait  le  fameux  colosse  re- 
présentant Apollon.  Cette  statue,  qui  nous  parait 
être  la  plus  haute  dont  l’histoire  fusse  mention, 
était  l’ouvrage  de  Charès,  élève  de  Ly lippe  ; on  la 
regardait  comme  une  des  sept  merveilles  du 


monde;  ses  dimensions  étaient  tellement  énormes 
que,  quoique  creuse  dans  l’intérieur,  l’airain 
qu’on  relira  de  ses  débris  forma  la  charge  de 
900  chameaux,  malgré  le  déchet  que  le  métal  dut 
éprouver  pendant  le?  87-4  ans  qui  s’étaient  écoulés 
depuis  qu’un  tremblement  de  terre  avait  renversé 
cette  statue  admirable  l’an  222  avant  Jésus-Christ. 
— Marmoritza  on  M u iiaha,  misérable  petite  ville, 
près  de  remplacement  de  l’ancienne  Physcus, 
mais  importante  par  son  port,  un  des  plus  beaux 
de  la  Méditerranée. — Macim,  petit  endroit  près  d’un 
des  plus  beaux  ports  de  la  Mediterranée  et  non 
loin  des  magnifiques  ruines  de  l’ancicu  Teintes- 
sus , où  l’on  admire  encore  les  restes  du  théâtre, 
des  portiques  et  surtout  les  tombeaux;  une  partie 
de  ces  derniers  sont  taillés  dans  le  roc  avec  un 
art  admirable,  et  ressemblent  aux  étonnantes  ex- 
cavations de  la  Perse  et  de  l’Inde;  les  autres  sont 
des  sarcophages  remarquables  par  leurs  dimen- 
sions énormes  et  leur  situation  d’un  accès  très- 
difficile  ; ce  sont  probablement  des  restes  de  la 
domination  persane  dans  cette  contrée.  — Patara, 
jadis  si  florissante  lorsque  son  célèbre  oracle 
d'Apollon  y attirail  tant  d’étrangers,  n’offre  plus 
que  quelques  pitres  qui  de  temps  en  temps  par- 
courent les  ruines  de  ses  temples,  et  les  restes 
de  son  théâtre  as^ez  bien  conservé,  ainsi  qu’une 
partie  de  ses  murailles  et  une  de  ses  portes.—  L’îlot 
de  Castf.i.-Rosso  {Megiste  des  anciens  Grecs),  re- 
marquable par  ses  tombeaux  taillés  dans  le  roc, 
son  théâtre  et  d'autres  anciens  monuments  assez 
bien  conservés.—  Mira,  petit  village,  près  des  ruines 
de  l’ancienne  ville  de  ce  nom,  où  l’on  voit  encore 
un  théâtre  d’environ  tto  mètres  de  diamètre  très- 
bien  conservé  et  quelques  autres  anciens  édifices, 
ainsi  que  de  nombreux  tombeaux  ; dans  plusieurs 
de  ces  derniers  on  trouve  .les  inscriptions  en  ca- 
ractères lycicns,  de  même  qu’fc  Tclmesius,  Limyra 
et  Cyana. 

A o ali  a ou  Satamr,  aa  fond  du  golfe  du  même 
nom.  ville  assez  grande,  florissante  par  son  com- 
merce et  h laquelle  M Corancez  donne  30,000  ha- 
bitants, nombre  qui  nous  parait  exagéré;  nous 
trouvons  assez  fort  celui  de  8,000  que  lui  ac- 
corde M.  Beaufort  On  y voit  encore  un  magni- 
fique arc  de  triomphe  érigé  en  l’honnrur  d’Adrien. 
Dans  un  ray  un  de  75  kilomètres  ou  trouve  au  sud 
les  magnifiques  restes  de.  Ph  aselit,  dont  les  an- 
ciens habitants  accumulèrent  des  richesses  im- 
menses par  la  piraterie  qu’ils  exerçaient,  associés 
aux  terribles  corsaires  de  la  Cih.ie;  c’est  anx 
Phnsélites  que  les  Romains  empruntèrent  une  sorte 
de  bâtiment  Ji  voiles  et  a rames  qu'ils  nommèrent 
phasrlus  ; un  théûtre  taillé  dans  le  roc,  des  mau- 
solées, une  longue  colonnade  sont  les  antiquités 
les  plus  remarquables  de  celte  ville  aujourd’hui 
entièrement  déserte  D’un  autre  côté  vers  l’est  on 
voit  Eski-Adulia  (Adulia  l’ancienne  , dénomi- 
nation donnée  par  les  Turks  aux  magnifiques  restes 
de  l’ancienne  o idc,  si  renommée  dans  l’antiquité 
par  l’adresse  de  ses  marins.  .M.  Beaufort  y vit  le 
théâtre  le  plus  vaste  et  le  mieux  conservé  de 
toute  cette  côte  et  d’autres  antiquités  remarqua- 
bles; et  plus  loin  vers  le  nord  ou  trouve  Ay  la- 
ton,  village  bâti  sur  remplacement  de  Saga- 
las  tus;  on  y voit  un  beau  théâtre,  qui  semble, 
dit  M.  Arundcll.  avoir  servi  la  veille;  les  restes 
d'un  vaste  portique,  d’un  gymnase  et  d’autres  an- 
tiquités.— Anamoch,  misérable  château  près  duquel 
se  trouvent  les  ruines  d’ A ne  mûri um  , remar- 
quables surtout  par  leurs  nombreux  tombeaux  qui 
offrent  réunis  les  trois  genres  différents  que  les 
archéologues  distinguent  dans  cette  espèce  de 
monument. — Selepkkh.  petite  ville,  avec  un  port, 
remarquable  par  les  ruines  de  l'am  i- nue  Ne/ e u- 
cia,  parmi  lesquelles  .on  distingua  d’immenses 


932 


ASIE. 


citernes,  des  catacombes,  un  théâtre  et  autres 
anciens  édifices. — Mezelu,  misérable  Tillage,  près 
des  ruines  de  Sali  ou  Pompiiopolis , qui 
ressemblent  à celles  d’Anlinoé  en  Égypte  et  de 
Djerach  en  Syrie;  la  magnifique  colonnade  & 
l'entrée  de  son  port  artificiel  offre  encore  44  co- 
lonnes debout. 

Tarsocs  {Tarrui),  sur  le  Cydnus,  jadis  la  tille 
la  plus  puissante,  la  plus  belle  et  la  plus  peuplée 
de  la  Cilicie,  la  docic  rivale  d'Athènes  et  d'Alexan- 
drie, dont  l'Académie  était,  de  l’avis  de  Strabon, 
la  première  du  monde,  est  encore  une  assez 
grande  ville;  son  commerce  est  assez  florissant, 
et  sa  population  est  estimée,  à tort,  par  M.  Cas- 
teUine  à 80,000  âmes,  elle  n’est  que  de  7,000; 
depuis  quelques  années  elle  est  devenue  le  plus 
grand  débouché  des  mines  de  cuivre  de  l'Asie- 
Mineure.  Dans  une  plaine  voisine  de  Tarse  on  a 
découvert  un  précieux  trésor;  il  sc  composait  de 
bijoux,  de  monnaies,  etc...  et  de  médailles  frappées 
en  l bonnenr  d’Alexandre  le  Grand.  L'empereur  Na- 
poléon III  a acquis  les  quatre  principales  pièces, 
bans  un  rayon  d'environ  18  kilom.  au  nord-est  se 
trouve  : A china,  remarquable  par  sa  population, 
que  M.  Kinneir  croit  être  égale  fc  celle  de  Tarsous 
<8.000  environ),  quoique  celle  ville  soit  presque 
déserte  pendant  l’été;  on  y voit  les  restes  d'un 
beau  pont  en  pierre  et  un  aqueduc  bien  entretenu; 
et  hors  du  rayon  à 7!»  kilom.  de  Tarsous  est  située 
Sis,  siège  «{'un  patriarche  arménien;  c'est  une 
ville  ruinée,  qui,  dans  le  moyen  Age,  comme  capi- 
tale de  la  Petite-Arménie,  joua  un  rôle  assez  im- 
portant. On  sait  que  la  Petite-Arménie  répond  h 
peu  près  h la  Gilicie  des  anciens,  et  qu’elle  fut 
ainsi  appelée  parce  que,  dans  le  xi*  siècle,  elle 
servit  «le  refuge  à une  partie  des  Arméniens  que 
l’invasion  des  Turks  forçait  h s’expatrier.  — Payas 
ou  Bayas,  petite  ville,  sur  le  golfe  d’Alexandrette, 
que  les  pillages  sur  terre  et  sur  mer  du  rebelle 
Kutcliuk- Ali  avaient  rendue  riche  et  populeuse  il  y 
a cinquante  ans,  mais  que  le  châtiment  «le  ce  bri- 
gand a réduite  h un  amas  de  ruines.  M.  Kinneir  la 
croit  bâtie  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  lests, 
qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  l’histoire  et  la  géo- 
graphie anciennes.  — MÉnACii  ou  Maiiach,  dans  l'in- 
térieur, ville  de  médiocre  étendue,  chef-lieu  du 
gouvernement  «le  ce  nom. 

L’ilc  de  Chypre  \Cyprus  des  Grecs,  Kybris  des 
Turks),  une  des  plus  grandes  (longueur  : 200  kil  ; 
largeur  : de  60  i 80)  et  des  plus  fertiles  de  la  Mé- 
diterranée, jadis  très-riche,  florissante  et  peuplée, 
maintenant  presque  déserte  et  remplie  de  villes 
ruinées,  mais  encore  renommée  par  ses  vins  ex- 
ccllents,  ses  cotons  et  plusieurs  autres  produc- 
tions.— .Vicoiie  (Lefkoscha des  Turks),  ville  de 
médiocre  étendue;  chef-lieu  del'île;  on  y voit  en- 
core quelques  édifices  assez  remarquables  ; on 
porte  sa  population  de  12  îi  10,000  âmes. — Lar- 
naka,  petite  ville  d’environ  5,000  habitants,  im- 
portante par  son  port,  son  commerce  icn  1864  ; 
2 millions  avec  l'Angleterre  et  1,050,000  avec  la 
France  et  scs  salines;  M.  Dubois  a fait  observer 
que  dans  ses  environs  l’on  trouve  des  fomècaux 
portant  des  inscriptions  phéniciennes.  On  y dé- 
couvre en  ce  moment  un  grand  nombre  d’antiquités 
grecques.  Les  fouilles  commuent  sur  un  emplace- 
ment désigné  par  les  habitants  sous  le  imm  de 
Bois-Sacré  ; on  espère  y trouver  les  eaveaux  se- 
crets dans  lesquels  on  ensevelissait  les  prêtresses 
de  Vénus.  Les  statuettes,  de  12  à 20  centimètres 
de  hauteur,  retrouvées  par  M.  Colonna  Ceccaldi, 
constituent  un  débris  très-antique  du  culte  de 
Vénus  — Paffa  (Papbos)  remarquable  par  les 
ruines  de  Paphos,  où  I éntis  avait  un  temple 
Oc  la  plus  grande  magnificence,  et  par  ses  grottes 
sépulcrale s;  Limassol,  par  ses  vastes  salines. 


Dans  un  champ  voisin  de  Limassol  on  vient  de 
découvrir,  à près  d'un  mètre  de  profondeur,  une 
rangée  de  pierres  sépulrralcs,  chacune  de  2 mètres 
environ  de  longueur  sur  plus  de  80  centimètres  de 
largeur  et  30  d’épaisseur,  qui  paraissent  avoir 
formé  le  pavé  d’une  ancienne  église.  Presque 
toutes  ont  des  inscriptions,  et  parmi  les  seize 
qu’on  a déterrées,  il  y en  a qui  portent  de  for» 
jotis  écussons.  Ces  inscriptions  sont  du  xtii*  siècle, 
et  ces  tombeaux  contiennent  les  restes  de  cheva- 
liers de  St-Jean  de  Jérusalem.  Limassol  est  en 
effet  Limissol  du  moyen  âge,  et  aussi  Amathonte 
des  Grecs.  Dans  les  ruines  dispersées  de  cette 
ancienne  et  fameuse  ville,  a été  trouvé  le  vase 
d'Amathonle,  qui  a été  apporté  h Paris  en  juin 
1866  ; il  pèl8  de  14,000  h 15,000  kilogrammes.  Ce 
vase  estre  qu’on  nomme  en  céramique  un  cra- 
tère; sa  panse  est  énorme;  dans  le  haut,  près 
du  bord,  sont  quatre  anses  se  terminant  en  pal- 
mettes;  dans  ces  anses  sont  sculptées  des  figures 
de  taureau.  Le  diamètre  est  de  3 mètres  5 centi- 
mètres, la  hauteur  est  de  2 mètres  25  centimètres. 
Ce  vase  célèbre  est  fait  d’une  seule  pierre  et  bien 
conservé.  Il  a été  découvert  par  M.  de  Vogué  au 
sommet  d’une  colline  de  200  mètres  d’élévation, 
dans  un  terrain  très-tourmenté. 

Dans  l'ARMËNIK  on  trouve  : 

Erzeiiouh  (arx  Romanorum)  dans  une 
vaste  plaine,  très-élevée,  et  au  pied  d’une 
haute  montagne,  non  loin  du  liras  sep- 
tentrional de  l’Euphrate,  dont  la  fontaine- 
mère  est,  comme  on  sait,  sur  le  pen- 
chant du  mont  Dumly.  C’est  une  grande 
ville  très-florissante  par  son  industrie 
(dinanderio)  et  par  son  commerce,  surtout 
d’expédition  et  de  transit  avec  la  Perse, 
et  il  laquelle  les  voyageurs  modernes 
s’accordent  à donner  uo.ooo  âmes.  Ses 
armuriers  ont  la  réputation  de  fabriquer 
les  meilleurs  sabres  de  l’empire.  Parmi 
ses  nombreuses  mosquées  on  doit  citer 
VOulou-djami,  qu’on  dit  pouvoir  conte- 
nir 8,000  personnes.  VArk,  citadelle  très- 
forte,  la  douane,  quelques-uns  de  ses 
marchés,  de  scs  bazars  et  de  ses  caravan- 
seraïs  sont  les  édifices  les  plus  remar- 
quables. Les  murailles  ont  été  restaurées 
en  «855.  Dans  l’ancien  couvent  qui  servait 
d'arsenal  aux  Turks,  et  qui  remonte  à la 
plus  haute  antiquité,  les  Russes  ont  dé- 
couvert, pendant  l'occupation  de  cette 
ville  en  «829,  des  boucliers,  des  casques, 
des  arcs,  des  hallebardes  et  autres  armu- 
res du  plus  beau  travail,  qui  paraissent 
avoir  appartenu  aux  Arabes  du  temps 
des  califes.  Erzcroum  est  un  des  boule- 
vards de  l'empire  du  côté  de  la  Russie  et 
de  la  Perse,  et  le  chef-lieu  de  l’eyalct  de 
ce  nom;  son  pacha,  en  sa  qualité  de  gé- 
néral en  chef  permanent  de  i’armée  de 
Perse  ( Iran-Seraskeri ),  étend  sa  juridic- 
tion sur  les  territoires  soumis  aux  pachas 
deKars,  de  Bayazid,  de  Van.de  Mouch, 
de  Mossoul,  deTrébizonde,  et  sur  la  partie 
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du  territoire  du  pachalik  d’Akhal-tsikhé 
( Tchildir ) qui  est  restée  au  pouvoir  des 
Turks.  Nous  ferons  observer  qu'en  ce 
moment  le  pacha  réunit  sous  son  com- 
mandement les  cyalets  d'Erzeroum,  de 
Van,  de  Karpout  et  de  Kars,  qui  forme 
un  de  ces  quatre  grands  eyalets,  qui  ont 
été  créés  comme  essais  d’une  organisa- 
tion nouvelle. 

Les  autres  villes  principales  de  l'Arménie  sont  : 
Maden,  petite  ville,  très-importante  par  les  ri- 
ches minesde  cuivre  qu’on  exploite  dans  son  voisi- 
nage.— ErzimjJan,  sur  l'Euphrate,  importante  pur 
la  richesse,  la  fécondité  de  son  territoire,  le  nom- 
bre et  la  beauté  de  ses  moutons,  par  son  com- 
merce et  par  sa  population  que  les  auteurs  natio- 
naux portent  jusqu'il  30,000  âmes,  mais  qui  n'est 
réellement  que  de  6,000  âmes.  A quelques  kilo- 
mètres au  nord  d’Erzindjan , MM.  do  Courtin, 
vice-consul  de  France,  et  Taylor,  consul  d'Angle- 
terre, ont  découvert  les  restes  fort  remarquables 
d'une  ville  romaine.  Un  hameau,  nommé  actuel- 
lement Sndak,  occupe  le  centre  de  l'emplacement 
de  cette  ville,  dont  i'importance  devait  être  consi- 
dérable, si  l'on  en  juge  d’après  l'étendue  de  scs  rui- 
nes. l.es  renseignements  fournis  par  ces  messieurs, 
compares  h ceux  qu’avaient  donnés  MM.  Fontanier, 
Borée  et  llatnilion,  ont  éclairci  plusieurs  questions, 
jusqu’ici  douteuses;  entre  autres  celle  de  l'emplace- 
ment de  Xicopolis, ville  que  Pompée  fit  construire 
en  souvenir  de  sa  victoire  sur  Mithridate.  — Kars, 
importante  par  ses  fortifications  et  son  commerce; 
c’est  le  boulevard  de  la  Turquie  contre  la  Russie; 
elle  est  entourée  d’une  double  enceinte  ; 10,000  hab. 

— - Bavazid,  par  sa  force,  son  commerce  ci  sa 
population,  qu’on  porte  au-dessus  de  5,000  habi- 
tants; elle  est  le  siège  d’un  pacha  héréditaire.  — 
Moircn,  assez  considérable  et  résidence  d'un  pacha 
héréditaire.  — Van,  sur  le  lac  de  ce  nom,  ville  forte 
et  commerçante,  à laquelle  les  auteurs  arméniens 
accordent  plus  de  40,000  habitants,  que  nous 
croyons  pouvoir  réduire  à 20,000;  elle  est  la  rési-  , 
dcnce  d'un  pacha  héréditaire.  La  ville  de  Van  pa- 
rait avoir  tenu  une  place  encore  plus  importante 
du  ns  l’antiquité.  Moysc  de  Khorène,  écrivain  armé- 
nien du  v*  siècle  de  notre  ère,  nous  apprend  que  la 
fameuse  Scmiramis,  après  avoir  joint  l'Arménie  b 
ses  autres  conquêtes,  attirée  par  la  belle  situation 
de  Van,  voulut  y fonder  une  résidence  royale,  ctv 
exécuta  des  travaux  dignes  d’une  reine  d’Assyrie*. 
Cet  historien  parle  avec  admiration  d’une  monta- 
gne aitificiclle  que  Scmiramis  éleva  au  nord  de  la 
ville  actuelle,  et  sur  laquelle  était  placé  le  palais 
royal.  II  cite  encore  des  châteaux,  des  pavillons  et 
des  jardins  qui  s’élevèrent  comme  par  enchante- 
ment dans  le  voisinage,  et  qui  faisaient  de  ce  pays 
un  séjour  délicieux.  La  vérité  est  que  Van  a de 
tout  temps  été  appelée  par  les  Arméniens  Schami~ 
ramakert,  c’est-ù-dire  ville  de  Sémiramis,  et  que 
la  plus  grande  partie  des  monuments  dont  parle 
Moysc  de  Khorène  subsistent  encore.  M.  Schulz, 
qui.  par  ordre  du  gouvernement  français,  visitait 
en  1827  cette  contrée,  a retrouvé  la  colline  formée 
d’énormes  quartiers  de  rocher  et  qui  supporte  la 
citadelle  actuelle.  Cette  colline  s'étend  de  l’ouest  à 
lest  l'espace  d'une  heure  de  chemin;  dans  l'inté- 
rieur sont  d immenses  cavernes  et  des  appartements 
voûtés  où  sans  doute  Sémiramis  allait  l'été  prendre 
le  frais.  Il  n’est  pas  rare  de  rencontrer  sous  ces 
voûtes  des  débris  de  statues  et  de  monuments  an» 
tiques.  Ce  qu'il  y a de  plus  intéressant,  ce  sont  les 
inscriptions  cunéiformes  qui  couvrent  l’entrée  et 
les  flancs  de  la  montagne,  et  qui  oui  été  copiées 


pour  la  première  fois  par  M.  Schulz.  Il  parait  que 
les  rois  de  Perse  qui  vinrent  après  Cvrus  partagè- 
rent le  goût  des  antiques  monarques' de  l’Assvrie 
pour  le  séjour  de  Van.  Parmi  les  différentes  'ins- 
criptions cunéiformes,  la  seule  qu'on  ait  pu  lire 
porte,  suivant  M.  Saint-Martin,  le  nom  de  Xerxès 
fils  de  Darius.  On  rapporte  que  Tamerlan.  dans  le 
cours  de  ses  expéditions  guerrières,  voulut  achever 
de  détruire  ces  vénérables  restes  de  l'antiquité; 
mais  la  patience  de  ses  soldats  fut  lassée  par  l’é- 
tendue et  la  solidité  de  ces  constructions.  On  trouve 
au  reste  des  ruines  du  genre  de  celles  de  Van,  non- 
seulement  sur  le  territoire  de  cette  ville,  mais  dans 
toute  la  contrée  voisine. 

Am,  une  des  anciennes  capitales  de  l’Arménie, 
dont  M.  Saint-Martin,  dans  ses  savantes  recher- 
ches, a décrit  l'histoire  et  les  malheurs,  a été  visi- 
tée il  y a plusieurs  années  par  M.  Kcr-Porter.  Ses 
ruines  sont  trop  importantes  pour  que  nous  n’en 
donnions  pas  quelques  notions.  Cette  ville  est  si- 
tuée sur  l’Arpa-tehaï  ; au  nord  et  11  l'est  elle  est  fer- 
mée par  un  double  rang  de  hautes  murailles  et  de 
tours,  dont  la  construction  éionne.  Toute  la  surface 
du  terrain  ne  présente  que  chapiteaux  brisés,  co- 
lonnes, frises  d'un  travail  exquis.  Plusieurs  églises 
et  diverses  parties  de  la  ville  conservent  encore 
plus  que  des  ruines  de  leur  ancienne  magnificence. 
A son  extrémité  occidentale  on  voit  le  palais  des 
anciens  rois  d .srménie  ; on  le  prendrait  pour  une 
ville  à son  étendue;  il  est  si  magnifiquement  dé- 
coré au  dedans  et  au  dehors  au’une  description, 
dit  M.  Ker-Porter,  ne  saurait  donner  une  idée  de 
i la  variété  et  de  la  richesse  des  sculptures  qui  eu 
| couvrent  toutes  les  parties,  ni  des  dessins  en  mo- 
saïque qui  ornent  le  sol  «le  ses  salles  innombra- 
bles. Tous  les  restes  d’édifices  que  renferme  cette 
j ville  excitent  l’admiration  par  la  solidité  de  la  bâ- 
tisseet  l’excellence  du  travail. 

Le  KURDISTAN  proprement  dit,  ou  le 
Kurdistan  ottoman  des  géographes  euro- 
péens n'offre  que  des  villes  d’une  mé- 
diocre étendue;  les  plus  importantes  pa- 
raissent être  les  suivantes  : 

Bitlis,  ville  forte,  résidence  d'un  pacha;  on  lui 
accorde  20,000  habitants,  nombre  qui  nous  parait 
exagéré.  DitziAEii,  Amadia,  Djulamkhk  et  Kaiiaii- 
JOI.AX , sièges  de  principautés  kurdes,  plutôt  vas- 
sales que  sujettes  de  la  Porte;  ce  sont  toutes  de 
petites  villes,  à l’exception  de  Djezireh,  située  sur 
le  Tigre;  quoique  beaucoup  déchue,  on  prétend 
qu’elle  a encore  près  de  20,000  habitants. 

Dans  la  MÉSOPOTAMIE  ou  AL-DJE- 
ZYREH  on  trouve  : 

Dwrbekir  ( Amida ),  sur  la  rive  droite 
du  Tigre,  qu’on  y passe  sur  un  pont  en 
pierre,  ville  grande  et  bien  bâtie,  au  mi- 
lieu d'un  territoire  très-fertile,  qui  pro- 
duit des  pastèques  qu'on  dit  peser  cent 
livres.  La  grande  mosquée , la  cathédrale 
arménienne,  et  quelques-uns  des  cara- 
vanseraïs  et  des  bazars  sont,  avec  le  pa- 
lais du  pacha,  les  bâtiments  les  plus  re- 
marquables. Diarbekir  est  le  siège  d'un 
patriarche  chaldéen  catholique,  d'un  évê- 
que de  cette  religion  et  d'un  patriarche 
jacobite.  Ses  fabriques  de  maroquin,  de 
poterie  et  d’objets  en  cuivre,  d'étoffes  de 
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soie  et  de  coton,  et  son  commerce  d'ex- 
pédition et  de  transit  la  rendent  floris- 
sante. On  croit  que  sa  population  s’élève 
au-delà  de  40,000  habitants.  Elle  est  flan- 
quée de  li  tours  construites  dit-on,  par 
les  Romains.  C'est  dans  les  environs  de 
Diarbekir  que  se  sont  établis  les  Tchét- 
chènes du  Caucase;  ces  montagnards, 
parmi  lesquels  Schamyl  avait  rencontré 
ses  plus  fidèles  adhérents,  n’ont  pas  voulu 
se  soumettre  à la  Russie  et  se  fixer  dans 
les  plaines  de  ilosdok  que  le  Czar  leur 
assignait  ; ils  ont  préféré  émigrer  dans  la 
Turquie  d’Asie. 

Dans  un  roynn  d'environ  ISO  kilomètres,  on 
trouve  au  nord-oufal : 51  a [it.N-K lUPOL'n,  petite  ville, 
importante  par  se»  mines  de  cuivre,  reparûtes 
connue  les  plus  rirtics  .le  toute  l'Asie  Ottomane  ; on 
y exploite  ouasi  des  r.aaes  de  fer.  Ait  sud  se  irou- 
sent  : d'un  rôle  Marion  ns'ei  grande  ville,  Satie 
sur  une  montagne  et  défendue  par  une  citadelle  : 
on  lui  accorde  «nviron  2» .non  habitants;  du  côté 
opposé,  OttFA  (E'.Vsie), bâtie,  selon  M.  Buckingham, 
sur  les  ruines  d't  r,  ville  chaltléeune  que  le  pa- 
triarche Ahraham  quilla  pour  aller  Usinier  Hnrun  ; 
ce  savant  vovageur,  qui  l'a  visitée  il  y a quelques 
untiécs,  la  trouva  bien  bâta',  industrieuse  et  com- 
im-rcaule,  cl  porte  jusqu  a 30,1100  le  nombre  de  ses 
habitants;  elle  est  le  siège  d'un  patriarche  jato- 
Inte.  tilessc  joua  un  gland  rôle  pendant  les  croi- 
sades. Elle  s'adonne  depuis  quelque  temps  ilaeul- 
lutedu  mûrier  et  a l'élevage  des  vers  h soie.  — Xts- 
stuist,  ville  de  médiocre  tlrodue,  mais  remarquable 
par  le  voisinage  des  ruines  de  l'ancienne  Nisit)  ir, 
liùtic  par  Anmhal,  dont  on  voit  encore  une  partielles 
murailles  et  plusieurs  autres  antiquités;  c'était  la 
pince  la  plus  importante  de  ht  Mésopotamie;  elle  jnue 
un  grand  rülcdans  l'histoire  desguerres  des  Romains 
avec  les  peuples  asiatiques — Harab  ou  Cb aubes,  si 
Célèbre  par  la  défaite  de  Crassus,  mais  aujourd'hui 
en  grande  partieruinée,  est  une  ville  très-ancicnffe. 
C'est  la  que  les  habitas  avaient  leur  oratoire  prin- 
cipal, et  que  de  tout  temps  Us  adorateurs  des  as- 
tres  se  sont  réunis  de  préférence.  — Kara-Déri 
(/tara),  vieille  forteresse  romaine,  rélablie  par 
Anaslasc  ; Anaslasiopolis. 

Moussel  ou  Mossoul,  située  dans  une 
plaine  sur  le  Tigre,  qu’on  y passe  sur  un 
pont  moitié  de  bateaux  et  moitié  en  pierre. 
Celte  ville  dont  l'intérieur  est  mal  bâti, 
et  dont  les  rues  sont  étroilcs  et  mal  pa- 
vées, a plusieurs  mosquées,  parmi  les- 
quelles ou  en  remarque  une  avec  une  tour 
inclinée  comme  celle  de  Pise.  Les  manu- 
factures de  coton  qui  l'ont  rendue  si 
célèbre  et  ont  donné  le  nom  à la  mous- 
seline, ont  beaucoup  décliné;  cependant 
elles  sont  encore  importantes  surtout 
pour  les  toiles  de  coton,  dont  elles  four- 
nissent toutes  les  provinces  voisines. 
Mossoul  est  le  centre  d'un  commerce 
assez  étendu,  de  plusieurs  manufactures 
et  fabriques  florissantes  et  le  siège  ordi- 
naire du  patriarche  chaldécn  catholique 


d'Elkoeb.  Il  parait  que  sa  population 
dépasse  45,000  âmes. 

Dans  le»  environs  on  trouve  : lïot'MA , village  anr 
la  rive  gauche  du  Tigre,  vis-à-vis  de  Mossoul,  re- 
marquable comme  ciant  bâti,  selon  l'opinion  com- 
muât*, sur  l'empla ceiMDl  de  Ninive,  dont  il  ne 
reste  plus  que  des  vestiges  informes.  On  sait  que 
Ninive,  pendant  longtemps  capitale  de  l'empire 
d'Assyrie,  était  alors  la  plus  grande  ville  de  l'Asie. 
Détruite  par  les  Mèdcs  et  les  Chaldeens.il  se  forma 
plus  tard  une  nouvelle  ville  de.  ses  ruines.  Il  est  main- 
tenant impossible  de  faire  la  part  de  l’ancienne  et  de 
la  nouvelle  cité.  Il  est  seulement  certain  qu'on  trouve 
de  temps  en  temps  au  milieu  des  décombres,  des  sta- 
tues, des  bas- reliefs  et  des  inscriptions.  Les  fouille» 
exécutées  de  1843  à 1834  par  M.  Boita,  consul  de 
France  à Mossoul,  ont  amené  de  préricuses  décou- 
vertes; Nounia  est  bien  l’ancienne  Ninive. — Elkoch, 
montagne  sur  laquelle  s'élève  le  monastère  de  Snint- 
Mnthiru . siège  apostolique  du  patriarche  chaldéea 
catholique  qui  réside  a Mossoul  et  dont  dépen- 
dent 3U0  villages.  Klkoeli  possède  un  mauso/ée  qu'on 
dit  être  celui  du  prophète  N a hum.  C’est  beaucoup 
plusloin,  cl  vers  roues**  e Mossoul,  que,  dans  les 
montagnes  de  Sindjar,  vivent  ces  féroces  V etidis, 
la  (erreur  de  tous  les  pays  environnants,  qui  sont 
tour  h tour  pillés  ou  mis  à contribution  par  ces  bri- 
gands indomptables. 

Nous  citerons  encore  dans  cetlc  contrée,  mais 
en  dehors  du  rayon  «le  Mossoul  ; FUkka,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Euphrate,  ville  assez  considérable, 
chef-lieu  du  pachalik  de  ce  nom  ; on  y voit  les  rui- 
nes du  pa/tm  du  fameux  calife  llaroun  » '!'-  *chid. 
— Asa,  petite  ville,  sur  la  rive  droite  dp  l'Euphrate, 
résidence  d’un  émir  arabe,  cl  rendez-vous  ordi- 
naire des  caravanes  qui  vont  à Damas. 

Dans  ITRAK-ARADY  on  trouve  : 
Racdad,  sur  les  rives  du  Tigre,  mais 
principalement  sur  la  rive  gauche  de  ce 
fleuve.  Ornée  de  très-beaux  bazars  et  de 
quelques  maisons  assez  bien  bâties,  Bag- 
dad a l’aspect  d'une  ville  persane  plutôt 
que  turque.  Ses  rues  sont  très-étroites  et 
malpropres.  Une  forte  et  haute  muraille, 
entourée  de  fossés  larges  et  profonds,  et 
une  citadelle  bien  fournie  d'artillerie  la 
défendent.  Celte  cité  si  vantée  et  jadis  si 
magnifique  lorsqu'elle  était  la  résidence 
des  califes,  parait  lie  renfermer  qu’envi- 
ron  io.ooo  habitants.  Elle  est  cependant 
toujours  une  des  plus  iuduslrieuses  et  des 
plus  commerçantes  de  l'Asie  Ottomane,  et 
le  centre  du  commerce  de  cette  région 
avec  la  Perse,  le  Turkestan,  l’Arabie  et 
l’Inde.  Elle  fabrique  pour  l'exportation 
deskeffiés  (sortes  de  foulards,  100  ate- 
liers), des  abbaies  (sortes  de  manteaux), 
des  toiles  d'emballage,  dites  kerars  et 
chahs,  selon  qu'elles  sont  faites  en  poils 
de  chèvre  ou  en  laine,  des  aghals  ou 
grosses  tresses  en  poils  de  chameau  qui 
servent  à la  coiffure  des  Arabes,  et  des 
dasmalès  ou  fichus  noirs,  pour  la  tète,  en 
soie  et  en  soie  et  coton  qui  vont  beau- 
coup à Mossoul  et  à Diarbékir,  des  szzurs, 
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vêtements  dont  les  femmes  s'enveloppent 
pour  sortir,  enfin  toute  sorte  d'étoffes  de 
soie  et  de  coton.  { Documents  destiné  aux 
annales  du  commerce  extérieur .)  Quant 
à l’importation,  elle  est  surtout  dans 
les  mains  des  Anglais,  (U  millionsde  fr.) 
puis  des  Suisses  (J  millions)  et  de  l’Alle- 
magne. La  France  ne  ligure  dans  les 
transactions  que  pour  500,000  fr.  Ses  pro- 
duits sont  d'une  quantité  trop  supérieure 
et  trop  chers.  L 'arsenal,  le  palais  du 
paclia , la  douane,  le  tombeau  de  Zobeïde 
femme  d'Haroun-al-Rachid  et  celui  du 
cheikh  Abdoul-Kadir-Ghilani  sont,  avec 
ses  beaux  bazars,  les  édifices  les  plus 
remarquables.  Un  pont  de  bateaux  de 
200  mètres  de  long  réunit  le  faubourg 
situé  à l'ouest  du  Tigre  à la  ville  propre- 
ment dite.  En  LSG7  Bagdad  eut  à souffrir 
d'une  inondation  pendant  laquelle  les 
digues  du  Tigre  s'étaient  rompues. 

Lcr  environs  de  Bagdad  sont  jonchés  de  débris 
de  villes  grerqnes.  romaines,  persanes  et  arabes, 
confondues  ciis-mble  dans  le  infime  néant.  On  y 
voit  encore  les  traces  d’anciens  canaux;  on  y ren- 
contre des  idoles,  des  ustensiles!,  dos  pierres  gra- 
vées et  môme  on  y voit  des  ruines  d’anciens  édifi- 
ces. Ces  vieux  débris  rappellent  des  souvenirs  si 
imposants,  que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
sortir  un  moment  des  limites  de  notre  cadre,  pour 
les  signaler  à l'attention  du  lecteur.  C’est  encore 
notre  savant  ami  M.  Hcmaud  qui  nous  servira  de 
goidc  dans  leur  description. 

La  contrée  qui  avoisine  Bagdad,  arrosée  par  le 
Tigre  et  l'Euphrate,  est  représrntéc  dan*  nos  livres 
saints  comme  le  berceau  du  genre  humain.  Là  s'é- 
levèrent les  célèbre»  ville»  de  Babtlone,  de  Sé- 
UtuciB,  de  Ctksipiiom,  de  Bauoad,  qui  furent  suc- 
cessivement les  capitales  des  empires  dcBabylone, 
d’Assyrie,  de  Syrie,  des  Partîtes,  des  Arabe».  Si- 
tuées en  quelque  sorte  au  centre  de  l'Ancicn-Con- 
tinent,  elles  devinrent,  soit  par  mer,  au  moyen  du 
Tigre  et  de  l'Euphrate,  soit  par  terre,  à l'aide 
des  caravanes,  l'entrepôt  des  marchandises  de  la 
Perse,  de  l’Inde  et  de  la  Chine,  ainsi  que  de  l'Asie 
Occidentale,  de  l'Afrique  et  de  l’Europe.  C’est  là  ce 
qui  explique  l’importance  que  présentent  successi- 
vement Ninive,  Bahvlone,  Sélcucic,  Ctésiphou  et 
Bagdad;  et  cette  importance  durerait  encore  si  le 
commerce  du  monde  n’avait  pas  pris  d'autre»  voies. 
Malheureusement  la  nature  du  sol  ne  permettait 
P3s  de  construire  les  édifices  eu  pierres  ou  en  mar- 
bre. On  n'avait  à sa  disposition  que  l’argile  qui, 
séchée  au  soleil  ou  cuiie  au  feu,  servait  à faire 
des  briques  et  1«  bitume  ainsi  que  la  chaux,  qui  se 
convertissaient  en  mortier.  Ces  misses  de  briques, 
d’après  le  témoignage  unanime  de»  écrivains  de 
l'antiquité,  étaient  susceptibles  de  produire  l’effet 
le  plus  imposant;  mais  elles  ne  comportaient  pas 
les  détails  délicats  de  la  sculpture,  et  sans  doute 
on  n*y  vit  jamais  briller  ces  bas-reliefs  cl  scs  sujets 
figurés  qui  font  encore  le  principal  intérêt  des  mo- 
numents grecs,  romams,  égyptiens  et  persans. 
D'ailleurs,  par  la  facilité  du  transport  et  du  travail, 
quaud  une  ville  tombait,  *es  matériaux  servaient  Ji 
celle  qui  la  remplaçait,  et  quelquefois  une  immense 
rité  laissait  à peine  quelque  trace  de  sou  existence. 

Commençons  par  les  ruines  de  la  grande  Baby- 
looc.  Bautlone,  qui,  par  sc»  superbes  quais,  tés 


portes  de  bronze,  ses  jardins  suspendus,  son  temple 
de  Itélus,  sa  formidable  et  vaste  enceinte  et  se» 
nombreux  palais,  était  regardée  par  Hérodote,  qui 
cependant  avait  vu  l'Égypte,  comme  la  première 
ville  de  l’univers,  n’offre  plus  que  d'informes  dé- 
bris; scs  ruines  mêmes  n’ont  commencé  hêtre  bien 
étudiées  que  dans  ces  dernières  années.  Elle  était 
située  sur  les  deux  rives  de  l’Euphrate  et  avait  480 
stades  de  circonférence.  Sur  la  rive  orientale  on 
distingue  parmi  des  monceaux  de  décombres  une 
colline  appelée  par  les  Arabes  du  pays  alrasr  nu 
le  palais,  et  qui  paraît  répondre  au  palais  bâti  par 
Nabuehodonosor  et  où  Alexandre-lc-Grand  rendit 
le  dernier  soupir.  A cAté  l’on  remarque  des  pan» 
de  murs  qui  semblent  avoir  servi  de  fondement  aux 
jardins  suspendus,  et  où  subsiste  encore  un  crhro 
enté  sur  un  vieux  tronc.  Ces  divers  débris  offrent 
de  longs  corridors  et  des  chambres  qui  servent  do 
retraite  aux  lions  et  aux  autres  bêtes  féroces.  Pourla 
collme,  elle  forme  un  carré  dont  le  côté  est  d’envi- 
ron 2,000  pieds,  et  elle  diminue  chaque  jour  parce 
qu'on  ne  cesse  d’en  retirer  des  briques.  Celles-ci 
sont  de  la  plus  belle  espèce.  Cuites  au  feu  et  par- 
fortement  moulées,  elles  offrent  une  inscription  sur 
la  face  qui  est  au-dessous.  Quoique  le  ciment  n'ait 
as  une  ligne  d'épaisseur,  les  couches  en  sont  si 
ien  liées  qu’on  a une  peine  extrême  a en  détacher 
quelque  chose.  A côté  des  monceaux  de  brique» 
se  trouvent  mêlés  des  fragments  de  vtscs  d’albâtre, 
des  pots  de  terre,  des  tables  de  marbre  et  des  tui- 
les vernies. 

Le  débris  le  plus  imposant  qui  se  soit  conservé 
sur  la  rive  occidentale,  est  une  espèce  do  colline 
située  h plusieurs  mille»  du  (louve,  et  que  les  habi- 
tants appellent  liirt-Ncmbrod,  «lu  nom  do  N'enihrod 
dont  il  est  parlé  dans  la  Bible.  Ce  débris,  selon 
M.  Ker-l*ortcr  qui  le  premier  l’a  examiné  avec  at- 
tention, a 2,000  pieds  de  tonr,  et  200  pieds  de 
haut;  au  dessus  est  une  tour  tronquée  qui  est  haute 
de  3S  pieds.  On  distingue  encore  trois  des  liu  t ter- 
rasses qui  probablement  en  couronnaient  jadis  le 
sommet.  Tout  porte  h croire  que  c’est  ici  la  tour 
de  [label,  le  premier  édifice  imposant  dont  le» 
hommes  aient  conservé  le  souvenir,  et  qui,  sous  le 
nom  de  temple  de  lit  lus,  occupait  encore  une  plnrn 
immense  au  leutps  d'Alexandre.  Les  parties  qui 
sont  encore  debout  n'ont  pour  habitants  que  les 
bêtes  sauvages.  Ainsi  a été  accomplir  la  parole  du 
prophète  Isaïe:  « Cette  grande  Uabvlone,  celte 
reine  entre  les  royaumes  du  monde,  qui  faisait  l'or- 
gueil des  Chaldécns,  sera  détruite  et  ne  sera  plu* 
rebâtie  dans  la  suite  de»  siècles.  Les  Arabes  n'y 
dresseront  pas  môme  leurs  tentes,  et  les  pasteurs 
n’y  viendront  pas  faire  reposer  leurs  troupeaux.  Les 
bêtes  s'y  retireront.  Les  bibous  hurleront  h l’cnvi 
l'un  de  l'autre  dans  ses  maisons  superbes,  et  le» 
dragons  habiteront  dans  scs  palais  de  délices.  » 

Les  inscriptions  imprimées  sur  les  brique*  s« 
composent  de  caractères  cunéiformes,  c'est-à-dire 
en  forme  de  clous  ou  de  coins  ; mais  ces  caractères 
ne  paraissent  pas  être  les  mêmes  que  ceux  que  l’on 
rencontre  h Persépolis,  a Van.  h Kirmanchah,  quoi- 
que le  trait  en  forme  de  clou  se  rencontre  dans  tou- 
tes les  inscriptions  des  monuments  qui  furent  éle- 
vés par  les  Assyriens,  les  Cbaldécns,  les  Nèdcs  et 
les  Perses.  Il  paraît  que  c'était  récriture  primitive 
de  ces  peuples  ; seulement,  connue  elle  était  d'un 
usage  peu  commode,  l’on  en  avait  imaginé  une  au- 
tre pour  les  besoins  courants  de  la  vie,  et  celle-là 
ne  servait  que  pour  les  monuments  public».  Les 
principaux  cahjnets  d’Europe,  par  exemple  celui  du 
Louvre  , renferment  des  briques  et  d’autres  dé- 
bris babyloniens.  Ces  briques  portent  ordinaire- 
ment des  inscriptions,  et  quelquefois  des  figures 
d’animaux  réels  ou  fantastiques. 

Babylone,  étant  la  capitale  de  la  Chaldéc,  perdit 
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sa  plus  grande  importance,  lorsque  la  Chaldce  de- 
vint une  des  provinces  de  l'empire  Perse.  Alexan- 
dre annonça  l’intention  d'en  faire  la  capitale  de  ses 
immenses  conquêtes  et  de  la  rendre  plus  brillante 
qu'elle  ne  l'avau  jamais  été.  Mais  il  mourut,  et  Sè- 
I ou  eu  s,  un  de  scs  lieutenants,  étant  devenu  maître 
de  la  Mésopotamie,  fonda,  dans  le  voisinage,  sur 
le  bord  occidental  du  Tigre,  la  ville  de  Skleocie 
qui  s'éleva  aux  dépens  de  Babylone.  Plus  tard  les 
lois  partîtes  bâtiront  en  face  de  Séleucie,sur  la  rive 
orientale  du  Tigre,  la  ville  de  Ctésiphon  qui  porta 
un  nouveau  coup  à Babylone.  Cependant,  lorsque 
Trajan  parcourut  en  vainqueur  l'Orient,  Babylone 
était  encore  debout,  et  ce  prince  put  contempler  la 
chambre  ob  Alexandre  était  mort.  Mais  bientôt  la 
tille  se  dépeupla  entièrement,  et  les  bêtes  féroces 
y accourant  de  toutes  parts,  eile  devint  comme  un 
vaste  parc,  oii  les  monarques  persans  allaient  de 
temps  en  temps  prendre  le  plaisir  de  la  chasse. 

Quant  aux  villes  de  Séleucie  et  de  Ctésiphon, 
elles  sc  maintinrent  jusqu'au  vil*  siècle,  au  com- 
mencement de  l’islamisme.  A cause  de  leur  voisi* 
nage,  les  Arabes  les  appelaient  du  nom  commun  de 
MadaIn  ou  les  deux  villes  par  excellence;  les  Ara- 
bes, sous  le  calife  Omar,  étant  sortis  de  leur  dé- 
sert, l'une  et  l'autre  tombèrent  en  leur  pouvoir,  et 
par  la  fondation  de  Bagdad  et  d'autres  villes  dans 
le  voisinage,  clics  furent  réduites  k rien.  Il  reste  en- 
core b Ctésipbon  un  des  côtés  du  palais  des  Cos- 
rots  : c'est  une  espèce  de  mur  en  briques,  percé  de 
fenêtres  et  de  niches,  et  ayant  au  milieu  un  grand 
portique  haut  de  85  pieds,  large  de  "6  cl  profond 
de  148.  C'est  pour  cela  que  les  Arabes  appellent 
cet  édifice  du  nom  de  Tafiht-i-Kvsrou  ou  voûte  de 
Cosroès.  C'est  probablement  la  même  que  leurs 
anciens  ailleurs  nomment  Eivan-Kesra  ou  portique 
des  Cosroès,  et  qui,  b les  eu  croire,  se  fendit  la  nuit 
où  Mahomet  vint  au  monde.  Aux  environs  le  voya- 
geur français  Michaux  découvrit  en  1783  une  espèce 
de  caillou  de  plus  d’un  pied  de  haut  et  en  forme 
d’oeuf,  que  l'on  conserve  maintenant  au  cabinet  du 
roi  ; cette  pierre,  couverte  de  ligures  et  de  carac- 
tères ii  tètes  de  clou,  parait  sc  rapporter  aux  an- 
ciens dogmes  religieux  des  peuples  du  pays.  Millin 
en  a publié  les  dessins,  Hager  et  Muntcr  en  ont 
examiné  les  sujets.  Espérons  que  quelque  savant  en 
donuera  une  explication  satisfaisante. 

A côté  des  grands  noms  <lc  Babylone,  de  Séleu 
cic  et  de  Ctésipbon,  le  géographe  n'a  plus  h citer, 
si  on  excepte  Bagdad  que  nous  avons  déjà  dé- 
crite, que  les  noms  vulgaires  de  Hiixeii  ou  Hii.- 
i.ah,  sur  la  tîvc  droite  de  l'Euphrate,  petite  ville 
d'environ  12,000  âmes,  remarquable  par  son  in- 
dustrie, mais  surtout  par  le  voisinage  des  ruines 
de  Babylone. — Micbhed-Hossein,  ou  lieu  du  mar- 
tyre de  Hussein,  ville  ainsi  appelée  parce  qu’elle  a 
été  bâtie  b l'endroit  ou  l'imati  Hussein,  fils  du  ca- 
life Ali  cl  prtit-fils  de  Mahomet,  fut  tué  ; cet  endroit 
s'appelait  originairement  Kebdela.  La  ville  actuelle 
est  urroséc  par  un  bras  de  l'Euphrate  et  entourée 
de  jardins  eide  campagnes  assez  bien  cultivées.  La 
mosquée  de  Ilossein  est  visitée  annuellement  par  un 
grand  nombre  de  pèlerins;  les  trésors  immenses 
que  la  piété  des  musulmans  y avait  assemblés,  fu- 
rent enlevés  par  les  Walihabiles  en  1801.  On  es- 
time b près  de  10,000  âmes  sa  population  perma- 
nente. 

A quelques  ktlom.  plus  loin  et  au  sud  de  Hillah 
on  doit  citer  : Msciiiieu-Ali,  petite  ville,  remar- 
quable par  la  superbe  mosquée  où  se  trouve  le 
tombeau  du  calife  Ali,  visité  annuellement  par  plu- 
sieurs milliers  de  pèlerins  venant  principalement 
de  la  Perse.  Les  trésors  qu’on  y conservait  ont  été 
transportés  dans  la  mosquée  d'Imaui-. Moussa  à Bag- 
dad, pour  les  soustraire  au  pillage  des  Wabha- 
bites.  Dans  ses  euvirous,  on  voit  une  espèce  de  ro 


tonde,  qui  d’après  les  naturels  serait  le  tom  b ea  u 
du  proph  etc  E zéch  ici  ; et  près  de  l'Euphrate 
sc  trouvent  les  ruines  de  Koufa,  une  des  villes  les 
plus  remarquables  dans  les  annales  des  Arabes  et 
renommée  par  sa  savante  école.  Koufa  a donné  son 
nom  à l'écriture  koufique  qui  est  l’écriture  monu- 
mentale des  Arabes,  et  qui  est  employée  pour  lea 
monnaies  ci  les  monuments  des  premiers  siècles  de 
l’islamisme. 

Bassoraii,  grande  ville  fortifiée  et  en- 
core très-commerçante,  quoique  peu  peu- 
plée et  très-dèeliue  eu  comparaison  de  ce 
qu’elle  était  au  temps  des  califes.  Elle  est 
située  sur  la  rive  droite  du  Chat-el- 
Arab,  qui  esi  navigable  pour  de  grands 
vaisseaux.  Le  port  est  trés-fréquentê ; il 
exporte  chaque  année  pour  4 millions 
environ  de  marchandises.  Des  jardins  et 
des  plantations,  coupés  de  canaux  d’irri- 
gation que  la  rivière  refoule  à la  marée 
montante,  occupent  une  grande  partie  de 
l’intérieur  de  la  ville.  Ses  rues  sont  irré- 
gulières, très-salcs,  et  scs  maisons  sont  en 
terre  ou  en  briques.  Les  bazars,  remar- 
quables par  leur  étendue  et  les  riches 
produits  qu'on  y étale,  ne  le  sont  nulle- 
ment par  leur  architecture.  Il  parait  que 
le  plus  beau  bûtimenl  du  Bassorah  est 
celui  de  la  factorerie  anglaise.  L’air 
de  cette  ville  est  malsain  à cause  des  vases 
que  la  marée  couvre  et  découvre  alterna- 
tivement. Ses  habitants,  dont  le  nombre 
parait  s'élever  au-dessus  de  00,000,  sont 
exposés  ii  des  lièvres  dangereuses.  Les 
environs  sont  très-fertiles,  ils  produisent 
abondamment  du  blé,  du  riz.  Les  dattes 
sont  excellentes;  elles  passent  même  pour 
être  les  meilleures  de  l'Orient. 

La  SYltlE,  que  tant  de  souvenirs  his- 
toriques ont  rendue  si  célèbre,  offre  line 
foule  de  lieux  qui  sous  plus  d’un  rapport 
intéressent  vivement  le  géographe,  l'his- 
torien, l'archéologue  et  le  théologien. 
Nous  en  grouperons  les  plus  remarqua- 
bles autour  de  cinq  villes  principales 
en  commençant  par  Alep,  longtemps 
regardée  comme  la  capitale  de  la  Syrie. 

Alep  ( Beriea  ; llaleb-el-Cliahba  des 
Orientaux),  bâtie  dans  le  style  asiatique 
sur  plusieurs  hauteurs  baignées  par  le 
Koïk,  et  ceinte  d'une  muraille  environnée 
de  fossés.  Cette  ville,  qui  dans  tout  l'em- 
pire Ottoman  n’était  inférieure  qu’à  Cons- 
tantinople et  au  Caire  pour  l’étendue,  la 
population  et  la  richesse,  qui  leur  était 
même  supérieure  sous  le  rapport  de  la 
salubrité,  de  l’élégance  et  de  la  solidité 
de  ses  bâtiments  particuliers,  ainsique  de 
la  propreté  de  ses  rues,  n’offrait  encore 
naguère  qu'un  amas  de  ruines  Les  deux 
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tremblements  de  terre  qui  eurent  lieu  en 
4822  en  ont  détruit  plus  de  la  moitié,  cl 
ont  ruiné  ou  considérablement  endom- 
magé scs  plus  beaux  édifices.  Avant  cette 
terrible  catastrophe  son  commerce  la 
mettait  au  premier  rang  parmi  les  villes 
asiatiques  et  l'avait  fai  t appeler  la  moderne 
Palmyre;  la  grande  caravane  de  Bag- 
dad et  de  Bassorah  lui  apportait  les  pro- 
ductions de  la  Perse  et  de  l’Inde,  tandis 
qu’elle  recevait  par  Latakié  et  Alexan- 
drette  celles  de  l'Europe  et  de  l’Amérique,  { 
etque  de  fréqucntcscommunications  avec  | 
Diarbckir  et  Damas  la  rendaient  le  grand 
marché  de  l'Arménie,  de  la  Mésopotamie, 
de  la  Syrie  et  de  l’Arabie.  Son  commerce 
a beaucoup  perdu,  surtout  celui  d’expor- 
tation qui  ne  dépasse  pas  3 millions  de 
francs;  l’importation  s’élève  nu  double. 
L'industrie  est  également  en  décadence; 
les  fabriques  d étoffes  de  colon  sont  arrê- 
tées ; on  ne  fait  plus  que  du  fil  d’or  et 
quelque  tissus  brodés  de  soie  et  d'or. 
Depuis  qu  ’lque  temps  on  a planté  dans 
les  environs  beaucoup  de  mûriers  et  on  y 
élève  avec  soin  de  vers  à soie.  Sa  popu- 
lation, beaucoup  exagérée  par  Tavernier 
et  d'Arvicux,  nous  parait  s'ètre  élevée  à 
près  de  200,000  âmes  avant  4822,  mais  en 
comprenant  dans  ce  nombre  celle  de  scs 
environs  immédiats.  Elle  est  aujourd'hui 
de  100,000.  L'aqueduc,  dont  la  construc- 
tion remonte  à l’origine  même  de  la  ville, 
restauré  d'abord  par  la  mère  de  Constan- 
tin et  plus  tard  en  1218,  était  le  plus 
ancien  monument  d'Alcp;  venait  ensuite 
l’ancienne  cathédrale  convertie  en  mos- 
quée principale.  Cette  ville  était,  avant 
l’établissement  du  grand  eyalet  de  Syrie, 
le  chef-lieu  de  l'eyalet  de  son  nom; 
elle  est  encore  la  résidence  d'un  mollah 
de  première  classe,  d'un  patriarche  grec, 
d'un  évêque  arménien,  et  de  deux  autres, 
l'un  maronite  et  l’autre  jacobitc.  Toutes 
les  principales  nations  de  l'Europe  y 
tiennent  des  consuls.  La  plaine  est  fertile 
et  olfre  de  gras  pâturages  ; on  y récolte 
du  coton,  de  l’huile,  du  vin,  etc  ; les  fruits 
sont  excellents. 

Voici  tes  lieux  et  les  villes  les  plus  remarquables 
qu’on  trouve  dans  un  rayon  de  150  kilomètres  : 
Ùuboi'l,  petit  endroit  dans  la  v allée  de  Sel,  ainsi 
nommée  d’un  vaste  marais  OÙ  l’on  recueille  tous 
les  ans  une  quantité  considérable  de  sel  — Skuueix , 
autre  petit  endroit  que  nous  citons  à cause  de  ses 
nombreuses  citernes  taillées  dans  le  roc  et  de 
plusieurs  excavations  habitées  aujourd’hui  par  des 
paysans — Edi.ip,  petite  ville  environnée  d’oliviers, 
h laquelle  Burckhardt  accorde  1,000  maisons. — 
Reiiia,  beaucoup  plus  petite,  mais  remarquable 
par  les  ruines  de  l'ancienne  II  ciha  on  Hou  ta  et 


celles  de  Bénin,  situées  à quelques  kilom.  de 
distance.  — Fa«ieh,  sur  l’Oronte.  petite  ville,  qui 
remplace  U célèbre  Acajiea.oû  les  rois  de  Syrie 
avaient  établi  leur  haras  principal  et  oit  ils  entre- 
tenaient 500  éléphants;  scs  riches  pâturages  y at- 
tirent encore  beaucoup  de  Bédouins  et  l'abon- 
dante pèche  qu'on  fait  dans  le  lac  d’El-Taka,  qui 
communique  avec  l’Oronte  et  qui,  selon  Burck- 
hardt,  produit  au  gouverneur  près  de  3,000  livres 
sterling,  lui  donnent  encore  une  certaine  impor- 
tance. — IIaiiah,  sur  l'Oronlc,  grande  ville,  floris- 
sante par  son  industrie  et  par  le  commerce  alimenté 
par  les  riches  produits  de  scs  belles  campagnes,  re- 
gardées comme  le  grenier  de  la  Syrie.  C'est  le  sé- 
jour de  plusieurs  grands  seigneurs  turcs  qui  y 
vivent  retirés  des  affaires  ou  disgraciés.  On  y voit 
une  machine  hydraulique,  dont  la  plus  grande 
roue  n’a  pas  moins  de  25  mètres  <le  diamètre. 
Sans  adopter  l'estimation  exagérée  d’Ali-Bcy  qui 
lui  donne  100,000  âmes,  ni  celle  trop  faible  de 
Burckhardt  qui  les  réduit  à 30,000,  nous  erovons 
qu’on  pourrait  lui  accorder  de  45  k 50,000  habi- 
tants. 

Dans  une  autre  direction  on  trouve  ; Antakieh, 
la  vaste,  la  magnifique  Antioche  ( Antiocha  Magna), 
où  les  rois  Sélcucides  f usaient  leur  résidence  or- 
dinaire. où  plusieurs  empereurs  romains  fixèrent 
leur  séjour,  si  riche,  si  florissante,  lorsque  saint 
Pierre  en  était  le  premier  évèque  avant  de  trans- 
férer son  siège  à Rome,  n’est  plus  qu'une  ville 
presque  déserte  Les  différents  sièges  qu'elle  a 
soutenus  contre  les  Sarrasins,  les  Perses  et  autres 
nations,  les  fréquents  tremblements  de  terre 
qu’elle  a éprouvés,  et  surtout  les  ravages  qu’y  fit 

Fendant  les  croisades  le  sultan  Rihars,  lorsqu’il 
enleva  aux  chrétiens,  ont  ruiné  les  beaux  édifices 
qui  la  rendaient  la  rivale  de  Rome;  une  partie  de 
ses  vastes  et  solides  murailles  et  scs  aqueducs  ont 
seuls  survécu  à tant  de  désastres.  Ces  6 h 700.000 
habitants  nous  paraissent  pouvoir  être  réduits  à 
environ  7,000,  malgré  l’estimation  exagérée  d’Ali- 
Bey  qui  eu  accorde  18.500.  Antioche  conserve  en- 
core ses  célèbres  sources  thermales  ; elle  récolte 
assez  abondammeut  de  l’huile,  du  vin,  des  mûres, 
des  figues,  de  la  soie  ; elle  fabrique  des  étoffes 
de  soie  et  de  coton,  des  cuirs  et  de  la  poterie  ; 
elle  fait  quelque  commerce  et  est  le  siège  titulaire 
de  plusieurs  patriarches  qui  résident  en  d’autres 
villes;  celui  des  Grecs  vit  à Damas,  celui  des 
Crecs-Unis  dans  un  couvent  du  mont  Liban,  le 
patriarche  catholique  h Rome  et  celui  des  Nesto- 
rieus  k Mardin.—  K n se,  village  remarquable  par  le 
voisinage  des  ruines  de  l’ancienne  Seleucia 
j Picria;  on  admire  encore  les  débris  de  scs  forti- 
fications et  ses  excavations  extraordinaires.— Bei- 
lan,  si  importante  dans  l’antiquité  sous  le  nom  de 
| Porte  de  la  Syrie,  est  bien  déchue  depuis  quel- 
ques années;  c’était  le  séjour  d’été  d’un  grand 
nombre  d'Européens  établis  dans  le  Levant.  — 
Alexandrettb  ( Iscanderoun  des  Turks),  petite 
ville,  bâtie  au  milieu  de  marais  pestüentels  ; son 
port  est  le  débouché  principal  des  marchandises 
qu'Alep  expédie  dans  l’Occident;  le  mouvement  y 
est  d’environ  100  bâtiments  par  an;  sa  célébré 
poste  aux  pigeons,  k l'imitation  de  laquelle  on  eu 
a établi  dans  les  Pays-Bas  et  entre  Paris  et  Lon- 
dres, n’est  plus  en  activité  depuis  longtemps.  — 
Elus,  ville  d'environ  12,000  habitants,  florissante 
par  ses  nombreuses  manufacture»  et  son  com- 
merce. — AT.ntab  [Antiochia  ad  Taurum  des  Ro- 
mains), dans  le  pachalik  de  Merach  dans  l'Asie- 
Mineure,  également  florissante  et  mieux  bâti*,  à 
laquelle  on  accorde  20,000  habitants.  — Bin,  petite, 
mais  importante  parce  qu'elle  est  le  passage  ordi- 
naire de  l’Euphrate  , et  par  le  voisinage  de 
M embig,  dont  les  murs  encore  debout  attestent 
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1* ancienne  grandeur  de  Mabog  ou  Ilierapolis,  ! 
ville  consacrée  au  culte  d’Àstarté;  celte  déesse, 
qu’on  représentait  sous  une  image  monstrueuse, 
moitié  femme,  moitié  poisson,  y avait  un  temple 
magnifique,  desservi  par  800  prêtres  cl  rempli  de 
riches  oVfrundes;  son  pillage  procura  des  sommes 
cuoriues  à Marcus  Liciuius  Crussus. 

Tripoli  ( Tripolis  ; Tarabolos  des  | 
Orientaux),  ville  de  médiocre  étendue, 
mais  selon  MM.  Irbyct  Munies  la  mieux 
bâtie  de  la  Syrie,  environnée  de  jardins  i 
et  de  campagnes  bien  cultivées,  non  loin 
de  l'embouchure  du  Nahr-cl-Kadich.  Une 
citadelle  la  défend.  Son  port,  son  indus- 
trie et  son  commerce  assez  aelif  ajoutent 
à l'importance  qu  lui  donnent  une  popu- 
lation d’environ  Iti.OOO  âmes  et  la  rési- 
dence du  pacha  qui  gouverne  le  Sandjak 
de  ce  nom  ; depuis  I82S  ce  dernier  relève 
de  Saïda.  Tripoli  est  aussi  le  siège  d'un 
évêché  grec.  On  y découvre  d'anciens 
monuments  phéniciens. 

Dans  un  rayon  de  88  kilomètres  on  trouvé  : 
Batrocn,  petite  ville,  sur  le  territoire  des  Maro- 
nites, importante  par  sa  rade  et  son  commerce. 
Kanobin,  très-petite  ville,  remarquable  par  sa  po- 
sition pittoresque  et  parce  qu  elle  est  regardée 
comme  la  capitale  des  Maronites,  montagnards 
régis  par  leurs  propres  lois  et  seulement  tribu- 
taires des  Turks;  leur  patriarche  réside  dans  un 
vaste  couvent,  dont  V église  a été  bâtie  par  Théo- 
dose  le  Grand.  Non  loin,  sur  la  pente  du  Liban,  on 
voit  quelques  cèdres  remarquables  par  leur  anti- 
quité, que  les  naturels  fout  remonter  jusqu’au  temps 
<lc  Salomon.  — Baalbek,  très-petite  ville,  ruinée 
par  les  guerres  et  par  les  révolutions  de  la  na- 
ture ; ou  peut  la  regarder  comme  le  chef-lieu  des 
Moutoualis,  rnontBguards  féroces,  tributaires,  mais  , 
non  sujets  de  la  Porte.  Elle  occupe  une  partie  de  l 
remplacement  de  l'ancienne  HtLiorous,  dont  on  I 
voit  encore,  au  milieu  d’une  foule  de  débris,  le 
château  et  le  temple  du  Soleil;  ce  dernier  est  mieux 
conservé  que  le  premier  ; on  y admire  ses  colonnes 
colossales,  sou  portique,  les  belles  sculptures  de 
son  immense  portail,  tuais  surtout  la  muraille  qui 
environnait  toutes  ces  constructions,  h cause  de 
la  grandeur  prodigieuse  des  blocs  dont  clic  est 
composée.  Burckhardt,  qui  en  mesura  plusieurs,  | 
trouva  que  le  plus  grand  avait  18  mètres  de  long, 

4 d'épaisseur  et  autant  du  largeur;  le  docteur  , 
Richardson  les  regarde  comme  les  masses  les 
plus  pesantes  que  la  main  de  l’homme  ou  les  ; 
machines  aient  encore  mues. 

Zaiileh,  petite  ville,  dont  la  population  croissait  ' 
rapidement  du  temps  de  Burckhardt,  époque  oh 
;lle  dépendait  do  Berliir,  émir  des  Druscs  ; uon 
loin  est  situé  Dczommar , le  plus  beau  et  le  plus 
riche  couvent  du  Krsrouao.  bâti  sur  une  haute 
montagne  ; Burckhardt  y trouva  le  vieux  patriarche 
Youssouf,  quatre  évêques,  plusieurs  moines  et  un 
collège  où  étaient  élevés  plusieurs  jeunes  gens  de  dif- 
férentes villes  du  Levant  — B Al  ROOT  ou  Beyrouth 
( Ber  y tus ),  chef-lieu  de  l’eyalet  de  Saida,  uue  des 
anciennes  villes  de  la  Phénicie,  où  Justinien  fonda 
une  école  de  droit,  et  qui  conservait  encore  une 
grande  importance  du  temps  des  croisades.  Sa  po- 
pulation, qui  s'est  beauconp  accrue  depuis  quel 
ques  années,  s’élève  environ  h 100, OUO  habitants,  et 
elle  est  composée  de  Dru  ses,  Maronites,  Grecs, 
Turks,  Arabes.  Uu  évêque  grec  et  un  évêque  ma- 


ronite y résident.  Les  environs  sont  fertiles  ; on 
y récolte  de  la  soie;  la  fabrication  des  soieries  est 
activa.  C’est  une  assez  mauvaise  place  de  guerre, 
mais  c’est  le  principal  port  île  la  côte  ; le  mouillage 
est  excellent.  Les  marchandises  destinées  à Damas 
y arrivent.  On  en  exporte  des  soies  et  soieries, 
de  l'huile,  de  la  garauce,  etc.  ; l'exportation  dé- 
passe d’un  million  par  nn  l'importation;  Beyrouth 
est  devenue  une  des  plus  grandes  villes  de  l’Asie 
turque.  Elle  possède  un  col  ége , qui  comptait  déjk 
en  1868  (septembre)  1 1:»  élèves;  on  y enseigne  le 
français,  l'anglais  l'arabe,  le  turc,  le  dessin,  etc.; 
on  cite  aussi  son  école  pour  les  filles,  tenue  par  des 
soeurs  de  charité. — Massiadeou  Masiat. très-petite 
ville,  qu'on  peut  regarder  comme  le  chef-lieu  des 
célèbres  yUsasstns  (les  Ansmiôh  ou  Ismaéliens  des 
Orientaux),  montagnards,  dont  la  guerre  a beau- 
coup diminué  le  nombre;  ils  no  sont  que  tribu- 
taires des  Turks. 

Le  long  de  la  côte  on  trouve  : Tortosa  [Ortho- 
sia  des  anciens,  Tartous  des  Orientaux',  misérable 
petite  ville,  importante  par  ses  antiquités  et  sur- 
tout par  le  voisinage  des  excavations  extraordi- 
naires qui  ont  appartenu  k l'ancienne  république 
d'.lrodMs;  c’est  sur  l’ilot  désert  de  Huad , vis- 
à-vis  de  Tortosa,  que  s’élevait  la  ville  d'.-lradu*. 
dont  les  maisons  avaient  cinq  à six  étages  et  où 
le  commerce  et  la  liberté  avaient  rassemblé  une 
immense  population.  Hors  du  rayon  et  toujours 
le  long  de  la  côte,  nous  mentionnerons  encore 
deux  petites  villes:  Gémi. a llltjblos  ou  Gabala), 
remarquable  par  ses  antiquités , ses  tombeaux 
taillés  dans  le  roc  et  par  sa  mosquée  du  sultan 
Ibrahim,  renversée  il  y a quelques  années  par  uu 
tremblement  de  terre;  Latakif.  [Laodicea),  par  un 
I arc  de  triomphe  encore  presque  entier,  et  surtout 
par  son  port  qui,  dans  ces  derniers  temps,  est 
devenu  uu  des  débouchés  d'Alep.  Nous  avons 
vanté  l’excellent  tabac  que  l’on  récolte  dans  les 
environs  de  celte  ville. 

Acrb  {Aco  et  plus  lard  Ptolémaïs  ; 
Akka  des  Orientaux),  ville  fortifiée  et  de 
médiocre  étendue,  située  sur  une  baie. 
Après  avoir  joué  un  grand  rôle  daus  l'his- 
toire des  croisades,  elle  était  tellement 
déchue  vers  le  milieu  du  xviii*  siècle, 
qu'elle  était  presque  déserte.  Le  cheïk 
Daller,  émir  arabe  qui  s'en  empara  par 
surprise,  y ramena  le  commerce  et  la  na- 
vigation. Ce  chef  habile,  qui  dominait 
sur  toute  l'ancienne  Galilée,  eut  pour  suc- 
cesseur le  fameux  lyran  Djczzar-Pacha 
qui  l'embellit  et  la  fortifia,  surtout  depuis 
la  résistance  qu'il  y opposa  au  général 
Bonaparte.  Meliemct-Ali  s'en  était  emparé 
en  tsio  ; elle  fut  bombardée  par  les 
Anglais.  Parmi  ses  monuments  dont 
aucun  n'est  ancien,  mais  qui  tous  sont 
construits  avec  les  débris  d'édifices  anti- 
ques, on  remarque  le  valais  du  pacha  ; 
la  mosquée , bâtie  par  Djezzar,  enrichie  de 
superbes  coupoles  et  ornée  de  belles  ara- 
besques; deux  bazars  avec  de  grandes 
voûtes;  des  bains  publics,  réputés  des 
plus  beaux  de  l’empire  Ottoman,  et  la 
superbe  fontaine  en  marbre  blanc  près 
du  palais  du  pacha.  Acre  est  le  chef-lieu 
du  Sandjak  de  ce  nom  et  l'entrepôt  du 
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commerce  de  coton  de  la  Syrie  et  des  pro- 
duits abondants  de  la  fertile  vallée  du 
Kison  ; les  principales  nations  commer- 
çantes de  l'Europe  y entretiennent  des 
consuls  ; sa  population  parait  s’élever 
encore  à plus  de  8,000  âmes. 

Dans  les  environs  immédiats  de  cette  ville  s’é- 
lève le  mont  C.uimf.l,  fameux  dans  les  annules  de 
la  religion  par  le  séjour  qu’y  oui  fait  les  pro- 
phètes Elle  et  Elisée,  et  par  celui  des  nombreux 
religieux  chrétiens  qui  dans  le  moyen  âge  vivaient 
dans  les  grottes  dont  il  est  percé  ; l'ancienne 
église  qui  s'élevait  sur  son  sommet  a été  démolie, 
« cause  de  l'insurrection  grecque,  en  182!  ; mais, 
d’après  la  réclamation  de  Charles  X,  elle  a été 
rebâtie  avec  les  matériaux  de  l'ancienne  et  avec 
les  secours  envoyés  par  ce  prince  et  par  les  fidèles 
de  la  chrétienté.  Mus  loin  et  dans  un  rayon  de  100 
lciloui.  on  trouve  le  long  de  la  cGte  : Tïr  (77ior 
des  Syriens,  Tsour  des  Juifs,  Sou r des  Orientaux), 
la  reine  des  mers  dans  l’antiquité,  le  berceau  du 
commerce,  la  capitale  de  la  riche  et  florissante 
Pliéuicie,  ne  comptait  dans  la  seconde  moitié  du 
xviii* siècle  qu’une  dizaine  de  chétives  cabanes, 
asile  de  quelques  misérables  pêcheurs.  Agrandie 
au  commencement  du  siècle  actuel  aux  dépens  de 
Saïda,  M.  Buckingham  la  trouva,  en  1816,  chan- 
gée en  une  petite  ville,  bien  bâtie,  comptant  déjà 
800  maisons  en  pierre,  une  mosquée,  trois  églises, 
des  bains  publics  et  trois  bazars;  il  estima  sa  po- 
pulation pour  le  moins  à 8,00i*  âmes;  M.Connor  qui 
la  visita  en  1820  réduit  ce  nombre  à environ  1,500  ; 
il  est  remonté  depuis  a G ou  7,000.  L'immense 
digue  construite  par  Alexandre  pendant  le  mémo- 
rable siège  de  la  seconde  Tyr  qui  était  au  milieu  de 
la  mer,  et  qui  s'est  changée  pur  les  atterrissements 
en  un  isthme,  nous  paraît  être  la  seule  antiquité 
que  cette  ville  célèbre  puisse  encore  offrir  h l’at- 
tention du  voyageur.  — Saïda  ou  Seïde  (Sidon),  la 
mere  de  toutes  tes  villes  phéniciennes,  est  encore 
une  ville  assez  considérable,  bien  qu'elle  ait  beau- 
coup perdu  depuis  quelques  années;  le  beau  pa- 
lais, bâti  dans  le  goût  italien  par  l'émir  Faeard  n 
(Faskreddin),  tombe  en  ruines;  son  port  est  comblé 
et  scs  monuments  ont  disparu;  mais  dans  ses  en- 
virons subsistent  encore  les  tombeaux  creusés  dans 
le  roc,  qui,  selon  llasselquist.  sont  ceux  des  anciens 
fois  de  Syrie  ; la  plupart  sont  ouverts  et  servent 
d’asile  aux  bergers.  Nous  rappellerons  que  c'est 
près  du  mont  U>ir-Elias-Alza,  tout  près  de  Seïdc, 
que  pendant  plusieurs  années  a vécu  la  célèbre  lady 
Esther  Stanhope,  nièce  du  fameux  Pit*.  M.  La- 
martine qui  l'a  visitée  a donné  un  brillant  portrait 
de  cette  femme  extraordinaire,  si  remarquable  par 
sa  naissance,  par  sa  beauté,  par  ses  richesses  et 
ses  idées,  mélange  bizarre  des  rêves  de  l'astro- 
logie et  des  doctrines  de  cinq  ou  six  religions 
différentes.  Sa  maison  était  située  près  de 
Djioun,  village  druse  ; c'était  originairement  un 
ancien  couvent , que  le  fameux  pacha  d’Acre, 
Abda'ah,  lui  assigna.  Elle  y bâtit  plusieurs  petites 
maisons,  séparées  les  unes  des  autres  par  de 
petites  cours  ou  de  petits  jardins  entourés  de 
murs  d’cnceinte  semblables  à nos  fortifications  du 
moyen  âge.  « Elle  y créa,  dit  le  grand  écrivain,  un 
séjour  charmant,  h la  mode  des  Turks  : jardins  de 
fleurs  et  de  fruits,  berceaux  de  vignes,  kiosques 
enrichis  de  sculptures  et  de  peintures  arabesques; 
eaux  courantes  dans  des  rigoles  de  marbre,  jets 
«Beau  au  milieu  des  pavés  des  kiosques;  voûtes 
d orangers,  de  figuiers  et  de  citronniers.  Là  lady 
Stanhope  vécut  plusieurs  années  dans  un  luxe 
tout-à-fait  oriental,  entourée  d'un  grand  nombre 
de  drogmans  européens  ou  arabes  ; d'une  suite 


nombreuse  de  femmes,  d'esclaves  noirs,  et  dans 
des  rapports  d'amitié  et  même  de  politique  soute- 
nus avec  la  Porte,  avec  Abdnlah  pacha,  avec  l'é- 
mir Béchir  souverain  du  Liban,  et  surtout  avec  les 
chérifsarabes  des  déserts  de  Syrie  et  de  Bagdad.  » 
On  doit  ajouter  qu’avant  qu'elle  se  fut  établie  h 
Djioun,  40  h 50,000  Arabes,  rassemblés  dans  les 
environs  de  Palniyre,  l’avaient  proclamée  reine  de 
cette  ville  célèbre.  M.  Lanmtme  remarque  que,  sa 
fortune  ayant  diminué,  son  influence  diminua  sur  les 
peuplades  qui  l’environnaient;  sa  cour  ne  fut  plus 
aussi  nombreuse,  sou  revenu  se  trouvant  réduit  à 
30  ou  40,000  francs,  somme  qui  suffisait  à peine 
au  train  quelle  était  obligée  de  conserver.  Dans 
cette  ville  et  dans  d’autres  de  la  côte,  des  fouilles 
ont  été  accompli*-*  sous  la  direction  de  M.  Renan, 
chargé  d’une  mission  par  l'Empereur  Napoléon  III  ; 
elles  ont  donné,  les  plus  heureux  résultats.  On  a 
trouvé  jusqu’à  trois  couches  de  constructions 
superposées,  dont  la  dernière  date  certainement 
des  anciens  phéniciens.  — KaIsarieü  (Cé  tarée  de 
Palestine),  fondée  par  Ilérodc-lc-Grand  en  l’hon- 
neur d'Auguste,  et  devenue  en  quelques  années 
une  des  plus  belles  et  des  plus  magnifiques  villes 
de  l’Orient,  si  célèbre  dans  les  premiers  temps  du 
christianisme  et  si  importante  pendant  les  croi- 
sades, n’a  pas  un  seul  habitant  ; mais  la  conser- 
vation de  ses  remparts,  de  son  port  et  de  ses 
monuments,  dit  M.  le  comte  de  Forbin,  inspira 
une  surprise  indéfinissable  ; on  y trouve  des  rues, 
des  places,  et  en  rebâtissant  les  portes  de  ses 
hautes  et  terribles  murailles,  il  serait  facile  de 
l'habiter  et  de  lu  défendre.  Nous  rappellerons  que 
c'est  dans  cette  ville  que  s’élevait  le  magnifique 
temple  dédié  à Auguste  et  orné  de  la  statue  co- 
lossale de  ce  prince,  imitation  de  celle  de  Jupiter 
Olympien,  et  que  l'on  admirait  dans  son  môle 
superbe,  un  des  plus  grands  ouvrages  hydrauli- 
ques de  l’antiquité;  la  plupart  des  pierres  em- 
ployées à sa  construction  avaient  jusqu’il  50  pieds 
île  long,  18  de  large  et  O d’épaisseur,  et  l’endroit 
où  se  tirent  plusieurs  jetées  avait  jusqu’à  20 
brasses  de  profondeur.  — Jaffa  ( Juppé ),  petite  ville 
de  4 à 5,000  habitants,  importante  par  son  port 
où  débarquent  les  pèlerins  qui  vont  à Jérusalem  ; 
quoique  mauvais,  c’est  un  des  plus  remarquables, 
étant  le  plus  voisin  de  Jérusalem,  et  un  des  plus 
anciens  du  monde;  la  tradition  populaire  v fait 
construire  l’arche  de  Noé,  et  la  Bible  nous  informe 

Îuc  le  prophète  Jouas  s’y  embarqua  pour  aller  à 
archich,  et  que  c’est  par  ce  port  que  Salomon 
recevait  les  matériaux  employés  à la  construction 
du  temple.  Lu  tremblement  de  terre  attribué  aux 
volcans  souterrains  qui  rejettent  le  bitume  et  sont 
toujours  menaçants,  a presque  anéanti  cette  ville  le 
i*r  janvier  1837.  La  ville  de  Tabarieh,  décrite  ci- 
après,  a éprouvé  le  même  sort,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'autres  lieux  de  moindre  importance. 
Jaffa  a été  reconstruite  et  a repris  sa  prospérité; 
Depuis  1867  on  travaille  k l’unir  â Jérusalem  par 
une  belle  et  bonne  route. 

D’nn  autre  côté,  dans  l'intérieur,  on  trouvo  : 
Safed  ou  Saffad,  petite  tille  bien  bâtie  et  assez 
florissante,  à laquelle  Burkhardt  accorde  fioo  mai- 
sons. C'est  une  des  quatre  villes  que  les  Juifs 
regardent  comme  sacrées,  et  d’où  ils  envoient  des 
missionnaires  quêter  pour  leurs  co-religionnaire» 
pauvres  ; ils  y ont  une  espèce  d’université  et  une 
typographie  ; tout  près  se  trouve  la  prétendue 
maison  de  Jacob  magnifiques  tombeaux  taillés 
dans  le  roc,  que  les  Turks  regardent  comme  l'an- 
cienne demeure  de  ce  patriarche,  et  la  citadelle 
qui  paraît  être  une  des  plus  anciennes  construc 
lions  de  la  Palestine;  ses  murailles  sont  d'une 
force  et  d’une  épaisseur  extraordinaires  ; il  en  es' 
souvent  question  dans  l’histoire  des  guerres  de* 
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croisades.  Celte  ville  a été  presque  entièrement 
détruite  par  le  tremblement  de  terre  qui  a ren- 
versé Jaffa  et  Tabarieli,  et  dont  les  effets  se  sont 
fait  sentir  à Beryte,  à Saïda  et  à St-Jean-J’Acre. 
— Deir-el-Kamar,  chef-lieu  depuis  le  9 juin  1861 
du  nouvel  eyalet  du  mont  Liban,  petite  ville,  re- 
gardée comme  la  capitale  du  pays  des  Druses  mon- 
tagnards qui  n'ont  jamais  été  entièrement  soumis 
aux  Turks,  dont  ils  ne  sont  que  tributaires  ; elle 

fariît  s'être  beaucoup  agrandie  depuis  que  Volney 
a visitée,  puisque  Burckhardt  lui  accorde  1,200 
familles  cl  le  capitaine  Lcight  5,000  habitants. 
L'intervention  française  et  l'habileté  de  Daoud  pa- 
cha lui  ont  donné  une  grande  importance  ; elle 
compte  maintenant  10,000  âmes  de  population. 
Tout  près  se  trouve  D cttedi  n , où  l'émir  Béchir 
a bâti  un  beau  palais  construit  dans  le  goût  italien , 
«e  prince  par  son  adresse  et  par  sa  politique 
jouissait  d’un  grand  ascendant  sur  tous  les  monta- 
gnards du  Liban.  Beaucoup  plus  loin  sc  trouve  le 
couvent  de  M a r- H a nna- C ho uair t duquel 
dépendent  cinq  couvents  de  religieuses;  il  est  cé- 
lèbre dans  tout  l’Orient  par  sa  typographie  arabe , 
où  furent  imprimés  plusieurs  ouvrages. 

Du  côté  opposé,  mais  toujours  dans  le  rayon, 
est  située  la  fameuse  plaine  d'Esdrblon  ou 
Yallee  dc  Kison,  qui  était  la  plus  fertile  de  la 
terre  de  Chanaan,  et  couverte  des  plus  riches 
pâturages.  C'est  là  que  Barac  défit  Sisara,  et  que 
Josias,  roi  de  Juda,  combattant  contre  Necao  roi 
d'Egypte,  tomba  percé  de  flèches  ; en  général  dans 
toutes  les  guerres  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  con- 
trée, depuis Nabuchodonosor  roi  d’Assyrie,  jusqu’à 
l'expédiiion  des  Français  en  Egypte,  la  plaine 
d'Esdrelon  a servi  de  campement  aux  armées  : 
Juifs,  Gentils,  Sarrasins,  Croisés,  Egyptiens,  Per- 
sans, Druses,  Turks.  Arabes,  Français,  tous  y ont 
déployé  leurs  étendards.  — Nazareth  ou  Nasra, 
petite  ville,  à laquelle  des  voyageurs  modernes  ac- 
cordent 3,000  habitants  ; le  couvent  latin  est  un 
vaste  bâtiment,  et  l 'église  de  1‘ Annonciation  est  la 
lus  belle  dc  la  Palestine  après  celle  du  Saint- 
épulcre  à Jérusalem  et  à Bethléem  ; une  autre 
église  au-dessous  de  la  première  renferme  plu- 
sieurs grottes  changées  en  chapelles,  où  la 
croyance  populaire  place  la  cuisine,  la  chambre  à 
coucher  et  autres  parties  dc  la  demeure  de  la 
Sainte-Vierge;  non  loin  on  montre  l'emplacement 
où,  d'après  d’autres  traditions,  l ange  Gabriel  lui 
apparut,  ainsi  qu’une  partie  de  l'atelier  de  St-Jo- 
seph,et  l’école  où  Notre-Seigneur  venait  avec  les 
enfants  de  son  Age  humilier  sa  divine  sagesse. 
Dans  ses  environs  on  trouve  Cana,  joli  petit 
village  d’environ  300  habitants,  remarquable  par 
le  miracle  qu'y  opéra  Jésus-Christ  ; le  mont 
Thabor , connu  par  la  brillante  victoire  qu'une 
poignée  de  Français  remporta  sur  les  Arabes,  et 
plus  encore  par  la  tradition  qui  place  sur  son 
sommet  la  scène  de  la  Transfiguration  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  ; l’on  y voit  une  grotte  où 
l’on  a construit  trois  autels  en  mémoire  des  trois 
tabernacles  que  St-Pierre  proposa  d'y  élever  ; tous 
les  ans  des  pères  latins  y célèbrent  la  messe  le 
jour  de  la  Transfiguration.  C'est  encore  dans  les 
environs  de  Nazareth  qu'on  rencontre  plusieurs 
lieux  où  Jésus-Christ  opéra  des  miracles  ; le  champ 
des  épis,  l'endroit  de  la  mu/fipficalion  du  pain  et 
de*  poitsons,  le  mont  des  béatitudes  sont  les  plus 
remarquables  ; tous  les  ans  les  moines  y vont  en 
procession  chanter  l'évangile  le  jour  de  leur  com- 
mémoration. 

Taoarieh  i Tibênas,  Tibériade ),  petite  ville  d’en- 
viron 4,000  Ames,  une  des  quatre  regardées  comme 
saintes  par  le  Talmud,  remarquable  par  la  beauté  de 
aa  situation  sur  le  bord  occidental  du  lac  de  son 
nom,  dit  aussi  de  Galilée  et  de  Genesareth,  par  la 


résidence  qu'y  firent  pendant  350  ans  les  principaux 
docteurs  juifs  après  la  ruine  de  Jérusalem,  par 
l’école  qu'ils  y fondèrent,  devenue  si  célèbre  pen- 
dant le  moyen  Age  et  remplacée  depuis  longtemps 
par  un  collège  oui  subsiste  encore;  enfin  par  le 
voisinage  des  bains  d Emmaus,  si  fréquentés 
aux  temps  des  Homains  ; on  en  voit  encore  les 
restes  ; ils  n'ont  rien  perdu  de  leur  efficacité  et 
attirent  encore  bien  des  étrangers  à Tabarieh. 
Un  dit  que  cette  ville  a été  entièrement  détruite 
par  le  dernier  tremblement  de  terre.  Sur  les  bords 
du  lac  de  Tibériade  ou  de  Galilée,  l’expédition 
du  capitaine  Wilson  a donné  d’heureux  résultats. 
Elle  a visité  Toll-Ilum  (N-E),  Khan-Minyet  et  Meidci 
(O.).  Nous  citons  une  partie  du  rapport  : « Lue 
esquisse  a été  faite  du  château  de  llunin,  dont  la 
partie  septentrionale  est  entourée  d’uu  fossé 
creusé  dans  le  roc,  à une  profondeur,  en  quelques 
endroits,  de  ÎO  pieds,  ouvrage  qui  parait  être 
d’une  grande  antiquité.  A Kèdes,  quelques  fouilles 
ont  été  faites  sur  l’emplacement  des  ruines  ; le 
bâtiment  à l’ouest  est  une  tombe  contenant  11 
loculi;  celui  à l’est  est  un  temple  du  soleil,  de  la 
même  date  environ  que  Baalhcck;  K*  linteau,  ri- 
chement travaillé,  au-dessus  dc  la  principale  en- 
trée, a été  déterré;  près  du  temple,  et  en  faisant 
évidemment  partie,  a élé  trouvé  un  autel  avec 
une  inscription  grecque  qui  a été  copiée;  un  sar- 
c «pliage  enterré,  d'un  beau  travail,  a été  retiré 
de  terre  ; il  est  en  meilleur  étal  que  ceux  exposé# 
à l’air.  Des  plans  détaillés  ont  été  faits,  des  mou- 
lures, etc.,  tant  sur  les  bâtiments  que  sur  les 
sarcophages,  de  manière  à pouvoir  reconstruire 
les  premiers  avec  une  grande  exactitude.  On  a 
trouvé  sur  la  mémo  colline  quelques  tombes  cu- 
rieuses ; on  a pri«  le  plan  de  l’une  d’elles.  A un 
peu  plus  de  trois  kllom.  au  sud-est  de  Kèdes,  sur 
une  colline  isolée  appelée  Tel-Harab,  on  a trouvé 
les  restes  d’une  grande  cité  dc  très-ancienne  date  ; 
on  a pu  reconnaître  les  murs  de  la  citadelle  et 
une  partie  de  la  cité.  Le  capitaine  Wilson  pense 
que  cette  cité  est  Hazor,  longtemps  cherchée, 
plutôt  que  Tel- Klturt  ibeh  A Tel  Hum,  on  a jusqu’il 
un  certain  point  nus  à découvert  la  blanche  sy- 
nagogue, et  relevé  avec  soin  le  plan  et  les  orne- 
ments de  cet  édifice,  mais  on  n’a  retrouvé  rien 
autre  chose.  Les  ruines  de  Chorazin,  à Kera;eh,  se 
trouvent  être  beaucoup  plus  importantes  qu’on  ne 
l’avait  soupçonné  d’abord  ; elles  couvrent  une  beau- 
coup plus  grande  étendue  d.1  terrain  que  TcMium, 
et  bien  des  maisons  particulières  sont  presque  en- 
tières, à l’exception  des  toits,  les  ouvertures  pour 
les  portes  et  les  fenêtres  restant  dans  quelques 
cas.  Tou*  les  bâtiments,  y compris  une  synagogue 
ou  église,  sont  en  hnsnlte,  et  ce  n’est  que  lorsqu'on 
est  tout  à fait  au  milieu  d’eux  qu’on  voit  distincte- 
ment ce  qu’ils  sont  ; à 45  à 90  mètres  de  distance, 
ils  ont  l’air  d’amas  informes  de  pierres  basaltiques 
si  communes  danseelte  contrée.  On  a fait  des  des- 
sins des  moulures,  etc.,  et  dressé  un  plan  du  grand 
b&timent,  autant  qu’il  a élé  possible . • — l’n  p u 
plus  loin,  vers  le  nord-est,  était  Capharnaum, 
ville  entièrement  ruinée,  mais  dont  l’emplacement 
ne  saurait  être  passé  sous  silence,  ayant  été  la 
demeure  la  plus  ordinaire  de  Jés  is-Christ  pen- 
dant les  trois  dernières  années  de  sa  vie  mor- 
telle, et  le  lieu  où  il  guérit  la  belle-mère  de 
St-Pierre,  le  paralytique,  le  fils  du  Centenier. 
celui  où  il  re'susciia  la  fille  de  Jaïre.etc. — Bisan, 
misérable  village  d’environ  200  habitants,  qui 
remplace  la  ville  de  Bethsan  de  la  Bible,  la  Scv- 
thopalis  des  Grecs  et  des  homains  ; c’était  la  pins 
grande  de  la  Décapolis;  on  y a reconnu  un  théâtre, 
plusieurs  tombeaux  dans  les  environs,  et  sur  la 
colline  les  traces  de  son  acropolis. 

Sébasta,  pauvre  petit  village,  qui  remplace 
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Samarie,  la  capitale  des  rois  d'Israël,  détruite  en- 
tièrement par  Salmannsar,  et  la  magnifique  Se- 
bastk,  rebâtie  par  Hérode  le-Grand  en  l'honneur 
d'Auguste,  oü  l’on  admirait  une  place  de  trois 
stades  et  demi  de  loir  au  milieu  de  laquelle  s'éle- 
vait le  grand  temple  d'Auguste,  aussi  remarquable 
par  ses  dimensions  que  par  la  beauté  de  son  ar- 
chitecture. Il  ne  reste  plus  rien  de  ses  vastes 
murailles  ; mais  une  colonnade  encore  debout, 
un  grand  nombre  de  colonnes  renversées  et  plu- 
sieurs autres  débris  attestent  la  magnificence  de 
celte  ville  où  les  prophètes  Elie  et  Elisée  mena- 
cèrent en  vain  les  rois  d’Israfil  de  la  colère  de  Dien, 
opérèrent  leurs  miracles  en  la  présence  de  tout  le 
peuple,  — Naplous  (le  Slehetn  dp  l'Ancien-Testa- 
ment,  le  Sychar  du  Nouveau,  la  Neapolii  des  an- 
ciens Grecs  et  Romains,  le  Nebolos  des  Arabes  et 
autres  Orientaux),  h différentes  reprises  capitale 
de  ï'ancipn  royaume  de  Samarie,  et  encore  la  mé- 
tropole de  la  secte  des  Samaritains,  rappelle  des 
souvenirs  historiques  de  3,0110  ans.  Elle  est  dans  j 
une  vallée  fertile  cl  agréable,  formée  par  le  mont 
Etal  au  nord,  et  le  mont  Garizim  au  sud  ; c’est 
une  ville  considérable  par  son  industrie,  son  com- 
merce et  par  sa  population  qu'on  porte  â 10,000 
âmes.  Une  tradition  populaire  y place  les  grottes 
sépulcrales  de  Jacob,  de  Joseph  et  de  Jvtué,  ainsi 
que  le  puits  creusé  par  ce  dernier  ; tous  ces  mo- 
numents existent  encore.  C'est  sur  le  mont  Garizim 
qu’était  bâti  le  temple  fréquenté  par  les  anciens 
Samaritains  et  rival  de  celui  do  Jérusalem;  et 
c'est  sur  cette  même  montagne  que  les  Sainari-  ] 
tains  adorent  encore  Jéhovah. 

Jérusalem  ( Jéruschalaîm  des  Hébreux; 
Hierosolyma  des  anciens  Grecs  et  Ro- 
mains ; Elkods  des  Arabes;  Koudsi-Cherif 
des  Turks,  c’est-à-dire  ta  Saint e par 
excellence)  est  peut-être  la  plus  célèbre 
ville  du  monde,  puisque  elle  est  le  ber- 
ceau du  judaïsme  et  du  christianisme,  le 
second  sanctuaire  de  la  religion  ma- 
hométane  et  qu’elle  fut  le  but  de  ccs 
guerres  religieuses  qui  sous  le  nom  de 
Croisades , ont  exercé  une  si  grande  in- 
fluence sur  les  destinées  de  l’Europe. 
Cette  ville  occupe  aujourd’hui  le  bas  du 
mont  Sion,  le  mont  d'Acra,  celui  de  Mo- 
riah  et  le  Calvaire.  Elle  est  entourée  de 
murs  très-élevés  en  pierres  do  taille  et 
flanqués  de  tours,  et  le  torrent  El  Kedron 
(Cédron)  coule  tout  près.  Les  maisons  des 
habitants  n’offrent  rien  de  remarquable, 
mais  quelques-uns  de  ses  édifices  publics 
sont  trop  importants  pour  être  passés  sous 
silence.  Nous  nommerons  d'abord  la 
musquée  d’Omar , appelée  El-llaram  ou 
la  Sacrée,  assemblage  de  plusieurs  mos- 
quéeset  chapelles  qui  s'élèvent  au  milieu 
d’une  vaste  enceinte  fermée;  il  y en  a 
deux  principales.  La  première,  que  l’on 
nomme  El-Aksa  ou  la  reculée,  par  oppo- 
sition aux  mosquées  de  la  Mecque  et  de 
Médine  qui  pour  les  Arabes  sont  plus 
rapprochées,  est  divisée  en  sept  nefs 
soutenues  par  des  piliers  et  des  colonnes  ; 
la  nef  centrale,  surmontée  d'une  coupole. 


a 52  mètres  de  long  sur  1 0 m.  50  de  large  ; 
l'autre,  nommée  El-Sakhra  ou  la  roche, 
est  de  forme  octogone,  a 52  mètres  de 
diamètre  et  s’élève  sur  une  plate-forme 
d’environ  150  mètres  de  long  sur  410  de 
large,  pavée  de  marbre  blanc  et  exhaus- 
sée de  5 mètres  ; elle  est  terminée  par  un 
dôme  de  5 m.  50  de  diamètre,  de  30  de 
haut,  et  soutenu  par  4 pilliers  et  12  co- 
lonnes magnifiques  ; la  porte  principale 
est  ornée  d'un  superbe  portique  supporté 
par  8 colonnes  d’ordre  corinthien;  son 
intérieur  est  décoré  avec  un  goût  exquis 
et  la  plus  grande  richesse,  et  est  cons- 
tamment éclairé  par  plusieurs  milliers 
de  lampes.  Au  milieu  se  trouveune  roche 
en  forme  de  segmentde  sphère  d'environ 
41  mètres  dans  sa  plus  grande  dimension; 
c’est  la  sahhra-halah  (la  roche  sacrée) 
qui  est  l'objet  de  cet  édifice,  sur  laquelle 
on  dit  que  le  patriarche  Jacob  reposa  sa 
tête;  la  tradition  populaire  prétend  même 
y reconnaître  l'empreinte  du  pied  de  Ma- 
homet qui,  disent  les  musulmans,  monta 
de  là  au  ciel  et  fait  garder  la  pierre  par 
70,000  anges  qui  se  relèvent  tous  les 
jours.  Vient  ensuite  la  mosquée  qu'on  dit 
être  bâtie  au-dessus  du  tombeau  de  Da- 
vid. Parmi  les  édifices  consacrésau  chris- 
tianisme, nous  nommerons  surtout  l'église 
du  Saint-Sépulcre,  qui  couvre  IcCalvairb, 
monticule  de  8 à 10  mètres  de  hauteur  au 
centre  de  la  ville,  et  que  l'impératrice 
Hélène  fit  construire  sur  l'emplacement 
qu'on  lui  désigna  comme  le  lieu  où  fut 
élevée  la  croix  de  Jésus-Christ,  et  celui 
où  son  enveloppe  visible  fut  déposée  ; un 
incendie,  en  1814,  a réduit  en  un  monceau 
de  ruines  ce  temple  magnifique,  où  se  trou- 
vaient encore  les  tombeaux  très-simples 
de  Godcfroi  de  Bouillon  et  de  Baudouin, 
les  héros  de  cette  immortelle  épopée, 
l’une  des  gloires  littéraires  de  l’Italie  ; 
les  flammes  ont  épargné  le  tombeau  de 
Jésus-Christ,  et  le  couvent  catholique  qui 
est  auprès,  ainsi  que  les  chapelles  des 
huit  nations  ou  branches  du  christia- 
nisme : ce  temple  a été  rebâti  en  1 8 1 2 aux 
frais  des  moines  grecs  soupçonnés  d'a- 
voir été  les  auteurs  de  ce  désastre.  Mais 
ce  nouvel  édifice,  trop  surbaissé,  présen- 
tait une  masse  lourde  et  écrasée.  Par 
suite  d’un  protocole  arrêté  le  5 septembre 
1862  entre  les  empereurs  de  France,  de 
Russie  et  de  Turquie,  il  a été  décidé  que 
la  coupole  de  l'église  du  St-Sépulcre  se- 
rait démolie  et  reconstruite.  Les  travaux 
promptement  entrepris  ont  été  menés  à 
bonne  fin  par  l’architecte  M.  Mauss,  et  le 
26  septembre  1868  le  procès-verbal  de 
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leur  achèvement  a été  signé  par  le  gou- 
verneur de  la  Palestine  et  les  consuls  gé- 
néraux de  France  et  de  Kussie.  On 
compte  encore  <4  autres  églises  à Jéru- 
salem. Nous  rappellerons  que  le  couvent 
catholique  du  Saint-Sauveur  est  la  rési- 
dence d’un  évêque  in  partibus  et  le  chef- 
lieu  de  17  hospices  répandus  dans  la  Pa- 
lestine, la  Syrie,  l’Egypte  et  l'ile  de 
Chypre;  ils  forment  ce  que  l'on  nomme 
la  Uission  de  Terre-Sainte;  l’église  de  ce 
couvent  possède  des  ornements  sacrés 
d’une  richesse  extraordinaire,  des  candé- 
labres et  autres  objets  précieux  envoyés 
en  dons  par  les  rois  de  l’Europe;  on  dit 
que  leur  valeur  monte  à plus  de  8 mil- 
lions de  fr.  Un  grand  nombre  de  pèle- 
rins visitent  tous  les  ans  les  lieux  saints; 
c'est  la  ressource  des  religieux  des  cou- 
vents. Celui  desArméniens  a, dit-on,  mille 
cellules  pour  loger  autant  de  pèlerins. 
Toutes  les  principales  églises  chrétiennes 
ont  des  représentants  il  Jérusalem,  de- 
puis que  l'Angleterre  et  la  Prusse  y ont 
récemment  fondé  en  commun  un  service 
protestant.  Quant  aux  synagogues,  elles 
y sont  peu  remarquables.  Les  principaux 
articles  de  l'industrie  consistent  en  reli- 
ques, rosaires  et  autres  objets  ornés  de 
nacre  de  perle;  Jérusalem  est  aussi  un 
point  stratégique  important.  Sa  popula- 
tion, arrive  h 25,000  âmes  sans  la  gar- 
nison. 11  s’attache  un  grand  intérêt  aux 
fouilles  conduites  depuis  1867  par  un 
lieutenant  du  génie  anglais,  M.  Charles 
Warren, et  deux  terrains,  l’un  renfermant 
le  temple  des  juifs,  et  l’autre  renfermant 
un  cimetière  musulman  appelé  El  llaram 
ont  été  explorés  jusqu’il  ce  jour.  Le  res- 
pect des  musulmans  pour  les  sépultures 
a rendu  les  recherches  assez  difticiles,  et 
M.  Warren  a dû  plonger  dans  le  sous-sol 
à l’aide  de  puits  extérieurs.  On  a déter- 
miné les  limites  extérieures  du  temple 
construit  par  Ilérode  et  les  communica- 
tions souterraines  qui  existaient  jadis 
entre  l’éditice  et  la  cité  voisine;  on  a re- 
trouvé la  porte  dite  de  Damas , la  porte 
Uuldat,  la  porte  d’Or  et  celle  de  Inter- 
net, il  est  à espérer  que  M.  Warren 
donnera  les  notions  les  plus  exactes  sur 
l’ancien  temple  juif. 

Les  environs  immédiats  de  Jérusalem  offrent 
plusieurs  localités  trop  remarquables  pour  être 
passées  sous  silence.  Nous  nommerons  : le  Mont 
Olivet,  ainsi  nommé  des  oliviers  dont  il  était 
couvert  et  qui  le  couvrent  encore  en  partie;  c’est 
du  haut  de  cette  colline  que  le  Rédempteur  prédit 
à Jérusalem  sa  destruction;  c’est  de  là  a issi  qu’il 
monta  au  ciel  en  présence  de  ses  disciples.  On 


prétend  y retrouver  encore  la  trace  du  pied  gau- 
che du  Seigneur;  c’est  sur  <vt  emplacement  re- 
marquable que  l'impératrice  Hélène  avait  fait  bâtir 
une  église  et  un  couvent  dont  on  voit  les  ruines; 
un  graud  nombre  de  pèlerins,  dit  M.  Richarson, 
y accourent  enrore  pour  prendre  l'empreinte  du 
pied  de  Jésus-Christ,  avec  de  la  cire  ou  du  plâtre 
et  l’emporter  chez  eux.  Au  bas  de  cette  colline 
était  Gethiemani,  où  il  y avait  un  jardin  dans 
lequel  Jésus-Christ  se  relirait  quelquefois,  où  il 
fit  sa  prière  la  nuit  de  la  Passion  et  où  il  fut  livré 
par  Judas  à ses  ennemis.  Uu  peu  plus  loin,  vers 
l’est,  est  situé  Üclhan y,  petit  village,  où  la 
tradition  commune  veut  encore  reconnaître  la 
maison  de  Lazare,  son  tombeau,  la  maison  de 
Simon  le  lépreux,  celles  de  Marie-Madeleine  et 
de  Marthe,  et  le  figuier  qui  fut  maudit  par  Jésus- 
Christ.  — La  Vallee  de  Josaphat,  située  entre  le 
mont  Olivet  et  une  des  collines  où  est  bâtie  Jéru- 
salem, sert  encore  de  cimetière  aux  Juifs  actuels 
comme  à leurs  ancêtres.  Une  tradition  vulgaire 
veut  que  cette  vallée  reçoive  tout  le  genre  humain 
au  moment  du  jugement  dernier. 

Dans  un  rayon  de  8!»  kilomètres  on  trouve 
Beihléhbm,  petite  ville  ou  pour  mieux  dire  gros 
village  ; c’est  le  lieu  où  le  Sauveur  vint  au  monde  ; 
on  y voit  une  belle  église  bâtie  par  l'impératrice 
Hélène,  ornée  avec  les  dons  de  toute  l’Europe,  et 
où  sc  trouve  la  fameuse  chapelle  de  la  Solicité, 
vaste  grotte  creusée  dans  le  roc  et  pavée  en  mar- 
bre. D'après  la  tradition  populaire  ses  trois  au- 
tels, constamment  éclairés  par  de  superbes  lampes 
d'argent,  indiquent,  l’un,  le  lieu  où  naquit  le  Sau- 
veur; le  deuxième,  la  place  de  la  crèche,  cl  le 
troisième,  l’endroit  où  Marie  offrit  le  nouveau-né 
h l’adoration  des  Mages.  Les  habitants,  qui  peu- 
vent s’élever  à A ou  5,000  dessinent  sur  des  co- 
quilles de  nacre  apportées  de  la  tuer  Rouge  les 
diverses  scènes  de  la  Passion,  ou  bien  façonnent 
ces  coquillages  en  forme  de  croix  cl  les  vendent 
aux  pèlerins;  c’est  avec  les  chapelets  et  autres 
objets  semblables  l’article  le  plus  important  de 
leur  commerce.  Peu  loin  de  Belhléhem,  vers  le 
sud,  on  voit  encore  les  fameux  êlangt  de  Sa- 
lomon; ce  sont  trois  réservoirs  remarquables 
par  leur  étendue  et  par  la  solidité  de  leur  cons- 
truction qu'on  attribue  à ce  monarque;  ils  four- 
nissaient l’eau  à l'aqucduc  de  Jérusalem.  — Santa 
Sada?  monastère  remarquable  par  sa  situation  ro- 
mantique sur  une  hauteur,  non  loin  du  torrrn: 
Kcdron  ; on  voit  dans  ses  environs  un  grand  nom- 
bre de  grottes  qu’on  dit  avoir  été  habitées  par 
plus  de  10,000  moines  à l’époque  à laquelle  Saba 
introduisit  la  vie  monarque  en  Palestine.  — A 
quelques  kilnm.,  vers  l’est  et  non  loin  de  la  mer 
Morte  était  Massade  ( î/ossadfl),  la  plus  forte  place 
de  la  Judée,  remarquable  par  les  immenses  tra- 
vaux qu'ilérode  le  Grand  y avait  fait  exécuter 
pour  augmenter  ses  fortifications  naturelles;  ce 
monarque  y avait  fait  aussi  construire  un  palais 
de  la  plus  grande  magnificence  et  d’une  solidité 
extraordinaire.  Nous  rappellerons  à propos  de  la 
mer  Morte,  que  les  observations  faites  il  y a quel- 
ques années  par  des  voyageurs  intelligents  ont 
complètement  réfuté  ce  que  les  auteurs  anciens 
et  modernes  rapportaieut  de  la  gravité  spécifique 
de  ses  eaux  qui  était  telle,  que  des  personnes  qui 
ne  savaient  pas  nager  flottaient  sur  sa  surface,  que 
scs  rivages  étaient  affreusement  stériles  «t  entiè- 
rement dépourvus  de  végétation,  et  que  ses  eaux 
paraissaient  ne  nourrir  aucun  poisson.  On  y trouve 
même  une  espèce  particulière.  Selon  la  bible,  la 
mer  Morte  occupe  la  place  de  la  riche  vallée  de 
Siddim,  détruite  avec  les  villes  de  Sodome,  Go- 
morrhe,  Àdana,  Scboyn  et  Ségor.  Elle  est  encore 
remarquable  par  sa  dépression;  son  niveau  est  en 
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effet  de  420  mètres  au-dessous  de  la  Méditerranée. 

A l'est  de  la  mer  Morte,  sur  le  territoire  des  an- 
ciens MouLiles,  M.  Ch.  Clermont  Ganneau  a dé- 
couvert, en  isGD,  une  grande  stèle  de  basalte 
avec  une  inscription  de  plus  de  trente  lignes,  en 
caractères  phéniciens,  débutant  par  ccs  mots  : 

Moi,  de  Chamos Or,  Mesaesl  un  roi 

de  Moab  mentionné  dans  la  Bible  et  contemporain 
du  prophète  Kiisée,  de  Jo&aphat,  roi  de  Juda, 
d’Achab,  d'O  •hozias  et  de  Joram,  roi  d’Israèl.  Ce 
monument  remonte  donc  au  ix*  siècle  avant  uutre 
ère,  et  il  est  autérieur  de  près  de  deux  siècles  au 
célèbre  sarcophage  d'Echinounazar,  roi  de  Sidon. 
— Ri  il  a H ou  Batu.  misérable  village  d'environ  50 
cabanes,  remarquable  par  le  voisinage  de  l'an- 
cienne Jéricho,  si  souvent  nommée  dans  l'An- 
cien et  le  Nouveau-Testament  h l'occasion  des 
faits  importants  qui  s'y  passèrent;  liérode  le 
Grand  y mourut  dans  un  beau  palais  qu’il  y avait 
fait  bâtir.  La  vallée  de  Jéricho  si  vantée  par  les 
anciens  pour  l'abondance  de  ses  eaux  et  sa  prodi- 
gieuse fertilité,  est  auj  turd’hui  d'une  aridité  af- 
freuse ; les  dattes  exquises  si  recherchées  des 
Grecs  et  des  Bomaios,  les  roses  rouges,  d’un  par- 
fum si  suave,  le  baum ■’  si  précieux  qu'elle  produi- 
sait en  si  grande  quantité  dans  une  étendue  de 
70  stades  de  long  sur  20  de  large,  ont  absolument 
disparu. 

Naplocs,  Sebasta  et  Jaffa,  comprises  égale- 
ment dans  le  rayon  d'Acre,  ont  déjà  été  décrites 
aux  pages  939  et  940.  l)*un  autre  côté  on  trouve  : 
Bamla  (Borna  ou  Arimathia),  jolie  petite  ville,  à I 
laquelle  Ali-Bey  accorde  2,000  familles,  nombre  I 
réduit  à 2,000  habitants  par  M.  Berggren;  le  cou - \ 
vent  des  l.atins  est  regardé  comme  V hôtel  de  tous  i 
les  voyageurs  chrétiens  qui  passent  par  cette  ville 
en  allant  à Jérusalem  ou  en  revenant;  elle  fait  le 
commerce  de  soie  et  de  coton. — Ascalon,  si  impor- 
tante au  temps  des  Croisades,  est  aujourd'hui  en- 
tièrement déserte  malgré  ses  débris  imposants; 
ses  remparts  avec  leurs  portes  sont  encore  debout, 
dit  M.  le  comte  de  Forbin  ; des  rues  vous  condui- 
sent à des  places;  on  y voit  de  toutes  parts  des 
débris  de  palais,  de  grandes  églises  et  ctux  d'un 
vaste  temple  de  Vénus  orné  de  quarante  colonnes  de 
granit  rose  de  la  plus  haute  proportion.  — Bazze 
ou  Gazza,  petite  ville,  encore  assez  florissante,  à 
laquelle  on  accorde  de  2 k 5,900  habitants.  — El- 
Kiiai.il  ou  Kalil  (Carîath-Arbe  et  plus  tard //c- 
bran  ; cette  ville,  qui  a été  pendant  quinze  années 
la  capitale  du  royaume  de  David  et  qui  ligure 
parmi  les  plus  anciennes  du  monde,  est  devenue, 
selon  M.  Berggren,  qui  l'a  visitée  il  y a quelques 
années,  un  repaire  affreux  de  malfaiteurs,  com- 
posé de  4 à 5,000  Turks  et  de  quelques  Juifs  ori- 
ginaires de  Russie;  la  magnifique  église  bâtie  par 
l'impératrice  Hélène  sur  remplacement  que  la  tra- 
dition populaire  désignait  comme  l'endroit  ou  fut 
enseveli  Abraham,  a été  changée  en  une  mosquée, 
desservie  avec  grande  magnificence;  son  entrée 
n’esl  permise  qu'aux  seuls  musulmans;  on  y voit 
les  prétendus  tombeaux  de  ce  patriarche  et  de 
plusieurs  membres  de  sa  famille  recouverts  avec 
des  étoffes  de  soie  verte  richeraent  brodées  en  or 
et  renouvelées  de  temps  en  temps  par  le  grand- 
seigneur.  Hébron  possède  de  petites  verreries,  où 
l’on  fabrique  ccs  anuentix  dont  les  Bédouins 
ornent  leurs  bras  et  leurs  jambes. 

Damas  ( Damascus  ; Demechk  ou  Di- 
michk-al-Cham  des  Orientaux),  une  des 
plus  anciennes  villes  du  monde,  puis- 
qu’elle est  mentionnée  dans  l'histoire 
d’ Abraham.  Plus  lorlunée  que  ses  con- 
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temporaines,  Ninive,  Babylone,  Memphis 
et  autres  vastes  cités,  Damas,  sans  avoir 
jamais  atteint  ni  la  célébrité  ni  l'étendue 
decesanciennescapitales,  non-seulement 
leur  a survécu,  mais  elle  est  encore  restée 
une  des  villes  les  plus  belles  et  les  plus 
florissantes  de  l'Orient.  Elle  est  bâtie  au 
milieu  d’une  vallée  arrosée  par  le  Bar- 
rady  et  ses  branches  ; elle  est  fameuse 
par  l'abondance  de  ses  vergers  et  des 
fruits  exquis  qu’ils  produisent,  ce  qui  l’a 
fait  regarder  par  les  Arabes  comme  un 
de  leurs  quatre  paradis  terrestres.  Damas, 
avec  ses  vastes  faubourgs,  occupe  une 
grande  étendue  et  offre  une  population 
qui  s'élève  probablement  au-dessus  de 
480,000  innés,  dont  1 20,000  musulmans, 
30,000 chrétiens,  20,000  juifs, etc.  Ses  rues 
sont  bien  pavées  et  garnies  de  trottoirs 
de  chaque  côté  ; ses  maisons,  bâties  en 
terre  et  en  briques,  simples  à l'extérieur, 
mais  d’une  grande  magnificence  au-de- 
dans,  ont  presque  toutes  des  jets  d'eau  ou 
des  fontaines  dans  l'intérieur.  Malgré  sa 
haute  antiquité,  elle  n’offre  aucun  monu- 
ment ancien  remarquable.  Parmi  ses 
édilices  publics  dignes  de  lixer  l’attention, 
on  doit  citersurtout  la mosquée  principale* 
qui  est  l’ancienne  cathédrale  dédiée  à 
St- Jean  ; c'est  un  des  plus  beaux  temples 
que  les  premiers  chrétiens  aient  élevés  ; 
on  admire  surtout  ses  grandes  dimen- 
i sions,  son  beau  dôme  et  scs  minarets, 
j Les  grandes  réparations  faites  par  le  ca- 
> lifeVaiid  oui  fait  croire  qu’elle  a été  bâ- 
tie par  les  Arabes.  Viennent  ensuite  le 
bazar  destiné  à recevoir  les  caravanes; 
c’est  une  vaste  rotonde  h colonnes,  sur- 
montée d’une  élégante  coupole;  le  mi- 
lieu est  orné  et  rafraîchi  par  une  belle 
fontaine  ; le  senfi  ou  palais  du  pacha  ; le 
Khan  d 'Asad  pacha  et  celui  de  Soliman- 
pacha.  Les  Français  ont  fondé  à Damas 
des  établissements  d'instruction  qui  sont 
en  grande  prospérité;  celui  des  Laza- 
ristes fait  faire  simultanément  â de  jeu- 
nes garçons  des  études  françaises  et 
arabes;  celui  des  sœurs  de  Saint-Vincent 
de  Paul  compte  environ  4oo  jeunes  lilles, 
qui  étudient  également  le  français  et 
l'arabe.  A ce  dernier  établissement  est 
attaché  un  dispensaire  que  le  pacha  pro- 
tège particulièrement.  L'alliance  Israé- 
lite universelle  a institué  aussi  à Damas 
en  1867  une  école  destinée  à répandre 
l’instruction  d’après  les  méthodes  euro- 
éennes  parmi  les  enfants  Israélites  de 
y rie.  Le  programme  comporte  outre 
l’Hébreu  et  l’Arabe,  l’enseignement  de 
la  langue  française,  le  calcul  et  la  géo- 
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graphie  élémentaire  ainsi  que  quelques 
notions  d'histoire  générale.  Damas  se 
distingue  surtout  par  le  luxe  et  la  beauté 
de  ses  cafés,  dont  plusieurs  bâtis  sur 
pilotis  dans  la  rivière,  sont  une  curio- 
sité du  Levant;  un  art  ingénieux,  eu 
exhaussant  le  lit  du  Barrady  à quelques 
toises  en  amont,  a fait  les  frais  d'une  pe- 
tite cascade,  dont  le  bruit  et  la  fraiciteur 
procurent  pendant  la  chaleur  du  jour  des  j 
sensations  délicieuses  aux  consomma- 
teurs qui  se  reposent  sur  des  sièges  garnis 
de  riches  coussins.  Damas  est  le  rendez-  | 
vous  général  de  30  à 50,000  pèlerins  qui 
s’y  rassemblent  de  tous  les  points  de  | 
l’Europe  et  de  l’Asie  Ottomane,  et  même 
de  la  Perso  et  du  Turkcstan  pour  aller  i 
en  caravane  à la  Mecque.  Le  séjour  plus  t 
ou  moins  long  que  font  plusieurs  milliers  ' 
d’entre  eux,  a donné  un  grand  essor  à son 
commerce  et  l’a  rendue  une  des  villes  les 
plus  commerçantes  de  l’Asie.  Outre  cette 
grande  caravane  qui  part  II  la  fin  du  mois 
de  Ramadan,  il  y a trois  autres  caravanes 
qui  vont  trois  fois  par  an  il  Bagdad.  Si  la 
célèbre  fabrique  de  sabres  de  Damas  a jus- 
tement perdu  sa  renommée  depuis  que  Ta- 
rnerian  a transporté  en  Boukiiarieses  fa-  i 
bricans,  cette  ville  se  distingue  encore  par  j 
un  grand  nombre  d’autres  fabriques, 
parmi  lesquelles  on  doit  citer  surtout 
celles  d’ouvrages  en  nacre,  véritables 
chefs-d’œuvre  en  ce  genre.  Burckliardt 
regarde  Damas  comme  la  ville  de  l’Orient 
où  l’on  fait  le  plus  grand  commerce  de  li- 
vres manuscrits.  Les  environs  produisent 
abondamment  de  l'huile,  du  vin,  du  blé, 
du  mais,  des  fruits,  du  coton,  du  chanvre, 
de  la  soie,  etc.  Damas  est  le  chet-lieu  du  1 
grand  eyalet  de  Syrie,  la  résidence  d’un  , 
mollah  de  première  classe  et  du  patriar-  j 
che  grec  d’Antioche,  dont  relèvent  42 
archevêques  et  évêques  de  celte  commu- 
nion. 

En  traçant  un  rayon  de  1Î5  kilomètres  autour  de 
Damas  on  n’embrasse  que  des  villes  absolument 
désertes,  d’autres  peu  remarquables,  ou  bien  celles 
que  nous  avons  déjà  décrites.  C’est  ainsi  que  d'un 
côléon  trouve  : Saida,  Ttr,  Safed.Tadarieh  et  au- 
tres comprises  dans  le  rayon  d’Acre  et  décrites  aux 
pages  939  et  9 40;  vient  ensuite  Bostra,  petite  ville, 
capitale  du  liauran,  remarquable  par  les  antiquités 
qui  rappellent  son  importance  et  sa  splendeur, 
lorsque  embellie  et  fortifiée  par  Trajan  et  Alexan-  | 
dre  Sévère,  elle  était  la  métropole  de  la  province  j 
de  l’Arabie  romaine.  — Djehrach  {Cerasa},  ville  | 
entièrement  déserte,  mais  une  des  plus  remarqua- 
bles par  ses  restes  imposants  découverts  par  Seet-  j 
zen,  visités  par  MM.  Irby  et  M angles  en  1818,  et 
depuis  par  MM.  Desmazurcs  et  Champmartin  et 
d’autres  encore.  Les  monuments  de  cette  ville 
magnifique  appartiennent  h la  plus  belle  époque  | 
de  l'architecture  romaine.  Bâtie  sur  les  deux  côtés  I 


d’une  vallée,  traversée  par  une  rivière,  elle  paraft 
avoir  été  composée  de  deux  grandes  rues  qui  se 
croisaient  au  centre,  h angles  droits,  et  que  déco- 
rait un  double  rang  de  colonnes,  les  unes  d'ordre 
ionique  et  les  autres  d’ordre  corinthien.  Plus  de 
Î00  colonnes  sont  encore  debout,  mais  le  nombre 
de  celles  qui  sont  renversées  est  bien  plus  consi» 
dérable.  Le  pavé  est  encore  en  très-bon  état,  avec 
des  trottoirs  pour  les  promeneurs.  On  découvre 
aussi  sur  le  pavé  les  marques  des  roues  des  an- 
ciens chars.  Les  temples,  les  théâtres,  les  bains, 
les  tombeaux  et  les  restes  d’anciennes  murailles 
inspirent  l'admiration.  — Bauat-Amvun  (Philadel- 
phie), autre  ville  entièrement  abandonnée  depuis 
plusieurs  siècles  ; on  y voit  les  ruines  d'un  palais 
considérable,  un  amphithéûtre  magnifique,  vaste  et 
bien  conservé,  un  temple  avec  un  grand  nombre  de 
colonnes  encore  debout,  et  sur  le  sommet  «le  la 
colline  un  autre  temple  en  rotonde,  dont  les  eo- 
lonnes  sont  d’une  hauteur  extraordinaire.  On  a res- 
tauré près  de  celle  ville  le  château  de  Sali , an- 
cienne citadelle  gréco-romaine,  dans  le  but  d'as- 
surer la  sécurité  du  pays  et  de  mettre  désormais 
les  caravanes  et  les  vovngeurs.  qui  parcourent  ces 
régions,  à l’abri  lies  rançons  qui  leur  sont  souvent 
imposées  par  les  Bédouins.  Sait  est  bâtie  sur  une 
montagne  escarpée  et  isolée  au  milieu  d'autres 
élévations  qui  l'entourent  de  toutes  paris.  Les 
maisons  s'y  étagent  les  uues  au-dessus  des  autres 
sur  une  pente  tellement  rapide  que  le  toit  de 
chacune  d'elles  sert  de  terrasse  pour  celle  qui  se 
trouve  immédiatement  au-dessus.  Le  château  oc- 
cupe le  sommet  de  la  montagne  dans  une  posi- 
tion extrêmement  avantageuse;  il  est  considéré 
comme  imprenable. 

Dans  une  autre  direction  on  trouve  : Deir*i:l-Ka- 
MAn.  BAïnotiT,  Baalbkck.  Kanobin  et  Tkipoi  i déjà 
décrites  dans  le  rayon  de  » cite  dernière  ville  aux 
pages  938,  939  et  940  ; et  vers  le  nord  est  Il  eus 
( Etnesa ),  assez  grande  ville,  sur  l’Oronfe,  impor- 
tante par  les  produits  de  son  agriculture  assez 
florissante,  par  ceux  «le  ses  nombreuses  manufac- 
tures et  par  sa  population,  qui  parait  dépasser 
30,000  âmes  Malgré  sa  haute  antiquité  et  les  nom- 
breux édifices  qui  l'embellissaient  lorsqu’elle  était 
la  capitale  du  petit  royaume  de  son  nom,  Hcms 
n’offre  aucun  monument  assez  important  pour  être 
mentionné  dans  rot  Abrégé;  niais  hors  du  rayon,  vers 
l'est,  au  milieu  du  désert,  et  au  centre  d'une  oasis 
extrêmement  fertile  et  abondante  en  eaux  excel- 
lentes, s'élève  Palmyrk,  bâtie  par  Salomon  sous  le 
nom  de  Tadmor,  dénomination  par  laquelle  la  dési- 
gnent encore  ses  habitants  actuels.  Située  entre 
l'Euphrate  et  la  Méditerranée,  Palmyrc  devint  dès 
la  plus  haute  antiquité  l'entrepôt  principal  où  se 
rendaient  par  terre  les  marchandises  de  l'Orient  et 
de  l’Occident.  Ce  nchc  commeri'c  ne  tarda  pas  il 
en  faire  une  des  villes  les  plus  opulentes  de  l’Asie; 
mais  c’est  sous  les  règnes  brillants  d'Odénat  et  de 
la  célèbre  Zénobie  que  cette  ville  magnifique,  qui 
osa  se  croire  la  rivale  de  Borne,  parvint  h sa  plus 
grande  prospérité.  Prise  et  saccagée  par  Aurélien, 
restaurée  et  fortifiée  par  Justinien,  prise  et  reprise 
dans  les  différentes  guerres  qui  ont  désolé  cette  ré- 
gion, Palmvre  n’est  plus  qu'un  misérable  village 
habité  par  quelques  centaines  de  familles  arabes; 
mais  ses  vastes  et  imposâmes  ruines  sont  là  pour 
attester  son  ancienne  splendeur.  On  y admire  sur- 
tout: le  magnifique  temple  du  Soleil  converti  en  mos- 
auée;  il  est  environné  de  colonnes  colossales  et 
d’une  vaste  enceinte  cariée  formant  une  immense 
double  colonnade  intérieure;  les  quatre  énormes 
colonnet  de  granit  situées  en  obélisques  au  ceutre 
de  l’avenue  ; les  débris  de  cette  même  orent/p,  qui 
offrent  une  colonnade  de  1,85»»  mètres  de  longueur; 
les  restes  d'un  arc  de  triomphe  ; ceux  des  sépulcres, 
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espèces  de  tours  carrées  en  marbre  à plusieurs 
étages,  sans  ornement  dans  la  partie  extérieure, 
mais  couvertes  de  sculptures  et  embellies  de  co- 
lonnes à l'intérieur.  Ces  magnifiques  ruines,  infé- 
rieures seulement  b celles  de  Baalbcck  et  de  Thè— 


bes  sous  le  rapport  des  dimensions  des  matéiku\ 
employés  dans  leur  construction,  doivent  être  ran- 
gées parmi  les  plus  imposantes  que  l'antiquité  nous 
ail  léguées. 
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Position  astronomique.  Longitude 
orientale , entre  30“  (5’  et  57*  30’  Latitude 
entre  12°  22’  et  34*  7’. 

Dimensions.  Plus  grande  longueur. 
De  l’isthme  de  Suez  au  cap  Raz-el-Ghad, 
2,700  kilomètres.  Plus  grande  largeur. 
Du  détroit  de  Bab-el-Mandeb  à l'Eu- 
phrate, 2,240  kilomètres.  Superficie. 
2,850,000  kilomètres  carrés. 

Confins.  — Au  nord,  la  partie  de 
l'isthme  de  Suez  qui  dépend  du  vice-roi 
d'Egypte  et  l'Asie  Ottomane.  A l'est,  le 
golfe  Persique  elle  golfe  d'Oman.  Au  sud, 
ce  dernier  golfe  et  l’Océan-Indien.  A 
l’ouest,  la  mer  Rouge. 

La  mer  Rouge  ou  golfe  Arabique  ne 
reçoit  aucun  fleuve  ; le  littoral  est  eu  ef- 
fet dénué  de  végétation;  il  faut  s’avancer 
dans  l'intérieur  des  terres  pour  trouver 
des  vallées  arrosées  et  propres  à la  cul- 
ture ou  à l’élevage  des  bestiaux.  Les  eaux 
de  la  mer  Rouge  sont  plus  basses  que 
celles  de  la  Méditerranée  dont  elle  est 
séparée  par  l'isthme  de  Suez,  clic  est 
lougucdc  2,000  kilomètres,  et  large  de  200 
à 250.  Les  côtes,  du  côté  de  l'Arabie 
comme  du  côté  de  l’Afrique  sont  bordées 
de  bancs  de  récifs  qui  laissent  entre 
eux  et  la  terre  un  chenal  que  pratiquent 
les  petits  bâtiments  arabes  ; les  gros  na- 
vires Européens  suivent  le  canal  du  mi- 
lieu qui  conserve  l oo  kilomètres  de  lar- 
geur. Les  vents  qui  régnent  dans  l’Arabie 
soufflent  périodiquement  tantôt  du  nord- 
ouest,  tantôt  du  sud-est;  ils  sont  très-utiles 
à la  navigation;  les  anciens  les  avaientob- 
servés  et  s'en  servaient.  Ce  sont  les  Mous- 
sons. Ces  vents  ont  une  grande  influence 
sur  les  marées,  dont  ils  augmentent  ou  di- 
minuent la  hauteur.  Dans  les  mois  de  juin 
et  de  juillet,  la  mer  Rouge  au  nord  est 
presque  à sec.  Elle  communique  au  sud 
avec  le  golfe  d’Aden  et  l'Océan-Indien  par 
1 edétroit  de  Bab-el-Mandeb  (Porte  de  mal- 
heur, détroit  des  naufrages),  ditticile  à 
cause  des  lies  nombreuses  qui  l’embarras- 
sent, parmi  lesquelles  se  trouve  Pertm  qui 
appartient  aux  Anglais.  Les  Anglais  ont 
encore  sur  les  côtes  de  l'Arabie,  dans  la 
mer  Rouge  nie  Camaran,  entre  les  deux 
archipels  de  Favsan  et  de  llanish. 


Le  golfe  Persique  a 800  kilom.  de  long 
sur  100  de  large;  il  est  trés-tourmenlé 
par  les  vents,  surlout  dans  les  mois  de 
juin  et  de  juillet.  Il  communique  avec 
l'Océan-Indien  par  le  détroit  d’Ormouz. 
On  y rencontre  près  des  côtes  ara- 
biques, un  assez  grand  nombre  d’iles 
donlles  principales  sont;  Bou-Alli,  Tir- 
hout,  Bahram  et  Warden. 

Depuis  quelques  années  l'Arabie  est 
enfin  mieux  comme.  Un  anglais,  William 
Gifford  Palgrave  a voyagé  une  année,  de 
1862  à 1863,  dans  la  partie  centrale.  La 
gloire  de  ce  voyage,  nous  pouvons  en 
quelque  sorte  la  revendiquer;  c’est  eu 
effet  une  expédition  française,  accomplie 
non  pas,  aux  frais  de  l’état,  mais  avec 
les  fonds  généreusement  fournis  par  la 
munificence  privée  de  l'empereur  Napo- 
léon III.  M.  Palgrave,  a dédié  son  livre  à la 
mémoire  de  Carstcn  Niebuhr  qui  pour  la 
première  fois  a ouvert  l'Arabie  à l'Europe; 
il  a donc  été  l'émule  de  ce  grand  voya- 
geur, et  aussi  l'émule  de  Burchkardt,  de 
Burton  et  du  Finnois  Wallin.  Il  a voyagé 
comme  eux  sous  les  dehors  d'un  arabe  ; 
il  se  faisait  passer  pour  médecin.  Dès 
lors,  comme  le  regrette  M.  Vivien  de  St- 
Martin,  il  ne  pouvait  avoir  avec  lui  les 
instruments  physiques  ou  astronomiques 
qui  lui  eussent  permis  de  faire  des  obser- 
vations scientifiques.  Mais  il  s’est  appro- 
ché plus  librement  des  Arabes,  ils  les 
a mieux  vus,  les  a mieux  étudiés;  et  les 
inconvénients  du  déguisement  ont  été 
compensés  pardes  avantages  réels.  Parti 
de  Gaza  sur  la  côte  Syrienne,  M.  Pal- 
grave est  arrivé  à El-Khatif  sur  le  golfe 
Persique.  Dans  notre  description  nous 
le  laisserons  le  plus  souvent  parler  lui- 
mêrae. 

il  s’est  proposé  d'acquérir  une  con- 
naissance exacte  et  complète  de  la  Pé- 
ninsule Arabe.  « Nous  en  connaissons 
déjà  en  grande  partie  les  côtes;  plusieurs 
de  ces  provinces  maritimes  ont  été  sinon 
complètement,  du  moins  assez  bien  ex- 
plorées; le  ïèmen  et  le  liedjaz,  la  Mecque 
et  Médine  ne  sont  plus  des  mystères  poui 
nous,  et  nous  ne  sommes  pas  non  plus 
sans  informations  sur  le  iladramaoul  et 
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l'Oman.  Mais  do  l'intérieur  de  la  vaste 
presqu’île,  de  ses  plaines  et  de  ses  mon- 
tagnes, de  ses  tribus  et  de  ses  villes,  de 
ses  gouvernements  et  de  scs  institutions, 
de  ses  habitants,  de  leurs  usages,  de 
leurs  costumes  et  de  leur  condition  so- 
ciale, de  leur  degré  d'avancement  dans 
la  civilisation  ou  de  leur  acculemenl 
dans  la  barbarie,  sur  tout  cela,  jusqu’il 
présent,  que  savons-nous,  si  ce  n'est  par 
des  rapports  nécessairement  incomplets 
et  sans  précision  ? 11  est  temps  de  remplir 
ce  vide  dans  la  carte  de  l'Asie.... 

« Une  vaste  étendue  de  déserts,  où 
nomadisent  quelques  tribus  de  Bédouins, 
un  petit  nombre  de  montagnes  rocheuses 
et  nues,  des  tentes  noires,  des  plaines  de 
sable,  et  rit  et  là,  pour  compléter  la  scène, 
un  palmier  ou  un  chameau  : telle  est 
l’idée  que  l’on  se  forme  très-communé- 
ment de  l'Arabie  d’après  les  narrations 
des  voyageurs,  cl  que  confirme,  ou  plutôt 
que  ligure  le  tracé  de  la  plupart  des 
cartes.  Cette  idée,  cependant,  est  loin 
d’étre  exacte  pour  une  très-grande  partie 
de  la  péninsule.  Le  désert  en  occupe 
bien  en  effet  une  certaine  portion,  et  cette 
portion  est  précisément  celle  que  la  plu- 
part des  voyageurs  européens  ont  à peu 
près  exclusivement  connue,  je  veux  dire, 
la  bordure  extérieure.  Il  y a bien  aussi 
dans  le  centre  mémo  quelques  échappées 
du  désert,  les  tiéfoud  par  exemple,  et  le 
cercle  de  sables  arides,  qui  enveloppe  les 
provinces  du  centre  qu'il  sépare  des  pro- 
vinces littorales,  prend  vers  le  sud  une 
largeurctune  prolondcurextraordinaires, 
empiétant  ainsi  considérablement  sur 
l’intérieur;  mais  ce  sont  là  des  excep- 
tions plutôt  que  la  règle.  » 

« Le  type  général  de  l’Arabie  est  celui 
d’un  plateau  central  entouré  d'un  cercle 
de  déserts,  sablonneux  dans  le  sud, 
l’ouest  et  l’est,  pierreux  dans  le  nord.  Ce 
cercle  intérieur  est  à son  tour  bordé 
d'une  ligne  de  montagnes,  busses  et 
stériles  pour  la  plupart,  mais  qui  attei- 
gnent dans  le  Yémen  et  l'Ornàn,  une  hau- 
teur et  une  largeur  considérables  en 
! même  temps  qu'un  haut  degré  de  fertilité  ; 
•‘puis  enlin,  après  ces  montagnes,  une 
bande  étroite  de  littoral  aboutit  à la  mer. 
La  superlicie  du  plateau  centrales!  un  peu 
moins  que  la  moitié  de  la  péninsule  en- 
tière. Si  l’on  ajoute  à ces  hauts  plateaux  du 
centre,  c'est-à-dire  au  Nedjed  en  prenant 
le  mot  dans  son  acception  la  plus  large, 
le  Djôf,  le  Tâyif,  le  Djebel  Acôr,  le  Yémen, 
l’Omân,  et  le  Haça,  en  un  mot  toutes  les 
parties  fertiles  appartenant  aux  cercles 


extérieurs,  nous  voyons  que  les  deux 
tiers  de  l’Arabie  environ  se  composent  de 
terrains  cultivés,  ou  tout  au  moinscultiva- 
blcs,  et  que  le  désert  proprement  dit,  le 
désert  absolument  stérile  et  inhabitable, 
formel’aulrc  tiers,  principalement  au  sud. 
Dans  la  plupart  des  autres  directions,  les 
vastes  espaces  blancs  que  présentent  les 
caries  indiquent  aussi  souvent  l'absence 
d’informations  que  la  non-habitation.  » 1 
Encore  faut-il  distinguer  dans  le  désert, 
comme  le  fait  l’auteur,  les  parties  qui  ne 
sauraient  rien  produire  et  qui  sont  incul- 
tivables, et  les  parties  qui  ne  produisent 
rien  parce  qu’elles  ne  sont  pas  cultivées, 
mais  qui  pourraient  l’étre.  Même  le  désert 
du  sud,  le  Dahna  comme  les  Arabes  le 
nomment,  désert  de  [eu.  rempli  des  plus 
terribles  légendes,  qui  a ses  abimes 
comme  la  mer,  ((ne  l’homme  ose  à peine 
affronter,  daus  lequel  les  chameaux  en- 
trent jusqu’à  mi-jambes,  est  cependant 
çà  et  là  couverts  d’oasis  qu'habitent  des 
noirs  évidemment  originaires  d’Afrique. 
Ces  sables  redoutables  se  rencontrent 
de  place  en  place  à l’est,  à l’ouest  et  au 
nord,  au  milieu  même  du  désert  pierreux 
et  les  arabes  les  appellent  encore] Sefoud. 

C’est  ainsi,  comme  le  remarque  M.  Vi- 
vien de  S.  Martin,  qu’enveloppée  par  cette 
large  ceinture  de  déserts  plus  ou  moins 
praticables  qui  l’isolent  des  provinces 
maritimes,  la  région  centrale  est  par  ex- 
cellence la  partie  habitée  et  salubre  de  la 
péninsule.  « Le  plateau  tout  entier,  ajoute 
M.  Palgrave,  est  coupé  d’une  inlinité  de 
vallées,  les  unes  larges,  les  autres  étroites; 
les  unes  longues  et  sinueuses,  les  autres 
de  peu  d’étendue  ; presque  toutes  encais- 
sées entre  des  bords  escarpés,  comme  si 
la  main  de  l’homme  les  eût  taillées  dans 
la  montagne  calcaire.  C'est  dauscesinnom- 
brablcs  enfoncements  qui  se  concentre  la 
fertilité  du  Nedjed  ctsa  population  : forêts 
de  dattiers,  jardins,  et  maisons,  cultures 
et  villages,  perdus  dans  les  profondeurs 
et  dérobés  à la  vue  de  celui  qui  voyage 
sur  la  plaine  sèche  d'en  haut,  j'allais 
presque  dire  les  dettes  tant  elles  m'ont 
rappelé  celles  des  environs  d'Yarmouth, 
jusqu’à  ce  que  tout  à coup  on  se  trouve 
au  milieu  de  la  masse  de  verdure  qui 
couvre  les  parties  basses;  on  croirait  que 
deux  pays  et  deux  climats  se  touchent 
ici  sans  se  confondre.  Le  sol  des  vallées 
est  léger;  c’est  un  mélange  de  marne,  de 
sable  et  de  cailloux  roulés  que  les  eaux 
ont  entraînés  en  sc  précipitant  des  hau- 
teurs  » 

Voilà  donc  une  nouvelle  Arabie,  el  l’on 
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conçoit  que  la  société  de  géographie  de 
Londres  ait  accueilli  avec  le  plus  grand 
intérêt  la  première  lecturede  M.  Palgrave, 
qui  a été  pour  elle  une  véritable  révéla- 
tion. 

Montagnes.  L'anti-Liban  et  les  Col- 
tines db  Svrie  se  prolonge  en  Arabie  le 
long  des  côtes,  et  se  rejoignent  au  sud,  en 
formant  de  la  péninsule  arabique  un 
plateau  qui  dominela  merde  toutes  parts. 

L’A.NTi-LiBAftjette  dans  une.  petite  pénin- 
sule, entre  les  Golfes  de  Sue j et  d'Akaba/i 
des  ramifications  qui  rejoignent  même 
dans  l'isthme  de  Suez  le  prolongement  du 
Liban.  La  principale  est  le  Üjebcl-Mousa 
que  domine  au  sud  le  mont  Sinaï.  — La 
mer  Rouge  ensuite  bordée  par  les  monts 
Karrah , K adoua,  Sobh,  ISeni-Seid;  le 
point  culminant  est,  près  de  la  Mecque, 
Arifat  ou  Schahak,  vénéré  par  tous  les 
musulmans.  — Du  détroit  de  Bab-el- 
Maudeb  au  détroit  d'Ormouz  s’étendent 
les  monts  Dschehaller,  Honther,  Stuneil , 
Aklar , et  Woteïd.  — Le  golfe  Persique 
est  bordé  de  collines  de  peu  d’élévation. 

Le  plateau  intérieur  a une  hauteur 
constante  qui  n’a  pu  être  déterminée  par 
M.  Palgrave,  faute  d'instruments;  il  est 
sillonné  de  collines  dont  la  direction 
change  si  souvent  qu'on  peut  dire  qu’elles 
se  mêlent  et  s’entremêlent.  Par  suite, 
les  vallées  qu’elles  forment  ne  sont  point 
étendues,  pas  plus  que  les  cours  d’eau 
qui  s’y  forment  dans  la  saison  des  pluies 
et  qui  se  perdent  promptement  dans  les 
hauteurs  qui  les  croisent  et  qui  les  arrê- 
tent. Une  seule  vallée  remarquable  par 
sa  longueur, s’ouvre  à travers  l’intérieur, 
et  s'étend  de  la  mer  Rouge  à l'Euphrate. 
A l’entrée  du  Nedjed  et  dominant  celte 
vallée,  comme  le  rapporte  le  docteur 
Wctzstein  (Consul  de  Prusse  à Damas]  sur 
les  renseignements  fournis  par  le  Cheikh 
Hamed  natif  du  pays  de  Kacim  dans  le 
Nedjed,  s’élève  le  mont  Abdn.  La  vallée 
le  coupe  en  deux  parties;  la  première  au 
nord,  qui  se  compose  d'une  pierre  noirâ- 
tre ( de  nature  volcanique  ),  est  appelée 
Abdn  et  Assouâd  (l'Abâu  noir);  la  seconde 
est  formée  comme  le  mont  Ohod,  près  de 
Médine,  d'une  pierre  rouge  (du  porphyre 
ou  du  granit),  et  on  la  nomme  Abdn  el 
Altmar  (l’Abân  rouge).  Les  deux  parties 
ont  ensemble,  du  nord  au  sud,  deux 
petites  journées  de  longueur.  Ces  monta- 
gnes sont  élevées  et  difficiles  à gravir. 
Dans  le  reste  de  la  vallée,  jusqu'à  Soüh 
et  Sioukh  sur  l'Euphrate,  on  ne  trouve 
aucune  montagne  que  l’on  puisse  compa- 
rer à celles  là. 


Fleuves.  Peu  de  contrées  sur  le  globe 
sont  aussi  privées  d'eau  que  l'Arabie.  Elle 
n’a  aucun  fleuve  considérable,  à l'excep- 
tion du  Meïdah  et  du  Chabb,  qui  des- 
cendent du  plateau  de  l’Ycmen  pour  su 
rendre  dans  la  mer  des  Indes  ; ce  sont  les 
seuls  fleuves  connus  qui  paraissent  avoir 
un  cours  permanent;  tous  les  autres  cou- 
rants de  cette  vaste  contrée  ne  sontà  pro- 
prement parler  que  des  torrents  nommés 
ouadi , ou  vallons,  lis  descendent  des 
montagnesetse  dessèchent  quelque  temps 
après  la  saison  des  pluies,  avant  d'arriver 
à la  mer.  L’Euphrate  ne  saurait  être  re- 
gardé comme  un  fleuve  appartenant  à 
l'Arabie,  parce  que  les  tribus  nomades 
qui  errent  sur  ses  bords  peuvent  être  rat- 
tachées à cette  contrée,  ou  coin  prises  dans 
l'Asie  Ottomane,  selon  qu’elles  sont  vas- 
sales de  l’empire  Ottoman,  ou  qu'elles 
parviennent  à recouvrer  leur  indépen- 
dance. L’AFTAN,  OU  la  RIVIÈRE  DE  LAUSA, 
qui  joue  un  si  grand  rôle  sur  nos  cartes, 
a été  reconnue  par  M.  le  capitaine  Sadlier 
en  1819  comme  un  torrent  qui  se  dessè- 
che en  été. 

Voilà  ce  que  nous  pouvions  encore 
écrire  en  4846,  mais  depuis  on  a reconnu 
dans  l'IIedjaz,  au  sud-est  de  Tayif,  le  lac 
Varada,  qui  reçoit  quelques  cours  d’eau, 
et  au  nord-est  de  ce  lac,  au  délà  du  désert, 
à l'entrée  du  Nedjed,  un  autre  lac,  le 
Salomi!,  qui  reçoit  au  sud  une  rivière 
considérable,  le  Sayl,  qui  n'est  pas  encore 
complètement  connue,  mais  qui  certaine- 
ment recueille  les  eaux  du  versant  méri- 
dional des  hauteurs  de  l’Uadramaout. 

Quant  au  plateau  intérieur.  M.  Palgrave 
assure  qu'il  ne  possède  pas  uu  seul  cours 
d’eau.  « La  raison  de  ce  manque  d'eaux 
courantes,  dit-il,  est  évidente.  Les  mon- 
tagnes sont  les  réservoirs  d'un  pays,  et 
il  n’y  a là  que  de  hautes  plaines.  Toutes 
les  fois  que  la  pluie  y tombe,  et  les  pluies 
sont  souvent  très-fortes,  notamment  en 
hiver  et  au  commencement  du  printemps, 
elle  e6t  presque  aussitôt  absorbée  dans 
les  crevasses  d’un  terrain  craquelé  ou 
dans  le  sol  sablonneux  des  vallées,  et  les 
eaux  se  rassemblent  ainsi  sous  terre  au 
lieu  de  rester  à la  surface.  C’est  seulement 
vers  les  côtes,  là  où  le  plateau  s'abaisse 
graduellement  que  l’on  voit  sourdre  des 
sources  alimentées  par  les  eaux  souter- 
raines. » Les  Arabes  du  plateau  creusent 
des  puits  et  atteignent  ces  eaux,  dont  le 
cours  souterrain  est  connue  marqué  par 
les  puits  qui  se  succèdent  souveut  sur  une 
ligne  très-étendue.  En  hiver  et  au  prin- 
temps les  pluies,  tant  qu'elles  ne  sont  pas 
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absorbées  par  le  sol,  forment  quelques 
courants  dans  oes  vallées  dont  nous  par- 
lions tout  à l’heure  à propos  des  monta- 
gnes. 

Un  de  ces  courants  est  même  très-con- 
sidérable. M.  Palgrave  ne  le  signale  pas, 
il  a cependant  traversé  son  lit,  mais  en 
septembre,  dans  la  saison  sèche,  près  de 
la  ville  de  Zoulfa.  « Nous  avions  alors  à 
nos  pieds,  dit-il,  la  grande  vallée  qui 
forme  la  principale  ligne  de  communica- 
tion entre  le  Nedjed  et  le  nord,  car  elle 
s'étend  jusqu'au  Tigre  et  ù Bagdad.  L’eau 
avait  laissé  dans  toutes  les  vallées  des 
traces  évidentes.  Les  puits  étaient  telle- 
ment pleins,  même  h cette  époque  de 
l'année  où  la  sécheresse  est  la  plus 
grande,  que  l'eau  qui  s’en  épanchait  par 
dessus  les  bords  suffisait  pour  remplir  un 
large  réservoir,  d'où  s'échappaient  de 
tous  côtés  des  ruisseaux  qu'on  aurait  pu 
prendre  pour  des  courants  naturels.  » 

Cette  vallée,  que  suivent  les  caravanes 
en  été,  est  en  hiver  et  au  printemps  un 
vrai  fleuve,  c'est  le  Rouma  ou  Roumen. 
Le  docteur  AVetzstein  en  a décrit  le  cours, 
toujours  d'après  les  données  du  Cheikh 
Hamed.  « l.e  Ouâdi-Roumen  se  nomme 
à son  origine  Ouâdi-llamd  : sa  source 
est  au  nord  des  monts  Radouâ , à une 
petite  journée  à l'est  de  la  mer  de 
Djeddah  (mer  rouge;  vers  le  ST  de  lati- 
tude nord;.  Dès  qu'il  est  sorti  de  la  mon- 
tagne, où  d’autres  Ouâdis  se  réunissent 
à lui,  il  prend  le  nom  de  Ouddi-Nedj, 
pareequ’il  se  dirige  vers  le  Nedjed  et 
qu’il  le  traverse.  Son  cours  est  d’abord 
au  sud-est  vers  Médine,  puis  il  tourne  au 
nord-est  vers  Souédira,  puits  situé  près 
de  son  lit  et  de  lé  vers  Hanâkiâ,  d'où  il 
prend  son  cours  à l'est  vers  le  montAbûn. 
Jusque-lit  il  reçoit  tous  les  torrents  d’hi- 
ver du  Iledjaz,  notamment  les  Ouâdis  du 
mont  Radouà  et  les  deux  Ouâdis  du 
haïra  (ou  montagne)  de  Médine,  ainsique 
tous  les  Ouâdisqui  viennent  dos  haïra  de 
Tehoük  et  de  Témd  au  nord,  parmi  les- 
quels les  deux  plus  grands  sont  le  Ouâdi- 
liliokh  qui  descend  de  Tuboûk.  et  le  Ouddi 
en-Nûr,  qui  vient  du  Tèmft.  D'autres  des- 
cendent du  harra  de  Kheibar.  Un  Ouâdi 
d’une  grande  étendue  a sa  source  au  nord 
de  la  sialion  d’Argâ,  et  son  confluent  près 
de  Hanâkia  ; la  route  de  Ilanâkia  à la  ville 
de  Kafâr  suit  ce  Ouddi  d'Argâ.  11  y en  a 
encore  beaucoup  d’autres  entre  celui-ci 
et  le  mont  Abâu  ; le  plus  grand  de  tous 
est  le  Ouddi-Hdghir,  qui  suit  la  route  de 
la  caravane  dus  pèlerins  de  la  Perse 
entre  llâil  et  la  Mecque.  C’est  par  la 


vallée  d’Abân,  qui  forme  la  limite  du 
Hedjaz,  que  le  Ouâdi-Nedj  entre  dans  le 
Nedjed,  ou  il  coule  dans  une  direction 
orientale  vers  la  ville  d'Oneza  (les  habi- 
tants prononcent  el-Anêza).  Près  de  celte 
ville  où  le  confluent  de  plusieurs  vallées 
forme  une  ligne  dépressive,  le  Ouâdi-Nedj 
prend  une  direction  nord-est,  et  à cause 
de  sa  largeur  et  de  sa  profondeur,  il  y 
reçoit  le  nom  de  Bdtin,  qu'il  conserve 
jusqu’à  la  fin  de  son  cours,  bien  qu’on 
puisse  lui  donner  encore  et  qu'on  lui 
donne  parfois  son  premier  nom  de  Ouâdi- 
Roumen.  Au  nord  d'Onêza,  il  forme 
la  limite  orientale  du  Kacim , puis  il 
passe  devent  la  localité  de  Zoulfa  (où  l'a 
traversé  M.  Palgrave',  qui  est  tout  près 
de  son  bord  occidental,1  et  il  forme  plus 
loin  la  limite  entre  le  pays  des  Anêza  et 
le  Nedjed  (Anczat-Nedj),  laissant  d'un 
côté  les  tribus  de  Soukoùr  et  de  Souêli- 
mât,  et  de  l’autre  les  Arabes  el-Aouâdji 
et  les  lbn  Miglâd.  Le  Ouâdi  traverse 
ensuite  le  Dalina  (ou  désert  sablonneux) 
des  tribus  de  Dafir,  qui  n’appartiennent 
plus  à la  race  des  Anêza,  et  qui  sont  si 
nombreuses  que  sur  une  route  de  douze 
lieux  on  trouve  partout  des  campements. 
Le  Ouddi  entre  ensuite  dans  le  pays  de 
Mountcfik,  et  il  débouche  dans  l’Euphrate 
près  de  Soûk-cs-Sioûkh,  résidence  d'ibn- 
Sadoftn.  En  été  il  n'a  pas  d’eau;  mais 
en  hiver  l’eau  y est  fréquemment  assez 
haute  pour  qu’on  ne  puisse  pas  la  tra- 
verser. » 

Voilàccrtes  une  grande  découverte:  Un 
grand  fleure  dans  l’Arabie,  temporaire 
il  est  vrai,  mais  qui  la  traverse  presqu’en- 
tièrement  de  l’ouest  à l’est,  qui  pendant 
plusieurs  mois  roule  un  gros  volume 
d'eau,  alimente  en  même  temps  pour  le 
reste  de  l’année  loscouchcs  d’eaux  souter- 
raines, et  prépare  pour  les  puits  des 
sources  inépuisables.  Le  même  phéno- 
mène a été  signalé  dans  le  Sahara  près 
de  notre  Algérie  par  Bouderba  et  par  le 
jeune  voyageur  français  Henri  Duveyrier. 
Maintenant  ce  grand  fleuve  a-t-il  été 
autrefois  permanent,  alors  que  les  monta- 
gnes d’où  il  sort  étaient  bien  boisées, 
c’est  un  problème  pour  le  moment  inso- 
luble. {') 

Climat  et  Productions.  Le  climat 
est  le  plus  sec  du  globe  ; on  distingue 
deux  saisons  : la  saison  sèche  qui  dans 
le  centre  et  sur  quelques  points  du  litto- 
ral de  la  mer  Rouge  dure  toute  l’année  ; 

(')  Nous  avons  eu  < onsiammeni  sous  les  yeux  non- 
seulement  l'ouvrage  même  de  M.  Palgrave,  mais  L’anné* 
géographique  de  M.  Vivilrt  de  Saint-Martin. 
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la  saison  des  pluies  qui  dure  générale- 
ment à l'ouest  de  la  mi-juin  & la  fiu  de 
septembre,  et  à l'est  de  novembre  à la 
mi-février.  Dans  les  déserts  il  ne  pleut 
qu'en  décembre  et  en  janvier.  Les  cha- 
leurs de  l’été  sont  excessives,  excepté 
dans  les  montagnes.  Sur  le  plateau  cen- 
tral l'hiver  est  quelquefois  assez  rigou- 
reux. Le  Simoun , ce  vent  brûlant  du 
désert,  s'élève  de  l’intérieur  et  souffle 
vers  toutes  les  côtes. 

Les  montagnes  renferment  du  por- 
phyre, du  basalte,  des  marbres,  de  l'al- 
bâtre et  quelques  pierres  précieuses;  on 
trouve  dans  les  plaines  du  gypse,  du 
salpêtre,  du  natron,  du  sel  gemme,  du 
soufre  et  de  l’asphalte  ; sur  quelques 
points  se  rencontrent  des  mines  d'argent, 
de  cuivre,  de  plomb  et  de  fer.  — Le  sol 
est  aride  et  dépouillé  excepté  dans 
l’Yemen  et  dans  l'Iladramaout,  VArabia 
felix  des  anciens,  où  la  végétation  est 
riche  et  variée.  Le  dattier  vient  partout, 
mais  ce  n’est  que  dans  les  parties  fertiles 
que  poussent  le  Caféier  (aborigène),  la 
canne  à sucre,  le  cotonnier,  l’indigotier, 
le  tabac,  le  pavot  ù opium,  le  bananier, 
le  cocotier,  l’arbuste  à manne,  le  grena- 
dier, le  figuier,  l’olivier,  l’oranger,  l'abri- 
cotier, l’aloès,  le  bois  de  sandal,  etc,  et 
les  arbres  qui  donnent  les  parfums  les 
plus  précieux  : le  heaume,  la  myrrhe, 
i’encens,  le  benjoin.  Lescéréales,  froment, 
maïs  et  orge,  ne  peuvent  être  cultivées 
qu’au  moyen  d’irrigations.  — Les  ani- 
maux utiles  sont  : le  cheval , le  chameau 
à une  bosse  (on  distingue  le  Raguahil, 
coureur  dromadaire  et  le  luidijin, 

porteur  de  fardeau),  le  bœuf,  le  mouton, 
la  chèvre.  Les  animaux  sauvages  sont  : 
la  panthère,  le  chacal,  l’hyène,  le  san- 
glier, le  loup,  le  renard,  l’antilope  et 
l’autruche.  Les  sauterelles  s’abattent  par 
nuées  sur  des  contrées  qu'elles  dévastent. 

Population.  Dans  la  description  phy- 
sique de  l'Arabie,  nous  avons  fait  remar- 
quer trois  zones  concentriques  : les  côtes 
fertiles  à la  circonférence,  le  désert  et  au 
milieu  un  plateau  cultivé.  La  population 
est  nomade  dans  le  désert;  c’est  là  qu’on 
rencontre  les  Bédouins;  dans  les  Odsis 
du  sud  il  y a quelques  noirs  venus  sans 
doute  d'Afrique.  La  population  est  séden- 
taire sur  le  plateau  intérieur  et  sur  les 
côtes , et  elle  est  agricole;  elle  est  plus 
particulièrement  industrielle  surlescdtes. 
Elle  est  alors  mêlée  de  Juifs,  de  Banians 
de  l’Inde,  d’Africiins,  d’Abyssins  et  de 
Turks.  Ces  étrangers  ne  forment  toute- 
fois qu’un  huitième  de  la  population,  que 


l’on  évalue  de  1 2 à 1 4 millions  d’habitants. 
La  langue  est  l’arabe  vulgaire  dérivé  de 
l'arabe  littéraire. 

Religion.  L'Islamisme,  qui  a pris  nais- 
sance dans  cette  contrée,  est  la  religion 
professée  par  la  grande  majorité  de  ses 
habitants,  quoique  partagée  en  plusieurs 
sectes  Les  Ze'ites,  sont  assez  nombreux 
dans  l’Yemcn,  les  Abbadites,  dans  l'O- 
man ; les  Chiites,  sur  la  côte  du  golfe 
Persique  et  les  Messeckltilitcs  dans  l’Hed- 
jaz.  Les  Wahhabites  , secte  nouvelle 
dont  nous  avons  indiqué  les  doctrines  à 
la  page  132,  après  s’être  répandus  sur 
presque  toute  la  péninsule,  sont  aujour- 
d’hui renfermés  dans  le  pays  où  ils  prirent 
naissance;  on  en  trouve  cependant  encore 
parmi  quelques  tribus  nomades.  La  Reli- 
gion de  Moïse  est  professée  par  un  nom- 
bre assez  considérable  de  Juifs,  dont  les 
Rechabites  sont  les  plus  remarquables  par 
leur  antiquité  et  par  l’indépendance  qu’ils 
ont  su  conserver. 

Gouvernement.  La  partie  soumise 
aux  Turks  relève  de  Constantinople  et  elle 
est  gouvernée  comme  les  autres  parties 
de  l'empire,  et  divisée  en  Eyalets.  En 
dehors  de  l’Arabie  Turque,  nous  trouvons 
toutes  les  formes  d’un  gouvernement 
modéré,  comme  dans  l’imanat  de  Mascate 
et  dans  le  grand-Chérifal  de  la  Mecque. 
Plusieurs  des  innombrables  tribus  noma- 
des présentent  même  les  formes  d’uu 
gouvernement  tout-â-fait  patriarcal,  et 
quelques-unes  sont  de  véritables  républi- 
ques, tantôt  démocratiques,  tantôt  aristo- 
cratiques. Nulle  part  le  despotisme  ne  pèse 
sur  les  habitants  de  cette  contrée.  L'empire 
des  Wahhabites  offrait  naguère  un  singu- 
lier mélange  de  théocratie,  de  monar- 
chie, d’aristocratie  et  de  démocratie. 

Industrie.  La  race  Arabe  n’a  réelle- 
ment pratiqué  les  arts  et  l’industrie  que 
dans  les  pays  conquis.  Dans  la  péninsule 
même,  les  Bédouins  se  bornentau  travail 
du  fer,  du  cuir  de  sellerie,  et  au  tissage 
des  poils  de  cheval  et  de  chameau.  Les 
Arabes  des  villes  font  des  étoffes  de  laine, 
de  poil  de  chameau  et  de  chèvre,  des 
ustensiles  de  fer,  de  cuivre  et  d'étain. 
Depuisquaranleaus  les  Banians  de  l’Inde 
ont  fondé  en  Arabie  des  manufactures  de 
coton.  On  construit  des  navires  dans  les 
ports  ; et  les  chantiers  de  Mascate  sont 
les  plus  renommés. 

Commerce.  Quoique  le  commerce  de 
l’Arabie  ait  beaucoup  diminué  en  compa- 
raison de  ce  qu’il  était  avant  la  découverte 
du  Cap  de  Bonne-Espérance,  il  est  encore 
assez  considérable  grâce  aux  caravanes 
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qui  se  rendent  !i  la  Mecque.  I.es  ports  de 
Yambo,de  Djeddah, de  Kamfidia,  de  Moka, 
d'Aden,àn  Mascate,  d'El-Katif  et  de  Gran 
sont  les  places  les  plus  considérables. 
On  peut  dire  que  presque  tous  les  objets 
d'habillement  sont  tournis  par  l'Inde,  ceux 
de  luxe  par  l’Europe,  et  les  armes  par  la 
Perse  et  par  l’Asie  Ottomane,  Les  prin- 
cipaux Aimct.ES  EXPORTÉS  sont  : le  café, 
qui  est  le  plus  important  de  tous;  vien- 
nent ensuite  les  perles,  les  dattes  sèches, 
les  peaux,  les  chevaux,  les  feuilles  de 
séné,  l'indigo,  la  gomme,  en  outre  une 
grande  quantité  de  benjoin,  d’encens  et 
de  myrrhe  qui  viennent  de  l'Afrique, 
quoique  dans  le  commerce  ces  articles 
passentpour  des  produitsde  la  péninsule. 
Les  principaux  articles  d'importatio* 
sont,  outre  les  trois  que  nous  venons  de 
nommer,  les  étoffes,  le  sucre  et  autres 
productions  de  l’Inde,  acier,  fer,  canons, 
plomb,  étain,  cochenille,  toile,  perles 
fausses,  armes  blanches  et  il  feu,  et  une 
foule  d'objets  provenant  des  fabriques 
et  des  manufactures  de  l’Europe. 

Les  principaux  ports  sont  : Mascate, 
Moka,  et  Djeddah  qui  est  le  port  de  la 
Mecque.  Aden  appartient  aux  Anglais 
Les  deux  grands  entrepôts  pour  les  pro- 
duits, qui  viennent  de  l'intérieur  ou  qui 
y vont,  sont  ; La  Mecque  et  Beït-el- 
Fakah. 

Division  et  Topographie.  Depuis  la 
chute  de  l'empire  éphémère  fondé  par 
les  Wahhabites,  on  [tout  regarder  toute 
la  jténinsule,  sauf  la  partie  Turque, 
comme  partagée  en  un  grand  nombre  de 
petits  états  indépendants  les  uns  des 
autres.  Les  Arabes  modernes  ne  connais- 
sent pas  les  dénominations  inexactes 
d'Arabie-Petrée , d’Arabie-llenreuse  et 
d'Arabie- Déserte.  Leurs  écrivains  ne 
s'accordent  pas  non  plus  dans  la  division 
de  leur  pays,  et  les  divisions  données  par 
Niebuhr  diffèrent  de  celles  qu’ont  propo- 


EYALET  DE  LA  MECQCE.  Il  est  plus  rounu 
sous  le  nom  de  Grand-Chérifat  de  la  Mecque,  qui 
comprend  la  partie  que  les  Arabes  appellent  ltE- 
lfü-kl- H ad.  au  , ou  le  Pats  saché;  il  est  gouverné 
par  un  grand  chérif,  qui  reconnaît  la  souveraineté 
du  Sultan.  En  1818.  ret  état,  après  l'expulsion  des 
Wuhhabites  et  du  cheik  d'Ahou-Arich  qui  l’avaient 
occupé,  resta  sous  la  dépendance  du  pacha  d'E- 
gvpte.  Mchcmet-Ali  avait  combattu  pour  la  Turquie, 
mais  il  retenait  le  prix  de  ses  victoires  ; l’Europe, 
comme  ou  le  sait,  le  lui  fit  rendre  en  1 842. 

La  Mecque,  située  dans  un  vallon  stérile,  sur  le 
lit  desséché  d'un  fleuve  jOuadi-Mckka),  an  milieu 
des  montagnes,  h 600  m.  d’élévation,  et  à deux 
journées  de  uiarche  de  Djeddah  (36  kilom.).  C'est 


séesd’autres  savants.  Nons  croyons  qn’on 
pourrait  partager  cctie  vaste  contrée,  en 
combinant  les  grands  divisions  géogra- 
phiques en  usage  chet  les  naturels,  avec 
ses  divisions  politiques  actuelles,  dont 
nous  ne  donnerons  cependant  que  les 
principales.  Nous  ferons  aussi  observer 
que  les  Ottomans  ont  depuis  quclqnes 
années  recouvré  la  puissance  qu'ils  exer- 
çaient en  Arabie,  depuis  les  vastes  con- 
quêtes du  sultan  Selim.  Voyez  aux  pages 
805  à 806  et  Y Afrique  Ottomane.  Pendant 
quelque  temps  après  les  grands  succès 
obtenus  par  les  troupes  de  Mehemet-Ali, 
on  put  regarder  la  plus  grande  partie  de 
cette  région  comme  une  dépendance  poli- 
tique de  la  monarchie  fondée  en  Egypte 
par  cet  homme  extraordinaire  ; il  n’y 
avait  que  l’imanat  de  Mascate,  parmi  les 
états  les  plus  étendus,  qu'on  pouvait  re- 
garder comme  absolument  indépendant, 
mais  depuis  48*2  tout  estrentrédans  l’or- 
dre primitif. 

Nous  commencerons  par  étudier  la 
partie  soumise  aux  Turks,  en  faisant  re- 
marquer que  le  Sultan  y rattache  des 
possessions  éthiopiennes,  qu’il  a reprises 
â l'Égypte  en  48*2,  mais  qu’il  est  en 
train  d'abandonner  maintenant.  Nous 
nous  expliquerons  à ce  sujet  en  donnant 
la  géographie  de  l’Afrique. 

L'Arabie  Turque,  et  la  partie  de  l'E- 
thiopie qui  lui  est  encore  adjointe  nomi- 
nativement, présentent  une  surface  de 
509,2*9  kilomètres  carrés  et  une  popula- 
tion de  900,000  habitants. 

On  reconnaît  * Eyalbts  : 4“  La  Mec- 
que ; chef-lieu  la  Mecque  ; 2"  Habech 
(Arabie  et  Ethiopie),  chef-lieu  Djeddah; 
3°  Harbhi-Nebevi,  chef-lieu  Médine  ,- 
*•  Yeiien,  chef- lieu  Moka.  Les  trois 
premiers  Eyalcts , s’étendent  en  Ara- 
bie sur  I'Hedjaz  (Arabie  Pétrée  et  Hcd- 
jaz  proprement  dit)  et  le  quatrième  sur 
I’Ybmbn. 


la  capitale  du  prand-Chdrifat.  Scs  rues  sont  as- 
sf  i régulières  cl  scs  maisons  sont  bâties  en  pierre. 
La  ville  est  ouverte,  mais  elle  est  défendue  par 
trois  citadelles.  La  Mecque  a beaucoup  perdu 
dans  ccs  dernières  années  par  le  pillage  auquel 
elle  a été  exposée  pendant  l’occupation  des  Wah- 
habites, et  par  la  diminution  du  nombre  de  pè- 
lerins qui  annuellement  la  visitaient,  et  qui  la 
rendaient  le  centre  du  commerce  de  l'Arabie  avec 
l'Europe,  l’Asie  et  l’Afrique.  Depuis  quelques  an- 
nées elle  a commencé  à réparer  ses  pertes.  Sa 
population  , qui  de  100,000  avait  été  réduite 
& 18,000  âmes  h l'époque  où  Àli-Bey  la  visita,  s'é- 
levait en  1814,  lorsqoe  Durckhardt  y était,  à près 
do  34,000;  11.  de  Maltzau  la  porte  dé  40  à 5o,000 
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actuellement;  mais  elle  monte  au  delà  de ,80.000 
à l’époque  du  pèlerinage  ou  du  hadji.  Les  pèlerins 
arrivaient  autrefois  par  caravane  ; c’est  à peine  si 
quelques-uns  venant  de  l'Afrique  s'embarquaient  à 
Kosseïr  pour  Djeddah,  ou  venant  de  l'Afrique  et  de 
la  Turquie  d'Asie  s’embarquaient  b Suez.  De  nos 
jours  les  pèlerins  viennent  presque  tous  par 
Djeddah,  en  se  servant  des  bateaux  à vapeur;  oa 
ne  compte  plus  que  quelques  caravanes.  On  met 
deux  jours  pour  aller  b pied  de  Djcddah  à la  Mec- 
que ; la  couchée  est  à EUHadda,  les  pèlerins  can> 
pont  en  plein  air.  Pendant  le  pèlerinage,  dit 
M.  de  Larenaudière,  la  Mecque  offre  l’aspect  d’une 
grande  et  belle  • foire,  avec  prières  du  jour, 
prières  du  soir,  illumination  de  la  grande  mos- 
quée, illumination  des  tentes  des  pachas  et  des 
seigneurs,  courses  b l’Arafat,  jeux  et  divertisse- 
ments, feux  d’artifices  et  nombreuses  salves  d’ar- 
tillerie. Alors  si  les  gens  pieux  fout  leurs  affaires 
avec  le  ciel,  d’autres  gens,  et  ce  n’est  pas  le  plus 

fietit  nombre,  font  leurs  affaires  avec  la  terre.  Les 
lindous,  les  Malais  musulmans,  les  Cacbemiriens, 
les  hommes  de  Boukhara  et  de  Samarcande,  de  la 
Tartarie,  de  la  Perse,  des  côtes  de  Melinde,  de 
Mombaze  et  de  tous  les  points  de  l’Arabie,  se  met- 
tent en  rapport  avec  les  hommes  de  l’Occident, 
avec  les  peuples  de  l’Afrique  septentrionale  et 
intérieure,  avec  les  Egyptiens,  avec  les  Turks,  les 
Albanais,  toute  I’Asie-Mineure  et  même  avec  les 
Grecs  et  des  Arméniens  qui  se  mêlent  partout.  Il 
faut  reconnaître  qu’aujourd'hui  les  spéculations 
lucratives  du  commerce  sont  le  principal  mobile 
du  voyage  du  Hedjaz.  » La  Mecque  est  célèbre 
pour  avoir  donné  le  jour  h Mahomet,  et  pour  avoir 
été,  suivant  la  remarque  de  M.  Bernaud,  le  prin- 
cipal berceau  des  traditions  musulmanes.  A en  croire 
lesmahoroétanls,  c’est  à laMecquc  qu’Adam  et  Êve, 
après  leur  péché  et  leur  pénitence,  obtinrent  leur 
pardon  de  Dieu.  C’est  également  à la  Mecque  qu’Is- 
rnaél,  fils  d’Abrabam,  fuyant  avec  sa  mer  Agar,  la 
jalousie  de  Sara,  vint  s’établir,  et  donna  naissance 
à l’illustre  tribu  des  Koraïscbites  b laquelle  appar- 
tenait Mahomet.  Abraham,  ajoutent  les  musulmans, 
y visita  plusieurs  fois  son  fils  chéri,  et  y éleva  le 
temple  de  la  lir.aba  qui  depuis  ce  moment  n’a 
pas  cessé  d’être  l’objet  de  la  vénération  des  fidè- 
les. La  Kacba,  ainsi  appelée  b cause  de  sa 
forme  presque  carrée,  est  un  édifice  de  11  mè- 
tres de  haut  sur  9 de  large,  et  couvert  d’une  im- 
mense étoffe  de  soie  noire  sur  laquelle  se  trouve 
brodée  en  caractères  d’or  la  profession  de  foi 
musulmane,  consistant  dans  ces  mots  Al  n'y  a pas 
d'autre  Dieu  que  Dieu  ; Mahomet  est  l'envoyé  de 
Dieu.  C’est  le  grand-seigneur  qui,  depuis  la  chute 
des  califes  de  Bagdad  et  des  sultans  mamelouks 
d’Egypte,  fait  présent  de  cette  étoffe  au  temple  ; il 
l’envoie  par  la  caravane  du  Caire.  Les  portes  de 
la  Kaaba  ne  s’ouvrent  que  trois  fois  par  au,  une 
pour  les  hommes,  une  pour  les  femmes  cl  la 
troisième  pour  la  nettoyer.  A l’extérieur,  vers  un 
des  angles,  est  encastrée  la  fameuse  pierre  noire  ; 
elle  a,  suivant  M.  de  Maltzan,  qui  ayant  suivi  le 
pèlerinage  (faux  pèlerin)  a dû  l’adorer,  24  centi- 
mètres de  haut  sur  IC  de  large  ; Burckhardt  avance 
que  c’est  un  morceau  de  lave  ; le  capitaine  Burton 
croit  que  c’est  un  aréolitbe  ; les  Arabes  le  nomment 
Hadtckar  el  Assvad.  Ün  voit  auprès  le  puits  de 
Zemxem  où  les  pèlerins  viennent  se  purifier,  et 
diverses  coupoles,  chaires  et  autres  lieux  où  les 
pèlerins  s'acquittent  de  leurs  cérémonies.  Le  tout 
est  enfermé  dans  une  vaste  galerie  cariée  appelée 
du  nom  général  de  almesdjid-alharam  ou  de  mos- 
quée sacrée,  et  dans  laquelle  on  entre  par  la  porte 
nommée  Dab-atsa-am  ou  norte  du  salut.  On  y 
trouve  le  tombean  d'istnacl,  l’empreinte  du  pied 
d’Abraham,  la  gouttière  et  l'escalier  de  la  fielt- 


allah  (maison  de  Dieu),  U chaire  de  Mahomet,  la 
bibliothèque.  Le  pèlerinage  du  Hadji  se  termine 
hors  de  la  Mecque  par  le  sacrifice  d Arafat;  c’est 
une  montagne  de  81  mètres  de  haut,  sur  laquelle 
suivant  la  tradition,  Adam  et  Eve  se  retrouvèrent 
après  s’êlre  perdu  de  vue  pendant  lio  ans  ; et, 
toujours  suivant  la  tradition  musulmane,  ils 
avaient  500  pieds  de  taille.  La  Mecque  n'a  d'autre 
industrie  que  celle  d’une  quantité  d'ouvriers  qui 
font  des  chapelets.  Le  célèbre  baume  de  la  Mec- 
que ne  vient  pas  dans  le  voisinage  de  celte  ville, 
mais  dans  l’intérieur  de  la  péninsule.  Selon  Burck- 
hardt les  sciences  y sont  dans  un  grand  déclin. 
Les  collèges  et  autres  établissements,  jadis  con- 
sacrés b l'enseignement  public,  avaient  été  conver- 
tis en  hôtelleries  pour  les  pèlerins;  les  habitants, 
livrés  au  luxe  et  b une  grande  corruption  de 
mœurs,  ne  s’occupaient  que  de  leurs  plaisirs.  Ils 
n’avaient  d'ailleurs  presque  plus  de  rapport  d’o- 
rigineavcc  les  anciens  maîtres  du  pays.  Burchkardt 
assure  qu’il  restait  b peine  dans  la  ville  quelques 
hommes  de  la  tribu  des  Koraiscbites,  et  que  tout 
le  reste  avait  péri  b la  suite  des  gucres  intestines 
et  des  disettes,  ou  s'élait  transporté  ailleurs. 

Dans  les  environs  de  la  Mecque  on  doit  citer 
d’abord  tes  lieux  qui  sont  b une  légère  distanco 
de  la  ville,  el  qui  ont  été  consacrés  par  la  reli- 
gion. Telle  est  la  vallée  de  Mina,  où  les  pèlerins 
sont  obligés  de  faire  des  stations  el  de  réciter  des 
prières.  Telle  est  encore  la  montagne  de  H ma,  où 
se  trouve  une  caverne  dans  laquelle  le  prophète, 
quelque  temps  avant  sa  prétendue  mission,  avait 
coutume  de  se  retirer  nour  méditer  sur  les  choses 
célestes,  et  où  l’Ange  uabriol  lui  apparnl  pour  la 
première  fois.  Sur  le  mont  Arafat  sc  trouve  un 
pauvre  villago  qui  compte  quelques  maisons  ; 
au  temps  du  Hadji  il  contient  jusqu'à  30,000 
pèlerins. 

EYALET  DE  HABECH  ( Arabie  et  Ethiopie).  Le 
siège  du  Gouvernement  est  Djeddah  (Dschedda  ou 
Djiddah,  Djeddo  qui  signifie  la  tille  de  la  mire  du 
genre  humain',  queM.Rüppell  regarde  comme  la 
ville  la  plus  belle  et  la  plus  riche  de  toute  la  nier 
Rouge,  et  b laquelle  il  accorde  40,000  habitants, 
nombre  huit  fois  plus  grand  que  celui  que  des 
voyageurs  précédents  lui  assignaient  ; Burckhardt 
ne  l’estime  que  de  12  b 15,000  en  temps  ordi- 
naire et  peut-être  au  double  pendant  les  mois 
d’été,  qui  correspondent  aux  moussons.  Le  capi- 
taine Burton  lui  en  donne  18,000,  mais  M.  de 
Maltzan  déclare  qu’elle  n’en  renferme  certaine- 
ment pas  plus  de  15,000.  On  considère  Djeddah 
non-seulement  comme  le  port  de  la  Mecque,  mais 
comme  le  grand  entrepôt  maritime  du  commerce 
de  l'Égypte,  de  l’Inde  et  de  l’Arabie.  Elle  doit  son 
importance  b la  sûreté  de  son  mouillage,  b sa 
position  b mi-distance  entre  Bah-el-Matideb  et 
Suez,  et  au  voisinage  des  villes  saintes  de  la  Mec- 
que et  de  Medine.  Djeddah  est  elle-même  une  ville 
sainte  et  le  point  de  départ  des  pèlerinages  mu- 
sulmans. A une  lieue  se  trouve  le  lomheau  d'Eve 
(Il  mère  du  genre  humain,  llumma  llautcn  , re- 
présenté par  un  grand  mur  qui  enferme  un  espace 
rectangulaire,  découvert  ou  plein  ciel.  Les  pèle- 
rins y pénètrent  après  avoir  acquitté  un  droit  de 
visite  au  gardien  préposé  b ce  sanctuaire.  Au  mi- 
lieu s'élève  une  espèce  de  chapelle,  qui  a 2 mètres 
de  long  sur  1,50  de  large,  et  qui  est  surmontée  par 
une  voûte  en  dôme  d’environ  3 mètres  de  hauteur. 
Les  murs  en  sont  complètement  nus  ; on  y vient 
adorer  une  pierre  sainte,  qui  mesure  un  pied  et 
demi  de  haut  sur  un  demi-pied  de  large  ; C’est  le 
SSara,  fossette  ombtljcale  d’Eve,  A 68  mètres  plus 
loin.  la  tête  est  figurée  par  une  enceinte  circulaire 
en  pierre  de  18  mètres  de  diamètre.  Les  pèlerins 
descendent  de  génuflexions  en  génuflexions  de  la 
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tète  aux  pieds  séparés  l'un  de  l'autre  par  163 
mitres. 

Dans  l'enceinte  de  ce  tombeau  et  h la  hauteur 
des  épaules  de  notre  colossale  première  mère,  qui, 
suivant  la  tradition  arabe,  était  plus  grande  que 
le  plus  haut  monument  du  globe,  l'on  visite  et 
Ton  adore  également  la  tombe  d’Othmnn,  l'un  des 
successeurs  immédiats  de  Mahomet  et  qui  passe 
pour  avoir  restauré  dans  le  cours  du  7*  siècle  le 
tombeau  d'Ève  ; mais  l'édification  de  ce  tombeau 
lui-même  serait  due  k la  piété  filiale  de  Selh!  Il 
est  à peine  nécessaire  de  rappeler  que  les  recher- 
ches historiques  les  plus  dignes  de  confiance 
n'accordent  pas  une  si  haute  antiquité  k ce  monu- 
ment de  l'islamisme  ; en  effet,  il  ne  remonterait 
pas  nu  delà  du  9*  siècle  de  notre  ère.  Ces  don- 
nées de  l'histoire  semblent  môme  devoir  être  con- 
firmées un  jour,  d'après  certaines  considérations 
géologiques,  émises  par  le  savant  voyageur  Nie- 
buhr  sur  la  constitution  du  sol  de  celle  partie  de 
l’Arabie. 

Djeddah  est  une  station  des  bateaux  b vapeur 
anglais  faisant  le  service  de  Suer  à Bombay  « t à 
Calcutta.  La  mousson  du  sud,  de  janvier  h juin, 
«mène  des  bâtiments  de  fort  tonnage  et  un  très- 
grand  nombre  de  barques  de  cabotage.  L’ensemble 
du  commerce  peut  s'élever  à 30  millions  de  francs, 
dont  40  pour  l’importation  et  10  pour  l’exporta- 
tion. « Ceux  qui  n'ont  pas  vu  Djeddah  depuis  quel- 
ques années  auraient  peine  à la  reconnaître  au- 
jourd'hui. A chaque  pas  on  y rencontre  une  preuve 
nouvelle  des  soins  donnés  par  une  administration 
éclairée  à tout  ce  qui  peut  améliorer  les  conditions 
matérielles  de  la  populatiou  et  des  pèlerins.  Les 
rues  assainies  sont  bien  entretenues,  lu  plupart  des 
maisons  ont  été  remises  k neuf;  les  vieux  maga- 
sins du  bazar,  qui  était  autrefois  cité  pour  sa  saleté 
et  son  insalubrité,  ont  fait  place  à des  conlruc- 
tions  élégantes.  On  a procédé  au  dessèchement  des 
mares  d'eaux  stagnantes  qui  constituaient  pour 
certains  quartiers  des  foyers  permanents  d'infcc- 
lion  ; le  port  a été  amélioré,  les  quais  agrandis  et 
entièrement  restaurés,  de  nouvelles  conduites 
d'eau  établies.  Tous  ces  travaux,  auxquels  il  faut 
ajouter  la  rréation  d'un  hôpital  vaste  et  bien  dis- 
posé, ont  opéré  déjà  une  véritable  transformation 
de  la  ville,  et  de  nouveaux  projets,  en  ce  morneut 
h l’étude,  doivent  compléter  cette  œuvre  éminem- 
ment utile  dans  un  avenir  prochain.  II  serait  trop 
long  d’entrer  dans  le  détail  des  mesures  d'hygiène  et 
de  police  sanitaire  prises  tant  avant  l'arrivée  que 
pendant  le  séjour  des  pèlerins  dans  les  villes  sain- 
tes ; mais  il  en  est  cependant,  comme,  par  exemple, 
l'obligation  imposée  aux  hadjis  d'espacer  leurs 
campements  de  manière  k prévenir  les  dangers  de 
l'encombrement,  qui  méritent  une  mention  particu- 
lière. A Médine  et  à la  Mecque,  de  même  qu  a Djed- 
dah. tous  les  okels  [auberges)  ont  été  blanchis,  les 
rues  sont  nettoyées  et  arrosées  plusieurs  fois 
par  jour,  toutes  les  maisons  destinées  au  loge- 
ment des  pèlerins  sont  l’objet  d’une  active  sur- 
veillance ; des  rondes  d’hommes  de  police  circu- 
lent jour  et  nuit  pour  maintenir  l'ordre.  De 
nouveaux  okels  ont,  du  reste,  été  établis  k Mina, 
qui  parait  appelée  k devenir  le  grand  caravansé- 
rail du  pèlerinage,  ainsi  qu'à  Arafat ; on  y a en- 
fin considérablement  augmenté  le  nombre  des 
ahaltoirs,  et,  comme  l'année  dernière,  on  a disposé 
de  profondes  tranchées  destinées  k recevoir  les 
débris  des  animaux  sacrifiés.  On  voit  donc  que  le 
gouvernement  ottoman,  justifiant  la  confiance  des 

K ui&sances  européennes,  est  entré  résolûment  dans 
» voie  qui  lui  avait  été  tracée  par  les  savants  et 
consciencieux  travaux  de  1a  conférence  de  Cons- 
tantiuople.  Ses  efforts  persévérants  ont  puissam- 
ment contribué  k réaliser  la  grande  pensée  d’inté- 


rôt  général  dont  le  gouvernement  français  s’est 
inspiré  lorsqu'à  la  suite  de  la  funeste  épidémie  de 
1865,  il  a proposé  de  confier  k un  congrès  interna- 
tional l’étude  des  moyens  propres  k prévenir  le 
retour  du  fléau,  f Extrait  d'une  correspondance  of 
ficielte).  Dans  l'intérieur  des  terres  est  la  ville  de 
Tayif,  célèbre  par  son  territoire  arrosé  d'eaux  cou- 
rantes et  planté  de  palmiers,  de  vignes  et  d'her- 
bages; elle  fournil  des  légumes  et  des  fruits  k la 
Mecque.  Cette  ville  est  k la  fois  la  résidence  du 
gran.I-chérif  et  celle  du  gouverneur  général  de 
l'Hcdjaz.  Le  sérail  ou  palais  est  remarquable  par 
ses  formes  légères,  et  il  produit  le  plus  grand 
effet  sur  les  vovageurs. 

EYALKT  DÉ  HAREMI-NEBEVL  Le  siège  du 
gouvernement  est  Médine,  située  dans  un  lieu 
creux,  entre  des  montagnes  arides,  et  arrosée  par 
un  petit  ruisseau  appelé  Aïoun-Zarkeh  ou  sources 
bleues.  Grâce  à son  château  assis  sur  une  éminence 
rocailleuse,  k ses  casemates  à l’épreuve  de  la 
bombe,  à ses  murs  épais,  hauts  de  30  mèrres,  flan- 
qués deto  tours,  cette  ville  passe  pour  la  princi- 
pale forteresse  de  l'Hcdjaz  et  pour  une  place  im- 
prenable. Cette  ville  se  nommait  originairement 
YATnrn.  Son  nom  de  .l/érfine  est  arabe  et  signifie 
tille;  il  est  pour  Midinet-Alnibi  ou  ville  du  pro- 
phète, k cause  du  refuge  qu'y  chercha  Mahomet 
lorsqu’il  fut  obligé  d'abandonner  la  Mecque,  sa 
patrie,  et  du  séjour  qu’il  y fit  jusqu'à  sa  mort.  La 
principale  de  ses  mosquées  est  celle  qui  fut  origi- 
nairement construite  sur  remplacement  de  la 
maison  où  le  prophète  était  m o t,  et  où  l’on  re- 
marque eucore  son  tombeau , ainsi  que  ceux  de* 
deux  premiers  califes  Abou-Bekr  et  Omar.  Le» 
musulmans  vénèrent  de  plus  la  mosquée  que  Ma- 
homet construisit  h sa  première  arrivée  h Médine, 
et  qui,  k ses  diverses  reconstructions  près,  peut 
passer  pour  le  plus  ancien  temple  musulman. 
Trente  colléaes  ou  écoles  sont  ouverts  dans  Mé- 
dine pour  l’instruction.  Les  habitants  de  cette 
ville,  trop  nombreux  pour  les  denrées  que  produit 
son  territoire,  subsistent  surtout  des  dons  envoyés 
par  les  musulmans  des  autres  pays  qui  deman- 
dent des  prières  faites  en  leur  nom.  Les  pèlerins 
font  aussi  des  présens,  et  le  graml-scigueur  en- 
voie tous  les  ans  une  somme  considérable  ; en 
un  mot  tout  l'Islamisme  contribue  à l'entretien 
des  habitants,  et  enrichit  par  ses  aumônes  8,000 
mendiants  fainéants,  qui  vivent,  dit  M.  Sablier, 
splendidement,  traitent  avec  arrogance  les  voya- 
geurs et  leur  vendent  cher  jusqu'à  l'eau  de  leurs 
puits.  Nous  ajouterons  que  bon  nombre  de  ces 
maisons,  construites  en  pierre  et  de  formes  élé- 
gantes  tombent  en  ruines;  que  la  guerre  et  la  pro- 
gression décroissante  du  pèlerinage  ont  porté  un 
coup  mortel  k la  prospérité  de  cette  vieille  cité, 
qui  n’a  plus  pour  se  défendre  de  la  misère  que  le 
tombeau  du  prophète. 

Dans  le  voisinage  de  Médine  on  doit  citer  le 
mont  Ohod,  où  le  prophète  essuya  une  sanglante 
défaite  de  la  part  des  Merquois  ses  ennemis  ; le 
puits  de  Bf.dh  ( lieder ),  où  Mahomet  avait  d'abord 
remporté  sur  ces  mêmes  Mecquois  une  brillante  vic- 
toire, et  qui  aujourd'hui,  suivant  Burckhardt, 
forme  un  bourg  de  500  maisons.—  El-Ssafra,  gros 
village  dans  la  vallée  de  ce  nom,  célèbre  dans 
tout  l'Hcdjaz  par  sa  fertilité  ; c’est  le  grand  mar- 
ché de  toutes  les  tribus  voisines  et  Y entrepôt  prin- 
cipal du  fameux  baume  de  la  Mecque  dans  sa 
pureté  naturelle. — Enfin  Yambo, petite  ville,  située 
sur  les  bords  de  la  mer  et  regardée  comme  le 
port  de  Médine.  M.  Rûppell  lui  attribue  5,000  ha- 
bitants. 

Plus  au  nord,  le  long  de  la  mer  Bouge,  on 
trouve  : Woucai,  petite  ville,  dont  le  port,  selon 
M.  Rûppell,  est  le  plus  important  de  toute  la 
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côte.  — Akaba  (Alla  ou  Elatk  des  anciens  Orien- 
taux nommée  aussi  Ahaba-el-Masrl  ou  .l/.afcu 
d'Egypte  pour  la  distinguer  d'une  autre  Akaba 
qui  est  dans  l'intérieur),  misérable  petite  ville, 
près  de  laquelle  était  située  la  célèbre  Asioxgabcr  ; 
c’est  de  son  port  que  les  vaisseaux  de  Salomon 
partaient  pour  aller  à Ophir  ; c’est  aussi  par  celte 
ville  que  les  Phéniciens  faisaient  le  commerce  avec 
l’Inde  et  l’Arabie.  Le  petit  port  d’Akaba  est  le 
rendez-vous  d’une  partie  des  pèlerins  musulmans 
d'Egypte  et  de  Barbarie  qui  se  rendent  b la  Mec- 
que. Vers  l’ouest  et  sur  la  péninsule  formée  par 
la  Méditerranée,  le  golfe  de  Suez  et  celui  d’Akaba, 
s'élèvent  les  deux  célébrés  montagnes  Uoreb  et 
Si st Al.  C’est  sur  la  première  que  Dieu  apparut  à 
Moïse  et  lui  commanda  d’aller  délivrer  les  Juifs 
de  la  servitude  d'Egypte  ; et  c'est  sur  le  Sinaï  que 
Dieu  donna  h Moïse  les  tables  de  la  loi  ; c'est  aussi 
au  pied  de  cette  montagne  qu’est  situé  le  coûtent 
de  Su-Catherine,  semblable  à une  petite  citadelle, 
et  un  des  plus  célèbres  de  l’Eglise  grecque.  La 
partie  principale  est  la  grande  église  bâtie,  ainsi 
que  tout  le  reste,  par  l'empereur  Justinien  ; répa- 
rée plusieurs  fois,  elle  conserve  encore  l'autel  et 
la  coupole  primitifs;  on  distingue  encore  sur  cette 
dernière  le  portrait  de  Justinien,  celui  de  sa  femme 
Tlicodora  et  le  tableau  de  la  Transfiguration.  L’n 
voyageur  réduit  à 60  ou  80  les  milliers  de  pèlerins 
qui  autrefois  visitaient  ce  sanctuaire  et  à une 
trentaine  le  nombre  de  moines  qu’il  renferme.  Ou 
y monte  et  on  en  descend  par  le  moyen  d’un  panier 
et  d’un  cabestan.  Les  moines  possèdent  deux  pe- 
tites pièces  de  canon  et  sont  bien  fournis  d'armes 
pour  se  défendre  contre  les  Arabes.  Leur  biblio- 
thèque, relativement  h ces  contrées,  est  une  dos 
meilleures  et  des  plus  riches.  On  doit  ajouter  que 
d.vis  les  environs  se  trouvent  plusieurs  emplace- 
ments que  la  tradition  vulgaire  a rendus  célèbres, 
et  qui  sont  visités  par  de  pieux  chréliens,  par  des 
juifs  et  des  mahomélans;  tels  sont  : le  lieu  oü  fut 
érigé  le  serpent  de  bronze,  les  tombeaux  de  Moïse 
et  d'Àaron,  la  grotte  ou  vécut  St-Athanase,  la 
chaire  de  Moïse  et  l'empreinte  du  pied  de  la  ju- 
ment de  Mahomet  dans  son  ascension  au  ciel.  Les 
montagnes  d’Horeb  %t  dcSinaï  offrent  de  plus  un 
grand  intérêt  pour  les  physiciens;  M.  Grav  et 
l’infortuné  Seetzen,  quand  iis  visitèrent  ces  lieux, 
entendirent  par  intervalle,  sous  leurs  pieds,  un 
tremblement  prolongé  qui  ressemblait  aux  batte- 
ments d’un  pendule  et  qui  soulevait  le  sable.  Déjà 
du  temps  de  Justinien,  l’historien  Procope  faisait 
remarquer  que  la  point  le  plus  élevé  du  Siuaï 
était  inhabité,  à cause  du  bruit  terrible  qu’on  y 
entendait  toutes  les  nuits.  Toute  la  partie  septen- 
trionale de  l’Arabie  Pélrée,  qui  faisait  l'effroi  des 
voyageurs,  et  sur  laquelle  on  n’avait  jusqu'à  ces 
derniers  temps  que  des  notions  vagues,  a été  ex- 
plorée, d'abord  par  Burckhardt,  Mangles,  Irby  et 
autres  voyageurs,  et  depuis  par  MM.  üelabonle, 
Linant,  etc. 

Dans  l’intérieur  de  l’Hedjaz  on  doit  remarquer 
surtout  certaines  tribus  de  Juifs  indépendants, 
mentionnés  dans  le  lit*  siècle  par  Benjamin  de 
Tudela,  sous  le  nom  de  Rechabites,  et  que  M.  Wolf 
a retrouvés  dans  les  environs  de  la  Mecque.  Selon 
ce  dernier  voyageur,  les  enfants  de  Recbab  sont 
au  nombre  de  60,000,  vivent  sous  des  tentes  comme 
leurs  ancêtres  et  dédaignent  la  culture  des  champs. 
Us  sont  circoncis,  professent  le  judaïsme  pur,  et 
et  ne  possèdent  que  le  Pcntateuque,  les  livres  de 
Samuel,  des  rois,  d’Isate,  de  Jérémie  et  des  pro- 
phètes du  second  ordre.  Ils  furent  vaincus,  mais 
uon  domptés  par  Mahomet.  Ces  Juifs  montrent 
quelquefois  la  plus  grande  hardiesse.  A l’exemple 
des  autres  tribus  de  l’Arabie,  ils  lançent  à la  ren- 
contre des  caravanes  un  des  leurs,  qui  vient  exiger 


le  tribut  accoutumé  ; si  elles  refusent,  il  part  comme 
tio  trait,  et,  bientôt  après,  une  nuée  de  cava- 
liers vient  fondre  comme  la  foudre  sur  les  voya- 
geurs. 

Plus  au  nord  et  vers  le  sud  de  la  mer  Morte  on 
trouve  : F.l-djv,  village  principal  du  Ocam-Moüsa, 
auquel  des  voyageurs  modernes  n’accordent  que  2 
ou  300  maisons,  mais  très-remarquable  à cause 
des  restes  imposants  encore  très-bien  conservas 
de  l'ancienne  Pe t ra , situés  dans  ses  environs, 
visités  eu  1818  par  MM.  Irby  et  Mangles,  et  depuis 
par  MM.  Delubordo  fils  et  Linant;  la  superbe  ave- 
nue de  tombeaux,  de  plus  de  3 kilom.  de  long, 
taillés  dans  le  roc  ; le  grand  temple  auquel  elle 
aboutit,  le  thédtre,  les  colonnes  et  les  immenses 
débris  de  sculptures  de  tout  genre,  ainsi  que  la 
situation  romantique  de  ces  imposantes  ruines 
doivent  les  faire  placer  à côté  de  celles  de  Baal- 
beck,  de  Djerrach  et  de  Palmyre.  En  contemplant 
ces  monuments,  dit  M.  Walrkenaer,  ces  édifices, 
ces  tombeaux,  les  uns  mutilés,  les  autres  encore 
debout  et  intacts,  nu  croit  voir  comme  une  ville 
qui  vient  d’être  dévastée  par  l'ennemi  et  que  ses 
habitants  ont  ahnnd  unéc  momentanément.  Sou- 
veraine du  désert,  cette  forteresse  dont  la  nature 
construisit  les  gigantesques  murailles,  celte  anti- 
que cité  placée  entre  l’Asie  et  l’Afrique,  a dû  avoir 
de  l’influence  sur  les  premiers  temps  de  la  civilisa- 
tion et  du  commerce  de  ces  deux  parties  du 
monde,  » 

A quelques  milles  de  Petra  sont  : Cabac  on 
Karec  et  Moxt-Real  ou  Chai'bek,  qui  jouèrent 
un  grand  rôle  dans  les  guerres  des  Croisades. 
Karek  est  encore  une  petite  ville  assez  considé- 
rable pour  ccs  pays  ; Burckhardt  lui  accorde  550 
familles. 

EYALET  DE  L’YEMEN.  Il  se  compose  de  l’an- 
cien Imamat  de  Sana,  de  l’ancien  Etal  d’Abou - 
Arich , et  du  Pays  de  Ka il  ou  Ilachil-  l-Behil 
et  it'Aden.  L’Yemcn  était  resté  tributaire  du  sultan 
jusqu’au  moment  où  les  Wahhabites  révoltés  y 
devinrent  prépondérants.  Mchemel-Ali,  qui  vain- 
quit les  Wahhabites,  mit  dans  l’Yémen  des  garni- 
sons égyptiennes,  qu’il  retira  en  1842,  époque  où, 
sous  l’autorité  d’Abdtil-Medjid, redevenu  le  maître, 
le  nouvel  eyaletfut  organisé.  Le  siège  du  gouver- 
nement est  à Moka,  ville  fortifiée,  avec  un  port  et 
une  rade.  Quoique  son  commerce  soit  beaucoup 
déchu,  on  la  regardait,  avaut  le  pillage  qu’elle  a 
éprouvé  il  y a quelques  années,  comme  la  place 
maritime  commerçante  de  l’Arabie  ; nous  avons  vu 
cependant  que  Djeddah  doit  être  regardée  comme 
telle.  Lord  Yalenlia  accorde  h Moka  5,000  âmes. 

Moka  est  située  dans  l’ancien  Imamat  de  Sana  ; 
les  autres  villes  de  cct  ancien  Imamat  sont  : Sana 
ou  Szanaa  bâtie  au  milieu  d’une  plaine  fertile, 
ceinte  de  murs  de  briques  et  de  tours,  avec  des 
maisons  massives  et  hautes,  quelques  beaux  édifices 
et  des  rues  larges,  mais  sales  et  non  pavées;  cette 
ville  serait,  selon  M.  Seelzt-n,  une  des  plus  belles 
cités  de  l'Orient;  elle  est  du  moins  une  des  plus 
anciennes,  et  elle  joua  jadis  un  grand  rôle.  Avant 
l'islamisme,  elle  possédait  un  temple  qui  rivalisait 
avec  la  Kaaba,  et  l’année  même  où  Mahomet  na- 
quit, les  peuples  de  Sana  marchèrent  contre  la 
Mecque,  voulant  ensevelir  la  maisou  carrée  sous 
ses  ruines.  On  ne  trouve  aucune  indication  certaine 
sur  la  population  de  Sana  ; il  est  probable  quelle 
n’est  pas  considérable.  Sana  est  défendue  par  un 
un  château,  où  se  trouvent  les  deux  palais  Dar  el- 
Dahhab  et  Dar-Amer,  une  mosquée  et  l’hôtel  des 
monnaies.  Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
sont  ; Dam ar,  chef-lieu  du  district  de  Makbareb- 
el-Anes,  assez  grande  ville  bien  bâtie,  à laquelle 
on  accorde  5 000  maisons,  et  où  se  trouve  une  école 
célèbre,  fréquentée  parles  zeulites.— BeU-sl-Fakau 
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cbef-licu  du  district  de  ce  nom,  petite  ville,  d’en- 
viron 4,000  âmei.  remarquable  parce  qu’elle  est  le 
centre  du  commerce  de  café  de  toul  l'intérieur  de 
1‘Ycracn. 

L’ancien  état  d'Abou- Arich,  le  long  de  la 
tner  Ronge,  entre  le  grand-chérifat  de  la  Mecque 
et  l'ancien  imamat  de  l'Yemen.  Depuis  la  chute  de 
l’empire  des  Wabhabitcs,  cct  état  parait  Être  ren- 
tré dans  ses  anciennes  limites.  Abou-Amch,  dans 
le  Tehama,  petite  ville,  est  la  résidence  d'un  ehé- 
rif.  Ses  environs  abondent  en  fruits  et  possèdent 
des  mines  de  sel  gemme. 

Le  P a y s de  K o b a 1 1 ou  II  a c h I d - e 1 • B e k i 1 , 
entre  le  Ncdjed  et  l’imamat  de  l’Yemen,  habité  par 
lusieurs  tribus  sédentaires,  très-belliqueuses. 
Iles  forment  une  espèce  de  confédération  sous  la 
domination  du  pacha  et  fournissent  des  soldats  h 
plusieurs  étals  de  la  péuinsulc.  Ce  sont  les  Suisses 
de  l'Arabie. 

Le  Pays  d’Aden,  à l’extrémité  sud-ouest  de 
la  péninsule  et  au  sud  de  l'ancien  imamat  de 
l’Yemen.  Scs  principales  ville*  sont  : Lahiiadj, 
petite  ville,  sur  le  Mmian,  résidence  d’un  chérif. 
— àdkn,  autrefois  place  forte  et  la  plus  opulente 


ville  de  l'Arabie;  elle  appartient  aux  Anglais  ; elle 
est,  comme  on  sait, Arès-importante  par  son  port 
et  par  son  commerce.  La  compagnie  Anglaise  s'en 
est  emparée  en  1838  sur  les  Wabhabitcs;  elle  en 
avait  fait  une  station  pour  les  navires  et  en  1842 
elle  ne  l'a  pas  rendue  nu  sultan.  Depuis  1858, 
époque  de  l'abdication  de  la  compagnie  comme 
puissance  politinue,  c’est  le  gouvernement  an- 
glais qui  possède  Aden  ; il  a fait  exécuter  de 
grands  travaux  ; on  a déblayé  les  ruines,  retrouvé 
les  puits  et  les  citernes,  rétablit  les  anciens  aque- 
ducs ; de  grands  et  beaux  hôtels  se  sont  élevés; 
des  travaux  de  défense  ont  été  exécutés;  les  Ara- 
bes viennent  s'y  installer;  et  le  Times  assure  que 
la  population  atteint  déjà  le  chiffre  de  30,000  ha- 
bitauts. 

Il  nous  reste  h décrire  la  partie  in- 
dépendante de  l’Arabie;  elle  comprend  : 
1°  rilADRAMAOUT ; 2°  Le  PAYS  D’OMAN*, 
3°  Le  Labsa  ou  Uessb  ; 4°  Le  Barria  ou 
Barr-Abad. 


HADRAMAQDT 


On  y distingue  l’IlAnnAiiAorr  proprement  dit,  les 

PAYS  UE  MaIIRAK  Ct  d’EL-SüBHEB. 

L'Hadrauaout  s'étend  à l'est  de  l’Yemen  le  long 
de  la  côte  de  l’Océan-Indién  jusqu'à  l'Oman.  Ou 
ne  connaît  point  scs  limites  dans  l'intérieur.  Une 
partie  de  ses  habitants,  de  même  que  les  Suisses, 
les  Tyroliens,  les  Auvergnats,  les  Savoyard*,  les 
Galiciens  et  autres  montagnards  de  l'Europe, 
émigrent  pour  aller  dans  les  villes  maritimes  de 
l’Arabie,  en  Egypte  et  jusque  dans  l'Inde,  exercer 
plusieurs  métiers  ou  pour  y servir  comme  soldats, 
et  reviennent  au  bout  de  quelques  années  dans 
leur  pays  natal  pour  y jouir  du  fruit  de  leurs 
épargnes.  L’état  imparfait  de  la  géographie  de 
cette  partis  de  l'Arabie  et  notre  cadre  ne  nous 
permettent  de  citer  que  les  villes  suivantes  ; 

Makalla,  siège  d’un  petit  sultan,  ou  pour  mieux 
dire  d'un  cheik  indépendant,  dont  la  puissance 
s’étend  sur  une  douzaine  d’autres  villes  du  voisi- 
nage. Comme  les  autres  chef*  entre  lesquels  est 


partagée  la  côte  méridionale  de  l'Arabie,  il  est 
souvent  en  guerre  avec  ses  voisins,  ct  comme  eux 
il  exerçait  In  piraterie,  à laquelle  les  Anglais  ont 
mis  un  terme.  Makalla  est  une  assez  grande  ville, 
avec  des  maisons  à trois  étages  et  avec  un  bon 
port,  oii  il  se  fait  un  commerce  important.  — 
Tcrim,  dans  les  montagnes,  ville  qu'on  dit  être 
grande  et  populeuse.  C’est  le  siège  d’un  petit  sul- 
tan ; on  y fabrique  une  espèce  de  chutes  de  soie 
mêlée  d'or.  — Guidai*,  dans  les  montagnes,  et 
résidence  d'un  autre  petit  sultan  ; ou  la  repré- 
sente comme  plus  grande  et  plus  peuplée  que  Te- 
rim.  — Doan,  non  loin  de  la  mer,  et  dans  une 
vallée  profonde,  ville  de  médiocre  étendue,  rési- 
dence d'un  cheik  indépendant. 

Les  fats  de  Maiirah  ct  d'Et-SHERKR  paraissent 
former  un  vaste  plateau,  traversé  dans  tous  les 
sens  par  des  tribus  nomades.  C'est  uue  des  parties 
les  moins  counues  de  l'Asie. 


OMAN 


L'OMAN  comprend  l'extrémité  orientale  de  la 
péninsule.  Son  intérieur  est  très-peu  connu.  Parmi 
les  nombreux  états  entre  lesquels  il  est  partagé, 
nous  citerons  les  suivants  : 

L'Imamat  de  Maskat.  C'est  un  des  plus  puis- 
sants de  l'Arabie.  Assisté  par  les  Anglais,  il  a pu  ■ 
résister  aux  Wahhabites  et  conserver  son  indé- 
pendance. Scs  villes  principales  sont  : Maskat  ou  j 
Mascate,  capitale  de  l’Imamat,  ville  de  Î5  h 30,000 
habitants.  Son  port  est  beau,  très-sûr  et  hou  pour 
les  ravitaillements.  Les  navires  peuvent  y mouiller 
sans  danger  U peu  de  distance  de  la  terre  ; mais, 
dépourvu  de  quai  et  de  débarcadère,  il  laisse  A 
désirer  au  point  de  vue  de  rembarquement  ct  du 
débarquement  des  marchandises  ainsi  que  des 
voyageurs.  Mascate  fait  un  commerce  assez  impor- 
tant et  pent  être  considéré  connue  l'entrepôt  des 
marchandises  échangées  avec  le  golfe  Persiqae.  Il 
n'y  a pas  de  négociant  européen  établi  daos  la 
ville,  mai*  le»  navigateurs  n’y  trouvent  pas  moins 
toute  facilité  et  toute  sécurité  pour  les  transactions 
commerciales.  La  contrée  est  pauvre  en  produits, 
et  il  n’est  guère  exporté  de  Mascate  que  du  blé, 


des  dattes,  du  sel  de  mine,  des  poissons  séchés, 
des  mulets  et  des  fines;  mais  a ces  différents 
articles,  qui  alimentent  plus  particulièrement  la 
consommation  des  ports  de  l'Inde, de  Mauricectde 
la  Réunion,  ainsi  que  de  Madagascar  ct  de  la  côte 
de  Zanguebar,  il  convient  d'ajouter  une  bonne 
partie  des  marchandises  d'entrepôt  à destination 
de  divers  points  des  côtes  de  la  Perse.  Les  princi- 
pales marchandises  d'importation  européenne  sont 
les  toiles  bleues  et  blanches  de  fabrique  anglaise, 
le  fer,  l'acier,  la  coutellerie,  la  miroiterie,  les  fils 
d'or  pour  broderie,  les  draps  et  les  soieries.  Les 
articles  que  le  port  de  Masrate  reçoit  de  l’Inde,  1 
de  la  mer  Rouge,  du  g fe  l’ersique  sont  les  sui-  t 
vanta  ; riz,  sucre,  café,  poivre  et  épices,  huile  de  i 
coco,  fruits  secs,  coton,  gomme,  encens,  indigo, 
nacre,  ivoire,  bois  de  construction,  laines,  peaux, 
perles  et  plumes  d’autruche.  Comme  on  le  voit,  le 
commerce  supplée  à la  pauvreté  du  sol  par  un 
grand  courant  d'affaires,  qui  remplit  d'activité,  en 
temps  ordinaire,  le  port  et  le  bazar  de  Mascate. 

( Annales  du  commerce  extérieur).  — Rostai,  dans 
l’intérieur,  sur  une  colline;  c'est  la  résidence 
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ordinaire  de  l’imam,  qui  habite  un  beau  palais.  — 
Son  ah  ou  Ouak  , ville  assez  commerçante,  avec 
un  port  et  plusieurs  chantier  s, 

L'Imam  de  Mascate  possède  en  outre,  sous  la 
suzeraineté  du  roi  de  Perse,  une  partie  du  Mo- 
ghislan  dans  le  Kernran,  et  les  Iles  Kichtn  et 
Hormouz.  Ce  prinre  possède  en  Afrique  les  Iles 
Socotora  et  Zanzibar  et  quelques  lies  sur  la  côte 
Opposée  de  cette  partie  du  monde. 

L'Etat  de  Belad-Ser,  au  nord-ouest  de  l'i- 


mamat de  Mascate,  dont  autrefois  11  dépendait, 
et  le  long  du  golfe  d'Oman  et  de  la  côte  occiden- 
tale du  golfe  Pcrsique.  Ses  habitants  sont  de  re- 
doutables corsaires,  et  la  marine  militaire  du 
cheik  était,  il  y a quelques  années,  assez  considé- 
rable. — Skf.r’ou  s»  h,  petite  ville,  h l'embouchure 
du  torrent  de  même  nom,  avec  un  assez  bon  port 
sur  le  golfe  Persique,  est  le  siège  du  cheik  et  la 
capitale  de  l'état. 


LAHSA 


LE  LAHSA  ou  HESSE  (Bahrain  ou  lïadjnr) 
s’étend  au  nord-ouest  de  l'Oman,  le  long  du  golfe 
Persique.  jusque  près  de  l'embouchure  de  l'Eu- 
phrate. Il  est  divisé  en  plusieurs  petits  états,  dont 
presque  toute  la  population  côtière  vit  de  pèche  et 
encsreplus  de  piraterie.  Ses  villes  principales  sont: 
Kas-al-Khyvà,  ville  très  florissante,  lorsqu'elle 
était  la  résidence  du  cheik  des  terribles  corsai- 
res Algivasem  ou  Djoasmis,  et  la  station  de  leur 
flottille,  composéedc  63  gros  bâtiments  et  de  810 
barques,  montés  par  19,000  hommes.  Tous  ces 
bâtiments,  ainsi  que  les  vastes  chantiers  sur  les- 
quels on  les  avait  construits,  furent  détruits  par 
les  Anglais  en  1809.  bon  port  est  le  meilleur  de 
toute  la  côte.  — El-Katip,  sur  une  baie,  ville  for- 
tifiée et  protégée  par  une  citadelle  ; le  capitaine 
Sadlier,  ne  lui  accorde  que  6.000  habitants;  c'est  la 
place  la  plus  commerçante  de  cette  partie  de  l'A- 
rabie.— Fou?,  chef-lieu  du  pays  de  Lahsa  ou  La- 
hissa;  c'est  un  fort  avec  uu  village  ouvert,  qu’en- 


BARRIA on 

LE  BARRIÀ  ou  BARR-ADAD  (ou  les  Déserts  de 
l'intérieur),  t’.e  vaste  espace  de  l'Arabic-Intcrieure 
offre  deux  divisions  principales  : le  Is'edjed,  occupé 
par  les  Wabhabitos , et  les  vastes  déserts  qui 
s'étendent  entre  l'Euphrate,  les  frontières  Otto- 
manes de  la  Syrie  et  les  confins  septentrionaux  du 
Ifedjed  ; les  déserts  sont  parcourus  dans  tous  les 
sens  par  un  grand  nombre  de  tribus.  Nous  propo- 
sons de  couscrver  le  nom  de  1 Verf/Vd  pour  désigner 
la  première  division,  et  de  nommer  Désert  (Nefoutl) 
tout  l'espace  immense  que  parcourent  le»  Arabes- 
Bédouins  dans  les  confins  que  nous  venons  d'in- 
diquer. 

Le  Nedjcd  occupe  presque  le  milieu  de  la  Pé- 
ninsule, et  est  le  berceau  du  wahhabisme,  qui 
par  les  conquêtes  rapides  de  ses  sectaires,  me- 
naça la  religion  musulmane  d'une  subversion  gé- 
nérale, et  de  uns  jours  attira  l'attention  du  inonde 
politique.  Les  Wahhabites  étaieut  parvenus  h sou- 
mettre non-seulement  toutes  les  tribus  nomades 
de  l’intérieur,  mais  h s’emparer  de  l'Iledjaz,  du 
Lahsa,  d'une  partie  de  l'imamat  de  l'Yemcn,  et 
avaient  porté  la  terreur  de  leurs  armes  victo- 
rieuses jusqu'aux  portes  de  Damas  et  de  Bagdad. 
Après  les  défaites  qu'ils  ont  essuyées  en  ISIS  et  la 
mort  de  leur  chef  Abdallah,  fuit  prisonnier  par 
Ibrahim-Pacha,  et  ensuite  décapité  U Constanti- 
nople , ces  sectaires  restèrent  soumis  pendant 
quelque  temps  h l’empire  Ottoman.  Depuis  ils 
ont  repris  de  nouveau  les  armes  contre  les  trou- 
pesdu  vice-roi  d’F.gyplc  stationnées  dans  plusieurs 
forts  du  Nedjcd.  mais  h partir  de  1842  ils  sont 
restés' paisibles.  Les  villes  principales  de  cette 
contrée  sont  : 

Derrêykh  (Derreyaii,  Df.riau)  située  à l'entrée 
d’une  profonde  et  étroite  vallée,  resserrée  par  des 
montagnes  arides.  C’est  l'ancienne  capitale  de  l’em- 
pire des  Wahhabites.  Elle  comptait28  mosquées,  30 


tourent  des  champs  et  des  plantations  de  dattiers; 
M.  Sadlier  porte  sa  population  h 15,000  habitants. 
— [Grain ou. KoüeIt,  petite  ville,  h laquelle  cepen- 
dant les  relations  inoderues  accordent  10,000 
habitants,  industrieux  et  adonnés  h la  pèche 
et  au  commerce.  Ou  dit  que  cette  petite  ville 
possède  800  barques  occupées  k la  pèche  et  au 
cabotage. 

Le  r.RocpE  un  Bahhain  ou  de  Barra  forme  un 
petit  état  régi  par  un  cheik,  qui  parait  continuer 
encore  k être  vassal  des  Anglais.  Les  troupes  de 
ces  derniers  avaient  occupé  ces  lies,  pour  empê- 
cher leurs  habitants  de  continuer  k prendre  part 
aux  pirateries  des  Arabes  établis  sur  la  côte  voi- 
sine. C'est  dans  les  parages  de  ces  Iles  et  d'au- 
tres plus  h l'orient  et  à l'occident  que  l’ou  fait  une 
des  plus  riches  pèches  de  perles  du  globe.  — Bah- 
rain,  qui  est  la  plus  grande  du  groupe,  a pour 
capitale  Jlfenatna,  petite  ville  fortifiée,  avec  un 
bou  port  et  environ  5,000  habitants. 
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collèges  et  2,500  maisons  clair-semées,  bâties 
moitié  en  briques  cl  moitié  en  pierres;  on  portait 
sa  population  au  delà  de  15,000  âmes.  Les  forts, 
les  murs  et  les  tours  de  cette  ville,  ainsi  que  ses 
établissements  publics  ont  été  détruits  pur  Ibra- 
him-Pacha, après  un  siège  de  7 mois.  Dès  1819 
Dcrréyéh  était  déserte,  quoique  les  géographes  con- 
tinuent k nous  la  représenter  comme  étant  dans 
son  premier  état  ; lieu  «'indique  qu'elle  se  soit 
relevée  depuis  lors,  au  contraire,  cl  la  véritable 
capitale  dn  Ncdjcd  est  aujourd’hui  Kiad,  dont  nous 
parlerons  en  suivant  M.  Palgrave  dans  sou  voyage. 
— Mounfochau,  dont  les  murs  ont  été  rasés  par  les 
Turks  en  1818,  pouvait  contenir  2,000  familles, 
selon  M.  Sudler.  — A.mzkii  ou  Aneyzeh,  ville 
commerçante,  située  presque  k égale  distance  de 
la  mer  Bouge  et  du  golfe  Persique  ; elle  a éprouvé 
le  sort  de  Mounfoubah. 

Les  principales  tribus  du  Désert  sont  : les 
Anaseh  (Acnezes),  qui  paraissent  être  les  plus 
nombreux  ; ils  errent  dans  les  vastes  solitudes  qui 
s'étendent  entre  Alcp,  Damas,  Bagdad  et  le  Ncd- 
jcd. Les  tribus  Would  Aiv,  Szamar,  Doukby  et 
Mehennd  reçoivent  une  rétribution  du  pacha  do 
Dumas  pour  laisser  passer  la  caravane  de  la  Mec- 
que sans  l’inquiéter,  et  une  autre  des  gouver- 
neurs des  provinces  Ottomanes  limitrophes  pour 
ne  pas  en  molester  les  paisibles  habitants.  Les  Ana- 
seh sont  régis  par  plusieurschelks,  dont  quelques- 
uns  sont  très-puissants.  Queues  unes  de  leur» 
branches  se  sont  établies  dans  le  Neiljed  et  entro 
autres  k Khaibur,  où  les  Juifs  exercèreul  longtemps 
une  grande  puissance. 

Les  Chararat  sont  très-misérables,  mais  nom- 
breux ; ils  soûl  gouverné»  par  30  k 40  cheiks.  Les 
Deni-Ssahhcr,  qui  avec  d’autres  Arabes  sont 
connus  sous  le  nom  collectif  de  Ahilrtl-Che- 
moul  ; ils  errent  pendant  l’été  dans  les  déserts 
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ui  s'étendent  su  sud  de  Damas;  ils  sont  soumis  h 
eux  cheiks  principaux  et  à 20  ou  30  petits  chefs, 
et  reçoivent  une  rétribution  du  pacha  de  Damas. 
Les  MaouaUj,  qui  errent  dans  la  partie  septen- 
trionale du  désert  et  s’approchent  souvent  des 
environs  d’Anah  sur  l'Euphrate  ; ils  sont  gouver- 
nés par  un  cheik  suprême,  et  reçoivent  une  ré- 
tribution des  habitants  des  villes  frontières.  Nous 
remarquerons  avec  Rurckhardt,  que  les  Aenczes 
qui  sont  les  véritables  Bédouins,  ne  comptent 
pas  moins  de  350,000  individus,  dont  les  lois  et  le 
régime  sont  aujourd'hui  encore  exactement  les 
mêmes  qu'au  commencement  de  l’ère  musulmane. 
Ces  enfants  du  désert  ont  su  conserver  leur  indé- 
pendance pendant  une  trentaine  de  siècles,  au 
milieu  des  grandes  monarchies  qui  se  sont  élevées 
autour  d’eux,  pour  disparaître  toutes  l'une  après 
l’autre. 

Tel  était  encore  l’état  des  connaissances  sur  l’A- 
rabie centrale  avant  18CÎ  : mais  le  voyage  de 
M.  Palgravc  a jeté  un  jour  nouveau;  nous  avons 
mieux  vu,  grâce  à lui,  la’  structure  physique  de 
l’intéressante  péninsule;  empruntons  k son  récit 
quelques  détails  curieux  sur  les  pays  qu’il  a 
parcourus  et  les  villes  qu'il  a rencontrées.  Il 
est  parti  de  Gaza  sur  la  Méditerranée,  et  il  est 
arrivé  à El-Katif  sur  le  golfe  Pcrsiquc.  C’est  à 
*laan.  après  avoir  franchi  le  Djebel  .SVirraa  qu’il 
est  entré  dans  le  désert  pierreux  du  Sord,  lais- 
sant k sa  droite  le  Néfoud,  ce  désert  de  sable  qûi 
s’étend  h l'ouest  de  la  péninsule  entre  les  côtes  et 
le  plateau  fertile  de  l’intérieur,  le  Nedjed  (haute- 
terre).  C’est  par  le  Djovf  qu'il  est  entré  dans  le  pla- 
teau, et  il  y signale  quatre  centres  principaux  d'ha- 
bitations : Djorf,  Djoun,  Sekakah,  Dorrah.  «Une 
large  vallée,  couverte  de  palmiers  touffus,  de 
groupes  d’arhres  h fruit,  et  dont  les  contours  si- 
nueux descendent  par  gradins  successifs,  vont  se 
perdre  dans  l’omhre  projetée  par  des  rocs  rougeâ- 
tres ; au  milieu  de  cette  oasis  une  colline  surmon- 
tée de  constructions  irrégulières,  plus  loin  une 
haute  tour,  semblable  h un  donjon  féodal,  et  au- 
dessus  de  petites  tourelles,  des  maisons  aux  toits 
en  forme  de  terrasse,  cachées  modestement  dans 
le  feuillage  des  jardins  ; le  tout  inondé  par  un 
flot  de  lumière,  de  la  lumière  resplendissante  de 
l’Orient,  voilà  sous  quel  aspect  le  Djovf  sc  présente 
au  voyageur  qui  arrive  par  la  route  du  nord.  Cette 
scène  admirable  empruntait  un  charme  plus  gTamï 
encore  au  souvenir  des  arides  solitudes  qui  avaient 
attristé  nos  yeux  depuis  notre  départ  de  Gara;  elle 
me  rappela  les  paroles  du  poète  arabe  : « Ce  lieu 
ressemble  à l’étemel  Paradis,  nul  ne  peut  y 

Fénétrcr  sans  avoir  d'abord  frauchi  le  pont  do 
enfer.  * 

M.  Palgrave  a ensuite  traversé  : le  Djebel  Shomer, 
oh  deux  montagnes,  le  Djebet  Adja  et  le  Djebel 
Sohna,  l’ont  porté  au  haut  du  plateau;  le  haut  et 
bas  Kûcitn  ; et  dans  le  liedjed  proprement  dit,  le 
Sedeyr,  le  Yoshem  et  le  Ared;  puis  dépassant  le 
bord  oriental  du  plateau  par  le  Djebel  Tuveyk,  il  a 
pénétré  dans  le  Uefoud , et  h travers  ce  nouveau 
déserL  de  sable,  il  a atteint  le  llahsa  ou  Hesse. 

Des  principaux  centres  de  population  que  nous 
signalerons  sur  cette  longue  roule  sont  : Djobbah, 
qui  ressemble  à Djovf.  — Kenah,  dont  les  bos- 
quets doivent  leur  fraîcheur,  non  comme  ceux  de 
Djovf  à des  sources  naturelles,  mais  à une  irrigation 
artificielle  qu’alimente  l’eau  des  puits.  — Laki- 
tah  , qui  contient  environ  400  maisons,  ce  qui  porte 
à peu  près  k 2,400  le  nombre  de  scs  habitants.  — 
Yoseytah  est  encore  plus  considérable.  — Ha- 
vel, située  au  cœur  même  de  la  montagne,  et  en- 
tièrement cachée  au  regard  par  d’énormes  masses 
de  rochers.  C’est  une  grande  ville  dont  M.  Pal- 
frave  donne  le  plan  ; il  y signale  d'abord  le  palais 


du  Cheik,  long  au  moins  de  quatre  à cinq  cents 
pieds  et  haut  de  trente,  percé  près  de  la  toiture 
de  meurtrières  plutôt  que  de  fenêtres;  trois  places  ; 
deux  palais;  deux  châteaux  ; de  belles  maisons, 
degrandsjanlins  ; quatre  Quartiers,  dont  trois  dans 
la  vaille  ville.  — F eyd  se  compose  de  maisons 
fort  basses,  construites  en  terre  battue  et  groupées 
sur  une  colline  de  sable  de  soixante  pieds^ni 
s’élève  au  milieu  d’une  vallée  large  et  poudreulp. 

— ht  fa,  grand  village  situé  au  milieu  d’une 
dépressiou  sablonneuse  du  sol,  et  assez  bien  appro- 
visionné d’eau.  — Koseybah , petit  hameau, 
remarquable  par  la  fratcheur  de  scs  jardins  et 
l’abondance  de  scs  fruits. — K oscar  ah,  gros  bourg, 

u’on  pourrait  presque  appeler  une  ville,  sc  cache 
ans  un  vallon  boisé,  où  ses  bosquets  forment  un 
heureux  contraste  avec  le  sol  abrupte  qui  les  en- 
toure. C'est  près  de  ce  bourg  que  M.  Palgrave  a vu 
des  pierres  /crées,  semblables  aux  pierres  celtiques 
de  la  France  et  de  l'Angleterre. — Bereydah, 

; ville  autrefois  prospère,  aujourd'hui  en  décadence  ; 
on  y remarque  une  énorme  tour,  haute  de  cent 
pieds  au  moins,  un  minaret, presque  aussi  élevé,  des 
fortifications,  et,  tout  autour,  des  bois  de  palmiers 
et  d'ithels.  — Vasit , point  central  entre  les  trois 
provinces  de  Kâçirn,  de  Sedeyr  et  de  Voshem.  — 
Zulfa , se  distingue  par  son  opulence  et  son  com- 
merce ; elle  est  l’entrepôt  principal  des  trois  pro- 
vinces que  nous  venons  de  citer,  ses  habitants, 
hardis  voyageurs  et  marchands  infatigables,  rem- 
plissent lès  marchés  de  Zobeyr,  Koveyt  et  Bassora. 
Celte  ville  a une  grande  impoi  tance  militaire. 
Bâtie  k l’entrée  du  vallon  qui  conduit  k la  capitule 
de  l'empire  Wâhbabile,  elle  est,  de  ce  côté,  1%  clef 
du  Ncdjed.  — Chat,  dont  les  puits  sont  toujours 
abondamment  pourvus  d’eau.  — Medjinaa , 
ville  importante,  avantageusement  située  au  milieu 
d'une  large  vallée  peu  profonde  et  entourée  do 
beaux  jardins.  — Djeladjil,  antique  cité  dont 
les  auteurs  Arabes  Ainroul-Keys  et  Antarah  font 
mention  longtemps  avant  l’Hégire  ; encore  au- 
jourd’hui c’est  une  ville  considérable.  C’est  avant 
d’arriver  k cette  ville  que  M.  Palgravc  vit  un  phé- 
nomène qui  n'a  peut-être  pas  son  pareil  dans  l’A- 
rabie centrale,  une  source  d’eau  vive  jaillissant  des 
rochers;  mais  la  rivière  qu’elle  forme  se  perd  après 
quelques lieuesdf  cours.— Tovbym, grande  ville  qui 
renferme  15,000  habitants.  La  principale  mosqnee, 
la  Mesdjid  lieu  ou  l'on  se  prosterne  , est  remarqua- 
ble. — llafr,  hameau  avec  uu  donjon;  c’était  au- 
trefois une  ville  rivale  deToveym. — T home  y r. — 
Se  dik-II  oulah,  prospère  par  suite  de  sa  proxi- 
mité de  Siiakra  ville  considérable  de  l’intérieur. 

— Horkymelaii,  lieu  de  naissance  du  célèbre 
Mohamed-cbn-Abdel-Wabhab,  fondateur  de  la  secte 
qui  domine  actuellement  sur  la  moitié  de  l’Arabie. 

— Eyanar,  ville  en  ruines.  Sur  une  longeur  d'une 
lieue,  le  sol  est  jonché  de  murs  écroulés,  de  troncs 
d’arbres  abattus,  de  monceaux  de  décombres  mar- 
quant la  place  où  s'élevaient  autrefois  de  hautes 
tours  et  d’orgueilleux  palais.  Ibrahim  - Pacha, 
frappé  de  la  position  avantageuse  de  la  ville  et 
désireux  de  contrebalancer  l’influence  deDerréyéh, 
tenta  de  relever  Evaii.b  ; tout  fut  inutile  ; il  dut 
abandonner  k la  solitude  celte  ville  privée  d'eau, 
et  détruite,  selon  les  Arabes,  par  la  vengeance 
divine.  — Hovdah , village  célèbre  par  la  bataille 
que  Kaled  gagna  sur  le  chef  du  Nedjed  et  qui 
assura  le  triomphe  de  Mahomet.  — Ruo,  cœur  de 
l’Arabie  centrale,  but  principal  du  voyage  de 
M.  Palgrave.  C'est  une  ville  spacieuse  et' carrée, 
que*protégenl  des  murs  épais  et  que  couronnent  de 
hautes  tours.  Un  grand  nombre  d'édifices  remar- 
quables annoncent  son  importance,  et  sa  richesse  ; 
on  remarque  particulièrement  les  deux  palais , 
constructions  irrégulières  cl  de  forme  gigantes- 
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que.  M.  Palgr&ve  a donné  un  plan  du  palais  prin- 
cipal ; il  est  digue  d'utie  véritable  capitale.  En 
effet,  depuis  qu’lbrahiin  Pacha  a détruit  üerréyéb, 
c’est  Riad  qui  est  la  Capitale  du  Nedjcd.  hous 
avons  aussi  le  plan  de  la  ville,  sa  division  en  qua- 
tre quartiers,  ses  portes  ; son  marché,  sa  mosquée 
et  ses  jardins  qui  l'entourent  sur  plus  d'une  lieue  de 
profondeur  — l»e  Riad,  le  voyageur  sortit  du 
Nedjed  par  Mounfouhah,  Sclemyah  et  Lakayyat  ; il 
franchit  ensuite  le  Nefoud  oriental,  atteignit  Hor- 
kouf  dans  le  Suis  et  de  lit  gagna  El-Katif('). 

En  décrivant  le  cours  du  Rvmmcn , le  grand 
fleuve  temporaire  de  l'Arabie,  nous  avons  cité  les 
principales  villes  qui  se  trouvent  sur  ses  bords; 
nous  n’y  reviendrons  pas. 

Les  Anglais  possèdent  dans  la  mer 
Rouge,  sur  les  côtes  de  l'Ycinen,  les  îles 
Kamaran  et  Perim , la  ville  d'Aden  et  son 
territoire  sur  le  golfe  du  même  nom  dans 
le  Hadramaout,  et  les  îles  Kuri-Muria  sur 
les  côtes  de  rtladramaoul  dans  l'Océan 
Indien.  Kamaran  et  Périm  ont  été  occu- 


pées en  vue  de  la  navigation  de  la  mer 
Rouge.  Nous  noir  arrêterons  sur  Aden 
qui  seule  a une  g ande  importance. 

Avant  1835,  Aden  était  la  capitale  d'une  princi- 
pauté indépendante  et  la  résidence  d'un  sultan.  La 
compagnie  des  Indes  obtint  la  permission  d'y  faire 
provisoirement  un  dépôt  de  charbons,  puis  elle 
s'empara  du  terrain  prété.  La  ville  est  aujourd'hui 
le  Gibraltar  de  l’Orient.  Elle  est  assise  dans  un  val- 
lon que  couronnent  des  rochers  à pic.  Les  maisons 
en  pierres  recouvertes  d'uu  enduit  de  chaux,  toutes 
les  boutiques  de  forme  et  de  hauteur  égales,  des 
rues  spacieuses,  de  grandes  places  qui  servent  de 
bazars,  d’autres  qui  sont  réservées,  aux  évolutions 
militaires,  de  beaux  jardins  autour  des  citernes, 
font  d’Aden  une  cité  européenne.  On  remarque 
V Eglise  catholique.  Le  point  le  plus  fortifié  est  à 
3 kilom.  de  la  ville  ; et  à 5 kiloui.  plus  loin  est 
Steamer- Point,  anse  naturelle  qui  sert  de  port. 
Le  climat  est  meilleur  que  celui  de  la  ville,  où  il 
est  insupportable  en  été.  La  garnison  garde  les 
points  fortifiés  de  la  côte  ; elle  a de  magnifiques 
casernes  et  de  très-beaux  hôpitaux. 
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Cette  vaste  région,  qui  embrasse  les 
contrées  élevées  situées  entre  le  bassin 
du  Tigre  et  celui  de  l'Indus,  forma  à dif- 
férentes époques  et  sous  différentes  dy- 
nasties l'empire  de  Perse.  L’usage  lui 
conserve  encore  celte  dernière  dénomi- 
nation, quoique  depuis  long  temps  elle 
ne  soit  plus  soumise  h un  même  souve- 
rain, et  que  les  rois  actuels  de  Perse  n'é- 
tendent leur  domination  que  sur  la  moi- 
tié occidentale  de  sa  vaste  surface.  Le 
partage  de  la  Perse  eut  lieu  à la  mort  de 
Thamas  Kouli-khan  en  t"47.  Actuelle- 
ment elle  compte  quatre  états  indépen- 
dants; ce  sont  : le  royaume  d'Iran  ou 
de  la  Perse  proprement  dite  ; le  royaume 
de  Kaboul  ou  des  Afghans;  le  pays  de  Ka- 
feristan  ; et  la  confédération  des  Bel"Ut- 
chis.  Chacun  de  ces  états  va  former  un 
article  à part  dans  cet  ouvrage  ; mais 
d’abord  nous  devons  rendre  compte  de 
la  dénomination  d'Iran  que  porte  au- 
jourd’hui l'empire  du  Chah.  Ce  mot  Iran  i 
désignant  sous  les  Darius  et  les  Sapor  ] 
toutes  les  contrées  situées  entre  la  Méso- 
potamie et  l’Inde,  par  opposition  au  mot 
Touran  par  lequel  on  indiquait  le  pays 
des  Scythes  et  les  contrées  situées  au  nord 
de  l’Oxus  avec  lesquels  ces  rois  étaient 
souvent  en  guerre.  C’est  par  un  sentiment 
d’orgueil  ridicule  que  les  faibles  monar- 


O Pat  fraie,  paisim. 


ques  de  la  Perse  actuelle  ont  remis  en 
usage  un  nom  si  imposant.  Nous  donne- 
rons tout  d'abord  les  traits  généraux  de  la 
géographie  physique  du  plateau  et  quel- 
ques indications  générales  sur  la  reli- 
gion, le  gouvernement,  l 'industrie  et  le 
commerce. 

Montagnes.  La  masse  du  TSOUNG- 
LING,  à l’extrémité  occidentale  de  la 
Chine,  forme  le  nœud  de  tout  le  système 
montagneux  de  l’Asie;  en  effet,  les  mon- 
tagnes de  tous  les  pays,  sauf  de  la  Tur- 
quie d’Asie,  s'y  rattachent.  Le  plateau 
de  la  Perse  y est  comme  soudé  par  la 
LIGNE  DE  PARTAGE  DES  EALX  qui 
comprend,  du  mont  Tsoung-ling  au 
mont  Arafat,  les  monts  Hindou-Kouch  (') 
jusqu'à  la  source  de  la  rivière  de  Kaboul; 
les  monts  du  Kiiorassan  de  la  source  de 
la  rivière  de  Kaboul  à la  source  de  l’A- 
trek,  les  monts  db  übmavknd  de  la  source 
de  l'Atrek  à la  source  orientalede  Kizil- 
Ozen,  et  les  monts  Elbourz  de  la  source 
orientale  du  Kizil-Ozen  au  mont  Ararat. 
Au  sud  descendent  du  mont  Tsoung-ling 
les  monts  Soliman  ou  Salomon, 
qui  sur  la  côte  du  golfe  d'Oman  tournent  à 


(«)  Cm  monts  ont  été  explorés  par  le  capitaine  Rt- 
verlv.de  l'anode  britan n i^uc  de  l Iode,  qui  a ! sriica- 
lièretrem  décrit,  sur  dr<  inlotmetlons  indigènes,  le 
canton  de  A'drè  èdr.  L’f  lindou-louch  esl  une  chilne 
neieeu'a  et  diffkiietnerjl  accessible,  qui  envoie  ses  eaux 
au  nord  dans  l’Oaua  ou  Amou-Daria  supérieur,  cl  su  sud 
dans  le  Kopsès  ou  rivière  de  CabouL 
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l’ouest,  et  sons  les  nomsde  monts  Oua- 
chati,  Bouskeroud  et  A dad  joignent 
le  bassin  de  l'Euphrate  et  du  Tigre;  les 
montagnes  remontent  ensuite  au  nord, 
formeutla  murailleorientale  de  ce  bassin  : 
Ce  sont  les  mont  Elvend,  A g tén- 
ia g h et  du  Kurdistan  qui  passent 
entre  les  lacs  Ourmiah  et  de  Van  et  tou- 
chent au  mont  Ararat. 

Le  mont  Ararat  se  rattache  au  Caucase 
qui  traverse  l'isthme  placé  entre  la  mer 
Caspienne  et  la  mer  Noire  du  cap  Apché- 
ron  au  cap  Anapa;  le  plus  haut  sommet 
est  le  mont  ElOourz  (5,526  mètres). 

Le  plateau  de  la  Perse  a une  hauteur 
constante  de  3,000  mètres;  il  domine  au 
nord  la  mer  Caspienne  et  au  sud  les 
golfes  Persique  et  d'Oman,  vers  lesquels 
il  descend  par  des  pentes  escarpées  et 
abruptes.  Cette  élévation  est  d'autant 
plus  remarquable  que  la  mer  Caspienne 
a un  niveau  inférieur  de  41  mètres  à celui 
de  la  mer  Noire,  et  qu’autour  d’elles’ètcnd 
dans  le  Turkcstan  et  en  Russie  la  grande 
dépression  du  globe  que  nous  avons  déjà 
signalée. 

Le  plateau  de  la  Perse  est  encore  sur- 
monté de  petites  chaînes  de  montagnes, 
qui  s’élèvent  sur  quelques  points  jusqu'à 
4,500  mètres,  mais  dont  les  directions 
différentes  se  croisent  dans  tous  les  sens, 
et  dont  les  vallées  s'ouvrent  tantôt  au 
nord  et  au  sud,  tantôt  à l'est  et  à l'ouest. 
Les  premières  ne  sont  que  des  déserts  de 
sable  sans  culture,  ravagés  par  les  vents 
froids  et  les  vents  chauds;  les  plus  vas- 
tes forment  en  Perse  le  grand  désert 
salé  dont  la  longueur  est  de  520  kilom. 
et  la  largeur  de  289  kilom.  environ,  et 
ceux  de  Kerman  et  de  Earistan,  et  entre 
l’Afghanistan  et  le  Beloutchistan  le  désert 
proprement  dit  du  Beloutchistan.  Les 
secondes  où  règne  une  température  tou- 
jours douce,  sont  bien  arrosées;  elle  pré- 
sentent des  prairies  abondantes,  des 
champs  fertiles;  elles  sont  habitées  par 
une  race  intelligente  qui  élève  de  nom- 
breux troupeaux  et  des  chevaux  très- 
estimés. 

Outre  les  rivières,  d’un  cours  peu 
étendu,  qui  se  jettent  dans  la  mer  Cas- 
pienne, comme  VAtrek  et  le  Kizil-Ozen , 
dans  le  golfe  Persique  comme  la  Jatjra, 
dans  l'océan  indien  comme  le  Doust,  le 
plateau  de  la  Perse  possède  à l'intérieur 
des  cours  d'eaux  assez  considérables  : le 
Zender-roud  qui  passe  à tspalianctsepcrd 
dans  les  sables;  le  Bend-émir,  qui  tombe 
dans  le  lac  Bakhteghan,  et  l 'Hetmend 
qui  se  jette  dans  le  lac  Zbrraii,  nomme 


plus  communément  aujourd'hui  Hauou». 
« Ce  lac  intérieur,  dit  M.  Kliauikoff,  est 
une  des  vastes  nappes  d'eau  sans  écoule- 
ment qui  caractérisent  la  région  centrale 
de  l’Asie.  Le  liamoun  varie  selon  la  sai- 
son et  la  quantité  d'eau  que  ses  rivières 
lui  apportent.  Tantôt  débordé,  il  inonde 
au  loin  la  plaine;  tantôt  à demi  desséché, 
il  se  change  en  marais  fangeux.  Le  Seïs- 
tan,  où  le  lac  est  situé,  lut  autrefois  une 
contrée  riche,  bien  peuplée,  remplie  de 
villes  florissantes.  Patrie  du  célèbre  Ros- 
tam,  le  héros  de  l’épopée  Persane,  le 
Séïstan  est  la  terre  poétique  de  l'Iran. 
L’écho  des  vieilles  traditions  subsiste 
encore,  mais  la  prospérité  du  pays  a dis- 
paru. Elle  n’est  plus  attestée  que  par 
les  vastes  ruines  qui  couvrent  les  envi- 
rons du  lac,  et  les  bords  de  l’Hetmend, 
son  grand  affluent.  Depuis  longtemps  la 
nuit  s'est  faite  surlescontrées  intérieures, 
où  s’agitent  obscurément  les  tribus  pasto- 
rales d'une  branche  du  peuple  Afghan.  » 

Religions.  L'Islamisme  est  la  religion 
professée  par  la  grande  masse  de  la  po- 
pulation. Les  Tadjiks  ou  Persans,  les 
Ghclaki,  les  Louri  ou  Loures,  les  Hazares 
et  les  Beloutchis  du  district  de  Nourman- 
chir  appartiennent  à la  secte  des  schgy- 
trs;  les  Afghans,  les  Beloutchis  du  Belou- 
tchislan,  les  Turks,  les  Arabes  et  la  plus 
grande  partie  des  Kurdes  sont  sunnites. 
Les  Hindous  des  provinces  autrefois  dé- 
pendantes de  l'Inde  professent  la  reli- 
gion de  Brahma.  Celle  de  Zoroastre 
ou  le  Maoïsme  est  suivie  encore  par  un 
petit  nombre  de  Guèbres  ou  Parsis.  Le 
Christianisme  est  professé  par  les  Ar- 
méniens divisés  en  arméniens  propre- 
ment dits  et  en  catholiques  romains; 
leur  nombre  a beaucoup  diminué  depuis 
la  cession  de  l'Arménie  Persane  à la  Rus- 
sie ; quelques  milliers  d’individus  pro- 
fessent les  dogmes  de  l'église  Nesto- 
ricnne.  Les  Juifs,  qu’on  rencontre 
toujours  dans  les  plus  grandes  villes, 
professent  le  Judaïsme,  et  les  Sabéens, 
le  Sabeisme,  devenu  un  mélange  mons- 
trueux de  christianisme,  de  mahométisme 
et  de  magisme;  ces  derniers,  ainsi  que  les 
Juifs  et  les  Guèbres,  sont  très  peu  nom- 
breux. Dans  les  montagnes  delà  province 
de  Laghman,  dans  le  royaume  de  Kaboul, 
domine  encore  I'Idolatrie. 

Gouvernement.  Celui  du  royaume 
de  Perse  est  le  despotisme  militaire  le 
plus  effréné;  le  pays  et  les  habitants  sont 
considérés  comme  la  propriété  du  souve- 
rain, qui  les  gouverne  d’après  sa  volonté 
absolue.  Tout  cela  ne  s'applique  cepen- 
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dant  qu'aux  habitants  sédentaires  qui 
ne  forment  que  le  cinquième  de  la  popu- 
lation du  royaume,  et  parmi  lesquels 
on  compte  les  Tadjiks  ou  Persans,  les 
Ghelaki  et  quelques  milliers  d'Arménicns, 
d'Arabes,  de  Guèbres  cl  autres  peuples. 
Les  Turks,  les  Kurdes  les  Loures,  les 
Arabes  et  les  Deloutchis  dans  le  royaume 
de  Perse,  les  Afghans  et  d'autres  tribus 
turkes  dans  ceux  de  Kaboul  et  de  Kafè- 
ristan  ainsi  que  les  Deloutchis  du  Delou- 
tchistan,  sont  encore  nomades  et  ne  sont 
régis  que  par  leurs  khans  respectifs,  dont 
l’autorité  est  parfois  très-limitée  ; ils 
fournissent  la  presque  totalité  des  sol- 
dats aux  armées  de  ces  états,  et  depuis 
long-temps  ont  été  la  cause  principale 
des  bouleversements  qu’ils  ont  subis.  Les 
Turks  sont  la  nation  dominante  du 
royaume  de  Perse;  les  Afghans,  de  ceux 
de  Kaboul  et  de  Kaféristan,  ainsi  que  du 
royaume  tributaire  de  lierai.  Le  roi  de 
Perse  actuel  appartient  aux  Katjars, 
tribu  lurke.  Plusieurs  des  tribus  no- 
mades ne  sont  que  tributaires  ou  vas- 
sales; quelques-unes  sont  mêmetout-à- 
fait  indépendantes.  Le  gouvernement  de 
Beloutchistan  peut  être  regardé  comme 
une  monarchie  représentative,  puisque 
toutes  les  tribus  des  Deloutchis  jouissent 
du  droit  d’élire  leurs  chefs  ou  serdars  ; 
mais  il  parait  que  très-souvent  cette 
charge,  une  fois  confiée  à quelqu'un,  de- 
vient héréditaire.  Le  gouvernement  du 
royaume  de  Kaboul  était  une  monarchie 
limitée  héréditaire,  dans  laquelle  le  pou- 
voir des  grands,  l’organisation  des  tri- 
bus nomades,  les  usages  et  les  coutumes 
des  villes  et  des  villages  mettaient  des 
bornes  à l'autorité  du  souverain.  Mais, 
désolé  par  la  guerre  civile  et  les  inva- 
sions des  Seïkits,  ce  royaume  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle  n'a  pas  de 
gouvernement  régulier;  c’est  une  véri- 
table anarchie.  On  doit  en  dire  actuelle- 
ment autant  des  autres  parties  du  pla- 
teau. 

Industrie.  La  grande  masse  des  Tad- 
jiks, des  Indiens,  des  Arméniens,  des 
Guèbres  et  des  Ghelaki  s'adonne  à l’a- 
griculture et  à l'industrie  manufacturière. 
La  plupart  des  Arabes  et  presque  toutes 
les  tribus  des  Turks,  des  Afghans,  des 
Deloutchis  et  d’autres  peuples  nomades 
ne  sont  que  pasteurs.  Tous  les  Juifs,  un 
grand  nombre  d’Arméniens  et  plusieurs 
Arabes  s'adonnent  au  commerce  ; les 
derniers  infestent  depuis  long  temps  le 
golfe  Persique  par  leurs  pirateries.  L'a- 
griculture, qui  depuis  long  temps  se 


trouve  dans  la  plus  grande  décadence, 
est  cependant  exercée  en  plusieurs  en- 
droits avec  beaucoup  d'activité  et  d’in- 
telligence, malgré  les  obstacles  qu’op- 
posent, surtout  dans  le  royaume  de  l’erse, 
la  nature  du  sol,  disposé  à se  couvrir 
d'une  couche  saline,  le  manque  de  ri  - 
vières et  l'obstruction  des  canaux  sou- 
terrains, et  dans  tous  ces  états,  les  mau- 
vais chemins,  les  guerres  civiles  et 
étrangères  et  les  oppressions  de  tout 
genre,  auxquelles  les  laboureurs  et  les 
propriétaires  sont  exposés  delà  part  d’un 
gouvernement  presque  toujours  tyranni- 
que. Les  Persans  ont  beaucoup  de'  dispo- 
sitions naturelles  pour  les  arts  mécani- 
ques, et  ils  en  ont  porté  quelques-uns  à 
un  grand  degré  de  perfection.  Ils  excel- 
lent surtout  dans  la  fabrication  des 
sabres,  dans  la  chaudronnerie,  la  parfu- 
merie, la  préparation  des  cuirs,  dans  la 
poterie,  dans  les  manufactures  de  soies 
unies  et  brodées,  de  tapis,  de  feutres, 
de  toiles  peintes  et  de  châles. 

Commerce.  Ces  états,  n’ayant  aucune 
marine  militaire  ni  marchande,  font 
tout  leur  trafic  par  terre  ; le  commerce 
maritime,  qui  n’a  quelque  importance 
que  dans  le  royaume  de  Perse,  est  entre 
les  mains  des  Arabes  côtier3,  ainsi  que 
dans  celles  des  Anglais  au  sud,  et  des 
Russes  au  nord.  Le  commerce  intérieur 
n'est  pas  aussi  actif  et  aussi  important 
qu’il  pourrait  l'être,  à cause  du  mauvais 
état  des  grands  chemins  et  de  leur  peu  de 
sûreté.  Les  principaux  ports  sur  le  golfe 
Persique  sont  ; Abouchehr  ou  Douchir 
et  Dender-Abbassi;  cedernierest  bien  dé- 
chu ; Enzili  et  Balfrouch  sont  les  ports  les 
plus  marchands  sur  la  mer  Caspienne.  Le 
commerce  terrestre  se  fait,  par  des  cara- 
vanes, avec  le  Turkestan,  la  Turquie 
Asiatique,  et,  à travers  le  Turkestan  et 
l’Afghanistan,  avec  la  Russie,  l'Inde  et  la 
Chiue.  Les  villes  qui  y participent  le  plus 
sont  : Tauris,  Kirmanchâh,  llamadan, 
Kachan,  Ispahan,  Chiraz,  Bal/rouch, 
ilechlied  et  Nichabour  dans  le  royaume 
de  Perse  ; Kaboul,  Ghazna  et  lierai  dans 
les  états  de  la  Perse  Orientale.  Les  prin- 
cipaux articles  d’EXPORTATiort  sont:  per- 
les, soie,  chevaux,  chameaux,  poil  de  chè- 
vre et  de  chameau,  peaux  d'agneaux, 
ammoniaque,  naphte,  ambre  et  turquoi- 
ses, cuivre,  soufre,  riz,  garance.noix  de 
galle,  safran,  raisins  secs,  dattes,  pista- 
ches, opium,  noix,  amandes,  gomme 
adragant,  salep,  coton,  tabac,  étoffes  de 
soie  et  de  coton,  châles,  draps  grossiers, 
tapis,  feutres,  maroquins  et  autres  peaux 
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préparées,  eau  4e  rose,  assafœlida,  hen- 
neli,  ouvrages  en  cuivre  et  en  acier, 
tuyaux  de  pipes  à tabac,  etc.  Les  princi- 
pales importations  consistent  en  indigo, 
cochenille,  café,  sucre,  rhubarbe,  drogues. 


fourrures,  étain,  plomb,  fer,  porcelaine 
et  thé  de  la  Chine,  dianians,  rubis  et 
autres  pierres  précieuses,  ivoire,  draps 
lins  et  toutes  espèces  de  marchandises 
d’Europe. 


ROYAUME  DE  PERSE  ou  d IRAI! 


Position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  i 2°  et  61°.  Latitude, 
entre  26»  et  39°. 

Confins.  Au  nord,  l'empire  Russe 
(l'Arménie  et  le  Chirvan;  la  frontière  est 
marquée  par  le  cours  de  l'Aras  jusqu'à  60 
kilom.  du  golfe  de  Kizilagatch  où  par 
deux  bouches  se  jette  cette  rivière,  et  par 
la  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  de  la 
mer  Caspienne  la  rivière  Karasou, affluent 
de  l'Aras.  La  dernière  ville  persane  sur  la 
mer  Caspienne  est  Asiarah)  ; ensuite  la 
mer  Caspienne  et  le  Turkestan  (les  klia- 
n3ts  de  Khiva  et  de  Boukhara).  A l’est, 
les  états  ou  royaume  de  la  Perse  orientale 
et  le  Beloutchistan.  Au  sud,  les  golfes 
d’Oman  et  Persique.  A l'onrst,  l’Asie 
Ottomane  ou  la  Turquie  Asiatique. 

Fleuves.  Aucun  fleuve  de  l’Iran  ne  fi- 
gure parmi  les  grands  fleuves  de  l’Asie  ; 
son  sol  n'est  arrosé  que  par  quelques-uns 
de  leurs  affluents.  Mais  le  vaste  plateau 
qui  occupe  la  plus  grande  partie  de  ce 
royaume,  donne  naissance  à plusieurs 
courants  assez  considérables,  dont  aucun 
n'arrive  aux  deux  mers  qui  le  baignent. 
Ces  fleuves  s'écoulent  dans  des  lacs  sans 
issue  ou  se  perdent  dans  des  sables. 

Dans  le  GOLFE  PEHSIQl’E  se  rendent  : 

Le  Tigre,  dont  le  cours  principal  ne  louche  pas 
seulement  le  territoire  de  l’Iran.  Ses  principaux 
affluents  h gauche  sont  : le  Ke  r a h,  dit  A’arn- 
tou  par  les  Turks;  il  passe  par  Kirmanchah  et 
Hawisa.  Le  Chat-bl-Arad  (réunion  de  l’Euphrate 
et  du  Tigre),  qui  reçoit  le  Keroun  qui  passe  par 
Chousler,  Àhvraz  et  Nolismnierah  ; ce  dernier  re- 
çoit à la  droite  VAbzai,  qui  passe  parDizfoul,  et  it 
la  gauche  le  Djerhai,  qui  passe  par  Dorak  ou  Fe- 
lani.  Le  Ghat-el-Arab  après  avoir  reçu  le  Keroun, 
sert  de  limite  à la  Perse  jusqu’au  golfe  Panique. 

Le  Div-Roud,  dont  le  bassin  appartient  au  La- 
rislan  et  au  Mogostan,  passe  par  Velazgherd  et 
eulre  dans  le  golfe  Persique  vis-à-vis  de  l’ile  Kichm. 

La  MER  CASPIENNE  reçoit  : 

Le  KoUr,  qui,  depuis  le  dernier  traité  de  paix 
svi  c l.i  Russie,  ne  touche  plus  le  territoire  de  ce 
royaume.  Son  principal  affluent  du  côté  de  la  Perse 
est  l'Aras;  celui-ci  reçoit  à la  droite  VOtrar  qui 
passe  par  Khol,  et  l’.-lAar  qui  pusse  par  Ahar. 

Le  Sefio-Roud  nommé  Kizil-Ozeh  dans  la  par- 
tie supérieure  de  son  cours;  il  traverse  l’Iruk-Ad- 
jcmi,  passe  par  Roudhâr  dans  le  Giiilan  et  ensuite 
se  rend  dans  la  mer  Caspienne. 

Le  Cou rg an,  qui  descend  des  montagnes  du  Kho- 
rassan  septentrional,  et  I’Attrack  Attruok.  Atrck), 
dont  le  coursesi  plus  que  double  du  précédent  et  qui 
a sa  source  dans  les  mêmes  montagnes,  oui  leurs 


embouchures  dans  l’angle  sud-est  de  la  mer  Gas- 
pienue.  Leurs  bassins  ont  été  représentés  à tort 
comme  une  continuation  de  celui  du  TeiaJEN  ou 
Tbdjend  que  nous  décrirons  plus  bas.  L’Atrek, 
dans  la  partie  supérieure  de  sou  cours,  traverse  le 
territoire  des  colonies  Kurdes  fondées  par  Chah- 
Abbas-le-Grand,  et  passe  non  loin  des  places  fortes 
de  Koutchan  (Kooclian,  Ü b i rouan  Siieerwan)  et 
Iloudjnour  (Boojnoor).  Le  reste  de  son  ba>sin  ap- 
partient au  territoire  des  Turkomaus  nomades, 
nommés  Toukas  et  Tamouls,  et  des  Turkomans 
sédentaires,  dilsGoklans.  Les  Toukas,  dont  la  plu- 
part errent  dans  le  désert,  sont  entièrement  imlé- 
pendanls. 

Parmi  les  fleuves  qui  n’arrivent  à aucune  des 
deux  mers,  nous  nommerons  les  suivants  comme  les 
plus  importants  : 

Le  Benu-Emir  et  le  KcRCN,  qui  traversent  le 
Faristan  et  aboutissent  au  lac  Bakhteghan  qui  est 
le  plus  grand  lac  du  royaume  après  celui  d’Our- 
miah  ou  Maragab.  C’est  à ce  petit  bassin  qu’ap- 
partiennent les  importantes  ruines  de  Persépolis, 
Le  lac  Bakbtegbau  n 210  kilom.  de  circonférence 
sur  80  de  longueur  environ  ; le  lac  Ouriniah  a 120 
kilom.  de  long  sur  60  de  luge. 

Le  Zenuer-Rodd,  qui  passe  par  Ispahan  et  se 
perd  daus  les  sables. 

Le  Tedjen  (Tendien),  dont  le  cours  est  encore 
très-peu  connu  et  dont  la  partie  supérieure  seule- 
ment appartient  à la  Perse;  il  baigne  Herat,  et, 
poursuivant  son  cours  dans  le  Khorassan,  il  entre 
dans  le  Turkestan,  où  il  se  perd  dans  les  sables  au 
lieu  de  se  rendre  ü U nier  Caspienne  comme  tou- 
tes les  meilleures  cartes  l’ont  représenté  jusqu'à 
ces  derniers  temps. 

Superficie  et  Population.  — La  su- 
perficie du  royaume  de  Perse  d’après 
M.  Thomson,  secrétaire  de  la  légation 
britannique  à Téhéran,  est  de  l,684,.s00 
kilom.  carrés,  la  plusgrande  longueur , de 
l’est  à l'ouest,  est  de  1,448  kilom  1/3  et 
la  plus  grande  largeur , du  nord  sud,  est 
de  1,126  kilom.  1/2. 

Il  est  bien  difficile  de  dire  quelle  est  la 
population  de  la  Perse;  des  auteurs  Per- 
sans la  porte  à 2<  o millions  d'âmes;  Char- 
din à 40  millions;  ce  chiffre  a été  ramené 
â 9 à 10  millions;  et  M.  Thomson,  qui  est 
bien  informé,  ne  compte  que  5 millions 
d habitants,  et  ajoute  qu'il  en  a peut-être 
pas  plus  de  4 millions,  dont  1 million 
pour  les  villes,  et  le  reste  pour  les  cam- 
pagnes où  subsiste  encore  l'état  nomade. 
Les  petites  villes  ont  ensemble,  150,000 
habitants,  et  les  trente-cinq  grandes  villes 
850,000  habitants.  Les  principales  entre 
ces  dernières  sont  : Téhéran,  «5,000  habi- 
tants; Ispahan,  60,000;  Yezd;  40,000, 
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Kirman,  30,000;  Chiraz,  85,000;  Bouchir, 
<8,000;  Dizfoul,  45,000;  etc.  11  va  sans 
dire  qu'on  ne  saurait  garantir  la  parfaite 
exactitude  de  ces  chiffres;  maisils  seraient 
plutôt  au-dessus  qu'au -dessous  de  la 
vérité. 

Nous  ajouterons  sur  la  religion  l'indus- 
trie, l’agriculture,  le  commerce  et  le  gou- 
vernement quelques  détails  particuliers 
à la  Perse. 

Religions.  La  grande  majorité  de  la 
population  est  composée  de  musulmans, 
dont  le  nombre  s'élève,  d’après  un  des 
calculs  cités  plus  haut,  à 9,500,000  dont 

1.500.000  Schiites.  4,500,000  Sunnites,  et 

500.000  sectes  différentes.  Les  Schiites 
sont  des  sectateurs  d'Ali,  des  hérétiques; 
la  Perse  se  sépare  donc  de  la  doctrine  de 
Constantinople.  — Il  n'y  a pas  de  chef 
supérieur  du  culte;  chaque  centre  impor- 
tant de  la  population  a un  Iman-Djom, 
qui  est  à la  vérité  considéré  comme  chef 
du  clergé  de  la  localité,  mais  qui  n'a 
réellement  pas  de  position  officielle;  son 
influence  ne  dépend  que  de  son  mérite 
personnel.  — On  compte  300,000  chré- 
tiens, dont  200,000  arméniens  et  100,000 
nestoriens.  Ispahan  est  la  résidence  d'un 
évêque  catholique  du  rite  arménien.  Le 
Chah  actuel,  Nasser-ed-Din,  est  animé  de 
véritables  sentiments  do  tolérance.  11  y a 

- peu  de  temps,  il  a élevé  à la  dignité  de 
Khan  et  décoré  du  grand  cordon  de  l'or- 
dre impérial  du  Lion  et  du  Soleil,  un 
chrétien  arménien,  persan  d'origine,  M.  J. 
d’isay  Savalan.  On  sait  encore  qu’il  favo- 
rise réellement  les  missions  catholiques 
des  Lazaristes  établies  !i  Ourmiah  et  à 
Khorsova  dans  l'Adzerbaïdjan.  — Quant 
au  reste  de  la  population,  Juifs,  Guèbrcs, 
Païens,  ils  atteignent  ensemble  le  chiffre 
de  200,000. 

Finances.  Le  revenu  de  la  Perse  est 
actuellement  de  t,36t,660  tomans;  et 
comme  le  toman  peut  s’évaluer  à to  francs 
cela  fait  exactement  43,646,600  francs.  11 
faut  compter  en  sus  les  paiements  en 
naturequi  consistent  eu  orge,  froment,  riz 
et  soie  qui  s'élèvent  à 550,840  tomans.  Le 
revenu  en  argent  et  en  nature  serait  donc 
donné  par  le  chiffre  de  4,912,500  tomans 
ou  de  49,425,000  francs.  Les  impôts  en 
nature  sont  réservés  pour  le  Chah,  l'armée 
et  lesdépenses  extraordinaires.  Ce  revenu 
provientdes  sources  suivantes  : 4°  impôts 
sur  les  domaines  de  la  couronne  et  sur  la 
propriété  foncière  desparliculiers(250/0); 
2°  droits  sur  les  bêtes  à cornes;  3“  doua- 
nes affermeés  par  ie  gouvernement  à 
des  particuliers;  4°  capitation  sur  les  ha- 


bitants môles.  Agés  au  moins  de  <8  ans; 
5°  patentes  des  boutiquiers,  artisans  et 
marchands  (20  0/0  des  prolits).  Mais  les 
impôts  sont  mal  répartis;  les  habitants 
des  villes  et  les  gens  de  qualité  arrivent 
toujours  à s'en  faire  exempter,  et  les 
gouverneurs  ont  même  souvent  leurs 
impôts  particuliers:  ainsi  celui  de  Pars 
exige  pour  lui  750,000  francs,  celui  d'is- 
pahan  600,000  francs;  il  est  vrai  qu'en 
retour  de  ses  appointements  le  premier 
paie  au  roi  un  pichkech  de  600,000  francs, 
l’autre  de  400,000  francs.  Le  même  sys- 
tème s’applique  aux  autres  gouverneurs. 
Ce  sont  les  gens  des  campagnes  qui  sur- 
tout paient  l'impôt,  et  surtout  encore 
les  Mahométans.  Les  chrétiens,  les  Guè- 
bres  et  les  juifs,  qui  déjà  sont  exempts  du 
service  militaire  donnent  peu  d'argent. 
Il  y a environ  46,000  juifs  dispersés  sur 
le  sol  de  la  Perse;  ils  sont  pour  ia  plupart 
très-pauvres,  et,  sauf  dans  les  grandes 
villes  comme  Téhéran,  très-persécutés  par 
les  Mahométans.  Une  réforme  financière 
se  prépare;  elle  nous  est  annoncée  Je  Tau- 
ris;  le  Chah  a ordonné  (octobre  4869)  un 
recensement  général  de  la  population, 
et  il  règle  sur  de  nouvelles  bases  la  per- 
ception de  l’impôt.  Ce  recensement  aura 
lieu  en  4870  et  4874,  précisément  en 
même  temps  que  la  plupart  des  dénom- 
brements des  étals  européens.  Il  veut  tout 
à la  fois  mettre  un  terme  aux  abus  et  aux 
exemptions;  tout  le  monde  paiera  et  il 
sera  interdit  de  lever  même  un  toman  au 
delà  du  chiffre  de  répartition. 

Ces  ressources  peu  élevées  dépassent 
encore  les  dépenses  qui  ne  monteut  qu'à 

42,500,000  francs;  il  faut.il  est  vrai,  ajou- 
ter les  5,508,400  francs  payés  en  nature  ; 
mais  on  n'atlcint  pas  encore  le  chiffre  du 
revenu  49,425,000  francs.  — Ajoutons 
qu’il  n'y  a point  de  dette,  et  qu'on  assure 
que  le  Chah  a dans  son  trésor  une  réserve 
de  400  millions  de  francs.  Les  joyaux  de 
la  couronne  seuls  sont  évalués  à 50  mil- 
lions; le  Dara'ia-i-Nour  (478  carats)  vaut 
3 millions. 

Armée.  D'après  les  rapports  adressés 
au  département  de  la  guerre,  l’armée 
persane  conssiterait  en  : 

Artillerie 5,000  homme». 

Infanterie.  . 70,000  a 

Cavalerie  irrégulière.  . , 30,000  » 

Cavalor.e  régulière  ...  500 

Total.  ...  105,500  b (tances. 

Il  n'y  a toutefois  qu'un  tiers  de  ces 
troupes  qui  soit  employé  au  service  actif, 
et  l'armée  permanente  mmrrait  mémo 
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Cire  représentée  par  les  chiffres  sui- 
vants : 

Artillerie.  . ....  1,5W  hommes. 

Infanterie.  ....  18,'HIO  • t 

Cieva'.erie  irréptilière  . . . 10,000  » 

Cavalerie  régulière  . . . &'0  ■ 

Total.  , . , "”3Ô, wu  hommes. 

On  permet  aux  hommes  de  l’infanterie 
cl  de  l’artillerie  d’habiter  dans  leurs  villa- 
ges, où  ils  s'occupent  généralement  d’a- 
griculture sans  être  astreints  ni  à des 
exercices,  ni  à une  discipline  mililairo. 
Dans  ces  conditions  l’infanterie  et  l’artil- 
lerie sont  presque  toujours  désarmées. 
C’est  le  Ministre  de  la  guerre  qui  les 
appelle  h l’activité.  La  durée  ordinaire 
du  service  est  de  trois  ans,  sans  que  cette 
limite  soit  absolue.  Les  régiments  d’in- 
fanterie sont  organisés  par  provinces, 
tribus  et  districts.  Une  province  fournit 
plusieurs  régiments;  une  Iribu en  donne 
un  ou  deux  ; un  district  envoie  un  balail- 
Ion.  — Chaque  tribu  est  tenue  de  four-  ; 
nir  un  certain  nombre  de  cavaliers  ; ainsi 
se  forme,  à la  réquisition  du  Ministre,  la 
cavalerie  irrégulière  dont  nous  n’avons 
pu  donner  le  chiffre  qu’approximative- 
ment.  — On  prétend  qu’il  y a un  très- 
grand  nombre  de  canons  dans  l’arsenal 
de  la  Perse;  il  est  cependant  certain,  ou 
à peu  près,  que  dans  tous  le  pays,  il 
n'existe  pas  cent  canons  montés  et  en  état 
do  servir,  à l’exception  de  huit  canons 
rayés  fondus  à Téhéran,  sur  un  modèle 
belge.  — 11  faut  enfin  mentionner  le  corps 
des  Zembourek,  monté  sur  des  chameaux 
et  armé?  de  légers  canons.  11  compte  200 
hommes,  et  n’a  d’autre  service  que  d’es- 
corter le  Chah  (’). 

Agriculture,  Industrie  et  Com- 
merce. Le  nouveau  roi  aelive  de  tous 
ses  efforts  la  régénération  de  l'industrie, 
et,  comme  clfort  préliminaire,  il  s’occupe 
d’encourager  et  de  régénérer  l’agricul- 
ture. Cet  art  était  une  sorte  du  culte  citez 
les  anciens  Persans  ignicolcs;  certains 
sectaires,  en  portant  les  hommes  h la 
contemplation,  ont  inauguré  la  ruine  de 
l'art  agricole.  L’agriculture  des  Persans 
est  moins  avancée  de  nos  jours  que  du 
temps  du  roi  Ardscltir,  auteur,  au  troi- 
sième siècle  de  J.-C.,  d’un  règlement 
très-sage  eu  faveur  de  l’agriculture.  Tous 
les  grands  monarques  de  Perse,  depuis 
Djemscliid,  ont  encouragé  cet  art  sans 
lequel  il  ne  saurait  y avoir  ni  richesse 
ni  prospérité.  Avec  la.  soie  seule  et  avec 


C)  U.  Thomson. 


le  riz , si  abondant  dans  le  Tabaris- 
tan  cl  ailleurs  qu’on  en  nourrit  les  bes- 
tiaux, la  Perse  peut  se  créer  d’immenses 
ressources,  mais  it  faut  qu’elle  sorte  de 
la  routine  léthargique  d’où  la  veut  tirer 
son  magnanime  souverain. 

Par  un  firman  qui  date  de  1862,  lu 
Chah  a institué  une  espèce  de  consulta 
coin  posée  de  perso  ri  nages  marquants  nom- 
mé s par  le  monarque. 

Cette  consulte  est  chargée  de  se  réu- 
nir à des  jours  fixes  pour  entendre  des 
propositions  que  tout  Persan  est  autorisé 
it  taire  dans  son  sein,  relativement  à 
toutes  les  affaires  du  pays,  sauf  celles 
de  haute  politique.  Le  préambule  de  cette 
consulte  témoigne  assez  de  la  ferme  vo- 
lonté de  l’empereur  d'imprimer  à son 
peuple  une  forte  impulsion  dans  la  voie 
du  progrès,  et  ce  qui  démontre  aussi 
cette  sincère  et  généreuse  intention,  c’est 
la  nomination  de  S.  Exc.  Hassan-Ali- 
Khan,  ancien  ambassadeur  à Paris,  et 
membre  de  ladite  assemblée.  Hassan-Ali- 
Khan,  qui,  après  avoir  réside  près  de  six 
ans  en  Fiance,  a vu  l’Angleterre,  ('Italie, 
la  Prusse,  la  Belgique,  l'Autriche  et  la 
Russie,  a acquis  en  Europe  une  grande 
expérience  dont  il  est  appelé  à faire  pro- 
fiter son  pays.  On  assure,  et  ceci  est  en- 
courageant pour  les  amis  de  la  Perse, 
que  S.  M.  Nasscr-ed-Din  écoute  son  aide 
de  camp  général  Hassan  avec  intérêt  et 
bienveillance.  Le  général  Hassan-Ali- 
Khan  était,  pour  les  élèves  persans  à 
Paris,  un  père  véritable  plutôt  qu’un  chef 
j haut  placé.  Une  bonne  partie  des  qua- 
rante-deux élèves  qu’il  avait  amenés  avec 
lui  en  <859  sont  de  retour  dans  l'Iran, 
on  compte  parmi  eux  des  agriculteurs, 
des  chimistes,  des  photographes,  des  mi- 
litaires, des  industriels  qui  font  venir 
de  Paris  leur  outillage  perfectionné;’) 

« La  Perse,  dit  M.  le  compte  de  Roche- 
chouart,  qui  a été  attaché  h Ispahan  à la 
légation  de  France,  la  Perse  a un  climat 
si  varié  que  l’on  récolte  dans  certaines 
provinces  alors  qu'on  vient  seulement  do 
semer  dans  d’autres  ; elle  fournit  un 
grand  nombre  de  produits  agricoles.  Ceux 
qui  sont  destinés  à la  consommation  spé- 
ciale des  indigènes,  notamment  les  fruits, 
sont  d’une  abondance  et  d’un  bon  marché 
inouïs,  puisqu'il  Téhéran  on  les  verni 
acluellemen  l 2 francs  les  60  kil  ogrammes. 
La  culture  des  fourrages  et  l’élevage  du 
bétail  forment  deux  branches  imporumtes 


(')  Elirait  d'un)  correspondance  directe  de  Téhéran. 
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de  l'agriculture,  tous  les  transports  se 
faisant  ii  dos  de  chameau  ; c'est  ce  qui 
oblige  it  entretenir  un  grand  nombre  de 
ces  bêtes  de  somme.  La  viande  de  bou- 
cherie et  le  laitage  sont  d'ailleurs  la  prin- 
cipale nourriture  des  Persans.  Les  cul- 
tures qui  alimentent  à la  fois  la  consom- 
mation intérieure  et  l’exportation  sont  : 
les  céréales,  le  riz,  le  coton  en  quantité 
aujourd'hui  insignifiante;  la  soie,  dans 
une  proportion  considérable  ; le  tombèki, 
espèce  de  tabac  destiné  au  narguilhè.  La 
Perse  est  jusqu'à  présent  le  seul  pays  qui 
le  produise  de  bonne  qualité.  11  s’en  fait 
un  commerce  énorme  sur  tout  le  littoral 
de  la  nier  Méditerranée  et  de  l’Océan  In- 
dien. On  élève  des  vers  à soie  dans  cinq 
provinces  persanes,  à Hechhed,k  Yezd,  à 
Kachan,  dans  le  Hazandéran  et  dans  le 
Ghilan.  La  qualité  de  la  soie  n'est  pas  la 
même  partout,  celle  de  Kachan  et  du 
Mazrndéran  est  très-inférieure  à celle  de 
Mcchhcd  et  de  Yczd,  qui  est  elle-même 
surpassée  par  celle  du  Ghilan.  Kachan 
donne  environ  750  kilogrammes;  Yezd, 
2t,000;  Ghilan  206,000.  Les  soies  de  cette 
dernière  province  vont  chaque  année  en 
s'augmentant,  et  nul  doute  que  d’ici  à 
quelque  temps  cet  accroissement  n’ar- 
rivc  à des  proportions  importantes.  » 

« L'impression  des  étoffes,  la  fabrica- 
tion des  armes  (damas),  les  cartonnages 
il'lspahan,  les  mosaïques  de  Chirdi , les 
châles  et  les  feutres  de  Kermân,  sont  les 
principales  industries  persanes.  Le  bon 
marché  des  soieries  de  Yezd  et  de  Kaclian 
est  tel  qu’elles  luttent  avec  avantage 
contre  Je  coton.  » Citons  aussi  les  tanne- 
ries et  les  fabriques  de  poteries  d'Ila- 
rnadan , les  cotonnades  communes  de. 
Borondjerd;  les  raffineries  d ’lspalian.  (II 
existe  encore  un  très-grand  nombre  de 
schiitcs  qui  se  refusent  à manger  le  sucre 
européen,  ils  ont  entendu  dire  qu'on  se 
servait  pour  le  raffiner  de  noir  animal, 
ce  qui,  pour  eux,  le  rend  impur  au  der- 
nier chef.  Cependant  comme  ils  ne  peu- 
vent s’en  passer,  et  que  leur  pays  ne  pro- 
duit pas  de  cannes  à sucre,  ils  achètent 
la  cassonade  blanche  et  jaune  de  Batavia 
et  des  Indes  et  la  raffinent  eux-mêmes)  ; 
les  lainages  de  Uéehhed  et  de  Kermân  et 
surtout  les  châles  ; on  emploie  la  laine  de 
mouton, de  chameau,  et  le  poil  de  chèvre  ; 

Quant  au  commerce  il  ne  peut  être  actif 
sans  de  bonnes  routes.  La  viabilité  autre- 
fois était  très-perfectionnèe en  Perse.  Par 
les  rois  Sassanides  et  par  les  Séfévis, 
avaient  été  créées,  dans  les  provinces  du 
sud  principalement,  des  routes  superbes, 


I des  ponts  solides  et  de»  caravansérails 
nombreux  ; mais  depuis  le  dernier  siècle 
tout  cela  a disparu  sous  la  main  barbare 
des  Afghans.  Le  gouvernement  du  Chah, 
préoccupé  depuis  plusieurs  années,  dans 
l'intérêt  du  commerce,  de  créer  ou  de  rè- 
parerdes  voiesde  communication  rapides 
et  sûres,  veut  y travailler  dans  la  mesure 
des  ressources  du  trésor  public.  Il  a tait 
établir  une  chaussée  entre  Tauris  et 
Djulfa  sur  l’Aras  importante  pour  le  tran- 
sit de  la  Perse.  Djulfa  est  au  sommet  de 
l'angle  formé  par  les  deux  lignes  de 
routes  convergentes,  d'une  part  de  Poti, 
sur  la  mer  Noire,  par  la  Géorgie,  d’autre 
j part  d’Krzcrouin,  par l'Asic-Mineurc.  Une 
1 autre  chaussée  carrossable  unit  Téhéran 
à Sari,  l'une  des  principales  villes  du  Ma- 
zandéran  ; elle  est  longue  de  200  kilom., 
relie  la  capitale  avec  Balfrouch  et  le  port 
de  Ferabad,  et  offre  la  ligne  la  plus  courte 
vers  la  mer  Caspienne. 

Mais  ce  sont  les  chemins  de  fer  qui 
réellement  vivifieraient  la  Perse;  le  Chah 
en  appelle  l'établissement  de  tous  ses 
vœux.  Il  a permis  aux  Russes  de  faire 
arriver  jusqu'à  Djulfa  sur  l’Aras  la  voie 
ferrée  de  Tiflis,  qui,  avec  ses  embranche- 
ments, offre  aux  produits  persans  un 
débouché  vers  l'Europe.  Dans  l'intérieur 
même  l’élan  est  donné  ; une  compagnie 
i française  a installé  un  chemin  de  fer 
entre  Téhéran  et  Chah-Ahdel-Azim,  lieu 
de  promenade  et  de  pèlerinage  situé  à 
dix  kilomètres  de  la  capitale.  C'est  ainsi 
que  tombent  les  anciens  préjugés  qui  ont 
trop  longtemps  isolé  les  races  musul- 
manes des  races  chrétiennes.  Ajoutons 
que  par  une  ligne  télégraphique,  qui  se 
soude  à Bagdad,  la  Perse  est  eu  commu- 
nication instantanée  avec  Paris. 

Tout  le  commerce  extérieur  de  la  Perse 
peut  être  approximativement  évalué  à 
1 00  millions  de  francs,  dont  62,509,coo  fr. 
pour  l’importation,  et  37,500,000  francs 
pour  l’exportation.  Les  importations 
faites  en  Perse  de  l’Europe  et  de  l lnde 
consistent  en  cotonnades,  toiles,  soie- 
ries, fils  de  coton,  cochenille,  sucre, 
thé,  bijouterie,  coutellerie,  porcelaine, 
cristaux,  verreries,  fer,  cuivre  jaune 
et  cuivre  en  feuilles,  étain,  papier,  in- 
digo et  armes  à feu.  Les  exportations 
consistent  en  soie  écrite,  coton  écru,  ta- 
bac, opium, froment,  noix  de  Galle,  laine, 
fourrures,  garance,  fruits  séchés,  châles 
de  qualité  inférieure,  calicots  grossiers.  Le 
commerce  avec  l'Europe  pari' À dzerbaîdjan 
a donné  en  4866-1867,  44,417,360  francs  à 
l’importation,  et  44,891,960  à l’exporta- 
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lion  : le  commerce  de.  la  mer  Caspienne 
environ  4,500,000  !i  l’importation, ei  8 mil- 
lions à l’exportation;  le  commerce,  du 
golfe  Persiqur  20  millions  à l’importation, 
et  6,750,000  fr.  à l'exportation.  Quant  au 
commerce  avec  l’Asie  centrale,  il  ne  sau- 
rait être  évalué.  La  Perse  consomme  an- 
nuellement pour  5 millions  de  produits 
français.  Nous  donnerons  quelques  dé- 
tails particuliers  à propos  de  l 'opium. 

« Pendant  les  dix  dernières  années,  la 
quantité  d’opium  produite  par  la  Perse 
a beaucoup  augmenté.  On  calcule  pour 
Yezd,  Ispahan,  Kachan , Koum,  Uazan- 
déran,  Ghilan  et  Cazvlne,  236,000  kilo-  ! 
grammes  par  an.  Sur  cette  quantité , j 
4,500  boites  environ,  contenant  chacune 
73  kilogrammes,  sont  envoyées  des  ports 
du  golfe  Persique  à Batavia  et  de  là  en 
Chine  (').  » 

Gouvernement.  Le  roi  (Chah)  porte 
le  titre  de  roi  des  rois,  comme  au  temps  j 
de  Cyrus  (Cbahynchah).  Le  roi  actuel,  ' 
Nasser-ed-Din,  est  entré  dans  la  voie  des  , 
réformes  gouvernementales.  Nous  pou-  1 
vous,  à l’appui  de  cette  assertion,  citer 
le  document  suivant,  qui  émane  de  notre 
ambassade  à Téhéran.  « Répudiant  les 
traditions  de  l'indolence  qui  a perdu  les 
derniers  Séfévis  et  ayant  adopté  les  ma-  j 
ximes  mises  en  pratique  par  le  célèbre  et  \ 
redoutable  fondateur  de  la  dynastie  des 
Kadjars , Aga-Mohamed-Khan , son  ar- 
rière-grand-oncle, dont  il  est  le  troisième 
successeur,  Nasser-ed-Din  s'occupe  per- 
sonnellement des  affaires  publiques.  On 
dit  <pie  Sa  Majesté,  ayant  compris  la 
nécessité  d'ôtre  éclairée  sur  les  choses 
qui  se  passent  en  Europe,  se  fait  particu- 
lièrement traduire  ce  qui  s’y  publie  tou- 
chant l'empire  de  l’Iran.  On  ajoute  que 
c'est  afin  de  concentrer  son  action  sur 
toutes  choses  dans  son  gouvernement  que 
ce  souverain  vient  de  remanier  le  mi- 
nistère persan.  Les  neuf  ministères  qui  , 
avaient  été  installés,  en  1862,  sous  les  dé-  I 
nominations  analogues  à celles  d’Europe,  j 
à savoir:  ministère  de  la  guerre,  des  affai-  ! 
res  étrangères,  de  l’intérieur,  des  finances, 
de  l’instruction  publique,  de  Injustice,  du 
commerce,  des  mines  et  travaux  publics, 
enfin  ministère  de  la  cour  et  garde  des 
sceaux,  sont  concentrés  désormais  dans 
trois  sections,  sous  les  noms  de  : 4’  Viza- 
rite  Djanq,  ministère  de  la  guerre  ; 

2°  Vézarite  ounwur  Kharidjt. , ministère, 
des  affaires  étrangères  ; 3“  Vdzaréte  Ma - 
liyat,  ministère  des  finances.  Ces  trois 


sections  constituent  désormais  toute  la 
force  de  l’administration  générale.  Le 
sépah-salar,  vainqueur  des  Turcomans, 
Mirza-  Mohamed  -Kltan,  ministre  de  la 
guerre,  a dans  ses  attributions  le  porte- 
feuille de  l'intérieur,  et  par  le  nouveau 
titre  de  Aazam  (très-grand,  très-élevé) 
qui  lui  est  conféré,  il  a la  préséance  sur 
les  deux  autres.  Il  ne  doit  pas  être  consi- 
déré comme  grand  vizir,  car  ce  titre  est 
supprimé  depuis  la  retraite  de  Taghi- 
Khan  de  tragique  mémoire,  et  de  Mirza- 
Agha-Khan,  dont  l’éloignement  a retenti 
dans  le  monde  entier.  Le  département 
des  affaires  étrangères  reste  confié  à 
Mirza-Sald-Khan,  homme  d'une  grande 
instruction  et  très-versé  dans  la  langue 
française.  Il  passe  pour  être  un  des  écri- 
vains les  plus  érudits  de  Téhéran,  surtout 
en  langue  arabe.  Un  événement  digne 
de  mémoire  consacrera  l'administration 
de  ce  ministre.  C'est  lui  qui,  d'accord 
avec  Doust-Ali-Khan,  moayr-olmcmalek 
(grand-trésorier),  fait  construire  à Paris 
tout  l’outillage  pour  la  fabrication  des 
monnaies  à l’européenne,  sous  la  surveil- 
lance du  général  Hadji-Mobsin-Khan,  et 
aux  frais  personnels  du  grand-trésorier. 
Les  finances  sont  départies  à Mirza- Yous- 
souf,  qui  demeure  titulaire  de  ce  minis- 
tère. Ces  trois  éminents  fonctionnaires, 
pour  l’investiture  de  leur  charge,  ont 
reçu  la  khalat,  ou  robe  d’honneur.  De 
temps  immémorial,  l'envoi  de  la  kha- 
lat par  le  souverain  de  la  Perse  à l'un 
de  ses  sujets  est  le  plus  grand  honneur 
par  lequel  il  lui  soit  possible  de  lo 
1 distinguer.  La  khalat  en  brocart  d’or 
du  tissu  le  plus  ouvragé,  enrichie  de 
pierreries,  était  souvent  accompagnée, 

J du  temps  du  grand  Abbas,  d’un  cheval 
choisi  parmi  les  plus  beaux  dans  les 
haras  impériaux.  Les  brides  et  capara- 
çons étaient  couverts  de  rubis  et  de 
brillants.  Sèfi  11,  nommé  aussi  Suléiman- 
Chali,  fit  un  grand  abus  des  khalat  s.  Du 
sein  de  la  volupté,  dans  le  sérail  dont  il 
n’avait  pas  le  courage  de  sortir,  il  multi- 
pliait l'envoi  des  robes  d’honneur,  afin 
de  se  concilier  l'attachement  des  bey- 
lerbeys  et  des  khans  que  sa  mollesse 
impuissante  ne  savait  régir  autrement. 
Suivant  l'usage  traditionnel,  la  khalat 
est  décorée  d'une  chamsèh  ou  agrafe 
frangée,  sur  chaque  côté  de  la  poitrine, 
de  magnifiques  diamants.  La  robe  du 
sèpah  salar,  par  une  distinction  excep- 
tionnelle, est  bordée,  en  outre,  de  perles 
fines  assorties  en  festons.  Le  ministre  des 
affaires  étrangères  et  celui  des  finances 
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ont  reçu  en  outre  le  charabèh  en  or  avec 
glands  en  diamants,  marque  distinctive 
équivalant  au  sabre  d'honneur  qui  se 
donne  aux  militaires.  Ces  insignes  spé- 
ciaux sont  indépendants  des  décorations 
multiples  du  célèbre  ordre  impérial  du 
Lion  et  du  Soleil.  Aucun  costume  euro- 
péen ne  saurait  surpasser  l’aspect  splen- 
dide de  celui  d’un  haut  fonctionnaire  per- 
san revêtu  de  la  khalal  et  de  ses  acces- 
soies.  (1865)  > 

Divisions  administratives  et  topo- 
graphie. Selon  les  relations  les  plus  ré- 
centes, le  royaume  de  Perse  est  divisé  en 
10  provinces  d’une  étendue  très-diffé- 
rente, puisque  le  Farsistan  est  24  fois 
plus  grand  que  le  Ghilan.  Leurs  limites 
ne  paraissent  pas  être  constantes,  les 
rois  ayant  souvent  déclaré  plusieurs  dis- 
tricts de  l'Irak  et  d’autres  grandes  pro- 
vinces entièrement  indépendants  de  leurs 
gouvernements  respectifs.  Un  beylerbey 
(bey  des  beys)  est  à la  tête  du  gouverne- 
ment de  chaque  grande  division  adminis- 
trative, et  a sous  lui  différents  hakims  ou 
gouverneurs  des  districts.  Il  faut  ajouter 


que  le  vali  du  Kurdistan,  qui  réside  à Son 
neh  n'est  que  tributaire  et  gouverne  im- 
médiatement la  province  d’Ardelan,  par- 
tie de  cette  vaste  contrée;  que  les  Kurdes 
des  tribus  Nehru,  Bilbas  et  G iaf,  et  les 
Lourcs  de  la  tribu  des  Feïli  sont  entière- 
ment indépendants,  ainsi  que  plusieurs 
chefs  des  tribus  Kurdes  et  Turkomanes 
dans  le  Khorassan  Septentrional,  et  plu- 
sieurs chefs  d'autres  districts.  Voici  les 
dix  provinces  dans  lesquelles  ce  royaume 
parait  être  actuellement  partagé  ; ce  sont 
plutôt  des  divisions  géographiques  que 
des  divisions  administratives  proprement 
dites.  Quelques  efforts  que  nous  ayons 
faits  pour  connaître  ces  dernières,  nous 
avons  trouvé  tant  de  contradictions  dans 
les  géographes  et  dans  les  voyageurs, 
que  nous  avons  préféré  donner  les  pre- 
mières, qui  sont  les  plus  connues,  plutôt 
que  de  nous  exposer  à présenter  un  ta- 
bleau erroné  qui  ne  serait  d'aucune  uti- 
lité, parce  qu’il  n’offrirait  exactement  ni 
les  divisions  administratives  actuelles, 
ni  les  divisions  géographiques. 
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Chefs-Luvx,  Ville*  rr  Lieux  le*  rtes  bemar^dableb. 

Téhéran;  Itpahan  ou  hfahan;  Kachatl;  koum;  llamadan;  Kazbin;  ZcnJjnn; 
Sullanith.  Dana  le  Thabaristan,  province  anciennement  Indépendante  et  reunie 
maintenant  A l'Irak-Adjcmi  : Dam  a vend  ; Damegan. 

Sari;  l'arkabdd  (Perabad)  ; Achraf;  Balfrouth ; Aitrdbâd. 

Recht;  Enzili;  Houdbar  (Dilem)  ; Fomen;  Lahadjan  (Lfihajan) 

Tebriz  ou  Tauris;  Oudjan  ; Maragka;  Ahar  ; Ardeht;  Khol  ; Stlmtu  ; Our- 
mi  a h ; Sabalag. 

Kirmanchali;  Sennrg  ou  Stnnck. 

(jltouaier  ; Ihifonl  ; Kourrtmabad;  Dorak  (Fêlant);  Ilatisa  ; Goban. 

Chiraz;  htakhdr;  J lourgûb  . Fêta  ou  Bcna  ; DArdlgherd  ; Eiromiâbâd  ; Battront t; 
Sourma  ; YeZdkait  ; Yezd  ; Ardjan  ; lia  fl;  Djarcun  ; Abonehehr  ou  liendrr-llomchir  ; 
Lar,  chef-lieu  du  Laristan  ; les  Iles  Kurak  ; Kichm  ou  Djtiirt-Üira*  ; Hormouz  ou 
Orfflitt. 

Sirdjan  ou  Kerrnan;  Jfinnm  ; Vthkerd;  krouk  ; khoubit  ou  Ktbii;  Minab  ; Corn- 
ronn  ou  Httider-Abbani  ; kichm;  Djotk. 

Cheheristan  ou  Ra bat-Cheherlalnn  ; Toun;  Tabi  ou  Tebbn. 

Ueehktd;  Sichabour;  Kelal;  Tourboul  (Hyderee);  ÂpnfrJtn*  (Koochan,  Kahoucbuo); 
Chirouon  (ShetrWfcn);  Bcudjnourd  (Boojnoor);  les  CoLlam  ; les  Yamouli,  etc. 


Dans  V Irak- A djemi  on  trouve  : 
Téhéran,  au  milieu  d’une  plaine  bien 
cultivée,  couverte  de  villages  mais  dé- 
pourvue d’arbres  d’où  l’on  voit  s’élever 
les  sommets  des  monts  Elboura  et  le  pic 
du  Damavend.  Depuis  qu’elle  est  devenue 
la  résidence  ordinaire  du  souverain,  cette 
ville  acquiert  tous  les  jours  en  étendue 
et  en  population;  cette  dernière  ne  sau- 
rait être  évaluée  actuellement  au-dessous 
de  85,000  âmes  pendant  l'hiver;  en  été 
elle  est  beaucoup  moindre.  D'ordinaire 
en  effet,  pendant  la  saison  d'éle,  la  cour 
va  établir  sa  résidence  au  camp  de  la 
plaine  de  Sultaniih,  et  les  habitants  de 
Téhéran  se  portentau  pied  des  montagnes 
de  l'Elbourz,  & quelques  lieues  au  nord 
de  la  ville,  pour  résider  sous  des  tentes 


durant  les  mois  de  la  saison  brûlante.  I’n 
1865,  la  cour  n'a  pas  quitté  le  territoire 
de  Chimrûn.  Le  Scltah  et  son  euderoum 
(harem)  ont  passé  la  saison  au  palais  de 
Niavran.  Autrefois,  il  y a une  trentaine 
d'années  à peine,  au  printemps,  il  était 
presque  nécessaire,  sous  peine  de  perdre 
la  vie,  dequilter  la  capitale.  L'air  chargé 
de  miasmes  putrides  exhalés  par  des  ma- 
rais voisins  était  comme  empesté;  l'eau 
corrompue  y était  insalubre;  la  fièvre  ( 
emportait  de  nombreuses  victimes.  Les  i 
rues  de  la  ville  étaient  fangeuses  après  la 
pluie,  et  inondées  d'une  poussière  sale  et 
brûlante  pendant  la  sécheresse.  Tout  est 
désormais  amélioré.  Les  rues  sont  pavées 
en  pierres  carrées  à l’européenne.  A la 
place  des  décombres,  de  grandes  et  belles 


Digitized  by  Google 


9C6 


ASIE. 


maisons  ont  été  construites  pour  accom- 
pagner, dans  l'intérieur  de  la  ville,  le 
magnifique  caravansérail  d'Hadjeb-El- 
Doouleh,  construit  ii  l’avènement  de  Nas- 
ser-ed-Din,  et  surtout  pour  être  en  har- 
monie avec  les  belles  galeries  que  Sa 
Majesté  a fait  élever  autour  du  marché 
Vert,  Meydan-c-Sebz. 

Les  terrains  qui  sont  devenus  relative- 
ment chers  et  rares  dans  l'enceinte  des 
murs,  sont  insuffisants;  mais  la  ville  va 
s’étendre  ;|  les;  fortifications  qui  l'entou- 
raient outété  détruites  par  ordre  du  Chah 
et  reportées  à den\  kilomètres  au  delà 
dans  toute  leur  étendue.  De  belles  cons- 
tructions en  partie  faites  pour  des  Euro- 
péens, s'élèvent  déjà  en  dehors  de  la  ville 
et  derrière  l’Arag, vaste  citadelle  et  palais 
du  souverain.  Elles  forment  un  nouveau 
quartier  dont  les  rues  sont  également 
bien  pavées.  Tout  près  de  ce  quartier,  et 
non  loin  de  la  porte  de  Chimrûra  l'ambas- 
sade russe  a fait  bâtir  un  bétel  monumen- 
tal que  décorent  tous  les  arts  de  l'Occident. 
Au  nord-ouest  de  la  ville  et  à très-peu  de 
distance,  le  Chah  adonné  à son  médecin 
français,  le  doeteurTholozan.unspacieux 
terrain  afin  qu’il  y établisse  son  habi- 
tation et  comme  une  école. 

Dans  l’intérieur  de  Téhéran  s’élève  une 
enceinte  très-forte,  qui  forme  l’Arag, 
espèce  de  citadelle,  citée  tout  à l’heure,  où 
se  trouve  le  palais  du  roi.  Ce  palais,  sans 
être  remarquable  par  la  beauté  de  l’ar- 
chitecture, se  distingue  par  son  immense 
étendue,  par  ses  jardins  et  par  plusieurs 
corps  de  bâtiments  qui  portent  des  noms 
particuliers;  quelques-uns  sont  meublés 
avec  tout  le  luxe  de  l'Orient; dans  lesin,- 
dhouk-Kkaneh  :1a  maison  de  la  caisse  ou  le 
trésor)  le  roi  garde  des  sommes  énormes 
en  argent  monnayé,  mais  surtout  en  lin- 
gots d'or  et  d'argent  et  en  pierreries  ; on  y 
y voit  plusieurs  trônes,  parmi  lesquels  se 
trouve  le  laineux  trône  du  paon  enlevé  par 
Nadir-châh  au  Grand-Mogol.  Les  fabriques 
de  tapis  et  de  quelques  ouvrages  de  fer 
sont  les  seules  branches  de  l’industrie  de 
scs  habitants. 

Dans  ses  environs  on  remarque  : Nigaristan, 
beau  château,  où  le  roi  passe  le  commencement  de 
Ictc.  — Takht-i-Katchab,  maison  royale  de  plai- 
sance qui  s'élève  en  amphithéâtre  sur  une  pente  de 
lachalne  dcl'Elbourz.—  ('haii- Addoulazim.  gros  vil- 
lage de  3 à 4M)  familles,  bâti  sur  les  ruines  de  Hei,  . 
l'ancienne  Hhagùt  de  la  Bible,  où  se  passa  la 
scène  de  Tobie , et  VA  rsa  cia  des  rois  Parthcs; 
c’était  au  vin*  siècle,  du  temps  du  fameux  calife 
llaroun-al-Raschid.  une  des  plus  grandes  villes  de 
l’Asie  ; ou  y voit  encore  d'imniensee  débris,  et  trois 
tours  énormes  sont  encore  debout;  dans  le  village 


sc  trouve  une  belle  mosquée  et  le  tombeau  du  saint 
mahométan  dont  il  poric  le  nom.  Les  rues  du  nou- 
veau village  sont  bien  percées,  plantées  d'arbres  et 
arrosées  de  belles  eaux.  A environ  50  kilom.  au 
nord-nord-  csldeTéhéran,  s’élève  le  Pic  volcanique 
de  Damatend,  une  des  plus  hautes  montagnes  de 
cette  partie  de  l’Asie  ; h ses  pieds  passe  la  route 
qui  de  Téhéran  mène  à Balfroueh  et  k quelques  au- 
tres villes  sur  la  mer  Caspienne. 

Ispahan,  sur  le  Zender-roud,  jadis  ca- 
pitale du  royaume.  Elle  n’a  plus  que 
l’ombre  de  sa  splendeur  passée.  Les 

700.000  habitants  qu’elle  pouvait  compter 
lorsque  Abbas-le-Grand  y résidait,  sont 
réduits  à environ  60,000  ; encore  n'est-ce 
que  dans  ces  dernières  années  qu’elle  a 
atteint  ce  nombre.  11  parait  qu’elle  com- 
mence à se  relever  de  ses  ruines.  Ispahan 
possède  encore  d'importantes  manufactu- 
res d’étoffes  de  coton,  de  soie,  de  velours, 
de  drap,  de  verre  colorié  pour  les  fenêtres  ; 
des  teintureries,  des  fabriques  de  sucre, 
de  cuir,  de  poterie,  de  fusils  et  de  pisto- 
lets; dans  les  environs  on  récolte  environ 

30.000  kilogr.  d'opium.  Son  commerce 
est  Irès-élendu  et  florissant.  Parmi  les 
nombreux  et  beaux  èdilicesqui  formaient 
jadis  l'ornement  de  celte  métropole,  on 
admire  encore  le  vaste  palais  royal , ren- 
fermant dans  son  enceinte  divers  palais 
et  pavillons,  tels  que  Tédiflce  nommé 
Tchihl-soutoun  (palais  de  to  colonnes), 
Ahneîkhani  (palais  de  glace)  et  Talari- 
lavile  (pavillon  de  l’écurie)  ; la  salle  d'au- 
dience, les  peintures,  les  sculptures  et 
les  jardins  du  premier  sont  vraiment 
remarquables.  Viennent  ensuite  plusieurs 
autres  palais  parmi  lesquels  nous  nom- 
merons celui  de  Seadelabad  (le  séjour  du 
bonheur)  destiné  aux  ambassadeurs.  Le 
palais  de  Feth-Ali-chdh  ou  Amaret-nou 
(nouveau  palais),  bâti  en  4816  aux  dépens 
du  gouverneur  d’ispalian,  est,  selon 
M.  Buckingham,  le  mieux  construit  et 
supérieur  à ceux  de  Téhéran, Tauris,  Kir- 
munchâh  et  Chiraz.  Parmi  les  mosquées 
on  remarque  la  grande  mosqude  royale. 
qui  s’élève  sur  un  des  côtés  du  Mcïdan  ; 
elle  est  assez  bien  conservée,  ainsi  que 
celle  de  Loul/allah.  Mais  le  Meïdan,  re- 
gardé par  plusieurs  voyageurs  comme 
la  plus  grande  place  du  monde , rcslc  dé- 
sert, et  le  marché,  dont  les  tentes  rem- 
plissaient toute  sa  vaste  enceinte,  ne  se 
tient  plus  qu’à  une  de  ses  extrémités. 
L'immense  bazar  iTAbbas,  qui  offre  un 
chemincouvert  d'environ  3 kilomètres  de 
long,  éclairé  par  des  dômes  et  bordé  de 
boutiques,  subsiste  encore;  mais  on  n'y 
voit  plus  le  mouvement  qu’il  présentait. 


«b 


Digitized  t 


PERSE 


967 


lorsque  le  grand  prince  qui  le  construisit 
avait  rendu  cette  ville  une  des  plus  floris- 
santes de  l’Asie;  le  Tcharbag,  superbe 
avenue,  qui  ressemble  assez  à celles  de 
Versailles,  et  qui  se  prolonge  depuis  le 
Mcïdan  jusqu'au  pied  des  hauteurs  à l’est 
d’Ispahan,  ne  présente  plus  les  magni- 
fiques maisons  et  les  palais  qui  en  fai- 
saient le  plus  grand  ornement.  A cause 
de  leurs  dimensions,  on  ne  doit  pas 
oublier  les  deux  ponts  en  briques  et  en 
pierres  de  taille  construits  sur  le  Zcndcr- 
roud.  Ispaltan  possède  plusieurs  collèges 
ou  métlressès,  parmi  lesquels  on  distingue, 
par  le  grand  nombre  de  professeurs 
celui  de  la  mosquée  royale,  qu’on  peut 
regarder  comme  une  université  malio- 
métane.  Les  Juifs  y sont  nombreux  ainsi 
que  les  Arméniens;  les  premiers  habi- 
tent le  faubourg  nommmè faon di a,  les 
seconds  celui  de  Djulfa  sur  la  rive 
droite  du  Zender-roud,  où  réside  aussi 
un  évêque  arminien.  Les  environs  d'is- 
pahan  sont  les  plus  beaux  et  les  mieux 
cultivés  de  tout  le  royaume. 

Les  autres  villes  les  plus  reraarquRblcs  de  cette 
province  sont  : Kaciian,  ville  dont  la  population 
paraît  dépasser  10,000  âmes,  renommée  par  ses  fa- 
briques d’ustensiles  de  cuivre  cl  ses  manufactures 
de  soie  et  de  coton,  avec  un  palais  royal  et  un  co/- 
fttyr  (médn  ssé)  magnifique,  bâti  par  Feth-Aü-cbah. 

— Koux, ville  en  grande  partie  ruinée  en  1722,  mais 
célèbre  par  les  tombeaux  de  plusieurs  saints  mu- 
sulmans, parmi  lesquels,  celui  de  Fatime  se  dis- 
tingue par  son  architecture,  par  la  richesse  des  or- 
nements et  par  les  trésors  qu’il  renferme,  il  est 
visité  tinnai. U ment  par  plusieurs  milliers  de  pèle-  ! 
fins  qui  y accourent  de  tous  i points  de  l’Iran,  j 
Feth-Ali-chah,  d’après  un  vœu  qu’il  avait  fuit  à sen  ’ 
avènement  au  trône,  dépensait  annuellement  de  ■ 
grandes  sommes  pour  la  léparation  et  l'embellis-  j 
sèment  de  ce  sanctuaire  que  les  Persans  mettent  h 1 
côté  de  ceux  de  Mechhed  et  de  Kerbela;  1 2,000  hab. 

’ — Ramadan,  ville  encore  assez  grande  et  florissante 
par  ses  fabriques  de  tapis  et  d’autres  étoffes,  et 
surtout  par  ses  tanneries  et  scs  poteries,  mais  dont 
nous  n’osons  déterminer  la  population  estimée  si 
différemment  par  les  voyageurs  modernes  : N.  Kor- 
Porter  lui  accorde  45  à 50,000  Âmes,  que  M.  Alexan- 
der réduit  h 25,000,  M.  Beaujour  à 10  ou  12,000, 
et  H.  Flandin  h 4 ou  5,000  (1840)  et  que  M.  Thom- 
son élève  à 30,000.  Dans  ses  environs  immédiats, 
au  milieu  des  ruines  qui  l'entourent  et  nu  pied  de 
l’Elvend,  s’élevait  la  superbe  Ecbat  a ne,  capitale 
de  la  Médie,  dont  Hérodote  et  Polybe  nous  ont 
laissé  une  si  brillante  description.  MM.  Noricr  et 
Ker-Porter  ont  reconnu  l’emplacement  du  palais  où 
les  monarques  Persans  venaient  passer  l’été.  Sa 
magnificence  ne  lo  cédait  pas  en  éclat  h ceux  de 
Suze  et  de  Babylune.  H était  placé  au-dessus  de  la 
citadelle,  regardée  comme  une  des  plus  fortes  pla- 
ces de  l’Asie,  et  avait  sept  stades  de  circonférence. 
Toute  la  boiserie  était  de  bois  de  cèdre  ou  de  cy- 
près; les  solives,  les  plafonds,  les  colonnes  dans 
les  péristyles  et  dans  les  cours,  étaient  garnis  de 
plaques  d’argent  et  d’or;  toutes  les  tuiles  étaient 
en  argent.  Ces  plaques  furent  enlevées  par  Alexan- 
dre, Auliochus  cl  Séleucus  Nicator;  néanmoins 


AntiocliU5-lc-Crand  y trouva  encore  assez  d'argent 
pour  en  fairemonnaverpour  près  de  4,000  talents. 
M.  Ker-Porter  a reconnu  sur  la  plateforme,  sur  la- 
quelle s’élevait  ce  magnifique  édifice,  les  trous  où 
tournaient  les  pivots  de  la  porte  principale.  Des 
fragments  de  colonnes  et  des  vestiges  d’inscriptions 
cunéiformes  sont  tout  ce  qui  reste  de  cette  ville  ja- 
dis si  brillante  et  une  des  plus  riches  de  l’Asie.  Des 
fouilles  bien  dirigées  ne  pourraient  manquer  de 

&roduirc  d’importants  résultats  archéologiques. 

amadan  est  encore,  comme  le  dit  si  judicieuse- 
ment M.  Alexander,  le  grand  entrepôt  des,  médailles 
et  des  pierres  gravées  antiques,  comme  Bagdad 
l'est  des  fameux  cylindres.  C’est  de  Ih  que  sont  ve- 
nues en  partie  les  nombreuses  pierres  giavées  et 
autres  objets  du  même  genre,  qui  se  p portent  au 
culte  de  Milhra,  cl  qui  ontdonré  lieu  aux  savantes 
et  laborieuses  recherches  de  MM.  de  llatnmer  et 
Lajard.  Nous  ajouterons  qu’on  y montre  encore  le 
prétendu  tombeau  de  Mantochêe  et  d'Fsther,  en 
grande  vénération  parmi  les  Juifs;  on  le  croit  élevé 
sur  remplacement  du  véritable  tombeau  détruit  lors 
du  pillage  qu’éprouva  ccttc  ville  lorsqu’elle  fut  prise 
parTamerlan. 

Kazbjn.  plus  grande  que  Téhéran,  encore  asseï 
florissante  par  son  industrie  et  son  commerce, 
ruais  beaucoup  moins  peuplée  ; on  y remarque 
ses  immenses  bazars,  et  on  porte  h 25.000  le 
nombre  de  ses  habitants.  — Sultanieb,  ville  dé- 
serte, dont  on  admire  encore  les  immenses  ruines 
et  où  sont  les  restes  du  mausolée  de  Mohammed 
t\hodabendck*Oîdjaïtou , un  des  plus  beaux  monu- 
ments que  la  Perse  possède  en  ce  genre  ; elle  fut 
un  moment  la  capitale  de  la  Perse  sous  les  princes 
t art ares  do  la  race  de  Gengis-khan.  Tout  près  sc 
trouve  le  principal  palais  d'tlé  du  roi,  autour  du- 
quel s'élève  la  citadelle  de  SulthÛndbdd  , que 
Fcth-AIi-Chah  a fait  bâtir.  — Zendjan,  ville  assez 
considérable,  h laquelle  on  donne  près  de  20,000 
habitants. 

Dans  le  il  azandèran  et  le  G bilan 
qui  ont  été  visités  dernièrement  par 
M.  Dorn,  on  trouve  : Balfrouch,  que 
M.  Fraser  dit  à tort  être  aussi  grande 
qu’Ispahan;  elle  est  peuplée  presque  en- 
tièrement d'artisans,  et  de  marchands. 
C’est  une  ville  importante.  Sa  population 
ne  saurait  être  toutefois  estimée  au- 
dessus  de  to.ooo  émes. Elle  a d'immenses 
bazars,  et  h une  petite  distance,  sur  la 
mer  Caspienne,  une  rade  appelé  mèchè- 
hèdi-scr  très-frèquenlêe  par  les  Russes. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : 
Asttubad,  près  d'une  baie  de  la  mer  Caspienne, 
ville  importante  par  son  commerce  ; on  lui  accorde 
40,000  habitants.  — Sarî,  dont  on  parte  la  popu- 
lation h 15,000  âmes  et  dont  l'importance  est 
grande  depuis  qu’elle  est  réunie  par  un  beau  che- 
min h Téhéran  et  à Farhabad.  — Karhahad,  re- 
gardée généralement,  mais  à tort  par  les  géographes 
comme  la  capitale  du  Muzandéran.  C’est  le  port  de 
Sari  sur  la  mer  Caspienne,  et  par  suite  on  peut 
presque  dire  que  c’est  le  port  de  Téhéran.  Non 
loin  est  situé  la  ville  d’ A chra  f,  oii  l'on  voit  les 
restes  du  magnifique  palais  bâti  par  Abbas-lc- 
Grand,  qui  voulait  y établir  sa  résidence  et  les 
chantiers  de  sa  marine  militaire.  C’est  encore  un 
port  important  sur  la  mer  Caspienne.  — Reçut, 
regardée  comme  la  capitale  du  Ghilan  ; elle  pos- 
sède plusieurs  manufactures  d'étoffes  de  soie; 


dos  relations  récentes  lui  accordent  18,000  ha- 
bitants. 

Dans  VAdzerbaïdjan  on  trouve  : 
Tauris  ou  Tf.rriz  (chasse-lièvre),  grande 
ville,  encore  florissante  par  ses  nombreu- 
ses fabriques  de  soie  et  de  coion,  quoi- 
qu'elle soit  bien  déchue  de  ce  qu'elle  était 
lorsque  Chardin  portait  sa  population  à 
550,000  ûmes,  nombre  que  les  plus  récents 
voyageurs  réduisent  U H 0,000.  Elle  est 
située  dans  une  grande  plaine  que  borne 
le  lac  Ourmiah  qu'arrose  le  Spin-Tchat. 
Elleestentourée  de  jardins  comme  Damas 
et  sa  superticie  est  telle  qu'il  ne  faut  pas 
moins  de  deux  heures  pour  la  traverser 
d'une  extrémité  il  l’autre  deses  faubourgs- 
Presque  tous  les  édifices  qui  en  faisaient 
l’ornement  ont  été  détruits  par  les  guer- 
res et  surtout  par  des  tremblements  de 
terre.  On  voit  encore  les  vestiges  de  sa 
grande  place  (meidan),  rivale  pour  l’éten- 
due de  celle  d'Ispahan;  un  toit  de  bois 
recouvre  le  fameux  Kaiserieh,  regardé 
par  quelques  voyageurs  comme  le  plus 
beau  bazar  de  la  Perse.  VArk-Ali-clidli 
ou  la  citadelle  d'Ali-châh,  est  ce  que 
Tauris  offre  aujourd'hui  de  plus  remar- 
quable. Elle  rappelle  le  donjon  de  Vincen- 
ncs,  et  seule  elle  arrête  les  regards  du 
voyageur,  car  il  n'y  a pas  à Tauris  de 
minarets.  Le  rigorisme  musulman  n'y 
permet  pas  d’y  élever  ces  gracieux  édifi- 
ces du  haut  desquels  l'œil  du  Muezzin 
pourrait  plonger  dans  l’intérieur  des 
harems.  Abbas-Mirza,  avait  établi  un  ar- 
senal organisé  à la  manière  européenne, 
où  les  travaux  les  plus  importants  étaient 
dirigés  par  des  Français  et  par  des  An- 
glais : c'était  le  plus  grand  établissement 
militaire  de  la  Perse.  Ce  prince,  qui  pen- 
dant plusieurs  années  avait  résidé  dans 
cette  ville,  avait  essayé  de  donner  la 
forme  de  bastions  à plusieurs  des  tours 
qui  l'environnent;  mais  l’irrégularité  de 
ses  murailles  a rendu  ces  travaux  d'une 
utilité  bien  douteuse  pour  sa  défense.  11 
avait  encore,  au  milieu  d’un  jardin  planté 
d’arbres  à fruits,  fait  construire  un  palais 
d'été  dont  les  communs  sont  en  ruines, 
mais  dont  le  pavillon  principal  est 
encore  debout.  Les  peintures  murales 
qui  le  décorent  sont  bien  conservées  et 
parmi  elles  on  remarque  un  portrait  eu 
pied  de  Napoléon  dans  son  costume  de 
colonel  des  chasseurs  de  la  garde.  Tauris 
est  l'entrepôt  de  tout  le  commerce  de  la 
Perse  avec  l'Europe.  Elle  est  unie  à 
Djulfa  sur  l’Aras  [par  une  belle  chaussée, 
qui  la  met  eu  relation  avec  Trébizonde  et 


Poli.  Scs  marchands  sont  presque  tous 
Arménicnsct  Géorgiens  (')■  Dans  ces  der- 
nières années  Tauris  a été  déchirée  par 
des  discordes  religieuses;  elle  se  divise 
en  deux  sectes,  les  Mu tachetris  ou  tradi- 
lionnistes  et  les  Clieikis  ou  novateurs,  et 
ces  deux  sectes  ennemies  sont  presque 
constamment  aux  prises. 

Les  autres  ailles  les  plus  remarquables  sont  : 
O udj a n , petite  ville  regardée  fournie  le  lieu  le 
plus  froid  de  la  Perse,  ee  qui  avait  engagé  le  roi 
Feth-Ali  A y faire  construire  uu  palais,  où  il  pas- 
sait une  partie  de  l’été.  — Ahoebii.,  importante 
par  ses  fortifications  et  son  commerce,  et  remar- 
quable par  le  voisinage  du  majestueux  pic  de 
Secellan  dit  aussi  A'Ardebit  ; son  édifice  te  plue 
considérable  est  le  vaste  et  beau  mausolfe  de  Sefi, 
fondateur  de  la  dynastie  des  Séfév  is  ou  des  Sophis  ; 
ou  y voit  aussi  relui  de  Chdh  Abbas  et  quelques 
autres  encore.  C'est  dans  une  des  selles  de  la 
mosquée  annexée  h eel  édifice  qu’on  conservait  la 
célèbre  bibliothèque  regardée  comme  une  dee 
plus  riches  de  l'islamisme  ; ses  plus  précieux  ma- 
nuscritssont  allés  augmenter  ta  eoiiertiou  de  la  bi- 
bliothèque impériale  de  Saint* Pétersbourg.  to.ttoo 
habitants.  — Khoî,  importante  par  ses  fortifica- 
tions. ses  fabriques  et  sa  population  estimée  k 

10.000  âmes.  — Seuüas,  10,000  habitants,  au 
nord  du  tac  d’Ouruiiah,  si  remarquable  par  Son 
étendue  et  la  grande  salure  de  ses  eaux,  et  par 
les  variations  considérables  que  subit  leur  niveau. 
Selmas  possède  des  eatir  sulfureuses.  H.  Kcr-Porter 
a découvert  dans  son  voisinage  des  bus-reliefs  du 
temps  des  Sassanides,  analogues  à ceux  de  Kir- 
manchah.  — Mahagua,  remarquable  par  ses  sou- 
terrains taillés  dans  le  roc  et  par  les  restes  du 
superbe  observatoire  qu'y  éleva  jadis  houlagou; 
on  lui  accorde  15,000  habitants. 

Dans  le  Kurdistan  Persan , au- 
quel sc  rattache  le  Louristan , on 
trouve  : Kirvamciiah.  sur  le  Kcrali,  ville 
assez  grande,  entourée  de  fortes  murail- 
les en  briques,  avec  une  citadelle  où  ré- 
side le  bcylerbey.  Selon  M.  Buckingham 
qui  la  visitée  il  y a plusieurs  années,  cette 
ville  est  très-florissante  et  compte  environ 

30.000  habitants;  elle  doit  sa  prospérilé  à 
ses  fabriques,  à son  commerce,  et  sur- 
tout ù la  circonstance  favorable  d’étre  la 
résidence  du  gouverneur  général  de  cette 
province  ainsi  que  de  celle  de  Chouster  et 
d'autres  districts. 

Les  campagnes  qui  avoisinent  Kirmaurhah  pa- 
raissent avoir  de  tout  temps  attiré  les  rois  de 
Perse,  par  la  fraîcheur  des  eaux  et  la  beauté  des 
points  de  vue.  Le  mont  Bisoutoi  n,  situé  à quel- 
ques milles  de  kirmanchah  et  qui  s’élève  jusqu'à 
la  hauteur  de  487  mètres,  offre  à sa  base  ainsi  que 
celui  de  Tchihl-miiiar,  une  plate  forme,  où  sans 
doute  s'élevait  jadis  quelque  somptueux  édifice. 
Sur  le  flanc  sont  sculptés  un  grand  nombre  de  bas- 
reliefs  et  des  inscriptions  cunéiformes.  11  faudrait. 


(')  Voir  dans  le  numéro  des  Anmalet  du  commerce  ex- 
térieur de  janvier  1870,  une  Elude  des  ressources  et  des 
besoins  du  marché  persan  par  U.  Crampon,  consul  de 
France  4 Tauris 
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suivant  M.  Ker-Porter,  deux  mois  pour  copier  en 
entier  les  ligures  et  les  inscriptions.  Le  principal 
bas-relief  représente  un  roi  faisant  conduire  devant 
lui  quelques  prisonniers  qui  ont  les  mains  liées 
derrière  le  dos,  et  en  foulant  un  autre  sous  les 
pieds.  Scrail-ce  ici  le  grand  Cyrus  qui  fait  sentir 
sa  puissance  au  roi  de  Lydie'  Crésus  ? Sur  une 
autre  face  du  mont  Bisouloun  se  trouve  une  classe 
de  mouumcnls  d'une  date  moins  ancienne  et  qui 
appartiennent  aux  princes  Sassanides.  Le  principal 
groupe  porte  chez  les  Persans  de  nos  jours  le 
nom  de  thakht-i-bostan  ou  voûte  du  jardin.  En 
effet  il  est  placé  dans  deux  grandes  excavations 
taillées  dans  le  roc,  et  comme  dans  le  fond  des 
excavations  l'artiste  a représenté  entre  autres  su- 
jets, des  chasses  au  sanglier  et  au  cerf,  tout  porte 
h croire  que  la  plaine  située  au  pied  de  la  mon- 
tagne formait  un  vaste  jardin,  ou  plutôt  comme  di- 
saient les  anciens  Persans,  un  immense  paradis, 
où  les  rois  venaient  prendre  le  plaisir  de  la 
chasse.  Ces  sculptures  paraissent  se  rapporter  au 
temps  de  Kosroès  Parviz  et  de  son  épouse  Chirin, 
qui,  au  rapport  de  l'histoire  orientale,  montrè- 
rent une  grande  prédilection  pour  le  séjour  de 
Kirmanchali  et  qui  y firent  exécuter  de  grands 
travaux.  A côté  des  excavations  se  trouve  uu  autre 
bas-relief  représentant  deux  hommes  portant  cha- 
cun h la  main  uu  auiuau  ou  diadème  et  ayant 
derrière  eux  un  personnage  tenant  une  épée  élevée 
et  ayant  la  tête  entourée  d'une  auréole.  Celui-ci 
est  sans  doute  Ormuzd  ou  un  des  êtres  vénérés 
par  les  Mages,  qui  préside  h l'inauguration  d'un 
roi  son  serviteur. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : 
Senne  Y,  ville  médiocre,  qu’on  dit  avoir  cependant 
*0,000  habitants  ; c'est  la  résidence  du  sali  du 
Kurdistan,  qui  régit  immédiatement  une  grande 
partie  de  cette  contrée  pour  laquelle  il  paie  un 
tribut  au  roi  de  Perse.  Konkovah,  misérable  petite 
ville  que  nous  ne  nommons  que  pour  faire  men- 
tion des  ruiues  d’un  grand  temple  de  Diane,  re- 
connues il  y a quelques  années. 

Dans  le  A'  hou  fi  s tan , on  trouve  : 
-Chouster,  ville  d’assez  grande  étendue, 
bâtie  au  pied  des  monts  Bakhtiary,  sur 
le  Keroun  chef-lieu  de  cette  province  et 
résidence  d’un  prince  du  sang.  Elle  fait 
quelque  commerce,  et  ses  habitants,  qu’on 
estime  à 25,000.  entretiennent  des  manu- 
factures d’étoffes  de  soie  et  de  laine.  On 
y remarque  le  fameux  aqueduc  bîlti  par 
Sapor. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  encore 
quelques  ruines  qui  marquent  l’emplacement  de  la 
célèbre  Scse,  où  les  monarques  persans,  anté- 
rieurs à Alexandre,  résidaient  pendant  l'hiver  dans 
un  palais  d'une  grande  maguificence,  où  ils  gar- 
daient une  partie  considérable  de  leurs  trésors, 
«t  dans  lequel  le  conquérant  grec  trouva,  selon 
Diodorc  de  Sicile,  11,000  talents  d’or  monnayé  et 
40,000  autres  d'or  et  d’argent  en  lingots,  bâtie 
ça  briques  comme  Babylone,  elle  a disparu;  il 
ue  reste  plus  de  cette  vaste  capitale,  dont  les  murs 
avaient  120  stades  de  circonférence,  que  des  cei- 
tiges  de  terrasses  d’un  ou  deux  kilom.  de  circuit 
et  quelques  inscriptions  à télés  de  clou.  C’est  au 
milieu  de  ces  tristes  solitudes  qui  ne  retentissent 
que  du  cri  de  la  liyène  ut  du  rugissement  du  lion, 
que  se  trouve  le  tombeau  du  prophète  Daniel,  au- 
quel les  rabbins  ont  attribué  beaucoup  de  prodiges, 
et  où  les  Juifs  vont  encore  en  pèlerinage.  Mous 
«•appellerons  au  lecteur  que  c’est  dans  cette  ville 


que  ce  grand  prophète  eut  ses  visions  sur  les 
quatre  grandes  monarchies  des  Babyloniens,  des 
Perses,  des  Grecs  et  des  Romains,  et  sur  l’empire 
spirituel  du  Messie,  dont  le  temps  précis  lui  fut 
révélé;  et  que  c’est  aussi  h Suse  qu’arriva  l'hii- 
loire  d Esther  et  de  Mardochée,  et  que  Néliéwiô 
obtint  d’Artaxercès  Longuemain  la  permission  de 
retourner  en  Judée  pour  y relever  les  murs  de 
Jérusalem. 

Les  autres  villes  et  lieux  remarquables  du  Khou- 
xistan  sont  : Dizfoül,  florissante  par  son  com- 
merce et  son  industrie;  on  y voit  un  des  plus  beaux 
ponts  de  la  Perse,  et  on  lui  accorde  i 5,000  habitants. 
Non  loin  se  trouvent  les  ruines  de  Chou  ch,  que 
M.  de  Hammer  croît  être  l’ancienne  Elymais 
ville  renommée  dans  tout  l’Orient  par  les  grands 
trésors  que  la  crédulité  des  peuples  et  des  princes 
de  l’antiquité  avait  rassemblés  dans  son  temple 
de  Diane  ; Antiochus-le-Grand  qui  voulut  s'en 
emparer,  perdit  son  armée,  battue  par  les  habi- 
tants que  sa  cupidité  avait  mis  en  insurrection. 

Khoirremabao,  résidence  du  khan  des  Fcïli.  tribu 
qui  paraît  être  entièrement  indépendante.— Doras 
ou  Felani,  où  réside  le  puissant  chef  des  Sabéens 
qni  n’est  que  tributaire  du  roi  de  Perse;  son  terri- 
toire offre  d'importantes  ruines.  — Goban,  rési- 
dence du  cheik  des  Beni-kiftb  aussi  tributaires  du 
roi  de  Perse. 

Dans  le  Fars,  auquel  se  rattachent  le 
Laristan  et  le  Moghislan  , on 
trouve  : Chiraz,  sur  le  Roknâbôd,  dans 
une  vallée  aussi  fertile  que  délicieuse, 
mais  dont  on  a exagéré  extraordinaire- 
ment la  beauté  du  climat.  Ses  rues  sont 
étroites  et  mal  pavées  comme  dans  pres- 
que toutes  les  villes  de  l’Orient.  Le  palais 
du  gouverneur  avec  des  jardins  magnifi- 
ques; la  mosquée  principale  ou  d 'Alabeg- 
châli;  celle  du  Vakil  ou  du  Régent,  bûtie 
par  Kerim-khan;  les  magnifiques  bains 
qui  en  sont  voisins,  et  le  baiar-i-vakil, 
regardé  comme  un  des  plus  beaux  de 
1 Orient,  étaient  les  plus  remarquables 
édifices  de  cette  ville,  avant  le  terrible 
tremblement  de  terre  qui  en  1 82i  y exerça 
de  tels  ravages  que,  suivant  M.  Alexander, 
pas  un  de  ses  dômes  et  de  ses  minarets  ne 
resta  debout,  lin  second  tremblement  de 
terre  en  1853,  l'a  encore  cruellement 
ravagée.  Chiraz  n'est  point,  à proprement 
parler,  une  place  de  commerce,  ce  n’est 
qu’un  entrepôt.  L’industrie  y est  nulle,  et 
c’est  à peine  si  l’on  y trouve  les  ouvriers 
dont  toute  agglomération  de  population 
a besoin.  Autrefois,  il  y avait  une  manu- 
facture d’armes  renommée,  etdes  artistes 
émailleurs  d’une  grande  habileté.  Ces 
deux  industries  sont  abandonnées  et  il 
n’en  reste  pas  trace.  L'importance  actuelle 
de  Chiraz  vient  de  sa  situation,  à portée 
des  envois  de  marchandises  de  Bender- 
Abbassi  et  de  Boucliir,  qu’elle  distribue 
sur  diverses  places.  Elle  reçoit  avec  une 
égale  facilité  les  produits  de  toute  la  pro- 
vince du  Fars  et  sert  d’eutrepôt  oour  l’ex- 
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portalion  des  Indes.  Elle  possède  onze 
t allèges  et  parait  avoir  environ  25,000 
habitants.  Les  Persans,  faisant  allusion 
au  goût  que  ses  habitants  ont  toujours 
montré  pour  les  lettres,  appellent  cette 
tille  le  séjour  de  la  science. 

Dans  ses  environs  immédiats,  qui  sont  assez 
bien  cultives,  et  où  l’on  récolte  le  meilleur  vin  de 
la  Perse,  se  trouvent  les  tombeaux  de  Sa'di  cl  de 
llhafyz,  auteurs  dont  les  écrits  font  encore  les  dé- 
lices de  l’Orient.  Ces  deux  monuments,  restaurés 
par  Kcrim-khan,  sont  environnés  de  beaux  jardins; 
celui  de  Sa’di,  qui  est  le  plus  voisin,  est  le  ren- 
dez-vous ordinaire  des  promeneurs  de  Chiraz.  On 
admire  aussi  les  fameux  jardins  construits  par  ce 
grand  priuce,  si  remarquables  par  Icnr  belle  ver- 
dure, leurs  canaux,  leurs  cascades  artificielles  et 
leurs  maisons  de  plaisance  ornées  de  belles  et  ri- 
ches peintures,  de  marbres  et  de  meubles  superbes; 
mais  ccs  beaux  lieux,  presque  abandonnés  k eux- 
mêmes.  dépérissent  tous  les  jours.  Ou  doit  aussi 
mentionner  le  fameux  puits , taillé  dans  une  roche 
très-dure  et  remarquable  par  sa  grande  profondeur 
qui  a été  extraordinairement  exagérée  pur  Chardin. 

Plus  loiu,  d'dans  un  rayon  d’environ  110  kiloni., 
on  trouve  des  restes  de  monuments  antiques  trop 
importants  pour  ne  pas  nous  engager  h sortir  de 
noire  cadre  en  les  faisant  connaître  au  lecteur.  Ces 
monuments,  k la  différence  de  ceux  de  Ninive,  de 
fiabylone  et  de  Séleucic,  dont  nous  avons  parlé  aux 
pages  u 34  et  yar»,  ayant  été  construits  en  marbre 
fort  dur  ou  taillés  sur  le  roc,  portent  eucore  la 
trace  de  leur  destination  primitive.  On  peut  dire 
sous  ce  rapport  que  le  Par  si  s tan  est  la  terre  clas- 
sique de  la  Perse.  Il  parait  que  ce  pays,  berceau  de 
lu  famille  de  Cyrus.  devir.t  sous  les  rois  ses  suc- 
cesseurs une  espèce  de  territoire  sacré,  où  ces  prin- 
ces venaient  se  faire  investir  de  la  souveraine  puis- 
sance, et  où  était  leur  sépulture.  Après  la  conquête 
de  la  l'erse  par  Alexandre,  d'autres  goûts  et  d au- 
tres souvenirs  transportèrent  ailleurs  l'attention 
des  monarques  persans.  Mais  en  227  de  notre  ère 
Ariaxerccsou  Ardccliir,  qui  se  disait  issu  du  sang 
de  Cyrus,  s'étant  rendu  maître  du  trône,  affecta 
une  espèce  de  prédilection  pour  le  Farsislan;  et 
6cs  successeurs,  jusqu'à  la  conquête  du  pays  par 
les  musulmans,  tinrent  k honneur  d'y  laisser  une 
marque  de  leur  souvenir.  On  retrouvé  encore  sur 
les  lieux  les  restes  des  monurneuts  élevés  à ccs  di- 
verses époques.  Guidé  par  >1.  lteiuaud,  nous  com- 
mencerons par  les  ruines  appelées  du  nom  généri- 
que de  Pcrsépolis.  Ces  raines  sont  situées  à quel- 
nue  distance  au  nord-est  de  Chiraz  et  s'étendent 
jusqu'il  plus  de  36  kilom.  versle  nord. Sur  leur  em- 
placement se  trouvent  des  campagnes  fertiles  etplu- 
«ieuis  villages,  dont  les  principaux  sont  Mkhdacut 
et  MocnGiiAD. 

Très  de  Mcrdaclit,  au  pied  d'une  haute  monta- 
gne de  marbre  gris,  on  remarque  une  espèce  de 
plate-forme  taillée  dans  le  roc  et  dont  les  quatre 
côtés  répoudeut  aux  quatre  points  cardinuux.  Ce 
lieu  est  appelé  par  les  Persans  modernes  Tchihl - 
m inar  ou  les  quarante  colonnes,  et  parait  répondre 
au  palais  qui  en  partie  fut  biû'é  par  Alexandre, 
lorsque  ce  prince,  égaré  par  le  sucrés,  voulut  si- 
gualer  à jamais  la  chute  de  l'empire  de  Cyrus.  L’en- 
semble  présente  la  forme  d'un  amphithéâtre  et  de 
plusieurs  terrasses  élevées  les  unis  an-dessus  des 
autres.  On  monte  d’une  terrasse  k l'autre  par  des 
escaliers  si  commodes  que  dix  cavaliers  pourraient 
y passer  de  front.  Au  haut  de  chaque  terrasse  sont 
des  restes  de  portiques  et  des  débris  d’édifices  avec 
des  chambres  qui  paraissent  avoir  été  habitées. 


Enfin,  vers  le  fond, contre  le  rocher  auquel  cet  im- 
mense édifice  était  adossé,  sc  trouvent  deux  tom- 
beaux taillés  dans  le  ror,  dont  il  a jusqu’ici  été  im- 
possible de  découvrir  l'entrée.  Les  escaliers,  les 
portiques  et  les  appartements  sont  construits  en 
marbre,  sans  chaux  ni  mortier,  et  cependant  les 
pierres  sont  si  bien  liées,  qu'il  faut  une  extrême  at- 
tention pour  en  distinguer  la  jointure.  Ce  qui  re- 
hausse -infiniment  l’intérêt  de  ces  construetions, 
c’est  que  les  murs  sont  couverts  de  bas-rctiefs  et 
d’t’nscrtpftoiu,  et  que  la  sagacité  de  nos  savants  est 
parvenue  à soulever  un  coin  du  voile  qui  en  faisait 
jusqu’ici  un  mystère  pour  la  docte  Europe.  Parmi 
les  voyageurs  qui  ont  décrit  ccs  monuments  et  ceux 
du  même  genre  dont  il  est  question  dans  cet  ou- 
vrage, il  est  juste  de  citer  Chardin,  Niebubr, 
MM.  Ker-Porter  et  Alexander;  et  parmi  les  savants 
qui  ont  fait  de  ccs  débris  l’objet  de  leurs  investi- 
gations, nous  nommerons  MM.  Sylvestre  de  Sicy, 
Grotefend,  Saint-Martin,  de  ltamnirr,  etc.  Quelques 
bas-reliefs  représentent  le  souverain  donnant  au- 
dience  aux  grands  de  sa  cour,  ou  s’acquittant  de 
quelque  cérémonie  envers  la  divinité;  plus  loin 
sont  des  espèces  de  processions.  En  d'autres  en- 
droits on  voit  des  combats  d’animaux,  soit  entre 
eux,  soit  contre  des  hommes;  et  ces  animaux  sont 
en  général  fabuleux,  étant  un  composé  do  divers 
animaux  réels  dont  la  patrie  originaire  est  le  pays 
situé  vers  les  sources  de  l’Oxns,  entre  la  ltoukha- 
rie  et  le  Tibet;  tels  sont  le  griffon,  la  martichore, 
la  licorne,  etc.  Pour  les  inscriptions,  elles  sont  en 
forme  «le  clous,  et  quelques-unes  sont  répétée» 
trois  fois,  mais  d’une  manière  différente,  apparem- 
ment parce  qu'elles  appartenaient  k des  langues 
diverses.  Sur  la  moins  compliquée  de  toutes  et  où 
les  mots  sont  séparés  entre  eux  par  un  coin  ou  clou 
posé  obliquement,  M.  Grotefend  a lu  les  noms  de 
Darius  fils  d’Hystaspe  cl  de  son  fils  Xerxès.  Il  pa- 
raît évident  que  ccs  imposants  monuments  fuient 
élevés  sous  les  premiers  successeurs  de  Cyrus;  les 
figures  d’animaux  ainsi  que  les  cérémonies  du  culte 
rappellent  la  doctrine  de  Zoroaslre  qui.  comme  ou 
sait,  prit  naissance  dans  la  liartriane  et  qui  sous 
cette  puissante  race  avait  force  de  loi. 

A quelques  kilomètres  au  nord  de  Tchil-minar 
est  une  autre  montagne,  dans  laquelle  on  a prati- 
qué quatre  tombeaux  presque  en  tout  semblable» 
aux  deux  premiers.  31.  Ker-Porter,  qui  a pénétré 
dans  l’on  d'entre  eux,  y a reconnu  les  traces  de  la 
violence  qu’il  avait  fallu  faire  pour  en  forcer  l'en- 
trée. Mais  dans  le  voisinage  sont  six  bas-reliefs 
plus  modernes  qui  appartiennent  à la  dynastie  de» 
Sassanides,  à partir  du  m*  siècle  de  notre  ère. 
Sur  l’un  on  aperçoit  Orntuzd.  le  génie  du  bien 
dans  la  religion  des  Mages,  qui  présente  à Artaxer- 
cès  fondateur  de  la  dynastie  des  Sassanides,  un 
anneau  duquel  pendent  les  bandelettes  et  qui  doit 
être  l’emblème  de  l’autorité  royale.  Deux  inscrip- 
tions en  pehlvi  et  une  en  grec,  qui  en  est  la  traduc- 
tion, ne  laissent  aucun  doute  sur  l’objet  de  relie 
précieuse  sculpture.  Un  second  bas-relief  repré- 
sente une  princesse  recevant  ce  même  anneau 
d’un  personnage  qui  paraît  être  le  roi  son  mari. 
On  voit  sur  un  autre  un  monarque  k cheval,  sai- 
I sissunl  les  mains  d’un  personnage  qui  est  à pied. 
Auprès  de  celui-ci  est  un  homme  à genoux  en  pos- 
ture de  suppliant.  Comme  ce  même  sujet  est 
représenté  sur  les  monuments  de  Chapour,  et  que 
dans  les  deux  endroits  le  vaincu  porte  le  costume 
| rom  ai  u,  il  est  à croire  qu’il  est  question , dans  l’un 
I et  dans  l’autre,  de  l'infortuné  empereur  Valé- 
rien  qui.  tomba  au  pouvoir  de  Sapor  I*f.  Nous 
j regrettons  que  notre  cadre  ne  nous  permette  pas 
; de  nous  étendre  sur  des  monuments  aussi  curieux 
, et  aussi  peu  connus  jusqu’à  ces  dernières  années, 
t La  montagne  où  sont  sculptés  ies  quatre  tombeaux 
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et  les  six  bas-reliefs,  porte  dans  le  pays  le  nom  de 
Nakchi-Rostam  ou  figure  de  Rostam,  parce  que  le 
peuple  a cru  y reconnaître  l'image  de  cet  ancien 
héros  de  la  Perse.  Un  troisième  endroit,  peu  éloi- 
gné de  Nakchi-llostam,  et  qui  est  appelé  SaJichi- 
tledjeb  porte  trois  bas-reliefs  également  taillés 
dans  le  roe  représentant  l’un,  un  roi,  à obérai,  suivi 
de  neuf  personnes  et  dont  plus  tard  les  musul- 
mans, par  fanatisme,  religieux,  ont  mutilé  la  tête  ; 
les  deux  autres,  deux  personnages  qui  ont  l’air 
de  vouloir  s’arracher  un  diadème.  Une  inscription 
en  pehlvi  et  en  grec  nous  apprend  que  la  ligure 
du  personnage  k cheval  est  Sapor  1*\ 

Lu  lin  au  nord  de  Nakchi-Rostam  et  de  Nakchi- 
Redjcb,  dans  la  plaine  qui  porte  le  nom  de  Mour- 
ghâb,  on  rencontre  un  peut  édifice  carré  avec  un 
oiédestal  do  marbre  blanc  d’une  grandeur  énorme. 

Le  peuple  appelle  cet  édifice  Mechhed  mader-i- 
Soleyman  ou  le  tombeau  de  la  mère  de  Salomon, 
par  une  suite  de  l'habitude  où  sont  les  Orientaux 
d'attribuer  au  grand  Salomon  les  monuments  dont 
ils  ignorent  l’origine.  Comme  cet  édifice  répond  par 
sa  forme  h la  description  que  Diodore  de  Sicile  a 
faite  du  tombeau  de  Cyrus , M,  Kcr-Porter  n'a  pas 
hésité  ù y voir  le  mausolée  de  ce  grand  prince,  et  lu 
plaine  oit  il  est  placé.Iui  a paru  être  Passar  gale . 

Tel  est  le  court  tableau  des  merveilles  qu’offre 
le  sol  de  Persépolis,  et  qui  ne  peuvent  qu’aug- 
menter d’intérêt  par  les  nouvelles  recherches 
auxquelles  elles  donneront  lieu.  On  doit  «joQlcr 
qu'une  partie  de  ces  monuments,  par  leur  situa- 
tion au  pied  des  montagnes,  est  encore  ensevelie 
6«*ns  les  décombres,  et  que  dans  les  plaines  cl  les 
vallées  on  rencontre  rà  et  Ut  des  fragments  de 
colonnes,  des  débris  d’inscriptions,  des  vestiges 
de  has-reliefs.  Nous  devons  dire  également  qu'à 
côté  de  ces  magnifiques  débris  de  la  vénérable 
antiquité,  se  trouvent  quelques  inscriptions  arabes  ; 
elles  appartiennent  les  unes  aux  règnes  des  princes 
lion  ides  qui  jetèrent  pendant  quelque  temps  un 
grand  éclat  en  Perse,  d'autres  à un  petit-fils  du 
grand  Tamerlan  ; et  comme  si  le  spectacle  de  tant 
d<*  grandeur  déchue  ne  suffisait  pas  pour  faire 
faut  à l’homme  un  retour  sur  sa  propre  faiblesse, 
ces  inscriptions  insistent  principalement  sur  l’ins- 
stabilité  des  choses  humaines. 

D'un  autre  côté,  vers  le  golfe  Persique,  est  situé 
Kazeiioun,  petite  ville,  naguère  encore  assez  floris- 
sante, mais  que  M.  Alexander  trouva  presque 
entièrement  ruiuée  par  les  tremblements  de  terre. 
Llle  *-st  importants  par  les  ruines  de  Chapour , 
situées  dans  son  voisinage.  M.  Morier,  qui  le  pre- 
mier a examiné  avec  quelque  attention  celle  ville 
bâtie  par  Sapor  Iar,  et  qui  se  maintint  avec  éclat 
dans  les  premiers  temps  de  la  domination  musul- 
mane, y a reconnu  les  restes  d’une  citadelle , plu- 
sieurs bas-reliefs  sculptés  sur  le  roc  et  offrant  des 
sujets  très-variés;  quelques  figures  lui  ont  paru 
supérieures  sous  le  rapport  de  l’art  à celles  de 
Persépolis.  M.  Alexander  en  porte  le  même  juge- 
ment. Dans  les  environs  de  Cnapour  on  trouve  un 
souterrain  qui  donne  entrée  h des  grottes  et  h des 
rxfara/ûms  immenses,  qu’aucnn  voyageur  euro- 
péen n’a  encore  explorées.  M.  Johnson  vit  dans 
le  souterrain  une  statue  colossale  renversée  et 
brisée,  qu’un  savant  regardait  en  1818  comme  la 
seule  statue  en  ronde  bosse  que  l’on  eût  jusqu’alors 
trouvée  en  Perse. 

Hors  du  rayon  de  Chiraz  nous  nommerons  aussi 
les  villes  suivantes  en  commençant  par  celles  qui 
sont  situées  dans  l'intérieur  du  Karsistan,  dont 
les  limites  sont  déterminées  très-différemment  par 
les  géographes  européens  et  nationaux  : Iezd  ou 
Yexd,  importante  par  sa  population  qu’on  porte  à 
40.000  âmes,  par  ses  florissantes  manufactures  de 
soie,  de  drap,  de  sucre  et  d'opium,  et  par  son  com- 


merce qui  est  très-étendu  à cause  de  sa  position 
centrale  et  des  grandes  routes  'lui  y aboutissent  ; 
on  y trouve  encore  quelques  Guèbrcs.— Ikzmiliast, 
petite,  mais  remarquable  pur  scs  fortifications, 
naturelles,  pur  les  nombreuses  groUts  taillées 
dans  le  roc  qui  servent  de  demeure  à une  partie 
de  ses  habitants,  cl  renommée  dans  toute  la  Perse 
par  la  blancheur  et  la  bonté  de  son  pain. — Soutins 
F k s a cl  Daiiabi.iii  un.  petites  villes,  presque  en- 
tièrement ruinées,  scion  31.  Alexander  et  autres 
voyageurs  modernes  ; nous  les  nommerons  pour 
redresser  l'opinion  erronée  répandue  par  quelques 
géographes  qui  les  repré*<  nient  encore  comme  des 
villes  florissantes  et  considérables.  A Fesa,  on  voit 
encore  le  cyprès  auquel  du  temps  de  Pietro  délia 
Yallc  on  accordait  1,000  ans  d'existence,  et  la 
mine  d’argent  qui  depuis  longtemps  n est  plus 
exploitée;  près  de  Darabgherd  se  trouve  1a  fa- 
meuse source  de  moum  ou  naphte,  qui  appartient 
au  roi  ; et  on  voit  sur  une  montagne  des  sculptures 
représentant  le  roi  Sapor  à cheval  avec  des  Ro- 
mains à ses  pieds.  — Firczabad.  qu’on  dit  être 
aussi  grande  que  Chiraz,  mais  très-dé  peuplée  ; on 
v fabrique  la  meilleure  eau  de  rose  de  toute  la 
î’ersc  ; on  y voit  une  immense  colonne  de  50  mètres 
de  haut  ct'lcs  ruines  d'un  fameux  temple  de  Gué- 
hres.  — Las,  chef-lieu  du  Laristan,  regardé  par 
plusieurs  géographes  comme  uue  province  séparée  ; 
quoique  très-déchue  de  son  ancienne  splendeur, 
elle  possède  encore  plusieurs  manufactures  et  con- 
tient à ce  qu’on  dit  plus  de  10.000  habitants.  Elle 
est  dans  la  partie  la  plus  fertile  et  la  plus  produc- 
tive de  toute  la  Perse.  Les  cultures  y sont  variées 
et  importantes,  et  tous  les  produits  d’une  qualité 
supérieure.  Un  récolte  des  céréales  dans  la  plus 
grande  proportion,  puis  du  riz,  du  coton,  du  lom- 
béki  et  des  fruits  de  toute  sorte. 

Le  long  de  la  côte  on  trouve  : Abocchehr  ou 
BENOKR-BoLGiiin  (port  du  grand-père),  ville  de 
médiocre  étendue,  bâtie  à l’extrémité  d'une  pé- 
uinsule;  véritablement  ce  n’est  pas  un  port,  bien 
qu’on  y embarque  et  qu’on  y débarque;  les  Anglais 
y oui  uue  factorerie.  M.  Morier  y vil  la  carcasse 
du  seul  vaisseau  de  guerre  que  N’adir-chàh  fit  cons- 
truire avec  le  bois  du  M.izandéran  transporté  à 
grands  frais  à travers  la  Perse  dans  ce  port.  On 
portait,  en  18.10.  jusqu’à  12,  15  et  même  20,000 
âmes  la  population  de  celle  ville,  qui  fut  ensuite 
réduite  à 1 ,500  par  la  peste,  la  guerre  et  autres 
calam.tés.  Elle  est  de  nouveau  aujourd'hui  de 
20,000  Ames.  • Abouchehr,  dit  M.  Lavallée,  fait 
beaucoup  d’affaires,  surtout  par  les  négociants  an- 
glais. Le  port  n’est  encore  accessible  que  difficile- 
ment pour  les  navires  qui  «aient  3 mètres  (au  plus; 
mais  la  rade  est  excellente  el  présente  aux  vaisseaux 
le  meilleur  abri  et  le  meilleur  ancrage  de  toute  la 
côte.  On  évalue  son  mouvement  commercial  h 
30  millions  de  francs  chaque  année.  Les  principaux 
articles  d’exportation  sont  des  soies,  des  laines,  des 
cotonnades,  du  vin  de  Chiraz,  des  armes,  etc.  « Les 
Anglais  s’emparèrent  de  cette  ville  le  10  décem- 
bre 1856  daus  leur  guerre  contre  la  Perse  ; le 
général  Outrain  y entra  le  27  janvier  1857.  Elle 
fut  rendue  à la  paix,  qui  fut  signée  à Paria  le 
4 mars  1857,  ainsi  que  Mobammcrab,  au  confluent 
du  Keroun  et  du  Chat-el-arab,  el  Chiraz  sur  le 
Keroun.  — Nous  nommerons  encore  les  îles  sui- 
vantes : Karak,  remarquable  par  la  pSche  de  perles, 
que  M.  Morier  dit  être  de  nos  jours  plus  riche  que 
celles  qu’on  fait  dans  les  parages  du  groupe  de 
Bahrain  sur  les  côtes  de  l’Arabie;  c’est  le  pre- 
mier point  que  les  Anglais  ait  occupé  le  4 décem- 
bre 1856;  Kiciiu  ou  Diezirk-Diraz,  régie  par  un 
cheik  dépendant  de  l’imam  de  Nascate  en  Arabie, 
mais  aussi  tributaire  du  roi  de  Perso;  Hokuocz 
ou  OnufZ,  avec  environ  tüO  habitants  cl  ua  fort 
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gardé  par  Î08  soldats  de  l’imam  de  Mascate  ; c’est 
sur  ce  rocher  couvert  de  pierres  salines,  sans  eau 
potable  et  presque  sans  végétation,  qu’avant  la  dé- 
couverte du  eapde  Bonne-Espérance  et  dans  le  com- 
mencement de  la  domination  portugaise  dans  les 
Indes,  le  commerce  entassait  les  trésors  de  l'Orient. 

Dans  le  Kerman  on  trouve  : Herman  ou  Sird- 
j an,  assez  grande  ville,  importante  par  ses  manu- 
factures de  châles,  de  tapis  et  d’armes,  et  h laquelle 
on  donne  30,000  habitants;  elle  est  le  chef-lieu 
de  la  province  de  son  nom.  — Min  au,  formée  à 
ce  qu’on  dit  par  3 à 400  grottes  creusées  dans  une 
montagne  et  habitées  par  des  pasteurs  attachés 
aux  dogmes  de  Aliouiliaht,  sectaires  mahomé- 
tans;  Vklskebd,  h laquelle  on  accorde  10,000  ha- 
bitants; Krouk,  remarquable  par  la  fertilité  de 
son  territoire  et  par  sa  population  qu’on  estime 
à 15,000  Ames;  Khoibis  ou  Kebis,  au  milieu  d'une 
oasis  du  désert;  elle  est  presque  entièrement  ha- 
bitée par  des  brigands  qui  attaquent  les  caravanes 
qui  passent  tout  près  pour  sller  de  Yezd  h Kanda- 
har;  Minar,  chef-lieu  de  la  partie  du  Moghistan 
dépendant  de  l’imam  de  Mascate;  ce  dernier  paie 
pour  elle  un  tribut  au  roi  de  Perse  ; Gomroin  ou 
Benoer-Abbassi,  encore  assez  peuplée  pendant 
l’hiver;  sous  le  règne  d’Abbas-le-Grand  c’était 
l’entrepôt  général  du  commerce  du  golfe  Persique. 
Sa  position  est  excellente  et  il  serait  difficile  d'en 
trouver  une  meilleure  pour  un  comptoir.  A portée 
de  l’Europe  et  de  Mascate,  possédant  le  seul  port 
de  tout  le  golfe  Persique,  celte  tic  se  trouve  égale- 
ment bien  située  pour  écouler  les  marchandises 
en  Perse  par  les  voies  de  Kerman  et  de  Chiraz; 
«Ile  commande  tout  le  golfe,  et  une  compagnie  ou 
un  comptoir  pourrait  y concentrer  tout  le  com- 
merce de  Baasorah  et  de  Bouchir  au  détriment  de 
Bagdad.  Un  autre  avantage  de  ce  lieu  est  la  faculté 
avec  laquelle  ou  pourrait  s*y  procurer  du  charbon 
de  terre  ; une  houillière  a été  récemment  décou- 
verte dans  les  montagnes  qui  séparent  Kcrmûn  de 
la  mer,  tout  près  d'Amedi. 

Dans  le  Kouhistan  nous  ne  nommerons  que 

ClIEHEftlSTAN  OU  ftARAT-CHEHERtSTAN,  Chef-lieu  de 

cette  province,  et  Tabs  ou  Tebbes,  remarquable 
par  sa  eitadelle,  jadis  la  principale  forteresse  des 
Assassins. 

Dans  la  partie  du  K horassan  qui 
dépend  du  roi  de  Perse  on  trouve  : Mk- 
cuhed,  ville  très-singulière  par  ses  mœurs 


mais  très-importante  par  son  industrie, 
ses  rubriques  de  lainage  et  son  commerce!; 
on  y voit  le  tombeau  de  l'Imam  Ali,  lits 
de  Moussa,  regardé  comme  le  patron  de 
la  Perse  ; il  est  visité  tous  les  ans  par  un 
grand  nombre  de  pèlerins.  Le  magnifique 
groupe  d'édilices  qu'offre  ce  sanctuaire, 
dans  la  construction  duquel  les  artistes 
de  l'Asie  ont  épuisé  leur  talent  et  où  la  su- 
perstition a prodigué  les  trésors  des  Per- 
sans, est  regardé  par  M.  Fraser  comme 
le  bâtiment  de  ce  genre  le  plus  beau  et  le 
plus  magnifique  qu’il  ait  vu  en  Perse.  Cet 
intelligent  voyageur  réduit  à 32,000  les 

100.000  habitants  qu'on  s’accorde  à don- 
ner à cette  ville.  Nous  ferons  toutefois 
remarquer  que  l 'almanach  de  Gotha  per- 
siste h maintenir  les  100,000  habitants,  et 
M.  Thomson  va  jusqu'à  70,000. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Mechhed  on 
voit  les  ruines  de  la  ville  de  Tüôi*s,  l’ancienne  ca- 
pitale du  Khorussan,  confondue  par  bien  des  géo- 
graphes avec  la  précédente  ; elle  était  sous  les 
premiers  califes  une  des  principales  cités  de  l’Asie  ; 
le  grand  Haroun-al-raschid  y mourut.  M.  Kbanitoff 
y a vu  le  tombeau  de  Fidourçi,  le  poète  national 
de  l’Iran.  — Plus  loin,  et  dans  un  rayon  d’environ 
110  kilomètres,  on  trouve  NicnABotiR,  une  des  plus 
anciennes  villes  de  la  Perse,  pendant  longtemps 
capitale  delà  dynastie  des  Schijoukides ; quoique 
environnée  de  ruines  et  ne  comptant  plus,  selon 
M.  Fraser,  que  2,000  maisons,  elle  sc  trouve  au  mi- 
lieu d’un  territoire  que  ce  voyageurdit  être  le  mieux 
cultivé  et  le  plus  peuplé  de  cette  province;  dans  son 
voisinage  sont  les  célèbres  mines  de  turquoises. 

Toürbodt  (Toorbut,  Hydercc),  siège  d’un  chef, 
soumis  au  commencement  du  siècle  par  Abbss- 
Mirza;  il  pouvait  armer  6,000  hommes  ; Koctchan 
(Koocban,  Kabouchan),  une  des  plus  fortes  places 
de  la  Perse,  et  siège  d’un  chef  Kurde  très-puissant 
soumis  par  Abbas-Mirza  en  183Î  ; il  pouvait  armer 

8.000  hommes.  C'est  aussi  h cette  province  qu’appar- 
tiennent les  territoires  des  Turkomans  vassaux  de 
la  Perse  nommés  Guklans  etYsnorrs. 


ÉTATS  DE  LA  PERSE  ORIENTALE 


Afghanistan 

Position  astronomique,  — Longi- 
tude orientale,  58°  30'  et  73°.  Latitude 
entre  î8-  et  37». 

Confins.  Au  nord,  le  royaume  d’Iran 
ou  de  la  Perse  Occidentale  et  le  Turkes- 
tan.  A Vest,  la  présidence  de  LAhorc.  Au 
sud,  cette  même  présidence  et  le  Belout- 
chistan.  A V ouest,  le  royaume  de  la  Perse 
ou  d'Iran. 

Fleuves.  Un  seul  se  rend  directement 
à rOcéan-Indicn  et  proprement  dans  le 
golfe  d'Oman  ; tous  les  autres  ne  sont  que 
des  fleuves  qui  se  perdent  dans  les  sables 
ou  bien  se  rendent  dans  des  lacs  sans 
écoulement. 


ou  Kaboul 

L'OCEAN  INDIEN  rtçoil; 

L’Indcs,  qui,  après  les  pertes  faites  par  l'Afgha- 
nistan, ne  fait  plus  que  toucher  une  petite  partie 
de  sa  frontière  vers  le  uord-est,  dans  la  province  de 
Uaghmttu.  Son  principal  affinent  dans  cet  état  est 
le  Kaboul  k la  droite;  celui-ci  descend  de  l'Hin- 
dou-Koucb,  passe  par  Kaboul  et  DjelalâbAd.  Les 
principaux  affluents  du  Kaboul  sont  : le  Loyar 
(Logur)  à U droite;  il  passe  h Ghaznah  et  Logar- 
le  Kama,  k la  gauche;  il  baigne  Kouner. 

Parmi  les  fleuves  qui  n’aboutissent  k aucune 
mer  nous  nommerons  : 

L’Hetmend  ou  Hirmkkd,  qui,  après  VIndus,  est 
le  plus  grand  courant  de  tout  le  royaume  ; son  bas- 
sin est  encore  très-peu  connu.  Il  prend  sa  source 
dans  le  royaume  de  Kaboul,  à quelques  milles  k 
l’est  du  haut  pic  de  Koh-i-Baba,  traverse  l'Afgha- 
nistan proprement  dit  et  le  Sedjistan,  où  il  se  jette 
dans  le  lac  Zerrah,  nommé  aussi  Lukh  par  les  na- 
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turels;  il  est  aujourd'hui  plus  communément  ap- 
pelé Hamoun.  Ses  principaux  affluents  à la  gauche 
sont  : VU rghendab  qui  reçoit  le  Tarnak  (Turnuk) 
grossi  par  t'Urghessan  et  le  Chorudan,  et  le  Lora, 
ui  ne  lui  apporte  le  tribut  de  ses  eaux  que  pen- 
ant  l'hiver  ; en  été  celte  rixière  se  perd  dans  les 
sables.  Le  Kachroud  Kliauish;  est  le  principal 
affluent  à la  droite. 

Le  Parrah-roud,  qui  traverse  la  province  de  Far» 
rah  et  se  jette  dans  le  lac  Zerrah. 

La  principale  rivière  de  l’ancien  royaume  d’Herat 
sstlc  Teojenb  nomme  aussi  I’Hkri,  qui  coule  de  l’est 
k l'ouest,  baigne  la  capitale  et  se  perd  dans  les  sa- 
bles, sur  les  frontières  même  du  royaume  de  Perse. 
Citons  encore  le  Mourgab,  qui  coule  vers  le  nord, 
passe  k Merochak  cl  va  se  perdre  dans  un  petit  lac 
sans  issue  du  Turkestan. 

Population.  Elle  s’élève  à 7 ou  8 mil- 
lions d’habitants,  et  même  suivant  quel- 
ques auteurs  à 12  millions.  Elle  est  belli- 
queuse et  énergique,  partie  nomade, 
partie  fixée  dans  des  villes.  Ces  Afghans 
son t musu I mans  et  orthodoxes,  c'est-ù-d  ire 
Sunnites;  on  ne  trouve  parmi  eux  qu’un 
très-petite  quantité  de  chrétienset  de  juifs; 
les  idolâtres  sont  plus  nombreux.  La 
langue  est  le  Pouclitou,  qui  se  divise  en 
trois  dialectes  principaux  : le  Dourahni, 
le  Berdourahni  et  le  Patahni;  elle  a les 
plus  grands  rapports  avec  le  Persan. 

Productions.  Industrie  et  Com- 
merce. Le  climat  est  assez  tempéré,  bien 
qu'en  hiver  et  en  été,  pendant  quelques 
jours,  régnent  le  plus  grand  froid  et  la 
plus  grande  chaleur;  au  sud  le  terrible 
simoun  souffle  même  quelquefois,  mais 
par  rafales  qui  ne  durent  que  quelques 
minutes.  Partout  la  terre  produit  en  abon- 
dance le  riz  et  le  maïs,  le  froment  et  tou- 
tes les  céréales,  l’orge  surtout  dont  les 
Afghans  nourrissent  leurs  chevaux,  qui 
sont  aussi  estimés  que  ceux  de  l’Arabie. 
On  commence  à y cultiver  le  coton.  Les 
forêts  sont  considérables  au  nord,  et  pré- 
sentent les  essences  d’arbres  les  plus 
précieuses.  L'industrie  se  borne  réelle- 
ment à l'agriculture,  et  à la  fabrication 
d'étoffes  de  soie  et  de  coton  ; le  commerce 
sefaitparcaravanes  avec  les  pays  voisins; 
il  ne  saurait  être  bien  considérable. 

Divisions  politiques  et  adminis- 
tratives. Depuis  1800,  époque  où  Ze- 
man-châh  a été  détrôné  par  son  frère  Mah- 
moud, le  royaume  de  Kaboul  est  livré  ù 
la  guerre  civile  et  ù toutes  les  horreurs 
de  l’anarchie.  Le  belliqueux  et  habile 
Randjit- Singh,  roi  de  Lahore  et  chef 
de  la  confédération  des  Scïklis,  pro- 
fitant de  la  faiblesse  des  souverains  du 
Kaboul,  s’empara  à différentes  époques 
de  ses  plus  riches  provinces  : le  Kache- 
mir,  le  Peichaoucr,  leTchotch,  l’Hazareh, 
et  le  Moultan  avec  scs  dépendances,  les 


provinces  de  Leïa,  de  Dera-Ismaïl-khan 
et  Dera-Ghazi-khan  en  furent  détachés. 
Les  khans  du  pays  de  Bnlkh,  et  celui  du 
Bcloutchislan  ainsi  que  les  princes  du 
Sindh  sc  sont  soustraits  au  vasselage  du 
Kaboul  et  sont  devenus  entièrement  in- 
dépendants. D’après  l’importante  explo- 
ration que  le  capitaine  Burnes  a faite  dans 
l’Asie  intérieure  et  selon  les  notices  les 
plus  sûres,  le  royaume  de  Kaboul  était 
en  1 820,  divisé  en  trois  parties  très-iné- 
gales, dont  la  septentrionale,  qui  était 
aussi  la  principale,  formait  le  royaume  de 
Kaboul  proprement  dit;  la  partie  méridio- 
nale formait  le  royaume  de  Kandahar;  et 
la  plus  petite,  le  royaume  de  Peichaouer. 
Ces  trois  royaumes  étaient  régis  par  trois 
frères,  très-souvent  en  guerre  les  uns 
contre  les  autres.  Le  royaume  de  Herat 
était  le  seul  reste  des  vastes  états  long- 
temps dépendants  de  Mahmoud-châh  et 
de  Soudja-châh , rois  détrônés;  encore 
perdit-il  son  indépendance  et  devint-il, 
en  1832  vassal  et  tributaire  du  fcyaume 
de  Perse.  Quant  au  royaume  de  Pei- 
chaouer, il  tut  pendant  quelques  années 
vassal  et  tributaire  de  celui  de  Lahore; 
il  appartient  aujourd'hui  aux  Anglais, 
comme  Lahore.  On  ne  sait  pas  ce  que 
devint  le  Sedjistan  ; il  est  probable  que 
les  deux  princes  tributaires  du  roi  de 
Kaboul  ont  profité  de  la  faiblesse  de  ce 
royaume  pour  devenir  entièrement  in- 
dépendants. Eu  égard  à toutes  ces 
pertes,  et  à tous  ces  changements,  le 
royaume  de  Kaboul  d'alors  paraissait  ne 
plus  comprendre  que  la  partie  septen- 
trionale de  l’Afghanistan  proprement  dit. 

C’étaient  les  Busses  qui  avaient  poussé 
Fcth-ali  - chah  ù s’emparer  en  1832  du 
royaume  d’Hérat:  ils  poussèrent  son  suc- 
cesseur Mohammed- chah  à attaquer 
même  le  Kaboul  en  1838.  Us  espéraient 
s'avancer  derrière  lui  et  se  frayer  un 
chemin  vers  l'Inde  Anglaise.  Les  Anglais 
soutinrent  les  Afghans  contre  les  Pentes. 
Deux  grandes  puissances  européennes, 
la  Russie  et  l’Angleterre,  s'avançant  dans 
l’antique  Asie,  l'une  du  nord  au  sud,  l’au- 
tre du  sud  au  nord,  s'y  disputaient  l’in- 
fluence et  les  territoires.  Les  Afghans  ne 
se  montrant  pas  assez  énergiques,  ni  sur- 
tout assez  dévoués,  une  armée  anglaise 
intervint,  et  pendant  deux  ans  resta  maî- 
tresse du  pays,  mais  en  1 841  éclata  une  in- 
surrection du  pays  tout  entier;  le  colonel', 
Burnes  et  tous  ses  soldats  furent  massa- 
crés ou  faits  prisonniers.  Les  Anglais 
revinrent  en  1842,  vengèrent  leurs  amis, 
mais  renoncèrent  ù gouverner  eux- 
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mêmes  les  Afghans.  Ils  donnèrent  leur 
appui  au  prince  Dost-Moliammed,  qu'ils 
armèrent  contre  les  Perses.  Dost-Mohnm- 
med  répondit  ù leur  attente;  dans  un 
règne  de  22  ans,  non-seulement  il  arrêta 
les  Perses,  mais  il  réunit  sous  sa  main 
les  divers  étals  afghans  , s’empara  du 
royaume  d’lIorat,ct  créa  ainsi  un  empire 
assez  fort,  qui  est  devenu  comme  le 
boulevart  de  la  puissance  anglaise  con- 
tre l'ambition  de  la  Itussie.  Les  Russes 
l'ont  si  bien  compris,  qu'ils  cherchent 
un  autre  passage  vers  le  sud  à travers  le 
Turkcstan  et  la  Chine. 

Le  royaume  actuei.  se  compose  donc 
des  royaumes  de  Kaboul  et  de  Kandahar 
auxquels  se  rattachent  à l'ouest  le  h'Iio- 
rassan  oriental  et  à l’est  le  Sevista  ; de 
la  principauté  de  Sistan  ou  SeJjistan  et 
du  royaume  d 'Itérât  (Lïmak  et  Hazureh). 

Il  est  subdivisé  en  provinces  régies  par 
des  gouverneurs  ou  hakims;  plusieurs  1 
districts  relèvent  immédiatement  de  leurs 
chefs,  qui  sont  les  khans  des  tribus  à 
demi  ou  entièrement  nomades.  Nous  in-  I 


diqtierons  dans  le  tableau  ci-dessous  les 
quatre  grandes  divisions  politiques  des 
pays  qui  formaient  naguère  la  puissante 
monarchie  afghane.  Nous  y avons  ajouté 
les  divisions  administratives  de  chacun 
autant  que  le  comporte  l'état  encore  si 
imparfait  de  la  géographie  de  cette  par- 
tie de  l’Asie.  Nous  y avons  indiqué  les 
tribus  les  plus  nombreuses,  para' qu’elles 
forment  une  partie  trop  importante  de  la 
population  de  ces  royaumes  pour  pou- 
voir être  entièrement  négligées.  Il  est 
cependant  probable  que  plusieurs  de  ces 
dernières  sont  aujourd’hui  tout  il  fait 
indépendantes  malgré  la  place  qu'on 
leur  a assignée  dans  les  divisions  admi- 
nistratives auxquelles  ces  tribus  sont  cen- 
sées appartenir.  Mais  le  (ils  et  successeur 
de  Dosi-Mohammed,  Mohammcd-Schcrif- 
Kltan,  continuant  la  politique  de  son 
père,  n’a  pas  tardé  ii  les  soumettre.  Le 
capitaine  anglais  llaverty  a donné  sur 
l’Afghanistan  les  renseignements  les  plus 
récents,  les  plus  curieux  et  les  plus  inté- 
ressants. 


Rfr-jio**  et  Paoviîir**,  Citrrvl.ttxx  ma  Protiscm,  Ville»  n Tuiut  s ut  rtti  r.aiAftQt-AaiB*. 

I.  AFfilHKlSTAN  ou  ROYAUME  DE  KABOUL. 


h'Atton K aboul  (Caboul);  L^jar  ; Safa UKovk  no  pîe«l  du  haut  pie  de  ce  nom. 

I.auiim an Ltir,  résidence  du  plus  puisant  Ll<an  de*  Jouttfftl;  Uatthaour,  siég-r  du  chef  des 

Hohiilnr,  mélangé  de  pi usietir»  tribus  différente». 

Djelalaiad  DjelalAb&d.  Les  Khatur,  mbu  nombreuse  de»  Derdourani  ; ce  sont  de  terribles 

voleurs. 

Gbaenab.  . . . Ghaznah  ou  Ghizneli  ; Somrmeul,  résidence  du  chef  d'une  nombreuse  tribu 

do  Childji. 

CsilAN.  . ........  Jtamnin  t llaffleein)  ; Dek'Smiii;  Deh-Kammdi  et  Tckaÿouri,  petit*  bourgs  OU  gros 

villages  ou  résident  des  khans  des  Haiaroh. 

II.  ROYAUME  DE  KANDAHAR. 

Kanoaiuk  . Kandahar;  ifrimeud,  chef-lieu  de  la  tribu  Douranl  nommée  Popalteî,  h laquelle 

appartient  la  dynastie  qui  a régné  jusqu'à  ces  jours.  Ottryhrna a,  chef-lieu  de  la 
inbu  des  lia*  il  «ri. 

Fabbab  . . . Farrab  (Furrab).  Les  Childji  dans  le  pays  d'Ole,  et  les  XounrU  tribu  de  Dou- 

ranis  dans  le  district  de  leur  nom,  sont  les  nomades  les  plus  nombreux  de  cette 
province. 

Sivi  ...Siri  (Sévi).  Les  A'eAvra,  tribu  Afghane  très-nombreuse. 


III  SISTAN  ou  SEOJISTAN. 

Sorti  r>r  I*jelal»bau  . . Djelalàbdd  (Douchai);  A'evbnsar,  llodbar. 

Khan at  d'Illoib-dar.  . . Illouœ-dar. 

IY.  ROYAUME  DE  HÉ  RAT. 

Eibae  et  IIazaueii  . ...  H é r a t ; Gjuroudjt:  Oba  : iltrochak.  — Le  Kafelistan. 


Topographie.  Resserré  par  l'espace, 
nous  nous  bornerons  à la  description  de 
quelques-unes  seulement  des  villes  les 
plus  considérables  des  quatre  étais  que 
comprend  actuellement  celle  partie  de 
l’Asie,  et  qui  sont  aujourd'hui  réunis 
sous  le  nom  d'AtCHAMST*s. 

Kaboul,  ville  de  médiocre  étendue,  bâ- 
tie sur  les  bords  du  Kaboul,  au  milieu 
d une  plaine  délicieuse,  bien  cultivée  et 
très-peuplée,  dont  la  beauté  et  la  fertilité 
ont  été  célébrées  par  plusieurs  auteurs  de 
la  Perse  et  de  l’Inde.  « La  verdure  et  les 
fleurs  la  rendent  un  lieu  céleste  au  prin- 


temps. » Kaboul  est  environnée  d’un  mur 
en  briques.  Le  Balla-Hissar,  bâii  sur  le 
sommet  d’une  colline,  est  une  espèce  de 
citadelle,  où  le  roi  a son  palais.  Ce  der- 
nier est  vaste  et  magnifique  ; il  offre  trois 
tours,  dont  les  flèches  sont  dorées,  cl  une 
vaste  salle  soutenue  par  des  colonnes. 
Une  aulre  citadelle  sert  de  prison  d’état 
surtout  pour  les  princes  du  sang.  Dans  le 
centre  de  la  ville  proprement  dite,  qui 
est  entourée  de  murailles  et  de  tours,  il 
y a une  grande  place  et  quatre  vastes 
bazars  à deux  étages  et  voûtés.  La  plu- 
part des  maisons  sont  eu  bois;  les  autres 
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sont  on  pierres  et  en  terre.  Avant  les 
troubles  qui  ont  agité  le  royaume,  on  ac- 
cordait Sü.ooo  habitants  â cette  ville,  où 
se  trouvaient  une  colonie  d'Arméniens  et 
une  autre  de  Juifs.  M.  llurnes  trouva  ces 
derniers  réduits  à 3 familles,  et  les  Armé- 
niens à 21  individus.  Ce  savant  voyageur 
n'accorde  plus  que  60,000  âmes  à Kaboul, 
dont  le  commerce,  naguère  si  florissant, 
est  bien  déchu.  Kaboul  est  regardée 
comme  le  plus  grand  marché  aux  che- 
vaux de  tout  l'Afghanistan  Sur  le  som- 
met d'une  des  collines  qui  environnent 
cette  ville  on  admire  le  tombeau  de  l’ em- 
pereur llaber,  arrière-petit-fils  de  Tamcr- 
lan  ; on  y jouit  d’une  vue  magnifique. 

Ghaznah  ou  Ghizneh,  ville  très-déchue 
de  ce  qu'elle  était  lorsque  les  sultans 
Ghazncvides  y siégeaient.  Tous  les  beaux 
monuments  élevés  par  le  grand  prince 
Mahmoud,  ses  bains  magnifiques,  scs  su- 
perbes mosquées,  ses  riches  palais,  scs 
beaux  et  nombreux  bazars  ont  disparu 
depuis  longtemps.  De  vastes  décombres 
dans  les  environs,  deux  minarets  de 
30  mètres  de  haut,  les  restes  du  tombeau 
de  Mahmoud  qui  était  bùli  en  marbre  et 
surmonté  d’une  coupole  et  que  les  Anglais 
ont  détruit  en  4842,  ceux  de  Iletoli-le-Sage 
et  de  Hahim  sunai , et  la  digue  de  Mah- 
moud',  sont  tout  ce  qui  rappelle  la  splen- 
deur de  cette  ville,  qui  a été  pendant  deux 
siècles  la  capitale  de,  l’empire  des  Gliaz- 
nevides  et  une  des  plus  grandes  et  belles 
cités  de  l’Asie.  Le  grand  nombre  de 
saints  personnages  qui  y sont  enterrés 
l'ont  fait  nommer  par  les  Mabométans  la 
seconde  Mâtine;  plusieurs  musulmans  y 
vont  encore  en  pèlerinage.  On  doit  ajou- 
ter que,  malgré  sa  basse  latitude,  Gliiz- 
neh  est  une  des  villes  les  plus  froides  de 
l’Asie,  à cause  de  la  grande  élévation  du 
sol  sur  lequel  elle  est  bâtie  (2,349  m.), 
Les  relations  les  plus  récentes  ne  lui  ac- 
cordent que  4,r>00  maisons. 

Xou*  nommerons  encore  ItAumi,  ville  de  mé- 
diocrc  étendue  ; elle  a dans  son  voisinage  l'an- 
cienne liamiam  entièrement  abandonnée  et  con- 
sistant en  un  nombre  prodigieux  d'cxcurof ions 
faites  dans  le  roc.  Aboul-Fazel  en  compte 
12,000,  y compris  celles  de  ses  environs.  On  y 
voit  encore  deux  énormes  stnluct  de  50  coudées 
de  haut  représentant  un  homme  et  une  femme, 
et  une  autre  de  15  coudées,  qui  paraît  représenter 
leur  üls  ; ces  statues  adhérent  h la  montagne  et 
sont  posées  dans  des  niches.  Ces  imposantes  rui- 
nes, que  M.  Hamilton  appelle  la  Ththct  de 
l'Orient,  mériteraient  bien  que  des  voyageurs 
intelligents  en  fisseut  le  but  d'un  Toyage  archéo- 
logique. 

Kandahar,  ville  ueuve,  fortifiée,  au 


milieu  d’une  plaine  fertile  et  bien  cultivée 
qui  s'étend  entre  i'Ourgliendùb  et  le  Tar- 
nak.  Bâtie  d'après  un  plan  régulier  par 
Nadir-châh,  dans  le  voisinage  de  l'an- 
cienne Kandahar,  avec  des  rues  bien 
alignées  quoique  étroites,  elle  est  une 
des  plus  belles  villes  de  l'Asie.  Ses  mai- 
sons sont  en  briques  et  en  général  à 
plusieurs  étages  ; celles  des  chefs  Douva- 
nis,  qui,  presque  tous,  y ont  une  liabita- 
i tion,  passent  même  pour  être  élégantes. 
Au  milieu  de  la  ville  se  trouve  une  vaste 
rotonde  voûtée  nommée  Tchasou , garnie 
intérieurement  de  boutiques  et  à laquelle 
aboutissent  les  quatre  rues  principales. 
Le  ci-devant  palais  royal,  la  mosquée  q ni 
est  voisine  et  le  tombeau  d' Ahmed-cMh 
surmonté  d'une  belle  coupole  sont, avec  le 
Tchasou,  ses  édifices  les  plus  remarqua- 
bles. Kandahar  a été  une  ville  capitale 
pendant  tout  le  règne  d’Amed-châb  ; ello 
est  encore  une  place  importante  pour  le 
commerce  et  pour  les  fabriques;  on  y 
frappe  de  la  monnaie.  F.n  4809  on  portait 
sa  population  à environ  400,000  âmes; 
elle  a bien  diminué. 

Dans  le  S i 1 1 a » , dent  la  pies  grande  partie  ne 
consiste  qu'en  déserts  aridps,  on  doit  distinguer  les 
possessions  de  deux  princes,  qui,  avant  les  derniers 
troubles,  n’étaient  que  vassaux  et  quelquefois  tri- 
butaires du  roi  Kaboul.  Les  deux  petites  villes  de 
Djelalabad  et  Illüi  ndar,  qui  en  sont  les  capi- 
tales respectives,  u 'offrent  rien  de  remarquable  ; 
le  sultan  d'Illoumilar  est  bcloutclii  d'origine.  Le 
Sistan  forma  jadis  le  patrimoine  féodal  de  Kostam, 
I II. roule  persan,  qui  à en  croire  les  érrivains 
nationaux,  vécut  plusieurs  siècles,  et  servit  pendant 
longtemps  de  boulevard  h l'irai  contre  les  entre- 
prises des  peuples  du  Touran. 

Herat  (Aria  ou  Arlacoana ),  existait  au 
temps  d'Alexandre.  C'est  une  ville  toni- 
fiée, bâtie  au  milieu  d'une  superbe  vallée, 
i très-peuplée  et  très-bien  cultivée  ; elle  a 
j une  citadelle,  de  vastes  faubourgs  et  cn- 
| vtron  400,000  habitants,  selon  l'estimation 
de  M.  Christie.  Scs  rues  sont  étroites  et 
irrégulières,  et  scs  maisons  sont  bâties 
en  briques.  Le  palais  du  gouverneur  est 
un  édifice  ordinaire,  mais  ses  jardins  sont 
superbes.  Ou  doit  encore  citer  la  mos- 
quée de  Gaïats-eddin-Mohammed  Sam, 
et  celle  qui  porte  le  nom  deJf esdjid  Ujou- 
ma  ou  mosquée  principale,  le  tombeau 
Kodja-Abdallali-Ansaris  et  la  medressé 
ou  le  collège  du  sultan  Uussein,  nommée 
Uaikara.  Ce  Hussein  était  un  descendant 
de  Tamerlan,  qui  résidait  à Hèrat  à la  fin 
du  xv*  siècle,  et  qui  s’acquit  une  graude 
réputation  par  la  protection  éclairéequ'il 
accorda  aux  lettres.  A sa  cour,  fleurirent 


Digitized  by  Google 


976 


ASIE 


les  historiens  Mirkhond  et  Ktiondemir,  le 
poète  Djami,  etc.  Hératcst  le  centre  d'un 
grand  commerce,  etscs fabriques  d’étoffes 
de  soie  et  de  colon,  de  châles  et  de  tapis, 
sont  nombreuses  et  llorissanlcs;  l’eau  de 
rose  que  l’on  y prépare  est  plus  estimée 
que  celle  de  Chiraz.  C’est  aussi  dans  cette 
ville  qu’on  fabrique  les  fameux  sabres 
dits  de  Khorassan. 

Gourocdje,  petite  ville  importante  par  les  eaux 
thermales  et  les  mines  de  fer  et  de  plomb  qu’on 
exploite  dans  sou  voisinage  ; Oda,  par  ses  braux 


Confédération 

Position  astronomique.  Longitude 
orientale  entre  55°  et  C5°.  Latitude  entre 
25°  et  30°. 

Confins.  Au  nord,  l’Afghanistan;  à 
Ycst,  l’Inde  anglaise  et  particulièrement 
la  présidence  de  Lnhore;  au  sud,  le  golfe 
d’Oman  ; à l 'ouest  le  royaume  de  Perse. 

Fleuves.  Cette  contrée*  malgré  sa 
vaste  étendue»  n'est  arrosée  par  aucun 
lleuvcdont  le  cours  soit  bien  long.  L’In- 
dus  pouvait  être  compté  quand  le  dis- 
trict de  Ilarrand-Daîel,  qu'il  baigne,  se 
rattachait  au  Béloutchislan.  Mais  ce  dis- 
trict complètement  séparé  de  la  masse 
du  territoire  appartient  aujourd'hui  aux 
Anglais.  Presque  tous  les  lleuves  des 
Béloutchis  sont  à sec  pendant  les  chaleurs 
de  l'été. 

Les  principaux  courants  qui  se  rendent  dans  le 
golfe  d’Oman  sont  : 

Le  Nouoon , qui  descend  du  plateau  du 
Mekran  occidental,  et  passe  par  Kussarkund  et 
Goutlar. 

Le  Docst,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  du  Bélout- 
chistan  en  supposant  que  le  Brada»  (Budur)  forme 
la  partie  supérieure  de  son  cours.  Ce  fleuve  alors 
aurait  sa  source  dans  le  plateau  du  désert  du  Sed- 
jistan  et  traverserait  du  nord  au  sud  la  vaste  pro- 
vince du  Mekran. 

Le  Poi'iiALi.r.  qui  descend  du  plateau  du  Djlia- 
lavan,  et  tra\crse  la  petite  province  de  Lours  en 
passant  non  loin  de  Bêla. 

Le  Nari,  qui  passe  par  Ragh,  et  reçoit  le  K a u h i , 
qui  baigne  Candâwa  et  Dadour.  On  pourrait  le  re- 
garder comme  une  dépendance  du  bassin  hydro- 
graphique de  l’Indus,  à cause  des  canaux  qui  pa- 
raissent le  meure  en  communication  avec  ce  grand 
fleuve. 

Population,  etc..  On  peut  compter 
dans  le  Béloulchistan  7 à 800,000  habi- 
tants; c'est  peu  de  chose  assurément  pour 
un  pays  qui  égale  en  étendue  les  deux 
tiers  de  la  France.  Ils  sont  pasteurs  gé- 
néralement ; un  petit  nombre  reste 
dans  les  villes  qui  elles-mêmes  ne  sont 
pas  nombreuses.  On  peut  les  classer  en 


bains  minéraux  et  par  scs  carrières  de  marbres. 
Voyez  le  tableau  des  divisions  administratives  pour 
les  autres  lieux  les  plus  remarquables. 

Au  nord-est  do  I'Afgiianistan  s’étend  lo 
petit  pays  montagneux  du  Kaféristan. 
qui  est  souvent  compris  dans  ses  limites, 
mais  dont  les  habitants,  presque  tous  no- 
mades, sont  véritablement  indépendants. 
On  y signale  quelques  bourgades,  quel- 
ques villes  même  qui  renferment  plu- 
sieurs centaines  de  maisons.  Nous  cite- 
rons Cilgil , Huma  et  Danvetj. 

des  Béloutchis 

5 groupes  : Bralinuis,  Nliarouis , ) Iaghsis, 
lUnds,  Samris.  Leur  langue  est  le  per- 
san, leur  religion  le  mahométisme.  Le 
pays  est  couvert  de  forêts  et  de  prairies, 
excepté  dans  le  nord  ; le  climat  y est  as- 
sez variable,  mais  en  général  assez  tem- 
péré, excepté  au  sud  où  il  est  trés-chuud. 
Dans  tous  les  champs  que  l’on  cultive  les 
céréales  vienuent  en  abondance  ; depuis 
quelques  années,  des  Anglais  y ont  mul- 
tiplié les  mûriers  et  les  cotonniers  qui 
réussissent  merveilleusement. 

Divisions  administratives  Ct  To- 
pographie. — Le  Béloulchistan  (Baloo- 
chistan),  ainsi  nommé  à cause  des  Bt’lout- 
chis  qui  sont  ia  nation  dominante  cl 
forment  la  plus  grande  partie  de  sa  popu- 
lation, n’est  à proprement  parler  qu’une 
confédération  composée  de  plusieurs  pe- 
tits territoires,  dont  les  chefs  reconnais- 
sent la  suprématie  de  celui  qui  réside  i 
Kelat.  Ce  dernier  lui -même  a été  long- 
temps vassal  du  roi  de  Kaboul,  et  n’est 
devenu  tout  ù fait  indépendant  que  dans 
notre  siècle.  Après  la  mort  de  l’habile  et 
brave  Nassir-Khan,  arrivée  en  1795,  les 
serdars  ou  khans  les  plus  puissants,  pro- 
fitant de  la  faiblesse  de  son  successeur 
Mahmoud,  se  dérobèrent  i son  autorité  ; 
quelques-uns  ne  la  reconnurent  plus 
que  de  nom  ; d’autres  purent  même 
être  regardés  comme  tout  ù fait  indépen- 
dants. Toute  la  confédération  est  parta- 
gée dans  les  six  provinces  suivantes  sub- 
divisées chacune  en  plusieurs  districts 
dépendant  immédiatement  des  serdars 
ou  chefs.  Depuis  1842  les  Anglais  y sont 
devenus  tout  ù fait  prépondérants;  ils  y 
ont  établi  leurs  avant-postes  contre  la 
Perse  ct  la  politique  Russe;  ils  y ont  des 
garnisons,  et  à de  certains  moments  fort 
nombreuses.  C’est  au  point  que  plusieurs 
géographes,  même  Anglais,  réunissent  le 
Béloulchistan  aux  possessions  anglaises 
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de  l'Inde,  à tort  bien  entendu.  U y a pro- 
tection et  intervention  de  la  part  du  gou- 
verneur de  Calcutta,  mais  non  domina- 
tion. Au  commencement  du  siècle  le 
sultan  des  Afghans  possédait  réellement, 
en  toute  suzeraineté,  le  district  de  Kelat, 


la  partie  septentrionale  de  la  province  de 
Saravan,  la  partie  basse  de  Katch-Gan- 
dâvù  et  le  district  de  Harrand-Daïe!  ; cette 
possession  a cessé  en  4841  ; les  Anglais 
ont,  comme  nous  l’avons  dit,  saisi  alors 
le  Harrand-Daïel. 


Pioiikcu.  Ciicn-Litcz,  Vint*  et  Lntri  m rus  Rtntitruta. 

SABAYAN KRLAT;  Saravan;  Kharan , siège  d'un  îerdar  paissant;  ktoulh  (le  Qurda  ? de  II 

carte  de  Uacarmty;  dans  le  district  le  plus  septentrional  «Je  la  Confédération. 

Katch-G  aioava Gandàvft  qu'on  dit  «ire  aussi  grande  que  Kelnt,  maie  mieux  bâtie  et  mieux  entre- 

(Cutch  Gundava).  tenue;  c’est  la  résidence  du  khan  pend.ml  l'hiver;  Dadour. 

Djhalavan Znuri;  on  lut  accorde  de  S à 3,000  maisons.  Khotdar,  siège  d’un  serda. 

Lotis.  Bel  a.  Ltyarie. 

âlEKRAN Kodjè  ; on  lui  accorde  près  de  3,000  maisons  ; À'omiourâeMarf,  chef-lieu  du  district 

de  <-e  nom.  La  plus  grande  partie  de  celte  vaste  province  ne  consiste  qu'en  d'hor- 
ribles déserts. 

Koub:&TAX . Pouhra,  siège  du  chef  des  Ourahhi,  tribu  de  Belouirhis;  c'est  un  des  s*rdars  les 

plus  puissants;  on  peut  le  regarder  comme  tout  à /ait  indépendant.  Saurhcu  t, 


près  de  riches  mines  de  Ter  et  de  cuivre. 


Kelat,  siluée  sur  une  hauteur  et  sur 
le  dos  même  d’un  plateau  très-élevé 
(t,750  m.).  au  milieu  d’un  territoire  très- 
bien  cultivé,  mais  dont  le  climat  est  très- 
froid;  Kelat  est  défendue  par  un  mur 
de  terre  flanqué  de  bastions.  Sur  le  som- 
met de  la  partie  la  plus  élevée  se  trouve 
le  palais  du  khan,  qui  y réside  pendant 
Pété.  On  compte  dans  la  ville  près  de 
2,500  maisons  et  presque  la  moitié  de  ce 
nombre  dans  les  faubourgs.  Elles  sont  en 
briques  à moitié  cuites  et  en  charpente, 
le  tout  enduit  de  mortier  de  terre,  Le  ba- 
zar est  vaste  et  bien  garni  de  marchan- 
dises de  toute  espèce;  mais  le  commerce 
a beaucoup  diminué  depuis  qu’un  grand 
nombre  des  Hindous  qui  l’exerçaient  sont 
allés  s’établir  à Karatchi  dans  les  pos- 
sessions anglaises.  Néanmoins  cette  ville 
est  toujours  la  plus  marchande  de  toute 
la  confédération,  et  en  est  la  capi- 
tale; elle  compte  environ  20,000  habi- 
tants. 


Saravan,  qui  donne  son  nom  k U province, 
bourg  île  500  maisons.  Kharan,  plus  considérable. 
— Gandava.  ville  assez  grande  ci  assez  bien  bâtie; 
le  Khan  y a son  palais  d'hiver.  Dadol-r,  sur  le 
Kûby,  compte  1,500  maisons.  — Bêla,  sur  un 
rocher  au  pied  duquel  coule  le  Pourally  ; ses  mai- 
sons sont  construites  en  bois  et  en  argile,  et  ses 
rues  sont  étroites.  — Kkdjê  a,  dit-on,  2,000  mai- 
sons; elle  se  trouve  dans  la  partie  la  plus  aride  dr. 
l’ancienne  Gédrosie. 

Les  côtes  du  Bcloutchistan  ont  fixé  l'attention 
des  Anglais  depuis  qu'ils  ont  établi  le  (U  télégra- 
phique qui  de  Karatchi  fait  communiquer  l'Inde 
Anglaise  avec  Londres  par  Constantinople , et 
dont  les  principales  stations  sont,  en  Asie  : Bended- 
Bouchir,  Bagdad  et  Téhéran.  Ces  côtes,  que  les 
Persans  désignent  sous  le  nom  de  Mékrati  ont  été 
reconnues  par  le  major  Goldsmid  ; une  carte  a 
été  relevée,  et  une  excellente  notice  de  l'aide- 
ebirurgien  Lalor  a été  imprimée  au  journal  de  la 
Société  géographique  de  Bombay.  M .Lalor  avait  sous 
les  yeux  le  périple  d’Arrien,  et  il  a cherché  h 
reconnaître  tous  les  lieux  décrits  par  le  géographe 
grec;  il  n’est  pas  toujours  d'accord  avec  le  célè- 
bre éditeur  des  petit»  géographes  grecs,  M.  Cari 
Muller;  les  différences  qui  sont  k signaler  dans 
scs  identifications  excitent  au  plus  haut  point 
l'intérêt,  et  font  désirer  qu'un  voyageur  aussi  ins- 
j truit  que  courageux  entreprenne  un  commentaire 
définitif  du  périple  d'Arrien. 


TÜRKESTAlt 


Position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  54°  et  77*.  Latitude , 37" 
et  4i". 

Confins.  11  a toujours  été  bien  dif- 
ficile, sinon  impossible,  d’établir  les  vé- 
ritables limites  du  Turkestan,  pays  com- 
posé presque  complètement  de  déserts  et 
de  prairies  incultes,  et  habité  par  des  po- 
pulations qui  pour  la  plupart  sont  encore 
nomades.  La  difficulté  est  peut-être  plus 
grande  aujourd'hui  après  les  envahisse- 
ments de  ta  Russie,  qui  n'ayant  pu  attein- 


dre le  sud  de  l'Asie  par  la  Perse, essaie  d'y 
arriver  par  le  Turkestan.  Encore  faut-il 
ajouter  que  ces  envahissements  russes 
ne  sont  pas  toujours  avoués,  et  qu’il  faut 
les  surprendre  dansquelques  notes  échap- 
pées aux  journaux,  dans  des  fragments 
de  rapports  d'expéditions  fi  demi -pu- 
bliés, et  surtout  dans  les  correspondances 
particulières. 

Il  est  digne  de  remarque  qu'il  y a un 
siècle  et  demi  que  les  Russes  préparent 
la  voie  qu'ilssuivent  aujourd'hui.  F.n  4747, 
62 
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le  général  Bekevitcli  fut  fait  prisonnier, 
martyrisé  et  mis  il  mort  par  les  Khiviens, 
ce  qui  n'empéclia  pas  son  expédition 
d'étre  suivie  d’une  foule  d'autres,  jusqu’à 
celle  qui  fut  dirigée,  en  48(9,  delà  Cas- 
pienne vers  le  bord  occidental  de  la  mer 
d’Aral,  parMuravicv,  qui  devait  plus  tard 
s’illustrer  au  siège  de  Kars.Ce  nefulpour- 
tant  que  de  (83)  à (840  que  des  reconnais- 
sances sérieuses  furent  poussées  sur  les 
steppes,  au  delà  d'ürenbourg,  vers  les  bou- 
ches du  Syr-Daria,  au  nord  de  la  mer 
d’Aral,  après  que  la  soumission  complète 
des  tribus  Karapalkaks  eut  succédé  à celle 
dcsKirghis.  En  1817,  le  général  Obrutchev  [ 
construisitles  fortsd'AralclUovo  Petrovsk 
pour  tenir  en  respect  les  Kliokands  et  les 
khiviens.  Peu  après,  en  1870,  les  travaux 
de  JIM.  Karéliue  et  Klianikolf  firent  con- 
naître l’hydrographie  de  la  mer  d'Aral  et 
des  fleuves  qu'elle  reçoit.  Plus  tard,  le 
général  Pérovski  détruisit  les  forts  enne- 
mis et  en  éleva  d'autres  en  remontant  le 
Syr-Daria,  et  enfin,  en  <863,  le  contre- 
amiral  Butakov,  ayant  organisé  une  flot- 
tille à vapeur,  étudia  le  cours  du  fleuve 
jusqu'à  seize  cents  kilomètres  de  son  em- 
bouchure, après  avoir  trouvé  partout  un 
fond  de  six  ù douze  et  une  largeur  de  trois 
cents  à huit  cents  mètres;  il  ne  s’arrêta 
que  faute  de  combustible. 

Le  Syr-Daria,  Iaxartes  des  anciens, 
prend  sa  source'cn  Chine,  dans  la  chaîne 
de  Tian-chan  (montagnes  célestes),  par 
le  42'  degré  de  latitude  nord,  et  arrose 
une  vallée  autrefois  très-peuplée,  et  où 
l’on  trouve  les  restes  de  plusieurs  villes, 
entre  autres,  sur  la  rive  gauche,  à vingt 
lieues  du  fort  Perorski,  celles  d ’Otrar,  où 
mourut  Tamerlan,  en  < 405,  et,  non  loin 
de  là,  celle  de  Tounkat,  ville  ruinée  par 
ce  conquérant. 

L’Amou-Daria,  ancien  Oxus,  sort  de 
niimalaya,  et  n’est  pas  moins  important 
que  le  Syr.  Il  coule  à peu  de  distance  de 
Boukhara,  et  surtout  de  Khiva,  et  se  jette 
dans  la  partie  méridionale  de  la  mer  d’A- 
ral. Ce  fleuve  débouchait  autrefois  dans 
iia  Caspienne,  au  pied  de  la  montagne  de 
Balkan  et  prt  s de  la  baie  de  Krasnovodsk. 
Sou  cours  changea  vers  l’année  4570  pour 
des  causes  qui  ne  sont  point  encore  suffi- 
samment approfondies,  et  qui  semblent 
tenir  plus  à la  politique  qu’à  la  géologie, 
et  l’on  pourraitsupposerque  les  Khiviens, 
au  moyen  de  barrages,  détournèrent  ses 
eaux  dans  la  partie  supérieure,  par  ani- 
mosité contre  les  Turcomans,  qui  habi- 
taient les  bords  inférieurs  et  orientaux  de 
la  Caspienne.  Les  traces  de  l'ancien  lit 


sont  faciles  à suivre;  le  général  Muraviev 
les  a parcourues,  et  le  rétablissement 
de  cette  communication  n'est  nullement 
impossible.  Le  projet  en  est  même  arrêté 
et  on  ira  alors,  de  l'Inde,  de  la  Chine,  de 
la  Perse,  au  coeur  de  la  Russie,  par  le 
Volga  ; la  côte  orientale  de  l’Aral,  comprise 
entre  le  Syr-Daria  et  l’Araou,  est  très-fer- 
tile et  spécialement  propre  à la  culturedu 
coton,  à l’élève  du  bétail  et  à la  production 
de  la  soie. 

C’est  pour  défendre  leur  ligne  d’Oren- 
bourg  et  protéger  leurs  colons  que  les 
Russes  se  sont  étendus  d’abord  sur  la 
rive  droite  du  Syr.  Ils  ont  occupé  ensuite 
llazret  ou  Turkestan , ville  sainte  où  les 
musulmans  vont  en  pèlerinage,  lorsqu'ils 
ne  peuvent  aller  à la  Mecque  et  les  villes 
de  Aoulieta,  Tchemkend,  Xiazbeck  et 
Tchinaz,  et  ils  ont  créé  la  province  du 
Turkestan  russe,  qui  relève  maintenant 
du  gouvernement  d’Orenbourg.  L’année 
4863,  la  sécurité  delà  province  annexée, 
attaquée  sans  cesse  par  les  Khokanais, 
obligea  le  général  Kryjanovski  à mar- 
cher sur  Taschkend,  grande  ville  de 
400,000  Ames,  dont  il  s’empara  le  27  juin- 
Le  23  septembre,  après  avoir  installé  un 
gouvernement  local  indigène,  il  proclama 
l’indépendance  de  l’Etat  de  Taschkend, 
confirmant  ainsi  les  déclarations  de  la 
circulaire  du  prince  Gortschacow,  du  24 
novembre  4864,  portant  que  la  Russie 
n’avait  pas  l’intention  de  s'agrandir  en 
Asie.  En  effet  un  ukase  du  48  août  et  un 
règlement  du  6 octobre  ont  organisé  le 
Turkestan  russe  en  dehors  du  khanat  de 
Taschkend. 

L'émir  de  Boukhara,  irrité  par  la  prise 
de  Taschkend,  somma  les  Russes  de  se 
retirer,  arrêta  leurs  marchands  à Samar- 
cande, retint  plus  tard,  malgré  leur  ca- 
' ractère  diplomatique,  les  envoyés  russes 
| et  attisa  l’hostilité  des  tribus  turcomanes 
i soumises  à son  influence.  Dès  le  mois  de 
: janvier  de  l'année  4866  le  général  Roma- 
novski  reprit  l’offensive  : le  4 4 mai,  il 
enleva  la  forteresse  de  Naou;  le  2o,  il 
battit  l'ennemi  à Irdjar,  et  le  5 juin,  il  lui 
tua  2,500  hommes  et  prit  d'assaut  la  ville 
de  Khodjcnd. 

Cette  place,  défendue  par  une  double 
enceinte  fortifiée,  est  située  sur  la  rive 
gauche  du  Syr-Daria  ; elle  renferme  80,000 
habitants  et  est  considéré  comme  le  bou- 
levard de  l'Asie  central.  C'est  le  point  où 
se  rencontrent  les  routes  principales  sui- 
vies par  les  caravanes  de  la  Boukharie, 
du  Khokandet  du  Turkestan  chinois.  En 
présence  de  ces  succès,  l'émir  fut  obligé 


TURKESTAN. 


97!) 


de  relâcher  les  envoyés  et  les  négo- 
ciants russes,  et  demanda  à traiter;  ce 
qu'il  obtint. 

Le  pays  dont  les  armées  russes  sont 
maîtresses  offre  de  grandes  ressources 
agricoles  et  industrielles  et  de  riches  pro- 
duits minéraux.  Maison  ne  sait,  quant  à 
présent,  ce  que  le  gouvernement  de  Saint- 
Pétersbourg  compte  faire  de  ses  nouvelles 
conquêtes  au  delà  du  Turkestan.  Peut- 
être  sera-t-il  amené  à les  étendre  encore. 
Bien  que  les  Russes  soient  très-éloignès 
de  leur  base  d'opérations,  ils  dominent  la 
mer  d'Aral  comme  la  Caspienne,  et  leurs 
steamersarmés peuvent  remonter  l'Amou 
comme  le  Syr-Daria.  Ils  possèdent  d'ail- 
leurs l’art  de  la  colonisation  etleurs  Cosa- 
ques sont  u la  fois  bons  cultivateurs,  bons 
matelots  et  bons  soldats. 

En  outre,  autour  de  leurs  postes  forti- 
fiés qui  se  succèdent  de  dix  en  dix  lieues, 
les  populations  pastorales  et  agricoles 
viennent  s’abriter  et  forment  une  suite 
non  interrompue  de  centres  de  résistance. 

Grâce  à ce  système  prudent  en  même 
temps  que  progressif,  ils  pourraient  arri- 
ver un  jour,  par  le  khanat  de  Kliiva, 
jusqu'aux  frontières  de  l’Ilérat  etde  l’Inde 
sans  rencontrer  de  résistance  capable 
de  les  arrêter. 

Ces  explications  données,  d’après  une 
correspondance  insérée  au  Moniteur  uni- 
versel du  17  août  1866,  et  d'après  Vannée 
géographique  de  1867,  nous  établirons  les 
confins  du  Turkestan  ainsi  qu’il  suit  : à 
l'ouest,  une  ligne  qui  de  l'extrémité  sud 
de  la  iner  d'Aral  atteint  la  source  du 
Simliar , affinent  de  I’Atrek  ; au  nord 
une  autre  ligne  qui  du  lac  Daou-Kara- 
Koul  atteint  à l’est  dans  les  monts  Thian- 
chan-pelou  la  source  du  Narym,  affluent 
de  droite  du  Syr-Daria;  à l’est  les  monts 
Thian-chan-Pelou,  Tbian-chan  et  Bolor 
qui  couvrent  la  Chine;  au  sud  les  monts 
lndou-Kouchquicouvrent  le  royaume  de 
Kaboul,  cl  le  désert  de  Charasm  ou  des 
Turcomans,  qui  horde  l'ancien  royaume 
d'ilèrat,  aujourd'hui  réuni  au  royaume 
de  Kaboul,  et  la  province  perse  du  Kho- 
rassan. 

Montagnes  et  configuration  du  sol. 

Le  Turkestan  a la  forme  d'une  cuvette, 
au  fond  de  laquelle  s’étend  la  mer  d'A- 
ral, et  dont  le  bord  occidental  brisé,  s'in- 
cline vers  la  mer  Caspienne.  Le  fond  est 
presque  au-dessous  du  niveau  de  l’Océan  ; 
état  d'autant  plus  remarquable,  que  le 
Turkestan  touche  au  plateau  si  élevé  de 
la  Perse  3,000  m.) 

Les  bords  sont  formés  au  sud  et  à l’est 


par  la  LIGNE  DU  PARTAGE  DES  EAUX 
de  l’Asie,  c'est-à-dire,  par  les  monts  de 
Kiiorassan,  Indou-Kouch,  Bolor,  Tiiian- 
ciian,  Thian-chan-Pelou  ; au  nord  par 
les  monts  Oust-ourty  qui  se  détachent 
à la  source  do  Narym,  et  passent  au  nord 
de  la  mer  d’Aral,  puis  descendent  entre 
cette  mer  et  la  mer  Caspienne  en  for- 
mant le  plateau  d'Oust-ourt. 

La  mer  Caspienne  est  longue  de  12,250 
kilomètres,  et  large  de  170  à 410  kilomè- 
tres. Son  niveau  est  pins  bas  que  celui  de 
la  mer  Noire,  les  uns  disent  de  12  mètres, 
les  autres  de  20,  26,  mai;,  nous  adopte- 
rons le  chiffre  donné  par  le  corps  des  in- 
génieurs russes,  41  mètres.  La  profon- 
deur moyenne  varie  de  140  à 160  mètres  ; 
au  sud  elle  est  de  plus  de  760  mètres. 
Quand  le  Turkestan  s'étendait  jusqu'à 
cette  mer,  un  y signalait  près  des  côtes 
le  gol/e  de  Balkan,  et  les  tics  Tcheleken  et 
Ogountchin. 

La  mer  d’Aral  est  d’un  niveau  plus  bas 
encore  que  la  mer  Caspienne;  elle  est  de 
67  m.  au-dessous  de  la  mer  Noire.  Elle 
a été  explorée  par  le  commandant  Buta- 
koff,  de  la  marine  russe.  Sa  longueur  est 
de  320  kilomètres,  et  sa  largeur  de  160. 
Les  Russes  y ont  une  flottille.  En  1849  ils 
y ont  découvert  une  lie,  longue  de  ^ki- 
lomètres, et  large  de  5,  et  ils  l’ont  appelée 
Nicolas  I". 

Fleuves.  — On  connaît  encore  très- 
imparfaitement  le  cours  des  fleuves  de 
cette  vaste  région  ; ils  aboutissent  tous  à 
des  lacs  intérieurs,  dont  les  deux  plus 
grands  ont  le  titre  de  mers,  comme  nous 
l'avons  dit. 

Dan»  la  MER  d'ARAL  se  rendent  : 

L'Ahoc-Daria  (l'Oxu*  des  anciens,  dit  aussi 
Djihocn,  formé  par  l'union  du  Boum  et  du  Baüak- 
1 en  an.  M.  le  capitaine  Burnes.  regarde  le  Boloa 
(Zour*Ab,  Dcrvauh'  comme  la  brandie  princi- 
pale, et  le  Kadakcltan  comme  son  affluent  A la  gau- 
che  : nous  suivons  son  opinion.  I e Bolor  prend 
si  source  dans  les  hautes  alpes  nommées  Bolor, 
passe  par  Bolo-,  traverse  le  Dervazcb,  passe  prés 
de  Ouakhan  (Walthan),  de  lluzrutuiam,  de  Ter- 
medz  (Tirmei),  de  Tchardjou  (Cborjooec).  baigne 
Kliiva,  Ourghendj  et  Konrad,  et  après  s'étre  di- 
visé en  deux  bras  principaux  et  plusieurs  secon- 
daires. se  jette  dans  la  mer  d’Aral.  Le  prétendu 
affluent  de  l'Amou,  qui  passe  par  Samarcande  et 
par  Boukhara  est,  selon  M.  de  Meyendorf,  une 
rivière  entièrement  indépendante  de  et  fleuve, 
qni  est  le  plus  grand  de  toute  celte  conirée.  Dans 
le  kltaual  de  Khiva,  ses  eaux  réparties  entre  un 
grand  nombre  de  canaux  rendent  très-fertile  le 
territoire  qu'elles  parcourent.  Ses  principaux  af- 
fluents A la  droite  sont  : le  ïi/ir-aiAm  (Hia- 
sar)  ; it  traverse  le  paya  de  Hissar,  en  passant 
peu  loin  de  la  ville  de  ce  nom  ; et  le  Ta  up  dl  ak  , 
qui  baigne  Dehi-Nou.  Ses  principaux  affluents  A la 
gauche  sont:  le  Baiakchan,  qui  baigne  Ba- 
dakclian  ou  IrzAbâd  ; V A k-turrai . qui  passe 
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près  de  Koundouz;  enfin  le  Khovloutn  (Khoo- 
loom),  qui  passe  près  de  lielbuck  et  baigne  Khou- 
loum. 

Le  Str-Daru  (le  laxartes  des  anciens),  dit  aussi 
SiBOiN,  est  le  second  fleuve  du  Turkestan.  Selon 
tes  renseignement»  que  nous  devons  à M.  Kla- 
proth,  la  partie  supérieure  de  son  cours  porte  le 
nom  de  Narïm;  sa  source  est  dans  les  hautes 
alpes  des  Thiaiwiian  ou  Monts  Célestes,  au  sud 
de  l'angle  sud-ouest  du  lac  Temourtou-nsor  ou 
Issi-koul,  dans  le  pnys  des  Kirghir  montagnards. 
Le  Naryui  a des  affluents  considérables.  A environ 
1 00  lieues  au-dessus  de  son  embouchure  dans  lamer 
d'Aral , le  Kou  wan-  Dcrja  s‘en  détache.  Cette  branche, 
dans  le  milieu  de  son  cours,  se  partage  aussi  en  cinq 
rameaux;  ils  se  réunissent  ensuite,  et  un  peu  plus 
bas  ils  forment  un  grand  nombre  de  lacs  de  diver- 
ses grandeurs.  Selon  M de  Meyendorf,  le  Syr,  h 
peu  de  distance  de  son  embouchure,  se  rejoint 
au  Kouivan-Derja  par  un  petit  ruisseau.  Il  baigne 
Kodjend.  T<  unkat  et  Ctrar  ; il  passe  peu  loin  au 
nord  de  kliokand,  et  h quelques  milles  h l'ouest 
de  Taschkcnd. 

Les  principaux  fleuves  qui  entrent  dans  les  LACS 
de  moindre  étendue  sont  : 

Le  Saiia-sou,  qui  traverse  le  pays  des  Kirghiz 
de  la  Grande  Horde  et  se  jette  dans  le  lac  ï tlei- 
koul. 

Le  TchocI,  qui  vient  de  la  Dzoungarie  dans 
l'empire  chinois  : il  sort  du  lac  Itsi-koul,  entre 
dans  le  Turkestan,  traverse  dans  cette  contrée  le 
territoire  des  Kirghiz  de  la  Moyenne  Horde  et  de 
la  Grande,  et  se  jette  dans  le  lac  Kaban-koulak 
ou  Bcï-U-knul. 

Le  koHiK,  dit  Kot  wan  à Samarcande  ; dans 
la  partie  inférieur*  de  son  cours,  il  prend  le  nom 
de/.Bft-ÀFUHAN  dans  les  murons  de  Boukhttru,  et 
passe  par  Kara-kOül  ; c’est  peut-être  le  Sogd  des 
anciens  géographes;  selon  M.  Hurnes),  c'est  le 
f'olylimrlvt  ; au  lieu  de  se  jeter  dans  l’Aïnou, 
comme  on  l'a  représenté  longtemps  sur  toutes  les 
cartes  cl  dans  les  géographie»,  ce  llcnve  entre  dans 
le  lac  de  Kara-Koul  ou  Dendjs  (Dcngis),  après  avoir 
traversé  la  plus  belle  partiedu  khunat  de  Boukhara  ; 
il  prend  sa  source  dans  une  des  branches  du  Bclour, 
au-dessus  de  Fani. 

La  rivière  de  Karcri  (Kachka  ou  Chcrscbz), 
dont  le  cours  est  très-borné  en  comparaison  des 
fleuves  précédents,  traverse  le  florissant  pays 
de  Chersthz  et  partie  de  celui  do  Boukhara,  ou  il 
parait  se  perdre  dans  un  lac  ou  bien  au  milieu  des 
sables.  Il  passe  près  des  villes  de  Chersebz,  de  Kar- 
chi  et  de  Kourchi  ; au-dessus  de  Karchi,  il  prend  le 
nom  de  Kachka. 

Le  Moiiiuab  (Mnorgaub)  naît  dans  les  montagnes 
du  pays  de  Uazarch,  traverse  le  Mourgâb,  baigne 
Mcrou-Houd  et  fertilise  toute  la  partie  du  désert 
qui  forme  la  Grande  Oasis  de  Merve  ; enfin  il  se  perd 
dans  les  sables. 

Le  Tedjk.nu  vient  du  Khorassan,  traverse  le 
Kouhistan  et  l’Oasis  de  Cbarakbs  (bhurukhs),  ou 
il  se  perd  dans  les  sables  du  désert,  au  lieu  de  se 
rendre  dans  la  nier  Caspienne,  comme  le  repré- 
sentent quelques  cartes  et  le  décrivent  quelques 
géographies.  Celte  erreur  grave  a été  produite 
par  l'opinion  qui  regardait  le  Ttiijend , l’.UreA 
et  le  Gourgan,  qui  foi  nient  des  bassins  différent», 
comme  ne  formant  qu’un  seul  et  même  courant, 
qu’a  tort  on  regardatteomme  correspondant  à l’Üxus 
des  anciens. 

Population.  11  est  impossible  d’éva- 
luer la  population  du  Turkestan;  on 
ne  peut  compter  que  les  habitants  des 
villes;  ceux  des  plaines,  les  nomades, 
échappent  ï tout  calcul.  Us  sont  surtout 


! pasteurs  et  agriculteurs;  sur  une  lerre 
| fertile,  et  sous  un  climat  tempéré,  bien 
que  les  hivers  y soient  souvent  rigoureux, 
1 ils  vivent  sans  peine  ni  fatigue.  C'est  une 
race  guerrière,  habile  surtout  à combattre 
à cheval.  Inutile  de  dire  que  les  chevaux 
y sont  nombreux  et  excellents. 

Religion.  La  presque  totalité  des  ha- 
bitants se  compose  de  mahomdtans  sun- 
nites. Les  habitants  du  pays  de  l)er- 
vazeh  sont  idolâtres.  II  y a en  outre  quel- 
ques milliers  de  Juifs  et  un  nombre  en- 
core moindre  d’individus  qui  professent 
d’autres  religions. 

Gouvernement.  — Il  est  plus  ou 
moins  despotique  dans  presque  tous  les 
khanats;mais  la  rigueur  de  l'arbitraire 
y est  adoucie  par  rinOuence  de  la  religion 
et  par  les  habitudes  nomades  d’un  grand 
nombre  de  leurs  habitants.  Celui  du 
kbanat  de  Boukhara  peut  être  regardé 
comme  une  aristocratie  théocratique.  Les 
lois  du  Coran  y sont  plus  strictement 
observées  qu’en’ aucun  autre  état  malio- 
tnéian. 

Industrie.  Les  habitants  du  kbanat 
de  Boukhara  se  distinguent  sur  tous  leurs 
voisins  par  leur  industrie  et  par  les  belles 
étoiles  de  coton,  de  soie,  par  les  bonnets, 
les  papiers  et  autres  articles  qu'ils  savent 
fabriquer.  On  peut  dire  en  général  que 
dans  toutes  les  grandes  villes  des  kha- 
nats  entre  lesquels  le  Turkestan  est  par- 
tagé, l’industrie  est  assez  florissante,  et 
que  la  plupart  de  leurs  nombreux  habi- 
tants s'adonnent  à l’agriculture  ; plusieurs 
cantons  même  sont  si  bien  cultivés  qu’ils 
ressemblent  à des  jardins.  Dans  ces  con- 
trées, que  bien  des  géographes  repré- 
sentent encore  comme  des  déserts  sté- 
riles. les  canaux  d’arrosement  sont  aussi 
multipliés  que  dans  les  parties  les  mieux 
cultivées  de  l'Italie  continentale.  L’édu- 
cation du  bêlait  et  le  pillage  sont  les 
principaux  moyens  de  subsistance  des 
peuples  entièrement  nomades. 

Commerce.  Peu  de  nations  sont  plus 
adonnées  an  commerce  que  les  Bou- 
kliares.  Ils  mettent  autant  d’intelligence 
et  d’activité  dans  leurs  opérations  com- 
merciales que  de  parcimonie  dans  leur 
manière  de  vivre.  Les  marchands  Bou- 
kliares  parcourent  toute  l’Asie  pour  so 
livrer  à leur  trafic  ; aussi  ont-ils  formé  do 
nombreuses  colonies  eu  Chine,  en  Itussie 
et  dans  les  états  limitrophes  du  Turkes- 
tan. Ils  font  leurs  plus  imporlantes  af- 
faires avec  la  Russie  par  Orenbourg.  avec 
la  Chine  par  Kachgar,  avec  Kaboul  par 
Balkb,  et  avec  l’Inde  par  Kacticuiir.  Leur 
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commerce  avec  les  autres  contrées  est 
moins  important.  Les  principaux  arti- 
cles (^exportation  sont  : coton  brut, 
coton  filé,  toiles  et  étoffes  de  coton,  bon- 
nets, soie,  étoffes  de  soie,  chevaux,  tur- 
quoises, lapis-lazuli,  peaux  de  renards, 
peaux  d'agneaux  avortés,  fruits  secs, 
pistaches,  semences  de  vers  ü soie,  or  en 
poudre.  Depuis  que  les  chrysalides  des 
vers  à soie  dans  l’extrême  Orient,  au 
Japon,  sont  soumises  aux  ravages  d’un 
parasite  heureusement  encore  inconnu  en 
Europe,  qu'on  appelle  VUgi,  les  séricicul- 
teurs Européens  se  retournent  du  côté 
du  Turkestan  qui  exporte  maintenant 
une  grande  quantité  de  graines  de  vers 
à soie.  Les  principaux  articles  d'iMPOR- 
tation  sont  : thé,  étoffes  de  soie,  rhu- 
barbe, porcelaine  et  autres  articles  de 
l'empire  Chinois;  indigo,  châles  de  Ka- 
chemir,  étoffes  de  soie  et  de  coton  de 
l’Inde;  en  outre  plusieurs  articles  pro- 
duits du  sol  et  des  fabriques  des  royau- 
mes de  Caboul  et  de  Perse,  et  surtout  de 
l’empire  de  Russie.  La  plus  grande 
partie  de  ces  marchandises  est  exportée 
vers  les  pays  avec  lesquels  les  Boukha- 
res  ont  des  relations  commerciales  et 
auxquels  elles  conviennent.  Les  féroces 
Kirghiz  et  plusieurs  tribus  deTurkomans 
font  de  temps  immémorial  l’abominable 
commerce  des  esclaves.  Les  villes  les  plus 
commerçantes  sont: Boukhara,  Khokand , 
Tochkcnd , Balk,  Nouvelle* Ourghandj,  et 
1\  hiv  a. 

Division  politique  et  Topogra- 
phie Le  Turkestan  depuis  longtemps 
n'est  plus  soumis  au  même  souverain; 
mais  il  est  partagé  en  un  grand  nombre 
d états,  dont  l’étendue  et  la  population 
sont  très-différentes.  Le  khanat  de  Bou- 
khara, et  ensuite  ceuxdeKhiva,  deKoun- 
douzet  de  Khokand  ont  été  de  tout  temps 
les  parties  les  plus  considérables  de  cette 
contrée.  Viennent  ensuite  les  khanats  de 
llissar  et  de  Chersebz,  et  les  autres  états 
et  pays  que  nous  indiquons  ci-dessous 
d'après  les  relations  les  plus  récentes. 

Khanat  de  Boukh  art.  C’est  le  plus  riche,  le 
plus  Peuplé  et  le  plus  puissant.  Il  comprend  les 
plus  belles  contrées  du  Turkestan  ; mais  sa  partie 
cultivée  occupe  à peine  le  dixième  de  sa  surface  qui 


C)  N*®*  croyons  devoir  ici  décr're  le  Turkesun  dans 
toute  son  étendue;  d’après  ce  que  nous  avons  dit  tout 
à l heure;  il  sera  facile  de  faire  le  départ  entre  les  pos- 
sessions russes  et  les  parties  qui  «ont  encore  indépen- 
dantes. Du  reste  nous  rattacherons  i la  Russie  d’Asie  le 
territoire  que  l'on  doit  appeler  maintenant  le  Tutketian 
r»t»r.  De  cette  façon,  auivunt  notre  méthode  constante, 
te  lecteur  aura  successivement  aous  les  yeux  l'ancien  et 
« nouvel  état  de  choses. 


consiste  eu  vastes  déserts.  Tout  le  khanat  est  ac- 
tuellement divisé  en  9 provinces,  qui  prennent  le 
nom  de  leur  chef-lieu,  à l'exception  de  celles  de 
.Minkal,  et  de  Lubiab  : ces  provinces  sont  : Bou* 
khara;  Karakoul;  Kerminn  ; Minkal  (chef-lieu. 
Kutta-Kourgan  ; Samarcande;  Juzzak ; toutes  dans 
la  vallée  du  Koliik  ou  Zer-Afchan  ; Karchi  (Kur- 
shee);  Labiak  (chef-lieu,  Tcliardjoui),  le  long  det 
rives  de  l'Amou-Daria;  et  Balkh  avec  les  districti 
au  sud  de  ce  fleuve,  parmi  lesquels  on  doit  com- 
prendre les  ci-devant  khanats  d'Ankol  et  de  Mel- 
mameh.  Voici  les  villes  les  plus  remarquables  : 
Boukhara,  grande  ville  bûlic  au  milieu  d’une 
plaine  très-bien  cultivée  et  traversée  par  un  grand 
canal  dérivé  du  Zer-Afchan,  est  la  capitale  de  cet 
état.etla  résidence  ordinaire  du  khan,  l'eu  de  villes 
répondent  plus  mal  que  Boukhara  h l’impression 
agréable  produite  par  son  extérieur;  car,  à l'excep- 
tion des  bains,  des  mosquées  et  des  medressés.  on 
ne  voilque  des  maisons  en  terrede  couleur  grisâtre, 
entassées  sans  ordre  et  formant  des  lues  étroites! 
tortueuses,  sales  et  tracées  au  hasard.  Ces  mai- 
sons, qui  ont  leurs  façades  sur  des  cours,  n’offrent 
du  côté  des  rues  que  des  murs  uniformes,  saus 
fenêtres,  sans  rien  qui  puisse  fixer  l’attention 
ou  récréer  les  regards  des  passants.  Un  mur  en 
terre  de  A toises  de  haut,  flanqué  de  tours  rondes 
avec  des  bastions,  environne  cette  ville.  La  po- 
pulation de  Boukhara  parait  s’élever  au-dessus 
de  150,000  Ômes;  dans  ce  nombre  près  des  trois 
quarts  ou  près  de  120,000  sout  Tadjiks  ; le  reste  se 
compose  d’Ouzbcks  qui  sont  la  nation  dominante  ; 
de  Juifs,  qui  sont  ici  plus  nombreux  que  dans  au- 
cune autre  ville  de  l’Asie  centrale;  de  Turks,  d 'Af- 
ghans, de  Kalinouks  et  d’autres  peuples  beaucoup 
moins  nombreux.  L'édifice  le  plus  remarquable  de 
Boukhara  est  Y Ark  ou  le  palais  du  Khan  ; on  le  dit 
bâti  dans  le  «•  siècle  ; il  est  sur  une  éminence  cl 
entouré  d’un  mur  haut  de  30  mètres  ; il  n’y  a qu'une 
seule  porte  d'entrée.  On  doit  citer  immédiatement 
après,  le  minaret  de  Mirghharab,  regardé  comme 
le  monument  le  plus  beau  sous  le  rapport  de  l'ar- 
chitecture ; il  ressemble  k une  grande  colonne. 
Viennent  ensuite  quelques-unes  des  360  mosquéeca 
que  compte  Boukhara,  et  plusieurs  des  CO  me- 
dressés (collèges;  construites  ordinairement  vis-k- 
vis  des  mosquées  ; celle  de  Kokaltach  est  regardée 
comme  la  plus  grande;  sa  partie  nommée Elnauar- 
Ellchi  a été  bâtie  aux  frais  de  Catherine  II.  Enfin 
le  cararanseraï  d' Abdullah-Djansaraï  qui  est  le 
plus  grand  édifice  de  ce  genre  ; et  dans  les  envi- 
rons immédiats  de  Boukhara  la  midretsé , le  courent 
et  le  cimetière  de  Tcheharbekr,  réputé  le  plus  bd 
édifice  de  celte  métropole.  Bou.ihara  a un  grand 
nombre  de  fabriques  et  de  manufactures,  et  sou 
commerce  est  très-étendu,  étant  pour  ainsi  dire  le 
rendet-voue  de  toutes  les  nations  commerçantes  de 
l’Asie.  On  doit  ajouter  que,  quoique  celte  ville  ne 
soit  plus  ce  qu’elle  était  sous  la  dynastie  des  Sas- 
sanides  (de  896  k 998),  elle  est  encore  un  des 
principaux  foyers  de  lumières  pour  tous  les  peu- 
ples mahométans,  qui  envoient  de  l’extrémité  de 
l’Asie  leurs  enfants  étudier,  dans  ses  écoles  célè- 
bres, la  théologie  mahomélane  et  la  médecine  ; 
M-  de  Meyendorf  porte  le  nombre  des  étudiants  et 
des  écoliers  de  cette  ville  k environ  1 0.000. 

Samarkand  ou  Samarcande,  sur  le  Kouwan,  dans  ; 
le  célèbre  pays  de  Sogd;  grande  ville,  autrefois  flo- 
rissante et  capitale  du  vaste  empire  de  Tfimrrlan.  } 
On  sait  que  ce  conquérant,  voulant  la  rendre  la 
première  ville  du  inonde,  y amena  de  toutes  les 
contrées  de  l’Asie  les  artisans  les  plus  habiles  avec 
les  objets  les  plus  précieux  f.lavijo,  qui  la  visita 
k cette  époque,  porte  leur  nombre  k 450,1*00,  et  dit 
qu’elle  n’étaîl  pas  plus  grande  que  Séville,  mais 
beaucoup  plus  peuplée,  et  avait  des  faubourgs  i:o- 
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denses  arec  de  grands  jardins  et  des  vignobles. 
Quoique  très-déchue  de  sa  grande  splendeur,  elle 
est  encore  très-importante  par  ses  fabriques  de 
papier  de  soie,  par  ses  étoffes  de  soie  et  de  coton, 
par  >on  commerce  et  par  ses  écoles  mahoméianes, 
rivales  de  celles  de  Boukhara.  Plusieurs  de  ses 
bâtiments  témoignent  de  son  ancienne  splendeur. 
Trois  de  ses  collèges  sont  parfaitement  conservés, 
entre  autres  celui  où  le  fumeux  Ouloug-Beg  avait 
établi  son  observatoire  ; c'est  le  plus  beau  : il  est 
orné  de  bronzes  et  revêtu  d'émail  ou  de  peintures. 
Le  tombeau  de  Tnmerlon  et  de  sa  famille  est  d'une 
conservation  parfaite  ; les  restes  de  ce  conquérant 
reposent  sous  un  dôme  très-élevé,  dont  les  parois 
sont  ornées  d'agates.  Outre  ce  beau  monument,  on 
doit  encore  citer  les  tombeaux  de  deux  autres  per- 
sonnages illustres  : celui  de  Khadjck-Abdoullah- 
Ahrar , et  relui  dM6ou/-.>fansour-.1/a/our»d»,  au- 
teur du  liedaya.  On  trouve  il  Samarcande  des 
bazars  bien  approvisionnés,  et  trois  grands  cara- 
▼anserais  pour  les  marchands  de  l'iuté-rieur  de  la 
Boukliarie.  Les  nombreuses  bourgades  qui  entou- 
rent celte  ville,  la  plaine  fertile  qui  la  sépare  de 
Boukhara,  et  ses  jardina  délicieux  ont  fuit  passer  la 
riante  vallée  dans  laquelle  elle  est  située,  pour  un 
des  quatre  paradis  terrestres  que  les  Orientaux 
placent  en  Asie.  Nous  réduisons,  avec  M.  Burnès, 
à 8 ou  tout  ail  plus  10,000  habitants,  les  50,000 
qu’un  autre  voyageur  moderne  accorde  à cette  an- 
cienne métropole  du  Turkcstan. 

Nous  nommerons  encore  dans  le  khanat  de  Bou- 
khara les  villes  suivantes  : Kaiicbi  (Kurshee,  près 
du  Karrhi,  avec  un  fort,  un  grand  bazar  et  près 
de tO.OOOhabitants.—  Kawa-kocl (Kara-kool),  près 
du  Zer-Afclian,  petite  ville  d'environ  4,000  âmes. 
— Tchakdjol'i  (Charjooee),  peu  éloignée  de  la  rive 
gauche  de  l'Amou-Daria;  importante  par  sa  posi- 
tion et  par  la  mine  de  sel  qu’on  y exploite;  elle 
peut  avoir  2,500  habitants. 

Khanat  d'A  n koi,  vers  la  frontière  méridionale 
et  au  nord-ouest  de  llulkb.  — A.nkoi,  ville  qu’on 
dit  contenir  4.000  maisons,  en  est  la  capitale. 

Khan  a t de  Meïmame  h,  au  sud  d'Ankoï.  — 
M 1 1 «am eh  ou  Mbïmknd,  ville  d'environ  1,000  mai- 
sons, en  est  la  capitale. 

Balkh,  une  des  villes  les  plus  anciennes  de  l'A- 
sie, jadis  des  plus  graudeset  des  plus  populeuses, 
mais  dont  la  population  est  aujourd'hui  réduite  h en- 
viron 3,000  habitants; elle  possède  encore  quelques 
manufactures  et  un  commerce  assez  étendu.  Balkh 
lut  dès  la  plus  haute  antiquité  la  capitale  d‘un 
royaume  qui  se  forma  sur  les  bords  de  l’Oxus,  cl 
devint  plus  tard,  sous  le  nom  de  Baclra,  la  rési- 
dence des  rois  de  la  Bactrianc.  Balkh  rivalisait 
alors  avec  Ninive,  Babylone  et  Séleucie,  servant 
d'intermédiaire  pour  les  communications  qui 
avaient  lieu  entre  la  Chine  et  l'Inde,  et  les  pays 
riverains  de  la  mer  Caspienne,  de  U mer  Noire  et 
de  la  mer  Méditerranée.  Sa  position  dans  la  plaine 
arrosée  par  l'Oxus,  fleuve  (font  elle  n'est  éloignée 
que  d’environ  45  kiloin.  et  qui  parait  avoir  été  ja- 
dis en  communication  avec  la  nier  Caspienne,  favo- 
risait singulièrement  les  entreprises  de  ses  mar- 
chands. Il  pnruil  que  de  plus  cette  ville  donna 
naissance  à Zoroastrc,  et  que  dans  ses  murs  s’éleva 
le  prrmier  temple  érigé  ou  culte  du  feu.  Tout  porte 
à croire  que  dans  ces  temps  reculés  Balkh  était  un 
foyer  de  civilisation,  l'entrepôt  du  commerce  de 
l'Asie  centrale,  l'anneau  qui  unissait  les  peuples  de 
l’Orient  avec  ceux  de  l'Occident. 

Khanat  de  Koundouz.  Il  embrasse  tous 
les  pays  situés  dans  le  bassin  du  haut  Oxus  et 
une  petite  partie  de  la  Kama  affluent  du  Kaboul. 
Ces  pays  sont  t le  Koundouz  proprement  dit 
nvee  les  districts  de  Koundouz,  de  Khoulovm,  de 
Heïbuck , de  Cori , d Indcrab,  de  Tatikhan 


(Talighan)  et  de  IJouziroul-imam  ; le  Badakh - 
c fi  an  (Budukshan)  où  l’on  exploita  des  mines  de 
rubis;  le  K ou  la  b (Uulgeevran);  le  Chaghnan 
(Cbughanan)  ; le  IVrak/ian  (Wuklan);  le  Der- 
iaz eh  (Durwaz),  si  remarquable  par  sa  posi- 
tion très-élevée  ; le  Tchitrat  dans  la  vallée  de  la 
Kama,  dans  le  Kufrrislan  proprement  dit.  On 
doit  remarquer  cependant  que  plusieurs  des  der- 
niers pays  que  nous  venons  de  nommer  ne  sont 
que  vassaux,  et  que  le  Tchitral,  ainsi  que  le 
reste  du  Kuferislan  sont  plutôt  le  théâtre  des  in- 
cursions des  Beys,  que  des  provinces  de  leurs 
royaumes.  Les  habitants  de  ce  dernier  pays  se  dis- 
tinguent par  leur  beauté,  parleurs  usages  et  par  leur 
idolâtrie,  ce  qui  leur  a valu  le  nom  de  Kafres  ou 
infidèles,  et  a fait  nommer  Kaferistan  leur  pays. 
Dans  toutes  les  contrées  que  nous  venons  de  nom- 
mer il  n’y  a aucune  ville  qui  mérite  une  descrip- 
tion par  son  importance  commerciale  ou  indus- 
trielle, ou  par  sa  population  considérable.  Nous 
en  nommerons  cependant  quelques-unes  qui  plus 
que  les  autres  nous  paraissent  devoir  être  men- 
tionnées, en  commençant  par  celle  qu’on  pour- 
rait regarder  comme  la  capitale  du  khanat  ou  du 
royaume. 

Kouxdoci,  dans  une  vallée,  ville  très-malsaine, 
jadis  grande,  mais  aujourd  hui  tellement  déchue 
que  sa  population  ne  s'élève  qu'à  1,100  habitants; 
elle  a un  fort.  Le  B»*y  y séjourne  pendant  l’hiver. — 
Kiioulocm  (Khooloom),  située  sur  le  Khouloum, 
au  commencement  de  la  grande  plaine  du  Turkes- 
tan  ; quoiqu'elle  ne  compte  que  10,000  habitants, 
on  pourrait  la  regarder  comme  la  ville  la  plus 
peuplée  des  états  du  Bev  de  Koundouz. — Bapakh- 
choi  (Fyzâbûd)  sur  le  Badakhchan,  assez  grande 
ville  très-déchue  et  très-dépeuplée,  naguère  capi- 
tale du  florissant  royaume  de  ce  nom.  — Koclat, 
remarquable  par  sa  population,  qui  nous  parait 
pouvoir  être  évaluée  à 7 ou  8,000  âmes. 

Khanat  de  Khokand.  C'est  le  dixième  état 
du  Turkestan  pour  la  population  et  le  troisième 
pour  l'étcudue.  En  1805  il  avait  réuni  le  khanat  de 
Tachkend.  et  en  1815  celui  de  Turkeilan.  — Kuo- 
kanu  ou  Kiiokhax,  située  sur  un  petit  alfluenl  et  à 
quelques  kilom.  de  la  gauche  du  Syr-Daria,  en  est 
la  capitale  C'est  une  ville  industrieuse  et  commer- 
çante, qui  paraît  être  aussi  grande  et  aussi  peuplée 
que  Boukhara.  On  dit  qu’elle  possède  100  écoles 
et  500  mosquées,  et  que  la  littérature  persane  y 
fleurit.  Le  château  du  khan  est  sa  seule  fortifica- 
tion. Les  trois  bazars  en  pierre,  les  vastes  écu- 
ries du  khan , bâties  eu  briques,  sont,  avec  son 
château  et  quelques  mosquées,  scs  édifices  les 
plus  remarquables.  Toutes  les  maisons  sont  en 
terre.  Les  autres  villes  les  plus  importantes  du 
khanat  sont  : MaRGHALAN  et  KboDJEMD,  qui  selon 
MM.  de  Mcyendorf  cl  Nazarov  sont  aussi  grandes 
que  Khokand.  Khodjend  est  située  sur  le  Syr-Da- 
ria, ainsi  que  Ouratoup.v,  qu'on  dit  être  grande 
et  très-peuplée,  et  que  quelques  auteurs  suitoul 
russes,  regardent  comme  à tort  comme  la  patrie  de 
Tamerian.  — Tachkend, sur  des  canaux  dérivés  du 
Tcliirtc hik,  ville  marchande,  mais  peu  industrieuse, 
jadis  capitale  du  khanat  de  ce  nom  ; on  lui  accorde 
au  moins  3,000  maisons.  On  doit  encore  mention- 
ner O OCR,  Nerengan  et  Andbdjan,  qui  comme 
les  précédentes  à l’exception  deTurkestan,  sont  les 
chef-lieux  des  gouvernements  dans  lesquels  est 
partagé  tout  le  khanat. 

Khanat  de  Khiva  ou  d'Ourg  handj.  C’est 
le  plus  étendu  de  tout  le  Turkestan.  mais  presque 
toute  sa  surface  est  occupée  par  des  déserts.  C’est 
k Mohammed-Rabin)  que  cet  état  est  redevable  de 
sa  puissance.  Ce  prince,  aussi  heureux  qu'entre- 
prenant était  parvenu  à soumettre  plusieurs  bor- 
des de  Turkomans  et  à sc  faire  reconnaître  suzerain 
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par  les  Karakalpnks,  les  Anlient , et  plusieurs  i 
autres  tribus,  qui  pour  la  plupart  sont  aujourd’hui 
sous  la  main  de  la  Russie.  Khiva,  sur  un  eanal 
dérivé  de  l'Amou-Daria,  au  milieu  d'un  territoire 
fertile,  en  est  la  capitale;  elle  paraît  avoir  6,000 
habitants  permanents.  C’est  le  plus  grand  marché  ; 
d'esclaves  de  tout  le  Turkestan.  Les  autres  villes 
les  plus  remarquables  sont  : Nouvells-Oubchandj, 
sur  un  canal  de  l'Amou-Daria;  elle  peut  avoir 
12,000  habitants  permanents.  C'est  la  ville  la  plus 
commerçante  du  khanat  et  l'entrepôt  du  commerce 
entre  Boukhara  et  la  Russie.  — Konrat  sur  la  rive  | 
gauche  de  l'Amou-Daria:  c’est  le  chef-lieu  de  la  j 
tribu  la  plus  nombreuse  des  iffotienf*  qui,  sui-  1 
vant  l’habitude  d’autres  hordes  nomades,  l’ha-  ; 
bilrnt  pendant  l'hiver  et  l’abandonnent  pendant  ; 
l'été.  Ils  out  résisté  jusqu'à  présent  à l'attraction 
russe. 

Le  Pays  des  Karakalpaks , le  long  du 
Syr-Daria,  habité  par  des  tribus  de  ce  nom,  no- 
mades eu  été  et  sédentaires  en  hiver,  et  une  j 
partie  du  Pays  des  Turkomans,  sont  vas- 
saux du  khan  de  Khiva,  et  n’offrenl  aucune  loca- 
lité assez  remarquable  pour  être  mentionnée  dans 
cet  Abrégé.  Du  reste  les  Karakalpaks  sont  ratta- 
chés à la  Russie.  Parmi  les  pays  vassaux  de  ce 
khanat,  on  doit  mentionner  aussi  les  deux  vastes 
et  fertiles  oasis  de  Charakhs  et  de  Mer  te. 
Grâce  aux  nombreux  canaux  alimentés  par  le  Mour- 
gbâb,  l'oasis  de  Merve  avait  acquis  une  fertilité 
proverbiale;  ses  villes  et  scs  villages  se  distin- 
guaient par  leur  richesse  et  par  leur  nombreuse 
population.  Cette  prospérité  a été  détruite  en  1787 
par  Mournd.  roi  de  Boukhara;  la  plupart  des  habi- 
tant» furent  enlevés  et  conduits  dans  la  capitale  du 
vainqueur;  le  reste  se  réfugia  en  Perse,  ce  qui 
ruina  entièrement  Meuve,  Mebou-Roüo  et  tous  les 
villages  de  celte  oasis,  qui  n'offrent  plus  qu’une 
vaste  solitude  parcourue  par  des  Turkomans  noma- 
des. L’oasis  de  Charakhs,  traversée  par  le  Tcdjcnd, 
est  très-fertile  cl  a pour  cheMieu  Ciiaiiakus  ! 
(Shurnks),  siège  des  Salore , tribu  tvrkomane 
regardée  comme  la  plus  noble  de  cette  nation. 
M.  Bûmes  lui  accorde  Î.000  familles.  En  1832  le 
khan  régnant  y a établi  une  douane  ainsi  qu'à 
Merve,  ou  l'on  lève  des  droits  sur  les  caravanes  1 


qui  y passent.  On  doit  ajouter  qu'une  grande  par- 
tie de  la  côte  orientale  de  la  mer  Caspienne,  d 
surtout  les  environs  de  la  Baie  de  Balkan,  doiven* 
être  regardés  comme  compris  dans  ce  khanat,  à 
cause  de  leurs  habitants  nomades  qui  reconnaissent 
la  suzeraineté  du  khan  de  Khiva. 

Parmi  les  pays  moins  puissants  de  celle  vaste 
région  nous  nommerons  encore  les  suivants: 

Le  Khanal  de  Chersebz , enclavé  dans  les  limi- 
tes de  celui  de  Boukhara  dont  il  a été  détaché  en 
1751.  C’est  un  des  plus  peuplés  et  des  plus  fer- 
tiles. Chfbsebz  (Chehrisebz,  Shur-Subz),  est  la 
résidence  du  khan.  Un  la  regarde  comme  la  plus 
forte  place  du  Turkestan,  à cause  de  la  nature 
marécageuse  du  pays  qui  l’environne.  C’est  lapafrte 
du  fameux  conquérant  Tamcrlan, 

Le  Khanat  de  liissar,  au  sud  du  précé- 
dent. C’était  un  des  plus  puissants  et  le  plus  riche 
après  ceux  de  Boukhara  et  de  Khokand  ; mais  sa 
puissance  est  bien  déchue  depuis  qu'il  est  partagé 
entre  les  différents  chefs  qui  le  régissent.  His.sab,  à 
quelques  milles  de  la  rive  gauche  du  Saridjoul  ou 
Kafur-nihan,  en  est  la  capitale  ; on  lui  accord* 
3,noo  maisons.  — DbInaou  parait  être  la  seconde 
ville  du  khanat,  et  Tihmez,  pou  loin  de  l'Oxus.  la 
troisième. 

U nous  reste  encore  à faire  mention  d'une  vaste 
contrée  habitée  par  des  tribus  turques  nomades, 
régies  par  un  grand  nombre  de  chefs  et  formant 
chacune  un  état  indépendant. 

Pays  des  Turkomans,  compris  entre  la 
mer  Caspienne,  la  mer  d’Aral  et  le  khanat  de 
Khiva.  Il  est  partagé  entre  un  grand  nombre  de 
tribus  dont  le  gouvernement  est  entièrement  dé- 
mocratique. La  partie  qui  avoisine  la  baie  de 
Mang-ktchlak  paraît  avoir  été  conquise,  il  y a 
quelques  années,  par  des  tribus  des  Kirghiz  dé  la 
Grandc-Hordc.  La  plus  grande  partie  du  territoire 
qui  s'étend  vers  le  Sud  et  surtout  les  environs  de 
la  baie  de  Balkan  doivent  être  regardés  comma 
compris  dans  le  khanat  de  Khiva.  Le  reste  paraît 
conserver  encore  son  indépendance.  On  doit  ajouter 
que  la  Baie  de  Mang  -Kiciilak  est  devenue  depuis 
quelques  années  l’entrepôt  d'un  commerce  con- 
sidérable entre  les  Russes  et  les  habitants  du 
khanat  de  Khiva  et  la  propriété  de  U Russie. 
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Coite  vaste  contrée,  dans  les  limites 
que  lui  accordent  les  géographes,  portait 
anciennement  chez  les  peuples  qui  l'ha- 
bitent les  noms  généraux  de  Djambou- 
divipa,  Pile  de  l’arbre  Djambou  (Eugenia 
Djambou),  et  de  Bharatakhanda,  le  pays 
de  Bharata.  Ils  la  divisent  en  Pays  Sep- 
tentrional (Ouditchya  desa),jHoyen(Ma(l-  I 
liya-desa)  et  Méridional  (Dakchinadesa). 
Ils  regardent  la  partie  septentrionale  et 
la  moyenne,  ou  tout  le  pays  compris  en- 
tre niimùlaya  et  les  monts  Vindliya 
comme  la  véritable  patrie  de  leurs  an- 
cêtres. Tout  ce  qui  est  hors  de  ces  fron- 
tières était  réputé  pays  impur,  même 
l’Inde-Méridionale  au  sud  des  Vindliya. 
Dans  les  anciens  livres  de  Zoroastre, 
l’Inde  porte  le  nom  de  Perakh-kand.  La 


l dénomination  qu’on  lui  donne  communê- 
I ment  d’Inde  en  deçà  du  Gange  est  on  ne 
peut  plus  inexacte,  parce  que  ce  fleuve 
| passe  au  travers,  mais  ne  forme  pas  la 
limite  orientale  des  provinces  d’Allahâ- 
bàd,  de  Beliar  et  de  Bengale,  qui  en  sont 
indubitablement  des  parties  intégrantes 
et  principales.  La  qualification  de  pe'nin- 
sule , que  lui  donnent  quelques  géogra- 
phes, ne  saurait  convenir  tout  au  plus 
qu’à  la  partie  de  l’Inde  qui  s’étend  au  sud 
de  la  Nerbuddah,  et  qu’on  connaît  depuis 
longtemps  sous  le  nom  de  Dekkart  ou 
Pays  du  Midi. 

Les  limites  naturelles  de  l’Inde  sont  au 
nord,  l’Himâlaya;  à l 'ouest,  la  chaîne 
qu’à  la  page  896  nous  avons  proposé  de 
nommer  Salomon-Brahouiks;  à Y est,  les 
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monts  Khamli,  les  hauteurs  qui  séparent 
les  affluents  du  Brahmapoutre  de  ceux 
de  l'Iraouaddy  ; ensuite  la  chaîne  de 
montagnes  qui  traverse  l'Arakan.  La  mer 
des  Indes  achève  !c  contour  de  cette  ma- 
gnifique région.  Dans  ces  limites  tracées 
par  la  nature,  l'Inde  comprendrait  l'As- 
sam, le  Pays  des  Garon  s,  le  Katchar , tout 
le  Tiperd,  la  plus  grande  partie  du  h'athi 
ou  h'assay  et  YArukan,  pays  que  l’usage 
place  dans  l'Inde-Transgangéiique.  ou 
dans  la  presqu'île  au-delii  du  Gange;  le 
Sinrih  ; le  Pendjab  et  le  pays  compris  en- 
tre les  bords  occidentaux  de  l'Indus  et 
les  monts  Salomon- Brahouiks. 

Il  est  bon  aussi  de  faire  observer  que 
lorsqu'on  parle  du  commerce  des  Indes, 
on  comprend  souvent  non-seulement  le 
commerce  de  l'Indc-Transgangètiquc , 
mais  aussi  celui  de  la  Chine,  du  Japon, 
et  des  prétendues  lies  Asiatiques  ou  de 
la  Malaisie.  On  l’appelle  le  commerce  des 
Indes-Orientales  pour  le  distinguer  de 
celui  des  Indes-Occidentales  ou  de  Y Amé- 
rique. Quelquefois  on  appelle  le  premier 
le  commerce  des  Grandes-Indes  par  oppo- 
sition à celui  de  l’Amérique  qu’oit  nomme 
des  Petites-Indes, 

Position  astronomique.  — Longi- 
tude. entre  61*  et  37“.  Latitude,  entre 
8°  et  33». 

Confins.  — Au  nord,  le  Tibet  et  autres 
contrées  comprises  dans  l’empire  Chinois. 
A l'est,  l lnde  Transgangétique.  Au  sud, 
l’Océan-Indien.  A l’ouest,  le  Beloutchis- 
tan  et  l’Afghanistan. 

L’Océan  Indien  forme  sur  les  côtes  de 
l’Inde  le  golfe  du  Bengale  elle,  golfe 
d'Oman  : dans  le  premier  on  remarque 
le  golfe  de  II  art  a ban  et  celui  de  Slanaar; 
le  eap  Negrais,  le  détroit  de  Palk  entre 
la  presqu’île  de  Dekkan  et  Vile  Ceylan  ou 
Ceyton  ; les  lies  d'Aruliiman  et  de  Xicobar 
séparées  par  le  canal  du  10'  degré  ; à l’est 
les  lies  liamri,  Tcliedouba,  Fiat,  Foui; 
l'archipel  Merghi.  Nous  parlerons  plus 
tard  des  lies  de  la  presqu’île  de  Malacca  ; 
nous  ne  citerons  plus  que  l 'lie  Poulo-Pi- 
nang  ou  du  prince  de  Galles  et  Vile  Sin- 
gapour qui  appartiennent  aux  Anglais.— 
Dans  le  golfe  d'Oman  se  trouve  au 
nord  Ytle  Diu,  qui  est  aux  Portugais  ; les 
golfes  de.  Cambaye  et  Catch  qui  envelop- 
pent la  presqu'île.  Gujerate,  et  au  nord  du 
golfe  de  Catch  le  runn  de  Catch,  mer  in- 
térieure ou  marais;  au  sud  s'étendent  les 
lies  Laquedives  et  les  lies  Maldives , sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  l'ilc  Ilinicoy 
au  nord  et  au  sud  de  laquelle  s’ouvre  le» 
canaux  du  a*  degré  et  du  8e  degré.  Dans 


les  Maldives  on  cite  quatre  canauf  prin- 
cipaux : ceux  de  Cardiva,  de  Phouledon, 
du  l"  degré  el  de  Suadiwa  ou  équatorial. 

— Les  Iles  Laquedives  sont  au  nombre  de 
cinquante;  elles  sont  peuplées  d’habi- 
tants presque  sauvages  qui  s'adonnent  h 
la  pèche  du  corail.  Ces  Iles,  comme  celles 
des  Maldives,  semblent  essentiellement 
madréporiques.  Les  Maldives  sont  au 
nombre  de  plus  de  douze  mille,  et  ce 
nombre  augmente  pour  ainsi  dire  tous 
les  jours  par  le  développement  des  cel- 
lules calcaires  des  madrépores,  qui  tra- 
vaillent sans  cesse,  et  qui,  arrivés  à fleur 
d’eau,  forment  des  digues  qui  arrêtent  les 
détritus  de  la  mer  et  deviennent  des  lies 
nouvelles.  Ellessont  petites  et  inhabitées. 
Les  navires  les  tournent  ; en  s’engageant 
dans  les  canaux,  ils  s’exposeraient  à être 
brisés  sur  des  rochers  de.  formation  rô- 
cenle  et  encore  inconnus. 

Configuration  du  sol  et  Montagnes. 

— L’iudc  a la  lormc  d’un  triangle,  dont 
la  pointe  est  lormée  par  le  cap  Comorin 
au  sud,  et  la  base  au  nord  par  les  monts 
Himalaya.  Ces  montagnes  ont  été  l'objet 
des  consciencieuses  explorations  des 
frères  Schtagintweit;  nous  renvoyons  b 
l'excellente  carte  publiée  par  les  Annales 

I des  voyages  (août  1 869). 

Les  monts  HiMALAVAt/maùA  des  anciens, 
Mus-tagh  des  Turcs)  se  détachent  du 
Tsoun-ling,  le  nœud,  comme  nous  l’avons 
dit,  des  montagnes  de  l'Asie  ; ils  se  diri- 
gent vers  l'est  entre  la  Chine  et  les  colo- 
nies anglaises;  et  après  un  développe- 
ment de  plus  de  2,000  kilom.,  ils  attei- 
gnent, au  pic  d’Assam. les  monts  Langtan 
qui  les  rattachent  aux  montagnes  inté- 
rieures de  la  Chine.  Le  pic  d’Assam  forme 
lui-même  comme  un  nœud  d'où  part  la 
DOUBLB  CHAINE  DBS  BIRMANS.  LeS  MONTS 
Himalaya,  en  se  détachant  du  Tsoun-ling, 
envoientau  sud, comme  nous  l'avons  vuen 
traitant  du  plateau  de  la  Perse,  la  double 
chaîne  des  monts  Salomon.  L’IIimalata  se 
compose  de  crêtes  parallèles  que  sépa- 
rent de  profondes  vallées;  il  projette  au 
sud  des  contre-forts  qui  ont  la  même  di- 
rection que  lui  et  impriment  aux  rivières 
un  cours  du  nord-ouest  au  sud-est,  et  res- 
semble assez  bien  à l’un  des  côtés  d’une 
immense  arête  de  poisson  ; au  nord  il 
se  creuse  en  une  haute  vallée  que  coupe 
à mi-développement  une  haute  monta- 
gne, le  ilansarawar  (3,164  m ),  d'où  s'é- 
coulent en  direction  contraire,  l'un  à l'est 
l’autre  à l'ouest,  le  Brahmapoutre  et  rin- 
dus  : c’est  la  position  du  baint-Gothard 
en  Europe  entre  le  Rhin  et  le  Rhône. 
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L'Himalata  présente  les  plus  grandes 
élévations  du  globe  : le  Tchomoulari 
(8,196  m.  ou  8,575  m.  ;)  le  Djavahiv 
(6,824  m.),  qui  forme  un  gros  groupe  où 
se  distinguent  avec  une  élévation  pareille 
ie  Djenwatry  et  le  Djeschinatli  et  d’où 
se  détache  au  nord  le  Mansarawar  : le 
Davalagiri  (8,476  in.)  ; V Everest  (8,830  m,) 
le  h'intschinjinga  («,592  m.).  Du  groupe 
du  Djavahir  descend  au  sud  la  chaîne  des 
monts  Aravalli,  qui  sépare  le  grand 
bassin  de  l'indus  du  grand  bassin  du 
Gange.  C’est  entre  ces  montagnes  et  l’In- 
dus  que  se  développe  du  nord  au  sud  sur 
une  longueur  de  deux  cents  lieues  le 
Thuir  ou  désert  indien , Il  est  borné  à 
l’Occident  par  des  collines  à ondulations 
très-douces,  formées  par  des  sables.  Ces 
sables  sont  soulevés,  par  les  vents,  en  co- 
lonnes, en  nuages,  en  trombes,  et  après 
d’innombrables  tourbillons,  ilss’atfaisent, 
s’éparpillent,  s’accumulent  et  deviennent 
des  barrières  formidables.  Les  monts 
Aravalli  s’abaissent  très-rapidement  et 
leur  élévation  moyenne  ne  dépasse  pas 
4,500  m.;  ils  s’approchent  du  golfe  d’O- 
man, et  tournant  à l'est  ils  deviennent 
les  monts  V indhya,  qui  séparent  l’In- 
doustan  de  la  péninsule  du  Dekkan,  et 
finissent  au  Delta  du  Gange;  leur  hauteur 
moyenne  est  de  800  mètres  et  elle  va 
toujours  en  diminuant  vers  le  golfe  du 
Bengale.  Les  monts  V indhya  sont  dou- 
bles, et  entre  les  deux  lignes  s’ouvre  ù 
l'ouest  la  grande  vallée  de  la  Nerbuddah. 
Des  V indhya  méridionaux  se  détachent 
à l’ouest  et  â l'est  deux  chaînes  de  monta- 
gnes qui  suivent  les  côtes  de  la  péninsule 
du  Dekkan  et  se  rejoignent  au  cap  Co- 
morin,  ce  sont  les  G liât  te  s.  Les  Chat- 
tes de  l’ouest  sont  très-élevés  et  attei- 
gnent presque  constamment  3,000  m.  ; 
vus  de  la  mer,  ils  présentent  un  admirable 
amphithéâtre  de  verdure  et  de  rochers  ; 
les  Ghattes  de  l’est  ne  dépassent  pas 
4,500  mètres.  Le  Dekkan  forme  donc  un 
plateau  triangulaire,  fortement  incliné 
vers  l’est,  et  dont  les  eaux  se  déversent 
dans  la  mer  du  Bengale. 

A l’est  de  1 Himalaya,  du  pic  d'Assam  se 
détache  la  chaîne  du  même  nom  [chaîne 
d' A main),  qui  sépare  les  eaux  de  Brahma- 
poutra  des  rivières  de  la  Birmanie  et 
vient  finir  à l’est  du  Delta  du  Gange. 

Fleuves.  — Peu  de  régions  de  l’Ancien* 
Continent  offrent  un  plus  grand  nom- 
bre de  fieuves  que  l'Inde;  elle  en  possède 
même  deux  qui  figurent  parmi  les  plus 
grands  du  globe.  C’est  à ces  vastes  et 
puissants  courants  qu’elle  doit  sa  grande 


fertilité.  Voici  les  fleuves  que  notre  cadre 
rétréci  nous  permet  de  mentionner  ; 
nous  les  rangeons  en  deux  classes  selon 
les  mers  différentes  auxquelles  ils  abou- 
tissent. 

Le  GOLFE  D’OMAN  reçoit  : I'Indus,  qui,  selon 
le  capitaine  Rurnes,  est  formé  par  la  réunion  de 
deux  branches  principales,  savoir  : le  Schyock 
(Shyook)  ou  baanchr  Orientale  qui  tient  du  lac 
Mansurour  près  du  .Vont  maniarawar , et  le  pleuve 
db  Ladak  ou  branche  Septentrionale  qui  des- 
cend des  monts  Tsoun-ling  ou  Kara-Koroum.  Ce 
fleuve  court  d’abord  sous  la  dénomination  de  Sind 
et  passe  près  d’Iskardo  ; franchissant  ensuite  l’Hi- 
mûlaja,  il  sépare  l'Afghanistan  actuel  de  la  nou- 
velle présidence  de  Lahore,  traTer&e  cette  dernière 
et  les  pajs  qui  s’y  rattachent  en  passant  dans  re 
long  cours  par  les  villes  d’Altock,  de  Mittun,  de 
Rori  et  Bakkar,  de  Sihouan,  de  Hala,  de  Muttari, 
d’Halderâbûd  et  de  T&tti.  Selon  le  même  voyageur 
au-dessous  de  cette  dernière  ville,  l’indus  se"  divise 
en  deui  branches  ; celle  de  droite,  nommée  Dag* 
gar  (Ruggour),  et  celle  do  gauche,  nommée  Sata; 
le  Raggar  baigne  Jlirpour.  La  Sata  se  subdivise  en 
sept  autres  branches,  dont  la  plus  considérable 
est  nommée  Ouanyani  (Wanyanec  ; Wangun-c)  ou 
Goba.  A ces  neuf  branches  permanentes  il  faut  en 
ajouter  deux  autres  que  M.  Bûmes  regarde  romme 
temporaires,  car  elles  n’ont  d'eau  que  pendant  trois 
mois  ; ce  sont  le  Str  (Secr)  nommé  le  Pintari 
dans  sa  partie  supérieure  ; celle  branche  se  déta- 
che de  1 Indus  aux  environs  de  Darrack  (lurnick), 
et  passe  par  Mughribi  au-dessous  de  laquelle 
ville  elle  prend  le  nom  de  Gounora.  L’autre  bran- 
che est  le  Foullali  (Fullale;  Gonee);  elle  passe 
par  Halderfth&d,  prend  ensuite  le  nom  de  Four, 
raoitn  et  enfin  celui  de  Kory  (Korce)  h son  embou- 
chure ; c’est  la  plus  large  et  la  plus  profonde  de 
toutes  les  branches  de  l'indus;  elle  passe  par 
Lukput.  mais  malheureusement  un  vaste  banc  de 
sable  en  barre  l'entrée.  C'est  à celte  branche  que 
venait  se  joindre  celle  qui  se  détachait  de  l'indus 
dans  le  voisinage  de  Bakkar  en  traversant  le  dé- 
sert et  en  passant  un  peu  à l'ouest  de  la  célèbre  for- 
teresse d’Ouraerrote.  Les  principaux  affluents  do 
l’indus  h la  droite  sont  : le  Caboul , grossi  k la 
gauche  par  la  Kama,  grande  rivière  qui  traverse 
le  Kaferistan;  à la  gauche  : le  Pendjab , formé 
par  la  réunion  de  cinq  rivières;  il  donne  son  nom 
au  PcndjAb  ou  province  de  Lahore;  ces  rivières 
sont  le  Djhclam  (Jhylum,  l ‘Hydaspe  des  anciens) 
nommé  aussi  liehat',  qui  reçoit,  selon  M.  Hamil- 
ton,  le  Tchenab  ( Acesinu ) et  le  Hâte ï O’Hydraotes) 
et  le  Set  ledje  (Sutledje,  17/esucfrus)  qui  prend  le 
norn  de  Gkarra  après  avoir  reçu  le  Dedja  (Bias, 
Vllyphasit).  Le  Setledje  est  le  plus  remarquable 
des  affluents  de  l’indus  par  la  longueur  de  son 
cours  cl  par  l'énorme  élévation  à laquelle  se  trou- 
vent les  lacs  de  Rawan  et  Mana  Sarovara,  qu’on 
regarde  comme  ses  sources.  D'autres  géographes 
et  M.  le  capitaine  Burnes,  considèrent  le  Tchenab, 
comme  la  branche  principale  à laquelle  il  font 
aboutir  le  Djhclam  et  le  Sellcdge  ; c'est  aussi  notre 
opinion. 

La  Narmmada  ou  Nkrbüddah  prend  sa  source 
dans  un  petit  lac,  sur  le  plateau  d'Omerkantak  dans 
le  Gandwânâ,  court  h l'ouest  en  traversant  celte 
province  et  celles  de  MAIwà,  de  Kandeich  et  de  Gu- 
zerate,  en  passant  par  les  villes  de  Mândlah,  Gar- 
ràh,  Hindia  et  Uarotch,  et  finit  au  golfe  de  Kambaya. 
Ses  affluents  sont  trop  peu  considérables  pour  nous 
engager  h les  mentionner;  mais  nous  rappellerons 
que  c’est  au  sud  de  ce  fleuve  que  la  plupart  des 
géographes  font  commencer  le  Dekkan. 
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Le  Tapty  naît  dans  le  Gandwâni,  court  de  l'est 
à l'ouest  presque  parallèlement  J»  la  Nerbuddah, 
traverse  les  provinces  de  lkrar,  de  Màlfrâ,  de  Kan- 
dcich  et  de  Guzeraie,  et,  après  avoir  passé  par 
Bourhànpour  et  Surale,  entre  daos  le  golfe  de 
Karabaya. 

Le  GOLFE  DU  BENGALE  reçoit  : 

Le  Kavery;  ce  fleuve  nalldans  les  Chattes  Occi- 
dentaux, traverse  le  Maîssour,  le  Kolmbatour 
et  le  Kamaiik,  passe  par  Eroad,  Scringupatam, 
Tritchinopoly,  et  par  plusieurs  branches  se  rend 
dans  le  golfe  du  Bengale.  C’est  sur  ces  branches 
que  se  trouvent  N’egapaiam,  Karikal  et  Tranquebar. 

Le  Pannar  a sa  source  sur  le  plateau  de  Maïs- 
sour,  court  au  nord  sur  ce  dernier,  traverse  Bala- 
gli’xt  et  dans  le  Karnatik  se  rend  k la  mer. 

Le  Kistnah  ou  Krichna  prend  sa  source  dans 
tes  Chattes  Occidentaux  dans  le  Bedjapenr,  traverse 
cette  province,  celle  d’Halder&bâd  et,  dans  les  Cir- 
cais  du  Nord,  entre  dans  le  golfe  du  Bengale,  par 
deux  branches  principales;  celle  du  Nord,  dite  aussi 
Kistnah,  passe  près  de  Nasulipotam;  celle  du  Scd, 
qui  est  la  plus  large,  prend  le  nom  de  Sippelek.  On 
doit  remarquer  avec  M.  Hamilton  que  ce  fleuve, 
plus  que  tout  autre  courant  de  I’Inde,  est  riche  en 
diamants  et  autres  pierres  précieuses.  Ses  princi- 

fiaux  affluents  à la  droite  sont  : la  Mdlparbd  et 
aTouinèacird/i  iToombudra:  ; cette  dernière  est 
regardée  par  quelques  géographes  comme  une  des 
trois  branches  dont  selon  eux  se  forme  le  Kistnah  ; 
la  Toumbadrâh  reçoit  h la  droite  le  Vdtfdwally, 
qui  tient  du  centre  du  plateau  de  Maîssour. 
Les  principaux  affluents  du  Kistnah  h la  gauche 
sont  : la  bltnâ,  grossie  par  la  Nina  et  autres  riviè- 
res; et  le  Momsy,  qui  passe  par  Haldcrkbâd. 

Le  Godavert  naît  dans  les  Ghattes  Occidentaux 
dans  l’Avranglbld,  le  traverse  ainsi  que  les  pro- 
vinces de  Bider,  de  Berar  et  les  Circars  du  Nord. 
C’est  dans  ecs  derniers  que  ce  fleuve  entre  dans  la 
mer  par  plusieurs  embouchures  qui  portent  diffé- 
rents noms,  et  dont  une  vers  le  nord  retient  la  dé- 
nomination de  Godavrry.  Ce  fleuve  passe  par  Nft- 
derc  et  Maugapctt.  Scs  principaux  affluents  sont 
à la  droite  : la  31  and] er a ; à la  gauche  ; la 
Pourna,  la  \V arddt  grossie  par  la Païn-Ganga, 
la  llaïn-Ganga  et  le  Si  lut  r. 

Le  Mahanaddt  ou  Kattak  (Cuttac),  descend  des 
montagnes  du  tiandelkand,  traverse  le  Gandw&uâ 
et  l'Orissa,  baigne  Senepour  et  Kattak,  et,  après 
avoir  formé  un  large  delta  composé  de  plusieurs 
branches,  entre  dans  la  mer. 

Le  Gange  est  le  fleuve  principal  de  l’Inde.  11  est 
formé  dans  le  Ghenr&l  par  l’union  de  deux  bran- 
ches le  Bhagirathy,  qui  est  regardé  comme  le  vrai 
Gange,  et  FAlak.nanda.  Le  Biiagtrathy  sort  du 
flanc  de  niimâlaya  au-dessus  de  Gangotri  à la  hau- 
teur de  13,800  pieds  anglais  (4,195  mètres)  au-des- 
sus du  niveau  delà  mer. Mais  selon  M.  llamitton.Ie 
Dacli, étant  plus  considérable  et  venant  de  plus  loin, 
devrait  être  regardé  comme  la  source  principale.  Le  , 
Bh&girathy  etl'AIaknandâ  se  réunissent  dans  un  lieu 
nommé  Devaprayaga,  où  s’élève  un  temple  qui  est  un 
des  sanctuaires  les  plus  célèbres  parmi  les  Indiens. 
Après  Hardwirle  Gange  cuire  dans  la  vaste  plaine 
de  riliodoustan,  traverse  les  provinces  de  Delhi, 
Agra,  Aoudh,  Allah&b&d,  Behar  et  Bengale,  en  J 
assant  par  Farrakhàbâd,  Allahâbùd.  Mirzapour,  I 
cnnrès,  Ghazipour,  Patna,  RûdjâinaliHl.  C'cstdans 
le  Bengale  que  ce  fleuve  forme  un  delta  immense 
composé  d’un  grand  nombre  de  branche',  sur  les- 
quelles sc  trouvent  Mourcbidib&d,  Kassim-bazar,  j 
Dakkaet  autres  grandes  villes.  Les  branches  prin- 
cipales sont  ; I H'  Ugi.y,  qui  passe  par  Calcutta  et 
Chandernagor;  elle  est  toujours  navigable  et  tra- 
versée par  les  vaisseaux  qui  font  le  commerce  avec 
la  capitale  de  l’Inde  Anglaise;  ses  eaux  sont  répu- 
tées sacrées  par  les  Brahmincs.  Ces  prêtres  de 


Brahma  jurent  devant  les  tribunaux  sur  ses  eaux, 
comme  les  mahomélans  jurent  sur  le  Coran  et  les 
chrétiens  sur  l'Evangile.  Viennent  ensuite  l’Hou- 
rincütta,  qui  est  aussi  toujours  navigable  ; et  le 
Gange  proprement  dit:  l’Houringotta  confond  ses 
eaux  avec  celles  du  Megna  ou  Brahmapoulra  au- 
dessous  de  Lakipour.  Les  principaux  affluents  du 
Gange  sont  à la  droite  :UJta(  li-Naddy  iCalini), 
la  Djemmdh  (Jummah)  dont  les  sources  se  trouvent 
dans  le  Gbervrûl  à l’ouest  de  celles  du  Gange  ; elle 
passe  par  Delhi,  Agra  et  Allabâb&d,  et  reçoit  le 
Tchamoal  (Chumbul),  la  Bctudh  et  la  Kiane  ; la 
S o ne,  qni  passe  par  Daouduagar.  Les  principaux 
affluents  à la  gauche  sont:  la  llamgang  a,  qui 
asse  hMorâbâd;  la  G ou  m t y (Goomty),  qui  arrose 
ucknovr  ; la  Go  g ra,  qui  naît  sur  le  versant  méri- 
dional de  l’Hymàlaja  dans  le  Nopal  ou  Nepaul,  forme 
la  célèbre  cascade  de  Kauar,  passe  par  Feîzabâd  et 
Aoudh,  et  reçoit  le  Kali,  le  Tchauka , le  Itapty  elle 
Petit-Gandak ; le  Gandak  (Gunduk  , qui  est  le  plus 
grand  fleuve  du  Nepaul  et  dont  les  sources  se  trou- 
vent selon  les  uns  dans  le  Tibet,  selon  d’autres  près 
du  Davalagiri,  une  des  plus  hautes  montagnes  con- 
nues du  globe;  le  Üaijma  tt y (Bogmutty),  qui  naît 
près  de  Khntinandou.  capitale  du  Nepaul;  le  Ko  tu  s y 
(Kosi,  Cosah),  qui  prend  sa  source  sur  le  versant 
méridional  de  l’ilimâlaya,  reçoit  l'Arun  et  le  Tom- 
ba# dans  le  Nepaul,  et  le  Go  gary  dans  le  Behar  ; la 
3Jâhàmada,  grossie  par  le  Pamdbabah;  le  lis- 
tah  (Teeslah)  : c’est  le  dernier  des  grands  affluents 
du  Gange;  il  naît  dans  le  Tibet,  sépare  la  princi- 
pauté de  Sikkim  du  Banian,  passe  par  Dinadjpour 
et  partage  inégalement  le  tribut  de  ses  eaux  entre 
le  Gange  et  le  Brahmapoulra.  Le  Delta  (Sundarban) 
n été  l'objet  d'une  étude  attentive  de  la  part  de 
M.  II.— J . Rainey  (de  Khoolnah,  Bengale).  S’il  est 
aujourd'hui  si  désolé  et  si  dépeuplé,  c’est  que  les 
populations  en  ont  été  chassées  d'une  part  par  les 
boucaniers  portugais  et  les  pirates  Blugs  que  l*oa 
redoutait  encore  en  1760,  et  d’autre  pan  parles 
cvclones.  « En  1737,  dit  M.  Rainey,  un  cyclone 
ajouta  ses  terribles  effets  aux  malheurs  de  cette  ré- 
gion. Une  vague  qui  surpassait  de  40  pieds  les  plus 
hautes  eaux  ordinaires,  balaya  le  Sundarban  et  y 
détruisit  presque  toute  la  population  qui  restait.  Lo 
peu  de  ceux  qui  survécurent  se  retirèrent  plus  au 
nord,  s’y  établirent  et  ne  retournèrent  jamais  daus 
leur  pays.  * 

Le  Uiuhmapoctoa  (Burrampooter)  ; sur  l’autorité 
de  Rennell  et  de  Turner,  les  géographes  ont  d’abord 
représenté  ce  fleuve  comme  la  continuation  du 
grand  courant  qui  traverse  le  Tibet  sous  le  nom  de 
Zzangtsiou;  mais  dans  l’exploration  faite  en  1847 
par  les  lieutenants  Wïlcox  et  Burlton,  on  a cru  re- 
connaître que  le  Brahmapoutra  naît  dans  le  pays  de 
Borkamti  au  pied  des  Langlan,  montagnes  neigeu- 
ses qui  s’élèvent  à l’est  de  l’Assam  et  au  nord  de 
l'empire  Birman  Les  deux  opinions  sont  au- 
jourd’hui conciliées  et  toutes  deux  tenues  pour 
vraies.  La  principale  source  du  Brahmapoutra  est 
dans  le  Thibet,  au  mont  hlautarawar;  ce  fleuve 
coule  de  l’ouest  h l’est,  et  c’est  au  moraeut  où  il 
force  I'Hih alaya  près  des  monts  Langtan,  qu’il  re- 
çoit ces  cours  d’eau  orieutaux  qui  en  second  lieu 
ont  été  considérés  comme  ses  sources.  11  faut  tou- 
tefois convenir  que  les  explorations  ne  sont  pas 
encore  définitives  ; M.  A.  Desgodins,  missionnaire 
apostolique  au  Tibet,  écrivait  le  47  décembre  1864 
(feha-mou-tong,  tribu  des  Arrous):  • Pour  moi,  je 
suis  convaincu  que  le  Brahmapoutra  prend  su 
source  dans  l'Hymâlaya,  entre  la  chaîne  des  neiges 
perpétuelles  et  la  chaîne  qui  lui  est  parallèle  au 
sud.*  Ce  fleuve  traverse  ensuite  le  pays  des  Mistni,  le 
royaume  d'Assam  et  le  Bengale  oriental;  et  après 
avoir  reçu  une  branche  du  Gange  et  quelques-unes 
de  celles  de  son  affluent  le  Tistah,  te  llrahmapou- 
tra  prend  la  dénomination  de  Mlgna,  passe  par 
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Lakipour,  et  au-dessous  do  cette  Tille,  il  confond 
scs  eaux  avec  celles  du  Gange.  Ces  deux  fleuves 
réunis  arrivent  au  golfe  du  Bengale,  oü  ils  forment 
un  vaste  delta.  Les  principaux  affluents  du  Brah- 
mapoutra.  dont  le  cours  supérieur  appartient,  se- 
lon les  divisions  arbitraires  des  géographes,  h l'Inde* 
Transgangéiique,  sont  à la  droite  : le  Godda  d n , 
qui  vient  du  Buutan  ; à la  gauche  : le  Iirak , qui 
traverse  le  Kassay  occidenlul  et  le  Kalchar  dans 
l'Inde-Transgangétique,  et  le  Silhet  dans  le  Ben- 
gale ; le  Goumti  (Goomiy),  nui  traverse  le  Ilaut- 
Tiperah  dans  l'Inde-Transgangétiquc  et  le  Bas*Tipe* 
rab  dans  le  Bengale. 

Religions.  Les  Hindous  sont  très-iné- 
galement partagés  sous  le  rapport  de 
leurs  croyances  religieuses.  Le  Brahma- 
nisme est  professé  par  plus  des  sept  hui- 
tièmes de  la  population  de  cette  contrée. 
Les  princes  Maharattes,  les  rois  de  Maïs- 
sour,  de  Trevankore,  les  princes  radjc- 
poutes  d’Adjmlr,  etc.,  etc.,  appartiennent 
à cette  religion.  Le  Bouddhisme  est  pro- 
fessé par  une  grande  partie  des  habitans 
de  Geylan,  par  les  Tibétains  (Bhotias) 
dansle  Kemaoun,  dans  le  Nepaul,  dans  le 
pays  de  Sikkim.  La  croyance  des  D ja ï- 
nas,  sectaires  établis  dans  le  Dekkan  et 
peu  nombreux  comparés  avec  les  adora- 
teurs de  Brahma,  est  une  dégénéralion 
du  Bouddhisme.  La  religion  de  Nanek, 
réformée  par  Gourou-Gowind,  qui  nous 
parait  tenir  le  milieu  entre  le  Brahma- 
nisme et  l’Islamisme,  est  professée  par 
les  Seïkhs,  peuple  guerrier  et  dominant 
dans  la  présidence  de  Lahore.  La  plu-  j 
part  de  ses  disciples  vivent  dans  le  La- 
bore  et  dans  la  partie  occidentale  de  la 
province  de  Delhi;  le  célébré  Randjit- 
Singh  était  attaché  à ses  dogmes.  L’Isla- 
misme compte  après  le  Brahmanisme  le 
plus  grand  nombre  de  croyants;  c’est  la 
religion  professée  par  les  prétendus  Mon- 
gols, et  celle  qui  domiuait  dans  l'Inde 
lorsque  la  plus  grande  partie  de  celte 
contrée  formait  le  grand  empire,  dont  le 
souverain  était  connu  sous  lu  litre  de 
Grand-Mogol.  C'est  aussi  la  religion  que 
professent  encore  les  souverains  des 
royaumes  du  Dekkan  ou  d'IIaïderàbûd, 
d’Aoudh,  les  princes  Bhaltiesdans  l’Adj- 
mir.  les  radjas  de  Bopftl,  les  princes  du 
Sindli,  etc.,  etc.  La  religion  des  Mages 
ou  db  Zoroastre  est  professée  par  les 
Parsi  ou  Guèbres,  dont  le  plus  grand 
nombre  vit  ii  Bombay,  à Surate  et  autres 
Villes  du  Gujerate.  Le  Christianisme 
compte  plusieurs  milliers  de  lidèles  sur- 
tout dans  l'ile  de  Ceylan,  dans  le  Mala- 
bar et  dans  le  Canara.  Les  Catholiques 
sont  les  plus  nombreux  ; viennent  ensuite 
les  Jacobites,  les  Protestants,  les  Armé- 
niens, et  les  soi-disant  chrétiens  de  St- 


Thomas.  La  religion  de  Moïse,  dont  on  a 
tant  exagéré  le  nombre  des  croyants,  ne 
compterait,  selon  les  calculs  approxima- 
tifs des  meilleurs  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  l’Inde,  qu’environ  too.oooàmcs:  c'est 
dans  le  Malabar  qu’on  les  trouve  en  plus 
grand  nombre. 

Gouvernement.  Tous  les  nombreux 

princes  indigènes  qui  régnent  encore  sur  { 
unegrande  partie  de  l’Inde  jouissent  d’une 
autorité  absolue  sur  leurs  sujets,  quoi- 
qu'elle soit  différemment  modifiée  dans 
quelques  états.  Dans  la  confédération  des 
Seïkhs,  dans  les  étals  des  princes  Malia- 
rattes,  dans  ceux  de  l'Adjmîr,  aussi  bien 
qu'en  plusieurs  autres  principautés  tribu- 
taires des  Anglais,  le  gouvernement  peut 
être  regardé  comme  féodal.  La  Compa- 
gnie anglaise  des  Indes-orientales  a long- 
temps partagé  avec  le  roi  d’Angleterre  la 
souveraineté  sur  presque  tous  les  pays 
qui  forment  l'empire  Anglo-Indien  ; mais 
quoique  jouissant  de  tous  les  droits  an- 
nexés à la  royauté,  elle  n’en  avaitpas  le  li- 
tre; son  autorité  n’était  que  temporaire,  et 
devait,  de  temps  à autre,  être  confirmée 
de  nouveau  parie  parlement  d'Angleterre, 
dont  elle  reconnaissait  toujours  ia  suze- 
raineté, et  devant  lequel  les  gouverneurs 
généraux  et  les  autres  employés  étaient 
directement  responsables.  L’administra- 
tion du  gouvern  ‘inent  de  ITnde  était  par- 
tagée entre  la  Compagnie  et  un  bureau  de 
contrôle.  Un  appel  à la  loi  commune  et 
aux  tribunaux  ordinaires  de  l’Inde  a tou- 
jours existé  contre  les  membres  et  les 
agents  de  la  Compagnie,  dans  le  cas  d’il- 
légalité et  d’oppression.  La  Compagnie 
comptait  un  nombre  illimité  de  proprié- 
taires dont  le  capital  était  de  6 millions 
de  liv.  stcrl.  L’intérôt  de  ce  capital  était 
assuré  sur  les  revenus  du  pays.  2,600  pro- 
priétaires votaient  dans  les  assemblées 
générales  et  choisissaient  30  (ils  avaient 
d’abord  été  24)  directeurs  chargés  de  gé- 
rer les  affaires  de  l’Inde.  Quand  un  ordre 
des  directeurs  avait  été  sanctionné  par 
le  bureau  de  contrôle,  les  propriétaires 
n’avaient  plus  le  droit  d’intervenir.  Lo 
président  et  les  autres  membres  du  bu- 
reau de  contrôle  étaient  nommés  par  le 
roi.  11  y avait  dans  l’Inde  trois  gouver- 
neurs ; le  gouverneur  général,  demeu- 
rantà  Calcutta,  avaitseul  ledroil de  faire 
la  guerre  et  la  paix.  Des  conseils  perma- 
nents aidaient  de  leurs  avis  les  gouver- 
neurs, et  avaient  le  droit  d'insérer,  dans 
les  registres  des  procès-verbaux,  les  re- 
montrances qu'ils  jugaieut  à propos  de 
leur  faire.  La  justice  était  administrée  par 
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trois  degrés  de  juridiction,  savoir  : par 
des  juges  indigènes;  par  des  juges  an- 
glais, choisis  parmi  les  employés  de  la 
compagnie;  enfin  par  des  avocats  an- 
glais, qui  étaient  nommés  jupes  royaux, 
et  qui  jouissaient  d’une  pleine  indé- 
pendance. 

Dans  scs  possessions  immédiates  la  Com- 
pagnie avait  laissé  subsister  les  lois  du 
pays;  seulement  elle  avait  introduit  plu- 
sieurs améliorations  dans  le  mode  d'ad- 
ministrer la  justice  et  dans  tout  ce  qui 
concernait  la  police.  Le  grand-mogol  exis- 
tait encore  h Delhi,  où  il  vivait  richement 
pensionné  par  la  Compagnie;  mais  au 
milieu  des  égards  qu’on  lui  témoignait  et 
de  la  pompe  royale  dont  il  était  environné, 
il  n’en  était  pas  moins  un  véritable  pri- 
sonnier, n'ayant  pas  la  liberté  de  sortir 
de  son  palais.  La  Compagnie  faisait  pla- 
cer son  nom  et  son  protocole  en  tête  de 
quelques-uns  des  édits  qu’elle  rendait 
pour  l'administration  de  la  justice  dans 
la  partie  de  ses  vastes  possessions  situées 
dans  les  anciens  états  de  Ce  prince. 

Jusqu’au  commencement  de  ce  siècle 
la  Compagnie  avait  joui  du  monopole  du 
commerce  de  l’Inde  et  de  la  Chine;  mais 
en  1805  ce  commerce  fut  ouvert  à tous  les 
Anglais.  C'était  un  coup  mortel  porté  à la 
Compagnie  qui  dès  lors  n’avait  plus  de 
raison  d'être.  Les  privilèges  politiques  et 
ceux  qui  excluaient  les  étrangers  furent 
cependant  renouvelés  en  1814.  Mais  en 
1833,  après  une  enquête  qui  avait  duré 
quatre  ans,  « la  réforme  fut  poussée  jus- 
qu'à l’organisation  politique:  tous  les  pou- 
voirs, ainsi  que  les  possessions  territo- 
rialeset  les  créances  de  la  Compagnie  fu- 
rent transmis  à la  couronne,  moyennant 
l'engagement  pris  par  le  gouvernement 
de  se  charger  de  toutes  les  obligations  de 
la  Société,  et  de  rembourser  à ses  action- 
naires leur  capital  par  annuités.  L'admi- 
nistration de  l'Inde  était  conservée  à la 
Compagnie  pour  le  compte  du  gouver- 
nement et  sous  ia  surveillance  du  bureau 
de  contrôle. 

« La  dernière  charte  de  1853  n'a  pas 
modifié  les  rapports  établis  par  celle  de 
1833  entre  la  Compagnie  et  la  couronne. 
Tous  les  actes  du  gouvernement  ont  con- 
tinué à être  rendus  au  nom  de  la  Cour  des 
Directeurs,  sous  l’influence  prédominante 
de  la  Couronne  et  du  parlement,  repré- 
sentés par  le  bureau  de  contrôle.  Seule- 
ment, le  nombre  des  directeurs  a été  ré- 
duit de  3o  à 12,  et  leur  salaire  annuel 
élevé  de  300  à 500  liv.  st.,  afin  d'empô- 
cher  qu’ils  ne  trafiquassent  des  emplois, 


comme  ils  l’avaient  fait  jusqu’alors  : en 
conséquence,  les  brevets  du  service  civil 
de  l’Inde  ont  été  mis  au  concours.  Quant 
aux  commissions  d’ofliciers  de  l'armée 
anglo-indienne,  qui  tous  doivent  être  An- 
glais, elles  sont  distribuées  par  le  patro- 
nage de  la  Compagnie.  Il  s'agit  ici,  bien 
entendu,  de  l’armée  de  la  Compagnie, 
composée  de  troupes  natives,  de  Cipayes, 
et  non  de  l'armée  royale,  parfaitement 
distinctes  l’une  de  l’autre.  Telles  sontles 
principales  modifications  faites  à la  charte 
de  1833  par  celle  de  1853.  Les  ports  de 
l’Inde,  ouverts  par  la  première  aux  na- 
vires de  tous  les  pays  qui  avaient  conclu 
avec  l’Angleterre  des  traités  de  rècipro- 
cilésansrestrictions,  sont  devenus,  depuis 
l’acte  de  1849,  accessibles,  sans  aucune 
réserve,  aux  navigateurs  étrangers. 

« Les  affaires  de  la  Compagnie  n'ont 
jamais  été  brillantes;  ses  dettes  n’ont  fait 
que  s'accroître.  « En  1834,  lit-on  dans  la 
Hevue  Britannique,  citant  la  Revue  d'E- 
dimbourg, la  portion  de  la  dette  dont 
l’intérêt  est  payable  dans  l'Inde  n’était 
que  de  35,463,383  liv.  st.,  tandis  qu’en 
1850  elle  s’élevait  jusqu’à  46,908,064  liv. 
st.;  l’accroissement  annuel  a donc  été  en 
moyenne  de  673,211  liv.  st.  De  môme,  la 
seconde  portion  de  la  dette,  payable  en 
Angleterre,  qui,  en  1834,  se  réduisait  à 
1,734,300  liv.  st.,  avait  atteint  le  chiffre 
de  3,899,600  liv,  st.  en  1850,  offrant  ainsi 
un  accroissement  annuel  de  127,365  liv. 
st.  La  somme  totale  de  la  dette  dépasse 
donc  50  millions  de  liv.  st.;  et  son  ac- 
croissement annuel  correspond  à plus  de 
800,000  liv.  st.,  c’est-à-dire,  à plus  de  20 
millions  de  francs.  Une  insuffisance  de 
revenu  qui,  sans  compensation,  se  pro- 
duit régulièrement  chaque  année,  doit 
conduire  à une  ruine  inévitable  le  pays 
qui  la  subit,  soit  qu’il  s’appelle  l'Inde, soit 
qu’il  s'appelle  l’Autriche  ou  la  France.» 
(Novembre  1853,  p.  7.) 

» La  prédiction  contenue  dans  cette  ap- 
préciation a commencé  à se  réaliser  en 
4838  bien  plus  encore  par  la  force  des 
choses  que  sous  l'influence  de  l’insurrec- 
tion de  l’armée  indigène  et  de  la  popula- 
tion indienne  tout  entière,  qui  n’a  pu 
supporter  plus  longtemps  l’action  inces- 
sammentenvahissantede  l’Angleterre.  La 
vieille  Dame , ainsi  que  les  indigènes 
nomment  la  Compagnie,  a vu  se  disjoin- 
dre les  diverses  parties  de  cet  immense 
empire  dont  elle  avait  l'administration  et 
qui  comprend  plus  de  2,500.000  kil.  avec 
plus  de  150  millions  d’habitants,  et  s’é- 
chapper de  ses  mains  une  autorité  que  la 
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couronne  tente  vainement  de  retenir.  La 
nouvelle  organisation  de  l'Inde  anglaise 
ne  saurait  conserver  au  gouvernement 
britannique  une  domination  qui  repose 
sur  la  force,  et  non  sur  les  services  ren- 
dus, alors  que  celte  force  doit  se  mani- 
fester par  la  présence,  sur  une  terre  mor- 
celle aux  Européens,  de  trois  fois  plus  de 
troupes  que  n'en  a à sa  disposition  le 
Boyaume-Uni.  Du  reste,  quoi  qu’il  en  soit 
de  l'avenir  de  l'Inde  comme  colonie  an- 
glaise, la  Compagnie  dont  on  a,  une  fois 
encore,  modifié  la  cliarte  en  1858,  a cessé 
d’exister;  l’économie  politique  et  la  poli- 
tique ont  achevé,  sous  le  ministère  Dis- 
raeli, la  réforme  que  Pitt  avait  commen- 
cée.» (A.  Leymarie.) 

Analysons  toutefois  le  fameux  bill  de 
<858.  Il  eut  pour  objet  de  pourvoir  au 
gouvernement  des  Indes  en  Angleterre, 
c’est-à-dire  qu’il  modifia  la  Constitution 
et  les  attributions  des  autorités  qui,  de 
Londres,  régissent  l'empire  Anglo-In- 
dien. Mais  il  n’introduisit  aucun  change- 
ment dans  l’organisation  administrative 
dns  Indes  elles-mêmes.  Le  Gouverneur 
général  (on  lui  a donné  quatre  lieutenants- 
gouverneurs  pour  le  Bengale,  le  Pendjab, 
les  provinces  du  nord-ouest  et  Aoudh, 
Birmanie)  et  le  Conseil  des  Indeé,  les 
gouverneurs  de  Madras  et  de  Bombay,  le 
Corps  judiciaire,  l’administration  des  fi- 
nances, l’armée  indigène,  tout  subsista 
comme  par  le  passé,  avec  les  mêmes  pou- 
voirs et  dans  les  mêmes  conditions.  Aux 
yeux  des  populations  hindoues,  rien  n’é- 
iait  changé. 

En  Angleterre,  au  lieu  de  la  cour  des 
directeurs,  il  y a un  Conseil  d'adminis- 
tration, dont  se  fait  assister  le  ministre 
des  Indes.  Ce  Conseil  est  composé  de  15 
membres,  dont  8 à la  nomination  du  gou- 
vernement et  7 au  choix  de  leurs  collè- 
gues. Pour  la  première  fois  les  7 mem- 
bres électifs  furent  élus  par  la  cour  des 
directeurs  avant  qu’elle  se  séparât;  depuis 
le  Conseil  et  le  ministre  pourvoient  alter- 
nativement aux  vacances  qui  se  produi- 
sent. Les  Conseillers  reçoivent  t,200  liv. 
st.,  et  sont  à peu  près  inamovibles,  puis- 
qu'ils ne  peuvent  être  destitués  que  sur 
une  adresse  du  parlement.  Ce  Conseil 
n’est  que  consultatif;  l’initiative,  qui  ap- 
partenait à la  cour  des  directeurs,  ap- 
partient désormais  au  ministresecrélaire 
d’état  des  Indes;  c’est  lui  qui  nomme  le 
gouverneur  général,  les  lieutenants-gou- 
verneurs et  les  gouverneurs. 

Nous  mentionnerons  deux  clauses  par- 
ticulières du  bill,  parcequ’elles  ont  une 


grande  importance.  Par  la  première,  les 
troupes  payées  par  les  revenus  de  l'Inde 
ne  peuvent  être  employées  hors  de  l’Inde  : 
c’est  enlever  au  gouvernement  le  moyen 
de  faire  commencer  une  guerre  étran- 
gère sans  l’aveu  du  Parlement,  comme  on 
avait  fait  en  Perse  en  1856.  La  seconde 
a rapport  au  patronage,  c'est-à-dire  au 
droit  de  nommer  à toutes  les  fonctions 
qui  n’ont  point  un  caractère  politique  évi- 
dent. Sur  17  vacances,  2 sont  remplies 
par  le  ministre  ; pour  les  1 5 autres  chaque 
membre  du  Conseil  à son  tour  a le  droit 
d'appeler  directement  au  poste  disponible 
un  candidat  de  son  choix.  Une  pareille 
clause  est  tout  à fait  propre  à la  société 
anglaise. 

Le  bill  fut  mis  en  pleine  exécution  le 
1,rscptembre;  le  pouvoir  passadela Com- 
pagnie au  gouvernement.  Ce  même  jour 
fut  proclamée  la  déchéance  des  souve- 
rains mogols;  c’est  au  nom  du  dernier 
que  l'Inde  s'était  soulevée. 

Tel  est  le  gouvernement  des  pays  im- 
médiats. Quant  aux  princes  qui  régissent 
les  pays  médiats  ou  vassaux  de  la  Com- 
pagnie, ils  n’en  sont  guère  que  les  souve- 
rains nominaux  pour  tout  ce  qui  ne  con- 
cerne pas  l'administration  intérieure  de 
leurs  territoires;  pour  tout  le  reste  l'au- 
torité réelle  appartient  aux  résidents  an- 
glais accrédités  à leur  cour.  Une  foule 
de  petites  principautés  enclavées  dans  les 
provinces  immédiates  de  la  Compagnie 
doivent  cire  regardées  plutôt  comme  de 
grands  fiefs  que  comme  des  territoires 
vassaux  ; et  tous  les  étals  radjepoutes  dans 
la  vaste  province  d’Adjmlr,  forment  de- 
puis 1818  une  confédération  particulière 
sous  la  protection  des  Anglais. 

Le  gouvernement  du  Sindh  offrait  jus- 
qu'en 1835  un  véritable  phènomème  poli- 
tique. Trois  branches  de  la  famille  Tal- 
pouri,  beloutchi  d'origine,  ont  occupé 
simultanément  le  trône  d’Haïderâbâd. 
Par  le  traité  qu'elles  avaient  stipulé  en 
1809  à la  mort  de  Mlr  Fallih-Ali,  l’aîné 
mâle  de  chaque  famille  héritait  par  tiers 
du  royaume  du  Sindh,  de  manière  cepen- 
dant que  le  plus  ûgô  des  trois  ainés  eût 
la  prééminence;  la  moitié  du  territoire 
était  censée  lui  apparbnir;  il  prenait  le 
litre  A'Amir  etsetrouvaità  la  tête  du  gou- 
vernement. Le  plus  âgé  après  lui  occupait 
la  seconde  place,  et  le  plus  jeune  la  troi- 
sième. Mais  en  1835,  par  crainte  deltand- 
jet-Sing,  l’Amir  reçut  à llaiderâbûd  un 
envoyé  anglais.  Il  ne  sut  pas  proliler  des 
désastres  de  la  Compagnie  dans  la  guerre 
du  Caboul.  Attaqué  directement  en  1842, 
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après  les  batailles  du  Miani  et  do  Dubba, 
il  fut  renversé.  Le  Sindh  devient  une  pos- 
session anglaise.  Il  fut  maintenu  dans  le 
devoir  en  1858  par  le  fameux  général 
Edwards.  •> 

La  formidable  association  connue  sous 
le  nom  de  l’indaries,  qui  pendant  une 
longue  suite  d'années  a ravagé  régulière- 
ment tous  les  ans  plusieurs  provinces  de 
l'Inde,  a été  entièrement  détruite  par  les  j 
Anglais  en  4818.  Dans  la  même  année  ils  ' 
ont  mis  tin  i la  puissante  confédération 
des  Maharatles.  Quelques  années  aupara- 
vant ils  avaient  détruit  plusieurs  établis- 
sements de  pirates  sur  la  côte  occiden- 
tale de  l'Inde,  et  depuis  ils  ont  tini  de 
purger  ces  parages,  ainsi  que  ceux  du 
Gange,  des  corsaires  qui  les  infestaient 
encore.  Mais  la  plupart  des  Bhils  (lîhecls), 
les  Sondies , les  Minahs  (Mecnabs,)  les 
CadyarzjGudjurs;,  \esKoulies, les  hit  chahs 
ou  Gidamars,  les  Tchohams  (Chobans),  les 
Tliougs,  les  Gonds  et  autres  peuples  dans 
l'Inde,  les  Bedahs  ou  Waddahs  dans  l’ile 
de  Ceylan,  errent  sur  de  vastes  espaces 
à peu  près  déserts  et  vivent  encore  sans 
lois  et  dans  l'état  sauvage.  Pendant  long- 
temps les  Binderwas , tribu  de  Gonds  qui 
habitent  dans  les  montagnes  d'Omerkan- 
takdans  le  Gandwânâ,  ont  été  incontesta- 
blement anthropophages  par  suite  d’une  ! 
horrible  superstition,  qui  leur  faisait  i 
croire  que  c'était  une  action  agréable,  à 
Kali  et  un  acte  de  miséricorde  envers 
leurs  parents  que  de  les  tuer  et  de  les 
manger,  lorsqu'ils  étaient  attaqués  d'une 
maladie  grave  regardée  comme  incurable, 
ou  bien  lorsque  quelque  individu  de  la 
famille,  arrivé  à un  âge  avancé,  devenait 
faible  et  infirme.  Cet  horrible  festin,  dit 
le  lieutenant  Prendegast,  qui  en  1820  vi- 
sita celte  peuplade,  était  partagé  par  tous 
les  parents  et  amis  qu'on  avait  soin  d'in- 
viter dans  ces  occasions.  Cette  horrible 
coutume  a été  détruite.  Lesmœurss’adou- 
cissetit  depuis  quelques  années, et  la  ré- 
volte de  1858  n’a  pas  rejeté  les  Hindous 
dans  leur  ancienne  barbarie;  ils  se  rap- 
prochent peu  à peu  de  la  vie  des  Euro- 
péens. En  voici  une  preuve.  Les  femmes 
des  Brahmes  n'hésitaient  pas  il  se  brûler 
sur  les  bûchers  qui  consumaient  leurs 
maris.  En  tacs,  il  en  est  une  qui  s'est  ma-  - 
riée  en  secondes  noces. 

Industrie.  — Depuis  bien  des  siècles 
l'Inde  est  renommée  par  l’industrie  et 
l'adresse  de  scs  habitants  dans  les  arts. 
Les  toiles  de  coton  qu'on  appelle  commu- 
nément indiennes,  parce  «pie  de  temps 
immémorial  clics  ont  formé  un  article 


principal  des  exportations  de  l'Inde,  les 
étoffes  de  soie,  les  draps  et  les  châles  de 
laine,  les  tapis  et  les  nattes  sont  les  articles 
dans  lesquels  se  distinguent  les  Indiens. 
On  peut  même  dire  que  par  la  combinai- 
son et  les  heureux  mélanges  de  différen- 
tes espèces  de  coton  qui  conviennent  par 
leur  force,  leur  souplesse  et  leurs  quali- 
tés variées  au  tissage  des  différentes 
mousselines,  et  à force  de  recherches  et 
d'observations  faites  par  les  ancêtres,  et 
transmises  de  père  en  (ils,  les  Hindous 
sont  venus  â perfectionner  les  arts  de  la 
main  et  à les  porter  tous  à un  degré  dev 
perfection  que  les  nations  les  plus  indus- 
trieuses de  l'Europe  n'ont  pu  atteindre 
que  dans  ces  dernières  années.  On  ne 
compte  pas  moins  de  424  espèces  diffé- 
rentes d étoffes  de  coton  que  ces  peuples 
savent  travailler.  Vizagapatam,  les  en- 
virons de  Mazulipatam,  Paliakate,  Ma- 
dras, etc.,  plusieurs  villes  de  l'Orissa  et 
du  Bengale  sont  les  lieux  qui  en  four- 
nissent la  plus  grande  quantité  et  les 
qualités  les  plus  estimées.  Les  soieries 
brochées  d'or  et  d'argent  de  Surate;  les 
étoffes  de  soie  de  Mourchibâdâd,  Kassim- 
bazar  et  autres  villes  du  Bengale;  les 
draps,  et  surtout  les  chiites  de  Kachcmir, 
qui  sont  encore  supérieurs  è tous  ceux 
qu’on  a fabriqués  hors  de  ce  pays,  et  les 
tapis  de  Patna,  sont,  avec  les  ouvrages  en 
filigrane  cl  en  natte  et  les  armes  blanches, 
les  autres  objets  dans  la  fabrication  des- 
quels se  distinguent  éminemment  les 
peuples  de  l’Inde. 

Commerce.  Les  productions  du  sol, 
aussi  variées  que  précieuses  et  abon- 
dantes, et  les  produits  de  l'industrie,  ont 
attiré,  depuis  la  plus  haute  antiquité,  les 
nations  commerçantes  dans  cette  contrée, 
qui  a toujours  été  le  centre  d'un  grand 
commerce.  Les  Indous  sous  le  nom  de 
Banianes,  et  ensuite  les  Arméniens  et  les 
ParsisouGuèbrcs,  font  les  plus  grandes 
affaires  avec  les  places  intérieures,  et  les 
deux  derniers  prennent  part  même  aux 
plus  vastes  spéculations  du  commerce 
maritime.  Ce  dernier  peut  être  regardé 
comme  étant  aujourd'hui  presque  tout 
entier  entre  les  mains  des  Anglais.  Après 
eux  viennent  les  Anglo-Américains,  les' 
Portugais,  les  Français,  les  Hollandais 
et  les  Danois.  Celui  des  autres  nations 
de  l’Europe  est  encore  moins  considé- 
rable. Le  traité  de  commerce  conclu  au- 
trefois avec  Bandjit-Singh  et  les  princes 
du  Sindh,  la  conquête  de  ce  pays,  les 
dispositions  prises  pour  remonter  l'Indus 
et  le  Setledje,  ainsi  que  la  navigation  à 
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vapeur  établie  par  Suez  et  Malte  entre  Les  principales  villes  commerçantes 
Calcutta, Madras,  Bombay  et  l’Angleterre,  dans  l'intérieur  sont:  Faraklidbdd , Agra. 
et  les  essais  tentés  pour  descendre  et  re-  Delhi,  Mirzapour,  Allahdbâd,  Benaris. 
monter  l’Oronte  et  l'Euphrate  avec  des  Patna,  Dakka,  Oudeypour,  Indour,  f>ag- 
bateaux  à vapeur,  ont  donné  et  donne-  pour,  Soumboulpour,  Bourhinponr,  Haï- 
ront un  grand  développement  à ce  com-  derâbdd,  Amretsir,  Laliore,  Palli,  Ilâr- 
mercedéjà  très-important.  Les  principales  dwdr  pendant  le  pèlerinage,  Chikarpour 
exportations  sont,  outre  les  toiles  de  co-  Bahaoulpour,  etc.,  etc.  Parmi  les  villes 
ton,  les  étoffes  de  soie,  lescbdles,  les  tapis  maritimes  nous  nommerons  : Calcutta, 
et  les  autres  objets  mentionnés  dans  Par-  Bombay,  Madras  et  Surale;  ensuite  Kam- 
ticle  de  l'industrie,  les  nombreux  produits  bâija,  ilangal ore,  Broaich,  Coa,  Kalikul , 
du  sol,  savoir:  opium,  colon,  riz,  sucre,  Kotchïn,  Paliakate,  Pondichi’ry,  iï  cya- 
nure, poivre,  bois  de  sapin  et  surtout  bois  patnam,  Vizagapatam,  h'oringa,  Slazuli- 
desandal, gomme  laque,  indigo, cannelle,  palam,  Colombo,  Karalclii,  etc.,  etc.  Une 
soie,  cochenille,  diamants  etautrespierres  partie  du  commerce  extérieur  se  fait  aussi 
précieuses,  perles,  poissons,  peaux  de  par  le  moyen  des  caravanes,  ce  qui  a lieu 
tigres  et  autres  objets.  Les  principaux  surtout  avec  les  royaumes  de  Kaboul  et 
articles  d'importation  sont:  draps,  ve-  de  Perse,  et  avec  le  Turkestan 
lours,  fer,  cuivre  rouge,  plomb,  armes  à Divisions.  Afin  de  rendre  plus  facile 
feu,  vins,  eaux-de-vie,  dentelles,  fils  d’or,  l’étude  de  cette  partie  de  la  géographie, 

galons,  coraux,  papiers,  fruits  secs  et  nous  ferons  précéder  le  tableau  des  divi- 

confits,  drogues  et  produits  de  l’Amé-  sions  politiques  actuelles  de  l'Inde  par  le 

rique,  montres,  miroirs  et  quincaillerie,  tableau  de  ses  divisions  géographiques 

tous  objets  importés  par  les  nations  euro-  coordonnées  aux  anciennes  divisions  po- 

péennes.  L’Arabie  y envoie  du  café,  des  litiques.  Ces  dernières  se  rencontrent 

encens,  des  coraux,  des  dattes  et  des  che-  dans  tous  les  livres  d'histoire  et  de  voya- 

vaux  ; la  Chine,  beaucoup  de  thé  par  le  ges,  et  sont  encore  mentionnées  par  les 

moyen  des  vaisseaux  européens;  l’empire  naturels  et  par  les  Européens,  toutes  les 

Birman,  beaucoup  de  bois  de  teck;  les  fois  qu’il  est  question  des  pays  qui  font 

Moluques,  le  clou  de  girofle  et  la  noix  partie  de  l'Inde.  Elles  ne  sauraient  donc 

muscade  ; le  Tibet  et  la  côte  d'Afrique,  être  ignorées  sans  inconvénient  ; nous 

beaucoup  de  coquillages  très- recherchés  avons  résumé  les  principales  dans  le  ta- 

des  Hindous  pour  leur  parure.  bleau  suivant. 

TABLEAU  DES  DIVISIONS  GÉOGRAPHIQUES  DE  L'INDE. 

Considérée  sous  cc  rapport,  l’Inde  dans  les  li- 
mites que  nous  lui  avons  assignées  peut  Cire  par- 
tagée de  la  manière  suivante  : 

L’BINDOUSTAN-SEPTENTRIOWAL,  qui  comprend 
selon  K.  Marmiton,  ics  contrées niontueuses,  qui 
s’étendent  a l'est  du  Selledge,  jusqu’aux  fron- 
tières du  Boutan,  et  auxquelles  il  nous  semble 
qu’il  faudrait  ajouter  la  haut**  et  magnifique  val- 
lée de  Kaclu-mir.  Scs  subdivisions  sont,  en  al- 
lant de  l'ouest  b l’est  : le  K a c he m i r,  le  Ghe  r- 
10  al,  où  il  faut  distinguer  le  Sirmor,  le  Ghenoal 
proprement  dit  ou  Serinagour,  le  Kttnaoun,  il 
les  petits  districts  de  Fainkgandi  cl  Doutan ; 
le  Nepaul,  subdivisé  en  Nepaul  proprement 
dit  et  en  pays  de  Sikkim. 

L’HINDOUSTAN  MÉRIDIONAL  ou  1ÎINDOCSTAN 
proprement  dit,  qui  comprend  la  plus  grande 
partie  et  les  plus  importantes  provinces  du  ei- 
de vant  empire  du  Grand- Mogol.  Ces  pro- 
vinces, dont  plusieurs  rivalisent  en  étendue  et 
en  population  avec  les  principaux  royaumes 
je  l’Europe,  sont,  en  allant  de  l’ouest  b l'est  : 
le  Lahnre,  le  Moultun,  le  Sindh,  le  La' ch,  le 
Gujerate , le  Va /ira,  YAdjmir , le  Delhi,  l 'Agra, 

YAoudh,  Y Allahdbâd,  le  Dehar  e lie  Ilengale. 

Le  DEKKAN  SEPTENTRIONAL  ou  DEKAN  pro- 
prement dit,  qui  s’étend  au  sud  de  la  Nerhuddah 
et  d*une  ligne  imaginaire  tirée  depuis  la  source 
de  ce  fleuve  jusqu’au  golfe  du  Bengale.  Dans  son 
acception  générale,  cette  division  s’étend  jus- 
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qu'au  cap  Comorin  ; mais  dans  le  sens  propre 
et  chez  les  naturels, le  Dekkan  du  côté  du  sud  est 
limité,  selon  M.  Hamilton,  par  la  Toumbadrah  et 
le  Kistnah.  Rétrécie  de  la  sorte,  cette  division 
de  l’Inde  ne  comprend  que  le  Knndeich,  YA- 
vrangiilidd.  le  Dedjapour,  YHaiderdbdd,  le  Ri- 
der, le  Rcrar,  le  Gandwdnd,  YUriua  et  les  Cir- 
cart  du  Nord, 

LE  DEKKAN  MÉRIDIONAL  ou  PAYS  AU  SUD  DU 
KRICMNA.  Cette  partie  comprend  le  reste  du 
continent  jusqu’au  cap  Comorin,  qui  en  est  l'ex- 
trémité méridionale.  Ses  subdivisions  sont  se- 
lon M.  Hamilton  : le  Kanara , le  Malabar , le  Knt- 
chin.leTravankore,  le  K nimba  four,  le  Karnalik, 
le  Salem  ou  Barrdmdhdl,  le  Mysore,  le  Bala- 
ghdt. 

Les  ILES  qui  en  dépendent  géographiquement. 
Nous  passons  sous  silence  la  grande  Ile  formée 
par  le  Farran,  branche  de  l’Indus,  et  le  Kunn, 
celles  assez  considérables  qui  forment  le  delta  du 
Gange  et  du  Megna,  cl  les  Iles  beaucoup  plus  pe- 
tites qui  se  trouvent  le  long  des  côtes  du  Guje- 
rale.  Nous  nous  bornerons  b nommer  ici  le 
groupe  de  Salsette  ou  de  Bombay,  b cause  de  son 
importance  politique  et  archéologique  ; le  groupe 
de  Ceylan,  dont  File  principale  est  une  des  plus 
grandes  de  l’Asie;  et  les  deux  vastes  groupes 
d’innombrables  écueils,  que  les  géographes  de- 
puis longtemps  décorent  du  titre  imposant  d‘.4r- 
chipel  des  Laquedives  etd’ Archipel  des  Maldives 
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Eu  égard  aux  différentes  puissantes  qui  se  par- 
tagent actuellement  la  domination  de  Elude,  cette 
xaste  contrée  peut  être  disrisée  de  la  manière  sui- 
vante : 

Pats  qui  forment  l'Evpinc  Indo-Britannique. 
Royaume  de  Kachemir. 

Royaume  de  Nepaul. 


Le  Boütàn,  séparé  du  Nepaul  par  la  province  an- 
glaise. 

Territoires  soumis  aux  Portugais  et  aux  Français, 
ou  Inde  Portugaise  et  Française.  Voyez  l'Asie 
Portugaise  et  Française. 

Royaume  des  Maldives. 


EMPIRE  ANGLO-INDIEN 


« Il  n'est  pas,  que  je  sache,  dit  M.  Jac- 
ques Sippfried  dans  son  rapport  sur  l'Inde 
du  21  février  1868,  de  plus  belle  colonie 
que  l'Inde  anglaise,  et  l'on  ne  peut  s'empê- 
cher de  se  laisser  aller  à quelque  enthou- 
siasme au  fur  et  â mesure  que  l'on  par- 
court ce  pays  si  vaste  et  si  beau,  si  fertile, 
si  peuplé,  si  bien  administré.  Sur  ce  ter- 
ritoire, six  ou  sept  fois  grand  comme  la 
France,  on  trouve  tous  les  produits  ; le 
coton,  l’opium,  la  soie,  l'indigo,  le  café, 
le  riz  et  les  graines  y donnent  lieu  à un 
commerce  d'exportation  colossal  pendant 
qu’une  population  de  (50  millions  d’ha- 
liilants  olîrc  un  débouché  presque  iili- 
initè ii  l'industrie  européenne  ; et  toutes  ces 
ressources,  on  les  voit  se  développer 
presque  à vue  d'œil  sous  l'influence  d’une 
administration  dont  la  devise  semble  être 
avant  tout  le  progrès  ! » 

« Les  Anglais  apportent  dans  le  gou- 
vernement de  leurs  colonies,  et  cela  de- 
puis quelques  années  particulièrement, 
un  esprit  pratiquedes  plus  remarquants. 
Reléguant  au  second  plan  les  idées, 
toutes-puissantes  autrefois,  de  domina- 
tion absolue,  d’exclusivisme  et  un  peu 
aussi  de  propagande  religieuse,  ils  sent-  | 
blent  aujourd'hui  se  préoccuper  surtout 
desintérêts  maiérielsde  leurs  possessions, 
d'accroître  le  bien-être  de  leurs  habitants 
et  de  les  amener  à la  civilisation  par  la 
voie,  un  peu  détournée  peut-être,  mais 
qui  me  parait  être  en  délinitive  la  plus 
sûre,  du  commerce  et  de  rechange  des 
produits.  > 

La  plus  grande  partie  de  l'empire  An- 
glo-Indien formait  au  commencement  du 
siècle  passé  un  des  plus  puissants  em- 
pires du  monde,  connu  sous  le  nom  de 
l 'empire  du  Grand-Magot.  Pendant  la 
longue  anarchie  qui  suivit  l'invasion  de 
Nadir-chah,  les  souhahs  et  les  nababs  se 
rendirent  indépendants  chacun  dans  leur 
province  respeclive;  plusieurs  nations 
belliqueuses  sortirent  de  leurs  monta- 
gnes et  envahirent  les  pays  qui  étaient 
à leur  portée;  les  rois  de  Caboul  et  de 


Maïssour,  les  Seïkhs,  les  Maharattes,  le 
Nizam  et  les  Anglais  se  disputèrent  le 
riche  héritage  d’Akbar  et  d’Avrangzcb. 
La  bravoure  personnelle  d’un  gouverneur 
de  la  Compagnie  Anglaise,  l'adroite  po- 
litique d’un  autre,  la  sagesse  et  la  loyauté 
d'un  troisième,  secondées  par  des  circons- 
tances plus  ou  moins  favorables,  ren- 
dirent en  peu  d’années  les  Anglais  maî- 
tres de  presque  toute  l'Inde,  et  offrirent 
de  nos  jours  le  spectacle  encore  nouveau 
dans  les  annales  du  monde,  d'une  poi- 
gnée d'Européens  à la  solde  d'une  com- 
pagnie de  commerce,  conquérant  un  des 
plus  riches  empires  de  la  terre  et  gou- 
vernant tranquillement  près  de  150  mil- 
lions d’Asiatiques.  Depuis  le  commence- 
ment du  siècle,  cet  empire  n’a  fait  que 
s’éiendre,  s’agrandir  cl  se  fortifier.  Il  fut 
un  moment  en  grand  péril,  quand  en  1857 
l'armée  indigène  se  révolta.  Mais  une 
poignée  d'hommes  l'avait  fondé,  une  poi- 
gnée d’hommes  le  sauva.  Toutefois  la 
Conipagnicse  débarrassa  après  la  victoire 
d’une  tâche  devenue  trop  lourde;  elle 
abdiqua,  comme  nous  l’avons  vu,  entre 
les  mains  du  gouvernement.  L’Inde  a 
cessé  d’être  l'empire  privé  d’une  compa- 
gnie de  marchands;  ce  n'est  plus  qu'une 
| colonie  de  la  Grande-Bretagne, 
i Cette  immense  colonie  ne  fait  que  s’a- 
! grandir  ; c’est  pour  elle  comme  une  néces- 
sité. Ecoutons  M.  Elpbinstone:  *11  est  une 
particularité  de  notre  histoire  dans  l’Inde 
qui  se  reproduit  constamment;  c'est  que 
! nous  sommes  obligés...  d'engager  de  con- 
! tinuelles  hostilités  avec  les  tribus  qui 
confinent  nos  possessions,  et  finalement 
de  recourir  à l’annexion  de  nouveaux  ter- 
ritoires comme  au  seul  moyen  d’assurer 
la  paix. » 

Confins.  — Au  nord  le  royaume  de 
Kacliemir,  l'empire  chinois  (le  Tibet),  le 
Nepaul  et  le  Bouian,  séparés  l'un  de  l’au- 
tre par  la  province  Anglo-Indienne  de 
Sikkim,  qui  louche  au  Tibet.  Le  Boutan 
est  réellement  indépendant,  bien  que,  vis- 
à-vis  des  Anglais,  il  sc  retranche  der- 
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riOre  une  ancienne  suzeraineté  de  la 
Chine.  A Vest,  le  territoire  indépendant 
deTipperah,  le  royaume  des  Birmans,  le 
royaume  de  Siam  et  le  golfe  de  Bengale. 
Au  sud,  l'océan  indien.  A Vouest,  le  golfe 
d'Oman,  le  Beloutchistan,  l'Afghanistan 
et  le  Kaferistan. 

Fleuves.  — Nous  renvoyons  à la  des- 
cription que  nous  venons  d’en  faire,  page 
985,  afin  d'éviter  des  répétitions.  Quant 
à ceux  qui  parcourent  les  possessions 
acquises  depuis  quelques  années  par  les 
Anglais  dans  l’Indo-Chine,  nous  les  indi- 
querons, en  décrivant  prochainement 
celte  autre  partie  de  l’Asie. 

Divisions  administratives.— Avant 
le  bill  de  (858  et  le  l"  septembre  de 
cette  même  année,  jour  où  le  gouverne- 
ment a passé  de  la  Compagnie  à la  reine 
Victoria,  on  devaii  partager  l'Inde  An- 
glaise en  deux  parties  distinctes:  (°  Pos- 
sessions IMMÉDIATES  DB  L’ANGLETERHR  ! 
c'était  la  partie  la  moins  considérable, 
carelle  ne  comprenait  que  l’tle  de  Ceylan, 
qui  formait  le  gouvernement  de  ce  nom  ; 
2”  Possessions  db  la  compagnie  des  In- 
des-Orientales, dans  lesquelles  on  dis- 
tinguaitencore  les  possessions  immédiates 
et  les  possessions  médiates.  Aujourd'hui, 
cette  dernière  division  subsiste  seule  ; il 
n'y  a plus  dans  l'Inde  Anglaise  que  des 
possessions  immédiates  ou  médiates  de  la 
couronne  Nous  ferons  tout  de  suite  re- 
marquer que  Cbtlan  n’a  pas  été  réuni  à 
l’une  ou  à l'autre  des  présidences  in- 
diennes; elle  est  demeurée  un  gouverne- 
ment particulier. 

f,es  possessions  immédiates  de  l’empire 
colonial  Anglo- Indien  lorment  un  des 
États  les  plus  riches  et  les  plus  puissants 
du  globe.  Elles  embrassent  les  plus  belles 
provinces  du  ci-devant  empire  du  Grand- 
Mogol,  et  forment  trois  grands  gouver- 
nements nommés  : présidencede  Calcutta, 
présidence  de  Madras  et  présidence  de 
Bombay.  Chacune  de  ces  grandes  divisions 
est  subdivisée  en  districts  administrés  par 
un  juge,  par  un  receveur  général  et  par 
d’autres  employés.  Les  districts  sont  en- 
core subdivisés  en  pergannahs.  11  y a des 
districts  qui  ne  contiennent  pas  des  pays 
immédiats  proprement  dits;  leur  terri- 
toire est  entièrement  composé  de  plusieurs 
principautés  médiates, dont  les  princes  ou 
radjas  jouissent  d'une  autorité  si  bornée 
qu’on  doit  les  regarder  plutôt  comme  de 
grands  propriétaires  que  comme  des  sou- 
verains vassaux  ou  tributaires.  Les  dis- 
tricts de  la  province  d’Orissa,  celui  de 
Sirmore  dans  le  Gherwâl  en  offrent  des 


exemples.  D’après  le  bill  do,  (858,  la  pré- 
sidence de  Calcutta  subdivisée  renferme 
les  quatre  vice-présidences  de  Calcutta 
on  Fort -William,  du  nord-ouest  et 
d'Aoudh.  de  Pendjab , de  la  Birmanie 
Britannique  et  le  haut  Commissariat  des 
provinces  centrales.  Dans  le  tableau  que 
nous  allons  présenter  des  divisions  de 
l'Inde  Anglaise , nous  aurons  occasion 
d’appliquer  à chacune  des  vice-prési- 
dences les  pays  qui  lui  reviennent.  Nous 
verrons  dans’ la  description  de  l’Afrique 
ce  qui  concerne  Vile  de  Ste-llélène,  qui 
depuis  1815  n'appartenait  plus  à la  Com- 
pagnie, et  nous  y décrirons  celle  de  So- 
colora,  qu’elle  avait  achetée  en  (835  et 
qu'elle  avait  fait  immédiatement  occuper 
par  scs  troupes. 

Les  Possessions  médiates  sont  gouver- 
nées par  leurs  princes  respectifs,  dont 
plusieurs  ne  sont  que  vassaux  ou  alliés, 
mais  dont  le  plus  grand  nombre  paie  un 
tribut.  Les  troupes  anglaises  forment  la 
partie  principale  des  garnisons  de  leurs 
places  fortes.  Quelques-unsde  ces  princes 
possèdent  des  territoires  aussi  vastes  et 
aussi  peuplés  que  ceux  de  certaine  puis- 
sance européenne  du  second  ordre.  Les 
possessions  médiates  sont  inégalement 
partagées  entre  les  trois  présidences  de 
Calcutta,  de  Madras  et  de  Bombay. 

Superficie  et  population.  — Nous 
donnerons  les  chiffres  d’après  le  Statis- 
lical  Abstract  for  tlie  colonial  and  other 
possessions,  etc.,  publié  h Londres  en 
(869.  La  superficie  approche,  dit-on,  de 
celle  de  l'Europe  moins  la  Russie.  On 
peut  l’évaluer  à 2,625,858  kilom.  carrés. 
Ne  sont  pas  compris  dans  ce  calcul  les 
établissements  français  et  portugais,  dont 
nous  dirons  un  mot  tout  Ji  l’heure.  Ce 
calcul  n’est  qu’approximatif,  car  l’explo- 
ration géologique  de  l’Inde  n’est  pas  en- 
core terminée.  Elle  se  poursuit  depuis 
dix  ans  environ  par  les  soins  de  M.  Oïd- 
ium. Dans  les  diverses  présidences,  et 
spécialement  dans  le  Bengale  et  dans 
l’Inde  centrale,  les  employés  ont  fait  le 
relevé  complet  et  dressé  la  carte  d’une 
superficie  de  plus  du  double  de  celle  de 
la  Grande-Bretagne,  ou  de  (85,000  milles 
carrés  anglais  (le  mille  carré  anglais  vaut 
2 kilom.  carrés,  69..  Les  résultats  de  ces 
dix  années  ont  produit  une  foule  de  ré- 
sultats importants,  et  d’aulres  intéressants 
au  point  de  vue  scientifique.  La  super- 
ficie des  Etats  indigènes  est  le  tiers  en- 
viron de  la  superficie  totale;  les  pos- 
sessions françaises  comprennent  493  kil. 
carrés  ; et  les  possessions  poriugaises 
63 
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2,793  kilom  carrés.  — La  population, 
d'après  le  dernier  recensement  approxi- 
inatif,  est  de  453,139,000  habitants.  La 
population  des  Etats  indigènes  est  de 
47,900,000  âmes;  celle  des  possessions 
françaises  de  203,807  habitants;  et  celle 
des  possessions  portugaises  de  313,000  ha- 
bitants. Les  Anglais  reconnaissent  eux- 
mëines  que  leur  recensement  est  défec- 
tueux ; il  n’a  pu  s'exécuter  complètement 
sur  tous  les  points.  Il  serait  curieux  de 
savoir  quel  est  le  nombre  des  Européens 
au  milieu  de  celte  immense  population; 
mais  pour  être  sûr  de  le  laisser  ignorer, 
les  Anglais  se  refusent  à le  chercher. 
Cette  population  est  surtout  hindoue;  il 
s'y  mêle  une  assez  grande  quantité  d'A- 
rabes, d'Afghans,  de  Mongols  et  de  Per- 
sans. Les  Hindous  parlent  plusieurs 
langues,  dont  ta  souche  commune  est  le 
sanskrit;  les  deux  principales  sont  l'hin- 
douwy  et  VlUnduUstany  ; dans  cette  der- 
nière ou  distingue  huit  dialectes  : le  ben- 
gali, le  maliaraslura , Yurya , le  sindh  et 
lekatch , le  Ulinga,  le  tanui  ou  tamoul , 
le  malmjalam,  enlin  le  kanura.  Citons 
encore  le  kaclwimrien,  le  pendjabi,  le 
marlheUulMin  le  Nepaul.et  le  pâli,  idiome 
de  Ceylan.  Lu  nation  hindoue  se  divise 
en  quatre  castes  : les  Brahmanes  ou 
flralimes , prêtres;  les  Kchatrgas , rois, 
princes,  grands  vassaux,  chefs  de  tri- 
bus, etc.  ; les  Vuishyas,  laboureurs,  mar- 
chands; les  Soutiras,  artisans,  ouvriers, 
domestiques,  etc.  Suivant  les  lois  de  Ma- 
nou, Brahma  a tiré  de  sa  bouche  le 
brahmane,  de  son  bras  le  kclwttrya,  de 
sa  cuisse  le  vaïcya,  de  son  pied  le  sou- 
dra.  En  dehors  se  trouvent  les  Parias  ou 
Tchandalalix,  les  impurs,  qui  eux-mèmes 
ont  leur  rebut,  les  Puuliahs.  Nous  avons 
dit  quelle  était  la  religion  des  Indous.  Si 
l’on  excepte  les  Ghorkas,  les  Gounds,  les 
Bhils  et  les  Thugs , on  peut  dire  qu'ils  ont 
les  mœursdouces;  ilsinanquent  même  d'é- 
nergie, et,  quoique  intelligents,  habiles  et 
propres  à tous  les  arts,  ils  laissent  sou- 
vent un  sol  fertile  sans  culutre,  et  négli- 
gent leur  industrie  et  leur  commerce. 

Climat,  productions,  minéraux. 
Le  climat  est  chaud;  il  ne  tombe  de  neige 
et  on  ne  voit  de  gelée  que  sur  les  parties 
élevées.  Dans  les  parties  désertes,  et  par- 
ticulièrement dans  le  grand  déserta  l'est 
de  l'indus,  on  se  croirait  cii  Arabie.  Par- 
tout ailleurs  l'année  se  partage  en  deux 
saisons,  la  saison  p'uvicnsequi  commence 
en  mai  et  quetquefuisen  avril,  et  qui  finit 
en  octobre,  et  la  saison  sèche.  La  ferti- 
lité du  sol  dépend  du  la  quantité  plus  ou 
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moins  grande  de  pluie  qui  est  tombée. 
Les  principales  productions  sont  les  cé- 
réales et  les  légumes,  le  riz  principale- 
ment, et  quelques  légumes  propres  à 
l’Inde,  le  katchiü,  l’ igname.  Les  arbres 
fruitiers  prospèrent,  ceux  du  nord  comme 
ceux  du  midi,  et  surtout  le  palmier  et  le 
tiguicr.  On  récolte  du  chanvre,  du  lin,  du 
tabac,  du  coton,  de  l’opium,  du  thé,  etc. 
Quant  aux  minéraux,  on  trouve  de  L'or 
dans  les  rivières;  de  l'or  et  de  l'argent 
à Golconde,  Karuatic,  Achem  et  au  Ben- 
gale ; dit  cuivre  et  du  plomb  dans  les 
monts  Komaoun,  à Agra,  etc.;  du  fer 
dans  presque  tout  l'indoustan  et  le  Dek- 
kan;de  l'aimant  près  d'Iloa;  de  l'étain 
dans  le  Pendjab;  du  zinc  dans  tou- 
tes les  provinces,  et  en  plusieurs  du 
mercure  et  de  l'antimoine.  Les  diamants 
sont  admirables,  surtout  ceux  de  Parna 
dans  l’AUahabad,  d'Orissa  et  principale- 
ment de  Sambelpour  sur  les  bords  du 
Mahanaddy  ; ajoutons  le  cristal  de  roche, 
les  rubis,  le  saphyrs,  les  améthystes,  les 
onyx;  n’oublions  pas  les  marbres  de  toutes 
couleurs,  l’albâtre,  et  l'on  comprendra 
les  richesses  de  l'Inde.  Le  commerce 
trouve  abondamment  du  soufre  et  du 
charbon  de  terre. 

Industrie  et  Commerce.  Nous  ne 
reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons 
déjà  dit;  nous  ajouterons  seulement  que, 
dans  l'année  18*4-65,  l'importation  s'est 
élevée  à 703,773,075  fr.  sans  compter 
354,083,800  fr.  de  métaux  précieux,  et 
l'exportaliou  à 4,700,675,400  fr.,  avec  un 
excédent  parconséquentde996. 902,325  fr. 
pour  l’exportation.  En  4840-41  l'importa- 
tion avait  été  de  210,398,500  fr.  et  l'expor- 
tation de  336,389,600  fr;  en  4860-61  l'im- 
portation était  moulée  à 587,343,900  fr.  et 
l'exportation  à s2i,2o5,425  fr.  On  voit  que 
le  progrès  est  continu.  Mais  nous  insis- 
terons sur  quatre  culturesqui  sodI  deve- 
nues quatre  brandies  activesdc  l'indus- 
trie et  du  commerce.  1°  Le  riz  est  cultivé 
au  point  que  les  dix  dernières  années  on 
en  a exporté  3,314,154,020  kilogrammes. 
2*  Le  colon  a pris  un  grand  développe- 
ment dans  les  Indes  Anglaises,  où  l'expor- 
tation s'est  élevée  de  1,500,000  balles, 
chiffre  de  la  campagne  4864,  à 3 millions 
de  balles  en  is08.  Du  seul  port  de  Cal- 
cutta on  a exporté  en  1867  pour  70,262,942 
fr.  de  coton  brui;  pour  ts8,771,380  fr.  de 
coton  en  piiVi-s;  pour  32,990,902  fr.  de 
colon tilé.  3- Des  plantations  de  tbésesont 
établies  dans  les  districts  d'Assam  et  de 
Cachar;  l’Etal  a donné  l'exemple  sur  trois 
domaines,  à K niuonn,  Gberwalet  Behra- 
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Doon,  il  a distribué  dans  la  campagne  j 
de  1861-62,  2,400,000  pieds  de  planis  et 
2,513  maunds.  (Le  maund  pèse  37  kilo-  1 
grammes,  10.)  I)u  reste  toutes  les  terres 
de  l’Inde,  même  celle  du  Midi,  parais 
sent  propres  à la  culture  de  l’arbre  à tbè. 
L’État  a concédé  aux  entrepreneurs 
741,319  acres  (acre  = 40,4671  ares)  de 
terres,  dont  51,456  sont  exploités  par 
49,974  travailleurs,  et  dont  la  produc- 
tion s'est  élevée  à 2.624,074  livres  an- 
glaises. ( La  livre  anglaise  vaut  453 
grammes.)  4*  L'opium  extrait  du  pavot 
blanc  par  les  indigènes,  préparé  ex- 
clusivement dans  les  magasins  du  gou- 
vernement, ne  se  vend  qu'à  Calcutta  dans 
Ezhange-llatl , le  9 et  10  de  chaque  mois. 
La  vente  du  mois  d’août  1867  a produit 
13,243,062  francs.  Quant  au  mouvement 
de  la  navigation,  il  accuse  en  I8G4-65, 
entrées  et  sorties  réunies,  10,911  navires 
jaugeant  5,417,521  tonnes  et  portant  le 
pavillon  anglais;  les  pavillons  étrangers 
couvraient  1 ,755  navires  ct‘J20,532  tonnes  ; 
la  part  qui  revient  aux  indigènes  est  de 
40,227  bateaux  d'une  jauge  collective  de 
1,582,864  tonneaux. 

Moyens  de  communication.  Les 
routes  de  terre  forment  un  réseau  com- 
plet, qui  met  en  communication  les  plus 
petits  villages  comme  les  plus  grandes 
villes.  Les  Anglaisles  entretiennent  avec  le 
plus  grand  soin  ; elles  assurent  non-sctile- 
ment  les  communications  du  commerce 
et  de  l’industrie,  mais  encore  et  surtout 
celles  de  l'administration  et  du  gouverne- 
ment. C'est  grâce  à elles  que  l'insurrec- 
tion a été  si  promptement  réprimée  en 
1858.  Elles  ont  ainsi  répondu  à leur  ori- 
gine; car  elles  avaient  été  tout  d'abord 
des  voies  militaires,  tracées  à travers  les 
colonies  sur  le  modèle  de  l’ancien  empire 
Romain.  Les  déserts  eux-mèmes  sont 
sillonnés  sinon  de  roules,  du  moins  de 
passages  indiqués;  on  les  parcourt  sans 
retards  et  sans  danger,  sinon  sans  fati- 
gue. 

Les  (louves  présentent  de  magnifiques 
voies  d'eau  où  se  croisent  en  tous  sens 
de  nombreux  bateaux  à vapeur.  Les  An- 
glais les  ont  complétées  par  d’importants 
canaux.  Nous  citerons  : 1“  le  canal  du 
Gange,  qui  commence  à Caunpour  et  re- 
monte la  rivière  jusqu'à  Hardavar  dans 
la  province  du  Scharanpour;  2°  le  canal 
de  la  Djemmah,  qui  s’embranche  sur  le 
précédent  à Julali,  au  sud  d'Allygarhdans 
la  province  du  même  non,  suit  le  cours 
de  la  rivière  et  la  rejoint  entre  Misripour 
et  Qamirpour;  3°  le  canal  de  la  Djemmah. 


supérieure,  qui  de  Delhi  remonte  au  nord 
jusqu’à  la  province  de  Sirmour  ; 4“  le 
canal  de  la  Djemmah  ou  Setledje,  destiné 
à mettre  en  communication  le  bassin  du 
Gange  cl  le  bassin  de  l’indus;  jusqu’à 
présent  il  ne  dépasse  pas  encore  ll.ir- 
riana  et  s'arrête  ainsi  au  désert. 

Etendons-nous  sur  les  voies  ferrées. 
Le  plan  adopté  sous  le  gouvernement  île 
lord  Dalhousie  pour  couvrir  l’Inde  bri- 
tannique d’un  réseau  de  chemins  de  fer 
est  presque  complètement  réalisé.  Bom- 
bay, Madras,  Calcutta  et  une  foule  de 
villes  importantes  des  trois  présidences 
sont  aujourd’hui  reliées  entre  elles,  et  il 
ne  reste  à construire  que  des  tronçons 
ou  des  embranchements  supplémentaires 
qui  concourent  à l’amélioration  et  au 
perfectionnement  du  système  général. 
Le  rapport  annuel,  savamment  exposé 
au  vice-roi  par  M.  Juland  Danvers,  di- 
recteur des  chemins  de  fer  indiens,  per- 
met d’apprécier  exactement  la  situation 
et  les  progrès  accomplis  dans  le  courant 
de  l’année  1805.  Le  plan  arrête  em- 
brassait la  construcl:on  de  lignes  mesu- 
rant ensemble  plus  de  8,Ouo  kilomètres. 
Les  deux  tiers  sont  exploités,  et  de  1864 
à 1865  le  chiffre  total  est  de  4.730  à 5,360 
kilomètres  livrés  à la  circulation.  Le  ré- 
seau devra  coûter  environ  81  millions  de 
livres  sterling,  et  au  1"  mai  1865,  on  en 
avait  dépensé  60.643,000,  sur  60,860,000 
livres,  versées  par  les  actionnaires,  aux- 
quels il  est  garanti  un  intérêt  de  5 p.  100 
par  an.  Bien  que  l'augmentation  kilomé- 
trique ait  été  de  622  kilomètres  seule- 
ment, le  revenu  net  qui,  en  1864,  n’avait 
atteint  que  840,703  livres,  s’est  élevé 
pour1865à  1,341,000  livres, et  le  nombre 
des  voyageurs  transportés  a dépassé 
12,500,000.  Il  est  curieux  d'observer  l’in- 
différence de  la  population  pour  les  di- 
verses classes  de  voitures  et  l'attrait  du 
bon  marché.  Plus  de  11  p.  100  des  voya- 
geurs ont  pris  les  places  de  troisième 
classe,  et  rien  n’est  plus  commun  que  de 
voir  dans  le  même  wagon  de  riches  mar- 
chands et  de  hauts  fonctionnaires  hin- 
dous, assis  pêle-mêle  avec  de  pauvres 
coolies  des  castes  inférieures  qui  vont 
travailler  aux  champs.  Il  faut  suivre  sur 
la  carte  les  lignes  qui  unissent  la  côte  de 
Coromandel  à celle  du  Malabar  et  celles 
qui  remontent  jusqu'au  pied  de  l’Himn- 
: laya,  pour  se  rendre  bien  compte  de  la 
! valeur  commerciale,  agricole  et  straté- 
gique du  réseau.  Au  sud,  la  presqu'île 
est  traversée  deux  fois,  de  Madras  à Ca- 
licut  par  Vellore  et  Salem,  et  de  Madras 
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à Bombay  par  Balary  et  Pounah.  Plus 
au  nord,  la  voie  qui  part  de  Calcutta  ar- 
rive à Mirzapour  par  Patna  et  Bénarès. 
Là,  un  embranclicment  remonte  jusqu'à 
Lahore,  en  desservant  Allahabad,  Agra 
et  Delili,  pour  atteindre  plus  tard  Pes- 
chawer,  en  traversant  l'indus  et  Altok. 
L’autre  embranchement  de  Mirzapour 
gagne  Bombay  par  Jubbulpour  et  Nas- 
sick.  Une  ligne  partielle  unit  encore 
Bombay,  Surate,  Baroda  et  Almenabad, 
et  celle  de  la  côte  du  Simili,  partant  du 
port  de  Karatchi,  atteint  Hyderabad  et 
se  prolonge  jusqu'à  Moultan  et  Lahore. 
La  topographie  du  pays,  le  nombre  et 
l'immense  largeur  des  fleuves  qui  le  sil- 
lonnent font  assez  comprendre  les  diffi- 
cultés que  rencontrent  à chaque  pas  les 
ingénieurs  des  compagnies,  qui,  avant 
très-peu  d'années,  auront  néanmoins 
complété  leur  œuvre.  On  signale  comme 
ayant  une  importance  toute  particulière 
la  ligne  de  Lahore,  poussée  jusqu'aux 
frontières  du  Caboul  et  du  Turkestan  et 
que  l’on  croit  destinée  à attirer  une  par- 
tie des  marchandises  de  l'Asie  centrale, 
qui  s’écoulent  aujourd'hui  par  la  Perse, 
la  mer  Caspienne  et  les  nouvelles  posses- 
sions russes.  Le  développement  de  la 
flottille  commerciale  à vapeur  qui  par- 
court les  rivières  du  Pendjab  aide,  con- 
curremment avec  les  voies  ferrées,  les 
produits  de  l’intérieur  à arriver  à la 
côte. 

La  télégraphie  a suivi,  bien  mieux, 
elle  a dépassé  les  progrès  des  chemins 
de  fer.  La  longueur  des  fils  est  aujour- 
d’hui de  22,500  kilomètres,  et  les  trans- 
missions électriques  ont  pris  un  tel  dé- 
veloppement que  dans  le  mois  de  dé- 
cembre <869,  en  dehors  des  télégrammes 
officiels,  le  nombre  des  dépêches  privées 
a été  de  38,ooo.  contre  30,000  envoyées 
dans  le  même  mois  de  l’année  4808,  et  les 
recettes  sont  montées  à 2(6,000  francs, 
c’est-à-dire  25,000  francs  de  plus  que 
l'année  précédente.  On  concevra  l'impor- 
tance de  ce  développement  si  on  n'ou- 
blie  pas  que  l'Inde  est  unie  à l'Europe 
par  Karatchi  et  la  Perse.  La  convention 
entre  la  reine  Victoria  et  le  Chah  a été 
conclue  pour  vingt  ans  à partir  de  4869. 
Dès  le  mois  d'avril  tsos  le  capital  émis 
en  actions  et  en  obligations  s’élevait  à 4205 
millions  de  francs.  Une  seconde  voie  est 
définitivement  et  complètement  ouverte 
depuis  le  mois  de  mars  1870;  elle  a été 
exécutée  par  quatre  compagnies  : la  pre- 
mière part  de  Ealmouth  et  atteint  Gi- 
braltar et  Malte;  ia  deuxième,  de  Mar- 


seille, gagne  Alger  et  Malle;  la  troisième 
va  par  deux  fils  de  Malte  à Alexandrie;  la 
quatrième,  de  Suez,  atterrit  à Aden  et  se 
termine  à Bombay.  Deux  antres  compa- 
gnies se  préparent  à s'étendre  jusqu’en 
Australie;  l’une,  de  Pointe  de  Galles, 
touchera  à Penang  et  à Singapour;  l'au- 
tre touchera  à Batavia,  Timor  et  Pon- 
Darwins  (Australie). 

Gouvernement.  Le  VICE -ROI  ou 
GOUVERNEUR  GENERAL  réside  à Cal- 
cutta : il  exerce  une  haute  surveillance 
sur  toute  l’Inde  britannique  ; quelques 
pays  sont  plus  particulièrement  sous  son 
administration  immédiate  : Aoudh,  Nag- 
pore,  Pegu,  etc.  Il  préside  le  conskil 
suprême,  composé  : 4°  de  membres 
permanents  :1c  commandant  de  l'ar- 
mée des  Indes  et  ses  six  majors  géné- 
raux ; 2°  de  membres  extraordi- 
naires, qui  sont  les  gouverneurs  des 
autres  présidences,  quand  les  assemblées 
siègent  dans  le  territoire  qu'ils  sont 
chargés  de  gouverner.—  Les  secrétaires 
du  gouvernement  sont  au  nombre  de 
quatre  : intérieur,  extérieur,  affaires  mi- 
litaires, travaux  publics.  — L’Inde  a son 
assemblée  legislative,  dont  le  prési- 
dent est  le  lieutenant-gouverneur  du 
Bengale. 

L'empire  Anglo-Indien  se  divise  en 
trois  présidences  : Bengale,  Madras  et 
Bombay.  4*  Bengale.  Celte  présidence, 
en  raison  de  son  étendue,  comprend 
quatre  vice-présidences  : Bengale  ou  Cal- 
cutta qui  possède  le  secrétaire  du  gouver- 
nement et  le  grand-juge  de  la  Coursu- 
pi'émeetl'évêqiie;proDtnces  dunord- 
Ouest  et  Aoudh , qui  date  réellement 
de  4846  ; Pendjab , que  l’on  a établi  en 
4858  ; Birmanie  Britannique,  qui 
comprend  depuis  1862  les  provinces  du 
sud-est:  Pegu, Arracan,  Moulmein,  Mar- 
taban,  Amherst  et  Tenasserim,  et  dont  la 
capitale  est  Rangoon ; et  un  haut  com- 
mis sarialdes  provinces  centrales. 
2°  Madras,  dont  le  gouverneur  est  assisté 
d’un  conseil  composé  de  trois  membres; 
les  secrétaires  sont  au  nombre  de  trois  : 
extérieur  et  finances;  recettes  et  travaux 
publics;  affaires  militaires;  ilyaungrand 
juge  et  un  évêque.  3"  Bombay  : l'organi- 
sation est  la  même  que  pour  Madras; 
seulement  le  nombre  des  secrétaires  est 
dequatre:  cultes  et  travaux  publics;exté- 
rieur  et  justice  ; recettes  et  finances  ; 
affaires  militaires  et  maritimes. 

La  justice  est  rendue  de  la  manière 
suivante.  11  y a pour  le  Bengale  une  Cour 
suprême  à la  tête  de  laquelle  est  un  grand 
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juge;  les  autres  tribunaux  sont  les  cours 
provinciales  d'appel , au  nombre  de  6,  et 
les  tribunaux  de  Zillah  au  nombre  de  49. 
Chacune  des  autres  présidences  a sa  cour 
suprême  et  une  organisation  à peu  près 
semblable.  Les  villes  de  Calcutta,  Ma- 
dras, Bombay,  Panang,  Singapour  et 
Malacca  ont  des  tribunaux  composés 
d'indigènes  et  d’Anglais,  et  dans  lesquels 
la  justice  est  rendue  à chacun  selon  les 
lois  de  son  pays.  Partout  ailleurs  la  loi 
du  pays  est  seule  en  vigueur. 

Les  finances  sont  administrées  sur  le 
modèle  de  la  mère-patrie  : nous  nous 
bornerons  donc  à marquer  les  points 
principaux.  Les  recettes  pour  l’exercice 
commençant  le  1"  mai  4 864  et  finissant  le  30 
avril  I8G5  se  sont  élevées  à 4,441,322.425 
fr.,  etlesdépensesàt, 161,274, 750  fr  .llya 
donc  un  excédant  de  49,952,325  francs, 
qui  a servi  à compléter  les  intérêts  de 
la  dette  des  Indes,  à acquitter  divers  en- 
gagements en  Angleterre  {comme  achats  J 
pour  les  chemins  de  fer),  et  à fournir  les  j 
intérêts  des  emprunts  successivement  l 
contractés  pour  les  chemins  de  fer.  La  i 
dette  monte  à 2,461,938,875  fr.,  y com-  i 
pris  les  200  millions  de  francs  du  capi-  i 
tal  de  l'ancienne  compagnie  et  les  garan- 
ties assurées  aux  chemins  de  fer.  En 


4839-40  la  dette  n’était  encore  que  de 
862,424,925  fr. 

L’armée  se  compose  de  troupes  euro- 
péennes et  de  troupes  indigènes.  Le  chif- 
fre des  premières  était  en  4868,  d’après 
YArmy  Estimâtes,  de  64,466  hommes. 
Quant  aux  troupes  indigènes,  elles  s’éle- 
vaient dans  les  trois  présidences  à 1 1 4,750 
j hommes  sans  compter  la  police  indigène, 
les  contingents  des  princes  Hindous,  eic. 
Les  troupes  suglaises  ne  sont  point  dis 
i séminées  sur  toute  l’étendue  du  pays, 
! elles  sont  campées  dans  des  stations, 
c’est-à-dire  des  camps  retranchés  qui  for- 
ment une  ligne  non  interrompue  de  postes 
militaires  depuis  Calcutta  jusqu'à  l’ex- 
trême frontière.  Les  forces  qui  occupent 
chaque  station  importante  se  composent 
habituellement  pour  un  tiers  de  soldats 
européens  et  pour  deux  tiers  de  cipaycs 
et  de  soldats  indigènes.  C'est  dans  deux 
de  ces  stations,  à Berhampour  et  à Bar- 
rakpour,  dans  le  voisinage  même  de 
Calcutta,  quese  produisirent,  au  commen- 
cement de  4857,  les  premiers  symptômes 
de  l’insurrection. 

Nous  allons  maintenant  présenter  le 
tableau  des  divisions  de  l’empire  Anglo- 
Indien  et  nous  l’établirons  sur  les  données 
1 du  Royal  atlas  de  Keith  Johnston. 


POSSESSIONS  IMMEDIATES  DE  LA  COURONNE 

I.  - PRÉSIDENCE  DE  CALCUTTA  OU  DU  BENGALE.  — Capitale  : Calcutta. 

1*  VICE-PRÉSIDENCE  DE  CALCUTTA  OU  DU  BENGALE,  comprenant  les  anciens  passée  Bengali!, 
de  Behar  et  d’Assam  ; capitale  : Calcutta. 


PftOTTNCE*.  CüEjrs  LliaX,  VlLLU  mtbCirALKS. 

I,  BaRASODT CALCUTTA;  Fort- William;  Boratout { Barraipour;  Doumi.  uni;  Diamond* 

Iîarbour. 

2.  Sowdarbah .....VI  cl  o ri  a;  Indttpour. 

3.  Bacmi  ftCAMiJE  ........  Burinai;  Backergandje  ; l*tle  DekLin-Chabaipour,  saline*  immenses. 

4.  Bon.!  O AH Boulloah;  RamagouHt  ; Chandpour. 

5.  Chittacosc Cbittagong  ou  Islamabad;  Remgarh. 

6.  Tipperah Tipparah  ou  Comillah;  Doudrandi 

7.  DaREA  ............  Dakka;  Itlampour;  Sabar  ; Douai;  Bermia. 

8.  FOCMDPODR Foundpour;  Taynougour  ; ilahmoudpour. 

9.  J Esso  RE J essore;  Bloummancala  ; Sirampour. 

10  Naddia  (Nusldea) N a tld  i a ; Kitnhagour. 

II.  BOURDWAN Bourdwan;  Kouchout ; Couina. 

12.  Uoi'CLi  (Heogly) Hougli;  Chimoura;  Chandiiulla  ; Ompia  ( Chandernagor,  qui  appartient  aux 

Français). 

13.  MlDXAPOOR.  Mid  na  pour;  Anoudpour;  Brian  ; Danton. 

14.  lllJELLl Toumlouk;  kouliampour;  Jaldaou. 

15.  BALASOR Batasor;  Kambaut;  Bhadrak. 

16.  Katar  (CuUack) Katak;  Ckoundounnouggour ; Uourrickpourgour.  (Bouches  du  UaLcmdiv.) 

17.  Pocai Pour!,  ou  Jagannaih  on  Juggernaul,  (lac  Clulka.) 

18.  Pocbalia.  . Koumarara;  Narsiogar. 

19.  SlNCBOU* Chat  bas  sa;  le  fort  Goumla. 

20.  CnoTAN  «CPOTR Dourandah;  Lohadougga  ; Boun  annougour. 

21.  Ode  pour G d ai  pour;  Baragki  ; Caltaja. 

22.  Babkarrodm Barrabhoum. 

23.  PaCHETR  P acheté,  Rogonotkpour. 

24.  BaücooraB Bancourah,  Soulah;  Sounamouki. 

25.  Birrroom . S a rat;  N agora. 

26.  Mouhshm-  aBad Il  o u rs  h *J  a bad  ; Bonrkampour  ; Couimbaiar. 

27.  Baj>n«ui Baulaa;  Honore ; Btat. 

*8.  Pou  DNA  Pouboa;  Btlmarta;  Uarmi 
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Cncr»- Lieux,  Villes  rotxcirALts 


19.  Bocrah 

30.  ÜTMOllNSIHG.  . . 

3t.  Si  LH ET 

32  JrNTEtiorat  . . 

33.  Cbmar 

34.  l)ovKH<trc.  . . . 

35.  Moi  tto  r.k.  . . 

36.  NaCATUIISL*.  . . 

37.  Ca«r  w.  . . . 

38.  Gom.pa' a.  . 

39.  Ro  SG'^nci; . . . 

40.  Hihaiitovr.  . . 
41-  Mau>av.  . . 

42.  S.  Bdaci-iu.i  ouït  . 

43  Mohomh.  . . . 

44  l' ai  tan  s . „ . . 

45.  Bilan 

46  Ramgaiih.  . . . 

47.  Paxavow  . . . . 

48.  Shah  bai>.  . . . 

49.  1ÀAHAN  (Haruo)  . 

50.  TlMOPT  . . 

51.  N.  Bbacoulpolu 
82.  Pom^LAu  . . . 

53.  DükHJU-lXC . . . . 

54.  Siâkiu 


, Bograh  ; .Y okila. 

. NoussarnbaJ  ou  Sowara;  Jamalpoar  ; Taloomah  ; Katelu 
, Si  I h Al;  Ttouxee ; SonJerpour . 

, Jyntenpour. 

, S i le  ta  a r . 

. Dourroug;  Riihnath  ; No ttgnng 
, Sibpourou  Seeapoor. 

. Soudiya. 

. Gowhatty. 

, üoalpara  Jogigopa;  Conkjara. 

, Rotuigpour;  Nahobandjt ; ùimêa. 

. Dinujepotir;  Himtalad;  Mina;  Kntrah. 

. Maldab  ; Foaroakaf-ad. 

, Bhagoulpoor;  Hajmoukol  ; Colgtmg. 

, Mongarh  ou  Mongkir;  Ckandln;  lltlhah. 

. fournis  ou  Paint:  ihhak;  Pillitch. 

B alla  r . (lata;  Skerfoti. 

Raragarh;  llautribagh;  Sirampour  ; Ton. 

. Pllasiu»  ; if  ara  ; Gomnrah. 

, Saaaerasi  A rrak ; Cbwta . 

, Cboupra  : Cher  and  ; llrltiah  ; Bon  rthnur. 

Ilnjipour;  Lmlyunj  ; Bazoofforpanr;  Dornb en *ya.« 

. B ha  g oui  pou  r ; Pkoalont. 

Puurneâh;  kittbak  ; Condrara 
Darjiling,  khmiong. 

Ûache£  , Tom ngoul. 


V VTCE-PEÉSIUESCE  DU  S0KD-0UEST  ET  D'AOUDH  ; Cipiul.  : Jlla.'.nM. 


1.  Allah  au  au  . 

2.  MlRZ«M>CK  . 

3.  Bai  au** 

4.  J OIM oi a . 
8.  GaitiHii  u . 

6.  Azmcami.  . 

7.  GqkaruPui  I«. 

8.  Auidii  . . . 


9.  ftlTEINCK 

10.  Bahdah 

11.  IIahikwpa 

12.  Jimi 

13.  JaloOH 

14.  Caohpocr  (Cawnpnro; 

15.  ParaHaiiad.  

16.  Etawaii 

17.  Ciahjibaxpoua 

18.  PlLllBHiT 

19.  Bakeilly  

10.  BoroAOPN 

11.  MtSPOl'lI 

12.  Afin  a 

13.  UoCTTUA  . 

24.  Gobrcaor 

15,  Alltcafih.  

16.  B •LENOSnotUOER 

*7.  Miro  T 

18.  Mo  ahabao 

29.  Bijnoir 

30.  Mourrturr rccucd 

31.  Sou H A ROI  R POUR 

32.  Dehi.a  Doom  . 

33.  Albora 

34.  But  sii  Gui  rwal  (Komaoun). . 

35.  Ammir 

36.  Maikwarra 


Allahahad  ; Sudabad;  Kohrar  ; Khai  ; KJteri. 

Mirzapour;  BnlUax  Bazar. 

Banarua  (Bénarès;  ; Dhnap  'tir. 

Jaounpour;  Mudtroml  ; Perlknchki. 

Gbnzipour;  Htyrch. 

Azizngarh;  Nitamabaé  ; Gkoti. 

Gor  akhpour  ; Choiera;  Gowra  ; Banû;  Umtea. 

'Lnkhnau  (Lucknow);  Manikpour  ; Ro*  tteretUg;  Sullnnpmr  ; Pomrwah;  Han» 
jilpcura  ; T amlah  ; Avar  ou  Aouilh  ; l'ytafaiâ  ou  Ilanyla  ; Svumltia  ; Gonmras 
Bonr  a tek;  Kkyrabad  ; SkahabaA;  liauki  ; hkgr.-jarh 
Futieiipour;  Uoutwai. 

Bandah  Cktbau. 

H a ni  irpour. 

Jaitpour. 

J al  ou  n ; Erich  ; Mole. 

Cnunpour  (k’anhpur)  ; Biitour. 

P arakabad  . Foulligark  ; Ptrptrnaon. 

Btawah. 

Chahjih.mpour  ; Kant;  Jalalabad;  llanyaoii, 

P i 1 1 i b h 1 1 , Jakanabad ; Shagark. 

Bar  eilly  ; •Skaki. 

Boudaoun;  Bilti. 

Mynpouri  ; Bhongam;  Gikror. 

Agra  ; Sikri  ; Fontkabad  ; Uchnera 
Mouitra;  Saidabad;  Ko*y. 

Goorgnon;  Hewari. 

À 1 1 y g a r h ; Coel  ; Chandaot. 

Balundshoubour;  Sikundrabad;  Delhi . 

Mirout  (Moroul);  A ’.ethor. 

Moradabad  ; Sirti;  Bilari. 

B i]  d o u r ; Bourapoura. 

M oz  u ff«  ru  un  g gour. 

Soub  arounpour  ; Baarki  ; Hardvaz. 

Deh  ra . 

Al  ni  or  a:  fort  Hnttingt;  fort  Atkol  ; G oh. 

Sirinagour;  Jrtara  ; kaaéa;  Pomnk>m,tik . 

Adj  mtr  (Ajaair,  Adjeœir)  ; Xoantrnnad  ; Suieor. 

Nyanougga. 


3*  VICE-PRÉSIDENCE  DU  PENDJAB  ; capitale  : Lahort. 


1.  Pt  s**  j ah 


î.  JBU.ru . . . . 

3.  IIazararbarab  ....... 

4.  JlLIBHRH  ou  Mi\R  !»I  . • . 

5.  Ko  i.ioo  ....  - ... 

6.  I- A 11  01  L ... 

7.  Spiti 

8.  PlRoiP*»rR 

9.  Lo  DIANA 

10.  l'VBlLlAH 

11.  S RMI  II 

11.  Tharf  hoa 

13.  Parm-i'Of 

14.  Korto  k 


Labore;  Mithoun  Acte;  Ani;  D rra  Gkaii  khan  ; Moultan  (M«olnm);  Loin; 
Dera  itmarl  khan;  Tek;  flounnon  ; Kulnfiagh  ; Gujrrate  ; ChtUiamcaltuki , 
Sealkotr . N azirobad.  Harnnagark  ; Amretnr 
Jbelum  ; Find  Uodoen  hkzn;  hau>ei  F, mit  ; Atak  (Allock);  Lokal  ; Feikoacer  ; 

(Peicliaooer);  Tori. 

K h a g ■ n ; floumpanr. 

J u t i n d e r ; Pkagttera  ; Natca  Shaker  ; Siba . 

Sultâ  npour. 

Koktar;  Tanm. 

Dinda  ; Toiar. 

Ferorpour;  DkarauLol;  kath u 

Loudiana  ; A titrai 

Un»  b al  U h ; Noroiagerk. 

N aluni  . kyu  d i. 

Thanes-out;  hgtkvi<l. 

P a ni  p ou»  ; ko»  mal. 

K 0 h 1 0 u k ; lien. 
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15.  Hocrriaxa . . Hansi  eu  Hooriana;  Dinar. 

16.  BlOCTTUi  .....  ....  Do  ut  wah;  Goadomh  ; Sirtah. 

i • VICE-PRÉSIDENCE  DE  LA  BIRMANIE  BRITANIQUE  ; capitale  : Rangea. 

1.  Arracan Arrican  ; Akgak;  Kiaak-Phfo*  dan*  t*He  Ramri,  Plie  l'hrduha. 

1-  RïCOü Rangoon;  Ttmgom;  l'rgou  , Baurtn  ou  Pariaim;  Huria-a  m;  Mvutmom 

3.  T iXAS'Ei.tii . . Tennnerim  , Amkmt  ; Tnr«y  près  du  promontoire  du  même  nom;  Mrrÿtri 

qui  <1<«ne  «on  nom  i l’archipel  qui  lui  fait  face  ; Kiug  dans  cetarchipe-. 


6.  Mal acc * Mnlacca. 

6.  L'ilr  Singapour Singapour. 

5*  HAUT  COMMISSARIAT  DES  PROVINCES  CENTRALES  ; capitale  : Xugyour. 

1.  SaCAM Sagar  (Saneor)  ; Murai.  Elaveh;  Sanoda,  llhat'jarh, 

2.  DülMOn I»  ou  ni  oh;  ilulluk. 

3.  JaRALPOCR J a bal  pou  r (Jubbutpoor)  ; Gomrnh;  Boikati. 

4.  Hobancabad H o h an  g u b ad. 

5.  Ba.toll Baitoul.  t 

6.  NarsiNHPoCr Harainhpour;  Onmrtgark,  K'kaper. 

7.  Crindwara Chindwara;  Dtorgarh. 

8.  StÜRl . , . . Shewnni;  Tamara;  Saopani  ; Coglaos  ; Dokymm. 

9.  MüüDLAM.  Mundlah;  .Vtiranr. 

10.  CHOt'TTFïHCARQ Hatanpour  tKiittunpOOr)  : Btlaipour;  llaipomr  ; Kakkerk  Koi,k?ir). 

11.  Büandara Bhandara  iRundara). 

1S.  NACPnOrt Nagpour  iNaçporei,  Kampti;  Hmfamhol. 

13.  GaVILCAHI 0 a w i I g a r h ; Elluh/  our  ; Aniruttan  . M uurtaxapour, 

14.  N-  0AMOIILA N ournuul  I a ; Skolah  ; Baurkampoar, 

15.  CSAldA.  C banda,  tiaigarh ; B, ni. 

16.  SOOCJAGARR Ahrri. 

17.  Elna Siruncha. 

18.  Cüoincroi mp.'. Choanchounda. 

19.  Ba&SIA Aurj;  Chimaiari;  KavuLonda. 


11.  — PRÉSIDENCE  DE  MADRAS.  - Capitale  Madras. 

1.  G AMI  AI  ...Ganjam;  Russe. ’l  Gomla;  Goumiomr;  Uanikapalnawt;  ffr/urkampomr  ; Cafta* 

gapataam. 

1.  VlSlAlCATANtU  . .......  V i s b a k pa  ta  n a m ; Chicaeole;  Y/jayassegiiram  ; Konada. 

3.  Rajamabemïm Raj  auiahendri  (Rujahmundry)  ; Connga  ; Yunaon  aux  Français,  aux  b ro- 

ches du  Godnveri. 

4.  MacrhlipatsaM M athhlipaliiam  (Masulipaiam)  ; Dauuldari. 

5.  Gocntour Gountour;  Vmoukonda;  Inkvula  ; Siixnpiitnam  près  des  bouches  du  Kit'.na. 

6.  Nellouh Nell  o u r (Nellore);  Ongott;  Vdaguglri, 

7.  Kadata . ïadapa.  RaoÂoti  ; Punçanour. 

8.  Karncul K a m oui. 

9.  BallaR! Ballari;  Adoui  ; Goutti-  Bande  anantn pour. 

10.  N.  Am«T Chiltur;  T npttU;  Sogari ; Yetnsr  (VeUore) ; Arkat  JArcot) ; Ami. 

11.  Chencalpatt Madras;  Chengallpatt. 

12.  S.  An  i at Guudaiour  (Guddalore\-  Tinderanam;  Porto  «wro  iMahnud  Bamiar  or  Firin» 

gipet) . Ckrlmtnkram. 

13.  Salem Salem;  J/tAMwr;  Dourmahpomr  ; Samkeribomr,  \amkal  heur. 

14.  Tmr.HtNAPAU  . . Trichlnepali;  Yalkoundapouram  ; kaum^kakonum . 

15.  TamoI’R  . . Tanjour  (Tanjore);  TaGangambndi  ( Traaquebar);  Sagomr;  Kagapaln  in 

(Nrgspatani)  ; lumkal.  aux  Français. 

16.  MaDOCRA Madoura;  Üméigal  ; Trspalour;  Uarrmsd. 

17.  TlNXEVELLI Tinneeelll;  Tvalloukoud » (Tuticorin);  Triuhindomr;  U"**adf>aom,l . Pal  :m 

ko/ la. 

18.  KCIMBATOCR Koimhatour;  Arimaihi;  Darapotiram. 

19.  Malabar Bepour  (Beypere);  /’aaaai;  haluat  (Krlikod,  Calicul);  Kaaanoar  (Canua- 

nore);  Ûananlawudi  ; Uahé,  aux  Français. 

20.  Codai; M erkara. 

21.  S.  K an  An  a M angalour  (MangaJore);  Baikat. 


III.  — PRÉSIDENCE  DE  BOMBAY.  — Capitale  : Bombay, 


1.  K.  K ai  a r a . HonAWAT  (Honore);  Coatuuth;  Sm  ariad;  h proeieee  p»frtB*nl*e  de 

î.  Socth  kosfctx Batbagirl  ou  Bu  utnagberry  ; l yaeanaary  luMcw  ( Viziadroogj . 4/uf* 


3.  Noi  im  Konkam 

4.  Dharivad 

5.  Bllcam? 

6.  Mot' DC  A i. 

7.  Racciioir 

8.  Smolapoih 

9.  Satara 

10.  NotLD'  t RC 

11.  Koclliam 

12.  Pourra  nda 

13.  PotlMAB 

14.  Aumadmacar  cl  Na  u k . . . . 


Bovbat  ; ftrtfaponr;  Jiafira;  Nofdtaïuin  (Nagotna);  Uahhn;  Satkiki  'Saleeu-1 ■:  ; 
tf  'aiai 

Dharvad;  Huhh;  Saranour;  Banlayour  ; Ilanjal. 

Rilginv;  Kalodgi , 

Moud  gai. 

R aerhour. 

S h o I a p o u r ; Uipargi, 

Satxra;  1 Vai;  MakakaleJnear  ; Tcrrgtion ; Karkad;  Pandkarpamr , 

Nou  Idourg. 

K o u 1 1 i e u i . 

Pourrai  nda. 

P o u n a h ; Santad  : Jijuri . 

Almadnngar;  N a s lu  k ; Sereur 
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PboYC'OIS. 

15.  Rbanofsh.  . . . . 

16.  Bbaroccb.  ... 

17.  Kbkda 

18.  Abbapaiad.  . . 

19.  ÜOGBO 

20.  


SI.  ORAR-BIR^AH  . 

22.  M»>l»0-Laitem, 


Cat.Fi- u rt*.  Villes  PEIKCWaLE*. 

M • l e g a n w ; DkouJta  ; Neundourbar. 

B1‘.  a roue  h (Broach)  ; Kimehoki  ou  Kaladra;  Surale;  Coudait  ; Dollar;  Daman, 
aux  Portugais. 

Kheda. 

Ahmandabad;  Khambayat  (Cambaye). 

ûogho;  Bhaonagar.  „ - . D . 

llaidarabad  (Hvdrabad.  Nirankot)  ; Shikarpovr;  Note*  BJkrrra;  Snkor;  flor» 
ou  Lvhri;  Lnrkhana ; Khyrpour  ; Sewan;  Mirkhantano;  Akmrd  Khan  ; holrou 
OU  Knlret;  Tkoltha  (Tatta);  Karatchi  (Kurra-  hee);  Ghara;  If  amga  Raiar  ; 
Oumrkot  ou  Atnirkot ; Chort  (Cboli)  ; Mtrpour  Boullora;  Ilala;  ùatc*kahra  ; 
Katar. 

Birsah. 

Alebourpour;  Mourdama. 


POSSESSIONS  MEDIATES  DE  LA  COURONNE 


I.  — PRÉSIDENCE  DE  CALCUTTA  OU  DU  BENGALE. 


1*  VICE-PRÉSIDENCE  DE  CALCUTTA  OU  DU  BENGALE. 


ÉTATS  VASSAUX. 


I.  Uockmpoir 

• Cossta  States.  . . 
(Etats) 

3.  Garrow  Moomtaims  . 

(Montagnes) 

4.  CobtB  Beuar 

5.  Sirgoulah 

6.  Korea 

7.  Bosei 

8.  MOBOURBOt  NG 

9.  KeocnJour.  • . . . . 

10.  Aodtbalik 

II.  Boad 

12.  Jatpovr 


Province*.  Ctttrs-ÎABVX,  Villes  prijicipaU3. 

où  ils  lool  placés. 

entra  Cathar  et  tiaga-  Mounnipour;  Yang. 

enVre**  Goal-  Chirra  Pounji  ; Tyrtmng;  Ucpea;  l.oumori;  ilcllommg. 

para,  M imoun $lng  . 

Silhel  et  Jgntkea. 

, . . . Idem * 


entre  Goalpara,  R oung- 
P ou  r et  le  Bhoutan, 
à l'O.  d e P a l a m o te . . . . 

. . Idem. . 

auS.de  Slugboum.  . . 
. . . /dent 

. . . I d e m 

...Idem 

. . . Idem 

...Idem  


Behar;  Roythunga  ; Dlakourla  ; Lodi  Daiar. 

Sirgoulah  ; Pilka. 

Korea;  Jilmilh  ; Chounda  ; Pahar  Dourla. 

Korikola;  Saggour. 

Joushpour;  Bamounhatl;  Battaman;  Sirpadi;  Sa - 
napoutii;  Jamdeah. 

Keounjour;  Kalkariujtk',  Tirenti;  Jvtrpour;  Tourma; 
Byetvurni , Leyrayarh. 


Boad  ; Koumarkoll , 

Jaypour  (Jeypoor);  Singapour;  Nowrounpour  ; 
Itayagouddah;  Raudabiti;  Ronga;  Jomb  »;  luiti  ; 
Ramgtn,  Salmi;  Polair. 


V VICE-PRÉSIDENCE  DU  NORD-OUEST  ET  D'AOl'DH. 


1.  Cbiscabi 

2.  RvurouR 

3.  BotIR  AB 

4.  Gherwal..  . . . 

5.  Koomawar.  . . . 

6.  Hill  States.  . . 

au  nombre  de  21. 

7.  Km:  

-e  8.  

9.  Moomdi 


H ami r pour 

JM  oradabad.  

^OMÙaroMNpoMr  . . . . 

à l’O.  de  Britiek  Gker- 

wml. 

. . , I dem  ....... 

...Idem....... 

. . . Idem 

...  Idem ....... 

...Idem  


Cbircari  ; avec  les  parcelles  de  Sourla  et  Mirripaur . 
Rampour. 

Bourieh . 

Tiri;  Gangara ; Teutoara. 

Kanum. 

Ilindour;  Nalagaro;  Simla. 

Belaspoar. 

Soukhet. 

hloundl. 


3*  VICE-PRÉSIDENCE  DU  PENDJAB. 


I 1.  PourriALA 4 1*0.  de  Thaaetomr  • . Pouttitlt;  Sirkiad. 

. 2.  NaOBaH Idem ........... 

' 3.  FeuRiDiOTE Idem Fouridkote;  Jyto. 


A*  Entre  la  VICE-PRÉSIDENCE  DE  CALCUTTA  OU  DU  BENGALE,  la  VICE-PRÉSIDENCE  DU  NORD- 
OUEST  ET  D AOUMI,  la  VICE-PRÉSIDENCE  DU  PENDJAB,  le  HAUT-COMMISSARIAT  DES 
PROVINCES  CENTRALES,  et  la  PRESIDENCE  DE  BOMBAT. 

État*  vassaux.  Cairs-Liaux,  Villes  rmiaciFALSs. 

1.  Rewa:  Mow;  ïntari ; Geurka;  Rajgark;  Ramnouygark  ; Saipear , Chtndiafi. 

2.  ÜKTBAR Tigwa. 

3.  Poonnab Pounnah;  Kkopa;  Gyiabad;  Jauger;  Bingari. 

4.  

5.  Sbakgarh Sbahgarh;  Ktria. 

6.  Bijawour Bfjawour.  Rougoli. 

7.  Tibri Tehrl;  Band. 

8.  Jhansi Jbensi;  Ounha  (Oorcha), 

9.  DATAT  Al Dr  la  J ah. 
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Chlm-iiecx  , VllUI 


. GwaLIOR  (Sindhias  Dominions) 
avec  les  dépendances. 

, Dhou  oir 

. Keruli 

. Tons  avec  les  dépendances..  . 

. Boi  ndi 

. Kotau  

. Jiuu  owa  avec  les  dépendances. 

. JllAtAWAR 

. Pocktabcarq 

. JoWRA 

. Dewas 

. DoRCARPOl  R 

. Roütlam  

. Jabuuah  

. Auiujmn 

. Bolrwam  . 

. Amjuskab 

. lin  «h  avec  les  dépendances  . . 
>.  lNDoLRlilulk.irs  dominions,  Mal* 
wa).  ave  los dépendances. 

I*  OmmCTVARRA 

►.  bBoPAL 

. Hhilsa 

1 OüliA  POIR  OU  MtTVTAR  . . . . 

. SlROBI 

I.  Godwak 

1.  KlMISNCARB 

>.  J Al  Pour  ( RajpvHluna) 

BboukTPOCR  (td .} 

!.  Alwah.  . . (id.) 

. TOROORWATI  (ni .) 

i.  SheAAW.  CTI.  (id.) 

. Loharoo.  . (id.) 

!.  Jhocjhour  (id.) 

1.  Daüri  . . . (id.) 

U Bikanir  . . (id.) 

. Bbawoilp  ur  (id.) 

i.  Jatsalhir.  . (td  ) 

Uarwar  OU  dûDBPODR  (id.)  . . 


Gwalior  ; Bhind;  Gincari;  Sanmr;  Goutta. 

Dholpour;  Hun. 

R «rau  11. 

Tonk. 

Boundi  (Boondee). 

K Ol a h ; Sangod. 

J haïra  l’aioun. 

Shuhabad . 

Pourtabgarh. 

Jowra;  Moundatcoul. 

A loi;  AnguiralU. 

Donrarpour. 

Koullam;  Souggro;  Moundri . 

J a hou  ah  ; Bon. 

H aj p our ; Ali. 

Bouiwani  ; Ramgark. 

Am  j h or  ah  ; Bhopouar;  Baoug. 

Dhar;  Mandou  (Mendûo). 

1 n d o u r (Indorej  ; Smdwa. 

Rajgarh;  N ou  rsin  g gar  h . 

B ho  pal  ; Sinhour  ■ Gobr;a  ; Jluhtrra. 

B h i Isa  ; Batodm . 

Oudaipour  ; Souloumlour ; Chiiiorgorh  (Cbillor), 

S i r o h i ; Aba. 

VI J o va  ; Ganerov. 

Klshengarh. 

J a y p o u r. 

Bhourtpour;  Dttg  (Dig). 

AlWar;  Lato  an. 

Paroun. 

J bounjhnou  ; Khtiri. 

Lobaroo . 

J b oui  ho  ur. 

Dadri. 

Bikanlr  (Beekaneer). 

Bhawoulpour;  Diravoml  ou  Dilaicourf  Khinpour . 

Jaysalralr;  Kauodt  ; Btrmtir. 

Jodhpour(Joudpore);  Tou/vas;  Sugour  (Nagore);  Skeo ; G ira  ou  p ; lialolra; 
Sindri;  J aller;  Mirta • 


5’  Entre  le  HAIT  COMMISSARIAT  DES  PROVINCES  CENTRALES.  In  PRÉSIDENCE  DE  MADRAS 
et  la  PRÉSIDENCE  DE  BOMBAY. 

N1ZAMS  DOMINIONS  : Airaxcabad  ; Bidar;  Ha:derabao. 

I.  ÜANCATABAD Aurtngabad;  Daulalabad;  Tukli,  l’otkt . 

t.  BaiTHOLwaddi Balthulwaddi  ; Attira. 

3.  Jalnai.  . . . . . . . . . . . J allia  h;  Pari  our;  Yoklkan;  Plpri  t 

4.  Maiekr Maiker,  Louur ; Cktkli , Anyt 

5.  Rasmb Baasirn. 

6.  Maiiour M ah  our. 

7.  Ramcir Mawick  Dourg;  Chinnour;  Ramgarhl. 

8.  Kilo  usuel Etlgundel;  Niiambad. 

9.  Mander.  . ..........  Mander;  Bouswuutkouggour;  Sirmal  ; Qudgir, 

10.  DbaroOR.  .......  ...  Dharour;  Khair  ; Mouùnabad. 

II.  Bir.  . Bir;  Gitaroi. 

12.  PaTRI  . Patri;  Montrai;  Athta. 

13.  Kowlass Kowlass;  Hitampeti. 

14.  Bidar  . Bidar. 

15.  Mrddocck . Meddouck;  Sadatkirapel. 

16.  Bbonaghir Bhonaghir;  Komipae. 

17.  Mocllaxcar Moullangnr. 

18.  Worarcal . . . . Wo  ran  gai. 

19.  Kasbampet Kambampet. 

K).  Nblcoi  ND  ah . . Nelgoundah. 

11.  Haiokrabad Haiderabad  (Hyderabad);  GoUonde  ; Sikandurabad. 

12.  Koihonda Ko  ilkonda. 

E3.  Koilb  CRCA Koulbourga. 

U.  Moilehaid a! oulkhaid ; Uouktoul. 

15.  PaRc.ocl Pangoul. 

16.  Gsounapoor  . . , . . . . . . Ghounapour;  Ckounderuourlipoutnoor9 

*7.  Üewalocnda Dewakounda. 


II.  — PRÉSIDENCE  DE  MADRAS. 

1.  Nicorn  (MAISSOUR).  ....  Bednour  (Bednove)  ou  Nagoor  (Nagore);  Sktemagga, 

2.  Chitradoorg  . Cbitradourg;  Kanioupo;  Uariour . 

3.  PaWCOüR Pawgaur. 

4.  Bencalocr Hengalour  (Bengalore). 

5.  AmaGnaH.) M alto  ur  (Mysore);  Brllour;  Seringapatam, 

6.  C'h.hir Trichoor;  la  ville  même  de  Catktm  (Kacbhi)  esl  immédiate 

7.  Travancore Trivanderam  iTrtvandrum)  ; Kotioum;  A Impoli  i (Aieppy; , Kagan- Koulom 

(Outlon);  Anjotlenya  (Anjengo). 

8-  Tojiduuk PoudoucoUab  (PoodoucoUab). 
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III.  — PRÉSIDENCE  DE  BOMBAY. 


Etats  vahaps.  Cun-Lims,  Vnx«s  muscitale». 

1.  Kaibaropr Kolhapour,  svec  lî  dépendance»  dun»  le  sud  de  la  présidence  de  Bombîy. 

2.  PtiM  et  Ba»>t)4 Peini;  Ransda. 

3.  Wasrai Waarai  ou  Wusravl. 

4.  RlwakaMa  iGUlCOVAH).  . . Baroda,  avec  ses  division!  : Mtpaui;  Choia  emd'pomr  'Moban';  Deayart 

Bo'iuh  ; Dohad  OU  Dtttad;  Scan!  h ; Lannawuda  ; Balaiinour. 

5.  Mahikanta Bdour, 

6.  Kiiamimtat  (id.l Kbambayal  iCambaiel. 

7.  OlICuWAlt  (td.).  . Pal  tan;  Tkourraoud ; Üita  ; Sanrymexum  , Rahdoumpour  ; Pohlanptmr  ; SiJhponr; 

Maitana. 

8.  Jhaiawad  (GAllÂWADS  DOJJI-  Cftanuro;  ÎFo<f»aa;  Lmtr. 

NIONS?. 

9.  Kathiaiead  Pcnintula  . . . . , Raikotê;  I Initia;  Boni  Tankort  ; Jouria  ; Bot ranaynr;  Dira  ri  a ; Parbanrlat 

(PoortiUbder)  ; Ja-tprur;  Jounayarh  ; Jafarabad  : Lin,  Ile  et  fort  aux  PorUl* 

gai*. 

Le»  iiz  Était  prtcfdrnt*  forment  le  GuJERaTE. 

10.  Katcb  (Kachh) BhouJ  ; Ilandari;  Anjar. 

11.  ALi  Moi  rad's  Tei.RIT<sKY  . . . Falhpour;  Drjikote. 

12.  Les  Laqcidi'es Groupe  d’u.not:  brab'es  écueils,  parmi  te*  quels  se  trouvent  dix-neufllots.  habits 

par  des  M play*  et  réfis  par  uu  prince  vassal  des  Anglai*.  Ameni  est,  scier. 
lUmilto»,  le  plus  grand  Ilot  de  cet  archipel. 

Nous  avons  à faire  remarquer  qu’au  sud  de  la  vice-présidence  de  Calcutta  se  trouve  un  territoire  indépendant  î 

IndrptnrUnl  II ill  Tnbet. 

No  us  placerons  maintenant  nie  de  Ccylan  qui,  avant  1858,  était  la  seüle  possession  immédiate  de  l’Angleterre; 
elle  forme  encore  aujourd'hui  un  gouvernement  4 part. 

Ce  \ LAN  (Ceyloi;).  .....  COLOMBO;  Neyombo;  Tckkilau;  Pointe  de  Gallet  ; .1 fatoura;  Batlilalo  . Tri»ko*'nJi; 

Datnboulou,  les  petites  lies  Jafmapatam,  OÙ  se  trouvent  iafnapatam  et  àtanuar; 
Kondatchy. 


POSSESSIONS  IMMÉDIATES  DE  LA  COURONNE 

I.  — PRÉSIDENCE  DE  CALCUTTA  ou  DU  BENGALE 


4»  VICE-PRÉSIDENCE  DE  CALCUTTA  ou  DD 
BENGALE. 

Calcutta,  située  dans  un  terrain  maré- 
cageux et  encore  assez  malsain,  sur  la 
rive  gauche  d'un  bras  du  Gange,  nommé 
Hagli  ou  Ilougly  par  les  Européens;  ce 
bras  forme  un  port  capable  d’admettre 
des  vaisseaux  de  B00  tonneaux  à ia  marée 
haute.  L'Uougly  a plus  de  2 kiloin.  de 
largeur  ; les  quais  de  la  rive  gauche  ont 
plus  de  30  débarcadères  où  l'on  arrive 
comme  à Londres  au-dessous  àe  London- 
Bridge.  Ces  superbes  quais  sont  dédiés 
par  les  indigènes  à la  déesse  K ali;  de  là 
ieur  nom  indou  Kali-gkat.s  ; d'où  le  nom 
de  Calcutta  donné  à la  ville  qui  n'était 
d'abord  que  le  fort  William.  L'Uougly  de 
son  embouchure  à Calcutta  offre  io  lieues 
de  mouillage;  la  navigation  est  assez  dif- 
ficile à cause  des  bas-fonds  ; mais  on  a 
établi  un  excellent  service  de  pilotage. 
Les  navires  de  plus  de  500  tonneaux  s'al- 
légent  en  montant  ou  complètent  leur 
chargement  en  descendant  à hiamoud- 
harbour.  Les  maisons  qui  bordent  la 
route  à quelques  kilomètres  de  Calcutta, 
ainsi  que  celles  de  cette  métropole,  sont 
couvertes  de  chaume  ou  de  feuilles  ; la 
plupart  sont  précédées  de  petites  galeries, 


et  presque  entièrement  construites  avec 
j des  nattes  et  des  bambous.  Cellesquiser- 
, vent  d'habitation  aux  musulmans  et  aux 
Hindous  de  la  classe  moyenne,  sont  en 
briques  ; elles  ont  des  toits  plats  et  des 
croisées  très-étroites.  Tout  un  quartier  de 
j Calcutta  ne  renferme  que  des  huttes  de 
J ce  genre  et  quelques  bazars  à demi-ru  i- 
nés.  En  général,  on  peut  dire  que  Cal- 
cutta est  partagée  en  deux  quartiers,  dont 
l'architecture  est  entièrement  dillèrente  : 

, celui  de  ia  Ville  Noire,  mal  bâti  avec  des 
! rues  sales  et  étroites  ; nous  venons  d'in- 
diquer les  misérablesconstructious  qui  le 
composent  ; et  celui  du  Gouvernement, 
dit  aussi  le  faubourg  de  Tchauringky 
(Cbowringhy).  Celui-ci,  où  résident  les 
Anglais  et  les  Européens,  est  tris-bien 
bâti,  et  rappelle,  dit  l'évéque  Heber,  à s’y 
méprendre,  l'aspectdi'Saiiit-Pétersbourg^ 
les  maisons  y ressemblent  à des  palais. 
Les  principaux  bâtiments  sont  ; le  palais 
du  gouvernement,  édifice  aussi  remarqua- 
ble par  son  architecture  que  parsoti  éten- 
due : c'est  le  plus  beau  de  la  ville;  au 
centre  une  vaste  rotonde  est  surmontée 
par  une  coupole  qui  domine  ia  ville  en- 
tière. A partir  de  ce  dôme,  deux  colon- 
nades demi -circulaires  sont  adossées 
l'une  à l'autre.  Au  sommet  du  dôme  on  a 
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pose  la  statue  colossale  de  la  Grande- 
Bretagne  ; la  déesse  Dritannia  porte  le 
casque  de  Bellone  ; elle  tient  la  lance 
d'une  main  et  de  l’autre  une  couronne  de 
laurier.  L'hû lel-de- ville  ;\u  cour  de  j uttice ; 
['hôtel  des  monnaies;  les  belles  églises 
anglicanes , celles  des  presbytériens  et 
quelques-uns  des  temples  consacrés  aux 
autres  cultes  On  peut  ranger  aussi  parmi 
les  priucipaux  édifices  de  Calcutta  ceux 
qui  appartiennent  aux  établissements  pu- 
blics et  aux  institutions  philanthropiques 
les  plus  importantes.  Mais  nous  ferons 
observer  que  les  temples  Uindous  et  les 
mosquées  sont  en  général  petits,  bas  et 
mal  situés,  et  que  cette  capitale  u offre 
aucun  bazar  qu’on  puisse  comparer  à 
ceux  qui  fout  l'ornement  des  villes  de  la 
Perse  et  de  l'Asie  Ottomane  : cependant 
ce  genre  de  bâtiment  serait  de  la  plus 
haute  utilité  dans  un  climat  comme  celai 
de  Calcutta,  où  le  soleil  et  la  pluie  sont 
très-incommodes.  Auprès  de  Calcutta  est 
situé  le  Fort  William,  remarquable  par 
son  étendue,  sa  force  et  sa  belle  cons- 
truction : c'est  la  forteresse  lu  plus  régu- 
lière et  la  plusimporlanlede  toute  l'Inde; 
on  vante  surtout  ses  vastes  casernes,  son 
bel  arsenal  (620  canons,  1 00,000  armes  de 
toute  espèce),  sa  fonderie  de  canons  et 
>es  autres  établissements  militaires.  11  a 
lé  entièrement  reconstruit  sous  Guil- 
auuie  IV  avec  une  dépense  de  tco  mil- 
ion.';  il  est  assez  grand  pour  contenir 
tous  les  Anglais  de  la  ville  ettü,ooo  soldats. 
Quoique  Calcutta  soit  habitée  par  un  très- 
grand  nombre  d'Hindous  et  d'autres  na- 
tions asiatiques,  elle  offre  presque  toutes 
les  institutions  et  presque  tous  les  amu- 
sements des  grandes  villes  de  l’Europe. 
Ses  principaux  établissements  scienti- 
liques  et  littéraires  sont  le  collège  du 
Fort  Villiam , espèce  d’universite,  où  les 
élèves,  sortis  de  Uaileybury,  dont  nous 
avons  parlé  ù la  page  70G,  viennent  ache- 
ver leur  éducation  ; peut-être  cet  établis- 
sement a-t-il  cessé  d’exister,  sa  suppres- 
sion ayant  été  décrétée  il  y a quelques 
années  ; le  college  sanscrit  du  gouverne- 
ment; la  medressé  ou  le  collège  ma/wnié- 
tan  du  gouvernement , le  college  épiscopal 
(bishop’s  college;  : le  gymnase  de  Calcutta 
(the  Calcutta  graramar  sctiool);  ['acadé- 
mie arménienne  ; l’école  de  commerce; 
l'école  des  jeunes  filles  indiennes , et  plu- 
sieursautresélablissemenls  d’instruction  ; 1 
la  société  asiatique , qui  est  le  premier 
corps  savant  de  l'Asie  : elle  publie  des 
mémoires  auxquels  on  doit  des  renseigne-  1 
monts  précieux  sur  l’Iiistoire,  la  géogin  1 


I pliie,  les  productions  et  les  antiquités  de 
cette  partie  du  monde  : la  société  de  mé- 
I decine  et  de  phrénologie  : elle  publie  aussi 
des  mémoires;  le  théâtre;  \e  jardin  bota- 
nique, où  l’on  cultive  les  végétaux  les 
! plus  rares  de  tous  les  climats:  c’est  peut- 
être  le  plus  bel  établissement  de  ce  genre 
situé  hors  de  l’Europe.  Calcutta  possède 
| plusieurs  typographies.  En  4814  on  d’y 
publiait  que  la  gazette  du  gouvernement. 
En  4820  on  créa  5 journaux.  En  4830  on 
comptait  33  journaux  et  recueils  périodi- 
ques. En  1838  on  publiait  ù Calcutta 
48  journaux,  3 recueils  politiques,  40  re- 
cueils hebdomadaires,  6 mensuels,  4 tri- 
mestriels et  G annuaires.  4 4 journaux 
étaient  rédigés  en  bengali,  un  en  persan 
et  un  eu  bengali  et  en  anglais.  Plusieurs 
de  ces  journaux,  même  des  journaux  an- 
glais, appartiennent  à des  Hindous.  En 
4 866  ces  nombres  ont  entièrement  dou- 
blé. Celle  ville,  qui  n’était  encore  qu’un 
village  en  4747,  est  devenue  sous  la  domi- 
nation anglaise  la  capitale  de  toute  Clnde, 
puisqu'elle  est  la  résidence  du  gouver- 
neur général;  en  moins  d’un  siècle  elle 
est  devenue  une  des  métropoles  les  pins 
riches,  les  plus  commerçantes  et  les  plus 
peuplées  de  l’Asie.  C’est  parmi  scs  habi- 
tants asiatiques  qu'on  trouve  des  fortunes 
qu’ou  peut  comparer  à celles  des  Roth- 
schild et  des  Banng  de  l’Europe;  le  mou- 
vement de  sou  commerce  égale  celui  dus 
premières  places  dit  globe.  La  valeur  to- 
tale des  échanges  s’est  élevée  en  1862  ù 
854,162, OtO  francs  savoir  : importations. 
436,355,1)00  fr.  ; exportations  447,6o7,oon 
francs;  l’intercourseaoccupê  1 ,745  navires 
jaugeant  1 ,379,304  tonneaux,doutà  l’entrée 
875  navires  jaugeant  092,606  tonneaux,  et 
à la  sortie  870  navires  jaugcant68ô,755ton- 
neaux.  La  population,  y compris  celle  de 
ses  environs  immédiats,  dépasse  sûre- 
ment 506,000  âmes.  Beaucoup  d'Armè- 
niens  et  de  négociants  du  pays  ont 
adopté  les  voitures  et  quelques-uns  des 
usages  des  Anglais,  tout  cil  conservant 
leurs  costumes  particuliers  ; de  manière 
qu’on  voit  souvent  les  bonnets  pointus 
des  uns  et  les  turbans  aplatis  des  autres, 
dans  des  calèches,  des  Imidaus  ou  des 
phaétons.  Depuis  nombreuses  années 
Calcutta  est  le  siège  d'un  évêché  angli- 
can, dont  la  juridiction  s’étend  sur  tou- 
tes les  églises  de  cette  religion,  établies 
dans  la  présidence. 

A quelques  kil— èirei  de  distance  on  trouve 
Bajuiajupour.  gros  village,  bien  bâti,  où  logent  les 
troupes  de  la  province  de  Bengale  ; on  y remarque 
la  belle  motion  de  campagne  du  gouverneur  gi- 
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ntrnl,  avec  un  vaste  parc  tenu  à la  manière  euro- 
péenne, dont  la  verdure  contraste  avec  la  végéta- 
tion si  différente  des  campagnes  qui  l’environnent; 
on  doit  aussi  nommer  la  volière  et  la  ménagerie, 
lea  deux  principaux  établissements  de  ce  genre 
que  possède  l'Inde.—  SinAiieoun  (Serampoor’,  jolie 
petite  ville  d’environ  13,000  âmes,  bâtie  presque 
entièrement  h la  manière  européenne,  située  sur 
la  rive  droite  de  l’Hougli,  vis-k  vis  de  Barrakpour 
C’était  autrefois  la  résidence  du  gouverneur  général 
de  la  petite  partie  de  l’Inde  qui  appartenait  au  roi 
de  Danemark.  Elle  a été  cédée  en  1815  avec  tous 
les  autres  comptoirs  danois.  Les  richesses  qu'y 
avait  accumulées  le  commerce  que  faisaient  ses  ha- 
bitants à la  faveur  de  son  pavillon  neutre,  pendant 
les  premières  années  de  la  dernière  guerre  entre 
les  Français  et  les  Anglais,  en  avaient  fait  une  des 
principales  places  de  l’Inde.  Quoiqu'elle  soit  bien 
déchue  sous  ce  rapport,  sa  situation  agréable  et  le 
bas  prix  de  tous  les  objets  les  plus  nécessaires  h la 
vie  y attirent  un  giand  nombre  d'Anglais  qui  pré- 
fèrent son  séjour  à celui  de  Calcutta.  Depuis 
soixante  ans  Sirampour  est  le  siège  principal  des 
«tmtonnatres  Itaptistes  institués  dans  le  but  philan- 
thropique de  convertir  les  Hindous.  Ces  mission- 
naires dirigent  un  collège  où  l’on  élève  non-seule- 
ment les  chrétiens  indigènes,  mais  même  les  jeunes 
cens  qui  professent  encore  le  Brahmanisme  et  le 
Mahométisme.  La  traduction  de  la  Bible  dans  tou- 
tes les  langues  de  l’Inde  et  en  plusieurs  auiresdc 
l’Orient  a donné  une  grende  célébrité  b la  belle  ty- 
pographie établie  dans  cette  ville  parles  Baptiste*, 
sous  la  direction  de  l’estimable  docteur  Carey. 
Nous  ajouterons  que  celle  ville  possède  une  société 
asiatique  et  qu'on  y publie  les  Transactions  de  la 
société  agricole  et  horticole  de  l'Inde. 

Plus  loin,  ci  dans  un  rayon  de  37  kilomètres,  on 
trouve  : Tcbandf.rnagor  ou  Chandernagor,  sur 
la  rive  droite  de  l'Hougli,  dans  une  position  élevée 
et  pittoresque,  assez  grande  ville  déchue,  avec  des 
rues  alignées  et  bien  pavées,  des  maisons  à deux 
étages,  bâties  en  briques  et  en  mortier  et  blan- 
chies extérieurement,  avec  des  toits  plats,  suivant 
la  construction  générale  adoptée  dans  l'Inde.  Les 
navires  n’y  remontent  plus  et  ne  pourraient  le  faire 
qu'avec  difficulté.  Tchandernagor  appartient  aux 
Français,  qui  se  sont  engagés  à ne  pas  rétablir  ses 
fortifications  détruites  par  les  Anglais  pendant  la 
dernière  guerre.  — Tchin.-ou*  a (Chinsura),  autre  jo- 
lie petite  ville,  appartenant  jadis  aux  Hollandais, 
qui  l’ont  cédée  à l’Angleterre  avec  tout  le  reste  de 
leurs  possessions  sur  le  continent  asiatique. — H oc- 
su  (Hoogly),  assex  grande  ville,  très-déchue  en 
comparaison  de  ce  qu’elle  était  lorsque,  dans  le 
zvi*  siècle,  les  Portugais,  les  Français,  les  Anglais, 
les  Hollandais  et  les  Danois  y avaient  établi  leurs 
comptoirs.  Plus  loin  encore,* îi  100  kilomètres  au 
aord-ouest  de  Calcutta,  est  située  Bocrdwan  (Bard- 
vran  , assez  grande  ville,  dont  la  population  s’élève 
à 60,000  âmes. 

Dakka,  sur  la  rive  gauche  du  Bori- 
Gange  ou  Vieux-Gange,  grande  ville, 
mal  bâtie,  jadis  capitale  de  tout  le  Ben- 
gale (de  <609  à 4639),  et  maintenant  siège 
d'une  cour  d'appel.  Ses  manufactures, 
quoi<| lie  beaucoup  déchues,  sont  encore  as- 
sez nombreuses  et  florissantes  ; on  y fabri- 
que les  plus  belles  mousselines  de  l'Inde. 
Le  collège  anglais  y est  renommé. 
M.  Hamillon  lui  accorde  900,000  habi- 
tants, nombre  qu'un  magistrat  de  cette 
ville,  M.  Master,  a porté  à 300,000  et  que 


le  Missionary  Register  de  4828  a réduit 
h 450,000!  il  n'est  plus  aujourd'hui  que 
de  70,000  ! I la  ville  actuelle  ne  présente 
que  les  ruines  de  l'ancienne. 

Mourchidabad  iMoorshcdabad),  sur  le 
Gange,  capitale  du  Bengale  depuis  4701 
jusqu'en  4771,  et  maintenant  siège  d'une 
cour  d'appel  et  de  la  famille  du  dernier 
nabad  du  Bengale  qui  ait  été  pensionné 
parles  Anglais.  Cette  ville  est  très-grande 
et  très-industrieuse,  mais  mal  bâlie  ; 
M.  Hamilton  lui  accorde  463,000  habitants 
d’après  le  nombre  des  maisons  qu’elle 
avait  en  4844,  ce  chiffre  n'a  pas  faibli. 
L 'Aina-Maltâl,  où  demeurait  le  nabad 
pensionné,  est  un  bel  éditice  construit 
dans  ie  goût  européen. 

Dans  ses  environ*  immédiats  on  voit  les  ruines 
du  magnifique  palais  bâti  sur  le  Vouti  djil  (le  lac 
des  perles)  par  le  nabab  Aliverdi  khan,  mort  en 
1750-  Un  peu  plus  loin  on  trouve  : Ka8SW  bazar, 
ville  d'environ  33  000 habitants,  florissante  nar  son 
commerce  et  par  scs  fabriques  de  coton  et  de  soie, 
et  ri’gardéc  comme  le  porlde  Mourchidùb&d.—  Be- 
riiamhour,  une  des  six  grandes  stations  militaires 
de  l lnde;  on  loue  beaucoup  l’étendue  et  la  beauté 
des  casernes  et  des  maisons  où  logent  les  officiers. 

Plus  loin,  et  dans  un  rayon  de  115  kilomètres, 
on  trouve  : Maldaii,  ville  industrieuse  d'environ 
20,000  âmes,  remarquable  par  les  ruines  de  l’im- 
mense ville  de  Cour;  celte  dernière  s’étendait  le 
long  du  Gange  et  occupait  un  espace  de  150  kilom. 
carrés  eu  y comprenant  les  faubourgs;  en  admettant 
qu’elle  fût  porportionuellemenl  aussi  peuplée  que 
Calcutta,  cl  n'estimant  la  population  de  cette  der- 
nière qu'à  500,000  âmes  cl  sa  surface  qu'a  40  kilom. 
carrés,  Gour  aurait  eu  deux  millions  d'habitants  ; 
l'Ayen-Akbery  .vers  i’an  1598,  lui  accordait  1,200,000 
familles,  nombre  qui  nous  parait  fort  exagéré.  Plu- 
sieurs v illages  sont  bâtis  sur  l'emplacement  de  cette 
ville  ruiuée,  et  ses  débris  ont  servi  depuis  deux 
siècles  à la  construction  et  à l’embellissement  de 
Mourchidabad,  de  Matdah,  de  Ratljeinabal  et  même 
de  Dakka.  On  reconnaît  encore  les  vestiges  de  la 
citadelle  qui  avait  6 kilomètres  de  circonférence  ; 
les  remparts  qui  subsistent  encore  ont  18  nôtres 
de  haut.  On  y voit  des  murailles  de  18  à 20  mè- 
tres, qu’on  croit  être  celles  du  Palais  Ho  y al  qui 
paraît  avoir  eu  450  mètres  de  longueur.  Les  autres 
ruines  les  plus  remarquables  sont  : la  grande  mos- 
quée dite  d'or,  bâtimeut  superbe,  jadis  recouvert 
de  marbre  enlevé  depuis  pour  orner  d’autres  édi- 
fices; l’obélisque,  espèce  de  minaret  à quatre  éta- 
ges, assez  bien  conservé  ; le  Xatti  metdjid,  édifice 
de  médiocre  étendue,  mais  remarquable  par  sa 
grande  salle,  sa  belle  et  solide  construction,  et  des- 
tiné k tout  antre  usage  qu’à  celui  indiqué  par  sa 
dénomination  ; la  porte  du  sud  et  celle  du  nord, 
remarquables  par  leurs  grandes  arches  et  la  soli- 
dité des  murailles  latérales.  — Radjehahal,  sur  la 
rive  droite  du  Gange  ; une  longue  rue  composé» 
de  huttes  de  boue,  quelques  tombeaux,  quelques 
mosquées  délabrées,  et  les  ruines  d'un  vaste  palais 
sont,  selon  l’évêque  Heber.tout  ce  qui  reste  de  celte 
ville  qui,  vers  le  milieu  du  xvn*  siècle,  était  la  ca- 
pitale du  üeugale.  C'est  dans  ce  même  rayon  et  entre 
Itâdjemahal  et  Bourdwân  que  vivent  les  Paharus 
(Pubarris).  dont  la  religion,  la  langue  et  la  manière 
de  vivre  diffèrent  entièrement  de  celles  des  autre* 
peuples  qui  les  environnent. 
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Patna,  sur  le  Gange,  une  des  plus 
grandes  villes  de  l'Inde,  mais,  comme  la 
plupart  des  villes  asiatiques,  mal  bâtie. 
En  48H  on  portait  sa  population  à 
342,000 liab.;  elle  en  a maintenanl28j,000. 
C’est  l'ancienne  capitale  du  Beliar  et  le 
siège  d'un  tribunal  d'appel  ; elle  possède 
beaucoup  de  raflineries,  de  manufac- 
tures de  coton  et  plusieurs  fabriques 
d'opium. 

Dans  un  rayon  de  115  kilomètres  on  trouve  : 
RrHAH  (Bahar,  fille  d'environ  35,000  habitants. 
Elle  donnait  le  noir  k celle  province.  — Tchhapra 
(Chuprah),  près  du  Gange  au  confluent  du  Gogra, 
importante  par  sa  population  qu'on  porte  à 45,000 
âmes  et  par  son  commerce.  — BIandj  (Manjee)  sur  le 
Gogra,  longtemps  remarquable  par  son  ficus  religiota 
ou  bamaner,  dont  la  circonférence  de  l’ombre  à 
midi  était  de  340  mètres  : c’était  un  des  plus 
grands  végétaux  existant  sur  tout  le  globe.  — 
Gaya,  assez  grande  ville,  renommée  dans  toute 
l'Inde  par  ses  temples  visités  annuellement  par 
plus  de  100,000  pèlerins  ; on  estime  k 40,000  le 
nombre  de  ses  habitants  permanents.--  Monghih, 
que  les  Anglais  appellent  le  Birminçhamde  l'Inde,  à 
cause  de  ses  nombreuses  fabriques  d'acier,  d'ar- 
mes, de  coutellerie,  etc. , dont  l’origine  est  très- 
am  ienne,  mais  qui  ont  pris  un  grand  développe- 
ment depuis  quelques  années.  Ses  fortifications, 
autrefois  très-impoi  tantes,  tombent  en  ruine  depuis 
que  les  Anglais  ont  fait  d'Allahabad  leur  première 
place  d'armes.  Sa  population  parait  dépasser 
40,000  Ames.  Dans  ses  environs  est  situé  Sild- 
kand,  petit  emlroit  remarquable  par  ses  eaux 
thennali  s.  Hors  du  rayon,  à l’est  de  Monghir  et 
près  du  Gange,  on  trouve  Boolipour  (Baghoulpour), 
ville  de  30,000  habitants,  importante  par  ses  fabri- 
ques de  soie  et  de  tissus  de  coton;  les  oiahomé- 
tans,  qui  forment  la  plus  grande  partie  de  la  popu- 
lation, y ont  un  collège  renommé. 

I.a  VICE -PRÉSIDENCE  DE  CAL- 
CUTTA offre  encore  plusieurs  villes 
importantes  ; nous  décrirons  les  plus 
remarquables  : 

Islamadad,  Chittngong , assez  grande  ville , 
H, 000  hab.,  importante  par  son  port,  son  com- 
merce et  ses  chantiers.  — Tciulmahy,  ville  de  400 
maisons,  célèbre  dans  toute  l’Inde  par  le  banc  de 
sable  Vdranitchar,  formé  par  le  Bhramapoutra,  et 
visité  annuellement  par  un  grand  nombre  de  pèle- 
rins hindous  ; — Di'AJeroir,  assez  grande  ville, 
d'environ  30,000  habitants,  dont  une  grande  partie 
est  occupée  dans  ses  manufactures.  — Pouiineah 
(Parniab),  importante  par  sa  population  estimée 
k 40,000  âmes. 

Sur  la  côte  d'Orina,  située  du  côté  opposé, 
le  long  du  golfe  de  Bengale,  on  trouve  ; Kayak 
(Cuttack),  ville  assez  bien  bâtie,  sur  le  Mahanaddy, 
dont  on  a extraordinairement  exagéré  la  popula- 
tion; elle  ne  s'élève  plus  qu’k  40.000  âmes.  — 
Jagannath  ( Jugijrrnnut  des  Anglais,  et  Pouri 
des  indigènes)  sur  une  branche  du  klahanaddy, 
ville  de  médiocre  étendue,  mais  renommée  dans 
toute  l'Inde  par  son  tem/ile  regardé  comme  le  plus 
sacré  de  tous;  c’est  un  assemblage  de  plusieuis 
édifices,  ceints  d’une  liauie  muraille  extérieure;  le 
bâtiment  principal  est  environné  d’une  autre  en- 
ceinte ; le  portail  qui  y mène  est  peut-être  l’édifice 
ie  plus  haut  de  toute  l’iude,  quoique  les  anciennes 


relations  en  aient  extraordinairement  exagéré  la 
hauteur  en  la  portant  k 100  pieds  Depuis  quel- 
que temps  la  superstition  paraît  diminuer  rapide- 
ment ; dès  1820.  il  n’y  eut  que  trois  fanatiques 
seulement  quise  jetèrent  sur  le  passage  de  l’énorme 
char  du  Dieu  qu'on  promène  k l’époque  k laquelle 
arrivent  les  pèlerins  de  tous  les  points  de  l'Inde, 
leur  nombre  aussi  est  considérablement  diminué; 
M . Lavallée  estime  h 36,000  urnes  la  population  per- 
manente de  cette  ville.  — Bai.asor,  assez  grande 
ville,  très-déchue,  mais  encore  importante  par  son 
port,  scs  chantiers  et  scs  salines;  comme  M.  Ila- 
milton,  on  ne  lui  accorde  plus  que  10,000  habi- 
tants. 

S*  VICE-PRÉSIDENCE  DU  NORD  OUEST 
ET  D’AOUDH. 

Aliaimbad,  capitale  de  la  vice-prési- 
dence, regardée  par  les  Hindous  comme 
la  reine  des  cités  saintes , et  visitée  an- 
nuellement par  un  grand  nombre  do  pè- 
lerins. Quoique  très-déchue,  environnée 
de  ruines  et  réduite  à 65,000  habitants 
permanents,  elle  est  toujours  très-im- 
portante par  sa  forte  citadelle,  regardée 
comme  imprenable  depuis  les  travaux 
faits  par  les  Anglais  pour  augmenter  ses 
anciennes  fortifications  ; on  peut  même 
dire  qu’Allababad  est  maintenant  sous 
plus  d'un  rapport  la  principale  place, 
d'armes  de  l'Inde  anglaise.  Un  brillant 
avenir  l’attend  depuis  qu'elle  a été  dé- 
signée pour  chef-lieu  de  la  vice-prési- 
dence que  l'on  vient  de  créer  et  qui  pro- 
bablement deviendra  très -importante  à 
cause  de  son  voisinage  de  la  frontière 
du  nord-ouest,  partie  la  plus  vulnérable 
des  possessions  anglaises  dans  l’Inde. 
La  mosquée  principale  ou  la  Djemû- 
mesdjid,  l'ancien  palais  du  sultan  h hosrou 
avec  les  jardins  qui  en  dépendent,  quoi- 
que très-négligés,  sont  les  objets  les  plus 
remarquables  qu’Allahahad  offre  à la 
curiosité  du  voyageur.  Danville  et  Ro- 
bertson regardaient  Allaliabad  comme 
identique  ù l'ancienne  Palibothra,  la 
vaste  et  magnilique  capitale  des  rois  des 
Prasii  ; niais  les  savantes  recherches  de 
M.  Abel  Rémusat  donnent  la  certitude 
que  cette  dernière  se  trouvait  près  de 
l'emplacement  de  Patna. 

Banaras  ou  Bénares,  sur  le  Gange, 
très-grande  ville  qu'on  peut  regarder 
comme  la  métropole  ecclésiastique  de 
l'Inde;  elle  est  nommée  justement  l'A- 
thènes  ou  plutôt  la  Rome  hindoue  par 
Heber  et  par  d'autres  savants  voyageurs, 
puisque,  depuis  un  temps  immémorial, 
elle  est  le  siège  principal  de  la  littérature 
brahmanique  et  qu'elle  est  réputée  telle- 
ment sainte  que  plusieurs  radjas  hindous 
y possèdent  des  maisons,  où  leurs  vakils 
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ou  agents  résident  continuellement,  pour 
faire  à leur  place  les  sacrifices  et  les 
ablutions  commandés  par  la  religion  de 
Brahma.  Les  maisons  de  Bénarès  sont 
très-hautes;  aucune  n’a  moins  de  deux 
étages;  la  plupart  en  ont  trois,  et  plusieurs 
cinq  à six.  Elles  sont  richement  décorées 
de  verandahs,  de  galeries,  de  fenêtres 
ornées  de  balcons,  de  larges  toits  forte- 
mént  inclinés  et  que  soutiennent  des 
tasseaux  sculptés  avec  soin.  Le  nombre 
des  temples  est  très-considérable;  la  plu- 
part sont  fort  petits,  disposés  comme  des 
niches  dans  les  angles  d s rues  et  sous 
l’abri  de  quelque  grande  maison.  Plu- 
sieurs sont  entièrement  couverts  de 
(leurs,  d’animaux,  de  branches  de  pal- 
miers, sculptés  avec  une  élégance  et  un 
fini  admirables.  Les  habitants  décorent 
les  parties  les  plus  en  vue  de  leurs  mai- 
sons de  camaïeux  peints  des  vives  cou- 
leurs de  la  tuile  et  qui  représentent  des 
hommes,  des  femmes,  des  taureaux,  des 
éléphants,  des  dieux,  des  déesses,  avec 
leurs  formes  et  leurs  attributs  divers. 
Des  taureaux  de  tous  les  Ages  consacrés 
Siva,  apprivoisés  et  familiers  comme 
le  chien  domestique,  circulent  librement 
dans  les  rues,  tandis  que  des  groupes  de 
singes  consacrés  à lianoumnn  grimpent 
sur  les  toits  des  maisons  et  des  temples, 
ou  volent  impunément  dans  les  boutiques 
des  fruitiers  et  des  confiseurs.  La  haute 
renommée  de  sainteté  dont  jouit  celte 
ville  y attire  annuellement  de  toutes  les 
parties  de  l’Inde  un  grand  nombre  de 
pèlerins,  et  en  fait  le  rendez- vous  géné- 
ral des  mendiants.  Bénarès  est  le  siège 
d’un  tribunal  d'appel.  Elle  s'est  telle- 
ment accrue  sous  la  domination  anglaise 
que  M.  Hamilton  la  regarda  comme  la 
ville  la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  de 
l'Inde;  on  estime  sa  population  actuelle 
au-dessus  de  200,000  âmes.  Parmi  ses 
bâtiments  les  plus  remarquables  nous 
nommerons  : la  superbe  masquée  bâtie 
par  Avraugzeb,  c’est  le  plus  bel  édifice 
de  la  ville;  le  temple  de  Visvicha  et  l’oâ- 
servatoire  fondé  par  le  radja  Djeïsing. 
Bénarès  possède  un  grand  pombre  d’é- 
coles hindoues  et  plusieurs  écoles  malio- 
mèlanes,  ainsi  qu’une  espèce  ^'université 
Brahmanique  connue  sous  le  nom  de  l'i- 
dalaya,  dont  les  professeurs  sont  payés 
par  le  gouvernement  anglais.  Celte  ville 
se  distingue  aussi  par  ses  nombreuses 
fabriques  d’étoffes  de  soie,  de  coton  et 
de  lame  et  par  son  commerce  étendu. 
C’est  le  grand  marché  pour  les  châles 
du  nord,  les  diamants  du  sud,  les  mous- 


selines de  Dakka  et  d’autres  villes,  el 
pour  les  marchandises  anglaises  qn’elle 
reçoit  de  Calcutta  ; pour  le  commerce 
des  diamants  et  autres  pierres  précieuses 
elle  n’a  pas  de  rivale  dans  toute  l’Asie. 

Dan»  srs  environs  immédiats  on  voit  ITahiu- 
omn,  citadelle  située  de  l’autre  côté  dn  Gange.  ne 
dans  un  pilait  superbe  résidait  le  mahn-rndja  de 
Bénarès,  pensionné  de  la  Cutnpaguie  anglaise.  Plus 
loin,  et  dans  un  rayon  de  fi't  kilomètres  on  trouve  : 
Grazipocr,  assez  grande  ville,  oit  les  mahomélatie 
forment  la  plus  grande  partie  de  la  population  ; 
celte  ville  est  renommée  dans  tout  l'Iode  pour  la 
bonté  de  l'Bir  qu'on  y respire  et  par  la  beauté  et' 
l'élendne  de  un  jardins  de  roses,  dont  on  tire  une 
grande  quantité  d’essence  ; dans  sa  banlieue  on  vort 
le  beau  mausolée  élevé  en  forme  de  temple  grec 
par  la  Compagnie,  en  moniteur  du  marpjisCorawal. 
iis;  celte  ville  possède  aussi  un  vaste  haras  ponr 
la  remonte  de  la  cavalerie  de  l’armée.  — Djis-poc» 
ou  DjocANPOtin  ou  J Anrsrooe,  remarquable  par 
son  beau  pont  sur  le  Goumly,  un  des  plus  grands 
de  l’Inde.  — Tel!  s sec  h vu.  assez  jolie  ville  fortifiée, 
d'environ  15, OUI)  habitants,  oit  l’on  a gardé  Ifc 
célèbre  Timbnk  dji,  chefs  des  Maharnttes,  auteur 
priuripal  des  troubles  qui  ont  agité  le  Brrar,  le 
MàlsrA  el  le  Dekk  ut  ; on  y a établi  un  hbtel  ifinra- 
lidci  pour  un  millier  de  militaires  réformés  par 
ie  gouverneur.  — Miazaporn,  sur  la  rive  droite  du 
Gange,  grande  ville,  très. florissante,  dont  l'impor- 
tance ne  date  que  rie  rétablissement  de  la  puissance 
anglaise.  L’évéque  de  Calcutta  lui  accordait  plus  de 
Suo.nOO  habitants,  engagés  dans  un  commerce  irèa- 
étendu  et  jouissant  de  beaucoup  d'aisance  et  de 
liberté.  Elle  est  décorée  de  nuuveaux  bâtiments  dé 
toute  espère,  dont  la  inageitiemce  ne  !e  cède  qu’a 
cens  de  Calcutta.  Sa  population  en  1ROI  ne  s'éle- 
vait qu’a  50,000  âtues;  elle  est  aujourd'hui  de 
80,000. 

AGRA.snrla  Djemmah,  ville  très-grande, 
très-riche  et  très-florissante  lorsqu'elle 
était  In  résidence  du  grand-mogol  Akbar, 
est  maintenant  remplie  de  ruines.  Une 
seule  partie  de  sa  vaste  enceinte  est  ha- 
bitée ; M.  Hamilton  n’y  comptait  que 
60,000  âmes,  et  elle  n'en  a aujourd'hui 
que  80,000,  nombres  qui  signalent  l’exagé- 
ration des  calculs  de  M.  Legoux  de  Plaix. 
d’ajtrès  lesquels  cette  ville  aurait  encore 
eu  il  y a quelques  années,  800,000  âmes  ! 
La  plupart  des  magnifiques  bâtiments  qui 
faisaient  d’Agra  une  des  plus  belles  villes 
de  l’Asie  sont  détruits  ou  tombent  en  rui- 
nes. On  doit  cependant  en  excepter  les 
suivants  : le  palais  impérial,  bâti  par 
Akbar,  en  grande  partie  ruiné; sas  restes 
quoique  maleuti'etenus.rappcllentencore 
sa  magnificence;  ta  Mutimesdjid  une  des 
plu» belles  mo-qines  de  l'Asie,  construite 
en  marbre  blanc  sculpté  avec  une  grande 
élégance;  et  surtout  ie  célébré  mausohù: 
nommée  Tûdj-Uutiül , elevè  par  Chàlt- 
djibân  à son  éjiouse  favorite;  on  le  re- 
garde comme  le  pins  beau  monument  de 
ce  genre  qui  existe.  C'est  un  carré  dont  les 
murailles  construites  eu  marbre,  ont  près 
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de HO  mètres  tic  long;  il  est  surmonté 
d'un  dôme  aussi  en  marbre  qui  s'élève 
au  centre  et  dont  le  diamètre  est  d’envi- 
ron 15  mètres.  Quatre  minarets  d'une  élé- 
gante architecture  et  recouverts  de  mar- 
bre s’élèvent  aux  quatre  coins  ; les 
murailles,  les  tombeaux  et  les  autres  par- 
ties de  ce  superbe  édilicc  sont  couverts 
de  fleurs  et  d'inscriptions  en  mosaïque.  : 
en  jaspe,  lapislazuii  et  autres  pierres 
précieuses  d’un  travail  exquis;  un  jardin 
superbe  et  très  bien  entretenu,  de  3uo  mè- 
tres de  surface,  environne  ce  monument 
magnifique  qui  a été  restauré  par  les 
Anglais  et  dont  l’entretien  est  fila  charge 
du  gouvernement.  Depuisqnelques  années 
Agra  commence  à se  rétablir,  grâce  au 
commerce  qui  y devient  tous  les  jours 
plus  considérable;  on  a réparé  aussi  les 
fortifications  de  sa  citadelle.  Le  gouver-  ' 
ment  Anglais  avait  désigné  cette  ville 
ainsi  que  celle  d’Allahabad  pour  chef-lieu  1 
dune  quatrième  présidence;  la  Corupa-  ! 
guie  avait  donné  la  préférence  à cette 
dernière,  qui  est  devenue  en  1858  la  capi- 
tale de  la  vice-présidence  du  nord-ouest 
et  d'est. 

SiECTiniugt»,  SsxorsDRi(Sec>mIn\  ville  ruinée 
mais  encore  remarquable  par  \e  mausolée  d'Akbar, 
qui  n'exi  inferieur  qu'à  celui  d'Agra.  L'édifice  prin- 
cipal esi  une  espèce  de  pyramide,  environnée  exté- 
rieurement «le  cloîtres  de  galeries  et  de  dômes, 
qui  vont  en  diminuant  à mesure  qu’ils  s’élèvent,  et 
terminée  en  une  plate  forme  de  marbre  blanc 
entourée  d'un  treillis  en  marbre  d’un  travail 
exquis.  Le  sarcophage  est  très-simple.  Non  loin 
s’élèvent  le  tomb.uu  d'Aboulfazel,  le  sage  ministre 
de  ce  grand  monarque.  Le  tout  est  environné  d*un 
superbe  jardin  aussi  bien  cuireieuu  pax  le  gouver- 
meut  que  le  Tàùj-Mûiiàl.  — FaTTBBPOBA  Sikha, 
ville  minée  où  l’empereur  Akhar  rendait  souvent 
dons  un  palais  maguiuque,  doul  il  ne  reste  que  les 
débris.  Ou  y admire  encore  la  superbe  mosquée 
que  Djihaugiur,  le  (ils  de  ce  monarque,  y lit  bâtir. 

La  place  au  milieu  d«  laquelle  s’élève  ce  temple 
est,  de  l'avis  de  l'évèquc  iieher  et  d'autres  voya- 
geurs, un  des  plus  beaux  quadi  angles  qu’on  puisse 
voir;  on  loue  surtout  les  proportions  colossales  de 
la  porte  principale,  les  superbes  arcades  qui  eu  for 
ment  l’enceinte  intérieure  qui  est  plus  grande  que 
celle  de  la  fanr-use  musqué  4e  Delhi,  et  les  trois 
belles  coupoles  en  marbre  blano  qui  >uriuonteut 
l'édifice  princij.ai.  — Bu  ah  troua,  aascx  grande 
ville,  capitale  de  la  principauté  médiate  de  ce  nom, 
et  renommée  dans  toute  riiuu-  par  sa  force  et  parles 
sièges  qu’elle  a soutenu»;  ses  lortilications  furent  ' 
démolies  eu  I8iti  par  b s Anglais,  après  qu’elle  fut  1 
prise  d'assaut.  - Mzüthia.  .u.vitha  ou  MATUocaA, 
remarquable  par  son  étendue  et  son  temple  célèbre; 
on  y voit  les  milita  d’un  mIoùi.  ao.Utw  bab. 
fiiNURABAND  ( Itiitthubuml,  I iii  ■ rciTüiMi , » assez 
grande  ville,  célèbre  diii*.  la  mMhobigie  b.tidoue  et 
remarquable  par  ses  beaux  u ûiplrs  dediés  a Kri- 
chna,  panai  b squcls  ou  n cm  r xuriout  la  grande 
pagode  crucijonne,  que  M Hamidou  regarde 
comme  un  des  uiouuiurt  t itr.ihinaoiques  les  plus 
distiugués  par  U b -u  é > o .*  ni,  i étendue  et  la 
masse  des  cotisirucuo.s  ..  âLuud  est  aussi  an 


■lu  pèlerinage»  indiens  1rs  plu»  fréquentés.  l'Iu, 
loin  vit»  le  Nord,  dans  un  ravon  de  90  kilom  on 
irwrve:  Non.  petite  ville  près  de  la  Ojammab,  im- 
pnrtanie  par  ses  mines  de  sel,  et  Coït,  qui  n'est 
remarquable  que  parle  voisinage  d'.lilioar* 
Alighur),  dont  les  formidables  fartificationt  out  été 
augmentées  et  restaurées  par  les  Anglais. 

Delut, sur  la  rive  droite  de  la  Djemmah, 
ville  encore  très-grande,  assez  riche  et 
assez  florissante  quoique  très-déchue  de 
ce  qu’elle  était  lorsque  le  grand-mogol  y 
tenait  sa  cour  brillante.  Plusieurs  édifices 
de  la  Delhi  moderne  ou  de  la  ville  bâtie 
par  Châh-djihân  figurent  parmi  les  plug 
belles  constructions  de  l'Asie;  nous  cite- 
rons : le  palais  impérial,  une  des  plus 
magnifiques  résidences  royales  : c'est  un 
vaste  assemblage  de  bâtiments  en  granit 
rouge,  environné  de  hautes  et  fortes  mu- 
railles avec  un  fossé  profond,  d’environ 
2 kilom.  de  circonférence.  M.  Beber  le 
trouve  supérieur  au  fameux  Kremlin 
de  Moscou;  on  y admire  surtout  la  vaste 
et  magnifique  salle  d’audience;  une  par- 
tie de  cet  immense  palais  était  occupée 
par  l’empereur  mogo! . héritier  et  suc- 
cesseur des  puissants  Akhar  I et  Avran- 
gzeb  ; les  Anglais  lui  avaient  assigné  pour 
son  entretien  des  biens  domaniaux,  qui 
produisaient  un  revenu  de  4 millions  do 
francs.  Ce  fantôme  d'empereur,  que  le» 
Anglais  dédaignaient  et  qu’ils  ne  conser- 
vaient que  par  bon  procédé  à l'égard  des 
Hindous,  tout  en  le  faisant  surveiller  par 
un  résident,  devint  tout  à coup  redouta- 
ble en  4837  ; c’est  en  son  nom  que  l'insur- 
rection éclata,  et  il  parut  un  moment 
recouvrer  son  pouvoir  L’insurrection 
réduite,  les  Anglais  le  tinrent  en  prison, 
et  la  mort  ne  tarda  pas  à les  en  délivrer. 
C'était  du  reste  un  pauvre  prince,  et  d’une 
santé  qui  ne  lui  permettait  pas  de  vivre. 
Les  fameux  jardins  Chalimr,  qui  pa- 
raissent avoir  eu  2 kiiom.  de  circonfé- 
rence et  dont  la  construction  a colite,, 
dit-on,  25,o(m,00o  de  francs,  sont  pres- 
que entièrement  détruits;  lapins  grande 
partie  a été  changée  en  un  vaste  parc. 
Le  Palais  du  sultan  Dartt-C.hekok,  l'in- 
fortuné frère  d'Avrangzeb  ; restauré 
par  les  Anglais,  cet  édifice  sert  de  loge- 
ment au  résident  anglais.  La  Knlemesdjid 
ou  la  Mosquée  Noire,  petite  mais  remar- 
quable par  son  antiquité  et  parce  qu’elle 
est  bâtie  exactement  sur  le  modèle  de  la 
célèbre  mosquée  de  la  Mecque.  Enfin  In 
Dje mâ'  mesdjid  ou  la  mosquée  principale, 
bâtie  par  l’empereur  t'Iiâh  djiliân  avec 
des  frais  énormes  ; l'évêque  Uobi-r  la  re- 
garde comme  le  plus  beau  temple  maho- 
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métan  de  l'Inde  ; elle  s’élève  sur  une  | 
vaste  plaie-forme  environnée  d’une  belle 
colonnade  de  granit  rouge  marqueté  de 
marbre;  la  mosquée  proprement  dite  n’a 
as  moins  de  80  mètres  de  long;  on  loue 
eaucoup  ses  magnifiques  décorations, 
ses  coupoles,  ses  deux  minarets  dont  la 
bailleur  est  de  40  mètres,  et  le  superbe 
puits  taillé  dans  le  roc  à une  profondeur 
immense,  afin  de  fournir  abondamment 
l’eau  nécessaire  aux  ablutions.  On  ne 
doit  pas  oublier  le  grand  canal  d'irri- 
gation qui  sur  une  longueur  do  190  kilo- 
mètres conduit  l’eau  de  la  Djemmah  de- 
puis les  montagnes  jusqu’à  Delhi;  il  a 
été  déblayé  en  1820,  restauré  en  4 826  et 
depuis  entretenu  par  le  gouvernement 
anglais,  qui  entretient  aussi  à ses  frais  la 
Djemâ’  mesdjid  et  autres  bâtiments  pu- 
blics. Depuis  la  domination  anglaise  cette 
métropole  commence  à réparer  les  pertes 
immenses  qu’elle  a éprouvées  lors  de  l’in- 
vasion de  Nâdir-châh  et  pendant  l’occupa- 
pation  des  Maharattes.  Nous  ferons  même 
observer  qu’aucune  ville  peut-être  n’a 
jamais  offert  à un  ennemi  un  plus  riche 
butin  que  celui  que  Delhi  offrit  au  con- 
quérant persan  en  4738  ; des  calculs,  qui 
nous  paraissent  assez  exacts  l’évaluent  à 
près  d’un  milliard  de  francs  à cette  épo- 
que, somme  qui  serait  bien  plus  forte 
aujourd’hui  si  l’on  tenait  compte  de  l’aug- 
mentation de  valeur  du  marc  d’argent. 
On  ne  connaît  rien  de  positif  sur  la  popu- 
lation actuelle  de  celte  ville,  à laquelle  on 
s’accorde  à donner  2 millions  d’habitants 
au  temps  d’Avrangzcb  ; nous  croyons 
que,  depuis  4858,  elle  ne  dépasse  pas 
450,ooo  âmes;  le Miuionnary  Regitter  la 
portait  à 220,000  au  commencement  de 
4826. 

Dans  les  environs  immédiat*,  on  voit  vers  le  Sud 
les  vastes  ruines  de  I’anciknns  Delhi,  bâtie  parles 
empereurs  palans  sur  remplacement  de  la  ville  in- 
dienne Indra- Prast'ha  (Indraput);  clics  s’étendent 
jusqu’au  village  de  Kattab  (Cuttub),  et  offrent  un 
des  plus  tristes  spectacles  que  l'on  puisse  voir. 
Quelques-unes  des  portes  de  l'ancienne  ville,  des 
caravanserals  et  des  mosquées  sont  encore  de-  , 
bout;  mais  les  objets  les  plus  remarquables  sont  : 
les  restes  de  l’ancien  palais  des  empereurs  pa- 
lans ; dans  une  des  cours  on  voit  encore  la  co- 
lonne de  métal  nommée  le  fcdfon  de  Firouz  ; 
c’est  un  emblème  de  Siva  qui  est  situé  dans  un 
temple  et  à la  conservation  duquel  la  tradition 
populaire  des  Hindous  attachait  celle  de  la  dynas- 
tie qui  régnait  à Indra-Prasl'ba  ; cette  colonne 
est  recouverte  d'inscriptions  arabes  et  persanes 
mêlées  à d'autres  plus  anciennes  en  caractères 
nsgri  ; le  tombeau  d'Houmagovn,  bâtiment  ma- 
gnifique, environné  d’un  vaste  jardin  orné  de  ter- 
rasses et  de  fontaines,  qui,  avant  été  négligées, 
tombent  en  ruines  ; enfin  le  Katlab-minar,  antre 
mausolée  superbe  élevé  h la  mémoire  de  Kattab 


Salnib,  saint  personnage  mahométan  : c’est  une 
tour  ronde,  s'élevant  sur  un  polygone  de  27  côtés, 
à 5 étages,  qui  vont  en  diminuant  jusqu'à  la  hau- 
teur de  75  mètres;  M.  Heber,  qui  a parcouru 
presque  toute  l'Europe,  dit  n’avoir  jamais  vu  une 
tour  plus  belle. 

A 50  kilom.  de  Delhi,  vers  le  nord-est,  est  si- 
tuée Mirout  (Meerut),  ou  Mbrout,  assez  grande 
ville,  très-importante  sous  le  rapport  militaire, 
étant  une  des  principales  stations  de  l’armée  an- 
glaise dans  les  provinces  septen'rionales  ; on  loue 
surtont  la  beauté  et  l'étendue  de  ses  rasernei.  On 
y a bâti  la  plus  vaste  église  que  le  culte  anglican 
possède  encore  dans  l'Inde.  30,000  habitants. 

La  VICE-PRÉSIDENCE  DU  NORD- 
OUEST  ET  D’AOUDH  offfre  encore  plu- 
sieurs 'villes  importantes  : 

Caunvour  (Cnwnpore1.  sur  le  Gange,  ville  mo- 
derne, bien  bâtie,  commerçante,  une  des  princi- 
pales stations  militaires  dans  l'Inde  110,000  hab. 

— Kallinoer,  naguère  encore  une  des  plus  im- 
portantes forteresses  de  l'Inde,  ressemble  heaneoup 
à Gwalior;  mais  elle  surpassait  cette  dernière  en 
force  et  en  étendue  ; les  Anglais  en  ont  faitdémolir 
les  fortifications  dès  1820 

Kakoudj,  ville  presque  entièrement  ruinée,  mais 
remarquable  par  sa  grande  antiquité  et  par  l'im- 
mense population  qu'elle  renfermait  dans  le  vi* 
siècle  de  notre  ère  ; il  ne  reste  presque  plus  rien 
de  l’ancienne  ville  hindoue;  mais  plusieurs  tom- 
beaux, dont  quelques-uns  assez  bien  conservés,  et 
les  restes  de  deux  mosquées  rappellent  la  grandeur 
de  cette  ancienne  métropole  d'un  des  plus  puissants 
royaumes  de  l'Inde.  — F afrakibad  (Furruckabad), 
peu  loin  de  la  rive  droite  du  Gange,  ville  florissante 
par  son  commerce;  on  lui  accorde  60.000  habi- 
tants. Tout  près,  sur  la  rive  droite  du  Gange,  s’élève 
Fouttigarh  (Futtebghur),  petite  ville  impor- 
tante par  son  industrie  et  par  la  station  militaire 
que  1rs  Anglais  y ont  établie. 

Barrii.lt,  ville  assez  grande  et  commerçante, 
dont  la  population  dépasse  60,000  âmes,  siège  d'un 
tribunal  d'appel,  et  tiès-iinportaute  par  ses  fabri- 
ques d'armes,  de  tapis,  et  surtout  par  ses  poteries. 

— CfiABDJinANPOiH  Sbahjchanpoor).  assez  grande 
et  belle  ville,  h laquelle  M.  llamilton  accorde 
50,000  âmes.  — R AMt'urn,  grande  ville,  située  dans 
un  territoire  aussi  fertile  que  bien  cultivé  et  chef- 
lieu  d'une  principauté  rolnlleh.  Quoique  sa  pros- 
périté et  sa  population  aient  beaucoup  diminué 
depuis  la  mort  de  Fyz  a!l,th-khan,  en  1794,  Ram- 
pour  est  encore  une  ville  importante,  dont  la  popu- 
lation peut  s'élever  à 50,000  âmes.  Le  prince 
régnant,  y demeure  dans  une  belle  maison  k trois 
étages,  bâtie  et  meublée  dans  le  goût  anglais. 

— Hardwar  (Hurdwnr),  très-petite  ville  située 
dans  une  position  romantique,  sur  la  rive  droite 
du  Gange,  renommée  dans  toute  l’Inde  par  le  lieu 
où  des  centaines  de  milliers  d'Hindous  vont  se 
baigner  dans  les  eaux  de  ce  fleuve,  objet  de  leur 
pèlerinage;  c’est  k la  même  époque  qu'on  y tient 
une  des  plus  riches  fours  de  l'Asie.  M.  llamilton 
prétend  que  dans  les  années  extraordinaires  on  y a 
compté  jusqu'à  un  million  de  pèlerins;  les  natio- 
naux portent  ce  nombre  k deux  millions,  ce  qui 
nous  parait  bien  exagéré. 

Dans  le  pays  de  Glwtral  ou  Ghertral,  si  remar- 
quable par  les  énorme^  colosses  de  l'Himalaya  qui 
s'élancent  au-dessus  de  son  sol  déjà  très -élevé,  on 
ne  trouve  que  tle  très-priitcs  villes  ; les  suivantes 
sont  les  plus  remarquables  : Siainagou*,  dans  le 
Gheiwâl  proprement  du  ville  trës-décbue  de  ce 
qu’elle  était  lorsque  le  radja  y résidait;  mais  encore 
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commerçante  pour  ce  ptjs,  3,000  bab.  — Gan- 
gotmi,  misérable  hameau  situé  près  de  la  source 
du  Gange,  b 4,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  remarquable  par  sa  position  romantique  et 
par  un  petit  temple,  regardé  comme  un  des  pèleri- 
nages les  plus  révérés  de  la  religion  de  Brahma,  quoi- 
qu’il soit  rarement  visité.  — Djosiustr  Josimatb), 
gros  village  sur  le  Dauli,  une  des  branches  du 
Gange,  remarquable  par  sa  position  élevée,  par  la 
résidence  qu'y  fait  pendant  0 mois  le  chef  des 
Bramanes  qui  desservent  le  temple  de  Bhadrinath, 
et  par  la  route  qui  mène  de  Sirinagour  b travers  le 
haut  passage  de  Mana,  b Chaprang  et  Gotorpe.  Dans 
«es  environs  s'élève  au  sud  est  la  Djavahih  (Ja- 
vabir),  qui  tient  le  troisième  rang  parmi  les  plus 
hautes  montagnes  de  l 'Asie,  et  au  nord  Bamunath, 
misérable  hameau  de  30  huttes,  sur  la  rive  occi- 
dentale de  l'Alacananda,  b 4 000  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  avec  un  petit  temnte 
indien  très-révéré,  très-riche  et  visité  annuefle- 
mcnl  par  environ  50,000  pèlerins.  — Aluoiia, 
capitale  du  Kamaoun,  assez  bien  bâtie  et  la  plus 
considérable  de  toutes  les  villes  de  celte  province; 
beaucoup  d'Européens  convalescents  s'y  font  trans- 
porter pour  rétablir  entièrement  leur  sauté. 

Dans  le  territoire  d'Adjmlr,  on  trouve; 
AniMin  (Ajmeer),  assez  grande  ville,  autrefois 
très-florissante  lorsque  l'empereur  Ghâh-djihbn  y 
résidait  ; on  voit  encore  les  restes  de  son  palais  ; 
sur  le  sommet  de  la  montagne  voisine  s'élève  la 
citadelle  Taraghar,  dont  les  profondes  citernes, 
les  casemates,  les  magasins  immenses  et  la  forte 
position  pourraient  faire  un  nouveau  Gibraltar  en 
J ajoutant  quelques  ouvrages;  mais  les  Anglais 
négligent  cette  forteresse.  Le  tombeau  du  cheikh 
Moyn-ed-din  y amène  tous  les  ans  un  concours 
prodigieux  de  pèlerins  mahométans.  Dans  scs  envi- 
rons immédiats  est  situé  le  célèbre  sanctuaire 
Indien  de  Posschkour  (Pooshhur),  visité  par 
un  grand  nombre  de  pèlerins.  Plus  loin  est  îioüs- 
serabad,  assez  jolie  ville,  une  des  principales  sta- 
tions militaires  de  l'Iade-Anglaise. 

Dans  l'ancien  royaume  d'Aoudh 
(Oudc)  on  trouve  : Lakiinau  ou  Llxknow, 
très-grande  ville,  située  sur  la  rive  droite 
du  Gounity,  capitale  du  royaume  de  1775 
à <85G.  Elle  se  compose  de  trois  quartiers 
entièrement  différents.  La  Citi  propre- 
ment dite  ou  l'ancienne  ville;  elle  est  mal 
bâtie  quoique  très-peuplée.  Le  Nouveau 
quartier,  presque  entièrement  construit 
pendant  le  règne  de  Sa’adet-Ali,  le  der- 
nier nabab,  s'étend  le  long  du  Goumty,  et 
offre  dans  scs  différentes  constructions 
une  véritable  ville  anglaise,  soit  dans 
l’architecture  extérieure  des  maisons,  soit 
dans  leur  ameublement.  C’est  dans  le 
centre  de  ce  beau  quartier  qu’on  trouve 
un  magnifique  marché  et  la  résidence 
royale  nommé  Farrdboukch.  L'architec- 
ture de  ce  bâtiment  n’offre  rien  de  remar- 
quable; mais  il  se  distingue  par  son  éten- 
due, par  ses  décorations  et  par  son  beau 
parc.  Le  troisième  quartier,  séparé  du 
précédent  par  un  misérable  bazar, se  com- 
pose principalement  de  bâtiments  reli- 
gieux construits  par  le  nabab  Asaf-ed- 
Daulah  et  par  ses  prédécesseurs.  Ce  sont 


tous  des  édifices  dans  le  genre  moresque, 
parmi  lesquels  on  distingue  l'Imam  nar- 
rait avec  sa  belle  mosquée,  qui  comprend 
la  mosquée  principale  et  le  tombeau  de 
son  fondateur  Asaf-ed-Daulah  ; le  palais 
commencé  par  Sa’adctAli  et  resté  encore 
inachevé;  la  Daulet-Kanah ; le  Ilossein- 
Bâyli;  le  Sanqi-Dâldm  et  quelques  autres 
palais;  lord  Valentia  et  l'évêque  Ileber 
regardent  l’ensemble  offert  par  les  édi- 
fices de  l’Imam  Darrah  comme  le  plus 
beau  morceau  d’architecture  de  l’Inde, 
soit  par  l'harmonie  des  proportions,  soit 
par  la  beauté  des  matériaux  et  la  finesse 
du  travail.  Deux  ponts  dont  un  en  pierre, 
traversent  le  Goutmy.  Luchnow  possède 
aussi  une  ménagerie  très-bien  fournie, 
quoique  encore  plus  mal  disposée  que 
celle  de  Darrakpour.  On  croit  que  sa  po- 
pulation dépasse  300,000  âmes.  l’n  des 
traits  remarquables  de  celte  capitale  est 
la  multitude  d'èlèphants  qu’on  y voit.  Une 
quantité  prodigieuse  appartenait  jadis  au 
roi;  les  nobles  et  les  gens  riches  en  ont 
autant  que  leur  moyens  le  leur  permet- 
tent. Dans  les  cortèges,  dans  les  fêtes, 
dans  les  occasions  d’apparat,  ces  animaux 
se  montrent  en  foule,  tout  couverts  des 
draperies  les  plus  riches  et  les  plus  ma- 
gnifiques. Nous  rappellerons  que  depuis 
la  chute  définitive  de  l’empire  du  grand- 
mogol,  la  cour  de  Luchnow  dut  être  re- 
gardée comme  la  plus  brillante  et  la  plus 
magnifique  do  l’Inde.  Les  rois  possédaient 
une  riche  bibliothèque  ; et  l’un  d’eux  même 
a publié  à ses  frais  un  ouvrage  magnifique 
en  plusieurs  volumes  in-folio,  otfrant  le 
dictionnaire,  la  grammaire  et  un  système 
complet  de  grammaire  et  de  rhétorique 
en  persan.  Depuis  <856,  le  royaume 
d’Aoudh  dont  Lucknow  était  la  capitale, 
a perdu  son  indépendance. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  Cons  tan- 
cia,  magnifique  palais  oit  a demeuré  le  résident 
Claude  Martine;  on  prétend  que  sa  conslruetion  a 
coûté  h ce  général  151'. OOP  livres  sterling.  On  ne 
doit  pas  oublier  Fyzadaii,  ville  encore  très-grande 
Cl  très-peuplée,  quoiqu'elle  soit  bien  déchue  depuis 
quelle  a cessé  détre  capitale  de  royaume.  On  y 
voit  les  restes  du  palais  royal  et  de  ia  forteresse, 

3*  VlCE-PllÉSIDENCK  DU  PENDJAB 

C’est  l’ancien  royaume  de  Lahore,  dont 
les  destinées  ont  bien  changé  depuis  le 
commencement  du  siècle.  Depuis  <805  les 
Seïkhs  étaient  partagés  en  évités  orien- 
taux â la  gauche  du  Setledje,  et  en  Seïkhs 
occidentaux  à la  droite  de  ce  neuve.  Les 
premiers  étaient  vassaux  de  l’empire 
Anglo-Indien  ; les  Seïkhs  occidentaux, 
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qui  étaient  les  plus  nombreux,  formaient 
à cette  époque  la  puissante  Confédération 
des  Seikhs.  Depuis  lors  Randjit-Singh, 
chef  de  Laliore,  était  parvenu  par  sa  poli- 
tique et  par  la  valeur  de  son  armée,  dont 
une  grande  partie  était  organisée  à la 
manière  européenne,  à rendre  sujets  ou 
tributaires  les  princes  seikhs  qui  étaient 
ses  égaux.  Profitant  de  l'anarchie  qui  dé- 
solait depuis  4803  le  royaume  de  Caboul, 
ce  prince  entreprenant’avait  enlevé  à ce 
dernier  tout  le  Kachcmir,  le  Moultan  et 
les  provinces  de  Peichaoucr,  de  Tchoich, 
de  Uasarelt  et  celles  de  Dera-lsmacl-khan, 
de  Leïa  et  de  Dera  Ghazi-khan.  Mais  le 
Peichaouer  était  plutôt  royaume  vassal 
que  province  du  Lahore.  La  prépondé- 
rance de  la  famille  de  Singh  sur  les  autres 
princes  seikhs  qui  lui  étaient  soumis, 
avait  changé  la  confédération  en  monar- 
chie. Mais  le  fils  de  Randjit-Singh,  Sltcra- 
Singh  après  avoir  cédé  le  Kachemir  et  le 
Peichaouer  aux  Anglais,  se  mit  sous  leur 
protection,  et  dès  lors  on  rangea  ce 
royaume  parmi  les  possessions  médiates 
de  la  Compagnie.  Shcra-Singh  fut  assas- 
siné en  !8i3 ; sa  veuve  Chauda  ne  put 
contenir  le  royaume  ; à la  faveur  des 
troubles  .les  Anglais  intervinrent  en  4815. 
De  4si6  è 1849  ils  s'emparèrent  de  tous 
les  pays. 

L'ancien  royaume  de  Lahore  avait  pour 
contins  : au  nord,  le  royaume  actuel 
de  Caboul,  et  le  Petit-Tibet  dans  l’empire 
Chinois.  A l'est,  ce  dernier  pays  et  l’em- 
pire Anglo-Indien.  Au  sud,  ce  dernier  et 
la  principauté  du  Sindh.  A l’ouest,  le 
Beloutchistan  et  l'Afghanistan.  11  com- 
prenait donc  : Le  Lahore  composé  du 
Pendjab  et  du  h'ouhislan;  le  Kachemir; 
une  partie  de  l' Afghanistan  et  le  Moul- 
tan. Mais  la  vice  présidence  ne  com- 
prend pas  le  Kachemir  que  nous  allons 
bientôt  décrire. 

1. suons  (Lâhor),  capitale  de  la  vice-pré- 
sidence, sur  le  Ravi,  au  milieu  d’une 
campagne  fertile  et  assez  bien  cultivée, 
grande  ville,  jadis  une  des  résidences  des 
grands-mogols  et  capitale  de  la  province 
de  son  nom,  au  commencement  du  siècle 
capitale  du  puissant  royaume  fondé  par 
Randjit-Singh.  Quoique  très-déchue  de 
sou  ancienne  splendeur,  elle  est  encore 
assez  peuplée,  commerçante  et  indus- 
trieuse. De  vastes  ruines  indiquent  l’éten- 
due de  l’ancienne  ville;  les  mosquées  et 
les  tombeaux  y restent,  au  milieu  des 
champs  cultivés,  comme  des  caravanse- 
raîs  dans  la  campagne.  La  cité  moderne 
occupe  l'angle  occidental  de  l'ancienne; 


elle  est  entourée  d'un  forte  muraille  ; 
scs  rues  sont  étroites,  sales  et  puantes; 
son  bazar  est  mesquin,  mais  ses  maisons 
ont  plusieurs  étages.  La  magnifique  mos- 
quée principale,  bâtie  par  Avrangzeb.  est 
devenue  un  magasin  à poudre.  On  y 
admire  encore  le  magnifique  palais  de 
granit  rouge  construit  par  Akbar  et  aug- 
menté par  ses  successeurs,  et  la  nouvelle 
université  orientale.  On  ne  connaît  pas 
bien  la  population  de  cette  ville,  mais  il 
parait  qu’elle  peut  s’élever  à 1 00,000  âmes  ; 
ie  capitaine  Rurnes  ne  lui  en  accordait 
que  80,000. 

Dans  hs  nuirons  immédiats  on  soit  te  tnau- 
soUe  de  Djitiang.hir;  c’est  un  magnifique  carré 
de  30  mètres  de  long,  bien  conservé,  quoique  in- 
férieur au  Tadj-Mahal  il'Agra  ; il  est  tout  revêtu 
de  marbre  blanc,  orné  de  riches  et  vives  mo- 
saïques nuancées  de  mille  couleurs  et  recouvert 
d'inscriptions  b la  louange  du  conquérant  ; une 
muraille  de  3.300  mètres  forme  l'enceinte  exté- 
rieure. Au  sud  de  celui-ci  s'élève  le  tombeau  de 
Nour-djihan-Begouus.  autre  beau  bâtiment  quoi- 
que plus  petit  que  le  précédent.  On  doit  aussi 
nommer  le  Cbalinar  (Slialinatr)  ou  le  jardin 
de  Châh-djihan , un  des  plus  beaux  de  l'O- 
rient; il  est  assee  bien  conservé.  On  y admire 
trois  magnifiques  terrasses,  disposées  par  étages, 
le  long  canal  creusé  pour  alimenter  les  480  jets 
d'eau  destinés  8 rafraîchir  l'atmosphère,  et  le 
superbe  lit  de  marbre,  dit  de  l'empereur,  que 
Haudjit-Singb  avait  fait  restaurer. 

Plus  loin  et  à 60  kilom.  à l’est  de  Lahore, 
on  trouve  Amrktsir,  Amritsih,  ancienne- 
ment Tciiak  et  plus  tard  Ramdaspour, 
grande  ville  que  M.  Rurnes  dit  être  mieux 
fortifiée  que  Lahore,  et  défendue  par  la 
forte  citadelle  de  Govindghur,  avec  des 
rues  étroites  et  des  maisons  en  général 
assez  bien  bâties.  C'était  la  capitale  de  la 
Confédération  des  Seikhs,  et  elle  est  en- 
core le  siège  principal  de  la  religion  de 
Nânck,  ainsi  que  le  grand  entrepôt  du 
commerce,  surtout  des  châles,  du  safran, 
des  marchandises  de  l'Hindoustan  et  du 
sel  gemmequ’ontiredesminesde  Dadotm- 
khan.  On  y remarque  l'Amrelsir  (bassin 
du  breuvage  de  l'immortalité)  d'où  cette 
ville  a pris  son  nom.  C'est  un  étang  cons- 
truit en  briques  et  élégamment  décoré, 
au  milieu  duquel  s'élève  le  temple  dédié 
à Gourou-Govind  Singh.  Dans  ce  beu 
sacré,  l'on  voit  placé  sous  un  dais  de  soie 
le  livre  dns  lois  écrit  par  ce  réformateur 
de  la  religion  de  Nânck.  il  est  desservi 
par  500  â 600  akalies  ou  prêtres.  Le  N'n/tr, 
canal  long  et  étroit  dérivé  du  Ravi,  met  ce 
fleuve  en  communication  avec  Lahore. 
G'est  dans  la  citadelle  de  Govindghur  que 
le  roi  conserve  ses  trésors  et  qu’il  a établi 
un  hôtel  des  monnaies.  La  population 
d'Amretsir  s’élève  à 50,000  âmes. 
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Peichaocer,  Pesbawour,  au  milieu 
d'une  grande  plaine  de  la  province  de  ce 
nom,  dont  elle  est  la  capitale.  Les  rois  do 
Caboul  y résidaient  quelquefois  dans  le 
Bala-Utssar,  vaste  édifice,  avec  de  beaux 
jardins,  situé  dans  le  fort  qui  défend  la 
ville  ; il  a été  détruit  pendant  une  des 
invasions  des  Sctkhs;  c’élait,  avec  le  car  a- 
vanseraï  principal,  le  bâtiment  le  pins 
remarquable.  Avant  les  troubles  qui  agi- 
tèrent ce  pays,  autrefois  si  riche  et  si 
florissant  par  son  commerce  et  par  son 
agriculture,  Pcichaouor  avait  une  école 
mahomélane  très-fréquentée  à cause  de  sa 
grande  célébrité.  Il  est  probable  que  sa 
population  actuelle  nes'élève  pasà  50,000 
âmes;  pourtant  M.  ICIpbinstone,  en  4*09, 
a portait  à 400,000. 

Mocltan,  à quelque  distance  du  Tche- 
tab,  dans  une  plaine  assez  bien  cultivée, 
grande  ville,  assez  bien  bâtie,  très-an- 
cienne et  très-célèbre,  jadis  capitale  de  la 
vaste  province  de  ce  nom  ; nous  la  regar- 
derons avec  MM.  Burnes  et  Larenaudière, 
comme  occupant  l'emplacement  de  la 
capitale  des  Malti  du  temps  d’Alexandre 
que  Rennctl  place  à tort  près  du  Hâvi,  à 
Toulamba.  Moultan  est  défendue  par  de 
très-hautes  murailles  et  par  une  citadelle  ; 
elle  conserve  encore  quelques  bâtiments 
remarquables,  entre  autres  le  magnifique 
tombeau  de  lloukui-Allum.  Les  dépréda- 
tions des  Afghans,  des  Maharattes  et  des 
Scïkhs  avaient  singulièrement  diminué 
la  population,  l’industrie  et  le  commerce 
de  cette  ville  autrefois  si  florissante,  et 
une  des  plus  célébrés  par  son  université 
mahomélane.  Cependant,  depuis  qu’elle 
a passé  sous  la  domination  de  l’Angle- 
terre, ses  manufactures  sont  redevenues 
florissantes,  son  commerce  a repris  une 
nouvelle  vie  et  sa  population  s'élève  déjà 
à 80,000  âmes.  Les  statistiques  anglaises 
la  signalent  déjà  comme  pouvant  être  un 
jour  l’entrepôt  du  commerce  par  la  voie 
de  l'indus  avec  les  contrées  du  Pendjab  et 
les  pays  limitrophes. 

Nous  nommerons  encore,  à cause  de 
leur  importance  sous  plusieurs  rapports, 
les  villes  suivantes  : 

Dans  le  I.ahorc  : Pind  Dadoi'n-Kban,  prta  de  lu 
rhe  droite  de  Djhclam,  petite  ville  d’environ  8,000 
bab.;  c’est  dons  son  voisinage,  h Keora,  qu’on 
exploite  de  riches  mines  de  tel  gemme.  — Rotas 
sur  une  montagne,  à quelques  raides  à l'ouest  du 
bjbelain;  c'est  une  des  plus  fortes  places  de  l'Inde, 
dont  la  construction  dans  le  xvr  siècle  dura  12  ans 
et  coûta  plusieurs inîUions.  — Mamkyala,  petit 
village,  que  M.  Burnes  croit  occuper  l’emplacement 
de  Taxila.  Son  tope  ou  tombeau,  décrit  primitive- 
ment par  M.  Elphiustone,  et  depuis  par  12.  Ventura, 
a excité  un  grand  intérêt.  Ce  monument  qui,  dans 


sa  partie  inférieure,  offre  un  style  qui  rappelle 
plutdl  la  Grèce  que  l’Inde,  a la  forme  d’une  vaste 
coupole  construite  eu  pierre;  il  a 20  mètres  de 
haut  et  150  pas  de  circonférence.  MM.  Court  ci 
Allard  font  remonter  ce  monument  à un  temps 
plus  ancien  que  celui  d'Alexandre  ; ils  se  fondent 
principalement  sur  ce  que  les  médailles  qu’ou  y a 
trouvées  offrent  une  figure  asses  semblable  au 
trident  de  Neptune,  qu'on  aperçoit  sur  les  pierres 
des  monumeutsde  Persépolis.  Ni  M.  Burnes,  ni  les 
deux  officiers  français  que  noue  venons  de  nom- 
mer n’ont  pu  se  procurer  des  médailles  d’Alexan- 
dre. Un  édifice  semblable  au  tope  de  Manikyala  a 
été  découvert  h Ratoaï*Pindi  dans  cette  province; 

: un  autre  à 9 kilom.  de  Caboul  ; ce  dernier  est 
! presque  entièrement  rainé.  Le  tope  qu'on  a décou- 
vert dans  la  gorge  de  Kkyder  est  très-bien  con- 
servé, plut  haut  et  plus  grand  que  celui  de  M*r- 
nikyala. 

Dans  leKouAisfan  nous  ne  nommerons  que 
l Kot-Kagan  (Khagan'i  et  Koumla,  villes  Irbs-im- 
’ portantes  par  leurs  fortifications,  qui  dans  le  pays 
i passent  pour  imprenables. 

ÜnaiY  Afghanistan  : Ata  s,  Attock,  hlagau- 
1 che  de  l’indus,  au  confluent  du  Caboul,  petite  ville 
, de  2,000  babitanta,  regardée  h tort  comme  une  for- 
I teresse,  mais  cependant  très-importante  sous  le 
rapport  militaire  à cause  de  sa  position  et  île  son 
pont  de  bateaux  sur  l’indus. 

Dans  le  1/ouffan  ; Deka-Güazi-Kiian,  asscx 
grande  tille,  peu  éloignée  de  la  rive  droite  de 
, l'indus,  cbef-lieu  du  fertile  district  de  ce  nom. 

A la  vice-présidence  du  Pendjab  se  rat- 
tache une  nouvelle  annexion,  le  terri- 
toire des  Yazofzais,  peuple  singulier  qui 
habite  à l’ouest  de  l'indus  entre  l’Indou- 
Kouch  et  le  Cophès  inférieur.  Dans  la 
géographie  sanscrite  ce  pays  est  connu 
sous  le  nont  de  Ganduara;  c’est  un  grand 
centre  du  culte  bouddhique.  Jusqu'à  pré- 
sent aucune  description  européenne  n'en 
a été  donné.  Les  opérations  trigonomc- 
triques  des  ingénieurs  topographes  de 
l’Inde,  n’ont  pas  encore  été  poussées 
jusqu'à  cette  extrême  région  occidentale. 

*•  VICE-PRÉSIDENCE  DE  U BIRMANIE 
BRITANNIQUE. 

Cette  vice-présidence  comprend  une 
partie  de  l'ancienne  Inde-Transgangéti- 
que  Anglaise.  Cette  partie  de  i’empirc 
Anglo-Indien  se  composait  de  trois  par- 
ties différentes  : les  pays  détachés  depuis 
longtemps  déjà  de  l’empire  Birman  ; les 
lies  de  Poulo-Pinang  et  de  Singapour 
! achetées  des  sultans  de  Kedah  et  de  Ojo- 
hore  ; et  le  territoire  de  Malacca  cédé  par 
les  Néerlandais  en  1824.  Les  confins  de  ta 
partie  principale  qui  touchait  au  Bengale 
étaient  : au  nord , l'empire  Chinois  ; à l’«t, 
ce  même  empire  et  celui  des  Birmans  ; 
au  sud,  le  golfe  du  Bengale  ; à l'ouest,  ce 
même  golfe  et  le  Bengale  dans  la  prési- 
dence de  Calcutta.  Les  provinces  à l’est 
du  Salouen  étaient  bornées  par  l'empire 
Birman,  le  royaume  de  Siara  et  le  golfe 
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du  Bengale.  Le  territoire  de  Malacca  était  de  la  mer  ; les  navires  de  800  tonneaux 
renfermé  entre  les  royaumes  de  Salen-  peuvent  remonter  jusqu’à  son  port.  Elle 

gore,  de  Roumbo  et  de  Djohore.  a été  prise  une  première  fois  par  les  An- 

Toute  l’Inde-Transgangétique  Anglaise  glais  en  4 823  cl  pour  la  seconde  fois  en 

avait  été  provisoirement  partagée  dans  les  4852.  En  4851  elle  a été  en  partie  dévorée 

pays  suivants,  où  il  fallait  distinguer:  par  un  incendie  ; sa  population  est  d’envi- 

les  pats  entièrement  indépendants,  par-  ron  *0,000  âmes.  Elle  exporte  du  bois  de 

mi  lesquels  il  faut  ranger  les  territoires  tek,  cachou,  laque,  cire,  ivoire,  coton, 

occupés  par  les  montagnards  Garrows,  piment,  pierres  et  métaux  précieux.  La 

par  les Hagas,  par  les  féroces  Koulchoung  culture  du  coton  a pris  depuis  4860  une 

et  par  les  Kouki,  ainsi  que  par  les  ilismi,  extension  très-considérable  en  Birmanie, 

les  Singhpho,  les  A bor,  les  Khamii  et  au-  L'importation,  presque  entièrement  an- 
trespcuplades  encorepeu  connues, quivi-  glaise,  se  compose  de  lainage,  fer,  acier, 
vent  dans  les  hautes  vallées  du  ci-devant  mercure,  cuivre,  poudre,  soufre,  salpô- 
royaume  d'Assam.  Les  pays  tributaires  tre,  armes,  porcelaine,  verrerie,  opium, 
ou  vassaux,  tels  que  les  pays  de  Katchar  tabac,  eau-de-vie,  etc.  — D'après  un  rap- 
o\illatroumbo,elàeHassaïou  Mannipour,  port  du  colonel  Pbayre,  la  valeur  totale 
naguère  vassaux  de  l'empire  Birman  ; le  des  échangés  de  la  Birmanie  anglaise, 
pays  de  Djinliah  et  une  partie  du  Tiperah.  importation  et  exportation  réunies,  s'est 
Enfin  les  pats  entièrement  dépendants,  élevée,  en  4 864-65,  à 1 03,417,338  roupi  s, 
tels  que  les  ci-devant  royaumes  d'Assam  contre  *0,400,252  roupies  en  4 863-fi*. 
et  d'Arracan,  les  provinces  de  Martaban,  Les  importations  ont  atteint  47,960,745, 
de  Ve,  de  Tavay  eide Tenasserim,  cédées  ! les  exportations  55,4*7,623  roupies 
il  y a déjà  longtemps  par  les  Birmans;  I (de  2 fr.  50).  Les  droits  de  douane  ont 
l’ilc  de  Poulo-Pinang  ou  du  Prince  de  ] produit  2,038,656  roupies,  soit  357,479 
Galles,  celle  de  Singapour  et  le  territoire  i roupies  de  plus  qu'en  1803-64.  Il  résulte, 
de  Malacca.  Par  une  ordonnance  du  mois  du  reste,  de  l'ensemble  de  ce  rapport 
de  juin  4830,  du  gouverneur-général  de  J que  le  commerce  de  la  Birmanie  anglaise 
l’Inde-Anglaisc,  les  lies  du  Prince  de  a pris,  ces  dernières  années,  un  notable 
Galles  et  de  Singapour  ainsi  que  le  terri-  développement.  Pour  tous  les  articles,  à 
toire  de  Malacca,  qui  formaient  de  petits  l’exception  du  cachou  et  des  peaux,  l'cx- 
gouvernements  séparés,  avaient  été  réu-  porlalion  est  en  grand  progrès.  Le  riz, 
nis  à la  présidence  de  Calcutta.  11  n'y  notamment,  s'est  expédié  en  quantités 
avait  aucune  ville  qu'on  pût  regarder  considérables,  par  suite  de  la  disette  qui 
comme  la  capitale  de  ces  pays  qui  rele-  a régné  dans  les  provinces  orientales  de 
vaienl  tous  immédiatement  de  la  prési-  la  Chine  et  de  la  décision  prise  par  le 
dcnce  de  Calcutta.  gouvernement  siamois  d’interdire  lasor- 

Mais  en  4862  toute  cette  ordonnance  a lie  de  cette  denrée.  Le  panier  de  riz  en 
été  changée.  Les  pays  a i.'ouest  de  l’Ira-  chargement  à Rangoon  pèse  63  livres 
ouaddy,  sauf  le  royaume  d'Arracan,  ont  anglaises,  soit  28  kilos  539  grammes.  A 
été  rattachés  à la  vice-présidence  de  1 environ  4 kilomètres  de  distance,  sur  le 
Calcutta  ; ce  sont,  pour  préciser  : le  sommet  d’une  colline,  s’élève  le  fameux 
royaume  d'Assam,  les  pays  de  Djintiah  et  temple  de  Choudagon  ; c’est  une  pyra- 
de  Katchar  (Cttchar),  les  pays  des  Car-  mide  semblable  au  Choumadou  de  Pc- 
rows,  des  Kouki  et  des  Moitay  (Marini-  gou,  qu'on  pourrait  comparer  à un 
pour).  Les  lies  du  Prince  de  Galles  et  de  porte-voix  renversé;  le  parasol  en  fer 
Singapour  sont  aussi  restées  sous  la  dè-  doré  qui  le  surmonte  est  plus  petit  et 
pendante  de  Calcutta,  ainsi  que  le  ter-  moins  haut  que  l'autre,  mais  la  hau- 
ritoire  de  Malacca.  leur  de  la  pyramide  de  celui-ci  est  de 

Du  reste  de  l'Inde-Transgangélique,  400  mètres.  Le  long  de  tout  le  chemin 

c’est-à-rlire  du  royaume  d'Arracan  et  des  qui  mène  à ce  sanctuaire  bouddhiste, 
pays  a l'est  iiu  Salouen.  on  a créé  la  on  voit  un  grand  nombre  de  petits  tcni- 
nouvelle  VICE- PRÉSIDENCE  DE  LA  pies  bâtis  par  des  particuliers  ; abandon- 
B1RMANIE  BRITANNIQUE.  Elle  com-  nés  à ettx-mémes,  plusieurs  de  ces  édi- 
prend  aujourd'hui,  comme  nous  l’avons  lices  tombent  en  ruines.  Celte  magnitique 
marqué  six  provinces  : Pégou,  Arracati,  pyramide  nous  parait  être  le  plus  haut 
Moiilmi  in,  Martaban,  Amherst  et  Tenas-  monument  de  l’Asie.  Dans  le  voisinage  se 
serim.  La  capitale  est  Rangoon  (Rangoun).  trouve  une  cloche  en  bronze  de  sept  cou- 
Rancoon,  vide  forte  et  port  sur  la  rive  dues  de  hauteur,  cinq  de  diamètre  et  douze 
gauche  de  1 lraouaddy,  à 50  kilomètres  pouces  t33  c.  33)  d’épaisseur,  qui  sert  à an- 
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nonccr  les  offrandes  faites  au  temple  et 
les  actes  de  dévotion  mis  en  pratique. 
Cette  cloche  a été  érigée  vers  l'an  1780 
par  le  prince  du  pays  qui  a cru  par  là  se 
rendre  la  divinité  favorable.  C’estce  qu'on 
lit  sur  une  inscription  en  langue  pâli  qui 
est  gravée  autour  de  la  cloche.  Cette  ins- 
cription est  très-importante  par  les  no- 
tions qu’elle  renferme  sur  l'histoire  et  les 
opinions  religieuses  des  Birmans. 

Proue,  sur  la  rive  gauche  de  l'Iraouad  - 
dy,  regardée  en  1795  comme  plus  grande 
et  plus  peuplée  que  Rangoon,  a beaucoup 
perdu  depuis.  Naguère  on  n'estimait  sa 
population  qu'à  3,000  âmes;  mais  des  rap- 
ports plus  récents  disent  que  cette  ville 
prospère;  ils  lui  accordent  10,000  hab. 
On  y construit  beaucoup  de  vaisseaux. 
— Tongou  (Taungoo,  Tangou),  sur  le  Miaf. 
Zittang,  capitale  d'une  province  pres- 
que déserte  qui  a eu  le  titre  de  royaume  ; 
c’est  le  fameux  royaume  de  Tangou  des 
voyageurs  du  xvi*  siècle,  qui  a causé  à 
cette  époque  tant  de  révolutions  mémora- 
bles dans  l'ouest  et  le  centre  de  l'Inde- 
Ultéricure.  Comme  ses  habitants  étaient 
les  premiers  Birmans  que  l'on  ait  connus 
distinctement  sous  cette  dénomination, 
les  géographes  et  les  historiens  ont  pensé 
pendant  longtemps  que  le  Tangou  était  la 
patrie  primitive  de  ce  peuple  qui,  par  la 
force  des  armes,  s'était  répandu  dans  les 
pays  voisins. 

I'egou,  située  sur  les  bords  du  Pegou 
et  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  capi- 
tale du  royaume  de  ce  nom,  entièrement 
détruite  en  1757  par  Alompra,  à l'excep- 
tion de  ses  temples.  Elle  a été  rebâtie  en 
4790,  mais  elle  était  encore  presque  dé- 
serte lorsque  les  Anglais  y entrèrent  en 
1824  et  elle  n'a  pas  été  relevée.  On  y ad- 
mire le  fameux  temple  de  Clioumadou; 
c’est  une  pyramide  composée  de  briques 
et  de  mortier,  sans  aucun  creux  ni  ouver- 
ture, de  forme  octogone  à sa  base,  et  finis- 
sant en  spirale.  La  hauteur  est  de  400 
mètres,  et  la  circonférence  de  la  base  est 
de  380  mètres.  Le  sommet  est  surmonté 
d’une  espèce  de  parasol  eu  fer  doré  et  de 
47  mètres  de  circonférence.  Les  prêtres 
qui  le  desservent  prétendent  qu'il  a été 
bâti  il  y a 2,350  ans  par  plusieurs  monar- 
ques successifs.  C'est  sans  contredit  une 
des  constructions  les  plus  remarquables 
et  les  plus  hautes  de  toute  l’Asie,  et  supé- 
rieure, sous  le  rapport  de  1 architecture, 
au  temple  de  Choudagon  à Rangoon. 

Lfs  villes  tes  plus  remarquables  de  cette  partie 
ce  1 Asie  dont  U côte  est  si  importante  par  ses 
bc&ux  cl  nombreux  ports,  sout  ensuite  : 


Arracan,  grande  fille  située  sur  l' Arracan,  jadis 
populeuse  et  florissante,  mais  réduite  à la  plus 
grande  misère  pendant  la  domination  des  Bir- 
mans, qui  la  conquirent  en  1783.  Ses  maisons  ne 
sont  que  des  cabanes  de  bambous  bâties  sur  des 
piliers  le  long  du  fleure,  d'après  l’usage  des  peu- 
pies  riverains  de  l’Inde-Transgangétique  et  de  la 
Malaisie.  Dans  le  centre  se  trouve  un  emplacement 
carré  environné  d’une  muraille,  et  dans  son  en- 
ceinte s’élèvent  plusieurs  temples,  avec  un  grand 
nombre  de  statues  de  Gautama,  depuis  6 centi- 
mètres jusqu’à  6 mètres  de  hauteur.  C’est  dans  un 
de  ces  temples  que  se  trouvait  la  fameuse  figure 
colossale  de  Gautama  représenté  assis  et  en  demi- 
relief  sur  une  table  de  bronze  ; c’est  l’objet  de  la 
vénération  d’un  grand  nombre  de  pèlerins,  qui  s’y 
rendent  de  toutes  les  contrées  où  domine  la  religion 
ue  Bouddab.  Cette  figure,  ainsique  le  fameux  canon 
de  trente  pieds  de  long  composé  de  très-grosses 
barres  de  fer  battu,  ont  été  transportés  à Àmara- 
poura  par  les  Birmans.  L’air  d’Arracan  est  très- 
malsain,  et  sa  population,  que  les  géographes  s’ac- 
cordaient h porter  au  delà  de  100,000  âmes,  parait 
ne  pas  s’élever  eujourd’hui  au  tiers  de  ce  nombre. 
Selon  le  capitaine  Laws  elle  n’offrait  plus,  dès 
1828,  que  quelques  huttes.  — Aetab,  ville  de 
commerce  importante  aux  bouches  de  l’Arracan. 
De  beaux  arbres  y font  un  très-bel  ornement; 
les  rues  sont  bien  aliguées,  et  les  maisons  bien  or- 
nées. Le  phare  du  Sauvage  signale  et  éclaire  l'en- 
trée du  port.  En  1868  un  terrible  cyclone  l'a  en 
partie  détruite.  Le  dommage  a été  estimé  à 
200,000  roupies  ; il  est  réparé. 

AuHBnsT,  bâtie  en  1826  sur  le  cap  qui  do- 
mine la  magnifique  rade  de  Martaban.  C’est  une 
place  importante  sous  le  double  rapport  militaire 
et  commercial.  Son  port  est  excellent;  sa  proximité 
de  la  frontière  birmane,  scs  franchises  commer- 
ciales et  la  protection  indistincte  qu'on  y a pro- 
clamée y attirent  tous  les  jours  un  grand  nombre 
de  Pégouans  et  d’autres  habitants  de  l'empire  Bir- 
man, qui  viennent  chercher  dans  Amberst  un 
meilleur  gouvernement  et  tous  les  avantages  qui 
en  résultent.  La  population  de  cette  ville,  qui  en 
1827,  s’élevait  déjà  à 1,600  âmes,  doit  dépasser 
actuellement  16,000.  — Moülmein,  b la  gauche  du 
Salouen,  vis-à-vis  de  Martaban,  petite  ville,  fondée 
depuis  peu  de  temps  par  les  Auglais,  et  deve- 
nue déjà  une  place  de  commerce  très-impor- 
tante. 

Mercui,  ville  assez  bien  bâtie,  sur  les  bords  du 
Tenasscrim,  non  loin  de  son  embouchure  ; elle  est 
petite,  mais  très-importante  par  sa  position,  par 
la  bouté  de  son  port  et  par  la  salubrité  de  sou 
climat.  Dès  1825,  elle  comptait  environ  8,000  habi- 
tants, y compris  ceux  qui  étaient  répandus  dans 
les  villages  voisios. 

En  dehors  de  la  vice-présidence  et 
sous  le  gouvernement  de  Calcutta  se 
trouvent  : 

George-town,  dans  Me  du  Prince  de  Galles, 
jolie  ville,  bien  bâtis  et  assez  bien  fortifiée,  avec 
un  port,  une  citadelle,  un  arsenal  et  quelques 
édifices  remarquables.  C’est  le  siège  d’une  cour 
supérieure  de  justice.  Cette  ville  prend  chaque 
jour  un  nouvel  accroissement  dû  au  commerce 
qui  y est  très-florissant.  Sa  population  s'élevait 
en  1866  à 80,000  âmes.  Depuis  quelques  années 
on  y publie  an  journal,  et  elle  possède  une  6*61*0- 
thtque.  On  y a rattaché  un  petit  territoire  conti- 
nental dont  le  chef-lieu  est  Wellctley. 

Malacca,  à l’extrémité  de  la  péninsule  et  sur 
le  détroit  auquel  elle  donne  son  nom,  ville  jadis 
très-commerçante  et  forte,  mais  actuellemeut 
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Irèt-déchuc  sous  tous  les  rapports.  Elle  commence 
cependant  k se  relever  un  peu  depuis  qu'elle  a 

r tassé  sous  la  domination  anglaise.  Une  partie  de 
a ville  est  assez  bien  bâtie  ; son  port  est  bon  et 
•a  population  parait  s'élever  k environ  35,000  ha- 
bitants, Cette  ville  possède  une  imprimerie,  un 
collège  anglo-chinois,  où  l'on  compte  *5  étudiants 
chinois  et  une  imprimerie.  La  ville  de  Malacca  date 
de  143t.  Fondée  par  les  Malais,  elle  devient  la 
conquête  des  Portugais  en  1510,  passa  au  pouvoir 
des  Hollandais  en  1641,  et  ceux-ci  la  gardèrent 
jusqu’en  1795,  époque  k laquelle  elle  fut  prise  par 
les  Anglais.  Eu  18)4,  elle  passa  de  nouveau  aux 
Hollandais,  puis,  en  vertu  d'un  échange  fait  avec 
l’Angleterre,  la  Hollande  la  céda  de  nouveau  eu 
18*#. 

Singapour,  fondée  en  1819  par  sir  Thomas  Raf- 
fles  sur  l’ilot  de  ce  nom  ; c'est  une  ville  bien  bâtie 
et  déjk  très-florissante.  Plusieurs  grandes  maisons 
de  commerce  y ont  été  établies  par  des  Européens 
et,  beaucoup  d'autres  par  des  Chinois,  des  Arabes, 
des  Indiens,  des  Arméniens  et  autres  nations  de 
l’Orient.  On  a déjà  construit  plusieurs  gros  vais- 
seaux sur  ses  chantiers,  et  son  port,  déclaré  franc 
et  ouvert  k toutes  les  nations  indistinctement,  est 
devenu  le  rendez-vous  des  vaisseaux  de  tous  les 
peuples  maritimes  de  l’Asie  et  de  l’Océanie,  qui 
regardent  Singapour  comme  le  marché  le  plus 
avantageux  des  produits  de  leur  sol  respectif.  Cette 
ville  possède  un  Jardin  botanique  et  un  collège 
Malais , fondé  par  Kaffles.  Le  Singapoor  chronicle, 
u'on  y publie  depuis  plusieurs  années,  contient 
es  articles  très-importants  pour  la  géographie  de 
l’Asie  Orientale  et  de  l’Océanie.  La  brillante  pein- 
ture que  Fénelon  a tracée  de  l’ancienne  Tyr,  se 
trouve,  en  quelque  sorte,  réalisée  de  nos  jours 

fiar  l’étonnante  prospérité  de  cette  ville  qui,  dans 
e court  espace  de  cinq  ans.  a vu  s’élever  sa  popu- 
lation de  150  misérables  pécheurs  à 15.000  habi- 
tants aussi  riches  qu’industrieux,  et  a vu  porter  la 
valeur  de  son  mouvement  commercial  k la  somme 
énorme  de  110,000.000  de  fràncs.  Mais  quoique  sa 
population  ait  continué  k croître  assez  rapidement, 
a'étant  élevée  k 75,000  âmes  en  1805,  son  mouve- 
ment commercial  n’a  pas  marché  de  pair  avec  elle  ; 
H a même  rétrogradé,  comme  on  peut  le  voir  par 
le  tableau  officiel  des  importations  et  des  exporta- 
tionsdes  années  1855,  1860  et  18C5,  qui  ne  monteul 
qu’aux  trois  quarts  de  la  somme  que  l’auteur  du 
Voyage  Pittoresque  autour  du  Monde  lui  attribue. 


Les  principaux  articles  de  l’exportation  de  Sin- 
gapour sont  : l’alun,  le  bois  de  sapan.  le  cachou, 
la  cire, les  dents  d’éléphant,  les  écailles  de  tortue, 
l’étain,  la  nacre  de  perle,  le  poivre,  le  sucre,  les 
soies  et  les  thés,  le  rit,  le  salpêtre,  le  sel,  les 
gommes  gambier.  Ce  dernier  article  était  bien 
souvent  livré  falsifié-,  il  vient  de  sc  former  une 
association  pour  eropêcberlafraude.  Les  marchand» 
chinois,  entre  les  mains  desquels  se  trouve  ce  com- 
merce, se  sont  entendus  pour  ne  plus  recevoir  des 
pLnteursdu  gambier  falsifié,  et  lisse  sont  engagés 
par  contrat  k payer  k un  fonds  commun  une 
amende  de  100  dollars  en  cas  de  contravention. 
Leur  intention  est  d’encourager  la  culture  du 
gambier  en  faisant  des  avances  d’argent  k ceux  de 
leur»  pauvres  compatriotes  qui  voudront  établir 
des  plantations  à Johore  et  dans  quelques-unes 
des  lies  voisines  de  Rhio. 

5»  HAUT  COMMISSARIAT  DES  PROVINCES 
CENTRALES. 

Nagpour  (Nagpore),  sur  les  bords  du 
Nag,  ancienne  capitale  du  royaume  ma- 
baratte  de  ce  nom.  aujourd’hui  capitale  du 
hautcommissariatdes  provinces  centrales. 
Ce  n’était  en  4740  qu’un  simple  village, 
elle  compte  en  4867  420,000  habitants. 
Elle  n’offre  cependant  aucun  bâtiment 
vraiment  remarquable.  Le  palais  du 
haut  commissaire  ne  sc  distingue  que  par 
son  étendue.  Ses  rues  sont  tortueuses  et 
étroites  et  ses  maisons  assez  mal  bâties. 
Nagpour  a eu  les  honneurs  d’une  grande 
exposition,  dont  le  succès  a été  célébré 
dans  la  matinée  du  3 janvier  4866  par 
une  cérémonie  officielle  très-importante, 
une  procession  d’éléphants.  11  y avait 
en  tout  79  éléphants  de  toute  grandeur, 
couverts  la  plupart  d’ornements  somp- 
tueux et  brillants,  et  portant  des  indi- 
gènes revêtus  de  costumes  magnifiques. 
A l’ouest  de  Nagpour,  on  cite  Ellichpour, 
pris  au  N’izam. 


II.  — PRÉSIDENCE  DE  MADRAS. 


Madras,  bâtie  le  long  de  la  côte  dans 
une  situation  défavorable  au  commerce 
maritime.  Les  bâtiments  sont  obligés  de 
mouiller  bien  au  large,  surtout  pendant 
les  gros  temps,  en  octobre,  novembre  et 
décembre.  Ils  communiquent  avec  la 
terre  par  (les  masulali  bateaux  du  pays, 
plats  et  légers,  que  les  indigènes  condui- 
sent habilement  à travers  les  brisants. 
Quant  aux  passagers  et  auxmarchandiscs 
on  les  transporte  sur  des  casimarous , ra- 
deaux de  bambou  ou  de  troncs  d’arbres 
qui  ne  chavirent  jamais.  Madras  est  une 
ville  très  grande  et  très-populeuse,  avec 
d’assez  belles  rues  et  plusieurs  bâti- 
ments remarquables  par  leur  architcc- 
urc  ; nous  citerons  1 a palais  du  gouver- 


nement, la  douane,  la  cour  de  justice, 
l'iglise  de  St-George.  L’ensemble  de  la 
ville,  bizarre  et  oriental,  offre  une  réu- 
nion de  pagodes  ou  temples  hindous, 
de  minarets,  de  mosquées  et  de  maisons 
à toits  plats,  entremêlées  d’arbres  et  de 
jardins.  Madras  est  divisée  en  deux  par- 
ties distinctes,  nommées  la  Ville-Blanche, 
et  la  Ville-Moire.  Celle  dernière  est  la  de- 
meure des  Hindous,  des  négociants  ar- 
méniens et  portugais,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs Européens  qui  n’appartiennent 
point  au  gouvernement.  Au  milieu  de  la 
Ville-Blanche  s’élève  le  Voit  St-George, 
qui  est  une  des  plus  fortes  places  de  l’In- 
de. Les  principaux  établissements  scicnii  - 
tiques  de  Madras  sont  ; le  collige,  omlc 
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en  1812  sur  le  plan  de  celui  de  Calcutta; 

Y observatoire,  la  société  asiatique  et  le 
jardin  botanique , qui  n'a  pas  encore  ré- 
paré les  pertes  immenses  causée  par 
l’ouragan  de  1807.  En  1865  on  y publiait 
dix  journaux  anglais.  Madras  est  la  capi- 
tale de  la  présidence  de  ce  nom  et  le  siège 
d’une  cour  suprême  de  justice  comme 
celle  de  Calcutta,  et  la  résidence  d’un 
évêque,  chef  de  la  religion  pour  toute  la 
présidence.  Elle  est  aussi  renommée  dans 
toute  l’Inde  par  l’adresse  étonnante  de 
ses  jongleurs.  Cette  ville  possède  un 
grand  nombre  de  fabriques  de  coton  et 
fait  un  commerce  très-étendu,  quoique 
inférieur  à celui  de  Calcutta  et  de  Bombay; 
l’exportation  et  l’importation  s’y  balan- 
cent; elles  arrivent  toutes  deux  à envi- 
ron 63  millions  de  francs.  Le  dernier  re- 
censement porte  sa  population  à 400, ooo 
Ames  environ.  Un  canal  navigable  cons- 
truit en  1803  joint  la  Ville-Noire  £i  l’Eu- 
nore. 

Dans  les  environs  immédiats  on  trouve  : Meua- 
roc r ( St-Thomi  des  Portugais  ; Mailapouram 
des  indigènes),  petite  ville,  importante  par  son 
siège  épiscopal  catholique  et  par  son  industrie.  — 
Saiht-Thomas-Mourt,  rocher  granitique  isolé,  au 
pied  duquel  on  a établi  le  principal  parc  d'artillerie 
de  l’armée  de  l'Inde-Méridionale  ; on  y fait  des 
courses  aux  chevaux  ; la  plus  belle  route  de  l'Inde 
mène  k cet  endroit  reuomme  aussi  par  la  bonté 
de  l'air  qu'on  y respire. 

Plus  loin  et  dans  un  rayou  de  111  kilomètres  on 
trouve  : Sauras,  jadis  très-florissante  et  un  des 
plut  importants  établissements  de  la  Hollande  ; 
maintenant  presque  déserte  et  couverte  de  ruines. 
Tout  près  est  situé  le  village  de  Mahabali- 
povram  (appelé  vulgairement  les  Sept-Pago- 
det ) , remarquable  par  d'immenses  excavations 
dans  le  granit  et  pur  d'innombrables  sculptures 
mythologiques,  semblables  k celles  d'Ellore.  Mais 
ee  qu'on  y admire  le  plus,  c'est  le  groupe  de  figures 
humaines  de  grandeur  naturelle  mêlées  k d’autres  fi- 
gures d'éléphants,  de  taureaux,  de  lions  et  d'autres 
animaux;  le  temple  où  se  trouve  la  statue  colossale 
de  Ganesa,  et  cinq  autres  temples  plus  petits,  tous 
remarquables  par  leurs  sculptures  et  parla  matière  » 
employée  dans  leur  construction.  11  parait  évident  i 

u'une  grande  catrasirophe  a englouti  une  partie 

e la  ville  de  Mnhnbalipouram  et  a été  cause  de 
sou  abandon.  En  1776  on  voyait  une  pagode  b&lie 
en  briques,  presque  entièrement  submergée,  dont 
le  sommet  recouvert  de  cuivre  doré  réfléchissait 
encore  les  rayons  du  soleil  au  milieu  des  eaux. 
— Kondjkveram,  assez  grande  ville,  remarquable 
par  ses  deux  superbes  pagodes  rangées  parmi  les 
plus  belles  de  l'Inde;  la  plus  grande,  dédiée  k 
dira,  ressemble  pour  l'architecture  et  pour  l'éten- 
due k celle  du  Tanjour;  l'autre,  dédiée  k H- 
chnou-Kondji,  est  en  grande  vénération  et  surpasse 
l'autre  pour  la  beauté  de  ses  sculptures. — Arkat 
(Arcot),  sur  la  rive  droite  du  Palar,  grande  ville, 
assez  bien  b&tie,  mais  qui  a beaucoup  perdu  de 
son  ancienne  splendeur  depuis  qu'elle  a cessé 
d'ètre  la  résidence  du  nabab  du  Bas-Karnatik;  sa 
citadelle  a été  rasée  il  y a 60  ans  : la  mosquée 
principale  est  son  plus  belle  édifice.  A quelques 
kilom.  vers  l'ouest  on  voit  V elour  (Vellore), 


importante  par  ses  fortifications  et  encore  plus 

rarcc  qu'elle  est  une  des  principales  stations  de 
armée  anglaise;  la  plupart  des  membres  de  la 
famille  de  Tippou-Saheb  y ont  vécu  pensionnés 
par  la  Compagnie  Anglaise.  — Tnirrm  regardé 
comme  le  temple  indien  le  plus  célèbre  au  sud  du 
Krichna  ; il  est  fréquenté  annuellement  par  un 
grand  nombre  de  pèlerins.  — Palukate.  (Palikat', 
petite  ville,  très-déchue  en  comparaison  de  ce 
qu'elle  était  lorsque  les  Hollandais  y avaient  trans- 
féré l'administration  générale  de  leurs  établisse- 
ments sur  la  côte  de  Coromandel. 

Un  grand  nombre  d'autres  villes  im- 
portantes appartiennent  à cette  prési- 
dence. 

Dia,  l'ancien  Kar*atik  (Carnatic),  on 
trouve  : Trimimau  (Trinomalle)  ville  bien  peuplée, 
remarquable  par  son  immense  pagode.  On  y ad- 
mire surtout  les  quatre  tours  qui  s'élèvent  k une 
grande  hauteur  aux  quatre  angles  de  son  enceinte  ; 
celle  de  Vicbnou.  qui  sert  d'entrée  principale,  est 
haute  de  68  mètres;  elle  a 12  étages  et  est  toute 
couverte  de  sculptures;  le  temple,  proprement  dit, 
qui  est  un  des  plus  grands  de  l'Inde  ; la  statue 
colossale  de  Jtoutren  et  un  taureau  furieux  en 
marbre  noir  de  grandeur  naturelle  ; enfin  une 
magnifique  colonnade,  plafonnée  de  belles  pierres 
de  taille,  ouverte  de  tous  côtés  et  composée  de  900 
colonnes  toutes  d'une  seule  pièce,  haulesde  6 mètres 
et  couvertes  de  sculptures.  — Ginoi  (Gingee), 
regardée  par  les  Indiens  comme  la  plus  forte  place 
du  Karnatik,  n’est  maintenant  qu'un  amas  de  rui- 
nes; on  voit  encore  des  murailles,  di  s portes, 
les  restes  du  palais  de  son  ancien  radja  et  d'autres 
édifices  remarquables.  — Coi-halocii  (Gudila- 
lore),  située  entre  deux  branches  du  Polaour,  ville 
industrieuse,  grande,  populeuse  et  assez  bien 
bâtie.  — Porto- N o vo  ( Mahmoud-bender  ou  Ecris - 
gyhett),  ville  très-déchue  ; elle  a un  port,  et 
>1.  Ilumilton  lui  accorde  encore  1 0,000  habitants. 
Dans  ses  environs  on  voit  Tchillambaram, 
non  loin  de  l'embouchure  du  Coleroun.  petite  ville 
remarquable  par  ses  quatre  pagodes  visitées 
annuellement  par  uu  grand  nombre  de  pèlerins. 
Ce  temple  principal,  bâti  sur  le  même  plau  que 
celui  de  Jagannath,  a 702  mètres  de  long  sur  409 
de  large,  ba  circonvallation  intérieure  est  ornée 
d'un  portique  k colonnes,  qui  lui  est  adossé.  Dans 
cette  enceinte  sont  des  temples  et  portiques  consa- 
crés aux  divinités  trinitaires,  et  une  vaste  piscine 
ou  étang  destinée  aux  ablutions  ou  bains  sans  dis- 
tinction de  sexe.  Quatre  pyramides  de  50  mètres 
de  haut,  dont  10  mètres  seulement  sont  eu  pierres 
de  taille  et  le  reste  en  briques,  donnent  entrée 
dans  l'enceinte  delà  pagode.  Le  plus  considérable 
des  monuments  qui  s'élèvent  dans  son  intérieur 
est  le  Nerla-Chabci  ou  la  chapelle  de  la  Joie  ou  de 
V Eternité  ; c'est  un  portique  de  1,000  colonnes 
qui,  disposées  en  quinconce,  forment  un  parallélo- 
gramme, au  milieu  duquel  est  le  naos  ou  sanc- 
tuaire. Les  colonnes,  qui  ont  10  mètres  d’élévation, 
sont  en  granit  et  revêtues  de  sculptures  qui  repré- 
sentent toutes  les  divinités  du  brahmanisme;  le 
tout  est  couvert  en  dalles  énormes  qui  forment  des 
plates-bandes.  Cette  magnifique  pagode,  qui  passe 
pour  un  chef-d’œuvre  de  l'architecture  indienne, 
parait  être  plus  ancienne  que  celles  de  Tanjour 
et  de  Hamisseram. 

Tanjoür  (Tandjaorc,  Tanjorr),  non  loin  d’une 
des  branches  du  Kavery.  ville  foriifiée  et  bien  bâtie, 
d’environ  30,000  habitants,  jadis  capitale  du 
royaume  de  ce  nom.  On  y admire  une  pagode  que 
lord  Yalenlia  regarde  comme  le  plus  beau  temple 
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pyramidal  de  l'Inde;  on  y voit  un  taureau  de  gra- 
nit noir,  de  IG  mètres  43  cent,  de  long  et  16  mètres 
34  cent,  de  liaut,  regardé  comme  le  meilleur 
morceau  de  sculpture  imlienue  ; la  tour  principale 
de  ce  temple  a presque  G5  mètres  de  haut.  Les 
Brahmines  ont  établi  une  typographie  dans  cette 
tille,  avec  laquelle  ils  ont  fait  imprimer  des 
livres  pour  la  défense  de  leur  religion. 

Tmciiinapali,  grande  ville,  située  sur  la  rive 
droite  du  Kavcry,  remarquable  par  ses  fortifica- 
tions et  parce  que  les  Anglais  y ont  établi  une  des 
plus  belles  stations  do  leur  armée  ; on  y voit  un 
célèbre  temple  indien;  M.  Hamilton  lui  accordait 
en  1820,  en  y comprenant  scs  cuvirons  immé- 
diats. 80,000  habitants  ; ce  chiffre  n’a  pas  varié. 
Vis-à-vis  de  cette  ville  se  développe  T lie  de  Se- 
ring  h a m , formée  par  le  Kavery,  et  remarquable 
par  son  immense  pagode,  un  des  plu«  magnifiques 
temples  deriitde.il  se  compose  ae  sept  enceintes, 
dont  )<  s m us  ont  7 mètres  de  haut  et  M centimè- 
tres d'épaisseur.  Chaque  enceinte  est  séparée  par 
un  intervalle  de  110  mètres,  et  offre  quatre  grandes 
portes  surmontées  d'une  tour  et  correspondant 
exactement  aux  quatre  points  cardinaux.  L'enceiute 
extérieure  a près  de  8 kilomètres  de  circonférence. 
Les  tours,  les  portes  et  l'intérieur  de  cette  masse 
d'édifices  sont  couverts  de  sculptures,  et  l'intérieur 
est  rempli  de  petits  temples,  de  boutiques  et  de 
maisons  pour  les  brahmines.  Selon  M.  Hamilton, 
le  palanquin  cl  le  dois  du  temple  intérieur  sont  en 
or  massif  émaillé  de  pierres  précieuses.  Ou  doit 
ajouter  que  plusieurs  colonnes  et  piliers  employés 
dans  la  construction  de  cet  édifice  sont  des  blocs 
immenses  de  100  inities  de  loug.  — NàDOüba,  ville 
autrefois  très-importante  par  scs  fortifications  qui 
sont  à peu  près  entièrement  abandonnées,  et 
encore  une  des  plus  remarquables  de  l'Inde  par 
ses  édifices  publics,  dont  plusieurs  donnent  une 
idée  extraordinaire  des  anciennes  constructions  en 
usage  dans  celle  contrée.  On  doit  citer  surtout  le 
palais,  dont  plusieurs  parties  appartiennent  à dif- 
férentes époques  de  construction,  et  dent  ou 
admire  la  belle  coupole  de  25  mètres  de  dia- 
mètre ; le  grand  temple,  avec  scs  vastes  parvis 
et  ses  quatre  portiques,  dont  chacun  forme  une 
pyramide  à dix  étages;  et  la  Tchoultry  de  Tri- 
mal  Naig,  espèce  d'iiotellcrie  pour  les  voyageurs, 
ornée  de  sculptures  grossières  cl  de  colonnes.  On 
doit  aussi  mentionner  la  magnifique  esplanade, 
qui,  au  sud  de  la  ville,  offre  un  lieu  embelli  des 
plus  belles  pièces  d'eau  de  l'indc,  avec  des  bas- 
sins revêtus  en  maçonnerie  et  un  petit  temple  qui 
s’élève  au  milieu  d’une  lie.  M.  Hamilton  ne  porte 
pour  1812  qu'à  20.000  âmes  la  population  de  cette 
ville,  à laquelle  il  en  accorde  40,000  vers  1780  ; 
elle  est  aujourd'hui  de  15,000. — Ramisslram,  petite 
Ile,  qui  dans  la  basse  marée  tient  à celle  de  Manaar 
par  une  chaîne  d’ilots  et  de  rochers,  nommée  le 
pont  de  /lama  par  les  Indiens,  et  le  pont  d'Adam 
par  les  Arabes,  dénominations  qu'on  lui  a imposées 
parce  qu'elle  sert  pour  ainsi  dire  do  passage  du 
Continent  Indien  dans  Me  de  Ceylan,  où  suivant 
les  ludous  Rama  séjourna,  et  où  suivant  les  Musul- 
mans Adam  fut  exilé  après  son  expulsion  du  para- 
dis terrestre.  Cèlle  Ile  est  célèbre  dan»  toute  l’Inde 
par  son  temple,  un  des  bàtimeuls  hindous  les  plus 
remarquables,  soit  par  son  étendue,  soit  par 
l'énorme  grandeur  des  blocs  employés  dans  sa 
construction.  Depuis  près  de  200  nus  sa  garde  et 
son  administration  sont  héréditaires  daus  une 
famille,  dont  le  chef  prend  le  titre  de  Pandaram. 
C'est  un  des  pèlerinages  de  l'Inde  les  plus  fré- 
quentés. 

Dans  les  Provinces  (Machhlipalnam  et 
Bajamanendri  et  Ganjam)  du  Nord  on  trouve  : 
Machhupatnam,  Mazulipatam,  sur  le  Krichna,  le 


meilleur  port  de  la  côte  de  Coromandel  ; peut-être 
80.000  habitants.  Cette  ville  est  renommée  par  la 
belle  couleur,  la  finesse  et  le  brillant  de  ses  toi- 
les peintes  nommées  chintx,  dont  le  débit  a cepen- 
dant beaucoup  diminué  depuis  que  celles  d’Europe 
leur  sont  préférées.  Son  commerce  est  encore  floris- 
sant et  étendu.  Les  fortifications  de  cette  ville  et 
de  sa  citadelle  ont  été  abandonnées  par  les  An- 
glais. — CoftixcA,  ville  de  médiocre  étendue,  im- 
portante par  sou  port  et  ses  chantiers,  où  l'on 
construit  beaucoup  de  petits  vaisseaux.  — Ganjam, 
ville  beaucoup  déchue,  mais  encore  bien  bâtie  et 
assez  importante. 

Dans  le  Koiml/atour  on  trouve  : KoImba- 
tour,  ville  très -déchue,  remarquable  par  son 
ancien  temple  cl  parce  qu'elle  est  le  chef-lieu  de 
la  province. 

Dans  le  Salem  on  trouve  : Salem,  ville  de 
médiocre  étendue,  chef-lieu  de  celle  province  ; 
son  industrie  paraît  être  déchue. 

Dans  le  Mai  saur  les  Anglais  possèdent  l'im- 
portante ville  de  Seringapatam.  situé  dans  une 
île  du  Kavery.  Cette  ville,  si  riche,  si  forte  et  si 
populeuse  l^isqu'elle  était  la  capitale  du  puis- 
sant royaume  régi  par  HeTder  et  par  Tippou- 
Saheb  son  fils,  est  maintenant  très-déchue.  Leur 
vaste  palais  tombe  en  ruine  ; et  une  partie  est 
convertie  eu  hôpital.  Les  autres  édifices  les  plus 
remarquables  sont  : la  mosquée  principale,  le 
temple  indien  de  Sri  ranga,  l'arsenal  qui  était 
primitivement  un  temple  indien,  et  la  fonderie  de 
canons.  Dans  les  environs  immédiats  on  admire  le 
magnifique  mausolée  dlleïder  où  l’on  a enteirc 
tous  les  membres  de  sa  famille,  et  le  b ai  pmi 
construit  sur  une  branche  du  Kavery.  Depuis  quel- 
ques années  Scringapalam  a perdu  meme  l'impor- 
tance qu'elle  avait  sous  le  rapport  militaire  ; sa 
population,  qu'on  portail  sous  Tippou  à 150,000 
Ames  et  à 21,000  après  la  chute  de  ce  monaïque, 
est  réduite  au-dessous  de  10,000  depuis  1820. 

Dans  le  Malabar  on  trouve  : Kutcuin  (Co- 
chin,  Karhlii},  ville  située  sur  un  vaste  estuaire, 
qui  est  le  plus  graud  de  ceux  qui  s'étendent  depuis 
CUourgiiaui  dans  le  Malabar  proprement  dit  jusqu'à 
Trivandcraui  daus  le  Travancore  ; il  offre  tin  grand 
système  de  navigation  naturelle  inférieure,  nommé 
llackwater  par  les  Anglais.  C’est  un  des  traits  prin- 
cipaux de  la  géographie  physique  de  l’Inde  et  un 
élément  de  sa  future  prospérité.  Kotchin  est  forti- 
fiée et  assez  bien  bAlie,  avec  un  port  où  l’on  cons- 
truit encore  assez  de  vaisseaux,  quuique  moins  que 
lorsqu’elle  était  sous  la  domination  hollandaise. 
Bien  que  ravagée  à diverses  reprises  et  très-déchue, 
elle  fait  encore  un  commerce  assez  actif  avec  les 
principales  villes  de  la  côte  occidentale  de  l'Inde, 
avec  l’Arabie,  la  Chine  et  les  grandes  Iles  de  la 
Malaisie  (Archipel  Indien).  C'est  dans  celte  ville  et 
dans  ses  environs  que  vivent  les  JuifsDlancs,  qui 
prétendent  y être  venus  do  Jérusalem  avant  l’ère 
vulgaire,  et  y avoir  possédé  un  petit  royaume  régi 
par  des  princes  de  leur  nation.  Mais  des  recherches 
exactes  ont  réduit  à leur  valeur  ces  prétentions 
exagérées.  Kotchin  était  autrefois  le  principal  éta- 
blissement des  Hollandais  dans  l’Inde,  et  est  encore 
le  siège  apostolique  d’un  évêque  qui  réside  à Coilan  ; 
son  diocèse  s'étend  sur  l’ile  de  Ceylan.  A quelques 
milles  vers  le  nord  est  située  A'ranganore, 
petite  ville,  remarquable  surtout  par  son  siège  ar- 
chiépiscopal catholique. 

Kalikit  (Calicut,  Kolikod),  ville  encore  assez 
florissante,  quoique  beaucoup  moins  que  lorsqu'elle 
était  la  résidence  du  zamorin  ou  empereur  qui 
domineit  sur  les  nombreux  états  du  Malabar.  Pres- 
que entièrement  détruite  sous  Tippou-Saheb,  elle 
fut  rebâtie  par  les  Anglais.  En  1800  elle  contenait 
déjà  environ  5,000  maisons.  Son  port,  à demi  com- 
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blé,  est  célèbre  dans  les  anrrlos  de  la  géographie; 
c’est  le  premier  de  l’Inde  of  aborda  Vasco  de  Gama 
dans  sa  mémorable  expédition.  Kalikat  est  resté 
le  cbef-lieu  d'un  district  du  Malabar  anglais.  Dans 
ses  environs  est  située  Daypour  (Beypore, 
Bepour),  nommé  Sulthanpalnam  parTippou- 
Sahed,  qui,  profitant  de  la  bonté  de  son  port  et  du 
voisinage  des  immenses  forêts  de  tek,  voulait  en 
faire  la  première  place  marchande  de  scs  états;  on 
y construit  encore  beaucoup  de  vaisseaux.  C’est  le 
point  oü  arrive  aujourd’hui  le  chemin  de  fer  de 
Madras.  — Kana.nour  (Cananore),  petite  ville 
maritime  avec  un  très-petit  territoire.  — Telli- 
cberi,  petite  ville  importante  par  son  commerce, 
qui  parait  cependant  être  beaucoup  moins  floris- 
sant qu'autrclois. 

Dans  la  procincedetudKanara  on  trouve: 
Manoalour  (Mangalore),  assez  grande  ville,  assez 
bien  bâtie,  importante  par  son  port  et  son  com- 
merce très-florissant;  on  porte  au-dessus  de  40,000 
âmes  sa  population. 

Dans  la  province  de  Balaghdt  ou  Del- 
lari,  on  trouve  : Bellari,  assez  belle  ville  de  mé- 
diocre étendue,  importante  par  sa  citadelle,  rangée 
armi  les  plus  fortes  de  cette  partie  de  l’Iude.  — 
adafah  (Cuddapab)  jadis  capitale  de  la  princi- 
pauté patanc  de  ce  nom,  ville  de  médiocre  étendue, 
remarquable  par  la  grande  prison  et  la  maison  de 
travaux  forcés  que  les  Anglais  y ont  établies. 

Bisnagar  (Dijanagur),  une  des  plus  grandes  et 
des  plus  belles  villes  de  l'Asie  lorsque  dans  les 
xiv*  et  le  xv*  siècles  elle  était  la  capitale  du  puis- 
sant état  de  ce  nom,  qui  embrassait  toute  la  par- 
tie méridionale  de  la  péninsule  et  dont  dépendaient 
ceux  de  Tandjour  et  de  Madoura;  quelquefois  on 
l’appelait  royaume  de  Nar&inga,  du  uoiu  de  la  dy- 
nastie régnante.  La  Toumbaddrah  sépare  en  deux 
parties  distinctes  les  vastes  ruines  du  Bisnagar  ; 
celles  qui  restent  au  nord  portent  le  nom  d'/t  nna- 
goundu;  celtes  qui  sont  situées  au  sud  portent 
le  nom  de  Disnagar  proprement  dit.  Les  restes 


imposants  de  cette  ville  célèbre  dépassent  en  éten- 
due et  en  grandiose  ceux  de  toute  autre  ville  hin- 
doue depuis  l’Himalaya  jusqu’au  cap  Komorin.  Ce 
sont  surtout  la  matière  de  scs  édifices  et  les  di- 
mensions colossales  des  pierres  employées  dans 
leur  construction,  qui  les  distinguent  dé  tous  les 
autres  monuments  de  l’Inde.  Ses  énormes  mu- 
railles sont  encore  debout  ; les  rochers  le  long  du 
fleuve  sont  recouverts  d'inuombrables  sculptures 
représentant  des  sujets  de  la  mythologie  brahma- 
nique ; scs  rues  désertes  sont  pavées  d’immenses 
blocs  de  granit;  on  en  voit  une  de  près  d'un  mille 
de  long  sur  30  mètres  de  large,  toute  bordée  de  co- 
lonnades. Parmi  scs  édifices  les  plus  remarqua- 
bles qui  subsistent  encore,  on  doit  citer  surtout  le 
grand  temple  de  Mahadcva , desservi  par  les  Brah- 
manes ; sa  face  pyramidale  à dix  étages  de  5'»  mètres 
de  haut  ; le  grand  temple  de  Krichna  ; celui  plus 
petit  dédié  h Ganesa,  avec  une  statue  colossale  de 
ce  Dieu;  le  temple  de  Dama,  remarquable  par  ses 
sculptures  mythologiques  d’un  travail  exquis  ; et 
et  celui  de  Witloba  qui  les  surpasse  tous  pour  l’é- 
tendue, l’exécution  et  la  belle  conservation;  c’est 
un  groupe  magnifique  composé  d’un  temple  princi- 
pal, de  quatre  grands  tchoultris  ou  auberges  pour 
les  pèlerins  et  de  plusieurs  petites  pagodes,  le 
tout  eufermé  dans  une  enceinte  murée  de  1*20  mètres 
de  long  sur  GO  de  large  ; tous  ces  bâtiments  sont 
couverts  de  sculptures  mythologiques  d’une  exécu- 
tion parfaite.  Annagoundy  offre  moins  de  restes 
remarquables,  mais  aussi  c’est  la  seule  partie  de 
la  ville  qui  contienne  des  habitants;  elle  dépend 
immédiatement  d’un  radja  qui  est  le  descendant 
des  puissants  souverains  de  Narsinga  ; il  réside 
ordinairement  ù Kamlapour,  très-petite  ville  si- 
tuée dans  l’ancienne  bauliouc  de  cette  immense 
métropole,  h laquelle  le  voyageur  César  Frédérick 
donnait  X'\  kilom.  de  circonférence.  On  doit  remar- 
quer que  ce  prince  est  plutôt  un  grand  proprié- 
taire qu’un  souverain  tributaire  et  vassal  des  An- 
glais. 


III.  — PRÉSIDENCE  DE  BOMBAY. 


Bombay,  située  sur  la  petite  Ile  de  ce 
nom,  grande  ville  défendue  par  une  vaste 
citadelle,  capitale  de  l'Inde-Occidentale 
ou  de  la  présidence  de  son  nom  et  siège 
d’une  vice-amirauté.  On  peut  dire  qu’en 
général  elle  est  assez  bien  bâtie.  Parmi 
ses  édifices  les  plus  remarquables  on  doit 
surtout  nommer  : IV glisc  anglicane,  le 
palais  du  gouverneur,  le  bazar,  les  ca- 
sernes, les  bassins  ou  docks  et  Yarsenal. 
On  doit  ajouter  le  magnifique  temple  guè- 
bre  consacré  il  y a quelques  années  en 
présence  do  plusieurs  Parsis  accourus  de 
toutes  les  parties  de  l’Inde;  c’est  un  édi- 
fice de  forme  carrée  et  très-élégant,  dont 
la  construction  a coûté  deux  millions  de 
francs.  Depuis  quelques  années  les  An- 
glais ont  transféré  à Bombay  leurs  grands 
établissements  de  marine  militaire;  on 
y a déjà  construit  plusieurs  de  leurs 
meilleures  frégates,  outre  un  grand  nom- 
bre de  bâtiments  de  commerce.  Nous 
ferons  observer  que  le  port  auquel  cette 
ville  doit  son  nom  est  le  meilleur  et  le 


plus  sûr  de  toute  la  côte  occidentale  de 
l’Inde.  Bombay  est  l'entrepôt  général  de 
toutes  les  marchandises  de  l’Inde,  de  la 
Malaisie  (Archipel  Indien),  de  la  Perse, 
de  l’Arabie  et  de  l’Abyssinie.  Sous  le  rap- 
port du  commerce,  elle  n'est  inférieure 
qu’à  Calcutta  ; mais  elle  dépasse  môme 
cette  grande  capitale  pour  le  commerce 
du  cabotage  et  pour  le  nombre  de  vais- 
seaux qui  appartiennent  à son  port.  Ce 
dernier  a été  déclaré  franc  et  «ne  des  sta- 
tions pour  les  paquebots  à vapeur  desti- 
nés à entretenir  une  correspondance  ré- 
gulière entre  l'Inde  et  l'Angleterre  à tra- 
vers l'isthme  de  Suez.  Le  mouvement 
commercial  de  Bombay,  en  1862-63,  a 
été  de  725,468,000  fr..  pour  les  importa- 
tions, et  de  753,480,000  fr.  pour  les  ex- 
portations; total  : 1,478,948,000  fr.  Quant 
au  nombre  des  navires,  il  a été  à l’entrée 
de  7,054,  jaugeant  685,634  tonneaux,  et  à 
la  sortie  de  6,024,  jaugeant  666,462  ton- 
neaux. Les  Parsis  ou  Guèbres  et  après 
eux  les  Arméniens  y font  les  plus  grandes 
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affaires.  Bombay  possède  !e  collège  E l- 
plünstone,  une  société  littéraire,  fondée 
sur  le  plan  de  celles  de  Calcutta  et  de 
Madras,  et  il  s’est  formé,  depuis  nom- 
breuses années,  une  société  S agricul- 
ture et  d'horticulture,  et  une  société  de 
géographie  qui  est  en  correspondance 
mensuelle  avec  la  célèbre  société  royale 
géographique  de  Londres;  elle  publie 
de  très-savants  mémoires  qui  sont  très- 
utiles  aux  progrès  de  la  géographie  de 
l'Asie.  La  Compagnie  avait  établi  aussi 
à Bombay  un  bel  observatoire.  En  4865 
on  y publiait  douze  journaux  anglais  et 
trois  dans  la  langue  des  naturels.  Depuis 
4861,  Bombay  a pris  un  immense  accrois- 
sement; la  culture  du  colon  a réussi  dans 
les  contrées  qui  l’avoisinent,  et  dès  4864 
elle  en  a vendu  pour  un  milliard.  On  a 
vu  s'élever  des  fortunes  subites  et  ex- 
traordinaires, et  non-seulement  dans  des 
maisons  Anglaises  ou  Écossaises,  mais 
chez  des  Hindous  et  des  Parsis.  Comme 
contre-coup  pourtant,  le  prix  des  choses 
s’est  quadruplé  en  quatre  ans  ; aussi  à 
côté  d'un  grand  luxe  trouve-t-on  une 
grande  misère.  La  fortune  de  Bombay 
ne  peut  que  grandir  ; cette  ville  est 
par  son  télégraphe,  depuis  mars  4870, 
en  communication  rapide  avec  le  monde 
entier,  et  par  le  canal  de  Suez,  elle  est, 
suivant  la  parole  de  M.  de  Lesscps , 
comme  aux  portes  de  Marseille.  La  po- 
pulation s’est  accrue  proportionnelle- 
ment; elle  n’était  en  1846  que  de  462,000 
âmes,  sans  compter  une  partie  flottante, 
que  les  missionnaires  élevaient  de  60  à 
75,000  âmes;  ce  qui  lui  donnait  un  total 
de  237,000.  Le  Cens,  un  des  journaux  de 
Bombay,  la  porte,  en  4 865,  à 816,562  âmes. 
Il  y a deux  cents  ans,  il  l'époque  de  la 
cession  que  fit  le  Portugal,  les  habitants 
étaient  au  nombre  de  40,000  environ. 

Dans  tes  environs  immédiats  de  Bombay  et  b 
quelques  kilom.  de  distance  on  trouve  : Mahih, 
petite  ville  d'environ  15,000  Ames,  importante 
par  son  industrie  — Eléphant*,  Ilot  ainsi  nommé 
h cause  de  la  figure  colossale  d'un  éléphant  taillée 
en  pierre  noire  près  du  point  de  débarquement  ; 
en  septembre  1811  le  cou  et  lu  tète  de  cette  statue 
s'en  détachèrent,  et  depuis  tors  le  reste  du  corps 
menace  de  tomber  aussi.  A quelque  distance  de 
Ih  on  trouve  creusé  dan»  1*  roc  un  vaste  temple, 
dont  la  voûte  est  soutenue  par  une  colonnade 
taillée  également  dans  le  rocher.  Dans  le  centre 
se  trouve  une  trimourti  ou  trinité  hindoue  de 
dimensions  colossales.  Us  Portugais  ont  détruit 
une  partie  de  ce  monument  curi.  uv  que  le  temps 
et  le  climat  menacent  de  ruiner  entièrement. 

Thanah,  petite  ville,  chef-lieu  de  l'ile  Salsette, 
la  plus  grande  du  groupe  do  Bombay,  près  du 
village  de  Acnneryon  voit  d'immenses  erroru- 
tion»  faite»  dans  le  roc  ; elle»  ressemblent  b celles 


de  Karli  et  d'EIora.  La  plut  grande  était  un  tem- 
ple de  Bouddoh  ; elle  a servi  d'église  aux  Portu- 
gais, qui  ont  effacé  en  grande  partie  tes  sculp- 
tures qui  ornaient  l’intérieur.  A l'entrée  d un 
autre  on  voit  eneore  deux  statues  colossales,  « 
sur  un  des  piliers  du  portique  se  trouve  1»^  fu- 
meuse inscription  en  caractères  inconnus  qu’au- 
cun brahmine  n'a  encore  pu  lire.  Selon  M,  rot- 
bes,  dans  leur  ensemble,  ces  étonnantes  exca- 
vations paraissent  avoir  été  un  temple , un 
collège  et  un  monastère  bouddhiques,  li  l'époque 
reculée  où  cette  religion  dominait  dans  cette 
partie  de  l'Inde.  - BasseIn  (Wasai),  petite  ville 
sur  le  continent,  autrefois  appartenant  aux  Por- 
tugais et  très-commerçante  b l’époque  de  leur 
prépondérance  dans  l'Inde. 

PoutfAH,  au  confluent  de  la  Mouta  avec 
la  Moula,  sur  un  vaste  plateau  élevé,  une 
des  villes  les  mieux  bâties  de  l'Inde  quoi- 
que n’olïrant  aucun  édifice  vraiment  re- 
marquable. Le  palais  du  peicliwa,  dont 
les  Anglais  avaient  fait  une  prison  et  un 
hôpital  pour  les  indigènes,  a été  brûlé  en 
4828.  Les  rues  sont  larges  et  généralement 
belles;  elles  offrent  la  singularité  de  por- 
ter toutes  le  nom  d'une  des  divinités  du 
panthéon  hindou.  Pounah  a beaucoup 
perdu  de  son  importance  et  de  «a  popu- 
lation depuis  qu’en  4818  elle  a cessé  d’être 
la  résidence  du  peichwa  ou  chef  de  la 
confédération  des  Maharattes.  En  4819, 
M.  Elphinstonc  estimait  it  415,000  le 
nombre  de  scs  habitants;  il  est  descendu 
à 75,000.  Dans  l'année  4829  on  y a fondéun 
college  pour  l’instruction  des  indigènes. 

Dans  un  rayon  de  63  kilom.  on  trouve  : Tchtnt- 
chuuiï  (Ghinclioor),  petite  ville  de  5,000  habitants, 
oü  réside  le  Tchinlaman-Deo  (dieu  du  joyau  myi- 
téricus),  que  les  Maliaraltes  croient  être  une  in- 
carnation de  Counpoutli,  une  de  leura  divinités 
favorites  ; il  demeure  dan»  un  vaste  palais  composé 
de  plusieurs  blliments.  — Seuouh  (Serroorl,  ville 
presque  entièrement  abandonnée  depuis  qu'elle  • 
cessé  d'étre  la  station  principale  des  troupes  an- 
glaises dans  cette  parité  de  l’Inde  ; on  y voit  le 
mausolée  du  colonel  II  altace,  qui  s est  fait  tant 
aimer  par  les  naturels,  que  ces  derniers  le  regar- 
dant comine  une  de  leurs  divioilés  tutélaires,  tien- 
nent des  lampes  allumées  dans  certaines  circons- 
tances devant  son  tombeau,  et  les  sentinelles  ci- 
payes  lui  présentent  les  aimes  lorsqu'elles  suppo- 
sent que  son  ombre  doit  passer.— Kaoli,  petit  vil- 
lage où  l'on  voit  un  temple  taillé  dans  le  roc,  que 
M.  Erskine  croit  être  bouddhiste;  il  est  orué  d un 
grand  nombre  de  sculptures;  vis-ù-vis  de  Kar.i 
s'élève  la  forleressc  de  Lociiau  (Logliur),  que 
sa  position  duit  faire  ronger  parmi  les  plus  fortes 
de  l'Inde. 

R, tara,  au  sud,  a été  regardée  comme  le  noyau 
de  la  monarchie  maharaiu  foudéc  par  le  célèbre 
Savadji  ; sous  le  dernier  de  ses  descendants  les 
limites  de  cet  empire  ont  élé  resserrées  ; enlin  en 
1833  les  Anglais  l'ont  Immédiatisé  et  réuni  k la 
province  de  Bombay.  La  citadelle,  située  sur  une 
montagne, est  une  des  plus  fortes  de  l lndc.Le  der- 
nier prince  y a fait  bilir  un  beau  palais. 

Surate,  sur  la  me  gauche  du  Tapti, 
qui  y forme  un  petit  port.  Des  rues  étroi- 
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tes  et  tortueuses,  de  hautes  maisons  dont 
la  charpente  est  en  bois  et  les  interstices 
en  briques,  et  dont  les  étages  supérieurs 
avancent  sur  les  inférieurs,  telle  est  la 
construction  générale  de  ce  célèbre  mar- 
ché de  rOrient.  Des  murailles  flanquées 
de  bastions  semi-circulaires  l'environnent 
encore,  quoique  bien  souvent  il  ait  été 
question  de  leur  destruction.  La  plus 
grande  partie  de  son  commerce  lui  a été 
enlevé  par  Bombay;  cependant  elle  fait 
encore  beaucoup  d'affaires  avec  l'Arabie, 
et  ses  manufactures  sont  assez  florissantes. 
Les  Guèbres  y sont  très-nombreux  et 
très-riches  ; on  prétend  qu’ils  possèdent 
la  moitié  des  maisons  de  la  ville.  La  piété 
indienne  y a élevé  un  vaste  hôpital  pour 
les  animaux,  y compris  les  singes,  les 
tortues,  les  punaises  et  autres  vermines. 
Depuis  quelques  années  Surate  est  deve- 
nue le  siège  de  la  cour  suprême  de  justice 
pour  toute  la  présidence  de  Bombay.  En 
rejetant  comme  extraordinairement  exa- 
gérée l'évaluation  de  M.  Seton  qui,  en 
4798,  lui  accordait  800,000  âmes,  nous 
lui  en  avions  donné  460,000,  en  prenant 
pour  base  le  calcul  fait  par  M.  Romcs 
pour  l'année  4848;  il  peut  y en  avoir 
aujourd’hui  480,000. 

Dans  un  r*von  de  H0  kilomètres  on  trouve  : 
BfunoiCB  (Broui-h  ou  Baroche),  grande  ville,  h 
moitié  ruinée  et  déserte,  située  sur  les  bords  de  la 
Nerbuddah,  avec  un  port.  Son  commerce  et  son 
industrie  ont  beaucoup  déchu,  ainsi  que  sa  po- 
pulation, qui  probablement  est  au-dessous  des 
33,000  âmes  qu’on  lui  accordait  en  181t.  A quel- 
ques milles  de  Bharouch,  sur  une  Ile  de  la  Ner- 
buddah,  on  voit, dit-on,  un  fca&ianfr  qu'on  dit  être 
vieux  de  3,000  ans;  la  circonférence  des  plus 
longues  branches  est  de  600  mètres;  ",000  per- 
sonnes peuvent,  à ce  qu’on  dit,  se  mettre  à l’abri 
sous  son  feuillage;  ce  serait  le  plus  merveil- 
leux des  arbres  qui  existent  sur  tout  le  globe.  Nous 
ne  faisons  que  consigner  cette  légende.  — Dhaboy 
( Dhuboy , ou  Doubhai)  assez  grande  ville,  résidence 
d’un  radja  ; en  1780  on  lui  accordait  40,000  âmes. 
C’est  une  des  plus  remarquables  de  l’Inde  par  le 
grand  nombre  de  scs  édifices  en  pierre  de  taille  cl 
de  scs  sculptures.  Les  murailles  et  les  tours  qui 
les  flanquent  sont  bâties  en  grosses  pierres  de 
taille.  M.  Forbes  regarde  la  porte  dite  du  Diamant 
comme  un  des  plus  beaux  morceaux  de  l’architec- 
ture indienne,  soit  pour  l’exécution  du  travail,  soit 
pour  le  dessin.  — Bhaonagar  (Bhowtuiggur),  ville 
de  médiocre  étendue,  qui  depuis  quelques  années 
est  devenue  une  des  principales  places  commerçantes 
de  l’Inde  Occidentale,  k cause  de  la  bonlé  de  son 
port  ; elle  a été  aussi  pendant  plusieurs  années  le 
centre  d’une  immense  fabrication  de  faussse  mon- 
naie, dont  l'infâme  profit  était  partagé  parle  prince 
dont  elle  dépendait,  qui  était  tributaire  des  Anglais. 
— Au  sud  de  Surute  est  située  Daman,  petite  ville  ap- 
partenant aux  Portugais  et  depuis  longtemps  très- 
déchue;  clic  est  cependant  encore  importante  par 
son  port  et  par  le  chantier  sur  lequel  on  construit 
beaucoup  de  vaisseaux  avec  le  bois  de  tek  qu’on  ; 
apporte  des  forêts  voisines. 


Aiimandabad,  sur  le  Sabermalty,  jadis 
capitale  de  la  province  de  Gujerate  et 
une  des  plus  grandes,  des  plus  belles  et 
des  plus  riches  villes  de  l’Asie  au  temps 
du  voyageur  Tliévenot.  Quoique  très-dé- 
chue pendant  les  révolutions  qui  ont  bou- 
leversé l’Inde,  et  rendue  une  des  plus 
misérables  villes  de  cette  conlrée  par  les 
vexations  exercées  sur  scs  habitants  pen- 
dant la  domination  des  Maharattes,  elle 
offre  encore  plusieurs  édifices  qui  attes- 
tent son  ancienne  splendeur.  On  doit 
surtout  nommer  : la  Djemd'mesdjid , 
bâtie  par  l’empereur  Ahmed  ; c’est  une 
des  plus  belles  mosquées  de  l’Inde;  on 
vante  scs  deux  hauts  minarets,  la  grande 
place  qui  l’environne  et  le  superbe  mau- 
solée de  ce  monarque,  qui  en  est  tout  prés; 
la  mosquée  de  Sadja'at-khan , moins 
magnifique,  mais  plus  élégante  que  la 
précédente;  la  mosquée  dite  d’it'oire  à 
cause  de  scs  nombreuxornements  en  cette 
matière,  ainsi  que  d'autres  en  argent  et  en 
nacre.  Aiimandabad  a beaucoup  souffert 
par  un  tremblement  de  terre  en  <840.  On 
croit  que  sa  population  ne  dépasse  pas 
actuellement  2ü,ooo  âmes. 

Dans  scs  environs  immédiats  on  trouve  ; le  Koka- 
ria  (Kokarca),  joli  petit  lac  d'environ  2 kilom.  de 
circonférence,  bordé  tout  autour  de  pierres  de 
taille  et  de  grands  escaliers  ; on  y arrive  par  quatre 
entrées  magnifiques  ; au  milieu  il  y a une  tle  sur 
laquelle  on  voit  un  palais  qui  tombe  en  ruines, 
environné  de  jardins  qu’ou  laisse  dépérir.  — Chah 
Bac  (le  jardin  royal),  patais  magnifique,  bâti  par 
l’empereur  Chàh-djihûn  lorsqu'il  était  vice  roi  du 
Cujerate,  est  encore  assez  bien  conservé,  mais 
ses  beaux  jardins  sont  presque  entièrement  dé- 
truits. — SenKAZE  ( Sarghej ),  remarquable  par  sa 
grande  mosquée,  bâtie  exactement  sur  le  modèle 
de  celle  de  la  Mecque. 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  69  kilomètres,  on 
trouve  : KaTra  ou  Kiieda,  jolie  ville,  très-impor- 
tante par  le  voisinage  d’un  des  principaux  canton- 
nements de  l’armée  anglaise  ; elle  possède  un 
beau  temple  djaïn  avec  un  collège  deces  sectaires. — 
Khamiiatat  (Cambaye),  ville  très-déchue,  résidence 
d'un  nabab  dont  l'autorité  est  presque  nulle,  cl 
tributaire  des  Anglais.  Des  rues  désertes,  des  mos- 
quées qui  s’écroulent,  des  palais  qui  tombent  en 
ruines  rappellent  encore  son  ancienne  splendeur 
et  l’instabilité  des  choses  humaines.  Le  darbdr  ou 
le  palais  du  nabad,  et  la  Djemd’  metdjid  ou  la 
mosquée  principale,  sont  de  beaux  édifices  assez 
bien  conservés.  On  y voit  aussi  un  beau  temple 
souterrain  de  la  secte  des  Djaïnas  remarquable 
surtout  par  le  grand  nombre  de  statues  qu'il 
contieut.  La  retraite  de  la  mer  et  l'atterrissement 
de  son  port,  qui  était  le  grand  débouché  d’Ahmau- 
dabad,  ainsi  que  la  ruine  de  son  commerce,  ont 
tellement  diminué  son  immense  population  qu’on 
ne  l’estime  plus  qu’à  40,000  âmes. 

Parmi  les  villes  les  plus  remarquables 
qui  appartiennent  encore  à la  présidence 
de  Bombay  nous  nommerons  les  sui- 
vantes : 
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Dans  la  procinc*  d'Ahmadnagar  cl  S askik:  Ahmah- 
kagar  /Ahmednuggur),  grande  Tille,  moderne, 
très-déchue,  jadis  capitale  du  royaume  mahomé- 
tan  de  ce  nom;  sa  grande  et  forte  citadelle,  ses 
fortifications  et  sa  position  lui  donnent  encore 
une  grande  importance  sous  le  rapport  militaire. 
Dans  scs  ravirons  immédiats  on  voit  d'un  côté  le 
vaste  cl  massif  palais  des  sultans  d‘  Ahmadnagar,  et 
de  l'autre  le  mausolée  de  Saldbdt  Djeng,  situe  sur 
une  montagne. 

Daus  la  />  r o rince  de  Sholapour  : BiJAPom, 
on  Vizapour,  ou  Rejapoor,  jadis  capitale  du  puis* 
tant  royaume  mahométan  de  ce  nom  et  une  des  plus 
grandes  et  des  plus  belles  métropoles  de  l’Inde,  n’of* 
ire  plus  qu’un  vaste  espace  parsemé  de  ruines  au  mi- 
lieu desquelles,  suivant  l’expression  de  M.  Mackin- 
tosh,  s'élèvent  encore  quelques  beaux  bâtiments  qui 
attestentla  splendeur  de  la  Palmyredu  Dekkan.  Une 
très-petite  partie  de  la  ville  seulement  est  habitée; 
le  reste  est  désert,  quoiqu'il  subsiste  un  grand  nom- 
bre de  bâtiments  assez  bien  conservés  pour  offrir 
un  logement  commode.  Les  principaux  édifices  qui 
méritent  «l’être  mentionnés  sont  : le  Makbara  ou  le 
mausolée  du  sultan  Mohamcd-chûh  ; sa  construc- 
tion dura  43  ans;  il  est  surmonté  par  une  coupole , 
dont  le  diamètre  n'est  que  de  3 mètres  plus  petit 
que  celui  de  la  coupole  de  Saint-Pierre  de  Borne; 
on  y remarque  un  écho  que  les  Aoglais  disent 
{tre’aussi  parfait  que  celui  produit  par  la  galerie 
sonore  de  la  coupole  de  Saint-Paul  h Londres  ; 
quatre  beaux  minarets  de  forme  octogone  s'élèvent 
à 43  mètres  aux  quatre  coins  de  ce  magnifique  édi- 
fice, dont  la  mosquée  qui  en  dépend  n'est  pas  une 
des  moins  belles  parties.  La  I)jemd‘  mesajid  ou 
mosquée  principale,  dout  le  beau  dôme  a 43  mè- 
tres de  haut  ; enfin  le  mausolée  du  sultan 
Ibrahim  II,  que  l'on  peut  comparer  aux  magnifi- 
ques bâtiments  de  ce  genre  de  l'Inde  Septentrio- 
nale. Toutes  les  faces  extérieures  de  ce  beau  mo- 
nument sont  recouvertes  d'inscriptions  du  Coran, 
sculptées  avec  le  plus  grand  art,  formant  par  leur 
disposition  aussi  belle  que  variée,  une  infinité 
d'ornements  : on  pourrait  presque  dire  que  cet  édi- 
fice ressemble  h une  belle  page  d'un  des  plus  beaux 
et  des  plus  riches  manuscrits  arabes  ; on  prétend 
que  tout  le  Coran  y est  sculpté.  — Vijayadocr, 
très-petite  ville,  importante  par  son  port,  regardé 
comme  le  meilleur  de  toute  la  côte  occidentale 
après  celui  de  Bombay. 

Nous  avons  à parler  maintenant  des 
anciennes  principautés  de  Sindli.  Cet 
état,  qui  n’était  qu’un  démembrement  du 
royaume  de  Kaboul,  dont  il  avait  été  vas- 
sal, avait  pour  limites  : au  nord,  le  Beloul- 
chistan  et  le  royaume  de  Lahore  ou  la 
prétendue  Confédération  des  Seïkhs.  A 
l'est,  les  états  vassaux  de  l’empire  Anglo- 
Indien  dans  l’Adjmir  et  la  province  de 
Katcli  (Cutch).  Au  sud,  cette  dernière  et 
le  golfe  d'Oman.  A l’ouest,  le  Bcloutchis- 
tan.  Cet  état  n'est  plus  depuis 1 843  qu’une 
province  de  la  présidence  de  Bombay. 
M.  ie  capitaine  Burncs  a remarqué  avec 
raison  que  l’on  avait  appliqué  à tort  pen- 
dant longtemps  aux  princes  qui  domi- 
naient k Haïderabad  ce  qui  appartenait 
proprement  aux  trois  brandies  de  la 
même  famille  qui  partageaient  entre  elles 
la  possession  de  la  plus  grande  partie  du 
Sindb.  Celte  puissante  famille,  issue  de 


la  tribu  beloulchi  Talpouri,  a été  divisée 
pendant  plusieurs  années  en  trois  bran- 
ches qu’on  distinguait  par  les  noms  de 
leurs  principautés  respectives  : c’étaient 
la  branche  de  Haïderabad,  celle  de  Kir- 
pour  et  celle  de  Mirpour.  Les  deux  pre- 
mières étaiententièrement  indépendantes 
l’une  de  l’autre;  la  troisième  dépendait 
sous  certaines  rapports  de  celle  de  Haï- 
derabad, dont  ses  possessions  n'étaient 
que  des  enclaves.  Elle  était  en  outre  de 
beaucoup  la  moins  puissante.  C’étaient 
ces  trois  principautés  qui  formaient  le 
véritable  triumvirat  du  Sindli,  et  non  les 
princes  qui  se  partageaient  la  principauté 
de  Haïderabad,  connue  on  le  croyait  géné- 
ralement, et  comme  nous  l’avons  dit  nous- 
même  dans  la  première  édition  de  cet 
Abrégé,  induit  en  erreur  par  les  plus 
imposantes  autorités.  Nous  torons  même 
observer  que  le  prétendu  triumvirat  de 
Haïderabad,  après  avoir  été  une  tetrar- 
chie  à son  origine,  en  1786,  avait  été 
réduit  par  la  mort  successive  de  trois 
frères  à une  véritable  monarchie  pendant 
les  dernières  années  du  régne  de  Mourad- 
Ali-khan.  Outre  les  trois  principautés  que 
nous  venons  de  nommer,  il  y avait  celle 
de  Dhau’oulpour,  dite  aussi Daoudpoutra, 
qui  occupait  toute  lu  partie  septentrionale 
du  Sindh.  Elle  était  entièrement  indé- 
pendante du  triumvirat;  mais  Randjit- 
Singh  lui  avait  enlevé  toute  la  partie  de 
son  territoire  située  à iadroitedu  Setledje. 
Les  Anglais  ont  prolilé  de  ces  discordes 
intestines,  et  se  sont  emparés  du  pays 
dont  ils  ont  fait  une  province  de  la  prési- 
dence de  Bombay.  Toutefois  la  princi- 
pauté de  Bbawoulpour  est  demeurée  & 
part  et  s'est  rattachée  au  groupe  des 
principautés  Badjoupoutes.  Nous  nous 
bornerons  à décrire  ia  capitale,  et  à indi- 
quer ensuite  les  villes,  qui  plus  que  les 
autres  méritent  d’être  mentionnées. 

Haïderabad,  capitale  de  la  province,  était 
l’ancienne  résidence  des  princes  régnans, 
qui  prenaient  le  titre  d ’oumir,  corruption 
d 'omras.  Nous  ferons  observer  aveu 
M.  Reinaudquece  motarabe  estle  pluriel 
dVmir  ou  chef,  de  même  que  nabab  est 
le  pluriel  de  naïd  ou  lieutenant,  et  que 
les  dignitaires  indiens,  par  un  orgueil 
bizarre,  sont  dans  l'usage  de  mettre  au 
pluriel  le  mot  qui  désigne  leurs  fonctions. 
L'industrie  des  habitants  de  cette  ville  se 
distingue  surtout  dans  la  fabrication  des 
armes.  Haïderabad  est  une  ville  fortifiée, 
située  sur  une  île  formée  par  l’Indus  et 
le  Foullali,  une  de  scs  branches.  Elle 
n'offre  aucun  batiment  public  vraimeut 
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remarquable,  à l’exception  du  tombeau 
de  Gholam-chah , le  fondateur  de  la  der- 
nière dynastie;  cet  édifice  se  trouve  sur 
une  colline,  au  sud  du  fort  qui  protège 
la  ville,  et  où  résidaient  les  oumirs;  on 
y garde  des  trésors  immenses,  consistant 
surtout  en  rubis,  diamants,  perles,  éme- 
raudes, lingots  d'or  et  argent  monnayé  ; 
les  oumirs,  dit  M.  Burnes,  possédaient 
la  plus  riche  collection  d'armes  qui  existe 
au  monde.  M.  Hamilton  n'accorde  que 
45,000  habitants  ù celte  ville,  nombre  qui 
nous  paraît  bien  petit  pour  l’époque 
actuelle;  aussi  le  capitaine  Burnes  lui  en 
accordc-t-il  déjà  20,000  ; nous  porterons 
ce  nombre  ii  30, 000. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  l'état 
sont  : Thàttha  ou  Tatta.  sur  les  bords  de  l'Indus, 
grande  Tille,  autrefois  très-industrieuse  et  très-com- 
merçante lorsqu’elle  était  la  capitale  du  Sindb; 
maintenant  elle  est  presque  déserte  et  ne  contient, 
aelonles  derniers  témoignages,  que  15,000  habitants; 
elle  parait  correspondre  à la  Pottala  d’Alexandre. 
A environ  un  kil.  de  ses  murs,  k l’ouest,  s’élève,  au 
milieu  d’un  grand  nombre  de  tombeaux,  le  mauso- 
lée de  Mirta-ha , que  M.  Hamilton  regarde  comme 
un  des  plus  beaux  édifices  de  ce  genre.  Plus  loin, 
en  remontant  l’Indus,  on  trouve  une  autre  colline 
couverte  de  mosquées  et  de  tombeaux  mahoniétans 
d’une  étendue  considérable.  — Karatcbi  (Korachi, 
Kurrachec),  assez  grande  ville  avec  un  port,  défendu 

fiar  une  forteresse;  c’est  la  ville  la  plus  riche  et 
a plus  florissante  de  l’état,  et  l'entrepôt  d’un  com- 
merce assez  considérable  entre  les  royaumes  de 
Caboul  et  de  Lahore,  ta  Perse,  l’Inde  et  le  Beloul- 
chistan.  il  est  probable  que  sa  population,  qu’en 
1809  on  portait  h 13,000  âmes,  s’élève  maintenant 
au-dessus  de  3o.OOO.  C’est  à cette  ville  qu’aboutit  la 
voie  télégraphique  du  golfe  Pcrsiquc,  et  c’est  par  elle 
que  la  communication  télégraphique  fut  d’abord  ou- 
verte entre  l’Inde  et  l'Angleterre.  Un  message  peut 
être  transmis  en  neuf  heures;  dans  les  journaux 
anglais,  les  nouvelles  qu’on  y publie  de  Bombay  ne 
sont  postérieures  a leur  date  que  de  trois  jours; 
envoyées  le  3 du  mois,  je  suppose,  elles  paraissent 
le 6.  Le  prix  d’un  message  ordinaire  était  de  5 livres 
sterling,  il  a été  bien  baissé  depuis  l’ouverture 
de  la  seconde  ligne  par  Aden.  Un  chemin  de  fer 
unit  Karatchi  k Kotheiï  ou  Kotrou,  sur  la  rive 
droite  de  l’indus . en  face  d’Hatderabad.  Des 
steamers  remontent  de  Kntree  à Moultan.  dans  la 
vice-présidence  de  Pendjab,  en  quatre  ou  cinq 
jours.  En  remontant  l'Indus  on  trouve  : Hala, 
ville  assez  considérable  de  20,000  habitants;  Si- 
h ou  an  ou  Sewan  [SehvvuD,  Scwistan),  renommée 


dans  toute  l’Inde  mabométane  par  le  tombeau  de 
Lab-Chab - Baz,  visité  par  un  grand  nombre  de  pè- 
lerins. M>1.  Burnes  et  Larenaudière,  regardent  cette 
ville  comme  correspondant  à la  capitale  de  Sam- 
bus,  radja  des  montagnards  indiens  mentionnés 
dans  l’expédition  d’Alexandre.  On  y remarque  un 
vieux  château  ruiné,  qui  domine  la  ville  et  qui  re- 
monte au  temps  des  Grecs  : c’est  peut-être  la  con- 
struction la  plus  curieuse  de  tout  le  bassin  de  l’in- 
dus. C'est  un  tertre  haut  de  18  mètres,  évidemment 
ouvrage  de  l’art,  entouré  depuis  sa  base  d’un  mur 
en  briques  ; sa  forme  est  un  ovale  de  365  mètres 
de  long  sur  220  de  large.  L’intérieur  présente  un 
monceau  de  décombres,  jonchés  de  fragments  de 
poterie  et  de  briques.  Toute  cette  masse  vue  d'un 
certain  côté  ressemble  au  dessin  de  la  tour  du 
Madjilebi  à Babylone  que  M.  Hich  a décrite.  Les 
habitants  l’attribuent  au  siècle  de  Badcr-oul-Dja- 
mal,  fée  puissante  & laquelle  on  fait  honneur  do 
tout  ce  qui  est  ancien  ou  merveilleux  dans  leSimlh. 
Enfin,  à la  droite  de  l'indu?,  et  au  milieu  du 
fertile  district  entrecoupé  de  canaux  et  nommé 
Tchandkoh  (Chamikoh),  on  doit  mentionner  Lbar- 
khana  (Lharkhanu),  ville  assez  florissante  avec  un 
petit  fort  et  15,000  habitants.  A la  gauche  de  l’In- 
dus,  mais  dans  le  désert,  nous  nommerons  : Ou- 
MKr.cOTB,  ou  Oi'MitKûT,  ou  AutiiKOT,  importante 
forteresse;  et  Noüogocr-Pariocr  ( Parinuggur), 
très-petite  ville,  chef- lieu  du  Parkar  Parkour), 
espèce  de  péninsule  qui  s’avance  dans  le  golfe  de 
Catch,  et  renommée  par  l’idole  Goritcha  (Goree- 
cha\  qui  y attire  tous  les  ans  un  grand  nombre  de 
pèlerins. 

KHTHrorn  (Khvrpoor),  ancienne  capitale  de  la 
principauté  de  Khyrpour.  ville  de  médiocre  étendue 
située  sur  un  canal  dérivé  de  l’Indus;  c’est  la  ca- 
pitale de  l’état  ; elle  compte  20,000  habitants.  Dans 
ses  environs  et  dans  un  rayon  de  45  kilomètres,  on 
trouve  toutes  les  villes  les  plus  remarquables  de 
cette  principauté,  savoir  : Boni  ou  Louni  (RoreeJ, 
h lagauchede  l'Indus,  Dakar  (Bukkur),  sur  un  flot, 
et  Sakar  Sukkur,  à la  droite  de  ce  fleuve;  ce  ne 
sont  pour  ainsi  dire  que  des  parties  d'une  même 
ville,  dont  la  population  s'élève  à 15,000  âmes. 
Dakar  est  une  forteresse  peu  considérable,  qui 
pourrait  devenir  de  la  plus  haute  importance  par 
sa  position.  Dans  les  environs  immédiats  de  Rori, 
on  Toit  les  ruines  d ’Allore,  que  M.  Bûmes  re- 
garde comme  situées  sur  l'emplacement  de  la  capi- 
tale  de  JUusicanus.  — Shikarpour  iShikurpoor), 
dans  un  territoire  très-fertile  auquel  elle  donne 
le  nom  et  qui  est  traversé  par  des  canaux  dérivés 
de  l'Indus  ; c’est  la  ville  la  plus  commerçante  et  la 
plus  peuplée  du  Sindh  ; sa  population  paraît  s’é- 
lever & 30,000  Ames. 

La  principauté  de  Mirpour  était  la  plus  petite 
de  ce  pays;  elle  ne  contenait  que  de  très- petites 
villes.  Son  âucicnne capitale  même,  Mmpour  iMccr- 
poor),  située  â la  droite  du  Baggar,  est  une  ville 
qui  n’offre  rien  de  remarquable,  et  dont  la  popu- 
lation ne  va  pas  au  delà  de  8,000  Ames. 


POSSESSIONS  MÉDIATES  DE  LA  COURONNE 


Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  de 
donner  la  topographie  complète  des  Etats 
vassaux  ; nous  nuus  bornerons  à indi- 
quer les  villes  principales  de  ces  étals  en 
les  rattachant  aux  diverses  présidences  et 
vice-présidences. 

1*  Entre  la  VICE-PRÉSIDENCE  DE  CALCUTTA 
OU  DE  BENGALE,  la  VICE-PRÉSIDENCE  DU 


.NORD-OUEST  ET  D’AOUDH,  la  VICE-PRÉSI- 
DENCE DU  PENDJAB,  le  HAUT -COMMISSA- 
RIAT DES  PROVINCES  CENTRALES  et  la 
PRÉSIDENCE  DE  BOMBAY. 

Dans  la  aaste  province  d' Adjmir  (Ailjmecr) 
dite  aussi  Radj  pou  tana  (Bajpootana) , à caus* 
des  principautés  lladjcpoutes  entre  lesquelles  elle 
est  partagée,  ou  trouve  ; Oudaipour  ou  Ouoet- 
poun,  assez  grande  ville,  située  près  d’un  lac; 
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c'est  U capitale  de  la  principauté  de  ce  nom.  dont 
le  souverain  porte  le  litre  de  rana;  quoique  moins 
puissant  que  ceux  de  Djoudpour  et  de  Iïjejpour, 
il  est  regardé  comme  le  premier  de  tous  les  Rad- 
jepouie*  par  la  noblesse  de  la  tribu  dont  il  des- 
cend; les  palais  en  marbre  et  les  jardins  du 
prince  sont  remarquables  parleur  architecture  et 
par  leurs  belles  décorations.  — Chittougouh,  ou 
Tchitorb  (Chittor),  jadis  capitale  de  cet  état;  re- 
nommée dans  toute  l'Inde  par  sa  position  sur  une 
colline  isolée,  et  par  ses  vastes  fortifications  qui 
en  font  une  des  plus  fortes  places  de  cette  région; 
on  admire  surtout  la  porte  principale,  ancien  tra- 
vail des  Hindous  que  l'on  compare  aux  construc- 
tions égyptiennes.  Parmi  ses  temples,  dont  plu- 
sieurs sont  très-anciens  et  tous  remarquables  par 
leur  construction,  on  doit  citer  surtout  celui  de 
la  déesse  Kali  et  deux  autres  en  forme  de  tour  dé- 
diés à Sira  ; le  plus  grand  de  ces  derniers,  qui  est 
le  mieux  conservé,  a environ  35  mètres  de  haut  et 
neuf  étages  tous  recouverts  de  marbre  et  remplis 
de  sculptures  d'un  beau  travail.  On  ne  doit  pas 
oublier  le  vaste  étang  taillé  dans  le  roc  et  envi- 
ronné de  petits  temples. 

Jayfocr  ou  Djkypoui,  bâtie  en  1715  par  le  radja 
Djela-Sing,  ai  célèbre  dans  l’Inde  par  son  savoir 
dans  l'astronomie  et  pour  U-s  observatoires  qu'il 
construisit,  non  seule»  ent  dans  cette  ville,  niais 
aussi  à Mattra,  Delhi,  Bénarès  et  Oujeln,  dont  la 
fondation  est  attribuée  b tort  b Akbar.  Djcypour 
est,  selon  lleber,  une  des  plus  belles  villes  de 
l'Inde,  tant  par  la  régularité  de  ses  rues  que  par 
la  beauté  de  scs  édifices  publics  et  particuliers. 
Les  maisons  sont  en  pierre,  b trois  et  quatre  éta- 
ges, et  recouvertes  d'un  beau  stuc  qui  imite  le 
marbre;  plusieurs  ont  leur  façade  peinte  b fres- 
que. Le  palais  du  prince  qui  se  développe  devant 
une  vaste  place,  représente  par  son  architecture 
la  .'queue  d’un  paon  ; les  vitrages  coloriés  de  ses 
fenêtres  imitent  les  yeux  des  plumes  de  cet  oi- 
seau. Tout  près  s'élève  une  belle  tour  ou  minaret 
d’environ  60  mètres  de  haut.  On  doit  citer  aussi 
les  jardins  qui  sont  magnifiques  et  le  tchaouk 
ou  marché  principal.  L'évêque  Heber  accordait 

60.000  habitants  à cette  ville  qui  était  la  capitale 
do  l’état  de  Djeypour,  un  des  plus  puisaunls  de  la 
confédération  des  Radjepoutes.  Dans  ses  environs 
immédiats  est  située  Ambir  ( Ambeer  ou  Entrer), 
l’ancienne  capitale  de  cet  état,  remarquable  par 
un  magnifique  palais,  dont  les  ornements  sont 
comparés  par  Heber  b ceux  du  célèbre  Tadj-Mahàl. 

Joohpour  ou  Djoidpour,  assez  graude  et  belle 
ville,  capi  ale  de  l’état  de  ce  nom,  le  plus  puis- 
sant de  l’ancienne  confédération  des  Radjepoutes  ; 
Djoudpour  est  défendue  par  trois  forts.  Dans  le 
plus  grand  est  le  palais  du  prince,  qu’on  dit  être 
un  viitect  magnifique  édifice.  C'est  la  ville  la  plus 
grando  et  la  plus  peuplée  de  cct  état  ; on  porte 
b 50,000  le  nombre  de  ses  habitants.  Les  autres 
villes  principales  sont:  Palli  (Pallee  , oui  depuis 
60  ans  est  devenue  une  des  principales  places  com- 
merçantes de  l'Asie  et  dont  la  population  s'élève  b 

10.000  âmes.  C’est  le  grand  entrepôt  du  commerce 
entre  la  Perse  Orientale  et  l’Inde  Supérieure,  et  le 
débouché  principal  de  l'opium  du  Maloua  (Màlwà). 
— Nagoub  ou  Nagoub,  ville  importante  par  ses 
fabriques  de  laiton  et  de  fer,  et  par  sa  population 
qu'on  estime  b 40,000  âmes.  — Miiita  'Meerta), 
ville  très-déchue,  mais  renommée  par  ses  fabri- 
ques d'indienne  ordinaire,  et  dont  la  population 
s’élève  encore  b 15,000  âmes.  — Jallor  vDjal- 
lore),  la  plus  forte  place  de  l'état,  avec  12,000  ha- 
bitants. — Sioi’annou  (Seewannu),  place  forte, 
beaucoup  plus  petite  et  de  moindre  importance. 
Toutes  1rs  villes  que  nous  venons  de  nommer  sont 
cheHieux  des  districts  qui  en  prennent  le  nom. 


Les  villes principalesdes  autresétats  Radjepoutes 
sont  : Kotah.  assez  grande  et  belle  ville,  indus- 
trieuse et  commerçante,  capitale  de  l'état  de  ce 
nom,  qui.de  notre  siècle,  était  devenu  un  des  plus 
puissants  de  la  confédération  des  Radjepoutes. 
C'est  sur  le  territoire  de  cet  étal  qu’en  1820  on  a 
commencé  b construire  sur  le  Barkindia,  un  pont 
d'environ  300  mètres  de  long,  qui  est  resté  un  des 
plus  beaux  de  l’Inde.  — Bikaniii  (Beekaneerj,  ville 
de  médiocre  étendue,  capitale  de  l'état  de  ce  nom  ; 
c'est  une  véritable  oasis  dans  le  désert  de  l'Adj- 
mir  ; on  y voit  un  puits  de  90  mètres  de  profon- 
deur et  de  6 de  diamètre.  — Tonk,  petite  ville 
remarquable  en  ce  qu'elle  a été,  pendant  plusieurs 
années,  la  résidence  d’Amir-khun  ; ce  turbulent 
chef  des  Pindarries  s'y  était  établi  dans  un  beau 
palais  qu'il  avait  fait  bâtir  ; mais  on  doit  faire 
observer  que  la  ville  1a  plus  importante  de  scs 
états  est  Serongr  ou  Sirounj  dans  le  Malwa. 

Dans  l'ancienne  province  de  Maltca,  on 
trouve  : Inuoub  flndore),  capitale  du  royaume  de 
ce  nom,  un  des  plus  puissants  de  la  ci-devant  con- 
fédération des  Maharrattes.  Presque  entièrement 
détruite  en  1801  par  Sindia,  elle  a été  rebâtie 
avec  une  célérité  extraordinaire  en  1818,  pen- 
dant la  régence  du  sage  Tatia  Djogh.  On  peut  la 
ranger  parmi  les  plus  belles  villes  de  l'Inde,  quoi- 
qu’elle n'offre  aucun  bâtiment  remarquable,  b 
1 exception  du  palais  royal  bâti  en  granit  en  1820, 
mausolée  de  Malhar  liao  Ilolkar , le  fondateur  de  la 
dynastie  régnante,  et  celui  d ‘Alta-Bnyc.  Il  est  pro- 
bable que  sa  population  actuelle  s'élève  au  moins 
à 100,000  âmes.  Parmi  les  villes  qui  appartenaient 
b Ilolkar  ( llolkaf  t dominions),  nous  nommerons  : 
dans  la  province  de  Kandeich,  Wonb,  ville  pres- 
que entièrement  ruinée,  mais  encore  importante 
ar  ses  anciens  temples,  d'origine  djaïuiqtie  ou 
ouddbique;  il  n’en  reste  plus  que  douze  des  99 
qu’elle  comptait  b l'époque  de  sa  splendeur.  Ces 
temples  sont  en  granit  taillé,  et  sont  remarqua- 
bles par  leur  parfaite  conservation,  par  les  grands 
blocs  employés  dans  leur  construction  et  surtout 
par  la  richesse  de  leurs  sculptures  qui  l'emportent, 
selon  quelques  auteurs,  sur  tous  les  ouvrages  du 
même  genre  que  l’on  voit  dans  l'Inde. 

Buopaul  (Hhopal),  ville  de  médiocre  étendue, 
capitale  de  l'état  de  ce  nom,  devenu  depuis  1818 
un  des  plus  puissants  parmi  roux  de  second  ordre 
compris  dans  la  confédération  Anglo-Indienne; 
elle  n’offre  rien  de  remarquable.  — Sbrongh, 
grande  ville  très-déebue;  elle  joua  un  rôle  au 
commencement  du  siècle  comme  capitale  de  la  ter- 
rible confédération  des  Pindarries  dont  le  chef 
était  le  célèbre  Amir-khan.  — Dhar  , grando 
ville,  encore  plus  déchue  que  Seronge,  cl  chef- 
lieu  du  petit  état  de  ce  nom,  qui  a été  jadis  un 
des  principaux  de  cette  vaste  province.  A quelques 
milles  au  sud,  on  voit  les  importantes  ruines  de 
Mandou  (Mandoo),  dont  les  murailles  n'ont 
pas  moins  de  45  kilomètres  de  circonférence  ; les 
restes  les  plus  remarquables  de  celte  ville  im- 
mense, dont  l'architecture  est  presque  toute  af- 
ghane, sont  : le  palais  de  naz-liahûdcr,  le  Dje- 
haika-Sîahal,  la  Djemd-mcsdjid,  regardée  comme 
la  plus  belle  et  la  plus  grande  de  toutes  les  mos- 
quées bâties  par  les  Afghans  dans  l'Inde  : le  col- 
lège qui  en  dépendait  n'est  plus  qu'un  amas  de 
ruines  ; le  mausolée  de  Hussein  Châh,  grand  bâti- 
ment tout  en  marbre.  Ces  imposantes  ruines  ont 
servi,  au  commencement  du  siècle. de  repaire  aux 
féroces  Bbils,  que  les  Anglais  ont  détruits  en  1817  : 
quelques  ascétiques  Uinoous  en  sont  les  seuls  ha- 
bitants permanents. 

Nous  parlerons  maintenant  du  royaume, 
de  Sindhia  (Sindtiia's  dominions) , qui 
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au  commencement  du  siècle  actuel  était 
Si  puissant  et  si  étendu,  et  qui  est  réduit 
maintenant  dans  des  bornes  bien  étroites. 
11  se  compose  du  Gwalior,  et  de  quelques 
pays  de  Malwa  et  de  Kandeich;  il  est 
entouré  de  tous  côtés  par  les  provinces 
médiates  ou  immédiates  de  la  couronne. 
Son  territoire  n'est  pas  contigu,  mais  il 
est  interrompu  par  des  districts  apparte- 
nant plusieurs  princes  indiens.  Il  s’étend 
par  conséquent  dans  les  vallées  du 
Tchambat  (Chambal)  et  du  fietiva,  affluents 
de  la  Djemmahqui  porte  le  tribut  de  ses 
eaux  au  Gange,  et  dans  les  vallées  du 
Tapty  et  de  la  liarmmada  (Nerbuddah), 
nous  donnerons  les  villes  principales: 

Gwalior,  ville  florissante  et  populeuse, 
dont  la  plus  grande  partie  s'est  formée 
depuis  1810  fi  côté  de  l'ancienne.  Celle-ci 
est  bâtie  dans  une  vaste  plaine  au  milieu 
de  laquelle  s'élève  une  colline,  dont  le 
point  culminant  est  à toi  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  plaine.  C'est 
sur  cette  colline  que  se  trouve  la  célèbre 
forteresse  de  Gwalior.  On  ne  peut  y ar- 
river qu'en  montant  un  escalier  taillé 
dans  le  roc  et  défendu  par  des  bastions. 
En  dedans  des  fortifications  il  y a des 
maisons,  des  champs,  des  potagers  et 
des  réservoirs  d'eau  pour  l’entretien  de 
la  garnison.  C'est  dans  cette  forteresse 
que  les  grands  mogols  renfermaient  les 
princes  de  leur  famille  qui  leur  donnaient 
de  l'ombrage.  Il  y avait  alors,  pour  leur 
amusement,  une  grande  ménagerie  rem- 
plie de  lions,  de  tigres  et  autres  bétes 
féroces.  Il  est  probable  que  la  population 
actuelle  de  celte  capitule  monte  à <09,000 
âmes. 

OujeTn  (Oojein),  sur  la  Serpa,  une  des 
villes  les  mieux  bâties  de  l'Inde,  capitale 
nominale  du  royaume  de  Sindliia  jus- 
qu'en <810,  et  encore  résidence  de  plu- 
sieurs membres  de  la  famille  royale.  Scs 
principaux  édifices  sont  : le  palais  qui  a 
été  habité  par  la  veuve  de  Màdliâdji-Sin- 
dhia,  les  temples  de  Mâhd-kâli,  de  Kri- 
chna  et  de  Râmâ,  et  les  mausolée*  le  long 
de  la  Serpa.  Dans  un  temple  dédié  à 
Mahadeva  annexé  au  beau  mausolée 
d'une  des  femmes  de  Mâdiiâdji-Sindhia, 
on  voit  un  grand  groupe  en  marbre  blanc 
représentant  le  taureau  Mandi  de  Si  va, 
avec  sa  bouche  sur  un  panier  de  fruits 
posé  sur  un  lingam  et  soutenu  par  deux 
mounis  ; M.  Hamilton  le  regarde  comme 
un  cliet-d'œuvre  de  la  sculpture  indienne. 
Oujeïn  est  célèbre  dans  l'Inde  par  ses 
écoles  et  par  son  observatoire;  ce  dernier 
est  inférieur,  ranlgré  sa  réputation,  à 


d'autres  établissements  semblables  dans 
le  Haut-IIindoustan  ; les  géographes  hin- 
dous y font  passer  leur  premier  méridien. 
On  ne  connaît  pas  la  population  de  cette 
ville;  il  est  probable  qu’elle  s’est  élevée  à 
près  de  < 00,000  âmes  y compris  celle  de  sa 
banlieue.  Dans  ces  dernières  années  elle 
a beaucoup  diminué,  ainsi  que  son  com- 
merce. à cause  de  la  translation  de  la 
capitale  à Gwalior,  et  de  la  prospérité 
croissante  d’Indour. 

Dans  in  (luiront  immédiats,  et  au  nord  de  ta 
ville  moderne,  on  toit  les  vestiges  de  l'ancienne 
Tille  de  ce  nom,  qui  est  I'Ozenb  de  Ptolémée,  et 
rOuMDJAYiNi  ou  PAvanti  des  llinlous;  c'était 
l'Athènes  de  l'Inde,  sous  le  règne  du  célèbre  Vi- 
krâmàdilyft,  dont  l'avénement  au  trdne  forme  U 
principale  ère  indienne.  En  creusant  le  sol  à S ou 
6 mètres,  dit  >1.  Hunier,  on  trouve  des  murailles 
en  briques,  des  piliers  en  pierre  et  des  morceaux 
de  bois  d'une  dureté  extrême;  on  en  a tiré  aussi 
lusieurs  ustensiles  et  des  monnaies  anciennes, 
ntre  l'emplacement  de  l'ancienne  ville  et  la  nou- 
Telle,  est  située  la  prétendue  caverne  de  ftadja  Rhyr- 
tey,  qui  n’est  qu'un  grand  édifice  ancieu,  bâti  en 
briques,  cl  les  immenses  constructions  au-dessous 
du  uiveau  actuel,  qui  en  sout  voisines,  décorées  do 
colonnes  et  ornées  de  sculptures.  La  tradition  po- 
pulaire prétend  qu'un  passage  souterrain  conduit 
de  ce  monument,  d'un  cflté,  jusqu’il  ltardwur,  et 
de  l'autre,  jusqu'à  Bcnarès.  Vient  ensuite  le  K d- 
ty  dey,  ancien  palais  b&ti  sur  une  lie  de  la  Serpa, 
par  le  sultan  Narir-ed-dyn-Kliildji  qui  monta  au 
trône  l'an  905  de  l'hégire  ; c'est  un  vaste  bâtiment, 
remarquable  par  son  architecture  bizarre,  par  son 
étendue,  par  sa  solidité  et  par  les  ouvrages  hy- 
drauliques entrepris  pour  faire  tomber  l'eau  en 
mille  formes  différentes. 

Mous  nommerons  encore  : BAo(Baoog),  dans  le 
Malwa  , ville  trés-déchue,  remarquable  par  ses  ri- 
ches mines  de  fer,  et  par  les  excavations  situées 
dans  son  voisinage,  que  M.  Erskine  croit  avoir  été 
des  temples  bouddhistes.  Les  murailles  d’une  de  ces 
excavations  sont  toutes  recouvertes  de  peintures 
assez  bien  conservées  et  supérieures  h tout  cc  que 
peuvent  faire  les  artistes  actuels  de  l'Inde.  — 
BotiaaANPouR.sur  le  Tapty,  duns  le  Kandeich,  dont 
elle  était  autrefois  la  capitale.  C'est  une  des  villes 
les  mieux  bâties  de  l'Inde;  elle  est  encore  asses 
peuplée  et  florissante  par  son  commerce.  La  mos- 
quée principale  est  un  des  plus  beaux  édifices  de 
ce  genre.  Un  doit  ajouter  que  Bourbanpour  est  te 
siège  principal  d'une  secte  mahométnne  nommée 
Bahr  ah  ou  Ismailitcs,  dout  le  grand  prêtre  y réside, 
selon  M.  Iluntcr,  tandis  que  selon  M.  Hamilton, 
il  résiderait  à Surate  et  scion  d'autres  à Oujeïn  ; 
ces  Boliralm  sont  très-adonnés  au  commerce  ci 
sont,  dans  l'Inde  centrale,  ce  que  sont  les  Parais  a 
Bombay  et  à Surate. 

Nous  serions  coupable  d'omettre  la  principauté 
de  Bhawoufpour,  la  quatrième  des  anciennes  r>rtn- 
cipautés  de  Sindh,  que  l'Angleterre  n’a  pas 
réduite  et  a laissée  à l'état  vassal.  — Amutiipoun, 
petite  ville  de  9.000  âmes,  en  était  la  capitale. 
Mais  la  principale  ville  est  Buawoui<pouh  (Bulia- 
wulpoor  , peu  éloignée  de  la  rive  gauche  du  Set- 
ledge;  c'est  une  assez  grande  ville,  florissante  par 
son  commerce;  ses  négociants  vont  à Balkh,  à Bou- 
khara cl  jusqu'à  Astrakan;  on  estime  sa  population 
à Î9.00U  âmes.  Citons  encore  Outch  (Üotcb),  près 
de  la  rive  gauche  du  Tchenab,  ville  assez  grande  et 
commerçante,  située  dansuu  territoire  très-fertile. 
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arec  entiron  40.000  Smc».  — DlMWOTi.  ou  Diu- 
wour,  châtrau  fort.trèJ-ancien,  que  M.  Bumesdil 
être  la  seule  (orieresae  de  cet  état.  Sou»  ferons 
observer  que  toutes  ce»  ville»  sont  située»  dan»  un 
rajon  de  18  kilomètres  d'Abmtdpour,  et  que  dan» 
la  partie  du  désert  qui  comprend  une  si  grande 
portion  de  cet  état , vivent  le»  Daoudpoulrai 
(Daooudpootras),  peuplade»  guerrière»  el  roahomé- 
tanes,  qui  comptent  près  de  60,000  individu». 

*•  Entre  le  HAUT-COMMISSARIAT  DES  PRO- 
VINCES CENTRALES,  la  PRÉSIDENCE  DE 
MADRAS  et  la  PRESIDENCE  DE  BOMBAY. 

Dans  les  pat/s  vassaux  du  Dekkan 
ou  du  Ni  sam,  on  trouve  : Haïderabad 
(Hyderabad),  capitale  du  royaume  et  de 
la  province  de  ce  nom,  située  à la  droite 
du  Mousah  (Moossy),  grande  ville,  dont 
la  population  est  estimée  au  delà  de 
200,000  âmes,  y compris  celle  de  ses 
vastes  faubourgs.  Le  palais  où  réside  le 
souverain,  qui  a le  titre  de  Nizam  (Nid- 
tam),  celui  qu'il  a fait  bâtir  pour  loger  le 
résident  anglais,  et  la  mosquée  dite  de  la 
Mecque  sont  avec  quelques  tombeaux,  les 
batiments  les  plus  remarquables. 

Dans  ses  environs  immédiats  est  située  Col- 
CONDB,  jadis  capitale  du  royaume  de  Tellingana; 
ses  fortifications  ont  joué  un  grand  rôle  dans  l'his- 
toire de  l'Inde,  et  scs  prétendues  mines  de  dia- 
mants, dont  nous  avons  parlé  à la  page  903,  l'ont 
rendue  célèbre  dans  tout  l’Orient.  Depuis  long- 
temps elle  est  très-déchue;  elle  sert  de  prison 
d’état  aux  personnes  qui  déplaisent  au  Nizam. 

Plus  loin,  h la  distance  de  1Î2  kilomètres  Ters 
le  nord  ouest,  on  trouve  : Bidar  (Boeder),  grande 
ville,  très-déchue,  jadis  capitale  d'un  des  cinq 
royaumes  inahométans  de  l'Inde,  remarquable  par 
l’ensemble  pittoresque  qu’offrent  ses  superbes 
mausolées,  ses  mosquées  qui  tombent  en  ruines  et 
ses  palais  délabrés.  L’auteur  des  Sketches  tn  In- 
dia dit  que  le  mausolée  de  Bereed  est  un  des  plus 
beaux  pour  ses  proportions  et  pour  la  richesse  de 
ses  ornements. 

A l’cxirémilê  nord-ouest  du  groupe  on 
voit  : AuRANGABAD{Aurungabad),  capitale 
du  Dekkan,  avant  que  la  résidence  fût 
transférée  à Haïderabad.  C'est  une  grande 
ville,  mais  à moitié  ruinée  et  déserte.  Le 
superbe  mausoUede  RabCa-Dourini,  tille 
d'Avrangzeb,  qui  ressemble  un  peu  au 
célèbre  Tadj-Mabâlet  les  restes  du  palais 
de  ce  monarque,  sont,  avec  l’immense 
bazar  d’environ  3 kilom.  4/2  de  long,  les 
édifices  les  plus  remarquables  de  celte 
ville,  résidence  favorite  d'Avrangzeb,  qui 
s’est  plu  à l'agrandir  et  ù l’embellir. 
M.  Hamilton  lui  accordait,  et  ou  lui  ac- 
corde encore  60,000  habitants. 

Dans  un  petit  rayon  de  Î6  kilomètres  on  trouve  ; 
Dai’LAtahad,  autrefois  nommée  Deoghir  par  les 
naturels,  capitale  d’un  puissant  royaume  indien, 
ville  située  autour  d'un  rocher  isolé  irès-escarpé 


et  sur  le  sommet  duquel  s'élève  une  citadelle  ré- 
putée  imprenable.  Cette  dernière  est  une  des  plus 
grandes  curiosités  du  Dekkan;  elle  ressemble  as- 
sez h une  ruche  de  150  mètres  de  haut,  qui  s’élève 
au  milieu  de  la  plaine;  on  y voit  une  énorme  co- 
lonne haute  de  50  mètres.  L'empereur  Mohamed, 
fit  au  commencement  du  xiv*  siècle,  d'inutiles  ef- 
forts pour  transporter  à Daulalabad  la  population 
de  Delhi  et  en  faire  la  capitale  de  ses  vastes 
états.  — ÎIoxah  (Rowzab),  petite  ville,  remar- 
quable par  sa  position  romantique,  par  les  nom- 
breux tombeaux  de  saints  personnages  mabo- 
métans  situés  dans  son  voisinage,  parmi  lesquels 
celui  de  Bourhân-ed-din  est  le  plus  beau,  et  celui 
d’ Avrongzeb  le  plus  simple,  comme  aussi  par  la 
salubrité  de  son  climat;  cette  dernière  circons- 
tance y attire  plusieurs  Anglais  de  Bombay,  qui 
viennent  y rétablir  leur  santé. 

Elcra,  petit  village  près  duquel  on  voit  plusieurs 
temples  taillés  dans  une  montagne  de  granit,  qui 
surpassent  en  grandeur  et  en  perfection  de  travail 
tout  ce  que  l’Inde  offre  de  mieux  dans  ce  genre; 
ils  rivalisent  même  arec  les  étonnantes  construc- 
tions des  anciens  Egyptiens.  Selon  >1.  Erskine,  ces 
excavations  peuvent  être  rangées  en  trois  classes  : 
celles  du  nord,  qui  paraissent  devoir  être  attri- 
buées k des  Bouddhistes  ou  mieux  encore  k de» 
Djalnas  ; celles  du  milieu,  parmi  lesquelles  on 
trouve  le  grand  temple  de  Kallas,  sont  incontes- 
tablement brahmaniques;  les  méridionales  doi- 
vent être  attribuées  k des  bouddhistes.  Les  sculp- 
tures innombrables,  les  frises,  les  colonnes,  les 
chapelles  presque  suspendues  en  l’air,  tout  y res- 
pire un  goût  trèa-raffiné  et  atteste  un  travail  im- 
mense. Le  Kaïlat  ou  Kaylas  surtout,  qui  a excité 
l'admiration  et  l'étonnement  de  tous  ceux  qui  l’ont 
visité,  est  un  vaste  temple  de  forme  conique,  de 
30  mètres  de  haut  et  de  ibO  de  circonférence,  sé- 
paré des  montagnes  voisines  par  un  espace  de 
75  mètres  de  long  sur  50  de  large,  environné 
d’une  colonnade  qui  soutient  d'autreschambres. 
Toutes  ces  étonnantes  excavations  du  Kallas,  avec 
ses  cinq  chapelles,  scs  vastes  portiques,  etc.,  sont 
supportés  sur  le  dos  d'éléphants  et  de  tigres  ou 
griffons  sculptés  alternativement.  Tout  l’intérieur 
du  temple  principal,  ainsi  que  la  colonnade  qui 
l’environne  et  toutes  les  parties  accessoires,  sont 
couverts  d’innombrables  sculptures,  offrant  en 
quelque  sorte  un  panthéon  de  toutes  le*  divinités 
du  brahmanisme. 

3*  Dans  la  PRÉSIDENCE  DE  MADRAS 

Dans  le  royaume  de  Maisour  (Mysore), 
si  puissant  pendant  le  règne  de  l’usurpateur  Hei- 
der-Ali  et  de  son  fils  Tippou-Salu  b,  et  rendu  par 
les  Anglais  à ses  princes  légitimes,  mais  dans  des 
limites  beaucoup  plus  resserrées,  nous  uomme- 
rous  : Maisücr,  assez  grande  ville,  qui  s’est 
beaucoup  relevée  depuis  qu'elle  est  redevenue  la 
résidence  de  ses  princes  ; leur  palais,  situé  dans  la 
citadelle,  est  vaste,  mais  irrégulier.  Il  est  proba- 
ble que  sa  population  dépasse  tî0,000  âmes.  Dans 
ses  environs  immédiats  on  trouve  la  maison  du  ré- 
sident anglais,  remarquable  par  sa  position  élevée 
et  une  immense  statue  représentant  le  taureau 
Nandy,  de  5 mètres  de  haut,  morceau  supérieur, 
pour  l’exécution,  aux  statues  semblables  de  Bisna- 
gar  et  de  Nandydroug,  cl  la  ville  de  Seringa- 
patam,  qui  appartient  aux  Anglais.  Dans  un 
rayon  de  55  kilomètres,  ou  trouve  : M ailkotta,  pe- 
tite ville  remarquable  par  scs  deux  temples  célè- 
bres, l'un  dédié  H iVdrdmgÀ'i  et  l’autre  à Tchil - 
lâpulla-Bdyd,  visitées  annuellement  par  un  grand 
nombre  de  pèlerins;  Srava  na-  B elgala , gros 
village,  qu’on  peut  regarder  comme  la  principale 
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station  des  Djaïnas;  ils  ont  tout  près  leur  temple 
principal,  où  l'on  voit  l’image  de  Gommald-lldya, 
qui  est  une  des  plus  graudes  statues  qui  existent. 
— Bengalore  ou  Hengalocr,  Tille  forte,  la  plus 
grande,  la  plus  industrieuse  et  la  plus  commer- 
çante du  royaume;  dès  l'année  1805,  on  portait  sa 
population  à CO, 000  âmes.  — Sera,  ville  très-dé- 
chue, à laquelle,  avant  d’ètre  prise  par  Heidcr, 
les  indigènes  accordaient  50,000  maisons,  et  qui 
en  1800  n’en  avait  plus  que  1,500.  — Tchittbl- 
docr.  assez  grande  ville,  h laquelle  ses  formida- 
bles fortifications,  occupées  par  les  Anglais,  don- 
nent une  grande  importance. 

Dans  la  principauté  de  Cochin , qui 
remplace  le  puissant  royaume  de  ce  nom.  partagé 
aujourd’hui  entre  les  Anglais,  le  roi  de  Travan- 
coreet  autres  princes  indiens,  nous  ne  nommerons 
que  TniPONTAnY,  ville  de  médiocre  étendue,  rési- 
dence du  radja.  — Dans  le  royaume  de  T ra- 
vi an  cor  c,  qui  est  un  des  plus  puissants  états  du 
second  ordre,  ou  trouve  : Tiuvanderax  , assez 
grande  ville,  capitale  du  royaume;  le  palais  du 
roi  est  un  vaste  édifice,  d’une  architecture  élégante 
et  orné  de  tableaux,  de  pendules  et  d’autres  ob- 
jets d'art  venus  d'Europe.  — Travancorr,  qui 
est  l’ancienne  capitale,  paraît  avoir  beaucoup 
perdu.  — * Nous  nommerons  l’état  de  Tondiman, 
dont  la  capitale  est  Poudoucotlah.  — Enfin  nous 
rattacherons  h la  présidence  te  royaume  des  Mal- 
dives. Ce  royaume  se  compose  de  l’archipel  des 
Maldives,  vaste  assemblage  de  plusieurs  milliers 
d’écueils  formant  t7  groupes  ou  Atollons.  Parmi 
ce  grand  nombre  d’écueils,  40  ou  50  se  distinguent 
par  leur  étendue  ; ils  sont  cultivés  et  ont  une  po- 
pulation permanente.  Le  souverain  de  ce  petit  état, 
qui  reconnaît  la  suzeraineté  de  l’Angleterre,  prend 
le  titre  pompeux  de  sultan  et  réside  dans  uiic  jolie 
ville,  qui  occupe  toute  nie  de  Male,  laquelle  h 
5 kilomètres  de  tour  et  qu'on  regarde  comme  la 
plus  grande  de  cet  archipel.  Le  palais  du  souve- 
rain est  une  espèce  de  forteresse  d’une  chétive 
apparence;  mais  la  ville  est  ornée  de  deux  belles 
mosquées  ; l’art  et  la  nature  l’ont  rendue  très- 
forte.  Elle  a un  port  d’où  partent  tous  les  ans 
plusieurs  petits  bâtiments  qui  vont  à Atchin  (Achin) 
dans  l’Ile  de  Sumatra  et  a Balassour  sur  la  côte 
d'Orissa. 

4*  Dans  U PRÉSIDENCE  DE  BOMBAY. 

Dansfaprincipautéde  Reutakanta , 
qu’on  pourrait  aussi  nommer  royaume 
de  Gujerate , parce  qu’une  grande  par- 
tie de  cette  vaste  province  lui  apparte- 
nait, nous  nommerons  *.  Baroda,  grande 
ville  située  au  milieu  d’un  territoire  riche 
et  bien  cultivé.  C’est  la  capitale  de  tous 
les  pays  qui  ont  été  soumis  à Sydji-Rau, 
un  des  grands  chefs  de  la  célèbre  famille 
maharatte  Gtiikowâr.  Les  objets  les  plus 
remarquables  qu’offrent  cette  ville  et  ses 
environs  sont  l’ancien  palais  du  roi, 
quelques  pagodes  et  quelques  hôpitaux, 
ainsi  que  le  pont  sur  le  Viswamitra,  le 
seul  qu’on  trouvait,  selon  M.  Hamilton, 
dans  le  Gujerate,  et  les  graudes  et  belles 
citernes.  Baroda  a beaucoup  souffert  par 
le  tremblement  de  terre  de  <819.  On  croit 
que  sa  population  dépasse  encore  4 00,000 
Âmes 


f A 27  kilomètres  au  nord-est  de  Baroda  s'élève, 
au  milieu  de  la  plaine,  une  montagne  d'environ* 
760  mètres  de  haut,  sur  le  sommet  de  laquelle 
est  située  la  forteresse  de  Tchampanir  (Chuin- 
paneer)  ou  Pawanghar  ; elle  n’est  accessible  que 
d'un  seul  côté  fortifié  par  cinq  rangs  de  mu- 
railles et  est  abondamment  pourvue  d’eau.  Elle 
passe  pour  imprenable,  quoique  les  Anglais  l'aient 
prise  en  1803.  Dans  sa  partie  la  plus  élevée  est  un 
ancien  temple  dédié  k la  déesse  Kali,  auquel  on 
monte  par  240  marches.  La  population  environ- 
nante se  compose  principalement  de  Bhils  Bhecls), 
peuplade  remarquable  par  ses  mœurs  et  ses 
usages. 

A l'extrémité  occidentale  du  Gujerate,  et  dans 
le  district  d’Okftmandel,  dont  les  féroces  habitants 
depuis  la  plus  haute  antiquité  ont  exercé  la  pirate- 
rie jusqu’en  1816,  époque  & laquelle  les  Anglais 
détruisirent  leurs  repaires,  on  trouve  : Dwaraea 
ou  Dwarka,  très-petite  ville,  importante  par  son 
temple  visité  annuellement  par  plus  de  15,000  pè- 
lerins; c'est  au  dieu  liantchor  auquel  il  est  consa- 
cré qu'appartenaient  plusieurs  vaisseaux  armés  en 
course,  ainsi  qu’une  partie  du  butin  fait  par  ses 
forbans. 

Dans  ce  vaste  pays  de  Gujerate . divisé  entre 
plusieurs  petits  états  tributaires  ou  des  Anglais  ou 
du  royaume  de  Baroda,  nous  nommerons  encore  : 
Nowanagar  (Noanagur),  assez  grande  ville,  située 
non  loin  de  la  cote  nord-ouest  de  la  péninsule; 
c’est  la  résidence  du  djam  de  ce  nom,  regardé 
comme  le  plus  puissant  de  ces  petits  princes.  — 
Porbandar  (Poorbunder),  assez  grande  ville  située 
vers  le  milieu  de  la  côte  méridionale  de  la  pénin- 
sule, importante  par  son  port  et  son  commerce 
florissant  ; c'est  la  capitale  du  petit  état  de  ce 
nom;  sa  population  peut  s’élever  h 30, 000  âmes. 
— Pattan,  Pattan-Somnath  (PuttaMSomnauih),  pe- 
tite ville,  renommée  dans  toute  l'Inde  par  soufem- 
ple  bâti  sur  l’emplacement  de  l’ancien,  détruit  par 
le  célèbre  conquérant  Mahmoud  ; ce  temple  était 
d'une  richesse  prodigieuse;  le*  56  piliers  qui  sup- 
portaient le  tou  de  la  partie  principale  étaient  re- 
couverts de  plaques  d’or  ornées  de  pierres  pré- 
cieuses: plusieurs  milliers  de  petites  statues  en  or 
et  en  argent  de  formes  et  de  dimensions  différen- 
tes étaient  disposées  tout  autour;  au  milieu  s’éle- 
vait une  idole  gigantesque,  dans  l’intérieur  de  la- 
quelle les  prêtres  avaient  caché  une  quantité 
immense  de  pierres  précieuses;  une  chaîne  d’or 
massif,  de  40  mand  (niaund  = lt  k.  743),  servait  h 
faire  mouvoir  une  cloche  pour  appeler  les  fidèles 
k la  prière.  Deux  mille  brahmes  desservaient  ce 
temple  magnifique  auquel  appartenaient  aussi 
500  danseuses  et  300  musiciens  On  prétend  que 
le  butin  enlevé  par  Mahmoud  s’éleva  à 20  milliards 
de  dinars  d’or,  équivalant  selon  Price  au  moins  k 
0, 166, 6C6  livres  sterling  ou  k 251.666,650  francs. 
Le  temple  moderne,  qui  n’a  rien  de  remarquable, 
est  encore  un  des  pèlerinages  les  plus  reuommés 
de  l’Inde. 

Dans  le  Kacht  ou  Kachh  (Cutcb),  dont  les 
habitants  sont  très-adonnés  k la  navigation  et  pré- 
tendent avoir  enseigné  aux  Arabes  l'art  de  cons- 
truire et  de  guider  les  vaisseaux,  on  trouve  Buor 
( Boooj  ou  Dhoj),  assez  grande  ville  environnée  ae 
jardins,  de  temples  et  d’étangs.  Plusieurs  pagodes 
sont  remarquables  par  leurs  dimensions  et  par  les 
sculptures  mythologiques  qui  les  recouvrent.  On 
doit  surtout  mentionner  le  mausolée  de  Havhaka; 
l’intérieur  de  l'édifice  principal  consiste  en  une 
tour  de  7 mètres  de  diamètre  ayant  quinze  côtés 
et  surmontée  d’une  grande  coupole;  à chaque  an- 
gle il  y a la  statue  d’une  des  femmes  qui  se  sont 
brûlées  avec  lui;  le  capitaine  Ma^murdo  le  regarde 
comme  un  des  plus  beaux  monuments  de  l’Inde. 
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U tremblement  de  terre  de  1819  a miné  trac 
grande  partie  de  cette  tille  b laquelle  en  1818  on 
accordait  îu.oflo  habitants.  Elle  est  la  résidence 
d’un  prince  dont  relèvent  tou»  les  petits  chefs  qui 
ac  partagent  le  aol  de  cette  proviuce.  Le»  Anglais, 


auxquels  il  paie  un  tribut,  y tiennent  une  garnison, 
— Makhavi,  importante  par  son  port  et  par  son 
commerce;  c'est  la  ville  la  plus  grande  et  la  plu» 
peuplée  de  tout  l'étal  ; on  estime  sa  population  & 
35,000  ûuies. 


ILE  DE  CEYLAN 


CEYLAN,  l'ancicnnc  Taprofeanedes  an- 
ciens, est  une  grande  ile  d'une  superficie 
de  63,970  kiloni.  carrés.  Elle  est  formée 
d’un  massif  de  montagnes,  dont  la  hau- 
teur varie  de  700  à 1060  mètres.  Ses  côtes 
sinueuses  présentent  de  grands  golfes  et 
de  bous  ports.  Des  îles  assez  nombreuses 
fentoureiit  ; les  plus  considérables  sont 
celles  de  Delft  et  de  J llanar,  et  au  nord 
celle  de  Welligammo.  Les  courants  d'eau 
sont  abondants  ; uous  citerons  le  Maha- 
villa  qui  a son  embouchure  au  sud  de 
Trincomali,  et  le  Kalavi  qui  se  jette  dans 
la  mer  A Colombo.  Le  climat  est  salubre 
et  tempéré,  excepté  au  nord  où  les  cha- 
leurs sont  très-fortes.  Le  sol  abonde  en 
métaux,  et  la  végétation  est  des  plus 
riohes.  La  population , composée  en 
grande  majorité  de  Singalais  et  de  Ma- 
labars, est  évaluée  à 4 ,893,540  habitants. 
L’agriculture  est  la  grande  industrie  de 
l'ile;  aussi  les  principaux  articles  du 
commerce  sont-ils  le  café,  la  cannelle, 
l'huile  de  coco  (les  fabriques  emploient 
20  millions  de  noix  de  coco  par  an),  le  ta- 
bac, etc;  auxquels  il  faut  ajouter  les  per- 
les. La  pèche  des  perles,  qui  a rapporté 
vers  1830  de  1 il  2 millions  par  an,  a été 
abandonnée  vers  1838;  reprise  en  48, ,5 
elle  donne  à présent  250,000  francs  par 
an.  De  bonnes  roules  ont  été  ouvertes,  et 
mettent  Colombo  eu  communication  avec 
tous  les  points  importants.  Le  gouverneur 
réside  dans  celte  ville  ; il  est  assisté  d'un 
conseil.  L'ile  est  divisée  en  5 provinces, 
subdivisées  en  districts;  la  province  de 
Kandy  est  particulièrement  dirigée  par 
un  bureau  de  commissaires.  Dans  toutes 
les  villes,  le  gouvernement  est  représenté 
par  un  agent.  A Colombo  siège  une  h au  le 
Cour  de  justice,  de  laquelle  relèvent 
3 cours  de  circuit  qui  se  partagent  l’ile; 
chaque  district  possède  un  tribunal  du 
4”  instance.  Les  habitants  sont  presque 
tous  catholiques  ; ils  se  rattachent  it  l’E- 
véché  catholique  de  Cochin  (Kachhi).  Les 
Anglais  ontenlevé  Geylan  aux  Hollandais 
en  4796  ; mais  ils  n'ont  triomphé  des 
dernières  résistances  qu’on  4815. 

Nous  avons  déjà  indiqué  que  l’ILE  DE 
CEYLAN,  si  importante  par  sa  position, 
par  ses  beaux  ports,  par  ses  productions, 


a toujours  formé  un  gouvernement  séparé 
dépendant  directement  de  la  couronne 
d’Angleterre.  Ses  villes  principales  sont  ; 
Colombo,  capitale  de  l’ile  de  Ceylan,  assez 
grande  ville,  forte  et  assez  bien  bâtie, 
ressemblant  plus  ii  une  ville  européenne 
qu’à  une  ville  de  l’Inde.  Le  palais  du  gou- 
vemement  et  Y église  de  Wolfmial  sont 
ses  plus  beaux  édilices.  Colombo  possède 
une  école  classique;  il  s’y  publie  quatre 
journaux.  Colombo  est  le  centre  du  com- 
merce extérieur  de  toute  l’ile,  malgré 
l'imperfection  de  son  port,  qui  n'ofire  de 
sûreté  aux  vaisseaux  que  pendant  une 
partie  de  l'année.  Sa  population,  estimée 
à 80,000  âmes  dés  4 sot,  doit  sûrement 
aujourd’hui  dépasser  considérablement 
ce  nombre;  de  récents  rapports  la  por- 
tent à 65,000. 

Naooirno.  petite  ville,  importante  par  ae»  pêche- 
ries.— TcHUtLstf  tChilaw).  par  au  pêche  de  perles, 
qui  cependant  est  beaucoup  intérieure  h celle 
qu'on  fait  dans  la  haie  de  Kondulchj  ; — Kakdv, 
autrefois  capitale  du  royaume  de  ce  nom;  c’est 
une  très-petite  ville,  dont  ta  population,  même 
avant  l Insurrection  de  1817,  ariivait  8 peine  à 
3, (MH)  notes  , maigre  le  no:u  de  Maiia-Neuvu 
(grande  ville)  que  lui  donnent  les  Gingnlais.  Son 
principal  édifice  est  le  palai*  où  résidait  le  roi, 
remarquable  seulement  pur  son  étendue,  cl  par 
un  temple  de  Bouddha,  où  l’on  conserve  lu  fa- 
meuse dent  de  ce  dieu,  dont  la  possession  con- 
fère, selun  les  Ciugalais,  le  droit  de  gouverner  le 
royaume.  — Le  pic  d’Adau,  nommé  Has-a-Lil  pâl- 
ies Cingaltil ; c'est  lapins  haute  montagne  de  l’ile 
et  un  des  plus  célèbres  pèlerinages  des  Uouddhis- 
les,  qui  y accourent  de  tous  les  pays  où  iloinioc 
la  religion  île  Bouddha  pour  voir  l’empreinte  du 
pied  de  cette  divinité  ; on  monte  sur  le  sommet 
de  ce  cône  majestueux  au  moyen  d'escaliers  Initiés 
dnus  le  roc.  --  Pointe  iie  Gau.es.  petite  ville  im- 
portante par  ses  forêts  de  cannelle,  son  commerce, 
son  beau  port,  sa  vaste  citadelle,  et  par  la  salu- 
brité de  son  air,  préférable  b celui  do  tout  autre 
endroit  de  l’ile. 

Nous  citerons  encore  : Matoura,  petite  ville  im- 
portante par  la  chasse  aux  élépbunls  qu  on  fuit  sur 
son  territoire,  et  par  tes  pierres  précieuse*  qu’on 
y trouve,  ainsi  que  par  le  voisinage  du  célèbre 
temple  bouddhique  de  llellegan t;  Iiatiicalo,  par- 
sou  commerce  et  son  petit  port;  Thinkouali,  par 
son  port,  un  des  plus  beaux  de  l'Asie  et  le  plus 
important  de  toute  l'Inde  par  sa  position  qui  le 
rcml  la  clef  de  l’Océan -Indien;  les  Anglais  vien- 
nent d’y  établir  des  chantiers  militaires  et  se  pro- 
posent d'augmenter  ses  forlitioation*  déjb  très- 
eonsidérables;  on  pourrait  nommer  cotte  ville  le 
Malle  de  l'Inde.  A quelque*  milles  duos  l'intérieur, 
on  trouve  le  lac  de  Kandc  Ici  tl.andvly),  re- 
marquable par  les  immenses  Iracaux  hydrauli - 
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ques  et  les  grosses  pierres  employées  dans  leur 
construction  ; et  le  sillage  de  Damhoulo  v,  re- 
nommé par  ses  vastes  temples  bouddhique*  taillés 
dans  le  roc.  — Jafnapatam  , ville  de  médiocre 
étendue,  importante  par  son  beau  port,  son  com- 
merce et  ses  fortifications;  elle  est  située  sur l’Ile 
de  ce  nom.  — KondatcbY,  baie  célèbre  dans  toute 
l'Inde  parla  riche  ptche  de  perles  qu'on  y fait  de- 
puis plusieurs  siècles.  — Les  ruines  de  Nourad* 
japol'r a ou  Anouhaugbocrro,  la  capitale  de  l’tle 
dans  l'antiquité,  qui  nous  paraît  identique  avec 
Anurog  rammoum  que  Ptolémée  place  dans 
la  Taprobanc,  Cette  ville  fut  rebâtie  avec  la  plus 
grande  magnificence  l'an  24b  de  Jésus-Christ  par 
Voundou  Kabari;a,  l'un  de  ses  rois.  On  remarque 
encore  un  grand  nombre  de  colonnes  de  marbre 
dispersées  de  tous  côtés,  et  plusieurs  pyramides 
de  très-grande  dimension  érigées  en  l'honneur 
de  plusieurs  rois  qui  sc  sont  distingués  par  leur 
piété  et  que  les  bouddhistes  invoquent  comme  des 


saints.  Kiiok,  dans  le  xvi*  siècle,  y avait  déjà  vu 
les  débris  de  trois  ponts  de  pierre.  Ce  lieu  est  en- 
core remarquublc  par  le  serimahabod  (ficus  reli- 
giosa),  le  plus  vénéré  de  nie  ; il  est  l'objet  du 
principal  pèlerinage  dos  adorateurs  de  Bouddha, 
qui  croient  que  ce  dieu  a souvent  goûté  sous  son 
ombrage  le  frais  et  le  repos.  Nous  ajouterons  que 
des  antiquités  très-remarquables  viennent  d’être 
découvertes  dans  les  environs  de  Topaiiy  ; il  s'agit 
de  temples  circulaires  de  30  mètres  de  haut,  sur- 
montés d'obélisques  et  entourés  de  tumulus  comme 
chez  la  plupart  des  nations  antiques.  Ou  y voit 
une  statue  de  plus  de  15  mètres  de  haut,  bien  pro- 
portionnée, et  une  autre  en  adoration  devant  elle, 
portées  toutes  deux  aur  un  soubassement  de  ro- 
chers en  talus  de  0 mètres  de  haut  sur  24  de  large. 
On  a cru  reconnaître  dans  la  plus  grande  figure 
la  divinité  Bouddah.  Ces  deux  statues  et  leur  sou- 
bassement soûl  taillés  dans  le  roc. 


ÉTATS  INDÉPENDANTS 

Royaume  de  Kachemir  (•}. 


Confins.  Après  la  victoires  des  Anglais 
en  4849,  la  dynastie  du  Singh  s’est  réfu- 
giée dans  le  Kachemir,  dont  l’indépen- 
dance a été  renomme.  Les  Anglais  appel- 
lent ce  royaume  : Gholab  Singhs 
Dominions.  11  est  borné  au  nord  et  à 
l'est  par  le  Tibet,  compris  dans  l’empire 
Chinois,  à l'ouest  par  le  Turkestan  et  le 
Kuféristan  ; au  sud  par  la  vice-présidence 
du  Pendjab. 

Fleuves.  L’mntis,  qui  traverse  le 
royaume  de  Kachemir  en  coulant  d’abord 
du  sud-est  au  nord-ouest,  qui  coule 
ensuite  du  nord  au  sud,  séparant  le 
royaume  de  Kachemir  du  Kaféristan;  les 
affluents  de  I'usdus;  à gauche  le  Shany- 
chou  ou  Zanslcar;  le  Djhelam  ou  Veyat 
qui  reçoit  lui-même  le  Pir-Pamjal;  le 
Tchenab  ; à droite  : le  Sliayok  et  le  Yuan. 

Divisions  administratives  et  to-  j 
pographie.  Ce  pays  est  partagé  en  7 j 
districts  : Kachehiu  (Kadnnir;  Cache-  I 
mire,  Serinagar);  Islamabad,  Kishtawar,  i 
Pamper,  Isliardo,  Noudza/ferabad,  Yasan. 

Kachemir  (Kachniir,  Cachemire,,  nom- 
mée aussi  Serinagar,  mot  indien  qui 
signifie  habitation  du  bonheur,  capitale 


de  la  province  de  Kachemir,  grande  ville 
industrieuse,  jadis  très-peuplée,  mais 
déchue  et  mal  bâtie,  avec  des  rues  étroites 
et  sales  ; elle  est  située  sur  les  bords  du 
Djhelam,  qu’on  y passe  sur  cinq  ponts  de 
bois.  Plusieurs  maisons  ont  trois  étages 
et  des  toits  recouverts  d’une  couche  de 
terre,  qui  en  été  se  couvre  de  fleurs.  Cette 
ville,  renommée  par  la  beauté  de  sa  si- 
tuation, par  la  douceur  de  son  climat  et 
par  les  beaux  châles  qu’on  y fabrique, 
n'offre  aucun  bâtiment  qui  soit  vraiment 
remarquable,  si  ce  n’est  le  palais  que 
les  grands-mngols  avaient  fait  bâtir  près 
du  lac  Dak  ou  de  Kachemir,  qui,  auprès 
dufaubourg,  sc  réunit  au  Djhelam,  par  un 
canal  étroit.  C'est  dans  oe  palais  tuagni- 
liquc  que  les  empereurs  de  l'Inde  pas- 
saient une  partie  de  l’été.  En  1809,  on 
accordait  ît  Kachemir  4so,ooo  habitants, 
malgré  l’état  peu  florissant  de  ses  manu- 
factures et  de  son  commerce;  les  trou- 
bles qui  depuis  lors  ont  agité  cette  belle 
province,  et  surtout  la  mauvaise  admi- 
nistration qui  a fait  émigrer  nu  grand 
nombre  d'habituuts  doiventl'svoir  réduite 
à 50,000  tout  au  plus. 


Royaume  de 

Confins.  Pim  les  cessions  faites  en *4 84 5 
à l’empire  anglo-indien  et  h son  allié  le 


{ ) Plusieurs  géographes  ne  rangent  pas  le  royaume 
do  Kachemir  parmi  lee  Biais  indépendants.  Mais  noua 
nous  faisons  un  devoir  de  suivre  ira  caries  allemandes 
da  Siieler  el  1rs  cartes  anglaises  de  Johnilnn,  >|ue  con- 
firment les  renseignements  les  plna  récents  donnés  par 
lé»  journaux  anglais,  particulièrement  eu  sujet  du  voyage 
du  duc  d'Bdimbourg  11870)  aur  les  frontières  sepieutnu- 
nalti  de  l'empire  angto-iedieo. 


Nepaul  (Népal). 

prince  de  Sikkim,  ce  royaume  se  trouve 
resserré  entre  le  Kâli  à l’ouest  et  le  Kouki 
à l’est.  Ses  limites  actuelles  sont  : au 
nord,  le  Tibet,  compris  dans  l’empire 
Chinois.  A l’est,  le  pays  de  Sikkim , devenu 
anglais.  Au  sud  et  à l’ouest,  le  territoire 
de  l'empire  anglo-indien. 

Fleuves.  La  Gogra  avec  son  affluent 
le  WW;  le  Gandack  (Gunduck)  et  le 
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Koiusy  qui  tous  sont  des  affluents  du 
Gange. 

Divisions  administratives  et  to- 
pographie. Ce  royaume  est  partagé  en  9 
districts  très-inégaux,  dont  quelques-uns 


offrent  beaucoup  de  subdivisions.  Nous 
donnons  les  principales  avec  leurs  lieux 
les  plus  remarquables  dans  le  tableau 
suivant  : 


DltriltCTfa  f.HEFS-Lut  X,  VlJ.tEf  BT  LlECX  IBS  FLCS  REMARQt’ IHLCS. 

Ntradl  proprement  dit  . Katmandou;  Ldliti-Pdtan;  fihdtgong  (Bbatgnng);  Hoa-kott;  Tumbtkhana. 

I ' ATS  DES  24  ramas  . . Gorkha;  Galcot;  Argha  ; M alelun. 

Pats  des  22  RAMAS  . , Cbhilli;  Chinachin  ; Gardon  ; Taclagvr. 

Maewanpolr Makwânpour  (Muekwanpoor),  forteresse  importante,  jadis  capitale  d'un  des  états  les 

plus  remarquables  de  cette  contrée. 

Pats  des  Kirats.  . . . Divisé  entre  tin  (rrnnd  nombre  de  petits  chefs  ; les  Kirâts  (Kirauts)  sont  fréquemment  nommés 
dans  les  légendes  indiennes. 

K'hatanc . Hidflng;  Hdwdk. 

Icmatespoor Tchayeopour  ; (Chayenpoor),  place  fortifiée. 

SaptaI  (Tanakpoor).  . . Nârâgàrt;  üjdndkpour,  célèbre  dans  les  mythes  des  Hindous. 

Morakg  (Morung).  . . . Vidj  ft  yûpour  ; Sorabdgk;  Tehdllrd. 


Katmandou  ( le  Goungoulpâtân  des 
anciens  livres,  le  Yendaise  des  Pârbat- 
ties  et  le  Kathipour  des  montagnards) , 
ville  de  moyenne  étendue,  arrosée  par 
le  Bichenmatty.  Ses  rues  sont  étroites 
et  sales,  ses  maisons  d’une  vilaine  appa- 
rence; plusieurs  ont  jusqu’à  4 étages.  Le 
palais  du  roi,  bâtiment  assez  grand,  est 
l’édifice  le  plus  remarquable.  Katmandou 
qui,  jusqu’à  1768,  n’était  la  capitale  que 
du  Nepaul  proprement  dit,  est  devenue 
depuiscetteépoque  la  résidence  du  maha- 
radjah (sir  loung  Bahadour,  1870).  On 
lui  accorde  une  population  approxima- 
tive de  20,000  âmes. 


Dans  ses  entrons  immédiats  on  trouve  les  im- 
portantes trilles  de  Lalita-Patan,  sur  le  Bhftg- 
mattj,  autrefois  capitale  du  royaume  ; elle  parait 
avoir  20,000  habitants;  Bhatgong,  autre  ancienne 
capitale,  mieux  hdtie  et  plus  étendue  que  Kat- 
mandou, cl  importante  par  son  industrie  et  sur- 
tout par  ses  temples,  ses  èccles  et  scs  bibliothèques. 

Nous  nommerons  encore  parmi  les  villes  les  plus 
remarquables  : Noa-Kotk,  qu'on  regarde  comme 
la  mieux  b&tie  de  tout  le  Nepaul;  elle  est  impor- 
tante par  sa  position  et  par  le  voisinage  du  Dhaya- 
bung , et  du  célèbre  pèlerinage  de  Nilkantha,  un 
des  plus  élevés.  — Goukha,  capitale  de  la  prin- 
cipauté de  ce  nom,  et  siège  primitif  de  la  famille 
régnante,  qui,  dans  la  seconde  moitié  du  dernier 
siècle,  a fait  la  conquête  de  tout  le  Nepaul.  On  lui 
accordait  2,000  maisons  lorsque  les  princes  Gorkha 
y résidaient;  on  la  dit  beaucoup  déchue  depuis 
que  ses  princes  résident  k Kâtmândou. 


Le  Boutan  (Bhotan,  Bhoutan). 


Nous  avions  jusqu’ici  rangé  le  Boutan 
parmi  les  dépendances  du  céleste  empire 
dont  son  souverain  a été  longtemps  tribu- 
taire. Mais  il  est  bien  évident  aujourd’hui 
que  cet  état  est  indépendant;  les  Anglais, 
qui  viennent  de  le  combattre,  n’ont  eu 
affaire  qu’à  lui  ; l’empereur  chinois  n’est 
nullement  intervenu.  Ajoutons  que  par 
sa  position  sur  le  versant  méridional  de 
l’Uimalaya,  le  Boutan  se  rattache  à l’In- 
doustan.  Depuis  que  les  Anglais  otit  in- 
corporé à leurs  colonies  le  royaume  d’As- 
sam et  l’état  de  Sikkim,  ils  ont  les  yeux 
sur  ce  pays  septentrional,  qui  fait  pen- 
dant au  Nèpaul,  libre  encore,  et  dont  la 
possession  porterait  leur  frontière  au 
nord-est  jusqu’à  la  crête  de  l'Himalaya. 
Comme  le  Nepaul  du  reste,  le  Boutan, de- 
puis 1858  sert  de  refuge  à tous  les  indi- 
gènes insoumis.  C'est  un  pays  difficile  à 
pratiquer;  la  partie  du  midi,  arrosée  par 
les  atfluents  du  Brahmapoutra,  dont  le 
principal  est  le  Mongs,  offre  une  plaine 
marécageuse,  couverte  de  place  en  place 
par  des  jongles.  Au  nord  les  vallées  sont 


presque  impénétrables.  Les  Anglais  en 
1865  ont  attaqué  le  Maharadjah  (ic  souve- 
rain) ; mais  ils  n’ont  point  été  heureux. 
Leur  armée  emmenait  avec  elle,  comme 
toujours  une  multitude  debétes  de  somme, 
de  muletiers  et  de  serviteurs  de  toute  es- 
pèce; le  nombre  des  suivants  du  camp 
(camp  followers)  était  triple  de  celui  des 
combattants.  Comment  se  mouvoir  avec 
de  tels  impedimenta  dans  un  pays  coupé 
de  chaînes  de  montagnes  et  de  nombreux 
cours  d’eau  difiieiles  à passer.  La  retraite 
de  Devvangari  a été  presque  une  déroute, 
etSirJohn  Lawrence  a mieux  aimé  traiter 
que  de  s'exposer  à un  désastre  qui  au- 
rait rappelé  ceux  de  l'Afghanistan  et  du 
Caboul.  Le  il  novembre  1865, à Tcltin- 
chan-la,  au-dessus  de  Buxa,  il  a été  con- 
venu que  les  Anglais  payeraient  annuel- 
lement aux  Boutaniens  la  somme  de 
25,000  roupies  (la  roupie  vaut  2 fr.  80), 
qui  pourrait  êlre  portée  à 50,000,  et  que 
le  Maharadjah  cédait  à perpétuité  les 
douars  méridionaux  à l'Angleterre.  Les 
journaux  du  Bengale,  et  surtout  ceux  de 
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Calcutta  ne  se  sont  point  montrés  satis- 
faits de  ce  traité  ; ils  craignent  qu’il  n'ins- 
pire quelque  dédain  aux  princes  hindous. 

Les  Boutaniens  (Boutyos)  sont  tou- 
tefois peu  guerriers  ; ils  s'adonnent 
particulièrement  à l’agriculture.  Le  cli- 
mat est  rigoureux  dans  les  hautes  vallées; 
mais  les  plaines  sont  fertiles,  et  donnent 
abondamment  du  riz,  du  froment  et  de 
l'orge  ; les  chevaux  et  les  moutons  y sont 
excellents.  L’industrie  est  peu  avancée  ; 
on  fabrique  cependant  de  bon  papier  et 
des  soieries  estimées.  Le  commerce  se  fait 
par  caravanes. 


La  religion  est  le  bouddhisme.  Le  gou- 
vernement est  une  monarchie,  dont  le 
chef  religieux  est  le  Dharma-Radjali , et 
le  chef  politique,  le  Deb-Radjah  qui  réside 
àTxssisuDON.  ABidjm  (Bijni,  Bisni)  réside 
un  autre  prince,  tout  à la  fois  vassal  du 
Deb-Radjah  de  Tassisudon  et  des  An- 
glais. Quelques  auteurs  rattachent  même 
complètement  Bidjni  et  son  chef  au  Ben- 
gale; nous  les  suivrons  pas,  nous  renvo- 
yons aux  documents  anglais,  et  particu- 
lièrement à la  carte  de  l’Inde  du  Royal 
Allas  de  Keith  Johnston. 


PATS  DU  DEB-RADJAH  (Boutan,  Bhotao),  subdivisé  en  : 

Pats  do  Deb-badjab.  . . Tassisudon;  Pounahko , résidence  du  prince  en  hiver;  R'andipour  ; Part;  Devan- 
gari.  On  n'aurait  plus  que  des  villages  à citer. 

PlUAClPACTft  de  Bidjni  . . Bidjni  (Bijni,  Bisni’,  siège  d'un  prince  tributaire  du  Deb-Radjah,  et  payant  aussi 
uo  tribut  aux  Anglais  pour  quelques  parties  de  son  territoire. 


Tassisudon,  capitale,  sur  le  Tcbin-tsiou, 
avec  un  palais.  Dans  un  temple  très- 
vénèré  se  trouve  la  célèbre  idole  de  Maha- 
mouni.  — Pounahka,  dont;  le  palais  est 
couvert  en  cuivre  dorè;cette  ville  est  sur 
le  Maa-Tchou,  formé  par  la  jonction  de 


deux  petites  rivières.  — l Vandipour,  la 
plus  forte  place  du  Boutan.  — Bidjni,  sur 
la  rive  droite  du  Mongs  qui  sert  de  limite 
aux  colonies  anglaises  ; sa  forteresse  est 
célèbre.  Elle  fait  un  commerce  assez  actif. 


INDE  TRANSGANGÉTIQUE 


Dans  l'introduction  à la  description  de 
l'Iude  nous  avons  signalé  les  dénomina- 
tions impropres  qu’on  a données  à cette 
région.  On  doit  faire  la  même  remarque 
sur  la  dénomination  que  depuis  quelques 
années  on  s'accorde  généralement  il  don- 
ner à celle-ci  d’après  un  célèbre  géo- 
graphe. Les  noms  d' Mo -Chine  et  de 
peuples  Indo-Chinois  nous  paraissent 
très-impropres,  puisque  les  habitants  de 
ce  pays  n'ont  rien  de  commun  ni  avec 
les  Hindous  ni  avec  les  Chinois.  Nous 
avons  donc  préféré  adopter  pour  cette 
vaste  contrée,  l’ancienne  dénomination 
d'Inde  -Transgangétique,  qui  au  moins 
ne  contient  aucune  indication  fausse, 
puisque  toute  cette  partie  de  l'Asie  est 
au-delà  du  Gange  ; on  pourrait  aussi  et 
même  mieux  l'appeler  Indc-UUérieure , 
eu  égard  à sa  position  relativement  à 
nous. 

Position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  90“  et  t07“.  Latitude, 
entre  1“  et  87. 

Confins.  Dans  l’introduction  à la  des- 
cription de  l’Inde,  nous  avons  tracé  la 
limite  naturelle  occidentale  qu’il  faudrait 
donner  à cette  çoutrée.  Les  géographes 


s'accordent  cependant  à lui  assigner  pour 
limites  : au  nord,  l'empire  Chinois, 
savoir  ; le  Boutan,  le  Tibet  et  la  Chine 
proprement  dite.  A l’esf,  la  Chine  le  long 
d’une  petit  espace,  ensuite  la  mer  de  la 
Chine.  Au  sud,  celte  même  mer,  le  dé- 
troit de  Singapour  et  le  golfe  du  Ben- 
gale. A l’ouest,  le  détroit  ou  canal  de 
Malacca,  le  golfe  du  Bengale,  le  Bengale 
dans  l’Inde  et  le  Boutan  dans  l’empire 
Chinois.  Nous  prions  le  lecteur  ne  pas 
oublier,  qu'il  s'agit  ici  de  la  géographie 
physique  Transgangétique  ; dès  lors  nous 
comprenons  dans  ses  limites  les  pays  con- 
sidérables dont  se  sont  emparés  les  An- 
glais et  dont  nous  avons  parlé  à propos 
des  colonies  anglaises,  mais  seulement 
au  point  de  vue  politique.  Nous  croyons 
que  l’on  conviendra  aisément  avec  nous 
qu’il  était  impossible  de  ne  pas  exposer 
tout  d'un  coup  et  dans  son  ensemble  le 
gouvernement  de  l’empire  colonial  Bri- 
tannique. 

Malheureusement  la  géographie  de  la 
péninsule  Transgangétique  est  encore 
mal  connne;  l’accès  en  est  si  difficile, 
non-seulement  pour  les  commerçants  et 
les  explorateurs,  mais  encore  pour  les 
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missionnaires.  Parmi  les  peuples,  les  uns, 
comme  les  Birmaniens  et  les  Annamites, 
repoussent  les  étrangers  par  cruauté  et 
par  horreur  pour  tout  ce  qui  leur  vient 
du  dehors,  les  autres,  comme  les  Sia- 
mois, par  indifférence  et  par  dédain  pour 
toute  idée  nouvelle. 

Configuration  et  description  des 
côtes.  La  péninsule  Transgangétique  a 
la  forme  d’une  fourche  à trois  branches, 
mais  à trois  branches  de  très-inégale 
longueur;  la  branche  occidentale  la  plus 
courte,  se  termine  par  le  cap  . Segrais  ; 
la  branche  centrale,  la  plus  longue,  par 
le  cap  Romania  ; la  branche  orientale 
par  le  cap  Camao  ou  Cambodje.  On  y ren- 
contre dès  lors  deux  grands  golfe*.]  ceux 
de  Hartaban  et  de  Siam,  auxquels  nous 
ajouterons  à l’est  celui  de  Tonquin  entre 
l'empire  d'Annam  et  l’ile  llainan.  On 
trouve  ; dans  le  golfe  de  Tonquin  les  Iles 
Pirates,  Norway,  Nightingale,  Shorel, 
dans  la  mer  de  Chine  les  Ile*  du  Tigre, 
Callao-  chant,  Canton  ou  Callao- ilay, 
C.ambir ; les  baies  Tourane,  Quinlione, 
Ruil,  l'adaran;  les  cap  Pagode  ou  farda, 
Padaran,  Saint-Jacques;  dansle  golfe  de 
Sium  les  llesChang,  Koh-Koot,  Koh-Kong, 
IVay,  Panjang  ; sur  la  côte  orientale  de 
la  presqu’île  de  Malacca,  les  i les  Carnom, 
Taillaient,  Printian,  l.antinga,  Redang; 
les  caps  Ligor,  Patani;  le  groupe  de  Sin- 
gapour au  cap  Romania.  Dans  la  mer  des 
Indes  les  lies  Poulo-Pinang  ou  du  prince 
de.  Galles,  l.ancava,  Junk  Ceglon  ou  Sa- 
langa,  l'archipel  de  Merghi,  les  grandes 
tics  Andaman  et  I Sicobar  séparées  par  le 
canal  du  <0"  degré;  dans  le  golfe  du 
Bengale  les  lies  Calventuras,  Foui,  Tche- 
douba,  Ramri,  Bolongo. 

Montagnes.  Toutes  les  montagnes  de 
l’Inde  Transgangétique  se  détachent  des 
monts  Himalaya  au picd'Assam,  gros 
nœud  d'où  sortent  encore  d'antres  mon- 
tagnes qui  nppartiennentà  la  Chine.  Nous 
distinguerons  les  DEUX  CHAINES  DES 
BIRMANS,  qui  ont  chacune  une  chat  ne 
secondaire.  Il  y a donc  quatre  chaînes 
de  montagnes,  qui  se  dirigent  du  nord 
au  sud  ; la]  première  sépare  l’empire 
des  Birmans  des  possessions  Anglaises, 
pénètre  dans  l’Arracan  et  se  tennine  au 
cap  Negrais  ; la  seconde  sépare  le  royaume 
de  Siam  des  possessions  anglaises  et  finit, 
après  avoir  traversé  toute  la  presqu'île  de 
Malacca.  au  cap  Romania  ; la  troisième 
sépare  la  rivière  de  Mcnam  de  celle 
de  Mékong,  Menam-Kong,  Mékong  ou 
Kambobje  ; la  quatrième  court  entre  cette 
dernière  rivière  et  la  côte  de  la  mer  de  la 


Chine;  elle  est  très-large  et  très-élévée  et 
par  conséquent  une  des  plus  considéra- 
bles de  l’Asie. 

Fleuves.  La  partie  supérieure  du 
cours  des  quatre  grands  fleuves  de  l’Inde 
Transgangétique  est  encore  réellement 
inexplorée;  on  peut  cependant  la  mar- 
quer sur  les  cartes  d’une  manière  positive 
après  les  longues  recherches  que  les  Ao- 
glaisontaccomplidepuisquelques  années 
et  les  renseignemens  que  notre  expédi- 
tion en  Chine  nous  a permis  de  recueillir. 
On  a contrôlé  les  excellents  travaux  de 
Hamilton  cl  de  Klaproth,  et  tout  en  ren- 
dant justice  ii  leur  grandes  connaissances, 
ou  a rectifié  des  erreurs  qn’ils  ne  pou- 
vaient éviter.  Les  dernières  obscurités 
ne  tarderont  pas  à tomber.  Du  jour  où 
nous  avons  possédé  les  bouches  du  Mé- 
kong, il  a été  question  de  faire  remonter 
ce  fleuve  par  une  expédition  composte 
tout  à la  fois  de  savants,  d’officiers  et  de 
missionnaires;  demandée  par  la  colonie, 
par  la  métropole,  et  dans  la  mélropole. 
particulièrement  par  le  Corps  législatif, 
cette  expédition  s’est  accomplie,  et  elle  a 
donné  les  meilleurs  et  les  plus  sérieux 
résultats. 

L’Inde  Transgangétique  a deux  pentes 
principales  : une  vers  le  golfe  du  Bengale, 
i'autre  vers  la  mer  de  Chine. 

Le  GOLFE  du  BENGALE  reçoit  : 

Le  Biuhmapoitra,  qui  prend  dans  son  cours 
inférieur  le  nom  de  Megna,  et  se  joint  au  Gange 
un  peu  avant  l'embouchure  de  celui-ci.  Voyez  les 
fleuves  de  l'Inde  h la  page  986. 

L’Auracan,  qui  traverse  le  pays  des  Birmans  et  le 
ci-devant  royaume  d'Arracan.  Sun  embouchure  est 
très-large  et  le  Koladyng  est  son  principal  affluent 
à la  droite. 

L’Iraovaodt,  qui  est  on  des  plus  grands  fleuves 
de  l'Asie.  II  prend,  sa  source  en  Chine  dans  le 
Chamti.  11  entre  ensuite  dans,  le  pays  des  Birmans 
et  traverse  tout  leur  empire  du  Nord  au  Sud.  Bans 
le  Pegou  il  se  subdivise  en  plusieurs  branches  qui 
arrosent  une  immense  étendue  de  pays,  et  facilitent 
beaucoup  la  navigation;  c'est  sur  ces  branches  que 
se  trouvent  Bahmo,  Dalla,  Rangoon,  Syrian  et 
autres  villes.  Enfin  ce  grand  fleuve  se  jette  dans 
la  mer  par  plus  de  quatorze  embouchures.  Ses  plus 
grands  affluents  sont  tous  à la  droite,  savoir  : la 
rivière  de  Païaenducn,  qui  passe  parJa 
ville  de  ce  nom  ; sa  source  se  trouve  dans  les 
monts  neigeux  de  Lungtan  ; les  Birmans  la  regar- 
dent comme  la  partie  supérieure  du  véritable 
Iraouaddv  ; le  A'yaïnd ou* n(kyenducn),  qui  naît 
dans  les  montagnes  de  l'Assam  et  parait  être  le  prin- 
cipal affluent  de  i'iraouaddy.  M.  klaproth  avait 
dit  que  ITiuooADDr  paraissait  prendre  sa  source 
dans  le  Tibet  sons  le  nom  de  Zza.vgbo-Tchoü,  et 
traversait  sous  celui  de  I’ir-Liang-Kung  la  pointe 
occidentale  du  Yun-nau.  Dans  nos  éditions  précé- 
dentes nous  avious  suivi  le  travail  du  savant  Berli- 
nois, travail  qni  avait  été  aussi  adopté  par  M.  Berg- 
baus  dans  sa  carte  de  l'Inde  ultérieure,  véritable 
chef-d’œuvre  d'érudition  et  de  critique  historique, 
filais  depuis  que  les  Anglais  ont  découvert,  et 
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axploré  le  cours  du  Talouka  et  du  Taloudin,  des 
doutes  se  sont  élevés.  MM.  Wilcox  et  Burlton, 
après  de  longs  voyage»,  ont  déclaré  que  l’iroouddy 
et  le  Zzangbo-Tchou  étaient  deux  courants  diffé- 
rents. Le  savant  Rater  a adopté  leur  opinion,  et 
elle  est  aujourd'hui  pleinement  confirmée.  De  nou- 
veaux voyages  ont  complété  et  sur  quelques  points 
rectifié  les  assertions  des  lieutenants  Anglais,  qui 
s’étaient  particulièrement  trompés  comine  nous 
l’avons  vu,  sur  le  cours  supérieur  du  Bralimapou- 
tra.  Enfin  on  peut  aujourd’hui  affirmer  que  le 
Zzangbo-Tchou  n est  autre  que  le  cours  supérieur 
du  Brahmapoutra  occidental  ; c’est  ce  que  nous 
avons  établi  précédemment.  Quant  au  Pin-liang- 
Kiang  du  moment  qu’on  le  place  dans  l’Yun-nan, 
il  ne  peut  être  que  le  Salouen  ou  le  Mékong  ; ce 
serait  en  effet  remonter  trop  au  nord  que  d’aller 
jusqu’au  Yang-tse- Kiang.  Un  peut  toutefois  remar- 
quer que  ces  deux  derniers  coulent  ït  pen  de 
distance  l’une  de  l’autre.  Pour  nous,  nous  croyons 
maintenant  très-fermement  que  c’est  le  haut  cours 
du  Mékong  qui  a été  attribué  I l'Iraouaddy. 

Le  Zittang,  qui  naît  dans  le  pays  des  Bir- 
mans, le  traverse  en  partie,  et  après  avoir  arrosé 
le  Pegou,  se  rend  à la  mer  par  une  embouchure 
tellement  large,  qu’elle  ressemble  plutôt  à un  bras 
de  mer  qu’a  un  fleuve. 

Le  Thsan-lquen  ou  Salootm,  qui  parait  naî- 
tre dans  les  montagues  de  la  partie  septentrionale 
du  Chamti,  sur  la  frontière  de  l'Yun-nan  ; il  y 
est  connu  sous  le  nom  d'Üïn-TCHOt*;  il  traverse  le 
Tun-nan,  sous  la  dénomination  de  Nou-kiang  ou 
Loo-eiang.  En  sortant  de  cetlo  province  de  la 
Chine,  il  prend  le  nom  de  Salouen,  en  séparant 
le  .Mrelap  dans  l’empire  Birman,  du  Louachau  et  du 
Yun-chan  dans  le  royaume  de  Siam.  Ce  fleuve  se 
jette  enfin  dans  la  mer  après  avoir  coupé  inégale- 
ment, entre  les  Birmans,  et  les  Anglais,  leci-devunt 
royaume  de  Mnrlaban,  et  après  en  avoir  arrosé 
la  capitale  du  môme  nom  ; la  ville  d’Amherst,  bûtie 
récemment,  est  peu  loin  de  son  embouchure. 
La  carte  de  Wyld  et  celle  de  Carry  représentent 
diverses  branches  qui  établissent  plusieurs  com- 
munications entre  le  Salouen,  le  Zittang  et  l'ira- 
ouaddy. 

Le  Tavat  et  le  Tenasserim  sont  deux  fleuves 
d'un  cours  borné  ; le  premier  naît  dans  la  province 
de  Ye  et  passe  par  lava  y ; le  second  prend  sa  source 
dans  celle  de  Tcnasserim,  cl  passe  par  la  ville  de 
ce  nom  et  par  celle  de  Mergbi. 

La  MER  DE  LA  CHINE  reçoit  : 

Le  Menais  ou  le  Flküvb  i»e  Siam,  qui  parait 
avoir  sa  source  dans  le  Yuu-nan.  Ce  fleuve  tra- 
verse le  Louachan,  le  Younchan  ou  Yangouia  et 
le  royaume  de  Siam  proprement  dit,  en  passant 
par  Tchang-mnï  (Chimny),  Siam  et  Bangkok.  Dans 
le  Siam  proprement  dit,  le  Menant  se  partage  en 
plusieurs  branches  qui  coupent  en  un  grand  nom- 
bre d'Iles  cette  fertile  contrée.  Dans  le  pays  des 
Laos  il  y a la  nvicrc  Anan-myit,  qui  joint  le  Me- 
nam  du  Siam  avec  le  Mékong  du  Kambodje  ; 
des  renseignement»  sur  le  Laos,  qu’on  nous  a 
donnés  k Lisbonne,  contiennent  la  confirmation  de 
ce  fait  curieux  do  l’hydrographie  de  cette  contrée  ; 
mais  nous  devons  faire  observer  que,  d'après  ces 
mômes  renseignements,  ce  n’est  pas  un  puissant 
courant  d’eau,  comme  le  Cassiquiari  de  T Amérique 
qui  joint  le  Uio-Negro  il  l’Orénoque,  mais  bien  une 
petite  rivière,  qui  n’est  navigable  que  dans  la  saison 
des  grandes  eaux. 

Le  Mkkonu  ( Kambodje , Mt'nam-kong  ou  J !ay- 
kaouna,  n'était  pas  connu  avant  1866,  dans  toute 
l’étendue  de  son  cours.  On  pouvait  dire,  bien  que 
l’assertion  parût  au  premier  moment  extraordi- 
naire, qu’il  était  connu  dans  la  partie  inférieure, 
et  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours.  On 


voyait  en  effet  des  courants  d’eau  partir  du  Tibet 
oriental  iHangamdo),  et  se  diriger  vers  le  sud  ; ce 
sont  le  lihara  Oussou,  le  Smik-lchou,  le  A'teu- 
tchou  et  le  Yar-tong;  on  les  perdait  de  vue  (nn  les 
avait  mal  ou  pas  assez  cherchés,  ou  l'on  avait  été 
arrêté  par  de  très-grandes  difficultés]  près  du  pavs 
indépendant  et  sauvage  de  Michmi.  au  nord  du 
Chamti.  Au  sud-est  du  Michmi  on  avait  trouvé 
uo  très-gros  cours  d’eau  venant  du  nord,  traversant 
le  ^un-nan  sous  le  nom  de  Lan-Thsang-Kiang,  et 
auquel,  c'était  à croire,  on  pouvait  rattacher  les 
tronçons  des  courants  septentrionaux.  C’est  ce 
cours  d’eau  qui  k travers  le  Laos  et  le  Cambodje, 
entre  dan»  la  mer  sous  le  nom  de  rivière  ok  Cam- 
dodjb  ou  Saïgon,  en  formant  un  Delta  ; les  cinq 
embouchures  principales  sont  : Donnai , Dont  rang , 
Soirap,'  Vaico,  et  l'.amboitje.  Nous  sommes 
aujourd’hui  mieux  instruits.  On  sait  qu'une  mission, 
sous  la  conduilede  M.  Doudart  de  la  Grée,  capi- 
taine de  frégate,  partit  de  Saigon  le  5 juin  1860. 
» Elle  a successivement  visité  : Cralieh,  Angcor, 
et  ses  ruines  monumentales,  Stun- Tien  g,  sur  la 
frontière  du  Laos-Siamois,  Hamac,  Kemarat,  Ou~ 
bon,  Vxen-Chan,  où  le  Mékong  commence  h être 
encaissé  dans  les  montagnes,  Paklaie,  Luang-Pra - 
bang,  où  l’on  retrouva  le  souvenir  respecté  de 
noti  o compatriote  Mouhot,  qui  y était  mort  cinq 
ans  auparavant.  A Sieng-Kong  on  sortit  du  royaume 
de  Siam  pour  entrer  dans  le  Laos-Birman;  à .\»>n- 
Iiong  ou  Halewij , il  fallut  abandonner  le  Mékong, 
qui  n'était  plus  navigable  mémo  pour  de  petites 
embarcations;  on  dut  alors  s’avancer  k pied  h 
travers  un  pays  coupé  de  montagnes,  de  rivières, 
de  lacs  et  de  marais.  L'expédition  entra  ensuite 
dans  le  Yun-nan,  la  province  la  plus  méridionale 
de  l’empire  chinois  ; on  visita  Seumao,  connu  dans 
nos  cartes,  sous  le  nom  d ’Etmok;  YuenKiang, 
que  baignent  les  eaux  de  la  rivière  de  Totiquin; 
Linngan  ; Yun-nam.  la  capitale  de  la  province; 
Taly,  chef-lieu  d’une  petite  royauté  musulmane, 
qui  refuse  obéissance  au  gouvernement  de  Pé- 
king;  Tong-Tchouan , où,  le  12  mais  1868,  mourut 
le  commandant  de  la  Grée  ; le  lieutenant  Francis 
Garnier  prit  alors  le  commandement  de  l'expédi- 
tion, qui  gagna  pa r Tchao-Tang  l'importante  ville 
de  .S ttu-ïcheou,  situé  sur  lu  fleuve  bleu  Yang-lsé- 
Kiang)  ; l’on  redescendit  le  fleuve  jusqu’à  C.han- 
Ilni  (Sanghalj,  où  l’on  arriva  le  12  juin  1868.  et 
de  ce  port  l'expédition  regagna  Sttïgon.  » (Anna- 
les tics  voyages,  avril  1869.  Nous  renvoyons  à une 
excellente  carte  publiée  par  la  société  de  géogra- 
phie de  Paris,  dans  son  bulletin  du  moi»  de  février 
Î869.  L’e\pcdiiion  avait  franchi  une  distance  de 
9,860  kilomètres,  dont  5,870  on  barque  ot  3,990  à 
pied.  Les  résultats  sont  considérables  à tous  les 
points  de  vue  ; le  Mékong  a été  enfin  exploré 
dans  toute  sa  partie  navigable  ; son  cours  est  connu; 
toutes  les  sciences  qui  marchent  avec  lu  géographie 
ont  fait  une  ample  moisson  ; nous  voulons  dire 
l'lmloire,  l’archéologie,  la  géologie  et  la  botaui- 
que. 

Le  Sang-koï,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  du 
Tonqtiin.  11  prend  sa  source  dans  le  Yun-nan,  où 
il  est  nommé  IIom-kiant.;  il  reçoit  à la  droite  le 
Liraing-kiong . Le  Sang-kol  passe  par  Ketclio  et  se 
rend  ensuite  dans  la  mer. 

Le  Tche-saI-ho  vient  également  du  Yun-nan  où 
il  a sa  source;  après  avoir  traversé  le  Tonquin 
oriental,  il  entre  dans  la  mer. 

Toutes  ces  rivières  sont  sujettes  k des  déborde- 
ments périodiques,  mais  dont  In»  époques  ne  con- 
cordent pas  entre  elles;  cola  provient  de  ce  que 
leurs  sources  sont  à des  distances  très-inégales. 


Population.  Les  peupler,  de  la  pënin- 
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suie  Transgangétique  appartiennent  évi- 
demment à la  race  Mongole  et  Chinoise; 
ils  ont  la  taille  courte,  le  visage  carré,  le 
teint  jaunâtre,  les  cheveux  raides,  les 
yeux  bridés.  Il  faut  toutefois  excepter 
les  Malais,  qui  forment  comme  une  race 
à part,  et  qui  sont  particulièrement  ré- 
pandus dans  l'Océanie.  On  trouve  dans 
l’intérieur  des  terres,  sur  les  montagnes, 
des  tribus  qui  descendent  des  premiers 
habitants  du  pays,  et  qui  présentent  tou- 
tefois les  mêmes  caractères;  ce  qui  ferait 
supposer  que  la  péninsule  a été  peuplée 
par  des  invasions  successives,  dont  les 
premières  remontent  naturellement  à une 
haute  antiquité.  Cestribus  sont  les  Oraiiÿ- 
Bennar  (hommes  de  la  grande  contrée;, 
les  Orantj-Ubu  (hommes  des  hautes  ri- 
vières], et  les  Orang-Hulang  (hommes 
des  forêts);  elles  sont  très-cruelles  et  tout  à 
fait  sauvages.  Au  reste  sans  être  sauvages, 
les  Birmans  et  les  Annamites  sont  cruels  ; 
les  Siamois  sont  doux,  mais  d’une  mol- 
lesse et  d’une  nonchalance,  qui  les  rend 
plus  indociles  li  la  civilisation  chrétienne 
que  leurs  terribles  compatriotes. 

Religion.  Le  Bouddhisme  est  professé 
par  les  Birmans,  les  Maglt  (Mugh)  ou 
Arracaniens,  les  Pegouans.les  Siamois, 
les  Cban  ou  Laotiens,  les  Khomcn  ou 
Kambodjicns,  les  nombreux  colons  Chi- 
nois, et  par  les  basses  classes  chez  les 
Cochinchinois  et  les  Tonquinois  dans  les 
empires  Birman  et  d'Annam,  dans  le 
royaume  de  Siam  et  dans  une  partie  de 
l’Inde-Transgangétique  Anglaise;  en  ou- 
tre par  les  Plau,  les  Singhplto  et  autres 
peuplades  â demi-barbares,  mais  mêlé 
aux  restes  de  leurs  superstitions  primiti- 
ves. Le  Brahmanisme  est  professé  par  les 
peuples  les  plus  civilisés  du  ci-devant 
royaume  d’Assam  et  des  pays  de  Tipperah, 
de  Mannipourou  Kassay,  de  Djinthia  et  de 
Katchar  dans  l’Inde -Transgangétique 
Anglaise.  Une  partie  des  hautes  classes 
chez  les  Tonquinois  et  chez  le  Cochinchi- 
nois professe  les  religions  de  Tao-sse 
eide  Confucius.  L’Islamisme  est  la  reli- 
gion de  tous  les  Malais  établis  depuis 
plusieurs  siècles  le  long  des  côtes  de  la 
péninsule  de  Malacca  et  de  plusieurs  lies 
dépendant  géographiquement  de  l’inde- 
Transgangètique,  ainsi  que  dans  le 
Tsiampa  et  quelques  autres  localités.  Un 
nombre  considérable  d’habitants  dans  le 
Tonquin,  dans  la  Cochinchine,  dans  le 
Kambodje  et  quelques  centaines  dans  le 
royaume  deSiam  et  dans  l’empire  Birman 
professent  la  religion  Chrétienne  Catho- 
lique. Quelques  milliers  de  Protestants 


se  trouvent  dans  l’Indc-Transgangétique 
Anglaise.  La  plupart  des  peuplades  bar- 
bares répandues  dans  les  empires  Birman 
et  d’Annam,  dans  le  royaume  de  Siam, 
dans  lTnde-Transgangétique  Anglaisent 
dans  l’intérieur  de  la  péninsule  de  Ma- 
lacca, vivent  sans  culte  ou  sont  adonnées 
aux  superstitions  les  plus  absurdes. 

Gouvernement.  Les  grands  états  de 
lTnde-Transgangétique  sont  pour  ainsi 
dire  la  terre  classiquedu  pur  despotisme. 
De  même  qu’en  Chine,  sous  peine  de 
mort,  les  noms  de  l’empereur  des  Bir- 
mans et  du  roi  de  Siam  ne  doivent  jamais 
être  prononcés  pendant  leur  vie,  par  au- 
cun de  leurs  sujets  ; et  ce  nom  redouta- 
ble n’est  confié  qu’à  un  petit  nombre  de 
courtisans  en  faveur.  Dans  ces  deux  états, 
ainsi  que  dans  l’empire  d'Annam,  tout 
homme  au-dessus  de  20  ans,  les  prêtres 
et  les  fonctionnaires  publics  exceptés,  est 
obligé  de  consacrer  au  service  de  l’état, 
soit  comme  soldat, soit  comme  laboureur 
au  moins  chaque  troisième  année  de  son 
existence.  Voilà  pourquoi  l’émigration 
parmi  ces  peuples  est  réputée  crime  de 
haute  trahison,  et  comme  l’équivalent 
d'un  vol  fait  au  prince  de  sa  propriété. 
Malgré  les  vices  de  ces  gouvernements, 
il  y règne  dans  les  temps  paisibles  beau- 
coup d’ordre  et  de  régularité.  La  justice 
civile  et  criminelle  y est  administrée  avec 
plus  de  fermeté  et  moins  de  précipitation 
que  chez  plusieurs  autres  nations  de 
l’Asie  ; d’où  résulte  beaucoup  plus  de 
sécurité  pour  la  vie  et  les  propriétés.  Les 
formes  de  l’administration  chez  les  Bir- 
mans et  les  Siamois  sont  d’une  lenteur 
interminable  ; le  contraire  a lieu  à la  Co- 
chinchine, où  l’action  du  gouvernement 
est  aussi  vigoureuse  que  rapide.  L'em- 
pereur d’Annam  se  disait,  il  n’y  a pas 
longtemps,  vassal  de  la  Chine,  et  le  roi 
de  Siam  se  reconnaît  encore  vassal  de 
cet  empire  ; mais  cette  dépendance 
n’existe  que  de  nom.  Le  tribut  qu'ils 
payent  n’est  que  pour  la  forme,  et  toute 
intervention  de  la  Chine  dans  les  affaires 
du  gouvernement  est  repoussée  avec  fer- 
meté. Les  peuplades  barbares  ou  demi- 
sauvages  répandues  sur  l’Inde  Transgan- 
gétique vivent  sous  leurs  chefs  respectifs  ; 
les  unes  sont  plus  ou  moins  opprimées, 
tandis  que  d'autres  jouissent  au  contraire 
de  la  plus  grande  liberté. 

Climat  et  Productions  du  sol. 
Quoique  sous  une  latitude  très-basse,  le 
climat  de  l’Inde -Transgangétique  est 
tempéré  ; cela  tient  à l'élévation  du  soi, 
le  pays  étant  couvert  de  montagnes.  La 
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terre  est  très-fertile  ; l’humiditè  et  la  sé- 
cheresse, la  chaleur  et  le  froid  s’y  suc- 
cèdent avec  une  régularité  avantageuse. 
On  récolte  en  abondance  du  riz,  du  blé 
et  toutes  les  céréales,  des  légumes,  des 
cannes  à sucre,  du  tabac,  de  l’indigo,  du 
cotou,  et  tous  les  fruits  des  tropiques. 
Les  toréls  donnent  d’excellents  bois  de 
construction.  Dans  les  parties  septen- 
trionales, les  sapins  sont  très- beaux. 
Dans  le  royaume  de  Sium,  que  Mgr  Palle- 
goix  appelle  un  véritable  jardin,  on  ré- 
colte des  muscades,  des  clous  de  girofle, 
du  cacao,  du  café,  du  poivre,  du  thé  ; ex- 
cepté l'oranger  et  le  citronnier,  tous  les 
arbres  d’Europe  y viennent  à merveille. 
— On  trouve  de  nombreux  animaux  do- 
mestiques, des  bœufs,  des  vaches,  des 
chèvres,  mais  pas  de  moutons  ; et  dans 
les  forêts  des  singes,  des  jgazelles,  des 
buffles,  des  ours,  des  sangliers,  des  rhi- 
nocéros, des  licornes,  des  léopards,  des 
tigres  et  surtout  des  éléphants  qui  attei- 
gnent jusqu'à  4 mètres  de  hauteur,  même 
des  blancs  ; enfin  de  trop  nombreux  rep- 
tiles, et  particulièrement  le  boa  constric- 
tor.  — Les  mines  sont  abondantes  en  or 
et  en  argent  ( Üadouen , près  des  frontières 
de  la  Chine;,  en  fer,  en  étain,  cuivre, 
zinc,  plomb,  antimoine.  Les  carrières 
donnent  des  pierres  et  des  marbres  pré- 
cieux; on  extrait  de  magnifiques  rubis, 
de  superbes  saphirs  près  d 'Amarapoura, 
et  dans  la  montagne  Woubo-sou-Taoun, 
près  de  la  rivière  de  Ken-Duem. 

Industrie.  Les  nations  policées  de 
cette  partie  de  l’Asie  n’ont  pas  fait  de 
grands  progrès  dans  les  arts  utiles  et  de 
luxe.  Ils  excellent  cependant  dans  la  do- 
rure, dans  une  espèce  de  fabrication  ver- 
nissée avec  de  la  laque  et  ornée  d'une  riche 
mosaïque  en  nacre  de  perles,  dans  celles 
de  leurs  idoles  depuis  les  plus  petites  di- 
mensions jusqu'aux  proportions  les  plus 
colossales,  dans  certains  ouvrages  d'or 
et  d'argent,  dans  la  poterie  commune  et 
dans  la  construction  des  vaisseaux  et  des 
pirogues.  Les  baions , dont  les  Siamois  se 
servent  pour  la  navigation  sur  les  ri- 
vières et  pour  la  guerre,  sont  faits  d’un 
seul  tronc  d'arbre,  quelquefois  de  30  à 
40  mètres.  Les  anciens  voyageurs  sont 
unanimes  sur  leur  beauté  et  leur  magni- 
ficence; les  baions  royaux,  montés  par 
le  souverain  et  les  grands,  se  distin- 
guaient par  leur  forme  selon  la  dignité 
du  personnage,  leurs  sièges,  leurs  impé- 
riales en  pyramide  soutenue  par  des  co- 
lonnes, et  les  sculptures  des  extrémités 
qui  étaient  dorées,  de  même  que  les 


rames.  Le  balon  royal,  manœuvré  par 
120  rameurs,  était  vraiment  superbe.  11 
parait  d'après  les  dernières  relations,  que 
l’art  de  construire  ces  bâtiments  a dégé- 
néré en  simplicité  rustique.  Les  Cochin- 
chinois,  au  contraire,  ont  fait  de  grands 
progrès  dans  l’architecture  navale  et  l’art 
nautique,  ainsi  que  dans  tout  ce  qui  tient 
à l’art  militaire;  ils  le  doivent  au  ver- 
tueux évêque  d'Adran,  Mgr  Pigneau,  et  à 
plusieurs  ingénieurs  français.  En  1787, 
le  roi  de  la  Cochinchinc  ayant  été  rétabli 
sur  son  trône  par  les  soins  de  l’évêque 
d'Adran  et  des  missionnaires  français, 
plusieurs  officiers  et  ingénieurs  de  cette 
nation  furent  appelés  dans  le  pays,  y for- 
mèrent des  établissements  très-impor- 
tants et  dirigèrent  toutes  les  innovations 
faites  par  Ghai-long,  qui  a été  pour  ainsi 
dire  pour  l’empire  d’Annam  ce  que 
Pierre  le  Grand  a été  pour  la  Russie. 
Sans  la  révolution  de  <780  l'influence 
française  dans  cette  partie  du  monde  se- 
rait devenue  immense.  Au  reste,  les  peu- 
ples de  ces  vastes  contrées  ne  savent  pas 
travailler  le  colon  comme  les  Hindous,  la 
porcelaine  comme  les  Japonais,  la  soie 
comme  les  Chinois.  Les  soins  qu'ils  met- 
tent à imiter  ces  derniers  donnent  aux 
Cochinchinois  et  surtout  aux  Tonquins 
un  grand  avantage,  dans  les  arts  utiles, 
sur  les  nalions  plus  occidentales,  lis  fa- 
briquent des  cotons  grossiers  pour  leur 
usage  domestique,  ainsi  que  les  soies  lé- 
gères, qu’autrefois , dans  l’enfance  des 
manufactures  européennes,  on  recher- 
chait avec  empressement  sur  nos  mar- 
chés. Les  villes  de  l’Inde-Transgangétique 
sont  le  siège  principal  de  l'industrie  de 
ces  peuples.  Dans  l’empire  Birman  l’agri- 
culture est  principalement  le  partage  des 
Karyans  (Karyen),  des  Kyens  et  d’autres 
peuples  qui  n'habitent  pas  daus  les  villes 
et  dont  quelques-uns  n’ont  pas  cessé 
d’être  nomades. 

Commerce.  Depuis  quelques  années 
les  relations  commerciales  des  peuples 
européens  et  surtout  des  Anglais  avec  les 
étals  policés  de  cette  contrée,  l’empire 
d’Annam  excepté,  sont  devenues  beau- 
coup plus  fréquentes  qu’elles  ne  l’étaient 
auparavant;  depuis  une  quarantaine  d’an- 
nées les  Chinois  se  sont  emparés  de  tout 
le  commerce  du  royaume  de  Siam,  et 
depuis  la  mort  de  Ghia-long,  de  celui  de 
l’empire  d’Annam,  dont  ils  sont  les  mar- 
chands à l’étranger,  les  navigateurs  et  les 
matelots.  Cent  quarante  jonques  du  port 
de  35,000  tonneaux  parlent  du  royaume 
de  Siam  et  vont  annuellement  à la  Chine; 
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40  à SOvisitent  annuellement  le  florissant 
établissement  anglais  de  Singapour  ; ce 
dernier  est  aussi  fréquenté  annuelle- 
ment par  d'autres  jonques  de  la  même 
nation  qui  partent  de  l’empire  d’An- 
nam.  Outre  le  commerce  qui  se  fait  dans 
l'empire  Birman  par  les  vaisseaux  euro- 
péens, les  bateaux  birmans  en  font  un 
très-considérable,  en  se  glissant,  pen- 
dant la  belle  saison,  le  long  de  la  céte 
d’Arracan,  par  où  ils  arrivent  à travers  les 
bancs  de  sable  jusqu’à  Calcutta.  Des  af- 
faires commerciales  assez  importantes 
ont  lieu  par  terre  entre  les  possessions 
Anglaises  et  les  Birmans,  entre  ces  der- 
niers et  la  Chine,  entre  les  Tonquinois  et 
les  Chinois.  Mais  les  Birmans  n'ont  point 
de  rapports  cemmerciaux  avec  Siam  ; une 
haine  implacable  et  on  état  de  guerre 
continuel  existent  entre  ces  deux  états. 
Leurs  frontières  respectives  offrent  l’as- 
pect d’un  désert,  et  l'esclavage  attend  le 
malheureux  habitant  qui  dépasse  sa  fron- 
tière ou  qui  a le  malheur  de  tomber  dans 
les  embûches  que  ces  deux  peuples  en- 
nemis se  tendent  réciproquement 
Les  principaux  articles  d'exportation 
sont  : coton,  soie,  étain,  bois  de  tek,  bois 
d’aigle  et  de  sandal,  gomme  laque,  ca- 
chou, grains,  sel,  huile,  sucre,  ivoire, 
poivre,  nids  d’oiseaux,  pierres  précieuses 
surtout  rubis  et  agates,  fer  (du  royaume 
de  Siam),  ouvrages  vernissés,  etc.,  etc. 
Les  principaux  articles  d'importation 
sont  : étoffes  de  coton,  soies  ouvrées, 
draps,  opium,  velours,  porcelaine,  pa- 
pier, thé,  lin,  chanvre,  et  un  grand  nom- 
bre d'articles  des  fabriques  et  des  manu- 
factures de  l’Europe  et  de  la  Chine.  Les 


principales  places  de  commerce  dans 
l'intérieur  sont  : Ava , Prome.  Bahmo, 
dans  l'empire  Birman,  Kelcho.  dans  l'em- 
pire d'Annam,  et  iloulmein  dans  l'inde- 
Transgangétique  Anglaise.  Les  princi- 
pales places  de  commerce  maritime  sont: 
Singapour , Georgetown  et  Rangoon  dans 
l'Inde-Transgangétique  Anglaise;  Bang- 
kok et  Tchantibon  dans  le  royaume  de 
Siam  ; yhatvang,  Uue-han  ou  F a i/o  et 
Tauron  ou  Hansan  dans  l’empire  d’ An- 
nam;  Saigon,  dans  L'Inde -Transgélique 
Française. 

Mais  un  pays  si  riche  manque  de  voies 
de  communication;  les  routes  sont  mau- 
vaises; le  plus  souvent  il  n’en  existe  pas; 
on  ne  trouve  que  des  sentiers  que  l'usage 
seul  a tracés.  Les  fleuves  sont  assez  fré- 
quentés; quand  ils  n'ont  pas  trop  d’eau, 
ils  se  couvrent  de  ces  barques  et  de  ces 
navires  que  nous  avons  décrits.  Quant 
aux  voies  de  for  il  n'est  point  encore 
question  d’en  créer. 

Division.  En  ne  tenant  pas  compte 
des  peuplades  tout  à fait  sauvages  ou 
demi  barbares  qui  vivent  indépendantes 
sur  les  territoires  que  nous  avons  regardés 
comme  appartenant  aux  états  policés  de 
cette  contrée,  on  peut  partager  l'inde- 
Transgangétiqtie  dans  les  six  parties  sui- 
vantes : Inde-Transgangétiquc  Anglaisa ; 
que  nous  avons  décrite,  et  que  nous  rap- 
pellerons que  pour  mémoire  ; empire 
Birman;  royaume  de  Siam;  états  indé- 
pendants de.  la  péninsule  de  Malacca; 
empire  d'Annam  ; Cochinchine  française; 
et  Ues  appartenant  géographiquement  à 
PI  ndc-T  ransgangétiq  ue. 


EMPIRE  BIRMAN 


Ce  pays,  longtemps  inconnu,  a été 
éclairé  par  les  voyages  du  lieutenant 
Burlton  et  du  capitaine  Bedford  dans 
l’Assam , du  capitaine  Ilamay  dans  la 
vallée  supérieure  del'Iraouaddy,  du  doc- 
teur Richardson  chez  les  Xieng-Mai,  du 
lieutenant  Mac-Leod  qui  atteignit  en  1866 
la  ville  de  Xieng-Hong,  situé  sur  le  Cam- 
bodje  par  le  22e  degré  de  latitude  nord, 
et  par  le  travail  que  le  capitaine  Yule 
(aujourd'hui  colonel)  fit  paraître  en  (858. 
L'expédition  française  de  (866  a apporté 
des  documents  nombreux  et  nouveaux. 
Elle  a exploré  la  vallée  du  Mékong,  le 
Laos  dont  Kpartie  septentrionale  est  à ia 
Birmanie  et  la  partie  méridionale  au 
royaume  de  Siam.  Parlons  ici  du  nord, 


dont  les  habitants,  Laotiens  ou  Lus  ou 
Thaï  ou  Shans,  sont  encore  assez  barba- 
res, bien  qu’industrieux  et  commerçants. 
Leur  pays  est  montagneux  ; ils  manquent 
de  routes  et  leur  fleuve  n’est  pas  naviga- 
ble. C’est  à dos  de  bœuf  qu’ils  portent 
leurs  fardeaux.  Leurs  ancêtres  en  venant 
du  nord  ont  fondé  trois  royaumes  ; Xicng- 
Tong.Ie  Kemalataim  des  anciennes  cartes, 
Xieng-Hong,  dout  le  nom  Pâli  est  Halewy, 
et  Muong-Lem  ; mais  ils  n’ont  pu  détruire 
les  Khas  qui  habitaient  le  pays  avant  eux, 
et  avec  qui  la  lutte  s’est  perpétuée.  Au- 
jourd’hui encore  les  Laotiens  sont  dans 
un  état  de  guerre  continuel  ; aussi  ont-ils 
conservé  les  traits  caratéristiques  de  leur 
race,  le  courage  hardi,  l'allure  fière.  Ils 
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ne  se  sont  pas  mêlés  aux  vaincus  ; et  on 
les  reconnaît  à leur  costume  élégant,  h 
leur  tatouage  pittoresque,  et  à leur  teint 
encore  plus  blanc  que  celui  des  Birmans 
dont  l'origine  est  Itidoue('). 

La  Birmanie  proprement  dite,  plus 
heureuse  par  sa  position,  par  les  magni- 
fiques cours  d’eau  qui  la  traversent, 
fournit  une  issue  naturelle  au  commerce 
des  grandes  régions  qui  forment  le  sud- 
ouest  de  la  Chine.  L’iraouaddy,  son 
principal  fleuve,  navigable  sur  une  éten- 
due de  près  de  1300  Itilora.  environ,  de 
Rangoon  àBahmo,  est  une  des  plus  belles 
routé-s  commerciales  de  l’Asie.  11  faut 
toutefois  remarquer  que  le  fleuve  a plus 
d’eau  et  est  plusaisément  navigable  entre 
Mandalayet  Bahmo  qu'entre  Mandalay  et 
la  frontière  des  possessions  Britanniques. 
Jusqu'il  ce  jour,  les  rivières  avaient  suffi 
connue  voies  de  transport  aux  besoins  du 
pays.  Aujourd'hui,  le  gouvernement  fait 
travailler  activement  à réunir  les  cours 
d’eau  au  moyen  de  bonnes  roules.  La  cri- 
que Pyne'Kyun,  ouverte  en  juin  <865, 
qui  réunit  l lniouaddy  au  Zittang,  est  un 
grand  bienfait,  car  elle  évite  les  dangers 
du  golfe  de  Martaban  par  un  système  de 
navigation  intérieure  et  latérale,  1»  l’abri 
des  périls  d’une  côte  découverte.  Dans  la 
haute  Birmanie  et  le  Pègou,  le  trafic  s'o- 
père par  caravanes. 

Contins.  Après  les  grandes  cessions 
faites  aux  Anglais  depuis  <816,  et  confir- 
més par  l’empereur  Mouug-doum.  les  li- 
mites de  cet  état  sont  : au  nord,  l'Assam 
dépendant  des  Anglais,  les  cantons  occu- 
pés par  des  tribns  de  montagnards  peu 
connus  et  l'Yun-nan  dans  l’empire  chi- 
nois ; à l'est,  l'Yun-nan  et  le  Tunquin  dans 
l’empire  d'Annam  ; au  sud,  le  royaume  de 
Siam  (et  (tendant  quelques  myriamètres 
le  Salouen)  et  la  vice-présidence  de  la 
Birmanie  britannique  ; à l 'ouest,  la  même 
vice-présidence  de  la  Birmanie  britanni- 
que, le  pays  indépendant  de  Tipperah  et 
l’Assam  anglais. 

Fleuves.  I’Iraouaddt,  qui  vient  des  , 


frontières  de  la  Chine,  traverse  l’empire 
du  nord  au  sud;  nous  avons  tracé  son 
cours  à la  page  <030;  il  entre  dans  le 
Pegou  à Miadeb.  Le  Zittang,  dont  les 
sources  seules  appartiennent  îi  l'em- 
pire birman,  et  dont  le  cours  presque 
entier  est  dans  le  Pegou  anglais.  Le  Sa- 
louen, qui  vient  de  i'Yun-nan  et  forme 
une  partie  de  la  limite  méridionale  de 
l’empire. 

Divisions  administratives  et  To- 
pographie. La  Birmanie  était  autrefois 
une  province  du  Pegon,  elle  s’est  séparé* 
vers  le  milieu  du xntP siècle;  c'est  Alora- 
Prah,  qni  a été  le  fondateur  de  l’empire 
actuel  et  de  sa  dynastie.  En  < 821.  les  hos- 
tilités ont  éclaté  entre  les  Anglais  et  les 
Birmans;  en  <820,  parle  traité  de  Yandar 
bon,  l’Empereur  a fait  d’importantes  ces- 
sions à la  Compagnie  et  lui  a permis  d’é- 
tablir un  résident  à Ava.  La  lutte  a re- 
commencé, et  en  <853  l’Emnereura  perdu 
le  Pegon  et  toutes  les  eûtes  de  son  em- 
pire, qui  est  resté  complètement  médi- 
terranéen. On  ne  sait  rien  de  réellement 
certain  sur  les  finances  de  ce  pays,  sur 
son  industrie,  son  commerce  et  sa  navi- 
gation. Le  gouvernement  est  despotique  ; 
les  sujets  sont  de  véritables  esclaves,  qui 
doivent,  à titre  de  redevance,  nne  par- 
tie de  leur  travail.  La  superficie  de  l'em- 
pire est  de  216.600  kiloni.  carrés,  et  la 
population  s’élève  à 2 millions  d'habi- 
tants environ.  Tout  l'empire  est  divisé  en 
provinces  ou  vice-royautés,  dont  le  nom- 
bre parait  être  aussi  variable  que  le  pou- 
voir donné  aux  gouverneurs  qui  les  ré- 
gissent. La  division  civile  la  plus  commune 
est  en  myos  ou  arrondissements.  Ces 
derniers  sont  trop  nombreux  pour  pou- 
voir être  cités  dans  cet  ouvrage.  Nous 
classerons  dans  le  tableau  suivant  les 
principales  villes  de  l’empire  d’après  les 
grandes  divisions  géographiques,  en 
rappelant  que  quelques-unes  de  ces  der- 
nières sont  encore  très-imparfaitement 
connues,  surtout  le  Mivlap-chanet  le  Laos 
Birman. 


Pats.  Cesn-Lnex,  Vf  lues  bt  Lieüx  um  rtrs  *cMA*Qt7Ant«. 

B.  B MA  (Mramœaplialcng) . . C’est  la  patrie  des  Birmans;  Mandalat  ; A»*;  A marapoun  (Umm»rapoura)  ; SaP- 
çalnj  (Zeekain  ou  Cbagaln)  , Kgkokxeit;  Ynndabou,  remarquable  par  le  traité  de 
paix  detftSfi;  Bhitnmo,  principal  entrepôt  du  commerce  avec  la  Chine  ; Montdthhom, 
patrie  d’Alomprs,  fondateur  de  1»  dynastie  régnante,  et  jadis  capitale  do  l'empire  ; 
Pagham,  presque  déserte,  mais  remarquable  par  ses  temples  et  pour  avoir  été  le 
capitale  do  l'empire;  Mtalday;  Yeynang-gheeun;  Ratna-thain  ; Tongo  ^Taungoo); 
Promu  (Pacl-Mew,  Pecave  ou  Pet). 

LAOS  Bismas  .......  Où  il  faut  distinguer  le  Hr«lap-*ka»  (Kochampri),  situé  entre  leBirma  et  le  Se- 

louen  ; c’est  une  partie  du  pays  des  l'hm  ou  Laotiens ; il  est  partagé  «mro  plusieurs 
princes  tributaires  des  Birmans.  Ses  villes  principale»  paraissent  être  5n»»M 
(T  hein  ni);  Mauo-lHnein  ; Gnamgme;  Mobiah  ; Morne.  La  Laomackam  (Low.isban  ; 


Ç)  Revus  maritime  et  coloniale,  article  de  11.  Francia  Garnier,  commandant  en  second  de  l'oxpéditieodu Mékong. 
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Pat*.  Cun  Lieux,  Viu.m  et  Lieux  lu  rtci  mkaeqcablza. 

Leng);  divisé  en  Médiat  ou  tnlAitairo  el  en  Immédiat  ou  soumis;  le  premier 
parait  avoir  pour  capitale  À'iai'itou»  ; le  second,  Leng,  suris  Mennm-lai  oj  Ucnam> 
UI,  affluent  du  Mékong;  Leng  étiil  l'ancienne  capitale  du  Laos  en  1052.  C’e*l 
aussi  parmi  ces  contrées  qu’il  nous  parait  convenable  de  placer  le  royaume  J a 
Hkorkkampli,  tributaire  des  Birmans  el  traversé  par  le  haut  Iraouaddy  ; Ma  «a- 
ght  en  est  la  capitale.  On  y rattache  aujourd'hui  le  haut  Laos  sur  le  Mékong,  dont 
la  ville  principale  est  Langiont  ou  IVinkjan, 

Autres  Pats  tributaires  . Ce  sont  les  te;ritoires  de  plusieurs  peuples  plutôt  tributaires  que  sujets  des  Birmans; 

la  plupart  sont  régis  par  des  chefs  pris  dans  leur  sein.  Nons  nommerons  parmi  ces 

feuples  : les  Karyam  (Ktrayn),  qui  sont  les  plus  nombreux  et  qui  s'adonnent  A 
agiiculture;  les  Zabaint  el  les  Kynu,  qni  sont  presque  aussi  civilisés  que  les 
Birmans;  les  Taoung  «ou ,*  les  Yacu;  les  l*alaon;  les  Vyou;  les  Lenun;  les  Lavas 
les  D'hanou;  les  D'hanao  et  les  Zalaung. 


Mandalay,  nouvelle  capitale,  qui  en 
4839  n’était  qu'un  pauvre  village  de  quel- 
ques maisons,  est  depuis  4835  la  capitale 
de  la  Birmanie.  Sa  population  s’élève  à 
80,000  âmes.  Elle  est  surla  rivegauche  de 
l’Iraouaddy  et  à peu  de  distance  d'Amara- 
poura  et  par  suite  d’Ava,  l’ancienne  capi- 
tale. Elle  a dû  le  choix  du  souveraine!  son 
rapide  développement  à sa  position  salu- 
bre. Elle  s'est  aussi  promptement  embel- 
lie que  peuplée,  el  nous  tenons  de  l’évé- 
que  catholique  de  Bamatha,  résidant  â 
Rangoon, M gr  Bigandct,  qu'elle  n’a  plus  à 
envier  à Ava  ses  temples  et  son  palais. 
« Le  souverain  actuel  du  Burmali  (empire 
birman),  dans  son  zèle  pour  répandre  et 
conserver  intacte  la  collection  des  Ecri- 
tures bouddhistes  [appelées  lcPitiagat)en 
a fait  revoir  et  corriger  tous  les  livres,  et 
les  a fait  graver  sur  des  tables  de  marbre 
au  nombre  de  129.  Ces  tables,  qui  ont  en 
moyenne  4 m.  60  de  hauteur  sur  un  mè- 
tre de  large,  sont  gravées  des  deux  faces 
en  lettres  de  grande  dimension  (lettres 
carrées  du  Pâli);  elles  contiennent  434,820 
lignes  et  plus  de  45  millions  de  lettres. 
Cet  ouvrage  considérable  a coûté  au 
prince  trois  cent  mille  francs  de  notre 
monnaie;  chaque  table  est  placée  dans 
une  petite  pagode.  Voici  le  préambule 
qui  a été  inscrit  en  tête  de  la  première 
table  : Lui,  le  roi  de  la  justice,  le  seigneur 
de  l’Eléphant  blanc,  etc.,  etc.,  a,  dans  la 
quatrième  année  de  son  régne  (4856), 
éprouvé  un  vif  désir  de  travailler  à la 
glorification  de  la  religion,  s'est  efforcé 
d’imiter  les  exemples  des  trois  rois  sous 
lesquels  ont  été  tenus  les  trois  grands 
Conciles,  el  a arrêté  d'unemanièredécisive 
le  canon  des  Ecritures  authentiques. 
Souhaitant  ramener  le  texte  du  Pâli  à sa 
pureté  primitive  il  a,  afin  de  parvenir  à 
ce  but  si  désirable,  employé  le  supérieur 
du  corps  religieux  ainsi  que  les  plus 
savants  de  ses  subordonnés.  L’entreprise 
a été  commencée  sous  ses  auspices  et 
sous  ceux  de  son  épouse,  et  tous  les 
deux  en  ont  en  commun  fait  les  frais.  — 
Ces  tables  sont  placées  dans  des  pagodes 


que  le  roi  a fait  bâtir  â ce  dessein  sur 
une  colline  au  sud-est  de  Mandalay,  sa 
capitale.  » Nous  devons  ces  renseigne- 
ments sur  le  Pittagat  à M.  Courlet,  ancien 
proviseur  du  lycée  de  Besançon. 

Ava,  nommée  dans  les  documents  de 
l’empire  Ratna-pourâ  {la  ville  des  Joyaux). 
C’est  une  ville  grande,  mais  peu  peuplée, 
située  sur  la  gauche  de  l'iraouaddy  ; ses 
maisons  clair-seméessur  la  grande  su- 
perficie qu'elle  occupe  ne  sont  à propre- 
ment parler  que  des  cabanes  couvertes 
de  chaume.  Quelques  habitations  des 
chefs  sont  construites  en  planches,  mais 
il  n'y  a vraisemblablement  pas  une  demi- 
douzaine  de  maisons  en  briques.  Ava 
renferme  un  grand  nombre  de  temples, 
dont  les  longues  flèches  verticales,  blan- 
chies ou  dorées,  lui  donnent  de  loin  un 
air  imposant,  qui  disparait  quand  on 
s’en  approche.  Le  plus  considérable  de 
ces  temples  est  le  Logartharbou;  il  se 
compose  de  deux  édifices  bâtis  dans  deux 
styles  différents.  L’autre  bâtiment  le  plus 
remarquable  est  le  palais  du  roi,  quoique 
bâti  tout  en  bois;  il  a élé  achevé  en  4824; 
c’est  un  vaste  édifice  dont  on  vante  la 
salle  d’audience  pour  son  étendue  et  sur- 
tout pour  la  richesse  de  ses  ornements  ; 
elle  est  partout  ouverte  et  n’a  do  mur  que 
par  derrière  le  trône;  un  grand  nombre 
de  belles  colonnes  en  supportent  le  toit. 
On  voit  encore  dans  plusieurs  endroits 
les  ruines  des  anciens  édifices  de  cette 
antique  capitale  de  l’empire.  M.  Uarailton 
ne  lui  accordait  que  30,000  habitants  au 
commencement  de  4 827  ; nous  croyons 
qu’on  pourrait  bien  porter  sa  population 
actuelle  à 40,000  âmes. 

Dans  sos  environs  on  trouve  : Aimuroum, 
située  sur  ta  rive  gauche  de  l'Iraouaddy  et  sur  tes 
bords  romantiques  d'un  lac.  Bâtie  en  1783,  elle  a 
été  la  capitale  de  l'empire  sous  deux  empereurs, 
jusqu’en  1824.  Amarspoura  est  toute  bâtie  eu  bois, 
b résorption  de  quelques  temples;  un  rempart  et 
une  citadelle  vaste  et  solide  la  dérendent,  il  parait 
que  le  temple  dit  A' Arracan,  orné  de  sculptures  et 
de  230  hautes  colonnes  de  bois,  chacune  d’un 
seul  troue  et  dorée,  est  le  plus  bel  édifice  de  cette 
ville  ; on  y révéré  la  figure  colossale  en  broute  do 
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Gaulama , le  dernier  des  personnages  qui  dans  le 
système  du  Bouddhisme  aient  joué  le  rôle  de 
Bouddbah.  Dans  une  longue  galerie,  construite 
exprès,  se  trouve  une  collection,  très-importante 
pour  l'histoire,  de  200  inscriptions  anciennes 
et  modernes  apportées  de  différents  lieux  de 
l'empire;  une  petite  partie  est  gravée  sur  le 
marbre,  la  plupart  sont  taillées  surlc  grès.  Arnara- 
poura,  à laquelle  le  capitaine  Cox  donnait  en  1800 
environ  175, OOO  habiiauts,  n'en  contenait  plus  en 
1817,  selon  M.  llamilton,  que  30,000.  En  1810, 
selon  le  capitaine  Canning,  20,000  maisons  furent 
détruites  par  un  incendie;  en  1830,  la  ville  a été 
ruinée  par  un  tremblement  de  terre  et  c'est&peine 
si  elle  a aujourd'hui  15,000  habitants. 

Saïgaïno  i Zeekain)  sur  la  rive  droite  de  l'Iraouad* 
dy  vis-à-vis  d'Ava.  Le  nombre  de  ses  temples  tant 
anciens  que  modernes,  est  prodigieux  ; mais  plu- 
sieurs tombent  en  ruines  depuis  qu'elle  a cessé 
d’étre  la  capitale  de  l'empire.  Presque  toutes  les 
eimes  des  collines  de  ses  environs  sout  couronnées 
de  temples,  la  plupart  ornés  de  flèches  et  de  toits 
dorés.  Salgalng  est,  avec  la  ville  de  Kikokzcit,  le 
grand  atelier  où  l'on  sculpte  presque  toutes  les 
statue t de  Gautama  répandues  dans  l'empire;  en 
1816,  elle  était  encore  très  peuplée;  elle  a par- 
tagé le  sort  d'Auiarapoura.  Nous  ferons  observer  que 
les  quatre  dernières  villes  que  nous  venons  de  nom- 
mer sont  si  voisines  l'une  de  l'autre  qu'elles  pour- 
raient être  regardées  comme  n'en  formant  qu'une 
seule.  On  porte  leur  population  réunie,  y compris 


ROYAUME 

Confins.  On  a été  pendant  longtemps 
très-mal  renseigné  sur  les  confins  du 
royaume  de  Siam.  Les  géographes,  d’a- 
près la  carte  du  major  Symes,  s’accor- 
daient à en  diminuer  l'étendue,  en  aug- 
mentant extraordinairement  & ses  dépens 
celle  des  empires  Birman  et  d’Annam. 

11  nous  avait  paru,  au  moment  de  notre 
première  édition,  qu'il  s’étendait  au  nord 
jusqu'à  la  Chine,  à l'ouest  jusqu’au  Sa- 
louen,  et  à l'est  et  au  sud  beaucoup  plus 
que  ne  le  représentaient  les  cartes  même 
les  plus  récentes,  sans  en  excepter  celle 
de  M.  Wyld.  Plus  lard,  sur  la  nouvelle 
que  la  partie  septentrionale  du  royaume 
des  Langians,  dans  le  Laos,  dont  on  fai- 
sait auparavant  un  royaume  indépendant, 
avait  été  subjuguée  par  les  Siamois  et 
qu’elle  était  renfermée  dans  le  royaume 
de  Siam,  les  limites  de  ce  dernier  nous 
avaient  paru  être  : au  nord,  le  Yun-nan 
dans  l’empire  chinois;  à l'est,  l'empire 
d’Annam  ; au  sud,  le  golfe  de  Siam,  la 
mer  de  la  Chine  et  les  royaumes  indépen- 
dants de  la  péninsule  de  Malacca  ; à 
l’ouest,  la  partie  du  golfe  du  Bengale 
nommée  communément  le  canal  ou  le 
détroit  de  Malacca;  ensuite  les  nouvelles 
provinces  anglaises  de  Tenasserirn,  de 
Tavay  et  de  Yc,  et  l’empire  Birman.  Mais 
aujourd’hui  il  est  bien  évident  que  le  haut 
Laos  appartient  aux  Birmans  et  nous  de- 


cetfe  de  leurs  banlieues  respectires,  X 80,000  hab. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquable*  de  l'em- 
pire sont  : Yenang-Gucocii,  dans  le  Birman,  situés 
h la  gauche  de  l'Iraouaddy.  Tille  florissante  et 
bien  peuplée;  dans  ses  environs  on  trouve  des  tour- 
cei  de  pétrole;  c’étaient  les  plus  abondantes  que  l'on 
connût  avant  qu'on  exploitât  celles  de  l’Amérique; 
elles  forment  une  des  principales  branches  des  re- 
venus de  l’empire.  — lUttun,  sur  l'Iraounddy  a été 
visitée  en  1808  par  une  expédition  anglaise  qui  y 
est  arrivée  le  81  janvier,  après  un  voyage,  très-in- 
téressant et  très-agréable,  de  huit  jours  h partir 
de  Mandalay.  Les  difficultés  fantastiques  qui  entra- 
vaient, dit-on,  le  cours  de  l’Iraouaddy  entre  ces 
deux  villes,  out  été  pourtoujours  reléguées  dans  le. 
royaume  des  fables.  Bahmo,  celte  cité  jadis  célè- 
bre, n’est  plus  aujourd'hui  qu’un  misérable  amas  de 
ruines  ; la  plus  grande  partie  de  l'ancienne  ville  est 
ensevelie  sous  les  jongles. 

Dans  le  haut-Laos,  ci-devant  royaume  des  Lan* 
jans,  se  trouve,  sur  le  Mékong  nu  Cxmbodje,  Lan- 
gions ou  WiNKJAN.  Selon  Marini  qui  la  décriait 
vers  1680,  on  y remarquait  le  palais  royal  pour  son 
étendue,  sa  structure  et  sa  symétrie;  l'apparte- 
ment du  roi,  bâti  en  bois  incorruptible,  avec  un 
superbe  frontispice,  était  orné  en  dehors  d’exccl- 
lems  bas-reliefs  parfaitement  dorés.  Selon  Van 
Vusthorf  cette  ville  renfermait  de  beaux  édiflefs 
religieux,  tels  que  des  temples  k flèciirs  dorées  et 
une  haute  pyramide,  dont  le  sommet  était  couvert 
de  lames  d’or. 


DE  SIAM 

vons  rectifier  les  frontières  ainsi  qu’il 
suit  : au  nord,  le  haut  Laos  des  Bir- 
mans; à lY.sf,  le  royaume  d'Annam 
(le  Tonqttin,  le  bas  Laos,  la  Cochinchine) 
et  le  Cambodje  ; au  sud,  le  golfe  de  Siam, 
le  Malacca  indépendant  ; à l 'ouest  le  détroit 
de  Malacca,  eldans  la  vice-présidence  an- 
glaisede  Birmanie  les  provinces  de  Tenas- 
serim,  de  Tavay,  d’Ye,  d'Amherst,  de 
Moulmein  et  de  Pègou.et  enfin  le  cours  du 
Salouen  le  long  de  l’ernpiredes  Birmans. 
Nous  avons  parlé  tout  à l’heure  des  Lao- 
tiens du  nord  (Birmans);  les  Laotiens  du 
sud  (Siamois)  sont  d’humeur  plus  douce; 
ils  ont  eu  moins  à combattre  les  anciens 
habitants,  et  ils  ont  fini  par  se  mêler  et  se 
confondre  avec  eux;  iis  sont  sédentaires, 
et  comme  le  pays  est  fertile,  que  les  rou- 
tes y sont  nombreuses  et  les  rivières  na- 
vigables, ils  se  livrent  à l'agriculture  dont 
ils  peuvent  aisément  écouler  les  produits 
(Francis  Garnier).  Les  Laotiens  ont  deux 
villes  principales  : celle  de  l’ouest  a 
nom  Xieng-mai  : celle  de  l’est,  moins 
connue  que  la  première,  est  appelée 
Luong-plira-bang  ; une  troisième  ville, 
moins  importante  que  les  deux  premiè- 
res, située  sur  le  Menant  ; se  nomme 
Muong-nan.  Ces  trois  villes  ont  chacune 
pour  gouverneur  un  prince  laotien,  tri- 
butaire dcSiant,  qui  accompagne  souvent 
lui-même  à Bangkok  les  prèseuts  ofierts 
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au  roi,  et  qui  prend  ptirt,  eu  même  temps 
que  la  cour  de  Siam,  à la  cérémonie  de 
l’eau  du  serment,  qui  consiste  à boire  une 
coupe  d'eau  bénite  par  les  bralimes,  et 
dont  la  propriété  est  de  se  convertir,  pour 
les  traîtres,  en  un  poison  mortel.  Les 
autres  villes  du  Laos  ont  à leur  tête  de 
simples  gouverneurs,  indépendants  les 
uns  vis-à-vis  des  autres,  sauf,  bien  en- 
tendu, la  suzeraineté  de  Siam.  Cepen- 
dant quelques  peuplades,  de  peu  d'im- 
portatiee  toutefois,  ne  reconnaissent  pas 
cette  autorité  et  passent  pour  être  vas- 
sales de  la  Birmanie  et  du  royaume  d’An- 
nam. 

Fleuves.  Le  Saeoden,  qui  trace  la  par- 
tie septentrionale  de  la  frontière  occiden- 
tale du  royaume  ; le  Mbnam,  qui  prend 
sa  source  dans  le  Laos  siamois,  et  qui 
parcourt  tout  le  royaume  du  nord  au  sud  ; 
ce  fleuve,  dont  le  volume  d'eau  est  con- 
sidérable, se  divise  en  trois  branches 
principales;c’estsur  la  brandie  orientale, 
la  plus  importante  et  la  plus  profonde, 
que  se  trouve  le  port  de  Bangkok.  Nous 
citerons  encore  le  Menah-Ko.no,  May- 
Kaouno,  Mékong,  Cambodjb,  qui  vient  de 
l’Yun-nan,  traverse  le  haut-Laos  birman, 
coupe  à l’ouest  le  Laos  siamois,  au  nord- 
ouest  le  royaume  de  Siam  proprement 
dit,  entre  dans  le  royaume  d’Anuam,  et 
coupe  à l’est  le  Cambodjc. 

Divisions  administratives  et  To- 
pographie. Nous  empruntons  à M.  Ina- 
vouée de  précieux  renseignements  sur  le 
royaume  de  Siaui.  Ce  royaume  n’est  en- 
tré qu’au  xvir  siècle  eu  rapport  avec  l'Eu-  ; 
rope.  C’est  un  Grec,  Phalk  Constance,  de- 
venu premier  ministre,  qui  décida  le  roi  de 
Siam  à envoyer  une  ambassade  à LouisX  1 V;  | 
l’abbé  de  Cboisy  nousen  a donné  la  rela- 
tion ; mais  elle  n’eut  point  derésultatssé- 
rioux.  Au  xvni"  siècle  quelques  facloreries  \ 
s’établirent  sur  les  rivages  siamois;  mais 
ce  n'est  qu’au  xtx"  siècle,  à parlir.de  (820, 
que  les  navires  de  l’Europe  et  de  l’Améri-  i 
que  pratiquèrent  activement  le  golfe  de 
Siam  ; des  consuls  s’installèrent  il  Bang- 
kok ; il  y vint  des  négociants,  des  mis- 
sionnaires. Les  Etats-Unis  conclurent  les 
premiers  un  traité  en  1833.  « Mais  ce  n’est 
qu’à  l’avènement  du  roi  Cbao-Fa-Moug- 
Kat  (1851),  que  la  politique  défiante  du 
gouvernement  siamois  à l'égard  des 
étrangers  fit  place  à une  politique  li- 
bérale- L’Angleterre  en  1858  et  la 
France  en  1856  ouvrirent  des  négociations 


qui  aboutirent  à la  signature  de  traités 
de  commerce,  supprimant  les  monopoles, 
abaissant  les  droits  de  douane  et  garan- 
tissant la  liberté  des  transactions.  Les 
traités  ont  été  fidèlement  exécutés.  » 

« La  forme  du  gouvernement  siamois 
est  despotique;  elle  présente  cette  par- 
ticularité qu’il  y a à la  fois  deux  souve- 
rains. Au  Japon,  il  existe  également  deux 
rois,  le  Mikado  et  le  Syoïjuan  ( TaïcotmU 
mais  leurs  attributions  sont  distinctes; 
à Siam,  les  deux  rois  sont  investis  des 
mêmes  attributions  et  possèdent  les 
mêmes  pouvoirs.  La  couronne  est  héré- 
ditaire, sans  que  toutefois  l abié  de  la 
famille  soit  appelé  de  droit  à la  succes- 
sion. Les  rois  ont  la  faculté  de  désigner 
un  héritier  du  trône,  et  celui-ci  choisit  le 
second  roi,  qui  est  ordinairement  un  frère 
ou  un  proche  parent.  Après  les  rois  vien- 
nent dans  l’ordre  hiérarchique  les  princes 
qui  exercent  les  grandes  charges  de  in 
cour  et  les  hautes  fonctions  politiques, 
puis  les  mandarins  pour  les  commande- 
ments militaires  et  pour  le  gouvernement 
des  provinces,  des  districts  et  des  villes. 
La  plupart  des  charges  et  des  fondions 
sont  héréditaires.  Quant  au  peuple,  il  se 
divise,  d'après  Mgr  Pallegoix,  en  cinq 
catégories  ; les  soldats,  les  gens  de  cor- 
vée, les  tributaires,  les  clients  des  prin- 
ces et  des  mandarins,  et  enfin  les  esclaves 
qui  forment  le  tiers  de  la  population.  » 

Le  royaume  a une  superficie  de 
6,576,000  kiloin.  carrés,  et  une  popula- 
tion de  5 millions  d'habitants  d'après 
sir  Joint  Bo'vring,  eide  6 millions  d’après 
Mgr  Pallegoix. 

Un  ne  connaît  pas  bien  les  divisions 
administratives  de  ce  royaume,  qui  n 
pris  un  nouvel  essor  sous  la  dynastie 
ctiinoise  fondée  par  Piatak,  nomme  com- 
munément le  roi  chinois.  Cet  homme  ha- 
bile après  avoir  délivré  en  1 708  le  royau- 
me du  joug  des  Birmans  lit  rentrer  duus 
l'obéissance  le  Yangoma  et  les  autres  par- 
ties du  Laos  qui  en  dépendaient  autre- 
fois, ainsi  que  presque  tous  les  petits  rois 
de  la  péninsule  de  Maiacca.  I!  reprit 
aussi  au  roi  de  Kanibodjc  la  belle  pro- 
vince de  Chantibou  et  toute  la  côte  jus- 
qu’au voisinage  de  Kankao  ou  Albien, 
aussi  bien  que  tout  l'archipel  qui  se  déve- 
loppe devant  elle.  Le  tableau  ci-dessous 
offre  les  contrées  différentes  dont  se 
compose  actuellement  ce  royaume,  etieurs 
villes  principales. 
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Pin  Laxrs'I.iKLi,  Vau»  rr  Lun  LU  ncs  imutgaïui. 

Kotaovk  ois  Smm  proprement  LaMGKok  (Banrotay;  Fom  <5e*  Siamois);  Paknam,  imponnr.te  par  «es  fortification», 
dit  (i'ayt  du  Tuay).  Si-yo-ihr-ya  (Yutkia  on  Siam  des  Européens;  Douuruouddy  lies  Birmans):  Pom- 

louk ; Koupent/bet;  Ttkalmal  ; Lento;  Pra  hat  ; liankanam , Pititouk  ; I.akonta- 
wan  et  Metak,  sur  ta  Menant,  importants  par  des  mines  de  fer;  Banykong  et 
Itampaui,  par  leurs  grande*  plantations  de  sucre  dues  depuis  peu  aux  Chinois. 
Tchanùbon  ou  Chanhbom.  Le  groupe  de  fco*silüiang,  à t’entrée  du  golfe  de  Siam 
proprement  dit  ou  de  Bangkok  ; Siithang  en  est  file  principale;  malgré  son  h«.»u 
port,  on  peut  lu  regarder  comme  déserte. 

Kambopje  Siam 015  ......  Tw*  ny- y.a,  impurtnrtle  par  son  port  et  .par  las  grandes  plantations  de  poivre  >!* 

ses  environ*.  Le*  Iles  koh-kond,  Kch-lekang  et  Koh-kong  qui  forment  l’extrutnilé 
septentrionale  du  gnrui  archipel  du  Kambodje. 

Laos  Siamois.  (Pays  des  Chah.)  En.-ore  très-peu  connu  ; il  nous  semble  qu'il  faudrait  y distinguer  le  royaume  de 
Ztne  au  l’anjomii,  dont  la  capitale  est  7.im«  ou  Trhang-ma f f7.emee;  Snym- 
mayi;  oui  y trouve  aussi  Logau,  petite  ville  à Uiiuelle  le  docteur  Richardson  n’ttc- 
cordait  que  £,4h0  Ames.  (La  partie  sefitentrionale  du  royaume  de»  Lanjam 
ll.anUhaag,  Laps -Zayn),  dont  la  CnpUalo  «St  Lanyione  Ou  IFirikjan,  est  aujour- 
d'hui rattachée  à l'empire  des  Birman*.) 

Pêjubscls  de  Ualacca.  . . . Partagée  dans  les  petits  royaumes  suivants  : 

Ho ya  urne  de  ht  g or,  jadis  indépendant,  aujourd'hui  entièrement  soumis  ; Ligor. 

ifoyaMme  de  H o n d e lo  n , jadis  indépendant,  aujourd'hui  entière  mont  soumis  ; 
B on  de  ion;  Elle  Tam/alam. 

Royaume  de  Paiani.  C’est  le  plus  grand,  le  plus  peuplé  et  le  plus  fertile; 
1‘ ata  ni,  «iégfi  d'un  sultan  tributaire  ; Sanyoro. 

Royaume  de  kalanlan.  Kalantuii,  Siège  d’un  sultan  tributaire. 

Royaume  de  Tringanou.  Tringutio  ou  Tringanou,  rcsider.ee  d’un 
sultan  tributaire. 

il  o y a a n e d r Keduh  (Qusda).  Kodak,  Alletlar,  autrefois  résidence  favorite 
du  sultan  allié  des  Anglais.  Chassé  de  ses  étais  pur  le  roi  de  Sium  en  182-,  ce 
prince  vécut  longtemps  avec  toute  sa  famille  à Georgotown,  d’une  pension  que  lui 
accordait  le  gouvernement  du  Bengale.  C'est  à ce  royaume  qu’appartenait  l'tle  de 
P*»lo-l‘ina Hÿ  et  la  petite  province  de  Wellesley  qui  en  dépend,  ainsi  que  le 
Qroupe  de  Lanka**  dans  l'archipel  de  Bjnnkseyi&n-lii.ing. 

Il c de  Itj ank  teylon  ( Junkseylon  ; Salangu  b dans  V archipel  Dja»kteyl.m- 
Pinung.  C'est  une  dépendance  de  rétablissement  siamois  de  Pangah  (Punguh), 
«il ué  sur  la  péninsule.  Très-peuplée  et  Ûoiissante  avant  l’invasion  de»  Bis titans 
en  1810;  celte  lie  était  presque  deaorte  en  1824.  Lee  Anglais  ont  eu  le  projet  Je 
se  la  faire  coder,  à cause  de  sa  position  et  de  ses  riches  mines  d’èlam  ; ils  y ont 
renoncé. 


Bangkok  (Bankok),  située  sur  le  Mc- 
nam,  non  loin  de  son  embouchure.  C’est 
une  grande  ville,  presque  entièrement 
bâtie  sous  la  dynastie  actuelle,  après  lo 
pillage  de  Siam  ; elle  est  le  siège  d’un 
grand pommerce  et  des  principales  bran- 
ches de  l'industrie  du  royaume.  Tous  ses 
éditices  sont  en  bois,  à l'exception  de  la 
résidence  royale,  des  temples  et  d'un  pe- 
tit nombre  d'autres  bâtiments.  Une  très- 
grande  partie  de  Bangkok  consiste  en 
maisons  bâties  sur  de  grands  radeaux 
amarrés  le  long  des  rives  du  Menant. 
Elles  forment  une  seconde  ville  flottante, 
avec  des  rues  et  des  bazars  sur  l'eau,  fré- 
quentés par  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  s'y  font  conduire  en  bateau. 
L’édifice  le  plus  remarquable  est  le  tem- 
ple principal  consacre’  à Uouddhali.  C'est 
un  bâtimentde  forme  pyramidale,  terminé 
par  une  flèche  légère  et  haute  de  61  mètres. 
L’intérieur  offre  une  grande  salle  pres- 
que carrée,  pavée  en  pierre,  et  ayant 
dans  le  milieu  un  grand  nombre  de  pe- 
tites images  de  Bouddiiah,  entre  les 
quelles  on  voit  des  petits  morceaux  de 
miroir,  de  papier  doré  et  des  peintures 
chinoises.  Bans  un  autre  temple  de  Boud- 
dhab  il  y a une  statue  colossale  de  ce 
dieu,  en  bois  doré.  Bangkok  possède  un 
vaste  port,  un  arsenal  très-bien  fourni 
et  plusieurs  chantiers  sur  lesquels  on 


construit  un  grand  nombre  de  vaisseaux. 
Depuis  quelques  années  cette  ville  est 
devenue  la  première  place  commerçante 
de  l'inde-Transgangétique  continentale. 
M.  Crawfurd  estimait  sa  marine  mar- 
chande au  dessus  de  50,000  tonneaux, 
montés  par  des  matelots  siamois,  sans 
compter  Jes  navires  possédés  et  montés 
par  des  Chinois,  dont  le  nombre  était 
très-considérable.  Les  faits  publiés  en- 
suite par  M.  Gutziaff  déposaient  en  faveur 
de  l'opinion  de  M.  Crawfurd.  Nous  avons 
aujourd'hui  quelque  chose  de  complète- 
ment certain.  D’après  des  renseignements 
de  Bangkok  même,  le  mouvement  géné- 
rai du  commerce  de  ce  port  en  tssti  est 
représenté  par  une  valeur  de  iG  millions 
de  francs,  dont  plus  de  20  millions  affé- 
rents à l'importation  et  prôsdeïG  millions 
à l'exportation.  En  is;ü.  le  chiffre  total 
était  seulement  de  33  millions  de  francs, 
dont  près  de  46  millions  pour  l'importa- 
tion et  plus  de  48  pour  l'exportation; 
d’où  il  résulte  que  l’importation  en  4866, 
comparée  h celle  de  48C5,  présente  mu 
accroissement  réel  de  4 8 mil  ions  de 
francs,  et  que  le  chiffre  des  exportations 
a augmenté  de  près  de  8 millions.  Quant 
au  mouvemeut  maritime,  il  s’est  élevé 
en  4866,  à 539  navires  jaugeant  20.i,49î 
tonneaux  ; !e  chiffre  des  entrées  a été  de 
ï«7  navires  et  lco,t5t  tonneaux,  et  celui 
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des  sorties  de  272  navires  et  103,388  ton- 
neaux. Comparativement  à 1865,  le  mou- 
vement de  la  navigation  du  port  de  Bang- 
kok a presque  doublé,  et  la  part  du  pa- 
villon français,  entrées  et  sorties  réunies, 
a augmenté  de*  navires  et  657  tonneaux. 
D'un  autre  côté,  les  transactions  com- 
merciales, que  la  mauvaise  récolte  du  riz. 
en  1864  avait  à peu  près  interrompues, 
ont  déjà  repris  leur  activité  et  semblaient 
devoir  se  développer  encore,  par  suite 
des  belles  espérances  que  donnait  la  pro- 
chaine récolte.  ( Annales  du  commerce 
extérieur.)  Il  y a une  grande  diversité 
d'opinion  sur  la  population  de  cette 
ville  ; nous  croyons  qu’on  pourrait  lui 
accorder  400,000  habitants,  dont  prés  des 
trois  quarts  sont  Chinois.  M.  Crawfurd 
ne  l’évalue  à tort  qu'à  50  ou  60,000.  Le 
commerce  est  très-actif;  il  consiste  sur- 
tout à l’exportation  en  coton,  ivoire,  su- 
cre, riz,  etc.  La  vente  du  riz,  qui  est  la 
principale  nourriture  du  pays  était  si  ac- 
tive en  1864,  que  le  gouvernement  l’a 
prohibée,  il  a supprimé  cette  prohibition 
à la  lin  de  1865,  en  maintenant  toutefois 
un  droit  de  3 0/0  à la  sortie.  L’ivoire  est, 
de  tous  les  articles  du  commerce,  ie 
plus  productif  peut-être  : on  en  vend 
pour  la  Chine,  l’Inde  anglaise  ; on  en 
vend  pour  l'Europe.  En  effet  la  péninsule 
Indo-chinoise  semble  être  la  patrie  abo- 
rigène des  éléphants,  tant  ils  y sont  en 
grand  nombre.  Ces  animaux  pullulent 
dans  les  forêts  du  Laos  et  de  Cambodje. 
lin  éléphant  y coûte  moins  cher  qu'un  âne 
en  France.  Dans  certains  districts  du 
Laos,  les  habitants  peuventacquitter  l'im- 
pôt en  défenses  d’élèplmnts,  et  le  roi  de 
Siatn  n'en  reçoit  pas  moins  de  3,000  pi- 
culs,  soit  180,000  kilog.  par  an.  Cet  ivoire 
est  vendu  aux  Chinois  par  l’administra- 
tion. 

Lis  «litres  villes  les  plus  remarquables  sent  : 
Sî-yo-tih-ta  uomniéc  aussi  Si  au  par  les  Européens, 
bâtie  sur  une  Ile  formée  par  le  Mcnam,  qui  scion 
Lalnubère  n’a  que  4 287  mètres  de  long,  sur  1,559  à 
2,729  de  large;  à peine  la  sixième  partie  de  celte 
surface  était-elle  habitée  ; le  reste  ne  renfermait 
guère  que  des  temples  et  l'arsenal.  C'était  au 
xvui*  siècle  une  des  plus  belles  villes  de  l'inde- 
Transgangétique  ; ses  rues  étaient  droites  et  arro- 
sées par  des  canaux  ; les  principales  étaient  larges 
et  pavées  de  briques;  un  grand  nombre  de  ponts, 
la  plupart  de  claie,  traversaient  ces  canaux;  ceux 
du  grand-canal  étaient  de  briques  et  longs  de 
80  pas  Le  peuple  habitait  des  cabanes  en  bits. 
Les  maisons  des  grands,  construites  eu  briques, 
avaient  très-peu  d'apparence  : les  plus  belles 
avaient  été  bâties  par  des  Européens.  Le  pahis 
royal,  d'une  demi-lieue  de  tour,  en  briques,  à un 
étage  et  sans  mérite  extérieur,  renfermait  dans  la 
dernière  de  sas  trois  enceintes  le  palais  propre- 


ment dit,  c’est-k-dire  l'appartement  du  roi.  Selon 
Gervaise.  son  plan  avait  la  forme  d’une  croix  ; du 
centre  s’élevait  une  haute  pyramide  k plusieurs 
étages,  distinction  réservée  aux  demeures  royales. 
Il  était  couvert  de  câlin,  espèce  d'étain  blanc  et 
brillant,  orné  en  dehors  de  belles  sculptures  et 
tout  éclatant  d’or.  Le  palais  en  général  renfermait 
aussi  le  palais  de  la  fille  du  roi,  ceux  de  plusieurs 
anciens  monarques  et  quelques  temples  remarqua- 
bles par  la  ricbtsse  de  leurs  ornements.  Si-yo- 
thi-ya  comptait  plus  de  200  temples  ; les  princi- 
paux, selon  Kæmpfer  et  les  autres  voyageurs,  qui 
en  cela  ne  sont  pas  d'accord  avec  Laloubère,  se 
distinguaient  par  quelques  beautés  et  par  une  ex- 
trême magnificence  k l'intérieur  et  k l'extérieur  ; 
c’est-k-dire  par  le  grand  nombre  de  leurs  toits  su- 
perposés, leurs  frontispices  dorés,  les  pyramides 
qui  les  entouraient  et  les  nombreuses  idoles,  quel- 
ques-unes dorées  et  d'autres  de  grandeur  colossale, 
qu'ils  renfermaient.  Dans  le  temple  particulier  du 
roi,  situé  dans  l'enceinte  du  palais,  la  principale 
idole  qui  était  debout  et  dorée  avait  45  pieds  de 
hauteur  ; elle  était  composée,  scion  Kæmpfer, 
comme  les  autres  idoles,  d'un  mélange  de  plâtre, 
de  résine  et  de  poils.  Près  du  palais  était  un  autre 
temple  en  forme  de  croix  et  surmonté  de  cinq  dô- 
mes couverts  en  câlin;  il  s'élevait  sur  plusieurs  ba- 
ses qui  soutenaient  44  pyramides  de  différentes 
dimensions,  surchargées  d’ornements  et  dorées  k 
leur  sommet  qui  sc  terminait  tantôt  en  pointe,  tan- 
tôt en  dôme.  Au  bas  du  grand  escalier  qui  condui- 
sait k ce  temple,  on  voyait  de  chaque  côté  20  figu- 
res de  personnages  et  d'animaux  de  dimensions 
colossales,  niais  d'une  exécution  médiocre.  L'édi- 
fice était  renfermé  dans  un  cloître  de  120  pas  de 
long  sur  100  de  large.  La  galerie  qui  régnait  en 
dedans  offrait  plus  de  400  statues  très-bien  dorées, 
toutes  semblables  et  assez  bien  faites  ; les  plus 
grandes,  qui  étaient  assises,  avaient  1 mètre  8 depuis 
le  haut  du  genou  jusqu'au  bout  du  pied.  L’exté- 
rieur du  temple  était  environné  de  16  pyramides 
de  12  mitres  de  haut,  de  3,6  de  largeur  k la  base  et 
k sommet  doré. 

Dans  les  environs  Immédiats  de  Siatn,  on  voyait 
du  temps  de  Kæmpfer  les  monuments  suivauls:  un 
temple  k l'usage  des  Pegouans;  il  renfermait  une 
statue  de  Bouddhuh  assise  sur  un  autel;  elle  au- 
rait eu  36  mètres  de  long,  si  elle  eût  été  droite; 
Kæmpfer  dit  qu’elle  ne  le  cédait  ni  en  grandeur  ni 
en  beauté  k la  représentation  du  même  dieu  qu’il  vit 
depuis  k Miako.  Le  beau  temple  de  Berklam,  re- 
marquable surtout  par  les  ciselures  de  sa  porte, 
et  un  autre  temple  dont  on  vantait  beaucoup  les 
quatre  toits  et  les  beaux  ornennnts  des  portes; 
enfin  la  pyramide  Pouka-thon , érigée  en  mé- 
moire d'une  victoire  remportée  dans  le  lieu  même 
sur  un  roi  dePegou.  L’architecture  en  était  lourde, 
mais  magnifique;  elle  s'élevait  k la  hauteur  de  20 
brasses  ou  36  mètres  ; sa  partie  inférieure  consis- 
tait en  un  massif  carré  de  1 15  pas  de  côté  k la  base 
cl  de  36  au  sommet,  et  élevé  de  18mèires.On  par- 
venait au  sommet  par  un  escalier  découvert.  Le 
piédestal  de  la  partie  supérieure  était  octogone  et 
se  terminait  par  une  aiguille  ; des  saillies,  des  cor- 
niches, des  colonnes  à chapiteaux  et  des  globes 
ornaient  avec  profusion  ce  bel  édifice,  qui  proba- 
blement a été  détruit  par  les  Birmans,  matlres  du 
Pegou,  lorsqu’en  1767  ils  dévastèrent  cette  ville. 
Siam  depuis  long-temps,  malgré  les  brillantes 
descriptions  qu’on  en  trouve  dans  les  géographie» 
les  plus  récentes,  n’offre  plus  qu'un  vaste  amas  de 
ruines,  parmi  lesquelles  habile  un  petit  nombre  de 
Siamois.  Les  relations  diplomatiques  de  Louis  XIV 
avec  Tchaou-narata,  vers  1680,  et  la  mémorublo 
révolution  qui  en  est  résultée  nous  ont  engagé  k 
entrer  dans  quelques  détails  sur  uue  ville  autrefoi 
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ai  importante.  Nous  avons  eu  aussi  en  vue  de 
montrer  les  erreurs  et  les  exagérations  de  certains 
géographes,  qui  continuent  encore  h la  décrire 
d’après  son  ancien  état,  et  celles  d'autres  géogra* 
phes  moins  récents,  tels  que  La  Croix,  édition  de 
1780,  et  celle  de  Buache  de  1772  qui  ne  lui  donnent 
pas  moins  de  600,000  Ames. 

A une  soixantaine  de  kilom.  au  nord  de  Siam  on 
voyait  sur  les  bords  du  Menant  la  ville  de  Louvo, 
ou  Tchaou-narla  résidait  la  plus  grande  partie  de 
l'année  dans  un  palais  qu'il  avait  fait  bâtir.  Plus 
loin  encore  au  uord  de  Louvo,  est  situé  le  Pra- 
iat,  c’est-à-dire  le  pied  sacré,  prétendue  empreinte 


colossale  du  pied  de  Bouddhab  dans  un  rocher; 
c'est  le  plus  fameux  pilerinage  bouddhique  dn 
royaume  de  Siam. 

ha'Hing,  principal  centre  de  l'exploitation  du 
bois  de  teck;  c’est  U que  se  font  les  radeaux  qui 
doivent  descendre  h Bangkok. 

Chantibom,  sur  le  Chantibon,  ville  de  moyenne 
étendue,  mais  très- florissante  par  son  commerce, 
entièrement  exploité  par  les  Chinois  qui  forment  la 
plus  grande  partie  de  sa  population.  C’est  aussi  on 
des  meilleurs  ports  et  un  des  grands  arsenaux  do 
royaume.  Une  caravane  y arrive  tous  les  ans  do 
bas-Laos,  chargée  des  riches  produits  de  ee  pays. 


MALACCA  INDÉPENDANT 


La  péninsule  de  Malacca,  qui,  vers  la 
fin  du  avili*  et  au  commencement  du 
xn*  siècle,  était  parvenue  à secouer  le 
joug  du  roi  de  Siam,  est  rentrée  presque 
entièrement  sous  le  joug  de  la  domina- 
tion étrangère.  La  partie  qui  conserve 
encore  son  indépendance,  ne  comprend 
aujourd'hui  que  les  peuplades  sauvages 
et  en  partie  nègres,  qui  errent  dans  les 
montagnes  de  l'intérieur,  et  l'extrémité 


méridionale  de  la  péninsule  au  sud  des 
limites  des  royaumes  dèpendanlde  Siam. 
Les  peuplades  sauvages  les  plus  connues 
sont  : les  Samang , dans  les  limites  qu’on 
assigne  au  royaume  de  Kcdah,  et  les 
Diagong  et  les  Dénoua  dans  les  territoi- 
res de  Malacca,  de  Roumbo  et  de  Djo- 
horc.  Les  royaumes  qu’on  peut  regarder 
encore  comme  indépendants  de  Siam 
sont  : 


RoTttiiiA  Citn-Ltstrz,  Ville*  et  Lieux  ibi  plo*  rkmarqcabibe. 

Pxrak Ce  royaume  est  le  plus  riche  en  étain  On  y trouve  Ptrak,  qol  est  te  eapMale  et  qui  est 

située  eurla  rivière  du  même  nom, 

Salingokb Fondé  par  une  colonie  de  Bugls  de*  Célèbes.  Un  aulten  Ibrahim  parait  avoir  été  le  plue 

puissant  de  sea  souverains.  Dès  1818  11  avait  fait  un  traité  de  commerce  avec  h)  gr  u- 
verneur  anglais  de  Poulo-Pinang;  et  en  1822  il  avait  aidé  le  sultan  da  Ferak  à se- 
couer le  joug  des  Siamois.  Ses  sujets  étaient  redoutés  comme  de  terribles  coreaires. 
K o long  ou  Knlong  a été  la  capitale.  Salenyort,  qui  l’avait  été  avant  fcslang,  l'est 
redevenue  depuis  quelque  temps. 

DlOBORi  (lohor).  .....  Ce  royaume,  jadis  très-puissant,  est  aujourd'hui  aussi  faible  que  dépeuplé.  Son  souve- 
rain est  sous  la  protection  des  Anglais,  qui  lui  ont  acheté  l'ile  de  Singapour  et 
queluues  Ilots  voisins.  Djohort,  misérable  village  de  pécheurs,  est.  selon  M.  Marmi- 
ton, la  capitale  de  ce  royaume.  Voyez  le  royaume  de  Lingan,  dans  le  groupe  de 
Sumatra  dans  l'Océanie. 

PaBiNO Ce  royaume  estasses  fertile  et  peuplé.  Son  souverain  a la  titre  de  trésorier  du  roi  de 

lljohore,  maie  il  est  défait  entièrement  indépendant  Pahang,  petite  ville  avec  un 
port,  en  est  la  capitale;  Tringormn  est  remarquable  par  son  port. 

RODNfO Ce  petit  royaume,  situé  dans  l'intérieur  de  la  péninsule,  était  vassal  de  l'empire  de 

Menang-knbou  dans  l’ile  de  Sumatra.  Il  paraît  qu'il  est  devenu  entièrement  indé- 
pendant depuis  la  dissolution  de  cet  empire.  Ses  habitants  te  livrent  presque  tous  à 
ragiicultura. 


Le  climat  de  la  presqu’île  de  Malacca 
est  beau,  très-chaud  et  malsain;  la  végé- 
tation est  très-riche,  mais  la  culture  fort 
négligée.  Les  Chinois,  qui  sont  en  majo- 
rité dans  la  péninsule,  exploitent  les  pro- 
duits du  territoire;  ces  produits  se  com- 
posent principalement  de  sucre,  riz, 
sagou, terra  japonica,  caoutchouc,  gomme- 
gutte,  noix  muscade,  poivre,  bois  divers. 
On  trouve  à Malacca  de  la  poudre  d'or, 
des  diamants  et  des  pierres  précieuses, 
ainsi  que  dans  les  Iles  qui  avoisinent  la 
presqu’île  de  Malacca  et  qui  sont  ; Su- 
matra. Java,  Bornéo,  et,  un  peu  plus 
éloignées,  les  lies  Célèbes  et  de  la  Sonde. 
Celte  péninsule  est  malheureusement  ha- 
bitée par  les  bêtes  féroces  les  plus  dan- 
gereuses : on  y rencontre  le  tigre  et  la 
panthère;  les  côtes  sont  fréquentées  par 


les  crocodiles  et  des  serpents  de  la  plus 
terrible  espèce.  L’orang-outangsc  montre 
dans  les  vallons  déserts  de  la  péninsule. 
L’aspect  des  côtes  de  la  presqu’île  est 
vraiment  enchanteur  : une  végétation 
dont  ne  peuvent  se  rendre  compte  que 
ceux  qui  ont  vu  les  contrées  interlropi- 
cales,  s'étend  depuis  le  rivage  jusqu’au 
sommet  des  montagnes  ; tout  est  ver- 
doyant, plantureux,  luxuriant.  Les  arbres 
de  ces  contrées  ont  des  proportions  en 
branchage,  une  ramée  dont  nulle  des- 
cription ne  peut  donner  une  idée.  Cepen- 
dant ce  beau  pays  est  désert,  la  nature 
n’est  que  très-rarement  secondée  par  la 
main  de  l’homme,  et  n’étaient  les  Chinois 
qui  s'adonnent  h la  culture  du  riz,  la 
presqu’île  de  Malacca  ne  rapporterait 
d’autres  produits  que  celui  des  bois. 
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INDE  TRANSGANGÉT1QDE  ANGLAISE 

Nous  plaçons  ici  ce  titre  pour  mé-  gitique  Anglaise  dans  le  chapitre  consa- 
moire,  et  nous  nous  contentons  de  dire  cré  à l'empire  Anglo-Indien, 
que  nous  avons  décrit  Vlnde-Traitsgan- 

EMPIRE  D'ANNAM  oo  DE  VIETNAM 


Confins.  On  connaît  encore  très-im- 
parfaitement les  limites  occidentales  de 
cet  empire,  fondé  au  commencement  du 
siècle  actuel  par  le  brave  et  habile  Ngaï- 
en-choung  ou  Gia-long,  dernier  rejeton 
des  rois  de  Cochinchine.  11  nous  semble 
cependant  que  dans  son  état  actuel  on 
pourrait  tracer  scs  limites  de  la  manière 
suivante  : au  nord,  l'empire  de  la  Chine 
proprement  dit  ; à !>.<{,  la  mer  de  la 
Chine  ; au  sud,  cette  même  mer;  à l'ouest, 
le  royaume  de  Cambodje  et  le  royaume 
de  Siam. 

Fleuves.  Le  Mat-kaoüng.  Mbnam- 
kong,  ou  Mékong  qui  vient  du  Yun-nan  et  i 
du  Laos  dépendant  de  Siam;  il  traverse  le 
Laos  tribu  taire  et  le  royaume  de  Knmbodje,  ! 
en  passant  par  leurs  capitales  ; le  Sang-  ; 
Koï,  qui  vient  aussi  du  Yun-nan,  traverse  ‘ 
le  Tonquinen  passant  par  sa  capitale  Ke- 
tcho  : il  reçoit  dans  ce  royaume  le  f.t- 
sing-Kiang,  qui  est  son  principal  affluent 
à la  droite.  Le  cours  de  ces  deux  fleuves 
dépasse  de  beaucoup  celui  de  tous  les 
autres  de  l'empire.  Vient  ensuite  le 
Tcub-laï-uo,  qui  prend  sa  source  dans  le 
Yun-nan  et  traverse  le  Tonquin.  Tous  les 
fleuves  de  la  Cochinchine  ont  un  cours 
très-borné  ; l'Hué  n’est  remarquable  que 
parce  qu’il  baigne  la  capitale  de  l'em- 
pire. 

Divisions  administratives  et  To- 
pographie. La  Cochinchine  ou  empire 
d'Annam,  trouvons-nous  dans  l'Almanach 
de  Paris,  occupe  le  nord-ouest  de  la 
presqu'île  ludo-chinoisc;  elle  se  compose 
du  Tunquin,  et  de  l'Annam  proprement 
dit.  L'empereur  est  feudataire  de  l'empe- 
reur de  Chine;  mais  cette  vassalité  n'est 
plus  guère  que  nominale.  Le  gouverne- 
ment est,  comme  celui  de  la  Chine,  un 
despotisme  paternel  servi  par  une  hiérar- 
chie de  tribunaux  et  de  fonctionnaires. 

C'est  la  France  quiestla  première  entrée 
en  relation  avec  l'empire  d'Annam.  Sous 
Louis  XVI,  le  père  Pigneau  de  Behaine. 
du  diocèse  de  Laon,  bien  connu  comme 


évêque  d’Adran,  prit  du  crédit  sur  Gia- 
long,  qu’une  révolte  avait  écarté  du  trône, 
et  lui  conseilla  de  demander  le  secours 
des  Français.  En  1787  un  traité  fut  signé 
h Versailles  par  les  comtes  de  Montmorin 
et  de  Vergennes  et  le  fils  de  Gia-long; 
Louis  XVI  promit  t ,200  fantassins,  200  ar- 
tilleurs et  250cafres;  on  lui  céda  Tourane 
et  Plie  de  Poulo-Condore.  Les  Français 
aidèrent  au  rétablissement  de  Gia-Long, 
fortifièrent  les  villesde  Ilué  et  de  Saîgong, 
mais  la  révolution  lit  oublier  la  nouvelle 
colonie,  et  après  la  mort  de  l'évêque 
d’Adran  en  1799  elle  déclina.  On  a re- 
trouvé le  tombeau  monumental  de  cet 
évêque,  et  il  a été  l’objet  d’une  solennité 
commémorative.  Sous  les  successeurs  de 
Gia-Long,  lesEuropéenslesmissionnaires 
surtout,  furent  persécutés.  C’est  en  vain 
que  la  France  et  l'Angleterre  envoyèrent 
plusieurs  fois,  de  t»ï0  à 1855,  dès  na- 
vires de  guerre  sur  les  côtes;  en  1858,  la 
France  entraîna  l’Espagne  dans  une  ex- 
pédition ; l’amiral  liigault  de  Genouilty 
s’empara  de  Tourane  et  de  Saîgong.  Par 
le  traité  de  juin  1859  l’empereur  Tu-Duk 
(1 8*7)  céda  ii  la  France  les  provinces  de 
Saîgong,  de  Bien-hoa  et  de  Mytho. 

L’empire  d'Annam  a 2,00Ô  kilom.  de 
long,  300  de  large  et  152,000  kilom.  carrés 
de  superficie.  Quant  à la  population  il  est 
bien  difficile  d'en  établir  le  chiffre  ; Craw- 
furd  la  porte  h 5,195,000;  l’amiral  Van- 
nier à 10  millions;  M.  de  Cbaigneau  de 
15  à 20  millions;  enfin  suivant  quel- 
quesFrançais,  qui  en  arrivent, elle  pour- 
rait monter  à 30  millions.  Elle  se  compose 
de  Mongols,  d'Hindous  et  de  Malais. 

Comme  on  ne  connaît  pas  exactement 
toutes  les  divisions  et  les  subdivisions 
actuelles  de  l’empire,  nous  offrirons  dans 
le  tableau  suivant  ses  grandes  divisions 
géographiques,  en  y intercalant  les  villes 
principales  respectives,  autant  que  la  géo- 
graphie encore  si  imparfaite  de  ces  ré- 
gions et  le  cadre  reserrè  de  cet  ouvrage 
peuvent  le  permettre. 


Pat»*  Cmn-!,im,  Viura  R Liras  m rtc»  inuiQomu. 

RoVitni  m CocvtKCiiRR.  . . flot  (Huefo)  ; Shatramg  ; C*m»iÿnt  et  H»mt-Cokm  rangés  parmi  le»  plot  beaux 
(Dranf-irooR  ou  roynmoa  do  ports  du  monde;  Ph«ye m ; (Juimo*  ; Faifi;  Tourott  (lianiao).  L’arthiptl  d»  Pm- 
Dedan»  ; royaume  dAnnam  rateh,  composé  é’Uots  fréquenté*  par  laa  pécbaura. 
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ùi*v*-Li*cx,  Viuja  «r  Litsx  iu  etc»  uiiiciuiuf. 


RoTArm  se  ToKQf v Kctefao  (Rek-kinh);  Dong-king  ou  Cvtchao);  Htan;  nanrinh;  flummam;  Dtmm  ; 

(Drang-ngay  ou  royaume  du  Chimie n.  Nous  ajouteront  que  le  Laetko,  mentionné  per  M.  <ie  la  Biseachèr»  et 

Dehors  ; r»yaume  d'Ànnsm  dont  la  situation  a tant  etnhsrrassé  les  géographes,  n‘est,  selon  ce  que  nous  a 
Septentrional ).  dit  M.  Langlois,  supérieur  des  missions  étrangères,  qui  a séjourné  dans  ce  paya, 

qu‘uo  kuyem  ou  subdivision  de  la  province  de  Than-hoa,  à la  vérité  aussi  grande  4 
elle  seule  que  tootee  les  autres  ensemble.  Ce  paye  est  habité  par  un  peuple  qui 
perle  une  langue  particulière.  l,o  groupe  dei  pirattt , jadis  et  peut-être  encore 
aujourd'hui  encore  habité  par  des  pirates. 

Tsiahm  (Binh-1  -a m!  ....  l'ne  grande  parti*  est  occupée  per  des  peuplades  Indépendantes  et  belliqueuses. 

Dans  la  partie  soumise  U n'y  s que  des  villages.  Padaran  et  Phonary  en  sont  les 

principaux. 

Ltos  Axxamitf..  Cette  partie  de  l’empire  d*  An  nam  parait  être  composée  de  trois  parties  distinctes: 

le  reyaumr  du  Pftit-Looi,  à l'ouest  du  Tonquie,  dont  il  «st  tributaire, 
selon  Marini;  sa  capitale  est  flan-niech,  selon  kl . de  la  Bissaehèr*  ; It  roymunt 
tlt  Tien,  mentionné  par  Choisi  et  Van  Vasthorf,  situé  dans  les  montagne»  4 
l'ouest  de  la  Cochinchina  septentrionale  ; la  parue  méridionale  du  royaume  de» 
LasjAni,  où  l'on  trouve  Sundapomra, 

Rotachc  »■  Boa  ;Boatan».  . . Cette  contrée  mentionnée  per  le  père  Tixsanier,  Drapier  et  autres,  était  tributaire 
du  Tonquin,  selon  Marini,  et  avait  pour  capitale  Bao.  Nous  ne  mentionnons  ce 
pays,  ainsi  que  plusieurs  autres,  que  pour  engager  les  géographes  4 te*  maintenir 
eur  'es  cartes,  d'où  ils  ont  été  parfois  efTacés  sans  qu'aucune  exploration  ail 
infirmé  leur  existence. 

Tirkitotuis  ixp£fc«daxt*.  . . Dans  les  limites  de  l’empire  et  spécialement  dans  les  hautes  vallées  des  montagnes 
qui  séparent  la  Chine  du  Tonquin  et  le  bassin  do  Menamkong,  du  Tonquin  eide 
la  Cochincbine,  vivent  plusieurs  tribus  plus  ou  moins  féroces,  plus  ou  moins  belli- 
queuses, parmi  lesque-les  se  distinguent  les  Jf*i  ou  U»mi  et  les  Mouang.  parleur 
nombre  el  per  le  veste  territoire  qu'ils  occupent.  Quelques-unes  de  ieurs  tribus 
* font  de  f'équenles  incursions  sur  le  territoire  cnrhinchioois.  Viennent  ensuite  les 

Loyrt  qui  habitent  les  hantes  valîé««  du  Binh-Tnam  ou  Tsiampa.  Ces  peuplades 
sont  régies  par  différents  chefs  tout  4 fait  indépendants. 


» 

Hüé,  ville  grande  et  très-forte,  située 
sur  l’Hué,  dans  l'Annara  Méridional. 
Ses  onvragt-s  extérieurs  et  intérieurs. 
Construits  par  des  ingénieurs  français, 
«ont  immenses  et  d’une  grande  solidité. 
M.  Finlayson  loue  surtout  les  greuiers, 
lesmagasins.  les  casernes  et  les  arsenaux 
de  terre  et  de  mer,  dont  la  plupart  s'élè- 
vent sur  les  bords  d'un  canal  navigable 
qui  traverse  la  ville.  Dans  l’arsenal  se 
trouve  un  musée  d'artillerie,  où  l’on  voit 
des  modèles  de  tous  les  canons  en  usage 
chez  les  nations  européennes.  Six  temples 
environnés  d’une  enceinte  sont  consacrés 
aux  héros  qui  se  sont  distingués  sous 
Gia-long  : iis  forment  pour  ainsi  dire  le 
panthéon  annamique.  Selon  M.  Whitc 
on  a employé  à ces  travaux,  pendant  20 
ans,  près  de  400,000  hommes.  Le  fossé 
qui  environne  la  place  a 4î  kilom.  de  cir- 
cuit et  33  mètres  de  large,-  les  murs  ont 
33  mètres  de  haut.  Ces  immenses  fortifi- 
cations, font  de  Hué  une  des  premières 
places  d'armes  de,  CAsie.  La  citadelle  est 
de  forme  carrée.  Le  palais  de  l’empereur 
est  aussi  vaste  que  massif.  Hué  possède  une 
immense  fonderie  de  canons,  qui,  après 
la  perte  de  celle  de  Kambodje,  est  deve- 
nue la  seule  de  l’empire.  Elle  est  aussi  la 
station  ordinaire  d’une  forte  section  de 
la  flotte  des  galères.  Tous  les  ans  on 
construit  sur  ses  chantiers  des  bâtiments 
de  guerre,  les  uns  d’après  la  coupe  des 
vaisseaux  européens,  les  autres  d’après 
des  modèles  qui  sont  un  mélange  des 
formes  des  hâtunents  de  l’Europe  et  de 


l’Asie.  Quoique  M.  Hamilton  n’estime  la 
population  de  cette  ville  qu’à  30,000 
âmes,  nous  croyons  qu’on  pourrait  sans 
exagération,  la  porter  jusqu’à  403,000  y 
compris  sa  nombreuse  garnison. 

Les  autres  villes  les  plus  remtrquables  sont  : 

Ketcro,  située  sur  le  Sankol  dans  l’Annam  Sep- 
tentrional. Richard  la  dit  égale  A Paris  en  éten- 
due, et  cependant  M.  de  la  Bissaclière  ne  lui  ac- 
corde que  40.000  habitants.  Ces  deux  faits  peuvent 
se  concilier  dès  que  l’on  sait  que  des  cabanes, 
des  jardins,  de  larges  rues  et  de  vastes  terrains 
couverts  de  décombres,  en  occupent  la  plus  grande- 
partie.  I.es  palais  du  roi  et  des  mandarins  sont 
seuls  construits  en  briques  séchées  au  soleil.  La 
résidence  des  derniers  rois  est  très-vaste,  mais  elle 
tombe  en  ruines;  une  partie  sert  actuellement  de 
demeure  au  vice-roi  du  Tonquin.  Dans  Icscnvirons 
de  Kctcho  ou  voyait  du  temps  de  Baron  et  l'on 
voit  selon  M.  Ch  signe  au,  la  triple  enceinte  de 
l'ancienne  ville  cl  les  ruines  du paiair  des  an- 
cien* rois;  ce  dernier  avait  11  k 13  kilom.  de  cir- 
conférence. Ses  cours  pavées  de  marbre,  ses  portes, 
les  restes  de  scs  appartements  annoncent  que 
c’était  un  des  plus  magnifiques  édifices  de  l'Atie. 
Nous  rappellerons  aussi  avec  M.  de  la  Bissacbère. 
qu'un  grand  chemin  construit  par  Gia-long  mène 
de  cette  ville  k celle  d'Hué,  et  que  Kctcho  en  ibOO 
possédait  la  seule  imprimerie  de  l'empire. 

Nous  nommerons  encore  dans  le  royaume  de 
Co>  hinc  hinc,  à cause  de  leur  itnpoilance  sons 
plusieurs  rapports  : Nuathanc,  dans  la  province 
de  ce  nom,  importante  par  ses  fortifications,  son 
beau  port,  son  commerce  et  les  chantiers  de  la 
marine  militaire.  — Qlinon,  autre  ebeLlieu  de  pro- 
vince, importante  par  sa  population,  son  beau  port 
et  ses  fortifications.— Faïfo  (Uueanl,  renommé  par 
son  port  ; ses  environs  sont  remarquables  p*r 
plusieurs  grottes  et  par  la  culture  de  la  canelle. — 
Thcmon  ou  Toorane  (Hansan),  ville  naguère  tris- 
déchue,  mais  qui  s'est  relevée;  elle  est  importante 
par  ton  commerce  et  sa  baie  magnifique.  En  1787 
elle  fut  cédée  k la  France  avec  un  territoire  #té* 
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ri!e  et  étroit  de  75  Kilom.  de  long  sur  15  k 18  de  mais  possession  ; l'atnbasstde  qu'ils  envoyèrent  en 
large,  et  les  Iles  adjacentes  de  /fai-lt  en  nu  nord,  1811  pour  réclamer  ce  territoire  fut  mal  reçue, 

et  de  t'aîfo  au  sud.  Les  Français  n’en  prirent  ja-  et  aucune  démarche  ultérieure  no  fut  faite  depuis. 


ROYAUME  DE  CAMBODGE 


Confins.  Ce  royaume  est  borné  au 
midi  par  le  golfe  de  Siam,  au  nord  par  le 
royaume  d’Annam,  à l'ouest  par  le  royau- 
me de  Siam;  àl’wf  par  la  Cocbincltine 
française.  Il  n'y  a peut-être  pas  en  Asie 
nn  pays  dont  les  limites  soient  aussi  pré- 
cises. En  1846  les  Siamois  ont  enlevé  le 
Cambodje  à l’empereur  d'Annam  ; en  1 863 
il  a écltappè  aux  Siamois,  sauf  une  pro- 
vince à l’ouest;  il  est  devenu  indépen- 
dant, et  alors  aux  termes  d’un  traité 
passé  à Paris  le  15  juillet  1867,  entre  la 
France  représentée  par  le  marquis  de 
Moustier,  alors  ministre  des  affaires 
étrangères,  et  le  royaume  de  Siam,  re- 
présenté par  LL.  EE.  Phya  surawongse, 
1*  ambassadeur,  et  Plira  Raxa  Sena, 
S'  ambassadeur,  une  nouvelle  délimita- 
tion des  frontières  de  Siam  et  de  Cam- 
bodje a été  lixée;  et,  en  1868,  une  com- 
mission mixte  composée  de  Français,  de 
Siamois  et  de  Cambodjiens,  a opéré  cette 
délimitation. 

Le  royaume  s’est  placé  le  H mars  1803, 
sous  la  protection  de  la  France.  On  le  di- 
vise en  3 provinces,  dont  les  limites  sont 
encore  vagues.  La  population  est  de 
600,000  âmes. 

Fleuves.  Le  May-Kaounq  (Mékong) 


donne  au  pays  sa  fertilité.  On  l’y  appelle 
encore  Tou-leli-tliom  ou  grand  /lleuve.  11 
reçoit  le  Ué-sap,  qui  sort  du  lac  Touli- 
sap. 

Ol'DONG,  capitale,  avec  It.OOO  habitants,  sur  la 
Mé-sap.  — Kanbodji  {Cambodje  Eautvek  ; La - 
u>eik,  Loech),  bâtie  sur  une  Ile  formée  par  un 
bras  du  Menam-kong  ou  May-kaoung  et  traver- 
sée par  plusieurs  canaux.  Selon  Van  Vuathorf,  qui 
la  visita  en  1G37,  toutes  les  maisons  étaient  eonti- 
gués  et  situées  le  long  d'une  digue.  Le  palais  du 
roi,  d'une  architecture  très-simple,  etb&ti  en  bon, 
éclatait  d'or  et  d'argent  dans  l'intérieur.  Cette  vtüe 
renfermait  un  temple  très-beau,  dont  la  toit  était 
soutenu  par  des  piliers  de  bois  vernissé,  avec  des 
ornements  en  reliefs  et  dorés  ; le  psvé  en  était 
précieux  ; on  y voyait  trois  grandes  statues  cou- 
vertes d'or  ; Kambodjc  est  très-déehue  depuis  qua 
la  résidence  royale  a été  transférée,  d'abord  k 
Panompin,  et  tout  dernièrement  a Ondong.  Il 
paraît  que  le  beau  palais  royal  et  ses  magnifi- 
ques pagodes  tombent  en  ruines.  On  ne  saurait 
rien  dire  sur  le  nombre  de  ses  habitants,  qui  sûre- 
ment doit  avoir  bien  diminué.—  /'un ompin,  sur  la 
Mékong,  avec  environ  5,000  habitants.  On  y fait 
un  grand  commerce  des  denrées  du  Laos.  — 
Pinhalou,  où  séjourne  te  vicaire  apostolique.  — 
Lamport,  le  seul  rrai  port  du  nouveau  royaume, 
situé  naturellement  sur  le  golfe  de  Siam,  il  a d’ac- 
tives communications  avec  la  colonie  française, 
sa  voisine  ; ses  barques  sont  également  en  relation 
avec  Bangkok  ; elles  font  un  fort  commerce  de  ca- 
botage. (Voir  lea  annales  du  commerça  extérieur 
de  t86 5). 


ARCHIPELS  D'ANDAMAN  »t  DE  NIKOBAR 


Ces  deux  archipels  forment  une  longue 
chaîne  cTîles  qui  s’étendent  du  nord  au 
sud  dans  le  golfe  du  Bengale  entre  le  cap 
Negraisdans  la  Birmanie  anglaise  et  l'ex- 
> trémité  nord-ouest  de  Sumatra.  Leurs 
habitants  sont  très-peu  nombreux,  et  sont 
indépendants.  Les  Danois  ont  quitté  Ni- 
kobar,  et  si  les  Anglais  y ont  pris  pied, 
ils  ont  eux-mémes  laissé  Andaman. 

Archipel  d'Andaman.  D'après  les  meilleures 
caries  et  surtout  d'après  celle  de  Ylnde-Trant- 
gangétique  de  M.  Derghaus,  qui  offre  tout  ce  que 
l’on  sait  de  plut  positif  sur  cette  partie  de  l'Asie, 
cet  archipel  est  composé  de  quatre  Iles  principales, 
de  huit  moindres  et  d'un  grand  nombre  d’tlots  ou 
rochers.  Les  trois  plut  grandes  forment  la  préten- 
due tle  Grande -Andaman  de  quelques  géographes, 
Dans  la  plus  septentrionale  dea  grandes  Iles,  on 
trouve  le  beau  port  Cornwalis,  où  les  Anglais,  en 
1793,  avaient  construit  un  fort  qu’ils  ont  aban- 
donné depuis  à cause  du  mauvais  air.  Dans  une 
autre  est  situé  le  port  de  Chalham,  où  les  Anglais 
avaient  fondé  uns  colonie  en  1791,  qu’ils  ont 


ensuite  abandonnée  pour  s’établir  nn  moment  k 
Cornwalis.  V Andaman  du  sud  est  plus  élevée  qua 
celle  du  nord  et  bien  boisée  mais  privée  de  bons  ports. 
Nous  nommerons  encore  l’Ile  Uarren,  déserte,  mais 
remarquable  par  son  volcan.  Les  habitants  de  ect 
Archipel  sont  des  nègres  très-laids,  aussi  féroces 
qu’abrutis. 

Archipel  dk  Nixobar  (les  Fredtriktoe me,  oi» 
tles  de  Fridirik  des  Danois),  composé  de  dix  fies 
principales  et  d’un  grand  nombre  d'autres  beau- 
coup plus  petites  disposées  en  trois  groupes.  Leurs 
habitants,  doux  et  paisibles,  ressemblent  aux  Ma- 
lais par  les  formes  et  par  la  couleur  de  leur  corps. 
Dans  leur  habillement,  une  petite  bande  de  drap 
pend  derrière  eux,  ce  qui  peut-être  fit  croire  au 
Suédois  Kocping,  marin  ignorant,  que  ces  insu- 
laires avaient  une  queue,  conte  absurbe,  qui,  ce- 
pendant, a été  cru  par  Linné,  Buffon  et  Monboddo. 
Les  îles  principales  sont  : Grand-Nikobar,  qui 
est  la  plus  grande  de  tout  l’Archipel  ; Petit-Ni- 
kobar  ou  Sambelong  ; Katchoul  (Katchal);  /Ta— 
morta,  oh  les  Autrichiens,  en  1778,  ont  fondé 
une  colonie,  qu'ils  ont  bientôt  abandonnée;  A'or- 
court/  i.Noncoverj),  oh  les  Danois  avaient  un 
établissement,  abandonné  depuis  plusieurs  années 
h cause  du  mauvais  air  ; Terretta  ; Chovry  ; Datty- 
Malte;  Tillantehong ; Karnxkobar,  la  plus  septen» 
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Irionale,  où  étiit  rétablissement  danois  qui  a l\t 
le  dernier  abandonné. 

Le  7 mars  1869,  le  capitaine  Morell, 
commandant  le  navire  de  guerre  Spiteful , 
a débarqué  aux  Iles  Nikobur,  et  a pris 
officiellement  possession  de  l’Archipel  au 


lois 


nom  de  sa  majesté  la  reine  d’Angleterre 
et  d’Irlande,  gracieuse  souveraine  de 
l’Inde.  Cette  prise  de  possession  n’est 
pas  un  grand  événement;  c'est  une  petite 
annexion  faite  précisément  à une  époque 
où  les  annexions  coloniales  ne  sont  pas 
populaires  ( Homeward-Mail 
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Position  astronomique.  Longitude 
orientale.  Entre  69”  et  133°.  Latitude. 
Entre  18»  et  64».  Dans  ces  calculs  on  a 
compris  l’Ile  d’IIaï-nan. 

Confins.  Au  nord,  le  Turkestan  et 
l’Asie  Russe  ; à l'est,  les  parties  du  Grand- 
Océan  nommées  mer  d'Okhotsk,  mer  du 
Japon,  mer  Orientaleet  mer  de  la  Chine; 
au  sud,  cette  mer,  l'empire  d’Annam,  le 
royaume  de  Siam,  l'empire  Birman, 
l'empire  anglo-indien,  le  Boutan  et  le 
Nepaul  ; ù l'ouest,  le  Kachemir  et  le 
Turkestan. 

Les  frontières  de  l’empire  Chinois 
n’ont  pas  changé  depuis  longtemps,  si 
ce  n’est  au  nord,  où  les  Russes  tendent 
à agrandir  de  jouren  jour  les  possessions 
méridionales  de  la  Sibérie.  Leur  ambi- 
tion est  souvent  attirée  vers  l’est,  sur  les 
bords  de  la  mer;  ils  n’ont  pas  encore  en 
effet  essayé  d’atteindre  la  crête  du  grand 
Altaï  en  prenant  les  cours  supérieurs  de 
l’Irtich,  de  la  Selenga  et  de  l’Orkhon; 
mais  ils  ont  atteint  le  cours  de  l’Amour 
ou  Sakhalian,  ils  se  sont  emparés  de 
l’ile  de  Tarrakaï,  et  enfin  profitant  des 
victoires  des  Français  et  des  Anglais  dans 
la  guerre  de  4860,  ils  se  sont  avancés  au 
sud  le  long  des  côtes  de  la  mer  du  Japon 
jusqu'au  golfe  d’Anville  ou  Possiet,  pre- 
nant ainsi  tout  le  pays  des  Orotchones. 
D’où  il  suit  que  les  Russes  possèdent  la 
rive  droite  de  l'Amour  depuis  le  fort 
Abagaitnevsk  au-dessous  du  lac  Kulun- 
noor  jusqu'au  confluent  de  ÏOusouri  ; la 
frontière  suit  alors,  en  le  remontant, 
l’Ousourt  ; et  son  affluent  la  Kenaka 
jusqu'au  lac  llinka  ou  Kengka  Taïga; 
enfin  de  Tourizegt  au  N. -O.  de  ce  lac 
jusqu’au  golfe  d'Anville  ou  Possiet  elle 
traverse  la  rivière  Souifoune  et  se  termine 
sur  les  rives  du  Toumen. 

Nous  avons  è signaler  sur  les  côtes  de 
la  Chine  : les  mers  du  Japon,  jaune  ou 
Whang-llaï,  orientale  ou  Tong-aï,  et 
de  Chine;  les  détroits  de  Corée  et  d'IIaï- 
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nan , les  canaux  Pescadores  ou  Fo-Kien 
et  de  Formose;  les  golfes  de  Petche.-li 
ou  Pe-chili,  de  Leotong  et  de  Tonquin; 
les  baies  Broughlon,  Basil,  Ltoss,  Hang- 
tchou  et  de  Canton  : les  lies  Dagelet. 
llornet,  Tsou-Sima,  Quelpaert,  archipel 
de  Corée,  Lindsay,  Potocki,  Mi-a-tau. 
Chusan,  Pescadbres,  Junk,  Formose  et  ses 
satellites,  Prata,  Hong-Kong,  Chang-chu, 
Numoa,  Mailing,  Uai-nan  et  ses  satellites; 
les  caps  Kosakov  (d’Apres),  Boltin  (Rou- 
ge), Beirich  (Bruat),  Peschtschdrov  (l)u- 
roch),  Kriudner,  Clonari  dans  la  mer  du 
Japon,  Cliaophing-thou  et  Shan-Tung 
dans  le  golfe  de  Pctchc-li. 

Montagnes.  On  a rattaché,  et  avec 
raison,  toutes  les  montagnes  de  la  Chine, 
au  nœud  central  de  l’Asie  le  Tsoun-ling. 
Ce  nœud  est  dans  la  LIGNE  DU  PAR- 
TAGE DES  EAUX  DE  L'ASIE  le  point  de 
contact  des  monts  Hindou-kook  et  des 
monts  Boi.ob.  Cette  LIGNE  sépare  la 
Chine  du  Turkestan  et  de  la  Sibérie  jus- 
qu’au point  où  1 e petit  Altaï  s’en  déta- 
che ; elle  comprend  dans  celle  étendue 
lesMONTs  Bolor.Thian-tciian,  Thian-cran- 
peloü;  elle  entre  en  Chine  avec  le  grand 
Altaï  et  elle  en  sort  au  mont  Kenteï  pour 
entrer  en  Sibérie.  L’élévation  de  ces  mon- 
tagnes n’a  pu  encore  être  mesurée  exac- 
tement; mais  elle  dépasse  certainement 
4,000  mètres.  L e petit  Altaï  au  nord: 
du  Grand,  forme  la  limite  de  la  Chine  et 
de  la  Sibérie.  Le  TmAN-ciiAN-mou  dé- 
tache à l'est  parallèlement  au  grand 
Altaï  la  chaîne  méridionale  et  demi- 
circulaire  des  monts  Célestes,  qui 
porte  aussi  le  nom  deThian-chan.  Toutes 
ces  montagnes  étaient  représentées  par 
Humbolt  et  Ritter  comme  des  chaînes 
longues  et  étroites.  Dès  4864,  M.  Scver- 
tzow  avait  pensé  que  le  voyageur  Boud- 
dhiste Iliouen-thsang  avait  eu  raison  de 
les  considérer  comme  une  vaste  région 
montagneuse,  ayant  de  nombreux  pics 
et  de  nombreuses  vallées  ; il  a confirmé 
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celle  opinion  par  de  complètes  investi- 
gations dont  il  a lu  le  résultat,  le  7 mai 
1869,  à la  séance  générale  de  la  société 
impériale  de  Russie. 

De  la  masse  du  Tsoun-ling  se  projette 
à l’est  un  énorme  plateau  le  h'uen-Lun 
prolongé  lui-même  par  un  autre  plateau 
aussi  élevé,  aussi  considérable  le  Khou- 
khou  noor,  qui  envoie  directement  à 
l'est  les  Pe-ling , montagnes  qui  sépa- 
rent le  fleuve  Houang-ho  du  fleuve  Grand- 
Kiang  jusqu'aux  rivages  de  la  mer  de 
Chine.  Ces  grands  fleuves,  qui  sortent 
tous  deux  du  Khoukhou  noor,  ne  sont 
séparés  l'un  de  l'autre  à leur  source  que 
de  160  kilomètres;  au  milieu  de  leur  cours 
ils  sont  éloignés  de  t,«00 kilomètres,  et  à 
leur  embouchure  ils  sont  à la  même  dis- 
tance qu'à  leur  source,  160  kilomètres. 
L’écartement  est  produit  par  deux  con- 
treforts des  Pe-ling,  les  Yun-ling  au 
nord  et  les  Tapa-ling  au  sud. 

Du  Tsoun-ling  se  détachent  an  nord- 
est  les  monts  Tadjar,  Ta-hang  et 
Kliing-khan  qui  passent  entre  les  af- 
fluents du  fleuve  Amour,  se  dirigent  en- 
suite droit  au  nord,  s'abaissent  pour  lais- 
ser passer  le  même  fleuve  Amour  et  vont 
rejoindre  en  Sibérie  les  monts  Stanowoï. 
Les  lihing-khan  portent  à l'est  les  monts 
In-chan  qui  se  bifurquent  près  des  côtes 
et  envoient  au  sud  jusqu’à  l'extrémité  de 
la  péninsule  de  la  Corée  les  Pepi-chan, 
et  au  nord  entre  le  cours  de  l'Ousouri  et 
la  mer  du  Japon  jusqu'à  l'embouchure 
de  l’Amour  les  Ketchen. 

Du  Tsoun-ling  encore  se  détachent  au 
sud-est  la  grande  montagne  del ’Hyma- 
laga,  que  nous  avons  décrite  à propos 
des  colonies  anglaises  et  qui  s'arrête  au 
mont  ou  pic  Langlan,  qui  forme  un 
nœud  considérable  d’où  se  séparent  an 
sudtoutesles montagnes  de  l’Indc-Trans- 
gangétiqne,  et  à l’est  deux  nouvelles 
chaînes  chinoises,  les  tian-ling  qui  pas- 
sent entre  les  fleuves  Grand-Kiang  et 
Si-Kiang,  et  les  Yun-nan  qui  passent  en- 
tre les  fleuves  Si-Kiang  et  Sang-Koï 

Il  est  encore  impossible  de  déterminer 
avec  précision  la  hauteur  de  toutes  ces 
montagnes  ; les  données  manquent  jusqu'à 
présent.  Mais  on  peut  affirmer  a priori, 
sans  crainte  de  se  tromper,  que  celle  des 
hauts  plateaux  et  des  grandes  chaînes 
n’est  pas  inferieure  à celle  de  l’Himalaya. 
Au  reste  les  connaissances  ne  tarderont 
pas  à être  plus  sûres  et  plus  complètes. 
Les  Européens  se  livrent  à des  explora- 
tions répétées;  les  Russes  particulière- 
ment s'attachent  aux  montagnes  qui  les 


avoisinent.  Voici,  d'après  lesilittlicilun- 
gen,  le  résultat  d'un  certain  nombre  d’ob- 
servations soigneusement  faites  par  M.  Bu- 
nackowki  et  communiquées  à la  société 
de  géographie  russe  par  le  général  de 
Kaufmann,  gouverneur  du  Turkestan  : 

Hauteur  en  mitres  au-dessus  du  niveau 
de  la  ener  (•). 


' Limite  de  la  végétation  arborescente  sur  le  ver- 

i sant  nord  de  la  chaîne  d'Alexaudrow 2î>UI 

Col  de  Schânai  3608 

I Point  où  l’on  a franchi  le  Katchgarka IKti 

j Altitude  de  la  forteresse  de  Karym. 2174 

Shl’  il  Tegermen,  ’.’un  des  points  culminants  du 

| Thiau  Lhan,  approximativement 4880 

Limite  inférieure  des  neiges  dans  le  Thian-Chan.  3864 
Limite  de  la  végétation  arborescente  sur  le  ver- 

| sent  septentrional  du  Thian*Chan 3281 

Altitude  de  la  chaîne  qui  accompagne  la  rive 
gauche  du  Narym  (la  sécheresse  de  l’atmos- 
phère l’empéche  de  porter  des  neiges  èter- 


Cols  en  allant  à l’ouest. 

Col  do  Kyndy 3198 

Col  de  Tass-A-Ssu 3273 

Col  de  Bognschty 3JV98 

Col  de  Tasch- Rabat 3944 

Col  de  Ssueck 3895 

Lee  de  Tschatyr 3379 

Lac  de  S son 

Col  de  Kogart 3118 

Togus  Torau 1395 

Ruines  de  la  forteresse  de  Kurtki 1998 


Fleuves.  La  position  des  vastes  chaî- 
nes de  montagnes  qui  parcourent  cet  em- 
pire donne  à scs  nombreux  fleuves  cinq 
pentes  différentes  qui  les  mènent  à au- 
tant de  mers  diverses. 

L’OCEaS  GLACIAL-ARCTIQCE  reçoit  : 

L‘0b  ou  Obt,  dont  le  puissaut  affluent  If» 
tych  naît  dans  la  province  de  Tarbagalaï  f 
dans  le  gouvernement  du  Thian-chan-pelou , au 
pied  du  grand -Allai,  traverse  le  lac  Dzuisang  et 
entre  ensuite  dans  la  province  d’Omsk  dans  1A- 
sie-Russe. 

Le  IénissbI,  qui  est  formé  par  l’union  des  deux 
branches  nommées  Oiloc-Kem  et  BkI-Kem,  dans 
le  pays  des  Ouriaugkal  ; après  leur  jonction  il 
prend  la  dénomination  de  Ienisseï  en  franchissant 
les  monts  de  Sayansk,  sur  les  confins  méridionaux 
de  l’Asie-Russe.  Ce  grand  fleuve  reçoit  à la  droite 
Y Annara  tupérieur  ; la  Sclinga , qui 
naît  dans  les  monts  Tangnou-oola,  dans  le  pays 
des  Kbalkba,  reçoit  l'Orkhon  et  entre  dans  le  lac 
Bafkal,  peut  être  regardée  comme  la  partie  supé- 
rieure du  cours  de  ce  grand  affluent. 

La  MER  d’OKHOTSK  reçoit: 

L’Amour  (Sukhalian-oula,  ou  He-loung-kiang), 
qui  est  formé  pur  la  réunion  du  Khbroulun  avec 
I’Okom.  Le  Kurroülun , nommé,  après  avoir 
passé  par  le  lac  Kulunnoor,  Krgoünb  ou  Akgoun 
par  les  Mongols  et  les  Russes,  est  regardé  comme 
la  branche  principale  ; il  prend  sa  source  dans 
les  monts  Barka-dabahn,  traverse  le  pays  des 
Khalkha  et  lç  lac  Kulun,  et  ensuite,  sous  le  nom 
d’Ancoux,  la  Daourie  occupée  en  grande  partie  par 
les  Russes.  L’Onon,  nommé  Cuilka  après  avoir 
reçu  Vlngoda  h sa  gauche;  il  passe  par  tfer- 


(■)  Tous  ces  points  sont  pris  sur  les  parties  russes  des 
montagnes;  mais  il  est  bien  évident  que  les  parties  chi- 
noises ns  sont  pas  ioférisurss  en  élévation. 
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tchinsk  ; l’Onon  est  renommé  parmi  les  historiens 
parce  que  c’est  sur  ses  rires  que  uaquit  Tchingit - 
Khan.  L’Argoun  ou  Amour  traverse  ensuite  le  pays 
des  Mandchous,  en  passant  par  Sskbalien-oula- 
khoton,  et  se  jette  dans  un  golfe  de  la  mer  d'Ok- 
botsk,  vis-k-vis  l’llc  de  Tarrakal.  Scs  principaux 
affluents  sur  le  territoire  Russe,  sont  : le  N ou  fi- 
ger», grossi  par  le  A'o»  et  le  Khourka,  et  l’Ou- 
touri,  à la  droite;  le  Dxinghiri  est  son  plus 
grand  afilueui  à la  gauche. 

U MER  DU  JAPON  reçoit  : 

Le  Toomin,  qui  parcourt  la  partie  septentrio- 
nale du  royaume  de  Corée  ; son  cours  est  très-borné 
en  comparaison  de  celui  des  fleures  que  uous  Te- 
nons de  nommer. 

La  MER  ORIENTALEou  TOUNG-HAI  et  ses  bran- 
ches reçoivent  : 

Le  Ya-lou,  qui  naît  dans  les  monts  Chanyana- 
lin  et  parcourt  la  partie  septentrionale  du  royaume 
de  Corée,  dont  il  est  le  plus  grand  fleuve.  Il  eutre 
dans  la  mer  Jaune. 

Le  Lu-no,  qui  naît  dans  les  monts  Khingkan, 
traverse,  sous  le  nom  de  Charaboursn,  une  par- 
tie de  la  Mongolie,  et  sous  celui  de  I.iao  uo,  le 
Ching-king  ; il  se  jette  dans  le  golfe  de  Liao-toung, 
le  Phou-hai  des  Chinois. 

Le  Pe-uo,  qui  prend  sa  source  dans  les  monts 
Khingkan,  traverse  nne  partie  de  la  Mongolie  et 
la  province  de  Tchy-li,  et  entre  dans  le  Pbou-hai, 
après  avoir  passé  non  loin  de  Ptiking  et  par  les  villes 
de  Toung-trheou  et  Thian-tsing.  Ses  principaux 
affluents  sont:  le  Tchao-ho,  le  Sang-kan-ho  et  le 
Hou-tho-ho  ; ce  dernier  est  traversé  par  le  canal 
Impérial  qui  fait  communiquer  Péking  avec  le 
KiUlg. 

Le  Hoüaxg-bo  ou  le  Fleuve- Jaune,  ainsi 
nommé  h cause  de  la  couleur  dorée  que  le  limon 
donne  h ses  eaux.  Ses  sources  sont  dans  les  monts 
Koulkoun,  dans  le  pays  des  Mongols  du  Khouk- 
hounoor.  U y fait  de  grands  détours,  passe  h Lan- 
tcbeou  dans  le  Kan-sou,  fuit  un  détour  immense 
dans  la  Mongolie,  traverse  le  Oban-si,  l’Ho-nan, 
touche  le  Chan-toung  et  dans  le  Kiang-sou  entre 
dans  la  mer  Jaune.  Les  débordements  de  ce  fleuve 
ont  occasioné,  dès  la  plus  haute  antiquité,  de 
grands  travaux  hydra  iliques,  qui  ont  été  conti- 
nués ou  repris  sous  le  règne  des  derniers  empe- 
reurs. M.  Abel  Remusat  fait  observer  que  l’on  a 
des  raisons  de  croire  que  l'embouchure  du  Hou- 
ang-ho n’était  pas  jadis  où  nous  la  voyons  au- 
jourd’hui ; mais  que  ce  fleuve  allait  porter  ses  eaux 
dans  le  golfe  du  Lco-tong  au  Pbou-hai  en  tra- 
versant le  Chan-toung.  Scs  principaux  affluents  à 
la  droite  sont  : le  Uuci-ha  , qui  traverse  le  Kan- 
sous  et  le  Cben-si;  il  passe  près  de  Singan  ; et  le 
//  oet-  ho , qui  passe  par  l’Ho-nan,  leNgnn-hoel 
et  Kiang-sou,  et  travrrse  le  lac  Houng-lsa.  Le 
F tien-ko,  qui  parcourt  le  Chan-si,  est  le  principal 
affluent  à la  gauche. 

Le  Ghanh-Kiano  (Fleuve  par  excellence),  dit 
aussi  Fleuvr-Blicu  par  uos  géographes,  nommé  h 
son  embouchure  Yang-t*e-ku>g  fleuve  du  dis  de 
l'Océan)  par  les  Chinois  ; c’est  le  plus  grand  fleuve 
de  l’empire.  11  arrose  plus  de  4,800  kilom  de  pays. 
L*hydrographie  du  Yang-tsé-Kiang  a été  étudiée 
■vec  le  plus  grand  soin  par  les  officiers  de  U ma- 
rine anglaise.  Une  etpéilition  est  partie  de  Sang- 
haï  en  février  186i.  Le  capitaine  BlakistOO  a trouvé 
le  fleuve  navigatde  pendunl  l .‘J Ou  kilom.  Les  eaux 
s’élèvent  d’avril  à juin,  restent  sialionnairesjusqu’au 
mois  de  septembre  et  sont  basses  en  hiver  jusqu’à 
la  fonte  des  neiges.  A cette  époque,  il  y a des  crues 
de  vingt  et  trente  pieds  qui  rendent  la  navigation 
difficile  et  dangereuse,  même  pour  le  bateaux  plats 
des  indigènes.Le  Kiang  est  formé  par  la  réunion  de 
trois  branches  nommées  Kin-cba-kiang,  Yalol-xian  » 


et  Mix-kung;  cette  dernière  est  regardée  k tort 
comme  la  principale.  Mais,  sur  les  traces  de 
M.  Klaproth,  nous  considérerons  comme  telle  la 
Kin-cha-kiang  (ritiére  à mbit  d'or),  nommé  Moun* 
oui-ncssou,  dans  le  nord-est  du  Tibet  ; BouraI- 
tchou,  dans  la  province  de  K’ham  dans  la  tuème 
contrée;  Kin-cua-uang,  dans  le  Yun-nan  et  le 
Szu-tchhouan,  et  Ta-kiakg  (Grand-Kmng  ou 
graml-Uuvc),  après  sa  jonction  avec  le  Tcbouan- 
kiang  ou  Mm-kung.  dans  le  Szu-tchhoüan,  près  de 
SiU*lchcou.  Le  Kiang  traverse  ensuite  cette  grande 
province,  celle  de  Houpe,  touche  celle  de  Kiaug  si, 
et  après  avoir  coupé  celle  de  Ngan-bocl  et  de 
Kiang-sou,  il  entre  dans  la  mer  Orientale.  Ses 
principaux  affluents,  outre  le  Y a- loung-kiang 
(en  tibétain  Yarioung),  qui  parcourt  la  province  de 
K’hani  dans  le  Tibet,  et  une  partie  du  Szu-tchhouan 
en  Chine,  et  le  Min- kiang,  qui  vient  du 
K’ham  et  traverse  le  Szu-tcbhouan.  sont  à la  droite: 
Ylleng,  qui  naît  dans  les  montagnes  du  Kouci- 
tcheou,  traverse  cette  province  et  celle  de  Hou-nan, 
est  grossi  par  le  Lo,  entre  dans  le  lac  Thoung- 
tbing  et  le  décharge  ensuite  dans  le  Kiang;  le 
Kan,  qui  prend  sa  source  dans  le  mont  Mei-ling, 
traverse  le  Kiang-si,  entre  dans  le  lac  Phou-yang 
et  se  rend  ensuite  dans  te  Kiang.  Les  principaux 
affluents  à la  gauche  sont  : le  Kialing , qui  vient 
des  montagnes  du  Kan-sou  et  traverse  le  Sxu- 
tchhouan;  le  flan,  qui  traverse  le  Clien-si  et  le 
Hou-pe. 

Le  Mix-kiang  ou  Ou-r.ouxe-KiANG;  c’est  le  plus 
grand  fleuve  du  Fou-kian;  il  a son  embouchure 
dans  le  canal  de  Formose. 

La  MER  DE  LA  CHINE  et  ses  branches  reçoi- 
vent : 

Le  Si-kiaxo;  appelé  Tigre  à son  embouennre, 
formé  par  la  réunion  de  plusieurs  branches,  t/est 
le  plus  grand  fleuve  de  la  Chine-Méridionale  ; il 
parcourt  le  Kouaug-si  et  le  Kuuaug-toung  ; le  Hong- 
kiang  ou  Teien-ktang  et  le  Pe-Uiang  soûl  ses  prin- 
cipaux affluents.  Le  Si-kiaog  passe  par  Fo-cban  et 
entre  dans  le  golfe  de  Canton. 

Le  Ho-li-kiang,  qui  naît  dans  le  Yun-nan,  par- 
court cette  province  et  entre  dans  la  Tonquia  pour 
se  rendre  dans  le  golfe  de  ce  nom. 

Le  Mat-kaoungi  Mékong).  le  Salocbx  (Thalouen) 
et  I’Iraocaddy  ou  Y arou-Ziangro  , naissent  dans 
les  montagnes  du  Tibet  arrosent  ce  pays  et  le 
Yun-nan,  et  entrent,  le  premier  dans  le  Laos, 
et  les  deux  derniers  dans  l’empire  Birman.  Voyez 
les  fleuves  de  l’Inde-Transgangétique,  à la  page 
1031.  Nous  avons  parlé  de  l’expédition  de  M.  de  La 
Grenée  sur  le  Mékong;  celle  expédition  se  continue 
dans  le  haut  cours  du  fleuve,  par  les  soins  de 
M l'abbé  A Desgodio»,  missionnaire  apostolique 
au  Tibet. 

Plusieurs  fleuves  de  l’empire  chinois 
ne  se  rendent  pas  ii  la  mer.  Nous  nous 
bornerons  à citer  les  suivants  comme  les 
principaux.dc  ce  genre. 

L’Ili  ; il  est  formé  de  deux  torrents,  le  Tekft  et 
le  Kunges,  dans  les  monts  Célestes  ou  Tbian-chan, 
traverse  la  lizoungnrie.  passe  par  lli  ou  Couhjja. 
Au-dessus  du  confluent  du  Tcharyn , il  quitte 
le  territoire  Chinois  pour  enlrer  dans  les  possessions 
Russes.  Eu  ce  point  la  rivière  coulant  entre  l’Alt- 
tau-Dyoungare  et  l’Ala-tau-Transilten.  se  trouve 
à une  altitude  de  4 à 500  mètres.  Prenant  alors  la 
direction  du  nord-ouest,  l'Ili  ti  averse  des  gorges 
profondes,  pittoresques,  bordées  de  rocs  à pic,  et 
va  se  jeter  dans  le  lac  Balkach  11  est  navigable  k 
77  kilom.  au-dessous  de  Gouldja. 
i Le  Yaheano-daria,  dit  aussi  Tarie  et  Erghe— 
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ou-gol.  C'est  le  plus  praml  de  tous  les  fleuves  de 
cette  espèce  que  possède  l’Asie.  Il  psrsll  prendre 
ss  source  dans  le  Mouz-tagh,  traverse  Ide  l'ouest 
à lest  tout  les  Tbian-chan,  eu  passant  par  Yar- 
kand.  et  aboutit  au  lac  Lob.  Selon  la  carte  de 
M.  Klaproth,  ses  principaux  affluents  sont  : à la 
droite,  la  rivière  de  Khotan  ; fc  la  gauche,  la 
rivière  de  Khachkar,  la  rivière  d'Aksou,  le  Mous- 
eour  et  le  Kaidou. 

Le  Pocka,  dont  le  cours  n'est  pas  très-étendu, 
et  qui  se  jette  dans  le  Khoukbounoor  ou  Si-bai.  ; 

Le  Darcuu  zzang  bo  tcuoi',  qui  cotoie  un  des  . 
contreforts  septentrionaux  de  l'Himalftja  dans 
le  Tibet  et  vient  finir  dans  le  grand  lac  Teuggriboor. 

Religion.  La  très-grande  masse  des 
habitants  de  la  Chine  professe  les  dogmes 
du  Bouddhisme  ou  la  religion  de  Fob,  qui 
est  aussi  la  religion  des  Coréens,  des  ha- 
bitants de  l'archipel  de  Lieou-khieou,  des 
Lolos  du  Yun-rian,  et  qui  parait  aussi  être 
professée  par  les  Micnting  dans  celte 
dernière  province  et  par  les  Miaotsedans 
plusieurs  autres.  Il  compte  également  ' 
parmi  ses  croyants  presque  tous  les  ha-  i 
bilans  du  Tibet  et  du  pays  du  Deb-radja 
appelé  vulgairement  Boutan,  et  les  nom-  ; 
breuses  hordes  des  Mongols,  des  Kal-  i 
mouks,  ainsi  que  des  Mandcltoux.  La  re- 
ligion de  Confucius  ou  la  doctrine  des 
lettrés,  est  la  religion  de  l’empire:  elle 
est  professée  par  les  classes  les  plus  éle- 
vées et  les  plus  instruites  de  la  popula- 
tion de  la  Chine  et  de  la  Corée.  Chaque 
magistral  y pratique  ce  culte  dans  la 
sphère  de  ses  fonctions,  et  l'empereur 
lui-même  en  est  le  patriarche.  Générale- 
ment tous  les  lettrés  s'y  attachent  sans 
renoncer  toutefois  à des  usages  emprun- 
tés aux  autres  cultes.  Les  dogmes  des 
Tao-sse  ou  docteurs  de  la  raison  comp- 
tent aussi  dans  cette  vaste  contrée  un 
grand  nombre  de  croyants. 

« Le  culte  de  Confucius,  dit  le  comte 
d'Escayrac  de  Lauture.est  un  culteofiiciel. 
Ni  les  Tao-sse,  ni  les  bouddhistes,  n’hési- 
tent à se  prosterner  dans  ses  temples: 
les  premiers  chrétiens  chinois  s'y  pros- 
ternaient eux-mêmes;  les  musulmans  et 
les  juifs  continuent  à le  faire.  La  surveil- 
lance des  temples  plus  particulièrement 
consacrés  à Confucius  est  dévolue  d’ordi- 
naire ê deux  agents  subalternes  de  l'ad- 
ministration, qualifiés  de  Kyan-yu  et  de 
Hun-tao;  mais  la  garde  des  tcmplcsdils 
des  Lettrés  y est  confiée  aux  prêtres  du 
Tao  ou  à ceux  de  Bouddha,  suivant  qu'il 
plait  au  gouvernement  local  de  favoriser 
davantage  les  uns  ou  les  autres. 

« Quand  au  bouddhisme  et  à la  religion 
du  Tao,  ils  sont  mêlés.  Bouddha,  Kwan- 
yin,  les  dix-huit  disciples  ont  leurs  ima- 
ges dans  des  temples  du  Tao,  comme 


les  dieux  ou  les  génies  Tao-sse  dans  les 
temples  bouddhiques.  La  Chine  est  hos- 
pitalière à tous  les  dieux,  même  à de 
grands  hommes  ou  à de  saints  hommes. 
Mcdhurst  a vu  dans  un  temple  chinois  un 
buste  de  Napoléon.  Quelques  missionnai- 
res ont  dû  à la  sainteté  de  leur  vie  une 
distinction  pareille  qu'ils  étaient  sans 
doute  loin  de  rechercher.  Saint  Antoine 
est  pris  par  les  Chinois  pour  le  dieu  du 
feu.  Le  Lyè-syen-tuen,  enfin,  ouvrage 
qui  traite  des  dieux  et  des  saints,  rapporte 
les  légendes  défigurées  de  Moïse,  de  Jé- 
sus-Christ, de  la  Sainte  Vierge.  Il  ne  faut 
donc  pas  s’étonner  si  le  même  temple  ren- 
ferme les  idoles  des  deux  cultes,  et  si  le 
même  tableau  présente  à la  vénération 
publique  les  images  de  Tao-sso,  de  Boud- 
dha, de  Confucius,  et  celles  de  tous  les 
dieux  et  de  tous  les  saints  qui  jouissent 
de  quelque  popularité. 

« Il  faut  remarquer,  enfin,  que  les  cul- 
tes chinois  n'ont  rien  qui  rappelle  ces  sa- 
crements qui  nous  font  entrer  dans  l’é- 
glise à notre  naissance,  nous  y rattachent 
pendant  notre  vie,  nous  y ramènent  à no- 
tre mort.  Aucun  Chinois  ne  liait  précisé- 
ment bouddhiste  ou  tao-sso  : il  peut  arri- 
ver que  dans  son  enfance  il  soit,  par 
crainte  de  maladie , voué  à Bouddha 
ou  a quelque  dieu;  il  arrive  plus  ordi- 
nairement que  [dans  scs  maladies,  dans 
ses  embarras,  dans  scs  périls,  il  visite 
certains  temples  ou  certains  autels,  pas- 
sant des  uns  aux  autres,  suivant  que  les 
événements  accroissent  ou  diminuent  sa 
confiance.  La  première  réponse  d’un  Chi- 
nois à qui  l’on  demande  quelle  est  sa  reli- 
gion est  d’ordinaire  qu’il  n’en  a pas  n’c- 
tant  pas  prêtre.  On  ne  s’étonnera  donc 
pas  si  les  Chinois  disent  que  les  trois  re- 
ligions sont  une  seule  religion  (San  Kyao 
y Kya),  et  encore  qu’il  y a trois  religions 
et  une  seule  raison  ou  une  seule  divinité 
(San  Kiao  y tao).  Ou  pourrait  presque  dire 
que  dans  ce  bizarre  mélange,  la  doctrine 
appartient  à Confucius,  les  objets  du 
culte  à Tao,  et  les  préceptes  pieuxà  Boud- 
dha. Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  proposi- 
tion, qu’il  ne  faudrait  pas  examiner  de 
trop  près,  la  Chine  n’a  qu’une  religion, 
et  cependant  elle  a des  cultes  innombra- 
bles, qui  se  grouperaient  aussi  bien  en 
dix  religions  qu’en  trois  s’ils  ne  vivaient 
en  pleine  paix  les  uns  avec  les  autres.  » 

• Ln  paix  religieuse  existe  donc  en 
Chine;  elle  n’a  presque  jamais  été  trou- 
blée. La  neutralité  religieuse  de  l’Etat  est 
complète,  le  fanatisme  est  contenu:  les 
missionnaires  étrangers  sont  suspects  et 
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ont  pu  être  poursuivis  parce  qu’on  voyait 
en  eux  autre  chose  que  des  apôtres,  mais 
le  gouvernement  est  indifférent  à tous  les 
cultes....  » 

L’Islamismb  est  professé  par  les  Kir- 
ghiz-Kalsak  et  les  Bourout,  ainsi  que  par 
les  nombreux  Boukhares  et  les  Turks 
qui  forment  la  masse  principale  de  la  po- 
pulation du  Thian-chan-nan-lou  (Petite 
Boukharie)  et  qui  sont  répandus  dans 
plusieurs  provinces  de  la  Chine,  princi- 
palement dans  celles  de  Chen-si  et  Kan- 
sou.  D'après  les  renseignements  chinois, 
toujours  incertains,  il  est  vrai,  le  nombre 
de  musulmans  varierait  de  20  à 30  mil- 
lions; M.  Skatsckhof  trouve  même  le  nom- 
notnbre  de  20  millions  exagéré.  Nous 
rangerons  sous  le  titre  d’iDOLATRtB  bt  de 
pratiques  superstitieuses  les  croyances 
des  anciens  Mandchoux,  de  quelques  tri- 
bus de  Toungouses,  celles  des  Soyotes,  et 
celles  des  peuplades  sauvages  qui  occu- 
pent l’intérieurde  la  Chine,  de  l'ile  d'Haï- 
nan  et  la  partie  orientale  de  celle  de  For- 
mose.  Le  Christianisme  compte  parmi  les 
Chinois  plusieurs  milliers  de  croyants, 
qui  presque  tous  appartiennent  à l 'Eglise 
catholique.  Dans  le  îvii*  siècle  ces  néo- 
phytes étaient  très-nombreux;  mais  ils 
ont  beaucoup  diminué,  puis  augmenté, 
surtout  dans  ces  dernières  années,  depuis 
l’expédition  anglo-française,  et  l'établis- 
sement accepté  du  culte  catholique  et  la 
présence  d'un  évêque  il  Péking.  ÿuelques 
protestants  ont  essayé  plus  récemment  de 
répandre  leur  religion  dans  la  Chine,  par 
la  traduction  de  la  Bible  ; mais  ils  n'ont 
jusqu'ici  lait  aucun  progrès  dans  l’esprit 
des  Chinois.  Le  Judaïsme  est  professé  par 
quelques  milliers  des  habitants  de  la 
Chine;  c’est  une  colonie  de  Juifs  qui  y 
ont  passé  très-anciennement  des  provin- 
ces les  plus  orientales  de  la  Perse.  Vers 
le  m*  siècle  de  notre  ère,  des  Juifs  se 
sont  établis  ii  Kaifuntj-fee,  ancienne  ca- 
pitale du  céleste  empire,  comme  l’indique 
une  pierre  avec  une  inscription  trouvée  à 
la  place  occupée  par  l'ancienne  synago- 
gue. Le  principal  établissement  judaïque 
est  maintenant  il  Pien-liang,  capitale  de 
Uo-nan.  On  y trouve  aussi  des  Mani- 
chéens et  des  Parsis,  restes  des  établisse- 
ments que  ces  religionnaires  ont  eus  au- 
trefois dans  l’Asie-Cenlrale. 

Gouvernement.  Le  gouvernement 
chinois  repose  sur  le  principe  de  l'autorité 
paternelle.  L’empereur  est,  suivant  l’ex- 
pression officielle  que  cite  M.  Block,  pire 
et  mire  du  peuple;  il  dirige  tout,  mais  il 
ne  décide  rien.  C’est  le  caractère  original 


du  gouvernement  chinois  que  tout  soit 
réglé  par  des  tribunaux,  la  législation 
ctl'administration  comme  la  justice.  Aussi 
M.  Abel  Rèmusat  a-t-il  eu  raison  de  dire 
qu’il  est  limité  par  le  droit  de  représen- 
tation donné  à certaines  classes  de  ma- 
gistrats, et  plus  encore  par  l’obligation  où 
est  le  souverain  de  choisir  ses  agents, 
d’après  les  règles  fixes,  dans  le  corps  des 
lettrés.  Ceux-ci  forment  une  véritable 
aristocratie  qui  se  recrute  perpétuelle- 
ment par  les  examens  et  les  concours. 
Les  jeunes  gens  de  toutes  les  conditions 
sont  admis  indistinctement  à concourir 
au  troisième  grade  littéraire.  Ceux  qui 
l’ont  obtenu  concourent  entre  eux  pour  le 
deuxième  grade,  qui  est  exigé  de  ceux  qui 
doivent  exercer  des  fonctions  publiques. 
Du  deuxième  grade  on  peut,  par  le  même 
moyen,  s’élever  au  premier,  qui  conduit 
aux  charges  les  plus  élevées.  Cette  insti- 
tution qui,  sous  sa  forme  actuelle  remonte 
au  vit»  siècle,  lient  lieu  de  noblesse,  et  a 
beaucoup  contribué  h la  longue  durée  de 
l’empire,  et  ù y maintenir  l’ordre  et  la 
tranquillité.  Il  n’y  a du  reste  de  titres  hé- 
réditaires que  pour  les  princes  de  la  fa- 
mille impériale  et  pour  les  descendans  de 
Confucius,  ainsi  que  pour  ceux  de  Mencius 
et  deLao-kiun;  mais  on  accorde  souvent 
des  titres  rétrogrades  qui  anoblissent  les 
ancêtresdc  l'hoin inc  qu’on  veut  récompen- 
ser, et  le  préjugé  chinois  fait  attacher  un 
grand  prix  à cette  marque  d’honneur.  Le 
pouvoir  suprêmeest  exclusivement  exercé 
par  l'empereur  qui  prend  le  titre  de  fils 
du  ciel  et  d'auguste  empereur.  La  cou- 
ronne est  héréditaire,  et  la  succession  est 
fixée  depuis  long-temps  dans  la  ligne 
masculine  ; mais  l’ordre  de  primogéniture 
n’y  est  pas  toujours  suivi.  D'après  les  idées 
reçues  en  Chine,  tout  prince  étranger  qui 
envoie  une  ambassade  à l’empereur  se  re- 
connaît son  vassal.  Cet  usage  a induit  et 
induit  encore  en  erreur  beaucoup  de  géo- 
graphes. Le  système  de  la  subdivision  des 
fonctions  a prévalu  depuis  longtemps. 
L’administration  des  provinces  est  parta- 
gée entre  plusieurs  officiers  qui  n'out  pas 
de  contrôle  les  uns  sur  les  autres,  et  qui 
doivent  porter  à la  cour  les  affaires  sur  les- 
quelles ils  ne  peuvent  pas  s’accorder.  Le 
gouverneur-général,  que  les  Européens 
nomment  vice-roi,  a ordinairement  deux 
provinces  sous  son  administration.  Il  y a 
en  outre  un  intendant  de  la  province,  un 
surintendant,  des  lettrés,  un  directeur  des 
finances,  un  juge  criminel  et  deux  inten- 
dants, l’un  pour  les  salines,  fautre  pour 
lcsgrenierspublics.  Chaque  département. 


4050 


ASIE. 


chaque  arrondissement  et  chaque  district 
ont  encore  des  magistrats  particuliers  qui 
exercentconcurrcmraentdesfonctions  ad- 
ministratives et  judiciaires.  L’empereur 
nomme  à tous  les  emplois,  d’après  une 
présentation  triple  du  conseil  du  person- 
nel. Beaucoup  de  rapports,  de  décrets  et 
d'autres  documents  officiels  sont  donnés 
sous  la  forme  d’instructions  adressées  aux 
magistrats  ou  au  peuple.  On  les  imprime 
régulièrement  dans  la  Gazette  officielle, 
dont  nous  parlerons  tout  h l’heure. 

Le  gouvernement  du  Tibet  est  une  véri- 
table théocratie.  La  constitution  politique 
des  Mongols,  des  Kalmukset  des  Kirgiiu 
ressemble  à celle  des  royaumes  de 
l’Europe  dans  le  moyen  âge.  Le  gouver- 
nement de  la  Corée  et  de  l’archipel  de 
Lieou-khicou  paraît  être  despotique.  Le 
Dalaï-lama  elle  Bantchan-erdeni  envoient 
annuellement  une  ambassade  à Péking 
avec  des  présens,  qui  consistent  en  draps 
et  en  étoffes  fines  de  laine,  en  bâtons 
d’odeur,  en  petites  colonnes  ou  obélisques 
d’argent,  en  idoles  et  autres  objets  rela- 
tifs au  service  divin  du  lantisme,  en  cha- 
pelets de  corail  ou  de  succin.  Toute  la 
valeur  des  prêsens  du  Dalaï-lama  est  esti- 
mée à 60,000  roubles  en  argent,  ou  à 
240,000  francs.  Le  roi  de  Corée  reçoit  l’in- 
vestiture de  son  royaume  de  l'empereur 
de  la  Chine,  auquel  il  envoie  des  présents 
comme  gages  de  sa  fidélité;  mais  il  en 
reçoit  réciproquement,  quoique  d’une  va- 
leur beaucoup  inférieure.  Le  roi  de  Corée 
paie  également  un  tribut  en  or  aux  Japo- 
nais. Selon  M.  Golovnin,  le  roi  de  Licou- 
khieou  paie  aussi  un  tribut  aux  deux  em- 
pereurs de  la  Chine  et  du  Japou,  mais 
parait  être  encore  plus  dépendant  de  ce 
dernier  que  du  premier.  Les  khans  des 
Mongols,  au  lieu  de  payer  un  tribut,  re- 
çoivent de  forts  appointements  comme  gé- 
néraux au  service  de  l’empire,  ainsi  que 
des  présents  considérables  en  étoffes  de 
soie  et  en  riches  habillements.  Les  empe- 
reurs Mandchoux  leur  donnent  souvent 
en  mariage  leurs  filles,  leurs  sœurs  et 
leurs  nièces  pour  les  attacher  ü leur  dy- 
nastie. Depuis  plusieurs  années  les  prin- 
cipautés de  la  Petile-Boukharie  (Tbian- 
chnu-nan-lou)  sont  administrées  comme 
une  province  de  l’empire. 

« L'empereur  est  assisté  dans  le  gou- 
vernement de  l’Etat,  dit  le  comte  d’Es- 
cayrac  du  Lauturo,  par  le  Noe-tco,  qui  est 
le  cabinet,  et  par  le  Kyun-Ki-thou,  ou 
conseil  privé.  Il  y a six  ministères,  pou , 
qui  sont  : le  Li-pou,  le  Xonpou , un  autre 
Li-pou,  le  Pin-pou,  le  Hen-pou  et  le  houn- 


pou;  en  d’autres  termes,  les  ministères 
du  personnel,  des  finances,  des  rites,  de 
la  guerre,  de  la  justice  et  des  travaux  pu- 
blics. 11  faut  mentionner  de  plus  le  Lifan- 
Yuev,  chargé  dosaflaires  taruircs,  turques 
et  tibétaines;  le  Tou-tha-Yuen,  ou  cour 
des  censeurs,  chargé  de  rappeler  leurs 
devoirs  à l'empereur  et  à scs  ministres. 
Les  dangers  de  cette  tâche  sont  grands; 
les  supplices  les  plus  barbares,  ont  châtié 
plus  d’une  fois  la  franchise  des  amis  les 
plus  dévoués  du  trône.  La  déportation 
est  la  moindre  punition  qu'un  censeur 
qui  fait  son  devoir  puisse  subir.  • 

« Il  y a encore  auprès  de  la  cour  plu- 
sieurs administrations  de  quelque  impor- 
tance : l 'académie  des  Xan-lin,  un  bureau 
astronomique , un  collige  de  médecine  et 
diverses  écoles.  * 

■ Le  gouvernement  impérial  possède 
un  journal,  le  hin-pao,  ou  feuille  de  la 
cour,  dans  lequel  sont  publiés  les  actes 
j officiels,  promotions,  rapports,  décrets. 
Ce  journal  qui  a de  dix  It  trente  et  qua- 
rante pages,  et  qui  est  couvert  en  jaune, 
est  long  de  1 pouces  et  large  de  3 ; il  ne 
renferme  pas  plus  de  matière  que  deux  ou 
trois  colonnes  de  notre  Moniteur  ou  une 
ou  deux  colonnes  du  Times  : il  y en  a des 
| éditions  journalières  et  hebdomadaires; 
on  l’imprime  avec  des  types  mobiles  en 
métal;  on  en  répand  des  copies  manus- 
crites complètes,  ou  contenant  seulement 
les  vérités  officielles  que  les  fonctionnai- 
res subalternes  et  le  public  peuvent  en- 
tendre sans  danger.  Le  Kin-pao  t st  assez 
intéressant  h feuilleter,  en  raison  des  traits 
bizarres  de  mœurs  politiques  ou  privées 
qui  s’y  révèlent  avec  une  naïveté  inconnue 
hors  de  la  Chine,  il  est  difficile  toutefois 
de  l’entendre,  è moins  de  bien  connaître 
le  chinois  ou  d'avoir  fait  une  étude  spè- 
ciale de  l’idiome  officiel.  Les  provinces 
ont  des  recueils  analogues;  mais  l’organe 
politique  des  Chinois  est  l'affiche,  dont 
ils  font  un  grand  usage,  je  dirais  uu 
grand  abus,  si  la  liberté  de  langage  de 
ces  publications  n’était  habituellement 
plus  désagréable  aux  magistrats  que  dan- 
gereuse pour  l'ordre  public.  Le  gouver- 
nement publie  tous  les  trois  mois,  en 
quatre  ou  six  petits  cahiers  couverts  en 
papier  rouge  la  liste  de  scs  agents.  Ce 
recueil  est  plein  d’intérêt;  on  y peut  puiser 
toutes  sortes  de  renseignements  sur  les 
détails  de  l'administration  du  pays,  les 
rangs  officiels,  les  traitements,  les  routes, 
la  poste,  les  produits  des  divers  districts, 
les  contributions  publiques,  etc...  * 

On  sait  que  depuis  dix  ans  legouvcrne- 
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ment  chinois  fait  des  efforts  sincères  pour 
entrer  dans  la  voie  de  la  civilisation  occi- 
dentale; le  Céleste  Empire  s'ouvre  enfin 
à tous  les  progrès  et  à toutes  les  amélio- 
rations; les  entraves  tombent  devant  les 
transactions  industrielles  et  commerciales 
(traité  du  26  octobre  1866)  ; les  idées  géné- 
reuses et  libérales  passent  toutes  les  fron- 
tières, et  l’on  peut  même  dire  que  l'ère 
des  persécutions  religieuses  est  fermée. 

Climat  et  production  du  sol.  L'Em- 
pire Chinois  dans  son  immense  étendue, 
possède  tous  les  climats.  Le  froid  est  vif 
au  nord,  et  la  chaleur  très-grande  ausud. 
Au  nord  le  thermomètre  descend  plus  bas 
qu'en  Europe  à la  même  latitude;  cela 
tient  h la  fréquence  des  vents  de  la  mer 
Glaciale  que  les  montagnes  ne  sont  pas 
assez  élevées  pour  arrêter,  surtout  dans 
les  régions  des  côtes.  — Le  sol  four- 
nit abondamment  des  métaux  et  des 
pierres  fines  ; de  l’or  dans  les  sables  des 
rivières  et  dans  des  mines;  de  l’argent 
surtout  dans  le  Chan-si;  du  mercure,  du 
cuivre,  du  fer,  du  plomb,  de  l'étain  et  du 
zinc.  La  pierre  la  plus  estimée  est  le  jade 
ou  ju,  sorte  de  néphrite;  viennent  ensuite 
les  agates,  les  cornalines,  les  opales,  le 
quartz  hyalin,  les  améthystes,  corindons, 
turquoises,  émeraudes,  etc;  et  surtout  le 
feldspath  larainau  et  argiliforme,  que  l’on 
appelle  l'dlun-lse  et  kaolin,  substance 
qui  entre  dans  la  composition  de  la  por- 
celaine. Le  sel  est  très-abondant,  on  le 
lire  de  la  mer,  des  lacs  salés,  et  sur  quel- 
ques points  de  grands  puits,  profonds  de 
330  à 670  mètres,  que  l’on  fore  comme 
des  puits  artésiens.  Dans  le  Szu-tchouan 
sur  un  terrain  de  t6o  kilomètres  carrés 
on  en  compte  40,000.  Les  Chinois  préten- 
dent que  les  bassins  houillers  sont  très- 
nombreux,  et  l'on  pressent  sans  peine 
de  quelle  utilité  ils  seront  plus  tard.  — 
On  trouve  en  Chine  tous  les  auimaux  de 
l’Europe,  Vous  les  arbres,  tous  les  fruits, 
toutes  les  céréales,  avec  quelques  riches- 
ses propres,  comme  le  thé,  le  camphre, 
le  coton.  — L’agriculture  est  remarqua- 
ble, les  laboureurs  chinois  ne  sont  point 
inférieurs  aux  nôtres.  Ils  récoltent  sur- 
tout du  riz,  du  grand  blé,  du  maïs,  du 
sorgho  dont  on  fait  de  l’alcool,  du  petit 
blé  dont  on  fait  du  pain,  du  sarrasin,  du 
panicum  italicum  (Sol.  du  millet;  des 
pois  jaunes  dont  ils  tirent  de  l'huile; 
ajoutons  les  fourrages,  le  mûrier,  le 
coton,  diverses  plantes  textiles,  l’arbre  à 
cire,  le  bambou  à tuyaux,  à meubles,  h 
papier,  etc;  le  camphre,  la  rhubarbe,  le 
ricin,  le  gingembre,  les  épices.  Le  riz 


vient  presque  sans  engrais,  tant  la  terre 
lui  est  propice  ; le  blé  peut  être  semé  une 
année  sur  deux;  on  en  fait  la  moisson  en 
avril  et  mai.  Le  cotonestcullivè  depuis  lo 
xiv*  siècle;  il  réussit  partout,  môme  dans 
le  nord.  Celte  culture  est  devenue  très- 
importante  pour  nous;  l’Europe  qui  cher- 
che partout  du  colon  en  a acheté  pour  100 
millions  à Chang-hai  entre  le  1”  juin 
1863  et  31  maiisoi.  Le  mûrier,  se  rencon- 
tre dans  la  partie  moyenne  et  littorale 
de  la  Chine  ; les  feuilles  nourrissent  les 
vers  à soie;  les  fruits  servent  à composer 
une  boisson.  On  a longtemps  distingué 
deux  espèces  de  thé,  thea  viridis,  le  thé 
vert, et  le  thea  bohea,  le  thé  noir;  mais  on 
sait  maintenant,  que  le  thé  vert  et  le  thé 
noir  sont  produits  par  le  même  arbuste  ; 
la  différence  de  couleur  tient  à la  diffé- 
rence de  préparation.  Le  thé  est  cultivé 
dans  toutes  les  parties  de  l’empire,  mais 
on  recommande  surtout  celui  des  collines 
de  Voui  et  des  monts  Soung-lo,  dans  le 
Kicn-ngan  et  le  Ngan-boeï.  Quant  au 
pavot,  bien  qu’il  en  soit  fait  mention  dans 
des  livres  chinois  du  x*  siècle,  il  était 
encore  chose  nouvelle  è Pèking  eu  1550,  et 
ce  n'est  que  depuis  le  commencement  de 
notre  siècle  qu'il  a été  régulièrement 
cultivé.  La  distillation  de  l'opium  date  du 
xvn*  siècle,  mais  ce  n’est  encore  que  de 
nos  jours  qu’ello  a été  considérable  et  fu- 
neste. Le  gouvernement  chinois  vient 
d'interdire  la  culture  du  pavot;  mais 
empêchera- t-il  les  Anglais  d'importer 
l’opium. 

Industrie.  L’iuduslrie  des  Chinois  est 
merveilleuse  en  tout  ce  qui  concerne  les 
aisances  et  les  commodités  de  la  vie.  L’o- 
rigine de  plusieurs  arts  se  perd  chez  eux 
dans  la  nuit  des  temps,  et  l'invention  en 
est  attribuée  à des  personnages  dont 
l'existence  historique  a souvent  été  misa 
en  doute.  Ils  ont  toujours  su  préparer  la 
soie  et  fabriquer  des  étoffes  qui  ont  attiré 
chez  eux  les  marchands  d une  grande 
partie  de  l’Asie.  La  fabrication  de  la  por- 
celaine a été  portée  chez  eux  à un  degré 
de  perfection  qui  n’a  été  dépassé  en  Éu- 
! rope  que  depuis  peu  d’années.  Le  bambou 
leur  sert  û faire  des  milliers  d'ouvrages 
de  toute  espèce.  Leurs  toiles  de  coton 
sont  renommées  dans  le  monde  entier. 
Leurs  meubles,  leurs  vases,  leurs  instru- 
ments et  outils  de  toute  espèce,  sont  re- 
marquables par  une  grande  solidité,  jointe 
à une  certaine  simplicité  ingénieuse  qui 
mériterait  souvent  d’élre  imitée.  De  tout 
temps  ils  ont  su  travailler  les  métaux, 
faire  des  instruments  de  musique,  polir  et 
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tailler  les  pierres  dures.  La  gravure  sur 
bois  et  l'imprimerie  stéréotype  remontent 
chez  les  Chinois  au  milieu  du  X*  siècle. 
Ils  excellent  dans  la  broderie,  la  teinture, 
les  ouvrages  de  vernis  et  l’art  de  décou- 
per l'ivoire  ; les  éventails  qu'ils  en  fout 
sont  admirés  de  tout  le  monde.  Leurs  ou- 
vrages en  filigrane  sont  fort  beaux  ; leurs 
fleurs  artificielles  n’ont  pas  encore  été 
surpassées,  et  nous  leur  devons  l'usage 
des  papiers  de  tenture.  On  n’imite  qu’ini- 
parfaitement  en  Europe  certaines  pro- 
ductions de  leur  industrie,  telles  que  leurs 
couleurs  vives  et  inaltérables,  leur  papier 
à la  fois  fin  et  solide,  leur  encre  et  une 
infinité  d'autres  objets  qui  exigent  de 
la  patience,  du  soin  et  de  la  dextérité,  Ils 
se  plaisent  h reproduire  des  modèles  qui 
leur  viennent  des  pays  étrangers  ; iis  les 
copient  avec  une  exactitude  scrupuleuse 
et  une  fidélité  servile.  llsfabriquenlmème 
toutexprès  pour  les  Européens  des  objets 
qui  sont  du  goût  de  ces  derniers,  comme 
des  magots  ou  des  figurines  en  stéatite, 
en  porcelaine,  en  bois  peint  ; et  la  main 
d'œuvre  est  à si  bon  marché  chez  eux, 
qu’il  y a souvent  de  l'avantage  à leur 
commander  des  ouvrages  que  des  artisans 
européens  ne  pourraient  exécuter  qu’à 
grands  Irais. 

Sous  le  rapport  de  l’industrie,  on  peut 
ranger  les  Coréens  avec  les  Chinois  ; ils 
se  distinguent  surtout  dans  la  fabrication 
d'une  étoffe  de  coton  connue  sous  le  nom 
de  nankin  et  dans  celle  du  papier  à 
écrire.  LesTibetains  sont  beaucoupmoins 
industrieux,  quoique  leurs  tissus  de  laine 
aient  un  grand  débit  dans  la  Chine,  dans 
l’Inde  et  dans  la  Mongolie.  Les  Tibétains 
égalent  les  Chinois  dans  la  fabrication  de 
plusieurs  objets  en  métaux  et  dans  les 
ornements  de  tête  des  femmes.  Les  Bouk- 
hares  dans  le  Thian-chau-nan-lou  pa- 
raissent être,  sous  le  rapport  de  l’indus- 
trie, supérieurs  aux  habitants  du  Tibet; 
ils  excellent  surtout  dans  l’art  de  polir 
le  jade  oriental  et  dans  la  fabrication  du 
drnpd’or  et  d’argent,  ainsi  que  dans  celle 
des  étoffes  de  soie  et  de  la  toile.  Les 
Kalmuks,  les  Mongols,  et  les  Kirghiz 
reçoivent  des  peuples  que  nous  venons 
de  nommer  tous  les  articles  de  luxe,  et 
quelquefois  même  quelques-uns  de  ceux 
de  première  nécessité.  Les  grandes  villes 
et  les  gros  bourgs  qui  se  distinguent  sur 
tous  les  autres  par  leur  industrie,  sont  : 
Péking  et  Tliian-tsin,  dans  le  Tchy-li; 
Canton  et  Fou-chan,  dans  le  Kouang- 
loung  ; Tchang-tcheou  et  Fou-tcàeou !, 
dans  le  Fou-kian  ; Hang-tcheou  et  Ning- 


pho,  dans  le  Tche-kiang;  Kiang-ning, 
Sou-tcheou , Soung-kiang  et  Yang-tcheou 
dans  le  Kiang-sou  ; King-te-tching  et 
h’an-tcheou,  dans  le  Kiang-si  ; Kachkar 
et  Yarkand,  dans  le  Thian-chan-nan-lou 
et  ll'lassa  (Lassa)  dans  le  Tibet. 

Commerce.  Le  commerce  intérieur  de 
la  Chine  l'emporte  de  beaucoup  sur  le 
I commerce  extérieur  ; il  se  fait  par  les  ri- 
vières et  les  canaux,  et  consiste  princi- 
palement en  échange  de  productions  na- 
turelles ou  industrielles  des  diverses 
provinces.  La  Chine  est  un  pays  si  vaste 
et  il  règne  tant  de  variétés  dans  ses  pro- 
ductions, que  ce  trafic  suffit  pour  occu- 
per la  partie  de  la  nation  qui  peut  se  li- 
vrer aux  opérations  mercantiles.  Cette 
circonstance  a contribué  à faire  négliger 
i par  les  Chinois  leur  commerce  maritime, 
i qui  s’étendait  autrefois  jusqu'à  la  mer 
: Rouge.  Cependant  leurs  marchands  visi- 
j tent  encore  les  principaux  ports  de  la 
Malaisie  (Archipel  Indien),  de  l’inde- 
i Transgangétique  et  quelques-uns  du  Ja- 
; pon  et  de  la  Papouasie  (Nouvelle-Guinée.) 

Dans  le  commerce  étranger  on  doit 
i distinguer  le  commerce  maritime  et  le 
' commerce  par  terre.  Le  premier  est  beau- 
! coup  plus  considérable  que  le  second  ; 

son  entrepôt  principal  avec  les  nations 
j étrangères  a été  pendant  longtemps  le 
1 port  de  Canton  qui  fût  le  plus  fréquenté 
| par  les  nations  maritimes  de  l'Europe  et 
par  les  Anglo-Américains.  Ces  derniers 
i et  les  Anglais  y faisaient  à eux  seuls  pres- 
: que  les  trois  quarts  de  toutes  les  affaires. 

I Le  gouvernement  chinois,  non  content 
d'avoir  limité  les  lieux  où  les  marchands 
européens  pouvaient  être  admis,  le  lieu 
i où  ils  pouvaient  habiter  et  la  durée  du 
i séjour  qu'ils  pouvaient  faire  à Canton,  ne 
| leur  avait  pas  seulement  laissé  la  liberté 
i de  choisir  les  commerçants  chinois  avec 
| lesquels  ils  pouvaient  négocier;  il  avait 
! confié  le  monopole  du  commerce  euro- 
| péen  à des  négociants  privilégiés,  dont 
le  nombre  avait  été  fixé  à <2  jusqu  en 
<792,  où  il  a été  porté  à <8.  Ces  négociants 
que  les  Français  nommaient  hanittes  et 
les  Anglais  hong,  d’un  mot  chinois  qui 
signifie  magasin,  étaient  les  intermédiai- 
res obligés  dans  toutes  les  opérations 
commerciales;  ils  fournissaient  des  ga- 
ranties, des  cautionnements  et  des  ré- 
pondants, et  leurs  fondions  s'étendaient 
souvent  à une  sorte  d'intervention  politi- 
que dans  les  difficultés  qui  s’élevaient  fré- 
quemment entre  les  négociants  étrangers 
et  les  autorités  locales.  Après  le  port  de 
Canton  venait  celui  de  Chang-liaï , dont  la 
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mouvement  était  encore  plus  considéra- 
ble, et  qui  d’après  les  dernières  relations 
nous  parait  avoir  été  depuis  longtemps 
la  première  et  la  plus  grande  place  com- 
merçante et  maritime  de  l'Asie,  quoique 
aucune  géographie  n'en  ait  d'abord  fait 
mention,  celle  de  M.  Ritter  exceptée. 
Venaient  ensuite  les  ports  d 'Amoy  ( Ilia - 
men  ou  Emouy ),  de  Fou-lcheou,  de  fiing- 
pho,  de  Tchang-tclieou  et  de  Tchao-hing. 
Les  Espagnols  de  Manille  ont  eu  seuls 
pendant  longtemps  le  droit  de  trafiquer  à 
Tchang-tcheou  dans  le  Fou-kian.  Mais 
les  dernières  guerres  ont  changé  cescon- 
ditions.  Chang-hai  est  la  capitale  du  com- 
merce étranger,  et  sans  conteste,  depuis 
que  la  Chine  vaincue  a ouvert  ses  ports, 
ses  rivières,  ses  routes  et  ses  villes  inté- 
rieures et-  particulièrement  la  ville  impé- 
riale Péking.  Ce  n'est  pas  que  la  Chine  ait 
cessé  de  voir  les  étrangers  avec  défiance: 
elle  les  subit  et  elle  tâche  de  s’enrichir 
à leurs  dépens.  Il  en  est  des  marchands 
comme  des  missionnaires,  elle  croit  qu'ils 
ont  un  autre  but  que  celui  qu'ils  annon- 
çent  ; elle  ne  craint  pas  de  commercer 
avec  eux,  mais  elle  craint  de  se  laisser 
asservir  ; elle  voit  en  eux  des  conquérants 
qui  se  cachent,  et  qui  un  jour  entrepren- 
dront ouvertement  de  la  dominer.  Parle 
traité  de  1812  cinq  ports  avaient  été  ou- 
verts : Chang-hai,  Canton,  Amoy,  Fou- 
tcheou,  Ning-plio;  par  les  traités  d’octobre 
1860,  dix  autres  sont  ouverts:  Swatao, 
Takao,Tamsouï,Tchin-kiang,  Kiou-kiang , 
Nankin,  llankao,  Tchifou,  Thian-tsin, 
Niou-tchouang.  Mais  il  n'y  a réellement 
d'activitéqu'à  Chang-hai,  Canton,  Swatao, 
Amoy  et  Fou-tcheou.  Nous  donnons 
comme  preuve  irrécusable  le  tableau 
suivant  dressé  d'après  les  tableaux  offi- 
ciels des  douanes  chinoises  pour  l'année 
4867  : 


FORTS  OUVERTS 

IMPORTATION 

EXPORTATION 

Chang-hai 

407.i87.S50  fr. 
r-8,775,000 
4 1,828,  OUO 
46,375,000 
33,8*.2,500 

1 .400.000 

1.900.000 
6,562,500 

255.742,500  fr. 
92,312.500 
1 ,925,000 
15,400,000 

Swalao 

Amoy  

Tikao . 

Timioul 

Wng-pho 

Tcbiog-klang 

n»4tug 

175.000 

525.000 
87,500 

Hankao  ........ 

Tchifou 

Thian-tsin 

Niou-tctiouarg 

87,500 

6.737.500 

6.912.500 

3.237.500 

«28'* 

ifll 

Total 

623,162^00  tr 

500,517,500  tr. 

Nous  ferons  observer  que  Chang-hai 
réexporte  une  partie  de  son  importation, 
soit,  en  1867,  19,600,000  fr„  que  l'on  peut 
enlever  au  total  de  l'importation,  réduit 
dès  lors  à 605,562,500  fr. 

Le  commerce  étranger  par  terre  a lieu 
sur  cinq  frontières  principales  : 1°  Sur 
les  confins  de  la  Sibérie,  où  Maï-tina-tchin 
vis-à-vis  de  Kiakhta  est  la  place  princi- 
pale. On  a beaucoup  exagéré  l'importance 
de  ce  commerce  ; selon  les  douanes  russes 
le  prix  de  toutes  les  marchandises  qu'on  y 
échange  surpasse  rarement  la  somme  de 
8 millions.  2°  Sur  les  confins  du  Turkes- 
tan,  où  Yarkand  est  le  principal  entre- 
pôt ; Kachkar  sur  la  frontière,  et  Aksou 
dans  l’intérieur  sont  aussi  des  places  qui 
prennent  grande  part  au  commerce.  3°Sur 
les  confins  de  rinde,  où  Leh  dans  le  Petit- 
Tibet,  Takakotte  sur  la  frontière  et  Lassa, 
dans  l’intérieur  du  Tibet,  sont  les  princi- 
paux entrepôts.  4“  Sur  les  confins  de  l'em- 
pire Birman,  où  Young-tchhang-fou  est 
la  place  principale.  5”  Sur  les  confins  de 
Cempire  d'Annam  où  le  commerce  se  fait 
par  ics  négociants  de  Kuei-lin-fou. 

Les  villes  de  l’empire  que  l'on  peut  re- 
garder comme  ses  principales  places  de 
commerce,  outre  celles  que  nous  venons 
de  nommer  et  celles  qui  ont  été  mention- 
nées dans  l'article  industrie,  sont  : 
Tchhang-kia-klieou,  en  Mongol  Fhalgan, 
dans  le  Tchy-li;  Lin-lhsin-tcheou,  dans 
le  Chan-toung  ; Wou-tchliang,  dans  le 
Hou-pè  ; Yo-tclieou,  dans  le  llou-nan  ; 
Nan-kang,  dans  le  Kiang  si  ; Gouldja  ou 
Ili,  dansla  Dzoungarie;  Ùurgaon  Kouren, 
dans  la  Mongolie. 

Les  principaux  articles  exportés  sont: 
thé,  toile  de  nankin,  porcelaine,  rhu- 
barbe, squine,  musc,  gingembre,  badiane, 
mercure,  zinc,  borax,  soie,  châles,  nacre 
de  perle,  écaille  de  tortue  et  les  objets 
mentionnés  dans  l’article  industrie.  Nous 
ferons  observer  que  le  llté  est  celui  qui 
dépasse  de  beaucoup  tous  les  autres, 
puisque  les  Anglais  seuls  en  ont  acheté 
29,345,775  livres  pesant  dès  1826,  et  que 
les  60,000,000  de  livres  qu'ils  ont  expor- 
tées en  1867  représentent  une  valeur  de 
8 millions  de  livres  sterling.  Les  princi- 
paux articles  importés  sont  : draps  et 
autres  lainages,  fourrures  de  la  Sibérie  et 
de  l’Amérique  du  Nord,  lils  d'or  et  d'ar- 
gent, cannetilles  et  paillettes,  glaces  et 
verres  de  Bohême,  plomb,  coraii,  coche- 
nille, bleu  de  Prusse,  cobalt,  vins  de 
Champagne,  ouvrages  d'horlogerie,  ébè- 
ne, poivre,  bois  de  sandal  et  de  calambac, 
ivoire,  étain,  cuivre,  ailerons  de  requins. 
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holoturies,  nids  de  salangane,  écaille  01 
nacre  de  perle,  benjoin,  camphre,  encens 
et  tabac.  Quoique  le  gouvernement  chi- 
nois prohibe  la  fabrication  de  l'opium 
sous  les  peines  les  plus  sévères,  il  n’en 
est  pas  moins  l'objet  d'un  très-grand 
commerce,  qui  tend  même  tous  les  ans  à 
s'accroître  : tant  les  habitants  se  montrent 
passionnés  pour  ce  narcotique  ! Cet  arti- 
cle constitue  aujourd'hui  plus  des  deux 
tiers  du  commerce  qui  se  fait  entre  l'Inde 
et  la  Chine.  I.a  valeur  moyenne  de  l'opium 
introduit  à Canton  de  <8i<  à <825  inclu- 
sivement s'est  élevée  it  environ  8,000,0«0 
de  dollars  ou  à plus  de  40,000.000  de 
francs.  Celle  de  l’opium  importé  de  <832 
à <833  s’éleva  â la  somme  énorme  de 
8<,3G8.ooo  francs;  après  la  trop  célèbre 
guerre  de  l'opium,  elle  s'est  encore  éle- 
vée et  a atteint  en  <807  30o  millions.  I.a 
valeur  moyenne  des  nids  d'oiseaux,  re- 
gardés comme  une  friandise  par  les  Chi- 
nois et  importés  à Canton,  s’est  élevée  I 
dans  ces  dernières  années  à 280,000  livres  ! 
sterling  ou  7,000,000  de  francs. 

Nous  reproduisons  sur  le  commerce  de 
la  Chine,  une  note  du  comte  d’Escayrac 
de  Lan  ture  ; elle  est  extrêmement  précieu- 
se. « En  <863  le  commerce  de  la  Chine 
s’est  élevé  à deux  milliards,  dont  un  mil- 
liard pourChang-haï  seul,  qui,  en  dehors 
de  ses  exportations  ordinaires,  a vendu 
à l'Europe  pour  plus  de  <00  millions  de 
coton.  De  <860  à <863  le  commerce  de 
Chang-hai  a doublé.  En  face  de  ces  pro- 
grès d'une  ville  nouvelle  et  neutre,  Hong- 
kong progresse,  mais  dans  une  moindre 
mesure.  Chang-hai  est  maintenant  une 
superbe  cité  bâtie  sur  des  terrains  qui, 
il  y a vingt  et  un  ans,  se  sont  achetés  & 
raison  de  30  et  40  centimes,  et  valent  au- 
jourd'hui de  50  à <75  francs  le  mètre. 
Huit  banques  anglaises  y fonctionnent 
ou  vont  y fonctionner;  leur  capital  réuni 
atteint  250  millions.  La  part  de  la  France 
dans  le  commerce  de  la  Chine  est  à peu 
près  nulle.  Les  tableaux  de  la  douane 
chinoise  donnent  à l'importation  en  <863 
le  nombre  de  tonneaux  suivants  : 


Anglais 1,038,046 

Américains 678,929 

Français 5,83* 

D’hiures  muons 383,090 


Le  mouvement  de  la  France  avec  la 
Chine,  qu'elle  a ouverte  au  prix  de  plus 
de  <00  millions,  au prixdemilleou  quinze 
cents  soldats  morts  sur  le  champ  de  ba- 
taille o»  dans  les  hôpitaux,  serait  donc 
ns  de  celui  de  l'Angleterre  et  & de  celui 


des  peuples  civilisés  ; c’est  par  l'Angle- 
terre que  la  soieet  le  coton  lui  arrivent.  > 

Nous  ne  pouvions  omettre  ce  témoignage  d’un 
écrivain  si  autorisé  ; mais  nous  nous  faisons  uu 
devoir  d’emprunter  le  morceau  suivant  très-eipli- 
citif  au  rapport  que  M.  Jacques  Siegfried,  de 
Mulhouse,  a adressé  en  1868,  au  ministre  de  l'agri- 
culiure,  du  commerce  et  des  travaux  publics;  la 
situation  s'est  améliorée. 

« Le  commerce  extérieur  de  la  Chine  s’est  élevée 
pour  l’année  1867  aux  chiffres  approximatifs  de: 
GOO  millions  pour  l'importation,  et  450  millions 
puur  l'exportation.  Les  principaux  articles  d'impor- 
tation ont  été  : les  opiums,  pour  300  millions,  soit 

5 millions  de  kilogT.  Les  cotonnades,  pour  ISO  mil- 
lions, soit 4 millions  i/S  de  pièces;  les  articles  do 
laine,  pour  55  millions;  les  cotons  bruts,  pour  40 
millions  ; les  riz,  pour  30  millions.  Les  houilles  et 
métaux,  pour  45  millions,  et  l'on  peut  évaluer  aux 
sept  huitièmes  de  ce  total  tes  provenances  de  l’An- 
gleterre et  de  ses  colonies. 

L'exportation  s'ett  composée  surtout  de  : thé», 
pour  270  millions  de  franco,  représentés  par  75 
millions  de  kilogrammes;  soies,  pour  120  millions 
de  francs,  représentés  par  2 millions  1 fi  de  kilo» 
grammes  ; et  les  principaux  pays  sur  lesquels  cette 
exportation  a été  dirigée  sont  : l'Angleterre  et  ses 
colonies,  pour  60  millions  de  kilogrammes  de  thé 
et  20,000  halles  de  soie  ; l’Amérique,  pour  15  mil- 
lions de  kilogrammes  de  thé  et  1 .000  baltes  de  soie  ; 
la  France,  pour  t/2  million  de  kilogrammes  de 
thé  et  20,000  balles  de  soie.  L'importation  se  fait 

6 peu  près  entièrement  par  l’entremise  des  deux 
grandes  places  de  Honp-knng  et  de  Chang-hai;  des 
marchands  chinois,  désireux  d'acheter  de  première 
main,  viennent  s’approvisionner  sur  ces  places 
mêmes  ; le  reste  des  marchandises  importées  se 
répartit  entre  les  succursales  qu’ont  la  plupavt  des 
grandes  misons  dan»  un  ou  plusieurs  des  quatorze 
ports  secondaire*  ouverts  par  le  gouvernement 
chinois  au  commerce  européen.  Quant  h l'exporta- 
tion, elle  se  fait  plus  directement  de  chacuu  des 
ports  ; ainsi  Fou-tcheou  exporte  annuellement  *0 
millions  de  kilogrammes  de  thé,  et  Anioy  en  expé- 
die 2 millions  de  kilogrammes;  cependant  Chang- 
hai  sert  le  plus  souvent  d'intermédiaire  aux  places 
du  nord  et  du  Yang-tze-Liang,  et  les  produits  de 
Canton  et  de  Swatao  passent  presque  tous  par 
Hongkong. 

Divisions  administratives  et  To- 
pographie. Dans  les  nombreux  et  vastes 
pays  dont  l’ensemble  forme  l’empire  chi- 
nois, il  faut  d'abord  distinguer  les  pays 
entièrement  soumis,  les  pays  tributaires 
et  les  pays  vassaux  ou  protégés.  La  pre- 
mière classe  comprend  : La  Chisb  pro- 
prement dite  : c’est  le  noyau  de  l'empire  ; 
elle  forme  avec  une  fraction  du  Pays  des 
Mandckoux , qui  est  le  pays  natal  de  la 
famille  régnante,  et  une  partie  de  la 
Petite-Boukharie,  les  dix-huit  provinces 
de  la  Chine.  Dans  le  tableau  suivant  on 
a rangé  ces  dernières  en  cinq  groupes 
géographiques,  afin  d'aider  le  lecteur  à 
les  retrouver  sur  les  cartes.  Les  autrrs 
pays  compris  dans  celte  classe  sont  la 
Dzouhgarib  ou  le  Thian-chan-pb-lou  et  le 
Thiah-chah- HAN-tou  ou  la  Petite-Boukiia- 
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rie  ; depuis  4760  ces  pays  forment  une 
province  de  l'empire.  Dans  la  seconde 
classe  il  faut  ranger  la  Mokgolib  propre- 
ment dite,  le  Pays  des  Mongols  ou  Khou- 
KnouNOOR,  une  partie  du  Pays  dos  Kirohiz- 
Kaïsak  ou  de  la  Grande-Horde  et  du 
Pays  des  Bouroüt.  La  troisième  classe 
comprend  les  noYAUMBs  db  Coreb  et  de 
Lieou-kieou  et  le  Tibet.  Le  Pays  du  Dbb- 
radja,  improprement  nommé  Boutan  ou 
Biiotan  par  les  Européens,  autrefois 
pays  vassal  est  maintenant  indépendant, 
comme  nous  l’avons  dit.  Le  Thian-chaît- 
pb-lou  ou  la  pmvince  au  nord  des  monts 
Célestes,  et  le  Tiiian-ciian-nan-i.ou  ou  la 
province  au  sud  des  monts  Célestes,  for- 
ment réunis  ce  que  les  chinois  appellent 
Sin-Kiasg  ou  la  Nouvelle  Frontière; 
tons  les  deux  dépendent  du  gouverneur- 
général  militaire  qui  réside  à lii.  A l'é- 
gard du  Tibet,  qui  n'est  ni  un  royaume, 
ni  une  province  de  l’empire  Chinois, 
comme  le  décrivent  des  géographes,  mais 
bien  une  vaste  région  géographique,  nous 
le  partagerons  avec  M.  Klaprolh  en  quatre 
provinces,  ou  pour  mieux  dire  en  quatre 
grandes  contrées,  subdivisées  chacune  en 
plusieurs  Etats  dont  le  plus  grand  nombre 
paie  un  petit  tribut  au  Dalai-lama;  celui- 
ci,  de  même  que  le  Bogdo-lama  ou  Dan - 
tchan-lama,  et  les  autres  sont  sous  la 
protection  de  l'empereur  de  la  Chine. 
Les  rèsideuts  de  ce  monarque  auprès  des 
cours  des  lamas  souverains  ont  acquis 
depuis  quelques  années  une  si  grande  in- 
fluence dans  l'administration  intérieure  du 
pays,  qu’on  pourrait  le  regarder  comme 
entièrement  dépendant  de  la  Chine.  Nous 
ajouterons  que  dans  la  Chine  proprement 
dite  il  y a plusieurs  peuplades  qui  ne 
sont  soumises  que  de  uom,  mais  qui  de 
fait  sont  entièrement  indépendantes, 
comme  quelques  tribus  des  Uienting  et 
des  Uiaotse;  les  Lolos  ne  sont  que  vas- 
saux. 

Tous  ces  divers  pays  sont  aujourd'hui 
divisés  en  34  gouvernements,  dont  4 4 
pour  les  1 8 provinces  ou  chan  de  la  Chine 
proprement  dite.  Il  en  est  quelques  uns 
qui  sont  certainement  subordonnés  aux 
autres.  Malheureusement  les  renseigne- 
ments précis  et  certains  manquent  sur 
cette  nouvelle  division;  nous  en  donne- 
rons le  tableau  à la  suite  du  tableau  de 
l’ancienne  division,  qui  est  encore  en 
usage  et  que  reproduisent  toutes  les  car- 
tes delà  Chine. 

Les  provinces  sont  subdivisées  en  dé- 
partements ou  préfectures  (Fou);  ceux-ci 
sont  subdivisés  en  arrondissements  ou 


sous-préfectures  ( Tcheou ) et  en  districts 
{ Hian ).  Il  y a 183  préfectures  de  4,eclasse 
et  65  de  2"  classe  ; 4 47  sous-préfectures 
de  t"  classe  et  4 303  sous-préfectures  de 
2»  classe,  il  y a de  plus  un  certain  nom- 
bre d'arrondissements  et  de  districts  qui 
ne  dêpendimtd'aucun  département,  mais 
qui  relèvent  immédiatement  du  gouver- 
nement de  la  province;  on  nomme  ces 
derniers  tcliy-li  ou  mouvances  directes. 
Dans  le  tableau  suivant  on  a écrit  leurs 
noms  en  caractères  romains.  Dans  ce 
même  lableau  on  a donné , d'après 
MM.  Klaprolh  et  Abel  Rèmusat,  tous  les 
départements,  tous  les  tchy-li  et  tous  les 
cantons  immédiats  de  la  Chine  propre- 
mentditeetceux  de  la  partie  de  la  Petile- 
Boukharie  qui  lui  a été  incorporée,  parce 
que  ces  divisions  donnant  presque  tou- 
jours leurs  noms  aux  villes  qui  en  sont  le 
chef-lieu,  c'élait  le  moyen  de  faire  con- 
naître ces  dernières,  il  suffit  en  effet 
d'ajoulcr  les  tonnes  de  Fou  et  de  chyen 
aux  noms  des  villes  pour  désigner  les 
préfectures  ou  sous-préfectures.  On  dit 
Thian-tsin,Ning-pho,  Fou-tcheou  comme 
on  dit  Oxford.  Thian-tsin-tou,  Niug- 
pho-fou,  etc.,  signifient  la  préfecture  <le 
Thian-tsin,  la  prélecture  de  Ning-pho, 
comme  Oxfordshire  signifie  le  comte 
d'Oxford  ; un  Chinois  u'y  verrait  pas 
plus  le  nom  d’une  ville  qu’un  Anglais  ne 
le  verrait  dans  le  mot  Oxfordshire.  Le 
comte  d'Escayrac  de  Lauture  fait  encore 
observer  que  les  mots  de  fou  et  de  chyen 
indiquent  des  divisions  territoriales,  bien 
que  réunis  à d'autres  mots  et  même  pris 
isolément  on  puisse  en  faire  usage,  dans 
la  conversation  rapide  au  moins,  pour 
désigner  les  chefs-lieux,  les  habitations 
des  magistrats,  ou  même  les  magistrats 
de  ces  divisions  territoriales  : aussi  le/b«a 
brûlé,  le /ou  est  sorti,  signifient  le  Yo-mfin 
du  département  (ou  la  préfecture)  a brûlé, 
le  Tclii-fou  ou  le  préfet  est  sorti.  On  a 
mis  un  * avant  le  nom  des  villes  qui  ne 
sont  le  chef-lieu  d’aucune  des  divisions 
sus-mentionnées,  afin  d’éviter  toute  con- 
fusion. Nous  citerons  encore  comme  un 
fait  remarquable  que  certaines  villes 
chinoises,  les  plus  considérables,  n’ont 
pas  de  nom;  on  les  désigne  par  le  nom 
du  département,  de  l’arrondissement  ou 
du  district  dont  elles  sont  les  chefs-lieux. 
On  dit  la  ville  du  département  de  houang- 
toung  (Canton),  la  ville  du  département  de 
h'iangntngileNtmking  de  nos  cartes),  etc. 
La  ville  où  réside  actuellement  la  cour, 
chef  lieu  du  département  de  Chun-thian, 
dans  le  Tcby-li,  n’a  pas  elle-même  o'au- 
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trc  nom  que  King-szu,  la  capitale.  Lors- 
qu'il y a eu  en  Chine  plusieurs  domina- 
tions simultanées  ou  que  la  cour  a changé 
de  résidence,  on  a donné  aux  diverses 
villes  où  elle  s'établissait  des  noms  qui 
marquaient  leur  position  : Pé-king , cour 
du  nord  ; 1 Van-king,  cour  du  midi  ; Toung- 
king , cour  orientale,  etc.,  etc.  Ces  déno- 
minations n’ont  rien  de  spécial,  et  peu- 
vent s’appliquer  ù d’autres  villes  qu’à 
celles  que  les  Européens  ont  coutume  de 
désigner  de  cette  manière  ; cet  usage  a 
été  et  est  encore  une  source  inépuisable 
d’erreurs  graves  dans  lesquelles  sont 
tombés  les  plus  savants  géographes, 
lorsque,  ignorant  le  chinois,  le  mandchou 
et  autres  langues,  ils  n’ont  pas  eu  recours 
aux  savants  orientalistes  qui  pouvaient 
seuls  les  guider  dans  la  description  de 
ces  contrées  éloignées  cl  encore  si  mal 
connues. 

Fonctionnaires.  Ils  sont  bien  rétri- 
bués et  vivent  avec  éclat,  ils  ont  des  vête- 
ments magnifiques  et  ne  marchent  qu’a- 
vec des  suites  nombreuses  ; le  peuple  les 
craint,  mais  ne  les  estime  ni  les  envie. 
Leur  position  est  toujours  dangereuse, 
la  plupart  meurent  sur  l'èchaiaud  ou  en 
exil.  Il  fut  un  temps  peut-être  où  les  ma- 
gistrats étaient  tous  des  savants  et  des 
philosophes  ; ils  devaient  leurs  grades 
aux  concours  et  aux  examens  ; mais  main- 
tenant ils  trouvent  plus  facile  de  les  ache- 
ter. On  nomme  kwan  tout  magistrat;  ce 
nom  a été  traduit  par  celui  de  mandarin. 
qui  fait  partie  du  jargon  portugais  des 
métis  de  Macao.  Les  kwan  civils  sont  su- 
périeurs aux  kwan  militaires.  La  hiérar- 
chie des  kwan  ou  mandarins  se  compose 
de  10  rangs  ou  grades  ; les  neuf  premiers 
se  divisent  chacun  en  deux  classes.  Dans 
le  7*  rang  se  trouvent  les  sous-préfets,  et 
avec  eux  se  terminent  les  emplois  réelle- 
ment honorables;  ils  ont  encore  1, 500  on- 
ces (l’once  vaut  8 francs)  de  traitement;  les 
mandarins  du  I"  rang  (ministres  d’Etat, 
ministres,  conseillers,  grands  officiers, 
ont  jusqu’à  2,500  onces.  Mais  les  manda- 
rins doivent  tous,  à quelque  rang  qu’ils 
soient  payer  leurs  agents;  et  leurs  frais 
sont  si  considérables  que  sans  la  concus- 
sion ils  ne  s’enrichiraient  pas  ; aussi  la 
pratiquent-ils  tous.  On  compte  dans  les 
7 premiers  rangs  : 8 vice-rois  ou  gouver- 
neurs généraux;  2 intendants  généraux 
des  greniers  publics  résidant  à Toun- 
tchcou;  1 inspecteur  général  du  canal 
impérial  résidant  à Xwai-nnan  dans  le 
Kyan-sou;  2 inspecteurs  généraux,  l’un  du 
fleuve  jaune,  l’autre  gouverneur  du  Tchy- 


li  ; 15  gouverneurs  ; 19  trésoriers  ; 
18  grands-juges  ; 18  recteurs  d’académie 
etexaminatcurs;  86  intendants  de  diverses 
dénominations;  enfin  des  préfets  et  des 
sous-préfets  en  nombre  égal  aux  préfec- 
tures et  sous-préfectures.  Tous  les  ser- 
vices sont  confondus  en  Chine,  et  les 
mandarins  sont  tout  à la  fois  administra- 
teurs, juges,  financiers. 

t Les  insignes  des  divers  rangs,  dit  le 
comte  d’Escayrac  de  Lauture,  sont  les 
Tin-tsô  ou  globules,  et  les  Pou-fou  ou 
pectoraux.  Il  y a deux  sortes  de  globu- 
les: ceux  portés  avec  l’habit  de  cour 
(tchao-ï),  dont  la  forme  est  allongée,  et 
ceux  arrondis,  dont  on  fait  habituelle- 
ment usage.  La  couleur  des  uns  et  des 
autres  ne  correspond  pas  toujours  pour 
un  même  grade.  Les  globules  ordinaires 
sont  rouges  pour  le  premier  et  le  deuxième 
rang,  bleu  clair  pour  le  troisième,  bleu 
foncé  pour  le  quatrième,  de  cristal  pour 
le  cinquième,  blancs  pour  le  sixième, 
et  dorés  pour  les  septième,  huitième  et 
neuvième.  En  théorie,  ceux  desdeuxième, 
huitième  et  neuvième  rangs  devraient 
être  distingués  par  des  stries  ou  des  fi- 
gures gravées;  dans  la  pratique,  cela 
n’a  pas  lieu.  Les  globules  inférieurs  ne 
sont  pas  toujours  portés  seulement  par 
des  magistrats;  les  hommes  considérables 
les  font  souvent  porter  par  leur  suite;  le 
globule  blanc  est  surtout  dans  ce  cas. 
Les  pectoraux,  Pou-fou,  sont  des  pièces 
d’étoffes  attachées  à la  robe,  et  sur  les- 
quelles sont  brodées  ou  peintes  des  figu- 
res d’oiseaux  pour  les  kwan  civils,  et 
de  quadrupèdes  pour  les  kwan  militai- 
res. Ces  animaux,  réels  ou  fabuleux, 
sont  différents  pour  chaque  rang.  Ici 
encore  le  règlement  n'est  pas  toujours 
observé.  » 

« Le  costume  des  magistrats  consiste 
dans  une  robe,  sur  laquelle  sont  brodés 
des  dragons  ou  des  serpents  louil-pao  et 
man-pao , retenue  par  une  ceinture,  et  que 
couvre  en  partie  une  robe  plus  sévère  et 
moins  longue;  une  pèlerine,  Pi-kyen, 
couvre  leurs  épaules  ; leur  chapeau, 
comme  celui  de  leurs  gens,  est  orné 
d’une  floche  rouge,  louc-youn;  ils  por- 
tent d’ordinaire  un  collier  appelé  tchao- 
tcliou.  Les  signes  de  délégation  impé- 
riale sont  le  cachet,  yin,  et  le  bambou 
jaune,  tchô-min.  » 

« Diverses  décorations  sont  accordées 
par  l’empereur  pour  services  civils  ou 
militaires  ; les  principales  sont  la  robe 
jaune,  la  plume  de  paon,  Xwalin,  réser- 
vées aux  fonctionnaires  de  l'ordre  le  plus 
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élevé,  et  la  plume  appelée  lan-lin,  en- 
core assez  estimée.  Les  soldats  qui  se 
distinguent  par  quelque  action  d'éclat 
reçoivent  des  queues  de  renard  : les  plu- 
mes et  les  queues  sc  portent  au  chapeau, 
et  horizontalement  couchées  en  arrière 
du  globule.  » 

« Les  édifices  habités  par  les  magis- 
trats sont  appelés  : yuan,  yuan-ya-môn, 
et  plus  ordinairement  ya-môn.  Ils  con- 
sistent en  batiments  bas,  entourant  plu- 
sieurs cours  successives  . ils  sont  géné- 
ralement malpropres  et  délabrés.  11  est 
rare  que  les  magistrats  soient  bien  logés 
et  bien  meublés;  tout,  autour  d’eux, 
rappelle  l’instabilité  de  leur  situation.  > 

Administration.  Les  provinces  sont 
administrées  par  des  gouverneurs,  qui 
sont  généraux  ou  subordonnés  à des 
gouverneurs  généraux,  ou  bien  encore 
qui  relèvent  du  gouvernement  central. 
Chaque  province  comprend  en  moyenne 
quatorze  départements  de  première  et 
de  deuxième  classe,  et  chaque  départe- 
ment de  cinq  à dix  arrondissements,  qui  I 
sont  régis  par  des  préfets  et  des  sous-  ! 
préfets.  Les  districts  varient  entre  cin- 
quante et  soixante-dix  par  arrondisse- 
ment. Ils  sont  régis  par  des  maires,  as- 
sistés par  trois  fonctionnaires  munici- 
paux choisis  par  les  gens  du  lieu;  leurs  1 
fonctions  sont  gratuites  et  nullement  of-  j 
ficielles  : c'est  le  commissaire  de  police,  I 
à côté  du  maire,  qui  est  en  rapport  avec 
le  sous-préfet. 

Chaque  province  a un  grand  trésorier  ; 
et  trois  intendants , un  grand  juge  assisté  I 
d'un  directeur  de  la  prison  et  chef  de  la 
police,  et  un  chancelier  littéraire.  La  : 
justice  est  rendue  par  tous  les  magistrats, 
y compris  le  sous-préfet,  dont  le  tribu-  : 
nal  est  de  première  instance.  Le  code 
pénal  chinois  a été  traduit  par  Staunton; 
il  est  très-cruel;  il  ordonne  d’atroces 
supplices;  la  détention  préventive  est 
elle-même  une  torture,  tant  les  prisons 
sont  infectes;  les  geôliers  sont  eux- 
mêmes  de  grands  scélérats.  Nous  ne  sa- 
vons que  trop  ce  qu'il  en  est,  puisque 
plusieurs  Français  y ont  été  détenus  pen- 
dant la  dernière  guerre. 

Finances.  On  distingue  l 'impôt  fon- 
cier, qui  est  mal  réparti  ; la  terre  seule 
paye  ; les  maisons  et  les  boutiques  sont 
libres;  le  tribut  payé  en  grains;  l'exploi- 
tation des  salines;  les  patentes,  mais  seu- 
lement pour  les  magasins,  les  marchés 
et  les  corporations;  divers  petits  impôts: 
les  douanes  extérieures  ; les  douanes  in- 
térieures, qui  sont  véxatoires,  peu  pro- 


ductives, et  qui  provoquent  le  peuple  à 
la  contrebande  ; le  droit  d'enregistre- 
ment sur  la  vente  des  terres,  5 p.  too  ; il 
n’existe  pas  sur  la  vente  des  maisons. 

Ce  revenu  public,  mal  perçu,  ou  du 
moins  perçu  de  manière  à enrichir  les 
percepteurs,  est  insuffisant.  D'après  les 
tableaux  qui  ont  été  publiés  dans  le  Mo- 
niteur universel  du  26  août  186»,  le  chif- 
fre s’élève  à 340  millions,  chiffre  rond  ; 
mais  il  est  probable  que  ces  tableaux, 
bien  que  dressés  sur  les  recueils  trimes- 
triels publiés  par  le  gouvernement  chi- 
nois, ne  sont  pas  complets.  En  cflet,  le 
China  mail  du  21  décembre  4848  porte  le 
revenu  de  4847  ii  47  millions  sterling, 
soit  425  millions  de  francs;  et  il  est  h 
penser  qu'il  n’a  pas  diminué  depuis  cette 
époque.  Le  gouvernement  chinois  n’est 
pas  sincère  ; il  tient  à ce  qu’on  ignore 
la  valeur  des  impôts  les  plus  productifs. 
II  cache  ses  dépenses  avec  le  même 
soin;  ainsi  il  les  apprécie,  budget  de 
l’État  et  budget  impérial  réunis,  à 420 
millions,  d’après  le  China  mail,  ce  qui 
donnerait  5 millions  d'excédant  de  re- 
cettes. Mais  il  est  de  notoriété  publique 
en  Chine,  et  maintenant  en  Europe, 
que  chaque  année  le  Trésor  subit  un 
déficit,  qu'il  ne  comble  que  par  d'hor- 
ribles exactions,  de  véritables  dépréda- 
tions. 

Armée.  Les  documents  officiels,  cités 
en  1851  par  M.  Wade,  donnent  à l’empe- 
reur 300,000  soldats  tartares  et  600,000 
soldats  chinois  ; c’est,  suivant  l’expres- 
sion chinoise,  le  tigre  de  papier.  La  vé- 
rité est  que  les  huit  bannières  tartares 
peuvent  offrir  un  effectif  de  130,000  hom- 
mes, sur  lesquels  on  ne  peut  estimer  que 
les  2 ou  3,00o  hommes  de  la  garde  im- 
périale; le  reste  est  bon  pour  se  laisser 
égorger  par  les  rebelles  et  les  brigands. 
Quant  à la  neuvième  bannière,  la  ban- 
nière verte,  qui  est  chinoise,  elle  s’élève 
probablement  à 200,000  hommes,  mais 
mal  armés,  mal  commandés,  et  dès  lors 
incapables  de  résister  à des  troupes  euro- 
péennes, comme  l'événement  l’a  prouvé. 
Quant  à la  marine , dont  parle  aussi 
M.  Wade,  elle  sc  réduit  à quelques  bar- 
ques de  rivières,  à des  canots  conduits  h 
l'aviron:  il  n’y  a que  lespiraiesqui  aient 
des  navires. 

L’armée  se  divise  en  Y/fl  de  3 à 5,000 
hommes;  on  en  compterait  1,202,  dont  5 
à Péking,  suivant  M.  Wade;  c’est  impos- 
sible; le  nombre  réel  est  un  mystère;  les 
Y in  se  groupent  en  pyao,  qui’ se  groupent 
en  corps  d arutée.  Les  chefs  des  Yt» 
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sont  li’s  Ti-tou;  au-dessus  se  trouvent 
les  oniciers  généraux  ; ce  sont  des  chefs 
militaires  spéciaux  ou  souvent  les  gou- 
verneurs même  des  provinces.  Le  Ti-tou 
a «06  mas  de  traitement  (4.848  fr.)  : il  y a 
huit  grades  inférieurs  au  sien;  le  dernier 
a un  traitement  de  trente  six  onces.  Les 
armes  des  soldats  sont  le  sabre,  la  lance, 
la  hallebarde , l’arc  et  le  carquois,  le  bou- 
clier ; les  Chinois  ont  une  arbalète  très- 
ingénieuse;  les  flèches  sont  superposées 
dans  une  rainure  qui  les  fait  tomber  sous 
la  main  ; ils  tirent  aussi  promptement 
qu'un  américain  avec  un  revolver;  pour 
armes  à feu  ils  ont  le  mousquet  à roues 
et  à mèche;  ils  en  ont  qu'ils  appuient  sur 
une  fourche  et  qui  lancent  des  balles 
d’une  livre.  Les  canons  sont  montés  sur 
des  chariots.  La  poudre  est  mauvaise. 
Les  Chinois  connaissent  depuis  longtemps 
la  poudre  fusante,  mais  ce  sont  les  Por- 
tugais qui  leur  ont  appris  à faire  la  pou- 
dre explosive. 

Voies  de  communication.  Voies  de 
terre.  On  compte  vingt-une  routes  impé- 
riales d’un  développement  de  2,600 
lieues;  mais  elles  sont  mal  faites  et  mal 
entretenues.  La  poste  impériale  les  par- 
court avec  des  relais  de  7 lieues  en  7 
lieues  (62  lis),  mais  avec  une  extrême 
lenteur,  elle  met  cinquante  jours  (tour 
aller  de  Pôking  à Nanking,  et  quatre- 
vingt-dix  jours  de  Pèking  à Canton.  Elle 
se  charge  des  lettres  des  particuliers.  Les 
courriers  faisant  60  lieues  par  jour  n’exis- 
tent que  sur  la  langue  des  Chinois.  — 
Voies  de  fer.  Il  n’en  existe  aucune,  mais 
sir  Macdonald  Stephonson,  qui  a visité 


la  Chine,  déclare  qu’il  serait  très-facile 
d’en  établir.  Il  propose  4 lignes  partant 
de  Xan-Kao:  t“Celle  de  Chang-Hai,  t.OiO 
kilom  ; 2’  Celle  de  Canton  et  de  Hong- 
Kong,  t,368  kilom;  3»  Celle  de  Pèking 
1,287  kilom.;  4“  Celle  de  l'Inde  parSou- 
tcheou,  ville  frontière,  2,574  kilom.  Les 
Chinois  voient  ces  projets  d'un  œil  favo- 
rable; ils  comprennent  leur  utilité.  Il 
n’en  est  pas  de  même  du  gouvernement 
toujours  jaloux;  aussi  est -il  à croire  que 
l’on  ne  commencera  h construire  que  de 
très-courtes  lignes.  — Voies  d'eau.  Il 
en  existe  d’assez  nombreuses  et  qui  re- 
montent à la  plus  liante  antiquité;  mais 
aujourd'hui  laseulequi  mèrited’êlrecitée 
est  le  canal  impérial  qui  réunit  le  It’ei 
affluent  du  Pe-ho  au  Clien-tang,  c'est-à- 
dire,  Pèking  à Hang-tclieou,  en  traver- 
sant le  fleuve  jaune  et  le  fleuve  bleu.  Au 
point  de  jonction  du  canal,  le  Wei  prend 
le  nom  du  Vu-fto,  rivière  de  transport. 
Depuis  une  dizaine  d’années  ce  canal  est 
j envasé  et  sur  plusieurs  points  impratica- 
i ble;  les  Chinois  ne  s'en  servent  plus,  ils 
prennent  la  mer,  au  risque  d'être  pillés 
par  les  pirates.  — Voies  télégraphiques. 
Les  Chinois  ont  pratiqué  deux  sortes  de 
télégraphes,  les  télégraphes  à branches 
et  les  télégraphes  à fumée  ; les  tours  des 
premiers  se  sont  écroulées,  les  seconds 
manquent  de  combustibles.  L’empereur 
vient  d'adopter  la  télégraphie  électrique, 
dont  les  fils  sillonneront  bientôt  la  Chine. 
Déjà  les  lignes  Russes  fonctionnent  par- 
faitementjusqu’à  Pèking,  Thian-tsin  etNi- 
colaïewsk  sur  l’Amour. 


TABLEAU  DES  PAYS  ET  DES  PROVINCES 


Pat*  ht  Provj.m.*». 

CHINE  proprement  dite. 


Cu>rs-u«ux,  Ville*  et  Lieux  le*  ru;*  p. eut  non  ailes. 


Provinces  Septentrionales. 


Tcnr-ii.  . 

(L'ancien  Pt-nktj-li  avec 
une  fi  action  du  Pag*  de* 
Mandchou*.) 

Cban-ïi 


Chf.k-m 

IkAN-SOt? 

(La  parti#  occidentale  de  la 
fronnee  de  Ckem-ii  et  partie 
de  le  P etite-Boukkarie) . 


Cncs-miAN  ou  P Élise  ; * Toungtcheoa  (hmrpnscs  magasins  impériaux  de  sel); 
Ilni-tian.  * Y»en-ming-gaen  ; Pao-ting.  résidence  du  gouverneur  du  Tcby-li  ; 
Young-phing;  llo-kmn;  Thian-tiin  ; Tching  tmg;  Chan  te;  Kounng-pking  { Tat- 
ming;  Siuan-hon  ; * Tchnng-kin-khtou  ou  Khatgan;  Tchingtc  (Je- ho  OU  Gé-bol). 
I. es  cantons  immédiats  dé  Tsun-hoa,  Yi-tcheou,  Ki,T<:liao,  Tihin.Ting. 
Tbitl-youan;  Phsng-gang  ; Phon-Uheou  ; Lou-'an , pen-lcheoit  ; Thte-tcheon  ; Rinj- 
u„u  ; ToMhcmng  t Sou-phing.  Les  canton»  immé'l  ma  de  Phing-tifig,  Hin,  T*!, 
Hou,  Km!.  Kmn,  Thsin,  Liao,  Pao-te,  Chi.  La  ville  Uo  Kouel-hoa,  dont  relèvent 
six  cantons. 

Si-’un  ( Singea  1 ; Yan'an;  Foung-thiiang  ; Han-tchoung  ; Yu-lin;  Hing-'ans 
Thaung-irheou.  Chaog  ; Khian;  Pin  ; Feou  ; Soûl  te. 

Lari-tcheou  ; houitglchang  ; Phing-liang  ; Khmg-gang  ; ying-hia  ; Kan-teheou  ; 
l.iang-ichetiu;  Si-niag  ; Tchm-tl  (Bar-kol);  • Tg-huiia-leheou  (OoroumtM);  " Toung- 
oi<  ; * Lhct-uheou.  Les  cantons  immédiats  de  Jung,  Ttutn.  kul,  Sou,  An-ai,  Ti-hua. 


Provinces  Occidentales. 


Slf-TcnoiAW.  ........  Tching-tOU,  Tchoung-king  ; Pao-ning  ; Chun  khiirg;  Siu-teheon  ; Khouel-tchenn 

(dans  le*  mnntagnr*  du  «un  territoire  vit  un  peuple  sauvage);  Lnung-nn; 
gnmau;  Ta-tcheou  ; Kia-tmg  ; Thoung-tchouan.  Les  cantons  immédiats  de  Met, 
Khtoung,  Leu,  Tseu,  Mian,  Meou,  Tba,  Tchounp,  Si-ynng,  Siu-young,  Soung-fan, 
Qn-U.hu,  Tsa-kou,  Argou,  llei-no  (Grand  et  Peiil-kiu-tchhouan). 
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Pat».  Chets-Lucx,  Vitra  rr  Lmi  lu  ntl  umaiuicables. 

Yb.VS*S.  Yun-nan  ; Kio-tilng ; Lin-’an;  Tchhing-kiana;  ' Konmg^tan;  Khal-hon  ; T* umg~ 

trhheurm;  Tchao-thoung , Phau-eul;  Tol-li;  Thtam-kiaumg  f Yonng-tehk mg  ; Chun- 
nmg;  Lt-kiang.  Les  cantons  immédiats  de  Knuang-'i,  Wou-ting.  ïouan-kiang, 
Tchin-youan,  Young-pe,  Meng  hoa,  kmg-toui:g.  Le  Pay»  de»  Loto»,  partagé  en 
«*n  plusieurs  fiefs  vassaux  de  l'empire;  et  le  Paye  dtt  hienting,  beaucoup  moins 
considérable. 


Provinces  Méridionales. 

• . . r-toei-lln;  Lieou-tcheo u;  Kking-youan ; Ste-’en;  Ste-tchhing;  Pking-lo;  Ow 
Ichtou  ; Thtin  teheou;  San-ning  Thal-pking  ; Tchin-'an . Le  canton  Immédiat  do  Yû- 
liflg.  Le  Pay»  de » Miaolte. 

. . . Ko  U n n g -Icheou  (Canton)  ; Céoo-lcfccoii,-  yan-hioung  ; H-iel-tch<-ou  ; Tehhao-tehcoU  , 
• Trhmg-hat-hian  (Tinghal:  l'Ile  Nanngao  (Xaroao)  ; Tehao-khmg  ; Kao-UkeoH  ; 
t.lan- teheou;  L"Ui-teheou  ; Fou-ckau  ; * lltancbanyluen  ; Khioung-tcheou  (dir.s 
nie  d' liai  nan,  si  importante  par  sa  population,  ses  salines  et  plusieurs  produits 
précieux,  et  dont  l’intérieur  est  occupé  par  des  sauvages  indépendants).  Les  can- 
tons immédiats  de  Lo-ling,  Lian,  K a-ving.  L’archipel  de»  Larron»  occupé  encore 
pnr  quelques  pirates,  reste  de  ceux  qui,  sous  la  conduite  de  Ching-yih,  qui  s’inti- 
tulait curerai*  de»  mer»,  et  sous  celle  de  sa  veuve  ci  de  Paou  son  amant,  furent 
la  terreur  de  la  mnrine  chinoise  et  de  tout  le  midi  île  lVmp:re,  depuis  1812  jus- 
qu'en 1825,  où  ils  firent  leur  soumission.  Ching-yih  était  parvenu  à rassembler 
7o,i MM>  hommes  et  8*10  navires  armés  en  course,  outre  mille  autres  embarcations. 
Ces  Ittbuiiier»  attaliqurt  ont  donné  une  trop  grande  célébrité  A ce»  parages  pour 
leurs  audacieux  exploita  et  par  leurs  étonnant»  succès,  pour  que  nous  puissions 
nous  résoudre  À les  passer  sous  silence. 


Provinces  Orientales  et  Maritimes. 

Foc  I.US  . .•••••...  Fou-lcheou;  Uing-haua  ; ThiÎHan-tckeou  ; Tekang-tckrau  ; * Amoy  (üiamen, 
Emouy);  Y an-phiag;  kan-niny  ■ Chao-tcou  ; Ten'/-tcheou ; Fou-ning  ; TluHuan  (dans 
l’ü«  de  Far  mate,  si  remarquable  par  son  étendue  et  si  importante  par  ses  beaux 
ports,  ses  bois  de  construction  et  autre»  produits;  la  partie  orientale  est  ha- 
bitée par  des  saurages  indépendants;  et  h partie  du  sud-ouest,  depuis  1815,  parait 
.être  occupée  par  des  pirates)  Le»  canton»  immédiat»  de  Young-chbun,  Loui.g-yan. 
h’ archipel  Phenghu  ( Petcndorei  de»  Européens',  composé  de  trente-su  Ilots;  le 
plus  grand  offre  un  port  excellent  »v«c  un  fort  et  une  garnison  do  Chinois.  Cet 
archipel  a été  souvent  un  nid  de  corsaires,  et  il  est  une  station  importante  pour 
les  flotte»  de  l'empire,  pour  les  nombreux  navire»  marchands  et  pour  les  bateaux 
pêcheurs  qui  fréquentent  ce*  parage*  sujet»  A de  fréquent»  et  terribles  ouragans. 

TcHK-KlAXC  . .......  ■ U a i)  g- te  h e o u ; kia-kmg;  Il ou  tchcou  ; Sing-pho;  Chao-hmg;  Tal  teheou;  kin- 

hoa;  Kkiu-lcheou  ; Yan-tcheou;  Ven  teheou  ; Tekou-tcheou.  L’archipel  des  400  Ilots, 
dont  Kintam  Ihntong  de»  Anglais)  et  Teheou  ( Ch  usa  m des  Anglais;  sont  les  prin- 
cipiux;  Teheou  est  très-peuplée  et  commerçante. 

KlANG-SOr . . Kîa  il  g -ni  ng  (N  m-king)  ; S eu- teheou  ; Chang  hal-kitn;  Swng-kiang  ; Tchinj-tcheou  ; 

(La  partie  orientale  de  l'an-  Tihinkiang  ; Iloet-’an;  Yang-tche o»;  Sm-tckeou.  Tallhsang,  liai,  Thoung.  L’ile 

cien  Kiang-nun,.  Tkiong-mnj  avec  d'immenses  saline»  et  ai  remarquable  par  sa  population  très- 

concentrée  et  par  l'étendue  toujours  croissante  de  son  *ol  aux  dépens  de  la  mer. 

CBAN-TOtm; Tsi-nan;  Yan-ektou;  Tomng-tckkang  ; * Linth'in- teheou  ; Tkung-tcheoa  ; Tmg- 

ickrem,  une  des  stations  da  la  fiottilie  ; Lal-tckeou,  aussi  l'une  des  stations  de  la 
flottille  . Iken-timg;  i l-tchtem  ; T hui- an  , Tttia-ichevu.  Tsi-ning,  Lin-lbsing. 


Provinces  intérieures. 

IIo-IMV . ..........  Khaï'fung;  Koueï-te  ; Tekang-te;  IF’ei-kotf  lloaîkhing  ; Ilo-nan , regardé* 

comme  U ville  centrale  de  la  Chine;  San-yang;  Ju-ning;  Tchin-tckean,  Iliu,  Jou, 
Ch-  n.  Kouang. 

’An-IIOE , . . ’An-khing  ; ll’tVIcheou;  IStng-koue;  Tehi-leheou  ; Thai  phtng  ; I.iu-tcheou  ; Fvung 

(La  partie  occidentale  de  yang;  Ying-ukram.  Tdihu,  Ho,  kouing-te.  Lou-'an,  Sic. 
l'ancien  Kiangn  j«). 

Hoo-rt: , WuU-lchhong;  llan-yang;  Hoang- teheou,  ’An-lou  ; Te-’o»;  King-tchiou;  Siang • 

(La  partie  septentrionale  de  siaay  , Yun-yang-,  Yi-tchhang. 
l'ancien  Hou-kouang), 

KiANC-SI Nan-tchhang;  Jae-lcheou ; * King-te-ckin",  Kouang-tin  ; * H'ou-trkin,  bourg  im- 

men-e,  entrepôt  du  commerce  de  la  Chine  méridionale  avec  la  Chine  septentrio- 
nale ; San-khamg;  Aieou  kiang  ; Kian-tthhnng ; Fou-tcheou;  Lin-kiang  ; Ki-’an , 
ChoHi-tihrou  ; Y uuan-Uheou  ; Kan-tckeon;  Sam-’a».  Ning-lou. 

HoD-MAM.  . Tchh  a n g-c  ha  , Pma-hmg  ; Yo  teheou;  Tchung-te;  Il  eng  ■teheou  ; Young-teheou  ; 

(La  partie  méridionale  de  Tihin- teheou;  dans  les  montagnes  de  son  territoire  vivent  plusieurs  tribus  de 
l'ancien  Uaa-kouang).  )ha<.l>e,  indépendants  de  fait,  quoique  soumis  de  nom;  l'uan-fcArou;  Young-ikmm. 

Foung  ; Tchin  ; Tsiog  ; Kouet-yaug. 

KOCCI-TCHIOO Kouel-yang  ; 'An-eh*u;  Pkmg-youe\;  T»  u-yun  ; Tehin-youan',  Siu-nan;  L'A*« 

Ihtian;  Siu-lcluou,  Tkomng-jin ; Lt  ping  ; Tal-ùng;  Nan-loung  ; T tun-yi. 

PATS  DES  MANDCHOU!,  partagé  en  trois  départements  : 

Cl  ÏTC-Elîio Ching-yang  ou  Moukden;  Foung-thian;  * Kin- teheou;  Kal-ttheou ; l'archipel 

(Liao-tong).  du  Lino-toung  ou  de  Jean  l’etocki,  composé  d'environ  vingt  lies  fréquentées  par  les 

naviiesqui  font  le  rabotage  entre  la  Chine  et  la  Corée. 

Gltnni  .fthirin;  Bedonné,  Ningoula. 

SaxiULisxs)CLA Sakbal  ien-oula- k hoton  . Ttitsikar ; Kaïlar.  LMle  Torraèaf  ou  Tehoka,  où  se 

trouve  la  haie  Sadethda,  si  importante  par  une  établissement  de  pèche,  et  qui  eat 
occupé*  par  des  Manchoux,  appartient  maintenant  A la  Husal*. 


Kocawc-si.  ...... 

K 0 C ASC- TOCS . c . . . 
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pAT*.  Cam-Lisui,  Villi*  it  Liiez  ui  run  rkmarqc  asles. 

MONGOLIE,  où  il  faut  diatinguer  : 

Lb  Pats  dis  Mongols.  . . . subdivisé  en  Kortsin,  où  se  trouvent  les  ruines  des  villes  Almatou  et  Sibi;  TornecT; 

Dm  ait,  où  *e  trouve  T cholkhote;  Gorlos,  où  l'on  voit  les  ruines  des  villes  Louno' 
nçan,  ' Ao-khot » et  Bar-khoto;  Arou-Kortsir  ; ToCBET,  où  est  la  ville  ruinée  de 
Khora-khoto;  Karatsin,  où  l’on  voit  les  ruines  de  plusieurs  villes  anciennes,  et  le 
temple  bouddhique  Â’oM-ÿnan-inMtg-»xii,  avec  des  inscriptions  du  temps  de  le  dy- 
nastie mongole  de  Yuan;  Aoshan,  Naimar,  Ocncmoit,  avec  les  ruines  de  Jao- 
uhtou;  Khalaha  (aile  gauche)  ; Djarout,  où  est  situé  un  célèbre  temple  du  boud- 
dha S’okiamouni  ; ABAIHaI  ; ABAXHANAR,  KhaOTSIT  ; OtlDJOi  NOITMN  ; BaRI.v,  où 
l’on  trouve  Bartmkhoto,  et  les  tombeaux  des  empereurs  Khltans.  Krs'BTEB;  Soc- 
mODT,  Doi  rbor-icercebr  ; Kralrba  (aile  droite’;  Tocxar  de  Komou-BiOTO, 
où  se  trouvent  Koukou-kholo  (en  chinois  Kouei  houa-lcbhing),  résidence  d’une  In- 
carnation divine  ; OüRaT,  où  it  faut  placer  l’ancien  pays  de  Ttndue  ou  Thian-té 
mentionné  par  Marco  Polo,  et  où  se  trouvent  plusieurs  temples  célèbres;  Ordos; 
Tcrakhar  ou  Moncols  de  la  frontière,  voisin  de  in  province  chinoise  de 
Chan-si;  on  y voit  les  ruines  de  plusieurs  anciennes  villes;  District*  des  boit 
pâturages  appartenant  an  gouvernement  chinois,  où  il  y a la  ville  de  rcèaotitar- 
can-foumf,  nommée  autrefois  Khabphiny,  qui  est,  selon  les  savantes  recherches  de 
M.  Klaproth,  le  Clemenfou  de  Marco  Polo,  résidence  d’été  des  khans  mongols  do 
la  dynastie  de  Yuan.  Plus  tard  cette  ville  reçut  le  nom  de  Ckang-ton,  ou  de  rési- 
dence aupérieure  ; elle  fut  détruite  sous  les  Ming. 

Ll  Date  bbs  Kbaleia.  . . . qui  ae  compose  do  l’ancien  Pats  des  Kb*lkha,  d'une  partie  du  désert  de  Goo',du 
Pats  des  Ocria^ckhaI  et  d'une  portion  de  celui  des  K lf. uts  ou  Oklkt.  Ses  villes 
les  plus  remarquables  sont:  Ourga  ou  Koure;  Haf-tma-tchîn ; Outiatoulal,  où  ré- 
side un  généra)  mandchou,  commandant  en  chef  des  troupes  du  pays  des  Khalkha. 
Plusieurs  hordes  de  Kalmuks  errent  dans  cette  région  «levée.  Dans  l’Ouriang-khal 
vivent  les  Soyotet  qui  par  fois  sont  anthropophages  Selon  les  recherches  de  M.  K la* 
proth,  c'est  dans  cette  partie  de  l'empire  et  proprement  sur  la  rive  gauche  do 
[’Orkhon,  peu  loin  des  sources  de  ce  neuve  qu'on  doit  placer  Knrakhorin  ou  Cara- 
rorun.  Celle  ville  qui,  suivant  Rubriquis,  témoin  oculaire,  n’était,  au  temps  mémo 
de  sa  gloire,  pas  plus  grande  que  Saint-Denis,  servait  de  point  de  ralliement  aux 
innombrables  hordes  de  la  Tartarie;  elle  était  cependant  la  résidence  ordinaire  des 
premiers  successeurs  de  Tchinghiz-khan,  ot  par  conséquent  la  tapiiale  du  plut  raite 
empire  qui  ail  jamais  existé.  C’est  dans  son  enceinte  que  Koublal  et  Argoun  reçurent 
les  ambassadeurs  do  toutes  les  puissances  de  l’Asie,  et  ceux  d’une  grande  partie  de 
l'Europe  et  de  l’Amérique. 

THIAN-CFIAN-PE-LOU,  où  11  faut  distinguer  : 

La  Dzoukcarie subdivisée  en  trois  divisions  militaire»  qui  prennent  le  nom  de  celui  de  leurs  chefs- 

lieux  respectifs.  lli  OU  Gouldja  {Hort  yi'an-uhhing  des  Chinois);  Kour - 
khara-ouetou  et  Tarba  ga  t a f (lie  Sottn-inng-uhhiug  des  Chinois!. 

Le  Pats  dis  Kirgbiz qui  comprend  une  partie  du  territoire  des  Kirghix  de  la  Grande-Horde , qui 

errent  aux  environs  du  lac  Balkachl,  et  une  partie  de  celui  des  D auront  aux  envi- 
rons du  lac  Dzalsang. 

Ls  Pats  des  Torgots  ....  qui  comprend  le  territoire  le  long  du  Haut-lli,  assigné  par  l’empereur  de  la  Chine 
aux  restes  de»  Torgots,  qui,  en  177<>,  quittèrent  les  borda  du  Volga  pour  se  retirer 
sous  la  protection  ue  l'empire  chinois. 

THIAN-CHAN-NÀN-LOU.  . . (Petite-Boukkarie),  partagée  autrefois  en  huit  principautés  tributaires  de  l’empire 
et  maintenant  en  dix  principautés  entièrement  fournis*??.  Elles  portent  la  même 
dénomination  que  leurs  chefs-lieux  respectifs,  que  noua  nommerons  pour  faire 
connaître  les  uns  et  les  autres,  savoir  : Khanil  ou  Hami,  Pim**,  Khakacbar, 
Koitchê,  Sairan,  Aksou,  Ornai,  Kacumur  ou  Kachkar,  Yarkand  et  Khotan. 
/fiiou  pourrait  être  regardée  comme  la  ville  capitale,  étant  le  siège  du  comman- 
dant en  chef  de  toute»  les  troupes  de  celle  division  de  l’empire.  Nous  rappellerons 
que  c’est  dons  cette  province  et  surtout  dans  les  principautés  de  Kachkar  et  de  Yar- 
kand que,  depuis  quelques  années,  des  princes  turks  se  sont  révoltés  et  font  la 
guerre  eux  Chinois.  Malgré  les  défaites  qu'ils  ont  éprouvées,  il  parait  que  l’insur- 
rection n'est  pas  entièrement  éteinte. 

PAYS  DES  MONGOLS  DU  KHOUKHOU-NOOR,  partagés,  selon  M.  Klaproth,  en  trente  bannières  ; ils  habitent  dans 
la  contrée  montueuse  et  très-élevée  sur  laquelle  se  trouve  le  lac  Khoukhou-noor . 
ce  sont,  à proprement  parler,  des  Kalmuks.  C'est  dans  les  montagnes  de  cette 
Suisse  de  rAsie  centrale  que  le  Houang-ho  prend  sa  source,  et  sur  leur  versant 
méridional  sont  celles  du  Ynntr-tse-kiang,  du  Salouen  et  du  Mékong  qui  figurent 
parmi  les  plus  grands  fleuves  du  monde. 

TIBET  ou  SI-ZZANG,  subdivisé  en  : 


Oui . . . . Il 'lassa  (bossa);  Botala  ; Jigagounggar. 

ZlARG Jikadze,  à laquelle  M.  Klaproth  dôme  30,000  habitants;  Bjaehi-toumbo  (Tissou- 

loumbou),  résidence  du  Banlehan-lamn  ; Ghiandte;  l’hari,  petite  forteresse  non 
loin  du  mont  Chamoulari  ; Tthokakote,  ville  commerçante  de  1 ,000  maisons,  près 
du  Davalagiri  ; Baldhi. 

K’bav Bathang;  Ttiamdo;  Sourmang  ou  Sourman  ; Souk;  il  paraît  quo  la  partie  oriental* 

de  cette  province  a été  réunie  è la  province  chinoise  «le  Sse-tchouan. 

NgaRI Elle  comprend  plusieurs  petits  états  tributaires  du  Dalal  lama,  dont  les  villes  princi- 

pales, sont  : Tchoumarte ; Bourang-dakla;  Deba , capitale  de  l'Undes  Ou  Urna-Desa, 
et  résidence  d'un  lama;  Toling,  résidence  d’un  grand-lama.  Ladak  ou  Le f,  capitale 
du  Ladak  ou  Petit-Tibet;  Gariou  ou  Gotorpe,  avec  un  poste  militaire  chinois.  La 
partie  orientale  de  cette  province  est  occupée  par  des  tribus  mongoles  nommée» 


fchor  ou  Charal-gol. 

ROYAUME  DE  CORÉE.  . . . Han-yarg-lchhing  ; Kiang-ling;  Jlouang-leheou ; Tehoung-tcheou  et  le  port 
J lajorikani-bank  ; Thiiouan-tiheou  ; Kiny-tthrou  et  le  port  «le  Fou-ckan;  Baln-king; 
Pking-jong.  On  doit  ajouter  que  re  royaume  nous  parait  être  la  partie  du  globe  la 
plut  inabordable  que  Ton  eonnaiitr,  car  les  Européens  qui  ont  voulu  y pénétrer, 
ont  trouvé  des  obstacles  encore  plus  grandi  que  ceux  que  leur  ont  opposés  le» 
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Pat».  Chei  «-Lieux,  Villes  et  Lieux  lu  nui  eemauqcael**# 

Chinois  «t  les  Japonais  Aussi  est-il  encore  une  des  parties  les  moins  connues  dn 
inonde  civilisé.  L'Archipel  de  Corée , découvert,  reconnu,  relevé  et  exploré  par 
le  capitaine  Maxwell  ; il  remplace  une  partie  considérable  du  continent  imaginaire 
que  les  cartes  antérieures  à sa  découverte  accordaient  & cette  presqu'île.  Cet  ar- 
chipel comprend  plus  d’nn  millier  d'tles  de  différentes  grandeurs,  réparties  en 
quatre  groupée  principaux,  savoir  : de  Jamti  Hall , au  nord  ; de  Clifford,  au  milieu  ; 
et  de  vtniAfr«r,au  aud.  Cea  trois  groupe»  se  développent  le  long  de  la  côte  occiden- 
tale. Nous  proposons  d'appeler  groupe  de  Bronjlhon  le  quatrième,  qui  s'étend  le 
long  de  la  côlo  méridionale  et  partit*  de  l'orientale  jusqu'au  port  de  Chosan  ; ca 
lernier  groupe  parait  être  le  plus  peuplé  et  contient  Plie  qui  semble  être  la  plus 
étendue  de  tout  l'archipel.  La  grande  Ile  de  Quelpaert  (Musc  des  Coréens),  remar 
quaMe  par  son  haut  pic  et  importante  par  sa  nombreuse  population,  sa  fertilité  et 
ses  «iltes,  dépend  de  la  Corée,  et  pourrait  être  regardée  comme  une  dépendance  de 
ce  groupe. 

ROYAUME  DE  LIEOU-KHIEOU,  qui  comprend  l’archipel  de  ce  nom  divisé  en  deux  groupes. 

Gaoi'PX  de  Lieod-eiiieou.  . . dont  les  lies  principales  sont  : Lieou-khleou  ou  la  GrauJe-Lieou-khieou  (Loochoo des  An- 
glais). on  y trouve:  Kmg-uhing  (ScDoui;,  bâtie  sur  une  colline;  c'est  la  résidence 
du  roi  ; et  Sapakiang,  qui  en  est  le  port-  Nous  nommerons  encore  à cause  de  leurs 
volcan»  : Lieou  houany-cha»  (Ile  de  Soufre),  avec  une  montagne  qui  fume;  Komi- 
tang,  remarquable  par  un  volcan  qui  parait  br&ler  encore. 

G BOITE  DK  MADJICOSINA  . . . dont  les  lies  principales  sont  : Typiman,  la  plus  grande  du  aroupe;  Paichoutan  et 
llothcukoko,  qui  viennent  après  pour  l'étendue;  Aoumi,  la  plus  occidentale  de  tout 
l'archipel. 


TABLEAU  DE  LA  NOUVELLE  DIVISION  DE  L'EMPIRE  EN  34  GOUVERNEMENTS 

Celte  division  n’a  n>n  de  fisc  ni  de  déterminé ; elle  dépend  des  nécessités  du  moment,  et  des  caprices  de 
l'empereur.  Bien  que  le  prince  de  Kong,  Yih-sou,  tuteur  de  l'empereur  Tong^tchi  (ni  en  1855),  ne 
l'avoue  pas,  elle  est  réellement  militaire. 


I.  — CHINE  ou  PAYS  DES  18  PROVINCES 

RÉ'!d»  v;e  00  Gocvxasic»  Rt*i«X>c»  dp  Gopterxec» 
Goctersemexte  oàflâiuüx.  Paonnes».  oÉaéaau  »vsoei»oshe. 


Tcbt-li Tchg-tt Paolin . 

Ch  tN-L  an é.  . Kan-no  u tl  Ch  tn~$i  . . Lan-lcheou Si-nllan 

Sso-TCHOL’AN *.  . .S't  tt-|  c h o m u n Tchen-lou  . . • 

Yck-Iwet l'sa-nonet  Airri*..  . . Ken-no* Yun-flan  et  kwei-yafl. 

Ichoou. 

Xot'  EwAN.  . .Yoe -p  t y «t  A'  o w - n a ».  . Woa-fcAon  . .......  Wou-tchan  et  Tchafi-cha. 

Lxan-ewan Kwan-toun  et  Kwan-ii  Kvan-ichcou  (Canton).  . . KwaB-tcheou  et  Kwei-liu. 

Min-tcho Fo-kycn  et  Lcho- K pan  Fou-lcheou . Fou-tcheou  et  Xan-lcheuu. 

Ktan-Nak iVeoe-xieev  elÂyo*-«oe  Kyan-nin  (Naaking)  . . Kyaû-nifl  dt  N'Qan-kyin. 

Chansi Tai-guan 

Xo-NAN Kaifon.. ' 

Slinan 

K VAN  Si ffan-tehan - . . 

Kin-tou Chun-lgen  (Péking) 

Cui.vkiN Fon-iyen  (MoukJen) 


H.  - AUTRES  PAYS. 

lit  tout  diriiéi  en  20  gouvtrutmtnh,  rang t*  en  A région*» 


lr*  région Cbirin;  Xei-loon  Kyaû  (fleuve  Amour).  _ _ 

2*  ar.cioN.  . Toufl  noé  mongou  ; Si  noé-mongou  ; Nolochen  ou  Ngilsini;  Tcne-tchen  . nn-r.  tn; 

Touchtiou  ; Tchen-sl  ; Djassakeh , Tsin-xaé. 

3*  récion Tangnoo-ouryankhai.  Kobao,  Tarbagalal,  lli,  Yarkand,  Rbaracuar. 

4*  rêg:o\ Tsyen-tsufl  ; Xoo-tsafl,  Narl. 


Il  a été  pendant  longtemps  complète- 
ment impossible  d'évaluer  la  superficie 
et  la  population  de  la  Chine;  nous  som- 
mes plus  heureux  maintenant;  encore 
n’est-ce  que  par  grands  groupes,  que  nous 
pouvons  établir  les  résultats  de  calculs 
qui  sont  loin  d'avoir  une  certitude  abso- 
lue; ils  ne  sont  même  qu'approximatifs; 
mais  pour  le  moment  c'est  ce  que  l’on 
a de  plus  juste.  Nous  suivons  pour  la  su- 
perficie les  données  d’Engelhardt,  et  pour 
la  population  celles  du  docteur  Behm. 
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Dans  l'impossibilité  où  nous  sommes,  faute  de 
renseignements  assez  complets  et  assez  précis, 
de  donner  à la  topographie  de  la  Chine  le  même 
développement  qu'à  celle  des  antres  pays,  nous 
allons  présenter  tout  d’abord  quelques  traits  par- 
ticuliers à chacune  des  contrées  adjacentes  à la 
Chine. 

MaiiDcnorniB.  La  Mandchourie  ou  Tartarie  chi- 
noise orientale,  s'étend  du  41*  au  53*  degré  de 
latitude  septentrionale  et  du  122*  20*  au  136*  20’ 
de  longitude  orientale  (méridien  de  Paris).  Son 
principal  fleuve  est  le  Souuggari ; ce  grand 
cours  d'eau  encore  pen  connu  prend  naissance  au 
sud-ouest;  il  coule  au  nord-est,  reçoit  le  Nun  ou 
Nung  et  se  mêle  à l'Amour  à 7 kilomètres  au-dessus 
de  Michall-Sétnénowsk.  Les  Man  te  houx  le  tiennent 
pour  la  maîtresse  rivière  du  bassin  et /ont  de  l'Amour 
un  de  ses  affluents.  La  Mandchourie  est  divisée  en 
trois  provinces:  t'CAen-iin.  cap.  Moukden  ; 
î9Ghirin-ula,  cap,  Ghirin;  3*Sakhalien-ulat 
cap.  Zirikara.  Elle  est  à peu  près  indépendante  de 
la  Chine,  bien  que  sous  la  suzeraineté  de  l'empe- 
reur de  l’éking.  La  langue  mandchoue  est  la  lan- 
gue officielle.  Les  descriptions  exagèrent  singu- 
lièrement la  population  des  villes  de  Mandchourie. 
Dans  un  pays  où  l’on  ne  compte  que  3,000,000 
d'hommes  dispersés  sur  1,274,596  kilom.  carrés, 
comment  placer  à fantaisie  des  villes  de  500,000 
Ames?  Les  chefs-lieux  exceptés,  les  principales 
cités  ont  de  5,000  à 15,000  habitants  et  rien  de  re- 
marquable. Semblables  à toutes  les  villes  chinoi- 
ses, elles  sont  irrégulières  ; et  les  rues  sont  bor- 
dées de  maisons  à un  étage,  aux  murs  d'argile  et 
de  tuiles,  aux  toits  de  chaume.  Un  des  principaux 
produits  du  pays  est  le  Ginseng  (Panas  Scssili- 
tlorus)  ; Près  de  Ningouta  s'exploite  un  banc 
d'excellent  sel  gemme.  On  parlo  de  perles  dans  le 
Sounggari  (Mitlhcilungcn). 

Mongolie.  Pans  celte  région  explorée  en  1869 
par  le  comte  de  Rochecliouart,  on  reconnaît  cinq 
grandes  divisions  : 1*  le  pays  des  Khalkha  ; 
V la  Chair  a- Mongolie  au  sud-est  ; 3*  au  sud-ouest 
le  Rhoukhou-noor  ; 4*  le  désert  de  Cobi  au  centre  ; 
5*  la  Dtoungaric  à l'ouest.  Lu  superficie  est  im- 
mense comparée  à la  population  qui  y est  encore 
nomade  et  adonnée  à l'élève  des  troupeaux.  Les 
tribus  mongoliaues  posent  leurs  tentes  près  des 
cours  d'eau  et  des  lacs,  cliangcut  souveut  de  place, 
et  voyagent  de  pâturage  en  pâturage.  On  rencontre 
bien  çà  et  là  quelques  ruines  de  villes,  mais  ce 
qu‘clIt-8  ont  été,  nul  ne  le  sait.  Deux  ou  trois  villes 
modernes,  aux  frontières,  sont  chinoises  et  russes. 
Le  pays  est  élevé,  très-chaud  en  été  et  très-froid 
en  hiver,  et  par  conséquent  peu  ou  point  fertile. 

Thian-chan-nan-loü.  C'est  le  Turkestan  chinois 
ou  la  Tartarie  chinoise  dernièrement  explorée  par 
le  colonel  Wulker.  Dans  ce  pays,  comme  dans  toute 
l'Asie  centrale,  la  domination  chinoise  est  fort 
ébranlée.  Les  Tarîmes  se  sont  même  séparés  ; ils 
n'ont  même  plus  de  commerce  avec  la  Chine  ; ils 
s'adressent  aux  Indes  anglaises;  ils  en  tirent  de 
l’or,  de  l'argent,  du  charbon  et  des  céréales.  Placée 
sur  les  frontières  septentrionales  du  Tibet,  entre 
la  Russie,  la  Chine  et  l'Inde,  la  Tartarie  doit  de- 
venir un  centre  important  de  commerce.  Les  pâtu- 
rages y sont  d'une  immense  richesse  ; et  la  laine 
peut  y être  l'objet  d’une  grande  exportation.  Les 
conditions  de  température  sont  les  mêmes  que  dans 
la  Mongolie. 

Tibet.  Cette  région  entourée  au  nord,  à l'est  et 
au  sud  par  les  possessions  russes,  chinoises  et 
anglaises  est  tout  à la  fois  la  plus  élevée,  la  moins 
explorée  et  la  plus  mystérieuse  dn  globe.  Des 
prêtres  catholiques  venant  de  la  Chine  s’y  sont 
introduits  : les  pères  Hue  et  Gabet  par  le  nord-est, 
il  y a une  ving'.aino  d'années,  et  plus  récemment 


des  missionnaires  établis  dans  le  Szu-tchouan  par 
les  vallées  des  grands  fleuves  qui  y coulent.  La 
Russie  y pénétrera  sans  nul  doute.  Les  frères 
Schlagiutweit  l’ont  contemplée  du  haut  des  passes 
de  Karakorum  et  l’un  d’eux  y est  mort.  M.  Johns- 
ton a traversé  du  sud  au  nord  le  petit  Tibet.  En 
1866  c’est  nn  pvndit  ou  docteur  brahmanique  qui 
sous  un  déguisement  pénétra  pour  les  Anglais 
au  cœur  du  Tibet.  En  IS67,  trois  autres  pundits 
y entrèrent  avec  la  même  précaution  ; enfin  le  capi- 
taine Moutgomerie  y a accompli  une  heureuse  et 
hardie  exploration.  Les  chaînes  neigeuses,  les 
vallées  de  Karakorum  ont  été  traversées  en  diver- 
ses directions  ; on  y a relevé  de  bons  itinéraires 
on  en  a dressé  des  cartes  qui  ajoutent  beaucoup 
aux  connaissances  antérieures.  >1.  Montgomene  a 
signalé  une  chaîne  de  places  qui  se  continue  le  long 
de  la  route  de  Lhassa  à lludok.  Dans  Lhassa,  les 
Chinois  apportent  des  soieries,  des  tupis  et  des 
porcelaines.  11  vient  de  Jiling,  en  Tartarie,  des 
galons  d'or,  des  pierreries,  des  selles  pour  les 
chevaux  cl  de  superbes  tapis.  On  amène  aussi  des 
moulons  et  des  chevaux.  H vient  de  Darchando , 
qui  sc  trouve  h deux  mois  de  Lhassa,  au  nord-est, 
des  balles  nombreuses  de  thé  et  de  musc  pour  le 
Nepaul  et  l’Europe.  Du  pays  de  Khan,  à un  mois 
de  distance  sur  la  route  de  la  Chine,  habité  par 
des  tribus  auxquelles  on  paye  un  droit  de  passage, 
on  apporte  du  riz;  de  Tawang,  dans  le  Bouton, 
du  riz  cl  du  tabac.  De  Üarjeeling,  du  Nepaul  et 
d’.îmiraèad,  on  apporte  des  étoffes  tissées,  du  co- 
rail, des  pierreries,  du  sucre,  des  épices  et  d’au- 
tres produits.  C'est  de  Ladat  et  de  Kachemire  que 
viennent  les  préparations  d'opium  et  de  safran.  On 
fait  une  consommation  considérable  de  thé  bouilli 
dans  l'eau  avec  de  la  farine  et  du  beurre,  le  tout 
formant  une  pâte  qui  est  très-goûtée  des  Asiati- 
ques. 

Corée.  Comme  le  dit  M.  Vivien  de  St-Martin  : 
■ La  péninsule  de  Corée  était  restée  jusqu'à  pré- 
sent plus  rigoureusement  fermée  aux  Européens 
que  ne  l'était  naguère  la  Chine.  Une  récente  dé- 
monstration maritime  (octobre-novembre  1866), 
provoquée  par  le  meurtre  de  plusieurs  missionnai- 
res etexécutée  par  leconlre-amiral Koze, a rapporté 
quelques  relevés,  en  attendant  mieux  ; nous  avons 
une  carte  de  la  partie  inférieure  du  fleuve  qui  dé- 
bouche dans  la  mer  jaune  après  avoir  passé  à 
quelque  distance  de  la  capitale;  c'est  la  première 
percée  européenne  dans  cette  péninsule  do  Corée 
jusqu’alors  inaccessible.  » 

Nous  n’avons  rien  à dire  de  particulier  des  île» 
LiEou-KniF.otr,  mais  nous  avons  à signaler  deux 
petits  Etats  indépendants  : l’un,  comme  le  rappor- 
tent les  Russes,  s'est  formé  aux  frontières  du  Tur- 
kestan-chinois  ; Kashgar  est  sa  capitale,  cl  son 
nouveau  souverain  a déjà  envoyé  une  ambassade  à 
St-Pétersbourg,  où  le  gouvernement  ne  l'a  écouté 
qu'à  titre  officieux;  l'autre,  dans  la  Chine  méridio- 
nale, a été  visité  en  1868  par  l’expédition  du  Mé- 
kong et  son  commandant  en  second  M.  Garnier. 
Le  commandant  Doudard  de  la  Grée  était  resté 
malade  à Tong-Tchouang,  où  il  mourut  le  <2  mai 
1868.  Ce  second  Etat  est  la  petite  royauté  musul- 
mane de  Taly  ; clic  n'est  nullement  soumise  au 
gouvernement  chinois. 

Topographie.  Péïino,  située  dans 
une  grande  plaine  sur  le  Yu-ho,  petit 
affluent  du  Pe-lio,  ville  immense,  dont  le 
circuit,  sans  comprendre  les  faubourgs, 
est  de  52  li  ou  30,000  mètres.  C’est  la 
capitale  du  Tchy-li  et  de  tout  l’empire. 
On  y arrive  du  côté  de  i’est  par  une  su- 
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porbe  avenue  longue  d’environ  7,408  mè- 
tres, pavée  dans  une  largeur  de  40  mètres 
avec  des  dalles  de  granit  qui  ont  depuis 
2 jusqu'à  5 mètres  de  long  ; elle  est  an- 
noncée par  un  grand  arc  de  triomphe 
construit  en  pierre  et  d une  architecture 
très-riche.  Péking  se  compose  de  deux 
villes  entièrement  distinctes  : celle  du 
nord,  nommée  King-tchhing  ou  la  Ville- 
Impériale , dite  aussi  la  Ville-Tartare , 
parce  qu’elle  a été  fondée  par  les  Tarta- 
res  ou  Mongols;  on  devrait  la  nommer 
Ville-STandchone,  parce  qu’elle  est  actuel- 
lemcnt  habitée  surtout  par  les  Mandchoux. 
C’est  presque  un  carré  parfait.  La  ville  du 
sud,  nommée  Lao-tchhing  ou  Vieille- 
Ville,  ou  W aï-lo-lchhing  ; on  l’appelle 
aussi  la  Ville-Chinoise , parce  que  de  tout 
temps  elle  a été  habitée  par  les  Chinois  ; 
elle  a la  ligure  d’un  carré  oblong.  Les 
deux  villes  sont  environnées  de  hautes 
murailles;  celles  de  la  Ville-Tartare,  sont 
de  briques,  hautes  de  43  mètres  et  assez 
larges  pour  qu’on  puisse  s’y  promener 
à cheval.  Les  portes  de  la  Ville-Tartare, 
au  nombre  de  neuf,  sont  dépourvues 
d’ornements,  mais  elles  offrent  des  tours 
élevées  à plusieurs  étages  et  d’un  aspect 
imposant.  Devant  chaque  porte  est  une 
esplanade  de  plus  de  4x0  mètres,  enclose 
d’un  mur  demi-circulaire,  et  formant 
comme  une  place  d’armes.  Les  rues  du 
King-tchhing  sont  très-longues,  larges, 
tirées  au  'cordeau  et  très-propres  : les 
principales  ont  environ  39  mètres  de  lar- 
geur. Celle  qui  est  nommée  Tchhang- 
ngan-kiai  (rue  du  repos  perpétuel)  a 
58  mètres  de  large.  C’est  la  plus  belle  de 
Péking;  elle  va  de  l’est  à l’ouest;  au 
nord  elle  est  bordée  en  partie  par  les 
murs  du  palais  impérial,  et  au  sud  par 
plusieurs  palaisel  tribunaux.  Les  maisons 
de  Péking  sont  très-basses  et  n’ont  sou- 
vent qu’un  rez-de-chanssée;  quelquefois 
ce  dernier  est  surmonté  d’un  étage.  Elles 
sont  assez  ma!  bâties  sur  le  devant  ; 
mais  l’éclat  et  la  variété  des  marchandises 
exposées  aux  yeux  des  passants  dans  les 
boutiques,  les  enseignes  de  celles-ci  et 
des  frontispices  resplendissant  de  sculp- 
tures dorées,  qui  selon  M.  Ellis  sont 
d’une  très-belle  exécution,  forment  dans 
plusieurs  quartiers  un  coup  d’œil  satis- 
faisant. Les  rues  et  les  maisons  de  la 
Ville-Chinoise  sont  fort  inférieures  à 
celles  de  la  Ville-Tartare  sous  tous  les  rap- 
ports. Il  n’y  a qu’une  seule  rue  pavée  dans 
tout  Péking,  c’est  celle  que  suit  l’empe- 
reur quand  il  va  sacrifier  dans  les  deux 
pagodes  du  ciel  et  do  la  terre,  situées 


l’une  en  face  de  l’autre  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  ville.  Encore  est-elle  pa- 
vée de  grandes  dalles  fort  irrégulières, 
effondrées,  plus  ou  moins  disjointes. 
Partout  ailleurs,  c’est  une  terre  line  et 
légère,  qui,  pendant  les  pluies, forme  des 
ornières  ou  pataugent  piétons  et  chariots, 
et  dans  les  temps  de  sécheresse  s’élève 
en  tourbillons  qui  vous  aveuglent  et  vous 
étouffent.  Dans  la  plupart  des  maisons, 
dans  toutes  les  boutiques  et  même  dans 
le  palais  de  l’empereur,  des  sentences 
remarquables  des  philosophes  ou  des 
poètes  célèbres  sont  écrites  sur  les  papiers 
qui  tapissent  les  murailles.  Chez  les  gens 
riches  les  portes  et  les  cloisons  sont  en 
bois  précieux,  tels  que  le  camphrier,  le 
cyprès,  etc  , et  ornées  de  sculptures;  les 
tables  et  les  chaises,  faites  d’au  bois  choisi, 
brillent  par  le  vernis  dont  elles  sont  re- 
vêtues ; mais  le  papier  remplace  partout 
le  verre  que  nous  mettons  aux  fenêtres. 
Les  grandes  maisons  se  distinguent  par 
une  longue  suite  de  pièces;  une  galerie 
couverte,  à colonnes,  se  prolonge  devant 
les  appartements  et  donne  entrée  dans 
les  chambres  qui  n’ont  pas  d’autre  com- 
munication entre  elles. 

Outre  la  Ville-Mandchoue  et  la  Ville- 
Chinoise,  Péking  a 42  vastes  fauliourgs 
d’environ  4 kilomètres  de  long  chacun; 
le  comte  d’Escayracde  Lauture  et  M.  Iris- 
sou  les  disent  interminables.  Les  mission- 
naires et  les  Anglais  ont  d’abord  exagéré 
la  population  de  cette  ville.  M.  Timkovski, 
sur  les  traces  du  père  Gaubil,  lui  accor- 
dait il  y a quelquesannées 2,000, OOOd’ha- 
bitants;  nous  n’hésitons  pas  à la  réduire 
à 4,600,000,  nombre  qui,  tout  calculé, 
nous  parait  devoir  s'approcher  de  la  vé- 
rité ; c’est  l’opinion  de  M.  Oliphant. 

Le  King-tchhing  ou  la  Ville-Tartare  est 
composée  de  trois  villes,  renfermées 
l'une  dans  l’autre;  et  chacune  décos  trois 
villes  a son  euceinte  particulière.  L’en- 
ceinte intérieure  se  compose  du  palais 
impérial  ou  du  Tsu-kin-tclihing  ; c'est 
peut-être  la  plus  vaste  demeure  royale 
qui  existe  au  monde.  Même  en  ne  com- 
prenant que  le  palais  proprement  dit  sans 
les  immenses  jardins  et  les  trois  grandes 
cours  qui  y mènent  et  qui  appartiennent 
à la  seconde  enceinte,  sa  circonférence 
est  de  6 li  ou  de  3,464  mètres.  Sa  forme  est 
une  espèce  de  carré  un  peu  plus  long  que 
large.  Il  est  environné  de  fortes  murailles 
crénelées,  construites  de  briques  et  cou- 
vertes de  tuiles  de  couleur  jaune.  Sur 
chacune  des  quatre  portes  il  y a un  pa- 
villon vaste  et  élevé  ; des  pavillons  sem- 
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blables  setrouventaussi  auxquatre  coins 
de  l’enceinte.  Un  large  fossé  revêtu  de 
pierres  de  taille  en  fait  le  tour.  Le  dedans 
du  palais,  dont  l'arcbitecture  ne  saurait 
être  jugée  d'après  les  règles  de  notre  art 
de  bâtir,  est  une  enfilade  de  cours  envi- 
ronnées de  colonnes  etde  salles  ou  appar- 
tements qui  semblent  se  disputer  le  prix 
de  la  beauté  et  de  la  magnificence.  Parmi 
les  nombreux  édilices,  dont  l'ensemble 
compose  ce  palais,  on  doit  mentionner 
surtout  le  troisième  portail  nommé 
Touan-men;  les  deux  temples  Thaïmiao, 
où  l’on  rend  un  culte  religieux  aux  tablet- 
tes des  ancêtres  des  empereurs  mand- 
choux,  et  le  Che-tsu-than,  élevé  il  l’esprit 
qui  fertilise  les  champs;  la  belle  porte 
Ou-rnen  (du  Midi);  la  cour  de  Thiù-ho- 
lian  terminée  à droite  et  à gauche  par  des 
portes,  des  portiques  et  des  galeries  ornés 
de  balcons  et  soutenus  par  des  colonnes; 
la  superbe  salle  du  Thai-ho-tian  (de  la 
grande  unité),  où  l'empereur  assis  sur 
son  trône  reçoit  dans  les  grandes  solen- 
nités les  grands  de  l’empire  et  les  ambas- 
sadeurs étrangers  ; enfin  l’appartement 
particulièrement  destiné  it  l’empereur  et 
appelé  demeure  du  ciel  serein  : c’est  le 
plus  haut,  le  plus  riche  et  le  plus  magni- 
fique de  tous.  Derrière  ce  logement  il  y a 
un  vaste  jardin  nommé  le  jardin  impé- 
rial. Dans  le  llouang-tchhing,  qui  est  le 
palais  extérieur  et  qui  forme  la  seconde 
enceinte,  on  voit  d'autres  jardins  beau- 
eoupplus  grands,  oùselrouventde  grands 
lacs  creusés  de  main  d’homme  ; le  beau 
temple  de  Foe  avec  une  statue  de  ce  dieu 
en  bronze  doré  qui  a 400  bras  et  20  mè- 
tres de  haut  ; le  vaste  temple  mongol 
de  Soung -tchhou-szu , habité  par  le 
koutoukhtou,  le  premier  des  trois  grands 
prêtres  de  la  religion  lamaïque  résidant 
à Pèking,  et  près  duquel  est  placée  l’im- 
primerie pour  les  livres  de  prières  en  lan- 
gue tibétaine;  c’est  aussi  dans  le  llouang- 
tchhing  que  se  trouvent  les  magnifiques 
appartements,  les  salles  de  spectacle  et  de 
concert  construites  par  l’Empereur  Kliian- 
loung;  et  les  cinq  collines  artificielles, 
dont  la  King-chan  ou  la  Montagne  res- 
plendissante est  la  plus  élevée.  C’est  sur 
cette  colline  que  l'infortuné  lloai-tsoung, 
dernier  empereur  de  la  dynastie  Ming, 
après  avoir  tué  sa  tille,  se  pendit  il  un 
arbre  pour  éviter  de  tomber  vif  entre  les 
mains  du  rebelle  Li-tsu-tchhing.  Les  suc- 
cesseurs de  Tcbhing-tsoung  ont  concédé  il 
des  particuliers  divers  emplacemens  du 
Houang-tchliing;  ils  ont  permis  que  quan- 
tité de  marchands  vinssent  s’y  établir  ; 


ils  y louent  même  actuellement  un  grand, 
nombre  de  boutiques.  Cette  enceinte  est  en 
général  habitée  par  des  gens  employés 
au  service  de  la  cour.  Notre  cadre  ne  nous 
permet  pas  d’indiquer  les  autres  édifices 
du  Houang-tchliing  et  les  parties  les  plus 
remarquables  de  la  troisième  enceinte. 
Nous  ajouterons  seulement  que  les  tem- 
ples ou  miao,  les  tribunaux , les  palais  et 
en  général  tous  les  bâtiments  publics 
sont  plus  ou  moins  dignes  d'être  obser- 
vés, et  que  dans  la  seconde  enceinte  se 
trouvent  un  vaste  palais,  entouré  d'un 
large  canal  qu'on  traverse  sur  un  pont 
de  jaspe  noir  d'une  construction  extraor- 
dinaire ; selon  le  père  Magalhacns,  il 
représente  un  dragon,  dont  les  pieds  for- 
ment les  piles. 

Les  lieux  les  plus  considérables  du  Waï- 
lo-tchhing  ou  de  la  Ville-Chinoise  sont  : 
le  temple  du  Ciel  ou  Thian-than;  sa  mu- 
raille extérieure  a 9 li  ou  5,092  mètres  de 
circonférence;  l’empereur  s’y  rend  cha- 
que année  le  jour  du  solstice  d’hiver  pour 
y offrir  un  sacrilice  au  ciel.  Les  bâtiments 
dont  il  se  compose  sont  regardés  comme 
des  chefs-d'œuvre  de  l’architecture  chi- 
noise, pour  la  beauté  et  la  magnificence 
des  ornements.  Ses  principales  parties 
sont  : un  temple  circulaire  qui  représente 
le  ciel;  l’intérieur  est  occupé  par  une 
vaste  salle  ornée  de  82  colonnes  ; l'or  et 
l'azur  y brillent  de  tous  côtés;  le  toit  a 
trois  étages  : le  supérieur  est  bleu  céleste 
l'intermédiaire  jaune  et  l’inférieur  vert; 
les  tuiles  en  sont  vernies.  Un  autre  temple 
dit  aussi  la  Salle  ronde;  on  y conserve  la 
tablette  sur  laquelle  est  écrit  le  nom  du 
souverain  seigneur  du  ciel.  Un  massif 
rond  à trois  étages  avec  des  escaliers  et 
des  accessoires  superbes;  on  y place  sous 
une  tente  ronde  la  tablette  du  Cbaug-ti, 
devant  laquelle  l’empereur  sacrifie.  Enfin 
le  Tcliai  koung  ou  palais  de.  retraite  et  de 
pénitence,  où  loge  l’empereur  pendant  les 
trois  jours  de  jeûne  qu'il  observe  pour  se 
préparer  à la  cérémonie  du  sacrifice. 
Cinq  cents  musiciens  sont  attachés  au 
service  de  ce  temple  magnifique  et  y ont 
leurs  demeures.  Le  Sian-nong-than  ou  le 
temple  de  l'inventeur  de  l'agriculture, 
situé  à l’ouest  du  Thian-than  ; il  est  éga- 
lement entouré  d'une  haute  muraille,  dont 
la  circonférence  est  de  6 ii  ou  de  3,46u 
mètres.  L’empereur  s’y  rend  tous  les  prin- 
temps pour  y labourer  la  terre  et  offrir  un 
sacrifice  au  ciel. 

On  ne  doit  pas  oublier  dans  la  Ville- 
Mongole,  le  fameux  temple  du  Tiwang- 
miao,  ou  sont  les  tablettes  des  plus  il- 
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lustres  empereurs  de  la  Chine,  depuis 
Fou-lii,  fondateur  de  la  monarchie  jusqu  a 
la  dynastie Tsing,  actuellement  régnante; 
deux  grands  arcs  de  triomphe  en  bois  peint 
et  doré  accompagnent  l'entrée.  Un  autre 
temple,  non  moins  remarquable,  situé 
dans  le  collège  Impérial,  est  celui  où  l’on 
offre  à Confucius  ( Cong-fou-tzeu  ) des 
hommages  et  des  sacrifices  sanglants  au 
nom  de  tout  l'empire.  La  salle  est  au  fond 
de  la  seconde  cour;  elle  contient  la  ta- 
blette du  philosophe  avec  celle  inscrip- 
tion : lieu  où  l'on  honore  l'ancien  et 
très-sage  maître  Confucius.  Un  peu  plus 
avant,  de  chaque  côté,  sont  les  tablettes 
de  Mencius  (Meng-tzcu)  et  de  trois  autres 
de  ses  principaux  disciples  qui  sont  re- 
gardés comme  des  sages  du  second  ordre. 
Encore  plus  avant  sont  les  tablettes  de  dix 
autres  de  scs  disciples,  honorés  comme 
sages  du  troisième  ordre.  Enfin,  dans  des 
salles  qui  régent  autour  de  la  même  cour, 
sont  les  tablettes  de  97  personnages  illus- 
tres par  leur  sagesse  et  leur  vertu.  L’en- 
trée de  ce  temple  est  flanquée  de  deux 
pay-sang  ; c’est  ce  que  les  Européens 
appellent,  d’après  leur  forme,  des  arcs 
de  triomphe,  mais  leur  destination  est 
d’honorer  les  personnages  des  deux  sexes 
qui  ont  laissé  des  souvenirs  glorieux  de 
leurs  vertus,  de  leur  science  ou  des  ser- 
vices considérables  rendus  à l'état.  L’em- 
pire renferme  un  grand  nombre  de  ces 
monuments.  De  telles  institutions  présen- 
tent, sous  l’aspect  le  plus  favorable,  la 
théorie  du  gouvernement  chinois;  mais 
on  dit  qu’à  la  Chine,  comme  ailleurs,  il  y 
a bien  loin  de  la  pratique  à la  théorie. 

Dans  un  des  faubourgs,  au  nord  de  la 
Ville-Tartare,  se  trouve  le  magnifique  tem- 
ple du  Ti-tlian , dont  l’enceinte  a environ 
200  pas  en  carré.  On  y admire  surtout  !c 
temple  proprement  dit  ou  la  salle  carrée, 
cl  le  massif  devant  lequel  l’empereur  sa- 
crifie à la  vertu  de  la  terre.  Nous  ajoute- 
rons que,  dans  les  différons  quartiers  de 
Péking,  il  y a des  cloches  qui  servent  à 
indiquer  les  veilles  de  la  nuit.  Les  sept 
principales  se  ressemblent  ; elles  ont  cha- 
cune, selon  le  père  Verbicst,  3 m.  f8c.de 
hauteur  sans  compter  l’anse  de  suspension 
qui  a 97  c.,  3 m.56  c.  de  diamètre  intèricuret 
4 3 m.  de  circonférence  ; elle  pèsent  60,000 
kilogr.  Leur  forme  est  celle  d’un  cène  al- 
longé ; on  les  frappe  avec  un  marteau  de 
bois. 

Péking  se  distingue  des  autres  capitales 
cl  des  grandes  villes  de  l'Asie  par  ses 
constructions  et  plus  encore  par  une 
foule  d’institutions  qui  rappellent  la 


civilisation  des  grandes  villes  européen- 
nes, malgré  lesdilférences  énormes  qu’of- 
frent la  manière  de  bâtir  des  Chinois  et 
leurs  usages.  Nous  nous  bornerons  à en 
citer  quelques-unes  : le  Han-lin-yuan  ou 
le  tribunal  de  l'histoire  et  de  la  littéra- 
ture chinoise.  Tous  lessavanls  de  la  Chine, 
toutes  les  écoles,  tous  les  collèges  dépen- 
dent de  ce  tribunal,  qui  choisit  et  nomme 
les  juges  et  les  examinateurs  des  compo- 
sitions qu'on  exige  des  lettrés,  avant  de 
les  promouvoir  aux  grades.  Les  lois  lui 
conlient  l’éducation  de  l’héritier  du  trône; 
et  il  est  chargé  d’écrire  l’histoire  générale 
de  l’empire  et  de  composer  des  livres 
utiles.  Le  Koue-tsu-kian  ou  collège  impé- 
rial, où  plusieurs  professeurs  enseignent 
à bien  composer  en  chinois  et  en  mand- 
chou. Un  rapport  du  28  janvier  4867  en  a 
constaté  les  agrandissements  et  les  pro- 
grès. L 'observatoire  impérial,  bâti  en 
4279;  ce  n’estqu’une  tour  commune.  Les 
anciens  instruments  construits  sous  la 
dynastie  des  Mongols  (Y ucn)  en  ont  été 
retirés  et  remplacés  par  de  nouveaux  qui 
ont  été  fabriqués  en  4673  sur  les  dessins 
du  père  Verbicst,  habile  astronome  et  pré- 
sident du  tribunal  mathématique.  Us 
sont  en  bronze  et  magniliquernent  ornés; 
le  plus  exact  est  le  globe  céleste  qui  a 
2 mèt.  de  diamètre  et  qui  pèse  4,000kilog. 
L’exécution  des  autres  a été  un  peu  négli- 
gée par  les  artistes  chinois.  Dans  cet  édi- 
fice on  conserve  aussi  les  beaux  instru- 
ments que  le  roi  d’Angleterre  a envoyés 
en  présent  à l’empereur  Kian-loutig  en 
4793.  L 'imprimerie,  d’où  sortent  les  meil- 
leurs livres  et  principalement  les  livres 
historiques,  que  les  libraires  de  Péking 
et  des  autres  villes  achètent  à un  prix  fixé 
par  le  gouvernement.  Cette  imprimerie 
publie  également  tous  les  deux  jours  une 
gazette  contenant  lesôvénemcnts extraor- 
dinaires qui  arrivent  dans  l’empire,  les 
ordonnances  et  surtout  la  listes  des  pro- 
motions, les  grâces  accordées  par  l’em- 
pereur, telles  que  des  robes  jaunes  et  des 
plumes  de  paon,  ce  qui  équivaut  aux  or- 
dres de  chevalerie  eu  Europe  ; la  punition 
des  mandarinsqui  ont  malversé,  etc.,  etc. 
Il  y a en  outre  un  tribunal  pour  les  mé- 
decins, une  maison  d’enfants  trouvés,  une 
autre  pour  l’inoculation  de  la  vaccine  et 
plusieurs  autres  institutions  philanthro- 
piques. Les  écoles  publiques  y sont  très- 
nombreuses,  et  la  bibliothèque  impériale 
est  sans  contredit  la  plus  grande  qui 
existe  hors  de  l’Europe.  M.  Abel  Rémusat 
nous  a assuré  qu'elle  contient  au  moins 
la  matière  de  309,000  de  nos  volumes  in-8«. 
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Nous  ne  devons  pas  oublier  les  immenses 
cabinets  d'histoire  naturelle  de  tempe* 
reur;  chaque  tiroir  est  accompagné  d'un 
caliier  de  peintures  représentant  les  ob- 
jets qui  y sont  placés.  Les  objets  y sont 
représentés  avec  une  scrupuleuse  fidélité- 
On  en  conserve  également  une  copie  à 
Moukden.  Le  père  Grimaldi  et  d’autres 
jésuites  y ont  travaillé.  Les  Anglais  vien- 
nent d’éiablir  un  collège  pour  les  indigè- 
nes. Ce  n’est  qu’à  la  cour,  dit  H.  Kla- 
proth,  qu'il  y a des  théâtres  permanents. 
La  scène  y est  double  et  triple,  c’est-à- 
dire  à deux  ou  trois  étages,  où  les  ac- 
teurs, répartis  d’après  l’action  représen- 
tée, jouent  une  seule  et  même  pièce  dans 
le  même  temps,  avec  un  tel  accord  de 
musique  et  de  paroles,  qu’ils  ne  sauraient 
mettre  plus  d’ensemble  sur  une  seule 
scène.  Les  autres  théâtres  ne  sont  que 
des  échoppes  ouvertes,  transportables  et 
sans  décorations;  on  y joue  presque  tous 
les  jours  depuis  midi  jusqu'au  soir  des 
tragédies  et  des  comédies  mêléesde  chants 
et  de  musique.  Les  rôles  de  femme  y sont 
remplis  par  des  jeunes  gens,  qui  s’én  ac- 
quittent très  bien. 

Depuis  l’expédition  de  4 8*0,  la  religion 
catholique  a ses  temples  régulièrement 
ouverts  dans  la  capitale  de  l’empire  ; elle 
y a son  cimetière  qui  a été  inauguré 
solennellement  après  la  campagne  et  qui 
a reçu  les  restes  de  nombreux  Français. 
L’église  la  plus  remarquable  est  peut- 
être  celle  de  l’ouest  le  Tong-tang  ; elle 
se  trouve  sur  la  voie  que  suit  l’empe- 
reur toutes  les  fois  qu’il  quitte  Pékin# 
pour  se  rendre  à Teeho%  chef-lieu  des 
chasses  impériales,  et  résideuce  de  l'em- 
pereur Uienn-fong,  depuis  la  bataille  de 
Pali-kao,  jusqu’à  sa  mort  en  1861.  On  a 
vu  le  jeune  empereur  actuel  (né  en  4855; 
se  soulever  sous  les  coussins  de  sa  chaise 
à porteur,  et  regarder  attentivement  ce 
monument  surmonté  d’une  croix,  et  dont 
la  forme  étrangère  se  voit  encore  rare- 
ment en  Chine. 

Péking  communique  avec  le  grand  ca- 
nal impérial,  ce  qui  facilite  beaucoup  son 
approvisionnement  et  rend  très-actif  son 
commerce.  Près  de  chaque  porte  de  la 
ville  on  trouve  des  ânes  sellés  pour  le 
service  du  public-  On  monte  ces  animaux 
pour  aller  d'une  porte  à l’autre,  ou  pour 
transporter  des  fardeaux  peu  pesants. 
La  course  se  paie  40  thsian  équivalant  à 
environ  i copèques  de  cuivre  ou  46  cen- 
times. 

Dans  tes  environs  de  Péking  et  à la  distaucc 


d'environ  30  li  où  tt. 700  mètres  de  France,  près 
de  HaMian,  on  voit  Yuan-ming-Ti;en,  c’est-à-dire, 
le  jardin  rond  et  resplendissant,  superbe  rési- 
dence impériale  d'été.  Le  palais,  selon  un  excellent 
observateur,  le  frère  Attiret,  est  au  moins  de  la 
grandeur  de  Dijon,  et  l'appartement  de  l’empereur 
et  de  l’impératrice  est  plus  étendu  que  la  ville  de 
Dole.  Ce  palais  est  composé  d'un  grand  nombre  de 
b&timents,  disposés  avec  une  belle  symétrie  et  sé- 
arés  par  des  cours,  des  jardins  et  des  parterres, 
a façade  de  chacun  éclate  d'or,  de  vernis  et  de 
peintures,  et  l’appartement  impérial  est  orné  de 
tout  ce  que  la  Chine,  le  Japon,  les  Indes  produi- 
sent de  plus  précieux,  et  même  des  chefs-d'œuvre 
de  plusieurs  des  arts  de  l'Europe.  Les  jardins  de 
ce  palais  sont  encore  plus  admirables.  Sur  une 
surface  de  14  000  kilom.  carrés  s’élèvent  des  colli- 
nes de  7 h 20  mètres  de  haut,  couvertes  d'arbres 
à fleurs,  séparées  par  des  vallons  où  serpentent 
dos  rivières  artificielles,  bordées  de  rochers  que  la 
nature  semble  y avoir  placés,  et  que  traversent 
des  ponts  embellis  de  balustrades  sculptées,  de 
kiosques  et  d'arcs  de  triomphe.  Ces  rivières  se 
/ rendent  dans  des  lacs  artificiels,  sillonnés  par  des 
| barques  magnifiques.  Chacun  de  cts  valions  a sa 
! maison  de  plaisance  ou  son  palais  d'une  architec- 
ture différente  des  autres;  on  en  compte  plus  de 
deux  cents.  Leurs  frontispices  h colonnade,  leur 
charpente  dorée,  peinte  et  vernissée,  leurs  toits 
: couverts  de  briques  vernies,  rouges,  jaunes,  bleues, 
vertes  et  violettes,  figurant  des  dessins  agréables, 
leurs  escaliers  rustiques,  composés  deroeb-  rs,  les 
font  ressembler  k des  palais  de  fées.  Le  cèdre,  la 
brique  cl  le  marbre  ont  servi  h leur  construction. 
Du  centre  d'un  lac,  de  2 kilométrés  de  diamètre 
en  tous  sens,  s'élève  une  fie  de  rochers  qni  soutient 
un  palais  d’une  beauté  que  le  goût  européen  même 
est  forcé  d'admirer  ; il  renferme  plus  de  cent 
chambres  et  salons.  De  ce  palais  lu  vue  se  promène 
sur  les  borda  du  lac.  où  fut  s’est  épuisé  à des 
édifices  et  à des  imitation»  de  la  nature  qui  produi- 
sent des  effets  les  plus  pittoresques.  Cette  magni- 
fique résidence  a été  pillée  et  détruite  eu  1800. 
Sur  la  montagne  un  TiiiAN-ciiEoU , à environ 
20  kilom.  au  nord  de  Péking,  se  trouvent  les  treize 
mausolées  des  empereurs  de  la  dyuastie  des  Ming. 
Le  père  Koux,  qui  les  a visités  en  1787,  dit  que 
cinq  jours  suffiraient  à peine  pour  les  bien  exami- 
ner, et  les  derniers  visiteurs  sont  du  même  avis. 
On  y admire  surtout  une  grande  salle , dont  les 
rolonnes,  de  bois  de  nanmou  et  d'une  seule  pièce 
chacune,  ont  50  pieds  chinois  de  haut  et  lü  do 
cii  conférence.  La  salle  dite  de  Young  lo  a 180  pieds 
chinois  de  long  sur  83  de  large.  A 72  kilom.  do 
Péking  se  rencontre  Pao-  : in-hif.n,  sous-préfecture, 
où  ont  fait  la  première  fois  en  1865  leur  apparition 
les  nouveaux  rebelles  mahomélans  à cheval  ; on 
suppose  que  celle  tentative  n'a  eu  d'autre  but 
que  le  pillage. 

Beaucoup  plus  loin  dans  mi  rayon  d’environ 
180  kiloiu.,  on  trouve  ; Thian-tsin,  ville  immense, 
située  sur  le  Pe-ho;  le  17  mai  18G9  les  pères 
laxaristes  y ont  posé  la  première  pierre  d'uue 
église  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  des  Victoires. 
Son  commerce  avec  l'intérieur  de  l’empire  est 
considérable  (65  millions);  il  a beaucoup  augmenté 
depuis  1800  ; sa  population  pourrait  bien  être 
estimée  à 400 ,000 âmes;  c’est  le  grand  entrepôt  du 
scl9  dont  on  y voit  des  masses  énormes,  ainsi 
qu'à  T a tou,  gros  village,  placé  beaucoup  plus  bas 
et  dont  les  forts  sont  assez  bien  armés.  Les  Fran- 
çais et  les  Anglais  s'en  sont  emparés.  — Tcbkfou. 
station  pour  les  matines  française  et  anglaise,  qui 
y ont  un  dépôt  de  charbon.  Il  s'y  fait  un  grand 
commerce  de  soie.  C’est  le  port  le  plus  rapproché 
de  Péking,  et  il  n'est  à aucune  époque  de  l'année 
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fermé  par  les  glaces,  et  c'est  le  point  <i‘où  partent 
pendant  l'hiver,  à l'arrivée  de  chaque  malle  les 
couriers  li'ambas'ade  et  les  correspondances  com- 
merciales pour  Péking  etThiantsin.—  Tchang-cia- 
Kheou  (en  mognl  Khalgan),  petite  ville  du  dépar- 
tement de  Siuan-hoa,  forte  et  très-peuplée, 
remarquable  par  son  commerce  et  plus  encore  par 
le  voisinage  de  la  grande-muraille  qui  forme  une 
partie  même  de  son  enceinte,  Ce  moiiumcnt  qui 
est  peut-être  le  plus  grand  ouvrage  exécuté  par  la 
main  des  hommes,  existe  depuis  environ  vingt 
siècles.  Sur  une  longueur  de  plus  2,400  kilomètres,  , 
depuis  l’extrémité  ocridentale  dn  Cben-ti  jusqu’à 
l'extrémité  orientaledu  Tchy-li,  ce  rempart  extraor- 
dinaire passe  sur  de  hautes  montagnes  et  tra-  I 
verse  des  vallées  profondes.  Il  est  composé  de  ! 
deux  murs  parallèles;  l'intervalle  en  est  rempli  [ 
de  terre  et  de  gravier.  Les  fondations  consistent  en  : 
grandes  pierres  brutes  ; le  reste  dn  mur  est  en 
briques.  Sa  hauteur  est  de  8 mètres,  son  épais- 
seur  d’environ  4.  Des  tours,  dans  lesquelles  se 
trouvent  beaucoup  de  canons  en  fonte,  s'élèvent  h 
100  pas  à peu  près  l'une  de  Pautre.  Inabordable  j 
pour  la  cavalerie  des  belliqueux  nomades  de  l’A- 
sie Centrale,  cette  immense  muraille  n’a  pas  été 
assex  forte  pour  arrêter  les  conquérants  qui  ont 
envahi  plusieurs  fois  la  Chine.  Elle  est  en  fort 
mauvais  état,  en  ruine  sur  plusieurs  points,  et  I 
par  suite  elle  n’a  plus  d’importance.  — Tcuhixg-te-  ; 
tcheoc  iJeho),  château  impérial,  situé  au  delà  de 
la  çraude  muraille,  dans  la  Mandchourie.  Il  a été 
bâti  en  1703.  sur  le  plan  du  palais  de  Péking, 
pour  servir  de  pied-à-terre  à l'empereur,  pendant 
la  saison  de  la  chasse.  Ses  jardins  ont  été  décrits 
par  un  connaisseur  du  goût  le  plus  éclairé,  lord 
Macartney  ; ils  offrent,  dit  cet  ambassadeur,  une 
succession  de  tableaux  enchanteurs;  le  sublime  y 
domine  et  la  gatld  met  en  harmonie  l'ensemble  du 
paysage  ; les  cabinets,  les  pavillons,  les  pagodes 
sont  parfaits  dans  leur  genre  ; les  uns  d'une  sim- 
plicité élégante,  les  autres  superbement  décorés  ; 1 
ils  ornent  toujours  la  partie  du  jardin  où  ils 
sont,  tandis  que  tout  autre  la  défigurerait.  Ce 
château  est  bien  distribué  et  tout  y est  simple  et 
analogue  aux  localités.  Parmi  ses  nombreux  tem- 
ples, on  doit  mentionner  le  Phou-tho-.soung-ching- 
tniao,  au  nord  du  ch&leau,  construit  en  1770  sur 
le  modèle  de  celui  de  Uolala,  auquel  on  prétend 
qu’il  ne  cède  en  nen  en  magnificence.  On  voit  500 
statues  dorées  représentant  des  lamas  morts  en 
odeur  de  sainteté  et  auxquels  on  a donné  les  atti- 
tudes contraintes  et  pénibles  qu'ils  s’étaient  impo- 
sées pendant  leur  vie.  — Mao-tchop,  dans  le  sud 
du  Tcby-li  est  devenue  le  centre  de*  affaires  com- 
merciales de  celte  importante  province.  Cette  ville 
était  autrefois  une  cité  de  second  ordre;  mais, 
ayant  été  le  théâtre  d'une  insurrection  vers  la  lin 
du  dernier  siècle,  elle  fut  condamnée  par  on  dé- 
cret impérial  à voir  scs  murs  rasés  et  h descendre 
au  rang  de  simple  bourgade,  c’est  à cet  événement 
et  à sou  isolement  au  milieu  de  la  grande  plaine 
du  Tchy-li  que  Mao-tchou  doit  sa  prospérité  ac- 
tuelle. Eu  effet  les  marchands  chinois  aiment 
beaucoup  mieux  pourvoir  eux- mêmes  à leur  sû- 
reté que  de  se  meure  sous  la  garde  coûteuse  des 
mandarins  et  de  leurs  exigent*  satellites.  La  foire 
de  Mao-tchou  est  regardée  comme  le  plus  grand 
marché  pour  les  colonnades,  les  soies  ouvrées  et 
les  passementeries  venant  du  Tcbang-long.  Tous  les 
bazars  de  la  ville  sont  littéralement  remplis,  du 
15  mai  au  15  jotn,  de  tissus  de  coton  indigène; 

S étoffes  sont  c mpées  en  bandes  longues  et 
étroites,  dont  les  dessins  peuvent  s'ajuster  de  ma- 
nière à en  faciliter  la  vente  eu  gros  cl  en  détail,  1 
au  gré  de  l'acheteur.  On  y trouve  également  des 
tissus  de  poil  de  chameau  provenant  des  fabriques 


de  la  ville  de  Haug-Chouy,  située  à 30  li  seule- 
ment de  Mao-tchou.  Sauf  un  lavage  tout  à fait 
superficiel,  la  matière  première  dont  ils  sont  com- 
posés est  mise  en  œuvres  à peu  près  dans  l’état 
où  elle  arrive  de  Mongolie. 

Resserré  par  l’espace,  nous  nous  bor- 
nerons à décrire  quelques-unes  seule- 
ment des  villes  les  plus  remarquables 
qu’offrent  la  Chine  proprement  dite,  le 
Tibet,  la  Boukharie  et  la  Dzoungarie,  la 
Mongolie,  la  Mandchourie,  la  péninsule 
| de  Corée,  etc.  Dans  leur  description  on  a 
! suivi  l’ordre  adopté  dans  le  tableau  des 
[ divisions  administratives,  auquel  nous 
renvoyons  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
villes  principales  des  autres  parties  de 
| l’empire  chinois.  Voyez  aux  pages  <038 
| à 1061. 

Dans  le  CUen-si,  nous  nommerons  Si-*an 
(Singan),  située  sur  le  Ve-ko;  c'est  une  des  plus 
grandes  villes  de  la  Chine.  On  loue  surtout  quatre 
de  ses  portes,  qui  sont  magnifiques  et  d'une  hau- 
teur extraordinaire,  ainsi  que  les  trois  punis  sur 
( lesquels  on  passe  la  rivière.  C’est  une  des  places 
fortes  de  l'empire,  et  sa  garnison  est  toujours 
très-nombreuse.  On  ne  sait  rien  de  positif  sur  sa 
population,  qui  pourrait  bien  s'élever  au  delà  de 
300,000  âmes.  Nous  ferons  observer  que  cette  ville 
possède  une  collection  d'ancum  monuments,  parmi 
lesquels  ou  distingue  une  copie  authentique  de 
l’ inscription  de  Vu,  dont  l'original  est  gravé  sur 
une  mooinguc  près  des  sources  du  Uouung-ho  ; 
elle  est  destinée  à transmettre  h la  postérité  les 
immenses  travaux  par  lesquels  Yu.  ministre  d’Yao, 
et  après  lui  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Hia, 
vers  l’an  2200  avant  1ère  chrétienne,  ouvrit  un 
libre  cours  aux  eaux  du  fleuve  Jaune  et  de  plu- 
sieurs autres  grands  courants,  qui  auparavant 
inondaient  la  plus  grande  partie  du  territoire  chi- 
nois et  le  menaçai'  nt  d’une  submersion  totale. 
M.  Klaprolh  a publié  une  nouvelle  interprétation 
de  ce  monument,  accompagnée  d'un  commentaire 
critique.  C’est  aussi  piès  de  Si-’an  qu’en  1625,  en 
creusant  les  fondements  d'une  maison,  on  trouva 
une  table  de  marbrt  avec  uno  inscription  eu  ca- 
ractères chinois,  des  mots  syriaques  et  une  croix 
gravée  au-dessus.  Ce  monument  se  rapporte  au 
christianisme  introduit  dans  la  Chine  par  les  nes- 
toriens  venus  de  Perse  et  de  Syrie  l'an  635  de  Jé- 
sus-Christ. 

Dans  le  K ouang-tou  n g , nous  citerons  Can- 
ton, situé  entre  le  Tchu-kiang,  Si-kiang,  nommé 
Tigre  par  les  Européens,  et  le  IV-kiang  ou  Tchhing 
kiang,  très-grande  ville  défendue  par  cinq  forts 
et  par  une  muraille  sur  laquelle  on  a placé  quel- 
ques canons.  Comme  Péking,  Singan  et  autres 
villes  de  la  Chine,  elle  est  partagée  en  deux  par- 
ties distinctes  et  séparées  par  une  muraille  ; on  les 
nomme  la  Ville-Chinoise  et  la  Vült-Tartare.  En 
effet  bien  que  le  port  soit  le  plus  anciennement 
ouvert  au  commerce  étranger  la  ville  a conservé 
son  premier  caractère.  Les  ruos  de  Canton  sont 
bien  alignées,  pavées  et  ordinairement  très-pro- 
pres, mais  très-étroites.  Les  maisons  n'ont  qu’un 
étsge  et  sont  bâlies  en  briques  ; elles  ont  deux  ou 
trois  cours,  sur  lesquelles  donnent  les  magasins  et 
les  appartements  drs  femmes.  Toute»  les  rues  sont 
bordées  de  boutiques;  plusieurs  ne  sont  affectées 
qu'à  une  seule  espèce  d'ouvriers  ou  de  marchands. 
Ce  sont  de  riches  boutiques  de  soieries,  de  bro- 
deries, d’objets  en  Jaque,  en  ivoire,  en  écaille,  eu 
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jade,  en  porcelaine,  eu  ébénisterie;  de  meubles, 
de  peintures,  d'antiquités  et  de  produits  de  toute 
espèce.  Les  plus  beaux  édifices  de  Canton  sont  les 
temples,  dont  plusieurs  sont  richement  ornés  de 
statues  et  d'arcs  de  triomphe,  et  les  maisons  des 
Européens.  Ces  dernières  sont  toutes  sur  une  même 
ligne,  dans  le  faubourg  méridional,  sur  le  bord  du 
Tcbu  kiung;  on  les  appelle  Chysan-hang  ou  les 
treize  comptoirs.  Elles  sont  belles  et  construites 
avec  goût,  ce  qui  contraste  d'une  manière  frappante 
avec  celles  des  Chinois.  Sur  un  espace  d’environ  10 
kilom.,  le  Tcliu-kiang,  à Canton,  ressemble  & une 
ville  immense  composée  de  navires  de  toute  gran- 
deur rangés  en  lignes  parallèles,  entre  lesquels  il  ne 
reste  qu'un  passage  très-étroit  pour  les  vaisseaux. 
Chaque  propriétaire  de  ccs  embarcations,  qu’on 
porte  bien  à 10,000,  y habite  avec  toute  sa  famille, 
qui  ne  vient  presque  jamais  à terre.  Il  y a des  au- 
berges et  des  restaurants  comme  sur  la  terre  ferme  ; 
les  innombrables  lampes  de  différentes  couleurs  qui 
éclairent  toutes  ces  barques  pendant  la  nuit,  for- 
ment un  coup  d'œil  magnifique.  Le  terrible  incen- 
die du  l'r  novembre  1823  a consumé  10,000  mai- 
sons et  tous  les  comptoirs  étrangers;  mais  cet 
immense  désastre  était  déjà  entièrement  réparé 
en  1824.  Nous  avons  vu  ailleurs  l'importance  et 
l’étendue  du  commerce  de  cette  ville,  qui,  sous 
ce  rapport,  tient  une  des  premières  places  parmi 
les  villes  les  plus  commerçantes  de  l’Asie.  Nous 
ajouterons  cependant  que  le  commerce  d’importa- 
tion s'est  élevé  en  1867  à 68  millions  et  le  com- 
merce d'exportation  à 92  millions;  dans  ce  der- 
nier la  France  compte  pour  un  demi-million.  Les 
navires  à voiles  étrangers  jettent  l’ancre  à Wbam- 
pou,  17  kilom.  avant  d'arriver  à Canton.  Dans  ccs 
dernières  années  on  y a publié  des  gazelles  anglai- 
ses et  un  ulmanach  anglais-chinois,  rempli  de  ren- 
seignements utiles  et  pratiques.  M.  Gutzlaff  y a fondé 
un  journal  en  chinois,  oui  a de  la  durée  et  du  succès, 
nui  est  déjà  répandu  dans  les  principales  villes  de 
l'empire  et  qui  est  de  la  plus  liant»  importance, 
pour  la  géographie  de  ces  contrées  éloignées.  Sans 
adopter  les  calculs  exagérés  des  missionnaires, 
qui  portent  la  populatiou  de  Canton  à 1 .500,000 
âmes,  et  sans  admettre  les  estimations  évidemment 
trop  basses  de  Cook  et  de  Maite-Brun,  nous 
croyons  qu’on  pourrait  accorder  à celte  ville 
1,000,000  d'habitants  environ,  sans  crainte  de 
s’éloigner  beaucoup  de  la  vérité.  La  religion  ca- 
tholique a fait  depuis  18G0  de  grands  progrès  à 
Canton;  on  y construit  une  cathédrale  qui  lors- 
qu'elle sera  complètement  terminée,  présentera 
uu  monument  qui  ne  déparerait  pas  les  plus  belles 
capitales  de  l'Europe;  l'architecte  est  M.  Her- 
mine. 

On  trouve  dans  la  môme  province  : Swa-tao, 
uu  des  treize  ports  ouverts  depuis  1860  aux  Euro- 
péens ; il  prend  de  grands  xccrohsements.  Son 
commerce  s’est  élevé  eu  1863  à 64  millions.  Il  est 
particulièrement  eu  relation  avec  la  Cocbinchine  ; 
scs  échanges  avec  elle  s'élèvent  à un  demi-million. 
— - B ouang-phou  (Whaznpou),  etcc  un  port,  oh 
sont  les  douanes  pour  les  navires  européens  qui 
ne  remontent  pas  le  Tchukiang  pl  js  haut  et  restent 
à l'ancre.  F ou -ch  an  bourg  immense,  bien 

bâti  et  très-industrieux,  dont  la  population,  esti- 
timée  & un  million  par  les  missionnaires,  ne  s'élè- 
verait qu’à  200,000  âmes  selon  M.  Dcguigucs.  On 
y fabrique  une  immense  quantité  d’étoffes  de  soie 
et  de  coton,  et  une  infinité  d’articles  en  cuivre,  fer 
et  acier;  il  possède  aussi  de  grandes  raffineries 
de  sucre  et  des  manufactures  de  porcelaine.  C’est 
le  siège  d'un  graud  commerce  ; il  nous  parait  iden- 
tique à la  ville  de  Façon,  visitée  par  le  capi- 
taine Purefov,  à laquelle  ce  marin  n’est  pas  éloi- 
gné d’accorder  un  million  d'habitants.  Plus  loin, 


sur  une  Ile  est  1 tacao  , que  nous  décrirons  dans 
l'Asie  Portugaise.-—  Enfin  L in  g-l  in  g,  entrepôt  du 
commerce  interlope  de  l'opium  . devenu  de  nos 
jours  le  principal  article  des  importations  des  An- 
glais dans  la  Chine. 

Dans  le  Fou-kiang  on  trouvo  : Fou-tcheod. 
sur  le  Si-lio,  non  loin  de  son  embouchure.  C'est 
une  des  villes  les  plus  grandes  et  les  plus  peu- 
plées de  la  Chine,  aussi  remarquable  par  son  grand 
commerce  que  par  son  industrie  cl  par  la  multitude 
de  lettrés  dont  elle  est  le  séjour  ordinaire.  Popu- 
lation 800,000  habitants.  Parmi  ces  constructions 
les  plus  remarquables,  on  doit  surtout  mention- 
ner le  grand  pont  de  600  mètres  sur  lequel,  dans 
un  de  ses  faubourgs,  on  passe  le  Tchang  au-des- 
sus de  son  couflucnt  avec  le  Si-ho;  il  est  tout 
construit  en  pierres  blanches,  orné  d’une  double 
balustrade  sur  tonte  sa  longueur,  et  ne  compte 
pas  moins  de  50  piles  en  maçonnerie,  réunies  par 
d'énormes  tables  de  granit  de  12  mètres  de  lon- 
gueur : c’est  sans  contredit  un  des  plus  grands 
. et  plus  beaux  ponts  du  momie.  Le  mouvement 
’ commercial  de  Fou-tchcou  s’éleva  en  1867  à 
| 159  millions;  c’est  un  des  trois  ports  particuliè- 
1 rcmeul  pratiqués  par  le  patillon  français  ; les 
; deux  autres  sont  Chang-Hai  et  Canton.  La  France 
: a porté  à son  compte  commercial  dans  celte  ville, 
700,000  francs  en  1864.  Le  pays  tout  autour  est 
le  plus  r<  nommé  de  l’empire  chinois  pour  la  ma- 
gnificence de  ses  jardins;  on  y trouve  des  plantes 
d'un  éclat  et  d’une  grandeur  inconnus  et  des  fruits 
I excellents.  — Sioubh-tcmeoc,  grande  ville,  bien 
I bâtie,  remarquable  par  scs  beaux  édifices  publics, 

! ainsi  que  par  l’activité  de  son  commerce.  Dans  ses 
I environs,  près  de  la  ville  de  Ho-vang,  on  admire 
! un  pont  qui  est  peut-être  le  pont  en  pierre  le  plus 
i long  qui  existe.  Le  père  Martini,  qui  l'a  décrit,  dit 
que  la  partie  principale  consiste  en  plus  de  300  pi- 
liers. Il  u'a  point  d'arches.  Cinq  pierres,  chacune 
de  la  longueur  de  18  pas  ordinaires,  occupent  l'in- 
tervalle entre  chaque  pilier.  Il  est  construit  en 
pierres  noirâtres,  avec  des  garde-fous  ornés  de 
lions  de  la  môme  pierre.  — Hiaken  , A»or 
(EmOQj),  grande  ville  populeuse,  dont  les  habi- 
tants sont  très-adonnés  au  commerce  et  à la  navi- 
gation et  possèdent  un  grand  nombre  de  grandes 
jonques  ou  navires  chinois  ; c’est  le  grand  entre- 
pôt commercial  du  Fou-kian.  La  valeur  des  im- 
portations et  des  exportations  s'y  élève  à 88  mil- 
lions de  francs.  Ce  port  est  comme  Swa-tao  en 
relation  spéciale  avec  la  Cocbincbine,  il  en  a 
reçu  pour  un  million  cl  demi  de  marchandises, 
produits,  etc.,  en  1864. 

Dans  le  T h e-kiang , on  trouve  Hang-tcbeoc. 
sur  le  Thsian-thang  et  sur  le  lac  Si-hou,  ville  irès- 
grande,  très-commerçante  et  industrieuse,  avec 
des  fortifications,  une  nombreuse  garnison,  un 
port  et  peut-être  600  à 700,000  habitants.  Le  chif- 
fre des  transactions  s'y  élève  à 42  millions  ; c’est 
à cette  ville  qu'aboutit  le  cannl  impérial  qui  U 
met  en  communication  avec  Péking.  Ses  rues  sont 
larges  et  pavées.  Parmi  ses  monuments  on  remar- 
que quatre  grandes  tours  à neuf  étages,  et  plu- 
sieurs arcs  de  triomphe.  Nous  rappellerons  que 
celte  ville  est  la  fameuse  KinzaI  (Kynszu)  de 
Marco-Polo,  la  capitale  de  l’empire  des  Song  ou 
de  la  Chine-Méridionale.  A quelques  milles  à l'est 
était  la  ville  de  Canfou  du  môme  voyageur,  oü 
les  Arabes  faisaient  un  commerce  maritime  très- 
considérable  dans  le  ix*  siècle.  Robertson  et  d’au- 
tres ont  conjecturé  qu’il  s’agissait  de  la  ville  de 
Canton;  mais  M.  Klaproth  a démontré  la  véritable 
position  de  Canfou.  Sou  port  est  comblé  et  la  ville 
n'existe  plus.  Dans  le  lac  Si-hou,  qui  s'étend  à 
l'ouest  de  la  ville,  il  y a trois  Ilots  sur  lesquels 
s'élèvent  des  temples,  des  arcs  de  triomphe,  des 
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maisons  de  plaisance  et  un  palais  de  l’empereur. 
— Nikopiio,  ville  grande  et  populeuse  que  MM . Mars* 
den  et  Zurla  ont  cru  à tort  correspondre  au  Canfou 
de  Marco-Polo,  qui  était  situé  h l’embouchure  du 
Thsiang-thang-kiang  ou  du  fleuve  Tcbe-kiang. 
Ning-pho  a pris  une  grande  extension.  Ce  port  a le 
privilège  de  faire  le  commerce  avec  le  Japon  ; il 
est  ouvert  à tous  les  Européens;  le  chiffre  des 
échanges  s'y  est  élevé  en  1867  h 94  millions  de 
francs.  C’était  sous  la  dynastie  des  Ming  le  port 
le  plus  considérable  de  la  Chine  du  nord.  Les 
Portugais  avaient  fondé  auprès  la  colonie  de  Liam- 
poo;  les  Chinois  l’ont  détruite  par  le  fer  et  le  feu. 
Ning-pho  est  aujourd’hui  une  ville  de  500,000  âmes. 
Elle  a beaucoup  prospéré  depuis  que  les  Talpitigs 
en  ont  été  chassés  ; elle  est  mieux  bâtie  que  les 
autres  villes  de  la  Chine,  et  elle  est  renommée 
pour  ses  meubles  incrustés,  ses  sculptures  en  bois, 
ses  orfèvreries  ou  argenteries,  ainsi  que  pour  ses 
broderies  de  soie. 

Dans  le  Kiang-sou,  nous  nommerons:  Kiang- 
«kg,  appelé  autrefois  Nan-king,  parce  qu’elle 
était  la  résidence  méridionale  des  empereurs  des 
Ming.  Cette  ville  immense  est  située  sur  la  rive 
méridionale  du  Kiang;  elle  est  encore  plus  grande 
ue  Péking,  mais  elle  n’offre  plus  que  des  ruines, 
es  jardins  et  même  des  champs  labourés.  Le 
beau  palais  des  empereurs,  dont  elle  était  la  ré- 
sidence, avait  été  brûlé  en  1045  par  les  Mand- 
eboux.  Il  a été  de  nouveau  détruit,  ainsi  que  la 
ville  par  les  Tuipings,  qui  l’ont  occupée  du  19  mars 
mars  1853  jusqu’au  12  juillet  18Gi.  Ils  ont  même 
renversé  le  mausolée  de  l’empereur  Hung-Wou,  le 
fondateur  de  la  dynastie  des  Mings,  et  la  fameuse 
tour  de  porcelaine.  Voici  ce  qu’on  sait  de  cette 
tûvr,  décrite  par  tant  de  voyageurs.  C’était  un  édi- 
fice isolé,  octogone,  de  13  mètres  de  diamètre  h sa 
base,  et  de  05  de  hauteur  totale.  Elle  avait  neuf 
étages,  chacun  séparé  par  un  toit  élégant  h huit 
eûtes,  et  qui  semblait  sortir  du  mur.  A chacun  de 
leurs  angles  pendait  une  clochette  de  cuivre.  Au 
sommet  s’élevait  uti  mât  haut  de  10  mètres,  autour 
duquel,  comme  dans  les  temples  des  Birmans,  ré- 
gnait en  spirale  un  cercle  de  fer.  Ce  mât  était 
couronné  par  une  sorte  de  pomme  de  pin  de  cuivre 
doré,  que  les  Chinois  prétendaient  être  d’or  massif. 
Au  milieu  du  rcz-de-chaussée,  et  sous  un  dôme 
en  cuivre,  était  une  grande  idole  dorée.  Dans  cha- 
cun des  autres  étages  on  trouvait  également  une 
statue  dorée  avec  d’autres  petites  sculptées  sur  les 
murs  et  dorées  aussi.  Le  plancher  d’en  haut  était 
orné  de  peintures.  L’extérieur  de  la  tour  était  re- 
vêtu de  briques  ou  d’une  espèce  de  faïence  vernis- 
sée bleue,  verte  et  jaune,  que  le  vulgaire  prenait 
pour  de  la  porcelaine.  Les  tuiles  de  chaque  toit 
étaient  d’une  de  res  couleurs  et  vernies  aussi.  Le 
commerce  et  l’industrie  de  Kiang-ning  sont  anéantis, 
et  l’on  ne  sait  à quel  chiffre  porter  encore  sa  po- 
pulation. Kiang-ning  passait  pour  la  ville  savante  de 
la  Chine;  du  moins  les  bibliothèques  et  les  savants 
paraissaient  y être  plus  nombreux  que  dans  la  plu- 
part des  autres  villes.  Il  n’y  a plus  rien.  Les  auto- 
rités tâchent  d’attirer  les  anciens  habitants  et  les 
étrangers,  auxquels  le  port  a été  ouvert;  mais  il 
faudra  beaucoup  d’années  et  d'heureuses  circons- 
tances pour  que  cette  ville,  jadis  l’une  des  plus  con- 
sidérables de  la  Chine,  puisse  se  relever.  Une  mis- 
sion étrangère  s’y  est  établie  en  1868;  le  vice-roi 
a accordé  aux  pères  jésuites  une  maison  en  ville  et 
des  terres  au  dehors. 

L’anliquité  et  l'importance  de  la  littérature  chi- 
noise nous  engagent  h nous  écarter  de  notre  plan 
pour  offrir  à nos  lecteurs  un  exposé  succinct  de 
l'étal  des  belles-lettres,  des  sciences  et  des  beaux- 
arts  dans  cette  contrée  célèbre;  et  afin  de  réfuter 
par  des  faits  positifs  une  foule  de  préjugés  les  uns 


trop  favorables,  les  autres  trop  désavantageux  aux 
Chinois.  • La  littérature  chinoise,  dit  M.  Abel 
Hemusat,  est  incontestablement  la  première  de  l’A- 
sie, par  le  nombre,  l’importance  et  l’authenticité 
des  monuments.  Les  ouvrages  classiques  qn'on 
nomme  King,  remontent  h une  époque  très-an- 
cienne. Les  philosophes  de  l’école  de  Confucius  en 
ont  fait  la  base  de  leurs  travaux  sur  la  morale  et 
la  politique.  L’histoire  a toujours  été  l'objet  de 
l’attention  des  Chinois,  et  leurs  annales  forment  le 
corps  le  plus  complet  et  le  mieux  suivi  qui  existe 
dans  aucune  langue.  L’usage  des  concours  a donné 
un  grand  essor  a l'éloquence  politique  et  philoso- 
phique. L'histoire  littéraire,  la  critique  des  textes 
et  la  biographie  sont  le  sujet  d'une  foule  d'ouvra- 
ges remarquables  par  l’ordre  et  la  régularité  qui 
y sont  observés.  On  possède  beaucoup  de  traduc- 
tions de  livres  sanscrits  sur  la  religion  et  la  mé- 
taphysique. Les  lettrés  cultivent  la  poésie,  qui  est 
assujettie  chez  eux  au  double  joug  de  la  mesure  et 
de  la  rime  ; ils  ont  des  poèmes  lyriques  narratifs, 
et  surtout  des  poèmes  descriptifs,  des  pièces  de 
théâtres,  des  romans  de  mœurs,  des  romans  où  le 
merveilleux  est  mis  en  usage.  On  a composé  en 
outre  un  très-grand  nombre  de  recueils  spéciaux  et 
généraux,  des  bibliothèques  et  des  encyclopédies, 
et  dans  le  dernier  siècle  on  uvait  commencé  l'im- 
pression d’une  collection  d’ouvrages  choisis  en 
180,000  volumes.  Les  notes,  les  gloses,  les  com- 
mentaires, les  catalogues,  les  index,  les  extraits 
par  ordre  de  matières,  aident  h trouver  avec  faci- 
lité les  objets  que  l'on  recherche.  Les  Chinois  ont 
d’excellents  dictionnaires  où  tous  les  signes  de 
leur  écriture  et  tous  les  mots  de  leur  langue  sont 
expliqués  avec  le  plus  grand  soin  et  dans  un  ordre 
très-régulier.  Les  livres  sont  imprimés  sur  papier 
de  soie  ; et  comme  ce  papier  est  extrêmement  fin, 
on  est  obligé  de  n’imprimer  que  d’un  seul  côté  ; 
les  parties  en  sont  classées,  numérotées  et  pagi- 
nées: enfin,  il  n'y  a pas,  même  Europe,  de  nation 
chez  laquelle  on  trouve  tant  de  livres,  ni  de  livres 
si  bien  faits,  si  commodes  h consulter  et  h si  bas 
prix.  » 

La  géographie  a été  cultivée  par  les  Chinois  de- 
puis la  plus  haute  antiquité;  ce  que  prouve  la  des- 
cription de  l'empire  donnée  dansle  Cliân-llït-King, 
attribuée  par  des  auteurs  chinois  h Yu,  des  Ilia 
qui  fit  écouler  les  eaux  de  ta  grande  inondation 
arrivée  sous  le  règnede  Yno  (2.278  ans  avant  notre 
ère),  et  par  d’autres  h Pé-i,  qni  aida  Yu  dans  ses 
grands  travaux.  Il  en  est  qui  l’attribue  h Win  Wang, 
des  Tclilou  (1,130  av.  J.-C.).  Le  Chân  est  cité  par 
l’historien  Ssé-ma-thsien  et  par  Par  kou  0*' siècle 
avant  notre  ère  . Leurs  cartes,  estimables  à cer- 
tains égards,  n'étaient  point  graduées.  Les  jésuites 
ont  levé  une  nouvelle  carte  de  l'empire  par  ordre 
de  l’empereur  Kanp-hi,  de  1707  à 1715;  une  nou- 
velle édition  perfectionnée  en  101  feuilles  fut  pu- 
bliée en  1760  par  ordre  de  l’empereur  Khian-loung, 
sous  la  direction  des  missionnaires.  La  géographie 
impériale  forme  15,000  volumes  in-t*  avec  des 
plans  et  des  cartes;  elle  embrasse  tout  : topogra- 
phie; hydrographie;  description  des  monuments, 
des  antiquités  et  des  curiosités  naturelles;  l'in- 
dustrie; les  productions;  le  commerce;  l'agricul- 
ture; le  gouvernement;  la  population;  l'histoire 
générale  ; là  biographie  et  la  bibliographie. 
M.  .Skallschkoff,  dans  un  premier  travail  qu’il  a lu 
le  t mai  1866  il  la  séance  générale  de  la  société  im- 
impériale  géographique  de  Saint-Pétersbourg  a 
donné  d’excellents  renseignements  sur  les  ouvra- 
ges géographiques  de  la  Chine.  Il  les  divise  éga- 
lement en  douze  catégories.  Ce  qui  le  frappe,  c'est 
la  connaissance  profonde  qu’ont  les  Chinois  de  leur 
propre  pays,  et  leur  ignorance  pour  tout  ce  qui 
lui  est  étrauger.  Il  est  a croire,  que  le  moment  est 
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tenu  où  bon  grc  mal  gré,  les  Chinois  connaîtront 
mieux  le  monde  extra-céleste.  L’astronomie  a tou- 
jours été  en  honneur  à la  Chine  ; mais  elle  n’y  a 
jamais  fait  que  des  progrès  médiocres.  Les  con- 
naissances des  Chinois  en  mathématiques  parais- 
sent être  très  bornées  ; ils  emploient  le  système 
décimal,  et  ils  exécutent  rapidement  toutes  les 
opérations  d’aritlimét  que  aTec  une  machine,  dont 
l’usage  a passé  en  Russie  et  en  Pologne.  La  théorie 
de  leur  tactique  militaire  est  savamment  combinée 
et  a fixé  même  l'attention  de  quelques  généraux  de 
l'école  du  grand  Frédéric;  mais  leur  artillerie  est 
très-mauvaise;  leurs  fusils  ne  sont  pas  meilleurs 
et  leur  pondre  ne  vaut  rien.  Cependant  ils  en  ont 
connu  la  fabrication  longtemps  avant  nous,  de 
môme  que  l'art  de  faire  des  feux  d’artifices  d'un 
effet  surprenant.  La  médecine  des  Chinois  est  mê- 
lée de  pratiques  superstitieuses  et  fondée  sur  une 
théorie  absolument  imaginaire;  leur  pharmacopée 
est  assez  riche  ; et  ils  ont  de  bons  livres  d’his- 
toire naturelle  raédic  le,  accompagnés  de  planches 
qui  peuvent  nous  être  très-utiles  ; les  médecins 
seuls,  comme  chez  nous  dans  le  moyen  fige,  culti- 
vent l'histoire  naturelle.  Les  arts  du  dessin  sont 
imparfaitement  cultivés  par  les  Chinois;  ils  n’etu- 
ploient  pas  la  perspective;  ils  ne  peignent  très-bien 
que  les  plantes,  les  fleurs,  les  maisons,  les  ba- 
teaux. en  un  mot  la  nature  inanimée.  Leur  sculp- 
ture ne  se  distingue  que  par  un  fini  précieux;  ils 
exécutent  sur  le  bois  des  gravures  en  relief  d’une 
finesse  remarquable.  Leur  architecture  n’est  dé- 

Pourvue  ni  de  grandeur  ni  d'élégance;  d'ailleurs 
ordre  cl  les  belles  couleurs  dont  ils  ornent  leurs 
édifices,  produisent  un  effet  saisissant.  La  magni- 
ficence, exclue  des  constructions  particulières,  est 
réservée  pour  les  monuments  publics,  tels  que  les 
palais  de  l'empereur,  les  temples,  les  tours,  les 
arcs  de  triomphe,  les  remparts  et  les  portes  des 
villes  Les  ponts,  les  canaux,  les  quais,  et  surtout 
les  digues  qui  retiennent  les  eaux  du  fleuve  Jaune, 
offrent  les  résultats  d'une  industrie  perfi  ctionnée 
et  appliquée  à de  grands  objets  d’utilité.  Nous 
avons  déjà  fait  connaître  le  mérite  de  leurs  jar- 
dins. La  musique  chinoise,  fondée  sur  un  système 
très-rompdqué,  manque,  au  jugement  des’  Euro- 
péens, d harmonie  et  de  mélodie.  Ce  que  nous 
avons  dit  à l’article  industrie  complétera  cc  court 
aperçu  de  la  civilisation  des  Chinois. 

Soc-tcheoü,  sur  le  canal  Impérial  et  près  du 
lac  Tal-hou,  ville  très  grande  et  une  des  plus  flo- 
rissantes de  toute  la  Chine.  Quelques  géographes 
la  regardent  comme  la  capitale  du  Kiang  sou.  Elle 
est  traversée  par  plusieurs  canaux  sur  lesquels  s’é- 
lèvent des  ponts  magnifiques.  Outre  plusieurs  beaux 
temples,  on  y remarque  une  tour  de  sept  étages  et 
un  grand  nombre  d’arcr  de  triomphe,  parmi  les- 
quels se  trouve  le  monument  de  rong-hou.  Mais 
ce  qu’on  do,t  y admirer  surtout,  c’est  la  partie  du 
canal  impérial  qui  passe  par  cette  tille.  Cet  ou- 
vrage immense,  le  plus  grand  dans  son  genre  qui 
existe,  n’a  pas  moins  de  lift  kilomètres.  Il  s’ar- 
rête h iiong-tebeou,  mais  comme  il  se  prolonge 
moyennant  plusieurs  fleures  navigables,  on  peut 
dire  qu’il  forme  une  ligne  de  navigation  intérieure 
qui  va  de  Péking  h Canton,  et  qui  n’est  interrom- 
pue que  par  un  seul  partage  à travers  les  monta- 
gnes Nan-ling.  fluttner  dit  que  Sou-tcheou  est  l’é- 
cole des  plus  habiles  comédiens,  des  meilleurs 
danseurs  de  corde  et  joueurs  de  gobelets;  la  pa- 
irie des  femmes  11  la  plus  jolie  taille  et  aux  plus 
petits  pieds;  la  législatrice  du  goût  chinois,  de  la 
mode  et  du  langage,  et  le  rendez-vous  des  plus  ri- 
ches ois;fs  de  la  Chine.  On  ne  sait  rien  sur  le 
nombre  de  ses  habitants  ; nous  penchons  h croire 
«Tü’il  pourrait  bien  s’élever  de  500,000  à 000,000. 
Sur  la  route  de  Péking  à Sou-tchcou  l'empereur  a 


72  palais  ; la  plupart  ne  sont  que  des  pied-h-terre; 
mais  plusieurs  se  distinguent  par  leur  grandeur  et 
leurs  ornements.  — Ciung-iuI  (Chang-hai-bien), 
très-grande  ville,  avec  un  bon  port,  située  h l'em- 
bouchure du  Wusing,  et  communiquant  par  les  ca- 
naux de  son  voisinage  avec  tous  les  fleuves  de 
l’empire,  ce  qui  l’a  rendue  la  première  place  com- 
merçante de  la  Chine.  La  quantité  de  jonques,  de 
magasins  près  desquels  les  plus  grands  navires 
sont  chargés  et  déchargés,  les  vastes  chantiers, 
la  foule  immense  de  peuple  qui  remplit  ses  rues, 
signalent  sa  richesse,  et  son  importance  commer- 
ciale augmentée  par  le  voisinage  des  villes  immen- 
ses de  Hang-teheou,  de  Sou-tchcou  et  de  Nan- 
king.  Les  Anglais  dominent  a Chang-Hai  sans  ex- 
clure l’influence  des  Français,  qui  y ont  construit 
depuis  1800  les  édifices  les  plus  divers;  une 
église  catholique , un  collège  et  une  poudrière. 
Chang-hai  a acquis  depuis  une  vingtaine  d’an- 
nées et  surtout  depuis  18G0  un  très-grand  déve- 
loppement ; c’est  le  plus  considérable  des  quinze 
ports  ouverts  aux  Européens.  Les  Anglais  y ont 
sans  doute  la  première  position  ; mais  le  commerce 
de  la  France  s’y  étend  d’aouée  en  année,  et  dans 
le  troisième  trimestre  de  l’année  1865,  il  a été 
presque  l’égal  de  celui  de  l’Angleterre.  SurîO.Ot’O 
baltes  de  soie  envoyées  en  mai  et  juin  de  la  même 
année,  9,000  ont  été  expédiées  par  les  paquebots 
des  messageries  Impériales.  En  1867  la  valeur  des 
importations  et  des  exportations  s’est  élevée  h 
Chang-hai  h la  somme  de  663,830,000  francs,  sur 
lesquels  la  France  comptait  pour  53  millions; 
cette  ville,  Canton  et  Fou-teheou  sont  en  effet  les 
seuls  ports  de  la  Chine  qui  fissent  directement  des 
opérations  avec  notre  pays.  Nous  y avons  une  con- 
cession importante,  gouvernée  par  un  consul  géné- 
ral assisté  d’un  conseil  d’administration,  composé 
de  propriétaires  fonciers  presque  tous  français  ; on 
y admet  quelques  étrangers,  riches  en  terre,  qui, 
en  s’abritant  sous  notre  drapeau,  sc  sont,  pour 
ainsi  dire,  pourvus  d’un  droit  de  nationalité.  Tel 
est  le  texte  de  la  loi  du  8 juin  1858. 

Dans  le  K g an-  h oeï  nous  n’oublierons  pas  NÉ- 
kiaoc,  où  a été  tué  en  1868  le  contre-amiral  Protêt. 
Les  habitants  ont  élevé,  comme  une  expiation,  une 
église  catholique  qui  a été  consacrée  en  1869. 

Dans  le  Ho -non,  on  trouve  : KhaT-fcwg,  sur 
une  branche  du  Hoang-ho,  dans  une  situation  si 
basse  que  le  niveau  des  eaux  du  fleuve  est  pres- 
que de  deux  pieds  plus  élevé  que  la  ville.  Cette  cir- 
constance l’expose  h de  grands  dangers,  malgré 
les  digues  construites  pour  parer  aux  inondations. 
Les  historiens  chinois  rapportent  qu’en  1612,  l’em- 
pereur ayant  ordonné  de  percer  une  digue  pour 
faire  périr  un  rebelle  qui  s’était  retranché  dans 
Khal-fung,  300,000  de  ses  habitants  périrent  sub- 
mergés. Depuis  ce  désastre  elle  n’a  pas  encore  pu 
se  relever  entièrement.  C’est  dans  cette  ville  que 
se  trouve  un  temple  important  de  la  colonie  juive 
qui  s’établit  en  Chine  environ  200  ans  avant  l’ère 
chrétienne. 

Dans  le  flou-pe,  on  trouve  : Wor-TCHHAxe, 
sur  le  Kiang,  C’est  une  des  plus  grandes  villes  de 
la  Chine,  que  les  missiounaires  comparent  h Paris 
pour  l’étendue,  et  dont  la  popnlatinn  pourrait  bien 
s’élever  à 400,000  Ames.  I.e  fleuve  est  tellement 
large  et  profond  h Woti-tebhang  qu’il  y forme  un 
vaste  port,  presque  toujours  rempli  d’un  grand 
nombre  de  grosses  barques  employées  h transpor- 
ter une  immense  quantité  de  marchandises  et  de 
denrées  dont  cette  ville  est  l’entrepôt.  Le  20  no- 
vembre 1867,  les  poudrières  de  cette  ville,  conte- 
nant plus  de  500.000  livres  de  poudre,  ont  fait  ex- 
plosion, il  y eut  700  morts  et  beaucoup  do  blessés. 
— Hocang— tcheoc,  sur  le  Kiang  une  des  villes 
les  plus  riches,  les  plus  industrieuses,  les  plus 
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commerçantes  et  les  plus  peuplées  de  la  Chine. 
Sa  population  s'élève  probablement  au-dessus  de 

200.000  Urnes,  — Mang-eao  ou  Hangkeoc,  au 
confluent  du  Kan-kiang  et  du  Kiang,  est  devenu 
important  depuis  que  les  Européens  remontent  la 
grande  rivière  ; elle  est  comme  une  station  obli- 
gée pour  leurs  bat-aux  a vapeur;  les  Anglais  et 
les  Français  y ont  obteou  des  concessions  de  ter- 
ritoire, f.’est  dans  la  province  de  Hon-pé  qu'en  1804 
les  Nienfei,  ces  révoltés  successeurs  des  Talpings, 
ont  fait  leur  apparition.  Depuis  celte  année,  leur 
nombre  n'a  fait  que  s'accroître.  Us  se  trouvaient 
en  janvier  1866,  u trente  kilomètres  de  llang-kuo; 
quelques  concessions  du  vice-roi  les  décidèrent  à 
s'arrêter  durant  plusieurs  jours.  Mais  la  faiblesse 
de  l'autorité  ne  fit  que  rendre  les  rebelles  plus  exi- 
geants et,  en  vue  des  dangers  sérieux  qui  mena- 
çaient les  résidents  étrangers,  le  consuls  de  France 
et  d'Angleterre  durent  prendre  des  mesures  éner- 
giques. Le  20  janvier,  les  deux  fonctionnaires  eu- 
ropéens reçurent  inopinément  la  visite  du  taotiu 
en  personne,  qui  venait  les  prévenir  qu'un  corpsde 

6.000  révoltés  se  portait  vers  la  ville.  Le  vice  roi 
de  Wou-tchhang.  espérant  les  apaiser,  leur  fit  offrir 
lino  certaine  somme  d'argent  qu'ils  refusèrent  en 
exigeant  200,000  laéis,  c’est-k-dire  1 ,600.000  fr.  Le 
vice-roi,  ne  pouvant  les  donner,  résolut  d'envoyer 
des  troupes  et  plusieurs  jonques  de  guerre.  Eu 
attendant , les  consuls  organisèrent  la  défense 
de  la  concesssion  européenne.  Les  femmes  et  les 
enfants  furent  réunis  au  club  anglais,  où  tous  les 
hommes  armés  devaient  se  rendre  au  signal  de 
deux  conps  de  canon  tirés  par  une  des  canonières 
française  ou  anglaise,  U Tardif  etVAlgerine , dont 
la  présence  rendait  les  plus  grands  services,  en  as- 
surant la  liberté  du  fleuve.  Des  postes  et  des  ve- 
dettes furent  établis,  et  le  courage  et  l’activité  des 
étrangers  stimulèrent  un  peu  les  autorités  Le  27 
janvier,  VAlgeriue,  qui  avait  fait  desreconuaissanres 
vers  divers  points  du  Yaag-tse-kiaug,  avait  trouvé 
plusieurs  villages  en  flammes.  La  bonne  attitude 
des  consuls  et  de  leurs  uationaux  a fini  par  intimi- 
der les  insurgés.  Ceux-ci,  convaincus  qu'ils  ren- 
contreraient une  résistance  opiuiâtre  et  bien  di- 
rigée, se  sont  retirés. 

Dans  le  Kiang-sû  nous  citerons  Nan-tchakg, 
tür  le  Kan-kiang,  très-grande  ville,  centre  du 
commerce  de  la  porcelaine  qu'on  fabrique  dans 
cette  province.  On  y fait  aussi  un  grand  commerce 
de  soie  et  de  fourrures,  et  on  y fabrique  une  im- 
mense quantité  d'idoles.  On  ne  s’éloignerait  peut- 
être  pas  trop  de  lu  vérité  en  évaluant  h 300,000 
âmes  la  population  de  celte  ville. — K in  g te- tch  in 
sur  le  Po,  bourg  immense  auquel  les  missionnaires 
accordent  1,000.000  d’habitants;  mais  dont  la  po- 
pulation probablement  n’arrive  pas  à la  moitié  de 
ce  nombre.  C'est  la  plus  grande  fabrique  de  por- 
celaine du  monde;  elle  n'entretient  pas  moins  de 
S00  fourneaux. 

Dans  le  Ilou-nan,  on  trouve  : Yo-TCHEor,  sur 
le  lac  Tboung-thing  k l’endroit  où  il  se  décharge 
dans  le  Kiang.  Elle  fait  nn  commerce  immense  de 
transit,  et  sa  population  s'élève  peut  être  à 200.000 
âmes.  Au-dessus  du  lac  Thonng-ihing  s'élèvent 
plusieurs  lies  très-peuplées  et  sur  lesquelles  se 
trouvent  des  monastères  de  bonzes.  Parmi  ces  îles 
il  en  a quelques-unes  de  flottantes,  comme  celles 
du  lac  de  Mexico  et  d autres  lacs. 

Dans  le  Koang -si,  on  signale  Kouert-ling  et 
Y un-non;  ce  sont  les  deux  chefs-lieux  ou  capi- 
tales; villes  connues  par  un  commerce  actif  de  thé 
et  de  soie  ; comme  elles  sont  éloignées  du  centre, 
elles  sont  peu  visitées  par  les  Européens,  elles 
le  seront  peut-être  un  jour  avec  grand  profit, 
si  les  Français  parviennent  k remonter  le  Mé- 
kong ; C'est  daus  les  montagnes  de  ces  provinces 


qu’a  pris  naissance  la  terrible  insurrection  des 
Talpings.  Ces  rebelles  prétendaient  avoir  a leur 
tête  un  descendant  de  l'ancienne  monarchie  chi- 
noise des  Miugs,  à laquelle,  en  1644,  la  conquête 
a substitué  celle  des  Tai-tsing,  de  la  race  des 
Mandchoox.  Les  Talpings  tout'  liaient  donc  l'héri- 
tier légitime  du  trône  contre  les  usurpateurs.  La 
révolte  s'est  étendue  sur  toute  la  rive  droite  du 
Kiang  et  a pris  pied  un  moment  h Nankmg;  elle 
a été  vaincue  dans  les  provinces  maritimes  bien 
plus  par  les  étrangers  que  par  les  Chinois  ; la 
prise  de  Houang-trheon,  en  1860,  a été  le  dernier 
exploit  du  trop  célèbre  chef  Tchang- Wang  ; avec 
lui  s’est  éteint  le  succès.  Les  Talpings  ont  disparu 
des  provinces  qu’ils  avaient  envahies,  et  on  peut  se 
demander  s’ils  subsistent  encore  dans  les  monta- 
gnes qui  ont  été  leur  berceau.  Ils  ont  cédé  la  place 
k d'autres  rebelles  plus  redoutables  peut-être,  et 
qui  depuis  deux  ans  troublent  l’empire  aux  quatre 
points  cardinaux;  nous  venons  de  marquer  leur 
entrée  dans  le  Hou-pé. 

Dans  le  Ching-king,  nous  nommerons  au 
moins  : Kaï-tchf.oc  ou  Kai-chow,  grande  ville  et 
marché  principal  de  cette  province;  on  calcule  que 
son  port  reçoit  annuellement  près  de  2,000  jon- 
ques ou  navires  chinois.  Cette  province,  qui  borde 
le  lac  de  Lcalong,  vient  d’être  visitée  par  l'anglais 
Meadovrs,  consul  k Niou-tchouang  ; il  a fait  remar- 
quer dans  le  rapport  qu'il  a adressé  k la  cb&mbre 
de  commerce  de  Chang-hai,  qu’elle  produit  des 
vers  à soie  réputés  sauvages,  et  qui  sc  nourissenl 
de  feuilles  de  chêne.  11  est  d'avis  que  ce  sont  les 
graines  de  ces  vers  sauvage»  de  Leatong  qui  sont 
le  plus  îi  même  de  régénérer  décidément  toutes 
les  branebes  de  ectte  intéressante  famille  qui,  k 
force  d'avoir  tarit  produit,  se  meurent  maintenant 
de  toutes  sortes  de  maladies  et  d'inanition,  nou- 
seolement  en  France  et  en  Italie,  mais  même  dans 
l’Asie  Mineure  et  dans  les  provinces  de  la  China 
centrale.  — Nous  signalerons  la  capitale  Mock- 
DtN,  grande  ville  qu'occupe  nne  garnison  de 
4,000  nommes,  et  daus  laquelle,  si  l'on  en  croit  des 
documents  qui  paraissent  authentiques,  il  y a un 
trésor  énorme  ; un  décret  de  l'empereur  Kang-bi 
défend  d y toucher  tant  que  la  postérité  de  cet 
empereur  gouvernera  la  Chine.  — Nioutcbooang, 
ville  maritime  ouverte  aux  Européens. 

Danslu.Va  nie /i  ou  rie  proprement  dite.  Ginnix, 
qui  estlecentre  du  commerce  de  ce  pav  s.  Cette  ville 
est  située  sur  le  Sounggari,  offluent  de  l'Amour; 
elle  a été  de  tout  temps  en  communication  avec 
ce  grand  fleuve;  sa  navigation  fluviale  est  par- 
■ ticulièremcnt  estimée.  Les  Russes  y sont  arri- 
! vés  en  18G5  sur  un  bateau  k vapeur  et  k aubes, 
affecté  au  service  de  l'Amour.  Les  étranger» 
s'appliquent  k visiter  toutes  les  rivière»  de  la 
Chine;  ils  en  retireront  de»  avantages  incalcula- 
bles, car  ils  découvriront  des  trésors  naturels  dont, 
actuellement,  peu  de  gens  encore  se  doutent  k 
peine,  et  qui,  par  conséquent,  continuent  k être 
enfouis  sans  profit  pour  personne. 

Dans  le  Tibet,  nous  nommerons  : H’i.assa 
(Lassa  , située  sur  un  affluent  du  Zzangbo-tchou, 
assez  grande  ville,  bien  bâtie»  avec  des  maisons 
de  deux  k trois  étages.  Elle  est  la  capitale  du  Ti- 
bet, le  siège  du  Dalaï-lama  et  la  résidence  or» 
dinaire  du  tazin,  où  représentant  chinois,  qui  est 
eu  réalité  un  vice-roi.  Le  vaste  et  magnifique 
temple  qui  s'élève  au  milieu  de  la  ville  et  qui 
est  formé  par  l'assemblage  de  plusieurs  bâti- 
ments, et  l'immense  bazar  qui  en  fait  le  tour,  son! 
les  édifices  les  plu»  remarquable»  de  eette  ville, 
dont  la  population  permanente,  selon  un  mis- 
sionnaire qui  l'a  visitée  au  commencement  d'i 
xyiii*  siècle,  s'élevait  al  ns  à 80,000  ftnies,  nom- 
bre qui,  apparemment  par  uue  erreur  typographi- 
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2ue,  a été  changé  en  30,000  dans  les  anciennes 
nnalcsdes  Voyages.  La  population  flottante  y est 
toujours  très-grande,  h cause  des  nombreux  pèle- 
rins qui,  des  parties  les  plus  éloignées  de  l'Asie, 
Tiennent  visiter  ce  sanctuaire  du  lamisme.  Tout 
près  de  Lassa  se  trouve  Botala  ou  Potola, 
magnifique  couvent  construit  sur  la  petite  monta- 
gne du  Uarbouri.  C'est  la  résidence  ordinaire  du 
Dalaï-lama  pendant  l'été.  Son  temple  est  regardé 
comme  le  pins  beau  de  tout  le  Tibet.  11  a envi- 
ron 104  mètres  de  hauteur,  et  son  toit  est  doré  en 
entier.  Les  bftliments  qui  l’entourent  contiennent 
plus  de  10,000  chambres  ou  cellules.  Les  tours  ou 
obélisques,  revêtues  d'or  et  d'argent,  ainsi  que  les 
statues  de  bouddha,  faites  de  ces  métaux  et  de 
bronze,  y sont  sans  nombre.  Suivant  la  tradition 
du  pays,  ce  magnifique  édifice  a été  élevé  de  626 
k 619  de  notre  ère,  par  le  dzanpou,  ou  roi  des 
Thoupbo.  Dans  scs  environs  immédiats  on  admire 
les  quatre  célèbres  temples  de  B h ra  eboung,  de 
Sera,  de  Ghaldan  et  de  Samie;  on  les  re- 
garde comme  les  plus  grands  du  Tibet  ; ils  sont 
aussi  les  hautes  écoles  ou  les  universités  de  la 
théologie  bouddhique,  et  ils  possèdent  des  typo- 
graphies. Celui  de  Braeboung  ( Brœpoung - 
ghong-pa)  est  desservi  par  plus  de  9,000  lamas, 
autrefois  il  en  comptait  10,000. 

JiGAGorNnoAR,  près  de  la  rive  droite  du  Zzang- 
bo-tchou  ou  Brabma-poutra.  Quoique  cette  ville  ne 
toit  marquée  sur  nos  cartes  et  décrite  dans  nos  géo- 
graphies  que  depuis  peu,  elle  n’en  est  pas  moins 
très-importante.  M.  Klaproth,  d’après  les  auteurs 
chinois,  lui  accorde  50. 0OO  maisons,  en  faisantob- 
server  que  c'est  la  plus  grande  ville  du  Tibet.  — 
Jieadze,  non  loin  de  la  rive  droite  du  Zznngbo- 
tchou,  assez  grande  ville,  h laquelle  M.  Klaproth 
accorde  53,000  familles  et  5,300  hommes  de  gar- 
nison. C’est  la  capitale  du  territoire  soumis  au 
Bantchanlamn,  ou  Bngdo-lama.  Tout  près,  vers 
l'ouest,  se  trouve  D jachi-loumbo , couvent 
magnifique  où  réside  ce  pontife.  On  y compte  plus 
de  3 ,000  chambres  ou  cellules.  On  y voit  un  grand 
nombre  d'obélisques  couverts  d’or  et  d’argent  et 
beaucoup  de  statues  de  Bouddha  en  or,  en  argent 
et  en  bronze.  Plus  do  3,300  lamas  y font  le  ser- 
vice. 

Riiai.di  (Raidi),  petite  ville,  près  du  lac  Yam- 
thso,  dit  aussi  Pallé,  remarquable  par  un  couvent 
célèbre  Lûti  sur  une  des  lies.  C’est  la  résidence  de 
la  divinité  femelle  appelée  Dordjipamo  ou  la  sainte 
mère  de  la  truie.  Les  Hindous  et  les  habitants  de 
Népaul,  ainsi  que  les  Tibétains,  la  révèrent  comme 
nnc  incarnation  de  Bhatani.  Elle  ne  sort  de  son 
habitation  et  de  son  lie,  pour  se  rendre  h Lassa, 
qu'eu  grande  pompe.  Pendant  tout  le  voyage,  on 
porte  devant  elle  des  encensoirs;  elle  est  a*  ise 
sur  un  trône  couvert  d’une  vaste  ombrelle.  Tout  le 
monde  s'empresse  de  recevoir  sa  bénédiction, 
qu’elle  donne  en  faisant  baiser  son  sceau.  Les  cou- 
vents des  lies  du  lac,  habités  par  des  moines  et 
des  religieux,  se  trouvent  sous  sa  direction. 

La  prétendue  civilisation  que  Bailli  et  d’autres 
écrivains  ont  cru  avoir  existé  dès  les  temps  les 
plus  reruléa  dans  celle  partie  de  l’Asie,  regardée 
par  eux  comme  le  berceau  du  genre  humain,  nous 
engage  1.  reproduire  ici  le  résultat  des  recherches 
d'un  savant  philologue  qui  a réduit  de  pareilles 
chimères  h leur  juste  valeur.  L'opinion  de  Bailli 
était  fondée  sur  des  relations  inexactes  et  sur  des 
analogies  dont  l'examen  impartial  a fait  tirer  des 
conséquences  diamétralement  opposées.  Plus  tard 
de  nouveaux  faits  publiés  par  M.  Klaproth  sont 
venus  confirmer  les  renseignements  du  philologue 
français. 

t « 11  n’est  personne,  dit  M.  Abel  Rémusal,  qui 
n’ait  été  frappé  de  la  ressemblance  surprenante 


qui  existe  entre  les  institutions,  les  pritiques  et 
les  cérémonies  qui  constituent  la  forme  extérieure 
du  culte  du  grand-lama,  et  celle  de  l'Eglise  ro- 
maine. Chez  les  Tartares,  en  effet,  on  retrouve  un 
pontife,  des  patriarches  chargés  du  gouvernement 
spirituel  dos  provinces,  un  conseil  de  lamas  supé- 
rieurs, qui  se  réunissent  en  conclave  pour  élire  un 
pontife,  et  dont  les  insignes  même  ressemblent  h 
ceux  de  nos  cardinaux;  des  couvents  de  moines  et 
de  religieuses,  des  prières  pour  le.-*  morts,  la  con- 
fession auriculaire,  l’intercession  dos  saints,  le 
jeûne,  le  baisement  des  pieds,  les  litanies,  les 
rocessions,  l’eau  lustrale.  Tous  ces  rapports  em- 
amassent  peu  ceux  qui  sont  persuadés  que  le 
christianisme  a été  autrefois  répandu  dans  la  Tar- 
tane ; il  leur  semble  évident  que  les  institutions 
deslamas,  qui  ne  remontent  pasaudelàdu  xm*  siè- 
cle de  notre  ère,  ont  été  calquées  sur  les  nôtres. 
L'explication  est  un  peu  plus  difficile  dans  le  sys- 
tème contraire,  parce  qu'il  faudrait  avant  tout 
prouver  la  haute  antiquité  du  pontificat  et  des 
pratiques  lamalques.  Ainsi  donc,  pour  offrir  en 
peu  de  mots  le  précis  de  ce  que  les  traditions  des 
Chinois,  d'accord  avec  la  considération  de  la  lan- 
gue, nous  apprennent  sur  le  Tibet,  nous  dirons 
que  cette  contrée  montueuse,  froide,  stérile,  a été 
habitée  par  des  tribus  sauvages  qui,  par  la  féro- 
cité de  leurs  mœurs,  leur  ignorance,  la  simplicité 
de  leur  culte,  la  rudesse  de  leur  idiome,  ont  con- 
sérvé  longtemps  et  conservent  encore  en  partie  les 
traces  de  leur  état  primitif.  Des  colonies  venues 
du  midi  de  la  Chine,  h une  très-haute  antiquité,  se 
sont  mêlées  aux  naturels  du  pays  Vers  l'époque 
de  notre  ère,  les  religieux  de  l'Hindousiau  ont 
porté  leur  culte  et  leur  littérature  dans  quelques 
monastères  qu’ils  fondèrent  en  divers  endroits  de 
la  Tartarie  et  du  Tibet.  La  conversion  des  Tibé- 
tains ne  fut  complète  que  vers  le  vi*  siècle  de  notre 
ère,  où  il  parait  qu’on  doit  placer  la  fondation  de 
Lassa.  Les  lamas  prirent  alors  une  autorité  qui 
alla  croissant  jusqu'à  la  conquête  des  Mongols,  et 
sc  changea  enfin  en  une  domination  absolue.  La 
littérature  bouddhique  s'enrichit  par  la  traduction 
des  ouvrages  sanscrits;  mais  la  langue  tibétaine 
conserva  toujours  les  formes  agrestes  que  durent 
lui  imprimer  les  premiers  hommes  qui  en  firent 
usage.  Un  idiome  barbare,  une  orthographe  irré- 
gulière, un  système  grammatical  des  plus  impar- 
faits, une  littérature  d'emprunt,  une  religion 
transplantée  d'Ilindoustan  au  Tibal,  k une  époque 
peu  reculée  voilà  tout  ce  qu’on  trouve  dans  ces 
montagues  sauvages,  dont  les  habitants  ne  pa- 
raissent devoir  justifier,  sons  aucun  rapport,  la 
haute  attente  qu'en  ont  conçue  des  écrivains  ingé- 
nieux, mais  peu  versés  dans  les  antiquités  de 
l'Asie-Orientale.  Il  faut  surtout  renoncer  k pincer 
dans  le  Tibet  le  berceau  du  genre  humain,  h en 
faire  descendre  les  religions  de  l’Hindoustan,  a y 
voir  les  plus  proches  héritiers  du  peuple  primitif, 
k y trouver  des  traditions  antérieures  k l’histoire 
et  k y découvrir  des  monuments  des  siècles  qui  ont 
suivi  le  dernier  cataclysme.  Plus  on  étudiera  les 
Tibétains,  et  plus  on  demeurera  convaincu  qu’ils 
sont  comme  les  autres  Tntares,  et  qu’ils  ont  tou- 
jours été  des  pasteurs  très-ignorants,  dont  les  mis- 
sionnaires hindous  ont  été,  depnis  quelques  siècles 
seulement,  les  instituteurs  en  civilisation,  en  mo- 
rale et  en  littérature,  et  qui  n’ont  fait  encore  que 
des  progrès  très-médiocres.  » 

Dans  le  fhian-chnn-Pe-lou  ou  trouve  au 
nord-ouest  Tougoo-tcimcck  ou  Tarbagataï,  située 
tout  près  de  la  frontière  Russe  et  communiquant 
avec  Omsk,  chef-lieu  de  la  Sibérie  orcidentale  par 
le  lac  Zalzan  et  l'Irtich.  Les  Russes  y ont  établi 
un  consul  en  1851.  Il  est  certain  qu'ils  cherchent  k 
s’emparer  de  tout  le  pays,  et  k l est  ils  convoitent 
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une  partie  du  pats  des  Khalka;  le  petit  Altaï  ne 
les  satisfait  pas  comme  frontière  ; c‘est  le  grand 
Altaï  qu’ils  veulent  prendre  ; ils  auraient  en  effet 
par  cette  possession  les  sources  de  toutes  les 
rivières  Sibériennes.  Le  consul  exerce  sur  le  gou- 
verneur Chinois  une  grand  influence  ; les  indigènes 
irrités  se  sont  soulevés  en  1865;  ils  ont  massacré 
le  gouverneur  et  ses  suivants,  ils  ont  enlevé  et 
brûlé  la  citadelle.  Ce  mouvement  a été  f»rt  remar- 
qué au  moment  où  de  tous  côtés  l’empire  était  me- 
nacé par  des  rebelles.  Les  Russes  sont  rentrés  en 
maître  à Tarbagatal,  et  l'insurrection  a plutôt  servi 
h leur  puissance  qu'elle  ne  lui  a nui. 

Dans  le  T hian- chan-nan  -lou  (Petite-Bou- 
kharie),  on  trouve  : Yarkand,  sur  le  Yarkand- 
daria,  grande  ville  h laquelle  on  accorde  12,000 
maisons.  Elle  est  bâtie  au  milieu  d'un  territoire 
aussi  fertile  que  bien  cultivé.  Sou  industrie  et  son 
commerce  la  rendent  très-florissante  et  y attirent 
un  grand  nombre  de  Chinois,  d’Hindous  et  de 
Boukhares  des  provinces  les  plus  éloignées  de  la 
Chine,  de  l’Inde  et  du  Turkestan.  On  vante  beau- 
coup son  bazar,  qui  est  d'une  étendue  extraordi- 
naire. C’est  sur  son  territoire  qu’on  ramasse  cette 
immense  quantité  de  jade,  qui  annuellement  est 
envoyé  à la  cour  de  Péking  et  qui  a de  tout  temps 
été  si  célèbre  en  Chine  sous  le  nom  de  pierre  de 
Vu  ; c’est  avec  cette  substance,  dit  M.  Abel  Rému- 
sat,  que  sont  faits  la  plupart  des  vases  et  des  objets 
d'ornement*  usités  cher  les  Chinois.  — Kacukar, 
sur  la  rivière  du  meme  nom,  ville  riche  et  floris- 
sante par  son  industrie  et  son  commerce.  On  lui 
accorde  plus  de  40,000  habitants;  neuf  villes  en 
dépendent.  Elle  est  défendue  par  une  citadelle 
occupée  par  une  nombreuse  garnison  chinoise. 

Dans  la  D zoungarie , on  trouve  Gooldja, 
sur  l’IIi,  grande  ville  h laquelle  M.  Poutimstef 
accorde  10,000  maisons.  C’est  le  grand  entrepôt  du 
commerce  de  l’Asie  centrale  avec  ses  extrémités 
occidentale  et  orientale.  On  peut  regarder  cotte 
ville  non  seulement  comme  la  capitale  de  la  Dzoun- 
garie,  mais  aussi  comme  le  chef-lieu  de  tous  les 
pays  de  la  Nouvelle  Frontière,  puisqu’elle  est  le 
siège  du  général  en  chef  chinois,  dont  relèvent  les 
généraux  des  Sulon,  desSibes,  des  Tsakbar  et  des 
Oelet,  ainsi  que  les  commandants  des  villes  de 
Yarkand,  de  kachkar  et  autres  de  la  Petite  BouUia- 
rie. 

Dans  lm  Mongolie  les  populations,  nous  l’avons 
dit,  sont  encore  nomades; on  les  rencontre  près  des 
cours  d'eau,  dans  les  pâturages,  près  de  Lamase- 
ries construites  de  pierres  et  de  briques  ; on 
uomme  sur  la  Too'.a  la  lamaserie  de  Grand-Kouren 
ou  d’ûurga-A'ouren.  Cengis  Khan  avait,  dit-ou, 
sa  capitale  h Garacorum,  dont  il  ne  reste  que  des 
ruines.  Au  nord  Maï  tma-tchin.esl  le  grand  entrepôt 
du  commerce  de  la  Chine  avec  la  Russie;  il  fuit 
face  k la  ville  Russe  de  Kiahhla  dans  la  vallée  de  la 
Selinga. 

En  Corée , pour  citer  encore  M.  Vivien  de  Saint- 
Martin,  « tout  est  si  nouveau  que  le  nom  de  Séoul , 
sous  lequel  la  capitale  a été  mentionnée,  était  à 

S eu  près  universellement  inconnu.  Le  fait  est  que 
eoul  (ou  plutôt  Sièour,  selon  la  véritable  forme 
coréenne,  dont  Séoul  est  une  altération  chinoise), 
n’est  pas  un  nom  dans  le  vrai  sens  du  mot,  mais 
seulement  une  appellation  usuelle  qui  signifle 
Capitale,  comme  rurbf,  des  anciens  Romains.  Le 
nom  de  la  métropole  Coréenne,  parmi  plusieurs 
autres  dénominations  plus  ou  moins  employées, 
parait  être  //an- gang,  ou  par  une  abréviation 
courante,  Anyang.  » (année  Géographique,  18G8). 

Nous  arrivons  au  royaume  des  lies  de  Licou- 
Khieou.  (•)  Le  groupe  de  ces  lies  est  situé  entre  le 
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26*  et  le  27e  degré  de  latitude  nord,  le  126*  et  le 
128*  degré  de  longitude  est.  Sa  population  ne  paraît 
pas  dépasser  150.000  habitants.  La  plus  grande 
des  Iles  mesure  environ  ICO  kilomètres  du  nord  au 
sud,  de  40  de  l’est  h l’ouest.  Au  centre  se  trouve 
la  capitale,  située  sur  une  colline  et  entourée  de 
murailles  ; elle  renferme  le  palais  du  roi  ; car  il 
faut  dire  que  ces  Iles  forment  un  petit  royaume,  tri 
butaire  de  Chine  ; le  gouvernement  est  paternel 
comme  en  Chine,  c'est-k-dire  absolu,  sans  con- 
trôle, mais  sans  puissance.  Le  port  de  Napa, 
ouvert  au  sud,  est  éloigné  des  cô;es  de  Fo-kien 
d’environ  130  lieues  marines. 

Les  relations  des  lies  Licou-khieou  avec  la  Chine 
remontent  au  14*  siècle.  A cette  époque  le  roi 
Chanp,  dans  l’espérance  de  se  soustraire  aux 
vexations  des  Japonais,  sc  reconnut  tributaire  de 
l’empire.  Tous  les  trois  ans  une  ambassade  vient 
encore  offrir  au  Fils  du  Ciel  le  tribut  et  les  hom- 
mages de  son  souverain,  et  des  envoyés  extraordi- 
naires se  rendent  en  outre  à Péking  dans  certaines 
circonstances,  telles  que  l'avéncment  ou  la  mort 
d’un  empereur,  etc  La  Gazelle  de  Péking  a récem- 
ment annoncé  l’arrivée  d’une  ambassade  chargée  de 
demander  l’investiture  pour  le  prince  des  lies 
Lieou-khieou. 

C’est  k Fou-tcheou,  dans  le  Fo-kien,  que  les 
ambassadeurs  doivent  débarquer.  Aussitôt  qu’ils 
ont  notifié  leur  arrivée  et  le  but  de  leur  mission  au 
gouverneur  de  la  province,  celui -ci  en  informe  l'em- 
pereur, qui  rend  un  décret  dans  lequel  il  félicite 
le  roi  des  tics  Licou-khieou  de  ses  sentiments  de 
fidélité  et  ordonne  que  scs  envoyés  soient  conduits 
h Péking.  Dans  chacune  des  provinces  qu’ils  traver- 
sent, des  officiers  les  escortent  et  veillent  k leurs 
besoins.  A leur  arrivée  dans  la  capitale,  ils  sont 
logés  au  Sse-y-kouann  (hôtel  des  étrangers)  et  con- 
fiés aux  soins  spéciaux  du  conseil  des  rites  Ly-pou). 
Dès  le  lendemain,  le  grand  maître  dçs  cérémonies 
vient  leur  faire  une  visite  pour  fixer  le  jour  où 
devront  être  remis  la  lettre  (piao-vreun)  et  Iei  pré- 
sents qui  composent  le  tribut.  Cette  cérémonie  a 
lieu  nu  Ly-pou.  Au  milieu  de  la  salle  de  réception 
est  disposée  une  table  sur  laquelle  les  ambassadeurs 
déposent  la  lettre  de  leur  souverain,  après  avoir 
fait  les  neuf  prosternations  d’usage  (ko-theou).  Un 
des  fice-présideuls  du  conseil  des  rite»  prend  la 
pli  qui  parvient  à l’empereur,  avec  les  objets  envo- 
yés en  tribut,  par  l’entremise  du  Nei-ko  (conseil 
privé.  L’empereur  fait  alors  connaître  le  jour  où  les 
ambassadeurs  devront  lui  être  présentés.  C'est 
habituellement  un  jour  de  réception  officielle.  Ils 
sont  ensuite  invités  A des  fêtes  et  k des  repas,  con- 
gédiés avec  des  radeaux  et  de  gracieuses  paroles 
et  reconduits  à Pou-tchcou. 

On  se  demandera  sans  doute  pourquoi  les  îles 
Licou-Khicou  continuent  de  paver  tribut  k la  Chine, 
alors  qu’il  leur  serait  si  facile  de  s’en  dispenser. 
Il  faut  en  chercher  la  véritable  raison,  non  plus 
dans  l’espoir,  trop  souvent  déçu  d élie  protégées 
contre  les  Japonais,  mais  dans  les  avantages  ma- 
tériels qu'elles  en  retirent.  En  effet,  les  présents 
du  Fils  du  Ci«’l  sont  d’une  valeur  supérieure  k celle 
du  tribut  qu'il  reçoit,  et  de  plus  le  gouvernement 
impérial,  désireux  Ut*  maintenir  cet  étal  de  choses, 
se  charge,  pendant  toute  la  durée  du  séjour,  «les 
frais  d’ciiiretien  de  l'ambassade  et  des  équipages 
des  bâtiments  qui  l’ont  amenée.  11  autorise  les 
ambassadeurs  k apporter  des  produits  de  leur  pays 
sans  avoir  k acquitter  aucun  droit  d'importation  ; 
les  marchandises  d’origine  chinoise  dont  ils  char- 
gent leurs  navires  au  retour  sont,  de  même, 
exemptées  des  droits  d’exportation  et  le  gouverne- 
meut  veille  k ce  qu'elles  leur  soient  vendues  k un 
prix  modéré.  Il  est  vrai  que  le  nombre  «le  jonques 
qu'ils  peuvent  imeuer  avec  eux  est  limité  à trois, 
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chacune  ayant  au  plus  ccut  hommes  d’équipage, 
et  que  la  suite  des  ambassadeurs,  lorsqu'ils  se 
rendeutk  Péktng,  ne  doit  pas  dépasser  vingt  person- 
nes. 

Mais  ces  avantages,  si  minimes  qu'ils  parais- 
sent, n'en  sont  pas  moins  forts  appréciés  par  le 
gouvernement  dos  Iles  Licou-khieou  dont^a  pauvreté 
excite  la  pitié  des  Chinois  eux-mémes.  11  lui  est 
d'ailleurs  permis  de  recourir  h la  Chine  en  temps 
de  disette  et  de  s'y  approvisionner  de  grains  h un 
prix  peu  élevé.  Il  peut  également  envoyer  a Péking 
un  certain  nombre  de  jeunes  gêna  pour  y étudier  la 
langue  et  la  littérature  chinoises.  Ils  sont  logés  au 
Kouo-tzeu-tienu  grand  collège  impérial);  on  leur  ■ 
donne  des  professeurs  et  ou  pourvoit  gratuitement  ; 
à leurs  besoins.  1 

Les  relations  que  ce  petit  Etat  entretient  avec  le  | 


Japon  sont  d’une  tout  autre  nature  et  remontent  k 
une  époque  beaucoup  plus  ancienne  Nagasaki  n'en 
est  éloigné  que  d'environ  130  lieues,  ainsi  que  Fou- 
tchcou  ; mais,  autant  les  Chinois  sont  apathiques, 
autant  les  Japonais  sont  actifs  et  entreprenants.  11 
ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  ces  derniers  aient 
envahi  k plusieurs  reprises  les  Iles  Lieou-khicou 
dont,  en  fait,  ils  sont  aujourd'hui  les  maîtres.  Nom- 
bre d'entre  eux  s'y  sont  établis;  ils  y ont  implanté 
leur  langue,  leur  usages,  leurs  costumes,  leur  reli- 
gion, cl  le  prince  de  Sntsouma,  non  content  de 
prélever  de  larges  impôts  sur  les  produits  du  sol, 
se  réserve  en  quelque  sorte  le  monopole  du  com- 
merce. Le  gouvernement  chinois  est  loin  d’igaorel 
le  joug  tyrannique  que  les  Japonais  font  peser  sur 
le  royaume  Lieou-khicou,  mais  il  préfère  fermer 
les  yeux. 
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Position  astronomique.  Longitude 
orientale , entre  126"  et  U8”.  Latitude, 
entre  29“  et  46°. 

Confina.  Au  nord,  le  détroit  de  la  Pé- 
rouse (la  partie  méridionale  de  l'ile  Tar- 
rakai  ayant  été  occupée  par  la  Russie),  et 
le  détroit  de  la  Boussole,  dans  les  lies 
Kouriles,  au  nord  du  quel  les  iles  appar- 
tiennent au  czar  ; il  est  vrai  de  dire  que 
l’ile  Ouroup,  au  sud  du  détroit  de  la 
Boussole  est  réellement  indépendante  ; 
mais  c'est  chose  replie  que  de  prendre  le 
détroit  pour  limite.  A l'rst,  le  Grand- 
Océan.  Au  sud,  ce  même  Océan,  la  mer 
orientale  ou  le  Thoung-ltaï  des  Chinois. 
A l'ouest,  le  canal  occidental  de  la  Corée, 
la  mer  du  Japon  et  sa  branche  nommée 
Manche  de  Tarlarie. 

L'Abcbifel  japonais  se  compose  de 
quaire  grandes  iles  : léso  sur  les  côtes 
de  la  quelle  on  remarque  les  caps  S pan- 
ber  g,  Soya,  Ofoui-saki,  Yerimo  et  JVoi- 
syarn  (Broughlon)  ; les  baies  Vlukke; 
Slrogonov.Souklelcn,  du  volcan  ou  Kos- 
sabuu  ; les  lies  Kounachir  séparées  de 
l'ile  léso  par  le  détroit  d'iéso,  llouroup 
séparée  de  l'ile  Kounakir  parle  canal  de 
Pic,  Iteïsiri,  Okosir.  — Nimion,  séparée 
d’iéso  par  le  détroit  de  Sangar;  sur  les 
côtes  on  remarque  les  caps  Ùo-saki,  Oga- 
sima,  lisaumo,  Itsoumo-saki,  Tootomy, 
Jmbougasuki;  les  baies  IVakasa,  ilia, 
Yédo,  Seuday  ; les  iles  Dodo-sima , Tabou- 
sima,  Sado,  Astrolabe,  Oki,  Avasi-sma, 
Uo-sima,  Fatziziou,  Oo-sima,  Broken  ou 
Brisées,  Kin-kua-zan  et  la  presqu'ile 
Yama-Sima.  — Sitkokp,  séparée  de  Ni- 
phon  au  nord-ouest  par  la  merSwyunada 
cl  au  nord-est  par  le  canal  A 'ino.  — Ktou- 
6iou,  séparée  de  Silkokf  par  ic  canal 


Botmgo;  on  remarque  près  "dos  côtes 
occidentales  les  lies  Iki,  Timoura,  Goto, 
Paper berg  et  Décima  , Amnkousa  , la 
baie  de  kangosima,  au  sud  le  détroit  de 
Diemen  et  les  iles  Tanega  sima,  Jakuno- 
Sima,  Alcmède  et  Archimède. 

Montagnes.  Les  iles  japonaises  sont 
traversées  du  nord  au  sud  par  des  mon- 
tagnes; on  les  connaît  mal;  le  colonel 
Du  l'in,  dans  scs  notes  sur  la  géographie 
du  Japon,  affirme  cependant  que  leur 
élévation  moyenne  est  de  2,000  à 2.300  mè- 
tres. On  trouve  au  nord  dans  les  Kouriles 
la  même  direction  de  montagnes,  et  on 
1a  trouve  également  au  sud  dans  les  iles 
Licou-khieou,  et  plus  au  sud  encore  dans 
les  Philippines.  On  remarque  trois  grou- 
pes principaux  dans  l'ile  Siphon.  Toutes 
ces  montagnes  sont  volcaniques;  de  nom- 
breux cratères  lancent  encore  de  la  fu- 
mée, de  la  boue  liquide,  et  même  des 
pierres;  l'ile  Kiou-siou  compte  trois  vol- 
cans en  ignilion  ; Niplion  deux  et  le  reste 
de  l’archipel  deux  autres.  Ces  volcans 
causent  de  nombreux  tremblements  de 
terre  ; il  y a des  années  où  on  en  a subi 
jusqu'à  3Ô  et  plus,  mais  les  volcans  les 
plus  élevés  et  les  plus  imposants  sont 
éteints,  Asama-sama  et  le  Fousi-Y dma. 
Ce  dernier,  la  montagne  sans  pareille, 
forme  le  fond  du  tableau  que  découvre  le 
voyageur  saisi  d'admiration  dès  qu'il  en- 
tre dans  le  golfe  d’Yèdo  ; elle  s’élève  à 
3,795  mètres;  on  la  voit  ii  l’ouest  du  golfe. 
Le  volcan  est  éteint  depuis  des  siècles, 
mais,  dit  M.  Litidau,  « les  lianes  déchirés 
et  bouleversés  de  lu  montagne  gardent 
encore  les  traces  des  révolutions  dont 
elle  a été  le  théâtre.  Les  habitants  de 
l'ile  sont  fiers  de  celle  montagne  géante. 
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du  sommet  de  la  quelle,  suivant  les  lé- 
gendes, les  divinités  supérieures  prési- 
dent aux  destinées  de  l’empire,  et  de 
toutes  parts  les  Japonais  s'v  rendent  en 
pèlerinage,  les  uns  pour  témoigner  aux 
dieux  leur  gratitude,  les  autres  pour  con- 
jurer leur  colère.  » Ils  la  représentent  en 
effet  à tout  propos  dans  leurs  paysages. 

Fleuves.  Un  empire  composé  (Elles 
ne  peut  avoir  nécessairement  de  très- 
grands  fleuves.  Aussi  est-ce  dans  nie 
de  Niphon,  qui  est  la  plus  grande,  qu’on 
trouve  les  courants  les  plus  considérables 
de  cet  Etat.  Us  se  rendent  tous,  comme 
ceux  des  autres  îles,  dans  les  mers  qui 
environnent  cet  empire.  Parmi  le  grand 
nombre  de  fleuves  {qui  l’arrosent  nous 
nous  bornerons  à citer  les  suivants,  qui 
tous  appartiennent  à l'ile  de  Niphon. 

Le  ^odo-oawa,  sort  du  lac  Birttano-oumi  ; les 
Anglais  nomment  cette  rivière  Ennagaioa  et  les 
Japonais  Kanonn.  Le  lac  d’Outni  a 05  kilora.  de 
long  sur  20  5 25  de  large  ; la  direction  longitudi- 
nale est  du  nord-nord-est  au  sud-sud-ouest.  La 
litière  passe  par  la  ville  de  Yédo  h laquelle  elle 
donne  son  nom,  et  devant  Osaka;  ellcso  jette  en- 
suite dans  le  golfe  de  cette  dernière  ville. 

Le  Tbkriou  gawa  (le  fleuve  du  dragon  céleste) 
sort  du  lac  de  Souwa,  dans  la  province  de  Sinano, 
entre  daus  celle  de  Tootomi  et  s’y  jette  dans  la 
mer  par  trois  embouchures.  Il  est  très-large  et  son 
courant  fort  rapide.  A la  page  H90,  nous  avons  si- 
gnalé l’erreur  de  M.  Arrowsmith,  relativement  au 
prétendu  canal  navigable  qui  joint  ce  fleuve  aux 
mers  du  Japon. 

L’Aaa-gawa  a ses  sources  sur  la  haute  monta- 
gne de  fosio-daké.  située  entre  les  provinces  de 
Koolsouke  et  de  MousasL  II  sc  divise  bientôt  en 
deux  bras,  dont  l’occidental,  nommé  Toda-oawa,  1 
se  jette  à l’orient  de  \édo,  dans  le  golfe  de  cette  I 
fille  arrosée  par  plusieurs  bras  et  canaux  dérivés  j 
du  Toda-gawa.  Sur  un  de  ces  derniers  est  le  fa-  I 
meux  pont  Siphon-bas,  ou  Pont-du-Jopon,  duquel  I 
on  compte  toutes  les  distances  de  cet  empire.  L'au- 
tre bras  de  i’Ara-gawa  so  jette  daus  le  graud 
fleuve  Tonc-gawa. 

Le : Tone-gawa  est  formé  dans  le  Koolsouke  par 
la  réuuion  de  plusieurs  grandes  rivières.  Il  se  dé- 
charge par  un  bras  dans  le  golfe  de  Yédo,  et  par 
1 outre  dans  le  grand  lac  hnsmiga-oura,  dont  les 
eaux  communiquent  avec  l’Océau  oriental,  par  le 
large  écoulement  appelé  Sara-gatva.  Ce  lac,  situé 
dans  la  province  de  Fitats,  est  alimenté  par  un 
graud  nombre  de  fortes  rivières  venant  «les  moula- 
gnes  du  Moûts,  du  Simolsoukc  et  du  Fitats. 

L’Iko  gawa  a scs  sources  sur  le  mont  San-û- 
toké,  U la  frontière  du  Smano  et  du  Moûts;  il  tra- 
verse une  partie  «le  cette  dernière  province,  y re- 
çoit à la  gauche  le  Datami,  et  h la  droite  les  eaux 
du  lac  salé  d luaba.  Entré  dans  Yetsingo,  il  prend 
le  nom  de  Tsol-gawa;  il  se  partage  ensuite  en 
deux  branches  dont  l’une  entre  «ians  l’estuaire  de 
Ategafa,  et  l’autre  (l’orientale)  dans  celui  de  Fou- 
kouiima-gala. 

Religion.  Il  y a dans  le  Japon  deux  re- 
ligions principales.  La  première,  appelée 
oiNTO  ou  Sixsioü,  est  la  plus  ancienne  et 
•a  religion  primitive  de  cet  empire  Elle  est 


fondée  sur  le  culte  desgénies  ou  des  divini- 
té qui  président  à toutes  lcschoses  visibles 
et  invisibles;  on  les  nomme  Sm  ou  Kami. 
Le  daïri,  ou  empereur  du  Japon,  dont  là 
iamillc  est  regardée  comme  descendant 
des  anciennes  divinités  qui  ont  régné 
dans  le  pays,  était  dans  l'origine  le  chef 
de  cette  religion,  qui  révère,  avant  tout 
autre  être  divin,  Ten-sio-dat-sin , déesse 
qui  passe  pour  la  première  souche  de 
la  famille  impériale  et  dont  le  temple 
principal  est  situé  dans  la  province  d’Ize. 
Le  frère  do  cette  déesse  est  le  dieu  de  la 
guerre  Fatsman,  qu'on  appelle  ordinai- 
rement Ousa-Fatsman,  parce  que  son 
principal  temple  est  à Ousa  dans  la  pro- 
vince de  Boonzen.  De  toutes  les  divinités 
japonaises,  Fatsman  prend  le  plus  de  part 
au  sort  de  i’empire,  et  l’empereur  lui 
envoie  fréquemment  des  ambassades  pour 
| le  consulter  dans  des  affaires  importa  nies, 
j La  souche  de  la  famille  céleste  des  daïris 
est  impérissable,  car  le  peuple  croit  que, 
quand  un  daïri  n’a  pas  d’enfant,  le  ciel 
mémo  lui  en  procure.  Encore  aujourd’hui 
quand  un  empereur  du  Japon  est  sans 
successeur,  il  en  trouve  un  sous  un  arbre 
de  son  palais;  c'est  un  enfant  choisi  en 
secret  par  lui  dans  une  famille  illustre 
de  l’empire  qu’on  y a déposé.  L’âme  des 
daïris,  ainsi  que  celles  des  autres  hom- 
mes, sont  immortelles,  car  les  sintos  ad- 
mettent une  existence  après  ia  morL 
Toutes  les  âmes  sont  jugées  par  des  ju- 
ges célestes;  celles  des  hommes  vertueux 
entrent  dant  le  Taka-ania-ka-wara  ou 
le  plateau  élevé  du  ciel,  où  elles  de- 
viennent kami  ou  génies  bienfaisants, 
tandis  que  celles  des  méchants  partent 
pour  l’enfer  Ne-no-kouni,  ou  le  royaume 
des  racines.  Pour  honorer  ici-bas  les 
kami,  on  leur  élève  des  miya  ou  tem- 
ples de  différente  grandeur  construits  en 
bois.  Ces  temples  sont  extrêmement  nom- 
breux ; on  en  compte  27.000.  Ce  qui  les 
distingue  surtout  des  Téras,  temples 
bouddhistes,  c’est  qu'on  n’y  voit  point 
d’idoles.  Ordinairement  ils  sont  petits 
et  entourés  de  jardins  ou  de  cimetières  ; 
ils  sont  desservis  par  une  armée  de 
moines  qui  ont,  à ce  qu’il  parait,  le  droit 
se  marier.  Rien  qu’à  Yédo  on  compte 
282  temples.  Au  milieu  est  placé  le  sym- 
bole de  la  divinité,  consistant  en  bandes 
de  papier  attachées  à des  bâtons  du  bois 
de  l'arbre  finoki  (thuya  japoniea).  Ces 
symboles,  nommés  gofei,  se  trouvent  dans 
toutes  les  maisons  japonaises,  où  on  les 
conserve  dans  de  petits  miya.  A chaque 
côté  de  ces  chapelles  son  placés  des  pois 
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à fleurs  avec  des  branches  vertes  de  l’ar- 
bre sa  kaki  (cleyeria  kaempfcriana),  sou- 
vent de  myrtes  ou  de  sapins  ; puis  deux 
lampes,  une  tasse  de  thé  et  plusieurs 
vases  remplis  de  saki  ou  vin  japonais. 
C’esl  devant  ces  chapelles  que  les  Japo- 
nais adressent  le  matin  et  le  soir  leurs 
prières  aux  kamis.  Les  miija  ou  temples, 
quoiqu'on  eux-mêmes  fort  simples,  for- 
ment souvent,  avec  les  habitations  des 
prêtres  et  autres  maisons,  des  édifices 
très-vastes  et  très-étendus  auxquels  don- 
nent entrée  des  portails  magniliques, 
nommés  tori-i,  ou  lieux  destinés  aux  oi- 
seaux. Devant  tous  les  temples  sont  pla- 
ces les  deux  chiens  Koma-inou , et  devant 
celui  de  la  déesse  Ten-sio-dai-sin , ses 
deux  compagnons  qui  étaient  avec  elle 
pendant  sa  marche  de  Fiouga  à Idzoumo. 
On  adresse  journellement  ou  ii  de  cer- 
taines époques,  des  prières  et  des  sacri- 
fices au  fondateur  de  l'empire,  aux  bons 
empereurs  et  autres  personnages  qui  oui 
bien  mérité  de  la  patrie,  et  dont  les  âmes 
sont  devenues  kami.  On  célèbre  aussi 
leurs  fêtes  appelées  matsouri.  Cependant 
aucun  homme  ne  peut  s'adresser  directe- 
ment à la  Tcn-sio-daï-sin  ; il  doit  lui 
faire  parvenir  ses  prières  par  l’entremise 
des  Siou-go-zin,  ou  divinités  tutélaires 
ou  protectrices.  A cette  classe  appartien- 
nent tous  les  autres  kamis  ; et  comme 
souvent  des  animaux  servent  aux  kamis, 
il  yen  a aussi  qu'on  révère  comme  divi- 
nités protectrices,  principalement  le  re- 
nard ( inari ).  Cet  animal  est  en  général 
fort  honoré  par  les  Japonais,  qui  le  con- 
sultent dans  toutes  les  affaires  épineuses. 
Les  sacrilices  qu’un  offre  aux  kamis,  prin- 
cipalement au  commencement  et  à la  tin 
de  chaque  mois,  se  composent  de  divers 
comestibles,  comme  riz,  gâteaux,  pois- 
sons, œufs,  etc.  Il  n'est  pas  défendu  aux 
sectateurs  du  Sinto  de  tuer  des  êtres  vi- 
vants ; leurs  prêtres  laissent  croître  leurs 
cheveux  comme  les  laïques,  et  peuvent  se 
marier.  On  enterre  les  morts  dans  une 
bière  qui  a la  forme  d'un  miya.  Ancien- 
nement, au  décès  des  grands,  on  enter- 
rait avec  eux  vivants  un  certain  nombre 
de  leurs  serviteurs  et  amis.  Dans  les 
temps  postérieurs  ces  personnes  s'ou- 
vraient le  ventre  à cette  occasion.  Cet 
usage  fut  déjà  défendu  en  l'an  3 de  Jésus- 
Christ,  mais  il  s’ôtait  encore  conservé 
juqu'au  temps  de  Taïko,  vers  la  lin  du 
xvt*  siècle  ; cependant  on  remplaçait  aussi 
les  hommes  vivants  par  des  statues  en 
terre  glaise,  qu'on  trouve  encore  souvent 
aujourd'hui  dans  la  terre. 


l.a  seconde  religion  du  Japon,  et  à 
présent  la  plus  répandue,  est  le  Boud- 
dhisme ( Bouisdo ) ; elle  y fut  apportée  de 
la  Corée  en  543  de  notre  ère  et  se  répan- 
dit bientôt  partout.  Cette  croyance  se  di- 
vise au  Japon  en  douze  sectes , dont  qua- 
tre principales  ; les  prêtres  inondent  le 
pays.  On  compte  en  effet  qu'ils  desservent 
122,280  temples;  la  ville  d'Yédo,  à elle 
seule,  en  possède  1 ,200.  » Actuellement 
la  religion  de  Bonddah  est  tellement  con- 
fondue avec  celle  de  Sinto  au  Japon,  que 
beaucoup  de  temples  de  l’une  servent  en 
même  temps  aux  sectateurs  de  l’autre,  et 
qu'on  y trouve  à côté  des  anciens  kamis 
japonais  les  images  des  divinités  boud- 
dhiques. 11  existe  encore  au  Japon,  une 
secte  de  prêtres  appelés  Yanias-bous , 
c'est-à-dire  retirés  dans  les  montagnes. 
Ce  son  t proprement  des  espèces  d’enchan- 
teurs, qui  dérivent  des  sectes  bouddhi- 
ques appelées  Ten-daî  et  Singon.  Les 
Yamas-bous  ressemblent  pour  l’extérieur 
aux  prêtres  de  ces  sectes,  mais  ils  se  dis- 
tinguent de  tous  les  autres  religieux  de 
Bouddha,  parce  qu’ils  mangent  de  la 
viande  et  se  marient,  deux  choses  qui 
sont  sévèrement  défendues  aux  autres. 
Il  faut  aussi  signaler  la  secte  de  ni  otite- 
citons,  sortes  de  prê'/cs  guerriers,  qui 
ont  quelque  ressemblante  avec  nos  an- 
ciens ordres  de  chevalerie  pieuse.  Les 
prêtres  bouddhistes  ne  jouissent  réelle- 
ment d'aucune  considération,  bien  qu'ils 
appartiennent  à une  caste  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  la  bourgeoisie  et  la  noblesse. 
• J'ai  fait  un  assez  longsèjour.dit  M.  Lin- 
dau,  dans  le  voisinage  d'un  couvent  ja- 
ponais, et  grâce  à l'expérience  de  mon 
hôte,  M.  l'abbé  Mirmct,  j’ai  pu  me  rendre 
exactement  compte  de  la  vie  inutile  et 
oisive  que  mènent  les  moines.  Cette  vie 
se  passe  tout  entière  à répéter  des  for- 
mules de  prières  (un  rosaire  leur  sert  à 
en  supputer  le  nombre),  à sonner  les 
cloches,  à battre  la  caisse,  à présider  les 
cérémonies  funèbres,  à manger,  et  sur- 
tout à bien  manger,  boire  et  dormir.  Les 
oftices,  qui  ont  lien  le  matin,  dans  la 
journée  et  à la  tombée  de  la  nuit,  durent 
longtemps.  On  y entonne  un  plain-chant 
qui,  par  le  rhylhme  et  la  mélodie,  n’est 
pas  sans  analogie  avec  celui  de  nos  égli- 
ses. Souvent,  quaild  je  m'éveillais  à la 
pointe  du  jour,  en  voyant  le  grand  tem- 
ple s’éclairer  de  lueurs  mystérieuses,  en 
entendant  la  psalmodie  monotone  des 
moines  japonais,  que  la  brise  matinale 
apportait  jusqu’à  moi,  je  pouvais  me 
croire  transporté  à des  milliers  de  lieues. 
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en  plein  pays  catholique,  à la  porte  d'un 
monastère  de  chartreux  ou  de  trappistes- 
De  même  le  soir,  lorsque  les  belles  clo- 
ches des  temples  de  Nangasaki  annon- 
çaient la  fin  du  jour  et  invitaient  les  hom- 
mes au  repos,  les  fidèles  à la  prière,  je 
retrouvais  encore  un  souvenir  de  l’Eu- 
rope dans  ces  appels  sonores  qui  me 
rappelaient  l'Angelus.  » Quant  au  peuple 
même  du  Japon,  il  est  plus  indifférent 
encore  que  le  peuple  chinois  ; le  senti- 
ment qu’il  accorde  à ses  dieux  ne  dé- 
passe pas  une  politesse  obséquieuse  ; 
c'est  contre  cette  indifférence  que  vient 
échouer  jusqu'à  ce  jour  le  zèle  des  mis- 
sionnaires chrétiens,  qui,  en  tentant  d'en 
triompher,  se  sont  exposés  de  moment 
en  moment  à de  terribles  persécutions. 

Le  Siouto  ou  la  doctrine  de  Confu- 
cius est  la  troisième  croyance  qui  règne 
au  Japon  ; elle  a été  importée  de  la  Chine 
quelques  siècles  après  le  Bouddhisme; 
les  Japonais  qui  professent  scs  dogmes 
sans  aucun  mélange  sont  très-peu  nom- 
breux. La  croyance  des  Aînos  dans  leso, 
dans  Tarrakai  et  dans  les  Kouriles  pour- 
rait être  regardée  comme  une  espèce  de 
duausmb  ; mais  ces  peuplades  supersti- 
tieuses et  abruties  n'ont  ni  temples,  ni 
prêtres,  ni  même  d'enchanteurs. 

Gouvernement.  On  s'est  pendant 
bien  longtemps  trompé  sur  le  gouverne- 
ment du  Japon  ; la  vérité  n'est  même 
connue  que  depuis  1865;  aussi  croyons- 
nous  devoir  rappeler  ce  que  nous  avons 
dit  dans  nos  éditions  précédentes  ; nous  le 
mettons  entre  guillemets  : < Primitive- 
ment le  mikado  était  l’empereur  légitime 
et  unique  du  Japon,  mais  sa  puissance  fut 
ébranlée  en  1158,  époque  à laquelle  le 
koubo,  dit  aussi  seogoun  ou  Taïkoun  (gé- 
néral en  chef  des  armées),  profitant  des 
troubles  de  l’empire,  s’empara  d’une  por- 
tion du  pouvoir  souverain.  Depuis  1585, 
à l'élévation  de  Yéyas  le  Taïkoun  possé- 
dant seul  la  puissance  civile,  on  peut  re- 
garder le  gouverncmcntdu  Japon  comme 
une  monarchie  héréditaire  absolue,  sou- 
tenue par  une  foule  de  damios  (princes 
héréditaires),  dont  la  jalousie  mutuelle 
et  les  otages  qu'ils  livrent  garantissent 
la  soumission  au  pouvoir  suprême  ; cha- 
que prince  dispose  des  revenus  de  son 
fief  ou  de  son  gouvernement  ; ils  lui  ser- 
vent à défrayer  sa  cour,  à entretenir  une 
force  militaire,  à réparer  les  routes  et  à 
subvenir  à toutes  les  dépenses  de  l'état 
civil.  Ces  damios  ne  jouissent  pas  tous 
des  mêmes  privilèges,  et  plusieurs  sont 
dans  une  très-grande  dépendance  du 


Taïkoun  ; ces  derniers  sont  non-seule- 
ment forcés  de  laisser  leurs  familles  dans 
la  capitale,  mais  encore  d’y  résider  six 
mois  de  l’année.  Quant  au  koubo  ou  Taï- 
koun, il  ne  laisse  au  mikado  que  le  titre 
d’empereur,  mais  se  reconnaît  toujours, 
pour  la  forme,  comme  son  premier  sujet 
et  lui  donne  des  marques  de  respect  et 
même  de  déférence,  car  il  reçoit  de  lui  des 
titres  honorifiques,  et  c’est  aussi  du  mi- 
kado que  les  grands  de  l’empire  les  ob- 
tiennent. Le  Mikado  (qu'on  a quelquefois 
improprement  appelé  datri  ; ce  mot  dé- 
signe la  cour  du  mikado)  vit  renfermé  à 
Miijako  (c’est-à-dire  la  capitale),  dans  un 
palais  magnifique,  d’où  il  ne  sort  que 
pour  se  rendre  à quelques-uns  des  prin- 
cipaux temples  de  l'empire.  Il  a douze 
femmes  ; il  est  entouré  d’une  cour  nom- 
breuse et  sa  personne  est  sacrée.  Le  Taï- 
koun entretient  auprès  de  lui  une  garde 
et  un  gouverneur,  et,  tous  les  ans,  lui  en- 
voie une  ambassade  chargée  de  lui  offrir 
de  riches  présents.  Le  Taïkoun  réside  à 
Yedo.  » 

On  croyait  donc  que  le  véritable  maître 
du  Japon,  était  le  Seogoun  ou  Taïkoun  et 
que  le  Mikado  n’était  que  le  chef  de  la 
religion,  souverain  nominal,  sans  puis- 
sance, sorte  d’empereur  fainéant.  Il  n’en 
était  rien,  et  cette  croyance  a été  bien 
préjudiciable  aux  Européens  qui  ont  pen- 
dant longtemps  inutilement  traité  avec 
un  ministre,  que  le  maître  désavouait  à 
son  gré.  Mais  enfin  le  vrai  s’est  fait  jour 
au  milieu  des  négociations  entamées  en 
18G4,  après  le  meurtre  de  deux  officiers  an- 
glais. Dès  lors  les  ministres  européens 
(de  France,  d'Angleterre  et  des  Ppys-Bas), 
loris  du  reste  des  succès  de  l'expédition 
de  Simonosaki,  ont  refusé  de  se  conten- 
ter de  la  signature  du  Taïkoun  ; ils  se  sont 
rendus  dans  le  canal  de  Swounada  (mer 
intérieure)  avec  trois  bâtiments  de  guerre 
anglais,  trois  français  et  un  hollandais, 
et  ils  ont  exigé  que  le  Taïkoun  se  rendit 
à Miyako  (Kiolo),  et  dcmandàtla  ratifica- 
tion du  Mikado,  qui  seule  pouvait  con- 
traindre les  Damios  à obéir  aux  traités. 
Le  Taïkoun  s’est  rendu  à leurs  exigen- 
ces ; il  s'est  exposé  à la  colère  des  Damios 
et  des  Rouins,  secte  de  patriotes  exaltés, 
et  il  a enfin  obtenu  la  ratification.  Elle 
a été  notifiée  le  25  novembre  1865,  aux 
plénipotentiaires  de  France,  d’Angleterre 
et  des  Pays-Bas,  auxquels  s’était  joint 
celui  des  États-Unis.  Il  a été  établi  qu'une 
révision  des  tarifs  serait  faite  dans  des 
négociations  ouvertes  à Yédo,  et  que  les 
ports  d'Yi'do,  de  Niégata . d ’lliogo  et 
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d’Osaàa  seraient  ouverts  en  <868  et  peut- 
être  avant  aux  Européens  et  aux  Améri- 
cains. Comme  ceux  de  Mangasaki,  de 
Yokohama  et  de  Hakodadé  sont  déjà 
ouverts,  il  s’ensuit  que  les  étrangers 
sont  admis  dans  sept  ports  du  Japon. 
La  ratification  accordée  et  inscrite  sur 
le  livre  des  volontés  irrévocables,  l'op- 
position au  traité  a cessé,  et  l’on  a 
appris  à Paris  le  <5  mars  <866,  que  les 
Damios  avaient  rondu  visite  à Yokohama 
aux  ministres  étrangers. 

Mais  depuis  une  révolution  s'est  accom- 
plie; le  dernier  Taïkoun,  mal  soutenu 
par  les  Damios  du  nord,  a été  vaincu  par 
les  Damios  du  sud  combattant  au  nom 
du  Mikado,  et  le  Taïkounat  a été  aboli. 
M.  Jules  Duval  a très-bien  montré  que  si  j 
la  cause  de  celte  révolution  est  dans  la  [ 
rivalité  entre  les  grands  vassaux  de 
l’Empire,  l’occasion  et  le  prétexte  en  ont 
été  fournis  par  les  traités  de  commerce 
dont  nous  parlions  tout  it  l'heure,  et  que 
les  Damios  n'ont  accepté  que  contraints  j 
et  forcés. 

« L’ancienne  organisation  féodale  du 
moyen-âge  européen  est  encore  en  pleine 
vigueur  au  Japon.  La  jalousie  des  Da- 
mios ne  remonte  pas  jusqu'au  Mikado. 
Devant  cet  empereur,  chef  de  la  religion, 
investi  de  tous  les  pouvoirs  spirituels  et 
temporels,  qui  est,  suivant  la  foi  natio- 
nale, le  descendant  direct  des  génies 
célestes,  fondateurs  de  l’empire,  le  petit- 
lils  du  soleil,  leur  aïeul  commun,  tous 
s'inclinent  avec  un  profond  respect.  C'est 
contre  le  Taïkoun  que  les  plus  puissants 
et  les  plus  riches  d’entre  eux  ont  di- 
rigé leurs  menées.  Ils  ont  eu  pour  chef 
le  prince  de  Satzouma,  le  prétendu  roi 
des  îles  Lieou-Khieou  (‘).  Ils  obtinrent 
d'abord  du  Mikado  ou  plutôt  de  sa 
cour,  le  Datri,  qui  le  dirigeait,  car  il 
n'avait  encore  que  quinze  ans,  d’é- 
vacuer avec  leurs  familles  la  ville 
d'Yèdo.  Puis  ils  formèrent  dans  le  sud, 
où  ils  avaientleurs  principautés,  une  ligue 
offensive  et  défensive.  Le  Tuïkoun  se 
prépara  à résister,  mais  il  mourut  en  1806, 
au  milieu  de  ses  préparatifs,  et  eut  pour 

{*)  Nous  prions  !•  lecteur  de  te  reporter  à ce  que  uou» 
avons  dit  sur  ces  Iles  h la  Un  de  l'article  qui  concerne 
la  Chine.  Elles  sont  bien  plutôt  japonaises  que  chi- 
noise!, et  cependant,  comme  elles  réclament  constamment 
ln  suprématie  de  la  Chine  et  se  considèrent  comme  su- 
jettes de  l'empereur  de  i'éking,  noua  les  avons  rangées 
à la  auita  des  pays  adjacents  A la  Chine,  suivant  en 
cela  les  usages  de  la  plupart  des  géographes  et  parti- 
culièrement du  savant  auteur  de  1 Almanach  de  Gotha. 
Ces  lies  redoutent  le  Japon  et  le  prince  dont  elles  re- 
lèvent nous  ne  savons  pas  bien  è quel  litre  et  sous 
quelle  forme. 


successeur  son  parent  le  prince  Stois- 
bashi.  Celui-ci  s'entend  avec  les  hauts 
dignitaires  de  la  cour  du  Mikado,  avec  les 
Damios  du  nord  ; puis  décidé  à retremper 
sa  puissance,  il  abdique,  et  conseille  au 
Mikado  de  convoquer  dans  sa  capitale 
une  grande  assemblée  de  feudataircs 
pour  réviser  la  constitution.  Mais  les 
Damios  du  sud  arrivent  avec  des  suites 
nombreuses  qui  forment  une  armée,  et 
une  nuit  les  princes  de  Satzouma,  de 
Nagato  et  de  Tosa  s'introduisent  dans  le 
palais,  et  s’emparent  de  la  garde  du  jeune 
empereur.  Le  Taïkoun  vient  lui-même 
avec  une  armée  ; vainqueur  dans  un  pre- 
mier combat,  il  n’ose  en  livrer  un  second, 
parce  que  ses  adversaires  ont  fait  porter 
sur  le  front  de  leurs  troupes  les  étendards 
du  Mikado.  11  se  retire  dans  Mite,  !e 
berceau  de  sa  famille  et  sa  résidence,  » 
et  abdique  en  faveur  de  son  fils  adoptif, 
le  prince  Keiki.  Le  nouveau  Taïkoun  se 
tient  lui-même  à l’écart,  et  la  lutte  se 
continue  entre  les  Damios  du  nord  et  les 
Damios  du  sud.  Ceux-ci  triomphent,  grâce 
à l'influence  religieuse  du  Mikado,  mais 
ce  dentier,  enfin  déclaré  majeur,  saisit 
le  gouvernement.  Il  prend  des  mesures 
: sévères  à l'égard  du  Taïkoun,  qui  est 
interné  h Suronga,  et  des  Damios  du  nord, 

I mais  en  même  temps  il  contient  les  Da- 
mais du  sud.  Eu  somme,  ces  derniers, 
après  leur  victoire,  sont  entraînés  dans  la 
perte  de  ceux  qu'ils  avaient  vaincus.  Le 
seul  et  véritable  vainqueur  est  le  Mikado 
qui  a détruit  la  féodalité  japonaise.  Le 

22  septembre  <869,  il  a dissous  l'assem- 
blée des  Damios  réunie  près  de  lui,  et 
voilà  la  uote  circulaire  qu'il  a adressée  le 

23  par  son  ministre  des  affaires  étran- 
| gères  à tous  les  agents  diplomatiques  des 

puissances  : « Depuis  l'antiquité  jusqu’à 
notre  époque,  le  Japon  s’est  trouvé  sous 
le  régime  féodal.  Après  la  révolution  ac- 
complie l’année  dernière,  nous  avons 
inauguré  de  grands  changements,  mais 
l'impulsion  n'émanait  pas  d'une  source 
unique,  aussi  vient-il  d’étre  décrété  qu’à 
l'avenir  le  nom  de  Damio  cesserait  d'être 
en  usage,  que  tous  les  Damios  rempli- 
raient les  fonctions  de  préfets  de  leurs 
provinces,  et  que  tous  porteraient  le  titre 
de  Ka-zakou  (personnages  nobles).  » Celte 
réforme  se  maintiendra-t-elle,  c’est  ce 
que  l'avenir  montrera.  Jusqu'à  préseut, 
une  partie  seulement  des  anciens  Damios 
y a adhéré,  mais  le  Mikado  parait  avoir 
confiance  dans  sa  force.  Nous  apprenons, 
par  les  dernières  nouvelles  de  <809,  qu'il 
vient  de  grâcier  le  prince  Keiki  (l'Ex- 
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Taïkoun),  le  prince  d'Aiazou,  son  zélé 
partisan,  et  tous  ceux  qui  ont  élé  com- 
promis dans  les  événements  de  1868. 

Climat  et  productions  du  sol.  — Le 
climat  du  Japon  est  plutôt  chaud  que 
froid  au  sud,  puisqu’à  Nangasaki  le  ther- 
momètre monte  en  été  jusqu’à  *0  degrés 
de  chaleur,  et  ne  descend  pas  au-dessous 
de  2 degrés  de  froid  ; au  nord,  à Hako- 
dadé  par  exemple,  il  est  très-chaud  en 
été  (4-  34  à 35°),  et  très-froid  en  hiver 
— 15  à 20»), 

Le  sol  est  très-fertile,  très-bien  arrosé 
par  les  rivières  et  les  canaux  et  très-bien 
cultivé  ; il  y vient  abondamment  du  riz  et 
des  légumes;  on  obtient  aussi  du  fro- 
ment, du  seigle,  de  l’orge,  du  sarrazin. 
Le  thé  pousse  sans  travail  pour  ainsi  dire  ; 
on  récolte  du  gingembre,  du  poivre,  du 
sucre,  du  coton  et  de  l’indigo.  Les  voya- 
geurs, sur  des  routes  bien  ombragées, 
admirent  la  force  des  cèdres  (18  mètres 
de  pourtour), des  lauriers,  des  camphriers 
(quelques-uns  ont  1 5 mètres  de  pourtour), 
et  la  grande  quantité  des  pavots  qui  four- 
nissent l’opium  et  des  mûriers  qui  nour- 
rissent les  vers  à soie.  Tous  les  arbres  à 
fruits  de  l’Europe  s’y  rencontrent.sauf  les 
pommiers,  et  de  plus  tous  les  arbres  des 
terres  tropicales.  On  y voit  très-peu  de 
bestiaux,  car  les  Japonais  se  nourrissent 
surloutde  poissons  et  de  légumes;  les  pou- 
les et  les  canards  sont  très-rechercliés 
pour  leurs  œufs.  Il  n’y  a ni  moutons,  ni 
chèvres,  ni  cochons.  Les  chevaux  sont 
d’une  bonne  race.  — Le  sous-sol  est  d’une 
grande  richesse;  les  mines,  dont  l’Em- 
pereur prélève  les  deux  tiers  du  produit, 
fournissent  de  l'or,  de  l'argent,  du  cuivre, 
du  1er,  do  la  houille, etc.  Sur  l’ilede  Yeso, 
au  sud  du  cap  Okanie,  par  le  43*  paral- 
lèle, un  mineur  anglais,  M.  Gower,  ex- 
ploite à Koyouoma,  une  couche  qui,  sur 
certains  points,  a 3 mètres  d'épaisseur  et 
donne  de  la  houille  d’excellente  qualité. 
Le  prix  est  assez  élevé,  mais  il  y aura 
abaissement  dès  que  les  travaux  des  gale- 
ries et  des  chemins  de  fer  qui  amèneront 
le  charbon  jusqu'au  rivage  seront  ter- 
minés. Koyouoma  n’est  qu’à  vingt  heures 
d’Hakodadé,  et  son  mouillage  est  assez 
bon. 

Industrie.  Les  Japonais,  dit  M.  Kla- 
prolh,  reçurent  la  civilisation  et  la  litté- 
rature chinoises,  par  la  Corée,  car  leurs 
premiers  instituteurs  dans  les  arts  et  les 
sciences  furent  les  Coréens,  par  lesquels 
ils  reçurent  aussi  le  Bouddhisme.  L’usage 
du  papier,  qu’on  fabrique  au  Japon 
avec  l’écorce  du  mont  papyrifera,  ainsi 


qu'avec  les  filaments  d'un  grand  nombre 
de  plantes  et  d'arbrisseaux,  date  du 
commencement  du  vu*  siècle.  L’art  de 
l’imprimerie  y fut  introduit  vers  l'an 
1206,  époque  à laquelle  on  commença  à 
imprimer  les  livres  de  la  religion  de 
Bouddha  avec  des  planches  gravées  en 
bois,  le  système  de  l’écriture  des  Japo- 
nais et  des  Chinois  ne  permettant  pas  de 
se  servir  de  caractères  mobiles.  C'est  à 
Miyako,  Yedo,  Osoka  et  Owari  qu’existent 
leurs  grandes  typographies  et  leurs  meil- 
leurs graveurs!  M.  Siebold  porte  de  5 à 
8,000  le  nombre  de  petits  volumes,  de 
planches,  de  cartes  géographiques,  etc., 
qu'on  y imprime  annuellement.  Nous 
ajouterons  avec  ce  savant  voyageur,  que 
les  princes  de  Salsouma  cl  de  Kiisja  pos- 
sèdent de  grandes  collections  de  livres,  et 
que  celle  du  dernier  renferme  entre  autres 
un  ouvrage  manuscrit  moderne  sur  l'his- 
toire naturelle  de  tout  l'empire,  telle- 
ment détaillée,  que  les  seules  planches 
qui  en  dépendent  forment  800  volumes 
in-8*;  elles  représentent  une  infinité  d'ob- 
jets différents,  sont  coloriées,  et  ont  été 
exécutées  par  les  meilleurs  artistes  du 
Japon.  M.  Tilsingh  cite  divers  traités  de 
botanique  avec  des  planches  gravées  en 
bois  ou  peintes  avec  beaucoup  de  soin, 
surtout  un  recueil  in-folio  contenant  77 
planches  si  bien  dessinées  et  peintes  avec 
une  telle  perfection,  qu’aucun  objet  de 
l'Asie  ne  peut,  de  l’avis  de  M.  Abel  Ré- 
musal,  donner  une  idée  si  favorable  de 
l’état  des  arts  dans  cette  partie  du  monde. 
On  doit  aussi  mentionner  un  traité  de 
botanique  en  8 volumes  contenant  envi- 
ron 200  planches  très-bien  gravées  en 
bois  d'après  des  dessins  très-exacts  ; cet 
ouvrage  est  dans  son  genre  une  sorte  de 
chef-d’œuvre.  Les  Japonais  ne  représen- 
tent pas  avec  moins  de  fidélité  les  autres 
objets  d’histoire  naturelle.  On  doit  ajou- 
ter que  les  Japonais  ne  partagent  point 
l'orgueil  déraisonnable  des  Chinois,  qui 
méprisent  toutes  les  connaissances  qui 
ne  sont  pas  nées  chez  eux.  Ce  peuple 
adopte  avec  une  sorte  d'avidité  les  arts  et 
les  sciences  de  l’Europe;  mais  malheu- 
reusement le  gouvernement  ne  favorise 
ces  dispositions  qu'avec  une  extrême  ré- 
serve. Les  grands  de  l’empire  savent  le 
hollandais,  l'écrivent  et  lisent  beaucoup 
dans  cette  langue  ; ils  lisent  avidement 
les  gazettes  hollandaises,  qui  les  tien- 
nent au  courant  des  événements  qui  ar- 
rivent dans  l'Occident  depuis  quelques 
années  ; ils  étudient  le  français  et  l’an- 
glais, et  les  journaux  et  les  livres  écrits 
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dans  ces  deux  langues  leur  sont  très- 
familiers.  Les  Japonais  ont  adopté  la 
méthode  de  graduation  et  do  projection 
des  cartes  européennes,  et  depuis  quel- 
ques années  ils  font  passer  par  Miyako 
leur  premier  méridien.  Lanouvelle  édi- 
tion de  la  carte  générale  de  l’empire, 
publiée  en  <744,  a été  surpassée  par  une 
nouvelle  carie  levée  par  ordre  de  l'empe- 
reur, d’après  les  méthodes  pratiquées  en 
Europe.  M.  Titsingh  avait  apporté  deux 
séries  de  vues  prises  le  long  de  la  route 
entre  Yedo  et  Nangasaki,  sur  deux  rou- 
leaux, l’un  de  29  pieds,  l’autre  de  46  pieds 
de  long  ; tous  les  objets  remarquables  y 
étaient  représentés.  A côté  de  ces  faits 
qui  déjà  donnent  une  idée  avantageuse 
de  la  civilisation  japonaise,  nous  devons 
ajouter  qu'au  Japon  l'éducation  des  fem- 
mes est  très-soignée  et  presqu'à  l'égal  de 
celle  des  hommes;  qu'à  l'exception  des 
femmes  des  grands,  elles  jouissent  de  la 
même  liberté  qu'en  Europe,  et  que  sur 
la  scène  elles  remplissent  le  rôle  destiné 
à leur  sexe,  ce  qui  est  sans  exemple  en 
Asie  ; c’est  peut-être  en  grande  partie  le 
résultat  de  l'usage  où  sont  la  plupart  des 
Japonais  de  n’épouser  qu’une  femme.  Ce 
peuple  rivalise  avec  les  Chinois  et  les 
Hindous  sous  le  rapport  de  l’industrie  ; 
il  possèded’excellents  ouvriers  en  cuivre, 
en  fer  et  en  acier;  ses  sabres  ne  sont 
inférieurs  qu’à  ceux  du  Khorassan.  Plu- 
sieurs arts,  tels  que  la  fabrique  des 
étoffes  de  soie  et  de  coton,  de  la  porce- 
laine, du  papier  d’écorce  de  mûrier,  de 
divers  objets  en  laque,  en  verre,  sont  par- 
venus à un  haut  degré  de  perfection.  Les 
Japonais  savent  raccommoder  et  môme 
faire  des  montres;  et  le  premier  de  tous 
les  arts,  l’agriculture,  parait  être  celui 
auquel  ils  se  livrent  avec  le  plus  d’acti- 
vité. Sans  adopter  les  exagérations  de 
certains  auteurs  qui  nous  représentent 
toute  la  surface  du  Japon  comme  cultivée 
sans  en  excepter  même  les  sommets  ari- 
des des  montagnes,  il  nous  parait  vrai- 
semblable que  le  Japon,  dans  ses  terrains 
cultivables,  offre  un  des  pays  du  monde 
où  l’agriculture,  depuis  bien  des  siècles, 
est  pratiquée  avec  le  plus  d’intelligence 
et  de  succès.  Les  champs  y sont  sarclés 
avec  tant  de  soin  que  le  botaniste  le  plus 
clairvoyant  aurait  de  la  peine  à y décou- 
vrir une  plante  parasite.  Selon  Thunberg, 
tout  cultivateur  qui  néglige  une  partie  de 
son  domaine  en  perd  la  propriété  ; on  le 
donne  à un  autre.  Yedo,  Yokohama , 
Miyako  (Miako),  Osaka.  Nangasaki,  Yo- 
sida , h'ourou  et  h'asi-no-mats  sont  les 


villes  les  plus  industrieuses  de  l’empire. 

Commerce.  Jadis  les  Japonais  avaient 
des  flottes  nombreuses  et  leurs  navires 
marchands  allaient  dans  les  pays  que 
baignent  les  mers  voisines,  et  même  jus- 
qu’au Bengale  ; mais  depuis  la  révolution 
de  <686,  l’état  n’a  plus  de  vaisseaux  de 
guerre,  et  la  construction  des  batiments 
de  commerce  est  restée  telle  qu’elle  con- 
vient à une  nation  qui  veut  vivre  sé- 
questrée de  toutes  les  autres.  Par  un  édit 
de  <637,  il  fut  défendu  aux  Japonais  de 
voyager  en  pays  étranger  ; ils  ne  peuvent 
que  faire  le  cabotage  ou  aller  dans  les  îles 
qui  dépendent  de  l’empire.  Les  Japonais 
qui,  jetés  par  des  tempêtes  sur  des  plages 
étrangères,  reviennent  ensuite  dans  leur 
patrie,  y sont  soumis  à une  surveillance 
rigoureuse  ou  à une  captivité  perpétuelle. 
Pendant  longtemps  le  port  de  Nangasaki 
est  le  seul  qui  fut  ouvert  à trois  nations 
étrangères,  mais  avec  de  grandes  res- 
trictions. Les  Chinois,  les  Coréens  et  les 
Hollandais,  qui  jouissaient  de  cette  fa- 
veur, ne  pouvaient  y introduire  qu’un 
nombre  déterminé  de  navires  ; les  pre- 
miers, dix  jonques  et  les  derniers  un  seul 
gros  vaisseau  et  deux  beaucoup  plus  pe- 
tits. Les  négociants  chinois  et  les  Hollan- 
dais qui  faisaient  le  commerce  étaient 
sous  la  surveillance  de  la  police  et  pou- 
vaient être  regardés  comme  prisonniers 
dans  le  bâtiment  qui  leur  était  destiné 
pour  demeure.  Les  Anglais  s’étant  em- 
parés de  Java  en  <811,  voulurent  sup- 
planter au  moins  momentanément  les 
Hollandais  au  Japon  ; leurs  tentatives 
échouèrent  contre  la  ténacité  des  Japo- 
nais à ne  rien  changer  aux  usages  établis. 
Cependant  ils  ont  fini  par  y prendre 
pied,  ainsi  que  les  Américains  et  les 
Français.  Ce  n’a  pas  été  sans  peine  et 
sans  danger;  plusieurs  officiers  de  ces 
trois)  nations  ;ont  été  assassinés  dans  ces 
dernières  années  ; les  gouvernementssont 
intervenus,  des  vaisseaux  de  guerre  sont 
arrivés  dans  la  mer  intérieure  et  dans  le 
golfe  d’Yedo.  La  dernière  expédition  de 
Simonosaki  a été  particulièrement  heu- 
reuse. Le  25  juin  <866,  une  convention  a 
été  conclue  par  la  France,  les  Etats-Unis, 
l’Angleterre  et  les  Pays-Bas  non  plus 
seulement  avec  le  Taikoun,  mais  avec  le 
Mikado,  et,  comme  nous  l’avons  vu,  trois 
ports,  Yokohama,  Nangasaki,  Ilakodadè 
ont  été  ouverts  dès  <866,  etquatrc  autres, 
Yèdo,  Niégata,  Osaka  et  Hiogo  Font  été 
en  <868.  Le  Portugal,  la  Prusse  et  la 
Suisse  avaient,  depuis  <860,  concludes 
traités  de  commerce  avec  le  Japon  ; nos 


>ogle 


EMPIRE  JAPONAIS. 


1081 


derniers  succès  leur  ont  donne  une  va-  | 
leur  nouvelle.  Il  en  a été  de  même  pour 
la  Belgique,  l'Autriche  et  l’Italie.  La 
Prusse  a renouvelé  son  traité  (1870)  en 
y faisant  adjoindre  les  états  qui  com- 
posent avec  elle  le  Zollvercin.  Quant 
à la  Russie,  elle  sait  toujours  se  faire  ' 
traiter  comme  la  nation  la  plus  favo- 
risée. Les  principales  importations  des 
Hollandais  consistent  en  draps,  médica- 
ments préparés  en  Europe,  sucre  en 
poudre,  sucre  candi,  étain,  écaille  de  tor- 
tue, mercure,  rotin,  bois  de  sapin,  épi-  j 
ceries,  plomb,  barres  de  fer,  miroirs,  i 
verreries,  ivoire,  musc,  safran.  Les  prin- 
cipales exportations  sont  : cuivre,  cam- 
phre, soieries,  cotons,  objets  en  laque  et 
en  porcelaine,  graines  de  vers  à soie. 
Mais  l'exportation  de  ces  graines  se  ra- 
lentit depuis  quelques  années  àcause  des 
ravages  exercés  au  Japon,  sur  les  vers 
à soie,  par  un  parasite  inconnu  en  Eu- 
rope, qu’on  appelle  VUgi.  Les  Chinois 
emportent  les  mêmes  espèces  de  mar- 
chandises, ainsi  que  du  poisson  scc  et  1 
de  l'huile  de  baleine  en  échange  de  sucre, 
de  lainage  anglais,  de  thé,  de  drogues  et 
autres  articles.  Autant  le  commerce  exté-  j 
rieur  est  peu  étendu,  autant  le  commerce  ; 
intérieur,  surtout  celui  du  Japon  propre- 
ment dit,  est  actif  et  florissant.  Aucun 
impôt  ne  gêne  sa  marche  ; des  routes  bien 
entretenues  rendent  les  communications 
faciles.  Les  ports  du  Japon,  même  ceux 
qui  sont  fermés  aux  étrangers,  sont  cou- 
verts de  nombreux  vaisseaux.  Les  bou- 
tiques et  les  marchés  regorgent  de  toutes 
sortes  de  denrées.  Dans  les  villes,  de 
grandes  foires  attirent  un  nombreux  con- 
cours de  peuple.  Outre  les  villes,  que 
nous  avons  mentionnées  à l’article  indus- 
trie, on  doit  nommer  aussi  les  suivantes 
parmi  les  principales  places  de  commerce 
de  cet  empire  : Kabigi,  Osaka,  Uiog o, 
Sliya,  Slouro  et  Simono-saki,  dans  l'ile 
Niphon;  Kokoura  et  Sanga,  dans  l’ile 
Kiou-siou  ; Tosa,  dans  celle  de  Sikokf; 
ilatsmai  et  Hakodadi  (Fakhodade)  dans 
celle  de  leso.  Dans  les  lies  Lieou-kieou  que 
nous  ne  devons  pas  omettre,  puisque  mal- 
gré leur  déclaration  de  soumission  à la 
Chine,  elles  restent  sous  la  main  du  Ja- 
pon, ISawa  a ouvert  son  marché  aux  étran- 
gers. Les  encouragements  se  multiplient. 
En  I8fi6  les  Européens  ont  obtenu  la 
permission  de  voyager  dans  l'intérieur 
du  pays  au  moyen  de  passe-ports  ; une 
refonte  des  monnaies  s’opère  suivant  le  j 
système  français;  à Yedo  même  un  hôtel  ! 
des  monnaies  est  établi  ; des  phares  et  des  1 


leux  s allument  sur  le  littoral  de  la  mer 
Intérieure;  les  marchands  étrangers  ne 
paieront  qu'un  faible  droit  pour  les  en- 
tretenir ; enfin  un  fil  électrique  va  réunir 
le  Japon  à la  Chine  (Chang-Hai  ctNanga- 
saki)  et  à l'Amour,  et  par  suite  à la  Russie 
et  à l'Europe  ; les  États-Unis  songent  à 
immerger  un  fil  qui  à travers  le  Pacifique 
rejoindra  l’empire  japonais.  L'électricité 
fera  ainsi  le  tour  du  monde. 

L’ensemble  des  échanges  du  Japon 
avec  l'Europe,  ne  s'élevait  pas  en  1862  à 
2tf  millions;  il  s’est  élevé  en  1863  ii  42 
millions  et  en  1864  à 59  millions.  Cette 
même  année  1864  la  part  seule  de  l’An- 
gleterre était  de  de  46,093,825  francs.  Ce 
sont  surtout  des  soies  que  l’on  exporte, 
la  production  s'élevant  à plus  de  4 mil- 
lions de  kilogrammes.  En  1868,  on  peut 
déjà  évaluer  le  mouvement  commercial  à 
plus  de  330  millions. 

En  1868,  sont  entrés  dans  les  ports  du 
Japon  973  navires  jaugeant  548,246  ton- 
neaux; sont  sortis  898  navires  jaugeant 
520,440  tonneaux. 

Population.  Elle  se  divise  en  trois 
classes  mais  non  pas  en  trois  castes 
comme  on  l’a  cru  trop  longtemps.  1°  les 
nobles  (Samourvis),  c’est-à-dire,  la  mai- 
son du  Mikado,  tes  hauts  fonctionnaires 
de  sa  cour  ; les  18  grands  Dnmios , 
gok'chis,  pairs  du  royaume;  le  Taikoun 
qui,  on  le  sait,  est  loin  d’être  supérieur 
au  Mikado  ; les  Gosankés  et  les  Gosankios, 
membres  de  la  famille  du  Taikoun  ; les 
344  petits  Damios, vassaux  du  Taikoun; 
les  O-bounjos,  hauts  fonctionnaires  des 
cours  des  Damios  et  du  Taikoun;  les 
Yakounines , fonctionnaires  et  soldats 
de  la  maison  des  princes;  les  Lolines, 
hommes  nobles  qui  se  trouvent  sans 
emploi.  — 2°  Les  lettrés  (To-san),  qui 
comprennent  les  prêtres  et  les  médecins. 

— 3°  Les  bourgeois,  c’est-à-dire,  les 
agriculteurs  et  fermiers,  les  artisans, 
les  marchands,  les  pêcheurs  et  matelots. 

— Au-dessous  se  trouvent  les  mendiants 
ou  kotsedjikis,  les  heltas  et  les  christans, 
ces  derniers  descendent  d’anciens  chré- 
tiens, confinés  dans  un  quartier  d’Yèdo. 

Finances.  Le  Mikado  tire  ses  revenus 
de  la  ville  et  des  environs  de  Miyako,  et 
d’une  somme  fixe  qu’il  exige  du  Taikoun. 
Celui-ci  tire  des  biens  de  la  couronne 
40  millions  de  francs  environ  ; il  a de 
plus  les  subsides  que  lui  fournissent  les 
princes  vassaux.  Le  Mikado  peut  avoir 
un  budget  de  332,500,000  francs;  et  le 
Taikoun  un  budget  de  400,000,000  de 
francs. 
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Année.  Elle  va  être  réorganisée,  ar- 
méo  et  disciplinée  à l’européenne,  et  si 
l’on  en  croit  les  Japonais,  clic  est  innom- 
brable ; le  Mikado  disposerait  de  368,000 
hommes  d'infanterie  et  de  38,000  cava- 
liers ; le  Taïkoun,  de  400,000  fantassins  et 
de  20,000  cavaliers.  De  plus  les  Damios, 
en  temps  de  guerre,  seraient  obligés  à 
faire  3 levées,  la  4”  de  9 millions  d'hom- 
mes, la  2"  de  2 millions,  la  3* T—  Les  in- 
dications manquent.  Il  est  évident  que  les 
Japonais  trompent  les  étrangers,  c’est 
même  par  trop  évident.— Depuis  quelques 
années  le  Japon  a une  flottille  de  guerre. 

Divisions  administratives  et  To- 
pographie. Si  l’on  veut  être  impartial, 
il  faut  avouer  que  Kæmpfer  est  le  seul 
auteur  européen  qui  jusqu’à  présent  nous 
ait  donné  une  description  vraiment  géo- 
graphique du  Japon.  Nous  avons  des 
renseignements  plus  récents  sans  doute, 
mais  ils  ne  portent  que  sur  les  côtes,  qui 
ont  été  très-souvent  et  très-bien  explo- 
rées pendant  ces  dernières  années.  Nous 
en  référons  encore  à Kæmpfer.  Mais 
par  une  inconcevable  omission,  qu’on 
doit  sans  doute  attribuer  aux  Japonais 
qui  lui  fournissaient  les  matériaux  pour 
rédiger  sa  relation,  le  savant  voyageur 
nous  a présenté  un  tableau  très -dé- 
taillé et  très-exact  des  divisions  admi- 
nistratives de  l'empire,  dans  lequel  il 
n’indique  ni  les  chefs-lieux  des  provinces, 
ni  les  noms  de  leurs  villes  les  plus  remar- 
quables. M.  Klaprolh  a puisé  dans  les 


cartes  et  les  livres  japonais  pour  faire 
disparaître  cette  lacuue. 

Deux  parties  très-inégales  pour  l’éten- 
due, pour  la  richesse  et  pour  la  popula- 
tion, forment  l'empire  Japonais.  Ces  deux 
parties  sont  : I’emiore  du  Japon  propre- 
ment dit,  et  le  Gouvernement  de  Mats- 
maJ.  Ce  dernier  fait,  rigoureusement  par- 
lant, partie  de  la  province  de  Moûts  ou 
O-siou  dans  le  ïosando  ; mais  nous 
avons  cru  convenable  de  le  décrire  à 
part,  à cause  de  l'état  abruti  dans  lequel 
vivent  ses  habitants  très-peu  nombreux, 
et  à cause  du  morcellement  des  terres 
qui  le  composent.  L’empire  proprement 
dit  est  partagé  en  dix  région*  ou  do,  très- 
inégales  pour  l’étendue  et  pour  la  popu- 
lation. A l’exception  des  deux  qui  se 
composent  des  petites  lies  lki  et  Tsou- 
sima,  les  huit  autres  sont  subdivisées  en 
plusieurs  provinces  ou  kokf  ; ces  der- 
nières se  subdivisent  encore  en  districts 
ou  kori.  Le  Gokitiaï,  qui  est  la  première 
région,  se  compose  des  cinq  provinces 
qui  forment  le  domaine  du  Mikado.  La 
grande  île  Niphon  embrasse  à elle  seule 
le  Gokinaï , le  Tokaïdo,  le  Tosando,  le 
Fokourokoudo,  le  Sanindo,  le  Sanyodo 
et  presque  la  moitié  du  Kankaïdo.  Nous 
avons  indiqué  dans  le  tableau  les  autres 
lies  qui  correspondent  aux  divisions 
administratives  de  cet  empire.  Les  noms 
des  provinces  mis  entre  parenthèses  sont 
des  synonymes  employés  ordinairement 
dans  les  livres  japonais. 
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Districts.  Cnars-Liti  x,  Yuiu  et  Lieux  lu  *lcs  kuuiütaui. 

GOKINAÏ  (Us  cicq  provinces  intérieures  de  la  Cour). 

YamasIro  (San-Siou)  ....  Kioto  ou  Uitako  (lliaco);  NiUog  Yodo. 

Yanato  (Wa-atou) Kori-yama,  Tuka-fri;  Sara. 

XawATSi  (Ka-s;>u> Sa-yama. 

It'Zot'm  (Sen-«it>u). . . . . . K isi*  no-wata  - 

Sets  (Se*siou) Osaka;  Taka-Uouki;  Ayakd-aaki. 

TOKAiOO  (contrée  de  la  mer  Orientale). 

Ica  (1-siou). . .......  Wouye-no. 

(za  (Se-siou).  . . . . , . . Kouwsm  ; Kume-yama;  T tou;  Slalt-toka;  Kambe  ; Koui  ; lYo^itn 
Le  temple  Daisingou. 

Sima  (Si-Slou)..  ......  Toi) a. 

Owari  (Bi-aiou) Kskoya;  Inogama. 

kl  IK  A wa  (Mi-aioti).  .....  Yost-da;  Sniuo;  Kariya  ; Ta-vara;  Okotaki ; Korotuo. 

Tootowi  (Ghen-stou) Kake-gawa;  }'oko-toka;  Fumumatt. 

Sourolca  (Sou-aicjo)  ....  Foutsiou;  Tanaka. 

IPZOïijDzou-aiou). Simon  . L’He  Fuitiiio. 

KaI  i.Ka-siou).  . . . , . . . Fou-tsiou. 

S ag ami  (Sa  Siou) Odawara  Tamanawa. 

Mocrah  (Mou-elou).  ....  Yedo;  Kawagebt;  luratiki  ; On. 

A»a  lFô-»ioui.,  ......  YAkata-yama  ; Tatio;  Foiia, 

Kadzohia  iKoo-siou)  . . . . Od  n k i ; Sanouk,  ; Kourauri. 

Simousa  <S«o-aiou)  .....  SokJ-yado;  Sakra  ; Kouga;  Yaughi. 

FlTAT*  iSioou-aiou).  ....  M 110;  Simodalt;  kOdalt ; Katama. 

TOSANDO  (contrée  des  montagnes  orientales). 

O om  (Kio-siou) Pi  ko  ne  ou  Siviyima;  Ztu. 

IJ  ISO  (Mi-eiou)  .......  Oogaki  ; kamora  ou  Kamara. 

Fida  (Fi-siou) Taka-yamn. 

SlNANO  iSm-siou) Ouyeda;  Umltou-molo  ; lyi-uima  ; Takatô  ; Omoro  ; lyida  ; Tala-tima. 

koOTbKK  (Dziou-siou) . . . . Tats-fayasi;  il  agi -ban  ; Svumada;  Yannika-,  Tukt-takt. 
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KéaioA»  K I l'iiüTiwcBâ.  Cm  rs- Liées,  Vimi»  or  Lieu*  us  pu»  heuarquabuis. 

SmOTSük  (Ga-siou) 0 u tsou  - m i y a ; Kouronf a;  M ifou  ; Odoseara  ; La  mont  Ktloian. 

MOUTS  (0-iiOU) . • . , . • . Sendal;  Sira-iti  ; IF uka-mats  ; Sifon-mals  ; Morioka  ou  (iraml-Sambou  ; Yatsdo, 
Tant-koura  ; T ai 'a  ; Sira-kawa  ; Sakatnoura;  ftvUims  ; Mnearou;  Firo-taki, 
dans  U canton  d«  Tiougar;  Inabati;  Matsmax  (Malsutnaî;  dans  Me  de  léso 
(lesto;  Yeso). 

SlWA  (Ou-sioa) Yone-sawa;  Yamu-gata;  Oucre-no-ijama  ; Sintio  ; Siomaî  ; Aktla. 

FOKOUHOKOUDO  (contu'e  du  territoire  septentrional). 

WaKasa  (Siak-sou) Kobama. 

Yetsisek.  Foukyl;  Feulsieu;  Marou-oka  ; Ono  ; Sakafe;  Katsou-yamn . 

Yitmoü T o va  ma. 

YetsINCO T a La  ta;  Y aga-oka;  Simbota  ; Mourakami;  llsoumo-saki  ; Sioramais.  Cette  pro- 

vince et  celles  de  Yetsisen  et  de  Yei-siou  portant  ensemble  le  nom  de  Ytr-siou. 

Kaca  (Ka-siou) Kana-aawa;  Komali  ; DaUiooii. 

Noto  (Neo-siou) Sous-no- inisaki;  Kawa-tiri;  Sanao. 

Sado  (Sa-aiou) ko  kl. 

SANINDO  (contrée  du  versant  septentrional  des  Montagnes). 

T A \ G O . . , , MiyaiOO;  T anale. 

Tança Karne-yama;  Saia-jiana  ; Foukul-ynma.  Cette  province  et  celles  de  Tango  et  de 

Tasima  portent  ensemble  le  nom  de  Tax-siou. 

Tas  ma Idzousi  ou  Delai;  Toyo-oka. 

Inara  tln-s. -u) Tots-tori. 

Fosi  (Fû-siou) Yonego. 

lozoï'MO  (Üun-Mou) Matsouyé. 

Iwahi  (Sék-siou) Tsouwa-oo;  Famada. 

Ou  (An-siuu) Dans  cette  province  il  n'y  a que  des  villages. 

SANYODQ  (contrée  du  versant  méridional  des  Montagnes). 

Farina  (Ban-s  ion) Fimedzi;  Akazi;  Ako;  Taisfou. 

Mixasaaa  (Saka-siou).  . . . Tsou-y araa  ; Katsou-yama. 

Bizcx Oka-yam  a . 

biTstou Matsou-yama.  Celte  province  et  celles  de  Bizen  eide  Bingo  portent  ensemble 

le  nom  de  Ft-stoa. 

Dingo Foukou-y  aras. 

An  (Ghe-siou) Kiro-sama. 

Souwo  (Seou-tiou) Tok-yama;  Fouk-pam*. 

Nagata  iTsio-siou) Fakl;  Tsio-fou  ; Foanaka. 

NANKAÏDO. 

Kit  (Ki-siou) Waka-yama;  Tanabt ; Sim-miya. 

Awa>i  (Ile  d')  (Tan-siou)  . . Soumoto  ou  Smoto. 

Awa  (A-siou).  .......  Tok-tima. 

Sanocki  (Sao-siou) Ma  La-mats;  Marou-kame,  avec  le  célèbre  temple  de  Konbiem. 

Ito  (Yo-siou) Matsou-yama;  0MM-Jima;  Imabari  ; SaXtioa;  , Dudow  ; Dago. 

Tosa  (To-sioo) . ......  kdlsi.  Celte  province  ainsi  que  celles  d'Awa,  Sanouki  et  lyo  forment  ensemble 

rite  de  SutoKP  (les  quatre  royaumes). 

SAÎKAIOO  (contrée  de  la  mer  O ddenlalo). 

TalkoizKN Fouk-oka;  AkitsoukL' 

Tsieoinco Kouroume;  Yana-gava.  Cette  province  et  celle  do  Tsikouson  portent  ensemble 

le  nom  de  TsiKoo-stou. 

Bovzek.  K o k o u r a ; iVaéatfON. 

Dot  n eu Ousouki;  Takeda  t Satki  ; Founot;  Fine  de.  Celte  province  et  celle  de  Bouzea  portent 

ensemble  le  nom  de  Foo-siou. 

FOX  . Saga;  Karatso u;  Omomra;  Sima-bara  ; Orima  ; Firaudo  ; Kangafaki 

Fico Kouma-molo;  Yatsou-siro  z Omdo  ; Amakousa. 

Fiocca 'Asi-siou) lylfi  ; Takanahr  ; Sobi-oka  ; Sadowara.  Cette  province  et  celle  de  Figo  portent  en- 

semble le  nom  de  Ft-stoo. 

Oomjmni  (Gnu-siou) Kokou-bou. 

Satkuuma  (Sats-siou)  ....  K a k o - s i m a . Cette  province  avec  les  buil  précédentes  embrasse  toute  Hle  de 
KiotJ-siou  (les  neuf  royaumes). 

L’ILE  I Kl  (Islou) Katoa-moto. 


L'ILE  TSOU-SIMA  (Jai-siou).  . P ou- lai  ou.  Cette  lie  est  remplie  debeauz  ports  fiéquentés  par  les  Coréens. 


GOUVERNEMENT  DE  MATSM1Ï  subdivisé  en  ; 

Itso  (Ile  de) Où  il  faut  distinguer  le  gouvernement  de  Ieeo  proprement  dit,  qui  ne  comprend 

que  la  péninsule  sud-ouest  de  File  de  Ieeo,  où  se  trouvent  Matimat  et  H ako, ta  Jt . 

L'Ainou-Kouni  (Pays  des  Aïnou  ou  Aloos),  où  il  faut  encore  distinguer  U 
partie  loumite  aux  Japonais  qui  s’étend  le  long  des  eûtes  méridionales  et  orien- 
tales, et  où  se  trouvent  : Alkis  et  F.ndermu,  et  la  partie  presque  encore  indépen- 
dante, qui  comprend  le  reste  de  celte  Ile  et  qui  lutte  contre  le  Japon. 

Kot'RlLES  néntDiONALRs  . . . Savoir  les  lies  Tckikotan;  Kounachir  où,  en  iHii,  M.  Golovnln  fut  fait  prisonnier 
par  les  Japonais  ; Homrouss  (lie  des  Etals  ou  Atorkou)  qui  est  la  plus  grande  et 
où  se  trouve  OurbiUh,  avec  un  fort  japonais  et  un  port  non  loin  du  volcan  de  ce 
nom  : Ourous  dite  aussi  lit  de  la  Compagnie. 

TarbajlaI  * pie  de) Dite  aussi  Karafto,  Tthoka  ou  Saghalien.  L'eitrémiié  méridionale  seulement  a dépendu 

des  Japonais.  Leur  ancien  établissement  se  trouvait  dans  la  baie  d ‘Anitea,  très- 
Imporiante  par  l'immense  quantité  de  poisson  qu'on  y prend  et  par  le  grand  nom- 
bre de  baleines  qui  fréquentent  ses  parages;  les  Russes  le  leur  laissent  ouvert. 


Nous  ajoutons  le  tableau  de  superficie  pour  les  3,860  lies  qui  composent  l'empire 
que  r Almanach  de  Cotlia  de  4870  donne  japonais. 
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JAPON 

étALOATlOS 

d’F.ofel- 

h»rdt 

SM  K1LOM . CAKUtS 

de  Siebold 

Ktl.  carre*. 

Ktl.  carte». 

Japon  ou  Nlphon  avec  Sado. 



233,907 

1 2Z4.7SO 

SJtkokf 

18,000 

21,574 

1 ,525 

Kiousiou  et  petites  Iles.  . . 

44,711 

37,903 

2,188 

ILES  INDÉPENDANTES 

Yé«o  et  petites  Iles 

89,nr,7 

70,800 

453 

Kouriles 

9,581 

4.357 

— 

B'J  lies  Bonin 

— 

317 

— 

Lleou-khieou  '*) 

— 

— 

— 

Total 

380,920 ' 1 

359,503  0,281 

| 

365,844 

Quant  à la  population,  elle  a été  estimée 
longtemps  de  35  à 40  millions;  d’après 
des  renseignements  nouveaux,  qui  mal- 
heureusement ne  sont  pas  assez  précis, 
nous  les  ramenons  de  t8;'i20  millions. 

Yedo  (en  chinois,  Kiang-liuu),  située 
dans  une  grande  plaine  de  la  province 
de  Mousasi,  au  fond  d'un  golfe  et  sur  les 
bords  de  l'O-Kava,  qui  après  l’avoir  tra- 
versée se  jette  par  plusieurs  embouchures 
dans  le  port;  celui-ci  est  peu  profond  et 
n'est  accessible  qu’aux  petits  navires.  Le 
ville  se  divise  en  deux  parties  inégales,  la 
plus  petite,  à l’est  du  tieuve,  est  llondjo  ; 
la  plus  grande,  à l’ouest,  est  Yédo  pro- 
prement. llondjo  est  une  Ile  qui  a 13  à 
14  kilomètres  de  circonférence,  et  12 
kilomètres  carrés  de  superficie;  cinq 
grands  canaux  la  divisent  en  huit  quar- 
tiers, occupés  par  des  temples,  des  palais 
de  Damios  et  des  chantiers  du  gouver- 
nement. Le  temple  des  cinq  cents  mages 
(Goïaka-Lakan)  mérite  d'être  cité  ; il  est 
formé  de  deux  anciens  édifices,  qu’un 
tremblement  de  terre  a presque  ruinés; 
les  idoles  sont  maintenant  au  dehors  sous 
un  hangar;  le  temple  d 'Hadsima,  dieu 
de  la  guerre,  est  plus  vénéré  et  en  bien 
meilleur  état,  llondjo  est  la  ville  aristo- 
cratique ; on  y trouve  de  beaux  quais  et 
de  belles  promenades;  il  est  uni  ù Yedo 
par  quatre  ponts  en  bois.  Yedo  est  divisé 
eu  3 parties  : Siro  Ile  château),  Soto-Siro 
(les  environs  du  château),  et  Midsi  (la 
ville).  Siro,  la  résidence  du  Taïkoun,  est 
situé  vers  le  milieu  d’Ycdo;  il  est  entouré 
de  fortes  murailles  de  8 kilomètres  de 
circonférence;  outre  le  palais  du  Taï- 
koun, on  y trouve  celui  de  l'héritier  pré- 
somptif, ceux  des  princes  du  sang  et 


(')  Les  derniers  chiffres  indiquent  la  superficie  des 
Iles  non  mentionnées. 

(')  La  sunerfii-ie  des  Iles  Lleou-khieou  est  marquée 
dans  le  Ubleau  de  la  Chine. 


d'une  vingtaine  de  Damios  ; l'hôtel  du 
conseil  d'étal,  la  mairie  et  l'hôtel  du  gou- 
verneur d’Yedo.  Le  palais  même  du 
Taïkoun  a une  enceinte  particulière,  en- 
tourée de  deux  larges  fossés,  sur  lesquels 
sont  jetés  18  ponts,  mais  que  les  fonction- 
naires et  les  domestiques  du  château  ont 
seuls  le  droit  de  franchir.  On  connaît 
bien  maintenant  cette  résidence,  puisque 
les  ministres  de  France,  d’Angleterre,  de 
Hollande  et  des  Etats-Unis  y ont  été  re- 
çus. SL  Lindau  dit  qu’il  tient  de  la  bou- 
che même  des  visiteurs  que,  bien  loin 
d’atteindre  à la  magnificence  dont  quel- 
ques voyageurs  ont  parlé,  elle  est,  au 
contraire,  d'une  simplicité  qui  contraste 
vivement  avec  le  luxe  des  autres  cours 
orientales.  On  ne  cite  réellement  que  la 
salle  dite  Sen-Sio-Siki  ou  des  cent  nattes, 
qui  est  très-vaste  ; chaque  natte  a,  en  ef- 
fet, 2 mètres  de  longueur  sur  1 de  lar- 
geur. « Les  nattes  qui  revêtent  les  ap- 
partements sont,  il  est  vrai,  d’une  extrême 
finesse;  les  sculptures  qui  décorent  les 
piliers  des  portes,  les  colonnes  qui  sup- 
portent les  plafonds  et  les  plafonds  mê- 
mes, sont  arlislement  travaillés  et  soi- 
gneusement finis;  mais,  rien  d’ailleurs, 
dans  les  salles  et  les  chambres  n'at- 
tire spécialement  l’attention  ; une  sim- 
plicité sévère  règne  dans  tout  l'édifice. 
Les  palais  des  Damios  et  des  autres 
grands  seigneurs  présentent  le  même 
caractère;  bâtis  en  pierre  et  en  pisé, 
blanchis  au  lait  de  chaux,  ils  ne  s'élè- 
vent que  d’un  étage  et  ressemblent  à 
de  vastes  hangars  ; ils  n'ont  d’autre  or- 
nement que  des  plaques  de  cuivre  fixées 
sur  les  portes  en  bois  massif  et  disposées 
de  manière  à représenter  les  armoiries 
du  propriétaire  ou  différents  dessins.  On 
ne  sait  rien  de  précis  sur  l’intérieur  de 
ces  hôtels,  où  aucun  étranger  n’a  encore 
pénétré;  mais  on  peut  admettre  presque 
avec  certitude  que  là,  comme  chez  toute 
la  bonne  société  japonaise,  la  simplicité 
s’unit  à un  grand  ordre  et  à une  propreté 
parfaite.  » D'agréables  promenades  en- 
tourent le  château  et  en  longent  les  fossés; 
les  étrangers  montent  particulièrement 
sur  deux  collines  d’où  l’on  découvre  toute 
la  ville  et  tout  le  golfe. 

Soto-siro  entoure  le  château,  et  est, 
comme  lui,  de  forme  presque  circulaire. 
Ce  quartier  a unccirconférence  de  15,750 
mètres  et  une  superficie  de  42  kilomètres 
carrés  ; il  est  séparé  du  château  par  un 
fossé,  de  Hondjo  par  l’O-Kava,  et  du  reste 
de  la  ville  par  un  canal  qui  porte  le  nom 
de  Chori  ; il  est  relié  au  château  par  1 2 
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ponts,  à Ilondjo  par  trois  grands  ponts  : 
Liogokou-Bassi,  O-üassi  et  Yetaï-bassi,  et 
à la  ville  par  trente  ponts,  dont  le  plus 
remarquable  est  le  fameux  Nippou-bassi 
ou  Nihhon-fiaehi,  comme  prononcent 
quelques  personnes  (le  pont  du  Japon), 
qui  a été  choisi  pour  point  de  départ 
dans  le  calcul  des  distances  de  Yédo  ù 
toutes  les  parties  de  l'empire.  On  compte 
à Soto-siro  7 kilomètres  carrés  de  palais 
de  Damios,  4 de  maisons  bourgeoises,  1 
de  temples.  La  partie  bourgeoise  forme  la 
cité  commerciale  : elle  est  traversée  par 
le  grand  chemin  du  Japon,  qui,  de  Nanga- 
saki  à Yédo,  s'appelle  To-Kaîdo  (chemin 
de  l'ouest);  dans  Yedo,  O-lori  (grande 
rue),  et  d'Yédo  ù Ilakodadé,  Oskio-kaïdo 
(chemin  du  nord);  elle  est  sillonnée  pari 
autres  rues  longitudinales  et  2J  transver- 
sales, qui  forment  78  ilôts  réguliers,  tous 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  grilles 
en  bois,  que  gardent  des  postes  de  police, 
et  que  l'on  ferme  ù la  volonté  du  gouver- 
neur. Celte  cité  commerciale  est  Ta  seule 
partie  d'Yédo  qui  ressemble  ù une  ville 
européenne.  Les  maisons  sont  solides,  et 
peuvent  résister  à l'incendie;  on  emploie 
surtout  la  pierre  pour  les  construire. 

Slidsi  (la  ville)  a 38  kilomètres  de  tour 
et  69  kilomètres  carrés  de  superficie.  Les 
maisons  de  Midsi,  comme  celles  de  tout 
l’empire,  ne  peuvent  avoir  au  plus  que 
deux  étages,  chacun  d’une  toise  et  demie 
ou  de  deux  toises  de  haut;  mais  il  n’y  a 
d'habité  que  le  rez-de-chaussée  : l’étage 
supérieur  sert  de  garde-meuble  et  de 
grenier.  Construites  en  bambou  entremêlé 
de  mortier  et  peintes  en  blanc,  elles  pa- 
raissent être  en  pierre  et  ne  forment 
qu'une  pièce,  divisée  à volonté  par  des 
châssis  mobiles  couverts  en  papier  fort 
et  transparent.  Un  papier  très-tin  tient 
lieu  de  vitres.  Tout  l'intérieur  est  revêtu 
de  papier  peint.  Les  toits  sont  plats,  cou- 
verts en  tuiles  lourdes  et  pesantes  chez 
les  riches,  et  en  morceaux  de  bois  en 
forme  de  tuiles  retenus  par  des  pierres 
chez  les  pauvres.  L’intèrieuret  l’extérieur 
sont  remarquables  par  leur  propreté.  Les 
meubles  y sont  très-peu  nombreux.  On 
n’y  voit  ni  chaises  ni  tables  : les  Japonais 
s’asseyent  sur  des  nattes  qui  couvrent 
ordinairement  le  plancher.  Les  édifices 
religieux  y sont  très-nombreux;  on  sait 
qu'il  yenacntoulâYédo  1,483, dont!, 201 
sont  consacrés  au  bouddhisme  et  282  au 
sintisme.  Les  principaux  sont  h Midsi, 
entre  autres  ceux  de  Quamon,  û'Amida, 
de  Confucius  et  de  Kanda,  le  patron 
d’Yédo.  C’est  aussi  là  que  se  trouve  le 


grand  théâtre,  Oki-chibaga,  vaste  édifice, 
construit  en  bois  léger  (il  peut  recevoir 
7 à 8,000  spectateurs),  et  les  quatre  léga- 
tions européennes  qui  ont  eu  la  permission 
de  s’établir;  la  légation  britannique  est 
au  quartier  Todensi;  la  légation  fran- 
çaise à Saï-kni-dsi , la  légation  hollan- 
daise à Cliio-dsi,  la  légation  américaine 
était  à Dsen-fou-si  ; mais  depuis  l'incen- 
die des  bâiiments,  le  général  Pryne  s'est 
établi  à Yokohama.  C'est  à la  fréquence 
des  tremblements  de  terre  qu'on  éprouve 
à Yedo  ainsi  que  dans  les  autres  villes 
du  Japon,  qu'on  doit  attribuer  le  petit 
nombre  des  bâtiments  remarquables  qui 
les  décorent,  et  leur  peu  d’élévation. 

On  a peut-être  exagéré  l’intelligence 
des  Japonais,  mais  on  doit  convenir  que 
c’est  une  race  vivace,  patiente  surtout, et 
très-appliquée.  Ils  ont  créé  à Yédo  un 
collège  destiné  à l’enseignement  des  lan- 
gueset  des  sciences  de  l'Occident  ; ils  ont 
demandé  aux  Pays-Bas  des  médecins 
qui  leur  apprennent,  dans  des  cours  ré- 
guliers et  assidûment  suivis,  l’art  mo- 
derne de  guérir.  Ils  ont  aussi  appris  des 
Hollandais  l’art  de  la  navigation,  et  avec 
tant  de  profit  qu’ils  ont  conduit  des  na- 
vires à vapeur  en  Amérique.  Dans  le  pa- 
lais du  Taïkoun  se  trouve  la  grande 
bibliothèque  impériale,  qu’ainsi  que  celle 
de  Miyako,  nous  avons  cru  pouvoir  éva- 
luer à (50,000  volumes  dans  notre  essai 
slatistique  sur  les  bibliothèques  de 
Vienne.  C’est  aussi  à Yedo  qu’a  été  pu- 
bliée l’ Encyclopédie  chinoise  dite  du  Ja- 
pon, ouvrage  peut-être  le  plus  précieux 
que  possède  la  bibliothèque  royale  de 
Paris  sur  la  littérature  asiatique;  il  se 
compose  de  80  volumes  in-8"  accompa- 
gnés d’un  très-grand  nombre  de  plan- 
ches. En  1867,  a paru  le  Journal  univer- 
sel, imprimé  sur  papier  de  soie  jaunâtre. 
Chaque  numéro  contient  t i pages  in-4°. 
On  ne  sait  rien  de  positif  sur  la  popula- 
tion actuelle  de  cette  ville  immense,  dont 
on  ne  connaît  exactement  que  le  nombre 
des  bourgeois,  des  marchands  et  des  ar- 
tisans; il  est  de  572,848  ; les  auteurs  ja- 
ponais lui  accordent  280, ooo  maisons; 
nous  croyons  cependant  que  sans  crainte 
d’exagération,  on  pourrait  estimer  à 
t.800,000  le  nombre  de  scs  habitants. 
Yedo  est,  pendant  six  mois,  le  séjour  or- 
dinaire des  grands  feudataires  de  l’em- 
pire, et,  pendant  toute  l’année,  de  leurs 
familles  et  de  leurs  nombreuses  suites. 
Cette  seule  circonstance  doit  être  prise 
en  considération  lorsqu’on  veut  essayer 
d’estimer  sa  population.  Voici,  du  reste, 
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les  chiffres  approximatifs  que  nous  don-  I 
nent  les  derniers  documents  : Damios  et 
leurs  maisons,  500,000  ; maison  du  Tai- 
koun,  180,000;  clergé,  200,000;  voya- 
geurs et  pèlerins,  200,000;  mendiants, 
Hettas  ou  chrislam , 50,000;  ajoutons  à 
ces  nombres  les  572,848  artisans,  etc.,  et 
nous  avons  1,702,848  habitants.  Yedo, 
comme  toutes  les  autres  villes  de  l’em- 
pire, est  extrêmement  sujette  aux  incen- 
dies; il  n’y  a guère  de  jour  où  il  n’en  éclate 
plusieurs,  et  souvent  des  quartiers  en- 
tiers sont  la  proie  des  flammes;  en  1703 
et  en  1773  elle  a été  presque  entièrement 
détruite  par  un  incendie  accompagné  de 
circonstances  effroyables.  Ces  malheurs 
se  sont  périodiquement  renouvelés,  et, 
pour  citer  les  derniers,  en  1857,  l'ancien 
palais  du  Taïkoun  et  celui  de  l’héritier 
présomptif  ont  été  détruits;  en  1860,  ce- 
lui du  prince  de  Satzouma.  Pour  prévenir 
ce  fléau,  on  a institué  un  corps  nombreux 
dont  les  détachements  parcourent  sans 
cesse  la  ville  nuit  et  jour;  ils  sont  vêtus 
de  cuir  brun. 

Yokohama  n’était  encore,  au  mois  de  mai  1859, 
qu’un  misérable  village,  sur  la  côte  occidentale  du 
beau  golfe  d’Yedo  et  h distance  de  la  grande  route 
de  l’ouest,  le  Tokaïdo.  Mais  le  1"  juin,  lcspléni- 
otcntiaircs  des  Etats-Unis,  de  l’Angleterre,  de  la 
rance  et  de  la  Hollande,  fil.  Harris,  lord  Elgin, 
le  baron  Gros  et  fil.  Donker-Curtius,  furent  con- 
traints h s’y  établir;  ils  croyaient  aller  b Kanagava, 
sur  le  Tokaîdo,  près  d'Yedo;  mais  le  taïkoun  en 
avait  disposé  autrement.  Au  reste,  ils  s’y  trouvè- 
rent bien  ; le  mouillage  en  rade  csi  sûr  ; ious  les  né- 
gociants les  suivirent;  Yokohama  devint  une  ville 
riche  et  florissante.  I.e  port  est  excellent;  comme 
il  ouvre  au  levant,  il  n’est  pas  exposé  aux  hor- 
ribles tempêtes  qui  viennent  toutes  des  autres 
points;  des  centaines  de  navire  y jettent  l’ancre  en 
sécurité.  La  ville  sc  divise  en  quatre  parties  : le 
quartier  franc,  le  quartier  japonais,  tous  deux  en- 
tourés de  canaux  que  l'on  passe  surdes  ponts  que 
gardent  des  postes  militaires,  et  de  plus  le  Dente n 
et  le  Yankiro.  Le  Yankiro  est  composé  des  maison* 
de  thf,  c’cst-k-dire,  cafés,  etc.  Le  Dentcne st  peuplé 
d’artisans  et  de  pêcheurs  ; il  doit  son  nom  k un 
temple  vénéré  appelé  Bentcn-sama-no-mia  ; il  ne 
ossède  qu’une  habitation  européenne,  le  consulat 
ollandais,  qui  était  encore  en  1862  la  plus  belle 
résidence  étrangère;  le  Benten  est  le  vieux  Yoko- 
hama. Le  quartier  japonais  date  de  1859;  et  il  a 
été  déjà  deux  fois  détruit  par  de  violents  incen- 
dise;  ii  se  compose  de  trois  grandes  rues  parallèles 
à la  plage  et  de  plusieurs  rues  transversales;  les 
maisons  sont  petites  et  construites  en  bois;  elles 
ont  presque  toutes  des  bazars  où  l'on  voit  bois  la- 
qué, ivoire,  porcelaine,  etc.,  en  un  mot,  toutes 
les  belles  curiosités  du  Japon.  Le  quartier  franc 
compte  peu  d'habitants,  250  en  18(4,  pour  la  plu- 
part anglais;  les  rues  sont  droites,  larges;  les 
maisons,  construite»  moitié  h l’européenne,  moitié 
h la  japonaise,  sont  commodes  et  spacieuses  et 
pourvues  d'une  verandah  ; elles  sont,  à l’intérieur, 
disposées  suivant  les  usages  anglais  et  français,  et 
garnies  de  meubles  qui  rappellent  presque  tous  la 
patrie  abseuto.  Ou  remarque  auprès  de  ce  quar- 


tier un  grand  champ  de  courses,  lieu  de  plaisirs 
recherchés,  et  un  cimetière  oit  l’on  compte  déjà 
trop  de  tombes.  On  vieBt  de  choisir  un  emplace- 
ment convenable  à l’établissement  d’un  collège 
français  que  devra  diriger  fil.  l’abbé  filermcl  de 
Cachon. 

Non-seulement  les  officiers  qui  désirent  s’ins- 
truire dans  notre  langue  et  dans  nos  sciences  y 
seront  admis,  mais  il  est  dès  à présent  certain  que 
plusieurs  enfants  de  daimios  doivent  y être  en- 
voyés. On  cite  parmi  ces  jeunes  gens  le  fils  du  so- 
baienin  (président  du  conseil  du  taïkoun). 

Il  est  permis  d’espérer  que,  sous  l’habite  direc- 
tion de  M.  Mermet  de  Cachon,  dont  la  science  et  le 
dévouement  sont  bien  connus,  le  collège  français 
sera  bientôt  organisé,  et  que  ce  nouvel  établisse- 
ment contribuera  sérieusement  h faciliter  dans  l’a- 
venir les  relations  entre  la  France  et  le  Japon,  re- 
lations certainement  appelées  h prendre  chaque 
jour  une  extension  plus  grande. 

Une  église  catholique  a été  construite  et  inaugu- 
rée par  H.  l’abbé  Gérard,  pro-vicaire  apostolique 
au  Jupon  ; il  y vit,  h sa  grande  satisfaction,  les  Ja- 
ponais s’y  présenter  en  foule,  et  avec  un  profond 
respect,  déposer  des  offrandes  sur  les  marches  de 
l'autel  ; il  n’y  eut  pourtant  point  de  conversions  ; 
nous  l’avons  dit,  jusqu’ici  les  Japonais  paraisscut 
incapables  de  s’attacher  sérieusement  à une  reli- 
gion; ils  les  acceptent  toutes,  ou,  pour  mieux  dire, 
ils  n’en  repoussent  aucune.  Le  gouverneur  n’a  pas 
tardé  toutefois  k leur  interdire  l’entrée  de  l’église, 
mais  par  une  mesure  toute  politique. 

Le  commerce  a pris  une  activité  extraordinaire  ; 
les  étrangers  importent  h Yokohama  des  draps,  de 
la  mousseline,  du  fer,  de  l'étain,  etc.  ; mais  ils  en 
exportent  du  thé,  du  coton,  de  la  soie.  G’cst  sur- 
tout en  Amérique  que  va  le  thé;  New-York  en  prend 
1 million  de  livres  et  San-Kranciseo  2 millions.  Il 
n’en  pari  pour  Londres  qu’un  million  et  demi  de 
livres.  L’exportation  de  coton  a été,  en  1865,  de 

6.500.000  livres,  et  celle  de  la  soie  grègo  de 

1.400.000  livres.  Les  graines  de  vers  h soie  sont 
fort  recherchées  k cause  des  maladies  qui  attaquent 
nos  magnaneries  françaises;  le  gouverneur  cher- 
chait k les  arrêter,  mais  sur  l’observation  du  minis- 
tre de  l’empereur  Napoléon,  le  10  septembre  1865, 
le  gouvernement  japonais  a levé  toutes  les  restric- 
tions et  assimilé  ces  graines  aux  autres  marchan- 
dises nommées  dans  les  traités. 

Kanagava,  k 4 kilomètres  de  Yokohama,  ancienne 
résidence  des  consuls  français,  anglais,  améri- 
cains et  hollandais;  petite  ville  assez  animée  sur  la 
grande  route  d'Yedo.  De  Kanagava  k Yedo,  cette 
roule  est  bordée  des  deux  côtés  de  nombreux  vil- 
lages qui  sc  suivent  de  près,  et  qui  sont  reliés  en- 
tre eux  par  des  chaumières,  des  fermes  isolées,  des 
maisous  de  thé;  c'est  comme  une  longue  et  grande 
rue.  — Katasacki,  à 12  kilom.  de  Yokoharnaet 
à 8 kilom.  d'Yedo,  est  un  gros  bourg  dYnviron 

12.000  habitants;  les  maisons  sont  neuves,  uo  in- 
cendie ayant  presque  entièrement  détruit  le  bourg; 
il  est  sur  les  bords  du  Likounqo , petit  cours  d'eau 
qui  va  sc  jeter  dans  le  golfe  d’Yedo,  et  qui  marque 
la  limite  du  territoire  franc;  les  étrangers  ne  peu- 
vent le  dépasser  sans  permission.  Près  de  Kava- 
sacki  s’élève  le  temple  de  Daïni-Gnavara-IIegensi, 
ancien  édiGce,  très-vaste  et  très-orné.  — Omori , 
village  k moitié  chemin  de  Kavasacki  et  d’Yedo. — 
.1/umi,  établissement  d’eaux  salines  et  thermales, 
très  fréquenté  ; le  P.  Gérard,  en  date  du  30  sep- 
tembre 1865,  en  a envoyé  trois  flacons  à fil.  Étie  de 
Beaumont. 

Kioto,  quo  Ton  appelle  communément 
Miyako  (capitale),  dont  les  géographes 
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européens  on  t l'ait  leurMuco,  très-grande 
ville  de  la  province  de  Yamasiro,  située 
dans  une  plaine  environnée  de  collines 
et  baignée  au  levant  par  le  Kamo  ou 
Kamogawa,  affluent  du  Vodo-gawa.  C'est 
la  ville  du  Japon  qui  otfre  le  plus  d'édi- 
lices  remarquables;  elle  en  est  toujours 
la  véritable  capitale  ; elle  est  la  résidence 
du  Mikado,  descendant  des  anciens  em- 
pereurs, révéré  comme  un  personnage 
saint  et  qui  n'est  pas  seulement  le  chef 
de  la  religion  de  l'état,  comme  on  l'a 
cru  à tort  pendant  longtemps,  mais  le 
véritable  chef  politique  : les  négociateurs 
européens  l'ont  appris  à leurs  dépens. 
Kioto  est  assez  régulièrement  bâtie;  scs 
rues  sont  alignées  et  se  coupent  à angles 
droits.  Parmi  le  grand  nombre  d 'édifices 
publics  qu'elle  renferme,  on  remarque 
surtout  les  suivants:  le  palais  (lu  Mikado, 
entouré  de  murs  et  de  fossés  ; il  se  dis- 
tingue surtout  par  son  immense  étendue 
et  par  la  belle  tour  carrée  qui  le  sur- 
monte ; outre  le  palais  proprement  dit, 
il  renferme  treize  rues  habitées  par  les 
personnes  de  la  cour.  Le  palais  du  Taï- 
koun,  construit  en  pierre  de  taille  et 
environné  d'un  fossé  plein  d'eau,  en- 
touré lui-même  par  un  fossé  sec;  au 
milieu  s’élève  aussi  une  tour  carrée  à 
plusieurs  étages;  la  forme  de  cet  édifice 
est  un  carré  long,  dont  la  principale 
dimension  cslde  30u  mètres.  Le  temple  de 
Fùkôii,  célèbre  dans  tout  le  Jn|>ou  par 
l'image  colossale  de  Daïbouts  ou  Grand- 
Bouddha , appelé  Bousiana  (le  resplen- 
dissant). Cette  statue,  dit  M.  Klaprolh, 
représente  Daïbouts  assis  à la  manière 
indienne  sur  une  lleurde  lotus;  elle  était 
primitivement  en  bronze  doré  ; mais 
ayant  beaucoup  souffert  par  le  tremble- 
ment de  terre  qui  eut  lieu  en  1662,  on  la 
remplaça  en  1667  par  une  statue  en  bois 
recouverte  do  papier  doré.  La  hauteur 
totale  de  ce  colosse  est  de  26  mètres, 
dont  22  mètres  03  eeqt.  pour  la  statue 
et  3 mètres  os  cent,  pour  la  fleur  de 
lotus.  L’intérieur  du  temple  est  pavé 
en  carreaux  de  marbre  blanc  et  orné 
de  06  colonnes  en  bois  de  cèdre.  Dans 
un  édilicc  voisin  se  trouve  suspendue 
la  plus  grande  cloehe  connue;  elle  a 
5 mètres  50  cent,  de  hauteur  et  pèse 
1,700,000  livres  japonaises  qui  équiva- 
lent à 1,007,760  kilogrammes.  Le  Temple, 
de  Kwantuon,  qui  rivalise  sous  tous  les 
rapports  avec  le  précèdent  ; la  statue  du 
dieu,  qui  est  d'une  taille  extraordinaire, 
a 36  mains;  elle  a autour  d'elle  les  sta- 
tues de  six  héros  de  taille  gigantesque. 


Ce  temple  est  également  remarquable 
par  un  grand  nombre  do  statues  des 
dieux  et  des  esprits  censés  être  subor- 
donnés 5 Kwanwon  ; ces  images  sont  de 
différente  grandeur  ; les  plus  petites 
sont  placées  en  avant,  afin  que  la  vue 
puisse  les  embrasser  toutes  ü la  fois;  si 
l'on  en  croit  les  Japonais,  leur  nombre 
s’élève  à 333,333  ! L'industrie  et  le  com- 
merce soni  à Miyako  comme  dans  leur 
centre.  On  y affine  le  plus  beau  cuivre, 
ou  y fabrique  la  porcelaine  qui  passe 
pour  une  des  meilleurs  du  Japon  et  beau- 
coup d’étoffes  d'or,  d’argent,  de  soie  et 
d’ouvrages  en  acier.  On  y frappe  aussi 
toute  la  monnaie  de  l’empire.  La  plupart 
des  livres  japonais  sont  imprimés  dans 
cette  ville,  oit  la  cour  du  Mikado  forme 
une  espèce  d'académie  qui  cultive  la  lit- 
térature, les  sciences  et  les  beaux-arts  et 
qui,  selon  Caron,  est  chargée  de  la  rédac- 
tion des  annales  de  l'empire.  L 'almanach 
impérial  y est  aussi  composé  tous  les 
ans  par  un  des  principaux  savants  et 
revu  par  une  commission;  mais  on  l'en- 
voie imprimer  dans  la  province  d'Ize, 
regardée  comme  un  pays  sacré,  parce  que 
c'est  lit  que  se  trouvent  les  principaux 
temples  des  divinités  tutélaires  de  l'em- 
pire. Cet  almanach  contient  la  statistique 
de  l'empire,  et  l’on  y indique  toutes  les 
charges  de  l'état  et  les  revenus  des  prin- 
cipales maisons  depuis  les  sommes  les 
plus  considérables  en  descendant  jusqu'à 
celles  de  lo.uoo  cobangs , ou  1 20,000  fr. 
inclusivement.  Nous  avons  déjà  vu  qu’on 
pourrait  estimer  à 150,000  le  nombre  de 
volumes  contenus  dans  la  grande  biblio- 
thèque du  Mikado.  Selon  le  jésuite  Pin- 
heiro,  Miyako  renfermait  à la  lin  du  xvu* 
siècle  5uo  temples  principaux  et  une  des 
six  grandes  universités  de  l'empire;  il 
fait  observer  qu'en  1540  il  y en  avait 
quatre  autres  dans  les  environs,  et  que 
chacune  d’elles  comptait  plus  de  3,500 
étudiants.  D’après  Parafant*  ou  recense- 
ment de  la  fin  du  xvit* siècle  rapporté  par 
Kæmpfer,  Miyako  devait  avoir  au  moins 
un  demi-million  d'habitants,  puisqu'il 
celte  époque  on  comptait  52,169  prêtres, 
467,557  laïques  des  deux  sexes,  sans  y 
comprendre  les  étrangers  et  tout  le  Daïri. 

Kioto  n'est  malheureusement  pas  assez 
connu;  le  Mikado  en  éloigne  sans  raison 
les  étrangers  ; au  moment  du  dernier 
traité.'il  avait  appelé  le  Tatkoun  seul,  et 
les  ambassadeurs  européens  étaient  res- 
tés à Osaka,  à 50  kilomètres.  On  sait  tou- 
tcfoisque  Kioto  est  un  grand  entrepôt  du 
commerce  japonais,  cl  c'est  ce  qui  rendra 
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si  importante  l’ouverture  des  ports  voi- 
sins, Osaka  et  Iliogo. 

Dans  un  rayon  de  56  kilomètres,  on  trouve  : 
Rara,  ancienne  résidence  des  empereurs,  ville 
très-Ténérée  par  les  Japonais  et  très-florissante 
par  le  grand  nombre  de  ses  temples  qui  y attirent 
une  foule  de  dévots  de  la  religion  de  Bouddha.  Le 
père  Almeïda,  jésuite  portugais,  qui  la  visita  vers 
la  seconde  moitié  du  xviF  siècle,  décrit  plusieurs 
de  ses  édifices,  dont  l’étendue  et  la  richesse  l’é- 
tonnèrent. Le  temple  de  Koubosi  est  précédé  de 
trois  vastes  cours,  qui  s'élèvent  en  amphithéâtre; 
on  moule  de  l’une  h l’autre  par  de  superbes  esca- 
liers. Dans  la  première  cour  on  remarque  deux  figu- 
res gigantesques  armées  de  massues  ; la  porte  du 
temple  proprement  dit  est  gardée  par  deux  lions 
d'une  taille  monstrueuse  et  d’un  travail  très-cu- 
rieux. Au  fond  on  voit  la  statue  de  Siaka  avec 
deux  autres  de  chaque  côté;  elles  sont  d’une 
hauteur  et  d'une  grosseur  prodigieuses.  Tout  l'in- 
térieur de  l’édifice  est  peint  en  rouge.  Le  toit 
avance  de  plusieurs  pieds  au  delà  du  mur.  Le  mo- 
nastère qui  joint  le  temple  n’est  pas  moins  remar- 
quable par  «O  » étendue,  sa  richesse  et  les  beaux 
jardins  dont  il  est  accompagné.  La  bibliothèque 
était  remplie  de  livres  au  point  que  les  fenêtres  en 
étaient  presque  fermées.  Le  temple  de  Vaibouts  est 
environné  d’un  portique  de  117  mètres  sur  chaque 
face,  et  le  plafond  est  soutenu  par  98  colonnes  de 
« mètres  98  centimètres  de  circonférence  ; la  sta- 
tue du  dieu  est  en  cuivre  et  d’une  dimension  co- 
lossale; elle  a quatorze  aunes  portugaises  de  lar- 
geur h la  poitrine.  Tous  les  ans  il  part  de  cette 
ville  une  troupe  de  pèlerins  sous  la  conduite  do 
certains  bonzes,  dans  le  but  de  visiter  un  fumeux 
temple  de  Siaka  pour  y expier  leurs  péchés.  Pen- 
dant leur  longue  marche,  ils  vont  nu-pieds  et  ne 
vivent  que  de  deux  poignées  de  riz  grillé  par  jour. 

Le  pays  qu’ils  traversent  est  montagneux  et  aride; 
les  bonzes  conducteurs  les  soumettent  h dos  péni- 
tences cruelles.  Parvenus  au  lieu  de  l’expiation, 
chaque  dévot  est  mis  dans  une  balance  suspendue 
sur  un  épouvantable  précipice.  Là,  il  doit  avouer 
publiquement  ses  fuutes.  Si  les  prêtres  s'aperçoi- 
vent qu’il  hésite  ou  qu’il  use  de  réticences,  ils 
ôtent  le  contrepoids  de  la  balance,  et  le  malheureux 
est  précipité  dans  l’abîme.  Les  pèlerins  prennent  en- 
suite congé  des  bonzes  auxquels  chacun  donne  la 
valeur  de  12  francs. 

Osaka,  grande  ville  de  la  province  de  Sets,  près 
de  l’embouchure  du  Yodo-gawa.  C’est  une  des  cinq 
villes  impériales  qui  composaient  l’apanage  du  Tai- 
koun;  il  y possédait  l'onriro,  magnifique  palais. 
Qu’on  se  figure  un  fossé  de  150  mètres  de  large, 
du  fond  duquel  s’élève  une  muraille  de  50  mètres  de 
hautjformée  par  des  blocs  juxtaposés  dont  on  n'a- 
perçoit par  les  joints,  bien  qu’il  n'y  ait  pas  déci- 
ment. On  franchit  une  première,  une  deuxième  porte, 
on  arrive  sur  un  terre-plain  d’où  l'on  a le  meme 
aspect  qu’avant  d’entrer  ; même  fossé  ; deuxième 
enceinte,  puis  une  troisième  et  une  quatrième  qui 
n’est  plus  que  de  la  grandeur  d’un  petit  château 
du  moyen-âge  et  qui  était  la  résidence  duTaikoun  et 
qui  a été  brûlé  en  1868.  Le  Talkoun  s’y  établissait 
pour  surveiller  le  mikado.  11  y entretenait  une  gar- 
nison de  20,000  hommes;  une  armée  de  6,000  l'a 
contrainte  à capilaler,  mais  elle  portait  devant 
elle  les  enseignes  sacrés  du  Mikado.  Une  grande  ci- 
tadelle  protège  O/aka  même  ; c’est  une  des  cons- 
tructions de  ce  genre  les  plus  remarquables  du  Ja- 
pon ; favorisée  par  sa  position,  cette  ville  réunit, 
dans  de  vastes  magasins,  toutes  les  productions  du 
sol  et  de  l’industrie  pour  les  faire  refluer  sur  tous 
les  points  de  l’empire;  les  plus  riches  marchands  J 
et  les  artisans  les  plus  habiles  y sont  établis.  Les  ( 


hommes  riches  et  voluptueux  s’y  rendent  de  toutes 
les  parties  du  Japon.  Tous  les  princes  et  seigneurs 
ui  possèdent  des  terres  dans  les  provinces  occi- 
entales  ont  à Osaka  des  maisons,  ou  plutôt  ce 
qu'on  pourrait  appeler  un  pied-à-terre;  car  il  ne 
leur  est  pas  permis  de  s’jr  arrêter  plus  d'une  nuit; 
les  plaisirs  dont  on  y jouit  lui  ont  mérité  le  surnom 
de  théâtre  du  plaisir.  Ou  y boit  le  meilleur  Saki 
du  Japon,  liqueur  enivrante  expédiée  dans  tout 
l'empire,  et  bien  supérieure  au  Samshu  des  Chi- 
nois. Ce  n’est  cependant  pas  à vrai  dire  une  belle 
ville  qu’Osaka,  c’est  un  grand  village.  « Celui  qui 
connaît  une  maison  de  bois  h un  étage  avec  bal- 
con à toit  à angles  recourbés,  avec  de  grandes  fenê- 
tres de  papier,  et  qui  la  place  sur  le  bord  de  l’eau 
avec  une  on  deux  jonques  devant,  n’a  besoin  que 
de  multiplier  deux  cent  ou  quatre  cent  fois  celte 
image,  et  il  aura  une  idée  exacte  d’Osaka,  de  Yédo, 
comme  de  toute  autre  ville  japonaise;  de  promena- 
des, de  monuments  qui  frappent  l’oeil  par  leur 
grandeur,  il  ne  s’en  trouve  pas.  On  patauge  tou- 
jours dans  la  même  ruelle,  seulement  celle  ruelle 
a quelquefois  10  à 12  kilomètres.  Cependant  du 
haut  des  ponts  d'Osaka,  sous  lesquel»  les  jonques 
de  3 à 400  tonneaux  doivent  passer,  on  jouit  d'un 
magnifique  spectacle.  On  a trouvé  exagérés  les 
calculs  des  Japonais,  qui  assuraient  que  la  seule 
population  de  cette  ville  pouvait  fournir  une  armée 
de  80,000  hommes;  mais  nous  savons  aujourd’hui 
qu'on  peut  évaluer  a 1,500,000  le  nombre  de  ses 
habitants.  Parmi  ses  nombreux  temples,  il  faut 
distinguer  celui  de  Daïbouts.  Parmi  scs  curiosités 
on  doit  citer  le  jardin  botanique,  où  l’on  cultive 
avec  le  plus  grand  soin  tous  les  arbres,  arbustes 
et  autres  végétaux  qui  croissent  au  Japon;  et  la 
rue  des  Oiseaux,  où,  selon Thunberg,  on  transporte 
des  individus  de  toutes  les  espèces  d’oiseaux  qu’on 
trouve  dans  l'empire,  soit  pour  les  vendre,  soit 
pour  les  faire  voir  moyennant  une  rétribution.  Les 
euvirons  d’Osnka  sont  extrêmement  fertiles;  la  vigne 
réussit  admirablement;  le  vin  deux  d'Osaka  est 
connu  de  tous  les  résidents  étrangers.  Ce  porta  été 
ouvert  en  1860  au  commerce  européen.  — Hiogo, 
eu  face  d'Osaka,  sur  la  côte  occidentale  du  golfe 
septentrional  de  la  mer  intérieure  : gros  bourg  de 
14  à 15,000  habitants,  dans  une  excellente  situa- 
tion; la  rade  y est  un  excellent  port,  ouvert  à l’est 
et  dès  lors  bien  abrité;  Hiogo  a été  ouvert  en 
même  temps  qu’Osaka  ; et  ces  deui  villes  seront  les 
débouchés  de  Kioto.—  Simono-saki,  riche  et  grande 
ville,  à l’entrée  du  détroit  de  Van  der  Capellen,  qui 
fait  communiquer  la  tuer  Intérieure  avec  la  mer  de 
Corée,  cl  qui  n'a  que  5 kilomètres  de  long  sur  trois 
de  large  ; les  ambassadeurs  hollandais  s’y  ar- 
rêtaient autrefois  en  se  rendant  par  terre  de 
Nangasaki  à Yédo. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  l'em- 
pire que  notre  cadre  nous  permet  de  signaler  à 
l’attention  du  lecteur  sont  : Na>gasaki,  sur  nie  de 
Kiou-siou,  ville  ouverte  du*  côté  de  la  terre,  niais 
avec  quelques  fortifications  du  côté  de  la  nier  cl 
des  rues  étroites  et  tortueuses.  Elle  est  environnée 
de  montagnes  couronnées  de  temples  nombreux, 
qui  en  rendent  les  approches  vraiment  pittores- 
ques. Son  port  a été  longtemps  le  seul  dans  lequel 
il  fût  permis  aux  vaisseaux  étrangers  de  jeter  l’an- 
cre. Le  commerce  et  les  fabriques  la  rendent  floris- 
sante et  très-peuplée  ; elle  dépendait  immédiate- 
ment du  Talkoun.  Le  gouvernement  japonais  y a 
fait  construire  un  dock  immence.  Le  port  est  long 
mais  étroit;  il  n’en  est  que  plus  sûr.  La  baie  est 
pleine  d’animation  ; l’entrée  est  masquée  par  la 
petite  lie  t’apenberg  : et  tout  autour  la  ville  s’étage 
en  amphithéâtre.  On  la  divise  en  trois  parties  : 
Kangasaki  proprement  dit, Décima  (unetle).rancien 
quartier  hollandais,  et  Oora  le  quartier  des  étrau- 
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gcrs.A  l’ouest  de  la  baie  est  situé  un  établissement 
russe,  près  du  village  indigène  d 'Inassa,  habité  par 
des  moines,  des  pêcheurs  et  des  agriculteurs.  A ko- 
noura,  autre  dépendance  de  Nangasaki,  est  voisine 
d'inassa  ; le  Tatkoun  Ta  enlevée  à un  prince  japo- 
nais et  en  a fait  un  grand  atelier  de  constructions 
navales.  La  température  de  Nangasaki  est  celle  de 
Florence  ou  de  Rome  ; on  y compte  75,000  habi- 
tants; les  étrangers  qui  habitent  Debima  et  Oora 
ne  dépassent  pas  le  chifTre  de  cent  ou  de  cent  vingt. 
Le  vieux  Décima  de  Kæmpfcr,  «le  Thunberg  et  de 
Siebold  a été  détruit  par  un  incendie;  le  nouveau 
n'a  plus  de  caractère.  Oora  est  plus  animé  ; c’est 
là  que  résident  lesnouveaux venus.  Français,  Amé- 
ricains, Anglais  et  Portugais;  les  maisons  sont 
spacieuses,  bien  aérées  et  entourées  de  r erandahs  ; 
on  n'y  voit  d’autre  monument  qu’une  église  catholi- 
que qui  y a été  inaugurée  le  19  février  t865. 

Mats  mai,  sur  une  vaste  baie  de  l'Ile  leso,  ville 
assez  grande  et  bâtie  dans  le  genre  des  autres  villes 
japonaises,  avec  un  port  continuellement  rempli  de 
bâtiments  marchands,  qu'y  attire  un  commerce  flo- 
rissant. M.  Golovolii  dit  qu'elle  possède  un  théâtre 
japonais  et  environ  20,000  habitants.  On  l'a  regar- 
dée pendant  longtemps  comme  la  ville  la  plus  im- 
portante de  cette  partie  extrême  de  l’Asie.  — Mais 
Hakodadé  l'emporte  aujourd’hui  sur  elle  Sa  rade 
passe  pour  une  des  plus  belles  et  des  plus  sûres  du 
monde  entier;  elle  est  dominée  par  la  célèbre  mon- 
tagne de  la  sef/e(Saddleniountains),surles  flancs  de 


laquelle  fume  le  cratère  d’un  volcan  toujours  en  ac- 
tivité, et  s’étagent  de  nombreux  villages,  dont  les 
rincipaux  sont  Arikana,  Toma-niawna  et  Mo- 
édsi;  sept  petites  rivières  y arrivent.  Hakodadé  est 
au  sud-est,  son  aspect  est  misérable  malgré  sa 
position  pittoresque;  elle  a 20  ou  25,000  habitants 
qui  se  livrent  à la  pêche  et  au  commerce.  La  plus 
belle  rue  marque  la  lin  de  la  grande  route  du  nord 
du  Japon,  qui  vient  d’Yédo.  Les  maisons  sont 
basses;  elles  ont  presque  toutes  des  boutiques. 
Les  consulats  de  France  et  d'Angleterre  sont  au 
centre  de  la  ville  dans  un  même  temple.  Les  Russes 
se  sont  placés  à part  à l’extrémité  de  la  ville,  ils 
y ont  des  maisons  à l’européenne,  une  église,  un 
hôpital  auquel  est  attaché  un  médecin  particulier. 
Cet  établissement  est  fort  énigmatique;  il  cesse 
peut-être  de  l'être,  si  l'on  considère  qu’une  flottille 
russe  est  constamment  en  station  sur  les  côtes 
d’Yéso,  et  si  l’on  songe  à la  persévérante  ambi- 
tion du  pouvernrmcnl  de  Saiut-Péiersbourg. 

Parmi  les  curiosités  du  Japon,  on  ne  doit  pas 
oublier  l'Ile  de  Fatsisio,  qui  offre  le  lieu  d'exil 
peut-être  le  plus  extraordinaire  du  golfe.  C’est  une 
pelite  Ile  située  au  sud  d'Yédo;  les  côtes  sont  tel- 
lement escarpées,  que  l’on  n’y  peut  aborder  que  par 
le  moyen. d'une  grue.  C’est  là  que  les  grands  du 
Japon  tombés  en  disgrâce  sont  retenus;  on  les  y 
emploie  à fabriquer  différentes  sortes  d’étoffes  si 
précieuses  par  leur  beauté  que  le  Taikoun  s’en 
réserve  l’usage. 
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Position  astronomique.  Longitude , 
entre  34*  orientale  et  173°  occidentale. 
Latitude , entre  38°  et  78°. 

Confins.  Au  nord,  la  Russie  euro- 
péenne ou  la  partie  européenne  de  la  ré- 
gion du  Caucase,  savoir  : le  pays  des 
montagnes  et  le  Daghestan  ; ensuite 
l’Océan  Glacial  Arctique.  A lVsf,  le  dé- 
troit et  la  mer  de  Behring,  le  Grand 
Océan  et  la  mer  d’Okhotsk.  Au  sud,  le 
détroit  ou  canal  de  la  Boussole  qui  sé- 
pare les  Kouriles  russes  des  Kouriles 
japonaises;  la  mer  d'Okhotsk,  l’empire 
Chinois,  le  Turkestan,  la  mer  Cas- 
pienne ; ensuite  le  royaume  de  Perse, 
l’Asie  ottomane  et  la  mer  Noire.  A 
l'ouest,  la  mer  .Noire,  le  détroit  d'iéni- 
kalô  (Euikale)  et  la  Russie  d'Europe. 

Après  avoir  donné  ces  indications,  nous 
insisterons  sur  les  frontières  méridio- 
nales de  la  Russie  asiatique,  les  Russes 
cherchant  sans  cesse  à s’étendre  et  fai- 
sant chaque  année  des  progrès  sur  la 
Turquie,  sur  la  Perse,  le  Turkestan  et  la 
Chine.  1°  Le  poste  le  plus  méridional  de  la 
Russie  sur  la  mer  Noire  est  le  fort  Saint  - 
Nicolas,  4i«  HO'  latitude  nord;  la  frontière 
s’en  détache,  passe  au  sud  d'Akhaltzkhi’ 
et  d’Akhalkhalakht,  atteint  le  haut  cours 
de  VArpa-tchaï,  et  le  suit  au  sud  jusqu'à 


son  confluent  avec  l 'Aras;  elle  remonte 
ensuite  à l’ouest  l'Ara*  pendant  trois 
myriamètres,  le  quitte  pour  remonter,  au 
sud.  un  petit  affluent  de  droite  et  longe 
enfin  à l’est  le  Taurus  jusqu'au  mont 
Ararat.  — 2°  Au  mont  Ararat  nous  lou- 
chons la  Perse  ; 4 myriamètres  de  fron- 
tière séparent  ce  mont  de  l’Ara*,  dont  le 
cours  demi-circulaire  s’étend  entre  la 
Russie  et  la  Perse,  jusqu’aux  montagnes 
qui  s’élèvent  entre  le  Kara-sou,  affluent 
de  droite  del'Aras,  et  la  mer  Caspienne; 
la  frontière  suit  ces  montagnes  jusqu'à 
la  latitude  d ’Astara,  dernier  port  russe 
sur  la  côte  occidentale  de  la  mer  Cas- 
pienne. — 3°  Sur  la  côte  orientale  de 
cette  même  mer,  les  Russes  sont  des- 
cendus jusqu’au  sud  même  de  l 'Alreck, 
jusqu’à  la  rivière  dAsterabad;  le  Tur- 
kestan ne  touche  plus  à cette  mer  ; les 
rives  mômes  de  la  mer  dAral  sont  en- 
tièrement au  pouvoir  de  la  Russie,  excepté 
au  sud,  à partir  de  la  branche  occidentale 
du  delta  de  l'Amou-Daria,  jusqu'à  la 
rivière  Dchan  qui  est  la  décharge  du 
lac  Daou-kara-koul  ; de  cette  façon,  les 
trois  quarts  du  cours  du  Sir-Daria  sont  au 
Cxar,  qui  s’est  même  emparé  du 
Toschkend  et  de  Chodschend  dans  le 
pays  de  Khokand , «et  aui  menace  en  ce 

69 


foon 


a sir. 


moment  Boukhara,  c'est-à-dire  la  vallée 
de  l 'Amou-Daria  et  celle  du  h' on  vau  ; il 
possède  même  déjà  Dschisak.  Des  jour- 
naux indiens  publient,  d'après  le  dire 
de  plusieurs  officiers  russes , que  la 
Russie  a I intention  d'étendre  les  fron- 
tières desadominalion  dans  l'Inde  jusqu'à 
l'Hymalaya.  La  Boukharie  est  déjà  comme 
à la  disposition  des  Russes.  Voici  le  nou- 
veau ira; lé  conclu  avec  elle  par  la  Russie, 
tel  que  le  publie  la  Gazelle  de  Moscou, 
janvier  186!)  : 1“  Tous  les  sujets  russes, 
quelle  que  soit  leur  religion,  sont  auto- 
risés à pratiquer  le  négoce  sur  tous  les 
points  de  la  Boukharie;  l'Emir  s'oblige  à 
protéger  leurs  personnes,  leurs  biens  et 
leurs  caravanes  dans  les  limites  de  scs 
états;  2°  Les  négociants  russes  sont  au- 
torisés à établir  des  agents  de  commerce 
dans  toutes  les  villes  de  la  Boukharie; 
3°  Les  droits  sur  les  marchandises  russes 
importées  n’excéderont  pas  2 p.  <00  de 
leur  valeur;  i°  Les  négociants  russes 
seront  libres  de  traverser  la  Boukharie  en 
se  rendant  vers  les  principautés  voisines. 
La  Gazelle  de  Moscou  ajoute  qu'on  a 
conclu  des  arrangements  analogues  avec 
l'Emir  de  Khokand.  — 4“  Du  côté  de  la 
Chine,  nous  avons  remarqué  que  la 
Russie  a changé  sa  frontière  au  sud-est; 
elle  possède  la  rive  droite  de  l'Amour, 
depuis  le  fort  Abagaistuevsk,  au-dessous 
du  lac  Kouloun-noor  jusqu'au  confluent 
de  l' Qusouri;  la  frontière  suit  alors,  en 
le  remontant,  VOusouri  et  son  aflluent  la 
Kenaka,  jusqu'au  lac  llinka  ou  Kengka- 
Talga;  enfin,  de  Touriregt  au  N. -O  de  ce 
lac  jusqu'au  golfe  d'A nville  ou  Possiet, 
elle  traverse  la  rivière  Souïfoune  cl  se 
termine  sur  les  rives  du  Toumen. 

Sur  les  côtes  septentrionales  de  la 
Sibérie,  l'océan  Glacial  est  impraticable 
pendant  huit  mois  de  l’année;  il  est  gelé 
ou  encombré  de  glaçons,  parfois  même 
de  véritables  banquises;  ces  côtes  cepen- 
dant sont  bien  connues,  parce  que  les 
Russes  les  pratiquent  avec  une  très-grande 
activité;  iis  y viennent  chercher  les  ma- 
gnifiques pelleteries  sibériennes  que 
chaque  année,  au  printemps,  les  barques 
de  l'intérieur  descendent  à l'embouchure 
des  rivières.  On  remarque  sur  ces  côtes 
le  golfe  de  Kara  dans  la  mer  de  Kara, 
ceux  de  l’Obi,  de  Clenissei,  de  Taïmour, 
de  Khatangha,  d’Anabara;  les  baies  de 
Borkliaija,  Selagskaya,  Yankina,  Amou- 
lyaskaya,  Khromskaya,  les  bouches  de 
Vlndighirka,  la  baie  de  Tchaoun  et  de 
Kolioutcliinskaya;  les  caps  Yalmale, 
Taimour,  Sievero-Voslotchnii  ou  nord- 


est  ou  sacré,  Peobajenia  ou  Transfigu- 
ration, Sviatoy,  Chelgsk,  Kekour,  Yakan, 
fiord  ou  Ir-kaypia,  Oncmane,  Serdzc  et 
enfin  oriental;  les  lies  Blanche,  Mak- 
simoe,  Saint- André  et  Saint-Pierre, 
Khangalakhnoy  aux  bouches  de  la  Léna, 
l' archipel  de  la  nouvelle  Sibérie  où  l'on 
signale  le  détroit  de  l'Annonciation,  les 
lies  Liakovski.  Dans  la  merde  Behring; 
les  golfes  ou  baies  de  Sainte-Croix, 
iVAnadyr,  d 'Olutnrsk,  Vkinsk,  Kami- 
chalka,  Kronotskoi.  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul;  Icscaps  Thoukotsky,  Sainl-Thadée. 
Kamtchatka  et  Lapalka  à l’extrémité  de  la 
Péninsule  de  Kamtchatka  ; les  Iles  Saint- 
Laurent,  Saint-iluthieu, du  Commandeur, 
les  Kouriles  jusqu'au  détroit  de  la  Bous- 
sole. Dans  la  mer  d'Okhotsk:  les  golfes 
de.  Penjinsk,  de  Jijiginsk,  d lamsk,  de 
Taouisk,  le  détroit  de  fier ehky,  la  baie 
de  Caslries  et  la  manche  de  Tartaric 
entre  la  Sibérie  orientale  et  file  Tarrakaï 
ou  Saghalien  (nouvelles  acquisitions  sur 
la  Chine);  les  caps  Pavoralni , Ptaghin, 
Bligan,  Hatikleisk,  Eirinea.  Marekan,  le 
cap  Elisabeth  et  le  cap  Crillon  au  nord  et 
au  sud  de  Plie  Tarrakaï;  les  lies  lamski, 
Saint-Jona,  Mahninsk,  Cliantar,  Tarrakaï 
(Saghalien)  et  Bobben.  — Dans  ia  ber  du 
Japon  : La  baie  et  cap  Suffren,  le  cap  du 
Désappointement,  les  baies  Ternay, 
Djighite,  Plastoune,  Opri  tchnik,Valdimir, 
Olga,  Il  omet  ou  Amérique,  Victoria  on 
Pierre  le  Grand,  d'Anville  ou  Possiet. 

Los  Russes  déploient  sur  toutes  leurs  frontières 
asiatiques  uue  activité  extraordinaire  ; ils  s’appli- 
quent d’une  part  b bien  connaître  celles  qui  sont 
formées  par  )t  mer,  de  l’autre  & bien  connaître  et  k 
bien  délimiter  celles  qui  s'étendent  au  sud,  de  U 
Perse  k la  mer  du  Japon.  L’océan  glacial  est  le 
champ  d’explorations  annuelles.  En  t869,  M.Sidorovr 
n suivi  avec  un  petit  navire  k vapeur  toute  la  côte 
Sibérienne,  et  il  a constaté  qu'elle  était  libre  de  pla- 
ces depuis lafin  de  janvier  jusqu'à  lami-scptemhre. 
C’est  ce  qu'a  confirmé  le  savant  >1.  Mordeuskjold. 
qui  a dirigé,  en  18G8,  une  expédition  suédoise 
jusqu'au  81*  degré  de  latitude-nord,  et  qui  doit 
recommencer  en  1870  — Sur  la  mer  Caspienne 
les  postes  et  les  stations  sc  multiplient;  à la  fin  de 
1869,  la  baie  de  Kratnorodsk.  à l’est,  a été  colo- 
nisée, et  par  des  raisons  tout  k la  fois  politiques 
et  économiques.  Le  commerce  avec  la  Sibérie 
s'est  fait  jusqu’à  présent  par  Oreubourg  et  les 
défilés  de  l'Oural,  mais  cette  voie  est  fort  longue 
et,  par  suite,  fort  dispendieuse.  L’idée  de  faire 
passer  le  commerce  par  le  Volga,  1a  mer  Caspienne, 
la  bai2  de  Krusnorodsk,  en  remontant  ensuite 
l’ancien  lit  de  l’Oxus  qui  pourrait,  dit-on,  être 
rendu  navigable,  parait  excellente.  On  éviterait 
ainsi  le  passage  de  l’Oural,  et  l’on  calcule  que,  par 
le  fait  de  la  navigation  fluvislc,  la  distance  de  l'in- 
térieur de  la  Russie  k la  Sibérie  serait  abrégée 
d'un  tiers  : ajoutons  que  le  gouvernement  russe 
élabore  un  projet  de  canal  entre  la  mer  Caspienne 
et  le  lac  d'Aral.  Ce  Inc  ou  plutôt  celte  mer  d’Aral 
est  munie  d’une  flottille  d'exploration,  et  tous  ses 
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rivages  onl  été  relevés  avec  le  plus  grand  soin.  — 
Uuani  aux  frontières  de  terre,  elles  sont  toutes 
visitées  par  des  expédition  annuelles.  Commençons 
par  l'ouest.  Deux  déserts  protègent  le  cours  de 
iVl mou -/>arta  et  la  partie  du  Turkestan  qui  est 
encore  indépendante,  ce  sont  les  désert » de  Cita- 
rasm  et  de  kysyt-kum.  Les  officiers  de  l'armée 
russe  les  parcourent  et  les  étudient  comme  pour  pré- 
parer de  prochaines  campagnes,  et  le  cour*  encore 
inconnu  du  kysyl-Darja  sera  bientôt  déterminé, 
nous  n'en  doutons  pas.  — Le  pays  compris  entre 
les  lleuves  Tchoui  cl  Syr-Daria  a été  bien  visité 
depuis  la  conquête.  Le  colonel  l'olloratskv  en  a 
donné  une  esquisse  générale,  qui  comprend  toutes 
les  ramifications  qu  • les  monts  Thian-.l ia«  projet- 
tent au  nord-ouest.  Il  y a douze  ans  tout  était 
encore  inconnu  entre  le  lac  Issy-koul  on  Tou:- 
Koul  et  la  frontière  chinoise;  le  premier  M.  Sémé- 
nof  atteignit  la  gorge  de  1 Ouka  en  1857  ; en  1858 
M.  Valikhanof  a traversé  l'orient  des  montagnes; 
depuis  lors  les  officiers  russes  se  sont  livrés  k de 
grandes  explorations  géodésiqitet,  et  ont  exécuté 
d'importants  levés  topographiques.  Nous  signale- 
rons MM.  Babkof,  Veuiukof.  Protsenka,  üster.- 
Sackeu,  etc.  Les  résultats  qu  ils  ont  obtenus  sont 
considérables,  mais  nous  ne  pourrions  les  énumérer 
sans  sortir  de  notre  cadre  ; nous  renvoyons  le  lec- 
teur au  bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  décem- 
bre 1861#.  Nous  indiquerons  toutefois,  d'après  une 
communication  du  baron  F.  d Osien-Sacken,  les 
levées  faites  : 1*  par  le  baron  Kaulhars,  dans  le 
Thian-chan  central;  2#  par  M.  Scobélew  dans  le 
district  de  Zérafselian;  par  M.  Tercnlievr  entre 
D.schisak  et  l:t  chaîne  des  montagnes  du  Bu— 
kautau.  — Depuis  longtemps  les  frontières  chi- 
noises ont  dans  l'Altaï  et  dans  la  vallée  de  l'Amour 
attiré  l'attention  des  Russes  ; nous  aurions  beaucoup 
k dire  : nous  nous  bornerons  encore  k quelques 
indications,  nous  reportant  aux  savantes  exposi- 
tions qu'a  faites  dans  ses  Années  géographiques , 
M.  Vivien  de  Saint-Martin.  La  région  nltaïque  est 
devenue  comme  le  domaine  de  M.  Rndloff,  qui  a 
envoyé  toute  une  série  de  rapports  au  gouverne- 
ment russe  et  k la  Société  de  Géographie  de  Saint- 
Pétersbourg  ; il  a exploré  avec  un  grand  soin  tout 
le  pays  irausilien,  et  reconnu  le  haut  cours  de 
17/»,  ce  grand  affluent  du  lac  Uulkach.  M.  Raddé 
a écrit  sur  cette  même  région  un  ouvrage  complet. 
Mais  la  Sibérie  orientale  a été  l'objet  d'une  plus 
grande  attention  ; L’Amour  et  ses  affluents  ne  sont- 
ils  pas  les  grands  chemins  de  la  Chine?  Ipie  de 
noms  d'explorateurs  à citer  ici!  MM.  Manimovitch, 
Maak,  Gersfcldt,  SchmiU,  Schrenck,  Schwartz, 
Raddé,  etc.  Dès  1HG6,  M.  Boudistchoff  a envoyé  k 
la  Société  de  Géographie  de  Saint-Pétersbourg, 
une  carte  tfèf-détaillée  des  régions  de  l'Amour, 
de  l'Ousouri  et  des  côtes  de  la  mer  du  Japon;  le 
prince  Krapotkin  a remonté  le  Sounggart,  le  prin- 
cipal affluent  de  l'Amour,  et  M.Cbicbmareff  a re- 
connu le  cours  de  l’Onon,  une  des  rivières  qui 
forment  l’Amour.  F.nfin,  depuis  lemon/Kenfe»  jus- 
qu'à la  mer,  la  frontière  a été  déterminée.  — On 
ponsc  bien  que  le  Caucase  n'a  pas  été  négligé; 
M.  Raddé  s'y  est  rendu  en  sortant  de  la  Daourie , 
et  nous  lui  devrons  de  ce  côté  encore  un  complé- 
ment d'iustruction. 

Montagnes.  Les  montagnes  sibérien- 
nes sc  rattachent  aux  trois  grands  pla- 
teaux de  la  Chine  : Tsoun-ling,  Kuen-lun 
et  Khou-khou-noor , par  les  monts  Boum, 
Thian-chan  et  Thian-ciian-pelou  ; au  petit 
Altaï  commence  la  limite  qui  sépare  la  Si- 
bérieetlaChine,  limite  qui  suit  la  crête  des 
montagnes  jusqu’au  pic  de  Kenteï.  Le 


petit  Altaï  se  divise  en  monts  Sa  y ans- 
ki  et  Gourbi,  et  il  est  doublé  par  le 
grand  A liai,  dont  les  eaux  descendent 
en  Sibérie.  Le  grand  Altaï  appartient  à 
la  grande  CHAINE  DIT  PARTAGE  DES 
EAUX  DE  L’ASIE,  chaîne  qui,  du  mont 
Kenteï,  sc  prolonge  en  Sibérie  du  S.-O. 
au  N -E.  sous  les  noms  de  YablonoI  et  de 
Stanowoï  jusqu’au  cap  Oriental.  Au  sud, 
en  Chine,  partent  du  mont  Kenteï  les 
monts  In-chan  qui  se  relèvent  au  nord 
le  long  de  la  mer  du  Japon  par  les 
Ketchen. 

Du  petit  Altaï  à l’ouest  s'échappent 
les  monts  A Iginskoï,  prolongés  par 
les  monts  Ouloug-tag,  qui  touchent  les 
monts  Ourals  aux  sources  de  la  rivière 
de  l’Oural. 

Les  monts  Ourals  se  divisent  au  nord 
et  finissent  k l’est  sur  la  mer  de  Kara,  et  à 
l’ouest  au  cap  Waigatz  par  les  Payas  sur 
le  détroit  de  Kara  qui  sépare  le  continent 
de  la  Nouvelle-Zemble.  Les  monts  Ourals 
forment  un  plateau  long  de  1,660  kilomè- 
tres, et  large  de  80  à 460  kilomètres;  d’une 
hauteur  moyenne  de  4 400  il  4,fi00  mètres. 
Sur  ce  plateau,  qui  domine  toute  l’Eu- 
rope orientale,  courent  de  petites  chaînes 
de  collines  dont  la  plus  haute  a de  A à 
500  mi  tres.  Ces  montagnes,  Comme  nous 
l’avons  dit,  en  décrivant  la  Russie  d'Eu- 
rope, sont  extrêmement  riches  en  mines 
et  en  carrières. 

Le  petit  Altaï  projette  au  N.  en  Sibérie 
trois  chaînes  secondaires  : 4°  les  K oly- 
l 'ans,  qui  sont  douilles  et  qui  séparent  à 
l'est  l'Iènissci  de  l’Obi,  et  à l'ouest  l'Obi 
de  l’Yrticil;  les  Sayans  qni  passentenlre 
l'Iènissci  et  l’Angara,  et  les  Se  l in  g h i n t k 
qui  longent  pendant  quelque  temps  la 
chaîne  des  Yablonoï,  puis  tournent  au- 
tour du  lac  Baïkal,  véritable  mer  inté- 
rieure dont  la  longueur  est  de  520  kilo- 
mètres et  la  largeur  de  12. 

Dans  la  Russie  Caucasienne,  nous 
traçons  tout  d’abord  la  grande  chaîne  du 
Caucase,  qui  coupe  du  S.-E.  au  N.-O.,  du 
cap  Apchéron  au  cap  Anapa,  l'isthme  en- 
tre la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire,  et 
forme,  comme  on  sait,  la  limite  entre 
l'Europe  et  l'Asie.  Le  Caucase  porte  au 
sud  de  nombreuses  et  fortes  ramifica- 
tions, dont  la  principale  sépare  le  Kour 
de  son  affluent  l'Aras.  Les  passages  de 
ces  chaînes  sont  célèbres;  c'est  par  eux 
que  les  peuples  de  l’Asie  ont  envahi 
l'Europe  ; on  remarque  la  porte  du  Cau- 
case par  Tiflis  ; la  porte  d'Albanie  par 
Derbend,  le  long  de  la  mer  Caspienne,  et 
la  porte  d’Ibérie  ou  de  Shourapo , dont 
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les  Persans  ont  fait  une  grande  route 
praticable  pour  les  chevaux  et  les  voi- 
tures. 

Fleuves.  La  Russie  Asiatique  est  tra- 
versée par  plusieurs  grands  fleuves,  parmi 
lesquels  elle  compte  l’iénisseï,  que  nous 
avons  vu  être  le  plus  grand  fleuve  non- 
seulement  de  l'Asie,  mais  aussi  de  tout 
l'Ancien  Continent.  Voici  les  principaux 
fleuves  rangés  d'après  les  mers  auxquelles 
ils  aboutissent. 

L'OCÉAN  ARCTIQUE  GLACIAL  reçoit: 

L'Obi  ou  Ob;  il  naît  près  du  51*  parallèle  dans 
les  monts  Altaï,  passe  par  Barnaul,  Kolyvan  et  Na- 
rym  dans  le  gouvernement  de  Tomsk,  et  par  Sour- 
gout  et  Berezov  dans  celui  de  Tobolsk  ; il  entre  en- 
suite dans  le  vaste  golfe  auquel  il  donne  son  nom. 
Ses  principaux  affluents k la  droite  sont  : le  Tom, 
qui  arrosa  Tomsk;  le  Te  houlym,  le  Ket,  le 
Tint  et  le  Vakh.  Les  principaux  afûucuts  h la 
anche  sont  : Y Irtych,  qui  vient  de  l'empire 
hinois,  et  qui,  par  la  longueur  de  son  cours,  par 
la  masse  de  ses  eaux  et  par  sa  largeur,  devrait 
être  regardé  comme  la  branche  principale  do  l’Obi,  i 
bu  lieu  d'en  être  le  principal  affluent;  l’Irtvch 
passe  par  Boukhtarminskaïa.  Semipolatinsk,  Onisk,  I 
Tara  et  Tobolsk  ; il  reçoit  lui-même  à la  gauche 
l'/chim  et  le  Tobol ; vient  ensuite  la  Soit» a,  qui 
descend  de  l'Oural. 

LTénisseI  . L'usage  fait  naître  ce  grand  fleuve  dans 
le  pays  des  Ouriangkaï,  dans  l’empire  Chinois,  par 
la  réunion  de  I'Oobou-kemoi  et  du  HeIkem  ; mais,  par 
les  raisons  exposées  ailleurs,  c'est  la  Selknga  qui 
devrait  être  regardée  comme  la  branche  principale. 
Cette  dernière  vient  du  pays  des  Mongols  Kbalkha,  | 
dans  l'empire  Chinois,  entre  dans  le  lac  Raïkal,  i 
en  sort  sous  le  nom  d’A.NGARA  ou  Toungouska-  J 
Supérieure,  passe  par  Irkoutsk,  dans  le  gouver- 
nement de  ce  nom,  et  par  Oust-Toungousko,  dans 
celui  de  Icnisseïsk.  LTénisseI  proprement  dit, 
dans  la  partie  supérieure  de  son  cours,  avant  sa 
réunion  avec  l’Angara,  passe  par  Krasnoïarsk, 
dans  le  gouvernement  de  Ienissetsk,  et  dans  la  par- 
tie inférieure  de  son  cours,  par  Touroukhansk  ; 
ensuite, après  avoir  traversé  le  pays  des  Samoyè- 
des,  ce  grand  fleuvo  se  jette  dans  le  golfe  étroit 
auquel  il  donne  son  nom.  Outre  In  Toungouska  ou 
Angara  Supérieure,  ses  principaux  affluents  h la 
droite  sont  ; la  Podkamenaïa  Toungouska 
Oa  Toungouska  au-d  là  des  rochers),  et  la  Nijttie- 
lounaouska  (la  Basse-Toungouska),  qui  est  le  plus 
grand  de  tous  ; il  traverse  une  partie  du  gouverne- 
ment d’Irkoutsk,  de  la  proviuce  de  lakoustk  et  du 
gouvernement  de  Ienissetsk.  Les  principaux  affluents 
U la  gauche  sont;  leSym  et  le  To  ur  ou  khan 
dans  te  gouvernement  de  Ienissetsk. 

La  TAlMounA,  qui  est  le  fleuve  le  plus  boréal  de 
tout  l' Ancien-Continent,  en  ne  tenant  pas  compte 
d’autres  courants  trop  peu  considérables,  comparés 
h la  longueur  de  son  cours  et  au  volume  de  scs 
eaux,  la  Talmoura  traverse  le  pays  des  Samoyèdcs, 
dans  le  gouvernement  d'Icnisselsk. 

La  Khatamcha,  dans  le  gouvernement  de  Icnis- 
seïsk  ; ce  fleuve  traverse  le  pays  des  Samoyèdcs, 
et  entre  dans  un  golfe  auquel  il  donne  son  nom; 
c'est  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves  qui  arro- 
sent ces  solitudi  s boréales. 

L’Anabara,  dont  la  principale  partie  du  cours 
sépare  le  gouvernement  dTenissetsk  de  la  province 
de  Iakoutsk. 

L'Olenkk  traverse  la  province  de  Iakoutsk,  et 
a Ouslie-Olenskole,  se  jette  dans  l’Océan-Clacial. 


La  Lena,  un  des  plus  grands  fleuves  de  l'Asie. 
Elle  naît  dans  les  montagnes  qui  bordent  la  côte 
occidentale  du  lac  Batkal,  traverse  le  gouverne- 
ment d'Iakoutsk  et  la  province  de  Irkoutsk,  et, 
après  avoir  arrosé  Kirensk,  Olckminsk,  Iakoutsk 
et  Jigansk,  se  jette,  par  plusieurs  embouchures, 
dans  l'Océan-Glacial.  Ses  principaux  affluents  k la 
droite  sont  ; le  L'ifim  et  Y Al  dan;  ce  dernier 
se  distingue  par  la  longueur  de  son  cours;  k la 
gauche,  le  r» tout  se  fait  remarquer  aussi  par 
l’étendue  des  pays  qu’il  traverse. 

La  Iana,  I'Indighirka  et  la  Koi.yma,  sont  les  au- 
tres fleuves  les  plus  remarquables  de  ccs  solitudes 
arctiques. 

Nous  avons  h signaler,  au  sud-est  du  pays  des 
Kirghiz,  dans  la  grande  Horde,  deux  bassins  inté- 
rieurs : le  Balkabh  ou  Tenghiz  qui  reçoit  I’Ili,  le 
Karasal  et  le  Lepsa  ; et  le  lac  lssi-koul , que  des 
géographes  comprennent  dans  la  Chine,  mais  qui 
est  russe. 

La  MER  DE  BEHRING  reçoit  : 

L’Anadyr,  qui,  après  avoir  traversé  le  pays  des 
Tchoukcbis,  sc  jette  dans  un  golfe  auquel  il  donne 
son  nom, 

Le  Kamtchatka  traverse  du  sud  au  nord  la  pé- 
ninsule de  ce  nom,  et  se  rend  dans  le  Grand-Océan 
qui.  dans  ces  parages,  reçoit  aussi  le  nom  de  mer 
de  Kamtchatka. 

La  MER  D'OKHOTSK,  bordée  par  les  monts 
Stanovot  ne  peut  recevoir  que  des  torrents;  le 
principal  est  YOkhola  qui  baigne  Okhotsk. 

Le  détroit  de  ÏS'ivelsky  reçoit  I’Amour,  ou  Sa- 
gliaüén,  dont  le  cours  est  maintenant  russe;  af- 
fluents : le  Sounggari  et  l’OuiOuri. 

La  MER  DU  JAPON  ne  reçoit  des  monts  Kel- 
chcn  que  des  torrents  ; nous  citerons  la  Somfoune 
qui  tombe  dans  la  baie  de  Victoria. 

La  MER  CASPIENNE  reçoit  : 

L'Oural,  qui  est  commun  h l'Europe  et  k l'Asie 
russe,  et  dont  le  cours  a été  décrit  à la  pagcbï8. 

L'Iemba,  nommé  Djem  par  les  Kirghiz,  dont  il 
traverse  le  territoire. 

Le  Kour,  qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes 
sur  les  contins  de  l’Arménie,  traverse  la  Géorgie 
ottomane,  la  partie  cédée  k lu  Russie,  ainsi  que  la 
province  de  Géorgie,  le  Karabagii,  le  Chinùn,  et, 
au-dessous  de  Salian,  sc  jette  dans  la  mer  Cas- 
i pionne  et  proprement  dans  le  golfe  de  Kizil— agliadj. 
Scs  principaux  affluents  k la  droite  sont  l'Ara. s, 
grande  rivière  qui  vient  de  l'Arménie  ottomane, 
traverse  l’Arméuie  russe,  et,  après  avoir  arrosé  le 
Karabagh,  entre  dans  le  Kour  qu’elle  surpasse  pour 
le  volume  de  scs  eaux  et  pour  la  longueur  de  son 
cours  ; pondant  un  espace  assez  long  elle  sépare 
le  territoire  russe  de  celui  qui  est  soumis  au 
royaume  de  Perse.  Parmi  ses  affluents  nous  nom- 
merons le  Zcngan  (Zenguc,,  qui  baigne  Erivan  et 
lui  apporte  le  tribut  dos  eaux  du  lac  Goukha.  Les 
principaux  affluents  k la  gauche  sont  : l‘A  r a g a v i 
et  l’/Uasan,  tous  deux  dans  la  Géorgie. 

La  MER  NOIRE  reçoit: 

Le  Rion,  si  renommé  sous  le  nom  de  Phase 
dans  la  mythologie  grecque,  par  l’expédition  des 
Argonautes.  Ce  fleuve,  que  les  anciens  regardaient 
k tort  comme  un  des  plus  grands  de  l’Àste,  prend 
sa  source  k l'est  du  mont  Elbourz,  traverse  N me» 
rethi,  sépare  la  Mingreliedu  Gouricl,  et,  non  loin 
de  Poti,  entre  dans  la  mer  Noire.  La  Tskenis- 
thskali  k la  droite,  et  le  K wirili  (Quirila)  kla 
gauche,  sont  scs  principaux  affluents. 

11  faut  signaler  le  bassin  intérieur  du  LAC  SA- 
YANGA,  dans  l’Arménie  russe  ; il  est  entouré  de 
montagnes,  et  il  ne  s'y  jette  que  des  cours  d’eau 
de  très-peu  d’étendue.* 

Nous  renvoyons  le  lecteur  auTurkcstan,  p.  977. 
11  y trouvera  la  description  des  fleuves  qui  main- 
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tenant  appui  tiennent  en  tout  ou  en  partie  îi  la  Rus- 
sie. Le  Turkeatan  n'étant  pas  encore  entièrement 
conquis,  nous  avons  dû,  quand  nous  avons  traité 
de  la  partie  indépendante,  donner  une  description 
complète  du  pays  et  de  ses  anciennes  divisions. 

Population.  Les  populations  de  la 
Sibérie  peuvent  se  diviser  en  i classes  : 

1°  Les  Européens,  surtout  Russes  et  Po- 
lonais, colons  ou  condamnés  politiques 
répandus  dans  tout  le  pays;  2“  Les  Tar-  i 
tares  ou  Tatares  au  sud-ouest  : Kir- 
gliiz(’)  elKalmouks,  etc;  3“  Les  Mongols , 
à l'ouest,  au  centre  et  à l'est,  Ostraks, 
Toungouses,  lakoutcs  (*);  4°  Les  Finnois , 
au  nord,  près  de  l'océan  Glacial,  Samo- 
yèdes,  Tchoukcliis,  etc.— Les  populations  i 
de  la  Russib  caucasiennb  sont  célèbres 
par  leur  beauté,  leur  force  et  leur  cou-  j 
rage;  on  sait  avec  quelle  énergie  elles  j 
ont  lutté  contre  la  domination  russe. 
Vaincues  définitivement  en  4 865,  elles  ont 
préféré  l’exil  à la  soumission  ; elles  se 
sont  réfugiées  dans  la  Turquie  d’Asie  où 
elles  méritaient  un  autre  accueil  que 
celui  qu'elles  ont  reçu.  On  y distingue  : 
4°  Les  Géorgiens  (Géorgiens  proprement 
dits,  lméréthiens.  Courions,  Mingréliens, 
Svanètes);  2°  les  A bases-,  3“  les  Tcher- 
kesses  (Circassiens  proprement  dits,  Cir- 
cassiens  du  Kouban,  Circassiens  de  la 
Kabardie)  ; 4"  les  Ossètcs;  5“  les  Kistes  et 
lngouches;  6°  les  Lesghiz  ; 7°  des  Tribus 
étrangères  venues  du  nord  et  du  centre 
de  l’Asie,  et  des  colonies  russes. 

Religions.  Toute  la  population  de 
celte  immense  région  peut  être  partagée 
sous  le  rapport  religieux  de  la  manière 
suivante  : Peuples  qui  professent  le  Chris- 
tianisme; ce  sont  les  plus  nombreux;  ils 
se  subdivisent  en  Russes,  Cosaques, 
Géorgiens,  etc.;  on  doit  leur  adjoindre 
plusieurs  partisans  parmi  les  indigènes 
de  la  Sibérie  et  du  Caucase;  le  plus  grand 
nombre  appartient  à YEglise  grecque 
orthodoxe;  viennent  ensuite  les  Armé- 
niens, appartenant  à l 'Eglise  arménienne, 
et  les  Chrétiens,  appartenant  à d 'autres 
églises;  cette  dernière  classe  est  peu 
nombreuse  et  ne  comprend  que  les  co- 
lons allemands  et  quelques  autres  : Peu- 
ples qui  professent  le  Mahométisme;  ils 
sont  eu  si  grand  nombre  que  sous  ce 
rapport  ils  viennent  immédiatement  après 
les  Chrétiens  ; à cette  classe  appartiennent 


1 Let  Kirghiz  occupent  une  élendued’environ  1,600,000 
kilomètres  carrés,  et  ils  sont  environ  1,400,000  Ames. 
Des  chemins  seront  ouverts  dans  leurs  sieps. 

1 Le  territoire  des  lakouies  est  d'environ  250,000  ki- 
lomètres carrés,  et  compte  226,652  habitants  (1864).  C'est 
sur  les  bords  de  la  Léna  et  de  l’Aldan  que  la  population 
est  ia  plus  denst. 


presque  tous  les  Turks  de  la  Sibérie, 
appelés  mal-it-propos  Tartares,  les  Bou- 
kltares,  les  Barabinzes,  les  Koumuk,  les 
Basians,  les  Turkomans,  les  Kirghiz,  les 
Tadjiks  ou  Persans,  les  Kizilbach,  etc.; 
mais  un  grand  nombre  de  ces  prétendus 
musulmans  mêlent  beaucoup  de  supers- 
titions au  culte  de  Mahomet.  Les  peu- 
plades du  Caucase  et  de  la  Sibérie,  dont 
ia  religion  ne  consiste  que  dans  une  Ido- 
lâtrie la  plus  grossière  et  dans  des  Pra- 
tiques superstitieuses;  nous  citerons 
entre  autres  les  lakoutcs,  lesToungouses, 
les  Samoyèdes,  les  Tchoukcliis,  les  Kou- 
riliens,  les  Youkagliires,  etc.,  etc.,  La 
religion  de  Bouddhah  tient  le  quatrième 
rang;  elle  compte  parmi  ses  adhérents 
les  Mongols,  les  Bourètes  elles  Kalmuks. 
Enfin,  le  Judaïsme,  dont  le  nombre  des 
croyants  est  très-petit  dans  cette  partie 
de  l’empire  Russe. 

Gouvernement.  Voyezaux  pages 753- 
760. 

Climat  et  productions  du  sol.  Le 

climat  de  la  Sibérie  est  très-froid;  ce 
pays  est  au  £ sous  la  latitude  de  la  Nor- 
vège et  de  la  Laponie;  le  sud  descend 
toutefois  jusqu’à  celle  de  Londres,  de 
Paris  et  de  Berlin;  mais  les  vents  qui 
viennent  de  la  mer  glaciale,  n’étant 
arrêtés  par  aucune  chaîne  de  montagnes, 
l’hiverest  très-dur  et  très-long;  à Iakoutsk, 
par  62°  de  latitude,  la  terre  gèle  à un 
mètre  de  profondeur;  à Kranoïarsk,  par 
56  degrés,  le  mercure  gèle;  au  nord  du 
62°,  la  terre  ne  dégèle  pas  ; à l’est  du  lac 
Baïka!,il  n’y  a pas  d’agriculture.  — Les 
chaleurs  sont  courtes,  mais  fortes,  et  la 
végétation  est  très-rapide;  au  mois  de 
mai,  il  tombe  encore  de  la  neige,  et  en 
août  on  moissonne,  et  en  septembre  on 
récolte  des  fruits.  Les  arbres  viennent 
aisément,  surtout  les  essences  des  forêts  ; 
la  navigation  des  fleuves,  bien  abrités, 
bien  ombragés,  est  très-agréable.  Les 
principales  céréales  sont  l'orge,  l’avoine 
et  le  sarrasin.  Le  sous-sol  est  riche  en 
mines  de  toute  espèce;  mais  pour  qu’on 
puisse  les  exploiter  facilement,  il  manque 
un  ciel  clément  et  des  bras.  Les  animaux 
sontnombrenxet  utiles;  le  renne,  la  plus 
belle  création  delaprovidenceen  ces  terres 
glacées , le  chien,  compagnon  du  renne, 
le  cheval,  le  mouton,  les  zibelines  d'Ia- 
koutsk,de  Nertschinsk  etdu  Kamtchatka, 
les  renards  des  rochers  et  des  glaces, 
d'un  gris  bleu,  le  petit  gris,  sont  la 
richesse  de  ce  pays,  comme  l’ours  blanc 
ou  brun  en  est  la  terreur.  La  mer  abonde 
en  baleineset  en  autres  poissons,  d'où  les 
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indignes  retirent  de  l’huile  en  grande 
abondance. 

La  Russie  caucasienne  est  une  terre 
peu  cultivée,  mais  très-fertile;  ses  mon- 
tagnes sont  couvertes  de  belles  forêts  où 
l’on  trouve , au  milieu  de  tous  les  arbres 
de  l’Europe  centrale,  des  oliviers  sau- 
vages et  des  lauriers;  elle  produit  donc 
les  essences  de  tous  les  climats.  Le  czar, 
depuis  4860,  s’applique  il  la  coloniser,  et 
l'on  assure  que  sur  plusieurs  points 
s’élèvent  déjà  de  belles  et  riches  fermes. 
Le  sous-sol  renferme  des  mines  d'or, 
d’argent  et  de  fer,  mais  on  ne  fait  que 
commencer  à les  exploiter  ainsi  que  les 
magnifiques  carrières  de  pierre  et  de 
marbre,  que  l’on  a signalées  en  plusieurs 
endroits.  Le  jour  viendra  saus  doute  où 
toutes  ces  richesses  seront  mises  en 
usage.  Déjà,  on  a reçu  à la  préfecture  de 
la  Seine  (Paris),  un  magnifique  vase  en 
jaspe  de  Sibérie,  présent  de  l'empereur 
de  Russie  Alexandre  11.  On  a trouvé  de  là 
houille  sur  les  bords  de  i' 'Amour, et  aussi  ; 
dans  la  vallée  de  Syr-Duria  à quelque  \ 
distance  de  Turkestan.  i 

Industrie.  Dans  les  contins  bien  éten- 
dus que  nous  avons  donnés  à la  Russie  ' 
d’Asie,  l'industrie  de  celte  vaste  régionse  j 
réduit  à peu  de  chose,  malgré  les  grands  ; 
progrès  qu’elle  a faits  depuis  un  demi-siè- 
cle et  surtout  depuis  trois  lustres.  El  le  con- 
siste principalement  dans  l’exploitation 
des  mines  de  l'Oural,  de  Kolyvan  et  de 
Nertchinsk;  et  dans  des  manufactures  de 
fer,  de  cuivre,  de  cuir,  de  chagrin,  de 
tapis  ; des  fabriques  d’armes,  d'émail,  de 
verre,  d’ouvrages  en  porphyre  et  en  jaspe, 
de  sel,  de  salpêtre,  de  poix,  de  colle  de 
poisson  et  de  feutres  d’une  grandeur  con- 
sidérable. Les  villes  qui  se  distinguent  le  l 
plus  par  leur  industrie  sont  : tekaterin-  1 
bourg,  dans  la  partie  asiatique  du  gou-  , 
vernement  de  Perm,  ensuite  Tobolsk, 
Irkoutsk,  Tomsk,  Tiflis,  Tdminsk , 
h’usanich,  etc. 

Commerce.  Nous  avons  déjà  rectifié  ! 
avecM.  Klaproth  deux  jugements  erronés  | 
que  depuis  longtemps  on  porte  sur  lecom- 
tnerce  de  l’Asie  russe  : ou  se  plait,  géné- 
ralement parlant,  à exagérer  l’impor- 
tance du  commerce  des  pays  caucasiens, 
tandis  qu'on  regarde  à tort  comme  bien 
peu  de  chose  celui  de  la  Sibérie.  Le  fait 
est  que  ce  dernier  est  très-important  et 
le  devient  toujours  davantage,  tandis  que 
celui  de  la  région  du  Caucase  est  encore 
peu  de  chose;  et  il  y a apparence  qu’il 
se  passera  bien  des  années  avant  qu’il 
acquière  toute  l'importance  et  toute 


l'étendue  qu’on  lui  attribue  déjà.  Le 
manque  de  rivières  navigables,  puisqu'on 
ne  peut  regarder  comme  telles  des  fleuves 
dont  la  navigation  est  circonscrite  à de 
petits  bateaux,  ou  à une  distance  de 
quelques  lieues  de  leur  embouchure;  le 
défaut  de  routes,  le  mauvais  état  de  celles 
qui  existent,  et  les  dangers  qu'offrent  les 
fréquentes  incursions  des  montagnards 
sont  les  principales  entraves  qui  s’oppo- 
sent au  développement  et  aux  progrès  du 
commerce  dans  celle  région.  Le  climat, 
les  (louves  et  le  gouvernement  font  dis- 
paraître jusqu’à  un  certain  point  ces  in- 
convénients dans  la  Sibérie.  Dans  le  com- 
merce de  l’Asie  russe  on  doit  distinguer 
le  commerce  intérieur  avec  la  Russie  eu- 
ropéenne ou  la  Russie  à l’ouest  de  l’Ou- 
ral, et  le  commerce  extérieur  fait  avec  la 
Turquie,  la  Perse,  le  Turkestan  et  l’em- 
pire chinois.  La  Sibérie  envoie  à Moscou 
par  Tobolsk,  qui  est  la  place  principale 
pour  le  commerce  intérieur,  ses  pelle- 
teries, du  fer,  des  ossements  de  mam- 
mouths, des  dents  de  morses,  elles  mar- 
chandises qu’elle  a reçues  des  états  limi- 
trophes; elle  reçoit  en  é change  des  objets 
manufacturé;.;  et  de  luxe,  soit  russes,  soit 
tirés  des  pays  étrangers.  La  foire  d'Irbit 
dans  la  partie  asiatique  du  gouvernement 
de  Perm,  est  la  plus  riche  et  la  plus  im- 
portante de  toute  l'Asie  rosse. 

Le  commerce  avec  l'empire  chinois  se 
fait  par  l’intermédiaire  de  Kiakhta,  d'Ir- 
kont.sk  et  de  quelques  autres  villes  de  la 
Sibérie.  Des  pelleteries  et  quelques  objets 
de  moindre  importance  sont  offerts  en 
échange  du  thé,  de  la  porcelaine,  de  ht 
soie,  du  musc,  de  la  rhubarbe,  des  soie- 
ries et  des  cotonnades  des  Chinois. 

Les  marchands  du  Turkestan  ou  de  la 
Boukharic  vendent  aux  Russes  des  peaux 
frisées,  des  étoffes  en  soie  et  en  coton, 
des  pierres  précieuses  et  d'autres  objets. 
Orenbourg,  que  nous  regardons  comme 
placée  en  Europe,  est  l’entrepôt  principal 
de  ce  commerce;  viennent  ensuite  ï’roiés- 
koï  dans  la  partie  asiatique  du  gouverne- 
ment d’Orenhourg,  Pclropavlovsk  dans 
la  province  d'Outsk  et  quelques  autres 
villes. 

Les  relations  commerciales  avec  la 
Perse  se  font  en  partie  par  terre  et  eu 
partie  à travers  la  mer  Caspienne  par  le 
port  d’Astrakhan,  qui  appartient  à l'Eu- 
rope, Bakou  et  autres  plates  moins  im- 
portantes ; Tiflis  en  est  le  grand  entrepôt 
terrestre  ; vient  ensuite  Erivan.  La  soie 
brute  qu'on  achète  aux  Persans  et  le  na  - 
phte  qu'on  leur  vend  sont  les  deux  prin- 


ASIE  RUSSE. 


4095 


cipaux  articles.  Les  négociants  qui  font 
ce  commerce  par  terre  sont  souvent  pillés 
parles  Bachkirs.lesKirghizetlesLesghis. 
Le  commerce  avec  la  Turquie  consiste 
surtout  en  échange  des  produits  des  deux 
pays;  Ti/lis,  Akaltsikhé,  dans  la  Géorgie, 
par  terre,  et  Redout-kaleli , dans  la  Min- 
grelie,  par  mer,  en  sont  les  principaux 
entrepôts. 

Petropavlovsk,  dans  le  Kamtchatka,  est 
le  port  le  plus  important  pour  le  com- 
merce qui  se  fait  sur  le  Grand-Océan  ; 
mais  il  se  trouve  entre  les  mains  de  la 
compagnie  russe  d'Amérique,  qui  en  a 
presque  tout  le  monopole  depuis  1 86)  ; 
elle  tient  des  comptoirs  à Moscou, 
Irkoutsk,  Iakoutsk,  Okhotsk,  Kazan, 
Tomsk  et  autres  villes.  Les  pelleteries  en 
forment  l'article  principal. 

Outre  les  places  commerçantes  que 
nous  venons  de  nommer,  la  Russie  d'Asie 
compte  aussi  parmi  les  villes  qui  se  dis- 
tinguent le  plus  sous  ce  rapport  : Tomsk, 
Semipolatinsk,  Gouriev,  Tumen,  Tara. 
Krasnoïarsk,  lenisseïsk,  Touroukhansk, 
Okhotsk  et  Iakoutsk. 

Si  dans  ces  pays  éloignés  et  déserts  il 
n’est  point  encore  possible  de  donner  au 
commerce  le  puissant  secours  des  che- 
mins de  fer,  du  moins  lui  a-t-on  assuré 
celui  de  la  télégraphie.  Le  gouvernement 
russe  a accordé  un  privilège  à lagrande 
compagnie  du  télégraphe  du  nord,  dont 
un  Danois,  M.  Tieljen,  est  le  promoteur, 
et  qui  a son  siège  à Copenhague.  Cette 
compagnie  possède  un  ensemble  de  lignes 
mettant  en  rapports  directs,  au  moyen 
de  câbles  sous-marins,  l’Angleterre,  le 
Danemark,  la  Norwége,  la  Suède  et  la 
Russie.  Par  le  réseau  russe,  et  à travers 
la  Sibérie  orientale,  elle  atteint  les  fron- 
tières de  la  Chine,  les  établissements  de 
l’Amour,  elle  est  à la  veille  de  toucher 
aux  principaux  ports  de  la  Chine.  Elle 
s’est  engagée,  eu  effet,  à poser  tout  d'abord 
un  câble  entre  Possiel-Buy  et  Chang-haï, 
soit  directement,  soit  par  Kangasaki  ou 
tout  autre  point  du  Japon,  et  â le  con- 
duire plus  tard  jusqu'à  Hong-Kong  et  aux 
autres  ports  importants  du  littoral  chi- 
nois. Les  premiers  travaux  sur  la  côte  de 
la  Chine  ne  tarderont  pas  à commencer. 
On  dit  qu'une  frégate  danoise  et  un 
bâtiment  de  guerre  russe  sont  déjà 
désignés  pour  aider  au  transport  et  à la 
pose  des  câbles.  La  section  chinoise  est 
destinée  à se  rattacher  plus  tard  à une 
section  américaine,  qui,  du  Jupon,  irait 
rejoindre  les  Etats  de  l'Union  sur  la  côte 
du  Pacifique. 


Divisions  administratives  et  topo- 
graphie. En  rappelant  au  lecteur  ce  que 
nous  avons  dit  aux  pages  765  et  766,  sur 
la  division  de  l’empire  tusse,  nous  lui 
offrons  dans  le  tableau  ci-dessous  les 
divisions  administratives  qui  regardent 
sa  partie  asiatique,  à laquelle  appar- 
tiennent aussi  les  parties  des  gouver- 
nements d'Orenhourg  et  de  Perm  si- 
tuées à l’est  de  l’Oural,  que,  par  des  mo- 
tifs déjà  indiqués,  nous  avons  décrites 
dans  la  Russie  d'Europe  à la  page  783. 
Nous  lui  rappellerons  aussi  que  tous  les 
pays  de-  la  région  caucasienne  situés  au 
nord  de  la  crête  principale  du  Caucase 
doivent,  par  les  motifsexposés  aux  pages 
susmentionnées , être  regardés  comme 
appartenant  à l’Europe.  Le  tableau  sui- 
vant offre  les  anciennes  divisions  admi- 
nistratives de  l’Asie  russe , coordon- 
nées à ses  grandes  régions  géographi- 
ques et  à leurs  anciennes  subdivisions. 
Quelques  explications  sont  nécessai- 
res pour  faciliter  l’intelligence  de  ce  ta- 
bleau. 

La  vaste  région  que  nous  nommons 
Sibérie  comprenait  tous  les  pays  qui 
s'étendaient  à l’est  de  la  crête  principale 
de  l’Oural;  elle  était  subdivisée  en  qua- 
tre gouvernements,  trois  provinces,  deux 
districts  et  deux  territoires.  On  en  re- 
gardait alors  comme  ses  dépendances 
géographiques  le  pays  des  Kirghiz  et 
celui  des  Tchoukchis.  Une  très-grande 
partie  du  Turkcslan  appartenait  déjà  à 
la  Russie;  mais  comme  ce  pays  cachait 
avec  soin  non-seulement  ses  projets 
d'agrandissement  en  Asie , mais  ses 
agrandissements,  longtemps  il  n'a  rien 
publié  sur  le  gouvernement  des  nou- 
velles conquêtes.  Sous  la  dénomination 
de  Région  caucasienne,  ont  toujours  été 
compris  les  pays  situés  entre  la  mer 
Caspienne  et  la  mer  Noire,  l’Aras,  le 
Kouban  et  la  Kouma;  ils  ont  formé  un 
grand  gouvernement  général  dont  le 
chef-lieu  est  à Titlis.  Sous  le  rapport  ad- 
ministratif ce  gouvernement  était  par- 
tagés en  douze  subdivisions.  Quelques 
pays  pendant  longtemps  n’ont  ôté  que 
vassaux  ou  seulement  soumis  de  nom  aux 
Russes;  plusieurs  autres  pays  ont  été 
tout  à fait  indépendants  et  même  souvent 
en  guerre  avec  l'empire;  mais  depuis 
1863,  toute  résistance  a été  vaincue,  et  le 
pays  a été  complètement  soumis.  Afin 
d'éviter  les  répétitions  et  de  conserver, 
autant  que  possible,  les  divisions  géogra- 
phiques vraiment  indispensables  pour 
éviter  la  confusion  dans  la  géographie 
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de  celte  partie  de  l'Asie,  nous  avions  mis 
un  astérisque  avant  tous  les  noms  des 
chefs-lieux  des  provinces  de  la  Région 


caucasienne,  lorsque  celles-ci  n’étaient 
pas  des  subdivisions  d'une  division  géo- 
graphique. 


Réoions. 
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SIBÉRIE 

GocvsMM.M  OK  Tobolsi.  Tohol.k,  T-u»,  T..rliut,  llntmat.  Tara,  MK. 

U0L  Btrtv» r,  Ptlym,  Ltt  Turkt  Tourahnzei  et  autres  peuple».  Onuk,  Petropavlovtk, 

forteresse  importante. 


Gouvernement  de  Tomse. 


Tomsk,  Kaintk,  Zmelnogonk  (Smelnogorsk  ou  Schlangenberg),  Barnaul,  Ko- 
lyra»,  Tomtkel-Satod:  Riddertk;  Souioumk;  Buk,  Karym,  Kouznetik.  Les  Turkt  de 
Tchoulim ; les  Barakimtua;  les  Turkt  de  l'Obi;  les  Otliaket  de  l'Obi,  etc.,  etc. 


Gouverne*,  de  ItMSSElSK..  Krnsnolarsk,  Kant  A,  jlftaiaiu*,  Alchimk;  ItnitttUk,  Touroukkautk,  Minouetintk, 
khatnntkoie.  Les  Yakoulet  (lakoules)  ; les  Toungomet;  les  lenittcUnt;  le»  Sa- 
meyidet  ; le»  Katchintset . etc-,  etc. 

Gouvernement  dTbeoctsk..  Irkoulsk,  Kiremk,  Balagamk , Les  BtmtHuf  les  Mongolt-Khaikha  ; les  Toun- 
gou tel,  etc. 


PROVINCE  D’YaIOUSTI  . . . Yakoutsk,  Olrkmintk,  YiliouUk,  ci-devant  Olenik,  Ouitic  - Olentkoie; 

Yenkhotan  k,  Vitimikol  ; fi  redite- Kolymtk,  Zachivenk  avec  peu  d’habitanll.  Jigantk , 
avec  peu  d’habitants.  Sijnti-Kolÿmik  ; Oudtkoi.  Les  Yakoutet;  les  Toungomet  ; les 
Samoyidei;  les  Youkaghiret.  L’arehipel  de  la  Souvelle-Sibine,  sans  habitants 
permanents  ; les  Ile»  Koteinol  et  Nouvelle-Sibérie,  etc.,  sont  les  plus  étendues  ; cet 
archipel  est  remarquable  par  les  énormes  ossements  fossiles  qu’on  y trouve.  ; 


PROVINCE  DE  L'AMOUR  . . . Blagovestchensk,  Kotlomanga,  Albatin,  Oulomtou-tnadon,  Siunja,  1. 

Paov.  de  L%  Sibérie  ohie.'T.  Nicolaievsk,  ^/exaedrot-ti,  Constantlnovsk,  O/ya- Dry,  Vhdivoslock. 

DlbTRICT  d'OrHOTsE  . . . . Okhotsk,  Ijigkiutk , Kamenol-Otlrog.  Les  Toungomet  f les  Koriiket . 

District  DI  Kamtchatka.  . Petropavlovsk  (Avatcha).  VrrM.n*-Aam/càa/*àa,  Sijne-Kamtchattka , Aklantk, 
BoUherelikol,  Tiglltk.  Les  Kamtcholkalet  ; les  Kcnighet;  les  Alnot  Ou  Kourilie  nt. 
L 'archipel  det  Kouriles,  dont  la  partie  au  nord  du  détroit  de  la  Boussole  est  re- 
gardée comme  appartenant  » la  Russie;  ses  lies  principales  paraissent  être  Para- 
mouehlr,  Onekoian,  Baioua  et  Ouchichir. 


TeIRIT.  DF.  SeMIROLATIKSK..  Semipolalintk,  Outlkamenogortk,  Semigank,  Kopektimk,  Aigys. 

Territoire  du  TransbaUal.  Selenginsk,  Kiokhata.  Sijnei-OudimL,  Kerickintk,  Kertehimkoi-Zarod,  Troiltkoiartk, 
Barquoniin , i’erincï-0M(/mi4. 

Pays  des  Kiacuir Ce  vaste  espace  de  l’Asie  n’offre  aucune  localité  remarquable;  il  est  parcouru  dans 

tous  les  sens  par  les  nombreux  nomades  connus  sous  le  nom  de  Kiryhii  kuUak  de 
la  II urdf  Moyenne  et  de  U Petite-Horde,  ainsi  que  par  une  partie  de  ceux  de  la 
Grande-Horde . On  a construit  depuis  quelques  années  de  petits  forts:  Karalat, 
Knrlchel , chez  la  Grande-Horde;  Akkoulak  et  Peroetkt,  chez  la  petite;  Aktawik, 
citez  la  moyenne,  d’où  les  Russes  se  sont  avancés  jusqu’à  ChodtchenJ,  dans  le 
Khol, and  et  Dtchitak  dans  la  Boukbarie  ; ils  ont  formé  un  nouveau  gouvernement. 


Gouverner.  DO  Tcrkestan.  Il  a été  formé  par  un  ukase  du  28  juillet  1867  de  1 ancienne  province  de  Turkestan, 
du  cercle  de  Tnschkend  (annexé  en  1866),  des  pays  conquis  en  1866  au  delà  du 
Syr-Daria  et  de  la  partie  de  la  province  de  Sémipcjalinsk  située  au  »ud  de  la 
chaîne  de  TarbBgata!  ; il  est  divisé  en  deux  provinces  : 

1*  Province  de  Syr-Duria.  . Turkestan  : Kabali , P croit  il  i , Auliat,  Ttehemktnd,  Tatchkend,  Chodtchcnd , 
Ihihitak. 


L*  Prorince  de  Sdmirelehenik. . Wiernoie  : Sergiopol , Kapal,  IliUk,  Dtckundtchi-Karaul,  Kailek,  Tokmah . 

Pats  des  Tchoukciiis  ...  Il  forme  l’extrémité  nord-est  de  l'Asie,  et  ses  habitant»,  les  Tckomkehii  et  quelques 
faibles  tribus  de  Koriiket,  parcourent  en  tous  sens  ces  horribles  solitudes,  où  ils 
conservent  encore  leur  indépendance.  L'ile  de  Si- Laurent  ou  Tckouakak,  habitée 
par  les  Ttkouakak,  peut,  à cause  de  son  voisinage,  être  regardée  comme  une  dé- 
pendance géographique  de  celle  contrée. 

RÉGION  CAUCASIENNE 


Géorgie Tiflis,  Doutheihi,  1.  Gori , lluareipol  (F.lisabelhpol;  Gandjah),  Telari,  Signakh t 

Ttàori  ou  Djari,  chef-lieu  du  territoire  d'une  tribu  de  Leighit,  que  le  comte  Pas- 
kewitch  a soumis  entièrement. 

CrirvaN ...."  Bakou;  * Vleux-Chamakhl,  Soureau-thamnkki;  Fil-lagh;  Salian  ; * Kouekii 

Chtki ; * Couihi,  dans  le  ci-devant  khanat  de  Karabagh;  le  ilogan;  Aitara,  dans 
le  khanat  de  Talicban  ; Lenkoran. 

ARMÉNIE Erivan;  Edjmiadzin;  Kakhckivan;  Abattabad;  Ardabad. 

Géorgie  Ottom *nk A khal-tslkhe  ; Akhalielaki. 

Imeretbi K 'hou  t h al  s si  ; Oni , dans  le  Ralcha  ; Koievi  ; Bagdad.  Dans  la  Mingrelia  : Zoubidi; 

Hcdout-Kalek;  Anahhlia.  Dans  la  Glioum  : Ihdinkke  ; Polki  (Poli);  Redoute  St- 
A’i colat.  Dans  la  Grande-Abaste  : Soouktou;  Sokoumkoleh;  Pit:ounda  ; Anapa. 

Pat»  des  Montagnes.  . . . Vladikavkas;  Doriel;  Katbeh.  Le  Paye  det  Ottelhet  (Ossetes).  La  Çircas- 


tie,  subdivisée  en  Grande-Kabarda  et  Pelite-Kabarda,  La  Petite -À  bâtie , dans 
le  bassin  de  la  Houtc-Koutna  et  dan» celui  du  Kouban  ; le  Pay»  det  Souanet,  au 
nord  de  la  Mingrelte  ; le  Poyt  det  B autant , situé  entre  ceux  des  Ossettes  et 
des  Scuanes  ; le  Pa  yt  de*  Mitidjegki  OU  Killet;  le  Pays  de  i Xoim*mA, 
le  long  de  la  Soundja,  de  l’Aksal  et  du  Kcl-sou  inférieurs,  où  se  trouve  Enderi 
(Andrelef;  Andreleva.  ; le  Pay*  det  Letgklt , entre  le  Koï-sou,  l’Alazani  et  les 
plaines  qui  bordent  la  mer  Caspienne  ; on  y trouve  Kkeund-iakh,  Ckakar,  Akoucka, 
KoubitüU. 
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HioioM.  CaEr*- Lurx,  Ville»  rr  Lieux  le»  rus  wuiocmii 

Daghestan..  . ......  Kouba;  fiouveou-Kouba;  Koura;  Antteug:  Yarti  (Ersi)  ; • Derbend;  Bar • 

chlg;  Kata-kend;  Kara-C.ourick ; Tnrkou,  Kara-boudakh,  Kamnich . 

PROVINCE  DU  Caucase  . . . Stavropol.  Piatigortk , Gheorghienht  Konilanlinogonk;  Pokorirthi,  ex-résideme 

ri.  Xl.n.Ii-lihirM  Lh.n  Ha.  Na.aIc  • , A':. U a. 


ytadikarkai,  regardée 
division  ci-dessus. 


Nous  venons  de  donner  l’ancien  tableau  de  Batbi, 
avec  quelques  modifications  indispensables.  Nous 
l'avons  jugé  encore  intéressant,  car  l'état  de  cho- 
ses qu’il  représentait  n’a  cessé  d’exister  pour  le 
Caucase  et  la  Sibérie,  qu'à  la  fin  de  18G8,  par  la 
publication  de  deux  ukases,  l'un  du  2 janvier  1868 
(21  décembre  1867),  l’autre  du  2 novembre  (31  oc- 
tobre) 1868;  et  le  nouvel  état  n'est  pas  encore 
complètement  établi  ; les  limites  des  provinces  ne 
sont  pas  encore  fixées;  et  dans  l’intérieur  des  pro- 
vinces, ilen  est  de  même  pour  les  subdivisions.  A 


LIEUTENANCE 


.Ave«.c.,  iiHiun,  niMior,  m oxaoK,  a irxanarovik. 
comme  la  chef-lieu  du  Pays  des  Montagnes.  Voyez  cette 


bien  dire,  on  ne  fait  encore  que  des  essais,  que 
les  gouverneurs  ont  toute  autorité  pour  changer. 
Ainsi  l’ukase  du  2 janvier  1868,  qui  concerne  le 
Caucase,  dit  •*)  que  le  gouverneur  général  est 
chargé  de  fixer  dans  chaque  province  les  limites 
des  districts  dans  les  provinces,  et  qu’il  peut  les 
changer  s’il  le  juge  nécessaire.  On  comprend  dès 
lors  l’intérêt  d’un  ancien  tableau.  Nous  nous  em- 
pressons toutefois  d’en  donner  un  nouveau  rédigé 
d’après  les  ukases  précédemment  cités,  et  avec 
l’aide  des  Mitthcilungcn  du  docteur  Petcrmann. 


DU  CAUCASE 


GOUVERNEMENTS 
provinces  oo  territoires 

KILOS.  CARRÉS 

DORT  LACS,  ETC. 

HABITANTS 

1865 

PAR 

KILOV.  CARRÉS 

CISCAUCASB 

1.  Kocbar  (territoire) 

S.  Stati  opol  (gouvernement/ 

3.  Terxr  (territoire) 

• . 223,963  . . 

...  753  . . 

. 1,392,367.  . 

. . . 6,3 

TRANSCAUCASE 

4.  Dachestan 

5.  Saeatal  (district) 

6.  Tirus  (gouvernement),  Gfergie 

7.  KitaIs  (gouvernement),  Imirétki 

8.  SrKBora  (district  militaire) 

9.  Tchkrromore  (district) 

10.  Klisabetiipol  (gouvernement),  Géorgie  . , 

11.  Bakou  (gouvernement).  Chirvam 

12.  Ehivan  (gouvernement) , Arménie 

. . 213,965  . . 

. . 1,527  . . 

. 3,114,164  . 

. . 14,5 

Total 

. . 437,928  . . 

. . 2,280  . . 

. 4,506,531  . 

. . 12,9 

SIBÉRIE  ET  ASIE  CENTRALE 


GOUVERNEMENTS 

KILO*. CARRÉS 

DONT  LACS,  ETC. 

HABITANTS 

PAR 

PROVIRCRS  Oü  TERRITOIRES 

1863 

K1LOM. CARRÉS 

Gouvernement  de  Tobolsk 

1,491,289 

1,371 

1,105,647 

— de  Tomsk  

868,450 

3,271 

717,576 



— d’itXISREISK 

2,521,211 

— 

323,014 

_ 

— d'iRKOlTSK 

736,864 

31,408 

365,810 



Province  d'UKOCTSK 

3,939,479 

228,060 

0,05 

— de  Transbaikalie 

554,741 



332,534 

0,06 

— de  I'Anour.  . 

282,919 

— 

13,854 

0.04 

— du  L’TTORAL 

— de  TUcral 

1,863,002 

— 

35,683 

0,01 

— de  ToorcaI 

— ifAnoum 

— de  Sekipolatirsk 

2,040,000 

T 

1,300,000 

- 

(Gouvernement  du  Tdbkeatar 

82,600 

— 

1,000,000 

— 

Total  approximatif 

15,000,000 

— 

5,500,000 

— 

* Unier  Lieutenant  im  Knokasua  Ut  rrmtichtlgt,  die  Bezug  hierauf  zu  treffenden  Anordnungen  durch  Ver- 

Grenzeo  der  Distrilcte  zu  bestimmen  und,  wenn  er  es  far  mittelung  des  Kaukasus-Comité’e  zu  Uoserer  Kenntnis» 

nothwendig  erachtet,  zu  indern,  und  er  wird  die  in  brinsen.  (MittHeUungtn,  1869,11.) 
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Tobolsk,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
ce  nom,  autrefois  capitale  de  toute  la 
Sibérie  et  maintenant  résidence  du  gou- 
verneur général  de  la  Sibérie  occiden- 
tale, qui  étend  sa  juridiction  sur  le  gou- 
vernement de  Tomsk.  Elle  est  située  sur 
la  rive  droite  de  l'Irtych  près  de  son 
confluent  avec  le  Toboî,  et  se  divise  en 
Ville-haute  et  Ville-basse;  celle-ci  est 
souvent  exposée  aux  inondations  (70  mè- 
tres de  différence).  Les  deux  villes  prises 
ensemble  occupent  un  grand  espace;  la 
plupart  des  maisons  sont  en  bois  comme 
dans  les  autres  villes  de  la  Sibérie.  Les 
rues  sont  en  général  larges  et  bien  ali- 
gnées; elles  ne  sont  point  pavées,  mais, 
comme  dans  beaucoup  d’autres  villes  de 
cette  contrée,  elles  sont  couvertes  d'un 
plancher  élevé  et  très-solide.  Les  Turks, 
improprement  appelés  Tartares  par  les 
Russes,  forment  presque  un  cinquième 
de  la  population,  et  les  Boukhares  y sont 
aussi  très-nombreux;  ces  derniers  fontla 
plus  grande  partie  de  son  commerce,  qui 
est  fort  important  et  fort  étendu.  Le  né- 
goce des  marchandises  russes  et  autres 
venant  de  l'Europe  se  fait  presque  tou- 
jours au  printemps,  lorsque  les  fleuves, 
libres  de  glaces,  laissent  aux  négociants 
russes  la  faculté  de  s’avancer  jusqu'aux 
autres  villes  de  la  Sibérie.  En  revanche, 
il  revient  de  ces  villes  à Tobolsk,  et  pi  in- 
cipalement  d'irkoutsk  et  des  frontières 
de  la  Chine,  vers  la  fin  de  l’été,  des  ba- 
teaux chargés  de  poisson  et  de  diverses 
marchandises  de  Sibérie  et  de  Chine, 
dont  la  plus  grande  partie  est  transportée 
en  Russie,  l’hiver,  par  le  traînage.  Il  ar- 
rive aussi  en  celte  ville,  au  commence- 
ment de  l'hiver,  des  caravanes  de  Kal- 
muks  et  de  Boukhares,  que  leur  com- 
merce y retient  pendant  toute  cette  sai- 
son. On  doit  ajouter  qu’elle  est  aussi 
l’entrepôt  principal  des  pelleteries  de  la 
couronne.  Tobolsk  est  le  siège  d'un  ar- 
chevêché russe,  et  possède  une  imprime- 
rie, un  théâtre,  un  séminaire  avec  sept 
professeurs,  un  gymnase  et  d’autres 
écoles.  L’édifice  principal  est  le  Krem 
(citadelle);  on  compte  18  églises.  Ses 
tanneries,  ses  fabriques  de  savon  et  sa 
fabriques  d’instruments  dechirurgic  pour 
l’armée  et  pour  la  flotte,  sont  les  branches 
principales  de  son  industrie. 

Irkoütsk,  sur  trois  rivières,  l'Oucha- 
Kokva,  l'Angara  et  l'Irkout,  chef-lieu  du 
gouvernement  de  ce  nom  et  résidence  du 
gouverneur  général  de  la  Sibérie  orien- 
tale, qui  étend  sa  juridiction  sur  le  gou- 
vernement de  lenisseïsk,  sur  les  pro- 


vinces de  l'Amour,  de  la  Sibérie  orientale, 
de  Yakoutsk,  sur  les  districts  d'Okhotsk 
et  du  Kamtchatka,  et  le  territoire  du 
Transbaïkal.  C'est  une  assez  grande  ville, 
bien  bâtie,  quoique  presque  tous  sesèdi 
lices  soiînt  en  bois;  elle  est  située  sur  la 
droite  de  l’Angara,  qui  en  ce  lieu  est 
extrêmement  large  et  rapide.  Son  vaste 
bazar,  construit  en  pierre,  nous  parait 
être  son  plus  bel  édifice.  Irkoütsk  est  le 
siège  d'un  évêché  russe.  Les  progrès  faits 
par  l’agriculture  et  l'industrie  ont  beau- 
coup embelli  ses  environs  ; malgré  sa 
position  orientale  et  la  rigueur  de  son 
climat,  qui  a cependant  été  beaucoup 
exagérée,  Irkoütsk  offre  presque  toutes 
les  ressources  des  villes  européennes  du 
troisième  ordre;  elle  a un  gymnase  pro- 
fessionnel (1867),  avec  une  bibliothèque 
assez  considérable  pour  cette  localité, 
une  école  de  navigation,  plusieurs  écoles 
élémentaires , une  typographie,  an  théâtre 
et  autres  établissements.  Les  fabriques  de 
draps,  de  savon,  de  toiles,  de  chapeaux, 
de  maroquins,  et  les  tanneries  fournis- 
sent les  principaux  produits  de  son  in- 
dustrie. La  compagnie  russe  d’Amérique 
a un  comptoir  considérable  et  de  vastes 
magasins  dans  cette  ville,  où  se  font  les 
assortissements  des  pelleteries  de  la  côte 
nord-ouest  d’Amérique  et  des  parties  sep- 
tentrionales de  la  Sibérie;  on  peut  aussi 
la  regarder  comme  le  grand  entrepôt  du 
commerce  que  la  Russie  fait  avec  la 
Chine.  Le  chiffre  des  échanges  atteint 
chaque  année  8 ou  6 millions.  La  popu- 
lation est  estimée  à 28,100  âmes. 

A environ  60  kilomètres  d'irkoutsk  on  trouve  : 
Telminsk,  grand  et  beau  village,  avec  plusieurs 
édifices  très-étendus  et  construits  en  pierre;  ce 
sont  des  manufactures  de  drap,  de  verre,  de  toile 
et  de  p&pier.  On  s'y  sert  des  machines  anglaises 
pour  nier;  une  seule  a été  achetée  comme  modèle 
en  Angleterre,  toutes  les  autres  ont  été  établies 
dans  l'emlroit  même.  La  verrerie,  dout  les  pro- 
duits étaient  autrefois  de  mauvaise  qualité,  four* 
uit  h présent  un  beau  verre  et  même  du  cristal 
qu'on  y taille  et  polit  avee  goût.  Prcsqu'à  égale 
distance,  on  trouve  le  vaste  lac  BaTkal  nommé 
aussi  m un  Sainte  (Sviatoï  more  en  russe),  objet 
d'une  vénération  profonde  pour  les  indigènes  des 
environs.  C’est  une  des  nappes  d'eau  les  plus  re- 
marquables du  globe,  par  son  étendue,  par  la 
beauté  romantique  de  ses  environs,  par  la  Selenga 
qui  y arrive,  parla  pureté  de  ses  eaux,  par  scs  pho- 
nes et  ses  veaux  marins,  dont  la  pèche  procure 
es  bénéfices  considérables,  par  ses  crues  périodi- 
ques, qui  ressemblent  assez  au  flux  et  reflux  de 
la  mer,  par  la  fréquence  de  ses  terribles  tempêtes 
et  par  d'autres  phénomènes  naturels.  Beaucoup 
plus  loin,  et  dans  un  rayon  de  300  kilomètres  on 
trouve  : Vehkneï-Oldinsk,  jolie  petite  ville,  bâtie 
sur  la  rive  droite  de  la  Selenga,  importante  par 
sou  commerce  florissant  et  sa  population. 
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Tiflis,  bâtie  en  partie  le  long  du  Kour 
et  en  partie  sur  une  montagne,  chef-lieu 
du  gouvernement  de  son  nom,  jadis  capi- 
tale du  royaumede  Géorgie,  et  maintenant 
encore  résidence  du  gouverneur  général 
de  toute  la  Région  du  Caucase.d'un  arche- 
vêque géorgien  et  d'un  archevêque  armé- 
nien. Détruite  en  «796  par  Agha  Moharn- 
med-khan,elleaété  reconstruite  lentement 
avec  beaucoup  de  goût.  Cependant  la 
ville  ancienne  est  mal  bâtie,  malproprect 
a des  rues  étroites  et  irrégulières.  Les 
maisons  des  plus  riches  habitants  ont 
seules  des  fenêtres  vitrées;  dans  les  au- 
tres. les  carreaux  sont  remplacés  par  des 
feuilles  de  papier  quelquefois  huilé.  Dans 
la  Ville-Nouvelle,  au  contraire,  on  voit 
des  rues  larges,  de  belles  places,  de 
grandes  casernes,  des  hôpitaux  assez 
bien  entretenus,  de  vastes  caravanseraïs 
et  de  beaux  et  grands  édillces  pour  loger 
le  gouverneur  et  les  administrations,  l.a 
plupart  de  ces  constructions  ont  été  faites 
pendant  l'administration  du  général  Yer- 
rnolof.  Parmi  les  anciens  édifices,  la  ca- 
thédrale de  Sion  est  remarquable  par  son 
antiquité,  son  étendue  et  son  architec- 
ture, ainsi  que  le  monastère  de  Saint-Da- 
vid, fondé  en  1318,  le  palais  de  l'Etat- 
Major,  et  l’ancienne  demeure  des  Czars 
de  Géorgie,  aujourd'hui  Palais  du  gou- 
verneur général  russe.  Tiflis  possède  un 
gymnase,  un  séminaire  et  plusieurs  éco- 
les; on  y publie  quatre  gazettes,  une  en 
russe,  une  en  géorgien  et  les  deux  autres 
en  arménien  et  en  persan  ; dans  sa  ban- 
lieue se  trouve  un  assez  beau  jardin  bo- 
tanique. Le  gouvernement  y a fondé  de- 
puis quelque  temps  une  société  pour  l'en- 
couragement de  l'agriculture,  de  Vin- 
dustrie  et  du  commerce  dans  les  pays 
transcaucasiens;  il  y a des  mahométans 
qui  en  sont  membres.  Ses  bains  sulfu- 
reux, son  industrie  et  son  commerce  y at- 
tirent un  grand  nombre  d’étrangers;  nous 
rappellerons  même  que  depuis  quelques 
années  cette  ville  est  devenue  le  passage 
ordinaire  d'un  grand  nombre  d’Anglais 
qui  viennent  de  17nde  en  Europe  à tra- 
vers la  Perse  et  la  Russie;  ils  s’embar- 
quent à Bombay  et  arrivent  en  quinze  ou 
vingt  jours  à Bouder-  Bouchehrsurle  golfe 
Persique,  d’où,  en  six  semaines,  ils  se 
rendent  ù Tiflis.  Cette  ville  jouit  du  droit 
de  franchise  que  lui  a accordé  l’empe- 
reur Alexandre.  La  population  s'élève 
à 60 ,000  âmes. 

Nous  signalerons  à l'attention  du  lec- 
teur quelques  autres  villes  qui,  malgré 
leur  médiocre  étendue  et  même  leur  pe- 


titesse extrême,  sont  remarquables  sous 
plusieurs  rapports;  nous  les  classerons 
d’après  les  divisions  administratives  où 
elles  sont  situées. 

Dans  le  GOUVERNEMENT  DE  TOBOLSK  : Tb- 
men,  ville  de  médiocre  étendue,  importante  par 
son  industrie  et  la  seconde  de  tout  le  gouverne- 
ment pour  la  population; — Tara,  petite  ville,  mais 
mieux  bâtie,  industrieuse  et  commerçante  ; — Too- 
rim&k,  assez  florissante.  Dans  toutes  les  villes  que 
nous  venons  de  mentionner,  une  partie  principale 
de  la  population  se  compose  de  peuples  turks  et  de 
Boukhare*  que  nous  avons  vus  être  d'origine  per- 
sane. — Bekemv  et  Pklym,  misérables  petits  en- 
droits, que  nous  signalons  comme  d'horribles 
lieux  d'exil;  c’est  dans  le  premier  que,  en  1731, 
mourut  exilé  le  fameux  prince  de  Meutsikov.  Nous 
ajouterons  que  c’est  b I est  de  Tara  que  commence 
le  steppe  de  Barabra,  vaste  plaine  remplie  de  ma- 
récages, qui  pour  la  plupart  sont  des  reNtcs  d’an- 
ciens lacs  desséchés,  et  n’offrent  en  été  que  de 
maigres  pâturages.  Les  Barabi  (Barabra),  tribu 
turque  qui  y vivait  autrefois  de  la  chasse,  se  sont 
retirés,  dit  M.  Erman,  plus  au  nord;  des  villages 
tout  neufs,  construits  par  des  exilés,  et  des  champs 
cultivés  tout  autour  attestent  déjà  les  premiers 
pas  de  la  civilisation  dans  ces  tristes  solitudes, 
partagées  maintenant  entre  ce  gouvernement  cl  ce- 
lui de  Tomsk.  — Omsk,  petite  ville,  assez  bien  bâ- 
tie et  bien  fortifiée,  ancien  cbef-lieu  delà  province 
du  même  nom,  aujourd’hui  renfermée  dans  le  gou- 
vernement de  Tobolsk,  par  suite  ancienne  rési- 
dence du  gouverneur  ; le  palais  est  encore  le  bâti- 
ment le  plus  remarquable;  c’était  autrefois  le 
rempart  contre  les  Kirghu.  — Petroimvlovsk, 
forteresse  importante  ; il  y a encore  un  bureau  de 
douam*  crniriV  pour  tous  les  bureaux  détachés  au 
sud  des  Kirgbiz. 

Dans  le  C.uüVERNEMENT  DE  TOMSK  : Tomsk, 
belle  ville,  située  sur  la  grande  route  qui  mène  à 
la  frontière  chinoise,  ce  qui  la  rend  très-commer» 
çanle;  ou  y trouve  beaucoup  de  tanneries  de  cuir 
de  Russie  et  des  imprimeries  sur  étoffes,  entrete- 
nues surtout  par  des  Turks,  qui  formeul  une  par- 
tie considérable  de  sa  population.  — Kolyvan  au- 
trefois Tchaousk).£ ros  village,  bien  bâti;  Demidov 
y ayant  établi  en  172-»laprcmièrc  usine  de  l'Altaï, 
toutes  les  mines  et  le»  usines  de  la  contrée  ont  été 
comprises  dans  la  suite  sous  le  nom  de  Kolyvan, 
quoique,  dit  M.  Ledebour,  il  n'y  ait  plus  d’usine; 
mais  on  y trouve  une  grande  manu  facture  d'ouvra- 
ges en  porphyre  et  en  jaspe,  tels  que  colomn  s,  vases, 
chambranle',  etc.,  dans  laquelle  travaillent  ordi- 
nairement 300  ouvriers.  M.  Ledebour  y vit  façonner 
deux  colonnes  de  jaspe  vert  et  blanc,  de  3 mètres 
8 centimètres  de  haut,  et  un  grand  vase  en  forme 
de  eoupe,  de  2 mètres  80  centimètres  de  diamè- 
tre; un  beau  bas-relief  en  jaspe  jaune  clair,  auquel 
on  avait  travaillé  trois  ans,  était  achevé.  Daus  une 
forge  voisine  on  fabrique  les  instruments  nécessai- 
res aux  ouvriers.— Zu»  Ingorsk  (en  allemand  Schlan - 
genberg,  montagne  des  serpents),  située  au  pied  du 
mont  Altaï,  et  presque  entièrement  habitée  par  des 
fonctionnaires  et  des  ouvriers  employés  aux  mines 
d’argent;  selon  M Ledebour  clic  ne  donne  plus  que 
1,300  kilog.  par  an  au  lieu  de  10,000  quelle  don- 
nait autrefois.  L’intérieur  de  ces  mines  présente  un 
labyrinthe  de  galeries  en  partie  soutenues  par  de  la 
charpente  et  des  murs,  et  en  partie  taillées  dans  le 
roc;  des  eaux  souterraines  mettent  en  mouvement 
d’énormes  roues  qui  servent  h élever  le  minerai. 

— Barnaui.,  ville  régulièrement  bâtie,  siège  de  la 
chancellerie  supérieure  de  toutes  les  mines  de  l’Al- 
taï ; depuis  1817  les  mines  qui  en  dépendent  li- 
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vrent  annuellement  16,000  kilogrammes  d'argent. 
On  y a élevé  un  obélisque  en  granit  de  33  mè- 
tres de  haut  pour  célébrer  la  fête  séculaire  de  la 
fondation  des  usines  de  Kolyvan.— Ridüersk,  gros 
Tillage,  qui  n'a  d'autres  habitants  que  les  ouvriers 
employés  à ses  riches  mine*  d’argent.  — Krakov, 
autre  gros  village,  remarquable  par  la  mine  d’ar- 
gent découverte  en  1811  et  regardée  comme  la 
plus  riche  du  district  de  Koly  van.  — Sousoinsk,  gros 
village,  important  par  ses  grandes  forges  de  cui- 
vre, de  plomb  et  par  son  hôtel  des  monnaies  où 
l’on  frappe  annuellement  pour  la  valeur  d'environ 
un  million  de  francs  en  pièces  de  cuivre. — B^okh- 
tarminskaia  , petite  forteresse  sur  l’Irtych,  dans 
un  des  sites,  dit  M . Cocbrane,  les  plus  romantiques 
du  globe,  remarquable  par  le  voisinage  de  la  fron- 
tière chinoise. 

Dans  le  GOUVERNEMENT  DE  IENISSEISK  : 
Krasnoïarsk,  chef-lieu  de  ce  nouveau  gouverne- 
ment, jolie  petite  ville,  qui  depuis  1822  a pris 
beaucoup  d'accroissement.  Depuis  l’administration 
de  M.  Stephanov  et  la  fondation  du  gymnase,  de  la 
société  poétique  et  littéraire  qui  publie  l’A  lmanach 
de  Unisse ï/;,  et  d'autres  établissements  littéraires, 
on  peut  même  dire  qu’elle  est  devenue  un  foyer  de 
lumières  pour  la  Sibérie  centrale.  Scs  alentours, 
dit  M.  Ertuan,  sont  de  toute  beauté.  — IknisseI.sk, 
regardée  k tort  dans  tous  les  ouvrages  de  géogra- 
phie, même  les  plus  récents,  comme  la  capitale  de 
ce  gouvernement,  en  est  cependant  la  ville  la  plus 
importante  sous  presque  tous  les  rapports  ; le 
commerce  y a même  assez  d'activité,  en  raison  des 
relations  intimes  qu'entretiennent  ses  habitants 
avec  Irkoutsk,  Kiakhta  et  lrbit.  Les  journaux  de 
Saint-Pétersbourg  ont  annoncé  en  décembre  1869 
qu'un  incendie  venait  de  détruire  1,300  maisons  à 
Ienisselsk,  presque  toute  la  ville.  — Toubou- 
khansk,  presque  sous  le  cercle  polaire,  petite 
ville,  dont  les  géographes  continuent  encore  à 
exagérer  l’importance  commerciale  et  la  popu- 
lation, quoique  des  renseignements  publiés  de- 
puis quelques  années  s’accordent  k diminuer 
l’un  et  l’autre.  — Ahakan.sk,  misérable  endroit, 
près  du  léuisscl,  que  nous  citons  pour  men- 
tionner la  montagne  d'Isik , située  dans  ses 
environs  et  remarquable  par  d’anciens  tombeaux 
u’on  y a découverts,  renfermant  des  ornements 
'or  et  d’argent,  et  sur  laquelle  on  voit  des  statues 
d’hommes  hautes  de  2 à 3 mètres,  et  chargées  de 
sculptures  extraordinaires.  Ces  contrées,  d'une  ci- 
vilisation encore  si  peu  avancée,  paraissent  avoir 
jadis  été  occupées  par  un  peuple  qui  avait  l’usage 
de  l’écriture  et  des  arts.  Aux  environs  de  la  ville 
d’Abakansk.  vers  les  bords  de  l’Iénissel,  ainsi 
que  dans  les  provinces  voisines,  on  remarque  des 
tombes  en  pierre  et  des  collines  factices  voûtées  en 
dedans,  dans  lesquelles  sc  trouvent  h côté  des 
squelettes  et  des  cendres  des  morts,  des  ustensiles 
en  bois  et  en  bronze,  des  ornements  d’or  et  d’ar- 
gent, des  figures  en  métal  ou  en  pierre.  Il  paraît  que 
les  nomades  de  la  Tartarie,  par  un  usage  analogue 
k celui  des  anciens  Etrusques,  avaient  l’habitude 
de  se  faire  enterrer  avec  leurs  bijoux  et  ce  qu’ils 
possédaient  de  plus  précieux,  l’allas,  Stralilenberg 
et  d’autres  voyageurs,  ont  fait  connaître  plusieurs 
de  ces  objets,  et  M.  Klaprolh  a publié  un  mémoire 
important  k leur  occasion.  Malheureusement  il  n’a 
pas  été  jusqu’ici  possible  de  lire  les  iüUCfipHoiSi 
qui  les  accompagnent.  Les  seuls  monuments  dont 
il  soit  possible  de  fixer  l’origine  sont  ceux  qui 
portent  des  inscriptions  arabes.  Ces  monumeuts 
qui  sc  trouvent  aussi  dans  plusieurs  localités  le 
long  du  Volga,  consistent  en  lampes  de  terre, 
miroirs  de  bronze,  etc.  Plusieurs  de  ces  miroirs 
sont  conservés  k Saint-Pétersbourg,  k Paris,  etc. 
Les  uns  sout ronds,  les  autres  sont  carrés;  les  uns 


ont  un  manche  pour  être  tenus  k la  main;  les  au- 
tres consistent  dans  un  simple  disque;  quelques- 
uns  ont  par  derrièreune  espèce  de  main  ou  de  he- 
lière,  où  l’on  passait  un  cordon  afin  de  les  pendre 
kun  mur;  les  autres  ont  un  trou  qui  suffisait  pour 
la  même  destination.  Ce  que  ces  miroirs  offrent 
de  plus  curieux,  sout  les  figures  d’animaux  réels 
ou  fantastiques,  et  les  inscriptions  placées  par 
derrière.  Nous  ajouterons  que  ces  miroirs,  qui  ont 
été  l’objet  de  curieux  éclaircissements  de  la  part 
de  MM.  Frachn  et  Reinaud,  paraissent  avoir  servi 
quelquefois  de  talismans  et  de  déroratioons  mili- 
taires. — KhatanskuIe,  autre  misérable  endroit, 
sur  la  Khatanga,  remarquable  par  la  haute  latitude 
k laquelle  il  est  situé. 

Dans  la  PROVINCE  DE  TRÀNS-BA1KALIE  : 
Tschita,  le  chef-lieu  actuel  et  dont  le  développe- 
ment est  rapide  et  considérable.  — Nertcrinsk, 
petite  ville,  au  milieu  d’une  contrée  sauvage  et 
aride,  mais  chef-lieu  d’un  dictrict  riche  en  mines 
d’argent  et  de  plomb.  — Nkrtchinskoï-Zavoi»  qui 
nous  parait  être  le  Bolchoi-Zavod  de  Cochrane, 
petite  ville,  située  dans  une  contrée  pittoresque  et 
remarquable  par  ses  mines  d'argent  et  de  plomb 
exploitées  en  grande  partie  par  les  exilés  dont  ce 
lieu  est  une  des  principales  stations,  surtout  pour 
les  condamnés  d'nne  condition  élevée.  Le  produit 
de  ces  mines  a beaucoup  diminué.  — Bargocsin, 
remarquable  par  scs  sources  thermales  et  les  lacs 
amers  de  ses  environs,  d’où  l'on  tire  le  sel  purga- 
tif de  Sibérie.  — Selinginsc,  d’où  partent  les  ca- 
ravanes qui  vont  k Kiakhta  pour  commercer,  et  où 
se  trouve,  selon  Cochrane,  un  établissement  de 
missionnaires  anglais,  qui,  malgré  leurs  travaux 
jusqu'en  1870,  sout  k peine  parvenus  à convertir 
quelques  individus. — Kiakhta.  petite  ville  bien  bâ- 
tie, située  sur  la  frontière  de  l'empire  russe,  vis-k- 
vis  de  Maï-tma-tchin,  qui  appartient  h l'empire  chi- 
nois ; malgré  l’incendie  de  1868,  elle  est  très  impor- 
tante, étant  le  seul  point  de  réunion  pour  tout  le 
commerce  que  fontentre  eux  ces  deux  empires  et  qui 
a tant  contribué  aux  progrès  de  la  civilisation,  et  de 
la  culture  que  l’on  remarque  en  Sibérie;  il  est  pu- 
rement d’échange  ; la  principale  foire  s’y  tient  au 
mois  de  décembre  : un  grand  nombre  de  mar- 
chands s’y  rendent  de  toutes  les  parties  delà  Rus- 
sie, cl  on  y fait  des  affaires  pour  la  valeur  de  8 k 
10  millions  de  francs.  On  doit  ajouter  que  plu- 
sieurs négociants  russes  de  Kiakhta  possèdent  des 
capitaux  immenses.  Les  Chinois  y apportent  leurs 
thés  : thés  en  fleurs,  thés  noirs,  thés  jaunes  et  thés 
en  brique,  les  trois  premières  espèces  de  qualité 
supérieure. 

Dans  la  PROVINCE  DE  IAKOUTSK,  dont  la  sur- 
face  est  plus  d’un  tiers  de  celle  de  l’Europe,  quoi- 
que sa  population  soit  au-dessous  de  200,000  ha- 
bitants, on  trouve  : Iakoutsk,  chef-lieu  de  cette 
province  et  rendez-vous  de  tous  les  chasseurs  qui  y 
apportent  les  fourrures  des  animaux  qu’ils  ont  tués 
le  long  de  la  Lena,  de  la  Yana,  de  l'ingoda  et 
d'autres  fleuves.  La  compagnie  américaine  y a un 
comptoir.  Il  s'y  tient  en  décembre,  juin,  juillet  et 
août,  des  foires  assez  considérables  qui  sont  fré- 
quentées même  par  des  marchands  grecs  de  la 
ville  de  Nechin  aans  la  Russie  d'Euiopc.  — Ous- 
tie-Olenskoie,  misérable  petit  endroit  k l'embou- 
chure del’OIenek,  remarquable  en  ce  qu’on  pour- 
rait le  regarder  comme  le  vijlage  le  plus  seplen - 
Irional  de  l'ancien  continent.  — Zachiyersk,  avec 
22  habitants  et  Jigansk,  avec  16  seulement,  que 
nous  nommons  pour  signaler  la  petitesse  de  lieux 
que  les  cartes  représententcomme  très-importants. 
Près  de  cet  endroit  on  ramasse  environ  par  an 
30.000  kilog.  de  dents  de  Mammouth  {Voyage 
d’Ourarowski).  Nous  rappellerons  aussi  que  c’est 
sur  les  bords  du  Vitim,  un  des  affluents  k la  droite 
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de  la  Lena,  qui  pendant  une  partie  considérable  de 
son  cours  sépare  cette  province  du  gouvernement 
d’Irkoutsk,  qu'on  trouve  les  plut  belles  zibelines 
de  tout  le  globe  ; que  c’est  près  de  l'embouchure 
de  la  Lena  que  M.  Adams  vit  non-seulement  un 
squelette,  mais  le  cadavre  d'un  mammouth,  qui, 
enfoui  sous  une  couche  de  terre  congelée,  avait 
conservé  parfaitement  toutes  ses  parties  molles  et 
la  peau  et  le  poil  dont  il  était  recouvert  ; et  que 
les  bords  du  Viuotri offrirent  le  cadavre  bien  con- 
servé d'un  rhinocéros  ; ces  deux  faits,  dont  on  ne 
peut  contester  l'exactitude,  sont  rangés  parmi  les 
plus  extraordinaires  delà  géographie  physique;  ils 
ont  exercé  la  sagacité  de  MM.  Cuvier,  Humboldt  et 
autres  savants  naturalistes,  et  suffiraient  seuls  pour 
donner  une  grande  importance  géographique  h ces 
vastes  et  tristes  solitudes. 

Dans  la  PROVINCE  DE  L’AMOUR  : Nicolaiewsk, 
fondée  en  1852;  1,017  habitants.  Elle  se  développe 
lentement,  car  le  climat  y est  rude.  Le  Liman  de 
l'Amour  n’est  libre  de  glaces  qu'à  la  fin  de  mai, et 
dès  le  mois  de  septembre  la  navigation  est  dange- 
reuse. Aussi  a-t-il  été  question  de  retirer  le  maté- 
riel de  la  marine  militaire  de  ce  port  souvent  im- 
praticable. « Cependant,  dit  M.  Auguste  Lûhdorf, 
dans  les  Miltheilungen , la  situation  de  Nikolajawsk 
sur  la  grande  artère  du  pays  lui  conserve  le  pre- 
mier rôle  dans  le  commerce  de  cette  région.  » 
C'est  le  point  de  départ  d'expéditions  fluviales 
sur  l’Amour;  l’une  d’elle  a remonté  le  Sounggari 
jusqu'à  Ghirin-Oula,  au  grand  étonnement  des 
Chinois.  — Blagovestchensk,  ancien  chef  - lieu 
de  la  province;  ville  chinoise,  que  les  Rus  es 
transforment  peu  à peu  ; elle  est  déjà  le  centre 
d'an  commerce  assez  actif.  On  y remarque  le 
palais  du  gouverneur,  l 'église  grecque,  et  plu- 
sieurs écoles  où  les  nouveaux  sujets  du  czar  vont 
apprendre  le  russe  ; la  môme  transformation  s'o- 
père sur  tout  le  cours  du  fleuve,  à Kottomanga, 
ALOASIN,  OULOCSSOU-MADOJÏ  Ct  NlUNJA.  — VlADI- 
vostock,  sur  la  côte  de  Mantchourie,  dans  le 
détroit  «le  llainelin  qui  sépare  la  péninsule  Mou- 
ravii-f  de  la  petite  Ile  Pouliatinc;  c'est  le  plus 
important  des  quatre  ports  que  possède  le  dé- 
troit; et  cependant  en  1861  il  ne  comprenait 
que  neuf  maisons  en  bois  et  une  en  pisé.  11  est 
appelé,  au  dire  des  Russes,  à une  grande  impor- 
tance ; on  le  reliera  au  fleuve  Amour  par  la  ri- 
vière Soulfoune.  le  lac  llinkal  et  l’Ousouri,  et  il 
remplacera  Nicolaievsk,  qui  est  longtemps  occupé 
par  les  glaces.  Les  Anglais  l'appellent  Port-May, 
eu  souvonird'un  de  leurs  officiers.— Oi.Oa-Bay,  quo 
les  Anglais  encore  appellent  Port-Michel-Seymour, 
est  un  bon  port,  sur  la  rivière  Gilbert;  on  compte 
nne  douzaine  de  maisons  de  bois.  Les  environs 
sont  fertiles.  Il  n'est  pas  probable  que  cette  sta- 
tion sc  développe  beaucoup.  Les  Russes  se  sont 
établis  sur  cette  côte  de  Mandchourie  depuis  1854  : 
à Caslries  ct  U Impcralor  en  1854  ; à Doui  en 
1856;  à Koussounai  en  1857  : à Olga  en  1858  ; à 
Possiet  et  à Yladirostock  en  1861.  11  y a des  houil- 
lières  à Possiet  ct  à Doui.  Cette  dernière  place 
peut  encore  être  mise  assez  facilement  en  commu- 
nication avec  l'Amour  par  le  lac  Kisi  et  l’Ousouri. 
On  peut  dire  toutefois  que  la  fondation  de  ces  co- 
lonies ne  sera  complètement  réalisée  que  lorsque 
les  projets  des  czars  sur  le  Japon  et  sur  la  Chine 
auront  pris  de  la  consistance. 

A la  Sibérie  orientale  se  rattache  l’tle  Tarrakaî, 
qui  appartient  complément  à la  Russie  depuis  18G0; 
elle  est  longue  de  850  kilomètres  et  large  de  60; 
on  l'appelle  quelquefois  Saghalien,  d'un  des  noms  du 
grand  fleuve  qui  se  jette  dans  le  détroit  qui  la  sé- 
pare du  continent.  L’intérieur  n’en  est  pas  très- 
connu  ; mais  les  côtes  paraissent  très-fertiles. 
C’est  La  Pérouse  qui  l'a  signalée  en  1787. 


Dans  la  PROVINCE  DU  LITTORAL,  qui  com- 
prend : 1*  le  DISTRICT  D'OKHOTSK  : Okhotsk, 
chef-lieu  du  district  de  ce  nom,  petite  ville,  avec 
un  mauvais  port  sur  la  mer  d'Okhotsk,  mais  très- 
commerçante  par  rapport  aux  vastes  solitudes  au 
milieu  desquelles  elle  est  située.  Okhotsk  est 
l’entrepôt  de  la  compagnie  américaine  et  le  pas- 
sage ordinaire  de  ceux  qui  vont  au  Kamtchatka. 
Il  y a des  petits  chantiers,  où  l'on  construit  ct  ra- 
doube les  vaisseaux  destinés  au  commerce  de  la 
côte  Nord-Ouest  d'Amérique.  On  y compte  cent 
cinquante  maisons.  2*  Le  DISTRICT  DU  KAMT- 
CHATKA : Prtropavlovsk  (Avatcha;  Petropa- 
vlovskala\  jolie  petite  ville  composée  de  deux 
bourgs  réunis  et  comprenant  1,500  habitants, 
chef-lieu  de  ce  district,  très-importante  par  son 
port,  un  des  plus  beaux  de  la  côte  orientale  de 
l'Asie,  et  remarquable  par  le  voisinage  d’un  ter- 
rible volcan.  On  remarque  dans  celte  partie  du 
Kamtchatka  ainsi  que.  dans  plusieurs  autres,  un 
nombre  considérable  de  digues  ct  de  levées  en 
terre  et  en  maçonnerie.  Ces  ouvrages,  dit  M.  Do- 
bell,  prouvent  que  le  pays  était  autrefois  habité 
par  une  population  beaucoup  plus  nombreuse  cl 
plus  avancée  dans  la  civilisation  que  celle  qui 
l'occupe  aujourd'hui.  Malgré  les  traces  évidentes 
de  l'art,  les  habitants  croient  que  ces  travaux  sont 
l’ouvrage  de  la  nature  : jusqu'ici  Ton  n’a  recueilli 
aucune  donnée  sur  l’époque  de  leur  construction. 
Pelropavlovsk  s'est  beaucoup  développé  depuis 
1856  ; attaqué  par  les  Anglais  et  les  Français,  il 
avait  heureusement  résisté  ; c'est  le  lien  principal 
de  la  puissance  russe  dans  ces  régions  orientales, 
et  le  point  de  départ  de  ses  entreprises  contre  la 
Chine  ct  le  Japon.  — VerkhnÂ-Kamtscuatsk 
(Haut- Kamtchatsk)  et  Nurti- Kamtcuatsk  (Bas- 
Kamtchutsk),  misérables  petites  villes,  remar- 
quables par  le  voisinage  des  volcans  qui  se  trou- 
vent sur  leurs  territoires;  l’immense  Klùiutchi, 
que  nous  avons  rangé  parmi  les  plus  hauts  pics  de 
(Asie  est  près  du  village  de  Klioutschecskaï's. 
Nous  nommerons  encore  : Bolciieketsk,  misérable 
petite  ville,  importante  par  son  port  et  remar- 
quable par  une  espèce  de  poste  aux  chiens  entre- 
tenue par  ses  habitants  ; ces  animaux  leur  procu- 
rent un  bénéfice  considérable,  étant  les  seules 
bêtes  employées  pour  le  transport  des  marchan- 
dises ct  des  hommes  dans  la  péninsule.  L’expé- 
rience a prouvé  que  ces  singuliers  attelages  sont 
préférables  à ceux  des  rennes  qui  ne  supportent  pas 
la  fatigue  et  qui  demandent  beaucoup  de  soin  cl  de 
repos.  Les  chiens  font  faire  à un  kibitka  de  48  à 
50  kilom.  par  jour,  quelle  que  soit  la  longueur  du 
voyage  ; ils  en  peuvent  faire  le  double  si  cela  est 
nécessaire;  mais  lorsqu'ils  sentent  les  ours  ou  les 
rennes,  ils  s'élancent  sur  leur  piste  sans  que  rien 
ne  puisse  les  arrêter.  On  les  nourrit  de  poissons 
secs,  ct  ils  supportent  facilement  la  faim  et  la 
fatigue. 

Nous  citerons  ensuite  QUATRE  PROVINCES  : 
Oural,  Tourgaï,  Akmslinsk  ct  Semipolatin.sk 
(elles  ont  été  formées,  en  vertu  d'un  ukase  du  2 no- 
vembre (21  octobre)  1868,  du  pavs  des  Kirghiz 
d'Orembourg  et  de  Sibérie  et  des  Cosaques 
de  l'Oural  (autrefois  réunis  à Oreubourg)  et  de 
Sibérie,  et  de  la  partie  de  la  province  des  Semipo- 
latinsk  située  au  nord  de  Tarbagatal.  Les  données 
sur  la  superficie  et  la  population  de  ces  provinces 
ne  sont  encore  qu’approximatives,  vu  que,  par 
suite  de  nombreuses  corrections  de  frontières,  il 
faut  attendre  la  publication  des  cartes  officielles 
russes  pour  en  faire  la  base  des  mesurages  de 
superficie.  Le  chiffre  concernant  le  gouvernement 
de  Tobolsk  a aussi  perdu  son  exactitude  par  suite 
de  la  cession  de  quelques  portions  du  territoire 
aux  provinces  nouvellement  créées.  l)ai$  la  qua- 
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thème  province,  nous  citerons  Semipolatinsk,  sur 
l’Irtich,  le  rhrf-iicu,  qui  a 7,0U0  habitants,  et  fait 
avec  la  Chine  un  grand  commerce. 

Le  GOUVERNEMENT  DU  Tl’RKESTAN  est 
connu  et  »ous-divi>é  en  deux  PROVINCES  : 1*  Str- 
Daria,  dont  le  chef-lieu  est  Tirkkstan.  Mais  la 
ville  la  plus  considérable  est  Taschkerd,  qui,  au 
dire  des  Dusses,  est  une  véritable  Moscou,  si  ou 
la  compare  aux  autres  villes  du  Turkestan  ; les 
bazars  y sont  nombreux,  mais  mal  tenus;  on  cite 
l'église.*  On  donne  h Tachkend  1 00 ,000  ou  RO, 000 
habitants;  le  général  Heinz,  qui  y a organisé,  pen- 
dant l'hiver  de  1807-1808,  le  service  militaire, 
compte  9.483  maisons  et  04,416  habitants,  2*  Se- 
■iretchknsk,  dont  le  chef-lieu  est  VfutsNoti,  si- 
tuée h l’endroit  oti  le  torrent  à'Almatgnka  sort  des 
gorges.  La  vi'.le  comprend  la  citadelle,  les  Stanitza 
ou  villages  et  un  faubourg  tartare.  Les  Staintza 
sont  peuplées  de  Cosaques  et  de  paysans  immi- 
grés. Le  climat  est  favorable  h un  centre  agricole. 
Kn  1803.  Wiernoié  et  ses  déni  Stanitza,  appelées 
Grand-Almaty  et  f’e'it-Almaty  comptaient  6.164 
habitants.  — Sofjino,  1,253  habitants  — Nadech- 
dino,  1,3  H habitants.  — Keskelen * 675  habitants. 
— Seruiocol,  sur  l’Ayagus,  qui  d'abord  lui  nvnit 
donné  son  nom  ; M.  Sperer  dit  dans  les  Mitlhc i- 
lungen  que  ce  ne  sera  jamais  qu'un  misérable 
campement.  — Kapal,  fondé  en  1816,  sur  la  pro- 
position du  prince  Gortchakow,  dans  on  pays 
fer.ilc  et  sous  un  climat  assez  doux.  Il  y avait, 
en  1862,  5.325  habitants.  — IVefcfc • Lepsintk, 
coloni<*  militaire.  Toutes  les  villes  du  Turkes- 
lan,  disent  les  Annales  du  commerce  intérieur, 
déc.  1869,  sc  ressemblent  beaucoup.  Elles  ont 
des  rues  irrégulières  et  étroites  que  traversent 
des  canaux  servant  d'aqucducs.  Des  deux  ci- 
tés des  rue*  s’alignent  des  rangées  interminables 
de  clôtures  en  terre  glaise,  nu  delà  desquelles  on 
aperçoit  des  jardins.  C’est  dans  l’enceinte  de  ces 
jardins  que  se  dérobent  aux  regards  des  passants 
les  maisons  des  habitants.  — Dans  lu  province  de 
Semiretcbensk,  sur  les  bords  et  dans  le  lac  lssy- 
koul,  on  a trouvé  des  constructions  en  briques  cui- 
tes qui  excitent  la  curiosité  des  savants. 

Dans  la  RÉGION  DU  CAUCASE,  nous  nomme- 
rons au  moins  les  villes  et  les  lieux  suivants,  en 
les  classant  d’après  les  provinces  ou  pays  où  on  les 
trouve  : dans  le  gouvernement  de  Ttjlis  : Mtskbe- 
iii a.  sur  la  rive  gauche  du  Kour,  à 18  kilom. 
au  nord  de  Tiflis.  C’est  une  ancienne  ville  de 
l’Asie,  mais  presque  entièrement  ruinée,  à l’cxcep- 
tiou  de  la  forteresse  qui  en  occupait  le  rentre  et 
qui  est  encore  assez  bien  conservée.  Mlskhetha  a 
été  la  capitale  du  royaume  de  Géorgie  jusqu’en 
469  de  l’ère  vulgaire.  L’étendue  de  ses  ruines  fait 
présumer  qu’elle  devait  être  très-grande.  On  voit 
encore  U cathédrale,  remarquable  par  son  anti- 
quité et  par  la  beauté  de  ses  sculptures.  On  do<t 
aussi  citer  le  pont  sur  le  Kour,  restauré  il  y a 
plusieurs  années  par  le*  Russes  ; on  attribue*  sa 
construction  k Pompée.  M.  Gamba  accordait  ÎOO 
familles  h cette  ville  ruinée.  — Dans  le  gouverne- 
ment d"  llisavetpol[Eli$abethpol J:  Iuravetpol,  ville 
très-déchue  quoique  encore  la  plus  peuplée  des 
deux  gouvernements  après  Tiflis;  on  lui  accorde 
12,000  habitants.  Dans  ses  environs  on  voit  d'im- 
menses ruines,  dont  quelques-unes  sont  en  pierres, 
d’autres  en  hriaues  lice*  entre  elles  avec  du  ciment; 
on  y découvre  de  temps  en  temps  des  médailles 
perses,  partîtes,  sassanides,  grecques  et  romaines  ; 
et  l'on  y voit  deux  villages  bâtis  il  y a quelques  an- 
nées par  des  colons  allemands.  Pius  loin  sont  si- 
tuées des  mi»i«  de  fer  et  une  d’olwn  ; cette  dernière 
est  d’une  excellente  qualité  ; enfin  la  colonne  de 
Chamkhor,  qui  nous  parait  être  le  monument  lt 
plus  carieux  de  cette  région  ; ou  uc  connaît  pas  po- 


■ sitivement  l’usage  auquel  il  servait  primitivement; 
les  mollahs  en  ont  fait  usage  pour  appeler  les  mu- 
sulmans à la  prière  ; on  ne  connaît  pas  non  plus 
son  origine  qui  parait  se  perdre  dans  la  nuit  des 
temps  ; on  l'attribue  à Alexandre  le  Grand.  Un 

i escalier  en  spirale,  assez  large  pour  deux  hom- 
mes de  front,  mais  très-dégradé,  conduisait  fc 
une  galerie  qui  régnait  extérieurement  autour 
de  la  colonne  ; sa  base  est  carrée,  a 15  pieds  de 
largeur  à chaque  face  et  12  pieds  de  hauteur;  la 
colonne  en  a environ  autant  de  diamètre  ; tout  le 
monument  est  construit  en  briques  rouges,  po- 
sées de  la  manière  la  plus  régulière  par  assises, 
et  peut  avoir  60  mètres  de  haut.  Des  ruines  plus 

■ ou  moins  considérables  l’environnent  et  attestent 
l’existence  d'une  population  riche  et  puissante 
établie  jadis  dans  ces  solitudes  parcourues,  pen- 
dant l’hiver  seulement,  par  quelques  nomades. 

Dans  le  gouvernement  de  Bakou  : Vikux-Cha- 
makhi,  chef-lieu  et  autrefois  capitale  du  khanat 
de  Chamakhi.  Après  avoir  été  pendant  plusieurs 
siècles  une  des  villes  les  plus  populeuses  et  les 
plus  florissantes  de  cette  région,  elle  fut  en  grande 
partie  détruite  par  Pierre  le  Grand,  et  ensuite 
entièrement  abandonnée;  mais  la  beauté  de  sa 
situation  et  ses  restes  encore  imposants  ont  en- 
gagé le  gouverneur-général  Yermolof  k réparer 
ses  murailles,  scs  bazars  et  plusieurs  de  ses  an- 
ciens bâtiments  ; ses  rues  ne  sont  déjà  plus  dé- 
sertes, ses  caravansérais  se  remplissent  de  mar- 
chandises, et  les  30 ,000  habitants  du  Nouveau- 

■ Chamakhi,  que  le  dernier  khan  avait  forcés  de 
se  retirer  dans  la  forteresse  de  Kil-tag.  sout  déjà 

i en  partie  établis  dans  cet  ancien  entrepôt  du 
1 commerce  de  l'Orient.  — Saluk,  petite  ville,  im- 
I portante  par  sa  riche  pèche.  — Bakou,  petite  ville, 
autrefois  capitale  du  khanat,  et  aujourd’hui  de 
I la  province  de  ce  nom  ; elle  est  très- importante 
| par  la  riche  pèche  de  phoques  qu’on  fait  dans 
) ces  parages,  par  la  grande  quantité  de  soie  et  de 
| safran  qu’on  recueille  dans  sou  petit  territoire, 
ainsi  que  par  son  port,  qui.  bien  que  médiocre- 
i ment  bon,  est  cependant  le  plus  fréquenté  de 
la  mer  Caspienne  Dans  les  environs  de  Bakou 
on  trouve  les  célèbres  puits  de  naphte,  dont 
I l'abondant  produit  est  une  des  branches  princi- 
pales du  revenu  de  celle  riche  province,  et  un 
Atech  gah  (endroit  du  feu),  un  des  sanctuaires 
auébres  les  plus  anciens  et  les  plus  célèbres  de 
l’Asie;  c’est  un  emplacement  assez  considérable, 
entouré  de  murs  crénelés.  Au  milieu  de  la  cour 
s’élève  un  autel,  où  l’on  monte  par  plusieurs 
degrés  ; à chaque  coin  on  voit  une  chemiuée 
qnadrangulaire  entièrement  fermée  et  haute 
d’environ  8 mètres  ; la  flamme  produite  par  le 
gaz  dépasse  d'environ  un  mètre  le  sommet  de  ces 
cheminées,  qui  reproduisent  dans  ce  temple  le 
, phénomène  qu’offrent  dans  les  Apennins  les  feux 
de  Pietramala  et  de  Barigazzo.  Au  centre  de 
l'autel,  et  presque  à fleur  de  terre,  on  a établi 
un  foyer  doul  la  flamme  sort  également  sans 
interruption,  Une  vingtaine  de  cellules  sont 
adossées  aux  murs  de  cette  enceinte  sacrée  ; 
quelques-unes  sont  habitées  par  des  Hindous.  les 
autres  par  des  Parais  ou  descendants  des  anaiens 
Guèbres.  Non  loin  se  trouvent  des  volcans  va- 
seux, semblables  à ceux  de  Macalouba  en  Sicile, 
et  de  Taman  dans  le  territoire  des  Cosaques  dfe 
la  mer  Noire.  — Norcm  et  Cboi  cbi,  peites  villes 
chefs-lieux  des  provinces  de  leur  nom.  On  doit 
citer  encore  le  Nogajv,  vaste  plaine  située  entre 
le  Kour  et  la  mer  Caspienne  ; elle  est  couverte 
d'herbages  très-hauts  et  infestée  de  serpents  de  2 
à 3 mètres  de  long,  qui,  comme  au  temps  de  Pom- 
pée, rendent  son  trajet  très-difficile. 

Dans  le  gouvernement  d'Erxvan  (T  Arménie), 
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enlevée  k la  Perse:  Erivan,  ville  de  médiocre  éten- 
due, mais  importante  par  sa  forte  citadelle;  on  lui 
accorde  U,000  habitant*.  Dans  ses  environs  ou 
trouve  le  célèbre  courent  d'Etchmiadzin  [Utch 
kiUsseh  ou  Trois  églises  des  Turks)  ; ect  ancien 
chef-lieu  de  la  ici  gion  arménienne  a beaucoup 
souffert  dans  les  dernières  guerres  entre  les  Kusscs 
et  les  Persans  ; toutefois  le  patriarche  et  ses  prê- 
tres, qui  s’étaient  réfugiés  sur  le  territoire  russe, 
sont  rentrés  dans  leur  résidence  après  la  cession 
définitive  de  ces  pays  a la  Russie.  — N akhtciiivan, 
une  des  plus  ancienne»  villes  de  rArméuie,  au- 
trefois très-grande  et  florissante,  mais  réduite 
maintenant,  selon  M.  Kotzcbuc,  à environ  un  mil- 
lier de  maisons. 

Noua  rattachons  ici  la  Géorgie  ci-devant  ot- 
to  ma  ne  (pachalik  de  Tchildir),  cédée  il  y a lon- 
gues années  k la  Russie  : Akhaltsikhk  { Akitkha 
des  Turks),  assez  grande  ville,  importante  par  scs 
fortifications,  et  remarquable  par  la  belle  mos- 
quée d Ahmed,  construite  sur  le  modèle  de 
celle  de  Sainte-Sophie,  par  le  collège  qui  y est  an- 
nexé et  la  bibliotheaue  qui  en  dépend,  regardée 
comme  une  des  plus  belles  de  l'Orient;  les  Russes 
en  ont  enlevé  trois  cents  ouvrages  pour  enrichir 
leurs  collections  de  Saint-Pétersbourg.  Quoique 
M.  Dupré,  cité  par  Bl.  Gamba,  lui  accorde 
40,000  habitants,  nous  croyons  que  sa  population 
n’arrive  pas  même  k la  moitié  de  ce  nombre. 

Dans  le  gouvernement  de  K u tait,  K’hocthaTssi 
(Entais),  sur  le  Rion,  ville  assez  commerçante,  au- 
trefois capitale  du  royaume  d'Imerethi  et  k présent 
de  la  province  de  ce  nom.  Dans  ses  environs  ou  voit 
les  ruines  de  l’ancienne  ville,  remarquable  surtout 
par  les  débris  de  son  antique  cathédrale  et  par 
ses  épaisses  murailles  encore  en  assez  bon  état. 
K’houlhalssi  est  la  résidence  d'un  gouverneur  qui 
étend  sa  juridiction  non-seulement  sur  tout  ITme- 
rithi,  mais  sur  la  Mingrclie,  le  Ghouria,  la  Grande- 
Abasie  et  toutes  les  places  et  les  forts  où  les  Rus- 
ses tiennent  garnison.  — O.m,  petit  bourg,  que 
nous  nommons  pour  signaler  k l'attention  du  lec- 
teur une  des  parties  les  plus  curieuses  de  cette 
région  ; nous  voulons  parler  du  district  montueux 
de  Ratclia;  ce  beau  pays,  presque  désert,  abonde 
en  mines  d'argent,  de  cuivre  et  de  fer.  L’air  y est 
pur  et  le  climat  très-salubre,  chose  rare  dans  toute 
la  Région  du  Caucase.  Son  sol  est  parsemé  de 
ruines,  de  forteresses  et  de  tours  ; on  y trouve  fré- 
quemment des  médailles  grecques,  sassanides  et 
quelques-unes  en  caractères  inconnus.  — Zuibdidi, 
misérable  bourg,  ou  résidait  le  dalian  ou  prince  de 
la  Hingrelie . Ce  prince,  dit  M.  Ktaproth. accom- 
pagné de  sa  cour,  allait  souvent  d’un  bourg  li  l'autre 
et  y restait  aussi  longtemps  qu'il  y trouvait  des  vivres, 
du  vin  et  des  poules;  quand  tout  était  consommé,  il 
pliait  bagage  et  gagnait  un  autre  endroit;  la  pau- 
vreté de  la  cour  était  si  grande  que  personne  n’y 
possédait  assez  d'argent  pour  échanger  un  ducal 
turk  de  la  valeur  de  8 francs.  — Redout-k.vléh, 
petite  ville  forliGée,  avec  un  port,  qui  est  le  plus 
fréquenté  de  celte  côte.—  Diüitsikhe,  petite  ville, 
— Redoute  Saint-Nicolas  , Rothi  et  Anaklia, 
forteresses  maritimes  ; celle  de  l'othi  commando 
la  navigation  du  Phase,  et  a été,  avec  Anaklia  et 
Anapa,  un  des  sujets  principaux  d'une  des  der- 
nières guerres  entre  la  Russie  et  la  Porte. 

Dans  le  district  militaire , Sokhjum  -kaléh,  ville 
déchue  dont  les  furtiüemions  sont  en  ruines,  sur  la 
mer  Noire,  dans  la  Grnnde-Abasic,  importante  par 
sa  belle  baie.  LesTestigcs  d'ancienne*  fortifications 
et  de  murailles  trouvées  k Iskouriah , viennent  k 
l’appui  des  savants  qui  placent  dans  ces  parages 
le  port  de  DtOKUBIAt,  une  des  villes  les  plus  com- 
merçantes de  l’antiquité  Pline  dit  qu’on  y voyait 
des  marchands  de  300  langues  différentes,  et  que 


lorsque  les  Romains  y eurent  établi  leur  domina- 
tion, les  affaires  s'y  traitaient  par  l’entremise  de 
130  interprètes.  Cesl  ordinairement  dans  la  rade 
de  Soukhoum-kaléh,  et  quelquefois  dans  la  rade 
de  Redout-Kaléh  , que  stationne  l'escadre  russe 
qui  parcourt  la  côte  de  la  Grande-Abasie  et  de  la 
Mingrclie,  pour  protéger  les  navires  marchands 
contre  les  attaques  des  Abases  et  des  Ciroassiens. 
Ces  peuples  sc  sont  de  temps  immémorial  livrés  k 
la  piraterie  et  aux  brigandages.  Heureusement 
pour  le  commerce  ils  sont  peu  redoutables  sur 
mer,  parce  qu'ils  n’ont  que  des  bateaux  fe  rames 
et  pas  un  canon.  Nous  rappellerons  k ce  propos 
que  les  bateaux  de  ces  corsaires  sont  parfaitement 
semblables  au  camerœ  de  leurs  ancêtres;  vingt- 
quatre  rameurs  y sont  placés  k l'aise-,  mais,  comme 
à présent  ils  s'éloignent  peu  de  la  côte  et  ne  sor- 
tent guère  que  par  un  beau  temps,  ils  ne  font  pins 
usage  d'un  petit  toit  incliné  pour  se  mettre  k l'abri 
des  vagues  dans  les  tempêtes  violentes.  C’est  sur 
de  semblables  barques  quelesGolhs,  fixés  dans  le 
m*  siècle  eu  Crimée,  débarquèrent  en  Asie.  Nous 
rappellerons  que  beaucoup  de  jeunes  Abases  al- 
laient autrefois  en  Egypte  et  s’y  vendaient  comme 
esclaves  aux  Mameluks,  servant  ainsi  k recruter 
cette  terrible  aristocratie  militaire  qui  a domiué 
d'uue  manière  si  tyrannique  et  pendant  si  long- 
temps sur  cetto  région  célèbre. 

Dans  le  territoire  du  Terek  , on  ne  trouve 
que  très- peu  de  villes  ; encore  sont-elles  toutes 
d'une  médiocre  étendue,  ou  très-petites.  Nous 
en  décrirons  quelques-unes  ainsi  que  les  ter- 
ritoires qui  appartiennent  aux  principaux  peu- 
ples de  cette  vaste  partie  de  la  région  du  Cau- 
case, que  le  savant  Musse!,  suivi  de  tous  les  géo- 
graphes, appelle  improprement  Circass  ie . Nous 
avons  préféré  la  dénomination  que  lui  donnent 
les  géographes  russes  et  qui  a été  adoptée  par 
M.  Klaprotb.  — Vladisxaykas  , dans  une  situa- 
tion très-pittoresque  et  très- belle,  est  la  forte- 
resse principale  et  en  même  temps  l'endroit  le 
plus  remarquable  ; on  pourrait  1s  regarder  comme 
je  chef-lieu  de  cette  division.  Voici  les  lieux,  les 
pays  et  les  peuples  les  plus  remarquables  qu  elle 
comprend  : Dariel,  petite  forteresse,  qui  donne 
le  nom  au  fameux  défilé  connu  an  iennement 
sous  le  nom  de  Porte-Caspienne  ; il  faut  le  tra- 
verser pour  aller  de  Mozdok  k Tiflis. 

Kazdek  , ancienne  résidence  d'un  chef  géor- 
gien qui  commandait  aux  (Issètes  de  la  vallée 
du  Tcrck,  depuis  Dariel  jusqu’à  Katchaour  ; il 
protégeait  les  convois  russes  contre  les  attaques 
des  montagnards,  moyennant  le  paiement  d’uno 
somme  convenue  avec  le  gouverneur  «le  Vladi- 
klvkas.  Les  autres  Ossètes  sont  restés  longtemps 
indépendants  et  mêmes  ennemis  des  Russes.  Ce 
sont,  dit  M.  Klaprotb,  les  descendants  des  Sarma- 
tes-Medes  des  anciens  et  les  restes  des  Atains  et 
des  Azes  du  moyen  àgc.  Us  sont  aujourd'hui  sou- 
mis. 

Mozdok,  ville  assez  commerçante,  et  une  des 
principales  stations  militaires  de  la  ligne  dn  Te- 
rek.  — Kizliar,  ville  et  forteresse  importante 
située  sur  un  bras  du  Terek,  dont  la  plus  grande 
partie  de  la  population  qu’on  porte  k 8,‘KK1  âmes, 
sans  le  militaire,  se  compose  d’Armémens,  parmi 
lesquels  on  compte  plusieurs  millionnaires.  Son 
commerce  florissant  a beaucoup  contribué  k l'em- 
bellir et  k l’agrandir;  on  y a construit  une  magni- 
fique église  qui  a coût-*  600,000  fr.  aux  Arméniens; 
c'est  sans  doute  le  plus  beau  temple  de  toute  la  ré- 
gion du  Caucase. 

La  Circassie  est  divisée  en  Grande- Kabarda. 
située  dans  le  bassin  du  Kouhan,  et  Petite- Ha* 
barda,  dans  la  partie  moyenne  de  celui  du  Terek  ; 
elles  sont  habitées  par  les  Ctrcassie**,  dont  les 


femmes  sont  regardées  comme  les  plus  belles  de 
toute  la  région  dit  Caucase.  Ce  peuple  a formé 
longtemps  une  république  aristocratique  militaire, 
redoutable  aux  Russes  par  ses  fréquentes  incur- 
sions sur  leur  territoire.  Le  Pats  des  Mitsdje- 
ghi  dont  les  sauvages  habitants,  surtout  ceux 
nommés  Tchetchenlses,  sont  des  brigauds  encore 
plus  déterminés  que  les  Lesgbis  ; c’était  principale- 
ment h cause  d'eux  que  les  Russes  étaient  obligés 
d'envoyer  toujours  une  escorte  de  plus  de  150 
hommes  avec  deux  canons  pour  accompagner  les 
courriers  qui  apportent  la  correspondance  officielle 
de  Mozdok  à Yladikavkas  ; ils  étaient  expédiés 
avec  moins  de  risques  de  ce  lieu  à Tiflis.  Dans  le 
Pats  des  Koumuï,  qui  sont  agriculteurs  et  recon- 
naissent depuis  1820,  la  suprématie  de  la  Russie, 
on  trouTe  : Enderi  (Andrdeva),  gros  village  de 
12,000  âmes  ; c'est  leur  chef-lieu  : on  y tient  un 
grand  marché  tous  les  Tendredis. 

Les  Lesgiixs,  qui  habitent  un  vaste  pays,  dans 
les  hautes  montagnes,  auquel  ils  donnent  leur 
nom.  sont,  comme  les  autres  peuples  de  cette 
partie  du  Caucase,  farouches,  cruels  et  très- 
adonnés  au  brigandage;  pendant  longtemps , ces 
montagnards  furent  la  terreur  de  leurs  voisins  : la 
Géorgie  a le  plus  souffert  par  leurs  incursions. 
C'était  ordinairement  vers  la  fin  du  mois  de  mai, 
dit  N.  Klaprolh,  que  ces  brigands  sortaient  de 
leurs  montagnes  ctse  dispersaient  dans  la  Géorgie, 
s'y  cachaient  sur  les  céteaux  qui  bordaient  les  ri- 
vières, dans  les  bosquets  touffus  ou  dans  les  ruines 
des  anciennes  églises  et  des  forts  qu’on  rencon- 
tre partout  dans  ce  pays.  C’est  de  ces  repaires 
qu'ils  s'élançaient  pour  attaquer  à (‘improviste  les 
villages,  s’emparer  du  bétail  et  emmener  les  ha- 
bitants en  captivité.  Arrivés  dans  un  lieu  sûr,  ils 
annonçaient  aux  parents  de  leurs  prisonniers  qu’ils 
pouvaient  les  racheter  moyennant  une  somme  qui 
variait  scion  la  condition  et  l’état  du  captif,  l.e  pri- 
sonnier qui  n’avait  pas  les  moyens  de  se  racheter 
étaitobligé  de  servir  pendantdix  ans  dans  la  maison 
de  son  maître.  Les  Russes  les  ont  poursuivis  avec 
persévérance  , et  ils  sont  aujourd'hui  réduits.  On 
trouve  sur  leur  territoire  : Ksotnt-DIAKV,  gros 
bourg,  ancienne  résidence  du  khan  des  Avars,  le 
prince  le  plus  puissant  des  hautes  montagnes  du 
Caucase  oriental;  il  portait  le  titre  de  ï'iutsahl  et 
pouvait  armer  jusqu’à  10,000  hommes.  Les  rois  de 
Géorgie  lui  pavaient  24,000  fr.  de  tribut  pour  qu'il 
s’abstînt  de  faire  des  incursions  sur  leur  territoire  ; 
les  Russes  lui  en  ont  payé 40,000;  moyennant  cette 
pension,  il  s’était  toujours  montré  soumis  h cette 
puissance;  les  cantons  d'üvnsokoul , Hidatt, 
Bakaalal , Moukrat,  Karakh  et  Tkascrouk  en  dé- 
pendent. Nous  nommerons  ensuite  : Chaiiah,  gros 
bourg,  où  résidait  le  khan  des  Kazi-koumuk,  qui 
avait  le  titre  de  Sourkhaï;  ses  domaines  s'éten- 
daient le  long  du  bras  oriental  du  Kol-sou  ; il 
était  ennemi  des  Russes,  et  pouvait  armer  plus 
de  C,000  hommes.  — A ko c eu a,  petite  ville,  chef- 
lieu  de  la  république  de  ce  nom  ; la  plupart  de  scs 
habitants  sont  pasteurs  ; plusieurs  excellent  dans 
la  fabrication  d’un  drap  très-estimé  dans  tout  le 
Caucase.—  Kovditchi,  gros  bourg,  ancien  chef-lieu 
de  la  république  de  ce  nom,  dont  les  habitants 
sont  connus  dans  tout  l’Orient  sous  le  nom  de  Zer- 
keran  (faiseurs  de  cottes  de  maille);  ils  fabriquent 
des  armes  excellentes  et  du  drap  Koubitchi-chal), 
renommé  non-seulement  dans  tout  le  Caucase,  mais 
même  exporté  en  Perse  et  dans  les  pays  au-delà 
de  la  mer  Caspienne. 

Dans  le  Daghestan  : Kocba,  autrefois  ca- 
pitale du  klianal  de  ce  nom,  un  des  plus  puisants 
états  du  Daghestan  et  maintenant  chef-lieu  de  la 
province  de  Kouba  ; il  est  probable  que  cette  ville 
finira  par  être  abandonnée,  depuis  que  les  Russes, 


pour  se  soustraire  anx  effets  de  son  climat  insalu- 
bre, ont  fondé  à environ  100  kilom.  à l'ouest  tme 
ville  nouvelle  de  ce  nom.  — Kouba,  petite  ville, 
ancienne  résidence  du  Khamoutal-khan  ; ce  prince 
vivait  dans  une  sorte  de  dépendance  de  la  Russie, 
quoiqu’il  aimât  le  brigandage  autant  que  son  voi- 
sin le  kliadi  de  Thabasseran.  — Antzoug,  autre 
petite  ville,  ancien  chef-lieu  de  la  république  de  ce 
nom,  située  sur  le  haut  Samoura.  — Yarsi  on 
Ersi,  ancienne  résidence  du  khadi  de  Thubatse- 
ran  ; c’était  un  des  trois  princes  d'une  même  famille 
quise  partagenienlla  souveraineté  du  Thabasseran, 
pays  situé  à l'ouest  de  Derbcnd  ; le  khadi  était 
pensionné  de  la  Russie  et  pouvait  avec  les  deux 
autres  armer  6,000  hommes. 

Derbend,  grande  ville,  très-ancienne  et  très- 
déchue,  mais  encore  importante  par  scs  fortifi- 
cations, qui  du  temps  de  Noucbirvan  en  faisaient 
un  des  boulevards  de  la  Perse  ; M.  Klaproth  lui  ac- 
cordait 4,000  familles;  ses  fortes  murailles,  réalise 
arménienne  et  la  mosquée  principale  méritent 
d'être  mentionnées.  Dans  le  voisinage  on  voit  un 
mausolée  qu’on  prétend  être  celui  des  Kirklar  ou 
des  quarante  héros  arabes  qui  furent  tués  dans  une 
bataille  contre  les  infidèles,  lorsque  Dcrbend  fut 
conquis  par  les  armées  du  calife  ; tous  les  musul- 
mans et  surtout  les  Lesghis  de  Koubitchi  y viennent 
en  pèlerinage.  Non  loin  de  Perbend  on  aperçoit 
les  débris  d’une  grande  muraille,  qui  dit-on,  se  pro- 
longe sur  toute  la  chaîne  des  monts  du  Thabassê- 
ran  et  qui  fut  bâtie  par  Nouchirvau  pour  empêcher 
les  incursions  des  Khazars  ; cette  muraille  et 
d'autres  fortifications  dans  les  défilés  du  Caucase, 
ont  donné  lieu  à la  fable  d'une  grande  muraille  qui 
s'étendrait  de  la  mer  Noire  à la  mer  Caspienne. 

Barchlt,  ancienne  résidence  du  khan  des  Kallak, 
qui  avait  le  titre  d'Ousmrï  ; ce  prince  pouvait  armer 
7,000  hommes,  et  exerçait  une  espèce  de  souve- 
raineté sur  les  Lesghis  d'Akourha  et  de  Koubitchi, 
mentionnés  dans  le  Pays  des  Montagnes  ; les  Russes 
lui  ont  payé  longtemps  une  pension  de  8,000  francs. 
— Tarkoo,  ancienne  résidence  du  khan  de  ce  nom; 
il  avait  le  titre  de  Chamkhal , et  sa  domination 
s’étendait  sur  la  partie  septentrionale  du  Daghes- 
tan jusqu'aux  rives  de  l'Ouroussnl-boulak  qui  le 
séparaient  du  klianat  de  Kallak  ; il  était  vassal  des 
Russes  qui  lui  payaient  une  pension  d'environ  8,000 
francs.  La  ville  de  Tnrkou,  appelée  jadis  Semen- 
der,  est  bâtie  en  terrasses  sur  trois  montagnes 
pointues,  à environ  5 kilom.  de  la  mer  Caspienne  ; 
on  lui  accorde  11 .000  habitants.  — Karauoudakh 
et  Kazanich  sont  deux  gros  bourgs  dépendants  du 
Chamkhal  ; on  accorde  3,000  maisons  au  premier  ; 
les  habitants  du  second  fabriquent  beaucoup  de 
bourki  ou  manteaux  de  feutre  et  exploitent  les 
mines  du  fer  du  voisinage. 

Dans  le  gouvernement  de  Starropol  : Stavro- 
pol.  assez  jolie  ville,  fortifiée,  déclarée  en  1825 
elief-lieu  de  cette  contrée  ; elle  possède  un  sé- 
minaire.— Grorghieysk,  chef-lieu  du  gouvernement 
du  Caucase  jusqu’en  1825,  et  encore  résidence  du 
gouverneur-général  militaire  dont  la  juridiction 
s’étend  sur  une  grande  partie  du  Caucase  ; elle 
est  fortifiée,  bien  bâtie  et  située  sur  les  bords  de  la 
Petite-Kouma.  Dans  un  rayon  de  45  kilom.  on 
trouve:  Pokorivcki , village  où  résidait  ordinai- 
rement Meugli-ChircT,  khan  des  N’ogals.  Kons- 
tantinogors k , petite  ville,  renommée  dans  tout 
l'empire  russe  pas  ses  bains  sulfureux,  visités  tous 
les  ans  par  des  étrangers  qui  y accourent  des  par- 
ties les  plus  reculées  de  l’empire  ; on  pourrait 
l’appeler  V Aix-la-Chapelle  de  la  Itussie.  — Piati- 
gorsk,  petite  ville  construite  nouvellement,  et  où 
siègent  les  administrations  et  la  cour  de  justice 
de  la  province,  à l’exception  du  tribunal  ecclésias- 
tiques. — Karass,  joli  voisinage,  situé  au  pied  du 
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Becbtau  (les  cinq  montagnes),  remarquable  par  sa 
colonie  composée  d’Allemands  et  d'Ecossais,  et 
un  important  établissement  de  missionnaires  qui 
enseignent  le  lurk  et  autres  langues. 

Sur  le  chemin  d'Astrakhan  b biavropol,  on  trouve 
près  de  la  Kouma  les  ruines  de  l’ancienne  ville  de 
MAnjAüt.  M.  Klaprolh,  qui  a visité  ces  ruines  en 
1807,  a démontré,  par  des  passages  d'auteurs  orien- 
taux et  par  les  médailles  qu'on  a trouvées  A 
Madjari,  que  c’était  une  ancienne  ville  tarlare,  dont 
le  nom  (bdtiste  en  briques)  n'a  aucun  rapport  avec 
celui  des  Magyars  ou  Uongrois,  auxquels  on  a 
voulu  attribuer  sa  fondation.  L’emplacement  de 
Madjari  est  un  carréélevé,  ayant  plusieurs  kilomè- 
tres de  diamètre  et  .entièrement  couvert  de  ruines. 
Quelques-unes  de  ces  ruines,  quoique  se  dégradant 


toujours  davantage,  prouvent,  que  la  ville  était 
autrefois  grande  et  magnifique.  C'est  surtout  au  xiv* 
siècle  de  notre  ère,  sous  les  princes  lartarcs  de  la 
horde  d'Or,  qu'elle  paraît  avoir  jeté  un  certain 
éclat.  Telle  est  du  moins  la  date  que  portent  plu- 
sieurs des  médailles  et  des  inscriptions  funéraires 
arabes  qu’on  y rencontre  souvent.  La  dégradation 
actuelle  et  la  disparition  des  restes  de  Madjari 
viennent  principalement  de  l'établissement  dans  le 
voisinage  de  nouvelles  colonies  qui  vont  y chercher 
des  matériaux.  Lorsque  les  Vénitiens  faisaient  le 
commerce  à Tana,  Madjari  servait  de  lieu  de  pas- 
sage et  d'entrepôt  pour  les  marchandises  qu’on 
transportait  de  l’cmbourliure  «lu  Terek  sur  la  mer 
Caspienne  b celle  du  Don  sur  la  mer  d'Azov. 
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Après  la  terrible  catastrophe  que  fit  su- 
bir à la  monarchie  portugaise  la  mort  du 
roi  Sébastien,  tué  en  1578.  à la  bataille 
d’Alcaçar,  et  la  perte  de  presque  toutes 
ses  colonies  dans  l'Orient,  qui  eut  lieu 
pendant  les  soixante  années  de  la  domi- 
nation espagnole,  il  n'est  plus  resté  au 
Portugal  que  quelques  débris  de  ses  vas- 
tes possessions  dans  ces  contrées  éloi- 
gnées. Leur  position  géographique,  leur 
petite  étendue  et  les  bornes  de  notre 
cadre  nous  obligent  à retrancher  de  leur 
description  beaucoup  de  détails.  D'ail- 
leurs le  tableau  des  divisions  adminis- 
tratives que  nous  en  donnons,  en  indi- 
quant leur  position,  leur  supplée  assez 
pour  nous  en  dispenser. 

Divisions  administratives'  ! Topo- 
graphie. Toutes  les  possessions  actuelles 
des  Portugais  en  Asie  et  dans  l’Océanie 
n'ont  longtemps  formé  qu'un  seul  gou- 
vernement sous  le  titre  de  vice-reynado 
da  India  ou  vtee-royault!  de  l'Inde.  Mais 


un  décret  du  mois  de  décembre  1869 
ayant  déclaré  qu'à  partir  du  I"  janvier 
ts"0  les  colonies  portugaises  seront  divi- 
sées en  6 provinces,  la  vice-royauté  de 
Clnde.  forme  maintenant  deux  provinces  : 
1“  l 'Etat  de  l'Inde  ou  tes  territoires  de 
| Goa,  Damaiiii,  Diu , 2»  Macao  et  Timor, 
c'est-à-dire  le  territoire  portugais  de  l'ile 
Timor.  Chaque  province  se  divise  en  dis- 
tricts, elles  districts  en  un  ou  plusieurs 
arrondissements.  La  province  est  admi- 
nistrée par  un  gouverneur,  avec  attribu- 
tions civiles  et  militaires;  le  district  a 
aussi  un  gouverneur.  Pour  l'État  de  l'Inde, 
il  y a un  gouverneur  général,  assisté 
d'une  junte  générale.  Dans  chaque  pro- 
vince se  trouve  un  tribunal  administratif, 
avec  le  titre  de  Conseil  de  province.  L'ad- 
ministration supérieure  dos  finances,  y 
compris  tous  les  services  qui  en  dépen- 
dent, est  confiée  à une  juulc  dite  des  fi- 
nances publiques. 


Réctom,  Provircm,  etc.  Villes  ruinante*  rr  I.intrx  a«u*Qr»m.rs. 

ÉTAT  DK  L’Ixde.  Bedjapour VlLLA  Nota  DK  C»A  (Pandjim)  ; S an- Pedro  ; Goa;  les  petite* 

provinces  <le  Harde»  et  tic  Salit,  où  se  trouvent  plusieurs  gros 
villages  ( aldra» ). 

Gujerale Damaun,  où  l’on  construit  beaucoup  de  vaisseaux;  Dits,  remar- 

quable par  son  ancienne  splendeur  et  encore  importante  pur  son 
pou. 

Macao.  »...  Kouang-I  oung Macao. 

Timor  . . . . Archipel  Sumbai  a-Timor,  Dilté,  dans  l’ile  de  Timor  ; l'ile  Kambing,  au  nord  de  Timor. 

Voyez  l’Océanie  Portugaise. 


Pandjim  ou  Villa-Nova  de  Goa,  sur  la 
petite  ile  de  Goa,  à l'embouchure  du  Man- 
dava,  jolie  ville  nouvelle,  bien  bâtie,  et 
où  depuis  plusieurs  années  s'est  concen- 
trée presque  toute  ta  population  de  Goa. 
On  nous  assure  que  sa  population  peut 
s'élever  à 20,000  habitants.  Elle  a un 
beau  poil  et  fait  un  commerce  assez 


étendu.  C’est  dans  cette  ville  que  rési- 
dent levice-roi  et  la  cour  suprême  de  jus- 
tice(calade  relaçiio)  pour  l'Asie  et  l'Océa- 
nie portugaises.  L'archevêque  de  Goa,  qui 
prend  le  titre  de  primat  de  l'Inde,  réside 
dans  la  petite  ville  de  San-Pedro,  qui 
communique  à Pandjim  par  une  superbe 
chaussée  d'environ  5,500  mètres  de  long. 
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D:ms  s<*s  environs  et  à 9 kilomètres  plus  haut 
que  l’auiljim.  on  trouve  : Goa,  assez  grande  ville 
malmenant  presque  déserte.  Les  églises  de  Saint- 
Gaétan,  de  Saint-Pierre  et  de  Satni-Dominÿue,  les 
églises  et  les  monastères  des  Augustin»  et  des  Jé- 
suites, et  le  magnifique  palais  de  l’inquisition  sont 
les  seuls  édifices  encore  assez  bien  conservés  ; ils 
attestent  l'ancienne  splendeur  de  celle  ville,  si  flo- 
rissante lorsque  les  Portugais  étendaient  leur  do- 
mination sur  une  si  grande  partie  de  l'Asie  méri- 
dionale Quelques  moines,  une  trentaine  de  nonnes 
et  quelques  centaines  d'indiens  attachés  h la  reli- 
gion catholique,  sont  actuellement  les  seuls liabi- 
* lauts  de  celle  ville,  que  quelques  géographes  con- 
tinuent encore  h décrire  comme  florissante  et  bien 
peuplée. 

Nous  nommerons  encore  Macao,  petite  ville, 
fortifiée  et  encore  assez  commerçante,  bâtie  sur  une 
petite  Ile  que  nous  avons  vue  appartenir  à l’archi- 
pel de  Canton.  L’Ilc  ne  comprend  pas  moins  de 
100,000  habitants;  le  port  est  franc  depuis  1845. 
C’est  un  des  points  les  plus  remarquables  de  F Asie, 
ayant  été  le  centre  «lu  commerce  de  l'Orient  pen- 
dant la  domination  des  Portugais  dans  ces  mers, 
et  parce  qu'on  peut  le  regarder  comme  le  berceau 
de  ce  commerce  immense,  qui  de  nos  jours  s’est 
concentré  dans  la  ville  de  Canton  et  de  là  étend 
son  influence  surtout  le  globe.  Macao  était  autre- 
fois pendant  huit  mois  de  l'année  le  séjour  des 
agents  de  la  compagnie  anglaise  des  Indes-Orien- 
tales établis  il  Canton.  Les  Anglais  y possèdent  des 


bibliothèques  et  y ont,  depuis  quelque  temps,  éta- 
bli un  musée  d'histoire  naturelle  et  d'objets  cu- 
rieux dans  les  sciences  cl  les  arts  de  ces  contrées. 
La  mi.mon  évangélique  et  la  typographie  chinoise 
qui  s'y  trouvent  depuis  quelques  années,  out 
beaucoup  contribué  aux  progrès  de  l'étude  de  la 
littérature  des  Chinois,  surtout  par  les  travaux  de 
MM.  Slauuton,  Fr.  Davis  et  Morrisson;  ce  dernier 
y a publié  un  grand  dictionnaire  chinois  eu  3 vo- 
lumes in-folio.  Les  Portugais  y ont  aussi  publié 
pendant  quelque  temps  une  gazette  portugaise 
beaucoup  mieux  imprimée  qu’aucune  de  celles  pu- 
bliées en  Portugal.  Macao  a un  port  d environ 
30,000  habitants  et  est  la  résidence  d’un  évêque  qui 
exerce  une  grande  influence  dans  l’administration. 
Nous  ajouterons  que  l’autorité  du  gouverneur  por- 
tugais est  limitée  par  la  surveillance  qu’exerce  un 
mandarin  chinois  sur  tout  ce  qui  concerne  la  po- 
lice de  cette  prétendue  possession  territoriale  du 
Portugal  sur  le  sol  du  Céleste  Empire,  auquel  il 
doit  payer  un  tribut  annuel.  Sous  le  gouverne- 
ment de  M.  Damaral,  le  commerce  de  Macao  s’est 
fort  développé;  en  1865.  l'iutercourse  a été  de 
30  millions,  dont  16  millions  de  francs  à l'en- 
trée et  le  reste  h la  sortie.  Dans  ces  chiffres  n’est 
pas  compris  le  commerce  de  cabotage  fait  avec 
Hong-Kong  et  Canton  par  des  milliers  de  barques 
chinoises.  C'est  surtout  par  Macao  que  se  fait  l’é- 
migration des  coolies  chinois;  en  1861.  33  navires 
y ont  été  employés.  Mais  en  1865,  M.  Damaral 
avait  auuoncé  qu'il  s'j  opposerait. 


ASIE  FRANÇAISE 


Jusqu'à  ces  dernières  innées,  tout  ce 
que  la  France  possédait  en  Asie  se  trou- 
vait dans  l’Inde.  Ce  n'étaient  que  de  pe- 
tites fractions  de  territoire  séparées  les 
unes  des  .autres  par  les  vastes  provin- 
ces dépendant  des  Anglais,  l.e  tableau 
des  divisions  indique  leur  situation.  I! 
faut  aussi  ajouter  que  la  compagnie  an- 
glaise des  Indes-Orientales  avait  consti- 
tué en  faveur  de  la  France  une  rente  de 
un  million  de  francs,  en  échange  de  di- 
verses privilèges  dont  cette  puissance 
jouissait  autrefois  sur  la  vente  du  sel  et 
de  l'opium.  Celte  rente  a été  éteinte  par 
une  indemnité  une  fois  payée. 

Divisions  administratives  et  To- 


pographie (')  Eu  ne  tenant  pas  compte 
île  la  résidence  de  Goretti  qui  a été  détruite 
il  y a déjà  longtemps,  des  loges  de  Mazu- 
lipatam , de  Calicut  et  de  Surate,  dans 
l'Inde,  ni  de  celles  de  Mascate  et  de 
Mokka,  dans  l'Arabie,  parce  que  ce  ne 
sont  pas  des  posscsiotis  territoriales  et 
parce  que  le  gouvernement  n'y  profite 
pas  de  ses  droits,  toute  l'Asie  française 
sccomposait  encore,  avant  1863, des  pays 
indiqués  dans  le  tableau  suivant.  Leur 
ensemble  forme  le  gouvernement  de  Pon- 
dichéry, subdivisé  en  cinq  districts.  La 
seconde  colonne  indique  les  noms  des 
anciennes  provinces  de  l'Inde  où  ils  sont 
situés. 


Noms  des  dutiuctj. 


Proviucc». 


Yjllls  r tiNc  r ills. 


PoNDICIlCRT  , . . Karnmtic.  , . . . ..  PoNDICHEur. 

Kariwal K arnolic Ktrikal. 

YaSaOS  ..............  Circart  Septentrionaux Yttnaon. 

Chandernagor.  ........  ..  U en  gale  Chantlcrnsgor, 

Mare.  Malabar . ...........  . Uthé. 


Le  territoire  de  ces  cinq  villes  présente 
une  superficie  de  M9  kilomètres  carrés; 
la  population  était,  eu  tsue,  de  233,171 
habitants  ( Annales  du  Commerce  exté- 
rieur, janvier  (869). 

Pondicuéky,  belle  ville  située  sur  la 


cote  de  Coromandel  et  divisée  en  Ville- 
Noire  et  Ville-Manche,  d’après  ses  ha- 
bitants. Elle  a deux  belles  places  bordées 
d'un  double  rang  d'arbres  et  des  rues 


' Annuaire  delà  Caebinehine  fronçait»,  Saigon,  187Ü. 
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larges  et  bien  alignées.  Vhôtel  du  gouver- 
neur cl  le  nouveau  benar  sont  ses  prin- 
cipaux éditices.  De  grandes  améliorations 
ont  été  laites  dans  ces  dernières  années, 
de  sorte  que  cette  ville,  qui  pendant  les 
dernières  guerres  était  tant  déchue,  ga- 
gne tous  les  jours  en  embellissements  et 
en  population;  mais  tout  cela  est  un 
faible  dédommagement  pour  tout  ce 
qu'elle  a perdu  de  puissance  et  de  ri- 
chesses lorsqu’elle  était  la  résidence  des 
Dupleix  et  des  Labourdonnais,  et  lorsque 
son  commerce  rivalisait  avec  celui  des 
principales  places  de  l’Asie.  On  y a éta- 
bli un  collège,  colonial  et  des  écoles  pour 
les  blancs  des  deux  sexes,  et  d’autres 
pour  les  Indiens,  une  bibliothèque , un 
mont-de-piété , un  jardin  botanique,  qui 
est  un  des  plus  considérables  de  l’Inde, 
de  belles  promenades  et,  dans  les  envi- 
rons, des  cultures  d'indigo,  de  cannes  à 
sucre  et  de  mûriers.  Pondichéry  est  le 
siège  du  gouvernement  général  de  toutes 
les  possessions  françaises  en  Asie,  ainsi 
que  d’une  cour  impériale  et  d’un  tribunal 
de  première  instance.  Le  supérieur  des 
missions  françaises  dans  l'Inde,  l’évéque 
de  Drousipare,  y réside.  Elle  n’a  pas  de 
port,  mais  deux  as-?z  bonnes  rades,  l'une 
pour  l'été,  l’autre  d'hivernage.  Sa  popula- 
tion, sans  la  banlieue,  est  d'environ 
50,000  âmes. 

Karikal,  à l'embouchure  du  Caverv,  ville  de 
10,00a  habitants,  avec  un  tribunal  de  première 
instance,  et  un  coittgc-séminuire,  dirigé  par  les 
frères  de  la  doctriue  chrétienne;  elle  fait  le 
commerce  de  toile  et  de  riz  et  construit  des 
navires.  — Yanaoj»,  sur  la  branche  septentrionale 
du  Godavéry;  ville  de  7,000  habitants,  entourée 
de  rizières.*  — Chasderxauor,  sur  l’Houglv,  h 
25  kilomètres  au-dessus  de  Calcutta  ; tribunal  de 
première  instance;  commerce  de  l'opium;  la  ville 
cl  le  territoire  comptent  31,000  habitants. — Maué, 
sur  la  côte  de  Malabar,  ville  de  4,000  habitants;  le 
port  est  bon  et  le  commerce  est  très-actif;  il  ex- 
porte des  quantités  considérables  d’épices,  poi- 
vre, etc.  Les  autres  villes  ont  trop  peu  d'impor- 
tance pour  être  décrites  dans  cct  ouvrage. 

La  France  possède  une  importante  co- 
lonie, au  sud  de  l’empire  d'Annam,  la 
IîASSE-COCHlNClllNE.  La  cession  a été 
faite,  le  5 juin  1862,  par  l’Empereur  Tu- 
Duc;  le  traité  présenté  à l'Empereur  Na- 
poléon III,  par  l’amiral  Lionuard,  a èlé 
ratifié  en  avril  1863.  Notre  liasse-CocImi- 
chine  comprit  alors  3 provinces:  Bikn- 
hoa,  Saïgon  et  My-tho,  avec  une  superti- 
cie  de  22,380  kilomètres  carrés,  et  une 
population  de  502.116  habitants;  on  y 
joignit  les  lies  Poulo-Condore,  devant 
les  bouches  du  Mékong. 

Dans  ces  conditions,  au  sud  de  notre 


colonie,  à la  pointe  même  de  la  pèuiu- 
sule,  et  complètement  séparée  par  elles 
de  l'empire  d'Annam,  s'étendait,  entre  le 
royaume  de  Cambodje,  le  golfe  de  Siaui 
et  la  mer  de  Chine,  un  territoire  resté 
annamite  et  divisé  en  trois  provinces.  La 
France  avait  môme  rendu  l'importante 
place  de  Vink-twng,  entre  le  Tieng-Giang 
ou  fleuve  supérieur  et  le  llang-Giang  ou 
fleuve  inférieur.  Mais  comme  l'empereur 
Tu-Duc  ne  cessa  pas  de  susciter  des  trou- 
bles dans  noire  nouvelle  possession,  le 
lerritoire  méridional,  resté  annamite,  fut 
tout  à la  fois  un  foyer  d’agitation  et  un 
refuge  pour  les  mécontents  et  pour  les  eu- 
nemis  de  notre  autorité.  Toutes  nos  ré- 
clamations auprès  du  gouvernement  an- 
namite restant  sans  succès,  on  résolut 
d'agir.  Du  20  au  21  juin  1867,  en  cinq 
jours,  les  trois  provinces  : Vinii-hong, 

; Chaudoc  et  Uatien,  turent  occupées  par 
le  vice-amiral  de  la  Grandière,  qui,  dans 
sa  proclamation  du  23  juin,  aux  six  pro- 
vinces alors  réunies,  annonça  que  l’an- 
nexion s’élait  faite  paeiliquemeut,  que 
pas  une  violence  n’avait  été  commise,  pas 
une  goutte  de  sang  versée,  et  que  les  pro- 
priélés  avaient  été  et  seraient  toujours 
respectées.  Les  agitateurs  et  les  pirates 
n'ont  donc  plus  d’asile. 

La  superlicic  de  nos  trois  nouvelles 
provinces,  calculée  d'après  la  carte  de 
Kiépcrt,  est  de  33,864  kilomètres  carrés, 
et  la  population,  récemment  estimée, 
monte  à 477,000  habitants.  11  s’en  suit 
donc  que  les  six  provinces  (anciennes  et 
nouvelles ) ont  une  superficie  de  36,214 
I kilomètres  carrés  et  une  population  de 
979,116  habitants. 

La  colonie  conquise  en  1862,  entre  ic 
bras  septentrional  du  Mékong  , appelé 
Tieng-Giang  ou  fleuve  supérieur  à l'ouest, 
etlapetile  rivière  Song-Çamh-UanhhVgsX. 
s’est  donc  étendue  au  sud,  en  1867,  entre 
le  royaume  de  Cambodje , le  golfe  de 
Siarn  et  la  merde  Chine.  Elle  est  arrosée 
par  trois  rivières  intérieures,  qui  se  mê- 
lent en  approchant  de  la  mer,  le  Don-na'i. 
la  rivière  de  Saïgon  et  le  Vaïco , formé  de 
la  réunion  du  Vaïco  du  l'est  et  du  Vaïco 
de  l'ouest  ; les  eaux  réunies  débouchent 
dans  la  mer  par  trois  embouchures;  tou- 
tefois celle  de  l’est  conserve  le  nom  de 
l)on-naï,  mais  celles  du  milieu  et  de 
l’ouest  s’appellent  Dautrang  et  Soirap. 
Un  bras  du  Mékong  coupe  à l'ouest  la 
province  de  Saigon.  Toutes  ces  rivières 
sont  navigables  et  elles  sont  réunieseotre 
elles  par  d'autres  cours  d’eau,  des  ar- 
royos,  des  canaux,  qui  rendent  les  corn- 
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munications  très-faciles.  Les  trois  nou- 
velles provinces  sont  arrosées,  celle  de 
Vinh-hong  par  le  llang-Giang  ou  fleuve 
inférieur  ; celle  de  Cliaudoc  et  d’IIaticn 
par  un  bras  du  llang-Giang; c’est  le  ca- 
nal de  Cancao,  qui  commence  à Chaudoc 
et  aboutit  au  golfe  de  la  baie  même  de 
Ilatien  ; il  y a encore  d'autres  dérivations 
du  Hang-Giang,!e  Rar/i-Gia,el  une  autre 
qui  forme  à l’extrémité  de  la  Cochin- 
chine,  ù la  pointe  dite  du  Cambodje,  une 
véritable  lie. 

Il  n’y  a pas  de  montagnes,  à propre- 
ment parler,  dans  la  Basse-Cochinchtne; 
les  élévations  de  terrain,  qui  atteignent 
quelquefois  200  ou  300  métrés,  s’abaissent 
de  place  en  place,  laissant  passer  les 
eaux,  qui  se  croisent  dans  le  delta  le  plus 
extraordinaire  que  le  globe  terrestre 
puisse  offrir. 

La  côte  est  basse  ; on  ne  signale  que 
trois  caps  au  nord  du  Don-naî  : Saint- 
Jacques,  le  principal,  à cause  de  son 
phare;  Tiwane  et  Dakek,  et  tout  à fait  au 
sud,  entre  la  mer  de  Chine  et  le  golfe  de 
Siam,  la  pointe  de  Cambodje. 

Le  climat  est  bon  et  sain,  quoi  qu’on  en 
ait  dit;  la  température  varie entre+3i0ei 
47°.  Quant  à la  fertilité,  elle  est  incontes- 
table. Nous  en  avons  vu  les  échantillons 
à l’exposition  de  Londres,  en  1862,  et  à 
Paris,  dans  le  palais  de  l'Exposition,  en 
4867  ; c’étaient  des  bois,  des  plantes  tex- 
tiles, des  cotons,  des  soies,  des  matières 
tinctoriales  et  tannantes,  des  baumes, 
gommes  et  résines,  des  matières  oléagi- 
neuses, des  sucres,  des  épices,  des  ma- 
tières médicinales,  des  farines  alimen- 
taires et  autres,  des  tabacs,  des  produiis 
animaux,  des  produits  de  pêche  et  autres 
produits.  Ajoutons  les  liqueurs  fermen- 
tées cl  autres,  les  animaux,  etc. 

Le  commerce,  comme  l’expose  M.  de 
Grammont,  trés-favorisé  par  les  commu- 
nications fluviales,  l’est  encore  par  la 
grande  route,  qui  relie  Saigon  à Bien-hoà, 
à My-lho  et  à Vinh-hong,  et  par  les  routes 


secondaires  qui,  de  ces  grands  points 
principaux,  se  dirigent  sur  les  petites 
villes  et  bourgs  h l’intérieur;  il  est  appelé 
aux  plus  grands  développements.  Citons 
à ce  sujet  quelques  mots  de  M.  Taillefer  : 
« La  Cochinchineestau  bout  d’une  pres- 
qu'île qui  s'avance  dans  la  mer  de  la 
Chine  cl  la  commande.  Elle  est  environ- 
née, à t ou  5 jours  de  navigation,  par  de 
grandes  lies  comme  Sumatra,  Java,  Bor- 
néo, les  Philippines.  Elle  est  è quatre 
jours  de  navigation  postale  de  Baukok, 
Singapour,  Hong-Kong,  Canton;  à huit 
jours  de  Chang-Hai  et  de  Forniose;  it  dix 
jours  du  Japon.  Telle  est  la  position 
géographique  de  la  Cochinchine.  Elle  est 
centrale  dans  cette  nouvelle  Méditerra- 
née, où  s’agitent  les  intérêts  commerciaux 
de  200  millions  de  producteurs  et  de  con- 
sommateurs. » 

Le  gouverneur  de  la  colonie  est  chef 
militaire,  civil  et  politique;  il  est  assisté 
d'un  directeur  des  affaires  civiles,  d’un 
officier  général  de  la  police  et  d’inspec- 
teurs des  affaires  indigènes.  C’est  par  ces 
inspecteurs  qu’il  consulte  la  population 
annamite  et  reçoit  l’expression  de  ses 
vœux.  La  justice  est  rendue  par  des  jus- 
tices de  paix,  des  tribunaux  annamites  et 
des  tribunaux  d’appel,  présidés  par  les 
inspecteurs;  les  causes  criminelles  vien- 
nent toutes  devant  des  juges  français. 
Il  y a à Saigon  un  tribunal  de  première 
instance  et  une  cour  impériale.  Ces  éta- 
blissements datent  de  4862,  et  ils  seront 
complétés  et  rectifiés;  ils  ont  évidem- 
ment un  caractère  transitoire.  Par  un 
décret  du  13  janvier  4862,  on  a partout 
établi  des  écoles  françaises,  et  elles  ont 
si  bien  prospéré  que  depuis  IS63  ou 
a pu  prédire  que  la  langue  de  la  mère- 
patrie  deviendrait  celle  de  la  colonie. 
L'Exposé  de  la  situation  de  l'Empire,  en 
1870,  constate  les  plus  grands  progrès. 

Voici,  d’après  M.  de  Grammont,  l’en- 
I semble  des  divisions  administratives  de 
I nos  trois  anciennes  provinces  : 


1*  B1EN-UÜA 2 préfectures  : B i en-h  o a,  Lonc-tiiaxh.  — 4 sous-préfectures  : Denca,  An-thanh, 

Long-thnnh,  Daria.  — 23  canlons ; 283  commune».. 

2*  SAIGON  ((îia-Jiuh)  . ...  3 préfecture»  ; Saîgon,  Hoc-mon,  Tax-an.  — 8 sous-préfectures  : Toy-ninh,  Trang- 
Hong,  Hoc  mon,  Saigon,  Choie n,  Can-gioc.  — 30  canton»;  4t>7  commune». 

3*  MY-THO 2 préfecture»  : Mv-rio,  Cai-lai.  — 4 *ûus»préfeelures  : Cai-lat,  Mi-ira-thon,  Tan - 

hiept  Tan-hoa-thon.  — 19  cantons;  243  commune». 

Itaumoni  ; 3 provinces  ; 7 préfectures;  16  sous-préfectures;  72  canton»;  99.3  commune». 

l.cs  nouvelles  provinces  ont  reçu  une  organisation  semblable,  comme  l'attestent  les  Annula  du  commerce  este'- 
rieur,  mai»  le»  éléments  n'en  sont  pas  encore  parvenu»  jusqu’A  nous. 


Saigon,  chef-lieu  de  la  colonie,  sur  la  V Avalanche,  résidence  du  gouverneur  et 

rivière  du  même  nom,  et  sur  l’arroyo  de  de  l'évêque  de  Dansara,  chef  religieux  de 
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toute  la  colonie.  Celte  ville,  que  nous  I 
avons  prise  du  10  au  47  février  4859,  et 
déclarée  possession  française  le  2 février 
4860,  contenait  alors  8,000  Chinois  et  de 
8 à 40,000  Annamites.  Le  génie  français 
a tracé  une  nouvelle  cité  prés  de  l'an- 
cienne; l’enceinte  en  est  si  vaste  que 
500,000  habitants  pourraient  s'y  placer, 
et  on  y trouve  encore  que  300  ou  400  Eu- 
ropéens; on  compte  sur  l’avenir  pour  la 
peupler  ; on  espère  que  la  prospérité  y 
appellera  tout  à la  fois  les  Européens  et 
les  Asiatiques.  On  cite  le  palais  du  gouver- 
neur, le  jardin  botanique,  de  belles  pla- 
ces, entre  autres  la  place  Rigault  de  Ge- 
nouilly,  qui  a la  grandeur  du  Palais-Royal 
à Paris.  Les  places,  les  quais  et  les  rues 
principales  sont  plantées  d’arbres  qui 
donnent  beaucoup  d’ombrage.  Le  com- 
merce s'y  fonde  ; on  remarque  l 'arsenal 
de  la  marine  et  le  dock  flottant  en  fer, 
mis  h l’eau  le  20  mai  4806.  Bien  que  le 
port  de  Saigon  soit  à plus  de  90  kilomè- 
tres de  la  mer,  il  est  d'un  accès  facile, 
grâce  à la  profondeur  du  fleuve.  Le  mou- 
vement général  de  la  navigation  a donné 
à l’entrée  et  à la  sortie  plusieurs  centaines 
denavires.  Les  importations  et  les  exporta- 
tions se  sont  élevées  â fr.  : 78,831 ,375 ('). 
Mais  on  s’occupe  surtout  de  l’industrie 
agricole.  Le  gouverneur  a établi , en 
4865  , un  comité  agricole  et  industriel, 
qui  a pour  objet  d’organiser  dans  la  colo- 
nie des  expositions  périodiques  qui  pré- 
parent les  améliorations  à introduire.  La 
première  exposition  s’est  ouverte  le  23  fé- 
vrier 4 866  et  s’est  terminée  le  5 mars  sui- 


vant. Le  grand  intérêt  du  moment  est  le 
perfectionnement  de  la  culture  du  riz;  on 
pense  qu'avec  l’introduction  desmachines 
de  Cornouailles,  on  obtiendra  deux  récol- 
tes par  an.  Le  commerce  extérieur  est  déjà 
très-actif  avec  la  Chine,  et  notamment 
avec  les  ports  de  Stvatao  et  de  Canton. 

Nous  ne  décrirons  pas  d’autres  villes, 
ou  peu  pratiquées,  ou  peu  importantes; 
nous  citerons  cependant  My-tiio,  qui  fut 
priseen  avril  486i,BiBN-HOA,en  décembre 
4864  ; Ki-koa  et  Yen-lock  ou  Long-kien 
en  février  4864,  Daria  en  4864,  et  Vinh- 
hong  occupée  le  23  mars  4862.  rendue  et 
rooccupée  en  4867.  A 5 kilomètres  de  Sai- 
gon, est  la  ville  chinoise  de  Ciiolos,  entre- 
pôt du  commerce  de  la  Cochinchine,  du 
Tong-Kiug  et  du  Cambodje. 

Les  Iles  I’oulo-Comiorb  (les  Iles  aux  Ca- 
lebasses,c  n Cochinchinois,/Jon-AoiI-«on), 
forment  un  groupe  important  qui  com- 
mande les  bouches  du  Mékong;  elles 
sont  42.  La  principale  est  à 423,575  mè- 
tres du  cap  Saint-Jacques.  Elle  ne  pos- 
sède, dit  la  Revue  coloniale  et  maritime, 
qu’une  seule  plaine,  â l’est,  sur  les  rives 
de  la  baie  d'An-haï,  où  se  trouve  un  vil- 
lage et  un  fort.  Les  Anglais,  qui  l’avaient 
occupée,  l’ont  abandonnée  en  4708;  les 
Français  craignant  qu’attirés  par  le  bruit 
de  nos  succès  en  Cochinchine  ils  ne  la  re- 
prissent, s’en  sont  emparés  en  4864.  En 
1862,  en  creusant  les  fondations  du  fort, 
les  ouvriers  ont  trouvé  des  pièces  de 
monnaie  frappées  à l’effigie  de  Charles- 
Quint  et  au  millésime  4524. 


ASIE  DANOISE 


Nous  ne  la  citons  que  pour  mémoire. 
Les  Anglais,  comme  on  sait,  se  sont  dé- 
finitivement établis  dans  l’archipel  de  Ni- 
cobar;  il  n’a,  du  reste,  jamais  appartenu 
que  de  nom  aux  Danois,  qui  n’ont  eu, 
dans  quelques-unes  de  ces  îles,  que  des 
établissements  de  missionnaires.  Les  fac- 
toreries de  Porlo-Novo,  Calicut,  Belassor 


] et  Patna,  n’ont  point  été  des  possessions 
territoriales.  Les  Danois  avaient  réelle- 
ment possédé  Sirampour  depuis  1670,  et 
Tranquebar  depuis  4646  ; mais  en  4845, 
les  Anglais  leur  ont  acheté  les  deux  villes 
pour  deux  millions  de  francs;  ils  les 
avaient  déjà  occupées  de  4787  à 4 81 4,  et  les 
avaient  rendues  par  le  traité  de  Vienne. 


ASIE  ANGLAISE 


Nous  avons  décrit  les  colonies  anglai- 
ses de  l’Inde  Cisgangétiquc  et  de  l’Inde 

(')  Nous  engageons  vivement  le  lecteur  h consulter 
l’ouvrage  de  M.  Ch.  Lemire  sur  la  Cochinchine  fran- 
çaise; U entre,  sur  Saigon  et  sur  d'autres  villes,  dans 
dos  détails  irts-in'éressants,  mais  que  nous  ne  pourrions 
reproduire  sans  sortir  de  notre  cadre. 


Transgangétique.  Nous  avons  à noter  ici 
une  annexe  de  la  présidence  de  Calcutta, 
Hong-Kong,  colonie  anglaise  fondée  sur 
les  côtes  de  la  Chine  à deux  reprises  ; 
Elle  fut  cédée  à l’Angleterre  par  l’empe- 
reur de  la  Chine,  par  le  traité  de  Nan- 
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king,  en  4842,  et  la  partie  continentale  ; 
par  le  traité  de  Pékin#,  en  1860.  La  su- 
perficie en  est  de  75  kilomètres  carrés, 
et  la  population  européenne  de  4 47,471 
habitants.  Quant  à la  population  chinoise, 
on  peut  l élever  à un  million.  L'ile  de 
Hong-Kong  n'est  pas  saine;  les  Anglais  • 
ont  tenu  à posséder  la  côte  en  face,  où 
ils  ont  construit  leurs  maisons  d’habita- 
tion; ils  n’ont  plus  dans  l'ile  que  des 
comptoirs;  matin  et  soir,  ils  passent  le 
détroit.  Avant  1860,  ils  habitaient  Macao 
pendant  huit  mois  de  l’année.  Us  n'ont  < 
pas  tous  encore  renoncé  à cette  cou- 
tume. 

VicToai a, capitale  de  me  nong-Long,  est  le  cen- 
tre de  loutre  les  relations  «vcc  la  Chine,  le  Japon 
et  l’Amérique.  C’est  là  que  te  renseigne  le  célèbre 
journal  the  China-mail ; c’est  là  que  s’organise  la 
résistance  aux  Taïpingsci  aux  Nienfei  sur  terre,  et 
aux  pirates  sur  mer.  Toutefois  les  craintes  qu’ins- 
pirent la  rébellion  et  la  piraterie,  les  opérations  j 
industrielle*  et  commerciales  n'absorbent  pas  ex-  j 
clusivemcnt  l’esprit  de  tous  les  Anglais  résidant 
en  Chine.  Ainsi  le  docteur  Lrgge  vient  de  publier 
le  troisième  volume  de  ses  Classiques  chinois,  qui 
en  comprendront  sept,  et  contiendront  le  Srhon- 
King,  ou  Collection  ries  documents  historiques,  gé- 
néralement attribué  & Confucius.  Le  savant  sinolo- 
gne  a joint  à son  a-uvre  des  notes,  des  collation* 
de  texte  très-précieoscs  pour  le*  hommes  spéciaux. 


Pour  le  lecteur  ordinaire,  ce  qui  frappe  le  plu» 
dans  le  livre  dont  nous  parlons,  c’est  que  son  au- 
teur a rendu,  pour  l’histoire  de  l’empire  du  Mi- 
lieu, le  même  service  que  l’illustre  Nicbuhr  pour 
l'histoire  romaine  ; il  a démêlé  l’histoire  de  la  fa- 
ble et  fixé  la  véritable  époque  historique  de  la 
Chine  k 1700  avant  Jésus-Christ.  Tout  cc  qui  re- 
monte au-delà  est  du  domaine  de  l’imaginaiion  et 
ne  mérite  aucun  crédit.  La  publication  de  l’ou- 
vrage de  M.  Legge,  coïncidant  avec  celle  faite  î» 
Paris  da  manuscrit  authentique  du  voyage  en 
Chine  de  Marco  Polo,  est  un  fait  digne  de  remar- 
que, et  qui  prouve  l’intérêt  croissant  qui  s’attache 
aux  études  snr  l’histoire  de  l'extrême  Orient.  — 
Quant  à la  ville  même,  elle  est  une  des  merveille* 
de  notre  siècle  et  témoigne  de  l’esprit  d’entreprise 
et  de  la  persévérance  du  peuple  britannique.  On  y 
remarque  surtout  la  rue  ou  promenade  qui  longe 
les  quais  sur  nne  élendoe  île  plus  de  six  kilomètres; 
le  (Jueen'srood . qui  est  la  rue  des  beaux  magasins 
et  des  boutiques  européennes  et  chinoises;  le  jardin 
botanique  et  les  autres  plantations  artificielles. 
Parmi  les  édifices  il  faut  citer  la  cathédrale,  le  pa- 
lais du  gouverneur,  le  du  b anglais  et  les  beaux 
hôtels  de  beaucoup  de  maisons  de  commerce  de 
premier  ordre.  L’hôtel  des  Monnaies  augmente  cha- 
que année  en  importance;  on  y fabrique  des  mon- 
naies en  brome,  du  poids  de  1 gramme  la  pièce, 
et  qu’on  met  en  sac  de  1 kilogrammes;  on  y fait 
des  pièces  d'nppoint  en  argent  d’0,1  de  piastre,  et 
au  titre  de  0,8  ou  0,800  millièmes.  Enfin,  pour 
terminer  par  un  souvenir  français,  l’Empereur  Na- 
poléon III  a fait  construire  à Victoria  une  église 
caLbolique,  à la  demande  de  Mgr  Guilbiuin,  évê- 
que de  Canton.  La  première  pierre  a été  posée  le 
23  février  1867. 


TABLEAU  STATISTIQUE  DE  L’ASIE 


Après  avoir  décrit  les  principaux  États 
de  l’Asie,  nous  allons  en  tracer  le  tableau 
statistique,  afin  d’offrir  au  lecteur  les 
éléments  principaux  de  leurs  ressources 
et  de  leurs  forces.  Mais  comme  nous 
l'avons  déjà  vu,  tous  ces  Étals,  à un  très- 
petit  nombre  d’exceptions  près,  sont  hors 
du  domaine  de  la  statistique.  Nous  n’a- 
vons donc  que  des  approximations  pour 
remplir  les  colonnes  du  tableau;  et  mal- 
gré les  nombres  précis  qu’on  trouve  dans 
bien  des  ouvrages  de  géographie  et  de 
statistique,  nous  serons  souvent  obligé 
de  laisser  les  colonnes  vides.  Mais  quel- 
ques observations  préliminaires  sont  in- 
dispensables pour  éclairer  le  lecteur  et 
pour  nous  mettre  à l’abri  des  critiques 
que  des  personnes  étrangères  à ce  genre 
d'études  pourraient  nous  adresser.  Du 
reste,  ces  observations  doivent  aussi  se 
rapporter  aux  états  admis  dans  les  ta- 
bleaux statistiques  que  nous  offrons  à la 
suite  de  la  description  de  l’Afrique  et  de 
l'Océanie. 

Surface  et  population.  Nous  avons 
signalé  aux  pages  854  et  858  les  principes 
qui  nous  ont  guidé  dans  la  détermination 


des  surfaces  des  états;  nous  avons  déjà 
vu  aux  pages  97  à 9*  les  méthodes  à 
l’aide  desquelles  le  géographe  peut  dé- 
terminer approximativement  la  popula- 
tion des  états  qui  ne  sont  pas  encore  en- 
trés dans  le  domaine  de  la  statistique. 
Nous  regrettons  que  le  défaut  d’espace 
ne  nous  permette  pas  de  citer  au  moins 
quelques  exemples  des  différences  éton- 
nantes que  nous  avons  signalées  dans 
notre  Essai  sur  la  population  du  Globe 
publié  dans  la  deuxième  série  de  la  fte- 
vue  des  deux  mondes,  tomes  t et  il.  Ceux 
de  nos  lecteurs  qui  voudront  consulter 
cc  journal  verront  à quelles  longues  et 
fastidieuses  recherches  nous  avons  dû 
nous  livrer  pour  leur  offrir  les  résultats 
que  présenté  cc  tableau. 

Il  ne  nous  reste  donc  plus  qu’à  faire 
quelques  remarques  sur  les  revenus,  les 
dettes,  les  forces  de  terre  et  de  met  do 
ces  mêmes  états.  Nous  commencerons 
par  avouer  que  nous  avons  été  longtemps 
à douter  si  nous  devions  admettre  ou  non 
! ces  éléments  dans  les  tableaux  statis- 
| tiques  de  cet  abrogé,  tant  nous  avons 
I trouvé  de  discordance  entre  les  nom- 
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breuses  évaluations  portées  sur  un  même 
état.  Les  difficultés  qu’offre  la  rédaction 
d’un  semblable  tableau  pour  l'Europe 
peuvent  donner  la  mesure  des  difficultés 
bien  plus  grandes  que  le  géographe  doit 
vaincre  pour  parvenir  à remplir  le  même 
cadre  pour  les  États  de  l'Asie,  de  l’Afrique 
et  de  l’Océanie.  Le  défaut  de  connais- 
sances préparatoires  et  d’aptitude  & ob- 
server de  certains  voyageurs;  les  pré- 
jugés qui,  dirigeant  les  recherches  de 
quelques  autres,  ont  seuls  commandé 
leurs  opinions;  la  manière  particulière 
de  voir  de  chaque  auteur;  la  trop  grande 
confiance  que  d’autres  mettent  dans  les 
rapports  exagérés  des  indigènes,  étran- 
gers presque  toujours  à notre  notion  de 
statistique;  mais  surtout  l’ignorance  de 
la  langue  du  pays,  et  les  obstacles  qu’op- 
posent les  vues  politiques  des  gouverne- 
ments, les  préjugés  et  les  superstitions  des 
naturels;  telles  sont  les  sources  princi- 
pales des  évaluations  si  disparates  qu'on 
rencontre  dans  les  ouvrages  les  plus  es- 
timés. C’est  à ces  mêmes  causes  que  l'on 
doit  aussi  attribuer  la  foule  d'erreurs  qui 
les  déparent. 

Revenus.  Le  terme  moyen  par  lequel 
on  obtient  des  résultats  assez  exacts 
lorsqu'il  est  pris  sur  des  renseignements 
positifs,  ne  donnerait  qu’une  approxi- 
mation illusoire  si  on  voulait  l’employer 
pour  déterminer  les  revenus  et  les  forces 
d’un  de  ces  états,  en  admettant  indis- 
tinctement, comme  éléments  du  calcul, 
tous  les  renseignements  vagues  et  dis- 
parates qui  s’y  rapportent.  Pour  appro- 
cher de  la  vérité  autant  qu’ilcst  possible, 
on  a procédé  d’une  manière  différente. 
D’abord  nous  avons  exclu  de  ces  calculs 
toutes  les  évaluations  évidemment  exagé- 
rées, soit  en  plus  soit  en  moins.  Compa- 
rant ensuite  le  paysdont  on  voulait  déter- 
miner les  revenus  avec  d’autres  contrées, 
dont  cette  donnée  nous  était  assez  suffi- 
samment connue,  nous  avons  admis 
comme  éléments  du  calcul  l’étendue  et 
la  qualité  du  sol,  le  nombre  des  habitants, 
leur  état  moral  et  politique,  celui  de 
l'agriculture,  de  l'industrie  et  du  com- 
merce; en  un  mot  toutes  les  circons- 
tances qui  entrent  comme  éléments  dans 
la  solution  de  ce  problème  très-com- 
pliqué. 

L«  système  fiscal  de  ces  états  est  plus 
ou  moins,  mais  toujours  très-différent  du 
système  fiscal  des  États  européens.  Plus 
de  la  moitié  du  revenu  et  quelquefois 
plus  des  trois  quarts  proviennent  de 
l’impôt  foncier.  C'est  la  couséquence  né- 


cessaire du  principe  sur  lequel  est  basé 
ce  système,  d’après  lequel  le  souverain 
est  considéré  comme  seul  propriétaire  du 
sol.  C’est  lui  seul  qui  est  censé  en  avoir 
le  dominium  direction;  scs  sujets  n’en 
ont  que  l’usage  ou  le  dominium  utile, 
moyennant  la  contribution  d’une  part 
de  la  récolte  Autant  que  cette  rente  fon- 
cière est  payée  avec  régularité,  ces  der- 
niers jouissent  de  père  en  fils  des  terres 
ainsi  octroyées  comme  de  toute  autre 
propriété  héréditaire.  Ce  principe  est  do- 
minant dès  la  plus  haute  antiquité  dans 
presque  tous  les  Etats  agricoles  de  l’Asie, 
de  l’Afrique  et  de  l’Océanie  ; mais  les  fer- 
miers partagent  avec  le  souverain  le  pro- 
duit brui  dans  des  proportions  qui  dif- 
fèrent d'un  état  à l’autre,  mais  qui  sont 
toutes  beaucoup  plus  fortes  qu’en  Eu- 
rope. A la  Chine,  par  exemple,  chaque 
tenancier  paie  un  dixième  du  revenu; 
dans  l’Inde  Anglaise,  la  part  du  gouver- 
nement est  d’un  cinquième;  eu  Perse, 
selon  quelques  auteurs,  l’impôt  foncier, 
depuis  quelques  années,  est  aussi  d'un 
cinquième  ; dans  l'ilc  de  Java,  au  con- 
traire, il  est  d’un  quart,  et  au  Japon  il 
s’élève  quelquefois  jusqu'aux  deux  tiers. 
Deux  autres  circonstances  majeures  ren- 
dent très-difficile,  pour  ne  pas  dire  im- 
possible, l’estimation  des  revenus  de  ces 
! Etals.  Dans  tous  une  grande  partie  des 
recettes  et  dans  quelques-uns  les  trois 
quarts  consistent  en  denrées  ; une  grande 
partie  sert  pour  l’entretien  des  troupes 
et  pour  payer  les  employés  civils;  le  reste 
est  vendu  pour  le  compte  du  gouverne- 
ment. Souvent  il  arrive  que  le  souverain 
est  le  plus  grand  négociant  du  pays  ; 
quelquefois  il  en  est  même  le  seul.  De  là 
vient  l'impossibilité  de  déterminer  en 
argent  le  revenu  brut,  quelque  soin  que 
l'on  prenne pourobtenirun  résultat  assez 
exact.  Cette  somme  dépend  de  trop 
d'éléments  hétérogènes  et  variables  pour 
offrir  rien  de  fixe.  Dans  l'estimation  des 
revenus  de  ces  États  il  n’est  presque 
jamais  question  que  de  la  recette  nette, 
c'est-à-dire  dos  somme.s  que  chaque  pro- 
vincecnvoieau  trésor  général  aprèsavoir 
payé  toutes  les  charges,  non-seulement 
de  son  administration,  mais  quelquefois 
même  celles  qui  proviennentde  l’entretien 
des  nombreux  corps  d’armée  qui  y sont 
cantonnés.  Quelquefois  des  voyageurs 
qui  jouissent  à juste  titre  d’une  brillante 
réputation,  n'ont  pas  tenu  compte  dans 
leur  évaluation  des  dons  que  plusieurs 
souverains  asiatiques  reçoivent  de  leurs 
sujets  dans  certaines  circoustauoes  et  qui 
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forment  une  partie  très-considérable  de 
la  recette. 

Nous  avons  rédigé  autrefois  le  tableau 
suivant  pour  donner  un  échantillon  de 


l'étonnante  disparité  d’opinions  émises 
sur  les  revenus  de  l’empire  Chinois;  nous 
le  jugeons  encore  instructif. 


Klapboth.  drtn*  ta  traduction  de  l'ouvrifle  de  TimkovsVi,  eelime  la  revenu  è 39,667,27.  liang 

ou  onces  d’argent,  ce  qui,  en  comptant  l'once  4 7 franc*,  donnerait.  . . ......  . . . . . 

Penats  -Tnuas.  d’après  un  manuscrit  rédigé  en  !S£i  par  le  Chinois  Wang-Kouet-cntng,  et  San* 
comprendre  daos  sou  eslimstion  les  produits  de  la  douane  de  Lanlon,  les  perle  a ,4,e01,t,33 
laels,  équivalent  è ï».8Sn,3éé  livres  sterling,  qui,  à S3  francs  chique,  correspondent  4 . . 
DtcriGNES  fils,  mais  sons  comprendre  les  produits  des  douanes  de  1 empereur,  le  monopole  du 

ginseng,  les  confiscations,  les  présents  et  autres  menus  objets 

Bmov 

Di-haloe,  200,000, UOO  onces  d’argent  qui,  à 7 fr.  {*)  c.,  correspondent  a 


277,690,000  fr. 


620,513,000 

710,000,000 

1.485.000. 000 

1 .500.000. 000 


Dette.  La  forme  plus  ou  moins  despo- 
tique du  gouvernement  des  États  compris 
dans  cette  catégorie  qui  n’inspire  aucune 
confiance  aux  capilalistcs,  et  le  manque 
absolu  dans  ces  derniers  dans  le  plus 
grand  nombre,  sont  cause  que  ces  États 
n'ont  pas  eu  occasion  de  se  charger  de 
dettes  proprement  dites.  Quand  ces  gou- 
vernements sont  pressés  d'argent, ils  ont 
recours  à de  nouveaux  impôts,  aux  con- 
fiscations des  biens  des  riches,  à l’alté- 
ration de  la  monnaie,  et  quelquefois, 
comme  en  Chine  et  dans  d’autres  états,  è 
l’émission  du  papier-monnaie.  On  ne  doit 
donc  pas  être  étonné  de  ne  pas  trouver 
dans  ce  tableau,  non  plus  que  dans  ceux 
de  l’Afrique  et  de  l'Océanie,  la  colonne 
de  la  dette  publique.  Nous  ferons  cepen- 
dant observer  que  les  colonies  anglaises, 
dont  l’administration  oll're  la  régularité 
des  contrées  européennes,  jouissent  du 
crédit  qui  en  est  la  conséquence.  Quant 
aux  possessions  russes  et  turques,  elles 
sont  rattachées  aux  empires  européens 
et  elles  n'ont  pas  de  finances  particu- 
lières. Il  en  est  de  môme  de  toutes  les 
autres  colonies  qui  n’ont  qu’une  très- 
petite  importance. 

Forces  de  terre  et  de  mer.  A 

l’égard  des  armées  de  ces  États,  le  résultat 
de  nos  recherches  se  réduit  pour  le  plus 
grand  nombre  à de  simples  approxima- 
tions ; elles  n’ont  même  abouti  qu'à  nous 
confirmer  dans  l’impossibilité  où  l’on  est 
de  fixer  même  approximativement  la 
force  de  certains  autres.  Aussi  le  lecteur 
ne  doit  pas  s’étonner  de  trouver  tant  de 
lacunes  dans  les  colonnes  de  nos  tableaux. 
Il  faut  encore  mieux  ne  rien  dire,  que 
d’offrir  des  estimations  tout  à fait 
erronées.  Quelques  observations  géné- 
rales sont  cependant  nécessaires  sur  cet 
important  sujet. 

On  se  tromperait  beaucoup  si  l’on 
croyait  qu'il  n’y  a de  troupes  per- 
manentes et  régulières  que  dans  les 
États  de  l'Europe  et' dans  ceux  que  les 
habitants  de  cette  partie  du  monde  ont 


fondés  hors  de  ses  limites.  De  tout  temps 
les  grandes  monarchies  asiatiques  ont  eu 
des  armées  permanentes,  et  depuis  le 
commencement  du  xix'  siècle,  quelques- 
uns  de  ces  États  possèdent  même  des 
armées  organisées  comme  les  nôtres.  Les 
victoires  éclatantes  remportées  par  une 
poignée  d’Européens  sur  les  masses 
innombrables  de  l’empire  ottoman  et  des 
autres  Etats  de  l’Asie  ont  démontré  aux 
peuples  de  l’Orient  les  avantages  de  la 
discipline;  et  c'est  par  l'art  terrible  de  la 
guerre  que  la  civilisation  de  l’Europe  a 
ouvert  sa  marche  en  Asie  et  en  Afrique. 
Déjà  plusieurs  princes  de  ces  contrées 
lointaines  ont  adopté  la  tactique  des 
Européens;  elle  est  en  pleine  vigueur 
sur  les  rives  du  Bosphore,  au  Caire,  sur 
les  bords  de  l’indus  et  jusque  sur  les 
rivages  éloignés  de  la  mer  de  la  Chine. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
on  voit  que,  dans  les  armées  des  Étals 
dont  les  forces  forment  le  sujet  de  ce 
chapitre,  on  doit  distinguer  trois  classes 
de  troupes  ; savoir  : les  troupes  régu- 
lières ou  disciplinées  à l'européenne  ; les 
troupes  irrégulières  permanentes  ou 
soldées  constamment,  et  prêtes  à chaque 
instant  à entrer  en  campagne;  les  troupes 
irrégulières  appelées  sous  les  drapeaux 
en  temps  de  guerre  et  jamais  soldées 
pendant  la  paix.  Sous  le  rapport  de  l’ar- 
mement et  de  la  discipline,  les  troupes 
irrégulières  permanentes  rappellent  les 
armées  qui  se  levaient  en  Europe  au 
xvt*  siècle.  C’est,  généralement  parlant, 
une  multitude  sans  costume  uniforme  et 
mal  armée  ; il  n’y  a que  la  cavalerie, 
surtout  celle  des  Turks  et  des  Persans, 
qui  ait  quelque  valeur.  Les  troupes  irré- 
gulières non  permanentes  n’offrent 
qu’une  multitude  confuse  qui  ne  s’engage 
que  pour  une  campagne  et  qui  ne  respire 
que  le  sang  et  le  pillage;  on  peut  dire 
qu’en  général  Ces  troupes  sont  encore 
plus  mal  armées  que  les  troupes  irrégu- 
lières permanentes  et  encore  plus  indis- 
ciplinées. Nous  croyons  devoir  ajouter 
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quelques  détails  trop  importants  pour  la 
géographie  politique,  pour  pouvoir  être 
passés  sous  silence. 

Les  troupes  régulières  permanentes 
sont  maintenant  beaucoup  plus  nombreu- 
ses qu'on  ne  le  croit  généralement.  De- 
puis longtemps,  toutes  les  troupes  sol- 
dées par  les  possesseurs  anglais  des  In- 
des-Orientales sont  organisées  comme  les 
troupes  anglaises,  et  lesvictoiresqu’elles 
ont  constamment  remportées  sur  les  ar- 
mées des  princes  indigènes  ont  démontré 
leur  supériorité  sur  toute  sorte  de  trou- 
pes asiatiques.  Les  princes  indigènes  ont 
imité  les  Anglais;  ainsi  ont  fait  d'autres 
souverains  asiatiques  : l'empereur  d'An- 
nam,  qui  a demandé  des  officiers  fran- 
çais, le  roi  de  Perse  qui  a formé  son  ar- 
mée sur  le  modèle  des  troupes  anglaises. 
L’empereur  ottoman,  au  contraire,  a pris 
les  Français  pour  modèle  de  réforme  de 
son  armée;  il  compte  environ  1 00,000  hom- 
mes bien  armés  et  disciplinés.  Une  autre 
armée  de  45,000  hommes  environ  a été 
formée  sur  les  bordsdu  Nil  par  levicc-roi 
d'Egypte  ; c'est  encore  la  discipline  fran- 
çaise qu’il  a entrepris  d'imiter. 

Les  troupes  irrégulières  permanentes 
forment  surtout  la  masse  principale  des 
forces  de  tous  ces  États.  Les  janissaires, 
qui  tant  de  fois  ont  renversé  les  sultans  et 
mis  l'empire  ottoman  il  deux  doigts  de  sa 
ruine,  appartenaient  à cette  classe,  à la- 
quelle ont  aussi  appartenu  les  zaïms  et 
les  timariots.  La  prétendue  armée  régu- 
lière de  l’empire  chinois  doit  aussi  être 


rangée  dans  cette  classe,  ainsi  que  celle 
du  khan  de  Boukhara. 

Les  troupes  irrégulières  non  perma- 
nentes sont  très-nombreuses  dans  tous 
ces  États,  mais  surtout  dans  ceux  dont 
une  grande  partie  de  la  population  se 
! compose  de  nomades.  Les  royaumes  de 
i Perse  et  de  Kaboul,  les  khanats  de  Khiva, 
i de  Boukhara,  la  confédération  des  Bc- 
! loutchis,  les  empires  ottoman  et  chinois 
! en  possèdent  le  plus  grand  nombre. 
M.  Timkovski  estime  approximativement 
à 500,000  hommes  les  troupes  de  cette 
classe,  que  l'empereur  de  la  Chine  peut 
appeler  sous  les  drapeaux.  Le  grand-soi- 
gneur et  le  roi  de  Perse  pourraient  bien 
chacun  armer  plus  de  200,000  cavaliers 
de  ces  troupes,  tandis  que  les  khans  de 
Khiva  et  de  Boukhara,  malgré  le  petit 
nombre  de  leurs  sujets,  pourraient  en  ar- 
mer presque  autant,  grâce  aux  nom- 
breuses hordes  qui  se  reconnaissent  leurs 
j vassales. C'est  pour  n'avoir  pas  fait  atlen- 
! lion  à la  différence  qui  existe  entre  les 
troupes  irrégulières  permanentes  et  les 
troupes  irrégulières  non  permanentes, 
que  plusieurs  voyageurs  estimables,  qui 
ont  visité  la  même  contrée  presque  en 
mémo  temps  ou  ù un  très-petit  intervalle, 
en  ont  estimé  les  forces  de  la  manière  la 
plus  diverse.  C'est  ce  que  l’on  comprendra 
d'après  le  tableau  suivant,  qui  offre  les 
principales  estimations  données  sur  la 
force  de  l’armée  de  l'empire  chinois  dans 
un  court  espace  de  temps  : 


Timkovski,  sans  les  trouves  irrégulières,  qu’il  dit  dire  estimées  par  quelques-uns  à 500,000 

hommes 740,800  hommes. 

Vasbraam.  . . , « 770,000  — 

Deguicms 810,000  «— 

Psrrini.*Tiiom5,  d’après  le  manuscrit  mentionné  à la  page  1112  et  en  comprenant  dans  ce 

nombre  31,000  hommes  employés  dans  la  marine 1,239,532  — 

Klaprotb,  dans  la  traduction  de  Timkovski,  et  en  faisant  observer  que  l'effectif  n'est  que  de 

900,000  soldais  et  do  7,552  officiers.  1,358,000  — 

Barhow 1,971,450  — 


Dans  les  articles  relatifs  à l’industrie  et 
au  commerce  des  Etats  de  l'Asie,  de  l’A- 
frique et  de  l'Océanie,  on  a signalé  le  peu 
de  progrès  que  l’architecture  navale  et  la 
navigation  ont  fait  chez  les  peuples  qui 
les  habitent.  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
si  nous  avous  omis  dans  les  tableaux  sta- 
tistiques de  ces  trois  parties  du  monde  la 
colonne  des  floues.  A l’exception  de  l’em- 
pire ottoman,  des  états  Barbaresques,  de 
i’imamat  de  Mascate  et  de  l'empire  d’An- 
nam,  aucune  autre  puissance  indigène, 
quelque  grande  qu’elle  soit,  ne  possède 
des  vaisseaux  de  guerre  qui  puissent  être 
comparés  à ceux  des  Européens.  On  doit 
même  dire  qu’à  l’exception  de  l’empire 


| ottoman,  aucun  de  ces  États  ne  possède 
un  vaisseau  de  ligne,  car  les  prétendus 
1 vaisseaux  de  l’imam  de  Mascate  n’ont  pas 
même  la  force  des  frégates  du  second 
rang.  Nous  avons  déjà  signalé  la  place 
importante  qu’on  doit  encore  assigner  à 
i la  flotte  ottomane  sous  le  rapport  de  son 
malèriel , malgré  les  pertes  immenses 
qu’elle  a éprouvées  de  nos  jours.  Mais 
nous  devons  ajouter  qu’Alexandrie,  sons 
l’administration  de  Méhémet-Ali  et  de 
ses  descendants,  a déjà  repris  une  partie 
de  l’importance  militaire  qu’elle  avait 
sous  le  règne  brillant  des  Ptolémées, 
grâce  à l’activité  de  scs  chantiers.  La 
floue  de  l’empire  de  Maroc,  qui  au  com- 


Digitized  by  Google 


4114 


ASIE. 


menccment  Tu  siècle,  était  encore  assez 
considérable,  se  trouve  depuis  quelque 
temps  dansun  état  pitoyable.  On  doit  ajou- 
ter que  le  royaume  de  Siam  et  les  empires 
birman  et  annamite  ont  aussi  des  flottilles 
nombreuses,  quoique  beaucoup  inférieu- 
res à celles  de  l’empire  d'Annam.  Le 
royaumede  Perse,  malgré  l’étendue  de  ses 
côtes,  n’a  pas  de  marine  militaire  ; les  géo- 
graphes elles  voyageurs  s’accordent  à dire 
que  le  Japon  n’en  a pas  non  plus.  La  ma- 
rine militaire  de  la  Chine  doit  être  bien 
peu  formidable,  puisque  l’empereur  n’a 
pas  été  capable  de  protéger  ses  nombreux 
sujets  contre  les  pirateries  des  corsaires 
établis  dans  les  Ilots  des  parages  de  Can- 
ton et  dans  ceux  de  l’ile  de  Formose.  Les 
puissances  de  l'Océanie  n’offrent  que  des 
flottilles  plus  ou  moins  nombreuses,  mais 
toutes  remarquables  par  l’audace  de  leurs 
équipages;  celle  du  royaume  d’Achem 
dans  l'He  de  Sumatra,  parait  être  aujour- 
d’hui la  plus  forte.  Viennent  ensuite 
les  flottilles  des  différents  pays  dans  la 
même  île,  du  royaume  de  Bornéo,  dans 
l’ile  de  ce  nom,  et  celles  des  royaumes  de 
Soulou  et  de  Mindanao.  On  ne  doit  pas 
oublier  la  marine  militaire  de  Sand- 
wich , qui , d'après  les  derniers  rap- 
ports, se  composait  de  plusieurs  bâti- 
ments, touR  construits  sur  Je  modèle  des 


navires  anglais  ou  anglo  - américains. 

Mais  avant  de  tracer  le  tableau  statis- 
tique de  cette  partie  du  monde,  nous  de- 
vons faire  une  remarque  pour  nous  met- 
tre à l'abri  de  la  critique.  Quoique  la 
grande  masse  des  Osraanlis  vive  en  Asie, 
i et  que,  comme  nous  l'avons  vu  il  l’article 
' ethnographie,  cette  nation,  qui  est  le  peu- 
ple dominant  de  l'empire  ottoman,  re- 
garde avec  raison  cette  partie  du  monde 
comme  sa  patrie,  nous  n’avons  pas  hé- 
sité il  classer  les  vastes  pays  qui  forment 
ce  que  nous  appelons  Asie  ottomane. 
parmi  les  possessions  des  puissances 
étrangères  de  cette  grande  division  du 
globe.  En  cela,  nous  avons  suivi  la  mé- 
thode adoptée  pour  tous  les  autres  Etats 
qui  possèdent  des  territoires  dans  plu- 
sieurs parties  du  rnoude.  La  capitale  de 
l’empire  ottoman  étant  en  Europe,  nous 
avons  regardé  la  Turquie  européenne 
comme  le  noyau  de  l’empire,  et,  malgré 
son  étendue,  sa  population  et  ses  riches- 
ses, nous  avons  considéré  comme  partie 
secondaire  la  Turquie  asiatique.  Nous  ne 
liouvions  donc  la  classer  que  parmi  les 
1 États  compris  dans  la  seconde  division 
de  notre  tableau.  Dans  les  évaluations  de 
-la  superficie  et  de  la  population,  on  a 
compris  les  pays  de  l'Arabie  occupés  par 
| les  représentants  du  sultan. 
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Position  astronomique.  I.ongitude, 
entre  20“  occidentale,  et  49“  orientale. 
Latitude,  entre  37°  boréale  et  35°  aus- 
trale. 

Dimensions.  Plus  grande  longueur  : 
depuis  le  cap  Bugaroui  dans  l’Algérie 
française,  jusqu'au  cap  des  Aiguilles 
dans  l'Afrique  auslrale,8,il2  kilomètres. 
Plus  grande  largeur  : depuis  le  cap  Vert 
jusqu'aux  environs  du  cap  Calmez  sur  la 
mer  Rouge,  5,871  kilomètres.  Mais  nous 
ferons  observer  que  la  plus  grande  lar- 
geur absolue  de  l'Afrique  est  entre  le  cap 
Vert  et  le  cap  d'Orfui,  puisque  dans  cette 
direction  sa  largeur  est  de  7,518  kilo- 
mètres. 

Confins.  Au  nord,  le  détroit  de 
Gibraltar  et  la  mer  Méditerranée.  A l’est, 
l'isthme  et  le  golfe  de  Souéys  (Suez),  la 
mer  Rouge,  le  Bab-el-Mandeb,  le  golfe 
d'Aden  et  l’Océan  Indien.  Au  sud, 
l’Océan  Austral.  A l’ouest,  l’Océan  Atlan- 
tique. 

Mers.  On  peut  dire  que  l’Afrique  n’a 
aucune  mer  qui  lui  appartienne  entiè- 
rement, puisqu’elle  partage  la  Méditer- 
ranée avec  l'Europe  et  l'Asie,  et  la  mer 
Rouge  avec  cette  dernière  ; la  Méditer- 
ranée est  une  branche  de  I'Ocêar  Atlan- 
tique ; la  mer  Rouge  en  est  une  de 
I’Océas  Indien.  Nous  avons  déjà  fait 
observer  que  la  mer  Rouge  n’est  à pro- 
prement parler  qu'un  golfe;  aussi  de 
savants  géographes  commencent  déjà  ü 
l'appeler  golfe,  Arabique.  Parmi  les  prin-  j 
cipaux  golfes  de  cette  partie  du  monde, 
outre  le  golfe  Arabique  et  ceux  de  Souéys 
(Suez;  eld'Akabah  qui  en  sent  deux  sub- 
divisions, nous  nommerons:  le  golfe 
d'Aden,  entre  l'Arabie,  l’Abyssinie  et  le 
pays  des  Somaulis  ; ce  n’est  proprement 
que  la  partie  antérieure  du  golfe  Ara- 
bique ; les  golfes  de  Bénin  et  de  Biafra, 
regardés  communément  comme  deux 
subdivisions  du  prétendu  golfe  de  Guinée; 
nous  avons  signalé  ailleurs  le  peu  de  jus- 


tesse de  cette  qualification.  Viennent  en- 
suite le  golfe  de  la  Sidre  dans  l’état  de 
Tripoli  et  ceux  de  Cabes  et  de  Tunis  d 
celui  de  Tunis.  Mais  si  l'Afrique  a peu  de 
mers  et  de  golfes,  elle  compte  en  revanche 
plusieurs  vastes  baies  ; nous  nous  borne- 
rons à nommer  la  baie  Saldanha,  qui  offre 
un  des  plus  beaux  mouillages  de  l'Afrique 
australe;  la  Table-Ray,  à l'ouest  du  cap 
de  Bonne  - Espérance  et  la  F aise -Ray 
(Fausse-Baie),  à l'est;  la  baie  de  Lagoa. 
sur  la  côte  orientale  : la  baie  d'Anton  Gil, 
dans  Plie  de  Madagascar,  une  des  plus 
belles  du  monde. 

Détroits.  L’Afrique  n’en  a que  deux: 
ci-lui  de  Gibraltar , qui  la  sépare  de  l'Eu- 
rope, et  celui  de  Slandeb  appelé  par  les 
Arabes  Bab-elrMandeb,  qui  forme  la 
communication  entre  le  golfe  Arabique 
(la  mer  Rouge)  et  oeiui  d'Aden.  Le  pré- 
tendu détroit  de  Mozambique,  entre  le 
continent  Africain  et  l'ile  de  Madagascar, 
doit  être  rangé  parmi  les  bras  de  mer  ou 
canaux  maritimes  les  plus  remarquables 
du  globe.  Voyez  à la  page  *i. 

Caps.  Banni  le  grand  nombre  de  caps 
que  présente  l’Afrique,  nous  nommerons 
les  suivants  comme  les  plus  remarquables 
sous  plusieurs  rapports.  Sur  la  côte  sep- 
tentrionale on  trouve  : le  cap  Spartel,  sur 
l’Atlantique,  à l’entrée  du  détroit  de 
Gibraltar;  par  sa  position  il  appartient 
aussi  à la  côte  occidentale;  la  pointe 
d'Afrique,  qui  forme  à l’est  le  détroit  de 
Gibraltar,  comme  le  cap  SparteJ  le  forme 
à l'ouest;  le  cap  Tres-Fonas  ou  des  Trois 
Fourches,  dans  l’empire  du  Maroc;  le 
cap  Bugaroni  et  le  cap  de  Fer,  dans 
l’Algérie  française;  le  cap  Blanc , prés 
de  Bizerte,  dans  l’état  de  Tunis;  c'est  le 
plus  septentrional  de  toute  l’Afrique;  le 
cap  Bon,  dans  le  même  état;  les  caps 
Messratha  (Mesurala),  et  Basât,  dans 
l’état  de  Tripoli;  le  cap  Burlos,  point  le 
plus  septentrional  du  delta  du  Nil. 

Sur  la  côte  occidentale  et  sur  l'Océau 
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Atlantique  ou  trouve  : les  caps  Blanc , 
près  de  Masagan,  Cantin  et  Ger,  dans 
l'empire  du  Maroc;  les  caps  Noun, 
Bojador  et  un  autre  cap  Blanc  près  d’Ar- 
guin,  sur  la  côte  du  Sahara  ; le  cap  Vert , 
dans  la  Sénégantbic,  aussi  remarquable 
par  sa  forme  que  par  sa  position,  étant 
le  point  le  plus  occidental  de  tout  le  con- 
tinent africain  ; les  caps  ftoxo  ou  Bouge 
et  Venja,  dans  la  même  région  ; les  caps 
Monte , Mesurado,  Palmas,  des  Trois- 
Pointes,  Formose,  Saint-Jean  ou  das 
Serras  et  topez,  dans  la  Guinée;  pointe 
Palmeirinha , cap  Xegro  et  cap  Frio. 
dans  le  Congo;  et  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, dans  l'Afrique  australe  anglaise. 

La  côte  méridionale  offre,  outre  le  ] 
fameux  cap  de  Bonne-Espérance  que 
nous  venons  de  nommer,  parce  que  par 
sa  position  il  appartient  aussi  2>  la  côte 
occidentale,  le  cap  des  Aiguilles,  remar- 
quable comme  le  point  le  plus  austral  de 
tout  le  continent  d'Afrique. 

Le  long  de  la  côte  orientale  on  trouve 
sur  l'Océan  Indien  -les  caps  .Coirientes, 
Bazarula  et  Delgado,  dans  l'Afrique  por- 
tugaise; \c  cap  cTOr/ui,  remarquable  par 
sa  forme,  et  le  cap  Gardafoui  (Guardafui), 
par  sa  position,  étant  le  plus  oriental  de 
ce  continent;  tous  deux  sont  situés  dans 
le  pays  de  Somaulis.  Nous  nommerons 
encore  sur  le  golfe  d'Aden  et  près  de  l'en- 
trée de  la  mer  Rouge,  le  Ras-Bir,  dans 
l’Abyssinie;  sur  la  mer  Rouge,  les  caps 
Calmez,  dans  la  Nubie,  et  le  Ras-el-Enf, 
dans  la  Nubie  et  par  conséquent  dans 
l'Egypte.  La  grande  lie  de  Madagascar 
présente  dans  ses  trois  extrémités  aus- 
trale, occidentale  et  boréale,  les  caps 
Sainte-Marie,  Saint-André  et  d Ambre. 

Presqu'îles.  Ce  vaste  continent  a trop 
peu  de  coupures  pour  offrir  des  pres- 
qu'îles proprement  dites  d'une  étendue 
remarquable.  11  n’offre  que  de  petites 
péninsules  qui  appartiennent  plutôt  aux 
descriptions  topographiques.  Nous  en 
signalerons  cependant  quelques-unes  des 
plus  remarquables,  telles  que  : la  Pénin- 
sule du  cap  Vert;  celle  qui  se  développe 
à l'est  de  Tunis  et  que  termine  le  cap 
Bon  ; et  les  deux  plus  petites  qui,  dans 
l'Afrique  australe  anglaise  forment  un 
des  côtés  de  la  False-Bay  et  de  la  Baie  de 
Saldanlia  et  entourent  la  Table-Bay. 

Fleuves.  L'hydrographie  de  l’Afrique 
est  encore  très-i  m parfaite,  et  l’on  ne  con- 
naît qu'incomplélement  le  cours  de  ses 
plus  grands  fleuves;  heureusement  on 
a déjà  plus  que  des  conjectures  sur  les 
sources  du  Nil  ; mais  les  derniers  voyages 


n’ont  encore  résolu  qu’en  partie  le  pro- 
blème relatif  aux  sources  du  Niger.  Voici 
les  Oeuves  de  l’Afrique  que  l’on  peut  re- 
garder comme  les  plus  grands;  nous  nous 
bornerons  à les  nommer,  ayant  tracé  leur 
cours  dans  les  régions  auxquelles  ils 
appartiennent.  Les  grands  courants, 
aboutissant  à trois  mers  différentes  et  à 
un  grand  bassin  intérieur,  forment  les 
quatre  grandes  divisions  hydrogra- 
phiques entre  lesquelles  on  pourrait  par- 
tager l'Afrique. 

Fictive s qui  te  rendent  dans  la  mer  Méditerra- 
née. Cette  mer  ne  reçoit  qu’un  seul  des  grands 
fleuves  de  l'Afrique,  mais  aussi  le  plus  considé- 
rable de  tous  : c'est  le  Nil,  autrefois  Ægyptus ; 

| il  traverse  toute  la  région  à laquelle  il  donne  son 
nom. 

Fleuves  qui  entrent  dans  l'Océan  Atlantique. 
Les  plus  grands  sont  : le  Sénégal  et  la  Cambië 
dnnslaNigritie  occidentale  ; le  Djouba,  Kooaiu  ou 
Niger;  il  traverse  une  grande  partie  de  la  Nigri- 
tic  centrale  (Soudan  et  Guinée)  ; le  CoiaNGo  ou 
Zaïre  (Congo,  Barbela),  et  le  Couanza  ; ils  arro- 
sent la  Nigritie  méridionale  (Congo)  ; I'Orangk, 
qui  parcourt  l'Hotlenlotie  daus  l'Afrique  aus- 
trale. 

Fleuves  qui  se  jettent  dans  l'Océan-Indien.  Le» 
principaux  sont  le  Zambèze  ou  Coiama.  le  Lofitii, 
le  Motiikr,  ruiiANDo  cl  le  /km  (Zcbêe),  qui 
paraissent  traverser  d'immenses  espaces  dana 
l'Afrique  orientale;  ils  ont  leurs  embouchures  sur 
les  côtes  de  Mozambique  et  de  Zangm  bar. 

Fleuves  qui  appartiennent  nu  bassin  du  tac 
Tchad.  Cette  vaste  nier  intérieure,  découverte  avec 
tant  de  peine  dans  le  Soudan  oriental,  reçoit  le 
Yeou,  qui  traverse  la  partie  orientale  de  l'empire 
des  Fellatah,  et  la  partie  centrale  de  l'empire 
de  Bornou  ; le  Ciiahv,  qui  arrose  une  partie  de 
ce  dernier  empire  et  d'autres  contrées. 

Canaux.  Dans  des  pays  aussi  peu  civi- 
lisés que  le  sont  ceux  qui  appartiennent 
à celte  partie  du  monde,  on  ne  doit  pas 
s'attendre  à trouver  beaucoup  de  canaux. 
Aussi  l’Egypte  et  l’empire  d'Achantie, 
qui  figurent  parmi  les  contrées  les  plus 
avancées  dans  la  civilisation  sur  ce  con- 
tinent, sont-ils  les  seuls  peut-être  qui 
jusqu’à  présent  offrent  des  canaux  ; mais 
la  plupart  ne  servent  qu’à  l'arrosage; 
l'Egypte  seule  en  a qui  sont  navigables. 
On  peut  dire  que  ses  canaux  sont  les 
plus  anciens  du  monde,  carils  remontent 
aux  temps  les  plus  reculés,  jusqu'à  la 
domination  des  Pharaons;  leur  restau- 
ration, commencée  pendant  l’occupation 
de  l’armée  française  et  sous  la  direction 
des  ingénieurs  et  des  savants  attachés 
â l’expédition,  a été  reprise  avec  beau- 
coup d’ardeur  par  le  vice-roi  Mébémet- 
Ali,  qui  a fait  exécuter  de  très-grands 
travaux.  Les  29  canaux  principaux  de 
ce  beau  pays  offrent,  selon  M.  Jomard, 
un  développement  de  1,154  milles  (2, 437 
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kil.).  Nous  nommerons  seulement  le 
canal  de  Joseph  ou  le  calisch-el-Menhi , 
qui  a environ  130  millcs(240  kil.)  de  long 
sur  une  largeur  de  30  d 300  pieds  (16  à 
97  mèt.)  ; c’est  une  ancienne  branche  du 
Nil  qui  se  détache  au-dessous  de  Dende- 
rah,  el  aboutit  à la  branche  de  Rosette  ; 
le  canal  envoie  une  ramification  arroser 
le  Fayoum  et  se  jeter  dans  l’ancien  lac 
Mœris,  Birket  cl  Koroun;  le  canal  Abu- 
Ueneggy  ( Old  canal  des  Anglais),  qui 
passe  par  Belbeisel  près  de  Tell-Bastah; 
il  a 100  milles  (185  kil.)  de  long;  il  com- 
mence à Cliabbra,  au-dessous  du  Caire, 
décrit  un  demi-cercle  autour  des  monta- 
gnes qui  séparent  le  Nil  de  la  mer  Rouge, 
et  aboutit  à Suez.;  il  alimente  maintenant 
le  canal  d'eau  douce  qui  accompagne  le 
grand  canal  maritime  do  Suez;  enfin  le 
canal  de  Cléopâtre,  rétabli  en  partie  de- 
puis quarante  années  par  le  vice-roi  Me- 
liemet-Ali,  aliu  de  joindre  le  Nil  au  vieux 
port  d'Alexandrie;  il  commence  à Foueh, 
sur  le  Nil;  il  a 43  milles  (80  kil.)  de 
cours,  et  a reçu  le  nom  de  iladmoudyèh, 
en  l’honneur  du  sultan  Mudmoud,  353,000 
fellahs  ou  paysans  ont  été  employés  en 
1841  aux  travaux  des  canaux  pendant 
quatre  mois.  Outre  les  travaux  dus  aux 
anciens  Egyptiens,  on  doit  signaler,  en- 
tre les  constructions  nouvelles,  l 'écluse 
U l’embouchure  du  Mahmoudyèh  ; le  bar- 
rage du  Nil , qui  fut  commencé  en  1816. 
Enlin,  le  projet  gigantesque  de  l'union 
de  la  mer  Bouge  à la  mer  Méditerranée,  à 
travers  l’isthme  de  Suez,  est  exécuté  ; il 
ajoute  encore  à I importance  commer- 
ciale et  politique  de  cette  contrée;  il  a 
été  ouvert  en  1869,  à l’honneur  de  la 
France  et  do  l’Europe. 

Lacs.  Pendant  longtemps  on  a pu 
dire  que  celte  partie  du  monde  était  ex- 
traordinairement dépourvue  de  lacs.  Ce 
n’était  que  la  Nigritie  centrale  (Soudan) 
qui  paraissait  en  avoir  plusieurs,  parmi 
lesquels  se  trouvent  même  les  lacs  Tchad 
(Schad)  et  Fittry,  ce  dernier  découvert  en 
1823.  Le  lac  Tchad  a été  longtemps  le  plus 
grand  de  tous  les  lacs  connus  de  l'Afrique, 
dont  il  occupe  presque  le  centre.  Les  îles 
qui  s'élèvent  au-dessus  de  sa  surface  sont 
le  séjour  des  féroces  Biddoumahs,  qu’on 
dit  être  de  terribles  pirates.  Viennenten- 
suile  lelac  Djebou  Dibbie),quiest  traversé 
par  le  Djolibaou  Niger;  I eLoudeah,  dans 
l’Etatdc  Tunis,  et  le  ilelgig, dans  l’Algérie 
française  quoique  assez  considérables, 
n’ont  aucun  débouché.  Quant  au  Ca- 
lounga-h'ouffoua  (lac  Mort),  dit  aussi  sim- 
plement hou/fuua,  que  M.  Douville  a dé-  i 


couvert  dans  son  exploration  de  l'inté- 
rieur de  l'Afrique  équatoriale,  il  repro- 
duit, dit-il,  sur  une  grande  échelle  une 
partie  des  phénomènes  c|ui  caractérisent 
la  mer  Morte  dans  l'Asie  ottomane  ; les 
montagnes  qui  l’environnent  au  nord  et 
au  sud  exhalent  une  odeur  fétide,  qui 
leur  a valu  le  nom  de  tloulonda  gia, 
iaiba  risoumba  ou  il  on ' des  mauvaises 
odeurs;  il  en  coule  du  binme  ; les  eaux 
du  lac  sont  recouvertes  de  cette  substance 
ainsi  que  de  naphte,  qui  s’élève  du  fond. 
Aucun  poisson  ne  vit  dans  ces  eaux,  dont 
le  goût  est  huileux,  et  dont  les  exhalai- 
sons causent  une  toux  assez  forte.  Aucun 
être  animé  ne  vit  dans  ses  environs;  la 
végétation  même  y est  presque  nulle. 
Le  voyageur  assure  que  ce  lac  extraor- 
dinaire donne  naissance  ù plusieurs  ri- 
vières qui  coulent  à l’ouest  et  il  l’est. 
MM.  Douville  et  Eyriès  le  croient  le  même 
que  le  lac  Zambre  ou  lac  ilaravi  ou 
lac  Xyassi,  que,  d’après  des  relations 
confuses  données  par  les  indigènes,  les 
cartographes  ont  promené  sur  un  grand 
espace  de  l’Afrique  orientale.  Nous  n’hé- 
sitons pas  ii  partager  leur  opinion,  mais 
nous  nous  prononcerons  sur  sa  position 
et  nous  l’établirons,  d’après  le  docteur 
Roscher,  au  nord-ouest  de  la  capitainerie 
générale  de  Mozambique,  au  nord  du  lac 
Shiroua,  que  le  docteur  Livingstone  a 
signalé  en  1859,  Quant  au  lac  A quilanda, 
sa  position  est  très-douteuse.  Des  recher- 
ches d'un  autre  genre  ne  nous  laissent 
pas  le  loisir  qu'il  faudrait  pour  concilier 
les  remarques  de  M.  Douville  sur  ce  lac, 
avec  la  description  que  les  Epliémérides 
géographiques  de  Weimar  en  ont  don- 
née, d'après  les  renseignements  d’une 
authenticité  fort  problématique,  fournis 
par  M.  d’Etourville,  qui  l'aurait  visité  au 
commencement  de  ce  siècle.  La  question 
ne  présente  pas,  du  reste,  un  grand  in- 
térêt. Dans  les  déserts,  au  sud  du  Zam- 
bèse,  entre  ce  fleuve  et  le  Gariep  ou 
Orange,  MM. .Livingstone,  OswelletMur- 
ray  ont  découvert,  en  1849,  le  lac  A' garni, 
qui  forme  un  grand  bassin  intérieur  où 
se  jettent  plusieurs  rivières,  entre  autres 
le  ilabili  et  le  Zonga.  Pour  le  moment, 
tous  les  yeux  sont  fixés  sur  l’Afrique 
équatoriale  que,  depuis  dix  ans,  les 
voyageurs  parcourent  à la  recherche  des 
sources  du  Nil.  En  1857-5s,  MM.  Burton 
et  Speke  ont  signalé  lelac  Tanganika.au 
sud  de  hautes  montagnes  dominées  par 
les  monts  de  la  Lune,  qui  ont  tant  de  fois 
1 reculé  devant  les  explorations  des  voya- 
j geurs.  En  1858,  Speke,  se  détachant  pour 
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quelques  mois  de  Burtou,  avait  marché  , 
au  nord  et  avait  vu  le  lac  Ukf'révé  ou 
Vicloria-iSyanza;  il  revint  avec  Grant,  en 
1859,  et  dans  un  Iour  voyage,  de  4859  a 
4863,  il  reconnut  définitivement  ce  grand 
lac,  sans  pouvoir  toutefois  en  explorer 
toutes  les  côtes.  Grant,  s 'étant  jeté  plus  à 
l’est,  trouva  un  nouveau  lac,  le  Baringu; 
comme  le  lac  Victoria  est  le  père  du  Nil, 
le  lac  Baringu  est  celui  d'un  des  affluents 
du  Nil,  l’Atbara.  QuantàSpeke,  il  signala 
encore  à l'ouest,  d’après  lesindigènes.uu 
autre  lac,  le  Louta-Szigé;  mais  fatigué, 
contraint  de  revenir,  il  remit  8 M.  Baker, 
qu’il  rencontra  à Gondokoro,  le  soin  de  vé- 
rifier l'existence  de  ce  lac, que  traversait, 
pensait-il, le  Nil  sorti  du  lacVtcloria.Baker 
accomplit  avec  bonheur  l'entreprise  ; il 
trouva  le  lac  le  14  mars  4863  elle  nomma 
Albert -Nyanza.  11  y vit  entrer  le  Nil  et 
déclara  qu’il  connaissait  réellement  en- 
fin les  sources  si  longtemps  inconnues  de 
ce  fleuve;  mais  il  rendit  à Speke  l’hon- 
neur de  la  découverte.  Le  premier  com- 
pagnon de  Speke  le  lui  contesta,  et  sur 
la  foi  des  indigènes  de  l'Equateur,  qui 
assuraient  qu’il  est  possible  de  commu- 
niquer par  eau  avec  le  sud  ; il  avança  que 
le  cours  d’eau  qui  entre  dans  l’AIb  rt- 
Ntauza  ne  vient  pas  du  Vicloria-Niauza, 
mais  du  Tanganika.  Ajoutons  qu'eu  ce 
moment  mémo  (4870),  cette  opiuion  pa- 
rait, en  partie,  appuyée  par  le  docteur 
Livingstone,  qui,  du  bassin  du  Tanganika, 
où  il  est  depuis  longtemps,  envoie  de 
trop  rares  nouvelles.  Il  n’y  aurait  rien 
d’impossible,  en  effet,  à ce  que  le  Tan- 
ganika communiquât,  au  moment  des 
grandes  eaux,  avec  les  lacs  de  Speke  et 
de  Baker-  Ce  sont  des  faits  sur  lesquels 
nous  aurons  occasion  de  revenir.  Nous 
nommerons  encore  parmi  les  lacs  les 
plus  remarquables  do  l’Afrique  : le  Dem- 
bea  ou  Tzana , découvert  par  Bruce,  il  y 
a quatre-vingt-dix  ans,  dans  l'empire 
d’Abyssinie,  et  le  Birket-el-Keroun,  dans 
l’Egypte.  Tels  sont  les  plus  grands  lacs  de 
la  région  du  Nil;  nous  rappellerons  que 
le  dernier  est  le  célèbre  ilœris;  ou  a cru 
pendant  longtemps,  sur  l'autorité  des 
auteurs  anciens,  qu'il  avait  été  creusé  de 
main  d'hommes;  mais  M.  Jomurd  a 
prouvé  que  ce  lac  est  l’ouvrage  de  la  na- 
ture, quoique  modifié  par  les  travaux  des 
anciens  Egyptiens.  Le  lac  Uariuut  (l’an- 
cien Marcults)  était  un  lac  d'eau  douce, 
célèbre  chez  les  anciens  par  ses  jardins 
et  ses  vignobles;  aujourd'hui  ses  eaux 
sont  salées  par  l’irruplioir  de  la  mer  ar- 
rivée en  48Q!.Quant  aux  prétendus  lacs 


Edkou,  Bourlos  et  ilenzaleh,  ce  ne  sont 
que  des  lagunes , qui  reproduisent  dans 
le  delta  du  Nil  ce  que  nous  avons  déjà  si- 
gnalé aux  embouchures  de  la  Brenta,  de 
l'Adigeetdu  Pô,  en  Italie;  de  l’Oder.du 
Pregel  et  de  la  Vistule,  dans  la  monar- 
chie prussienne.  L’île  de  Madagascar 
offre  le  lac  Antsianalte. 

Iles.  Le  contour  si  peu  découpé  de 
l’Afrique  est  cause  que  cette  partie  du 
monde  offre  moins  d’iles  que  les  autres 
grandes  divisions  du  globe.  Nous  propo- 
sons de  les  classer  d’après  les  cinq  mers 
où  elles  sont  placées.  Nous  nommerons 
les  principales,  en  nous  bornant  ù dé- 
crire ici  les  lies  dont  on  n’a  pas  fait  men- 
tion dans  les  six  chapitres  entre  lesquels 
nous  avons  partagé  la  description  de  l’A- 
frique. 

Il»  daxs  la  Heu  MÉDtTERRAxéL.  Elles  ion! 
touti’s  très-petites  ; les  principales  sont  : l‘Ue 
Zerbi  ou  Cerbi,  qui  est  la  plus  grande  et  la  plus 
importante  de  toutes;  elle  est  située  dans  le 
golfe  de  Cabes  ainsi  que  le  groupe  de  Kerkeni  ; ces 
îles  appartiennent  h l’état  de  Tunis.  Viennent  en- 
suite : Pantcllaria , qui  appartient  politiquement  à 
la  Sicile,  mais  qui,  sous  le  rapport  géographique, 
doit  cire  placée  en  Afrique  ; Tabarca,  que  le  bey 
de  Tunis  a cédée  h la  France. 

Iles  dans  l’Océan  Atlantique.  Cette  division 
en  offre  plusieurs,  dont  un  certain  nombre  forme 
des  groupes  et  même  des  archipels.  Les  princi- 
pale.» sont  : le  groupe  de  Madère,  et  Varchipci  du 
Cap-Vert,  dans  l’Afrique  portugaise  ; l'archipel 
des  Canaries,  dans  l’Afrique  espagnole  ; Vile  Go- 
ne,  dans  la  Sénégnmbie  française.  Viennent  en- 
suite : l 'archipel  des  Bissagos,  vis-h-vis  de  l’em- 
bouchure du  Ueba  et  du  Hio-Graudc,  où  demeu- 
rent 1rs  Bijugas  ou  Bissagos,  renommés  par  leur 
férocité  et  par  leur  humeur  belliqueuse:  ils  sont 
régis  par  plusieurs  chefs  indépendants;  on  remar- 
que dans  cet  archipel  l'Ile  Bissao,  qui  appartient 
aux  Portugais;  Hou  lama,  sur  laquelle  les  Français, 
dans  le  xviu*  siècle,  projetèrent  a difiércntes  re- 
prises de  fouder  une  colonie,  et  qui  plus  tard  fut 
le  siège  d’un  petit  établissement  anglais  aban- 
donné en  1793  ; Varchipel  de  Laos,  remarquable 

Ïar  sa  population.  Plus  bas  ou  trouve  : Vile  Cher - 
ro,  qu’on  peut  regarder  comme  la  plus  grande 
de  toute  la  Guin&  occidentale  ; ses  habitants 
conservent  leur  indépendance,  î,es  lies  d’Anno- 
bon , de  Sain!-Thomas,  du  Prince  et  de  Fernando- 
Pu  ; elles  forment  un  groupe  dans  le  plus  grand 
enfoncement  du  prétendu  golfe  de  Guinée.  Ce 
groupe  est  partagé  entre  les  Anglais,  les  Portu- 
gais et  les  indigènes  ; ces  derniers  possèdent  en- 
core Annobon,  quoique  leur  Me,  depuis  1778, 
appartienne  de  nom  h l’Espagne  : nous  proposons 
de  nommer  ces  lies,  groupe  d' Annobon  et  de  Fer- 
nando-Po.  Les  lies  de  l’Asctasion,  de  Sainte-Hé- 
lène, appartiennent  aux  Anglais. 

Iles  dans  l’Océan  Austral.  Ces  îles  sont  toutes 
très- petites,  à l’exception  de  celle  de  Kerguelen, 
et  désertes,  à Pexceptiou  de  celle  de  Tristan  d’A- 
cunha.  Les  principales  sont  : le  groupe  de  'J ris- 
tan  d’Acunha,  qui  appartient  aux  Anglais;  nous 
proposons  d’y  réunir,  h cause  du  voisinage,  Vile 
de  Diego- Alcarez,  connue  aussi  sous  le  uom  de 
Vile  Gough  ; elle  a de  hautes  montagnes  d'où  des- 
cendent de  belles  cascades:  Vile  Bouvet,  qui  cor- 
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recoud  tu  cap  de  la  Circoncision  des  anciennes 
cartes;  les  petits  gronpes  d i Prince  Edouard  et 
de  Crozrt  ou  Marion  ; i’ile  de  Kerguelen,  nommée 
I le  de  la  Désolation  par  Cook,  presque  entièrement 
dénuée  de  végétation,  mais  fournir  d'excellents 
p rts,  que  les  marins  fréquentent  h cause  de  la 
riche  pêche  de  phoques  qu'on  v fait  depuis  quel- 
ques années.  Enfin  la  Terre  d’tinderby  {Enderhj's 
land),  découverte  par  le  capitaine  Biscoc,  située 
au  sud-est  de  la  précédente  et  d’an  aspect  aussi 
désolé  qu’elle.  C’est  à ton  que  des  savants  et  des 
géographes  se  sont  empressés  de  la  regarder 
comme  contiguë  a la  Terre  de  Craham,  et  ont 
voulu  faire  par  leur  réunion  le  prétendu  Conti- 
nent Austral.  Voyez  les  Iles  de  l'Amérique. 

Iles  dans  l’Océan  Indirn.  Cette  grande  division 
de  l'Afrique  maritime  offre  un  vaste  assemblage 
d’îles,  que  les  géographes  anglais  nomment  de- 
puis quelques  années  archipel  Ethiop.irn,  dénomi- 
nation peu  exacte,  que  nous  proposons  de  rem- 
placer par  celle  d'archipel  de  Madagascar.  Nous 
décrirons  jVadaÿascarquicst  une  des  plus  grandes 
Iles  du  monde,  et  les  lies  Comores  qui  appartien- 
nent à ccl  archipel,  dans  le  chapitre  de  la  Région 
de  l'Afrique  orientale  ; toutes  les  autres,  telles 
que  YMe  de  France  ou  Maurice , Vile  de  Itourbon 
ou  Mascarenhas,  les  Seychelles,  les  Attirantes,  etc., 
seront  décrites  avec  les  possessions  anglaises  et 
françaises,  tes  Iles  Quiloa , Monfia,  Zanzibar  et 
Petnba,  le  long  de  la  côte  de  Zangucbar  et  celle  de 
Socotora . presque  vis-k-vis  du  cap  Gardafoui, 
aerout  décrites  dans  l'Afrique  arabe,  à cause  de 
leurs  rapports  politiques  avec  l'iman  de  Mas- 
cate. 

Iles  de  la  mei\  Rouge.  Parmi  les  Iles  assez 
nombreuses  mais  peu  importantes  que  leur  voisi- 
nage de  la  côte  africaine  oblige  les  géographes  h 
ranger  dans  cette  partie  du  monde,  nous  nomme- 
rons l’fU  Dahlak.  qui  est  la  plus  grande  de  toutes 
Au  temps  des  Rom  nus,  cette  Ile  était  la  station 
principale  pour  le  commerce  des  perles.  Sous  les 
Ptolémées  et  même  du  temps  des  culifes,  les  mar- 
chands qui  rhahiij.eul  étaient  renommés  par 
leurs  immenses  richesses.  Depuis  longtemps  les 
pêcheries  de  la  mer  Rouge  sont  épuisées  ou  com- 
létement  abandonnées.  Dahlak  n'a  plus  pour 
abitants  que  de  pauvres  pêcheurs.  Nous  ajoute- 
rons nie  Périm  qui  appartient  aux  Anglais,  et  l'Ile 
Dcssi  qui  appartient  aux  Français. 

Montagnes.  L'orographie  de  l’Afri- 
que n’offre  encore,  >i  quelques  régions 
près,  que  des  doutes  et  des  hypothèses. 
On  ne  connaît  complètement  la  direction 
d'aucune  des  chaînes  principales  de  ses 
systèmes  numineux,  et  ce  n’est  que  dans 
les  iles,  dans  la  région  du  Nil,  sur  la  côte 
septentrionale,  dans  quelques  localités  de 
la  SéDégarabe,  de  la  Nigrilic  et  à l’ex- 
trémité de  l’Afrique  australe,  que  l’on  en 
a mesuré  quelques  pointes.  Toutes  les 
autres  évaluations  ne  sont  que  des  me- 
sures approximatives,  la  plupart  afiectées 
des  plus  grandes  incertitudes.  L’inspec- 
tion des  belles  cartes  de  cette  partie  du 
monde,  publiées  par  SI.  Garnier,  et  la 
comparaison  des  voyages  anciens  avec 
ceux  qui  ont  été  faits  de  nos  jours,  nous 
ont  prouvé  la  justesse  de  ce  que  Malte- 
Brun  avait  dit  sur  le  caractère  particulier 
et  sur  l’ensemble  des  montagnes  de  l'A- 


frique. Ses  chaînes  sont  plus  remarqua- 
bles parleur  largeur  que  par  leur  hauteur, 
et  généralement  parlant,  elles  n’arrivent 
à un  niveau  considérable  qu’en  s’élevant 
lentement  de  terrasse  en  terrasse.  On 
pourrait  presque  dire  que  toute  l’Afrique 
offre  deux  immenses  plateaux  que  nous 
proposons  de  nommer  ISarial  et  Austral, 
A cause  de  leur  position  respective  ; le 
second,  beaucoup  moins  étendu  que  le 
premier,  considéré  dans  sa  totalité,  pa- 
rait être  beaucoup  plus  élevé.  Au  milieu 
de  tant  d’incertitudes,  il  nous  semble 
qu’on  pourrait,  en  attendant  des  faits 
positifs,  classer  provisoirement  toutes 
les  montagnes  connues  de  ce  continent 
en  quatre  grands  systèmes,  que  nous  pro- 
posons de  nommer  système  Atlantique , 
système  Abyssinien , système  Austral  et 
système  Niyritien  ou  Central.  Laissant 
de  côté  tout  ce  qui  est  hypothétique, 
ainsi  que  les  détails  trompeurs  des  an- 
ciennes cartes,  nous  engageons  nos  lec- 
teurs à nous  suivre,  ayant  sous  les  yeux 
la  dernière  édition  de  la  carte  générale 
de  l'Afrique  de  l’Atlas  de  M.  Garnier. 
Nous  regardons  comme  autant  de  petits 
systèmes  isolés  les  montagnes  qui  s’élè- 
vent au-dessus  des  iles  et  qui  sont  des 
dépendances  géographiques  du  conti- 
nent africain. 

Mais  avant  d’entrer  dans  l’explication 
de  ccs  divers  systèmes,  nous  désirons 
présenter  quelques  observations  sur  la 
contiguralion  de  l’Afrique  et  de  ses  mon- 
tagnes. 

Les  montagnes  de  l’Afrique  se  ratta- 
chent à celles  de  l’Asie  par  l’isthme  de 
Suez;  elles  rentrent  donc  dans  le  système 
général  des  montagnes  de  l'ancien  conti- 
nent, composé  de  l’Asie,  de  l'Europe  et 
de  l’Afrique.  Si  l’on  pouvait  représenter 
cet  ancien  continent  eu  relief,  on  lui 
trouverait,  sauf  la  netteté  et  la  régularité 
des  arêtes,  la  forme  d’une  pyramide 
triangulaire,  dont  le  sommet  est  au  mont 
Ararat,  les  trois  pointes  au  cap  Oriental, 
en  Asie,  au  cap  Tarifa,  en  Europe,  et  au 
cap  de  Bonne-Espérance,  en  Afrique,  et 
dont  les  versants  ou  côtes  s'inclinent, 
l’un  au  nord  et  à l'ouest,  vers  l'Océan  Gla- 
cial arctique  et  l'Océan  Atlantique,  l’autre 
à l’ouest,  vers  la  Méditerranée  et  l'Océan 
Atlantique,  l'autre  il  l’est  et  au  sud,  vers 
l'Océan  Pacifique  et  la  mer  des  Indes. 

La  ligne  principale  des  montagnes  de 
l'Afrique,  appartenant  à ce  système  gé- 
néral de  partage  des  eaux  de  l’ancien 
continent,  descend  donc  du  nord  au  sud, 
de  l’isthme  de  Suez  au  cap  de  Bonne- 
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Espérance;  on  la  suit  aisément  jusqu’en 
Abyssinie,  même  jusqu'à  l'Equateur; 
elle  passe  alors  entre  le  lac  Victoria  elle 
lac  Tanganika;  mais  au-delà,  il  est  en- 
core impossible  de  déterminer  la  ligne 
circulaire  qu’elle  décrit  autour  du  Zam- 
bôse  et  de  ses  affluents,  pour  revenir  par 
une  nouvelle  ligne  circulaire  enveloppe! 
le  Gariep  ou  Orange  et  ses  affluents, 
et  finir  au  célèbre  cap  de  Barthélemy 
Diaz. 

Si  maintenant  nous  considérons  non 
plus  seulement  cette  ligne  principale, 
mais  toutes  les  lignes  secondaires  qui 
s’en  détachent,  nous  trouvons,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  deux  grands  pla- 
teaux, Bordai  et  Austral,  ou  plateau  du 
Nord  et  plateau  du  Sud,  séparés  par  une 
ligne  plus  ou  moins  élevée  qui  du  cap  | 
Gàrdafotii  se  dirige  parallèlement  à l'é- 
quateur vers  le  fond  du  golfe  de  Biafra. 

Plateau  du  nord.  Détachées  des  mon- 
tagnes de  l’Asie  à l'Isthme  de  Suez,  les 
montagnes  suivent  la  côte  occidentale  de 
la  mer  Rouge  sous  le  nom  do  chaîne  Ara- 
bique ; elles  touchent  le  groupe  des  monts 
d'Abyssinie  et  se  prolonge  à l’est  jusqu'au 
cap  Gardafoui.  Les  monts  d'Abyssinie 
s'abaissent  à l'ouest,  laissant  passage  au 
Nil,  puis  se  dirigent  vers  le  nord  sous  le 
nom  du  chaîne  Ubyque  et  rejoignent  les 
bords  de  la  Méditerranée.  Là  commence 
1 ’Haroudji,  qui  projette  au  sud  dans  le 
désert  deux  branches,  YHaroudjé  noir  et  | 
ÏUaroudjd  blanc.  La  ligne  se  continue  i 
vers  l'oucsl  par  le  Djebel  Ouaddan,  dont 
lesparlios  méridionales  forment  les  monts 
de  Quadames  et  de  Wargala.  Du  Djebel 
Ouaddan  s'échappent  à l’ouest  plusieurs 
branches,  ce  sont  en  commençant  par  le 
sud  : i°  une  ligne  qui  va  aboutir  au  cap 
Bojador,  et  qui  porte  successivement  les 
noms  de  Zab,  Sedjelm,  Taftlet  et  Ddrah  ; 

2°  le  Beled-el-Djdrtb  qui  rejoint  les  monts 
Déralt  ; 3°  le  grand  Atlas,  qui  tourne  au 
sud  dans  le  Maroc  et  finit  au  cap  Noun  ; 

4“  le  moyen  Atlas,  qui  rejoint  le  grand 
Atlas  aux  sources  de  la  Moulinia  ; 5°  le 
petit  Atlas  qui  longe  la  côte  de  la  Médi- 
terranée. Le  Dérah  projette  une  ligne 
de  collines  sur  les  côtes  de  l'Atlantique 
jusqu'à  la  rencontre  des  monts  du  Séné- 
gal. Ceux-ci  envoient  vers  l'est  une  ligne 
courbe  jusqu’au  mont  Moummia,  noeud 
de  tous  les  monts  Sdnigalais  qui  passent 
entre  les  rivières  du  Sénégal,  de  la  Gam- 
bie, du  Hio-Grandc,  et  joignent  les  monts 
Kong  qui  suivent  toute  la  côte  de  la  Gui- 
née jusqu'au  fond  du  golfe.  Du  mont 
Moummia  s'élèvent  au  nord  par  une  ligne  > 


circulaire  les  collines  de  Sahara  qui  fer- 
ment la  vallée  du  Niger,  et  viennent  re- 
joindre les  monts  Kong.  Ces  derniers  sont 
unis  aux  monts  d’Abyssinie  par  les  monts 
El-Kumr ou  de  la  Lune,  qui  paraissent  en- 
voyer au  sud  de  fortes  et  puissantes  rami- 
fications, qui  séparent  les  grands  lacs  de 
la  région  équatoriale.  Les  bords  de  ce 
grand  plateau  sont  seuls  bien  cultivés  et 
bien  habités  ; au-dedans  s'étend  le  dé- 
sert. 

Plateau  du  sud.  Ce  plateau  est  natu- 
rellement limité  au  nord  par  les  monts 
El-Kumr  ou  de  ta  Lune,  qui  vont  de  la 
vallée  du  Niger  à la  vallée  du  Nil,  et  par 
conséquent  des  monts  Kong  aux  monts 
d'Abyssinie  et  au  cap  Guardafoui.  A l’est, 
le  long  des  côtes  de  la  mer  des  Indes, 
nous  trouvons,  comme  prolongement  des 
monts  d'Abyssinie,  les  monts  d'Ajan,  de 
Zanguebar,  de  la  Cafrerie  et  de  Nieu- 
Weweld  quise  terminent  aux  deux  pointes 
des  Aiguilles  et  de  Bonne-Espérance  ; à 
l'Ouest,  le  long  des  côtes  de  l’Océan- 
Atlantique,  comme  prolongement  du 
mont  Kong  et  des  collines  du  Sahara,  les 
monts  de  Guinée  méridionale,  de  Cimbe- 
basie  et  de  llottentotie,  qui  rejoignent  au 
sud  les  monts  Nieu-Wcweld.  Les  monts 
de  l’ouest  sont  bien  plus  élevés  que  ceux 
de  l’est,  du  pic  de  Camerones  jusqu’à  la 
pointe  du  Pélican  ; mais  ils  sont  plus  bas 
au  contraire  de  la  pointe  du  Pélican  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  11  s’eusuit  que 
l’aspect  du  plateau  méridional  n’est 
point  régulier  dans  toute  son  étendue  : il 
se  divise  comme  en  deux  sections,  de 
structure  semblable,  car  toutes  deux  s’é- 
loignent de  lu  mer  par  gradins,  que  les 
eaux  descendent  par  cascades  impétueu- 
ses, mais  ouvertes  en  sens  contraire, 
l'une,  la  section  du  Zambèze  à l’est, 
l'autre,  la  section  du  Gariep  ou  Orange  à 
l'ouest.  On  compte  deux  gradins  ou  éta- 
ges de  montagnes;  et  ceux  du  Zambèze 
sont  particulièrement  attestés  par  la  passe 
de  Lupala  et  la  célèbre  chute  de  Victoria, 
plus  forte,  plus  puissante  que  celle  du 
Niagara,  au  dire  du  docteur  Livingstone. 

SYSTÈME  ATLANTIQUE,  ainsi  nommé  du  mont 
Alias  célèbre  depuis  si  longtemps,  et  enfin  bien 
eonuu,  du  moins  dans  l’Algérie.  Nous  rattachons 
à ce  vaste  système  toutes  les  hauteurs  de  la  Ré- 
gion du  Maghreb  [pays  à l'ouest  de  l'Eyypte ),  c’est- 
à-dire  les  montagnes  des  Etals  hui baresques, 
ainsi  que  les  élévations  qui  sont  dispersées  dans 
l’iminense  Sahara  ou  Désert.  Il  parait  que  la 
chaîne  principale  s’étend  depuis  les  environs  du 
cap  Noun,  sur  l’Atlantique,  jusqu'à  l’est  de  la 
Cratide-Syrte  dans  l’état  de  Tripoli.  Dans  ce  vaste 
espace,  elle  traverse  le  pays  de  Sydy-Hescham, 
l’empire  de  Maroc,  la  Colonie  franvaise  de  l'AIgé- 
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rie,  les  régences  de  Tunis  etdc  Tripoli.  C’est  dans 
l’empire  de  Maroc  et  proprement  h l’est  de  In  Tille  de 
Maroc  et  au  sud-est  de  celle  de  Fex,  que  cette 
chaîne  offre  les  plus  grandes  hauteurs  connues  de 
tout  le  système;  elle  diminue  ensuite  d’élévation 
en  avançant  h l'est,  de  manière  qu’il  parait  que 
les  sommets  qui  s’élèvent  dans  le  territoire  d’AI- 

fer  sont  plus  hauts  que  ceux  du  territoire  de 
unis,  et  ces  derniers  plus  élevés  que  ceux  qui 
sont  situés  dans  l’état  de  Tripoli.  Plusieurs  chaî- 
nes secondaires  se  détachent  en  différentes  direc- 
tions de  cette  chaîne  principale  ; nous  nommerons 
entre  autres  celle  qui  va  finir  au  détroit  de  Gibral- 
tar dans  l'empire  de  Maroc.  Plusieurs  montagnes 
intermédiaires  semblent  lier  l’une  à l’autre  les 
chaînes  secondaires  qui  sillonnent  les  territoires 
d’Alger  et  de  Tunis;  les  géographes  nomment 
Petit  Atlas  les  montagnes  secondaires  qui  longeut 
les  eûtes,  par  opposition  au  nom  de  Grand-Atlas, 
qu'ils  donnent  aux  montagnes  élevées  de  l'Algérie 
et  de  l’empire  de  Maroc.  Dans  la  partie  de  la  chaîne 
principale,  nommée  monts  Gharian,  au  sud  de 
Tripoli,  sc  détachent  plusieurs  rameaux  très-bas, 


qui,  sous  les  noms  de  monts  Maray,  i iront  Ua- 
roudjé-Blanc,  mont  Haraudji-yoir,  mont  Tibesty, 
Tiggerendoumma  et  autres  moins  connus,  sillon- 
nent les  immenses  solitudes  du  désert  de  Lybie 
et  du  Sahara  proprement  dit.  D’après  les  observa- 
tions faites  sur  les  lieux  parM.  Bruguière  dans 
l'Algérie,  la  grande  chaîne  que  plusieurs  géogra- 
phes traçaient  au-delà  du  Petit-Atlas  sous  le  nom 
de  Grand-Atlas  n'existe  pas.  Les  habitants  de 
Medéah,  que  ce  savant  n questionnés  sur  ce  sujet 
lui  ont  tous  assuré  que  l’on  allait  de  cette  ville 
jusqu’au  Sahara  par  un  terrain  plus  ou  moins 
élevé  et  par  des  pentes  plus  ou  moins  douces, 
mais  sans  avoir  jamais  aucune  rangée  de  monta- 
gnes à traverser.  Cette  opinion  des  indigènes 
s'explique  naturellement;  le  col  de  Teniah  ou  de 
Mouzaia  qui  conduit  d’Alger  à Medéah  débouche 
sur  la  vallée  du  Chélif;  en  suivant  cette  rivière  on 
arrive  par  des  pentes  assez  douces  dans  les  hauts 
plateaux.  Mais  on  sait  aujourd’hui  que  ces  hauts 
plateaux  sont  dominés  au  sud  par  les  sommets  du 
Grand-Atlas,  qui  existe  bien  réellement.  La  source 
du  Chélif  n’cst-elle  pas  dans  le  Djébcl-Amour? 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANTS  DU  SYSTÈME  ATLANTIQUE 

StctlTI, 


Les  plus  hauts  sommets  de  l’Atlas  dans  Ternaire  de  Maroc,  le  M lUtin  entre  autres 3,4f»5 

Le  Djebel  Amour  et  le  Djebel  Aurei  sur  le  territoire  d’Alger 2,500 

Le  Jurant  » sur  le  territoire  d'Alger 2,323 

Le  col  de  Teniuk,  au  sud  d'Alger 1,000 

Le  Zaouan,  point  culminant  de  l'état  de  Tunis 1,304 

Les  points  culminants  du  Ghariau  et  d «VHaroudji  dans  l’Etat  de  Tripoli , . 1,2^7 

Les  pointa  culminants  des  mon tt  Akhdar  dans  l'Etat  de  Tripoli 585 


SYSTÈME  ABYSSINIEN.  Jusqu’à  ce  que  l’on 
ait  exploré  complètement  la  partie  cen:rale  de 
l’Afrique,  où  s’élèvent  les  montagnes,  que  depuis 
Ptolémée  les  géographes  nomment  Monts  de  la 
Lune,  dénomination  équivalente  à celle  de  Djebel- 
el-Kumr  des  Arabes,  on  doit  regarder  Ica  hautes 
aipes  qui  couronnent  le  vaste  plateau  de  l’Abyssinie 
comme  '«  noyau  de  ce  système;  c’est  ce  qui  nous 
a engagé  à l'appeler  système  Abyssinien.  Tout  ce 
que  l’on  sait  de  certain  sur  la  direction  de  ces 
montagnes  nous  parait  pouvoir  être  ré<!u  t à ce 
qui  suit.  Une  chaîne  remarquable  par  son  éléva- 
tion et  son  étendue  sc  dirige  du  sud  au  nord  à 
travers  les  royaumes  de  Choa,  d’Ainhara  et  de 
Tigré;  c’est  dans  celle  «haine  que  se  trouvent  les 
monts  Gechen  (Geshen).  au  sud,  et  les  monts 
Deyeda  et  Amba-lladji  au  nord  dans  la  partie  nom- 
mée Monts  Samen.  Celte  chaîne  paraît  se  prolon- 
ger vers  le  sud-ouest  à travers  le  plateau  du  Gin- 
g;ro  et  du  Narea,  pour  aller  se  joindre  aux  célè- 
bres Montagnes  de  la  Lune,  auxquelles  doivent 
s arrêter  les  conjectures  de  tout  géographe  qui  ne 
veut  pas  substituer  ses  hypothèses  aux  réalités. 
Les  dernières  explorations’de  MM.  Spek.* , Grant 
et  Baker  ont  toutefois  appris  que  celte  chaîne  se 
rattache,  en  remontant  le  murs  du  Nil  aux  mon- 
tagnes de  l'Equateur,  nu  milieu  desquelles  se  trou- 
vent les  grands  lues  Victoria  et  Albert  et  un  peu 
plus  au  sud  le  lac  Tunganika.  l es  sommets  princi- 
paux sont  le  Kilimandjaro  et  le  Kénia , dont  la 
hauteur  n'a  point  encore  été  calculée,  mais  que 
l'on  peut  porter  à 3 ou  4,000  mètres  ; car  leurs 


sommets  sont  couverts  de  neiges  éternelles.  Ils 
dominent  les  grands  réservoirs  d’où  sort  le  Nil,  et 
dès  lors  il  nous  parait  juste  de  les  rattacher  au 
Système  Abyssinien.  Une  autre  chaîne  paraît  se 
détachcrau  sud-ouest  de  celle  qui  couronne  le  lac 
Demhca  ; elle  franchit  le  Bahr-el-Azreck,  traverse 
le  Bertat,  et  va  se  joindre  aux  monts  Dyré  et 
Tegla,  au  sud  du  Kordofan  et  du  Dur  Four.  Plu- 
sieurs hauteurs  sillonnent  le  territoire  de  ce  der- 
nier royaume,  et  semblent  vouloir  former  la  jonc- 
tion des  mnutngnes  de  ce  système  avec  celles  du 
système  Atlantique.  Une  chaîne  très-haute,  se 
détachant  à l’est  du  Samen.  parcourt  la  partie 
orientale  du  royaume  de  Tigré,  et,  courant  du 
sud  au  nord,  forme  le  fameux  défilé  du  Taranta  ; 
procédant  au  nord,  elle  suit  presque  toute  la 
direction  de  la  côte  occidentale  du  go  If  h Arabique, 
et  dans  la  Nubie,  elle  forme  les  monts  Langay , 
dont  l’élévation  doit  être  assez  grande,  puisque, 
selon  Burckhardt,  elle  trace  les  limites  des  saisons 
dans  cette  partie  de  l’Afrique.  On  pourrait  regar- 
der comme  une  branche  de  la  chaîne  principale 
sus-mentionnée  les  montagnes  qui,  avec  des  inter- 
ruptions assez  considératdcs,  sillonnent  les  pays 
occupés  par  les  Bcnunin-Gallas,  jusqu’à  la  fron- 
tière de  celui  des  Somaulis.  I.es  hauteurs  qui  lon- 
gent le  bassin  du  Nil  dans  In  Nubie  et  dans  l'Egypte, 
et  celles  encore  plus  considérables  qui  longent 
la  côte  de  la  mer  Rouge,  sont  trop  peu  impor- 
tantes sous  le  rapport  orograpliique,  pour  nous 
engager  à les  décrire. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANTS  DU  SYSTÈME  ABYSSINIEN 

IfVrvv# 


Le  ment  AhbaJaret,  dans  le  royaume  Je  Tigré 4,5-17 

Le  mont  Bouah  <t 4,382 

La  tourte  du  Bahr-el-Asretk,  dans  la  province  de  Gojam ....  3,220 

Le  mon!  Lomalmon.  ......  ..............  . ......  3,435 

L 'Amba-lladji,  dans  te  royaume  de  Tigré  2,415 

Le  mont  Tarama  2.375 

Les  monts  Kilimandjaro  et  Ktnia  (élévation  approximative} 3,000  à 4,000 
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AFRIQUE. 


SYSTÈME  NIGRITIEN  ou  CENTRAL.  N sus  pr*-  ( 
posons  ou  l'une  ou  l'autre  de  ce»  dénominations 
pour  désigner  le  système  qui  embrasse  toutes  les 
montagnes  de  la  Sénégambie,  de  la  Guinée,  du 
Soudan  proprement  dit  de  nos  cartes  et  du  Congo. 
Dans  ce  vaste  espace,  qui  forme  la  région  que 
nous  avons  nommée  PiigrUie,  l’état  encore  trop 
imparfait  de  la  géographie  ne  permet  encore  de 
désigner  aucune  chaîne  comme  principale.  Com-  : 
parant  entra  elles  les  meilleures  relations  des 
voyageurs  et  les  oui-dirc  les  moins  vagues  des  ! 
indigènes,  il  nous  semble  qu’on  pourrait  y dis- 
tinguer trois  massifs  ou  nœuds  principaux  où  se 
trouvent  les  plus  grandes  hauteurs,  et  d’où  partent 
différentes  chaînes.  Ces  massifs  sont  : le  Sénégam- 
bie.n,  dont  on  a extraordinairement  exagéré  la 
hauteur  ; il  comprend  le  plateau  du  Fouta-Djalo, 
du  houranko,  du  Souhman*  et  du  Sangara;  il 
offre  les  sourr.  s des  plus  grands  fleuves  de 
l’Afrique  occidentale  et  centrale,  c'est-à-dire  du 
Djoliba,  du  Sénégal,  de  la  Gambie,  du  Itio-Grande, 
de  la  Rokelle;  il  s'en  détache  à l'est  de  la 
ebaitie  définitivement  nommée  Kong,  qui  est  beau- 
coup moins  élevée  qu’on  ne  l'avait  cru  jusqu'à 
présent.  Le  second  massif,  qu’on  pourrait  nommer 
Nigmtien,  parce  qu'il  embrasse  les  pays  arrosés 
par  le  Niger  ou  Djoliba  et  par  scs  affluents,  s'é- 
tend sur  la  plus  grande  partie  de  l'empire  îles 
Fellatnh.  sur  le  üaoussa,  le  Yarriba,  le  Djacoha, 
l’Adamova.  et  le  Mandara.  Les  voyages  déjà 
anciens  de  Denham  et  de  Clapperton  ci  Lânder,  et 
le  dernier  voyage  du  docteur  Baikie  de  1859  à 
1860,  nous  représentent  le  llaoussn,  dans  l'empire 
des  Fcllatah,  comme  couronné  de  plusieurs  chaînes 
de  montagnes  d’une  médiocre  élévation  au-dessus 
de  leurs  plaines,  qui  elles-mêmes  ne  sont  qu’un 
plateau  peu  élevé.  Dans  le  Zegzcg,  il  s'en  déta- 
che une  chatne  oui,  à travers  le  Couttfi , le  Zam- 
fra,  le  Youri  et  le  Yarriba,  va  sc  réunir  vers  le 
sud-ouest  h la  chaîne  Kong;  une  autre  chaîne, 
reuent  la  direction  de  l'est- sud-est  h travers  le 
urry-Kurry,  le  Djacoba  et  l'Adamova,  va  joindre 
les  montagnes  du  .Mandara;  les  pics  les  plus  mé- 
ridionaux de  ces  dernières,  ainsi  que  ceux  qui 
s'élancent  sur  le  sol  de  l’Adamova,  paraissent  être  : 
les  points  culminants  connus  des  montagnes  de  la 
partie  centrale  de  ce  système.  Cette  chaîne  paraît 
s’étendre  à l’est  jusqu'au  Dar-kullu.  Des  explora- 
tions récentes  nous  ont  appris  qu'un  prolongement 


ver»  l'est  la  ralluchc,  comme  quelques  géographes 

I avaient  foppooé,  aux  montagnes  d la  l.uuc,  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  système  Abyssinien,  Oit 
prétend  qu'uue  chaîne  secondaire,  se  détachant, 
dans  l’Adamova,  de  la  chaîne  de  Maudnra,  tortue 
la  jonction  d**  celle-ci  avec  les  montagnes  et  les 
pics  élevés  du  pays  des  Calbongos,  qui  pendaul 
longtemps  ont  été  les  monts  connus  les  plus 
hauts  de  tout  ce  système,  bien  que  la  géogra.- 
ptiie  ait  tardé  à eu  faire  mention.  La  cluiiue 
Kong  continue  sa  direction  vers  l'est,  traverse  le 
royaume  de  Yarriba,  et  vient  aboutir  aux  pics  sus- 
mentionnés des  Calbongos,  dits  aussi  Cameroncs. 
Le  troisième  massif,  qu’on  pourrait  nommer  Aus- 
tral, k cause  de  sa  position,  relativement  aux 
deux  autres,  ou  bien  du  Congo,  à cause  de  la 
contrée  où  il  se  trouve,  s'avance  bien  avant  sur 
le  grand  plateau  Austral  daus  l'Afrique  iuférieurc. 
Mais,  d’après  les  conimuuications  que  nous  devons 
à M.  Douville  et  qui  se  sont  confirmées,  il  est  évi- 
dent que  la  direction  de  la  chaîne  principale  n’est 
pas  du  nord  au  sud,  comme  le  représentent  les 
meilleures  cartes,  mais  du  nord-est  au  sud-ouest. 

II  en  part  plusieurs  chaînes  qui  parcourent,  en 
différentes  directions,  tout  le  Congo  ; on  suppose 
qu’un  de  ces  rameaux,  procédant  nu  nord-ouest, 
va  se  réunir  aux  monts  du  pays  des  Calhongos, 
tandis  qu'une  autre  chaîne  moins  considérable 
part  de  ce  même  pays  et  longe  la  côte  jusqu’au 
cap  Saint-Jenn  ou  Serra  >ur  la  côte  de  Gabon.  Dan» 
le  tableau  ci-dessous  nous  nous  sommes  borné 
fa  offrir  les  hauteurs  les  plus  considérables  que 
l'on  ail  mesurées  jusqu’à  présent,  et  à offrir  des 
conjecture»  sur  quelques  pics  de  la  Nigritie  cen- 
trale. Quant  fa  celles  de  la  Nigritie  méridionale, 
nous  remplacerons  par  les  mesures  que  les  der- 
niers voyageurs  ont  prises  des  trois  montagnes  le» 
plus  élevées  de  la  chaîne  centrale,  les  coujc  cl  lires 
et  les  erreurs  que  l'on  avait  débitées  sur  l’oro- 
graphie de  cette  partie  de  l'Afrique,  parmi  les- 
quelles on  doit  ranger  surtout  la  grande  hauteur 

ne  l'on  accordait  a la  Serra-Frio , aux  monts  de 

ristal  au  sud,  et  aux  monts  du  Soleil  au  nord  ; 
toutefois  nous  rappellerons  que  nous  avons  déjà 
signalé  ailleurs  dc>  doutes  que  des  savants  ont 
élevés  sur  l'exactitude  des  calculs  faits  sur  les 
montagnes  dans  cette  partie  de  l'Afrique.  On 
n’en  a point  encore  fait  l'ascension  ; les  mesures 
ne  peuvent  donc  être  que  relativement  exactes. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANTS  DU  SYSTEME  NIGRITIEN 


Mètrta. 

Le  mnnt  Lama,  source  du  Djoîiba . • , 500 

Le  point  culminant  >te  la  Sicrra-Letnt MiK 

Le  Pmn  de  S utre..  768 

Les  point*  culminants  de  la  chaîne  principale  dans  le  royaume  de  Yarriba 877? 

Les  points  culminants  de  lit  prem.éru  chaîne  dans  le  Mundara,  au  sud  de  Mura . , "31?? 

Le  ptr  de  Mrndrfy,  d-ms  la  clintn*  principal*  du  Mandara 2,3  to 

Les  moult  Cameroun,  dans  le  pay*  dos  t..illn>cgo*  i,2M& 

Le  mon/  y.ambi,  dans  lu  royuuuia  de  lloioui* .....................  i,79l 

1-e  tolean  /ambi,  dans  le  Lihuîo  (Afrique-Horiuiralse' 

Le  mort!  Maria,  dans  la  Cambanibe  (Afrique-I  ctlug-iise) ",068 


SYSTEME  AUSTRAL.  En  attendant  que  des 
voyageurs  intrépides  complétant  leurs  explorations, 
nous  mettent  en  état  de  tracer  définit i ventent  (bien 
que  nous  ayons  essayé  déjà  et  que  nous  devions 
encore  essayer  de  le  taire)  la  ligne  de  démarcation 
entre  les  eaux  qui  se  rendent  dans  l’Atlantique  et 
celles  qui  se  jettent  dans  l'Océan  Indien,  nous 
croyons  plus  prudent  et  plus  convenable  de  réunir 
dans  un  massif  séparé  toutes  les  montagnes  de  la 
région  que  nous  avons  nommée  de  Y Afrique  nus-  , 
traie,  et  toutes  celles  qui  appartiennent  a la  région  ’ 
de  l'Afrique  orientale , depuis  le  cours  connu  ou 
supposé  du  haut  Couama  ou  Zambèze  jusqu’aux  j 


\ environs  de  Nélinde.  Cette  division  ncas  paraît 
d'autant  plus  convenable  que  nous  savon»,  par 
les  voyages  de  Campbell,  Oswell,  Murray  et  Li- 
vingstone, qu'un  plateau  aride  s’étend  au  nord- 
ouest  des  montagnes  qui  sillonnent  le  pays  des 
Cafres  Bctjouanas,  et  que  les  rapports  des 
Portugais  et  surtout  des  Anglais  parlent  de  rivières 
considérables  qui  courent  au  nord-ouest.  Le 
plateau  du  Mocaranga,  au  nord,  et  celui  de 
la  Hotlentotie . au  sud,  nous  semblent  être  les 
plus  remarquables  d’où  partent  les  chaînes  prin- 
cipales de  ce  système.  Sa  position  méridionale, 
relativement  aux  trois  autres,  uous  a engagé  fa  la 
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nommer  système  Austral.  Les  fameux  monte  Lu - 
pata,  que  Malte-Brun,  sur  l'autorité  d'autres  géo- 
graphes. étendait  en  1813  depuis  le  cap  Girdafoul 
(Gu  a ni  a lui)  jusqu'au  cap  de  Bonne- Espérance,  et 
auxquels  plusieurs  auteurs  douuent  le  nom 
à* Epine  du  monde,  ne  paraissent  s'étendre  tout  au 
plus  que  jusqu'aux  environs  de  Mélinde,  et  encore 
ce  n'est  qu'après  s'être  extraordinairement  abais- 
sés. Ils  sont  doublés  dans  l'intérieur  des  terres 
par  une  chaîne  de  montagnes  non  encore  explorée 
mais  aperçue  par  le  capitaine  Short.  On  pourrait 
regarder  provisoirement  comme  un  prolongement 
méridional  des  Lupata  les  hauteurs  qui,  h travers 
le  Mauica,  le  Cbikaiiga,  le  pays  des  Cafres-Ma- 
quinis  et  Bctjouanas,  des  Hottentots  Coran.) s et 
Bosjemans,  vont  se  rattacher  aux  Monts  de  Xci'jc 
dans  l'Afrique  australe  anglaise.  Ces  derniers  se 


dirigent  vers  l'ouest  sous  la  dénomination  de 
S ieu-wcweld  après  avoir  envoyé  une  branche  qui 
court  à l’ouest-nord- ouest  sous  le  nom  de  monts 
Korri  (Karée),  h travers  le  pays  de  Rosjcman». 
Les  Nieu-ieeweld,  dans  le  district  de  Tulbagh,  se 
partagent  en  plusieurs  Lranches  ; une  va  d'abord  au 
nord,  ensuite  au  nord-ouest,  sous  les  noms  de 
monte  RoqqetDcld  et  monte  Khamies ; une  autre  va 
au  sud-ouest  en  prenant  les  dénominations  de 
monts  Witteberq  et  monts  Ûokkeweld,  cl  finit  au 
rap  de  Bonne-Lspérance.  Une  branche  du  Bokke- 
we’.d,  se  prolongeant  h l'est,  forme  le  Zwartberg, 
qui,  avec  les  Nieu-weweld  sus-mentionnés,  forme  les 
contrescarpes  méridionale  et  septentrionale  du 
plateau  nommé  le  Grand-Karrou,  dans  la  colonie 
du  Cap. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANTS  DU  SYSTÈME  AUSTRAL 

MKttres. 


Les  plus  hauts  sommets  des  monti  Lupata,  dans  !o  Mauica 1,919 

Les  points  culminants  du  Slem-wetcei i .1,11® 

Le  Compati,  dans  les  mont»  des  Neiges 3,018 

Le  komberg,  dans  les  Nicu-weweld 2, VU» 

Les  points  culminants  de»  montt  kurri 2/1  ifi 

Les  points  culminants  du  R-»jgeurld.  . 1,814 

Les  point»  culminants  du  BotOeveld 1,815 

Le  «moi»/  delà  Ta&le,  près  du  cap 1,184 

Le  pie  du  diabU 1,008 


Les  SYSTÈMES  INSULAIRES  on  MARITIMES  composés,  Voici  les  principales  hauteurs  connues 

peuvent  être  classés  d'après  les  mers  différentes  de  ces  systèmes  : 

dans  lesquelles  sout  situées  les  îles  dont  ils  sont 


Dana  l'OCÉAN  ATLANTIQUE. 

Groupe  de  Madère 

Archipel  des  Casaries.  . . 


Archipel  pu  Ca«*-Vcrt 

Gu.  d’Asso-Bos  et  Ferîusdo-Po. 

Ile  Ascension 

Ile  Saiste-IIelese  . ...... 

Dan»  l’OCEAN  AUSTRAL. 

Groitk  de  Trots*  d’Accsra.  . 

Dan»  rOCÉAN  INDIEN. 

Archipel  de  Madagascar.  . . . 


Mitre», 


. lit  de  Madère .Le  Pie  Buivo 1,880 

La  Citna  de  Torhrfuu 1,785 

. 1U  de  Téniriffe Le  Pic  de  Ténériffe. . ........  3,719 

Le  Ckokotra 3,013 

Grandet-Canariei Le  Pic  a drl  Posa  de  ta*  Stem  ....  1,893 

l*almo Le  Pico  de  lot  Muchachot.  ......  2. ■LU 

l.unmreta  (Lancerol)..  . . Le  rolcan  delà  Corona.  .......  î*97 

. Ile  de  Peu  (Fcgo) Le  Poteau * 2.) *88 

lie  Sam- logo Le  Pic  Sam- Antonio.  .........  2 2-Vt 

. Sninl-Thomat  .......  Le  Pic..  ..............  2,144 

Pema»Ao-Po Le  Pie 3,048 

....  La  Monteur**  Vertu  (Greno-llaucuin). . 877 

Le  Pic  de  Diane  821 


. Ile  Trittan  d’Acunha.  ...  Le  Pic 2,340 

Cott’jh  ou  Diey*  Al  rares.  . Lo  Pie 1,124 


/ U de  M adafiucar . , . 

. . I.-'»  haut»  sommets  de»  A mbatti minet,  , 
Le»  plu»  hauts  sommet*  àMÜeianiaUmet. 

2.729 

5.338 

L*  Grande-Cornore  . . 

Pic 

3,1 19 

.A»”-*irn 

. . Le  Pic 

1.170 

lie  Maorie*  [France)..  , 

lie  Bourbon 

. . L*  Piton  dteSei'je» 

l.e  Bernard 

Le  Volcan.  ............. 

3.130 

:;.7t«* 

2,2.10 

Plateaux.  I,a  presque  totalité  du  sol 
de  l'Afrique  n'étant  qu'une  succcssiou  de 
hautes  terrasses  étagées  les  unes  sur  les 
autres,  cette  partie  du  monde  doit  néces- 
sairement offrir  un  grand  nombre  de 
plateaux.  A la  page)  120,  nous  avons  déjà 
signalé  les  deux  immenses  plaleaux  dans 
lesquels  on  pourrait  partager  toute  l’A- 
frique continentale.  Nous  ajouterons  que 
le  grand  plateau  Austral  est  le  plus 
remarquable  de  cette  partie  du  monde. 
L’Afrique  n’en  offre  aucun  autre  qui,  sur 


une  si  vaste  étendue,  se  soutienne  à 
une  si  grande  élévation.  Dans  la  partie 
explorée  par  M.  Douviile,  il  occupe  tout 
l’intérieur  du  continent  entre  le  5'  pa- 
rallèle boréal  et  le  15'  austral.  Dans  ce 
vaste  espace,  les  observations  barométri- 
ques faites  sur  un  grand  nombre  de 
points  lui  donnent  une  hauteur  absolue 
qui  va  depuis  850  mètres  dans  le  pays  des 
Moucbingi  et  des  Moucangama,  au  mi- 
lieu, jusqu’à  2,250  mètres  dans  le  royaume 
des  Molouas,  au  nord,  et  jusqu'à  2,350  mè- 
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trcs  dans  le  pays  de  Bihé,  au  sud.  On  a 
compris  pendantlongtemps  dans  le  grand 
plateau  Austral  le  prétendu  plateau  de 
Dembo ; on  le  trouvait  dans  toutes  les 
cartes,  même  dans  les  meilleures,  mais 
M.  Douville,  ni  les  autres  voyageurs, 
n’en  ont  jamais  entendu  parler;  aussi 


| a-t-il  disparu  depuis  quelque  temps  de 
tous  les  bons  Atlas.  Voici  les  autres 
plateaux  beaucoup  moins  étendus  ; on 
peut  les  regarder  provisoirement  comme 
les  contrées  les  plus  élevées  de  cette  par- 
tie du  monde. 


TABLEAU 

DE  LA  UACTECR  APPROXIMATIVE  DES  PRINCIPAUX  PLATEAUX  DE  l.*AFRIQGE 

Mètre*. 


Le  plateau  de  Geudar,  dans  l'Abyssinie.  . • , • • • • 

Le  plateau  de  V Allât,  dans  l’intérieur  des  régences  d’Alger  et  de  Tunis 975 

Le  Karrou,  entre  les  monts  Nieu-weweld  et  les  monts  Ktrrt. t,5tM 

I.e  Grand- Karrou,  dans  le  district  de  Graaf-Rcycet  entre  le  Nieu-wewold  et  le  Zwartberg 975 

Le  Bokkeuteld,  dans  le  district  de  Tuibagb 1,018 

Le  plateau  du  Tchad , dans  la  Nigrilie  centrale  (Soudan  oriental)  430 

Le  plateau  du  Yarriba, dans  la  Nigritie  centrale.  . 3140 

Le  plateau  du  Foula-Djulo  et  du  Sangara  (Sénégarabie  et  Soudan  occidental) 390 

Le  plateau  de  Nacaranya,  dans  l'Afrique  orient.de.  .......  975 

Le  plateau  de  Tananamou,  dans  Plie  de  Madagascar 975 


Volcans.  Le  Continent  africain,  di- 
saient encore  naguère  les  géographes, 
n’offre  aucun  volcan  actif,  dont  l’exis- 
tence soit  bien  prouvée.  Les  sept  qui,  se- 
lon Kircber,  sc  trouvent  dans  le  Monomo 
lapa,  l’Angola,  le  Congo,  dans  la  Guinée 
et  dans  1 Abyssinie,  ne  sont  mentionnés 
dans  aucune  relation  récente,  ni  par  au- 
cun voyageur  moderne.  Malgré  cela  nous 
ferons  observer  que  le  Kordofan  parait 
avoir  quelques  volcans  d'après  les  ren- 
seignements publiés  par  M.  Ruppcll  ; 
d’un  autre  côté,  M.  Monrad  prétend  qu’il 
y en  a un  dans  le  pays  des  Calbongos,  ; 
au  milieu  des  pics  élevés,  dont  nous 
avons  parlé  à la  page  1122;  cl  suivant 
M.  Douville,  on  retrouve  dans  le  Congo, 
sur  les  contins  des  provinces  de  Liboio  et 
de  Quisama,  entre  les  royaumes  d'Angola 
et  de  Renguala,  un  des  volcans  que  les 
anciennes  relations  donnaient  à cette 
partie  de  l’Afrique  : c'est  le  iloulondou- 
Zambi  ou  \e Mont-des- Ames,  ainsi  nommé 
par  les  indigènes  parce  qu'ils  regardent 
l’ouverture  par  laquelle  celte  montagne 
vomit  des  flammes,  comme  la  porte  qui 
donne  aux  ûincs  la  possibilité  d’entrer 
dans  l’autre  monde.  Si  le  continent  offre 
peu  de  monts  ignivomes,  les  lies  qui  en 
dépendent  géographiquement  en  ont  plu- 
sieurs; les  principaux  sont  : le  pic  de 
Tiniriffe,  sur  l’ile  de  ce  nom,  et  le  volcan 
de  la  Corona , sur  l’ilc  Lauzarota,  dans 
l'archipel  des  Canaries;  le  pic  do  Fogo 
du  Feu',  sur  l'ile  Fogo,  dans  l'archipel 
du  cap  Vert;  le  volcan  sur  l’ile  Bourbon, 
dans  l’archipel  de  Madagascar. 

Vallées  et  plaines.  Les  vastes  déserts, 
qui  occupent  une  si  grande  partie  de  la 
surface  de  l'Afrique,  offrent  en  même 
temps  ses  plaines  les  plus  étendues.  Les 


plus  grandes  plaines  proprement  dites, 
se  trouvent  encore  en  suivant  la  partie 
basse  du  Sénégal,  de  la  Gambie  et  autres 
fleuves,  le  fameux  delta  du  Nil,  la  cùte 
des  Esclaves,  etc.  L’Abyssinie,  la  partie 
haute  de  l’empire  de  Maroc  et  de  la  colo- 
nie française  de  l’Algérie;  le  Bihé,  le 
iluehingi,  le  Cancobella , le  Slucangama , 
le  Dombos,  dans  la  Nigrilic  méridionale; 
les  districts  de  Tuibagb  et  de  Graaf- 
Reynct,  dans  la  colonie  du  Cap,  présen- 
tent les  vallées  les  plus  remarquables  de 
l’Afrique.  Nous  ajouterons  que  la  région 
du  Nil  offre,  dans  la  plus  grande  partie 
du  cours  de  ce  grand  fleuve,  une  vallée 
qui  nous  parait  être  la  plus  longue  que 
l’on  connaisse  sur  tout  le  globe;  mais 
celte  vallée  est  extrêmement  étroite,  puis- 
qu'on quelques  endroits  elle  n'a  que  quel- 
ques centaines  de  mètres  de  largeur.  Les 
vallées  du  Niger, du  Zambèze, de  l’Orange 
ou  Gariep  sont  encore  très-remarquables. 

Deserts.  L'Afrique  en  a plusieurs,  et 
le  Sahara,  qui  est  le  plus  grand  du  globe, 
occupe  sous  différentes  dénominations  lu 
plus  grande  partie  de  la  région  du  Ma- 
ghreb et  étend  son  domaine  bien  avant 
dans  celle  du  Nil  et  même  en  quelques 
parties  au  delà  delà  frontière  septentrio- 
nale de  la  Nigritie.  Le  Sahara  commence 
! cette  immense  zone  des  déserts  de  sable 
et  de  roche  nue,  qui  appartiennent  pres- 
que exclusivement  à la -partie  chaude  et 
tempérée  de  l’Ancien  continent,  et  qui 
s'étend  depuis  l'Atlantique  jusqu’à  l'extré 
mité  orientale  du  Gobi,  sur  un  espace  de 
132  degrés  de  longitude  à travers  l'Afri- 
que septentrionale,  l’Arabie,  la  Perse,  le 
Kandahar,  le  Thian-chan-nan-lou  et  le 
pays  des  Mongols.  Par  la  nature  du  sol 
susceptible  de  s'échauffer  pendant  le  jour 
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jusqu'à  50°  ou  60»  du  thermomètre  centi- 
grade, cette  ceinture  de  déserts  et  sur- 
tout le  Sahara  joue  un  grand  rôle  dans 
la  climatologie  non-seulement  de  l’Afri- 
que, mais  de  tout  l'Ancien  continent. 
D'autres  déserts  moins  grands  s'étendent 
entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge,  dans  la 
Nubie  et  l 'Egypte  ; celui  d ’Angad  occupe 
la  partie  occidentale  de  la  colonie  fran- 
çaise d’Alger.  Toute  la  côte  d'Ajan,  et 
celle  des  Cimbebas  ne  sont  qu’un  dé- 
sert. Les  Karrous,  dans  le  pays  des  Hot- 
tentots, couverts  chaque  année  d'une 
superbe  verdure  et  d'innombrables  trou- 
peaux dans  la  saison  pluvieuse,  devien- 
nent dans  la  saison  sèche  un  désert  aride 
et  une  solitude  affreuse.  Au  nord  du  pays 
des  Hottentots  s’étend  le  vaste  désert  de 
Kalahari  qui  a été  traversé  au  nord  par 
MM.  Gallon  et  Anderson  en  1833  et  à l’est 
en  1849  par  MM.  Livingstone.  Oswelle  et 
Murray  et  de  nouveau  en  1853  par  M.  Li- 
vingstone. Mais  il  n'a  pas  encore  été 
abordé  dans  son  centre. 

Climat.  A l’exception  des  Etats  Bar- 
baresques,  de  l’Egypte,  d'une  partie  du 
Sahara,  de  la  Iloltentotie  et  d'une  lisière 
de  la  Cafrcric,  tout  le  reste  de  ce  vaste 
continent  est  placé  entre  les  tropiques. 
Son  climat  général  doit  donc  être  celui 
de  la  zone  torride.  On  peut  môme  dire 
que  l’influence  de  ce  climat  se  fait  sentir 
sur  une  grande  partie  de  ces  mômes  con- 
trées que  leur  position  plus  boréale  de- 
vrait en  exempter,  puisqu'il  n’y  a réelle- 
ment en  Afrique  que  la  partie  des  Etats 
Barbaresques  que  la  chaîne  de  l’Atlas 
protège  contre  les  vents  ardents  du  dé- 
sert, et  la  partie  de  la  Ilotlenlolie  que  les 
monts  Nieu-weweld  et  leurs  branches 
mettent  à l'abri  des  chaleurs  brûlantes  de 
l’intérieur,  qui  jouissent  des  avantages 
des  pays  situés  dans  les  zones  tempérées. 
A l’exception  de  cette  lisière  de  l’Afrique 
et  des  contrées  auxquelles  l’élévation  du 


sol  procure  les  bienfaits  d’une  latitude 
plus  élevée,  tout  est  brûlé  sur  ce  conti- 
nent, qu’on  doit  regarder  comme  la  par- 
tie du  monde  la  plus  chaude.  Rien  n’y 
tempère  la  chaleur  et  la  sécheresse  si  ce 
n’est  les  pluies  annuelles,  les  vents  de 
mer  et  l'élévation  du  sol. 

Nous  avons  exposé  aux  p.  77, 78  et  79, 
l’ordre  des  saisons  qui  se  succèdent  dans 
la  zone  torride,  et  qui  par  conséquent 
dominent  sur  plus  des  trois  quarts  du 
sol  de  l’Afrique.  Nous  avons  aussi  signalé 
à la  page  87  les  vents  terribles  qui  ba- 
laient souvent  celte  partie  du  monde. 
Nous  ajouterons  ici  que  toutes  ces  côtes, 
la  septentrionale  et  celle  de  l’extrémité 
delà  région  australe  exceptées, sont,  gé- 
néralement parlant,  les  plus  malsaines 
que  l’on  connaisse;  et  que  l’intérieur  de 
ce  continent  offre,  presque  partout  et 
constamment  toutes  les  vingt-quatre  heu- 
res, une  alternative  de  chaud  et  de  froid 
très-nuisible  à ses  habitants  et  extrême- 
ment dangereuse  pour  les  Européens. 

Minéraux.  La  minéralogie  de  l’Afri- 
que est  aussi  imparfaite  que  toutes  les 
autres  parties  de  la  géographie  de  ce 
continent.  Nous  avons  cependant  essayé 
de  ranger  dans  le  tableau  ci-dessous  les 
principales  contrées  d’après  l’abondance 
respective  des  minéraux  qu’elles  produi- 
sent. Les  anciennes  relations  et  les  voya- 
ges les  plus  récenls  ont  été  mis  à profit 
pour  le  tracer.  C’est  d’après  M.  d’Avczac 
que  nous  avons  indiqué  l’existence  des 
diamants  dans  la  colonie  française  de 
l’Algérie.  Ce  fait  important,  révoqué  en 
doute  par  les  géographes  modernes,  quoi- 
que affirmé  par  Pline,  se  trouve  confirmé 
par  les  diamants  qu’on  a recueillis  parmi 
les  sables  aurifères  charriés  par  le  Ouêd- 
el-Dzeheb  (la  rivière  de  l’Or),  affluent 
du  Ouêd-el-Raml,  entre  Constantine  et 
la  mer. 


TABLEAU  MINÉRALOGIQUE  DE  L’AFRIQUE 

Pierre*  PRECIEUSE».  Algérie  (diamant*).  Nigritie,  Angola,  Bibé,  Cassange,  Muchingi,  Paya  des  Molouas.  Afrique 
ottomane,  Egypte,  dans  la  chaîne  arabique.  Maroc.  Madagatcar. 

Oh.  Nigritie.  B<-uré,  Kamaüa,  dans  le  Mandingue,  vallée  de  Falémé,  près  de  Sansandirg,  chaîne  de  Samba-oura, 
Wasaw,  Dnnkara,  llaoussa,  Wangara,  Bambouck,  Akim,  etc.,  etc.  Région  de  l'Afrique  oriental?,  Abuta.  Mozam- 
bique.  Région  du  Nil,  QamAœyl,  le*  contrées  le  long  du  Bahr-eUAbiad,  Abyssinie.  Région  rit  If  eghrtb,  Maroc, 
Tripoli. 

Arcemt.  Région  de  l'Afrique  orientale,  Chicova.  Nigritie,  le  plateau  de  Timbo,  Bagherroeb.  Région  de  Maghreb,  Maroc. 

Ccivrf..  Nigritie,  Pays  des  Molouas.  Borgo  ou  Dar*Saley,  Darfour,  etc.  Afrique  orientale , paya  des  Cazembes,  des 
Moviza»,  des  Ma^iuinis,  Butua,  Ztimbo,  Inbambane.  Afrique  australe , pays  des  Hottentots.  Æi'gioi»  du  Nil,  Fertil, 
H-'frat-el-Nshas,  Kordofan,  etc.  Région  de  Maghreb,  empire  de  Maroc,  etc. 

Plomr.  Région  de  Maghreb,  Alger,  empire  du  Maroc,  etc. 

Fer.  Nigritie,  Bnmbotitk,  plateau  de  Timbo,  K aille.  Dentilia,  Angola,  Loango,  Benguelo,  pays  des  Molonas,  l»la, 
Ouassollon.  Beré,  Mandata.  Calanna,  [Kholobo,  Sokoto,  etc.  Région  de  l’Afrique  orientale,  pays  des  Cazembes, 
des  Maqulnls.  Région  du  Nil,  Lakouta,  Abyssinie.  Région  du  Maghreb,  Alger,  Maroc,  etc.  Madagatcar,  paya 
daa  Ova*. 

Sel.  Région  de  Maphreh,  empire  de  Maroc,  Tagaza,  Aroan,  Bilma,  etc.  Région  du  Nil,  plateau  de  Baylut,  Kordofan, 
Sennaar,  etc.,  Nigritie,  Adrar,  Quissma,  Angola,  Benguela,  Saley  ou  Vad*!,  Darfour,  etc.  Archipel  dm  Cap, 
V tri,  lies  Malo,  Bonavista,  Sal.  Archipel  de»  Canarite,  Ile  Canaria.  Madagatcar. 


Digitized  by  Google 


<125 


AFRIQUE. 


Végétaux.  Les  notions  que  nous  pos- 
sédons sur  la  géographie  des  piaules  de 
l’Afrique  sont  bornées  en  en  sens  que 
les  rôles  de  cette  vaste  partie  du  «onde 
ont  été  seules  étudiées  pur  des  natura- 
listes. Mais  les  renseignements  fournis 
par  M.  Desfontaines  sur  la  Dore  atlan- 
tique, par  les  outrages  de  Forskatil  et 
de  M.  Deiile  sur  celle  de  l’Egypte . par 
M.  Viviani  sur  les  plantes  de  la  Cyré- 
naïque, et  les  matériau*  dus  au  zèle  et 
4 l’intrépidité  des  voyageurs  qui  ont  au- 
jourd’hui exploré  à peu  près  toutes  les 
parties  de  l’Afrique  ( Sait , Cailliaud, 
(.aillé,  Oudney,  lien  haut,  Clapperlon, 
Voget,  Baril),  Overveg  dans  la  Nigritie 
ou  le  Soudan  : le  docteur  lîrapf,  le  baron 
de  Decken,  Guillaume  Lejean , Hart- 
mann, Lambert,  les  frères  Abbadie  dans 
la  Nubie  et  l’Abyssinie;  Iturtou,  Speke, 
Grant,  Baker,  entre  Kharlouui  et  Zanzi- 
bar, Duchaillu,  Anderson,  Livingstone, 
Burlon,  entre  le  Congo  et  Mozambique) 
su  disent  pour  nous  donner  une  idée  pré- 
c«r  de  la  végétation  de  l'Afrique  cen- 
trale De  plus  quelques  autres  contrées 
ont  été  spécialement  étudiées,  soit  parce 
qu’elles  sont  les  sièges  d'opulentes  co- 
lonies, soit  que  le  busard  y ait  conduit 
des  botanistes  éclairés.  Ainsi  le  cap  de 
Bonne-Espérance  a été  visité  par  une 
foule  de  naturalistes  qui  en  ont  lait  sufli- 
surament  connaître  les  singulières  produc- 
tions végétales;  le  Sénégal  l’a  été  par  Adau- 
son,  Faidherbe,  Leprieur,  Perrottet,  et  ré- 
cemment par  plusieurs  officiers  envoyés 
par  le  même  Faidherbe,  général  et  gou- 
verneur de  cette  colonie  française  ; le 
Congo,  par  CU.  Smith  ; Sierra-Leone,  par 
Suiealbmann;  la  Côte-d'Or,  par  Afzelius; 
la  Guinée,  par  Thonning;  les  royaumes 
d’Oware  et  de  Bcuin,  par  Palisot-Boau- 
vois;  les  Iles  de  Madagascar,  de  France 
et  de  Bourbon,  par  Commerson,  du  Pelit- 
Thouars,  Bory-Saint-Vincent,  Bojer,  Dé- 
siré Charnay,  Simonin  et  madame  Ida 
Pfeiffer;  l’empire  du  Maroc  et  l’Algérie, 
par  ltolilf,  Schickler,  Richardson,  et  les 
expéditions  françaises  de  Duveyrier  et  du 
commandant  Coiomicu. 

Le»  côtes  de  Barbarie  offrent  les  plus  grands 
rapports,  quant  h leurs  végétaux,  avec  celles  delà 
péninsule  espagnole.  Une  chaleur  un  peu  plusforle 
dans  cette  partie  de  l'Afrique  favorise  le  dévelop- 
pement de  quelques  formes  inconnues  à l'Europe 
australe,  mais  ce  sont  plutôt  des  espèces  que  des 
genres  distincts.  Les  côtes  du  Maroc,  de  .l'Algérie, 
de  Tunis,  sont  peuplées  de  citronniers , oranger*, 
grenadiers,  oliviers,  figuiers,  amandiers ; jujubiers, 
caroubiers,  tamariniers , vignes,  lentugues,  tau- 
riers  roses,  chamœrops  humilis,  ricins  arbores- 


cents, chênes  lièges,  sumac;  les  céréales  et  la  plu- 
part des  fruits  de  l'Europe  du  sud  y croissent 
aussi  ; la  partie  montagneuse  produit  des  cèdrer , 
des  thuyat,  des  iérébênthes;  au  sud,  la  végétation 
de  eette  région  se  fond  avec  celle  du  désert  ; les 
tamaris,  les  asclépias,  les  dattiers,  les  mimosas  v 
abondent.  Vers  l'est,  dans  la  Cyrénulque,  la  vé- 
gétation se  transforme  en  se  rapprochant  de  celle 
de  rCgvpte,  et  déjà  on  y rencontre  quelques-uns 
de  ces  genres  qui  semblent  propres  h la  zone  tor- 
ride. Le  zisyphus  lotus  est  si  abondant  dans  cette 
contrée  que  les  peuples  anciens  se  nourrissaient 
exclusivement  de  sou  fruit  et  avaient  reçu,  pour 
celte  raison,  le  nom  de  Lotophagea. 

L'Egypte  présente  un  grand  nombre  de  plantes 
particulières  et  tellement  caractéristiques  , que 
leur  simple  aspect,  maigre  et  rabougri,  suffit  pour 
en  faire  connaître  la  patrie.  C'est  dans  la  Raute- 
Egypte  que  croissent  en  abondance  res  nombreu- 
ses espèces  de  cas*ia  dont  les  feuilles  de  quel* 
ques-unts  (C.  obuvala  et  acutifolia ) forment,  sous 
le  nom  de  séné,  une  branche  de  commerce  si  con- 
sidérable. Indépendamment  du  dattier  et  du  cha- 
mœrops, on  y rencontre  aussi  uue  espèce  remar- 
quable de  palmier,  que  M.  Deiile  a figuré  fous  le 
nom  de  palmier  Doüm  (cucifera  thcbaica  . Plusieurs 
plantes  aquatiques  tapissent  le  Nil  de  leurs  larges 
feuilles  et  élèvent  gracieusement  leurs  fleurs  au- 
dessus  des  eaux;  telles  sont  les  nymphaia  lotus  et 
cœrulea,  que  l'on  reconnaît  dans  les  emblèmes  hié- 
roglyphiques des  anciens  monuments  ; mais  le  ne- 
lumb mm  tpecietum,  figuré  également  dans  les  mo- 
numents égyptien»,  a disparu  des  eaux  de  ce 
fleuve.  Le  fruit  désigné  par  Théophraste  et  d'an- 
ciens auteurs,  sous  !e  nom  de  persea,  est  fourni 
par  une  plante  que  MM.  de  Sacy  et  Deiile  pensent 
être  le  balanites  Ægy ptiaca,  petit  arbre  épineux 
qui  couvre  les  parties  sablonueuses,  non-seule- 
ment de  l'Egypte,  mais  encore  d'une  grande  par- 
tie de  l'Afrique  centrale,  et  qui  se  retrouve  abon- 
damment au  Sénégal.  Si  Ton  passe  en  revue  les 
plantes  rapportées  de  l'Abyssinie  par  M.  Sait,  on 
trouve  que  la  végétation  de  celte  régiou  u'a  pas 
encore  le  caractère  de  celle  qui  domine  entre  les 
tropiques.  Elle  offre  cependant  quelques  rapports 
avec  celles  de  la  côte  de  .Mozambique  et  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  C'est  dans  ce  pays  que  Bruce  a 
trouvé  une  espèce  de  protea,  et  31.  Sait  un  pélar- 
gonium, genres  que  l’ou  sait  être  particuliers  au 
cap  de  Bonne-Espérance  et  à la  Nouvelle-Hollande. 
Le  café  croit  naturellement  sur  la  côte  africaine 
de  la  mer  Bouge  près  du  Bab-el-Mandeb  aussi 
bien  qu'en  Arabie  ; et  le  palétuvier  en  couvre  les 
plages  marécageuses.  Le  cours  supérieur  du  Nil 
est  bordé  de  roseaux  et  de  papyrus  qui  y fout 
quelquefois  des  espèces  d'Ües  flouantes. 

Aucui  pays  n'offre  dans  ses  végétaux  une  phy- 
sionomie aussi  singulière  que  le  cap  de  Bonne- 
Espérance.  C'est  là  que  vivent  en  nombreuses  so- 
ciété» les  «rica,  les  protea,  les  pélargonium,  les 
mesembryanthemum,  les  ixia,  les  stapeiia,  etc.  Ces 
genres  sont  constitués  par  une  multitude  d'espè- 
ces toutes  rassemblées  vers  la  pointe  australe  d'A- 
frique, k l’exception  d’une  ou  deux  qui  s'avancent 
jusque  sur  les  côtes  septentrionales  et  ressemblent 
h des  déserteurs  éloignés  de  leurs  régiments.  M.  do 
Candollc  a signalé  l'aualogie  des  productions  vé- 
gétales du  Cap  avec  celles  de  la  Terre  de  Diémrtt 
qui  est  également  située  k l'extrémité  sud  d'un 
grand  continent.  Les  plantes  de  l'Afrique  équi- 
noxiale se  ressemblent  beaucoup  entre  elles  sur 
une  grande  étendue  des  côtes  occidentales.  Ainsi, 
il  y a une  grande  uniformité  de  végétation  depuis 
la  rivière  du  Sénégal,  par  le  IC*  degré  de  lati- 
tude nord,  jusqu’au  Congo,  par  le  fl*  degré  de  lati- 
tude sud.  Parmi  les  arbres  on  y remarque  l'arfun- 
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son  ta  digiiota  ou  baobab,  ce  colosse  do  règue 
végétal  qui  existe  également  eu  Nubie,  le  bombas 
pentandrum , Vêlais  guineensis,  le  dattier , te  txiri- 
norius  tenegnlrntis , le  ronnier , le  salvadora, 
V ébène,  te  santal  employés  dans  les  constructions, 
les  mangliers,  tes  baùhinias,  les  numoias  gon- 
mifères  et  nédé,  etc.  Ces  végétaux  remarquables 
sont  répandus  sur  une  étendue  très-considérable 
de  la  côte.  Citons  encore  parmi  les  produits  de 
cette  région,  te  caotrirbouc,  lésiné,  la  salsepareille, 
le  stercvlia  aeuminata,  arbre  dont  les  graines  con- 
nues des  indigènes  sous  te  nom  do  cola,  ont,  dit- 
on,  la  propriété  de  rendre  potables  les  eaux  les 
plus  infectes,  sur  les  côtes  de  Guinée  et  de 
Sierra-Leone  ; enfin  l'anona  senegaleiuis  et  le  ckr y. 
sobolanus  ica co  sont  encore  des  arbres  utiles  qui  se 
trouvent  sur  le  bord  des  rivières  depuis  le  Sénégal 
jusqu'au  Congo.  Grâce  aux  laborieuses  investiga- 
tions de  MM.  Perrotletct  Leprieur,  nous  possédons 
des  renseiguenicnts  fort  importants  sur  les  végé- 
taux de  la  Séuégambie  publiés  dans  la  flore  de 
celte  contrée.  On  est  étonné  d'y  rencontrer  non- 
fculement  les  espèces  qui  croissent  dans  les  ré- 
gions de  l'Afrique  analogues  par  le  climat  à la  Sé- 
négambie,  comme  la  Haute-Égypte,  l'Arabie,  etc.; 
mais  encore  des  plantes  que  l’on  croyait  particu- 
lières h la  Malaisie  (Archipel- Indien),  & Madagas- 
car et  h l’Amérique  méridionale.  Cependant  ces 
rapports  de  végétation  n’ont  lieu  qu’entre  les  con- 
trées caractérisées  par  une  chaleur  excessive  ac- 
compaguée  d humidité,  carainc  les  bords  de  la 
Gambie  et  de  la  Casaraatfre.  Quant  aux  localités 
sablonneuses  et  arides  du  Sénégal,  cites  four- 
nissent des  productions  végétales  semblables  h 
celles  de  l’Egypte  et  de  l'Arabie.  Les  plantes  ali- 
mentaires cultivées  par  les  naturels  de  la  côte 
ouest  d'Afrique  sont  : le  tnaïr  (rea  mets  , la  cas - 
sure  jatropha  manihot  L.};  le  ri:,  le  sorgho,  les 
airaumous , deux  sortes  de  légumes  dont  l’un  est 
Te  cytisus  cajan  L.,  l'autre  une  espèce  de  haricot 
{dolichos)  et  l 'arachis  hypogea . Les  meilleurs  ar- 
bres b fruit  de  la  contrée  sont  : te  bananier  {musa 
sapientum),  le  papayer  ; carica  papnya),  les  Jimo- 
niers  et  orangers,  le  tamarinier,  refais  guineensis 
qui  fournit  l’huile  de  Palme,  et  le  raphia  tinifera 
qui  donne  ainsi  que  l’efats  et  une  espèce  de  cory- 
plta,  le  fameux  vin  de  palmier.  Quelques  auteurs 
pensent  que  la  plupart  de  ces  plantes  sont  d’origine 
étrangère  à l'Afrique.  Ainsi,  M.  Ilobert  Brown  as- 
signe une  origine  américaine  au  mais,  & la  cas- 
save,  h l'ananas,  au  papayer  et  au  tabac,  taudis 
qu'il  pense  que  le  bananier,  le  limonier  et  l'oran- 
ger, le  tamariuicr  et  la  canne  à sucre  ont  été  im- 
portés d’Asie.  L'intérieur  de  l’Afrique  équinoxiale 
commence  à être  connu.  Depuis  la  publication  de 
la  flore  d'Oware  et  de  Bénin,  nous  savons  par  la 
relation  du  voyage  de  Barlh  que  la  végétation  des 
bords  du  lac  de  Tchad  ressemble  b celles  de  la 
côte  ouest  et  des  plaines  marécageuses  de  la 
haute  Egypte  ; il  y signale  le  papyrus  et  une  es- 
pèce particulière,  le  capparis  sodata,  dont  on  ex- 
trait un  sel  fade.  Il  eu  est  de  même  des  bords  des 
frtldfl  lacs  U ko  vé  ré,  Tauganika,  etc.,  qui  couvrent 
le  haut  plateau  connu  sous  le  nom  de  pays  de  la 
Lune.  Spele  et  Grant  y ont  trouvé  les  euphorbes 
arborescentes,  les  asclépias , Yindigo  sauvage, 
plusieurs  espèces  de  mimosas  gommifères  et  de 
robinias,  le  baobab,  le  cocotier,  le  dattier , le  tama- 
rinier, le  ficus  indiea,  le  bombax,  etc.  On  y cul- 
tive le  mou,  le  sorgho,  l'igname,  la  patate,  la  canne 
à sucre,  le  fcananier,  les  arachides,  le  cofon;  et 
1*oq  est  étonné  de  rencontrer  sous  l’équateur, 
grâce  b l’altitude  et  au  voisinage  de  montagnes 
que  couvrent  des  neiges  éternelles,  une  végétation 
luxuriante  et  un  climat  relativement  tempéré.  Le 
docteur  Livingstone  a traversé  l'Afrique  plus  au 


sud  de  Zanzibar  à Saint-Pau!  de  Loanda,  et  y a 
trouvé,  dans  les  mêmes  circonstances,  les  mêmes 
végétaux.  De  la  résulte,  ce  nous  semble,  celle 
grande  loi  naturelle,  qu'un  sol  identique  cl  tes 
mêmes  causes  climatériques  donnent  naissance 
aux  mêmes  productions  végétales,  sans  qu’il  soit 
nécessaire  d'en  supposer  la  transmigration  d'un 
pavs  à un  autre. 

il  nous  reste  b dire  un  mot  de  la  flore  des  lies 
principales  que  l’un  considère  comme  dépendantes 
de  l'Afrique.  Les  Cauaries  présentent  nue  transi- 
tion très-remarquable  des  plantes  européennes  ou 
lulôt  méditerranéennes  aux  plantes  équinoxiates. 
es  formes  européennes  v doruim  n(  encore,  mais 
les  espèces  ont  déjà  la  vigueur  qui  caractérise  les 
végétaux  de  la  zone  torride,  ou  en  d'autres  termes, 
ou  y trouve  des  espèces  arborescentes  de  genres 
qui  oui  chez  nous  leurs  espèces  herbacées.  Le  ca- 
talogue des  plantes  de  l'ile  Saillie- Hélène,  dressé 
par  M.  Boxburgb  en  1813,  présente  un  grand  nom- 
bre de  plantes  dont  les  unes  sont  américaines  et 
les  autres  africaines,  ce  qui  résulte  de  la  position 
| géographique  de  cette  Ile  ; mais  elle  offre  ceci  de 
remarquable,  qu'elle  nourrit  encore  un  plus  graud 
nombre  de  plantes  d'Europe,  malgré  son  immense 
distance  de  cette  partie  du  monde. 

Dans  les  lies  de  Madagascar,  de  France  et  de 
Bourbon,  intermédiaires  entre  le  coutineni  de 
l’Afrique  et  l'archipel  Indien,  croissent  des  végé- 
taux indigènes  de  ces  deux  vastes  régions.  Mada- 
gascar oifre  dans  sa  partie  occidentale  les  plantes 
de  la  côte  d’Afrique,  et  celles  des  Indes  dans  la 
pallie  qui  regarde  l'orient.  Cette  Ile  et  celles  de 
Bourbon  et  de  France,  renferment  un  grand  nom- 
bre de  plantes  qui  leur  semblent  particulières, 
peut-être  par  la  raison  que  les  localités  semblables 
de  l'Inde  ne  sont  pas  bien  connues.  C’est  b Mada- 
gascar que  le  nepenthes  dislittaloria,  entre  autre* 
végétaux  singuliers,  a été  observé  pour  la  pre- 
1 tnière  fois.  Des  espèces  très-voisines  ont  été  reu- 
| contrées  dans  les  Indes  orientales.  Le  nombre  des 
' orchidées  est  si  grand  dans  les  trois  grandes  Iles 
de  l’Afrique  australe,  que  M.  Dupriil-Thouars  a 
publié  un  ouvrage  spécial  sur  cette  seule  famille, 
j 11  en  est  de  même  des  fougères  qui  abondent  dans 
ces  Ues  et  que  te  coloucl  Borv-Suint-Vincent  a fait 
connaître  dans  te  Spccies  de  Willdenovr,  on  qui  sont 
inédites  dans  son  vaste  cl  magnifique  herbier. 

Animaux.  Réunie  physiquement  à 
l’Asie  par  l'isthme  de  Suez,  l’Afrique,  à 
quelques  animaux  près  qui  sont  communs 
à ces  deux  continents,  offre  une  physio- 
nomie zoologique  tout  aussi  distincte  que 
si  elle  en  était  séparée  par  une  distance 
égale  à un  diamètre  du  globe.  Ces  ani- 
maux, africano-asiatiques  plutôt  qu’asia- 
tico- africains,  ne  s'étendent  guère  que 
dans  la  presqu’île  Arabique,  si  semblable 
géologiquement  à l’Afrique  boréale,  tan- 
dis que  tous  les  autres  poiuls  onl  une 
création  spéciale.  Toutefois  c'est  ainsi 
qu'on  doit  généraliser  la  dispersion  des 
êtres  sur  ce  vaste  continent. 

Dans  toute  l’Afrique  centrale  et  boréale  ment 
l’atifracAe,  le  lion,  la  panthère,  le  léopard,  les 
chacals,  les  hyènes,  tes  pythons,  qai  font  leur  pâ- 
ture ordinaire  des  gazelles  et  des  antilopes,  dont 
les  espèces  si  nombreuses  sont  différentes  au  nord 
et  an  sud  du  tropique  du  Capricorne.  Le  chameau 
à une  bosse,  dont  les  caravanes  peuplent  aujour- 
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d'hui  le  Sahara  et  donnent  au  désert  sa  physiono- 
mie nomade,  ne  fut  introduit  à l'ouest  du  Nil  qu’a- 
prcsle  in*  siècle.  Mais  au-delà  du  Sahara,  dès  que 
commence  l'influence  humide  des  grands  fleuves 
de  la  Sénégambie  et  du  Soudan,  ou  des  grands 
lacs  de  la  côte  orientale,  apparaît  une  création 
dont  les  êtres  ne  franchirent  jamais  les  limites  du 
désert.  Là  vivent,  en  étendant  leurs  voyages  jus- 
qu’au cap  de  Bonne-Espérance,  les  éléphants  afri- 
cains à grandes  défenses  et  aux  dents  molaires 
marquées  de  losanges,  dont  les  ossements  accu- 
mulés dans  certains  vallons  retirés,  comme  dans 
des  cimetières,  forment  de  véritables  carrières 
d'ivoire  appelé  t'eoire  mort  ; ccs  rhinocéros  à deux 
cornes,  bien  connus  dans  les  spectacles  de  Rome, 
l'immense  girafe,  Vhippopotame  informe,  le  buffle, 
et  un  lamantin  d'eau  douce  signalé  par  Bartli 
dans  le  Bénoué,  affluent  du  Niger.  Entre  les  deux 
tropiques  se  trouvent  ces  espèces  variées  de  cyno- 
céphales, dout  pas  une  seule  n'habita  jamais  l'Egypte 
et  dout  trois  y avaicut  .les  autels,  culte  qui  par  con- 
séquent ne  put  commencer  que  dans  le  puys  des 
singes.  Les  uus  à visages  peints  u'babilcul  que  les 
Guinées;  les  autres  la  pointa  australe  du  Continent  ; 
d’autres  enfin  depuis  le  Sennaar  jusqu'en  Cafrcrie. 
Dans  les  bassins  du  Nil  supérieur  et  de  ses  af- 
fluents vivent  deux  espèces  de  ce  fennec  décrit  et 
figuré  par  Bruce  et  qu'on  avait  cru  être  u ngalago. 
Scs  immenses  oreilles  surpassant  les  deux  tiers  de 
la  longueur  de  son  corps  de  chien,  l'éloiguent 
beaucoup  de  la  forme  d'un  quadrumane.  Figuré 
aur  les  monumeuls  de  la  Basse- Egypte  avec  les 
cynocéphales,  le  scarabée  sacré  et  les  autilopes 
du  même  pays,  le  fennec  y constate  l'origine 
étbiopique  du  peuple  qui  éleva  ces  monuments. 
Dans  cette  dernière  zone  qui  longe  la  côte  de  Zan- 
guebar  le  buffle  du  Cap,  parcourt  les  mêmes  forêts 
que  l'éléphant,  enfin,  au  delà  du  tropique  austral 
vivent  ces  nombreuses  espèces  d 'antilopes,  le  gnou, 
le  Uchi  de  Livingstone,  tantôt  dans  les  roseaux 
dos  rivages,  tantôt  sur  les  pointes  des  rochers  les 
plus  escarpés  ; leur  multitude  semble  y compen- 
ser l'absence  de  cerfs.  Là,  vivent  aussi  dans  les 
mêmes  cantons  ces  zèbres  connus  des  Romains  cl 
ces  qudcchas  si  semblables  aux  zèbres  que  l'on 
prit  d'abord  ces  deux  animaux  pour  les  deux  sexes 
de  la  même  espèce,  ce  phacochère  à corps  de  co- 
chou, à dents  machelières  d'éléphant  eL  dont  la 
face  hérissée  de  quatre  protubérances  l'a  fait 
nommer  aussi  sanglier  à masque,  ce  sanglier 
ithiopique  à long  grouin,  dout  les  ligures  se  voient 
sur  la  mosaïque  de  Paleslrinc,  qui  a deux  paires 
de  côtes  de  plus  que  notre  sanglier  et  à qui  l’on 
a rendu  son  ancien  nom  de  kuiropotame.  Enfin 
parmi  les  reptiles  de  ce  continent  citons  les  cro- 
codiles, le  succhos  et  le  khamses  honorés  des  Egyp- 
tiens et  différents  peut-être  des  crocodiles  du 
Niger  et  du  Sénégal,  les  monitor,  les  tupinambis, 
les  caméléons  et  autres  espèces  qui  ne  se  retrou- 
vent plus  qu'en  Espagne  et  aux  Moluques,  les 
iguanes,  les  tortues  terrestres,  et  un  grand  nombre 
de  serpents  venimeux.  Madagascar  a comme  l’A- 
frique sa  création  k elle.  Aucun  de  ses  mammifères 
non  importés  ne  lui  est  peut-être  commun  avec  ce 
continent  : tels  sont  ccs  makis  h quatre  mains;  cct 
aye-aye  rongeur  pourvu  de  mains  et  qui  n'babile 
que  la  côte  occidentale  ; ces  tenrecs  insectivores 
en  remplacement  des  pangolins  de  l'Asie  et  de  l’A- 
frique et  des  fourmiliers  de  l'Amérique  dout  Ma- 
dagascar n'a  pas  un  seul. 

Les  espèces  d'oiseaux  propres  à l'Afrique  ont 
une  grande  analogie,  sur  les  confins  des  diverses 
régions  qui  entourent  cette  vaste  contrée,  avec 
ceux  de  l’Europe  et  de  l'Asie.  Puis,  la  variété  du 
sol  apporte  des  influences  secondaires  et  nouvelles 
sur  chacune  des  grandes  zones  qui  en  partagent  la 


surface.  Ainsi,  la  région  du  Nil  et  les  rivages  qui 
bordent  la  Méditerranée  ont  des  espèces  analogues 
à celles  de  l’Arabie,  de  la  Perse  et  de  l'Espagne. 
Les  sables  déserts  do  l'Afrique  centrale  sont  la 
patrie  d'espèces  accommodées  aux  solitudes,  tan- 
dis que  l'extrémité  méridionale  affecte  un  type 
entièrement  neuf  et  caractéristique  dans  les  oi- 
seaux qu'elle  nourrit.  Madagascar  enfin,  qui  avec 
les  Iles  Maurice  et  de  Bourbon  dépend  du  système 
de  terre  africaiu,  a une  création  toute  spécifique, 
bien  que  par  ses  caractères  elle  soit  entièrement 
africaine.  Quant  aux  lies  de  l'Océan  atlantique  , 
telles  que  Sainte-Hélène,  l'Ascension,  les  lies  du 
Cap-Vert,  elles  sont  habitées  parquclques  espèces 
qui  proviennent  des  côtes  voisines. 

L’oiseau  le  plus  voisin  des  quadrupèdes  par  ses 
formes,  l’aufrucAe,  qu’Arislole  a dit  avec  tant  de 
raison  partim  avis  partim  quadrupes,  ne  quitte 
point  la  zone  équatoriale  et  les  déserts  de  toute 
l’Afrique.  Elle  est  remplacée  en  Amérique  par  le 
nandu,  et  dans  la  Polynésie  par  les  casoars.  C'est 
le  chameau  emplumé  du  désert  ; c'est  avec  la 
gazelle,  l’objet  des  milia  contes  des  Arabes  et 
des  nègres.  Le  messager  ou  le  secrétaire,  singu- 
lier oiseau  de  proie  qui  vil  de  reptiles,  qu’il  sait 
combattre  avec  adresse  et  dévorer  sans  danger, 
habite  le  territoire  du  cap  de  Bonne-Espérame. 
Peu  de  régions  du  globe  sont  aussi  peuplées 
d’oiseaux  de  rapine  de  toutes  sortes  que  l'Afrique. 
Les  animaux  qui  y pullulent  fo.imissent  par  leurs 
débris  à tous  les  rapaces  une  proie  abondante  et 
facile.  Aussi  les  grands  vautours  qui  s'alimentent 
de  charognes,  ces  griffons,  ce  hideux  chincou,  cet 
oricou  à pendeloques  charnues,  guettent  sans 
cesse  la  chute  de  quelque  animal  et  se  précipitent 
sur  son  cadavre  qu'ils  dépècent  en  quelques  ins- 
tants ; et  des  espèces  plus  petites,  les  perenoptires, 
viennent  s'adjoindre  aux  couvivesde  ccs  banquets. 
Quelques  aigles  sont  répartis  dans  tous  les  puys 
de  l’Afrique  et  sur  le  bord  des  eaux  douces  ou  des 
mers;  cl  là  pêchent  les  pygargues,  ou  aigles  qui 
vivent  de  poissons.  Tels  sont  surtout  et  au  pre- 
mier rang  le  blagre  et  le  vocifer.  Les  autres  ra- 
paces diurnes  sont  des  circaètes,  des  éperviers,  des 
vautours,  et  notamment  le  gymnogène  de  Madagas- 
car. le  milan  parasite,  les  couhiens  de  l’Egypte,  le 
naucler  de  Riocourt,  des  buses,  des  buzards  et  des 
faucons . Quant  aux  oiseaux  de  proie  que  la  lumière 
du  jour  blesse,  chaque  petite  tribu  est  à peu  près 
représentée  sur  ce  continent.  Enfin  comme  les  in- 
sectes y pullulent,  les  pies-grièches  qu’on  a à juste 
raison  uommées  les  faucons  entomophages,  s'y 
trouvent  en  essaims  aussi  nombreux  que  variés. 
De  même  que  l'Amérique  et  l'Asie,  la  zone  chaude 
de  la  région  du  Cap  a des  couroucout,  singuliers 
oiseaux  à plumage  d'un  rare  éclat.  Mais  là  seule- 
ment se  trouvent  ces  musophages  et  ces  touracos 
à vestilures  non  moins  splendides.  La  nombreuse 
famille  des  coucousest  très- riche  en  espèces  dans 
celte  partie  du  monde.  Elle  nourrit  les  chalcites 
ou  coucous  cuivrés,  les  indicateurs,  célèbres  par 
ce  qu'en  a raconté  Levaillant,  des  coucals  dont  le 
pouce  est  armé  d’un  ongle  acéré  *,  mais  ce  n'est 
qu’à  Madagascar  qu’on  rencontre  les  rouroudriouz 
et  les  couas  ou  les  taitsous.  Oa  y trouve  aussi 
des  œufs  énormes  provenant  d’une  espèce  disparue 
depuis  longtemps,  Vépiornis.  Les  pogonias,  les 
barbus,  les  barbions  sont  africains.  De  nombreux 
calaos  et  cime  autres  celui  d'Abyssiuic,  qui  vit  de 
charognes,  y remplacent  les  toucans  d’Amérique; 
et  quant  aux  oiseaux  de  ce  dernier  genre,  on  trouve 
leur  représentant  à Madagascar  dans  l’evrycère. 
Les  perroquets  pullulent  dans  les  contrées  boisée.* 
de  l’Afrique  chaude.  C’est  du  Sénégal  que  pro 
vient  la  perruche  d collier  ; c'est  du  Congo,  de  la 
Guinée  que  nous  arrive  le  jaco  gris,  si  habile  à 
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imiter  l'homme,  et  c’est  dans  les  champs  de  Teffs 
que  s’abattent  par  bandes  criardes  les  innombra- 
bles perruches  moineaux.  Les  pics,  les  alcyons, 
les  engoulevents,  les  hirondelles  y comptent  des 
espèces  variées  ; les  fouï-mani/as  y remplacent  les 
colibris  du  Nouveau-Monde,  et  les  huppes,  les 
épimaques  de  l’Asie.  Les  corbeaux,  les  choucas, 
les  rolliers,  les  rolles  y ont  des  individus  très- 
remarquables.  11  en  est  de  môme  des  guêpiers,  des 
échenilleurs,des  bagaduis.des  manikups,  des  dron-  | 
gos,  des  moucherollcs,  des  merles,  des  troquets, 
des  sylvies,  des  martini,  des  pigue-bœufs,  des  j 
alouettes,  etc.,  etc.  Mais  nous  citerons  principale-  i 
ment  de  tous  ces  genres  une  espèce  de  corbeau  h 
bec  très-puissant,  le  corbiveau  et  les  merles  h plu- 
mage bronzé  et  comme  passé  au  feu. 

Cependant  dans  celte  série  d’espèces  si  étonnan- 
tes par  le  nombre  des  iudividus,  aucune  famille 
n’en  fournit  davantage,  sans  contredit,  que  celle 
des  moineaux.  A partir  des  tisserins,  qui  lient  celte 
tribu  aux  troupiales  de  l'Amérique,  cl  qui  sont  les 
plus  habiles  ouvriers  qui  existent  pour  tisser  les 
fils  qu’ils  emploient  dans  la  construction  de  leurs 
Dids,  ou  compte  les  moineaux,  quels  que  soient  les 
petits  geures  dans  lesquels  on  a essayé  de  les 
grouper,  par  millions  d'individus  et  par  centaines 
d’espèces.  C'est  ainsi  que  les  veuves  aux  longues 
ucues,  les  oryx  à la  livrée  de  feu,  les  sénégalis 
e toutes  les  couleurs,  bleus,  rouges,  piquetés, 
noirs,  etc.,  semblent  des  papillous  destinés  à 
émailler,  par  leur  vive  coloration,  les  chardons 
en  maturité  dont  ils  mangent  les  graines.  Ces 
oiseaux  se  trouvent  donc  accommodés  h un  sol  qui 
produit  eu  grande  quantité  les  semences  alimen- 
taires, telles  que  les  millets,  les  couscous,  les  pa- 
nics,  etc.  Ainsi  les  veuves,  les  vrais  moineaux, 
les  jacarinis,  les  bengalis,  les  gros-becs,  les  phyto- 
tomes,  les  bouvreuils  y comptent  de  nombreuses 
espèces.  Mais  le  genre  coliou  est  exclusif  au  Cap, 
et  on  y retrouve  aussi  une  jolie  mésange. 

Des  colombes  animent  les  diverses  contrées  de 
l’Afrique,  entre  outres  le  pigeon  vert  ou  tcaalia  de 
Bruce,  si  répandu  en  Abyssinie.  Les  gillinacées 
de  grande  taille  y sont  rares  ; l’Afrique  ne  nourrit 
guère  en  effet  que  quelques  gros  oiseaux  de  basse- 
cour  originaires  de  l'iude,  et  la  seule  race  qui  lui 
soit  propre  et  qui  soit  naturalisée  en  Amérique 
aujourd'hui  est  celle  des  pintades  ou  poules  de 
ÎS  umidie,  dont  on  connaît  quatre  espèces  h chair 
d’une  rare  délicatesse  ; toutefois,  les  sables  stéri- 
les de  cette  partie  du  monde,  analogues  par  leur 
stérilité  aux  steppes  des  plateaux  de  l'Asie,  sont 
la  patrie  adoptive  des  perdrix,  des  francolins,  des 
gangas  et  de  quelques  espèces  de  turnix,  oiseaux 
essentiellement  pulvérulatcurs.  C’est  encore  dans 
ces  océans  mouvants  nommés  déserts  que  se  plai- 
sent les  échassiers  coureurs,  tels  que  les  outardes, 
ces  grues  aux  longues  jambes,  ces  marabous  aux 
plumes  délicates  et  légères,  ces  anthropoides  ou 
grues  des  Baléares  qui  singent  les  gestes  de 
l'homme.  Quant  aux  rivages  des  mers  ou  aux  bords 
des  fleuves,  ils  pullulent  de  ces  oiseaux  riverains 

Î|ui  semblent  répandussous  toutes  les  zones  échauf- 
écs,  tels  que  pluviers,  chevaliers,  barges,  (lam- 
mants,  etc.  Cependant  des  vanneaux  à lambeaux 
charnus,  des  burrhins,  des  «fris  jadis  référés  dans 
le  culte  égyptien,  et  surtout  Vombrette  à plumage 
tabac  d'Espague,  des  spatules,  des  cigognes,  des 
anosiomes,  des  tantales,  des  cedicnèmes,  des  gia- 
roles,  y comptent  des  espèces  qui  lui  sont  exclu- 
sivement propres,  et  ce  u'est  que  sur  les  rivages 
de  la  mer  Rouge  que  vivent  les  dromes  au  plu- 
mage miparlie  noir  et  blanc. 

L'Afrique  nourrit  aussi  des  oiseaux  palmipèdes  I 
qui  lui  sont  propres,  tels  sont  : les  anhinga  ; et 


des  espèces  qui  sont  répandues  suivant  les  latitudes 
dans  d'autres  parties  du  monde,  telles  que  grèbes, 
sternes,  cormorans,  pélicans,  rhyncops,  pétrels, 
albatros,  canards  et  oies.  Les  grands  palmipèdes 
marins  et  antarctiques  se  réfugient  principalement 
sur  l’extrémité  australe  de  ce  continent.  Jadis 
vivait  aux  Iles  Maurice  et  Bourbon  un  grand 
oiseau,  disparu  depuis  le  milieu  du  xviu*  siècle, 
et  qu’on  nommait  le  dronie  ; scs  débris  conser- 
vés dans  nos  musées  attestent  une  existence  qui 
fait  lacune  dans  la  grande  chaîne  des  ôtres. 

Les  reptiles  ne  sont  point  aussi  multipliés  en 
Afrique  qu’en  Asie  et  en  Amérique.  Cependant 
c’est  dans  le  Nil,  c’est  dans  le  Sénégal  et  le  Niger, 
que  se  tiennent  ces  puissants  crocodiles  jadis  vé- 
nérés par  les  Egyptiens.  Des  serpents  venimeux, 
entre  autres  le  céraste  cornu,  sont  répandus  dans 
le  territoire  du  Cap  ; des  lézards  variés,  des  gec - 
kos,  des  batraciens  en  petit  nombre  sont  classés 
dans  nos  catalogues  comme  propres  à ce  continent, 
et  d’immenses  tortues  franches,  ressources  pré- 
cieuses des  navigateurs,  fréquentent  les  attérages 
et  les  ilôts  volcaniques  de  l’Océan  Atlantique. 

Les  poissons  africains  sont  encore  très-mal  con- 
nus. Ceux  des  eaux  douces  de  l'Egypte,  étudiés 
par  le  savant  Geoffroy  Saint-llilaire,  sont  parfai- 
tement décrits.  C’est  là  que  se  rencontrait  ce  gi- 
gantesque et  singulier  bichir,  ces  coffres,  ces 
pimèlodes  nombreux  et  variés.  Les  poissous  de  la 
mer  Rouge,  étudiés  par  Ruppell  et  figurés  dans 
son  grand  ouvrage,  ressemblent  par  leurs  formes 
à la  plupart  des  poissons  saxatiies  des  mers 
chaudes  d'Asie,  et  la  plupart  se  rencontrent  même 
dans  les  archipels  de  lu  Sonde,  excepté  quelques 
petits  genres  particuliers.  Les  côtes  occidentales 
d’Afrique,  baignées  par  l'Océan  Atlantique,  nour- 
rissent les  poissons  des  zones  chaudes,  lundis  que 
les  pays  bordés  par  la  Méditerranée  partagent 
ceux  des  côtes  d'Espagne  et  de  France.  Enfin  les 
mers  australes  qu'arrêtent  les  rivages  du  cap  de 
Bonne-Espérance  produisent  les  espèces  confinées 
dans  toutes  les  latitudes  antarctiques  placées  au 
sud  des  trois  grands  caps.  Les  poissons  de  la  côte 
orientale,  entre  les  tropiques,  sont  ceux  de  l'Océan 
Indien. 

Il  en  est  de  même  des  mollusques,  h part  les 
terrestres  dont  les  espèces  varient  suivant  les  ré- 
gions; les  coquillages  marins  de  la  zone  équato- 
riale sont  analogues,  sur  la  côte  occidentale,  à 
ceux  de  l'Océan  Indien.  Toutefois,  de  belles  es- 
pèces nouvelles  se  rencontrent  chaque  jour  à Ma- 
dagascar, et  celles  des  côtes  du  Sénégal  décrites 
par  Adanson,  bien  que  peu  nombreuses,  ont  été 
mieux  étudiées  depuis.  Dans  les  eaux  douces  du 
Nil  vivent  ces  belles  huîtres  découvertes  par 
M.  Cailliaud  et  nommées  éthéries.  Les  mollusques 
des  rivages  de  la  Méditerranée  ont  de  l’analogie 
avec  ceux  de  l'Italie  et  de  la  Sardaigne;  et  c'est 
encore  par  essaims  que  naviguent  sur  cette  mer 
l’ancien  murex  <i  pourpre  des  Romains,  qui  n’est 
pas  autre  que  la  janthine,  si  riche  en  couleur  pour- 
prée et  violette  Sur  les  rochers  du  cap  sont  en 
grand  nombre  des  patelles,  des  oscabrions,  et  sur 
les  rivages  de  la  mer  Rouge  si  bien  étudiées  par 
M.  Savigny,  des  milliers  de  bénitiers  (Iridacnos), 
de  doris,  d'aplysies , etc. 

Les  insectes  d’Afrique,  bien  qu’ils  aient  été 
l’objet  de  plusieurs  outrages,  et  entre  autres  de  ce- 
lui de  Beauvois,  sont  si  variés,  si  nombreux  en  es- 
pèces qu'il  serait  impossible  de  nommer  môme  les 
plus  intéressantes  sans  dresser  un  long  catalogue. 
Ils  varient  en  genres  suivant  les  lieux,  les  limites 
géographiques,  et  par  conséquent  sont  entièrement 
soumis  à l'influence  du  climul. 

Parmi  les  zoophjtcs,  de  brillantes  ac/tntes,  des 
polypes  de  toutes  formes,  des  madrépores  oeignent 
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les  cotes  de  l’Afrique.  Sur  le  rivage  dans  la  Médi-  J mer  Rouge  est  hérissée  de  ces  coraux  si  iuléres- 
tc-rranée  sc  pèche  le  vrai  corail , si  recherché  pour  ' sauts  pour  le  naturaliste,  mais  si  redoutables  pour 
les  bijoux  de  fantaisie  dans  tout  l'Orient.  La  I le  navigateur 
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Superficie.  La  surface  de  l’Afrique 
peut  être  évaluée  en  nombre  rond  à 
29,500.000  kil.  carrés. 

Population.  11  parai!  probable  que  la 
population  absolue  de  l’Afrique  s'élève  à 
150,000,000  d'âmes.  Divisant  ce  nombre 
par 29,2:10,000 et  négligeant  les  fractions, 
on  aura  5,  quotient,  qui  représente  la 
population  relative  de  l'Afrique.  Mainte- 
nant, si  l’on  voulait  comparer  cette  grande 
division  du  globe  avec  les  autres  parties  " 
du  monde,  on  trouverait  que  l’Afrique  ' 
occupe  le  troisième  rang  sous  le  triple 
rapport  de  la  surface,  de  la  population 
absolue  et  de  la  population  relative, 
comme  nos  lecteurs  peuvent  s’en  con- 
vaincre en  jetant  un  coup  d’œil  sur 
le  tableau  que  nous  avons  donné  6 la 
page  100. 

Ethnographie.  L’Afrique  est  habitée 
par  un  grand  nombre  de  nations,  dont 
les  langues  ont  été  le  sujet  de  plusieurs 
importantes  recherches  dans  ces  der- 
nières aunées.  Sans  entrer  dans  des  dé- 
tails qui  seraient  déplacés  dans  cet  ou- 


vrage, nous  nous  bornerons  A mention- 
ner dans  chacune  des  grandes  régions 
entre  lesquelles  nous  avons  partagé  cette 
parlic  du  monde,  les  peuples  principans, 
en  les  classant  d’après  les  différentes 
langues  qu’ils  parlent.  L'Allas  ethnogra- 
phique du  Globe  sera  encore  notre  seul 
guide,  car  au  milieu  de  quelques  déno- 
minations nouvelles  et  de  noms  parfois 
étranges,  nous  n'avons  trouvé,  dans  les 
descriptions  de  l’Afrique  les  plus  récen- 
tes, aucun  fait  nouveau  assez  important 
pour  nous  obliger  A changer  on  même  à 
modilicr  les  classifications  que  nous  y 
I avons  proposées.  Seulement  nous  avons 
rempli  ici  une  partie  des  lacunes  que 
l’imperfection  de  l’ethnographie  nous 
avait  obligé  de  laisser  subsister  dans  l'A- 
tlas ethnographique,  par  quelques  laits 
que  nous  devons  ü M.  Douvillc  et  îi  d'au- 
tres savants  et  qui  concordent  presque 
cutiéreuieul  avec  les  renseignements  que 
nous  avons  recueillis  à Lisbonne  sur  les 
langues  parlées  dans  l’Afrique  Portu- 
gaise. 


TABLEAU 

DE  LA  CLASSIFICATION  DES  PEUPLES  DE  l’aFRIQCE  D'APRÈS  LES  LARGUES 


La  RÉGION  DU  NIL  offre  les  familles  ou  souches  I 
suivantes  : 

Famille  égtptienne  : les  Coptes,  qui  sont  les  des-  ! 
ccndants  des  anciens  Egyptiens.  Depuis  l’intro- 
duction de  l'islamisme  en  Egypte,  leur  langue  a 
été  à peu  près  remplacée  par  l'arabe  jusqu'à  ce 
qu’elle  se  soit  entièrement  éteinte  vers  le  mi- 
lieu du  xvti*  siècle.  Les  Coptes  sont  maintenant 
très-peu  nombreux,  et,  sous  le  rapport  linguis-  j 
tique,  ils  doivent  être  regardés  comme  des  Ara-  | 
bcs  et  comme  une  branche  de  la  famille  Sémi- 
tique. I!  parait  cependant  que  dans  les  monta- 
gnes de  Maihiuolliab,  au-dessus  du  golfe  de  Ca- 
bcs.eldans  un  canton  de  laNigritie  intérieure,  on 
parle  encore  cette  langue,  qui,  comme  nous  ve-  I 
nons  de  le  dire,  est  entièrement  éteinte  dans  le  I 
pays  qui  en  a été  le  berceau. 

Famille  Nubienne  : les  Nouba  et  les  Kenout  (Ke- 
nous)  dans  la  Nubie.  Musieura  milliers  de 
Kenouz  vivent  dans  les  principales  villes  de 
l'Égypte,  où  ils  sont  connus  sous  les  noms  im- 
propres de  Barbary , Berbers  ou  Barabra.  Ce 
sont  les  traits  de  ce  peuple  que,  selon  Chnm- 
pollion  et  d’autres  savants,  on  rencontre  dans  les 
monuments  qui  représentent  les  anciens  Egyp- 
tiens. 

Famille  Thoglodytiqub  : les  Bichariens,  les  Ila- 
dendoa,  les  Uamnadch,  les  Amarer,  etc.;  les  ' 


Adarebs,  dont  les  Bartoum  paraissent  être  la 
tribu  la  moins  civilisée  mais  en  même  tempe  ta 
plus  puissante  : les  Ababdét , confondus  à tort 
avec  les  Arabes  bédouins.  Tous  ces  peuples 
occupent  U partie  de  la  Nubie  située  U l'est 
du  Nü. 

Famille  Scmao- Dana  ali  : les  Schiho  iShtho)  pro- 
prement dits;  ils  habitent  près  du  passage 
d’Assouali  : cl  les  Hazorta,  près  de  celui  de  Ta- 
rama dans  l’Abyssiuie;  les  Danaktl,  peuple  no- 
made qui  erre  le  long  de  la  cûle,  depuis  le  Bab- 
el-Mandeb  jusqu'à  Arkiko  ; on  regarde  les 
Itumhoeta  comme  sa  tribu  la  plus  puissante; 
les  AdaUl  occupent  le  pays  situé  entre  le  Bat>- 
el-Mandeb  et  les  environs  de  Zcvla. 

Les  Chklouks  (Schilouks),  connus  aussi  sous  les 
noms  de  Nouba  ou  Fongi,  le  long  du  haut  Bahr- 
el-Abiad  et  dans  le  royaume  de  Seunaar.  dont 
ils  étaient  la  nation  dominante  avant  la  récente 
invasion  des  Ottomans. 

Les  Tchehst-Agow,  dans  lecentre  de  l'Abyssinie; 
ils  sont  braves  et  bons  cavaliers. 

Les  Focrifns,  qui  forment  la  masse  principale  de 
la  population  du  Dar-Four. 

La  RECION  DE  L’ATLAS  n’offre  qu'une  seule  fa- 
mille, à laquelle  appartiennent  tous  ceux  de  ses 
habitants  qu’on  peut  regarder  comme  indigènes, 
c’est  la 
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Famille  Atlam-iul'e  : les  Amazig,  dits  impropre’ 
méat  Btrbêr  ou  Berebber,  et  nommé»  aussi 
Schila  (Slmluh),  Qobayl  (Guehalys),  etc.  ; ils  oc- 
cupent les  haute»  vallées  de  l’Atlas  et  une  par- 
tie des  plaines  dans  l’euipire  du  Maroc,  dan»  le 
ci-devant  état  d'Alger  et  dan»  celui  de  Tunis;  ils 
sont  partagés  en  beaucoup  de  tribus,  dont  plu- 
sieurs sont  entièrement  indépendantes.  Les 
Touoryks  (1  ouarecks),  nation  nombreuse  et  gucr 
rière,  répandue  sur  toute  la  partie  moyenne  du 
Sahara  ; les  Tibbos  (Tibbous).qui  occupent  pres- 
que toute  la  partie  orientale  du  Sahara;  les 
habitants  du  Syouah  et  d'Audjelah;  les  Chcllouhs 
(Shelluhs),dons  la  partie  méridionale  de  l'empire 
du  Maroe,  oh  ils  vivent  presque  tous  régis  par 
des  chefs  indépendants. 

La  REGION  DES  NÊGRF.S,  ou  la  NIGR1TIE  pré- 
sente les  familles  ou  souches  suivantes  : 

Les  Volops  ou  Iolofs,  qui  ont  la  réputation  d'être 
les  ^ilus  beaux  et  les  plus  noirs  de  tous  les  nè- 
gres; ils  possèdent  les  royaumes  de  Bourb-Iplof, 
de  Cayor  et  de  Baol,  et  ils  forment  la  masse 
prinripale  de  la  population  de  ecux  de  Bondou, 
du  Bae-Yani  et  de  Salum. 

Famille  Makd»*c,o  ; les  Mandingot,  nation  puis- 
sante, assez  policée  et  assez  industrieuse,  entre 
les  mains  de  laquelle  se  trouve  presque  tout  le 
commerce  de  l’or  et  de  l'ivoire,  et  qui  faisait  na- 
guère presque  tout  celui  des  esclaves.  Outre  le 
vaste  territoire  entre  la  Gambie  et  le  Geba  et  le 
pays  côtier  arrosé  pair  le  Kitsi  (Kissee),  les  Man- 
d in  go  s possèdent  dans  la  Séuégambie  les  royau- 
mes de  Bumhouck,  de  Kasson,  de  Kaarta,  de 
Barra,  de  Kollar,  de  Badibou,  du  Haut-Yani,  du 
Oulli  ou  Woulli,  le  Dcntilta  et  le  Kabou;  dansla 
partie  occidentale  de  laNigritie  centrale  (le  Sou- 
dan occidental  de  nos  cartes),  les  Mandingos 
sont  la  nation  1a  plus  norabreuse„du  ci-devaut 
empire  de  Bambara,  dont  ils  étaient  le  peuple 
dominant  avant  son  partage; ils  possèdent  aussi 
le  Kankan,  le  Sambatikilia,  le  Time  et  autres 
pays.  Les  Sousou,  nation  assez  civilisée,  qui 
occupe  la  côte  de  la  Nigrilie  occidentale  (Sé- 
négambie)  comprise  entre  le  Rio-Nnnez  et  le 
Kissi,  ainsi  que  d’autres  parties  de  celte  con- 
trée. 

Les  Foclahs  ou  Fj:llatah,  dits  aussi  Foulons,  Fêl- 
ions, Poules,  etc.,  nation  très- nombreuse  et 
très-puissante,  répandue  dans  presque  tous  les 
états  de  la  Nigrilie  occidentale  (Sénégambie), 
où  elle  possède  le  Fouta-Toro,  le  royaume  de 
Bondou,  le  Fouta-Djalo  (Fouts-Djalon),  le  Koala- 
dou  et  le  Brouko  ; dans  la  Nigritic  centrale  (le 
Soudan  de  nos  cartes),  elle  occupe  le  Ouaaselon, 
le  San gara  et  autres  contrées,  ainsi  que  le  vaste 
empire  des  Fellans  ouFellatah. 

Les  Djalonkês,  qui  forment  une  partie  considéra- 
ble de  la  population  du  Fouta-Djalo  (Fouta-Dja- 
lon),  du  Kouronia,  du  Balryn,  du  Firia,  du  San- 
gara,  du  Soulimana,  du  Bouré. 

Les  Kissouns,  dans  le  royaume  de  Tombouctou, 
dans  la  Nigrilie  centrale  (Soudan'. 

Les  Kalannas,  dans  le  royaume  de  Kalanna,  dans 
laNigritie  centrale. 

Famille  Haocssa  : les  Uaoussas.qui  composent  la 
masse  principale  de  la  population  des  provinces 
de  Cachenah,  Gouber,  Kano,  Doury  et  antres 
du  Haoussa,  vaste  contrée  qui  (orme  le  noyau  de 
l’empire  des  Fellans  ou  Fcllatah. 

Les  Yajbribani,  qui  sont  la  natiou  dominante  dans 
le  vaste  royaume  de  Yarriba. 

Les  Mardaras,  dans  le  royaume  du  Maudara,  dans 
la  Nigrilie  centrale  (Soudan). 

Les  Bagheruebs  et  les  Mobbas,  qui  sont  les  na- 
tions dominantes  des  deux  royaumes  de  Bagher- 


meh  et  de  Mohba  dans  la  Nigrilie  centrale  Sou 
dan). 

Famille  Bornocaxe  : les  Bornerions,  qui  forment 
la  masse  principale  de  la  population  du  Bornou 
proprement  dit,  et  de  quelques  autres  districts 
aujourd’hui  séparés  de  l’empire  de  Bornou. 

Les  Timm.vxlts,  établi»  depuis  rcmbourhure  du 
Grand-Scarcie  jusqu'au  cap  Shilling*,  c’est  srar 
leur  territoire  que  se  trouve  la  colonie  anglaise 
deSicrra-Leone. 

Les  Bogllam,  au  sud-est  des  précédents,  le  long 
de  la  côte  jusqu’aux  frontières  du  royaume  de 
Cap-Monte,  et  répandus  très-avant  dans  l'inté- 
rieur et  sur  les  Iles  voisines. 

Famille  Achantie  : les  AcAonfit  (Ashantees',  na- 
tion dominante  dans  l’empire  rf’Aehanti,  et  les 
peuples  établis  dans  la  plupart  des  royaumes 
qui  en  sont  tributaires  ou  vassaux. 

Famille  Dagoümda  : les  Dagoumbas  dans  .e 
royaume  de  Dagouraba  (Dagwumba),  vassal  de 
l’empire  d'Acbautie. 

Les  Akkras  on  Inkarns,  dans  le  royaume  de  ce 
nom  ; ils  sont  tributaires  des  Achanties. 

Les  Kerjupibs  (Kerrapecs\  nation  assez  nom- 
breuse, partagée  entre  plusieurs  petits  états 
presque  tous  tributaires  des  Achanties. 

Famille  Ardrab  : les  Dahorarys,  dans  le  royaume 
de  Dahomey  proprement  dit,  dont  ils  sont  la 
nation  dominante  : les  Judahs , dans  le  royaume 
de  Judah,  tributaire  de  celai  de  Dahomey;  les 
Ar droits,  dans  le  royaume  d’Ardrah,  tributaire 
de  celui  de  Yarriba*;  les  Bénins,  dans  la  plus 
grande  partie  du  vaste  royaume  de  Bénin,  dont 
ils  sont  la  nation  dominante. 

Famille  Katli  : les  Kay  lis  (Kayiees)  et  les  Gtw- 
goumes,  dans  les  royaumes  de  Kay-H  et  de  Gnm- 
gonme,  dans  l'intérieur  de  la  côté  de  Gabon. 

Famille  Cosgo  ; les  habitants  du  Congo  propre- 
ment dit,  du  Sogno  (Sontioy,  de  Cacongo,  du 
Loanao,  du  Mayumba , de  VOamlo,  etc.,  qui  par- 
lent différents  dialectes  de  la  langue  congo;  les 
habitants  du  Ho,  du  Cancobella  et  du  Salu,  dont 
la  langue  est  un  mélange  de  rabounda  rt  de  la 
langue  congo.  M.Douville  nous  représente  le  Saht 
comme  an  des  plus  puissants  états  de  cette  par- 
tie de  l’Afrique;  nous  ajouterons  qu’il  correspond 
à l’Anzico  et  au  Micoco  des  anciens  voyageurs  cl 
des  anciennes  cartes.  Les  Molouas,  dont  le  vaste 
royaume  nous  semble  être  1a  puissance  indigène 
prépondérante  de  toute  l'Afrique  au  6ud  de  l’é- 
quateur; les  habitants  du  Moucongama,  du  Mu- 
chingi,  du  Humé,  du  Catsange,  du  Cutato,  du 
Ginya,  du  Holt-ho,  du  Itotiuntlo,  du  Biké  et 
ceux  du  royaume  d‘.4n<joÙJ  soumis  aux  Por- 
tugais; tous  ees  peuples  parlent  des  dialectes 
de  la  langue  abounda.  M.  Douville  regarde  les 
Molouas  comme  la  souche  de  cette  grande  bran- 
che de  la  famille  Congo  ; il  le»  range  avec  les 
Bihé  au  premier  rang  parmi  les  Nègres  parleur 
intelligence  et  leur  industrie. 

Famille  Bengcela  : les  habitants  du  Bcngncla, 
soumis  aux  Portugais;  ceux  du  Quisama,  du  U- 
bolo,  du  Quigné,  du  iVano,  du  Humbè,  du  Jfon- 
ganguela  et  autres  pays;  ces  peuples  parlent 
des  dialectes  ou  des  langues  qui  appartiennent 
à cette  famille. 

La  REGION  DE  L’AFRIQUE  AUSTRALE  offre  les 
familles  ou  souches  suivantes  : 

Famille  Cafre  : Les  Koussas,  les  Tambouki  et  les 
Mamboukki,  dans  la  Cafrerie  maritime  ; les  Bet- 
jouanas  subdivisés  en  Briquas,  Tammahas,  Bar- 
rolongs,  les  Macquinis,  les  .1/oro/onÿs  et  les  Go- 
kas,  dans  la  Cafrerie  intérieure. 

Famille  Hottemtote  : les  Coranas,  les  Gonaa- 
quas,  les  Namaaquas,  les  Üammaras  et  autres 
peuples,  qui  sont  les  Hottentots  proprement  dits» 
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ils  demeurent  dans  la  colonie  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  dans  la  Hollentotie  indépendante. 
Les  Saabs  dits  communément  Dosjemanns  ; c’est 
le  peuple  le  plus  sauvage  et  le  plus  abruti  de 
l’Afrique  australe;  il  erre  sur  les  frontières  sep- 
tentrionales de  la  colonie  du  Cap. 

La  REGION  DE  L’AFRIQUE  ORIENTALE  offre 
les  familles  ou  souches  suivantes,  dont  plusieurs 
cependant  appartiennent  aussi,  par  la  position 
du  vaste  territoire  qu'elles  occupent,  à la  ré- 
gion du  Nil,  comme  les  Gallas,  et  b la  région 
ues  Nègres,  comme  les  Nincanaï  et  les  Gingiros, 

Famille  Monomotapa  ; Les  Mongas , qui  demeu- 
rent aux  environs  deScna,  dans  l'Afrique  orien- 
tale portugaise  : les  Uororo , entre  Senu  et  T*  te  ; 
les  Movizat;  les  Maravi,  qui  sont  actuellement 
la  nation  la  plus  puissante  de  l'ancien  empire 
du  Monomotapa.  Les  Macouas,  peuple  nègre, 
très-puissant,  qui  vit  à l'ouest  de  Mozambique, 
le  long  de  la  côte  de  ce  nom  et  dans  l'intérieur, 
il  parait  s'étendre  au  nord  jusqu'aux  environs 
de  Mcliude,  et  au  sud  jusqu’à  l'embouchure  du 
Zambèze.  Les  Uonjous,  une  des  nations  nègres 
les  plus  laides;  ils  vivent  dans  l'intérieur  à côté 
des  Macouas  méridionaux.  Les  Sowatcl  ou 
Sowauli,  nation  nègre  très-puissante , répan- 
due le  long  de  la  côte,  depuis  Magadocho  (Mada- 
doxo)  jusque  vis-à-vis  de  Mombaza. 

Famille  Galla  : les  Gallas,  nation  nombreuse, 
puissante  et  célèbre  par  ses  incursions  et  ses 
conquêtes;  c’est  aujourd'hui  le  peuple  dominant 
dans  uue  grande  partie  de  l’Abyssinie;  les  Gallas 
paraissent  occuper  aussi  tout  le  pays  qui  s’étend 
depuis  les  limites  méridionales  de  l'Abyssinie 
jusqu'aux  frontières  occidentales  des  étals  situés 
le  long  de  la  côte  entre  Mëlinde  cl  Magadocho. 
Les  Mouzimbos  ou  Zimbes,  appelés  aussi  Ma- 
rouca,  nation  nomade  qui  parait  errer  sur  les 
vastes  espaces  arrosés  par  le  cours  du  Zebi 
(Zebee);  elle  a acquis  une  funeste  célébrité  par 
ses  terribles  iucursiot.s  faites  vers  la  Au  du  xvi* 
siècle  et  poussées  jusqu'à  Mélmde  et  à Quiloa. 

Les  Somaulis,  le  long  de  la  côte  d’Adcn  et  répan- 
dus dans  l’intérieur  du  grand  triangle  qui  forme 
celte  partie  de  l’Afrique,  et  dont  le  cap  Gurda- 
foui  peut  être  regardé  comme  le  sommet. 

Les  Giaciiios  qui  habitent  le  royaume  de  Gingiro, 
que  d'ancieiiiies  relations  placent  au  sud  des 
moutugues  de  l’Abyssinie  et  sur  les  rives  du 
Zebi. 

Les  Ninkanai  qui  occupent  le  pays  de  Bomba. 
Celte  identité  de  nom,  combinée  avec  la  position 
que  lui  assigne  M.  Douville,  nous  paraissent  être 
des  motifs  assez  forts  pour  nous  engager  à regar- 
der ce  pays  comme  identique  avec  le  Nani- 
emougi,  sur  lequel  les  plus  célèbres  géographes 
n’ont  proposé  jusqu'à  présent  que  des  doutes 
ou  des  conjectures.  C'est  le  Mohencmugi  de  Bat- 
tel  et  le  pays  des  Niemiemay  de  Dapper. 


Outre  ces  peuples  qu'on  peut  regarder  comme  in- 
digènes de  cette  partie  du  monde,  l’Afrique  en 
possède  plusieurs  autres  qui,  à différentes  épo- 
ucs,  s’y  sont  établis,  et  dont  quelques-uns  sont 
evenus  même  très  nombreux  et  puissants.  C’est 
ainsi  que  les  peuples  de  l'Abyssinie  qui  parlent 
les  langues  ghtez  ou  tigré  dans  le  royaume  de 
Tigré,  et  amhara,  dans  les  royaumes  d'Ambara, 
d'Ankober,  d'Angote,  dans  la  province  de  Lasta 
et  autres,  appartiennent  incontestablement  h la 
souche  Sémitique  et  paraissent  s’y  être  Axés  bien 
avant  les  temps  historiques.  Les  Arabe t,  à une 
époque  très-ancienne,  et  plus  tard,  pendant  les 
gl  andes  conquêtes  des  premiers  successeurs  de 
Mahomet,  envahirent  la  région  du  Nil  et  celle 
du  Maghreb  (Sahara-Atlas)  et  de  là  se  répandi- 
rent dans  la  Nigritie  (Soudan),  oü  on  les  trouve 
en  grand  nombre;  dans  la  suite  des  temps,  ils 
sont  parvenus  k introduire  exclusivement  leur 
langue  dans  plusieurs  contrées,  telles  que  l'E- 
gypte, une  grande  partie  de  la  Nubie,  surtout 
le  long  du  Nil  dans  les  pays  de  Chendy,  de  Da- 
mer, de  Schevgya,  etc.,  dans  toutes  les  villes 
des  états  barbaresques,  dans  une  grande  partie 
des  campagnes  qui  les  environnent  et  dans  la 
partie  occidentale  du  Sahara;  celte  nation  s’est 
aussi  établie  dans  quelques  états  de  la  Nigritie 
occidentale  (Sénégambie)  et  dans  plusieurs  états 
de  la  Nigritie  centrale  (Soudan1,  tels  que  le  Dar- 
four, le  Mohba.  le  IlAgliermeh,  l'empire  de  Bur- 
nou et  même  de  l'empire  des  Fellans;  ou  ren- 
contre encore  des  Arabes  sur  presque  toute  la 
côte  orientale,  dans  les  lies  qui  en  sont  voisi- 
nes, daus  le  groupe  des  Comores  et  sur  la  côte 
occidentale  de  la  grande  Ile  de  .Madagascar.  Plu* 
tard  les  Osmanlis,  qui  appartiennent  a la  Souche 
asiatique  Turque,  se  sont  établis  comme  nation 
dominante  dans  la  partie  inférieure  de  la  région 
du  Nil  et  daus  les  régences  d’Alger,  de  Tunis  et 
de  Tripoli,  dans  la  région  du  MagUreb. 

Les  Modérasses  ou  Mulgaches,  qui  forment  la 
grande  musse  de  la  population  de  l’tle  de  Mada- 
gascar; ils  appartiennent  incontestablement  à 
la  grande  souche  M vcAiseque  nous  verrons  ré- 
pandue d’un  Lout  k l'autre  de  l'Oeéanie  ; mais 
leur  arrivée  dans  celte  Ile  est  anterieure  aux 
temps  historiques.  Nous  indiquerons  ailleurs  les 
principaux  peuples  entre  lesquels  celte  nom- 
breuse nation  est  partagée. 

L'Europe,  depuis  les  Grecs  et  les  Romains,  en- 
suite à l’époque  des  grandes  découvertes  géo- 
graphiques et  depuis  lors  jusqu'à  nos  jours,  a 
fourni  beaucoup  de  ses  habitants  k l’Afrique  : 
les  Portugais,  les  Espagnols  et  les  Français  qui 
appartiennent  k la  souche  Gréco-Latins;  elles 
Anglais,  les  Hollandais,  tes  Danois  et  tes  Anglo- 
Américains  qui  sont  compris  dans  la  FillUlt 
Germanique,  sout  les  seuls  peuples  européens 
ou  d’origiue  européenne  qui  possèdent  des  éta- 
blissements en  Afrique. 


Religion.  Le  Flticuisme  est  la  religion 
i du  plus  grand  nombre  des  habitants  de 
l’Alrique.  puisque  ccsl  la  religion  que 
professent  encore  presque  tous  les  nè- 
gres, quelques  peuplades  de  la  famille 
atlantique  et  presque  tous  les  indigènes 
de  Madagascar.  Ces  nations  abruties,  qui  , 
voient  dans  les  objets  les  plus  communs  j 
qui  les  environnent  des  sujets  de  leur 
adoration,  paraissent  généralement  ad-  j 


mettre  un  bon  et  un  mauvais  principe  : 
ils  ont  des  jours  heureux  et  malheureux; 
leurs  prêtres  sont  des  jongleurs  adroits 
qui  prétendent  préserver  les  hommes  et 
les  animaux  de  l'influence  des  mauvais 
esprits.  Quelques-uns  de  ces  peuples  ont 
un  fiticlie  national  et  suprême  : ies  Oui- 
dah  ou  Widah,  par  exemple,  adorent  le 
serpent  ; un  ordre  de  prêtres  et  de  jeunes 
filles  sout  destinés  à servir  ce  monstre 
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dans  une  espèce  de  temple,  où  il  est 
somptueusement  nourri.  Les  féroces  Bis- 
sagos  adorent  le  coq  ; les  Bénins,  qui  re- 
gardent leur  propre  ombre  comme  un 
fétiche,  ont  pour  idole  principale,  outre 
leur  roi,  un  lézard.  Le  fétiche  principal 
des  Achanties  est  le  fleuve  Tando  ; celui 
des  habitants  du  Dankas,  le  fleuve  Cobi, 
tandis  que  le  Rio-Volla  ou  Adirray 
(Adieri)  l'est  des  habitants  d'Odenlie. 
Dans  l’Akkra,  la  hyène,  à Bixcovect  Ana- 
mabou,  l 'alligator,  à Ussue,  le  chacal,  et 
dans  tout  l’Achanti , le  vautour,  sont 
adorés  comme  des  divinités.  Viguana  est 
le  grand  fétiche  de  Bonny  et  le  requin 
celui  des  Calabars,  tandis  que  celui  des 
Dahomey  est  tantôt  un  léopard  et  tantôt 
une  panthère,  auxquels  on  immole  tous 
les  ans  des  victimes  humaines.  Les  nè- 
gres qui  habitent  près  des  cataractes  de 
la  Bousempra.  sur  la  côte  d'Or,  révèrent 
ces  cascades  comme  leur  idole  suprême; 
et  les  Agows,  qui  demeurent  près  des 
sources  du  Nil,  en  Abyssinie,  sacrifient 
depuis  un  temps  immémorial  au  génie  de 
ce  fleuve.  Les  récitsdu  Maure  Sidy  Ilamed 
nous  représentent  les  habitants  de  Was- 
senah  adorant  la  lune,  ainsi  que  plu- 
sieurs peuplades  de  la  Nubie  et  d’autres 
contrées  de  la  région  du  Nil  et  de  l’Afri- 
que intérieure;  ceux  des  environs  du  cap 
Mesurado,  en  Guinée,  adorent  le  soleil. 
Des  arbres,  des  pieires,  la  lune  et  quel- 
ques astres  sont  les  objets  du  culte  des 
féroces  et  puissants  Gallas.  Quelquefois 
les  nègres  se  font  des  idoles  à face  hu- 
maine; et  le  capitaine  Tuckey  et  le  doc- 
teur Smith  furent  surpris  de  voir  ces 
idoles  avoir,  sur  les  bords  du  Zaïre,  dans 
l’intérieur  de  l’Afrique,  des  figures  euro- 
péennes et  ressembler  aux  Egyptiens,  ou 
plutôt  aux  antiques  figures  des  Etrus- 
ques. Les  Beljouanas  ont  une  espèce  de 
pontife  qui  est  la  personne  la  plus  impor- 
tante après  le  roi.  A Dagoumba,  il  va  un 
oracle  très-renomme , ce  qui  rend  cette 
ville  de  la  Guinée  intérieure  l’entrepôt 
d’un  grand  commerce.  Les  Jagas  de  Bat- 
tcl  qui,  d'après  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs,  étaient  purement  des  nations 
appartenant  à la  famille  congo,  comman- 
dées par  des  chefs  portant  le  titre  de  Ja- 
yas,  avaient  un  grand-prêtre  qu’ils  nom- 
maient Chitome;  ils  le  révéraient  comme 
les  Kalmuks  et  les  Tibétains  adorent  le 
Dalaïlama  ; ce  pontife  demeurait  dans  un 
pays  réputé  saint,  cl  près  d’un  temple  où 
l’on  entretenait  toujours  un  feu  sacré  avec 
le  plus  grand  soin.  La  religion  du  royaume 
do  Magadocho  parait  être  un  mélange 


de  mahométisme  et  de  paganisme.  L'ido- 
lâtrie, mélée  avec  quelques  notions  sui- 
des bons  et  des  mauvais  anges,  emprun- 
tées aux  Arabes,  parait  former  les  diffé- 
rentes croyances  religieuses  des  peuples 
de  Madagascar.  A Noki,  dans  le  Loango, 
on  voit  un  mélange  monstrueux  de  chris- 
tianisme et  de  fétichisme.  Nous  ajoute- 
rons ici  quelques  faits  curieux  que  nous 
devons  à d'intrépides  et  savants  voya- 
geurs : les  Cassange,  les  Molouas,  les  Mu- 
cliingi,  les  Moueangama  et  autres  peu- 
ples ne  la  Nigritie  australe  réunissent, 
comme  tant  d’autres  nations  de  la  Nigri- 
tie centrale,  aux  superstitions  de  l'ido- 
lâtrie, l’horrible  pratique  des  sacrifices 
humains,  et  ce  qui  est  encore  plus  ex- 
traordinaire . quoique  très-hospitaliers 
et  d’un  caractère  doux,  ces  peuples  sont 
anthropopnages.  Cette  bizarrerie  atroce 
est  chez  eux  >a  conséquence  d’une 
croyance  religieuse.  Nous  avons  vu  ù la 
page  990  qu'une  superstition  à peu  près 
semblable  engage  les  Binderwas  à tuer 
et  dévorer  leurs  parents  malades  ou  les 
vieillards  infirmes;  nous  verrons  plus 
loin  que  chez  les  Battus,  une  des  nations 
les  plus  policées  de  l'Océanie,  l'anthro- 
pophagie est  recommandée  par  leur  code 
criminel.  A quels  horribles  travers  d’es- 
prit n’est  pas  exposé  l’homme  lors- 
qu’il est  abandonné  à lui-même  I Chez 
les  peuples  du  Congo,  que  nous  venons 
de  nommer,  les  sacrifices  humains,  dit 
M.  Douville,  n’ont  lieu  qu’à  l’occasion  de 
l’avénement  d’un  souverain  ou  il  celle  de 
quelque  grande  maladie  épidémique.  La 
victime  est  toujours  choisie  hors  du  pays 
et  autant  que  possible  à une  grande  dis- 
tance du  lieu  du  sacrifice;  elle  doit  être 
un  jeune  homme  ou  une  jeune  tille,  et 
doit  ignorer  le  sort  qui  l'attend  jusqu'au 
moment  d'être  immolée.  La  peine  de 
mort  attend  irrévocablement  celui  qui  le 
lui  révélerait.  Dans  l'intervalle,  on  en 
prend  le  plus  grand  soin  et  on  tâche 
même  de  l'engraisser  par  tous  les  moyens 
possibles.  Le  moment  fatal  arrivé,  on 
la  tue  subitement  au  milieu  de  la  plus 
grande  solennité  et  en  présence  du  roi, 
des  nobles  et  de  tout  le  peuple  convo- 
qué dans  ce  but.  Son  corps  est  ordinai- 
rement coupé  en  quatre  parties  et  grillé 
immédiatement  pour  être  distribué  aux 
assistants,  selon  leur  rang,  et  mangé  sur- 
le-champ. 

La  Religion  Maiiomètanb  est  après 
l’idolâtrie  celle  qui  compte  le  plus  grand 
nombre  de  disciples.  Elle  est  dominante 
dans  tous  les  grands  Etats  de  la  ltègiou 
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du  Maghreb;  dans  la  meilleure  portion 
de  la  région  du  Nil,  c'est-à-dire  l'Egypte, 
la  plus  grande  partie  de  la  Nubie  et  dans 
la  Troglodytique,  quoique  dans  cette  der- 
nière contrée  les  Ababdès  soient  des  ma- 
hométans  peu  rigides,  et  que  les  Danakil 
n’aient  ni  prêtres  ni  mosquées.  L'Isla- 
misme est  anssi  la  religion  que  profes- 
sent les'  habitants  de  plusieurs  états  de 
la  côte  orientale  et  une  grande  partie  de 
la  population  de  l’empire  de  Bornou,  du 
Darfour,  du  Mobba,  du  Bagiternich,  de 
l'empire  des  Fellans  ou  Fellatah,  des 
royaumes  de  Ten-Boktouc  (Tombouctou), 
du  Bas-Bambara,  du  pays  des  Diriiuans 
et  autres  contrées  de  la  Nigritie  centrale 
(Soudan).  Les  Foulahs  du  Fouta-Toro  et 
du  Foula-Djalo,  presque  tous  les  Man- 
dingos  et  lesSousous  sont  non-seulement 
maliomètans,  mais  le  sont  même  avec 
beaucoup  de  fanatisme.  Les  Mandingos 
ont  propagé  l’islamisme  jusqu’à  Sierra- 
Leone  d'un  côté,  et  de  l’autre  jusqu’à  Da- 
homey. Il  faut  cependant  faire  remarquer 
que  les  Mandingos  du  Denliliasont  encore 
Uiolâtres,  ainsi  que  la  grande  masse  des 
habitants  des  pays  où  ils  ne  sont  que  la 
nation  dominante;  et  que  les  Foulahs  du 
Ouassclo  (Ouassellon)  et  du  Sangarari 
sont  encore  païens.  La  plupart  des  habi- 
tants du  royaume  de  Cayor,  dans  la  Sé- 
nègambie,  professent  l'islamisme,  tandis 
que  la  famille  royale  est  encore  idolâtre, 
d’un  autre  côté  la  masse  de  la  popula- 
tion du  royaume  de  Dagoumba  (Dcg- 
wumba)  adore  les  fétiches;  mais  le  roi 
et  les  principaux  personnages  de  sa 
cour  suivent  les  préceptes  du  Coran  ; 
enfin,  un  petit  temple  en  pierres,  qui 
existe  non  loin  du  lac  Djébou  (Dibbie) 
dans  la  Nigritie  centrale  (Soudan),  rem- 
place pour  une  partie  des  maliomètans 
de  l’Afrique  le  fameux  pèlerinage  de  la 
Mecque. 

Le  Christianisme  compte  un  assez 
grand  nombre  de  croyants,  mais  ils  sont 
partagés  entre  différentes  églises.  Appar- 
tiennent^ l'Eglise  grecque  ou  orien- 
tale tous  les  Coptes  ou  M onophysites  de 
l’Abyssinie  où  ils  forment  la  grande 
masse  de  la  population,  et  presque  tous 
les  80,00»  individus  Coptes  environ  qui, 
selon  M.  Scholz,  vivent  actuellement  dans 
l’Egypte.  Mais  nous  rappellerons  que  le 
Christianisme  des  Abyssins  est  mêlé  à 
beaucoup  de  pratiques  et  de  supersti- 
tions, restes  du  paganisme.  Le  serpent 
est  chez  eux  en  grande  vénération,  et  se- 
lon Pearce,  celui  qui  tue  un  de  ces  rep- 
tiles sacrés  est  puni  de  mort.  Vient  en- 


suite l 'Eglise  catholique , à laquelle 
sont  attachés  les  habitants  de  l'Afrique 
espagnole,  un  nombre  assez  considéra- 
ble de  ceux  qui  vivent  dans  l’Afrique 
portugaise  et  française,  et  quelques 
Coptes  en  Egypte.  Une  partie  de  ceux 
qui  demeurent  dans  les  colonies  an- 
glaises, danoises,  hollandaises  et  anglo- 
américaines  de  l’Afrique,  appartiennent 
aux  Eglises  luthérien  ne  et  cal- 
viniste. 

Le  Judaïsme  est  professé  par  un  grand 
nombre  d’Israélites  répandus  dans  les 
Etats  Barbaresques,  dans  l’Algérie,  dans 
l’Afrique  ottomane  et  l’Abyssinie. 

Le  Magisme  compte  quelques  Guèbres, 
établis  à Mozambique,  où  ils  font  les  plus 
importai! tes  affaires  commerciales. 

Gouvernement.  Toutes  les  formes 
de  gouvernement,  avec  leurs  nuances  dif- 
■ férentes,  se  trouvent  en  Afrique.  Le  petit 
\ état  arabe  de  Damer,  dans  la  Nubie, offre 
une  théocratie  monarchique;  le  Fouta- 
J Toro  et  le  Foula-Dja’o  (Fouta-Djulon), 
i dans  la  Nigritie  occidentale  (Sénégani- 
: bie),  offre  des  théocraties  oligarchiques, 
et  le  nouveau  royaume  de  Sous,  dans  la 
région  du  Maghreb,  une  oligarchie  féo- 
dale. Nous  ajouterons  que  l’islamisme 
adopté  par  les  populations  noires  les 
pousse  à renverser  leurs  monarchies  ab- 
solues et  guerrières,  pour  leur  substituer 
des  gouvernements  théocraliques  aveedes 
formes  oligarchiques.  L'empire  de  Bornou 
présente  la  singularité  d'un  cheikh  guer- 
| fier,  chef  apparent,  et  d’un  sultan,  chef 
| réel;  c’est  à peu  près  ce  que  nous  avons 
vu  au  Japon.  Le  gouvernement  de  Ma- 
roc, de  Bénin,  du  Yarriba,  du  Bourb- 
Iolof,  de  Bondou,  du  Darfour,  de  l’em- 
pire des  Fellans  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  pays  est  despotique.  Le  royaume 
de  Dahomey. gémit  sous  un  despotisme 
comme  on  en  trouve  peu  d'exemples  sur 
le  globe  : tous  les  premiers  nés  môles  ap- 
partiennent au  roi,  qui  les  fait  élever 
publiquement.  Le  roi  de  Moropua  est 
peut-être  le  plus  absolu  de  tous  les  mo- 
narques de  la  terre,  puisqu'il  prescrit 
à ses  sujets  même  le  temps  pendant  le- 
quel ils  doivent  s'amuser.  Plusieurs  sou- 
verains de  la  Guinée  et  celui  de  Gingiro 
dans  l'Afrique  orientale  exercent  sur 
leurs  sujets  le  pouvoir  le  plus  absolu  ; 
pour  satisfaire  leur  cupidité,  ils  envoient 
leurs  satellites  voler  des  hommes  dans 
les  habitations  qu’il  leur  plail  de  choisir 
et  livrent  ensuite  ces  infortunés  aux  mar- 
chands, en  échange  des  objets  qu'ils 
veulent  acheter.  Les  peuples  de  l’Abyssi- 
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nie,  les  Ovas(Hovas),  les  Antancayes,  les 
Seclaves  et  autres  de  race  malaisienne.  à 
Madagascar,  gémissent  sous  le  donble 
joug  du  despotisme  et  du  régime  féodal. 
Dans  cette  Ile,  comme  dans  la  Polynésie, 
le  droit  de  tuer  certains  animaux  et  de 
manger  certaines  viandesest  réservé  aux 
classes  supérieures.  Nous  rappellerons 
même  que  les  Guanches.  des  Canaries 
étaient  jadis  opprimés  par  le  gouver- 
nement féodal  le  plus  tyrannique  ; leurs 
achimenceys  ou  nobles  étaient  les  seuls 
qui  eussent  le  droit  de  posséder  des 
terres. 

Le  sultan  du  Mobba  ouSaley,  dans  la 
Nigritie  centrale  ! Soudan),  et  celui  d'An- 
joua.t,  dans  l'archipel  de  Madagascar,  ne 
jouissent  que  d'une  autorité  très-bornée. 
Dans  le  Bambonck  et  en  beaucoup  d'en- 
droits, le  long  des  côtes  de  la  Guinée,  les 
principaux  chefs  des  villages  forment,  & 
côté  d’un  monarque  électif , des  aristo- 
craties turbulentes  et  désastreuses.  Le 
puissant  royaume  d'Achanti  offre  une. 
monarchie  mélangée  d'aristocratie,  dont 
le  pouvoir  suprême  réside  entre  les  mains 
d'un  roi,  de  quatre  chefs  et  de  Passent 
blée  des  capitaines.  Le  gouvernement  de 
Sennaar,  avant  les  derniers  événements, 
était  absolu,  quoiqu’un  consolides  grands 
de  l’Etat  eût  le  droit  de  déposer  le  roi  et 
même  de  le  condamner  à mort.  Le  gou- 
vernement des  Mandingosdu  plateau  de 
la  Sénègambie  est  républicain,  tandis 
que  dans  leurs  colonies  il  est  aristocra- 
tique, et  dans  leurs  pays  conquis  il  est 
monarchique,  limité  par  un  conseil  de 
vieillards.  Les  Sousous  forment  une  sorte 
de  confédération  républicaine,  remar- 
quable par  le  pourrait,  association  se- 
crète, semblable  au  tribunal  vehmique 
du  moyen  âge,  et  destiné  à maintenir 
l’ordre  et  la  justice:  celte  singulière  ins- 
titution ressemble  beaucoup  au  bellipaaro 
des  Sokkos.  Les  florissantes  villes  de 
Cavally  et  de  Laliou,  sur  la  côte  de 
l’Ivoire,  celle  de  Bonny,  sur  la  côte  des 
Esclaves  et  le  pays  des  Cameroncs,  sont 
des  républiques  oligarchiques.  La  grande 
famille  des  peuples  cafres  est  régie  en 
général  par  un  gouvernement  monarchi- 
que modéré;  chaque  tribu  a ordinaire- 
ment son  chef  héréditaire.  Plus  d’un 
quart  de  la  population  de  l’empire  de 
Maroc,  c’est-à-dire  la  plus  grande  par 
tie  des  Amazirgh  ou  Bereber,  et  plu- 
sieurs tribus  des  Chellouques  (Chillah), 
vit  indépendante  dans  les  vallées  de  l’At- 
las, régie  par  des  chefs  qui  exercent  sur 
ces  peuples  une  autorité  plus  ou  moins 


étendue,  mais  toujours  modérée.  On  doit 
dire  la  même  chose  de  plusieurs  chefs  des 
tribus,  soit  arabes,  soit  atlantiques,  qui 
vivent  dans  la  partie  méridionale  de 
l’Algérie  française,  et  de  quelques  au- 
tres peuplades  de  la  région  du  Maghreb, 
dont  l’autorité  est  très-bornée.  Le  gou- 
vernement des  différentes  tribus  qui  er- 
rent dans  la  Trogiodytique  est  patriar- 
cal, comme  celui  des  Arabes  Bédouins  et 
de  la  plupart  des  tribus  maures  du  Dé- 
sert. Le  Borgou  forme  une  espèce  de  cnn- 
fédération  de  petits  rois,  dont  celui  de 
Boussa  est  le  chef  principal  ; cela  ne  les 
empêche  pas  de  se  faire  quelquefois  la 
guerre  entre  eux.  Les  nations  noires  de 
hic  de  Madagascar,  telles  que  les  Anta- 
varcs,  les  Bestimesseras,  les  Antaximcs, 
les  Ambanivoulcs,  etc.,  forment  en  quel- 
que sorte  dos  républiques  où  l’autorité 
suprême  réside  dans  les  cabares  ou  as- 
semblées publiques;  les  conquêtes  de 
Hadonia  ont  donné  une  nouvelle  forme 
de  gouvernement  aux  territoires  qu'il  a 
réunis  à son  royaume,  et  elle  s'est  main- 
tenue sous  ses  successeurs.  Les  Etats 
Barbaresques  présentaient,  sous  diffé- 
rentes formes,  toutes  les  nuances  du  des- 
potisme et  de  l'anarchie  militaire.  Les 
Quaquas,  qui  demeurent  à l'est  du  cap 
Lahou,  dans  la  Guinée,  sont  divisés  en 
castes  comme  les  Hindous  et  les  anciens 
Egyptiens.  Tandis  que  les  Arabes  d'E- 
gypte sont  très-attachés  à la  distinction 
des  rangs  transmise  par  leurs  ancêtres, 
les  Turks  et  les  Mamelouks,  que  le  vice- 
roi  d’Egypte  a détruits,  n'estimaient  que 
les  qualités  personnelles  ; la  môme  oppo- 
sition se  trouve  parmi  les  Maures  et 
autres  peuples  qui  n'admettent  aucune 
distinction  fondée  sur  la  naissance,  et 
parmi  les  Abyssins,  les  Malais  de  Mada- 
gascar et  autres  nations,  chez  qui  la  nais- 
sance donne  les  plus  grands  privilèges 
à certaines  classes.  Nous  verrons  dans 
la  description  de  l'Egypte  le  gouverne- 
ment que  Mehemet-Ali  et  les  successeurs 
ont  donné  cet  antique  pays. 

Les  observations  sur  le  gouvernement 
des  peuples  de  la  Nigritie  méridionale, 
que  nous  devons  à M.  Douville,  sont 
trop  neuves  et  trop  piquantes  pour  ne 
pas  trouver  place  dans  cet  article.  Toas 
les  principaux  peuples  de  cette  vaste 
contrée  ont  un  gouvernement  monarchi- 
que plus  ou  moins  remarquable  par  scs 
formes.  Le  souverain  gouverne  d'après 
des  lois  lixes,  mais  il  est  lui-même  sous 
le  joug  de  ces  lois,  parce  que  les  grands 
de  l'État  peuvent  convoquer  la  nation 
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en  assemblée  générale,  pour  le  déposer 
s’il  y manque.  Chez  les  Dembos,  comme 
chez  plusieurs  autres  peuples  de  cette 
partie  de  l’Afrique,  la  noblesse  est  la  ré- 
compense de  certaines  actions  détermi- 
nées. La  couronne  est  héréditaire,  mais 
avec  restriction  ; si  l’héritier  a commis 
quelque  action  avérée  qui  le  rende  indi- 
gne de  gouverner,  les  deux  premiers 
nobles,  qui  ont  le  titre  de  censeurs , et 
dont  le  pouvoir  est  très-grand,  peuvent 
convoquer  le  peuple  en  assemblée  géné- 
rale; celle-ci  juge  l’affaire  à la  majorité 
des  voix,  et  si  le  crime  est  prouvé,  elle 
prononce  la  déchéance  et  choisit  à la  ma- 
jorité, un  autre  successeur.  Le  choix 
tombe  ordinairement  sur  l'individu  dont 
le  mérite  est  le  plus  éclataut.  Dans  cet 
état,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres,  le 
peuple  paie  un  tribut  si  modique,  qu’il 
ne  suflit  pas  à la  subsistance  de  la  fa- 
mille et  de  la  cour  du  souverain.  Plu- 
sieurs de  ses  femmes  sont  obligées  de  se 
mêler  au  reste  du  peuple  pour  cultiver 
quelque  coin  de  terre.  D'ailleurs,  celles 
des  nobles  travaillent  pour  subvenir  à 
l’entretien  de  leurs  maris,  qui,  dit  ce 
voyageur,  n’ont  acquis  avec  le  titre  de 
noblesse,  ni  le  droit  de  vexer  le  peuple, 
ni  la  possession  des  terres,  qui  appar- 
tiennent au  souverain;  celui-ci  les  dis- 
tribue à chacun  selon  l’étendue  qu'il  peut 
cultiver.  Dans  le  gouvernement  do  pres- 
que tous  ces  pays,  le  droit  d'élection  ap- 
partient au  peuple;  chez  presque  tous, 
la  souveraineté  est  intronisée  dans  la 
personne  de  celui  qui  en  est  reconnu  le 
plus  digne. 

Industrie.  Quoique  les  nations  les 
plus  policées  de  l’Afrique  soient  bien 
loin  d’égaler  celles  de  l’A  ie  sous  le  rap- 
port de  l'industrie,  elles  ne  sont  pas  en 
général  aussi  abruties  qu'on  le  croit  com- 
munément. Les  Ovas  de  Madagascar  pa- 
raissent être  le  peuple  le  plus  industrieux, 
non-seulement  de  cette  grande  lie,  mais 
aussi  de  toute  l'Afrique,  l'Egypte  et  les 
Etats  Barbarcsques  seuls  exceptés  ; ils 
travaillent  les  métaux  presque  aussi  bien 
que  les  Européens,  et  contrefont  avec  la 
plus  grande  facilité  la  plupart  des  objets 
de  fabrique  étrangère  qu'on  leur  montre; 
ils  font  des  étoffes  très-belles  et  d'une 
longue  durée,  et  ces  toiles  de  câlin  qui 
sont  si  estimées.  Les  habitants  des  prin- 
cipales villes  de  l’Egypte  et  des  États  Bar- 
baresques,  des  royaumes  d’Ardrah,  de 
Dagoumba,  des  empires  d’Achanti,  de 
Bornou  et  autres  états  exercent  plusieurs 
métiers  et  excellent  dans  la  fabrication 


de  plusieurs  étoffes  et  dans  la  préparation 
des  peaux;  le  district  de  Tatilet  et  plu- 
sieurs villes  de  l'empire  du  Maroc,  ainsi 
que  le  Kachenah,  dans  l’empire  des  Fel- 
lans  (Foulans),  sont  renommés  par  la 
beauté  de  leurs  maroquins  et  par  la  pré- 
; paration  des  peaux.  Depuis  quelques  an- 
I nées  surtout,  les  lilatures  de  coton  de 
Damiette,  Mansourah,  Mahallet-el-Kebir, 
Fouah,  Benelasul,  Mitcamer,etc-,  dans  la 
Basse-Egypte,  ont  acquis  une  grande  im- 
portance. A l’ile  de  Z rbi,  dans  l’état  de 
Tunis,  on  fait  des  étoffes  de  laine,  de  lin 
et  des  châles,  qui  sont  recherchés  dans 
tout  le  nord  de  l'Afrique.  Les  nègres  sont 
en  général  mauvais  chasseurs,  excellents 
pêcheurs,  assez  bons  forgerons  et  ha- 
biles orfèvres  ; ils  savent  donner  à l'acier 
une  bonne  trempe  et  réduire  le  fil  d'or 
â une  extrême  finesse.  Les  Foulalts  ou 
Foulans  et  les  Sousous  fondent  le  fer  et 
l’argent,  travaillent  très-habilement  le 
bois  et  la  peau,  et  tissent  des  étoffes. 
Chez  les  Bainboukains,  les  Eyos  (Eyéos), 
les  Kaylis  (Kaylees),  les  Bornouans,  les 
Baghermeh  et  plusieurs  autres  peuples, 
l’art  du  tisserand  est  porté  à un  certain 
degré  de  perfection.  Les  habitants  de 
I.oggoun,  dans  l’empire  de  Bornou,  la- 
briquent  les  toiles  de  coton  les  plus 
belles  et  du  tissu  le  plus  serré  de  tout  ce 
vaste  état.  L'orfèvrerie  de  tout  l’Achanti, 
du  Dagoumba,  de  Chendy.de  Djinie,  de 
Tombouctou  et  d'autres  contrées  et  villes 
I de  l'intérieur  de  l’Afrique  jouit  d'une 
j grande  célébrité  sur  tout  ce  continent  ; 
i ce  travail  est  d'un  fini  admirable  et  res- 
I semble  aux  ouvrages  de  filigrane.  Les 
| Betjouanas  sont  assez  bons  forgerons, 
i armuriers,  potiers  et  sculpteurs  : les  Ma- 
I quinis,  qui  appartiennent  à la  même  sou- 
i che,  sont  encore  plus  avancés;  ils  tra- 
vaillent le  fer,  le  cuivre  et  l'ivoire.  On  dit 
que  les  habitants  de  Uaoussa  fabriquent 
eux-mêmes  leurs  fusils.  Les  Mayomba, 
dans  le  royaume  de  Loango,  les  Molouas, 
les  Bororos,  les  Maravi  et  autres  nations 
de  l'Afrique  transéquatoriale,  exploitent 
des  mines  de  cuivre  qu'ils  savent  travail- 
ler. Les  Molouas,  les  Bi lié.  les  Holo-ho 
et  autres  peuples  de  la  Nigrilie  méridio- 
nale, excellent  surtout  dans  la  fabrication 
des  pagnes,  des  nattes  et  des  corbeilles 
qui  sont  exportées  dans  tout  l'intérieur 
de  cette  partie  de  l'Afrique  Quelques 
tribus  des  Maures  du  Sahara  sont  d'assez 
bons  tisserands,  armuriers  et  orfèvres. 
Les  habitants  d’Ouidalt  dans  la  Guinée, 
et  les  Molouas  dans  le  Congo,  savent  même 
tailler  les  pierres  fines  pour  en  faire  des 
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pendants  d’oreilles, des  bracelets,  etc.  On 
dit  qu'à  Bornou  il  y a des  graveurs  en 
pierres  fines  cl  en  cachets. 

Commerce.  Malgré  les  obstacles  que 
le  manque  de  fleuves  navigables,  les 
montagnes  et  les  déserts  opposent  au 
commerce  en  Afrique,  cette  partie  du 
monde  n’en  offre  pas  moins  dès  la  plus 
haute  antiquité  un  mouvement  commer- 
cial intérieur  très-vaste,  et  qui  forme  un 
des  traits  les  plus  caractéristiques  de  ce 
confinent.  Tombouctou,  Djinie  et  les  au- 
tres villes  centrales  de  la  Nigritie  sont  le 
but  des  caravanes  qui  partent  tous  les 
ans  des  extrémités  de  l’Afrique  pour 
échanger  les  produits  des  contrées  exté- 
rieures et  ceux  de  l’Europe  et  de  l’Asie, 
contre  les  produits  de  l'Afrique  inté- 
rieure. Mourzouk  dans  le  Fezzan  et  Cobbé 
dans  le  Darfour,  sont  comme  les  deux 
ports  septentrional  et  oriental  de  la  Ni- 
gritie. Il  faut  y ajouter  depuis  quelques 
années  Audjclah,  dont  les  habitants  sont 
devenus  les  couriiers  d’une  grande  partie 
du  commerce  de  la  Nigritie  ccnirale 
(Soudan)  avec  l’Egypte  et  l’état  de  Tri- 
poli. Depuis  que  les  Marocains  ont  perdu 
leur  influence  politique  sur  Tombouctou, 
les  Arabes  du  nouvel  état  de  Sous  se  sont 
emparés  de  tout  le  commerce  que  pctle 
ville  faisait  avec  l’empire  de  Maroc,  et 
sont  devenus,  comme  les  Fezzaniens  au 
nord  et  les  Fouriens  à l’est,  les  agents 
immédiats  des  rapports  commerciaux  de 
la  Nigritie  centrale  avec  l’Afrique  sep- 
tentrionale. Les  Foulahs  et  les  Sousous, 
et  surtout  les  Mandingos,  font  le  com- 
merce du  côté  de  la  Sônégambie,  les 
Dagoumba  et  les  Achantis  du  côté  de  la 
Guinée.  Dans  la  région  du  Nil,  le  Caire 
est  le  grand  entrepôt  du  commerce  qui 
se  fait  entre  1 Asie  et  l’Afrique  ; cette 
grande  ville,  par  le  moyen  de*  habitants 
des  oasis  d’Andjelab  et  du  Fezzan,  du 
Darfour,  et  des  marchands  de  Chendi 
et  de  Damer,  étend  ses  relations  commer- 
ciales avec  les  villes  de  Tunis.  Alger, 
Fez,  Maroc,  les  grandes  villes  de  la 
Nigritie  centrale,  de  la  Nubie  et  de  l’A- 
byssinie. La  ville  de  Chendi  elle-même 
était  devenue  depuis  quelque  temps  le 
grand  entrepôt  de  l’Afrique  orientale, 
entre  la  Nigritie  centrale,  l’Abyssinie, 
la  Nubie.  l’Egypte  et  l’Arabie,  de  même 
que  Coutnmassic  l’est  devenu  de  uosjours 
entre  la  Nigritie  centrale  et  la  côte  de  la 
Guinée  ; mais  le  commerce  de  la  première 
est  beaucoup  déchu  dans  ces  dernières 
années  à cause  des  guerres  qui  ont  dé- 
solé presque  toute  la  région  du  Nil. 


Généralement  parlant,  on  peut  dire 
que  le  commerce  est,  jusqu’à  un  certain 
point,  l'occupation  principale  de  plu- 
sieurs peuples  de  l’Afrique.  Sans  parler 
des  Juifs,  répandus  dans  une  grande 
partie  de  ce  continent,  et  des  Mandingos, 
des  Fezzaniens,  des  Fouriens  et  autres 
déjà  mentionnés,  il  nous  semble  qu’on 
doit  regarder  comme  tels  les  suivants  : 
les  Serakhalés  (Serracolets)  dans  la  Ni- 
gritie occidentale  (Sénégambie).  où  de- 
puis longtemps  ils  sont  renommés  par 
leur  adresse  et  leur  intelligence  ; les 
Somaulis,  qui  possèdent  plusieurs  vais- 
seaux et  échangent  les  produits  de  l’A- 
byssinie méridionale  et  de  l’extrémité 
orientale  de  l'Afrique  avec  ceux  de  l’A- 
rabie; les  Chibberti,  qui  ne  sont  pas  une 
nation  particulière  comme  on  le  croit 
communément,  mais  bien  des  Arabes 
établis  dans  la  Troglodylique  au  milieu 
des  Dankalis,  et  qui  sont  les  courtiers  de 
presque  tout  le  commerce  de  l'Abyssinie 
avec  l'Asie;  les  Movizas,  qui  sont  tribu- 
taires des  Cazambes  et  fout  presque 
toutes  les  affaires  commerciales  de  l’inté- 
rieur du  Monomotapa.  Il  est  aussi  curieux 
de  voir  les  Laoubés,  établis  parmi  les 
lolofs,  avoir  des  mœurs  et  des  usages  qui 
ressemblent  à ceux  des  Bohémiens;  et 
les  h'rous  (Kroos)  de  la  côte  des  Graines, 
ainsi  que  d’autres  nègres  côtiers  qui  de- 
meurententre  le  cap  Sainte-Anne  et  le  cap 
Palmas,  quitter  pendant  quelque  temps 
le  pays  pour  exercer  le  commerce  ou 
bien  pour  s’engager  comme  matelots  sur 
les  vaisseaux  européens,  connue  aussi  de 
voir  un  grand  nombre  de  Foiilalis  et  de 
Ki'nouz  (Kensi)  faire  dans  l'intérieur  de 
l’Afrique  et  en  Egypte  ce  que  font  en 
Europe  les  Savoyards,  les  Auvergnats, 
les  Tyroliens,  les  Gallegos,  les  habitants 
du  Frioul,  et  autres  montagnards  actifs  et 
laborieux. 

Les  villes  les  plus  importantes  de  l'A- 
frique sous  le  rapport  du  commerce 
sont  : Fez,  Maroc,  Mogador  et  Tanger, 
dans  l’empire  de  Maroc;  Alger,  dans 
l'Afrique  française;  Tunis  et  Tripoli, 
dans  les  états  de  ce  nom  : Mourzouk 
et  Gadumds,  dans  l’état  de  Tripoli; 
le  Caire,  Alexandrie,  Chendy,  Damer 
Sennaar,  Souakin,  Cosseïr  et  Slasxouah, 
dans  l’Afrique  ottomane;  Adowa,  dans 
l'Abyssinie;  Anyornou  et  Hontou,  dans 
i'empire  de  Bornou;  Kano,  Sackaiou  et 
Kachenah,  dans  l’empire  des  Feleans  ; 
l\  nul/a.  dans  le  Nytfé;  Coummassie, lU  and- 
llnssan,  cap  l.alivu,  Yandi,  etc.,  dans 
l’empire  d’Acbanli;  Tombouctou,  Djinie , 
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Sego , Sansanding , Kankan,  etc.,  dans  la 
Nigrilic  centrale  occidentale  ; flou  tu/, 
Culabar,  etc.,  dans  la  Guinée  ; Cassange, 
Yanvo,  Uilnf , llaïlundo,  btissel,  llolo- 
ho,  etc.,  dans  l’intérieur,  et  Cabinda , 
Ambris,  etc.,  sur  la  côte  de  la  Nijiritie  mé- 
ridionale iCongo);  Saint-Louis  (Sénégal), 
et  Saint-Denis  (ile  Bourbon),  dans  l’Afri- 
que française  ; Free-Tuwn,  cap  Corse,  Le 
Cap  et  Doi  t-Louis  (île  de  France),  dans  l’A- 
frique anglaise  ; Orolava  et  Santa-Cruz, 
dans  l'Afrique  espagnole  ; Funchal , 
Praya,  Saint-Paul  de  Loanda,  Benguela, 
Mozambique,  etc.,  dans  l’Afrique  portu- 
gaise; Etmina,  dans  l'Afrique  hollan- 
daise ; Cliristiansbourg , dans  l’Afrique 
danoise  ; Berbera,  dans  le  pays  des  So- 
raanlis  ; Tamatave,  Foulepointe,  etc., 
dans  ('lie  de  Madagascar. 

Les  marchandises  les  plus  rechercMes 
dans  l’intérieur  de  l’Afrique  sont  : les 
pistolets,  les  fusils,  les  sabres  ; les  verro- 
teries de  Venise,  dont  on  importe  encore 
des  quantités  incroyables  ; les  étoffes 
grossières  en  laine,  les  soieries,  la  pote- 
rie, le  cuivre  jaune,  les  cotonnades  im- 
primées, les  mousselines  rayées,  le  pa- 
pier à écrire,  le  corail,  les  rasoirs,  le  sel, 
les  parfums  et  les  épices.  Les  principales 
importations  dans  les  autres  pays  de 
cette  partie  du  monde,  outre  presque 
tous  les  articles  sus-mentionnés,  sont  : 
étoffes  de  l'Inde,  chûles,  cau-dc-vie, 
rhum,  quincaillerie  et  en  général  un 
grand  nombre  d’articles  des  fabriques 
européennes.  Les  principaux  articles 
d’EXFORTATiON  sont:  poudre  d’or,  ivoire, 
riz,  froment,  gomme,  poivre,  plumes 
d’autruche,  peaux  non  préparées,  cuirs, 
maroquins,  coton,  indigo,  dattes,  séné, 
cire,  aloès,  cuivre,  natron,  sel,  vin  de 
Madère,  des  Canaries  et  du  Cap,  orseille, 
et  plusieurs  articles  coloniaux  des  lies 
possédées  par  les  Européens.  Nous  re- 
grettons d’avoir  encore  à ajouter  à ces 
articles  celui  des  esclaves,  qui,  avant 
l’abolition  de  la  traite,  était  la  branche 
principale  du  commerce  de  l'Afrique,  et 
qui,  malgré  toutes  les  défenses  et  les 
croisières,  continue  encore  et  se  fait  sur 
les  côtes  occidentale  et  orientale.  Heu- 
reusement l accord  commun  des  Etats 
de  l’Europe  et  de  l’Amérique  y aura 
bientôt  mis  un  terme.  Quant  au  com- 
merce des  esclaves  qui  a lieu  par  terre, 
non-seulement  il  continue  toujours,  mais 
il  parait  même  qu'il  est  devenu  plus  con- 
sidérable depuis  que  celui  qui  se  faisait 
par  mer  souffre  des  entraves.  Plusieurs 
princes  mahoniéfans,  tels  que  le  cheikh 


de  Dornou,  les  sultans  de  Baghermeh  et 
de  Darfour,  ainsi  que  plusieurs  autres 
ne  se  font  aucun  scrupule  d’attaquer  les 
villages  des  nègres  idolâtres  pour  en  faire 
des  esclaves  et  les  vendre;  cette  chasse 
aux  hommes  est  ce  qu’ils  appellent  une 
yhazie,  du  mot  arabe  qui  signifie  guerre, 
contre  les  injidèles-.  mais  ce  qui  est 
encore  plus  horrible,  c’est  de  voir  les 
chrétiens  d'Abyssinie  courir,  eux  aussi, 
sur  les  malheureux  Changallahs  pour 
avoir  des  esclaves. 

L’Afrique  qui  vit  s'élever  sur  ces  côtes 
la  superbe  Carthage,  la  première  puis- 
sance maritime  de  l’Ancien-Monde  ; l’A- 
lrique,  qui  vit  ses  ports  remplis  de  Hottes 
nombreuses,  qui  lui  assuraient  la  souve- 
raineté des  mers,  et  dont  plusieurs  expé- 
ditions eurent  pour  but  de  découvrir  de 
nouvelles  contrées  et  d'ouvrir  de  nou- 
veaux débouchés  à son  commerce  : l'A- 
frique n’offre  maintenant  aucun  peuple 
qui  mérite  le  nom  de  puissance  maritime. 
Les  Africains  les  plus  civilisés  ignorent  il 
peu  près  la  construction  des  vaisseaux,  et 
les  despotes  barbaresques  et  le  pacha  d'E- 
gypte doivent  à des  ingénieurs  européens 
presque  tous  les  batiments  de  guerre 
qu’ils  possèdent.  Les  Bissagos,  les  Bonny 
et  quelques  autres  peuplades  de  la  Nigri- 
tie  maritime,  les  féroces  corsaires  de 
l'extrémité  méridionale  de  Madagascar, 
sont,  avec  les  Somaulis,  les  seuls  Afri- 
cains qui  connaissent  un  peu  la  naviga- 
tion ; encore,  il  l’exception  de  ceux-ci, 
qui  sont  de  paisibles  marchands,  ce  n'est 
que  ]>our  exercer  la  piraterie  que  ces 
peuples  construisent  quelques  grands  ca- 
nots. Ceux  des  Bonny  sont  les  plus  forts  ; 
ils  peuvent  porter  Uo  hommes  et  ont 
souvent  un  canon  de  gros  calibre  monté 
sur  l’avant.  Les  corsaires  qui  vivent  dans 
les  lies  du  lac  Tchad  ou  de  la  mer  de 
Burnou,  dans  la  Nigritie  centrale  (Sou- 
dan), ne  sont  pour  ainsi  dire  navigateurs 
que  pour  être  les  pirates  de  l’Afrique  in- 
térieure. 

État  social  des  Africains.  Nous 
empruntons  à notre  Tableau  physique, 
moral  et  politique  des  cinq  parties  du 
Monde  les  fragments  suivants  ; ils  offrent 
quelques-uns  des  traits  principaux  de 
la  civilisation  de  l’Afrique.  Réunis  aux 
faits  que  nous  avons  exposés  en  parlant 
de  l'industrie,  du  commerce,  du  gouver- 
nement, de  la  religion  et  h ceux  que  nous 
avons  intercalés  dans  les  articles  de  la 
topographie,  ils  forment  un  ensemble 
qui  uous  parait  assez  complet  pour  don- 
ner au  lecteur  le  moyen  de  comparer. 
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sous  cet  important  point  de  vue,  les  peu- 
ples de  l'Afrique,  avec  ceux  des  autres 
parties  du  monde. 

L’Afrique  présente  plusieurs  grands  foyers  de 
civilisation  indigène  et  quelques  autres  qu'elle  doit 
à l’Europe  et  h l'Asie.  Le  premier  elle  plus  ancien, 
comme  aussi  le  plus  important,  se  trouve  dans  la 
région  du  Nil.  Là.  avant  les  temps  historiques, 
on  voit  les  Egyptiens  et  les  habitants  de  9 iirog 
cultiver  les  sciences  et  les  arts,  dont  il  nous  reste 
de  si  imposants  monuments  répandus  le  long  du 
Nil  et  do  l'Astaboras  et  dans  les  oasis  voisines  ; 
l'ancienne  civilisation  des  plateaux  d'Axum  et  de 
Gondar  parait  être  une  émanation  de  celle  de  Mé- 
roé,  tandis  que  l'état  social  de  la  Basse-Nubie,  et 
de  la  Moyenne,  ainsi  que  celui  des  oasis  qui  en- 
tourent l'Egypte  paraissent  être  dus  à des  colonies 
égyptiennes.  Les  autres  foyers  de  civilisation  indi- 
gène qu'on  trouve  dans  la  Nigrilie,  ne  méritent 
pas  moins  que  le  premier  de  fixer  l'attention  des 
philosophes.  Le  caractère  particulier  qu'offre  l’é- 
tat social  parmi  les  Foulahs  et  les  Somous  sur  le 
plateau  de  la  Sénégambie;  les  progrès  faits  par  les 
Ardrahs  et  leurs  voisins  avant  l'invasion  des  Daho- 
meys,  progrès  qui  les  avaient  élevés  jusqu'à  l'in- 
vention d'une  sorte  d’écriiure  qu’on  pourrait  com- 
parer aux  guippos  des  Péruviens;  la  civilisation 
imparfaite  qu'on  observe  chez  les  habitants  du 
Dahomey , du  Bénin,  du  Dagoumba  et  autres  peu- 
ples de  la  Guinée  ; celle  des  Molouas,  des  Bihi , 
des  Cassange,  dans  le  Congo,  des  A/orizaz  dans  le 
MoQouiotapa,  des  Betjuanas,  des  3/aqutnû  et  au- 
tres dans  l'Afrique  australe,  donnent  lieu  de  croire 
ue  ces  peuples,  qui  paraissent  avoir  été  exempts 
e toute  influence  étrangère,  ont  suivi  une  direc- 
tion particulière  dans  le  développement  de  leurs 
facultés  intellectuelles,  et  u'ont  avancé  que  très— 
lentement  vers  la  civilisation.  Chez  les  .Ic/uwfii, 
les  plus  puissants  et  les  plus  policés  de  tous  les 
peuples  de  la  Guinée,  on  a remarqué  des  tradi- 
tions, plusieurs  usages  et  quelques  lois,  que  le 
voyageur  Bomdicb  crut  pouvoir  attribuer  à d’au- 
cienncs  liaisons  avec  les  Carthaginois  et  les  Égyp- 
tiens. Mais,  selon  nous,  cette  observation  pourrait 
être  appliquée  à plusieurs  autres  peuple»  nègres 
de  l'Asie  iuténeure.  Les  habitants  de  Totnhnuclou% 
de  Bornou.  de  Kachcnah,  de  llaOus^a  et  d’autres 
contrées  de  l'Afrique  intérieure  paraissent  devoir 
aux  Arabes,  sinon  tout,  du  moins  en  grande  par- 
tie, l'état  imparfait  de  civilisation  dans  lequel  on 
nous  les  représente,  (Junnl  aux  peuples  anciens  et 
moderne»  de  la  grande  famine  Berbere  ou  Atlanti- 
que, successivement  en  contaet  avec  les  Phéniciens, 
les  Carthaginois,  les  Grecs  et  les  Romains,  et  en- 
suite avec  les  Arabes,  il  est  tout  naturel  de  croire 
que  c'est  à ces  peuples  qu’ils  doivent  les  faibles 
progrès  qu'ils  ont  fait  dans  la  civilisation. 

A ces  deux  espèces  de  civilisation  indigène  nous 
devons  en  ajouter  deux  autres  qui  sont  étrangères 
à l'Afrique,  où  depuis  les  temps  historiques  et  à 
quatre  époques  successives,  elles  ont  été  impor- 
tées par  deux  nations  européennes  et  deux  nations 
asiatiques.  Les  Carthaginois  et  plus  tard  les  Arabt-s 
appartiennent  à la  famille  sémitique  ; les  Grecs  et 
ensuite  les  Romains  sont  compris  dans  la  famille 
gréco-latine.  Mais  les  Carthaginois,  les  Grecs  et 
les  Romains  n 'étendirent  pas  leur  influence  au-delfc 
de  la  région  du  Maghreb  Sahara-Atlas)  et  de  celle 
du  Nil.  Ce  ne  fut  même  qu’à  partir  du  iv*  siècle  de 
notre  ère,  que  le  christianisme,  faisant  toujours  dr 
nouveaux  progrès,  s'établit  sur  les  versants  de 
l'Atlas,  en  Nubie,  et  dans  l’Abyssinie  où  il  domine 
encore  en  partie.  Trois  siècles  après,  les  Arabes, 
animés  de  l'esprit  de  prosélytisme  et  de  conquête, 
le  Coi  an  d’une  main  et  le  glaive  de  l'autre,  par- 


coururent toute  ia  région  du  Maghreb  et  toute  la 
côte  orientale  jusqu’au-delà  de  Sofala.  en  intro- 
duisant partout  l'Islamisme  et  l'imparfaite  civili- 
sation qui  l’accompagne.  Plus  tard  et  successive- 
ment le  zèle  et  la  persévérance  des  missionnaires 
mahométans  portèrent  la  religion  de  Mahomet  bien 
au-delà  du  Djoliba  et  de  la  Gambie  et  parvinrent 
même  en  plusieurs  endroits  à loucher  l'Atlantique 
sans  avoir  encore  pu  franchir  les  hautes  raonia- 
gnes  qui,  vers  l'intérieur,  s'étendent  au  sud  de  la 
région  du  Nil.  On  peut  dire  sans  exagération  que, 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  c’est  la  langue  arabe 
qui  eu  Afrique  a été  presque  le  seul  véhicule  des 
connaissances  et  de  la  civilisation.  Tous  les  Arabes 
du  désert  apprennent  à lire  et  à écrire  ; ils  ont 
même  une  sorte  d’enseignement  mutuel  pour  ins- 
truire leurs  enfants.  Les  écoles  arabes  du  Caire, 
du  Merawe,  Damer  et  du  Darfour,  dans  la  région 
du  Nil;  celles  du  Bornou,  du  Rorgou,  du  Bagbcr- 
meh  et  autres  pays  de  la  Nigritic  centrale  (Sou- 
dan); celles  de  Maroc,  de  Fez,  d'Alger,  de  Tu- 
uis.  etc  , dans  la  Barbarie,  août  les  foyers  princi- 
paux des  connaissauccs  répandues  daus  l’Afrique 
par  celte  nation,  taudis  que  les  écoles  des  A I andin- 
os,  des  Foulahs.  des  tolofs  cl  des  Snusous  ma- 
ométans  dans  la  Nigritic  occidentale  cl  centrale 
(Sénégambie  et  Soudan),  sont  d'autres  foyers  de 
l’instruction  importée  sur  ce  continent  par  ses 
partisans  les  plus  télés.  On  doit  avouer  que  de 
même  qu'en  Asie  les  apôtres  du  bouddhisme,  se  ré- 
pamlai.l  à la  fois  eu  Tartarie,  au  Tibet  et  ai  louis, 
contribuèrent  à adoucir  les  mœur»  des  peuples  les 
plus  intraitables,  de  même  en  Afrique  c'est  aux 
missionnaires  musulmans  que  l'humanité  est  re- 
devable de  l'abolition  de  l'anthropophagie  cl  des  sa- 
crifices humains  chez  plusieurs  nation  africaines. 
Ces  véritables  bienfaits,  réunis  aux  imparfaites 
connaissances  dans  les  arts  les  plus  indispensables 
a la  vie,  qu'ils  répandirent  parmi  ces  peuples, 
contrastent  douloureusement  avec  la  conduite  de 
certains  princes  mahomélaus  et  avec  celle  des  peu- 
ples étrangers  à la  race  nègre.  Condamnée  par  les 
uns  et  par  les  autres  à l’esclavage  dès  la  plus 
haute  antiquité,  cette  race  malheureuse  a été  la 
victime  de  la  double  traite  inférieure  et  merifinte. 
Les  résultats  de  ce  commerce  abominable  furent 
la  multiplication  des  guerres  intestines  et  la  dé- 
moralisation complète  d’une  race  d'hommes  sus- 
ceptibles autant  que  les  autres  d’un  grand  per- 
fectionnement social.  Il  est  juste  cependant  d'bono» 
rer  les  nobles  efforts  fait»  dans  ces  derniers  temps 
par  les  peuples  européens  qui  mettent  eufin  un 
terme  à ces  abominations. 

Dès  l’année  1787,  le  vertueux  Iscrt  fonda  la  pre- 
mière colonie  de  nègres  libres  dans  le  pays  d’A- 
quupini,  sous  les  auspices  du  gouvernement  danois, 
et  introduisît  pour  la  première  fois  parmi  les  nè- 
gre» lu  charrue  européenne.  Flint,  sou  successeur, 
eu  fouda  une  seconds  plus  près  d’Akkrah,  et  l'on 
vit  sa  vertueuse  sœur  enseigner  aux  négresses  h 
filer  le  coton  et  une  multitude  d'autres  travaux  de 
femmes.  Toute  l'Europe  a retenti  des  noms  illus- 
tres des  Granville-Sharp,  des  Wadstrôm,  des  Afzo- 
lins,  des  Winterbottom,  des  Beaver,  des  Watt,  qui 
eurent  le  mérite  de  fonder  en  1787  la  colonie  des 
nègres  libres  à Sierra- Leone,  et  de  l'éloquence  des 
Wilherforce,  des  Clarkson  et  des  Buxon.  qui  dé- 
fend iront  avec  tant  de  chaleur  la  cause  de  la  li- 
berté des  nègres.  Après  avoir  surmonté  mille  obs- 
tacles, ces  philanthropes  eurent  la  consolation  de 
voir  leurs  efforts  généreux  couronnés  d’un  assez 
grand  succès,  malgré  les  obstacles  opposés  par  un 
des  climats  le»  plus  délétères  que  l'on  connaisse, 
cl  ceux  qu'apporta  la  continuation  de  la  traite  des 
nègres.  Free-Town  s’éleva  sur  les  bords  de  la 
Sierra- Leone,  et  ses  écoles  et  scs  ateliers,  peuplés 
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par  dos  centaines  d’écolicrs  et  d’apprentis  nègres, 
devinrent  un  foyer  d’instruction  pour  les  Africains 
des  pays  limitrophes.  GloucesterTown,  Regent- 
Town,  Thornton  et  autres  petites  villes  s’élevèrent 
successivement  dans  ce  canton  naguère  inhospita- 
lier et  devinrent  avec  Free-Town,  au  milieu  des 
nègres  abrutis,  le  siège  d’un  commerce  assez  flo- 
rissant et  d'une  civilisation  européenne.  L’influence 
de  ces  établissements  se  fit  sentir  bien  loin,  et 
de  nouvelles  colonies  libres  s’élevèrent  en  différents 
endroits;  Us  écoles  de  Kingstown  près  du  Cap  Me- 
surado,  d'Anamaboê,  de  Cap-Corse  (Cape-Coast), 
d’Akkrah,  de  Dixcove.  etc.,  furent  ouvertes  aux  nè- 
gres libres,  depuis  Sierra-Leone  jusqu'aux  fron- 
tières du  Dahomey.  Nous  signalerons  dans  la  des- 
cription de  l’Egypte  tout  ce  que  cette  contrée  clas- 
sique doit  de  nos  jours  k l'Europe.  Nous  verrons 
dans  la  description  de  la  Nigrilie  les  nobles  ef- 
fors  faits  par  la  société  philanthropique  formée  il  y 
a quelques  années  au-deik  de  l'Atlantique;  la  flo- 
rissante colonie  de  Liberia  lui  doit  son  existence 
et  l’Afrique  un  nouveau  foyer  de  civilisation.  Plus 
bas,  dans  le  pays  des  Hottentots,  les  intéressantes 
colonies  de  Criquatown  eide  Katrivière  sont  deve- 
nues aussi  d’autres  foyers  d'instruction  pour  les 
nombreuses  peuplades  qui  habitent  le  plalean  de 
l'extrémité  de  l’Afrique  australe.  Les  Français 
ne  restèrent  pas  indifférents  à ces  mouvements 
philanthropiques  de  leurs  rivaux,  et  les  écoles  de 
Corée  et  de  Saint-Louis,  fondées  depuis  1815  dans 
ta  Sénégambie,  offrent  aux  enfants  des  nègres 
limitrophes  et  des  contrées  de  l’intérieur  les 
premiers  principes  des  sciences  cl  des  arts.  Us  ne 
se  sont  pas  bornés  Ik;  M.  Droveiti,  ancien  consul 
de  Franco  en  Egypte,  voulant  mettre  pour  ainsi 
dire  lu  barhar:e  et  la  civilisation  en  présence,  a 
acheté  quelques  Ethiopiens,  et  les  a envoyés  à ses 
frai'  h Paris,  pour  qu’ils  y fussent  élevés  dans  les 
sciences  de  l' Europe  et  ramenés  plus  tard  dans 
leur  patrie.  Quelles  ne  doivent  pas  être  les  consé- 
quences de  taul  d’efforts  dirigés  vers  un  but  si 
noble! 

Sans  répéter  ici  la  longue  série  des  peuples 
abrutis  qui  conservent  encore  l'horrible  pratique 
de  l’anthropophagie  et  les  superstitions  atroces 
que  nous  avons  mentionnées  ailleurs,  qu’il  nous 
soit  permis  de  rappeler  quelques  usages  barbares, 
dont  nous  aurons  malheureusement  à signaler  les 
analogues  chez  quelques  nations  de  l’Amérique  et 
de  l'Océanie.  L'exposition  des  enfants  est  permise 
aux  guerriers  Girilas.  Les  Madeeasses  nou-m  im- 
pitoyablement tous  les  enfants  qui  naissant  avec 
quelque  vice  de  conformation,  et  toutes  h-s  fem- 
mes des  Mamelouks  naguère  dominateurs  de  l’E- 
gypte qui  pouvaient,  sans  s’exposer,  enlever  la  vie 
h leurs  ci-.fauts,  le  faisaient  sans  même  y attacher 
l'idée  du  rrinie  Dans  plusieurs  royaumes  de  lu  Ni- 
gritic  à l 'avènement  d**  chaque  roi,  les  veuves  de 
son  prédécesseur  se  tuent  les  unes  les  autres  jus- 
qu’à ee  que  le  nouveau  monarque  mette  un  tenue 
au  niii'SM-p  ; dans  rts  mêmes  états,  on  mêle  le 
sang  humain  à l'argile  pour  construire  des  tem- 
ples en  I ho  m ur  îles  monarques.  Parmi  le  plus 
grand  nombre  «tes  nations  dt-s  côtes  de  la  Guinée, 
il  est  d’usage  que  les  plus  riches  particuliers  fas- 
sent, au  m i s une  fois  dans  leur  vie  des  sacrifi- 
ces humains  expiatoires  aux  inAnes  de  leurs  itè- 
res. Dans  ces  occasions,  qui  sont  toujours  des 
époques  de  réjouissances  publiques  pour  ces  peu- 
ples lêro  es,  oii  ceint  quelquefois,  par  un  ralfirie- 
raent  de  barbarie,  le  front  des  malheureuses  vic- 
times, de  tiges  épineuses,  qu'on  enfonce  bien 
avant  dans  1rs  chairs,  et,  dans  cet  état,  on  les 
promène  pnllissantc»  de  sang  par  toute  la  ville,  an 
milieu  des  « ns  et  des  insultes  d’une  popt.!  n e ef- 
frénée j u qu'au  lieu  0(1  elles  doivent  êlie  immolée». 


Le  roi  de  Lagos  envoie  de  temps  h autre  un  homme 
masqué  et  bien  armé,  qui  passe  pour  le  diable, 
parcourir  toutes  les  rues  de  la  ville  et  tuer  tons 
ceux  qu’une  chance  fatale  amène  sur  son  passage; 
dans  la  même  ville,  après  l'équinoxe  du  prin- 
temps, on  empale  vivante  une  jeune  fille  pour  se 
rendre  propice  la  déesse  qui  préside  à la  saison 
pluvieuse  Des  atrocités  analogues  se  pratiquent 
dans  plusieurs  autres  villes  delà  Nigrilie.  Des  mil- 
liers de  nègres  périssent  tous  les  ans  sur  le  tom- 
beau de  leurs  rots,  qui  ordinairement  s’y  font  sui- 
vre par  plusieurs  de  leurs  femmes  immolées  sur 
leur  tombe.  Le  chef  électif  des  Fantee  doit,  dans 
certaines  circonstances,  se  faire  amputer  le  bras 
gauebe  pour  témoigner  son  dévoflment  au  peuple, 
qui  lui  accorde  ensuite  une  autorité  illimitée.  La 
veuve  bottentote  qui  veut  se  remarier  est  obligée 
de  s«  faire  couper  une  phalange  d’un  doigt;  et 
chez  ce  même  peuple,  un  magicien  ou  jongleur 
sanctifie  l’union  des  nouveaux  époux. 

On  peut  dire  que  presque  tous  les  Africains  sont 
polygames;  du  moins  les  nègres  le  sont  tous;  et 
cet  usage,  si  contraire  h la  nature,  n'est  nulle  part 
poussé  aussi  loin  que  chez  cette  race.  La  polyga- 
mie la  plus  effrénée  règne  au  Congo,  oü  l'influence 
de  la  religion  catholique  n’a  pu  l'éteindre;  et 
quoique  la  religion  la  défende  en  Abyssinie,  les 
lois,  selon  Pearce,  l'y  autorisent;  les  empereurs 
mêmes  y sont  polygames.  Les  Koussas,  les  Bet- 
jounnas  et  presque  tous  les  peuples  de  l’Afrique 
australe  sont  polygames.  Les  Hottentots  chrétiens 
sont  monogames  ; tous  les  autres  sont  polygames. 
Les  femmes,  chez  un  grand  nombre  de  nations 
africaines,  comme  partout  oü  la  civilisation  n’a 
pas  rendu  à la  compagne  de  l'homme  la  consi- 
dération qui  lui  est  due,  sont  chargées  de  tons 
les  travaux.  Ghes  les  Sousous,  e'ies  exploitent 
les  mines  de  fer;  chez  les  Caftes,  ce  sont  elles 
qui  sont  chargées  de  la  construction  de  la  cabane 
et  des  autres  occupations  les  plus  pénihles;  il  en 
est  de  même ehe*  les  peuples  du  Congo  cl  de  pres- 
que tous  les  pays  de  la  N'igritie.  Néanmoins  leur 
sort  on  Afrique’  est  incomparablement  meilleur 
qu'il  n’est  en  plusieurs  parties  de  l'Asie  et  parmi 
le  plus  grand  nombre  des  peuples  sauvages  de 
l'Amérique  II  y a mente  plusieurs  contrées  où  les 
fcnimes  sont  entièrement  égales  aux  hommes.  Chez 
divers  peuples  nègres,  elles  sont  admises  k l’ordre 
de  ta  prêtrise,  ce  qui  a lieu  avec  beaucoup  de  cé- 
rémonies et  après  de  longues  épreuves.  Duns  plu- 
sieurs pays  du  Congo,  c’est  la  mère  qui  anoblit  et 
non  pas  le  père.  Dans  presque  tous  les  états 
de  Madagascar,  la  succession  au  trône  a lieu  par 
ordre  de  primogéciture  sans  distinction  de  sexe, 
ee  qui  fait  qu'on  y voit  sonvent  régner  des  femmes, 
comme  on  en  a vu  des  exemples  de  nos  jours  dans 
Plie  de  Madagascar,  k Bombcloc,  à Tiulingue  et 
chez  les  Ovas. 

Division.  L'état  encore  imparfait  de 
la  géographie  de  celte  partie  du  monde 
ue  permet  pas  de  la  partager  en  grandes 
régions  géographiques  bien  distinctes; 
et  le  grand  nombre  de  ses  divisions  po- 
litiques et  les  grandes  incertitudes  dont 
ces  dernières  sont  affectées,  ôtent  la  pos- 
nbiliié  au  géographe  compilateur  de 
prendre  celles-ci  pour  base  de  ses  des- 
criptions. Ces  motifs  nous  ont  engagé  ii 
partager  provisoirement  tome  l’Afrique 
en  cinq  grandes  régions  que  nous  pro- 
posons de  nommer  : llégivn  du  Nil,  rc- 
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gion  du  Maghreb  ou  du’Sahara-Atlas,  ré- 
gion des  Nègres  ou  Négritie,  région  de 
l'Afrique  australe  et  région  de  l’Afrique 
orientale  ou  dn  Zambèze.  Nous  avons 
ajouté  une  sixième  division  pour  y réu- 
nir toutes  les  possessions  des  puissances 
étrangères  éparses  sur  ce  vaste  conti- 
nent et  sur  les  lies  qui  en  dépendent 


géographiquement;  cette  partie  offre 
l’ensemble  des  pays  appartenant  à cha- 
cune de  ces  puissances  sous  les  titres  de 
Afrique  ottomane , Afrique  arabe , Afri- 
que française.  Afrique  anglaise,  Afrique 
espagnole,  Afrique  portugaise.  Afrique 
danoise,  Afrique  hollandaise  et  Afrique 
anglo-américaine. 


RÉGION 

Position  Astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  22"  et  il".  Latitude  : bo- 
réale, 32“  ; australe,  3»  environ. 

Confins.  Au  nord,  la  mer  Méditerra- 
née; à l'«f,  l’Asie  ottomane,  la  mer  Rouge 
(colorée  par  une  algue,  la  Trichodesmie 
d’Ehremberg),  le  détroit  de  Bad-el-Man- 
deb,  le  golfe  d'Aden,  l'Afrique  orientale; 
au  sud,  la  région  de  l’Afrique  orientale 
et  la  région  des  Nègres;  à l’ouest,  la  ré- 
gion des  Nègres  et  la  région  du  Magh- 
reb. 

Ceinture  de  la  région  du  Nil.  A 

l’est,  la  chaîne  de  montagnes,  dite  Ara- 
bique, qui,  de  l’isthme  de  Suez,  longe  la 
mer  Rouge  et  joint  les  hautes  montagnes 
de  l’Abyssinie  ; celles-ci  entourent  le 
Tacazzé,  le  lac  Tsana  et  le  Nil  Bleu.  Elles 
projettent  à l'ouest  une  première  ramifi- 
cation qui  franchit  le  Nil  Blanc,  et  au 
sud  une  seconde  ramification,  que  le  ca- 
pitaine Short  a vue  en  1819,  et  qui  attei- 
gnant les  pays  de  l'Équateur,  touche  aux 
hauteurs  où  l’on  a signalé  les  monts  Re- 
nia et  Kilimandjaro,  et  domine  le  lac  Vic- 
toria. Le  versant  oriental  de  la  chaîne 
arabique  et  des  monts  d’Abyssinie,  dé- 
pend de  la  région  du  Nil.  Au  sud,  les 
monts  de  la  Lune,  que  l'on  a fait  des- 
cendre jusqu’à  cette  basse  latitude.  A 
l’ouest,  les  monts  de  la  Lune,  que  l’on 
suit  au  nord  jusqu'au  point  de  rencon- 
trer de  la  ramification  occidentale  des 
monts  de  l’Abyssinie,  ramification  con- 
nue depuis  longtemps,  et  qui,  sous  le 
nom  bien  anciennement  donné  de  monts 
de  la  Lune  ouEl-Kumr,  s’étend  jusqu'aux 
monts  Kong  et  à la  vallée  du  Niger;  c’est 
par  extension  que  le  même  nom  a'été 
donné  aux  montagnes  nouvellement 
connues  autour  et  entre  les  grands  lacs; 
au  nord  de  ces  monts  El  Kumr,  la  cein- 
ture occidentale  est  formée  par  la  chaîne 
de  montagnesdite  Libyque.  On  comprend 
donc  que  la  région  du  Nil  appartient 
tout  à la  fois  aux  deux  plus  grands  pla- 
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teaux  de  l’Afrique,  au  plateau  austral  et 
au  plateau  boréal,  mais  surtout  au  der- 
nier, dont  elle  occupe  toute  la  partie 
orientale.  Depuis  les  dernières  décou- 
vertes, on  la  voit  pénétrer  comme  un 
coin  entre  l’Afrique  orientale  et  la  Ni- 
gritie. 

Fleuves.  Cette  immense  région  offre 
la  singularité  de  n’étre  traversée  que  par 
un  seul  grand  fleuve  dont  on  ne  connaît 
les  sources  que  depuis  quelques  années, 
quoique  la  partie  moyenne  et  inférieure 
de  son  cours  soit  connue  dès  la  plus 
haute  antiquité.  Deux  autres  singularités 
non  moins  remarquables  sont  le  manque 
d’affluents  depuis  sa  jonction  avec  l’At- 
barah,  et  la  petitesse  extrême  de  la  val- 
lée profonde  dans  laquelle  il  coule;  la 
largeur  de  cette  dernière,  depuis  Damer 
jusqu’au  commencement  du  Delta,  se 
réduit  souvent  à quelques  centaines  de 
mètres.  Les  débordements  réguliers  du 
Nil,  auxquels  l’Égypte  doitsa  prodigieuse 
fertilité,  et  qui  étonnaient  tant  les  an- 
ciens, ne  nous  surprennent  nullement, 
ce  phénomène  étant  commun  à tous  les 
les  grands  fleuves  de  la  zone  torride  et 
tenant  aux  mêmes  causes.  Nous  trace- 
rons avec  quelques  détails  le  cours  de  ce 
grand  fleuve,  qui  appartient  à la  Médi- 
terranée, et  nous  exposerons  les  conjec- 
tures auxquelles  on  s’arrête  relativement 
aux  autres  courants  les  plus  remarqua- 
bles de  cette  contrée. 

Le  Nil.  ■ Il  y a bien  des  siècles,  dit  M.  Vivien 
de  St-Martin,  que  le  problème  des  sources  du  Nil 
est  soulevé.  Ce  grand  fleuve,  sortant  des  profon- 
deurs d'une  région  inconnue,  et,  dans  son  cours 
d'une  longueur  infinie,  traversant  les  arides  soli- 
tudes de  l'Ethiopie  avant  de  venir  fertiliser  l’Egypte, 
a dans  tous  temps  frappé  l'imagination  des  hom- 
mes. Chercher  let  sources  du  Nil  était  devenu 
pour  les  anciens  une  expression  proverbiale  dési- 
gnant une  chose  b peu  près  impossible.  Plusieurs 
princes  la  tentèrent,  aucun  n'arriva  au  but.  Les 
explorateurs  anciens  qui  pénétrèrent  le  plus  avant 
dans  la  haute  région  du  fleuve  sont  les  envoyés 
de  l'empereur  Néron,  environ  soixante  ans  après 
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la  naissance  de  Jésus-Christ.  Ils  remontèrent,  h 
partir  de  Méroé,  jusqu'à  d'immenses  marais  du 
milieu  desquels  le  fleure  semblait  sortir.  Ce  trait 
caractéristique,  qui  a été  retrouvé  de  nos  jours, 
atteste  la  véracité  des  envoyés  de  l’empereur 
romain,  en  même  temps  qu'il  nous  fait  connaître 
\e  point  précis  où  ils  s'arrêtèrent.  » 

Ces  marais  portent  aujourd’hui  les  noms  de 
lac  No  et  de  Bahr-cl-Ghazal  (eau  des  gazelles)  ; ils 
ont  plus  de  80  lieues  d'étendue  le  long  du  fleuve. 
Les  explorateurs  romains  avaient  passé,  pour  les 
atteindre,  devant  le  grand  affluent  de  droite,  le 
Sobat.  Ils  avaient  encore  appris  des  indigènes 
qu'il  existait  au  sud  de  grands  lacs  dont  les  eaux 
s’écoulaient  dans  le  Nil.  Ces  notions  vagues  ont 
été  tout  ce  au’on  a su  jusqu’à  notre  siècle  sur  les 
sources  du  Nil. 

Sans  doute  l’anglais  Bruce  était  arrivé  au 
xvin* siècle  aux  sources  du  Nil  Bleu.  Parti  du  Caire 
en  1709,  il  avait  remonté  jusqu’à  Kharloum,  la  ca- 
pitale actuelle  de  la  haute  Nubie,  ou,  scion  la 
dénomination  officielle,  du  Soudan  Egyptien.  Là 
se  rencontrent  les  deux  Nils,  le  Nil  Blanc  (Babr-el- 
abyad)  et  le  Nil  Bleu  tBahr-el-Azrek).  C’est  dans 
ce  dernier  qu'il  s'engagea  ; arrivé  à Goudar  en 
Abyssinie,  il  employa  quatre  ans  à parcourir  le 
pays,  trouva  le  lac  Dembea  ou  Tsana  que  traverse 
le  fleuve,  et  au  delà  du  lac  le  fleuve  lui-méme. 
11  écrivit  : « Enfin  je  suis  parvenu  à ce  lieu  qui  a 
défié  le  génie,  l’intelligence  et  le  courage  de  tous 
les  peuples  anciens  et  modernes  pendant  plus  de 
trente  siècles.  Des  rois  à la  tête  de  leurs  armées 
essayèrent  de  le  découvrir,  et  tous  échouèrent. 
Renommée,  richesses,  honneurs,  ils  avaient  tout 
promis  à celui  de  leurs  sujets  qui  atteindrait  le 
Lut  envié,  et  pas  un  n’a  pu  l’atteindre.  » Deux  jé- 
suites Portugais,  Pierre  Pals  et  Jérôme  Lobo,  y 
étaient  partout  arrivés  avant  lui,  c’est  ce  qu’a 
prouvé  M.  Charles  Üekecn  1848  ; mais  leur  voyage 
n’avait  point  eu  de  retentissement.  Bruce  lui- 
même  a toutefois  avoué  que  ce  Nil  Bleu  n’était 
qu’un  affluent  du  fleuve  principal,  le  Nil  Blanc. 

Des  entreprises  sérieuses  sur  le  Nil  Blanc  furent 
accomplies  à partir  de  1840;  on  les  doit  à Mche- 
met-Ali,  vice-roi  d’Egypte.  On.  atteignit  les  ma- 
rais qui  avaient  été  signalés  au  temps  de  Néron 
fl  qu’on  n’avait  pas  revus  depuis;  on  les  franchit 
avec  peine  et  on  arriva  au  5*  de  latitude  (exacte- 
ment 4"  54’  5"  d’après  Spelte),  où  l’on  fonda  une 
ville  Gondnkoro  ; une  mission  catholique  s’v  établit. 
Pendant  vingt  ans  les  voyages  ne  purent  dépasser 
cette  ville  ; on  attendait  beaucoup  de  deux  français 
partis  eu  1800,  MM.  Le  jean  et  l’enev,  ce  dernier 
médecin.  Mais  M.  Lejean  a suivi  les  voies  les 
plus  lentes  ; il  a fait  un  riche  et  fécond  voyage, 
mais  en  1864  il  n’était  encore  arrivé  qu’au  lac  des 
marais.  Le  docteur  Peney  arriva  à Gondokoro  en 
janvier  1861  ; après  six  mois  d’explorations  au- 
tour de  celte  ville,  il  allait  la  quitter  et  remonter 
vers  ces  lacs  depuis  si  longtemps  et  toujours  si- 
gnalés par  les  indigènes,  quand  il  fut  pris  par  les 
fièvres  paludéennes  ; il  mourut  le  96  juillet. 

Crpemlaut  des  expéditions  se  sont  faites  dans  le 
lac  A o ou  des  marais  et  particulièrement  dans  un 
cours  d'eau  qui  s’y  rend  du  sud-ouest  et  auquel  on 
a donné  le  nom  même  que  les  indigènes  appliquent 
au  lac,  le  Bahr-el-Ghazal  ; les  chefs  en  ont  été 
l’Anglais  John  Pctbcrick,  les  Italiens  Bolognesi  et 
Antinori,  et  les  français  Brun-Rollel  et  Lejean.  Ce 
dernier  dont  nous  avons  déjà  cité  le  nom,  était 
envoyé  par  l’empereur  Napoléon  III.  Il  avait  un 
autre  but  que  ces  courses  intermédiaires,  on  lui 
conseillait  toutefois  de  ne  pas  remonter  le  Nil, 
mais  de  gagner  la  mer  des  Indes,  et  de  prendre 
comme  à revers  ccs  lacs,  dont  ou  parlait  toujours 
-*t  qu’il  voulait  voir.  Mais  déjà  dc.'.x  capitaines 


Anglais,  Speke  et  Grant,  étaient  sur  cette  voie. 

Frappés  en  effet  des  difficultés  comme  insurmon- 
tables qui  s'opposaient  aux  voyages  par  le  nord 
les  Anglais  avaient  résolu  de  faire  une  expéditiou 
par  le  sud,  Yiû  Zanzibar,  comme  ils  disent.  De- 
puis juin  1857  à mars  1859,  les  capitaines  Bur- 
ton  et  Speke,  partis  de  Zanzibar,  avaient  remonté 
la  vallée  du  Mukondogou,  et  s'étaient  jetés  auda- 
cieusement à l’ouest;  ils  passèrent  à L’sagara, 
l’gogo,  traversèrent  le  grand  plateau  d’Ukirnbu  (7  à 
800  m.  de  hauteur'1,  et  par  Tura,  Kazeh,  Usumba, 
Usagori,  Uscnye,  Mpete,  ils  arrivèrent  à un  lac  im- 
mense le  Tanganika  ou  Ujiji.  Au  retour,  Speke  se 
sépara  de  Burton  à Kazeh,  et  sur  la  foi  de  mar- 
chands arabes,  il  remonta  au  nord  par  ibandi, 
Msala,  Nindo,  Umma,  rencontra  un  cours  d'eau  qu'il 
nomma  le  Jourdain,  le  fleuve  de  la  terre  promise, 
car  de  ses  bords  il  aperçut  un  lac  immense,  le 
N'yanza.  dont  le  Jourdain  est  tributaire.  Ce  lac, 
Speke  l'appela  du  nom  de  la  reine,  Victoria,  et 
déclara  que  les  sources  du  Nil  étaient  découverte*. 
Burtou  le  lui  contesta,  comme  il  Ini  avait  contesté 
que  les  montagnes  au  nord  du  Tanganika  fussent 
les  monts  de  la  Lune.  Burton  croyait  que  le  Tan- 
ganika  était  le  père  du  Nil,  et  peut-être  le  croit-il 
encore  aujourd'hui.  La  question  du  rest i est  dou- 
teuse. 

Speke  organisa  nne  nouvelle  expédition,  qu’il 
accomplit  avec  son  ami  le  capitaine  Grant,  de 
1859  à 1863.  11  l’a  racontée  jour  par  jour  dans  un 
livre  plein  d’intérêt  qu'a  traduit  M.  F>>rgues.  Il 
avait  quitté  Zanzibar  le  95  septembre  1859,  et  le 
9 octobre  il  partit  de  son  campement  sur  la  côte, 
de  Bagamoyo  ; il  traversa  les  pays  de  l’Ouzararao, 
l’Ouzagara , l’Ougogo  et  le  désert  de  Mgunda- 
Mkhali,  l'Ounjamouézi,  où  il  coupa  la  route  qu’il 
avait  suivie  la  première  fois  et  se  jeta  hardiment 
dans  les  montagnes  entre  les  lacs  Tanganika  et 
Victoria-Nyanza;  dépassa  l'Ouzioza,  l’üuzoui,  le 
Karagoué  où  il  découvrit  un  petit  lac,  que  Grant 
nomma  le  petit  Windermèrc,  à cause  de  sa  ressem- 
blance avec  le  lac  du  même  nom  dans  le  Cumber- 
land ; ensnite  il  entra  dans  l'Ouganda,  où  le  99 
janvier  1869,  il  revit  le  lac  Victoria-Nianza  à moins 
d’un  degré  au  sud  de  l'Équateur  et  par  conséquent 
en  son  centre.  Le  90  février  il  arriva  en  présence 
du  roi  de  ce  pays,  Miésa,  à Bandavarogo,  après 
avoir  laissé  à Nyama-Goma  Graut  malade  et  blessé, 
qu’il  n'obtiendra  de  revoir  que  le  97  mai.  Miésa 
ne  permit  à Speke  de  continuer  son  voyage  que 
le  7 juillet;  il  l'avait  gardé  près  de  cinq  mois  réelle- 
ment prisonnier, bien  que  le  plus  souvent  il  le  com- 
blât de  prévenances  plus  atroces  qu'utiles.  Au  sor- 
tir de  Bandavarogo,  Speke  ne  suivit  pas  les  bords 
du  lac;  ses  guides  le  menèrent  au  nord  jusqu’à 
Kari,  pais  ils  se  dirigèrent  à l’est,  et  le  91  juillet 
ils  le  mirent  sur  les  bords  du  Nil  à Ouroudogani. 
De  ce  point  Speke  remonta  la  rive  gauche  du  fleuve, 
trouva  les  chutes  d'Isaraba,  le  village  de  Kirindi, 
d'autres  chutes  ; il  voyait  de  l’autre  côté  du  fleuve 
le  pays  d’Ousoga;  enfin  il  arriva  aux  chutes  de 
Ripoii,  que  les  indigènes  appellent  les  pierres ; 
c'est-là  qu’il  vit  sortir  du  lac  Victoria-Nianza  l’an- 
tique Nil,  qu’il  nomma  Somerset.  « J'étais  arrivé 
au  bat  de  mon  voyaue,  comme  il  le  dit;  j’avais  vu 
par  moi-même  une  bonne  moitié  du  lac,  et,  sur  le 
reste,  je  m’étais  procuré  des  renseignements  qui 
me  permettaient  d’éclaircir  les  points  essentiels  à 
la  science  géographique.  » 

Le  5 août  il  était  de  retour  à Ourondogani.  Il 
n'avait  qu’à  descendre  en  barque  et  à suivre  le 
cours  du  fleuve;  mais  les  indigènes  et  leurs  chefs 
s’y  refusèrent  ; il  dut  revenir  par  terre  à Kari  ; il 
passa  enfin,  en  marchant  au  nord,  de  l’Ouganda 
dans  l’Ounyoro,  du  royaume  de  Miésa  dans  celui 
de  Kumrasi,  autre  tyrau  aussi  fantasque  et  aussi 
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redoutable  ; il  revit  le  Nil  il  Chaguzi,  suivit  son 
cours  par  Kouwara  et  Koki,  le  perdit  de  vue  pen- 
dant quelque  temps,  le  retrouva  en  passant  par 
«ne  autre  Koki,  par  Parangoni,  Goutada,  et  arriva 
aux  chutes  de  kurouma,  qui,  « si  tant  est  qu’elles 
méritent  ce  nom,  consistent  en  une  espèce  d'écluse 
naturelle  qui  précipite  les  eaux  entre  deux  rochers 
de  siënilc,  sur  nne  assez  longue  pente  d’environ 
dix  mètres.  » 

Speke  traversa  au-dessous  de  cette  cataracte  le 
Nil,  qui  se  dirige  vers  l’ouest,  et  va  se  jeter,  comme 
le  lui  disaient  les  indigènes,  dans  un  grand  lac, 
le  Louto-N'zigë.  Il  était  fatigué,  matade,  et  n’avait 
plus  la  force  de  lutter  contre  la  mauvaise  volonté 
toujours  renaissante  des  chefs  noirs.  Il  résolut  doue 
de  marcher  directement  au  nord  h travers  le  désert 
de  Kidi,  le  Hadi,  le  Bari,  et  d’atteindre  Goudokoro, 
limite  des  voyages  qui  avaient  été  entrepris  du  nord 
au  sud,  mais  son  exploration  était  incomplète. 

Il  le  sentait  bien.  11  eutra  avec  Grant  àGondokoro 
le  15  février  1863  à la  tête  de  dix-huit  braves  ser- 
viteurs qui  raccompagnaient  depuis  Zanzibar.  11 
y trouva  M.  S.  Baker,  qui,  après  avoir  exploré  tous 
les  cours  d'eau  de  l’Abyssinie,  était  revenu  par  lo 
Nil  Bleu  jusqu'à  Khartouin,  et  de  Khartoum  avait 
remonté  le  Nil  Blanc  jusqu’à  Goudokoro  en  qua- 
rante-cinq jours  de  navigation.  M.  Baker  est  un 
ingénieur,  mais  surtout  un  voyageur  II  s'est  peint 
lui-même  en  disant  des  Anglais  : « Ils  sont  natu- 
rellement doués  de  l’esprit  d'aventure.  Tous  ont  au 
cœur  un  germe  de  liberté  qui  ne  demande  qu’à 
franchir  les  rives  de  l’ile  natale.  Comme  le  poussin 
qui  de  lui-même  court  à l’eau  dès  qu’il  a brisé  sa 
coquille,  le  premier  mouvement  de  l'Anglais  livré 
K lui-même  est  de  se  lancer  à travers  le  monde.  • 
Il  fut  joyeux,  suivant  ses  paroles,  de  revoir  les 
deux  voyageurs,  mais  un  peu  désappointé;  il  crut 
le  grand  problème  résolu  ; mais  Speke  le  consola. 
Il  n’avait  pas  suivi  le  Nil  à l'ouest  jusqu’au  lac 
Louta-N’zigé,  et  il  disait  : < Les  géographes  discu- 
teront ce  point  inexploré,  et  ils  oublieront  ce  que 
nous  avons  eu  à souffrir  pour  faire  ce  que  nous 
n’avons  point  fait.  » Baker  promit  à Speke  et  à 
Grant,  qui  s'embarquaient  pour  revenir  en  Angle- 
terre, de  ne  pas  quitter  l'Afrique  équatoriale  sans 
avoir  accompli  cette  exploration. 

Il  partit  le  tG  mars  18G3  avec  une  escorte  de 
dix  sept  hommes  du  Soudan  ; il  avait  avec  lui  sa 
femme.  Cette  escorte  le  contraignit  de  marcher  à 
l'est  (et  non  à l'ouest  oü  il  voulait  aller)  jusqu’à 
Latooka,  à 1G0  kilomètres  de  Goudokoro,  puis 
l’abandonna.  Des  marchands  le  ramenèrent  vers  le 
sud-ouest  pendant  fil  kilomètres  jusqu'à  Ohbo, 
4*  S'  latitude,  à 85  kilomètres  de  Goudokoro.  C’est 
un  plateau  élevé  de  1,095  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer;  tes  eaux  du  versant  occidental  sc 
jettent  dans  le  Nil  ; les  eaux  du  versant  oriental  se 
jettent  dans  le  Kanieté  qui  traverse  la  vallée  de 
Latooka  cl  tombe  daus  le  Sobat,  affluent  du  Nil. 
M.  Baker  y resta  jusqu’au  5 jsnvier  18G4,  attendant 
la  fin  de  la  saison  des  pluies  ; puis,  marchant  au 
sud  il  traversa  l’Atabbi,  tributaire  considérable  de 
l’Asua  par  3*  45'  de  latitude,  puis  par  3*  12’, 
l’Asua,  affluent  du  Nil,  qui  dans  la  saison  des 
pluies  a 15  pieds  d’eau  et  120  mètres  de  large,  et 
n’est  dans  la  saison  sèche  qu’un  torrent  perdu  dans 
les  sables;  le  15  janvier  il  atteignait  la  cataracte 
de  Karouma.  au-dessous  de  laquelle  Speke  et  Grant 
avaient  passé.  I.c  fleuve  a en  cet  endroit  120  mètres 
de  large.  M.  Baker  le  passa  lui-même,  et  se  trouva 
dans  rOunyoro,  royaume  de  Kamrasiicc  digne 
émule  du  roi  Mlésa  de  l’Ouganda  le  logea  dans  de 
pauvres  cabanes  au  confluent  du  Nil  et  de  la  ri- 
vières kafoor,  à 120  kilomètres  du  lac  Victoria,  Ce 
K a u ira  si  avait  mal  traité  Speke  et  Grant,  par 
jalousie  contre  Mtésa  près  duquel  ils  avaient  sé- 


journé bien  malgré  eux  toutefois  ; il  craignait  que 
M.  Baker  ne  se  dirigeât  vers  l’Ouganda.  Il  le  fit 
venir  enfin  dans  sa  capitale  H’rooli,  cl  après  bien 
des  délais  et  des  tourments,  il  le  déclara  son  frère, 
et  déliant  sa  langue,  lui  douua  tous  les  renseigne- 
ments qu’il  souhaitait  : « le  lac  Louta-N’zigé  est 
beaucoup  plus  grand  que  le  Victona-Nyanza  ; le 
Nil,  sorti  du  lac  Victoria,  tourne  à l’ouest  aux 
chutes  de  Karouma,  descend  de  cataracte  en  cata- 
racte, pendant  sept  ou  huit  journées  de  marche, 
jusqu’au  Louta-N’zigé,  s’y  jette,  puis  en  ressort 
presque  aussitôt  beaucoup  plus  considérable,  et 
coule  au  nord  à travers  les  pays  de  Kosbi  t de 
.Madi.  » 

Enfin  on  partit,  et,  après  dix-sept  jours  de  mar- 
che, le  guide  annonça  que  le  lendemain  on  attein- 
drait le  lac.  Le  14  mars  (18G4),  en  effet,  on  tra- 
versa une  profonde  vallée,  on  remonta  la  colline  : 
• Je  m’élançai  au  sommet,  dit  M.  Baker  : un  ma- 
gnifique spectacle  se  présenta  à moi  ! A mes  pieds, 
semblable  à une  mer  d’argent,  s’étendait  un  lac 
immense,  une  mer  sans  bornes  au  sud  et  au  sud- 
ouest;  à l’ouest,  à 80  ou  100  kil.  de  distance,  des 
montagnes  bleues,  qui  paraissaient  sortir  du  lac, 
s’élevaient  à une  hauteur  de  2,000  mètres  peut-être. 
Je  ne  peux  décrire  les  sentiments  qui  m'agitaient; 
voilà  donc  la  récompense  de  nos  travaux;  l’Angle- 
terre a conquis  les  sources  du  Nil.  Je  me  trouvais 
à 500  mètres  au-dessus  du  niveau  du  lac;  du  haut 
de  ccttc  montagne  de  granit,  je  contemplais  ce 
vaste  réservoir  qui  nourrit  l'Egypte  et  fertilise  le 
désert,  cette  grande  source  qui  avait  été  si  long- 
temps un  mystère,  cette  source  de  bénédictions 
pour  des  milliers  d'êtres  humains.  Comme  monu- 
ment impérissable  à la  mémoire  de  l’homme  que 
pleure  notre  reine,  du  prince  que  pleurent  tous  les 
Anglais,  je  baptisai  ce  lac  du  nom  de  Albert 
N’vanza.  » 

Après  une  descente  de  deux  heures,  il  était  à 
Vocovia,  par  1*  14’  de  latitude  nord  ; le  niveau  du 
lac  est  à 820  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Il  resta  là  huit  jours  attendant  des  canots  ; il 
navigua  ensuite  au  nord  pendant  treize  jours,  et 
par2MB‘  de  latitude,  le  Nil,  qu’il  avait  traversé  à 
Karouma  par  2*  17’,  il  le  vit  entrer  dans  le  lac  Al- 
bert au-dessous  du  village  de  Mugoungo  Les  indi- 
gènes ne  voulurent  pas  aller  plus  au  nord,  redou- 
tant les  tribus  hostiles  de  Koshi  et  de  Madi;  mais 
du  village  deMagoungo,  qui  domine  le  lac  de  76 
mètres,  M.  Baker  vit,  a une  distance  d'environ  28  à 
36  kilomètres,  le  fleuve  sortir  du  lac  Albert  et  sui- 
vre dans  la  vallée  un  chemin  marqué  par  de  nom- 
breux roseaux.  De  Magoungo  il  remonta  le  Nil, 
mais  après  32  kilomètres  de  navigation,  il  fut  ar- 
rêté par  une  cataracte,  le  fleuve  n'a  plus  que  50 
mètres  de  large,  et  il  traverse  un  défilé  de  rochers 
avec  une  rapidité  effrayante.  M Baker  appela  celto 
magnifique  cataracte  du  nom  du  président  de  la 
Société  royale  de  Géographie,  cataracte  Mvrchi - 
son.  11  vo’yagea  ensuite  par  terre,  à travers  le 
Chopi,  et  remonta  jusqu’aux  chute»  de  Karouma, 
au  point  oü  il  avait  traversé  pour  entrer  dans 
l’Oungoro. 

L’exploration  étant  ainsi  heureusement  termi- 
née, examinons  un  instant  la  géoerapbie  du  Nil, 
qui  est  d'une  extrême  simplicité.  Nous  rejetterons 
le  nom  de  source,  car  il  serait  impossible  de  choi- 
sir un  fleuve  parmi  les  nombreux  affluents  du  Nil. 
Speke  et  Grant,  après  avoir  découvert  le  lac  Vic- 
toria, en  virent  sortir  un  fleuve  magnifique,  qu'ils 
nommèrent  le  Somerset;  ce  fleuve  se  jette  dans 
la  partie  septentrionale  du  lac  Albert  Le  lac  Al- 
bert, situé  à 1,500  pieds  au-dessous  du  niveau 
général  du  pavs,  a près  de  425  kilomètres  de 
long  et  forme  un  grand  réservoir  général,  nii  sc 
réunissent  toutes  les  rivières  de  cette  parl.c  de 
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l’Afrique  équatoriale.  Il  reçoit  donc  toutes  les 
eaux,  non  seulement  du  lac  Victoria,  niais  en- 
core d'une  chaîne  de  montagnes  qui  s’étend  de 
t*  de  latitude  sud  h 2*30’  de  latitude  nord  ; il  est, 
par  conséquent,  le  grand  bassin  du  Nil.  C’est  de 
ce  bassin  que  sort  le  Nil,  géant  déjà  à sa  nais- 
sance, et  qui  ne  reçoit  plus,  avant  d’arriver  h 
Khartoum,  que  deux  affluents  importants,  l’^rno 
(desséché  pendant  près  de  deux  mois  , par  3*  47' 
de  latitude  nord,  et  le  Sobat . par  9ê  22’  de  latitude 
nord.  Ces  deux  affluents,  comme  tous  ceux  qui  se 
versent  dans  le  Nil,  coulent  du  sud-est  au  uord- 
ouest. 

line  saison  de  pluies,  qui  dure  dix  mois, 
grossit  le  lac  Albert,  et  permet  à ce  grand  réser- 
voir d’envoyer  en  Egypte,  pendant  toute  l’année, 
un  volume  d’eau  assez  considérable  pour  résister 
à l’évaporation  et  h l’absorption  des  déserts  uu- 
biens.  Sans  te  Nil  blanc,  pas  une  goutte  d’eau  du 
Nil  bleu  ne  parviendrait  en  Egypte  dans  la  sai- 
son sèche  ; ainsi,  sans  le  lac  Albert  et  le  lae  Vic- 
toria, ce  pays  périrait  de  sécheresse.  Au  mois  de 
juin,  la  saison  des  pluies,  en  Abyssinie,  fait  dé- 
border le  Nil  bleu  et  l’Albara,  son  affluent;  la 
saison  des  pluies  ayant  lieu  à la  même  époque 
dans  les  contrées  qui  avoisinent  les  lacs  Albert  et 
Victoria,  nous  pouvons  nous  expliquer  les  inonda- 
tions de  la  Basse-Egypte. 

Ainsi  se  trouve  expliqué  tout  le  secret  du  Nil.  Le 
mystère  qui  a excité  la  curiosité  des  temps  an- 
ciens et  modernes  a été  révélé  grâce  à l’Angle- 
terre, à qui  appartient  l’honneur  d’avoir  résolu  ce 
grand  problème.  (M.  S.  W.  Baker,  extrait  de  la 
Revue  des  Court  publics  du  14  février  1866). 

Mais  les  convictions  de  l’intrépide  voyageur  ne 
sont  pas  partagées  par  tous  les  savants  : aussi,  les 
explorations  continuent-elles;  M.  Baker  vient  de 
repartir  lui-méme  pour  les  paya  qu’il  a déjà  par- 
courus,mais  cette  fois  avec  une  petite  armée  et  une 
flotte  (1,000  hommes,  trois  steamers  et  quinze 
embarcations)  que  lui  a donnés  le  vice-roi 
d’Egypte  ; il  fait  un  voyage  de  decouverte  et  il  en- 
treprend d’établir  avec  les  indigènes  des  relations 
commerciales  que  protégeront  des  blockhaus  cons- 
truits sur  le  Nil  supérieur.  Le  11  janvier  1870,  il 
était  à Khartoum.  Mais  l’attention,  en  1870,  s’est 
surtout  portée  sur  le  docteur  Livingstone.  Ce  grand 
voyageur  penche  vers  l'opinion  de  Burton,  qui  re- 
gardait le  bas>in  du  Tanganika  comme  le  père  du 
Nil.  Livingstone  a quitté  Zanzibar  en  1866;  dans 
son  expédition  nouvelle,  il  se  proposait  de  com- 
pléter son  exploration  du  lac  Kyassa  du  sud  ou  lac 
A/oravi,  et  de  reconnaître  au  nord  et  au  sud  le 
lac  Tanganika,  que  Burton  et  Spoke.cn  1859,  n’a- 
vaienl  touché  qu’en  son  centre.  Beudant  longtemps 
on  n’a  pas  eu  de  ses  nouvelles;  « on  l'a  cru  mort; 
enfin  on  a reçu  de  lui  deux  lettres  : l'une  datée  de 
Cazembé,  juillet  1868;  l’autre  de  la  station  com- 
merciale à’Vjiji , sur  le  lac  Tanganika,  datée  de 
mai  1869.  Dans  cette  dernière,  il  exprime  l'espoir, 
• s’il  n’est  pas  mangé,  car  il  va  s’engager  dans  un 
pays  d’anlropophages,  * de  revoir  l’Europe  et 
l’Angleterre  vers  la  tin  de  1870.  Jusqu’à  présent, 
il  a reconnu  les  pays  qui  s’étendent  entre  le  Zam- 
bèze et  le  lac  Nyatta,  d’une  pari,  et  le  lac  Tanga- 
nika d'autre  part;  en  un  mot,  il  a relié  ses  décou- 
vertes antérieures  avec  celles  des  capitaines  Bur- 
ton et  Speke.  Au  sud-ouest  du  lac  Tanganika.  il 
a exploré  un  district  qui  renferme  plusieurs  lacs, 
entre  autres  le  lac  Banytcelo,  situé  vers  le  12*  de- 
gré de  latitude  méridionale,  et  c’est  dans  ce  dis- 
trict qu'il  placerait  les  sources  du  Nil.  Une  telle 
assertion,  que  nous  croyons  d'ailleurs  n'être  qu'une 
hypothèse  de  sa  part,  mérite  confirmation,  et  nous 
devutis  attendre  de  plus  amples  informations.  » 
(E.  A.  Malte-Brun}, 


La  France  aussi  s sa  part  dans  les  doutes  qu’ins- 
pirent les  assertions  de  Speke  et  de  Baker,  et  dans 
les  entreprises  que  ces  doutes  provoquent.  Le  lieu- 
tenant Le  Saint  est  parti  en  1867.  D'Alexandrie, 
il  gagna  successivement  Suez,  Souakim  et  Khar- 
toum ; il  a quitté  cette  ville  en  octobre  ; mais  le 
28  janvier  1868,  il  est  mort  victime  du  climat, 
sous  le  8*  degré  de  latitude  nord.  De  la  région  du 
Nil,  il  voulait  traverser  l’Afrique  et  rechercher  le 
cours  du  Gabon.  Le  projet  est  repris  par  un 
lieutenant  de  vaisseau  de  la  marine  impériale, 
M.  de  Bizemont. 

Nous  mentionnerons  encore  le  voyageur  hano- 
vrien,  baron  de  Decken,  qui,  après  avoir  visité 
deux  fois  le  Kilimandjaro,  en  1860  et  en  1862.  a 
été  tué,  en  1865,  par  les  Somal,  sur  les  bords  du 
Djob,  et  le  vénitien  Miani , qui  a souvent  figuré 
dans  les  explorations  du  haut  Nil. 

Il  est  à penser  que  le  temps  est  venu  où  les  mys- 
tères de  l’Alrique  équatoriale  seront  dévoilés  ; 
comme  le  fait  observer  M.  Vivien  de  Saint-Martin, 
le  cercle  de  l’inconnu  se  resserre  ; la  route  qui  y 
mène  est  tracée  et  l’accès  en  est  plus  facile. 

Ainsi  donc,  d’après  les  renseignements  les  plus 
récenis,  le  Nil  sort  du  LAC  VICTORIA,  sépare 
d’abord  l'Ouganda  fr.  g.)  de  l’Ousoga  (r.  d), 
puis  l'Ounyoro  cl  le  Gliopi  (r.  g ) du  Kidi  (r.  d.), 
entre  dans  le  LAC  ALBERT,  en  sort  avec  un  vo- 
lume d'eau  considérablement  augmenté,  traverse 
le  Madi.  le  Bari,  où  il  reçoit  l'/!xna,  affluents 
de  droite  ( qui , suivant  les  indigènes  sorti- 
rait du  lac  Barcngs,  lac  isolé  ou  partie  septen- 
trionale du  lac  Victoria),  et  où  il  baigne  Gondo- 
koro. 

On  le  nomme  Fleiîvr-Rlanc  ou  Raiir-el-Abiad. 
C’est  sous  ce  nom  qu’il  arrose  le  Donga,  le  pays 
des  Chelouks,  le  Dctika,  où  il  se  répand  en  d'im- 
menses marais,  dans  lesquels  se  jettent,  à l’ouest, 
le  Bari,  le  Barh-el-Ada , grossi  du  Keilak,  et, 
après  avoir  ba'gné  à droite  le  Balir-el-Aîse,  dans  le 
Sennaar,  et  avoir  laissé  à gauche  le  Kordofan,  il 
reçoit  à la  droite  le  Fleuve  Bleu  ou  Bahr-el-Azrek 
ou  Abai,  qui  vient  de  l'Abyssinie,  et  que  plusieurs 
géographes  regardent  à tort  comme  la  branche  prin- 
cipale. Après  sa  jonction  avec  ce  dernier,  il  prend 
réetlement  le  nom  de  Nil.  sous  lequel  il  parcourt  la 
Nubie,  ou  il  baigne  Halfny , Chendy,  Damer,  Don- 
goia,  Derr  et  autres  villes  de  celte  région  ; poursui- 
vant son  cours  vers  le  nord,  il  franchit  la  cata- 
racte de  Phylæ,  entre  dans  l’Egypte,  où  il  passe 

ar  Syène,  Esné,  par  l'emplacement  de  l'ancienne 

bèbes,  à Luxor,  Karnak  et  Gournah,  ensuite 
par  Kéné,  Girgeh,  Syout,  Monfalout,  Minych, 
Atfyt,  par  remplacement  de  l'ancienne  Memphis, 
par  le  Caire.  Au-dessous  de  cette  grande  ville,  le 
Nil  se  partage  en  plusieurs  bras,  par  lesquels  il 
entre  dans  la  Méditerranée  ; celui  de  Bosette,  à 
l'ouest, et  celui  de  Damiette,  à l'est,  sont  les  prin- 
cipaux. Plusieurs  canaux  et  quelques-uns  de  ses 
bras  secondaires  vont  aboutir  aux  lagunes  qui 
forment  la  partie  extrême  de  son  magnifique  delta. 
Ses  principaux  affluents  sont  : le  Sobat,  qui  pa- 
raît prendre  sa  source  dans  le  plateau  de  Nnrea, 
le  Bahr-el-A  srek  et  le  Tacasse  ou  /4(6n- 
rah,  tous  trois  à la  droite;  du  côté  opposé,  la 
géographie  positive  n’a  aucun  affluent  important  à 
nommer.  Le  Bahr-el - A zrek,  que  pendant  long- 
temps on  a regardé  comme  le  véritable  Nil,  prend 
sa  source  au  pays  des  Apows,  dans  l'Abyssinie, 
traverse  le  grand  lac  Dembea  ou  Tzana,  baigne 
les  provinces  de  Gojam,  Damot  et  autres  contrées 
de  l’Abyssinie;  en  sortant  de  celte  région,  il  ar- 
rose le  Sennaar,  dont  il  touche  la  capitale  ; c’est 
r.4sfapus  des  anciens  géographes;  ses  princi- 
paux affluents  sont  : le  Dender , qu’on  a cru  à 
tort  un  affluent  du  Kabad,  et  le  Bahad,  tous  deux 
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h la  droite;  le  Borna,  le  Yabouos  et  le  Toumath 
h la  gauche  ; ce  dernier  traverse  le  Da»  foq  et  le 
Qamaimi.  Le  Tacatzé  qui,  dans  la  partie  infé- 
rieure de  son  cours,  est  plus  connu  sous  le  nom 
à' A t bar  ah  , prend  sa  source  dans  les  hautes 
montagnes  de  la  province  de  Lasla,  dans  l'Abyssi- 
nie; il  est  identique  avec  le  Tacazee  des  voya- 
geurs portugais,  le  Tekesel  de  Poncet,  et  VAs- 
taborai  de  Ptolémée.  Ce  grand  affluent  du  Nil 
traverse  le  royaume  actuel  de  Tigré  et  le  pays  des 
Changalahs  (Shangalahs)  ; ensuite  la  Haute-Nubie, 
où,  avec  le  Bahr-el-Azrck  et  le  Nil,  il  forme  la 
fameuse  tic  de  Mcroé.  Ses  principaux  affluents 
sont  : YArtqtia,  au  bassin  duquel  appartiennent 
les  environs  d’Anlalow,  la  ville  la  plus  importante 
du  royaume  de  Tigré,  et  le  Mareb,  dont  les  bran- 
ches descendent  du  plateau  d'Axum  ; cet  affluent 
arcourt  ensuite  le  pays  des  Changalahs  et  la 
ubic-Orientalc,  où  il  fertilise  leTaka.  Il  faut  ce- 
pendant observer  que  ce  n'est  que  dans  la  saison 
des  pluies  que  le  Mareb  apporte  le  tribut  de  ses 
eaux  k l’Albarah  ; car,  dans  la  saison  sèche,  il  se 
perd  dans  les  sables.  Le  principal  affluent  du 
Tacazzé,  à la  gauche,  est  le  Guanjue , oui 
traverse  lo  royaume  d'Arnhara  et  le  pays  des 
Changalahs. 

Les  autres  fleuves  de  cette  région  sont  trop  peu 
connus  pour  mériter  qu'on  en  trace  le  cours. 
Seulement  nous  ferons  observer  que  dans  le  vaste 
territoire  occupé  par  les  Gallas,  dans  le  sud-est 


de  l'Abyssinie,  I’àxazo  et  I’Havach  (flnwash), 
dont  le  cours  est  assez  considérable,  n’arrivent  pas 
à la  mer  et  paraissent  se  perdre  dans  les  sables. 
Le  Zkbi  (Zebce)  ou  Kibbek,  qui  prend  sa  source 
dans  le  haut  plateau  de  Narca,  parait  être  iden- 
tique avec  la  grande  rivière  qui  débouche  h Patte 
(Patta),  dans  l’Océan-lndien. 

Division  et  Topographie.  Considé- 
rée géographiquement,  cette  vaste  région 
peut  se  partager  en  quatre  grandes  con- 
trées, dont  deux  sont  au  sud,  savoir: 
l 'Abyssinie  et  celle  que  nous  proposons 
de  nommer  Pays  du  Balir-el-Abiad , 
parce  qu’elle  est  traversée  par  ce  grand 
fleuve  ; la  Nubie  au  milieu,  et  l'Egypte 
avec  ses  dépendances  au  nord.  Les  divi- 
sions politiques  de  tous  ces  pays  ont 
beaucoup  changé  dans  ces  dernières  an- 
nées. La  description  suivante  offre  leur 
état  actuel,  combiné  autant  que  possible 
avec  leurs  divisions  géographiques,  ainsi 
qu’avec  les  divisions  politiques  que  pré- 
sentaient ces  pays  au  commencement  de 
ce  siècle. 


ABYSSINIE 


Pendant  de  nombreuses  années,  le 
puissant  empire  d’Abyssinie,  qui,  dans 
les  siècles  précédents,  lutta  avec  succès 
pour  conserver  sa  religion  et  son  indé- 
pendance contre  les  efforts  combinés  de 
l’idolâtrie  et  de  l’islamisme  vainqueur  de 
l’Asie  et  de  l’Afrique,  lut  en  proie  à l’a- 
narchie et  complètement  démembré.  Si 
nous  remontons  jusqu’aux  renseigne- 
ments publiés  il  y a cinquante  années  par 
M.  le  comie  de  Montmorris  (lord  Valentia) 
sur  les  mémoires  laissés  par  Pearce,  et 
dont  les  plus  récents  semblcntse  rapporter 
àl’annèe  4819,  on  voit  que  l’étal  politique 
de  l’Abyssinie  avait  beaucoup  changé 
depuis  l’époque  où  Sait  l’a  visitée  pour 
la  seconde  fois.  En  1812,  Welleta-Sclassé 
régnait  sur  la  (dus  grande  partie  du  Ti- 
gré, et  était  allié  ou  vivait  eu  bonne  har- 
monie avec  llsa  Tecta  Gorgis,  roi  du  Wai- 
dubha , Usa  Guarlu,  qui  régnait  à G an- 
dar , Usa  Yonas  qui  dominait  sur  le 
Cojam  et  ltsa  Bede  Mariam  qui  était 
maitre  du  Samen.  Quelques  princes  cités 
par  Pearce  régnaient  sur  d'autres  parties 
de  l’Abyssinie.  Selon  ce  même  voyageur, 
les  Gallas  n'auraient  été  ni  aussi  puis- 
sants, ni  aussi  formidables  qu’ils  l'étaient 
quelques  années  auparavant.  Mais  après 
la  publication  des  renseignements  re- 
cueillis par  Sali  et  Pearce,  les  choses  ont 
b eaucoup  changé  dans  cette  malheureuse 
contrée,  livrée  à une  anarchie  couli- 


nuelle  depuis  70  ans  et  dans  laquelle  il 
n’y  a plus  d'autorité  suprême  recon- 
nue. L'Abyssinie  n’offrit  plus  ni  les  di- 
visions politiques  indiquées  par  Sait,  ni 
les  prétendus  cinq  royaumes  dans  les- 
quels se  plaisaient  ù la  partager,  eu  1834, 
des  naturalistes  et  des  savants,  qui,  tout 
en  exploitant  notre  abrégé  sans  le  citer, 
se  gardaient  bien  de  signaler  nos  doutes 
ou  de  nommer  les  auteurs  dont  nous  in- 
voquions l'autorité.  Des  faits  nouveaux  et 
intéressants,  puisés  dans  l’ouvrage  que 
le  missionnaire  Samuel  Gobât  a récem- 
ment publié  à Londres,  combines  avec 
ceux  qui  avaient  été  consignés  dans  ur 
savant  article  du  Temps,  sur  le  voyage  de 
M.  Küppel,  nous  ont  autorisés,  dans  nos 
éditions  précédentes,  à regarder  l'empire 
d'A byssinie  comme  entièrement  dissous 
et  n’offrant  plus  dans  scs  contins  que 
plusieurs  états  indépendants  les  uns 
des  autres,  mais  tous  plus  ou  moins 
livrés  aux  horreurs  de  la  guerre  civile, 
et  quelques-uns  même  aux  dévastations 
de  la  guerre  étrangère.  Parmi  ces  états, 
dont  plusieurs  nonl  qu'une  existence 
éphémère,  les  trois  suivants  semblaient 
les  puissances  prépondérantes  de  l’Abys- 
sinie : c’étaient  le  royaume  d'Arnhara, 
capitale  Gondar;  il  embrassait  les  provin- 
ces à l'ouest  du  Tacazzè  ; le  royaume  de 
Tigrd,  capitale  Aulalow  , dont  la  domi- 
nation s'étendait  sur  les  provinces  à lest 
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du  Tacazzé;  rntin  le  royaume  de  Clioa, 
qui  comprenait  non-seulement  la  pro- 
vince de  ce  nom  et  celle  d'Efat,  mais  qui 
finit  par  étendre  scs  frontières  au  sud  et 
à l’ouest  par  la  conquête  de  vastes  pays 
occupés  depuis  longtemps  par  les  Gallas  ; 
ce  dernier  état,  moins  dévasté  par  la 
guerre  civile  que  les  deux  précédents, 
offrait  la  partie  de  l’Abyssinie  la  moins 
inculte  et  la  moins  dépeuplée. 

Tel  fut  l'état  de  l’Abyssinie  de  4834  à 
4854.  Ce  pays  ainsi  divisé  était  bien  digne 
de  son  nom,  puisque,  comme  le  fait  re- 
marquer si  judicieusement  M.  Vivien  de 
Saint- Martin,  Habesch,  dont  les  Euro- 
péens ont  fait  Abyssinie,  a,  en  arabe,  le 
sens  de  peuples  mêlés,  exactement  comme 
le  convence  des  Latins.  Un  chef  Gallas, 
Ali,  profilant  de  la  faiblesse  du  négus, 
(roi  et  empereur),  le  relégua  dans  le  pa- 
lais de  Gondar,  et  prit  toute  l’autorité 
sous  le  nom  de  Bas  (lieutenant  général). 
Ras-Ali  n’osa  pas  faire  périr  le  négus. 
Celle  usurpation  fut  le  signal  d’un  nou- 
veau démembrement.  Dans  le  Tigré, 
Oubié  se  rendit  indépendant  et  prit  aussi 
le  nom  de  Ras;  il  en  fut  de  même  dans 
le  Choa,  où  Sahlé-Sahlassi  se  créa  un 
royaume  indépendant.  Ras-Ali  n'était 
puissant  que  dans  1 ’Amhara . 

En  1853,  Ras-Ali  s’inquiéta  de  l’ambi- 
tion de  Dadiaz-Kassaf,  gouverneur  d’une 
province  frontière  et  résolut  de  s’en  dé- 
faire. Mais  Dadiaz-Kassaï,  prévenu,  prit 
les  armes,  et  Ras-Ali,  vaincu,  s’enfuit 
chez  les  Gallas.  Kassaï  le  remplaça,  et 
peu  après  le  négus  étant  mort,  il  se  dé- 
clara son  successeur.  Ras-Oubié,  souve- 
rain de  Tigré,  prétendait  lui-même  au 
trône,  mais  il  fut  vaincu  et  pris  ù Debr- 
Eski,le9  février  4 855.  Kassaïse  proclama, 
le  40,  empereur  de  toute  l'Ethiopie,  sous 
le  nom  do  Théodore  I";  comme  le  re- 
marque H.  Vivien  de  Saint-Martin,  dans 
la  langue  officielle  comme  dans  la  langue 
des  lettrés,  l'Abyssinie  porte  encore  la 
vieille  dénomination  grecque  d'Ethiopie, 
lliopia.  Sablé-Salassi  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux dans  le  Choa  que  Ras-Oubié  dans 
le  Tigré,  et  tout  l’ancien  empire  abyssin 
se  trouva  sous  la  main  de  Théodore  I", 
qui  sut  rattacher  h sa  cause  le  chef  de 
l'Egliseabyssiue,  dont  l’influence  est  très- 
considérable. 

Le  nouveau  négus  conserva  l'antique 
droit  de  l’empire  ; il  fut  souverain  héré- 
ditaire, de  droit  divin;  son  héritier  n’é- 
tait pas  son  fils  aîné,  mais  Alamnyo.dont 
la  mère  était  de  meilleure  condition  que 
les  autres  femmes  du  négus.  La  constitu- 


tion resta  formulée  dans  le  Fetha  nagast  ; 
elle  est  bien  ancienne,  puisqu’elle  n'est 
autre  que  le  code  justinien  appliqué 
à l’Abyssinie.  L'Eglise  a un  statut  par- 
ticulier; c'était  la  seule  limite  du  pou- 
voir absolu  du  souverain  ; encore  l’em- 
pereur Théodore  s'en  est-il  plus  d’une 
fois  affranchi,  la  déclarant  incompatible 
avec  le  nouvel  état  de  choses.  En  même 
temps,  il  a supprimé  les  grands  fiefs  hé- 
réditaires, les  biens  de  main-morte,  le 
droit  d’asile,  qui  rendait  la  justice  im- 
puissante. Il  s'est  approprié  tout  pouvoir 
législatif  et  judiciaire,  en  renversant  la 
haute  cour  des  Likaottens,  inamovibles, 
dont  trois  membres,  périodiquement  re- 
nouvelés, formaient  un  conseil  perma- 
nent dont  il  subissait  la  surveillance. 

La  population  se  compose  de  trois 
classes  : 1°  la  noblesse,  qui  comprend  les 
Bala-goull,  gens  il  fief;  les  terres  sont  at- 
tachées aux  fiefs  et  non  à la  naissance; 
2“  le  clergé,  dans  lequel  on  distingue  le 
clergé  séculier  et  le  clergé  régulier,  et 
qui  obéit  il  iaboussa  (archevêque),  qui 
d’après  la  constitution  du  saint  Tekla- 
Haünanst,  doit  toujours  être  un  étranger, 
nommé  par  le  patriarche  d'Alexandrie; 
3»  les  paysans  ou  Balgaer  (Bala-agcr, 
gens  de  pays),  avec  lesquels  se  confon- 
dent les  commerçants;  cette  dernière 
classe  est  divisée  en  communes,  gouver- 
née chacune  par  un  maire  (tchika), assisté 
d’anciens;  le  code  rural  qui  la  régit  n’est 
pas  sans  valeur. 

Le  négus  gouverna  avec  six  ministres, 
ou  plutôt  suc  grands  officiers  : le  grand 
écuyer,  le  grand  maître  des  cérémonies, 
le  lieutenant-général,  le  vice-roi  de  Ti- 
gré, le  directeur  des  douanes  et  le  roi  de 
la  mer,  gouverneur  du  littoral,  Baliarno- 
gach.  Jusqu’en  4S3i,  l’armée  avait  été 
complètement  féodale;  Théodore  I"  In 
rendit  permanente.  Les  finances  ne  sont 
ni  riches,  ni  compliquées;  elles  reposent 
sur  l'impôt  foncier  et  sur  le  produit  des 
douanes. 

La  terre  est  fertile,  et  sous  un  climat 
relativement  tempéré,  excepté  dans  les 
basses  vallées  où  la  chaleur  est  étouf- 
fante ; elle  se  couvre  de  belles  forêts  et 
de  riches  cultures.  Les  mimosas,  les  téré- 
binthes,  les  cactus,  y poussent  en  abon- 
dance, ainsique  l’olivier,  le  genévrier,  et 
dans  les  parties  les  plus  chaudes,  toutes 
les  plantes  équatoriales.  Les  céréales 
donnent  plusieurs  récoltes,  et  dans  le 
pays  de  Dembea,  arrosé  comme  l'Egypte, 
le  sol  n’a  même  pas  besoin  de  repos.  Il  y 
a quelques  vignes.  On  cultive  en  abon- 
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dance  le  leff,  le  sorgho , le  lin.  La  canne 
à sucre  vient  en  abondance,  mais  les  ha- 
bitants ne  l'ntilisent  pas.  Les  troupeaux 
sont  nombreux  et  excellents  ; on  remar- 
que plutôt  ceux  de  la  race  bovine  que 
ceux  de  la  race  ovine  ; les  chevaux  et  les 
ânes  sont  petits,  mais  ils  ont  beaucoup 
de  fond.  Quant  aux  animaux  sauvages  et 
malfaisants,  ils  ne  sont  que  trop  nom- 
breux. C'est  donc  un  beau  et  riche  pays, 
auquel  ne  manque  que  la  civilisation. 
L'industrie  y est  dans  l’enfance,  mais  le 
commerce  a déjà  du  développement; 
nous  manquons  sans  doute  de  données 
certaines,  mais  nous  restons  certainement 
dans  la  vérité  en  portant  à 2 ou  3 millions 
le  chiffre  des  exportations  de  matières 
premières.  Malheureusement  Théodore  I" 
n'était  pas  complètement  maître  de  son 
empire;  il  avait  sans  cesse  des  révoltes 
à combattre,  au  milieu  desquelles  il 
craignait  l'intervention  des  étrangers.  Il 
vit  dans  les  envoyés  de  l'Europe  plutôt 
des  ennemis  que  des  amis.  C'est  ainsi 
qu'il  a longtemps  retenu  prisonnier  l’an- 
glais Caméron  et  le  français  Guillaume 
Lejean  (‘).  Plus  heureux  que  l'Anglais,  le 
Français,  traîné  à la  suite  de  l’empereur 
dans  une  expédition  contre  lo  Choa  ré- 
volté, a dû  sa  délivrance  à la  victoire  des 
rebelles;  il  est  tombé  entre  leurs  mains, 
et  il  a été  aussitôt  relâché.  Cet  acte  gé- 
néreux ne  put  qu’augmenter  les  dé- 
fiances de  Théodore  1"  contre  les  puis- 
sances européennes.  Il  les  accusa  de  se 
refuser  à toutes  ses  demandes;  pourquoi 
les  faisait-il  déraisonnables;  il  leur  de- 
manda, en  effet,  de  le  soutenir  dans  ses 
projets  de  conquête  contre  la  Turquie.  11 
a écrit,  propria  manu,  dans  ce  sens  à 
l’empereur  de  Russie  et  à la  reine  Vic- 
toria. 

Au  reste,  Théodoros  ne  tarda  pas  à se 
brouiller  avec  les  Anglais.  Il  resserra  la 
captivité  de  M.  Caméron  et  de  deux  mis- 
sionnaires qui  s'étalent  rendus  auprès  de 
lui.  La  nouvelle  parvint  à Aden  au  mois 
d'avril  <804.  Un  Chaldècn,  attaché  de- 
puis de  nombreuses  années  au  service 
de  l’Angleterre,  M.  Rassara,  qui  avait 
chance  de  réussir  auprès  du  négus,  puis- 
qu'il parlait  l'arabe,  langue  diplomati- 
ue,  fut  chargé  de  lui  porter  une  lettre 
u ministère  anglais  et  des  présents,  qui 
répondaient  à ses  goûts  militaires  et  à 
sou  amour  pour  les  arts  de  l'Europe. 
Mais  il  s’écoula  bien  du  temps  avant  que 


(*)  Nous  recommandons  au  lecteur  un  article  publié 
par  M.  Guiliaunnt  Lcjean  dans  la  Retue  de*  Deux  Momie*, 
au  l*rni»T9  ltujtf. 


M.  Rassam  pût  pénétrer  en  Abyssinie; 
il  s’était  présenté  à Massouah;  Tlièodo- 
ros  voulut  le  recevoir  par  Matamma. 
C’était  l’obliger  à contourner  parle  nord 
et  le  nord-ouest,  tout  le  plateau  de  l’A- 
byssinie, pour  gagner  la  frontière  nu- 
bienne. Encore  n’est-ce  que  le  2fi  dé- 
cembre 48GÔ  qu’arrivèrent  à Matamma 
les  lettres  du  roi,  qui  donnèrent  à la 
mission  anglaise  le  droit  de  partir;  le 
31.  elle  atteignit  Ouahué,  premier  poste 
abyssin.  Elle  parvint  jusqu'au  négus,  et 
tout  sembla  d’abord  réussir  ; les  captifs 
devaient  être  rendus,  et  uir  traité  d’al- 
liance et  de  commerce  était  conclu  avec 
la  reine  Victoria.  Mais  soudain  tout 
changea,  peut-être  par  l’imprudente  in- 
tervention du  docteur  Beke,  et  le  <3  avril 
<866,  non-seulement  Théodoros  retint 
tous  les  prisonniers  qu’il  devait  rendre, 
mais  il  arrêta  tous  les  membres  de  la 
mission  anglaise. 

C’était  provoquer  l’Angleterre  à la 
guerre,  et  au  moment  même  où  de  tous 
côtés,  l’Abyssinie  mécontente  se  soule- 
vait. 

Comme  les  préparatifs  des  Anglais  fu- 
rent longs,  Théodoros  respira;  il  mit  les 
captifs  à Débra-Tabor,  puis  à Magdala; 
il  ne  croyait  peut-être  pas  qu’on  vien- 
drait le  chercher  dans  ses  montagnes.. 
C’est  le  5 octobre  que  le  premier  soldat 
anglais  débarqua  à Zullia,  et  le  négus  en 
eut  la  nouvelle  le  2 décembre,  et  le  20  du 
même  mois,  il  reçut  la  proclamation  du 
général  anglais.  Sir  Robert  Napier  se 
mit  en  rapport  avec  les  mécontents  ; il 
s’ouvrit,  par  Sônafô,  une  route  excel- 
lente, carrossable  ; il  marcha  ensuite  avec 
lenteur  et  prudence,  mais  avec  sûreté. 
Réduit  par  le  soulèvement  de  l’Abyssinie 
entière  aux  seules  forces  qu’il  eût  sous  sa 
main,  le  négus  s’enferma,  le  27  mars 
<868,  dans  Magdala;  il  n’avait  pas  osé 
affronter  une  action  en  pleine  campagne. 
11  comprit  bien  qu’il  était  perdu;  le 
9 avril,  il  affranchit  ses  prisonniers  ; le 
<0,  il  repoussa  la  sommation  du  général 
anglais,  mais  il  chargea  M.  Rassam  de 
négocier  pour  lui  ; le  temps  manqua. 
Le  <3,  les  Anglais  donnèrent  l’assaut,  et 
Théodoros  vaincu  se  tua  d’un  coup  de 
pistolet  pour  ne  pas  tomber  vivant  dans 
tes  mains  de  ses  ennemis. 

Les  Anglais  n’ont  rien  pris  en  Abyssi- 
nie, si  ce  n’est  quelque  butin,  après  leur 
victoire, et  laissant  le  pays  à lui-même,  ils 
se  sont  rembarqués,  emmenant  avec  eux 
l’héritier  du  négus,  son  fils  Alamayo- 
Deux  autres  tils,  nés  de  mères  de  condi- 
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tion  inférieure,  l'un  plus  âgé,  l'autre  plus 
jeune,  ont,  ainsi  que  trois  tilles,  trouvé 
asile  dans  les  pays  de  leurs  mères. 

L’Abyssinie  retourna  à son  ancienne 
organisation,  d’autant  plus  aisément  que 
le  roi  Théodoros  n’avait  point  donné  de 
division  nouvelle  à ses  États.  Il  y avait 
laissé  subsister  les  différents  et  anciens 
royaumes  feudalaires,  qu'il  administrait 
par  des  gouverneurs.  Nous  les  groupe- 
rons tous  autour  des  trois  principaux  : 
le  Tigré,  ÏAmhara  et  le  Choa.  Le  Tigré, 
contiue  à la  mer,  où  il  a le  débouché  de 
Massouah;  sa  ville  principale  est  Adova, 
voisine  de  l’ancienne  Axum,  qui  a été 
la  capitale  de  toute  l’Abyssinie  jusqu'au 
milieu  du  ivnr  siècle.  L’ilede  Massouah 
appartient  aux  Turcs,  qui  ont  de  plus  sur 
la  côte,  en  face,  un  petit  territoire  qui 
leur  fournil  l’eau  douce.qui  manque  dans 
l’ile.  L’Amhara  est  au  centre;  il  a pour 
limite,  du  côté  du  Tigré,  le  Taeazzé.  Le 
Choa,  au  sud,  s’étend  entre  le  Nil  Bleu 
et  l'Havach,  ce  fleuve  étrange,  navigable 
au  cœur  de  l'Afrique,  qui  se  perd  dans 
les  sables  au  moment  d’arriver  à la  mer. 

Dans  la  Topographie , que  nous  allons 
aborder,  nous  adopterons  comme  bases  | 
les  travaux  de  M.  Rüppelet  Rittcr,  en  les 
complétant  avec  les  relations  des  voyages 
qui  depuis  eux  ont  été  accomplis.  Voici, 
d'après  les  meilleures  versions,  les  prin- 
cipaux états  qui  se  sont  élevés  sur  les  dé- 
bris de  l’empire  d’Abyssinie.  Tout  lecteur 
instruit  pourra  facilement  les  combiner, 
sinon  en  tout,  du  moins  en  partie,  avec  les 
divisions  politiques  principalesque  nous 
venons  d’établir.  Nous  le  répétons, depuis 
la  victoire  des  Anglais  et  la  monde  Théo- 
doros, l'Abyssinie  est  ce  qu’elle  était 
avant  t «55.  La  superficie  du  territoire  est 
évaluée  à 750,000  kilomètres  carrés  et  la 
populaion  à 4,500,u00  habitants. 

le  ROYAUME  DE  TIGRÉ  (Tygré).  C'est  te  plus 

uissant  par  la  force  de  sa  position,  par  l'humeur 

elliqucusc  de  scs  habitants,  et  par  les  ressources 
qu’il  tire  du  commerce.  Il  comprend  toutes  les 

rovincesdu  ci-devant  empire  d'Abyssinie  situées 

l'orient  du  Taeazzé,  à l’exception  de  celles  qui 
sont  au  pouvoir  des  Gallas  et  des  tribus  des  Chiho— 
Daukali  (Sbihc-Dankali)  et  autres  nomades  de  la 
Troglodyiiquc.  Voici  les  principaux  pays  qui  en 
dépendent  : 

Enderta.  Axtalow,  ville  d'environ  2 ou  300 
maisons,  est  censée  être  la  capitale  de  la  pro- 
vince et  en  mtaie  temps  du  royaume. — Chklicout, 
assez  promit:  ville,  du  pour  mieux  dire  gros  vil- 
lage, qui  était  devenu  très-important  quand  le  roi 
en  faisait  sa  résidence  ordinaire.  L'ancienne  de- 
meure de  ce  prince  et  I église,  regardée  comme 
une  des  plus  belles  de  l'Abyssinie,  sont  les  prin- 
cipaux édifices.  Sa  population  pourrait  être  esti- 
mée h 9,000  Ames. 


Tigré  (Tygré),  proprement  dit.  Cette  contrée 
peut  être  regardée  comme  le  berceau  de  l'empire 
d'Abyssinie.  Ses  habitants,  qui  sont  les  véritables 
Abyssins,  ont  étendu  leur  domination  et  leur  nom 
sur  toute  celte  région.  Cette  partie  du  ci-devant  em- 
pire d’Abyssinie  est  décorée  du  titre  de  royaume  et 
est  subdivisée  en  plusieurs  provinces  et  districts 
que  notre  cadre  ne  nous  permet  pas  de  décrire 
ni  même  d’indiquer. — Adova,  actuellement  la  ville 
la  plus  commerçante  de  toute  l'Abyssinie,  paraît 
avoir  environ  8,000  habitants;  elle  en  avait  4,000 
en  1840  et  6,000  en  1862;  le  plus  grand  nombre 

firof-sse  l'islamisme.  La  toile  de  coton  qu'on  y 
abrique  circule  comme  monnaie  dans  toute  l’Abys- 
sinie. Adova  est  assez  bien  bâtie  et  a été  pendant 
quelque  temps  la  capitale  de  l'empire.  — Axum. 
jadis  capitale  du  royaume  de  ce  nom,  dont  les  rois 
étendirent  leur  domination  sur  la  plus  grande 
partie  de  l’Abyssinie,  dominèrent  sur  une  partie 
de  l’Arabie,  et  reçurent  même  un  tribut  des  em- 
pereurs Byzantins.  Crst  aussi  daus  cette  ville  que 
la  civilisation  éthiopienne  fleurit,  réunie  à la 
civilisation  et  aux  arts  de  la  Grèce,  comme  le  dé- 
montrent encore  des  ruines  magnifiques,  des  ins- 
cripliont  en  caractères  grecs  et  des  obélisques 
sans  hiéroglyphes;  parmi  ces  derniers,  deux  sont 
encore  debout;  le  plus  grand  est  d’un  seul  bloc 
de  granit  de  20  mètres  de  haut;  il  est  couvert  de 
sculptures  d’un  travail  parfait;  plusieurs  autres 
obélisques  sont  renversés  à une  petite  distance  ; 
un  de  ces  derniers  est  encore  plus  grand  que  le 
précédent.  La  ville  moderne  d'Axum  compte  tout 
au  plus 600  maisons;  à son  extrémité  septentrio- 
nale, on  voit  une  église,  qui  n'est  inférieure  qu'a 
celle  de  Chelicout,  mais  dont  ta  construction  ne 
remonte  qu'à  l'année  1657.  C’est  dans  ce  temple 
que  l'on  conserve  et  que  l'on  continue  l'histoire 
authentique  de  l'Abyssinie  dite  CAroniçue  d'Axum, 
dont  un  exemplaire  a été  apporté  en  Europe  par 
Bruce.  Dans  le  voisinage  d'Axum,  on  trouve  le 
monastère  d 'Abba-Pantaléon,  remarquable  par  un 
petit  obélisque,  situé  au  pied  d'une  colline,  et  par 
une  grande  inscription  sculptée  sur  une  pierre; 
elle  remonte  à l'année  330  de  Jésus-Christ  et  se 
rapporte  à un  exploit  de  l’empereur  Aeizanas. 

Las  ta,  très-montueuse.  Suçota,  ville  qu’on  dit 
être  plus  grande  qu'Antalow. 

Samen,  très-montueuse.  Nous  devons  signaicr 
ici  un  des  faits  les  plus  curieux  de  l'ethnographie: 
nous  voulons  parler  de  l'existence  d'une  colonie 
de  Juifs  au  milieu  de  l'Abyssinie,  depuis  près  de 
trois  mille  ans.  Il  parait  qu’à  l'époque  de  lu  con- 
uête  de  la  Judée  cl  des  provinces  vobines  par 
abuebodonosor,  un  grand  nombre  d’habitants  se 
réfugièrent  en  Egypte  et  en  Arabie,  d'oii  ils  allè- 
rent en  Ethiopie.  C'est  l'opinion  de  M.  Marcus 
qui  a publié,  il  y a quelques  nunées,  un  savan 
mémoire  sur  ce  sujet.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c’est 
que,  dès  le  temps  d'Alexandre  le  Grand,  ccs  Juifs 
ont  été  appelés  dans  le  pays,  falasjan  ou  exilés,  et 
qu’ils  y étaient  solidement  établis  ; ils  ont  jusqu'à 
ccs  derniers  temps  conservé  leur  indépendance, 
leur  langue,  leur  religion  et  leurs  institutions  na- 
tionales. Ils  occupent  la  contrée  située  sur  la  rive 
occidentale  du  Taeazzé,  rendue  d'un  accès  difficile 
par  de  hautes  montagnes.  Ges  juifs  dominèrent 
pendant  longtemps  sur  les  régions  voisines  entre 
le  Samen  et  la  mer,  et  du  côté  du  lac  Dctubea. 
Quoique  réduits  successivement  à des  limites  plus 
étroites,  ils  pouvaient  encore,  du  temps  de  Bruce, 
mettre  cinquante  mille  hommes  sur  pied.  Mais  en 
1800,  la  rare  royale  s’élaul  éteinte,  cette  partie  du 
Samen  est  tombée  sous  la  dépendance  du  souve- 
rain chrétien  du  pays,  et  parait  maintenant  cira 
dépendante  du  Tigré. 

Bah  arnegach  (le  pays  du).  Cette  contrée  est 
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subdivisée  en  plusieurs  districts.  On  y trouve 
Dixam,  petite  ville  remarquable  par  son  com- 
merce, la  première  que  l'on  rencontre  après  le 
défilé  de  Tarama;  1,500  âmes  environ,  d'une  po- 
pulation moitié  chrétienne,  moitié  musulmane. 

Siré,  où  se  trouve  la  ville  de  Sini,  qui  du 
temps  de  Bruce  était  plus  considérable  que  celle 
d'Axum,  et  dans  laquelle  un  voyageur  a vu  des 
ruines  qui  lui  ont  paru  plus  anciennes  que  celles  de 
l'antique  capitale  de  l'Abyssime.  — A game  où  se 
trouve  la  ville  de  Genatkr;  Tembe  n,  avec  Adet; 

W ojierat . remarquable  par  sa  fertilité,  et  Wal- 
dubba,  remplie  de  moines,  sont  les  autres  pro- 
vinces les  plus  importantes. 

ROYAUME  DE  GONDAR,  nommé  généralement 
d’ÀMHARA  à cause  de  la  langue  qu’on  y parle.  11 
comprend  les  provinces  centrales  de  l'Abyssinie  et 
le  grand  lac  Dembea  ou  Tzana,  qui  en  occupe 
presque  le  centre.  Pendant  plusieurs  années,  il  a 
été  en  proie  à l'anarchie.  Les  souverains,  empe- 
reurs ou  negus,  en  ont  fait  le  centre  de  leur  em- 
pire; Gondar  était  la  capitale  de  Tbéodoros  I*’ ; 
c'est  de  celte  ville  qu'il  surveillait  au  nord  et  au 
sud  des  insurrections  sans  cesse  renaissantes.  Les 
rebelles  les  plus  redoutables  étaient  établis  entre 
Gondar  et  la  mer;  ce  sont  des  Gallas.  En  1858, 
leur  chef  Gouvertié,  petit-fils  d'Oubié,  a fait  avec 
le  commandant  de  Russe!  un  commencement  de 
traité  entre  l'Abyssinie  et  la  France,  traité  qui 
nous  a investis  de  la  baie  d’Adulis  ou  Anslcy,  et 
des  deux  Iles  voisines  Itessi.  Les  principales  pro- 
vinces qui  forment  cet  état  sont  : 

Dembea,  une  des  plus  fertiles  de  toute  l'Abvs- 
awie.  — Gondar,  assez  grande  ville,  située  sur 
une  vaste  plaine  semée  ae  quelques  monticules, 
d'abord  capitale  du  royaume  d'Amhara , et  en- 
suite de  tout  l’empire.  L'abyssinien  Abraham,  cité 
par  Willam-Jones,  comparé  cette  ville  au  Caire; 
mais  Bruce  lui  accorde  à peine  50.000  habitants. 
M.  Coffin,  qui  l'a  visitée  en  1814,  dit  que  si  elle 
était  bâtie  comme  nos  villes  d'Europe,  la  huitième 
partie  de  l'espace  qu'elle  occupe  la  contiendrait 
sans  peine;  mais  toutes  les  maisons  sont  si  iso-  I 
lées  et  entourées  d’arbres  en  si  grand  nombre  et  i 
si  épais,  qu'on  ne  les  voit  que  lorsqu'on  y entre. 
Ces  maisons  sont  couvertes  de  chaume;  les  murs 
même  en  sont  revêtus  il  cause  de  la  mauvaise  qua- 
lité de  l'argile.  M.  Rûppel,  qui  l'a  visitée,  dit  que 
les  deux  tiers  des  maisons  ne  représentent  que 
l'aspect  d'une  dévastation  générale,  et  que  sa  po- 
ulalion  s’élève  tout  au  plus  à 6,000  âmes,  nom- 
re  que  nous  adoptons  sur  l’autorité  d'un  obser- 
vateur si  intelligent  et  si  judicieux.  C'est  ce  qui 
résulte  également  des  récits  plus  récents  des  voya- 
geurs Kovalewski,  Boches  d'iléricourt,  Ch.  Lefeb- 
vre, et  des  rapports  de  MM.  Camcron  et  Guillaume 
Lejean.  La  principale  église,  nommée  Quosquutn, 
est  bâtie  de  la  même  manière  que  les  maisons, 
mais  avec  beaucoup  d’art  ; l’intérieur  en  est  ta- 
pissé de  soie  bleue  et  orné  de  glaces.  Les  édifices 
consacrés  au  culte  y sont  si  nombreux  que  les 
prêtres  l’appellent  la  Ville  nu x quarante- quatre 
tglises.  Le  palais  du  roi  est  fort  délabré.  Pendant 
plusieurs  années,  il  était  inhabité  : toutes  les  por- 
tes avaient  été  brisées  et  les  murs  tombaient  en 
ruines.  D’après  M.  Caméron,  c’est  un  édillce  carré 
à quatre  étages,  flanqué  de  tours  et  environné, 
ainsi  que  les  maisons  qui  l’avoisinent,  d’un  mur 
en  pierre  de  10  mèties  de  haut.  Au  temps  de  l’rtije, 
les  deux  étages  supérieurs  étaient  ruinés,  et  dans 
la  partie  qui  subsistait  encore  se  trouvait  la  salle 
d'audience  qui  avait  40  mètres  delorg.  On  pouvait 
alors  le  regarder  comme  l'édifice  le  plus  remar- 
quable, de  l’Abyssinie.  L'empereur  Théodore  en 
a entrepris  la  complète  restauration.  — Woghera, 
i deux  journées  de  Gondar  ; Théodore  1”  y a 


créé  un  grand  arsenal.  — Dkbra-Tabor,  qui, 
sans  être  la  capitale  de  Théodore,  était  sa  rési- 
dence habituelle.  — Korata,  sur  le  lac  Dcnihea  ou 
Tzana  autre  résidence  du  négus.  — Magdala,  sa 
forteresse,  dans  laquelle  il  a été  forcé,  où  il  «'est 
tué.  «Magdala, dit  M.  Bassani,  n’était  encore,  en 
1855,  qu'une  amba  (plateau)  déserte.  Depuis 
même,  elle  n'a  pas  été  une  véritable  ville  ; de  fortes 
palissades  plantées  sur  les  bords  de  la  crête,  des 
portes  flanquées  de  tours  en  pierre  et  accostées  par 
des  murs  bas,  percés  de  meurtrières,  une  maison 
renfermant  Vilfing  (le  harem)  du  roi  ; une  autre 
demeure  considérable,  construite  pour  l'aboussa 
ou  métropolitain  une  église,  un  bâtiment  fermé 
d'épaisses  murailles  et  contenant  le  trésor,  deux 
prisons  et  les  demeures  de  leurs  gardiens,  tels 
étaient  la  uatnre  et  le  contenu  de  cette  sinistre 
enceinte,  thifilre  d'inexprimables  souffrances,  en- 
sevelis dans  un  silence  habituel  et  supportées  avec 
cette  résignation  dont  l’Orient  a h secret. 

Gojam  une  des  provinces  les  plus  peuplées  de 
l'Abyssinie;  Kollila  paruil  en  être  la  ville  princi- 
pale. — Maitsch  n.  ou  se  sont  établis  plusieurs 
Gallas  qui  ont  embrassé  la  religion  et  la  civilisa- 
tion des  Abyssins.  — Ibxla,  près  du  lac  Dembea, 
est  sa  ville  principale  ; on  la  dit  presque  aussi 
grande  que  Gondar. 

Les  autres  provinces  les  plus  importantes  sont  : 
Bclesscm,  ou  se  trouve  la  ville  d'r.MFRAS  ; Da- 
mot  , avec  Bout  et  de  riches  mines  d'or  ; 
Tchelga,  avec  Tcherkin,  place  de  commerce. 

ROYAUME  D'AMI!  AK  A proprement  dit.  Cet  état 
comprend  la  province  de  ce  nom  et  quelques  autres 
pays  limitrophes;  le  célèbre  Gallu  Liban  eu  a été 
roi  pendant  quelques  années;  il  était  eu  même 
temps  te  chef  suprême  dos  tribus  di  s Gallas  IFo- 
ehali,  Wo'lo,  Azowa.  Il  avait  su  vivre  en  bonne 
harmonie  avec  son  voisin  le  roi  de  Tigié.  — \Va- 
tho-H  aima.not,  sur  le  Bashilo,  était  sa  résidence. 
Ges  Gallas  d’Amhara,  ainsi  que  ceux  qui  en  dé- 
pendent, sont  mahomélans  et  passent  pour  être 
plus  civilisés  que  toutes  les  autres  tribus  qui  com- 
posent cette  nombreuse  nation. 

ROYAUME  D'ANKOBER,  ou  mieux  de  CHOA. 
Cette  partie  du  ci-devant  empire  d'Abyssinie  parait 
être  actuellement  la  plus  riche  et  la  plus  peuplée; 
c'est  aussi  celle  où  I ancienne  civilisation  et  la  lit- 
térature abyssiniennes  se  sont  le  plus  conservées, 

I quoique  pendant  plusieurs  années  elle  ait  été  régie 
J par  des  chefs  Gallas.  Le  plus  célèbre,  Muidazimal, 
était  ami  et  allié  des  rois  de  Gondar  et  de  Tigré  Son 
i royaume  se  composait  de  deux  grandes  provinces: 
celle  d'Efat , où  se  trouve  Ankober,  résidence  des 
t rois  Gallas,  et  celle  de  Choa.  où  est  situé  Tagu- 
let.  ville  ruinée,  jadis  capitale  de  tout  l'empire 
! d'Abyssinie  — Akkobkr  peut  avoir  10,000  habi- 
tants ; on  y fait  un  grand  commerce.  — Angola, 
ancienne  capitale  du  pays.  — Abdebasoi  l trafic 
d’esclaves.  — Dhira-I.idan,  où  Théo  u>r»  avait 
fait  construire  une  forteresse  qui  jouait  dans  le 
Choa  le  rôle  de  Dcbra  Thubor  dans  l’Amhara. 

ROYAUME  D’ÀNGOT,  ainsi  nommé  de  la  grande 
province  d'.l  n go  t,  dont  la  majeure  partie  lui  ap- 
partient; celle  de  F ur  fur  a et  d'autres  districts 
moins  considérables  paraissent  en  dépendre  aussi. 
Gojee,  chef  G «lia,  très-belliqueux  et  entrepre- 
nant. en  a été  le  roi  pendant  quelques  années;  il 
commandait  aussi  f»  la  plus  grande  partie  îles  Ed- 
jow-Gal'as  parmi  lesquels  on  compte  les  tribus 
Djaici  et  Tnlum  Depuis  lui,  les  Gallas  n'ont  point 
dégénéré  ; ils  ont  encore  été  les  plus  rudes  adversai- 
res de  l’einpereur  Théodore.  Les  villes  principales 
sont  : A gog,  Cobbknou  et  Combotgbk. 

D'autres  chefs  gdlas,  tels  que  les  Assauha-Gal- 
las, possèdent  le  reste  de  la  vaste  PROVINCE  D'AN- 
COT,  le  >1A  II  A et  autres  couuéesdu  côté  de  l'est, 
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tandis  qu’au  sud-ouest  du  royaume  d'Ànkober,  les 
nombreuses  tribus  des  Doren-GnUas  ou  Gallas  occi- 
dentaux, ceignent  la  frontière  méridionale  du 
royaume  de  Gondar  et  paraissent  dominer  sur  une 

Sartie  des  provinces  de  NAllEA  et  de  CAMBAT. 

n représente  ces  Gallas  comme  les  plus  féroces 
et  les  plus  abrutis  de  tous  ceux  qui  habitent 
l'Abyssinie. 

Le  ROYAUME  DE  NAKEA  se  compose  de  la 
province  de  ce  nom  ; c’est  un  des  plateaux  les  plus 
élevés  de  l’Afrique.  Ses  habitants,  qui  sont  pres- 
que aussi  blancs  que  les  Espagnols  et  les  Napoli- 
tains, paraissent  avoir  conservé  leur  indépendance. 

Le  SAMARA  [côte  maritime  de  l'Abyssinie),  qui 
forme  la  partie  méridionale  de  la  Tmoûlodttiqub 
de  Malie-Rrun,  est  partagé  entre  un  grand  nombre 
de  petites  tribus  plus  ou  moins  féroces  et  abruties, 
ui  conservent  leur  indépendance  et  forment  autant 
e petits  états  qu’elles  comptent  de  chefs.  Les  en- 
droits les  plus  remarquables  sont:  Durora,  village 
dans  la  baie  d'Amphiln,  habité  par  des  Dumhoeta , 
la  plus  puissaule  tribu  des  Dunakil,  peuplade  qui 
possède  toute  la  côte  depuis  le  Bab-el-Mandeb, 
jusqu'à  Arena. 

Zulla,  misérable  village,  dans  la  baie  d’Anncs- 
ley,  où  réside  le  chef  des  llazorta;  une  autre  tribu 
nombreuse  d'Ilazorta  demeure  près  de  l’important 
passage  de  Taranta.  — Dans  le  voisinage  de  Zulla 
se  trouve  Adoule.  si  célèbre  dans  l'antiquité,  sous 
le  nom  d‘Adulis,  par  le  commerce  maritime  qu'on  y 
faisait;  on  la  regardait  comme  le  porld'Axum.  On 
y trouve  encore  des  colonnes  et  des  débris  d'an- 
ciens édifices.  Il  ne  faut  pas  oublier  le  monument 
d'Adulis;  c’était  un  trône  de  marbre  blanc,  couvert 
d'une  inscription  grecque  qu’a  copiée,  au  vi*  siècle 
après  J.  C.,  Cosmos  ludicopleustès. On  doit  aussi 
nommer  la  baie  d’AsAR,  à cause  des  ruines  que 
M.  de  Rienzi  y a visitées,  et  qu'il  croit  être  plus 
anciennes  que*  celles  d’Axnm  et  de  Siré. 

Matzouà  (Massouah),  petite  ville  d'environ 2,000 
habitants,  sur  l’flot  de  ce  nom,  avec  un  assez  bon 
port,  où  se  fait  le  plus  grand  commerce  maritime 
de  l'Abyssinie  ; plusieurs  banians  ou  marchands 
hindous  y sont  établis.  Cette  ville,  selon  M.  de 
Rienzi,  est  régie  par  un  aga  dépendant  du  vice-roi 
d'Egypte  ; elle  est  tout  à fait  égyptienne.  — Ar- 
xi  ko  , petite  ville  située  sur  le  continent,  vis-à-vis 
deMatzoua,  est  le  siège  d'un  naîb  qui,  scion  M.  de 
Rienzi,  reconnaît  la  suzeraineté  du  royaume  de  Ti- 
gré, mais  est  indépendant  dans  tout  ce  qui  concerne 
l'administration  de  son  petit  territoire. 

L’Ile  Dhalak,  la  plus  grande  Ile  de  la  mer  Rouge. 
Plusieurs  NATIONS  NEGRES  habitent  dans  l’A- 
byssinie et  y conservent  encore  leur  indépendance. 
Les  Abyssins  les  nomment  en  général  Changallahs 
(Shtngallt),  quoiqu’elles  carient  plusieurs  langues 
entièrement  dilférentes.  Plusieurs  tribus  passent 
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Celte  vaste  contrée,  encore  très-peu 
connue,  comprend  tous  les  pays  de  la 
Région  du  Nil,  que  les  géographes  re- 
gardent comme  situés  hors  des  confins 
de  l’Abyssinie  et  de  la  Nubie  et  qui  s’éten- 
dent au  sud  jusqu’aux  grands  lacs  Albert 
et  Victoria  ; dans  ce  nombre  nous  com- 
prendrons provisoirement  le  Dartour  et 
Je  Kordofan.  Ces  pays  sont  habités  par 
des  peuples  la  plupart  noirs,  qui  presque 
tous  couserveut  encore  leur  iudépen- 


une  partie  de  l'année  sous  l’ombrage  et  l'autre  dans 
des  cavernes.  Les  Abyssins  les  chassent  comme 
des  bêles  fauves;  elles  se  nourrissent  de  saute- 
relles, de  serpents,  d'éléphants  et  d’autres  ani- 
maux- Nous  n'en  nommerons  que  trois  : les  Tche- 
ret-Agot , qui  vivent  dans  les  hautes  vallées  du  Sa- 
men;  ils  sont  très-belliqueux  et  excellents  cava- 
liers; les  Agov-Damot,  qui  demeurent  près  des 
sources  du  Bahr-el-Azrek  ; ils  adorent  ce  fleuve 
comme  leur  divinité  principale  et  fournissent  la  ville 
de  Gondar  de  viande,  de  beurre  et  de  miel  ; les 
Dobenah , nation  nombreuse,  qui  vit  de  la  chasse 
des  éléphants  et  des  rbinscéros,  entre  le  Mareb  et 
le  Tacazzé. 

Avant  de  quitter  l'Abyssinie,  nous  ferons  obser- 
ver que,  de  même  que  l'Egypte  nous  offre  une  foule 
d'anciens  temples  taillés  dans  le  roc,  de  même 
cette  contrée  nous  présente  plusieurs  de  ses  égli- 
ses entièrement  creusées  dans  le  rocher.  Il  y en  a 
plusieurs  dans  le  Lasta  et  dans  le  Tigré.  Nous  ci- 
terons entre  autres  les  neuf  églises  creusées  dans 
une  montagne  du  Lasta,  dont  Alvares  a donné  le 
plan.  Ges  temples  extraordinaires  sont  environnés 
d’un  cloître;  leurs  voûtes  ou  plafonds  sont  soute- 
nus par  des  piliers,  et  leurs  parois  sont  couver- 
tes de  sculptures,  dont  la  plupart  sont  des  arabts- 
ques  d'une  exécution  remarquable.  La  tradition  les 
attribue  à saint  Lalibala,  le  plus  illustre  des  empe- 
reurs de  la  dynuslie  Zagéennc;  ce  monarque  a son 
tombeau  danscellequi  est  nommée  Golgota,  longue 
de  120  palmes  et  large  de  60  Un  doit  citer  aussi 
l’église  de  Saint-Georges,  de  200  palmes  de  long 
sur  120  de  large.  Selon  le  même  voyageur.,  on  trouve 
dans  une  plaine  à quelques  kilom.  de  distance  de 
ces  églises,  des  édifices  en  ruines  ; il  compare  ces 
ruines  à celles  d'Axum,  qu'il  a décrites  le  premier. 
Ces  constructions  sont  très-élevées  et  en  pierres  de 
taille.  Alvares  présume  qu'elles  ont  servi  de  rési- 
dence aux  anciens  rois.  Les  indigènes  attribuent 
leur  existence,  ainsi  que  celle  des  églises  sus- 
mentionnées, à des  hommes  blancs.  M.  Sait  a vi- 
sité dans  le  Tigré  la  vaste  église  d’Abouhasoubba, 
sur  la  route  de  Genatir  à Àntalow  ; une  des  salles 
qui  en  dépendent  a 17  mètres  de  long  sur  10  de 
large  ; une  autre  salle  se  termine  par  un  dôme  de 
13  mètres  d'élévation.  Les  murailles  do  ces  salles 
sont  ornées  de  sculptures  qui  représentent  des 
crosses,  des  inscriptions  éthiopiennes  et  des  pein- 
tures offrant  l’image  du  Christ,  des  Apôtres  et  de 
Saint-Georges. 

On  comprend  quel  puissant  intérêt  s’attache  à 
cette  Abyssinie,  où  les  voyageurs  ont  à visiter  et  à 
constater  tant  de  curieux  monuments.  Mais  pen- 
dant de  longues  années,  et  surtout  depuis  1854,  il 
a été  presque  impossible  d’y  pénétrer  ; on  peut 
même  dire  que  l'empereur  Théodore  l’avait  com- 
plètement fermée  aux  Européens.  Les  Anglais  l'ont 
rouverte. 


PAYS  DD  BAHR-EL-ABIAD 

dance,  quoique  de  lemps  en  temps  ceux 
qui liabitentdanslevoisinagedu  royaume 
de  Scnnaar  aient  été  par  intervalle  sou- 
mis par  les  troupes  du  vice-roi  d'Egypte. 

Voici  les  principaux  pays  compris  dans 
cette  section  : 

Nous  ttuhlirons  tout  d’abord  les  pays  qui  sont 
situés  sur  la  côte  occidentale  du  lue  Victoria,  et 
que  Speke  et  Grant  ont  traversés  : I'Ouxinza,  l'Oc- 
w»ui,  I'Oukhakga,  le  Karagoué  et  ('Ouganda;  c’est 
dans  ce  dernier  pays  qu'ils  ont  été  si  longtemps 
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retenus  par  le  roi  Mtésa,  dans  sa  capitale,  ou  plu- 
tôt près  de  son  palais,  h Damilacarogo.  Sur  la  côte 
orientale,  ce»  célèbres  voyageurs  n'ont  signalé 
que  les  pays  de  l'extrême  sud  et  de  l'extrême  nord; 
les  premiers  sont  : Oi  kocimba,  Oisabi,  Oulas- 
wanda,  Ot'HiPCDi,  et  OcsiiAKt;  et  les  seconds  : Ou 
vouma.  Au  ara,  Oi'kori  ciOisoga.  C'est  entre  l'Oc- 
ganda  etl’OosooA  que  le  Nil  sort  du  lac  Victoria; 
il  entre  ensuite  dans  I’Oon  ono,  le  Citori,  le  Kid*. 
que  Speke  et  Grant  ont  traversés,  et  qu’aprôs  eux 
Baker  a visités  en  se  rendant  au  lac  Albert.  Baker 
a séjourné  quelque  temps  dans  I’Ounuobo  près  du 
roi  Kamrasi.  Le  Nil,  sorti  du  lacAlbcrt,  passe  dans 
le  Madi,  laissant  b l'est  le  Gaki  et  le  Paxocqi  ara 
u'arrose  l'Asna,  traverse  le  BAnr  oit  il  baigne 
on  do  ko  R o,  ville  d’une  récente  importauce,  qui  va 
devenir  le  point  de  départ  de  toutes  les  explora- 
tions du  haut  Nil.  Au-dessous  de  Gondokoro,  le 
Nil  précipite  son  cours  dans  le  Cmn,  I’Aliab.  le 
Bhoh,  le  Kich,  le  Nosouer,  et  atteint  les  terres 
plus  anciennement  connues. 

Tous  ces  pays  sont  habités  par  des  nègres  d'une 
race  évidemment  supérieure  h celle  des  nègres  de 
l'ouest  et  du  sud,  bien  qu’elle  soit  inférieure  aux 
races  cafres  et  éthiopiennes  ; ils  vivent  aous  des 
chefs  qui  sont  d'épouvantables  tyrans;  mais  in- 
connus des  Européens  jusqu'il  ce  jour,  ils  ont  été 
épargnés  par  le  tléau  de  l'esclavage,  qui  a tant  ra- 
vagé la  cote  occidentale  et  même  la  côte  orientale 
autour  de  Zanzibar,  et  aussi  le  cours  moyen  du 
Nil  entre  les  marais  et  Gondokoro. 

Le  HONG  A,  encore  bien  mal  connu  et  habité  par 
des  nègres  ; on  a supposé  pendant  longtemps  que 
c'était  dans  ce  pays  élevé  que  le  Nil  ou  le  Barh-el- 
Abiad  prenait  sa  source,  probablement,  disait-on, 
dans  les  lac  mentionnés  par  Ptolémée  et  les  au- 
teurs arabes. 

Le  PAYS  DES  CHELOUKS  (Schilouks),  le  long 
du  Bahr-el-Abiad.  Ce  puissant  peuple  noir,  qui  a la 
réputation  d'ètrc  anthropophage,  cl  qui  empoisonne 
ses  armes,  est  le  même  qui  dans  le  XVI*  siècle,  a 
envahi  et  soumis  le  royaume  de  Sennaar. 

Le  DENKA,  le  long  de  la  rive  droite  du  Bahr-cl- 
Abiad,  habité  par  un  autre  peuple  idolâtre,  redou- 
table à ses  voisins. 

Le  BERTAT  ( Djebel-O'ouyn ),  vaste  contrée  mon- 
tagneuse et  boisée,  habitée  par  un  grand  nombre 
de  nations  nègres  idolâtres,  indociles  et  belli- 
queuses, mais  vivant  en  paix  avec  les  tribus  d’A- 
rabes musulmans  et  même  avec  les  Abyssins,  qui 
s'y  sont  établis  dans  plusieurs  parties.  I.cs  pays 
les  plu»  connus  et  les  plus  importants  paraissent 
être  le  Q n m a m y l , riebe  en  sables  aurifères,  dont 
les  nègres  retirent  par  le  lavage  des  quantités  as- 
sez considérables  ti'or,  surtout  k AbooCLGGI,  sur 
le  Tournât.  Le  Fazoql , gouverné  par  un  melik  ou 
petit  roi,  naguère  tributaire  de  Sennaar;  Adassi 
est  le  lieu  le  plus  considérable;  enfin  le  Darfa  q. 
où  se  trouve  Fardassi  sur  le  Yabouis,  lieu  regardé 
comme  le  marché  principal  entre  le  Berlat,  la  Nu- 
bie et  l'Abyssinie. 

Le  CH  El  BON  (Scbeibon),  contrée  peu  connue, 
au  nord  du  pays  des  Cbelouxs,  remarquable  par 


la  quantité  de  poudre  d’or  que  les  nègres  qui  l'ha- 
bitent savent  retirer  du  sol. 

Le  FERTIT,  au  nord  du  Donga,  important  par 
les  mines  de  cuivre  que  les  gens  du  pays  assurent 
y exister. 

Le  PAYS  DES  TUKLAWI,  au  nord  de  celui  des 
Chclouks  ; on  dit  que  le  roi  réside  dans  une  ville 
nommée  Taqgala  (Tuggala). 

Le  KORDOFAN  (Konloufal).  Cette  contrée  n'est, 
h proprement  parler,  qu’un  assemblage  de  plu- 
sieurs petites  oasis  séparées  par  de  vastes  déserts 
du  Darfour  et  du  Babr-el  Abiad.  La  plus  grande 
partie  de  la  population  se  compose  de  nègres  assez 
civilisés  qui  se  livrent  k l’agriculture  ; le  reste  est 
formé  de  Dongolais  abonnés  au  commerce,  et  d'A- 
rabes qui  parcourent  les  arides  solitudes.  Le  Kor- 
dofan,  après  avoir  été  longtemps  tributaire  du 
royaume  de  Sennaar,  reconnaissait  depuisla  moitié 
du  xviti*  siècle,  la  suzeraineté  des  rois  du  Dar- 
four. Envahi  par  les  troupes  du  vice-roi  d'Egypte, 
en  1820,  il  est  resté  sous  sa  domination  ci  forme 
depuis  lors  une  partie  de  l'Afrique  oltonnne.  — 
Odéid,  ville  de  médiocre  étendue,  mais  fl  rissante 
par  le  commerce  jusqu’à  l’invasion  des  Turks,  n’of- 
fre plus  qu'un  amas  de  ruines.  On  conserve  ce- 
pendant son  nom  h trois  établissements  situés  près 
de  l'emplacement  qu’elle  occupait,  et  connus  sous 
les  noms  de  Wadi-Nachelk,  Ohta  foule  camp  forti- 
fié desTuiksjct  Wadi-Sahc; leur  population  totale 
était  estimée  à 5,000  âmes  par  M.  ROppell.  — 
Bara  parait  être  le  lieu  le  plus  remarquable  après 
Obéid;  les  Turks  y ont  bâti  un  fort  où  ils  tiennent 
une  petite  garnison.  M.  Rüppcll  n’a  pu  obtenir  que 
des  renseignements  incertains  sur  les  ruinet  an- 
ciennes dans  le  Kordofan  et  sur  celles  de  Djebel- 
Marradans  le  Darfour,  sur  lesquellcsquelques  jour- 
naux avaient  il  y aquelquesannées  attiré  l’attention 
des  archéo  ogues.  Mais  ce  voyageur  a trouvé  dans 
cette  partie  de  l’Afrique  les  mêmes  armures  en  fer 
que  Clapperton  et  Denham  ont  vues  dans  le  bassin 
du  Tchad  ; quelques  chefs  ont  mèuie  des  robes  en 
mailles  de  fer  pour  leurs  chevaux.  Les  armures  en 
fer,  si  connues  en  Europe  dans  le  moyen-âge,  sont 
donc  d'un  usage  commun  dans  le  centre  de  l'A- 
frique. 

Le  ROYAUME  DE  FOUR  (Darfour).  C’est, 
comme  le  Kordofan,  un  groupe  de  plusieurs  oasis 
au  milieu  d’un  vaste  désert  qui  le  sépare  du 
Mobba  à l’ouest,  et  du  Kordofan  à l’est.  Ce 
royaume  a étendu  autrefois  sa  domination  sur  le 
Kordofan,  le  Bego,  le  Dageo.  le  Dar-Runga  cl  au- 
tres pays  peu  connus.  Après  la  perte  de  toutes  ces 
contrées,  sa  puissance  a beaucoup  diminué,  et  le. 
Darfour  ne  joue  plus  un  rôle  important  parmi  les 
états  du  Soudan  oriental,  avec  lesquels  tous  les 
géographes  s’accordent  k le  plai-er.  — Cobyh 
(Cobbé  , petite  ville  d’environ  G,Ü»0  habitants,  en 
est  la  capitale.  Le  sultan,  aujourd'hui  tributaire  do 
l’Egypte,  réside  habituellement  k une  petite  dis- 
tance de  cette  ville,  dans  un  lieu  appelé  El-Fnc- 
ker.  Cobeyh  possède  deux  mosquées,  cinq  écoles 
publiques,’  et  se  distingue  surtout  par  l’activité 
commerciale  de  ses  habitants,  qui  en  ont  fait  un 
des  principaux  eulrepôts  du  commerce  de  l'Afrique 
intérieure. 


NUBIE 


Depuis  Tinvasion  faite  en  1822  par  Is- 
mayl-Parha,  tils  du  vice-roi  d’Egypte 
Mehemet-AIi  , tous  les  pays  le  long  du 
Nil  compris  dans  cette  vaste  contrée  peu- 
vent être  regardés  comme  tributaires  de 


l’Égypte,  qui  a possédé  en  outre  Soua- 
kim  ; mais  en  1841  (13  février),  cette  place 
maritime,  considérée  comme  la  plus  im- 
portante de  la  mer  Rouge,  fut  rattachée 
au  gouvernement  de  Constantinople  et 
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AFRIQUE. 


tout  le  territoire  entier  depuis  Ras-Ro- 
way  jusqu’à  et  y compris  nie  de  Mas- 
Bouah.  Même  les  principales  tribus  des 
nomades,  qui  parcourent  les  déserts  à 
l’est  et  à l’ouest  du  Nil,  ont  été  obligées 
de  reconnaître  la  suzeraineté  égyptienne. 
Il  est  vrai  que  peu  de  temps  après  la  con- 
quête, il  éclata  une  terrible  insurrection 
dans  les  pays  conquis;  mais  on  nous 
assure,  qu'à  l'exception  des  extrémités 
méridionales  du  ci-devant  roy  unie  de 
Sennaar  et  de  quelques  districts  sur  sa 
frontière  occidentale,  tout  est  rentré  dans 
l’ordre  et  reconnaît  la  domination  des 
successeurs  de  Mehemet-Ali. 

Les  populations  de  la  Nubie  sont  dési- 
gnées sous  des  traits  généraux  ; elles 
sont  noires  avec  des  traits  assez  réguliers 
et  de  longs  cheveux.  On  n’a  pas  étudié, 
en  séjournant  longtemps  au  milieu 
d'elles,  celles  qui  habitent  à l’ouest  en- 
tre le  Nil  et  le  désert.  Mais  M.  Werncr 
Munzingcr,  jeune  Suisse  qui  a résidé 
plusieurs  années  à Massouah,  et  qui  s'est 
adjoint  à plusieurs  explorations  scienti- 
fiques, a publié  une  étude  très-complète 
sur  les  populations  qui  s'étendent  entre 
le  Nil  et  la  mer  Rouge.  11  les  rattache  à 
la  race  abyssinienne,  et  il  les  partage  en 
trois  classes:  4»  les  A gha'zi,  qui  bordent 
le  littoral  au  nord  de  Massouah  et  parais- 
sent s'avancer  jusqu’à  trente  lieues  dans 
l'intérieur  des  terres;  2°  les  Becharïih  ou 
Bedia  et  encore  Bt’daoui  (Bédouins,  noma- 
des), qui  occupent  à peu  d’exceptions 
près  toute  la  Nubie,  entre  la  mer  Rouge 
et  le  Nil,  depuis  la  frontière  de  l’Abyssi- 
nie jusqu'à  celle  de  l’Egypte;  à"  les  hou- 
nâma,  dont  la  langue  présente  une  oppo- 
sition tranchée  avec  les  deux  classes  pré- 
cédentes. Ils  demeurent  à l’ouest  des 
Agha’zi,  au  pied  septentrional  du  plateau 
abyssin,  dans  le  milieu  du  bassin  du 
Mareb.  Le  docteur  Schweinfurth  a parti- 
culièrement étudié  les  Becharïih  qu’ils 
appellent  Bicharis;  il  les  rattache  égale- 
ment à l’Ethiopie,  et  combat  très-vive- 
ment l'opinion  qui  tend  à faire  descendre 
des  Arabes  les  habitants  de  la  vallée 
moyenne  du  Nil.  Un  ingénieur  français, 
M.  de  Bellefonds,  dont  l’excursion  re- 
monte à quarante  ans  environ  (il  n’en 
donne  pas  la  date),  assure  toutefois  que 
les  Beehanih  n’ont  rien  d'africain  dans 
les  traits  et  dans  la  physionomie.  M.  de 
Heuglin  en  48S4  a particulièrement  visité 
le  territoire  des  Beni-Anier,  situés  au 
nord  des  dernières  terrasses  abyssi- 
niennes du  ilamaçin;  il  a relevé  le  cours 
de  l’Ansrèa,  jusqu’à  son  conllucnt  avec 


le  Barka.  Ces  deux  rivières  sortent  de 
l’Abyssinie  pour  entrer  dans  la  Nubie; 
le  Barka  se  jette  à son  tour  de  la  Gach- 
maiieb,  qui  se  porte  vers  Souakim  et  qui 
suit  la  route  de  Sennaar  à Souakim.  Le 
Mareb  est  uni  au  Nil  pendant  la  saison 
des  pluies,  à travers  une  vallée  qui  com- 
mence à Filik. 

Voici  les  pays  les  plus  importants  qui 
appartiennent  à cette  grande  division  de 
la  Région  du  Nil  ; nous  les  indiquerons 
en  descendant  le  Bahr-el-Azrek  et  le  Nil 
proprement  dit. 

Nous  distinguerons  d’abord  ; 4°  la  Nu- 
bie inférieure,  dont  la  capitale  est  le 
Nouveau- Dongolah,  à laquelle  se  ratta- 
chent, sur  les  bords  de  la  mer  Rouge, 
VKtbage,  par  couru  par  les  Bédouins, 
et  à l’ouest,  l'Oasis  de  Selimeli  que 
traverse  la  route  des  caravanes  du  Oua- 
day,  et  les  oasis  qui,  du  désert  occiden- 
tal, conduisent  au  Nouveau-Dongolah  au 
sud  et  à Assouan  au  nord;  2°  La  Nubie 
supérieurs,  dont  la  capitale  est  Hhar- 
toum,  et  où  l’on  distingue  au  sud  le  Sen- 
naar et  à l’est  le  T aha  dont  le  point 
principal  est  Mtdinet  d Taka. 

LE  ROYAUME  DE  SENNAAR.  Au  temps  de 
Bruce,  fers  1770,  cet  état  étendait  sa  domination 
sur  toute  la  Nubie  méridionale  jtisqu'k  Pongolab, 
et  quelques  années  auparavant  l avait  portée  même 
sur  le  kordofan  ; avant  l'invasion  dlsmayl-Pacha, 
les  melikt  de  Chendy.de  Damer  elle  territoire  des 
Chftykvé,  an  nord,  le  Fazoql,  le  Bourouin  et  autres 
pays  au  sud,  lui  payaient  un  tribut.  A partir  de 
tsit,  Bady,  son  tuelik,  descendant  des  Chelouks 
qui  ont  fondé  ce  puissant  royaume  au  commence- 
ment du  xvi*  siècle,  a été  vassal  du  vice-roi  d’E- 
gvpte  et  n'a  possédé  que  le  tiers  de  son  ancien  ter- 
ritoire. 

Les  villes  principales  sont  : Sfnnaab, dans  le  Sen- 
naar proprement  dit,  sur  la  rive  gauche  du  Bahr- 
el-Azrek.  C'est  un  amas  confus  de  cabanes  rondes, 
couvertes  en  chaume  et  d'autres  en  argile,  qui  ont 
parfois  un  étage  et  assez  ordinairement  une  ter- 
rasse. Le  palais  des  anciens  rois  est  une  construc- 
tion en  briques  cuites,  élevée  de  quatre  étages, 
abandonnée  et  à demi  délabrée.  M.  Lailliaud,  en 
18S2,  estimait  h 9,000  âtnes  la  population  de  cette 
ville,  dont  les  géographes  exagèrent  tant  l’étendue 
et  le  nombre  des  habitants.  Avant  la  dernière  in- 
vasion, Sennaar  était  le  centre  d'un  commerce  as- 
sez étendu. — Hbllkt-rl-chsimf-Manaiiiied,  grosse 
bourgade  h la  gauche  du  Bahr-el-Azrek. 

PAYS  DE  HALFAY,  le  long  du  Babr-et-Azrek  et 
du  Nil  proprement  dit.  Après  avoir  secoué  le  joug 
du  Sennaar,  cef  étal  jouissait  de  son  indépendance, 
lorsque  Ismayl- Pacha  le  rendit  tributaire  de  l'E- 
gypte. La  principale  tille  de  ce  pays  *-st  maintenant 
Kliarlourn,  nu  confluent  des  deux  Nils,  k h pointe 
de  'ancienne  île  de  Méroé  ; c'est  la  capitale  de  la 
Nubie  supérieure  et  même  de  tout  le  Soudan  égyp- 
tien Elle  est  de  création  réccnie.  et  date  dt^  la  con- 
solidation de  la  puissance  égxptienue;  elle  n'est 
composée  que  «le  cabanes,  au  milieu  de*que!leson 
remarque  quelques  édifices  publics  et  particulière- 
ment le  palais  du  gouverneur.  On  y trouve  cepen- 
dant quelques  traces  d'anciennes  constructions 
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éthiopiennes.  C’est  le  rendez-vous  de  tous  les  voya- 
geurs qui  explorent  les  régious  centrales  de  l'Afri- 
que; c‘est  leur  point  de  départ  pour  le  haut  Nil 
bleu  et  le  haut  Nil  blanc,  et  c’est  aussi  le  point  de 
retour;  ils  y ont  tous  attaché  leur  nom,  sans  excep- 
ter les  célèbres  dames  Tinné.  Khartourn  a 30,000 
habitants.  — Halfat,  peu  loin  des  deux  branches 
dont  l'union  forme  le  Nil;  c’est  une  petite  ville 
très-déchue  h cause  des  fréquentes  attaques  des 
Chaykyé;  M.  Cailliaud  lui  accordait  3 h 4,000  ha- 
bitants. — Sobah,  à la  droite  du  Bahr-el-Àirek, 
misérable  endroit,  remarquable  en  ce  qu’il  offre, 
selon  M.  Cailliaud,  les  dernière*  ruine*  d’anciens 
édifices  que  l’on  rencontre  sur  la  célèbre  lie  de 
Uéroé. 

PAYS  DE  CHENDY,  le  long  du  Nil.  Ce  royaume, 
longtemps  tributaire  du  roi  de  Scnnaar,  est  surtout 
remarquable  parce  qu'il  correspond  h la  partie  la 

6 lus  importante  du  célèbre  état  théocratique  de 
léroé,  qui  pendant  plusieurs  siècles  répandit  les 
bienfaits  de  la  civilisation  au  milieu  des  peuples 
barbares  dont  il  était  entouré,  et  que  plusieurs 
écrivains  ont  supposé  être  le  berceau  des  institu- 
tions religieuses  et  politiques  des  Egyptiens.  — 
Chisdt.  sur  la  rive  droite  du  Nil,  peut  avoir  8 h 
900  maisons,  qui  la  plupart  n’ont  qu'un  rez-dc- 
cbaussée  très-élevé  et  une  terrasse  pour  toiture. 
M.  Cailliaud  en  estimait  la  population  de  6 à 
7,000  âmes.  Elle  a encore  déchu  beaucoup  deouis 
lors,  car  M.  Hoskins,  qui  l’a  visitée  eu  1833,  ne 
lui  accorde  que  6 h 700  maisons  et  3,500  habi- 
tants, dont  le  chiffre  ne  s'est  pas  augmenté.  Avant 
l’iQvasion  des  Egyptiens,  Cbendy  était  l’entrepôt 
principal  du  commerce  de  la  Nubie  et  son  plut 
grand  marché  pour  les  esclaves;  ses  négociants  en- 
tretenaient des  relations  suivies  avec  le  Sennaar, 
le  Kordofan,  le  Darfour,  le  Dongolah,  et  par 
Souakim  avec  l’Arabie.  C'estdans  un  village  près  de 
cette  ville  que  Nimr,  ancien  roi  de  Cbendy,  dé- 
possédé par  Ismayl-Pacha,  mil  le  feu  à la  maison 
de  cc  dernier  et  le  brûla  ; celle  mort  a été  le  si- 
gnal du  soulèvement  général  qui  éclata  à cette 
époque  contre  les  Egyptiens  dans  les  provinces 
conquises,  depuis  l’extrême  frontière  de  Sennaar 
jusqu'à  celle  de  la  Basse-Nubie. 

Dans  un  rayon  de  50  kilomètres  on  trouve  : 
Piaga , lieu  misérable,  peu  éloigné  de  la  rive 
droite  du  Nil,  où  l'on  voit  encore  les  ruines  de 
sept  temples.—  E l - M e ç a o u r a t . aut re  endroit  qui 
n’est  remarquable  que  par  1rs  restes  de  huit  tem- 
ples ou  sanctuaires.  M.  Cailliaud  regarde  ces  gran- 
des constructions  comme  appartenant  au  collège 
célèbre,  où,  loin  du  tumulte  des  villes,  les  prêtres 
de  Mérofi  instruisaient  de  jeunes  adeptes  dans  la 
connaissance  des  dogmes  religieux  et  des  sciences 
dont  ils  étaient  dépositaires.  Les  figures  informes 
et  les  noms  gravés  en  caractères  éthiopiens  par 
des  élèves,  rappelèrent  à M.  Cailliaud  le  griffon- 
nage que  l’on  voit  encore  sur  les  murailles  inté- 
rieures des  casernes  de  l'antique  Pompeia.  — As- 
tour  ou  Uachour , petit  village,  sur  la  rire 
droite  du  Nil,  au-dessous  de  Cbendy;  tout  près  se 
trouvent,  selon  M.  Cailliaud,  les  ruines  de  M 6- 
roé,  ville  jadis  si  célèbre  par  ses  monuments,  par 
son  commerce,  par  son  orarle  de  Jupiter  Ammon, 
et  par  son  roi  pontife,  que  ce  dieu  même  était 
censé  eboisir  parmi  ses  prêtres.  M.  Cailliaud  y 
vit  un  grand  nombre  de  pyramides.  — Vile  de 
Kourgos  (Kourqos’,  où  l’on  voit,  selon  M.  Rûp- 
pell,  trois  groupes  de  mausolées  antiques,  ayant  la 
forme  de  pyramides;  ils  sont  ornés  de  sculptures; 
l’un  de  ccs‘  groupes  se  compose  de  il  pyramides. 

PAYS  DE  DAMER,  le  long  du  Nil  et  de  l’Atba- 
rab.  Ce  petit  étal  était  naguère  régi  par  plusieurs 
prêtres  mahométans  présidés  par  un  pontife  de 
leur  religion  (el-Fakyh-el-Kcbir).  — Damer,  près 


du  confluent  de  l’Àtbarah  dans  le  Nil,  jolie  petite 
ville  d'environ  500  maisons,  avec  des  rues  droites 
et  bordées  d'arbres  qui  aboutissent  à une  belle 
mosquée.  C'est  l 'école  la  plus  célèbre  de  l’Afrique 
orientale,  dans  laquelle  sont  élevés  et  instruits 
plusieurs  jeunes  mahométans  envoyés  non-seule- 
ment des  contrées  voisines,  mais  aussi  du  Dar- 
four, du  Sennaar  «t  d’autres  pays  éloignés.  Da- 
mer est  en  outre  une  place  d'un  graud  commerce 
pour  toute  la  Région  du  Nil. 

PAYS  DE  BAKBAR,  le  long  du  Nil,  habité  par 
des  Arabes  de  la  tribu  Meyrefab. — Ankheyhe,  sur 
la  rive  droite  du  Nil  selon  M.  Burckhardt,  et  El- 
Mekhbvr  sur  la  même  rive,  selon  M.  Cailliaud,  en 
est  la  capitale.  On  y fait  un  commerce  assez  con- 
sidérable. 

PAYS  DES  CHAYKYÉ,  le  long  du  Nil.  Avant 
l'invasion  d’Ismayl-Pacha,  c'était  une  république 
militaire  gouvernée  par  trois  meliks  principaux 
nommés  Chatus,  Zibert  et  Omar;  ces  chefs  avaient 
chacun  sous  leurs  ordres  trois  autres  chefs  subal- 
ternes, qui  commandaient  des  corps  de  troupes. 
Ces  Arabes  devinrent  redoutables  à leurs  voisins, 
surtout  au  Dongolah,  au  Barhar  et  à l'Halfay,  sur 
lesquels  ils  dominèrent  pendant  quelque  temps. 
Les  Chaykyé  furent  ceux  qui  opposèrent  le  plus  de 
résistance  aux  troupes  des  Egyptiens.  Parmi  les 
lieux  les  plus  remarquables  nous  nommerons  : 
Korti.  petite  ville  sur  la  rive  gauche  du  Nil;  on 
la  regardait  comme  la  capitale  de  l’état.  — Han- 
nek,  sur  la  rive  droite,  à laquelle  M.  Cailliaud  ac- 
cordait i.OOO  habitants  avant  sa  ruine. — Meraout, 
encore  plus  petite,  mais  dans  le  voisinage  de  la- 
uelle  se  trouvent  les  imposantes  ruines  du  mon  t 
arkal,  regardées  par  M.  Cailliaud, comme  les  res- 
tes de  N apa  la,  qui  pendant  plusieurs  siècles  fut, 
après  Méroé,  la  cupilale  de  la  Nubie,  et  qui  fut  dé- 
truite par  Petronius,  général  romain.  On  y voit  deux 
groupes  formés  depyramide*,  plus  petites  que  celles 
d'Egypte,  avec  sanctuaires  extérieurs  ; un  vaste 
temple  très-dégradé,  qui,  par  le  nombre  de  scs 
colonnes,  spbynx,  autels  en  granit,  couverts  des 
plus  belles  sculptures  et  par  sa  grande  salle  hypo- 
style,  est  un  des  plus  beaux  monuments  de  l’E- 
thiopie inférieure.  Le  typhnnium,  à moitié  de  la 
montagne,  est  le  plus  heuu  reste  de  ses  magnifiques 
ruines;  M Waddington,  qui  les  a visitées  le  pre- 
mier, les  croit  plus  anciennes  que  celles  de  l’E- 
gypte; mais  tout  prouve  qu  elles  sont  d’une  date 
assez  récente  ; les  sculptures  portent  le  nom  de 
Tirhaca  ou  Tarakha,  roi  éthiopien  de  la  vingt-cin- 
quième dynastie  qui  règaii  vers  706  avant  Jésus- 
Christ.  — Nouri,  misérable  endroit,  h la  gauche 
du  Nil,  remarquable  par  ses  grandes  pyramides, 
plus  effilées  et  beaucoup  plus  petites  que  celles 
d'Egypte.  Les  chevaux  des  Chaykyé  sont  les  meil- 
leurs que  l’on  connaisse  parmi  les  races  arabes. 

PAYS  DE  DONGOLAH.  le  long  du  Nil.  En  1814, 
ce  pays  était  tributaire  des  Chaykyé,  auxquels  il 
fut  enlevé  par  les  Mamelouks  échappes  de  I Egypte, 
qui  en  furent  eux-mêmes  dépouillés  en  1820  par 
Ismayl-Pacha.  Le  Dongolah,  qui  dans  le  moyen 
âge  était  la  puissance  prépondérante  de  la  Nubie, 
n'est  ptus  reconnaissable,  tant  il  a perdu,  sous  la 
rapport  de  l'étendue,  de  la  fertilité  et  de  la  popu- 
lation. Opprimés  pendant  60  ans  par  les  Chay- 
kyé, ses  hahilanta  ont  émigré  en  grand  nombre  dans 
le  Barbar.  le  Cbendy  et  jusqu’au  Kordofan  et  au 
Darfour.  Les  lieux  les  plus  remarquables  sont  : 
Marakab  ou  Nouveau-Dongolah.  gros  village  à 
la  gauche  du  Nil,  construit,  il  y a quelques  années 
par  les  Mamelouks,  qui  ont  abandonné  le  Vieux- 
Dongolah  M.  Cailliaud  le  regarde  aujourd’hui 
comme  le  lieu  le  plus  considérable  de  tout  le  Don- 
golah, et  M.  Rûppell  ajoute  qu’il  est  la  résidence 
du  commandant  lurk  qui  étend  sa  juridiction  de- 
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puis  Ouadi-llalfa  jusqu’à  Ouadi-Gammer.  — Don- 
uolaii,  ou  ViEt’X-boNCOLAH  (Dongolah  Agouz),  sur 
la  rive  droite  du  Nil,  ville  la  plus  grande,  la  plus 
peuplée  et  la  plus  riche  de  la  Nubie  pendant  le 
moven  Age,  réduite  maintenant  à un  simple  village 
d’environ  300  habitants.  — L’Ile  d’Aaoo.  remar- 
quable par  sa  fertilité  et  surtout  par  des  débris 
d'anciens  édifices  et  par  deux  statues  colossales 
visitées  pour  la  première  fois  par  M.  Waddmgton. 

PAYS  DE  MAU  AS,  le  long  du  Nil.  — Ttnareh, 
misérable  village  à la  droite  du  Nil,  est  le  lieu  le 
plus  considérable;  on  y voit  les  ruine*  de  plusieurs 
églises  coptes.  — Sescé  et  Goukikn-Taoia,  misé-  j 
râbles  villages  à la  gauche  du  Nil,  remarquables 
par  les  ruines  de  leurs  anciens  temples.  M.  Wad- 
dington  signale  un  de  ccs  temples  en  ruines,  dit 
de  S o le  b,  à cause  du  voisinage  du  hameau  de 
ce  nom,  comme  un  des  plus  grands  et  des  plus 
remarquables  par  son  élégance  *,  l’état  de  ses  ruines 
lui  rappelait  celles  qu'il  avait  vues  à Ségestc,  à 
Phigalée  et  à Sunium. 

PAYS  DE  SOKKOT,  le  long  du  Nil.  — Amarah, 
sur  la  rive  droite,  est  le  lieu  le  plus  remarquable; 
on  y voit  les  restes  d’un  beau  temple  égyptien.  L’Ile 
de  Sais,  où  il  s’était  formé  une  petite  république 
aristocratique,  qui,  sur  son  refus  de  payer  les  im- 
pôts, a été  détruite,  en  1 823  par  les  troupes  du  I 
vicr-roi  d’Egypte;  le  château  de  Says  u été  rasé.  ! 

OUADY-Eb-HADJAR,  le  long  du  Nil.  C'est  une  1 
contrée  stérile  et  presque  déserte.  — Sbmneii,  mi- 
sérable hameau,  remarquable  par  le  temple  égyp-  , 
tien  qui  se  trouve  vis-à-vis  de  l'autre  côté  du  ûcuve.  1 

PAYS  DES  BARABKAS  (Qenons  ou  Kenouz),  dit 
aussi  communément  BASSE-NUBIE;  il  s’étend  le 
long  du  Nil,  entre  la  cataracte  d'Ouid  j-Halfa  et 
celle  d'Assouan  ou  Syène,  nommées  communément 
la  seconde  et  la  première  cataracte.  — Demi,  sur 
la  rive  droite  du  Nil,  petite  bourgade  de  200  mai- 
sons, dont  la  plupart  des  habitants  sont  d'origine 
turque;  M.  Richardson,  en  1817,  lui  accordait 
3,000  habitants  ; on  la  regarde  comme  la  capitale 
de  la  Basse-Nubie,  ou  de  la  Nubie  ottomane.  Ou 
trouve  dans  ses  environs  beaucoup  de  ruines  et  uu 
temple  égyptien  taillé  dans  le  roc.  dont  M.  Cliam- 
pollion  attribue  la  construction  à Sésostris.  Les 
lieux  suivants,  le  long  du  Nil,  quoique  de  miséra- 
bles hameaux,  sont  importants  par  les  ruines  d'an- 
ciens édifices  et  par  leurs  anciens  temples  égyp- 
tiens. 

Ouadt-Haepa.  village  remarquable  parla  cata- 
racte que  le  Nil  forme  dans  son  voisinage.  Déjà 
plusieurs  voyageurs  modernes  ont  signalé  l'extra- 
ordinaire exagération  des  géographes  anciens  et 
modernes  sur  la  hauteur  qu  on  lui  attribuait  ; mal- 
gré cela,  par  une  inconcevable  négligence,  plusieurs 
géographes  portent  encore  à plusieurs  centaines  de 
mètres  son  élévation,  qui  n’est  guère  que  de  quelques 
mètres.  On  y voit  aussi  les  débris  de  trois  temples 
égyptiens,  dans  un  desquels  M.  Champollion  re- 
trouva des  colonnes,  qu'il  regarde  comme  l'origine 
des  ordres  grecs. 

Emamdol,  probablement  Aboccis.  Près  de  ce. 
misérable  hameau  sont  les  plus  magnifiques  exca- 
vations de  la  Nubie,  vues  et  décrites  de  nos  jours 
par  MM.  Drovetti,  Burkhardt  et  Bclzoni,  puis  par 
MM.  Bicbardson,  Rifaud,  Gau,  Champollion,  Ro- 
selhni,  et  autres  voyageurs.  Le  temple  d'Athor,  dé- 
dié par  la  femme  de  Sésostris  le  Grand,  est  le  plus 
petit  ; il  est  décoré  cxtérieurcineut  d'une  façade 
contre  laquelle  s’élèveul  6 colosses  de  11  mètres 
chacun  environ,  taillés  aussi  dans  le  roc  et  d'une 
excellente  sculpture.  Ce  temple  est  rouvert  de  bas- 
reliefs  dont  plusieurs  sont  très -intéressants.  Le 
grand  temple  est  une  autre  construction  du  grand 
Sésostris,  excavation  immense,  dont  le  travail 
qu’elle  a dû  causer  effraie  l'imagiiiatiou.  Le  sable 


du  désert,  continuellement  apporté  par  les  vents, 
s’accumule  à l’eutréc  de  cc  magnifique  monument 
et  nécessite  de  nouveaux  déblaiements  chaque  fois 
qu’on  veut  y pénétrer.  La  façade  est  décorée  de  4 
colossosassis.de  20  mètres  de  hauteur,  et  représen- 
tant Rhamsès  le  Grand  ou  le  grand  Sésostris.  La 
première  salle  de  l’intérieur  est  soutenue  par  8 pi- 
liers contre  lesquels  sout  adossés  autant  de  colos- 
ses de  10  mètres  chacun,  représentant  Sésostris. 
Sur  les  parois  de  cette  vaste  salle  règne  une  file  de 
grands  bas-reliefs  historiques,  relatifs  aux  con- 
quêtes du  Pharaon  en  Afrique  ; celui  qui  repré- 
sente son  char  de  triomphe,  accompagné  de  grou- 
pes de  prisonniers  nubieus,  nègres,  etc.,  de  gran- 
deur naturelle,  offre  une  composition  de  toute 
beauté.  Les  autres  16  salles  abondent  en  beaux 
bas-reliefs  religieux,  offrant  des  particularités  fort 
curieuses.  Les  couleurs  appliquées  à ccs  sculptu- 
res semblent  tvoir  conservé  leur  éclat  primitif. 
Le  temple  est  terminé  par  un  sanctuaire  , au 
fond  duquel  sont  assises  quatre  belles  statues 
bien  plus  fortes  que  nature  et  d un  très-beau  tra- 
vail. 

Idrim,  qui  parait  être  la  Preïinis  de  Straoon; 
c’est  un  misérable  endroit,  avec  une  citadelle  en 
mines.  On  y voit  encore  4 spéos  ou  excavations  dans 
la  roche,  qu'il  oe  faut  pas  prendre  pour  des  tom- 
beaux et  qui  soûl  de  lu  plus  haute  antiquité  ; le 
plus  ancien  remonte,  selon  M.  Champollion,  au 
règne  éo Thoutlimosis l“f  et  ie  plus  récent  au  rè- 
gne du  grand  Sésostris.  — Amada,  où  se  trouve 
un  temple  fort  encombré  de  sables;  il  est  surtout 
remarquable  par  la  beauté  de  ses  sculptures  qui 
appartiennent  à la  belle  époque  de  l'art  égyptien. 
M.  Champollion  regarde  les  x colonnes  de  ce  tem- 
ple, fondé  par  Tuuilimosis  111  ou  Morts,  comme  le 
type  de  la  colonne  dorique  grecque. 

Seboîm,  village  habité  par  des  Arabes  Aleyka: 
adonnés  au  commerce.  On  y voit  un  grand  htmi- 
\ spéos,  c’est- à dire  un  édifice  moitié  construit  en 
pierre  de  taille  et  moitié  creusé  dans  le  rocher. 
M.  Champollion  le  regarde  comme  le  plus  mau- 
, vais  ouvrage  de  l’époque  du  grand  Sésostris.  Le 
' temple  est  précédé  d'une  avenue  de  sphynx  et  de 
statues  colossales,  la  plupart  enfouies  sous  les 
sables,  ainsi  qu’une  partie  du  temple.  — Mihsr- 
raqah  (Hierasvcamiuos)  avee  un  temple.  — Üae- 
keh  (Deqqeh,  le  Pselcis  des  anciens):  son  temple 
porte  une  inscription  grecque  d'Evergètell,  gravée 
sur  la  façade.  — KlICBBS  (Ghirsché  , avec  un  Né - 
mispéos  du  temps  de  Sésostris.  La  partie  excavée 
dans  lo  rocher,  travail  immense,  a été  dégradée 
avec  une  espèce  de  rerbcrrbe,  probablement  pat 
les  Perses  sous  Cambyse.  l a grande  salle  est  sou- 
tenue par  six  énormes  piliers  dans  lesquels  sont 
taillés  six  colosses,  offrant  le  singulier  contraste 
d’un  travail  barbare  k côté  de  bas-reliefs  d’une 
fort  belle  exécution. 

Dandour,  avec  un  petit  temple  non  achevé,  du 
temps  de  l'empereur  Auguste.  En  face  de  Raii- 
dou  r,  MM.  Champollion  et  Rosellini  ont  découvert 
un  écho  qui  répète  fort  distinctement  et  d’une  voix 
sonore  jusqu’à  onze  syllabes. 

Kalabschi  (EI-GaUbclieh,  le  Talmis  des  anciens): 
c’est  le  plus  grand  village  qu'on  rencontre  entre 
Assouan  et  Dcrr,  quoiqu'il  u'ail  qu’environ  200  fa- 
milles; il  est  situé  presque  sous  le  tropique.  Son 
graod  lemvle,  que  Burckhardt  regardait  comme  un 
des  plus  précieux  restes  de  l’antiquité  égyptienne, 
n'a  jamais  été  terminé;  construit  sous  Auguste. 
Caligula  et  Trajan  il  a servi  plus  tard  d'église 
aux  chrélicus.  M.  Champollion  juge  ses  sculptures 
d’un  goût  barbare.  Tout  près  est  situé  l'intéressant 
monument  de  Iteyt-  üuatly,  spéos  remarquable 
par  les  bas-reliefs  historiques  qui  le  décorent,  et 
qui  sont  d’un  fort  beau  style.  — Tkffah  (Tafis\ 
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Kardaseh  et  Debout  (Parenibole),  petits  villages  peuples  de  la  famille  Troglodjtique  ; ce  sont  de 
remarquables  par  leurs  templei.  terribles  brigands,  qui  volent  et  pillent  les  tribus 

CONTREE  ORIENTALE.  Nous  comprenons  sous  voisines.  — Rjebel-Dyab  ou  Dauaby  (mont  dor), 
cette  dénomination  tous  les  pays  situés  entre  l’At-  montagne  jadis  exploitée,  mais  non  encore  épuisée, 
barab,  le  Nil  et  la  mer  Rouge.  De  vastes  déserts  Soiakiu,  dont  une  partie  est  située  sur  un  Ilot 
vers  le  Nil,  et  des  montagnes  escarpées  vers  la  et  le  reste  sur  le  continent;  c’est  la  place  mari- 

mer  Rouge  occupent  la  plus  grande  partie  de  cette  lime,  sur  la  mer  Rouge,  la  plus  commerçante  de 

subdivision  de  la  Nubie,  parcourue  dans  tous  les  toute  la  région  du  Nil,  et  un  des  plus  grands  mar- 

sens  par  plusieurs  tribus  nomades  qui  appartien-  ( chés  pour  les  esclaves.  Burckhaidl  évalue  sa  po- 
nent  à la  famille  Troglodytique  et  h la  nombreuse  pulation  à 8,001)  âmes,  la  plupart  Arabes  et  llude- 
nation  Arabe.  Les  tribus  les  plus  importantes  corn-  reb,  tribu  des  Bicbaris.  Cette  ville  est  ’gouver- 
prises  dans  la  première  sont  : les  Bécharïeh  ou  | née  par  un  émir  qui  autrefois  u’élait  dépendant  que 
Bichahs  proprement  dits,  sur  le  territoire  des-  de  nom  du  pacha  de  Djeddah  en  Arabie,  mais  qui 
quels  sc  trouve  Olda,  misérable  village,  avec  un  aujourd’hui  est  entièrement  soumis  au  vice-roi  d’E- 
port  sur  la  mer  Rouge  ; c’est  leur  marché  princi-  , gypte.  Son  port  est  un  des  meilleurs  et  des  plus 
pal.  Les  Hadendoa,  qui  habitent  le  fertile  canton  , fréquentés  de  la  mer  Rouge, 
nommé  B rlad-el- Ta ka  et  les  vallées  des  mon  CONTREE  OCCIDENTALE.  Cette  partie,  beau- 
tagnes  Longcty  ; plusieurs  s’adonnent  à l’agricul-  coup  moins  grande  que  la  précédente,  s’étend  h 

ture.  — Gos-Rkdjab,  sur  l’Atbarah,  est  regardé  l’ouest  du  Nil  et  comprend  les  pays  suivants  : le 

comme  leur  chef-lieu.  Selon  Burckhart,  on  trouve  désert  de  lîahiouda , que  parcourent  les  .4ra- 
dans  les  collines  voisines  des  monuments  impor-  bes  llassanyeh,  dont  plusieurs  s'adonnent  au  com- 

tants  cl  d’anciens  tombeaux  habités  par  des  fa-  merec,  et  les  Arabes  Kubabich  ; et  le  désert  qui 

milles  de  cette  tribu.  Les  llammadab  ou  Ilamma-  côtoie  le  bord  occidental  du  Nil,  et  uu  milieu  du- 

deh,  qui  demeurent  le  long  de  l’Atbarah  — Atba-  quel  se  trouve  l’o  asis  de  Selimeh,  remarqua- 
is ah.  sur  l’Atharah,  village  de  100  familles,  est  ble  par  les  couches  de  sel  gemme  exploitées  annuel- 
l’endroit  le  plus  important  de  leur  territoire.  Les  lement  par  les  Arabes  nomades  des  cantons  limi- 
Hallenqaks,  qu’on  classe  parmi  les  Arabes,  mais  trophes. 
qui  nous  parussent  devoir  être  rangés  parmi  les  I 

ÉGYPTE 

Cette  contrée,  si  puissante  sous  les  une  rare  sagacité,  une  partie  des  témoi- 

Pliaraons,  si  riche  sous  les  Ptolémées  et  gnages  inscrits  sur  ces  restes  de  l'anti- 

encore  si  importante  sous  les  rapports  quité,  ce  qui  a permis  d'en  fixer  à la  fois 

historique  et  archéologique,  va  fixer  pour  l'origine  et  l’objet.  Une  autre  circons- 

quelques  moments  notre  attention.  C'est  tance,  qui  méritait  presque  autant  notre 

l’Egypte  qui,  mère  des  sciences  et  des  attention,  ce  sont  les  nobles  tentatives 

arts,  a instruit  la  Grèce,  et  c’est  la  Grèce  que  font  les  successeurs  du  vice-roi  d'E- 

qui  a instruit  les  Humains  pour  nous  ius-  gypte,  Mehemel-Ali,  pour  réndre  à cette 

truirc  plus  tard  nous-mêmes.  Après  avoir,  contrée  une  partie  de  son  ancien  éclat, 

pendant  plus  de  mille  ans,  éclipsé  les  Quel  spectacle  plus  curieux  pour  le  phi- 

plus  glorieux  empires,  après  avoir,  sous  losophe  que  celui  d'un  peuple  qui  essaie 

Sésostris,  subjugué  une  grande  partie  de  de  sortir  de  la  barbarie,  et  dont  les  cfTorts 

l'ancien  monde,  elle  a fini  par  devenir  sont  partagés  par  les  peuples  voisins, 

successivement  le  jouet  des  Perses,  des  C’est  même  par  là  que  notre  plan  nous 

Romains,  des  Arabes  et  des  Turks.  La  commande  de  commencer.  Nous  avons 

tyrannie  et  les  fléaux  qui  l’accompagnent  indiqué  ailleurs  les  sources  principales 

l'ont  dépouillée  de  quelques-uns  des  ti-  auxquelles  nous  avons  puisé  les  faits 

très  de  son  antique  gloire  ; mais  son  nom  1 exposés  dans  cette  courte  description  : 
seul  ébranle  encore  l'imagination,  et  les  mais  la  reconnaissance  nous  impose  le 

souvenirs  de  Thèbes,  de  Memphis  et  devoir  de  signaler  ici  les  savants  qui  ont 

d'Alexandrie,  les  noms  du  lac  Moeris  et  bien  voulu  nous  aider  dans  cette  tâche 

du  labyrinthe,  les  pyramides  et  les  obé-  difficile.  C’est  à l'obligeance  de  M.  Jo- 

lisques,  traverseront  tous  les  siècles.  Il  ! mard,  qui,  aidé  de  l'influence  et  de  la 
nous  convenait  d'autant  mieux  d'arrêter  coopération  active  deM.  Droveli,  consul- 

ici  pour  quelques  instants  les  regards  général  de  France,  et  d’Osmân-Nourre- 

que  ce  n’est  qu'à  la  fin  du  dernier  siècle  din-bey,  a tant  contribué  à opérer  cette 

qu’une  armée  française,  pénétrant  dans  régénération  morale,  que  nous  devons 

l'ancienne  patrie  des  Pharaons,  les  sa-  l'aperçu  suivant  sur  le  gouvernement  ac- 

vants  qui  l'accompagnaient  purent  enfin  tuel  de  l'Egypte,  sur  les  progrès  que  les 

présenter  à l’Europe,  dans  le  plus  ntagni-  arts  et  les  sciences  de  l’Europe  y ont 

tique  ouvrage  qu’on  ait  publié,  le  tableau  déjà  faits,  ainsi  que  le  tableau  de  scs 

complet  des  débris  qui  ornaient  encore  divisions  administratives  actuelles.  Pour 

celte  illustre  contrée  ; c’est  à peine  s’il  y l’Egypte  antique,  M.  Champollion  nous  a 

a quelques  années,  que  d’autres  savants  ouvert  ses  portefeuilles,  communiqué 

français  sont  parvenus  à déchiffrer,  avec  ses  souvenirs  et  même  des  résultats  que 
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l’ordre  de  ses  travaux  ne  rendra  publics 
que  longtemps  après  l’apparition  de  no- 
tre ouvrage  : ainsi  l'obligeance  du  savant 
interprète  de  l’Egypte  des  Pharaons  a 
été  inépuisable  comme  sa  science. 

Nous  avons  consulté  particulièrement 
pour  cette  nouvelle  édition  les  travaux 
les  plus  récents.  Aussi  citerons-nous 
avec  reconnaissance  les  noms  de  11.  M.  de 
Rougé,  Ferdinand  de  Lanoye,  E.  Renan, 
le  docteur  Antonio  Figari,  Henri  Brugsoh, 
le  docteur  B.  Schnepp,  secrétaire  de 
l’Institut  égyptien,  11.  Cammas  et  A.  Le- 
fèvre, Chabas,  Mariette,  de  Saulcy, 
G.  Wescher,  Paul  Buchèrc.  Pour  l’Isthme 
de  Suez,  nous  avons  étudié  avec  le  plus 
grand  intérêt  le  travail  de  M.  Morot,  sa 
carte,  et  celle  do  M.  l'ingénieur  Larousse, 
et  enfin  le  bel  ouvrage  de  M.  Olivier 
Rith. 

Voici  ce  qu'écrivait  en  1833  M.  Jomard  : « On 
a en  ce  moment  sous  les  yeux  une  sorte  de  phé- 
nomène moral  bien  fait  pour  frapper,  et  cepen- 
dant presque  inaperçu.  Le  bandeau  du  fanastisme 
et  de  l'ignorance  tombe  par  degrés  des  yeux  des 
Orientaux  qui,  depuis  1828,  sont  tenus  chercher 
la  lumière  en  France.  Si  l'on  comparait  l’état  ac- 
tuel des  jeunes  Egyptiens  qui  se  sont  instruits 
h Paris  et  sur  d'autres  points  du  royaume,  avec 
ce  qu'ils  étaient  en  y arrivant,  avec  ce  qu’était 
l'Egypte  clle-mcuie  dans  les  années  antérieures, 
ou  ce  qu'elle  est  encore  dans  la  plus  grande  partie 
de  aon  territoire  ; si  on  se  reportait  au  point  de 
départ  d»  tous  ces  missionnaires  de  la  civilisation, 
on  serait  grandement  surpris  du  chemin  qu'ils  ont 
fait.  On  serau  étonné  surtout  de  l'aptitude  singu- 
lière que  plusieurs  d'entre  eux  ont  montrée,  non- 
seulement  pour  les  arts  européens,  pour  l'indus- 
trie et  les  sciences  utiles  à la  société,  mais  encore 
pour  les  principes  de  la  ctri/û>a(ion  moderne,  pour 
les  idées  fondamentales  de  la  société  européenne, 
si  différentes  de  celles  des  peuples  de  l'Orient.  Il 
est  vrai  que  le  perfectionnement  graduel  de  ces 
étrangers,  et  leur  contact  continuel  avec  nos  mœurs 
et  nos  usages,  nous  ont  accoutumés  h ce  singulier 
changement.  N’était-il  pas.  après  tout,  bien  dérai- 
sonnable h ceux  qui  proposaient  de  leur  refuser  ] 
le  secours  de  l'in>truction  (sous  prétexte  de  leur 
inaptitude),  d'imposer  des  bornes  aux  facultés 
humaines,  comme  si  l’on  pouvait  déterminer  ri- 
goureusement la  mesure  de  l'intelligence  dans  une 
race  ou  dans  l’autre,  et  d’en  faire  un  privilège 
exclusif  pour  l'Europe;  comme  si  la  portée  de 
l'esprit  humain  était  fixée  h toujours,  par  le  cli- 
mat, les  préjugés  et  les  institutions  ! Quant  h ceux 
qui,  par  intolérance  religieuse  ou  politique,  s’op- 
posaient h ce  qu'on  instruisit  des  barbares,  il  faut 
les  plaindre  plutôt  que  de  leur  répondre. 

• Il  suffisait  presque,  pour  réussir  dans  une  telle 
tentative,  d'étudier  avec  soin  le  caractère  de  ces 
Orientaux,  de  leur  préparer  les  voies  en  les  met- 
tant promptement  en  possession  de  la  langue  fran- 
çaise, qui  devait  leur  servir  de  clef  pour  péné- 
trer plus  avant.  Il  fallait  leur  inspirer  le  goût  de 
l’étude  par  des  occupations  variées  et  agréabl-  s, 
s’efforcer,  par  le  ressort  de  la  discipline,  quoi- 
que bien  nouvelle  pour  eux,  de  les  habituer  au 
travail  intellectuel  et  de  vaincre  l’apatbie  orien- 
tale ; opposer  enfin  aux  obstacles  moraux  et  maté- 


riels une  patiente  persévérance  et  des  soins  vigi- 
lants, sans  quoi  l'on  n’évitait  pas  les  écueils  où 
d'autres  étaient  tombés  quelques  années  aupara- 
vant. 

« Avant  de  donner  un  aperçu  du  résultat  des  soins 
qu’on  a pris  pour  initier  aux  sciences  et  aux  arts 
les  Egyptiens  venus  successivement  en  France 
depuis  1818,  il  faut  donner  une  idée  de  l'état  ac- 
tuel des  choses  en  Egypte  ; on  sera  mieux  disposé 
par  là  à augurer  favorablement  de  l'avenir  de  cette 
jeunesse,  car  l’incertitude  de  son  avenir  était 
encore  le  sujet  d’une  autre  objection  contre  l'uti- 
lité de  cette  entreprise  philanthropique.  Si  l'Egypte 
n'avait  pas  marché  elle-même  dans  la  route  de  la 
civilisation,  l'on  pouvait  craindre  que  les  efforts 
tentés  en  Europe  n’eussent  pas  de  résultats,  et  il 
fallait  travailler  à un  état  de  chose»  qui  permit  aux 
adeptes  égyptiens  de  retrouver  dans  leur  patrie 
quelques  secours  pour  se  perfectionner,  et  d’y 
respirer  encore,  pour  ainsi  dire,  une  atmosphère 
scientifique.  Heureusement  que  les  germes  dépo- 
sés sur  ce  sol  fécond  par  l'expédition  française 
ne  s'étaient  pas  éteints.  La  tradition  en  est  vivante 
encore  et  dans  toute  sa  force.  Persuadé  sans 
doute  qu'il  faut,  pour  civiliser  un  pays,  commen- 
cer sur-le-champ,  et  sans  perdre  un  moment,  par 
l’éducation,  comme  on  commence  un  jardin  par 
les  plantations  et  un  édifice  par  les  fondements, 
le  vice-roi  a fondé  plusieurs  écoles  de  mathéma- 
tiques et  de  médecine.  Un  génie  supérieur  pou- 
vait seul  songer  à des  créations  si  étrangères  au 
sol  égyptien,  tel  que  la  conquête  de  Sélirn  l’a  fa- 
çonné. U faut  savoir  que  Mchemet-Ali  entretint 
d'abord  à scs  frais  nou  seulement  les  élèves  de 
ces  écoles,  mais  jusqu'à  leurs  familles.  La  pre- 
mière école,  connue  sous  le  nom  de  Catr-el-aïn 
(du  nom  d'un  b&liment  situé  entre  le  Caire  et  le 
Nil),  a fourni  le  plus  grand  nombre  des  jeunes 
gens  envoyés  en  France  en  18Î6,  à la  vérité  trop 
âgés,  bien*  peu  préparés,  et,  si  on  peut  le  dire,  à 
peine  dégrossis.  En  y rentrant  comme  maîtres, 
plusieurs  de  ees  jeunes  gens  y ont  porté  les  bonnes 
méthodes  et  les  moyens  d’arriver  à de  plus  grands 
succès,  d’obtenir  des  résultats  positifs  et  efficaces. 

t L'école  de  médecine  attachée  à on  hôpital,  l'un 
des  plus  grands  qui  existent,  fait  de  son  côté  des 
progrès  réels,  surtout  dans  les  opérations  chirur- 
gicales. Elle  compte  plus  de  300  élèves  et  possède 
un  grand  nombre  de  sujets  qui  se  distinguent 
déjà  par  la  science  et  la  pratique.  Ces  deux  der- 
niers établissements,  situés  à Abou-Zabel,  à 
12  milles  au  nord  du  Caire,  n’en  font  qu’un  ; ils 
ont  fleuri  sous  la  conduite  d’un  habile  médecin 
français,  lo  docteur  Clôt. 

■ line  grande  école  centrale  est  projetée  en  ce 
moment  pour  l'enseignement  des  principales  con- 
naissances et  professions  savantes  ou  industrielles. 
Ce  projet  gigantesque  comprendrait  le  plan  d'une 
école  polytechnique  associée  à celui  des  différentes 
écoles  d’application,  soit  pour  les  services  et  les 
travaux  publics,  soit  pour  les  arts  chimiques, 
économiques  et  mécaniques,  et  même  pour  le  com- 
merce et  l’agriculture.  Quoique  l'Egypte  ne  soit 
pas  mûre  pour  une  si  vaste  conception,  toutefois 
il  faut  dire  que  plusieurs  des  élèves  de  l’école 
franco-égyptienne  seront  dans  peu  d'anuées  en 
état  d'enseigner  douze  ou  quinze  professions  ou 
branches  des  sciences  et  des  arts  ; quant  à la  dé- 
pense, elle  ne  peut  effrayer  le  prince  qui  a tant 
fait  de  frais  pour  l'instruction,  pour  les  canaux 
et  l’industrie,  et  qui  entretient  si  généreusement 
les  grandes  écoles  d’Egypte  et  de  France.  On  sait 
qu'il  a introduit  Vimp<  imerie,  les  machines  et  les 
bateaux  à vapeur,  1 éclairage  au  gaz  hydrogène 
et  bien  d'autres  améliorations,  encore  étrangères 
à plusieurs  parties  de  l'Europe.  Et  qu'on  ne  dise 
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pas  que  de  pareils  changements  sont  prématurés, 
que  tout  finira  avec  lui,  qu’un  insensé  seul  peut  se 
livrer  à des  rêves  d’amélioration  ou  lutter  contre 
l'ignorance  et  le  fanatisme  du  pays.  Pour  réaliser 
ces  changements,  il  fallait  frapper  les  esprits  et  les 
yeux  par  les  merveilles  des  arts  de  l'Europe,  ou- 
vrir des  canaux  et  planter  des  routes,  exploiter  le 
sol  et  accroître  ses  produits,  communiquer  avec 
toutes  les  contrées  voisines,  former  une  armée 
puissante  et  défendre  ses  frontières  de  terre  et  de 
mer,  appeler  l’industrie  à mettre  en  œuvre  les 
matières  premières  dont  la  vallée  du  Nil  abonde  ; 
il  fallait  aussi  comprimer  l’opposition  fanatique  des 
ulémas,  la  résistance  des  Osmanlis  et  de  tous  les 
partis.  11  a fait  toutes  ces  choses  et  de  plus 
grandes  encore.  Et  si  le  monopole  qu’on  lui  re- 
proche est  une  tache  à son  administration;  si  en 
même  temps  cct  acte,  jugé  tyranique  et  contraire 
aux  intérêts  du  commerce  et  de  l’agriculture,  lui 
a procuré  les  moyens  de  réaliser  des  entreprises 
si  coûteuses  ; si  son  armée,  aidée  de  puissantes 
ressources,  est  Tenue  k bout  d'assujétir  l’Arabie, 
la  Haute-Nubie  et  les  contrées  libyques  du  voisi- 
nage, de  détruire  par  lk  l’influence  barbare  des 
nomades,  si  hostile,  depuis  un  temps  immémorial, 
à la  culture  et  k toute  civilisation;  si  le  prince 
est  venu  k bout,  non  pas  k l’aide  de  mesures  un 
peu  oppressives,  mais  malgré  ces  mesures,  de 
porter  au  loin  la  gloire  du  nom  égyptien,  et  de  le 
faire  respecter  même  de  la  puissante  Europe  et 
de  bien  des  ennemis,  de  tripler  les  revenus  pu- 
blics, de  doter  enfin  le  pays  de  cultures  nouvelles, 
la  postérité  aura  k décider  s'il  aurait  réussi  au- 
trement, et  s’il  est  au-dessous  de  Pierre  le  Grand. 
Nous  pouvons  même  dès  aujourd’hui  décider  si,  k 
ce  prix,  l’amélioration  de  l'Egypte  est  payée  trop 
cher,  et  si  la  France  cl  le  reste  de  l'Europe  doi- 
vent compromettre  les  avantages  que  cet  état  de 
choses  leur  promet  en  Afrique,  en  arrêtant  l’im- 
pulsion donnée,  ou  même  en  ne  la  secondant  pas 
par  un  concours  actif  et  zélé. 

« Voici  un  aperçu  succinct  des  changements  sur- 
venus en  Egypte  depuis  les  dernières  années  ; il 
résulte  de  pièces  authentiques,  dont  la  plupart 
sont  encore  peu  connues  jusqu’k  présent. 

« Le  changement  des  simples  usages  matériels  est 
considéré  quelquefois  comme  sans  importance; 
mais,  le  plus  souvent,  cet  abandon  est  très  signi< 
ficatif  pour  l’observateur  qui  réfléchit,  et  c’est 
surtout  k VOrienl  que  cette  vérité  doit  s’appli- 
quer. Si,  par  exemple,  ce  qu'on  nomme  le  cos- 
tume oriental,  si  la  pipe,  1h  barbe  et  le  turban  y 
perdaient  de  leur  crédit,  il  faudrait  croire  k uue 
véritable  révolution  morale  : or,  c’est  ce  qu’on 
commence  k observer  en  Egypte,  surtout  dans 
l’armée.  Personne  n'est  plus  'scandalisé  de  ces 
changements,  même  parmi  ceux  qui  ne  les  ap- 
prouvent pas.  L’ampleur  des  habits  a diminué 
considérablement  ; on  sc  contente  de  couvrir  la 
tête  avec  le  tarbouch,  ou  profonde  calotte;  un 
grund  nombre  d’individus,  même  étrangers  à 
l’année,  se  rasent  le  menton. 

« Les  provinces  viennent  d’être  divisées  en  dé- 
partements, en  arrondissements  et  sous-arrondis- 
sements. D«-s  assemblées  provinciales  sont  établies. 
Une  assemblée  centrale,  ou  dirai»  général,  com- 
posée des  députés  de  toutes  les  proviuces,  au 
nombre  de  plus  de  180  membres,  a été  réunie 
dans  la  capitale;  une  trentaine  d’officiers  civils 
et  militaires,  attachés  k l’administration  actuelle, 
en  faisaient  partie.  Il  y a eu,  en  août  1829,  k 
Casr-el-Aln,  une  première  réunion  de  ce  divan  au 
palais  d'Ibrahim-Pncha  et  en  sa  présence,  dans 
laquelle  ou  a délibéré  sur  les  affaires  de  l’inté- 
rieur de  l'Egypte. 

■ Celte  réunion  se  composait  : 1*  des  ministres, 


des  ulémas,  des  directeurs  des  différentes  fabri- 
ques et  de  quelques  fonctionnaires  distingués,  en 
tout  38  personnes,  au  nombre  desquelles  se  trou- 
vaient Àbbas-Pacha,  petit-fils  de  S.  A.  le  vice-roi, 
Àcmed-Pacha,  fils  de  Taher-Pacha,  et  Mobam- 
med-Bey,  gendre  du  vice-roi,  en  qualité  de  mem- 
bres du  divan,  et  sans  autre  privilège  ; 2»  des 
mamours  (autrement  les  préfets  et  sous-préfets, 
autrefois  les  nasr  et  les  cacbcfs  ou  gouverneurs) 
au  nombre  de  28  ; 3°  de  93  clielkhs- el-beled  ou 
chefs  des  villages  en  qualité  de  députés  des  déoar- 
tements. 

« Ibrahim  a fait  connaître  que  son  père,  voulant 
mettre  de  l'ordre  dans  l'administration  civile  et 
dans  l’administration  de  la  justice,  avait  résolu 
de  s’éclairer  sur  l’état  des  provinces,  et  qu’à  cet 
effet  il  venait  de  convoquer  les  gouverneurs  des 
provinces  et  les  plus  notables  d’entre  les  rhelkhs- 
el-beled,  afin  de  les  consulter  et  de  recueillir  leur 
avi>,  et  de  pourvoir  ensuite  aux  moyens  de  rendre 
l'Egvpto  plus  heureuse.  Le  vice-roi  soumet  k 
celte  assemblée  toutes  sortes  d'affaires.  Les 
séances  sont  publiques.  Sans  être  une  représenta- 
tion proprement  dite,  cette  assemblée  est  plus 
qu’uu  conseil.  Chacun  y prend  la  parole  à son 
tour  et  parle  avec  liberté.  Les  voix  se  recueillent 
ensuite,  et  h décision  est  prise  k la  majorité  des 
suffrages.  On  y traite  des  affaires  d’administration 
énéralc,  des  impôts,  des  subsistances,  de  l’éla- 
lisscmcntdes  canaux  et  des  digues.  On  y adresse 
des  réclamations  et  des  plaintes,  et  il  y est  fait 
droit  quand  il  y a lieu.  Il  y aura  dans  chaque  pro- 
vince un  conseil  général  composé  du  inamour  et 
des  chexkhs-el-bcled.  Les  objets  dont  ces  conseils 
auront  k s’occuper  dans  leurs  délibérations  se- 
ront réglés.  Une  décoration  a été  donnée  k chaque 
cheikh  des  départements  et  aux  cheikhs  du  Vieux- 
Caire. 

« Une  nouvelle  loi  pénale  au  sujet  des  personnes 
coupables  de  crimes  emportant  la  peine  de  la  pri- 
son, la  mort  ou  les  travaux  forcés  k perpétuité  ou 
k temps,  a été  établie.  Les  gouverneurs,  direc- 
teurs, inspecteurs,  jusqu’k  la  dernière  classe  des 
agents  administratifs,  accusés  de  concussion  ou  de 
vexations,  sont  enfermés  après  avoir  restitué  ce 
qu’ils  auraient  pris  ou  reçu.  Si  les  susdits  agents 
détournent  des  fonds  ou  autres  objets  apparte- 
nant au  gouvernement,  ils  subissent  une  année  de 
galère  k Alexandrie.  Les  faux  monnayeurs  et  les 
assassins  S0.it  condamnés  aux  galères  k perpé- 
tuité ou  pour  un  temps  proportionné  k la  gravité 
du  délit  ; si  l’accusateur  ne  peut  prouver  la  cul- 
pabilité dans  l’espace  de  quinze  jours,  on  prend 
des  cautions,  et  l’on  met  l’accusé  en  liberté.  Mais 
si,  après  quelque  temps,  ce  même  accusé  est 
encore  traduit  pour  le  mémo  crime,  et  s’il  est 
prouvé  qu’il  est  vraiment  coupable,  les  personne» 
qui  se  seraient  portées  caution  subissent  une 
punition  d’un  an  de  galère.  Cette  loi  a été  pu- 
bliée dans  toutes  les  provinces,  et  l’on  a donné 
l’ordre  k tous  les  gouverneurs  de  la  mettre  k exé- 
cution. 11  résulte  de  lk  que  la  peine  de  mort  est 
abolie,  même  pour  les  crimes  d’assassinat  et  de 
fausse  monnaie.  Ces  sortes  de  condamnations  ne 
peuvent  au  surplus  être  prononcées  que  par  le  di- 
van général,  devant  lequel  l’inculpé  a le  droit  de  sc 
défendre. 

« On  a fixé  définitivement  la  valeur  des  monnaies 
altérées  par  les  changeurs,  qui  ordinairement  sont 
les  juifs.  Plusieurs  ont  été  punis  pour  avoir  aug- 
menté arbitrairement  ccttc  valeur,  et  un  tarif 
monnaie*  a été  publié. 

• On  a dressé  un  tableau  statistique  de  l’arsenal 
d’Alexandrie.  Cet  arsenal  existait  depuis  plusieurs 
années;  mais,  en  1829,  la  forme  en  a été  changée, 
cl  il  a été  mis  sur  le  pied  des  arsenaux  français. 
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C'est  sous  la  direction  de  M . Cerisi,  ingénieur 
français,  que  ce  nouvel  arsenal  a été  construit.  Le 
nombre  des  ouvriers  employés  est  de  890  char- 
pentiers, 460  ouvriers  de  divers  états,  95  forgerons 
et  i 15  cordiers,  en  tout  1697,  les  chefs  compris. 
Tous  ces  ouvriers  sont  enrégimentés.  On  paie  jour- 
nellement dans  cet  établissement  567  employés, 
compris  les  Européens. 

« La  propagation  des  bonnes  méthodes  de  culture 
a été  ordonnée.  Quinze  cents  jardiniers  venus  de 
Grèce  et  d'autres  contrées  sont  employés  au  Caire 
t dans  les  provinces.  On  envoie  des  marchandises 
Sennaar,  pour  rapporter  en  échange  le  bois  qui 
jmanque  à l’Egypte,  et  l’on  construit  sur  les  lieux 

C élues  des  navires  propres  h la  navigation  du  Nil. 

? palais  du  vice-roi,  k Choubra,  est  éclairé  au 
gaz.  L'exploitation  do  natron  ou  soude  minérale, 
et  les  fabriques  de  salpêtre,  de  poudre , ainsi  que 
les  filatures,  continuent  k être  dans  une  grande 
activité. 

« L'ancien  mode  de  comptabilité  a été  réformé,  et 
le  mode  de  comptabilité  en  parties  doubles  doit 
être  suivi  par  toute  l'Egypte,  aussitôt  au’on  aura 
mis  les  comptables  eu  état  de  le  faire.  Les  places 
de  fluanccs,  jusquc-lk  occupées  par  des  étran- 
gers, seront  donuées  k des  indigènes,  de  quelque 
secte  qu’ils  soient.  Un  vaste  bâtiment,  destiné  k 
recevoir  le  dépôt  des  registres  de  la  comptabilité 
publique,  a été  construit  dans  la  citadelle.  Il  existe 
une  école  d,'  administration , d'oü  seront  tirés  tous 
les  préfets  et  sous-préfets.  Elle  est  placée  sous  un 
directeur, chargé  d’enseigner  l'administration  pro- 
vinciale, et  un  chelkb-cl-beled  chargé  d’enseigner 
l’agriculture  pratique  et  la  statistique  agricole  des 
provinces. 

• L’tmpi  imcric  de  Boulaq,  ville  presque  conligué 
au  Caire,  a déjà  produit  un  assez  grand  nombre 
d’ouvrages  de  sciences  cl  de  littérature  cm  arabe, 
en  turk  et  en  persan,  ün  y occupe  des  ouvriers 
égyptiens.  Dé-jk  55  volumes  de  tout  format,  sortis 
de  cette  imprimerie,  sont  arrivés  en  France.  Plu- 
sieurs sont  traduits  du  français  : ils  roulent  sur 
la  littérature,  la  médecine,  l'art  militaire  et  les 
différents  arts,  etc.  Cette  imprimerie  a été  dirigée 
pendant  quelque  temps  pardon  Raphaël,  qui  avait 
été  attaché  k l’imprimerie  orientale  fondée  en 
Egypte  lors  de  l'expédition  française  ; elle  est 
maintenant  en  grande  activité;  un  traducteur  et 
un  lithographe,  instruits  k Paris,  y sont  attachés. 

• Dès  1816,  on  avait  proposé  de  faire  en  Egypte  un 
journal  à trois  colonnes,  en  français,  lurk  et  arabe, 
et  déjà  dès  le  temps  de  l’expédition  française, 
outre  le  Courrier  de  l'Egypte , oublié  pour  l’ar- 
mée, on  avait  commencé  le  Tanbyéh  (c  est-k-dire  . 
avertissement),  journal  qui  devuit  paraître  en 
arabe  et  en  français.  Enfin  il  a paru,  en  1828,  k 
Boulaq,  un  journal  imprimé  en  arabe  et  en  turk  ! 
(celte  dernière  langue  est  la  langue  du  gouverne-  I 
ment),  avec  le  litre  de  : Evénements  de  l'Egypte . 
En  tête  est  gravée  une  pyramide  avec  un  palmier 
et  un  soleil  levant,  symbole  assez  bien  choisi  pour  j 
l'aurore  de  la  nouvelle  civilisation  égyptienne;  la 
température  du  Caire  y est  marquée  avec  l’indica- 
tion des  jours  et  des  heures  où  se  font  les  obser-  J 
valions.  Depuis  1830,  le  journal  a augmenté  de 
grandeur;  la  matière  est  de  plus  de  moitié  en  sus 
qu'k  l'origine.  Ou  y insère  des  nouvelles  étran- 
gères. II  y a des  suppléments  où  l’on  publie  les 
prix  de  toutes  les  marchandises  qui  arrivent  k 
Alexandrie  de  tous  les  états  du  grand-seigneur.  On 
y publie  les  ordres  et  les  décisions,  le  mouvement 
du  port,  les  documents  sur  l’exécutiou  des  travaux 
publics,  la  construction  des  vaisseaux  et  les  nou- 
velles du  pays  et  de  l’étranger. 

> C’est  ainsi  que  les  éléments  d'instruction  et  de 
civilisation  se  développent  en  Egypte,  pendant  le 


temps  que  des  natiouaux  se  forment  k l'école  même 
de  l'Europe  savante,  unique  moyen  de  faire  fructi- 
fier les  germes  qu'ils  vont  reporter  sur  le  sol  natal  : 
aussi  la  sollicitude  des  fauteurs  de  la  civilisation 
égyptienne  devait  se  porter  sur  l’avenir  de  cette 
iuiéresaante  pépinière.  Si  l’on  veut  que  l’Egypte, 
si  heureusemeut  placée  pour  répandre  au  loin  les 
lumières  européennes  (puisqu'elle  est,  pour  ainsi 
dire,  k cheval  sur  l’Asie  et  l'Afrique),  achève  de 
s'éclairer,  il  faut  que  les  jeunes  adeptes  continuent 
de  trouver  autour  d'eux  les  secours  dt  la  science. 
Le  gouvernement  d'Egypte  parait  avoir  compris  ce 
besoin,  en  autorisant  la  création  de  plusieurs  éta- 
blissements pour  les  arts  et  les  lettres,  les  sciences 
et  l’industrie.  Un  matériel  considérable  a été  fourni 
par  la  France  pour  cette  destinaliou  : bibliothè- 
ques scientifiques  et  littéraires,  instruments  de 
physique  et  de  chimie,  collection  d’instruments, 
modèles  et  appareils  de  chirurgie,  anatomie  et 
médecine;  ustensiles  de  laboratoire  et  objets  de 
toutes  espèces,  pour  les  produits  chimiques  et  les  fa- 
brications industrielles;  imprimerie  et  lithographie; 
modèles  d'écriture  et  de  comptabilité  administra- 
tive; machines  et  ustensiles  pour  les  exploita- 
tions agricoles  et  l’art  vétérinaire  ; tous  ces  objets 
sont  expédiés  en  Egypte,  où  déjà  il  en  existe^  un 
nojau. 

« Désespérer  de  l’Egypte,  après  des  progrès  auss  i 
réels,  aussi  étendus,  serait  une  fâcheuse  appré- 
hension, et  aurait  ponr  effet  d’arrêter  l’impulsion 
qui  est  acquise.  Ne  voyons-nous  pas  celle  jeune 
civilisation  jeter  déjà  des  rayons  au  dehors  : à 
peine  maîtres  de  Candie,  les  Egyptiens  y ont  fondé 
un  journal  écrit  dans  la  langue  des  indigènes  et 
dans  celle  du  souverain.  La  discipline  la  plus 
sévère  y règne  parmi  les  troupes  égyptiennes,  et  la 
propriété,  la  liberté  civile  et  religieuse  y sont  res- 
pectés comme  des  droits  sacrés.  A l’instar  de 
l’Egypte,  le  sultan  a fondé  aussi  un  journal  qui 
produira  sans  doute  d’heureux  fruits.  Quel  avenir 
celte  révolution  ne  promet-elle  pas  k l’Europe, 
pour  l’amélioration  de  l’état  moral  et  matériel  de 
toute  la  population  africaine  qui  habite  la  côte 
septentrionale,  aujourd'hui  surtout  qu’Alger  est 
sous  les  lois  de  la  France!  Communauté  de  lan- 
gage, et  même,  en  partie,  communauté  d’origine  ; 
c’cst  de  quoi  lier,  par  les  nœuds  du  commerce  et 
les  relations  d'amitié,  deux  pays  restés  trop  long- 
temps étrangers  l’un  à l’autre.  C'est  promettre  k 
l'Europe  que  bientôt  les  barrières  qui  lui  cachent 
l'intérieur  de  l'Afrique  seront  abaissées,  cl  que 
les  deux  portes  du  Soudan,  k l’est  cl  k l’ouest,  par 
les  sources  du  Nil  et  de  la  Sénégambie,  seront  en- 
fin ouvertes  k ses  explorateurs,  a ses  populations 
avides  de  connaissances. 

< Parmi  les  productions  dontl’Egvpie  s’est  en- 
richie figure  au  premier  rang  le  coton  h longue 
soie;  il  a remplacé  le  coton  herbacé,  dont  la  qua- 
lité était  très-iuféneure  ; dans  les  marchés  de  Li- 
verpool  et  de  Marseille,  il  a pris  faveur  sur  le  co- 
ton de  Géorgie  et  de  Virginie,  le  prix  étant  beau- 
coup moindre.  l’Egypte  a produit  dans  ces  der- 
nières années  des  milliers  de  balles  de  coton.  Elle  en 
produira  sans  peine  une  quantité  double.  L'indigo, 
la  cochenille,  la  soie  sout  cultivés  avec  le  même 
succès.  Dans  le  même  temps,  on  rehausse,  les 
digues,  on  plante  les  routes,  on  creuse  ou  l'ou 
rectifie  des  canaux,  et,  malgré-  des  pertes  considé- 
rables et  des  malheurs  qui  se  sout  succédé  sans 
interruption,  ou  doit  espérer  que  l'agriculture 
finira  par  devenir  libre  et  prospère.  » 

Nous  nous  serions  reproché  de  ne  pas 
conserver  cc  morceau  dans  notre  nou- 
velle édition  ; bien  que  sa  date  soit  dij.i 
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ancienne,  il  est  encore  vrai  dans  ses 
principaux  traits,  et  nous  n’avons  qu’à 
le  compléter  par  les  détails  qui  vont 
suivre. 

Position  astronomique.  Pour  l'E- 
gypte proprement  dite  : latitude  septen- 
trionale, de  23*  55'  à 31°  40'.  Longitude 
orientale,  de  22",  3 O1  à 36°  50'.  Pour  la 
vice-royauté  entière  : latitude,  de  40»  à 
34»,  40'.  Longitude,  de  20»,  30'  à 36»  50'. 

Dimensions.  La  plus  grande  longueur 
de  la  vicc-rovauté,  d'El-Arisch  sur  la 
Méditerranée  à Djenkê  dans  le  Darfour 
sur  le  Keilak  ou  Omm-et-Timan  est  de 
2,400  kilomètres;  la  plus  grande  largeur, 
de  I’Ile  de  Massouab,  qui,  dans  la  mer 
Rouge,  appartient  aux  Tures,  à Karay, 
au  nord-ouest  du  Darfour  est  de  4,800  ki- 
lomètres. 

Productions  du  sol.  Les  montagnes 
qui  forment  la  vallée  du  Nil  lie  sont  pas 
remarquab'es  par  leur  élévation  qui  ne 
dépasse  pas  près  du  Caire  460  mètres, 
et  près  de  l'ancienne  Thèbcs  *00  mètres; 
mais  elles  le  sont  beaucoup  par  leurs  ri- 
chesses minérales.  On  y trouve  en  abon- 
dance les  roches  et  les  pierres  les  plus 
précieuses:  le  granit  rouge,  le  granit 
blanc,  le  feldspath  vert,  la  serpentine,  le 
jaspe,  etc.  ; la  topaze,  l’améthyste,  le 
cristal  de  roche,  l’onyx,  la  cornaline,  le 
lapis-Iazuli,  etc.  Nous  citerons  particu- 
lièrement les  trois  carrières  d’albâtre  de 
Béni-Soueyf,  de  Syout  et  d'Atkim.  Mais 
les  filons  métalliques  sont  rares  ; on  ren- 
contre cependant  du  cuivre  près  du  mont 
Baram  et  du  plomb  sur  les  bords  de  la 
mer  Ronge.  Le  sel  se  recueille  en  grande 
quantité  et  en  beaucoup  do  lieux,  et 
particulièrement  dans  la  vallée  de  Na- 
tron.  Les  six  lacs  de  cette  vallée  se  cou- 
vrent de  cristallisations  de  sel  commun 
(chlorure  de  sodium)  et  de  natron  (car- 
bonate de  soude).  Cette  vallée  peu  fertile 
est  habitée  par  des  moines  grecs.  La 
vallée  du  Heure  sans  eau  (Bahhar-héla- 
mè)  est  parallèle  à celle  de  Natron.  En- 
tre la  chaîne  Arabique  et  la  mer  Rouge, 
s'étend  le  vaste  désert  dit  de  la  Thébaïde  ; 
c’est  à peine  si  on  y rencontre  quelques 
points  cultivables  et  cultivés;  en  se  rap- 
prochant de  Suez,  on  remarque  toutefois 
comme  deux  lies  de  verdure  sur  les 
quelles  s’élèvent  les  monastères  de  Saint- 
Antoine  et  de  Saint-Paul.  L’isthme  de 
Suez  lui-même  est  composé,  comme  l’a  dit 
M.  de  Lesseps,  de  rochers  calcaires  co- 
quillers,  entremêlés  de  couches  de  grès 
et  de  silex,  et  recouverts  en  grande  par- 
tie par  des  sables  ou  par  des  mares 


d’eau  saumâtre  : il  est  coupé  de  l’est  à 
l’ouest  par  de  légères  ondulations,  qui 
rattachent  les  montagnes  de  l’Afrique  à 
celles  de  l’Asie:  au  nord  près  de  la  Mé- 
diterranée, il  présente  une  vaste  plaine 
sablonneuscbordée dedunes. Trois  grands 
lacs,  placés  comme  sur  une  seule  ligue 
du  nord  ausud,  du  lac  Menzaleh  jusqu’au 
gollede  Suez,  semblent  inviter  les  hommes 
à réunir  la  mer  Méditerranée  et  la  mer 
Rouge:  ce  sont  les  lacs  Birket-el-Ballah, 
Titnsah  ou  du  Crocodile,  et  des  eaux 
amères.  A l’ouest  de  l’Egypte  s’étend  un 
immense  désert  de  sable,  que  traversent 
les  routes  de  caravanes  qui  mettent  la 
vallée  du  Nil  en  communication  avec  le 
reste  de  l’Afrique.  On  y remarque  cinq 
Oasis,  qui  sont  autant  de  stations  pour 
les  voyageurs  : La  grande  Oasis,  que  les 
Arabes  appellent  Ei-Ouiih elEl-Khardjeh, 
YOasis  de  üakhel,  l 'Oasis  de,  Farafreh,  la 
petite  Oasis  nommée  par  les  Arabes  £f- 
Ouâh-el-Bakarijeh.  et  enfin  l’importante 
Oasis  de  Syouah  ou  if  Ammim.  Le  grec 
Strabon  a donné  la  meilleure  définition 
de  ces  oasis  : «On  appelle  ainsi,  dit-il, 
dans  la  langue  des  Egyptiens,  des  can- 
tons habités,  mais  environnés  entière- 
ment de  grands  déserts,  et  semblables  à 
des  lies  de  la  mer.  » 

Le  climat  de  l’Egypte  est  tempéré  au 
nord  ; à Alexandrie  et  au  Caire,  le  ther- 
momètre descend  jusqu'à  2 et  3»  de  froid, 
et  ne  monte  pas  au-delà  de  24»  de  cha- 
leur ; la  chaleur  est  très-forte,  au  sud, 
près  de  Thôbes  et  au-delà,  c’est  déjà  le 
climat  de  la  Nubie.  L’hiver  est  la  belle 
saison  de  l’Egypte  ; tout  y est  vert  et  fleuri  ; 
l’été,  au  contraire,  l'Egypte  ne  présente 
qu’une  plaine  inondée  ou  fangeuse.  L’i- 
nondation du  Nil  commcnccen  effet  vers 
le  20  juin,  et  se  termine  vers  le  20  septem- 
bre, alors  commencent  les  travaux  des 
champs.  Le  limon  fertile,  que  le  Nil  a 
déposé  et  qui  est  la  seule  terre  cultivable 
sur  les  bords,  produit  les  plus  abondan- 
tes moissons.  Pendant  l'inondation,  l’as- 
pect de  l’Egypte  est  extraordinaire  et 
saisissant;  la  campagne  est  abandonnée 
au  fleuve,  mais,  dit  Bossuet,  les  villes, 
rehaussées  avec  des  travaux  immenses, 
et  s'élevant  comme  des  iles  au  milieu  des 
eaux,  regardent  avec  joie  de  cette  hau- 
teur toute  la  plaine  inondée  et  tout  en- 
semble fécondée.  Il  y a cependant  des 
terres  que  l’inondation  n’atteint  pas  ; ce 
sont  des  irrigations  artificielles  qui  les 
fertilisent,  et  les  canaux  qui  les  desser- 
vent datent  pour  la  plupart  de  la  plus 
haute  antiquité. 
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Le  sol  de  l’Egypte  produit  abondam- 
ment le  froment,  l'orge,  l’épeautre,  les 
fèves,  les  lentilles,  le  sésame,  la  mou- 
tarde, le  lin,  le  tabac,  etc.,  les  légumes 
les  plus  variés  et  les  meilleurs.  On  cul- 
tive particulièrement  dans  la  haute 
Egypte  la  canne  à sucre,  l’indigo,  et  sur- 
tout le  coton  depuis  4861,  depuis  la 
guerre  civile  d’Amérique,  et,  dans  la  basse 
Egypte,  le  riz  et  le  maïs.  Excepté  le  ceri- 
sier, l'amandieret  le  noyer,  on  voit  croître 
tous  les  arbres  fruitiers  de  l'Europe,  et 
surtout  l’abricotier,  le  figuier,  l’oranger, 
le  citronnier.  L’olivier  et  la  vigne  se  ren- 
contrent rarement  ; les  quelques  vins  que 
l'on  récolte  se  rapprochent  de  ceux  d'Es- 
pagne et  de  Sicile.  11  est  une  plante  qui 
est  comme  symbolique  en  Egypte,  c’est 
le  lotus,  sorte  de  Nymphœa  ou  de  lis 
d'eau,  qui  après  l’inondation  couvre  tous 
les  canaux  et  tous  les  étangs  de  ses  lar- 
ges et  belles  feuilles,  et  de  ses  fleurs 
blanches  et  bleues  en  forme  de  coupes 
élancées  et  gracieuses.  Les  Egyptiens 
ont  peu  de  bestiaux  ; ils  n’élèvent  le  che- 
val que  dans  les  déserts;  ils  se  servent 
surtout  de  l’âne,  du  mulet  et  du  chameau. 
Les  animaux  féroces  sont  peu  nombreux  ; 
le  lion  ne  parait  jamais  : c'est  le  croco- 
dile du  Nil  que  ('Egyptien  redoute;  en- 
core l'hippopotame,  qui  se  nourrit  de  ses 
œufs,  l'a-t-il  détruit  presque  complète- 
ment dans  la  basse  et  dans  la  moyenne 
Egypte.  Les  poissons  abondent  dans  le 
fleuve  et  les  oiseaux  de  basse  cour  dans 
les  fermes;  ils  forment  avec  les  fruits  de  la 
terre  le  fond  de  la  nourriture  de  l'Egypte. 

Industrie.  Elle  n’est  pas  très  déve- 
loppée, surtout  dans  la  haute  Egypte, 
où  elle  a longtemps  consisté  dans  la  fa- 
brication de  jarres  de  terre,  que  l’on 
exporte  dans  toute  la  Syrie  et  dans  tout 
l'archipel.  Mais  depuis  aix  ans  les  sucre- 
ries deviennent  nombreuses,  et  à côté 
d’elles  les  fabriques  d’mdigo.  La  culture 
plus  considérable  du  coton  a fait  encore 
créer  des  filatures  et  monter  des  mé- 
tiers qui  produisent  de  fort  belles  étoffes, 
mais  c’est  particulièrement  dans  la 
moyenne  et  dans  la  basse  Egypte,  à Gir- 
geli,  Farchout,  Kilioub,  Keneli  et  Alexan- 
drie que  l’on  travaille  le  coton.  Au  Caire, 
à Mehallet-el-Kebyr,  à Damiette,  etc.,  la 
fabrication  des  soieries  est  très-active  ; 
en  y distingue  les  métiers  où  les  fils  d’or 
se  tissent  avec  les  fils  de  soie  ; il  y en  a 
plus  de  trois  cents.  Comme  les  métaux 
sont  rares,  à peine  compte-t-on  quelques 
usines;  la  fonderie  de  Boulaq  est  tourn- 
ois renommée. 


Commerce.  11  se  fait  ù l’intérieur  par 
le  Nil,  par  les  caravanes  qui  suivent  ses 
bords,  par  les  canaux  et  les  chemins  de 
fer.  Nous  avons  déjà  dit  quels  sont  les 
canaux  de  l’Egypte  ; mais  nous  avons  ù 
insister  sur  les  chemins  de  fer.  L’Egypte 
en  possède  deux  : 4°  le  chemin  d'Alexan- 
drie au  Caire  qui  passe  par  Ramanich, 
Tantah,  Benah-el-Assal  où  il  atteint  la 
rive  droite  du  fleuve,  et  Kelyoub;  2“  le 
chemin  du  Caire  à Suez  qui  passe  par 
Darel-Ilaomra,  Muktala,  le  fort  Ageroud 
et  Bcer-Suez.  C’est  ainsi  qu’Alexandrie 
est  rattachée  à Suez,  la  mer  Méditer- 
ranée à la  mer  Rouge,  et  par  suite  le 
commerce  de  l’occident  au  commerce  de 
l’orient.  Ces  deux  chemins  ont  ensemble 
406  kilomètres  de  longueur.  Deux  autres 
chemins  de  fer  sont  en  projet;  l’exécution  a 
même  été  complètement  décrétée  en  4 866 
par  Ismaïl-Pacha  ; le  premier  ira  du 
Caire  ù la  nouvelle  ville  d’ismaïlia  sur 
l’isthme  de  Suez  ; le  second  remontera  le 
Nil  jusqu’aux  ruines  de  Thèbes.  L’établis- 
sement d'un  chemin  de  fer  dans  la  haute 
Egypte  est  une  très-importante  mesure. 
Cette  nouvelle  ligne  se  rattachera  au 
railway  du  Caire  ù Suez  : elle  mettra  lés 
populations  de  celle  contrée  en  rapports 
faciles  et  journaliers  avec  le  reste  du 
pays  et  le  littoral  ; elle  sera  un  agent 
utile  non-seulement  pour  le  commerce 
et  pour  les  échanges,  mais  encore  pour 
le  progrès  et  la  civilisation. 

Depuis  Mehcmet-Ali,  tous  les  souve- 
rains ont  donné  non-seulement  au  com- 
merce intérieur,  mais  encore  au  com- 
merce extérieur,  les  plus  grands  encou- 
ragements ; et  ce  qui  vaut  mieux  encore 
les  moyens  les  meilleurs  pour  réussir.  Ils 
ont  établi  des  banques,  des  comptoirs 
d’escompte;  ils  ont  créé  et  soutenu  les 
institutions  financières  les  plus  nombreu- 
ses et  les  plus  varices.  Enfin  en  486G 
Ismaïl-Pacha  a réalisé  une  pensée  qu’a- 
vaient longtemps  méditée  scs  prédéces- 
seurs ; il  a décrété  l’installation  d'uu 
crédit  mobilier  destiné  à vulgariser  le 
crédit:  dans  un  pays  comme  l’Egypte  où 
le  commerce  joue  un  si  grand  rôle,  où 
les  transactions  les  plus  variées  sont  si 
fréquentes,  il  est  évident  qu'une  compa- 
gnie de  ce  genre  a sa  place  marquée 
au  premier  rang  des  créations  utiles  et 
fécondes. 

Enfin  le  vice-roi  s’occupe  d’introduire 
en  Egypte  un  des  éléments  lesplus  indis- 
pensables ù tout  pays  bien  administré, 
c’est  la  statistique,  ce  flambeau  qui  porte 
la  lumière  et  la  publicité  partout.  Par 
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scs  ordres  on  fait  le  relevé  aussi  exact 
et  aussi  minutieux  que  possible,  en  re- 
montant jusqu'au  temps  de  son  aïeul  Mé- 
bémct-Ali,  et  année  par  année,  de  tous 
les  revenus  successifs  du  pays,  impôts, 
douanes,  extension  des  cultures,  des 
échanges,  importations  et  exportations. 
Ce  sera  la  preuve  la  meilleure,  la  plus  ma- 
nifeste et  la  plus  irréfutable  des  progrès 
accomplis.  Tout  ce  travail  sera  imprimé 
et  livré  au  public,  qui  sera  mis  à même 
d'apprécier  en  connaissance  de  cause. 

Le  commerce  extérieur  se  fait  tout  à 
la  fois  par  caravanes  et  par  mer.  Les  ca- 
ravanes de  l’Abyssinie  apportent  de  l’i- 
voire, des  plumes  d’autruche,  de  la 
gomme  et  des  esclaves:  celles  de  Darfour 
et  du  Bournou  des  dents  d'éléphant,  des 
cornes  de  rhinocéros,  de  plumes  d’autru- 
che, de  la  gomme,  du  tamarin,  du  na- 
tron  et  des  esclaves  ; celles  du  Sennaar 
des  civettes,  du  cuir  et  des  dents  d’hippo- 
potame ; celles  de  Syrie  de  la  soie,  du 
tabac,  des  savons,  des  étoffes  de  l’Inde 
et  de  la  Perse.  Toutes  ces  caravanes 
exportent  au  retour  du  riz,  du  café,  di- 
vers articles  et  de  l’argent  ; quant  à celles 
qui  viennent  de  la  Barbarie  et  du  Sinaï, 
elles  ne  font  que  de  l’exportation. 

Le  commerce  maritime  est  concentré  à 
Alexandrie  sur  la  Méditerranée  et  à Suez 
sur  la  mer  Rouge  ; les  autres  ports,  dans 
les  deux  mers,  n’ont  point  d’importance 
et  ne  sont  que  des  relâches.  Damiette, 
cependant,  acquiert  quelque  prospérité, 
et  Port-Saïd,  dont  nous  parlerons  tout  ii 
l'heure,  est  appelé  it  devenir  un  grand 
port.  En  4868, l 'importation  s'est  élevée 
par  mer  àS31 ,600,000  piastresd’Egypte('), 
et  l'exportation  il  030,700,000  piastres.  La 
part  des  différents  pays  était,  pour  l'im- 
portation  : Grande-Bretagne,  225,800,000 
piastres;  France,  68,000,000  piastres; 
Autriche,  40,900,000  piastres  ; Italie, 

44.200.000  piastres;  Belgique,  3,400,000 
piastres;  Grèce,  40,500,000  piastres; 
Turquie,  74,400,000  piastres;  Syrie, 
38,000,000  piastres;  Barbarie,  27,200,000 
piastres;  Russie,  4,400,000  piastres;  Es- 
pagne,?; Amérique,  4,300,000 piastres;  et 
pour  V exportation  : Grande-Bretagne, 

707.400.000  piastres;  France,  1 4 l,70o,ooo 
piastres;  Autriche,  72,800,000  piastres; 
Turquie,  42,000,000  piastres;  Italie, 

43.200.000  piastres;  Syrie,  6.800,000  pias- 
tres; Etats  barbaresques,  2,200,000  pias- 
tres ; Belgique,  4 ,800,o00  piastres  ; Grèce, 

4.700.000  piastres;  Russie,  600,000  pias- 


tres; Espagne,  400,000  piasties;  Améri- 
que, ?.  Le  mouvement  de  la  navigation 
d’Alexandrie  a été  de  2,646  navires,  jau- 
geant, 4 ,483,585  tonneaux,  et  dont  948  va- 
peurs. Le  nombre  des  passagers  s’est  élevé 
à 43,538,  non  compris  les  voyageurs  en 
passage,  allant  aux  Indes  et  eu  revenant. 

Toutes  les  faveurs  et  tous  les  encoura- 
gements ont  été  prodigués  au  commerce; 
Alexandrie,  et  par  suite  l’Egypte,  sont 
unies  depuis  plusieurs  années  à l’Europe 
par  le  télégraphe  sous  marin,  qui  part  de 
Malte.  Le  télégraphe  suit  à l'intérieur  les 
lignes  de  chemins  de  fer  et  les  princi- 
pales routes;  au  4"  août  4869,  les  fils 
avaient  une  longueur  de  3,200  kilomètres. 

Mais  la  prospérité  sera  bien  autre  quand 
le  percement  de  l’isthme  de  Suez,  enfin 
accompli,  donnera  tous  ses  avantages  ; le 
commerce,  entre  l'Occident  et  l'Orient, 
passera  par  le  canal  creusé  par  M.  de 
Lesseps. 

L’isthme  de  Suez  a de  largeur,  en  ligne 
droite,  1 04  kilomètres  ; le  niveau  des  deux 
mers,  sous  l’influence  des  marées  et  sous 
celle  des  moussons  qui  à deux  reprises 
soufflent  dans  la  mer  Rouge  pendant  trois 
mois  du  nord  au  sud,  n’est  pas  le  même  et 
varie  constamment.  Le  pointculminant  de 
rislhmcestde  445  mèlres;le  lac  des  eaux 
amères  forme  une  dépression  considéra- 
ble; son  niveau  est  de  4 8 mètres  au-dessous 
de  celui  de  la  mer  Rouge,  qui  n’en  est  sé- 
parée que  par  quelques  dunes  ; les  eaux 
du  Nil  y pénètrent  souvent.  Bien  qu’on 
ait  découvert,  è la  fin  de  l’année  4 865, 
près  des  rochers  de  Chalouf,  une  grande 
quantité  de  coquillages  de  mer,  des  dé- 
bris de  poissons,  et  plus  particulièrement 
de  requins,  il  est  bien  certain  que  les 
deux  mers  n’ont  jamais  été  jointes;  elles 
ont  pu,  àdifférentes  époques,  et  par  suite 
des  révolutions  de  notre  globe,  envahir, 
puis  abandonner  quelques  parties  de 
l'isthme,  mais  l’Afrique,  aussi  haut  que 
l'on  remonte,  n’a  point  été  une  île.  Les 
anciens  Egyptiens  avaient  opéré  la  jonc- 
tion des  mers  par  un  canal  qui,  de  Suez, 
suivait  jusqu'à  Belbeys  les  lacs  amers 
et  la  vallée  des  Arabes-Toumylat,  et,  de 
Belbeys,  gagnait  la  bouche  Pelusiaque; 
les  savants  français  de  l’armée  d'Orient 
en  ont  retrouvé  et  suivi  les  traces.  11 
n’y  a pas,  du  reste,  à nier  qu’il  ait 
existé  : Hérodote  l’atteste,  et  après  lui 
Strabon  et  Pline,  qui  donne  même  la 
mesure  exacte  du  canal,  en  milles  ro- 
mains, de  Belbeys  aux  lacs  amers.  Toute- 
fois la  navigation  en  avait  été  aban- 
donnée; les  Romains  ne  pratiquaient 


(')  77  JL  piastres  d’Egypte  = 20  francs. 
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même  pas  le  porl  de  Suez,  mais  ceux  de 
Myos-Hormos  et  de  Bérénice.  Les  Arabes 
recreusèrent  le  canal  qui  fut  encore  aban- 
donné; les  sultans  pensèrent  plus  d'une 
fois  ii  le  rétablir;  Bonaparte,  en  <799, 
l’avait  déclaré  d’utilité  publique;  enfin  les 
Français  l’ontexécuté.  L’Egypte  va  retrou- 
ver tous  les  avantages  que  lui  a enlevé  la 
découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

C’est  en  1351  que  M.  de  Lesseps  a ré- 
solu d’accomplir  l'immense  travail  du 
percement  de  l’isthme;  en  <855,  il  a fait 
faire  les  études  et  le  tracé  par  deux  in- 
génieurs français  au  service  de  l’Egypte, 
Linant-Bey  et  Mougel-Bey;  en  <856,  il  a 
obtenu  l’autorisation  du  vice-roi  Moham- 
med-Sald.  Mais  bien  des  difficultés  lui 
ont  été  suscitées,  et  par  la  Turquie  cl  par 
l’Angleterre  ; il  en  a triomphé  à force  de 
persévérance.  Ce  n’est  toutefois  que  le 
2 février  <866  que  toutes  les  questions  re- 
latives à l’isthme  de  Suez  ont  été  réglées 
au  Caire  par  une  convention,  entre  le 
vice-roi,  définitivement  autorisé  par  le 
sultan,  et  M.  de  Lesseps. 

Le  canal  part  de  la  Méditerranée,  de 
l’ancienne  bouche  de  Peluse,  où  s’est 
élevée  la  nouvelle  ville,  Port-Saïd,  dont 
le  nom  est  un  hommage  rendu  au  vice- 
roi,  qui  a autorisé  les  constructions;  il 
passe  par  Tench  et  joint  l’extrémité  mé- 
ridionale du  lac  Menzaleh,  longe  et  quel- 
quefois traverse  le  lac  Ballab,  et  atteint 
le  lac  Timsah,  près  des  ruines  de  l’an- 
cienne Chaubasium;  c’est  lé  que  l’on  a 
construit,  uu  centre  même  de  l'isthme,  la 
ville  nouvelle  d’ismaïla  , qui  porte  le 
nom  du  vice-roi  régnant.  Le  canal  se  di- 
rige ensuite  vers  les  lacs  amers,  qu’il 
traverse;  il  touche Tell-Kolzoom  et  arrive 
ù Suez.  La  longueur  est  de  t50  kilomè- 
tres; la  largeur  de  75  m.;  le  tirant  d’eau 
sera  de  6 mètres  à 7 mètres  50  centimè- 
tres; il  n’existe  que  deux  écluses,  l'une  ù 
Port-Saïd  et  l’autre  à Suez.  Ce  canal  ma- 
rilime  est  accompagné  parallèlement 
d’un  canal  d’eau  douce,  qui  sert  à entre- 
tenir la  végétation  dans  cette  vallée,  que 
le  génie  de  l’homme  a créée  entre  deux 
mers.  Les  sables  refoulés  ne  pourront 
encombrer  les  canaux.  Le  canal  d’eau 
douce  vient  d'une  branche  du  Delta;  le 
vice-roi  l’a  rattaché  au  Caire,  au  Nil 
même,  réalisant  une  promesse  faite  trois 
ans  auparavant,  et  la  réalisant  en  cinq 
mois,  de  décembre  <865  à mai  <866;  Nu- 
bar-Pacha  dirigeait  80,000  travailleurs. 
L’eau  prise  à Zagazig  est  amenée  par  un 
canal  à Ismaïla  et  se  dirige  vers  le  nord  et 
le  sud.  Depuis  le  <"  janvier  <865,  il  existe 


un  service  journalier  de  batelage  sur  eau 
douce,  de  Port-Saïd  à Suez,  et  d’ismaïla 
ù Zagazig,  avec  des  staiions  intermé- 
diaires. Une  chaloupe  contenant  trente 
personnes,  et  remorquée  par  la  chaloupe 
ù vapeur  que  le  prince  Napoléon  a don- 
née à la  compagnie,  a franchi  en  vingt- 
quatre  heures  les  <50  kilomètres  de  Port- 
Saïd  à Suez. 

Quant  au  canal  maritime,  en  février 
<866,  il  était  déjà,  entre  Port-Saïd  et  Is- 
malla,  creusé  à un  degré  de  profondeur 
suffisant  pouroffrirun  passage  praticable 
aux  bateaux  d'une  certaine  dimension  ; 
entre  Ismaïla  et  Suez,  il  était  moins 
avancé,  mais  on  pouvait  y suppléer  par 
le  canal  d’eau  douce  parallèle.  Déjà  le 
<5  août  <8G5,  jour  de  la  fêle  de  l’empe- 
reur Napoléon  111,  une  cargaison  de  300 
tonnes  de  houille  a passé  d’une  mer  à 
l'autre.  Le  20  décembre  <8G5,  la  goélette 
Eugénie,  calant  < m.  40,  a encore  passé 
avec  M.  de  Lesseps  et  treille  passagers. 
Les  bateaux  de  50  tonneaux  pouvqjenf 
donc  aller  d’une  mer  à l'autre,  moitié  par 
le  canal  maritime,  moitié  par  le  canal 
d’eau  douce.  L’ouverture  avait  été  fixée 
officiellement  au  ("juillet  <868,  les  entre- 
preneurs devant  avoir  terminé  les  tra- 
vaux le  <"  janvier  <868.  Mais  il  s’est 
produit  des  difficultés,  et  par  suite, 
des  retards  qui  sont  venus  d’une  er- 
reur commise  tout  d’abord,  d’après  la- 
quelle, attribuant  les  lacs  amers  au  bas- 
sin de  la  mer  Rouge,  on  avait  cru  recon- 
naître le  point  de  partage  au  nord  d’Is- 
maïla,  tandis  que,  les  lacs  amers  reve- 
nant au  bassin  de  la  Méditerranée,  ce 
point  de  partage  se  trouve  au  rocher  de 
Chalouf  (•).  Le  canal  n’a  été  réellement 
praiicablc  qu’en  <869,  et  l’inauguration  a 
été  fixée  au  mois  de  novembre.  L’impéra- 
tricedcs  Français,  l’empereur  d’Autriche, 
des  princes  souverains,  de  nombreux 
et  grands  personnages,  ont  répondu  à 
l’appel  du  vice-roi.  Le  <7  novembre, 
l'Aigle,  portant  l'impératrice  Eugénie,  et 
toute  la  flottille  d’honneur,  a quitté  Port- 
Saïd  et  est  entré  dans  le  canal.  Le  soir 
on  était  à Ismaïla.  La  journée  du  <8  fut 
donnée  à des  fêtes,  car  on  inaugurait 
la  ville  nouvelle  en  même  temps  que 
le  canal.  Le  voyage  fut  repris  le  <9,  et 
le  20,  à onze  heures  du  malin,  on  arriva 
à Suez.  Ainsi  se  trouvèrent  réalisées 
les  espérances  qu’avait  fait  naitre  la 
grande  entreprise  de  la  jonction  des 


(*)  Voir  les  excellents  travaux  de  M.  Poirde,  inspec- 
teur gecôral  de»  pools  el  cbsuseèes. 
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deux  mers.  Depuis,  le  canal  est  en  activité. 

Pendant  les  travaux,  on  a fait  de  pré- 
cieuses découvertes  archéologiques.  Sur 
les  indications  de  M.  Auguste  Mariette, 
on  a trouvé  aux  environs  de  Chalouf, 
station  à quelques  lieues  au  nord  de 
Suez,  un  monument  persépolitain.  L’ins- 
cription cunéiforme  a été  copiée  par  le 
docteur  Aubert  Roche.  M.  Mariette  apensé 
que  la  même  inscription,  mais  en  carac- 
tère hiéroglyphiques,  était  cachée  sous 
les  sables.  M.  de  Lesseps  l'a  fait  cher- 
cher par  son  üls,  qui  l’a  trouvée.  Ce  mo- 
nument remonte  au  règne  de  Darius  ; on 
va  le  transporter  dans  le  musée  de  Bouiaq. 

Port-Saïd,  moitié  sur  une  Ile,  moitié 
sur  le  continent,  est  une  fort  belle  ville 
et  un  port  très-important.  Il  est  protégé 
par  deux  jetées  : celle  de  l'ouest  a 2,soo 
mètres  de  longueur,  et  celle  de  l’est 
1,900  mètres.  Sur  la  rive  droite  du  canal 
est  réellement  Port-Saïd,  avec  le  grand 
bassin  Ismail , qui  comprend  les  petits 
bassins  du  Commerce , des  ateliers , et  le 
bassin  Chérif,  où  la  marine  française,  les 
Messageries  impériales  et  la  Compagnie 
russe  ont  leurs  magasins.  Nous  citerons 
le  quai  Eugénie,  la  place  des  Pans-Cou- 
pés, le  boulevard  de  la  Cannebière,  la  rue 
du  Commerce , l’Arsenal  ; sur  la  rive  gau- 
che se  trouvent  le  chantier  des  blocs,  les 
ateliers  du  transit. 

A Suez,  les  travaux  marchent  avec  la 
même  rapidité  ; le  bassin,  avec  les  accès 
par  terre  et  par  mer,  a été  livré  en  mars 
1866.  La  Compagnie  des  Messageries  im- 
périales poursuit  activement  la  cons- 
truction des  divers  établissements  qui 
doivent  compléter  son  installation  à 
Suez;  elle  vient  de  rendre  un  véritable 
service  à la  population  en  lui  permettant 
de  participer  au  bénéfice  de  sa  conduite 
d’eau.  L'accroissement  énorme  de  la  po- 
pulation et  les  travaux  considérables  qui 
ont  été  exécutés  à Suez  depuis  quelques 
années  font  augurer  favorablement  de 
l'avenir  commercial  de  cette  ville,  qui, 
par  sa  position  géographique,  est  appe- 
lée à devenir  un  des  ports  les  plus  im- 
portants du  globe.  — Ismaila,  sur  le  lac 
Titnsab,  est  remarquable  ; on  cite  le  pa- 
lais du  khédive  (vice-roi),  le  quai  Sléhé- 
mel-Ali,  les  places  Champollion  et  Paleo- 
capa,  le  bazar  arabe,  les  magasins.  M.  de 
Lesseps  a créé  celte  ville;  il  l'a  fait 
comme  sortir  des  sables. 

Superficie  et  population.  La  super- 
ficie de  l'Egypte  peut  être  évaluée  à 
l,7000,oüokilomètres  carrés  , dont  un 
dixième  est  cultivé.  Suivant  d'autres,  elle 


ne  serait  que  de  306,667  kilomètres  car- 
rés, dont  14.534  en  culture.  En  1869.1a  po- 
pulation s'élevait  à 5,145,000  habitants. 

Les  véritables  propriétaires  de  l'Egypte 
sont  les  Coptes,  dont  les  ancêtres  furent 
les  contemporains  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, et  dont  les  descendants  habitent 
encore  l'Egypte.  Cette  race  a dù  conser- 
ver son  caractère  primitif;  car  il  ne  lui  a 
jamais  été  permis  de  se  fondre  par  des 
mariages  avec  la  race  turque  et  la  race 
arabe.  Sans  doute,  au  temps  des  Grecs  et 
des  Romains,  le  mélange  était  permis 
entre  la  race  des  vaincus  et  celle  des 
vainqueurs  ; mais  il  ne  se  fit  jamais  au 
point  que  l’élémentcopte  ne  dominât  pas. 

Consultons-nous  l’anliquitèî  Hérodote 
nous  dit  que  les  Egyptiens  étaient  fto.i-t- 
x?c<î  cùxiTfixK  : Voiney  traduit  ; noirs 
avec  des  cheveux  crépus  ; nous  enten- 
drons avec  plus  de  justesse  : tirant  sur 
le  noir  avec  des  cheveux  bouclés.  Am- 
mien  Marcellin  justifie  notre  sens;  il  dit, 
en  parlant  des  Egyptiens  : Subfusculi 
sunt  et  atrati.  Tels  ifs  étaient,  en  elfet,  si 
nous  les  jugeons  d’après  les  momies  et 
d'après  les  anciennes  statues.  On  trouve 
à Thèbes.  sur  une  colonne,  la  tête  d’un 
nègre  à côté  de  celle  d’un  Egyptien,  et  la 
différence  est  sensible.  L'Egyptien  d'au- 
jourd'hui, tel  que  nous  le  voyons,  a le 
teint  bronzé,  le  nez  dvoit,  les  lèvres 
grosses,  les  cheveux  bouclés.  11  suit 
qu’une  seule  et  même  race  a toujours 
habité  l'Egypte,  sans  jamais  s’altérer,  et 
c’est  la  race  copte. 

Mais  ces  Coptes  ne  sont  plus  aujour- 
d’hui qu'en  minorité,  peut-être  360,000. 
Ils  ont  été  successivement  vaincus  par 
les  Perses,  les  Grecs,  les  Arabes  et  les 
Turcs;  enlinde  nombreux  Juifs  se  sont, 
à différentes  époques,  établis  dans  la 
vallée  du  Nil.  Mais  ce  sont  les  Arabes 
qui  y sont  le  plus  nombreux,  peut-être 
4,000,000.  Les  Turcs  sont  les  maîtres,  et 
on  n'en  compte  pas  50,000.  Ajoutons  quel- 
ques milliers  d'Européens,  et  enfin  des 
nègres,  libres  ou  esclaves. 

Gouvernement.  Le  pouvoir  est 
exercé  par  un  lieutenant  vassal  de  la 
Porte,  dit  le  Vali  d'Egypte,  qui  prend  le 
titre  d'ALTBssE  et  de  vice-roi  (lsmaîl-Pa- 
cha  depuis  1863).  Celte  dignité  est  héré- 
ditaire dans  la  famille  de  Mehemel-Ali 
depuis  1841.  Jusqu'en  1866,  la  succession 
a été  réglée  d'après  la  loi  turque;  le  pou- 
voir revenait  à l'ainé  de  la  famille,  c'ètail 
une  hérédité  d'âge.  C’est  ainsi  qu'Isinnïl- 
Pacha,  fils  d’Ibrahim-Pacha,  qui  est  mori 
au  Caire  du  9 au  10  novembre  1848,  a 
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succédé,  le  48  janvier  4863,  à son  frère 
Saïd-Pacha,  comme  cinquième  vicc-roi 
d’Egypte.  Mais  en  4866,  lsmaïl  a obtenu 
du  sultan  qu’à  l'avenir  la  succession  se- 
rait réglée  d'après  une  loi  nouvelle,  qui 
n’est  autre  que  la  loi  française;  on  assure 
qu’il  a payé  fort  cher  cette  faveur. 

Le  vicb-roi  a prés  de  lui  un  suppléant 
(KiaTah-Pacha,  4869),  qui  préside  le  conseil 
d'Etat,  créé  en  4856,  et  composé  de  prin- 
ces du  sang,  de  quatre  généraux  et  de 
quatre  grands  dignitaires.  On  compte 
quatre  ministres  : intérieur,  affaires 
étrangères,  finances,  commerce  et  tra- 
vaux publics.  Depuis  4866,  l’Egypte  a 
une  véritable  assemblée  de  représentants 
(Me  giis-Sora  cl  Nuab),  qui  se  réunit 
chaque  année  en  hiver;  ses  séances  du- 
rent environ  deux  mois. 

L’islamisme  est  la  religion  de  l’Egypte, 
mais  le  christianisme  jouit  d’une  com- 
plète liberté.  Les  catholiques  ont  un  pa- 
triarche à Alexandrie,  deux  vicaires  apos- 
toliques, l'un  pour  les  Latins,  l'autre 
pour  les  Coptes;  un  délégué  apostolique 
s'occupe  de  l’Arabie.  Les  Grecs  ont  éga- 
lement un  patriarche. 

Les  finances  sont  administrées  avec  un 
grand  soin:  le  budget,  du  40  septembre 
4868  au  9 septembre  4869,  portait  les  re- 
cettes à 488,996,969  fr.,  et  les  dépenses  à 
421,992,432  fr.;  il  se  soldait  donc  par  un 
excédant  de  67,004,537  fr.  Le  tribut  payé 
à la  Porte  monte  à 40,000,000  fr.  D'après 
theStutesman  Yearbook,  la  dette  flottante 
était,  à la  fin  de  4859,  de  425,000,000  fr. 
11  s’est  fait  en  août  4860,  à Paris,  un 
emprunt  de  28,000,000  fr.  ; en  mars 
4862,  à Paris,  un  emprunt  de  40,000,000 
fr.;  en  août  4864.  aux  banques  anglaises, 
un  emprunt  de  47,500,000  fr.,  et  en  oc- 
tobre 1864,  à Paris  et  à Londres,  un  em- 
prunt de  4 25,000,000  fr.  Dès  lors,  la  dette 
s’élève  à 335,500,000  fr. 

L'armée  est  formée  par  voie  de  recru- 
tement; en  1863,  elle  montait  à 21,000 
hommes;  mais  Ismaïl-Pacha  l’a  réduite 


à 44,000  hommes,  dont  8,000  d’infante- 
rie, 3,ooo  de  cavalerie,  3,ooo  d'artillerie 
et  de  génie.  11  faut  ajouter  les  troupes 
nègres  dont  le  chiffre  est  très-variable. 

La  marine  comptait,  en  4862,  7 vais- 
seaux de  ligne,  6 frégates,  9 corvettes, 
48  chaloupes  canonnières,  25  petits  bâti- 
ments et  27  navires  de  transport. 

Des  écoles,  organisées  sur  le  modèle 
des  écoles  de  France,  fournissent  à l'ar- 
mée et  à la  marine  de  bons  officiers. 
L’instruction  publique  commence  à se 
répandre  en  Egypte  ; les  grandes  villes 
possèdent  des  établissements  que  l’on 
peut  comparer  à des  lycées  ou  à des  col- 
lèges; on  remarque  même  quelques  es- 
sais d’instruction  supérieure  ; nous  les 
noterons  dans  notre  topographie,  et  nous 
compléterons  ce  que  nous  avons  dit  prô- 
cédemmentde  la  dispersion  deslumières. 
L'Egypte  s’efforce  évidemment  de  pren- 
dre une  place  honorable  à côté  des  na- 
tions européennes.  Des  projets  d'instruc- 
tion primaire  sont  à l’élude  ; et  il  est  à 
croire  que  la  vallée  du  Nil  ne  verra  bien- 
tôt plus  de  classes  déshéritées.  Il  y a 
déjà  une  école  gratuite  dans  chaque  chef- 
lieu  de  gouvernement  (Moudirat);  les 
frais  sont  supportés  par  l'administration 
des  W akoufs  (propriétés  religieuses,  biens 
de  main  morte)  à laquelle  le  vice-roi  a 
fait  dans  celle  intention  une  grande  con- 
cession de  terres. 

L'Egypte  est  divisée  administrativement  en 
7 mottnirsts  (gouvernements  ou  préfectures)  et  en 
64  dépirtemeuts.  Le  Mouitir  ou  gouverneur  a 
sous  ses  ordres  plusieurs  Haimourt  ou  chefs  de 
département  : ia  Basse-Egypte  compte  4 moudi- 
rats,  7 provinces  et  3fi  départements,  et  en  outre, 
4 gouvernements  li  part  : Alexandrie,  le  Caire,  Da- 
miette et  Hoscttc.  La  Haute  et  la  Moyenne  Egypte 
comptent  3 moudiratset  28  départements.  Le  der- 
nier moudirat  en  remontant  le  Nil,  comprend  une 
partie  de  la  Nubie  jusqu’à  la  cataracte  de  Ouftdi- 
tlalfa.  Le  reste  de  la  Nubie  appartient  à la  juridic- 
tion de  Sennaar  et  est  sous  les  ordres  d'un  gouver- 
neur spécial  résidant  dans  cette  dernière  viile, 
ainsi  que  le  Kordofan.  Le  tableau  suivant  présente 
la  division  des  moudirats  : la  liste  des  départe- 
ments serait  trop  longue  b donner. 


tableau  des  divisions  administratives  des  pays  soumis  au  vice-roi  d'écypt* 

S ÉGYPTE  proprement  dite 

► Cntra- Toi  tvx,  Villu  et  Lxacx  lu  moi  mm  a rot  tnt  m. 

? MOtlUCM  BASSE  ÉGYPTE.  — 4 moudirats,  7 province#,  30  départements, 

/ Ljt  Caire Le  Caire  (Masr);  Baulaq  ; Vieux-Coirt  ; Ttrrak  ; Sutf  ('). 

i Kelvolb  . Kelyoub;  Ckoubrâ  ; Et-hhaneah , Abou-Z*t-*i  ; Ckybyn^el-Knndler  ; Ifnlaryth; 

jet  ' Alrybf  BenUa-rl-Atul  ; Taka. 

\ DjYZÊH  (V.  C;-desSOU'). 

f DamaNUOLII  UaiYRÉB).  Dimiohour;  Rokotanyth  ; Kourat;  Xeguylek  j Ttrranth  ; Omm-Dynur;  War.ldi  i ,* 
\ Birkel-Chtyt.it. 


(')  Depuis  peu  Suez  et  son  iilhmo  forment  une  province  4 part  Le  khédive  a satisfait  ainsi  au  désir  exprimé  par 
M.  de  Letseps.  L'isthme  a été  momentanément  détaché  Je  la  province  du  Caire.  C’était  nécessaire  pour  maintenir 
U tranquillité  au  milieu  de  la  population  attachée  à la  construction  du  canal. 
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2 TABLEAU  DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES.  (Soitt.) 

Paons  ci*.  Cun-Lura,  Villes  et  Lieux  lu  nu  hkmamq<.'*bl>s< 

M 

( FocaU  (GbarBTÉE).  . . Fouah;  Berenbal ; Sa-ti-Haàjar ; MehaUel-tl-Kebyr;  Semennoud;  Aboutyr;  Bak- 
\ teyl;  Nobaro  ; Tantak;  Ztfli. 

“ î Rosette (Rachyd)  ou  Rotette. 

( Uexccp.  .......  Menouf;  Melyg;  Chybyn-el-Koum  ; Tanoub. 

C MaNSOURAH Uansourah;  Tmay-tl-Emdid  ; Mil-Ghamar ; Mtmaleh  ; Faretcour  ; San  ; Ter.nyt  ; 

3*  J Tyneh;  El-Arich, 

( Damiette Damiette. 

1 Delbets  vChaRKIÉB).  . Btlheys;  Iléhyd;  Tell-Bailah  ; lléhidéh. 

4*  ( Ouàdi-Touralâl. 

f Alexandrie Iskanderieh  (Alexandrie)  ; Aboukir  (Canope);  El-Kheyt. 


5* 
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anciennes  PROVINCES  MOYENNE  ET  HAUTE  ÉGYPTE,  .3  tnoudirals,  28  départements. 

Dm  tu Djvzéh;  Büdrdeheyn;  Mit-Rakynek  (MEMPHIS,  pyramides);  Sahkara  Dahckour; 

A bontyr. 

ÀTFTB Atfyh. 

Bem-SOCEYF Beny-Soueyf;  Bouch;  Fechn  ; Abou-Djirdjeh  ; Behnnék  ; Sammallout  ; Ahnat. 

Faioum Medynot  el  Fayoum  ; Begig  ; Ellakou*  ; Stnhovr  ; Stnnouréi. 

MlNTEfl.  .......  Mioyeh-ebn-KbaaJtn  ; Meylaony-el-Arith;  Betty  flatta*;  Cht\kh-Abad(h  ; Eh 

Tell;  Daroul-el-Ckeryf  ; Athmouneyn  ; Sakiel-il  ouste. 

MONFALOUT  . . . . . . Monfalout;  El-Coutyeh;  Sanabou. 

SrotT Svout;  Aboulig  ; Sadfeh  ; Tahlak;  Banoub. 

DjyrdjÉB DJlrdJih;  Nenchyet-el-Sèdé  ; Heu;  A khmy*;  Qaou  ; iiadfouneh  (Aby dus)  ; De*» 

derah  (Tentyris)  ; Farckoul;  Bardy», 

KiS(l...  . .....  Kénéh;  Coût;  Kefl,  Ertnent,  Karnak , Louqtor  ; Gournah  ; iledynet-Abou . e(C. 
(Thèbesi  ; Ballot  ; Xahadrh  ; Qaeryr. 

Es.NÉ Esné;  Edf ou;  Auouo*  (Syène)  ; Aoum-Ombou  ; El-Kah;  Selteleh  ; El  Sag  (Eté* 

phantir.e)  ; ECUeif  (Philæ);  et  la  Nubie  jusqu'à  la  cataracte  de  Ouadi-ilulîa. 


DÉPENDANCES  POLITIQUES 

Contrée  orientale Outre  Qoeyer,  dépendant  du  gouvernement  de  Kéné,  les  vastes  solitudes  parcou- 

rues par  les  nomades  arabes  et  iroglodytiques.  Benérice , ancien  port  ; le  mont 
Zabarah,  etc. 

CONTRÉE  occidentale Les  oasis  dites  de  Khargrk  (La  Grande  ou  oatit  de  Tkebrt),  celles  (lo  Dakkel,  de 

Farafreh,  la  petite  oatit.  et  l'oasis  de  Syouah  ; letlaet  de  Sutron, 

NUBIF. Derr,  Ouadi-llalfa,  Ebtambcl,  Souvean-Dongolah,  Aorti,  Meraoueh,  Damer , Ckendy9 

Sennaar,  hhartuum,  Faiogl,  Uohammed-AUpotlt, 

kORDOFAN Obéid. 

AbtssiniE . J fat  loua  ou  Mattouah. 


Topographie.  Voici  les  villes  et  les 
lieux  les  plus  remarquables  de  l’ÈGYPTE 
proprement  dite  : 

Le  Caire  (El-Kahira),  très-grande  ville, 
situéedaus  une  plaine  sablonneuse  à \ ,20i) 
mètres  de  la  rivedroite  du  Nil,  au  pied  du 
mont  Moqaltam.  Ses  rues  sont  étroites, 
tortueuses  et  non  pavées  ; quelques-unes 
sont  si  étroites  quesouvent  les  balcons  de 
deux  maisons  opposées  se  touchent  ; plu- 
sieurs sont  couvertes  par  le  haut,  ce  qui 
les  garantit  des  rayons  du  soleil;  cela  a 
lieu  surtout  dans  les  rues  où  se  tiennent 
les  marchés;  plusieurs  ont  des  embran- 
chements en  zigzag  aboutissant  à des 
impasses  innombrables.  Chacune  de  ces 
ramilicalions  a une  entrée,  que  les  habi- 
tants ferment  quand  il  leur  plait.  La 
description  de  celle  ville  par  M.  Jomard 
nous  apprend  que  le  Caire  est  divisé  en 
53  quartiers  appelés  harah,  dont  <6  sont 
les  principaux.  Plusieurs  se  distinguent 
les  uns  des  autres  par  la  population  qui 
leur  est  spéciale,  comme  celui  des  Juifs, 
le  quartier  Copte,  le  quartier  des  Grecs  et 
celui  des  Francs  ou  Européens.  Quatre 
places  se  distinguent  par  leur  étendue  : 


celles  de  Qarameydan,  de  Itoumcyleli,  de 
Ilirkel-ct-IU  et  d'ELEzbekych  ; les  deux 
dernières  sont  inondées  pendant  les 
hautes  eaux  ; la  quatrième  est  la  plus 
grande  de  la  ville  ; on  peut  la  comparer 
pour  l’étendue  à deux  fois  celle  de 
Louis  XV  à Paris.  Elle  offre  un  magniti- 
que  spectacle  lorsqu'un  grand  nombre 
de  barques  illuminées  la  parcourent 
dans  tous  les  sens  au  mois  de  septem- 
bre, quand  la  crue  du  Nil  est  au  ma- 
ximum. 

Les  maisons  en  lerrc  et  en  briques, 
comme  toutes  celles  de  l’Egypte  en  géné- 
ral, sont  mal  construites  ; la  plupart  ont 
deux  et  jusqu'à  trois  étages.  N’étant 
éclairées  que  par  des  fenêtres  sur  des 
cours  intérieures,  elles  présentent  du 
côté  de  la  rue  l'aspect  de  prisons.  Les 
palais  des  beys  et  des  kachefs  et  les  mai- 
sons des  premiers  cheikhs  ou  chefs  de  la 
religion,  de  Vagd,  de  l 'oualy,  du  cadi  et 
des  autres  fonctionnaires,  se  distinguent, 
au  premier  abord,  des  maisons  des  sim- 
ples particuliers  par  une  construction 
moins  vicieuse,  un  aspect  plus  orné,  une 
plus  grande  étendue.  Le  rez-de-cliaussée 
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est  en  pierre  de  taille,  et  chaque  assise 
est  ordinairement  peinte  en  rouge  ou 
en  vert.  Au-dessus,  et  à chaque  étage, 
on  voit  des  balcons  très-saillants  en  gril- 
lage ou  en  boiserie  travaillée  au  tour 
plus  ou  moins artistement.  Presque  toutes 
ont  une  grande  salle  ouverte  au  rez-de- 
chaussée,  nommée  mandat  ou  belvédère, 
où  le  maître  donne  ses  audiences,  et 
d’où  il  voit  tout  ce  qui  entre  dans  la 
cour;  une  autre  grande  pièce  au  rez-de- 
chaussée,  en  forme  de  T,  pavée  en  mar- 
bre, ornée  au  centre  de  jets  d'eau  et 
garnie  de  divans  ou  larges  sophas;  des 
salles  de  bains,  des  jardins  situésau-delà 
du  principal  corps  de  logis,  et  de  vastes 
écuries  bien  entretenues.  Les  magasins 
sont  simples  au  dehors  comme  au  dedans, 
et  n'attirent  nullement  par  l'artifice  des 
étalages  ; les  femmes  n’y  ont  pas  d’emploi 
et  en  sont  exclues.  Les  cafés,  au  nom- 
bre d'environ  4,200,  sont  des  salles  sim- 
plement garnies  de  nattes,  avec  des  ban- 
quettes qui  régnent  autour,  où  l’on  ne 
prend  guère  que  la  liqueur  dont  ils  tirent 
leur  nom,  et  cela,  selon  M.  Rifaut, 
moyennant  2 paras  la  portion,  ce  qui 
équivaut  actuellement  à 3 centimes. 

Une  multitude  de  mosquées,  plus  élé- 
gantes les  unes  que  les  autres,  couvertes 
d'arabesques  du  meilleur  goût  et  ornées 
de  minarets  admirables  de  richesse  et  de 
grâce,  donnent  it  cette  capitale  un  aspect 
imposant  et  varié.  Quatre  se  distinguent 
parmi  toutes  les  autres  par  leur  étendue 
et  leur  architecture  : celle  de  Toulaun , 
vaste  édifice  du  ne*  siècle,  qu'on  regarde 
comme  le  plus  beau  monument  arabe  qui 
reste  en  Egypte,  quoique  en  partie  ruiné  ; 
on  y admire  surtout  la  délicatesse  des 
sculptures  et  ses  beaux  portiques  en  ar- 
cades. Viennent  ensuite  la  mosquée  d'Et- 
llakym,  également  remarquable  par  son 
antiquité,  son  étendue  et  ses  ornements  ; 
celle  de  El  Azhar,  qui  est  couverte  par 
une  coupole  magnifique  ; ses  dépendances 
offrent  une  grande  quantité  d’apparte- 
ments destinés  à loger  les  pèlerins  qui 
vont  ù la  Mecque;  mais,  ce  qui  la  rend 
surtout  célèbre,  c’est  le  collège  qui  y est 
annexé  et  qui  est  le  premier  du  pays. 
C’est  là  qu’enseignent  les  plus  célèbres 
docteurs  de  l'islamisme  ; une  bibliothè- 
que ètiiblie dans  le  collège  facilite  les  étu- 
des des  élèves  ; cette  mosquée  est  aussi  la 
plus  fréquentée.  Enfin  la  mosquée  de 
Sultan  llassan,  la  plus  remarquable  par 
la  grandeur  et  l'élévation  de  sa  coupole, 
par  la  hauteur  de  ses  deui  minarets, 
par  la  variété  des  marbres  qu’on  y a Dro- 


digués  et  par  ses  ornements  en  arabes- 
ques travaillés  en  pierre  dure,  en  bois  et 
en  bronze.  On  montre  dans  une  église  la 
grotte  où  s’est  reposée  la  sainte  famille 
qui  cherchait  en  Egypte  un  asile  con- 
tre la  colère  d'Uérodc.  La  synagogue  des 
Juifs  est  assez  remarquable;  elle  a été 
construite  en  4625  sur  l'emplacement  où  a 
prêché,  dit-on,  le  prophète  Jérémie.  Après 
les  mosquées  nous  citerons  les  établisse- 
ments d'instruction  : les  écoles  militaires 
et  civiles  ; l'école  polytechnique;  l'école 
de  droit,  les  écoles  primaires;  dans  les 
| écoles  militaires  de  l'Abyssielt  sont  pla- 
cées les  principales  casernes  d'infanterie 
et  de  cavalerie.  N’oublions  pas  la  grande 
école  de  dessin,  annexée,  pour  ainsi  dire, 
à un  musée  entretenu  avec  le  plus  grand 
soin  et  où  l'on  reproduit  toutes  les  ins- 
criptions découvertes  sur  les  anciens 
monuments. 

Parmi  les  34  bains  principaux,  on  re- 
marque par  leur  grandeur  ou  leur  ri- 
chesse ceux  d'Hammâm-Yezbak,  d 'El- 
Soultan,  d'Eliloyed,  d'El-Tambaleh,  de 
ilargouch,  de  Sounqor,  d'El-Soukka- 
\ rieli,  etc.  On  doit  aussi  mentionner  les 
citernes,  vastes  bâtiments  destinés  à pro- 
curer de  l’eau  gratuitement  à tout  le 
peuple;  les  plus  remarquables  sont  or- 
1 nées  de  colonnes  de  marbre  et  de  grilles 
en  bronze,  artistement  travaillées.  Ordi- 
nairement l’étage  supérieur  est  occupé 
par  une  école  gratuite,  où  l’on  apprend 
seulement  à lire,  à écrire  et  à compter, 
entretenue  par  la  même  fondation  que 
la  citerne.  Quelques-unes  des  portes  de 
la  ville;  l'aqueduc,  qui  conduit  l'eau  du 
Nil  à la  citadelle;  quelques-uns  des  mar- 
chés; les  jardins,  surtout  celui  dit  Gheyt- 
Qasim  Bey,  où  se  réunissaient  les  mem- 
bres de  l’institut  d’Egypte  ; et  les  vastes 
cimetières  dans  l’intérieur  et  au  dehors 
de  la  ville,  méritent  d'attirer  l’attention 
du  voyageur.  Les  tombeaux,  particu- 
lièrement ceux  que  l'on  nomme  Tou- 
rab-el-Seydeh,  El-Qarafeh  et  Tourab - 
Qaydbey  sont  remarquables  par  leur 
étendue  et  par  la  profusion  des  colonnes, 
des  marbres,  des  sculptures  et  des  orne- 
ments. Il  en  est  de  même  du  nouveau 
cimetière  pour  les  catholiques  d’Europe, 
dit  des  Français.  A l’égard  des  jardins,  il 
faut  remarquer  qu’ils  diffèrent  entière- 
ment de  ceux  de  nos  villes;  on  y cherche 
en  vain  des  allées,  des  promenades  etdu 
gazon  ; ce  ne  sont  que  des  bosquets  touf- 
fus, des  massifs  d’orangers  et  de  citron- 
niers et  des  berceaux  de  vignes. 

La  citadelle  est  située  à une  des  pointes 
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du  Moqatlam  qui  la  domine  et  qui  rend 
impossible  sa  défense,  inconvénii’nt  au- 
quel le  vice-roi  a remédié  en  faisant 
construire  un  fort  sur  une  hauteur  voi- 
sine. C’est  une  des  résidences  du  vice- 
roi,  qui  y a un  logement  magnifique. 
C’est  dans  cette  partie  du  Caire  qu'on 
voyait  encore,  il  y a peu  de  temps,  les 
ruines  du  palais  royal  de  Salali-Eddin 
(le  fameux  sultan  Saladin),  dont  le  salon 
de  Joseph,  orné  rie  piliers  de  granit 
rouge,  est  le  plus  important  débris. 
M.  Cbampollion  jeune  raconte  qu'un  in- 
cendie a dévoré  les  toits  de  ce  grand 
et  beau  monument,  et  qu’on  a démoli 
le  reste.  Non  loin,  on  trouve  le  fameux 
puits  de  Joseph,  que  le  grand  Saladin 
a fait  creuser  près  de  sa  résidence,  et 
dont  on  admire  la  profondeur  et  l’éten- 
due. 

Cette  ville  doit  beaucoup  d’embellisse- 
ments et  plusieurs  établissements  au 
vice-roi  Mehemet-Ali.  Nous  citerons 
entre  autres  les  constructions  nouvelles 
exécutées  dans  le  château  du  Caire,  tant 
pour  le  palais  du  vice-roi  que  pour  les 
établissements  militaires.  Au  reste,  le 
vice-roi  est  en  train  de  transformer  pres- 
que entièrement  la  ville  du  Caire  ; on 
convertit  en  magnifiques  squares  et  en 
jardins  publics  dévastés  étenduesde  ter- 
rains sans  rapport,  et  l’on  perce  à travers 
les  rues  tortueuses  de  la  vieille  ville  de 
larges  et  belles  voies,  vivement  désirées 
depuis  l’introduction  des  voilures.  Les 
principaux  ornements  du  grand  square 
de  la  Roumain:  seront  les  belles  mos- 
quées de  l’époque  saracénique,  que  l’on 
est  occupé  à restaurer.  On  apprendra  en 
outre  avec  plaisir  que,  dans  les  change- 
ments apportés  â l'ancienne  résidence 
des  mamelucks,  on  n'a  nullement  touché 
aux  bazars  qui  ont  été  depuis  si  long- 
temps le  trait  caractéristique  de  cette 
cité  vraiment  orientale,  et  ont  fait  l’admi- 
ration de  tous  les  voyageurs.  Le  4 janvier 
■1869  a été  inauguré  le  premier  thddtre 
qu’on  ait  vu  au  Caire;  il  a été  construit 
en  deux  mois  et  demi  : il  est  vrai  qu'il 
est  en  bois  et  provisoire. 

Nous  avons  signalé  ailleurs  la  grande 
importance  commerciale  de  cette  ville, 
dont  la  population,  avant  le  choléra  et  la 
peste  qui  l'ont  désolée,  nous  parait  avoir 
dû  approcher  de  S30,u00  âmes;  il  est  dif- 
ficile qu'elle  monte  actuellement  au-des- 
sus de  290,0  >0  ; le  docteur  Schncpp  la 
porte  à 265,eoo,  et  l'intendance  sanitaire 
à 282,348.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
de  la  population  du  Caire  doit  s'appli- 


quer au  nombre  d'habitants  de  presque 
toutes  les  autres  villes  de  l’Egypte  que  de 
terribles  lléaux  déciment  trop  souvent. 
Quoiqu'il  soit  au  bord  du  Nil,  le  Caire 
manque  d’eau  et  n’a  eu  jusqu’ici  que 
celle  de  ses  citernes  Des  travaux  consi- 
dérables ont  été  commencés  en  avril 
1866;  ils  ont  été  concédés  à M.  Cordier, 
ingénieur  français,  sous  la  condition 
qu'ils  seraient  terminés  en  cinq  ans. 
L’eau  prise  au  Nil  (40,000  mètres  cubes 
par  jour),  est  conduite  par  un  aqueduc  au 
mont  Moqattan,  à travers  une  plaine  sa- 
blonneuse, couverte  de  ruines  et  de  tom- 
beaux. Lk  sont  les  filtres  et  les  réservoirs 
à 38  mètres  d’altitude.  L’eau  clarifiée 
descend  au  Caire  ; l’eau  trouble  se  répand 
sur  le  sol  voisiu  cl  le  féconde 

Dans  les  environs  immédiats  et  b quelques  kilo- 
mètres de  distance  de  la  moderne  capitale  de  l’E- 
gypte, on  trouve  plusieurs  lieux  remarquables  ; 
nous  citerons  les  suivants  : ftot'LAQ  et  le  Vieux- 
Caire,  sur  la  rive  droite  du  Nil  ; on  les  regarde 
comme  les  deux  ports  du  Caire.  A Houlaq  on  re- 
marque la  douane,  le  basar,  les  bains,  l'impri- 
merie arabe,  persane  et  turque,  une  école  philotech- 
nique, un  collège,  une  imprimerie  d'où  sortent 
particulièrement  des  ouvrages  militaires,  et  des 
traités  sur  les  arts  et  les  sciences  de  l’Europe,  un 
musée  qui  s'enrichit  de  toutes  les  découvertes 
faites  dans  l'isthme  de  Suer,,  des  fabriques  de 
soieries  et  d’indiennes  qui  occupent  plus  diï  800 
ouvriers,  et  de  très-beaux  jardins  ; on  estime  sa 
population  actuelle  au-deik  de  20,000  habitants. 
Au  Vieux-Caire,  qui  parait  correspondre  k l’an- 
cienne B aby  Ion c et  qui  est  le  Fotthat  on 
M atr-el-Alik  des  Arabes,  on  voit  les  greniers 
diisvulgairemeni  de  Joseph;  ce  sont  sept  cour»  car- 
rées, dont  les  murs  en  briques  ont  5 mètres  de 
hauteur  ; ils  renferment  des  tas  de  blé  d’une  hau- 
teur prodigieuse  ; on  croit  voir,  dit  M.  Kifaud, 
des  montagnes  recouvertes  avec  des  natte*.  — L'ile 
de  Houdah,  où  se  trouvent  de  beaux  jar  iins  ; «>n 
y voit  aussi  un  fameux  .Vifoméfre  situé  a son  extré- 
mité méridionale.  — £ ho  ubra.  petit  village  remar- 
quable par  la  maison  de  plaisance  que  les  vice- 
rois  y ont  fait  bAtir  il  y a quelques  années  ; on  y 
voit  un  kiosque  de  280  mètres  de  circonférence, 
dont  le  milieu  est  orné  d'une  superbe  fontaine  en 
marbre  de  Carrare,  et  de  beaux  jardins,  au  cen- 
tre desquels  est  bâti  tnt  vaste  harem.  Mehemet- 
Ali  y passait  une  partie  de  l’été.  Une  partie  ren- 
ferme un  jardin  d'expérience,  où  l'on  essaie 
if  acclimater  des  végétaux  étrangers  — Aüol'-Zadei., 
lieu  important  par  le  grand  hôpital  où  l'on  soigna 
1,200  malades,  mais  qui  peut  en  recevoir  jusqu'à 
1 ,800.  Sa  fameuse  école  de  médecine  el  de  chirur- 
gie, organisée  sur  le  plan  des  institutions  analo- 
gues de  l'Europe,  a été  transférée  au  Caire  et 
réunie  à l’hôpital  de  Casr-el  Ain  ; des  Egyptiens 
formés  ù Paris  y professent  le  français  et  tradui- 
sent nos  ouvrages  de  médecine.  On  y a annexe 
par  les  soins  du  docteur  Clol-Bey,  un  hospice 
pour  les  femmes  avec  un  cours  d’accouchemcnt. 

DméH  on  Gvzkh,  sur  la  rive  pnuche  du  Nil, 
chef-lieu  d’uu  gouvrrnoincn*,  petite  ville  indus- 
trieuse, que  quelques  voyageur?  regardent  comme 
la  plus  agréable  de  toute  l'Egypte,  et  que  les 
pyramides  qui  portent  son  nom  et  une  brillante 
v'etoire  de  Bonaparte  ont  rendue  célèbre.  Ces 
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immense»  mausolée»  qui  sont  les  plus  grands  mo- 
numents de  ce  genre  que  les  hommes  aient  jamais 
élevés  et  dont  l'origine  remonte  beaucoup  au  delà 
des  temps  historiques,  ont  été,  depuis  la  mémora- 
ble expédition  d'Egypte,  le  sujet  de  savantes  re- 
cherches de  la  part  de  M.  Jomard  et  d’autres 
archéologues  ; elles  ne  laissent  plus  de  doute  sur 
leur  destination  funéraire.  L’intérieur  de  celles  de 
Chéops  et  de  Chéphrines , qui  sont  les  plus  grandes, 
offre  de  vastes  chambres,  dont  les  murailles  sont 
formées  de  blocs  immenses,  et  ont  un  sarcophage 
au  milieu  de  la  pièce  principale.  Dans  la  pyramide 
de  Chéphrînes,  qu'llérodote  prétendait  * n'avoir 
aucune  chambre  dans  son  intérieur,  Bclzoni,  qui 
pénétra  le  premier  de  nos  jours,  retrouva  dans 
a grande  salle,  qui  en  occupe  le  centre,  l’inscrip- 
tion faite  parles  Arabes  qui  l’avaient  visitée  dans 
le  moyen  âge  et  un  immense  sarcophage  avec  des 
ossements  qui  furent  reconnus  pour  avoir  appar- 
tenu à un  bœuf.  La  pyramide  de  Chéops  est  la  plus 
grande  de  toutes;  sa  hauteur,  qui  d’après  les  cal- 
culs erronés  de  Gemelli,  aurait  été  de  175  mètres  et 
de  160  selon  l’estimation  de  Savary,  n’est,  d’après 
les  mesures  exactes  prises  par  la  Commission  d’E- 
gypte que  de  139  mètres.  Un  sphinx  colossal  , le 
plus  grand  peut-être  ou'on  ait  encore  sculpté, 
puisqu’il  aurait,  d’après  Pline,  46  mètres  de  long, 
s’élève  au  pied  de  la  pyramide  de  Cbéphrines  ; 
pendant  plusieurs  siècles,  presque  tout  recouvert 
de  sable,  il  ne  montrait  que  le  cou  et  la  tête,  ayant 
ensemble  9 mètres  de  haut.  M.  Caviglia  décou- 
vrit la  partie  antérieure,  et  lut  sur  le  second  doigt 
de  la  patte  gauche  de  devant  une  inscription  en 
vers  grecs,  intéressante  par  la  signature  d’Ariicn. 
D’autres  importantes  inscriptions  ont  été  décou- 
vertes, ainsi  qu’un  petit  temple  h côté  du  sphinx  et 
enfoui  comme  lui  jusqu’alors.  La  troisième  pyra- 
mide, attribuée  h Jf  ycerinu  I,  moins  grande  que  les 
précédentes,  les  surpassait  en  beauté,  lorsqu'elle 
était  toute  revêtue  en  beau  marbre  de  la  TbébaTde 
arraché  depuis  par  les  Arabes  pour  orner  d'autres 
édifices.  Non  loin  est  une  quatrième  pyramide  de 
ai  petite  dimension  que  sa  hauteur  est  dépassée 
par  beaucoup  d’obélisques.  Ces  pyramides  sont 
construites  avec  d'immenses  blocs  de  pierre  ; la 
masse  de  la  plus  grande  est  de  6,009,000  tonneaux. 
Dans  les  environs,  plusieurs  tumuli  ensevelis  sous 
les  sables  ont  été,  pour  la  première  fois,  visités 
dans  leur  intérieur  par  M.  Caviglia,  qui  y a trouvé 
de  belles  sculptures  cl  des  peintures  d'un  éclat  de 
couleur  remarquable;  M.  Sait  les  disait  à tort 
plus  anciens  que  les  pyramides.  Ajoutons  que  ces 
célèbres  pyramides  viennent  enfin  d’être  explorées; 
les  momies  des  Pharaons  y ont  été  retrouvées  ; 
leurs  noms  sont  inscrits  sur  leurs  sarcophages,  et 
ces  noms  lus  au  moyen  de  l'alphabet  deChampol- 
lion,  sont  les  mêmes  que  ceux  qu’ilérodote  nous  a 
traditionnellement  conservés. 

Dans  un  rapport  lu  en  1866  h la  société  royale 
d’Edimbourg,  un  savant  professeur,  M.  Piazzi 
Smyth.  a avancé  que,  quelle  que  fût  la  destination 
qu’on  lui  ait  donnée  par  la  suite,  la  grande  pyra- 
mide était  originairement  un  étalon  de  poids  et 
mesures  destiné,  non  pas  à servir  de  point  de 
comparaison  immédiat,  mais  à transmettre  ces 
poids  et  mesures  intacts  aux  générations  les  plus 
reculées,  en  dépit  des  vicissitudes  des  nations. 
Les  côtés  de  la  pyramide  fournissent  l’étalon  des 
mesures  de  longueur,  non  pas  conformément  au 
kilomètre,  mais  selon  le  ctiN/us  (coudée)  sacré  et 
les  anciennes  mesures  saxonnes.  L’espèce  de  cof- 
fre placé  dans  ce  que  l’on  a désigné  sous  le  nom 
de  chambre  du  roi,  au  centre  de  la  pyramide,  est 
l’étalon  des  mesures  de  capacité  et  de  pesanteur  ; 
c’est  exactement  le  chorem  et  le  quart  saxon.  La 
ehambre  centrale  elle-même,  donne  la  mesure  de 


la  chaleur,  et  la  grande  galerie  celle  du  temps. 
Eu  comparant  la  hauteur  moyenne  de  la  galerie 
avec  celle  des  passages  qui  y aboutissent,  on 
trouve  que  ces  derniers  n’ont  que  le  septième 
de  la  hauteur  de  la  galerie.  Mais  c’est  dans  la 
chambre  de  la  reine,  qui  a tant  embarrassé  les 
savants,  que  l’on  rencontre  la  preuve  la  plus 
concluante  de  la  théorie.  Cette  chambre  est  à 
sept  pans,  dont  l’un  a une  inclinaison  de  60  cen- 
timètres de  dedans  en  dehors,  comme  pour  indi- 
quer que,  tandis  que  six  jours  sont  des  jours  ordi- 
naires, le  septième  est  plus  noble  et  plus  glorieux. 
Celte  théorie,  que  >1.  Sntylh  n’émit  toutefois  que 
comme  une  hypothèse,  est  ingénieuse  ; mais 
M.  Jomard,  comme  l’a  établi  M.  le  comte  Caf- 
farelli.  l’a  produite  il  y a soixante  ans  ; il  a donné 
dans  les  derniers  détails  les  dimensions  du  mouu- 
ment,  il  a exécuté  les  dessins  nécessaires  ; ce 
n’était  pas  pour  lui  une  hypothèse,  mais  une 
certitude.  Le  professeur  Unger,  célèbre  botaniste 
et  paléontologiste  de  Vienne,  a publié  d’intéres- 
santes remarques  sur  les  briques  des  pyramides; 
elles  contiennent,  assure-t-il,  un  grand  nombre 
de  substances  manufacturières,  et  par  suite  il  fait 
remonter  la  civilisation  de  l’Egypte  à plusieurs 
millions  d’années  avant  notre  ère. 

Saqoaiah,  Sakkara,  village  à la  gauche  du  Kitf 
voisin  des  ruines  de  l’ancienne  Memphis,  seconde 
résidence  des  Pharaons;  les  pyramides  qui  portent 
son  nom  paraissent  être,  d'après  le»  calculs  de 
Champollion,  la  construction  la  plus  ancienne  que 
l’on  connaisse  de  tout  le  tjlobe.  M.  Hsara  a décou- 
vert d’immenses  galeries  sous  la  plus  grande;  et 
le  général  Minutnli  a pénétré  en  1811  dans  une 
autre  dans  l'intérieur  de  laquelle  il  trouva  deux 
chambres,  l'une  couverte  de  hiéroglyphes  en 
relief  et  l’autre  de  hiéroglyphes  seulement  tracés 
en  noir.  Les  explorations  se  sont  poursuivies  avec 
une  grande  activité  ; nous  citerons  quelques  lignes 
d’un  rapport  de  M.  Renan  : ■ Nous  abordons  au 
village  de  Dédréchein , sur  la  rive  gauche  du  Nil, 
à 46  kilomètres  environ  au  sud  du  Caire.  Nous 
sommes  ici  probablement  sur  remplacement  d‘un 
des  quais  de  Memphis  ; mais  tout  a disparu.  Des 
murs  en  briques  crues  encore  assez  bien  conserves 
sc  voient  çk  et  lit  ; seulement  toute  la  pierre  de  taille 
a été  enlevée  pour  bâtir  le  Caire.  On  se  croirait 
à peine  sur  le  site  d’une  ville  antique,  sans  ce 
gigantesque  colosse  d’Amenopbis  «11,  maintenant 
renversé  et  couvert  d’eau  que  nous  laissons 
sur  notre  gauche.  Nous  arrivons  au  village  de 
Sakkara,  au  pied  de  la  chaîne  Libyque,  vers  le 
milieu  de  cette  file  de  pyramides  qui  s'étend  sans 
interruption  d*Abou-Roa$ck  au  Foyoum,  sur  une 
longueur  de  Î5  à 30  lieues,  il  y en  a en  tout 
soixante  ou  soixante-dix.  La  plus  voisine  de  nous 
est  à gradins  et  bâtie  de  la  façon  la  plus  étrange, 
composée  qu’elle  est  d’épaulements  successifs  se 
recouvrant  comme  les  enveloppes  d’un  noyau. 
M.  Brugsch  conjecture  avec  toute  vraisemblance 
que  c’est  la  pyramide  de  Coehomé , laquelle  fut 
bâtie  par  le  quatrième  roi  de  la  1"  dynastie.  Ce 
serait  donc  (nous  le  disions)  le  monument  le  plus 
ancien  du  monde;  mais  c'est  là  un  témoin  bien 
muet  auprès  de  ceux  qui*  nous  allons  consul- 
ter. Négligeons  meme,  à deux  pas  de  nous,  le 
Sérapéum,  cotte  première  et  surprenante  décou- 
verte de  M.  Mariette,  malgré  sa  haute  importance 
scientifique.  N’ayons  d’attention  que  pour  les 
tombeaux  dont  le  sable  est  parsemé,  et  dont  la 
plupart,  ont  été  trouvés  également  par  notre 

infatigable  ami On  peut  dire  en  effet  que  ces 

tombeaux  ont  révélé  l'ancienne  Egypte  ; il  en  est 
sorti  comme  un  peuple  de  figures  nouvelles,  d’au- 
tant plus  intéressantes  que  la  sculpture  du  temps 
des  pyramides  n’était  encore  conuue  que  par  des 
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échantillons  rares  et  peu  soignés.  Ce»  tombeaux 
de  Gizeh  et  de  Sakkara.  dit  M.  le  vicomte  de 
Rougé,  mis  au  jour  depuis  ces  dernières  années 
ont  été  minutieusement  étudiés  ; ils  nous  ont  rendu 
les  noms  d'une  foule  de  personnages  appartenant 
à cette  première  époque  monumentale  : ce  sont 
des  reines,  des  princes,  de  grands  fonctionnaires 
oui  ont  vécu  sous  les  règnes  de  Choufou,  de  Scha - 
fra,  de  Menkérts  et  de  leurs  successeurs.  Le  plus 
ancien  roi  dont  nous  connaissions  un  monument 
contemporain  se  nommait  Senofré  ; sa  place  était 
jusqu'ici  controversée.  Le  tombeau  d'une  prin- 
cesse qui  occupa  un  rang  éminent  sous  les  règnes 
successifs  de  Senofré,  Choufou  et  Schafra , m'en- 
gage & reconnaître  définitivement  dans  Senofré  le 
roi  que  la  liste  de  Manéthon  nomme  Sêris,  et 
qu'elle  place  avantSowpài* (Cboufouj, en  tète  delà 
quatrième  dynastie.  La  succession  se  continue  par 
un  nombre  considérable  de  tombeaux,  dont  l'élude 
permettra  de  dresser  un  tableau  très-étendu  de  la 
civilisation  égyptienne  sous  les  quatrième  et  cin- 
quième dynasties.  La  photographie  a prêté  son  aide 
h la  science  ; cette  nouvelle  liste  de  rois,  qu'on 
peut  appeler  la  table  de  Memphis,  reproduite  et 
répandue,  fournit  des  documents  plus  précieux 
encore  que  ceux  de  la  fameuse  table  d'Abydos. 

Bédrécueix,  Mit  Rahinfji  et  Memp,  villages 
entre  lesquels  se  trouvent  les  débris  de  l'antique 
Memphis,  la  seconde  résidence  des  Pharaons  ; les 
découvertes  faites  par  les  savants  français,  pen- 
dant l'occupation  de  l'Egypte  par  Bonaparte,  ont 
résolu  tous  les  doutes  qui  restaient  encore  sur 
l'emplacement  de  cette  métropole  célèbre.  On 
doit  h M.  Jomard  une  description  complète  de  ses 
ruines.  — Memphis  était  bâtie  sur  la  rive  gauche 
du  Nil  et  avait  selon  Diodorc  de  Sicile  150  stades 
de  circonférence.  Le  palais  des  Pharaons  s’éten- 
dait en  longueur  d'une  extrémité  de  la  ville  h 
l’autre  ; c'était  vraisemblablement  un  anus  de 
différents  logements  accompagnés  de  pavillons, 
de  cours,  de  bosquets,  de  jardins,  etc.  Cette  ville 
renfermait  plusieurs  temples  magnifiques  : un  des 
plus  beaux  était  celui  de  Phthah  ou  Vulcain  ; on 
vantait  la  grandeur  et  la  beauté  de  scs  portiques 
et  le  colosse  de  25  mètres  de  long  couché  sur  le 
dos  qu'on  y voyait  du  temps  d’Hérodote.  Vis-à-vis 
du  portique  méridional  s'élevait  un  bâtiment  dans 
lequel  le  bœuf  Apis  était  nourri.  Un  autre  temple 
remarquable  était  celui  de  Sérapie  ; on  y abordait 
par  uue  avenue  de  sphinx  d’une  grandeur  prodi- 
gieuse ; les  sables  s'amoncelèrent  successivement 
à l'entour  de  ces  simulacres,  au  point  que,  du 
temps  de  Slrabon,  les  uns  étaient  ensevelis  jus- 
qu’à la  moitié  du  corps,  les  autres  jusqu'à  la  tête, 
et  que  plus  tard  ils  ont  disparu.  Mais  depuis  qua- 
rante ans  on  s’applique  à les  rendre  au  jour. 
Memphis  communiquait  par  des  canaux  avec  le 
fameux  lac  Mœris  et  avec  le  lac  ou,  pour  parler 
plus  exactement,  avec  la  lagune  Maréolis.  Cet 
avantage  contribua  à U rendre  le  centre  des  ri- 
chesses, du  commerce  et  des  beaux-arts.  L’an- 
cienne capitale,  la  magnifique  Thèbes  fut  oubliée 
et  la  gloire  de  Memphis  subsista  j usqu'au  temps  où 
ses  plus  beaux  édifices  furent  détruits  par  le  féroce 
Cambysc,  quoique  cependant  elle  continuât  à 
6gurer  par  sa  population  et  son  étendue  comme 
la  seconde  ville  de  l’Egypte.  La  fondation  d'Alexan- 
drie la  fit  beaucoup  déchoir  jusqu'à  la  conquête 
des  Arabes.  Prise  d’assaut  par  ces  féroces  con- 
quérants en  640,  elle  fut  détruite  de  fond  en 
comble.  Nous  ajouterons  qu’il  paraît  très-probable 
que  c'était  dans  celte  capitale  et  non  pas  à Tunis 
que  résidaient  les  Pharaons  du  temps  de  Moïse. 
— Le  village  de  Mabsarah,  est  h la  droite  du  Nil, 
près  de  Torrah  (Troja];  les  vastes  flaucs  de  la 
montagoe  voisine  offrent  les  carrières  d'où  l'on  a 


tiré  le  beau  calcaire  employé  à bâtir  Memphis  et 
les  pyramides.  Ces  carrières  ont  été  exploitées 
sous  les  Pharaons,  les  Perses,  les  Lagides,  les 
Romains  et  dans  les  temps  modernes,  h cause  de 
leur  voisinage  des  capitales  successives  de  l'E- 
gypte, Memphis.  Fosthate t Le  Caire. — Memp,  autre 
village  sur  la  gauche  du  Nil,  important  par  ses 
ruines  qui  ont  appartenu  à l'ancienne  Memphis. 
M.  Caviglia  y a exhumé  la  statue  colossale  du 
grand  Sïsostns,  de  11  mètres  et  demi  de  haut. 
— Daiichocr  ( Acanthus ) et  Annusin,  petits  villa-  j 
ges,  sur  la  même  rive  du  Nil,  remarquables 
par  leurs  pyramides.  Près  d’Abousir  so  trouvent 
les  fameuses  catacombes  d'oiseaux  mentionnées 
ar  Niebuhr,  Davison,  l’expédition  française, 
larke  et  les  autres  voyageurs  ; ce  sont  de  vas- 
tes corridors  remplis  du  haut  en  bas  de  pe- 
tites jarres  où  sont  déposées  les  momies  de  ces 
animaux. 

Nous  allons  maintenant  indiquer  les 
autres  villes  et  les  lieux  les  plus  remar- 
quables en  descendant  le  Nil  ; depuis 
l’extrême  frontière  de  l’Egypte  jusqu'aux 
embouchures  de  ce  fleuve  dans  la  Médi- 
terranée. Nous  avons  écrit  entre  paren- 
thèses et  en  italiques  les  noms  anciens 
des  lieux  correspondants  aux  modernes. 

Dans  le  SAID  ou  la  HAUTE-EGYPTE  on  trouve  : 

Assouan,  à la  droite  du  Nil,  petite  ville  remar- 
quable par  son  commerce,  par  sa  position  pitto- 
resque et  par  les  antiquités  qu’on  trouve  dans  son 
voisinage.  Tout  près,  au  suu,  on  voit  encore  les 
murailles  et  autres  ruines  de  la  ville  bâtie  par 
les  Arabes  sur  remplacement  de  l'antique  Syè.ve, 
ville  encore  populeuse  et  florissante  pendant  le 
moyen  âge,  et  si  renommée  dans  l'antiquité. 

« Syène,  dit  un  géographe  célèbre,  qui , sous 
tant’  de  maîtres  divers,  fut  le  poste  avancé  de  l'E- 
gypte, présente  plus  qu'aucun  autre  point  du 
giobe  ce  mélange  confus  de  monuments  qui,  jusque 
dans  les  destinées  des  nations  les  plus  puissantes, 
rappelle  la  fragilité  humaine.  Ici  les  Pharaons  et 
les  Ptolémées  ont  élevé  ces  temples  et  ces  palais  à 
moitié  cachés  sous  le  sable  mobile  ; ici  les  Romains 
et  les  Arabes  ont  bâti  ces  forts,  ces  murailles;  et 
au-dessus  des  débris  de  toutes  ces  constructions, 
des  inscriptions  françaises  attestent  que  les  guer- 
riers et  les  savants  de  l'Europe  moderne  sont  venus 
placer  ici  leurs  tentes  et  leurs  observatoires.  Mais 
la  puissance  éternelle  de  la  nature  présente  un 
spectacle  encore  plus  grand.  Voilà  ces  terrasses 
de  granit  de  couleur  rose  grisâtre,  coupées  à pic 
et  à travers  lesquelles  le  Nil  roule  en  écumant  ses 
flots  impétueux  ; voilà  ces  carrières  d’où  l’on  a 
tiré  les  obélisques  et  les  statues  colossales  des 
temples  égyptiens;  un  obélisque  ébauché  en  par- 
tie, attenant  à son  rocher  natal,  atteste  encore 
les  efforts  de  l'art  et  de  la  patience.  Sur  la  surface 
lisse  de  ces  roches,  des  sculptures  hiéroglyphiques 
représentent  les  divinités  égyptiennes,  les  sacri- 
fices et  les  offrandes  de  cette  nation  qui,  plus 
qu'aucune  autre,  a su  s'identifier  avec  son  pays, 
et  qui,  dans  le  sens  le  plus  littéral,  a gravé  sur 
le  globe  les  souvenirs  de  sa  gloire,  ■ 

Dans  les  environs  de  ce  lieu  remarquable,  dont 
M.  Jomard  adonné  une  description  très-détaillée, 
on  trouve,  à la  gauche,  les  catacombes  ou  les 
hypogées  de  Syène  ; vis-à-vis  et  au  sud,  une 
suite  d'Iles  riantes  et  fertiles  auxquelles  leur 
verdure  et  leur  situation  délicieuse  ont  mérité  le 
nom  de  Jardins  du  Tropique.  Celle  que 
l’on  nomme  El-sag , vis-à-vis  d Assouan,  est 
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la  fameuse  EUplianti  ne  des  anciens;  on  y 
voit  les  restes  du  nilomitre  décrits  par  Strabo  . 
mais  on  a démoli  entièrement  les  deux  (emplit 
de  l'époque  d’Aménopbis  lll*,  pour  bâtir  une  ca- 
serne et  des  magasins  h Syène  ! L’iU  Eliphantinc 
en  arabe  Djczïrcl-cl-Sag  (île  des  fleurs),  est  un 
véritable  jardin  des  tropiques,  riant,  lleur»,  et 
d’une  végétation  qui  égale  celle  des  Antilles.  Elle 
a 1,580  mètres  de  longueur  sur  300  de  largeur. 
C’est  là  que  se  trouve  le  nilomtlre . 11  a été  visité 
en  novembre  1809  par  l’Impératrice  des  Français, 
et  les  grauds  personnages  qui  l'accompagnaient. 
Mis  k découvert  lors  de  l’expédition  française  en 
Egypte,  le  nilomèlrc,  dont  l’existence  remonte  à 
plusieurs  centaines  d’années  avant  Jésus-Christ, 
est  encore  aujourd’hui  en  état  suffisant  de  conser- 
vation pour  laisser  voir  les  époques  où  ont  été  con- 
statées les  grandes  crues  du  fleuve.  Le  monument 
du  nilomèlrc  consiste  dans  un  puits  construit  en 
pierres  de  taille  sur  les  parois  duquel  sont  mar- 
quées, par  des  rainures  de  i centimètre  de  pro- 
fondeur, ayant  des  divisions  égales  à nos  milli- 
mètres, les  coudées  de  la  crue  du  Nil,  comme  aussi 
aes  plus  basses  eaux.  Ce  puits  communique  avec 
le  fleuve.  L’eau  y croit  ou  décroit,  selon  que  s’élève 
on  s’abaisse  le  niveau  du  Nil.  Sur  la  ramure  la 
lus  élevée  est  inscrit  le  caractère  numérique  grec 
L ^24/.  21  coudées  l maximum  de  l’élévation  des 
eaux  du  Nil.  24  coudées  peuvent  égaler  12  mètres 
environ.  Plus  au  sud,  on  trouve  Hic  d 'El  - U e i f , 
lieu  décrit  par  Michel-Ange  Lancret;  c’est  la  PHilœ 
ou  Phiks,  célèbre  par  ses  temples,  qui  y attiraient 
un  si  grand  nombre  de  pèlerins  ; une  foule  d’ins- 
criptions attestent  leurs  visites.  En  avant  du  grand 
temple  était  dressé  l’obélisque  dont  les  inscriptions, 
l’une  grecque,  l’autre  hiéroglyphique,  ont  amené 
Champollion,  parleur  comparaison  attentive,  à la 
découverte  de  l’alphabet  phonétique.  Philo-  a été 
exploré  récemment  par  M . Mariette.  Citons  encore 
la  cataracte  qui  n’est  qu’un  rapide  de  5 h G pieds 
de  chute  perpendiculaire,  et  k l’est  les  célèbres 
mines  d’or  qui  ont  été  exploitées  jusqu’à  la  con- 
quête de  l’Egypte  par  les  Arabes,  comme  l’a  très- 
bien  démunit é M.  Chabos. 

Koun-Osinot;  ( Qmhot ),  k la  droite  du  Nil,  misé- 
rable endroit  remarquable  par  son  grand  timple 
et  par  un  autre  beaucoup  plus  petit  décrits  par 
MM.  Chabrol  et  Joniard.  Le  grand,  d’une  tris-belle 
architecture,  a été  commencé  par  Kpiphane,  el 
continué  par  ses  successeurs.  On  y a trouvé,  ainsi 
qu’en  d’autres  endroits,  quelques  peintures  qui, 
n’ayant  pas  été  achevées,  prouvent,  selon  la  re- 
marque de  M.  Jomard,  que  les  Egyptiens  em- 
ployaient pour  la  construction  les  mimes  procédés 
géométriques  que  les  modernes,  c'esl-k-dire  qu’ils 
se  servaient  de  la  méthode  des  carreaux.  Dans  les 
environs,  et  en  descendant  le  Ntl,  ou  trouve  k la 
droite  les  vastes  carrières  de  Djcbel-Selscleh 
( Sihilis >,  décrites  par  M.  Rozière.et  dont  on  a tiré 
ces  blocs  immenses  qui  ont  servi  aux  constructions 
colossales  de  Thèbcs  el  pour  les  temples  d'Edfou 
et  d’Esné.  Ces  carrières  sont  très-ridics  en  ins- 
criptions de  la  xvm*  dynastie,  et  offrent  plusieurs 
chapelles  creusées  dans  le  roc  par  Aménophis- 
Memnon,  llorus,  lllianisès  le  Grand  ou  Sésostris, 
Rhamsès  son  111s,  Rhamsès-Meïamoun  et  Méné- 
pbtah  II;  elles  ont  aussi  des  inscriptions  hiérati- 
ques. Leur  monument  le  plus  important  est  un 
grand  spéos  commencé  par  le  roi  llorus,  et  remar- 
quable surtout,  dit  M.  Champollion,  par  la  variété 
des  époques  des  bas-reliefs  qui  le  décorent,  et  qui 
font  de  cette  immense  galerie  un  véritable  minée 
historique,  M.  Richaidson  vit,  sur  la  rive  droilo 
du  fleuve,  un  sphinx  qui  n’avait  pas  été  achevé,  des 
pierres  k peine  dégrossies,  et  en  d'autres  endroits 
des  blocs  presque  détachés  el  les  éclats  qui  sont 


eucore  tout  près,  comme  si  l'ouvrier  avait  quitte 
le  travail  la  veille,  mais  près  de  vingt  siècles  sr 
sont  déjà  écoulés.  Les  grandes  pages  historiques, 
trouvées  k Silsilis,  et  un  peu  plus  bas  sur  le  Nil  a 
El-Kab,  ont  été  vérifiées  avec  un  très-grand  soin 
par  M.  de  Rouge;  scs  travaux  ont  été  payés  pat 
d’heureuses  additions  ou  par  des  corrections  im- 
portantes aux  textes  devenus  classiques  de  la 
scieuce.  La  difficulté  de  copier  avec  exactitude 
certaines  inscriptions  hiéroglyphiques  ne  peut  être 
bien  comprise  que  par  ceux  qui  ont  eu  le  courage 
do  passer  de  longues  heures  k disputer  un  texte 
à des  surfaces  k moitié  détruites  par  l'action  du 
temps.  M.  de  Rougé  a pris  la  même  peine  h As- 
souan.  — Edfou  (Apollonopalit-Magna),  k la  gau- 
che du  Nil,  petite  ville  d’environ  3,000  habitants, 
dont  la  principale  industrie  coosiste  k fabriquci 
des  vases  de  terre  auxquels  ils  donnent  les  formes 
qu'on  voit  encore  représentées  sur  les  plus  an- 
ciennes sculptures  des  hypogées.  On  y voit  un  des 
plus  grands  temples  de  l'Egypte,  très-bien  conservé 
et  d'une  belle  architecture,  et  dont  les  chapiteaux 
sont  d'une  grande  richesse.  De  misérables  cabanes 
en  briques  avaient  été  bâties  sur  le  toit,  dans  le 
péristyle  et  devant  le  propylon  de  oc  magnifique 
édifice.  « Mais,  dit  M.  de  Rougé,  on  l’a  fait  sortir 
entier  et  comme  tout  vivant  des  décombres  et  dès 
constructions  nouvelles  qui  l'avaient  enseveli.  Il 
résume  tous  les  temples  pioléinalqueset  pourrait  it 
lui  seul  les  remplacer.  La  première  impression 
qu’éprouve  l’archéologue  en  abordant  l'étude  de 
ces  longues  murailles  loutes  couvertes  de  tableaux 
et  d’inscriptions  finement  gravées,  c’est  le  senti- 
ment de  son  impuissance.  Il  faut  choisir  et  se  bor- 
ner, sous  peiné  de  voir  le  temps  s'écouler  et  le  Ira 
vail  grandir  devant  soi  k chaque  fois  que  l’examen 
devient  plus  attentif.  Nous  avons  copié,  copié  sans 
relâche,  pendant  que  la  photographie  multipliait 
ses  épreuves  partout  où  le  jour  éclairait  suffisam- 
ment la  gravure  des  tableaux  et  des  inscriptions 
choisies.  Edfou  est  le  véritable  répertoire  de  la 
mythologie  égyptienne.  Sans  doute  le  génie  grec 
se  sera  fuit  jour  dans  quelque  détail,  mais  le  fond 
delà  religion  antique  n’est  pas  sensiblement  altéré; 
toutau  plus  pourra-t-on  attribuer  k l’esprit  noovenu 
un  développement  inusité  des  mythes.  SI  l’on  en 
excepte  les  hymnes  funéraires,  les  textes  religieux 
d’une  certaine  étendue  sont  extrêmement  rares  sur 
les  monuments  pharaoniques;  nous  n'avions  ren- 
contré de  développements  analogues  k ceux  d’Ed fou 
que  dans  le  seul  temple  d’Abydos  . construit  par 
Séti  I'r,  et  [o(i  nous  avons  recueilli  des  hymnes 
très-important!.  Edfou  reste  donc  extrêmement 
précieux  sous  ce  rapport  ; comparées  aux  repré- 
sentations de  Pbito,  quelles  complètent,  les  figu- 
res et  les  légendes  de  ce  temple  foraient  un  sujet 
d'études  inépuisables  dans  le  domaine  de  la  reli- 
gion égyptienne  ; nous  en  rapportons  une  éuorme 
série  d’inscriptions  inédites  Les  soubassements 
des  diverses  parties  du  temple  présentent  égale- 
ment un  sujet  d'études  attachant  pour  nous.  Leur 
décoration  se  compose  de  véritables  traités  de 
géographie  conçus  dans  l’esprit  du  temps.  * Ce  sont 
des  listes  de  provinces  avec  les  villes  principales; 
ce  sont  des  renseignements  sur  le  Nil,  sur  ses 
sources,  sur  le  volume  de  ses  eaux,  sur  ses  crues 
et  sur  leur  élévation,  etc.  On  sait  que  les  prêtre» 
d’Egypte  ont  montré  k Gcrmanicus,  neveu  de  Ti- 
bère, près  des  cataractes,  un  gouffre  qu'ils  appe- 
laient la  source  du  Nil.  Edfou  renferme  ua  antre 
temple  beaucoup  plus  petit,  qui  ressemble  k ceux 
de  Philœ,  Deuderah,  et  autres. 

Ksne  (Latopotis),  k la  gauche  dn  Nil,  chef-lieu 
de  département,  ville  assez  commerçante  : c’est  le 
rendez-vous  des  caravanes  du  Darfour  et  du  Sen- 
uaar;  on  y lient  un  grand  marché  pour  les  cfaa- 
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nioaux,  renommés  dans  mute  l'Egypte,  et  on  y fa- 
brique  des  tissus  de  coton,  beaucoup  de  poterie,  et 
une  espèce  de  châles  appelée  milahyeh.  Parmi  les 
ruines  de  Latopoiis  on  admire  le  beau  portique  d’un 
grand  temple,  d'assez  belle  architecture,  mais  dont 
les  bas-reliefs  sont  tout  enfumés  ; leur  superficie, 
avec  celle  des  hiéroglyphes,  a été  estimée  à 5,000 
mètres  carrés,  ou  45,000  pieds.  Ce  beau  monument 
a été  changé  en  magasin  de  coton.  Il  est  surtout 
important  par  scs  sculptures  mythologiques  et  par 
le  zodiaque  de  son  plafond,  dont  l'interprétation  a 
fait  attribuer  b ce  temple  une  immense  antiquité. 
M.  Champollion,  fondé  sur  plusieurs  faits,  pense 
que  c’est  au  contraire  le  plus  moderne  de  tous  ceux 
qui  existent  encore  en  Egypte.  Le  tcmjde  de  Con- 
tra-Lato,  sur  Jn  rire  droite,  a été  démoli  pour 
rcuforccr  le  quai  d'Esné,  que  le  Nil  menace  et  fi- 
nira par  emporter.  M.  Letroune  a prouvé  que  le 
zodiaque  qui  s’y  trouvait  ne  pouvait  être  antérieur 
au  temps  d'Adrien.  On  estime  la  population  d'Esné 
Il  environ  5,000  âmes.  — Dans  scs  environs,  vers 
le  sud-est,  est  situé  El-Kab, misérable  village  près 
duquel  on  voit  les  hypoyéex  si  intéressants  de  l'an- 
cienne Elethyia,  découverts  par  la  commission  d'E- 
gypte, et  décrits  par  M.  Costaz,  les  ruines  d'un 
temple  périptéral  ainsi  que  les  murailles  de  la 
tille,  que  le  docteur  Richardson  trouve  trop  bien 
conservées  pour  pouvoir  faire  remonter  leur  cons- 
truction aux  anciens  égyptiens  Les  hypogées,  quoi- 
que moins  grands  et  moins  décorés  que  ceux  de 
Tbèbcs,  sont  de  la  plus  haute  importance  pour  les 
archéologues,  b cause  des  nombreux  bas-reliefs 
peints  et  assez  bien  conservés  qu’ou  voit  sur  leurs 
murailles  ; ils  retracent  les  scènes  principales  de 
la  vie  domestique  des  anciens  Egyptiens,  tels  que 
les  travaux  de  l’agriculture  et  de  la  moisson,  les 
vendanges,  les  danses  champêtres,  les  funérail- 
les, etc.  — Ermunt  (llcrmonthis ),  U la  gauche  du 
Nil,  village  important  par  ses  débris  d’anciens  édi- 
fices, par  les  restes  imposants  d’un  grand  temple 
construit  au  temps  de  Cléopâtre,  fille  d’Aulètc, 
et  par  le  voisinage  des  magnifiques  ruines  de 
Tlièbes. 

LocQsnn  (Luksor),  Karnak  et  Med  Amoud  b la 
droite,  Medynet-Aboct,  Goubnaii,  et  autres  misé- 
rables villages  b ln  gauch",  sont  situés  sur  l’em- 
placement de  l’ancienne  Tomies  (appelée  Diospolis 
Magna  par  les  Grecs  et  Pi-Ammoun  d'après  les 
textes  hiéroglyphiques),  dont  MM.  Jollois  et  De- 
vi Hiers  ont  donné  une  description  détaillée  dans 
le  grand  ouvrage  sur  l’Egypte.  Déjii  du  temps  de 
Slrahon,  elle  n’offrait  que  les  débris  de  sa  gran- 
deur répandus  le  long  du  Nil  sur  un  espace  de  80 
stades.  L'époque  de  sa  plus  grande  splendeur  con- 
nue a été  sous  les  Pharaons  des  xvtii*,  xix*  et  xx* 
dynasties,  que  M.  Champollion  place  entre  1900  et 
1300  avant  Jésus-Christ.  C'est  pendant  ces  règnes 
brillants  qu’curent  lieu,  selon  ce  savant,  l’expul- 
sion des  rois  pasteurs,  la  restauration  de  la  mo- 
narchie égyptienne,  les  vastes  conquêtes  de  Sésos- 
tris  en  Afrique  et  en  Asie,  la  construction  de  ses 
plus  magnifiques  édifices  et  des  temples  de  la  Nu- 
bie, la  sortie  des  Juifs  sous  la  conduite  de  Moïse, 
et  l'établissement  des  colonies  dans  la  Grèce  par 
Danaüs.  C’est  aussi  h cette  époque  queThèbes  pa- 
rait avoir  eu  plus  de  50  kilorn.  de  circonférence,  et 
que  scs  temples  et  ses  palais  offraient  des  immen- 
ses richesses  en  or,  en  argeut,  en  ivoire  et  en  pier- 
res précieuses.  Enlevés  plus  lard  par  Camhyse, 
ces  trésors  servirent  b embellir  les  palais  de  Pcr- 
sépnlis,  de  Suze  et  autres  de  la  Perse.  Diodore  de 
Sicile,  témoin  oculaire,  cite  encore  un  temple  (pro- 
bablement la  grande  enceinte  de  Karnak)  qui  avait 
13  sla  les  de  tour,  et  dont  les  murailles  avaient  2 4 
pieds  d’épaisseur  et  45  coudées  d’élévation.  Dévas- 
tée plus  tard  par  Ptolénxée-Pbilomélor,  et  détruite 


l’an  2S  avant  Jésus-Christ,  par  Cornélius  Gallu-s. 
premier  préfet  de  l’Egypte,  cette  antique  cité  no 
se  releva  plus,  et  n’offrit  depuis  lors  qu’un  amas 
de  ruines,  qu’on  peut  regarder  comme  les  plus  ma- 
gnifiques cl  les  plus  ancicntiesqui  existent  surtout 
le  globe.  Ces  ruines  ont  été  soumises  depuis  quel- 
ques années  aux  plus  patientes  et  aux  plus  heu- 
reuses explorations.  M.  Rbind  a trouvé,  dans  la 
nécropole  de  Tlièbes,  une  tombe  du  temps  des 
Pharaons;  il  l'a  décrite  dans  uu  ouvrage  intéres- 
sant. Ce  travail  a été  repris  par  M.  JJirch  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  de  littérature  de  Lon- 
dres. M.  de  Rougé  a retrouvé  la  sépulture  des  rois 
thébaius  de  la  xx*  dynastie;  il  a pu,  comme  il  le  dit, 
étudier  daus  le  champ  funéraire  de  cdtc  dynastie 
un  obélisque  nouveau,  et  voir  une  stèle  encore  en 
place  devaut  la  pyramide  écroulée  ; c'est  le  tom- 
beau du  roi  Antef,  grand  chasseur,  qui  s’était  fait 
représenter  environné  de  ses  chiens  favoris,  dont 
il  a voulu  conserver  les  noms  et  dire  les  qualités. 
Un  roi  de  la  xu*  dynastie  avait  construit  U Tlièbes 
un  sanctuaire,  c’était  Ousertasen  l*r;  il  n'ea  res- 
tait que  quelques  débris  ; une  inscription  récem- 
ment trouvée  b Karnak  a démontré  que  ce  sanc- 
tuaire n’avait  pas  été  renverse  du  temps  des  rois 
pasteurs.  Il  a été  réparé  sous  la  xx*  dynastie  par 
le  grand  prêtre  Amcn-Holcp.  M.  de  Rongé  s’est  li- 
vré b Karnak,  à Louqsor,  b Médinet-Aboul,  b de 
nombreuses  vérifications  de  textes  ; il  en  a trouvé 
de  nouveaux  sur  des  monumeuts  de  la  xvm*  et  de 
la  xix*  dynasties;  il  espère,  grâce  b eux,  complé- 
ter l’histoire  de  cette  époque.  Il  a particulièrement 
signalé  le  commencement  d'un  poème  historique 
sur  Rhanisès  H fSésostris).  « Ce  morceau,  dit-il, 
si  important  au  double  point  de  vue  de  l'iiisloire  et 
de  la  littérature,  était  déjà  conuu  par  le  Papyrus 
Sallier  dont  j'ai  donné  la  traduction  il  y a quel- 
ques années  ; mais  les  premières  pages  de  ce  ma- 
nuscrit étaient  perdues,  et  le  texte  commençait  au 
milieu  d’une  phrase.  M.  Champollion  avait  «îéjb  si- 
gnalé des  débris  du  même  récit  sur  la  muraille 
extérieure  du  temple  de  Karnak  ; j’en  ai  recounu 
également  un  autre  exemplaire  sur  le  premier 
pylôuede  Louqsor.  mais  il  était  profondément  en- 
foui pré-  isément  derrière  la  place  primitive  de  no- 
tre obélisque  de  la  place  de  la  Concorde.  Les 
fouilles  entreprises  sous  nos  yeux  ont  mis  au  jour 
tout  ce  qui  subsistait  encore,  sur  les  deux  murail- 
les, de  cet-  admirable  document.  En  complétant 
l’un  par  l'autre  les  débris  conservés  b Karnak  cl  b 
Louqsor,  on  peut  affirmer  que  l’œuvre  du  poète 
égyptien,  qui  avait  été  ainsi  jugée  digue  d'etre 
inscrite  sur  les  beaux  temples  de  Tlièbes,  nous 
sera  rendue  presque  en  totalité.*  A Médinei-About, 
c’est  sur  RbUülèS  III  qu'on  a trouvé  des  docu- 
ments précieux.  M.  Jacques  île  Rougé,  digne  de 
son  père,  a fait  de  grandes  recherches  sur  la  géo- 
graphie de  l’ancienne  Egypte;  il  a suivi  en  ceci 
les  traces  de  M.  Brugscli.  On  voit  en  c'.fet  sur  les 
soubassements  des  temples,  se  dérouler  des  séries 
de  personnages  portant  des  offrandes.  « Chacun 
d’eux  porte  sur  la  tète  un  groupe  hiéroglyphique, 
qui  se  compose  du  nom  du  nome,  de  la  ville  ou  du 
pays,  écrit  phonétiquement,  avec  un  déterminatif 
montrant  a quelle  classe  il  faut  le  rapporter...  • 
L’importance  de  pareilles  découvertes  sc  conçoit 
aisément.  Enfin  on  a si  bien  pénétré  les  documents 
qu'on  a même  reconstruit  par  le  dessin  les  monu- 
ments de  l’ancienne  Egypte,  et  qu'un  élève  de 
M.  de  Rongé,  M.  Ferdinand  do  Lanoye,  a pu  re- 
faire l’histoire  de  Sésostris  et  présenter  le  tableau 
de  la  vallée  du  Nil  il  y a 3,300  ans. 

Voici  un  tableau  rapide  des  principaux  débris 
épargnés  par  la  barbarie  des  conquérants  et  l'ac- 
tion inévitable  du  temps. 

Nous  citerons  d’abord,  comme  il  convient,  b la 
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gauche  du  Nil:  l'immense  hippodrome,  qui,  comme 
le  Circvs-Moximus  de  l’ancienne  Rome,  est  changé 
en  un  champ  lirré  h l'agriculture.  Les  ruine*  de 
Medynel-About,  étonnante  réunion  d’édifices  ap- 
partenant h des  Pharaons,  h des  Ptolémées  et  h des 
empereurs  romains,  et  au  milieu  desquels  s’élève 
l’énorme  et  gigantesque  palais  de  Rhamsès-Meia - 
vioun.  On  v admire  un  grand  nombre  de  composi- 
tions religieuses  et  historiques  qui  sont  gravées 
*ur  le  pourtour  de  la  cour  ; elles  représentent  di- 
verses fêtes  et  scènes,  telles  qu’offrandes,  sacrifi- 
ées, combats,  courses  en  chars,  initiations,  et  elles 
retracent  les  conquêtes  de  l'un  des  plus  illustres 
d’entre  les  Pharaons.  Les  ruines  de  l’immense  mo- 
nument connu  des  Grecs  sous  le  nom  de  Memno~ 
nium,  mais  que  M.  Champollion  dit  être  VAméno- 
phion  des  Egyptiens.  Ces  ruines  s’étendent  sur  un 
espace  d’environ  585  mètres  de  longueur;  on  y Toit 
des  débris  de  plus  de  18  colosses,  dont  les  moin- 
dres avaient  6 mètres  50  centimètres  de  haut  ; on 
y admire  encore,  du  côté  du  fleuve,  deux  colosses, 
qui,  quoique  assis,  n’ont  pas  moins  de  10  mètres 
80  centimètres;  celui  qui  est  situé  vers  le  nord 
jouit  d'une  grande  célébrité,  sous  le  nom  de  co- 
losse de  Memnon.  C’est  le  portrait  du  troisième 
Aménopbisdc  la  xvw*  dynastie,  qui  régnait  vers 
l’an  1G80  avant  Jésus-Christ,  et  la  célèbre  statue 
de  Memnon,  dont  les  anciens  racontaient  que  la 
bouche  faisait  entendre  des  sons  harmonieux  aus- 
sitôt qu’elle  était  frappée  par  les  premiers  rayons 
du  soleil  levant;  ni  les  savants  de  l’expédition 
d'Egypte,  ni  les  voyageurs  modernes,  iront  été 
assez  heureux  pour  entendre  ce  sou  malgré  leur 

f«rsévérancB  à se  conformer  aux  instructions  de 
a tradition.  Plus  de  70  inscriptions  grecques  ou 
latines,  en  vers  ou  en  prose,  faites  par  d'anciens 
voyageurs  grecs  et  romains,  se  lisent  encore  sur 
les* jambes  de  ce  colosse;  le  docteur  Richardson 
assure  y avoir  reconnu  celles  qui  ont  été  tracées 
ar  Julie  Bomitla,  Cécile  Trcboulla,  Pulitha  Bal- 
ina  cl  autres  personnages  qui  accompagnaient 
dans  leur  voyage  l’empereur  Adrien  et  sa  femme 
Sabine.  Toutes  ces  inscriptions  ont  été  recuei- 
llies par  Pococke  et  Sait  et  expliquées  par  M.  Le- 
tronne  qui,  dans  son  ouvrage  ayant  pour  litre  : 
Statue  vocale  de  Memnon,  a donné  une  théorie  his- 
torique du  son  produit  par  l’effet  des  rayons 
du  soleil,  phénomène  singulier,  qui  a cessé  de- 
puis le  temps  de  Septime  Sévère.  La  tête  co- 
lossale du  jeune  Memnon , d'une  extraordinaire 
beauté,  et  du  poids  de  douze  tonneaux,  se  trouve 
maintenant  au  musée  de  Londres,  auquel  BcJzoni 
en  a fait  présent.  Le  Rhamesseum,  ainsi  nommé  de 
son  fondateur  Rhamsès  le  Grand,  a été  pris  pour 
le  tombeau  d'Osymandias,  qui,  selon  toute  appa- 
rence, n’a  jamais  existé.  Parmi  les  parties  les  moins 
dégradées,  on  remarque  une  salle  hypostyle,  dont 
environ  30  colonnes  subsistent  encore  intactes,  et 
les  énormes  débris  de  la  statue  colossale  de  liham - 
iit  le  Grand,  qui,  assis,  avaitencorc  17  mètres  de 
haut,  non  compris  la  base,  qui  a elle-même  11  mè- 
tres de  long  sur  1,94  de  hauteur.  Le  petit  temple 
d'Ilatôr,  remarquable  par  son  élégance  et  par  ses 
ornements.  La  grande  Syringe , avec  ses  longs 
corridors  et  ses  grandes  salles  souterraines.  Les 
ruines  de  Gournahou  Qournah,  qui  présentent  les 
restes  imposants  du  Mcnéphthéum.  ou  du  palais  du 
Pharaon  Ménéphtah  1*T. 

Le  long  de  la  rive  droite  du  Nil,  on  trouve  : à 
Louqsor,  les  restes  d’un  palais  immense,  bâti 
par  Aménophis-Mcuinon  (Aménophth  II)  de  la 
xviii»  dynastie,  et  par  le  grand  aésostris.  Il  est 
précédé  de  deux  obélisques  de  24  et  de  25  mètres 
de  haut»  chacun  d'un  seul  bloc  de  granit  rose, 
d’un  travail  exquis,  accompagnés  de  quatre  co- 
losses de  même  matière,  dont  deux  de  14  mètres 


de  haut,  et  deux  d’environ  9 mètres  14  centi- 
mètres, mais  enfouis  jusqu'à  la  poitrine;  vient 
ensoite  un  immense  pylône  haut  de  16  mètres  et 
un  péristyle  d'environ  200  colonnes,  U plupart 
encore  debout,  les  plus  grandes  ont  3 mètres  25 
centimètres  de  diamètre.  Ces  immenses  édifices 
appartiennent,  selon  M.  Champollion,  à Rhamsès 
le  Grand,  h Ménéphtah  l>r,  llorus,  Aménophis- 
Memnon  et  autres  rois.  Nous  ferons  remarquer  que 
l’un  de  ces  deux  obélisques,  celui  de  droite,  a été 
amené  h Paris,  sur  le  Louqsor,  b&timent  construit 
exprès  h Toulon,  M.  Lcbas,  ingénieur  delà  marine, 
a dirigé  toutes  les  opérations  difficiles  de  l'a- 
btlage  et  du  transport  de  celte  masse  pesant 
250.000  kilogrammes  ; le  lieutenant  de  vaisseau, 
M.  Verninhac,  commanda  celte  expédition,  qui  a 
donné  un  éclatant  témoignage  de  la  perfection  à 
laquelle  ont  été  portées  de  nos  jours  la  mécanique 
et  la  navigation.  L’autre  obélisque  est  & Londres, 
au  milieu  d’une  des  places  de  celle  capitale.  A 
Kafr-Karnak,  on  voit  Vallée  des  Sphinx,  longue  de 
2,100  mètres, elle  s'étend  entre  Louqsor  et  Karnak  ; 
on  y a compté  plus  de  600  sphinx  de  dimension 
colossale.  Mais  c'est  h Karnak  qu'apparatl  toute  la 
magnificence  pharaonique.  Dans  les  débris  de  ce 
palais  merveilleux,  le  voyageur  est  étonné  par  le 
grandiose  d'édifices  qu’on  regarde  comme  supé- 
rieurs à tout  ce  qui  est  sorti  de  la  main  de 
l'homme.  Il  y admire  surtout  l’avenue  des  colonnes 
de  23  mètres  de  haut,  presque  toutes  renversées  ; 
la  salle  hypostyle  a 103  mètres  de  long  sur  52  de 
large;  son  toit  est  soutenu  par  134  colonnes  en- 
core debout,  dont  les  plus  grandes  ont  23  mètres  de 
hauteur,  3 mètres  50  centimètres  de  diamètre;  la 
circonférence  de  leurs  chapiteaux  étant  de  21  mè- 
tres, cent  hommes  peuvent  se  tenir  & leur  aise  *ur 
chacun  d’eux;  la  cour,  oh  se  trouventdeux  obélis- 
ues  hauts  de  13  mètres,  mais  dont  un  seul  est 
ebout  : et  enfin  une  autre  salle  entièrement  dé- 
truite, où  s’élève  encore  le  plus  grand  des  obélis- 
ques existants,  haut  de  près  de  32  tnèires  50  centi- 
mètres. U y contemple  les  portraits  de  la  plupart 
des  vieux  Pharaons,  dont  les  grandes  actions  sont 
représentées  dans  des  tableaux  de  dimension  co- 
lossale : ici  il  voit  Ménéphtah  I,f  combattant  les 
peuples  ennemis  de  l’Egypte  et  rentrant  en  triom- 
phateur dans  sa  patrie  ; plus  loin  les  campagnes  de 
Rhamsès  le  Grand  ; ailleurs  Sésonchis  traînant  aux 
pieds  de  la  Trinité  thébaine,  Ammon,  Moulh  et 
Khons,  les  chefs  de  plus  de  trente  nations  vain- 
cues, parmi  lesquelles  M.  Champollion  a retrouvé 
en  toutes  lettres,  loudahamalek,  le  royaume  des 
Juifs  ou  de  Juda  ; découverte  de  la  plus  haute  im- 
portance sous  le  triple  point  de  vue  archéologique, 
historique  et  religieux. 

A l’ouest  de  Medynet-About,  on  trouve  : Icsfom- 
beauxdcs  rois  de  la  xvin»,  xix*  et  xx*  dynastie.  Ils 
sont  taillés  dans  la  roche  de  calcaire,  et  à des  ni- 
veaux différents,  dans  l’aride  vallée  que  les  habi- 
tants actuels  de  l’Egypte  nomment  Liban -el-Mo - 
louk,  sur  la  rive  gauche  du  Nil.  L’imagination  s’é- 
gare lorsque,  au  milieu  de  ces  palais  souterrains, 
on  réfléchit  h la  hardiesse  d’une  telle  entreprise, 
à la  constance  qu’elle  a dû  demander  et  aux  diffi- 
cultés qu'il  a fallu  vaincre  pour  l’exécuter.  Après 
avoir  passé  sous  une  porte  assez  simple,  on  entre 
dans  ae  grandes  galeries  ou  corridors  recouverts 
de  sculptures  parfaitement  soignées,  conservant 
en  grande  partie  l’éclat  des  plus  vives  couleurs,  et 
conduisant  successivement  h des  salles  soutenues 
par  des  piliers  encore  plus  riches  de  décorations, 
jusqu’à  ce  qu'on  arrive  enfin  à la  salle  principale, 
celle  que  les  Egyptiens  nommaient  la  salle  dorée, 
plus  vaste  que  toutes  les  autres,  et  au  milieu  de 
laquelle  reposait  la  momie  du  roi.daus  un  énorme 
sarcophage  de  granit.  Le  plus  grand  et  le  plus  ma- 
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gnifique  de  tous  ces  tombeaux  encore  existants  est, 
selon  M.  Champollion,  celui  du  successeur  de  Rha- 
merri,  Rharnsès-Melamoun  ; il  est  orné  de  sculp- 
tures du  plus  haut  intérêt,  l ue  de  ses  petites  salles 
latérales  contient,  entre  autres  choses,  la  repré- 
sentation des  travaux  de  la  cuisine;  une  autre,  celle 
des  meubles  les  plus  riches  et  les  plus  somptueux; 
une  troisième  est  un  arsenal  complet  où  se  voient 
des  armes  de  toute  espèce  et  les  insignes  militai- 
res des  légions  égyptiennes:  ici  on  a sculpté  les 
barques  et  les  cangcs  royales  avec  toutes  leurs  dé- 
corations. Plusieurs  de  ces  tombes  royales  portent 
sur  leurs  parois  le  témoignage  écrit  qu’elles  étaient, 
il  y a bien  des  siècles,  abandonnées  et  seulement 
visitées  par  beaucoup  de  curieux,  lesquels,  comme 
ceux  de  nos  jours  encore,  croyaient  s’illustrer  ^ja- 
mais en  inscrivant  leurs  noms  sur  les  peintures  et 
les  bas-reliefs  qu’ils  ont  ainsi  défigurés.  Ces  ins- 
criptions sont  remarquables  sous  le  rapport  paléo- 
graphique,  puisqu’elles  appartiennent  h presque 
tous  les  siècles  depuis  les  temps  des  Pharaons, 
des  Perses,  des  Grecs,  des  Romains  et  des  Arabes, 
jusqu'à  ceux  des  voyageurs  du  moyen  âge  et  de  nos 
jours. 

On  ne  doit  pas  oublier  la  nécropole  de  Thèbes 
ou  les  tombeaux  des  grands  et  les  cimetières  de  celle 
ancienne  capitale.  11$  occupent  une  immense  éten- 
due sur  la  rive  gauche  du  Nil,  et  on  y trouve  tous 
les  genres  de  tombeaux  en  usage  chez  les  anciens 
Egyptiens.  M.  Jomard  a donné  la  description  de 
ces  monuments  souterrains  sous  le  nom  d'hypogées 
de  Thèbes.  il  y en  a de  si  considérables  eu  lon- 
gueur que,  scion  M.  Passalacqua,  les  galeries  qui 
les  composent  pourraient  contenir,  dans  certains 
hypogées,  deux  à trois  mille  hommes  avec  assez 
d'espace  pour  y circuler.  Leurs  entrées  sont  ordi- 
nairement dans  les  flancs  des  montagnes,  et  leur 
niveau  le  plus  souvent  horizontal.  C’est  dans  cette 
nécropole  qu'on  a trouvé  les  plus  belles  momies  et 
les  plus  anciens  papyrus  qui  enrichissent  les  mu- 
sées de  l'Europe,  et  que  M.  Passalacqua  a décou- 
vert il  y a quelques  années  le  tombeau  encore  in- 
tact d’un  prêtre  d'Ammon,  que  nous  avons  déjà 
décrit.  Le  village  de  Gournah,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  consiste  dans  une  partie  de  cette 
nécropole,  puisque  depuis  longtemps  la  plupart 
des  Arabes  qui  l’habitent  n’ont  d'autre  demeure 
que  ces  mêmes  tombeaux.  Très-indisciplinés  et 
adonnés  au  vol,  vivant  sans  aucune  pratique  reli— 

f;ieuse,  ces  troglodytes  d’un  nouveau  genre,  dont 
e nombre  s'élevait,  vers  la  fin  du  xvm*  siècle,  à 
environ  4,000  âmes,  sont  maintenant  réduits,  à 
400  individus.  Le  commerce  d'antiquités,  surtout 
depuis  1817,  est  l’unique  métier  de  cette  peuplade 
aussi  féroce  qu’abrutie. 

Qous  ( Apollonopolis  Parca),  petite  ville  assez 
commerçante,  sur  la  rive  droite  du  Nil;  ou  y voit 
les  débris  d'un  grand  temple.  — Ksrr  ou  Qoft 
tCoptos),  non  loin  de  la  rive  droite  du  Nil,  une  des 
villes  les  plus  florissantes  de  l'Egypte  lorsque,  du 
temps  de  Strabon,  elle  était  le  grand  entrepôt  du 
commerce  de  celte  contrée  avec  l'Inde  et  l'Arabie 
par  le  port  de  Bérénice  ; sa  prospérité  dura jus- 
u'au  règne  de  Dioclétien  qui  la  prit  et  la  ruina 
c fond  en  comble  pour  la  punir  de  s'être  révoltée 
contre  les  Romains;  on  voit  encore  les  restes  du 
grand  bassin  qui  lui  servait  de  port,  et  d’autres 
antiquités.  A l'est  de  cette  ville,  dans  la  vallée  de 
Uamanah,  le  consul  prussien,  >1.  Brugseb,  a trouvé 
des  inscriptions  sur  des  rochers  attestant  la  pré- 
sence dans  les  carrières  de  800  tailleurs  de  pierre 
juifs.  Les  figures  qui  les  accompagnent  laissent 
parfaitement  reconnaître  le  type  juif  caractérisé 
par  la  longueur  de  la  barbe,  que  les  Egyptiens  ne 
gardaient  pas.  — Qené  ou  Kknéb  [Ccenepolis  ou 
lieopolis),  près  de  la  rixt  droite  du  Nil,  chcf-licu 


de  préfecture,  ville  assez  florissante,  ancien  entre- 

£ôt  des  caravanes  qui  par  Qossxln  allaient  à la 
lecque  avant  que  les  pèlerins  ne  prissent  la  voie 
de  mer.  Elle  est  renommée  dans  toute  l’Egypte 
par  sa  fabrique  de  bardagues , ce  sont  des  vases 
en  terre  cuite,  qui  ont  la  propriété  de  rafraîchir 
l’eau;  ils  ont  encore  les  mêmes  formes  qu'on  voit 
représentées  sur  les  monuments.  On  estime  à 
15,000  Ames  sa  population. 

Denderah  ( Tentyris ),  non  loin  de  la  rive  gauche 
du  Nil  et  presque  vis-à-vis  de  Kéuéh.  Ce  n’est 
maintenant  qu’un  village,  important  par  ses  anti- 
quités et  surtout  par  son  grand  temple,  regardé 
comme  un  chef-d'œuvre  d’architecture  égyptienne; 
on  admire  surtout  le  grand  propylon  et  le  portique  ; 
la  façade  méridionale  est  ornée  de  ligures  colos- 
sales et  est  remarquable  par  la  quadruple  cein- 
ture hiéroglyphique  qui  l’entoure.  Sur  les  murs. 
MM.  Mariette,  Brugseb  et  Jacques  de  Rougé  ont 
reconnu  des  séries  importantes  de  personnages  nui 
représentent  des  nomes  et  des  villes  d’Egypte  ; Us 
ont  ainsi  fait  faire  de  grands  progrès  à l’iitciennc 
géographie.  C'est  au  plafond  d’une  des  salles  su- 
périeures qu’était  placé  le  fameux  planisphère,  que 
M.  Saulnier  a fait  transporter  en  France  en  1821  et 
qui,  acheté  par  le  roi  Louis  XVIII,  a formé  un  des 
plus  intéressants  morceaux  du  magnifique  musée 
du  Louvre  pendant  longtemps.  En  effet,  c'est  ce 
même  planisphère  qui  a fait  nattre  tant  d'hvpothè- 
ses  pour  expliquer  la  prodigieuse  antiquité  qu'on 
attribuait  à ce  monument,  mais  qui  a disparu  de- 
vant les  faits  positifs  dus  aux  savantes  recherches 
faites  par  MM.  Champollion  jeune,  Richardson,  Le-* 
tronne  cl  autres  archéologues.  Il  existe  à Denderah 
et  en  d’autres  lieux  des  temples  égyptiens  de  l'épo- 
que romaine;  on  a’y  est  moins  arrêté  jusqu'à  pré- 
sent. « Ce  n'est  pas,  dit  M.  de  Rougé,  que  l'étude 
u’en  puisse  être  profitable,  mais  leurs  inscriptions 
rebutent  l'archéologue  par  leur  tracé  confus  et  le 
mauvais  style  des  caractères,  qui  sont  d’ailleurs 
souvent  effacés  ou  diliciles  à lire,  parce  qu’ils 
étaient  gravés  en  relief  sur  des  blocs  de  grès.  Je 
citerai  pourtant  un  souterrain  découvert  depuis  peu 
de  temps  dans  la  partie  méridionale  du  grand  tem- 
ple de  Denderah.  La  seule  entrée  était  dissimulée 
par  une  pierre  mobile  et  qui  semblait  faire  partie 
de  la  décoration  de  la  salle.  Déplacée  par  hasard, 
elle  donna  accès  dans  une  suite  de  couloirs  et  de 
petites  chambres  obscures,  où  peut-être  s'accom- 
plissaient les  épreuves  des  initiations.  Il  est  cer- 
tain que,  malgré  l'état  de  dépendance  où  se  trou- 
vait alors  le  pays,  on  lit  sur  diverses  portes  de  ce 
souterrain  lu  défense  d’y  laisser  pénétrer  les  pro- 
fanes; les  Asiatiques  et  les  Grecs  eux-mêmes  en 
sont  exclus  nominativement.  Les  représentations 
sont  du  reste  analogues  à celles  qu’on  voit  dans  les 
autres  parties  du  temple,  dont  les  parois  sont  cou* 
vertes  de  tableaux  religieux  sur  une  longueur  de 
plus  de  cinquante  mètres.  — Madfouneu  (la  ville 
enterrée),  sur  un  canal  à la  gauche  du  Nil,  miséra- 
ble endroit  qui  remplace  l’ancienne  Auydos  ou 
Abydus,  que  Strabon  dit  avoir  été  la  seconde  ville 
après  Thèbes,  quoique  dès  son  temps  réduitb  à 
n’ètre  qu’un  simple  village  ; M.  Jomard  en  a donné 
la  première  description  détaillée.  On  admire  en- 
core dans  scs  environs  de  vastes  hypogées  et  un 
grand  nombre  de  ruines,  entre  autres  d'un  palais 
magnifique,  en  grande  partie  enseveli  dans  les  sa- 
bles; son  intérieur  est  très-bien  conservé  et  cou\ert 
de  hiéroglyphes  très-bien  sculptés  et  de  peintures 
dont  on  admire  l’élonnaute  vivacité  des  couleurs, 
quoiqu'elles  datent  de  plus  de  22  siècles  Ou  a cru 
que  cet  édifice  était  le  jtfemnoniuro  où,  selon  Stra- 
bon, résidait  le  grand  Osymandias  ou  Ismende, 
u’on  suppose  avoir  régné  2276  ans  avant  Jésus* 
hrist;  mais,  selon  M.  Champollion,  il  appartient 
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réellement  au  règne  de  Ménéphthah  1".  M.  Henni- 
ker  Tante  aussi  la  graudeur  extraordinaire  des 
blocs  employés  dans  sa  construction.  C'est  parmi 
ces  intéressantes  ruines  que  M.  Bankes,  en  1818, 
trouva  un  bas-retief  consistant  en  plusieurs  lignes 
de  cartouches  qu'on  sait  aujourd’hui,  d'après  l’in- 
terprétation qu'en  a donnée  M.  Champollion  dans 
sa  deuxième  lettre  sur  le  musée  de  Turiu,  être 
une  table  chronologique  des  anciens  Pharaons  dé- 
signés par  leurs  noms  royaux;  c’est  un  des  mor- 
ceaux historiques  les  plus  précieux  que  l’on  ait 
encore  découverts.  M.  Drovetti,  aidé  du  père 
Ledislao,  fit  h Madfounéh  une  riche  collection 
d'antiquités  égyptiennes,  dont  la  plupart  sont  h 
présent  dans  l*e  musée  de  Turin.  Au  nord  de  la 
plaine  d'Abydos,  M.  Mariette  a retrouvé  sous  une 
triple  coucnc  de  ruines  les  restes  de  l'enceinte  du 
plus  ancien  temple  d’Ostris.  Contre  cette  enceinte, 
aujourd’hui  si  profondément  enfouie,  une  série  de 
stèles  officielles  attestaient  les  visites  successives 
des  souverains,  jaloux  de  rendre  leurs  hommages 
au  vieux  sanctuaire.  M.  Mariette  en  a compté  une 
centaine  des  Xfi*  et  xiir  dynasties,  mais  la  plu- 
part des  textes  tombent  en  poussière  an  contact  de 
l’air.  M.  de  Bougé  « a disputé  à la  main  du  temps 
tout  ce  qu'il  lui  a été  possible  d’arracher,  et  il  a co- 
pié tout  ce  qu’une  élude  attentive  et  répétée  lui  a 
permis  de  saisir,  malgré  les  lacunes  qui  interrom- 
pent h chaque  instant  les  récits.  • M.  Mariette  a 
encore  découvert  h Abydos  un  grand  tableau  géo- 
graphique, où  soixante  quinze  figures  symboliques 
forment  un  double  cortège  accompagné  d'inscrip- 
tions dans  la  langue  sacrée,  donnant  d’un  côté  la 
liste  des  noms  ou  provinces  de  l’Egypte,  et  de  l’au- 
tre celle  des  villes  principales.  Il  a donné  la  tra- 
duction de  quarante-cinq  légendes  qui  subsistent 
sur  soixante-quinze;  cette  carte  symbolique  de  la 
vieille  Egypte  appartient  au  règne"  de  Rhamsèsll, 
le  grand  bésostris  d’Hérodote,  l'ne  découverte  bien 
précieuse  encore  a été  faite  par  un  archéologue 
allemand,  M.  Dumichcn;  c’est  celle  d’une  table  qui 
présente  une  série  non  interrompue  de  soixante- 
seize  cartouches  royaux,  à partir  de  Menés  jusqu’à 
Seti  I*r,  de  la  xtx*  dynastie.  Enfin  M.  de  Rougé  a 
recueilli  à Abydos,  comme  sur  les  rochers  des 
tics  voisines  de  la  première  cataracte,  des  souve- 
nirs nombreux  de  la  famille  des  Scvek-Uolep,  qui 
appartiennent  à la  xitt*  dynastie. 

DmojEH,  sur  la  gauche  du  Nil,  ville  assez  con- 
sidérable par  sa  population, son  commerce  et  son  in- 
dustrie. Elle  était  autrefois  la  capitale  de  la  Haute- 
Egypte  et  est  encore  aujourd'hui  chef-lieu  d’un 
département;  on  lui  accorde  7,000  habitants.  Dans 
ses  environs  on  voit  à M enchy  et-el- .Y  édè 
les  ruines  de  Ptolémaïs,  sur  la  rive  gauche  du 
Nil,  fondée  par  un  des  premiers  Ptolémées  et  que 
Strabon  disait  être  la  plus  grande  ville  de  la  Thé- 
balde  ; selon  cet  ancien  géographe,  elle  ne  le  cé- 
dait pas  même  à Memphis  pour  l’étendue. 

AiffUYM  ( Chemmis  ou  Panopolis ),  à la  droite  du 
Nil,  petito  ville,  remarquable  par  sa  grande  fa- 
brique de  toile  de  coton,  nar  les  ruines  d’un  tem- 
ple et  par  les  catacombes  de  ses  environs;  on  porte 
à 12,000  âmes  sa  population.  — Qmu  (Antœopo- 
lis),  sur  la  rive  droite  du  Nil,  village  important 
par  plusieurs  antiquités,  entre  autres  par  les 
grandes  colonnes  de  son  portique,  reste  d’un  grand 
temple  aujourd’hui  renversé  et  par  les  immenses 
hypogées  de  son  voisinage,  qui  sont  couvert*  d’ins- 
criptions et  de  hiéroglyphes;  plusieurs  n’ont  pas 
encore  été  ouverts;  M.  Sait  y trouva  deux  momies 
d’une  rare  conservation.—  Stoot  ou  Assyout  (Ly- 
polis ),  à la  gauche  du  Nil,  chef-lien  d’un  dépar- 
tement, ville  assez  bien  bâtie,  dont  le  vaste  bazar 
est  construit  avec  les  matériaux  d'anciens  édifices. 
On  la  regarde  actuellement  comme  la  capitale  de 


la  Haute-Egvp[c.  M.  Jomard  estime  k t*,000  le 
nombre  de  ses  habitants,  que  M.  Richardson  porte 
k 20,000.  Syout  est  le  lieu  où  s’assemblent  les  ca- 
ravanes de  la  Nubie  et  du  Soudan.  Ses  environs  of- 
frent dans  la  cbatne  lybique  ou  occidentale  de  vas- 
tes catacombes  couvertes  de  hiéroglyphes;  plusieurs 
ont  servi  longtemps  de  demeures  aui  chrétiens 
dans  les  premiers  siècles  du  christianisme. 

Dans  l’OüESTÀNIEH  ou  MOYENNE-EGYPTE, 
on  trouve  : 

Momealoot,  sur  la  rive  gauche  du  Nil.  chef-lieu 
d’un  département  ; quoique  déchue  de  ce  qu’elle 
était  au  temps  de  N'orden,  elle  est  encore  assez  im- 
portante par  son  industrie.  — Achmousbtn,  nou 
loin  de  la  rive  gauche  du  Nil,  gros  village  auquel 
M.  Richardson  assigne  10,000  habitants,  nombre 
réduit  par  d’autres  k 8 , à 6 et  jusqu’à  4,000.  Parmi 
les  restes  de  l'antique  Hbrmoxofolis  Magna,  on 
distinguait  encore  naguère  un  magnifique  portique 
arec  une  double  colonnade  remarquable  par  la 
grandeur  des  colonnes,  regardées  comme  les  plus 
grandes  de  toute  l’Egypte,  celles  de  Thèbes  seules 
exceptées.  Ce  beau  reste  a été  détruit  il  y a quel- 
ques années.  Dans  ses  environs  se  trouve  la  vaste 
nécropole  s d"  II  ermopolis  Magna.  — Ciieykh  Auadé 
(Antinoé  ou  Antinopolis),  k la  droite  du  Nil,  vis-k- 
vis  d’Achraouneyn,  village  remarquable  par  les 
magnifiques  ruines  de  temples,  de  théâtres,  de 
thermes,  d’arcs  de  triomphe,  etc.,  qui  ont  appar- 
tenus k Antinopolis.  bâtie  par  Adrien  en  l'hon- 
neur de  son  favori  Antinous,  sur  les  raines  de 
l’ancienne  ville  de  Bbsa,  renommée  dans  toute 
l’Egypte  par  son  oracle.  La  magnificence  de  scs 
édifices  la  fit  appeler  la  Rome  égyptienne , et  lui 
valurent  l’honneur  d’être  pendant  quelque  temps 
la  métropole  de  la  Haute-Egypte.  La  plus  grande 
partie  de  ccs  restes  imposants  ont  été  malheureu- 
sement détruits  pour  former  une  fabrique  de  nitre. 
Tout  près  on  trouve  de  vastes  catacombes.  — Beni- 
Hassan  (Spéos  Artemidos ) k la  droite  du  Nil,  village 
presque  abandonné,  mais  remarquable  par  les  hy- 
pogées de  son  voisinage.  • Dans  ccs  catacombes  an- 
tiques, dit  M.  Jomard,  où  les  prêtres  égyptiens  ont 
tracé  une  quantité  innombrable  de  hiéroglyphes, 
dont  le  secret  a péri  avec  les  collèges  de  Thèbes, 
de  Memphis  et  d’Héliopolis,  nous  trouvons  des  co- 
lonnes semblables  à celles  des  plus  anciens  tem- 
ples grecs,  des  temples  de  Thésée  et  de  Miuerve, 
des  temples  de  Posidonia,  de  Coré  et  d’Agrigente: 
ce  sont  des  colonnes  cannelées,  k seize  cannelures 
creuses,  hautes  de  sept  diamètres  et  un  cinquième, 
diminué  d'un  sixième  au  sommet  ; enfin  pareilles 
aux  colonnes  de  l’ordre  dorique  grec,  au  chapi- 
teau près,  qui  a la  forme  d'an  abaque  ou  tail- 
loir. Ainsi  voilh  encore  un  ordre  grec  emprunté  à 
l’architecture  des  bords  du  Nil,  comme  l’a  été  en- 
suite l'ordre  corinthien,  puisé  dans  les  colonnes 
dactyliformcs  de  l’Egypte.  » Le  célèbre  archéolo- 
gue qui  est  parvenu  k lire  les  hiéroglyphes, 
M.  Champollion,  a confirmé  la  découverte  de  M.  Jo- 
mard, en  reconnaissant  dans  ccs  colonnes  taillées 
vingt  siècles  avant  Jésus-Christ,  le  type  du  vieux 
ordre  dorique.  Outre  les  peintures  relatives  à la 
vie  civile,  aux  arts,  aux  exercices  gymnastiques, 
aux  punitions  militaires,  etc.,  déjà  remarquées  par 
ses  prédécesseurs,  ce  voyageur  a trouvé  aussi  de 
véritables  gouaches  d’une"  grande  beauté,  cl  sur- 
tou! une  série  de  peintures  du  plus  haut  intérêt  re- 
latives aux  métiers,  et,  ce  qui  est  neuf,  k la  caste 
militaire,  dont  elle  retrace  l'éducation,  les  soldats 
de  toute  arme  et  de  tout  raDg,  la  petite  guerre,  un 
siège,  la  tortue  et  le  bélier , un  champ  de  bataille, 
la  fabrication  des  différentes  armes  cl  autres  ob- 
jets semblables. 

Minyeii,  k la  gauche  du  Nil,  chef  lieu  d'un 
département,  assez  jolie  ville,  remarquable  par  sa 
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grande  filature  de  coton  montée  en  machines  eu- 
ropéennes, et  par  ses  bar  (laques  ou  vases  de 
terre  pour  conserver  l’eau,  dont  on  fait  un  grand 
débit.  — Bf.iinésé;  misérable  village  que  nous  ne 
nommons  que  pour  signaler  l’emplacement  de  la 
ville  célèbre  qu’il  représente,  d’OxvRYNcnus,  dont 
les  habitants,  après  avoir  été  renommés  parmi 
les  anciens  Egyptiens  par  leur  extrême  dévotion 
pour  leurs  faux  dieux,  étaient  presque  tous  deve- 
nus des  moines  dans  le  iv*  siècle  du  christianisme. 
Tous  ses  bâtiments  publics  cl  les  temples  des 
idoles  avaient  été  convertis  en  monastères  ; ces 
derniers  y étaient  même  plus  nombreux  que  les 
maisons  particulières.  On  n’y  comptait  pas  moins 
de  20,000  religieuses  et  10,000  moines.  La  renom- 
mée de  la  piété  de  tous  ces  ecclésiastiques  enga- 
gea une  armée  de  50,000  Nubiens  à venir  au  se- 
cours d'Oxyrynchus,  lorsque  les  Arabes  envahi- 
rent l’Egypte.  — Beni-Soueyf,  sur  la  rive  gauche 
du  Nil,  chef-lien  de  département,  une  des  villes  les 
plus  commercantes,  les  plus  industrieuses  et  les 
plus  peuplées  de  l'Egypte  moyenne.  — Atfyh 
( Aphroditnpolis ),  sur  la  rive  droite  du  Nil,  chef-lieu 
d'un  département,  petite  ville  d’environ  5,000  ha- 
bitants, en  face  de  laquelle  on  trouve  des  py- 
ramides. 

Meotnet-el-Fatocm  (Crocodilopolis  ou  Arsi- 
noi),  chef-lieu  de  la  préfecture  du  Fayoum.  C’est 
une  des  villes  les  plus  peuplées  et  les  plus  floris- 
santes de  l’Egypte-Moyenne,  quoique  beaucoup 
déchne  depuis  qu’elle  a cessé  d’être  le  séjour  de 
plaisance  des  Mamelouks  ; leurs  vastes  maisons 
tombent  déjà  en  ruines.  On  lui  accorde  encore 
10,000  habitants  environ.  Elle  s’élève  presque  au 
milieu  du  fertile  plateau  qni  forme  la  province 
de  Fayoum,  qu'un  grand  canal  met  en  communi- 
cation avec  le  NU.  Plusieurs  antiquités  rendent 
important  ce  canton  de  l'Egypte,  entre  autres  le 
célèbre  lac  Maris,  dont  le  nom  actuel  est 
llirket-el-heroum,  qu’on  prétendait  avoir  été  en- 
tièrement creusé  par  les  Pharaons,  mais  que 
M.  Joraard  a prouvé  n'avoir  été  que  modifié  par 
de  grands  travaux  hydrauliques;  le  fumeux  la- 
byrinthe dont  remplacement  nrésumé  a été 
indiqué  par  ce  savant  et  par  M.  Caristic,  et  que 
M.  Lettonne  a si  bien  décrit  d’après  le  témoi- 
gnage d’Hérodote,  de  Diodore  et  de  Strabon  ; les 
pyramides  de  Mcidoun  et  d’ Il  a ou  ara 
construites  en  briques;  les  grottes  sipu  Icra- 
les  de  Banc  his , au  nord  de  la  seconde  chaîne 
libjquc  ; V obélisque  au  village  d'£l-be  g ig  ; 
le  temple  dit  de  Caron n,  au  sud-ouest  de 
l’extrémité  du  lac  Maris.  Mais  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  dire  quelques  mots  sur  le 
labyrinthe , qui  était  non-seulement  le  plus  an- 
cien et  le  plus  magnifique  de  tous  les  ouvrages  de 
ce  genre  mentionnés  dans  l'histoire,  mais  qui, 
selon  Hérodote,  était  supérieur  au  temple  de  Diane 
h Epbès‘\  b celui  de  Junon  h Saraos  et  même  aux 
célèbres  pyramides.  Ce  bâtiment  contenait  12  gran- 
des salles,  qui  communiquaient  ensemble  par  un 
égal  nombre  de  portes  placées  les  unes  vis-à-vis 
des  autres  ; six  de  cos  salles  regardaient  le  nord 
et  six  le  sud.  Un  même  mur  entourait  tout  l’édifice, 
qui  était  à deux  étages,  dans  lesquels  on  comp- 
tait en  tout  3,000  chambres,  dont  1,500  dans  la 
partie  supérieure  et  autant  sous  terre.  Celles-ci 
étaient  destinées  à la  sépulture  des  douze  rois  qui 
avaient  fait  bâtir  le  labyrinthe  et  à celle  des  croco- 
diles. objet  de  la  vénération  spéciale  des  habitants 
de  Crocodilopolis.  Cet  historien  assure  que  ce 
qu’il  avait  vu  dans  l'étage  supérieur,  le  seul  ou- 
vert aux  étrangers,  lui  paraissait  surpasser  tous 
les  ouvrages  des  hommes,  et  qu'il  ne  pouvait  se 
représenter  sans  une  profonde  admiration,  les 
ljurs  et  les  détours  qui  menaient  et  ramenaient 


dans  les  différentes  pièces.  Les  plafonds  et  le* 
mu/aillcs  étaient  revêtus  de  marbres  et  ornés  de 
superbes  morceaux  de  sculptures.  Chaque  appar- 
tement était  entouré  de  colonnes  de  pierres  blan- 
ches bien  polies.  A l’angle  où  finissait  le  labyrin- 
the, il  y avait  une  pyramide  de  120n.ètres  de  haut, 
sur  laquelle  étaient  gravées  de  grandes  figures 
d'animaux  et  où  l’on  entrait  par  un  conduit  sou- 
terrain. Strabon  et  Pline  ajoutent  d’autres  pariicu- 
cularilés  ; dans  l’intérieur  on  voyait  des  chapelles 
consacrées  à plusieurs  divinités  et  des  galeries 
où  l’on  montait  par  80  degrés,  ornées  d'un  grand 
nombre  de  colonnes  de  porphyre,  d’images  dea 
dieux  et  de  statues  des  rois  d’Egypte,  le  tout  de 
taille  colossale.  Le  toit  formait  une  plate- forme 
immense,  revêtue  de  quartiers  de  marbre  d’une 
grandeur  prodigieuse.  Les  passages  sc  croisaient 
et  se  multipliaient  à l’infini,  en  sorte  qu'il  était 
impossible  il  un  étranger  de  retrouver  le  chemin 
par  lequel  il  était  venu.  La  solidité  de  ce  vaste 
édifice  égalait  sa  magnificence  ; il  résista  pendant 
plusieurs  siècles  aux  ravages  du  temps  et  même  à 
la  fureur  des  habitants  d’Héracléopolis,  qui  l’a- 
vaient, dit- on,  en  horreur  parce  qu’il  renfermait 
les  crocodiles  sacrés,  animaux  dont  l'ichneumon 
qu’ils  adoraient,  était  l'ennemi  mortel.  Pline  assure 
que  le  Inbyrinlhe  subsistait  encore  de  son  temps. 
Il  paraît  que  sa  destruction  doit  être  attribuée  aux 
Arabes. 

Dans  le  BAHARI  ou  la  BASSE-EGYPTÊ,  ou 

trouve  : 

M vtaryed,  sur  un  canal  qui  aboutit  à la  rive 
droite  de  la  branche  orientale  du  Nil,  dite  aussi 
de  Damiette  ; c’est  un  petit  village,  remarquable 
par  plusieurs  restes  d’édifices  appartenant  à l’an- 
cienne On  ou  Hon,  nommée  plus  tard  IIkliopoi.is 
par  les  Grecs  à cause  de  son  magnifique  temple 
dédié  au  soleil  C’était  une  des  plus  grandes  villes 
de  l'ancienne  Egypte,  célèbre  par  la  beauté  de  ses 
temples  et  par  son  collige  où  les  prêtres  ensei- 
gnaient les  hautes  sciences  et  spécialement  la 
philosophie  et  l’astronomie  ; ce  fut  à leur  école 
qu’Uérodote,  Platon  et  Eudoxe  s’instruisirent  dans 
les  sciences  et  les  mys’ères  des  Egyptiens.  C’est 
dans  le  temple  du  soleil  que  Putiphar,  père  d’Ase- 
ncth,  épouse  de  Joseph,  était  prêtre;  c'est  dans 
cette  ville  que,  selon  Diodore,  le  grand  Sésostris 
éleva  deux  obélisques  de  120  coudées  ou  pieds  de 
haut  sur  8 de  large  à la  base.  C'est  encore  ici  que 
la  tradition  populaire  place  le  puits,  le  jardin  et 
le  sycomore  trouvés  par  Joseph  et  Marie  dans 
leur  fuite  de  la  Judée,  auprès  desquels  ils  se  repo- 
sèrent et  se  désaltérèrent.  Déjà  du  temps  de  Slra- 
bon  celte  grande  ville  était  presque  déserte,  et  une 
foule  d'objets  précieux,  enlevés  à ces  magnifiques 
monuments  par  Auguste  et  Constantin,  servirent  à 
embellir  Rome  et  Constantinople.  Les  ruines  du 
fameux  temple  du  Soleil , les  débris  dos  sphinx 
mentionnés  par  Strabon  et  le  superbe  oVlüque 
d'un  seul  bloc  de  granit  de  22  mètres  de  haut 
sur  2 mètres  10  centimètres  à sa  base,  sont  tout 
ce  qui  reste  de  cette  cité  autrefois  si  célèbre.  Ce 
dernier  obélisque,  et  le  temple  à l’entrée  duquel 
•n  l’avait  placé,  ont  dû  être  érigés  à l’époque  où 
vivait  Osortasen,  roi  de  la  seizième  dynastie,  et 
contemporain  d'Abraham.  — Bki.uk  ys  petite  ville, 
chef-lieu  de  département,  située  à la  jonction  de  plu- 
sieurs canaux  dérivés  du  Nil,  et  fortifié**  par  Bona- 
parte en  1798.  A quelques  kilom.  de  distance  était 
située  la  ville  d’Onion  qui  renfermait  le  lemple 
juif  de  ce  nom.  construit  sur  le  modèle  de  celui 
de  Jérusalem  par  Onias,  fils  du  grand-prêtre 
Onias  111  ; des  prêtres  et  des  lévites  y faisaient  le 
même  service  et  y pratiquaient  les  mêmes  céré- 
monies que  dans  le  vrai  temple.  Ptoléméc  Philo- 
métor,  protecteur  d'Oni&s,  lui  avait  assigné  quao- 
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thé  de  terres  et  de  grands  retenus  en  argent  pour 
son  entretien  et  pour  celui  de  «tes  desservants. 
Après  la  prise  de  Jérusalem,  Vespasien  le  dé* 
pouilla  de  tous  ses  ornements  cl  le  fit  fermer, 
ce  qui  le  fit  tomber  en  ruines  par  la  suite  des 
temps. 

Tell-Bastah  {Telî-Boustah),  sur  un  canal  qui 
aboutit  au  Menzalch,  misérable  endroit  remar* 

uablc  par  le  voisinage  de  l'ancienne  Dubatlos , 

ont  les  nombreuses  ruines  ont  été  découvertes 
par  Malus.  Rubastis,  nommée  Phi-beseth  dans 
la  Bible,  était  une  des  plus  anciennes  viltes  de 
l'Egypte,  et  a été  la  résidence  des  rois  de  la 
xxu*  dynastie  mentionnée  par  Manethon,  qu’on 
place  entre  970  et  850  ans  avant  Jésus-Christ.  On 
y vovait  uu  temple  magnifique  dédié  à Dubastis, 
ou  Pascht,  divinité  correspondant  h la  Diane  des 
Créés.  Cette  déeste  y était  représentée  sous  la 
figure  d'une  chatte;  la  fête,  qu’on  y célébrait 
tous  les  ans  en  son  honneur,  tenait  le  premier 
rang  dans  le  calendrier  égyptien  ; on  prétend 
qu'elle  y attirail  700.000  étrangers.  On  vantait 
beaucoup  les  dimensions  du  temple,  la  richesse 
et  la  beauté  de  ses  sculptures.  — Won  loin  de  Tell- 
Bastah,  et  sur  le  même  canal,  on  trouve.  Il  ch  y* 
de  h,  jolie  petite  ville  moderne,  presque  ignorée 
des  géogruphes,  quoique  florissante  par  l’indus- 
trie de  ses  habitants  ; ses  environs  sont  rangés 
parmi  les  parties  de  l'Egypte  les  mieux  cultivées 
et  les  plus  fertiles.  — Nous  mentionnerons  aussi 
D ou  tir  ou  A ho  u sir,  misérable  endroit  qui 
correspond  h l’ancienne  Dus  iris,  si  renommée 
par  son  grand  temple  consacré  à Isis,  et  plus  en- 
core par  la  grande  fête  que  les  anciens  Egyptiens 
célébraient  tous  les  ans  en  l'honneur  de  cette 
déesse.  On  y voyait,  selon  Hérodote,  une  multi- 
tude extraordinaire  de  personnes  des  deux  sexes 
qui,  après  s’être  frappées  et  lamentées,  man- 
geaient les  restes  du  bœuf  qui  avait  été  immolé 
à la  déesse  ; ce  repas  sacré  avait  été  précédé  d’un 
long  jeûne. 

Me  Mali  et-el-Keiur  (le  Crand -Quartier),  sur  le 
canal  Melig,  autrefois  chef-lieu  de  la  province 
El-Gliarbieli,  et  aujourd’hui  du  département  de 
son  nom,  assez  grande  ville,  très- déchue,  mais 
encore  importante  par  l’industrie  et  le  nombre  de 
ses  habitants,  qu’on  porte  au  delà  de  15,000.  Mc- 
hallel-cl-Kebir  correspond  h l’ancienne  .Yoiis; 
selon  M.  llitter,  elle  serait  la  même  que  C y no- 
poli  t.  — Tantah,  située  presque  au  milieu  du 
Delta,  et  chef-lieu  de  département.  C'est  une  des 
villes  les  plus  belles  et  les  plus  peuplées  de  la 
Basse-Egypte,  remarquable  par  sa  belle  mosquée , 
dont  on  vante  lu  dôme  et  la  hauteur  des  minarets, 
mais  surtout  par  le  grand  nombre  de  pèlerins 
qui,  trois  fois  par  au.  viennent  visiter  le  tombeau 
de  Seyd-Ahmed-el-Dcdaouy,  ce  qui  donne  lieu  à 
trois  riches  foires ; celle  du  mois  d'avril  est  la 
plus  considérable.  M.  Rifaud  dit  que  les  mar- 
chands qui  la  fréquentent  sont  beaucoup  plus 
nombreux  que  ceux  qui  sc  réunisieut  à Bcau- 
ctire. 

Fol'ah,  sur  la  rive  droite  de  la  branche  de  Ro- 
sette. nommée  anciennement  Bolbitiniquè,  assez 
grande  ville,  chef-lieu  de  département  et  assez  flo- 
rissante par  son  commerce  et  surtout  par  son 
industrie. — Dans  ses  environs  et  dans  un  rayon  de 
35  bilom.,  on  trouve  : Dahmanyeh  , petite  ville 
importante  par  le  grand  canal  de  Mahmoudy, 
que  le  vice-roi  a fait  creuser,  et  qui  a été  men- 
tionné plus  haut.  — Non  loin,  à K aurai, 
était  Naucratis , sur  la  branche  Canopique, 
une  des  villes  les  plus  commerçantes  de  l'an- 
cienue  Egypte,  h cause  de  son  port  qui,  sous  les 
Pharaons  était  le  seul  du  royaume  où  les  vais- 
seaux marchands  eussent  la  permission  d'aborder. 


Les  Grecs  y avaient  élevé  un  temple  magnifique 
aux  frais  communs  de  neuf  villes  de  l'Asic-Mineure. 
— Sa-el- H adjar  (Sa-de-la-Pierrc) , misérable 
village  près  duquel  on  voit  les  ruines  présumées 
de  Sais,  l'ancienne  capitale  du  Delta,  la  mère 
d'Athènes  et  la  ville  qui  vit  naître  et  mourir  le 
roi  Psammétique  ; son  corps  fut  déposé  dans  le 
temple  de  Minerve,  édifice  magnifique  dont  le 
portique,  suivant  Hérodote,  surpassait  de  beau- 
coup tous  les  autres  bâtiments  de  ce  genre,  tant 
par  son  élévation  et  son  étendue,  que  par  la  qua- 
lité et  la  grandeur  des  pierres  qu’on  y avait  em- 
ployées ; il  était  orné  de  statues  colossales  <an- 
drosphinx)  d’une  hauteur  prodigieuse.  Tout  près 
de  son  entrée  principale  était  une  chapelle  mono- 
lithe ou  formée  d’une  seule  pierre,  qu’Amasis 
avait  fait  transporter  de  l’IIe  Kléphantine,  éloignée 
d’environ  1,100  kilom.  de  Sais;  î, 000  hommes  fu- 
rent occupés  pendant  trois  ans  îi  ce  transport  dif- 
ficile. Cette  chapelle  avait  en  dehors  Î1  coudées 
de  long,  14  de  large  et  8 de  haut  dans  œuvre; 
sa  longueur  était  de  48  eoiidéft  sur  1î  de  large 
et  5 de  haut.  Ce  superbe  édifice  et  tant  d'autres 
monuments  magnifiques  ont  entièrement  disparu. 
Les  restes  imposants  des  circonvallations  colos- 
sales de  ses  trois  nécropoles,  visités  par  M.  Cliam- 
pollion,  sont  tout  ce  qui  subsiste  de  celte  grande 
cité  où  l’on  célébrait,  en  l'honneur  de  Minerve,  la 
fameuse  fêle  des  lampes,  ainsi  nommée  par  la 
grande  quantité  de  lampes  qu’on  allumait  autoui 
des  maisons;  les  Egyptiens  qui  ne  pouvaient  se 
trouver  cette  nuit-là  h Sais,  observaient  chez  eux 
la  même  cérémonie  d’allumer  des  lampes.  — D a- 
manhour  {Hertnopolis- Parta),  assez  grande 
ville,  située  près  du  canal  du  même  nom,  chef- 
lieu  d’un  département  et  importante  surtout  par 
ses  plantationsde  coton. — H ose  tic  ou  D a c h i d 
lllolbitine),  située  sur  la  rive  gauche  de  la  bran- 
che du  Nil  qui  en  prend  le  nom  et  que  les  anciens 
nommaient  Bolbilinique.  C’est  une  des  plus  im- 
portantes villes  du  Delta,  h laquelle  d’anciennes 
relations  ont  accordé  40,000  habitants,  nombre 
qu’il  faut  réduire  à environ  15,000.  On  y remar- 
que uue  grande  mosquée  dont  le  toit  est  supporté 
par  un  grand  nombre  de  colonnes  ; scs  deux  mi- 
narets sont  remarquables  par  la  légèreté  de  leur  . 
architecture  et  par  leur  élévation.  Depuis  l’ouver- 
ture du  grand  canal  de  Mahinoudy,  le  commerce 
de  Rosette  a beaucoup  perdu.  C’est  dans  cette 
ville  que  M.  Bouchard  a trouvé,  en  1790,  le  célèbre 
monument  dit  Pierre  de  llosette,  consistant  en  une 
inscription  gravée  en  trois  caractères  différents  : 
le  sacré  ou  hiéroglyphique;  l'enchorial  ou  démo- 
tique,  et  le  grec.  Ce  précieux  monument,  ainsi 
que  l’obélisque  de  Philœ  dont  nous  avons  parlé, 
sont  de  la  plus  haute  importance  pour  tout  cc 
qui  concerne  l'explication  des  hiéroglyphes,  science 
dans  laquelle  M.  Young,  M.  Champollion  jeune  et 
bien  d’autres,  ont  acquis  justement  de  nos  jour» 
tant  de  célébrité.  L’égyptologie  fait  depuis  quel- 
ques temps  d’admirables  progrès.  La  pierre  de 
Rosette  est  conservée  à Londres. 

Damiette (Tamiathis),  chcf-licu  de  département 
sur  la  rive  droite  et  à 9 kilom.  de  l’embouchure 
de  la  branche  du  Nil  qui  en  prend  le  nom.  C’est 
une  des  villes  les  mieux  bâties  et  les  mieux  situées 
de  l'Égypte  ; quoique  très-déchue,  elle  fait  encore 
un  commerce  assez  étendu,  et  se  distingue  par  son 
industrie,  par  la  richesse  de  sa  pêche  et  par  sa 
population.  Les  vastes  et  beaux  magasins  du  riz , 
construits  par  le  vice-roi,  et  quelques-unes  de 
ses  mosquées  sont  ses  édifices  les  plus  remar- 
quables. Sans  adopter  les  exagérations  de  quel- 
ques voyageurs  modernes,  et  sans  lui  accorder  les 
70  et  même  80,000  habitauts  que  lui  assignent 
quelques  géographes,  sans  doute  d’après  d’an- 
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cienncs  relations  qui  paraissent  se  rapporter  au 
temps  des  croisades,  nous  croyons  que  sa  popu- 
lation actuelle  ne  va  pas  beaucoup  au*lk  de 

20.000  âmes.  Nous  ne  devons  pas  manquer  de 
relever  une  autre  erreur  des  écrivains,  qui  ont 
confondu  la  Damiette  actuelle  avec  la  Damiette  du 
temps  des  croisades,  et  qui  ont  cru  que  la  dis- 
tance considérable  qui  sépare  aujourd'hui  Da- 
miette de  la  mer,  provient  des  alluvions  du  Nil. 
M.  Reinaud  a fait  voir  qu'en  1250  1e  gouverne- 
ment égyptien,  craignant  une  nouvelle  invasion  de 
croisés,  fit  raser  l’ancienne  Damiette,  et  que  la 
ville  actuelle  s’est  formée  peu  k peu  de  maisons 
bâties  dans  l'intérieur  des  terres.  Nous  rappelle- 
rons à ce  propos,  d’après  la  remarque  judicieuse 
d*un  observateur  intelligent,  que  c’est  par  une 
méprise  semblable  que  l’on  a prétendu  prouver 
l’abaissement  du  niveau  de  la  Méditerranée,  fondé 
sur  l’embarquement  de  saint  Louis  h Aigues-Mor- 
tes. M.  Vaysse  de  Villiers  a prouvé,  k l’aide  d’ar- 
guments qui  nous  paraissent  sans  réplique,  que 
la  mer  n'a  jamais  baigné  les  murs  de  celle  ville, 
et  que  saint  Louis  n’a  pu  s'y  embarquer  que  sur 
un  canal,  comme  scs  successeurs  pourraient 
le  faire  encore  aujourd'hui.  La  seule  différence 
consiste  dans  le  peu  de  profondeur  et  dans  le  ré- 
trécissement du  canal  qui  met  Aigues-Mortes  en 
communication  avec  la  mer,  changements  dus 
aux  atlérisscments  qui  se  sont  formés  pour  avoir 
négligé  de  le  nettoyer.  Nous  pourrions  citer  plus 
d'un  exemple  de  ce  genre,  mats  nous  les  destinons 
k un  autre  ouvrage. 

Dans  un  rayon  de  65  kilom.  on  trouve  : J/en- 
taleh  , petite  ville,  près  de  la  vaste  lagune  k 
laquelle  elle  donne  son  nom  ; ses  environs  et  les 
Iles  sont  habités  par  une  race  abrutie  qu’on  pour- 
rait appeler  ichthyophagc,  parce  qu’elle  vit  pres- 
que exclusivement  des  produits  de  l’abondante 
pêche  qu’on  y fait.  — C’est  sur  un  de  ces  îlots 
qu'était  située  l’ancienne  Tenncsus  ou  T ennir , 
qui  dans  le  ix*  siècle  florissait  par  ses  nombreuses 
manufactures,  et  qni  ne  comptait  pas  moins  de 

80.000  habitants  chrétiens.— Sa  n , village  habité 
par  des  pêcheurs,  dont  les  cabanes  s'élèvent  au 
milieu  des  débris  d’uno  ancienne  ville  nommée 
Zoan  par  les  Juifs,  et  Tanit  par  les  Grecs. 
C'est  ce  que  M.  Champollion  avait  établi  ot  ce 
que  M.  Mariette  a confirmé.  Tanis  est  encore  la 
même  ville  quMrarfo.  C’est  de  cette  ville  qu'une 
des  principales  branches  du  Nil  prenait  le  nom 
de  Taniliquc.  Tanis  était  le  siège  des  rois  des 
xxi*  et  xxm*  dynasties  de  Manethon.  et  selon 
quelques  savants,  le  lieu  où  Moïse  vint  au  monde, 
et  le  théâtre  des  prodiges  opérés  par  ce  prophète 
pour  délivrer  les  Juifs  de  l'esclavage.  On  y voit 
encore  les  débris  de  sept  obélisques,  de  quelques 
monolithes,  et  d’autres  anciens  monuments.  C’est 
k Tanis  que  AI.  de  Rougé  a commencé  ses  explo- 
rations, et  il  les  a poursuivies  jusqu’k  l’tle  de 
Philo*.  Dans  une  communication,  qu’il  a adressée 
à l'académie  des  inscriptions  pendant  son  voyage, 
et  dans  le  rapport  qu’il  a présenté  à M.  le  minis- 
tre de  l'instruction  publique  sur  les  résultats  de  la 
mission,  il  a expliqué  les  faits  nouveaux  qui  at- 
testent à Tanis  l'établissement  de  ces  envahis- 
seurs venus  d’Asie,  que  la  tradition  nommait 
les  pasteurs  ou  hyksos , et  les  emprunts  qu’ils 
firent  aax  arts  égyptiens.  D’un  autre  côté  II . Ma- 
riette a retracé  tout  ce  que  les  fouilles  peuvent 
apprendre  sur  les  relations  de  l'Egypte  avec  les 
oppresseurs,  relations  qui  ne  jettent  pas  moins 
de  jour  sur  l’état  antique  des  peuples  dits  Sémi- 
tiques que  sur  celui  de  l’Egypte  vers  le  xvm* 
siècle  avant  notre  ère.  Enfin’  Al.  de  Banville  a 
pris  k San  de  belles  photographies,  dans  lesquelles 
■e  style  mixte  des  monuments  pourra  être  étu- 


dié comme  sur  le  vif.  Dans  les  fouilles  de  Ta- 
nis, M.  de  Rougé  avait  découvert  une  inscription, 
du  temps  de  Ptolémée  Evergète,  on  grec  et  en 
caractères  hiéroglyphiques,  annonçant  une  3*  par- 
tie en  caractères  démotiques.  En  septembre  1867, 
AI.  Mariette  a retrouvé  cette  3*  partie,  et  la  philo- 
logie égyptienne  va  continuer  des  éludes  qui  ont 
été  commencées  sur  l'inscription  de  Rosette.  — 
Tmay-el-Emdyd , lieu  remarquable  par  son 
beau  temple  monolithe  de  granit,  décrit  par 
Al.  Jomard  et  par  lord  Valentia.  et  posé  sur  un 
piédestal  de  la  même  pierre.  — Man  sou  rah,  sur 
la  rive  droite  de  la  branche  de  Damiette,  dans  un 
canton  regardé  comme  le  plus  fertile  et  un  des 
mieux  cultivés  de  l'Egypte-  C’est  une  des  princi- 
pales villes  du  Delta  et  le  chef-lieu  d’un  départe- 
ment. M.  Michnud  y a encore  vu  le  bâtiment  où 
saint  Louis  fut  mis  en  captivité  après  la  perte  de 
la  bataille  donnée  dans  les  environs  de  cette  Tille. 
— K oum-Za  lat , misérable  endroit  que  nous 
citons  pour  signaler  l’emplacement  de  Bu  fis  ou 
Bu  t o , une  des  villes  les  plus  remarquables  de 
l’aucienne  Egypte  par  son  immense  temple  mono- 
tithe  dédié  h Latone,  et  par  son  oracle  qui  était 
le  plus  vénéré  de  cette  contrée  ; le  temple  avait 
selon  les  auteurs  anciens,  40  coudées  de  haut 
sur  autant  de  long;  une  pierre  immense,  dont  les 
rebords  avaient  quatre  coudées,  lui  servait  de 
couverture.  Les  habitants  de  ses  environs  et  de 
l'espace  marécageux  compris  entre  Rosette  et  Da- 
miette, parlaient  anciennement  le  dialecte  bacb- 
wourique,  et  se  distinguaient  de  leurs  voisins  par 
leur  rusticité  ; leurs  descendants  paraissent  être 
aussi  sauvages  que  leurs  ancêtres.  Au  sud-est  de 
Tanis , mais  hors  du  rayon  de  Damiette,  on 
trouve  Tynch,  autre  Heu  misérable,  mais  assez 
important  par  la  petite  forteresse  turque  qui  dé- 
fend l’entrée  du  canal  bourbeux,  autrefois  nommé 
branche  Pélusiaque  du  nom  de  Pelutiu  m,  dont 
on  voit  encore  dans  le  voisinage  les  anciennes 
murailles  assez  bien  conservées.  C’était  une 
place  forte  que  les  monarques  de  l’Egypte  regar- 
daient comme  la  clef  de  leur  royaume  du  côté  de 
la  Syrie  ; pour  mieux  la  défendre,  ils  avaient 
même  fait  construire  une  épaisse  muraille  d’envi- 
ron 170  kilom.,  qui  s'étendait  depuis  cette  forte- 
resse jusqu'k  Héliopolis.  Pelusium  n’est  pas, 
comme  en  l‘a  cru,  la  patrie  du  célèbre  Ptoléméc, 
dont  les  ouvrages  sur  la  géographie  et  l’astrono- 
mie sont  les  plus  importants  que  l'antiquité  nous 
ait  légués.  Plus  au  nord,  et  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée,  on  voit  El- A rie  h , château  fort, 
environné  de  jardins  potagers  cl  de  palmiers;  il 
correspond  k l’ancienne  Hhinoaorura,  dont 
le  nom,  qui  signifie  ne:  coupé,  a donné  k plusieurs 
historiens  occasion  de  dire  que  c’était  un  établis- 
sement formé  par  une  troupe  de  brigands,  k qui 
un  certain  roi  avait  fait  couper  Io  nez.  Du  temps 
des  Romains,  c’était  un  grand  entrepôt  pour 
les  marchandises  qui,  de  l’Arabie,  venaient  en 
Europe. 

Alexandrie  (Alexa:  dria),  dite  Iscanderiéu  par 
les  Arabes  et  par  les  Turks,  place  forte,  située  sur 
une  langue  de  terre  sablonneuse,  formée  par  la 
Méditerranée  et  le  lac  Mariout  ( Maréotis ).  Elle  a 
deux  ports,  et  on  doit  y distinguer  deux  parties 
entièrement  différentes  : la  Yule  moderne  et  la 
Ville  ancienne.  L’eau  potable  y manquait  ; la 
ville  en  a été  dotée  grâce  aux  travaux  d’un  ingé- 
nieur français,  M.  Cordier.  Les  constructions 
modernes  sont  irrégulières  et  les  rues  qu’elles 
forment  malpropres.  Le  nouveau  palais,  la  douane, 
la  mosquée  des  mille  et  «ne  colonnes,  et  surtout 
les  fortifications  et  l 'arsenal  de  la  marine  sont 
les  constructions  modernes  les  plus  importantes. 
Les  Français  ont  fait  construire  une  église  calho - 
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fiç>ue,  Sainte-Catherine  ; et  sous  la  direction  de  leur 
consulat,  ils  ont  créé  une  société  de  secours.  C’est 
k Alexandrie  qu’est  établie  l'Intendance  générale 
sanitaire  d'Egypte  ; elle  est  présidée  par  un  bey, 
mais  son  Conseil  général  est  composé  des  délégués 
des  consulats  généraux  d’Autriche,  de  France,  de 
la  Grande-Bretagne,  de  la  Confédération  de  l'Alle- 
magne du  nord,  de  Russie,  d’Italie,  d'Espagne,  de 
Grèce  et  des  Pays-Bas.  Elle  a sous  sa  surveillance 
les  lazarets  établis  b Alexandrie,  Agiami,  Abou- 
kir, Bourlos,  Rosette,  Damiette,  Port-Saïd,  El- 
Arich,  Suez,  Kosscïr,  Souakim  et  M.issouah, con- 
tre l’invasion  des  germes  épidémiques  que 
portent  avec  eux  les  pèlerins  de  la  Mecque.  Le 
tanal  de  Halimanyeh  fait  communiquer  celte  ville 
avec  Le  Caire  par  la  branche  du  Nil  qui  débou- 
che 9 kilotn.  au-dessous  de  Rosette.  Alexandrie 
est  l'entrepôt  du  commerce  que  l'Egypte  fait 
avec  Constantinople,  Livourne,  Venise,  Trieste  et 
Marseille  ; c’est  une  des  stations  principales  de  la 
navigation  à vapeur  sur  la  Méditerranée;  on  y a 
établi,  en  1842,  le  bureau  central  de  communica- 
tion accélérée  entre  Londres  et  Bombay,  par  Le 
Caire  et  Suez.  Le  chemin  de  fer  qui  la  relie  avec 
ces  deux  villes  a rendu  les  communications  plus  ra- 
pides et  plus  nombreuses.  Mais  le  canal  de  l'isthme 
étant  ouvert,  Alexandrie  perdra  peut-être  une  par- 
tie «le  sa  prospérité.  Pour  le  moment  elle  est  com- 
plète. Un  service  de  bateaux  est  organisé  par  les 
soins  de  la  compagnie  Azzizic  entre  l’Egypte  et 
l’Algérie.  La  population  a considérablement  aug- 
menté depuis  le  commencement  de  ce  siècle, 
puisque  au  lieu  de  17,000  âmes  qu’elle  comptait 
alors,  on  lui  en  donne  aujourd'hui  170,000,  d'a- 
près le  docteur  Schnepp,  dans  les  mémoires  de 
l’institut  d’Egypte.  Cet  institut  a été  fondé  en 
1830  par  Mohamed-Saïd  h Alexandrie  ; le  fran- 
çais est  sa  langue  officielle;  c'est  un  hommage 
rendu  à la  mémoire  de  l’ancienne  société  fondée 
par  Bonaparte.  Le  l"  volume  des  mémoires  a 
paru  en  1862;  sur  24  morceaux.  20  étaient  écrits  en 
français,  1 en  arabe,  2 eu  italien,  1 en  grec  mo- 
derne. Ismall-Pacha  a réuni  h l'institut  un  musée 
cl  une  bibliothèque.  Le  directeur  du  musée  est 
chargé  de  la  conservation  de  tous  les  monuments 
précieux  en  Egypte. 

Plusieurs  ruines  et  quelques  monuments  attes- 
tent encore  la  magnificence  et  la  richesse  de  la 
résidence  des  Ptolémées  et  de  la  capitale  de 
l’Egypte  pendant  la  longue  domination  des  Ro- 
mains. Cette  métropole  superbe,  bâtie  par  Alexan- 
dre, qui  en  donna  lui-même  le  plan  et  le  ht  exé- 
cuter par  le  célèbre  architecte  Dinocrates,  avait 
96  stades  de  circonférence,  et  sa  population,  sous 
le  règne  d’Auguste,  parait  avoir  dépassé  700,000 
âmes.  Une  rue  droite  de  100  pieds  de  large  la 
traversait  dans  toute  sa  longueur  ; elle  formait 
une  suite  de  portiques,  de  temples  et  d’autres 
magnifiques  édifices  ; une  autre  rue  non  moins 
belle  la  coupait  h angle,  droit;  leur  intersection 
formait  une  vaste  place  carrée,  du  milieu  de  la- 
quelle on  voyait  les  deux  ports  et  les  vaisseaux  qui 
b pleines  voiles  arrivaient  de  la  Méditerranée  et 
du  lac  de  Maréotis.  Un  mêle  magnifique  et  artifi- 
ciel nommé  Ueptastade , parce  qu’il  avait  7 stades 
de  long,  réunissait  l’île  de  Phare  au  continent,  et 
séparait  les  deux  ports  qu’Àlexandrie  possédait 
sur  la  Méditerranée.  A l’entrée  du  grand  port,  et 
sur  un  rocher,  s'élevait  la  fameuse  tour  du  Phare , 
au  sommet  de  laquelle  on  allumait  des  feux  toutes 
les  nuits  pour  guider  les  vaisseaux  ; on  y avait 
pratiqué  divers  étages  entourés  de  galeries  sou- 
tenues par  des  colonnes  de  marbre  ; sa  hauteur 
parait  avoir  dépassé  400  pieds  ; on  la  rangeait 
parmi  les  merveilles  du  monde.  Alexandrie  était 
partagée  en  plusieurs  quartiers,  dont  le  Bruchion, 


nommé  aussi  le  quartier  des  palais,  était  le  plus 
magnifique  et  le  plus  étendu.  Outre  le  palais  bâti 
par  ordre  d’Alexandre,  on  en  voyait  plusieurs 
autres  construits  par  les  Ptolémées  ; tous  ces 
bâtiments  communiquaient  ensemble.  C'est  dans 
ce  quartier  qu’étaient  1 t théâtre,  le  sladc  et  le  gym- 
nase. Ce  dernier  était  orné  de  portiques  de  600 
pieds  de  long,  soutenus  par  plusieurs  rangs  de 
eolonnes  de  marbre,  dont  cinq  subsistent  encore. 
Dans  le  temple  de  Soma  ou  Sema  reposait  le  corps 
d’Alexandre,  qne  le  premier  des  Ptolémées  y avait 
déposé  dans  un  cercueil  d’or.  Dans  ce  même 
quartier  on  voyait  la  fameuse  bibliothèque  et 
le  musée;  la  première  doit  être  regardée  comme 
la  plus  grande  collection  de  livres  qui  ait  été  faite 
par  les  anciens;  avant  l’incendie,  qui  en  réduisit 
en  cendres  la  plus  grande  partie,  du  temps  de 
Jules  César,  elle  ne  comptait  pas  moins  de  70,000 
volumes,  ou  pour  mieux  dire  rouleaux,  qui  conte- 
naient beaucoup  moins  de  matière  que  nos  vo- 
lumes imprimés.  Le  sauvée  était  une  véritable 
académie  de  savants,  qui  différait  cependant  de 
nos  académies,  eu  ce  que  ses  membres  vivaient 
ensemble  dans  un  magnifique  édifice  aux  frais  de» 
rois  d’Egypte  et  ensuite  k ceux  des  empereurs  ro- 
mains. C’est  b cet  établissement  qu  Alexandrie 
est  redevable  d’avoir  été  pendant  tant  de  siècles 
k la  tète  de  la  civilisation  des  peuples  anciens  et 
du  moyen  âge,  cl  d’avoir  produit  tant  de  grands 
hommes  dans  les  sciences  cl  les  belles  lettres. 
Plus  tard  elle  posséda  une  célèbre  école  qui  pour- 
rait être  regardée  comine  le  berceau  de  la  théologie 
chrétienne  ; elle  donna  k l’église  plusieurs  pères 
illustres  par  leur  doctrine.  Dans  le  quartier  de 
Hachotis,  ainsi  appelé  du  village  de  cc  nom  qui 
existait  avant  la  fondation  de  la  ville,  on  voyait 
le  vaste  et  magnifique  temple  de  Sérapis,  bâti  en 
marbre,  au  milieu  d’une  immense  cour  environnée 
de  galeries  et  d’appartements  destinés  k loger  ses 
nombreux  desservants  ; la  statue  du  dieu  était 
d’une  grandeur  énorme  ; ce  temple  a été  détruit 
par  ordre  de  l’empereur  Théodosc.  Les  restes  de 
la  fameuse  bibliothèque  déposés  dans  un  bel 
édifice  annexé  au  bâtiment  principal  formèrent, 
avec  la  riche  bibliothèque  de  Pergame,  donnée 
par  Marc-Antoine  k Cléopâtre,  et  par  les  aug- 
mentations successives  qui  curcut  lieu  pendant  la 
domination  romaine,  la  seconde  bibliothèque , 
presque  aussi  considérable  que  la  première  ; elle 
fut  détruite  par  le  fanatisme  du  calife  Omar.  C’est 
dans  ce  même  quartier  qu’était  la  superbe  colonne 
de  granit  rouge,  qu’on  nomme  communément  la 
colonne  de  Pompée  ; sa  hauteur  totale  est  de 
35  mètres;  le  fût,  quoique  d’un  seul  bloc,  n’a  pas 
moins  de  30  mètres  de  long  sur  3 de  diamètre  ; ce 
monument  subsiste  encore  ; il  domine  la  ville  et 
sert  de  signal  aux  vaisseaux.  Un  canal  navigable, 
nommé  fossa  Atexandrina,  traversait  ce  quartier 
et  mettait  en  communication  le  lac  Maréotis  avec 
le  port  d’Kunoste  sur  la  Méditerranée;  il  fournis- 
sait aussi  l’eau  aux  citernes  de  la  ville  ; ces  der- 
nières étaient  en  si  grand  nombre,  que  presque 
toutes  les  maisons  étaient  bâties  sur  des  voûtes  ; 
ces  constructions  superbes  dues  aux  Grecs  et  aux 
Romains,  subsistant  encore  presqu’en  entier. 
Alexandrie  avait  deux  faubourgs  très-considéra- 
bles ; l’un  nommé  Nicropolis  (la  ville  des 
morts),  était  remarquable  par  ces  nombreuses 
grottes  sépulcrales,  dont  plusieurs  sont  tail&es 
dans  le  roc  et  excitent  encore  l’admiration  des 
voyageurs  qui  vont  les  visiter.  Davison,  en  1763, 
vit  les  murailles  de  quelques-unes  couvertes  de 
peintures,  dont  les  voyageurs  récents  ne  font  pas 
mention.  L'autre  faubourg  commençait  k la  porte 
de  Canopc  ; on  y voit  encore  l’hippodrome,  cir- 
que spacieux  destiné  k la  course  des  chevaux,  et 
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les  deux  obélisques,  dits  aiguilles  de  Cléopâtre, 
dont  l'un  est  debout  et  a été  donné  à Louis- Phi- 
lippe par  le  vice-roi  Mohamed-Ali.  et  l’autre, 
oui  est  renversé,  appartient  aux  Anglais,  qui  ne 
root  pas  encore  enlevé  h cause  des  difficultés  du 
transport  ; ces  deux  blocs  superbes  sont  en  gra- 
nit et  chargés  de  hiéroglyphes  ; ils  ont  environ  20 
mètres  de  haut  sur  3 de  large  h la  base.  Nous  fini- 
rons par  faire  observer  qu’Alcxandrie  a été  pen- 
dant 000  ans  la  première  place  commerçante  du 
monde  ; que  c’est  dans  cette  ville  qu’envirou 
285  ans  avant  Jésus-Christ  l’on  a fait  en  grec  la 
jrremière  traduction  de  la  flible,  et  que  c’est  en 
fouillant  dans  ses  ruines,  qui  n’ont  jamais  été  bien 
explorées,  qu’on  trouvera  peut-être  des  monu- 
ments on  deux  ou  trois  langues  qui  compléte- 
ront la  mémorable  découverte  de  l'interprétation 
de  l’écriture  hiéroglyphique. 

Dans  les  environs  d’Alexandrie  on  trouve  : El - 
Kheyl,  où  l’on  voit  encore  les  débris  de  l’ancienne 
Marea  et  de  son  immense  quai,  ainsi  que  les 
restes  d’une  espèce  de  bassin  où  l’on  conservait 
les  vaisseaux.  — Aboukir,  village  avec  une  for- 
teresse qui  en  défend  le  port  ; dans  son  voisinage 
s’élevait  jadis  C a n o pu  s , si  célèbre  par  son 
temple  de  Strapis,  auquel  on  se  rendait  en  foule 
pour  assister  aux  fêtes  qu’on  y célébrait  et  dans 
lesquelles  la  dissolution  était  portée  au  dernier 
excès. 

Nous  manquerons  k notre  devoir  si  nous  quit- 
tons l’Egypte  sans  parler  du  rôle  qu’elle  a tenu  en 
1867  k l’exposition  de  Paris.  Trois  bâtiments 
avaient  été  élevés  sur  une  surface  de  4,800  mètres 
carrés;  les  deux  premiers  furent  consacré»  k l’E- 
gypte moderne,  le  troisième  contint  les  richesses 
inappréciables  de  l’Egypte  antique.  Tout  le  monde 
sait  combien  les  deux  premiers  étaient  riches;  mais 
c'est  du  dernier  que  nous  voulons  nous  occuper. 
On  y arrivait  en  passant  sons  nn  arc  de  triomphe 
et  dans  une  allée  de  sphinx  ; et  il  n'était  autre  que 
le  temple  d’Hathor,  construction  ealquée  sur  na- 
ture, reproduite  avec  une  complète  exactitude  par 
le  célèbre  M.  Maricttc-Bey.  Nous  ne  saurions  dé- 
crire tout  l’extérieur  du  temple,  ni  énumérer  ton- 
tes les  richesses  de  l’intérieur.  Nous  signalerons 
seulement  au  dehors  le  portrait  contemporain  et 
authentique  de  Cléopâtre,  retrouvé  en  1866  par 
M.  Mariette  dans  un  souterrain  de  Denderah , et 
au  dedans  : 1*  Un  personnage  d'un  mètre  de  haut 
en  sycomore  (ücus  sycomores),  debout  et  mar- 
chant, appuyé  sur  un  bâton  ; c'est  un  vrai  prodige; 
l’illusion  est  complète  ; cette  statue  vit,  voit  et  se 
meut  ; et  en  quel  temps  a-t-elle  été  faite?  2P  la 
statue  de  Schafra  (Cbéfren),  le  constructeur , de 
la  seconde  pyramide  ; 3°  une  autre  statue  de 
Schafra  en  basalte  vert  ; 4*  un  personnage  en 
calcaire,  debout  et  marchant , trouvé  k Saklia- 
rah  près  d'une  pyramide  qui  date  de  la  pre- 
mière dynastie.  On  sait  son  nom;  il  s'appelait  lla- 
néfer,  et  il  était  prêtre  de  Pbtah,  la  grande  divi- 
nité de  BIcmphis;  5"  la  reine  Aménérétis,  une 
Ethiopienne,  en  albâtre  ; elle  existait  sept  ou  huit 
cents  ans  avant  notre  ère  ; 6*  un  groupe  de  trois 
petites  statues  qui  pétrissent  le  pain  de  la  même 
façon  qu'on  le  pétrit  encore  aujourd’hui  dans  la 
vallée  du  NU  et  avec  les  mêmes  instruments;  7“  un 
autre  groupe  de  trois  statuettes  ; l’une  est  Osiris, 
l'autre  est  Isis,  et  la  troisième  un  fonctionnaire  au- 
lique,  appuyé  sur  une  grande  génisse,  c’est-à- 
dire,  sur  fiathor,  représentée  avec  tous  ses  attri- 
buts de  gardienne  des  enfers.  — Nous  ne  dirons 
rien  de  ce  qui  se  trouvait  dans  les  vitrines  ; il  fau- 
drait citer  tous  les  objets  et  ils  étaient  innombra- 
bles. Le  vice-roi  et  M.  .Maricttc-Bey  s'étaient  pro- 
posé de  faire  connaître  l’Egypte  ancienne,  et  ils 
ont  parfaitement  réussi;  combien  de  Français  et 


d’étrangers  ont  accompli  sans  quitter  Paris  un 
voyage  aux  bords  de  l’ancien  Nil. 

DEPENDANCES  POLITIQUES  DE  L'EGYPTE. 
Nous  comprenons  sous  cette  dénomination  les 
vastes  espaces  oui  s'étendent  k l’est  et  à l’ouest 
de  l’étroite  vajlee  du  Nil  et  de  son  large  delta. 
Sillonnés  par  de  petites  chaînes  de  montagnes  peu 
élevées  et  arides  que  séparent  d’immenses  déserta 
encore  plus  arides,  au  milieu  desquels  s’élèvent 
des  oasis  plus  ou  moins  fertiles,  comme  des  lies 
au  milieu  d’une  mer  de  sable,  ces  vastes  espaces 
sont  parcourus  dans  toutes  les  directions  par  plu- 
sieurs tribus  d'Arabes  et  par  quelques  tribus  des 
Ababdés  qui  appartiennent  k la  famille  troglody- 
tique.  Les  uns  et  les  autres  vivent  errants,  habi- 
tant sous  des  tentes,  toujours  armés,  et  campant, 
selon  leurs  besoins  ou  l'intérêt  de  leur  sûreté, 
tantôt  sur  les  bords  du  Nil,  tantôt  dans  le  désert. 
Avant  que  Mahomet-Ali  fût  parvenu  k établir  sa 
domination  en  Egypte,  ces  nombreuses  hordes  de 
brigands  en  étaient  le  fléau,  dépouillant  impuné- 
ment les  voyageurs  et  les  Egyptiens  eux-mêmes  au 
milieu  de  leurs  champs.  Aujourd’hui  ils  sont  pres- 
que tous  entièrement  soumis;  la  plus  grande  sû- 
reté règne  dans  les  villes  et  les  campagnes,  et 
même  plusieurs  deces  nomades  sont  devenus  agri- 
culteurs. Voici  les  tribus  les  plus  nombreuses  et 
les  plus  remarquables:  les  Oualad-Ati,  que 
ue  M.  Cailliaud  croit  être  la  tribu  la  plus  forte 
e tontes  celles  qui  campent  sur  la  lisière  de  l'E- 
gypte ; clic  escorte  les  voyageurs  qui  vont  daus  la 
Lybie;  ses  campement»  sont  épars  dans  l’espace 
qui  sépare  d'un  côté  Alexandrie  de  Syoul,  et  de 
rautre  Alexandrie  de  la  îrontièreorientale  de  l’Etat 
de  Tripoli;  la  tribu  des  liicharit  fournit  dos  gui- 
des pour  les  déserts  de  l’est  et  jusqu’au  mnnlSmal; 
celle  des  Aouazem,  k l’est  de  Thibc-s,  se  distingue, 
dit  M.  Rifnud,  par  son  honnêteté,  sa  bravoure  et  son 
hospitalité.  Les  Ababdés,  compris  dans  la  famille 
troglodytique  ; ils  parcourent  tout  le  payi  qui  s'é- 
tend depuis  les  environs  de  Cosseïr  jusqu'à  la  fron- 
tière de  la  Nubie  ; plusieurs  se  sont  établis  le  long 
du  Nil,  entre  Assouan  et  Edfou,  dans  la  Haute- 
Egypte.  Ils  sont  pillards  et  escortent  les  voyageurs 
vers  la  Nubie.  M.  Cailliaud  a retrouvé  sur  leur  ter- 
ritoire les  célèbres  mines  d'émeraudes  exploitées 
par  les  anciens. 

Voici  les  lieux  les  plus  remarquables  qu’offre 
cette  contrée  en  allant  du  sud  au  nord;  nous  les 
partageons  en  deux  parties  d’après  leur  position 
k l'est  ou  k l’ouest  dn  Nil;  nous  les  nommerons 
Contrée  occidentale  et  Contrée  orientale. 

Dans  la  Contrée  occidental  e,  on  trouve: 
El-Krargi~h , petit  endroit,  chef-lieu  de  la 
tirande-0  asis,  nommée  aussi  Oasis  de  T hè- 
les ou  A’El  - Kharg eh.  En  1818  on  a dé- 
couvert dans  son  voisinage  les  ruines  de  trois 
beaux  temples  et  une  nécropole  ; le  grand  temple 
avait  trois  enceinte»  comme  celui  de  Jupiter  Am- 
mon;  le  toit,  dont  il  subsiste  encore  une  partie, 
était  formé  par  d’immenses  blocs  ; on  en  a me- 
suré un  de  tt  mètres  de  long  sur  6 de  large  et 
72  centimètres  d’épaisseur;  ce  temple  a des  sta- 
tues colossales  et  des  hiéroglyphes.  La  nécropole 
offre  2 k 300  édifices  construits  en  briques  non 
cuites;  les  figures  de  saints  peintes  sur  Irsir.urs 
indiquent  qu’ils  ont  servi  de  demeures  h des  chré- 
tiens. Cette  oasis  est  traversée  par  les  caravanes 
qui  vont  au  Darfour. 

Medynet-el-Qassii,  petite  ville  de  2,000  âmes, 
assez  bien  bâtie,  chef-lieu  de  VOatis  de  Dakhcl, 
située  k l’ouest  de  la  grande,  elle  a des  bains 
sulfureux  très- fréquentés  par  ses  habitants. 

Qassr,  gros  village  de  900  habitant»,  chef-lien 
de  la  Petit  e-Oasis,  nommée  El-Ouah-el- 
Dahryeh  par  les  Arabes.  Dans  ses  environs  on 
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trouve  les  ruine*  de  bain#  romain*  et  d’une  église 
grecque. 

Les  lacs  de  Natron,  sont  très-remarquables 
par  la  grande  quantité  de  cette  suhstauce  qu’on 
en  retire  depuis  un  temps  immémorial  ; ils  sont 
situés  dans  le  désert  de  Mitre,  qui  formait  une  par- 
tie du  la  Région  scithia  que  (Scilhiaca  rrgio) 
de  Ptoléméc;  elle  s’étendait  dans  la  direction  du 
nord-ouest  du  Caire;  elle  est  très-renommée  dans 
les  annales  de  l'Eglise  par  le  grand  nombre  de 
saints  solitaires  qui  l'habitèrent  dès  le  tv*  siècle: 
c’est  lh  qu’était  le  couvent  de  Saint-M  acaire. 

Al-Baretoün,  misérable  lieu,  que  nous  citons 
pour  signaler  la  position  de  Parætomum  ; son 
vaste  port  sur  la  Méditerrannée.  et  les  fortifications 
élevées  par  les  Ptolémées,  l’avaient  rendu  une 

Elacc  importante  de  leur  royaume  ; il  en  était  le 
oulevard  à l'occident  comme  Pclusium  l’était 
du  coté  opposé.  On  y a découvert  quelques  ruines 
imjîb  riantes. 

Syouah,  chef-lieu  de  l’Oasis  de  Syouah , 
ui,  géographiquement,  appartient  h la  Région 
u Maghreb  (Sahara-Atlas),  et  qui  correspond  h 
V Ammonium  des  anciens,  jadis  si  célèbre  par 
son  oracle  qu'on  venait  consulter  des  extrémités 
de  la  terre,  par  son  gouvernement  théocratique, 
par  ses  temples  superbes,  par  sa  source  périodi- 
ue  du  soleil,  par  scs  bosquets  de  palmiers  et 
'oliviers,  et  par  la  visite  d'Alexandre  le  Grand, 
uc  la  basse  flatterie  de  ses  prêtres  ne  rougit  pas 
'y  saluer  fils  de  Jupiter.  Mais  celle  oasis,  jadis 
ti  riche  et  centre  d'un  grand  commerce,  n'offre 
maintenant  que  sa  source  célèbre,  les  débris  de 
ses  superbes  monuments,  et  n'est  plus  que  le 
triste  séjour  d’une  petite  peuplade  aussi  miséra- 
ble que  corrompue.  Elle  vit  au  nombre  d'environ 
S, 000  individus  h Syouah,  petite  ville  dont  la  cons- 
truction est  une  des  plus  singulières  et  des  plus 
bizarres  qu'on  puisse  voir.  Sa  forme  conique,  ses 
divisions  intérieures  et  l'agglomération  des  indi- 
vidus que  renferme  ccl  obscur  séjour,  pourraient 
la  faire  comparer  h une  ruche.—  Dans  les  environs 
immédiats  de  Syouah,  on  a découvert  à Qo  u m - 
al  - H c y da  (Ûmm-Beydah)  les  ruines  du  célèbre 
temple  de  Jupiter  Ammon,  et  reconnu  les  vestiges 
de  sa  triple  enceinte.  A moins  de  2 kilom.  d<  dis- 
tance de  ces  ruines  vers  le  sud-est,  on  a trouvé 
dans  un  bois  de  palmiers  la  célèbre  fontaine  du 
soleil,  encore  clouée  des  alternatives  de  tempéra- 
ture qui  l’avaient  rendue  si  célèbre;  et,  dans  une 
colline  voisine  nommée  Djebel  Dar-Aboubckcr, 
on  voit  de  vastes  catacombes,  dont  une  partie  sert 
aujourd'hui  d'habitation  aux  Arabes;  leur  cons- 
truction doit  être  attribuée  en  partie  aux  Egyp- 
tiens et  en  partie  aux  Grecs.  Mous  ajouterons  que 
le  grand  temple  de  Jupiter  Ammon  était  composé 
de  blocs  énormes  ; que  les  décorations,  les  figu- 
res et  les  scènes  qu'elles  représentent  sont,  selon 
MM.  Drovetti,  Cailliaud  et  Minutoli,  entièrement 
égyptiennes.  La  statue  du  dieu,  faite  d'émeraudes 
et  d'autres  pierres  précieuses,  avait  la  forme 
d'uu  bélier  depuis  la  tète  jusqu’au  milieu  du 
corps.  Un  académicien  de  Berlin,  M.  Parthey,  a 
fait  un  long  mémoire  sur  l'oasis  d'Ammon  et  son 
oracle  ; il  a réuni  toutes  les  autorités  qui  per- 
mettent de  suivre  l'histoire  de  cette  oasis  célèbre 
depuis  les  temps  mythologiques  jusqu'aux  plus 
récents  témoignages  (ies  voyageurs  qui  ont  visité 
Syouah.  A environ  90  kilom.  au  nord-ouest  de 
Syouah  est  situé  un  lac,  où  l’on  voit  une  f le,  que 
personne  n'a  encore  visitée  et  sur  laquelle  les  na- 
turels débitent  les  contes  les  plus  extraordinaires. 

Dans  la  Contrée  orientale  noos  nomme- 
rons : Bérénice,  ruinée  et  entièrement  déserte, 
tur  la  mer  Rouge,  et  découverte  par  Cailliaud  et 


Belzoni  ; on  reconnaît  encore,  dit  ce  voyagecr, 
la  direction  de  ses  rues,  et,  au  milieu,  on  voit 
un  petit  temple  égyptien  couvert  de  hiéroglyphes 
et  de  sculptures  ; il  est  presque  entièrement  re- 
couvert de  sable.  Gest  à son  port  qu’arrivaient 
les  marchandises  de  l'Arabie  et  de  l'Inde  destinées 
pour  Coptos.  Le  mont  Zabaraii  (Smaragdus 
nions),  si  célèbre  dans  l'antiquité  par  ses  mines 
d'émeraudes,  qui,  retrouvées  de  nos  jours  par 
M.  Cailliaud,  et  de  nouveau  exploitées  par  ordre 
du  vice-roi,  furent  abaudonnées  comme  ne  ren- 
dant pas  autant  que  coûte  leur  exploitation.— Qo- 
ceyr  ou  CosseIr,  que  les  géographes  décorent  du 
titre  de  ville,  n'est  qu’un  amas  de  quelques  mai- 
sons et  de  beaucoup  de  magasins  qu'occupent  les 
marchands  des  caravanes  de  Kous  et  de  Kénéh  ; 
il  a un  petit  port  sur  la  mer  Rouge,  et  comme 
nous  l’avons  vu  h la  page  1165,  il  fait  partie  de  la 
province  de  Kénéh;  M.  Jomard  lui  accordait  1.200 
habitants.— C’est  îi  quelques  kilomètresde  re.licu  et 
proprement  h l'endroit  appelé  aujourd'hui  Sc  ha  - 
cane,  que,  d’après,  M.  Lclronnc,  on  doit  placer 
le  port  Leucos  ou  Albus;  c'cst  plus  au  nord,  dans 
la  grande  anfractuosité  qu'abrite  le  cap  Rasabou- 
Somer,  que,  selon  les  mêmes  savants,  était  situé 
Myos  llormos  eu  un  lieu  où  MM.  Barton  et  Wil- 
kinson ont  découvert  des  ruines  considérables.  — 
Myos  llormos  (port  de  la  Souris)  était  le  port  le 
plus  célèbre  cl  le  plus  fréquenté  do  celte  côte  par 
les  marins  de  l'antiquité,  depuis  que  celui  de 
Bérénice  avait  été  abandonné.  C'est  un  des  points 
de  la  géographie  comparée  qui  a le  plus  exercé  la 
sagacité  des  savants  et  des  commentateurs  des 
géographes  anciens  ; les  nouvelles  recherches  le 
placent  au  lieu  que  d'Anville  avait  déjà  deviné. 

Au  milieu  des  rochers  escarpés  et  très-élevés 
qui  longent  la  rive  droite  du  Nil,  depuis  Assouan 
jusqu’il  quelques  milles  au  nord  d'Antinopolis,  on 
voit  une  multitude  de  grottes  taillées  dans  le  roc; 
à l'est  de  ces  mêmes  rochers,  on  ne  trouve  que 
les  vastes  déserts  sablonneux  qui  s'étendent  jus- 
qu’à la  mer  Rouge.  C’est  dans  cet  horrible  séjour 
que  vivaient ccs  saints  solitaires  de  la  Thé- 
bai  de,  si  célèbres  dans  l'histoire  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise.  Plus  au  nord,  et  hors  des  li- 
mites de  l'ancienne  Thébaldc,  au  milieu  d’autres 
déserts,  étaient  le  célèbre  couvent  de  Saint - 
Antoine,  la  grotte  de  Saint-Paul , pre- 
mier ermite,  cl  diverses  autres  retraites  sembla- 
bles, consacrées  par  la  pénitence  des  anciens 
anachorètes.  11  parait  que  des  religieux  coptes  se 
distinguent  encore  dans  ccs  solitudes  par  leur  vie 
austère. 

Suez  ou  Soubys  ; nous  renvoyons  le  lecteur  à la 
page  1163,  où  nous  avons  déjà  parlé  de  cette  ville  ; 
nous  ajouterons  seulement  ici  qne  du  temps  des 
Ptolémées,  elle  porta  le  nom  d'AnsiNoÊ,  puis  de 
Cléopatride.  A son  port  aboutissait  le  fameux 
canaf  exécuté  par  Nécao,  réparé  par  Ptoléme 
Philadelphc,  par  Trajan,  puis  par  les  Arabes,  c* 
qui  à ccs  diverses  époques,  selon  M.  Letronne, 
servit  à la  navigation.  Cet  immense  ouvrage  hy- 
draulique, dont  on  a voulu  douter,  faisait  commu- 
niquer la  branche  orientale  du  Nil  avec  la  mer 
Rouge;  il  avait,  selon  d’Anville,  150,000  mètres 
de  long,  57  de  large,  et  sa  profondeur  était,  se- 
lon Pline,  de  10  mètres.  L'établissement  des  ba- 
teaux à vapeur  entre  l'Inde  et  l'Angleterre  adonné 
une  nouvelle  vie  à Suez,  qui  est  devenue  une  ville 
très-commerçante,  surtout  depuis  qu’on  a réalisé 
le  projet  conçu  par  Méhémet-Ali  d’y  faire  aboutir 
le  chemin  de  fer  d'Alexandrie  et  du  Caire  et  de- 
uis  qu'on  a ouvert  le  canal,  qui  joint  la  mer 
ouge  à la  Méditerranée.  Suez  a aujourd'hui 
60,000  habitants. 
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Position  astronomique.  Longitude , 
entre  ta0  occidentale  et  26°  orientale  en- 
viron. Latitude  boréale,  entre  15°  et  37° 
environ. 

Confins.  Au  nord,  le  détroit  de  Gi- 
braltar et  la  mer  Méditerranée.  A l'est, 
la  région  du  Nil.  Au  sud,  la  Nigritie.  A 
l'ouest,  l’Océan  Atlantique. 

Fleuves.  A l’exception  du  versant  bo- 
réal de  l’Atlas,  peu  de  pays  au  monde 
offrent  une  plus  grande  aridité  et  moins 
de  fleuves.  Ceux  qui  arrosent  et  fertili- 
sent la  partie  cultivable  de  l’Etat  de  Tu- 
nis, de  la  colonie  française  de  l’Algérie 
et  de  l’empire  de  Marok  ont  un  cours 
très-borné  lorsqu’on  les  compare  aux 
fleuves  des  autres  régions  de  cette  partie 
du  monde.  Nous  citerons  seulement  les 
principaux  d’après  les  mers  différentes 
auxquelles  ils  aboutissent. 

La  MÊDITÉRRANEE  reçoit: 

Le  Medjerdah,  qui  prend  sa  source  aux  monta- 
gnes de  HanalSk,  dans  l'Atlas,  en  Algérie,  tra- 
verse la  partie  principale  de  la  régence  de  Tunis, 
oit  il  se  jette  dans  la  Méditerranée,  au  sud  de 
Porto-Farinn. 

Le  Chehp,  qui  est  lo  grand  courant  de  l'Al- 
gérie, dont  il  arrose  la  partie  occidentale.  Il  naît 
dans  les  hautes  vallées  de  l’Atlas,  aux  montagnes 
de  Ouanascbervsch,  traverse  le  lac  de  Titlery,  et, 
prés  de  Mostaghânem,  entre  dans  la  Méditerranée. 

Le  Moloüïah  (Malouia).  C’est  le  plus  grand 
ues  fleuves  de  la  Barbarie  qui  se  jettent  dans  la 
Méditerranée  et  dans  l’Océan,  quoique  pendant 
l’été  il  soit  souvent  sans  eau.  11  uaft  dans  l’Atlas 
au  pied  du  Scha’bat-bény  O'bayd,  traverse  la  par- 
tie orientale  de  l’empire  de  Marok,  reçoit  le  Ssûa’ 
b la  droite  ; et  à plusieurs  kilom.  au-dessous  de 
Qala't-el-Ouldi,  il  entre  dans  la  Méditerranée. 

L'OCEAN  ATLANTIQUE  reçoit  les  suivants:  ils 
anpartiennent  tous  à l'empire  de  Marok  : 

L’Aoulkos  ou  Luccos,  dont  le  cours  n'est  pas 
très-considérable,  mais  dont  la  niasse  d’eau  est 
très-grande  relativement  aux  autres  fleuves  de 
cette  région.  C’est  près  de  l'A’raysch  {Larache) 
au’il  se  jette  dans  l'Océan. 

Le  Sbboub  (Seboun)  ; il  prend  sa  source  dans 
une  forêt,  au  pied  de  l’Atlas  dans  le  royaume  de 
Fez,  qu’il  traverse  de  l’est  k l’ouest  ; b Ma’mou- 
rah  Marmora),  il  entre  dans  l’Océan.  Il  reçoit 
k la  gauche  le  Ou+dy-Fi*  ou  Ouédy^uFMafrotuyn, 
oui  traverse  la  grande  ville  de  Fez. 

L’Ohmo-Rebya  < Morbéya  de  quelques  cartes) 
naît  aux  montagnes  do  Ssanb&gah,  en  un  lieu 
appelé  Ou&nsyfan,  et,  descendant  de  l’Atlas, 
il  sépare  le  royaume  de  Fez  de  celui  de  Marok. 
C'est  au  dessous  d’Azamour  qu'il  entre  dans 
l’Océan. 

Le  Tensyft  dit  aussi  Ouad-Maraksch  {le  fleuve 
de  Maroc)  ; il  descend  de  l’Atlas,  passe  à en- 
viron 9 kiloiu.  au  nord  de  Marok,  sépare  1a 
rovince  d'Àbda  de  celle  de  Schedma,  et  dé- 
ouche  dans  l'Océan  entre  Asafy  et  Mogador. 
Quoiqu’il  reçoive  plusieurs  affluents,  la  masse 
de  ses  eaux  est  si  petite  pendant  l'été,  que  dans 


cette  saison  on  peut  le  passer  k gué  en  plusieurs 
endroits. 

Division  et  topographie.  Cette  vaste 
région,  pour  la  détermination  et  la  dis- 
tribution de  laquelle  le  travail  de  M.  d’A- 
vezac  sur  l’Afrique  intérieure  nous  a of- 
fert une  autorité  digne  de  toute  confiance, 
répond  précisément  à ce  que  les  géogra- 
phes et  les  historiens  arabes,  aussi  bien 
que  tous  les  peuples  musulmans  et  les 
indigènes  eux-mémes  appellent  Ardh- 
él-Maghreb,  c’est-à-dire  la  Contrée  du 
Couchant.  Elle  embrasse,  d'une  pari,  le 
long  de  la  Méditerranée,  une  zone  culti- 
vable nommée  Tell  ou  les  llautes-Terres, 
que  les  Européens  appellent  Barbarie, 
en  y adjoignant  une  lisière  d'oasis  com- 
prises par  les  Arabes  sous  la  dénomina- 
tion générale  de  Bêlâd-H-Djérid  ou  Pays 
des  Dattes;  et  d'autre  part,  au  sud,  l'im- 
mense Sm/t/ird  (Sahara)  ou  Désert.  Qua- 
tre puissances  politiques  principales,  ap- 
pelés Etats  Barbaresgues,  se  partageaient 
autrefois  le  domaine  de  Tell  et  du  Itéldd- 
él-Djirid.  Les  régences  de  Tripoli  et  de 
Tunis  occupent  ï Afriqyah  des  Arabes; 
l’Algérie  remplit  le  Maghreb  - aousath 
(couchant  moyen);  et  l’empire  de  Marok 
répond  au  Maghreb- aqssay  (couchant 
éloigné).  Mais  dans  les  limites  mêmes 
que  l'usage  assigne  à ces  Etats,  un  grand 
nombre  de  tribus  soit  Arabes,  soit  Ber- 
bères, conservent  leur  indépendance, 
bien  que  ces  Etats  exercent  une  suzerai- 
neté effective  sur  des  oasis  plus  éloignées 
dans  le  désert.  Celui-ci  esfnaturellement 
partagé  en  trois  grandes  sections,  eu 
égard  aux  races  d'hommes  qui  les  par- 
courent et  y font  leur  demeure.  La  partie 
orientale,  que  la  géographie  vulgaire 
désigné  sous  le  nom  de  Désert  de  Libye, 
est  presque  entièrement  occupée  par  les 
Tibbous,  auxquels  sont  entremêlées  quel- 
ques tribus  arabes;  la  partie  centrale 
appartient  exclusivement  aux  farouches 
Touâregs  ; la  partie  occidentale  ou Sdhhel 
fia  côte)  est  le  domaine  des  Maures  ou 
Arabes  du  couchant. 

Depuis  la  première  édition  de  \' Abrégé, 
cette  partie  de  l’Afrique  a presque  en- 
tièrement changé  ses  divisions  politi- 
ques, par  suite  des  événements  impor- 
tants qui  y ont  eu  lieu.  L’Etat  d'Alger 
n’existe  plus;  il  appartient  aux  Fran- 
çais qui,  depuis  1 1<30,  en  ont  successi- 
vement occupé  la  capiialc  et  toutes  les 
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provinces,  ainsi  que  nous  le  dirons  ci- 
après  L'Etat  de  Tripoli  est  devenu,  de- 
puis le  mois  de  mai  1835,  une  province 
turque.  Le  même  sort  paraîtrait  réservé 
à celui  de  Tunis,  si  l'Europe  ne  s'y  op- 
posait. C'est  ainsi  que  des  quatre  puis- 
sances barbaresques  il  ne  reste  plus  que 
Yempire  de  Marok  qui  soit  indépendant. 
Malgré  cela  nous  conserverons  l’ancien 
ordre  de  l 'Abrégé  dans  la  description  de 
cette  partie  de  l'Afrique,  parce  qu'elle 
forme  une  grande  région  naturelle  trop 
bien  tracée  pour  être  modifiée  par  les 
divisions  si  changeantes  de  la  géographie 


politique.  D’ailleurs,  celle-ci  rentre  dans 
tous  ses  droits,  lorsque,  dans  la  descrip- 
tion do  l’Afrique  ottomane  et  de  l'Afrique 
française  on  a soin  d'indiquer  les  pays 
qui  leur  appartiennent.  Nous  ajouterons 
aussi,  pour  éviter  toute  méprise,  que  la 
région  du  Maghreb  ou  du  Sahara-Atlas 
comprend  aussi  dans  scs  limites  l’oasù 
de.  Syaouh  et  l’extrémité  nord-est  de  la 
partie  orientale  du  désert,  pays  que  nous 
avons  déjà  inscrits  en  parlant  des  autres 
possessions  du  vice- roi  d'Egypte  et  avec 
lesquels  ils  ont  trop  de  rapports  pour 
pouvoir  les  en  séparer. 


RÉGENCE  DE  TRIPOLI 


Comme  nous  venons  de  le  dire,  la  ré- 
gence de  Tripoli  est  rayée  du  nombre 
des  États  barbaresques,  dont  elle  était, 
selou  M.  Grabcrg  de  Hemsô,  l'Etat  le 
plus  avancé  dans  l'échelle  de  la  civilisa- 
tion, avantage  qu’elle  a dû  aux  qualités 
personnelles  du  pacha  Sydy-Yousef  et 
h ta  stabilité  de  son  gouvernement,  qui 
depuis  plus  d'un  siècle  est  héréditaire 
dans  la  dynastie  Karamanli.  Maintenant 
ce  pays  est  devenu  une  province  de 
l’empire  oltomau  et  est  gouverné  par 
un  pacha  nommé  par  le  grand  seigneur. 
Pendant  les  troubles  qui  ont  marqué  la 
lin  de  la  régence,  les  oasis  du  Fezzan 
et  de  Ghadames  étaient  devenues  entière- 
ment indépendantes.  Mais  elles  sont  ren- 
trées depuis  dans  leurs  anciens  rapports 
de  vasselage.  Ce  n’est  pas  à dire  que  le 
pacha  exerce  sur  elles  une  grande  in- 
fluence; il  ne  peut  recueillir  les  tributs 
qu’au  moyen  de  promenades  militaires, 
Aussi  les  géographes  ne  savent-ils  s’ils 
doivent  comprendre  ou  non  ces  oasis 
dans  les  possessions  turques  ; l’allemand 
Stielcr  les  réunit  au  Pachalik  de  Tripoli, 
et  l’anglais  Johnston  les  en  détache.  — 
La  province  de  Tripoli  comprend  quatre 
provinces  : deux  sur  la  côte  qu’on  appelle 
Maritime  et  Mediterranée , et  deux  très- 
montagneuses,  qui  portent  le  nom  de 
Gariun  et  de  Mesurata.  Les  deux  pre- 
mières renferment  la  Cyrénaïque  des  an- 
ciens. connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Libye.  C'est  dans  la  Libye  que  tloris- 
saient  jadis  Arsinoè,  Cyrène,  Apollonie, 
Ptolémaïs  et  Bérénice,  aujourd'hui  lïen- 
ghazy,  qui  formait  ce  qu'on  appelait  la 
Pcntapole  ou  les  cinq  villes.  On  voit  en- 
core les  ruines  de  chacune  d’elles.  La 
régence  de  Tripoli  est  bornée  il  l’est  par 


le  désert  de  Barqah,  qui  la  sépare  de  l’E- 
gypte; au  sud  par  le  Fezzan,  qui  a Maur- 
zouk  pour  ville  principale,  et  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  pays  de  Fez, 
aujourd'hui  dépendant  de  l'empire  de 
Maroc;  h l’ouest  sont  la  régence  de 
Tunis  et  le  pays  des  Dattes,  ainsi  nommé 
à cause  de  la  grande  quantité  de  dattiers 
qui  le  couvrent. 

Tmrou,  assez  grande  ville  avec  un 
port  défendu  par  plusieurs  batteries.  Le 
palais  où  réside  le  pacha  est  un  vaste 
édifice  dont  quelques  parties  sont  remar- 
quables par  leur  beauté.  Les  deux  ba- 
zars, quelques  mosquées  et  quelques 
restes  d’antiquités,  entre  autres  les  dé- 
bris d’un  superbe  arc  de  triomphe  en 
marbre,  sont  les  constructions  les  plus 
remarquables.  Les  caravansérails  ou  hô- 
telleries de  Tripoli,  les  mosquées,  les 
maisons  des  consuls  et  des  principaux 
habitants  sont  bâties  en  pierres  et  régu- 
lièrement blanchies  à la  chaux  deux  fois 
par  an.  Tripoli  est  un  des  principaux  dé- 
pôts des  marchandises  européennes  des- 
tinées aux  contrées  lointaines  de  l'Afri- 
que centrale.  On  s’accorde  assez  généra- 
lement ù porter  à 30,000  le  nombre  de 
ses  habitants.  En  1860,  le  pacha  a fondé 
un  journal  hebdomadaire  en  langue  tur- 
que et  arabe. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  ; nous  les  indiquerons  se- 
lon les  grandes  divisions  géographiques 
de  cet  état;  c’est  aussi  l’ordre  que  nous 
suivrons  pour  les  autres. 

l.o  long  de  la  COTE  DE  I.AMER  MÉDITER- 
IlANr.E  on  troure  : Leboad,  très-petite  Tille  re- 
marquable parles  débris  de  colonnes,  de  statues, 
et  les  restes  d’un  amphithéâtre  et  d’autres  édifices 
appartenant  k l’ancienne  Leptit-Magna.  -* 
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Mesbathah  (Mesnrata\  petite  ville  importante  p r 
son  industrie  cl  son  commerce. — Bekghast.  petit** 
\illc  avec  un  port  assez  fréquenté  ; c’est  la  résidence 
du  gouverneur  du  Barqab  ou  de  la  moderne  Cyré- 
naïque ; il  réside  dans  une  masure  délabrée,  dé- 
corée du  nom  de  château.  C'est  îi  Benghazy  que 
touche  le  télégraphe  sous-marin  de  Malte. — Toc- 
kraii  et  Tolüyatbah  (Tolometa),  misérables  en- 
droits remarquables  par  les  restes  de  Teuchira 
et  de  Ptolémaïs.  Dans  cette  dernière,  on  voit 
encore  une  caserne  romaine,  dont  l’intérieur  est 
assez  bien  conservé;  les  restes  d'un  temple  ro- 
main et  plusieurs  grottes  sépulcrales.  Toukrah 
conserve  encore  sa  belle  muraille  de  quatre  kilom. 
de  circonférence  et  un  grand  nombre  de  tombeaux . 
— Dkiixeh  (Dcrne),  petite  ville  importante  par  son 
port  et  son  commerce.  — Boucau,  petit  port  ; 
l’île  en  face,  du  même  nom.  offre  un  bon  mouil- 
lage, que  l'on  a encore  amélioré  en  1809. 

Sur  le  PLATEAU  DU  BARQAH  fllarca)  on 
trouve  : Qkk.vnah  (tireimab),  misérable  endroit, 
que  nous  citons  pour  signaler  les  restes  de  la 
magnifique  Cy  rêne.  Au  milieu  de  nombreuses 
agglomérations  de  pierres,  débris  de  monuments 
réduits  h celte  dernière  forme  par  les  laboureurs 
qui  cultivent  la  plaine,  on  distingue  encore  les 
ruines  d’un  bain  construit  en  briques  et  conser- 
vant plusieurs  pièces  voûtées;  un  stadium,  formé 
par  de  simples  rangs  de  bornes  semblables  à 
celles  des  rues  ; deux  petits  temples  hypogées  de 
l'époque  romaine  avec  des  emblèmes  chrétiens, 
et  plusieurs  châteaux  ; mais  ce  qui  mérite  sur- 
tojt  d’attirer  lei  regards  du  voyageur,  c’c-t  la 
nécropole.  Tout  le  flanc  de  la  montagne,  autant 
que  la  vue  peut  en  embrasser  l’étendue,  se  pré- 
sente couvert  de  façades,  de  grottes,  de  sarco- 
phages et  de  débris  de  toute  espèce.  Dans  une  de 
ces  grottes,  notre  savant  ami  Pacho  a découvert 
des  peintures  qui  paraissent  représenter  des  jeux 
funéraires,  et  que  M.  I.etroone  regarde  comme 
romaines  ; dans  une  autre,  sont  représentés  un 
cirque  et  une  chasse  ; dans  une  troisième,  une 
peinture,  élégamment  mi  niée  et  d’une  conserva- 
tion parfaite,  offre,  dans  une  série  de  petits  ta- 
bleaux, les  principales  phases  ou  les  diverses 
occupations  de  la  vie  d'une  esclave  noire.  La 
coiffure  et  le  costume  de  ces  miniatures  ne  sont 
pas  moins  remarquables  tant  par  la  forme  que 
par  lu  couleur.  Les  longues  robes  bleues  sans 
agraft-s,  cl  les  châles  rouges  entrelacés  avec  les 
cheveux,  ou  couvrant  la  tète  en  guise  de  tuibau, 
offrent  une  aualogie  frappante  avec  l'habillement 
des  modernes  Afiicaincs,  principalement  de  celles 
qui  habitent  le  Fezzan.  M>1.  Thomas  Smith  son 
et  Henri  Porcher  ont  mis  à jour  un  graud  cirque 
romain,  analogue  à celui  de  Vérone,  cl  un  temple 
du  soleil.  Us  ont  également  acquis  des  médailles 
fort  rares  dans  les  musées  européens,  entre  au- 
tres des  tvpea  en  argent  et  en  bronze  de  Gallus  «t 
de  Bélisaire  Les  photographies  des  monomenls 
et  des  objets  trouvés  ont  été  envoyés  en  Angle- 
terre à M.  il* fft,  qui  a disposé  à üxbridge  un 
musée  d’antiquités  cy  réné*  line». 

Massakhit,  simple  hameau,  que  Pacho  regarde 
comme  identique  avec  la  fameuse  Ville  Pè  - 
tri  fiée,  dont  ont  tant  parlé  Yukouti,  Lemaire 
et  d'autres  auteurs,  induits  probablement  en  er- 
reur par  le  grand  nombre  de  grottes  sépulcrales 
situées  dans  ses  environs. — Touorouk,  port  natu- 
rel, dont  le  bassin  est  très-sûr,  vaste  et  d'un 
accès  facile  ; l’ouverture  «lu  canal  de  Suez  fera 
sa  prospérité.  Le  pacha  lui  a donné  la  franchise  et 
y a construit  un  lazaret,  une  caserne,  des  maga- 
sins; il  a concédé  aux  missionnaires  un  hospice 
et  une  chapelle.  La  ville  est  devenue  un  chef-lieu 
de  canton  ; elle  est  établie  dans  l’enceinte  bien 


conservée  d’un  castellum  romain  dont  les  ruines 
fournissent  des  matériaux. 

Dans  le  DESERT  se  trouvent  les  oasis  ou  pays 
suivants,  tributaires  du  pacha  de  Tripoli.  C'est 
dans  ces  oasis  que  le  pacha  Ali-Riza  a fait 
creuser  beaucoup  de  puits;  il  a demandé  au 
gouverneur  général  de  l'Algérie  des  ingénieurs 
français;  de  cette  façon  les  récoltes,  qui,  souvent 
après  de  belles  espérances  avortaient  faute  d’eau, 
seront  bien  arrosées  et  arriveront  à une  complète 
maturité. 

L’Oasis  d’Aocdjelah  (Audjclah),  qui  est  loin 
d’offrir  l'agréable  aspect  des  oasis  voisines  de 
l'Egypte,  et  dont  dépendent  celles  de  D/d/o  (Djal- 
lou),  d'El-E(ljt>harah  (Lerhkerrcl!,  et  la  plus  fer- 
tile de  toutes,  celle  de  Maradéh.  Les  habitants  de 
cette  oasis,  depuis  un  petit  uombre  d’années,  ont 
établi  des  relations  commerciale!  directes  avec 
les  états  de  Bornou,  de  Haghermch  et  de  Tcn- 
Boktoue  (Tombouctou)  dans  la  Nigritie  ; malheu- 
reusement le  commerce  des  esclaves  en  est  l'ob- 
jet principal.  L'Oasis  a dû  une  certaine  prospérité 
à Ahou-Zeith-Abdallah  ; cet  ancien  boy  d’Aoud- 
jelah,  était  né  h Toulon  ; fait  prisonnier  à douze 
ans  en  Egypte  où  il  servait  dans  l'armée  de  Bona- 
parte en  qualité  de  tambour,  il  avait  embrassé 
l’islamisme  et  était  parvenu  aux  premières  dignités 
tic  l’étal  de  Tripoli. 

Le  Fezzan  est  une  grande  province  formée  de 
plusieurs  oasis  qui,  d’après  Vogel  sont  à 450 
mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Dans  leur  ensemble,  elles  offrent  la  population  Sa 
plus  considérable  de  tout  le  Grand -Désert.  Les 
uns  disent  75,000  habitants,  les  autres  150.000. 
!U  oursouk,  avec  des  maisons  bâties  en  terre  et 
des  rues  très-étroites,  est  la  résidence  du  sultan, 
tributaire  de  Tripoli.  C'est  le  grand  marché  inté- 
rieur do  l'Afrique  septentrionale  et  le  rendez-vous 
des  caravanes  qui  viennent  du  Caire,  de  Tripoli, 
de  Tunis  et  Ghadames,  de  Ten-Boktoue  (Tom- 
bouctoa)  et  de  Bnmou.  Lea  autres  villes  princi- 
pales sont  : T hragh  an,  jadis  capitale  du  Fez- 
zan oriental  et  encore  remarquable  par  la  fabrique 
de  ses  tapis,  qui  valent  ceux  de  Constantinople; 
Souk  n a (S’okna)  ; Cher  ma  (Germa)  ; Ou  h a ri 
et  Tibesti , remarquable  par  sa  source  d'eau 
chaude  sulfureuse. 

L'Oasis  de  Ghadames  est,  d’après  M.  Henri 
Duveyrier,  élevée  de  423  mètres  au  dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Le  chef-lieu  est  la  petite  ville  de 
Ghadames  (Godâmes),  remarquable  par  l'ac- 
tivité commerciale  de  ses  habitants,  renommés 
dans  toute  l’Afrique  pour  leur  loyauté  dans  les 
affaires.  C’est  le  rendez-vous  général  des  cara- 
vannes  qui,  de  Tripoli,  vont  par  Touâl  à Ten- 
Boklouc  (Tombouctou).  Dans  ces  derniers  temps 
le  commerce  de  Mourzotik  a fait  décroître  celui  de 
Ghadames  qui  présente  le  phénomène  curieux 
d'une  petite  ville  habitée  par  deux  peuples  diffé- 
rents, vivant  en  état  de  guerre  dans  une  même 
enceinte,  séparés  par  une  muraille  qui  partage  la 
ville  en  deux  parties  ne  communiquant  entre  elles 
que  par  une  porte  que  l’on  ferme  dans  lea  mo- 
ments de  trouble*. 

.Nous  empruntons  aux  Annales  du  commerce 
extérieur  (août  1869)  quelques  renseignements  qui, 
nous  l’espérons , intéresseront  le  lecteur.  Le 
mouvement  extérieur  du  port  de  Tripoli  pour  les 
années  186G  et  4867  s'est  effectué  comme  il 
suit  : 


ISM  1867 


Importation.  . . , 5,418.000  fr. 

ExportAliun.  . . . 7,Î77,000 

Total 12,675  000 


5,565,1*10  fr. 
3,158,000 

8,723  lOJ 
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L'article  le  plus  important  de  l’importation  est 
la  colonnade  ; viennent  ensuite  les  draps,  les 
mérinos,  la  poudre,  le  tabac,  etc.,  l’exportation 
porte  surtout  sur  les  étoffes  de  soie,  le  cuir,  les 
ornements  de  sellerie,  l’huile,  etc. 

Quant  au  mouvement  maritime  de  Tripoli  avec 
les  ports  étrangers  il  a présenté,  en  1866*67,  les 
résultats  suivaols  : 


ENTRÉE 


1866 

1867 

N *» ire* 

Tooneiot 

Valeur 
de»  charge- 
ment*. 

Navire* 

Tonneau* 

Valeur 
de»  charge- 
ment* 

361 

23,607 

5,418,000 

205 

23,882 

5,565,000 

ÉTAT  DE  TOMIS 


C’est  le  plus  petit  des  États  barbares- 
ques,  mais  le  mieux  cultivé  et  le  plus 
peuplé.  Nous  avons  déjà  vu  qu’en  1835  il 
avait  été  à la  veille  de  devenir  une  pro- 
vince de  l’empire  ottoman , mais  que 
l’Europe  lui  avait  maintenu  une  véritable 
indépendance,  sous  l’investiture  de  la 
Porte. 

La  population  delà  régence  comprend 
deux  races  distinctes  : les  Kabyles,  des- 
cendants des  anciens  Numides,  retirés 
dans  les  montagnes  ; les  Arabes,  séden- 
taires ou  nomades,  habitant  de  préfé- 
rence les  plaines.  L’industrie  a pour  prin- 
cipaux produits  : les  chéchias,  les  cou- 
vertures, burnous,  châles  et  baîeks  ; les 
soieries,  les  maroquins  rouges  et  jaunes  ; 
la  sellerie;  les  poteries;  sur  les  côtes,  on 
pèche  du  corail,  des  éponges.  — Le  com- 
merce est  actif;  l 'importation  a donné 
pour  la  régence,  en  (862,  (7,627,330  fr., 
et  l'exportation,  (9,485,614  fr.  Pour  le 
seul  port  de  la  Goulette,  Y importation  a 
été,  en  (868,  de  (2,962,695  fr.,  dont 
4,691 ,600  fr.  au  compte  de  la  France,  et 
l 'exportation,  7,9(8,200  fr., 'dont  5,(40,000 
au  compte  de  la  France.  — Les  revenus 
du  dey  proviennent  de  l'impôt  personnel, 
de  l'impôt  des  oliviers,  du  droit  sur  1rs 
dattiers  du  Ujérid  et  des  pays  de  Naf- 
saona,  du  droit  sur  le  blé  et  l'orge,  des 
douanes,  des  fermages. 

Tunis,  ou  plus  exactement  Touttis,  si- 
tuée surune  hauteur  au  fond  d’une  vaste 
lagune  nommée  Bogliaz,  avec  un  port  et 
des  fortifications  assez  considérables,  en 
est  la  capitale.  Malgré  ses  rues  étroites 
et  sales,  Tunis  est  une  des  villes  les 
mieux  bâties  de  l’Afrique  et  peut-être  la 
plus  peuplée  après  le  Caire,  car  elle  pa- 
rait avoir  au  moins  (00,000  habitants. 
Parmi  les  principaux  édifices,  on  remar- 
que le  nouveau  palais  où  réside  le  bey; 
c’est  un  vaste  bâtiment  construit  à grands 
frais  dans  le  goût  mauresque.  Viennent 
ensuite  les  cinq  grandes  et  belles  caser- 
nes, et  surtout  la  nouvelle  caserne  ache- 
vée depuis  quelques  années  ; elle  peut  lo- 


ger commodément  5,000  hommes.  On  doit 
aussi  nommer  l'aqueduc  qui  pourvoit  la 
ville  d’eau,  la  bourse  et  quelques  mos- 
quées. Plusieurs  établissements  assez 
bien  entretenus  sont  destinés  à l'instruc- 
tion de  la  jeunesse.  De  nombreuses  ma- 
nufactures de  velours,  de  soieries,  de 
toiles  et  de  bonnets  rouges  occupent  une 
grande  partie  de  sa  population,  tandis 
qu'une  autre  non  moins  considérable 
s’adonne  au  commerce. 

Dans  les  environs  de  Tunis,  h l'entrée  du  Bo- 
ghaz,  on  voit  La  Goletta,  petite  Tille,  remar- 
quable par  ses  fortifications,  par  sa  rade,  par  ses 
chantiers , ses  magasins  et  par  le  phare  qu'on  y a 
construit  en  1820.  3,000  habitants.  — Brrda 
(Barda),  dans  une  position  charmante,  arec  un 
beau  palais,  où  te  bey  passe  la  belle  saison.  Vers 
le  nom-est  de  la  péninsule  formée  par  la  mer 
Méditerranée  et  le  Bogliaz  s'élevait  jadis  la  su- 
perbe Carthage  ; au  milieu  de  ses  ruines  Louis- 
Philippe  a fait  ériger  une  belle  chapelle  au  roi 
saint  Louis.  Arec  le  secours  do  notre  ami  M.  ttei- 
uaud,  nous  jetterons  un  coup  d'œil  rapide  sur  les 
ruines  de  cette  ancienne  maîtresse  du  commerce 
de  la  Méditerranée,  qui  ÜDt  tête  b toutes  les  forces 
de  Borne. 

Carthage,  fondée  ainsi  que  Leptis,  clique 
et  autres  Tilles  do  ta  cùle  d'Afrique,  par  les  Phé- 
niciens, fut  entièrement  détruite  par  les  Romains, 
après  une  défense  désespérée.  L'incendie,  allumé 
ii  la  fois  par  les  rsinqueurs  et  les  raincus,  dura 
dix-sept  jours,  et  ce  qui  échappa  aux  flammes 
tomba  plus  tard  sous  les  coups  des  démolisseurs. 
Néanmoins,  reconstruite  quelques  temps  après, 
elle  devint  la  capitale  d'une  partie  des  provinces 
romaines  d'Afrique  ; sous  les  empereurs,  elle  était 
regardée  comme  une  des  plus  florissantes  villes  de 
l'empire.  Elle  eut  beaucoup  h souffrir  de  l'inva- 
sion des  Vandales;  enfin  les  Arabes  s’en  étaut 
emparés  vers  la  fin  du  xu*  siècle,  lui  portèrent  un 
coup  mortel.  Lorsque  saint  Louis  débarqua  daus 
ces  parages,  il  n'rxisiaii  plus  qu’un  château  fort, 
une  tour  cl  quelques  maisons  éparses  au  milieu 
des  ruines.  On  y remarque  encore  un  petit  village 
appelé  .Volga , Il  serait  intéressant  de  déterminer 
remplacement  des  principaux  quartiers  d’une 
ville  qui  fixa  pendant  Itingtrinps  l’ationtiou  de 
Punivers.  Shai#  eu  1727,  et  M.  de  Chateaubriand 
en  i8o",  aidé  du  major  hollaudsis  Humbert  qui 
résidait  sur  les  lieus.  ont  fait  des  recherches  à ce 
sujet.  Mais  d’uue  part  la  rage  des  vainqueurs,  de 
l'autre  les  ronslruciions  successives  faites  sans 
doute  aux  dépens  des  premières,  ont  rendu  toute 
tentative  de  ce  genre  extrêmement  difficile,  four 
donner  une  idée  de  l'embarras  auquel  on  est  ex- 
posé, il  suffira  de  dire  que  le  port,  où  venaient  sa 
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réunir  les  floues  les  plus  considérables  de  l'ancien 
monde,  est  placé  par  Shavr  et  d'Anville  vers  le 
•Ord-ouest  de  la  ville,  et  par  M.  de  Chiteaubriand 
au  sud-est.  Contentons-  nous  donc  d'un  aperçu 
général.  Carthage  était  bâtie  sur  une  presqu’île, 
et  se  divisait  en  trois  quartiers  principaux.  La 
ville  proprement  dite  était  ceinte  en  grande 
partie?  d'une  triple  muraille,  haute  de  30  cou- 
dées, et  flanquée  de  nombreuses  tours.  En  de- 
dans des  murailles  étaient  deux  étagC3  voûtés  : 
dans  l’un  étaient  logés  trois  cents  éléphants  et 
quatre  mille  chevaux  ; dans  l’autre  étaient  dé- 
posés le  fourrage,  les  harnais,  etc.  Les  mêmes 
murs  renfermaient,  de  plus,  des  casernes  pou- 
vant contenir  jusqu'à  vingt  mille  fantassins  et 
quatre  mille  cavaliers.  La  citadelle  était  placée  au 
haut  d'une  colline  qu'on  voit  encore  et  sc  nom- 
mait Pyrsa.  Il  y avait  un  pert  creusé  de  main 
d'homme,  qui  s’appelait  Cothon.  Ce  port  était  di- 
visé en  deux  parties,  l’une  destinée  à la  marine 
marchande,  l’autre  aux  vaisseaux  de  guerre.  Au 
milieu  était  le  palais  de  l’amiral,  d'où  l’on  pou- 
vait voir  tous  les  bâtimeuls  qui  entraient  et  sor- 
taient, et  d’où  l'on  avait  vue  jusque  sur  la  haute 
mer. 

Il  n’est  pas  rare  de  trouver  sur  le  sol  de  Car- 
thage et  dans  les  contrées  voisines  des  restes  de 
l’antiquité,  tels  que  temples,  théâtres,  inscrip- 
tions, etc.  Le  monument  le  plus  important  est  un 
aqueduc  de  70  pieds  de  haut,  qui  partait  de  Zavran 
et  de  Zungar,  à 90  kilom.  de  la  ville,  cl  qui  fournis- 
sait de  l'eau  aux  habitants.  On  doit  encore  citer  les 
débris  des  citernes  publiques  qui  continuent  à offrir 
un  coup  d’œil  imposant.  C’est  une  suite  de  voûtes 
prenant  naissance  les  unes  dans  les  autres  et  bor- 
dées dans  toute  leur  longueur  par  un  corridor. 
Dans  un  pays  aussi  chaud  et  aussi  aride,  on  con- 
çoit que  les  habitants  devaient  songer  de  bonne 
heure  à se  prémunir  contre  la  soif.  Chaque  mai- 
son avait  sa  citerne  ; et  on  distingue  au  milieu 
des  anciens  faubourgs,  sur  un  espace  d’environ 
trois  milles,  une  suite  de  réservoirs  disposés  de 
manière  à recevoir  l’eau  des  plaies.  Mais  aucun 
de  ces  monuments,  si  l’on  en  excepte  les  citernes, 
ne  parait  antérieur  à la  domination  romaine.  Ce 
n’est  qu’en  1817  que  le  major  Humbert,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  parvint  à découvrir  quatre 
cippes  (unitaires  et  deux  pierres  fracturées  offrant 
des  inscriptions  puniques.  Cet  objets  précieux  se 
trouvent  maintenant  en  Hollande,  au  musée  de 
Leyde.  Outre  les  inscriptions  qu’on  y lit  et  qui 
ont  été  la  matière  des  recherches  de  MM.  Hama- 
ker,  Gesenius  et  Étienne  Quatrcmèrc,  ils  présen- 
tent entre  autres  symboles  une  ligure  de  cheval 
et  un  bras  avec  les  doigts  de  la  main  écartés.  Le 
cheval  a été  remarqué  depuis  longtemps  sur  les 
médailles  carthaginoises  frappées  en  Sicile  ; il  pa- 
raît que  c'était  le  type  national.  Quant  à la  main 
ouverte,  les  uns  y ont  vu  l'action  d'une  personne 

3ui  adresse  des  vœux  au  ciel  ; d’autres  une  espèce 
‘amulette  qui  doit  préserver  de  la  malice  des 
méchants  la  personne  qui  a fait  élever  le  cippc. 
Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  qu’on  remarque  ce 
même  symbole  au-dessus  de  la  porte  d’un  des 
édifices  composant  le  palais  de  l'Alhamlira  à 
Grenade,  et  qu’encorc  aujourd'hui  les  Maures 
d’Afrique,  sans  excepter  les  chrétiens  et  les  juifs, 
le  font  peindre  sur  leurs  maisons  et  le  portent 
sur  eux  en  forme  de  figurines  et  de  bijoux.  D’au- 
tres importantes  découvertes  archéologiques  ont 
été  faites  il  y a quelques  années  par  M.  le  ca- 
pitaine Talbc,  consul  général  du  Danemarck  à 
Tunis.  Mais  c’est  M.  Beulé  qui  a fait  véritable- 
ment connatlre  la  Carthage  punique.  Sous  les 
débris  que  le  temps  avait  amoncelés  il  a retrouvé 
le  sol  qu’a  foulé  Anaibal  ; et  il  l'a  retrouvé  tel  que 


Rome  l'avait  laissé  après  l’incendie  de  la  ville  ; 
la  cendre  abonde,  et  au  milieu  des  poutres  car- 
bonisées, une  grande  quantité  de  fer,  et  des 
balles  de  plomb  qu’ont  lancées  les  frondeurs  ro- 
mains. On  a déblayé  les  fondements  des  maisons, 
larges  et  puissants,  et  capables  de  porter  cinq  et 
six  étages.  On  a pu  suivre  les  rues,  circonscrire 
les  places,  on  sait  bien  maintenant  où  était  Byrsa 
et  son  temple  d'Esrulape  ( Etchmoun ) sur  l'isthme 
même,  la  vieille  ville,  la  vraie  et  primitive  Car- 
thage au  sud  de  la  presqu’île,  la  ville  neuve  ou 
Magalia,  au  nord,  et  la  Nécropole  à l'est  dans 
les  flancs  des  coteaux  que  l’on  nomme  aujour- 
d’hui Djebel  Kawi  et  Sidi-Bou-Satd.  On  a fouillé 
cette  nécropole,  on  a interrogé  les  tombeaux  ; 
mais  en  vain,  ils  étaient  vides  ; d’autres,  et  il  y 
a longtemps,  y avaient  pénétré,  non  pour  s'ins-  r 
truire  mais  pour  piller  ; on  pourrait  même  dire  * 
que  ce  sont  les  soldats  de  Scipion  Emdien  qui  1 
les  premiers  les  ont  violés.  Le  port,  le  Cothon  4 
est  comme  sorti  des  eaux  ; on  a vu  ses  bassins  où  ^ 
sc  rangeaient,  du  côté  de  la  ville  et  autour  de  l’IIe  f 
qui  fermait  son  entrée  en  le  séparant  du  port  de 
commerce,  les  vaisseaux  de  guerre  que  Carthage  a 
si  longtemps  envoyés  au  pillage  des  côtes  de  l'Ita- 
lie et  de  la  Sicile.  M.  Beulé  a suivi  l'enceinte  des 
fortifications.  Cette  enceinte,  a dit  Polybe,  avait 
45  pieds  grecs  de  hauteur  (13  mètres  9 j ; elle  so 
composait  d'un  mur  extérieur  de  C pieds  et  1/2 
d’épaisseur,  flanqué  par  derrière  et  dans  tout  son 
étendue,  vraisemblablement,  de  grandes  case- 
mates séparées  de  lui  à leur  tour  par  un  chemin 
couvert  de  6 pieds  de  large.  Ces  casemates  avaient 
14  pieds  de  profondeur,  sans  compter  les  parois 
d'avant  et  d’arrière,  lesquelles  mesuraient  large- 
ment 3 pieds  chacune.  M.  Beulé  donne  les  me- 
sures relevées  en  mètres  et  en  pieds  grecs. 


Mur  extérieur  ........  2*  s=  dp.  1/2. 

Corridor  ou  chemin  couvert.  . 1,9  — G 

Mur  d’avant  des  casemates . . 1 sa  :t  p.  1/2. 

Ca>cmaie  voûtée 4,2  n 

Mur  du  fond 1 =3  1/2 


10, 1 = 3J  pieds  1/2 


Les  casemates  formaient,  comme  on  sait,  des 
écuries  pour  les  éléphants  et  les  chevaux  . des 
magasins  et  des  greniers  à fourrages.  Les  fouilles 
ont  mis  à nu  des  salles  en  fer  à cheval,  profondes 
de  14  pieds  grecs  sur  une  largeur  de  11.  La  lar- 
geur et  la  hauteur  de  l’entrée  n’ont  pu  être  rele- 
vées. Pourtant  il  resterait  à vérifier  si , d’après 
ces  mesures  et  celles  du  corridor,  l'installation 
des  éléphants  y était  praticable. 

A l’égard  des  monuments  puniques  qui  peuvent 
exister  hors  de  Carthage, déjà  en  1631,  un  Français 
établi  h Tunis  avait  signalé  à l’illustre  Peiresc  une 
pyramide  située  à trois  ou  quatre  journées  de  dis- 
tance, et  où  l’on  voyait  quatre  petites  chambres 
avec  une  inscription.  De  son  côté  le  comte  Bor- 
gia  découvrit  en  1816,  à D urjtja  , la  Thugga  ou 
Tucca  des  anciens,  située  à deux  journées  au 
sud-ouest  de  Tunis,  une  iiucripfior»  à la  fois  puni- 
que et  en  caractères  inconnus,  qui  a été  publiée 
par  le  major  Humbert.  Ces  derniers  caractères  ap- 
partiendraient-ils à l'écriture  de  quelque  peuple 
indigène  dont  la  langue  différait  du  punique,  le 
même  idiome  pour  le  fond  que  le  phénicien  et  l'hé- 
breu? Ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  que  les  noms 
qui  nous  sont  parvenus  de  beaucoup  de  villes  d'A- 
friqne,  conte mpornincs  de  Carthage,  s’expliquent 
au  moyen  de  la  langue  berbère  qui  se  parje  encore 
sur  les  versants  de  l'Atlas,  et  qui  a déjà  fourni 
plus  d’un  rapprochement  curieux  aux  savants  de 
l'Europe. 

Voici  les  autres  villes  principales  : 

Le  LONG  DE  LA  COTE  et  à l’ouest  de  Tunis  on 
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trouve  : Porto-Farina,  près  de  l'embouchure  du 
Medjcrdnh,  avec  un  petit  port.  D»os  ses  environs, 
on  trouve  les  ruines  d'L'ftca,  dont  on  a retiré 
plusieurs  belles  statua,  entre  aulres  deux colosses 
d'Auguste  et  de  Tibère.  — Bytert  Rizerie),  sur  un 
canal  qui  met  en  communication  la  mer  avec  un 
lac  ou  lagune,  dont  la  pèche  rapporte  à la  région 
un  revenu  de  110.000  fr.  ; elle  a quelques  for- 
tifications. On  pratique  en  grand,  sur  les  côte», 
la  pêche  du  corail,  et,  à terre,  l'élevage  des 
buffles. 

Le  LONG  DF.  LA  COTE  et  au  snd  de  Tunis  on 
trouve  : I1amav£t;  ensuite  Sousah  (Souse).  9.000 
b.,  remarquable  pnr  ses  belles  plantations  d’oli- 
viers, par  s -s  fabriques  de  savon,  par  son  port. 
— À quelques  kilom.  h l'ouest  on  voit,  près  d 'El- 
Cenrtne,  un  amphithéâtre  colossal,  assez  bien 
conservé;  c’est  l’ancienne  Adrunite,  dont  on 
a récemment  découvert  l’avant-port.  — Monastîr. 
remarquable  par  son  industrie,  son  commerce 
d’huile,  sa  rade  et  sa  population  qu'on  porte  h 
8,000  habitants.  — Alukdba  on  plutôt  Almahadia, 
autrement  nommée  Africa,  ville  fondée  par  les 
premiers  monarques  Faiimites,  dans  le  ix*  siècle 
de  notre  ère.  et  qui  fut,  pendant  une  grande  partie 
du  moyeu  fige,  le  port  le  plus  fréquenté  par  les 
flottes  chrétiennes  d'Europe.  Elle  est  encore  assez 
importante  par  son  port  et  son  commerce,  — Sfax 


est  importante  par  le  commerce  des  huiles,  des 
laines,  des  éponges,  des  dattes  de  Cubé  et  des  lis- 
sas de  coton,  9,700 h.  — Cabescsi  dans  un  terri- 
toire assez  bien  cultivé,  avec  un  petit  port;  ou  lui 
accorde  plus  de  20.000  habitants,  la  plupart  adon- 
nés au  commerce  et  aux  manufactures.  Dans  le 
olfe  de  Cabcs  se  trouvent  : le  groupe  de  Ker- 
eni,  habité  par  quelques  centaines  de  pécheurs; 
et  la  florissante  Ile  de  Gerbi  (Djerba),  remar- 
quable par  sa  population  et  par  l'industrie  de  ses 
habitants  '30,0<>0  ; ses  draps,  ses  loiks  et  ses  châ- 
les sont  répandas  dans  toute  la  Barbarie. 

Dans  l'INTÉHlKLR  on  trouve  : KairWAJT  ou 
Qayrooa!*,  ville  fondée  par  les  Arabes  et,  penda&t 
quelques  siècles,  capitale  de  l'Afrique  musulmane. 
On  cite  parmi  ses  édifices  une  vaste  manquée, 
qu'on  dit  être  soutenue  par  500  colonnes  de  gra- 
nit. On  porte  h 50,000  le  nombre  de  ses  habitants, 
que  nous  croyons  pouvoir  réduire  à 20,000. — Tot?- 
zsr  iTozer),  sur  le  bord  occidental  du  lue  ChibAa 
ou  Loudeah,  parait  être  la  ville  la  plus  marchande 
de  l'intérieur  dans  le  pays  des  Dalles  ou  Bélad- 
el  Djérid  (Biledulgerid).  ' Elle  est  composée  de  9 
villages  qui  la  partagent  en  autant  de  quartiers. 
On  y fait  des  tissus  de  laine  et  de  soie,  et  sou 
territoire  est  d'une  fertilité  splendide.  11  produit 
des  dattes,  des  vins  renommés.  Le  commerce  avec 
l’intérieur  sc  fait  par  caravanes. 


COLONIE  FRANÇAISE  DE  L'ALGÉRIE 


L’Algérie  a été  pendant  longtemps  le 
plus  belliqueux  des  Etats  barbaresques, 
et  celui  qui,  jusqu'en  1830,  a le  plus  in- 
commode le  commerce  des  nations  poli- 
cées, et  a joué  le  rôle  le  plus  important 
dans  la  politique  de  l'Europe,  malgré  la 
disproportion  de  ses  forces  et  de  ses  res- 
sources comparées  à celles  des  puissan- 
ces de  cette  partie  du  monde.  Heureuse- 
ment pour  le  commerce  et  pour  la  civili- 
sation, le  déinélé  survenu  entre  le  dernier 
Dey  et  la  Fi  ance  a eu  pour  résultat  défi- 
nitif la  brillante  conquête  d'Alger,  et 
l’occupation  de  cet  état  par  les  troupes 
françaises.  Celte  partie  du  Maghreb 
forme  aujourd'hui  ta  plus  belle  posses- 
sion coloniale  de  la  France. 

Position  astronomique.  Latitude 
nord , entre  le  32“  et  le  37».  Longitude, 
entre  i»  30’  de  longitude  occidentale  et  le 
0"  20'  de  longitude  orientale. 

Confins.  L’Algérie  est  bornée  : au 
nord  par  la  mer  Méditerranée  ; il  lVst, 
parla  régence  de  Tunis;  à l’ouest,  par 
l’empire  du  Maroc;  et  au  sud,  par  le 
grand  désert  du  Sahara. 

Dimensions.  Plus  grande  longueur. 
Sur  la  côte  de  la  Méditerranée,  de  l'Oucd- 
zaïre  à l’est,  à l’oued-kis  à l'ouest,  on 
compte  prés  de  t.noo  kilomètres;  entre 
La  Calle  et  Nemours,  il  y a à peu  près  la 
même  distance  qu'entre  Strasbourg  et 
Brest;  l'Algérie  a donc  la  môme  plus 
grande  longueur  que  la  France.  Plus 


grande  largeur.  11  est  très  difficile  de 
l'établir,  car  au  sud  s'étendent  les  déserts 
du  Sahara  algérien,  dans  lesquels  on  ne 
peut  suivre  qu'une  route  tortueuse  d'oa- 
sis en  oasis;  cependant  on  peut  compter 
d'Alger  à l’oasis  méridional  des  Beni- 
Mzab  850  kilomètres. 

Superficie.  Elle  est  approximative- 
ment de  390, aoo  kilomètres  carrés  ; les 
trois  quarts  de  la  superficie  totale  de  la 
France. 

Côte.  « Ce  qui  forme  le  caraclère  gé- 
néral de  la  côte  de  l'Algérie,  dit  M.  Ca- 
rotte ( Description  de  l'Algérie , dans  VU- 
nivers  pittoresque !,  c’est  l’encaissement 
des  vallées  et  la  raideur  d'inclinaison 
des  lignes  d'écoulement  qui  aboutissent 
à la  Méditerranée...  Cette  côte  se  pré- 
sente à celui  qui  l'aborde  par  le  nord 
comme  une  muraille  rugueuse  sur  la- 
quelle les  eaux  roulent  et  se  précipiteM 
avec  impétuosité.  » Elle  est  plus  décou- 
pée qu'aucune  autre  côte  de  l' Afrique; 
elle  forme  de  nombreux  caps  et  de  nom- 
breux golfes,  et  cependant  elle  n’ofïre 
point  de  bons  abris  pour  les  vaisseaux  ; 
elle  est  très-dangereuse;  les  vents  du 
nord-ouest  y souillent  très-fréquemment  ; 
aussi  les  ports  sont-ils  tous  établis  sur 
le  côté  des  golfes  qui  fait  face  à l’est. 
Depuis  La  Calle  jusqu'il  Alger,  la  côte 
est  verte  et  riante  ; depuis  Alger  jusqu’il 
Nemours,  elle  est  généralement  inculte 
et  triste. 


REGION  DU  MAGHREB. 
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En  partant  de  l'Oued-7.aïre,on  rencon- 
tre : le  cap  Itosa,  le  Golfe  de  Bone.  les 
caps  de  Garde  et  de  Fer,  le  golfe  de  Stora, 
le  cap  Bonjaroun,  le  golfe  de  Bougie  et  le 
cap  Carbon  oriental  [département  de 
Constantinc)  ; les  caps  Sigli,  Djinet  et 
Matifou,  le  golfe  d'Alger;  les  pointes  Pes- 
cade  et  Sidi-Ferrttch,  le  cap  Tenez  (dé- 
partement d'Alger)  ; le  cap  Ivi,  le  Golfe 
d'Arxew,  le  cap  Carbon  occidental , la 
pointe  de  l'Aiguille,  le  golfe  d'Oran,  les 
caps  Falcon  et  Figalo  (département  il'O- 
ran).  Nous  citerons  les  lies  Galite  et 
Galilona.  devant  l'embouchure  de  l'Oued- 
zaîrc;  l 'lie  Pisan  à l'ouest  du  golfe  de 
Bougie,  et  I lie  Rachgoun,  devant  l'em- 
bouchure de  laTal’ua. 

Montagnes.  Le  noeud  des  montagnes  de  PAI- 
trie  se  trouve  dans  le  Djebel-Ouaddan  ; il  s’en 
(Hache  une  première  chaîne,  le  Bklad-el-Djêhid, 
dont  le  revers  méridional,  qui  desrend  vers  le 
grand  Sahara,  porte  successivement  les  noms  de 
Zab,  Sedj dm.  Ta  fi  Ici . Üerah  ; celte  t haine 
finit  sur  l'océan  Atlautique  au  cap  B-iador.  Au  nord 
de  Belad-el-Djéhid  s'étend  l'Algérie,  qui  se  divise 
en  trois  grandes  parues  : le  SAHARA  ALGÉRIE*, 
le  pays  des  HAUTS  PLATEAUX,  et  le  TELL  <7W- 
lus,  région  des  céréales1,  dont  les  parties  les  plus 
voisines  de  ta  côte  forment  le  SAUEL,  entre  Alger 
et  l'embouchure  du  Gliélit. 

Le  SAHARA  ALGERIEN  est  compris,  entre  le 
Belad-ei.-Djér  d au  sud  et  le  Guano  Atlas,  qui 
se  détache,  près  de  Tcbessa,  du  Djfbel-Oiad- 
©AN  TtiMstEN  (lequel  va  finir  aux  caps  Farina  cl 
Bon],  et  se  prolonge  h l'ouest  sous  les  noms  de 
Djebel-T  ebessa,  Djebel- A urès , Djetel-Ka- 
hila,  Djebel-Sahari , Djebel-Amour , qui 
s'élève  jusqu'»  2, 5(M»  mètres,  et  enfin  Üj  » bel-Ksa  n. 
C’est  le  désert  avec  des  OASIS  : on  remarque  les 
Oasis  du  Zittan,  d 'Ouud-Bsr  et  ù'Ouad  Sauf  (dé- 
partement de  CoiisUuùoe  , les  oasis  des  ktour  et 
des  Béni-Msab  d*'  pari*  ment  d'Alger),  et  Toasts  de  s 
Ouled  Sidi  Cheikh  (dépai  Iraient  d Oran).  C'est  un 
pays  de  lacs  salés  ou  CIIOTT;  les  plus  importants 
sont,  h l’Est  (dépurterneut  de  Constanline).  les  Choit 
Jf elrir  (le  plus  grand',  E'-Atendaoua  et  El-Hedjilti. 

Les  HAUTS  PLATEAUX  s’étendent  entre  le  grand 
et  le  moyen  Atlas;  ce  dernier  a une  hauteur 
moyenne  de  1,500  mètres,  mois  les  points  culmi- 
nants atteignent  3,000  mètres.  On  y distingue  le 
Djebel- Aour  a et  le  Djebel-Ma  gris , qui  en- 
voient des  contreforts  vers  la  Méditerranée  dans 
le  département  de  Constantin'';  le  Djebel-D  ira  h, 
le  Djebel-Titleri  fl  la  />  / chel-U  ua  ran  sema. 
qui,  dans  le  département  d'Alger,  Ont  entre  eux  et 
la  mer  le  petit  Atlas  ; enfin,  les  monts  de  M a>- 
cara  et  d'Oran,  qui.  dans  le  département  d'O- 
ran, portent  leurs  couireiorts  jusqu  U la  mt  r.  Cette 
région  des  hauts  plateaux  pourrait  encore  s'appeler 
la  région  des  lacs  salé»,  des  Cuott.  Nous  signa- 
lerons : les  pfufeaux  des  S h kh  et  de  flodna  cl  le 
grand  Choit  (département  de  Constant  ne)  ; les 
pl  iteaux  de  Sers  * et  de  Zares,  et  les  Choit  Za- 
re:-Gherbi . et  Zarez-Chrrgui  département  d’Al- 
ger); le  plateau  des  Clmtt  proprement  dit.el  les 
Chott  el-Chergui  cl  el-harbi  (département  d'Oran). 

Le  TELL  se  place  au  nord  du  moyen  Atlas  ; a 
Test  et  h l’ouest,  dans  les  départements  de  Cous- 
tmtine  et  d'Oran,  il  Htteint  la  mer.  mais  dans  le 
d 'parlement  d’Alger  il  s'arrête  au  petit  Atlas  Ce 
dernier  longe  la  côte  pendant  350  kilomètres  de 


l'Oued-Sahel  on  rivière  de  Bougie  jusqu'à  l'embou- 
chure du  Chélif.  Les  parties  les  plus  importantes, 
d’après  M.  Lavallée,  sont  : le  Djurjura  : 2.000  m.). 
dont  les  ramifications  couvrent  la  grande  Kabylio, 
et  dont  la  partie  Toisine  de  la  mer  se  nomme  le 
Djebel-Tamgout,  entre  Bougie  et  Délits;  le  Nov- 
:aïa,  qui  domine  la  grande  plaine  de  la  Mitidja; 
le  Djebel- Zakkar,  dans  le  pays  des  Bcni-Menaor, 
entre  Ch*  rchel  et  Miliunah  ; les  montagne»  du 
Dahra,  crête  rocheuse  entre  le  Chélif  et  la  mer. 

Le  SAHEL  n'est  pas  autre  chose  que  le  versant 
septentrional  du  petit  Atlas,  c'est-à-dire  le  littoral 
du  département  d’Alger. 

L'Algérie  se  divise  donc  en  qcatm-:  zones  : Les 
deux  plus  voisines  de  la  mer  sont  fertiles,  comme 
nous  l’expliquerons  bientôt;  la  troisième,  celle 
des  plateaux , suivant  la  judicieuse  remarque  de 
M.  Curette,  t est  mal  pourvue  d'eau,  couverte  de 
landes,  inaccessible  à la  culture  et  propre  seu- 
lement au  parcours  ; dans  la  quatrième,  le  dé- 
sert. les  eaux  souierraincs  abondent  et  se  trouvent  à 
peu  de  profondeur;  elles  donnent  naissance  à de 
nombreuses  oasis,  que  l'on  pourra  multiplier  cil 
creusant  des  puits.  Ainsi,  la  configuration  géné- 
rale de  l'Algérie  présente  l'aspect  de  deux  larges 
sillons  qui  la  traversent  de  l'est  a l'ouest  dans  toute 
sa  longueur.  Le  grand  et  le  moyen  Atlas  forment 
les  parties  saillantes;  la  zone  des  landes  et  celle 
des  oasis  forment  les  parties  creuses.» 

Fleuves.  Nous  distinguerons  : I*  les  cours  d’eau 
qui  se  jettent  dans  la  Méditerranée;  2*  ceux  qui 
appartiennent  aux  bassius  intérieurs  des  lacs. 

1*  Deux  rivières  sortent  du  département  de  Cons- 
lantine,  et  ont  leur  cours  principal  dans  la  régence 
de  Tunis;  ce  sont  I'Oced-Medjfhdah,  l'ancien  Ila- 
gradas,  qui  a ses  sources  près  dcKrumicaetdeTif- 
fech,  et  son  affluent  10  Melltgue  Nous  avons  en- 
suite : 1*0.  Zaïre  ; la  Skybov&B  qui  vient  du  plateau 
des  Shakh,  passe  entre  Guelma  et  Héliopolis,  arrose 
MiHés  mo,  Barrai  et  Mondovi;  le  Safsaf,  qui  sort 
du  Dj«  bel-Aoura  près  de  Smendou,  et  baigne  Saint- 
Charles,  Damréiuont,  Valée  et  Philippeville;  le 
Hi  muel  ou  0.  f.l-Kébir,  qui  tombe  du  plateau  des 
Sh.'ikh,  passe  à Constanline  et  Mestida,  reçoit  à 
droite  1*0  bou  Mrrzoug , qui  passe  près  d’Aïn  >ii- 
lah,  et  à gauche  1 0.  Endja,  qui  a sa  source  près 
de  Djemila;  l'O.  Sahel,  qui  vient  des  environs 
d'Aumale,  reçoit  à droite  10.  Mohrir,  qui  descend 
des  portes  de  fer,  et  1*0.  bou-Setlam,  et  à gauche 
1*0.  Ke[;  1*0.  Skbaoü,  qui  passe  près  du  fort  Na- 
poléon et  sr  jette  dan*  la  mer  près  de  Dellys; 
l'O  Isseb;  1*0.  Haruach.  qui  tombe  dans  le  golfe 
d’Alger;  l'O.  Coiffa,  qui  vieut  de  Médéali  et  bai- 
gne Joinville  et  Kol*'-ah;  — l’O.  Cuélik.  la  plus 
grand*-  rivière  de  l’Algérie  ; elle  a sa  source  dans 
le  plateau  de  Sersou,  dans  un  lieu  appelé  les 
70  Sources;  il  reçoit  du  sud  l'O.  et  Outck,  qui 
desrend  du  Djebel-Amour  et  le  joint  après  avoir 
r.  çu  lui-même  l'O  Mcdremma , qui  vient  aussi  des 
70  Sources;  le  Chélif  passe  près  de  Boghar,  de 
Milianah,  arrose  Orléansville,  et,  après  avoir  reçu 
i gauche  10  Mon,  qui  baigne  Am  mi -Moussa  et 
I U Mina,  qui  baigne  S.  Bd  Hucel,  il  se  jette  dans 
la  mer  au  nord  de  Mostaganem;  — l’O.  M acta,  qui 
est  formé  de  l'O.  Ilabra  et  du  Sig,  et  qui  n'e>l  elle- 
même  qu'un  large  marais  dont  les  eaux  s'écoulent 
dans  la  incr;  » l'ouest  de  la  Macta  se  prolongeât 
de  vastes  salines  et  le  lac  salé  ou  Seokha , qui  s’é- 
tend au  sud  d Oran  ; le  Sig  passe  près  de  Si(U  bel 
vbhès  ei  à Saint-Denis;  — la  Taf.na  formée  de 
1*0.  laser  à droite  et  de  l'Isly  à gauche;  enfin,  l'O. 
Kis. 

2*  Tons  les  lacs  de  l’intérieur  reçoivent  des  cou- 
rants d'eau;  mais,  pour  ne  pas  sortir  de  notre 
cadre,  nous  ne  citerons  que  les  principaux.  Duo* 
le  grand  Chott  tombent,  du  nord,  l'O.  Ktab,  de 
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l’est,  l’0.  Metkaout,  du  sud,  1 ’O.  Stelah  et  l'O.  bou 
Saad,  de  l’ou«sl  1*0.  el  llamm;  — dans  le  Chott 
Melrir,  se  jettent;  l'O.  Djedi,  qui  tient  de  l'ouest, 
sort  du  versant  méridional  du  Djebel-Amour  el 
passe  k El  Aghouat,  el  reçoit  à gauche  l'O.  Biskra , 
qui  baigne  la  ville  de  Biskra  qui  lui  donne  son 
nom  ; l'O.  Itel,  qui  vient  aussi  de  l’ouest,  et  l'O. 
el  Mahana,  qui  traverse  l'oasis  du  Zib&n. 

Climat.  11  est  généralement  doux.  Sur  le  lit- 
toral, la  température  moyenne  est  en  biver  de 
il*;  au  printemps,  de  16  à 18*;  en  été.  de  20  à 
30*;  en  automne,  de  15  à 16*.  Les  moissons  se 
font  au  mois  de  juin;  mais  les  vendanges  ne  sont 
jamais  achevées  avant  le  mois  d'octobre.  Il  règne  en 
Algérie  trois  vents  qui  nuisent  k sa  fécondité,  ceux 
de  l'est,  du  sud-est  et  du  sud.  Mais  c'est  le  vent 
du  sud.  le  terrihle  sirocco,  qui  est  surtout  l'effroi 
des  habitants;  il  dessèche  tout,  et  parfois  il  ap- 
porte, comme  en  1866,  des  nuées  de  sauterelles 
qui  mangent  toutes  Us  récoltes.  Les  autres  vents 
sont  bienfaisants  ; ils  dispensent  avec  mesure  la 
pluie  cl  la  fraîcheur;  ils  combattent  toutes  les 
mauvaises  influences,  et  secondent  et  même  pro- 
duisent l'étonnante  fécondité  de  la  terre  algérienne. 
« En  s'éloignant  de  la  eûte,  dit  M.  Carctte,  les  os- 
cillations de  la  température  deviennent  plus  larges, 
le  thermomètre  descend  davantage  pendant  l’hiver 
et  remonte  aussi  davantage  pendant  l'été.  Il  neige 
presque  tous  les  ans  à Conslanline,  à Sélif,  à Mé- 
déah,  h Miiiunah.  à Tlemeen ; en  revanche,  il 
n'est  pas  rare  de  voir  le  thermomètre  s’y  élever 
pendant  I été  à 38*  Hans  le  Sahara  même,  l’hi- 
ver est  plus  rigoureux  que  sur  la  côte;  il  ne  se 
passe  pas  d'année  où  l'on  n'y  voie  de  la  glace;  le 
givre  y est  assez  fréquent. 

Productions  du  sol.  Nous  nous  occuperons 
d’abord  du  sous-sol.  Les  mines  sont  très-nombreu- 
ses : 48  de  plomb;  62  de  fer;  48  de  cuivre;  8 do 
sine;  14  d'antimoine;  K de  mercure  à l'état  de  ci- 
nabre. Dans  le  b issin  de  Bone,  on  exploite,  depuis 
1853,  celles  d ’Aïn-Barbar,  près  du  cap  de  Fer,  de 
Bon-Ilammra,  de  la  Meboudja  et  de  Kharézas. 
Celle  de  Kcf-Oum-Thchnut  a donné,  en  1860, 

26.000  quintaux  de  plomb  argentifère  et  aurifère, 
mélange  <Je  cuivre  et  de  zinc;  celles  de  Mouzaia 
et  d'Oual  Allrtah  produisent  du  cuivre  gris,  comme 
celles  de  VOved-Merdja,  de  1 ’Oued~Tafjirtèx,  du 
Cap  Tenez,  de  B ni-A<iuit . On  trouve  beaucoup 
d'authracite,  de  lignite  ; beaucoup  de  plâtre,  de 
pierres  a bâtir,  et  uu-si  des  pierres  à meules  près 
de  Bone,  comparables,  dit  M.  Octave  Teissier,  a 
celles  de  la  Fraueoiiie.  On  estime  les  pierres  litho- 
graphiques de  Üillys,  les  marbres  gris  du  cap 
Mutifou,  ceux  de  Filfilas,  près  de  Philippcville, 
égaux  aux  fameux  marbres  de  Carrare;  ceux  d'Am- 
Ouïn-Kel,  près  d’Arzcw,  veinés  de  rose  et  de  rouge 
acajou;  mfin,  les  marbres  onyx  d’Aïn-Tekhalck, 
près  de  Tlemeen,  qui  sont  translucides  et  dont  la 
grande  beauté  était  très-recherchée  par  les  Ro- 
mains. Ajoutons  que  les  sources  thermales  et  mi- 
nérales sont  abondantes  : on  cite  surtout  celle  de 
Hamman  Mehl.outin.  dans  le  département  de  Cons- 
tantine  Le  >el  se  récolte,  non-seulemeut  dans  les 
lacs  salés,  mais  encore  dans  des  mines. — En  remon- 
tant sur  le  sol  nous  y remarquons  de  magnifiques 
céréales  : froment,  seigle,  orge,  avoine,  maïs,  tè- 
tes, etc  Ou  mosuie  en  Algérie  14  millions  d'hec- 
tares  cultivables;  main,  suivant  le  général  Allai  d, 
deux  millions  s uicmeiit  étaient  cultivés  en  1864. 
dont  183  um*  par  les  indigènes,  et  réellement 

203.000  t u tivés  avec  régularité;  le  reste  est  a 
l'état  d.-  prairies,  de  pâturages  et  de  broussailles 
En  186*.  "M  a obtenu  environ  12  millions  d'hec- 
tolitres de  ccréal.  s dont  t .200,000  hcctolitr.  s par 
les  mains  d-#  Km  opéeus,  et  10,800,000  hcctolilr  s 
par  celles  des  Arabes.  Les  Européens  récoltent  par 


hectare  20  à 25  hectolitres,  et  les  Arabes  seule- 
ment de  5 k 6 hectolitres.  L'amélioration  ne  peut 
tarder,  et  le  chiffre  d’hectolitres  s'élèvera  aisément 
k 18  ou  20  millions  ; or,  l’Algérie  ne  peut  en  con- 
sommer que  8 à 9 millions,  et  il  en  restera,  par 
conséquent,  9 b 10  pour  l'exportation.  Le  palmier, 
qui  nourrit  de  ses  dates  les  Arabes  des  oasis,  vient 
mal  dans  le  Tell;  mais  on  y trouve,  par  compen- 
sation, tous  les  arbres  fruitiers  de  l'Europe,  et 
particulièrement  l'olivier,  l'oranger.  Les  forêts 
couvrent  1 ,800,000  hectares,  dont  : 1,200,000  sus- 
ceptibles d’exploitation,  G00.000  pouvant  être  ex- 
ploités immédiatement,  et  600,000  dans  un  avenu 
prochain;  elles  se  composent  de  chènes-liége,  de 
cèdres,  d'ormes,  de  frênes,  de  thuyas,  etc.,  et 
de  chênes-zéena  employés  dans  les  constructions 
navales.  Le  chêne-liége  occupe  k lui  seul  325.000 
hectares,  et,  comme  la  France  tire  déjk  du  liège 
des  départements  du  Var,  des  Landes,  du  Lot-et- 
Garonne,  elle  ne  tardera  pas  k suffire  k sa  con- 
sommation. Les  essences  étrangères  k l'Afrique 
se  multiplient,  grâce  surtout  nu  magnifique  jar- 
! din  d'acclimatation  de  Uainmah  (près  d'Alger),  qui 
a «tes  annexes  dans  toute  lu  colonie.  On  a planté, 
sur  les  coteaux  bien  exposés.des  ceps  de  toutes  les 
vignes  du  monde;  le  coton  est  l'objet  de  soins  tout 
particuliers,  surtout  depuis  1860;  il  est  cultivé 
avec  succès  dans  les  vallées  de  l'Habra  et  du  Sig, 
où  de  magnifiques  barrages  ont  retenu  les  eaux  et 
produit  de  fécondes  irrigations.  Dès  1861,  ou 
I comptait  356  planteurs  ; et  1 209  hectares  culti- 
! vis  avaient  donné  159.652  kilogrammes;  en  1863, 

! d’importantes  concessions  ont  été  faites  dans  ce 
même  département  d’Oran,  et  particulièrement  k 
Am-Temoucbenl  les  capitaux  anglais  se  sont 
joints  aux  capitaux  français  et  tout  fait  espérer 
un  plein  succès.  L'essai  le  plus  important  est  celui 
du  colon  Azaïs  qui  en  a fait  un  hectare,  étendue 
suffisante  pour  permettre  de  pouvoir  juger,  d'une 
manière  assez  certaine,  les  evautages  réels  que 
P'  ut  «tonner  la  plantation  du  colon  sans  arrosage. 
L'expérience  d'une  culture  si  nouvelle  pour  les 
colons  d'AIn-Tcmoui  lient  leur  manque  encore.  Le 
coton,  récolté  en  1866.  avait  de  nombreuses  et 
très-belles  capsules.  Si  la  culture  du  coton,  qui 
sera  bientôt  étendue  sur  une  plus  vaste  échelle, 
s’implante  à Aïn-Temouchent,  ce  sera  d'un  avau- 
tnge  immense  pour  celte  localité,  déjk  si  favo- 
risée par  la  production  des  réréales  et  l’élevage 
des  bestiaux.  Le  mûrier  est  tout  acclimaté,  et  la 
récolte  de  1866  dans  les  magnaneries  a donné 
5n,oiiO  kilogrammes  de  soie.  Le  tabac  est  abon- 
dant et  excellent,  aussi  la  culture  en  est  deve- 
nue considérable;  de  1817  k 1851  clic  a produit, 
année  moyenne,  une  vente  de  500,000  francs;  en 
i k 8.  l’exportation  s’est  élevée  en  France  seule- 
ment. k 9 millions;  en  1859,  k 10;  en  1860,  à 13  ; 
e»-  grand  succès  a égaré  les  producteurs;  ils  ont 
plutôt  recherché  la  quantité  que  la  qualité;  ils  ont 
p«r.iu  la  confiance  même  de  la  iiu'tropoic,  qui 
n’en  a pris,  en  18C6,  que  pour  7 millions.  — Nous 
«itérons,  entre  les  animaux  utiles,  le  chameau, 
piopre  uniquement  k l'Afrique,  et  surtout  les  cbe- 
*uux,  les  ânes  et  les  mulets,  dont  la  valeur  est  cé- 
lèbre, et  qui  sont  très-recherchés.  La  race  bovine 
n'est  pas  grande,  mais  elle  est  très-bonne.  La  race 
ovine  au  contraire  est  forte  et  élancée,  et  sa  laine 
e-t  admirable;  on  peut  évaluer  le  nombre  de  têtes 
k io  millions,  qui  produisent  nour  20  millions  de 
laines;  «le  1810  à 1850,  le  pro«iuii  n'a  pas  dépassé 
pur-an  500.000  fr.  ; en  1853,  il  était  de  5. 900.000 
i'  i !!«'•'  ; en  1859  de  9,718.000  francs  ; et  dès  1861  il 
atteignait  le  chiffre  de  19.749,1  00  francs.  On  es- 
time I s chèvres,  surtout  celles  de  Malte,  les  porcs 
et  enfin  toutes  les  volailles. 

Eu  terminant  ce  paragraphe  sur  les  produc- 
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lions  de  l'Algérie,  nous  dirons  que  la  prospérité 
du  pays  dépend  à l'avenir  du  soin  que  l’on  met- 
tra à lui  dispenser  les  eaux.  Sans  doute  les  riviè- 
res sont  nombreuses,  mais  leur  régime  est  torren- 
tiel. Elles  grossissent  vite,  et  décroissent  également; 
il  faut  les  retenir,  et  la  construction  des  barrages 
est  de  toute  nécessité  ; la  provision  faite,  on  la 
distribuera  suivant  les  besoins.  Le  barrage  du  Sig , 
construit  par  X.  Aucour  et  achevé  en  1858,  re- 
tient 3,300,000  mètres  cubes  d'eau  ; celui  de  17/a- 
bra  présente  une  digue  qui  a 38  mètres  90  centi- 
mètres d'épaisseur  à la  base;  elle  est  haute  de 
31  mètres  et  longue  de  324  ; la  capacité  de  son 
réservoir  est  de  35  millions  de  mètres  cubes  d’eau 
qui  fertiliseront  30,000  hectares  de  terres  propres 
h toutes  les  cultures.  Mais  combien  d’autres  plai- 
nes restent  à transformer!  Celles  de  Bone,  de 
Bou-Mcr:oug  et  du  Saf-Saf  dans  la  province  de 
Constantine;  les  bassins  du  Chilif  et  la  Mitidja 
dans  la  province  d’Alger;  les  bassins  du  Saf-Saf , 
du  liiou,  de  la  Djititouia,  de  la  Afina,  de  la  Me- 
kerra , de  17» ser  et  de  la  Tafna  dans  la  province 
d'Oran.  11  est  évident  que  le  développement  de  la 
colonisation  algérienne  ne  peut  être  activé  que  par 
la  construction  de  barrages-réservoirs  sur  les  cours 
d’eau  les  plus  importants. 

Au  reste  ces  travaux  et  d'autres  sont  l'objet  de 
l’attention  du  gouvernement.  Aux  termes  d'une 
convention  conclue  le  18  niai  I8C5  entre  le  minis- 
tre de  la  guerre  et  la  Société  algérienne,  et  approu- 
vée par  1»  loi  du  12  juillet  suivant,  cette  société  s'est 
engagée  à mettre  h la  disposition  de  l’Etat  une 
tomme  de  cent  millions  de  francs  destinée  à être 
employée,  dans  un  délai  de  six  années,  à l’exécu- 
tion de  grands  travaux  d'utilité  publique  en  Algé- 
rie. Ces  travaux  ont  été  classés  en  quatre  catégo- 
ries : 1"  Catégorie.  Ouvrages  restant  à exécuter 
dans  l'iutérét  de  la  navigation,  soit  pour  satisfaire 
8ux  besoins  du  commerce,  soit  pour  assurer  la 
sécurité  des  navires  sur  la  côte,  tels  que  ports, 
phares,  etc.  2*  Catégorie.  Achèvement  des  voies  de 
terre  : routes  impériales,  routes  provinciales,  che- 
mins de  grande  communication,  chemins  divers. 
3*  Catégorie.  Travaux  intéressant  soit  la  salubrité 
publique,  soit  le  développement  de  l’agriculture, 
tels  que  : Dessèchement  et  assainissement  de  ter- 
rains marécageux;  défense  contre  les  inondations ; 
recherche  et  aménagement  des  eaux  d'alimentation 
et  d'irrigation  ; forage  de  puits  artésiens,  etc. 
4*  Catégorie.  Déboisement  des  montagnes  et  travaux 
forestiers.  — Si  nous  énumérons  les  principaux 
travaux  et  les  principales  dépenses,  nous  trou- 
vons: 9 millions  pour  le  port  d’Oran;  5,960,000  fr. 
pour  le  port  d'Alger;  12  millions  pour  Philippe- 
ville;  7 millions  pour  Bone;  1 million  pour  les 
phares;  C millions  pour  les  routes  impériales;  6 
millions  pour  les  routes  provinciales  et  che- 
mins, etc.  Ces  estimations,  annoncées  à l'avance, 
seront  toutes  dépassées  évidemment;  32  millions 
ont  été  dépensés  dans  les  deux  seules  années  1868 
et  1869. 

Industrie.  Nous  n’avons  rien  de  très- 
spccial  à en  dire  ; elle  se  modèle  sur 
celle  de  la  métropole;  on  voit  çà  et  là 
s’élever  les  usines  et  les  fabriques;  d’une 
part  le  combustible  est  abondant,  et 
d'autre  part,  comme  le  remarque  si  bien 
M.  Carettc,  a les  rivières  de  l'Algérie, 
dépourvues  de  toute  valeur  comme  moyen 
de  transport,  en  ont  une  considérable 
comme  puissance  motrice  et  comme  puis- 
sance fécondante.  Là  où  elles  se  précipi- 


tent entre  les  rochers,  il  est  facile  et  peu 
dispendieux  d’employer  les  eaux  à la 
création  d'usines.  Là  où  elles  coulent 
dans  les  vallées,  il  est  facile  de  les  dé- 
tourner pour  les  employer  aux  irriga- 
tions. La  conformation  des  berges  les 
rend  également  propres  à ce  double 
usage,  et  ce  qui  semble  au  premier  abord 
un  vice  radical  devient  à ce  nouveau 
point  de  vue  une  qualité  éminente.  » 
L'agriculture  a su  tirer  parti  de  ces  ri- 
vières; mais  l'industrie  point  encore; 
. aussi  use-t-elle  à peine  des  matières  pre- 
mières que  l’agriculture  porte  alors  en 
grande  quantité  au  dehors.  Quant  à l’in- 
dustrie arabe,  elle  est  ce  qu’elle  était 
avant  la  conquête,  et  se  borne  aux  objets 
de  première  nécessité  ; on  ne  trouve 
quelque  luxe  que  dans  la  préparation  des 
cuirs. 

Commerce.  L’Algérie,  vendant  scs 
matières  premières,  exporte  moins  qu’elle 
n’importe  ; c'est  tout  naturel  ; mais  il 
faut  ajouter  que  n’exportât-elle  rien,  elle 
importerait  encore,  car  elle  ne  suffirait 
pas  à sa  consommation,  et  c’est  malheu- 
reusement encore  un  des  vices  de  cette 
colonie,  qui  a déjà  tant  coûté.  Les  Euro- 
péens n’y  sont  point  en  assez  grand  nom- 
bre, et  la  plus  grande  partie  d'un  sol 
magnifique  est  en  chômage.  Voici  d’abord 
des  renseignements  précis  et  sûrs  qui  ont 
été  donnés  en  4866  au  Corps  législatif  par 
le  général  Allard.  Le  mouvement  annuel 
de  l'importation  et  de  l’exportation  était 
avant  la  conquête  de  5 à 6 millions  de 
francs  ; en  4 837,  il  avait  atteint  20  millions, 
en  4847,  400  millions;  en  4861,  237  mil- 
lions, dont  ; importation  de  France  en 
Algérie  : 437  millions;  exportation  d’Al- 
gérie en  France:  63  millions;  le  com- 
merce avec  les  pays  étrangers  arrivait 
à 27  millions. 

Les  progrès  ne  se  sont  pas  arrêtés, 
loin  de  là.  En  4867,  le  mouvement  com- 
mercial fut  de  284,838,990  fr.;  en  4868,  il 
a été  de  295,733,664  fr.  C’est  une  aug- 
mentation de  près  de  44  millions  de  fr. 
Dans  ce  total,  la  France  entre  pour  plus 
de  226  millions  ; l'Espagne,  pour  plus  de 
20  millions  ; l’empire  turc,  pour  plus  de 
46;  l’Angleterre,  pour  plus  de  43;  la  Rus- 
sie, pour  plus  de  8 ; l’Italie,  pour  plus  de 
7;  les  États  barbaresques,  pour  3 mil- 
lions 4/2,  et  le  reste  de  la  terre,  pour  un 
peu  plus  de  2 millions  4/2.  Sur  les 
295,733,664  francs  du  commerce  total, 
l’importation  est  de  4 92,664,360  francs, 
dont  près  de  445  millions,  ou  les  trois 
quarts  au  profit  de  la  France.  Le  port 
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d'Alger  a fait  les  deux  cinquièmes  de 
l'importation.  Oran  le  tiers,  Pliilippeville 
les  quinze  centièmes,  Bone  les  sept  cen- 
tièmes. Ainsi  Alger,  qui  n’occupait  que  le 
second  rang  comme  port  d’entrée,  a pris 
le  pas  sur  Oran.  Le  chiffre  total  des  im- 
portations dépasse  d'environ  5 millions 
1/4  celui  de  l’année  précédente.  Celui 
des  exportations  est  supérieur  de  près 
de  6 millions  au  chiffre  de  1867;  il  se 
monte  à 103,069,3*4  francs,  sur  lesquels 
la  France  a reçu  79  p.  100,  l'Espagne 
près  de  12,  l’Angleterre  près  de  6,  et 
l'Italie  prés  de  2 p.  100.  Alger,  là  aussi, 
a reconquis  la  première  phice  au  détri- 
ment d'Oran  ; celte  ville  a contribué  au 
mouvement  d'exportation  à raison  de 
30  p.  100;  Oran,  à raison  de  26 1 /2  p.  400; 
Bone,  à raison  de  près  de  49,  et  Philip- 
peville,  à raison  de  15  p.  400.  Pendant 
cette  même  année  1068,  entrées  et  sor- 
ties comprises,  le  mouvement  maritime 
a donné  8,740  navires  d'un  tonnage  total 
de  4,664,513  tonneaux,  et  montés  par 
125,737  hommes  d’équipage  ; ce  qui  fait 
1,354  navires,  148,533  tonnes  et  46,173 
hommes  d’équipage  de  plus  qu’en  4867. 
Le  commerce  avec  l’Italie  a été  de  26,216 
tonneaux;  le  commerce  avec  l’Espagne, 
44,347  tonneaux,  et  le  commerce  avec 
l’Angleterre,  10,905  tonneaux  de  plus  que 
l’année  précédente.  Au  mouvement  total, 
la  France  a contribué  pour  72  4 /2  p.  100, 
l'Italie  pour  7 1/2,  l'Espagne  pour  5 4/2, 
l’Angleterre  pour  plus  de  5,  la  Grèce 
pour  3 1 / 2,  l'Autriche  pour  plus  de  3,  ta 
Suède  et  la  Norvège  ensemble  pour  I p. 
400.  Quant  au  cabotage,  qui,  en  4867, 
avait  réparti  entre  les  diverses  localités 
secondaires  les  chargements  de  grains 
arrivant  dans  les  principaux  ports  de 
l’Algérie,  il  a été,  dit  le  Moniteur  de 
C Algérie,  privé  du  bénéfice  de  ses  opé- 
rations, par  suite  d'une  récolte  relative- 
ment abondante.  Aussi  le  mouvement 
total  du  cabotage  ne  s'est-il  élévè  en 
1868  qu’à  754,056  quintaux,  chiffre  of- 
frant une  diminution  de  37,867  quintaux 
sur  l’année  précédente. 

Voies  de  communication.  Le  com- 
merce est  actif  à l’intérieur  ; d’une  part, 
les  colons  font  entre  eux,  et  avec  les 
Arabes,  des  échanges  importants  ; d’au- 
tre part,  ils  portent  aux  villes  de  la  côte 
les  produits  destinés  à l’exportation  et 
en  rapportent  les  marchandises  de  l'Eu- 
rope. Ils  se  servent  des  belles  routes  que 
le  génie  militaire  a créées  dans  un  but 
d'agrandissement  et  de  conservation  mi- 
litaire, mais  qui  sont  également  propres 


à des  services  paciliques  et  lucratifs. 
Toutes  les  villes,  toutes  les  bourgades, 
toutes  les  métairies,  sont  reliées  entre 
elles,  elles  chemins  traversant  les  hauts 
plateaux,  conduisent  jusque  dans  les 
oasis.  Des  canaux,  il  n’en  existe  pas.  mais 
les  chemins  de  fer  commencent  à dérouler 
leurs  voies  rapides;  le  chemin  est  ouvert 
d'Alger  à Blidah,  éloigné  d'Alger  de  49 
kilomètres;  c’est  le  commencement  du 
chemin  d’Alger  à Oran,  concédé  à la 
Compagnie  de  Paris  à la  Méditerranée 
qui  doit  le  livrer  en  1873.  Le  gouverne- 
ment lui  a accordé  80  millions,  qui,  à 
partir  de  4865,  lui  sont  délivrés,  40  mil- 
lions par  année.  Un  chemin  s’est  ouvert, 
en  4867,  d’Oran  à Rèlisane  sur  la  Mina. 
afOuent  de  gauche  du  Chétif.  A'ger  est 
également  relié  à Constantiue,  et  le  che- 
min, en  construction  entre  cette  ville  et 
la  cèle,  a atteint  Philippcville  (I870J. 

Population  — Elle  s'élevaiten  1866  42,921,246 
habitants  sur  lesquels  ou  comptait  217,990  euro- 
péens, et  231,050  indigènes  sédentaires.  t.a  popu- 
lation européenne  sc  réparti, sait  ainsi  qu'it  suit 
d'après  ta  nsUonslitd:  Français,  122.119  ou  36  •/.; 
Espagnols  38,510,  ou  26  •/,  ; Italiens,  16,655  ou 
7 •/.  ; Maltais,  10,627,  ou  5 •/,  ; Allemands,  5,136, 
on  3 •/,;  individus  d'antres  nationalités,  4,613,  ou 
3 •/.. 

La  population  européenne  nous  inréresse  pins 
qoe  les  autres,  et  il  est  h regretter  pour  la  pros- 

érité  de  ta  colonie,  qu'elle  ne  soit  ptus  r.om- 

reuse.  Elle  a toutefois  suivi  une  progression  as- 
cendante comme  le  prouve  le  tableau  suivant: 


En  !83t 3,266  Européens. 

1836 14,561  — 

1841 33,727  — 

1846 1l»,4tat  — 

1831 131.28.1  — 

1856 169.186  — 

1861 192,716  — 

186IÎ 2t7,91iO  — 


Quant  à la  popnlation  arabe  souvent  et  toujours 
résistante,  voici  ce  que  nous  avons  de  plus  cer- 
tain k eo  dire.  1*  tes  Berbers,  rare  ancienne,  au. 
trefois  eompacte  et  souveraine,  aujourd'hui  éparse 
et  déshéritée  : elle  a subi  sncccssivciueut  les  inva- 
sions et  la  domination  des  Caithagumis,  des  Ro- 
mains, des  Grecs  de  Byzance,  des  Vandales,  des 
Tnrcs  et  enfin  des  Français.  C'est  t'invasion  arabe 
qui  ale  plue  modifié  la  condition  des  lterbers  : elle 
a'est  faite  a deux  reprises,  au  vit"  siècle  etau  xi*; 
au  xi*  siècle  le  flot  des  Arabes  a coupé  en  deux 
la  population  des  Berbers.  C'est  depuis  celle  épo- 
que qu'on  les  trouve  d'ane  part  dans  le  Djurjura 
et  dans  l’Atlas  sous  le  nom  de  Kabyles  ou  plus 
exactement  Kabails  (tribus!,  et  au  sud  dans  le  dé- 
sert sous  te  nom  de  Touaregs  ou  mieux  Imàchagh 
(hommes  libres).  Les  Berbers  du  Maroc  -‘appellent 
CkelUmh.  2"  Les  Arabes  proprement  dits,  descen- 
dants des  vainqueurs  du  vu*  et  du  xi*  siècles  et 
qui  sont  au  nombre  de  3 millions  environ,  be 
nombreux  auteurs  distinguent  encore  les  Maures  ; 
mais  le  docteur  Barth,  et  après  lui  M'I  Ronderka, 
Hanoteau,  le  général  baumes,  Henri  buveyrieront 
surabondamment  prouvé  qu'il  couvieot  de  ratta- 
cher ces  dentiers  aux  Berbers. 

Ces  Berbers  ont  été  convertis  au  ebristianisms 
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au  temps  de  U domination  romaine;  aussi  sout'ils 
des  musulmans  peu  ailés.  Ils  vivent  en  tribus  qui 
se  réunissent  par  groupes  fédératifs:  chaque  tribu 
est  administré  ■ nar  un  eonseil  Idj'etnmd  et  par  un 
chef  électif  (min),  dont  le  pouvoir  varie  de  trois 
mois  b un  an.  Ils  sout  laborieux  et  actifs;  s'adon- 
nent b l'agriculture  et  aux  métiers  ; ils  sont  sé- 
dentaires. par  suite  se  passent  de  cheval,  et  com- 
battent en  fantassins.  Les  Arabes  sont  purement 
musulmans  et  lrt»-allarbétfc  leur  religion;  ils  riveul 
également  en  tribus,  qui  se  réunissent  par  groupes 
dynastiques  ou  fédératifs;  les  premiers  se  rencon- 
trent surtout  dans  le  département  de  Consluotioe 
et  les  seeondsdans  le  département  d'Oran.  L'Arabe 
n'aime  pas  lea  métiers;  il  cultive  la  terre  sans 
doute,  mais  il  est  surtout  pasteur.  On  le  trouve 
çb  et  Ib  sédentaire  ; mais  il  est  par  goût  nomade. 
Aussi  aime-t-il  le  cheval,  le  compaguon  de  ses 
courses,  qu'il  associe  naturellement  b sa  vie  mili- 
taire ; l'Arabe  est  cavalier.  Le  gouvernement  fran- 
çais s’efforce  de  faire  cesser  l'état  nomade  ; et  tes 
indigènes  sédentaires,  Bcrbers  ou  Arabes,  il  s'ap- 
plique b leur  faire  aimer  le  sol  et  aussi  la  France 
sous  la  protection  do  laquelle  ils  le  cultivent.  En 
tsr.3,  par  un  sénalus-ronsulle  du  ii  avril,  il  leur  a 
donné  la  possession  des  terres  dont  ils  avaient  la 
jouissance  traditionnelle  permanente.  En  1B65,  par 
un  Bouveau  séuaius.eonsu!te.  les  indigènes  mu- 
sulmans ont  été  déclarés  français,  bien  qu'ils 
continuent  b être  régis  par  la  loi  musulmane; 
ils  peuvent  servir  dans  les  srmées  de  terre  et 
de  mer  ; ils  peuvent  être  nommés  b des  fonc- 
tions et  emplois  civils  en  Algérie  ; sur  leur  de- 
mande, ils  peuvent  être  admis  b jouir  des  droits  de 
citoyen  français,  et  dans  ce  ens  être  régis  par  les 
lois  civiles  et  politiques  de  la  France.  Les  mêmes 
conditions  sont  faites  b l'Israélite  indigène  ; et  tous 
les  étrangers  qui  justilirnt  de  trois  années  de  rési- 
dence en  Algérie  peusent  être  admis  b jouir  de 
tous  1 s droits  des  citoyens  français.  Ces  Français 
d'Algérie  n'ont  point  eux-mêmes  été  oubiiéa.  Le 
système  des  concessions  de  terre,  longtemps  prati- 
qué, n’avait  donné  que  de  pauvres  résultats  On 
attendait  longtemps  les  concessions,  et  on  les  ob- 
tenait sous  l’empire  de  règlements  si  onéreux  qoe 
les  colons  so  décourageaient  promptement.  Par  un 
décret  du  31  décembre  186-t,  on  a adopté,  pour 
l’aliénation  dre  terres  du  domaine  de  l’Etat  al- 
ternées b la  colonisation,  le  système  de  ventes  b 
bureau  onvert,  comme  règle  universelle  et  perma- 
nente. Ce  système  est  depuis  longtemps  en  acti- 
vité dans  les  Etats-Unis,  et  il  y a été  si  heureux, 
qu’il  donne  beaucoup  b espérer  pour  notre  colonie. 
Les  anciens  concessionnaires  sont  devenus  pro- 
priétaires définitifs. 

Gouvernement.  L’Algérie  est  réelle- 
ment demeurée,  depuis  la  conquête,  sous 
le  régime  militaire,  bien  que  de  temps 
en  temps  on  ait  tenté  de  la  placer  sons 
le  régime  civil.  Mais  ces  tentatives  n’ont 
jamais  été  heureuses.  La  dernière  a été 
soudainement  arrêlée  par  l'insurrection 
des  populations  arabes  en  4 86 1 ; et  il  est 
à croire  qu’on  n’est  pas  près  d’en  essayer 
une  nouvelle.  Tout  au  moins  par  le  décret 
du  7 juillet  4 864  (Fontainebleau),  l’admi- 
nistration militaire  a repris  toutes  ses 
prérogatives. 

A la  tête  de  l’Algérie  est  un  GOUVER- 
NEUR GÉNÉRAL,  maréchal  de  France 
ou  général  de  division  ; il  relève  direcie- 


raent  de  l’empereur;  il  exerce  une  véri- 
table lieutenance,  telle  que  l’a  établie  le 
décret  du  10  décembre  48SO,  auquel  il 
n’a  rien  été  changé.  Le  chef  d'étal-major 
remplit  les  fonctions  de  sous-gouverneur 
et  exerce  les  attributions  civiles  qui  lui 
sont  déléguées  par  le  gouverneur  géné- 
ral. Il  est  particulièrement  chargé  de  la 
direction  politique  et  de  la  centralisation 
des  affaires  arabes.  On  a supprimé  la  di- 
rection générale  des  affaires  civiles. dont 
l’expédiiioo  est  attribuée  à un  secré- 
taire général  du  gouvernement.  Le  con- 
seil supérieur  a été  maintenu,  et  le 
Conseil  consultatif  est  devenu  le  Conseil 
du  gouvernement.  On  a donné  un  préfet 
à la  province  d’Alger  comme  aux  deux 
autres  provinces. 

Division  du  territoire.  Chacune 

des  trois  provinces  est  divisée  en  terri* 
toire  civil  et  en  territoire  militaire.  las 
territoire  civil  de  chaque  province  a le 
titre  de  département , il  est  divisé  en  ar- 
rondissements.districts  et  communes.  Les 
indigènes  établis  sur  le  territoire  civil, 
sont  administres  par  l’autorité  munici- 
pale de  la  commune  dont  ils  font  partie 
(décret  du  (8  août  (868).  Le  territoire 
militaire  est  divisé  en  circonscriptions 
déterminées  par  le  gouverneur  généraL 
Les  Français,  les  étrangers,  les  indigènes 
habitant  d’une  manière  permanente  les 
circonscriptions  des  communes  consti- 
tuées sont  régis  dans  les  deux  territoires, 
par  les  institutions  civiles.  Les  indigènes 
vivant,  soit  isolément,  soit  à l’état  de 
tribus,  et  qui  ne  sont  pas  rattachés  à des 
communes  constituées,  sont  soumis  à 
l'autorité  militaire,  dont  la  mission  est 
toutefois  de  les  préparer  à passer  sous  le 
régime  du  droit  commun. 

Administration  provinciale.  Cha- 
que province  forme  une  division  mili- 
taire partagée  en  subdivisions,  partagées 
elles-mêmes  en  cercles  ; le  général  qui 
la  commande  a le  titre  de  général  com- 
mandant la  provincb;  il  administre  le 
territoire  civil  et  le  territoire  militaire  ; 
en  ca»  d’absence,  il  est  remplacé  par  le 
plus  ancien  général  de  brigade  de  la  pro- 
vince. 11  a la  haute  direction,  le  contrôle 
de  tous  les  services  et  la  police  de  la 
presse  ; il  peut  suspendre  et  poursuivre 
les  journaux-  Sous  son  autorilé,  un  préfet 
administre  le  territoire  civil  ; c’est  au 
général  commatidantque  le  préfet  adresse 
ses  rapports,  c’est  de  lui  qu'il  reçoit  ses 
instructions;  mais  il  a lui-même  sous  ses 
ordres  tes  sous-préfets  et  les  commis- 
saires civils  ; il  se  tait  remplacer  à l’oc- 
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casion  par  le  secrétaire  général  de  la 
préfecture.  Le  territoire  militaire  relève 
plus  particulièrement  encore  du  général 
commandant;  cependant  les  Français  et 
les  étrangers  qui  y sont  compris,  sont 
ratiacbés  à des  bureaux  civils  institués 
auprès  des  préfectures.  Mais  les  indi- 
gènes dépendent  directement  du  géné- 
ral commandant,  et  ils  sont  gouvernés 
par  l’intermédiaire  des  burca  ux  arabes , 
sous  la  surveillance  des  officiers  com- 
mandant les  subdivisions  et  les  cercles. 
Sans  déroger  il  cette  organisation,  un  ar- 
rêté, du  20  mai  1808,  a divisé  le  territoire 
militaire  de  chaque  subdivision  en  com- 
munes mixtes  et  en  communes  subdivi- 
sionnaires. Les  communes  mixtes  com- 
prennent les  territoires  habités  par  des 
indigènes  et  des  européens,  mais  où  les 
européens  ne  sont  pas  assez  nombreux 
our  que,  d’après  le  décret  du  27  décent- 
re 1866,  ils  soient  classés  dans  le  terri- 
toire civil;  les  communes  subdivision- 
naires comprennent  les  douars  consti- 
tués en  exécution  du  sènatus-consultedu 
22  avril  1863  et  les  tribus  qui  seront  suc- 
cessivement soumises  à son  application. 
Les  affaires  arabes  sont  centralisées  à 
Alger  par  un  directeur  provincial.  Ces 
bureaux  arabes,  composés  d'ofticiers,  ont 
rendu  les  meilleurs  services;  ils  se  font 
assister  par  les  chefs  indigènes,  qu'ils 
maintiennent  dans  les  anciens  pouvoirs 
en  les  surveillant  : les  agitas,  les  kaids 
et  les  cheiks.  L’aglia  est  à la  tête  d’un 
groupe  de  tribus  ( aglialik ) ; le  kaïd  d’une 
tribu  ; le  cheik  d une  section  <ferka)  de 
tribu  formée  de  plusieurs  groupes  de 
tentes  [douars).  Les  bureaux  arabes  sont 
au  nombre  d’environ  il)  ; ils  dépendent 
tous  de  la  direction  des  affaires  arabes 
établie  à Alger,  et  soumis  à une  stricte 
hiérarchie  ; on  compte  3 bureaux  divi- 
sionnaires, I pour  chaque  province,  puis 
12  bureaux  de  première  classe,  18  de 
deuxième  classe  et  6 bureaux  annexes. 
Les  derniers  agrandissement*  du  terri- 
toire n’ont  pas  augmenté  ce  nombre  ; il 
y a eu  seulement  quelques  déplacements. 

Le  décret  porte  encore  quelques  me- 
sures communes  aux  deux  territoires; 
les  conseils  des  affaires  civiles,  institués 
par  l'article  14  du  décret  du  27  octobre 
1858,  ont  été  supprimés,  et  leurs  attribu- 
tions ont  été  réunies  à celles  des  conseils 
de  préfecture,  dont  la  juridiction  a été 
étendue  à tout  le  territoire  de  la  province. 
Les  conseils  généraux  ont  été  maintenus, 
mai.-,  les  généraux  commandant  ont  pris 
auprès  d'eux  le  rôle  qu’en  1850  et  en 


1860  on  avait  assigné  aux  préfets.  L’élé- 
ment indigène  entre  désormais  pour  un 
quart  dans  la  composition  de  chaque 
conseil  général.  Les  Israélites  pourront 
y avoir  un  membre. 

Justice.  Elle  est  rendue  pour  les  Eu- 
ropéens par  la  cour  d'appel  d'Alger,  les 
neuf  tribunaux  de  première  ins- 
tance d’Alger,  Blidah,  Oran,  Mostaga- 
nem,  Tlcmccn,  Philippevillc,  Bone,  Cons- 
tantine,  Sétif,  et  par  trente-cinq  justices 
de  paix.  Quant  aux  indigènes,  outre  les 
tribunaux  religieux  des  oulémas,  ils  ont 
ceux  des  cadis  et  les  medjelès  ou  tribu- 
naux supérieurs  où  ligure  toujours  le 
cadi  qui  a jugé  en  premier  ressort.  Une 
organisation  plus  correcte  a été  donnée 
à ces  tribunaux  par  un  décret  impérial 
du  13  décembre  1866.  Du  reste,  les  indi- 
gènes peuvent  toujours  avoir  recours  aux 
tribunaux  français  de  première  instance 
et  à la  Cour  d’Alger,  qui  leur  offre  comme 
garantie  l’introduction  d’assesseurs  mu- 
sulmans, qui  n’ont  toutefois  que  voix 
consultative. 

Religion.  Le  culte  catholique  a été 
rétabli  en  Algérie,  qui,  depuis  le  8 mars 
1838,  forme  un  diocèse  sous  le  nom  de 
Julia  Cœsarea.  L'Évêque  d'Alger  est  suf- 
fragant  de  l’archevêché  d'Aix.  11  a 4 vi- 
caires généraux,  2 à Alger,  1 à Oran  et 
1 à Constanline,  et  environ  300  prêtres, 
dont  141  curés  et  40  desservants.  8 con- 
grégations religieuses  sont  admises  en 
Algérie  ; elles  sont  vouées  à la  vie  active; 
ce  sont  : les  trappistes,  les  jésuites,  les 
lazaristes,  les  religieuses  trinitaires,  les 
sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul  et  de  la 
la  doctrine  chrétienne;  les  religieuses 
du  Bon-Pasteur  et  du  Sacré-Cœur.  Le 
culte  protestant  a 1 consistoire  central 
à Alger  et  des  églises  dans  les  principaux 
centres;  il  compte  environ  10,000  adhé- 
rents. Le  culte  israt'lite  a 1 consistoire 
central  à Alger  et  2 consistoires  provin- 
ciaux è Oran  et  ù Constanline.  Le  culte 
musulman  compte  1,569  mosquées,  de 
5 classes  différentes,  avec  des  muphtis 
(clte/s  du  culte),  des  imans  (directeurs  des 
services  et  des  prières),  des  mouderrès 
(professeurs),  des  bach-hazzab  ( chefs  des 
lecteurs),  des  hazzabuis  (lecteurs),  des 
mouaklin  et  des  mueddin  qui  fixent  et 
crient  les  heures  des  prières,  des  lolbas 
(serviteurs).  N’oublions  pas  les  7 grandes 
congrégations  secrètes  et  les  écoles  de 
mosquées  (zaouïaj. 

Instruction  publiqpie.  Les  trois  pro- 
vinces de  l’Algérie  forment  une  acadé- 
mie, dont  le  siège  est  à Alger  ; c’est  là 
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que  résident  le  recteur,  les  inspecteurs  de 
l’Académie,  et  que  s’assemblent  le  con- 
seil académique  et  la  commission  d'hy- 
giène. 1*  Province  d’Alger  : elle  possède 
à Alger  : un  cours  public  d’arabe,  une 
école  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie,  un  lycée,  un  collège  impérial 
arabe-français,  une  école  normale  d'ins- 
tituteurs, trois  pensionnats  primaires, 
une  école  arabe-française.  Ensuite  At- 
tafs,  Bcni-mansour , Béni-zougzoug,  Bli- 
dali,  Djendel , Fort-liapoléon,  Ileumis, 
Laghotiat,  Medjadja , Métalassa,  Oulai- 
Farès,  T izi-Ouzou  et  T oukria  ont  chacune 
une  école  arabe-française.  — 2°  Pro- 
vince DE  CONSTANTINE  I elle  possède  6 
Constantine  un  cours  public  d'arabe,  un 
collège  communal,  une  école  arabe-fran- 
çaise ; à Doue,  un  collège  communal  et 
une  école  arabe-française;  à Philippe- 
Ville,  un  collège  communal  ; ensuite  Aïn- 
Beïda,  llalna,  Biskara,  Bordj-bou-are- 
ridj.  Bou-Saada,  Collo,  lchil-Ali,Takitoun 
et  Tebcssa  ont  chacune  une  école  arabe- 
française.  — 3"  Province  d'Oran  : elle 
possède  ii  Oran  un  cours  public  d’arabe, 
un  collège  communal  et  un  établissement 
libre  d'instruction  secondaire  ; ensuite 
Ammi-3loussa,  Hostaganem,  Kedrona, 
Saida,  Tlemcen  et  Zemmorah  ont  cha- 
cune une  ccolc  arabe-française.  Tlemcen 
a un  collège  communal  (18  août  1870). — 
En  résumé,  on  compte  dans  les  trois  pro- 
vinces 2s  écoles  arabes-françaises,  fré- 
quentées par  12  ou  t ,300  élèves;  elles 
témoignent  de  la  sollicitude  avec  laquelle 
le  gouvernement  répand  dans  la  colonie 
la  langue  française.  Il  existe,  en  outre, 
<86  écoles  primaires  françaises  spéciales 
aux  garçons  ou  mixtes  quant  au  sexe,  et 
81  spèciales  aux  tilles. 

Armée.  L’effectif  régulier  est  de  70,000 
hommes;  il  se  compose  de  régiments  de 
toutes  armes  venant  de  France,  et  de 
corps  spèciaux,  dont  les  chasseurs  d'A- 
lriquc  et  les  spahis  (cavalerie},  les  zoua- 
ves, les  tirailleurs  indigènes  et  la  légion 
étrangère  (infanterie).  Les  spahis  et  les 
tirailleurs  sont  tous  indigènes,  mais  les 
ofliciers  supéiieurs  et  les  capitaines  sont 
des  Européens,  les  lieutenants  et  sous- 
lieutenants  et  les  sous-olficiers  sont  mi- 
partie  européens  ci  mi-partie  indigènes. 

Marine.  11  y a à Alger  une  station 
commandée  par  un  contre-amiral  : elle 
est  formée  par  1 frégate,  6 avisos  à va- 
peur, I corvette  à voiles,  1 brick  et  2 
balancelles.  Une  école,  de  mousses,  éta- 
blie à Alger,  reçoit  les  jeunes  indigènes. 

Finances.  Comme  le  remarque  si  jus- 


tement M.  Lavallée,  les  impûts  qui  pèsent 
sur  le  territoire  civil  étant  les  mêmes 
que  dans  la  mère  patrie,  nous  n’avons  h 
nous  occuper  que  de  ceux  qui  portent 
sur  les  indigènes. 

Les  impôts  arabes,  tels  qu’ils  sont  au- 
jourd'hui, existent  de  temps  immémo- 
rial. Nous  les  avons  trouvés  établis  à 
l’époque  de  la  conquête,  et  l’administra- 
tion française  n’a  fait  que  les  uniformi- 
ser dans  les  trois  provinces,  en  en  ren- 
dant la  perception  plus  régulière  et  plus 
équitable.  Ces  impôts,  qui  sont  des  im- 
pôts de  quotité  et  non  des  impôts  de  ré- 
partition, sont  au  nombre  de  quatre  : 
Vhokor,  l 'hachour,  la  zekkat  et  la  lezma. 
Vhokor  est  un  impôt  particulier  à la  pro- 
vince de  Constantine;  c’est  une  rede- 
vance payée  par  le  contribuable  pour 
avoir  le  droit  de  se  servir  de  la  charrue  ; 
elle  est  de  20  fr.  par  charrue.  La  lezma 
est  une  contribution  en  argent  qui  est 
mise  sur  les  tribus,  dont  les  revenus  ne 
peuvent  être  appréciés  que  d’une  ma- 
nière générale.  Lorsque  ces  revenus  sont 
mieux  connus,  on  renonce  il  la  lezma, 
et  on  fait  rentrer  les  tribus  dans  des  con- 
ditions plus  régulières.  Cet  impôt  se  per- 
çoit notamment  en  Kabylie,  où  on  frappe 
la  population  par  tête  ou  par  feu.  La 
lezma  est  donc  un  impôt  transitoire.  Les 
deux  véritables  impôts  de  l’Algérie  sont 
ceux  qui  me  restent  à examiner.  Le  troi- 
sième impôt,  la  zekkat,  est  un  impôt 
sur  les  troupeaux,  uniforme  pour  les 
trois  provinces.  Un  arrêté  du  gouver- 
neur général,  en  date  du  10  avril  1863, 
l’a  fixé  à 4 fr.  par  tête  de  chameau,  3 fr. 
par  tôle  de  bœuf,  20  cent,  par  tête  de 
chèvre,  15  cent,  par  tête  de  mouton.  Le 
quatrième  impôt,  l 'hachour,  est  un  im- 
pôt sur  la  récolte  des  céréales.  Avant  que 
l’administration  française  perçût  l’impôt, 
celui-ci  se  payait  en  nature.  C’était  la 
dlmc  arabe  sur  les  céréales,  le  blé  et 
l’orge.  La  perception  en  était  difficile, 
par  suite  de  la  nécessité  d’eflectuer  de 
longs  et  pénibles  transports  à dos  de 
chameau.  Dans  l’intérêt  des  contribua- 
bles et  du  Trésor,  cet  impôt  en  nature  a 
été  converti  en  argent.  On  a pris  pour 
base  d’abord  la  charrue,  qui  représente 
l’unité  cultivée,  puis  la  récolte  effective. 

Cet  impôt  varie  avec  le  rendement  des 
récoltes;  de  là  les  difficultés.  Les  récoltes 
sont  rangées  dans  ces  quatre  catégories  : 
très-bonne,  bonne,  assez  bonne,  médio- 
cre Le  coefficient,  qui  en  moyenne  est 
de  25  fr.,  varie  de  <6  ù 30  fr.,  lesquels, 
ajoutés  à l’impôt  de  20  fr.  par  charrue. 
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rorment  an  total  de  *5  fr.  par  charrue. 
Dans  les  pays  où  les  céréales  n’existent 
pas  et  où  il  n'y  a que  des  arbres  fruitiers, 
les  dattiers  notamment,  l’impôt  se  paye 
par  pied  d’arbre.  Voilà  quels  sont  les 
impôts  de  l’Algérie.  En  1830,  nous  les 
avons  trouvés  ainsi  établis,  et  il  a bien 
fallu,  en  les  maintenant,  subir  l’empire 
d’habitudes  invétérées.  Veut-on  connaître 
le  montant  total  de  ces  impôts  réunis? 
En  1862: 

h'hokor  a produit.  . 1 ,293,120  fr. 

La  lezma 1,619,153 

La  zekkat 5,027,731 

L -hachour 5,392,773 

Total 13,362,777  fr. 

Si  l’on  en  défalque  la  part  du  dixième 
environ  qui  est  attribué  à titre  de  frais 
de  perception  aux  chefs  indigènes , 


soit 1.336,277  fr. 

il  reste 12,026,500  fr. 

dont  une  moitié  revient  à l'Etat  et  l’autre 
moitié  aux  budgets  provinciaux,  dont 
elle  constitue  la  principale  ressource. 
( Extrait  d'un  discours  du  général  Al- 
lard.) 

En  ajoutant  au  produit  de  l’impôt  arabe 
le  produit  de  l'impôt  prélevé  sur  le  terri- 
toire civil,  on  arrive  à une  somme  d’en- 
viron 23  millions;  or,  les  dépenses  des 
services  civils  ne  s’élèvent  qu’à  20  mil- 
lions. On  a donc  un  excédant  de  recette 
de  3 millions,  qui  sont  bien  loin  sans 
doute  de  couvrir  les  dépenses  des  ser- 
vices militaires.  Ces  dépenses,  toutefois, 
ne  sont  point  portées  au  budget  particu- 
lier de  l'Algérie,  mais  au  budget  général 
de  l’empire  (ministère  de  la  guerre). 
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L»  division  de  CnîisT»»TntR 
comprend  4 subdirusnus  : Cou»- 
lamtmr,  Ronr,  Sttif,  B-itao. 

Ces  subdivisons  se  subdivisent 
elles -mêmes  en  terete»  : Ciioi- 
tant  ne  en  compie  3 : Comdam- 
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Saada,  Bougie;  Balna  , 2 : 
Batua  et  Liscarah. 
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Il  ne  faut  pas  croira  que  la  situation,  donnée 
par  cotre  tableau,  soit  fixe  et  immuable  ; l’Algé- 
rie est  encore  en  formation  ; il  existe  comme  un 
mouvement  constant  clans  les  territoires  civils  ou 
départements,  et  dans  les  territoires  militaires  ou 
divisions.  Les  premiers  augmentent,  et  les  seconds, 
par  suite,  diminuent  d’étendue.  Les  progrès  de  la 
colonisation,  l'augmentation  de  la  population  eu- 
ropéenne, font  sortir  des  territoires  de  la  domina- 
tion militaire  et  les  placent  sous  lo  régime  civil. 
Les  subdivisions  et  les  arrondissements  ne  chan- 
gent pas  de  nom  et  restent  au  môme  nombre, 
mais  les  unes  s'appauvrissent  au  profit  des  sutres. 
C’est  ce  qu’établit  un  décret  de  1868  (10  décembre) 
rendu  au  sujet  de  la  province  de  Constantin®.  Sur 
les  vingt-cinq  communes  de  plein  exercice  qui 
existaient  dans  le  département,  dix-neuf  ont  été 
remaniées  et  accrues  ; le  territoire  civil  s’est  en- 
richi de  245.909  hectares;  et  la  population  de 
1,377  européens  et  de  27,809  indigènes.  Le  même 
décret  propose  la  création  de  onze  commnnes 
nouvelles,  qui  donneraient  une  augmentation  de 
210,000  hectares  en  superficie,  de  2,900  Euro- 
péeus  et  de  22.000  indigènes  environ  en  popula- 
tion. Un  travail  de  même  nature  et  de  même  im- 
portance est  en  voie  de  préparation  pour  les  pro- 
vinces d’Alger  et  d'Oran. 

Nous  savons  par  qui  sont  administrées  les  pro- 
vinces, les  divisions  et  les  subdivisions  ; les 
arrondissements  le  sont  par  des  sous-préfets  ; les 
districts  par  des  commissaires  civils  oui  ont  les 
infimes  attributions  que  les  sons-préfets  snr  un 
territoire  moins  étendu  ; les  communes  par  des 
maires  ; et  les  aunexes,  sections  ou  villages  par 
des  adjoints. 

Avant  d’indiquer  les  villes  principales  de  l’Al- 
gérie, nous  devons  dire  un  mot  sur  les  conces- 
sions, dénomination  employée  pour  désigner  U 


PROVINCE 

Topographie.  Algbr  , que  les  Ro- 
mains appelaient  f cosium  et  que  les  Ara- 
bes appellent  Al-I)jézayr,  est  bâtie  en 
amphithéâtre  sur  une  colline;  vu  de  la 
mer  et  du  port,  il  offre  un  tableau  ad- 
mirable, couronné  par  le  château  de  la 
Casba.  A droite  se  trouvent  la  Salpétrière 
et  l’hôpital  du  Dry,  les  mines  du  quartier 
de  Bab-el-oued  dominé  par  le  mont  Bou- 
zaréa  et  le  jardin  Marengo  ; à gauche, 
le  nouveau  quartier  de  l'Aylia  qui  s'ar- 
rête au  fort  Dab-aznun  que  commande 
l'ancien  (art  de  l’Empereur , commandé 
lui-méiue  par  des  hauteurs  couvertes  de 
jardins  et  de  fortifications  ; et  au  sud 
de  la  ville,  les  céteaux  du  Sahel  couverts 
de  maisons  de  campagnes,  et  par  delà 
les  lignes  plus  élevées  de  l’Atlas.  Alger 
est  la  capitale  de  la  colonie,  résidence 
du  gouverneur,  siège  de  la  cour  impé- 
riale, de  divers  tribunaux,  de  1'ae.adémie, 
de  l'amirauté,  de  la  préfecture.  La  popu- 
lation est  de  46,<ng  habitants,  sans 
compter  Bab-el-oued,  2,460  habitants  ; 
Bouzaréali.  1,758;  Pointe-Pescade,  603; 
Saint-Eugène , 85»;  El-Biar,  4.491  ; Mus- 
tapha, 3,495  ; 1 ’Agha,  4,730.  La  Baie  a 


partie  du  sol  qui,  avant  1830,  appartenait  à la 
France.  Ce  territoire  s’étendait  le  long  de  la  côte 
depuis  ttugia  Bougie)  ou  Bodjéyah  jusqu’à  la 
frontière  de  l’état  de  Tunis.  Il  se  composait  de 
deux  parties  distinctes;  la  Partie  ohisktale, 
depuis  la  frontière  de  Tunis  jusqu’à  la  rivière  de 
Sevbas  ou  Seybouse  (Rubricatus),  qui  apparte- 
nait entièrement  h la  France  cl  sur  laquelle  s’éle- 
vaient les  forteresses  de  Bastion  de  France , de 
La  Colle  et  le  Poste  du  Moulin  ; la  Partie  occi- 
dentale, depuis  le  Sevbas  jusqu'à  Bougie,  sur 
laquelle  la  régence  d’Alger  concédait  à la  France, 
moyennant  une  redevance  déterminée,  la  pèche 
exclusive  du  corail.  Cette  redevance,  qui,  par  lo 
traité  du  Bastion  de  France,  en  1694,  avait  été  fixée 
à 17.000  livres,  fut  portée  à 60,000  ea  1790  et  à 
200,000  francs  par  le  traité  de  1817.  Ces  éta- 
blissements, qui,  dans  le  xvu*  siècle  étaient  encore 
assez  considérables,  s»  composaient,  outre  let 
trois  forts  déjà  mentionnés,  de  ceux  du  cap  Roux, 
du  cap  Rose  et  du  cap  1 Stgre.  Déjà  antérieurement 
à 1798.  ils  avaient  été  tellement  négligés,  qu’avant 
la  dernière  guerre  il  n’y  avait  plus  que  le  Poste 
du  Moulin  et  La  Calle  qui  eussent  une  faible  gar- 
nison régulière  de  2 à 300  hommes.  Malgré  leur 
petite  importance  sous  le  rapport  militaire,  cet 
établissements  étaient  bien  autrement  important» 
sous  celui  du  commerce.  En  182$,  la  pèche  du 
corail  y employa  188  bâtiments  du  port  de  1,791 
tonneaux  et  montés  par  * ,986  hommes  d’équipage  ; 
le  produit  eu  fut  de  25.983  kilogrammes,  évalués 
sur  les  lieux  à t ,81 2, 4M)  francs,  et  qui,  travaillés, 
devaient  représenter  ensuite  uuc  valeur  très-con- 
sidérable. La  presque  totalité  de  ces  bâtiments 
étaient  italiens,  mais  tous  payaient  une  redevance 
à la  France.  En  1827,  le  Poste  du  Moulin  et  La 
Callo  furent  entièrement  démolis  par  les  troupes 
du  bey. 

D’ALGER 

46  à 48  kilom.  d'ouverture  sur  7 de  pro- 
fondeur ; ejle  n’offre  aucun  mouillage 
sûr  ; elle  reçoit  au  centre  la  rivière  d ’llar- 
rach,  et  au  nord  la  rivière  d’Hamis.  Le 
port  est  entièrement  l'œuvre  des  hom- 
mes ; il  se  composait,  avant  la  conquête, 
d'une  jetée  de  24  o mètres,  unissant  plu- 
sieurs ilôts  et  rattachée  au  château  du 
fort;  il  est  maintenant  formé  par  deux 
grandes  jetées;  celle  du  nord  a 700  mè- 
tres, et  celle  du  sud  4,235;  son  étendue 
est  de  85  hectares  ; en  4864,  40  vaisseaux 
de  guerre  y ont  jeté  l’ancre;  et  quand 
on  aura  dérasé  une  roche  qui  se  trouve 
au  milieu,  20  vaisseaux  de  guerre  y se- 
ront à l'aise  ; il  possède  deux  formes  de 
radoub.  Le  mouvement  commercial  est 
en  moyenne,  à l’entrée,  de  1.500  navires 
jaugeant  4 35,000  tonneaux,  et  à la  sortie 
4,400  , jaugeant  150,000  tonneaux.  On 
remarque,  dans  le  quartier  de  la  marine, 
le  château  du  phare  (4520Î,  le  Pavillon 
du  débarcadère,  bâti  par  le  dernier  Dey- 
Hussein;  l' état-major  de  la  marine,  la 
douane,  etc.  — Alger  a deux  enceintes; 
l'ancienne  date  de  1540;  elle  enferme 
50  hectares  63  centiares  ; des  5 portes,  il 
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ne  reste  que  celles  de  la  marine,  de  la 
Pêcherie  et  de  la  porte  neuve  ; le  point 
culminant  est  la  Casba,  ancienne  rési- 
dence du  Dey  ; ce  n’est  plus  qu’une  ca- 
serne ; on  y voit  encore  un  minaret  assez 
gracieux,  des  arceaux  à colonnes  de 
marbre,  des  plafonds  peints  ; mais  on 
ne  retrouve  plus  le  salon  des  miroirs , 
ni  le  kiosque  où  le  Dey  s'emporta  contre 
Je  consul  Deval  ; une  route  passe  au  mi- 
lieu de  la  Casba,  ouverte  par  deux  portes. 
La  nouvelle  enceinte  comprend  les  ac- 
croissements d'Alger  depuis  la  conquête  ; 
elle  est  soutenue  par  treize  forts  bastion- 
nés;  elle  est  percée  de  7 portes;  le  fort 
Bab-azoun,  qui  date  de  4582,  est  assis 
sur  un  rocher;  on  en  a fait  une  prison 
militaire.  L'aspect  d'Alger  étonne  le 
voyageur  : « Ici  des  rues  larges  et  nive- 
lées, parfaitement  alignées,  bordées  de 
constructions  neuves,  ù arcades,  et  d’une 
architecture  européenne,  souvent  élé- 
gante ; là,  des  ruelles  étroites  et  tor- 
tueuses, que  de  vieilles  maisons  maures- 
ques, appuyant  leurs  murs  lézardés  l’un 
contre  l’autre  aux  étages  supérieurs, 
privent  quelquefois  d'air  et  de  clarté;  ces 
labyrinthes  escaladent  des  pentes  rapides 
et  aboutissent  presque  toujours  à d’in- 
fectes impasses.  » (Victor  Bérard.)  Les 
plus  belles  rues  sont  celles  de  la  Marine , 
qui  conduit  du  port  à la  place  du  Gou- 
vernement; Bab-el-oued,  la  mieux  fré- 
quentée; Bab-azoun,  la  plus  populeuse; 
de  C.hartres,  la  plus  commerçante  ; Juba, 
Cléopâtre,  Bugeaud,  d'isly,  de  Tanger  : 
ces  cinq  rues,  nouvellement  construites, 
sont  dignes  des  plus  grandes  villes  de 
France  ; la  rue  de  la  Casba,  qui  comptait 
497  marches,  commence  à s’embellir.  II 
reste  au  haut  de  la  ville  de  vieilles  rues  ; 
celle  de  Kléber  en  est  le  type.  Les  mai- 
sons neuves  sont  tout  à fait  européennes; 
les  maisons  mauresques  sont  curieuses 
par  leur  étrangeté  ; elles  ont  été  trop 
souvent  décrites  pour  que  nous  le  fas- 
sions encore  ici.  Les  places  principales 
sont  celles  : du  Gouvernement  sur  la- 
quelle s'élève  la  statue  du  duc  d'Orléans, 
elle  est  de  Marochclti,  et  elle  a étécoulée 
à Paris  par  M.  Soyez,  avec  le  bronze  des 
canons  pris  à Alger  ; de  l'Evêché,  où  se 
trouve  la  cathédrale  ; de  la  Victoire,  de- 
vant la  Casba  ; Bresson , entre  le  théâtre 
impérial  et  la  terrasse  Bonrnous;  d'isly, 
où  l’on  a placé  la  statue  du  maréchal  Bu- 
geaud,  exécutée  par  Dumont  et  fondue  à 
Paris  par  MM.  Eck  et  Durand.  On  remar- 
que plusieurs  passages  : de  la  Tour  du 
Pin,  entre  la  place  du  Gouvernement  et 


la  rue  Mahon  ; du  Commerce,  de  Char- 
tres, etc.  ; celui  d'Orléans  est  curieux 
parce  qu’il  est  occupé  par  des  Maures 
brodeurs  et  marchands  d’essences,  par 
des  revendeurs  d'objets  indigènes.  Les 
marchés  sont  très-animés  ainsi  que  les 
bazars,  et  les  fontaines  sont  très-nom- 
breuses, ainsi  que  les  bains.  Nous  cite- 
rons les  églises  : la  cathédrale,  qui  tou- 
che à son  achèvement  et  qui  est  un  beau 
monument  ; Notre-Dame  des  Victoires, 
où  l’on  voit  un  magnifique  autel  de  mar- 
bre blanc  donné  par  le  maréchal  Pélis- 
sier; Sainte-Croix  de  la  Casba  et  Saint- 
Augustin.  On  compte  quatre  grandes 
mosquées,  une  synagogue  et  un  temple 
protestant  dont  on  admire  le  portique. 
Les  cimetières  musulmans  sont  curieux 
à visiter.  Les  autres  principaux  monu- 
ments sont  : le  théâtre  impérial,  cons- 
truit par  M.  Sarlin,  sur  le  plan  de 
MM.  Chassériau  et  Ponsard  ; il  a deux 
magnifiques  foyers  ; la  salle  (blanc,  or  et 
rouge)  est  admirablement  décorée.—  Les 
hôtels  militaires  : direction,  intendance; 
les  casernes;  le  palais  du  gouverneur 
général;  les  bureaux  civils  cl  arabes; 
les  hôpitaux;  le  mont-de-piété  ; la  biblio- 
thèque, qui  compte  7,000  volumes  et  2,000 
manuscrits,  et  le  Musée,  où  les  collec- 
tions africaines  sont  nombreuses  et  re- 
marquables; le  lycée  impérial,  placé 
rue  Bab-azoun  dans  une  ancienne  ca- 
serne de  janissaires.  Les  promenades  les 
plus  en  renom  sont  : les  places  du  Gou- 
vernement et  Bab-el-oued , et  le  jardin 
Marcngo.  Alger  possède  de  nombreux 
établissements  d'instruction  ; nous  avons 
nommé  le  lycée  impérial;  nous  ajoute- 
rons que  dans  la  Bibliothèque  se  tiennent 
un  cours  de  langue  arabe  et  un  cours  de 
mécanique  appliquée;  que  depuis  4857 
est  instituée  une  école  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie,  qu’il  existe 
en  outre  un  cours  de  mathématiques  spé- 
ciales et  préparatoire  à l'Ecole  des  arts 
et  métiers,  un  cours  public  d'études  com- 
merciales, un  cours  de  dessin,  cinq  écoles 
primaires  communales  un e école  protes- 
tante, des  écoles  pour  les  jeunes  filles,  etc. 
Les  principaux  journaux  sont  : le  Mo- 
niteur algérien,  dont  le  premier  numéro 
a paru  le  27  janvier  4832  ; le  Mobacher 
(qui  annonce  de  bonnes  nouvelles),  ré- 
digé en  arabe  et  en  fmnc-'is;  1 ’Akhbar 
(nouvelles)  ; le  Derbouka.  journal  de  mu- 
sique ; la  Itevue  africaine,  journal  des 
travaux  de  la  Société  historique  algé- 
rienne; la  Gazette  médicale  de  l’Algérie; 
le  Bulletin  de  la  Société  d' Agriculture  ■ 
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la  Vigie  algérienne , feuille  commerciale  | 
et  maritime  fondée  en  I&50,  etc.  Alger  ; 
est  naturellement  la  ville  la  plus  indus- 
trieuse et  la  plus  commerçante  de  la  co- 
lonie. Elle  reçoit  de  France  et  de  l’étran- 
ger des  tissus,  des  sucres,  des  vins,  de 
la  houille,  des  bois;  mais  elle  leur  en- 
voie des  céréales  en  grains  ou  en  farines, 
des  tabacs  en  feuilles  ou  en  côtes,  des 
huiles  d‘olive,  des  légumes  secs,  des 
peaux  brutes,  et  même  des  foins.  Avec 
quelques  réformes  économiques , dit 
M.  Jules  Duval,  dans  l’appropriation  des 
terres  et  du  régime  douanier,  avec  l’inau- 
guration des  chemins  de  fer,  le  port  et 
la  villo  d'Alger,  comme  l’Algérie  entière, 
verront  décupler  leur  prospérité. 

Les  environs  d’Alger  sont  remarquables  ; toutes 
les  collines  se  sont  couvertes  de  villages  et  d’éta- 
blissements, créés  en  grande  partie  par  l’Etat  ; 
les  dénominations  algériennes  so  croisent  avec  les 
dénominations  françaises,  Saint-Ferdinand  entre 
Zéralba  et  Baba-Hacen  , Saiafe  -Amélie  entre 
Maelma  et  Crécia-,  près  de  la  ville  sainte  de  Ko- 
Uah,  la  petite  Mecque,  se  place  Moire-Dame  de 
Fouka  et  près  du  maraftoul  de  Sidi-Ferruch , la 
Trappe  de  Étaouéli.  La  grande  plaine  de  la  MéUdja 
s’est  peuplée  de  nombreux  colons,  et  Doufarik  est 
toujours  le  principal  marché.  Dans  les  premières 
années  de  sa  fondation,  Boufarik,  bâti  dans  un  ma- 
rais où,  dit  le  proverbe  arabe,  les  corneilles  même 
ne  pouvaient  vivre,  perdait  régulièrement  vingt 
pour  cent  par  an  de  ses  colons.  Européens  et  in- 
digènes l'appelaient  le  cimetière  des  Français. 
Aujourd'hui  il  est  très-prospère  et  présente  un  des 
exemples  les  pins  merveilleux  de  l’influence  amé- 
liorante du  travail  de  l’homme  sur  les  climats. 

Nous  distinguerons  particulièrement  dans  les 
environs  d'Alger  : Sioi-Ferrucb,  qui  porte  aussi  le 
nom  espagnol  de  Torre-Chica  (Petite-Tour)  dans 
une  baie  qu'a  rendu  célèbre  le  débarquement  opéré 
en  1830  par  l’armée  française,  une  des  expéditions 
navales  les  plus  grandes  et  les  plus  mémorables 
de  l'histoire  moderne,  par  le  nombre  des  bâtiments 
employés  dans  le  transport  et  par  le  talent  remar- 
quable avec  lequel  elle  a été  conduite.  Un  peu  & 
louest  de  ce  marabout,  se  trouve  le  tombeau  ds 
la  chrétienne,  que  les  indigènes  appellent  Kbeur- 
Roumia ; on  a fait  bien  des  conjectures  sur  l’ori- 

ine  de  cette  dénomination;  enfin  M.  le  docteur 

ad&s  a reconnu  dans  le  mot  Roumia  le  mot  puni- 
que Roum  qui  signifie  royal  ; c’était  donc  une  sé- 
pulture royale,  celle  des  rois  do  Mauritanie,  d'une 
construction  très-ancienne  ; elle  a peut-être  trois 
mille  ans.  Elle  mesure  43  mètres  de  hauteur  et  60 
de  diamètre  à la  base.  Des  fouilles  ont  été  prati- 
quées et  à plusieurs  reprises  : en  4553  par  Salah- 
Raïs,  en  1766  par  Baba-Mohammcd-Pachn,  en  1855 
par  M.  Berbrugger,  conservateur  du  rau*ée  d'Al- 
ger, et  en  1866  par  MM.  Berbrugger  et  Mac-Carthy. 
Le  5 mai  1866  un  atelier  de  sondage  est  tombé 
dans  une  cavité  où  l’on  pénétra  bientôt  en  cons- 
truisant une  galerie.  Sur  une  pierre  on  trouva 
tes  caractères  suivants  qui  appartiennent  h l'al- 
phabet lybique  : -f  o.  Le  15  mai,  MM.  Ber- 
Drugger  et  Mac-Carthy  ont  reconnu  une  magnifi- 
que galerie  voûtée  eu  pierres  de  taille,  longue  de 
110  mètres,  haute  de  3,  large  de  3,  ayant  deux 
.«veaux  mortuaires  à chaque  extrémité.  Le  33  mai, 

•e  maréchal  Mac-Mahon  est  descendu  dans  celle 


galerie.  Dans  le  caveau  de  la  reine  Cléopâtre  Sé- 
léuéon  a ramassé  trois  perles  de  cornaline  orien- 
tale provenant  d’uu  collier  de  femme.  Dans  le  ca- 
veau suivant,  qui  était  celui  de  Juba  II,  mari  de 
Cléopâtre,  on  a remarqué  sur  les  parois  de  face, 
de  droite  et  de  gauche,  de  petites  niches  qui  ont 

Fiu  recevoir  des  vases  funéraires.  Le  tombeau  de 
a chrétienne  doit  avoir  été  violé  peu  après  la 
mort  du  dernier  roi  de  Mauritanie,  assois  né  a 
Rome  l’an  40  de  Jésus-Christ,  par  ordre  de  Cali- 
gula,  et  il  serait  demeuré  ouvert  jusqu'à  la  con- 
quête arabe,  dans  le  vil*  siècle  de  notre  ère.  En 
tous  cas,  il  est  très-certain  que  son  entrée  n'était 
pas  connue  dans  le  xvt*  siècle,  puisque,  pour  la 
chercher,  Salah  Rats,  pacha  d'Alger,  a ouvert,  du 
côté  de  l’est,  une  brèche  considérable  dans  ce  mo- 
nument, et  il  a canonné  la  porte  sud.  Dans  la 
plaine,  au  pied  du  tombeau  de  la  chrétienne,  s’é- 
tendaient les  eaux  mortes  du  lac  Halloula.  Ce  lac 
a été  desséché  par  un  canal  menant  les  eaux  dans 
VOued-Cer,  affinent  du  Mazafran.  C'est  sur  la  terre 
dérobée  à ce  lac  et  sur  les  broussailles  des  co- 
teaux du  tombeau  de  la  chrétienne  que  s’est  fondé 
le  village  de  Sidi-Rached  (fin  1869). 

Nousavons  maintenant  à signaler  dans  l'arrondit» 
sement  d'Alger  : Aumale  (fondé  en  1816),  chef-lieu 
d'un  commissariat  civil  et  d'une  subdivision  mili- 
taire, sur  un  plateau  entouré  d'une  plaine  que  domi- 
nent de  hautes  montagnes;  les  Romains  y avaient  une 
station,  Auzia,  et  les  Turcs  un  fort,  Sour  Ghozlan. 
Un  décret  du  7 décembre  1853  y a établi  une  justice 
de  paix.  Aumale  n'est,  à bien  dire,  qu'une  grande 
me,  fort  animée,  d'un  quart  de  lieue  de  longueur; 
on  y remarque  la  maison  du  général,  des  casernes, 
des  magasins,  une  église;  la  mosquée  est  hors  des 
murs.  Aumale  a une  population  de  3,875  habitants, 
qui  s’élève  avec  les  annexes,  à 5,396.  — Dellys 
(1844),  chef-lieu  d’un  commissariat  civil  et  d’une 
subdivision  militaire,  sur  la  côte,  à 96  kilomètres 
E.  d’Alger;  le  porta  un  bon  fond  de  sable,  sur  le- 
quel on  peut  mouiller  par  13,  14  et  16  brasses. 
L’aspect  de  la  ville  est  agréable  à cause  des  nom- 
breux jardins  qui  se  trouvent  à l’est.  Les  rues  prin- 
cipales sont  celles  d'Alger,  d'Isly,  de  Mogadore t 
de  la  Marine,  qui  aboutissent  à la  place  de  l'Eglise 
cl  à la  place  du  Marché  ; on  remarque  1 "hôpital, 
l’église,  la  Mosquée,  la  bibliothèque  qui  renferme 
de  bons  ouvrages  militaires,  enfin  les  casernes.  La 
population  est  de  3,553  habitants  ; avec  les  an- 
nexes elle  s'élève  îi  10,484.  — Tênèz  (1813  , sur 
la  côte,  à 150  kilomètres  O.  d’Alger,  chef-lieu 
d'un  commissariat  civil  et  d'un  cercle  militaire; 
c'est  la  Carlenna  des  Romains.  Vue  de  la  mer.  la 
ville  à l’aspect  le  plus  coquet.  Le  port  a un  bon 
fond  et  il  est  a l'abri  des  vents  d’est  et  de  nord- 
est  ; mais  il  n’était  pas  tenable  avec  le  vent  d'ouest  ; 
il  l’est  devenu;  par  une  jetée  d'un  kilomètre,  on  a re- 
lié aTéuèz  un  Ilot  qui  est  en  face.  Ténèr  est  coupée 
du  nord  au  sud  par  trois  belles  rues,  de  la  Colonie, 
de  France  et  d'Orléansville ; elles  ont  18  mètres 
de  large  et  sont  plantées  d’arbres.  La  rue  de  France 
mène  à une  large  place,  ornée  d'une  fontaine  mo- 
numentale; on  remarque  encore  la  place  où  est 
Viglite,  ie  marché,  l 'hôpital  militaire,  divers  éta- 
blissements militaires  et  civils,  surtout  les  écoles. 
Le  commerce  des  grains  est  très-considérable;  il 
monte  i«  plus  de  10  millions.  La  population  est  de 
5,759  habitants  et  avec  les  annexes  6,964.  — L'arba 
(1849),  dans  U Mélidja  orientale,  à 32  kilomè- 
tres E.  d’Alger,  remai quable  par  ses  rues  et  ses 
places  plantées  de  platanes  et  d’ormeaux,  par  ses 
grandes  orangeries,  la  culture  des  céréales,  du  ta- 
bac et  du  sorgho.  On  a établi  de  grandes  distille- 
ries pour  cette  dernière  plante.  Population  : 1,960 
habitants;  avec  les  annexes  4,711.  — Birkhauem, 
I à 10  kilomètres  E.  d’Alger,  présente  un  agréable 
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but  de  promenade  ; c'est  uu  sillage  connu  par  ses 
jardins  bien  cultivés,  ses  mûriers,  ses  vignes  et 
ses  beaux  arbres  fruit  ers.  Le  route  de  Blidah  tra- 
verse la  place  de  l'Eglise  où  l'on  trouve  une  belle 
fontaine  sous  des  platanes.  Population  : 1,900  ha- 
bitants; avec  les  annexes,  4.71 1.  — Chêragah, 
(1856i,  à 12  kilomètres  V-O.  d'Alger,  b l'entrée  de 
la  plaine  de  Staouéli;  l'église  a été  bénie  le  28 
juin  1857,  elle  est  ornée  de  statues  données  par  les  ! 
habitants.  On  y cultive  le  blé,  l’orge,  les  fèves,  le 
mais,  le  tabac,  le  cotou  et  généralement  toutes  | 
les  plantes  oléagineuses.  La  route  d'Alger  a Kob'-ah  ! 
la  traverse.  On  remarque  ses  fabriques  d’huile,  de  i 
crin  végétal,  ses  briqueteries,  et,  sur  la  roule  de  1 
Staouéli,  la  belle  ferme  établie  par  N.  Fraitié.  Po- 
pulation : 1.048  habitants,  et  1 751  avec  les  an- 
nexes qui  sont:  \*  Ain- Bènian  ou  Guyotrill',  fondée 
en  18*5  par  le  comte  Guyot,  directeur  de  l'inté- 
rieur, à 15  kilomètres  N.  d’Alger;  les  vignes  y sont 
remarquables;  ou  y voit  t3  dolmens,  restes  de  200 
au  moins  qui  y existaient  en  1830  et  que  l'admi- 
nistration a laissé  détruire  ; M.  T.  Gilbert  les  a fait 
fouiller  en  1801  ; il  a trouvé  des  vases  d'argile,  des 
débris  de  colliers,  de  bracelets,  qu’il  a déposés  au 
musée  d'Alger;  il  pense  que  ces  monuments  drui- 
diques ont  été  construits  par  des  légionnaires  ro- 
mains d'origine  gauloise  ou  bretonne,  2"  Sidi-Fer- 
ruch,  où  les  Français  ont  débarqué  le  14  jmn  1830, 
comme  nous  l’avons  dit  ; le  marabout  a été  trans- 
formé en  église,  Notre  Dame  de  la  Délivrance;  en 
janvier  1846,  M.  Dupurh,  premier  évêque  d'Alger, 
a découvert  près  de  la  côte  les  restes  d une  église 
chrétienne,  détruite  par  les  Vandales.  3"  Staouéli, 
dans  une  plaine  où  les  Français  ont  vaincu  les 
Arabes  le  19  juin  1830.  Les  pères  Trappistes  t'y 
sont  établis  en  1843,  et  sur  un  sol  désert,  où  ne 

faussaient  que  des  broussailles,  ils  ont  établi  une 
erme  modèle  cl  des  ateliers  d'industrie  agricole, 
nu  moulin  qu'alimentent  les  eaux  détournées  de 
l'Oued  Bakara,  une  orangerie.  Le  baron  Dupin  a 
dit  que  cette  œuvre  était  dt  grande  qu’il  n’existait 
rien  de  supérieur  dans  toute  la  chrétienté. — Dkl- 
lys-Ibiuhi*  (1832),  sur  un  plateau,  à 10  kilomètres 
S.-O.  d’Alger,  avec  une  jolie  église.  Les  céréales 
V viennent  en  abondance  ainsi  que  le  tabac.  Dans 
une  ferme  qui  dépend  de  l'orphelinat  du  consis- 
toire protestant  d'Alger,  M Macère  a élevé  des  vi- 
gnes magnifiques.  Population  : 061  habitants  ; avec 
les  annexes  2,000. 

Dot  kh*  '1846),  h 23  kilom.  S.-O.  d’Alger,  dans 
un  pays  accidenté  ; on  y voit  peu  d'arbres,  mais 
de  vastes  pâturages  et  de  belles  cultures  La  plus 
belle  rue  est  celle  d'Alger ; IV^/ùe.sur  une  hauteur, 
est  de  bon  goût  et  surmontée  d'un  clocher  avec  une 
horloge  ; le  temple  protestant  est  une  belle  construc- 
tion ; les  fi)  h ta  inet  sont  nombreuses;  la  plus  forte 
est  sur  la  place  du  Marché  On  cite  Yhùpital,  les  j 
écoles,  la  loge  maçonnique  des  frères  du  Sahel,  les 
moulins,  les  fabriques  de  crin  végétal  et,  dans  les 
environs  le  hameau  lladj  Yakoub  et  la  ferme  Saint- 
Charles.  Pop.  : |,5H  habitants,  avec  les  annexes, 
4,010.  r Fondouk  1812!,  h 32  kilom.  E.  d'Alger. 
Sur  le  Khatnis  r.  g. , h l'extiémité  orientale  de  la 
belle  plaine  de  Méiidja;  on  y remarque  une  tna-  ! 
J'iifique  fontaine  qui  débite  l'b.OuO  litres  d'eau  eu  I 
Vingt-quatre  heures,  même  par  les  plus  fortes 
chaleurs,  et  un  cünûJ  de  dérivation  qui  porte  dans 
jes  champs  les  eaux  du  Khtmia  Ce  canal  fait 
mouvoir  uu  moulin  qui  peut  moudre  vingt  quintaux 
de  grains  en  vingt -quatre  heures  Les  environs  | 
sont  trè-* fertiles,  or.  cite  particulièrement  la  ferme  i 
de  l'Oued-Corso  qui  a environ  9u0  h*  ctares  d’é-  i 
tendue,  et  celle  d’Aîn-Kadra.  Pop.  : 3,760  habit. . I 
avec  les  annexes.  5,622.  — Koi  a*  (1833),  h 9 kil.  j 
E.  d’Alger,  dans  une  admirable  situation,  sur 
rOued-kuis  qui  fait  tourner  plusieurs  moulins  ù | 


farine  ; on  parle  de  l'église,  de  l 'orphelinat  de  la 
Sainte-Enfance ; on  y trouve  des  briqueteries  et 
des  carrières.  Pop.  : t,19l  hah.,  avec  les  annexes, 
2,741.  — La  Rabsauta  (1856),  à 18  kilom.  E. 
3’Algrr,  sur  un  coteau  au  pied  duquel  coule  le 
Khamis,  au  milieu  d'exploitations  agricoles,  qui 
sont  toutes  dans  une  grande  prospérité.  Pop.  : 
997  hab.,  avec  les  annexes,  5,132.  Près  de  Mati- 
fou.  l'une  de  ces  annexes  on  rencontre  les  ruines 
de  llusgunia , ville  romaine,  dont  les  débris  ont 
servi  h la  construction  des  vieux  édifices  d’Alger. 
On  voit  encore  des  voûte»,  des  restes  d’anciens 
bains,  des  tronçons  de  colounes,  des  mosaïques, 
des  fossés , des  traces  de  fondations  dont  les 
pierres  ont  été  arrachées. 

Arrondissement  de  Blidah.—  BLtoAu.sur  l’Oued- 
Kébir.  chef-lieu  de  sous-préfecture  eide  division 
militaire,  h 48  kilom.  S.  d'Alger,  au  pied  du  petit 
Atlas,  h l’extrémité  de  la  plume  de  la  Métidja  ; 
elle  est  en  toute  saison  entourée  de  verdure.  Le 
poète  Harnrd  Youssnuf  l’appelle  petite  rose;  on 
voit  partout  d#  beaux  jardins  et  des  forêts  d'oran 
gers.  C'est  le  siège  d'un  tribunal  de  première  ins- 
tance et  d'une  justice  de  paix,  la  ville  est  bien 
posée,  alignée  comme  une  ville  américaine,  mais 
où  les  masures  et  les  belles  maisons  se  mêlent  et 
se  succèdent  k tous  moments;  les  belles  rues  sont  : 
Bab-el-Sebt.  lUil>-el-haba,d' Alger,  Abdalla  ou  rue 
des  Juifs , rue  Grande . rue  du  Bey  ou  «les  Bains 
français  ; les  plus  belles  places  sont  celles  de  la 
place  if  Arme*,  de  l'Orangerie,  du  Marché,  Bab-cl- 
Sebt , où  s'élève  une  jolie  fontaine  alimentée, 
comme  les  autres  fontaines  de  lllidab,  par  le  bar- 
rage de  l'Oued  Kébir  et  les  aqueducs  Joinville  et 
Monlpensier.  Les  principaux  établissements  sont  : 
la  Division  militaire,  les  casernes , l ‘hôpital  pris 
de  la  porte  d’Alger,  la  sous-préfecture,  la  mairie, 
l'église  de  la  place  d’Arnus  qui  est  l'ancienne 
mosquée  Djema-Kébir,  plusieurs  écoles  et  la  belle 
promenade  du  jardin  des  Oliviers  L'industrie  est 
active;  on  remarque  des  teintureries,  des  tanne- 
ries, des  fabriques  de  cuirs  et  d'instruments  ara- 
toirta,  15  moulins  h farine  sur  l'Oued  Kébir,  qui  a 
sa  source  à 4 kilomètres  de  la  ville.  Pop.  : 6,912 
hab..  et  13,62*ï  avec  la  banlieue  et  les  annexes, 
parmi  lesquelles  Dalmnlie , Joinville,  Monlpensier, 
et  Oued-el  Ualleg.  Blidah  a été  très-éprouvée  par 
le  iremblt  uicnt  de  terre  du  2 janvier  1867.  — 
Cur.iiciiKLL  (1810).  loi  des  Carthaginois,  Julia 
Ctrsnrra  des  Romains,  à 116  kilom.  0.  d'Alger, 
chel-lieu  de  commissariat  civil;  son  port  peut 
contenir  jusqu'à  40  navires  de  100  à 150  tonneaux  ; 

| il  est  protégé  par  quelques  batteries,  d'elles  l'une, 
est  sur  un  Ilot.  A l'ouest  de  cet  îlot,  on  a restauré 
un  ancien  port  artificiel  et  circulaire  que  les  Ro- 
mains avaient  creusé  et  auquel  ils  avaient  donné 
le  nom  du  pott  de  guerre  de  Carthage,  Cûlhon 
(ce  mot  veut  dire  coupe,  xôiOrov;  c'est  ainsi  que 
Diodorc  de  Sicile  a traduit  le  nom  phénicien).  Par 
les  temps  calme*,  on  voit  sous  les  eaux  des  ruines 
romaines.  La  ville  est  bâtie  en  amphithéâtre;  les 
maisons  européennes  de  construction  récente  s'é- 
lèvent au-dessus  des  anciennes  maisons  maures- 
ques. On  remarque  la  rampe  du  port,  les  rues  de 
Teiièz,  Mi  Mariait,  de  la  Fontaine;  le»  places  de 
l'Fglise,  du  fort  Cherebel.  Bugeaud,  Sidi-Ali  ou 
du  Marché.  Yhôpital  militaire  qui  est  une  ancienne 
mosquée  ; la  grande  caserne.  Y église,  les  anciennes 
citernes  romaines,  les  fontaines,  Voqueduc  des  Ilo- 
scaux.  qui  vient  de  l'Ain  cl-Kossob.  La  campagne 
est  très-fertile  et  très-riante,  surtout  près  de 
l'Olied-Bella.  Pop.  : 3,266  hab.  et  5,886  avec  les 
annexes. 

Marengo  (I848\  k l'extrémité  occidentale  de  la 
plaine  de  Marengo;  il  communique  avec  la  mer 
par  uue  vallée  fertile  et  boisée,  c'est  un  clief-Iicu 
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de  commune.  On  y remarque  {'hôpital,  le  canal 
qui  apporte  de  8 kilomètres  les  eaux  de  l'Oued- 
Meurad  et  fait  mouvoir  un  moulin  k deux  tour- 
nants, et  le  marché  dit  ar6û  des  H ad  joutes.  _ Près 
de  Marengo  s’étend  la  belle  forêt  de  Sidi-Sliman. 
Pop.  : MOU  hr.b.,  et  3,767  avec  le»  annexes.  — 
BoDFPARlt  [1836:,  chef-lieu  du  commissariat  civil, 
k 34  kiloui.  S. -O  d'Alger,  au  centre  de  la  Métidja; 
c’est  une  peti*e  ville,  mais  très-riche,  car  les  plan- 
tations y ont  très-bien  réussi  ; les  eaux  sont  abon- 
dantes ; elles  alimentent  une  belle  fontaine  et  font 
tourner  un  puissant  moulin.  Pop.  : 5,108  bah.  et 
9,673  avec  les  annexes.  — Koléab,  cheMieu  de 
la  commune,  à 37  kilom.  0.  d’Alger  et  k 6 kilom. 
de  la  mer.  Elle  a été  bAlie  en  1550  et  elle  nous 
appartient  depuis  1838  Elle  est  réellement  posée 
dans  une  corbeille  de  fleurs  : les  eaux  abou Juntes  ! 
s'écoulent  oans  un  ravin  appelé  Auk-Djemmel  [cou 
du  chameau),  que  domine  la  mosquée  du  Sidi-ali- 
Embarrcck , devenue  un  hôpital.  On  remarque  en- 
core le  tombeau  de  ce  marabout,  près  duquel 
s’élève  un  haut  minaret,  de  magnifiques  établisse-  | 
uienls  militaires,  réalise,  qui  est  un  ancien  cara- 
vansérail, la  rue  ElSouk  où  sc  tient  le  marché. 

Les  environs  sont  délicieux,  surtout  sur  les  iives 
du  Massafran  et  près  du  gué  de  Mokta-ISçara. 
Pop.  : 2,886  hab.,  et  4,853  avec  les  annexes.  — 
Molzaia-vili.k  (1816  , chef-lieu  de  commune,  au 
pied  de  l’Atlas,  au  sud  de  la  Métidja;  des  aque- 
ducs de  5,903  mètres  lui  apportant  les  eaux  de 
la  montagne  arrêtées  par  les  barrages  ; le  terri- 
toire est  fertile  et  surtout  remarquable  par  ses 
arbres  fruitiers;  on  y exploite  un  gisement  de 
plâtre.  Pop  ; 886  bah . , et  6,972  avec  les  annexes. 

Le  2 janvier  1867,  Mouzaia  a été  ravagée  par  un 
tremblement  de  terre  i 40  morts,  100  blessés). 
Nous  citions  Blidah  tout  a l’heure;  bien  d'autres 
villes  algériennes  ont  été  atteintes  parce  sinistre. 

— Vksoil-Henian,  commune  formée  en  1856  par 
des  habitants  de  la  Haute-Saône,  sous  la  protec- 
tion de  la  préfecture  et  <iu  conseil  général  de  ce 
département.  Elle  doit  beaucoup  à M.  Mérv,  an- 
cien conseiller  de  la  préfecture  de  la  Haute- 
Saône.  qui  l’a  inspectée  en  1861.  Pop.  : 223  hab., 
et  432  avec  un  annexe. 

Arrondissement  de  Médéah.  — Médéah  (1840), 
chef-lieu  de  snu s-préfecture  et  de  subdivision  mi- 
litaire, k 90  kilom.  S.  d’Alger,  dans  une  position  ; 
très-forte  ; elle  se  présente  bien,  mais  elle  n’est 
pas  jolie  k l’intérieur;  on  remarque  cependant  les 
rues  de  la  Casbi,  de  l’Esplanade,  du  Gouverne- 
ment, la  place  d' Armes,  ta  place  Napoléon,  les 
casernes,  V hôpital,  la  Bibliothèque  du  cercle  mili- 
taire, l 'église  qui  est  l’ancienne  mosquée  Mérrd  et 
dont  le  haut  minaret  est  surmonté  d'une  croix  de  , 
fer,  un  aqueduc  k deux  rangs  d’arceaux,  de  nom-  : 
breuses  fontaines.  Le»  environs  sont  riches  et  cou- 
verts d'habitations  ; on  y rencontre  plusieurs  cours 
d'eau,  et  particulièrement  l’Oued-Mergen  ; la 
vigne  donne  dbxcellent  vin.  Pop.  : 8,533  hab., 
et  10,595  avec  les  annexes  ; nous  citerons  Mou- 
caia-les-Minr t,  k 11  kilom.  N.  de  Médéah.  h 500 
mètres  d'altitude,  sur  le  plateau  des  Oliviers,  vil- 
lage fondé  en  181".  par  la  Compagnie  concession-  i 
nairc  des  mines  de  cuivre.  Les  constructions  for- 
ment une  enceinte  continue  disposée  pour  la  dé- 
fense ; elles  contiennent  ateliers,  magasins,  phar- 
macie, chapelle,  et  :.  La  Compagnie  a établi  deux  : 
blokhaus  uux  exploitations  d’Aumalc  et  de  Ne-  ; 
mours. 

/4rronrfis<etnrnf  de  Viünnnh . — MtuaNAH  (1810),  ■ 
cbef-lieu  de  la  sous-préfectore  et  de  la  subdivt-  | 
sion  militaire,  a 118  kdnm  S.-O.  d’Alger,  k 900 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Elle  a un  i 
aspect  riant  et  pittoresque  qu'elle  doit  aux  magni- 
fiques plantations  de  platanes  et  de  peupliers  qui  I 


bordent  ses  principales  rues.  On  cite  de  beaux  éta- 
blissements militaires,  des  magasins,  une  manu- 
tention, un  hôpital;  et  encore  une  église , une 
grande  mosquée,  de  nombreux  marabouts,  le  châ- 
teau d’eau,  qui  réunit  de  nombreuses  sources  et 
les  répand  dans  la  ville  par  de  nombreux  tuyaux  ; 
la  place  Zakkar  et  son  marché.  Les  rues  ont  des 
trottoirs  et  sont  bien  alignées  ; les  me*  de  Saint- 
Paul  et  Saint- Jean,  etc.  On  cultive  sur  lescûleaux 
la  vigne,  le  sorgho,  etc.  L’industrie  est  assez  ac- 
tive, l'Oued-Boutan  et  l'Oued-Nasseur  font  tourner 
de  grands  moulins;  le  Chélif  est  k 18  kilom.  S. 

A 21  kilom.  N.  se  trouve  U amman-ltirha.  fon- 
taine d’eaux  thermales;  les  Romains  avaient  établi 
à sa  source  la  colonie  Aquœ  Calida ; en  1846  on 
voyait  encore  des  restes  d’une  antique  étuve.  Le 
sous-sol  est  richeen  minéraux.  Pop.:  2,967  hab., 
et  8 400  avec  la  banlieue  et  les  annexes.  — On- 
léamsvillk  (1843  , chcf-Iiei  de  commissariat  civil 
et  de  subdivision  militaire,  k 210  kilom.  O.  d’Al- 
ger. sur  le  Chélif  r.  g.,  k son  confluent  avec  le 
Tigaout,  sur  un  plateau  élevé,  connu  sous  le  nom 
de  plaine  du  Chélif.  Par  ses  belles  constructions, 
elle  ressemble  k une  grande  ville  de  France.  Nom- 
mons les  rue*  de  Home , d'tslg,  du  Commandeur, 
de  Nilianah;  la  place  d’Armes,  entourée  de  mai- 
sons k arcade,  et  du  milieu  de  laquelle  jaillit  une 
fontaine,  les  places  de  la  Mosaïque  et  du  Marché; 

V hôtel  du  général,  celui  de  la  justice  de  paix;  le 
théâtre.  Les  fontaines  sont  alimentées  par  un  con- 
duit k ciel  ouvert  de  3.500  mètres  qui  amène  les 
eaux  du  Tigaout,  et  par  un  aqueduc  couvert  qeî 
date  des  Romains  et  qui  aboutit  k une  citerne 
également  ancienne.  Les  environs  sont  très-pitto- 
resques; ils  sont  dominés  par  les  massifs  Ju 
Temdrara  et  de  l’Ouarensenis,  et  embellis  par  le 
catnpdes  Planteurs,  magnifique  pépinière  d’mbres 
j forestiers,  et  par  la  pépinière  proprement  dite, 
admirablement  riche  en  arbres  fruitiers  et  m 
1 fleurs,  Pop.  : 1,375  hab.,  et  2,851,  avec  les  an- 
: nexes. 

TERRITOIRE  MILITAIRE  DE  LA  PROVINCE 
D’ALGER. 

DIVISION  d’aLQER. 

Subdivision  de  Blidah.  Cette  srnnmsioN  ne 
comprend  qu’un  seul  cercle , qui  circonscrit  le 
Khnlifalik  tics  Hadjoules,  le  Knidat  du  Bèni-KhtlM , 
le  Kaidat  des  Souhalia,  le  Kaidat  des  Déni- iiisra, 
le  Bach  Aqhalik  des  Beni-Sehman,  Vaghalik  des 
Beni-Sehman. 

Subdivision  de  Dellys.  Cette  bcrmvtvidh  ewni- 
preud  4 cercles,  qui  se  partagent  U plus  grande 
partie  de  la  grande  Kahylie  définitivement  con- 
quise en  1857  parle  maréchal  Randon  ; 1*  Dellys 
qui  circonscrit  4 Iribus  administrées  par  des  Raids 
sons  les  ordres  du  bureau  Arabe  et  l'aghntik  des 
Plissa.  — 2*  Ti:i-Ou:ou  ; le  poste  de  ce  nom  est 
devenu  très-important  depuis  1856  ; il  est  protégé 
par  un  mur  «l’enceinte  de  700  mètres,  flanqué  de 
bastions  , il  renferme  une  manutention,  des  maga- 
sins, une  ambulance,  des  casernes,  etc  ; il  peat 
contenir  et  nourrir  pendant  trois  mois  8,000 
hommes  et  800  chevaux  ; la  garnison  ordinaire  est 
de  2.500  homme*,  et  la  population  civile  de  200 
Euro|»écns.  Ce  cercle  circonscrit  7b  tribus  grou- 
pées sous  le  hach-ugha  du  Scbaou,  l’Agha  des 
Amraoua  elle  Kald  du  haut  S«-baou.  — 3*  Dra-el- 
Mizan  ; ce  poste,  créé  en  1857.  compte  15i)  habi- 
tants, qui  ont  cultivé  les  champs,  construit  des 
moulins  et  assuré  nu  pays  une  véritable  prospé- 
rité. Il  circonscrit  33  tribus  libre i et  les  2 con- 
fédrrations  des  Beni-Sedka  et  des  Z»uaoua.  — 
4*  Fort-Napoléon;  cc  fort  a été  construit  en  5 
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mois  en  1857  chez  les  Bcni-Katen  ; l’enceinte, 
d'an  développement  de  2,000  mètres,  est  flanquée 
de  17  bastions;  on  y trouve  des  cascrues,  des 
ateliers,  des  magasins,  un  hôpital,  une  école  des 
arts  et  métiers  déjh  distinguée,  de  belles  maisons, 
et  au  milieu  de  la  ville  militaire,  une  ville  civile 
qui  compte  67  habitations;  elles  sont  toutes  les 
deux  ornées  de  belles  fontaines.  Ce  cercle  circons- 
crit les  6 confédérations  des  Béni-Ralen , Béni- 
Menguallat,  Béni-Yahia,  Béni-Bou-Yovssef,  Bcni- 
Ittourac,  Déni-Illiten, 

Subdivision  d’Aumale.  Cette  subdivision  n’a 
qu’un  cercle,  qui  circonscrit  Yaghalik  des  Arib, 
le  Bach-oghalik  de  COued-Sahel  et  l'annexe  des 
Bini-Mançour,  régie  par  un  bureau  arabe. 

5u6riimtoN  de  Médéah.  Cette  subdivision  com- 
prend 3 cercles  : 1*  Médéah,  qui  circonscrit 
8 tribus  libres,  plus  le  Bach-Aghalik  du  sud.  — I 
2*  Boghar , a 76  kilom.  S.  de  Médéah,  k l'entrée  ; 
du  Sahara,  sur  la  route  do  Laghouat  ; c’est  le 
Casledum  minoritanum  des  Romains.  Boghar  est 
occupé  depuis  1841  ; on  y remarquo  l'église,  le  ; 
marché,  pop.  400  habitants.  Ce  cercle  circonscrit 
Yaghalik  de  Boghar,  Yaghalik  des  Oulad-Mohl  tar- 
Ghérada,  Yaghalik  des  Bou-Iaich , Yaghalik  des 
Oulad-Chuib,  — 3*  Laghouat,  dans  une  oasis  de 
3 kilomètres  de  tour,  d’une  admirable  fertilité, 
Où  poussent  tour  les  arbres  fruitiers  de  l'Europe 
et  ae  l'Afrique  sauf  les  orangers  et  les  citronniers. 

A 300  kilom.  de  Boghar,  Laghouat  a été  pris  en 
1852  par  le  général  Pélissier.  Il  est  défendu  par 
une  enceinte  et  les  deux  forts  Bouscaren  et  Mo- 


rand. On  cite  l'hôpital  et  tous  les  édifices  mili- 
taires ; les  belles  rues  Youssouf  et  de  la  Pépi- 
nière; les  places  Kandon,  Pélissier,  Casba;  l'église 
dont  le  chœur  est  neuf.  11  y a quelque  industrie 
dans  la  ville,  et  dans  les  environs  la  culture  est 
remarquable,  grâce  aux  eaux  de  l’Oued-Mzi,  rete- 
nues par  un  barrage;  on  fertilise  2,000  hectare; 
de  terres  incultes.  On  se  sert  aussi  des  eaux  de 
l'Oued-Lekhlcr,  enfin  on  creuse  partout  des  puits, 
non-seulement  autour  de  la  ville,  mais  sur  la 
route  de  Boghar  k Laghouat  et  sur  celle  de  La- 
ghouat au  pays  des  Touaregs.  Ce  cercle  circonscrit 
le  Bach  aghalik  des  Oulad-Nayl. 

Subdit  ision  de  Milianuh.  Cette  subdivision  com- 
prend 3 cercles  : 1*  Milianah,  qui  circonscrit 
18  tribus  régies  par  un  bureau  Arabe  et  le  Bach- 
Aghalik  des  Djendel.  — 2*  Cherchel,  qui  circons- 
crit Yaghalik  deZatgma.  — 2*  Tcniet-el-Ilab,  k 60 
kilom.  S.-O.  de  Miliaoah,  sur  le  passage  par  lequel 
on  franchit  les  montagnes  qui  séparent  le  bas 
Chélif  du  haut  Chélif;  il  est  occupé  depuis  1845. 
On  y trouve  de  solides  établissements  militaires, 
une  église,  des  moulins,  une  pépinière,  une  fon- 
taine, un  puits  communal.  A 2 kilom.  commence 
une  forêt  de  cèdres  qui  couvre  3,000  hectares.  La 
source  ferrugineuse  de  Téniet-el-Hab  a de  l'ana- 
logie avec  celle  de  Spa.  Ce  cercle  circonscrit  la  tribu 
des  Beni-Machariz  et  le  Bach-Aghalik  du  Guebla. 

Subdivision  d'Orléansville,  comprenant  2 cer- 
cles : 1*  Orléansville  avec  les  aghaliks  d’El-Es- 
naoi,  de  YOuarensenis,  des  Sbeha;  2*  Ténèz  avec  les 
Kaidats  des  BéniMema  et  des  Bcni-Hidja . 


PROVINCE  D'ORAN 


Arrondissement  tfOran.  — Oran,  chef- 
lieu  de  préfecture  et  de  division,  à 410 
kilom.  O.  d’Alger,  sur  le  golfe  d'Oran 
qui  s’ouvre  entre  les  caps  Abaja  et  Fal- 
con,  éloignés  l’un  de  l’autre  de  36  kilom. 
Le  port  marchand  est  placé  entre  deux 
bancs  de  sable;  il  n’est  pas  très-bon, 
surtout  par  les  vents  du  S.-E.  et  du  N.- 
E.;  on  y a fait  de  grands  travaux,  et 
entre  autres  une  jetée  très-prolongée. 
Le  poi  l militaire  est  à l’ouest  de  la  ville 
et  du  fort  Lamouna,  dans  la  baie  de 
Mers-el-Kébir,  protégé  par  une  pointe 
qui  s'avance  dans  la  mer  comme  un  môle 
et  à l’extrémité  de  laquelle  s’élève  un 
phare.  D’après  le  docteur  Shaw,  c’est  là 
que  les  Romains  avaient  le  port  ( portus 
magnus)  de  leur  colonie  {Vnica  colonia). 
Oran  est  dominé  à l’ouest  par  le  mont 
Mergiagio,  dont  les  deux  forts  Saint- 
Grégoire  et  Sainte-Croix  soutiennent  le 
fort  Lamouna.  L’enceinte  continue  a été 
construite  par  les  Espagnols,  qui  ont 
possédé  cette  ville  de  1509  à 17o8;  elle 
est  flanquée  par  les  forts  Sainte-Thérèse, 
Châieau  - Neuf,  Château-Vieux,  Saint- 
André,  Saint-Philippe.  La  pointe  Mers- 
el-Kébir  est  défendue  elle-même  par  de 
belles  constructions.  La  superficie  d'Oran 
est  ae  72  hectares.  La  ville  est  très-irré- 
gulit  e ; c’est  un  mélange  de  maisons 


mauresques,  espagnoles  et  françaises; 
elle  est  coupée  en  deux  par  l’Oued-er- 
Rhhi  (rivière  des  Moulins),  qui  coule 
sous  un  tunnel.  On  remarque  les  rues  de 
la  Marine , Napoléon,  de  Vienne,  Oudinot. 
Philippe ; le  passage  Lasry  sous  l'hôtel 
de  France ; les  places  des  Carrières  (où 
est  la  principale  église),  du  Marché,  Klé- 
ber, F hôtel  de  la  Division  militaire,  pit- 
toresque demeure  arabe  dans  le  Château- 
Neuf;  les  casernes,  l 'hôpital  militaire, 
qui  contient  1,400  lits;  les  magashis; 
deux  églises ; une  mosquée , un  théâtre, 
un  hôpital  civil , V aqueduc  souterrain, 
qui  prend  les  eaux  de  l’Oued -er-Rhhi, 
en  envoie  une  partie  dans  la  campagne 
qu’il  fertilise,  et  porte  le  reste  dans  un 
grand  réservoir  à l’ouest  de  la  ville,  d’où 
on  alimente  les  fontaines  des  rues  Phi- 
lippe et  d’Orléans  et  de  la  place  du  Mar- 
ché. Les  établissements  d’instruction  pu- 
blique sont  nombreux,  il  existe  deux 
journaux  : l'Echo  d'Oran  et  l'Editeur 
oranais.  Les  environs  sont  agréables;  on 
y trouve  de  grandes  cultures;  les  routes 
sont  bordées  de  belles  habitations  en- 
tourées de  champs  en  plein  rapport. 
Population  47,370  hab.  et  30,529  avec  les 
annexes,  dont  les  principales  sont  Mers- 
el-Kébir  et  La  Sénia. 
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AIn-Temouchbnt  (185!),  chef-lieu  de  commis- 
sariat civil,  à 70  kilom.  S.-O.  d'Oran,  sur  les 
ruines  de  l’ancienne  colonie  romaine  Timici- 
Colonia.  Le  marché  y est  considérable;  on  y fait 
un  grand  commerce  de  laines.  Pop  : 1,348  hab., 
et  2,011  avec  les  annexes.  — Saint-Denis-dl-Siq 
(1845),  chef-lieu  de  commissariat  civil,  à 52  kilom. 
S-E.  d’Oran  sur  la  route  de  Mascara,  sur  le  Sig 
r.  d.  À 3 kilom.  de  la  ville,  au  point  où  la  rivière 
sort  de*  montagnes,  elle  est  arrêtée  par  un  barrage 
haut  de  9 mètres  20  cent,  et  large  de  42  mètres 
70  cent.;  des  aqueducs  la  répandent  daus  une 
plaine  de  3,200  hectares  qu’elle  féconde.  On 
récolte  des  céréales,  des  tabacs,  des  colons,  de  la 
garance;  les  jardins  sont  magnifiques,  et  les  pépi- 
nières ne  comptent  que  des  arbres  de  choix  ; les 
peupliers  et  les  mûriers  surtout  sont  d’uue  grande 
vigueur.  Pop.  : 4,000  habitants.  Saint-Denis-du- 
Sig  n’a  qu’une  annexe  qui  est  la  grande  exploita- 
tion de  V Union  agricole  d'Afrique,  que  M.  Jules 
Duval  a administrée  pendant  trois  ans.  Elle  met 
en  culture  1,800  hectares  environ.  — Sidc-Bel- 
Abuks  il  840),  chef -lieu  de  commissariat  civil  et 
de  subdivision  militaire,  à 82  kiloin.  S.  d’Oran,  sur 
la  route  de  Tlcmcen  k Mascara.  C’est  une  ville  tout 
Européenne,  malgré  son  nom  arabe;  elle  est  h&tie 
sur  un  ancien  marais;  aussi  ses  jardins  et  ses 
champs  sont-ils  d’une  très-grande  fertilité;  mais, 
perdant  plusieurs  années,  elle  a été  envahie  par  la 
lièvre  paludéenne.  La  plaine  est  sillonnée  par  plus 
de  5 kilom.  de  canaux  d'irrigation.  L’ancienne 
ferme  de  la  légion  étrangère  est  aujourd’hui  une 
pépinière,  un  vrai  parc  où  la  promenade  est  déli- 
cieuse; k l’intérieur,  les  rues  sont  bien  coupées,  les 
maisons  bien  construites.  On  cite  ia  place  du  Quin- 
conce; celles  de  l'Eglise,  du  Marché,  toutes  trois 
ornées  de  belles  fontaines;  ’les  établissements  tni- 
/tfnires  dont  les  silos  sont  remarquables;  l 'hôpi- 
tal, etc.  La  ville  est  défendue  par  un  mur  crénelé, 
baslionné,  et  par  un  large  fossé.  Pop,  : 5,584  hab., 
et  6,469  avec  les  annexes. — Anzew  (1837),  com- 
mune, k 37  kilom.  E.  d'Oran;  c’est  le  portus  Dco - 
rum  des  Romains;  k 9 kilom.  au  S.  et  h 4 kilom. 
de  la  plage,  dans  le  ci*  il  Arzew,  aujourd'hui Sainl- 
Leu,  on  a trouvé  des  tombeaux,  des  mosaïques,  des 
colonnes,  des  chapiteaux,  des  inscriptions,  un 
temple  de  Neptune,  un  cirque,  un  théâtre,  des 
médailles  d’Antonin  le  Pieux;  Manuol  dit  que  la 
ville  a été  ruinée  par  les  Arabes  au  vit*  siècle.  Le 
port  d'Arzcw  est  le  meilleur  de  la  côte;  les  navires 
de  commerce  peuvent  toucher  le  quai,  elles  grands 
navires  mouillent  sur  un  fond  de  sable  par  G,  7 
cl  8 brasses.  Les  fortifications  sont  légères,  et  les 
casernes  peu  considérables,  mais  on  voit  une  jolie 
église,  de  belles  écoles,  des  places  et  des  rues  très- 
propres  et  quatre  grandes  fontaines  ; le  boulevard 
forme  en  dehors  du  mur  d’enceinte  une  agréable 
promenade.  Les  environs  sont  couverts  de  figuiers, 
d’amandiers,  de  caroubiers;  les  céréales  viennent 
en  abondance,  ainsi  que  l'anis,  le  cumin,  le  tabac. 
Enfin  les  salines  d’Arzcw  sont  les  plus  étendues  de 
ta  côte.  Pop  : 1 ,033  hab.  et  3.337  avec  les  annexes. 
— Fléchis  <1856),  commune,  à 20  kilom.  E.  d’Oran, 
avec  une  belle  rue  et  une  belle  plucc,  une  église 
et  des  écoles;  on  y élève  beaucoup  de  bétail.  Pop.; 
257  bab.  et  864  avec  les  annexes.  — Misserguin 
(1841),  commune,  k 15  kilom.  S.-O.  d’Oran;  k 
pays  est  très-sain  et  bien  arrosé.  On  y remarque 
l’orphelinat  de  jeunes  garçons  fondé  par  l’abbe 
Abram,  l’orphelinat  de  jeunes  filles  tenu  par  les 
Dames  trinitaires,  le  refuge  du  Bon-Pasteur,  des 
pépinières,  uuc  fabrique  d’alcool.  Pop.  : 1,440  hab 
et  2,247  avec  l’annexe  de  Bou-thélis.  — SAINTS- 
Barbe-dl-Tlélat  il 846),  commune,  k 28  kilom. 
S.  d'Oran,  sur  le  Tlélal;  entre  la  forêt  de  Mulin- 
Israall  et  l'extrémité  orientale  de  la  Sebka  (grand 


lac  Salé),  8.000  hectares  ont  été  défrichés  et  arrosés 
au  moyen  d’un  barrage.  Pop.  : 500  hab.  — Stni- 
C ii ami  (1815),  commune,  k 13  kilom.  S-E.  d'Oran, 
avec  un  fossé  d'enceinte,  un  charmant  boulevard, 
de  nombreux  puits,  une  église ; on  y cultive  les 
céréales,  le  coton,  le  tabac,  les  mûriers,  la  garance 
et  aussi  la  vigne;  on  y voit  un  grand  moulin;  le 
bétail  y est  abondant.  Pop.  .600  hab.  et  1,000  avec 
les  annexes,  dont  Arcole.  — Saint-Cloud  (1846), 
commune  k 28  kilom.  E.  d’Oran,  avec  de  belles 
rues,  une  fontaine  remarquable  par  l’abondance  et 
la  qualité  des  eaux,  une  jolie  église,  un  temple 
protestant,  des  écoles;  la  plaine  est  fertile.  Pop.  : 
1,420  hab.,  et  2,100  avec  les  annexes,  dont  Kléber. 

Arrondissement  de  Mascara.  — Mascara  (1841), 
sous-préfecture  et  subdivision  militaire  à 96  kilom. 
S.-E.  d'Oran,  sur  l'Oued-Toudman  ; elle  a été  bâtie, 
au  commencement  du  xvitt*  siècle,  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  colonie  romaine  Victoria,  et 
son  nom  signifie  Mère  des  soldats  ou  lieu  où  l'on 
rassemble  des  soldats.  Elle  frappe  par  son  enceinte 
crénelée  ; ses  rue*  Nemours,  Orléans  et  Louis-Phi- 
lippe; sa  place  d'armes  ; les  4 fontaines;  le  grand 
hôpital  militaire  qui  est  dans  le  Deylick,  ancienne 
construction  espagnole;  les  casernes  d’infanterie 
et  de  cavalerie;  Véglise,  ancienne  mosquée  très-bien 
appropriée  au  culte  catholique  ; la  mosquée  sur  la 
place  d’armes;  le  magasin  d'Ain- Bcïda,  ancienne 
mosquée  où  Abd-el-Kader  a souvent  prô-bé,  le 
bureau  arabe,  le  marchés  d’Argoub  et  de  la  porte 
d’Oran.  L'industrie  compte  5 moulins;  le  com- 
merce porte  surtout  sur  les  vins  et  les  huiles.  Les 
environs  sont  en  effet  plantés  de  vignes  et  d’oliviers  ; 
mais  le  cotou  n’y  réussit  pas,  car  Mascara  est  h 
550  mètres  d'altitude,  et,  si  l'été  est  très-chaud, 
l’hiver  est  froid.  L’Oued-Toudman  est  grossi,  avant 
son  entrée  dans  la  ville,  de  l’Aln-Belda  et  du  Bcn- 
Arrach.  Pop.  8,033  hab.,  et  8,629  avec  les  deux 
annexes,  Saint-André  et  Saint  llippoly te. 

Arrondissement  de  Mostaoanem.  — Mostaganem 
(18it),  sous-préfecture,  subdivision  militaire  et 
justice  de  paix,  h 76  kilom.  E.  d'Oran,  a | kilom. 
de  la  côte,  où  l'on  trouve  un  bon  mouillage  près 
de  la  pointe  de  Mazagran,  du  nom  d’une  petite  ville 
située  au  S. -S. -O.  k peu  de  distance  sur  des  col- 
lines, comme  Mostaganem.  La  ville  a une  enceinte 
crénelée;  mais  elle  est  surtout  défendue  par  le  fort 
des  Cicognes.  On  y remarque  la  rue  Napoléon, 
bordée  de  maisons  k arcades,  celles  de  Tlemcen , 
de  Matamore  et  du  Faubourg ;les places  du  Sla,  du 
1M  de  ligne,  des  Cicognes;  la  halle,  le  marché,  le 
caravansérail;  la  grande  caserne  ; celle  des  Tur- 
cos,  qui  est  une  ancienne  mosquée,  l’ hôpital  de 
Matamore  qui  contient  1,000  lits;  Véglise  de  la 
place  de  ia  Malle;  le  temple  protestant;  la  synago- 
gue. Un  aqueduc  alimente  les  bornes-fontaines  et 
la  fontaine  Bourjoly  au  faubourg  Tigditt,  qui  est 
peuplé  de  jardiniers,  ainsi  que  les  deux  autres 
faubourgs  Heymont  et  de  ta  Marine.  Le  commerce 
est  considérable  en  bestiaux,  laines,  coton,  tabac  et 
grains;  l'industrie  est  riche  en  minoteries,  tanne- 
ries, briqueteries  et  fours  k chaux.  On  trouve  aux 
environs  la  Salamandre,  village  de  Pêcheurs,  la 
pépinière  publique  de  10  hectares,  le  haras,  de 
nombreuses  et  magnifiques  cultures.  Pop.  10,820 
bab.  et  11,950  avec  les  annexes,  dont  la  princi- 
pale est  Mazagran,  célèbre  par  le  siège  qu'y  soutint, 
du  2 au  7 janvier  1810  avec  123  soldats  le  cap; 
taine  Lelièvre  contre  12,000  Arabes.  Mazagran  «s 
daus  une  position  si  heureuse  au  milieu  des  vignes,  „ 
des  mûriers;  il  est  si  bien  pourvu  d'eaux  vives, 
qu'on  l'a  appelé  le  Diamant  de  la  Province  ; 
Véglise  est  très-jolie,  et  possède  une  horloge.  A 
l’ouest  près  de  la  mer  s'étend  le  vaste  hippodrome 
qui,  depuis  1847,  sert  chaqueannée  de  théâtre  k des 
courses  très-recherchées.  — Pélissier  (I84G),  k 
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A k i loin . E.  lie  Mostuga  i<  ni.  ('.clic  commune  a 
d’abord  porté  le  nom  de  Libéras,  car  ce  sont  des 
soldais  libérés  du  service  qui  l’ont  créée;  elle  est 
très-riche  en  céréales  et  en  cultures  pour  l’industrie; 
450  hectares  sont  pluntés  de  figuiers  et  de  mûriers. 
Pop.  1,380  hab.,  et  4,177  avec  trois  annexes, 
dont  la  principale  est  la  vallée  des  jardins.  — 
Rivoli  (1848).  commune,  h 8 kilom.  S.  de  Mosta- 
ganem,  à l’extrémité  O.  de  la  vallée  des  jardins, 
sur  la  route  de  Mascara,  avec  une  Eglise , des 
écoles,  et  d’abondantes  eaux.  Les  plantations  sont 
fort  belles.  Pop.  567  hab.,  et  1,500  avec  les  an- 
nexes. 

Arrondissement  de  Tlemcen.  — TLF.ac.grt  (1838), 
sous-préfecture,  subdivision  militaire  et  justice  de 
paix,  à 118  kilomètres  S. -0.  d’Oran.  sur  rempla- 
cement de  l'ancienne  Pomarin.  Elle  a eu  une 
grande  importance  sous  les  Arabes,  comme  le 
prouvent  des  sculptures  que  l’on  a placées  dans 
le  jardin  de  la  mairie,  cl  les  débris  de  ses  sept 
enceintes;  el  e n‘en  a plus  qu'une  aujourd'hui  qui 
a 4 kilomètres  de  tour;  l’antique  Meeliouar  forme 
la  citadelle.  On  remarque  le  quartier  des  Juifs,  les 
run.de  Napoléon  et  Gtnuzel,  les  pinces:  d‘ Armes,  des 
Victoires,  Napoléon,  V hôtel  de  la  subdirisum,  les 
casernes  et  surtout  celle  de  Merhaunr,  le  nwg<nin 
de  l lhthra  dont  le*  silos  sont  magnifiques,  Vrglise 
catholique,  le  temple  protestant,  les  mosquées,  les 
cinq  synagogues,  les  vingt  fontaines  alimentées  par 
les  eaux  de  TOued-Kissah  et  de  l’Otied-Kaîlali,  les 
égoùlx  dignes  des  Romains,  b s belles  promenades 
de  l'Esplanade,  du  hui',  de  Üoulogne  et  du  Grand 
Bassin.  Le  commerce  est  considérable  eu  blés, 
huiles,  légumes,  fruits.  On  fabrique  des  bois  de 
fusils  et  de  pistolets,  drs  selles,  des  cuirs  ; il  y a 
des  filatures,  des  moulins.  Les  environs  sont  très- 
frrtiks,  surtout  la  belle  vallée  de  Mafrouck  ou 
coule  le  Saf-Saf.  Les  grandes  exploitations  sont 
nombreuses,  fermes,  pépinières,  etc.  Population 
40,050  habitants  et  41,718  avec  les  annexes,  dont  ! 
la  plus  curieuse  est  Maasourah,  à 4,4»»rt  mi  tre*  b 
l'ouest,  reste  d'une  ville  bûtie  par  le  >ul|an  de  Fer, 
Youcef-ibii-yaroub-al-Maueaur,  quand  en  4304  il 
attaqua  Tlemcen,  qui  lui  résista  jusqu’en  1300. 
On  voit  encore  un  hardi  minaret.  Des  pierres  por- 
tant des  inscriptions  ont  été  transportées  dans  'le 
jardin  de  la  mairie  de  Tlemcen,  qui  est  un  vrai  mu- 
sée d’antiquités  arabes. — Nemours,  h 64  kilom.  N.- 
Ü.  de  Tlemcen,  h 31  E.  du  Maroc,  sur  la  côte; 
c’est  l'ancienne  Gypsaria,  nommée  par  les  Arabes 
Djema-Gha:aount , la  mosquée  des  Pirates.  L'anse 
n est  pas  sûre.  C’esl  une  ville  en  construction,  en- 
tourée d’une  légère  enceinte  bastionnée.  L’eau  y 
vient  abondamment  de  l'Oued-Mersa.  Population  : 
1,tu0  habitants. 

TERRITOIRE  MILITAIRE  DE  LA  PROVINCE 
D’ORAN 

DIVISION  D’OR  AN 

Subdivision  d’Oran.  Elle  compte  quatre  centres 
de  population  européenne  : Aïn-Temouchent,  Ala- 
Khi  il  (1855),  Lourmel  (1856),  Pont  d'isser  (1858), 
et  les  trois  Ayhaliks  des  Douaire,  des  Zmila  et  des 
Gharaba. 

Subditnion  de  Mostagancm.  Celte  subdivision 
comprcud  4 cercles  : 1*  Mostagancm  qui  circons- 
crit les  Aghaliks  de  Mostagancm,  des  Medjaher, 
des  Flittas,  de  Mina,  et  Chilif,  et  le  petit  village 
de  Relizane,  sur  les  bords  de  la  Mina,  dans  une 
plaine  de  8 lieues  carrées;  fondé  en  1857,  il  a pris 
un  grand  développement  ; en  mai  1864,  il  a eu 
beaucoup  k souffrir  de  l'insurrection  des  Flittas.  — 
Ammi-Ho'u$a  est  un  poste-magasin,  chez  lesBcni- 
Ouragh,  dans  la  vallée  de  l’Oued-Riou:  on  y fait 


le  commerce  de  résine,  de  téréhentine . de  gou- 
dron et  de  hni*  de  construction.  Ce  cercle  circons- 
crit les  Aghaliks  des  Béni-Ovrtgh  et  des  Béni- 
Meslem. 

Subdivision  de Sidi- Bel -Abbés.  Cette  subdivision 
compte  dans  un  seul  cercle  30  fermes  détachées; 
A r illages  : Muley-abd-el- Roder,  Sidi-Khated,  les 
Trembles,  Sidi-Amadouch  ; le  Poste  de  Baya  occupé 
depuis  1845.  celui  de  Ténira  établi  en  1858  et 
les  Aghaliks  des  Déni-  Amer-Chèraga  et  des  Tribut 
saharii’ unes. 

Subdivision  de  Mascara.  — Cette  subdivision 
comprend  3 cercles  - 1*  Mascara,  qui  circonscrit 
7 Aghaliks  : les  Bmi-Chougran,  les  trib’is  d FA- 
Bordj.  les  Uachein-Ghèraga , les  // achem-Gharaha 
I les  Sdnma,  les  Ou‘ad-Sidi~Cheikh  , les  tribut 
d'Ouarglo,  au  milieu  desquels  on  rite  les  village* 
arabes  El-Bordj  et  Katân,  l oasis  d’Ouargla  k 700 
kilomètres  S.  d'Alger  où  M.  Berbmgger  a pénétré 
le  premier  en  1854,  et  à 140  kilomètres  N. -O. 
d’Ouargla  la  ville  Av  Guerara,  près  de  laquelle  on 
rencontre  les  ruines  d'une  petite  tour  romaine.— 
4*  Tiarct,  h t44  kilomètres  E.  de  Mascara,  a la 
crête  du  Tell,  a la  lisière  des  hauts  plateaux;  il  a 
été  fondé  en  1813,  l'enceinte  est  bastionnée,  on 
remarque  la  grande  rue,  les  casernes,  les  maga- 
sins, l'hôpital.  l'église.  Le  marché  est  très  considé- 
rable; on  y vend  non-seulement  des  céréales,  des 
laines,  des  cuirs,  des  montons  et  des  chevaux, 
mais  encore  des  fapis.de  la  bijouterie,  des  plumes 
d’autruche.  Le  territoire  est  de  4.717  hectares, 
exploités  par  34  fermes;  l’industrie  compte  plu- 
sieurs moulins  el  une  distillerie  pour  le  sorgho. 
A 14  kilomètres  S. -O.  de  Tiarct  sc  trouvent  les  rui- 
nes de  Ti.kfokupt.  ancienne  ville,  que  les  Arabe* 
avaient  abandonnée  depuis  un  siècle  quand  en  1838 
Àbd-el-Knder  la  releva  pour  y établir  ses  arse- 
naux, scs  fonderies,  scs  magasins,  etc.  F.llc  a été 
détruite  en  1843,  et  c’est  alors  que  les  Français  ont 
créé  Tlnret.  Le  cercle  embrasse  les  deux  aghaliks 
du  Tiarct  et  du  Djebel- Ahmour.  — 3*  Sauta,  ù 80 
kilomètres  S.  de  Mascara;  Abd-el-kadcr  l'avait 
également  relevée,  et  son  beau  frère,  Hndj-Musts- 
pha-brn-Tnmy,  l’occupait.  Les  Français  l’ont  prise 
en  184  4,  et  y ont  établi  en  1854  un  poste,  avec  un 
hôpital,  des  magasins,  une  caserne  ; le  marché  est 
très-fréquenté.  Une.  source  considérable,  non-seu- 
lement alimente  une  fontaine,  mais  fait  encore 
tourner  une  scierie  et  des  moulins.  Les  environs 
sont  très-boisés  et  très-agréables  ; on  y trouve  dos 
carrières  de  marbre  jaune.  L’alfa  y vient  en  abon- 
dance, et,  comme  le  remarque  le  savant  M.  Tesla- 
rode  dans  une  lettre  adressée  de  Sabla  h la  So- 
ciété de  géographie  de  Phri*,  le  47  mai  1870,  c’est 
une  plante  dont  l’industrie  peut  tirer  un  grand 
parti.  A 70  lieues  au  S.-E.  de  Salda,  dans  le  pays 
FJ-Abiod , on  a fondé  le  poste  important  de  Géry- 
ville , avec  des  casernes,  etc.  C’est  le  siège  d’un 
bureau  arabe  qui  surveille  les  deux  trihus  des 
Oulad-Siad  - Gharaba  et  les  Oulad  Zind-Chirga. 
Citons  aussi  entre  Mascara  et  Céryvillc  les  petits 
postes  Aïn-Sfisiffa  et  Kheineir-Azir.  Le  cercle  cir- 
conscrit encore  1 ’ayhalik  de  Yakoubia. 

Subdivision  de  Tlemcen.  Cette  subdivision  com- 
prend A cercles  : 1*  Tlemcen  qui  circonscrit  les 
aghaliks  Oulad- Riah  et  des  Ghossel,  et  les  haïdats 
des  Trara-Chéraga,  du  0ulhassa9  des  Déni-Uuaz- 
zan  et  du  Djebel—  4*  Nemours  ; nous  avous  décrit 
cette  ville  k 16  kilomètres  de  laquelle  s'étendent 
les  ruines  de  Nedroma,  que  le  docteur  Shaw  croit 
être  YUrbara  de  Plotéméc  et  d’autres  l’ancienne 
Kalama.  Le  cercle  comprend  les  Traro,  les  Djé- 
bala,  les  Achaché,  les  Souahlia  et  les  Mtirda.  — 
3*  Lalla-Maghrnia,  k 54  kilomètres  O.  de  Tlem- 
cen, en  face  la  ville  marocaine  Ouchda.  Oucbda, 
est  sur  l’Isly,  affluent  de  la  Tafna,  et  Lalla-Maghr- 
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nia  surl'Oufd-Erdefou  et  l'Oued-Ouerdcsou,  tribu- 
taires de  l'UJy,  C'est  on  poste  solide  ; l’enceinte 
est  crénelée,  'et  soutenue  par  un  fort  et  une  re- 
doute; on  a installé  des  casernes,  ntt  hdpital-am- 
bnlance.  I.a  plaine  est  fertile,  bien  plantée  de  mû- 
riers, de  peupliers,  d’acacins.  Le  marebé  est  très- 
fréquenté.  Le  cercle  circonscrit  5 tribut.  — 4*  Scb- 
dou,  b 36  kilomètres  S.  de  'lie  rue  en , k t ,200  mètres 


d'altitude,  près  des  hauts  plateaux,  sur  l'ancienne 
A toi  ; Abd-el-Kader  y avait  des  magasins.  C'est 
un  poste  solide  aeee  deux  casernes,  un  hôpital, 
une  poudrière.  Les  céréales  y abondent;  aussi 
a-t-on  construit  des  moulins.  Le  ccrc/e  circonscrit 
les  aghalikt  du  Djcltl  du  sud  et  des  Uamiiin-Gha- 
I raba , les  six  tribus  des  Kiour  c;  les  kaïdals  des 
I Ahmoun. 


PROVINCE  DE  CONSTANTINE 


Arrondissement  de  Constantine.  — I 
Constantine  ( Cirtha , Qostantliynah),  chef 
lien  de  préfecture  et  de  division  militaire, 
à 422  kilom.  E.  d'Alger,  à 83  kilom.  S.  du 
port  de  Philippeville.  Après  un  assaut 
très-meurtrier,  cette  ville  a été,  en  1837, 
prise  par  les  Français.  Elle  est  située  sur 
une  presqu'île  que  contourne  le  Rouninl 
(Runimel)  ou  Oued-Kébir,  qui  reçoit  le 
Bou-Merzoug  ; c’est  une  place  très-forte 
d'environ  3o,ooo  âmes.  Elle  parait  être  J 
encore  la  plus  grande  ville  de  celle 
parlie  de  l’Afrique.  Le  pont  sur  le  Rou- 
mcl,  bâti  par  les  Romains  et  encore 
bien  conservé,  les  quatre  portes  l'evé- 
tues  de  sculptures  élégantes,  l’arc  de  ' 
triomphe , le  bas -relief  près  du  pont,  j 
plusieurs  pierres  sépulcrales , et  une 
grande  quantité  de  ruines  dè  autels,  de 
bas-reliefs , A' aqueducs  et  de  colonnes  rap- 
pellent les  magniliques  constructions  qui 
décoraient  cette  ville,  autrefois  une  des 
plus  importantes  de  l’Afrique  ; elle  a vu 
naître  deux  puissants  rois  de  Numidie, 
Massinissa  et  Jugurtha;  plus  tard,  elle  a 
été  la  capitale  de  la  Mauritanie  césa- 
rienne. Dans  la  parlie  supérieure  de 
la  ville,  l'Oued-Kébir  sort  d’un  souter- 
rain et  forme  une  grande  cascade;  ce 
point,  élevé  de  630  pieds  au-dessus  de 
la  plaine,  est  l’endroit  d'où  l'on  précipi- 
tait autrefois  les  criminels.  Constantine 
est  bien  fortiliée  par  la  nature  et  par  ] 
l'art;  elle  a derrière  elle  comme  un  ca- 
puchon, disent  les  Arabes,  la  casba.  Elle 
se  divise  en  deux  quartiers  : européeu 
et  indigène.  Les  principales  rues  sont  la 
rue  Combes , la  rue.  Damrémont,  les  rues 
Perrégaux,  Caraman,  Sérigny;  le  pas- 
sage Carrus , garai  de  boutiques;  les 
principales  places  sont  celles  du  Palais, 
Nemours , Négrier,  Caravansérail.  Cette 
dernière  est  plantée  de  beaux  arbres  et 
ornée  d’une  belle  fontaine.  En  1868  a été 
érigée  la  statue  du  maréchal  comte  Valée, 
qui  prit  Constantine  le  13  octobre  1837. 
Edifices  religieux  : 33  mosquées  ; il  y en 
avait  70  avant  1837.  La  plus  importante 
est  Djéma-el-hébir,  remarquable  par  son 
minaret;  Véglise  catholique  Notre-Dame 


des  Sept-Douleurs,  c’est  l’ancienne  mos- 
quée Souk-eï-Rezel,  mais  elle  a été 
agrandie  et  embellie  en  Is56;  le  temple 
protestant.  Edifices  publics  ; le  Palais  de 
la  Division,  vérilable  palais  d'Orient, 
construit  en  1840»  assez  grand  pour  réu- 
nir tous  les  services  militaires,  état- 
major,  etc.  ; les  trois  casernes  de  la  C.asha; 
l’ancienne  caserne  des  Janissaires,  oit 
sont  placés  les  tirailleurs  indigènes  ; la 
caserne  de  Bardo,  pour  les  chasseurs 
d’Afrique;  la  caserne  Fontaniihes,  pour 
les  spahis  ; l’hôpital  militaire;  l’arsenal 
à la  Casba  ; la  poudrerie  au-dessous  des 
cascades  du  Rummel  ; les  magasins  ; les 
prisons;  Yliôpital  civil;  le  thé  Aire.  On 
distingue  deux  belles  collections  d'anti- 
quités, la  1"  dans  la  grande  salle  du 
conseil  municipal,  la  2'  dans  un  jardin 
près  de  la  place  Négrier  : tics  écoles  fran- 
çaises, arabes-françaises.  Un  collège  arabe 
français  a été  ouvert  le  4"  janvier  isü7; 
il  pourra  recevoir  jusqu’il  300  élèves. 
Les  eaux  du  plateau  de  Mansourab  sont 
amenées  dans  la  ville  et  élevées  jusqu’aux 
réservoirs  romains  de  la  Casba  par  un 
sgphon  gigantesque  de  75  mètres,  qui 
passe  sur  les  ruines  de  l'ancien  pont  d'El- 
Kantara;  les  réservoirs  peuvent  contenir 
10,000  mètres  cubes  d’eau,  et  ils  en  re- 
çoivent par  jour  600.  La  plupart  des  mai- 
sons ont  des  citernes,  et  la  plupart  des 
places  et  des  rues  des  fontaines.  On  visite 
en  dehors  de  ta  ville  l’esplanade  de  la 
brèche,  point  d’attaque  des  Français  en 
1836  et  en  1837;  la  pyramide,  élevée  au 
général  Damrémont  à la  place  où  il  a été 
tué  (12  octobre  1837),  elle  porte  une  ins- 
cription en  français  et  en  arabe  ; la  tour 
bysantine  Bordj-Açous  ; le  tombeau  de 
l’orfèvre  Prceeilius  du  v*  siècle  découvert 
en  1855;  les  ruines  d’un  aqueduc  romain 
(5  arches  hautes  de  15  mètres)  construit 
au  temps  de  Justinien,  il  prenait  les 
eaux  de  Bou-Merzoug.  Industrie  : selle- 
rie arabe,  cordonnerie,  tamiserie,  chau- 
dronnerie, ferronnerie,  ferblanterie,  socs 
de  charrue  etfauciUes,  burnous  grossiers, 
gandouras  en  soie.  Commerce  : grains  {il 
s’en  vend  pour  plus  de  to  millions  ; Cons- 
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tontine  est  le  plus  fort  marché  de  la  pro- 
vince), laines,  cuirs,  cire,  miel,  tissus  de 
coton,  tissus  laine  (place  des  Chameaux), 
café,  denrées  coloniales,  etc.  Les  environs 
sont  curieux  à visiter  : le  Coudiat-Ati, 
haut  de  1,500  mètres  ; le  M ansourah  ; le 
Marabout  de  Sidi-Mabrouch  ; la  pépi- 
nière du  bou-Menoug  ; les  jardins  de 
la  plaine  de  llamma.  Pop.  avec  la  ban- 
lieue et  les  annexes  : 37,092  hab. 

Batna  (1844),  commissariat  civil,  subdivision 
militaire  et  justice  de  paix  ; à 130  kiloin.  S.  de 
Constantine,  sur  l'Oued-Batna,  dans  une  plaine 
très-fertile,  entourée  de  moDtagncs  qui  portent 
»ur  le  versant  septentrional  une  forêt  de  30,000 
hectares  La  ville  est  entourée  d‘un  mur  bastionné. 
A l'intérieur  on  remarque  : des  rues  bien  tracées  ; 
surtout  celle  de  Hvgeaud,  de  Constantine,  de  Sélif, 
d’Alger;  les  casernes.  surtout  celles  de  la  cava- 
lerie; l’hôpital  et  les  magasins  militaires;  \’ église, 
la  mosquée,  la  plaine  du  marché  et  celle  du  bu- 
reau arabe,  un  canal  de  1,600  mètres  alimentant 
une  fontaine  publique  ; au  reste  on  a de  l'eau 
partout  avec  quelques  trous  de  sonde.  Les  pro- 
menades de  la  prairie,  de  la  pépinière,  du  jardin 
du  général  sont  très-agréables.  Les  environs  sont 
animés  par  des  usines,  des  moulins  h eau,  des 
moulins  à vent.  Pop.  1,810  hab.  et  4,600  avec 
les  annexes  dont  Lambessa  (1848),  colonie 
pénitentiaire,  bâtie  sur  l'emplacement  de  l’an- 
cienne ville  romaine  Augusta  ; on  voit  encore 
le  prertorium  dont  on  a fou  un  musée,  les  restes 
d’un  temple  d'Ksculape,  quatre  portiques,  des  rues 
dallées,  des  mosaïques  et  de  nombreux  autels  et 
tombeaux  avec  des  inscriptions  latines.  — Aïn- 
Smara  (1854),  commune,  h 19  kilom.de  Constan- 
tine,  a pris  depuis  peu  une  grande  extension  ; les 
céréales  y abondent  Pop.  1,300  hab.  — Condé- 
SuBNnou  (I84K),  commune,  à 38  kiloui,  de  Cnns- 
tantine  : une  église  ; un  gite  de  lignite. 

Pop.  305  hab..  et  3,081  avec  les  annexes. 
— Kuihicb  (1859),  commune,  h 16  kilom  S. 
de  Constantine  ; l’églùe  d'un  joli  style  gothi- 
que domine  toute  la  vallée  du  Bou-Merzotig;  le 
marché  île  bestiaux  y est  considérable.  On  voit 
non  loin  les  ruines  de  Situ.  Pop.  143  hab.,  et 
3,000  avec  les  annexes,  — Üuled-Uahiioin  (1859), 
k 38  kilom.  S.  de  Constantine,  avec  un  canal  qui 
amène  les  eaux  du  Bou-Merzoug  ; grande  culture 
de  fromeut  et  d'orge.  Pop.  : 184  hab.  et  3,536 
avec  les  annexes.  — Oüeu-Tkm^.nia,  k 38  kilom. 
0.  de  Conslautinc,  abonde  en  céréales.  Pop.  : 803 
habitants. 

Arrondissement  de  Donc.  —Bon*  (1833),  sous- 

{tréfcclure  et  subdivision,  ville  maritime  a 156  ki- 
om.  N.-E.  de  Constantine.  La  côte  est  défendue 
par  des  forts  et  des  batteries;  le  port  est  protégé 

fiar  une  belle  jetée,  que  l’on  a prolongée  eu  1864; 
es  navires  au  mouillage  sont  Lun  abrités  contre 
les  vents  du  nord.  Du  côté  de  la  terre  règne  un 
mur  de  8 mètres  de  haut  avec  des  tours  sms  ter- 
rassement. La  ville  est  d’un  charmant  aspect  ; 
nous  nommerons  les  rues  Friarl,  Suf frets.  Phi- 
lippe, Saint-Augustin,  Damrémont  : celte  dernière 
traverse  le  quartier  le  mieux  fréquenté;  les  places 
du  Commerce,  d'.lrmes,  plantée  d'arbres  en  quin- 
conce et  ornée  d’une  fontaine  avec  un  jet  d'eau, 
de  liovigo  avec  un  jardin  et  une  fontaine.  Les  fon- 
taines très-nombreuses  sont  alimentées  par  un 
grand  château  d’eau.  Edifices  religieux  : I église 
catholique  k l'extrémité  N.  du  cours  Napoléon,  le 
portail  est  byzanliu  et  la  coupole  est  grecque,  le 


portail  est  surmonté  d'une  tour  carrée  ; le  temple 
protestant,  la  synagogue,  les  mosquées  dont  la 
principale  sur  la  place  d' Armes  présente  une 
façade  k arcades  avec  galerie  dans  le  style  rnau- 
resque.  Edifices  publics  : r hôtel  du  général,  sur 
la  place  du  Commerce,  devant  une  jolie  fontaine 
en  marbre  blanc;  la  domine;  l ‘arsenal;  l 'inten- 
dance; Vhôpital;  les  casernes  ; le  parc  aux  four- 
rages sur  les  bords  de  la  Boudjema.  On  estime  les 
écoles,  le  collège.  II  existe  un  journal,  la  Seybouse. 
Le  théâtre  a été  décoré  avec  le  meilleur  goût  par 
M.  Abel  de  Pujol.  Les  marchés  sont  très-bien 
fournis;  ils  donnent  k l’exportation  des  céréales, 
des  huiles,  des  cuirs,  des  laines,  de  la  cire,  du 
miel,  des  bestiaux,  des  minerais  de  fer.  L’induc- 
trie  compte  des  moulins  k vapeur,  des  fabriques 
do  pâtes,  de  sellerie,  de  pelleterie.  Les  environs 
fournissent  des  bois  de  construction,  de  la  pierre, 
du  marbre.  Les  mines  de  fer  de  la  Beblicla,  des 
Kurizas,  et  surtout  celles  de  Mokta-el-lladir  k 
33  kilom.  de  Bone  sont  très-riehes,  les  deux  der- 
nières alimentent  l'usine  d'Alekik  1847);  un  che- 
min de  fer  part  de  Mokla-el-Hadir,  passe  près  des 
Karezas  et  aboutit  k la  Seybouse.  A 3 kilom.  de 
Bone  on  trouve  les  ruines  d//ppoiirtSainle-Anne), 
dont  saint  Augustin  fut  évêque.  La  statue  en 
bronze  du  saint  est  élevée  sur  un  autel  dans  lequel 
en  1843  l’évêque  d’Alger,  monseigneur  Dupuch,  a 
placé  des  reliques,  le  cubitus  du  bras  droit.  Alehik 
est  k 6 kilom.,  nous  avons  parlé  de  ses  hauts  four- 
neaux; il  est  en  outre  le  centre  de  36  grandes 
fermes.  Top.  de  Bone  : 13.533  hab.,  et  15,373  avec 
la  banlieue  et  les  annexes,. SainMugi'sDn  et  Fabcri. 
— Barrai.  (1848),  k 157  kilom.  de  Constantine  sur 
la  Seyhouse  r.  g.,  dans  un  territoire  fertile;  mar- 
ché très-fréqueoté.  Pop.  400  h,- Buueauo  H847', 
commune,  k 13  kilom.  de  Bone,  près  d’une  forêt 
de  chênes-lièges  ; IVy/üe  est  assez  belle.  Pop. 
150  hab.  et  100  avec  les  annexes.  — La  Calle,  k 
336  kiloin.  N.-E.  de  Constantine,  sur  la  côte,  k 
10  lieues  marines  de  H le  de  Tabarca  Nous  avons 
dit  que  depuis  le  xvr  siècle  Ici  Français  y ont 
exploité  le  corail,  ainsi  qu’à  llotte.  La  Calle  a été 
prise  définitivement  en  1836.  Le  port  n’est  pas 
bon  ; et  les  petits  bâtiments  peuvent  seuls  s’y 
abriter.  La  pêche  du  corai!  est  très-aelivc  depuis 
1860  ; plus  de  300  bâtiments  y sont  occupés.  On 
cite  les  établissements  militaires,  l’église  bâtie  par 
l’ancienne  compagnie  française  d’Afrique,  l'hôpi- 
tal. Les  environs  ne  sont  pas  sains  k cause  des 
exhalaisons  des  trois  lacs  des  Poissons,  Supérieur 
et  Salé.  Ces  lacs  sont  entourés  de  grandes  forêts 
de  chéncs-liéges.  Pop.  1,500  hab.  — Dczi.nvn.LB 
(1845),  k 11  kilom.  de  Bone  sur  la  route  de  Guelma, 
au  point  où  la  route  se  bifurque  pour  aller  k cette 
ville  et  k Mondovi.  Plantations  très-prospères. 
Pop.  150  hab..  et  311  avec  les  annexes.  — Mox- 
i»o vi  (1848}.  k 24  kilom.  S.  de  Boue  sur  la  Sey- 
bouse r.  g.,  sur  la  route  de  Bouc  k Tebrssa  ; on 
y cultive  le  tabac  et  les  légumes  ; on  y élève  du 
bétail.  On  y a trouvé  drs  constructions  anciennes 
et  des  médailles  du  bas  empire.  Une  église.  Pop. 
478  hab.,  et  800  avec  les  annexes.  — Nkciieueya 
fl  8571,  à 47  kilom.  de  Bone  sur  la  route  de  Guelma. 
Ce  village  a été  fondé  par  dos  Akmands;  il  est 
aujourd'hui  très-riche.  Pop.  3o0  hab.  — Pe.n- 
tiiikvhb  (1817),  k 35  kilom.  de  Bone  et  de  Guelma, 
sur  la  route  qui  joint  ces  deux  villes,  au  confluent 
de  rOucd-inoya-Berda  et  de  l’Oued  Dardara,  on  y 
voit  une  église  et  une  fontaine  ; la  culture  des  cé- 
réales y est  remarquable  Pop.  300  bub. 

Arrondissement  de  Guelma  — Gcf.lxa  (1845), 
sous-préfecture  et  subdivision  militaire,  k 108 
kilom.  E.  de  Constantine,  sur  la  pente  du  mont 
Maouna,  à 3 kilom.  de  la  Seybouse  r.  d.,  sur  les 
ruines  de  l’ancteune  ville  romaine  Calama.  Elle 
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est  entourée  de  murs  crénelés.  La  Catba  réunit 
tous  les  établissements  militaires.  Guelma  est  une 
jolie  Tille,  bien  pourvue  de  fontaines  ; on  en 
compte  22.  Les  rues  sont  plantées  d'arbres,  et 
forment  de  véritables  promenades,  de  môme  que 
lesptaces.Sainf-Auÿuriin  et  de  la  Fontaine.  On  re- 
marque : V église  catholique  et  la  mosquée , la  plus 
élégante  de  toute  l’Algérie.  Les  marchés  sont  très- 
ficqucntés  : on  y vend  des  céréales,  des  huiles, 
des  bestiaux,  de  la  laine,  des  peaux,  du  bois. 
L’industrie  fabrique  des  briques,  des  toiles,  de  la 
poterie,  et  fait  marcher  des  moulins.  Les  environs 
sont  agréables,  surtout  la  vallée  de  l’Hamraan- 
Berba,  dont  ou  estime  les  eaux  thermales  (25*). — 
Pop.  4,000  h.,  et  8,500  avec  les  annexes,  entre 
lesquelles  on  distingue  Medjes-Amar,  à 14  kilom. 
S.-O.  de  Guelma,  avec  un  vont  sur  la  Seybouse, 
formée  en  cet  endroit  par  l’Oued-Cherff  et  le  Bou- 
Hamdam.  C’est  près  de  lh  certainement  qu’était 
l'ancienne  Tiblis;  on  a retrouvé  un  aqueduc,  un 
arc  de  triomphe,  un  temple  païen  ; il  est  dès  lors 
certain  que  les  bains  d’ Hammam- Mcskoutine  (bains 
des  Maudits)  sont  les  aguœ  Tibilitanœ,  si  fréquen- 
tées par  les  Romains  des  colonies  d'Afrique  ; il 
existe  encore  des  constructions  romaines,  une 
tour,  des  arcades,  des  bassins.  Les  eaux  ont  95*. 
— Souk-Harras  (1856).  commissariat  civil,  à 32 
kilom.  de  la  frontière  tunisienne,  sur  la  Medjer- 
dah  r.  g.;  c'est  l'ancienne  Thagaste,  la  patrie  de 
saint  Augustin.  Les  rues  portent  les  noms  de  Massi- 
nissa,  de  Scipion , de  Jugurtha  ; c’est  près  de  là 
en  effet  que  se  sont  livrées  les  batailles  de  Zama 
et  de  Muthul.  Souk-Harras  est  entourée  de  belles 
forêts.  Ou  voit  non  loin  M'dourouche  (Madaurus), 
patrie  d'Apulée  et  de  saint  Alypc.  Pop.  1,500  hab!, 
et  2,500  avec  les  annexes  — Duviyier  (1857), 
c'est  le  Dou-Chagouf  des  Arabes,  à 34  kilom.  N. 
de  Souk-Harras;  le  blé,  la  vigne  et  le  tabac  don- 
nent des  produits  abondants.  50  maisons. 

Arrondùscmrnf  de  Philippeville.  — Philippe- 
ville  (1838),  sous-préfecture,  h 83  kilom.  N.  de 
Constantinc,  à l'embouchure  du  Saf-Saf,  bâtie  sur 
des  ruines  romaines.  Le  port  Irès-agrénblc  pen- 
dant la  belle  saison,  est  dangereux  pendant  la 
mauvaise  ; on  vient  de  prolonger  la  jetée.  C'est 
une  ville  neuve  : on  cite  les  rues  des  Citernes,  du 
Cirque,  des  .V  timides,  de  Cünïfanline,  de  Sétif;  la 
rue  Impériale  traverse  la  ville  dans  toute  sa  lon- 
gueur; elle  est  bordée  d’arcades  ; les  places 
Bélisaire,  Corneille,  de  la  Douane,  de  la  Marine , 
de  l'église  : sur  celle  dernière  on  a placé  une  sta- 
tue en  marbre  trouvée  dans  les  fouilles  ; c’est,  dit- 
on,  Caracalla.  Edifices  religieux  : Y église  catholi- 
que, ébranlée  par  le  tremblement  de  terre  du  21 
août  185G  et  restaurée  ; le  temple  protestant  ; les 
mosauées.  dont  une  nouvelle.  Autres  édifices  : l ‘hô- 
tel du  commandant  ; la  sous-préfecture  ; Vfutpital 
militaire,  les  magasins,  le  château  d'eau  composé  , 
de  citernes  romaines  qui  ont  été  déblayées  et  ren-  ; 
ducs  au  service  de  la  ville.  A 4 kilom.  à l’ouest,  : 
Stora  n’est  plus  depuis  1857  qu’une  section  de 
Philippeville;  on  y remarque  le  port  et  Yiglise. 
Pop.  8,137  hab.,  et  11,885  avec  les  annexes. — 
Djidjkli  (1839),  commissariat  civil,  à 128  kilom. 
N.-O.  de  Constantinc,  sur  une  pointe  rocheuse  j 
reliée  à la  cote  par  un  isthme  très-bas.  C est 
l’ancienne  Igigellis  carthaginoise.  Le  port  est 
petit,  mais  bien  abrité  contre  les  vents  du  nord, 
et  sûr  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année  ; 
il  est  défendu  par  le  fort  Duquesne,  qui  s’avance 
comme  sur  un  Ilot,  mais  qui  comme  ia  ville  est 
bâti  sur  un  rocher  relié  à sa  côte.  Nous  nomme- 
rons l 'hôpital,  l 'arsenal,  les  magasiiu.  La  plaine 
est  bien  cultivée,  et  les  montagnes  sont  couvertes 
de  chênes-lièges.  Pop.  1,959,  et  3,000  environ  avec 
(es  annexes.  — Jeûnâtes  (1848),  commissariat 


civil  à 90  kilom.  N.  de  Constantinc,  avec  de  belles 
fontaines  alimentées  par  l’Aïn-Sefia  et  de  bons 
établissements  civils  : c’est  le  centre  de  grandes 
exploitations  forestières.  Pop.  1,418  hab.  et  5,946, 
avec  les  annexes.  — Ec.-Ahhoucu  (1814),  com- 
mune, à 32  kilom.  N.  de  Cunslantine,  remarquable 
par  ses  moulins  à farine  et  à huile  ; la  plaine  est 
très-fertile.  Pop.  516  hab.,  et  2,350  avec  les  an- 
nexes. — Gastoxvillb  (1848),  commune  à 59  ki- 
lom de  Constantine  sur  la  route  de  Philippeville, 
au  Bir-Ali,  avec  une  église  et  des  écoles.  Céréa- 
les et  légumes.  Pop.  700  hab.  — Gastü  (1864), 
h 28  kilom  de  Jemraapcs.  à 1 kilom.  de  l’Oued- 
Amcn.  Céréales,  tabac  et  coton.  — Rodertvili.k 
(1847),  briqueteries  ; culture del’olivicr.—  Saint- 
Charles  (1847),  près  du  Saf-Saf,  au  confluent 
de  l’Oued-Zerga,  célèbre  par  ses  mûriers  et  ses 
oliviers. 

Arrondissement  de  Silif.  — Sétif  (1839),  sous- 
préfecture  et  subdivision  militaire,  à 130  kilom. 
O.  de  Comtantine;  la  ville  nouvelle,  toute  fran- 
çaise, n’occupe  que  le  tiers  de  remplacement  de 
l’ancienne  colonie  Sitifis  ; les  murs  de  la  citadelle 
sont  romains.  Il  est  facile  de  suivre  encore  au- 
jourd'hui les  traces  des  anciennes  fortifications. 
Principales  rues  : Justinien,  Trajan,  d'isly,  Saint- 
Augustin,  Silligue,  de  Constantine  ; principales 
places  : du  Marché,  de  YEolise,  du  Théâtre-,  sur 
cette  dernière  s’élève  la  plus  belle  des  fontaines 
de  la  ville  ; enfin  la  place  Napoléon.  La  mosquée 
est  remarquable  par  son  minaret.  On  estime  les 
établissements  militaires  : casernes,  hôpital,  ma- 
gasins, théâtre , dont  les  acteurs  sont  toujours 
pris  dans  la  garnison.  C’est  une  ville  essentielle- 
ment militaire,  mais  dans  un  pays  très-fertile  ; on 
y élève  beaucoup  de  bestiaux,  surtout  h Àlu-Siia 
(1856).  Pop.  3,504  hab.,  et  5,000  environ  avec 
les  annexes.  — Aïn-Arnat  (1861),  commune,  h 
10  kilom.  de  Sélif,  fondée  par  une  compagnie 
suisse.  Céréales.  Pop.  200  hab.  — Bougie  (1833), 
commune,  b 229  kilom.  N.-O.  de  Constantine, 
remarquable  par  son  port,  par  les  mines  de  fer 
qu’on  exploite  dans  ses  environs,  et  fameuse 
surtout  par  l'invention  des  chandelles  de  cire 
auxquelles  elle  a donné  son  nom  : composée  de 
ruines  romaines,  mauresques,  espagnoles  et  gé- 
noises, située  dans  une  position  admirable,  elle 
a été  pendant  le  moyen  âge  une  des  plus  com- 
merçantes villes  de  l’Afrique.  Les  rues  ne  sont  pas 
belles;  elles  sont  sinueuses  et  suivent  des  pentes 
très-rapides;  on  ne  peut  citer  que  les  places 
Louis- Philippe  et  de  l'Arsenal.  Les  bâtiments  mi- 
litaires sont  assez  remarquables,  mais  les  bâti- 
ments civils  n’ont  rien  d'imposant;  le  commerce 
consiste  en  blé,  orge,  peaux,  huile,  fruits,  mais 
surtout  en  cire  comme  autrefois.  Pop.  2,500  hab. 
et  3,000  avec  la  banlieue.  En  1830  on  n’en  comp- 
tait pas  1,000.  — Sourira  (1864),  commune,  à 
13  kilom.  de  Sétif  ; céréales  et  foins.  — Ociucia 
(1863),  à 12  kilom.  de  Sétif,  sur  la  route  de  Bou- 
gie, fondée  par  des  Génevois  dans  un  povs  fertile 
qu’ils  cultivent  avec  un  grand  profit. — VIe^aoüii 
et  Mauocan  ont  la  même  origine  et  la  même  im- 
portance. 

TERRITOIRE  MILITAIRE  DE  LA  PROVINCE  DE 
CONSTANTINE. 

division  de  constantine. 

Subdivision  de  Constantine.  Cette  Subdivision 
comprend  3 cercles  : 1*  Constantinc,  qui  circons- 
crit 1 cheikhat  ; 20  haidats  : dans  celui  de  Dje- 
mila  on  signale  un  arc  de  triomphe  ; dan*  celui 
de  Milat  4a  ville  même  de  l/itaavec  des  ruines  ro- 
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mairies  dont  une  Welle  fontaine,  de  magnifiques 
jardius  remplis  de  signes,  de  citronuiers  et  d'oran- 
gers, et  une  mosquée  dont  les  souterrains  sont 
très-profonds  ; dans  celui  des  Béni-Ketit  on  visite 
une  très-belle  grotto  d'où  sortent  d'abondantes 
eaux  qui  se  perdent  bientôt  et  au  sujet  desquelles 
se  sont  établies  de  nombreuses  superstitions. 
Ajoutons  deux  annexes  : Ain-Rcïda,  & 100  kilom. 

E.  de  Constanline,  avec  un  bureau  arabe,  une 
église,  et  de  bonnes  terres  ; 5 Kaïdats  s’j  ratta- 
chent. — Té  basa,  h 188  kilom.  S.-E.  de  Cons- 
tantine,  sur  lu  frontière  de  Tunis  ; c’est  l'an- 
cienne Thevcste;  elle  conserve  plus  qu'aucune 
autre  les  traces  du  séjour  des  Romains  ; les  mai- 
sons sont  bâties  avec  des  pierres  romaines  ; on 
voit  une  porte  romaine  ; un  temple  semblable  à la 
maison  carrée  de  Mmes,  et  bien  d'autres  ruines. 
Ou  y fabrique  des  étoffes  de  laine.  6 Kaïdats  se 
rattachent  a Tébcssa.  — 2*  PkiUppntUe  cireras-  : 
rrit  5 Kaïdats  et  les  :t  tribns  des  Oulad-Atia-de- 
l'Oued-Zchour.  — Colla,  h 90  kilom.  N.  de  Cons- 
tanline, sur  la  côte,  est  In  Minervia  des  Romains; 
on  y fait  un  grand  commerce,  et  surtout  le  rom- 
merce  du  corail.  — 3*  Djidjêli , qui  circonscrit 
14  Ckeikhats  et  11  Kaïdats.  Nous  avons  décrit  la 
ville  de  Djidjéli. 

Subdivision dr  Donc.  Celte  subdivision  comprend 
4 cercles  : 1*  Boue  qui  circonscrit  les  15  tribus  du 
Kaïdat  de  Itone  cl  les  21  tribus  du  Kaïial  de  l’E- 
douy.  — 2*  Guelma  qui  embrasse  les  5 Kaïdats 
de  Guerfa,  du  Xador,  des  Béni-F ôughal,  de  Guel- 
rm  et  de  Zerdeza  ; le  bureau  arabe  administre 
directement  les  3 tribus  Scllaoua,  liélad-bou-Deb 
et  Bélad-Gundoura.  — 3*  La  Calle  embrasse  les 
Kaïdats  de  l’Oued- Kébir  et  de  YOued-Bou-Hadjar  ; 
le  bureau  arabe  administre  directement  les  Uulad- 
Dieb-d’Aïn-Khiar  et  la  Smala  de  Bemenet-el-Leïl. 

— 4*  Souk-Ilarras  qui  embrasse  les  Kaïdats  des 
llananchaet  üulad  Kltiar  et  des  OuladrDiah. 

Subdivision  de  Sélif.  — Cette  subdivision  com- 
pte 4 cercles  : i •Sétif  qui  circonscrit  10  tribus 
administrées  par  le  bureau  arabe,  21  Kaïdats  ou 
Cheikhats.  Dans  ce  cercle  10,000  hectares  de  terre 
ont  été  concédés  à une  compagnie  génevoisc.  — 

2*  Bordj-Bou-Areridj,  k 198  kilom.  de  Constmn- 
tine,  sur  la  ligne  de  communication  de  Sétif  b 
Aumale,  occupé  depuis  1 K il . Les  marais  voisins 
soûl  désêéchés  depuis  1847  et  le  pays  est  devenu 


EMPIRE 

L'empire  bu  Maroc,  borné  au  N.  par  la 
Méditerranée,  à l’E.  par  l’Algérie,  au  S. 
par  le  Sahara,  à l'O.  par  l'océan  Atlan- 
tique, est  situé  entre  le  2°  22'  30“  et  le 
4 3*  68'  de  longitude  occidentale  et  entre  le 
28°  et  le  35“  5"' de  latitude  septentrionale. 
Sa  plus  grande  longueur  est  de  81)0  kilo- 
mètres, et  sa  superficie  peut-être  évaluée 
approximativement  à 590,000  kilomètres 
carrés. 

Côtes.  On  remarque  : dans  la  3/  édi- 
terranée  le  cap  Trés-Forcas cl  la  pointe 
Pescadores;  les  lies  Zaf farines  près  de 
l’embouchure  de  l’O.  Malouia  ; elles  ap- 
partiennent aux  Espagnols  ainsi  que  les 
Présidios  deMeliUa.AUmcemas.FJPcnon 
de  Vêlez  de  la  Gameia;  — Dans  le  Détroit 
de  Gibraltar,  la  pointe  d'Afrique  on 


très-sain.  On  y voit  de  beaux  jardins  et  de  belle» 
plantations.  Le  cercle  circonscrit  6 tribus  admi- 
nistrées par  le  bureau  arabe  et  10  Kaïdats.  Dans 
celui  de  Msila,  la  ville  du  même  nom  est  bitie 
sur  les  ruines  romaines  de  l'ancienne  Siulia.  — 
3*  Bou-Saada  (1849),  b 196  kilom.  de  Sétif,  sur 
un  plateau  central,  dans  le  bassin  du  Hodna,  en- 
tre Biscarah  et  Lagbouat,  b 248  kilom  S.-E.  d'Al- 
ger; Oasis  au  milieu  de  terres  stériles.  Le  com- 
merce d'échange  y est  très-actif  entre  le  Tell  et 
le  Sahara.  Les  habitants  très-industrieux  fabri- 
quent des  savons,  des  soieries,  des  cotonnades.  Le 
cercle  circonscrit  6 Kaïdats  : Bou-Saada,  Ouled - 
.-Inter,  Ouled- F ouradj  ,(hsled-Chàir,  Hodna . Soua- 
m«.  — 4*  Bougie,  qui  circonscrit  6 Cheikhats: 
Zerkh-faoua,  Toudja , Fenaïa  où  les  Habiles  ont 
bâti  Tiklat  sur  les  ruines  de  faueienne  Tubusup- 
tus,  Aith-Amer,  Jtjebabra  et  Souhlia. 

Subdivision  de  Batna.  Cette  subdivision  compte 
2 cercles.  1"  Batna  : nous  avons  décrit  la  ville  de 
Batna,  dont  le  nom  signifie  bivouac,  et  aussi 
Lambessa.  Le  cercle  circonscrit  les  6 Kaïdats  : 
Batna , Bou-Aoun,  Oulad-Soultan,  Ouled-Sellem 
et  Ouled- Derradj-Cliéraga,  Aurés  E.  et  Auris  O. 
— 2*  Biscarah,  b 126  kilom.  S.  de  Batna;  c'est 
une  oasis  de  3 lieues  de  tour  à l'entrée  du  désert» 
une  citadelle  a été  construite  en  1844;  on  l'a 
déplacée  en  1846,  pour  la  porter  sur  les  bords  do 
rOucd-Seyour.  On  y trouve  une  église,  un  hôpital , 
•inc  caserne,  des  magasins  \ U plaine  est  couverte 
do  palmiers  et  d’oliviers,  et  les  prairies  artifi- 
cielles s’y  multiplient.  Le  commerce  est  actif.  Sept 
villages  se  sont  formés  autour  du  fort  Saint-Ger- 
main. À 30  kilom.  de  Biskarah  s'étendent  les  riches 
oasis  de  Zaatcha , Farfar  et  Lichana.  Du  pied  des 
collines  sort  la  source  thermale  et  salée  d’/ltn- 
Enchichi.  Nos  soldats  ont  fertilisé  Oum-thiour 
chez  les  Zibans  et  Chegga  en  creusant  sur  le 
1"  point  la  fontaine  du  Commandant  et  sur  le 
2e  la  fontaine  de  la  Fertilité.  Le  cercle  embrasse 
1Î  Kaïdats  et  1 Chcikhat  .Nous  remarquerons  dans 
celui  de  Biskarah  Sidi-Okba,  la  ville  sainte  ; dans 
celui  du  Zab-Chergui  Tadjmout  où  les  Arabes 
out  de  magnifiques  silos  ; dans  celui  des  Sahari 
El-Kantara  riche  en  fruits  et  t?n  miel  ; dans  celui 
de  l'Oued-Rir  et  Souf  les  oasis  de  Tuggurt, 
Djedlasun,  Kessour,  Si-Sliman  ; et  eufin  dans  ce- 
lui de  Tcmaein  Toasts  du  même  nam,  célèbre  pat 
j la  fontaine  dite  de  la  Bénédiction. 


BU  MAROC 

P, lança  et  le  cap  Spartel  qui  forment  le 
détroit  avec  la  pointe  d'Europe  ou  de 
Gibraltar  et  le  Cap  Trafalgar  (sur  le  Cap 
Spartel,  l'Empereur  Mohammed  a fail 
construire  un  phare  h l'entretien  duquel 
concourent  les  nations  commerçantes  de 
l'Europe  : ce  phare  signale  aux  navires 
venant  de  l’Ouest  l’entrée  du  détroit;  il 
est  d'une  utilité  incontestable;;  VilePere- 
git  h l’O.  de  Ceuta  qui  est  aux  Espagnols  ; 
— dans  l'Océan  Atlantique  les  caps 
Hlanc,  Cantin,  Sim  ou  lias  Tegriwe.lt, 
Tefelneh,  Guer  et  Noun  ou  Kon,  si  célèbre 
dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge  comme 
la  limite  que  ne  pouvaient  au  Sud  fran- 
chir les  navigateurs.  Au  nord  du  cajx 
Noua  les  Espagnols  possèdent  Santa-Cruz- 
Pcqurna  ou  Hillsborotigh. 
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Montagnes.  Les  montagnes  du  Maroc 
sont  formes  par  le  prolongement  de 
I'Atlas  ; on  reconnaît  trois  grandes  lignes: 
Au  Sud,  le  Derah  que  cdtoie  l'Oued- Dràa 
et  qui  se  termine  sur  la  côte  du  Sahara 
au  cap  Boiador;  — au  centre  le  grand 
Allas,  qui,  des  sources  delà  Moulouia  se 
dirige  au  sud  en  inclinant  un  peu  vers 
1 Ouest  ; au  pic  ililtzin  qui  en  est 

le  point  culminant  il  se  bifurque  en  deux  i 
branches,  Djébtl  Idraren  Drann  et  l)j.  j 
Aoulouse  et  Sagherou,  forme  la  vallée 
de  l’Oued-Sous,  et  linit  au  Nord  de  celte 
rivière  au  cap  Guer  et  au  Sud  au  cap 
Noun  après  avoir  jeté  un  rameau  au-delà 
de  l’Oued-Noun;  — Au  Nord,  le  moyen 
Allas  projette  différents  rameaux  vers 
la  Méditerranée  et  l'Océan  Atlautiquc 
dont  les  rivages  [Ihf  en  Berbère  et  Sahel 
en  arabe)  sont  trop  célèbres  dans  les 
annales  maritimes.  L'Atlas  présente  dans 
le  Maroc  les  mêmes  aspects  qu'en  Algérie; 
il  est  fertile  sur  les  côtes  ; mais  il  est  sté- 
rile au  centre  sur  les  hauts  plateaux,  oit 
l'on  rencontre  des  lacs  intérieurs  comme 
les  deux  Sebklia  et  des  rivières  qui  se 
perdent  dans  les  sables. 

Fleures.  Nous  ne  citerons  dons  la  Mkpitemuxise 
que  rOued-fiis  qui  sépare  le  Maroc  de  l’Algérie, 
et  l'O.  Mouluuia,  qui  descend  du  pays  des  Alt- 
Youasi  dans  le  grand  Allas,  cl  passe  à Cberaa  à 
î:>  kilont.  de  son  embouchure. 

Pans  I'Océan  atlantique  on  trouve  : l'O.  FA- 
tious  qni  arrose  El  Ksar  el  Kebir  ou  Aleassar  et 
a son  embouchure  k Laroche;  VO.  Sebou  qui 
reçoit  à gauche  l'O.  Et  Ojoubar  (rivière  de  per- 
les;, qui  passe  h Fei  et  reçoit  elle-même  l'O.  Vcau- 
houn  ; l'O.  Délit  qui  linit  à quelque  distance  de  la 
mer  dans  un  marais  près  de  la  forêt  de  Mamora; 
l’O.  Boursgrad  qui  tombe  dans  la  mer  entre  Sale 
et  Ilbat;  l’O.  Oum-Er-ria  qui  passe  a Kasbat 
m'ta  Tailla,  reçoit  S gauche  l'O.  El-Abid  el  l’O. 
Teccaout  et  se  jette  dans  lu  mer  k Azemour  entre 
Casablenea  et  Mazagran;  l'O.  T en  si  f qui  baigne 
Maroc;  l'O.  Sous  qui  arrose  lgli  et  se  jette  dans  la 
mer  près  de  Kontt  entra  Santa-Cruz  ou  Agadir  el 
I. attisa!  ; l’O.  Nous  qui  descend  de  Pjrbel-Aoulouse; 
l'O.  Orâa,  le  plus  grand  fleuve  du  Maroc;  il  a sa 
source  dans  le  grand  Atlas  et  coule  entre  cette 
montagne  el  le  Djebel- [terah;  il  traverse  les  paysdes 
Sedrat,  desAlt-Atla,  de  Dràa  (d'otl  il  tire  son  nom), 
et  dans  la  partie  inférieure  de  son  cours,  sépare 
le  Maroc  du  Sahara  ; il  reçoit  k gauche  l'O.  Sakies 
si  Hamra  qui  vient  dn  désert  et  passe  k Saiies-cl 
Hamra  dans  le  pays  d’Et-Gada. 

A l'Est,  au  Sud  du  grand  Allas,  nous  signalerons 
deux  bassins  intérieurs  : le  lac  Sebkha  du  nord 
reçoit  l'O.  Zè  grossi  de  l'O.  Zit;  le  1er  Hkbksa  du 
Sud  reçoit  l'O.  Cuir  grossi  lui-même  de  plusieurs 
courants  d'eau  qui  lui  arrivent  de  l'Est. 

Productions  Le  climat  du  Maroc  est 
sain  ; la  chaleur  n’est  très-forte  qu'au  sud 
de  l'Atlas  : au  nord  elle  est  tempérée,  et 
la  terre  fertile  donne  tous  les  produits 
de  notre  Algérie  : blé,  maïs,  orge,  légu- 


mes de  toute  espèce,  olives,  dattes,  rai- 
sins, lin,  chanvre,  coton,  tabac,  etc.  Mais 
les  habitants  travaillent  peu,  et  les  récol- 
tes ne  sont  pas  abondantes.  La  faute  eu 
esté  l’empereur  qui  interdit  toute expor- 
i tation  de  blé;  aussi  la  culture  n'est  régu- 
lière que  sur  les  côtes  et  prés  des  grandes 
villes  de  l'intérieur,  où  elle  est  entretenue 
parde  nombreux  canaux  dérivés  des  fleu- 
ves; partout  ailleurs  les  populations  no- 
mades vivent  surtout  du  produit  de  leurs 
troupeaux.  Les  races  bovine  et  ovine 
sont  fort  belles  ; mais  les  Marocains  sont 
surtout  fiers  de  leurs  excellents  chevaux. 
Les  forêts  abondent  en  bois  de  construc- 
tion et  de  chauffage  ; les  hauts  plateaux 
sont  encore  couverts  de  taillis  ; et  les 
prairies  ne  manquent  même  pas  sur  les 
frontières  du  désert.  Le  sous-sol  est  riche 
en  mines  (cuivre,  étain,  fer,  autimoine, 
clc^’elcn  carrières  (marbres,  grès,  schiste 
argileux),  mais  elles  ne  sonl  point  exploi- 
tées; L'industrie  est  peu  active;  on  tra- 
vaille cependant  avec  habileté  les  cuirs, 
les  étoffes  de  laine  et  de  soie  unies  ou 
brodées;  mais  les  progrès  sont  lents, 
presque  insensibles.  Le  mouvement  com- 
mercial, par  conséquent,  n'est  pas  consi- 
dérable ; on  exporte  des  maroquins,  des 
laines,  des  fruits,  des  dalles,  des  aman- 
des, du  cotou,  sans  dépasser  le  chiffre  de 
20  millions;  l'importation  est  plus  consi- 
dérable ; elle  varie  entre  25  cl  30  mil'voiis. 
On  compte  If  ports  réels  au  Mann,,  les 
principaux  sont  ; Tanger,  Mogador, 
Mazagran,  Casablanca  et  Rbat. 

Population  e't  Gouvernement.  Le 
Maroc  est  habité  comme  l'Algérie,  au 
Nord,  su"  les  côtes  et  au  Sud  par  les 
Uerbères  (7millions  environ),  et  au  centre 
par  les  Arabes  (1, 500,000  environ).  11  faut 
ajouter  300, ooo  juifs  et  600,000  nègres.  Ce 
sont  les  Berbcrs  qui  sont  agriculteurs, 
industriels  et  commerçants  ; les  Arabes 
sont  pasteurs  et  nomades.  9,300,000  b. 

Depuis  trois  siècles,  le  pouvoir  est  resté 
au  Maroc  dans  la  même  tamillc.  En  1517 
en  etfet,  un  descendant  de  Mahomet,  un 
Chérif,  renversa  la  dynastie  des  Mérini- 
tes  qui  avaient  réuni  les  royaumes  de  fez 
' et  de  Maroc.  L’empereur  est  appelé 
vicaire  de  Dieu  sur  la  terre  [liliaUfat- 
allah-fi-lihalkilii:  : il  est  imilm,  chct 
suprême  de  la  religion  ; il  est  plus  absolu 
qu'aucun  souverain  de  la  terre.  11  a 
auprès  de  lui  un  secrétaire  des  comman- 
dements (Vtitr),  un  garde  des  sceaux 
( iloula-Taba ),  un  échanson  ( Sloula-Fat ), 
un  trésorier  ( Moula-Etieserah ),  un  grand 
mailre  des  cérémonies  ( Moula- il' chouar ), 
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un  général  [Pacha).  Il  se  fait  assister  d'un 
conseil,  sorte  de  Divan,  Mcdjlis.  La  loi 
réside  toute  entière  dans  la  volonté  de 
l’empereur,  qui  se  fait  représenter  dans 
les  provinces  par  des  gouverneurs  (ft'ait- 
fes]  et  dans  les  villes  par  des  juges  ; Kadis ). 
Ces  magistrats,  qui  ne  relèvent  que  de 
l'empereur,  sont  tout-puissants.  L’armée 
s'élève  à environ  <5,000  il.  de  troupes  ré- 


NECETTLS. 

Fraies* 

El  <4 thara,  contributions  sur  lu  terre  «i  les 

troupeaux  . . . 3,832,500 

U bja  ûa,  impôts  sur  les  Juifs  157,500 

El-Anln,  impôts  indirects -1,087,500 

El  KtM-Dcrab,  bénéfice»  de  l’empereur 

sur  la  fabrication  de  la  monnaie 252,500 

El  A niait,  droits  de  douane  (14  ports).  . . 2,100,000 

El  Tahkuii,  vente  du  tabac 131,250 

£l  Erra,  location  à bail  du  patrimoine  im- 
périal  « 210,000 

El  Üriat , droit  du  Use . 787,500 

El  Adam,  cadeaux  des  consuls  et  Décodants 
chrétiens  ot  de  ceux  qui  demandent  au- 
dience   1.181.250 


Toial 13,050,000 


gulières  ; en  temps  de  guerre,  l'Empereur 
appelle  sous  les  armes  toute  la  popula- 
tion. La  marine  ne  compte  plus  que  quel- 
ques chebecks;  les  ports  sont  assez  bien 
tortillés.  Quant  aux  finances,  nous  man- 
quons de  documents  certains  ; cependant 
nous  pouvons,  avec  l’aide  de  \' Almanach 
de  Paris,  dresser  un  budget  approximatil 
des  recettes  et  des  dépenses  : 


DÉPENSES 

Franc». 

Entretien  de  la  maison  impériale,  harem  et 


écuries 577,50» 

Entretien  du  pal-iis  et  jardins  publics.  . . . 393,750 

Cadeaux  à la  Merqoe,  aux  chérifa  de  T»û- 

lelt,  aux  mosquées  et  sanctuaires 341,250 

Traitements  des  gouverneurs  de  Tanger, 

Suira,  Tétouan,  Laroche,  Marmora,  etc.  . 2f.2,50f 

Armée  de  terre 3,412,500 

Marine  militaire 157,500 

Traitements  des  consuls  en  Europe.  ....  78,750 

Courriers,  frais  et  autres.  . 26,250 


Total 5,250,000 


DIVISIONS  POLITIQUES 


Ronmi,  morne**. 

F KDRif,  El-Tiherd,  Temsita,  ChaouJ»,  Foi  cl  Tedli. 

Maroc heccala,  Abda,  Chedma,  Haha,  llhauma. 

TAMLr.LT 1 province  du  même  nom. 

Pais  i»k  Dara’h -Sous  et  DarVh. 


Le  Maroc  est  le  plus  puissant  État  de  | 
cette  région,  quoique  depuis  longtemps 
bien  déchu.  Non-seulement  depuis  <79:; 
il  a perdu  l’influence  qu’il  conservait 
encore  sur  le  royaume  de  Ten-Boktoue 
(Tombouctou),  qui  pendant  les  règnes  de 
Mou  ey-Ismayl,  mort  eu  <7î7,  et  de 
Mouley-A’bd- Allah,  son  successeur,  était 
tributaire  de  l’empire,  mais  il  a vu  même 
une  grande  partie  du  royaume  de  Sous 
s'en  détacher  pour  former  les  états  indé- 
pendants de  Sydy-Hescham  et  d’Oued- 
Noun.  ('.et  empire  dans  ses  limites  actuel- 
les se  compose,  selon  M.  Graberg,  du 
royaume  de  Fez  (Fés),  au  nord  de  la 
Morbeya;  de  celui  de  Maroc,  avec  une 
partie  du  ci-devant  royaume  de  Sous,  au 
sud  de  ce  fleuve  ; du  royaume  de  Tafilelt, 
au  midi  de  l’Atlas.  L'ancien  royaume  de 
Segelmesa  n’c-t  aujourd’hui  qu’un  dis- 
trict de  celui  de  Tafilelt.  11  y a en  outre 
le  pays  de  Zara'a  et  le  district  de  El- 
Hhants,  aussi  au  sud  de  l'Atlas.  Les 
deux  royaumes  de  Fez  et  de  Maroc 
sont  divisés,  selon  M.  Graberg,  en  30 
provinces  ou  préfectures  dont  quelques- 
unes  sont  très-grandes,  tandis  que  quel- 
ques autres  ne  comprennent  qu’une  ville 
avec  sa  banlieue.  Selon  M.  Lavallée,  les  30 
provinces  ont  été  réduites  à <3.  Les  nom 


breuses  tribus  Amazirg  et  Chclloks  sont 
régies  par  des  chefs  nommés  par  elles- 
mêmes,  et  les  tribus  Arabes  par  des 
cheikhs  nommés  par  le  sultan.  Nous 
avons  déjà  fait  observer  que  de  nombreu- 
ses tribus  Atlantiques  et  Arabes  conser- 
vent entièrement  leur  indépendance  sur 
le  territoire  qu'on  regarde  comme  dépen- 
dant de  l'empereur.  Selon  M.  Graberg. 
les  villes  impériales  de  Fez,  Maroc  et 
Meguinez  sont  alternativement  la  rési- 
dence de  l’empereur. 

Capitales.  Marok  ou  Maroc  (Mcrd- 
kasch),  grande  ville,  une  des  trois  rési- 
dences impériales  et  même  la  résidence 
ordinaire,  capitale  de  l’ancien  royaume 
de  ce  nom.  située  sur  la  rive  gauche  du 
Tensif,  dans  une  vaste  plaine  fertile, 
qui  est  en  même  temps  un  plateau  élevé 
d’environ  387  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Plusieurs  édifices  décorent 
cette  ville  autrefois  si  populeuse,  et  rap- 
pellent son  ancienne  .splendeur.  Nous 
nous  bornerons  à nommer  les  suivants,  en 
prenant  pour  guide  principal  un  officiel- 
anglais  très-instruit,  M.  Washington,  qui 
l'a  visitée  avec  soin  et  dont  les  données 
ont  été  confirmées  : le  palais  impérial, 
immense  édifice  de  <,37<  mètres  de  long 
sur  558  de  large,  subdivisé  en  plusieurs 
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pavillons  séparés  par  de  vastes  cours  et 
de  grands  jardins  ; la  place  d' Audience 
ou  le  Ueschouar,  grand  carré  entouré 
d’un  mur.  où  l’empereur  donne  audience 
et  prononce  ses  jugements  ; la  mosquée 
El-l\outoubia , remarquable  surtout  par 
son  immense  tour  carrt'e,  haute  de  67 
mètres  et  divisée  en  sept  étages  : sa 
construction , qui  remonte  vers  la  fin 
du  ait*  siècle,  est  contemporaine  de  la 
Giralda  de  Séville  et  de  la  Sma-Hassan 
de  Rabatt,  édifices  qui  lui  sont  entière- 
ment semblables;  c’est  un  des  bâtiments 
arabes  les  plus  remarquables;  la  mosquée 
El-iluazin , qui  se  distingue  par  scs  gran- 
des dimensions  : c'est  aussi  la  plus  an- 
cienne de  la  ville;  celle  ae  Beni-Yousef  ; 
l'édifice  nommé  Bel-Abbas,  qui  offre  réu- 
nis dans  sa  vaste  enceinte  un  sanctuaire, 
un  mausolée,  une  mosquée  et  un  hôpital 
où  l’on  soigne  jusqu’à  4,500  malades;  la 
Qassaryah  (Al-Kaisseria),  grand  bâti- 
ment entouré  de  boutiques  où  les  négo- 
ciants étalent  leurs  marchandises;  l’im- 
mense fabrique  demaroquins  où,  assura- 
t-on  à M.  Washington,  4,500  personnes 
étaient  employées;  la  brillante  couleur 
jaune  de  ce  maroquin  n’a  pas  encore  pu 
être  imitée  par  les  tanneurs  européens. 
On  ne  doit  pas  oublier  les  vastes  maga- 
sins où  l’on  conserve  une  immense 
quantité  de  blé,  les  grands  cimetières 
et  les  ruines  des  aqueducs,  dont  quelques- 
uns  se  prolongent  jusqu’à  37  kilomètres 
hors  des  murs  de  la  ville.  Maroc  a beau- 
coup perdu  depuis  que  les  empereurs 
n’y  font  plus  leur  résidence  continuelle. 
Sans  adopter  les  chiffres  évidemment 
exagérés  de  M.  Jackson,  ni  les  30,0u0 
habitants  que  lui  accordait  au  commen- 
cement du  siècle  Ali-Bey,  nous  croyons 
que  sa  population  actuelle  doit  flotter 
entre  60  à 70,000  âmes.  Nous  ajouterons 
que,  dans  un  rayon  de  52  kilomètres  au 
sud-sud-est  de  Maroc,s’élève  le  .1/  iltzin, 
le  plus  haut  sommet  mesuré  de  l’Atlas 
(sa  hauteur  absolue  est  de  3,173  mètres)  ; 
et  que  vers  le  sud-est,  à environ  33  kilo- 
mètres, on  voit  de  vastes  ruines  nommées 
Tassremout  (Tassremoot)  parles  indi- 
gènes; ce  sont  des  débris  de  fortes  et 
épaisses  murailles  en  pierre  de  taille,  de 
bains,  de  voûtes,  etc.,  qui  ont  appartenu 
probablement  à une  ville  romaine  ou 
même  carthaginoise;  mais  ce  qui  est 
curieux,  c’est  de  voir  que  la  tradition 
populaire  raconte  sur  la  chute  de  cette 
antiquecitéà  peu  près  les  mômes  circons- 
tances qui  accompagnèrent,  d’après  l’im- 
mortel Homère,  la  ruine  de  Troie. 


Fsz  ou  FÊs,  une  des  trois  résidences 
impériales,  située  dans  le  royaume  de  ce 
nom,  dont  elle  est  la  capitale.  Cette  ville 
est  la  plus  importante  de  l’empire  ; quoi- 
que moins  grande  que  Maroc,  elle  est  plus 
peuplée  ; M.  Graberg  l’a  regardée  comme 
la  véritable  capitale  de  l’empire;  elle  est 
située  sur  l‘Oued-el-Djoubar,  affluent  du 
Sèbou,  dans  une  espèce  d’entonnoir 
j formé  par  des  montagnes  bien  boisées. 

, Ses  maisons,  toutes  construites  avec  des 
briques  bien  faites  et  cuites  au  four,  ont 
| en  général  un  étage  au-dessus  du  rez-de- 
chaussée  et  ne  reçoivent  l’air  que  par  une 
cour  intérieure  ; une  terrasse  en  forme 
le  toit.  Les  rues  sont  pavées,  mais  étroi- 
tes, tortueuses  et  très-sales  ; ce  ne  sont, 
pour  ainsi  dire,  que  de  longues  galeries 
couvertes  par  des  treilles  ou  de  la  maçon- 
nerie, ce  qui  empêche  l’air  de  circuler. 
Selon  M.  Caillé,  Fez  n’offre  aucun  monu- 
j ment  remarquable.  On  y compte  cepen- 
dant beaucoup  de  mosquées,  toutes  sur- 
montées d’un  minaret  d’environ  30  mètres 
de  haut  ; celles  de  Moulcy-Edrys  etd’t’f- 
Karoubin  sont  les  plus  belles  ; elles 
offrent  ce  qu.’il  y a de  plus  beau  dans  la 
ville.  Fez  possède  aussi  des  bains  sulfu- 
reux et  terrugineux  qui  sont  très-frêquen- 
tés.  Ali-Bey,  qui  l’a  visitée  au  commen- 
cement de  ce  siècle,  la  regarde  comme 
la  plus  belle  ville  de  la  Barbarie,  et  parle 
beaucoup  de  ses  écoles  renommées  dans 
toute  l’Afrique,  ainsi  que  de  sa  bibliothè- 
que qui  est  très-considérable  pour  cette 
contrée.  Quoique  M.  Caillé  n’accorde  à 
Fez  que  20,000  habitants,  nous  croyons 
qu’on  ne  se  tromperait  pas  beaucoup  en 
portant  à 60,000  sa  population  actuelle; 
c’est  lcminimumque  lui  assignait  un  juge 
très-compétent,  M.  Graberg.  Quelques 
autorités  l’élèvent  à 88,000.  Les  cou- 
vertures de  laine,  les  fabriques  d’ar- 
mes blanches  et  à feu,  de  maroquin, 
de  poudre  à canon  et  d’autres  articles 
occupent  une  grande  partie  des  habi- 
tants, qui  font  en  outre  un  commerce  très- 
étendu. 

Meknasah  ( itéquinez ),  à quclqueskilom. 
au  sud-ouest  de  Fez,  dans  un  vallon  fer- 
tile entouré  de  hauteurs  et  assez  bien 
cultivé.  Le  palais  impérial,  vaste  bâti- 
ment carré  et  fortifié,  est  l’édilice  le  plus 
remarquable  de  cette  ville,  à laquelle 
Hœst  n’accordait  que  40,000  habitants, 
tandis  que  M.  Jackson  lui  en  assignait 
4 4 0,000.  M.  Graberg  a dit  que  leur  nom- 
bre reste  sûrement  au-dessous  de  60,000; 
on  sait  aujourd’hui  qu’il  est  de  45,000. 
Mequinez  est  la  ville  la  plus  agréable  du 
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Maroc,  parce  que  les  habitants  ont  les  : 
mœurs  douces. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  de  l'empire  : 

Dans  le  ROYAUME  DE  FEZ,  on  trouve  : Tx- 
cboiun  (Tetouan),  k 4 kilomètres  de  la  côte, 
possède  un  port  sur  la  Méditerranée;  elle  est 
remarquable  par  sa  population  et  par  son  com- 
merce. — Tangeh,  (Tanger),  sur  le  détroit  de 
Gibraltar,  importante  par  son  port  et  par  son  | 
commerce  très- actif.  L’ensemble  des  transac- 
tions commerciales  officie llement  constatées  par 
la  douane  de  Tanger,  s’est  élevé,  en  1866,  à 
11,018,131  fr.  d ‘importation,  et  k 9,347,957  fr. 
d éportation  ; en  1867,  à 7,899,285  fr.  d'importa- 
tion et  h 5,573,040  fr.  d’erportafit  n.  Lr  mouve- 
ment de  la  navigation  du  port  a été  en  1866  de 
688  navires  et  en  1867  de  614  navires.  ( 
du  commerce  extérieur,  août  1869),  c’est  la  rési- 
dence des  consuls  européens.  Elle  a été  bombar-  , 
dée  en  1844  par  les  Français.  — Larachb  ou 
El-A'raysch.  à l’cmbouebure  du  Luccos  ou  £1- 
Kous;  c'est  la  station  ordinaire  de  la  flotte  de 
l’empereur;  depuis  1780  son  commerce  a beau- 
coup diminué.  — Salé  (Sla),  à l'embouchure  du 
Bouregred,  autrefois  repaire  de  corsaires  très-rc-  : 
doutai)  les  qui  osaient  faire  même  des  descentes 
sur  les  eûtes  des  pays  habités  par  les  chrétiens  ; 
depuis  quelque  temps  elle  est  très-déchue,  quoi-  i 
que  M.  Washington  lui  accorde  encore  10,000 
Ames.—  Rarath,  Usât  ( Rabat ) ou  Kouykad-Salé, 
vis-à-vis  de  Salé  ; c’est  encore  une  des  princi- 
pales villes  de  l'empire,  malgré  l'état  de  déca- 
dence ob  elle  se  tronve;  elle  a nn  chantier,  un 
petit  port  et  peut-être  25,000  habitants.  La  tour 
carrée  nommée  Sma-//assaa,  haute  de  46  mètres;  I 
le  mausolée  d’un  sultan  et  celui  d'Al-Mansor,  le 
héros  de  l'Afrique  mauresque,  sont  les  objets  les  ! 
plus  remarquables.  Le  mouvement  général  du 
commerce  maritime  de  Kbal  et  de  Salé,  imjiortation 
et  exportation  réunies,  s’est  élevé  en  1867  à 

I, 615,795  fr.  F.n  1866  il  avait  atteint  2,286,478  fr. 
C’est  une  différence  en  moins  pour  1867  de  j 
670,088  fr.  Le  mouvement  des  deux  ports  a été 
de  82  navires  en  1866  et  de  59  en  1867.  Il  est  k 
regretter  que  le  gouvernement  marocain  s'oppose, 
avec  persistance,  A la  sortie  des  divers  articles 
dont  la  vente  laisserait  quelques  ressources  avan- 
tageuses  aux  classes  pauvres  et  qu’il  mette  obsta-  | 
cle  ii  l’exportation  des  autres  marchandises  par 
des  droits  exorbitants.  Le  port  Rbat  est  celui 
qui  souffre  le  plus  de  cct  état  de  choses  k la 
suite  duquel  le  commerce  du  Maroc  ne  pouira 

ne  dépérir.— Al-Qassar  (AU Kaxarr),  ville  très- 

échnc,  mais  qui  compte  eucore  8,000  Ames. 

Dans  le  ROYAUME  DE  MAROC,  ou  trouve  : Ma- 
zaygan  (Mazagran),  qui,  comme  ville, n’offre  rien  de 
remarquable,  ainsi  que  Asaft  (Saffi).  Mais  Mazagran, 
chef-lieu  du  Deccala  (Duknliah),  acquiert  depuis 
quelque  temps  une  prospérité  nouvelle.  Elle  a été 
bâtie  au  xvi*  siècle  par  les  Portugais  ; on  y voit 
en  effet  les  ruines  de  plusieurs  chapelles,  du  palais 
de  l'inquisition,  du  phare  et  de  la  cathédrale. 
Elle  compte  1,700  h.;  elle  o une  mosquée  depuis 
1862,  un  batar.  Elle  exporte  des  laines,  des  peaux, 
de  la  cire,  du  henné.  Les  Annales  du  commerce 
extérieur,  août  1869,  dans  leurs  appréciations, 
réuuissent  au  port  de  Mazagran  celui  de  Casa- 
blanca , capitale  du  Chaouya,  dont  nous  parle- 
rons tout  A l'heure  ; l’ensemble  de  leurs  impor- 
tations et  exportations  s été  en  1867  de  9,909,638 
francs,  tandis  qu'il  s’était  élevé  en  1866  à 

II. 533,091  fr.,  ce  qui  fait  une  différence  de 
1. 643.458  fr.,  s’expliquant  par  les  dangers  dont 


menace  constamment  les  deux  provinces  le  sou- 
lèvement des  Kabyles  marocains.  C’est  du  reste 
Mazagran  qui  est  surtout  atteint.  Aux  alentours 
de  Mazagran,  comme  dans  le  reste  du  Maroc,  à 
partir  de  1864,  la  plantation  du  coton,  encouragée 
par  une  compagnie  anglaise,  a pris  un  développe- 
ment considérable,  liés  cette  même  année,  lz 
province  en  a livré  200  quintaux,  c’est-k-dire,  k 
raison  de  55  kilogrammes  par  quintal,  10,800 
kilogrammes.  En  1865,  ces  chiffres  s'élevaient  k 
400  quintaux  (21,600  kilog.).  En  1866,  si  les 
sauterelles  qui  ont  envahi  le  plateau  du  littoral 
marocain  n’en  avaient  pas  détruit  une  partie,  la 
récolte  aurait  été  des  plus  importantes.  Deux 
qualités  de  ce  textile  y sont  cultivées,  qualités 
dont  des  échantillons  ont  été  adressés  au  dépar- 
tement du  commerce  et  que  les  industriels  inté- 
ressés peuvent  examiner  en  s’adressant  k la  di- 
rection du  commerce  extérieur  : 1r#  qualité,  Set 
Itland  (coton  longue  soie),  très- appréciés  sur  les 
marchés  d’Europe  et  principalement  de  France, 
de  260  k 275  fr.  le  quintal  ; 2*  qualité,  .\eaM>r- 
léans  [coton  ordinaire),  de  160  à 200  fr.  le  quintal. 
Avant  d'expédier  ce*  cotons,  par  l'échelle  de 
Mazagran,  k Marseille  et  à l.iverpool,  les  maisons 
de  commerce  qui  les  achètent  les  font  égrener 
au  moyen  des  machines  dont  on  use  en  Eu- 
rope et  qu'on  a vues  parfaitement  fonctionner.  On 
est  fondé  k croire  que  cette  branche  naissante  du 
commerce  d'exportation  prendrait  de  l'importance, 
si  le  gouvernement  chérifien  permettait  A des 
compagnies  européennes  de  faire,  sur  les  vaste» 
plaint  s qui  entourent  Mazagran,  des  plantations 
étendues  de  coton.  Au  commerce  du  roton  s'ajoute 
celui  des  laines  ; Mazagran  en  reçoit  de  tout  le 
pays  de  Décala,  qui  renferme  5 riches  Kaidats. 
La  presque  totalité  de  ces  laines  est  expédiée  en 
France.  Sous  l’influence  d'une  situation  nouvelle, 
le  mouvement  commercial  du  port  s’est  dejk  élevé 
u 8 millions  de  fraucs. 

Quant  à Saffi,  chef-lieu  de  l'ancienne  province 
d’Abda,  l’empereur  ae  propose  d’y  faire  construire 
un  port  ; il  serait  k désirer  que  ce  projet  fût 
promptement  mis  k exécution  dans  l’intérêt  de 
i'Abda,  dont  les  riches  productions  agricoles  ne 
manqueront  pas  d attirer  les  navires  de  commerce 
étrangers  que  le  peu  de  sécurité  de  la  rade  de 
Saffi  a jusqu'à  présent  en  partie  détournés  de 
cette  direction.  Cependant  le  mouvement  commer- 
cial a encore  été  en  1867  de  1,965.032  francs. 

A Casablanca,  autrefois  appelée  Dar-Reida,  le 
commerce  des  laines,  il  y a une  dizaine  d'années, 
se  renfermait  dans  la  limite  des  besoins  du  povs 
même  et  sc  bornait  k alimenter  la  consommation 
intérieure.  Ce  n’est  qu’k  partir  de  1858  que  l’ex- 
portation des  laines  prit  dans  la  province  de  Casa- 
blanca. dans  celles  de  Chaouya  et  de  lirdrgrah, 
un  développement  tel  qu’en  1864  la  tonte  compa- 
rée 8ux  tontes  des  années  précédentes  se  trouvait 
doublée.  L'on  évalue  que  la  province  de  Casa- 
blanca, k elle  seule,  pourra  cette  nnnée  offrir  h 
l'exportation  de  3,200  k 3,600  balles,  c’est-à- 
dire  de  8 h 9 mille  quintaux  [54  kilog.  par  quin- 
tal) de  laines.  La  ville  de  Casablanca  n'est  pas 
seulement  le  marché  où  se  vendent  les  laines  de 
la  province  dont  elle  est  le  chef-lieu  : c'est  à Ca- 
sablanca qu’arrivent,  comme  k un  entrepôt  géné- 
ral de  transit,  les  laines  des  provinces  de  Ze— 
netta,  Zieida,  Medakara,  Oulcd-Ariss,  Ouled-Zian. 
Medionna  et  Ouied-Bouyec,  tontes  voisines  de 
Casablanca  et  connues  sous  le  nom  générique  de 
Chaouya  (grenier  do  Maroc).  On  coloule  que  dans 
ces  diverses  provenances  le  marché  de  Casablanca 
pourra  cette  année  ajouter  pour  l'exportation 
environ  lO.ooo  balles  (26,000  quintaux)  aux  3,600 
balles  sus-mentionnées.  Ces  laines  se  cia- sent 
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dans  le  commerce  en  deux  qualités,  savoir  : 
la  première,  urdigria,  fournie  par  les  provinces 
de  Mezab,  l'rdegrah  et  Teilla  ; la  seconde,  bel- 
dia,  par  celles  de  Chaouya.  Ces  qualités  se  dé- 
terminent d’après  la  longueur  et  la  finesse  de 
la  toison.  — Oualydiah  Voladia),  est  désignée 
comme  le  meilleur  endroit  de  cette  côte  où  l'on 
pourrait  former  un  bon  port,  — Mogador  on 
oouEYnAH,  rebâtie  régulièrement  en  1760,  est  forti- 
fiée et  pourvue  d'un  port  qui  se  comble  de  sables 
comme  tous  ceux  de  cette  côte.  C’est  la  place  ma- 
ritime la  plus  commerçante  de  l'empire  ; elle  nous 
parait  être  aussi  sa  meilleure  forteresse.  Parmi 
ses  bâtiments  la  fameuse  tour  de  lieny-Hhaum 
se  distingue  par  sa  grande  élévation.  Des  travaux 
considérables  ont  été  exécutés  à Mogador  pour 
l’assainissement  de  la  ville  et  l'amélioration  de  la 
situation  de  lu  classe  indigente.  Le  grand  Mellah, 
inhabitable  encore  il  y a un  an  h peine,  est  au- 
jourd’hui complètement  métamorphosé  et  est  de- 
venu un  des  quartiers  les  plus  recherchés  de  la 
ville  : plusieurs  fontaines  y ont  été  établies,  les 
rues  sont  paTées  et  éclairées,  les  maisons  répa- 
rées et  blanchies;  enfin,  un  hôpital  établi  dans 
d'excellentes  conditions  rend  tous  les  jours  de 
nouveaux  services  à la  population.  Les  travaux 
d'assainissement  du  petit  Mellah  se  poursuivent 
avec  activité  et  l'on  a déjà  construit  dans  ce  quar- 
tier une  piscine  fournissant  k la  classe  pauvre 
une  quantité  d'eau  suffisante  et  soigneusement  re- 
nouvelée. Ou  achète  un  grand  canal  ou  égout 
collecteur  destinée  à porter  & la  mer  les  immon- 
dices de  la  ville.  La  Médina,  la  Casbah , te  modi- 
fient également  tous  les  jours  ; enfin,  la  présence 
de  plus  de  600  ouvriers  occupés  dans  la  nouvelle 
enceinte,  l’activité  qui  règne  sur  tous  les  chan- 
tiers, les  récentes  constructions  des  riches  parti- 
culiers et  l’élégance  des  nouvelles  boutiqaes  don- 
nent à la  ville  de  Mogador  une  physionomie  toute 
nouvelle.  Deux  firmans  émanés  du  sultan  ont  été 
récemment  transmis  h Mogador  : le  premier  or- 
donne que  toutes  les  maisons  appartenant  au 
gouvernement  soient  réparées  et  élevées  d’un 
étage  pour  procurer  des  habitations  plus  com- 
modes et  plus  salubres;  le  second  autorise  les 
amins  h faire  bâtir  des  maisons  pour  le  compte 
de  tout  étranger  qui  s'engagera,  par  un  acte  si- 
gné de  sa  main  et  visé  au  consulat  de  sa  nation, 
k payer  un  intérêt  annuel  de  6 0/0  pour  la 
somme  qu’aura  coûté  la  construction.  Ces  édifices 
devront  avoir,  en  longueur  comme  en  largeur, 
23  mètres,  et  formeront  un  véritable  quadri- 
latère. Quant  à l'hôpital  français,  fondé  il  y -a 
quelques  mois  k peine,  déjk  il  donne  aux  mal- 
heureux du  pays  les  secours  les  plus  efficaces. 
Ces  nombreux  travaux  qui  offrent,  pour  le  présent, 
des  avantages  incontestables  aux  classes  pauvres, 
semblent  aussi  de  nature  k exercer  plus  tard  une 
heureuse  influence  sur  les  rapports  de  la  France 
avec  Mogador,  en  inspirant  k la  population,  dont 
les  besoins  augmentent  avec  la  îacilité  de  le» 
satisfaire,  le  désir  d’étendre  ses  opérations  com- 
merciales au  delà  du  cercle  restreint  dans  lequel 
elles  s’étaient  renfermées  jusqu'ici.  Elles  atteignent 
pourtant  déjà  le  chiffre  de  11  millions  de  francs. 

Dans  le  ROY  ACME  DE  TAFTLELT  (Tafilet),  sur 
le  versant  septentrional  de  l'Atlas,  on  voit  le  pa- 
lais impérial  Daaoba’ydah.  Suivant  M.  Caillé, 
Gboorlano  serait  le  lieu  le  plus  important  de 
cette  contrée.  Le  TafiJelt  est  généralement  appelé, 
par  les  sujets  de  l'empire,  Deldd-il-Scherfd  (le 
ays  de»  chérifs),  parce  que  c'est  des  rois  de 
afilelt  que  la  dynastie  impériale  des  chérifs  ré- 
gnants lire  son  origine.  Le  pays  qui  environne 
Tahlelt  est  appelé  le  pays  des  365  villes  on 
K saur  s (villages),  parmi  lesquelles  on  distingue 


El-Iiorfa,  Ahbar  et  les  ruines  de  Sedjilmessa.  Ta- 
filell,  suivant  le  voyageur  Jakson,  possède  de 
belles  manufactures  de  laines.  Le  rovaume  n'est 
composé  que  d'oasis  au  milieu  du  Sahara  maro- 
cain. À 300  kilomètres  environ  au  nord  de  Tafi- 
lelt, se  trouve  l’oasis  de  Eiguig , ancien  rendez- 
vous  des  caravanes  de  la  Mekke  et  de  Tombouctou. 

Dans  le  PAYS  DE  DARA’H  ou  DRAHA  on  re- 
marque Agadir,  jadis  nommée  Santa-Cruz  par 
les  Portugais  qui  en  étaient  maîtres  ; elle  a un 
port  sur  l’Atlantique.  Dans  l'intérieur  nous  nomme- 
rons : Taaovdànt.  capitale  de  la  province  de  Sous, 
ville  très-déchue,  quoique  encore  importante  par 
son  industrie  et  sa  population,  que  M.  Graberg 
porte  à 20  on  22,000  âmes. — Tagavost,  qne  ce  sa- 
vant géographe  dit  être  industrieuse,  très-commer- 
çante et  la  plus  grande  de  celte  province.  Les 
vallées  de  rO.-.Vot/n  et  de  l'O.-Draa,  ci  le  territoire 
de  Tekna  sont  couverts  de  villages,  dont  les  habi- 
tants cultivent  les  légumes  et  les  céréules.  Les 
champs  sont  coupés  par  des  canaux  d’irrigation 
alimentés  par  des  puits.  Les  plus  connus  sont 
Tatta  où  se  tient  une  grande  foire  ; Mimeina  que 
M.  Caillé  a fait  connaître,  et  Tamigrout  (Tame- 
cliul)  où  ont  séjourné  les  derniers  voyageurs 
(Voir  l’excellent  travail  de  M.  Joachim  Gatcllj. 

PRES1DI0S.  Il  reste  k l’Espagne  de  ses  ancien- 
nes conquêtes  sur  les  côtes  de  l’Afrique  5 places, 
A sur  la  Méditerranée,  1 sur  l'Océan-Atlantique  : 
1*  Melilla  sur  une  isthme  de  rochers,  avec  un 
petit  port  ; les  îles  Zaffurines  en  dépendent  ; 
4*  Alhucema  sur  un  rocher  entre  les  caps  Quil- 
lales  et  Moro  ; les  petits  navires  y mouillent  en 
sûreté  ; 3*  Et  Peûon  de  Veles  de  la  Gomera,  petite 
ville  assez  bien  entretenue  et  entourée  de  fortifica- 
tions solides;  4*  Ceuta  (Septa,  Ab  y la’  a une  bien 
plus  grande  importance;  elle  compte  6,500  habi- 
tants, et  les  trois  autres  places  n’en  réunissent 
que  2.700;  elle  a un  évêque,  des  tribunaux,  de 
bonnes  fortifications,  de  belles  promenades  ; c'est 
le  chef-lieu  des  Prcsidios.  On  sait  que  c’est  eu  li- 
vrant Ceuta  que  le  comte  Goth  Julien  a livré  l’Espa- 
gne aux  Arabes  ; elle  est  considérée  encore  séjour- 
d bai  comme  une  des  clefs  du  détroit.  Ces  quatre 
places  u’ont  ni  commerce,  ni  industrie  ; l’Espagne 
ne  s’en  sert  que  comme  lieux  de  déportation.  Elles 
font  face  k 4 villes  Espagnoles  : Alméria,  Motril, 
Malaga,  Gibraltar.  — 5*  Santa  Cruz  Pequeûa  ou 
Hillsborovgh , correspond  avec  les  lies  Canaries  ; 
elle  fait  le  commerce  de  grains,  de  légumes,  de 
laines  et  de  colon. 

ÉTAT  DE  SYDY-HESCHAM.  Fondé  en 
1810  par  Hcscham,  tilsdu  schérif  Alihmed- 
ebn-Mousay,  il  se  compose  d’une  partie 
du  pays  de  Sous,  et  il  s’étend  quelque  peu 
à l’est  et  au  sud  de  cette  contrée.  Habité 
par  une  population  industrieuse,  agricole, 
guerrière  et  march  inde,  cet  État  parait 
être  actuellement  considéré  comme  l’en- 
trepôt du  commerce  entre  Ten-Boktoue 
(Tombouctou)  et  Maroc.  Les  marchands 
de  cette  dernière  ville  aiment  mieux  s’y 
arrêter  que  de  traverser  d’affreuses  soli- 
tudes pour  se  rendre  ù Ten-Boktoue.  — 
Talbut  en  est  la  capitale  ; on  y voit  en 
outre  Ilegd,  où  se  trouve  le  tombeau 
vénéré  du  schérif  Ahhmed,  père  de  Hes- 
cham. 

ÉTAT  DE  L’OUED-NOUN.  Il  se  com- 
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pose  d’environ  40  villages,  dont  le  princi- 
pal est  Noun,  entrepôt  du  commerce  avec 
leSahara.  Nounn’a  pas  plus  de  (,000  habi- 
tants. L'État  tout  entier  n’en  a pas  25,000. 


On  ne  sait  au  juste  ni  comment  il  a été 
formé,  et  ni  comment  et  pourquoi  il  se 
maintient.  Le  sol  en  est  fertile  ; le  com- 
merce y est  aux  mains  des  juits. 


BÉLAD-EL-DJÉRID  et  SSAHHRA  (Biledulgerid  et  Sahara) 


Le  Sahara  ou  Grand  désert  est  borné 
au  N.  par  l'Atlas,  à l’Ë.  par  l'Égypte  et  la 
Nubie,  au  S.  par  les  collines  du  Niger  et 
les  pays  du  Soudan,  à l'O.  par  l'Océan 
Atlantique.  Il  est  compris  entre  le  19°  de 
longitude  Ouest  et  le  20"  de  longitude  Est, 
et  entre  le  16°  et  le  30“  de  latitude  Nord. 
La  plus  grande  longueur  est  de  4,800 
kilomètres  et  la  plus  grande  largeur  de 
2,200  kilomètres. 

11  présente  au  N.-O.  un  vaste  plateau 
couvert  de  sables  mouvants  et  sillonné 
de  collines  peu  élevées  ; à l'O.  quelques 
chaînes  de  montagnes  qui  sont  les  pro- 
longements de  l'Atlas,  les  Mourlimis,  les 
montagnes  Noires  et  Blanches;  au  S.  les 
collines  du  Niger  et  les  monts  Megram  ; 
à l’E.  les  monts  Tibesty  et  Bieban  et  entin 
la  chaîne  libyque  de  l’Égypte.  Le  centre 
est  montagneux;  il  offre  même  des  pics 
très-élevés  ; sur  le  Djebel  Iloggarou  Ahag- 
gar  au  rapport  des  Touaregs,  la  neige 
demeure  plusieurs  mois.  C’est  un  pays 
désolé,  qui,  suivant  Richardson,  semble 
la  négation  de  la  vie.  L'eau  manque  ; on 
ne  rencontre  que  des  lits  desséchés,  qui 
se  remplissent  peut-être  accidentellement 
mais  sans  durée.  Un  jeune  voyageur,  M. 
Duveyrier  (né  en  1840)  a môme  signalé 
un  immense  lit  (Ouad,  ouadi  ou  oued) 
sans  eau  qui,  < partant  de  la  région 
élevée  de  Gh’ât  et  de  l'Abaggar,  et  rece- 
vant de  droite  et  de  gauche,  à mesure 
qu'elle  avance  dans  le  nord,  un  grand 
nombre  de  Ouâdis  secondaires,  pareils 
aux  affluents  de  nos  fleuves,  vient  se 
perdre  aux  environs  de  Tuggurt,  dans 
une  large  dépression  marécageuse  qu’on 
appelle  la  Sebkha  de  Melgh’ir,  où  vient 
aussi  aboutir  une  véritable  rivière,  le 
Djédi,  qui  a sa  source  à l'O.  dans  le 
Djébel  Amour.  » Il  y a déjà  une  dizaine 
d’années  en  effet  que  l'on  a signalé 
qu’autour  du  Melgh'ir  le  sol  s’abaisse  au 
dessous  du  niveau  de  la  mer.  Ce  grand 
Ouadi  desséché  c-st  connu  des  Touaregs 
sous  le  nom  d’Igharghar,  qui  signifie 
rivière.  Partout  où  se  trouvent  de  vérita- 
bles rivières,  les  terres  sont  cultivées;  ce 
sont  les  Oasis,  dont  les  principales  sont  : 
au  N.  Gliadames,  Sokna  et  Sloursouk, 
Cli'dt,  Tmikeit  et  Touat  (les  deux  pre- 
mières sont  dans  la  régence  de  Tripoli 


et  la  3“  dans  le  Fezzan)  ; à l'O.  Adrir  et 
Tagaut;  au  S.  Asalas,  Air  ou  Asben  ; à l’E. 
Seggeden  et  Koufarah.  Le  grand  désert 
est  encore  très-incomplètement  connu  ; 
mais  il  a déjà  été  assez  traversé  et  par- 
couru pour  qu’on  sache  que  sa  surface 
présente  une  grande  diversité  d'accidents 
et  de  configuration.  Les  principaux  voya- 
ges ont  été  accomplis  : à l'O.  par  M.  Paney 
j en  1850  (Maroc  et  Adrâr),  par  Caillé 
[ (Maroc  et  Tombouctou)  en  1828,  et  par 
Barth  en  1853  et  1854  (Tombouctou  et 
Nigritie)  ; au  centre  par  Richardon,  Clap- 
perton,  Barth  ctOverwegen  1 852  (Oasis 
d'Air  ou  Asben  et  de  Gh'àt)  ; au  centre 

M.  Dauroasa  indiqué  une  routede  l'Oasis 
de  Tmikeit  à l'Oasis  d'Air  ou  Asben  ; au 

N.  par  Richardsonen  1850 (d’Insalah  dans 
l’Oasis  de  Tmikeit  à l'Oasis  de  Gli'âti,  par 
M.  L.  Bouderba  en  1858  (de  l'Oasis 
d'Ouargla  dans  le  Sahara  algérien  à 
l'Oasis  de  Gh'ât),  et  par  M.  Duveyriei 
en  1860  de  Tuggurt  dans  le  Sahara  al- 
gérien à l’Oasis  de  Gliadames  et  de 
Moursouk  ; à l’E.  par  Oudney,  Denham 
et  Clappcrton,  dont  les  explorations  re- 
montent à 1822.  En  1864  l’allemand  Ger- 
hard Rohlf  entreprit  pour  la  3*  fois  de 
pénétrer  au  cœur  de  l’Afrique.  De  Tripoli 
il  voulait  gagner  ou  Tombouktou  ou 
l’Ouadai  (Waddal)  ;il  dut  suivre  la  roule 
déjà  parcourue  par  Clappcrton  et  Barth  ; 
puis  revenant  à son  second  projet, sans  se 
laisser  effrayer  par  la  mort  violente  de 
Vogel  et  celle  de  Beurmann,  il  se  dirigea 
vers  l'Ouadaï,  d’où  il  revint  en  1866  avec 
de  précieux  renseignements.  C’est  la 
partie  orientale  qui  est  la  moins  connue; 
au  centre,  au  nord  et  à l’ouest,  les  con- 
naissances sont  assez  abondantes  et  assez 
sûres;  le  gouvernement  général  de  l’Al- 
gérie a fait  accomplir  lui-môme  de  nom- 
breuses expéditions; aussi  peut-on  augu- 
rer , d'après  la  marche  si  active  des 
voyages,  que  dans  dix  ans  on  aura  la 
carte  du  grand  désert.  Le  voyage  de 
M.  Duveyrier  est  déjà  au  nord  toute  une 
révolution. En  effet, dit  M.  Vivien  de  Saint- 
Martin,  a là  où  nous  n'imaginions,  il 
y a quelques  années  à peine,  qu’une 
suite  monotone  de  plaines  de.  sable  inha- 
bitables et  inhabitées,  nous  voyons  se 
dessiner  de  vastes  Oasis  couvertes  de 
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hautes  montagnes,  sillonnées  de  fraîches 
vallées,  arrosées  en  certaines  parties  par 
de  véritables  fleuves  qui  ont  leurs  inter- 
mittences et  leurs  débordements.  » La 
voie  est  ouverte  et  les  hardis  pionniers 
ne  font  pas  défaut. 

Le  Bélâd-el-Djéryd  et  surtout  le  Ssahhrâ 
(Sahara),  dans  la  partie  qui  n’est  pas 
comprise  dans  les  États  que  nous  avons 
décrits  précédemment,  offrent,  dans 
leurs  vallons,  leurs  oasis  et  leurs  affreux 
déserts,  un  grand  nombre  de  pays  qu'on 
peut  et  que  l'on  doit  môme  regarder 
comme  des  États  entièrement  indépen- 
dants; ils  sont  presque  tous  habités  par 
des  nomades  plus  ou  moins  féroces. 
Nous  avons  déjà  nommé  les  trois  na- 
tions principales  auxquelles  ils  appar- 
tiennent. Nous  nous  bornerons  ici  à citer, 
d’après  la  lumineuse  classification  de 
M.  d’Avezac,  les  tribus  les  plus  connues 
et  les  plus  remarquables  de  chacune  de 
ces  grandes  divisions  de  l’ouest  à l’est  et 
en  commençant  par  celles  que  l’on  con- 
naît sous  le  nom  de  Maures.  Cette  classi- 
fication a été  confirmée  depuis  par  tous 
les  voyageurs. 

Les  MAURES  occupent  la  céte  de  l’Atlantique  , 
entre  l’État  de  Sydy-Hescham  et  le  Sénégal,  et  s'é- 
teudent  dans  l'intérieur  jusqu  aux  solitudes  par- 
courues par  les  Touaregs  (Touariks).  Ces  nomades 
sont  subdivisés  en  un  grand  nombre  de  tribus  dont 
la  plupart  se  distinguent  par  leur  extrême  férocité 
et  leur  passion  pour  le  brigandage.  Rien  n’est  plus 
difficile  que  de  se  reconnaître  au  milieu  des  indi- 
cations diverses  données  par  les  voyageurs  et  les 
géographes  sur  la  dénomination  de  ces  tribus  et 
leur  distribution  dans  le  Sahel  : ce  point  de  géo- 
graphie était  resté  dans  une  déplorable  incertitude, 
jusqu'à  ce  que  les  travaux  de  M.  d'Avczac  eussent 
porté  la  lumière  dans  l'ethnographie  de  cette  con- 
trée. Ses  recherches  ont  établi  que  cette  portion 
du  désert  est  habitée  à la  fois  par  des  Maures  de 
pure  race  arabe,  soit  Qahblhànyte, soit  Isnia'ylylc, 
venus  d'Orient  aux  premiers  siècles  de  l'hégire;  et 
par  d'autres  Maures  de  race  mélangée,  issus  des 
tribus  arabes  les  plus  anciennement  émigrées  de 
l'Yémen  en  Afrique  et  eutées  sur  les  populations 
Berbères  indigènes. 

Parmi  les  Maubes  mélangé  s,  on  doit  classer 
les  nombreuses  tribus  confondues  sous  le  patro- 
nyme commun  de  Ssaxhagab  Ziinaga,  Zénaguesî,  et 
formant  plusieurs  groupes  de  l’ouest  à l'est,  sous 
les  noms  de  Terdr  ;ah  (Trarzas,  Trazarls,  Ta- 
rassa),  Beraknah  (Braeknas,  Ebraguena,  Branc- 
narts),  Douysc  h (Dovicbes,  Douicbes),  etc.  Dans 
le  groupe  de  Terârsah  sont  compris  les  Aoulâd- 
tl  11 hûggy  Darma'ko  ^Darmancourtsi,  les  Aoutdd- 
Ahhmed  Dahmdn  (Ouladahmeds  et  Ouladamins), 
riverains  du  Sénégal;  les  A'ddjounah  (Aiounasi, 
brigands  qui  infestent  In  côte  voisine;  les  Aouldd- 
Mobdrek  Oulad-Mbarrik  , qui  habitent  l'intérieur, 
et  nombres  d'autres  tribus.  Dans  le  groupe  de 
Beraknati  se  trouvent  les  Aoulûd  A mar  i Lu- 
damar),  dont  Mungo-Park  éprouva  la  brutale 
rapacité;  les  Giuebah  (Dhiedliiebc),  parmi  les- 
quels a vécu  M.  Caillié;  les  Tdkânt  (Tagantesj  et 
beaucoup  d’autres.  Dans  le  groupe  des  Douysc  b 


sont  compris  les  Aoulad  Ghatjsi  Oulnd-Kroisi), 
plus  connus  sous  le  nom  de  Aouldd-Abou -Seyf 
(Houlas  de  Bouséif,  Valade»  Bousséïfes);  les  Kountah 
(Kounls,  Kontats,  Oulad-sidy-Moktar)  et  peut-être 
aussi  les  Zaoua  qui  habitent  vers  Araouan.  Dans 
la  même  catégorie  est  Lamthaii  , souche  des 
Aouldd-youn  (OuleddeNun,  Woled-N’un),  qui  ha- 
bitent la  vallée  de  Noun  (Ouâdy-îioun)  ; des  Ma- 
soufah,  qui  exploitaient  jadis  les  mines  de  sel  de 
Taghdsay,  aujourd’hui  abandonnées,  et  peut-être 
des  Ouarqualdn  (Varéclan,  Querquelen).  qui  oc- 
cupaient le  désert  au  voisinage  du  Bélûd-el-Djé- 
rid,  et  qui  paraissent  les  mêmes  que  ceux  qu’on 
appelle  aujourd'hui  Toudt  'Tawats.Tuath,  Tsnats), 
du  nom  de  la  principale  oasis  qu’ils  possèdent. 

Quantaux  tribus  arabes  de  race  pure, 
elles  peuvent  être  classées  en  deux  groupes  prin- 
cipaux; l'un  d'origine  Isma’ylyle  et  portant  le  nom 
de  Hélal  {Hilel,  Héléil),  l'autre  d’origine  Qahh- 
ihânyleet  auquel  appartient  le  nom  de  Maghylah 
.Mahchil,  Maguilla).  Parmi  les  tribus  qui  forment 
le  groupe  de  Iléldt.  les  plus  connues  sont  celles 
des  Bény-A'mcr  (Béniliémirl  et  des  Moslémyn 
(Muslim,  Munselmines,  Monslémines),  qui  demeu- 
rent vers  le  cap  Bojador:  et  celle  d’ETlfharils, 
qui  est  probablement  la  même  dont  M.Caillié  pro- 
nonce le  nom  El-llarih,  dans  le  voisinage  du  pays 
de  Dara’h.  Peut-être  faut-il  annexer  à re  groupe 
les  tribus  de  Tiknoh  (Dikna),  de  Modjdl  iMjot, 
Ernjot,  Mujalts,  Moogcarls  . de  Moghdlerah  (Mo- 
gralfra),  de  Tadjakdnt  (Tajacantes)  et  quelques 
autres.  Parmi  celles  qui  sont  comprises  dan»  la 
descendance  de  Maghylah,  les  plus  célèbres  sont  : 
celle  des  Sébdyn  ou  vîou/dd-.lèj/-,Sé6d  (Oulad- 
Besba,  Villa  de  Bousbacb,  Ulled-Mi&sebali,  Lad- 
bessebns,  Üessebcs  et  peut-être  Labôs),  et  celle 
des  Dc'.emyn  ou  Aouldd-Dcleym  (Wadclims,  Oulcls 
de  Line,  Dulad-Elim,  Oulad-Lême,  Ulled-Dleim), 
qui  toutes  deux  habitent  dans  les  environs  du  Eap- 
ltlane,  et  sont  des  monstres  de  cruauté.  Dans  le 
même  lignage  sont  : la  tribu  d'El-Ouodâynh  (Lu- 
dayn,  Ludaycs),  mah rosse  des  oasis  de  Ou&dan  et 
de  Oualùtah,  et  celle  de  Darbousch  ou  des  Berd- 
hyscb,  à laquelle  appartient  Tyschyt  À ce  groupe 
ou  peut  annexer  les  tribus  d'El -A’rousyah  (La- 
rousie,  El-Arosiem),  d'Arkybdt  (Orgliébely  et  plu- 
sieurs autres. 

Les  oasis  les  plus  remarquables  de  celle  partie 
du  désert  sont:  en  premier  lieu,  celle  de  Toudt, 
qui  est  fort  étendue;  la  capitale  est  Aghdbly  ; on  j 
trouve  encore  la  ville  de  .d’yu-el-Sid/oA , vi- 
sitée par  le  major  Laing.  Ouadan  illoden), 
Tyschyt , Taoudyny , Taghdia  y (Tagaza), 
sont  célèbres  par  leors  mines  de  sel  gemme.  ,dra- 
ouan  offre  une  petite  ville  d'environ  3 OOO  âmes. 
Lutin  les  deux  Ouâlalah  (Gualala,  Oualct),  sou- 
vent confondues,  sont  deux  stations  distinctes, 
l'une  sur  la  route  du  Sénégal  à Maroc,  apparte- 
nant aux  Ouoddvn.  l’autre  sur  la  route  de  Tombouc- 
tou et  paraissant  occupée  par  les  Berâhysrh  ; 
c’est  de  celle-ci  que  l’on  a fait  un  prétendu  royaume 
de  Byrou  (Kecroo),  b cause  des  puits  (en  arabe 
byrou ) qui  s’y  trouvent. 

Les  TOUARYQ  (TouaryAz,  Touaregs).  Les  tri- 
bus indépendantes  de  ce  peuple  nombieux  et  guer- 
rier occupent  toute  la  partie  moyenne  du  SsahhrA 
depuis  les  confins  des  pays  habités  par  les  Berbers 
de  Maroc,  d’Alger  cl  do  Tunis,  ei  les  Arabes  de 
Tripoli,  jusqu'au  sud  de  Tcn-Boktoue  (Tombouc- 
tou) et  au  uordde  Djénny  et  du  Bornou,  et  depuis 
les  contins  des  pays  parcourus  par  les  Maures  ou 
Arabes  occidentaux  du  désert  jusqu’à  ceux  des  Ty- 
bou(Tibbos.Tibboiis)  Partagés  en  un  grand  nombre 
de  tribus  jusqu'à  présent  peu  connues,  les  Touaregs 
sont  encore,  depuis  les  Carthaginois  et  les  Ro- 
mains, les  conducteurs  des  caravanes,  les  cour- 
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tiers  el  eu  partie  même  les  marchands  qui  font  te 
commerce  actif  et  régulier,  qui  de  temps  immé- 
morial existe  entre  le  nord  et  le  centre  de  l'Afrique. 
Leurs  tribus  dominent  le  grand  désert,  el  nous 
nous  sommes  appliqués  depuis  quelques  années  à 
les  gagner  ; elles  sont  en  effet  placées  entre  nos 
colonies  de  l'Algérie  et  du  Sénégal,  et  c'est  au  mi- 
lieu que  peut  s’ouvrir  un  chemin  de  terre  qui  of- 
frirait d'immenses  avantages  h notre  commerce  et 
k notre  industrie.  Mais  sur  la  foi  des  Arabes,  en- 
nemis des  Touaregs,  on  a longtemps  cru  que  c'é- 
taient des  brigands,  de  Trais  pirates  du  déstrt,  qui 
guettaient  les  caravanes  pour  les  enlever  elles  pil- 
ler. ■ C'est  sous  ce  sinistre  aspect,  comme  le  re- 
marque M.  Jules  Duval,  que  les  Touaregs  figurent 
dans  le  livre  qui  les  a en  quelque  sorte  révéles  à 
la  France,  le  Grand  Déserf  de  MM.  le  général  ïluu- 
mas  et  de  Chancel.  Cependant,  au  témoignage  de 
M.  Duveyricr,  qui  a vécu  de  longs  mois  au  milieu 
d’eux,  iis  sont  tout  simplement  el  honnêtement  les 
souverains  incontestés  du  Grand-Désert,  et,  au 
nom  de  leur  souveraineté,  ils  prélèvent  un  droit 
d’entrée  ou  de  transit,  un  vrai  droit  de  douane, 
sur  les  marchandises  qui  traversent  leur  terri- 
toire. A dire  vrai,  si  l'on  ne  s’exécute  pas  de 
bonne  grûcc  ils  recourent  h la  force  ; mais  la  civi- 
lisation la  plus  raffinée  fait-elle  autrement?  Tout 
au  plus  y a-t-il  quelque  diflércnec  dans  les  procé- 
dés. Chez  nous,  le  sabre  du  douanier  et  la  me- 
notte du  gendarme;  chez  eux,  la  lance,  le  javelot, 
le  bouclier;  chez  nous  le  cheval,  chez  eux  le  cha- 
meau. En  Afrique  cl  en  Europe,  même  confiscation 
de  la  marchandise  qui  tente  de  passer  en  contre- 
bande. La  taxe  qu’imposent  les  Touaregs  est  môme 
plus  facile  h justifier  q.ic  la  nôtre,  car  elle  est  le 
prix  de  réels  services.  La  caravane  qui  l’a  loyale- 
ment acquittée  est  dirigée  par  des  guides  suis  à 
travers  les  défilés  elles  sables  du  désert,  conduite 
de  puits  en  puits,  protégée  contre  tout  accident. 
Le  prix  de  ces  services  ne  paraît  pas  même  exces- 
sif, Pour  la  modique  rétribution  de  1,000  fr.,  les 
chefs  Touaregs  offraient  k M.  Duveyrier  de  l'em- 
mener sain  cl  sauf  au  cœur  môme  de  leur  pays 
et  de  leurs  campements,  au  pied  dn  Djebel  Hoggir 
ou  Abaggar,  un  mont  merveilleux  qui,  sous  les 
feux  du  tropique,  est  couronné  de  neiges  pendant 
trois  mois  de  l'année,  et  dont  les  flancs,  chargés 
de  foiêls  et  de  pluies,  sont  baignés  par  d’intaris- 
sables rivières  : une  vraie  Suisse  africaine.  A ce 
prix,  noire  voyageur  eût  été  heureux  de  pénétrer 
en  des  lieux  que  ne  foula  jamais  le  pied  d'un  eu- 
ropéen ; niais  les  troubles  des  oasis  environnantes 
s’y  opposèrent. 

Les  tribus  les  plus  puissantes  sont  les  suivantes  : 
celles  des  Bhagard  Haugars.  Agarys)  qui  habitent 
entre  Touât  et  Araouân  ; Ahyr  ou  Hayr  leur  appar- 
tient, et  Ouallen  parait  être  leur  capitale;  ils  sont 
renommés  par  leur  perfidie  el  leur  cruauté  : Laiug 
courut  le  risque  de  la  vie  au  milieu  d'eux.  Celle 
des  Sourqd  ISoorkas,  Sorgousbqui  s’étendent  de- 
puis Mabrouk  jusque  ver*  Djénny,  soumettant  tous 
les  peuples  nègres  voisins  k leurs  insolentes  exac- 


tions. Au  nord  de  Htou&sah  sont  les  Taghiau I el 
au  nord  de  ceux-ci  les  Kollouti , auxquels  appar- 
tiennent les  oasis  d'Azben  el  de  Gh’àt,  el  tout  le 
Ssahhrû  jusqu'au  Fezzan.  On  cite  encore  lesJ/al- 
kara,  les  M ahinga  et  plusieurs  autres  tribus  Parmi 
toutes  ces  tribus,  celles  de  Ilhagarâ  et  Natkara 
sont  les  moins  mélangées;  elles  ont  le  teint  seule- 
ment basané,  les  autres  offrent  des  nuances  plus 
foncées  a raison  de  leur  voisiuage  des  races  nègres 
cl  des  croisements  qui  en  sont  résultés.  Les  princi- 
pales oasis  appartenant  aux  Touaregs  sont  : G h'  dt, 
espère  de  république  oligarchique  ; dans  sa  capi- 
tale, qui  porte  le  même  nom.  on  tient  tous  les  ans 
une  foire  fréquentée  par  un  grand  nombre  de  tribus 
du  Ssahhrà.  11  lui  arrive  en  général,  du  mois  de 
septembre  k la  fin  de  novembre.  90,000  chameaux 
chargés  de  diverses  marchandises.  Elle  est  enrap. 
port  avec  l’Egypte,  l'Algérie,  le  Maroc, etc.  La  mon- 
naie qui  sert  île  base  aux  transactions  est  nommée 
Réal  Gfi’àli ; elle  vaut  cinq  piastres  de  Tripoli,  soit 
3 fr.  30  e.  Ahir.  grande  et  fertile,  mais  peu  con- 
nue; Mabrouk,  peu  importante;  As  ben,  une 
des  plus  grandes;  ou  dit  que  sa  capitale  Aghades 
est  aussi  considérable  que  Tripoli;  c'est  un  des 
plus  grands  entrepôts  du  commerce  du  Ssahhré. 

Les  TYBOU,  TIBBOUS  ou  T1BB0S  ne  possèdent 
point  exclusivement  la  partie  orientale  du  Ssabbrà 
k laquelle  le  uom  spécial  de  Désert  de  Lybie  a été 
imposé  par  les  géographes.  Au  nord,  le  pavs  de 
Barqûh,  que  nous  avons  compris  dans  la  regenre 
de  Tripoli,  est  occupé  perdes  Arabes  dont  les  plus 
connus  sont  les  Uharabyn  et  les  Aoufd<i-.47y;  et 
la  série  d’oasis  qui  en  est  voisine  est  habitée  par 
des  peuplades  berbères.  Au  sud  errent  des  tribus 
arabes,  dont  les  principales  sont  celles  des  lieny 
elllhasun,  de  Doghanah,  iV El-Audla , de  Salàmai. 
A l'est  sont  les  repaires  des  races  mêlées  arabes- 
berbères  do  Laoudtah  et  de  Ucrdaouah.  La  région 
moyenne  seule  appartient  aux  Tibbous,  partages  en 
rendes  tribus  dont  voici  les  principales  : les  Tib- 
ous  de  Ihlma,  entre  le  Fezzan  et  la  petite  oasis 
d’Aghaden;  leur  chef  ou  chelkb  réside  k B il  mu, 
petite  ville,  mais  importante  par  les  deux  lacs  sa- 
lés de  son  voisinage,  d’où  l'on  lire  tous  les  ans  une 
immense  quantité  de  sel,  qu’on  transporte  dans  la 
Nigrilie.  — Les  tibbousde  Gonda,  qui  possèdent  le 
point  d'Aghaden,  rendez-vous  de  brigands  de  toute 
espèce;  ils  attaquent  les  caravanes  qui  vont  du 
Fezzan  au  Burnou;  ces  Tibbous,  dont  le  chef  se 
nomme  Mina-Thar,  possèdent  plusieurs  milliers  de 
chameaux  ; depuis  quelques  années  ils  sont  deve- 
nus commerçants  et  industrieux,  changement  qu’ils 
doivent  k leurs  communications  avec  les  marchands 
de  Tripoli;  ils  paraissent  être  les  plus  nombreux 
de  tous. —Les  Tibbous  de  Traita  vivent  au  sud  des 
précédents.— Viennent  ensuite  les  Tibbous  de  Borgou 
ou  Rirgou,  dont  le  cbcMicu  semble  être  Yen.  — Les 
Tibbousde  Reschadeh  ou  des  rochers,  ainsi  nommés 
parce  que  plusieurs  de  leurs  tribus  vivent  dans  les 
cavernes  des  montagnes  dcTibcsti.  Abo  paraît  être 
leurchrf-lieu,  ou  du  moins  leur  station  principale. 
—Les  Tibbousdiis  d'.îrrna,  du  nom  de  leur  chef-lieu 
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Position  astronomique.  Longitude, 
entre  20°  occidentale  el  24°  orientale. 
Latitude,  entre  C7“  boréale  et  i#“  aus- 
trale. 

Confins.  Au  nord,  la  région  du  Ma- 


ghreb et  proprement  le  Sahara  ; à l’est 
les  régions  du  Nil  et  de  l'Afrique  orien- 
tale; au  sud,  la  région  de  l'Afrique 
australe  et  l'océan  Atlantique;  à l’ouest, 
l'océan  Atlantique. 
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Montagnes.  Nous  renvoyons  à la 
page  H 2-2.  Nous  rappellerons  seulement 
ici,  pour  remettre  en  mémoire  la  structure 
de  l’Afrique,  que  les  collines  occidentales 
du  Sahara  s'éloignent  de  la  côte  et  enfer- 
ment comme  d’un  arc  de  cercle  la  rivière 
du  Sénégal  jusqu'au  mont  Moummia, 
qui  est  le  nœud  des  monts  sénégalais. 
Elles  remontent  ensuite  au  nord-est  et 
par  un  autre  arc  de  cercle  enferment  le 
cours  du  Niger,  et  rejoignent  au  fond 
du  golfe  de  Guinée  les  monts  El-Kumrou 
de  la  Lune  qui  de  l'ouest  à l’est  limitent 
le  plateau  septentrional  de  l'Afrique  jus- 
qu’aux montagnes  de  l’Abyssinie.  D’un 
autre  côté  les  monts  sénégalais  se  pro- 
longent au  sud  par  les  monts  Kong  qui 
suivent  la  côte  de  Guinée  et  forment  la 
ceinture  occidentale  du  Niger.  Nous  avons 
ainsi  trois  versants,  l’un  vers  l’océan 
Atlantique,  l'autre  vers  le  golfe  de  Guinée 
proprement  dit,  et  le  troisième  méditer- 
ranéen dont  les  eaux  portées  au  nord,  se 
perdent  dans  les  sables,  tombent  dans 
des  lacs,  dont  le  plus  considérable  est  le 
lac  Tchad,  une  vraie  mer  intérieure,  et 
enfin  à l’est  se  dirigent  vers  le  Nil. 

Au  sud  de  l'embouchure  du  Niger,  les 
monts  Kong  sont  prolongés  parles  monts 
de  la  Guinée  méridionale,  qui  présentent 
une  double  ligne  ; toutes  les  eaux  se 
dirigent  vers  l’Atlantique  ; les  eaux  de  la 
ligue  intérieure,  retenues  plus  ou  moins 
longtemps  par  la  ligne  côtière,  la  suivent 
soit  vers  le  nord,  soit  vers  le  sud,  puis 
la  forcent  pour  s'écouler  vers  la  mer, 
comme  le  Congo  ou  Zaire  d'une  part,  et 
de  l'autre  la  Nourse. 

Fleuves.  Cette  région  offre  un  grand 
nombre  de  fleuves,  mais  ou  ne  counaît 
encore  que  très- imparfaitement  leur 
cours;  ils  vont  tous,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  se  rendre  dans  l’océan 
Atlantique  et  dans  le  golfe  de  Guinée, 
à l’exception  de  ceux  qui  appartiennent 
au  grand  bassin  du  lac  Sciiàd  ou  Tchad. 

L’OCÉAN  ATLANTIQUE  reçoit  : 

Le  Sénégal,  dit  aussi  Zexaga  ; il  prend  sa 
source  dans  le  Fouta-Djalo  sous  le  nom  de  Ba- 
Fing  (Fleuve-Noir),  chez  les  Mandiugos,  et  Baleo 
(Noir)  chez  les  Peules  (Poules)  ; on  le  nomme 
aussi  Foura  (le  Fleuve),  et  chez  les  Ghiolofs 
(lolofs)  Demgckh.  Ce  grand  flenve,  après  avoir 
arrosé  le  Pouta-Ujalo,  baigne  le  Djaloukadougou, 
le  Bambouk,  le  Kadjftga.le  Kasson.le  Fouta-Toroet 
le  Oualo.  Le  Sénégal,  dans  la  partie  inferieure  de 
son  cours,  (orme,  scion  les  meilleures  cartes,  la 
séparation  entre  cette  région  et  le  Sahara.  Ce 
fleuve  passe  par  l’ancien  fort  Saint-Joseph,  Bakel, 
Podor,  Dagana  et  Saint-Louis,  et  forme  un  grand 
nombre d'Iles,  parmi  lesquelles  se  distinguent, par 
leur  étendue,  celles  du  Morfyl  (Morphil  ou  de  l’i-. 


voire),  do  Bifesch  et  de  Bevghio  (Bequio).  Le  Sé- 
négal reçoit  un  grand  nombre  d'affluents  dans  la 
partie  supérieure  de  son  cours  et  très-peu  dans  la 
partie  inférieure  ; nous  citerons  parmi  ceux  de  la 
rive  droite,  le  Ilokhoy , grossi  par  la  Ha  Ot/U'ma. 
Ses  principaux  affluents  a la  gauche  sont  : la 
Falemé,  qui  est  le  plus  grand  de  tous,  et  le 
Neriko,  qui  établit  une  jonction  temporaire 
entre  le  bassin  du  Sénégal  et  celui  de  la  Gambie. 
Nous  ajouterons  aussi,  que  le  lac  tic  Kayar  (Ca- 
yor),  à la  droite,  dans  le  pays  parcouru  par  les 
Maures  de  Teràriah,  et  celui  dit  Punié-Foul  que 
M.  Faidherbe  nomme  F, nier,  h la  gauche,  dans  le 
Oualo,  le  Fouta-ïoro  et  le  Gliiolof,  déchargent 
leurs  eaux  dans  le  Sénégal. 

I.u  Gambie  prend  sa  source  sous  le  nom  de  Di- 
van, dans  le  plateau  du  Fouia-Djalo,  baigne  le 
Tendu,  le  Bomlou-Dentilia,  l'Ouli-Nani,  le  Sa- 
louni,  le  B&dibou,  le  Barra-Niam,  et  entre  dans 
l’Océan  par  plusieurs  embouchures,  regardées 
presque  toutes,  par  la  plupart  des  géographes, 
comme  des  fleuves  différents  avec  lesquels  la 
Gambie  communique  par  des  canaux  ; les  plus  re- 
marquables sont  : la  Cassamance  et  la  rivière  de 
Cacijko,  dite  aussi  Santo-Dovingo.  L'assertion  de 
Labat,  qui  dit  que  la  Cassamance  est  un  bras  de 
la  Gambie,  a été  d'abord  confirmée  sur  les  lieux 
par  le  capitaine  anglais  Botcler,  et  parles  savantes 
observations  publiées  par  M.  d'Avczac,  dans  le 
Bulletin  de  la  société  de  géographie  de  Paris, 
par  suite  acceptées  pendant  longtemps  et  complè- 
tement réfutées  par  M.  Faidherbe  en  1855,  (Voir 
sa  carte  h l’usage  des  écoles  primaires  de  la  $é- 
négambic.) 

La  rivière  de  Gépa  ou  Gesves  naît  dans  lo 
Kabou,  traverse  le  pajs  des  Biafares  et  des  Bê- 
lantes, et  par  plusieurs  branches  sc  rend  k 
l'océan. 

Le  Bio-Grande,  dit  aussi  rivière  des  Nalods; 
il  naît  dans  le  plateau  du  Fouta-Djalo,  baigne  le 
Tenda-Maié,  le  Kabou,  le  pays  des  Lundemans,  et 
se  jette  dans  l'Océan  au  sud  de  Gcba  ; il  reçoit 
k gauche  le  T aminé. 

Le  Rio  de  Ncniio-Tristao,  vulgairement  appelé 
Rio-NfNKzet  même  Kakonoy,  dont  lo  cours  parait 
être  très-borné;  il  estimportant  par  la  masse  de 
ses  eaux  ; il  passe  par  Kakondy,  et  traverse  le  pays 
des  Sousous  et  des  Nalous. 

Tous  ces  fleuves  appartiennent  aux  pays  que 
les  géographes  européens  nomment  Sénégsm- 
bie  ; les  suivants  arrosent  ce  qu*ils  appellent  la 
Guinée. 

Le  Scarcies  ou  Scassas  naît  sur  le  revers  méri- 
dional du  plateau  du  Fouta-Djalo,  arrose  le  pays 
des  Sousous,  le  Timani  ; dans  celui  de  Bouliom, 
ce  fleuve  entre  dans  l'océan.  Le  Kabba  ou 
M un  y a , beaucoup  plus  considérable  que  le  Scar- 
cies,  est  cependant  regardé  comme  un  de  ses  af- 
fluents ; ce  dernier  baigne  le  Kouranko,  le  Limba 
et  le  Timani. 

La  rivière  de  Sierra-Leone,  dite  Rokellk 
dans  la  partie  supérieure  de  son  cours.  Sa  source 
est  voisine  de  celle  du  Djoliba  (Dhioliba)  ; elle 
traverse  le  Soulimana,  le  Kouranko,  le  Liinba.  le 
Timani  et  le  Bouliom  ; c'est  dans  ce  dernier 
qu’elle  entre  dans  l’Océan. 

Le  Kaiuiiaxka  (Camaranca)  prend  sa  source  un 
peu  au  sud  de  la  Rokellc  dans  le  Kissi,  traverse 
le  Kouranko,  et,  après  avoir  couru  presque  pa- 
rallèlement k la  rivière  de  Sierra-Leone,  il  entre 
dans  l’océan  au  sud  de  l'embouchure  de  celle  der- 
nière. 

Le  Mesürado.  Ou  ne  connaît  eucore  qu'une  pe- 
tite partie  de  son  cours  ; on  croit  que  sa  source 
esl  très-éloignée  de  l'embouchure. 

Le  Szstos.  Ou  ne  commit  eucore  que  la  partie 
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inférieure  de  son  cours;  c’est  le  plus  grand  fleuve 
connu  de  la  côte  dite  des  Graines. 

Le  Sueiro  da  Costa,  dont  le  cours,  d'après  les 
rappotts  des  indigènes,  serait  très-long;  il  a son 
embouchure  près  de  Grand-Bassam,  dont  il  porte 
ordinairement  le  nom,  à l'extrémité  orientale  de 
la  côte  dite  de  l’Ivoire. 

L’Ancobra  ou  SliNNit,  dit  aussi  Rio-Cobre 
(Serpent),  dans  les  ancicunes  relations.  Il  prend 
sa  source  sous  le  nom  de  Tando,  au  pied  d’une 
montagne  dans  le  royaume  d'Acli-mii  proprement 
dit,  traverse  ce  royaume,  arrose  le^  Dinkara,  le 
Cura,  l’Ouarsa.  l’Àmanahea  dans  l’empire  d’A- 
cbanti,  et  se  jette  dans  l’océan. 

Le  PnA,  Bossompraou  Rivière  Saint-Jean,  natt 
dans  l’Achanti  proprement  dit,  arrose  le  Dinkara.  : 
le  Tufel,  l’Ouarsa,  et,  sur  les  limites  du  Fanli,  ! 
entre  dans  l’océan.  On  le  nomme  aussi  Chama.  ! 
C’est  au  bassin  de  ce  fleuve  qu’appartient  la  ri- 
vière qui  passe  par  Komasay  (Coumassic). 

Le  Bio  Volta,  connu,  dans  les  divers  pays  qu’il 
•rrose  dans  l’empire  d’Achanti,  sous  les  noms  1 
d’ADiRRir,  A «ou,  asiezaw  et  Fardo  ; c’est  le  plus 

frand  courant  d’eau  connu  de  ce  puissant  Etat,  j 
I prend  sa  source  au  pied  du  mont  Koudoun-  I 
gourie  dans  le  Banda  sur  les  frontières  de  l’em-  , 
pire,  arrose  le  Batian  Bann),  le  Coranza,  l’Inta,  I 
le  Bouroum,  le  Quaou , l’Aquapim , l'Aquam- 
bou  et  autres  pays  dépendant  de  l’Achanii,  et 
près  d’Adda,  il  entre  dans  l'océan. 

Le  Lagos,  dont  on  ne  connaît  bien  encore  que  l 
la  partie  inférieure;  on  suppose  que  sa  source 
est  très -éloignée.  D’après  quelques  relations  des  , 
indigènes,  le  Lagos  serait  identique  au  Mory  j 
du  Dagoumba.  >ï.  Adams  prétend  qu'il  n'est  . 
que  l’issue  du  lac  Cradou  et  d’un  lac  près  d'Ardrah 
qui  communiquent  entre  eux  et  avec  le  fleuve  de 
Bénin. 

Le  Djoliba,  Dhiolida,  Kouarra,  Qgorra,  ou 
Niger.  Ce  fleuve  mystérieux,  dont  le  cours  a fait 
naître  tant  d'hypothèses,  et  dont  l'exploration  a 
coûté  la  vie  à tant  de  voyageurs,  a été  presque 
entièrement  reconnu  il  y a quelques  années  et 
dernièrement  par  le  Dr  Itaikie  qui  a passé  six 
ans  sur  ses  rives,  et  étudié  ses  inondations  pério- 
diques. Appelé  h sa  source  Tn»ic,  Ha,  Djo- 
lida,  etc.,  etc.,  il  descend  du  mont  Lorna  qui 
s'élève  (üOU  ru.  entre  le  Soulimana  elle  Sangar.i, 
traverse  sous  le  nom  de  Djouba  le  Sangara,  le 
Kankan,  le  Ouassoulo,  les  royaumes  du  Haut  et  du 
Bas-Uambarra,  arrose  le  Banan,  le  Pays  des  Diri- 
mans  et  le  royaume  de  Tombouctou.  Au-dessous 
de  cet  Etat,  son  cours  a été  jusqu’à  ce  jour  livré 
aux  hypothèses.  L’opinion  publiée  parM.  Rcirhard 
de  Weimar  en  1803,  adoptée  depuis  parle  4:élèbre 
Clappcrton  et  par  notre  savant  ami  M.  Brué,  u été 
confirmée,  à quelques  détails  près,  par  l’intéres- 
sante exploration  des  deux  frères  Lânder.  D'après 
Clapperton,  le  Djoîiha  au-dessous  de  Kabra.  port 
de  Tombouctou,  prendrait  la  direction  sud-est, 
traverserait  sous  le  nom  de  Quorra  la  partie  occi- 
dentale de  l'empire  de  Brllo,  baignerait  le  Burgou, 
le  Niffé,  le  Yourriba.lc  Founda.  D’après  la  relation 
abrégée  du  voyage  des  frères  Lânder,  communi- 
quée par  le  lieuteuant  Bêcher  à la  Société  royale 
de  géographie  de  Londres,  et  la  savante  analyse 
que  M Jomard  a bien  voulu  nous  communiquer, 
le  Kouarra  court  droit  au  sud,  entre  les  méridiens 
de  Yaouri  et  de  Katunga,  fait  ensuite  un  grand 
détour  vers  l’est  entre  Babba  et  Kacunda,  et,  après 
avoir  couru  pendant  quelques  kilom.  vers  le  sud 
jusqu'au  confluent  avec  la  Tchadtla,  ce  grand 
fleuve  tourne  brusquement  au  sud  ouest.  Arrivé  ù 
Kirri  (Kirree),  il  forme  un  véritable  delta,  qui  sc 
développe  entre  le  Yieux-Caladar  et  la  rivière 


de  Bénin  que  l'on  doit  maintenant  regarder  comme 
ses  deux  bras  oriental  et  occidental;  le  bras 
central  ou  principal  aboutit  au  cap  Formoso  et 
est  par  conséquent  identique  à la  rivière  de  Non  ; 
c’est  cette  branche  que  les  frères  Lânder  ont  des- 
cendue jusqu'à  son  embouchure.  Cinq  ou  six  au- 
tres branches  coulent  dans  les  espaces  intermé- 
diaires. Un  fait  important,  dont  la  connaissanceeat 
due  à l'exploration  de  M.  Caillié,  c'est  que  le  Djo- 
liba  à Sego,  ou  aux  environs,  se  bifurque  pour 
former  une  très-grande  fie  et  une  autre  beaucoup 
plus  petite  à l'extrémité  de  laquelle  se  trouve 
Djenny,  et  que  plusieurs  kilom.  anrès  la  jonction 
des  deux  branches  qui  a lieu  à lsaca,  ce  grand 
fleuve  continue  son  cours  à travers  le  vaste  lac 
Djebou  (Dibbi,  Debo).  La  carte  jointe  à la  rela- 
tion du  lieutenant  Becber  représente  une  bifur- 
cation scmblahle  entre  Abbuzacca  et  Kirri.  Les 
principales  villes  qui  se  trouvent  le  long  du  Djo- 
iiba,  dans  la  partie  reconnue  ou  supposée  de  son 
cours,  sont  : Bammakou,  Yamina,  Sego,  Sansan- 
ding,  Sitla,  Jinné  ou  Djennv,  Massina,  Teu-Bok- 
toue  ou  Tombouctou,  Koubi,  Yaouri,  Boussa, 
Baca,  Rabba,  Egga,  Kacunda,  Bocqua,  Abbazacca, 
Damouggou  et  Kirri  ; au-dessous  de  cette  der- 
nière ville,  on  trouve  Eboe  sur  le  bras  central  ou 
la  rivière  de  Nun,  Bénin  sur  le  bras  occidental, 
Bras*,  sur  le  bras  de  ce  nom  ; Owyhere,  Nouveau- 
Calabar,  Boni  et  autres  villes  paraissent  aujour- 
d'hui devoir  être  placées  sur  des  bras  du  Kouarra. 
La  géographie  positive  de  ce  vaste  bassin  est  en- 
core tron  imparfaite  pour  que  nous  puissions  ba. 
sarder  uc  nommer  tous  les  principaux  affluents 
du  Djoliba  ; nous  nous  bornerons  à signaler  les 
suivants  comme  les  plus  remarquables  A la  gau- 
che : le  Cobbie  (Cubbie),  qui  passe  par  Sakka- 
tou  et  Cobbie  ; le  confluent  de  cette  rivière  n'est 
pas  connu  ; il  se  trouve  en  effet  dans  la  seule  par- 
tie du  Niger  qui  n’ait  pas  encore  été  explorée  entre 
le  1 3*  et  le  1 î'  degré  de  latitude  nord , et  au  dire  des 
indigènes  devant  le  village  qu’ils  appellent  Koniba 
dans  le  Gourma.  La  C o « d o u n i a,  qui  apporte  au 
Kouarra  une  grande  niasse  d’eau  en  traversant  le 
royaume  île  Niffé  ; la  Charry  ou  Tchad  (Sbarrj, 
Chad  ou  Tshadag),  qui  passe  k Funda  et  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  fleuve  du  même  nom 
qui  appartient  au  bassin  du  Tchad.  A la  droite 
nous  nommerons  le  Ilag  oc  grossi  à l'ouest  de 
YUIaba  et  k l'est  du  Kona  et  du  Kowaraba  ; la 
M ou  ssa  (Moossa),  qui  passe  par  la  ville  de  ce 
nom  et  aboutit  au  Kouarra  ; dans  les  environs 
d'igbebé;  elle  sépare  le  royaume  de  Borgou  de 
celui  de  Yarriba.  Nous  ajouterons  que  le  Djoliba 
ou  Kouarra  franchit  la  chaîne  dea  montagnes 
Kong,  dont  on  se  plaisait  k exagérer  tant  la  hau- 
teur, et  que  la  partie  inférieure  de  son  cours 
oppose  de  grands  obstacles  k la  navigation  par 
les  nombreux  écueils  dont  son  lit  est  parsemé, 
surtout  entre  Yaouri  et  Kirri. 

Le  Vieux- Calabar  ou  Bpngo  parai  descendre 
du  plateau  du  pays  élevé  de  Tikar  et  déboucher 
dans  le  gnlfe  ou  parait  aboutir  le  bras  orieutal 
du  vaste  delta  du  Djoliba  sous  le  nom  de  Rio  de 
la  Cruz.  M.  Brccroft  l’a  exploré  en  1842. 

Le  Rio  del  Rk,  le  Rio  Caüaronbs,  dont  on  a 
longtemps  regardé  le  Malemba  comme  un  bras 
(mais  le  Malemba  vient  du  pays  des  Calbongos),  lo 
Dandjkr  et  le  Gabon  ou  Ocongavounga  ou  Owa- 
gai,  sont  encore  très-peu  connus  ; on  ignore  la 
position  de  leurs  sources,  qu'on  suppose  être 
irès-éloignées  de  leurs  embouchures  respectives, 
surtout  celle  du  Gabon  ; ils  traversent  des  con- 
trées comprises  communément  sous  le  nom  de 
pays  de  Biufares,  le  loug  de  la  côte  de  Gabon, 
oü  ils  vieuuent  aussi  tous  mêler  leurs  eaux  avec 
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celles  de  l’océan.  Le  Gabon  est  un  des  fleuves  qui 
attirent  depuis  quelque  temps  l'attention  des  géo- 
graphes. Il  tient  évidemment  sur  ses  rives  les 
secrets  de  l'Afrique  centrale;  le  français  Le  Saint 
voulait  v pénétrer  en  venant  du  Nil;  il  est  mort 
sur  les  bords  mêmes  de  ce  dernier  fleuve,  avant 
d’avoir  commencé  son  expédition,  qui  a été  reprise 
et  continuée  par  M.  de  Bizemont. 

Les  fleuves  suivants  appartiennent  aux  pays 
communément  connus  sous  la  dénomination  de 
Congo  (Guinée  méridionale)  ; leurs  sources  et  la 
plus  grande  partie  de  leurs  cours  offrent  encore 
beaucoup  d'incertitude.  Le  Congo  et  le  Couenza  ou 
Coanza étaient  encore  naguère  plus  imparfaitement 
connus  que  les  autres  à cause  de  la  longueur  de  leur 
cours,  qui  a été  et  est  encore  le  sujet  de  plusieurs 
hypothèses  parmi  les  géographes.  M.  Douville  a 
le  premier  soulevé  un  coin  du  voile  qui  envelop- 
pait leurs  cours;  uous  lui  devons  la  rectification 
de  celte  importante  partie  de  la  géographie  de 
l’Afrique.  Ces  observations  ont  été  vérifiées  et 
rectifiées  depuis,  et  particulièrement  par  MM.  Li- 
vingstone et  Burlou.  Voici  les  fleuves  qui  passent 
pour  avoir  le  cours  le  plus  long  : 

Le  Couango,  Congo  ou  Zaïre,  que  d’après  d’an- 
ciennes relations  les  indigènes  nomment  aussi 
MoIenzi-Enzaddi,  c'est-à-dire  le  fleuve  qui  en- 
gloutit tout  les  autres,  et  Zembere  qui  signifie 
mère  des  eaux.  Ou  ne  connaît  pas  encore  exac- 
tement la  partie  supérieure  de  son  cours  ; d’après 
les  renseignements  donnés  par  les  indigènes  à 
M.  Douville,  qui  en  a exploré  une  grande  partie, 
11  paraissait  prendre  sa  source  dans  le  haut  pla- 
teau austral,  dans  le  pays  des  Regns,  entre  le  25* 
et  26*  de  longitude  orientale  et  le  0*  et  10*  de 
latitude  australe.  U y avait  erreur.  Le  docteur 
Livingstone,  dans  son  voyage  du  Zambèsc  à Saint- 
Paul  de  Loanda,  l’a  rencontré  et  traversé  à 
18*  30’  de  longitude  orientale  et  10*  10’  do  lati- 
tude australe  ; et  comme  il  est  revenu  sur  ses  pas 
en  retournant  de  Saint-Paul  de  Loanda  au  Zam- 
bèze, ses  données,  qu’il  a pu  contrôler,  sont  très- 
sûres.  Le  Couango  coule  alors  dans  une  grande 
vallée,  qui  est  formée  par  la  chaîne  de  Mosamba, 
et  dont  le  sommet  est  placé  par  le  docteur  sur  le 
12*  de  latitude  australe.  Là  sont  évidemment  les 
sources  du  Couango,  mais  son  cours  ne  peut  être 
régulièrement  fixé  qu’à  partir  du  il*,  et  seule- 
ment du  11*  au  9°  20’.  Il  sépare  le  pays  des 
Chingés  ou  Bashinjés  à droite  et  le  pays  des  Ban- 
galais  à gauche  dans  lequel  est  Cassatigé  où  a 
passé  M.  Livingstone.  On  a reconnu  deux  affluents  : 
à droite  le  Kukumbi  et  le  iôlô  : et  trois  affluents 
à gauche,  le  Tombèje,  le  Cassanza  et  le  Lui,  qui 
emporte  les  eaux  du  mont  Kasala.  On  ne  retrouve 
plus  ensuite  le  Couango  que  par  4*  do  latitude 
australe  et  13*  de  longitude  orientale.  Est-cc  la 
même  rivière?  Voilà  le  problème  qui  attend  de 
nouvelles  explorations.  Si  oui,  le  Couango,  après 
avoir  coulé  au  nord,  a tourné  vers  l'ouest.  Du  reste 
entre  le  22*  cl  le  19*  de  longitude  orientale,  au- 
dessus  du  12*  de  la  latitude  australe,  les  eaux  se 
dirigent  vers  le  nord.  C’est  ce  que  le  docteur 
Livingstone  a tout  à coup  remarqué  avec  étonne- 
ment en  sortant  de  Katéma  près  du  lac  Dilolo.  H 
a signalé  entre  le  bassin  de  Zambèsc  et  celui  du 
Couango  deux  grands  cours  d’eau  qui  ont  de  nom- 
breux affluents  et  qui  se  dirigent  vers  le  nord  : 
oü  vont-ils!  C'est  ce  que  diront  de  nouvelles  expé- 
ditions, et  peut-être  celle  qu'exécute  eu  ce  moment 
(!870j  le  lieutenant  de  vaisseau,  M.  de  Bizemon;.  Ce 
sont  : 1*  le  KasaÏ,  Kasxb  ou  Locg,  qui  reçoit  à 
droite  la  Kalomba  et  la  Lolonbona,  et  deux  au- 
tres, le  Caunquési  et  la  Lolua  (que  le  docteur  n’a 
fait  que  traverser  en  faisant  à son  retour  de 
Saint-Paul  de  Loanda  une  pointe  à l’est  jusqu’à  la 


résidence  de  Matianvo,  chef  suprême  de  la  pro- 
vince de  Londa  et  de  toutes  les  peuplades  com- 
prises sous  le  nom  générique  de  Balondas),  et  à 

auche.  la  Likonda,  la  Lohutila , la  Totila.  le 

onko , la  Loemboua  qui  reçoit  elle-même  le  Kak- 
welé  et  le  Lonycnké,  le  Loalejé  et  le  Loasto  ; 2* 
le  Cmui'MDo,  que  M.  Livingstone  a passé  à Ka- 
bango  et  qui  reçoit  à droite  le  Lozèz  et  à gauche 
deux  affluents  probables  (je  dis  probables,  car  on 
ne  connaît  pas  leurs  confluents),  la  I.oajima  cl  le 
Chikapa. 

Pour  revenir  au  Couango,  dans  son  cours  infé- 
rieur, il  passe  à Cancobella,  Sundi,  Condc-Yong*, 
Inga,  Noki  et  Ernboinma.  Que  dire  maintenant  des 
affluents  que  signale  Douville,  à droite  le  llogi 
qu’il  donne  comme  le  plus  grand,  le  Il  ami  cgi , 
le  Louimbi  elle  Dankora ; et  h gauche  le  Cas- 
sa net.  Nous  rappellerons  que  Riley,  Maxwelle  et 
Mungo-Park  croyaient  ce  fleuve  identique  au  Djo- 
liba  ; que  plusieurs  relations  des  indigènes  et  les 
observations  faites  sur  ses  débordements  donnaient 
nnc  certaine  probabilité  à cette  opinion,  et  qu’elle 
a fait  entreprendre  en  1816  la  malheureuse  expé- 
dition du  capitaine  Tuckcy,  qui  nous  fît  connaître 
exactement  la  partie  inférieure  du  cours  de  ce 
grand  fleuve. 

Le  Loge  ou  Akbriz,  confondu,  selon  M.  Dou- 
ville, par  l'expédition  anglaise  avec  le  Onzo.  Il 
prend  sa  source  dans  le  royaume  de  C.inga  et  tra- 
verse celui  de  Uolo-ho.  L'Onzo  vient  du  pays 
de  Calandula  et  passe  dans  les  montagnes  à 
Encoge. 

Le  Dandé  prend  sa  source  dans  le  royaume  de 
Ginga  et  arrose  les  proviuccs  portugaises  de  Zambo 
et  de  Dembos. 

Le  Zenza,  improprement  nommé  Bengo  à son 
embouchure  par  les  Portugais.  H naît  à l’ouest  du 
royaume  de  Ginga  et  traverse  les  provinces  portu- 
gaises du  Haut  et  Bas-Gouloungo  (Alto  et  Baxo* 
Colungo)  et  celle  d’Ambaca.  Son  embouchure  est 
un  peu  au  nord  de  Saint-Paul  de  Loanda. 

Le  Couesza  ou  Coanza,  dont  naguère  on  ne  con- 
naissait encore  que  la  partie  inférieure  du  cours, 
prend  sa  source,  selon  les  renseignements  donné.* 
par  les  indigènes  à M.  Douville,  dans  le  plateau 
austral,  et  au  pied  du  mont  Hclé  dans  le  pays  des 
Moumbos.  Ce  grand  fleuve  traverse  du  côté  du  sud 
les  royaumes  du  Cuninga,  Cutato,  Haco,  Libolo  et 
Quisauia,  et  du  côté  du  nord,  le  royaume  de  Qui- 
çua  et  les  provinces  portugaises  do  Pongo-An- 
dongo,  de  Cambambe,  de  Massangano  et  de  Mu* 
cliima.  Le  Coanza  entre  dans  l’Océan  au  sud  de  la 
pointe  Palmcirinha  ; on  doit  le  regarder  comme  le 
dus  grand  fleuve  de  celte  partie  de  l’Afrique  après 
e Zaïre.  Le  docteur  Livingstone  l'a  côtoyé  entre 
la  cascade  au  confluent  du  Lombé  cl  le  fort  por- 
tugais de  Pongo-Andongo.  Il  l'a  rencontré  bien 
plus  à l’ouest  qu’il  ne  le  pensait,  d'après  les  ren- 
seignements du  célèbre  docteur  Lecerda.  Tout  en- 
tier au  Zambèse,  il  n’a  pas  formé  le  dessein  de  re- 
chercher les  sources  du  Coucnza. 

Le  Ccvo  ou  Couvo  traverse  les  royaumes  de 
Bihé,  de  Raïlundo  et  de  Sela;  il  se  décharge  dans 
l’Atlantique. 

Le  Catukbela,  dont  la  source  est  encore  incon- 
nue, se  jette  dans  l’Atlantique  au  nord  de  Bcn- 
guela,  après  avoir  traversé  le  royaumo  de  Mano  et 
les  provinces  portugaises  appartenant  au  Bea- 
gucla. 

Reste  une  grande  rivière,  la  Noürse,  qui  vient 
du  territoire  du  Humé,  dont  on  pense  connaître  le 
cours  supérieur,  et  dont  on  n’a  reconnu  que  la 
dernière  partie  du  cours  inférieur;  l’embouchure 
est  au  sud  des  caps  Negro,  de  la  baie  et  de  la  pres- 
qu’île des  Tigres. 

Nous  arrivons  au  grand  bassin  intérieur  du 
77 


1213 
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LAC  TCHAD,  dans  la  partie  orientale  de  la  Nipri- 
tie  centrale  (Soudan  oriental}.  Ce  lac,  la  plus 
étendue  et  la  mieux  connue  des  nappes  d’eau  de 
l’Afrique,  n’est  qu’un  marais  infesté  par  des  my- 
riades de  moustiques;  cependant  deux  ou  trois 
grandes  rivières  l’alimentent.  Les  éléphants  et  les 
hippopotames  et  les  crocodiles  se  plaisent  au  mi- 
lieu de  ses  marécages  ; les  serpents  venimeux  et 
les  scorpions  y abondent;  la  végétation,  favorisée 
par  la  chaleur  et  l’humidité,  s’y  développe  avec 
vigueur.  Le  sol  conviendrait  h toutes  les  cultures, 
s’il  était  travaillé  ; le  c >ton  et  l’indigo  croissent  à 
l’état  sauvage  ; le  blé  réussit  à merveille  ;li.  Bler- 
zy).  Le  lac  Tchad  reçoit  : 

* Le  Yeou.  dont  on  ne  connaît  pas  encore  la 
source  ; on  la  suppose  dans  les  montagnes  du  Boelicr 
ou  Djacoba.  Ce  fleuve  traverse  le  Kurry-Kurrv  et 
le  Kntagotim  dans  l’empire  de  Bcllo,  le  pays  des 
itedes  indépendants,  et  le  Bornou  proprement  dit 
dans  l'empire  de  ce  nom.  Katagoum  dans  l’empire 
de  Bello,  Bedkarfi,  Habchary  et  Yeou  dans  l’em- 
pire de  Bornou,  sont  les  villes  principales  arro- 
sées par  ce  fleuve.  Le  Chachum  (Shnshum) 
paraît  être  son  principal  affluent  à la  gauche.  On 
ne  connaît  rien  de  positif  sur  scs  affluents  h la 
droite  ; quelques-uns  paraissent  Cire  assez  consi- 
dérables. 

Le  Chaut  ; on  no  connaît  encore  qn’une  petite 
partie  de  son  cours  inférieur.  La  masse  de  ses  eaux 
nantit  être  plus  considérable  que  celle  du  Yeou. 
Le  C.hary  passe  près  de  Loggoun,  par  Chowy  et 
autres  villes  de  l’empire  de  Bornou.  Ce  fleuve  pa- 
raît former  actuellement  la  ligne  de  séparation 
Outre  la  frontière  de  cet  État  et  relie  du  royaume 
de  Baghcnuch.  Il  a scs  débordements  comme  le 
Nil. 

Division.  Depuis  longtemps  les  géo- 
graphes européens  partagent  celle  région 
de  l'Afrique  en  quatre  parties  très-inéga- 
les qu'ils  nomment  Soudan , Sdndgambie, 
Guindé  et  Congo.  Le  Soudan,  selon  ces 
géographes,  s'étend  entre  le  Sahara  et  la 
Guinée,  la  Sènègambic  et  la  région  du 
Nil  ; ils  donnent  le  nom  de  Sdndgambie 
aux  pays  compris  entre  le  Sahara  occi- 
dental et  la  côte  de  Sierra-Leone  ; ils 
appellent  Guindé  tous  les  pays  situés 
entre  la  Sènègambic  elle  Congo,  l'Atlan- 
tique et  le  Soudan  ; ils  comprennent  sous 
la  dénomination  générale  de  Congo  ou 
de  Guindé  mdridionale,  par  opposition 
à la  Guinée  proprement  dite,  qu'ils 
appellent  aussi  Guinée  septentrionale, 
toutes  les  vastes  contrées  situées  le  long 
de  l'Oeéan,  depuis  le  cap  Lopez  jusqu'au 
cap  l'rio  et  qui  s'étendent  bien  avant  dans 
l’intérieur  vers  l'orient,  subdivisant 
encore  la  Guindé  septentrionale  en  plu- 
sieurs côtes,  nommées  de  Sierra-Leone, 
de  Liberia,  du  Poivre,  des  Graines  ou  de 
Malaguette,  des  Dents  ou  de  l'Ivoire, 
d'Or,  des  Esclaves,  de  Bénin,  de  Cala- 
bar  et  de  Gabon;  ils  subdivisent  en  ou- 
tre la  côte  des  Dents  en  côte  de  V Ivoire 
proprement  dite,  côte  des  Slales-Gens 
cl  côte,  des  Bonnes-Gens  ou  Qtiaguas. 
Nous  avons  déjà  vu  que  toutes  ces  di- 


visions et  leurs  dénominations  sont  in- 
connues aux  indigènes;  nous  avons  fait 
voir  aussi  que  quelques-unes  de  ces  der- 
nières ont  même  une  acception  différente 
chez  les  Arabes,  les  seuls  qui  aient  des 
noms  généraux  pour  la  géographie  de 
l'Afrique.  Pour  ne  pas  ajouter,  par  l'in- 
troduction de  nouvelles  dénominations 
et  de  nouvelles  divisions,  aux  difficul- 
tés sans  nombre  qu'offre  déjà  la  des- 
cription de  cette  partie  de  l'Afrique , 
nousallons  ehoisirdansle  millier  d’Etats 
qu'elle  comprend,  ceux  qui  sont  aujour- 
d’hui les  plus  importants.  Nous  les  décri- 
rons d'après  les  quatre  divisions  princi- 
pales que  nous  venons  de  nommer;  mais 
dans  les  ténèbres  qui  enveloppent  encore 
cette  partie  de  la  géographie,  nous  n’o- 
serons pas  entreprendre  lu  lâche  difficile 
de  tracer  d'une  manière  précise  la  ligne 
de  démarcation  entre  le  Soudan  de  nos 
cartes  et  la  Guinée,  entre  le  Congo  et  les 
pays  qui  appartiennent  à la  région  que 
nousavons  nommée  Orientaleou  du  Zam- 
bèse.  Si  l’on  voulait  subdiviser  cette 
immense  région  do  l'Afrique  d'une  ma- 
nière moins  inexacte,  il  nous  semble 
qu'on  pourrait  la  partager  en  trois  gran- 
des contrées  géographiques  qu’on  pour- 
rait nommer  Nigritib  occidentale,  cor- 
respondant à la  Sdndgambie  ; Nioritie 
centrale,  qui  comprendrait  le  Soudan 
et  la  Guindé;  le  premier  pourrait  être 
appelé  A igrilie  intérieure  ; celle-ci  îiigri- 
tie  maritime  ; enfin,  Nioritie  méridio- 
nale, qui  embrasserait  le  Congo  étendu 
jusqu'aux  limites  bien  plus  reculées  vers 
l'orient,  que  lui  assigne  l'exploration  de 
M.  Douville  confirmée  par  les  explora- 
tions nouvelles.  Il  y a des  nègres  en 
effet  sur  tout  le  cours  du  Zambèse.  Mais 
par  les  motifs  que  nous  avons  déjà  expo- 
sés, nous  conserverons  autant  que  possi- 
ble, dans  notre  description,  les  divisions 
principales  en  usage  parmi  les  géogra- 
phes, en  les  coordonnant  cependant  avec 
celles  que  nous  venons  de  proposer. 
Nous  ajouterons  que  notre  Sigritie- 
intérieure  correspond  aux  pays  dont 
l’ensemble  forme  le  Takrour  de  M.d’A- 
vezaC,  dénomination  que  ce  savanta  pro- 
posée pour  la  substituer  à celle  de  Beled- 
el-Soudan,  par  le  motif  que  cette  dernière 
appellation,  pour  être  exacte,  ne  devrait 
s’appliquer  qu'aux  contrées  habitées  par 
des  peuples  nègres;  tandis  que,  dans 
les  limites  assignées  au  Soudan  parles 
Européens  et  par  les  Arabes,  on  rencon- 
tre la  race  Peuie,  qui  est  rouge  et  qui 
se  compte  elle-même  parmi  les  biancs. 


oogle 


NIGRITIE  OU  RÉGION  DES  NÈGRES 


1219 


M.  d’Avezac  partage  le  Takrour  e»  trois 
grandes  sections  : à l’est,  c’est  le  Bortwu 
et  ses  annexes;  au  centre,  le  Haoustl; 
à l’ouest,  le  Mfly.  Il  propose  aussi  de 
nommer  Ouanqarali  la  partie  inté- 
rieure de  notre  Nigritie  maritime. 
Ces  dénominations  ne  changeant  nulle- 
ment la  position  des  pays  ni  l'état  poli- 

NIGRITIE 

Les  pays  qui  forment  le  Soudan  de  nos 
cartes  et  une  partie  de  la  Guinée  peuvent 
être  divisés  de  la  manière  suivante  : Page 
qui  appartiennent  au  bassin  du  Djoliba  ; 
Pays  qui  appartiennent  au  bassin  du 
lac  Tchad;  Pays  qui  appartiennent  à 
tous  les  deux. 

Les  principaux  pays  qui  appartiennent 
au  bassin  du  Djoliba  ou  Kouarra,  sont  : 

L*  Sangaran  ou  Sakgara,  vaste  contrée  habitée 
par  des  idolâtres  régis  par  plusieurs  chefs  indé- 
pendants et  souvent  eu  guerre  les  uns  contre  les 
autres.  Le  Djoliba  y prend  sa  source  et  la  tra- 
verse. 

Le  Bouné,  petit  pays  habité  par  des  Djalonkés 
(Dhialonkés),  et  des  Mandingues,  régi  par  des  chefs 
mahométaus.  despotes  et  guerriers.  Ce  caulou 
montueux  est  très-important  par  l’exploitation  de 
ses  riches  mines  d'or,  dont  le  produit  se  répand 
dans  tout  le  Soudan  et  dans  les  établissements  an- 
glais et  français  de  la  côte.  Djcnny,  qui  passait 
pour  être  le  pays  le  plus  fourni  de  ce  précieux 
métal,  n'a  en  partie  que  celui  qu’on  lui  apporte 
de  Bouré;  Sansanding,  Yamina  et  Sego  sont  dans 
le  même  cas.  Ilouré,  sur  le  Tanki'so.  affluent  A 
la  gauche  dn  Djoliba.  en  est  la  capitale. 

Le  K aNE an  au  nord  du  Sangaran.  kinkan,  près 
du  Milo,  afiluent  de  droite  du  lljoliba,  en  est  la 
capitale;  c’est  une  ville  aussi  industrieuse  que 
commerçante,  avec  environ  C.000  habitants,  tous 
mabométans. 

Le  Oua-soclo  ou  Ocasselon  au  nord  du  Kan- 
kan,  habité  par  des  Foulahs  idolâtres,  pasteurs  et 
cultivateurs,  dont  plusieurs  s<>  distinguent  par  leur 
industrie.  Signio,  petit  village,  est  le  siège  de 
leur  chef,  que  M.  Gaillié  dit  être  très-riche  en  or 
et  en  esclaves.  M.  Gaillié  a exécuté  en  1 8-f 7 et 
1828  son  voyage  dans  la  Sénégambic  et  dans  le 
Takrour;  il  â remonté  le  Rio  Nuncz  jusqu’à  Ka- 
kondy,  a passé  par  Orcous,  Dugol,  Papoka,  Gani- 
baya,  est  entré  dans  le  Takrour  par  Couroussa. 
puis  a passé  par  Farankou,  Kinkan,  Kimba,  Ma- 
rocé,  Sigala,  Sambatikila,  Timé,  Zangoerire,  K»- 
korou.  Talé,  Tangrern,  Debena,  Fara,  Ba.iiarana, 
Toumané.  Pala,  konara,  Douassa,  Saraele.  Damba, 
Koioni,  Kimpanu,  Taniero,  Médina,  G alia  et  Diinné 
où  il  a rejoint  le  Niger  qu’il  a suivi  jusqu’h  Tom- 
bouctou ; de  Tombouctou,  il  a traversé  le  Sa- 
li ara. 

J,e  Bambarra  (Bambarrana)  formait,  il  y a quel- 
ques années,  un  vaste  et  puissant  royaume,  qui 
était  la  puissance  prépondérante  du  Soudan  oc- 
cidental. Depuis  quelque  temps  il  est  partagé  en 
deux  Etals  différents,  qu’on  pourrait  nommer  le 
Haut  Hamharra  et  le  Bas-Bambarra. 

Dans  le  llaut-Bambarr a on  trouve  : Sego 
(Seghou  , sur  le  Djoliba,  assez  jolie  ville  avec  des 
maisons  construites  en  argile  et  blanchies,  des 


tique  des  contrées  comprises  dans  cette 
partie  de  l’Afrique,  nous  avons  conservé 
les  divisions  que  nous  avions  tracées 
dans  la  première  édition  de  l’Abrégé, 
nous  bornant  it  y intercaler  les  faits  nou- 
veaux dont  la  science  s'est  enrichie 
depuis  sa  publication. 
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rues  assez  larges,  et  entourées  d’une  muraille  en 
terre;  c’est  la  capitale  du  royaume  et  le  siegp 
d’un  grand  commerce.  Mungo-Park  estimait  à 
30,000  âmes  sa  population  ; peut-être  en  a-t-elle 
uu  tiers  de  moins.  Les  autres  villes  principales  le 
long  du  Djoliba  sont  : Bammaknu , importante 
par  son  commerce  et  par  sa  position  qu’on  a déjà 
signalée  au  gouvernement  français  pour  l'enga- 
ger à y former  un  établissement.  Viennent  en- 
suite Marabou,  Yamina,  Sami,  Sansanding  et 
Silla. 

Le  B a s - B a m b a r r a est  un  royaume  fondé  il  y 
a quarante  années  par  le  foulait  Scgo-Alima- 
dou,  qui  a fait  longtemps  la  guerçe  au  roi  de  Sego. 
G'cst  actuellement  la  puissance  prépondérante 
du  Soudan  occidental;  il  a souvent  battu  les 
puissants  Touaregs  qui  lèvent  des  contributions 
sur  les  états  du  Soudan  central,  a créé  le  royaume 
fcudalairc  de  Massina,  et  a plusieurs  fois  battu 
les  troupes  du  Haut  •Rembarra.  Djcnny  {Djinné 
ou  Jenué  , à l'extrémité  d'une  petite  île  formée 
par  le  Djoliba,  est  sa  capitale.  M.  Caillié  dit  que 
les  maisons  sont  aussi  grandes  que  celles  des 
villages  eu  Europe  ; la  plupart  ont  un  étage  ; elles 
sont  toutes  k terrasse,  n*ont  pas  de  fenêtres  à 
l'extérieur,  et  les  chambres  ne  reçoivent  l’air  que 
par  une  cour  intérieure.  11  n'y  a pas  de  cheminées. 
Djenny  a une  grande  mosquée  en  terre  dominée 
par  deux  tours  massives  mais  peu  élevées.  Les 
rues  ne  sont  point  alignées,  mais  assez  larges 
pour  un  pays  oü  l'on  ne  connaît  point  l'usage  des 
voitures  Elles  sout  très-propres  et  balayées  tous 
les  jours.  Quoique  celte  ville  ait  perdu  une 
grande  partie  de  son  commerce  h cause  de  la 
guerre,  elle  est  encore  très-commerçante.  Tous 
les  jours  il  en  port  et  il  y arrive  des  caravanes 
nombreuses,  et  elle  est  le  séjour  de  beaucoup 
d étrangers,  surtout  de  Mandingues,  Foulahs, 
Bamb  in  as  et  Maures,  qui  s’y  établissent  pendant 
un  certain  temps  pour  y exercer  le  commerce. 
H,  Caillié  ne  lui  accorde  que  8 ou  10,000  habi- 
tants. nombre  qui  nous  parait  de  beaucoup  trop 
élit.  Le»  autres  villes  principales  sont  : El- 
tiamdo-Cillah,  fondée  par  Sego-Abmadou,  afin 
que  la  jeunesse  qui  fréquente  les  école*  qu’il  y a 
établies  ne  *oil  pas  exposée  aux  distractions  et  au 
bruit  de  Djcnny. — Isnca,  située  I la  jonction  des 
deux  bras  du  Djoliba  ; elle  sert  de  porl  aux 
embarcations  qui  font  le  trajet  de  Djénoy  à Tom- 
bouctou. 

Hoyachb  t>e  Massina.  Massina , sur  le  Djo- 
liba, résidence  du  roi.  Le  frère  de  Sego-Abma- 
dou,  roi  du  Bas-Baïubarra,  en  a été  le  vrai  fouda- 
teur. 

Le  Bana.n,  situé  k la  droite  du  Djoliba.  Ses  ha- 
bitants ressemblent  aux  Mandingues  et  sont  très- 
adOunés  au  commerce.  On  y trouve  Dihiovtr, 
gros  village,  habité  par  les  Foulahs  et  situé  sur  la 
rive  droite  du  lac  Débo  k l’endroit  où  le  Djoliba 
en  sort. 

Le  Pats  des  Dirimans,  situé  le  long  de  la  rive 
droite  du  Djoliba,  depuis  le  lac  Débo  jusqu'aux 
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environs  de  Diré,  village  dépendant  du  roi  de 
Tombouctou  ; il  s'étend  aussi  plus  loin  à l'est. 
A Icodia  est  la  résidence  de  leur  chef. 

Le  Royaume  de  Tbn-Boktoue  ou  Tombouctou, 
situé  le  long  du  Djoliba,  est  maintenant  beaucoup 
resserré  dans  ses  frontières.  Dans  le  xiv*  siècle, 
ce  petit  état  était  le  noyau  d'un  vaste  empire  dont 
dépendaient  les  royaumes  de  Gualata,  d’Agadez, 
de  Melli,  de  Kano,  de  Cachena,  de  Zcg-Zcg  et  de 
Zamfara.  Tributaire  de  l'empire  de  Maroc  de  1672 
à 172",  cl  influencé  parcelle  puissance  depuis  la 
mort  de  l'empereur  Muley-Ismayl,  jusqu'à  celle 
de  Sidi-Mohammed,  c'est-à-dire  depuis  1727  jus- 
qu’en 1795,  le  royaume  de  Ten-Boktoue  fut  depuis 
lors  vassal,  tantôt  du  Bambara,  tantôt  du  Haoussa. 
Maintenant  il  parait  être  indépendant,  quoique 
obligé  de  payer  annuellement  une  forte  contribu- 
tion aux  Touaregs  qui  errent  sur  ses  frontières, 
afin  que  ces  énergiques  et  puissants  nomades 
n'inquiètent  pas  les  caravanes  qui,  de  toutes  les 
parties  de  l'Afrique,  se  rendent  daus  sa  capitale  et 
les  protègent  contre  les  Peules  de  Massina  et  du 
Bambarra,  qui  lui  ont  imposé  leur  suzeraineté, 
mais  sans  pouvoir  y mettre  garnison.  C’est  le 
Cheik  Touareg  , Ahmed-el-Balkay,  qui  a posé  les 
termes  de  la  convention.  Cette  ville  mystérieuse, 
qui  depuis  des  siècles  occupe  les  savants  et  sur 
la  population  de  laquelle  on  se  formait  des  idées 
si  exagérées,  comme  sur  sa  civilisation  et  sur  sou 
commerce  avec  l'intérieur  du  Soudan,  est  située, 
selon  M.  Caillié,  à 15  kilom.  de  distance  de  la  rive 
gauche  du  Djoliba,  dans  une  immense  plaine  de 
sable  blanc  et  mouvant  sur  lequel  il  ne  croit  que 
de  frêles  arbrisseaux  rabougris.  Ten-Boktoue 
(Tombouctou)  n’est  fermé  par  aucune  clôture  ; sa 
circonférence  peut  être  estimée  h 6 kilom.  Les 
maisons  sont  grandes,  peu  élevées,  n'ont  qu'un 
rez-de-chaussée  et  sont  construites  en  briques. 
Les  rues  sont  propres  et  assez  larges  pour  y 
laisser  passer  trois  cavaliers  de  front.  En  dedans 
et  en  dehors,  on  voit  beaucoup  de  cases  de  paille, 
de  forme  presque  ronde,  comme  celles  des  Kou- 
laks pasteurs  ; elles  servent  de  logement  aux  pau- 
vres et  aux  esclaves  oui  vendent  les  marchandises 
pour  le  compte  de  leurs  maîtres.  Ten-Boktoue 
renferme  sept  mosquées,  dont  deux  grandes,  sur- 
montées chacune  d'une  tour  en  briques.  Quoique 
le  commerce  de  Teu-Boktouc  paraisse  avoir  beau- 
coup diminué  en  comparaison  de  ce  qu'il  était 
autrefois,  cette  ville  peut  encore  être  regardée 
comme  le  principal  entrepôt  de  cette  partie  de  l'A- 
frique. On  y dépose  tout  le  sel  provenant  des 
mines  de  Toudeyni.  Les  Maures  y restent  6 à 
8 mois  pour  faire*  le  commerce  et  attendre  un  nou- 
veau chargement  pour  leurs  chameaux.  Ses  prin- 
cipales affaires  se  font  avec  Djenny  et  par  la  na- 
vigation le  long  du  Djoliba.  M.  Caillié  ne  porte 
u'à  16  ou  12,000  âmes  la  population  permanente 
c Ten-Boktoue.  Tout  en  rejetant  les  exagérations 
des  voyageurs  qui  l’ont  précédé,  nous  avons  tou- 
jours cru  que  ce  nombre  était  au  moins  d’un 
tiers  au-dessous  du  nombre  réel  de  ses  habitants. 
Eu  effet  le  docteur  Barth  qui  y a longtemps  résidé, 
qui  y était  en  1853  et  y était  encore  en  1861,  et 
qui  était  devenu  l’ami  de  Cheik  Àhmed-el-Bek- 
kay,  porte  la  population  à 20,000  âmes.  Il  géuiit 
sur  la  situation  de  Ten-Boktoue,  situation  bien 
malheureuse  et  qui  restera  sans  remède  jusqu'à 
ce  que  une  puissance  ferme  et  éclairée  arrache  le 
Djoliba  (Niger)  supérieur  aux  fanatiques  Foulbé. 
C'est  ainsi,  dit  M.  Faidherbc,  qu'il  nomme  les 
Peules.  Parmi  les  lieux  les  dIus  remarquables  du 
royaume,  nous  nommerons  Cabra,  petite  ville  à ta 
gauche  du  Djoliba,  à laquelle  M.  Caillié  n'accordc 
que  1000  à 1200  habitants  ; c’est  le  port  de  Ten- 
Boktoue  ; son  commerce  est  très-aclil. 


Le  pays  dis  SonraI,  sur  les  deux  rives  du  Djo- 
liba (Niger);  les  deux  points  principaux  sont  : 
Garo  ou  Gayo  et  Dore  dans  le  Libtako,  le  premier 
soumis  aux  Touaregs,  le  second  aux  Peules. 

Le  Royaume  de  Bonoou  (Borgoo),  dont  la  plus 
grande  partie  est  située  à la  droite  du  Kouarra.  Ce 
n'est  à proprement  parler  qu'une  confédération  de 
plusieurs  petits  rois,  dont  ceux  d’Ouooua  de 
Kiama,  de  Niki  et  de  Boussa,  sont  les  plus  puis- 
sants; ils  sont  presque  tous  despotes  chcx  eux; 
ils  regardent  celui  de  Boussa  comme  leur  suze- 
rain, et  résident  dans  les  villes  du  même  nom.  Les 
villes  les  plus  remarquables  sont  : Boussa,  sur 
la  rive  gauche  du  Kouarra,  résidence  du  chef  de 
la  confédération.  Clappcrton  lui  accorde  de  10  à 

12.000  habitants  ; elle  possède  une  église  catho- 
lique. C’est  près  de  cette  ville  que  Mungo-Park  fit 
naufrage.  11  avait  fait  trois  voyages  dans  la  Sé- 
négambie  etleTakrour  de  1795  à 1805.— K iama, 
bâtie  sur  le  flanc  d'une  chaîne  de  collines  ; elle 
parait  être  la  Tille  la  plus  commerçante  du  Borgou 
et  en  même  temps  la  plus  peuplée  ; on  lui  accorde 

30.000  âmes.  — Ouaoua  (Wuwa),  une  des  plus 
jolies  villes  de  cette  contrée,  avec  environ  18,000 
habitants. 

Le  Royaume  de  Yaouri  situé  entre  le  Haoussa 
et  le  Borgou,  est  actuellement  une  des  puissances 
principales  de  la  Nigritie  ; son  sultan  a repoussé 
avec  succès  les  attaques  répétées  des  Feilans. 
Yaouri  (Yaoori),  située  sur  la  rive  gauche  du 
Djoliba  ou  Quorra  ou  Kouarra  ou  Niger,  ville 
grande,  populeuse  et  fortifiée,  en  est  la  capitale. 
Ses  habitants  sont  assez  industrieux  et  adonnés  au 
commerce;  ils  fabriquent  une  grande  quantité  de 
poudre  à fusil,  qui,  quoique  de  mauvaise  qualité, 
trouve  un  grand  débit  dans  tout  l’intérieur  de  la 
Nigritie. 

Le  Royaume  de  Nifpé  ou  Tai*pa,  situé  à la  gau- 
che du  Kouarra,  a été  longtemps  partagé  entre 
deux  frères  qui  sc  sont  fait  une  guerre  acharnée  : 
Mohamcd-cl-Magia,  qui  était  mahométan,  était 
aussi  le  plus  fort  et  était  soutenu  par  le  sultan 
Bello  ; Edrisi  était  païen.  Tabra  a été  la  capi- 
tule de  la  partie  dépendante  de  Mohamed-cl-Ma- 
gia  ; on  lui  accorde  18  à 20,000  âmes.  K oui  fa  , 
peu  éloignée  à l'est  de  la  précédente,  est  la  villa 
la  plus  industrieuse  et  la  plus  commerçante  du 
Niffé  ; on  lui  assigne  une  population  de  12  à 

15.000  âmes  ; la  plupart  de  ses  habitants  sont  ma- 
hométans.  — Rabba/  peu  éloignée  de  la  rive  gau- 
che du  Quorra  ou  Niger,  ville  grande,  peuplée  et 
commerçante,  obéissait  selon  les  frères  Lânder  à 
Mallam  Dendo  proche  parent  du  sultan  Bello  ; 
Mallam  était  le  véritable  dominateur  du  Niffé, 
dont  le  monarque  n'avait  qu'un  pouvoir  nomiual. 
Rabba  est  l'entrepôt  de  toutes  les  marchandises 
de  fabrique  indigène  et  étrangère  ; on  y amène 
surtout  beaucoup  d'esclaves.—  Egga,  à la  droite  du 
Quorra,  grande  ville,  très-peuplée;  remarquable 
surtout  par  l'activité  commerciale  de  ses  habitants, 
qui  possèdent  un  grand  nombre  de  grosses  barques, 
sur  lesquelles  ils  font  le  commerce  en  remontant 
et  en  descendant  ce  fleuve.  Ces  gros  bateaux 
sont  à proprement  parler  leurs  habitations  ; ils  ne 
les  quittent  jamais  et  ils  y vivent  avec  leurs  fa- 
milles. Comme  plusieurs  autres  villes  situées  sur 
les  bords  du  Quorra,  Egga  est  exposée  à des  dé- 
bordements qui,  pendant  quelque  temps,  la  cou- 
vrent entièrement  ainsi  que  ses  environs.  Si  nous 
ne  donnons  pas  partout  le  même  nom  au  Niger, 
c'est  pour  suivre  les  habitudes  locales. 

Le  Royaume  de  Yarriba.  Il  s’étend  depuis 
Pouka,  près  de  Badagry  sur  la  côte  des  Esclaves 
jusqu'aux  frontières  du  Borgou  et  h la  rive  droite 
du  Kouarra,  vers  le  10*  degré  de  latitude.  C’est 
une  des  puissances  prépondérantes  de  la  Nigritie  ; 
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et  Ctapperton  regardait  son  armée  comme  aussi 
forte  que  celle  de  tout  autre  royaume  de  l’Afrique. 
Les  rois  de  Dahomey.  d'Alladtb,  de  Badagry  et 
de  Mulia  lui  ont  payé  un  tribut,  et  celui  de  Bénin 
a été  son  allié.  Malgré  sa  grande  puissance,  les 
Fcllatah,  commandés  par  Danfodio,  ont  occupé 
quelques  années  sa  capitale  et  plusieurs  autres 
places,  qu'ils  ont  évacuées  par  la  suite.  Eyeoou 
Kalunga,  bâtie  sur  le  penchant  et  autour  de  la 
base  d'une  petite  chaîne  de  collines,  est  la  capi- 
tale du  royaume,  Elle  est  environnée  de  murs 
de  7 mètres  de  haut  et  d'un  fossé.  Sa  circonfé- 
rence est  d'environ  28  kilom.  Les  maisons  sont 
bâties  en  terre  et  ont  des  toits  en  chaume.  Des 
sculptures  ornent  les  poteaux  qui  soutiennent  les 
verar.dahs  des  maisons  du  roi  et  des  cabocirs  ; 
elles  représentent,  soit  un  boa  tenant  une  antilope 
ou  un  cochon,  soit  des  troupes  de  guerriers  accom- 
pagnés de  tambours.  Les  autres  villes  principales 
sont  : Boiior,  très-grande  ville,  jadis  capitale  du 
royaume  ; Djannah  ; Daffou,  h laquelle  on  accorde 
16,000  habitants  ; Tcha-dou  ; Tchaki  ; Kousso, 
avec  22,000  habitants. 

Le  Royaume  de  Founda.  Cet  Etat,  encore  très- 
imparfaitement  connu,  s'étend  le  long  du  Tchaddaet 
domine  sur  une  grande  partie  des  pays  situés  h la 
gauche  de  cet  affluent  du  Quorra  ; ceux  qui  sont 
à la  droite  appartiennent  aux  Fcllatah.  Founda , 
sur  la  rive  gauche  du  Tcbudda  , en  est  la  capitale. 
C'était  une  «les  plus  grandes  villes  de  la  Nigritie  ; 
M.  Laird  dit  qu'elle  est  aussi  grande  que  Liver- 
pool,  et  lui  accorde  de  60  h 70,000  habitants. 
« Le  palais  du  roi,  rapporte-t-il,  consiste  en 
un  groupe  de  cases  de  forme  circulaire  entou- 
rées de  palissades;  1,500  femmes  y sont  entre- 
tenues par  ce  despote,  qui  observe  h la  fois  les 
cérémonies  de  l'islamisme  et  du  fétichisme,  croyan- 
ces qui  sc  partagent  entre  elles  tous  les  habitants. 
Les  murailles  de  Founda  s’élèvent  à une  hauteur 
de  8 mètres  et  sont  défendues  par  des  bastiou* 
d’architecture  mauresque.  ■ Elle  est  aujourd’hui 
presque  en  ruines.  Les  habitants  de  Founda  fabri- 
quent encore  de  grossières  étoffes  de  coton,  sa- 
vent bien  préparer  et  travailler  le  cuir,  brassent 
de  bonne  bière  et  sont  d’assez  bous  forgerons. 
Nous  nommerons  encore  Djamahar , petite  ville 
située  sur  une  colline  escarpée;  h l’époque  de  la 
sécheresse  elle  devient  le  port  de  Founda. 

Le  Royacmk  de  Béni*  ou  Adou.  C’est  un  des 
Étals  les  plus  puissants  de  la  Nigritie;  on  dit  qu’il 
s’étend  depuis  Lagos  jusqu’au  Bonny  et  à vingt 
journées  de  marche  dans  l'intérieur;  en  admettant 
ces  limites,  il  embrasserait  une  grande  partie  du 
vaste  delta  du  Niger.  Cet  État  est  allié  du  Yarriba 
et  doit  élre  rangé  parmi  les  contrées  les  moins 
connues  de  la  Nigritie.  On  avait  assuré  aux  frères 
Lânder  que  le  roi  régnant  était  frère  de  celui  de 
Yarriba.  — Bénin,  dontjon  a tant  exagéré  l'im- 
portance, est  la  capitale  du  royaume;  c'est  une 
ville  qui  occupe  un  espace  assez  considérable, 
mais  dont  la  population  ne  s'élève,  selon  M.  Adams, 
qu’à  15,000  âmes.  Selon  Palisot  de  Beauvais,  tout 
près  s’élève  le  vaste  palais  du  roi,  formé  de  mu- 
railles avec  de  jolis  appariements  et  de  longues 
galeries  soutenues  par  des  piliers  de  bois.  Non  loin 
de  là  est  le  puits  profond  et  toujours  ouvert  qui 
sert  de  sépulture  aux  souverains,  et  dans  le- 
quel, lorsque  le  roi  défunt  a été  descendu,  on  voit 
a’élancer  volontairement  ses  serviteurs,  ses  favoris 
et  durant  trois  jours  y précipiter  par  force  tous 
ceux  que  les  affidés  du  nouveau  roi  rencontrent  et 
peuvent  attraper.  Aussi  ses  sujets  ignorants  croieot- 
ils  qu'il  a un  commerce  direct  avec  le  ciel,  qu’il 
peut  vivre  sans  se  nourrir,  mais  que  120  lunes  ou 
10  ans  après  sa  mort  il  est  destiné  à reparaître 
iur  la  terre  pour  y régner  de  nouveau.  Dans  les 


États  qu'on  pourrait  regardercomme  tributaires  de 
ce  royaume, ou  trouve:  O tcyhere(Owarc,  Awerri), 
petite  ville  d'environ  6,000  habitants,  capitale  du 
royaume  de  ce  nom,  habité  par  les  Jackeris,  peu- 
plade nègre  remarquable  par  son  industrie  et  par 
la  douceur  de  ses  mœurs,  qui  contraste  singulière- 
ment avec  les  habitudes  féroces  de  ses  voisins,  les 
habitants  du  royaume  de  Bénin.  Palisot  de  Beau- 
vois  et  M.  Adams  disent  qu'ils  ont  conservé  quel- 
ques traces  du  christianisme  que  les  Portugais  y 
introduisirent  au  XVIT  siècle.  C’est  de  cette  ville 
qu’en  1788  Palisot  de  Beauvois  partit  pour  son  ex- 
ploration dans  l’intérieur  des  terres,  dans  la  direc- 
tion du  nord-est;  on  dit  qu’il  pénétra  jusqu'à  300 
lieues  de  la  côte,  se  frayant  un  chemin  à travers 
un  désert  immense  peuplé  de  lions,  de  panthères, 
de  serpents  monstrueux  et  d’autres  animaux  féro- 
ces. Nous  avons  cru  devoir  rappeler  cette  excur- 
sion à laquelle  le  refus  des  guides  mit  un  terme, 
pour  signaler  l’existence  de  vastes  déserts  dans 
cette  partie  de  l’Afrique  environnée  de  contrées 
très-fertiles  et  assez  peuplées.  — Bonny  (Banny), 
sur  une  tle,  à l'embouchure  du  Bonny,  dit  aussi 
San-Domingo,  Doui  ou  Andour,  et  qu’on  regarde 
comme  une  embouchure  du  delta  du  Djoliba.  Bonny 
est  le  chef-lieu  d'une  république  oligarchique  tri- 
butaire du  Bénie  ; on  lui  accorde  12  à 15,000  ha- 
bitants. Le  8 avril  1869,  elle  a été  presque  entiè- 
rement détruite  par  un  incendie.  La  poudre  à ca- 
non est  l’objet  principal  d’échange  avec  les  mar- 
chands de  l’intérieur  ; il  y en  a donc  de  nombreux 
dépôts,  aussi  les  explosions  se  succédaient-elles 
à mesure  que  l'incendie  avançait.  Bonny  était  na- 
guère le  plus  grand  marché  d’esclaves  de  toute  la 
Guinée;  c est  encore  une  de  ses  villes  les  plus  com- 
merçantes (iliiile  de  palme).  C’est  une  contrée 
fatale  aux  explorateurs  : Pearce  est  mort  à Engoua, 
Morrison  h Djenuah  (ces  deux  villages  sont  sur  l’A- 
kini,  Lagos1,  Bclzoni  en  1823  sur  la  rivière  d’Edo 
(Bonin  ou  Formose),  cl  R.  Lauder  en  1834  à Hjama 
dans  le  delta  du  Niger  sur  la  rivière  Nun. 

Le  Royaume  de  Qua.  Il  s'étend  entre  le  Sainl- 
Àntony  (Amloney)  el  le  Rio-del-Rey.  V ieux-Co- 
labar,  sur  le  Rongoou  Calabar,en  est  la  capitale. 
Ses  habitants,  quoique  idolâtres,  sc  distinguent  pur 
leur  civilisation. 

Les  relations  les  plus  récentes  ue  donnent  au- 
cun moyen  de  déterminer  les  divisions  politiques 
auxquelles  appartiennent  les  villes  suivantes  si- 
tuées sur  la  partie  inférieure  du  Quorra  ; mais 
ces  villes  sont  trop  importantes  pour  être  passées 
sous  silence.  — Roqua,  petite  ville  sur  la  rive 
gauche  du  Quorra;  c’est  une  espèce  de  port  libre 
sur  un  terrain  neutre,  o(i  les  tribus  obéissant  à 
des  rois  ennemis,  apportent  sans  danger  les  ob- 
jets d’échange.  — Atta,  autre  ville  près  de  la 
rive  gauche  du  Quorra,  à laquelle  Us  frères  Lân- 
der accordent  15,000  habitants.  — Davoggou,  sur 
la  rive  gauche  du  Quorra,  siège  d’un  roilele.^qui 
possède  une  flottille.  — Kmat  (Kirrcc) , assez 
grande  ville  ; c'est  un  des  grands  marchés  de  la 
Nigritie.  Nous  rappellerons  que  c'cst  au-dessous 
de  cette  ville  que  commence  l'immense  delta  du 
Niger.  — Ebbob,  ville  de  médiocre  étendue,  qu’on 
a à tort  qualifiée  de  grande  ville;  les  frères  Lân- 
der ne  lui  accordent  qne  6,000  habitants  ; elle  est 
située  non  loin  de  la  rive  droite  du  Quorra.  C'est 
un  des  grands  marchés  de  la  partie  inférieure  de 
ce  fleuve  cl  la  capitale  du  royaume  des  Ebboe, 
qui  paraît  être  beaucoup  moins  étendu  et  puis- 
sant que  ue  le  représentaient  les  relations  vagues 
recueillies  par  d'anciens  voyageurs  ; MM.  Lânder 
y trouvèrent  un  grand  nombre  de  grosses  barques 
provenant  de  la  côte. 

On  pourrait  provisoirement  regarder  comme  une 
dépendance  géographique  du  bassin  du  Djoliba  les 
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Elan  suivants,  tous  très-peu  connus,  mais  trop  im- 
portants pour  n'ètrc  pas  mentionnés. 

Le  royaume  i>e  Kong  (Conge),  remarquable  par 
l’industrie  de  ses  habitants,  qu’on  dit  être  maho- 
metans.  Il  parait  s'étendre  sur  une  grande  partie 
drs  montagnes  connues  sous  le  nom  de  Kong.  On 
représente  sa  capitale,  nommée  Kong,  comme 
une  ville  aussi  grande  que  commerçante. 

Le  Melu,  le  Most  (Moscc),  le  Fobi  (Fobee),  le 
Calanna  et  le  DAGOiMfn,  sont  des  pays  peu  connus, 
ils  paraissent  être  importants  ; et,  avec  d'antres 
contrées  encore  plus  ignorées,  ils  occupent  l'espace 
qui  s’étend  entre  les  royaumes  que  nous  avons  dé- 
crits le  long  du  Haut- l»joli t>a,  Tombouctou,  IcBor- 
gou,  le  Yarriba,  le  Dahomey,  l'empire  d’Achauti  et 
le  Kong.  — C’a  lu  an  a,  capitale  du  royaume  de  ce 
nom,  et  Yahndi,  de  celui  de  Dagoumha,  passent 
pour  être  de  grandes  villes  bien  peuplées,  indus- 
trieuses et  commerçantes. 

Parmi  1rs  antri's  Elats  qui  appartien- 
nent au  bassin  du  Ojoliba  et  à celui  du 
Tchad,  notre  cadre  ne  nous  permet  de 
nommer  que  les  suivants: 

L’E.piue  lies  Feiians  ou  Feliatah,  plus  güné- 
râlement  appelé  aujourd’hui  Haoissa,  fondé  dans 
le  Goiihcr  lîoober)  par  le  Cheik  üthinan  Danfo- 
dio Ce  nouveau  prophète  conquérant»  profitant  de 
la  confiance  sans  bornes  qu’avaient  en  lui  les  Fel- 
lans,  rassembla  scs  compatriotes  qui  avaient  vécu 
jusqu'alors  épars  dans  les  forêts  de  la  plus  grande 
partie  du  Soudan,  oii  ils  s’occupaient  b élever  des 
troupeanx  ; il  s’empara  de  la  riche  province  de 
Kano  ; du  Gouber,  dont  il  tua  le  sultan;  subjugua 
ensuite  toutlellaoussa,  le  Cohhi  (Kubbi  .lc  Ytouri 
et  une  partie  du  Niffé.  Tout  l’intérieur  de  l’orient 
fa  l’occident  fut  frappé  de  terreur.  Le  Bornou  dans 
l’est,  et  le  Yarriba  dans  l’ouest,  furent  assaillis 
avec  succès,  et,  malgré  la  résistance  opposée  par 
les  Yarribani,  Danfodio  nartinl  à s’emparer  de 
Raka,  Eloraou  Aff.iga,  ainsi  que  d'nn  grand  nom- 
bre d'autres  villes,  et  poussa  scs  conquêtes  jus- 
qu'à la  côte  maritime.  K&lunga,  capitale  du  Yar- 
riba,  fut  priso  et  détruite  tn  grande  partie.  Les 
triomphes  de  Danfodio  attirèrent  dans  ses  États 
un  grand  nombre  de  Fellans  ou  Foulah  de  la  Sé- 
■égambie,  auxquels  il  assigna  les  terres  et  les 
maisons  des  nègres  dans  plusieurs  provinces,  mais 
surtout  dans  le  Zeg-Zcg.  En  1802,  cc  terrible  con- 
quérant devint  fou  U cause  de  son  fanatisme  reli- 
gieux. A sa  mort,  arrivée  en  1816,  son  fils  Moham- 
med Bello  eut  pour  sa  part,  selon  Clapperlon,  la 
plus  grande  partie  des  pays  conquis  par  son  père; 
niais  les  provinces  situées  fa  l'ouest  du  Haoussn 
tombèrent  en  partage  fa  Mohammed-Bcn-Abdallab. 
fils  de  son  frère;  il  parait  cependant  que  tous  ont 
été  réunis  par  la  suite  SOUS  le  sceptre  de  Bello.  A 
la  mort  de  Danfodio,  il  se  forma  une  confédération 
ou  toivia  parmi  les  peuples  conquis  pour  recou- 
vrer leur  indépendance.  Le  Goubcr,  le  Zamfra,  le 
Guari  et  le  Katongkora,  districts  du  Cachenah,  le 
Yaouri,  le  Cobbi,  le  Daouru  et  la  partie  méridio- 
nale du  Zeg-Zeg  secouèrent  le  joug  des  FcllaUh  ; 
tous  ceux  sur  lesquels  on  pnt  mettre  la  main  furent 
tués.  Mais  la  valeur  et  l'habileté  de  Bello  parvin- 
rent h reprendre  presque  tout  le  Gouber,  une  par- 
tie du  Zamfra,  du  Guari  et  du  Cobbi,  ainsi  que  la 
partie  méridionale  du  Cachenah  et  la  plus  grande 
partie  du  Niffé.  Cet  empire  est  actuellement  encore 
la  puissance  prépondérante  du  Soudan  ; il  parait 
comprendre  le  Gouber,  le  Cobbi  ou  Kcbé,  le  Guari, 
partie  du  NilTé,  le  Zamfra,  le  Zeg-Zeg,  le  Kano, 
le  Üourv,  le  Cachenah,  le  Kalagoum,  l’Awelk;  le 
Kurry-Kurry  et  le  vaste  pays  de  Djacoba  parais- 


sent être  aussi  ses  vassaux.  Au  reste  ces  pays, 
soumis  fade  perpétuelles  révolutions,  passent  d’un 
moment  fa  l'autre  de  la  servitude  fa  I ndépendance 
et  de  l’indépendance  fa  la  servitude,  et  leur  géo- 
graphie ne  peut  être  6xéc  Une  partie  do  la  popu- 
lation du  Djacoba,  quoique  moins  abrutis  que  d’au- 
tres peuples  nègres,  offre  la  singularité  d’être  an- 
thropophage. — Sacha  tou,  dans  la  province  de 
Tadela  ou  Aller,  qui  formait  autrefois  un  district 
du  Gouber,  était  la  résidence  ordinaire  de  Bello. 
Cette  grande  ville  est  située  sur  le  sommet  d'une 
colline  peu  élevée,  près  d'une  rivière  qui  va  se 
joindre  au  Kouarra  ou  Djoliba.  fa  quatre  journées 
de  distance.  Bâtie  en  1805  par  Danfodio.  elle  a été 
ceinte  par  l’empereur  Belle  d’une  muraille  de  8 
mètres  de  haut  et  d'un  fossé  sec.  Une  bonne  partie 
de  Sackatou  au  dedans  des  murailles,  pourrait  être 
prise  pour  une  suite  de  jardins  ma!  cultivés.  Les 
maisons,  assez  bien  bâties,  forment  des  rues  régu- 
lières, au  lieu  d'être  réunies  en  groupes  comme 
dans  les  autres  villes  du  Haoussa.  Il  y a deux  'ran* 
des  mosquées,  un  marché  spacieux  au  centre  delà 
Tille,  et  une  grande  place  devaut  la  maison  du 
sultan.  Cette  dernière  forme  uuc  sorte  de  petite 
ville;  il  s’y  trouve  cinq  cours  carrées,  une  petite 
mosquée,  un  grand  nombre  de  cases  et  un  jardin. 
Une  grande  tourcarrée,  surmontée  d’un  dôme  haut 
de  12  fa  14  pieds,  est  l'appartement  où  Bello  res- 
tait pendant  ta  grande  chaleur  du  jour.  En  admet- 
tant comme  exactes  les  estimations  sur  la  popula- 
tion des  villes  du  Soudan  données  par  MM.  Clap- 
perton  et  Lânder,  Sackatou  pourrait  bien  contenir 
jusqu’à  80,000  habitants,  la  plupart  fcllauh;  ce 
serait  la  ville  la  plus  peuplée  de  toute  la  Nigiitic. 
La  capitale  est  maintenant  Wuho  où  Bartb  a ré- 
sidé en  1853,  et  Sackatou  a dû  perdre  une  partie 
de  sa  population.  Quelques  géographes  ne  lui  don- 
nent pas  pins  de  20,000  habitants. 

Les  autres  villes  principales  de  l’empire  dans 
le  bassin  du  Kouarra  sont  ; Cachenah , nommée 
il  y a cent  ans  Songeas;  c’est  la  chef- tien  du 
Cachenah.  Ses  murailles  en  terre  embrassent  une 
grande  étendue  de  terrain,  mais  comme  fa  Kano  et 
en  d'autres  villes,  Jes  maisons  n’occupent  pas  la 
dixième  partie  de  cet  espace,  tout  le  reste  est  cou- 
vert de  champs  et  do  bois.  Depuis  la  conquête  du 
Fellatah»  le  commerce  des  environs  a'eat  porté  fa 
Kano,  et  la  plupart  dos  maisons  de  cette  grande 
ville,  jadis  si  florissante  par  son  industrie  et  par 
scs  vastes  relations  commerciales,  tombent  en  rui- 
nes.— Kalaouaoua  (Kalaweve),  chef-lieu  du 
(•ouber.  — Zirmi,  rhef-lieti  du  Zamfra  — Z a - 
riy a,  chef-lieu  du  Zeg-Zeg;  la  vieillo  ville,  priso 
en  1800  par  Danfodio,  est  presque  totalement 
abandonnée  ; la  ville  nouvelle,  bâtie  par  1<  s Fel- 
latah,  est  entièrement  habitée  par  ce  peuple.  Un 
y voit  une  grande  mosquée,  et  sa  population  est  es- 
timée fa  45,000  âmes.  — Magaria.  dons  l’Ader, 
jolie  ville  que  Bello  a fait  bâtir;  elle  devient  tous 
les  jours  plus  considérable,  les  habitants  de  tous 
les  villages  fa  une  grande  distance  fa  la  ronde  ayant 
l'ordre  permanent  de  Tenir  y demeurer. 

Les  villes  principales  de  l'empire  dans  le  bassin 
du  Tchad  sont:  Kano,  chef-lieu  de  lu  province 
de  ce  nom.  On  porte  fa  40,000  âmes  sa  popuiaiion 
permanente.  C’est  actuellement  le  plus  yran>  i mar- 
ché de  l’Afrique  centrale.  Celte  ville,  dont  la  forme 
est  un  ovale  irrégulier  d'environ  28  kilom.,  est  en- 
tourée d’un  mur  en  terre  de  10  mètres  de  haut  cl  de 
deux  fossés  fa  sec.  Elle  a 15  portes  eu  bois  recou- 
vertes de  lames  de  fer;  on  les  ouvre  et  ferme  ré- 
gulièrement, comme  dans  les  autres  villes  de  celte 
partie  de  l’Afrique,  au  lever  et  au  coucher  du  so- 
leil. Les  maisons,  construites  en  argile  et  ordinai- 
rement fa  deux  étages,  sont  presque  toutes  carrées 
avec  de  petites  fenêtres  et  un  appariement  dans 
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le  centre,  dont  le  toit  est  soutenu  par  des  troncs 
de  palmier  ; il  est  destiné  b recevoir  les  étran- 
gers.Les  maisons  sont  à un  kilomètre  des  murail- 
les, et,  dans  quelques  endroits,  réunies  en  pe- 
tits groupes  séparés  par  de  larges  mares  d’eau 
stagnante;  elles  n'occupent  guère  que  le  tiers  du 
terrain  compris  dans  l'intérieur  des  murs  ; le  reste 
est  employé  en  champs  et  en  jirdins.  Clapperlon 
assure  que  le  marché  de  cette  ville  est  le  mieux  ré- 
glé de  toute  l’Afrique.  — Baebaegie , dans  la 
même  province,  avec  plusieurs  maisons  en  pierre 
et  15  h 10,000  habitants,  dont  la  plupart  sont  des 
réfugiés  du  Bornou  et  du  Üuadcy  ou  ,curs  descen- 
dants ; presque  tous  s’adonnent  au  commerce.  — 
Katoungwa;  Zangar*n : K*.<ago  * »,  chef- 
lieu  de  la  province  de  ce  nom,  sur  un  affluent  du 
Ycou  ; c'est  une  des  principales  forteresses  de 
l’empire  ; on  lui  accorde  7 h 8,000  habitants.  — 
Santang  et  Bedigouna  dans  le  pays  des  Be- 
dcs. 

Les  principaux  Étals  qui  appartien- 
nent proprement  au  bassin  du  lac  Tchad 
sont  : 

L'eiiPiar.  de  Boubou.  Cet  État,  qui  paraît  atoir 
étendu  jadis  sa  domination  sur  tout  le  Soudan 
oriental  et  sur  uue  grande  partie  du  Soudan  cen- 
tral, se  trouve  aujourd'hui  très-resserré  dans  sos 
frontières.  Peu  de  temps  après  la  conquête  du 
Bornou  parles  Fellalaiisjc  cheik  El-Kauemy , à 
la  tête  des  belliqueux  habitants  du  Kaneo,  réus- 
sit à les  chasser  et  à délivrer  entièrement  sa  patrie 
du  joug  étranger.  Depuis  lors,  ce  chef  et  scs  suc- 
cesseurs, aussi  braves  que  prudeuts,  ont  pu  être 
regardés  comine  les  souverains  de  fait,  tandis  que 
les  véritables  empereurs  ne  l'étaieut  que  de  nom 
Ces  derniers  continuent  à jouir  de  tous  les  hon- 
neurs attachés  h leur  dignité,  mais  ils  n'ont  près- 

3 ne  aucune  influence  dans  les  affaires.  L’empire 
c Bornou  ressemble,  h quelques  égards,  il  la 
France  sous  les  rois  fainéants.  Malgré  ses  pertes, 
cet  État  est  encore  la  puissance  prépondérante 
du  Soudan  oriental.  Ses  plus  grands  ennemis  sont 
les  sultan  de  Baghermeh  et  l'empereur  des  Fella- 
tah.  En  1837,  le  cheik  avait  été  battu  par  les 
troupes  de  Bello  dans  une  invasion  qu’il  avait  faite 
dans  les  Etats  de  ce  dernier;  et  les  revers  se  sont 
renouvelés  depuis.  U parait  que  l'empire  de  Hor- 
nou actuel  se  compose  du  Hornou  proprement  dit, 
le  long  du  Yeou  et  du  bord  occidental  du  lac 
Tchad;  ensuite  d'une  partie  du  Loggoun,  au  sud 
de  ce  même  lac;  d’une  partie  du  Mmdara  au  sud 
du  Loggoun,  et  d'une  partie  du  pays  des  Mung&s 
ou  Mongowi,  b la  gauche  du  Yeou.  — .Voureu  u 
Bornou  ou  Birnie , ville  murée,  avec  environ 
13,000  habitants,  est  la  capitale  titulaire  de  l'em- 
pire et  la  résidence  de  l'empereur.  Les  autres 


villes  principales  sont  : Kouka , ville  de  médio- 
cre étendue,  bâtie  par  le  cheik  El-Kanemy,  b 
une  petite  distance  du  lac  Tchad  ; c'était  sa  ré- 
sidence ordinaire , et  par  conséquent  la  véri- 
table capitale  de  l'empire. — Angornou,  tout 
près  de  Birnie  et  voisine  du  lac  Tchad;  c’est 
actuellement  la  ville  la  plus  grande  et  la  plus 
commerçante  de  tout  l’empire;  on  lui  acrorde 
35,000  habitants,  sans  tenir  compte  du  grand 
nombre  d'étrangers  qui  fréquentent  son  marché.— 
Digoa , grande  ville  murée,  dont  on  porte  la  po- 
pulation b 27,000  âmes.  — Birnie  ou  Vieux - 
Bornou,  sur  le  Yeou,  ville  entièrement  ruinée, 
jadis  capitale  de  l’empire  Le  vaste  espace  couvert  de 
ses  ruines  atteste  son  ancienne  splendeur;  on  voit 
encore  en  plusieurs  endroits  les  restes  de  scs  mu- 
railles en  briques  rouges;  elles  ont  1 mètre  environ 
d’épaisseur;  Clapperlon  portait  b 200.000  Ames 
sa  population.  — Gombarou  , sur  la  rive  droite 
du  Ycou,  grande  ville  qui  existait  encore  en  1809, 
dont  il  ne  reste  plus  que  les  ruines;  MM.  Dcn- 
ham  et  Clapperton  peuvent  que  ces  édifices  de- 
vaient être  les  plus  magnifiques  de  tout  le  Soudan; 
Gambarou  était  la  résidence  ordinaire  des  .sultans 
de  Hornou.  — Üelo  m,  jadis  capitale  duMandart; 
on  lui  accorde  9,000  habitants.  — J/ora  , la  capi- 
tale actuelle  de  ce  royaume,  qui  paraît  être  plutôt 
allié  que  tributaire  de  l'empire  de  Hornou.  — Le 
Kancm , ancienne  province  du  Bornou,  sur  la 
rive  orientale  de  ce  lac,  est  aujourd'hui  soumis 
aux  Tibbous;  son  chef-lieu,  Maou,  a 3 ou  4,000 
habitants. 

Le  royaume  de  Baghriuceh,  en  partie  sur  les 
rives  orientale  et  méridionale  du  tac  Tchad.  Ce 
pays,  dont  on  ne  connaît  pas  encore  l’élenduc  du 
côté  de  l’est,  touche  à l’empire  de  Bornou  avec 
lequel  il  est  continuellement  eu  état  de  guerre.  Scs 
habitants  se  distinguent  par  leur  bravoure  et  leur 
industrie  parmi  les  autres  peuples  nègres  de  l'Afri- 
que. Depuis  nombreuses  années,  b*  Baghrrineh  a 
secoué  le  joug  que  lui  avait  imposé  Saboun,  un  des 
plus  hardis  sultans  du  Ouadal.  Mesna  paraît  en 
être  la  ville  capitale. 

Le  royaimk  de  Morbà,  dit  Dar-Szaleyh  par  les 
Arabes  qui,  depuis  longtemps,  s’v  sont  établis, 
OuaraI,  par  les  Fczzanais  et  les' marchands  du 
Sahara,  et  Beügou,  par  les  Bornouans  auxquels 
il  confine  et  auxquels  il  fait  souvent  la  guerre, 
comme  il  la  fait  aussi  au  Darfour.  Quoiqu’il 
paraisse  être  un  peu  déchu  de  ce  qu'il  était 
sous  le  règne  de  Saboun,  cet  État  est  cucore  une 
des  deux  puissances  prépondérantes  du  Soudan 
oriental.  On  connatt  très-impartaiteiucnt  les  pays 
dont  il  se  compose.  — Ou  a ra  (Warra),  qu’on  dit 
être  trois  fois  aussi  grande  que  Boulaq  près  du 
Caire,  en  est  la  capitale;  elle  aurait  de  30  à 40,000 
habitants.  Une  partie  du  territoire  de  ce  royaume 
parait  ne  pas  appartenir  au  bassin  du  lac  Tchad. 
On  cite  encore  Btlché  et  Yuo. 


NIGRITIS  OCCIDENTALE 


Nous  avons  déjà  vu  que  nette  dénomi- 
nation est  synonyme  de  ia  Sénégaubik 
de  nos  cartes.  Cette  vaste  contrée,  parta- 
gée entre  un  grand  nombre  d'États,  a été 
de  la  part  de  notre  savant  ami  M.  d'Ave- 
zac,  l'objet  d'études  si  profondes  et  si 
complètes  que  nous  ne  pouvions  mieux 
faire  que  de  recourir  à un  guide  aussi 
expérimenté:  il  a bien  voulu  nous  com-  < 
muniquer  un  résume  de  ses  importants 


travaux.  Nous  avons  eu  aussi  entre  les 
mains  la  savante  notice  de  M.  Faidherbc 
sur  la  colonie  du  Sénégal  et  sur  les  pays 
qui  sont  en  relation  avec  elle.  Il  résulte  de 
nos  études  que  trois  nations  principales 
se  partagent  la  domination  de  toutes  ces 
conlrées.absorbanten  elles  quelques  res- 
tes des  populations  précédemment  mai- 
tresses  de  divers  Étals  indépendants;  de 
telle  sorte  qu’à  la  réserve  d'un  très-petit 
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nombre  d'exceptions  insignifiantes,  on 
ne  trouve  plus  dans  la  Nigritie  occidentale 
que  des  Étals  G h Mo  fs.  des  États  Peules 
(Poules)  et  des  États  Standings  (Mandi- 
gues).  Parmi  ces  nations  se  sont  effacés 
les  fiones,  plus  connus  sous  la  dénomi- 
nation injurieuse  de  Sércres  ou  ban- 
dits, et  la  plupart  des  Djalonktfs  et  des 
Sdrakhalt's,  sans  parler  d'une  foule  d’au- 
tres peuplades  moins  considérables.  11 
est  remarquable  que  les  trois  races  do- 
minatrices, distribuées  en  beaucoup  d'É- 
tats  mutuellement  indépendants,  les  ont 
presque  constamment  constitués  sur  un 
patron  uniforme  pour  chacune  d'elles  : 
presque  partout  en  effet  ce  sont  des  mo- 
narchies, sacerdotales  et  électives  chez 
les  Peules,  héréditaires  et  despotiques 
chez  les  Mandings,  mixtes  et  féodales 
chez  les  Ghiolofs. 

Au  milieu  de  tous  ces  États  existent 
des  villages  de  commerçants,  que  l'on 
peut  appeler  avec  juste  raison  hansiali- 
ques , par  analogie  avec  la  célèbre  ligue 
des  villes  libres  d'Allemagne.  Deux  han- 
ses principales,  celle  des  Séraklialt's  (Ser- 
racolets,  Serrawoollis)  et  celle  des  G hio- 
las  (Diolas,  Julis),  la  première  au  nord, 
la  seconde  au  midi,  ont  échelonné  leurs 
comptoirs  depuis  la  côte  jusque  tort  loin 
dans  la  Nigritie  centrale,  infatigables 
courtiers  d'un  commerce  étendu  et 
varié,  dont  eux  seuls  savent  tirer  profil. 
Mais  encore  et  surtout  au  milieu  de  tous 
ces  États  s’est  avancée  la  France,  qui  a pris 
une  position  dominante;  notre  colonie 
sénégalaise,  grâce  au  génie  de  M.  Faid- 
herbe,  a conquis  une  importance  qui  la 
rapproche  dans  une  certaine  mesure  de 
notre  colonie  algérienne. 

Le»  ETATS  GHIOLOFS  (JaloTs)  «ont  régis  par 
des  princes  dont  le  titre  tarie  d’un  royaume  à l’au- 
tre; la  couronne  y est  toujours  transmise  hérédi- 
tairement, niais  en  ligne  collatérale,  et  les  grands 
vassaux  ont  part  à la  désignation  du  souverain. 
En  voici  une  esquisse  sommaire. 

Le  Oualu  (Wallo,  Owal),  dont  le  roi  se  qualifie 
Brak,  est  voisin  de  l'embouchure  du  Sénégal  ; il  a 
été  de  bonne  heure  sous  l'influence  des  établisse- 
ments coloniaux  français,  — Nder,  l’ancienne  ca- 
pitale, est  aujourd'hui  ruinée,  et  le  brak  résidait 
à Daghana ; daus  le  voisinage  était  JY  bitor » dé- 
truit en  1830  par  l’artillerie  française  lors  de  l’in- 
surrection du  prétendu  prophète  Denha-Golokh 
qui  fut  pris  et  peudu.  Le  Ouàlo  est  depuis  1851 
une  province  française. 

Le  Kayor  (Calor),  dont  le  roi  prend  le  titre  de 
Damcl,  s’étend  le  long  de  la  c6te  jusqu’au-delà  du 
Cap-Vert;  c'est  le  plus  considérable  des  Etats 
Ghiolofs.  11  se  divise  en  Cayor  proprement  dit  et 
Nghiaubour;  ce  dernier  tout  à fait  musulman,  tandis 
que  dans  le  Cayor  proprement  dit,  quoiqu'il  y ait 
beaucoup  de  villages  musulmans,  les  chefs  cl  une 
graude  partie  de  lu  population  ne  le  sont  pas.  Le 


Nghianbourg  a essayé,  mais  sans  succès,  de  se  sé- 
parer du  Cayor.  Ce  pays  est  tributaire  des  Maures 
Trazza  de  la  rive  droite  du  Sénégal  ; scs  villes 
principales  sont  Ghighis,  capitale  actuelle; 
Markhay  (Makaye,  Mangaï)  et  Nbaoul  (Em- 
baul,  Àrafioùl),  autres  résidences  du  souveraiu; 
Mouyt,  chef-lieu  de  la  province  de  Gandiole; 
Xghiq,  chef-lieu  de  celle  de  Nghianbour;  Koky , 
sur  la  frontière  orientale,  compte  envirou  5,000 
habitants;  Xdout  est  le  village  le  plus  considéra- 
ble des  Noues  asservis.  Ten-Gajhcy  possédait  au- 
trefois un  comptoir  français  sous  le  nom  de  Ru- 
fisque. 

Le  Baol,  dou«  le  souverain  est  appelé  Ttyn, 
avait  autrefois  pocr  caniuls  Kdba,  à laquelle  a 
succédé  Lambay  (Lambeye)  ; on  y trouve  en  ou- 
tre Sdly,  que  les  Européens  ont  nommé  Porlu- 
tlal,  ancien  comptoir  français.  Le  Baol,  moitié 
Ghiolof,  moitié  Sirer,  résiste  avec  peine  au  Cayor 
qui  l’a  déjà  plusieurs  fois  conquis. 

LeSYN.au  sud  du  précédent,  est  gouverné  par  un 
monarque  titré  Bour , qui  a pour  capitale  Ghia- 
kkdou  ; les  lieux  principaux  sont  ensuite  G Mlat 
et  Ghiaqolor , autres  résidences  du  roi,  et 
Ghioudla  ou  J oal,  ancien  cumptoir  français. 

Le  Ghiolof  proprement  dit,  noyau  considérable 
encore,  mais  aujourd'hui  bien  déchu,  du  grand 
empire  Ghiolof,  dont  tous  les  Etats  énumérés  ci- 
dessus  ne  sont  que  des  démembrements,  est  gou- 
verné par  un  Bour,  qui  réside  à Ouarkhog  h 
(Warghogh,  lluarkor,  Ouamkrore);  on  peut  citer 
après  celle  capitale,  le  marché  de  sel  de  N d ou  - 
mut,  sur  le  Marigot-Ghcngcr,  elle  village  de  Mé- 
dina, où  abondent  les  teinturiers. 

Enfin  le  Saloi-m,  dont  la  population  appartient  à 
la  fois  à la  souche  Mandingue  et  à la  souche 
Ghiolofe;  le  noyau  en  est  Ghiolof,  comme  l’indi- 
que le  titre  de  Boar,  que  porte  le  souverain.  Los 
démembrements  seuls  en  sont  Mandingues  et  sont 
classés  parmi  les  Etats  de  cette  nation  ; ces  der- 
niers grandissent  de  jour  cri  jour,  resserrant  au 
nord-ouest  le  noyau  Ghiolof,  dont  À’  a Aon  est  la 
capitale;  elle  est  située  sur  la  rivière  de  Saloum. 

Les  ETATS  PEL  LES  (car  tel  cstlo  nom  national 
de  ces  peuples  appelés  plus  ordinairement  Foulahs 
et  Felans  .étaient  autrefois  gouvernés  par  des  sal- 
tiqit  (siraliqucs),  ou  chefs  de  guerre;  aujourd’hui 
la  puissance  souveraine  est  entre  les  mains  d'un 
chef  religieux  qui,  de  même  que  les  anciens  kha- 
lifes, se  décore  du  titre  d 'Emir-el-Moumenyn  ou 
prince  des  fidèles,  corrompu  vulgairement  en  celui 
d'Almamy,  élu,  dans  chaque  Étal, par  un  conseil  de 
kiernot  ou  princes,  il  est  à leur  merci  et  ne  peut 
rien  faire  sans  leur  assistance.  Dans  cette  seconde 
division  sout  compris  les  royaumes  suivants  qui, 
ainsi  que  les  États  Ghiolofs,  sont  continuellement 
en  guerre  avec  les  redoutables  habitants  de  la  rive 
droite  du  Sénégal,  les  maures  Trazza,  Brackna, 
Douatch,  etc. 

Le  Focta-TorO,  qui  s'étend  le  long  de  la  rive 
gauche  du  Sénégal,  est  partagé  en  trois  grandes 
provinces  principales,  subdivisées  h leur  tour  en 
plusieurs  districts  : le  Fo  u ta  propre  au  milieu,  le 
T o r o à l’ouest  et  le  D a m g a à l’est.  — Kielogn 
(Tjilong,  Chuloigne),  capitale  de  la  première,  est 
aussi  celle  de  tout  l'empire,  et  la  résidence  de  l’ai- 
mamy,  qui  cependant  séjourne  fréquemment  à 
P aldy,  tout  près  de  S al  dé,  oü  il  vient  recevoir 
les  présents  annuels  stipulés  pour  la  sécurité  du 
commerce  européen  en  ces  parages  ; nous  citerons 
encore,  dans  cette  province,  l’ancienne  capitale 
Agnam , Ghidbah  (Diaba,  Djaba),  Bou  m 6 a , 
Foundégandé,  dans  l’intérieur;  et  sur  le  Séné- 
gal, K a lie  y dé,  Doun  g hel  et  Oualaldé.  Le 
chef  du  Toro  porte  le  titre  spécial  de  Lam-Toro  ; 
il  réside  à Ghédey,  sur  le  bras  du  Sénégal  vul- 
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gairement  nommé  Rivière-à-Morûl  ; les  lieux  les 
plus  notables  de  la  provinco  sont  ensuite  Podor , 
ancien  établissement  français;  Gayé  et  Donay  é , 
où  les  Maures  Tiennent  faire  escale;  Maou, 
M okhtar-Salam , Il  ateyb  é , sur  le  Sénégal, 
et  // aytti,  dans  l'intérieur.  Nous  nommerons  en» 
core  Souyma,  patrie  du  marabout  Mohliamnied, 
prophète  prétendu,  qui,  après  avoir  bouleversé 
tout  le  pays  en  18Î9  et  renTersé  l'almamy  Yousef 
pour  faire*  remonter  sur  le  trône  l'almamy  Biram 
cher  aux  populations,  s'est  retiré  h Podor,  ou  il 
a joui  longtemps  des  richesses  et  de  la  considéra- 
tion qu'il  s'était  acquises.  La  province  de  Damga  a 
pour  chef-lieu  Ko  b Un  : on  y remarque  en  outre 
Kanel  (Cane!)  et  Sédo , à chacun  desquels 
.M.  Mollien  accorde  6,000  habitants;  Ilaouré 
(Aoret,  Howry),  résidence  du  kierno  Bayla,  dont 
le  major  Cray  fut  prisonnier;  D cmbakàné , sur 
le  Sénégal. 

Le  Bondoü,  au  sud-est  du  Fouta-Toro,  est  aussi 
partagé  en  provinces  et  districts  : la  capitale  de  tout 
le  pays  et  résidence  de  l’almamy  est  Boulébané, 
petite*  ville  entourée  de  murailles  do  glaise,  et  qui 
n'a  pas  plus  de  1,800  habitants. —Coussan  est  le 
chef- lieu  d'une  province  qui  s'étend  au  sud-estle  long 
de  la  Falémé,  jusqu'au-delà  de  Soy  s a n di  n , où 
Tes  Français  ont  un  comptoir;  Patléeonda  pa- 
rait être  le  lieu  principal  du  territoire  qui  est  si- 
tué au-delà  de  cette  rivière.  Le  Ferloo  est  un  dis- 
trict frontière  au  sud-ouest. 

Le  Fouta-Giitalo  (Fouta-Diallon,  Fouta-Jallo, 
Fouta-Djalo)  occupe  la  région  montagneuse  élevée, 
ui  renferme  les  sources  du  Sénégal,  de  la  Gambie, 
c la  Falémé,  du  Bio-Grande;  il  comprend  les  trois 
provinces  de  Timbou,  de  Laby  et  de  Tcmby, 
avec  leurs  annexes  et  dépendances,  qui  sont  fort 
étendues  h l’ouest  et  à l’est.—  Timbou  (Temboo) 
est  la  capitale  de  l'État  et  la  résidence  de  l’amamy, 
elle  a environ  9,000  habitants.  La  domination  de 
ces  Peules  se  fait  sentir  jusqu'à  la  côte  habitée  par 
les  Landamas,  Nalous,  Bng  >s,  Sousous,  vers  les 
embouchures  du  Uio  de  Nunho  et  du  Uio  Pongo  ; 
et  du  côté  opposé  sur  les  pays  Ghialonkés  de  Firia 
et  de  Baleya. 

Le  Kasso  (Casson),  autrefois  étendu  au  nord  du 
Sénégal,  est  aujourd’hui  réduit  à la  seule  province 
de  Logo,  sur  la  rive  méridionale  du  fleuve,  près 
des  cataractes  de  Félou  et  de  Couina;  il  domine 
sur  les  contrées  bamboukaines  de  son  voisinage  ; 
JUamicr  est  la  capitale  habituelle.  Les  autres 
points  principaux  de  son  royaume  sont:  Médina, 
où  les  Français  ont  un  comptoir;  Sabousira  (Sa- 
▼usiric);  Ghinmou  (Dhiamu),  Tinqe  (Tenakie), 
Mo  usa  ha  ré,  Ghiapéry  (Japerey,  Diapércy), 
Sam  boula  et  Di  g il  a;  ces  deux  dernières  sur 
la  rive  orientale  du  Ba-Fyn. 

Le  Fouladou  ou  Foiladooov,  qui  comprend  les 
provinces  de  Brouko  et  de  Gangaran,  est  peu 
connu  ; il  est  traversé  par  les  rivières  de  Ouonda  et 
B&-Oulimû,  bras  principaux  du  Bn  Qouy,  dont  la 
réunion  avec  le  Ba-Fyn  forme  le  Sénégal.  Les  points 
principaux  paraissent  être  Ba  nga  «si,  la  mieux  for- 
tifiée de  toutes  les  villes  de  la  Nigrilie  occidentale  ; 
Marina  et  Koulikouri,  dans  le  Fouladou  pro- 
pre; Cono,  Karakello,  Koli,  Tombifoura, 
dans  le  Brouko;  Kandy,  Koïna,  Sahoutira, 
et  M ania  k o r r o aujourd’hui  ruinée  malgré  sa 
triple  enceinte  de  murailles,  dans  le  Gangaran. 

Les  ÉTATS  MAND1NGS  (Mandingos,  Mandin- 
gues1, dont  la  constitution  a été  fort  peu  étudiée 
jusqu'ici,  paraissent  former  des  corps  politiques 
moins  homogènes  que  les  États  Ghiolofs  et  Peules; 
sous  ce  nom  de  Mandings  nous  comprenons  aussi 
les  Bambarras  et  les  Sousous,  qui  sont  des  popu- 
lations de  la  même  famille,  et  qui  parlent  le  même 
langage,  flous  allons  les  parwurir  sommairement. 


Le  Kaarta,  dont  l'ancien  Kasso,  le  Bagbona 
et  le  Gbiafnou  sont  des  annexes,  est  situé  au 
nord  du  Sénégal,  et  appartient  aux  Mandings- 
Bambarras.  La  capitale  était  autrefois  Ke  mm  ou; 
c'est  aujourd'hui  Ghioka  (Joko);  les  autres 
villes  principales  sont  Gêdingo  uma , qui  a 
changé  son  nom  en  celui  A' E limant,  K ou- 
niakary,  ancienne  capitale  du  Kasso,  Ghia - 
g hé  (Dhyage,  Jagheej,  capitale  actuelle  de  cotte 
province;  Kirridj  ou  , Jarra  et  Daghnat, 
souvent  dévastées  par  les  maures  Aoulad-A'mar; 
et  Ghiafnou  (Jafnoo),  l’une  des  stations  de  la 
hanse  des  Scrakhalés. 

Le  lîAMbOi  k,  entre  le  Ba-Fyn  ou  haut  Sénégal  et 
la  Falémé,  est  une  agrégation  de  divers  districts, 
tels  que  ceux  de  Ni  a gala,  N a lié  g a,  Tam- 
haoura,  Satadou,  Konkadou,  Camana, 
Ouaradou;  les  principales  villes  sont  Far- 
bana,  capitale  du  Bainbouk  proprement  dit,  et 
Natako,  chef-lieu  du  Niagala.  II  existe  à une 
assez  grande  distance  dans  l'ouest,  un  petit  État 
du  même  nom,  formé  peut-être  par  une  émigra- 
tion du  précédent  ; on  y trouve  M aient,  capitale, 
Kasasa  et  Kounghiel. 

Le  Dentilia,  sur  la  rive  gauche  de  la  haute 
Falémé,  et  renommé  pour  l'industrie  de  scs  habi- 
tants, et  pour  scs  mines  de  fer;  Btniserayl 
(Uunisérile)  en  est  la  capitale  ; on  y remarque  en- 
core Kéroudflé(Kinvanny)  et  Ghio  la- fond  ou 
(Juli-Funda,,  dont  le  nom  trahit  une  station  de  la 
hanse  des  Ghiolas. 

Le  Tenda  est  séparé  du  Dentilia  par  le  désert 
boisé  de  Samakara,  qui  porte  aussi  le  nom  de 
Tenda;  scs  villes  principales  sont  : Farbana 
sur  la  rive  gauche  de  la  Falémé,  Jallacota, 
B ad  y , Tambico , Badou,  près  de  la  Gambie. 

Le  O u m,  au  sud-uuest  du  Bondou,  dont  il  est 
séparé  par  le  désert  boisé  de  Simbaui,  a pour 
capitale  Midynah,  à laquelle  on  assigne  5,000 
habitants;  on  y remarque  en  outre  Barrakonda , 
Kolor , Kou'uay  et  Sa  bi. 

Le  Yani,  appelé  aussi  royaume  de  Kataba, 
à cause  de  la  capitale,  comprend  ce  que  les  an- 
ciens géographes  appelaient  les  royaumes  de 
h a u l e t b a s Y a n i et  de  W a 1 1 c y ; outre  la  ville 
de  Kataba . les  points  les  ptus  notables  de  cet 
État  sont  : Y animarrou  (Nyay-marigo),  Ka  ay, 
Ghioghiobouri  (Gcorgc’s-fort)  et  Pisania. 

Les  petits  États  deBadibou,  Sanjalli,  K o - 
lar  et  Barra,  anciennes  dépendances  ou  annexes 
du  royaume  ghiolof  do  Saloum,  jadis  beaucoup 
plus  important  et  plus  étendu  qu’il  n’est  à présent. 
Celui  de  Baiira,  situé  à l’entrée  de  la  Gambie,  est 
assez  unissant  pour  avoir  mis  récemment  en  péril 
les  établissements  anglais  sur  ce  fleuve. 

Le  Kadoü,  dont  l'intérieur  est  fort  peu  connu, 
s’étend  depuis  le  Bio  de  Géba  jusqu'à  la  Gambie; 
les  petits  Etats  de  Kautor,  Tomani,  Jcmar- 
rou,  Eropina,  Y a mi  n a et  J a gr  a (Jogcrv)  pa- 
raissent en  être  des  dépendances;  il  exerce  aussi 
la  suzeraineté  sur  les  Biafarcs,  les  Balantcs  et  les 
Papels,  que  la  conquête  mandingue  a refoulés  sui- 
te côte.  La  capitale  est  S ch  imita,  dont  Brouko 
et  Tjaconda,  sur  la  Gambie,  relèvent  immédia- 
tement. 

Enfin  le  Fourni,  qui  comprend  les  provinces  de 
Combo,  de  Jéreja,  de  Kaën.etqui  étend 
sa  domination  sur  les  Feloups  et  les  Banvons  de 
la  côte,  termine  celte  nomenclature.  — Jérija 
en  est  la  capitale. 

Les  anciens  Étals  autochthones  qui 
conservent  encore  une  ombre  d’existence 
au  milieu  des  trois  nations  dominatrices, 
sont  le  pays  de  Galam  et  le  Gbialonkadou. 
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Le  Pats  n*  Gai.a»  on  le  Kataga  (Ktdjiaga, 
Gayaga  , qui  appartient  «tlx  Sérakhaléa,  a perdu 
au  nord  les  provinces  de  Ghidima  tGedumah)  et 
de  G il  i a fn  ou,  et  se  trouve  resserré  au  sud  par 
les  Mandings  duBambouket  parles  Peules  du  Bon- 
dou  ; ce  n’est  plos  qu'une  lisière  le  long  de  la  rive 
méridionale  du  Sénégal  ; elle  est  partagée  par  la 
Falémé  en  déni  provinces  gouvernées  chacune 
par  un  prince  qui  porte  le  litre  de  Tonka  : le  Tonka 
de  Touûbo  est  ie  chef  de  la  province  de  G o u ev; 
le  Tonka  de  J/okana,  résidant  k Makadougoti, 

NIGRITIE 

Nous  avons  vu  que  cette  subdivision 
de  la  Nigritie  centrale  correspond  à la 
Glinéb  de  nos  cartes,  moins  la  partie 
que  les  récentes  explorations  ont  démon- 
tré appartenir  au  bassin  du  Djoliba.  Celte 
vaste  contrée  est  divisée  en  un  grand 
nombre  d'États.  Nous  nous  bornerons  à 
décrire  les  suivants  comme  les  plus  im- 
portants et  les  plus  connus,  en  faisant 
observer  que  l'empire  des  Achantis  est 
la  puissance  prépondérante  de  toute  celle 
partie  de  l'Afrique,  dont  elle  occupe  pres- 
que le  milieu.  Nous  commencerons  notre 
description  par  la  côte  dite  de  Sierra- 
Leonc. 

Mais  nous  ferons  d’abord  remarquer 
que  a la  zone  littorale  qui  s'étend  depuis 
Sicrra-Leonc  jusqu'au  fond  du  golfe  de 
Bénin,  est,  comme  le  dit  M.  Vivien  de 
Saint-Martin,  encore  en  grande  partie  une 
terre  inconnue  ; la  traite  de  l’ivoire,  de 
la  poudre  d'or  et  des  esclaves,  qui  s'est 
faite  depuis  trois  siècles  et  demi  sur  ces 
côtes  d'une  insalubrité  proverbiale,  n'a 
guère  contribué  à y étendre  nos  infor- 
mations dans  l’intérieur.  Les  trois  pays, 
les  trois  royaumes,  comme  on  dit,  les 
plus  orientaux  de  cette  région  maritime, 
l’Achanti,  le  Dahomey  et  le  Yorouba 
(nous  avons  déjà  décrit  ce  dernier),  sont 
les  seuls  d'où  les  Européens  aient  rap- 
porté quelques  notions  plus  étendues, 
grâce  aux  missions  commerciales  qui  ont 
été  envoyées  de  temps  à autre  vers  les 
chefs  de  ces  contrées  barbares.  Et  le  mot 
barbare  est  bien  loin  d'étre  ici  une  ampli- 
fication ; car  nulle  part  on  ne  trouve 
peut-être  au  môme  degré  le  mépris  de  la 
vie  de  l'homme  passé  dans  les  mœurs 
et  dans  les  habitudes  reçues  de  gouver- 
nants à gouvernés.  Les  relations  des 
voyageurs,  comme  les  lettres  des  mis- 
sionnaires, sont  remplies  de  détails  révol- 
tants sur  les  boucheries  humaines  qui  se 
renouvellent  solennellement  sous  toutes 
sortes  de  prétextes.  Le  Dahomey  a sur- 
tout sous  ce  rapport  une  répulation  à 


est  le  chef  tic  celle  du  Kam  éra  ; le  poste  fran- 
çais de  11  a k et  est  établi  dans  la  première,  et 
l'ancien  furt  Sa  inf-dGsep/t  dans  ta  seconde. 

Le  Ghialonkadou  (Djallonkadon),  comprenant 
les  provinces  de  Kulio  et  de  G ad  nu,  est  le 
seul  refuge  qui  soit  resté  aux  Ghiatonkés  Jell.in- 
kas)  indépendants  ; c'est  une  contrée  couverte  de 
forêts  et  presque  déserte.  Nous  ne  pouvons  citer 
parmi  ces  villes,  que  Manna  et  Sousilo,  dans 
la  province  de  Kulio. 


MARITIME 

part,  que  ne  diminueront  paslcs  commu- 
nications de  M.  Itépin  et  du  missionnai- 
re Borgbero.  Le  capitaine  Dur  ton  affirme 
que  le  cannibalisme  règne  sur  toute  la 
côte.  En  présence  de  pareilles  horreurs 
on  se  demande  si  l’esclavage  même  n’est 
pas  un  bienfait  relatif  pour  ces  miséra- 
bles populations.  » Estimée  du  resle  en 
argent,  la  vie  des  hommes  n’a  pas  grande 
valeur  en  Afrique  ; voici  les  derniers 
renseignements  qui  arrivent  de  l'Afrique 
centrale  : 
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Ces  prix  sont  très-inférieurs  à ceux  que 
l'on  connaissait  déjà,  mais  ils  sont  en 
corrélation  avec  le  trop  plein  d'esclaves 
qui  encombrent  les  marchés  de  Tombouc- 
tou, Kano,  Kucbena,  etc. 

La  conversion  des  cauris  en  francs 
est  peu  sérieuse,  car  l'argent  monnayé 
n’a  pas  cours  au  Soudan,  où  une  loque 
de  drap  rouge  vaut  quelquefois  une 
esclave.  Les  étoffes,  le  sel,  sont  des 
valeurs  d'échange  supérieures  aux  eau  - 
ris  pour  l'achat  des  nègres.  Ces  valeurs 
subissent,  d’ailleurs,  de  grandes  varia- 
tions, suivant  les  marchés,  l'éloignement 
du  littoral  ou  les  besoins  du  moment. 

Le  Tivvamr,  petite  contrée  traversée  par  le 
Scvrcie  et  la  Rok<  lie  inferieure.  .Voir. 6a.  petite 
ville,  en  est  le  chef-lieu.  Les  Anglais  y ont  Fret- 
Tvwn. 

Le  Kocranko,  vaste  pays  à l’est  du  précédent, 
et  traversé  par  le  Kahha  affluent  du  Searcie,  la 
Uakelle  et  la  Ccmaranea  ; il  parait  partagé  en 
plusieurs  Etats,  dont  celui  de  K o «i  ran  k >»  propre- 
ment dit,  semble  être  le  principal.  Kolakunka. 
sur  un  affluent  de  la  Ca  ma  ranci.  en  est  la  capitale  , 
Kamato,  sur  la  Rokelle,  est  une  autre  petite  villo 
«le  1,000  habitants,  qui  en  dépend. 
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Le  Royaume  db  Soulimana  iSolima),  au  nord- 
est  de  Kouranko.  CVst  l'État  connu  le  plus  policé 
de  la  Sierra-Leone.  F a la  b a,  sur  un  affluent  de  la 
Rokellc,  est  la  résidence  du  roi  ; on  lui  accorde 
6,000  habitants,  Semba,  Konkodongoure  et  Saw- 
gouja  sont  le»  autres  villes  les  plus  importantes. 

I.e  Pays  de  Libéria  s'étend  aujourd’hui  de  File  et 
de  la  rivière  Scherboro  au  cap  des  Palmes  et  a la 
rivière  Cavally;  c'est  un  établissement  américain, sur 
lequel  nous  nous  étendrons  prochainement,  il  com- 

fiteod:  1*  l'ancien  Royaume  De  Cap-Monte,  qui  a été 
ongtemps  présenté  comme  l'Etat  le  plus  considéra- 
ble de  la  Guinée  occidentale;  il  s’étendait  jusqu’à 
la  rivière  de  Suint-Jcau;  C o usera  sur  le  Gallinas 
en  était  la  capitale  ; sa  population  était,  dit-on,  de 
15  à 20.0(10  habitants;  2*  l'ancien  Royaume  de  San- 
guin. de  la  rivière  de  Saint-Jean  h la  petite  Sestre. 
C'était  autrefois  un  des  plus  puissants  États  de  la 
Guinée.  Une  petite  bourgade  d'environ  1,000  habi- 
tants, T rade-T own,  était  et  est  encore  le  lieu 
le  plus  remarquable  le  long  de  la  côte,  qui  s’ap- 
pelle Côte  de  MalugucUes,  ou  du  Poivre,  ou  des 
Graines. 

La  petite  République  oligarchique  de  Cavally, 
ainsi  appelée  du  nom  de  son  chef-lieu*  Cavally 
est  située  à l'embouchure  du  fleuve  de  ce  nom  ; 
on  y fait  un  commerce  assez  étendu  ; les  relations 
modernes  lui  accordent  10,000  habitants  : c'est  le 
siège  d’un  culte  particulier.  La  côte  dite  d'Ivoivc 
se  réunit  à celle  des  Graines  pour  prendre  le  nom 
de  Côie-du-VenL 

L'empire  i>*Achanti  (Asbantee).  Ce  puissant 
État  a été  fondé  depuis  plus  d'un  siècle  par  Sal- 
Toutou  qui  bâtit  Coumassie,  et  par  Beintinie, 
issu  de  la  môme  famille  ; ce  dernier  s'empara  do 
Douabin,  dont  il  lit  la  capitale  du  petit  royaume 
de  ce  nom.  Ces  deux  États  constamment  alliés  for- 
mèrent depuis  lors  par  leurs  couquètcs  l’empire 
actuel  des  Achantis,  composé  du  royaume  d’A- 
clianti  proprement  dit  et  de  plusieurs  royaumes  et 
républiques,  partie  incorporés  à l’empire,  partie 
seulement  tributaires.  Les  Achantis  sont  très-bra- 
ves; et  les  Anglais,  vaincus  par  eux,  ont  été  un 
moment  sur  le  point  d'abandonner  tous  leurs  éta- 
blissements sur  la  côte  d’Or.  Us  ont  bien  pris  de- 
puis leur  revanche.  En  ne  comprenant  que  le 
pays  seulement  tributaire,  l'empire  d'Achanli  pa- 
rait s'étendre  d<puis  le  Rio  Saint-André  jusqu’au 
Popo,  peut  État  dépendant  du  Dahomey,  et  depuis 
l’Océan  jusque  près  du  dixième  parallèle. — Cou - 
mastic,  assez  grande  ville,  dans  le  royaume  d’A- 
cbanti  proprement  dit,  et  dans  une  vallée  boisée, 
environnée  au  sud  et  à l’est  d’un  marais,  est  la 
capitale  de  l’Achanti  et  de  tout  l’empire.  Ses  rues 
sont  larges,  bien  alignées  et  très-propres;  chacune 
d’elles  a un  nom  et  est  sous  la  surveillance  d’un 
officier  de  police.  Les  maisons  sont  petites,  cons- 
truites en  roseaux  liés  par  un  ciment  de  terre 
glaise  et  couvertes  de  paille.  Au  milieu  de  la  ville, 
une  enceinte  murée  renferme  les  palais  du  roi  et 
des  princes  de  sa  famille.  On  y voit  des  cham- 
bres petites,  mais  décorées  avec  une  grande  pro- 
fusion d’ornements  d or,  d'argent  et  des  sculptu- 
res d’oiseaux  et  d’autres  animaux  assez  bien  exé- 
cutées. Goumassie  possède  des  mollahs  ou  docteurs 
chargés  d'enseigner  h lire  et  à écrire  l'arabe.  Cette 
ville  est  l'entrepôt  d'un  grand  commerce  qui  se 
fait  avec,  toutes  les  parties  de  l’empire,  ainsi 
qu'avec  la  côte  et  le  Soudan,  surtout  avec  Tom- 
bouctou et  Carhenah.  Eovrdich  n’évalue  qu’à 
15,000  habitants  la  population  permanente  de  cette 
ville,  mais  il  fait  observer  que,  dans  les  grandes 
fôles,  elle  peut  dépasser  100,000  âmes  en  y comp- 
tant 1a  population  (luttante.  Les  autres  villes  les 
plus  importantes  de  l’Arhanli  proprement  dit  sont: 
Douabin,  capitale  du  petit  royaume  indépen- 


dant, sur  lequel  règne  un  descendant  de  Rcitinnie 
un  des  conquérants  fondateurs  de  l’empire.  Dou- 
massie . petite  ville  importante  par  l'industrie  de 
ses  habitants. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  l'em- 
pire, dans  les  pays  entièrement  soumis  et  dans 
ceux  qui  n'en  sont  que  tributaires  ou  vassaux, 
sont  les  suivantes;  nous  les  indiquerons  en  suivant 
l’ordre  géographique.  L«  long  de  la  côte  eu  allant 
de  l’ouest  à i’e-t  on  trouve  : Saint-André,  vers  le 
milieu  de  la  côte  d’ivoire  et  près  de  l’embouchure 
du  fliuve  Saint-André;  c’est  une  petite  ville,  rési- 
dence d'un  roitelet  tributaire,  et  importante  par 
son  commerce. — Cap  Lahou,  près  de  l'embouchure 
du  flauve  de  nom,  et  résidence  d’un  roitelet  tribu- 
taire ; c'est  la  plus  grande  place  de  commerce  de 
la  Guinée  depuis  Cap-Monte  jusqu’ici;  on  en  ex- 
porte unegrandc  quantité  de  poudre  d'or. — Grand - 
Danam,  ville  florissante  par  son  commerce  et  par 
la  grande  quantité  d’or  qu’on  en  exporte;  c'est  le 
chef-lieu  d'un  petit  Étal  tributaire,  dont  dépend 
aussi  la]  ville  de  Pclit-liassam  (Pequininy  -Bas- 
sam).  Grand  Bassani  et  toute  la  côte  depuis  Fack- 
Lahou  jusqu'à  Ass i nie,  appartiennent  depuis  1843 
aux  Français. — Awsanahea,  dans  le  royaume  de 
ce  nom,  dit  aussi  Beiu  ou  Apollonia;  ïlnutsoua, 
capitale  du  royaume  H'Ahanta  ou  Ante  ; Manhnsim 
capitale  de  la  république  de  Fantyn  ou  Faillie; 
Accra  ou  /inAnm,  capitale  du  royaume  de  ce 
nom  ; M.  Robertson  lui  accorde  12.000  habitants. 

— .lÿouona  (Agwonn  Acona),  dans  le  Crépi,  divisé 
en  plusieurs  petits  États  tributaires  de  l'empire. 
Dans  les  cinq  derniers  que  nous  venons  de  nom- 
mer, ainsi  que  dans  celui  d’Adanipi  ou  fttngo  se 
trouvent  plusieurs  établissements  européens  et 
leurs  chefs-lieux  respectifs  que  nous  avons  décrits 
dans  le  chapitre  qui  les  regarde. 

Dans  l’intérieur  de  l'empire  on  trouve  : Abbra - 
die  dans  le  Ouarsa  (Warsaw),  et  Daukara  dans  le 
Dankara,  deux  royaumes  tributaires,  où  sout  si- 
tuées les  plus  riches  mine*  d'or  de  tout  l'empire. 

— Kickiouherry  (Kickiwherry),  dans  le  royaume 
d’Assin,  et  Coranza,  dans  celui  de  ce  nom;  on  dit 
que  leurs  habitants  sontpluscivilisés  que  les  Achan- 
tis.— Diablie,  capitale  de  l'Amina,  Sallagha  Sa- 
rem),  capitale  du  royaume  d’Inta,  qui  s’étend  à la 
gauche  du  Rio  Voila  ou  Adirric:  ses  habitants  en 
grande  partie  mahométans  sc  distinguent  par 
leur  industrie  et  leur  civilisation,  supérieure  à 
celle  des  Achantis  ; SaILtgha  est  un  des  grands 
entrepôts  du  commerce  de  cet  empire  avec  le 
Soudan  proprement  dit.—  Yandi,  capitale  du  grand 
royaume  de  Dagoumba,  ville  très-commerçante, 
qu’on  dit  être  plus  grande  que  Coumassie,  et  ré- 
sidence d'un  roi  muhométan  tributaire  de  l'em- 
pire; c’est  le  siège  d’une  grande  industrie  et  d'un 
oracle  Uès-renommé  parmi  les  nègres. 

Royaume  de  Dahomey.  Quoique  sa  puissance 
soit  bien  déchue  depuis  la  moitié  du  xvur  siècle, 
ce  royaume  n’en  est  pas  moins  toujours  un  des  plus 
grands  et  des  plus  puissants  de  la  Nigrilic.  Il  purait 
s’étendre  depuis  la  frontière  orientale  de  l’empire 
d’Achanli  jusqu'à  la  frontière  du  Yarriba.  et  des 
petits  royaumes  tributaires  de  ce  dernier  ; on 
connaît  encore  moins  son  étendue  du  côté  du 
nord  ; mais  on  sait  qu'elle  est  très-considérable. 
Le  Dahomey  a été  visité  par  M.  Vallon,  officier  de 
la  marine  française,  en  1861  ; il  avait  déjà  fait 
deux  voyages  dans  l’intérieur  des  terres  en  1856 
et  en  4858;  il  a encore  reconnu  toutes  les  riviè- 
res depuis  le  Sénégal  jusqu’à  Sierra  - Leone. 
M.  Guillevin  nous  conduit  aussi  dans  le  Dahomey. 
«] Les  journaux  des  missions,  éciit  M.  Vivien  de 
Saint-Martin  en  1863,  étaient  pleins,  il  y a 18 
mois,  d’effroyables  récits,  où  des  témoins  ocu- 
laires, encore  tous  frémissants  d épouvante  et  de 
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dégoût,  nous  faisaient  assister  à l'immolation  of- 
ficielle, sous  les  yeux  mûmes  do  roi  et  de  son 
peuple,  de  plusieurs  milliersde  victimes  offertes 
aux  mânes  du  roi  défunt.  L’esclavage,  on  le  voit, 
s'est  pas  le  seul  fléau  dont  gémit  l’Afrique  » 
Le  capitaine  anglais  Rurton  est  allé  depuis  au 
Dahomey,  sans  apporter  de  documents  nouveaux. 
Nous  savons  toutefois  que  le  commerce,  au  Daho- 
mey, consiste  dans  l'échange  des  produits  de 
l'Europe,  de  l’Amériqne  et  de  la  côte  orientale 
d’Afrique,  tels  que  les  armes,  la  poudre,  la  ver- 
roterie de  Venise  cl  le  corail.  Les  principaux  ar- 
ticles que  les  indigènes  recherchent  en  payement 
de  l’huile  de  palme,  sont  les  tissus  de  Rouen  et 
do  la  Suisse,  les  cotons  de  Bristol  cl  de  Man- 
chester, et  surtout  le  tafia  d’Europe  et  d’Amérique, 
le  tabac  en  mangoltc  de  Bahia  et  les  caniies.  Le 
Dahomey  pourrait  fournir  annuellement  de  6.000 
h 7,000  tonneaux  d’huile  de  palme.  On  peut  en 
évaluer  la  consommation  dans  les  factoreries  de 
WbydaU  h 6OO,0ü0  ou  700,000  gallons,  soit  envi- 
ron î, 300,000  à î, 700,000  kilogrammes.  Cinq  de 
ces  établissements,  la  factorerie  française  eu  pre- 
mière ligne, ont  une  certaine  importance. 

Lei  Dahoméens,  plutôt  guerriers  que  cultiva- 
teurs, sc  livrent  peu  aux  travaux  de  la  terre.  Ce- 
pendant il  existe  un  assez  grand  nombre  de  fer- 
mes répandue»  dans  la  campagne,  où  des  ruliures 
qui  ne  le  cèdent  en  rien  h celles  de  l’Europe, 
sont  entretenues  par  des  esclaves.  Le  mats,  l’igna- 
me, la  patate  douce  et  le  manioc  y sont  principa- 
lement cultivés.  On  y rencontre  aussi  des  champs 
de  kiave,  d'arachides,  de  haricots  et  de  fèves.  Le 
coton  y vient  en  abondance,  quoique  & l'état  sauvage; 
les  guerres  continuelles  du  Dahomey  ne  permettent 
pas  aux  indigènes  de  soigner  la  culture  de  ce  tex- 
tile. L'industrie  est  encore  à l’état  rudimentaire; 
toutefois  on  parle  de  l’habileté  des  orfèvres  de  la 
capitale  et  de  l’adresse  des  forgerons  qui,  à l'aide 
d’outils  grossiers,  parviennent  b confectionner  as- 
sez bien  des  pioches,  des  haches  et  des  couteaux. 
L’art  du  tisserand  est  plus  répandu  dans  la  ca- 
italc  que  partout  ailleurs.  Les  filets  sont  assez 
îen  travaillés;  celui  que  l’on  emploie  la  plus 
fréquemment  est  l'épcrvicr. 

A home  y est  la  capitale  du  royaume  d’Abomey 
proprement  dit,  ville  bâtie  sans  ordre  et  entou- 
rée d'un  fossé  profond  qu’on  passe  sur  quatre 
ponts.  On  y tient  tous  les  ans  des  foires  considéra- 
bles. Tous  les  géographes  s’accordent  h porier  à 

21.000  habitants  sa  population.  Les  autres  villes 
les  plus  remarquables  sont  : Calmina,  avec  15,000 
habitants,  et  un  vaste  bâtiment  où  réside  ordinai- 
rement le  roi.  — « Whidah  ou  Judah,  capitale  du 
royaume  jadis  indépendant  de  ce  nom.  — Crigue 
(Cregoy) , h laquelle  M.  Leod  accorde  jusqu’à 

20.000  habitants.  — Grand-Popo  (Ifla),  sur  une 
tic,  à l’embouchure  du  Mousui,  ville  considérable 
par  sa  grande  population  et  chef-lieu  d'un  petit 
Etat  tributaire. 

Le  Royaume  d’Ardrah,  jadis  tributaire  du  Da- 
homey ; depuis  plusieurs  années  il  parait  l’être  de 
celui  de  Yarriba.  Allada,  nommée  Ardrah  par 
les  Européens,  en  est  la  capitale.  C'est  une  ville 
assez  bien  bâtie  et  commerçante,  à laquelle  M.  Ro- 
bertson accorde  20,000  habitants.  Voyez  à la 
page  1220. 

Le  Royaume  de  Badacri,  petit  État,  qu’on  dit 
être  tributaire  du  roi  de  Yarriba,  et  dont  la  ca- 
pitale du  même  nom  est  le  port  où  abordèrent  de 
nos  jours  plusieurs  Européens  pour  explorer  l’A- 
frique Intérieure. 

Le  BorAiME  de  Lagos  (Awané),  petit  État  situé 
à l’embouchure  du  Lagos,  et  depuis  quelque  temps 
tributaire  du  royaume  de  Deuin.  Voyez  à la  page 


12îo  La  ços  (Awané), dit  VAvsland.s ur  une  lie  en 
Croissant  formée  par  le  Lagos.  C’était,  il  y a quel- 
ques années,  un  des  plus  grands  marchés  d'escla- 
ves de  toute  la  Nigrilie  maritime.  M.  Robertson 
lui  accorde  jusqu’à  20,000  habitants.  Les  Anglais  y 
ont  une  station  depuis  18G1.  On  y compte  40,000 
indigènes  et  une  centaine  d'Européens,  Anglais, 
Français,  etc.  C'est  aujourd’hui  (avilie  la  plus  po- 
puleuse de  la  côte  occidentale  de  l’Afrique. 

Le  Pays  des  Calbokgos.  11  s’étend  entre  le 
Bio-del-Rey,  et  le  Rio-Camaroncs.  Partagé  en  plu- 
sieurs petits  États,  il  est  surtout  remarquable 
par  les  hautes  montagnes  qui  s’élèvent  sur  son  sol. 

Nous  arrivons  à la  côte  de  Gabon,  sur  laquelle 
les  Français  ont  depuis  1841  une  colonie  Elle 
est  mieux  connue  depuis  que  nous  possédons  les 
notes  intéressantes  du  contre-amiral  Fleuriot  da 
Langlcct  ccllesdcM.  dcKertauguy.  Elle  n’offre  tou- 
tefois que  de  petits  États  peu  importants  Nous  nous 
bornerons  à nommer  celui  d’EMFoi’NGA(Empoouga) 
où  se  trouve  Naango  nommée  Georgetown 
ar  les  Anglais;  elle  est  située  sur  le  Gabou,  et 
tait,  lorsque  Bowdicb  l'a  visitée,  le  plus  grand 
marché  d’esclaves  de  cette  côte.  C’est  dans 
cette  ville  que  ce  voyageur  se  procura  une  foule 
de  renseignements  importants  sur  le  cours  des 
fleuves  et  sur  les  Etals  de  l’intérieur.  Ceux-ci 
sont  beaucoup  plus  considérables  , niais  mal- 
heureusement connus  seulement  par  les  relations 
vagues  et  contradictoires  des  indigènes.  Il  parait 
cependant  que  I’état  d’Olngoumo,  dont  la  capi- 
tale parait  être  Maltadi , est  un  des  plus  puis- 
sants. et  que  le  royaume  de  Katu  (Kaylcesi,  au 
sud  du  précédent,  est  habité  par  un  peuple  assez 
policé  et  industrieux,  qui  exploite  des  mines  de 
fer  qu’il  sait  convertir  en  couteaux,  lames  et  au- 
tres armes,  qui  sait  faire  d’assez  jolies  étoffes, 
mais  qui  est  anthropophage  ; on  l’accuse  de  manger 
ses  prisonniers  et  jusqu'à  ses  propres  enfants. 

En  effet  presque  tous  les  peuples  noirs  do  l'A- 
frique occidentale  sont  atteints  de  cannibalisme. 
« Cette  pratique,  dit  Burton,  se  retrouve  çà  et  là, 
depuis  1 Oued-N'oun  jusqu’au  Congo  et  peut-être 
encore  plus  loin  au  sud,  re  que  je  ne  saurais  pas 
préciser  en  ce  moment.  Surle  Koûara  et  dans  le 
Delta,  on  ne  s’en  cache  pas;  au  Bonny.j’en  ai  vu 
tous  les  préparatifs,  sauf  le  repas  même.  Au  vieux 
Calabar,  la  chose  est  en  abomination  ; tandis 
qu’elle  est  pratiquée  chez  les  Ibo,  tout  près  de  là 
au  nord-ouest.  Les  Doualla  du  Cnmerouu,  mon- 
tagne qui  domine  la  côte  en  face  de  Fernando- 
Po,  en  parlent  comme  d’une  habitude  du  pays. 
Les  Fdn,  enfin,  mangent  invariablement  leurs  en- 
nemis. • Et  cependant,  ajoute-t-il  : « ils  ont  la 
physionomie  douce  (of  decisively  mild  aspect), 
les  traits  réguliers,  et  s’ils  étaient  tout  à fait  blancs, 
on  les  prendrait  pour  des  Européens.  » Ces  Fin 
n’ont  franchi  que  depuis  une  ou  deux  générations 
laScrro  do  Cristal,  cscarpcmenioccidcntal  du  pla- 
teau central,  et  sc  sont  établis  sur  les  terres  des 
Bakélé  et  des  M’pongoué  qu’ils  ont  refoulés  et 
rejetés  dans  le  Gabon,  sur  les  rives  de  l’Ogawai 
et  du  Fernando-Vax,  ces  rivières  aux  sources  in- 
connues. Nous  avons  déjà  dit  que  M.  Lcsainlse 
préparait  à les  chercher.  A sa  mort,  son  voyage  a 
été  repris  par  M.  de  Bizemonl,  L’Ogowai  a été,  en 
1806,  particulièrement  exploré  par  M.  Walker,  qui 
recherchait  un  grand  lac  qui,  suivant  lui,  doit  te 
trouver  dans  l'Afrique  centrale.  En  1867-Oh.  M.  Ay- 
mes,  lieutenant  de  vaisseau,  a fait  une  autre  ex- 
ploration. Heureux  qui  pénétrera  dans  recentre  de 
l’Afrique  qui  est  encore  si  inconnu  ! Le  docteur 
Schvreinfurth  y a signalé  un  grand  cours  d'eau  su 
dirigeant  vers  l'ouest.  Est-ce  le  Congo,  l’Ogawai 
ou  le  Biooué  7 
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On  a vu  que  sous  cette  dénomination 
nous  embrassons  non -seulement  tous 
les  pays  qui  forment  le  Congo  de  nos 
cartes,  mais  aussi  tous  ceux  que  l’explo- 
ration de  M.  Douville  a fait  connaître 
vers  le  nord-est  et  l’est.  Le  Congo,  même 
dans  les  limites  que  les  géographes  s'ac- 
cordent à lui  assigner,  ne  forme  pas  un 
seul  État,  comme  on  l’a  dit  ; il  n’est  pas 
non  plus  partagé  en  quatre  ou  cinq  États 
seulement,  comme  le  représentent  les 
cartes  et  comme  le  décrivent  d’assez  nom- 
breux abrégés.  C’est  une  vaste  région  di- 
visée en  un  grand  nombre  d’États  indé- 
pendants, dont  plusieurs  se  composent 
d’une  foule  de  petits  territoires  vassaux. 
Le  géographe  n’a  encore  aucun  moyen  de 
déterminer  avec  précision  la  limite  orien- 
tale de  cette  vaste  région.  Fidèle  à notre 
plan,  nous  omettrons  tout  ce  qui  étant 
très-imparfaitement  connu  doit  nécessai- 
rement être  exclu  de  cet  abrégé.  Mais, 
aidé  des  travaux  les  plus  récents  des  voya- 
geurs et  des  géographes  nous  ajouterons 
d'après  le  plan  de  cet  ouvrage,  la  descrip- 
tion abrégée  des  principaux  États  indé- 
pendants de  l’intérieur,  en  tixant  provi- 
soirement les  limites  orientales  de  cette 
grande  région  de  l’Afrique  aux  sources 
présumées  du  Congo  et  du  Coanza,  bien 
que  le  puissant  royaume  des  Molouas  et 
quelques  autres  Etats  étendent  leur  do- 
mination sur  une  partie  de  la  section  de 
ce  continent,  que  nous  avons  nommée 
Région  de  l'Afrique  orientale.  Considé- 
rée sous  le  rapport  politique,  nous  par- 
tageons toute  la  Nigritie  méridionale  en 
deux  parties  distinctes,  que  nous  propo- 
sons de  nommer  Pays  indépendants  et 
Pays  soumis  aux  Portugais. 

Dacs  les  PAYS  INDEPENDANTS  on  trouve: 

Le  Royaume  de  loanco.  11  parait  s'étendre  de* 
puis  le  cap  Lopez  jusqu’à  quelques  kiloin.  au  sud 
du  Zaïre  ; on  ue  connaît  pas  scs  limites  du  côté 
de  l'orient,  il  se  compose  du  royaume  de  Loango 
proprement  dit.  et  des  royaumes  tributaires  de 
Santa  Catharina  et  de  Mayumba  qui  ont  pour  chefs* 
lieux  deux  petites  tilles  de  ce  nom  ; ensuite  des 
royaumes  de  Cacongo  (Macongo  de  Tuckey,  dit 
aussi  Malemba,  Cbimfooka),  de  Ngojo  et  parue  de 
celui  de  Sogno.  Loango,  dans  le  Loango  propre- 
ment dit,  nommée  aussi  Boualis  et  plus  commu- 
aient liama- Loango,  est  la  capitale  de  tout  le 
royaume.  Elle  est  située  daus  une  grande  plaine 
tris-  fertile,  a des  rocs  longues»  étroites,  mais  pro- 
pres, et  un  port  peu  profond,  oü  l'on  fait  un  com- 
merce assez  considérable.  M.de  Grandpré  lui  ac- 
corde 15,000  habitants.  Les  autres  tilles  principa- 
les paraissent  être  : C hinguelé  (Kinguelé),  ca- 
pitale de  Cacongo  et  désignée  par  M.  Garnier  sous 


le  nom  même  de  Cacongo  ; M ale  mb  a , naguère 
grand  marché  d'esclaves;  Cabenda,  dans  le  Ngo- 
jo,  remarquable  par  la  beauté  de  sa  situation,  la 
fertilité  de  ses  entirons  et  par  son  port;  ou  y ten- 
dait naguère  un  grand  nombre  d’esclatcs. 

Le  Royaume  de  Congo,  au  sud  du  Loango  et  au 
uord  de  l’Angola.  Quoique  affaibli  par  les  guerres 
civiles  et  par  la  perte  de  plusieurs  de  ses  provin- 
ces orientales,  cet  État  parait  encore  être  un  des 
plus  importants  de  toute  cette  partie  de  l’Afrique. 
Les  renseignements  donnés  par  M.  d’Etourville, 
et  d’autres  que  nous  avons  recueillis  à Lisbonne, 
semblent  s’accorder  h étendre  l'influence  poli- 
tique du  roi  de  Congo,  beaucoup  plus  & l'orient 
qu’on  ne  le  suppose  généralement.  Bamba  ou 
Pamba,  Sundi,  Sango,  Butta,  Pemba  et  une  partie 
de  Sogno  (Sonbo),  sont  les  principaux  pays  les 
moins  imparfaitement  connus  qui  en  dépendent 
encore.  Un  doit  y ajouter,  d’après  M.  Dou- 
ville, le  Pays  des  Mossosos,  dont  la  capitale 
est  Hialala,  petite  ville  de  1,200  habitants.  Les 
Portugais  exercèrent  autrefois  une  grande  in- 
fluence sur  ce  royaume  , grâce  k leurs  mis- 
sionnaires, qui  étaient  parvenus  à convertir  au 
christianisme  une  grande  partie  des  habitants. 
Mais  depuis  longtemps,  cet  État  qu'ils  regardent 
comme  leur  vassal,  est  de  fait  indépendant,  quoi- 
que bien  des  géographes  le  rangent  encore  parmi 
les  provinces  de  la  monarchie  portugaise.  — San  - 
Salvador , nommée  par  les  indigènes  R a n z a- 
Congo  (la  capitale  du  Congo),  est  la  résidence 
du  roi.  Située  sur  une  montagne,  sa  position  est 
vautée  comme  une  des  plus  saines  de  l'univers. 
D'anciennes  descriptions  nous  répresenlent  cette 
ville  comme  bien  bâtie,  ayant  des  rues  larges  et 
plusieurs  belles  places  symétriquement  plantées 
de  palmiers.  La  plupart  des  maisons,  blanchies  h 
l’extérieur  et  à l'intérieur,  ne  sont  que  des  chau- 
mières rondes,  de  même  que  toutes  celles  des 
autres  villes  du  Congo,  k un  très  petit  nombre 
d’exceptions  près.  Les  anciennes  relations  portent 
k 24, 000  âmes  la  population  de  cette  ville. 

Le  Royaume  de  Bouda,  qui  paratt  être  le  même 
que  celui  de  Mani-Emougi  (Mono-Emugi,  Mou-N'i- 
migi,  Mohenemugi).  C'est  une  des  puissances  pré- 
pondérantes de  l’intérieur  de  l’Afrique,  et  sa  do- 
mination s’étend  sur  plusieurs  petits  royaumes 
situés  vers  le  nord  et  le  nord-est;  nous  citerons 
entre  autres  le  Pays  des  Mouenehai  et  celui  da 
Samouhenchai.  La  ville  de  Bomba  en  est  la  capi- 
tale ; d’après  les  indigènes,  elle  serait  aussi  peuplée 
mais  moins  étendue  que  Yanvo,  la  capitale  des  Mo- 
louas. 

Le  Royaume  de  Sala,  dont  le  roi  est  connu  sous 
le  nom  de  Micoco-Sala  (roi  de  Sala],  dénomina- 
tion qui  a donné  lieu  k beaucoup  d’erreurs  géo- 
graphiques. En  combinant  ce  que  les  anciens  voya- 
geurs ont  dit  sar  le  royaume  a'Anzico  et  sur  le  ti- 
tre de  Makoko  qu’ils  lui  donnent,  avec  les  rensei- 
gnements que  nous  devons  k M.  Douville,  Menons 
semble  qu’on  ne  saurait  .révoquer  en  doute  l'iden- 
tité de  ce  royaume  avec  celui  d'Anzico.  Mais  ses 
habitants  paraissent  avoir  beaucoup  perdu  de  la 
férocité  dont  les  accusaient  les  anciennes  relations. 
— Missel,  qui  correspond  au  Monsol  ou^  Mussel 
de  nos  cartes,  est  la  résidence  du  roi  ; c'est  une 
ville  d’environ  14,000  âmes.  Les  autres  villes  sont  : 
Gismola , Ambegi,  Coucayalestc  et  Cou - 
to  tilessa  ; cette  dernière  contient  environ  6,000 
habitants.  Le  royaume  de  Sala  est  une  des  puis- 
sances prépondérantes  de  cette  partie  de  l'Afrique; 
plusieurs  princes,  dont  les  territoires  s'étendent 
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considérablement  vers  le  nord  et  vers  l’est,  lui 
paient  un  tribu  ou  en  sont  vassaux. 

Le  Royaume  de  Molouas,  qui  paraît  être  la  pre- 
mière puissance  prépondérante  de  l’Afrique  au-delà 
l'équateur.  11  s'étend  au  sud  de  celui  de  Bomba; 
un  grand  nombre  de  pays  situés  vers  l'est  et  le  sud- 
est,  et  même  des  peuples  qui  habitent  le  Ion?  de 
la  côte  orientale  reconnaissent  sa  suzeraineté  ou 
lui  paient  un  tribut.  Nous  nommerons  entre  autres 
les  royaumes  de  Moucbingi  et  de  Moncan- 
pama;  ce  dernier  a pour  capitale  Moucangama , 
ville  d’environ  i.ooo  habitants.  Le  royaume  des 
Molouas  offre  la  singularité  d’avoir  deux  capitales 
distinctes  : V a n r o,  où  réside  le  roi,  et  T and i- 
a-voua  dite  aussi  Ag  ûttou-Y  anvo  (la  Ville 
des  femmes»  où  réside  la  reine.  — Yonro  nous 
parait  être  la  plus  grande  ville  connue  de  toute 
l’Afrique  au  sud  de  l’équateur,  puisqu’on  ne  lui 
accorde  que  43.000  habitants,  l.cs  maisons  en  gé- 
néral sont  bâties  en  briques  cuites  au  soleil.  Il  y 
a des  places  publiques,  de  grandes  prisons,  deux 
forteresses  carrées  construites  en  briques.  Le  pa- 
lais du  roi  est  vaste, mais  n’a  qu’un  rez-de  chaus- 
sée. Le  sérail  est  aussi  très-grand  ; il  contient  en- 
viron 700  femmes  qui  partagent  la  couehe  royale. 
— Tandi  a-roua  a aussi  des  places  publique*. une 
forteresse  et  un  vaste  palais  où  réside  la  reine, 
mais  on  ne  porte  sa  population  qu’à  10,000  âmes. 

Le  Royaume  d’Hihé  s’étend  au  sud-est  du  lac 
Kouffoua  ; il  occupe  un  vaste  espace,  et  ses  habi- 
tants se  distinguent  pur  leur  humeur  belliqueuse 
et  féroce. 

Le  Royai  me  de  Cassakge  s’étend  très -loin  vers 
l’est  en  suivant  le  tours  du  Couango.  Ses  habi- 
tants sont  les  peuples  connus  autrefois  sous  le  nom 
impropre  de  Jaggas.  — Cassanci,  sur  le  (’.as- 
sanci.  affluent  du  Gouango,  petite  ville  d'environ 
3,000  habitants,  en  est  ia  capitale.  C'est  le  plus 

rand  marché  aux  esclaves  de  tout  l'intérieur  de  la 

igritie  méiidionale. 

Royaume  dp.  Cascobella,  dont  les  habitants  sont 
très-féroces  ; il  s’étend  le  long  de  la  Baorora,  an 
des  principaux  affluents  du  Couango.  — t'.anco- 
bella,  petite  ville  d’environ  2,000  habitants,  eu 
est  la  capitale. 

Royaume  de  Ilo,  situé  le  long  d'un  des  princi- 
paux affluents  du  l'.ouangoj  il  s’étend  très-loin 
vers  l’ouest. 

Royaume  de  Holo-Ho.  C’est  le  plus  vaste  des 
États  situés  au  sud  du  Couango,  Les  Motirhicoiujot 
et  les  Mahungos  en  dépendent  — Ho  lo-ll o,  petite 
ville  de  2.0Un  habitants,  est  la  résidence  du  roi. 
les  Mouchicongos  sont  très  belliqueux  ; c’est  sur 
leur  territoire  qu'est  situé  /1m6riz,  naguère  un 
des  grands  entrepôts  maritimes  pour  la  traite,  avec 
un  port  sur  l’Atlantique. 

Royaume  de  Gi.vga,  dont  les  habitants  sont  ori- 

f [inaires  du  royaume  d’Angola,  et  sont  les  ennemis 
es  plus  implacables  des  blancs.  — Matamba, 
petite  ville  d'environ  l,î>U0  âmes,  en  est  U capi- 
tale. 

Les  Royaumes  de  Quiçpa,  Cutato,  Ccniiinga, 
Tamba,  Linoi-o.  Qiisama,  Sêi.a,  BaIlbndo et  Nano, 
sont  plus  petits  que  les  précédents;  ils  s'étendent 
h l'est  et  au  sud  du  royaume  d'Angola.  Leurs  ha- 
bitants, quoique  belliqueux,  vivent  en  paix  avec  les 
Portugais  et  laissent  ces  derniers  traverser  leurs 
territoires.  Leurs  capitales  portent  les  mêmes 
Bonis.  Nous  r ppel  erons  que  dans  celui  de  Liholo 
est  situé  le  volcan  Znmbi,  ctauc  celui  de  Quisaina 
possède  une  riche  mine  de  tel  gemme,  dont  on  ex- 
porte tous  les  ans  des  quantités  considérables  qui 
sont  consommées  dans  l'intérieur. 

Le  Royaume  de  Hihé,  dont  les  habitants,  quoi- 
que doux  et  industrieux,  se  distinguent  par  leur 
bravoure  et  leur  humeur  belliqueuse.  C'est  une 


des  puissances  prépondérantes  de  cette  partie  de 
l’Afrique.  — Di  hé,  petite  ville  de  3,Ono  âmes, 
est  la  résidence  du  roi  ; on  y tient  un  des  plus 
grands  marchés  d’esclaves  de  tout  l'intérieur  de  la 
Nigrilie  méridionale. 

Les  PAYS  soumis  aux  PORTUGAIS  comprennent 
les  deux  royaumes  d’Angola  et  de  Denguela  avec 
leurs  dépendances,  qui  consistent  en  quelques  pe- 
tits forts  sur  le  territoire  du  royaume  de  Congo  et 
d'autres  Étals  moins  considérables,  ainsi  que  dans 
quelques  loges  situées  à de  grandes  distances  dans 
l'intérieur.  Ces  deux  royaumes  forment  la  grande 
province,  ou  la  capitaineiiie  générale  d'Angola 
et  Congo.  De  vastes  espaces  de  terrains  entière- 
ment déserts  et  des  peuplades  tout  à ‘‘ait  indépen- 
dantes séparent  les  uns  des  autres  les  petits  can- 
tons de  l’intérieur  habités  par  des  peuples  réelle- 
ment soumis  aux  Portugais.— Loan  da  ou  Sain  t- 
Paul  de  Loanda,  située  en  partie  près  de 
la  mer,  et  en  partie  sur  une  éminence  qui  domine 
la  plage  et  près  de  l’embouchure  du  Zenza,  nommé 
Beugo  par  les  Portugais,  est  la  résidence  du  capi- 
taine général  et  d'un  évêque.  Suivant  M.  Bousille, 
nous  devrions  regarder  Loanda  comme  la  plus 
belle  ville  de  toute  cette  région.  On  y voit,  dil-il, 
des  maisons  en  pierres,  plusieurs  églises  et  plu- 
sieurs eouvents  ; elle  est  très-bien  fortifiée,  pos- 
sède un  port,  et  fait  un  commerce  assez  important. 
Mais  nous  avons  de  réceuts  renseignements  bien 
contradictoires.  Le  docteur  Livingstone  quil'a  visi- 
tée dernièrement  dit  : « Saint-Paul  de  Loanda  était 
une  ville  considérable;  elle  n'a  plus  aujourd'hui  que 
12,000  habitants,  dont  5,000  esclaves  nègres,  4,  ou  O 
nègres  libres,  2,400  mulâtres.  On  y voit  encore  des  té- 
moignages évidents  de  son  ancienne  magnificence, 
parmi  lesquels  on  remarque  surtout  deux  superbes 
églises  : l’une  d’elles,  bâtie  par  les  jésuites,  est 
maintenant  convertie  en  atelier  ; quant  à l'autre, 
j’ai  vu  avec  regret  son  enceinte  majestueuse  servir 
d’étable  à des  bœufs.  Trois  forts  y sont  bien  con- 
servés, et  l’on  trouve  dans  la  ville  un  grand  nom- 
bre de  maisons  spacieuses  bâties  en  pierres.  Le 
palais  du  gouverneur  et  les  différents  édifices  con- 
sacrés à l’administration  publique  ont  été  faits  sur 
un  plan  bien  conçu,  mais  presque  toutes  les  ha- 
bitations des  indigènes  sont  construites  avec  des 
branchages  et  du  pisé.  Le  port  qui  contenait  au- 
trefois assez  d'eau  pour  que  les  plus  grands  navi- 
res pussent  approcher  de  la  douane  csi  maintenant 
à sec  pendant  la  marée  basse;  les  navires  jettent 
l'ancre  a 1,500  mètres  de  leur  ancienne  station.  * 
Les  habitants  les  plus  riches  ont  d'assez  bell<  s 
maisons  de  campagne  sur  les  rives  du  Zcnza,  du 
Danda  et  du  Coanza. 

Les  autres  villes  et  les  postes  les  plus  importants 
sont:  Denguela  (San-Felipe  de  Benguela),  st.r 
une  baie,  petite  ville  avec  un  ancien  fort  délabré-, 
ctrcf-licu  du  Benguela;  sa  position  en  reud  le  s 
jour  très-malsain.  Benguela,  de  même  que  Loand  i. 
sert  d’exil  pour  les  criminels  portugais.  Viennent 
ensuite  les  forts  Saint-J  osé  de  Encoche , 
Cambambé , Massagano,  Mouchima , à ans 
le  royaume  d’Angola;  ils  sont  tous  très- petits,  «i 
ne  sont  importants  que  relativement  aux  pays  ou 
ils  sont  situés.  Les  fort*  d ‘Ambaca,  de  Pcdra- 
Pungo- Andongo  et  de  Caconda  n’existent 
plus  depuis  bien  des  années,  quoique  les  cartogra- 
phes et  les  géographes  continuent  à les  représen- 
ter H à les  décrire  sur  les  caries  les  plus  récentes 
et  dans  les  traités  les  plus  modernes.  Nous  cite- 
rons encore  la  petite  province  de  De  ni  b os,  si 
remarquable  par  ses  montagnes  : on  pourrait  l’ap- 
peler la  Suisse  de  la  Nigrilie  méridionale  ; cl  le 
Goloungo  -Al  to,  autre  province  où  se  trouve  le 
mont  Muria.  quia  été  longtemps  le  plue  haut  som- 
me! mesuré  de  toute  l' Afrique. 
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Position  astronomique.  Longitude 
orientale , entre  9»  et  33°.  Latitude  aus- 
trale, entre  18°  et  35". 

Confins.  Au  nord,  le  Congo  dans  la 
Nigritie  et  l’Afrique  orientale.  A l’est, 
l'océan  Indien.  Au  sud,  l'océan  Austral. 
A l 'ouest,  l’océan  Atlantique. 

Montagnes.  Nous  reviendrons  ici, 
comme  nous  l'avons  fait  pour  les  régions 
précédentes,  sur  ce  que  nous  avons  dit 
dans  l'orographie  générale  de  l’Afrique,  et 
nous  entrerons  dans  quelques  particula- 
rités. On  donne  le  nom  d’Afrique  australe 
à tout  le  plateau  méridional  incliné  vers 
l’océan  atlantique  et  au  revers  oriental  de 
la  ligne  du  partage  des  eaux  qui  au  sud 
du  21“”  parallèle  est  très  rapproché  de 
l’Occan  Indien.  Nous  prenons  cette  ligne 
au  mont  Bombo,  et  nous  la  suivons  jus- 
qu'au cap  de  Bonne-Espérance  par  les 
montagnes  Blanches  et  Kahlamba,  les 
Storm  Berge,  Zuur -Berge  et  Sclinee- 
Bergc,  dont  les  ramifications  descendent 
au  sud  et  forment  les  vallées  que  parcou- 
rent les  rivières  qui  se  jettent  dans  l'océan 
Austral,  et  enfin  par  les  monts  Nieuweld 
qui  portent  au  nord  les  Bogeveld  Berge 
et  se  terminent  au-dessus  du  Cap  par  les 
monts  Draclienstcin.  Au  nord,  du  mont 
Bombo  part  vers  l’ouest  une  ligne  peu 
élevée,  mais  très-sensible,  qui  passe  dans 
le  Transvaal,  traverse  les  déserts  de  Ba- 
kalihari  et  de  Kalahari,  forme  dans  le  pays 
des  Hottentots  Damaras  et  dans  laCimbè- 
basieun  haut  plateau  tout  mamelonné,  et 
va  finir  au  nord  au  cap  Frio.  Entrelesdcux 
chaînes  que  nous  venons  de  décrire  s’ou- 
vre la  grande  vallée  de  l’Orange.  La  côte 
de  Cimbehasieest  déserte,  sans  habitants 
et  presque  sans  eau  ; les  torrents  qu’on  y 
signale  ne  coulent  que  pendant  la  saiso  i 
des  pluies.  Exceptons  toutefois  le  milieu 
de  la  côte,  au  point  où  s’incline  le  plateau 
mamelonné  des  Damaras  que  MM.  Dation 
et  Anderson  ont  parcouru  en  1831.  Quant 
aux  déserts,  s’ils  sont  inhabités,  ce  n’est 
pas  qu’ils  soient  stériles  ; les  forêts  y sont 
abondantes,  ainsi  que  les  prairies;  l’eau 
y est  partout  : le  Dr  Livingstone  yrencon- 
trait  comme  à chaque  pas  des  citernes 
naturelles,  et  il  pense  que  ce  ne  serait  pas 
un  grand  travail  d’y  creuser  des  puits 
artésiens;  la  couche  d’eau  ascendante  ne 
peut  être,  suivant  lui,  à une  grande  pro- 
fondeur. 11  serait  donc  facile  de  coloniser 
ces  déserts,  que  i’on  a cru  trop  longtemps 


semblables  ù ami  du  nord  de  l’Afrique. 

Fleuves.  Tous  les  fleuves  de  cette 
région  peuvent  être  partagés  en  quatre 
classes  : fleuves  qui  se  jettent  dans  l’o- 
ci’an  Atlantique,  fleuves  qui  se  rendent 
dans  l'ocdan  Austral,  fleuves  qui  abou- 
tissent à l'océan  Indien,  et  fleuves  qui 
paraissent  se  perdre  dans  les  sables.  Nous 
ne  parlerons  que  des  neuves  appartenant 
aux  trois  premières  classes,  en  nous  bor- 
nant à faire  observer  que  le  KRUUAN.dans 
le  pays  des  Bctjouanas,  est  le  principal 
fleuve  de  la  dernière  division. 

L’OCÉAN  ATLANTIQUE  rrçoit  : 

Le  Swakop  qui  prend  sa  «narre  dans  le  plateau 
du  Damaras.  près  d'Kikams,  et  passe  à Annaas  et 
Oosop  ; il  reçoit  h droite  la  Cannai. 

L’O  range  ou  G ariei*.  C'est  le  plus  grand  fleure 
de  cette  partir  de  l’Afrique  ; il  est  formé  par  lu 
réunion  de  deux  branches  : la  septentrionale 
prend  sa  source  au  mont  Hombo  chez  les  Mata- 
foulas , sépare  la  république  de  Transvaal,  le 
pays  des  Bcehuatias  et  celui  des  Griquas,  de  la 
république  du  fleuve  Orange;  la  Méridionale  prend 
sa  source  dans  les  monts  Kahlamba,  et  sépare 
au  sud  la  république  du  fleuve  Orange  de  la  Ca- 
frerie  et  de  1 1 colonie  du  Cap  ; ia  république  est 
donc  comme  enfermée  entre  les  deux  bras  du 
fleuve;  c'est  là  que  s’est  réfugié  le  reste  de  rao- 
cienne  puissance  hollandaise.  La  branche  sep- 
tentrionale reçoit  à gauche  le  Donkin  ; la  bran- 
che méridionale  reçoit  a droite  le  Caledon  et  à 
gauche  le  Zeckoe.  Lis  deux  branches  réunies,  10- 
h ange  ou  Gaiuep  coule  jusqu'à  la  mer  a travers  la 
llottentotic  ; ru  nord  sont  les  Korouas  et  les  grands 
Natuaquas,  au  sud  les  Bosjesmans  ou  Rtishen  ou 
Saillis  et  les  petits  Nanaqms,  Les  affluents  sont, 
à gauche  : le  brak  cl  le  JïscA;  a droite  le  Malo- 
Molopo  dont  on  connaît  le  cours  ultérieur  et  le 
cours  supérieur,  ce  dernier  par  M.  Livingstone;  le 
cours  intermédiaire  est  inconnu  ; près  du  con- 
fluent le  Malo-Molopo  reçoit,  du -on,  le.  Kruman 
et  le  fiamcel.  Mais  le  Kruman,  comme  nons  le  di- 
sions tout  a l'heure,  paraît  plutôt  se  perdre  dans 
les  sables.  L’Orange  reçoit  encore  du  nord  le  Fith 
dont  U vallée  a été  explorée  en  18b3  par  M.  An- 
derson. 

L'Eléphant  (Olifants-Hiver)  prend  sa  source 
dans  le  mont  Wintcrboek  et  traverse  la  partie  oc- 
cidentale de  la  colonie  anglaise  du  cap  de  Bonne- 
Espérance;  il  reçoit  à la  droite  le  Pelit-Dourn  et 
le  Grand-Doum  qui  traversent  le  district  de  Tul- 
bagh,  dans  lequel  l'Eléphant  se  jette  daus  l'Océan. 

L'OCEAN  ACSTRAL  reçoit: 

Le  Gaurits  {RUhForimoso.  Hio-lnfanU  et  impro- 
prement Goud»r>ver„  formé  pa  la  réunion  des 
deux  branches  nommées  Giume-Gamka  Graml- 
Fleuvedu  Lion ) et  Pktite-Gauiu  (Pe  il -Fleuve  du 
Lion),  qui  naissent  toutes  deux  dau-*  la  haute  chaîne 
du  Nieuweld.  Après  leurjoocli«n,loGaur»t»  court  nu 
sud  à iravers  la  colonie  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. qu’il  partage  presque  en  deux  parties  éga- 
les ; il  franchit  la  liante  chaîne  du  Zwartbcrg  et  sc 
jette  daus  l’océan.  Ses  principaux  affluents  sont  le 
Buffclel  le  Tau  sur  la  rive  droite. 

Le  CaMTOOS,  formé  par  la  réunion  de  plusieurs 
branches  qui  descendent  de  la  chaîne  Nieuweld 
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Parmi  sca  affluents  le  Karteka  prend  sa  source  dans 
la  chaîne  Scbneeberg  (Sneeuwberg)  ou  monts  de 
Neige. 

Le  Zondags  (Nukokam  ma)  formé  par  la  réunion 
de  plusieurs  branches  qui  descendent  des  monts  de 
Neige.  Ce  fleuve  traversa  les  hauts  plateaux  du 
district  de  Graaf-Beynet.  U reçoit  plusieurs  af- 
fluents h droite  et  à gauche,  parmi  lesquels  nous 
nommerons  le  Camdebo  ; c'est  dans  la  baie  d'Àlgoa 
qu'il  entre  dans  l’océan. 

Le  Grand-Poisson  (Groote- Vis- Hiver,  dit  aussi 
Kamtky  et  S.  Jehanniftuss),  descend  des  monts  de 
Neige,  baigne  le  territoire  de  la  colonie  fondée  en 
18ÎO,  passe  par  Salem  et  autres  lieux,  et  se  jette 
dans  l'océan.  Le  Tarka,  h la  gauche,  paraît  être 
son  principal  affluent. 

Le  Keis-Kamma  a un  cours  beaucoup  moins  con- 
sidérable ; nous  le  nommons  parce  qu’il  fixe  la  li- 
mite orientale  entre  le  territoire  des  colons  anglais 
et  celui  qui  forme  une  colonie  particulière  depuis 
1860  sous  le  nom  de  Cafrerie  britannique. 

L’OCEAN  INDIEN  reçoit; 

Le  Mafomo  ou  Lagoa  ; il  descend  des  hauteurs 
qui  sillonnent  le  plateau  des  Cufrcs  Marouzis  ; le 
Lorenço-Marquez  et  I'Arroe;  ce  dernier  parait 
être  le  même  que  le  Ma  n iss  a ( Manica  dit  aussi 
Espiritu-Santo).  Ces  trois  grands  fleuves  aboutis- 
sent h la  superbe  baie  de  Lagoa  ou  de  l.orenço- 
Marquez;  les  deux  derniers  paraissent  traverser 
dans  la  partie  supérieure  de  leur  cours  le  vaste 
s occupé  par  les  nombreux  Cafres  Macquini. 
’Imiamdane,  le  Sarià  et  le  Sopala  traversent 
les  pays  du  même  nom  compris  dans  le  territoire 
appartenant  aux  Portugais;  on  ne  connaît  bien 
encore  que  la  partie  inférieure  de  leur  cours. 

Division.  Dans  l’état  actuel  de  la  géo- 
graphie de  cette  partie  de  l’Afrique,  il 
nous  semble  qu’on  pourrait  provisoire- 
ment la  partager  de  la  manière  suivante; 
elle  combine  jusqu’à  un  certain  point  les 
divisions  ethnographiques.  Voici  ses  prin- 
cipales divisions  en  commençant  par  la 
côte  occidentale. 

La  Cihdegasie  ou  cote  DES  Cuberas.  Elle  s’é- 
tend depuis  le  cap  Frio  jusqu’à  l'Ile-aux-Oiseaux, 
près  des  limites  du  pays  des  Hollcntuts.  C’est  une 
des  parties  les  plus  arides  et  les  plus  désertes  du 
globe;  l’eau  potable,  comme  nous  l’avons  dit,  y est 
très-rare,  et  on  y voit  à peine  par  ci  par  là  quel- 
que trace  de  verdure.  On  prétend  que  derrière  ces 
solitudes  errent  les  Cimbebas;  sans  doute,  mais 
on  y trouve  surtout  les  Hottentots. 

LrHOTTEMTOTIE  OU  PATS  DES  HOTTENTOTS.  CettC 
région  s’étend  depuis  et  derrière  la  Cimbébasie  et 
le  pays  des  Cafres  Bctjouanas  jusqu’à  la  colonie  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  Le  grand  fleuve  Orange 
la  traverse  de  l'est  à l'ouest.  Les  Hottentots  sont 
partagés  en  plusieurs  peuplades  subdivisées  en  un 
grand  nombre  de  petites  tribus.  Nous  citerons  en- 
tre autres  les  N arnaquas,  où  se  trouve  Pelia  à la 
gauche  de  l'Orange,  et  les  missions  de  K onmagas, 
et  de  Steinkopf-,  les  Coranas ; 1rs  Damaras,  qui 
savent  travailler  le  cuivre  ; les  Griquat  ; remar- 
quables pour  leurs  progrès  dans  la  civilisation, 
qu’ils  doivent  aux  missionnaires  établis  parmi  eux, 
et  enfin  les  Dotjemans  ou  Saabs , qui  sont  d'une 
taille  si  peu  élevée  mils  ont  enlevé  aux  Esquimaux 
l'étrange  privilège  d'être  les  plus  petits  hommes  de 
la  terre.  Sur  leur  territoire,  on  trouve  la  petite  ville 
de  Griqtia  (Klaarwatcr),  avec  3,060  habitants, 
dont  350  fréquentent  les  écoles;  et  Uardcastle, 
avec  880  habitants. 


L’Afrique  australe  anglaise  ou  colonie  oc  cap 
de  Bonne-Espérance.  Celte  importante  colonie, 
ci-devant  Hollandaise,  occupée  par  les  Anglais  en 
1795  et  en  1806,  leur  fut  cédée  formellement  en 
1815.  Elle  forme  aujourd’hui  le  noyau  des  posses- 
sions anglaises  dans  cette  partie  du  monde.  Ses 
confins  sont:  au  nord,  l'Hottentoiie  indépendante; 
à l'est,  la  Cafrerie  proprement  dite;  au  sud,  l’océan 
Austral;  et  à l'ouest,  l’océan  Atlantique.  Dans  la 
crainte  de  faire  double  emploi,  nous  réservona 
pour  la  section  Jet  possessions  des  puissances  étran- 
gères, la  description  de  la  colonie  du  Cap. 

La  Cafrerie  proprement  dite  ou  la  Cafrerie  ma- 
ritime, plus  connue  sous  le  nom  de  côte  de  natal. 
Nous  citerons  ici  le  docteur  Livingstone.  «Les  Câ- 
pres se  divisent,  d'après  eux-mêmes,  en  diverses 
peuplades,  telles  que  les  Amakosas,  les  Amapandat 
et  quelques  autres  dont  les  noms  sont  bien  connus, 
celui  de  Cafres  est  considéré  par  eux  comme  une 
insulte.  Les  Zoulous  de  Natal  appartiennent  à la 
même  famille;  ils  sont  aussi  renommés  par  leur 
probité  que  leurs  frères,  voisins  de  la  colonie,  sont 
connus  par  leurs  vols  de  bestiaux.  Suivant  les  rap- 
ports qui  ont  été  faits  par  les  magistrats  de  Natal, 
jamais  la  vio  etlcsbiens  des  Europécnsn’ont  été  plus 
en  sûreté  que  chez  les  Zoulous  pendant  toute  la  pé- 
riode de  l'occupation  anglaise,  alors  que  dix  mille 
colons  se  trouvaient  à la  merci  de  plus  de  cent  mille 
indigènes.  Cette  famille  renferme  encore  les  Ifaftf- 
bélês  de  Mosilikalsé  qui  demeurent  à peu  de  dis- 
tance de  la  rive  méridionale  du  Zambèse,  et  quel- 
ques tribus  ignorées  des  peuplades  qui  vivent  au 
nord  de  ce  grand  fleuve,  et  qui  sont  fixées  au  midi 
do  Têté  et  de  Senna.  Cette  région  était  également 
la  limite  septentrionale  des  Becbuakas  avant  que 
le  grand  chef  SéLitouané  eût  poussé  plus  loin  ses 
conquêtes.  » Les  Cafres  ont  perdu  l’indépendance 
de  leurs  terres  depuis  le  cap  jusqu'à  la  rivière 
Keis-Katnina  ; et  même  de  la  Keis-Kamma  jusqu'à 
la  rivière  Grrat-Kei.  une  nouvelle  colonie  anglaise 
existe,  la  Cafrerie  britannique.  Il  reste  aux  cafres 
la  côte  Grcat-Kei  jusqu'à  lTmzintvoho,  au  nord  du- 
quel commence  la  colonie  de  Port  Natal,  fondée  en 
1820  par  Farewetl,  qui  s'étend  jusqu'à  la  rivière 
Tugela  sur  la  mer,  et  à l'intérieur  jusqu'aux  monts 
Draken-Berg,  dits  aussi  montagnes  blanches.  Puis 
au  nord  de  Port  Natal  recommence  la  Cafrerie 
indépendante  jusqu'au  Zambè9e  et  au  delà,  sui- 
vant le  docteur  Livingstone;  encore  les  points 
principaux  de  la  côte  comme  Inhambaaé,  Sofala, 
Quilliraané,  appartiennent-ils  aux  Portugais. 

Les  établissements  portugais.  Nous  faisons 
ici  comme  pour  les  établissements  anglais,  nous 
renvoyons  au  chapitre  des  possessions  des  puis- 
sances étrangères. 

La  Cafrerie  intérieure.  Elle  comprend  deux 
grandes  sections,  les  Bakoxis  et  les  Bassoctos 
d’une  part,  au  milieu  desquels  vivent  les  Hoers, 
descendants  des  anciens  colons  hollandais,  pas- 
teurs et  agriculteurs,  refoulés  dans  les  montagnes 
au  nord  et  à l’est  des  colonies  anglaises  sans  cesse 
agrandies;  et  d’autre  part  les  Bechuanas,  dont 
le  nom  signifie  pareils  : c’est  une  qualification 
que  s’attribuent  plusieurs  peuplades  qui  se  recon- 
naissent sœurs. 

!•  « Les  Bakonis  et  les  Bassoctos,  pour  citer  le 
même  docteur  Livingstone,  comprennent  toutes 
les  tribus  qui  reconnaissent  l'autorité  suprême  de 
Moshesli  ; nous  trouvons  parmi  elles  les  Batouas, 
les  Bapoutis,  les  Makolokouts,  etc.;  et  quelques 
montagnards  qui  habitent  la  chaîne  des  Maloutis 
et  que  des  personnes  dignes  de  foi  accusent  de 
s'être  livrés  naguère  à l’anthropophagie.Cette  asser- 
tion a été  mise  en  doute  ; mais  eux-mêmes  recon- 
naissent le  fait  dans  leurs  chants  nationaux,  ef 
attribuent  l’abaudon  de  cette  pratique  odieuse  à 
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la  possession  du  bétail  que  Moshesh  a introduit 
chez  eux.  Ils  sont  appelés  Marimos  et  Mayabathous 
ou  mangeurs  d’hommes,  par  les  autres  Bassoutos, 

Îui,  h leur  tour,  se  subdivisent  en  Makatlas  en 
amakakanas,  en  Matlapatlapas , etc. 

Les  Bakonis,  qui  s’étendent  plus  au  nord  auc 
les  Bassoutos,  comptent  parmi  eux  les  Datlous,  les 
Bapiris,  les  Baoos,  une  tribu  do  Bakouénas,  dite 
les  Bamosétlas,  les  Barmasélas  ou  Balakas, les  Dabi- 
ris , les  Bapiris,  les  Bahoukengs,  les  Batlokouas, 
les  Baakhahélas , etc.,  etc.,  populations  éminem- 
ment agricoles  et  qui,  favorisées  par  des  pluies 
abondautes,  font  venir  une  grande  quantité  de 
grain.  C’est  leur  travail  qui  permet  aux  Boers  de 
vivre  dans  la  parejae  et  dans  l'abondance  et  de 
se  livrer  b la  chasse  aux  esclaves  et  h l'enlève- 
ment des  bestiaux  dans  les  régions  éloignées,  où 
la  justice  anglaise  ne  peut  plus  les  atteindre.  Les 
Bassoutos  aimeut  également  l'agriculture  ; ce  sont, 
chez  eux,  les  femmes  qui  travaillent  la  terre  b la 
houe,  qui  chassent  les  oiseaux,  qui  font  la  bois- 
sou  et  qui  vannent  les  grains;  toutefois  les  hommes 
commencent  b travailler  avec  elles,  et  beaucoup 
d'entre  eux  ont  suivi  le  conseil  des  missionnaires  et 
ont  substitué  la  charrue  attelée  de  bœufs  b la  houe 
du  pays.  • 

C'est  sur  les  terres  de  ces  Bassoutos,  terres  visi- 
tées en  1811  par  M.  Delgorgue  et  en  1851  par 
M.  Cassiot,  que  se  trouvent  les  deux  républiques 

INDÉPENDANTES  DES  BOERS:  Celle  DU  FLEUVE  OraNUE 

entre  les  deux  branches  de  cette  rivière (1854),  et 
celle  du  Transvaal  au  nord  de  l'Orange  septen- 
trional (1852). 

Les  BoGrs  et  les  Bassoutos  viennent  de  se  livrer 
b une  guerre  qui,  dans  une  certaine  mesure,  a 
mis  en  péril  les  intérêts  des  colonies  anglaises  qui 
cependant  sont  restées  neutres.  C’étaient  des  ren- 
contres de  plusieurs  centaines  d’hommes,  quelques 
combattants  tués  et  blessés,  plus  ou  moins  de  hé- 
tail  enlevé,  pris  et  repris;  la  stratégie  de  ces  po- 

f 'dations  de  campagnards  pillards  ne  sort  pas  de 
îi,  mais  enfin  on  a écrit  du  Cap,  a la  date  du 
21  avril  18GG,  que  la  guerre  est  finie.  Le  prési- 
dent de  l'Etat  libre  du  fleuve  Orange,  est  rentré 
dans  sa  capitale  de  Bloemfontein  après  la  conclu- 
sion du  traité  par  lequel  les  Bassoutos  lui  cèdent 
un  territoire  considérable,  qui  va  être  immédiate- 
ment colonisé  et  mis  en  culture,  bans  les  deux 
républiques  hollandaises,  le  sol  est  riche  et  fer- 
tile, mais  peut-être  plus  encore  au  nord  de  l’O- 
range qu’entre  ses  deux  branches.  Voici  ce  qu'on 
écrivait  du  Cap,  b la  date  du  5 septembre  1 860,  b 
propos  du  Transvaal  qui  a pris  un  grand  dévelop- 
pement depuis  la  fin  de  la  guerre  contre  les  Bas* 
soutos  : « La  richesse  naturelle  de  ce  pays  est  ex- 
trêmement grande.  Il  renferme  du  fer,  de  l'étain, 
du  plomb,  du  cuivre,  de  la  plombagine,  de  la  terre 
b porcelaine,  de  l'aluu,  du  marbre,  du  salpêtre  et 
certaines  pierres  précieuses.  Le  fer  et  le  plomb 
sont  les  métaux  qui  y dominent.  Dans  une  mine  de 
plomb  située  près  de  Pretoria,  le  minerai  a été 
trouvé  assez  riche  pour  rendre  de  10  b 80  0/0,  cl 
il  a clé  observé  qu’il  s'y  trouvait  environ  5 b 0 0/0 
d'argent.  En  1859,  il  s’est  formé  une  compagnie 
pour  exploiter  les  diverses  mines  et  développer  les 
ressources  minérales  du  pays,  mais  elle  a dû  re- 
noncer b son  entreprise,  faute  de  capitaux  néces- 
saires pour  acheter  les  machines  et  suffire  b tous 
les  frais.  On  a découvert  aussi  dernièrement  dans 
le  pays  des  gisemeuts  d’or  et  d’argent.  Le  cuivre  se 
rencontre  également  dans  quelques  circonscrip- 
tions. Les  indigènes  le  fondent  en  blocs  et  en 
barres  et  le  convertissent  ensuite  ingénieusement 
en  anneaux  et  autres  objets  d’ornement. 

« Le  charbon  de  terre,  assure-t-on,  se  rencontre 
par  couches  abondantes  sur  presque  tous  les  points 


du  territoire.  Il  serait  de  bonne  qualité,  mais  n’a 
pas  de  valeur,  par  suite  du  manque  de  manufac- 
tures et  d’industrie  dans  le  pays,  des  grandes  dis- 
tances h parcourir  et  des  difficultés  de  communi- 
cation. 

■ Le  Transvaal  possède  une  sorte  d'arbre  à gou- 
dron appelé  tawotie.  On  le  décrit  comme  ressem- 
blant un  peu  au  chêne.  Le  bois  de  cet  arbre  est 
chauffé  dans  des  fours  construits  pour  cet  usa^c, 
et  laisse  échapper  un  liquide  qui  constitue  le  gou- 
dron en  question.  On  parle  encore  de  la  découverte 
d’une  autre  espèce  d’arbre  fournissant  également 
du  goudron,  et  dont  la  qualité  serait  supérieure  îi 
celle  du  tawotie.  Au  delb  des  monts  Magaliesberg, 
il  y a de  vastes  étendues  de  terrain  rouvertes  de 
ces  arbres,  que  l’on  a employés  plus  particulière- 
ment jusqu’ici  comme  bois  de  construction. 

• La  culture  du  café  tend  b prendre  de  l'extension 
dans  le  pays,  et  il  est  probable  que,  d’ici  b peu 
d'années,  cette  production  suffira  b défrayer  la 
consommation.  En  ce  moment,  le  café  étranger 
ordinaire  y coûte  3 shellings  (3  fr.  75)  la  livre. 
Malheureusement  les  grands  vents  qui  régnent 
presque  perpétuellement  dans  ces  latitudes,  comme 
dans  toute  l’Afrique  méridionale,  et  les  violentes 
variations  de  température  qui  s'y  font  sentir,  nui- 
sent considérablement  b cette  culture,  comme  b 
beaucoup  d’autres.  C'est  b ces  causes  qu’on  attri- 
bue l’impossibilité  de  cultiver  l'olivier  dans  la  co- 
lonie du  Cap. 

« Le  colon  récolté  dans  le  pays,  et  qui  y vient  b 
l'état  sauvage,  est  vendu  dans  sa  cosse,  sur  tes 
marchés  des  villages,  b raison  de  6 pence  (60  cen- 
times) la  livre;  mais  devant  la  grande  baisse  sur- 
venue sur  les  marchés  d’Angleterre,  ce  prix  ne  se 
maintiendra  évidemment  pas. 

« Le  Transvaal  produit  encore  notamment  de  la 
manne,  non  pas  la  drogue  vendue  sous  ce  nom 
dans  les  pharmacies,  mais  la  manne  des  Israélites. 
C’est  un  très-petit  grain  ressemblant  au  sapo.  La 
plante  croît  comme  le  seigle,  et  les  épis  ont  une 
apparence  rougeâtre.  On  l’ensemence  vers  le  mois 
de  septembre  ou  d’octobre,  au  commencement  des 
pluies,  et  on  récolte  dans  le  courant  de  mars 
Quand  la  manne  est  moulue  et  préparée,  elle  est 
appliquée  aux  mêmes  usages  que  le  sago  et  la  fa- 
rine de  froment.  » 

Les  Beciiuanas.  C’est  certainement  la  famille  la 
plus  considérable  et  peut-être  la  plus  énergique 
du  sud  de  l'Afrique.  Elle  est  répandue  à l'est  des 
déserts  de  Kalahari  et  Bakalihari,  qu'elle  parcourt 
du  reste  dans  ses  incursions,  depuis  l’Orange  jus- 
qu'auZambèsc  dont  elle  occupe  la  vallée  centrale. 
Les  Bechuanas  proprement  dits  doivent  leur  in- 
fluence actuelle  uu  grand  chef  Sebitouaué,  dont  le 
fils  Sékélétou  continu*  les  entreprises  ; ils  sont  fiers 
d’eux-mêmes,  et  ils  disent  : Nous  sommes  Bechua- 
nas,  comme  les  Anglais  disent:  Nous  sommes  An- 
glais. Les  noms  particuliers  des  tribus  ont  dispara 
au  sud  et  b l’est;  on  ne  prononce  et  on  paraît  n'y 
connaître  que  celui  de  la  famille.  Au  nord  repeu* 
dant,  sur  le  Zaïnbèse,  les  Bechuanas  se  disent 
Makololos  ; b l’ouest  les  noms  particuliers  se  re- 
trouvent , Ib  sc  place  en  effet  la  branche  des 
Baxalaharis,  «qui  se  composent,  dit  le  docteur 
Livingstone,  des  Barolongs,  des  Bahouroutsts,  des 
Bakouénas,  des  Bangouuketsés,  des  Bakaos,  des 
Bamngonatos , des  Bakouroutsts,  des  Batouanas , 
des  Bamatlaros  et  des  Batlapis,  chez  lesquels  les 
missionnaires  ont  obtenu  les  plus  grands  succès. 
A l'époque  où  ils  furent  découverts,  les  Batlapis 
formaient  une  horde  iusignifiantc  et  corrompue; 
niais  habitant  le  voisinage  immédiat  de  la  colonie, 
ils  eurent  bientôt  l'occasion  d'établir  avec  le  Cap 
des  relations  commerciales,  et,  grâce  b la  paix  qui 
leur  fut  assurée  et  b l'influence  de  l’enseignement 
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religieux,  ils  ont  changé  d’habitudes,  et  ils  possè- 
dent aujourd’hui  une  grande  quantité  de  bestiaux. 
Toutefois,  le»  jeunes  gens,  qui  ne  peuvent  pas  s’i- 
maginer l'état  de  dégradation  dans  lequel  vivaient 
leurs  pères,  attribuent  leur  supériorité  actuelle  sur 
les  peuplades  moins  favorisées  du  centre  h leur 
sagesse  native,  et  aux  heureuses  qualités  qu'ils  ont 
reçues  de  la  nature.  » 

C'est  par  le  voyageur  que  nous  venons  de  citer 
que  nous  connaissons  les  Beehuanas;  il  a traversé 
deux  fois  leur  pays,  la  première  en  partant  d’AI- 
goa  '!  1841),  et  la  seconde  en  partant  du  Cap  (1832)  ; 
il  a longtemps  séjourné  chez  eux,  et  il  les  connaît 
bien.  D’Àlgoa  et  du  Cap.  il  s’est  rendu  d’abord  a 
Klaarwalcr  cluz  les  Cliquas,  qui  se  trouvent  h ce 


point  entre  les  Bechuanas  et  les  Bassoutos,  puis  il 
s'est  rendu,  et  deux  fois  par  la  même  route,  h K u- 
rvmai  ou  Nem  -Lilakou,  qui  était  h cette 
époque, comme  elle  est  encore  aujourd'hui,  la  sta- 
tion la  plus  avancée  dans  ce  pays.  11  a passé  au 
nord  à Mcteto\  il  a gagné  la  vallée  de  Mabolta, 
autour  de  laquelle  se  groupent  Mutiga,  Tnlane, 
Ilustenb,  itolopo  ; ce  ne  sout  que  des  villages  mal 
établis.  Il  séjourna  ensuite  à Ko  lob  en  g,  qui  est 
comme  Kuruman,  une  station  oü  se  rendent  des  mar- 
chands et  surtout  des  Boérs.  Le  roi  y réside  souvent. 
De  là  s’ouvre  une  double  route  de*K>dobeng  h A’e- 
hohotui.  Livingston  était  ainsi  arrivé  dans  cette 
grande  vallée  «le  Zambése,  où  il  devait  ii  plusieurs 
fois  séjournerai  lougteoijis,  et  où  il  est  encore. 
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Position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  22°  et  *9”.  Latitude , 
entre  12"  borda  le  et  20°  australe. 

Confins.  Au  nord,  la  Région  du  Nil  et 
le  golfe  d'Aden;  à l'est,  l'océan  Indien; 
au  sud,  l’océan  Indien  pendant  un  petit 
espace,  ensuite  la  Région  de  l’Afrique 
australe;  à l'ouest,  la  Nigrilie. 

Montagnes.  Nous  n'avons  malheu- 
reusement pas  encore  de  données  ni  cer- 
taines, ni  complètes,  sur  l’orographie  de 
celle  parliede  l’Afrique;  nous  pouvonscc- 
pendanl  conjecturer  d’après  la  structure 
des  pays  qu’a  vus  et  décrits  le  D»  Livings-  ; 
tone  que  l’Afrique  s'élève,  sous  la  latitude 
que  nous  venons  de  marquer,  de  ter- 
rasse eu  terrasse  en  s'éloignant  de  l’océan  ! 
Indien.  Le  Zambése,  en  effet,  forme  deux 
chutes,  celle  de  Lupata  et  celle  de  Victo- 
ria qui  estja  plus  occidentale;  et  il  reçoit 
les  eaux  d'une  troisième  terrasse,  qui  pa- 
rait marquer  comme  l'arétc  de  l'Afrique 
en  cet  endroit.  Cette  troisième  terrasse 
a un  revers  occidental  dont  les  eaux  se  di- 
rigent vers  le  nord,  direction  qui  a frappé  1 
d'étonnement  le  savant  anglais  quand  il 
l’a  remarquée,  et  que  nous  avons  déjà  eu 
occasion  d’expliquer.  Au  delà  une  double 
chaîne  descend  vers  l'Atlantique  et  lui 
envoie  scs  eaux,  que  la  ligne  cûtière  tient 
captives  sur  une  plus  ou  moins  grande 
étendue,  mais  qui,  après  avoir  coulé  les  ! 
unes  au  nord,  les  autres  au  sud,  la  for-  : 
cent  entin  et  gagnent  le  grand  réservoir 
<IÇ‘  les  attend.  C'est  ce  que  nous  avons 
déjà  fait  observer,  mais  ce  que  nous  avons  j 
cru  devoir  rappeler  pour  la  parfaite  in- 
telligence de  ce  qui  va  suivre. 

Fleuves.  Pendant  longtemps  on  n’a 
pu  émettre  que  des  doutes  sur  le  cours 
des  rivières  de  l’Afrique  orientale,  on  ne 


les  connaissait  que  par  les  rapports  tou- 
jours si  trompeurs  des  indigènes.  Mais  en- 
fin la  certitude  est  venue,  bien  incomplète 
encore,  mais  irréfragable  sur  un  grand 
nombre  de  points.  C'est  au  Dr  Livingstone 
qu'on  la  doit.  On  peut  dire  que  l’Afrique 
orientale  est  l'empire  de  cet  illustre  voya- 
geur, qui  y vit  depuis  1841.  Des  auxi- 
liaires lui  sont  venus,  l’anglais  Thomas 
Bailles  et  l'allemand  Deeken  ; mais  mal- 
gré son  âge  et  scs  fatigues,  il  demeure  le 
plus  infatigable  comme  le  plus  heureux 
des  pionniers.  C'est  avec  lui  que  nous  dé- 
crirons le  Zambése  et  scs  affluents. 

L'OCÉAN  INDIEN  reçoit  : 

Le  Limpopo  qui  a son  embouchure  dans  la  baie 
Delagoa  ou  de  Lorenzi»  Mar  } nez  11  prend  sa  source 
dans  le  Tranvaal,  dans  des  montagnes  riches  en  mi- 
nes de  fer  : il  coule  au  nord  ; on  le  perd  pétulant 
quelque  temps,  puis  ou  le  retrouve  sur  le  24*  pa- 
rallèle; il  décrit  alors  un  arc  de  cercle  au  nord- 
est  jusqu'au  30*  de  longitude  est  oü  on  le  perd 
encore  au  milieu  des  montagnes  côtières  que  l'on 
n’a  point  encore  explorées  ; il  faudrait  qu'une  ex- 
pédition partit  de  son  embouchure  et  s’avanç*»t  har- 
diment; les  tentatives  tics  Portugais  n’ont  pas  été 
au-delà  de  quelques  myriamètres.  La  dernière  ex- 
ploration a été  faite  par  M.  Lrskine,  qui  est  parti 
de  Petermarit/hourg.  dans  la  province  de  Natal, 
et  est  arrivé  à l'embouchure.  Le  Ltacopo  reçoit 
dans  la  partie  suj»éricure  de  son  cours  à droite  le 
Halapalse  et  à gauche  la  Nanikwa  et  le  Naluani. 
Une  rivière  qui  a été  recounuc  en  partie  par 
MM.  Dclgorguc  et  Gussiot,  YEléphont,  doit  se 
jeter  dans  le  Limpopo,  puisqu'elle  coule  au  nord 
et  h sa  droite,  cl  que  son  einh  ueburo  n’est  pas 
signalée  sur  la  côte,  cuis  elle  joint  la  partie  du 
cours  qui  n’a  pas  encore  été  visitée.  Il  n’y  a point 
de  villes  sur  les  bords  du  fleuve  ; on  pourrait 
toutefois  citer  dans  la  haute  vallée  Kurrichanc  et 

mita. 

Du  Livpopo  au  Zamrèsc  on  ne  connaît  que  des 
embouchures  de  rivières  et  quelques  lieues  de 
leurs  cours  en  les  remontant  ; nous  citerons  : 
Ylnhambané,  la  rivière  dat  llortas,  le  Gevooro , la 
Saàia.  la  Sofala,  Ylnaguea,  le  Tenda-Culo. 

£nlia  nous  sommes  au  Z*mbê*£,  qui  a plusieurs 
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bouches,  et  dont  le  Delta  mesure  à la  base  un  degré 
de  latitude,  du  18*  au  19*.  Il  y a dix-sept  ans 
on  ne  connaissait  encore  cette  rivière  que  par  les 
documents  portugais,  si  défectueux  que  le  célèbre 
U rué  u 'osait  la  tracer  sur  sa  carte  de  l'Afrique. 
I.c  docteur  Liviugstoue  l’a  révélé.  M.  Vivien  de 
Saint-Martin  a bien  raison  de  dire  que  « si  chaque 
explorateur  laissait  son  nom  aux  terres  qu'il  a 
découvertes  ou  dont  il  a renouvelé  la  géographie, 
le  sien  devrait  être  inscrit  sur  une  immense 
portion  du  bassin  du  Zambèse,  ce  grand  fleuve 
qui  est  pour  le  sud  de  l'Afrique,  ce  que  le  Nil 
est  j our  le  nord,  et  le  Kou&ra  ou  rivière  de  Tom- 
bouctou pour  le  nord-ouest.  » M.  Livingstone  est 
arrivé  en  Afrique  en  J 811,  il  est  parti  de  la  baie 
d’Algoa.  a traversé  les  possessions  anglaises  et 
atteint  Ktaarwaler  chez  les  Griquns;  nous  avons 
siunalc  sa  marche  au  nord  par  Kuruman  jusqu'à 
Kolobnig;  il  s'avança  jusqu'à  Nehokotsa;  il  au- 
rait pu  dès  1842  découvrir  le  Lac  Ngaii:,  en  sui- 
vant la  rivière  qui  se  rend  dans  le  lac  kumadau 
et  dont  la  source  est  à Nehokotsa;  ce  lac  est 
uni  par  la  Zouga  au  lac  Ngnmi,  mais  il  ne  son- 
geait alors  qu‘a  sc  bien  faire  venir  des  nègres 
llerhuanas  eu  apprenant  leur  langue,  eu  les  ins- 
truisant. en  les  soignant.  Il  resta  longtemps  au 
mineu  d'eux  sans  avancer;  il  était  plutôt  mission- 
naire qu’cxplorateur.  11  ne  reprit  ses  voyages  que 
quand  il  fut  sûr  de  l'amitié  du  grand  chef  Mako- 
lolo  Sébitouané;  il  était  accompagné  de  MM.  Os- 
vetl  et  Murray.  C’est  le  I"  août  isi3  qU*i!  attei- 
gnit le  lac  Ngami,  auquel  d'après  les  naturels  il 
assigna  de  70  à 100  milles  géogra;  biques.  C’est  un 
lac  de  peu  de  profondeur  cl  l’été  il  laisse  à décou- 
vert uuc  vaste  ceinture  de  vase  et  de  roseaux. 
L’eau  y est  douce  quand  elle  est  haute  et  sau- 
mâtre quand  elle  est  basse.  H vient  du  nord  île 
gros  courants  d’eau  ; ils  semblent  tous  se  réunir 
dans  VEmbarrach,  qui  se  divise  eu  deux  branches* 
le  Tzô  et  le  TcouÿW;  le  Tzô  forme  le  Malabé  et 
le  Tamunak'le,  va  se  jeter  dans  la  Zouga,  et  le 
Ttoughé  se  jette  dans  le  lae.«  Toutes  les  rivières  de 
cette  région  prennent  leur  cours  entre  des  rives 
destinées  à contenir  un  volume  d’eau  bien  plus 
considérable  que  celui  qu’elles  présentent;  on  sc 
croirait  en  Orient,  dans  un  jardin  abandonné  oh 
tous  les  canaux  d’irrigations  existent  encore  mais  oit 
les  écluses  ne  laissent  plus  arriver  qu’uu  filet 
d’eau.  ■ La  latitude  du  lac  est  20“  20’  sud. 

De  ce  bassin  intérieur,  le  docteur  passa  daus 
celui  du  Z imbèse,  qui  lui  est  joint  par  quelques 
points  dans  la  saison  des  pluies;  entre  YEuibar- 
rach  et  le  Chobt  qui  appartient  au  Zambêse,  s’é- 
tend une  p/aine  marécageuse  sans  élévations  sen- 
sibles, et  traversée  par  un  canal  d’eau  dormante, 
la  Sonta , qui  peut  à l’époque  des  grandes  eaux 
couler  dans  deux  sens,  au  nord  et  au  sud. 

Le  Chobé  mène  au  Zambêsb,  que  MM.  Livings- 
tone et  Oawell  atteignirent  à Séshéké  vers  la^tin 
de  juin  1851.  « Le  pays  que  nous  avons  traversé 
pour  venir  jusqu’au  Zambése  est  absolument 
pial....  comme  nous  étions  les  premiers  bornmes 
blancs  qui  fussent  jamais  venus  dans  le  pays, 
nous  recevions  chaque  jour  un  grand  nombre  de 
visiteurs  ...  » Le  docteur  n’alla  pas  plus  loin  ; 
il  avait  avec  lui  sa  femme  et  ses  eufants;  il  ne 
voulut  pas  les  exposer  aux  dangers  d’une  région 
malsaine  ; il  les  ramena  au  Cap  en  avril  1855.  et  les 
embarqua  pour  l’Angleterre.  Il  repartit  en  juin.  11 
arriva  le  53  mai  1835  à Linvanti  sur  le  Cbobe  : c’est 
un  village  de  6 à 7,000  âmcs>  et  au  bout  d’uti  mois 
à Séshéké  sur  le  Zamukse  (ce  nom  signifie  fl.uve) 
qu’il  résolut  de  remonter  ; il  l’appelle  aussi  Li  *uhyk 
(môme sens):  • c’est  un  flcuve’magnifique  ; s.i  ur- 
gcur  est  souvent  de  plus  d'un  mille  (ioo9  ni.»,  et 
nous  côtoyons  des  lies  nombreuses  qui  eu  ont  de 


: 3 à 5.  * U atteignit  la  capitale  des  Barotsés,  Naliélé, 
construit  sur  une  éminence,  Libonta.  et  remum* 
jusqu’au  confluent  du  Lite.  Le /.aubes i:,  qui  porte 
alors  le  nom  de  Kauomim,  vient  de  l’est;  il  me- 
sure 3ü0  mètres  de  large,  et  lu  Lifta,  son  affluer, 1 
250.  Le  docteur  avait  signalé  déjà  depuis  Séshéké 
I sur  la  rive  gauche  de  petits  nlllum.ts  . |e  Rnlc 
le  y jokn,  le  Lomftc,  b Loi,  VOuganvi.  la  Coma, 
j J®  btpucnki  ; cl  sur  la  rive  droite  5 gro^  affluents  : 

I la  Simah , le  Longot  la  Kama,  le  Lokoko  et  le 
| Lotli. 

i II  revint  alors  à Linvanti,  découragé  par  l’état 
j malsiut»  du  pays;  mais  il  repartit  le  ti  novembre 
i 1853,  et  remonta  de  nouveau  jusqu'au  couflueut  du 
Liba  avec  le  Zamoèse  qu’il  atteignit  le  27  décem- 
1 brc.  Il  remonta  cucore  le  Zambe.sk  pendant  quel- 
; ques  kilomètres;  mais  sa  roule  n’était  pas  à l’est, 
puisqu’il  voulait  en  traversant  l’Afrique  gagner  à 
i l'ouest  Saiut-Paul  de  Loanda  II  revint  au  Liba  qu'il 
remonta  jusqu’au  13*  parallèle  sud,  au-dessus 
d un  petit  affluent,  la  SI  abonda  ; là  il  dut  quitter 
ses  canots,  et  c’est  par  terre  qu’il  se  rendit  à la 
résidence  de  la  reine  Nyamoana,  du  roi  Kahumpa 
ou  Shiuté,  longea  les  monts  Monakadzi  et  So~ 
j teixho,  et  atteignit  les  monts  Piri,  et  retrouva  le 
! Lifta,  dont  il  ne  s’était  écarté  que  de  quelques 
lieues,  le  traversa,  cessa  de  le  remonter,  car  il 
aurait  marché  vers  l’est,  et  coupant  au  N. -O.,  il 
j passa  les  affluents  Suana  Kalouégé,  Lokalouégé, 

: Mona  Kalouéjé,  Loma  et  Lotomboua  et  arriva 
! chez  le  roi  Katémasur  le  lac  Dilolo,  au  delà  du- 
1 quel  il  remonta  encore  le  Lotomboun  et  arriva 
dans  la  vallée  du  Rasai,  qui  coule  vers  le  nord. 

Nous  n’avons  pas  à le  suivre  en  ce  moment  à 
Saint-Paul  de  Loanda,  ni  dans  son  retour  vers  l’est. 
Nous  le  retrouvons  à Linvanti,  d’ou  il  repart  en- 
core, aidé  par  le  roi  Sékéléton,  le  3 novembre 
18!>5,  et  retourne  à Séshéké,  mais  pour  descendre 
le  Zaubësb.  IL  siguale  le  confluant  du  Chobé 
(r.  d ),  ceux  du  Ovngonéù  et  du  Lekoné  (r.  g.l, 
dépasse  l’ile  Kalaï,  et  après  vingt  minutes  de 
navigation  au  delà  aperçoit  « des  colonnes  de  va- 
peur, très-justement  appelées  fumée,  et  qui,  à la 
distance  oü  nous  sommes,  environ  cinq  ou  six 
milles,  feraient  croire  à l’un  de  ccs  incendies 
d’une  vaste  étendue  de  pâturages,  que  l'ou  voit 
souvent  en  Afrique.  Os  colonnes  sont  au  nom- 
bre de  cinq  cl  cèdent  au  souffle  du  vent;  elles 
paraissent  adossées  à un  banc  peu  élevé  dont  le 
sommet  est  boisé.  • C’était  la  cuüte  dit  Zau&èsc, 
que  les  naturels  appellent  Mosi-oa-Tounya  (la  fu- 
mée tonne  la-bas)  ou  Shongouc  chaudière  fumante) 
>1.  Livingstone  lui  adonné  le  nom  de  sa  reine  : 
cbitk  de  Victoria;  c’est  la  seule  fois,  dit-il, 
qu’il  ait  pris  la  liberté  d’appliquer  un  nom  anglais 
aux  lieux  ou  aux  choses  qu’il  a trouvées  sur  sa 
route.  Mais  luissons-le  parler  lui-mème  : • Je  re- 
garde au  fond  d’une  déchirure  qui  traverse 
le  Zambêse  d’une  rive  à l’autre,  et  je  vois  un 
fleuve  de  mille  mètres  de  large,  tombant  tout  à 
! coup  à plus  de  trente  mètres  de  profondeur,  où  il 
se  trouve  comprimé  dans  un  espace  de  quinze 
à vingt  mètres  de  large  L’ablme  est  tout  simple- 
ment une  rupture  de  la  chaussée  de  basalte,  cre- 
vasse profonde  qui,  après  avoir  croisé  le  lit  du 
fleuve.se  prolonge  au  nord  du  ZaübLse  à travers  une 
chaîne  de  montagnes,  sur  un  espace  de  cinquante 
à soixante-cinq  kil.  Figurez-vous,  immédiatement 
au  delà  du  tunnel  de  la  Tamise,  descollincs  boisées 
s'étendant  jusqu'à  Gravesend;  supposez  une  couche 
de  basalte  à la  place  du  terrain  fangeux  de  la  ville 
de  Londres  ; imaginez  uue  fissure  d’un  bout  à 
l'autre  du  tunnel  ; donnez  à cette  crevasse  uue 
lougucurde  soixante-cinq  ki!om.,àson  ouverture  un 
écartement  de  55  à 30  mètres  à peine  ; représen- 
tez-vous la  Tamise  se  précipitant  tout  entière  au 
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fond  du  gouffre,  où  elle  se  détourne  et  bondit  en 
rugissant  à travers  les  collines  qui  se  déploient  à 
sa  gauche,  et  vous  aurez,  une  idée  approximative 
du  spectacle  le  plus  saisissant  que  j'aie  contemplé 
en  Afrique.  » 11  a dit  un  peu  plus  haut  avec  une 
juste  fierté  : • Jamais  les  regards  des  Européens 
ne  l’ont  contemplé;  mais  les  anges  doivent  s’ar- 
rêter dans  leur  vol  pour  l'admirer  d'un  œil  ravi.  * 

Au-dessous  de  cette  chute  le  docteur  ne  suivit 
pas  le  Zabdèsk.  il  prit  au  nord-est  une  voie  que  les 
naturels  connaissaient  bien  et  qui  le  mena  au  À'a- 
foué , affluent  du  Zahbèsb,  qu'il  suivit  jusqu’à  ce 
qu'il  eut  rejoint  le  grand  fleuve.  Il  fuyait  la  mouche 
tselsé  qui  sévissait  au-dessous  de  la  chute.  M.  Tho- 
mas Ilnincs  qui  a refait  en  partie  ce  voyage,  et  qui 
est  arrivé  à la  chute  Victoria  eu  1862,  atteint  par 
le  climat  humide  et  fiévreux,  a dû  remonter  aussi 
vers  les  hautes  terres  de  l'intérieur.  C’est  double- 
ment à regretter,  mais  que  faire  contre  l'impos- 
sible? 

Le  fleuve  retrouvé,  après  un  pénible  voyage  dans 
les  montagnes,  Livingstone  le  suivit  l'espace  de  3 
méridiens;  il  rencontra  un  grand  affluent,  le  Lonn- 
goua,  près  des  ruines  de  ’/.umbo;  ce  ne  sont  pas  du 
reste  les  seules  ruines  qu'il  ait  trouvées  dans  ce 
pays,  l'ancien  et  fabuleux  Monümotapa.  Il  quitta 
encore  le  Zambèsc  en  passant  sur  la  rive  droite, 
et  le  retrouva  a Tôté,  près  de  laquelle  se  trouvent 
des  rapides,  et  ne  le  quitta  plus.  Il  franchit  la 
passe  de  Lupata,  Senna,  et  arrivé  au  Delta,  suivit 
le  bras  septentrional  jusqu’à  Quillimané.  Au-des- 
sus de  Senna,  il  avait  trouvé  à droite  un  affluent, 
le  Zangue  et  un  peu  plus  bas  à gauche  le  Shiré, 
dont  le  grand  volume  d’eau  annonçait  une  forte 
rivière  qu'il  forma  aussitôt  le  projet  d’explorer 
dans  un  autre  voyage.  11  atteignit  Quillimané  en 
inai  18. '6. 

Ce  n'est  qu'en  18GI,  au  mois  d'août  que  le 
docteur  Livingstone  explora  le  Shiri  ; il  le  remonta 
tur  le  Pioneer,  petit  bateau  à vapeur,  construit  en 
vue  d'une  navigation  fluviale,  pendant  322  kilomè- 
tres et  arriva  à des  rapides  qui  s’échelonnent  pen- 
dant 55  à G5  kilomètres  ; la  chute  totale  est  de  l ,200 
mètres.  Le  bateau  fut  porté  à bras.  On  navigue  en- 
core pendant  100  kilomètres  environ,  et  on  trouva  le 
Nyanza  on  dit  aussi  Nyassa)  C'est  le  nom  du  lac 
trouvé  par  Speke  sous  l’équateur  : Nyanza  veut 
dire  grande  eau.  Ce  nouveau  Nyanza  est  encaissé 
dans  de  hautes  montagnes;  il  doit  égaler  en 
étendue  le  Tanganika  ; car  il  doit  s’étendre  du  13* 
au  10*  parallèle;  il  n'es»,  pas  large;  il  reçoit  de 
l'ouest  cinq  rivières;  uti  autre  lac  bien  moins 
étendu,  le  Shiiiya,  est  au  sud-est;  le  lac  Nyanza 
est  à 600  kilomètres  de  l’océan  Indien;  c’est  évi- 
demment le  Maravi  de  d'Auville  que  les  carto- 
graphes avaient  depuis  quelque  temps  fait  dispa- 
raître de  leurs  caries. 

M.  Livingstone  ne  s'en  tint  pas  là;  il  navigua 
au  nord  dans  le  lac,  atteignit  sur  In  rive  occi- 
dentale la  haie  de  Kola-Kola,  et  débarqua.  Il  s'é- 
loigna du  Nyanza  de  1 1*0  kilomètres  environ  et  là 
franchit  un  point  de  partage  d’eaux.  « Deux  ri- 
vières, trouvons-nous  dans  l’année  géographique, 
nommées  l'une  et  l'autre  Loangoua,  y courent  en 
deux  directions  opposées,  l'une  à l’est  vers  le  lsc, 
l'autre  a l'ouest  vers  le  ZamuLsu.  On  vit  là  une 
autre  rivière,  appelée  la  Mf.ilûona,  qui  va  sc  per- 
dre dans  un  petit  lac  appelé  Beuba,  et  dont  une 
autre  brandie,  au  rapport  des  gens  du  pays  et 
des  Arabes,  irait,  sou*  le  r.om  de  Louaputa,  for- 
mer le  LAC  MoVoOÉ,  d’où,  tournant  au  nord,  elle  I 
irait  se  jeter  dans  le  Takgakiea  (le  grand  lac  cen-  i 
Irai)  après  avoir  baigné  la  ville  de  Cazembé.  » 
Le  docteur  Livingstone  dut  revenir  vers  son 
Pioneer. 

Nous  ne  quitterons  pas  le  bassin  du  Zamdèsc 


sans  signaler  les  sommets  principaux  des  monta- 
gnes qu’il  traverse  depuis  sa  chute  ; c’est  à 
droite  : les  monts  Tabacheu,  Gomonolopué,  Vunga , 
Lobola , Gorongozo  et  Nyamonga;  et  à gauche  : 
Kanyeli,  Chizamona,  Kaia,  31 azanzoué,  I.upata 
et  Monmbala  près  du  Shiré. 

M.  Livingstone  exécute  un  3*  voyage;  il  l’a  pré- 
paré à Bombay,  qu'il  a quitté  en  octobre  1865.  II 
a commencé  par  étudier  le  littoral  ; il  a gagné  le 
lac  Nyanza,  et  ensuite  le  lac  Tangar.ika.  On  n’a  eu 
de  lui  que  de  rares  nouvelles;  on  l'a  cru  mort 
plus  d'une  fois.  11  veut  pénétrer  le  secret  de  l’hy- 
drographie de  l’Afrique  centrale;  il  cherche  tout  à la 
fois  les  sources  du  Zambèse  et  des  grandes  rivières 
qui  à l'ouest  se  jettent  dans  l’Atlantique  ; il  croit 
erronées  les  opinions  qu’il  a lui-même  admises  sur 
le  Congo  ; il  songe  au  Gabon;  enfin  il  croit  même 
qu’une  partie  des  eaux  du  Nil  vient  du  bassin  du 
Tanganika.  Mais  ce  ne  sont  encore  que  des  pré- 
somptions, dont  il  u'a  pas  les  preuves.  Voici  du 
reste  la  tin  de  la  lettre  qu'il  a adressé  le  30  niai 
1869  au  docteur  Kirck  à Zanzibar,  et  que  le  doc- 
teur a expédiée  le  2 octobre  de  Zanzibar  à Bomhav  : 
m Je  n'ai  plus  qu'à  relier  les  sources  que  j’ai  dé- 
couvertes à 500 ou  700  milles  de  Speke  et  de  Baker, 
à leur  Nil.  Le  volume  d’eau  qui  coule,  à partir 
du  12*  degré  de  latitude  sud,  est  si  considérable, 
ue  je  crois  avoir  eu  affaire  aux  sources  du 
ongo  tout  aussi  bien  qu’à  celles  du  Nil.  Il  faut 
descendre  la  ligue  orientale  de  drainage  jusqu’au 
tournant  de  Baker;  le  Tanganika  et  le  Nzighé 
Chowambt  (de  Baker  ?)  sont  une  seule  masse 
d’eau  dont  le  point  de  départ  est  à 300  milles  de 
celle-ci.  Les  lignes  occielentales  et  centrales  de 
drainage  convergent  à un  lac  inexploré  à l’ouest 
et  au  sud-ouest.  Je  dois  déterminer  la  décharge 
soit  dans  le  Congo,  soit  dans  le  Nil.  La  population 
de  cette  contrée  est  cannibale,  à en  croire  les  Ara- 
bes. Il  me  faut  aller  parmi  ccs  gens-là  pour  des- 
cendre le  lac  de  Tanganika,  et,  si  je  lie  suis  pas 
inangé,  joindre  l’escorte  que  je  vous  demaude.  » 

La  Bovuma.  Elle  atteint  la  mer  près  du  cap 
Delgado.  On  s’est  demandé  si  elle  ne  sortait  pas 
du  lac  Nyanza.  Le  docteur  Livingstone,  dans  sa 
seconde  expédition,  avait  résolu  d'éciaircir  ce 
point;  mais  il  ne  lui  a pas  été  possible  de  remon- 
ter la  rivière,  l'eau  manquait.  Il  écrit  qu’il  a 
consulté  les  indigènes;  mais  quelle  foi  ajouter  à 
leurs  renseignements.  - L’un  disait  que  le  bateau 
pourrait  passer  directement  du  lac  à la  rivière  ; 
un  autre,  qu’il  y aurait  un  portage  de  quelques 
• toises  ; un  troisième  que  le  portage  serait  au 
moins  de  70  kilomètres.  » Il  y a là  peut-être, 
comme  le  remarque  SI.  Vivien  de  Saint-Martin, uue 
question  de  saisons. 

Le  Loffiii,  I.üfigt  ou  Rmci.  Il  parait  sortir 
d’un  lac  à GOil  kilomètres  de  la  côte,  et  vient  tom- 
ber devant  l'îlc  de  Monfla. 

Le  Mckondoooü.  Il  a son  embouchure  dcvnnt 
, l'ilc  de  Zanzibar,  et  sa  source  dans  le  mont  Kili- 
I mnndjaro,  que  MM.  de  Deckcn  et  Thorotoa,  ce 
| dernier  un  des  compagnons  de  Livingstone,  ont 
gravi  en  186!  jusqu'à  2,600  mètres,  moins  de  la 
moitié  de  sa  hauteur,  et  sur  lequel  ils  ont  constaté 
des  neiges  éternelles.  >1.  de  Deckcn  est  de  Ham- 
bourg, comme  le  docteur  Burth.  Eu  1862  accom- 
pagné du  docteur  Kersten,  il  est  monté  jusqu’à 
4,225  mètres.  C'est  le  Mukondogou  que  le  capi- 
taine Speke  a remonté  pour  se  rendre  au  lac  Vic- 
toria ; nous  lie  reproduiront  pas  ici  ce  que  nous 
avons  dit  à propos  de  la  recherche  des  sources  du 
NU. 

Le  Sabaei.  Il  vient  du  mont  Kénia,  découvert 
par  les  docteurs  K rapf  et  Rebmsnn  en  1851.  Il  a 
| son  embouchure  un  peu  au  sud  de  Mélindc.  M.  R|- 
! chard  Brenner  a constaté  sur  la  côte,  depuis  Mo- 
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lindc  jusqu'à  l'équateur,  des  ruines  nombreuses  et 
importantes.  (Ni/Mci/ungcn.  1868,  p.  361.) 

Le  Djcb  ou  Djuba.  L'embouchure  est  sur  l’é- 
uateur,  ou  a peu  près,  et  à Djob  naturellement, 
'est  une  rivière  encore  inconnue  et  que  s'était 
réservée  le  baron  Von  der  Decken.  Il  avait  équipé 
un  bateau  b vapeur  et  entrepris  de  la  remonter  en 
1865.  Mais  voici  ce  qu’on  a écrit  à son  sujet  de 
Zanzibar,  le  2 décembre  de  la  même  année:  ■ Ce 
voyageur, qui  avait  quitté  Zanzibar  le  15  juin  à bord 
de"  son  yacht  le  Wolf,  et  qui  s'était  dirigé  dans 
l’intérieur  de  l'Afrique  en  remontant  le  fleuve  Djob, 
était  arrivé  le  10  septembre  devant  la  ville  de  Bcr- 
bera  chez  les  Soumali*.  Bien  accueilli  d'abord  par 
le  sultan  de  ce  pajs.il  avait  vu  changer  les  dispo- 
sitions de  ce  prince , parce  qu’il  avait  annoncé 
qu'il  voulait  pousser  plus  haut  son  exploration.  | 
Ayant  donné  suite  à son  projet  le  26  septembre, 
le  baron  Von  der  Dockcn  vit  échouer  son  vapeur 
sur  des  cataractes  qui  ferment  le  Djob , b une 
vingtaine  de  kilomètres  au-dessus  de  Berd  ra. 

■ Le  rr  octobre,  son  campement  fut  attaqué  par 
une  troupe  de  Somotis  : un  peintre  et  un  méca- 
nicien Attachés  à ton  expédition  furent  tués.  Le 
baron  lui-même,  épuisé  par  les  suites  du  choléra 
qu'il  uvail  eu  au  mois  de  juin  et  sc  voyant  en- 
touré par  des  milliers  de  sauvages,  se  fit  d’abord 
respecter,  grâce  h un  révolver;  mais  au  moment 
où  il  se  baissait  pour  prendre  ses  armes,  la  foule 
se  jeta  sur  lui  et  le  traîna  au  bord  du  fleuve  où  il 
fut  tué  h coups  de  poignards.  Le  docteur  Leuk.son 
médecin,  fut  saisi  de  même  et  tué  le  lendemain.  > 
Nous  devons  ajouter  que,  dans  une  lettre  b la 
Gazelle  nationale  de  Berlin,  M.  Dowe  professeur  à 
l'université,  du  que  le  baron  et  son  médecin  sont 
retenus  prisonniers  b Bordera  (Bordera),  et  qu’un 
vapeur  de  guerre  anglais  s’est  transporté  le  11  no- 
vembre à l'embouchure  du  Djob  pour  les  réclamer. 


Division.  La  grande  région,  dont  nous 
allons  parler  plutôt  que  nous  n'allons  la 
décrire,  est  un  nouvel  exemple  de  l’état 
encore  imparfait  où  se  trouve  la  géogra- 
phie de  cette  partie  du  monde.  Faute  de 
documents  complets,  à l'aide  desquels  on 
puisse  déterminer  rigoureusement  des 
divisions  distinctes  physiques  ou  poli- 
tiques, nous  partagerons  provisoirement 
tous  les  pays  qu’elle  embrasse  en  deux 
sections,  que  nous  nommerons  : Partie 
continentale  et  partie  insulaire.  Obligé 
d'exclure  de  cet  abrégé  tout  ce  qui  est 
vague  ou  purement  hypothétique,  nous 
n'avons  rien  à dire  sur  la  plus  grande 
partie  intérieure  de  cette  région,  à l'ex- 
ception de  ce  que  nous  dirons  d'après 
les  récits  du  docteur  Livingstone  et  les 
publications  du  ministre  portugais,  le 
vicomte  SA  Da  Bandeira.  Nous  subdivi- 
serons en  différentes  côtes  toute  la  par- 
tie maritime,  qui  s’étend  depuis  la  baie 
de  Sofala,  sur  le  canal  de  Mozambique, 
jusqu’à  Zeylah  sur  le  golte  d'Aden,  sui- 
vant en  cela  l’usage  de  tous  les  géogra- 
phes nos  devanciers  et  retenant  dans 
nos  descriptions  les  noms  sous  lesquels 
depuis  longtemps  tous  ces  pays  sont  re- 
connus. 


PARTIE  CONTINENTALE 


Nous  proposons  pour  cette  section  les 
deux  grandes  divisions  suivantes,  que 
nous  nommerons,  d’après  leur  position, 
partie  intérieure  et  partie  maritime. 

La  PARTIE  INTERIEURE.  Sur  les  bords  du 
Zambèse  s'étendait  autrefois  l’empire,  devenu  lé- 
gendaire, du  Monomotapa.  On  trouve  bien,  çb  et 
]b,  des  ruines  qui  attestent  l’ancienne  existence 
de  grandes  villes,  entre  autres  Zumbo  ; mais  il  n’y 
b rien  de  plus  b dire.  Nous  avons  établi  dernière- 
ment quels  sont  les  peuples  du  Zambèse.  nous  al- 
lons maintenant  marquer  leur  place  soit  sur  la 
rive  droite,  soit  sur  la  rive  gaucho  : 1*  droite  du 
bassin  (nous  rappellerons  que  l’on  n'a  point  en- 
core reconnu  la  source  du  Zambèse  ni  celle  de  son 
principal  affluent  le  Liba)  : les  Balobalis , Barot- 
sis,  Banyéhs,  Makololos , dont  deux  chefs,  Sébi- 
touané  et  Sckélétou,  ont  rendu  de  grands  services 
aux  Anglais,  Batokas , Aboulouas,  Banyasis , lian- 
tikas,  Matoukai  ou  Manicas , Bnroués , Bongas , 
Balongus  ; î” gauche  du  bassin:  Kanyokat,  Kanyi - 
kat  et  surtout  Balondat  (nom  générique),  dans  le 
Londa  que  M.  Livingstone  a trouvé  sous  la  domi- 
nation de  Matiamva,  qui  avait  pour  vassal  tout  le 
territoire  de  Cazembe  , Barolsés , Banyétis,  Mako- 
lolos, Bamasasas,  Basboukoulompos,  Rabimpét , 
Batongas,  llabisas,  Auembas  ou  .Vuomèas,  Marcn- 
jés,  Basovgas,  .Varans,  Maganjar , Kisungos  et 
Makoas,  Uororos. 

Toutes  ces  populations  se  ressemblent  ; morale- 
ment, elles  sont  toutes  plus  ou  moins  voisines  de 


l’état  sauvage,  comme  physiquement,  elles  sont 
toutes  plus  ou  moins  voisines  du  type  nègre.  M.  Li- 
vingstone a très-bien  expliqué  comment  la  barba- 
rie a persisté  au  milita  d’elles.  • Depuis  la  der- 
nière époque  géologique,  dit  il,  la  nier  s’est  com- 
plètement éloignée  du  centre  ; pas  un  golfe  profond, 
pas  une  déchirure  de  la  côte  n’a  permis  d’appro- 
cher du  bassin  intérieur,  et  b l’exception  des  peu- 
plades qui  habitent  la  lisière  de  cct  immense  près- 
u’île,  toute  la  population  africaine  a été  séparée 
u reste  des  humains.  La  différence  des  races  entre 
sans  doute  dans  la  situation  respective  des  peuples; 
mais  il  est  probable  que  l'insalubrité  de  la  côte  a 
réagi  sur  les  hordes  qui  l’avoisinent,  et,  en  concou- 
rant b leurdégradalion,  a élevé  une  double  barrière 
entre  les  habitants  de  l’intérieur  et  ceux  des  autres 
parties  du  monde.  Us  reçoivent  les  Européens, 
même  assez  volontiers;  les  chefs  sont  très-Gers  de 
leur  visite,  et  enchantés  de  les  voir  s'établir  près 
d’eux;  les  missionnaires  n’ont  réellement  rien  b 
craindre  ; leur  vie  et  leurs  propriétés  sont  garan- 
ties. Rien  ne  s’oppose  aux  prédications,  si  ce  u'est 
l'indifférence  de  ceux  à qui  clics  s'adressent.  Les 
noirs  de  l’Afrique  orientale  et  australe  sont  plus 
doux  que  ceux  du  nord,  où  le  sort  de  Vogel  dans 
le  Ouaday  peut  effrayer  bien  des  explorateurs.  • 
Quelques  traits  particuliers  empruntés  aux  récits 
du  docteur  anglais  compléteront  le  tableau  ; • Les 
Balondas  sont  les  nègres  les  plus  superstitieux  que 
nous  ayons  rencontrés.  C'est  b peine  s’ils  commen- 
cent b bâtir  leur  village,  et  ils  ont  déjà  construit 
deux  petits  hangars,  attenant  b la  hutte  de  leur 
chef,  pour  y placer  des  vases  qui  renferment  des 
drogues  enchantées.  Aux  questions  que  je  leur  fais 
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h ce  sujet,  ils  me  réponienl  que  c'est  un  ebume 
pour  le  Btrimo,  et  quand  je  me  lève  pour  aller 
voir  ce  que  ces  vases  contiennent,  ils  me  disent 
que  c'cst  un  philtre  pour  charmer  le  gibier.  » — 
« Les  Itatokas  sont  en  général  d'une  nuance  très- 
foncée,  d'un  type  extrêmement  inférieur,  et  portent 
le  cachet  nègre  dans  ce  qu'il  a de  plus  dégradé  ; 
mais  on  trouve  fréquemment  la  teinte  café  au  lait 
cher  ceux  qui  habitent  les  plaines  élevées.  J’ai  des 
Batokrts  dans  mon  escorte,  ils  sont  bien  moins  sen- 
sés. bien  moins  impressionables  que  tout  le  reste 
de  la  bande,  et  par  conséquent  bien  plus  difficiles  h 
conduire  ; c'est  probablement  à la  brutalité  féroce 
des  anciens  chefs  de  ccj  peuplades,  qu'il  faut  at- 
tribuer la  dégradation  de  la  race.  Ils  ont  la  singu- 
lière coutume  de  s’arracher  Ips  dents  de  devant  de 
la  mâchoire  supérieure  lorsqu'ils  arrivent  à l'âge 
do  puberté,  pour  ressembler  aux  bœufs,  disent-ils, 
et  non  aux  zèbres.  •*  — • Los  Buthonkoulompos ont 
une  coiffure  étrange  : ils  portent  leurs  cheveux 
tressés  en  un  cône  obtus  de  vingt  centimètres  à la 
base  et  de  vingt- cinq  de  hauteur.  Ils  sont,  comme 
tous  les  antres  peuples,  assez  braves,  et  plutôt  ru- 
sés et  nerlides  quo  méchants.  » 

Sur  les  bords  du  lac  Nvanza  (Nyassa)  le  docteur 
anglais  a trouvé  les  Matati  (d'où  l’ancien  nom  du 
lac)  an  sud-ouest,  et  en  avançant  au  nord  les  Mari - 
bamMntumf'Oka,  les  Atimboka,\t%  Makusa,\ts  Man- 
kamvira  el  les  Mazité.  Us  étaient  tous  bien  éton- 
nés par  la  vue  du  bateau  el  des  Européens.  Ils  sont 
nombreux;  leurs  villages  font  une  chaîne  continue; 
iis  accouraient  voir  les  Tchiromba  bêtes  sauvages): 
c'était  un  grand  spectacle  pour  eux  que  de  voir  les 
bêtes  prendre  leur  repas.  Ces  hommes  ne  sont  pas 
beaux,  ils  se  tatouent,  ils  se  déforment  le  visage,  sc 
percent  les  lèvres  et  y font  passer  des  anneaux,  des 
morceaux  de  bambous  ; les  femmes  sont  encore 
plus  laides,  tant  elles  font  avancer  leur  lèvre  supé- 
rieure par  le  Pélélé,  ornement  qu'elles  y introdui- 
sent et  qui  a la  forme  d’un  petit  plat.  Tous  ces  peu- 
ples et  ceux  du  Zambèse  sont  de  la  même  race  et 
parlent  une  môme  langue,  sauf  de  légères  différen- 
ces de  dialecte;  c’est  un  fait  digne  d'êtro  remarqué 
et  qui  ne  l’a  peut-être  pas  été  assez.  Tous  ces  peu- 
ples encore  savent  cultiver  le  sol;  ils  récoltent  des 
patates  douces,  du  riz,  du  maïs,  du  blé  indigène; 
dans  le  nord,  le  manioc  et  le  poisson  forment  le 
fond  de  la  nourriture.  Mais  ils  n’ont  d’autre  com- 
merce que  celui  des  esclaves. 

La  PARTIE  MARITIME  pourrait  être  sub- 
divisée de  la  maoière  suivante  : 

AFRIQUE  ORIENTALE  PORTUGAISE.  En  y 
comprenant  la  côte  de  Sofola,  que  nous  avons  vue 
appartenir  géographiquement  ii  la  région  de  l’Afri- 
que australe,  cette  vaste  contrée  s'étend  depuis  la 
baie  de  Laçoa  jusqu'au  cap  Delgado  ; omla  con- 
naît communément  sous  les  noms  de  côte  de  So- 
fa la  cl  côte  de  Mozambique.  Cette  partie  de  la  mo- 
narchie portugaise  est  divisée  en  six  gouvernements 
ou  districts  subalternes,  comme  il  résulte  de  la  carte 
qui  a été  dressée  en  1861, d'après  les  renseignements 
portugais,  par  le  vicomte  Sâ  da  Bandeira.  On  peut 
la  consulter  dans  le  quatrième  volume,  cinquième 
série,  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie.  Elle 
a été  dressée  à la  moitié  de  l'original  sous  la  direc- 
tion de  M.  V.  A.  Malte-Brun.  Elle  est  en  désac- 
cord avec  la  carte  de  M.  Livingstone,  que  Ton  doit 
préférer.  Les  six  DISTRICTS  sont  : Mozambique, 
Quilimané , Télé,  Sena,  Sofala , Inhambane.  Ce 
sont  de  vastes  territoires,  très-faiblement  peuplés 
et  situés  le  long  de  la  côte.  Le  gouvernement  de 
Senna  s'étend  beaucoup  vers  l'ouest  dans  le  ci-de- 
vant empire  de  Mononiotapa.  où  les  Portugais  pos- 
sèdent quelques  forts  et  des  loges.  — Mozambique, 
située  sur  l'ilot  de  ce  nom,  petite  ville,  assez  bien 
bâtie,  avec  un  port  et  une  citadelle,  est  la  rési- 


dence du  gouverneur  général  de  celte  partie  de 
l'Afrique  et  le  siège  d*un  évêché.  Son  insalubrité 
a engagé  les  habitants  à bâtir  au  fond  de  la  baie 
l’agréable  et  vaste  bourg  de  JRf  esuril,  aujourd’hui 
plus  peuplé  que  Mozambique;  on  y remarque  sur- 
tout le  palais  du  gouverneur;  il  parait  que  la  po- 
pulation permanente  de  Mozambique,  y compris 
celle  de  Mesnril,  s’élève  h 10,000  habitants.  On  doit 
ajouter  que  cette  ville  paraît  être  la  place  la  plus 
commerçante  de  toute  la  côte  orientale;  elle  a été 
longtemps  un  des  principaux  marchés  pour  l’abo- 
minable commerce  des  esclaves.  Les  autres  lieux 
les  plus  importants  de  ectte  partie  de  l’Afrique 
portugaise  sont  : le  préside  de  Loiienzo-Marqi^z, 
misérable  établissement  qui  appartient  géographi- 
quement h la  région  de  l’Afrique  australe,  mais 
que  nous  nommons  ici  seulement  h cause  de  sa  po- 
sition méridionale  et  de  son  voisinage  de  la  su- 
perbe baie  de  Lagon,  sur  laquelle  les  Anglais  ont 
fondé  une  colonie.  D'après  de  récentes  notices,  c« 
misérable  établissement  portugais  a été  entièrement 
détruit  parles  Cafres.  11  est  remplacé  par  le  port 
d’Inhatnbane. — Sofala,  près  de  l’embouchure  du 
Sofala  ; c'est  un  assemblage  de  buttes  défondues  par 
un  petit  fort,  que  certains  géographes  décorent  du 
titre  de  ville  riche,  industrieuse  et  commerçante. 
Sofala  était  autrefois  la  capitale  «l'un  royaume  re- 
nommé par  la  quantité  d'or  qu'on  en  tirait  — 
Têté,  sur  la  rive  droite  du  Zambèse,  petite  ville, 
avec  un  petit  fort,  chef-üeu  du  district  du  même 
nom.  Le  fort  est  un  édifice  carré,  attenant  à une 
caserne  en  chaume,  où  loge  la  troupe  ; il  est  en  as- 
sez bon  état,  et  c'est  h lui  que  les  Portugais  doi- 
vent d’avoir  conservé  leurs  possessions.  Ils  tiraient 
autrefois  de  Tété  de  la  poudre  d’or,  du  café,  du 
sucre;  et  maintenant  rien. — Sena,  avec  un  petit 
fort  construit  en  briques  séchées  au  soleil  ; il  s'é- 
croule en  maint  endroit  ; l'herbe  croît  sur  les 
murs,  et  les  brèches  sont  fermées  avec  des  pieux. 
La  situation  de  Sena  est  dix  fois  plus  mauvaise 
que  celle  de  Tête  ; tout  y est  stagnation  et  ruine. 
— Qcilimank.  petite  ville  et  port,  h l'embouchure 
principale  du  Zambèse,  importante  par  son  com- 
merce. On  devrait  ajouter,  d'après  les  Portugais, 
que  plusieurs  chefs  dans  le  ci-devunt  empire  du 
Monomotapa  sont  tributaires  ou  du  moins  vassaux 
des  Portugais,  et  que  les  plus  puissants  parmi  ceux 
qui  sc  partagent  la  côte  de  Mozambique  sont  les 
chefs  de  Sf.reima,  de  Saik-Coul  et  de  Quintan- 
cône;  mais  comment  croire  ce  qui  u’est  pas 
prouvé. 

COTE  DE  ZÂNGFERAR.  C’est  la  partie  encore 
la  moins  connue  .elle  s’étend  depuis  le  rap  Del- 
gado jusqu'à  la  Pointe-Rasse,  où,  selon  M.  Brtté, 
commence  la  côte  d’Ajan.  Nous  rappellerons  que 
le  cap  Delgado,  extrémité  méridionale  de  cette  côte, 
est  un  des  points  les  plus  remarquables  de  la  géo- 
graphie ancienne  , puisqu'il  paraît  correspondre 
au  Prasvm  promontorium,  auquel  M.  de  l.arenau- 
dière  et  d’autres  savants  géographes  s’accordent  à 
porter  les  limites  des  connaissances  géographiques 
des  anciens  au  sud  de  l'équateur.  Naguère  encore 
on  ne  connaissait  presque  toutes  les  divisions  po- 
litiques de  cette  côte  que  d'après  de  très-anciennes 
relations;  mais  depuis  dix  ans,  comme  on  i’a  vu. 
elle  a été  bien  visitée;  elle  paraît  être  partagée 
entre  de  nombreux  petits  rois  indépendants,  au 
milieu  desquels  s’intercalent  les  territoires  appar- 
tenant à l'ioian  de  Mascatc,  el  dont  voici  l'énumé- 
ration : 

Le  terril  oire  de  Quiloa , régi  par  un  roi 
nègre  sous  la  tutelle  d'un  visir  maure  qui  est  1^ 
véritable  souverain  et  qui  paraît  être  pour  le 
moins  un  vassal  du  gouverneur  de  Zanzibar,  tic 
qui  appartient  h l'Afrique  arabe  . — Quiloa,  petite 
ville,  située  sur  un  Ilot  à l'embouchure  du  Coavo 
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et  d'une  autre  rivière  moins  considérable,  eu  est  la 
capitale  ; son  comaiercc  est  bien  déchu  depuis 
quelques  années. 

Le  territo  ire  de  Mombaza,  qui  paraît 
maintenant  être  réduit  k Flic  rie  ce  nom.  Il  est  régi 
par  un  vizir  arabe.  Les  Anglais,  après  avoir  oc- 
cupé nie  Mombaza  pendant  deux  ans  pour  protéger 
leurs  sujets  indiens  contre  les  vexations  exercées 
sur  eux  par  le  vieux  cheik  qui  la  gouvernait,  l'ont 
évacuée  en  1877.  — Mous  as  a,  sur  l'ile  de  ce  nom, 
avec  un  château  très  dégradé  bâti  par  les  Portu- 
gais, en  est  la  capitale.  Pendant  les  trois  ans  que 
les  Anglais  font  occupée,  son  magnifique  port  fut 
amélioré  par  la  construction  d'un  embarcadère, 
par  le  creusement  d'un  puits  et  par  rétablissement 
d'un  chantier.  Mombaza  devint  une  ville  commer- 
çante et  sa  population  augmenta  rapidement,  mal- 
gré la  guerre  qu’elle  eut  à soutenir  contre  l’iman 
de  Mascate,  qui  réussit  à la  soumettre.  Depuis  elle 
a bien  perdu.  On  y rattache  Hibi  et  Kitoludini. 
(Missions  stations.) 

Le  territo  ire  de  Mélinde,  situé  k l’embou- 
chure du  grand  fleuve  Qnilimtncy,  paraît  être  ac- 
tuellement partagé  entre  plusieurs  petits  chefs 
dominés  par  un  représentant  de  l'iman.  — Me- 
linde.  que  tous  les  géographes  continuent  k dé- 
crire dans  l'état  florissant  où  elle  était  au  temps  de 
la  domination  portugaise  sur  ces  eûtes,  n'offre  plus 
aujourd’hui  qu’une  triste  solitude  ; elle  est  en  ruine. 

Le  Territoire  de  M agadoxo  (Makadjou). 
Il  s’étend  sur  la  partie  méridionale  de  la  rote 
d’Ajan.  — M agadoxo,  ville  qui  parait  être  assez 
grande  et  bien  bâtie,  est  la  résidence  du  vizir  ; 
elle  fait  un  commerce  considérable  avec  les  pays 
environnants.  Elle  forme  une  petite  république  oli- 
garchique. Il  en  est  de  même  de  Brava. 

Possessions  insulaires  de  l'iman  de 
Mate  a te.  Les  principales  sont  en  commençant 
par  le  sud  : Mon  fia,  Zanzibar f Pemho  ou  El- 
Chatra,  et  bien  plus  au  nord  Socotora . Zanxidaii, 
capitale  de  l'tle,  est  la  résidence  du  sulian,  qui 
gouverne  au  nom  de  l’iman  de  Mascate  tous  les 
territoires’  que  nous  venons  d’énumérer.  Reste  k 
Savoir  jusqu’à  quel  point  un  lieutenant  aussi  puis- 
sant est  soumis  k son  maître  ; bien  des  voya- 
geurs, Speke.par  exemple,  le  considèrent  comme 
indépendant.  Son  autorité  est  même  nonvualement 
reconnue  au  nord  du  Magadoxo,  et  son  influence, 
sans  être  complètement  efficace,  rappelons-nous 
le  malheureux  Deeken , agit  chez  les  Somolis  à 
l’intérieur.  C’est  contre  eux  que  Marka  au  mois 
d’avril  I8G5  envoya  une  garnison. 

Zanzibar  peut  être  justement  considérée  comme 
la  capitale  de  toute  la  côte  orientale  d'Afri- 
que, tant  k cause  du  nombre  de  ses  habitants, 
que  par  l'importance  et  l'activité  de  son  com- 
merce, q ii  représente  annuellement  6 millions  k 
l'importation  et  9 millions  à l’exportation.  L’ex- 
cellent port  de  Zanzibar  est  visité,  dans  le  cou- 
rant de  chaque  année,  par  environ  cinquante  na- 
vires européens  ou  américains:  de  nombreuses 
barques  indigènes  y apportent  les  produits  du  sol 
ou  de  l'industrie  des  pays  voisins,  depuis  Mada- 
gascar et  Mozambique  jnsqn'k  Djcddah  d’un  côté, 
et  le  fond  du  golfe  Persique  de  l’autre.  On  évalue 
la  population  de  la  ville  à 40  ou  50,000  habitants. 
Aucune  description  ne  saurait  rendre  exactement 
sa  physionomie.  On  y voit  des  maisons  bâties  en 
pierre,  n’ayant  généralement  qu’un  étage,  des 
chaumières,  des  cimetières,  des  magasins  confon- 
dus dans  un  désordre  complet  et  formant  un  vrai 
labyrinthe  dont  le  centre  est  occupé  par  une  la- 
gune complètement  k sec  k la  marée  basse.  Quel- 
ques cocotiers  s’élèvent  au-dessus  de  ret  amas 
de  pierres  et  de  chaume  Zanzibar  renferme  di- 
vers établissements  publics.  Quatre  puissances 


qui  ont  conclu  des  traités  avec  le  souverain  de 
ce  pays,  la  France,  '.'Angleterre,  les  Etais- L’nis  et 
les  villes  hanséatiques,  possèdent  à Zanzibar  des 
maisons  consulaires.  La  mission  catholique  fran- 
çaise y dirige  une  école  de  garçons,  une  école  dit 
filles  et  un  hôpital.  La  malpropreté  e«t  graude  k 
Zanzibar,  comme  dans  toutes  les  villes  d'ürient  ; les 
habitants  sc  livrent,  en  outre,  k plusieurs  industries 
infectes,  telles  que  le  lavage  des  cauries  (pentes 
coquilles  qui  servent  de  monnaie  sur  la  côte  oc- 
cidentale d’Afrique),  la  préparation  des  noix  de 
coco  et  celle  do  poisson  salé;  néanmoins,  la  ville 
n'est  pas  malsaine.  La  chaleur  de  l'été  est  tempé- 
rée par  un  vent  du  nord-est  qui  souffle  régulière- 
ment de  huit  heures  du  matin  k cinq  heures  du 
soir,  et  apporte  avec  lui  la  fraîcheur  de  l'océan 
Indien  qu’il  vient  de  traverser.  Le  thermomètre 
ne  dépasse  jamais  89  degrés  Fahrenheit;  la  tem- 
pérature moyenne  est  de  79  degrés  19“  Fahrenheit 
= S* centigrades  = 4*  Réaumur,  et  le  32*  Fahreh- 
heit  est  le  0°  centigrade  et  Réaumur).  Voici,  d’après 
les  renseignements  recueillis  sur  les  lieux  par  le 
consulat  de  France,  quelle  a été.  pendant  l’exer- 
cice I8G5-I866,  la  valeur  des  échanges  de  l’Ilc  de 
Zanzibar  : t'tnporfafionr,  8,797,000  fr.  ; exporté* 
lions,  7,547,000 fr. ; total,  16,344  000  fr.  Le  mou* 
vement  maritime,  pendant  la  même  période,  a 
compris,  k l'entrée,  5%  navires;  h la  sortie , 53. 

LOT  K D’AJAN.  Elle  comprend  la  partie  de  la 
côte  orientale  qui  s’étend  depuis  celle  de  Zangue- 
bar  jusqu’au  cap  d’Orfui.  On  pourrait  la  comparer 
h la  Limhébasie,  tantellc  paraît  aride  et  déserte. 

COTE  DF.S  SOMOLIS.  qu’il  vaudrait  mieux 
nommer  l'AYS  DES  SOMOLIS  (Somiulis),  parce 
que  sous  ce  nom  ou  comprendrait  toute  cette  par- 
! lie  de  l’Afrique  qui  parait  être  habitée  presque 

I1  entièrement  par  des  tribus  de  Soimdis  répandues 
depuis  le  Magadoxo  et  la  côte  d’Ajau,  jusqu’à 
celle  qui,  avec  l’Arabie  et  l'Abyssinie,  forme  le 
i golfe  d’Aden.  Les  S-nnolis  sont  adonnes  au  com- 
merce et  à la  navigation;  plusieurs  s«  sont  établis 
près  de  Moka  dans  l’Arabie,  et  k Arcua  dans  le 
Üanakil,  pour  suivre  plus  facilement  leurs  affaires 
commerciales.  D'après  M.  de  Rieuzi,  qui  a tra- 
versé une  partie  de  leur  pays,  ce  peuple  pasteur 
est  également  remarquable  par  la  heatué  de  scs 
traits,  par  son  adresse  k vivre  en  paix  avec  scs 
farouches  voisins,  même  avec  les  Ci  lias,  et  pars* 
coutume  bizarre  de  sc  teindre  les  cheveux  en 
jaune  avec  de  la  chaux  et  de  les  flneotmer  pour 
imiter  la  toison  de  ses  brebis,  dont  la  queue  est 
charnue  et  d'une  grosseur  énorme.  — Bervkia 
Üarbora),  petite  ville,  avec  un  port  sur  le  Djob,  k 
une  certaine  distance  de  la  côte  commerçante,  est 
la  principale  place  de  celte  partie  de  l’Afrique. 
D'après  lord  Valentia,  il  s’y  tient  une  foire  qui 
commence  en  décembre  et  ne  finit  qu’en  avril.  De» 
caravanes  considérables  se  rendent  dans  celte 
ville;  elles  y apportent  de  la  gomme  arabique,  de 
la  myrrhe  et  de  l’encens  qui  viennent  des  envi- 
ron* du  cap  Gardafui.  Le  souverain  d’IUiiiui,  qui 
ré-ide  k 20  journées  de  mkrclie  à l’ouest  de  Ber- 
bère, y envoie  de  l’or  et  de  l’ivoire.  D’autres  prin- 
e s de  l’intérieur  du  pays  y font  amener  du  beurre 
fondu,  un  grand  nombre  d'esclaves,  de  chameaux, 
de  chevaux,  de  mulets  et  d ânes.  Le  sout  les  So- 
molis eux-mêmes  qui  transportent  ces  objets  en 
Arabie  et  sur  la  côte  d'Abyssinie,  car  ils  ne  souf- 
frent point  que  les  vaisseaux  arabes  entrent  dans 
leurs  ports.  — Vient  ensuite  Zrylaii,  située  sur  un 
Ilot;  elle  a un  port  assez  fréquenté,  et  son  com- 
merce, quoique  moins  étendu  que  celui  de  Ber- 
hera,  est  encore  assez  important.  Elle  reste  pres- 
que déserte  pendant  la  saison  des  grand-'1*  chaleurs, 
k cause  des  moucherons  qui,  selon  M.  Rieuzi,  ne 
laissent  aucun  repos  h ses  habitants. 
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PARTIE 

Nous  proposons  de  partager  cette  section  en 
deux  parties  très-inégales  : l 'archipel  de  Mada- 
gascar, ainsi  nommé  h cause  de  la  grande  lie 
ui  en  occupe  le  centre,  et  les  t les  {partes  le  long 
e la  côte  orientale,  et  nommées  h la  page  1119. 
Ici  nous  ne  décrirons  que  nie  de  Madagascar  et 
le  groupe  des  Comores,  en  réservant  la  descrip- 
tion des  autres  pour  le  chapitre  suivant  : 

bans  l'AltCHI l'EL  DE  MADAGASCAR  nous  dé- 
crirons les  Iles  suivantes  : 

ILE  DE  MADAGASCAR.  Jusqu'au  commence- 
ment du  xix*  siècle,  cette  grande  île  était  partagée 
entre  un  grand  nombre  de  peuplades  indépen- 
dantes ; depuis  quelques  années  clic  est  inégale- 
ment partagée  entre  le  royaume  de  Madagascar, 
qui  en  possède  lu  plus  grande  partie,  et  plusieurs 
chefs  qui  dominent  sur  le  reste. 

Le  rot/aumr  de  M ad  agascar  est  une  créa- 
tion politique  de  nos  jours.  Radama  l«f,  chef  des 
Ovas,  est  parvenu  dans  le  cours  de  quelques  an- 
nées à soumettre  la  meilleure  et  la  plus  grande 
partie  de  nie.  Les  chefs  de  Bambctoc,  des  Se- 
clavcs,  des  Antavares  'Antavarts).  des  Betimsar&s 
(bcslimessaras),  des  Betaniraènes,  le  long  «les 
côtes  et  ceux  de  l'intérieur  de  Madagascar  sont 
devenus  ses  vassaux.  Digne  émule  de  Mohamed- 
Ali  en  Egypte,  Tainchameha  h Sandwich  et  de 
Finow  l"  U Tongatabou,  re  conquérant  a tenté 
l'entreprise  aussi  glorieuse  que  ditlicile  de  la  civi- 
lisation de  ses  nombreux  sujets;  il  a fondé  des 
écoles  pour  l'instruction  de  la  jeunesse;  il  a em- 
belli sa  rapitale  de  plusieurs  édilices.  et  a envoyé 
k l’Ile  Maurice,  à Londres  et  h Paris  quelques- 
uns  de  ces  sujets  pour  apprendre  nos  arts  et  nos 
sciences.  Peu  d'années  lui  ont  suffi  pour  créer 
Une  armée  avec  laquelle  il  projetait  de  soumettre 
l'île  entière.  Il  a donné  à scs  généraux  et  autres 
chefs  supérieurs  des  chevaux  venus  du  dehors  ; il 
s'est  formé  une  artillerie.  11  a armé  en  grande  partie 
de  fusils  ses  troupes  exercées  il  l'européenne  et  sou- 
mises b la  plus  sévère  discipline.  On  en  portait  le 
nombre  b 30, onu  hommes;  quoique  exagéré,  ce  nom- 
bre est  cependant  peu  éloigné  de  la  vérité  ; et  on 
aurait  pu,  sans  craindre  aucune  exagération, porter 
h 50,000  hommes  la  totalité  de  scs  forces  en  y com- 
renanl  les  soldats  armés  de  lances  et  de  sagaies, 
e gouverneur  anglais  de  l'Ile-de-France  s'était 
engagé  à lui  payer  annuellement  40,000  piastres 
ou  200,000  francs,  pour  qu'il  abolit  la  traite  des 
esclaves.  Ce  jeune  conquérant  était  sur  le  point 
de  voir  couronner  du  plus  brillant  succès  scs  vas- 
tes projets,  lorsqu’une  nouvelle  Clylcmnestre,  la 
reine  Kanavola-Manjoka,  le  fit  périr  empoisonné 
le  27  juillet  1828.  Cette  méchante  femme  lui  a suc- 
cédé au  détriment  des  plus  proches  parents  de 
Radama,  qu'elle  a fait  mettre  it  mort.  Elle  avait 
pour  complice  et  pour  aide  un  jeune  Africain.  Elle 
a été  attaquée  par  les  Malgaches  de  Bainbetoc, 
par  les  Arabes  fixés  dans  l’île,  et  par  d'autres  tri- 
bus, mais  elle  a triomphé  de  tous  ses  ennemis,  et 
sans  réduire  complètement  l'île,  elle  est  restée 
maîtresse  du  pouvoir.  Elle  était  soutenue  par  le 
vieux  parti  madécassc,  qui  s'était  montré  très- 
hostile  b toutes  les  réformes  de  Radama  lw.  Elle 
a régné  par  la  terreur,  mais  tranquille,  jusqu'en 
1861.  Son  fils  et  son  successeur,  Radama  II,  a re- 
pris toutes  les  pensées  de  Radama  I";  il  a mis  à 
appeler  les  Européens  autant  d'empressement  que 
sa  mère  avait  mis  d’acharnement  a les  éloigner.  Il 
avait  fait  avec  la  France  un  traité,  daté  le  12  sep- 
tembre 1862,  dont  l’article  7 était  ainsi  conçu  : 
« Les  Français  voyageant  dans  l'intérêt  de  la 
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science,  géographes,  naturalistes  et  autres,  rece- 
vront des  autorités  locales  tonte  la  protection  et 
l'aide  susceptibles  de  favoriser  l'accomplissement 
de  leur  mission.  • La  voie  était  ouverte  aux  explo- 
rations ; mais  tout  h coup,  Radama  II  a succombé 
lui  aussi  sous  les  coups  du  vieux  parti  ; an  mois 
de  juillet  1803,  on  a appris  en  même  temps  en 
France  qu'il  avait  été  égorgé,  et  que  sa  femme 
Rabodo  occupait  le  trône  sous  le  nom  de  Rasoa- 
héry  Mandjakn  ; la  révolution  de  1828  s'était  re- 
nouvelée Les  blancs  étaient  de  nouveau  proscrits. 
« Cet  événement  est  profondément  regrettable, 
comme  le  remarque  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  car 
Madagascar,  chose  assez  singulière  pour  une  con- 
trée qui  a été  regardée  longtemps  comme  une 
terre  presque  française,  est  encore  aujourd'hui 
une  des  parties  de  l'Afrique  les  plus  imparfaite- 
ment connues.  » On  établit  entre  les  différents 
peuples,  Ovas,  Scclavcs  et  autres,  des  distinc- 
tions qui  ne  peuvent  exister  ; on  avance  sans 
preuves  les  notions  les  plus  vagues.  Aussi  atten- 
dons-nous avec  une  grande  impatience  le  travail 
de  M.  Eugène  de  Frobcrville,  qui  le  premier  a 
sérieusement  examiné  et  étudié  Madagascar. 

Ces  considérations  nous  engagent  k décrire  les 
lieux  les  plus  considérables  de  l’île,  en  indiquant 
les  territoires  des  principaux  peuples  dont  se 
composait  le  royaume  de  Madagascar  k l'époque 
de  lu  mort  de  Radama  II. 

Le  pays  desOvas  forme  le  noyau  du  royaume  ; 
il  comprend  tout  l'intérieur  de  Hic  entre  le  16“  et 
le  19*  parallèle  environ.  C'est  un  plateau  élevé  et 
très-bien  peuplé  ; ses  habitants  sont  les  plus  indus- 
trieux des  peuples  Madécasses  ; ils  doivent  k Ra- 
dama I"  d'être  actuellement  la  nation  la  plus  puis- 
sante de  toute  l'ile  et  le  peuple  dominant  du 
rojnume  de  Madagascar.  C'est  au  milieu  de  cetti: 
haute  plamc  que  s’élève  Tananamve  (Tananear- 
rivoo,  on  Emirne],  capitale  du  royaume  et  rési- 
dence ordinaire  des  deux  Radama  k l'époque  de 
leur  mort.  C'est  un  assemblage  de  petites  bour- 
gades; les  cases  qui  les  composent  sont  dissémi- 
nées sous  les  arbres  et  forment  mille  paysages  va- 
riés et  délicieux.  Les  proportions  gigantesques  de 
la  végétation,  dit  Madame  Ida  Pfeiffer,  offrent  un 
singulier  contrasta  avec  l'exiguïté  chétive  des  habi- 
tations humaines,  qui  ne  sc  recommandent  k l'at- 
tention des  voyageurs  que  par  l’attrait  de  la  nou- 
veauté. Radama  l*\  qui  avait  le  goût  des  construc- 
tions durables,  et  qui,  proportionnellement  k scs 
moyens  d'exécution  en  tout  genre,  a déployé  en 
cela  autant  «le  génie  k Madagascar  que  Pierre  I” 
en  Russie,  Radama  fit  élever  k Tananarivc  un 
temple  à Jankar ; les  murailles  et  les  voûtes  sont 
l'ouvrage  d’uu  maçon  qu'il  avait  fait  venir  précé- 
demment de  l'ilr-dc-Francc.  L’intérieur  de  cet 
édifice  est  presque  vide  ; une  espèce  d’autel  appa- 
raît dans  le  fond  : on  y brûle  des  parfums  en 
l'honneur  du  bon  génie.  Sur  l’une  des  murailles  on  a 
représenté  dans  une  printure  k fresque,  informe  et 
grossière,  mais  originale,  Jankar,  le  bon  génie,  lut- 
tant contre  Agathic,  le  mauvais  génie.  Le  palais  de 
Tranotivala  et  celui  de  Hcssakanc  plus  spacieux 
que  le  premier,  ainsi  que  le  magnifique  mausolée 
de  Iladama,  sont  les  autres  édifices  les  plus  remar- 
quables ; ils  ont  été  construits  d’après  les  règles 
de  l’architecture  européenne,  par  le  même  artiste 
français  qui  a construit  le  temple  de  Jankar;  les 
appartements  de  ces  palais  sont  décorés  avec  luxe 
et  avec  élégance.  On  doit  citer  aussi  le  collège 
établi  par  les  missionnaires  anglais  Jones  et  Grif- 
fiths, d oü  sont  sortis  plusieurs  maîtres,  que  Ra- 
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dama  avait  répartis  dans  les  principales  villes  de 
ses  États,  pour  y répandre  l’instruction  : on  y en- 
seignait l'arithmétique,  la  géographie,  le  malgache, 
l’anglais,  etc.  11  y avait  d’autres  écoles  inférieures 
et  des  écoles  particulières  pour  les  jeunes  filles, 
oii  on  leur  enseignait  la  coulure  ainsi  qu’à  lire  et 
h écrire.  Mais  ces  établissements  ont  bien  souffert 
sous  la  reine  Ranavola  ; et  Radama  II  n’a  pas 
assez  régné  pour  leur  rendre  leur  prospérité.  Les 
missionnaires  av&>nt  éta*Ai  une  presse  pour  im- 
primer une  traduction  i la  Bible  en  langue  mndé- 
casse  ; c’étaient  des  naturels  déjà  assez  versés 
dans  les  connaissances  typographiques  qui  fai- 
saient la  composition  ; d’autres  faisaient  marcher 
la  presse.  On  prétend  que  Tananarivc  contient 

50.000  habitants,  y compris  ceux  des  bourgades 
qui  sont  censées  en  faire  partie. 

Les  au 'res  territoires  les  plus  importants  le 
long  des  côtes,  en  faisant  le  tour  depuis  le  cap 
Saint-André,  sur  la  côte  occidentale,  jusqu'au 
pays  d’Anossy,  dans  la  partie  méridionale  de  nie, 
nous  paraissent  être  les  suivants  : le  Pays  des 
Seclaves,  dont  une  grande  partie  a été -régie 
pendant  longtemps  par  une  reine  puissante,  qui 
résidait  à Bambetoc,  ville  commerçante,  avec  un 
port  assez  fréquenté  par  les  peuples  des  côtes  de 
Mozambique  et  de  Zangucbar;  le  chef  qui  lui  a 
succédé  a secoué  le  joug  des  Ovas  ; dans  ce 
même  pays,  mais  plus  au  nord,  sc  trouve  : Mot- 
xangaye,  ville  bi'*n  policée,  h laquelle  on  accorde 

30.000  âmes;  elle  est  la  plus  commerçante  de 
toute  la  côte  occidentale,  cl  son  port  est  fréquenté 
par  les  mêmes  nations  qui  visitent  Bambetoc;  les 
Arabes  forment  une  partie  très-considérable  de 
sa  population.  C’est  sur  le  territoire  de  ce  peuple 
que  se  trouve  le  beau  port  Louquez,  qui  appar- 
tient aux  Anglais.  — Le  p a y s d es  An  t av  arts , 

ui  s’étend  le  long  de  la  côte  orientale  et  au  sud 

u port  Louquez,  jusqu'aux  confins  du  pays  des 
Betimsaras  ; sa  partie  septentrionale  seulement 
appartient  au  royaume  uc  Madagascar;  on  y 
trouve  la  baie  Woemar,  oü  les  Français  et  d'au- 
tres nations  font  le  commerce  du  riz  et  surtout  des 
viandes  salées  ; la  partie  méridionale  conserve 
«ncorc  son  indépendance  ; on  y voit  la  superbe 
baie  Astongu,  avec  le  port  Choiskiil,  où  les 
Français  ont  eu  un  établissement  ; Tintingüe 
(Tcinting',  autrefois  résidence  de  Tsiphana,  an- 
cien chef  très-ûgé,  et  grand  père  du  jeune  Man- 
di-Tsara,  qui  a été  élevé  en  France,  et  qui  a ré- 
gné sur  le  territoire  de  Pointe-à-Larrée.  Vis-à-vis 
est  rétablissement  françaisde  l’ilc  de  Sainte-Marie, 
avec  le  fort  Saint-Louis  Ces  deux  princes  niadé- 
casses  avant  les  événements  de  1828  pouvaient 
être  regardés  comme  vassaux,  ou  du  moins  comme 
alliés  de  la  France.  Tinlingue  a été  pris  et  occupé 
par  des  troupes  françaises  en  1829.—  Le  pays  dis 
Betimsaras  (Beslimcssaras)  qui  s’étend  depuis 
le  territoire  de  Pointe-à-Larréc  jusqu'à  celui  de 
Tamatave.  Follepointe  peut  en  être  regardé  comme 
le  chef-lieu;  c’est  une  petite  ville  très-coiumer- 
çante.  — Le  pays  des  Bétani mènes;  c'est  le 
plus  peuplé  et  le  plus  fertile  de  tous  les  territoires 
maritimes  de  l’tJe  ; il  embrasse  toute  la  côte  de- 
puis les  limites  des  Betimsaras  jusque  vers  le 


ort  Manourou.  à l’embouchure  du  Tantamane 
au at ave  parait  être  aujourd’hui  la  place  la  plus 
commerçante  de  toute  Vile  ; elle  était  aussi  son 
plus  grand  marché  d’esclaves  avant  que  Badama  I'r 
eût  sévèrement  défendu  la  traite.  Dans  la  par- 
tie de  la  ville  nommée  la  Batterie,  qui  lui  sort  en 
même  temps  de  défense,  sc  trouvent  plusieurs  bâ- 
timents isolés  ; le  plus  grand  servait  d’habitation 
à Ratafe,  beau-frère  de  Radama  et  gouverneur  du 
fort  de  Tamatave,  et  était  aussi  la  résidence  ordi- 
naire de  ce  prince  lorsqu'il  séjournait  dans  relie 
ville.  Les  appartements,  sans  être  vastes  et  dignes 
d’un  souverain,  sont  propres,  commodes,  et  la 
[ salle  de  réception  est  décorée  avec  luxe.  Nous 
i ajouterons  avec  M.  de  Fontmichel,  que  Tamatave, 
qui  a été  pris  par  les  troupes  françaises  en  1829, 
est  le  point  le  plus  important  de  l’!le  par  la  sûreté 
| de  sa  rade,  par  la  modicité  de  la  dépense  qu’il 
exigerait  pour  être  mis  sur  un  pied  respectable  de 
défense,  et  par  l’heureuse  disposition  du  terrain 
sur  lequel  on  peut  asseoir  avec  facilité  des  fortifica- 
tions formidables.— Le  paysdes  Antacimes, 
au  sud  de  celui  des  Bétanimèncs.  Ou  y trouve  : 
MavaNzam  et  Malatanr,  ports  commerçants,  où 
s’étaient  établis  des  traitants  français  pour  les 
achats  de  riz.  Andeyourante  passait,  il  y a quel- 
ques années,  pour  être  le  plus  grand  village  de 
toute  l’ilc. 

Parmi  les  pays  qui  paraissent  être  entièrement 
indépendants  du  royaume  de  Madagascar,  nous 
nommerons  les  suivants  : le  pays  d'Anossy , 
partagé  entre  plusieurs  petits  chefs,  et  où  se  trou- 
vent le  port  de  Saiste-Locie  et  les  ruines  du  Fort 
Dauphin,  où  les  Français  fondèrent  leurs  premiers 
établissements  dans  celle  fie,  et  où  ils  font  encore 
le  commerce.  Toute  la  côte  sud-ouest,  qui  s’étend 
depuis  le  cap  Sainte-Marie  jusqu'au  cap  Saint-An- 
dré, est  peu  connue  sous  le  rapport  de  ses  di- 
visions politiques;  on  représente  scs  habitants 
comme  inhospitaliers,  cruels  et  peu  portés  au  com- 
merce, du  moins  avec  les  Européens. 

GROUPE  DES  ILES  COMORES.  Ce  petit 
groupe  situé  à l'entrée  septentrionale  du  canal  de 
Mozambique  comprend  les  lies  Comore  An - 
jouan  (Johanna  , Mayotta  et  Mrhilla.  Autre- 
fois très-peuplées  et  florissantes,  ces  Iles  sont  de- 
puis quelque  temps  ruinées  et  presque  désertes 
à cause  des  dévastations  commises  annuellement 
par  les  Seclaves,  les  Antavares,  les  Betimsaras  et 
(es  Bélanimènes,  peuples  maritimes  de  File  de 
Madagascar  ; ces  pirates  cruels  en  ont  enlevé 
un  grand  nombre  d'habitants  pour  les  vendre 
comme  esclaves.  Le  groupe  des  Comores  paratt 
aujourd’hui  être  partagé  entre  quatre  chefs  prin- 
cipaux. A njoua  R , quoique  très-déchue,  semble 
être  encore  l llc  la  plus  peuplée  et  la  plus  impor- 
tante; son  chef,  qui  prend  le  titre  de  sultan,  ré- 
side à Maciiapou,  petite  ville  fortifiée,  avec  une 
baie  et  environ  3,000  habitants  ; ce  prince  domi- 
nait autrefois  sur  tout  ce  groupe.  Comore,  dit 
aussi  G r ande  - Comore , est  la  plus  grande; 
elle  a un  pic  très-élevé.  Mehilla  est  la  plus 
petite.  Mayotta  est  occupée  par  la  France  depuis 
le  13  juin  1843;  son  dernier  sultan  l’a  cédée. 


POSSESSIONS  DES  PUISSANCES  ÉTRANGÈRES 

Les  possessions  des  puissances  élran-  région  géographique,  mais  plusieurs  di- 
gères en  Afrique  ne  forment  pas  une  : visions  politiques  inégales  et  très-mor- 
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celées.  Les  établissemens  des  Européens, 
surtout  ceux  de  la  côte  de  Guinée,  ont 
beaucoup  perdu  de  leur  importance, 
depuis  que  la  traite  des  nègres  est  défen- 
due. Nous  réunirons  sous  les  dénomina- 

AFRIQUE 

Nous  proposons  2 divisions  principales  : 

Les  pays  sujets  ne  comprenant  plus 
que  la  Régence  de  Tripoli,  que  nous 
avons  décrite  & la  page  1 1 82. 

Et  les  PATS  vassaux  comprenant  la 
Régence  de  Tunis  (page  HSA),  et  toute  la 
Vice-royauté  d'Egypte , (page  «151).  Les 
conquêtes  de  Méhèmct-Aly  dans  la  région 


lions  d'Afrique  ottomane , d ' Afriqueportu- 
gaise , d'Afrique  anglaise,  d' Afrique  fran- 
çaise, etc.,  tout  ce  que  l'Empire  Ottoman, 
le  Portugal,  l'Angleterre,  la  France,  etc., 
possèdent  dans  celle  partie  du  monde. 

OTTOMANE 

’ du  Nil,  l’organisation  donnée  à ses  forces 
i de  terre  cl  de  mer,  ont  tait  de  celte  partie 
de  l'Empire  ottoman  la  première  puis- 
sance de  l’Afrique  mahométane  ou  indi- 
gène. Elle  embrasse  la  plus  grande  partie 
de  la  région  du  Nil,  savoir  : l'Egypte  et 
ses  dépendances,  le  Kordofan,  la  Nubie, 
| etc. 


AFRIQUE  PORTUGAISE 


La  monarchie  portugaise  peut  être  fière  [ 
de  l’étendue  et  du  nombre  des  habitants 
de  ses  possessions  dans  cette  partie  du 
monde.  Elles  forment  les  cinq  gouverne- 
ments suivants,  indépendants  les  uns  des 
autres  et  très-inégaux  pour  la  surface  et 
pour  la  population. 

Le  r.m;vuisf:,r m de  Madère.  Il  ne  pomprfnd 
que  le  groupe  de  Modère,  situé  dans  l’o- 
céan Atlantique.  Il  comprend  File  de  Madère  qui 
est  de  beaucoup  la  plus  grande  et  renommée  pnr 
son  Tin  ; la  petite  île  de  Porto-Santo  et  d’autres 
tlots  encore  moins  importants  et  presque  tous  dé- 
lerts.  Madère  a été  si  éprouvée  par  Yoidium,  que 
scs  Tignobles  fameux  font  place  h des  plantations 
de  cannes  à sucre,  b des  champs  de  céréales  et  de 
patates.  En  méuic  temps  la  déforestation  eonliuuc. 

La  superficie  de  Madère  est  de  74,191  hectares, 
dont  12,400  en  culture:  971»  en  vigne,  832  en 
cannes  à sucre,  4,245  en  fromcDt,  483  en  orge,  887 
en  seigle,  12  en  mois,  3,971  en  patates,  511^  en 
ignames,  484  en  légumes.  La  population  en  1SG3, 
d’après  le  recrutement  officiel,  était  de  1 1 1,704  ha- 
bitants.— Funchal,  dans  l'ile  de  Madère,  ville  très- 
agréablement  située  sur  la  côte  méridionale,  au  , 
pied  de  hautes  montagnes  et  défendue  par  plusieurs  . 
forts.  C’est  la  résidence  du  gouverneur  et  d*un 
évéque  ; ou  lui  accorde  20.000  habitants,  dont  la  i 
plupart  font  un  commerce  étendu.  Malheureuse- 
ment Funchal  n’a  pas  de  port,  et  sa  rade  u’est  pas 
tenable  en  hiver. 

Le  Gouvunement  nu  Cap  Vert.  Il  se  compose 
de  deux  parties  distinctes  : Y archipel  du  Cap-lcrt,  j 
situé  dans  l’océan  Atlantique,  et  la  partie  conti- 
nentale. 

La  partie  continentale  ne  comprend  que 
les  petites  places  ou  postes  de  Cachcu,  Bi<sao 
(Bissago),  Zinghicor  (Zinghichor),  Farim  et  Gcfca 
le  long  de  la  Casamanxa,  du  Gcba  et  du  Kio- 
Grai.de  dans  la  Nigritie  occidentale  (Sénégambie). 
— CACUEU.surle  San -Domingo, petite  \ille,avecun 
fort,  un  port  et  500  habitants,  est  la  résidence  du 
gouverneur  de  tous  ces  postes  et  le  lieu  le  plus  im- 
\ ortaut. 


L'arc/tipeJ  du  Cap* Vert  se  compose  de 

10  îles  principales,  savoir:  San-Thiago,  qui 
est  la  plus  grande  ; Villa  de  Fraya,  avec  1200  ha- 
bitants et  une  rade,  est  la  résidence  du  gouverne- 
neur  général  de  l’archipel  et  des  possessions  dans 
la  Sénégambie;  l’évéque  réside  a Uiuera  Grande, 
misérable  endroit  qui  ne  compte  que  Î00  habi- 
tants. — Snn-dnfao  est  File  la  plus  peuplée 
de  tout  l’archipel  ; elle  est  aussi  remarquable  par 
son  pic  élevé  ; Villa  le  Nossa-Smchora-iio-Rosa- 
mo,  avec  environ  C.OOO  habitants,  on  est  le  chef- 
lieu.—  Fogo,  remarquable  par  son  volcan  ; c'est  la 
troisième  Ile  pour  la  population. — San- N t colao 
est  très-dé  peuplée  ; Ribrra-Braya.  avec  un  port 
et  3,f.oo  habitants,  en  est  le  chef-lieu.  Les  autres 
lies  principales  sont:  Boa  — Visio  et  Maio,  im- 
portantes parleurs  salines;  et  San- Vie  en  te 
«Saint-Vincent  . remarquable  par  son  benu  port; 
Sût  ou  Set,  avec  de  riches  salines,  et  Santa- 
Luzia,  sont  désertes  ; Brava  (Saint-Jean)  u’a 
rien  de  remarquable. 

Le  Gouvernement  de  San-Thomé  et  no  Prin- 
cipe. Cette  province  ne  comprend  que  les  deux  Iles 
de  ce  nom,  situées  dans  le  golfe  de  Guinée  et  dans 
le  groupe  des  Iles  Fcrnando-Po  etAnnobon  Sa  u- 
Thomé.  qui  parait  être  la  plus  grande  de  tout 

le  groupe,  est  aussi  remarquable  par  son  pic  élt-u*. 
Sa.tTuomè  (Panoüsan),  ville  d’eutiron  3,000  habi  - 
tants,  est  la  résidence  du  gouverneur.  » lie  do 
Principe  (du  Prince) est  beaucoup  plus  petite; 
San-Antao,  avec  environ  l,(mü  habitants  et  un 
port,  en  est  le  chef-lieu  ; c’était  il  y a quelque 
temps  le  rendez-vous  ordinaire  des  vaisseaux  né- 
griers. 

Le  Gouvernement  d’Axgola  comprend  une 
grande  partie  du  Congo  dans  la  Nigritie.  Nous  l’a- 
vons décrit  h la  page  1229. 

Le  Gouvernement  df.  Mozambique  comprend 
une  partie  considérable  de  la  Région  de  l’Alriquc 
orientale.  Nous  l’avons  décrit  à la  page  I23S. 

Nous  ajouterons  que  le  gouvernement  portugais 
n’a  pas  encore  renoncé  aux  droits  qu’il  prétend 
avoir  sur  les  territoires  do  Cahcnda  cl  Malcmba 
dans  le  Congo,  et  que  les  Portugais  possèdent  en- 
core une  loge  h Whidah  dans  le  royaume  de  Daho- 
i m ey. 
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AFRIQUE  ANGLAISE 


Toutes  les  possessions  des  Anglais  dans 
cette  partie  du  monde  peuvent  être  par- 
tagées dans  les  trois  divisions  suivantes, 
qu'on  nous  assure  correspondre  it  leurs 
divisions  administratives  actuelles. 

Etàelissembnts  dans  la  Nigritie  et  sur  les 
îles  de  l’océan  Atlantique.  Cotte  division  com- 
prend les  Colonie s de  la  Sénégambie , où 
l’on  trouve  Dathurst,  sur  Hle  Sainte-Marie,  h l'em- 
bouchure de  (a  Gambie,  petite  ville,  où  se  fait  le 
plus  grand  commerce  de  la  Gambie  ; les  postes  ou 
comptoirs  de  Vinytain,  Jonkakonda  et  Pûania  en 
dépendent* 

Les  Établissements  de  Sierra-Léone(Xi- 
gritie  ou  Guinée  occidentale).  On  y trouve  la  co- 
lonie de  Sierra-Lcone,  fondée  en  1787  dans  le 
but  philanthropique  de  supprimer  la  traite  des 
nègres  et  de  propager  la  civilisation  en  Afrique 
par  le  moyen  d’Africains  libres.  En  1820,  des  rap- 
ports consciencieux  ont  démontré  combien  l’on 
était  dans  l’erreur  relativement  à la  prétendue 
prospérité  de  cette  colonie,  que  son  climat  délé- 
tère a fait  justement  nommer  un  charnier  infect. 
Depuis  sa  fondation  jusqu’en  1826  elle  avait  dévoré 
presque  la  moitié  des  personnes  qui  s’y  étaient  éta- 
blies. L'épreuve  qu’ou  y avait  faite  de  l’instruc- 
tion et  du  travail  des  Nègres  libres  était  restée 
bien  loin  de  ee  qu’on  en  espérait.  11  était  évident 
que  cet  établissement,  qui  avait  coûté  à l’Angle- 
terre près  de  400  millions  de  francs,  était  aussi 
inutile  comme  station  navale  que  comme  entrepôt 
de  commerce.  Mais  sous  l'administration  du  célèbre 
voyageur  benbnin,  qui  en  a été  gouverneur  et  qui 
y est  mort  en  1828,  de  grandes  améliorations  ont 
eu  lieu;  depuis  lors  celte  colonie  a marché  vers 
un  état  florissant,  qui  pourrait  avoir  des  consé- 
quences immenses  pour  la  civilisation  de  l'inté- 
rieur de  l'Afrique  et  des  pays  côtiers  qui  l'envi- 
ronnent. Mais  le  climat  est  bien  malsain;  les 
soldats  et  les  colons  blancs  ne  peuvent  y vivre 
qu’avec  des  précautions  infinies  et  une  extrême  so- 
briété. C’est  de  la  colonie  de  Sierra-Lcone  que  sc 
répandent  dans  le  pays  les  marchandises  euro- 
péennes venues,  pour  les  trois  quarts  au  moins, 
d’Angleterre:  l’ambre  et  le  corail,  les  étoffes  de 
coton  et  de  laine,  la  poterie,  le  tabac,  les  armes  h 
feu  et  les  munitions,  la  quincaillerie,  la  mercerie 
et  aussi  le  genièvre  et  le  rhum,  que  les  indigènes 
achètent  volontiers,  sans  trop  s’astreindre  aux 
prescriptions  de  la  loi  musulmane.—* Free-To  wn  , 
sur  la  rive  méridionale  de  la  Sierra- Leone,  petite 
ville  bien  bâtie,  avec  un  port  et  5,000  habitants. 
Elle  possède  cinq  écoles,  un  théâtre,  de  belles  ca- 
sernes, et  est  la  résidence  du  gouverneur  général, 
dont  l’autorité  s’étend  sur  tous  les  établissements 
de  la  Séuégainbie  et  de  la  Guinée-Occidentale;  de- 
puis 1817  on  y j nblie  un  journal  politique.  Hegcnt's- 
Town  est  l’autre  ville  la  plus  importante.  Vien- 
nent ensuite  Clocester,  Wellington , King's-Totcn 
York  et  autres  gros  villages,  qui  gagnent  tous  les 
jours  en  population  et  en  embellissements. 

Les  Établissements  de  la  Côte-d’Or  et  de 
la  Côle-des-Esclarrs  (Nigritie  ou  Guinée 
orientale).  Tous  ees  établissements,  à l’exception 
de  deux,  sont  situés  dans  la  partie  maritime  de 
l'empire  d'Aehanli  et  ne  consistent  presque  tous 
qu’en  de  petits  forts  insignifiants  situés  près  des 
villes,  dont  presque  tous  prennent  leur  nom.  Nous 
les  mentionnons  dans  l’ordre  de  leur  position  de 
l’ouest  à l’est  et  en  indiquant  les  différents  royaumes 


où  ils  sont  placés.  Ces  forts  sont  : le  fort  d\4ppol- 
fonia  et  celui  dMmanflAea,  dans  le  royaume  d’A- 
mannhea  ; le  fort  près  de  Dixcove  et  le  comptoir  à 
Suconda,  dans  le  royaume  d’Ahanta;  le  fort  aban- 
donné de  Commanda  ; le  Cap-Corse  (Cap-CossC  ; 
Animaboe,  qui  est  le  meilleur  fort  que  les  Anglais 
possèdent  sur  cette  côte  ; Cormantin  ; le  fort  de 
Tantumqurrnj  et  le  fort  de  Winrbah  ou  Simpah , 
dans  la  république  de  Fantie;  le  fort  James,  dans 
le  royaume  d’Accra  ou  Incran;  Christiansbourg , 
Friedcnsbovrg , .-Ida  ; le  poste  de  Quita  et  le  fort 
William,  il  Whydah  ou  Juda  dans  le  royaume  rie 
Dahomey.  Enfin,  en  1861,  le  clu-f  du  Lagos  a cédé 
; Logos  h l’Angleterre  en  se  mettant  sous  sa  protec- 
‘ tion.  Christiansbourg  elles  autres  possessions  da- 
noises ont  été  abandonnées  aux  Anglais  en  1850 
par  le  roi  de  Danemarck.  Le  Cap-Corse,  avec  la 
ville  de  ce  nom,  est  la  résidence  du  gouverneur 
général,  dont  In  juridiction  s'étend  sur  tous  les 
établissements  de  la  Guinée  ; on  lui  accorde  12,000 
habitants.  Cap-Corse  fait  aussi  un  commerce  im- 
portant; on  y a fondé  des  écoles  pour  les  nègres, 
ainsi  qu’à  Animaboe  ; on  porte  à 5,000  finies  la 
population  de  celte  dernière  ville.  — Lagos,  ville 
naissante,  construite  sur  une  petite  Ile  placée 
elle-même  près  de  l'embouchure  du  Lagos,  au  mi- 
lieu d'un  lac  qui  vient  communiquer  par  des  ma- 
rigots ou  de  grands  cours  d’eau  avec  tous  les  pays 
d'alentour.  Cette  colonie  a de  l'avenir.  Le  total 
du  commerce  du  Lagos,  en  1866,  étant  de 
12.086,641  fr.,  celui  de  Sierra-Lcone,  pour  la 
même  année,  étant  de  12,773,288  fr.,  il  est  aisé 
de  voir  que  Lagos  égalera  bientôt  Sierra-Lcone. 

Les  Établissements  dans  les  Iles  de 
1‘  Atlantique . Ces  colonies  sont  encore  très-peu 
considérables.  Vile  Ascension,  naguère  déserte, 
et  occupée  depuis  1815  par  un  poste  de  soldat* 
anglais  avec  leurs  familles  et  quelques  nègres;  ce 
rocher  aride  et  volcanique  sert  de  relâche  aux 
Taisseaux  anglais  qui  croisent  dans  l’Atlantique.  — 
Vile  Sainte-  Hélène,  autre  petit  rocher  perdu 
dans  l’immensité  de  l'Océan,  mais  de  nos  jours  de- 
venu si  célèbre  par  le  séjour  et  la  mort  de  Napoléon; 
il  appartenait  h la  Compagnie  anglaise  des  Indes 
orientales  qui  l’a  cédé  au  gouvernement  anglais; 
c’est  un  des  points  les  plus  importants  de  l’empire 
britannique  parles  avantages  qu’offre  sa  position 
pour  établir  des  croisières,  et  par  sc>  fortifications 
qui  l’ont  fait  appeler  le  Gibraltar  des  mers  des 
Indes.  Nous  nommerons  ù cause  de  leur  célébrité  : 
James-  Walley,  petito  bourgade,  bien  bâtie;  avec 
un  hôpital  militaire  et  un  jardin  botanique  ; c’est 
la  résidence  du  gouverneur  ; et  Longwaod,  sur  un 
petit  plateau,  non  lo:n  du  lieu  où,  sous  quelques 
pierres  que  voilent  de  grands  saules,  ont  reposé 
jusqu’en  1840  les  restes  de  Napoléon.  « La  maison 
de  Bonaparte,  «lit  un  voyageur,  est  aujourd  hui 
j dégradée  et  tombe  en  ruines;  les  chambres  bas- 
ses sont  métamorphosées  en  écuries,  et  la  cbam- 
! bre  où  il  rendit  le  dernier  soupir  sert  de  grenier 
î à paille;  un  hideux  palefrenier  chinois  commando 
; en  maître  dans  cette  fameuse  demeure.  » — L’ffe 
Trist o n-d’  Acunh  a , la  plus  grande  du  groupe 
de  ce  nom.  est  remarquable  par  son  pic  élevé. 
Depuis  quarante  années,  quelques  Anglais  s’y 
sont  établis;  sa  position  et  son  climat  salubre 
la  rendraient  un  point  important  pour  les  naviga- 
teurs qui  vont  clan»  l’Australie  (la  Nouveile-llol- 
landc),  si  elle  avait  un  port. 

Etablissements  dans  l’Afrique  australe.  Ils 
sont  trop  importants  pour  que  nous  n’eutnons 
pas  dans  quelques  développements. 

La  Colonie  du  Cap,  fondée  en  1650  par  le  Qol- 
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landais  Jean  Van  Ricbeck,  fut  occupée  par  les 
Anglais  en  1795,  rendue  par  eux  en  1803,  reprise 
en  1800,  et  gardée  définitivement  aux  traités  de 
1815.  Elle  s*est  depuis  lors  considérablement 
agrandie.  Elle  est  comprise  entre  le  18*  et  34*  de 
latitude  sud  et  le  14°  et  29*  30'  de  longitude  est. 
Elle  est  bornée  au  nord  par  la  Cafreric,  la  répu- 
blique libre  de  la  rivière  Orange,  le  pays  des 
Bassoutos,  le  territoire  des  Griquaseï  le  désert  de 
Kalahari  ; entre  ce  territoire,  ce  désert  et  la  colo- 
nie, coule  la  rivière  méridionale  de  l'Orange  et 
TOrange  lui-mème  formé,  comme  on  le  sait,  de 
deux  cours  qui  portent  ce  même  nom  et  que  l’on 


distingue  par  leur  position  ; b l'est  et  au  sud  par 
l’Océan  indien;  sur  la  côte  orientale  est  encore 
intercalée  dans  les  possessions  une  Cafrerie  in- 
dépendante ; b l’ouest  par  l'océan  Atlantique. 

D'après  des  renseignements  qui  nous  viennent 
directement  du  Cap  et  qui  sont  du  21  avril  1866. 
la  colonie  se  compose  de  3 provinces,  celle  du 
cap  ou  de  l’ocest,  oïi  se  trouve  la  capitale;  celle 
de  l’est,  dont  le  cbcf-licu  est  Graham’s-Town,  et 
celle  de  Port  Natal,  chef-lieu  d’Urban  Ces  trois 
rovinces  comprennent  23  divisions.  Voici  le  ta- 
leau  : 


PnoTîxcn*.  Cmri-utox.  Diumoh*. 

Cap  OU  Ol'EST.  . . . Le  Car*. Cap,  Paarl,  Slellenboek,  Malmeibury,  Tntbagh , Clanuilliam , Beaufort , 

Worcttler,  Cal  end  on  et  George.  — lt. 

Est Graham'l-Town  . . Albany,  Vitenkage,  GraafReynet,  Colnbrrj,  Albert,  auquel  SC  rattache 

au  nord  la  district  de  la  rivière  Cal-don,  CradocK , Quemtoien,  S orner - 
tel,  fort  Deauforl, Victoria.  — 11. 

Port  natal  .....  d’Urhan 


Nous  ferons  remarquer  que  toutes  les  divisions 
tirent  leur  nom  de  la  principale  ville  qu'elles  con- 
tiennent, sauf  deux  ; Albany  et  Albert,  dont  les 
villes  principales  et  chefs-lieux  de  gouvernement 
sont  pour  la  première,  Graham's-Town,  chef-lieu  de 
la  province  de  l’est  tout  entière,  et  pour  la 
deuxième,  Burghersdorp.  Nous  ajouterons  que  la 
province  de  Port-Natal  vient  de  s'annexer  (18GG) 
un  territoire  important  mesurant  environ  2,500 
kilom.  carrés  et  situé  entre  la  rivière  d’Umta- 
founa  et  celle  d'Umzoukoulon,  qui  formait  aupa- 
ravant la  limite  méridionale  du  Natal.  Le  nou-  i 
veau  district  était  connu  sous  le  nom  de  Ko  Man' s 
Land,  la  terre  sans  maître.  11  a été  régulièrement 
cédé  îi  lacouroimc,  moyennant  certains  avantages, 
en  vertu  d'un  traité  conclu  le  mois  dernier  entre 
Adam  Koch,  homme  de  couleur,  un  des  chefs  des 
indigènes  Griquas,  cl  le  colonel  Bisset,  gouver- 
neur de  Port-Natal.  Le  gouverneur  général  de  la 
colonie  du  Cap  a officiellement  fait  annoncer  la 
prise  de  possession  de  cette  contrée  à la  fois  inté- 
rieure et  maritime,  et  qui  relie  plus  intimement 
le  Port-Natal  b la  province  intermédiaire  de  l’est, 
au  port  d’Elisabeth  et  à la  ville  de  Graham.  Le 
littoral  semble  être  spécialement  approprié  b la  cul- 
ture du  coton,  de  la  canne  à sucre  et  des  plantes 
tropicales,  et  l'intérieur,  qui  est  boisé  et  nionta- 
neux,  est  très-favorable  b l’élève  des  bestiaux, 
e pays  possède  de  belles  prairies  et  de  nombreux 
cours 'd'eau.  En  1868,  le  pays  des  Bassoutos  a été 
réuni  h la  province  de  l'Est;  et  il  est  b penser  que 
Y Etat  libre  d'Urange  ne  tardera  pas  lui-même  b 
être  réuni;  son  importance  est  assez  grande  ; il  a 
37 ,000  habitants  et  un  budget  qui  s’élève  b 1 ,386,000 
francs.  A la  tète  de  la  colonie  sc  trouve  un  gou- 
verneur, nommé  et  envoyé  par  la  reine,  qui  la  re- 
présente et  qui  réside  au  Cap.  11  est  assisté  par 
un  conseil  EXÊCDTiF  permanent  et  irresponsable 
composé  de  six  membres,  qui  sont  les  plus  bants 
fonctionnaires  de  la  colonie  et  nommés  par  le  gou- 
verneur sous  la  sanction  de  la  couronne.  Il  y a 
en  outre  le  Parlement  composé  de  deux  cham- 
bres législatives,  désignées  l'une  sous  le 
nom  de  conseil  législatif,  l’autre  sous  celui  de 
maison  de  l'assemblée.  11  s'agit  de  savoir  si  ce 
système  sera  maintenu  ; il  s’est  formé  au  milieu 
des  colons  un  parti  qui  voudrait  que  l'adminis- 
tration coloniale  fut  dirigée,  non  par  des  Anglais 
de  naissance,  mais  par  des  fonctionnaires  indigè- 
nes. et  qu’il  y eut  un  ministère  nommé  par  le 
Parlement  ou  par  le  gouverneur  comme  en  Aus- 
tralie. Les  finances  ne  sont  pas  en  équilibre.  Pour  i 


1868,  le  budget  avait  été  arreté  à 613,365  livr.  st. 
de  recette  et  b 638.570  livr.  st.  de  dépense.  Le 
déficit  prévu  a été  dépassé  et  s'est  élevé  b 91,000 
liv.  st. 

Le  sol  de  la  colonie  est  riche;  on  trouve  b l’in- 
térieur des  mines  de  cuivre  et  infime  de  l’or  ; on 
a cru  même  un  moment  b la  découverte  d'un  nou- 
vel Eldorado;  mais  on  sait  maintenant  qu'avec 
beaucoup  de  travail  on  n’a  que  peu  de  profit,  et 
les  mineurs,  un  moment  attirés,  sont  partis  pour 
l’Australie.  On  trouve  des  diamants  dans  la  ri- 
vière Orange;  on  en  cite  un  de  22  carals,  que  le 
travail  réduira  k 12  carats;  un  autre  de  9 carats, 
d’une  très-belle  eau,  qui  donnera  un  brillant  carré 
de  premier  choix  pesant  5 carals.  La  richesse  des 
régions  diamantifères  est  confirmée  par  des  docu- 
ments officiels  du  5 mai  1871;  et,  comme  elles 
sont  en  partie  en  dehors  de  la  colonie,  le  gouver- 
neur a demandé  au  parlement  s'il  était  opportun 
de  les  annexer.  Mais  les  vraies  richesses  de  la  co- 
lonie sont  dans  ses  abondantes  productions,  le 
colon,  la  canne  b sucre,  les  céréales;  elle  nourrit 
et  habille  ses  habitants  ; les  collines  couvertes  do 
vignes  donnent  du  vin,  et  près  du  Cap  le  cé- 
lèbre vin  de  Constance.  Celui  qui  a été  envoyé 
b Paris  en  1867  pour  l'Exposition  universelle 
était  de  qualité  supérieure.  Les  prairies  sont  par- 
ticulièrement favorables  b l'élève  des  bestiaux  de 
toute  espèce,  tels  que  bœufs,  chevaux,  chèvres 
et  moutons.  Plusieurs  fermiers  ont  jusqu’à  vingt 
mille  bêtes  ovines;  aussi  la  laine  et  les  cuirs  en- 
trcnt-ils  pour  une  très-forte  part  dans  les  expor- 
tations pour  l’Europe.  Les  autres  articles  impor- 
tants sont  : l’ivoire,  les  plumes  d’autruche  et 
le  minerai  de  cuivre,  et,  depuis  l'annexion  des 
fies  situées  le  long  de  la  côte  des  Grands-Nutna- 
auas  (côte  occidentale  d’Afrique),  le  guano  et 
l’huile  et  les  peaux  de  phoque  Ces  peaux  don- 
nent une  belle  fourrure  dont  on  fait  surtout  usage 
en  Angleterre.  Les  chevaux  ne  sont  point  iudi- 
gèues  ; ils  ont  été  importés  de  l'Inde,  de  l’Arabie, 
de  l’Espagne,  de  la  Hollande  et  de  l’Angleterre;  mais 
ils  se  maintiennent  excellents.  La  prospérité  de  la 
colonie  est  attestée  par  les  relevés  des  douanes. 
En  1850,  l'importation  s’était  élevée  b 32  millions 
de  francs  et  l’exportation  b 16  ; en  1865,  les  expor- 
tations et  les  importations  réunies  et  se  balan- 
çant offraient  un  chiffre  de  120  millions,  et  l'on 
doit  noter  avec  soin  que  sur  les  60  millions  de 
produits  indigènes  exportés,  la  laine  seule  entrait 
pour  47  millions.  Dans  le  courant  de  1865,  les 
ports  ont  eu  un  mouvement  de  l ,128  navires,  dont 
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555  entrés  et  573  sortis,  qui  jaugeaient  ensemble 
519,499  tonneaux.  Us  sont  en  communication  avec 
l'Europe  et  le  reste  du  monde  ; k des  services  déjk 
anciens  vient  de  s'ajouter  un  servico  nouveau  qui 
touche  h Maurice  et  va  h Pointe-de-GalIc  (Ile  de 
Ceylan);  il  appartient  k la  compagnie  anglaise 
Union  Steam  Ship  Company.  On  a construit  dans 
ses  ports  des  quais  et  des  docks,  et  l'on  cherche 
k les  relier  avec  tous  les  points  importants  de 
l'intérieur.  Mais  ce  qui  manquera  le  plus  et  pour 
longtemps  encore,  k la  colonie,  ce  sont  les  voies 
de  rommunication.  Dès  que  l'on  quitte  les  zônes 
habitées  et  que  l'on  s’avance  vers  le  nord,  c'est 
littéralement  k travers  champs,  dans  des  plaines 
sablonneuses  et  couvertes  de  buissons,  qu'il  faut 
cheminer  k l'aide  de  lourds  chariots  traînés  par 
douze  ou  seize  bœufs.  Ces  voyages  sont  tort  * 
longs,  fatigants  et  dispendieux.  Il  en  résulte  que 
certaines  parties  du  territoire  même  de  la  colonie»  < 
dans  les  environs  de  la  rivière  Orange,  sont  en- 
core extrêmement  peu  connues.  Elles  ne  sont  fré- 
quentées que  par  des  tribus  d'indigènes  qui  vivent 
k l’état  sauvage.  Quelques  lignes  de  chemins  de 
fer  existent  cependant  dans  la  colonie  du  Cap  et 
dans  celle  de  Natal.  La  principale  est  celle  qui  va 
du  Cap  k Wellington  (longueur  92  kilom.).  Un 
plus  grand  nombre  encore  sont  projetées,  mais  les 
difficultés  de  diverse  nature  que  la  colonie  a eues 
k combattre  dans  ces  derniers  temps  n'ont  pas 
permis  jusqu'ici  d'en  poursuivre  l'exécution. 

La  colonie  a eu  cependant  beaucoup  k souffrir 
de  la  guerre  entre  les  tribus  indigènes  des  Bas- 
tou  tos  et  les  habitants  de  l'Etat  libre  hollandais; 
•lie  s'est  tenue  dans  la  neutralité;  mais  les  af- 
aires  et  le  trafic  ont  chômé;  des  faillites  ont 
éclaté  et  les  marchés  oui  été  en  état  de  crise. 
Heureusement,  la  guerre  est  finie  et  le  président 
du  Frce-Slatc  est  rentré  dans  sa  capitale,  Bloem- 
fontein,  après  la  conclusion  du  traité  par  lequel 
les  Bassoulos  lui  cèdent  un  territoire  considérable 
qui  va  être  mis  en  culture  cl  colonisé,  (l'est  k la 
suite  de  ces  événements  que  l’annexion  des  Bas- 
soutos  a été  décidée. 

Le  dernier  recensement,  du  5 mars  1805,  a at- 
testé 496,38!  habitants.  Dans  les  dernières  an- 
nées, la  population  s'est  promptement  accrue. 
Voici,  en  effet,  ce  que  nous  donnent  les  Mitthei- 
lungcn : 1823,  112,878  habitants;  —1825,118,125; 
— 1830,  124,789  ; — 1835,  154,250;  — 1840, 
150.088;  — 1845,  175,480;  — 1851,  257,113;  — 
1850,  267,096. 

Province  de  l'Ouest.  Le  Cap  (Cap  de  Bonne- 
Espérance),  que  les  Hollandais  nomment  Kaapstad 
et  les  Anglais  Capetown.  C'est  la  résidence  du 
gouverneur  général  et  de  toutes  les  autorités  su- 
périeures. La  ville  du  Cap  est  située  au  pied  des 
montagnes  de  la  Table  et  du  Lion,  au  fond  de  la  ; 
baie  de  la  Tublc  sur  l’Atlantique  et  k une  petite  j 
distance  de  la  baie  Fatsc  sur  l'océan  Austral.  Mal- 
gré cette  position  avantageuse,  on  peut  dire  que 
le  Cap  n'a  pas  de  véritable  port,  parce  que  ces 
deux  baies  sont  exposées  au  vent  et  offrent  toutes 
deux  un  mouillage  peu  sûr;  Table-Baie  a été 
toutefois  bien  améliorée  par  la  construction  d’un 
brise-lame  et  d'un  dock.  La  ville  du  Cap  est  tou- 
jours un  des  points  les  plus  importants  du  globe 
sous  le  rapport  militaire  et  commercial;  car  le 
Cap  est  la  plus  forte  place  de  l'Afrique  et  la  re- 
lâche ordinaire  aes  vaisseaux  qui  vont  en  Asie  ou 
qui  en  reviennent.  Toutes  les  rues  sont  coupées 
k angles  droits,  les  maisons  b&lies  en  pierres  ou 
en  briques,  et  presque  toutes  ont  le  toit  en  ter- 
rasse. Les  édifices  les  plus  remarquables  sont  : 

Y église  qui  sert  au  culte  réformé  et  anglican  ; Y évi- 
tai ; le  palais  du  gouverneur,  les  casernes  et  les 
magasins.  Hors  de  l'cnceinte  de  la  ville  sc  trouve 


le  magnifique  hôpital,  qui  peut  contenir  600  ma- 
lades. Le  Cap  possède  en  outre  une  ménagerie 
assez  bien  fournie  d'animaux  rares  ; un  jardin  bo- 
tanique qui,  dans  ses  belles  allées  ombragées, 
offre  une  promenade  charmante  ; un  collège  très- 
bien  organisé  et  destiné  k compléter  l’instruction 
de  la  jeunesse;  plusieurs  écoles  élémentaires ; une 
bibliothèque  publique,  un  observatoire  et  des  jour- 
naux. La  population  s'élève  k 40,000  habitants. 
Dans  ses  environs,  remarquables  par  de  beaux 
chemins  et  par  les  rhannantes  maisons  de  cam- 
pagne, où  se  retirent  les  habitants  les  plus  riches 
pendant  les  grandes  chaleurs,  on  trouve  ; Cons- 
tance, gros  village,  remarquable  par  la  bonté  de 
ses  vins;  et  S i m o n ' s- tow  n . sur  la  baie  de  Si- 
mon, dans  la  baie  de  False,  petite  ville,  importante 
par  ses  beaux  chantiers.  Nous  citerons  encore 
Stellenbosch  et  Paarl,  chefs-lieux  de  division, 
unis  k la  capitale  par  un  chemin  de  fer. 

Province  de  l'Est.  Grabax's-Town,  capitale, 
située  dans  la  division  d’Aibany;  elle  a 6,000  ha- 
bitants. C’est  le  centre  de  très-grandes  cultures. 
On  y tient  chaque  année  des  expositions  agricoles 
et  on  y fait  des  courses  de  chevaux  aussi  célèbres 
que  celles  du  Cap.  — Uitenhagen,  chef- lieu  do 
division , également  remarquable  par  l'élevage 
des  bestiaux. — Port- Elisabeth,  dans  la  même  di- 
vision, sur  la  baie  d’Algoa,  a pris  un  grand  déve- 
loppement. Il  est  en  relations  directes  avec  les 
Etats-Unis,  et  leur  envoie  même  plus  de  laines  et  de 
cuirs  que  le  Cap.  Ainsi,  il  s’est  fait  dans  le  pre- 
mier semestre  de  1866  treize  chargements  k Port- 
Elisabeth,  d’une  valeur  de  1,023,797  dollars  19, 
tandis  que  le  Cap  n'a  compté  que  sept  charge- 
ments d’une  valeur  de  333,851  dollars  52.  Mais  il 
est  k craindre  que  le  nouveau  tarif  douanier  amé- 
ricain, qui  est  augmenté  (10  cent,  au  lieu  de  6 
par  livre  de  laine),  ne  soit  préjudiciable  k ce 
grand  commerce.  — Grau  f-  lie  y net,  chef-lieu 
de  division,  connu  par  ses  chevaux. 

Province  de  Port-Satal.  Elle  comprend  6 dis- 
tricts : Pietcrmaiitzbourg,  d'Urban,  Victoria,  lîm- 
voti,  Wcenon,  l'mzunvati  ou  Klip  River,  et  elle 
s'est  agrandie,  comme  nous  l’avons  dit,  d’un  vaste 
territoire.  La  capitale  a été  d'abord  Pietermaritx- 
bourg,  mais  aujourd'hui  n'UnDANCst  sur  la  t aie  de 
Port-Natal;  c'est  une  charmante  ville,  située  le 
long  d*un  excellent  mouillage.  On  y fait  un  excel- 
lent commerce  de  tous  les  produits  de  la  colonie. 
En  1864,  les  importations  ont  été  de  1 4,792,000  fr. 
et  les  exportations  de  5,507,000  fr.  ; total  : 
20,299,000  fr.  Il  y a eu  sur  1863  pour  les  impor- 
tations une  augmentation  d’un  tiers.  (Annales  du 
rommcrce  extérieur).  Une  société  d'acclimatation 
vient  de  se  fonder.  D'après  le  programme  qui  a 
été  récemment  publié,  cette  institution  philanthro- 
pique a pour  but  d'introduire,  d'acclimater  et  do 
domestiquer  les  animaux  et  végétaux,  d’utilité  ou 
d'ornement,  qui  n’existent  pas  dans  la  colonie, 
comme  de  propager  dans  les  pays  où  ils  ne  sont 
pas  connus  les  races  et  produits  indigènes. 

Il  nous  reste  k parler  de  la  Cafreric  britannique, 
située  au  sud  du  Quenslown,  entre  les  rivières 
Kuskamma  et  Grcat-Kei.  La  très-estimable  Géo- 
graphie Dussieux  dit  que  cette  Cafreric,  conquise 
en  1847,  est,  depuis  1801,  annexée  k la  colonie  du 
Cap.  Mais  le  Iloyal  Atlas  de  Keith  Johnston  la  dis- 
tingue de  la  colonie  du  Cap  et  porte  qu’elle  en  a 
été  séparée  le  30  octobre  1860,  et  le  Iland  Atlas 
r on  Adolf  Stieler,  k la  date  de  1865,  distingue 
également  la  Cafreric  britannique.  Les  deux  villes 
principales  sont  : King-W  illiam- Toson  k 
l'intérieur,  et  le  port  Easf- London  , qui  fait  un 
commerce  assez  actif  de  laines  et  de  peaux. 

ETABLISSEMENTS  SCR  LES  ILES  DANS  L’OCÉAN 

Indien.  Ccs  colonies,  cédées  en  1814  par  la  France 


1216 


AFRIQUE 


à rAnglctem,  comprennent  l'importante  lie  Mau-  1 
rice  cl  un  grand  nombre  d'Ilots  compris  géogra-  [ 
phiqucmeul  dans  l'archipel  de  Madagascar.  L'i le 
Maurice  ou  de  France  esl  de  beaucoup  la  plus  . 
grande;  ont  trouve  Port-Loui*,  dil  aussi  Port - | 
Konl-Oursl’.  Cette  ville,  bien  bâtie,  avec  un  port, 
est  la  résidence  du  gouverneur  général  de  tous  les 
établissements  anglais  dans  l'océan  Indien  et  d un 
évêque.  On  y public  des  journaux,  et  l'on  nous 
assure  qu'elle  compte  !>0,ül*4)  habitants  avre  sa 
banlieue.  A quelques  kilom.  de  distance  n*  trouve 
le  célèbre  jardin  de  l'Etat , ou  fleurissent  les  ri- 
chesses botaniques  de  tout  l’Orient. 

Des  avis  reçus  de  cette  colonie  présentent  l’éva- 
luation suivante  de  trois  importantes  récoltes  de 
sucre  qui  y ont  été  effectuées  et  livrées  à l'expor- 
tation : 


IMt-Ol  «*•!-«* 

(I.a  campagne  du  1»»  août  au  3t  juillet. 

Quantité  embar- 
qua. kil 158.161, 000  121,716,00"  130,167,000 

Valeur  lot, île,  fr..  67,383, U*jO  G6,o5i,0o0  GC, 761,001) 

Plis  moyen  par 

1U0  kil.,  fr....  42  60  54  27  51  55 


Voici  la  part  respective  des  principaux  pays 
Importateurs  de  ces  sucres  de  Maurice  : 


Itoynume-Uni 85,357,000 

Australie. ....... . 31.95H.oOI) 

France 20.624,000 

Indes  anglaises — 8,843,080 

Cap  debonne-l-spé- 

rarte fi,0oo.iv)0 

E^pigne. 473/JOO 

Autres  pays,  en- 
semble......... 005,000 


ki'*K.  kü.  g.  , 

50,128,(*o0  58,413,000 
20.090,000  3o.7ai.oiM)  ■ 
16, 184,0' 13  “77.000  i 
9,  W) 1,000  11,427,000 

4.677.000  4,663,000 

1.867.000  11,142,000 


200,000  540,0-0 


On  remarquera,  dans  ce  relevé,  le  rapide  déve- 
loppement des  envois  faits  à l'Espagne. 

Le  mouvement  des  émigration*  de  conliet.  qui. 
de  1862  b 1864,  s'était  considérablement  ralenti 
h Maurice,  par  suite  des  sentiments  hostiles  à l'é- 
migration qui  dominaient  alors  dans  les  trois  pré-  i 
aide n ecs  de  l'Inde,  a repris  en  1865,  grâce  aux 
instruction  du  gouvernement  de  la  métropole,  et  i 


l'arriéré  a été  brusquement  liquidé.  Il  est  arrivé 


dans  la  colonie,  savoir 

Homme*. 

Total*. 

— 

— 

— 

En  186J 

1862 

1863 

1861 

10,232 
7.1  L> 
3.067 
5,649 

3.753 

2,173 

1,587 

1,926 

13,983 

O.S'ri 

5,251 

7*57-> 

Du  t*f  janvier  au  { 
20  noveiubte  18  5.  j 

13,190 

4,751 

17,811 

Ces  renforts  donnés  au  travail  ont  pleinement 
rassuré  les  planteurs  sur  l'avenir  de  leur  in- 
dustrie. 


Parmi  les  dépendances  les  plus  importantes  de 
Maurice,  nous  Dominerons  : 1*1  le  Rodriguez, 
qui  ne  compte  que  peu  d'habitants,  nuis  qui  a 
un  bon  port  ; Die  g o -Garcia , îlot  peuplé  par  275 
habitants;  Agalega,  autre  îlot,  avec  199  âmes; 
le  groupe  des  1 les  Seychelles,  composé  de 
30  îlots,  dont  ceux  de  Mahé  et  de  Praslin  sont  les 
plus  grands;  le  groupe  des  lies  .'ItJtiraniei , 
composé  de  11  îlots  inhabités  et  fréquentés  seu- 
lement dans  la  saison  de  la  pêche  des  tortues,  par 
un  petit  nombre  d'habitants  des  Seychelles. 

Depuis  quarante  années,  les  Anglais  possèdent  le 
beau  port  Louquez,  dans  le  pays  des  Sec  laves,  dans 
Vile  Madagascar . On  doit" ajouter  que  l'Angle- 
terre fait  occuper  par  un  petit  dé  tac  ht- ment  file 
de  Socotoba,  afin  d'avoir  une  relâche  sûre  et 
commode  pour  les  paquebots  b vapeur  qui  ua- 
viguenl  entre  Calcutta  et  Suez.  Socotorn  est  la 
plus  grande  des  Iles  africaines  dans  l'océan  In- 
dien, après  celle  de  Madagascar.  Mais  elle  n'a 
pas  cessé  d’appartenir  à l’iitam  de  Mascate,  dom 
relève  son  cbclk  principal.  C’est  une  lie  aride, 
pierreuse  et  presque  entièrement  dépourvu*  d'eau 
et  de  végétation;  cependant  le  meilleur  aloés  croît 
dans  scs  vallées  abritées;  on  y recueille  aussi  une 
grande  quantité  de  dattes  excellentes.  Sa  position 
et  ses  deux  rades  l'ont  fait  servir  de  station  aux 
négociants  de  l'antiquité  ; on  croit  même  qu|A- 
lexandre  le  Grand  y avait  envoyé  une  colonie.  Il 
parait  qu'une  partie  des  habitant*  de  l'intérieur 
est  attachée  au  dogme  de  l'église  jicobite  et 
qu’une  tribu  sauvage  vit  encore  indépendante  dans 
les  bois. 


AFRIQUE  FRANÇAISE 


Les  possessions  françaises  dans  celle 
partie  du  monde  peuveut  être  partagées 
de  la  sorte  : 

Ai.gf.kie.  Nous  renvoyons  b la  longue  descrip- 
tion que  nous  eu  avons  donnée  de  la  page  IIS  , U la  1 

pige  I2U6. 

Établissements  dans  la  Sé.NéGAuniE.  Nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  la  Xotice 
sur  la  colonie  du  Sénégal  par  le  général  Fai- 
dherbe,  qui  l'a  gouvernée  avec  tant  de  force  et 
d’habileté  qu’il  en  a été  le  régénérateur. 

« Les  Frauçais  oui,  depuis  le  xvi*  siècle,  des 
établissements  sur  le  Sénégal  ; jusqu'en  1758  ils 
furent  la  propriété  de  compagnies  commerciales  ; 
leur  principal  commerce  élaii  la  traite  des  noirs.  1 
De  1758  à 1779#lc  Sénégal  resta  entre  les  mains  ' 
des  Anglais.  A partir  de  cette  dernière  époque,  la 
colonie  fut  administrée  par  des  gouverneurs  nom- 
més par  le  roi.  En  1809,  le  Sénégal  tomba  de 
nouveau  au  pouvoir  des  Anglais.  En  1817.  il  fut 
rendu  h la  France.  La  Méduse,  dont  le  naufrage 
est  si  tristement  célèbre,  portait  les  fonctionnaires 


et  les  troupes  qui  allaient  reprendre  le  Sénégal  des 
mains  des  Anglais. 

« L’importance  du  commerce  du  Sénégal  monte 
h une  valeur  annuelle  de  10  b 12. 600,000  de  francs, 
importations  et  exportations  réunies. 

• On  en  tire  les  gommes  les  plus  estimées,  des 
arachides  de  qualité  supérieure  et  d’autres  oléa- 
gineuses, entre  autres  les  graines  d'un  certain  me- 
lon, dont  la  production  augmente  considérable- 
ment depuis  quelques  années,  des  cuirs,  des 
bœuf*  de  travail  peur  les  Antilles,  de  l’ivoire,  de 
l'or,  des  bois  de  construction  (courbes  de  navire), 
différentes  espèces  de  mil  qui  pourraient  être  dis- 
tillées pour  la  fabrication  d'alcools.  L'indigo  et  le 
coton  y poussent  partout,  mais  ne  sont  encore  uti- 
lisés que  par  les  indigènes  pour  leur  usage  parti- 
culier. 

« La  colonie  est  divisée  en  deux  arrondisse - 
nents  : V arrondissement  du  bas  du  fleure , com- 
prenant ia  partie  dans  laquelle  on  peut  pénétrer 
par  eau  en  toute  saison  et  qui  s'étend  jusiju’à 
une  centaine  de  lieues  de  l'embouchure,  et  1 ar- 
rondissement du  haut  du  fleuve,  qui  comprend  la 
partie  située  au-delà,  et  qui  se  trouve  abandon- 
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née  à clic-même  de  décembre  en  juillet.  Dans  le 
bas  du  fleuve  se  trouve  la  ville  de  Saint-Louis, 
dans  une  île  k quatre  lieues  de  son  embouchure 
actuelle  (cette  embouchure  se  déplace  souvent  de 
plusieurs  lieues),  et,  malgré  cela,  sur  le  bord  de 
la  mer,  parce  que  le  fleuve  n'eu  est  séparé  que 
par  une  langue  de  sable  de  150  mètres  de  lar- 
geur. Saint-Louis  est  la  plus  belle  ville  de  toute 
la  côte  occidentale  de  l'Afrique.  Elle  renferme  plus 
de  400  maisons  en  maçonnerie  de  briques,  à ter- 
rasses, et  la  plupart  à galeries,  et  près  de  4,000 
cases  en  paille  habitées  par  les  noirs.  Le  nombre 
des  constructions  s'accroît  d'année  en  année;  tes 
édifices  publics  ne  laissent  rien  k désirer.  La  ville 
n'est  pas  fortifiée,  mais  sa  position  n'est  guère 
attaquable.  Une  batterie,  placé  sur  le  bord  de  la 
nier,  la  protège  contre  une  einnonade  au  large. 
Autour  de  Saint-Louis,  à cinq  lieues  à la  ronde, 
se  trouvent  des  villages  directement  placés,  de- 
puis 1857,  sous  l'administration  française;  puis, 
au-delà,  sur  la  rive  gauche,  vient  le  pays  de 
Oualo,  d’une  superficie  de  400  lieues  carrés,  an- 
nexé à nos  possessions  en  1855,  et  dans  lequel 
nous  avons  les  postes  de  Dagana,  Hichard-Toil, 
Mérinaghen,  Lampsar,  des  tours  de  gardes  et  des 
blockhaus.  Enfiu,  eu  remontant  le  fleuve,  on 
trouve,  k 65  lieues  de  l'embouchure,  le  poste  et  la 
ville  de  Podor  , importants  sous  le  rapport  du 
commerce.  Dans  le  haut  du  fleuve,  le  chef-lieu  est 
BakBL,  bien  fortifié  cl  très-commerçant,  à 210 
lieues  de  l’cinhouchurc.  Les  postes  qui  en  dépen- 
dent sont  : Matant.  à 45  lieues  plus  bas  ; Mé- 
dine, h 40  lieues  plus  haut;  et  Sé  noudé  bo  u , 
sur  le  Fâléoié,  k 15  lieues  du  confluent.  L'occu- 
pation de  Kiniéba,  dans  le  Bainbouk,  pour  l'ex- 
ploitation des  riches  ruines  d'or  de  ce  pays,  a eu 
lieu  eu  1858,  c:  l'on  doit  créer  un  poste  intermé- 
diaire entre  Matam  et  Podor,  pour  compléter  le 
système  de  domination  du  fleuve.  » 

La  population  des  établissements  français  était, 
en  1854,  au  moment  où  M.  Faidhcrbc  est  devenu 
gouverneur,  de  17, 4G*'.  habitants;  au  i*r  janvier 
1858,  elle  s’élevait  a 34,734;  et  depuis,  comme  le 
fait  remarquer  >1.  Jules  Duval,  elle  a toujours  été 
en  augmentant;  on  peut  aujourd'hui  la  porter  k 

40.000  environ.  Elle  se  détend  et  conquiert,  avec 
une  petite  armée,  en  partie  venue  de  France,  en 
partie  recrutée  dans  le  pays;  au  besoin  on  trouve- 
rait dans  Saint-Louis  et  autour  de  Saint-Louis 

3.000  volontaires. 

On  a successivement  construit  à Saint-Loi  ts  ; 
des  priions  civiles;  une  caserne  de  cavaltrir,  une 
minoterie  à tapeur,  des  tours  de  garde,  V hôpital 
de  la  marine,  l 'hôtel  de  l'administration,  etc.; 
on  l’a  dotée  d'une  école  des  otages,  d'une  banque, 
d'une  imprimerie,  d'un  Moniteur  officiel  du  Sé- 
négal. Il  y a,  k Saint- Louis,  un  préfet  apostoli- 
ue  et  un  clergé  appartenant  k la  Congrégation 
u Saint-Esprit  et  du  Sacré-Cœur  de  Marie,  un 
tribunal  de  première  instance,  une  cour  impériale, 
une  cour  d’assises,  des  conseils  de  guerre  perma- 
nents, un  conseil  de  révision  et  un  tribunal  mu- 
sulman. Des  Sœurs  de  Saint-Joseph  de  Cluny 
tiennent  l'hôpital,  une  école  de  demoiselles  et  une 
salle  d'asile.  Les  Frères  de  Ploérmel  ont  une  école 
de  garçons.  Il  y a en  outre  nnc  école  primaire  et 
une  école  libre  d'enfants.  Dagana  aune  école 
primaire.  Podor  es?  un  poste  bien  fortifié  et  uu 
centre  commercial  important  ; on  y a construit  un 
pavillon  d'officiers.  — Bakel  a des  pavillons  et 
des  casernes.  Matam  a un  fort  bien  construit. 

Corée  forme  un  arrondissement  parti- 
culier qui  comprend,  avec  File  de  Uorée , toute 
la  côte  depuis  U baie  d'iof  jusau'k  la  Gambie,  et 
notamment  le  comptoir  d 'Albreda,  et  celui  de  Se- 
ghiou  k droite  de  la  Cazamancc,  avec  uu  petit  fort 


construit  en  1838.  Saint-Louis  est  si  exposé  aux 
terribles  tornados  qui  éclatent  dans  la  saison  do 
l'hivernage,  que  les  navires  en  destination  seuls 
s*y  rendent  ; les  autres  touchent  à Corée,  ou  plu- 
tôt k Dakar,  sur  la  côte  eu  face  ; entre  Dakar  et 
Saint-Louis  un  ra  et  vient  est  établi  au  moyen  de 
petits  vapeurs.  La  baie  de  Dakar,  choisie  depuis 
peu  dans  ce  bat,  car  elle  n’est  nullement  exposée 
au  vent,  et  Corée  l'est  encore,  offre  un  mouillage 
sûr  aux  plus  grands  bâtiments  de  la  flotte  et  du 
commerce.  Les  abords  de  ce  point  se  trouveot 
aujourd'hui  éclairés  par  un  phare  de  premier 
ordre,  placé  sur  la  mamelle  ouest  du  cap  Vert, 
et  dont  le  feu  est  aperçu  k 50  kilom.  au  large. 
Des  feux  secondaires  soûl  placés  sur  des  points 
intermédiaires.  Dans  l’anse  même  de  Dakar,  deux 
jetées,  formant  une  double  darse,  ont  été  cons- 
truites. L'une,  d’une  longueur  de  300  mètres,  dans 
des  fonds  de  5 k 6 mètres,  est  terminée  et  abrite 
déjà  complètement  les  navires  de  grandeur 
moyenne  et  les  caboteurs;  l'autre,  qui  a 350  mè- 
tres, se  poursuit  par  des  fonds  d'environ  10  mè- 
tres, et  couvre  le  mouillage  des  navires  de  la 
plus  grande  dimension.  Le  territoire,  depuis  le 
cap  Blanc  jusqu'à  la  Gambie,  est  une  possession  de 
nom  seulement,  puisqu'il  appartient  à des  peuples 
entièrement  indépendants.  — P or  lendick , dans 
I le  pays  des  Maures  Aulad-Ahmcd-Dahm&n,  n'a 
d'habitants  qu’au  moment  de  la  veute  de  la  gomuic 
J aux  bâtiments  européens. 

Etablissements  en  Guinée.  Ils  datent  du  règne 
I de  Louis-Philippe,  et  ils  se  rattachent  k l'arron- 
| dissement  de  Corée.  Ce  sont  : Grand-Bassam, 
acquis  en  1813;  c’est  un  fort  et  un  comptoir; 
Assis ie,  1843,  cédé,  comme  Grand-Bassam  par 
les  indigèucs,  et  bâti  sur  l'emplacement  d'un  poste 
! élevé  eu  1700  par  la  Compagnie  des  Indes  orien- 
tales ; on  y fait  le  commerce  do  poudre  cl  d'ivoire; 
Whidah  est  une  colonie  anglaise  où  les  Français 
ont  un  posfe;  Gabon,  à l'embouchure  de  la  ri- 
vière du  même  nom;  c’est  un  comptoir  fortifié  en 
1841;  à l'entour,  on  trouve  des  noms  rhers  k la 
France  : l'i/e  d'Orléans,  les  monta  Douel  et  liait - 
din.  Aux  termes  d'un  traité  passé  avec  les  chefs 
du  cap  Lopez,  le  1*' juin  IHGi,  le  territoire  com- 
pris entre  ce  point  et  notre  établissement  du  Ga- 
bon a été  cédé  k la  France.  Cette  annexion  s’est 
complétée  par  la  convention  passée  le  14  janvier 
1868  avec  les  rois  et  chefs  de  Camma  et  du 
| Reuibo.  Notre  action  est  portée  jusqu'au  Fernand 
Vas,  rivière  apparieuant  à l'otuaire  de  l'Oga- 
way  ou  Gxbon.  L'ouverture  du  Fernand  Vax  est  de 
300  mètres  de  large  ; la  passe  peut  avoir  10  mètres. 

Etablissements  dans  l'océan  Indien.  La 
France  ne  possède  plus  rien  k Madagascar;  elle  a 
perdu  ses  beaux  établissements  du  fort  de  Tin - 
tingue , Tamatave , Foulepointe  et  Fort-Dauphin. 

J Elle  a retenu  k l’est  La  pente  Ile  Sainte-Marie, 
i qui  a perdu  toute  son  importance  après  l'évacua- 
tion du  fort  et  des  loges  stis-mcn'.ionnés;  on  y 
j trouve  le  petit  fort  Saint  Louis  qui  relève  du  gou- 
verneur de  nie  Bourbon.  La  France  a acquis,  à 
l'ouest,  Mayottb.  que  lui  a cédé  eon  dernier  sultan 
et  qu’elle  a occupée  le  13  juin  1H43,  et  Nossi-Bè, 
occupé  en  1841,  dont  la  rade  eat  bonne  et  sûre,  et 
dont  le  sol  est  très-fertile.  Mayotte  et  Nossi-Bé 
dépendent  aussi  de  l’Ile  Bourbon.  Toutefois  un 
j tribunal  de  première  instance  siège  k Mayotte.  A 
■ Nossi-Bé  les  récoltes  du  sucre  sont  magnifiques. 
En  1868,  les  Annalet  du  commerce  intérieur  ont 
attiré  l'altention  du  commerce  sur  cette  Ile. 

(L’ile  Bourbon  ou  La  H RrrtinN,  la  seule  qui  nous 
reste  du  groupe  des  MASCAREIGNES,  est  remar- 
quable par  son  étendue,  par  son  volcan  et  la  hau- 
teur de  ses  montagnes,  par  la  salubrité  de  son  cli- 
mat cl  par  la  qualité  de  ses  productions,  telles  que 
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sucre, café,  cannelle,  girofle,  muscades,  cacao,  etc.  . 
La  population  était  en  1800  de  208,336  habitants,  ! 
dont  les  5/6  gens  de  couleur.  La  superficie  de  l’IIe 
est  de  251,160  hectares.  Les  importations  ont 
monté  à 26.000,000  de  fr.  et  les  exportations  h 
10.700,000  fr.  Le  mouvement  commercial  entre 
la  France  et  la  Réunion  peut  être  évalué  aux  3/4 
du  commerce  général.  — Saint-Denûy  jolie  ville 
très-commerçante,  est  la  résidence  du  gouverneur 
général  de  tous  ces  établissements  et  le  siège 
d’une  cour  impériale;  elle  possède  un  lycée  avec 
un  petit  collège  anuexé  ; des  commisiiom  d'examen 
pour  les  baccalauréats,  pour  les  diplômes  et  bre- 
vets ; une  commission  centrale  de  l’instruction 
publique;  un  collège  diocésain;  un  assez  beau  jar- 
din botanique,  et  compte  environ  9,00u  habitants. 
Elle  n’a  pas  de  port,  mais  seulement  une  rade  peu 
sûre  et  exposée  à de  terribles  ouragans,  qui  font 
souvent  éprouver  de  grandes  pertes  anx  habitants 
de  cette  colonie.  F.n  18t9,  on  a commencé  la  fon- 
dation d’un  port,  susceptible  de  recevoir  des  bâti- 
ments d’un  faible  tonnage.  Le  travail  était  déjà 
assez  avancé,  lorsqu'on  1828  un  violent  ouragan 


déplaça  le  môle  déjà  fondé,  et  le  ramenant  pres- 
que parallèlement  a la  côte,  de  perpendiculaire 
qu’il  y était,  acheva  d'un  seul  coup  ce  qu'on  avait 
projeté  de  faire,  mais  réduisit  considérablement 
. les  dimensions  qu'on  s'était  proposées  dans  son 
! établissement.  — Saint-Paul,  ville  florissante,  qui 
depuis  quelques  années  rivalise  en  richesse  et  en 
population  avec  Saint-Denis,  à cause  de  la  supé- 
| riorilé  de  son  mouillage  et  de  sa  position  dans 
l nne  plaine.  Elle  a un  collège  ecclésiastique.  — 
i .Saint-Benoît  possède  un  collège  communal.  Nous 
| avons  déjà  signalé  les  relations  commerciales  et 
politiques  que  la  France  entretient  avec  les  na- 
tions de  Madagascar,  relations  qui  pourraient  de- 
venir de  la  plus  grande  importance  pour  la  grande 
population  de  cette  lie  remarquable,  par  sa  fer- 
tilité et  par  la  richesse  de  ses  productions. 

Enfin,  la  France  possède  sur  les  côtes  de  la 
mer  Rouge,  près  de  Massouah  et  de  l’Ile  Dhalak, 
l’tt.K  Dessi,  poste  dont  le  canal  de  Suez  a fait 
l’importance,  et  qui  est  opnosé  à Vile  Perim  que 
les  Anglais  out  occupée  dans  le  détroit  de  Bad- 
ç!-Mandel. 


AFRIQUE  ESPAGNOLE 


L'Espagne  ne  possède  dans  celte  partie 
du  monde  que  l'Archipel  des  Canaries , 
deux  lies  du  Golfe,  de  Guinée  dans  l'At- 
lantique, les  lies  Za  farines,  avec  quelques 
forteresses  sur  les  côtes  de  l'Empire  du 
Maroc,  it  l'entrée  de  la  Méditerranée.  Ces 
dernières  forment  ce  que  les  Espagnols 
appellent  les  Presidios  et  servent  de  lieu 
de  déportation  aux  criminels.  Nous  ne 
reviendrons  pas  sur  la  description  que 
nous  en  avons  donnée  page  tült. 

L'Archipel  i»fs  Canaries  se  compose  de  20  Iles 
et  Ilots  qui  forment  la  province  des  Canaries;  les 
sept  fies  suivantes  sont  les  plus  considérables  et 
les  seules  qui  soient  habitées. 

T iniriffe.  C’est  la  plus  grande  de  tout  l’nr- 
;bipel  et  celle  qui  compte  le  plus  d’habitants  ; elle 
affre.  dont  son  pic  fameux,  une  des  plus  hautes 
montagnes  de  l'Afrique;  pendant  plusieurs  siècles 
on  l’a  regardée  comme  la  plus  haute  du  monde. 
La  ville  de  Santa-Cruz  {Sainte-Croix  est  commer- 
çante et  la  capitale  de  la  province  ; elle  a un 
issez  bon  port  et  trois  forts  ; on  lui  accorde 
12,000  habitants.  Laguna,  ville  mal  bâtie  et  très- 
lécbue,  remarquable  par  la  bonté  de  son  climat 
ju'elle  doit  à sa  situation  élevée;  c’est  le  siège  du 
tribunal  de  l’tle;  on  lui  accorde  8,500  habitants. 
Orotava,  dans  une  position  charmante;  c’est  la 
ville  la  plus  considérable  de  l'Ilc  après  Santa- 
Cruz  ; on  porte  sa  population  à 11,000  âmes,  y 
compris  celle  de  Puerto  de  la  Paz,  qui  est  son 
port  — Canar  »e,  presque  également  en  étendue  à 
Téuériffe;  elle  donne  le  nom  à tout  l’archipel,  et 
est  renommée  par  sa  fertilité.  Palmat,  avec  en- 
viron 9,000  habitants,  est  le  chef-lieu  de  l’Ile  et 
le  siège  de  l'évêque  des  Canaries  et  du  tribuual 
supérieur  ou  de  l'audiencia  de  cet  archipel. 

Lrs  autres  lies  les  plus  importantes  sont  : 
Palma  dont  Santa- Crus  est  le  chef-lieu  ; Lance - 
rota,  remarquable  par  son  extrême  aridité  et  par 
son  volcan;  Teguisé  en  est  le  chef-lieu.  Forte- 
ventura,  aussi  aride  que  la  précédente  ; Sanfa- 
Maria  de  Üetencuria  en  est  la  capitale.  G orner  a 
et  Fer,  beaucoup  plus  petites  que  les  précé- 
deutes;  la  seconde  est  un  des  points  les  plus  im- 


1 portants  de  la  lerre,  ayant  été  depuis  Ptolémée 
jusqu'à  Riccioli  l'endroit  du  globe  par  lequel  loua 
! les  géographes  faisaient  passer  leur  premier  mé- 
: ridien. 

Des  analogies  frappantes,  signalées  il  y a quel— 

[ ques  années  par  un  philologue  célèbre,* entre  les 
' idiomes  que  parlent  les  peuples  indigènes  de 
l'Atlas  et  ceux  que  parlaient  jadis  les  Guanches , 
les  anciens  habitants  de  cet  archipel,  ont  réveillé 
de  nos  jours  l'attention  des  savants  sur  cet  ancien 
peuple,  détruit  par  le  glaive  impitoyable  des  pre- 
miers conquérants  espagnols.  Dépouillé  de  tout 
ce  qui  appartient  aux  brillantes  fictions  mytho- 
logiques et  à l’exagération  de  ses  enthousiastes 
I adorateurs,  qui  les  premiers  uous  l’ont  décrit 
; dans  de  nombreux  récits,  ce  peuple  éteint  inspire 
: encore  trop  d’intérêt  pour  que  le  géographe 
n'ait  pas  à s'arrêter  un  moment  afin  de  rappeler 
I quelques-uns  de  ses  usages  en  parlant  des  lies  oh, 
pendant  tant  de  siècles,  il  vécut  ignoré  du  reste 
du  monde.  Le  taille  élancée  et  la  grande  force 
masculaire  des  Guanches,  si  vantées  par  les  an- 
ciens auteurs,  nous  autorisent  à regarder  ce  peu- 
ple comme  les  Patagons  de  la  Géographie  clas- 
sique; la  parfaite  conservation  et  l'affublenicnt 
de  ses  momies,  nous  offrent,  h l’extrémité  du 
monde  connu  des  anciens,  cet  usage  si  remar- 
quable d'embaumer  les  morts,  propre,  presque 
exclusivement,  aux  Egyptiens,  tandis  que  les  cor- 
delettes et  les  petits  disques,  qui  parfois  leur  sont 
attachés,  nous  présentent  quelque  chose  qui  res- 
semble aux  fameux  quippus  des  Péruviens,  des 
Mexicains  et  des  Chinois.  D'un  autre  côt*  ses 
t'nsfifu/ions  politiques  nous  retracent  le  s «têtue 
, féodal  de  l’Europe  au  moyeu  âge.  que  nou.-  avons 
vu  établi,  depuis  un  temps  immémorial,  sur  les 
hautes  plaines  de  l’Asie  moyenne,  et  que  nous 
retrouverons  chez  presque  toutes  les  nations  poli- 
cées du  monde  maritime.  L'habitude  singulière 
des  Guanches  de  donner  à une  femme  plusieurs 
tnaris,  nous  rappelle  la  polyandrie,  que  naguère 
encore  on  croyait  n’ètre  en  usage  qu’au  Tibet, 
mais  que  des  voyageurs  dignes  de  foi  ont  retrou- 
vée depuis  dans  d’autres  régions,  au  nord  de 
l'Inde,  à Ceylan,  dans  le  Dckkan,  sur  les  bords  de 
l'Orénoque,  en  quelques  autres  localités  de  l’Amé- 
rique et  jusqu’au  centre  de  la  Polynésie.  Enfin  la 
arande  muraille,  qnc  les  anciens  habitants  do 
Lanccrota,  réputés  les  plus  policés  de  tous  les 
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Guanchcs,  oui  élevée  pour  séparer  les  posses- 
sions de  deux  petits  états  rivaux  entre  lesquels 
cette  lie  était  partagée,  rappelle  les  murailles 
semblables  construites  par  les  Romains  au  nord 
de  l'Angleterre  et  en  Ecosse,  par  les  Persans  dans 
la  région  du  Caucase,  par  les  Egyptiens  depuis 
Pelusium  jusqu’à  Héliopolis,  par  les  Péruviens 
dans  l'Amérique  du  Sud,  et  la  plus  étonnante  de 
toutes  les  constructions  de  ce  genre,  la  grande 
muraille  élevée  pur  les  Cbiuois  pour  mettre  leur 
vaste  empire  h l’abri  des  incursions  des  barbares. 

Iles  du  Golfe  de  Guinée.  1*  Fernando  Po 
a été  pendant  longtemps  et  est  encore  quelquefois 
comptée  par  les  géographes  parmi  les  possessions 
anglaises,  mais  à tort.  L'tle  Fernando  Po  fut 
découverte  au  xv*  siècle  par  les  Portugais  qui  la 
cédèrent  en  1" 78  aux  Espagnols.  Ceux-ci  ne  réus- 
sirent pas  à s’y  établir,  mais  n’en  abandonnèrent 
pas  la  possession.  Les  Anglais,  désespérant  pen- 
dant quelques  années  de  faire  réussir  leurs  colo- 
nies do  Sierra-Leone,  songèrent,  en  1847,  à créer 
à Fernando  Po  de  grands  établissements.  La  po- 
sition est  en  effet  magnifique  au  fond  du  golfe 
de  Guinée,  dans  la  partie  proprement  dite  golfe  de 
Riafra.  Ils  fondèrent  au  nord  de  l’fle  la  ville  de 
Florence.  Mais  l'Espagne  réclama,  fit  reconnaître 
scs  droits.  L'Angleterre  offrit  60,000  livres  st.  de 
l’ile;  le  gouvernement  espagnol  accepta,  mais  les 


corlès  refusèrent,  et  la  ville  de  Clarence  devint 
Sainte-Isabelle.  Maintenant  encore  une  compa- 
gnie anglaise,  concessionnaire  de  vastes  terrains 
et  dirigée  par  MM.  Marsins  et  Sparhawk,  retire 
de  grands  bénéfices  de  certaines  cultures.  Ainsi, 
400  hectares  plantés  en  colon  et  en  cacao  qui, 
la  première  année,  coûtent  20,000  piastres  d'ex- 
ploitation contre  5,000  de  produit,  ne  coûtent  plus, 
au  bout  de  huit  ans,  que  10,500  piastres  et  en 
rapportent  150,000.  11  n’y  a point  d’esclavage 
dans  celte  île,  et  les  nègres,  qui  reviennent  libres 
d’Amérique,  aiment  mieux  s’y  fixer,  que  de  re- 
tourner sur  la  côte  d’Afrique,  où  ils  seraient  ex- 
posés è être  fait  prisonniers  par  les  petits  chefs 
noirs  et  vendus  de  nouveau.  L’Espagne  doit  suc- 
cessivement affranchir  ses  esclaves  des  Antilles; 
elle  en  a 370,000  à Cuba  et  46,000  h Porlo-Rico. 
et  elle  espère  que  Fernando  Po  recueillera  le 
plus  grand  nombre  des  affranchis.  Cette  ilu  est 
donc  t*n  train  de  devenir  une  station  navale  et  une 
position  commerciale  importante  ; elle  donnera 
de  larges  bénéfices  h la  métropole,  qui  a déjà 
reçu  d’elle  près  de  4 millions  de  francs.  — 
4*  Annnhon , que  les  Espagnols  possèdent, 
comme  Fernando  Po,  depuis  1778  ; elle  renferme 
une  petite  ville  du  même  nom  Elle  a 30  kiloni.  de 
tour,  et  n’offre  pas  jusqu'à  présent  de  grandes  res- 
sources. 


AFRIQUE  HOLLANDAISE 


Depuis  la  perle  de  l’importante  colonie 
du  Cap  de  Bonne  Espérance,  les  posses- 
sions Hollandaises  dans  cette  partie  du 
inonde  ne  consistent  qu'en  quelques  pe- 
tits forts  insignifiants  sur  la  côte  d’Ordans 
la  Guinée  et  proprement  dans  l’empire 
d’Aclianti.  Nous  nous  bornerons  à les  ci- 
ter en  indiquant  leurs  noms  suivant 
l'ordre  de  leur  position,  en  allant  de 
l’ouest  é l’est  et  en  désignant  les  royau- 
mes où  ils  se  trouvent  situés. 

Dans  le  royaume  d'Àhanta,  le  fort  Anforntu 
près  d'Axitn  et  le  fort  Ho'landia,  jadis  nommé 
Friedrichsbourg,  près  de  Pockcso  ; le  fort  près 
d'Akhouna  et  un  autre  près  «le  Taccorari  : le  fort 
Orange,  près  de  Suconda  ; M.  Hutton  avait  vu  ce 
fort  abandonné  ; le  fort  Sébastien,  près  de  Cha- 
mah  ou  Asseois.  Dans  la  république  de  Faillie, 
le  fort  Vredenbourg,  près  du  Petit-Commenda  ; 


FJmina  ou  Saint-Georges  de  la  Mina  ; le  fort  Nas- 
sau, près  de  Mori;  le  fort  Leydssaamheyde  ou 
Apam  et  le  fort  près  de  Seniah.  Dans  le  royaume 
d'Accra,  le  fort  Crève-cœur , à Accra.  Elmina, 
jolie  ville,  avec  plusieurs  maisons  bâties  en  pierres 
et  quelques  rues  pavées.  C’est  la  résidence  du 
gouverneur  général  de  tous  ces  établissements; 
die  est  défendue  par  une  bonne  citadelle  et  un 
fort,  et  le  siège  d’un  commcrco  assez  florissant 
qu’y  attire  la  franchise  de  son  port  : on  porte  sa 
population  à environ  ii,000  âmes. 

Nous  rappellerons  qu’au  nord-est  de  la 
colonie  anglaise  du  Cap,  se  trouvent  deux 
États  libres,  qui  sont  peuplés  des  descen- 
dants des  Hollandais,  les  Boers;  ce  sont 
la  république  du  fleuve  Orange  et  la  répu- 
blique de  Transvaal.  Nous  avons  dit  en 
autre  lieu  tout  ce  que  notre  cadre  nous 
permet  d’en  dire.  (Voyez  page  <233). 


AFRIQUE  DANOISE 


Les  Danois  avaient  de  petits  forts,  en- 
vironnés de  territoires  peu  étendus,  sur 
les  côtes  d'Or  et  des  Esclaves;  ils  ont 
passé  sous  la  main  des  Anglais.  Nous 
nous  bornerons  à les  indiquer  pour  mé- 
moire. 

Dans  le  royaume  d'Ineran,  on  trouvait  : le  fort 


de  CnnisTiANsnonno.  C’était  IViatdissemenl  prin- 
cipal et  la  résidence  du  gouverneur  général  ; il  est 
situé  prés  d'Accra.  Venaient  ensuite  ies  comptoirs 
de  Tenta,  flïméo,  etc.  Dans  le  pays  d'Adampi  on 
trouvuit  : le  fort  Friedtnsliourt]  h Ningo;  Adila, 
sur  le  Itio-Volla,  petite  ville  de  2,000  habitants, 
et  le  fort  Kirnimtcin  sur  le  même  fleuve.  Dans  le 
pays  de  Crépi  (Kerrnpay),  le  fort  llinzenttcin  prés 
de  Quitta. 


AFRIQUE  ANGLO-AMÉRICAINE 

La  Société  Américaine  de  colonisation,  I vernement  fédéral,  a fondé  en  1821  dans 
indépendamment  de  tout  secoursdu  gou-  | la  Guinée,  sur  les  bords  du  Mesurado, 
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(Montserado)  et  il  l'est  du  cap  Mesurado, 
un  petit  établissement  auquel  on  a im- 
posé le  nom  de  Libéria,  parce  qu'il  ne 
doit  dire  habité  que  par  des  hommes  li- 
bres. C.ctlc  petite  colonie,  après  avoir 
couru  le  risque  d’étre  détruite  par  les  at- 
taques des  Deys,  des  Queahs,  des  Gurrahs 
et  autres  peuples  voisins  confédérés  con- 
tre elle,  s’est  trouvée  enfin  dans  un  état 
assez  prospère.  Son  territoire  s'est  même 
beaucoup  agrandi  ; il  s’est  étendu  de  la 
rivière  Shebar  au  nord  à la  rivière  Ca- 
vally  au  sud,  sur  une  largeur  d’environ 
75  à 85  kilomètres  dans  l'intérieur  des 
terres.  Le  noble  but  que  l'on  s’était  pro- 
posé dans  la  fondation  de  cette  colonie  a 
été  atteint  en  partie,  a Les  naturels,  écri- 
vait M.  G.  de  Felice,  ont  déjà  adopté  l’ha- 
billement des  colons;  ils  montrent  un  vif 
désir  d'imiter  leurs  manières  et  de  pren- 
dre les  habitudes  de  la  vie  civilisée; 
quelques  enfants  des  indigènes  fréquen- 
tent les  écoles.  Quelques  tribus  se  sont 
placées  de  leur  propre  mouvement  sous 
la  protection  du  gouvernement  colonial  ; 
d'autres  peuples,  placés  à une  distance 
trop  grande  de  Liberia  pour  réclamer 
son  appui,  demandent  comme  une  fa- 
veur que  les  colons  viennent  se  fixer  sur 
leur  territoire  ; et  l'on  cite  plus  d’un  chef 
africain,  qui  a ouvert  des  négociations 
à ce  sujet  avec  l'agent  principal  de  cet 
établissement.  Parmi  ses  chefs  les  plus 
distingués  on  doit  citer  le  brave,  le 
vertueux  Aehmnn,  mort  en  Amérique, 
et  le  célèbre  Prince , qui  resta  pendant 
quarante  ans  esclave  à Nalchez;  c'est 
le  frère  d’Abdule-Kadre,  qui  en  1825 
était  almamy  du  Fouta-Ghialo.  » Mais 
les  colons,  dans  leur  amour  de  l'in- 


dépendance, ont  été  plus  loin  que  leurs 
libérateurs  et  se  sont  séparés  d'eux. 
En  1847  ils  ont  rompu  avec  la  métro- 
pole, et  ont  formé  une  république  qui 
a été  reconnue  par  l’Angleterre , la 
France  et  la  Belgique.  La  première  lé- 
gislature a siégé  en  1851.  La  capitale  est 
Monrovia,  ainsi  nommé  en  l'honneur 
de  Monroê,  président  des  États-Unis  en 
1821  ; c’est  une  petite  ville  fortifiée  avec 
environ  8,000  habitants  et  un  port  qui 
exporte  de  l'huile  de  palme,  du  bois  de 
campêche  et  de  l'ivoire.  Les  maisons  sont 
en  bois.  La  république  entière  compte 
16,000  Américo-Libêriens  et  500,000  noirs. 
Le  sol  est  fertile  et  bien  cultivé;  il  est 
riche  en  fer,  en  houille  et  en  cuivre.  Le 
gouvernement  se  compose  d'un  prési- 
dent, d’un  sénat  et  d’une  Chambre  des 
représentants,  tous  de  race  noire.  Mon- 
rovia possède  des  écoles,  une  biblio- 
thèque publique,  des  journaux.  La  petite 
ville  de  Caldwell,  avec  ses  15,000  ha- 
bitants, est  le  centre  de  grandes  cul- 
tures; on  y récolte  des  céréales,  des 
légumes,  des  fruits,  des  épices,  du  café, 
du  sucre,  du  coton,  etc.  Elle  a été  tout 
de  suite  comme  une  petite  république 
composée  des  Africains  délivrés  de 
l’esclavage  en  Amérique,  et  elle  a été  le 
principal  centre  de  l’État  actuel.  — Le 
Maryland  avait  formé  une  colonie  sur  le 
plan  de  Liberia,  dans  la  Nigrilio  mari- 
time près  du  Cap  Patmas.  Elle  s’est  réu- 
nie !i  la  république  Libérienne  peu  après 
l’insurrection  des  Etats  américains  du 
sud.  Le  chef-lieu  est  Ilarpcr.  Le  nom  de 
Martland  est  resté  attaché  au  Pays  en 
souvenir  de  l’origine. 


AFRIQUE  ARABE 

Nous  comprenons  sous  cette  dénomi-  cale.  Nous  les  avons  décrits  avec  tous 
nation  tous  les  pays  de  cette  partie  du  les  développements  qu'ils  comportent, 
monde  qui  dépendent  de  riman  de  Mas-  (Voyez  page  1239.) 
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TABLEAU  STATISTIQUE  DE  L’AFRIQUE 


Malgré  les  remarques  que  nous  avons 
faites  aux  pages  97  et  98,  et  tout  ce  que 
nous  avons  dit  dans  l'introduction  au  ta- 
bleau statistique  de  l’Asie,  nous  croyons 
indispensable,  dans  l'intérêt  de  la  science 
et  dans  celui  de  nos  lecteurs,  d’ajouter 
encore  quelques  autres  observations. 

La  géographie  de  cette  partie  du  monde 
est  encore  si  imparfaite,  ses  lacunes  sont 
encore  si  grandes  et  si  nombreuses,  que 
le  titre  de  Tableau  statistique  de  l'A- 
frique devrait  être  rejeté  comme  absurde. 
Comment,  pourrait-on  nous  dire,  voulcz- 
vous  donner  la  statistique  d'états  dont 
vous  ne  connaisses  pas  seulement  la  géo- 
graphie? Quelle  confiance  peut-on  avoir 
dans  des  chiffres  qui  ne  sont  établis  sur 
aucun  des  éléments  qu'on  regarde  ce- 
pendant comme  les  seuls  à l'aide  desquels 
on  peut  les  obtenir?  Depuis  longtemps 
nous  nous  sommes  fait  il  nous-méme  ces 
objections,  et  dès  l’année  1808,  au  début 
même  de  notre  carrière  littéraire,  nous 
avons  appelé  l’attention  des  savants  sur 
les  richesses  chimériques  que  de  préten- 
dus géographes  et  de  savants  étrangers 
à la  géographie  et  il  la  statistique  accu- 
mulent dans  leurs  ouvrages,  au  grand 
dèlrimentdecesdcux  sciences.  Dans  tous 
nos  travaux  postérieurs  nous  avons  ré- 
duit à tour  juste  valeur  ces  prétendus 
trésors  scientifiques  et  nous  avons  eu  le 
plaisir  de  voir  que  non-seulement  les  sa- 


vants qui  s’occupent  spécialement  de  ce 
genre  d’études,  mais  aussi  le  public  ont 
applaudi  à notre  franchise.  Nous  avion  - 
même  pris  la  détermination  d’exclure 
entièrement  de  la  Ualance  politique  du 
globe  tous  les  états  de  i’Alrique  et  d. 
l’Océanie,  et  presque  tous  ceux  de  l’Asie  ; 
mais  un  géographe  célèbre,  dont  les 
sciences  historiques  et  géographiques 
déplorent  toujours  la  perle,  nous  a fait 
changer  d'avis.  C’est  en  cédant  pour 
ainsi  dire  à ses  instances  que  nous  nous 
sommes  livré  à de  longues  et  pénibles 
recherches  pour  offrir,  non  pas  la  statis- 
tique de  tous  scs  états,  mais  les  nombres 
limites  qui,  dans  l’état  actuel  de  la  géo- 
graphie pourraient  être  adoptés,  en  at- 
tendant que  des  faits  positifs  viennent 
les  remplacer.  Et  pour  nous  servir  de 
l'expression  employée  par  notre  célèbre 
ami  Malte-Brun,  c’est  plutôt  pour  signa- 
ler au  lecteur  ce  qu'il  doit  rejeter,  et 
pour  le  mettre  en  garde  contre  une  exac- 
titude trompeuse,  que.  pour  lui  offrir 
réellement  la  statistique  d’étals  qui  ni 
peuvent  encore  en  avoir,  que  nous  nous 
sommes  décidé  à leur  accorder  une 
place  dans  ce  travail  sur  la  statistique 
générale  du  globe. 

Nous  n’avons  réellement  de  docunt  nts 
que  sur  les  parties  de  l’Afrique  possr  lées 
par  les  Européens. 


TABLEAU  STATISTIQUE 
’ DES  PRINCIPALES  PUISSANCES  DE  L'AFRIQUE 


. 

SUPERFICIE 

POPULATION 

REVENUS 

ARMÉE 

kilomètres 

carrés 

absolue 

relative 

FRANCS 

PUISSANCES  AFRICAINES 

Empire  du  Maroc 

072,300 

9,300,000 

13,8 

» 

? 

Abyssinie 

7:* H >0 

4,500,111,0 

0, 

? 

‘ 

Madagascar 

601,673 

5,OOU,UUO 

K.3 

t 

5o,iXK> 

FCJSSASCFS  ÉTRANGÈRES 

Afrique  ottomane 

2.710,400 

7,875,100 

2.9 

[en  18T.9] 

* 

Et’vpte 

1.700,000 

5,125,000 

3 

188,996,909 

14.000 

Tunis.  

ÎIMINI 

î,OOo,OUO 

ir.,8 

24,*»>o,0(ai 

35.i*t'0 

Tripoli 

892,000 

730,000 

0,8 

U 

! 

* 

Afrique  jiiirlufrnisp 

1,1-12 

3,50'i,>-89 

1 

Afrique  française . . . 

912.986 

8,7 

f ■ 

Afrique  espagnole. 

1,266 

5,590 

4,1 

: 

Afrique  néerlandaise 

37,830 

lïo.iifio 

4,3 

? 

1 Afrique  anglaise 

5W.922 

1,400.000 

2,5 

? 

i 

Afrique  américaine 

24,800 

721,000 

2‘J 

550,000 

? ' 
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Nota.  — Il  existe  des  évaluations  bien  diverses 
et  bien  nombreuses  de  la  population  du  Maroc  ; nous 
atons  choisi  un  chiffre  moyen.  Behm  n’accordc 
que  2,750,000  hab.  — Entre  l’Abyssinie  et  Mada- 
gascar, Balbi  avait  cité  des  Etats  que  nous  suppri- 
mons, faute  de  renseignements  certains.  D’après 
M.  de  Regny,  la  population  de  l’Egypte  serait  de 
8,000,000  hab.  — Nous  ne  pouvons  donner  pour 
l'Afrique  française  les  revenus  en  francs  cl  l’ar- 
mée; pour  1’Aigvrie  spécialement  nous  renvoyons 
h la  page  1 186.  — Si  le  lecteur  trouve  quelque 
différence  entre  les  chiffres  de  ce  tableau  et  ceux 


qui  se  rencontrent  sous  les  mêmes  titres  dans  la  des- 
cription particulière  des  contrées  de  l'Afrique . 
nous  le  prions  de  bien  considérer  que  l’impression 
d’un  ouvrage  tel  que  le  nôtre,  se  faisant  lente- 
ment, il  nous  est  arrivé  sur  l’Afrique,  depuis  que 
telle  ou  telle  partie  a été  imprimée,  des  documents 
nouveaux  dont  nous  ne  pouvons  refuser  de  faire 
usage.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  désaccord 
avec  nous-mème.  Ce  tableau  est  imprimé  en  juin 
1871;  et  tout  ce  qui  le  précède  était  déjà  imprimé 
et  tiré  avant  la  guerre  de  1870. 
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DESCRIPTION  GÉNÉRALE 


GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE 


Position  astronomique.  Longitude 
occidentale,  entre  36*  et  470°.  Latitude, 
entre  74°  boréale  et  54°  australe.  Si  l'on 
voulait  compter  aussi  les  Iles  qui  dépen- 
dent géographiquement  du  Nouveau- 
Continent,  la  longitude  sera  entre  4 0°  el 
<70°  occidentale,  et  la  latitude  pour  les 
parties  connues  serait  entre  79°  boréale  et 
70°  australe. 

Confins.  Au  nord,  l’Océan-Arctique 
ou  Glaeial-Borèal.  A l'est,  d’abord  l'O- 
céan-Arctique , ensuite  l’Océan-Atlanti- 
que.  Au  sud,  l'Océan-Auslral.  A l'ouest, 
le  Grand-Océan,  ensuite  la  mer  de  Be- 
ring, le  détroit  de  ce  nom  qui  sépare 
l’Amérique  de  l’Asie,  enfin  l’Océan-Arc- 
lique. 

Dimensions.  La  conliguration  de  l’A- 
mérique, divisée  en  deux  grandes  pénin- 
sules, exige  qu'on  donne  les  dimensions 
dechacune  séparément;  c’est  ce  que  nous 
ferons  en  commençant  par  l’Amérique- 
du-Nord.  Plus  grande  longueur  de  l'Anié- 
rique-du-lsord.  Depuis  le  cap  Lisburn,  sur 
l’Océan-Arctique  dans  le  territoire  d’A- 
laska, jusqu'à  l’extrémité  sud-est  de  la 
Floride,  sur  le  nouveau  canal  de  Baliama 
dans  les  États-Unis,  6,804  kilomètres.  Plus 
grande  largeur.  Depuislescnvironsducap 
Charles,  dans  le  Labrador,  jusqu'à  la  côte 
de  l’état  mexicain  de  Sonora-et-Ciualoa,à 
l’ouest  de  Villa-dcl- Puerto,  5,stoo  kilo- 
mètres. Plus  grande  longueur  de  l'Amé- 
rique - Méridionale.  Depuis  la  côte  au 
nord-est  de  la  Hacha,  sur  la  mer  des 
Antilles,  jusqu'au  cap  Froward,  sur  ic 
détroit  de  Magellan  dans  la  Patagonie, 
7,343  kilomètres.  Plus  grande  largeur. 
Depuis  le  cap  Saint-Roque,  dans  la  pro- 
vince brésilienne  de  Rio-do-Norte,  jus- 
qu'à la  pointe  Malabrigo,  au  nord-ouest 
de  Truxillo,  dans  la  république  du  Pé- 
rou, 4,862. 

Si  l’on  ne  tenait  aucun  compte  de  la  di- 
rection de  la  ligne  de  la  plus  grande  lon- 
gueur à laquelle  la  plus  grande  largeur 


doit  être  perpendiculaire,  alors  on  trou- 
verait que  la  largeur  de  l'Amérique-du- 
Nord,  entre  le  cap  Charles  dans  le  Labra- 
dor et  la  côte  de  la  Nouvelle-Californie 
près  de  Santa-Barbara,  est  de  5,334  kilo- 
mètres, et  que  la  largeur  de  l’Amêrique- 
du-Sud,  entre  Pernambuco  dans  le  Brésil 
et  la  pointe  Parina,  au  nord-ouest  de 
Truxillo  dans  la  république  du  Pérou, 
est  de  5,459. 

Mers, golfes  et  lagunes.  Lescôtesdu  * 
Nouveau-Monde  sont  découpées  de  ma- 
nière qu’elles  offrent  plusieurs  mers  nié- 
diterranèeset  un  grand  nombre  de  golfes. 
Nous  indiquerons  les  principaux  d’après 
les  nouvelles  explorations,  qui  ont  tant 
changé  le  gisement  des  côtes  que  l'on 
donnait  à la  partie  septentrionale  et  à 
l’extrémité  méridionale  de  l’Amérique. 
Toutes  les  mers  secondaires  de  cette  par- 
tie du  monde  appartiennent  aux  trois 
océans  suivants,  dont  elles  ne  sont  que  les 
principaux  enfoncements  : 

L'OCÊAN-ATLANTlylîE  forme  deux  grandes 
méditerranées  4 plusieurs  issues,  et  un  golfe  du 
mémo  genre,  savoir  : la  Miditerranee-Arctigue,  la 
Méditerranée-Colosabiennc  el  le  grand  Golfe  Je 
Saint- Liiureut.  Il  forme  en  outre  un  grand  nom- 
bre de  golfes,  dont  les  dimensions  sont  incompa- 
rablement plus  petites. 

La  Mai,  iTEnitANÊE-AncTiouE,  que  l’on  pourrait  aussi 
appeler  Mer  des  Ksqiixai  x , puisque  toutes  les 
petites  tribus  qui  habitent  le  long  de  ses  rôles  et 
sur  ses  lies  appartiennent  h la  souche  que  V Atlas 
ethnographique  du  Globe  nomme  famille  tics  Es- 
quimsux,  du  nom  de  ces  peuples.  Cette  vaste  n.  r. 
qu'avant  les  dernières  explorations  on  croyait  être 
une  mer  méditerranée  fermée,  n’est  4 proprement 
parler  qu’une  méditerranée  h plusieurs  issues.  Elle 
offre  deux  grands  enfoncements  connus  depuis 
longtemps  ; les  géographes  les  décorent  du  litre  de 
mer,  savoir  : 

La  mer  d' Hudson , au  sud,  entre  le  Maine- 
tlecideqtal  (la  Nouvelle-Galles)  el  le  .Maine-Orien- 
tal; la  presqu'île  Melville,  la  grande  Ile  Southamp- 
ton  et  relie  de  Manstield  en  complètent  le  contour; 
rentrée  de  Chcsterfeld.  la  prétendue  rivihre  de  . 

I Vnger  et  In  baie  Hepvlse,  si  renommées  dans 
l'histoire  des  explorations  de  ces  régions  sont  ses 
enfoncements  les  plus  remarquables  vers  le  nord- 
ouest;  on  peut  regarder  la  baie  de  James,  vers  le 
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sud  est,  comme  le  golfe  le  plus  remarquable  de 

cittc  mer. 

La  mer  de  Daf fin,  qui  s'étend  au  nord-est  de 
la  précédente,  entre  la  côte  occidentale  du  Groen- 
land, la  terre  de  Baftin,  le  Devon-Scptantrional 
«i -Trière  lequel  se  trouve  le  groupe  d'Ilcs  encore  si 
imparfaitement  connues  que  nous  proposons  de 
nommer  archipej  de  Parrv.  Ses  principaux  enfon- 
cements ou  golfes,  tous  très-peu  considérables, 
sont  : la  baie  Jacob  qu’on  peut  aussi  nommer 
golfe  de  Disco , du  nom  de  la  plus  grande  des  Iles 
qu’ou  y trouve  ; la  baie  Melville ; le  golfe  Boréal, 
dénomination  que  nous  proposons  pour  désigner 
renfoncement  remarquable  qui  aboutit  aux  détroits 
de  l'Isabelle  et  de  Smith,  et  qui  s’étend  entre  l’ex- 
trémité septeutrionale  du  Groenland  et  le  Devon- 
Septentiiooal  : quelques  géographes,  et  entre  au- 
tres Grimm,  le  nomment  avee  raison  haie  de  Bots; 
le  détroit  de  Lancastvr-cl- Bar  row,  dont  l’ouverture 
est  assez  large  pour  pouvoir  être  classée  parmi  les 
principaux  enfoncements  de  cette  mer. 

D’après  les  nouvelles  explorations  on  peut  assi- 
gner une  place  et  donner  une  dénomination  à la 
paitie  moyenne  de  la  Méditerranée-Arctique,  com- 
pris1 entre  la  péninsule  Melville,  la  terre  de  Baftin, 
i l Plie  de  Cumberland,  partie  que  M.  Brué  dési- 
gnait sous  le  nom  de  mer  Chris  liane,  et  que 
le  savant  Grimm  a nommé  Canal  de  Fox,  daus 
son  globe,  nom  qu’elle  a gardé. 

La  mémorable  et  périlleuse  exploration  que  le 
capitaine  Dos»  a faite  au  sud-ouest  du  détroit  de 
Lancaster-et-Barrowt  ajouté  un  quatrième  enfon- 
cement h la  Méditerranée-Arctique  ; c’est  I a golfe 
de  linothia,  qui  n’est  que  le  prolongement  vie 
l entrêc  du  Prince-Régent  (Prince  Régent  Sound). 
Celte  mer  intérieure  s'étend  cuire  rite  Cockhurn  et 
la  presqu’île  Melville  d’un  côté,  et  la  grande  pres- 
qu’île de  Boothia  du  cûlé  opposé.  Le  détroit  de 
Lanca*ler-et-Barrow  ouvre  à l’ouest  sur  la  mer  de 
Uelville,  entre  les  lies  Melviile  cl  Batburst  au 
nord,  et  la  terre  du  Prince  de  Galles,  la  lerre  Vic- 
toria et  la  terre  du  Prince  Albert  au  sud  ; elle 
forme  un  cinquième  enfoncement,  et  par  le  détroit 
de  Banks  elle  communique  k l’ouest  avec  l'Océan 
Atlantique. 

Mais  avant  de  quitter  ces  uicrs  boréales  nous 
dirons  un  mol  sur  la  pêche  de  la  baleine,  qui  dans 
le  m n âge  a valu  tant  de  richesses  il  la  France, 

: q pendant  les  xvtt*  et  xvjii*  siècles  rapport  1 
d'immenses  trésors  aux  Hollandais  et  h d’autres 
pcupics  maritimes.  Poursuivie  par  tant  d'ennemis, 
l i reine  des  mers  a cherché  de  nouveaux  asiles, 
« t C est  a présent  dans  les  mers  du  Spüzberg.  sur 
•es  côtes  du  Brésil,  dans  les  parages  du  cap  Horn, 
< aus  ceux  du  nouveau  Shetland  et  jusque  dans 
i s mers  du  Japon  et  de  Bering  que  les  pécheurs 
vont  la  poursuivre.  Mais  la  pêche  du  nord  est 
abandonnée  depuis  longtemps  par  les  Français. 
Les  Anglais  eux  - mêmes  ont  diminué  leurs 
armements,  comme  le  remarque  M.  Hautefeuille; 
eu  1SU  on  comptait  112  baleinières  anglais , 
jaugeant  5G.500  tonneaux , montés  par  4,708 
hommes;  en  1842  , il  n’y  en  eut  que  18  ; en 
1852,  le  chiffre  s’élèva  à 40  , mais  depuis  il  s’est 
abaissé.  11  est  vrai  que  les  colons  de  l'Amérique 
du  nord  ont  augmenté  leurs  armements.  Les  Etats- 
Unis  envoient  encore  une  centaine  de  navires.  Mais 
comme  les  autres  nations,  ils  abandonnent  la  pêche 
du  Nord  pour  celle  du  Sud  ; en  1857,  ils  ont  armé 
pour  cette  dernière  654  navires,  cl,  en  1858,  624, 
dont  une  cinquantaine  à vapeur.  Us  ont  renoncé 
aux  bâtiments  de  très-fort  tonnage  ; aujourd'hui 
ils  emploient  de  préférence  des  navires  fins  voi- 
liers, des  clippers  de  300  K 350  tonneaux  ; ils  ont 
même  des  bâtiments  b vapeur  a hélice.  Les  der- 
niers rapports  portent  k 1,200  le  nombre  des  na- 


vires baleiniers  et  cachalotiers;  ils  jaugent  environ 

250.000  lonn.  aux  et  occupent  20,000  marins.  Les 
Anglais  paraissent  au  premier  abord  s'être  retirés 
delapêchèduSud;  depuis1852,c'estkpeiiu‘ s’ils  ar- 
ment 4 navires  par  an;  Ih  comme  nu  Nord  ils  lais- 
sent faire  les  colons  ; c’est  en  Australie  et  autres 
lieux  voisins  que  sc  sont  fixés  les  établissements 
de  pèche.  Le  principal  est  depuis  1847  aux  Iles 
Auckland;  la  compagnie  qui  l’a  fondé  a un  capital 
d’I  million  de  livres  st.  La  métropole  donne  ainsi 
les  capitaux,  et  les  colonies  fournissent  les  bâti- 
ments et  les  équipages;  c'est  un  arrangement  des 
plus  heureux.  On  est  près  des  endroits  de  pêche  ; 
on  emploie  de  petits  navires,  peu  ue  monde,  et  les 
bénéfices  sont  très-considérables.  Quant  h la 
France,  clic  n’imite  ni  l’Amérique,  ni  les  Etats- 
Unis.  Elle  n’avait  en  1858  que  3 navires  baleiniers, 
cl  il  y a des  années  où  elle  n’en  a point.  Pourquoi 
n'i miterait-elle  pas  k Talti  ou  h la  Nouvelle-Calé- 
donie les  établissements  d'Auckland?  Les  Danois, 
les  Hambourgeois,  les  Breaiot»  et  les  Lubccquois 
ont  employé  annuellement  jusqu’à  CO  et  80  na- 
vires, ils  n’enout  plus.  lien  est  de  même  des  Hol- 
landais qui  au  xvi*  et  xvif  siècles  ont  été  les  maî- 
tres' de  la  pèche  de  la  baleine.  Ils  ont  cependant 
des  colonies  important-  s en  Océanie,  et  eux  aussi, 
ils  pourraient  faire  ce  que  font  les  Anglais.  Mais 
les  armements  sont  fort  chtrs,  et  de  riches  popu- 
lations maritimes  peuvent  seules  les  supporter. 

>1.  Hautefeuille  a établi  qu’uu  navire  baleinier 
Français  qui  a une  valeur  de  150,000  francs,  coûte 
dans  une  campagne  de  30  mois  185,804  fr.  ; ce  qui 
fait  un  total  de  335,804  fr.  Il  produit,  les  primes 
comprises,  360,100  fr.,  dont  ou  déduit  les  frais  et 

30.000  fr.  pour  l’usure  du  navire;  il  reste  donc 
1 44,206  fr,  de  bénéfice,  c'est-k-dirc  14  0/0. 

Le  Golfe  de  St-Laurknt,  où  aboutit  l’immense 
fleuve  de  ce  nom  ; son  contour  est  formé  par  l'ex- 
trémité du  Labrador  et  du  Canada,  les  côtes  du 
Nouveau  Brunswick  et  de  la  Nouvelle-Ecosse  ; l’en- 
trée est  resserrée  par  les  lies  de  Terre-Neuve  et 
do  Cap-Breton,  devant  lesquelles  se  développe  le 
grand  banc  de  Terre-iïeuve  ; ce  dernier  est  in- 
contestablement un  des  points  du  globe  les  plus 
îemarquables,  puisque  c'est  principalement  sur  c 
banc  que  depuis  le  xv«  siècle  se  fait  la  pêche  de  la 
morue,  qui  depuis  lors  nuire  tous  les  ans  des  mil- 
liers de  navires  dans  ces  parages.  Cotte  pêche  s, 
fait  aussi  dans  la  mer  d’Islande  et  sur  !o  Dogger- 
Bunk,  grand  banc  situé  dans  la  mer  du  Nord,  entre 
ta  Grande-Bretagne;  la  Hollande  et  le  Danemark  ; 
et  puisque  nous  sommes  amenés  ken  parier,  nous 
la  traiterons  dans  sou  ensemble.  Les  Etats-Unis, 
avant  la  guerre  du  Sud,  occupaient  500  navires  envi- 
ron que  montaient  15,000  hommes.  Comme  ils  sont 
voisins  des  lieux  de  pèche,  les  Américains  ont  re- 
lativement peu  do  frais  d'armement  ; ils  se  ser- 
vent de  petits  navires,  comme  les  habitants  de 
Terre  Neuve,  et  ils  font  trois  ou  quatre  voyages 
dans  la  saison.  Quant  k l'Angleterre,  elle  agit  de 
même  ; les  bateaux  de  pêcbc  partent  du  Canada 
et  y reviennent  : et  ce  sont  de  simples  navires  de 
commerce  qui  portent  la  morue  en  Europe  ; il  ne 
part  des  rôles  de  la  Grande-Bretagne,  que  les  ba- 
teaux destinés  k l'Islande  et  an  Dogger-Har.k.  La 
France  a une  position  tout  autre;  elle  a dû  encou- 
rager la  pêche  par  des  primes  constantes,  et  elle  ^ 
a bien  mieux  réussi  que  pour  la  pêcbc  delà  baleine. 

H.  Hautefeuille  a fait  des  douze  années,  qui  se 
sont  écoulées  de  1847  k 1858,  un  relevé  qui  donne, 
comme  moyenne  , 563  navires  partis  jaugeant 
74,305  tonneaux,  et  407  revenus  jaugeant  63,737 
et  rapportant  41,638,700  kilogrammes,  k savoir  : 
morues  vertes  ou  sèches,  huiles,  dragues,  roques 
et  issues.  La  morue  compte  pour  les  9/10*  en- 
viron. l;n  énorme  capital  est  donc  engagé  dans  la 
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pèche,  CO  h 70  millions  de  mise  de  fonds,  plus  le 
bénéfice  qu'il  est  fort  difficile  d'apprécier.  louant 
uu  gouvernement  français,  il  retire  des  primes  qu'il 
accorde  le  seul  profit  qu’il  recherche  du  reste  ; les 
13  ou  15,000  matelots  employés  chaque  année, 
tous  ayant  moins  de  35  ans,  soûl  comme  la  pépi- 
nière de  la  marine  militaire.  Les  Danois,  les  Nor- 
végiens et  les  Hollandais  se  livrent  aussi  à la  pèche 
de  la  morue.  Enfla  les  Russes  la  pratiquent  sur 
les  côtes  de  Mourmane  (gouvernement  d’Arkhangel); 
ils  y emploient  4 à 5,000  hommes,  et  retirent  en 
moyenne  1,600,000  kilogr.  do  poisson.  Ils  pèchent 
aussi  sur  les  côtes  de  la  mer  filanche,  mais  avec 
peu  de  profit. 

La  Mèditerranèe-Colonbiexne,  qui  se  déve- 
loppe entre  la  côte  méridionale  des  Etats-Unis, 
les  côtes  du  Mexique  et  de  l’Aniérique-Centrale, 
cl  celle  de  l'Amériquc-méridionale  : les  grandes 
1 es  de  Cuba,  Haiti,  Porto-Rico  et  les  Petilei-Au- 
lillcs  en  complètent  le  contour.  La  presqu’île  de  la 
floride,  nie  de  Cuba  et  la  péninsule  ouverte  du 
Yucatan  partagent  cette  méditerranée  dans  les 
deux  mers  secondaires  suivantes  que  l'usage 
nomme  : 

Golfe  du  Mexique;  il  embrasse  toute  la 
partie  septentrionale  et  occidentale  de  la  Méditer- 
ranée-Colombienue.  Ses  enfoncemeuts  les  plus  re- 
marquables sont  : la  baie  de  Campêche,  entre  les 
états  mexicains  du  Yucatan  et  de  Tabasco  ; la  baie 
de  Vera-Cruz,  le  long  de  létat  mexicain  de  ce 
nom;  la  baie  de  la  Floride,  comprise  eulre  l'em- 
bouchure du  Mississipi  et  le  cap  Agi,  extrémité  de 
la  péninsule  Floridiennc.  Les  côtes  du  Mexique  of- 
freut  en  outre  un  grand  nombre  de  lagunes,  parmi 
lesquelles  nous  mentionnerons  celles  qui  couron- 
nent le  délia  du  Mistissipi , celle  de  Galveslown 
et  la  lagune  de  Tamiagw i. 

Mer  des  Antilles elle  embrasse  toute  la 
partie  méridionale  et  orientale  de  cette  méditer- 
ranée. Ses  principaux  enfoncements  sont:  le  golfe 
de  Honduras  entre  la  côte  du  Yucatan  dans  le 
Mexique  et  celle  de  Honduras  dans  i'Amérique- 
Ccntrale  ; M.  Brtié . dans  ses  excellentes  cartes, 
en  fait  même  une  des  trois  grandes  subdivisions 
de  notre  Méiliterraoée-Colombicmie , et  l'appelle 
virr  de  Honduras,  en  y comprenant  toutes  les 
taux  bornées  par  la  côte  septentrionale  du  Gua- 
temala, le  Yucatan,  l'He  de  Cuba  et  la  Jamaï- 
que ; viennent  ensuite  le  golfe  de  üarien , le 
golfe  et  la  lagune  de  Maracaibo,  et  le  golfe  de 
Paria , dans  la  Colombie  ; ce  dernier  est  formé 
p;ir  la  côte  de  cette  république  et  par  celle  de 
Ile  Trinité;  on  l'appelle  aussi  golfe  Triste. 

Voici  les  autres  eufoncements  de  l'Atlantique  les 
plus  remarquables  ; nous  les  nommerons  en  allant 
du  nord  au  sud?  la  baie  Fundt  nommée  autre- 
fois bais  Française,  entre  le  Maine  et  la  Nouvelle- 
Ecosse.  Nous  rappellerons  que  c’est  dans  celle 
baie  que  les  marées  de  l’Océan  paraissent  atteindre 
leur  plus  grande  hauteur;  en  effet  les  eaux  de  la 
mer  s'y  élèvent  quelquefois  jusqu'à  16  mètres, 
tandis  qu'à  Chepstow,  dans  le  comté  de  Mon- 
moulh  en  Angleterre,  elles  ne  montent  qu'k  12, 
et  à Saint-Malo  en  France,  qu'à  14.  Ces  deux  der- 
nières villes  sont  cependant  très-renommées  par 
la  hauteur  extraordinaire  de  leurs  marées.  Nous 
nommerons  ensuite  le  Longisland-sound,  formé  par 
la  côte  du  Connecticut,  du  New-York  et  l’île  Lon- 
gue ; les  baies  Delawarb  et  Cuesafeak,  et  la 
grande  lagune  de  Pamplico,  nommée  Sound  de 
Pamplico  ; tous  ces  enfoncements  appartiennent 
aux  Etats-Unis  ; la  baie  df.  Bahia  ou  deSan-Sal- 
vador  dans  le  Brésil  ; la  vaste  lagune  de  Los 
Patos,  improprement  nommée  lac  de  los  Patos  ; 
c'est  la  plus  grande  lagune  de  toute  l’Amérique  ; 
elle  s'étend  le  long  de  1a  côte  de  la  proviuce  de 


San-Pedro  dans  le  Brésil  et  de  la  côte  de  l’Etat  de 
l'Urugay  ; les  golfes  de  San-Antonio  et  de  Saikt- 
Georgzs,  dans  la  Patagonie.  Nous  ajouterons  que 
PAmazone  et  le  Rio  de  la  P lata  forment  à leurs 
immenses  embouchures  deux  enfoncemeuts  très- 
cousidérables,  que  les  géographes  ne  doivent  pas 
négliger. 

Le  GRAND-OCÉAN  forme  sur  la  côte  occidentale 
de  l'Amérique  des  enfoncements  beaucoup  moins 
considérables  et  beaucoup  moins  nombreux  que 
ceux  que  forme  l'Océatt-Atlaulique  sur  la  côte 
opposée.  Les  principaux  sont  les  suivants  en  allant 
du  nord  au  sud. 

La  Méditerranée  de  Bering  a plusieurs  is- 
sues. Elle  appartient  en  commun  à l'Asie  et  à l’A- 
mérique; la  côte  de  cette  dernière,  depuis  le  cap 
du  Prince-de-Galles  jusqu'à  l'extrémité  de  la  pé- 
ninsule d'Alaska  et  les  lies  Alcoutes  ou  Alou- 
tiennes, en  forment  le  contour  du  côté  américain. 
Ses  priucipaux  enfoncements  sur  la  côte  de  cette 
partie  du  monde  sout  : le  golfe  de  A or  ton  cl  le 
golfe  de  Hristol. 

La  Méditerranée  ouverte,  que  uous  proposons 
dénommer  Méditerranée  ouverte  de  Cook.  Elle 
est  formée  par  la  côte  méridionale  de  la  péninsule 
d'Alaska,  et  par  la  côte  occidentale  de  l'Amérique- 
Angluisc  du  nord.  Sou  enfoncement  le  plus  remar- 
quable est  le  golfe  nommé  Fntriede-F.ook  ; la 
péninsule  des  Tcüougaches  en  forme  la  côte  orien- 
tais. 

Le  golfe  de  Californie,  nommé  vulgairement 
ME»  Vermeille  ou  mer  de  Cortès  ; il  est  formé  par 
la  grande  presqu'île  dont  il  prend  le  nom.  et  par 
la  côte  opposée  de  l'état  de  Souora-ei-Ciualoa , 
dans  la  confédération  Mexicaine. 

La  Méditerranée  ouverte,  que  nous  proposous 
de  nommer  Méditerranée  ouverte  de  Panama, 
Elle  se  développe  entre  l'embouchure  du  Rio-Verde 
dans  l’état  Mexicain  d'Oataca  et  la  pointe  Calera 
dans  la  région  colombienne  de  l’Equateur;  le 
golfe  deTchuantepec  dans  l'état  d’Ouxaca;  les  gol- 
fes de  Fonseca,  de  Papagayo  et  de  Nicoyq  daus  la 
confédération  de  l’Auiériquc-Ceutralc,  et  le  golfe 
de  Panama,  dans  la  république  de  Colombie;  sont 
‘ses  enfoncements  les  plus  remarquables. 

Le  golfb  de  Guayaquil,  formé  par  l'extrémité 
méridionale  de  la  côte  de  la  république  de  l'Equa- 
teur et  l'extrémité  septentrionale  de  la  république 
du  Pérou. 

Le  golfe  de  Cbonos,  formé  par  la  côte  de  la 
Patagonie  et  les  archipels  de  Cbonos  et  de  ChiloC; 
sou  enfoncement  principal  est  le  canal  que  les  Es- 
pagnols nomment  El-Ancud. 

L-s  golfes  de  P en  as  et  de  la  Madré  de  Dios, 
formés  par  la  eôte  de  la  Patagonie,  la  presqu'île 
de  Tres-Montes  et  l'archipel  de  la  Madré  de  Dios. 

On  connaît,  autant  que  les  glaces  le  permettent, 
les  côtes  de  l’Amérique  baignées  par  l’OCEAN- 
AtlCTIOlIE;  les  principaux  enfoncemeuts  eu  al- 
lant de  l’ouest  à l’est  sont  : 

Le  golfe  de  Kotzebik,  entre  le  cap  du  Prioce- 
de-Galles  et  le  cap  Golovoin , dans  le  territoire 
d’Alaska. 

Le  golfe  de  Mackenzie,  h l'embouchure  du  grand 
fleure  de  ce  uom  ; il  est  situé  daus  l’Amérique-Au- 
glaisc,  comme  les  quatre  autres  suivants. 

La  baie  de  Liverfool  (mer  des  Esquimaux)  en- 
tre le  Mackenzie  et  le  cap  Baihurst. 

La  baie  db  Franklin  à l’est  du  cap  Bathurst. 

Le  GOLFE  DU  COURONNEMENT  DK  OKORGES  IV,  à 

l'embouchure  du  Coppermiuc  ou  de  la  rivière  de  la 
Mine-de-Cuivre. 

La  mer  du  roi  Guillaume  (King  YVilliam’s  Sca). 
C’est  aiusi  que  le  capitaine  Ross  désigne  la  vaste 
étendue  de  l’Océan-Arctique , comprise  entre  la 
grande  péninsule  de  Boothia-Felix  et  File  qu’il  nomme 
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Terre  du  roi  Guillaume  (King  Williams  Land); 
on  y trouve  la  baie  Spencer  et  la  baie  des  Poêles. 
Ross  rattachait  cette  Ile  au  continent;  il  ne  con- 
naissait pas  le  détroit  Simpson  qui  l'en  sépare. 

Le  détroit  de  Banks,  la  mer  Melville  et  le  dé- 
troit de  Lancasler-et-Barrow  fait  communiquer  PO- 
céan-Arctique  avec  la  Méditerranée-Arctique  et 
particulièrement  avec  ses  deux  grands  enfoncements 
que  nous  avons  nommés  golfe  de  Uoothia  et  merde 
Baffin. 

Détroits.  L'Amérique  en  a un  grand 
nombre.  Nous  nommerons  les  plus  re- 
marquables en  allant  du  nord  au  sud,  et 
en  suivant  l’ordre  d'après  lequel  nous 
avons  décrit  les  mers  auxquelles  ils  ap- 
partiennent. Le  détroit  de  Jones,  entre  la 
terre  Ellesmère  et  le  Devon  septentrional; 
le  détroit  de  Lancaster-et-Barrow,  entre 
ie  Devon  septentrional  et  l'extrémité 
orientale  de  l'archipel  de  Ballin-Parry  ; : 
c'est  le  passage  qui  mène  de  la  mer  de  ' 
Latiin  dans  l'océan  Arctique  et  que  les 
navigateurs  anglais  ont  exploré;  le  détroit 
de  l’Eclipse;  le  détroit  de  la  Furie  et  de 
rilecla , entre  la  presqu'île  Melville  et  file  i 
Cockburn;  il  établit  une  autre  communi- 
cation entre  la  Méditerranée  arctique  et 
le  même  océan;  au  reste,  nous  revien- 
drons sur  ces  détroits,  à propos  du  célè- 
bre Passage  du  nord-ouest  ; les  détroits 
de  Cumberland , de  Forbisher  et  d'Hud- 
son; ils  forment  la  communication  entre 
la  Méditerranée  arctique  et  la  mer  d'Hud-  i 
son;  le  détroit,  ou  pour  parler  plus  cor- 
rectement, le  canal  de  Davis,  qui  mène  de  j 
la  Méditerranée  arctique  dans  la  mer  de  : 
Baflin  ; le  détroit  de  Belle-Ile,  entre  l'ile  j 
de  Terre-Neuve  et  la  côte  du  Labrador,  ; 
et  le  détroit  de  Causa,  entre  file  Cap-Bre- 
ton et  la  cote  de  la  Nouvelle-Écosse;  tous 
deux  mènent  de  l'Atlantique  dans  le  golfe 
du  Saint-Laurent;  le  Nouveau  canal  de 
Bahama,  entre  l'archipel  de  Baliama  et 
la  côte  orientale  de  la  Floride;  le  détroit, 
OU  plutôt  le  canal  de  la  Floride,  entre 
l'extrémité  méridionale  de  la  péninsule 
de  ce  nom  et  la  côte  nord-ouest  de  l’ile 
de  Cuba;  ce  dernier,  qu’on  peut  regarder  j 
comme  la  continuation  du  précédent,  fait 
communiquer  l’océan  Atlantique  avec  le 
golfe  du  Mexique  ; le  canal  de  Yucatan  ou 
de  Cordova,  entre  le  cap  Caloche  dans  le 
Yucatan  et  le  cap  San-Antonio  dans  Plie  j 
de  Cuba  ; il  mène  de  la  mer  des  Antilles  ; 
dans  le  golfe  du  Mexique;  le  détroit  dit 
BoucIte-du-Dragon,  entre  la  péninsule  de 
Paria  dans  le  Venezuela  et  Pile  de  la  Tri- 
nité ; il  joint  POcéau  au  golfe  de  Paria  : 
le  fameux  détroit  de  Magellan,  entre  la 
Patagonie  et  l'archipel  de  Magellan;  c'est 
un  des  plus  longs  que  l’on  connaisse;  il 


établit  la  communication  entre  l'Atlanti- 
que et  le  Grand-Océan;  le  détroit  de  Le 
Maire,  entre  la  Terrc-de-Keu  et  la  Terre- 
des-Etats,  dans  l’archipel  de  Magellan; 
c'est  le  passage  ordinaire  pour  aller  de 
l'Atlantique  dans  le  Grand-Océan  et  vice- 
vend  ; le  détroit  de  Mesier , qui  sé- 
pare la  grande  lie  Wellington,  dausl'ar- 
chipel  Patagonique,  de  la  côte  occi- 
dentale de  la  Patagonie;  1 e détroit  delà 
Nouvelle-Géorgie  sur  la  côte  Nord-Ouest, 
entre  le  continent  et  la  grande  lie  de  Qua- 
dra-ct- Vancouver;  c’est,  avec  le  précè- 
dent, un  des  plus  longs  du  globe;  le  dé- 
troit de  Chelekoj  (de  Kenaisk),  entre  Pile 
de  Kodiak  et  la  presqu'île  d’Alaska;  le 
détroit  d'Isanak.  entre  cette  même  pres- 
qu’île et  Plie  Oumanak  une  des  plus 
grandes  de  l'Archipel  des  Aleoutes;  le 
détroit  de  Bering,  dans  l’empire  Busse  ; 
il  sépare  l'Amérique  de  l'Asie  et  forme  la 
communication  entre  la  mer  de  Bering  et 
l’océan  Arctique. 

Caps.  L'Amérique  offre  un  grand 
nombre  de  caps;  nous  en  indiquerons 
les  plus  remarquables  en  les  classant 
d'après  les  mers  principales  qui  baignent 
celte  partie  du  monde. 

Sur  l'océan  Atlantique  on  trouve  : le 
cap  Nord,  dans  l'Islande  ; il  est  situé 
presque  sous  le  cercle  polaire  arctique; 
le  cap  Farewell,  sur  Plie  de  ce  nom,  ex- 
trémité australe  du  Groenland  ; le  cap 
Chartes,  dans  le  Labrador;  le  cap  Cod, 
dans  le  Massachusetts;  les  caps  Charles 
et  Henry,  à l'entrée  de  la  baie  Cliesa- 
peake;  le  cap  Hatteras,  dans  la  Cnrolino- 
du-N'ord;  le  cap  Orange,  dans  la  Guyane 
française,  et  le  cap  Nord,  dans  la  Guyane 
brésilienne;  le  cap  Saint-Roque,  dans  la 
province  brésilienne  du  Rio-Gramle-du- 
Norte  ; ie  cap  Frio,  dans  celle  de  Rio-de- 
Janeiro  ; les  caps  Santa-Maria  et  San- An- 
tonio, à l’embouelmre  du  Itio  de  la  Plata  ; 
les  caps  de  las  Yirgines  et  Espirito-Santo, 
à l'entrée  orientale  du  détroit  de  Magel- 
lan; lecap  Froward,  sur  ce  même  détroit; 
c’est  l'extrémité  méridionale  du  Nouveau- 
Continent.  Dans  la  Mèditerrauèe  arctique, 
on  trouve  : le  cap  Parry,  sur  la  côte  occi- 
dentale du  Groûnland;  lecap  liorsburgh, 
sur  une  des  lies  qui  forment  le  Devon 
septentrional  ; il  est  remarquable  par  son 
élévation  et  par  sa  haute  lutilud  5;  le  cap 
WiUoughby,  dans  Pile  Cumberland,  sur 
le  canal  du  Fox;  il  est  situé  presque  sous 
le  cercle  polaire  arctique;  le  cap  h’ing 
Charles,  un  peu  au  sud  du  précédent,  sur 
la  même  Ile  ; le  cap  Penrhyn,  dans  la  pres- 
qu'île Melville;  le  cup  Chidley,  dans  le 
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Labrador.  Sur  !a  Méditerranée-Colom- 
biennc  sont  situés  : le  cap  Tancha  ou  Aÿ», 
extrémité  australe  de  la  Floride;  le  cap 
San-Antonio , extrémité  occidentale  de 
Pile  de  Cuba;  le  cap  Catoche,  extrémité 
nord-est  de  la  péninsule  ouverte  du  Yu- 
catan  ; le  cap  Gracias  à Dios,  sur  la  côte 
de  Honduras,  dans  l’Amérique  Centrale; 
la  Pointe-Galinas,  dans  la  nouvelle  Gre- 
nade ou  Colombie  et  le  cap  Paria,  dans 
le  Venezuela. 

Les  principaux  caps  sur  le  Grand-Océan 
sont  : le  cap  Flattery,  à l'entrée  du  dé- 
troit de  Jean-de-Fuca;  le  cap  Mendo- 
cino , non  loin  de  la  frontière  septen- 
trionale de  la  république;  Mexicaine;  le 
cap  San-Lucas,  à l’extrémité  de  la  pé- 
ninsule de  la  Californie;  le  cap  Cor- 
rientes,  dans  l'état  mexicain  de  Xalisco  : 
la  Pointe  Mala , dans  l’état  colombien 
de  l'Isthme;  le  cap  lilanco,  dans  la  ré- 
publique du  Pérou;  les  caps  Victoria  cl 
Pilares{ Pilar),  à l'entrée  occidentale  du 
détroit  de  Magellan.  La  mer  de  Bering, 
entoncemenl  du  Grand-Océan,  olfre  le 
cap  du.  Prince-de-Galles,  sur  le  détroit  de 
Bering;  c’est  le  point  le  plus  occidental 
du  Nouveau-Continent;  ensuite  le  cap 
Rodney,  et  le  cap  Newenliam;  ils  sont 
tous  dans  le  territoire  d'Alaska. 

Sur  l'océan  Arctique  on  voit  : les  caps 
Golovnin,  Lisburn  et  des  Glaces,  sur  la 
côte  occidentale;  ie  cap  Harrow,  sur  la 
côte  septentrionale,  longtemps  important 
comme  le  point  connu  le  plus  boréal  du 
Nouveau-Continent  avant  l’exploration 
du  capitaine  Ross,  qui  a signalé  la  pres- 
qu'île de  Boothia  qui  atteint  le  72°  de  la- 
titude nord  et  qui,  jusqu'à  ce  jour,  parait 
tenir  du  Continent;  elle  s'y  rattache  par 
l 'Isthme  naturellement  nommé  de  Boo- 
thia,  qui  a été  parfaitement  déterminé.  La 
pointe  Beecliey  entre  la  rivière  de  Col- 
ville  et  le  mont  Franklin;  le  cap  Ba- 
thurst  qui  s'avance  vers  le  nord  d’une 
manière  remarquable  entre  le  Mackenzie 
et  le  Coppermine;  la  pointe  Turnayain, 
qui  forme,  avec  le  cap  Peel,  sur  la  terre 
de  Victoria,  le  détroit  de  Ilease;  le  cap 
Félix,  sur  la  mer  du  Roi-Guillaume;  le 
cap  Adélaïde,  sur  la  même  mer;  c’est  un 
des  points  les  plus  remarquables  du 
globe,  étant  tout  près  d'un  des  pôles  ma- 
gnétiques (pôle  magnétique  Boréal). 

Sur  l’océan  Austral  on  trouve  : le  cap 
Horn,  sur  une  petite  lie  de  l’archipel  de 
Magellan  ; c’est  un  point  très-important, 
étant  reconnu  par  tous  les  navigateurs 
qui  vont  de  l’Atlantique  dans  le  Grand- 
Océan  et  vice  versd;  ce  cap  est  aussi  com- 


munément regardé  comme  l’extrémité 
méridionale  de  l’Amérique  proprement 
dite.  Nous  signalerons  dans  les  terres 
australes  (terre  de  Palmerj  le  cap  Pos- 
session. 

Presqu'îles.  Nous  commencerons  par 
faire  observer  que  cette  partie  du  monde 
se  compose  de  deux  immenses  pres- 
qu'îles , celle  de  l'Amérique-du-Sud  et 
celle  de  l’Amérique-du-Nord,  réunies  par 
l’isthme  de  Panama  ; et  que  la  partie  de 
cette  dernière,  dont  les  côtes  sont  bai- 
gnées par  la  mer  d’Hudson,  le  détroit  de 
ce  nom  et  d’autres  parties  de  la  Méditer- 
ranée Arctique,  ainsi  que  par  le  détroit 
de  Belle-Ile,  le  golfe  du  Saint-Laurent  et 
par  la  large  embouchure  du  grand  fleuve 
de  ce  nom,  forme  aussi  une  vaste  pénin- 
sule, que  les  géographes  ne  mentionnent 
point,  et  qui  est  sans  doute  une  des  plus 
remarquables  de  l’Amérique;  nous  pro- 
posons de  la  nommer  presqu'île  de  La- 
1 brador.  Les  autres  péninsules  les  plus 
remarquables  du  Nouveau  - Continent 
sont  : la  piesqu'ile  Melville;  elle  se  pro- 
jette entre  les  grandes  îles  de  l’archipel 
de  Baffin-Parry  et  le  golfe  de  Boothia  ; la 
presqu'île  de  Boolhia-Felix,  entre  le  golfe 
de  Boothia  et  la  mer  du  Roi-Guillaume  ; 
c’est  la  plus  septentrionale  de  l’Améri- 
uc;  la  Nouvelle-Ecosse,  qui  s’étend  à l’est 
u Nouveau-Brunswick,  dans  l’Amérique 
anglaise;  la  Floride,  dans  les  Etats-Unis, 
et  le  Yucalan,  dans  la  république  Mexi- 
caine; ces  deux  dernières,  ainsi  que  la 
presqu'île  de  Labrador,  doivent  être  clas- 
sées parmi  les  péninsules  ouvertes,  à 
cause  de  la  grande  largeur  du  côté  par 
lequel  elles  tiennent  au  continent;  la  Ca- 
lifornie, dans  le  Mexique  ; les  pénin- 
sules des  Tchougaches , d’Alaska  et  des 
Tchouktchis  , dans  le  territoire  d’Alaska; 
cette  dernière  est  formée  par  le  golfe  de 
Norton,  le  détroit  de  Bering  et  l’Entrée 
de  Kolzcbue  ; la  seconde  sépare  en  par- 
tie la  mer  de  Bering  du  Grand-Océan  ; la 
première  se  projette  dans  la  Méditerra- 
née-Ouverte  de  Cook  ; ces  trois  péninsules 
pourraient  aussi  être  regardées  comme 
les  parties  saillantes  de  la  "grande  pres- 
qu'île ouverte,  qu’on  pourrait  nommer 
de  Bering,  en  l’honneur  de  cemariti  célè- 
bre; elle  est  plus  particulièrement  con- 
nue sous  le  nom  de  presqu'île  d’Alaska. 

L’Amérique  méridionale  ne  manque 
pas  de  péninsules,  mais  elles  sont  toutes 
très-petites,  en  comparaison  de  celles  de 
l’Amérique  du  Nord;  les  suivantes  sont 
les  plus  remarquables  : la  péninsule  des 
Guajiros,  que  nous  proposons  de  nommer 
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ainsi,  du  nom  de  ses  féroces  habitants,  et 
la  presqu'île  Paraguana;  elles  se  projet- 
tent toutes  deux  à l’entrée  du  golfe  de  Ma- 
racaïbo  (Colombie  et  Venezuela);  \npres- 
qu'ile  de  Tresmontes , sur  le  Grand-Océan, 
et  celle  de  Saint-Joseph , sur  l'Atlantique, 
toutes  deux  dans  la  Patagonie;  la  pénin- 
sule de  Brunswick , formée  par  la  partie 
centrale  du  détroit  de.  Magellan  et  par 
rOlway-Water,  qui  la  sépare  de  la  partie 
de  la  Patagonie  que  le  capitaine  Ring  a 
nommée  King’s  William  IV  Land  (pays 
du  roi  Guillaume  IV);  c'est  sur  cette  pé- 
ninsule, d’une  configuration  très-remar- 
quable, que  s'élève  le  cap  Froward,  que 
nous  avons  vu  être  l'extrémité  australe 
de  tout  le  Nouveau-Continent. 

Fleuves.  L’Amérique  offre  les  plus 
grands  fleuves  du  monde.  Comme  nous 
décrivons  le  cours  des  principaux  fleuves 
dans  la  description  de  chaque  état,  nous 
nous  bornerons  ici  à indiquer  les  plus 
grands  fleuves  du  Nouveau-Continent,  en 
donnant  cependant  quelques  détails  sur 
le  Saint-Laurent,  Y Amazone  et  le  Rio  de 
la  P lata , afin  de  réunir  dans  un  seul  ar- 
ticle tout  ce  qui  regarde  ces  grands  cou- 
rants, qui  traversent  plusieurs  états  dif- 
férents ; c'est  le  seul  moyen  d'éviter 
d'inutiles  répétitions.  Nous  les  classerons 
d’après  les  mers  principales  auxquelles 
ils  aboutissent. 

L’OCÉAN- ATLANTIQUE  et  ses  enfoncements 
reçoivent  les  plus  grands  fleuves  de  l'Amérique. 
L’Atlantique  reçoit  immédiatement  les  fleuves  sui- 
vants.» l’exception  du  Saint- Laurent  qui  débouche 
dans  le  golfe  auquel  il  donne  son  nom  ; nous  le 
plaçons  ici,  parce  que  c'est  le  seul  grand  fleuve 
qu’offre  rAmiriquc-Seplentrionale  du  cûté  de 
l'Atlantique. 

Le  St-Laurekt.  Malgré  l'immense  volume  de  ses 
eaux,  sa  grande  profondeur  et  sa  vaste  embou- 
chure, ce  fleuve  ne  ligure  que  parmi  ceux  du  troi- 
sième et  du  quatrième  ordre,  lorsqu’il  est  question 
de  la  longueur  du  cours.  Les  géographes  commen- 
cent le  cours  du  Sl-Laureiii  aux  environs  de 
Kiugslown,  sur  le  lac  Ontario,  dans  le  Haut- 
Caïuda,  h l’endroit  nommé  lac  des  Mille-Iles. 
De  la  ce  fleuve  se  dirige  ver*  le  nord-nord-est,  en 
séparant  le  territoire  du  Haut-Canada  de  celui 
de  l’état  de  New-York  dans  la  confédération 
Ànglu  Américaine;  il  traverse  ensuite  le  Bas-Canada 
jusqu'à  son  embouchure  dans  le  golfe  auquel  il 
donne  son  nom.  Mais  on  peut  et  l’on  doit  mémo 
regarder  comme  la  partie  supérieure  du  cour»  de 
ce  fleuve  cette  série  de  grands  lacs,  nommée  com- 
munément la  mer  de  Canada.  Pendant  longtemps 
on  a regardé,  avec  M.  Brué,  le  Kamixistiuiia,  un 
des  principaux  affluents  du  lac  Supérieur,  comme 
la  plus  baute  source  du  St-Laurcnt  ; mais  la  Géo- 
graphie actuelle  considère  la  riciére  de  Sl-Louii , 
qui  est  l’affluent  le  plus  considérable  de  ce  vaste 
lac,  comme  la  source  de  ce  grand  fleuve.  En  des- 
cendant donc  le  Si-Louis  nous  trouvons  le  lac 
Supérieur,  qui,  par  le  saut  Su  Marie,  ou  mieux 
les  rapides  a rie  d’une  pente  d’environ  7 mè- 

tres, Terse  ses  eaux  dans  le  lac  Hcro.n;  celvi-d 


reçoit  les  eaux  du  lac  Michigan;  le  lac  Huron  dé- 
bouche par  la  Rivière  St-Clair,  dans  le  petit  lac 
Saint-Clair;  cc  dernier  par  la  Rivière  Détroit 
se  décharge  dans  le  lac  ERtÉ  ; et  celui-ci,  franchis- 
sant la  fameuse  cascade  de  Niagara  (50  mètres), 
entre  dans  le  lac  Ontario,  le  dernier  de  ceux  qui 
forment  la  partie  supérieure  du  cours  du  St-Lau- 
rent.  Ses  plus  grands  affluents  sont:  VUttawa  et 
leSeywcnci.  h la  gauche.  Voyez  l'Amérique-Àn- 
glaisc  et  la  confédération  Anglo-Américaine. 

L’Orémoque.  Malgré  la  longueur  de  son  cours, 
cc  fleuve  appartient  tout  entier  au  Venezuela.  Ses 
principaux  affluents  sont  le  Vcntuari  et  le  Ca- 
ron» à la  droite;  le  Guaviare , le  Meta  et 
VA  pure  à la  gauche.  L’Orénoquc,  dans  la  partie 
supérieure  de  son  cours,  envoie  une  de  ses  bran- 
dies dans  le  Rio-Negro,  affluent  de  l’Amazone; 
c’est  le  Cassiquiare , qui  forme  la  fameuse  bi- 
furcation de  TÜréuoque,  dont  on  révoquait  en 
doute  l’existence,  mais  dont  le  baron  de  tlumboldi 
a démontré  la  réalité. 

Le  Maranox,  dit  communément  I’Amazone.  C’est 
le  plus  grand  fleuve  du  monde;  il  est  formé  par  la 
réunion  du  Nouveau -Maux non,  dit  aussi  Tuiwnw- 
üüA,  avec  rUcATALî  ou  Vcecx-Maranon*.  L’Ucayali 
ou  Vicux-Maranon.est  formé  de  la  réunion  de  VApu- 
i imac  et  de  l'LYu&ara&a,  qui  tous  deux  prennent 
leur  source  au  Sud  du  Pérou  sur  le  revers  septen- 
trional des  montagnes , qui  ferment  au  nord  lo 
bassin  du  lac  Tilicaca;  la  réunion  à lieu  chez  les 
li  diens  Cbuniaquiros,  en  amont  du  village  de 
Si»  Rosa.  L’Ucayali  reçoit  le  Tungnragua  h Nanti 
aur  les  frontières  de  la  république  de  l’Equateur. 
Le  Tunguragua  ou  Nouveau-Maranon  a sa  source  au 
lac  Lauri  (Lauricocba),  dans  les  Andes  du  Pérou, 
dans  la  république  de  ce  nom.  A San  Francisco  de 
Tabatinga.le  Maranon  entre  dans  l'empire  du  Bré- 
mI,  dont  il  traverse  de  l’ouest  à l'est  l’immense  pro- 
vinceduParà,  jusqu'à  son  embouchure  dans  l'Atlan- 
tique; là  il  forme, aveele  Paràou  Rio  des  Tocantins, 
h grande  Ile  Marnjo.  Nous  devons  faire  observer 
que  depuis  la  jonction  de  l’Ancien  et  du  Nouveau- 
Maranon,  jusqu’au  confluent  du  Rio-Negro,  le  fleuve 
est  connu  dan»  le  pays  sous  le  nom  de  Solieoèns, 
ei  que  cc  n’est  qu'au-dessous  de  l’embouchure  de  ce 
dernier  effluent  qu’on  l’appelle  Au  axone.  Scs  prin- 
cipaux affluents  à la  droite  sont  : le  Purus  , la 
Madeïra , qui  pour  la  longueur  de  leurs  cours 
rivalisent  avec  les  plus  grands  fleuves  du  monde: 
le  Tapayot  elle  Xingu;ces  quatre  affluents 
arrosent  le  Urésil.  Les  principaux  affluents  à la 
gauche,  outre  le  Tunguragua  ou  Kouteau- 
Maranon  sont  le  Piapo,  le  Put  umay  a ou 
/ça,  le  Coque!  a ou  Y a pur  a , le  Bio-S  egro, 
grossi  par  le  Castiquiare,  branche  de  I’Orènoqes, 
et  par  le  Ilio-Dranco  ; le  premier  de  ecs  affluents 
appartient  aux  territoires  de  la  Colombie  et  de  Ve- 
nezuela; la  plus  grande  parliedu  second  et  le  cours 
supérieur  du  Caqueta  appartiennent  à la  Colombie; 
tous  les  autres  arrosent  le  territoire  de  l'empire 
du  Brésil. 

Le  Tocantjn,  dit  Para  dans  la  partie  inférieure 
de  sou  cours.  Ce  grand  fleuve,  que  plusieurs  géogra- 
phes regardent  à tort  comme  un  affluent  de  l'Ama- 
zone, avec  lequel  il  communique  par  un  canal  naturel 
dont  l’eau  est  salée  et  qui  est  nommé  Tau  mit;, 
est  formé  parla  jonction  du  Rio  des  Tocantins  ou 
le  Tocaxiuv  proprement  dit  avec  le  Rio-Grandc 
ou  Aragcat  ; c'est  ce  dernier  qui  est  la  branche 
principale.  Tout  le  bassin  de  ce  fleuve  appartient 
à l'empire  du  Brésil. 

Le  Saa-Frakcisco  est  un  des  cinq  grands  fleuves 
du  Brésil,  dont  il  arrose  la  province  de  Minas- 
Geraes  et  celles  de  Pernumbuco,  d’Alagoas  et  de 
Scrgipe. 

La  dénomination  de  Rio  de  la  Plata  n'appar- 
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lient,  rigoureusement  parlant,  qu'au  grand  courant 
formé  par  la  îêuniou  du  I’arana  avec  ITbuguat; 
il  est  si  large  qu'il  ressemble  plutôt  h un  bras  de 
mer  qu’à  un  fleuve;  il  passe  par  Budno$-Ayr<  s, 
Montevideo  et  Maldonado.  Les  géographes  'mo- 
dernes regardent  avec  raison  le  Parana  comme  la 
branche  principale  de  ce  grand  fleuve,  dont  ils 
placent  la  sour  ce  dans  la  province  de  Minas  Geraes 
au  Brésil.  Le  Paiiana  traverse  toute  la  partie  sud- 
ouest  de  cet  empire,  forme  la  séparation  entre  cet 
état,  le  territoire  du  Paraguay  et  la  confédération 
du  Rio  de  la  Plata,  et,  après  avoir  traversé  la  partie 
méridionale  de  cette  dernière,  il  confond  ses  eaux 
avec  celles  de  l'Ufii’Gi’AT.  Son  principal  affluent  à 
la  droite  est  le  Pa  ran  « a y , grossi  lui  même  par 
\c  Pilcomayo  et  le  lUo-GraruIc  ou  Vermejo;  le 
2 ic  lé  paraît  être  le  plus  grand  affluent  à la  gauche 
du  Pavana. 

La  partie  de  la  MÉDITERRANÉE-ARCTIQUE, 
nommée  MER  D’HCDSON,  reçoit  : 

Le  CncncHiLL  ou  Missinipi  qui  prend  encore  le 
nom  dciltvi&M:  Anglaise;  il  a sa  source  par  112*  de 
longitude  ouest  et  de  latitude  nord;  il  porte  à 
la  mer  les  eaux  de  la  rivière  du  Castor  ci  de  plu- 
sieurs lacs:  Melhy,  delà  Crosse,  Granville, de  l'In- 
dien du  sud  et  If  askai  ; le  lac  de  l’Indien  du  sud 
forme  aussi  la  rivière  des  Phoques  qui  tombe  dans 
la  mer  d'Hudson  un  peu  au  nord  de  la  rivière 
Churchill. 

Le  Nelson,  a été  appelé  autrefois  le  fleuve 
Bourbon-,  il  porte  dans  son  cours  supérieur  le  noin 
de  hatchawan.  On  a dit  cl  on  dit  encore  qu*ü  est 
le  débouché  du  grand  lac  Winnipeg  et  de  ses  af- 
fluents, et  par  suite  on  considère  les  deux  Saskat- 
chewan du  nord  et  du  sud,  tributaires  du  lac 
Y.iunipeg,  comme  ses  véritables  sources.  C’est  trop 
avancer.  Dans  la  saison  des  pluies  la  communication 
est  établie  en  effet  cuire  le  lue  et  la  rivière  Nelson 
mais  non  dans  la  saison  sèche;  et  l’Atlas  Anglais 
de  Keilh  Johnston  ne  la  marque  même  pas  com- 
plètement. 

La  MEDITERRANÊE-COLOMBIENNE,  dans  la 
paitie  nommée  GOLFE  DU  MEXIQUE,  reçoit  les 
fleuves  suivants  : 

Le  Mississiri,  dont  le  cours  appartient  entière- 
ment aux  Etats-Unis.  C'est  le  plus  grand  fleuve  do 
l'Ainéiiqce-du-nord  et  un  des  plus  grands  du 
mooJe.  Scs  principaux  affluents  sont  à droite  :1c 
M i s souri,  qu'oti  regarde  peut-être  à tort  comme 
le  plus  grand  de  ses  affluents,  tandis  qu'on  devrait 
lo  considérer  comme  la  branche  principale  du  Mis- 
sissipi,  qu'il  dépasse  de  beaucoup  sous  le  rapport 
de  la  longueur  du  cours  (eu  prenant  les  deux 
fleuves  de  leur  source  à leur  confluent)  et  sous 
celui  do  volume  de  ses  eaux;  YArka  nsas  et  la 
Jlititre-Houge  (Red-Rivcr).  L 'Ohio  est  son 
principal  affluent  à la  gauche  ; ce  dernier  est  grossi 
par  un  grand  nombre  de  rivières  qui  arrosent 
les  états  de  la  partie  orientale  de  l’Union.  La  re- 
marque que  nous  avons  fuite  sur  le  Missouri  peut 
s'appliquer  à plusieurs  grands  fie  nu»  de  1 Amé- 
rique et  des  autres  parties  du  monde. 

Le  Rio-del-Nohtb,  autrefois  Rxo-Bravo.  C’est 
le  plus  grand  fleuve  du  Mexique  qu’il  sépare  des 
Etats-Unis  h partir  du  32*  parallèle. 

La  MER  DES  ANTILLES,  qui  est  une  dépeu- 
dance  de  la  Méditerranéc-Colombieunc,  reçoit  : 

La  M agdalxna,  qui  traverse  du  sud  au  nord  la 
Colombie  ou  Nouvelle-Grenade. 

Le  GRAND-OCEAN,  malgré  l'immense  dévelop- 
pement de  sa  cùlc  orientale,  ne  reçoit  qu'un  seul 
fleuve,  c’est  : ’ » 

L'Oregon  ou  Colombia,  dont  le  bassin  appartient 
presque  entièrement  aux  Etats-Unis.  Ce  fleuve  naît 
dans  la  Cordillère  Missonri-Colombienne  I Monta-  , 
gués- Rocheuses)  et  traverse  le  territoire  de  Vas-  ; 


hington,  que,  dans  son  cours  inférieur  il  sépare  de 
î-nV*  i C 1 Orégon.  Scs  principaux  affluents  sont: 
• C te  hen  a nk  an  t , à In  droite,  le  Lewis  elle 
Il  illamette,  à la  gauche. 

On  peut  aussi  nommer  le  Rio-Colorado  (occi- 
dental), dont  tout  le  bassin  appartenait  autrefois 
au  Mexique;  il  descend  de  la  Sicrra-Vcrde, traverse 
la  Nouvelle-Californie,  et,  après  avoir  reçu  le 
Yaquesila  et  le  Gita  à la  gatirhe,  il  mêle  ses 
eaux  avec  celles  du  golfe  de  Californie,  que  nous 
avons  vu  être  un  enfoncement  du  Grand-Océan. 

L’OCEAN-ARCTIQUE  reçoit: 

Le  Mackenzie,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de 
cette  mer.  Dans  la  partie  supérieure  de  son  cours, 
ce  fleuve  est  connu  sous  les  noms  de  Rivière  de 
la  Paix,  d Oukgigah  ( Unijah  ) et  de  Rivière  du 
lac  dk  l Esclave.  Tout  le  bassin  du  Mackenzie 
appartient  à TAmérique-Anglaisc.  La  Bivière  de 
l Clan  , ou  A tai  aska  que  quelques  géogra- 
phes regardent  comme  la  branche  principale  du 
Mackenzie,  peut  être  considérée  comme  le  cours 
supérieur  de  ce  fleuve. 

Canaux.  Malgré  les  obstacles  sans 
nombre  que  le  système  colonial  a oppo- 
sés au  développement  de  l’industrie  et  du 
commerce  depuis  la  découverte  du  Nou- 
veau-Monde, on  peut  citer  des  construc- 
tions hydrauliques  dignes  de  figurer  à 
côté  de  celles  que  possède  l’Europe.  Dans 
la  description  des  États-Unis,  du  Canada, 
du  Mexique  et  de  la  Guyane  hollandaise, 
nous  nommerons  les  principaux  canaux 
navigables,  d'irrigation  et  de  dessèche- 
ment qu’offre  l’Amérique.  Ici  nous  signa- 
lerons P isthme  ns  Panama,  dans  la  répu- 
blique de  la  Nouvelle-Grenade , et  celui 
de  Nicaragua,  dans  l’Amérique  centrale, 
qui  offrent  les  points  les  plus  convenables 
pour  l’ouverture  de  canaux  à grande  sec- 
tion, qui  établiraient  une  communication 
entre  Y Atlantique  et  le  Grand-Océan.  Plu- 
sieurs projets  ont  été  déjà  soumis  aux 
gouvernements  respectifs  ; on  doit  re- 
gretter que,  pendant  longtemps,  les  trou- 
bles politiques  aient  arrêté  l’exécution  de 
ces  grands  travaux.  La  révolution  qui,  en 
I S30,  sépara  la  Belgique  du  royaume  des 
Pays-Bas,  fit  avorter  l'exécution  du  canal 
de  Nicaragua,  entrepris  par  une  Compa- 
gnie Néerlandaise  dont  l’intelligent  roi 
Guillaume  était  le  principal  souscripteur. 
Mais  l'execution  du  canal  à travers 
Pistiiue  de  Panama  a été  tentée.  Une 
compagnie,  autorisée  par  le  gouverne- 
ment de  la  république  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  a exploré  les  terrains  et  a fait 
construire  un  chemin  provisoire  à partir 
de  la  Gaie  de  Cochera  sur  le  Grand-Océan 
jusqu'à  la  ville  de  Chagres  sur  l’Atlan- 
tique. Ces  explorations,  exécutées  sous  la 
conduite  de  l'ingénieur  Morel,  ont  démon- 
tré que  l'élévation  du  terrain  entre  les 
deux  rivières,  de  Chagres,  qui  débouche 
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dans  la  Méditerranée-Colombienne,  et  du 
Rio-Grande,  qui  aboutit  au  golfe  de  Pa- 
nama, n’est  que  de  43  mètres  au-dessus 
de  la  plus  haute  marée  et  de  22  mètres 
au-dessus  de  la  plus  basse.  Le  canal  de- 
vait avoir  en  tout  82  kilomètres  de  long. 
44  mètres  de  largeur  à la  surface  de  l'eau 
et  48  mètres  au  fond,  et  46  mètres  4 / 2 de 
profondeur;  il  devait  être  par  conséquent 
navigable  pour  des  bâtiments  de  4,000  à 
4,400  tonneaux.  On  pensait  que  cette 
grande  entreprise  coûterait  moins  que  le 
canal  calédonien,  en  Ecosse,  celui  du 
i\'ord,  dans  les  Pays-Bas,  et  d'autres  ca- 
naux de  l’Europe  et  de  la  confédération 
Anglo-Américaine,  et  ferait  une  révolu- 
tion véritable  dans  la  navigation  et  le 
commerce.  Toutefois,  les  travaux  ont 
traîné  en  langueur,  et  ce  n’est  qu’en  4850 
qu'on  leur  a imprimé  une  véritable  acti- 
vité. Mais  la  Compagnie  a rencontré 
dans  le  percement  de  la  montagne  de 
grandes  difficultés;  il  y avait  de  grandes 
erreurs  dans  les  premiers  plans,  dans  les 
premiers  devis  ; les  hauteurs  avaient  été 
inexactement  évaluées  ; enlin  elle  renonça 
à l’entreprise.  Un  chemin  de  fer  a rem- 
placé le  canal;  il  relie  Panama  à Nove- 
ll a y ou  Aspinwal-Cily.  Ce  n’est  pas  qu’on 
ait  abandonné  le  projet  de  reunir  par 
un  canal  l'océan  Pacifique  à la  mer  des 
Antilles  ; ou  est  revenu  à la  pensée  du  roi 
Guillaume  : la  rivière  Saint  Juan,  cana- 
lisée, conduirait  de  Saint-Jean  de  Nicara- 
gua au  lac  de  Nicaragua,  qu’un  canal 
joindrait  au  Pacifique,  soit  à Saint-Jean- 
dcl-Sur,  soit  à la  baie  de  Satinas.  Le  tracé 
qui  aboutit  à la  baie  de  Satinas  appartient 
à l’ingénieur  Belly;  mais  à quand  l'exé- 
cution ? Depuis  l'union  d’Aspinwall  à 
Panama,  on  s’y  intéresse  moins;  ce  che- 
min de  fer  a donné  une  immense  impor- 
tance politique,  commerciale  et  stratégi- 
que à l'étroite  langue  de  terre,  presque 
déserte,  qui  réunit  les  deux  Amériques, 
en  rapprochant  l'Europe  de  plusieurs  mil- 
liers de  kilom,  non-seulement  des  fertiles 
contrées  de  la  côte  occidentale  du  Nou- 
veau-Continent, mais  aussi  des  innom- 
brables lies  de  la  Polynésie,  des  magni- 
fiques régions  qui  forment  l’Australie  et 
la  Malaisie,  et  des  riches  et  populeuses 
contrées  sur  les  versants  oriental  et  mé- 
ridional de  l’immense  continent  Asiatique 
Chemins  de  fer.  En  comparaison  des 
lignes  immenses  des  Etats-Unis,  les  che- 
mins de  fer  des  autres  états  du  Nouveau- 
Monde  ne  sont  encore  que  de  faibles  es- 
sais. Le  Canada,  toutefois,  et  encore  la 
florissante  île  de  Cuba,  en  sont  bien 


pourvus.  Cette  dernière  a un  magnifique 
réseau  de  chemin  de  fer,  qui  joint  La  Ha- 
vane, à Los  Guines,  à Matanzas,  à San- 
Antonio,  à Batehano,  etc.;  le  chemin  de 
Los  Guines  est  le  premier  de  ce  genre 
qu’on  aitouvert  dans  ce  pays.  D’un  autre 
côté,  on  a réuni  Matanzas  à Villa-Clara 
située  au  centre  de  l’ile,  au  port  de  Car- 
denas, à Cienfuegos  et  à Saqua-la-Graude; 
Puerto-Principe,  dans  l’intérieur,  au  port 
Nuevilas;  enfin,  Santiago  de  Cuba  aux  ri- 
ches mines  de  cuivre  d 'Elcobre  dans  son 
voisinage.  Quant  au  Canada,  les  chemins 
de  fer  qu’il  possède  sont  si  importants 
que  nous  nous  réservons  d’en  parler 
plus  tard.  L’empire  du  Brésil  a,  lui  aussi, 
depuis  quelque  temps  ses  chemins  de 
fer;  San  Paulo  est  joint  h Santos  et  à 
Jundiahy  ; la  magnifique  baie  de  Hio  avec 
le  Parahiba  à Vba,  en  traversant  les  prin- 
cipales caféières  d’une  florissante  pro- 
vince; llahia  à Agoatria  et  de  là  à la  rive 
droite  du  San-Francisco  à Joazeira  : Pcr- 
nambonc  à Granhuns  et  de  là,  en  remon- 
tant la  vallée  du  San-Francisco,  rivo 
gauche,  à Rezisto,  en  face  de  Joazeira.  Un 
grand  chemin  de  fer  de  280  kilomètres  de 
parcou  rs  doit  joindre  fiio-JuHeirod’un  côté 
à San-Paulo,  de  l’autre  à Minas  ou  Ouro 
Preto  ; Lorena  serait  le  point  de  partage 
des  deux  branches.  Nous  aurions  à par- 
ler des  autres  pays,  mais  nous  ne  don- 
nons ici  qu’une  vue  à vol  d’oiseau. 

Lacs.  Aucune  partie  du  monde  n’en 
offre  un  plus  grand  nombre  que  l’Amé- 
rique, surtout  la  partie  de  sa  surface  si- 
tuée entre  le  42e  et  le  67°  degré  de  lati- 
tude boréale.  Ce  vaste  espace,  que  dans 
V Allas  ethnographique  du  globe  nous 
avons  proposé  de  nommer  la  Région  des 
lacs,  présente  à lui  seul  non-seulement 
les  plus  grandes  masses  d’eau  douce  de 
tout  le  globe,  mais  un  si  grand  nombrede 
lacs  et  de  marais  qu'il  est  presque  impos- 
sible au  géographe  de  pouvoir  les  nom- 
mer tous.  Ces  lacs  constituent  un  des 
grands  traits  de  la  géographie  physique 
de  l’Amérique.  Dans  la  saison  des  pluies 
plusieurs  débordent,  et  grâce  au  peu 
d'élévation  des  collines,  qui  séparent  le 
bassin  d’un  fleuve  de  celui  d'un  autre,  il 
s’établit  des  communicaiions  naturelles 
temporaires  entre  des  fleuves  dont  les 
embouchures  respectives  se  trouvent  à 
d'immenses  distances,  comme  celle  par 
exemplé  , du  Mississipi  supérieur  avec 
des  affluents  méridionaux  du  lac  Winui- 
peg,  qni  verse  scs  eaux  dans  le  Nelson. 
Voici  les  principaux  lacs  que  notre  cadre 
r.ous  permet  de  nommer. 
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Le  bassin  du  Saint-Laurent  nous  offre  les  lacs 
Supérieur,  Michigan,  /luron,  Saint-Clair,  Eriè  el 
Ontario  qu’à  la  page  1258  nous  avons  vus  s’écouler 
par  le  fleuve  St-Laurent  ; ils  forment  ce  que  quel- 
ques géographes  appellent  la  mer  d’eau  douce  ou 
bien  la  mer  du  Canada.  C’est  la  plus  vaste  masse 
d’eau  douce  qui  existe  sur  la  surface  du  globe  ; le 
seul  lac  Supérieur  dépasse  tous  les  autres  tacs 
d'eau  douce  connus  du  globe.  Un  grand  nombre  de 
lacs  de  moindre  étendue  appartiennent  à ce  mémo 
bassin,  tels  que  le  Nipissing , le  St-Jean, etc.,  dans 
le  Canada;  le  Champlain,  etc.  etc.,  dans  les  Etats- 
Unis. 

Le  bassin  du  Bourbon  ou  Nelson,  dans  l’Amé- 
rique-Anglaise du  Nord,  offre  les  lacs  de  la  Pluie ; 
des  Bois;  le  Winnipeg  (Ouiuipeg;  Winnipie),  qui 
est  un  des  plus  grands  de  l'Amérique;  le  ilf antfous.* 
le  Petit-Winnipeg  et  une  foule  d’autres  assez  con- 
sidérables. 

Le  bassin  du  Missinipi  ou  Churchill  présente  les 
lacs  du  Buffle,  de  la  Crosse,  de  l’Ours-Soir,  etc., 
et  celui  des  Bennes,  par  lequel  il  communique  avec 
le  Mackenzie. 

Le  bassin  du  Mackenzie  offre  d’abord  les  trois 
grands  lac  s Alabaska  ou  des  Montagnes,  de  VEs- 
clave  et  du  Grand-Ours;  ensuite  le  lac  Wollaston, 
qui  lui  est  commun  avec  le  bassin  du  Missinipi. 
et  une  foule  d'autres  lacs  de  moindre  étendue  quril 
serait  oiseux  de  nommer.  Le  lac  de  l’Esclave  ainsi 
que  celui  du  Grand-Ours  doivent  être  rangés 
parmi  les  plus  grands  de  l’Amérique.  Avant  l'ex- 
ploration du  capitaine  Back  quelques  savants 
admettaient  à tort  que  le  lac  de  l’Esclave  était  le 
plus  grand  lac  de  l'Amérique-Septentrionalc. 

Passant  sous  silence  les  nombreux  lacs  qui  cou- 
vrent pour  ainsi  dire  la  surface  de  la  Nouvelle- 
Galles.  du  Maine-de-l’Est,  du  Bas-Canada  Septen- 
trional et  d’autres  parties  de  l'Amérique -Anglais**, 
parce  que,  malgré  leur  étendue,  ils  offrent  peu 
d’intérêt  au  géographe,  nous  indiquerons  les  prin- 
cipaux lacs  situés  dans  le  bassin  de  l'Oregon  ou 
Colombia  ; ce  sont  le  Timpanagos,  sur  le  territoire 
de  la  république  Mexicaine  ; d’après  les  der- 
nières explorations,  ce  lac  est  la  source  du  Mult- 
nomah.  Nous  nommerons  ensuite,  sur  le  territoire 
des  Etats-Unis,  les  lacs  Otchenankane.  Cutsamin 
ou  Eardbebs  et  Flat-Boso. 

Le  bassin  du  Mississipi  en  a un  grand  nombre, 
mais  peu  remarquables  par  leurs  dimensions  ; 
nous  citerons  cependant  le  lac  Pontchartrain , dans 
le  delta  de  ce  fleuve,  parce  qu’il  surpasse  les  autres 
pour  l’étendue. 

Nous  indiquerons,  dans  la  description  des  Etats- 
Unis,  les  autres  principaux  lacs  qui  se  trouvent 
sur  le  territoire  de  cette  confédératiou. 

Pans  le  bassin  du  Tololollan  ou  du  Bio-Grande, 
on  Toit  le  grand  lac  de  Chapala,  dans  l’état  mexi- 
cain de  Xalisco.  Ses  environs  offrent  des  vues  pit- 
toresques d'une  grande  beauté.  Un  voyageur  très- 
instruit  , qui  l'a  visité  il  y a quelques  années 
trouve  que  les  géographes  ont  beaucoup  trop  exa- 
géré son  étendue. 

La  belle  vallée  de  Mexico  ou  de  Tenochtillan 
«.ffre  cinq  lacs,  dont  trois  au  moins  seraient  assez 
remarquables  par  leurs  dimensions,  s'ils  étaient 
situés  en  Europe,  mais  qui  ne  peuvent  être  dis- 
tingués en  Amérique  qoe  par  l'aspect  délicieux  de 
leurs  rives,  par  leur  position  élevée  et  par  les  su- 
perbes travaux  hydrauliques  entrepris  pour  em- 
pêcher les  dommages  causés  par  leur*  fréquents 
débordements.  Ces  lacs  sont  ceux  de  Tezcuco,  qui 
est  le  plus  grand,  de  Xochimilco,  de  Chalco,  de 
San-Christobal  et  de  Zupango. 

Parmi  les  lacs  du  terri  oire  Mexicain,  il  faut  en- 
core nommer  le  Teguayo,  dans  la  Nouvelle-Cali- 
fornie d’après  les  explorations  faites  il  y a quel- 


ques années,  ce  lac  n’a  aucune  issue.  Voyez  les 
fleuves  de  la  république  Mexicaine. 

Le  territoirede  l'Amérique- Centrale  offre  plu- 
sieurs grands  lacs,  parmi  lesquels  se  distin- 
guent : le  lac  Nicaragua  , un  des  plus  grands 
de  l'Amérique  ; il  reçoit  les  eaux  du  lac  Ma- 
nagua ou  de  Léon,  qui  est  beaucoup  plus  petit; 
ce  tac  est  connu  par  la  beauté  de  scs  vues,  par 
ses  volcans  et  par  les  projets  conçus  depuis  long- 
temps dans  le  but  de  le  faire  servir  de  base  aux 
travaux  hydrauliques  qu’on  se  proposait  d’entre- 
prendre pour  effectuer  la  jonction  tant  désirée  et 
si  utile  des  deux  Océans;  le  fleuve  St-Jean  ou  San- 
Juan  en  sort  cl  se  jette  dans  la  mer  des  Antilles  : 
et  le  lac  Itaval,  d’oü  sort  le  Rio-Golfo  dit  aussi 
le  Rio-Dulce  ; ce  lac,  nommé  improprement  /a- 
gunc  d’Izaval  par  quelques  géographes,  est  célèbre 
dans  l’histoire  du  Guatemala. 

Les  principaux  lacs  de  l’Amérique-du-Sud,  qui 
sous  ce  rapport  offrent  un  grand  contraste  avecl’A- 
mériquc-du-Nord.  sont  les  suivants  : 

Le  lac  Titicaca  ; c’est  le  plus  grand  de  tous;  et 
le  niveau  de  ses  eaux,  malgré  sa  vaste  étendue,  est 
plus  élevé  que  le  sommet  du  pic  de  Ténériffc.  Ce 
lac,  situé  sur  les  territoires  des  républiques  de 
Rolivia  et  du  Pérou,  e*t  aussi  remarquable,  parce 
qu’il  offre  dans  son  bassin  les  montagnes  les  plus 
élevées  de  toute  l'Amérique  ; parce  que  c’est  dans 
une  de  scs  Iles  que  naquit  le  célèbre  Manco-Capac, 
fondateur  de  l’empire  des  Incas  ; et  parce  qu’on 
doit  y placer  le  loyer  de  la  civilisation  indigène 
la  plus  avancée  de  toute  l'Aiuérique-Méridionalc. 
On  trouve  encore  sur  ses  bords  de  beaux  restes 
de  monuments  élevés  par  une  des  nations  civili- 
sées les  plus  anciennes  du  Nouveau-Monde.  Le  lac 
Titieâca,  environné  de  tous  côtés  par  des  mon- 
tagnes d’une  hauteur  prodigieuse,  forme  un  bas- 
sin isolé,  qui  n'a  aucune  communication  avec  la 
mer. 

Le  bassin  du  Rio-Colorado  ou  Mendoza  offre 
plusieurs  grands  lacs  dont  la  plupart  devraient  être 
classés  parmi  les  marais,  à cause  de  leur  peu  de 
prolondeur  ; ils  sont  tous  situés  sur  le  territoire 
de  la  confédération  dn  Rio  de  la  Plata;  le  plus  re- 
marquable est  le  lac  Guanacache. 

Le  bassin  du  Rio-Ncgro,  partagé  entre  le  terri- 
toire de  Buénos-Ayres  et  celui  de  la  Patagonie. 
Dans  ce  vaste  espace  de  l’Amérique,  encore  pres- 
que entièrement  inconnu , on  indique  sous  les 
noms  delagunas  del  Dcsaguadcro,  laguna  Grande 
et  lac  del  Tehuel,  de  grandes  étendues  d’eau,  qui 
ne  sont  pour  la  plupart  que  de  vastes  marais  qui 
paraissent  être  temporaires. 

L’immense  bassin  du  Rio  de  la  Plata  offre,  le 
loug  du  haut  Paraguay , le  grand  lac  temporaire 
des  Xarayes,  dont  les  bords,  dans  la  saison  des 
pluies,  s’étendent  sur  les  deux  rives  du  fleuve  à 
quelques  centaines  de  kilomètres  sur  les  territoires 
brésilien  et  bolivien.  Ce  n’est,  h proprement  parler, 
qu’un  des  plus  vastes  marais  de  l’Amérique. 

On  pourrait  ranger  à côté  du  lac  des  Xarayes  la 
grande  laguna  de  Bogaguado,  vaste  lac  temporaire 
de  la  république  de  Bolivia,  qui  s'étend  à la  droite 
du  Paro  ou  Béni  et  qui  parait  être  la  source  dn 
Javary,  du  Julay,  de  Jurua,  du  Tefe  et  du  Purus, 
affluents  de  l’Amazone,  ainsi  que  de  deux  autres 
courants  moins  considérables  qui  se  rendent  dans 
la  Madcfra,  autre  affluent  de  ce  grand  fleuve. 

L’agriculture  florissante  et  la  population  con- 
centrée sur  les  rives  du  lac  de  Tacarigua  dit  aussi 
de  Valencia,  donnent  une  trop  grande  importance 
à ce  lac,  situé  dans  le  Venezuela,  pour  que  nous 
puissions  le  passer  sons  silence,  malgré  la  petitesse 
de  ses  dimensions  qui  dépassent  h peine  celles 
du  lac  suisse  de  Neufchâtel.  Les  trésors  retirés 
par  Ferdinand  Perez  de  Quevada  et  par  Antonio 
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dp  Scpulveda,  et  les  travaux  entrepris  il  y a quel- 
ques années  par  une  compagnie  anglaise  pour  en 
retirer  d'autres,  ont  donné  une  grande  eélébrit. 
au  lac  de  Gualavila,  situé  au  nord  Je  lîogota.  sur 
le  dos  des  montagnes  do  Zipaquira,  h la  hauteur 
absolue  de  2,725  mètres,  pour  nous  engager  h 
le  nommer,  quoique  sa  circonférence  ne  soit  que 
de  îi  kilomètres  1/2.  Nous  - ajouterons  que  c’est 
sur  les  bords  de  ce  petit  bassin,  entouré  de 
montagnes  neigeuses,  que  les  Indiens  avaient  con- 
struit un  temple  fameux,  et  qu’au  temps  de  leur 
indépendance  ils  arcouraient  de  plusieurs  enntrées 
très-éloijpiéfs  pour  jeter  dans  ses  eaux  limpide*, 
h titre  d’offrande  et  en  signe  d’adoration,  differe  nts 
objets  précieux,  fruits  de  leur  industrie.  Nous  rap- 
pellerons à ce  sujet  que,  selon  M.de  Humbuldi,  c’est 
un  lac  de  la  r allée  d'ürcos , dans  le  Pérou,  que  l’on 
suppose  renfermer  la  fumeuse  cÂalne  d'or  massif 
que  l’inca  Iluayna-Capac  fit  fabriquer  lors  de  la 
naissance  de  son  fils  Iluescar,  et  qui  a tant  oc- 
cupé l’imagination  des  premiers  colons  de  cette 
partie  de  l’Amérique  ; on  prétend  qu’elle  avait 
280  mètres  de  long. 

Nous  citerons  aussi  le  lac  f.auri,  dans  la  répu- 
blique du  Pérou,  nommé  h tort  par  les  géographes 
lac  Lauricocha , puisque  cocha  en  péruvien  veut 
dire  lac.  Malgré  la  petitesse  de  ses  dimensions, 
c est  un  des  plus  remarquables  de  l’Amérique,  it 
cause  de  la  grande  hauteur  à laquelle  il  se  trouve, 
et  parce  qu’on  le  reg  arde  comme  la  source  du 
Nouveau-Muranon  ou  Tunguragua, 

Nous  nommerons  enfin  le  fameux  lac  Parimc 
pour  signaler  la  non-existence  de  cette  vaste  nappe 
d eau  imaginaire  décorée  du  titre  de  mer  Planche. 
In  voyageur  célèbre  a savamment  discuté  ce  point 
important  de  la  géographie  de  PAmérique-du-Sud, 
en  débarrassant  les  cartes  de  ccttc  partie  du  Nou- 
veau Monde  de  ces  grands  lacs  et  de  ce  réseau 
bizarre  de  rivières  placées  comme  au  hasard  entre 
les  CO*  et  f>8*  de  longitude  occidentale.  Personne, 
dit  M.  de  Humboldt,  ne  croit  plus  en  Europe  aux 
richesses  de  la  Guyane  et  h l’empire  du  Grand - 
Pûlui.  La  ville  de  Matioa  et  ses  palais  couverts  de 
lames  d or  massif  ont  disparu  depuis  longtemps  ; 
mais  1 appareil  géographique  servant  d’ornement  à 
la  fable  du  Dorado,  ce  lac  Parime  qui,  semblable 
au  lac  de  Mexico,  reflétait  l’image  de  tant  d’édifices 
somptueux,  a été  religieusement  conservé  par  les 
géographes.  Dans  l’espace  de  trois  sièc'es  les 
mêmes  traditions  ont  été  diversement  modifiées  ; 
par  1 ignorance  des  langues  américaines  on  a pria 
des  fleuves  pour  des  lacs,  et  des  portages  pour 
des  embranchements  de  fleuves  ; on  a fait  avancer 
le  petit  lac  f.assipa  de  5°  de  latitude  vers  le  sud, 
tandis  que  l’on  a transporté  un  autre  lac,  le  Pa- 
**»wc  ou  Dorado,  à 400  kilomètres  de  distance  de  la 
rive  occidentale  du  Rio  lirauco  h la  rive  orientale 
de  1 Orénoque.  Nous  ajouterons  que  les  rorhes  mi- 
cacées de  riicucuamo,  le  nom  du  Rio  Parime,  les 
inondations  dos  rivières  l’rariapara,  Parime  et 
Xurutnu,  et  surtout  l'existence  du  lac  Amucu,  ont 
donné  lien  à la  fable  de  la  mer  Planche  et  du  Do- 
railo  de  Parime , but  de  tant  d’expéditions  désas- 
treuses faites  h la  recherche  de  trésor*  imaginaires 
et  dont  la  dernière  est  de  l’anuée  t"75  ! 

Hes.  Fidèle  à notre  plan,  nous  clas- 
serons, d après  les  différentes  mers  qui 
Daignent  le  Nouveau-Continent,  les  Iles 
principales  qui  appartiennent  géographi- 
quement à l'Amérique. 

Dansl'OCÉAN'-ATLANTIQUEet  ses  dé- 
pendances hydrographiques,  on  trouve 
un  grand  nombre  de  groupes  que  nous  i 


proposons  de  classer  de  la  manière  sui- 
vante : 


L’Ancmra,  vr.  TcnnE-Nrcve  ou  m-  St-Laibent; 
nous  proposons  la  première  de  ces  dénomiuations 
à cause  de  l’Ilc  de  Terre-Neuve  qui  est  la  plus 
grande  de  ce  groupe  ; la  seconde  h cause  du  golfe 
de  St-Laurent.  Cet  archipel  appartient  entièrement 
à 1 Amérique  Anglaise,  à l’exception  des  deux  ilôts 
St-Pierre  et  Miquelon  qui  dépendent  de  la  Fi  ance 
Ses  Iles  principales  sont  : Terre  Neuve,  Ca  -lire’, 
ton,  Prince-Edouard  ou  St  Jean  et  Anticos! i en- 
tre lesquelles  sc  trouvcul  les  lies  de  la  Madeleine. 

Nous  indiquerons  dans  la  de  scription  des  Etals- 
l nis  les  Iles  principales  situées  le  long  des  côtes 
de  l’Atlantique;  ici  nous  no  citerons  que  ni© 
Riiode  qui  donne  le  nom  h un  des  états  do  IX- 
mnn,  et  nie  Longue,  dans  l'élut  de  New- York,  qui  • 
est  la  plus  grande. 

Le  petit  archipel  des  Bermudes  appartient  U 
1 Amérique  Anglaise  ; Pcrmude  est  la  plus  grande, 
et  St-George  l’Ile  principale. 

L ARcnii'EL  Coi.omdien  ou  des  Antilles;  c’est 
un  des  plus  grands  et  des  plus  peuplés  du  monde, 
et  le  plus  important  de  toute  l’Amérique  ; il  est 
partagé  entre  les  Amériques  Anglaise,  Espagnole, 
Française,  Danoise,  Suédoise  et  la  république 
d Haiti,  auxquelles  nous  renvovons  pour  les  dé- 
tails. Les  géographes  ne  s’accordent  pas  dans  !.*s 
divisions  principales  de  ce  grand  archipel,  que 
d apres  1 usage  le  plus  universellement  suivi  nous 
partagerons  on  : 

Grandes  A ntilles , qui  comprennent  les  Iles 
de  C i/oi?,  et  Iiaiti,  autrefois  nommée  St-Dominoue  : 
ce  sont  les  fia»  grandes  ; et  la  Jamaïque  et  Porto  - 
Rico,  qui  viennent  après. 

Petites  A n tilles,  oü  les  géographes  font  plu- 
sieurs subdivisions  qui,  différant  chez  les  diverses 
nations  qui  les  possèdent,  exigeraient  des  détails 
etrangers  à cet  ouvrage.  Les  îles  principales  de  re- 
groupe sont  : la  Trinité , la  Martinique,  la  Gua- 
aeloupe  et  U Dominique,  qui  sont  les  plus  gran- 
des; la  Barbade,  Antujoa,  Sainte-Croix,  etc.,  re- 
marquables par  leur  richesse  et  leur  agriculture 
florissante. 

Archipel  de  Pahama  ou  lies  Lucanes, 
dont  les  plus  grandes  Des  sont  : Inague  , Grande- 
ban-Salcador;  Grande- Pahama;  Providence,  ou 
se  trouve  la  capitale  de  tout  l’archipel  : lletc- 
ra,  etc.,  etc. 

Nous  indiquerons  dans  la  description  des  états 
respectifs  les  principales  fies  qui  longent  les  eût.  <. 
de  1'Amériqae  sur  la  méuUcrranée  Colombienne. 
Aux  embouchures  de  l’Ainazone  et  du  Parti  ou 
trouve  la  grande  (le  Marajoou  Joanes ; elle  for- 
me une  banlieue  du  Brésil.  Les  côtes  de  cet  em- 
pire offrent  uo  grand  nombre  «Piles,  que  nous 
indiquerons  dans  sa  description  ; ici  nous  citerons 
1 Ile  Maranham,  située  à l'embouchure  du  Muran- 
bào  ou  Maranham  ; Itaparica,  à l’entrée  de  la 
baie  de  Bahia  ou  de  Todos-os..Santos  ; Graîi.  e, 
dans  la  province  de  Rio  Janeiro  ; Santa-Catiia- 
iuna.  dans  la  province  de  ce  nom  ; et,  à environ 
370  kilomètres  au  nord  est  du  cap  St-Roque,  Pilot 
stérile  «le  Fernando- de-Noroxha. 

Les  Iles  Malouines  ou  I’Arciiipel  de  Falkland 
a appartenu  successivement  aux  Français,  aux  Es- 
pagnols,  aux  Auglais.  En  1820  la  république  do 
Buénos-Ayres  se  proposa  d’y  former  un  établisse- 
ment h cause  de  ses  bons  ports,  de  ses  tourbières 
et  de  la  riche  pèche  des  phoques  qu’on  fait  dans 
scs  parages.  Les  Anglais  l’ont  repris  en  1833.  Ces 
îles  leur  servent  aujourd’hui  de  relâche  aux  na- 
vire» expédiés  pour  la  pèche  des  baleines  et  la 
chasse  des  phoques.  L’archipel  des  Malouines  so 
compose  de  deux  Iles  principales  et  de  90  autres 
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beaucoup  plus  petites.  Celle  dite  Uawkints  Mai- 
den-Land,  et  plus  lard  Falkland,  est  {'Occidentale 
et  la  plus  grande.  En  1766,  les  Anglais  y ont  fondé 
rétablissement  du  Fort  Georges,  près  J'un  port 
superbe  qu'ils  nommèrent  Port-Egmond;  mais  celle 
petite  colonie  fut  détruite  en  1770  par  une  escadre 
espagnole  partie  de  Buénos-Ayres.  L'Ile  SoledaJi 
(île  Conti)  ou  1'Onenlale,  presque  aussi  grande 
que  la  précédente,  est  aussi  remarquable  par  la 
petite  colonie  du  Port-Louis,  fondée  par  les  Fran- 
çais et  vendue  aux  Espagnols  en  1767.  C'est  au 
milieu  de  la  baie  de  la  Solcdad  que  s'élèvent  les 
deux  Ilots  aux  Loups  Marins  et  aux  Pingoins,  dé- 
nominations qui  rappellent  les  animaux  qu'on  y a 
chassés  par  milliers  pétulant  longtemps,  et  surtout 
cet  être  singulier,  dont  l'existence  tient  de  l'oiseau 
et  du  poisson,  et  dout  la  vue  ne  frappa  pas  moins 
les  anciens  navigateurs  que  les  modernes  ne  fu- 
rent frappés  d'étonnement  à l'aspect  de  l'ornitlio- 
rhynque.  H n’y  a,  dit  M.  Letton,  presque  point 
de  relations  de  voyages  qui  ne  mentionneut  ce 
manchot  ou  pingoin  très-anciennement  connu,  que 
l'or»  retrouve  aussi  au  Cap-de-bonne- Espérance,  au 
sud  de  la  Tcrre-de-Dtemen  et  sur  toutes  les  Iles 
placées  sur  les  limites  du  pôle  austral,  telles  qtle  la 
Désolation.  Macquarie,  à l'extrémité  de  l'Amé- 
rique, aux  Orcadcs  du  Sud  et  au  Nouveau-Shetland. 
Partout,  les  rivages  en  sont  peuplés  ; leurs  in- 
nombrables légions  stupides,  pressées,  inactives, 
courent  les  grèves  et  forment  de  longues  files  in- 
terminables. Quand  le  gouvernement  anglais  a 
fait  occuper  cet  Archipel,  la  confédération  du 
Rio  de  la  Plata  a protesté  contre  cette  occupation. 

Leur  sitnalion  rend  importants  les  deux  flots 
Trinité  et  St-Paul,  perdus  pour  ainsi  dire  dans 
l'immensité  de  l’Atlantique  ; le  premier,  h la  lati- 
tude australe  d’environ  21  degrés,  a été  occupé  par 
un  petit  poste  de  Rrésiliens,  qui  le  nomment  aussi 
lie  Ascensdo  ou  Atcention,  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  celle  que  nous  avons  décrite  h la 
page  1213;  le  second  est  presque  au  milieu  de  l'At- 
lantique et  sous  le  premier  parallèle  boréal. 

LOCÉAN-AUSTRAL  ou  ANTARCTI- 
QUE offre  dans  sa  partie  explorée  les  îles 
suivantes  : 

L’AncHipr.L  De  Magellan,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Tïrre-de-Fbü  : il  se  compose  d'un  grand 
nombre  d’îles,  qui  ont  été  explorées  en  détail  parle 
capitaine  King.  Nous  proposons  de  conserver  provi- 
soirement le  nom  de  Terre-dc-Feu  a la  plus 
grande  de  toutes  ces  lies,  malgré  le  nouveau  nom 
de  King-Charlcs-Southla  nd  qqe  ce  savant 
marin  lui  a imposé  ; comme  elle  forme  la  partie 
orientale  de  la  Terre-de-Feu  proprement  dite,  décou- 
verte par  Magellan,  ou  pourrait  aussi  l'appeler  l'Ue 
Orientale  ; cette  île  est  surtout  remarquable  par 
sa  grande  étendue,  par  son  volcan  et  par  le  mont 
Sarmiento,  qui  est  la  plut  haute  montagne  counue 
de  toutes  les  Ues  de  l'Oeéan-Austral  situées  h des 
latitudes  si  élevées.  Deux  de  ses  pointes  forment 
le  cap  Orange  à l’embouchure  orientale  du  détroit 
de  Magellan  et  le  cap  San-Diego  sur  le  détroit  de 
Le  Maire.  Vient  ensuite  File  Occidentale , que 
M.  King  nomme  South-Deso  lation  ; elle  est 
la  plus  grande  de  toutes  après  la  précédente  ; son 
extrémité  nord-ouest  forme  le  cap  l’ilares  à l’en- 
trée occidentale  du  détroit  de  Magellau.  Nous  nom- 
merons ensuite  les  Ues  Clarence,  Ilmtc,  et 
Navarin,  du  côté  de  l’Orient;  ensuite  la  grande 
Ile  Ilanovcr,  Y archipel  de  la  r eine  Adé- 
laïde, dont  n/c  de  la  reine  Adélaïde,  celles  de 
Piazzi  et  de  Benncll  sont  les  principales  ; cet 
archipel  forme  l'entrée  occidentale  et  septentrio- 


nale du  détroit  de  Magellan.  A une  certaine  dis- 
tance de  la  Grande-Terre,  à l’est,  on  voit  Vile 
des  Etats  (Statcn  Land),  importante  par  le  dé- 
troit de  Le  Maire  et  par  l'établissement  de  Hoppuro, 
que  nous  nommons  d'après  liasse!  et  autres  sa- 
vants géographes  ; les  Anglais  l'ont  fondé  depuis 
plusieurs  années.  Vers  le  sud  \e  groupe  des  iles 
II ermite,  dont  Vile  II ermite  et  celle  de  H'ol- 
laslon  sont  les  principales,  et  nie  llorn,  sur  la- 
quelle s’élève  le  célèbre  promontoire  de  ce  nom, 
aussi  remarquable  par  sa  configuration  extraor- 
dinaire que  par  sa  hauteur.  Enfin,  plus  au  sud,  le 
petit  groupe  des  lies  Di  ego -lia  mirez,  qui 
ést  (‘extrémité  la  plus  méridionale  des  terres  que 
l'usage  attribue  à l’Amérique.  Nous  ferons  en  outre 
observer  que  l'archipel  de  Magellan  est  la  terre 
habitée  la  plus  australe  de  tout  le  globe , et  que, 
par  sa  position  à l’extrémité  de  l’Amérique,  il  ap- 
partient autant  h cet  océan,  auquel  nous  l'avons 
assigné,  qu'à  l'Atlantique  et  au  Grand-Océan  qu’il 
sépare  l’un  de  l’autre.  Ou  doit  même  ajouter  que 
cet  archipel  n'est  à proprement  parler  que  la  con- 
tinuation de  celui  que  nous  avons  proposé  de  nom- 
mer archipel  Patagonien,  et  que  noos  avons  rangé 
parmi  les  groupes  d'îles  situés  dans  lo  Grand- 
Océan. 

L'Arcimpel  Antarctique  ou  les  Terres-Axtarc- 
TtQvns,  dénominations  que  nous  proposons  pour 
réunir  sous  un  nom  général  toutes  les  Iles  qui, 
étant  à une  grande  distance  du  Nouveau-Continent, 
sont  situées  au-delà  du  51*  parallèle  austral.  La 
plupart  de  ces  îles  ont  été  découvertes  il  y a quel- 
ques années  ; toutes  ont  été  trouvées  sans  habi- 
tants, et  presque  toutes  couvertes  de  glaces  ; elles 
ne  sont  importantes  que  par  les  phoques  qu’on 
trouve  en  grand  nombre  dans  leurs  parages  ; elles 
fournissent  déjà  de  précieuses  fourrures  et  une 
grande  quantité  d'huile  aux  marins  anglais  et  an- 
glo-américains qui  les  fréquentent.  Les  baleines 
aussi  sont  très  nombreuses  dans  ees  mers.  Les 
Iles  et  groupes  les  plus  remarquables  de  cet  archi- 
pel sont  : 

L’Ile  Sain  l- Pierre , nommée  Géorgie- 
Australe  par  Cook,  qui  la  visita  un  siècle  après 
La  Roche  qui  l’avait  découverte.  Elle  parait  cire 
la  terre  antarctique  la  plus  grande  que  l’on  con- 
naisse ; son  extrémité  australe  touche  presque  le 
55*  parallèle.  Depuis  la  visite  de  Cook,  ces  soli- 
tudes glacées,  ainsi  que  celles  de  l’archipel  do 
Sandwich,  ont  valu  plusieurs  millions  de  francs 
aux  marins  qui  les  ont  fréquentées. 

Le  petit  Archipel  de  Sandwich , situé  au 
sud-est  de  l’Ile  Saint-Pierre.  Ses  lies  principales 
sont  : Bristol,  qui  parait  être  la  plus  grande  ; 
Thule  Australe , qui  l'égale  presque  en  étendue  et 
qui  est  la  plus  méridionale  ; et  le  petit  groupe  du 
marquis  de  Traversai/,  remarquable  par  le  volcan 
qui  s’élève  dans  son  tic  priucipalc.  C’est  aussi 
parmi  ces  tics  qu'on  doit  ranger  les  quatre  que  le 
capitaine  James  Brown  a découvertes  ; celles  qu’il 
a nommées  du  Prince  et  de  Willey  ont  un  volcan 
chacune. 

Les  Orcadcs  Austral  et , situéej  h l’ouest- 
ouest-sud  de  l'archipel  de  Sandwich.  Ce  groupe 
comprend  l’Ile  principale  nommée  Pomona  (iWain- 
land,  Coronalton)  et  plusieurs  Ilots,  tels  que  Mcle- 
ville , Robertson,  Wcddell  et  Saddle,  etc. 

Le  NAef/an  ri  - /lustral,  situé  à l'oucst- 
ouest-sud  des  Orcadcs-Australes  ; il  sc  compose 
de  plusieurs  lies,  dont  les  plus  grandes  sont  nom- 
mées Barrow,du  Boi-Georges  et  Levingston,  Elé- 
phant et  Clarence.  L’tle  Dcceplion  offre  un  des 
plus  beaux  ports  du  monde  ; celle  de  James  a un 
pic  très-élevé  : et  l'Ilot  Bridgman  présente,  dans 
sort  petit  volcan,  la  montaÿne  ignicomc  la  plut 
australe  et  la  plut  basse  que  l’on  connaisse  actuel* 
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leinent  ; ce  petit  cône  est  situé  à environ  62  de- 
grés de  latitude  et  ne  s’élève,  selon  une  relation 
publiée  en  1824,  qu’à  26  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  l’Océan  ; en  admettant  l’exactitude  de 
celte  évaluation,  c'est  au  volcan  de  Bridgman  et 
non  à celui  de  Koo-sima,  que  conviendrait  la  qua- 
lification que  nous  avons  donnée  à ce  dernier  décrit 
« à la  page  900. 

La  Terre  Joinville  oit  se  remarque  la 
pointe  du  Français  et  à l'ouest  les  I les  Hosamel  et 
Daussy, 

La  Terre  du  roi  Louis-Philippe , à 
l'ouest  de  laquelle  se  remarquent  le  golfe  Erebus  et 
Terror,  la  baie  Sidney  et  le  cap  Seymour,  et  à 
l’est  le  canal  d'Orléans.  Elle  est  montagneuse  ; on 
cite  les  trois  pics  : Bransfietd,  Jacquinot,  d'Vr- 
ville.  Au  nord-ouest  on  a signalé  Vile  Astrolabe, 
ainsi  appelée  du  nom  du  vaisseau  de  l’explorateur 
Français  Dumont  d'Urville. 

La  Terre -de -la- Trinité,  vue  par  le 
capitaine  Bcllinghauscn  ; elle  est  probablement  un 
archipel  semblable  aux  précédents.  Elle  s’étend 
au  sud  du  Shetland-Austral.  On  n'en  connaît  pas 
encore  les  limites. 

Nous  proposons  de  placer  parmi  ces  îles  la 
Terre  de  Graham  (Graham's  Land),  découverte 
en  1831  et  1832  par  le  capitaine  Biscoe  en  allant  ù 
la  pèche  de  la  baleine  ; car  dans  l’état  actuel  de 
la  géographie,  il  ne  faut  pas  s’empresser  d’adopter 
le  nom  pompeux  et  tout-h-fait  gratuit  de  Conti- 
nent-Austral que  l’on  a proposé  de  donner  b deux 
terres,  à la  vérité  assez  étendues,  mais  très-pro- 
bablement séparées  par  un  espace  immense  de 
mer.  Nous  avons  déjà  classé  parmi  les  Iles  Afri- 
caines la  Terre  d'Enderby  à cause  de  sa  position. 
Celle  de  Graham,  située  entre  la  Terre-dc-la-Tri- 
nité,  dont  elle  est  peut-être  un  prolongement,  et 
l’ilc  d’Alexandre  I",  n’a  pas  moins  de  280  kilomètres 
dans  sa  partie  explorée.  Vers  l’extrémité  méridionale 
de  la  côte  septentrionale  est  située  l’I/e  Adélaïde , 
et,  peu  loin  de  la  côte  de  la  grande  terre,  s'élève 
le  mont  William. 

Les  petites  lies  d'Alexandre  1#r  et  de 
Pierre  P',  situées  au  sud-ouest  delà  Terre- 
de-la-Trinité,  presque  sous  le  70*  parallèle.  C’est 
à ces  deux  petites  terres,  et  surtout  à celle  de 
Pierre  I*f,  que  nous  proposons  de  donner  provi- 
soirement l'épithète  du  Thule- Australe,  étant  la 
terre  du  globe  la  plus  méridionale  que  l’on  con- 
naisse. 

11  ne  faut  pas  quitter  ces  terres,  où  l’homme  n'a 
pas  encore  établi  de  demeure  permanente,  sans 
signaler  au  lecteur  la  gronde  importance  qu’elles 
ont  acquise  de  nos  jours.  Nous  le  ferons  en  résu- 
mant le  tableau  intéressant  et  animé  des  pêche- 
ries de  la  mer  du  Sud,  tracé  par  notre  savant 
ami  M.  Lesson.  Habitants  naturels  des  confins  du 
monde,  dit  ce  naturaliste,  les  phoques  ne  sont 
nulle  part  plus  abondants,  nulle  part  en  troupes 
aussi  considérables  que  sur  les  côtes  sauvages 
qu’envahissent  les  glaces  du  pôle  austral.  Leurs 
tribus  s’y  multipliaient  en  paix  depuis  des  siècles; 
mais  les  progrès  de  la  navigation  ont  fait  éclore, 
dans  ces  trente  dernières  années,  les  entreprises 
hardies  qui  n’ont  pas  peu  contribué  à porter  parmi 
elles  une  rapide  diminution  : les  phoques,  de  plus 
en  plus  repousses  des  zones  tempérées  on  ils  vi- 
vaient anciennement,  sont  forcés  aujourd'hui  de 
chercher  un  refuge  sur  les  points  les  plus  écartés 
du  globe.  Ce  n’est  pas  que  ces  animaux  soient 
encore  complètement  expulsés  des  côtes  du  Chili, 
du  Pérou  et  de  la  Californie,  et  qu'on  ne  les  trouve 
dans  la  Méditerranée  aussi  bien  que  dans  l’Océan- 
Indicn  ; mais  dans  ces  mers,  ils  ne  vivent  qu’isolés 
ou  par  individus  solitaires  qu’on  dédaigne  de 
poursuivre,  car  les  faibles  gains  que  leur  chasse 


procurerait  seraient  loin  de  compenser  les  frais 
des  armateurs.  Les  Anglais  et  les  Anglo-Améri- 
cains arment,  chaque  année,  pour  chasser  ces  ani- 
maux, plus  de  100  navires.  Ils  furent  expédiés 
d’abord  sur  les  côtes  de  la  Patagonie,  aux  Ma- 
louines,  à la  Nouvelle-Zélande  et  au  sud  de  l’Aus- 
tralie (Nouvelle-Hollande).  Ces  contrées  ne  four- 
nissant plus  à des  expéditions  fructueuses,  il  fallut 
se  lancer  dans  les  parages  les  moins  fréquentés, 
et  c’est  ainsi  que  les  Orcades  et  le  Shetland-du» 
Sud  furent  connus  en  quelques  années  par 
des  chasseurs  de  phoques  qui  s'y  rendirent  en 
secret,  et  que  Powel  et  Weddell,  tout  en  dirigeant 
avec  succès  leurs  entreprises  lucratives,  ajoutèrent 
des  notions  d'un  haut  intérêt  sur  les  Terfcs-An- 
tarctiques  qu’ils  explorèrent  dans  un  but  purement 
commercial.  Nous  avons  vu  ailleurs  à quelles 
sommes  considérables  s'élèvent  les  produits  de 
cette  pêche.  Nous  ajouterons  seulement  que,  parmi 
les  trois  espèces  principales  de  phoques  qui  sont 
plus  particulièrement  l’objet  de  ces  armements,  su 
trouve  1 e phoque  à crin  ou  l'otarie  molosse,  dont  la 
peau  sert  à confectionner  d'excellents  cuirs;  par 
son  éclat  et  sa  douceur  soyeuse,  ce  poil  précieux 
égale  celui  de  la  loutre.  Un  fait  notoire,  dit 
M.  Lesson,  est  l’usage  constant  qu'ont  ces  amphi- 
bies de  se  lester  en  quelque  sorte  avec  des  cailloux, 
dont  il  se  chargent  l’estomac  pour  aller  à l’eau,  et 
qu’ils  revomissent  en  revenant  au  rivage. 

Lp  Grand -Océan  offre  un  grand  nombre 
d’IIes  que  nous  indiquerons  dans  la  des- 
cription des  États  dont  elles  font  partie. 
Nous  citerons  ici  les  principales  en  allant 
du  sud  vers  le  nord,  jusqu’au  détroit  de 
Béring. 

L’Archipel  Patagowikn,  qui  correspond  ei> 
partie  aux  archipels  de  Guayaneco , de  Tolede,  de 
la  Madré  de  Dios  de  plusieurs  géographes,  se 
compose  selon  nous  de  tomes  les  lies  situées  le 
long  de  la  côte  occidentale  de  la  Patagonie,  depuis 
le  golfe  de  Penas  jusqu'au  cap  Pilares  à l’embou- 
chure occidentale  du  détroit  de  Magellan.  Nous 
proposons  de  l’appeler  Patagonien,  a cause  de  son 
voisinage  de  la  Patagonie,  dont  il  n’est  séparé 
que  par  des  canaux  très-étroits.  Nous  avons  déjà 
vu  que  l’archipel  de  Magellan  n'est  à proprement 
parler  que  la  prolongation  de  cet  archipel.  L’expé- 
dition du  capitaine  King  a complété  la  reconnais- 
sance des  îles  dont  il  se  compose.  Les  principales 
sont,  en  allant  du  nord  au  sud  : le  groupe  de 
Guayaneco,  dont  toutes  les  lies  sont  peu  étendues  ; 
il  est  surtout  remarquable  par  le  Nevado  de  Cup- 
1 tana  qui  s'élève  sur  une  de  ses  fies;  la  grande  lie 
j Wellington,  la  plus  grande  de  tout  l’archipel; 
elle  a été  longtemps  confondue  par  les  espagnols 
avec  Pile  Campana  qui  en  est  complètement 
séparée;  ensuite  l’flc  de  la  Madré  de  Dios,  et 
celles  de  St-Martin,  de  la  Boca  Partida  et  de 
Lobes . 

L'archipel  de  Chonos,  formé  d’un  grand  nom- 
bre d’îlols,  situés  entre  la  presqu'île  de  Trcs- 
Montos,  la  côte  de  la  Patagonie  et  la  grande  fie 
Chiloê.  L’ile  principale  se  nomme  Cbonos;  la  plu- 
part des  autres  sont  des  rochers. 

L'archipel  de  Ciiiloe,  situé  au  nord  du  précé- 
dent et  composé  de  la  grande  Ile  Chiloè  et  de 
plusieurs  autres  beaucoup  plus  petites;  il  forme 
une  province  de  la  république  du  Chili. 

Le  petit  Groupe  de  Juan-Fbrnandez,  composé 
de  trois  Iles,  l’une  nommée  Juan-Fernandez,  la 
plus  grande  et  la  plus  importante  par  son  port; 
l'autre  Clara  ou  Goal,  la  troisième  Mas-a-Fucra. 
Ces  îles  furent  de  tout  temps  l'asile  des  pirates, 
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qui  allaient  s'y  rafraîchir  et  se  radouber.  Les 
relations  les  plus  récentes  présentent  l'île  prin- 
cipale comme  étant  habitée  par  quelques  An» 
glais  et  Chiliens  s’occupant  à chasser  les  chè- 
vres et  les  bœufs  qui  y abondent,  quoique 
d'autres  relations  contemporaines  prétendent  qu’ils 
avaient  été  entièrement  détruits  par  les  chiens 
envoyés  par  le  président  du  Chili,  pour  ôter  cet 
avantage  aux  corsaires.  Eu  1811  cette  Ile  fut  choisie 
pour  lieu  de  déportation  pour  certaines  classes  de 
condamnés  de  la  république.  Nous  rappellerons 
aussi  qu’un  matelot  anglais,  qui  y fut  laissé  et  qui 
y vécut  seul  pendant  plusieurs  années,  a fourni  le 
oüjet  du  fameux  roman  de  Robinson  Crusoé. 

Le  petit  Groupe  de  Saint-Ambroise,  situé  au 
nord  du  précédait  et  presque  sous  le  28*  parallèle 
austral.  Il  sc  compose  de  l'tledece  nom,  qui  pa- 
rait être  la  principale,  de  celle  de  Saint-Félix  et 
de  quelques  autres  flots  tous  déserts.  Près  de  la 
sccoudc  sc  trouve  un  rocher  remarquable  en  ce 
que,  sous  quelque  point  de  vue  qu'on  l’examine, 
il  ressemble  à un  vaisseau  sous  voiles. 

L’Ile  Plna,  daus  le  golfe  de  Guayaquil,  sur  la 
côte  de  la  république  de  l’Equateur. 

L'Archipel  de  Gallapagos,  situé  sous  l’équa- 
teur. b environ  900  kilom.  h l’ouest  de  la  côte  de 
l’Equateur.  Malgré  la  température  de  son  climaL 
et  la  fertilité  du  sol,  les  nombreuses  lies  dont  il 
se  compose  étaient  encore  récemment  sans  habi- 
tants permanents.  Un  y trouve  un  grand  nombre 
de  tortues  délicieuses.  Le  capitaine  anglais  Cowley 
a donné  les  noms  suivants  aux  îles  principales: 
Albemnrlc,  Janet,  Chatam  et  Charles.  Les  deux 

rentières  sont  remarquables  par  leurs  volcans. 

a dernière,  est  nommée  aujourd'hui  Flânant». 
M.  Vilamil,  habitant  de  la  Louisiane,  s'y  était  établi 
en  1832,  avec  une  centaine  de  colons,  qui  le  re- 
gardaient roinme  leur  roi. 

Les  Iles  aux  Perles,  dans  le  golfe  de  Panama, 
dépendantes  du  département  colombien  de 
l'Isthme. 

Le  Groupe  de  Revilla-Gigedo,  situé  h environ 
370  kilomètres  à l'ouest  de  l'état  mexicain  de 
Xaliso»;  il  se  compose  de  trois  îles  désertes,  dont 
la  principale,  nommée  Socorro,  est  remarquable 
par  son  pic  élevé. 

Le  golfe  de  Californie  offre  plusieurs  îles,  dont 
les  plus  grandes  sont  en  allant  du  sud  au  nord  : 
Cerralbu,  Sav-Josê  et  Carmen;  San-Francisco, 
dans  les  parages  de  laquelle  on  pêche  des  pertes, 
ainsi  qu'autour  de  celles  de  Sau-José  et  de  Santa- 
Cruz;  Ti biron,  la  plus  grande  de  toutes;  Sahta- 
Iües  et  San-Ionacio. 

La  côte  occidentale  de  la  Californie  est  bordée 
U’ilcs,  parmi  lesquelles  nous  citerons  celles  de 
Santa-Margarita,  de  Cedros,  de  Santa-C.vta- 
lixa  et  de  Santa-Ciuz,  qui  sont  les  plus  étendues. 

Sur  les  (races  de  >1.  Rrué  nous  étendrons  le 
nom  d’ Archipel  de  Qcadra-et-Vancoover  aux 
nombreuses  îles  situées  vis-à-vis  de  la  côte  du 
Continent-Américain,  entre  le  détroit  de  Jean-dc- 
Fuca  ou  Claasct  et  le  détroit  Cross.  Ce  vaste  archi- 

ftel,  habité  en  grande  partie  parles  Wakas  et  Ko- 
ouges,  est  partagé  entre  l’Angleterre  elles  Etats- 
Unis  de  manière  que  la  grande  Ile  do  Quadra-et - 
Vancouver , et  celle  de  la  Heine-Charlotte,  appar- 
tiennent à la  première,  et  les  lies  du  Frince-dc- 
Galles  et  de  Silka  aux  Etats-Unis. 

Le  Groupe  de  Kodiak,  ainsi  nommé  de  l'île  prin- 
cipale située  au  sud-est  de  la  péninsule  d’Alaska. 

L’Archipel  des  Aleoütes,  remarquable  par  ses 
volcans,  et  parce  qu'il  forme  une  grande  partie  du 
contour  de  la  Méditerranée  de  Bering.  Les  Iles 
principales  sont:  Oumanak,  Ounalaska,  Alchen, 
fanagai,  Ali,  etc.  Elles  appartiennent  toutes  aux 
Etats-Unis. 


Les  principales  Iles  appartenant  k l'Amérique  et 
situées  dans  ta  mer  de  Bering  sont  : ie  g ru  uv  e 
de  Priby  lot,  composé  des  îles  St-Paul  et 
Sl-Gtorgtt,  outre  plusieurs  Ilots,  et  la  grande  lit 
ti  ovnivok . 

L’Océan-Arctique  offre  un  grand  nom- 
bre d'ilcs  dont  la  plupart,  avant  les  der- 
nières explorations,  étaient  représentées 
comme  des  parties  du  continent  améri- 
cain. Nous  proposons  de  fes  réunir  loutes 
sous  la  dénomination  générale  de  Ter- 
res-A reliques  ou  <ï Archipel-Arctique.  En 
combinant  les  divisions  géographiques 
avec  les  divisions  politiques,  on  pourrait 
partager  de  la  sorte  toutes  les  nombreuses 
Iles  comprises  dans  cet  archipel.  (Voyez 
l’Amérique  anglaise  et  l’Amérique  da- 
noise.) 

Les  Terres  Arctiques  Orientales  ou 
Danoises,  qui  comprennent  le  grand  groupe 
du  Gro  ënland , l' Islande  ctf’l/e  de  J ean- 
Mage  n ; ceue  dernière  est  encore  sans  habitants 
permanents;  elle  est  située  à l’est  du  Groénlandct 
au  nord-nord-est  de  l’Islande.  Jean-Moyen 
est  fréquentée  nar  les  bâtiments  baleiniers;  elle 
♦est  remarquable  par  le  Becrtnberg,  le  sommet 
connu  le  plus  élevé  de  tout  le  globe  à une  aussi 
haute  latitude;  par  VEsk,  qui  est  le  volcan  le  plus 
boréal  de  toute  r Amérique  ; et  par  la  quantité  pro- 
digieuse de  bois  flottant  que  les  courants  maritimes 
accumulent  sur  ses  côtes. 

Les  Terres  Arctiques  Occidentales  ou 
Anglaises,  qui  s’étendeut  à l’ouest  de  la  mer 
de  Baffin  et  au  nord  de  la  iner  d’Budson.  Scs 
principaux  groupes  sont:  le  Devon- Septen- 
trional;^ Géorgie -Septentrionale  fou 
Iles  Parry),  oui  comprend  les  îles  Cornwalis , Da - 
thurst,  Melville,  etc.;  V Archipel  de  Baffin 
où  l’on  trouve  les  îles  Cockburn,  SouthGmj>ton, 
Mansfield,  le  Nouveau  Galloway , etc.;  la  Boo- 
thia- Félix  tà  laquelle  on  a longtemps  rataebé, 
au  nord,  sous  le  nom  de  A ord-Sommerset.  une 
terre  oue  dans  sa  mémorable  exploration  le  capi- 
taine Ross  a reconnu  comme  une  île.  Ce  savant 
marin  regarde  la  terre  Boothia  comme  une  pénin- 
sule attachée  au  continent  par  l’Mhmc  de  Boo- 
thia, et  celte  opinion  est  soutenable  quoi  qu'en 
aient  dit  le  capitaine  llaek,  et  MM.  Deasc  et 
Simpson  ; c’est  une  grande  presqu’île  environnée 
de  plusieurs  autres  incomparablement  plus  pe- 
tites, et  sur  laquelle  sc  trouve  le  pôle  magnétique 
boréal.  Aux  lies  que  nous  venons  de  nommer,  on 
doit  ajouter  les  terres  isolées  auxquelles  MM.  Deasc 
et  Simpson  donnèrent  le  nom  de  Ftcforia  Land; 
elles  sont  situées  dans  la  mer  du  Roi  Guillaume. 
On  doit  en  ajouter  bien  d’autres  que  nous  cite- 
rons en  décrivant  le  passage  du  nord-ouest.  Le  lec- 
teur ne  doit  pas  oublier  que  nous  no  donnons  ici 
qu’un  aperçu. 

Montagnes.  Toutes  les  grandes  hau- 
teurs du  Nouveau-Monde  appartiennent  à 
cette  longue  chaîne  qui,  sous  différentes 
dénominations  et  avec  de  très-fortes  in- 
terruptions, s’étend  d’un  bout  h l'autre 
de  l'Amérique  en  longeant  sa  côte  occi- 
dentale, ou  bien  en  s’en  approchant 
d'une  manière  remarquable  sur  une  li- 
gne qui  n’a  pas  moins  de  17,000  kilom.  de 
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développement.  Guidé  par  le  beau  travail 
de  M.  de  Humboldt,  nous  tracerons,  d’a- 
près le  pian  suivi  dans  la  description 
des  autres  parties  du  monde,  la  classifi- 
cation des  principales  chaînes  de  monta- 
gnes qui  sillonnent  le  sol  de  l’Amérique 
en  y ajoutant  les  faits  nouveaux  et  im- 
portants dont  la  géographie  s’est  enrichie 
depuis. 

Toutes  les  montagnes  du  Nouveau- 
Monde  peuvent  être  classées  en  huit  sys- 
tèmes dont  trois  appartiennent  au  conti- 
nent de  l'Amérique  du  sud , deux  au 
continent  de  l'Amérique  du  nord,  et  les 
trois  autres  aux  trois  grands  archipels  qui 
se  développent  à l’est  de  la  partie  cen- 
trale du  nouveau  continent  et  à ses  deux 
extrémités  boréalcet  australe.  Nous  com- 
mencerons par  le  système  des  Andes,  qui 
est  le  plus  élevé  de  tous;  il  n’est  inférieur 
quedequclqucsccntaines  de  mètres,  aux 
plus  hauts  colosses  de  l’Uimùlaya,  que 
nous  avons  vu  être  les  points  culminants 
connus  de  tout  le  globe. 

SYSTÈME  DES  ANDES  ou  PERUVIEN,  ainsi 
nommé  a cause  de  la  célèbre  Cordillère  des  Andes 
el  «lu  nom  de  l’empire  qui  embrassait  autrefois  les 
ri-  lies  contrées  que  parcourent  ses  chaînes  princi- 
pales et  sur  le  sol  desquelles  sc  trouvent  scs  pics 
les  plus  élevés.  La  chaîne  principale,  à laquelle  il 
serait  convenable  de  conserver  exclusivement  le 
nom  d' Andes,  décrit  sans  aucune  interruption  sen- 
sible deux  courbes  immenses  depuis  le  cap  l'arm,  à 
IVutrée  du  golfe  de  ce  nom  dans  le  Venezuela 
jusqu'au  cap  Froward,  sur  le  détroit  de  Magel- 
lan dans  la  Patagonie.  M.  de  llumbol.lt  y dis- 
tingue quatre  parties  qu'il  nomme  Andrs-Pata- 
goniquet,  depuis  l'extrémité  australe  jusqu'au  AV 
parallèle;  c'est  la  partie  la  moins  connue;  .In- 
des du  Chili  et  du  Potosi,  depuis  le  44*  jus- 
qu'au 20*  ; Andes  du  Pérou , depuis  le  nœud 
de  Porco  jusqu'au  nord-ouest  du  plateau  d' VI- 
iiuguer,  k 1'  5’ ; et  CordilUrcs  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d'entrer 
dans  les  détails  qu’exigerait  la  seule  indication 
des  nœuds  et  des  chaînes^] ui  se  détachent  en  dif- 
férentes directions  de  La  chaîne  prmripalc.  Nous 
nous  bornerons  h indiquer  scs  branches  les  plus 
importantes,  eu  faisant  observer  que,  d'après 
l’état  actuel  de  la  géographie  de  cette  partie  du 
globe,  c'est  dans  les  Andes-Péruviennes,  et  parti- 
culièrement entre  le  14*  et  leiu*  parallèles,  qu’il 
paraît  convenable  de  placer  le  noyau  de  ce  vaste 
système.  La  haute  vallée  de  Titicaca,  qu'on  peut 
justement  appeler  le  Tibet  du  Nouveau  Monde,  k 
cause  de  la  prodigieuse  élévation  des  pics  qui  l'en- 
tourent et  de  la  hauteur  du  sol  au-dessus  duquel 
ils  s'élancent,  est  le  grand  divortium  aquanrm  de 
l’Amérique-du-Sud.  C’est  non  loin  de  ces  monta- 
gnes que  naissent  ITruhamba  et  l'Apurimac,  qui 
par  leur  jonction,  forment  le  vieux  Maraûon,  le 
llio  Grande,  qui  est  une  dos  principales  branches 
de  la  Madcira,  et  le  Pilcomayo.  un  des  plus  grands 
aourauts  qui  forment  le  Kiode  laPlata.  Ce  plateau, 
si  célèbre  dans  l’histoire  de  la  civilisation  indigène 
du  Nouveau-Monde,  si  intéressant  encore  par  de 
beaux  restes  d'antiques  monuments,  offre  deux 
chaînes  principales  nommées  la  Cordillère - 


Occidentale,  qui  est  la  continuation  de  la 
chaîne  principale  des  Andes,  el  la  Cordillère- 
Orientale  ; celle-ci  parait  s'en  détacher  U l’est 
dans  le  nœud  de  Porco,  et,  courant  ensuite  au 
nord-est , forme  le  versant  oriental  de  la  belle  val- 
lée du  Titicaca.  C’est  dans  cette  chaîne  orientale  que 
se  trouvent  lepîc.Sora/nct  le  pic  litimani.  La  Cordil- 
lère-Orientale envoie  elle-même  une  branche  con- 
sidérable vers  l’est  qui, sous  les  nom*  de  Si  erra  s- 
Altissimas , Sierra  de  Cocha  bumba  et 
Sierra  de  Santa-Cruz.  s'étend  dans  la  pro- 
vince bolivienne  de  Corhabamha,  et.  en  diminuant 
toujours  de  hauteur  dans  les  pays  des  Moxos  et 
des  Chiqnitos.  va  sc  perdre  dans  les  plaines  éle- 
vées, que  les  géographes  représentent  h tort  comme 
de  hautes  montagnes  dans  la  province  brésilienne 
de  Matlo-Crosso. 

Dans  celte  même  partie  de  la  chaîne  principale, 
mais  plus  au  nord,  entre  le  11*  et  le  10*  50',  et 
proprement  dans  le  nœud  de  Pasco  et  de  Hanuco, 
U se  détache  deux  longues  ohnlnes  : l’Or  » en  - 
talc,  dite  aussi  de  Muna,  sépare  la  vallée  du 
Pactaitet  et  de  l'Aguaitit,  affluents  de  l’Ucaytli,  de 
la  vallée  du  lluallaga;  la  Centrale,  dite  aussi 
de  Pataz  ou  CUa  cha  p o yas  , qui  sépare  la 
Villéc  du  lluallaga  de  celle  du  Tunguragua  ou  du 
Nouveau -Marafion  ; cette  dernière  est  beaucoup 
plus  longue  que  la  précédente,  ci  s’étend  au  delà 
de  ce  fleuve  en  formant  le  fameux  Pongo  de  Man— 
seriebe.  Ces  deux  chaînes  parcourent  te  sol  de  la 
république  du  Pérou  cl  sont  beaucoup  moins  éle- 
vées que  la  partie  correspondante  de  la  chaîne 
principale,  qui  longe  la  côte  dans  une  direction 
presque  parallèle  h la  chaîne  de  Cbachapovss. 

Depuis  Loxa  jusqu'à  Pasto  la  chaîne  principale, 
Sc  bifurquant,  forme,  avec  la  chaîne  parallèle  à 
l'est,  uni’  longue  vallée  du  nord  au  sud  traversée 
par  les  nœuds  de  Lova,  de  l’Assuay,  de  Chisinche 
et  de  Pasto.  Celte  partie  des  Andes  est  un  des 
points  les  plus  remarquables  du  globe  ; elle  offre 
rapprochés,  cotre  le  1“  30'  latitude  nustraic  et  le 
15'  latitude  boréale,  le  plus  grand  nombre  de 
colosses  regardés  naguère  comme  les  montagnes 
les  plus  élevées  du  inonde,  et  elle  présente  entre 
ces  deux  chaînons  le  sol  classique  de  I astronomie 
du  xviti*  siècle. 

Enfin  dans  les  environs  de  Popayan  les  Andes 
forment  cette  grande  trifurcation  connue  sous  le 
nom  de  Cordillères  de  la  Nouvelle- 
Grenade  . Nous  proposons  de  regarder  la 
Sierra  de  la  Su  ma  Pas,  qui  est  la  C h a f n e- 
Orientale,  co  mme  la  continuation  de  la  chaîne 
principale;  elle  traverse  l’ancienne  Colombie  du  sud- 
ouest  au  nord-est  depuis  Almaguer  jusqu'au  cap 
Piria,  eu  passant  à l'est  de  Bogota,  Pamplona, 
Merida.Truxillo,  au  nord  de  Barquisimeto,  Nirgua, 
Yalencia,  Caracas  et  au  sud  de  la  N'ouvella-Barcc- 
lone  et  de  Cumana  ; elle  est  connue  sous  les  noms 
de  .Sierra  Nevada  de  Merida  et  de  Cor- 
dillère du  littoral  de  Y enezuela.  La 
Chaîne-Centrale , dite  aussi  de  Q uindiu  , 
court  droit  au  uord.cn  séparant  la  vallée  de  la  Mag- 
dalena  de  celle  de  laCaura.Le  Chaînon-Occi- 
dental dil  uussi  du  Choco . se  dirige  vers  le 
nord  et  sépare  la  vallée  de  la  Cuuca  des  terrains 
côtiers;  son  élévation  est  de  beaucoup  inférieure 
à celle  des  chaînes  Centrale  et  Uri*  ntale  ; dans  son 
extrémité  nord-ouest,  le  chaînon  du  Choco  éprouve 
même  une  telle  dépression,  qu'entre  le  golfe  de  Co- 
piai et  l'embarcadère  du  Rio  Napipi,  on  tm 
trouve  plus  qu'une  plaine  à travers  laquelle  on  a 
projeté  un  canal  de  jonction  des  deux  océans.  Nous 
ajouterons  que  ce  chaînon  renferme  le  fameux 
terrain  aurifère,  qui  verse  par  an  dans  le  com- 
merce plus  de  13,000  marcs  d’or  cl  une  grande 
quantité  de  platine. 
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Da^s  la  partie  méridionale  de  la  chaîne  princi- 
pale, et  particulièrement  dans  celle  quenous  avons 
nommée  Andes  du  Chili,  se  détache  une  branche 
considérable,  qui  eouraut  vers  le  suil-est,  va  for- 
mer les  hautes  montagnes  du  Tucuman  dans  la  con- 
fédération du  Rio  delà  Plata;  ou  pourrait  l’appeler 
Sierra  du  Tucuman ; cette  chaîne,  dont  on 
ne  connaît  p.is  encore  l’élévation  avec  exactitude, 
mais  que  les  Anglais  évaluent  h 5,000  mètres  envi- 
ron. se  perd  insensiblement  dans  les  vastes  plaines 
herbacées  nommées  Lianos  du  Tucuman. 

On  pourrait  regarder  comme  des  dépendances 
géographiques  de  ce  système  le  petit  groupe  isolé 
de  la  Sierra  Nevada  de  Santa-Marta, 
dans  le  département  de  la  Magdalcna.  considéré 
communément,  quoique  à tort,  comme  l'extrémité 
de  la  chaîne  principale  des  cordillères  de  la  Nou- 
velle-Grenade ; eusuile  les  hauteurs  qui  s’élèvent 
sur  les  lies  situées  vis-à-vis  de  la  côte  entre  le 


golfe  deMaracavho  et  le  cap  Paria;  cnGn  les  mon- 
tagnes des  archipel*  Patag  onien  , de  Ch  »- 
lod  et  de  Chonos,  celles  de  I* archipel  de 
Magellan  , dont  on  a tant  exagéré  l’élévation,  et 
celles, beaucoup  plus  éloignées  mais  beaucoup  plus 
basses,  qui  s’élèvent  dans  les  tles  Mal  oui  nés. 

Dans  le  tableau  ci-dessous,  on  a rangé  parmi 
les  chaînes  secondaires  la  Cordillère  Orientale  du 
Tilicaca,  parce  qu'elle  s’écarte  considérablement 
j de  ht  direction  générale  de  la  chaîne  que  l’on  a 
considérée  comme  la  principale  de  tout  cc  sys- 
tème ; toutefois  nous  remarquerons  que  c’est 
parmi  ses  pics  que  se  trouvent  non-seulement  les 
plus  hauts  des  Andes,  mais  même  les  points  cul- 
minants de  tout  le  Nouveau-Monde.  I.es  lettres  E 
et  O,  placées  dans  le  tableau  suivant  après  certai- 
nes montagnes,  indiquent  leur  position  dans  le 
) chaînon  oriental  ou  occidcutal  de  la  chaîne  prin- 
1 cipale. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANTS  DU  SYSTÈME  DES  ANDES 

„ Mètres. 

C(I*:XE  PRINCIPALE.  • 

And»» s Je  ln  Patagonie Coreouado  (côte  occidentale  do  la  Patagonie) 4,000 

Andes  du  Chili Detcabtiado,  dans  le  Chili 6,431 

Volcan  d'Aconcaçna  (dans  le  Chili) 6,834 

.Indes  du  Pérou Volcan  de  Sahttma 0,812 

Chiplcani  près  d’Arica.  ..  0,018 

Pichu-Pichu  près  d’Areqnîpa 5,070 

Volcan  d'Arequipa  ou  (iujyM-Pliiino 6,190 

Otimboraio.  0.  6,330 

lllinita.  0 5,296 

Volcan  de  Pichinco  près  de  Quito.  0 4,870 

Volcan  de  Cotopaxi.  B..... B, 734 

Volcan  d'Aniitana.  B.  ..................  5,832 

Catamle.  E 5,984 

Andos  de  la  Colombie Quelque»  Serado»  de  le  Sierra  de  lleridu . , . . moyenne.  0,iKK) 

Stlla  de  Caraco*  (Cordillère  de  Venezuela) 2,030 

CllAtSCS  SECONDAIRES. 

Cordillère  Orientale  du  Tilicaca  Ntrado  de  Soraia,  près  de  Scruta 6,487 

Net ado  d'ilhmani  à i’est  de  La  Par  G,i45 

Cerro  de  P o ton 4,922 

Cordillère  de  Cbachapovas  . . . Le  point  culminant 3.300 

Chaîne  Centrale  ou  de  Quindïu.  Net-ado  de  Huila 5,457 

PU  de  Tohma 5,584 

Dépend  axc  rs. 

Sierra  Nevada  de  Santa-Marta.  . Marqueta 5,847 

Ile  de  la  Mnrgiriia  (Colombie)  ...  Le  point  culminant  de  nie  Margarita t,2’>0 

Archipel  de  Chiloe  (rép.  du  Chili).  Le  point  culminant  do  l’IIe  Chiite 2,000 

Archipel  tlo  Chonos . . Pic  de  Captant» 2,924 

Archipel  Ma  gellanique Monl-Sarmitnlo.  dans  la  Terre-de-Feu 1,1-69 

Le  cap  llom , dans  les  Iles  Dermites 555 

Archipel  des  Malouinea Mont  Ch  ittcleux,  dans  l’ile  Soledad 682 


SYSTÈME  DE  LA  PA  RIME  ou  de  LA  GUYANE. 
C’est  moins  une  cordillère  continue,  accompagnée 
de  plusieurs  chaînons  et  contreforts  bien  pronon- 
cés, qu’un  groupe  irrégulier  de  montagnes,  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  des  plaines,  par  tics 
savanes  et  par  d’immenses  forêts.  Nous  y compre- 
nons toutes  les  hauteurs  qui  sillonnent  le  grand 
espace  connu  sous  le  nom  de  Guyane,  partagé  en- 
tre le  Venezuela,  l'empire  du  Brésil  et  les  Amériques 
Anglaise,  Hollandaise  et  Française.  L’Orénoque,  le 
Cassiquiare,  le  Rio  N’egro  et  l’Amazone  en  tracent 
les  limites.  On  connaît  encore  très-imparfaitement 
la  direction  des  chaînes  principales.  D’après  les 
cartes  les  plus  récentes  que  M.  Garnier  a publiées, 
en  s'aidant  de  tous  les  renseignements  qu’il  a pu 
se  procurer  sur  cette  région  encore  imparfaitement 
connue.il  parait  que  la  Sierra  de  Paritne 
forme  le  noyau  de  cc  groupe.  C’est  dans  une  de 
ces  chaînes  que  naît  l'Orénoque  ; ce  Ecuve  la  bai- 
gne au  sud  et  à l'ouest  dans  la  partie  qui  paraît 
être  la  plus  élevée.  La  Sierra  de  Parime  se  pro- 
longe à l’est  inclinant  un  peu  vers  le  sud  et  pre- 
nant les  noms  de  N’ier  ro  de  Pacaraîna  sur 
les  limites  des  Guyanes  Vénézuélienne  et  Brési- 
lienne, et  de  Sierra  de  Tu  mu  cumaq  ue,  dans 


les  confins  de  la  province  brésilienne  du  Parîi,  oii 
elle  paraît  se  perdre  dans  les  plaines  comprises 
entre  les  caps  Orange  et  Nord.  Nous  proposons 
de  regarder  comme  une  dépendance  géographique 
de  ce  système  les  deux  chaînons  qui  s’élèvent  près 
de  la  rive  gauche  de  l’Amazone  dans  la  province  de 
Parh  entre  Almeirim  et  Outciro;  on  les  connaît 
sons  les  noms  de  Sierra  Velha  et  Sierra  de  Paru. 

Le  point  culminant  connu  de  ce  système  est  le 
Mavaraca  ; on  a reconnu  que  sa  hauteur  est  de 
3,200  mètres. 

SYSTEME  BRESILIEN.  Les  explorations  faites 
dans  ces  dernières  années  oui  prouvé  combien  on 
avait  exagéré  la  hauteur  qu’on  accordait  aux  mon- 
tagnes de  ce  système  ; elles  ont  aussi  beaucoup 
rétréci  le  domaine  que  les  géographes  lui  assi- 
gnaient, en  le  regardant  h tort  comme  une  dépen  • 
dnuao  de  celui  des  Andes.  Toutes  les  véritable» 
chaînes  de  montagnes  se  trouvent  h l’est  de  l’Ara- 
guay  et  du  Paraua  ; elles  commencent  après  le 
confluent  du  Tiélé  avec  ce  dernier.  Le  système 
brésilien  offre  trois  grondes  chaînes,  qui  courent 
avec  différentes  inclinaisons  du  sud  au  nord.  Nous 
croyons  qu’on  pourrait  regarder  comme  la  chaîne 
principale  celle  que  M.  Eschwègc  nomme  Sierra 
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d 'E  spinh  aço , parce  que  c’est  la  plus  élevée 
et  celle  qui  paraît  être  la  plus  continue  ; mais  elle 
n’est  pas  la  plus  longue  ; nous  proposons  de  la 
nommer  Chain  e -Centrale.  Elle  s’étend  depuis 
la  rive  droite  du  San-Francisco  jusqu’à  l’Uruguay, 
ou  depuis  le  10*  jusqu’au  28*  parallèle;  elle  tra- 
verse du  nord  au  sud  les  provinces  de  Baiiia,  de 
Minas-Geraes,  de  San-Paulo  et  l’extrémité  septen- 
trionale de  celle  de  San-Pcdro  ; elle  touche  seule- 
ment celle  de  Rio-de-Janeiro.  La  partie  septen- 
trionale de  la  cliaine  d Espiuhaço  est  aussi  connue 
sous  le  nom  de  Sierra  d as  A lma»;  dans  la  par- 
tie méridionale  de  la  province  de  Minas-Geraes 
on  la  nomme  Sierra  de  .Vanfeguetra.SespIus 
hauts  sommets  sont  tous  dans  la  province  de  Mi- 
uas-Geraes  entre  18*  et  21°  de  latitude.  C’est  aussi 
la  partie  à laquelle  les  minci  d'or  et  de  diamant 
ont  donné  une  grande  célébrité. 

A l’est  de  la  chaîne  ('.entrale  ou  d’Espinhaço  s’é- 
tend à peu  près  parallèlement  à la  cote  une  autre 
chaîne  depuis  le  16*  jusqu’au  30*  de  latitude.  C’est 
elle  que  les  Brésiliens  appellent  Sierra  do  Mar 
ou  Chain  e- Maritime  t et  que  relativement  aux 
deux  autres  on  pourrait  nommer  Chai  n e -Orien- 
tale. Quelques  faibles  arêtes  paraissent  l’étendre 
au  nord  jusqu'au  cap  Sau-Roque.  Dans  ce  long 
espace  elle  parcourt  avec  de  très-fortes  interrup- 
tions les  provinces  de  llio-Grandc,  de  Paraïba,  de 
Pernambuco,  d’Àlagoi,  de  Sergipe , de  Berna. 
d’Espiritu-Santo,  de  Kio-dc-Jaueiro,  de  San-Paulo 
et  de  San-Pedro.  Celle  chaîne  ne  le  cède  en  hau- 
teur qu’à  celle  d’Espinhaço,  à laquelle  elle  tient 
par  des  contreforts  qui  partent  de  cette  dernière, 
notamment  dans  les  proviuccs  de  Minas-Geraes  et 
de  Baiiia;  ccs  élévations  secondaires  sont  connues 
sous  les  noms  de  Sierra  d’ Esmeraldas  ou 
A eg  ra  et  de  Sierra  Semora. 

La  plus  longue  de  toutes  les  chaînes  de  ce  sys- 
tème. mais  en  même  temps  la  plus  basse  d<  s trois 
principales,  est  celle  que  M.  Eschwègc  nomme 
Sierra  dos  Vertent  es,  parce  qu'elle  sépare  les 
affluents  de  l’Amazone,  du  Tocanlin  et  du  Para- 
hiba  de  ceux  de  San-Francisco,  du  Parana  et  du 


Paraguay.  La  Sierra  dos  Vertentes  que  nous  pro- 
posons de  nommer  la  C haine- Occidrn taie t 
s’étend  depuis  la  frontière  méridionale  df  la  pro- 
vince de  Seara'CiaraJjusqu’àrextrémiléoccidentalc 
de  celle  de  Matto-Grosso,  en  décrivant  un  demi-cer- 
cle immense,  et  en  passant  par  les  provinces  de 
Piauby  , Pernambuco  , Minas-Geraes , Coyaz  et 
Matto-Grosso.  Dans  ce  long  cours  elle  prend  suc- 
cessivement les  noms  de  Sierra  Alegret  Sierra 
de  tbiapaba,  Sierra  de  Piauhy,  Sierra  de 
T au  g alinga,  Sierra  de  Tnbalinga,  Sierra 
de  Araras.Sierrad  os  Pi  riucos  ou  Sierra 
dos  Vertentes  proprement  dits,  Sierra  de 
San  ta-iî arta,  Sierra  dos  Bororos , Cam- 
pos-Paresis  et  Sierra  Urucumanacu. 
Nous  ferons  observer  que  ce  n'est  que  dans  sa 
partie  centrale,  nommée  Pirineos,  que  cette 
chaîne  atteint  une  hauteur  assez  considérable,  et 
qu’à  l’ouest  de  l’Araguay  elle  n'offre  point  de 
chaîne  continue  et  élevée,  mais  bien  une  série  d'a- 
rètes  et  do  monticules  qui  forment  la  séparation 
des  t aux,  qui  lie  sont  à proprement  parler  que  les 
aspérités  du  plateau  peu  élevé  qui  occupe  le  centre 
de  l’Amérique-Méridionale. 

La  Sierra  llorborcma , dont  on  ne  connaît 
pas  la  hauteur,  mais  qu’on  suppose  être  considé- 
rable, est  un  chaînon  qui  part  de  la  Sierra  dos 
Vertentes,  dans  la  partie  nommée  Sierra  de  Ibia- 
paba;  elle  paraît  traverser  la  province  de  Para- 
hiba  en  se  dirigeant  vers  le  cap  San-Roque.  A 
l’ouest  de  la  chaîne  dos  Vertentes,  à partir  d’un 
nœud  qui  porte  le  nom  de  Tnugatinga.  se  détache 
vers  l'ouest  une  chaîne  qui  bientôt  se  dirige  au 
nord  en  lançant  différentes  branches  vers  l’est; 
elle  forme  la  séparation  entre  les  eaux  qui  arro- 
sent la  province  de  Maranhho  et  les  affluents  orien- 
taux du  Tocanlin. 

De  la  Sierra  d'Espinhaço  se  détache  un  chaî- 
non au  sud  de  Villa-P.ica.  qui  sous  les  noms  de 
Sierra  Vegra  , Sierra  da  Canastra  , 
.Sierra  Marcello  et  Sierra  dos  Cristaes , 
joint  cette  chaîne  à l'Occidentale  ou  dos  Ver- 
tentes 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANTS  DU  SYSTEME  DRÉSILIEN. 

tlèim. 

CHAINES  MIXCIPALC». 

Chaîne-Centrale.  . . Lo  plus  haut  sommet  do  la  chaîne  {le  llanfaquiera,  point  culminant  do  tout 


(li'EspinhQÇO).  lo  système 2,565 

I.e  inouï  hacolumi,  point  culminant  de  la  Sarra  d’Espinhaço 1,871 

La  Sierra  da  Piedade,  près  de  Sabara.  . 1,775 

La  Sierra  de  t'rio , près  de  Vllla-do- Principe 1,817 

Chaîne-Orientale  . . I.a  Sierra  d’Arnioiaha,  au  sud-ouest  de  S;m-Paulo..  1,398 

(Sara  do  Mar).  La  Sierra  Tm-jua,  au  nord  de  Rio-ianeiro.  1,350 

Chain e-Oct i Jontalû  , Le  point  culminant  des plriacci 880 

(Serra  do3  Verienrcs). 

ClUlxns  SCCOMUIBl».  ...  La  Sierra  Marcello.  403 

La  Sierra  da  Cannitra 860 

Les  points  culminants  de  la  Serra  Borborema 880 


SYSTÈME  MISSOURI-MEXICAIN,  que  nous  pro- 
posons d’appeler  ainsi  k cause  du  Missouri,  dont 
les  sources  cl  les  affluents  principaux  sourdissent  au 
pied  de  sa  chaîne  principale,  et  à cause  de  la  cé- 
lébrité de  l'empire  du  Mexique,  sur  le  vaste  plateau 
duquel  s’élancent  ses  pics  les  plus  élevés.  Cet  im- 
mense système,  qu’on  pourrait  même  regarder 
comme  un  prolongement  du  grand  système  des 
Andes,  embrasse  toutes  les  montagnes  de  l’Amé- 
rique-du-Nord  situées  à l’ouest  du  Mississipi,  du 
lac  Winnipeg  et  du  Mackenzie.  La  chaîne  princi- 
pale de  ce  grand  système,  malgré  quelques  fortes 
interruptions,  s'éiend  depuis  ''isthme  (le  Panama 
jusqu’au-delà  du  58*  parallèle.  Dans  re  long  cours 
elle  est  connue  sous  différentes  dénominations 
empruntées  presque  toutes  aux  pays  quelle  tra- 


verse ; nous  proposons  le  nom  de  Chaîne  Mis- 
souri-Mexicaine pour*  sa  dénomination  gé- 
nérale. La  chaîne  Missouri-Mexicaine  traverse 
l'état  colombien  de  l’isthme  et  la  république  de 
Costa-Rica  sous  le  nom  de  Cordillère  de  V e- 
rogua ; clic  parcourt  ensuite  tout  le  territoire 
de  cette  confédération,  restant  constamment  rap- 
prochée du  Grand-Océan,  et  prenant  la  dénomi- 
nation de  Cor  dillère  de  G ua  te  ma  la  ; cette 
partie  de  la  chaîne  est  remarquable  en  ce  que,  k 
l'exception  de  l’île  de  Java,  elle  nous  paraît  offrir 
le  plus  grand  nombre  de  volcans  connus  qui,  sur 
un  espace  donné,  existent  sur  le  globe  ; la  chaîne 
rincipale  coupe  ensuite  par  le  milieu  la  province 
lexicainc  d’Oaxnra,  prenant  la  dénomination  do 
Cor di lier e d'üaxaca-,  avançant  vernie  nord* 
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ouest, ellelraversc  les  provincesdc  Puebla, Mexico  et 
Qucretaro, onia  nomme  Cordillère  de  M exico. 

Dans  les  environs  de  Queretaro  la  chaîne  prin- 
cipale prend  le  nom  de  Sierra  Madré  en  pas- 
sant par  Guanaxuato,  où  elle  offre  les  minci  d'ar- 
gent les  plut  riches  que  l'on  connaisse.  Procédant 
ensuite  vers  Zacutccas,  Durango  et  San-Pedro  de 
Batopilns,  elle  passe  h l’ouest  de  Cbihuahua.  De  là, 
avançant  droit  au  nord,  elle  prend  successivement 
les  noms  de  Sierradc  Acha,  Sierrade  lot 
Mimbres,  Sierra  de  las  G rue  lias  et  Sierra 
Verde.  Jusqu’à  ce  point  la  chaîne  principale  n'a 
parcouru  que  le  territoire  mexicain.  Continuant 
encore  sa  marche  vers  le  nord,  elle  forme  ce  que 
les  géographes  anglais  et  ceux  de  l’Union  nomment 
les  Mo  n tagnes- Rocheuses  (Rocky-Mountains), 
dénomination  qu’ils  étendent  même  à la  partie 
précédente  nommée  Sierra  Verde  ; nous  proposons 
de  substituer  à cette  dénomination  impropre  le 
nom  de  Cor di  l lèr  e Missouri-Col om bien  ne, 
du  nom  des  deux  grands  fleuves  le  Missouri  et  !a 
Colombia  qui  y prennent  leurs  sources.  Les  mon- 
tagnes Missouri-Colombicnnes  (Rocky-Mountains), 
après  s’ètre  considérablement  baissées  par  46*  et 
47°,  ac  relèvent  beaucoup  vers  les  48*  et  49*.  et 
continuent  k se  diriger  vers  le  nord,  en  séparant 
les  affluents  du  Saskutchawan  et  du  Mackenzie  de 
ceux  de  l'Orégon  ou  Colombia  et  d'autres  fleuves 
qui  se  rendent  dans  le  Grand-Océan.  Ces  mon- 
tagnes paraissent  ae  baisser  encore  beaucoup  vers 
le  58*  parallèle  ; au  delà  par  environ  6î°,  Mac- 
kenzie d'abord  et  le  capitaine  Franklin  ont  cru 
reconnaître  la  pente  orieutale  de  cetto  chaîne,  que 
quelques  géographes  prolongent  jusqu’aux  rivages 
de  l'Océan  ‘Arctique . Nous  devons  faire  observer 
que  dans  les  provineesde  Puebla,  Mexico.  Querc- 
taro,  Mochoacan,  Guanaxuato,  Guadulaxtira.  Du- 
rango et  autres,  la  direction  de  la  chaîne  princi- 
pale est  plus  indiquée  par  celle  du  plateau  que 
par  l’arrangement  des  montagnes  elles-mêmes  ; 
celles-ci  sont,  ou  dispersées  sür  le  pluteau,  ou 
rangées  d'après  des  lignes,  qui  n’ont  aucun  rap- 
port constant  de  parallélisme  avec  l’axe  principal 
de  la  cordillère.  Nous  devons  môme  rappeler  que 
les  conjectures  du  major  Long  ont  été  confirmées 
par  l'exploration  du  général  Ashley.  Ce  dernier  a 
trouvé  un  passage  facile  entre  les  sources  de  la 
Rivière-Platte  et  les  affluents  du  lac  Tampanogos. 
Ce  fait  est  d'autant  plus  remarquable  que  c’est  pré- 
cisément dans  cette  partie  de  la  chaîne  que  se 
trouve  un  des  plus  grands  dirorlia  aquarum  de 
l'Amérique,  puisqu'on  y trouve  les  sources  des 
principaux  affluents  dit  Missouri  supérieur  et  du 
Mississipi  inférieur,  « elles  du  long  Rio  del  Norte, 
les  sources  des  grands  courants  qui  aboutissent  au 
golfe  de  Californie  et  celles  des  principaux  af- 
fluents de  l’Oregon  ou  Colombia. 


Dans  les  environs  de  Guanaxuato,  la  Sierra  Ma- 
dré prend  une  largeur  extraordinaire,  et  en  sc  bi- 
furquant elle  envoie  une  branche  au  nord-est  et 
une  autre  au  nord-ouest.  La  Ch  ai  nc-0  ri  enta  le, 
qu’on  pourrait  aussi  nommer  Sier  r a de  Cal  or  ce, 
parce  qu'elle  passe  par  les  célèbres  mines  de  ce 
nom,  avance  vers  Charcas,  Real  de  Catorcc  et  le 
Texas.  On  peut  y rattacher,  comme  une  dé- 
pendance géographique,  le  petit  groupe  nommé 
mont  Ozar  k (mount  Cerne),  qui  s’élève  au-des- 
sus de  l’Arkansas  entrele  Mississipi  et  le  Missouri. 
La  Chatne-Occidental e , qui  n’est  à propre- 
ment parler  que  la  pente  occidentale  du  plateau, 
s'étend  depuis  la  partie  centrale  de  l'étal  de  Xa- 
lisco,  en  suivant  la  direction  plus  ou  moins  paral- 
lèle U la  côte,  vers  32  degrés  ; d’après  les  derniers 
renseignements,  on  doit  la  rattacher  aux  hau- 
teurs de  la  Chaîne-Centrale,  et  h celles  de  la  Cali- 
fornie. 

La  Cordillère-Maritime  est  une  autre 
grande  chaîne  du  système  Missouri-Mexicain  ; elle 
lient  h la  chaîne  principale  ou  Missouri-Mexicaine 
par  des  arêtes  transversales  et  par  des  contreforts 
que  celte  dernière  envoie  vers  l’ouest,  et  décrit 
une  courbe  à double  courbure  entre  le  cap  San- 
Lucas,  dans  la  Californie,  et  l’extrémité  occiden- 
tale de  la  péninsule  d’Alaska.  Peu  élevée  dans  la 
péuinsule  Californienne,  elle  augmente  progressi- 
vement de  hauteur  en  avançant  vers  le  nord  dans 
la  Sierra  Lucia  et  dans  la  Sierrade  San- 
M arc  os,  dénominations  qu’elle  prend  dans  la 
Nouvelle-Californie.  La  Coidillère-Marilimc  con- 
tinue k se  diriger  vers  le  nord  ü travers  les  parties 
de  la  cûtecju’on  avait  nommées  la  Nouvelle-Albion 
et  la  Nouvelle-Géorgie,  sur  le  territoire  aujourd’hui 
Anglo-Américain,  la  Nouvelle-Hanovre,  la  Nou- 
velle-Cornouaille et  le  Nouveau-Norfolk,  dans  l’A- 
mériqne-Anglaise.  C’est  dans  cette  dernière  contrée, 
dont  la  partie  occidentale  appartenait  à la  Russie, 
qui  l’a  cédée  aux  États-Unis  que,  tournant  à l’ouest, 
elle  atteint  sa  plus  grande  hauteur  et  paratt  s’é- 
largir dans  le  territoire  d’Alaska  ; là  cessent  nos 
connaissances  positives.  On  ne  connaît  rien  sur 
sa  direction  ; on  sait  seulement  que  des  pointes 
assez  hautes  s'élèvent  dans  la  presqu'île  d'Alaska, 
et  qu’à  l’extrémité  occidentale  de  ce  continent,  près 
du  détroit  de  Rcring,  le  capitain  e Beechey  a mesuré 
un  sommet  élevé  de  830  mètres. 

On  pourrait  regarder  comme  des  dépendances 
géographiques  de  la  Cordillère-Maritime,  les  mon- 
tagnes qui  s'élèvent  dans  les  grands  archijils 
de  Quadra-et- Vancouver  et  des  /I  le- 
ou  te  s , ainsi  que  dans  les  Iles  S o union  k et 
Pry  bilov  , dans  la  mer  de  Bering,  dans  celles 
de  K odiak , Il  a ni;  s et  autres  dans  la  nier  ou- 
verte de  Cook,  ainsi  que  dans  le  g r o u p e de 
Revilla  g igedo. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANTS  DU  SYSTÈME  MISSOURI-MEXICAIN. 


Chaîne  principale. 

Cordillère  de  Veragua.  . . 
Cordillère  de  Guatemala.  • 

Cordillère  de  Mexico  . . . . 


Cor.  Missouri-Colomhienne 
(Montagnes  Rocheuses). 

Cil At NES  SECONDAIRES. 

Groupe  de»  monts  Ozark  . . 
Cordillère  Maritime 


Arcb.  des  Iles  Aleontos.  . . 


Sifla  de  Veragua  département  de  l'isthme 

Volcan  d'Açua,  près  de  Guatemala.  . . , , «... 

Volcan  de  Fur  g*,  près  de  Guatemnla 

Volcan  de  Popocnlcpell  ou  de  Puebla  

Volcan  ou  pic  d'Oritaba 

Sri  ado  d I ztaccihuall  ou  Sierra  Nerada  de  Mexico  

Coffre  de  Peroie  . 

Le  snor.t  IFooker 

Le  mont  Murckiion.  

Pic  de  Broun.  .............  ............ 

Le  point  culminant. 

Cerro  de  la  Skaila  

Al  ont  Beauiempt  (Fainvealber) . 

Nont  Si-Elie 

Pic  Ontnial,  volcan  (ces  trois  derniers  dans  le  territoire  d’Alaska).  . 

Le  Ckichaldimhel,  volcan  de  Vile  Unimak 

Le  Volcan  de  Clle  Tnnaça  ........ 

Le  Pic  Makuchkin  (lie  l’naliika).  


2,730 

4,200 

4.2iO 

5.250 

5.293 
4.786 
4, "HS 
4.78» 
4.N15 
4,850 

600 

4,401 

4,480 

5,333 

1,728 

1,700 

2,000 

1,300 
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SYSTEME  ALLEGHEMEN.  Dès  l’année  18IG 
nous  avons  séparé  du  système  Mexicain  les  mon- 
tagnes dont  il  se  compose,  ainsi  que  nous  l'avons 
fait  ît  l’égard  du  système  Brésilien,  que  les  géo- 
graphes s’accordaient  à tort  à réunir  aux  Andes  du 
Pérou.  Nous  conservons  la  dénomination  que  nous 
avions  proposée  et  que  nous  dérivions  du  nom 
j4//coÂcnys(AUoghanys)  donne  h ces  montagnes  par 
les  Indiens  du  Nord  ; ceux  du  sud  les  appellent 
Apulachcs  ou  Pamontink.  Ces  montagnes  sont  di- 
visées en  plusieurs  chaînes  parallèles  et  s'étendent 
du  nord-est  au  sud-ouest  entre  lJembmchure  du 
Saint-Laurent  ot  les  sources  de  l’Alubama  cl  du 
Yazou.  Notre  cadre  ae  nous  permettant  pas  d'en- 
trer dans  les  détails  qu'exigerait  la  description  des 
difu’t vntr-s  chaînes  parallèles  (la  Virginie  seulo 
en  offre  six  principales],  nous  nous  bornerons  h 
tracer  la  direction  Je  deux  chaînes  les  plus  re- 
marquables; elles  séparent  les  cuux  qui  descendent 
ver*  l'Atlantique  tic  celles  qui  se  jettent  dans  le 
fleuve  Saint-Laurent  et  dans  le  Missi^ipi. 

La  C h a t n c * O r i c n t a l e est  connue  sous  le 
non»  de  Mont  a unes  Bleuet  (Rlue-Ridgc). 
Les  montagnes  s'étendent  depuis  la  Géorgie  dans 
la  direction  nord-est  jusqu’à  la  pointe  sud-est  de 
l'état  de  New-York.  Plus  au  nord,  à la  droite  de 
! Hudson,  s élève  le  petit  groupe  nomméCaffs- 
//»//,  cjue  nous  ratacherûns  b cette  chaîne;  au 
delà  do  ce  fleuv.  s'élèvent  les  Montagnes 
1er  tes  (Green-MounUlns),  qui  continuent  In 
chaîne  ; elles  su  dirigent  au  nord  et  se  portent 
vers  la  haie  des  Chaleurs  dans  le  Nouveau-Rrun- 
swirk  sur  le  go'fe  du  Suinl-Lnurent.  On  doit  ratta- 
cher à cette  chaîne  le  groupe  des  Montagnes 
Blanches  (White-Mountains),  si  remarquable  par 
son  élévation. 

La  Clialne-Occidentale , connue  au  sud 
sous  le  nom  de  Montagnes  du  Cumber  la  1 d 
(CumL'trlaiid-Mounlaius),  et  plus  au  nord  sous  ce- 
lui d' AUcyhenys,  traverse  le  Tennessee,  la  Vir- 
ginie et  une  partie  de  la  Pennsylvanie.  Au-dessus 


de  la  Susquehannah,  elle  prend  une  direction  plus 
orientale  cl  se  rattache  à la  Chaîne-Orientale  dans 
l'état  de  Yermont. 

On  pourrait  regarder  comme  des  dépendances 
géographiques  de  ce  systtaic.  les  hauteurs  qui  sil- 
lonnent le  Labrador  , le  Haut  et  le  Bas-Ca- 
nada et  la  partie  de  la  Bégion  il <ic kensic  — 
Sackatch  atcan  , située  à l'est  du  Mackenzie  et 
du  lac  Wtonipcg,  ainsi  que  les  collines  Ouiscounsin 
(Wisconsin)  décorées  à tort  par  bien  des  géogra- 
phes du  titre  de  montagnes,  comme  aussi  les  élé- 
vations qu'on  remarque  sur  les  Iles  de  l’archipel 
du  Saint-Laurent. 

Mais,  pour  éviter  les  erreurs,  nous  croyons  utile 
d’appeler  l’attention  du  lecteur  sur  îa  partie 
principale  de  ce  système  qui.  malgré  sa  petite 
élévation,  joue  un  si  grand  rôle  duns  la  climato- 
logie de  cette  vaste  région.  Comprise  entre  le  35° 
et  le  41*  de  latitude  boréale,  cette  partie  du  sys- 
tème Allcgheoien  doit  être  considérée  commcun 
grand  plateau  toujours  parallèle  à la  côte  et  com- 
posé d une  série  successive  d’élévations  qui,  eu 
laissant  entre  elles  des  vallées  plus  ou  moins  pro- 
fondes. versent  leurs  eaux  presque  toujours  dans 
tes  directions  nord-est  et  sud-ouest,  jusqu'à  ce 
qu’elles  aient  atteint  les  pentes  occidentale  et 
orientale  de  ce  plateau.  Plusieurs  sommets  qui  s'é- 
lèvent dans  les  chaînes  principales,  maigre*  le  nom 
de  montagnes  dont  on  les  décore  dans  le  pays, 
devraient  être  rangés  parmi  les  collines,  tant  est 
petite  leur  élévation  au-dessus  de  leur  base.  Tou- 
tes les  hauteurs  indiquées  dans  le  tableau  suivant 
1 sont  tirées  de  la  carte  des  Etats-Unis  par  M. Collon; 
i nous  avons  dû  à cet  excellent  travail  l’avantage 
d'éviter  les  erreurs  reproduites  dans  plusieurs 
ouvrages  estimés.  N’a-t-on  pas  cédé  en  effet 
pendant  longtemps  à dVtranges  illusions  en 
décrivant  ccs  vastes  plaines  de  l’Amérique,  sur 
lesquelles  bien  des  géographes  continuent  à tracer 
des  chaînes  de  hautes  montagnes,  qui  n’ont  jamais 
existé. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANTS  DU  SYSTÈME  ALLEGIIEN’IEN. 


Ou  USES  PRINCIPALE*. 

Montagnes  bleues. 


Montagnes  do  Cumberland.  . 
Montagnes  d'Allegheny.  . . . 
CHAINONS  BT  GftOU'E-  SECONDAIRE»  . . 


Bloni  (hier  en  Virginie . 1^94 

ilr.nl  Tonnerre  (Tl.under-llill)  en  Virginie 1,019 

Le  CaUtklll  (New-York). 1,130 

Le  .Mont  H aihinvUn  dans  le  groupe  des  Montagncs-blamrccs 

(New -llamp'hire) 1,918 

La  hauteur  générale  sur  les  limites  de  la  Virginia  et  du  Kentucky 

est  de  I,0o0  à 1,800 

Mont  tirtenbner  en  Virginie.  933 

Mont  Btor  dans  le  Uns-Canada.  402 

Uom  Ocouith  (Ocooch),  dans  lo  coteau  des Ouisconsin,  dans  le  ter- 
ritoire du  Nord-Ouest OOh 

Coteau  des  Prairies  (district  des  Sioux) 33'. 

Le  fins  haut  tomme t de  l’Ile  de  Terre-Neuve 380 


SYSTÈME  ARCTIQUE.  Nous  proposons  de  com- 
prendre dons  ce  système  toutes  les  montagnes  con- 
nues et  celles  qu'on  découvrira  dans  les  archipels, 
les  groupes  et  les  Iles  oui  forment  ce  que  nous 
avons  appelé  les  Terres- Arctiques.  On  ne  connaît 
encore  que  très-imparfaitement  l’orographie  de 
cette  partie  du  globe.  Tout  ce  que  notre  cadre 


nous  permet  de  dire,  c’est  que  la  direction  des  îles 
et  des  archipels  peut  faire  supposer  la  dipeeiiou 
des  montagnes  de  ce  système,  dont  les  parties 
principales  sont  les  groupes  du  Groenland,  du  Ùe- 
von-Stplcnlrional , de  la  Géorgie-Boréale,  de  1 * Ar- 
chipel de  Baffin-Parry,  Y Islande,  et  nie  de  Jean- 
Mayen.  Voyez  à la  page  1265. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANTS  DU  SYSTÈME  ARCTIQUE. 


CHAÎNE  DU  GftOUUMD Les  Comte  du  Cerf. 

Chaise  de  l'Islande.  OErafe-J «*«//,  point  culminant  de  l'Islande. 

//  nappa  (elt-Jtr  huit, 

Dranga  Jirlutt  ...  

Hetla,  volcan. 

Ile  DE  JkaS-MaïEN Beertuberg 

Eift,  volcan,  . ....  


Mètres. 
1,300  T 
1,957 
1,950 
1,950 
1,650 
2,<«5 
487 
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SYSTÈME  AN' T ILLIEN,  ainsi  somme  parce  qu*il  gées  avec  les  dépendances  géographiques  du  sys- 
embrasse  toutes  les  montagnes  qui  s’élèvent  sur  tème  des  Andes.  Le  tableau  suivant  en  offre  les 

l'ar  hipel  des  Antilles,  à l’exception  de  l’Ile  Mar-  points  culminants  classés  d’après  les  îles  auxquelles 

garila  et  des  autres  plus  à l’ouest,  que  l’on  a ran-  ils  appartiennent. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANTS  DU  SYSTÈME  ANT1LLIEN. 


Ci  sa.  . . . Le  Mont  Potrillo,  près  de  Trinidad 

Le  point  culminant  de  ta  Sierra  de  Cabre 

L.v  J av  'lui  E Le  point  culminant  des  Montagne»  Bleue» 

Ilmi  (St-Üomingue) Anlan-Stpo  no  Pie  de  la  Grande-Serrania 

Uont  de  la  Selle 

St-Ewacb» 

St-ChbisthpiiE. L 6 Mont  de  M itère 

La  GcasEloi  i*e La  Soufrière 

La  riouiMQ  e Le  po  nt  culminant 

La  SbliTlN  Ul'E Le  Pilun  du  Carbel 

La  Montagne  Pelée 

St-YiXCEXT Le  Marne  Garou 


2.729 

2, 

SL251 
2.  i'  K) 
1.132 
l,sm 

îjsilG 

1.317 

1,540 


SYSTEME  ANTARCTIQUE.  Nous  proposons  de 
coiupiendre  sous  cette  dcuoinination  toutes  les 
montagnes  qui  s’élèvent  sur  les  archipels  et  sur  les 
Iles  dont  l’ensemble  forme  ce  que  jioua  avons  pro- 
posé d’appeler  Terra  Antarctiques.  Voyez  h la 
page  l,2fi3.  L'orographie  eu  est  encore  très-impar- 
faite. Nous  ferons  observer  que  d’après  les  re- 
cherches que  M.  Brué  a faites  sur  le  pic  de  file 
James  ou  Smith,  dans  l'archipel  du  Nouveau-She- 
tland. la  hauteur  de  cette  montagne  serait  bien 
loin  d’ôire  aussi  considérable  que  les  premières 
explorations  l'avaient  indiquée.  En  admettant 
quelle  l'élève  h 1750  mètres,  ce  pic  serait  le  point 
culminant  connu  de  toute  V extrémité  australe  du 
globe.  C'en  ce  qu'out  confirmé  les  observations  de 
iluruont-d'Urvillc. 

Plateaux.  L’Amérique  offre  un  grand 
nombre  de  plateaux,  parmi  lesquels  les 
uns  sont  remarquables  par  leur  prodi- 
gieuse élévation,  les  autres  par  leur  im- 
mense étendue.  Maissuivant  la  remarque 
judicieuse  de  M.  Brué,  bien  loin  de  regar- 
deravec  quelques  auteurs  comme  un  pla- 
teau le  vaste  espace  du  Nouveau  Conti- 
nent, dont  le  centre  est  occupé  parla  mer 
du  Canada,  nous  le  signalerons  au  con- 


traire comme  la  dépression  du  sol  la  plus 
remarquable  de  cette  partie  du  monde. 
En  effet,  selon  les  calculs  de  ce  savant 
géographe,  le  tond  du  lac  Ontario,  dont  la 
surface  est  seulement  de  70  mètres  plus 
élevée  que  le  niveau  de  l’Atlantique,  se 
trouve  au  moins  de  66  mètres  plus  bas 
que  ce  même  niveau,  tandis  (pce  le  lac 
Supérieur,  élevé  à sa  surface  d’environ 
181  mètres,  présente  une  profondeur  de 
273  mètres;  ce  qui  donne  à sa  partie  in- 
férieure 92  mètres  au-dessous  du  niveau 
de  l’Océan,  l.e  tableau  suivant  est  le  ré- 
sultat des  longues  recherches  auxquelles 
nous  nous  sommes  livré  pour  connaître 
les  régions  les  plus  hautes  du  Nouveau- 
Monde;  le  lecteur  ne  doit  cependant  le 
regarder  que  comme  un  essai  destiné  à 
lui  offrir  provisoirement  la  hauteur  ap- 
proximative en  métrés  au-dessus  du  ni- 
veau de  l’Océan,  des  principaux  paysque, 
dans  l’état  actuel  de  la  géographie,  on 
pourrait  considérer  comme  des  plaleaux. 


TABLEAU  DES  PRINCIPAUX  PLATEAUX  DE  L'AMÉRIQUE. 

Mètre*.  Métré*. 

l e phtra m Permien,  qui  embrasse  toutes  les  hautes  terres  des  républiques  du  Bas-Pérou  et  de 
Bolivie  et  des  Provinces-l’nics  du  Rio  de  la  Plats,  depuis  le  G*  jusqu’au  2G*  parallèle  de  lati- 
tude australe.  Lecélèbre  banin  du  lac  Tiheaca,  qui  en  occupe  presque  lo  centre,  forme  lui-méine 
un  haut  plateau  omis  sur  le  plateau  Péruvien  ; sa  hauteur  moyenne  est  de  3,803  A 4,093  mètres. 

Les  parties  les  plus  élevées  du  plateau  Péruvien  après  ce  bassin  sont  : les  hantes  terres  des  pro- 
vinces de  Truxillo,  de  Turma,  de  Huamanga  de  Cuzco,  dans  la  république  du  Pérou;  celles  do 
La-Paz,  de  Cbarcas  et  de  Potusi,  dons  la  république  de  Bolivie;  et  celles  de  Jujuy,  de  Snlta  et  do 
Tucuman,  dans  les  Provinces-lnits  du  Rio  de  la  Plaît.  La  hauteur  gtuérale  de  cet  immense  pla- 


teau paraît  pouvoir  être  estimée 1,109  & 2,729 

Le  plateau  Colombien,  qui  comprend  toutes  les  plus  hautes  vallées  des  républiques  de  l'Equateur 

et  de  la  Nouvelle-Grenade 1,553  à 2,924 

Le  plateau  Brétilitn.  Nous  proposons  de  comprendre  sous  cette  dénomination  la  partie  haute  des 
bassins  du  San-Francisco  et  du  Parana,  dans  les  provinces  brésiliennes  de  Minas-Gcraes  et  de 
San-Paulo,  ainsi  que  les  plus  hautes  terres  des  provinces  de  Kio-de-Janeiro,  dEspirilu-Sanlo,  de 
Bahia,  de  Pemambueo  et  do  Piauhy.  On  pourrait  estimer  sa  hauteur  moyenne  uc 312  à 507 


Le  plateau  Central  de  t' Amérique  du  Sud.  Nous  proposons  d'y  comprendre  la  vaste  province  de 
Mvtto-Grosso  et  partie  de  celles  de  Goyaz  et  de  San-Paulo,  dans  l'Empire  du  Brésil;  le  terri- 
toire du  Paraguay;  le  Chaco,  dans  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata;  les  pays  des  chiquilos  et 
des  Uoxos  dans  la  république  de  Bolivie.  Lrhauleur  moyenne  de  ce  plateau,  que  les  géographes 
ont  tant  exgérée  et  exagèrent  encore,  ne  nous  parait  pas  pouvoir  être  évaluée  au-delà  de  . . . 200  à 400 

Le  plateau  de  la  Guyane,  qui  embrasse  Hle  immense  formée  par  l'Orénoque.  le  Rio  Negro,  l’A- 
mazone et  l' Océan -Atlantique  ; sa  surface  est  partagée  entra  le  Venezuela,  l'empira  du  bréeil  et 
une  parliedes  Guyane»  Anglaise,  Hollandaise  et  Française.  Sa  hauteur  atteint  peot-éira.  . . . 400  à 800 

Le  plateau  d'Anahuae  ou  du  Mexique;  il  s'étend  depuis  ôaxaca  jusqu'à  Chihuahua,  dans  le  Mexi- 
que; on  pourrait  y comprendre  toutes  les  hautes  terres  du  Guatemala,  et  estimer  son  éléva- 
tion  de  1,170  à 2,340 

Lé  plateau  Minouri  • Colombien  qu’on  pourrait  aussi  nommer  plateau  Central  de  l’Amérique  du 
bord.  Nous  proposons  d’y  comprendre  la  partie  supérieure  des  bassins  du  Missouri,  du  Saskat- 
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Mitre*.  Meut». 

chawan,  «in  Mackenzie,  du  Colombia  ou  Oregon,  du  Ltwis,  du  Colorado  (occidental),  du  Rio  del 

Norte,  de  l'Arkansas,  de  la  rivièrc-PlaUe  et  de  ia  Pierre  Jaune  (Yellow-Sione) 080  à 1,000 

Le  plairau  AiUÿktMim,  dont  nous  avons  parlé  à la  page  1,570;  il  comprend  les  hautes  plaines  des 
étals  de  Géorgie,  des  Deux -Caroline»,  du  Tcnnesse,  de  Virginie,  d'une  partie  du  Kentucky,  du 
Maryland,  de  Pennsylvanie,  de  New-Jersey,  de  New-York,  de  Massachussets,  du  Vermond,  du 
New  Humspire.  du  Maine  et  quelques  parties  du  gouvernement  du  Bas-Canada.  Son  élévation 
peut  être  estimée d®  & 973 


Volcans.  Non- seulement  l'Amérique 
a urt  grand  nombre  de  volcans,  mais  elle 
compte  parmi  les  siens  les  montagnes 
iguivomes  les  plus  terribles  et  les  plus 
élevées  de  tout  le  globe.  Les  républiques 
de  l’Equateur  et  de  la  Nouvelle-Grenade. 
Celles  de  Nicaragua,  de  San-Salvador, 
et  de  Guatemala  dans  l’Amérique  cen- 
trale, la  république  du  Chili,  le  Mexique, 
l’arcltipcl  des  Aleoutes  dans  l’Amérique 
russe,  et  l’Islande  dans  l’Amérique  da- 
noise, sont  les  parties  du  Nouveau-Monde 
qui  offrent  le  plus  grand  nombre  de  vol- 
cans. Les  monts  iguivomes  les  plus  re- 
marquables sont  l 'Autisana,  le  Colopaxi, 
le  Sangtiay,  et  le  Pichincha,  dans  la  ré- 
publique iie  l’Équateur;  les  volcans  de 
Pasto,  de  Solora,  et  de  Puracr,  dans  la 
Nouvelle- Grenade,  le  Guaga-Plitina  ou 
volcan  dArequipa  cl  le  Se/iama,  dans  la 
république  du  Pérou  ; les  volcans  de  Co- 
quimbo , de  Santiago,  de  Slaipu,  de  Pan- 
cagua , de  Peteroa , de  Chilan,  d'An- 
toco,  etc.,  etc.,  dans  la  république  du 
Chili  ; les  volcans  de  Soconusco,  de  Gua- 
temala ou  de  Fucgo,  tCAgua,  de  Pacaya , 
de  Tajumulco,  d 'Antitan,  de  San-Salva- 
dor, de  Grctiada,  de  Tclica,  prèsdeSan- 
Léon  de  Nicaragua,  dans  l’Amérique  cen- 
trale; le  Popocatepetl  ou  volcan  de  la  Pue- 
bla,  le  Cillaltcpetl  ou  volcan  d'Orizaba, 
le  volcan  de  Colima  et  celui  de  Xorullo, 
dans  le  Mexique;  le  volcan  du  St-Elie, 
celui  du  Beau- temps  (Fair-Weatlier),  les 
deux  volcans  de  la  péninsule  d'Alaska  et 
ceux  des  lies  Alcoutienncs  Vnimak,  Ta- 
naga,  imnak  et  Vnalaschka,  dans  l'Amé- 
rique Russe;  le  tirabla,  le  Leirhnukr, 
lOErafe-Jokul,  le  Kotlugiaa  (Sidu-JGkul?), 
le  Skaptafells-Jôkul  et  l 'Ilecla,  dans  l’Is- 
lande. Nous  ferons  observer  à propos  de 
ce  dernier,  que  ses  éruptions  et  sa  hau- 
teur ont  été  beaucoup  trop  exagérées,  et 
ont  donné  à ce  moût  ignivome  un  rang 
qu’il  doit  céder  à plusieurs  autres  mo- 
magnes  de  cette  tic.  On  ne  doit  pas  non 
plus  passer  sous  silence  1 ’Esk,  dans  l’ile 
de  Jean-Maycn,  qui  est  la  montagne  igni- 
vome  connue  la  plus  boréale  du  Nouveau- 
Monde „•  le  volcan  de  St-Vincent,  qui  est 
le  plus  terrible  dans  l’archipel  des  Antil- 
les, et  le  volcan  de  Bridgman,  dans  le 
Shetland-Austral,  qui  est  le  mont  igni- 


vome connu  le  plus  austral  de  tout  le 
globe,  et  en  même  temps  le  plus  bas  de 
tous  les  volcans  connus.  Voyez  il  la 
page  1263.  Cette  partie  du  monde  se  trouve 
donc  avoir  le  volcan  le  plus  haut  et  le  vol- 
can leplus  bas  du  globe.  Voyez  la  hau- 
teur d'Aconcagua  dans  le  système  des 
Andes  à !a  page  4267.  Sur  l'autorité  de 
M.  de  Humboldt  nous  ajouterons  que  le 
grand  pic  de  Tolima  et  le  Paramo  de  Ituiz, 
dans  la  chaîne  Centrale  de  Cundinamarca 
dans  la  Colombie,  ont  fait  il  y a quelques 
années  une  éruption.  Nous  n’avons  pas 
nommé  le  fameux  volcan  de  Copiapo, 
mentionné  dans  toutes  les  géographies  et 
par  nous-méme.  dans  la  première  édi- 
tion de  cet  abrégé,  parce  que  selon 
M.  Meyen  il  n’existe  pas. 

Vallées  et  plaines.  L’Amérique-du- 
Sud  offre  plusieurs  vallées  très-remar- 
quables par  la  grande  hauteur  de  leurs 
berges,  malgré  l'élévation  de  leur  sol  au- 
dessusdu  niveau  de  l'Océan.  On  doitsur- 
tout  mentionner  les  vallées  de  la  Cauca, 
de  lailagdalena,et  de  Quito,  dans  la  Co- 
lombie et  l’Équateur;  du  Tunguragua  ou 
du  llaul-Nouvcau-ilaraüon  et  du  Jauja, 
dans  la  république  du  Pérou  ; le  superbe 
bassin  du  lac  Titicaca,  qu’on  peut  regar- 
der comme  une  vallée  aussi  remarquable 
par  sa  grande  élévation  absolue  que  par 
scs  dimensions;  la  vallée  du  San-Fran- 
cisco,  dans  le  Brésil  ; la  vallée  du  liio  del 
Norte,  ou  du  Nouveau-Sllxique,  dans  les 
États-Unis  et  le  Mexique.  Pour  donner 
quelques  exemples,  nous  dirons  que  la 
vallée  de  Chota,  prés  de  Quito,  a 4 .367 
mètres  et  celle  du  Ilio-Catacu,  au  Pérou, 
en  a plus  de  4,365  de  profondeur  perpen- 
diculaire ; et  cependant  leur  fond  reste 
encore  élevé  d’un  nombre  égal  de  mètres 
au-dessus  de  la  mer. 

A l’égard  des  plaines,  on  peut  dire  que 
le  Nouveau-Continent  offre  les  plus  vastes 
du  monde.  En  effet,  l'espace  immense  qui 
s’étend  depuis  l’embouchure  du  Macken- 
zie jusqu'au  delta  du  Mississipi  et  entre 
la  Chaîne-Centrale  du  système  Missouri- 
Mexicain  et  les  chaînes  principales  du 
système  Alleghenien,  n’est,  à proprement 
parler,  que  la  plus  vaste  plaine,  non- 
seulement  du  Nouveau-Continent,  mais 
même  de  tout  le  globe;  elle  embrasse  les 
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bassins  du  Mississipi,  du  Saint-Laurent, 
du  Nelson  et  du  Churchill,  presque  tout 
le  bassin  du  Missouri,  la  presque  totalité 
des  bassins  du  Saskatchawan  et  du  Mac- 
kensle,  et  tout  celui  de  la  Coppcrmine. 
Nous  proposons  de  la  nommer  plaine  Mis- 
sissipi- Mackenzie.  La  seconde  grande 
plaine  du  Nouveau-Continent  est  la  plaine 
de  l’Amazone;  elle  comprend  toute  la  par- 
tie centrale  de  l'Amérique  du  Sud,  éten- 
dant son  domaine  sur  plus  de  la  moitié 
de  l’empire  du  Brésil,  sur  le  sud-ouest  de 
l'ancienne  Colombie,  sur  la  partie  orien- 
tale dé  la  république  du  Pérou,  et  sur  la 
partie  septentrionale  de  la  république  de 
Bolivie;  ses  limites  sont  presque,  identi- 
ques avec  celles  des  parties  moyennes  et 
basses  de  l'immense  bassin  de  l'Amazone 
et  de  celui  du  Rio  l'ocantin.  Vient  ensuite 
la  plaine  du  Rio  de  la  Plata,  qui  s'é- 
tend entre  les  Andes  et  leurs  branches 
principales , les  montagnes  du  Brésil , 
l’Atlantique  et  le  détroit  de  Magellan  ; 
dans  ces  limites  elle  embrasse  le  sud- 
ouest  du  Brésil,  le  territoire  du  Paraguay, 
le  pays  des  Chiqnitos,  le  Chaco,  la  plus 
grande  partie  de  la  confédération  du  Rio 
de  la  Plata,  de  l’état  de  l’Uruguay  et  de 
la  Patagonie;  une  grande  partie  est  con- 
nue sous  le  nom  de  Pampas  de  Buénos- 
Ayres  ou  du  Rio  de  la  Plata.  Enfin  la 
plaine  du  Guaviare-Orenoco,  qui  com- 
prend les  Lianes  de  la  Nouvelle-Grenade 
et  de  Venezuela.  Cette  plaine  s'étend 
depuis  le  Caqueta  jusqu’aux  embou- 
chures de  l’Orénoque,  le  long  du  Gua- 
viare,  'du  Meta  et  du  Bas-Orénoque. 
M.  de  Humboldt  fait  observer  que  la 
plaine , que  nous  avons  nommée  Missis- 
fipi-ilackenzie,  nourrit  à l’une  de  ses 
extrémités  des  bambousacées  (ludollia, 
niiega)  et  des  palmiers,  tandis  qu’à  l’au- 
tre, pendant  une  grande  partie  de  l’an- 
née, elle  se  trouve  couverte  de  glaces 
et  de  neiges;  ce  savant  estime  sa  super- 
ficie à 270,00;)  lieues  marines  carrées,  ou 
à8,33i,900  kilomètres  carrés, étendue  qui 
se  rapproche  de  celle  de  toute  l’Europe. 
La  plaine  de  l'Amazone,  ayant  un  climat 
chaud  et  humide,  présente,  dans  ses  im- 
menses forêts,  une  force  de  végétation  il 
laquelle  rien  ne  peut  être  comparé  dans 
les  autres  continents;  sa  superficie  est 
évaluée,  par  M de  Humboldt,  il  260,000 
lieues  carrées,  égales  à 8,026,200  kilomè- 
tres carrés.  Les  deux  autres  plaines  du 
Guaviare-Orenoco  et  du  Rio  de  la  Plata 
diffèrent  de  celle  de  l’Amazone,  qu’elles 
cernent  au  nord  et  au  sud,  par  le  man- 
que d’arbres  et  par  les  innombrables  gra- 


minées qui  couvrent  leur  vaste  surface, 
semblables  en  cela  aux  savanes  ou  prai- 
ries de  la  plaine  Mississipi-Mackenzie. 
La  superficie  de  la  plaine  du  Rio  de  la 
Plata  monte,  selon  M.  de  Humboldt, 
à 135,000  lieues  carrées  ou  à 4,i67,t50  ki- 
lomètres carrés,  et  celle  du  Guaviare- 
Orenoco,  à 29,000  lieues,  qui  correspon- 
dent à 895,230  kilomètres  carrés. 

Déserts.  L’Amérique  a plusieurs  dé- 
serts qu’on  peut  comparer  à ceux  de 
l’Afrique  et  de  l’Asie  pour  l’aridité  de 
leur  sol  et  pour  le  sable  qui  les  recouvre  ; 
mais  tous  sont  extrêmement  petits  en 
comparaison  des  solitudes  de  ce  genre, 
qui  s’étendent  sur  un  si  vaste  espace  de 
la  superficie  de  ces  deux  parties  du 
monde.  Les  plus  remarquables  sont  : le 
désert  d'Alacama;  il  s'étend,  avec  quel- 
ques interruptions,  depuisTarapaca.dons 
la  république  du  Pérou,  jusqu’aux  envi- 
rons de  Copiapo,  dans  celle  du  Chili  ; il 
renferme  par  conséquent  la  bande  étroite 
de  pays  que  la  république  de  Bolivia 
possède  sur  le  Grand-Océan;  le  désert 
de  Sechura,  beaucoup  plus  petit,  occupe 
une  partie  considérable  de  la  côte  du  dé- 
partement péruvien  de  Truxillo;  le  désert 
de  Pernambuco,  qui  est  le  plus  étendu; 
il  s'étend  sur  une  grande  partie  du  pla- 
teau du  nord-est  du  Brésil,  qui  s’élève 
entre  Pernambuco,  le  San-Francisco, 
Crato,  Seara  et  Natal;  M.  Koslery  vit  des 
oasis  couvertes  d'une  belle  végétation  au 
milieu  des  collines  de  sable  mouvant. 
Nous  ne  parlons  pas  des  solitudes;  l’Amé- 
rique oifre  les  plus  grandes  du  globe  ; 
elles  font  partie  des  vastes  plaines  dont 
nous  avons  parlé  dans  l'article  précédent, 
ainsi  que  des  Terres-Arctiques  et  Antarc- 
tiques mentionnées  dans  celui  des  iles. 
C'est  dans  cette  classe  qu’il  nous  semble 
plus  convenable  de  ranger  le  prétendu 
désert  de  Nuttal  que  traversent  plusieurs 
grandes  rivières,  et  remarquable  par  ses 
riches  mines  de  sel  gemme  et  par  sa  si- 
tuation élevée;  il  s'étend  au  pied  de  la 
Cordillérc-Missouri-Colombienne  (Mon- 
tagnes Rocheuses),  entre  l’Arkansas  su- 
périeur et  le  Paduca,  et  fait  partie  du 
grand  plateau  central  de  l'Amérique-du- 
Nord. 

Climat.  La  configuration  de  l'Améri- 
que, la  disposition  de  ses  vastes  chaînes 
de  montagnes  et  la  position  de  ses  pla- 
teaux élevés  et  de  ses  plaines  immenses 
produisent  une  influence  remarquable 
sur  sa  température,  et  offrent  sur  plu- 
sieurs points  de  grands  contrastes  entre 
deux  climats  très-différents  et  pourtant 


J 214 


AMERIQUE. 


très-rapprochés  l’un  de  l’autre.  « Le  Pé- 
rou, dit  Malte-Brun,  la  vallée  de  Quito, 
celle  de  Mexico,  quoique  situés  entre  les 
tropiques,  doivent  à leur  élévation  une 
température  printanière;  ils  voient  même 
les  p aramos,  ou  les  dos  de  leurs  monta- 
gnes, se  couvrir  des  neiges  qui  séjour- 
nent, même  perpétuellement,  sur  quel- 
ques sommets,  tandis  qu’à  peu  de  lieues 
de  là,  une  chaleur  souvent  inalsaineétouffe 
l’habitant  des  ports  de  Vera-Cruz  ou  de 
Guayaquil.  Ces  deux  climats  donnent 
naissance  à deux  systèmes  différents  de 
végétation:  la  flore  des  zones  torrides 
sert  de  bordure  à des  champs  et  à des 
bosquets  européens.  Un  semblable  voisi- 
nage ne  peut  manquer  d’occasionner  fré- 
quemment des  changements  subits  parle 
déplacement  de  ces  deux  masses  d'air,  si 
diversement  constituées,  inconvénient 
général  en  Amérique.  Mais  partout  ce 
continent  éprouve  un  moindre  degré  de 
chaleur.  L'élévation  seule  explique  ce  fait 
pour  la  région  montagneuse  ; mais  pour- 
quoi, se  demande-t-on,  s’étend-il  aux 
contrées  basses?  Voici  ce  que  répond  un 
habile  observateur,  M.  de  llumboldt: 
« Le  peu  de  largeur  du  continent,  son 
prolongement  vers  les  pôles  gl  cés;  l'O- 
céan, dont  la  surface  non  interrompue 
est  balayée  par  les  vents  alisés  ; des  cou- 
rants d'eau  très-froide  qui  se  portent 
d’une  part  depuis  le  détroit  de  Magellan 
jusqu’au  Pérou  et  do  l'autre  du  détroit  de 
Davin  à la  Floride;  de  nombreuseschaines 
de  montagnes  rempliesde  sources  et  dont 
les  sommets  couverts  de  neiges  s’élèvent 
bien  au-dessus  de  la  région  des  nuages; 
l’abondance  de  fleuves  immenses  qui, 
après  des  détours  multipliés,  vont  toujours 
chercher  les  côtes  les  plus  lointaines;  des 
déserts  en  général  non  sablonneux,  et 
par  conséquent  moins  susceptibles  de 
s’imprégner  de  chaleur;  des  forêts  im- 
pénétrables qui  couvrent  les  plaines  de 
l’équateur  remplies  de  rivières,  et  qui, 
dans  les  parties  du  pays  les  plus  éloi- 
gnées de  l'Océan  et  des  montagnes,  don- 
nent naissance  à des  masses  énormes 
d'eau  qu'elles  ont  aspirées,  ou  qui  se 
lorment  par  l’acte  de  la  végétation  ; tou- 
tes ces  causes  produisent,  dans  les  par- 
ties basses  de  l'Amérique,  un  climat  qui 
contraste  singulièrement,  parsa  fraîcheur 
et  son  humidité,  avec  celui  de  l’Europe 
et  de  l’Afrique.  C'est  à elles  seules  qu’il 
faut  attribuer  cette  végétation  si  forte,  si 
abondante,  si  riche  en  sucs,  et  ce  feuillage 
si  épais,  qui  composent  le  caractère  parti- 
culier du  Nouveau-Continent.  » 


Nous  considérons  ces  explications 
comme  suffisantes  nous  ajouterons,  ce- 
pendant, par  rapport  à l’Amèrique- 
du  Nord,  qu’elle  n’a  presque  pas  d’é- 
tendue dans  la  zone  torride,  et  qu’au 
contraire  elle  se  prolonge  très-loin  dans 
la  zone  glaciale,  dont  les  vents  gla- 
cés la  balayent  du  nord  au  sud  depuis 
l’embouchure  du  Mackenzie  jusqu’au 
delta  du  Mississipi,  à cause  de  l'ab- 
sence d’une  chaîne  qui  en  interrompt 
le  cours.  Ainsi,  la  colonne  d’air  glacial, 
inhérente  à ce  continent,  ne  se  trouve 
pas  contrebalancée  par  une  colonne  d'air 
équatorial».' De  là  résulte  une  extension 
du  climat  polaire  jusqu'aux  conlins  des 
tropiques:  l’hiver  et  l’été  luttent  corps  à 
corps,  les  saisons  changent  avec  une  ra- 
pidité étonnante.  Une  heureuse  exception 
favorise  presque  toute  la  côte  occidentale 
de  l’Amérique-du-Nord,  laquelle,  abritée 
des  vents  glacés  par  la  chaîne  Maritime 
et  parla  chaîne  Centrale,  et  baignée  par 
un  grand  courant  d’eau  chaude,  jouit  de 
la  température  propre  à sa  latitude. 

Nous  devons  aussi  corriger  une  opinion 
que,  sur  l’autorité  de  Volney,  tous  les 
géographes  reproduisent,  mais  dont  de 
récentes  observations  météorologiques, 
faites  pendant  plusieurs  années  et  sur 
plusieurs  points,  ont  démontré  le  peu  de 
solidité.  C’est  que  la  température  des 
plainesdu  Mississipi,  auiieud’étrc  comme 
le  pense  Volney  b aucoup  plus  douce  que 
celle  des  pays  situés  sur  la  côte  de  l’At- 
lantique, offre  plutôt  des  excès  de  cha- 
leur et  de  froid  beaucoup  plus  grands 
que  ceux  qu’éprouvent  les  lieux  situés 
sur  l'Allanlique,  sous  des  latitudes  corres- 
pondantes. 

On  peut  dire,  en  général,  que  toutes  les 
contrées  situées  au  delà  des  50'*  paral- 
lèles sud  et  nord  sont  froides  et  ont  un 
sol  impropre  à la  culture  des  grains  de 
l’Europe.  Toute  l'Amérique-Danoise,  toute 
la  péninsule  d’Alaska  à l'exception  des 
contrées  abritées  par  la  chaîne  Maritime, 
presque  toute  l’Amèrique-Seplenirionale 
Anglaise  ainsi  que  l’extrémité  de  la  Pa- 
tagonie, l’archipel  des  Malouines  et  les 
Tcrres-Antarcliques,  appartiennent  à 
celte  classe  de  pays.  Les  régions  élevées 
de  la  zone  torride  et  les  plaines  des  deux 
zones  tempérées  sont  favorables,  jusqu’à 
un  certain  point,  à la  culturedes  céréales 
de  l'Europe,  et  même  à celle  de  ses  fruits, 
tandisque  les  contrées  chaudesdela  zone 
torride  étaient  les  productions  les  plus 
précieuses  du  régne  végétal  avec  une 
étonnante  profusion.  Nous  ajouterons 
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qu'en  général  toutes  les  côtes  des  con- 
trées équatoriales,  et  même  celle#  des 
pays  situés  à des  latitudes  encore  plus 
élevées,  sont  malsaines;  les  côtes  qui 
bordent  la  mer  des  Antilles  et  la  côte  des 
Etats-Unis,  sur  l'Atlantique,  jusqu’au  délit 
du  40*  degré,  sont  sujettes  à la  fièvre 
jaune,  qui  y fait  souvent  d’horribles  ra- 
vages. 

Minéraux.  On  peut  dire,  sans  exagé- 
ration, que  les  régions  équatoriales  de 
l’Amérique  sont  la  patrie  de  l'or  et  de 
l’argent.  Aucune  contrée  du  globe  ne 
possède  d'aussi  riches  mines  de  ce  der- 
nier métal.  L'énorme  quantité  d’argent 
mise  en  circulation  par  celles  de  Guana- 
xuato,  de  Cstorce,  de  Zacatecas,  de  Pasco 
et  de  Potosi,  a produit  une  véritable  ré- 
volution dans  l’industrie  et  le  commerce 
des  nations  les  plus  policées;  les  mines 
d'or  de  quelques  cantons  de  l’Afrique  et 
de  la  Malaisie  (Archipel  Indien),  la  Chine, 
le  Japon,  l'Oural  et  l’Altaï,  et  depuisquel- 
ques  années  l'Australie  et  la  Nouvelle- 
Zélande,  peuvent  seules  rivaliser  avec 
celles  de  l’Amérique,  auxquelles  la  Cali- 
fornie a donné  une  importance  nouvelle. 

« il  est  impossible,  dit  M.deHumboldt, 
d’évaluer  la  niasse  d'or  et  d’argent  qui  est 
maintenant  en  exploitation  sur  toute  la 
surface  du  globe:  nous  ignorons  absolu- 
ment ce  que  produisent  l'intérieur  du 
l’Afrique,  l’Asie-Gentrale,  leTonquin,  la 
Chine  et  le  Japon.  Le  commerce  d’or  en 
poudre,  qui  se  fait  sur  les  côtes  orienta- 
les et  occidentales  de  l'Afrique,  et  les  no- 
tions que  les  anciens  nous  ont  transmises 
sur  ces  contrées  avec  lesquelles  nous  ne 
sommes  plus  en  relation,  peuvent  faire 
supposer  que  les  pays  au  sud  du  Niger 
ou  Djoliba  sont  trés-riches  en  métaux 
précieux.  On  peut  faire  la  même  suppo- 
sition à l’égard  de  la  haute  chaîne  de 
montagnes  qui  se  prolonge  au  nord-est 
du  Paropamisus,  vers  les  frontières  de  la 
Chine.  La  quantité  d’or  et  d’argentque  les 
Portugais  et  les  Hollandais  ont  jadis 
exportée  du  Japon,  prouve  que  les  mines 
du  Sado,  de  Sourouma,  de  Bingo  et  de 
Kinsima  ne  cèdent  pas  en  richesse  à plu- 
sieurs mines  de  l'Amérique.  Sur  les  17,635 
Kilogrammes  d'or  et  sur  les  869,960  kilo- 
grammes d'argent  que  l’on  retirait  an- 
nuellement au  commencement  du  xix' 
siècle  de  toutes  les  mines  de  l’Amérique, 
de  l’Europe  et  de  l’Asie- Boréale,  l'Améri- 
que seule  fournissait  «U, HO  kilogrammes 
d'or  et  795,450  kilogrammes  d’argent,  par 
conséquent  0 8 du  produit  total  de  l'or, 
et  0 91  du  produit  total  de  l’argent.  A la 


même  époque  toutes  les  mines  d'or  de 
l'Europe  ne  produisaient  que  1,277  kilo- 
grammes, et  celles  d’argent  que  32,670  ki- 
logrammes. L’Asie-Boréale  ne  produisait 
que  538  kilogrammes  d’or  et  21,709  kilo- 
grammes d'argent.  Dans  l'estimation  du 
produit  de  l'or,  on  a eu  égard  h la  forte 
diminution  qu’ont  subie  les  mines  du 
Brésil  depuis  1760  et  surtout  depuis  le 
commencement  du  xix*  siècle.  Eu  1804, 
toutes  les  colonies  espagnoles  d’Améri- 
que fournissaient  annuellement  en  ar- 
gent 846,840  kilogrammes  (le  Mexique 
seul  572,720  kilogrammes);  en  or  11,010 
kilogrammes.  » M.  de  Uumbotât  évalue 
à 3,414  fr.  44  cent,  le  kilogramme  d'or, 
et  à 222  fr.  22  cent,  le  kilogramme  d’ar- 
gent. Depuis  18lt  cet  élat  de  choses  est 
bien  changé.  Pendant  les  guerres  de  l’in- 
dépendance les  travaux  ont  été'interrom- 
pus,  le  mercure  a manqué,  des  mines  ont 
été  envahies  par  les  eaux  ou  comblées 
par  des  éboulcments;  et  lors  de  la  re- 
prise des  travaux  les  capitaux  ont  man- 
qué. Des  compagnies  anglaises  fondées 
en  1824  au  capital  de  plus  de  800,000,000 
de  francs,  en  ont  it  peine  apporté 
50,000,000.  Depuis  la  découverte  de  l’A- 
mérique jusqu'en  1803,  lcscotonies  espa- 
gnoles et  portugaises  ont  donné,  selon 
M.  de  Ilumboldt,  en  3 1 1 années  887,229 
kilogrammes  d’or  et  1 25,484,863  kilogram- 
mes d'argent.  Tout  l’argent  tiré  du  sein 
de  la  terre  en  Amérique,  depuis  trois  siè- 
cles, formerait  une  sphère  de  27  mètres 
de  diamètre.  Tel  était  i'ètat  de  la  produc- 
tion des  métaux  précieux  au  moment  où 
l’on  découvrit  de  nouveaux  gisements 
d’or  en  Californie  (1848),  en  Australie  et 
en  Nouvelle-Zélande  (1851  ).  Aussitôt  des 
légions  d émigrants  se  précipitèrent  vers 
les  mines,  ce  fut  une  fièvre;  les  premiers 
arrivés  tirent  des  fortunes  prodigieuses 
et  rapides;  mais  le  désordre,  le  meurtre, 
l'incendie,  point  de  police  dans  des  pays 
jusqu’alors  déserts,  nul  recours  contre  la 
violence,  aucun  secours  dans  les  mala- 
dies, des  approvisionnements  incertains, 
la  disette  ii  côté  de  monceaux  d'or,  fu- 
rent le  revers  de  cette  brillante  médaille. 
Puis  les  gisements  riches  s’épuisèrent, 
les  déceptions  ramenèrent  dans  leur  pa- 
trie beaucoup  de  travailleurs  plus  pau- 
vres qu'ils  n’étaient  partis.  Cependant 
des  associations  se  formèrent;  l’appui  des 
capitaux  cl  l’emploi  des  machines  permi- 
rent d’exploiter  régulièrement  les  couches 
les  plus  pauvres;  des  villes  se  fondèrent, 
et  une  société  s’organisa.  Nous  emprun- 
tons à un  jeune  ingénieur,  M.  Laur, 
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chargé  d'une  mission  du  gouvernement 
français  en  <860,  quelques  détails  statis- 
tiques sur  la  richesse  des  placers  de  la 
Californie.  L’or  se  trouve  à l’état  natif, 
c'est-à-dire  pur,  dans  des  filons  de  quartz 
qui  occupent  une  étendue  de  200  kilomè- 
tres de  long  et  <2  de  large,  sur  les  flancs 
de  la  Sierra-Nevada,  qui  forme  la  limite 
orientale  de  la  vallée  du  Sacramento  et 
du  San-Joaquin.  Ces  filons,  broyés  par 
les  dernières  convulsions  géologiques, 
ont  couvert  la  Sierra  d’une  couche  de 
galets  et  de  sables  aurifères  sur  une  lon- 
gueur de  <50  kilomètres,  une  largeur 
de  40  et  une  épaisseur  variant  de  <2  à 60 
mètres.  Cette  couche  d 'alluvions  ancien- 
nes, ravinée  profondément  par  les  agents 
atmosphériques,  a déposé  son  or  par 
lévigation  au  fond  du  lit  des  torrents; 
c’est  là  que  les  premiers  émigrants  trou- 
vèrent des  sables  renfermant  jusqu'à  9 
pour  cent  d’or,  et  des  pépites  atteignant 
le  poids  de  <0  kilogrammes;  mais  ces  lits 
une  fois  épuisés,  il  fallut  opérer  le  lavage 


des  sables,  que  sur  son  parcours  le  tor- 
rentavail  faitde  lui-même.  L’exploitation 
devint  plus  coûteuse,  mais  régulière  : on 
estime  qu’il  y a au  moins  pour  400,000  fr. 
d’or  par  hectare  sur  une  étendue  de 
<,500,000  hectares;  un  seul  placer,  celui 
d'Eureka,  peut  fournir  60  millions  par  an 
pendant  300  ans.  Ces  chiffres  ne  paraî- 
tront pas  exagérés  si  l’on  songe  que  pen- 
dant les  <2  premières  années  la  Califor- 
nie a produit  près  de  3 milliards  d'or  pe- 
sant environ  870,000  kilogrammes,  et 
qu’aujourd'ltui  sa  production  annuelle 
qui  varie  de  230  à 250  millions  ou  de 
66,000  à 73,000  kilogrammes,  tend  plutôt 
à croître  qu’à  diminuer. 

Le  tableau  suivant  indique  les  contrées 
de  l’Amérique  qui  abondent  le  plus  en 
pierres  précieuses,  en  métaux,  houille  et 
sel.  Dans  chaque  article  on  a essayé  de 
placer  chaque  pays  avant  ou  après  un 
autre,  selon  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  du  minéral  qu’il  produit. 
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Diamant.  Emp>re  Brétllien,  Minas-Geraes,  etc. 

Ai  tues  PIERRES  rituciE isRS.  Empire  BrciiUen,  Minas-Geraes,  ect.;  Cundtnamnrea  ; Chili,  Ptrou, ô te. 

Or.  EiaU-l'nit,  Californie,  Sierra-Nevuda,  comté  d'Ànson  dans  la  Caroline  du  nord,  cornu»  <le  Davidaon  dans  la 

C*A«M«T  "jn-i!»iie,  Gosnaxnslo,  San-Luil  Po»»l,  ZscaUcaS,  «IC.:  Ptm,  Chili,  Confédération  Argtntlar,  Mendoza; 
Amérique  Centrale. 

Etain.  Pérou,  Mexique,  Gundnlaxara. 

Mercure.  Etott  Unit,  Californie,  Pérou,  Mexique,  elc. 

Ouvre.  Chili,  Pérou,  Mexique,  Etati-Unit,  New-York,  Indiana.  ctc.  . 

Plowj.  Etau- Unit,  Illinois  Gnlenn),  Missouri  (comté  de  Washington),  b«w-lork,  etc.:  Urxiqvr,  etc. 

Fer.  Etats-Unit,  New -J  erse  y,  Pennsylvanie,  Massachussetts,  Connecticut,  Sud-Caroline,  New-iurk,  Maryland,  etc- 
Mexique,  Brétil , St-Paul,  Nlnus-üeraes.  CIC.;  Amérique-Anylaite,  Canada,  Amérique-Lenlrtile,  etc. 

Charron  pe  terre.  A mérique- Anglaise,  lie  Cap-Breton,  Nouvelle-Ecosse,  etc-;  Etati-L  ni*,  I ennsylvanle,  etc.; 
Chili,  Pencn.  - 

Sel. La  Plata;  Brétil;  Elalt-Unit;  Amérique  centrale;  Colombie;  Mexique;  l érou,  etc. 


Végétaux.  Les  végétaux,  dans  le  Nou- 
veau-Monde, offrent  plus  de  diversité 
que  dans  les  autres  régions  correspon- 
dantes par  leurs  climats:  et  cette  remar- 
que est  d’autant  plus  vraie  qu’on  porte 
davantage  son  attention  sur  ceux  qui  se 
rapprochent  plus  de  la  zone  équinoxiale. 

iïien  que  noussoyons  loin  deconnaîlrc 
la  flore  de  plusieurs  régions  d’Amérique, 
nous  pouvons  néanmoins  affirmer  qu’eile 
est  généralement  plus  riche  que  celle  des 
autres  parties  du  monde.  Plus  de  15,000 
espèces  de  phanérogames  y croissent 
spontanément  (la  plupart  appartiennent 
aux  climats  équatoriaux);  et  ce  ne  sont 
pas,  comme  en  Europe  et  dans  les  pays 
tempérés,  de  ces  plantes  sociales  qui  sem- 
blent envahir  une  contrée  entière,  à l'ex- 
clusion de  tout  autre  végétal;  car  la  na- 
ture en  Amérique,  plus  variée  dans  ses 
productions,  y a disséminé  les  individus 
tout  en  multipliant  les  espèces.  Dans  cette 


notice,  cependant,  notre  intention  so  por- 
tera spécialement  sur  les  végétaux  qui, 
par  leur  structure  si  différente  de  celle 
des  plantes  d'autres  continents,  sont  l’a- 
panage de.  l’Amérique. 

Quoique  lu  loue  glaciale  de  l'Amérique  n'ait  été 
explorée  que  sur  quelques  points  du  littoral,  ce- 
pendant l’état  de  sa  végétation  nous  parait  suffi- 
samment connu.  On  ne  peut  comparer  la  pauvreté 
de  la  nature  dans  ces  alfreuses  contrées  qu’à  sa 
triste  uniformité.  Les  lasses  terres  du  Groenland, 
celles  qui  avoisineutles  Laies  de  llaffin  et  d'  Hud- 
son, nourrissent  des  plantes  presque  en  tout  sem- 
blables li  celtes  des  Hautes-Alpes  d’Europe;  et 
l'on  sait  que  les  régions  livperloréennes  de  notre 
continent  ont,  relativement  à leurs  productions, 
une  grande  analogie  avec  celles-ci.  Ainsi  la  flore 
de  l'Amérique  glacislc  et  celle  de  la  Laponie  sont 
à peu  près  identiques.  Quelques  saules  rabougris 
(salée  herbacea,  relusa,  reticulata),  des  bouleaux 
Itietula  alla,  nana.,  des  peupliers  [popu/us  tré- 
pida), quelques  pins  au  sombre  feuillage,  sont  les 
arbres  qui  s’avancent  le  plus  au  nord  et  résistent 
au  froid  en  raison  des  nombreuses  enveloppes  cor- 
ticales dans  les  uns,  ou  des  sues  résineux  dout  le 
tissu  des  autres  est  imprégné. 
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Un  nombre  assez  limité  de  plantes  herbacées  sc 
font  remarquer  et  par  les  dimensions  gigantes- 
qties  de  leurs  fleurs,  comparées  aux  antres  par- 
ties, et  par  la  courte  durée  de  leur  existence.  Mais 
la  rigueur  de  la  température  n'est  pas  un  obstacle 
au  développement  des  cryptogames.  Plusieurs 
mousses  et  lichens  couvrent  la  terre  de  ces  con- 
trées polaires,  et  semblent  eu  exclure  tout  autre 
végétât. 

Les  bords  du  fleuve  Saint-Laurent  et  toute  la  ré- 
gion du  Canada  offrent,  sons  le  rapport  de  la  vé- 
gétation, une  transition  de  la  zone  froide  à ta 
zone  tempérée  de  l’Amérique.  C’est  dans  l’Ile  de 
Terre-Neuve  qu’on  trouve  déjà  de  ces  plantes 
particulières  aux  États-Unis  ; mais  les  végétaux 
du  nord  y dominent  encore.  Plus  au  sud,  les  cs- 
èces  sc  multiplient  et  sc  font  remarquer  par  leur 
eauté  incomparablement  plus  grande  que  celle 
des  plantes  qui  croissent  dans  P Ancien-Monde, 
sous  les  mêmes  latitudes  ou  sous  des  climats  dont 
la  température  est  la  même.  En  effet,  trouveroos- 
uous  en  Europe,  entre  les  43*  et  45*  degrés  de  lati- 
tude, de  s arbres  dont  les  fleurs  aient  de  1 à 2 dé- 
cimètres de  largeur,  et  des  feuilles  longues  de 
3 U décimètres,  comme  celles  de  certains  raa- 
gnolicrs  (magnolia  glauca , tripclola )?  Pourrions- 
nous  faire  entrer  en  ligne  de  comparaison  les  vé- 
gétaux île  nos  forêts  avec  le  liriodendron  tulipifera , 
le  pavia  lulen,  le  cornus  florida  et  le  rhododendron 
maximum  ? Et  parmi  les  piaules  de  genres  euro- 
péens, quelle  diversité,  quelle  élégance  dans  les 
espèces  de  chênes,  de  pins  et  en  général  d’arbres 
verts  qui  décorent  les  forêts  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale ! 

Une  foule  de  végétaux;  les  seuls  que  nous  ayons 
pu  véritablement  acclimater  en  Europe,  croissent 
naturellement  aux  Etats-Unis.  C’est  là  que  l’on 
observe  le  mélange  des  formes  septentrionales  et 
des  formes  équinoxiales;  on  y trouve  des  lauriers 
(laurus  sassafras,  Curolinensis),  des  passiflores 
(passiflora  peltata,  incarnala)  des  casses  ( cassia 
chamœcristu),  des  cactus,  des  hignones,  des  or- 
chidées, etc.  Michaux  a donné  les  descriptions 
d’une  grande  quantité  d’espèces  de  chênes  indi- 
gènes des  Etats-Unis  dont  le  bois  égale  et  même 
surpasse  en  dureté  celle  de  notre  quercus  robur. 
La  belle  famille  «les  conifères  s’y  montre  aussi  sous 
des  formes  extrêmement  variées;  les  pins,  sapins 
et  genévriers  sont  les  genres  les  plus  nombreux  en 
espèces.  Le  myrica  cerifera,  arbrisseau  de  la  fa- 
mille des  amcnlacées,  est  remarquable  par  l’usage 
que  les  Américains  font  de  ses  fruits  dont  l’enduit 
cireux  sert  à la  fabrication  des  bougies.  Au  nombre 
des  plantes  herbacées  les  plus  intéressantes  par 
leur  élégance  ou  la  singularité  de  leur  organisation, 
nous  citerons  plusieurs  espèces  de  lobélies  ( lobe - 
lia  cardinalis,  syphilitica,  etc.),  et  la  fameuse 
dionœa  muscipula,  dont  les  feuilles  sont  terminées 
par  un  appareil  propre  à saisir  les  insectes  que  la 
fatalité  amène  sur  ce  piège.  Celte  jolie  plante  crott 
dans  les  lieux  marécageux,  ainsi  que  d’autres  qui 
se  trouvent  également  dans  des  localités  analogues 
de  la  zone  équinoxiale  du  même  continent;  tel  est 
le  cabomba  aquatica,  également  naturel  à la 
Guyane  et  dans  lesCarolincs. 

Un  certain  nombre  de  plantes  européennes  (sans 
parler  des  plantes  Introduites  par  la  culture) 
croissent  naturellement  dans  celte  région  de  l’A- 
mérique. Parmi  celles-ci  on  distingue  les  linnœa 
borealis,  gentiana  pncumonanllie , taxifraya  aizoon, 
dryas  octopetala,  etc.  Mais  il  est  à remarquer  que 
ecs  plantes  appartiennent  aux  contrées  froides,  et 
que  ce  sont  celles  qui  varient  le  moins. 

Les  végétaux  de  la  côte  Nord-ouest  d’Amérique 
ont  de  grands  rapports  et  avec  ceux  des  Etats- 
Unis  et  avec  ceux  de  la  Région-Sibérienne  d’Asie. 


Nous  avons  vu  un  certain  nombre  de  plantes  rap- 
portées de  Elle  d’Unnlaschka  d’un  voyage  fait  sur 
les  côtes  depuis  la  Californie  jusqu’au  détroit  de 
Bering,  et  par  lesquelles  nous  avons  pu  vérifier 
ce  rapprochement.  C’est  de  cette  région  d’Amé- 
rique que  divers  voyageurs  anglais,  et  particuliè- 
rement M.  Douglas,  ont  rapporté  en  ces  derniers 
temps  une  foule  de  plantes  qui  aujourd'hui  font  la 
décoration  de  nos  parterres  ; tels  sont  les  clarckia 
pulchella,  coreopsis  tinctoria , escholtzia,  california 
plusieurs amof hcra,  lupinus,  etc. 

Si  nous  portons  nos  regards  sur  les  contrées  qui 
se  trouvent  le  plus  au  sud  de  l’Amérique  septen- 
trionale, nous  verrons  une  tout  autre  végétation 
que  la  précédente;  ce  sera  celle  des  climats  équa- 
toriaux modifiée  par  la  hauteur  absolue  du  sol. 
Ainsi,  taudis  que  les  côtes  du  Mexique  et  le  littoral 
des  lies  Antilles  nous  présenteront  les  végétaux 
propres  aux  contrées  les  plus  chaudes  du  globe, 
les  hautes  chaînes  de  montagues  qui  régnent  du 
nord  au  sud  cl  sur  le  continent  et  dans  les  îles, 
nourriront  des  plantes  dont  la  structure  aura  les 
plus  grands  rapports  avec  celle  des  plantes  de  la 
région  tempérée,  et  même  plusieurs  espèces  qui 
appartiennent  à celle-ci  se  représenteront  à îles 
latitudes  rapprochées  de  l’équateur.  Nous  ne  sau- 
rions donc  mieux  faire  que  d’emprunter  à M.  À. 
de  Humboldt  les  divisions  de  la  zone  équatoriale, 
dans  la  partie  située  entre  les  17*  et  21*  degrés  de 
latitude  boréale,  en  région  chaude,  en  région  tem- 
pérée et  en  région  froide. 

La  région  chaude  est  celle  ou  la  hauteur  du  sol 
varie  entre  O et  C00  mètres.  La  tcinpcraiure 
moyenne  de  l’année  y est  de  26*  centigrades.  Les 
différences  de  température  que  l’on  observe  entre 
le  littéral  oriental  cl  le  littéral  occidental  de  la 
Nouvelle-Espagne,  entre  la  température  de  Vcra- 
Cruz,  par  exemple,  et  celle  d’Acapulco,  entre 
celle  des  côtes  des  Iles  et  celle  de  l’intérieur  des 
terres  de  ces  mêmes  lies,  tiennent  plus  à leur  ex- 
position aux  vents  et  à leur  élévation  au-dessus 
de  la  mer  qu’à  leurs  latitudes  diverses.  Entre  au- 
tres plantes  particulières  à cette  région,  on  re- 
marque plusieurs  palmiers  ( corypha , oreodoxa ) 
des  borraginées  [cardia  gerascanthus,  tournefortia 
velutina,  etc.),  des  légumineuses  (bavfiinia,  Aa?- 
mat oxyton,  hymenœa,  etc.),  des  labiées  (salvia, 
hi/plis),  des  rubiacées,  des  solanées  [crescen- 
tia\,  etc.,  etc. 

Dans  la  région  tempérée,  la  chaleur  moyenne  de 
l'année  est  de  25*  à i7*,5.  Cette  région,  que  l’on 
désigne  aussi  sous  le  nom  de  plateau  du  Mexique, 
est  élevée  de  C00  à 2200  mètres  au-dessus  de  la  mer. 
On  y rencontre  beaucoup  d’arbres  et  des  plantes 
frutescentes,  parmi  lesquelles  on  distingue  quelques 
cbêues  ( quercus  x alapensis,  obtusata,  ylausces- 
sens,  laurina)  ; taxas  monlana  ; erythroxylum 
mciicanum;  piper  auritum,  terminale,  etc.  C’est 
de  là  aussi  que  proviennent  les  Dahlias,  le  cobœa 
scandent,  ces  plantes  actuellement  si  répandues  en 
Europe,  oit  elles  croissent  avec  la  plus  grande  faci- 
lité et  qui  sont  les  plus  beaux  ornements  des  jar- 
dins. 

Toluca  et  les  autres  lieux  du  Mexique,  dont 
l’élévation  est  de  2200  à 4700  mètres,  forment 
la  région  froide.  En  effet  la  chaleur  moyenne  y 
varie  entre  17%  Set  0%  8.  Là,  s’élèvent  des  mon- 
tagnes couvertes  d’une  neige  perpétuelle,  et  sur 
les  limites  de  laquelle  croissent  des  caryopliyllées 
et  des  rhodoracées,  familles  presque  toutes  indi- 
gènes des  climats  septentrionaux.  Dans  les  loca- 
lités moins  élevées,  on  rencontre  un  grand  nombre 
des  plantes  qui  appartiennent  aussi  à nos  genres 
européens,  mais  qui  en  diffèrent  spécifiquement. 
Ainsi  il  y a des  valérianes,  des  roses,  des  galium, 
des  pinyuicufo,  des  violettes,  des  sauges,  etc.  l u 
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arbre  qui  a fait  l’admiration  des  voyageurs,  tant 
par  la  beauté  de  son  port  et  de  son  feuillage  que 
par  la  singulière  organisation  de  scs  organes  flo- 
raux, croît  près  de  Toluoa.  Nous  voulons  parler  du 
cheirosUmonplotanoides  de  HumboldletBonpland, 
que  d’autres  botanistes  ont  aussi  nommé  chiran- 
thodendron,  dénominations  qui  répondent  & celle 
d'arfeoJ  del  manitas  des  colons  espagnols,  et  qui 
donnent  une  idée  de  la  conformation  de  ses  éta- 
mines dont  l’ensemble  simule  asse2  bien  les  cinq 
doigts  d’une  main  humaine.  On  a cru  pendant  long- 
temps que  cct  arbre  était  unique  k Toluca,  mais 
le  savant  botaniste  mexicain  Cervantes  a assuré  h 
MM.  de  Uumboldt  cl  llonpland  qu’il  y en  avait  des 
forêts  entières  au  nord  de  celle  ville. 

Toutes  les  contrées  basses  situées  sous  des  lati- 
tudes proches  de  l'équateur,  tout  le  littoral  du 
Continent-Américain,  soit  oriental,  soit  occiden- 
tal, depuis  le  Mexique  jusqu’au  sud  du  Brésil  cl 
du  Pérou,  en  y comprenant  les  terres  basses  des 
Iles  nombreuses  qui  se  trouvent  sur  les  eûtes,  sont 
caractérisées  par  une  végétation  tout  & fuit  parti- 
culière. La  nature  y est  si  variée  dans  ses  produc- 
tions qu'il  serait  t méraire  de  vouloir  dans  une 
courte  notice,  esquisser  seulement  quelques  traits 
de  son  immense  tableau.  Conh’ntons-nous  donc  de 
parler  ici  de  ces  plantes  si  miles  à l’homme  qu’il 
leur  a,  pour  ainsi  dire,  attaché  son  existence,  et 
de  celles  dont  le  nombre  des  individus  est  tri, 
dans  certains  pays,  qu'il  en  détermine  la  nuture 
et  l'aspect. 

Les  palmiers,  ces  princes  du  règne  végétal, 
croissent  tous  dans  les  climats  des  tropiques,  h 
l'exception  du  dattier  et  de  quelques  chamœrops. 
Quelques-uns  habitent  le  penchant  de  montagnes 
assez  élevées;  tel  est  est,  par  exemple,  le  cno- 
xylon  andicola,  que  les  savants  voyageurs  déjà 
cités  ont  rencontré  dans  les  montagnes  de  Qnindm 
au  Pérou.  C’est  sur  l'écorce  de  cet  arbre  quo  les 
indigènes  recueillent  une  cire  très-propre  ii  ('éclai- 
rage. Les  autres  palmiers,  dont  le  nombre  est  sr 
considérable  qtio  nous  sommes  forcé  d'en  taire  les 
noms  génériques  et  spécifiques,  sont  très-communs 
dans  1- s plaines  ou  sur  les  collines  de  tou  r cetlc 
partie  de  l'Amérique  et  principalement  dans  Ja 
Colombie,  k la  Guyane,  nu  Brésil,  etc.  C’est  sur- 
tout dans  ce  dernier  pays  que  les  palmiers  abon- 
dent; ils  y sont  tellement  diversifiés  qu’ils  ont 
fourni  au  célèbre  voyageur  allemand,  M.  de  Mar- 
tius,  le  texte  d’un  superbe  ouvrage  enrichi  de 
planches  qui  représentent  le  port  de  l'arbre  et  les 
détails  de  son  organisation. 

Les  contrées  équinoxiales  de  l'Amérique  offrent, 
dans  les  fougères  arborescentes,  un  coup  d’œil  ad- 
mirable à l'Européen  qui  aborde  pour  la  première 
fois  sur  ces  plages.  Quel  n’est  pas  son  étonnement 
quand  il  voit,  pour  la  première  fois,  ces  plantes  si 
modestes,  si  cachées  dans  nos  chutais,  se  présenter 
«vec  toute  la  majesté  des  pins  ci  ii^s  palmiers?  Les 
nombreuses  espèces  de  cyatbées  Cyathœa  arborea, 
tpccitisa,  muric’itn.  etc.)  de  piérides,  d'aspidies,  de 
doradilles  {asplénium  arboreum,)  forment  un  des 
traits  caractéristiques  de  la  flore  des  Antilles,  de 
la  Nouvelle- Andalousie,  pris  du  couvent  de  Caripé, 
de  la  Nouvelle-Grenade.  aux  environs  de  Guaduas 
et  dTcononzo,  ainsi  que  dans  les  vallées  du  Pérou, 
entre  Loxa  cl  le  fleuve  des  Amazones,  et  dans  le 
Mexique,  près  de  Xalappa. 

S’il  fallait  passer  en  revue  toutes  les  autres  ri- 
chesses végétales  que  la  nature  déploie  dans  celte 
partie  de  l’Amérique,  nous  parlerions  de  ces  nom- 
breux caclus  dont  les  liges  simulent  de  vastes 
candélabres  sur  les  côtes  de  Cumana,  et  surtout  de 
ce  cactus  cncciniUifer  qui  fait  la  fortune  d’une 
partie  du  Mexique,  fortune  que  le  courageux 
Thierry  de  Mei  cnvil'e  voulut  faire  partager  nux 


colonies  françaises  ; nous  citerions  les  forêts  d'arau- 
caria du  Chili  et  du  Brésil,  le  cacao  ( theobroma 
cacao),  le  rocou  (Wra  orclhnn  , le  bois  de  campé- 
che  (bœmatorylon  campechianun i),  lo  bananier 
(musa  paradi^iaca),  l’ananas  ( bromclia  anannv), 
la  vanille,  orchidée  parasite,  cultivée  au  Merique, 
au  Pérou  et  aux  Antilles,  Yhévée  h caoutchouc, 
euphorbe  originaire  de  la  Guyane,  et  tant  d'autres 
végétaux,  tion-seulemenl  utiles  h leur  pays,  mais 
devenus  nécessaires  k l'Europe  pour  ses  arts  et  ses 
manufactures,  il  faudrait  aussi  nous  étendre  sur 
les  plantes  introduites  dans  les  lies  du  NOUveatt- 
Monde  et  dont  la  culture,  si  multipliée,  a presque 
totalement  changé  l'aspect  de  ces  régions  : te!  est, 
par  exemple,  la  café.  Nous  n’omettrions  pas  égale- 
ment de  faire  connaître  les  principaux  lieux  oti  se 
cultivent  en  grand  le  sucre,  le  colon,  etc.;  maison 
sent  que  toutes  ces  indications,  si  elles  étaient  plus 
détaillées,  nous  entraîneraient  au  delk  des  limites 
que  comporte  une  simple  notice. 

Depuis  les  voyages  de  MM.  Auguste  St-Hilnire, 
Marlius  et  Pohl  au  Brésil,  nous  possédons  de  bons 
renseignements  sur  l'ensemble  de  la  végétation  de 
ce  vaste  pays.  C'est  dans  leurs  ouvrages  qu’il  con- 
vient d’étudier  les  espèces  éminemment  utiles, 
coi’ ni  ‘ l ipécacuanha  (ccphiclisipéca-Manha),  le  faux 
quinquina  (j Irychnot  pscudnqumquina) , le  c cao 
(f/icobroma),  le  jatropKu,  euphorbe  qui  donue  le  ta- 
pioca et  le  sagou,  etc.  Mais  nous  profiterons  de  l’a- 
perçu d’un  voyage  dans  l’intérieur  du  Brésil,  sorte 
décompté  rendu  que  M.  dcSt-llilaire  a présenté  nux 
savants  immédiatement, après  sou  retour,  pour  faire 
connaître,  d’une  manière  générale,  la  distribution 
des  plantes,  soit  dans  l'empire  Brésilien,  soit  dans 
la  confédération  argentine  et  dans  le  Paraguay. 

Tous  les  voyageurs  ont  parlé  de  ces  immenses 
forêts  vierges  du  Nouveau-Monde,  immenses  par 
l'étendue  du  terrain  qu’elles  occupent  et  par  les 
dimensions  ciganlesques  de  leurs  arbres;  la  belle 
gravore  publiée  par  M.  le  comte  de  Clarac,  re- 
présentant an  site  pris  dons  ( intérieur  de  leur 
épais  fourré,  a complété  l’idée  que  peut  s’en  for- 
mer un  Européen  peu  familiarisé  avec  l'aspect 
d’une  nature  sauvage  cl  vigoureuse.  Malgré  les 
progrès  de  In  civilisation  sur  le  continent  de  l'Amé- 
rique méridionale,  les  forêts  vierges  occupent  en- 
core de  vastes  régions.  Ainsi,  celles  qui  commen- 
cent près  de  Kio-de-Janriro  s’étendent  eu  largeur 
k plus  de  50  lieues.  Dans  la  capitainerie  de  Minas- 
Géracs,  l’iuccndic  en  a fait  disparaître  plusieurs 
qui  ont  été  remplacées  par  des  pâturages. 

Dans  le  district  de  Min  as- No  vas  et  sur  les  larges 
plateaux  qui  le  recouvrent,  il  est  un  autre  genre 
de  forêts  appelées  carascos  par  les  habitant?,  et 
forêts  naines  par  M.  de  Sl-llilaire,  parce  qu’eilos 
se  composent  d’arbustes  d’uu  mène  à pet»  près 
de  haut,  très-diversifiés,  mais  où  cepc.ulaut  do- 
mine une  niimcu&e  épineuse  (mimosa  dumttorum), 
dont  le  feuillage  est  d’une  extrè.  ch  - nce.  Enfin, 
lorsque  le  terrain  s'abaisse  et  devient  égal,  comme 
par  exemple  nu  delk  de  Villa  Dufanado,  on  trouve 
des  bois  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  forêts 
vierges  et  les  carascos.  Les  callinqai  (c'est  ainsi 
qu'on  les  appelle)  présentent  un  épais  fourré  de 
broussailles,  de  plantes  grimpantes  et  d'arbris- 
seaux au  milieu  desquels  s'élèvent,  comme  des 
baliveaux,  des  arbres  de  moyenne  grandeur.  Par 
l’effet  de  la  sécheresse,  les  cattingus  perdent  leur 
verdure  et  ne  sont  plus  la  retraite  d’une  foule 
d’oiseaux  et  d’ioscctcs  comme  pendant  la  saison 
des  pluies. 

Les  hautes  montagnes  du  Brésil  offrent  un  nom- 
bre de  végétaux  plus  considérable  que  les  campos 
dont  nous  avous  parlé.  Parmi  les  plantes  parti- 
culières aux  montagnes  des  environs  de  Villa-ltica, 
dans  la  capitainerie  de  Minas-Gct  acs,  M.  Auguste 
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St-Hilaire  a remarqué  les vellosia,  genre  d’amaryl- 
lidées.dont  les  espaces  tirent  en  société  et  sont  des 
arbrisseaux  îi  rameaux  étalés  et  couverts  de  fleurs 
bleues,  violettes,  quelquefois  blanches,  et  aussi 
grandes  que  nos  lis. 

Dans  l'hémisphère  austral,  une  végétation,  ana- 
logue îi  celle  de  l’Europe,  commence  h des  lati- 
tudes plus  rapprochée»  de  l’équateur.  Ainsi,  les 
environs  de  Hontétidéo  sont  couverts  de  plantes 
qui  appartiennent,  h peu  d’exceptions  près,  aux 
genres  qui  composent  la  flore  française  : il  est 
vrai  que  plusieurs  d’entre  elles  y ont  été  natura- 
lisées. De  ce  nombre  est  le  cardon  cinara  cardan - 
culus)  qui  infeste  les  campagnes  du  lïio  de  la 
Plataetde  l’Uraguay. 

Pour  compléter  celte  esquisse  de  la  végétation 
américaine,  il  nous  resterait  h décrire  les  régions 
péruvienne  et  chilienne,  celles  de  Buenos  Ayrcs  et 
des  Terres-Magcllaniqucs.  Mais,  parce  que’  nous 
connaissons  des  plantes  du  Pérou,  nous  aurions 
h répéter  beaucoup  de  ce  que  nous  avons  dit  sur 
la  végétation  générale  du  .Mexique  et  du  Brésil; 
car,  des  localités  presque  semblables,  le  voisinage 
de  la  ligne,  des  températures  analogues,  doivent 
produire  des  êtres  sinon  absolument  les  mémos, 
du  moins  très-ressemblants  dans  leur  organisation. 
Le  Pérou  et  la  Colombie  sont  néanmoins  la  patrie 
dos  espèces  de  quinquinas  (ctncAona  conduminea, 
oblonqi  folia.  etc.),  1rs  plus  célèbres  par  leurs  pro- 
priétés fébrifuges.  Ou  a longtemps  cru  qu’aucun 
véritable  chinchvna  ne  croissait  loin  des  Cordillè- 
res dans  |’Amériquc-du  Sud;  mais  M.  Auguste  de 
St-Hilnire  en  a rencontré  au  Brésil  trois  espèces 
qui  rivalisent,  par  leurs  qualités  physiques,  avec 
les  espèces  péruviennes. 

L'Amérique  méridionale  est  censée  la  patrie  pri- 
mitive de  deux  végétaux  éminemment  utiles  à 
l'homme,  c'est- h-dire,  de  la  pomme  de  terre  (so- 
lanum  luberosum ) et  du  maïs  (mats  ztar).  Mais 
de  quelle  contrée  d’Amérique  sont-ils  originaires? 
Cette  question,  depuis  longtemps  agitée,  et  sur 
laquelle  M.  A.  de  ilumboldt  n'a  pu  sc  prononcer, 
puisque  nulle  part  dans  ses  voyages,  il  n’avait 
rencontré  la  pomme  de  terre  sauvage,  a été  ré- 
solue. il  y a quelques  années,  par  l’envoi  de  tu- 
bercules ’à  la  société  horticulturalc  de  Londres, 
tubercules  sauvages,  uains  et  arrondis,  provenant 
d'utie  localité  dans  le  Chili,  oü  ils  étaient  très- 
abondants,  et  qui.  cultivés,  ont  donné  d’autres 
tubercules  et  des  individus  en  tout  semblables  h 
ceux  de  nos  pommes  de  terre.  M.  Bcrlero,  voya- 
geur aussi  instruit  qu’intrépide,  a également 
trouvé  en  abondance  la  pomme  de  terre  sauvage 
aux  diverses  localités  du  Chili,  principalement 
aux  environs  de  Quillota,  d'où  il  nous  a envoyé  de 
nombreux  échantillons-  Quant  au  maTs,  un  Bré- 
silien fort  instruit  en  a envoyé  h M.  de  St-Hilaire, 
des  échantillons  venant  <an*  culture  dans  les  mis- 
sions du  Paraguay.  Les  fleurs  femelles  de  ce  maïs 
sont  bien  réunies  en  grappe  comme  celles  de  nos 
contrées,  mais  elles  offrent  cette  particularité  que 
chaque  fleur  partielle  est  recouverte  par  des  en- 
veloppes glumacées  semblables  à celles  des  autres 
graminées. 

La  Patagonie,  les  îles  voisines  et  les  Tcrrcs-An- 
tarctiques  sont  à peine  connues;  ou  sait  seulement, 
par  la  petite  quantité  de  plantes  qu’en  ont  rappor- 
tée les  voyageurs,  que  celles-ci,  tout  en  offrant 
de  l'analogie  avec  nos  végétaux  liyperboréens, 
sont  néanmoins  caractérisées  par  un  aspect  fort 
singulier.  Les  mousses,  les  lichens  e*  autres  cryp- 
togames se  rencontrent  ici,  niais  sou»  des  formes 
assez  différentes  de  celles  des  cryptogames  du 
Nord.  S’il  est  possible  d'avoir  une  idée  juste  de  la 
végétation  des  Tcrrcs-Magcllauiques,  c’est  par  la 
connaissance  de  celles  des  tics  Malouines  dont 


nous  possédons,  grâces  aux  talents  et  au  zèle  de 
MM.  Oaudicliaud  et  dTrvillc,  une  flore  assez  com- 
plète. Les  mêmes  plantes  ont  clé  trouvées  sur  les 
plages  de  ces  Iles  du  détroit  de  Magellan.  Il  faut 
néanmoins  tenir  compte  de  la  nature  de  ces  di- 
verses contrées.  Les  Terres  Magellaniqucs  sont  hé- 
rissées de  montagnes  assez  élevées  oii  croissent, 
nous  n’en  doutons  pas.  des  plantes  particulières, 
tandis  que  le  sol  des  Malouines  est  h peu  près  uni- 
forme, formé  d une  tourbe  spongieuse  qui  provient 
du  détritus  des  plantes,  dont  les  générations  se 
succèdent  et  meurent  sans  disparaître  du  lieu, 
c’est-à-dire  sans  qu’aucun  animal  n’en  fasse  sa 
proie.  Aucun  arbre  r.e  sc  montre  sur  celle  terre 
dont  la  monotonie  est  décourageante.  Le  plus 
grand  végétal  est  un  arbuste  de  6 pieds,  et,  chose 
très-remarquable,  il  appartient  au  genre  ccronica. 
Quelques  synanlhérées,  un  grand  nombre  de  gra- 
minées, des  fougères,  des  lichens  et  des  mousses, 
y sont  les  plantes  dominantes-  Nous  n’omettrons 
pas  de  citer  un  végétal  remarquable,  commun  h 
ces  Iles  cl  aux  Terres-Magellamques;  c'est  le  bolax 
tjlibaria  de  Commerson,  vulgairement  nommé  le 
gommier  des  Malouines.  Cette  ombellifère  forme, 
sur  la  terre,  une  touffe  verte,  dure  et  ferme, 
quelquefois  haute  de  3 pieds,  et  épaisse  de  7 h 8. 
Toutes  les  parties  de  la  piaule  sont  remplies  d’un 
suc  gomrao-résineux  blanc  qui  rougit  et  durcit  à 
l'air. 

Telle  est  l'indication  des  richesses  végétales  que 
la  nature  déploie  avec  luxe  et  profusion  dans  l'A- 
mérique. Cette  indication  est  sans  doute  trop 
succincte  pour  compléter  les  idées  qu’on  doit  se 
former  sur  cette  matière;  mais  nous  n’avons  eu 
d’autre  but,  dans  cette  notice,  que  do  répandre  de 
l’intérêt  sur  un  sujet  qui  a tant  de  connexion  avec 
la  géographie  physique  du  Nouveau-Monde. 

Animaux.  Ni  l’Asie,  ni  l’Europe,  ni 
l’Afrique  n’ont,  dans  l'ensemble  de  leurs 
animaux,  une  physionomie  aussi  caracté- 
risée que  l’Amérique;  il  faut  se  reporter 
au  temps  où  Colomb  découvrit  celle  por- 
tion de  notre  planète,  pour  concevoir  quel 
dut  être  l’émerveillement  des  naturalistes 
à la  vue  de  tant  de  productions  aussi  ri- 
ches que  variées,  aussi  belles  que  capri- 
cieuses dans  leurs  formes.  Tous  les  ca- 
dres d’histoire  naturelle  furent  brisés  par 
cette  masse  d'êtres  jusqu’alors  inconnus, 
et  c’est  de  cette  ère  que  la  science  jeta  de 
profondes  racines,  en  exploitant  une 
masse  imposante  de  faits;  elle  traça  des 
limites  que  les  découvertes  récentes  ont 
remplies,  mais  sans  les  déborder.  Les  pre- 
miers travaux  qui  liront  connaître  la  créa- 
tion de  cette  partie  du  monde  rappelleront 
les  noms  des  Lèry,  Laët.  Margraff,  Fer- 
nandez, Pison,  Acosta,  Nieremherg,  Ro- 
chefort,  Feuillêe,  Dutertre,  Gomara,  Gar- 
cilaço,  Sloane,  Catesby,  Labal,  Edwards, 
Plumier,  Browne,  Bancrofft, Fermin,  etc. 

La  grande  majorité  des  gens  de  d'A- 
mérique lui  est  propre,  et  est  sans  analo- 
gie avec  ceux  des  autres  parties  du  inonde. 
Cependant,  liée  à l’Asie  par  sa  partie  bo- 
réale, elle  possède  la  plupart  desanimaux 
qui  vivent  sous  les  glaces  polaires  ou  qui 
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se  sont  avancés  à travers  les  steppes  de 
la  Sibérie.  Beaucoup  d’espèces  européen- 
nes se  sont  aussi  fait  jourdans  l' Amérique 
septentrionale,  et  les  genres  ne  sont  plus, 
dans  cette  région,  différents  pour  la  plu- 
part de  ceux  du  vieux  monde,  tant  il  est 
vrai  que  cette  adhérence  territoriale  et 
l’influence  de  température  imposent  des 
identités  dans  la  texture  intime  des  ani- 
maux. Quant  ii  la  région  intertropicale, 
elle  possède  la  variété  et  la  richesse  de 
cette  zone,  observée  soit  en  Afrique  soit 
en  Asie  ; mais  la  grande  partie  de  ses  gen- 
res lui  appartiennent  en  propre  et  pres- 
que toutes  ses  espèces  sans  exception.  De 
même  que  l’Afrique  conserve  dans  sa 
Région  Oapennienne  (Extrémité-Australe) 
un  cachet  indélèbilcdccréation,  de  même 
aussi  l'Amérique-Méridionale,  jetée  en 
longue  pointe  au  milieu  des  tempêtes  du 
pôle  austral,  affecte  dans  son  ensemble 
une  création  il  part,  une  nature  qui  lui 
est  propre.  Puis,  si  l’on  réfléchit  aux  ré- 
gions variées,  aux  circonscriptions  de 
bassins  que  présenta  cette  surface  du 
monde,  on  devra  sentir  combien  les  pro- 
fondes et  riantes  forêts  du  Brésil  et  de  la 
Guyane,  doivent  receler  d’animaux  diffé- 
rents de  ceux  des  Floridcs  et  des  hauts 
plateaux  du  Mexique,  du  Pérou  et  de  la 
chaîne  des  Cordillères,  des  Etats-Unis  et 
du  Chili,  des  vastes  Pampas  de  la  Patago- 
nie ou  des  froids  bassins  de  la  côte  nord- 
ouest  ; de  la  chaîne  Missouri-Colom- 
bienne  (Rocky-Mountains),  des  sables  de 
la  Californie  ; des  prairies  rases  des  Ma- 
louines,  des  rochers  couvert  de  neige  de 
la  Terre-de-Feu,  etc. 

L’Amérique  qu’un  vieil  usage  nomme  encore  le 
Nouveau-Monde,  bien  que  ce  uom  convienne  plu- 
tôt à l’Australie,  l'Amérique  nourrit  une  grande 
famille  de  singes  la  plupart  divisée  en  plusieurs 
tribus  et  dont  les  genres  et  les  espèces  sont  sans 
analogues  avec  les  singes  d’Afriqueou  d’Asie.  C’est 
en  effet  dans  les  régions  brûlantes  du  Brésil,  de 
la  Nouvelle-Espagne,  de  la  Guyane,  qu’on  ren- 
contre ces  altltt  aux  longs  bras,  se  balançant  sur 
les  lianes  des  bords  de  l'Orénoque,  ces  lagolrichcs 
à queue  prenante,  ces  alouates  à la  voix  de  sten- 
tor, ces  sapajous  maraudeurs,  ces  sagoins  si  gra- 
cieux, ces  singes  des  nuits  donneurs  et  h tête  ar- 
rondie, ces  sa/.is  b barbe  d'Israélite,  ces  ouistitis 
fantasques  et  si  vivement  peints,  ces  tamarins  au 
pelage  noir  ou  b crinière  dorée,  ainsi  qu’on  voit 
ce  rosalia  ou  martAiita  si  estimé  des  créoles.  Les 
cheyroptères  sont  nombreux  en  Amérique,  bien 
qu'on  ne  puisse  y citer  une  seule  roussette,  car  ces 
carnassiers  frugivores  sont  exclusivement  asia- 
tiques. Mais  les  phyllostûmes,  mais  le  vampire 
sanguinaire,  les  tnadaties  les  glossophages,  les 
artibées,  les  monopbiles,  les  thaphiens , les  mor- 
moops,  des  tespertilions,  «le»  nyctkées,  des  dyso- 
pes,  des  n yclinomes,  sont  répandus  nussi  bien  au 
nord  que  dans  le  sud,  aussi  bien  au  Brésil  qu'à  la 


Guyane.  Quelques  musaraignes  fréquentent  les 
rives  du  Missouri,  et  deux  scalops  sont  propres  à 
la  Virginie,  au  Canada  et  à la  Pennsylvanie.  Tou- 
tefois les  condylures,  su  nez  enveloppé  de  lanières 
étoilées,  sont  un  genre  qui  caractérise  les  Etats  du 
nord  de  l’Union. 

Les  carnivores  plantigrades  ont  de  nombreux 
représentants  dans  ces  vieilles  forêts  de  la  chatue 
Missouri-Colombicnne  , et  descendent  dans  les 
plaines  de  la  Rivière  de  la  Uine-de-cuivro,  de  la 
Colombia,  plaines  si  bien  décrites  par  Gooper.  „ 
Ce  sont  l’ours  brun , l*0tir<  gris,  mais  surtout  cet 
ours  féroce,  cet  ursus  horribilis , si  célèbre  dans 
les  auteurs  américains.  L’ours  noir  de  Pallas  et 
Vours  blanc,  apparaissent  sur  les  côtes  de  la  Si- 
bérie. et  les  Cordillères  nourrissent  l’tirm  or- 
natus,  remarquable  par  ses  sourcils  fauves.  C’est 
en  Amérique  que  vivent  ce  raton  ami  de  l’eau,  ce 
crabier  errant  sur  les  rivages  et  mangeant  tout  ce 
que  la  mer  y rejette  ; c'est  au  Brésil  qu'on  ren- 
contre ces  coatis  au  nez  mobile,  ce  Kinkajou  il 
queue  prenante  ; c’est  au  Labrador  et  chez  les  Es- 
quimaux que  se  plaisent  les  blaireaux,  les  U'ohe - 
rennes,  diverses  martes,  la  zibeline,  le  tison  et 
autres  espèces  répandues  au  Chili,  eu  Pennsyl- 
vanie, etc.  Les  mouffettes  si  puantes  sont  sans  ex- 
ception de  la  pariie  du  monde  qui  nous  occupe. 

Les  loutres  ne  sont  nulle  part  en  plus  grand  nom- 
bre, et  nulle  part  l'objet  d’une  chasse  aissi  active 
qu'à  la  côte  nord-ouest.  Les  chiens  et  les  renards 
sont  abondants  dans  la  partiè  boréale,  et  comment 
ne  pas  citer  le  chien  des  Esquimaux,  le  chien  de 
Terrc-Xcuvc , si  précieux  pour  l'homme,  ces  re- 
nards  aux  belles  fourrures  décrits  dans  ces  derniers 
temps  par  le  capitaine  Sabine.  L'Amérique  aussi 
a ses  canis  carnassiers  et  voraces  ; ce  loup  noir  si 
robuste,  ce  loup  rouge  ou  agouara-guazou  du  Pa- 
raguay, celui  du  Mexique,  ceux  des  prairies  du 
Missouri,  témoignent  que  la  nature  a été  prodigue 
sur  ce  sol  fécond  d’animaux,  qui  ne  vivent  que  de 
chair  et  de  sang.  Comme  f Ancien-Monde  aussi 
l’Amérique  possède  de  grandes  espèces  de  chat. 

Ce  ne  sont  plus  ce  tigre  dit  royal  aux  longues 
rayures  noires,  ce  lion  emblème  de  la  force  et 
bien  à tort  de  la  magnanimité  ; mais  ce  sont  ce 
couguar  que  les  relations  nomment  le  lion  des  Pé- 
ruviens. ce  tigre  unicolore  de  Surinam,  le  couguar 
noir  de  Cayenne,  ce  jaguar  que  Marcgrave  a numtné 
onça,  ce  yàguarondi  du  Chili,  ces  diverses  espèces 
de  lynx  du  Canada  ; cct  ocelot,  cet  eyra,  ce  mar - 
gay,  ce  chati,  ce  collocola  ce  vageros  cl  dix  autres 
des  régions  chaudes  et  tempérées,  des  issu  s fo- 
rêts comme  des  pampas  et  des  savanes.  Sur  les 
côtes  de  Terre-Neuve,  sur  les  roches  du  cap  Horn 
apparaissent  diverses  espèces  de  phoques,  objet 
d armements  coûteux  cl  de  pèches  commerciales 
lucratives.  t 

Parmi  les  marsupiaux,  un  genre  riche  en  espèces 
est  entièrement  américain  : c’est  celui  des  sari- 
gues, animaux  munis  d'une  poche  pour  serrer  dans 
le  danger  leur  progéniture;  qui  ne  connaît  le  mar - 
mose  opossum  des  Anglo-Américains,  les  micourét , 
le  luan,  etc.,  etc.?  C’est  à la  Guyane  que  vit  le 
chironectc  yapock.  Quant  aux  rongeurs,  il  serait 
beaucoup  trop  long  de  les  mentionner  avec  quel- 
ques détails;  il  nous  suffira  de  citer  les  noms  de 
ces  fa mias  qui  se  creusent  des  terriers;  ces  écu- 
reuils bariolés  de  lignes  blanches  sur  un  fond  très- 
coloré,  ccs  guerlinguets,  ces  antîonyx,  ccs  ici»* 
roptères  au  parachute  aérien,  ccs  spermophiles  aux 
abajoues,  ces  cténomes,  ces  mériones  charnus,  ces 
saccomys  aux  joues  boursouflées,  ccs  rats  variés, 
tels  que  sigmodon,  cynomis,  néotomes,  etc,  etc. 
C’est  en  Amérique  qu'habitent  les  ichimys,  les  co- 
promys,  les  my  nomes,  les  pntamys  et  ces  singuliers 
viscaches  et  chinchilla  des  Audcs  à la  douce  four- 
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rure  et  de  la  taille  des  lapins.  Le  Canada  a été 
jadis  célèbre  par  l'abondance  de  ses  castors , ar- 
chitectes habiles,  et  par  ses  ondatras  musqués. 
C'est  encore  dans  l'Amérique  du  Nord  que  vivent 
ces  porcs-épics  urson,  cc  coindou , ce  coug  et  cet 
orico  si  bien  revêtus  d’épines.  Enfin  de  timides 
lapins , des  lièvres,  le  tapéti,  pullulent  dans  les 
prairies  rases  et  sur  tous  les  points  de  cc  Conti- 
nent; tandis  que  les  parai,  les  agoutis,  le  cabiai, 
le  cobaye  et  le  moco  semblent  propres  au  Paraguay, 
au  Brésil  et  h la  Guyane. 

11  est  une  famille  tout  américaine,  dont  les  es- 
pèces, protégées  par  des  cuirasses  solides,  ont 
reçu  des  Espagnols  le  nom  d ‘armadillos  et  d'en- 
coubertos.  C'est  principalement  au  Brésil  et  au 
Paraguay,  et  même  à la  Guyane  que  vivent  ces  ta- 
tous  encoubert,  noir,  des  bois,  apar , cachicame, 
tatouay,  que  rappellent  dans  l’Ancien  Monde  et 
les  oryctêropes  du  Cap  cl  les  pangolins.  Mais  c'est 
exclusivement  dans  l'Amérique  chaude  que  se  ren- 
contrent les  fourmiliers  h la  langue  extensible,  les 
bradypes  paresseux,  l'unau  et  les  aïs,  et  c'est  au 
pied  de  la  chaîne  des  Andes  qu’on  a découvert  le 
bizarre  chlamyphore.  Le  mégalonyx  et  les  masto- 
dontes, dont  les  ossements  ont  été  trouvés  en 
Géorgie  et  sur  les  bords  de  l'Ohio,  sont  éteints  de- 

f mis  longtemps,  sans  doute,  et  remplaçaient  dans 
e Nouveau  Monde  les  éléphants  de  l’Ancien.  Deux 
tapirs,  l’un  des  marécages  lorridiens  et  l'autre  des 
pentes  des  Cordillères,  le  maipouri  et  le  pan- 
chnque  sont  deux  pachydermes  de  grande  taille, 
qui  lient  la  création  américaine  h celle  de  la  Ma- 
laisie par  l’existence  du  tennù  de  Sumatra,  tout  en 
y remplaçant  les  rhinocéros.  Les  pécaris,  ces  sor- 
tes de  cochons  à glandes  suintant  une  humeur 
fétide  sur  le  dos,  y tiennent  lieu  de  sangliers  eu- 
ropéens ; de  même  que  les  chameaux  y sont  rem- 
placés par  les  lamas  et  les  cigognes,  et  par  l’utile 
et  inoffensif  alpaca.  L'original  des  Canadiens,  le 
renne  du  nord,  peuplent  les  contrées  glacées  et  te 
pourtour  du  golfe  Saint-Laurent,  tandis  que  le 
t oapili  rappelle  par  ses  formes  sveltes  celles  de 
notre  cerf.  Le  cerf  de  Virginie,  le  guazoupoueou, 
le  guazouti.  le  guazoopita,  les  lamémazames,  les 
cariacous  sont  les  représentants  naturels  des  ga- 
zelles et  des  antilopes  qui  n'y  existent  point.  Ces 
derniers  y sont  remplacés  par  des  sortes  de  rumi- 
nants à longs  poils,  voisins  des  chèvres,  les  rtipi- 
c apres.  Le  bi<on  ou  buffalo  et  le  bœuf  musaué  sont 
les  plus  grands  quadrupèdes  des  Etats-Unis.  Le 
premier  aux  formes  hideuses  nous  retrace  l'au- 
rochs, cc  boeuf  de  nos  anciennes  forêts  Hirci- 
nienues,  relégué  aujourd'hui  au  fond  de  la  Souabe 
et  de  la  Russie.  Tout  h fait  au  nord,  sur  les  con- 
fins de  la  Sibérie,  apparaît  Yargali  ; et  sur  les 
montagnes  du  Canada  est  relégué  le  mouflon  amé- 
ricain,races  typiques  de  nos  moutons  et  de  nos 
brebis.  Quant  aux  cétacés  parcourant  en  liberté  les 
mers  qui  baignent  les  rivages,  beaucoup  d’espèces 
sont  au  nord  communes  à l'Amérique  et  à l'Asie,  et 
les  dauphins,  les  baleines,  les  cachalots  y sont 
l’objet  ac  pèches  intéressantes  pour  le  commerce. 

L’Amérique  offre  la  même  richesse  et  la  même 
variété  dans  les  oiseaux.  Dans  nulle  contrée  il  n'y 
en  a un  plus  grand  nombre  de  vivement  colorés,  et 
nulle  part  aussi  on  ne  trouve  plus  de  genres  qui 
soient  plus  caractéristiques.  Si  l’Afrique  et  ses  dé- 
serts possèdent  l 'autruche,  si  la  Malaisie  et  l'Aus- 
tralie ont  des  casoars,  les  plaines  rases  de  la  Pa- 
tagonie sont  parcourues  par  des  troupes  agiles  de 
nandu,  l’autruche  d'Amérique  de  toutes  les  rela- 
tions de  voyages.  Dans  les  savanes  de  la  Guvane 
vit  ce  sariama  qui  rappelle  le  messager  du  Cap  ; 
puis  des  essaims  d’oiseaux  de  proie  s’abattent  en 
maraudeurs  sur  tous  les  points  de  sa  surface,  et  il 
nous  suffira  de  citer  dans  les  vautours,  ces  condors 


des  Andes,  objets  de  mille  fables  populaires,  ce 
cathartlie  roi,  couronné  de  lambeaux  de  chair,  ces 
arubus  fétides  ; dans  les  falco,  ces  iribins  ci  ces 
rancancai,  ces  pygarguet  au  nord,  ce  chlma-chima 
et  ce  chimango  de  la  IMata,  ces  harpies  puissantes 
et  cruelles,  ces  cymindis  au  bec  en  hameçon,  ces 
macaguas  rieurs,  ces  elanus  et  «ou cirrus  luisants 
et  de  nombreuses  espèces  d’éperciers,  de  buzards 
de  buses,  et  de  chouettes  qui  se  creusent  des 
clapiers. 

Les  couroucous  dorés  et  massifs  n’abandonnent 
guère  les  zones  échauffées  de  l'Amérique,  et  l’on 
sait  qu’ils  ont  des  représentants  dans  l'Anoien- 
Contineut.  Le  taxa  mangeur  d'arum  ne  quitte  poiul 
les  marais  de  la  Guyane,  tandis  que  vivent  exclu- 
sivement sur  ce  continent,  les  anis,  les  coucouas, 
les  taccos,  divers  payes,  mais  .surtout  les  guiras, 
les  barbacous  et  les  tamatias,  Si  l'Asie  et  l’Afrique 
ont  leur  calaos  au  bec  démesuré,  l’Amérique  a les 
toucans  cl  les  aracaris  h langue  barbelée  et  sin- 
gulière. 

La  famille  des  perroquets  dont  les  races  sont 
multipliées  à l'infini  et  les  espèces  aussi  nombreuses 
que  les  moineaux,  présente  dans  la  contrée  qui 
nous  occupe  les  arai  au  cri  rauque,  les  araras 
aux  joues  nues,  les  amazones  au  plumage  vert,  les 
tatouas;  les  crihs,  les  papegais,  les  caïcas  et  les 
guaroubas.  C’est  toujours  sous  l’influence  d'une 
vive  chaleur  que  se  colore  le  plumage  si  métallisé 
de  ces  jacamars  émeraudes,  de  ces  jacamerops, 
auxquels  s'adjoignent  les  pics,  les  martins-pêcheurs, 
les  todiers  et  les  motmots.  Mais  quelle  variété 
n’offrent  point  ces  manakins  rouges,  jaunes,  noirs 
h tète  do  feu,  ces  beaux  rupicoles  h crête  distinguée* 
ces  colibris  cl  ces  oiseaux-mouches,  trais  bijoux 
sortis  des  mains  d'un  lapidaire,  et  dont  les  habits 
scintillent  du  feu  des  rubis,  des  topazes,  des  éme- 
raudes, etc.  Aux  guil-guits  azurs,  aux  fourniers 
sombres,  viennent  s’unir  ces  picucules,  ces  sifti- 
nts  et  ces  synallaxes  du  Brésil,  de  la  Guyane  et 
du  Paraguay. 

Le  lijuca  noir,  des  pies  magnifiques,  des  geais 
et  des  corbeaux,  les  bataras  ouvrent  en  Amérique 
cette  longue  série  d’espèces  où  viennent  se  classer 
les  somptueux  colingas,  les  ateranos,  les  proenias, 
les  pies-grieches  taraha s,  les  manikups,  les  bicar - 
des,  les  tyrans,  les  yctapas,  les  conopophagues,  les 
grallàries,  les  mcrulaxes,  les  merles,  etc.  Il  est  une 
famille  très-uombreuse  exclusive  h l'Amérique, 
c'est  celle  des  troupiales,  comprenant  les  caciques, 
les  carouges,  les  amblyramphes,  etc.  ; et  les  moi- 
neaux y ont  des  représentants  dans  les  paroaires, 
le  chipiùs,  les  tardivoles  les  jacarinis,  etc.  Des 
colombes  variées,  le  mégûfonj/rdu  Chili,  les  attagix, 
les  linochores  se  présentent  avec  une  longue  suite 
de  grands  oiseaux  gallinacés  devenus  précieux 
dans  nos  basses-cours,  telles  sont  les  hoccos,  les 
pauxi  et  les  dindons.  Des  lagopèdes,  des  gilinottes 
pullulent  dans  la  partie  nord,  et  nos  cailles  y sont 
représentées  par  les  colins,  tandis  que  les  mégapo- 
des  malaisicns  sont  remplacés  par  les  linamous  ti- 
mides, et  que  les  pénélopes  rappellent  tes  formes 
des  touracos.  C'est  en  Amérique  que  vivent  les 
singuliers  échassiers  nommés  kamichi , chaia,  aga- 
mis, héliornes,  courliri,  hJlias  et  saracou  au  hcc 
bizarre  ; tandis  que  les  rivages  sont  couverts  de 
vanneaux, pluviers,  èchasses,  hémipalmes,  spatules 
et  flammunts,  hérons  et  tantales,  et  que  les  mers 
soit  Pacifique,  soit  Atlantique,  qui  les  baignent 
dans  une  immense  étendue,  sont  peuplées  de  péli- 
cans au  large  gosiçr,  de  frégates  au  vol  puissant, 
de  rhvncoos  au  bec  anomal,  de  harles,  d algues  et 
cérorhynqucs,  de  manchots,  de  sphénisques  et  de 
qorfous.  vrais  représentants  des  pingoins  du 
Vieux  Monde. 

Dans  les  fleuves  du  Mexique,  de  la  Louisiane, 
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de  la  Floride  et  des  États  méridionaux  Anglo- 
Américains,  le  caïman  à museau  de  brochet 
dresse  aux  animaux  les  mêmes  embûches  que  le 
crocodilut  acutus  h St-Domiugue  et  à la  Barbade, 
les  caïman*  h lunettes  et  à paupières  osseuses, 
dans  les  fleuves  de  la  Colombie  et  des  Gnyanes. 
Six  espèces  de  crotales  ou  serpents  à sonnettes  in- 
festent toutes  les  basses  terres  soit  littorales,  soit 
méditerranées  de  l’Amérique  et  de  Farciiipel  An- 
tillien  depuis  le  45*  degré  nord  jusqu’au  Rio  de  la 
Plata.  D'autres  serpents  venimeux,  des  trigonocé- 
phalcs  s’embusquent  dans  tontes  les  forêts  du 
Brésil  et  de  trois  des  petites  Antilles,  la  Martini- 
que, Ste-l.uce  et  la  Grenade. 

De  nombreuses  couleuvres , des  orvets  de  lotîtes 
couleurs,  des  batraciens,  des  Miment  de  petite 
taille,  font  de  l'Amérique  une  des  contrées  les  plus 
abondantes  en  reptiles. 

Les  poissons  y présentent  ces  nombreuses  nuan-  . 
ecs  que  nous  avons  vues  déjà  régner  dans  les 
mers  d’Asie.  Ainsi  aux  poissons  pélagiens  et  chas- 
seurs des  hautes  mers  se  joignent  les  poissons 
saxatiles  des  côtes  rocheuses,  ceux  qui  se  cachent 
dans  le  sable  ou  dans  le  limon  des  embouchures 
des  fleuves;  et  do  même  que  l'Amérique  possède 


les  plus  grands  courants  d'eau  douce,  de  même 
aussi  les  poissons  des  fleuves  y abondent  et  leurs 
noms  fourniraient  un  trop  long  catalogue.  Les 
grands  squales , les  larges  raies,  les  bancs  de  mo- 
rues et  de  godes  sont  pour  les  peuples  de  ces  cli- 
mats et  mômes  pour  les  Européens,  1 objet  de  pê- 
ches qui  font  vivre  des  populations  entières. 

Les  mollusques  terrestres  et  fluviatiles,  les  in- 
secles.  les  soophytes  prouvent  dans  leur  réparti- 
tion le  même  luxe  que  nous  avons  indiqué  pour 
les  animaux  des  classes  supérieures.  Ces  êtres 
sont  distribués  par  parallèles,  et  ceux  du  nord 
n'ont  rien  de  commun  avec  ceux  du  sud,  et  ceux 
des  côtes  baignées  par  l'Océan -Atlantique  different 
complètement  de  ceux  qui  viventdan*  les  eaux  de 
l’Océan-Pacitique.  La  portion  australe  possède  une 
création  neuve,  peu  connue,  très-remarquable,  et 
c’est  là  que  pullulent  les  conchoWpas,  naguère  si 
rares  et  qui  dans  leur  patrie  servent  à faire  de  la 
clmux.  les  crfpidules,  les  fissurelles  tant  d'holothu- 
ries, d 'alcyons,  de  boltcnia,  de  pyura , etc.,  etc. 
C’est  par  millions  d’individus  que  le  Brésil  et  la 
Guyane  nous  envoient  les  insectes  si  brillants  que 
ces  contrées  produisent,  iusectes  devenus,  pur 
leur  abondance,  vulgaires  dans  les  collections. 
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Superficie.  Nous  avons  déjà  relevé 
r erreur  d'après  laquelle  l'Amérique  serait 
la  plus  grande  de  toutes  les  parties  du 
taîonde.  On  a maintenant  des  mesures 
bien  autrement  exactes  que  celles  que 
tirent  des  savants  estimables  sur  de  mau- 
vaises cartes  et  h une  époque  où  l’on 
connaissait  si  imparfaitement  cct  hémis- 
phère. D'après  nos  calculs,  qui  nous  ont 
donné  des  résultats  presque  identiques 
avec  ceux  qu’a  obtenus  M.  le  baron  de 
Humboidt,  la  surface  de  cette  partie  du 
monde,  y compris  les  îles  que  nous  re- 
gardons comme  ses  dépendances  géogra- 
phiques, ne  s’élève  qu’à  38,26ii,472  kilo- 
mètres carrés. 

Population.  Nous  avons  vu  à la  page 
100, que  la  populationde  l’Amérique,  mal- 
gré l’i  mineuse  étendue  de  ce  conlihcnt. 
ne  s'élève  qu'à  07,103,000  li.  Cette  popula- 
tion égale  à peine  les  populations  réunies 
de  la  France  et  de  l’Angleterre.  En  divi- 
sant ce  nombre  par  sa  surface,  que  nous 
venons  d'évaluer  à 38,206,172  kilomètres 
carrés,  on  aura  une  population  relative 
de  2,37  c'est-à-dire  que  chaque  kilomètre 
carré  decetto  partiedu  monde  n’offre  que 
deux  habitants  et  demi,  si  je  puisdire.Sur 
un  espace  égal,  l’Océanie  en  a trois,  l’A- 
frique cinq,  tandis  que  l’Asie  en  compte 
dix-sept  et  l’Europe  vingt-huit. 

Ethnographie.  Malgré  sa  faible  po- 
pulation et  l'état  encore  si  imparfait  de 


l'ethnographie,  l’Amérique  offre  encore 
un  plus  grand  nombre  de  peuples  diffé- 
rents que  toutes  les  autres  parties  du 
monde.  Dix  millions  environ  d'individus 
y parlent  plus  de  138  langues  différentes 
et  plus  de  2,000  dialectes.  Ce  phénomène 
unique  sur  le  globe,  quelque  incroyable 
qu'il  paraisse  n'en  est  pas  moins  vrai.  Les 
faits  incontestables  recueillis  et  classés 
dans  IM  l/as  ctlinolograpliiquc  du  globe 
ne  laissent  plus  un  doute  raisonnable 
sur  ce  point.  Le  cadre  de  cet  Abrégé  ne 
permet  pas  de  les  désigner  tous  ; d'ail- 
leurs nous  n'avons  pas  même  assez  d’es- 
pace pour  décrire,  d'une  manière  suffi- 
sante, seulement  les  familles  ethnographi- 
ques et  les  langues  qu'on  regarde  comme 
absolument  indépendantes  les  unes  des 
autres.  Nous  nous  bornerons  donc  à clas- 
ser, d'après  leurs  idiomes,  seulement  les 
principales  nations  du  Nouveau  Monde. 
Considérés  sous  ce  point  de  vue,  tous  les 
peuples  de  celte  partie  du  globe  offrent 
deux  grandes  divisions  : peuples  améri- 
cains ou  indigènes;  et  peuples  d'origine 
étrangère.  Ces  derniers,  quoique  divisés 
en  un  petit  nombre  de  peuples,  offrent 
néanmoins  la  plus  grande  masse  de  ia 
population  de  l’Amérique;  et,  à l’excep- 
tion des  Nègres,  qui  presque  partout  sont 
esclaves,  ces  peuples  étrangers  ont  même 
l’avantage  d’être , à quelques  exceptions 
près,  les  nations  dominâmes  du  Nouveau 
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Monde.  Mais  avant  d'offrir  le  tableau 
ethnographique  de  l'Amérique,  nous  de- 
vons signaler  un  autre  phénomène  unique 
sur  le  globe,  offert  par  cette  partie  du 
monde  ; c’est  que  sa  population  indigène 
forme  à peine  le  quart  de  sa  population 
totale.  Voici  quelques  faits  qui  viennent 
à l'appui  de  notre  assertion.  En  prenant 
pour  base  les  importants  résultats  des 
recherches  difficiles  auxquelles  M.  de 
Humboldt  s’est  livré  pour  connaître  les 
rapports  numériques  des  différentes  ra- 
ces qui  peuplaient  le  Nouveau  Monde  au 
commencement  de  <822,  et  en  y ajoutant 
les  faits  nouveaux  que  nous  avons  pu 
recueillir  après  leur  publication,  nous 
trouvons  que  pour  la  fin  de  l’année  <826, 
époque  à laquelle  se  sont  arrêtés  nos  pre- 
miers calculs  relatifs  à la  statistique  du 
globe,  les  différentes  races  qui  habitent 
l’Amérique,  peuvent  être  représentées  par 
les  nombres  suivants  : 

Blanc»  Européens  on  descendants  d’Eu- 
ropeets  établis  en  Amérique 14,000,000 


I "lient  ou  Américains  indigènes  ....  1 U, 000,000 
Nègre»  ou  Américains  sans  mélange  es- 
claves et  libres 7,400,000 

ftaet»  mélangée»  de  noir,  blanc  et  Indien 
(mulâtres,  mestlzos,  zamboset  mélanges  des 
mélanges) 7,000,000 

Depuis  lors  les  chiffres  ont  changé, 
mais  la  proportion  reste  la  même;  et  au- 
jourd'hui co  tableau  est  encore  relative- 
ment vrai.  Si  la  race  européenne  est  2,  les 
races  mélangées  et  noires  2,  la  race  indi- 
gène n’est  que  i. 

Le  tableau  ci-dessous  offre  tous  les 
peuples  d'origine  étrangère,  et  les  peuples 
indigènes  les  plus  remarquables.  Pour 
éviter  les  répétitions , nous  avons  mis 
deux**  devant  le  nom  de  tous  les  peuples 
qui  conservent  leur  indépendance.  Dans 
cette  longue  énumération,  nous  suivrons 
l'ordre  de  l'Atlas  ethnographique  du  globe, 
en  commençant  par  l’extrémité  méridio- 
nale de  l’Amérique-du-Sud;  nous  irous 
ensuite  en  remontant  vers  le  nord,  d'un 
côté  jusqu’au  Groenland,  de  l’autre  jus- 
qu'au détroit  de  Bering. 


TABLEAU 

DE  LA  CLASSIFICATION  DCS  PEUPLES  DE  L* AMÉRIQUE,  D* APRÈS  LES  LANGUES 


NATIONS  INDIGÈNES.  Parmi  le  grand  nombre 
de  nations  comprises  dans  cette  section  nous 
nous  bornerons  à citer  les  suivantes  : 

*'  Les  I’ecuerais  ou  Yacanacus,  uation  très-peu 
nombreuse,  mais  qui  est  remarquable  en  ce 
qu'elle  est  la  pJui  australe  de  tout*  la  terre 
connue:  elle  habite  l'archipel  de  Magellan  ou 
de  la  Terre-de-Feu,  et,  hcc  qu'il  paraît,  même 
quelques  localités  le  long  de  la  côte  occidentale 
du  outillent  opposé  h cet  archipel.  Les  rapports 
des  capitaines  Ring  et  F’itiroy,  commandants  de 
l'expédition  anglaise  envoyée  à l'exploration  des 
côtes  de  l'extrémité  méridionale  de  l'Amérique* 
du-Sud,  ont  confirmé  les  détails  donnés  par  Cook 
concernant  la  vie  misérable  menée  par  ces  sau- 
vages, dont  l'abrutissement  ne  peut  être  comparé 
qu’h  celui  des  naturels  des  côtes  Nord-ouest  de 
l’Australie  (Nouvelle-Hollande;;  ils  se  nourisscr.t 
de  coquillages  et  s'accroupissent  par  futnille  sur 
la  plage,  ou  ils  trouvent  la  plus  ample  moisson 
de  pétoncles  et  d'autres  mollusques, et  changent 
déplacé  seulement  quand  elle  est  épuisée. 

**  Tkhikliiims.  nation  assez  nombreuse  de  la  Pa- 
tagonie, subdivisée  eu  plusieurs  tribus,  qui  sous 
différents  noms  errent  dans  les  vastes  solitudes 
de  celle  région,  depuis  le  détroit  de  Magellan 
jusqu'aux  environs  du  Rio  Camaroues.  Quel- 
ques-unes do  ces  hordes  offrent  des  peuplades 
d'une  haute  taille,  parmi  lesquelles,  quelques 
individus  peuvent  être  de  véritables  géants:  c'est 
la  seule  explication  raisonnable  qu'il  uous  parait 
possible  de  donner  aux  nombreux  rapports  au- 
rions et  modernes  si  contradictoires  que  l’on  a 
publiés  sur  les  fameux  Patagons , dénomination 
donnée  par  Magellan  h un  peuple  de  celte  con- 
trée, qui  parait  avoir  appartenu  à cette  souche 
ethnographique.  Nous  invoquons  à l’appui  de 
notre  opinion  l'autorité  d'un  juge  compétent, 
M.  d'Oi  bigny,  auquel  la  géographie  sera  rede- 
vable d'avoir  été  purgée  de  cette  erreur  et 


d’une  foule  d’autres,  qui  déparent  les  meil- 
leures descriptions  des  vastes  régions  qu’il  a 
parcourues. 

La  Famille  Chilienne  comprend  plusieurs  peu- 
ples dont  quelques-uns  sont  assez  nombreux; 
ils  habitent  les  hautes  vallées  du  Chili-Scplen- 
trional  et  celles  du  Chili-Oriental  au  delà  des 
Andes,  et  s’étendent  ensuite  dans  le  Chili-Mé- 
ridional et  dans  la  Fatagnuie.  Les  plus  nombreux 
et  les  {dus  remarquables  sont  : les  /fucus  ou 
Molouchet  proprement  dits,  nommés  Araucans 
par  les  Espagnols;  ceux  qui  habitent  h l’ouest 
des  Andes  forment  la  puissante  •*  confédération 
des  Araucans.  Cette  nation  belliqueuse,  après 
avoir  lait  une  longue  guerre  aux  Espagnols,  vi- 
vait en  paix  avec  eux,  lorsque,  à l’époque  de  la 
révolution,  ayant  pris  !o  parti  des  royalistes, 
elle  tourmenta  beaucoup  les  républicains,  dont 
elle  détruisit  plusieurs  villes:  celle  de  Conccn- 
cion  en  conserve  encore  les  traces  affreuses.  Le 
territoire  de  celle  confédéral  ion,  que  les  géogra- 
phes appellent  Araucanie,  s’étend  h l’ouest  des 
Andes  entre  le  Riobio,  le  Yaldivia  et  le  Grand- 
Océan.  Il  est  partagé  en  quatre  gouvernements 
ou  tétrarchies;  chaque  gouveruement  est  subdi- 
visé en  9 provinces,  qui  sont  elles-mêmes  parta- 
gées en  neuf  reçues  ou  districts.  Les  quatre 
uthal  inapus  ou  tétrarchies  sont  gouvernées  par 
quatre  toquis  ou  tétrarques,  indépendants  l'un 
de  l'autre  dans  l'administration  civile  de  leurs 
territoires  respectifs,  mais  néanmoins  confédérés 
pour  le  bien  général  de  la  contrée.  Ces  quatre 
chefs  ainsi  que  les  gouverneurs  subordonnés 
des  provinces  et  des  districts  respectifs  sont  hé- 
réditaires dans  la  ligne  masculine.  Le  gouverne- 
ment de  ce  pays  offre  la  plus  frappante  ressem- 
blance avec  l’aristocratie  militaire  des  ducs,  des 
comtes  cl  des  marquis  du  nord  de  l’ Ancien-Con- 
tinent, quoique  son  existence  soit  de  beaucoup 
autéricure  à l’arrivée  des  Espagnols  dans  cette 
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partie  reculée  du  Nouveau  Monde.  Les  Arau- 
cans passent  justement  pour  être  la  nation  indi- 
gène indépendante  la  plus  policée  de  l'Amérique, 
et  paraissent  être  le  premier  peuple  de  ce  Con- 
tinent, qui,  en  se  procurant  par  un  heureux  ha- 
sard de  nombreuses  et  bonnes  races  de  chevaux, 
s’accoutuma  de  bonne  heure  b l'équitation  et 
forma  des  corps  de  cavaliers;  dès  l'année  1S68  il 
eut  déjà  plusieurs  escadrons  de  cavalerie  dans 
son  armée.  Comme  plusieurs  autres  nations  de 
l’Amérique,  il  conserve  le  souvenir  d'un  grand 
déluge,  auquel  il  n'échappa  que  peu  de  monde. 

Les  Araucans  savent  déterminer  1rs  solstices  par 
le  moyen  de  l'ombre,  et  leur  année  offre  encore 
plus  d’analogie  avec  l’année  égyptienne  que  celle 
des  Aztèques.  Ils  divisent  le  jour  naturel  comme 
les  Chinois,  les  Japonais,  les  Taitiens  et  qucl- 

3ues  autres  nations;  et  distinguent  les  planètes 
es  étoiles,  et  les  croient  autant  de  terres  habi- 
tées comme  la  nôtre.  Malgré  l’état  imparfait  de 
leurs  connaissances,  ils  ont  dans  leur  langue  des 
mots  pour  désigner  les  différentes  figures  géomé- 
triques, comme  le  point,  la  ligne,  1 angle,  le 
triangle,  le  cône,  la  sphère,  le  cube;  ils  cultivent  ] 
avec  succès  la  rhétorique,  la  poésie  et  la  mé- 
decine, autant  qu'on  peut  y réussir  sans  livres 
et  sans  écriture;  chez  eux,  comme  dans  1 an- 
cienne Rome,  l’éloquence  mène  aux  honneurs 
politiques  et  au  maniement  des  affaires.  Leurs  I 
amfibcs,  qui  équivalent  h nos  empyriques,  sont  j 
de  bons  herboristes  et  connaissent  bien  le  pouls 
et  les  autres  signes  diagnostiques.  Depuis  très-  1 
longtemps  et  avant  l’arrivée  des  Espagnols,  ils 
font  usage  de  la  saignée,  des  lavements,  de  la 
sonde,  des  vomitifs,  des  purgatifs  et  des  diapho-  . 
rétiques;  et  leurs  g utarv  es  ou  chirurgiens  savent 
remettre  les  os  li  leur  place,  consolider  les  frac- 
tures,  traiter  les  plaies  et  les  ulcères.  Ces  pro-  | 
fessions  sont  U remarquer  comme  les  états  de 
forgeron,  d'orfèvre,  de  charpentier  et  de  potier, 
tout  imparfaits  qu’ils  sont  encore  parmi  ce  peu-  t 
pie.  Le  tableau  que  nous  venons  de  tracer  de  la 
civilisation  de  ce  peuple,  d’après  Molina  et  les 
auteurs  célèbres  qui  récemment  l'ont  reproduit, 
est  malheureusement  une  pure  fiction.  M.  Pocp- 
pig,  qui  a publié  depuis  quelque  temps  son  in-  i 
téressant  voyage  dans  l'Amérique  Méridionale,  ! 
oü  il  a eu  occasion  de  voir  de  près  ce  peuple, 
nous  a détrompé.  Nous  avons  cependant  laissé 
subsister  l'ancienne  description  pour  signaler 
par  cet  exemple,  jusqu’où  peut  aller  l'exagéra- 
tion des  auteurs  anus  du  merveilleux,  et  la 
mauvaise  foi  ou  l’impardonnable  crédulité  des 
voyageurs  peu  instruits.  Nous  ajouterons  avec 
M.  Pocppig,  que  les  Araucans  sont  cependant 
moins  sauvages  que  leurs  voisins;  qu’ils  exer- 
cent une  agriculture  imparfaite,  qu’ils  demeu- 
rent dans  des  maisons  mieux  bâties,  et  qu’ils 
ont  fait  même  des  essais  pour  se  donner  un 
gouvernement  régulier,  lis  roui  malgré  cela 
cruels,  valeurs  et  méchants.  On  doit  ajouter  que 
celle  nation  est  une  des  plus  nombreuses  parmi 
relies  qui  conservent  encore  leur  indépendance, 
quoiqu  elle  soit  bien  loin  décompter  le  cinquième 
du  nombre  d’individus  que  lui  ont  longtemps  as- 
signé les  statisticiens  les  plus  célèbres.  Après  les 
Auras  viennent  les  **  Yutalluillichc,  qui  habi- 
tent au  sud  des  premiers;  il»  s’étendent  le  long 
de  la  côte  occidentale  de  la  Patagonie  jusqu’au 
détroit  de  Magellan  ; leurs  principales  tribus 
perlent  les  noms  de  Cunchi,  Chonos , Poy-yus  et 
Ketj-tjus. 

On  doit  ajouter  que  les  montagnards  compris 
dans  cette  famille  ont  en  général  une  taille  su- 
périeure à celle  des  Européens  les  plus  hauts. 
Moulés  sur  des  chevaux,  ii  la  manière  des  Tar- 


tares,  ils  sc  réunissent  subitement  et  font  des 
marches  de  deux  à trois  cents  lieues  pour  piller 
les  pays  ennemis. 

• Les  Publches,  partagés  en  plusieurs  tribus, 
dont  quelques-unes  sont  appelées  Pampas  par 
les  Espagnols  ; c’est  une  des  nations  les  plus  bel- 
liqueuses de  l’Amériquc-du-Sud  ; leur  demeure 
principale  était  la  partie  méridionale  del’Ëiat  de 
Buénos-Ayrcs,  entre  le  Rîo-Colorado  et  le  Rio- 
Negro.  Le  fameux  Pincheira,  fils  d'un  Européen 
et  d'une  Indienue  des  environs  de  Chillan,  avait 
réuni  plusieurs  tribus  de  Pampas  sous  ses  ordres, 
et  s’était  rendu  redoutable  aux  habitants  du  Rio 
delà  Plata.  En  18Î9  on  le  vit  après  une  défaite 
se  porter  subitement  sur  l’établissement  de  Pata- 
gonie et  ravager  pendant  plusieurs  mois  les  cam- 
pagnes qui  l’environnent.  Ce  fut  sous  ses  ordres 
que  les  naturels  de  la  llahia-Bianca  assassinè- 
rent la  garnison  de  la  tilacc  pour  sc  venger  du 
massacre  de  plusieurs  Indiens  que  Lavallc  avait 
fait  passer  au  fil  de  l’épée.  Après  la  paix  avec 
Buénos-Ayres,  il  attaqua  et  ravagea  les  proviu- 
ccs  de  Mendoza  et  de  San-Luis.  C’est  au  nom  de 
Ferdinand  VH  qu’il  a toujours  combattu  les  ré- 
publicains, et  il  se  glorifiait  beaucoup  de  la  qua- 
lité de  colonel,  grade  qu’on  lui  avait  effective- 
ment donné  dans  l'armée  espagnole.  Battu  com- 
plètement le  11  janvier  183Ï  par  les  Chiliens 
dans  les  Andes  de  Chillan,  il  se  rendit  avec 
15  hommes  de  sa  suite  et  termina  sa  carrière 
militaire  et  politique.  On  peut  regarder  main- 
tenant cette  nation  comme  ayant  entièrement 
disparu  des  plaines  dont  elle  était  le  fléau;  ses 
débris  sc  sont  réfugiés  dans  les  Andes. 

La  Famille  Macouy-Abypon  à laquelle  appartien- 
nent les  " Macoby,  nation  guerrière  et  de  très- 
haute  taille  établie  dans  le  (‘.haro;  et  les  .4 fri- 
pons également  de  formes  athlétiques,  mais  ré- 
duits à un  petit  nombre  par  leurs  guerres  con- 
tre les  premiers. 

La  Famille  Péruvienne  ou  Quichua  comprend  : 
les  Péruviens,  qui  forment  la  masse  principale 
de  la  population  dans  la  république  du  Pérou, 
dans  celle  de  Bolivia  et  dans  la  république  de 
l'Équateur.  Quoique  les  Péruviens  ignorassent 
comme  tous  les  autres  peuples  du  Nouveau 
Monde  l’art  admirable  de  l’écriture  alphabétique, 
et  que  leurs  quippos  et  leurs  peintures  symbo- 
liques fussent  inférieurs  nu  système  graphique 
des  Mexicains,  ils  n’en  étaient  pas  moins  la  wa- 
llon la  plus  policée  de  l’Amirtque-Miridionale, 
lors  de  l’arrivée  des  Espagnols,  comme  l'attes- 
tent leurs  institutions  politiques  et  religieuses, 
leurs  bâtiments,  leurs  forteresses  et  la  magni- 
ficence de  leurs  temples,  ieurs  roules  super- 
bes de  quatre  ii  cinq  cents  lieues  sur  le  dos 
même  des  Cordillères,  leurs  canaux  d’irriga- 
tion, leurs  ponts,  leurs  vases  et  autres  usten- 
siles d’or,  leurs  habillements,  leurs  armes  et 
leurs  ornements.  % 

Les  Aymar  as  ou  Aymares  compris  dans  cette  fa- 
mille sont  aussi  très-nombreux  et  subdivisés  en 
plusieurs  peuplades  ; ils  demeurent  dans  le 
territoire  de  la  Paz  et  dans  une  partie  de  celui  de 
la  Plata  ou  Chiqui&aca,  dans  la  république  de 
Bolivia. 

*•  Les  Cbiqditos,  nation  nombreuse,  qui  erre  dans 
la  vaste  région  à laquelle  elle  donne  son  nom, 
et  appartenant  à la  république  de  Bolivia;  une 
grande  partie  des  Chiquitos  a déjà  embrassé  le 
christianisme  et  dépend  de  cet  Etat. 

Les  CARAPur.nos,  qui  vivent  dans  la  république 
du  Pérou  le  long  du  Pachitca  affilient  à gauche 
de  l'Ucayali  ; ils  sont  anthropophages. 

La  Famille*  Guarani  qui  comprend  quatre  nations 
principales,  subdivisées  ea  un  graud  nombre  de 
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tribus  et  de  peuplades  répandues  sur  tout  le 
Brésil  et  sur  la  plus  grande  partie  de  la  ci-devant 
Amérique-Espagnole  du  sud.  Nous  nous  borne- 
rons à citer  : les  Guaranis  proprement  dits  le 
long  du  Parana,  de  F Uruguay  et  de  Flbicuy. 
Couvertis  par  les  jésuites  vers  le  milieu  du 
xvni*  siècle,  les  Guaranis  offrirent  le  phénomène 
de  ce  gouvernement  théocratique,  si  extraordi- 
naire dans  sa  puissante  organisation;  les  Sept- 
Missions  dans  la  province  de  San-Pedro,  dans 
l'empire  du  Brésil,  et  le  district  des  Hissions  & 
la  droite  du  Parana  dans  le  territoire  du  Para- 
guay, sont  tout  ce  qui  reste  du  prétendu  empire 
du  Paraguay,  dont  la  capitale  était  Candclaria, 
que  les  géographes  continuent  h marquer  sur  les 
cartes  et  h décrire,  quoique  depuis  plusieurs 
années  elle  ait  cessé  d'exister.  Nous  citerons 
aussi  les  Brésiliens,  répandus  jadis  sous  diffé- 
rentes dénominations  sur  tout  le  Brésil,  et  ré- 
duits actuellement  h un  petit  nombre  de  tribus. 
Les  Omaguas,  aujourd’hui  peu  nombreux  et  vi- 
vant le  long  de  l’Amazone  et  du  Yapura;  ce 
peuple  a joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire  de 
ces  régions  incultes;  on  pourrait  les  appeler  les 
Phéniciens  du  Nouveau  Monde,  h cause  de  leur 
habileté  h naviguer  sur  l’Amazone  et  ses  princi- 
paux affluents,  aiusi  que  par  l’esprit  entrepre- 
nant qui  les  a rendus  pendant  longtemps  les 
maîtres  de  la  navigation  d'une  immense  partie  de 
l'Amérique-Méridionale. 

**  Les  BoTEccnos  ou  E.xgerecuocxc,  connus  jadis 
sous  les  noms  d’.dy mores  ou  Amhourés ; ces  ter-  ! 
ribles  anthropophages  occupent  l'espace  parallèle  1 
h la  côte  du  Brésil  compris  entre  le  Rio  Pardo 
et  le  Rio  Dore  ; leurs  habitations  principales  sc 
trouvent  le  long  de  ce  dernier  fleuve  et  du  Rio 
Belmonte  dans  les  provinces  d'Espiritu-Santo  et  | 
de  Rallia. 

” Les  Mundrdcus,  nation  très-belliqueuse  et  fé- 
roce, la  plus  nombreuse  et  la  plus  puissante  de  I 
la  province  du  Parà  ; elle  demeure  entre  le  Xingu  1 
elle  Tapayos,  et  depuis  quelques  années  près-  i 
que  toutes  ses  tribus  sont  amies  cl  alliées  des  j 
Portugais. 

La  Famille  pAVAGrA-GuAYCcni-s,  qui  comprend  I 
cinq  nations  principales,  dont  nous  citerons  les  j 
deux  plus  remarquables  : les  Payagua , qui  de-  ! 
meurent  dans  les  environs  de  l’Assomption  dans 
le  Paraguay  ; et  les  **  Guaycurus,  qui  occupent  * 
les  deux  rives  du  haut  Paraguay;  ils  vivent  du 
produit  de  la  chasse,  de  la  pêche  et  de  leurs  nom- 
breux troupeaux  de  bœufs;  leurs  chefs  forment 
une  espèce  de  confédération  aristocratique  et 
sont  divisés  en  trois  castes:  les  nobles,  les  sol- 
dats et  les  esclaves.  Depuis  1794  ils  vivent  en 
paix  avec  les  Portugais,  et  depuis  1790  avec  les 
Espagnols;  on  les  appelle  aussi  Cavalleiros, 
parce  qu’ils  font  toujours  leurs  expéditions  mi- 
litaires il  cheval,  ce  qui  les  rend  formidables  à 
toutes  les  nations  environnantes.  Les  Payagua 
étaient  autrefois  nombreux  et  maîtres  de  la  navi- 
gation du  Paraguay,  et  accompagnaient  les 
Guaycurus  dans  leurs  expéditions.  La  taille  des 
hommes  chez  ces  deux  peuples  est  trés-haute, 
et  il  n'est  pas  rare  d’y  trouver  des  individus  qui 
ont  près  de  G pieds. 

■**  Les  Glanas,  nation  nombreuse  répandue  dans 
IcChaco,  dans  la  partie  méridionale  de  Matto- 
Grosso  et  dans  le  Paraguay  ; la  plus  grande 
partie  est  devenue  agricole. 

**  Les  Uororos,  nation  nombreuse  de  la  province 
de  Matto-Grosso. 

La  Famille  Caribe-Tamaxaqcf.,  qui  comprend 
plusieurs  nations,  dont  les  principales  sont  : les 
Caribes,  Caraïbes  ou  Carina,  nation  très-nom- 
breuse, jadis  maîtresse  de  toutes  les  Peiiies-An- 


lillcs  et  d’une  immense  étendue  du  continent  ; ou 
les  retrouve  encore  dans  les  départements  du 
Maturin  et  de  l’Orénoque,  dans  la  Colombie  et 
dans  les  Guyanes  Anglaise,  Hollandaise  et  Fran- 
çaise. Les  Caribes  ont  joué  un  grand  rôle  par 
leur  audace,  par  leurs  entreprises  guerrières  et 

Îar  leur  activité  commerciale  qui  leur  mérita 
épithète  de  Boukhares  du  Nouveau  Monde  ; 
leurs  principales  habitations  sont  encore  le  long 
de  l’Orénoque.  M.  de  Humboldt  remarque  que 
ces  sauvages  sont  peut-Atre,  après  les  Paia- 
gons,  les  hommes  les  plus  robustes  et  les  plus 
grands  du  globe  ; ils  faisaient  autrefois  la  traite 
des  esclaves,  et  quoique  très-féroces  et  très- 
cruels  dans  leurs  incursions,  ils  n’ont  jamais  été 
anthropophages  comme  leurs  frères  qui  habitaient 
les  Petites-Antilles,  chez  lesquels  cet  horrible 
usage  était  tellement  commun  qu’il  a rendu  sy- 
nonyme les  mots  cannibale , caribe  et  anthro- 
pophage. Le  besoin  de  supputer  les  objets  de 
leur  petit  commerce,  dit  M.  de  Humboldt,  et  de 
sc  transmettre  des  nouvelles,  avait  porté  ce  peu- 
ple h perfectionner  l'usage  des  quippos  qu’on 
retrouve  aussi  au  Pérou,  dans  les  plaines  de  la 
Guyane,  chez  les  Tlascalteques  et  au  Canada 
en  Amérique,  dans  l’Asie  Centrale  en  Chine  et 
dans  l’Inde.  Comme  chapelets,  continue  ce  sa- 
vant, les  quippos  sont  devenus  des  objets  do 
dévotion  entre  les  mains  des  chrétiens  d'Occi- 
dent  ; comme  suampant  ils  ont  servi  aux  opé- 
rations de  l'arithmétique  palpable  ou  manuelle 
des  Chinois,  des  Tartarcs  et  des  Russes.  Nous 
nommerons  ensuite  les  Tammaques,  jadis  trës- 
uissanls  et  réduits  aujourd'hui  à un  petit  nom- 
re  d'individus;  ils  vivent  sur  la  rive  droite  de 
l'Orénoque,  au  sud-est  de  la  mission  d'Encara- 
muda,  dans  le  Venezuela.  Les  intéressantes  tra- 
ditions de  ce  peuple  sont  répandues  sur  toute 
l’immense  mésopolamic  formée  par  l'Amazone 
et  l’Orénoque;  c’est  à clics  que  se  rapportent 
sans  doute  les  figures  symboliques  sculptées  sur 
les  roches,  et  relatives  h la  croyance  d’Amali- 
vaca  , qui  est  le  personnage  mythologique  de 
l'Amérique  barbare  équinoxiale.  Les  Guarau - 
nos,  errants  dans  le  delta  de  l'Orénoque,  où  ils 
favorisent  le  commerce  clandestin  dont  l’Ile  de 
la  Trinité  est  le  centre  ; cette  nation  n'est  com- 
posée pour  ainsi  dire  que  de  matelots,  et  vit  ou 
sur  des  arbres  ou  dans  des  bateaux  ; elle  est 
d’une  grande  importance  politique,  puisqu’elle 
pourrait  faciliter  toute  expédition  militaire  qui 
voudrait  remonter  l’Orénoque  pour  attaquer  la 
Guyane  Vénézuélienne.  Nous  citerons  aussi  les 
Chaymas  et  les  Cumanagotles,  nations  nom- 
breuses établies  dans  le  territoire  do  Maturin; 
et  les  A ratcaques,  dans  le  même  département 
et  sur  les  rives  du  Berbice  et  du  Surinam  dans 
les  Guynnes  Anglaise  et  Hollandaise.  Enfin  les 
Ouavaous  qui  habitent  la  côte  de  Pommeroun, 
depuis  Morocco  Crik  près  du  cap  Nassau,  jus- 
qu’à l’Orénoque;  ils  sont  peu  nombreux,  mais 
remarquables  par  leur  adresse  dans  la  construc- 
tion de  leurs  pirogues. 

Les  Oyampis, nation  belliqueuse  et  h demi  nomade, 
maintenant  la  plus  nombreuse  de  la  Guyane 
Française,  où  elle  vit  le  long  du  haut  Ovapock 
et  du  Jari  ou  Rouapira  affluent  de  l’Amazone. 

' Les  Gdahiva  ou  Guacivos,  nation  nombreuse, 
nomade,  sale  et  féroce  ; elle  erre  le  long  du  bas 
Meta,  depuis  les  embouchures  du  Pauto  et  du 
Casanare  jusqu'à  son  confluent  avec  l’Orénoque. 
Les  Guahiva  infestent  tout  ce  vaste  espace  à plus 
de  150kilom.de  distance  des  bords  du  Meta,  el 
sont  la  terreur  des  établissements  colombiens  des 
environs,  aux  métairies  desquels  ils  volent  beau- 
coup de  bêtes  àcoincs. 
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Les  Ottomaqcis,  nation  misérable,  féroce,  sale  et 
des  plus  abruties,  établie  le  long  de  l'Orénoque, 
entre  les  embouchures  de  ses  deux  affluents  le 
Sinaruco  et  l'Apurc.  surtout  dans  le  territoire 
d'Urtiana.  Ce  peuple  présente  le  phénomène 
physiologique  de  manger  tous  les  jours,  pendant 
plusieurs  mois,  des  quantités  très-considérables 
de  terre  sans  que  si  santé  soit  altérée  ; pendant 
l'époque  des  inondations  celte  substance  forme 
même  sa  nourriture  principale  ; il  en  est  si 
friand  que,  dans  la  saison  de  la  sécheresse, 
lorsque  la  pêche  est  la  plus  abondante,  les  Otto* 
maques  râpent,  dit  M.  de  Humboldt.  leurs  bou- 
lettes d epoya  et  mêlent  un  peu  d 'argile  h leurs 
aliments. 

**  Les  Manitivitanos,  nation  belliqueuse,  féroce, 
alliée  des  Portugais  et  établie  sur  les  bords  du 
Rio  Negro.  Vers  la  moitié  du  xviu*  siècle,  sons 
leur  chef  Comy,  les  Manitivitanos  partageaient 
arec  les  Marepizauos  la  prépondérance  politique 
sur  le  Rio  Negro,  et  étaient  les  rivaux  des  Guny- 
punabis  sur  le  haut  Orénoque.  Ces  anthropo- 
phages pénétraient  de  temps  en  temps  au  nord 
des  grandes  cataractes  de  l’Orénoque  pour  y 
faire  la  chasse  aux  hommes,  comme  c’était  jadis 
l'usage  des  Carihcs,  pour  fournir  des  esclaves  aux 
Hollandais  et  aux  Portugais. 

**  Les  IIarépizakos,  Toisins  des  Manilivitanos. 

**  Les  Makaos,  nation  de  la  province  du  Parh,  en- 
core nombreuse  et  guerrière,  quoique  beaucoup 
moins  qu’autrefois,  Inrsquclle  était  maîtresse  de 
tout  le  cours  de  lTrarira,  affluent  droit  du  Rio 
Negro,  et  qu’elle  s'étendait  jusqu’au  Rio  Chiuara; 
une  grande  partie  a embrassé  le  christianisme 
et  vit  mêlée  ii  d’autres  peuples  le  long  du  Rio 
Negro  h Lamalonga,  Thomar,  etc.  Les  Manaos 
sont  remarquables  par  le  rôle  important  qu'ils 
jouent  dans  le  mythe  du  Dorado  des  Oninguas, 
et  parce  que  leurs  croyances  religieuses  offrent 
au  milieu  des  plaines’de  l'Amérique  dans  leur 
Mauary  ou  l'au/eur  du  bien,  el  leur  Sarauhii 
ou  l*auteur  du  mat,  le  dualisme  des  anciens 
Scandinaves  et  d’autres  peuples  de  notre  hémis- 
phère, ce  qui  a fait  dire  aux  voyageurs  que  ces 
peuples  adoraient  le  diable. 

La  Famille  Saliva,  qui  comprend  plusieurs  peu- 
les,  dont  les  principaux  sont  : les  Salivi  ou 
alitas,  nation  agricole,  jadis  puissante  et  au- 
jourd'hui beaucoup  déchue,  quoique  encore  assez 
nombreuse;  on  les  retrouve  encor»?  h Carichana 
dans  les  vallées  de  l’Orénoque  et  k Cabapuna, 
Guanapalo,  etc.,  dans  celles  de  la  province  de 
Casanare.  Les  Salivi  ont  beaucoup  de  goût  pour 
la  musique;  ils  se  servent  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  de  trompettes  de  terre  cuite,  qui 
ont  4 h 5 pieds  de  long  et  plusieurs  renflements, 
en  forme  de  boules,  communiquant  les  uns  avec 
1rs  autres  par  des  tuyaux  étroits.  Ces  trompettes 
donnent  des  sons  extrêmement  lugubres.  Les 
jésuites  ayant  cultivé  ce  goût  naturel  des  Salivas, 
ce  peuple  est  devenu  renommé  dans  toute  la 
région  qu'arrose  l’Orénoque  par  son  habileté 
dans  la  musique  instrumentale. 

Les  Macos,  dits  Piaroas  par  les  Espagnols,  na- 
tion nombreuse,  agricole  el  de  mœurs  douces  ; 
elle  demeure  le  long  du  haut  Orénoque  et  de  ses 
principaux  affluents  supérieurs. 

Famille  CAVERE-MAmRE.dont  les  principales 
nations  sont  : lesCcccm  ou  Cabres,  jadis  nom- 
breux, puissants,  guerriers  et  anthropophages, 
maintenant  réduits  k un  petit  nombre  d’indi- 
vidus établis  dans  les  missions  de  l'Orénoque  à 
côté  d'autres  peuples;  ils  furent  assez  forts  pour 
disputer  aux  Garibcs  la  prépondérance  politique 
sur  le  bas  Orénoque.  " Les  Guaypunotû,  établis 
le  long  du  haut  Orénoque.  Quoique  les  plu» 


licés  de  tous  les  peuples  qui  demeurent  sur  la 
partie  supérieure  de  ce  fleuve,  les  Guaypunnbis 
sont  incontestablement  anthropophages.  Après 
avoir  arrêté  les  progrès  des  armes  des  Caribes 
dans  ces  régions,  ils  firent  une  guerre  à mort 
aux  Manilivitanos  leurs  rivaux  sur  le  Rio  Negro 
ou  Guayaia.  Les  Guaypunabis  commandés  par 
Macapu  et  par  son  successeur  Cuseru.  exercèrent 
vers  1e  milieu  du  xvin*  siècle  la  suprématie  po- 
litique sur  toutes  les  peuplades  du  haut  Oré- 
noque. Les  Maypvrcs,  nation  du  haut  Orénoque, 
jadis  nombreuse  «t  puissante  et  maintenant  ré- 
duite h un  petit  nombre  d’individus.  **  Les 
Motos  (Mossi  ; Moha) , nation  nombreuse  qui 
occupe  une  grande  partie  de  la  vaste  province 
des  Moxos  dans  la  république  de  Bolivia  ; une 
assez  grande  partie  vil  soumise  daus  les  mis- 
sions. 

•*  Les  Goaiiiros;  ils  occupent  la  partie  nord- 
ouest  de  la  péninsule  formée  par  le  golfe  de 
Maracaybo  et  la  mer  des  Antilles;  ils  étaient,  il 
v a quelques  années,  en  état  de  guerre  avec  les 
Espagnols,  et  ils  entretiennent  des  relations 
commerciales  avec  les  Anglais  de  la  Jamaïque. 
L'nis  aux  Motilones,  qui  possèdent  les  terres 
baignées  par  le  Mutrnchies  et  le  Saint-Faustin 
jusqu’à  la  vallée  de  Cucuta,  les  Goabiros  inter- 
ceptent souvent  les  communications  sur  les 
routes  des  montagnes  el  font  de  terribles  in- 
cursions dans  les  plaines.  Plusieurs  de  ces  sau- 
vages parlent  l'anglais  outre  leur  langue  , et 
tiennent  sous  leur  dépendance  les  Cocinas,  autre 
peuple  barbare  qui  occupe  la  côte  orientale  de 
la  même  péninsule. 

••  Les  Cunaccnas,  nation  belliqueuse,  dont  on  a 
beaucoup  trop  exagéré  le  nombre;  elle  occupe 
la  partie  orientale  de  l’isthme  de  Panama  dans 
la  Colombie.  Les  Cunaemms  vivaient  en  guerre 
contre  les  Espagnols  et  faisaient  des  excursions 
jusqu'à  Panama,  attaquant  même  sur  mer  les 
barques  chargées  de  vivres;  maintenant  ils  sont 
eu  paix  avec  les  Colombiens,  et  ils  entretien- 
nent des  relations  commerciales  avec  les  Anglais; 
mais  ils  pillent  souvent  tes  '*  Üayhans  ou 
Oiubas,  qui  habitent  sur  la  côte  orientale  du 
golfe  de  Darien. 

••  Les  May.vas  ou  MaTxas,  nation  nombreuse  et 
guerrière,  établie  le  long  du  Morona  et  de  la 
basse  Pastaza  dans  le  pays  auquel  ils  donnent 
le  nom  ; une  partie  vit  soumise  dans  les  mis- 
sions. 

**  Les  r.HAKGOENEs,  nation  nombreuse,  guerrière  et 
extrêmement  cruclb*,  établir  dans  l'extrémité 
orientale  de  la  république  de  Costa-Rica,  où 
elle  est  la  terreur  de  tomes  1rs  notions  voisines. 

••  Les  Tackas  i.Towkas  dits  aussi  Xicaques),  au 
sud;  les  **  Bloscos  (Mosquitos) , au  milieu,  et 
les  •*  Pot  aïs,  au  nord-ouest,  sont  les  trois  peu- 
ples principaux  établis  dans  le  Honduras  près 
de  Taguzgalpa.  C'est  snrle  territoire  de  ces  peu- 
ples et  sur  celui  des  Zxunos,  beaucoup  moins 
nombreux  que  les  précédents,  que  le  général 
M.  Grcgor,  après  s'être  emparé  en  1819  de  Pile 
Rontan,  et  s etre  fait  céder  par  Georges-Fré- 
déric, chef  des  l’oyais,  laplus  grande  portion  du 
territoire  sur  lequel  ce  dernier  étendait  ses 
courses  de  chasse,  projeta  de  fonder  un  royaume  1 
des  Poyais.  11  prit  le  litre  de  roi,  et  y amena 
des  colons  ; mais  ces  derniers  ayant  été  mal 
reçus,  le  gouvernement  Colombien  ayant  même 
protesté  en  18i5  contre  l'occupatiou  de  tout© 
partie  du  territoire  en  question,  et  aucun  des 
gouvernements  européens  u’avant  vouln  Je  re- 
connaîtra ¥.  Cregor  rut  obligé  de  renoncer  à 
Cv.»  projet,  et  le  royaume  de  s Poyais, H la  Aou- 
vtiU-y'eustrie,  dénomination  qu’il  avait  imposée 
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plus  tard  h ce  pays  pendant  son  séjour  h Paris, 
ne  sont  plus  qu'un  curieux  souvenir. 

**  Les  Chols  ou  Ciiolks.  nation  assez  nombreuse  ; 
elle  habite  sur  les  contins  du  Yucatan  eide  l'état 
de  Yera-Paz. 

•*  Les  Lacandones,  nation  assez  nombreuse  du 
Yucatan,  où  elle  habite  sur  les  bords  du  Rio 
de  la  Passion  ; elle  possède  un  grand  nombre 
de  canots. 

La  Famille  Mata-Qciche,  dont  les  principales 
nations  actuellement  existantes  sont  : les  Mayas 
ou  Yucalans,  qui  forment  la  grande  masse  de 
la  population  de  l'État  de  Yucatan  et  d’une  partie 
de  celui  de  Tabasco  dans  la  confédération  mexi- 
caine ; leurs  ancêtres  étaient  presque  aussi 
avancés  «Inus  la  civilisation  que  les  Mexicains.  Les 
Marnes  «Pocomaras),  nation  nombreuse  de  l’État 
du  Guatemala  et  de  San-Salvador  ; le  territoire  1 
de  leurs  ancêtres  formait  un  des  plus  puissants 
Étatsdu Guatemala.  Les  Quiches  (Riches),  nation 
nombreuse  du  Guatemala?  ses  ancêtres  étaient 
le  peuple  dominant  du  royaume  de  Quic  lie,  Y État 
le  plus  puissant  (lie  plus  civilisé  de  tout  le  Gua- 
temala. Les  Kacliiqueles , nation  peu  nombreuse  i 
de  l’Etat  de  Guatemala;  ses  ancêtres  étaient  i 
le  peuple  dominant  du  puissant  royaume  de  ! 
Guatemala  proprement  dit,  dont  la  capitale  était  ! 
la  grande  et  forte  ville  de  Patinamit  ou  de  Tcc- 
panguateinala.  Les  Hachis,  nation  nombreuse  de 
l'Etat  de  Guatemala. 

Les  CiuPANÈqcRS,  établis  dans  l’État  de  Chiapa. 
Lors  de  l’arrivée  des  Espagnols  les  Chapanèques 
formaient  une  puissante  république,  qui  avait 
soumis  par  la  force  des  armes  les  Zoques,  les 
Tzendales  et  les  Qnelencs,  peuples  qui  leur 
étaient  inférieurs  en  civilisation  et  en  industrie.  . 
Leurs  traditions  parlent  de  Yodan,  petit-tils  • 
d’un  illustre  vieillard,  qui,  lors  de  la  grande  i 
iuondation  dans  laquelle  péril  la  majeure  partie 
du  genre  humain,  fut  sauvé  sur  un  radeau,  lui  ; 
et  sa  famille.  Yodan  coopérait  la  construction  d'un 
grand  édifice  que  les  hommes  entreprirent  pour  ! 
atteindre  les  cieux.  L’exécution  de  ce  projet  té- 
méraire fut  interrompue.  Chaque  famille  reçut 
dès  lors  une  langue  différente,  et  le  grand  esprit 
Tcnlt  ordonna  k Yodan  d’aller  peupler  le  pays  ( 
d'Anahuac.  c Cette  tradition  américaine,  dit  le  . 
savant  auteur  des  Vues  des  Cordillères,  rap-  i 
pelle  le  Menou  des  Hindous,  le  Noé  des  Hébreux  , 
et  la  dispersion  des  Couchites  de  Singar.  En  la  I 
comparant,  soit  aux  traditions  hébraïques  et  ' 
indiennes  conservées  dans  la  Genèse  et  dans  j 
deux  pouranas  sacrés,  soit  k la  fablo  de  Rel-  > 
hua  le  Cholulain  et  k d'autres  traditions  améri- 
caines, il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé 
de  l’analogie  qui  existe  entre  les  souvenirs  an- 
tiques des  peuples  de  l’Asie  et  de  ceux  du  Nou- 
veau Monde.  • 

Les  Mixtk'jues,  nation  nombreuse  de  l’État 
d’Oaxaca.  dans  la  république  mexicaine. 

Les  Zapotèques,  natiou  nombreuse  du  même 
État  ; scs  aucétres  se  distinguaient  des  autres 
Américains  par  leur  progrès  dans  la  civilisation, 
même  avant  d’avoir  été  soumis  aux  Mexicains, 

M.  de  Humboll  leur  attribue  la  construction  du 
fameux  palais  de  Milta  ; l'architecture  de  ce 
palais,  l'élégance  des  grecques  dont  ses  murs 
sont  ornés,  et  surtout  le  bas-relief  trouvé  vers 
la  Un  du  xviii*  siècle  près  de  la  ville  d’Üsxaca, 
prouvent  que  la  civilisation  des  Zapotèques 
était  sous  ce  rapport  supérieure  k celle  des 
habitants  de  la  vallée  de  Mexico. 

Les  Totonaques  , nation  répandue  dans  une 
grande  partie  de  l’État  de  Vcra-Gruz  et  dans  le 
district  de  Zaeatlan  dans  celui  de  Puebla;  ses 
ancêtres  avaient  adopté  la  mythologie  et  les 


cruels  sacrifices  des  Aztèques  ; c’est  sur  leur 
territoire  que  se  trouve  l’importante  place  de 
Yera-Cruz  et  qu’était  située  celle  de  Cempoallan, 
où  Cortès  débarqua  pour  aller  faire  la  conquête 
du  Mexique. 

La  Famille  Mexicaine,  h laquelle  appartiennent 
plusieurs  nations  dont  les  principales  sont  les 
suivantes  : les  Mexicains  ou  Aztèques,  nation 
la  plus  répandue  de  la  ci-devant  Amérique  Es- 
pagnole du  Nord,  puisque  le  territoire  quelle 
occupe,  quoique  interrompu  par  ceux  d’autres 
nations,  s’éten-l  depuis  le  37*  parallèle  jus- 
qu’aux environs  du  lac  de  Nicaragua.  La  division 
de  l’année  plus  exacte  que  celle  des  Grecs  et  des 
Romains  ; une  écriture  idéographique,  le  papier 
de  pita,  la  manière  de  travailler  des  blocs  im- 
menses de  pierre,  les  canes  géographiques  de 
leur  pays  et  de  ceux  que  leurs  ancêtres  avaient 
parcourus  ; leurs  villes,  leurs  chemins,  leurs 
digues,  leurs  canaux;  leurs  immenses  pyrami- 
des très-exactement  orientées,  leurs  institu- 
tions civiles,  militaires  et  religieuses,  tout 
donne  aux  peuples  de  cette  famille  le  droit  d’être 
considérés  comme  les  plus  policés  que  les  Euro- 
péens aient  trouvés  dans  tout  le  Nouveau  Monde. 
Leurs  monuments,  après  être  restés  presque 
dans  l'oubli  depuis  l'époque  de  la  conquête  du 
Mexique  jusqu'il  la  publication  du  mémorable 
voyage  de  M.  le  baron  de  Hnmboldl  qui  en  a 
signalé  l'importance,  ont  enfin  attiré  l'attention 
des  savants  de  l’Europe  et  de  l’Amérique,  et  un 
illustre  et  savant  amateur  anglais,  lord  Kings- 
horough,  & eu  la  noble  idée  de  les  décrire  tous 
dans  uu  ouvrage,  dont  la  magnificence  ne  le 
cède  qu'au  beau  travail  de  la  Commission  d’E- 
gypte. Ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  con- 
naître l’ensemble  de  ces  intéressants  débris 
peuvent  consulter  l’article  de  la  famille  mexicaine 
dans  V Allas  ethnographique  du  Globe.  Ici  nous 
nous  bornerons  k dire  que  les  lieux  où  l’on 
trouve  encore  des  codices  mexieani  ou  peintu- 
res hiéroglyphiques  des  Mexicains,  sont  : Mexi- 
co, dans  la  collection  de  l’universilé  ; Paris,  Ber- 
lin et  Dresde,  dans  les  grandes  bibliothèques  ; 
Vienne,  dans  la  bibliothèque  impériale  ; Rome, 
dans  le  musée  Borgia  ; Bologne,  dans  la  Biblio- 
thèque de  l’Institut;  Oxford,  dans  la  bibliothè- 
que Bodleyenne. 

Les  Toltèques,  auxquels  on  attribue  la  con- 
struction des  pyramides  de  Teotihuacan  et  au- 
tres anciens  monuments,  ont  depuis  longtemps 
disparu  ; on  les  regarde  comme  la  souche  prin- 
cipale de  cette  famille,  k laquelle  appartiennent 
aussi  les  Mecos  et  les  Pipils  ou  Pipiles.  Les 
Mecos  errent  dans  les  vastes  solitudes  de  l'État 
de  Durango,  où  ils  inquiètent  les  paisibles  ha- 
bitants et  les  forcent  k ue  voyager  que  bien  ar- 
més; ce  sont,  selon  M.  «le  Humboldt,  les  des- 
cendants des  fameux  Chichimèqucs.  Les  Pipils 
descendent  d’une  colonie  de  Mexicains;  ils 
vivent  dans  le  San-Salvador  aux  environs  de 
Sonsonate,  de  San-Salvador  et  de  San- Miguel. 

Les  Othoms  (Othoniites),  nation  nombreuse  répan- 
due dans  une  partie  des  diocèses  de  Mexico,  de 
la  Puebla,  de  Mechoacan  et  de  Guadalaxara. 

Les  Tarasques,  nation  nombreuse  de  l'Etal  de 
Mechoacan;  c’était  la  nation  dominante  du  puis- 
sant royaume  de  ce  nom.  «|ui  avait  pour  capitale 
Tzintzoutzan  ; les  Tarasqucs  se  distinguaient  et 
se  distinguent  encore  par  la  douceur  de  leurs 
mœurs  et  par  leur  industrie  dans  les  arts  mé- 
caniques. On  prétend  qu’ils  excellaient  dans  la 
sculpture;  mais  leurs  mosaïques  en  plumes , 
dit  M.  Beltrami,  prouvent  qu'ils  possédaient 
mieux  la  peinture;  ce  talent  s’est  conservé  par- 
mi les  Tarasques,  puisqu’ils  font  encore  de  ces 
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tableaux  extraordinaires.  11  est  étonnant,  dit  ce 
voyageur,  qu’on  puisse  si  bien  combiner  des 
milliers  de  petites  plumes,  dont  quelques-unes 
ne  sont  pas  de  la  largeur  d’une  tête  d’épingle,  et 
en  former  une  draperie,  une  chevelure,  des  nua- 
ges et  des  nuances,  le  ciel  et  la  terre,  un  paysage, 
des  fleurs,  etc.,  etc.,  le  tout  d’un  ouvrage  par- 
fait, eteertes  des  plus  délicats.  Ces  plumes  sont 
collées,  plaquées  sur  du  fer-blanc,  que  leur  ap- 
portèrent les  Espagnols,  et  qui  leur  était  aupa- 
ravant inconnu.  Avant  la  conquête  ils  collaient 
les  plumes  sur  des  feuilles  de  maguey. 

La  Famille  Tarahumara,  à laquelle  appartien- 
nent les  Tarahumara,  nation  nombreuse,  qui 
vit  près  de  Tarahumara  dans  l’Etat  de  Du- 
rango;  elle  s’étend  dans  une  partie  des  vallées 
de  la  Sierra-Madre  depuis  le  44*  jusqu’au  delà 
du  30*  parallèle. 

Les  YAQUis(Jskis), nation  nombreuse  de  la  Sonora. 
dans  l'État  de  Sonora-et-Cinaloa  ; elle  demeure 
le  long  du  Yaqui  ou  lliaqui.  En  1845  ces  Indiens 
paisibles,  mécontents  du  gouvernement  mexicain, 
se  révoltèrent  et  prirent  pour  chef  un  des  leurs, 
auquel  il  déférèrent  le  titre  d’empereur.  Ce  ri- 
sible monarque  se  nommait  Juan  primero  de  la 
Itandcra  [Jean  I"  du  pavillon).  La  suite  de  cette 
insurrection  fut  le  massacre  des  Blancs  et  le  ra- 
vage de  toute  la  contrée.  Soumis  par  les  Mexi- 
cains, ils  se  sont  de  nouveau  révoltés,  et  ont 
fait  un  appel  aux  autres  peuples,  sans  cepen- 
dant trouver  d’auxiliaires. 

" Les  Mooui,  nation  paisible,  agricole,  vêtue  et 
assez  avancée  dans  la  civilisation;  scs  principa- 
les demeures  sont  le  long  des  rives  septentrio- 
nales du  Yaqucsila. 

**  Les  Apaches  (Apacbés),  nation  nombreuse, 
partagée  eu  plusieurs  tribus  répandues  depuis 
l’État  de  San-Luiz-de-Potosi  jusqu’à  l’extrémité 
septentrionale  du  golfe  de  Californie.  A l’excep- 
tion de  quelques  tribus  fixées  au  sol,  qui  réunis- 
sent leurs  cabanes  en  villages  et  qui  cultivent  le 
mais,  tous  les  Apaches  sont  nomades  ; ils  sont 
ennemis  des  blancs  ; ils  tiennent  ces  derniers 
dans  un  état  perpétuel  d’alarmes  par  leurs  atta- 
4|ucs  aussi  terribles  que  fréquentes  ; la  plupart 
de  leurs  guerriers  sont  montés  sur  des  chevaux 
et  armés  de  longues  lances.  Selon  M.  de  Mori- 
neau,  les  Apaches  se  réunissent  en  bourgades, 
de  4 à 3,000  âmes.  Il  en  part  souvent  des  guer- 
riers qui,  rassemblés  sous  un  chef  électif  et  tem- 

fmrairc,  vont  à de  fort  grandes  distances  ravager 
es  récoltes  et  incendier  les  habitations.  Us  mas- 
sacreut  toat,  à l’exception  de  quelques  femmes  et 
des  troupeaux  qu’ils  emmènent  avec  eux.  Us  sont 
très-rusés  pour  surprendre  leurs  ennemis  ; quel- 
quefois, dit  ce  marin,  déguises  sous  des  peaux 
de  l/Ctex  saurages,  ils  vont  s’offrir  aux  chasseurs, 
qui  deviennent  ainsi  leurs  victimes. 

La  Famille  Panis-Aiuiapahoes  , qui  comprend 
plusieurs  nations;  nous  ne  nommerons  que  les 
principales,  savoir  : les  **  Panis  (Pavois),  na- 
tion guerrière  et  assez  nombreuse,  vivant  dans 
trois  gros  villages  bâtis  sur  les  rives  du  Loup, 
affluent  gauche  de  la  Platte.  Les  Panis  vivent  en 
élut  de  guerre  avec  les  Sioux,  les  Osages,  les 
Konsas,  les  Corneilles,  etc.  Une  de  ses  plus 
puissantes  tribus,  celle  des  Skcyt  (Loup-Panis) 
a aboli  le  sacrifice  humain  qu'autrefois  elle 
faisait  tous  les  ans  à Vénus  ou  à la  grande 
étoile,  immédiatement  avant  de  commencer  les 
travaux  champêtres,  afin  d'obtenir  une  riche 
moisson.  La  victime  était  un  prisonnier  de  guer- 
re. mâle  ou  femelle,  offert  pur  un  des  membres 
de  la  tribu  : on  l’habillait  aussi  richement  que 
l’étal  social  de  ce  peuple  le  comportait  ; on  la 
traitait  avec  les  plus  grands  égards,  cl  les  prê- 


tres, qui  l'accompagnaient  toujours,  préve- 
naient tous  scs  désirs  en  lui  cachant  soigneuse- 
ment le  principal  motif  de  leurs  cruels  soins  ; ils 
tâchaient  même  de  la  faire  engraisser,  en  lui 
fournissant  une  nourriture  aussi  abondante  que 
choisie,  s'imaginant  par  là  rendre  le  sacrifice 
plus  agréable  à leur  dieu  cruel. 

**  Les  Arrapahoes  (Arrapahays),  nation  nom- 
breuse qui  erre  le  long  île  la  Platte,  entre  les 
Panis  et  les  Canenawiseh.  Souvent  on  les  a vus 
se  lier  avec  les  Kaskaias , les  Kiaways  et  les 
Jetant  nui  appartiennent  à celle  famille,  ainsi 
que  les  Bald-heads  (Têtes-Chauves)  ei  une  partie 
des  Shienncs.  Ces  peuples  belliqueux,  nomades 
et  excellents  cavaliers,  forment  alors  une  confé- 
dération non-seulement  formidable  aux  indi- 
gènes, msis  qui  inquiète  aussi  beaucoup  les 
blancs. 

" Les  lelans  (Teutans,  Tetans',  nation  nomade, 
puissante  et  encore  assez  nombreuse,  nommée 
C.amanches  (Cumanchcs;  par  les  blancs,  et  Pa- 
ducat  par  les  Panis  et  les  Osnges.  Ces  noma- 
des errent  dans  les  vastes  contrées  comprises 
entre  les  sources  du  Missouri,  l’Arkansas  supé- 
rieur, les  fleuves  de  la  Trinité,  Braccs  (Brassos 
de  Bios),  Colorado  (Oriental),  Hio  del  Norle  et 
les  montagnes  connues  sous  les  noms  de  Sierra 
Madré  et  Sierra  dos  Mimbrcs.  Ils  poussent  quel- 
quefois leurs  incursions  jusqu’à  San-Antonio  et 
même  jusqu’à  Chihuahua  ; ees  sautages,  de 
même  que  les  Patagons,  les  Guaycurus,  les  Apa- 
ches et  plusieurs  autres  nations  de  l’Amérique, 
ont  appris  à dompter  le  cheval  ; montés  sur  res 
animaux  ils  parcourent  avec  une  grande  rapidité 
des  espaces  immenses,  portant  ta  désolation  et 
la  mort  dans  les  établissements,  dont  ils  forcent 
les  habitants  h lie  voyager  que  bien  armés  et  en 
caravane. 

La  Famille  Colombienne  comprend  un  grand 
nombre  de  peuples  indépendants  répandus  dans 
le  grand  bassin  du  Colombia  et  dans  l’extrémité 
supérieure  du  bassindu  Missouri  ; les  peuplades 
principales  sont  : les  ” Tuchepaous  (Tuchpaws), 

3uî  demeurent  près  des  sources  du  Missouri  et 
u Colombia  et  s’étendent  même  plus  bas  que 
ce  dernier  fleuve  ; **  les  Multnomah,  dont  la 
tribu  principale  vit  dans  Elle  Wappatoo,  située 
du  confluent  de  la  Multnomah  avec  le  Colombia; 
**  les  C/taAa/a  (Shabnla),  dont  la  tribu  principale 
réside  à la  droite  du  Colombia  au-dessous  du 
confluent  du  Canoë  ; les  ” Serpents  (Snakc) 
nommés  aussi  AUiatan  et  Shoshonoers;  ils  errent 
le  long  des  affluents  méridionaux  du  Colombia, 
surtout  le  long  du  Lewis  et  du  Multnomah.  On 
peut  dire  en  général  que  la  plupart  des  peuples 
compris  dans  cette  famille  ont  des  mœurs  dou- 
ces, habitent  dans  de  vastes  cabanes  assez  bien 
construites,  et  vivent  presque  exclusivement  de 
poissons  et  de  racines.  Presque  tous  ont  l’usage 
d’aplatir  extraordidairomenl  la  tête  de  leurs  en- 
fants, ce  qui  leur  a valu  la  dénomination  géné- 
rale de  Têtes- Plates  {Flat-Head  des  Anglais). 
Les  ” Chochonis  (Sboshouees),  les  •*  Tchnpoun - 
nich  (Ghopunish),  les  " Sokulks,  les  " Eche- 
lon ts  (EschclooU),  les  **  Enichurs  (Eneeshurs) 
et  les**  Chilluekittequaics,  sont  bons  cavaliers, 
et  les  trois  premiers  possèdent  môme  un  grand 
nombre  de  chevaux. 

La  Famille  Sioui-Osages  à laquelle  appartiennent 
un  grand  nombre  de  peuples,  tous  indépendants, 
et  dont  les  principaux  sont  : " les  Sioux  ou 
Dacotas,  dits  aussi  Otchcnii-Chakong , Xarcotah 
et  Xadoicettiet;  c’est  la  nation  indigène  la  plus 
puissante  et  la  plus  nombreuse  de  toutes  celles 
qui  vivent  encore  indépendantes  dans  l'Amérique- 
Septcntrionale.  Elle  est  divisée  en  un  grand 
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nombre  de  peuples,  dont  les  Dacotas  et  les  .4<si> 
nifcoins  sont  les  plus  puissants.  Les  Dacotas 
proprement  dits  occupent  dans  le  territoire  de 
la  confédération  Anglo-Américaine  le  vaste  es- 
ace  qui  s'étend  le  long  du  Missouri  moyen,  du 
aint-Pierrc , du  haut  Mississipi  et  du  haot 
Fleuve-Rouge  (Red-Rivcr) , du  lac  Winnipcg , 
ainsi  que  le  long  de  leurs  affluents  depuis  le  44* 
jusqu'au  49*  parallèle;  ils  sont  subdivisés  en 
plusieurs  tribus  et  forment  une  grande  confédé- 
ration . Les  Amuiboins,  nommés  Hnha  (les  Ré- 
voltés) par  les  Dacotas,  dits  aussi  Sfonc-.SToux 
et  Assinepotuc,  vivent  alliés  des  Chippeweys  au 
nord  des  Dacotas  et  h l'ouest  du  lac  Winnipcg, 
au  nord  du  Pembina  et  le  long  des  fleuves  Assi- 
niboin , Saskatchawau  et  Monsc.  Ils  sont  en 
guerre  avec  les  Pieds-Soin  tBlak-Feet)  et 
poussent  leurs  excursions  jusqu'aux  montagnes 
Missouri-Colomhicnnes.  Les  Sioux  eurent  aussi 
leur  Hélène,  qui  ne  fut  pas  moins  funeste  aux 
Dacotas  et  aux  Astiniboins  que  la  femme  de 
Ménélas  ne  le  fut  aux  Grecs  et  aux  Troyens. 
Ozalapalla,  femme  de  Wihanoaappa,  fut  enlevée 
par  Oalham-pà;  celui-ci  tua  son  mûri  et  deux 
de  ses  frères  qui  avaient  été  la  redemander.  La 
discorde  et  ses  réactions  se  mirent  entre  ces 
deux  familles,  les  plus  puissantes  de  la  nation. 
Les  parents,  les  amis , les  partisans  des  deux 
côtés,  prirent  fait  et  cause;  des  vengeances 
amenèrent  d'autres  vengeances  et  toute  la  na- 
tion fut  entraînée  dans  une  guerre  civile  et 
cruelle,  qui  finit  par  la  diviser  en  deux  factions, 
sous  le  nom  de  .•teftini&oïna,  celle  qui  s'était 
rangée  du  côté  de  la  famille  de  l'offenseur,  et  de 
éiiouroé,  celle  qui  tenait  le  parti  de  l'offensé. 
C’est  ainsi  que  les  Sioux  se  partagèrent  en  deux 
peuples  rivaux  : les  Dacotas  ou  Sioux  propre- 
ment», et  les  Astiniboins.  Depuis  cet  événement, 
que  leurs  traditions  placent  au  commencement 
<iu  xvit*  siècle  de  l'èrc  vulgaire,  ces  deux  peu- 
ples se  sont  fait  une  guerre  b mort  jusqu'à  nos 
jours.  Tous  les  Sioux  forment  une  confédéra- 
tion, mais  leurs  tribus  sont  indépendantes  les 
unes  des  autres.  Chacune  fait  la  guerre  comme 
il  lui  plaît,  et  délibère  de  son  côté  sur  ses 
affaires.  Elles  sc  réunissent  toutes  esi  conseil 
générsl,  lors  seulement  qu'il  s'agit  de  statuer 
sur  quelque  chose  qui  intéresse  la  nation  en- 
tière. Dans  ce  cas,  chaque  tribu  envoie  un  dé- 
puté qui  la  représente,  dans  le  bois  o(i  ils  sont 
convenus  de  s'assembler.  Si  la  résolution  du 
conseil  est  de  quelque  importance  et  mérite 
d’ètre  conservée,  ils  gravent  sur  un  tronc  d'ar- 
bre, avec  un  couteau  ou  une  hache,  des  hiéro- 
glyphes relatifs  au  sujet  de  leurs  délibérations, 
et  chaque  député  y met  le  labellionat  ou  blason 
de  sa  tribu.  Les  Sioux  commencent  leur  année 
h l'équinoxe  du  printemps,  comme  les  Romains 
du  temps  de  Komulus,  tandis  que  leurs  voisins, 
les  Chippeuays,  commencent  la  leur  au  soltice 
d'été,  comme  l'ont  fait  autrefois  les  Grecs.  Ce 
peuple,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  sauvages 
de  1 Amérique,  ne  connaît  point  de  semaines,  et, 
comme  les  Anglo-Saxons  cl  autres  peuples  de 
l'Ancien  cl  du  Souveau-Monde,  il  ne  compte  les 
jours  que  par  sommeils  ou  nuits. 

Les  Omawhaw  ou  Maha,  dont  la  résidence 
principale  est  actuellement  un  gros  village  bàli 
sur  l'Elk-Horn,  affluent  droit  du  IMatte.  Cette 
nation  est  subdivisée  en  plusieurs  Iribus.  Les 
Maha  ont  des  noms  particuliers  pour  désigner 
l'étoile  polaire  et  Vénus,  et  môme  pour  la  grande 
Ourse,  les  Pléiades,  U ceinture  de  l'Orion  et  la 
Voie-lactée;  selon  les  relations  modernes  , il 
paraît  qu'ils  construisent  des  fumtifi  semblables 
b ceux  qu'on  attribue  aux  Allighewis. 


•’  Les  Mandants,  nation  peu  nombreuse,  paisible 
. et  amie  dea  Blancs,  ils  habitent  les  bords  du 
haut  Missouri  dans  deux  villages.  Ce  peuple  est 
très-remarquable  par  la  singularité  de  sa  croyance 
religieuse  et  par  la  grande  blancheur  de  ses  in- 
dividus; M.  Gallatin  fait  observer  à cette  occa- 
sion que  c’est  peut-être  la  seule  race  américaine 
qui  ait  pu  donner  lieu  au  récit,  souvent  répété  et 
jamais  prouvé,  des  Wetsh-Indians,  qui  a fourni 
à Southey  le  sujet  de  son  poème  sur  cette  émi- 
gration vraie  ou  supposée,  que  les  Anglais  pré- 
teudcnl  avoir  eu  lieu  vers  la  fin  du  xu*  siècle. 
"•  Les  Ouaouasach  (Wawsasb),  généralement 
connus  sous  le  nom  d’OiaifM,  nation  brave  et 
belliqueuse;  elle  vit  dans  de  gros  villages  et 
fait  une  guerre  implacable  aux  sauvages  occiden- 
taux; elle  est  cependant  amie  des  Konzas  et  des 
Sakis.  Les  Osages  sont  actuellement  en  grande 
partie  agriculteurs  et  demeurent  dans  le  district 
qui  porte  leur  nom  et  dans  l’état  de  Missouri. 
Ils  sont  divisés  eu  trois  branches  principales. 
Plusieurs  ont  déjà  embrassé  le  christianisme  et 
ont  fait  des  progrès  dans  la  civilisation  ; avant 
leurs  relations  avec  les  Européens,  les  Osages 
avaient  à peu  près  les  connaissances  astronomi- 
ques que  nous  avons  signalées  chez  les  Mabt  ; 
ils  ne  croyaient  point  aux  sorciers,  mais  cepen- 
dant, comme  la  plupart  des  autres  safftrngcs,  ils 
ajoutaient  foi  aux  songes,  ils  observaient  les 
présages , portaient  des  amulettes  et  s’abandon- 
naient à une  foule  de  pratiques  superstitieuses. 
La  Famille  Mobile-Natchez  ou  Floridienne  com- 
prend six  nations  principales  et  indépendantes, 
subdivisées  chacune  en  plusieurs  tribus  ; ces 
nations  sont  : la  *"  Satchez,  aujourd'hui  presque 
éteinte,  mais  autrefois  très-puissante  ; scs  restes 
vivent  dispersés  parmi  les  Cnks  (Crecks),  les 
Tchikkasah  (Ghikkusah)  et  autres  peuples.  Les 
Natchez  étaient  surtout  remarquables  par  leur 
gouvernement  monarchique,  par  leur  grande 
civilisation  et  par  le  culte  qu'ils  rendaient  au 
soleil  dans  un  temple  où,  comme  chez  les  an- 
ciens Romains,  l'on  entretenait  un  feu  continuel. 
**  Les  Muskohges  ou  Criks  (Creeks),  qui  scion 
M.  Gallatin  offriraient  l'union  des  peuples  sau- 
vages la  plus  nombreuse  établie  actuellement 
sur  le  territoire  des  Etats-Unis.  Us  occupent  les 
fertiles  vallées  comprises  dans  les  étals  d’Ala- 
hama  et  de  Géorgie,  oii  ils  vivent  duus  des 
villes  et  des  villages;  ils  ont  fait  de  grands  pro- 
grès dans  la  civilisation,  et  ont  institué  des 
écoles  pour  ('instruction  de  leurs  enfants.  Ils 
sont  divisés  en  deux  branches  principales  : les 
Criks  Supérieurs  ou  Criks  proprement  dits  ; ce 
sont  les  plus  nombreux  ; ils  occupent  la  partie1 
la  plus  élevée  de  l'Alahama,  où  ils  forment  une 
puissante  confédération  présidée  par  un  chef 
nommé  Myco;  les  Criks  Inférieurs,  dits  aussi 
Séminoles,  demeurent  dans  les  plaiues  traver- 
sées par  le  Flinl  : ceux-ci  sont  beaucoup  moins 
civilisés  que  les  Supérieurs.  " Les  Tchikkasah 
(Chikkasah  ; Chickasaws)  nation  encore  assez 
nombreuse,  qui,  réunie  aux  Yazoux,  demeure 
dans  la  partie  septentrionale  de  l'étal  de  Mis- 
sissipi. Ces  peuples  font  de  rapides  progrès 
vers  la  civilisation,  et  déjà  réunis  dans  de  gros 
villages  , vivent  du  produit  de  leur  agricul- 
ture. Au  commencement  du  xviit*  siècle  ils 
étaient  la  nation  dominante  de  ces  contrées. 
*•  Les  Chaktah  (Chactaws  ; Choctaws)  dits  aussi 
Téles-Plates,  nation  nombreuse,  vivant  dans  de 
gros  villages  dans  les  états  du  Mississipi  et  de 
la  Louisiane,  dans  le  territoire  d'Arkansas  et  une 
petite  fraction  dans  l’état  d’Alabama.  Agricole 
et  ayant  des  lois  écrites,  ce,  peuple  est  célèbre 
par  la  touchaute  fiction  d'Alala  et  par  les  bril- 
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lantcs  peintures  qu'en  a tracées  M.  de  Chateau-  - 
briand. 

•*  Les  Tcherokis  (Cherokees  ; Cbeleki),  nation 
nombreuse,  dont  le  territoire  comprend  l'angle 
nord-ouest  de  la  Géorgie,  le  nord-est  de  l'état 
d‘ Alnba.ua  et  le  sud-est  de  celui  de  Tcnnessi  ' Ten- 
nessee); son  chef-lieu  est  la  petite  ville  de 
Ncw-F.chota.  Par  le  dernier  traité  qu’ils  ont  | 
conclu  avec  le  gouvernement  fédéral  des  Etats-  . 
Unis  , les  Tcherokis  ont  dû  aller  s’établir  à I 
l’ouest  du  Mississipi,  où  on  leur  a assigné  un  , 
vaste  territoire.  Cette  remarque  doit  s’étendre 
aux  autres  nations  indigènes  qui  vivent  encore  j 
dans  la  partie  de  la  Confédération  située  à l’est  j 
du  Mississipi.  En  1818  un  quart  environ  de  la  : 
nation,  préférantla  vie  sauvage  qu’avaient  menée 
leurs  pères,  alla  s’établir  sur  les  bords  de  l’Ar- 
kansas. Grâce  au  zèle  des  missionnaires  Baptislcs 
et  Moraves,  tout  le  reste  do  la  nation  a aban- 
donné l’état  sauvage  et  a adopté  la  religion  et  ! 
les  usages  de  scs  voisins  civilisés.  Les  Tcbe-  j 
rokis  occupent  maintenant  des  maisons  corn-  , 
modes  et  comptent  au-delà  de  100  villages.  Quel- 
ques-uns ont  des  fermes  bien  cultivées  et  pour- 
vues de  bétail  de  toute  espèce,  et  d’autres  se  li- 
vrent aux  arts  mécaniques,  fabriquent  des  étoffes 
et  possèdent  des  moulins  à moudre  et  à scier. 

La  plupart  savent  lire,  écrire  et  compter.  Le  j 
nombre  des  enfants  qui  fréquentent  leurs  écoles 
est  considérable;  presque  tous  parlent  assez  bien 
l’anglais.  Ils  ont  une  bibliothèque,  un  musée, 
une  imprimerie  et  un  journal  hebdomadaire  in- 
titulé le  PhcniX’Tcheroki,  publié  par  un  Tche- 
roki  dans  la  langue  nationale  avec  la  traduc- 
tion anglaise  eu  regard.  Mais  ce  qui  surprend 
davantage,  cYst  qu’ils  ont  rédigé  cl  promulgué 
une  constitution,  d’après  laquelle  leur  gouver- 
nement se  compose  des  trois  pouvoirs  distinc- 
tifs, législatif,  exécutif  et  judiciaire,  et  dont 
les  formes  sont  une  imitation  du  gouvernement 
des  Etats-Unis.  On  peut,  on  doit  même  regar- 
der cette  petite  république  comme  Yclat  imti- 
aène  indépendant  le  plus  civilisé  du  Nouveau 
Monde. 

La  Famille  MoiuwAK-HrROXE  ou  Iroguoise  com- 
prend un  grand  nombre  de  peujdcs,  qui  sout  les 
descendants  de  nations  autrefois  beaucoup  plus 
nombreuses  et  puissantes;  le  nombre  des  indi- 
vidus dont  elle  se  compose  diminue  avec  une 
effravante  rapidité.  Les  nations  principales  sont  ; 
les  Mohawaks,  réduits  maintenaut  à un  petit 
nombre;  une  partie  demeure  près  de  Niagara, 
une  autre  au  delà  de  la  baie  de  Kentj.  Les  Mo- 
hawaks, par  leur  nombre  et  leur  bravoure,  mé- 
ritèrent de  donner  le  nom  à la  puissante  confé- 
dération appelée  communément  des  Cinq-Sa- 
lions  parles  Européens,  et  dont  l'originercmonte 
jusqu’au  xv'siècle.  Cette  confédération,  qui  ven- 
dit une  grande  quantité  de  terrain  au  gouverne- 
ment des  Etats-Unis,  se  compose  aujourd’hui  des 
peuples  suivants  : les  Mohawaks,  les  Scnecas  et 
les  Unondagos  qui  furent  les  premiers  à s'allier; 
les  ûüc'û/as  et  les  Cayugas,  qui  s’y  joignirent 
après;  les  Tuscaroras,  qui  n’entrèrent  dans  l’al- 
liance qu'au  commencement  du  xviii*  siècle  ; et 
les  Canoys,  les  Mohegans  et  les  Sauticokes; 
ces  derniers  qui  appartiennent  à la  famille 
Cbippaways-Delaware,  sont  plus  connus  sous  le 
nom  de  Stock-bridgc-lndians,  et  y entrèrent  en- 
core plus  tard.  Les  cinq  premières  nations  sont 
nommées  Mnquas  par  les  anciens  voyageurs  hol- 
landais, et  troquois  par  les  Français;  la  seconde 
dénomination  est  la  plus  commune  et  est  passée 
dans  plusieurs  géographies.  A l'époque  où  les 
Français  s'établirent  dans  le  Canada,  les 
Kations  demeuraient  dans  les  environs  du  lieu 


où  par  la  suite  Montréal  fut  bâtie,  et  s'étendaient 
jusqu'au  lac  Cliamplain.  Dans  le  temps  de  leur 
grande  puissance,  elles  subjuguèrent  plusieurs 
tribus  de  la  famille  Chippaways  et  elles  furent 
les  alliées  des  Anglais  dans  toutes  leurs  guerres. 
Depuis  1791  la  plupart  de  ces  nations  s’adon- 
nent à l’agriculture,  à l’éducation  du  bétail, 
exercent  quelques  métiers  et  ont  même  quelques 
écoles.  Les  Mohawaks  du  Canada  ont  adopté  le 
costume  européen.  , 

‘"Nous  mentionnerons  encore  les  Senecas,  qui 
sont  la  nation  la  plus  nombreuse  de  la  confédé- 
ration, quoiqu’ils  ne  comptent  pas  plus  rie  1,600 
individus  de  tout  âge.  Ils  vivent  dans  les  Etals 
de  New-York  et  de  l’Ohio;  ceux  de  ce  dernier 
sont  les  sauvages  nui  approchent  le  plus  des 
Blancs  par  leurs  habillements  et  leurs  mœurs; 
ils  ont  des  maisons  et  des  métairies  meilleures 
que  les  autres  indigènes  de  cet  Etat.  **  Les  liv- 
rons, nation  jadis  nombreuse  et  puissante,  éta- 
blie à l’est  du  lac  Huron  dans  trente-deux  bour- 
gades, vivent  d’agriculture  et  sont  plus  avancés 
dans  la  rintfisafioft  que  les  Algonquins  et  les 
Iroquois.  Les  guerres  entre  ces  deux  peuples, 
dans  lesquelles  cette  nation  suivit  le  parti  des 
premiers,  la  réduisirent  h 1,S00  individus,  qui 
demeurent  sur  la  rive  occidentale  du  lac  Saint- 
Glair.  Les  descendants  du  petit  nombre  de  Mu- 
rons, qui  sc  réfugièrent  au  Canada  parmi  les 
Français,  y vivent  dans  le  village  de  Loretto  à 
il  kilom.  de  Québec;  ceux-ci  sont  catholiques 
et  agriculteurs. 

La  Famille  Lexnappe,  nommée  par  Valer  Chip- 
pawavs-Delaware  ou  Alcoxqcino-Mobegane. 
Toutes  les  nations  comprises  dans  cette  famille, 
de  même  que  tous  les  peuples  sauvages  de  l’Amé- 
rique, ont  beaucoup  diminué;  plusieurs  se  sont 
fondues  dans  d’autres  familles,  tandis  que  quel— 
ques  unes  se  sont  tout  à fait  éteintes.  On  doit  même 
remarquer  qu’il  ne  reste  plus  que  des  débris  de 
toutes  ces  nombreuses  nations,  qui  avant  l’ar- 
rivée des  Européens  habitaient  à l’est  des  moûts 
Allegbeny,  depuis  le  cap  breton  jusqu’au  cap 
Militeras.  Yoici  les  nations  principales  actuelle- 
ment existantes  que  l’ethnographie  classe  dans 
cette  famille:  "les  .Sa  mon  ou  (Shawannos),  nation 
autrefois  très-répandue  et  beaucoup  plus  nom- 
breuse, dont  on  retrouve  les  restes  sur  le  haut 
Wabaseh  dans  l’Etat  d’indiana,  sur  l’Anglaise  et 
près  des  sources  du  Grand-Miami  dans  l’Etat  de 
l'Ohio  et  même  dans  celui  d'Illinois.  Les  Me- 
quachaques,  une  de  leurs  tribus,  comme  les 
Lévites  chez  les  anciens  Juifs,  sont  seuls  char- 
gés des  sacrifices  et  de  toutes  les  cérémonies  de 
la  religion  ; la  tribu  des  Kikkapous  (Kikkapoos) 
est  renommée  par  son  penchant  à la  guerre  et 
pour  avoir  vu  naître  le  célèbre  prophète  Elsqua- 
inway  et  son  frère Tecumseh.  "Les  Sakis  et  les 
< Htogamis  (les  Foxes  des  Anglais  et  les  Ilenards 
des  Français),  sont  les  deux  fractions  princi- 
pales d'une  même  nation  ; ils  vivent  le  long  du 
haut  Mississipi  et  de  son  affluent  Ayooa.  Ils  sont 
alliés  des  Sioux,  sont  sédentaires  et  cultivent 
plus  de  mats  qu’ils  n’en  consomment.  Ce  sont 
eux  qui  détruisirent  presque  entièrement  les 
nombreuses  nations  des  Missouris  et  des  Illinois, 
ainsi  que  les  alliés  de  ces  derniers,  les  Kahokias. 
lesKaskaskiasel  les  Piorias  Lefameux  Ponthiak, 
ennemi  mortel  des  Auglais  et  l’un  des  plus 
grands  hommes  qui  aient  régné  parmi  les  bar- 
bares de  l’Amérique,  appartenait  à une  tribu 
des  Sakis.  Ce  peuple  possédait  jadis  les  vastes 
contrées  à l’est  du  Mississipi  comprises  entre  ses 
deux  affluents  le  Ouisconsin  et  l'Illinois;  il  les  a 
cédées  au  gouvernement  des  Etats-Unis. 

"Les  Miamis  et  les  Illinois  sont  les  peuplades  les 
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plus  connues  parmi  les  différentes  tribus  qui 
composent  cette  nation,  h laquelle  appartien- 
nent aussi  les  **  Poltawatameh,  qui  paraissent 
être  les  plus  nombreux.  Le  plus  giand  nombre 
vit  dans  les  Etats  d’Indiana.  d’Illinois  et  dans  le 
territoire  du  Michigan.  Les  Pottawatameh  ainsi 
que  les  H'inncbugoes  ont  vendu  au  gouverne- 
ment des  Etats-Unis  toutes  leur»  terres  situées 
au  <ud  du  Ouisconsin.h  l’exception  de  quelques 
lots.  " Les  Lenni-Lennape  ou  Lenonpea, 
nommés  Delattares  par  les  Anglais,  et  Loups 
par  les  Français,  étaient  autrefois  très-nombreux 
et  répandus  sur  une  grande  partie  de  la  côte 
orientale  «les  Etats-Unis.  Les  restes  de  cette  na- 
tion virent  aujourd'hui  dans  les  États  d'Indiana 
et  de  l’Ohio.  **  Les  Mahicanni  (Mohegans)  et 
les  AWnaqui,  sont  les  deux  branches  princi- 
pales d’une  nation  jadis  très-nombreuse,  répan- 
du • sur  plusieurs  points  de  U Nouvelle  Angle- 
terre et  de  New- York.  La  plupart  des  individus 
de  cette  nation,  connus  maintenant  sous  le  noin 
de  Stock-bridge-lndians,  s'est  réunie  aux  Cinq- 
Nations  ou  à la  confédération  Mohawak,  et  un 
très- petit  nombre  vil  encore  sur  l'extrémité  orien- 
tale de  l'Ue-Longue. 

" Les  Micmaks  (Souriquois)  dits  aussi  Gaspésiens, 
autrefois  irès-nombn  ux  et  répandus  sur  toute 
U côte  orientale  du  Canada,  de  l’Acadie  (Nou- 
velle-Ecosse et  Nouveau  Brunswick  dans  l'Amé- 
rique-Anglaisei,  une  partie  des  Iles  voisines  et 
même  sur  la  baie  Saint-Georges  et  dans  celle  de 
Terre-Neuve,  ne  se  retrouvent  plus  que  sur  la 
eût-  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  à ce 
qu’il  parait  dans  l’intérieur  de  Elle  de  Terre- 
Neuve  ; ces  derniers  sont  encore  sauvages  et  ido- 
lâtres; les  autres  sont  presque  tous  chrétiens  et 
font  d _•  rapides  progrès  dans  la  civilisation.  I! 
parait  que  c’est  h une  tribu  de  cette  nation,  qui 
habitait  la  contrée  montucuse  située  h la  droite 
du  Saint-Laurent,  nommée  Gaspésie,  qu'on  doit 
rapporter  ce  qu’on  raconte  des  Indiens  qu’on  y 
trouva  si  remarquables  parleurs  mœurs  policées 
cl  par  le  culte  qu’ils  rendaient  au  soleil.  Ces  Gas- 
pé-iens  distinguaient  les  aires  du  vent,  connais- 
saient quelques  étoiles  et  traçaient  des  cartes 
assez  exactes  de  leur  pays;  une  partie  de  cette 
tribu  adorait  la  croix  avant  l’arrivée  des  mis- 
sionnaires, et  conservait  une  tradition  curieuse 
sur  un  homme  vénérable,  qui,  en  leur  apportant 
re  signe  sacré  les  avait  délivrés  du  fléau  d’une 
épidémie.  Malte-Brun  pense  très-raisonnable- 
ment que  ce  pourrait  bien  être  l’évèquc  du 
Groenland,  qui  en  1121  visita  le  Vinland. 

*"  Les  Algonquins  et  les  Chipohais  ou  C/iip- 
pauays,  qui  sont  les  deuv  branches  principales 
et  l«*s  plus  connues  d’une  nation  répandue  dans 
le  Canada,  dans  le  territoire  de  Michigan  et 
dans  les  districts  Huron  et  des  Mamianes  dans 
l<**  Etats-Unis.  Ces  peuples  sont  toujours  en 
i lierre  contre  les  Sioux,  sur  lesquels  ils  ont  sou- 
ï ‘ht  le  dessus,  h cause  des  fusils  dout  ils  sont 
presque  tous  armés.  Des  hiéroglyphes  sculptés 
en  bois  de  pin  ou  de  cèdre  remplacent,  selon 
P;ke,  chez  eux  comme  chez  les  Sioux,  les  Hu- 
mus et  autres  peuples,  le  langage  écrit.  **  Les 
Knistrnaux,  nation  nombreuse  et  éparse  dans 
tout  le  Bas-Canada,  dans  une  partie  du  La- 
b ador,  dans  la  Nouvelle-Galles;  et  plus  h 
l’ouest  jusqu’au  fort  Georges  sur  le  Suskatcha- 
wan-Scptcntrional  et  la  Hivière  de  l’Elan,  et 
jusqu’au  lac  des  Montagnes  ou  Athnbaskn.  Ils 
sont  habillés,  doux  et  probes  ; on  prétend  qu’ils 
ont  les  plus  belles  femmes  de  tous  les  peuples 
iadigèiies  de  l’Amérique  du  Nord.  Les  Nc- 
natvehk.  le  long  de  la  Savcrne,  et  les  Abbitibes, 
le  long  du  fleuve  et  du  lac  deçà  nom,  mesurent 


I le  temps,  comme  les  anciens  Anglo-Saxons,  pat 
nuits  et  non  par  jours.  **  Les  Cheppeuyans 
ou  Chepayans,  dont  les  nombreuses  tribus  sont 
répandues  sur  tout  le  bassin  du  Mackenzie,  sur 
celui  de  la  Rivière  de  la  Miuc-de-Cuivre  et  sur 
une  partie  du  bassin  du  Tacoutche-Tesse.  **  Les 
Corner»,  nation  peu  nombreuse,  mais  la  plus 
répandue  dans  la  Nouvelle-Calédonie  ; on  les 
nomme  aussi  Tacoullies,  dénomination  qui  si- 
gnifie voyageur  par  eau , parce  qu’ils  ont  l’habi- 
I tude  de  passer  en  canot  d’un  village  à un  autre. 

- **  Les  Inoicixs  qui  habitent  dans  les  environs 
de  Saxta- Bahdaha  dans  le  territoire  de  la 
Californie.  C’est  une  nation  pou  nombreuse, 
mais  remarquable  par  sa  civilisation,  véritable 
phénomèue  au  milieu  des  peuples  abrutis  dont 
elle  est  environnée.  Selon  les  Espagnols  qui 
nous  les  ont  fait  connaître  dans  la  seconde  moi- 
tié du  siècle  passé,  ces  Indiens  vivent  dans  de 
grandes  maisons  assez  bien  bâties  et  réunies  eu 
gros  villages,  couchent  sur  des  lits  élevés  au-des- 
sus du  sol,  fabriquent  des  corbeilles  d’un  travail 
extrêmement  fini  et  capables  de  tenir  l’eau,  élè- 
vent sur  les  tombeaux  de  leurs  chefs  des  monu- 
ments en  bois  ornés  de  peintures  historiques, 
construisent  des  bateaux  très-élégants  cl  so- 
lides, sont  monogames  et  traitent  leurs  femmes 
avec  plus  d’égards  que  ne  le  font  en  général  les 
peuples  sauvages.  Malgré  cet  état  social  assez 
avancé,  cette  nation  ignore  la  fabrication  de  la 
poterie  connue  de  plusieurs  nations  américaines 
et  même  des  naturels  des  environs  de  Sau-Diego, 
et  les  hommes  vont  entièrement  nus  pendant 
l'été. 

" Les  OfAKACH  (fVafcasft)  dits  aussi  Nootka, 
nation  très-belliqueuse,  vivant  dans  de  gros  vil- 
lages, sur  la  grande  lie  de  Ouadra-et-Vancouvcr 
I ou  Noutka,  et  régie  par  plusieurs  chefs,  parmi 
lesquels  Mucouin a était  le  plus  puissant  vers  lu 
i fin  du  siècle  passé.  Les  bals  des  Ouaknch  sont 
. des  espèces  de  combats  figurés,  où  ils  paraissent 
armés  d’arcs,  de  flèches,  de  fusils  ; quelquefois 
déguisés  en  ours,  en  cerfs,  ou  bien  couverts  de 
masques  et  de  grossières  enveloppes,  qui  leur 
donnent  la  forme  de  quelques  oiseaux  aqua- 
tiques plus  grands  [que  nature,  dont  ils!  cherchent 
I»  imiter  les  mouvements  ; tandis  que.  d’autres 
s'efforcent  de  contrefaire  les  chasseurs  qui  guet- 
tent ou  poursuivent  ce  prétendu  gibier.  En  d’au- 
tres circonstances,  ils  exécutent  de  grandes 
danses.  De  même  que  les  Islandais  gravaient 
autrefois  en  caractères  runiques  leurs  sagas  sur 
leurs  boucliers,  les  Ouakacb  peignent  sur 
leur  coiffure  conique  deux  ou  trois  traits  qui 
rappellent  une  pêche  extraordinaire,  une  victoire 
mémorable  ou  un  événement  rare.  Comme  quel- 
ques autres  peuplades  de  ces  contrées,  ils  divi- 
visent  l’année  en  14  mois  chacun  de  ÎO  jours, 
en  ajoutant  quelques  jours  complémentaires  à 
la  fin  de  chaque  moi»,  ce  qui  rappelle  la  division 
, de  l'année  mexicaine. 

La  Famsli.f:  Kolccde,  h laquelle  appartiennent 
les  peuples  qui  habitent  le  long  de  la  côte,  de- 
puis Jakutat  jusqu'aux  lies  de  la  Heine-Charlotte, 
quoiqu'en  plusieurs  endroits  leur  territoire  soit 
interrompu  par  celui  de  peuples  compris  dans 
d’autres  familles  ethnographiques.  Tous  ces 
peuples  sont  remarquables  par  leur  courage, 
leur  iudustrie  et  surtout  par  leur  adresse  h 
tailler,  b sculpter  et  à polir  la  pierre.  On  doit 
surtout  mentionner  les  Kulouches,  (Kolougis)  pro- 
prement dits,  nation  belliqueuse  et  féroce,  ré- 
pandue dans  les  archipels  du  roi  Georges,  du 
Duc  d’York,  du  Prince  de  Galles  et  dans  l’Ilo 
de  l’Amirauté.  C'est  sur  leur  territoire  que  les 
i Busses  ont  bâti  la  Nouvellc-Àrkhangel. 
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La  Famille  des  Esolimacx,  qui  comprend  cinq 
nations  principales,  dont  une  vit  en  Asie,  \oici 
les  nations  les  plus  remarquables  qui  virent  dans 
les  limites  de  l'Amérique:  les  Esquimaux, 
nation  peu  nombreuse,  mais  disséminée  sur 
toute  l’extrémité  boréale  du  Nouveau  Monde  ; 
elle  est  subdivisée  en  trois  branches  princi- 
pales, savoir  : les  Kalalitt  (Karalits),  nommés 
communément  Groinlandais,  parce  qu’ils  occu- 
pent les  solitudes  du  Croén|and;  les  Esqui- 
maux proprement  dits;  ils  vivent  sur  la  côte 
nord-est  du  Labrador;  ils  sont  les  plus  méridio- 
naux et  les  moins  civilisés;  les  Esquimaux- 
Occidentaux  qui  errent  près  des  embouchures 
du  Mackenzie  et  du  Copper-Minc  (fleuve  de  la 
Mine-de-Cuivre),  dans  les  environs  du  cap  Dobb, 
dans  ceux  de  la  Repulse-Baie,  sur  la  presqu’île 
Melville,  sur  les  côtes  des  Iles  Hiver  ;(Winter), 
Igloulik  (Igloolik),  Southampton  et  autres  qui 
forment  l’archipel  que  nous  avons  nommé  ar- 
chipel de  Baflin-Parry.  C’est  h la  branche 
groOnlandaise  qu’appartient  la  peuplade  d’Es- 
quimaux  découverte  dans  le  Haut-Pays-Arctiquc 
(Artir-Higbland),  par  les  voyageurs  Anglais, 
Américains  et  Français,  ces  Esquimaux  ne  con- 
naissaient ni  les  arbres  ni  le  bois,  et  quelques- 
uns  se  croyaient  les  seuls  êtres  humains  pensant 
que  tout  lé  reste  du  monde  n’était  qu’une  masse 
de  glaces.  Les  Aleoutiens  (Àléoutes),  nation  peu 
nombreuse  qui  vit  dans  l’arehipel  des  Aléoutes, 
et  h l’extrémité  occidentale  de  la  presqu’île  d’A- 
laska; deux  colonies  de  ce  peuple  ont  occupé  il 
y a quelques  années  les  îles  désertes  de  Saint- 
Paul  et  de  Saint-Georges  dans  la  mer  de  Bering, 
pour  s’y  livrer  à la  riche  pêche  des  lions  ma- 
rins.” Les  Tchouktchi-Amcricains,  dits  aussi 
A glemout es,  du  nom  du  peuple  le  plus  connu  et 
naguère  le  plus  puissant,  mais  que  les  guerres 
qu’il  a soutenues,  ont  réduit  à un  petit  nombre 
d’individus.  Ces  Tchouktchi  vivent  le  long  du 
Nussegak;  les  autres  tribus  principales  de  cette 
nation  demeurent  dans  les  îles  Nuniwok  et 
Stuart,  et  le  long  d’une  partie  de  la  côte  du 
continent  voisin,  d’autres  sous  le  nom  de 
Kikgnct,  occupent  la  côte  américaine  depuis 
le  détroit  de  Bering  jusqu’au  delà  du  golfe 
de  Kotzebue;  d’autres  tribus  enfin  nommées 
Tchuakak,  vivent  dans  Plie  de  Tchuakak,  connue 
aussi  sous  les  noms  de  Tchibono, Saint-Laurent, 
Sindow  ou  Clark. 

Plusieurs  traits  rendent  très-remarquables 
toutes  les  peuplades  comprises  dans  reite  fa- 
mille. Répandues  sur  un  espace  immense  elles 
offrent  le  phénomène  curieux  de  ne  s’être  nulle 
part  enfoncées  dans  l’intérieur  des  terres.  Elles 
sont  toutes  adonnées  ii  la  pêche  et  ne  se  livrent 
point  ou  ne  se  livrent  que  très-peu  à la  chasse  ; 
elles  visent  sous  des  latitudes  plus  boréales  que 
toutes  les  autres  nations  connues  ; nulle  part  ccs 
peuples  n’ont  su  dompter  le  renne  si  utile  aux 
Lapons  et  à d’autres  tribus  boréales  ; le  chien 
est  le  seul  animal  qu’ils  soient  parvenus  à 
associer  à leurs  travaux  ; ils  sont  tous  d’une  sa- 
leté dégoûtante,  qui  ne  le  cède  qu’à  celle  des 
Hottentots  ; enlin,  à une  seule  exception  près, 
ils  oui  tous  adopté  celte  singulière  et  ingénieuse 
construction  de  bateaux,  qui  fait  du  navigateur, 
pour  ainsi  dire,  un  homme  poisson. 

NATIONS  ÉTRANGÈRES.  Nous  avons  déjà  signalé 
U la  page  If  82  le  phénomène  unique  que  présente 
cette  partie  du  monde  sous  le  rapport  de  l’ori- 
gine de  ses  habitants.  Nous  avons  déjà  vu  la 
grande  supériorité  numérique  des  races  étran- 
gères sur  les  races  indigènes.  Nous  ajouterons 
ici  que  les  Espagnols,  les  Anglais  et  leurs  des- 
cendais, les  peuples  d’criginc  africaine,  les 


Portugais,  les  Irlandais  et  les  Ecossais,  les 
Allemands  ci  les  Français,  sont  les  nations  étran- 
gères les  plus  nombreuses.  Viennent  ensuite  les 
Hollandais,  les  Danois  et  les  Suédois. 

Religion.  Depuis  rétablissement  des 
Européens  en  Amérique,  presque  tous 
les  habitants  de  celte  partie  du  inonde 
professent  le  christianisme,  quoiqu’un 
grand  nombre  de  petites  nations  presque 
toutes  indépendantes,  mais  dont  l’ensem- 
ble forme  à peine  un  centième  de  la  po- 
pulation totale  du  Nouveau  Monde,  soit 
encore  en  proie  aux  extravagances  du 
fétichisme  le  plus  absurde,  ou  de  systè- 
mes religieux  qu’on  pourrait  qualifier  de 
sabéisme  ou  de  dualisme.  Ce  qu’il  y a de 
vraiment  remarquable,  c’est  qu’on  a 
trouvé  chez  presque  toutes  ces  nations, 
même  les  plus  abruties,  l’idée  plus  ou 
moins  claire  d’un  être  suprême,  qui  gou- 
verne le  ciel  et  la  terre,  celle  d’un  génie 
du  mal  ou  mauvais  esprit  qui  partage  le 
domaine  de  la  nature  avec  le  bon  esprit, 
et  l’idée  de  l’immortalité  de  l'Ame.  Plu- 
sieurs ont  des  prêtres  ou  des  enchanteurs  ; 
plusieurs  n’ont  ni  les  uns  ni  les  autres, 
mais  tous  croient  à l'existence  d’êtres  in- 
visibles et  à une  vie  future.  Les  uns  se 
représentent  Dieu  sous  la  forme  d’une 
étoile,  les  autres  sous  celle  d’un  animal, 
d’autres  au  contraire  ne  le  voient  que 
dans  les  phénomènes  de  la  nature.  Un 
grand  nombre  de  ces  croyances  religieu- 
ses, ainsi  que  les  religions  des  anciens 
Péruviens,  des  Mexicains  et  des  Muys- 
cas,  basées  sur  une  révélation,  ont  disparu 
après  la  conversion  de  ceux  qui  les  pro- 
fessaient ; mais  quelques-unes  des  croyan- 
ces et  des  pratiques  religieuses  de  ces 
trois  dernières  nations  paraissent  s'étre 
conservées  chez  leurs  descendants.  11  est 
même  curieux  d’observer  dans  l'ancien 
culte  des  Péruviens  les  traces  du  trimurtl 
ou  de  la  triniti  des  Hindous;  de  rencontrer 
le  dogme  de  la  métempsycose  dans  la 
croyance  des  Tlascallèques  ; de  voir  les 
Pastoux.  au  milieu  de  l’Amériquc-Méri- 
dionale,  ne  se  nourrir  que  de  végétaux, 
et  avoir  en  horreur  ceux  qui  mangent  de 
la  viande;  comme  aussi  de  trouver  parmi 
les  Mexicains  des  traditions  sur  la  mère 
dos  hommes  déchue  de  son  premier  état 
de  bonheur  et  d’innocence;  l’idée  d’une 
grande  inondation,  dans  laquelle  une 
seule  famille  s’est  échappée  sur  un  ra- 
deau; l’histoire  d’un  édifice  pyramidal 
élevé  par  l'orgueil  des  hommes  et  détruit 
par  la  colère  des  dieux;  les  cérémonies 
d’ablution  pratiquées  à la  naissance  des 
enfants;  des  idoles  faites  avec  la  farine 
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de  maïs  pétrie,  et  distribuées  en  parcelles 
au  peuple  rassemblé  dans  l'enceinte  des 
temples;  des  déclarations  de  péchés, 
faites  par  les  pénitents  ; des  associations 
religieuses,  ressemblant  il  nos  couvents 
d’hommes  et  de  femmes.  A l’arrivée  des 
Espagnols  en  Amérique,  le  sang  humain 
ruisselait  dans  les  téocallis  ou  temples 
des  Mexicains  et  des  Maya.  Les  tribus 
péruviennes  offraient  sur  le  plateau  de 
Cuzco,  avant  l’apparition  de  Manco-Ca- 
pac,  tous  les  cruels  sacrifices  que  les  su- 
perstitieux Hindous  font  à Brahma  sur 
les  bords  du  Gange.  Le  culte  du  soleil 
introduit  par  les  Incas,  quoique  infini- 
ment plus  doux,  n’était  pas  exempt  de 
sacrifices  humains  ; des  milliers  de  victi- 
mes étaient  immolées  sur  le  tombeau  du 
monarque.  Les  nations  anthropophages 
du  Brésil  avaient  cependant  un  culte 
moins  sanguinaire,  et  leur  croyance  por- 
tail l'empreinte  d’un  dualisme  très-pro- 
noncé,  qu'on  rencontre  encore  aujour- 
d'hui chez  quelques  nationsde  cette  vaste 
contrée.  On  prétend  cependant  que  les 
Cahetès  n’ont  ni  culte  ni  croyance  reli- 
gieuse quelconque. 

I.es  peuples  du  haut  Orénoque,  de  l’A- 
tabapoet  de  l’Inirinda,  n’ont,  comme  les 
anciens  Germains  et  les  Perses,  d’autre 
culte  que  celui  des  forces  de  la  nature; 
ils  appellent  le  bon  principe  Cachimana; 
c’est  le  manitou,  le  grand-esprit,  qui 
régie  les  saisons  et  favorise  les  récoltes. 
A côté  de  Cachimana,  il  y a un  mauvais 
principe  lolokiumo,  moins  puissant,  mais 
plus  rusé  et  surtout  plus  actif.  Sur  les 
rives  de  l’Orénoque,  dit  M.de  Iluinboldt, 
il  n’existe  pas  d’idole,  comme  chez  tous 
les  peuples  restés  lidéles  au  premier  culte 
de  la  nature;  mais  le  botuto,  ou  la  trom- 
pette sacrée,  est  devenu  un  objet  de  vé- 
nération. Pour  être  initié  aux  mystères 
du  botuto  et  devenir  pioche  ou  jongleur, 
il  faut  avoir  des  mœurs  pures  et  être 
resté  célibataire.  Les  initiés  se  soumettent 
à des  flagellations,  à des  jeûnes  et  à des 
exercices  pénibles.  Il  n’y  a qu’un  petit 
nombre  de  ces  trompettes  sacrées.  La 
plus  anciennement  célébré  est  celle  d’une 
colline  placée  près  du  confluent  du  Tomo 
et  du  Guaynia  ou  Rio-Negro.  Il  n’est  pas 
permis  aux  femmes  de  voir  l’instrument 
merveilleux  ; elles  sont  exclues  de  toutes 
les  cérémonies  du  culte.  Si  l’une  d’elles 
a le  malheur  de  voir  la  trompette,  elle 
est  tuée  sans  pitié. 

Les  Sioux,  les  Chippaways,  lesSaukis, 
les  Renards,  les  Wincbagôs,  les  Mono- 
mènes  et  autres  sauvages  de  l'Amérique- 


du  Nord,  croient  peut-être  tous  ù un 
grand-esprit,  mais  il  n’y  a pas  un  sau- 
vage qui  n’ait  son  manitou  favori,  de 
son  choix,  ou  dans  un  animal,  ou  dans 
un  arbre,  ou  dans  des  herbes,  ou  dans 
des  racines;  et  dans  la  même  tribu,  le 
manitou  d’un  sauvage  n’est  presque  ja- 
mais celui  d’un  autre.  Chaque  chef  de  fa- 
mille, chaque  vieille  femme,  et  presque 
chaque  individu  a sa  collection  d’herbes, 
de  racines  médicinales  : c’est  ce  qu’ils 
appellent  le  sac  de  médecine,  regardé  par 
eux  comme  le  sanctuaire  d’une  quantité 
de  divinités.  Ils  gardent  soigneusement 
ce  sac  dans  leurs  tentes,  et  quand  ils  sont 
en  marche  et  à la  guerre,  ils  ne  s’en  sé- 
parent jamais.  Chez  plusieurs  de  ces  mê- 
mes peuples  quand  ils  sont  sédentaires 
pendant  une  portion  de  l’année,  il  y a 
des  loges  où  des  tilles  sont  chargées  de 
veiller  à la  conservation  du  feu  qui 
brûle  au  milieu,  comme  le  faisaient  au- 
trefois les  vestales  ù Rome,  les  vierges 
du  soleil  au  Pérou,  les  gardiens  du  pry- 
tanée  à Athènes  et  comme  le  pratiquent 
encore  de  nos  jours  les  Guèbres  de  la 
Perse  et  de  l’Inde.  Il  parait  qu’ils  le  con- 
sacrent au  soleil  ou  qu’ils  le  regardent 
comme  l’emblème  de  cet  astre  vivitiant. 

La  religion  des  Araucans.des  Natchez, 
des  Chaktahs  et  d’autres  nations  indigè- 
nes, est  une  espèce  de  sabéisme.  Les  Ca- 
hans  font  les  gestes  les  plus  extravagants 
en  adressant  leurs  prières  à l’être  su- 
prême, qu’ils  implorent  tous  les  matins, 
Les  Knistenaux  regardent  comme  des  es- 
prits les  brouillards  qui  couvrent  les  ma- 
rais de  leur  pays.  Les  Cheppewyans 
croient  descendre  d’un  chien,  et  regar- 
dent cet  animal  comme  sacré  ; ils  se  figu- 
rent le  créateur  du  monde  sous  la  figure 
d’un  oiseau,  dont  les  yeux  lancent  des 
éclairs  et  dont  la  voix  produit  le  ton- 
nerre. Les  idées  d’un  déluge  et  de  la  lon- 
gue vie  des  premiers  hommes  leur  sont 
héréditaires. 

Chez  plusieurs  sauvages  de  l’Amérique 
du  Nord  et  même  chez  quelques-uns  de 
l’Amérique  du  Sud,  le  fanatisme  donne 
lieu  à des  scènes  non  moins  cruelles  que 
celles,  qui  depuis  des  siècles  ensanglan- 
tent les  rives  du  Gange,  lorsque  les  Hin- 
dous célèbrent  le  courrack-pouja.  Nous 
citerons  entre  autres  la  grande  danse  de 
médecine  ou  de  pénitence,  célébrée-  tous 
les  ans  au  mois  de  juillet  par  les  Mineu- 
res, qui  habitent  le  long  du  Missouri. 
Dans  cette  fête  horrible,  on  voit  les  pé- 
nitents se  mutiler,  ou  prier  leurs  prêtres 
do  leur  enlever  avec  un  couteau  des  mor- 
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ceaux  de  chair:  l’un  fait  enlever  sa  peau 
par  bandes;  un  autre  veut  que  la  cou- 
pure soit  en  forme  de  croissant;  un  troi- 
sième se  fait  percer  l’épaule  et  y fait  pas- 
ser une  courroie  qui  traîne  par  terre  et 
à laquelle  est  attachée  une  tête  de  bison  ; 
d'autres  encore  se  percent  de  flèches  les 
parties  musculeuses  des  bras,  des  jam- 
bes, et  même  du  corps.  Les  malheureux 
qui  se  mutilent  ainsi  par  pénitence  chan- 
tent ou  se  lamentent,  mais  sans  se  plain- 
dre des  tortures  qu’ils  subissent  volon- 
tairement. Les  M bayas,  les  Guanas,  les 
Payaguas  et  autres  nations  du  Paraguay, 
célèbrent  une  tète  non  moins  cruelle. 
Les  hommes  se  pincent  les  uns  les  au- 
tres aux  bras,  aux  cuisses  et  aux  jambes, 
en  saisissant  avec  leurs  doigts  le  plus  de 
chair  qu’ils  peuvent,  et  ils  percent  d'ou- 
tre en  outre  ce  qu’ils  ont  pincé,  avec  un 
éclat  de  bois  ou  une  très-grosse  arête  de 
raie.  Ils  renouvellent  de  temps  en  temps 
cette  opération  jusqu’à  la  lin  du  jour,  de 
manière  qu'ils  se  trouvent  tous  lardés  de 
la  même  façon  et  de  pouce  en  pouce  sur 
les  deux  cuisses,  les  deux  jambes  et  les 
deux  bras,  depuis  le  poignet  jusqu’à  l’é- 
paule. On  ne  finirait  jamais  si  l'on  voulait 
mentionner  toutes  les  extravagances  et 
toutes  les  bizarreries  cruelles  enfantées 
par  l’ignorance  et  la  superstition  chez 
les  peuples  indigènes  de  cette  partie  du 
monde. 

Le  christianisme  , qui  étend  sa  bien- 
faisante influence  sur  tout  le  Nouveau 
Monde,  depuis  les  terres  Arctiques  jus  - 
qu'au delà  des  contins  de  la  Patagonie, 
offre  les  subdivisions  suivantes:  l'Eglise 
Catholique  est  dominante  dans  l'em- 
pire du  Brésil  et  dans  toute  l’Amérique 
ci-devant  espagnole,  par  conséquent  dans 
tous  les  nouveaux  Etats  qui  se  sont  élevés 
sur  les  débris  des  colonies  tondées  par 
les  Espagnols,  et  que  nous  avons  indiqués 
à l’article  Division  politique.  Mais  il  faut 
avouer  que,  dans  quelques  villages  éloi- 
gnés des  grandes  villes  du  Mexique,  de 
la  Colombie,  du  Pérou,  etc.,  les  indi- 
gènes conservent  leurs  anciennes  idoles 
à côté  des  saints  que  les  prêtres  espagnols 
leur  ont  apportés;  ces  gens  superstitieux 
couronnent  encore  de  fleurs  les  objets  de 
l’ancien  culte,  et  leur  adressent  de  pré- 
férence des  prières  secrètes;  on  assure 
qu’en  quelques  endroits  l’adoration  môme 
du  soleil  à son  lever  est  pratiquée  en  ca- 
chette. La  religiou  catholique  est  aussi 
celle  que  professent  les  habitants  de  la 
république  d'ilaïti,  ceux  du  Bas-Canada, 
des  îles  Trinité,  Sainte-Lucie,  Tabago  et 


d’autres  parties  de  l’Amérique  anglaise, 
ainsi  que  d’une  portion  considérable  des 
États-Unis,  surtout  du  Maryland  et  de  la 
Louisiane.  Les  Eglises  Episcopale 
ou  Anglicane  , Presbytérienne, 
Réformée  et  Luthérienne  domi- 
nent dans  les  États-Unis  et  dans  l’Amé- 
rique anglaise.  La  plus  grande  partie  des 
habitants  des  possessions  danoises  et 
suédoises  professent  le  luthéranisme, 
tandis  que  presque  toute  la  population 
des  possessions  hollandaises  suit  les 
dogmes  d u calvinisme.  VE  g l i s e g re  c q u e 
orthodoxe  est  dominante  dans  le  terri- 
toire d’Alaska  (Ancienne  Amérique  russe). 
Bans  les  Etats-Unis  et  dans  l'Amérique 
anglaise,  on  rencontre  des  disciples  de 
toutes  les  sectes  nées  parmi  les  protes- 
tants; les  méthodistes,  les  quakers , 
les  baptistes,  etc.,  sont  les  sectes  qui 
comptent  le  plus  de  croyauls ; ces  trois 
sectes  ont  fait  même  beaucoup  de  prosé- 
lytes parmi  les  Nègres,  surtout  dans  l'ar- 
chipel des  Antilles. 

Le  Judaïsme  n'est  professé  que  par  un 
petit  nombre  d'individus;  les  Etats-Unis, 
les  Antilles  anglaises,  hollandaises  et 
françaises,  et  les  Guyancs  hollandaise  et 
anglaise  sont  les  pays  où  les  Juifs  sont  le 
plus  nombreux. 

Gouvernement.  L’Amérique,  lors  de 
l'arrivée  des  Espagnols,  offrait  toutes  les 
nuances  de  gouvernement,  depuis  le  des- 
potisme paternel  des  Incas  jusqu'à  l’in- 
dépendance la  plus  absolue  qu'on  ren- 
contre encore  parmi  les  tribus  les  plus 
abruties,  où  chaque  individu  ne  dépend 
que  de  lui-même.  On  doit  cependant  faire 
observer  que  le  gouvernement  de  pres- 
que toutes  les  nations  indigènes,  quel  que 
soit  l'état  de  leur  civilisation,  se  présente 
toujours  sous  des  formes  adoucies,  qui 
contrastent  singulièrement  avec  le  des- 
potisme qui  règne  en  Asie  et  en  Afrique, 
même  parmi  les  nations  les  plus  poli- 
cées. Si  le  florissanl  empire  du  Pérou  était 
régi  par  un  despotisme  théocralique;  si 
le  plateau  de  Cundinamarca  offrait,  chez 
les  Muyscas  comme  chez  les  Japonais, 
un  pontife  et  un  roi  absolu , le  gouverne- 
ment desNatchez  était  simplement  théo- 
eratique,  et  celui  du  puissant  empire 
mexicain  ressemblait  plus  à celui  de  nos 
monarchies  féodales  du  moyen  âge  qu'aux 
empires  despotiques  de  l'Ancien-Conti- 
nent. Tiascala,  Cholula  et  Huetxocingo 
étaient  des  républiques,  et  l’on  peut  con- 
sidérer comme  telles  les  petits  Etats  for- 
més par  les  féroces  peuplades  qui  domi- 
naient sur  les  cûtesonentaleet  septentrio- 
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mile  du  Brésil,  chez  lesquelles  rien  ne  se 
décidait  qu'à  l'unanimité  des  voix. 

Maintenant,  la  plupart  des  nations  in- 
dépendantes de  l’Amérique  forment  au- 
tant de  petites  républiques,  avec  des  chefs 
tantôt  électifs,  tantôt  héréditaires;  quel- 
ques-unes, réunies  ensemble,  forment  des 
confédérations , telles  que  la  fameuse 
confédération  des  Cinq-Nations,  celles 
des  Sioux,  des  Arrapahoes,  des  Criks- 
Supérieurs,  etc.  Le  gouvernement  des 
Osages,  des  Kanscs,  des  Panis  ou  Padou- 
cas,  des  Missouris,  des  Mahaws.des  Olos, 
des  Guaycurus  et  de  plusieurs  autres  na- 
tions, est  une  espèce  d 'oligarchie  répu- 
blicaine. Le  gouvernement  des  Araucans 
présente  un  mélange  d'aristocratie  et  de 
démocratie;  et  celui  des  Tcherokis  offre 
déjà  une  imitation  de  l'administration  in- 
térieure des  États-Unis.  On  peut  dire  en 
général  que  les  nations  indigènes  indé- 
pendantes vivent  sous  un  gouvernement 
patriarcal , et  que  leurs  chefs , électifs 
chez  les  uns  et  héréditaires  chez  les  au- 
tres, ne  jouissent  que  d'une  autorité  très- 
bornée.  C'est  ordinairement  le  plus  brave 
guerrier,  le  chasseur  le  plus  habile  et  le 
plus  courageux  que  ces  tribus  choisissent 
pour  chef. 

Les  Amériques  anglaise,  française,  cs- 
gagnole,  hollandaise,  danoise,  russe  et 
suédoise  offrent,  à quelques  modifica- 
tions près,  les  formes  administratives  de 
leurs  métropoles  respectives.  Les  Etats- 
Unis  forment  une  puissante  confédéra- 
tion de  37  républiques  et  de  40  territoi- 
res, se  gouvernant  chacune  par  scs  auto- 
rités locales  pour  tout  ce  qui  concerne 
les  relations  civiles  et  municipales,  mais 
sujettes  à une  autorité  centrale  pour  tout 
ce  qui  regarde  la  défense  commune,  la 
politique  extérieure,  les  douanes  et  les 
postes.  La  constitution  anglo-américaine 
a servi  de  modèle  à toutes  les  confédé- 
rations et  à toutes  les  républiques  qui 
sont  régies  par  un  président  et  un  con- 
grès. L'empire  du  Brésil  est  une  monar- 
chie constitutionnelle , dont  le  pouvoir 
législatif  réside  dans  l'empereur,  le  sénat 
et  la  chambre  des  députés  ou  des  repré- 
sentants des  provinces.  Le  Paraguay, 
après  bien  des  vicissitudes,  est  devenu, 
en  4814,  une  véritable  monarchie  despo- 
tique; il  a été  successivement  gouverné 
par  le  docteur  Francia,  Vibal  et  Antonio 
Lopès,  qui  se  sont  appelés  directeurs. 
Lopez  vient  de  succomber  dans  sa  lutte 
contre  la  République  argentine  et  le  Bré- 
sil; le  Paraguay  rendu  à lui-même  s'est 
constitué  eu  république.  Quant  au  Mexi- 


que, attaqué  par  la  France  en  1862,  il  a 
été  érigé  en  empire  en  4863,  après  l’en- 
trée des  Français  à Mexico  au  mois  de 
juin.  L'empereur  Maximilieu  arrive  en 
4864;  il  tombe  le  49  juin  1867  à Qué- 
rélaro  et  la  république  est  rétablie. 

Industrie.  C'est  une  grande  erreur 
assez  répandue  en  Europe  que  de  regar- 
der tous  les  indigènes  de  l'Amérique  non 
convertis  au  christianisme,  comme  er- 
rants, vivant  de  la  chasse  et  de  la  pêche, 
et  privés  entièrement  des  arts  les  plus 
indispensables  à la  vie  sociale.  Quoique 
depuis  longtemps  les  peuples  américains 
les  plus  avancés  dans  la  civilisation  se 
soient  éteints  ou  aient  adopté  les  reli- 
gions, les  lois  et  la  civilisation  de  l'Eu- 
rope, on  ne  peut  raisonnablement  révo- 
quer en  doute  les  progrès  que  plusieurs 
nations  indigènes  avaient  faits  dans  les 
arts  et  dans  les  institutions  sociales.  Les 
historiens  de  la  découverte  de  l'Amérique 
nous  ont  transmis  une  foule  de  faits,  qui 
attestent  l'existence  de  ces  dernières  dans 
le  Pérou,  la  Nouvelle-Grenade,  le  Mexi- 
que, le  Guatemala;  et  les  monuments  con- 
servés encore  sur  les  plateaux  de  Cuzco, 
de  Cundinamarca  ctd'Analiuac,  ainsi  que 
les  imposantes  ruines  des  villes  de  Pal- 
lenqué  et  de  Tulha,  au  milieu  des  solitu- 
des de  l’Etat  de  Chiapa,  prouvent  sans 
réplique  combien  ces  prétendus  sauvages 
avaient  dû  cultiver  les  arts  que  suppose 
leur  construction.  De  nos  jours,  les  péu- 
ples  indigènes  soumis  presque  tous  aux 
nations  de  l’Europe  et  à leurs  descen- 
dants, n’offrent,  dans  le  petit  nombre  de 
peuplades  indépendantes  répandues  sur 
îles  territoires  que  ces  derniers  regardent 
comme  enclavés  dans  leurs  possessions, 
que  des  nations  ou  entièrement  abruties 
ou  marchant  lentement  vers  la  civilisa- 
tion. Les  Tcherokis,  les  Criks  ou  Mosko- 
ghis,  les  Chakthas,  les  Osages,  les  Yutas, 
les  Yabipaï,  les  Moqui,  les  Casas-Grandes, 
les  Araucans  et  quelques  autres  ont  un 
gouvernement  régulier,  exercent  l’agri- 
culture et  les  arts  les  plus  indispensables 
à la  vie  sociale,  savent  travailler  l'argile 
pour  faire  de  la  poterie  et  de  la  faïence 
peintes.  Le  goût  de  ce  genre  de  fabrica- 
tion semble  même  avoir  été  jadis  com- 
mun aux  peuples  indigènes  des  deux 
Amériques.  Les  poteries  des  Maniquarez, 
dit  M.  de  llumboldl,  célèbres  depuis  un 
temps  immémorial,  sont  encore  travail- 
lées par  des  femmes,  suivant  la  méthode 
employée  avant  la  conquête.  Les  Maypu- 
res,  les  Guypunabis,  les  Caribes,  les  Ot- 
lomaques,  "les  Guanos  et  autres  peuples 


1296 


AMERIQUE. 


sont  connus  pour  fabriquer  de  la  poterie 
peinte.  Les  Mapoyes,  les  Parecas.  les 
Javaranas,  les  Curacicanas,  les  Macos 
indépendants  et  une  foule  d'autres  peu- 
ples de  l’Amérique  du  Sud,  ainsi  que  plu- 
sieurs de  l'Amérique  du  Nord , cultivent 
sur  un  territoire  assez  étendu  des  bana- 
nes, du  manioc,  du  mais,  du  coton,  et 
savent  employer  ce  dernier  à lisser  des 
liumacs  ou  à faire  de  la  toile  grossière 
pour  s'habiller.  Ceux  qui  vivent  sous  un 
climat  froid  savent  préparer  les  fourrures 
qui  leur  servent  d'habillement  et  qui  for- 
ment même  l'objet  d'un  commerce  très- 
important  avec  les  nations  d’origine  eu- 
ropéenne. Selon  La  Pérouse,  les  habitants 
du  Port-des-Fraiiçais  savent  même  tra- 
vailler le  fer  et  le  cuivre  ; ils  fabriquent  ù 
l'aiguille  une  sorte  de  lapisscric,  nattent 
avec  beaucoup  d’art  et  de  goût  des  cha- 
peaux et  des  corbeilles  de  roseaux,  tail- 
lent, sculptent  et  polissent  la  pierre  ser- 
pentine. Les  habitants  de  la  baie  Tchin- 
kitane  montrent  une  certaine  adresse 
dans  la  tannerie,  la  sculpture,  la  peinture 
et  les  arts.  Toute  l’industrie  des  nations 
les  plus  abruties  se  borne  à la  construc- 
tion de  leurs  misérables  cabancs.dc  leurs 
grossiers  canots  et  à la  fabrication  de 
leurs  arcs  et  de  leurs  flèches;  ces  nations 
vivent  exclusivement  du  produit  de  leur 
chasse  et  de  leur  pèche;  elles  voient  tous 
les  jours  diminuer  leur  nombre,  et  sont 
relbulées  dans  les  forêts  par  la  marche 
progressive  de  la  civilisation  des  nations 
moins  sauvages  et  des  établissements  des 
Européens. 

Parler  de  l’industrie  et  des  arts  des 
nouveaux  habitants  de  l’Amérique,  c’est 
parler  de  l’industrie  et  des  arts  de  l'Eu- 
rope et  de  scs  habitants,  qui  depuis  trois 
siècles  sc  sont  établis  d'un  bout  à l’autre 
du  Nouveau  Monde.  Les  Anglais,  les 
Français  et  les  Allemands  y ont  importé 
leur  industrie.  C’est  aux  Etats-Unis  où 
elle  a pris  le  plus  grand  essor,  où  depuis 
quelques  années  le  Rhode-Island,  le  Mas- 
sachusetts, le  Connecticut,  la  Pensylva- 
nie,  le  New-York,  le  New-Jersey  et  l’Ohio 
offrent  des  produits  qui  égalent  ceux  des 
meilleures  fabriques  et  manufactures  de 
l’Europe.  Dans  les  nouveaux  États  sortis 
de  l’Amérique  ci-devant  espagnole,  les 
villes  qui  Su  distinguent  le  plus  par  leur 
industrie  sont  celles  de  Mexico,  de  la 
Puebla,  de  Qucretaro  et  de  Guadalaxara, 
dans  le  Mexique;  les  villes  de  Lima,  du 
Cuzco  et  de  Guamangua,  dans  la  répu- 
blique du  Pérou;  de  Quito,  de  Bogota  et 
de  Caracas,  dans  la  Colombie;  de  Guate- 


mala, San-Salvador,  etc.,  dans  l’Améri- 
que-Centrale;  de  Buénos-Ayres,  dans  la 
république  du  Rio  de  la  Plata;  de  San- 
tiago, dans  le  Chili.  Dans  l'empire  du 
Brésil,  l’industrie  était  restée  encore  plus 
arriérée  que  dans  la  ci-devant  Amérique 
espagnole;  mais  depuis  quelques  années 
elle  a fait  des  progrès  sensibles  dans 
toutes  les  grandes  villes,  surtout  à Rio- 
de-Janeiro,  à Bahia  et  à Pernamhuco. 
Plusieurs  arts  ont  pris  de  nos  jours  un 
développement  extraordinaire  à la  Ha- 
vane, dans  l’Amérique  espagnole,  ainsi 
que  dans  les  villes  principales  du  Canada, 
de  la  Nouvelle-Écosse  et  du  Nouveau- 
Brunswick  , dans  l’Amérique  anglaise. 
Les  Mexicains,  en  outre,  excellent  dans 
la  fabrication  d'ouvrages  de  bimbelote- 
rie en  bois,  en  os  et  en  cire,  et  dans  celle 
de  meubles  aussi  remarquables  par  leurs 
formes  que  par  le  choix  des  bois  et  le 
brillant  poli  qu’ils  savent  leur  donner. 
L'exploitation  des  métaux  précieux  est 
encore  dans  tous  les  nouveaux  États  de 
l’Amérique  ci-devant  espagnole,  la  bran- 
che d'industrie  la  plus  importante;  mais 
ses  produits  ont  extraordinairement  di- 
minué. Par  suite  des  événements,  les 
travaux  ayant  été  suspendus,  les  plus 
riches  mines  ont  été  inondées  et  ne  sont 
plus  exploitées,  ou  sont  devenues  d’une 
exploitation  très-coûteuse.  Mexico,  Gua- 
naxuato,  Puebla,  Bogota,  Quito,  Caracas. 
Lima,  Cuzco,  Santiago,  Buénos-Ayres  et 
Itio-de-Janeiro  se  distinguent  surtout  par 
la  manière  dont  on  y travaille  les  mé- 
taux précieux.  On  doit  ajouter  que  la  fa- 
brication du  savon,  celle  de  la  poudre 
destinée  à l’exploitation  des  mines,  que 
la  préparation  des  cuirs  et  les  différentes 
manipulations  qu'on  fait  subir  au  tabac, 
ainsi  que  les  manufactures  de  toile  gros- 
sière et  de  draps  ordinaires,  emploient 
un  grand  nombre  de  bras  dans  tous  les 
pays  que  nous  venons  de  nommer.  On 
doit  aussi  faire  observer  que  la  liberté  de 
la  presse  ayant  fait  naitre  un  nombre 
prodigieux  de  journaux,  l’imprimerie  se 
trouve  actuellement  répandue  d’un  bout 
ù l’autre  de  tout  le  Nouveau-Continent. 
Nous  avons  déjà  vu  à la  page  1290  que  cet 
art  admirable  a môme  pénétré  chez  les 
peuples  indigènes  indépendants. 

Commerce.  On  peut  dire  que  la  navi- 
gation, qui  est  la  base  principale  du  com- 
merce, a été  inconnue  jusqu'au  xvi*  siècle 
d’une  extrémité  à l’autre  de  l’Amérique; 
avant  l’arrivée  des  Européens  aucune  des 
nations  indigènes  ne  s’est  élevée  au-des- 
sus de  la  construction  de  simples  piro- 
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gués.  Cela  est  d'autant  plus  remarquable 
que  nulle  autre  partie  du  globe  u'ofTre 
autant  de  fleuves  navigables,  pendant  un 
si  long  espace,  que  l'Amériquq.  On  peut 
expliquer  cette  singularité,  en  observant 
que  les  nations  indigènes  les  plus  poli- 
cées de  ce  continent  se  sont  établies  toutes 
sur  des  plateaux,  où  la  navigation  ne  sau- 
rait prospérer.  Aussi  remarque-t-on  que 
les  Omaguas  et  les  Payagutis,  les  seuls 
peuples  indigènes  chez  lesquels  cet  art 
était  un  peu  plus  avancé  que  parmi  les 
autres,  appartiennent  ù l'Amérique  méri- 
dionale et  vivent  sur  les  bords  de  l'Ama- 
zone et  du  Paraguay,  dont  ils  possédaient 
autrefois  les  rives  ci  les  affluents;  mais  le 
peu  de  progrès  fait  dans  la  civilisation 
par  ces  deux  peuples  navigateurs,  ne  leur 
permit  d’avoir  que  de  simples  canots.  Il 
est  aussi  remarquable  de  voir  le  courage 
avec  lequel  les  Caribes  insulaires  et  con- 
tinentaux , les  Tayabares  et  les  Cahetès, 
tribus  jadis  maîtresses  de  la  ci-devant 
capitainerie  de  Pernambuco,  et  les  Neu- 
ghaïbasqui  habitaient  avec  desGuyanas, 
des  MamayanasetdesYuruanas  la  grande 
lie  Marajo,  montés  sur  de  faibles  canots, 
portaient  la  dévastation  et  le  carnage  à 
d'immenses  distances,  et  livraient  sur 
mer  de  terribles  combats  à leurs  enne- 
mis. Les  habitants  de  la  fameuse  lagune 
d'ilza  ou  del  Peten,  dans  la  province  de 
Vera-Paz,  étaient  aussi  une  nation  mari- 
time; ils  avaient  un  grand  nombre  de 
barques  assez  bien  construites.  Tout  le 
monde  connaît  la  singulière  construction 
des  bateaux  des  Esquimaux,  et  l'intelli- 
gence que  plusieurs  peuples  de  la  côte 
Nord-Ouest  montrent  dans  l’aride  cons- 
truire leurs  embarcations. 

Mais  si  parmi  les  peuples  indigènes  on 
ne  voit  aucune  nation  maritime,  les  peu- 
plesd'origine  européenne  présentent  déjà 
dans  l'Amérique  anglaise  du  nord,  une 
nombreuse  marine  marchande,  et  dans 
les  État-Unis , non-seulement  une  des 
principales  nations  maritimes  du  globe, 
mais  lu  seconde  puissance  commerçante 
du  monde.  Les  Anglo-Américains  possè- 
dent une  marine  militaire  imposante,  qui 
a soutenu  avec  honneur  son  indépendance 
contre  la  reine  de  l’Océan  et  a puni  les 
puissances  barbaresques  qui  avaient  osé 
l'insulter;  son  pavillon  flotte  dans  tous 
les  ports;  ses  pécheurs  ont  pénétré  dans 
les  mers  glaciales  de  l'un  cl  de  l'autre 
hémisphère,  et  son  commerce  a pris  un 
tel  développement,  que  ses  négociants 
sont  devenus  pour  ainsi  dire  les  courtiers 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Monde. 


L’activité  commerciale  des  Caribes, 
qu’un  voyageur  célèbre  appelle  les  Bou- 
kharcs  du  Nouveau  Monde  ; les  grands 
marchés  établis  à Tenochtillan  ou  l’an- 
cien Mexico,  à Tlascala  et  autres  grandes 
villes  de  l’Amérique  équinoxiale,  sont  à 
peu  près  tout  ce  que  l’histoire  du  com- 
merce de  l’Amérique  offre  de  plus  impor- 
tant avant  l’arrivée  des  Européens.  Mais 
l’établissement  des  peuples  de  l'Europe 
dans  le  Nouveau  Monde  commence  une 
ère  nouvelle  pour  cet  hémisphère.  La  va- 
riété et  l’importance  de  ses  productions 
donnèrent  en  peu  de  temps  une  grande 
étendue  à scs  relations  commerciales. 
Malheureusement,  la  manière  vicieuse 
avec  laquelle  on  y a fait  le  commerce  jus- 
que après  la  seconde  moitié  du  xvme  siè- 
cle, a privé  l'Europe  et  l’Amérique  des 
immenses  avantages  qu’elles  en  auraient 
tirés,  si  on  lui  avait  accordé  la  liberté 
dont  il  a joui  par  la  suite.  Le  système  de 
Galvez  qui,  en  1778,  proclama  successi- 
vement ia  liberté  du  commerce  entre  les 
treize  principaux  ports  de  l’Espagne  et 
l’Amérique  ci-devant  espagnole , aug- 
menta extraordinairement  l’exploitation 
des  mines  et  donna  un  grand  développe- 
ment à la  culture  des  produits  agricoles. 
Les  progrès  des  colonies  françaises , an- 
glaises et  portugaises,  ainsi  que  ceux  des 
colonies  des  autres  nations  maritimes  de 
l'Europe  ne  furent  pas  moins  considéra- 
bles, et  l'indépendance  des  treize  provin- 
ces de  l’Amérique  anglaise  du  nord,  puis- 
samment favorisée  par  la  France  et  re- 
connue par  l’Angleterre  en  1783,  vint 
augmenter  considérablement  les  produits 
de  l’agriculture,  le  commerce  et  la  navi- 
gation , non-seulement  des  colonies  dé- 
clarées libres,  mais  môme  du  Canada,  du 
Nouveau-Brunswick,  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  et  d’autres  parties  qui  restèrent 
attachées  à l’Angleterre.  Depuis  lors,  les 
manufactures  et  les  fabriques  de  l’Europe, 
trouvant  un  plus  grand  nombre  de  con- 
sommateurs, liront  d’èlonnants  progrès. 
La  pèche  de  la  baleine  dans  les  mers  aus- 
trales et  boréales,  celle  de  la  morue  sur 
le  grand  banc  de  Terre-Neuve,  le  trans- 
port des  immenses  quantités  de  sucre,  de 
tabac,  de  colon , de  café,  de  riz,  de  fro- 
ment, de  cuirs  et  de  fourrures  exportées 
tous  les  ans  pour  les  ports  de  l’Europe,  et 
les  quantités  non  moins  considérables 
des  produits  des  fabriques  et  des  manu- 
factures de  cette  dernière  importées  en 
Amérique,  ont  enrichi  ces  deux  parties 
du  monde,  ont  donné  un  prodigieux  dé- 
veloppement à l’industrie  européenne  et 

82 


<295 


AMERIQUE. 


à sa  marine  marchande,  cl  ont  fait  avec 
raison  regarder  le  commerce  de  l'Améri- 
que comme  le  plus  riche  et  le  plus  utile 
que  l’Europe  pouvait  exploiter.  Le  soulè- 
vement de  la  partie  française  de  Saint- 
Domingue,  d’abord  son  émancipation, 
ensuite  et  plus  lard  la  reconnaissance  de 
sou  indépendance  parla  France;  la  rési- 
dence du  roi  de  Portugal  transférée  de 
ce  royaume  au  Brésil  en  1808,  et  la  sépa- 
ration définitive  qui  eut  lieu  en  1822  de 
cette  vaste  colonie  de  sa  mère-patrie; 
l’insurrection  de  toutes  les  colonies  espa- 
gnoles sur  le  Continent,  et  leur  organisa- 
tion définitive  en  Etals  indépendants  de 
l'Espagne;  les  innovations  plus  ou  moins 
avantageuses  qu’a  éprouvées  l’adminis- 
tration dans  toutes  les  colonies  restées 
attachées  aux  puissances  européennes,  et 
l’étonnante  prospérité  de  l'ilo  de  Cuba, 
qui  en  fut  une  des  conséquences  princi- 
pales; toutes  ces  causes  réunies  changè- 
rent entièrement  les  anciens  rapports 
commerciaux  de  l’Amérique  avec  i’Eu- 
rope  et  ouvrirent  de  nouveaux  débouchés 
à l’industrie  de  cetle  dernière.  Les  guer- 
res sanglantes  qui  eurent  lieu,  d’abord 
entre  les  Espagnols  et  les  colons,  ensuite 
entre  les  nouveaux  Etats,  puis  les  troubles 
qui  les  agitent  intérieurement,  ont  sus- 
pendu ou  diminué  considérablement  l’ex- 
ploitation des  mines,  et  ont  arreté  l’essor 
qu’avaient  pris  l'agriculture  et  le  com- 
merce. Malgré  tous  ces  désavantages,  les 
relations  commerciales  de  ces  deux  par- 
ties du  monde  entre  elles  sont  encore 
tellement  importantes,  que  le  commerce 
de  l’Amérique,  quoique  déchu  dans  ces 
dernières  années, conserve  encore  le  rang 
que  la  richesse  et  la  variété  des  produc- 
tions du  Nouveau  Monde  lui  avaient  assi- 
gné dès  le  commencement  de  sa  décou- 
verte. Ces  résultats  n’ont  rien  d’étonnant. 
De  tout  temps  le  commerce  maritime  a 
propagé  la  civilisation  dans  le  monde; 
mais  c’est  en  Amérique  qu’il  a réalisé  sa 
conquête  la  plus  grande,  la  plus  féconde 
en  beaux  résultats.  Après  la  lassitude 
produite  par  les  croisades  et  les  guerres 
stériles  du  moyen  tige,  le  génie  européen 
s’est  tourné  vers  l’Océan,  a cherché  des 
mondes  pour  satisfaire  son  activité;  et  l'A- 
mérique est  devenue  le  grand  théâtre  de 
scs  exploits  militaires  et  de  ses  spécula- 
tions commerciales.  Jusqu'alors  le  com- 
merce, borné  au  bassin  de  la  Méditerra- 
née, avait  peu  développé  la  navigation; 
la  découverte  du  Nouveau  Monde , en 
agrandissant  le  théâtre,  a multiplié  les 
sources  et  les  produits  des  spéculations. 


et  a commencé  l’histoire  de  la  marine 
moderne.  L’Amérique  a sur  l’Inde  l’avan- 
tage d’avoir  fourni  à l’Europe  un  com- 
merce actif;  elle  a contribué  plus  que 
tout  autre  partie  du  monde  à augmenter 
sa  population,  à accroître  sa  richesse  et  â 
développer  sa  puissance,  tout  en  recevant 
de  l’Europe  les  germes  féconds  de  sa  ci- 
vilisation, les  lumières  bienfaisantes  de 
sa  religion  et  tous  les  prodiges  de  son 
industrie. 

Les  exportations  principales  de  l'Amé- 
rique consistent  en  argent , or,  cuivre, 
diamants,  topazes,  sucre,  café,  coton,  ta- 
bac, riz,  blé,  cire,  fourrures,  cuirs,  mo- 
rue, cacao,  indigo,  vanille,  quinquina, 
cochenille,  cannelle,  girofle,  muscade, 
salsepareille,  ipécacuanlia,  gaïae  et  au- 
tres drogues  médicinales;  bois  de  cam- 
pêchc,  de  Pernambuco  ou  brésillet  et 
autres  bois  de  teinture,  mahogoni  ou 
acajou,  cèdre  et  autres  bois  d'ébénistorie 
et  de  construction , ambre,  etc.  Les  prin- 
cipaux articles  d importation  sont  : draps, 
toiles,  étoffes  de  soie,  velours,  chapeaux, 
quincaillerie,  armes  et  une  foule  d'objets 
sortis  des  ateliers  et  des  manufactures 
de  l’Europe;  eau-de-vie,  vins,  sel,  thé, 
froissons  salés.  Mais  l’on  ne  peut  men- 
tionner les  principaux  articles  du  com- 
merce de  celle  partie  du  monde  sans 
parler  de  la  chasse  aux  hommes,  exercée 
dans  l’Amèrique-Equinoxiale  par  des 
Européens  dès  le  commencement  même 
de  sa  découverte,  et  continuée  presque 
jusqu’il  nos  jours  par  les  Caribes,  les 
Marepizanos,  les  Amuizanos,  les  Mani- 
livitanos  et  autres  nations  indigènes, 
avec  les  mêmes  atrocités  et  les  mêmes 
horreurs  qui  accompagnaient  la  traite 
des  Nègres  en  Afrique  et  celle  des  es- 
claves dans  l’Océanie.  Avant  les  efforts 
louables  faits  par  plusieurs  philanthro- 
pes d’Angleterre,  de  France  et  d’au- 
tres contrées,  qui  ont  provoqué  l'abolition 
de  la  traite  des  Nègres,  proclamée  par  les 
rois  de  Danemark , d’Angleterre , de 
France,  des  Pays-Bas  et  autres  souve- 
rains, les  esclaves  étaient  peut-être  l’ar- 
ticle d’importation  le  plus  considérable; 
le  nombre  des  malheureux  Africains  ar- 
rachés chaque  année  à leur  sol  pour  aller 
arroser  de  leur  sueur  les  champs  de  l’A- 
mérique, ne  saurait  être  évalué,  terme 
moyen,  au-dessous  de  50,000.  Le  Brésil 
seul  a,  pendant  plusieurs  années  de  suite, 
tiré  de  l’Afrique  plus  de  1 00,000  noirs  par 
an.  Récemment  encore  ce  commerce  in- 
fâme, malgré  les  traités  et  les  défenses 
les  plus  sévères,  se  continuait  avec  une 
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prodigieuse  activité;  Rio-do-Janeiro,  Ra- 
llia et  Pernambuco  en  étaient  les  grands 
entrepôls  dans  le  lîrôsil,  et  Saint-Thomas 
et  La  Havane,  dans  les  Antilles.  Il  faut 
espérer  que  ce  scandale  n'affligera  plus 
l'humanité,  et  que  partout  où  il  reste  en- 
core des  esclaves,  ils  seront  bientôt  li- 
bres. 

Les  principales  places  maritimes  com- 
merçantes de  l’Amérique  sont  ; New- 
Yorli,  Philadelphie , Boston , Baltimore, 
la  Nouvelle-Orléms  et  Cliarleston,  dans 
les  États-Unis;  Vera-Cruz,  Tampico  de 
Tamaulipascl  Acapulco,  dans  le  Mexique; 
la  Guatjra , Porlo-Cabello,  Guayaquil  et 
Cartliagène.,  dans  la  Colombie  (I)  ; Callao, 
qui  est  le  port  de  Lima,  dans  le  Pérou; 
Valparaiso,  dans  le  Chili:  Bucnos-Ayres, 
dans  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata; 
Montevideo,  dans  l'État  oriental  de  l’Uru- 
guay; Ilio-de-J anciro , Baliia,  Pernam- 
buco, tlaranham  et  Para,  dans  l'empire 
du  Brésil;  Port-au-Prince,  cap  Haïtien 
(cap  Français),  Les  Cayes  et  Jacmel,  dans 
la  république  d’IIaïii,  et  San-Domingo, 
dans  la  partie  de  l’ile  abandonnée  par 
l’Espagne  le  5 mai  1865;  La  Havane  et 
Matanzas, dans  l'ile  de  Cuba,  et  San-Juan 
dans  l’ile  de  Porto-Rico,  comprises  dans 
l’Amérique  espagnole;  Kingstown,  dans 
la  Jamaïque,  Bridgetown,  dans  la  Rar- 
bade,  Halifax,  dans  la  Nouvelle-Ecosse, 
Quebec,  dans  le  Canada,  Georgetown,  au- 
trefois nommée  Stabroelc,  dans  la  Guyane, 
pays  compris  dans  l’Amérique  anglaise; 
Saint-Pierre,  dans  la  Martinique,  Pointe- 
à-Pitre,  dans  la  Guadeloupe,  îles  dépen- 
dantes de  l’Amérique  française  Parama- 
ribo, dans  la  Guyane,  Sainl-Eustache  et 
Willemsladt,  dans  les  Antilles,  comprises 
dans  l’Amérique  hollandaise;  etc.  etc. 
On  doit  même  faire  observer  que,  parmi 
les  places  très-commerçantes  que  nous 
venons  de  nommer,  les  suivantes  surtout 
se  distinguent  par  la  richesse  et  l’étendue 
de  leurs  relations  commerciales:  New- 
York,  La  Havane,  Philadelphie,  Vera- 
Cruz,  Bio-de-J anciro,  Baliia,  Buenos- 
Ayres,  Kingstown  ; cellcde  New-York  peut 
même  être  regardée,  sous  ce  rapport, 
comme  la  seconde  place  commerçante  du 
monde. 

On  doit  ajouter  en  outre  que  toutes  les 
grandes  villes  de  l’intérieur  de  l’Améri- 
que, et  surtout  celles  des  Etats-Unis,  de 
l’Amérique  anglaise  et  de  l’Amérique  ci- 
devant  espagnole,  font  un  commerce  très- 

(1)  La  Colombie  qui  n'a  formé  d'aborj  qu’un  État,  ta 
forme  trois  maintenant:  la  SouvelU-Grenadr,  le  Vcnt- 
*uela,  «t  Y Équateur. 


étendu.  Nous  en  signalerons  l'importance 
dans  leur  description  respective. 

ztat  social  des  Américains.  Le 
Nouveau-Continent  offre,  comme  l’An- 
cien, plusieurs  foyers  de  civilisation  in- 
digène; mais  la  détermination  de  leur 
nombre,  la  démarcation  de  leurs  limites 
présentent  encore  beaucoup  de  difticul- 
tés.  Le  silence  absolu  do  l’histoire,  la 
négligence  des  historiens  de  la  décou- 
verte et  do  la  conquête  de  l’Amérique,  le 
peu  de  critique  des  anciens  voyageurs, 
qui  ont  négligé  de  parler  dans  leurs  rela- 
tions d’une  foule  d'objets  si  nécessaires 
pour  asseoir  un  jugement  convenable  sur 
! l'état  social  des  nations,  rendent  cette  tâ- 
che très-difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible. La  vaste  érudition  et  la  sagacité  de 
M.  de  Humboldt,  les  savantes  recherches 
de  MM.  Castaficdo,  Wardcn,  Mc.  Cullock, 
Alwater,  Say,  Mitchill,  Duponceau,  Raf- 
finesque,  lord  Kiugsborough.Constancio, 
Jomard,  etc.,  les  faits  nouveaux  recueillis 
par  MM.  Dupaix,  Cabrera,  Juarros,  Beul- 
lock,Latour-Allard,Baradère,Franck,etc., 
ont  jeté  beaucoup  de  lumière  sur  cette  im- 
portante partie  de  l'histoire  de  l’homme, 
et  nous  ont  encouragé  à hasarder  de  coor- 
donner les  faits  principaux  qui  s’y  rap- 
portent, en  classant  les  principales  na- 
tions du  Nouveau  Monde,  d’après  les 
foyers  de  civilisation  qui  nous  paraissent 
pouvoir  être  regardés  comme  indigènes, 
et  en  signalant  la  part  qui  est  due  à l'in- 
fluence des  Européens.  Cet  essai,  destiné 
à faire  partie  de  notre  Tableau  Physique, 
Moral  et  Politique  des  cinq  parties  du 
Monde,  tout  imparfait  qu’il  est,  pourra 
néanmoins  fournir  au  lecteur  le  moyen 
de  comparer,  sous  cet  important  point  de 
vue,  les  peuples  de  l'Amérique  avec  ceux 
des  autres  parties  du  monde;  il  est  pour 
ainsi  dire  le  complément  de  ce  que  nous 
avons  dit  dans  l’article  ethnographie  et 
dans  ceux  qui  sont  relatifs  ù l’industrie, 
au  commerce,  à la  religion  et  au  gouver- 
nement des  Américains. 

Lo  Nouveau  Monde  nous  présente  d’abord  tro,- 
nations  remarquables  par  l’état  social  ftvaeé  oi. 
onlcsa  trouvées  lorsqu'elles  furent  subjuguées  par 
les  Espagnols.  L'examen  des  institutions  politi- 
ques et  religieuses  des  Mexicains , des  PérumVnr 
et  des  Mvtjscas,  de  leurs  mœurs,  cl  l'état  auquel 
les  arts  avaient  été  portés  chez  ces  peuples,  tout 
en  signalant  les  différences  énormes  entre  leur 
civilisation  respective  et  la  civilisation  de  l’Ancien- 
Conlinent,  surtout  comparée  avec  celles  d' sC.recs, 
des  ltomains  et  des  peuples  actuels  de  l'Europe, 
laissent  entrevoir  cependant  quelques  rapports 
avec  l'état  social  des  anciens  Egyptiens,  des 
Etrusques  et  des  Tibétains.  Quctzccoatl,  Manco- 
Capac  et  bochica,  dit  N.  de  liuuiboldt,  sont  les 
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noms  sacrés  des  trois  grands-prêtres  et  législateurs 
des  plateaux  d’Anahuac,  de  Cuzco  et  de  Cundina- 
marca.  Les  anciennes  traditions  les  représentent 
comme  des  hommes  tenus  du  côté  de  l'Orient  d’un 
pays  inconnu,  et  comme  étant  barbus  et  moins 
basanés  que  les  indigènes  au  milieu  desquels  ils 
parurent.  Ces  hommes  extraordinaires  changent 
tout  d’un  coup  l'état  des  Mexicains,  des  Péruviens 
et  des  Muyscas  ; ils  réunissent  les  tribus  errantes 
dans  les  forêts  ; ils  enseignent  aux  hommes  à la- 
bourer la  terre,  aux  femmes  h ourdir  des  étoffes  ; 
ils  leur  donnent  un  svstème  religieux  particulier 
et  leur  apprennent  les  arts  les  plus  indis- 
pensables h la  vie  sociale;  ils  remplacent  les 
usages  barbares  par  des  institutions  politiques; 
qui  rendent  ces  trois  nations  Ica  plus  puissantes 
et  les  plus  policées  du  Nouveau-Continent.  Les 
tcocallis  ou  pyramides  des  Mexicains  et  des  autres 
peuples  Aztèques,  leur  papier  de  mnguey  et  leurs 
peintures  hiéroglyphiques;  les  temples  du  soleil, 
les  cordelettes  ou  quippos  cl  les  quatre  grandes 
fêtes*  des  Péruviens  ; les  pèlerinages  annuels  h 
Iraca  et  dans  ses  environs,  devenus  célèbres  par 
les  prétendus  miracles  de  Bocbiet;  l'inviolabilité 
des  pèlerins,  aussi  sacrée  sqr  le  plateau  de  Bogota 
que  dans  les  déserts  brûlants  de  l'Arabie  et  sur 
les  bords  majestueux  du  Gange  ; les  imposantes 
ruines  de  Mitla  ; des  villes  fortifiées  et  de  grands 
monuments  en  pierres  ; les  grandes  routes  tracées 
au  milieu  des  cordillières  et  les  ponts  hardis  éle- 
vés sur  les  torrents  les  plus  larges  et  les  plus  fou- 
gueux ; les  calendriers  des  Mexicains,  des  Péru- 
viens et  des  Muyscas  ; tous  ces  faits,  attestés  par 
les  voyageurs  anciens  et  modernes,  sont  autant  de 
preuves  évidentes  de  la  grande  civilisation  qu’a- 
vaient atteinte  ces  trois  peuples  avant  d'être  sou- 
mis à l'influence  européenne.  L'amphithéâtre  de 
Copan,  avec  ses  pyramides,  ses  bas-reliefs  et  scs 
colonnes;  le  temple  de  la  grotte  de  Tibulca  ; le 
vaste  palais  royal  ou  alcaznr  d'Utatian  ; les  places 
fortes  de  Tecpanguatemala  et  de  Mixco  , les  restes 
imposants  des  vastes  capitales  d’Utatian,  de  Pati- 
namit  et  d'Alitlan,  ainsi  que  des  forteresses  de 
Parraquin,  de  Socoleo,  d’ilspanllau,  déposent  en 
faveur  de  l'état  social  auquel  s'étaient  élevés  les 
Quiches,  les  Kachiqueles,  les  Zvtugiles,  et  les  au- 
tres nations  du  Guatemala.  A côté  de  ces  peuples 
il  faut  aussi  placer  les  Chapancques,  les  Maya,  les 
Itznez,  les  Zapotèques,  les  T nrasçues  dans  le 
royaume  de  Mechoacan,  les  habitants  des  répu- 
bliques de  Tlaseala,  de  Cholula  et  de  Uuetxo- 
eingo,  dont  la  civilisation  rappelle  l'état  social 
des  Mexicains.  C'est  encore  à ce  foyer  qu'on  doit 
selon  nous,  réunir  le  C.ibola  et  le  'Quirira,  con- 
trées non  moins  célèbres  par  les  fabuleuses  ri- 
chesses qu’on  leur  a attribuées  que  par  l'état 
avancé  dans  lequelon  a trouvé  lours  habitants, 
visités  au  milieu  du  xvi*  siècle  par  le  frère  Marcos 
de  Niza  et  par  Francisco  de  Coronado.  comme 
aussi  les  Moqui,  dont  la  ville  principale,  située 
sur  les  rives  du  Yaqucsila,  offrit  à In  vue  d’antres 
religieux  espagnols  qui  la  visitèrent  beaucoup  plus 
tard,  une  population  nombreuse,  des  places  pu- 
bliques et  des  maisons  h plusieurs  étages.  C est 
encore  avec  ces  peuples  qu'il  parait  plus  conve- 
nable de  classer  ces  nations  vêtues  de  la  côte  du 
Nord-Ouest,  visitées  dans  la  sc<  oidc  moitié  du 
xvm*  siècle,  chez  lesquelles  on  a trouvé  des  habi- 
tations h deux  étages,  ornées  de  sculptures  et  de 
statues  en  bois,  des  espèces  de  temples,  des  mo- 
numents en  l'honneur  des  morts,  et  de  grands  ta- 
bleaux peints  sur  bois,  des  flûtes  ou  sifflets  de 
Pan  à onze  tuyaux,  et  des  pirogues  construites 
très-urtistement. 

Les  Satchet  et  quelques  autres  nations,  au  nord 
de  l’équateur,  les  drauraiu  et  d’autres  peuples  au 
sud  de  ce  cercle,  présentaient  d’autres  genres  de  ci- 


vilisation, qui  paraissent  s’être  développées  indé- 
pendamment de  toute  influence  des  Mexicains,  des 
Quiches,  des  Muyscas,  des  Péruviens  et  des  autres 
nations  civilisées  que  nous  venons  de  nommer.  Les 
Àraucans,  si  différents  de  tous  ces  peuples,  nous 
retracent  même,  comme  dit  un  savant  distingué, 
M.  Walckenaer,  les  vertus  et  les  mœurs  des  temps 
héroïques  delà  Grèce.  Plusieurs  monuments  épars 
9ur  la  vaste  surface  du  Nouveau  Monde,  h d’im- 
menses distances  les  uns  des  autres,  et  dans  des 
contrées  naguère  encore  habitées,  ou  parcourues 
actuellement  par  des  nations  tout  k fait  sauvages 
ou  très-peu  avancées  par  la  civilisation,  signalent 
au  philosophe  Y existence  d'autres  foyers  de  ciciîi- 
sation  d’un  genre  tout  différent.  Le  silence  de 
l'histoire  a ouvert  de  nos  jours  un  vaste  champ 
aux  conjectures  et  aux  systèmes  ; plusieurs  savants 
ont  traité  ce  sujet,  mais  sans  avoir  pu  offrir  encore 
des  résultats  satisfaisants.  Ce  qui  nous  paraît  dé- 
montré, c’est  l’existence  de  plusieurs  nations  dans 
un  état  social  très-différent,  h des  époques,  tantôt 
éloignées,  tantôt  contemporaines,  mais  toutes  de 
beaucoup  antérieures  h la  découverte  de  l’Amé- 
rique par  Colomb.  Ce  sont  ces  nations  inconnues 
qui  paraissent  avoir  élevé  ces  nombreux  tumuli, 

I ces  forts  carrés,  ces  immenses  ratranchemcnts  dé- 
couverts sur  le  territoire  de  l'Union  depuis  le  lac 
Ontario  jusqu'au  golfe  du  Mexique  et  entre  les 
Alleghanya  et  la  chaîne  Missour>r.olombienm  (Hocky 
Mountain).  Des  conjectures  assez  généralement 
admises  s’accordent  h regarder  les  Altigheoui  (Al- 
lighevri)  comme  le  peuple  auquel  on  doit  ccs  con- 
structions ; on  lui  attribue  aussi  le  vase  ou  l'idole 
à trois  tètes  semblables  h la  trimourti  ou  trinilé 
indienne,  le  buste  assez  ressemblant  aux  hour- 
khans  des  Bouriètes,  trouvé  il  y a quelques  années 
près  de  l’Ohio,  les  momies  tirées  de  la  caverne  du 
Mammouth  et  les  sculptures  gravées  sur  les  rochers, 
dont  nous  parlerons  dans  lu  description  de  l’état 
de  l'Ohio.  D’un  autre  côté  les  figures  symboliques 
qui  couvrent  les  rochers  granitiques  le  long  du 
bas  Orénoque,  sur  les  rives  du  Cassiquiare,  et  en- 
tre les  sources  de  l'Esscquebo  et  du  Rio-Branco, 
lieux  qui  ne  sont  occupés  depuis  longtemps  que 
par  des  hordes  barbares,  qui  errent  dans  ccs  soli- 
tudes et  qui  n'ont  aucun  moyen  d'exécuter  de  sem- 
blables travaux,  paraissent  aussi  devoir  être  at- 
tribuées h une  autre  nation  inconnue,  qui  depuis 
longtemps  a cessé  d’exister.  Quelques-unes  de  ccs 
sculptures  grossières,  dit  M.  de  llumboldt,  sont 
liées  aux  intéressantes  habitions  des  Tananaqucs 
relatives  h la  croyance  d’.lmaîicaco,  qui  est  le 
personnage  mythologique  de  l'Amérique  barbare 
équinoxiale  aussi  étranger  à cette  nation  que 
Manco-Capac , Bochica  et  Quetzacoalt  l’étaient 
aux  Péruviens,  aux  Muyscas  et  aux  Mexicains. 

Les  traditions  populaires  recueillies  par  les 
premiers  voyageurs  et,  il  y a quelques  années, 
par  un  savant  naturaliste,  auquel  on  doit  la  me- 
sure des  plus  hautes  montagnes  de  l'Amérique, 
s'accordent  h attribuer  à un  peuple  inconnu  le< 
constructions  gigantesques  élevées  dans  les  envi- 
rons de  Cuzco  et  dans  ceux  du  lacTiticaca,  longtemps 
avant  l'apparition  de  Manco-Capac  sur  ces  hautes 
plaines.  Mais  ici  nous  devons  signaler  un  fait  cu- 
rieux et  de  la  plus  haute  importance  pour  l'anthro- 
pologie ; c'est  que  les  crânes  de  cette  nation  in- 
connue, trouvés  par  M.  Pentland  dans  les  tombeaux, 
et  dont  plusieurs  ornent  la  grande  collection  crâ- 
niologiquc  formée  par  M.  Cuvier,  se  distinguent 
de  ceux  de  toutes  les  autres  races  connues,  par 
leur  extrême  dépression  cl  par  l'avancement  ex- 
traordinaire de  la  mâchoire.  Mais  aucun  de  ces 
débris  d'une  civilisation  antérieure  non-seulement 
h l'histoire,  mais  même  k presque  toutes  les  tra- 
ditions du  Nouveau  Monde,  ne  mérite  l'attention 
des  philosophes  comme  les  ruines  des  grandes 
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villa  de  Culhuncan  (Palenqué)  et  de  Tulha , dé- 
couvertes vers  la  moitié  du  xvm*  siècle  dans  les 
solitudes  de  la  province  de  Chiapa,  et  dessillées 
plus  tard  par  le  capitaine  Dupaix  ; on  les  regarde 
justement  comme  les  plus  magnifiques  de  toute 
l'Amérique.  Leurs  sculptures  remarquables  par  les 
sujets  qu’elles  représentent  le  sont  aussi  par  la 
construction  particulière  qu’offre  la  tète  de  leurs 
figures  : c’était  sans  doute  une  autre  race,  entiè- 
rement différente  de  toutes  celles  que  l’on  con- 
naît, qui  habitait  ces  contrées  et  qui  éleva  ces 
édifices.  Ses  temples,  scs  tombeaux,  scs  aqueducs, 
ses  pyramides,  ses  bas-reliefs  ornés  de  caractères 
en  signes  figurés,  et  les  dimensions  colossales  de 
ses  constructions  autorisent  îi  appeler  cette  an- 
cienne ville  de  Culhuacan  la  T hiles  Américaine. 

L’examen  de  î’état  social  dans  lequel  on  a trouvé 
tous  les  peuples  que  nous  venons  de  nommer,  et 
la  comparaison  de  leurs  monuments  avec  ceux  de 
l’Asie  et  de  l’Afrique  ouvriront,  un  jour,  non-seu- 
lement un  champ  immense  aux  conjectures  sur 
leur  origine,  mais  ils  nous  paraissent  déjà  signaler 
au  philosophe  d’assez  probables  communications 
entre  différentes  parties  des  deux  continents,  à des 
époques  que  l'on  n’a  encore  aucun  moyen  de  dé- 
terminer. S’il  est  vrai,  comme  quelques  savants 
ingénieux  l’ont  avancé,  que  les  temples  pyrami- 
daux des  Mexicains  et  d’autres  peuples  de  l’Anié- 
rique-Ccnlrale,  les  systèmes  politiques  et  religieux 
de  ces  mômes  peuples,  des  Péruviens  et  des  Muys- 
cas,  leurs  calendriers  astrologiques  et  leurs  al- 
manachs astronomiques  si  compliqués,  le  déve- 
loppement extraordinaire?  de  leur  système  féodal 
et  la  division  de  leur  population  en  castes,  leurs 
couvents  d’hommes  et  de  femmes,  leurs  congré- 
gations religieuses  suivant  une  discipline  plus  ou 
moins  sévère,  leurs  traditions  enfio  et  leurs  qnip- 
pos  paraissent  porter  l’empreinte  d’anciennes  re- 
lations avec  différentes  contrées  de  l’Asie  ; d’un 
autre  côté  les  constructions  massives  et  un  grand 
nombre  de  sculptures  colossales  accompagnées  de 
légendes  en  signes  figurés,  trouvées  dans  le  Gua- 
temala et  le  Yucatan,  nous  rappellent  forcément 
les  immortels  monuments  de  l’ancienue  Egypte, 
tandis  que  les  momies,  découvertes  en  plusieurs 
parties  de  l’Amérique,  semblent  nous  reporter,  les 
unes  aux  lies  Sandwich  et  jusqu’à  celles  de  Fidji, 
nu  milieu  de  l’Océanie,  h cause  des  tissus  qui  en 
forment  l’enveloppe  , les  autres  à l’archipel  des 
Canaries,  dans  les  parages  de  l’Afrique,  par  leur 
frappant  rapport  avec  les  momies  des  Cuauches, 
peuple  entièrement  éteint,  mais  compris  dans 
»a  grande  famille  atlantique  répandue  encore  de 
nos  jours  dans  les  hautes  vallées  de  l’Atlas.  Ce 
sont  surtout  les  monuments  de  Palenqué  qui 
paraissent  laisser  peu  de  doute  sur  les  anciennes 
communications  des  deux  mondes,  môme  entre 
le  Guatemala  et  l’Egypte.  l)u  moins  c’est  l’opi- 
nion très-probable  fl’un  juge  très-compétent. 
M.  Jomurd,  qui  a décrit  sur  les  lieux  les  monu- 
ments élevés  par  les  Pharaons  dans  la  vallée  du 
Nil  et  qui  a étudié  sur  les  nombreux  dessins  de 
M.  Castaflodo,  rapportés  parM.  ltaradèrc,  ceux  île 
la  Thèbes  Américaine,  s’exprime  sur  ce  point  de 
la  manière  la  plus  positive  en  répondant  aux  ques- 
tions que  nous  avons  eu  l’honneur  de  lui  adresser. 
« Quand  on  a étudié  avec  soin,  dit  ce  savant,  le 
mode  de  sculpture  égyptien,  c’est-à-dire  la  sculp- 
ture en  relief  plat  et  la  sculpture  en  relief  dans  le 
creux,  ce  singulier  système  d’un  relief  très-faible, 
môme  dans  les  sculptures  colossales;  quand  ou 
considère  encore  le  système  général  des  tableaux 
égyptiens  sculptés  et  peints;  celui  des  encadre- 
ments des  tableaux  ; l’emploi  des  légendes  ou  fi- 
gues de  l'écriture  distribués  par  colonnes  verticales 
et  horizontales;  le  genre  des  poses  et  des  alti- 
tudes profilâmes,  le  choix  des  attributs  et  des  acces- 


soires ; la  forme  de  certains  meubles,  et  bien  d’au- 
tres caractères  de  ces  tableaux,  que  j’ai  retrouvés 
dans  les  sculptures  en  bas-relief  de  Palenqué,  je 
dis  que  les  rapports  sont  presque  incontestables.  • 
Nous  verrons  plus  bas  dans  la  description  de  l’état 
de  Chiapa.  qu'un  autre  savant,  notre  ami  M.  Con- 
stancio,  avait  déjà  émis  cette  opinion. 

Mais  on  ne  peut  s'occuper  des  nations  civilisées 
de  l'Amérique  sans  parler  des  Européens.  Cette 
race,  qui  depuis  tant  de  siècles  est  à la  tête  de  la 
civilisation,  n’a  encore  fait  sentir  sur  aucune  par- 
tie du  monde  sa  prépondérance  morale  et  politique 
d’une  manière  plus  complète  que  sur  le  Nouveau 
Monde.  Nous  avons  déjà  signalé  à la  page  1283  l'im- 
mense développement  qu'elle  a pris  d’un  bout  à 
l'autre  du  Nouveau-Continent  et  sur  les  vastes 
terres  qui  en  dépendent.  Langues,  religions,  lois, 
gouvernements,  usages,  mœurs,  sciences,  arts, 
animaux,  végétaux,  tout  y a été  importé  ; c'est  pour 
ainsi  dire  une  nouvelle.  Europe,  qui  en  moins  de 
trois  siècles  s’est  élevée  comme  par  enchantement 
nu  delà  de  l'Atlantique,  mais  avec  une  infinité  do 
nuances  dépendantes  de  la  configuration  physique 
du  sol,  de  son  état  primitif  de  culture  et  des  ha- 
bitudes des  peuples  indigènes  qui  l’habitent.  Les 
terrains  élevés,  par  exemple,  des  Etats  du  Mexi- 
que et  du  Guatemala,  ceux  des  états  de  Co- 
lombie, du  Pérou  et  de  Rolivia,  doués  d’un  climat 
tempéré,  offrent  depuis  longtemps  la  culture, 
les  croyances,  les  institutions  et  les  usages  de 
l’Europe  civilisée,  à côté  des  produits,  des  res- 
tes d'usages  et  d’habitudes  de  l’ancienne  civili- 
sation indigène.  Les  plaines  immenses  des  Etats- 
Unis,  du  Rio  de  la  Plata  et  de  l’empire  du  Brésil, 
couvertes  de  verdure,  présentent  des  peuples  en- 
tièrement pasteurs ; les  flancs  de  la  Colombie  nous 
offrent  les  Zambos,  qui,  enfantés  par  l'union  de 
l’Américain  avec  le  Nègre  et  devenus  de  véritables 
Btdouins,  parcourent  avec  leurs  troupeaux  ces 
brûlantes  solitudes,  et  semblent  menacer  par  leur 
activité  et  leur  audace  extraordinaires  les  paisibles 
habitants  des  villes,  des  montagnes  et  des  bois. 
Cette  nouvelle  Europe  rivalise  déjà  d’industrie  et  de 
puissance  avec  l’ancienne,  partout  oü  les  troubles, 
qui  ont  suivi  son  émancipation,  ne  sont  pas  venus 
entraver  la  marche  de  son  développement.  Sur 
tous  les  points  les  efforts  réunis  de  la  civili- 
sation et  des  gouvernements  d'un  côté,  des  entre- 
prises commerciales  et  des  missionnaires  de 
l'autre,  ont  refoulé  les  hordes  sauvages  dans  les 
bois,  dans  les  montagnes  ou  dans  les  parties  les 
plus  éloignées  des  habitations.  Leurs  établissements 
extrêmes  sont  pour  ainsi  dire  les  postes  tttûnçét 
de  la  civilisation  au  milieu  des  habitations  claii— 
semées  des  peuples  barbares,  qui  peu  à peu  finis- 
sent par  adopter  la  vie  de  leurs  nouveaux  voisins, 
disparaissent,  ou  bien  s’éloignent  de  plus  en 
plus.  D'un  autre  côté  la  civilisation  européenne, 
dit  M.  de  Humboldt,  s’est  répandue  comme  par 
rayons  divergents  des  cotes  ou  des  hautes  mon- 
tagnes voisines  des  côtes,  vers  le  centre  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  et  l'influence  des  européens  di- 
minue à mesure  que  l'on  s’éloigne  du  littoral.  Des 
missions  naguère  encore  entièrement  dépendantes 
du  pouvoir  monacal,  habitées  | ar  la  seule  race 
des  indigènes  cuivrés,  forment  une  vaste  ceinture 
autour  de  ces  régions  plus  anciennement  défri- 
chées, et  ces  établissements  chrétiens  sc  trouvent 
placés  sur  la  lisière  des  savanes  cl  des  forêts, 
entre  la  vie  agricole  et  pastorale  des  colons  et  la 
vie  errante  des  peuples  chasseurs.  Les  Africains 
même,  qu'un  commerce  infâme  a arrachés  à leur 
sol  pour  mettre  en  culture  les  Antilles  et  les  terres 
chaudes  de  l'Amérique,  après  avoir  brisé  les  chaî- 
nes du  plus  dur  esclavage,  organisés  en  nation, 
offrent  depuis  nombreuses  années,  au  milieu  de  la 
méditerranée  Colombienne,  une  puissante  répu- 
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blique  régie  par  de  sages  lois  et  participant  b 
tous  les  avantages  qui  accompagnent  les  croyances 
et  la  civilisation  de  l'Europe.  L’instruclioti  pu- 
blique a fait  de  grands  progrès  b Haiti,  et  cette 
république  de  Noirs  est  incomparablement  mieux 
régie,  plus  tranquille  et  plus  heureuse  que  la  Co- 
lombie, le  Chili  et  Bucnos-Ayres. 

Mais  nulle  part  en  Amérique  le  philosophe  ne 
contemple  un  spectacle  plus  imposant  que  celui 
ue  lui  offre  l'étonnante  prospérité  de  la  confé- 
ération  Anglo- Américaine.  C’est  un  véritable 
phénomène  encore  sans  exemple  dans  les  annales 
des  nations.  Grande  et  florissante  dès  son  enfance 
même , cette  puissante  confédération  démontre 
tout  ce  que  peut  la  liberté  soutenue  par  de  sages 
institutions,  l'esprit  de  coucordc,  l’amour  de  la 
patrie,  le  respect  pour  1rs  lois  et  pour  la  religion, 
l'activité  et  le  travail  assidu.  Elle  compte  h peine 
un  siècle  d’existence  politique,  et  des  villes  ri- 
ches et  populeuses  s élèveut  sur  tous  les  pointt 
de  ses  eûtes  immenses;  les  vastes  solitudes  de 
l’intérieur  offrent  des  villes  florissantes  et  de 
nombreux  villages,  et  scs  antiques  forets  sont 
remplacées  par  des  campagnes  cultivées  que  pa- 
rent les  plus  riches  dons  de  la  nature,  et  ali- 
mentent les  usines  nombreuses,  où  l'on  forge  et 
travaille  les  métaux  arrachés  aux  entrailles  de  la 
terre.  Des  édifices  magnifiques,  des  temples  somp- 
tueux, des  maisons  élégantes,  de  beaux  théâtres, 
des  places  superbes  décorées  de  beaux  monuments, 
des  canaux  et  des  chemins  de  fer  d'une  longueur 
extraordinaire,  des  magasins  immenses,  des  chan- 
tiers nombreux,  des  ateliers  de  toute  espèce  s’é- 
lèvent sur  l'emplacement  même  des  misérables 
cabanes  de  ses  anciens  habitants  ; et  dos  milliers 
de  vaisseaux,  chargés  de  tous  les  produits  dès 
manufactures  des  peuples  les  plus  industrieux  et 
des  productions  de  tous  les  climats,  sillonnent 
les  eaux  de  ses  fleuves,  qui  ne  portaient  autrefois 
que  riuforme  pirogue  du  sauvage.  Fulton,  l’hou- 
tieur  immortel  de  cette  florissante  république,  a 
appliqué  la  Tapeur  b la  navigation,  et  la  mer  du 
Canada,  le  mystérieux  Mississipi,  l'immense  Mis- 
souri et  leurs'  nombreux  affluents  sont  parcourus 
par  des  vaisseaux  b vapeur,  qui  ont  rapproché 
entre  clics  les  contrées  les  plus  éloignées,  qui 
ont  vivifié  des  colonies  établies  depuis  long- 
temps sur  leurs  bords,  en  ont  fait  uaitre  de  nou- 
velles, et,  créant  une  échelle  uon  interrompue 
de  villes  entre  la  Nouvelle-Orléans  et  le  Canada, 
ont  transformé  en  quelques  années,  en  états  flo- 
rissants, ces  pays  autrefois  presque  entièrement 
déserts.  Ici  tout  a changé  et  change  àchaque  ins- 
tant. Lb  où  régnait  la  barbarie  fleurit  aujourd’hui 
la  civilisation  ; b des  peuplades  de  chasseurs  ont 
succédé  des  nations  agricoles  ; le  commerce  a 
remplacé  le  pillage;  la  puissance  de  sages  lois  a 
été  substituée  aux  violences  de  la  force  brutale  ; 
de  nombreux  instituts  philanthropiques  et  les 
consolations  d’une  religion  de  paix  soulagent  et 
réconfortent  l’humanité  dans  ces  lieux  mêmes  où 
elle  cul  tant  b souffrir  de  la  barbarie  et  des  su- 
perstitions atroces  des  anciens  habitants.  On  ne 
peut  admirer  assez  les  rapides  progrès  qui  signa- 
ient chaque  année  l'existence  de  cette  nouvelle 
Europe,  riche  de  toute  l'instruction  et  de  toute 
l’activité  de  l’ancienne,  cl  qui  semble  même  vou- 
loir la  surpasser.  11  n'est  pas  de  contrée  sur  le 
globe,  quelques  pavs  de  l'Europe  exceptés,  qui  pos- 
sède des  moyens  d’enseignement  nussi  multipliés 
que  cette  partie  de  l’Amérique,  où  l’état  de  New- 
York  offre  même  le  phénomène  unique  dans  les 
annales  du  monde  civilisé,  de  compter  plus  d’éco- 
liers qu'il  n'a  d’enfants  sur  son  territoire.  La  seule 
ville  de  New-York,  dépense  SU  millions  pour  l’ins- 
truction publique.  Les  savantes  écoles  de  méde- 
cine b Philadelphie,  à New-York,  b Boston  et  b 


Baltimore;  les  académies  des  beaux-arts  de  Phi- 
ladelphie, de  New-York  et  de  Boston  ; l'école  mili- 
taire de  West-Point,  imitation  de  la  célèbre  école 
polytechnique  de  Paris  ; les  universités  des  princi- 
paux états,  les  collèges  plusou  moinsnombreux  dans 
tous,  complètent  les  études  élémentaires  faites  par 
une  jeunesse  aussi  nombreuse  que  docile,  dans  des 
écoles  primaires  multipliées  sur  tous  les  points, 
La  société  philosophique  américaine  b Philadel- 
phie, celles  des  sciences  et  arts  et  des  antiquaires 
b Boston;  la  société  philosophique  de  NevMork.lcs 
sociétés  d’agriculture  de  Philadelphie  et  «le  New- 
York,  l'institut  américainde  Washington,  celui  d’Al- 
banyet  plusieurs  autres  établissements  de  ce  genre 
rivalisent  déjb,  par  leurs  savants  mémoires,  avec 
les  instituts  correspondants  de  la  vieille  Europe; 
et  les  musées,  les  collections  d’histoire  naturelle, 
les  bibliothèques  et  les  athénées  qui  s'établissent 
dans  toutes  les  villes  principales  de  la  confédéra- 
tion, sont  autant  de  garants  des  progrès  que  les 
sciences  et  les  arts  devront  b ces  enfants  de  l’Eu- 
rope. Chaque  citoyen  veut  s’instruire,  veut  con- 
naître les  affaires  du  corps  politique  dont  il  fait 
partie  ; et  plus  de  1000  écrits  périodiques,  nombre 
presque  égal  ou  quart  de  la  totalité  des  produc- 
tions de  ce  genre  qu’on  publie  daus  tout  le  monde 
civilisé,  se  chargent  de  remplir  ce  double  objet, et 
forment  la  partie  principale  d'un  commerce  die 
librairie,  dont  la  valeur  égale  presque  celle  de  ce 
même  commerce  dans  toute  l’Europe  méridionale. 
Enfin,  en  moins  d’un  siècle,  la  confédération 
anglo-américaine  a vu  centupler  sa  population, 
tripler  le  nombre  de  ses  États  et  l’étendue  de  son 
territoire;  elle  en  a complété  la  reconnaissance 
géographique  par  les  mémorables  explorations 
laites  par  des  officiers  intelligents;  elle  a réuni, 
par  d’immenses  et  nombreux  canaux,  l'Atlantique 
h la  mer  du  Canada  et  les  principaux  fleuves  entre 
eux,  et  a sillonné  en  plusieurs  sens,  par  de  longs 
chemins  en  for  presque  toutes  les  parties  de  sa 
vaste  surfacè;  elle  s’est  établie  sur  les  rives  du 
Grand-Océan,  a déjb  civilisé  plus  d’une  horde  bar- 
bare, et  a fait  respecter  son  pavillon  sur  toutes 
les  mers.  Sans  colonies  lointaines,  elle  a donné  un 
immense  développement  k sou  commerce  et  à sa 
marine  marchande,  qui  ne  le  cède  qu'à  la  marine 
anglaise,  et  qui  est  déjb  supérieure  b celle  de 
toutes  les  autres  nations  du  globe.  Jamais  de 
semblables  merveilles  n’ont  été  enfantées  en  si 
peu  de  temps,  même  par  les  plus  puissants  mo- 
narques et  après  plusieurs  règnes  de  gloire. 

L’histoire  de  1 homme  nous  présente  dans  cet 
hémisphère  quelques  contrastes  assez  frappants, 
qui  liii  donnent  un  caractère  tout  particulier  et 
qui  méritent  d’être  signalés.  Nous  voyons  i»ar 
exempte,  dit  M.  de  Humboldl,  l’usage  du  papier 
de  pitc  ou  magucy  très-commun  chez  les  peuples 
de  la  race  Azteque  et  Toltèque  dès  les  temps  les 
plus  reculés  ; tandis  que  les  Grecs  et  les  Romains., 
b l’époque  même  de  leur  plus  grande  splendeur, 
éprouvaient  des  difficultés  pour  se  procurer  du 
papyrus.  Les  Tolttques , que  ce  voyageur  célèbre 
appelle  les  PUages  dû  Nouveau  Monde,  1 csCAirAi- 
neques,  les  N athuat  laques,  les  Acolhues,  les  T/o*- 
c allègues  et  les  Aztèques  tirent  des  migrations 
du  nord  au  sud  du  Nouveau-Continent,  presque 
contemporaines  b celles  qui  eurent  lieu  dans  la 
partie  occidentale  de  l’Auricn-Continent  ; mais, 
par  une  singularité  bien  remarquable,  au  lieu  d'y 
apporter,  comme  celle-ci,  la  ruine  et  le  cai- 
nage,  au  lieu  d'y  étouffer  la  civilisation,  les  mi- 
grations américaines  y marquent  leur  passage 
par  la  culture,  les  arts  et  les  institutions  sociales, 
dont  il  reste  encore  des  vestiges  incontestables 
parmi  les  peuplades  de  la  côte  Nord-ouest,  l’n 
autre  fait  non  moins  remarquable,  c'est  que  le 
Danemark,  la  Suède  et  la  Russie  é.a'ent  encore 
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plongés  dans  la  plus  profonde  ignorance,  lorsque 
les  peuples  du  plateau  d'Anahuac  avaient  déjà 
fait  d’assez  grands  progrès  dans  la  civilisation  et 
jouaient  un  rôle  si  brillant  parmi  les  nations  du 
Nouveau  Monde.  Mais  malgré  l'usage  des  pein- 
tures hiéroglyphiques  répandu  d’un  bout  k 
l’autre  de  l'Amérique,  aucune  nation,  pas  même 
la  Mexicaine,  dont  la  peinture  symbolique  était 
plus  perfectionnée  et  qui  possédait  môme  quel- 
ques germes  des  caractères  phonétiques  dans  la 
représentation  des  noms  propres,  ne  s'est  élevée  à 
l'invention  d'un  seul  alphabet,  ni  môme  d’un  sys- 
tème d’écriture  semblable  à celui  des  Chinois, 
tandis  que  nous  voyons  les  autres  parties  de 
globe  nous  offrir  tant  d'alphabets  inventés  h diffé- 
rentes époques,  avec  des  formes  si  variées  et 
d'après  des  systèmes  si  différents.  Cependant  nous 
avons  vu  tout  récemment  les  Tsbcrokis  (Cbero- 
kees)  faire  de  grands  progrès  dans  In  civilisation 
cl  créer  un  alphabet  pour  écrire  leur  propre 
langue  ; cet  alphabet  est  en  grande  partie  sylla- 
bique. 11  est  aussi  curieux  de  voir  la  culture  des 
céréales,  la  vie  pastorale  et  l’usage  du  lait  se 
perdre  sur  1*  Ancien-Continent  dans  la  nuit  des 
temps,  tandis  que  les  habitants  de  l’Amérique, 
avant  l’arrivée  des  Européens,  ne  cultivaient 
d’autres  graminées  que  le  mats  ou  zéa,  n'élevaient 
aucun  troupeau  et  ne  se  nourrissaient  d’aucune 
espèce  de  laitage,  quoique  des  pâturages  aussi 
vastes  qu’abondants,  et  deux  espèces  de  bœufs 
indigènes  dans  l'Amérique  du  nord,  eussent  pu 
changer  les  sauvages  chasseurs  en  bergers  paisi- 
bles, et  remplacer  par  l’usage  du  lait  une  nourri- 
ture moins  abondante  et  achetée  par  tant  de 
peines  et  de  dangers. 

La  propagation  étonnante  des  chcTaux  et  des 
bœufs  européens,  soit  domestiques,  soit  devenus 
sauvages,  a produit  une  véritable  révolution  dans 
la  manière  de  vivre  de  plusieurs  nations  améri- 
caines. Les  Guflycuritt,  les  Chunchi , les  l.eu- 
ruches,  les  Iluilliches  et  les  Pehucnches  au  sud, 
les  Jetons,  les  Apache»,  les  Cvmanche»  et  les 
Tancards  au  nord,  grâce  au  cheval  qu’ils  ont  su 
dompter  et  dont  ils  possèdent  de  nombreux  trou- 
peaux, sont  devenus  de  véritables  Tartares.  Mon- 
tés sur  ccs  animaux,  ils  font  de  fréquentes  excur- 
sions k do  très-grandes  distances,  et  répandent 
partout  le  pillage  et  la  désolation.  Les  Afo/Jont, 
les  Minuanos  et  les  Charrua»  dans  la  républi- 
que argentine  Je  la  Plats,  et,  parmi  les  na- 
tions Colombiennes,  les  OvtlachouU  (Oolashoota\ 
les  Tchopounnich  (Chopunnisb),  les  Chochonis 
(Shoshoncesj  et  les  Sokulkt,  ensuite  les  Echelouts 
(Eshelootsi,  les  Enechures  (bnesliurcs)  et  les 
Tchillouchillcquaus  (Chiliuckitlcquuws)  possèdent 
aussi  un  grand  nombre  de  ces  utiles  animaux, 
dont  ils  s:  servent  constamment  dans  leurs  courses 
et  dans  leurs  guerres.  Les  Pcons  espagnols  dans 
la  république  du  Rio  de  la  Plain  et  les  Serlajtnos 
portugais  dans  les  provinces  brésiliennes  do  î>nn- 
Podro,  de  San-Paulo,  de  Pernambuco  et  de  Kio- 
Ürande-do-Norte  se  vouent  entièrement  à garder 
les  plus  grands  troupeaux  de  bœufs  du  globe,  et 
ont  arquis  par  ce  genre  de  vie  toute  la  férocité 
des  nomades  de  l’Asie.  Occupés  sans  cesse  k mon- 
ter à cheval,  k jeter  le  lacet  et  k rassembler  les 
bestiaux,  ccs  hommes  féroces  mais  'hospitaliers, 
ont  contracté  des  habitudes  inconnues  aux  nations 
civilisées  dont  its  descendent,  et  croupissent 
dans  la  plus  profonde  ignorance.  Il  est  juste  ce- 
pendant de  faire  observer  que  parmi  ces  pâtres, 
ceux  de  la  Banda-Orientale,  qui  vivent  loin  des 
femmes,  au  milieu  d'immenses  solitudes  sont  les 
plus  abrutis  et  les  plus  vicieux  ; tandis  que  les 
paisibles  bergers  duTucuman  qui  vivent  réunis  en 
petites  peuplades,  offraient  avant  les  guerres  qui 
ontdésoléces  vastes  plaines,  les  mœurs  innocentes 


de  l'antique  Arcadie  ; de  jeunes  couples,  dit  un 
géographe  célèbre,  y improvisaient  meme  au  son 
d’une  guitare  des  chanta  alternatifs  dans  le 
genre  de  ceux  que  Théocrite  et  Virgile  ont  tant 
embellis» 

Nous  avons  signalé  ailleurs  les  singularités  les 
plus  remarquables  qu’offrent  les  peuples  barbares 
ou  sauvages  de  l'Amérique.  Ici  nous  nous  arrê- 
terons un  instant  pour  contf  mpler  cette  foule  de 
nations  si  différentes  pour  la  langue,  les  mœurs, 
les  usages  et  les  croyances  religieuses,  mais  pres- 
que toutes  nomades  et  belliqueuses,  qui  vivent 
dans  la  Région  nommée  Mtaovri -Colombienne 
dans  VA  lias  elnographique  du  Globe  ; elle  em- 
brasse les  vastes  solitudes  de  la  partie  moyenne 
de  l'Amérique  du  Nord  comprise  entre  le  Missis- 
sîpi  et  le  Grand- Océan.  Nous  croyons  devoir  le 
faire,  d’autant  plus  que,  h l’exception  des  peu- 
ples Esquimaux  et  de  quelques  autres  peuplades 
des  deux  Amériques,  ce  que  nous  en  dirons  peut 
s’appliquer  jusqu'k  un  certain  point  k toutes  les 
autres  nations  non  civilisées  du  Nouveau  Monde. 
Semblables  sous  plusieurs  rapports  aux  grandes 
nations  nomades  de  l’Asic-Movenne,  ces  nations 
en  diffèrent  essentiellement  par  leur  nombre  très- 
borné,  par  la  vie  pastorale  qu’elles  ne  connaissent 
guère,  et  par  leur  état  social  beaucoup  moins 
avancé.  Inutilement  les  vastes  plaines  du  Mis- 
souri et  de  scs  grands  affluents  et  le  superbe 
bassio  de  l’Oregon  ou  Colombia  sc  parent  chaque 
année  de  pâturages  abondants,  de  plusieurs  vé- 
gétaux utiles  k la  vie  sociale,  et  sont  parcourues 
par  d’immenses  troupeaux  de  bœufs  musqués, 
de  bizous  et  de  chevaux. Leurs  stupides  habitants 
végètent  au  milieu  de  ces  trésors  que  la  nature 
bienfaisante  étulc  devant  eux,  sans  songer  k en 
tirer  aucun  parti.  Livrés  k la  fois  k tous  les  maux 
qu'entraînent  la  disette  et  l’état  de  guerre  perpé- 
tuelle daus  lequel  cljcs  vivent,  ccs  nations  abru- 
ties ajoutent  k leurs  souffrances  celles  que  leur 
imposent  des  superslilious  et  des  usages  aussi 
absurdes  que  barbares.  Les  produits  de  la  chasse 
chez  toutes,  ceux  de  la  pêche  dans  la  partie  infé- 
rieure du  bassin  de  l'Oregon  ou  Colombia,  et 
ceux  d'une  agriculture  encore  très-imparfaite 
chez  quelques  tribus  qui  chassent  dans  le  bassin 
du  Missouri,  forment,  k quelques  exceptions  près, 
la  subsistance  précaire  de  tous  ces  peuples.  Quoi- 
que le  voisinage  et  lo  commerce  des  Européens 
semblent  n'avoir  servi  qu’à  ajouter  des  maladies 
destructives  et  le  vice  de  l'ivrognerie  aux  vice*  et 
aux  souffrances  auxquels  « lies  étaient  déjà  livrées, 
il  est  cependant  juste  d’avouer  que  quelques-unes 
de  ces  nations  offrent  des  commencements  d’un 
état  social  développé  naturellement  chez  elles  et 
supérieur  k celui  de*  peuples  abrutis  d'autres  ré- 
gions du  Nouveau  Monde.  Le  philanthrope  sc  ré- 
jouit môme  en  voyant  la  marche  lente,  mais  tou- 
jours progressive  de  la  civilisation  européenne,  et 
les  heureux  résultats  obtenus  depuis  le  commen- 
cement du  siècle  actuel  parmi  quelques-unes  des 
nations  de  ce  groupe.  Il  ne  voit  peut-être  pas 
éloigné  le  moment  où  le  manque  d’espace,  assez 
vaste  pour  pouvoir  fournir  suffisamment  à uno 
subsistance  «précaire  due  h la  chasse  ou  k la 
pêche,  forcera  ccs  peuples  nomades  k renoncer  a 
leur  vie  vagabonde  pour  se  livrer  h la  vie  pasto- 
rale ou  agricole  et  jouir  de  tous  les  avantages 
physiques  et  moraux  qui  en  sont  les  suites. 

L'anthropophagie  nulle  part  n’était  jadis  plus 
répandue  que  dans  le  Nouveau  Monde,  où  elle  pa- 
raît même  avoir  été  en  vigueur  chez  presque  toutes 
les  nations  de  l’Amériquc-Méridionale.  Les  Tupi- 
nambas,  les  Tayabares,  les  Cahetis,  les  IHligoarcs 
et  les  Tapuyas  dans  le  Brésil,  les  nombreuses  na- 
tions du  Pérou,  avant  l’apparition  de  Manco- 
Capac  sur  le  plateau  de  T ai  caca,  et  les  Caribes 
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qui  dominaient  dans  l'archipel  des  Antilles  et  le 
long  des  cfoes  entre  l'Amazone  et  le  golfe  de 
Maracaybo,  sont  les  nations  principales  que  l'his- 
toire signale  parmi  les  anthropophages  de  cette 
partie  du  Nouveau  Monde.  Maintenant  l'anthropo- 
phagie règne  encore  parmi  les  Dotecudos , les 
Purys , les  Bougres,  les  Mvndntcus  et  quelques 
autres  tribus  brésiliennes,  parmi  les  Daricavanas, 
les  Puc/urtnai'tx,  les  Manitivitanos,  les  Guaypu- 
nabis , les  Guagas,  les  Garapuchos,  les  Guaja - 
ribes,  et  quelques  tribus  Caribes  le  long  de  l’Orê- 
noque.  Les  Tapuyas  mangeaient  même  à ce  qu'on 
assure  les  corps  de  ceux  qui  mouraient  parmi 
eux,  et  c'étaient  les  devins  qui  étaient  chargés  de 
préparer  cet  horrible  festin  ; les  Capanaguas  ne 
dévorent  les  chairs  rôties  de  leurs  morts,  que 
sous  prétexte  de  les  honorer.  Nous  rappellerons  à 
ce  propos  que  celto  coutume  cruelle  et  bizarre, 
que  les  anciens  auteurs  attribuent  aussi  aux  Scy- 
thes et  aux  Massagètes,  est  presque  inconnue  aux 
nations  abruties  du  bassin  de  l’Orénoque.  « L'an- 
thropophagie, dit  M.  de  Humboldt,  n'est  parmi  ces  j 
peuples  que  l'effet  d'un  système  de  vengeance;  ils  ; 
ne  mangent  que  des  ennemis  faits  prisonniers 
dans  un  combat;  les  exemples  où,  par  un  raffi- 
nement de  cruauté,  l'Indien  mange  ses  parents 
les  plus  proches,  sont  exlrêmementrarcs.»  Quoique 
les  vieillards  jouissent  d’une  grande  considéra- 
tion parmi  les  tribus  & demeures  fixes  et  même 
chez  plusieurs  nomades,  on  assure  cependant  que 
parmi  les  Sioux,  les  Assiuiboins  et  les  peuples 
chasseurs  du  Missouri,  ainsi  que  parmi  plusieurs 
autres  nomades  des  deux  Amériques,  les  mal-  1 
heureux  qui  ne  peuvent  plus  suivre  la  tribu  dans  j 
scs  courses  sont  impitoyablement  abandonnés  par 
leurs  enfanta  au  milieu  des  bois,  où  ils  meurent 
bientôt  de  faim,  ou  devicuneul  la  proie  des  bêtes  j 
féroces. 

D’un  bout  à l'autre  du  Nouveau  Monde,  chez 
les  peuples  non  civilisés,  la  femme,  au  lieu  d'être 
la  compagne  de  l’homme  dans  ses  plaisirs  et  dans 
ses  peines,  n’est  en  général  que  son  esclave  et 

fiour  ainsi  dire  sa  bête  de  somme.  Ce  sont  les 
emmes  qui  supportent  tous  les  travaux  les  plus  pé- 
nibles, qui  sont  chargées  de  la  construction  des  ca- 
banes, de  la  préparation  des  peaux  pour  les  ha- 
billements et  du  transport  des  effets  lorsque  la  ! 
tribu  change  de  domicile.  C’est  seulement  parmi 
quelques  peuples  de  la  grande  famille  colombienne, 
tels  que  les  Sokutks , les  Chochonis  (Sboshontcs), 
les  Clatsops  et  les  Tclnnnocks,  ainsi  que  parmi 
les  Guaycuriu  du  Brésil  et  parmi  un  petit  nombre 
d'autres  nations  des  deux  Amériques  que  les 
femmes  sont  mieux  traitées,  et  qu'elles  jouissent 
même  d’une  considération  presque  égale  h celle 
de  l’homme.  Les  Américains  n’ont  en  général 
qu’une  seule  femme  : on  prétend  même  que  quel- 
ques nations  ont  en  horreur  la  polygamie,  comme 
les  Cocames,  les  Moxot,  les  Chiqùitot  et  les/'a- 
noj.  Néanmoins  on  trouve  également  des  peuples 
polygames  dans  les  régions  équinoxiales  et  hy- 
perboréennes.  Toutes  les  nombreuses  bordes 
répandues  jadis  le  long  des  côtes  du  Brésil  et 
connues  sous  le  nom  impropre  de  Tupi,  étaient 
polygames  à l’exception  des  Tupinambas  de  Pcr- 
nambuco  et  de  quelques  outres  ; les  Machakalis 
l'étaient  aussi,  cl  les  Arauccns , dans  le  Chili,  le 
sont  encore.  Les  Chochonnit  (Sboshonecs)  et 
autres  tribus  de  la  nation  Serpent  (Snake)  sont 
communément  polygames,  mais  les  femmes  qui 
appartiennent  au  même  homme  ne  sont  pas  gé- 
néralement des  smurs  comme  chez  les  Minnelaries 
et  les  Mandatiez.  Plusieurs  individus  chez  les 
Killamuks,  les  Clatsops , les  Tchinnocks  (Chin- 
nor  ks),  les  Cahtlamahs  et  autres  peuples  Colom- 
biens sont  aussi  polygames;  de  même  on  en 


rencontre  plusieurs  chez  les  Chipiouans,  nation 
nombreuse  et  hyperboréeone  qui  vit  h côté  des 
Esquimaux. 

Division.  Le  Nouveau  Monde,  regardé 
sous  le  rapport  purement  géographique, 
offre  d’abord  deux  grandes  divisions  : le 
continent  et  les  Iles  qui  l’environne.  On 
donne  le  nom  d'Amérique  continentale 
ou  de  nouveau-continent  à la  première  ; 
on  appelle  Amérique  insulaire  la  seconde. 
La  nature  et  l’usage  ont  encore  subdivisé 
l’Amérique  continentale  en  Amérique  du 
nord , que  quelques  géographes  ont  pro- 
posé de  nommer  Colombie,  et  en  Améri- 
que du  sud.  Parmi  les  innombrables  iles 
qui  appartiennent  géographiquement  au 
nouveau-continent  et  que  nous  avons 
classées  dans  l'article  qui  les  regarde,  il 
y a trois  groupes  qui  doivent  être  men- 
tionnés lorsqu'on  parle  des  grandes  divi- 
sions géographiques  de  l’Amérique  ; ces 
trois  groupes  sont  : les  Terres  Arctiques , 
ou  les  lies  qui  s'étendent  au  nord  du  con- 
tinent américain  ; les  Antilles,  que  l’usage 
appelle  improprement  Indes  occidenta- 
les; et  les  Terres-Antarctiques,  qui  n'ont 
pas  encore  d'habitants  permanents.  Voyez 
aux  pages  12G2  il  < 205. 

La  géographie  politique , devant  offrir 
les  possessions  respectives  des  différentes 
nations  qui  sc  partagent  entre  elles  le  sol 
du  Nouveau  Monde,  ne  put  suivre  ses  di- 
visions naturelles  ; elle  présente  aujour- 
d’hui des  groupes  très-ingénieux,  qui  cor- 
respondent aux  limites  des  divers  Etats. 
Afin  d'éviter  les  répétitions,  nous  réser- 
vons pour  les  descriptions  particulières 
des  Etats  et  pour  l'introduction  au  ta- 
bleau statistique  de  l'Amérique,  plusieurs 
subdivisions  que  nous  avons  cru  néces- 
saire de  proposer,  afin  de  donner  une 
idée  précise  des  divisions  actuelles  du 
Nouveau  Monde  comparées  h celles  qu’il 
offrait  avant  les  mémorables  événements 
qui  de  nos  jours  en  ont  entièrement 
changé  la  face.  Considérée  sous  le  rapport 
politique,  et  sans  tenir  compte  des  trou- 
bles qui  agitent  encore  les  nouveaux 
Etats,  cette  partie  du  monde  offre  deux 
divisions  principales,  savoir  : 

L’Amérique  indépendante,  qui  com- 
prend la  Confédération  anglo-améri- 
caine , nommée  aussi  l 'Union  ou  les 
Etats-Unis  proprement  dits;  le  Mexique; 
les  cinq  républiques  de.  l’Amérique  cen- 
trale; les  trois  républiques  de  la  Colom- 
bie ; celle  du  Pérou,  de  Bolivia,  du  Chili, 
du  Paraguay,  du  liio  de  la  Plaia  ou  Ar- 
gentine,de  V Uruguay;  l'Empire  du  Brésil; 
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les  républiques  de  Haïti ; et  l'Amérique 
indigène  indépendante. 

L'Amérique  coloniale  , subdivisée  en 
Amérique  anglaise,  Amérique  espagnole. 


Amérique  française,  Amérique  hollan- 
daise, Amérique  danoise,  Amérique  russe, 
Amérique  suédoise  et  Amérique  belge. 


CONFÉDÉRATION  ANGLO-AMÉRICAINE 

ou  L'UNION  (États-Unis,  etc  ) 


Position  astronomique.  Longitude 
occidentale,  entre  69°  et  427".  Latitude 
boréale,  entre  25*  et  i9°.  Depuis  l'acquisi- 
tion de  l’Amérique  russe  et  de  scs  Iles 
[with  ils  islands),  la  longitude  atteint  à 
l’ouest  le  475°  et  la  latitude  au  nord, 
pointe  Barrow,  71“  30. 

Confins.  Au  nord,  l'Amérique  an- 
glaise. A l’Est,  le  Nouveau-Brunswick 
dans  l'Amérique  anglaise,  l'Océan-Allan- 
tique  et  le  canal  de  Bahama.  Au  sud,  le 
détroit  ou  canal  de  la  Floride,  le  golfe  du 
Mexique  et  le  Mexique.  A l’ouest,  le  Mexi- 
que et  le  Grand-Océan. 

Pays.  Cette  puissante  confédération 
se  compose  actuellement  : 4"  Des  43  pro- 
vinces, nommées  avant  la  guerre  de  l’in- 
dépendance les  colonies  anglaises  de  l'A- 
mérique du  nord;  la  partie  orientale  de 
leur  territoire,  à quelques  exceptions 
près,  forme  les  43  Etats  dont  l'indépen- 
dance a été  reconnue  par  le  traité  de  paix 
entre  la  France  et  l’Angleterre  en  4783. 
2"  D'une  portion  du  Canada,  qui  a été 
cédée  à la  môme  époque.  3°  De  la  Loui- 
siane et  dépendances,  vendues  par  la 
France  en  1 803.  4“  Des  Florides  cédées 
plus  tard  par  l'Espagne  en  4821.  5°  De 
territoires  mexicains  : le  Texas,  détaché 
en  4836,  est  définitivement  incorporé  en 
4845;  le  territoire  à l'est  du  Rio-del-Norte, 
le  nouveau  Mexique  (Arizona)  et  la  nou- 
velle Californie,  pris  en  4847  par  le  traité 
de  Guadaiupe , qui  suivit  l’heureuse 
guerre  dans  laquelle  le  général  Scott 
s'empara  successivement  de  Matamoras, 
Sanla-Fè,  Monterey,  Tabasco,  Tampico, 
Puebla,  la  Vera-Cruz,  et  enlin  Mexico. 
6°  De  tous  les  territoires  qui  lurent  suc- 
cessivement occupés  ii  l'ouest  jusqu’il 
l’océan  Pacifique,  et  au  nord  jusque  près 
du  Fraser.7»De  l’Amérique  russe,  formant 
aujourd’hui  le  territoire  d’Alaska  ; la  Rus- 
sie  l’a  cedée, en  4 8G7,  pour37,ooo,ooo  de  fr., 
et  l’a  remise  le  20  octobre  d e I a môme  an- 
née. Nous  ajouterons  qu’après  avoir  ac- 
quis de  la  république  de  Saint-Domin- 
gue, moyennant  une  rente  de  750,000  fr., 
la  baie  de  Samana,  les  Etats-Unis  convoi- 


tent la  république  tout  entière.  Ils  ont  né- 
gocié également  auprès  du  Danemark  la 
cession  des  lies  Saint-Thomas  et  Saint- 
Jean  (Antilles).  En  4 835,  lesJimiles  étaient 
fixées  ainsi  qu’il  suit  : 4“  de  la  côte  O.  du 
lac  des  Bois,  au  407*  de  longitude  occiden- 
tale, le  49“  de  latitude  boréale;  2“  du  49° 
au  42“  de  latitude  boréale  le  407“  de  lon- 
gitude occidentale.  Mais  le  traité  de  4847  a 
prolongé  la  limite  du  nord  en  longeant  le 
49-de  latitude  boréale,  du  407°  de  longi- 
tude occidentale  au  427°;  elle  touche  la 
côte  au  sud  de  l’embouchure  du  Fraser, 
enveloppe  l'ileSaint-Juan  et  linit  au  détroit 
de  Juan  de  Fuca  qui  sépare  au  sud  flic 
Quadr»  et  Vancouver  du  continent.  Du 
côté  du  Mexique,  la  limite  suit  le  32*  pa- 
rallèle, du  Grand-Océan  au  Rio-Grande 
del  Norte,  puis  descend  avec  cette  rivière 
jusqu'au  golfe  du  Mexique.  Si  nous  nous 
portons  au  nord-est,  nous  voyons  que  la 
limite  suit  la  côte  méridionale  du  lac  des 
Bois,  la  rivière  du  lac  de  la  Pluie,  les  lacs 
de  la  Pluie,  Surgeon,  Crooked,  Boisblanc, 
Knife,  Montagne,  et  la  rivière  Arrow,  qui 
met  tous  ces  lacs  eu  communication  avec 
le  lac  Supérieur;  puis  les  grands  lacs  et 
leurs  communications,  en  enveloppant  le 
lac  Michigan  et  en  coupant  les  autres  par 
le  milieu;  puis  le  Saint-Laurent  jusqu'au 
45“  parallèle  ; puis  ce  parallèle  jusqu'au 
74“  de  longitude  occidentale;  elle  tourne 
ensuite  autour  de  l'Etat  du  Maine  et  abou- 
tit il  la  baie  de  Passamaquoddy,  dans  le 
golfe  de  Fundy.  — La  superficie  est,  d'a- 
près le  calcul  de  1808,  de  40,845,802  ki- 
lomètres carrés  ; c'est  20  fois  environ  la 
superficie  de  la  France. 

Côtes.  Les  côtes  sont  accidentées,  sur- 
tout il  l’est.  On  remparque  sur  I'ocban 
Atlantique,  en  partant  de  la  baie  de  Pas- 
samaquoddy : la  baie  Penobscot,  les  caps 
Ann,  Col  ci  Malabar,  la  baie  iïantucket, 
le  cap  May,  la  baie  Delaware,  le  cap 
Charles,  la  baie  Chesapeake,  le  détroit 
(Sound)  d'Albermarle  et  les  lagunes,  les 
caps  llatleras  et  Lookoul,  les  baies  Ra - 
leigh  et  Onstow,  le  cap  Fear,  la  baie  Lon- 
gue, le  cap  Conaveral,  les  lagunes  de  la 
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Floride  et  Ventrée  Crenville  ; sur  le  golfe 
du  Mexique  : les  caps  Tanche  ou  Sable  et 
Roman , les  baies  Charlotte , Tampa , H'a- 
kasasse  et  d 'Appalache,  le  cap  Saint-lilas, 
les  baies  de  Mobile , Chandeleur , Barata- 
ria , Atchafataya , Vermillon  et  Üuca,  la 
lagune  del  Madré;  sur  I’océan  Pacifique  : 
les  caps  Flattery , de  Gray,  Foulweather , 
Perpétua,  lilanco,  Saint-Georges , de  la 
Triuitad,  Mendocino , Delgado,  Barre  de 
Arena , la  forie  de  ■San-i  raHd.sco  et  le 
cap  Conception. 

Hes.  Les  États-Unis  en  ont  un  grand 
nombre  le  long  de  leurs  côtes,  sur  l'At- 
lantique et  sur  le  golfe  du  Mexique  ; 
elles  forment  cette  immense  série  de 
lagunes  qui  constituent  un  des  traits 
principaux  de  la  géographie  physique  de 
cette  région,  et  le  grand  delta  du  Mis- 
sissipi.  Les  principales  sont  : Mount- 
Desart , dans  le  Maine;  Marthas-Vine- 
yard  et  Nantuket , dans  le  Massachusetts; 
Blinde,  qui  donne  le  nom  i\  l'Etat  de 
Ilhode-lsland;  Long  (Longue),  dans  le 
New-York;  Smiths , dans  la  Virginie; 
Port-Royal , Ililton-Head  et  Saintc-llc- 
lène , dans  la  Caroline  méridionale;  Os - 
sabaco , Supelo  et  Cumberland , dans  la 
Géorgie;  Ame  lia,  dans  la  Floride;  cette 
dernière  est  devenue  célèbre  dans  les 
guerres  qui,  de  nos  jours,  ont  désolé  cette 
partie  de  l'Amérique  ; elle  était  le  centre 
delà  contrebande  qu’on  taisait  lorsqu'elle 
dépendait  de  l'Espagne;  les  îles  des  Pins 
et  Tortugas,  encore  dans  la  Floride  ; Vile 
de  Ray  in  ou  del  Padre , dans  le  Texas  ; les 
tles  Saint-Juan  qui  dépendent  du  terri- 
toire de  Washington  ; los  Far  alloues, 
Santa-Cruz , Santa-Rosa , Santa-Catalina , 
San-y icolas , Sanla-Barbara  , San-Cls - 
mente,  dans  la  Californie. 

Montagnes.  Nous  ferons  remarquer, 
à propos  des  États-Unis,  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  remarquer  à propos 
d’autres  pays , que  nous  ne  traiterons 
l’orographie’ qu’au  point  de  vue  de  l’hy- 
drographie, renvoyant  d'ailleurs  le  lec- 
teur à la  page  12C5. 

Les  Etats-Unis,  dans  la  partie  occidentale,  sont 
traversés  du  nord  au  sud  par  1a  grande  chaîne  des 
BIonts-Rocuecx,  dont  les  deux  branches,  tenaut 
du  nord  se  réunissent  aux  sources  du  Fraser.  La 
chaîne  sc  bifurque  en  entrant  dans  les  Etats- 
Unis,  ello  porte  & lest  la  Cordilliire  d’Anahuac , 
et  à l’ouest  la  Sierra-''’ evada  ; cette  dernière  est 
doublée  h l’ouest  pjr  un  grand  contrefort  qui 
longe  la  cête,  c’est  le  Coast-Hange.  Les  deux  bran- 
ches des  Monts-Rochecx  se  réunissent  sur  le 
32**  parallèle  avant  d’entrer  dans  le  Mexique.  La 
hauteur  moyenne  esl’de  3,000  mclrescl  il  est  cer- 
tain que  plusieurs  pics  atteignent  G ou  7,01)0  mè- 
tres ; c’est  dire  que  les  neiges  t sont  éternelles. 


Elles  sont  depuis  quelques  années  très-cxrdorécs 
par  les  Anglais.  Le  docteur  Wood  vient  de  le» 
parcourir  dans  l’Orégon  ; il  a Lut  l’ascension  du 
Mont-Hood,  ancien  volean  qui  n’est  pas  complète- 
ment éteint.  Ce  Mont-llond  est  dans  la  cAaine  dm 
cascades  (cascades  Range);  il  y a son  pied  h 1,338 
mètres  ; la  limite  des  forêts  est  à 2,736  mètres; 
la  végétation  cesse  h 3.3U  mètres;  le  sommet  est 
à 7,168  mètres.  Mais  laissons  parler  le  docteur  : 

• Le  sommet,  en  forme  de  croissant,  est  de  di- 
mensions très-limitées;  un  demi-mille  de  longueur 
et  de  trois  à cinquante  pieds  de  largeur.  C’est  une 
place  effrayante;  au  nord,  la  roche  tombe  h pic* 
présentant  un  mur  perpendiculaire  d’un  mille  de 
hauteur!  Ce  point  s’élève  si  au-dessus  de  tout  ce 
qui  l’environne,  qu’à  l'exception  des  quatre  pics 
neigeux  dans  le  lointain  au  nord,  et  du  mont  Jef- 
ferson au  sud,  le  pays  semblait  s’abaisser  à un 
niveau  uniforme  et  l’horizon  s’éloigner  à plus  de 
2o0  milles,  découvrant  presque  tout  l’Orégon  et 
le  territoire  de  Washington.  Il  faut  laisser  au  lec- 
teur le  soin  d’imaginer  la  sublimité  de  ce  specta- 
cle. Une  gorge  d'une  profondeur  énorme,  qui 
plonge  le  long  du  flanc  sud-est  de  la  montagne, 
était  en  partie  remplie  par  un  glacier  évidemment 
en  motion,  et  sc  terminait  au-d  ‘ssous  d’une  façon 
très-abrupte.  Des  moraines  latérales  indiquaient 
la  marche  du  glacier  sous  lequel  s’échappait  un 
torrent.  Tandis  que  nous  considérions  ce  specta- 
cle, une  avalanche  de  rochers,  masse  immense 
détachée  par  le  vent,  roula  en  grondant  le  long 
des  flancs  de  celle  gorge,  soulevant  sur  son  pas- 
sage un  nuage  de  fumée  blanchâtre.  A l’ouest  de 
l’ancien  cratère,  à la  base  d’une  énorme  pinacle 
de  rochers  escarpés,  se  trouve  eucore  un  abîme 
ouvert  d’oti  s’échappent  constamment  des  volumes 
d'une  fumée  fortement  sulfureuse.  La  chaleur  qui 
existe  à cette  place  est  rendue  évidente  par  l'im- 
mense dépression  de  la  neige,  qui  s'affaisse  là  de  ( 

plus  de  mille  pieds  au-dessous  de  celle  qui  rem- 
plit jusqu’au  bord  les  autres  parties  de  l’ancien 
cratère.  - Le  lieutenant-colonel  Williamson,  ingé- 
nieur des  Etats-Unis,  a rabaissé  la  hauteur  du 
m ont  llo  >1  à 6.400  mètres,  et  les  calculs  ont  été 
continués  par  M.  le  professeur  Whitney,  géologue 
du  gouvernement  califoruieu  [MiUheilungen,  18G8). 

Celte  même  année  1868,  51.  Coleman  a fait  l'as- 
cension du  mont  Baker,  célèbre  pic  neigeux,  de 
la  chaîne  des  monts  des  Cascades,  dans  le  terri- 
toire de  Washington. 

Dans  la  Californie,  la  Sierra-Nevada  a été  ex- 
plorée par  M.  Karl  Friedrich  Neumann,  qui  a 
particulièrement  recherché  les  gîtes  métallifères, 
et  par  M.  Whitney,  chef  du  service  géologique  de 
la  Californie.  Ce  dernier  a mesuré  le  mont  Shasta 
(4,401  mètres),  et  a constaté  que  la  Sierru-Netada 
était  «la  plus  puissante  masse  de  montagnes  qu’on 
ait  reconnues  jusqu'à  présent  dans  tes  limites  des 
Etats-Unis  et  peut-être  dans  toute  l'Amérique  du 
Nord.  Que  le  fait  soit  si  longtemps  resté  ignoré, 
cela  s'explique  par  la  nature  extraordinairement 
sauvage  et  difficile  de  cette  partie  du  pays,  où  au- 
cun homme  de  science  n’avait  jamais  pénétré,  ni 
même,  autant  que  nous  sachions,  aucun  chasseur 
ni  chercheur  d'or.  La  sierra,  dans  cette  partie  do 
même  que  plus  au  nord,  renferme  une  grande  quan- 
tité d’anciens  glaciers  d’une  étendue  peu  ordi- 
naire » Comme  le  remarque  51.  Vivien  de  Saint- 
Martin,  pendant  que  la  guerre  sévissait  à l'Est, 
c'est  dans  les  provinces  du  Far-West  qfle  l'on  re- 
trouve un  peu  de  vie  et  de  mouvement  scientifique. 

Le  docteur  Parry  a étudié  la  valléo  du  Colorado; 
il  y a fait  l’ascension  du  Pike's  Peak;  au  sommet 
du  Pic,  il  a fait  avec  le  docteur  Engelmann  des 
observations  barométriques  qui  fixent  l’altitude  à 
4.333  mètres.  Le  bassin  du  Colorado  a encore  été 
exploré  en  1869  par  le  colonel  J.-M.  Powell. 
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A l’est  dos  Etats-Unis,  une  triple  chaîne  des- 
cend également  du  nord  au  sud.  Ce  sont  les  Allé- 
guais y s ou  Appai.aches.  dont  la  largeur  varie  de  100 
à 200  kilomètres.  La  ligue  la  plus  orientale  prend 
successivement  les  noms  de  Hautes  Terres,  Mon- 
tagnes Vertes , Monts  Tom  et  Monts  de  h /me;  la 
ligne  du  milieu,  ceux  de  Montagnes  Bleues,  prolon- 
gées par  les  deux  chaînes  parallèles  de  Taqhounac 
et  «les  Montagnes  vertes  du  Connecticut , qui  se 
réunissent  et  so  continuent  par  les  Montagnes 
Vertes  du  Vcrmont \ et  les  Montagnes  Blanches  du 
New-liampsbire,  dont  le  point  culminant  est  le 
Il  as hi ni] ton  (1.897  in.).  La  troisième  ligne  lornte 
les  Aileohanys  proprement  dits.  Ces  montagnes, 
bien  qu  elles  s'élèvent  dans  les  Etats  les  plus  peu- 
plés, et.  par  suite,  les  plus  pratiqués,  ne  sont  pas 
encore  très-exactement  connues.  C’est  ce  qu’on  a 
éprouvé  pendant  la  guerre  civile  : on  manque  de 
canes  topographiques,  ou  celles  qu'on  possède  ont 
été  irrégulièrement  levées;  les  inconvénients  ont 
été  très-grands,  on  y a remédié  ii  la  hâte,  et  de- 
puis la  fin  de  la  guerre,  les  ingénieurs  américains 
ont  publié  dos  cartes  très-exactes  des  Etals  de 
New-York,  de  Pensylvauie  ci  de  New-Jersey. 

Les  Alléchants  et  les  Monts  Rocheux  sont 
réunis  au  nord  par  les  basses  Collines  des  Lacs  et 
du  Missouri,  qui  forment  la  ligne  de  partage  entre 
les  eaux  qui  coulent  vers  le  golle  du  Mexique  et  cel- 
les qui  coulent  d'une  part  vers  l’Océan  glacial  arc- 
tique et  la  mer  d’Hudson  et  d’autre  part  vers  les 
grands  lacs  et  le  golfe  de  Saint-Laurent. 

Nous  signalerons  deux  grands  contreforts  orien- 
taux des  Monts  Rocheux  : i*  le  H 'ind- Hiver,  qui 
sépare  le  haut  Missouri  de  son  afllucnt,  la  rivière 
Plat  te  ; î"  les  Munis  üzarkt,  qui  séparent  la  ri- 
vière Flatte  de  l'Arkansas. 

Lacs.  Nous  ne  ferons  que  nommer  ici 
les  lacs  qui  sont  limitrophes  des  États- 
Unis  et  de  l’Amérique  anglaise,  cl  que 
nous  décrirons  particulièrement  quand  il 
sera  question  de  cette  dernière  : ce  sont 
les  lacs  îles  liais,  de  la  Pluie  et  autres  pe- 
tits, les  lacs  Supérieur,  lluron,  Michigan, 
Eric,  Ontario.  — Le  lac  Champlain,  entre 
les  Etals  de  New-York  et  de  Vermonf,  a 
une  grande  importance  par  sa  position  et 
par  scs  communications  avec  la  rivière 
de  Saint-Laurent  ; c’est  une  des  grandes 
artères  du  commerce  du  nord.  Dans  le 
même  Etat  de  New-York,  les  lacs  Ondula , 
Cayuga,  Sdnt'ca  et  George  sont  moins 
grands,  mais  ils  sont  restés  fort  célèbres 
dans  l'histoire  des  guerres  des  colons 
anglais  contre  les  Indiens  et  les  Français. 
Lc  lac  Wismipiscogée,  dans  leNew-Hamp- 
shire,  est  remarquable  par  son  immense 
profondeur.  Dans  la  Floride,  la  rivière 
Saint-John  n'est  qu'une  suite  de  lacs; 
ajoutons  les  lacs  Orange,  Kissimie,  Okee- 
Cho-liee , etc.  — Nous  avons  à signaler,  à 
l'ouest, entre  la  cordillièred'Analiuacetla 
Sierra-Nevada,  un  grand  bassin  intérieur 
qui  n'a  encore  été  qu'en  partie  exploré; 
de  fortes  rivières  en  parcourent  les  grands 
plateaux  ; au  nord  et  au  sud,  elles  s'écou- 
lent dans  la  Colombia  et  dans  le  Colo- 
rado, mais  au  centre  elles  aboutissent  à 


des  lacs;  on  en  connaît  déjà  de  nom- 
breux, qui  se  sont  trouves  sur  les  pas  des 
émigrants  : dans  l'Orégon,  les  lacs  Sum- 
mer,Abert,Christmas  et  Upper-Klamath ; 
dans  la  Californie,  les  lacs  Coose,  IVright, 
llhett,  Lower-Elamath  et  llonetj  ; dans  le 
Nevada,  les  lacs  Mud,  Pyramide  (1),  Hum- 
boldt,  Carson , Walker  et  Mono.  Mais  c’est 
dans  l'Utah  que  se  rencontrent  les  plus 
grands  lacs;  celte  région  du  Far-IIVst  a 
été  décrite  parM.  Richard  Rurton  et  par 
M.  l'abbé  Domencch.  C’est  là  que  vivent 
les  Mormons,  sur  les  bords  du  lac  l'tali, 
qui  a 55  kilomètres  de  long  sur  24  de 
large,  et  dont  les  eaux  s’écoulent  par  le 
Jourdain  dans  le  Grand-Salé , qui  a 
140  kilomètres  de  long  sur  75  de  large. 
Sur  le  Jourdain  se  trouve  la  cité  des 
Mormons , la  cité  du  grand  lac  Salé  ; on 
n’y  parvient  de  l'est  qu'en  traversant  ces 
immenses  prairies  que  parcourent  les 
affluents  de  droite  du  Missouri  et  du  Mis- 
sissipi,  et  les  hauts  plateaux  du  Colorado. 
Citons  encore  les  lacs  Sevur,  Coshoot, 
Franklin  et  Snow-Water. 

Fleuves.  Tous  les  fleuves  qui  arrosent 
le  sol  de  l’Union  se  rendent  à cinq  mers 
différentes,  savoir;  la  mer  d’Hudson,  le 
golfe  de  Saint-Laurent,  l’Atlantique,  le 
golfe  du  Mexique  et  le  Grand-Océan. 
Nous  négligerons  les  courants  d’eau  qui 
appartiennent  à la  mer  d'Hudson,  parce 
que  ce  n’est  qu'une  fraction  de  la  partie 
supérieure  de  leur  cours  qui  appartient 
au  territoire  de  la  Confédération.  Nous 
tracerons  le  cours  des  autres  principaux 
fleuves  d’après  les  mers  différentes  aux- 
quelles iis  aboutissent. 

Le  GOLFE  DU  SAINT-LAURENT  reçoit  : 

Le  St-Lacrent,  dont  nous  avons  parlé  h la  page 
1258.  Ce  grand  tlcuvc  ne  touche  que  pendant  une 
petite  partie  de  son  cours  le  territoire  de  l’Union  ; 
mais  eu  revanche,  une  très-grande  partie  des  eaux 
qui  appartiennent  à son  bassin,  sc  trouve  dans  ses 
confins.  Parmi  les  affiuents  du  Sl-Laurent  et  des 
grands  lacs  qui  versent  leurs  eaux  dans  ce  fleuve, 
on  doit  surtout  nommer  par  leur  importance  ; le 
Kuministiquia  et  le  St-Louis , regardés 
comme  les  sources  du  St-Laurent  : ils  sc  rendent 
dans  le  lac  Supérieur;  le  M enomenie , afiluent 
delà  llaie-Ycrte,  golfe  du  Michigan;  le  Chicago, 
dont  le  cours  est  très-borné,  mais  qui  est  très-im- 
portant, car  il  sert  à joindre  ce  grand  lac  au 
bassin  du  Mi&sissipi  par  l'Illinois,  auquel  abou- 
tit un  important  canal;  le  Mau  mec  et  leCuya- 
hoga,  petits  affluents  du  lac  Erié,  mais  très-im- 
portants; le  premier  est  employé  à joindre  par  un 
canal  ce  lac  à l'Ouabachc  (Wabash),  affluent  de 
l’Obio,  et  le  second  réunit  par  le  grand  canal  de 
l’Ohio  ce  même  lac  au  Scioto,  autre  affluent  de 
l’Ohio;  le  Genescc  et  VUswego,  autres  petits 

(1)  Ce  nom  lui  vient  d’une  véritable  pyramide  natu- 
relle, émergeant  des  eaux  du  Uc  et  s’élevant  à une 
hauteur  de  110  mètres. 
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affluents  du  lac  Ontario,  mais  non  moins  impor- 
tants que  les  précédents;  ils  forment  deux  commu- 
nications entre  ce  lac  et  le  grand  canal  de  l'Erié, 
qui  joint  ce  lac  U l'Océan  Atlantique  par  l’Hudson, 
auquel  il  aboutit;  le  Sorel , dont  le  cours  appar- 
tient à l'Amérique  anglaise,  mais  dont  la  plus 
grande  partie  du  bassin,  formé  par  les  lacsCbam- 
plain  et  George,  est  renfermée  dans  les  confins 
de  l'Union. 

L'OCEAN  ATLANTIQUE  reçoit  : 

Le  St-Jean,  dont  la  seule  partie  supérieure  du 
cours  appartient  au  Maine;  tout  le  reste  est  com- 
pris dans  les  limites  du  Nouveau-Brunswick. 

Le  Schoodic  (Ste-Croix),  formé  par  la  réunion 
des  deux  branches  : la  Ste-Choix  proprement  dite 
et  le  Schoodic.  Ces  deux  branches  ont  leurs  sour- 
ces, la  Ste-Croix , au  Nord,  et  le  Schoodic, 
au  Sud,  dans  deux  séries  de  lacs;  ce  fleuve  sé- 
pare le  Nouveau-Brunswick,  dans  l'Amérique  an- 
glaise, du  Maine,  dans  la  Confédération.  On  l'ap- 
pelle aussi  Passau  aquoddt,  du  nom  de  la  baie  où 
il  aboutit. 

Le  Penobscot.  C'est  le  plus  grand  fleuve  du 
Mai  ne  ; il  passe  h Uangor  et  sc  jette  dans  la  baie  de 
Penobsrot;  la  Pitcataqua , h la  droite,  est  son 
principal  affluent. 

Le  Kknnedec,  formé  par  deux  branches  : PAn- 
droscoggin,  qui  est  l'occidentale  et  qui  sort  du 
lac  L’mbagog  ou  Mooscetocmnguntic,  et  le  Kenne- 
bec  proprement  dit,  qui  sort  du  lac  Moose-liend. 
Au-dessous  de  la  jonction  de  ces  deux  branches, 
le  Kennebcc  ressemble  plus  à une  baie  qu'à 
un  fleuve  ; il  arrose  la  partie  occidentale  du 
Maine. 

Le  Piscataqua.  Malgré  sa  petitesse,  nous  men- 
tionnons ce  fleuve,  parce  qu'il  forme  la  limite 
entre  le  New-Hampshire  et  le  Maine. 

Le  Mkhrimac  prend  sa  source  dans  les  Mon-  . 
tagncs-Blanchrs  (White-Mountains),  traverse  du  | 
nord  au  sud  le  New-Hampshire,  entre  dans  le 
Massachusetts,  où,  aptes  avoir  fait  un  grand  coude 
à l'est,  il  débouche  dans  l'Atlantique.  Le  Merri- 
mac  baigne  Concord  dans  le  Ncw-Hampsbire, 
Chrlsmford  et  Nowbury-Port  dans  le  Massachu- 
setts. Le  canal  dcMiddfcscx  joint  ce  fleuve  au  port 
de  Boston. 

Le  Co'NECTiCGT;  c’est  le  plus  grand  fleuve  du 
New-Hampshire  et  du  Yermont,  qu’il  sépare  l’un 
de  l'autre,  ainsi  que  du  Massachusetts  et  du  Con- 
necticut, qu’il  traverse.  Il  baigne  Windsor  dans  le 
Veruiont,  Springfield , dans  le  Massachusetts, 
Hartforl,  dans  le  Connecticut,  et  sc  jette  dans  le 
bras  de  mer  nommé  Long-Island-Sound,  formé  par 
Hic  Longue  (Long)  et  la  côte  du  New-York  et  du 
Connecticut. 

L’Hudson;  c'est  le  fleuve  principal  du  New-York, 
dont  il  traverse  du  nord  au  sud  la  partie  orien- 
tale; il  est  aussi  le  plus  grand  courant  du  New- 
Jersey,  dont  il  baigne  l’extrémité  nord-est.  Ses 
affluents  sont  peu  importants;  nous  ne  citerons 
que  le  Mohawak  à la  droite;  ce  dernier  passe  par 
ltome,  Utica  et  Schenectady.  Mais  ce  qui  rend  ce 
fleuve  bien  remarquable,  ce  sont  les  travaux  hy- 
drauliques faits  il  y a plusieurs  années  : le  grand 
canal  d'Erii  joint  î'Hudson  au  lac  Erié,  et  le  canal 
de  Sandy-llill  le  met  en  communication  avec  le 
lac  Champlain.  Ce  fleuve  baigne  les  villes  de 
Sandy-Hill,  Troy,  Albany,  Hudson  cl  New  York; 
c'est  un  peu  au-dessous  do  cette  grande  ville  qu’il 
entre  dans  l’Atlantique. 

Le  Delawams  est  formé  par  la  réunion  des  deux 
branches  qui  descendent  du  Culsberg  dans  le  New- 
York,  il  sépare  cet  Etat  de  la  Pensylvanie  et  celle- 
ci  de  la  Virginie;  it  baigne  ensuite  la  partie  orien- 
tale de  l'Etat  auquel  il  donne  son  nom.  Ce  beau 
fleuve  baigne  Wilford.  Easlon,  Trcnton.  Philadel- 
phie et  Chestcr  dans  la  Pensylvanie,  <t  New-Castle 


I dans  le  Delaware,  après  quoi  il  entre  dans  la  ma- 
gnifique baie  à laquelle  il  donne  le  nom.  Ses  prin- 
cipaux affluents  à droite  sont  : le  Lehig , qui 
baigne  Northampton  et  Easton  ; cet  affluent  est 
remarquable  par  les  travaux  hydrauliques  aux- 
quels il  a servi  de  base;  le  Schuy licill , qui 
passe  par  Reading  oü  commence  le  grand  Canal 
union,  par  Noristown  et  par  Philadelphie, 
au-dessous  de  laquelle  ville  il  entre  dans  le  Dela- 
ware. 

L’Elk,  petit  fleuve  du  Maryland,  dont  il  baigne 
la  partie  orientale,  mais  dont  le  cours  est  très- 
important,  servant  de  base  ou  beau  canal  qu'on  a 
ouvert  pour  former  la  jonction  de  la  baie  Ch> >sp- 
peake  où  il  se  jette,  avec  la  baie  Delaware.  L’Elk 
! passe  par  Elkston. 

Le  Sdsqoehanna,  formé  par  la  réunion  de  deux 
branches  : le  Sl'squehanna-Omsntal,  qui  naît 
dans  le  New-York,  reçoit  le  Tioga  à la  droite,  et 
le  Lac Aa man na  (Lackawannock)  k la  gauche;  ce 
| dernier,  très-important  par  les  mines  de  houille 
j qu’on  exploite  dans  son  bassin,  baigne  Towanda, 

; Wilkesbarrc  et  Danville  dans  la  Pensylvanie  ; et 
; le  Susqgeh  anna-Occidental,  qui  naît  dans  les 
| monts  Alleghanys,  dans  la  Pensylvanie,  passe 
j par  Clearfield,  W’illiamsport , et,  après  avoir 
reçu  plusieurs  affluents,  se  joint  à Norlhura- 
berland  à la  branche  orientale.  Le  Susquehanna 
passe  ensuite  par  Sundbury,  Harrisburg  et,  au- 
dessous  de  Havrc-de- Grâce.’  il  entre  dans  la  baie 
Chesapeake.  Ses  principaux  affluents  sont  la  J ti- 
nta fa  h la  droite,  et  la  Swatara  h la  gauche, 
tous  deux  d’un  cours  borné,  surtout  le  secoud, 
mais  tous  deux  très-importants  à cause  des  grands 
travaux  hydrauliques  auxquels  ils  ont  servi  de 
i base;  ils  appartiennent  au  grand  système  hydrau- 
lique connu  sous  le  nom  collectif  de  canal  de 
Pensylvanie. 

Le  Patapsco  traverse  la  partie  centrale  du  Mary- 
land et  se  jette  dans  la  baie  Chesapeake  ; c’est  sûr 
sa  gauche  qu’est  située  la  florissante  ville  de  Balti- 
more. 

Le  Potohac  naît  dans  les  monts  Alleghanvs.  Dans 
toute  l'étendue  de  son  cours,  ce  fleuve  forme  la 
limite  entre  le  Maryland  et  la  Virginie,  et  tra- 
verse le  district  fédéral  de  Colombie.  Cumberland, 
dans  le  Maryland,  Georgetown , Washington  et 
Alexandrie,  dans  le  district  fédéral,  sont  les  villes 
principales  baignées  par  cette  superbe  rivière,  qui 
sc  jette  dans  la  haie  de  Chesapeake  et  qui  est  na- 
vigable pour  les  plus  grands  vaisseaux  jusqu'à  Wa- 
shington. On  a creusé  cinq  petits  canaux  pour  évi- 
ter les  chutes  qui  entravaient  la  navigation. 

Le  Jasirs,  formé  par  la  réunion  des  deux  bran- 
ches, le  Jackson,  qui  traverse  le  comté  de  Bath,  et 
le  Cowpastube,  qui  arrose  celui  de  Pendland, 
toutes  deux  dans  la  partie  moyenne  do  la  Virgi- 
nie. Après  leur  jonction,  le  James  passe  par  Pa- 
tonsburg,  Richmond,  cl  sc  décharge  dans  la  haie 
de  Chesapeake.  Son  embouchure  entre  le  confluent 
de  l’Elisabeth  et  le  Hampton  s'appelle  vulgaire- 
ment Hamctox-Roads.  Parmi  ses  affluents,  nous 
nommerons  le  grand  Calfpasture , à la  gau- 
che; il  passe  par  Lexington;  et  VElisabcth , à la 
droite;  ce  dernier  est  remarquable  par  le  canal 
qui  joint  la  baie  Chesapeake  au  détroit  d'Alhe- 
marle. 

Le  Roakoke,  formé  par  la  réunion  dn  Staüntoji 
et  du  Dan,  dont  les  sources  se  trouvent  dans  la 
Virginie.  Plusieurs  importants  travaux  hydrauliques 
ont  fait  disparaître  les  obstacles  opposés  par  l'i- 
négalité du  sol  à la  navigatiou  de  ce  fleuve,  qui 
parcourt  la  narlie  nord-est  de  la  Caroline-Septcn- 
trionale  cl  aboutit  à la  belle  lagune  nommée  Albe- 
marle-Sound. 

Le  Pahplico  (Pamlico),  ou  la  RmÈnc  de  Tau, 
naît  dans  le  nord  de  la  Carolioe-Septentrionalc, 
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passe  par  Tarborough  et  se  jette  dans  la  vaste  la- 
gune connue  sous  le  nom  de  Pamplico-Sound. 

Le  Kbdse  traverse  la  Caroline-Septentrionale  du 
nord  au  sud-est,  passe  à quelques  kilom.  b l'est  de 
Raleigh  sa  capitale,  à Newbern,  et  entre  dans  le 
Pamplico-Sound. 

Le  Capi*Fear.  Ce  fleure,  qui  arrose  la  partie 
centrale  de  la  Caroline-Septentrionale,  est  formé 
par  la  réunion  de  deux  branches  très-inégales, 
dont  la  jonction  a lieu  dans  le  voisinage  de  Wil- 
mington  : lu  Brancue-Orif.ntale  on  le  East-Cape- 
Feaii,  dont  le  cours  est  très-borné;  et  la  Bran- 
ch  «-Occidentale  ou  le  Cape-Fear  proprement 
dit.  Cette  dernière  est  formée  elle-même  par  la 
réunion  du  Haw  et  du  Dkf.p,  qui  sc  réunissent 
près  de  llaywoodsboro  ; le  Cape-Fear  proprement 
dit  baigne  ensuite  Faycltcville.  Après  la  jonction 
des  deux  branches  principales,  le  Cape-Fear  passe 
par  Brunswick  et  ensuite  entre  dans  l'Atlantique. 

Le  Proie  (Pedee)  prend  sa  source  dans  la  Caro- 
line-Srptentrionale,  qu'il  traverse  sous  le  nom  de 
Yadkin,  parcourt  ensuite  sous  celui  de  Goand-Pe- 
dir  (Créât- Pcdee)  la  partie  orientale  de  la  Caro- 
line-du-Sud,  et,  au-dessous  de  Georgetown,  en- 
tre dans  l'Atlantique. 

Le  Saktee,  qu'on  regarde  comme  le  plus 
grand  fleuve  de  la  Caroline-Méridionale  est  for- 
mé par  la  réunion  de  deux  branches  : la  Wate- 
kee  qui,  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours 
arrose  la  Caroline-Septentrionale  où  on  la  nomme 
Catawda,  entre  ensuite  dans  la  Carolige-du-Sud 
et  passe  près  de  Cambden  ; la  Congaree  est  for- 
mée elle-même  de  deux  branches  nommées  Broad 
et  Salvda.  dont  la  jonction  a lieu  un  peu  au- 
dessus  de  Columbia.  Le  Santec  se  partage  ensuite 
en  deux  branches  et  par  deux  embouchures  entre 
dans  l’Atlantique.  Un  canal  navigable  joint  le 
Santec  au  Cooper,  qui  débouche  dans  le  port  de 
Charleston. 

Le  Savankaii  , formé  par  deux  branches  : le 
TuCAt.no  et  le  Kioeoee,  qui  descendent  des  monts 
Alleghanja.  Le  Savonnait  sépare  la  Géorgie  de  la 
Caroline-du-Sud  ; Augusta  et  Savannah  sont  les 
villes  principales  situées  sur  sa  rive  droite  ; Ham- 
bourg est  sur  la  gauche. 

L'Alatamaha  ; c'est  le  fleuve  central  de  la 
Géorgie  ; il  est  formé  par.  denx  branches  nom- 
mées I'Oakmllgee  qui  passe  par  Hartford,  et  l'O- 
conee,  qui  baigne  Milledgeville.  Après  leur  jonc- 
tion l'Alatamaha  passe  par  le  fort  Jantes  et  Daricn, 
et  sc  jette  ensuite  dans  l'Alatamaha-Sound. 

Le  Ste-Maime  ; c’est  un  fleuve  d'un  cours  très- 
borné,  tuais  remarquable  par  la  grande  profon- 
deur de  sou  lit  ; il  passe  par  Ste-Marie  et  sépare 
la  Géorgie  de  la  Floride. 

Le  St- Jean;  il  parcourt  du  sud  au  nord  la 
plus  grande  partie  de  la  péninsule  de  la  Floride 
et  se  décharge  dans  l’Atlantique.  Son  cours  offre 
plusieurs  singularités  remarquables.  Dans  la  par- 
tie supérieure  il  est  connu  sous  le  nom  d’Ocx- 
lavvaha  ; le  St-Gcorgc  est  la  plus  grande  masse 
d'eau  semblable  b un  lac  qui  soit  traversée  par  ce 
fleuve. 

Le  GOLFE  DU  MEXIQUE  reçoit  : 

L'Appalachicola  ; c’est  le  plus  grand  fleuve  de 
la  Géorgie  ; il  sépare  cet  Etat  de  celui  d'Alabama 
et  traverse  la  Floride.  Il  est  formé  par  la  réu- 
nion de  deux  branches,  dont  la  principale,  nom- 
mée Chatahoochk,  descend  des  monts  Appalacbes, 
et  sépare  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours 
le  territoire  occupé  par  les  Tcherokis  (Cherokces), 
de  celui  qui  appartient  à l'Etal  de  la  Géorgie; 
l’autre  nommée  Funt  passe  par  le  fort  Early  et 
par  le  fort  Scott.  Un  peu  au-dessous  de  ce  der- 
nier a lieu  la  jonction  des  deux  branches;  sous  le 
nom  d’AprALACHtcoLA  le  fleuve  traverse  la  Floride, 


où,  par  plusieurs  embouchures,  il  confond  scs  eaux 
avec  celles  du  golfe  du  Mexique.  * 

Le  Momle,  formé  par  la  réunion  de  la  Ton- 
dbckbe  et  de  I’Alabaua  ; chacune  de  ces  branches 
est  formée  à son  tour  par  la  réunion  de  deux  au- 
tres principales.  Le  Tomdeckbb  prend  ce  nom 
après  la  jonction  du  Tuscaloosa  (Black  Warriori 
avec  le  Tombeckbe  proprement  dit;  il  passe  en- 
suite par  Dcmopolis  et.  St-Slephens.  L Alabaua 
est  formé  par  la  jonction  de  la  Talapoosa  avec 
la  Coosa.  nommée  Etowah  dans  la  partie  supé- 
rieure de  son  cours  ; celte  dernière  passe  par 
Etowah,  capitale  des  Tcherokis  et  par  Fort- Wil- 
liams ; le  fort  Jackson  se  trouve  au  confluent  de 
scs  deux  branches.  L’Alabama  passe  ensuite  par 
Mongomery  et  Cabawba;  dans  cette  dernière 
ville  il  reçoit  b la  droite  le  Cahaipba  ; plus 
bas  il  baigne  Claiborne.  Un  peu  au-dessus  de 
Florida  a lieu  l'union  des  deux  grandes  branches 
I'Alabama  cl  le  ToNbECKnE,  après  quoi  le  Mobile 
sc  partage  en  deux  autres  branches  principales 
dites  Mobile  h l'occident  et  Tensaw  à l'orient; 
il  baigne  Mobile  b l'Ouest  et  Blakcly  b l'est  et 
entre  dans  la  baie  b laquelle  il  donne  son  nom. 
Presque  tout  le  cours  de  ce  grand  fleuve  appar- 
tient b l'Etat  d’Alabama,  la  moindre  partie  b celui 
du  Mississipi. 

Le  Pearl  prend  sa  source  dans  l’Etat  de  Missis- 
sipi, dont  il  arrose  la  partie  sud-ouest,  et  le  sé- 
parant b l'extrémité  de  son  cours  de  celui  de 
Louisiane;  le  Pearl  passe  par  Jackson,  capitale 
de  l’Etat  du  Mississipi,  et  après  un  cours  assez 
long  se  jette  dans  la  lagune  nommée  improprement 
lac  Borgne. 

Le  Mississipi;  c'est  le  plus  grand  fleuve  de 
TAmérique-Septentrionale  et  un  des  plus  grands 
du  monde.  Les  géographes  ne  sont  pas  encore 
tous  d'accord  sur  les  sources  du  Mississipi  ; après 
avoir  examiné  ce  point  difficile  de  la  géogra- 
j phie  Je  l’Union,  il  nous  semble  que,  d'après  la 
| belle  carte  que  M.  Tanner  a publiée,  on  pourrait 
regarder  les  petits  lacs  Cattina,  Petit-U  innipeg 
(Little-Winnipeck),  et  desSanortie*  (Lcech)  comme 
les  sources  principales  du  Mississipi.  Mais  nous 
devons  faire  observer  que  ces  sources  sont  varia- 
bles ; dans  la  saison  des  pluies  plusieurs  autres 
lacs,  qui  font  communiquer  le  Petit-Winnipeg 
avec  le  Grand-Fork,  affluent  de  la  Rivièrc-du-lac- 
de-la-Pluie  (Bainy-lake-Biver),  débordant  l'un 
dans  l'autre,  portent  beaucoup  plus  loin  les  sour- 
ces du  Mississipi  et  établissent  une  communication 
temporaire  entre  les  eaux  qui  se  rendent  dan» 
li  nier  d lludson  et  celles  oui  par  le  Mississipi 
appartiennent  au  golfe  du  Mexique.  L'explora- 
tion de  M.  Schoolcrafl  fixe  définitivement  la  vé- 
ritable source  de  ce  fleuve  au  lac  /faica,  b 250 
kilomètres  plus  haut  que  celui  de  Cass  ou  Cas- 
sina;  ce  petit  lac,  de  11  b 12  kilomètres  d'éten- 
due, étant  de  46  mètres  plus  élevé  que  celui  de 
Cass,  la  source  du  Mississipi  se  trouve  être  b 456 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan.  Le  cours 
du  Mississipi  appartient  entièrement  aux  Etats- 
Unis;  sa  direction  principale  est  du  nord  au  sud  ; 
dans  son  cours  immense  le  Mississipi  passe  par 
les  forts  Sl-Antoine  et  Crawford  dans  le  district 
Huron;  par  le  fort  Armstrong,  dans  l'Etat  d’Illi- 
nois; par  Saint-Louis,  dans  l'Etat  du  Missouri; 
par  Natchez  et  la  Nouvelle-Orléans,  dans  l’Etat 
de  Louisiane.  C’est  après  avoir  reçu  le  tribut  des 
eaux  que  lui  apporte  la  Rivière-Rouge,  que  le 
Mississipi  se  partage  en  deux  bras  principaux  : 
l'occidental,  nommé  Atchafalaya,  et  l'oriental 
qui  est  le  Mississipi  proprement  dit  ; ces  bras  sc 
subdivisent  en  d'autres  moins  considérables  et 
forment  avec  les  premiers  le  delta  de  ce  grand 
fleuve,  si  remarquable  par  le  grand  nombre  de 
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marais,  de  lacs,  de  lagunes  et  d'anses  qu'offre  sa 
partie  inférieure. 

Les  principaux  affluents  du  Mississipi  à la 
droite  sont  : la  Rtoiére  St-Pierre,  qui  tra- 
verse le  district  des  Sioux  et  a son  embouchure 
près  du  fort  St-Antoine ; la  Rivière  îles  Moi- 
nes, qui  arrose  le  môme  district;  le  Missouri, 
qui  non-seulement  est  le  plus  grand  de  tous  les 
affluents  du  Mississipi,  mais  qui  dépasse  môme  de 
beaucoup  ce  fleuve  sous  le  rapport  de  la  longueur 
du  cours  et  sous  celui  du  volume  de  ses  eaux.  Le 
Missouri  est  formé  par  la  réunion  des  trois  bran- 
ches dites  J ef  fer  son,  Madisson  et  Galla - 
tin,  qui  descendent  des  montagnes  Missouri 
Colombiennes  (Rocky-Mountains  ; Mnutagncs- 
Rochouses)  ; cet  immense  affluent  traverse  le  dis- 
trict des  Maudanes,  celui  des  Sioux  et  l'Etat  au- 
quel il  donne  le  nom,  en  passant  par  plusieurs 
villages  des  Mandanes,  des  Sioux  et  autres  peuples 
indigènes  indépendants,  par  le  fort  Cilhoun,  et 
ensuite  par  les  petites  villesde  Jefferson  et  Saint- 
Charles  dans  l’Etat  du  Missouri,  où  au-dessus  de 
St-Louis  il  réunit  ses  eaux  & celles  du  Mississipi. 
Ses  principaux  affluents  sont  : la  Pierre  -J  aune 
(Ycllow-Stone),  grossie  h la  droite  par  la  Rivière 
iu  Grand  Pic  (Grosse-Corne);  le  P e t i t-  M i s- 
souri  *,  la  Rapide  (Rivière  qui  court)  ; la  P lat- 
te, formée  par  les  deux  branches  Sep  tenir  io- 
nalc  et  Méridionale  (Paduca)  ; la  K on  sa  s, 
formée  par  plusieurs  branches;  tous  ces  affluents 
sont  h la  droite  ; les  plus  remarquables  du  côté 
gauche  tous  incomparablement  plus  petits  que 
ceux  de  la  droite;  sont  : la  Rivière-Jacques 
(Des  Yanktons),  la  Rivière  des  Sioux,  la 
Grande-Rivière  et  la  Rivière  Charaton.  ! 
LaRivièrc  duSerpent.  affltientdu  haut  Missouri,  ! 
forme  les  chutes  de  Shoshone,  rivales  du  Niagara.  ' 
Le  Mtssrssipi  reçoit  ensuite  le  Sf  - Fran  rois  ' 
(Sl-Francis),  la  Rivière  Blanche  (Whithc-  ! 
River)  et  1', A rh  a nsa  s;  le  cours  de  ce  dernier  i 
est  très-long  et  le  volume  de  ses  eaux  très-grand; 
l'Arkansas  descend  des  pics  neigeux  des  monta- 
gnes Missouri-Colomhiennes,  traverse  le  district 
des  Osages  et  l’état  auquel  il  donne  son  nom,  et 
après  avoir  passé  par  Arkopolis  et  par  Arkansas, 
il  entre  dans  le  Mississipi;  ses  principaux  af- 
fluents sont  à la  droite  : le  Canadien,  formé  par 
la  réunion  de  trois  grandes  branches;  et  h la 
gauche  la  Negraka  ou  Grande -Rivière,  V Illinois 
et  le  Bras-Occidental  de  la  liivi ère  Rlanche 
que  nous  venons  de  nommer.  Enfin  le  Mississipi 
reçoit  la  Rivière  Rouge  (Red  River),  qui  après 
avoir  traversé  l'Etat  de  Louisiane  et  baigné 
Naichitochcs,  entre  au-dessous  de  Natches  dans 
le  Mississipi  ; la  H'ai&t'fa,  qui  sort  des  monts  Mas- 
sern  dans  l'état  de  l'Arkansas,  est  son  plus  grand 
affluent. 

Les  principaux  affluents  h la  gauche  du  Missis- 
sipi sont  :Jo  W isconsin,  qui  donne  son  nom  h 
un  état  ; 1*7  Minois,  dont  les  sources  sont  au  sud- 
ouest  du  lac  Michigan;  il  traverse  l'Etat  auquel  il 
donne  son  nom  ; le  Sangomo,  ù la  gauche,  est  son 
principal  affluent  ; le  Kaskaskia,  que  nous 
nommons  parce  qu'il  passe  par  Yandalia,  ancienne 
capitale  de  l'Etat  d'Illinois;  Y Ohio,  qui  est  le  plus 
grand  de  tous  les  affluents  h la  gauche  du  Missis- 
sipi. Cette  belle  rivière  à laquelle  aboutissent  plu- 
sieurs grands  canaux  et  les  grands  chemins  de  fer 
ui  partent  de  Raltimore,  est  formée  par  la  réunion 
e YAlleg  hany  avec  la  M o non  g ah  cia,  qui  a 
lieu  h Pillsbourg  en  Pennsylvanie  ; l'Ohio  passe 
ensuite  par  Marietta,  Porismôuth  et  Cincinnati  dans 
l'Etat  auquel  il  donne  son  nom  ; par  Vevay,  dans 
l'Indiana  ; par  I.ouisville  dans  le  Kentucky,  et  se 
rend  ensuite  dans  le  Mississini.  Ses  principaux  af- 
fluents h la  droite  sont  : le  JJuj/angum,  qui  passe 


par  Zancsville  et  Marietta  ; le  Scioto,  qui  nasse  par 
Columbus,  Chillicothe  et  Portsmoutb,  et  auquel 
aboutit  le  grand  canal  de  l'Ohio;  le  Miami,  qui 
baigne  Dayton  ; tous  ces  affluents  traversent  l'Etat 
de  l'Ohio  ; YOuahach  (Wabasb),  qui  passe  par 
Vincennes,  et  qui  est  grossi  par  la  Itivière-Blanche 
(w  hile  River),  qui  baigne  ladianopolis,  capitale  de 
l'état  d'Indiana,  arrosé  par  cette  rivière.  Les 
principaux  affluents  h la  gauche  de  l'Ohio  sont  : 
le  Grand-Enhawa,  dans  la  Virginie;  le  Kentucky, 
qui  donne  son  nom  à l'Etat  qu'il  traverse  et  où  il 
passe  par  Frankfort;  la  Rivière-Verte  (Grcon-Ui- 
ver),  qui  passe  par  Greetisburv  ; le  Cumberland, 
qui  arrose  les  états  de  Kentucky  et  de  Tennessee, 
en  passant  par  Nashville  dans  le  second  ; le  Ten- 
nessee, qui  traverse  l’état  de  ce  nom  et  l'extrémité 
septentrionale  do  celui  d'Alabaraa  cl  l'extrémité 
occidentale  de  celui  de  Kentucky  ; cette  rivière 
baigne  Knoxville  dans  le  Tennessee,  cl  Florence 
dans  FAIabama. — Tous  ces  affluents  donnent  au 
Mississipi  un  volume  énorme,  et  lui  ont  mérité 
son  noui  de  Père  des  eaux.  Des  savants  américains 
ont  calculé  que  son  embouchure  avance  d’uu  mille 
par  siècle.  11  y a neuf  mille  ans  clic  était  environ 
à l'endroit  où  s’élève  aujourd'hui  la  Nouvelle- 
Orléans.  A mesure  que  ce  fleuve  avance  dans  le 
golfe  du  Mexique,  il  exécute  un  mouvement  de 
translation  générale  d'occident  en  orieul  ; cela  so 
voit  très-bien  h la  Nouvello-Orléans,  et  tout  le 
monde  sait  qu'autrefois  le  fleuve  passait  où  sont 
maintenant  la  rue  de  Tchoupitoulas  et  la  Douane. 

Le  Saui.nr,  dont  le  cours  est  très-petit  en  compa- 
raison du  Mississipi;  mais  il  a servi  de  limite  entre 
les  Etats-Unis  et  la  confédération  Mexicaine,  cir- 
constance qui  lui  donne  une  grande  importance 
géographique.  Le  fleuve  forme  à son  embouchure 
une  lagune  nommée  baie  Sabine. 

Le  Rio  de  los  Riiasos  de  Bios  naît  h l'est  du 
nouveau  Mexique  ; il  traverse  l’Etat  du  Texas,  et 
au-dessous  de  GalTeslou,  il  entre  dans  le  golfe  du 
Mexique. 

Le  CoLonADO  du  Texas  descend  de  la  Sierra  de 
los  Organos  sur  la  frontière  orientale  du  nouveau 
Mexique,  traverse  le  pays  des  Apacbes  et  des 
Comanches,  ainsi  que  la  partie  moyenne  de  l'état 
du  Texas,  et  aboutit  àlalaguno  de  San-Beroardo. 

Le  GRAND-OCEAN  reçoit  de  nombreux  fleuves  ; 
les  plus  remarquables  sont: 

Le  Colomma  ou  Ouegon  , qui  naît  dans  les 
montagnes  Missouri-Colombicnnes  (Rocky-Moun- 
tains).  D’après  la  belle  carte  de  M.  Tanner,  ce 
grand  fleuve  est  formé  par  la  réunion  de  deux 
branches  nommées  Flat-Hvai>ou  Clark  et  Flat- 
Bow  OU  ScPTEMTtllONALE . Elles  Ont  Ull  COUTS  op- 
posé  et  trcs-torlucux.  Après  leur  réunion  le  Colom- 
bia fait  un  grand  coude  et  court  presque  du  nord 
au  sud  jusqu’à  rendrait  ou  le  Lewis  le  rejoint  ; 
là  il  forme  un  autre  grand  coude  en  prenant  sa 
direction  vers  l'occident,  direction  qu'il  continue 
jusqu’à  son  embouchure  dans  l'Océan,  qui  a lieu 
dans  les  environs  d’Astoria.  Ses  plus  grands 
affluents  sonttous  à la  gauche  ; ce  sont  : le  I.c  wis, 
qui  est  le  plus  grand  de  tous  ; il  est  formé  par  la 
réunion  des  «leux  branches  dites  Saptine  ou 
Lewis-Méridional,  qui  est  de  beaucoup  la 
plus  longue,  et  Lcwis-S  épient  rional;  le  Mult- 
nomah,  dont  le  cours  supérieur  est  reconnu;  il 
sort  du  grand  lac  Timpanogos,  et  il  parcourt  sous 
le  nom  de  Timpanogos  une  partie  du  pays;  il 
continue  ensuite  son  cours  vers  le  nord-ouest  sous 
celui  de  Mul 1 no  mah  jusqu'à  ce  qu'il  joigne  ses 
eaux  à celles  du  Colombia  dans  le  pays  des  Ouap- 
patous  (Wappatoos  ).  I/O  t ch  en  an  kan  e est  le  plus 

f;rand  affluent  à droite  du  Colombia;  il  décharge 
es  eaux  du  grand  lac  auquel  il  donne  son  nom. 

Le  Caledonia  , dont  le  cours  est  parallèle  h 
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celui  île  rOlchcnaiikane,  aflluem  ilu  Colombia.  U 
se  décharge  dans  le  détruit  nommé  canal  de  Géor- 
gie, formé  pur  la  rùtc  du  continent  et  la  grande 
île  de  Quadra-et-Ynneourer. 

Le  TacotTciiE-Tr.asE,  dit  aussi  Fraseii;  son 
cours  est  très-borné,  jnais  la  méprise  de  Macken- 
zie, qui  l'avait  pris  pour  le  vrai  Colombia,  lui  donne 
une  certaine  importance;  il  a son  embouchure 
dans  le  canal  de  Géorgie.  11  est  également  connu 
ar  scs  mines  d'or. 

Le  grand  ileuve  de  l’ancienne  Amérique  Russe 
est  le  Youkon  ou  Koihpak,  dont  le  cours  n’a  été  | 
bien  reconnu  par  les  blancs  que  dans  l'été  de  lit Cd  ; I 
c’est  le  Mississipi  de  cette  contrée.  Navigable  pour 
les  batcauv  U vapeur,  il  se  jette  dans  le  détroit  de 
Rebring  ; d’autres  fleuves  moins  importants  débou- 
chent dans  lu  baie  de  Kotzebuc  et  dans  le  Norton’s 
Sound;  presque  tous  se  dirigent  vers  le  sud-ouest 
et  pourraient  former,  ü laide  drjiorfueri.  un  réseau 
complet  de  navigation.  Depuis  lo  traité  de  1817, 
sa  source  appartient  complètement  h l’Angle- 
terre. 

Le  Sax-FiunCISco,  qui  tombe  dans  la  baie  du 
même  nom  en  Californie  ; il  est  formé  par  le  Socro- 
menlo  qui  vient  du  nord  et  le  San-J  oaquin  qui  1 
vient  du  sud;  ces  deux  rivières  coulent  entre  la  i 
Sierra  Nevada  et  le  Coasi-Rangc  qu’elles  franchis-  i 
sent.  Le  Sacramnxlo  a sa  source  dans  l’Etat  d’O-  I 
régon,  il  traverse  en  Californie  la  nùuiox  de  l’oii; 
il  reçoit  les  eaux  de  lacs  qui  se  trouvent  sur  les 
pentes  de  la  Sierra  Nevada-,  le  Sou  Joaqxxin  vient 
île  la  vallée  des  lac i Tulartt  dont  il  reçoit  les  | 
eaux;  il  sort  même  du  principal,  le  lac  Chihtachc. 

Le  Rio  cuumu.o  del  occidexte  est  formé  de  j 
deux  grandes  rivières  qui  descendent  des  monts  1 
rocheux  et  traversent  les  plateaux  méridionaux 
entre  ces  monts  et  la  Sierra  Nevada  ; ce  sont  la 
ricière  verte  fgreen)  qui  vient  de  l’Etat  d’Orégon 
et  la  grande  rfoiére  qui  vient  de  celui  du  Colo- 
rado ; elles  se  réunissent  dans  le  nouveau  Mexique 
sur  le  3b*  parallèle  ; la  rivière  verte  reçoit  les  ri- 
r itres  Vermillon,  Yoxipah  et  Blanche ; la  grande  ri- 
vière reçoit  les  viciera  Angle,  Cuchiloke,  San- 
Migvrl,  Vnka  1 l’erp,  San-Juan.  Le  Colorado  re- 
çoit lui-niènn*  ia  Santa  Clara  à droite  et  la  Gila  h 
gauche.  Ce  Colorado  est,  après  l’Orégon,  « la  plus 
grande  artère  fluviale  de  la  zone  maritime  de  l’ouest. 
On  n’en  avait,  avant  les  explorations  de  M.  Joseph 
C.  1res,  du  corps  des  ingénieurs  topographiques 
des  Etats-Unis,  qu’une  connaissance  fort  impar- 
faite; aujourd’hui  les  cartes  peuvent  en  figurer  le 
tracé  exact,  ainsi  que  du  pays  dont  elle  purtc  les 
eaux  k l'Océan.  ■ (Année  géographique,  1SG3). 

Canaux  et  chemins  en  fer.  On  peut 
dire  qu’aucun  pays  du  globe  n’a  encore 
entrepris  en  si  peu  de  temps  de  plus 
grands  travaux  en  ce  genre  que  les  Etats- 
Unis.  Leurs  canaux  et  leurs  chemins  en 
fer  surpassent,  pour  la  longueur,  toutes 
les  constructions  semblables  que  l'on  a 
exécutées  ailleurs,  h l'exception  du  canal 
Impérial  de  la  Chine;  et  le  court  espace 
de  temps  qu’on  a mis  à leur  exécution 
est  sans  exemple  dans  les  annales  des 
nations.  Il  faudrait  faire  un  traité  spécial 
si  l’on  voulait  seulement  indiquer  tous 
les  canaux  entièrement  achevés,  ceux  qui 
sont  déjà  commencés  et  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  ne  sont  encore  que  projetés,  j 
Lo  système  hydraulique  de  l'Hudsou  et  ; 


du  lac  Erié  avec  ses  branches  offre,  dans 
le  seul  état  de  New-York,  une  ligne  de 
1,400  kilomètres  environ  de  canaux  en- 
tièrement achevés.  Le  système  de  cana- 
lisation de  l'Etat  de  Pensylvanie,  conçu 
sur  une  échelle  encore  plus  vaste,  pré- 
sente une  ligne  de  2,500  kilomètres  de 
long.  M.  Mitchell,  dans  son  intéressant 
ouvrage  sur  les  canaux  et  les  chemins  de 
fer,  publié  en  4835,  estime  déjà  à 2,648 
milles  anglais  (i,2i2  kilom.),  la  ligne  des 
canaux  navigables  déjà  achevés  et  livrés 
à la  navigation  aucommeneemeiitde  cette 
année;  à la  même  époque,  il  y avait,  selon 
ce  savant,  4,526  kilomètres  de  chemins  de 
1er  déjà  achevés,  et  4,214  devaient  l'étre 
dans  l'année;  4,214  autres  kilomètres 
l'auraient  clé  dans  un  temps  plus  long. 
Mais  les  travaux  ont  marché  plus  vite 
mémo  que  ne  le  pensait  M.  Mitchell,  et 
ces  chiffres  sont  aujourd'hui  étrangement 
dépassés,  non  pas  tant  pour  les  canaux 
toutefois  que  pour  les  chemins  de  fer.  11 
est  en  effet  arrivé  dans  les  Etals-Unis  ce 
qui  est  arrivé  partout  ailleurs  au  sujet 
des  canaux  ; les  chemins  de  fer  ont  arrêté 
leur  prospérité  et.  par  suile,  leur  déve- 
loppement; on  les  entretient  sans  doute, 
mais  on  ne  les  augmente  que  dans  une 
très-faible  proportion  et  dans  l’intérét  des 
transports  à bon  marché.  Mais,  dès  4856, 
on  comptait  dans  les  Etats-Unis  33,710  ki- 
lomètres de  chemins  de  fer  concédés  et 
27,000  exécutés;  en  4870,  le  nombre  de 
kilomètres  exécutés  s'élève  à 85,937  ; le 
Times  de  New-York  disait  naguère  avec 
un  orgueil  bien  franc  qu'un  Américain, 
sans  sortir  de  chez  lui,  pouvait  en  chemin 
de  fer  accomplir  un  voyage  aussi  long 
que  celui  du  tour  du  monde.  Cette  créa- 
tion admirable  de  la  civilisation  de  nos 
jours  qui  fait,  pour  ainsi  dire,  disparaître 
la  distance  par  la  rapidité  de  la  marche, 
aura,  sur  la  future  prospérité  des  Etats- 
Unis,  une  influence  encore  plus  grande 
que  celle  que  cette  puissante  fédération 
doit  au  système  de  canalisation.  Les  che- 
mins en  fer  sont  d’une  si  haute  impor- 
tance, sous  le  rapport  politique  et  com- 
mercial pour  tous  les  pays  qui  les  cons- 
truisent sur  une  grande  échelle,  que  tout 
géographe,  quelque  borné  que  soit  son 
cadre,  ne  saurait  les  passer  sous  silence 
sans  laisser  une  grande  lacune  dans  la 
description  des  pays  qu’il  entreprend  de 
décrire.  Ces  considérations  nous  ont  en- 
gagé de  sortir  de  la  route  suivie  ordinai- 
rement, et,  malgré  les  bornes  étroites  de 
cet  ouvrage,  nous  avons  essayé  de  tracer 
dans  le  tableau  suivant  les  principaux 


ized 


loogle 


4312 


AMERIQUE. 


canaux  et  les  principales  routes  à rainu- 
res qui  sillonnent  dans  tous  les  sens  le 
vaste  territoire  de  l’Union.  Nous  en  avons 
môme  admis  plusieurs  qui  ne  sont  pas 
encore  achevés,  parce  que  la  rapidité 
avec  laquelle  on  travaille  à leur  construc- 
tion nous  garantissait  leur  prochaine 
existence.  Pour  éviter  les  répétitions 
inutiles,  nous  prévenons  le  lecteur  que 
leur  longueur  et  la  hauteur  de  leurs 
points  culminants  au-dessus  du  niveau 
de  l'océan  Atlantique,  sont  exprimées  en 
milles  et  en  pieds  anglais  (4). 

* Le  système  de  canalisation  des  Etats-Unis  a pris 
son  origine  dans  les  Etats  de  Massachusetts,  de 
New-Hampshirc  et  de  Connecticut.  11  a débuté  par 
le  canal  de  Middlesex  dans  le  MsssachuseUs;  sa 
longueur  est  de  27  milles  ; il  joint  le  port  de  Bos- 
ton au  Merrimac,  non  loin  de  la  florissante  cité  de 
Lowell.  Son  point  culminant  est  élevé  de  101  pieds. 

Le  canal  de  Blackstone  dans  le  Massachusetts 
et  le  Rhodc-Islaod;  il  est  long  de  45  milles,  et  il 
met  en  communication  les  deux  villes  de  Worces- 
ter  cl  de  Providence. 

Le  canal  de  New-11aven,  partie  principale  de 
la  grande  voie  hydraulique  destinée  à réunir  le 
Long-lsland-souud  avec  le  lac  Memphremagogdans 
le  Vermont  et  le  Bas-Canada  ; la  partie  depuis 
New-Haven,  où  commence  le  canal  principal,  qui 
est  admirable,  jusqu’aux  chutes  de  la  Rivière- 
Blanche  (White-River)  a 205  milles  de  long; 
son  point  culminant  est  à 499  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  l’Atlantique.  Le  cnnfli  de  Farming- 
tony  qui  va  de  Nortbamplon  dans  le  Massachu- 
setts à New-Haven  dans  le  Connecticut,  en  fait 
partie. 

Le  canal  de  Morris  forme  une  des  communica- 
tions entre  l’Hudson  et  le  Delaware;  il  commence 
hPbillisbourgh  vis-h-vis  d’Eastou  sur  le  Dclaware, 
et  en  passant  par  Ncwark,  il  aboutit  h Jersey-citv 
vis-h-vis  de  New-York.  Sa  longueur  est  de  100  mil- 
les; son  point  culminant  est  élevé  de  915  pieds. 

Le  grand  canal  d'Emê  dans  le  New-York.  C’est 
le  plus  long  de  tous  ceux  de  l'Union,  n’ayant  pas 
moins  de  362  milles.  Il  commence  h Albany,  sur 
l’Hudson,  et  va  presque  tout  droit  ù l’ouest,  en 
passant  par  Schenectndy.  Utica,  Rome,  Syracuse, 
Lyon,  Rochestcr  et  Buffalo,  où  il  aboutit  sur  le 
lac  Eric.  Ce  grand  canal  ouvre  une  communication 
entre  les  grands  lacs  du  Cauada  et  l’Uudson.  Sou 
point  culminant  est  h 630  pieds. 

Le  canal  Champlain  va  depuis  le  grand  canal 
d’Erié.  qu’il  quitte  h 8 milles  d’Albany,  jusqu’à 
Whitchall  sur  un  affluent  du  lac  Champlain,  en 

f tassant  par  Waterford,  Sandy-Hill  et  Fort-Ann.  Sa 
ongueurest  de  63  milles  et  demi,  et  son  point  cul- 
minant est  élevé  de  92  pieds  et  demi.  Ce  canal  par 
le  moyen  du  Sorel  qui  débouche  dans  le  St-Lau- 
reut,  établit  la  communication  la  plus  courte  entre 
New-York  et  Quebec,  par  conséquent  eutre  le  lac 
Erié,  l’Hudson  et  le  Si-Laurent. 

Le  canal  Hudson-et-DelawaRE,  qui  joint  l’Hud- 
sou  au  Delaware  en  passant  par  Kingston,  Mom- 
bacus,  etc.  ; il  aboutit  1»  Carpenter’s-point  sur  le 
Delaware.  Sa  longueur  totale  est  de  G5  milles  et 
demi  et  son  point  culminant  U 535  pieds. 

Le  canal  Lackawaxen  n'est  que  le  prolonge- 
ment «lu  précédent;  il  part  de  Carpenur’s-point 
et  aboutit  h Honesdalc,  ou  commence  un  chemin 

(I)  Le  mille  anglais  = 1 ,609  mètres,  et  U pied  an- 
glais ss  millimètres. 


en  fer  de  16  milles  de  long  qui  mène  h Carbon- 
dalc  dans  la  Pennsylvanie.  Sa  longueur  de  Car- 
penter's-point  h Honesdale  est  de  53  milles  ; son. 
point  culminant  est  de  816  pieds. 

Le  canal  d’Oswego  dans  le  New-Y’ork,  long  de 
38  milles;  il  commence  h Salina  et  aboutit  h Os- 
wego  sur  le  lac  Ontario,  en  ouvrant  une  commu- 
nication entre  le  grand  canal  d’Erié  et  le  lac  On  • 
tario.  Ce  canal  est  de  la  plus  haute  importance, 
puisque  la  navigation  entre  ce  dernier  lac  et  le  lac 
Erié  est  interrompue  par  la  célèbre  cataracte  de 
Niagara.  Voyez  l’article  canaux  de  l'Amérique  an- 
glaise. 

Le  canal  de  Skneca  dans  le  New-York,  de  20- 
milles  de  long  ; il  met  en  communication  les  deux 
lacs  Scneca  et  Cayuga  avec  le  grand  canal  d’Erié. 

Sous  la  dénomination  collective  de  canal  de 
Pennsylvanie,  les  ingénieurs  de  la  Pennsylvanie 
comprennent  une  immense  ligne  de  676  milles  de 
travaux  hydrauliques;  elle  commence  à Muldle- 
town,  sur  le  Susquchanna,  continue  le  long  de  son 
affluent  Juuiata,  se  prolonge  jusqu’au  pied  des 
monts  Allcglianys,  franchit  cette  chaîne  et  va  join- 
dre les  cours  d’eau  dont  la  réunion  forme  l’Ohio. 
Voici  les  branches  principales: 

Traverse-Division  {Section-Transversale); 
ce  canal  commence  h Colombia  sur  la  Susquchanna 
et  aboutit  à Pitlsbourg,  longeant  en  partie  la  Ju- 
niala  et  en  passant  par  Millcrstown,  Mexico,  Le- 
wistown,  Hutingdon  et  Johnstown.  Sa  longueur  est 
de  322  milles;  le  point  culminant  ducaual  h Fran- 
kistown  est  h 910  pieds;  le  point  culminant  du 
chemin  en  fer  qui  fait  partie  de  celte  ligne  est  ù 
1,381  pieds;  la  hauteur  totale  est  par  conséquent 
de  2,291  pieds. 

Susquchanna  ou  Mid  dle-D  ivision  ( Sec- 
tion Moyenne);  ce  canal  commence  h Duncan's- 
Island  et  en  passant  par  Liverpool,  Nortliumber- 
land,  Banville,  Bloomsbury,  Tawanda,  aboutit  h 
Tioga.  Sa  longueur  est  de  204  milles  ; le  point  cul- 
minant est  h 423  pieds. 

\Y  est- Branch-Division  (Section  de  la  Bran- 
che-Occidentale); ce  canal  commence  h Northum- 
berland  sur  le  Susquchanna-Occidental,  passe  par 
Millon,  Pennsboro,  YVillianisport,  et  aboutit  h 
Duustown.  Sa  longueur  est  de  70  milles;  le  point 
culminant  est  h 109  pieds. 

Delaware  ou  Eastern  - Dtttsion  (Section- 
Orientale);  cette  partie  commence  ù Bristol  sur  le 
Delaware,  passe  par Yardley ville,  New-Hope,  Mou- 
roe  et  aboutit  aux  ouvrages  hydrauliques  d'Enslon 
construits  par  la  compagnie  de  la  Lehigh.  Sa  lon- 
gueur est  de  60  milles;  le  point  culminant  est  élevé 
de  170  pieds. 

Pitls  bo  urg-et  -Erié  ou  W es  ter  n-Di  vision 
(Section-Occidentale);  elle  commence  h Pitlsbourg 
sur  l'Ohio  cl  aboutit  à Erié  sur  le  lac  de  ce  nom. 
Sa  longueur  est  de  168  milles. 

Le  Sc.iil-tlkill-Navigation  i.  canal  de  Scbu  jllûll 
va  de  Philadelphie  h Porl-Carhon  en  passant  par 
Norrislown,  Reading,  Hambourg,  Potisville.  Sa 
longueur  est  de  lt2  milles  et  son  point  culminant 
est  élevé  de  620  pieds. 

L’Union-Canal  (canal  de  l’Union)  commence  au 
Schuylkill,  h 3 milles  au-dessous  de  Reading  et 
aboutit  hMiddlelown  sur  le  Susquehunna,  en  pas- 
sant par  Bernville,  Lebanon  et  lluminelstovvn.  Sa 
longueur  est  de  80  milles  et  son  point  culminant 
est  élevé  de  31 1 pieds. 

Le  Lihigb-Navigation  (canal  de  Leliigh}  com- 
mence à Easton  à l'embouchure  du  Lehigh  et  finit 
àMauch-Chunk,  où  commence  le  chemin  en  fer  qui 
mène  aux  mines  de  houille  ; il  passe  par  Bclhlchem, 
Allentown  et  Lehightown.  Sa  longueur  d’Easton  ù 
Mauch-Chunk  est  de  47  milles,  son  point  culmi- 
nant est  h 3G4  pieds. 
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Le  Chesapeake-et-Ohio-Canal(  canal  de  laChc- 
sapeake  et  de  l’Ohio)  part  de  Georgetown  sur  le 
Polomac  et  aboutit  h Pittsbourg  sur  l’Ohio  en  pas- 
sant par  Harper's-Ferry,  Wilharasport,  Cumber- 
land, Connelsville.  Sa  longueur  est  de  340  milles 
dont  18'>  appartiennent  au  Maryland  et  151  h la 
Pennsylvanie.  Le  point  culminant  est  élevé  de 
1,808  pieds;  il  ne  compte  pas  moins  de  308 écluses 
(locks)  et  il  a un  tunnel  ou  passage  souterrain  de 
4 milles  et  80  yards  de  long  (yard  = 0*,914). 

Le  canal  Delawape-et-Chesapeakb,  achevé  en 
1828,  est  un  des  plus  importants,  quoiqu’il  n’oit 
que  14  milles  de  long.  Il  a 8 pieds  de  profondeur, 

80  de  largeur  h la  superficie  des  eaux  et  36  au  fond. 

U est  navigable  pour  des  vaisseaux  de  300  ton- 
neaux. Ce  beau  canal  a coûté  plus  de  2 millions 
de  dollars,  et  forme  ta  communication  entre  la 
baie  Chcsapeake  et  la  baie  Delaware.  11  commence 
à Delaware-Citv,  sur  le  Delaware,  jolie  ville  bâtie 
en  1827  k 4 milles  environ  au-dessous  de  Newcastle, 
et  aboutit  sur  le  Susquehanna  en  suivant  une  par-  ' 
tic  du  cours  de  l’EIk. 

Le  canal  CiiBSAPEAKE-ALnEVAnLB,  dit  aussi  Dis- 
mal-Swamp-Canal;  il  joint  le  James  aux  lagunes 
d'Alhemarle  ; une  partie  appartient  h la  Virginie 
et  l’autre  k la  Caroline-du-Nord  ; il  commence  à 
Dccp-Creek.  petite  ville  florissante  qui  lui  doit 
son  existence,  traverse  le  marais  Dismal  et  abou- 
tit au  Joyce's-creck,  branche  du  Pasquotank  qui 
appartient  au  Dismal-sound.  Sa  longueur  est  de 
23  milles  ; son  point  culminant  est  élevé  de  16  pieds 
et  demi.  11  est  navigable  pour  des  bâtiments  cô- 
tiers. 

Le  canal  de  Baltimore  part  de  cette  ville,  et 
aboutit  h Colombia  sur  le  Susquehanna;  il  a 60 
milles  de  longueur. 

Le  canal  de  la  RtviÈnE  Jaiies,  divisé  en  deux 
sections;  l’inférieure,  qui  commence h Richmond 
dans  la  Virginie,  se  termine  au-dessus  de  Ven- 
ture-Falls,  et  a 26  milles  de  long;  la  supérieure 
n’en  a que  6. 

Le  Roanoke-Natigation  (canal  du  Roanoke).  U 
n’est  navigable  que  pour  de  gros  bateaux.  Il  com-  1 
mencc  à Welden  situé  au  pied  des  chutes  dn  Roa- 
noke et  finit  h Salem  sur  ce  même  fleuve  en  pas- 
sant par  Whitbv,  Àbbeyville  et  Monroe.  Sa  lon- 
gueur est  de  244  milles. 

Le  Jonction-Canal  joint  le  Staunton  ou  Roa- 
noke avec  l’Appomattox.  Sa  longueur  est  de  -44 
milles,  dont  deux  et  trois  quarts  de  portage. 

Le  canal  p'Eltàw  dit  aussi  Santre-Canal, 
joint  le  Santcc  avec  le  port  de  Charlcston  dans  la 
Caroline-du-Sud.  11  part  d’Eutaw,  sur  le  Santee,  et 
forme  la  jonction  de  ce  fleuve  avec  le  Cooper,  qui 
se  décharge  dans  le  port  de  Charlcston.  Sa  lon- 
gueur est  de  21  milles. 

Le  Grand  canal  de  l'Onio;  il  traverse  du  nord 
au  sud  l’Etat  de  ce  nom.  Il  commence  h Cleveland 
h l’embouchure  du  Cayahoga  dans  le  lac  Erié,  et 
aboutit  à Portsmouth  au  confluent  du  Scioto  avec 
l’Ohio,  en  passant  par  Chillicolhe,  Circleville,  Hé- 
bron, Salem,  New-Philadelpbia  et  Bolivar.  Ce 
gTand  ouvrage  ouvre  uno  communication  entre  le 
grand  lac  du  Canada  et  le  Mississipi,  et  complète 
l’immense  ligne  de  navigation  qui,  par  les  canaux 
de  Wellmnd  dans  le  Canada  et  d*Erié  dans  le  New- 
York,  permet  à un  vaisseau,  qui  partirait  de  Qué- 
bec sur  le  St-Laurcnt,  d'aller  k la  Nouvelle-Orléans 
ou  A New-York  et  cice-versa,  sans  jamais  quitter 
le  continent.  Sa  longueur  est  de  307  milles;  son 
point  culminant  est  élevé  de  499  pieds  au-dessus 
de  l'Ohio  k Portsmouth,  305  au-dessus  du  lac  Erié 
et  973  au-dessus  de  l’Océan-Atlantique. 

Le  canal  du  Miami  dans  l’Etat  d’Ohio,  qui  est 
aussi  un  des  plus  grands.  11  ouvre  une  nouvelle 
communication  entre  l'Ohio  et  le  lac  Erié,  par  le 


moyen  du  Maumce  affluent  de  ce  lac  et  du  Miami 
affluent  de  l’Ohio;  la  partie  qui  joint  Cincinnati 
sur  l'Ohio  k Dayton  sur  le  Miami  a une  longueur 
de  68  milles,  et  son  point  culminant  k Dayton 
est  élevé  de  175  pieds  au-dessus  de  l’Ohio  k Cin- 
cinnati. 

Le  canal  Ouarasch-et-Eimé.  dans  l’Etat  d’In- 
diana.  11  joint  le  Ouabasch  (Wabash)  affluent  de 
l'Ohio  au  Maumee,  affluent  du  lac  Erié,  et  par 
conséquent  le  bassin  du  St-Laurcnt  k celui  du 
Mississipi.  Il  commence  k I.afayettc  sur  le  Oua- 
basch et  finit  a Waync  sur  le  Maumee;  il  a 105 
milles  anglais  de  long. 

Sous  le  rapport  de  la  longueur  des  chemins  de 
fer , les  Etats-Unis  dépassent  tous  les  autres  Etats 
du  monde;  c'est  ce  que  disait  déjà  dans  son  beau 
travail  M.  Tanner;  le  territoire  de  l'Union  dès  1840, 
offrait  une  ligne  de  chemins  de  fer,  dont  la  longueur 
était  de  7,448  kilomètres,  bien  qu'une  grande  partie 
de  cct  immense  parcours  fût  alors  loin  d'être  livrée 
k la  circulation.  Le  célèbre  ingénieur,  Stevenson, 
estimait  le  parcours  des  57  chemins,  entièrement 
achevés  en  1837,  2,337  kilomètres;  et  un  autre 
ingénieur  non  moins  célèbre,  le  major  Poussin,  éva- 
luait pour  la  fin  de  1841  k 3,575  kilomètres,  tous 
les  chemins  déjk  livrés  à la  circulation;  et  k 
10,195  kilomètres,  le  parcours  total  de  ceux  ache- 
vés, en  construction  et  projetés  k celte  époque.  Nous 
avons  vu  tout  k l'heure  que  depuis  le  chiffre  s'est 
bien  augmenté;  L’aimanach  deCotha  (1872)  compte 
85,937  kilomètres  en  exploitation  ; quant  aux  par- 
cours projetés  il  est  comme  impossible  d’en  pré- 
ciser l’étendue;  elle  est  incommensurable  comme 
les  déserts  du  Far  West  que  les  voies  ferrées  doi- 
vent traverser. 

Les  chemins  do  fer  américains,  dit  le  major 
Poussin,  sont  divisés  en  quatre  grandes  classifica- 
tions qu’on  ne  saurait  ne  pas  maintenir:  La  pre- 
mière est  celle  qni  k l’aide  de  diverses  lignes,  en- 
veloppe tout  le  littoral  de  l’Atlantique,  et  réunit 
dans  un  même  parcours  les  principales  villes  do 
commerce,  depuis  le  Maine  jusqu’à  la  Floride,  en 
passant  par  Porlland.  Portsmouth,  Boston,  Proci- 
dence, New-York,  Philadelphie,  Baltimore , N'or- 
folk,  i'rédiricktbovrg,  Wu  min  g ton,  Charleston , 
Augusta  et  Pensacola.  Cette  ligne  a un  développe- 
ment total  de  1,390  kilomètres. 

La  deuxième  comprend  tous  les  chemins  de  fer 
construits  dans  le  but  de  réunir  les  bords  de  l'At- 
lantique avec  les  contrées  Transallcghaniennes. 
Ainsi  de  Ptoston,  de  New- York , de  Philadelphie, 
de  Baltimore,  de  Richmond,  de  Charleston , de  Sa- 
vannah,  de  Pensacola  et  de  la  Nouvelle-Orléans, 
de  nouvelles  lignes  de  chemins  de  fer  se  dirigent 
vers  l’intérieur,  unissent  les  bords  de  l'Atlantique 
k la  grande  vallée  de  l'Ohio  et  du  Mississipi,  pé- 
nètrent même  jusqu’aux  rives  du  Missouri,  et  se 
rattachent  k une  troisième  classification  de  chemins 
de  fer  dans  l'intérieur  du  pays,  vers  les  régions  du 
nord-ouest  et  de  l'ouest,  reliant  Indianopolit  k 
Cincinnati,  Milwaukee  k Chicago  et  k Détroit , et 
la  vallée  du  Mississipi  aux  eûtes  du  Pacifique. 

D'autres  lignes  s’étendent  presque  sur  les  bords 
des  Grands  Lacs,  traversent  de  nombreux  canaux, 
des  rivières  navigables  et  relient  ainsi  entre  elles 
ces  voies  de  navigation. 

Enfin  une  auatrième  classification  embrasse  tous 
les  chemins  de  fer  exécutés  dans  le  but  d’exploita- 
tions industrielles,  de  mines  ou  de  houillères;  ces 
derniers  chemins  sont  très-nombreux. 

Les  réseaux  immenses  de  chemins  de  fer  et  de 
canaux  contribuent  puissamment  à développer 
l'industrie  agricole  cl  manufacturière  de  l’Gnion  ; 
ils  forment  aussi  la  baje  principale  du  plan  de  dé- 
fense de  son  vaste  territoire,  parles  facilités  qu’ils 
offrent  de  concentrer  sur  des  points  donnés  et 
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dans  un  temps  très-court  des  forces  immenses.  Ils 
forment  donc,  en  quelque  sorte,  les  lignes  prin- 
cipales d’opération,  en  rattachant  le  point  où  se 
trouvent  les  éléments  de  la  défense  avec  les  points 
qui  peuvent  être  attaqués.  Ces  remarques  que  nous 
faisons  sur  les  chemins  de  fer  de  l’Union,  peuvent 
en  grande  partie  être  appliquées  aux  réseaux  dont 
l'Europe  se  couvre  et  que  nous  avons  signalés. 

On  lira  peut-être  nvec  intérêt  quelques  détails 
sur  les  chemins  de  fer  américains,  leur  création, 
lenr  développement,  leur  prix  de  construction,  leur 
trafic  et  leurs  produits.  La  première  compagnie  de 
chemin  de  fer  s'organisa  à Baltimore,  en  1827, 
sous  la  dénomination  de  Compagnie  du  chemin  de 
fer  de  Baltimore  h l’Ohio.  Elle  se  mit  h l’œuvre  le 
4 juillet  1828.  après  avoir  obtenu  de  la  législature 
de  l'Etat  ses  litres  constitutifs;  en  1830,  elle  inau- 
gurait son  premier  tronçon,  qui  s’étendait  jusqu’aux 
limites  de  l’Etat  de  Maryland.  En  1831,  elle  ralliait 
Frederick,  à 100  kilomètres  plus  loin  ; en  183?, 
elle  atteignait  Point  of  Rock,  gagnant  encore 
11  kilomètres.  Un  grave  conflit  s'éleva  h cette  épo- 
que entre  elle  et  la  Compagnie  du  canal  de  Cliesa- 
peakc  à l'Ohio,  qui  revendiquait  le  privilège  ex- 
clusif du  transport  dans  cette  partie  de  l’Union, 
en  sc  fondant  sur  l’antériorité  des  droits  qu’elle 
tenait  aussi  de  législature  locale.  Ce  ne  fut  pas 
la  vapeur  qu'employa  d'abord  la  compagnie,  mais 
bien  des  chevaux.  Sur  deux  points  de  son  parcours, 
cependant,  l’inclinaison  de  la  route  Payant  con- 
trainte de  recourir  h un  mode  de  traction  plus  ef- 
ficace, elle  construisit  deux  machines  fixes  qui,  à 
l’oidc  d’un  mécanisme  approprié,  faisaient  monter 
et  descendre  les  wagons.  Aujourd’hui  cette  même 
compagnie  possède  trois  differentes  voies:  la  prin- 
cipale (main  *(cm)  do  llallimore  (Maryland)  h 
wbeeling  (Virginie  occidentale),  l'embranchement 
de  Washington  (district  de  Colombie),  et  relui  de 
Parkesbourg  (Virginie  occidentale).  Le  développe- 
ment total  de  ces  trois  lignes  est  do  825  kilomètres 
de  parcours.  Soit  matériel  roulant  sc  compose  de 
143  locomotives  et  de  3,613  wagons.  Ce  fut  sur 
la  seconde  route  construite,  celle  de  Mohawk  h 
l'Hudson.  dont  l’organisation  remonte  à 1830  et  la 
construction  h 1831,  que  la  première  locomotive 
parut  aux  Etats-Unis.  Cette  machine,  de  manufac- 
ture anglaise  pesait  6 tonneaux  ; «Ile  fut  bientôt 
jugée  aussi  incommode  qu’incflicacc  : on  lui  en 
substitua  une  autre  sortie  des  ateliers  de  Coîd 
Spring  dans  l’Etat  de  New-York,  et  dont  le  poids 
n’était  que  de  trois  tonneaux.  La  construction  des 
voies  ferrées  marcha  avec  une  rapidité  telle  qu’en 
1835  les  Etats-Unis  comptaient  1,707  kilomètres  de 
chemins  de  fer  en  pleine  activité.  Les  bénéfices 
réalisés  excitant  l’ardeur  des  entrepreneurs,  de 
toutes  parts  les  capitaux  surgirent  pour  s’engager 
dans  cette  industrie;  1836  vit  construire  280  kilo- 
mètres do  route;  1837  en  compta  670  et  1838, 
360.  La  compagnie  de  Csmbdeu  et  Àmboy,  reliant 
Philadelphie  ù New-York,  inaugurait  sa  route  en 
1837  ; celle  de  Boston  et  Albany  livrait  la  sienne 
en  4 84 1 ; celle  d’Aîbany  nu  lac  Eiié,  en  1842.  A 
la  même  époque,  Philadelphie  s’enrichit  d'une 
autre  ligne,  celle  du  Rrading,  qui  lui  amenait  les 
charbons  de  terre  de  l'intérieur  de  la  Pennsylvanie. 
Malgré  cette  remarquable  activité,  les  Etats-Unis 
ne  comptaient  en  1848  que  9,070  kilomètres  d é- 
tendue de  chemins  de  fer  ; la  découverte  de  l‘or  en 
Californie  vint  donner  une  impulsion  nouvelle  h la 
construction  des  routes.  Le  pays  tout  entier  devait 
ressentir  les  effets  de  ce  grand  événement  : la 
Californie,  en  mettant  chaque  année  50.000,000  de 
dollars  de  numéraire  dans  la  circulation,  chan- 
geait en  effet  le  système  économique,  industriel 
et  mercantile  de  l'L’nion.  C'est  par  milliers  de  ki- 
lomètres que  les  chemins  de  fer  sc  construisent 


et  c'est  par  centaines  que  les  compagnies  nouvelles 
s'organisent  chaque  année  : la  concurrences’établit 
entre  les  différents  Etats  de  l'Uniou,  chacun  veut 
avoir  son  réseau. 

En  1849, 12,172  kilomètres  sont  livrés  h la  cir- 
culation. 2,200  ont  été  construits  dans  le  courant 
de  l'année.  En  1870,  la  quantité  de  kilomètres  ex- 
ploités est  de  85,937  kilomètres.  3,583  sont  con- 
struits annuellement  Cet  immense  réseau  est  la 
propriété  de  559  compagnies  différentes. 

Nous  allons  présenter  maintenant  un  tableau  des 
chemins  de  fer  des  Etats-Unis  en  1867.  Nous  les 
diviserons  en  deux  grandes  catégories,  ceux  de 
l'Est  et  ceux  de  l’Ouest.  Le  cours  du  Mississipi 
forme  la  ligne  de  démarcation.  Pour  décrire  les 
chemins  de  l’Est,  nous  partirons  toujours  de  la  ca- 
pitale Washington. 

1*  De  Wathinglnn  à Pensacola,  par  Richmond, 
Wilmington,  Charleston,  Savannah,  Millcdgeville, 
Montgomery,  avec  embranchement  sur  Gordons- 
ville  par  Tylorsville;  sur  Lynchhourg  par  Péters- 
bourg;  sut-  Ralcigh  par  Hieksford;  sur  Rockingham 
et  Columbia  par  Wilmington;  de  Richmond  on 
gagne  aussi  Columbia  par  Halifax  en  Virginie, 
Concord  dans  la  Caroline  du  Nord  et  Chestcrvillc 
dans  la  Caroline  du  Sud;  sur  Augusta,  Atlanta  et 
Montgomery  ensuite  par  Charleston;  sur  Talla- 
hassée  et  le  port  Si-Marks  par  Savannah  ; de  Tal- 
lahassée  on  traverse  Sa  Floride  à l'est  pour  attein- 
dre sur  l'Océan  atlantique  Fernandina  et  Jackson- 
ville,  puis  on  revient  au  sud-ouest  sur  le  golfe  du 
Mexique,  k Cédar  Keys. 

2*  De  Washington  à la  Nouvelle-Orléans  par 
Gordousville,  Lyuekbourg,  Knox  ville,  Cbattauooga, 
Memphis  et  Jackson,  avec  embranchements  : sur 
Covington  par  Charloitesville  ; sur  Nashville  par 
Stevenson  et  Decatour;  sur  Aberdeen,  Colomba* 
et  Mobile  par  Corinthe  ; sur  Holly-Springf  par 
Grenade;  sur  Wicksbourg  par  Jackson. 

3*  De  Washington  à St-Louis  par  Prounty- 
Town,  Mariette,  Hampden,  Cbilicothe,  Cincinnati, 
Orléans,  Vincennes,  Sandoval,  avec  embranche- 
ments : sur  Whcclingpar  Prounty  Town  ; sur  Ports- 
mouth,  Francfort  cl  Memphis  par  Maricita;  sur 
Springfield  et  Colurobus  par  Cincinnati  ; sur  India- 
nopolis  par  Orléans;  sur  Terre-Haute  par  Vin- 
cennes; sur  Evansvillc  et  Nasbville  par  Vincennes  ; 
sur  Le  Caire  (embouchure  de  l'Ohio),  Trenton  et 
Memphis  par  Sandoval  ; sur  Bellcville  par  St-Louis. 

4*  De  Washington  a Alton  par  Raliimore,  Har- 
risbourg.Pittsbourg,  Colunibus,  Spmigfield(Ohio). 
Indiannpolis.  Springfield  (Illinois),  avec  des  em- 
branchements de  tous  les  points  importants  et 
dans  toutes  les  directions. 

5*  De  Washington  à I tadtson  par  Baltimore, 
llarrisbourg.Erie,  Cleveland,  Tolède,  Fort-Wayne, 
Chicago,  avec  embranchements  : sur  Elmira  et 
Rochester  par  Wiiliamsport  ; ‘fcur  Buffalo  et  Ro- 
chesler  par  Erié  ; sur  Détroit,  Port-lluron,  Flint 
et  Lansing  par  Tolède,  etc.,  etc.,  car  les  rayonne- 
ments au  nord,  au  sud,  à l'ouest  se  rencontrent 
comme  h chaque  tour  de  roue. 

6*  De  Washington  à Montréal  (Canads)  par 
Baltimore,  Harrisbourg,  Umgh&mton,  Syracuse, 
Rome  et  Mooers  ((routière). 

7*  De  Washington  à Montréal  par  Baltimore, 
Wilmington,  Philadelphie,  Torenton,  New-York, 
Hudson,  Albnny  et  la  rive  orientale  du  lac  Chnm- 
pliin,  avec  embranchements  : sur  la  baie  de  Che- 
sapeake  par  Douvres  et  Princesse-Anne;  sur  Hart- 
fort,  Providence  et  Boston  par  New-York  ; sur 
Concord,  Porlland  et  Augusta  par  Boston;  sur 
Montpclier  par  Concord.  Montpclier  communique 
par  le  Grand  Trvnck  Hailway  avec  Richmond  dans 
le  Canada,  et  par  suite  avec  Québec. 

Nous  n’avons  indiqué  que  les  principales  bran- 
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cbes  des  chemins  de  fer  orientaux  ; mais  aller  pins 
loin,  ce  serait  complètement  sortir  de  notre  cadre. 
Reste  k expliquer  les  chemins  de  fer  occidentaux , 
qui  sont  les  prolongements  des  chemins  orientaux 
sur  la  rive  droite  du  Mississipi  : 

!•  I)c  Devenport,  en  face  du  chemin  qui  vient 
de  Chicago  k lowa,  au  Fort- des- Moines  et  Omaho- 
City  (attache  du  Central-Pacifique). 

2*  D'Alcxandria,  en  face  du  chemin  qui  vient  de 
Sprinfield  nu  Fort-des-Moines. 

3*  De  Memphis  k l.ittle-llock  et  Jefferson  (atta- 
che du  Sud-Pacilique}. 

1°  De  St-Louis  à Jefferson  et  Kansas,  rives  du 
Missouri,  et  de  St-Louis  k Néosko. 

5*  De  Virksbourg  à Shrevcport  (Louisiane)  et 
Marshall  (Texas]. 

G*  De  la  Nouvelle-Orléans  à Alexandrie  sur  la 
Rivière-Rouge. 

Telle  était  la  situation  avant  1860.  Les  commu- 
nications par  voie  de  fer,  et  avec  elles  lu  civilisa- 
tion, étaient  tout  U coup  arrêtées.  Au  dclk. 
s'étendait  le  désert.  Aussi  loin  que  le  regard 
pouvait  atteindre,  cen’étment  que  de  vastes  plaines 
s'étendant  k perle  de  vue  du  coté  de  Far  West, 
sans  être  coupées  autrement  que  par  des  chaînes 
de  montagnes  ou  des  lacs  solitaires,  t'ne  seule  lo- 
calité, au  milieu  tic  ers  solitudes  sans  trace  de 
communication,  présentait  un  point  où  l’homme 
s'était  établi.  Lrs  mormons  avaient  pénétré  dans  le 
désert  et  avaient  placé  leur  habitation  sur  1rs 
bords  du  grand  !ac  salé,  en  dehors,  pensaient-ils, 
do  la  curiosité  des  visiteurs  et  de  la  portée  de 
tout  dérangement.  Tel  était  le  pays  dans  lequel 
il  fallait  jeter  un  chemin  de  for  sur  un  espace 
évalué  par  les  ingénieurs  k 2.735  kilom  , depuis 
Omaha  City  jusqu’à  l’est  du  Sacramento;  telle 
était  la  lacune  qu’il  s'agissait  de  remplir  entre  les 
deux  tètes  de  la  ligne  k construire.  Le.  travail  fut 
commencé  aux  deux  extrémités  par  deux  compa- 
gnies h la  fois. 

La  compagnie  Central  pacifie  partit  du  Sacra- 
mento et  s’avança  vers  Omaha  City,  tandis  que 
17  nlon  pacifie  company  travaillait  en  s’avançant 
d’Omaha  City  dans  la  direction  du  Sacramento.  En 
janvier  1866,  les  progrès  constatés  étaient  fort 
peu  de  chose  : simplement  64  kilomètres  d’un 
côté  et  50  de  l’autre,  tyais  bientôt  le  travail  prit 
une  marche  régulière,  et  en  octobre  1868  on 
avait  construit  plus  de  1,600  kilomètres,  1,300  du 
côté  de  l’est  et  300  du  côté  de  l’ouest.  Il  restait 
donc  environ  1,150  kilomètres  k construire,  mais 
les  travaux  étaient  déjà  fort  avancés  sur  la  moitié 
k peu  près  de  ce  parcours,  et  l’on  calculait  qu’il 
ne  resterait  plus  que  600  kilomètres  environ  k ter- 
miner au  commencement  de  la  présente  année 
1869.  Les  ingénieurs,  comme  notre  correspondant 
l’annonçait  alors,  déclarèrent  qu’ils  finiraient,  et 
ils  ont  fini,  dans  la  moitié  du  temps  fixé.  La  la- 
eune  a été  comblée  de  part  en  part  et  la  commu- 
nication est  complète  ilOmaha  City  au  Sacramento, 
la  ligne  a été  terminée  le  8 mai  1869. 

La  rapidité  avec  laquelle  celte  œuvre  gigantes- 
que a été  exécutée  frappe  d'étonnement  les  Amé- 
ricains eux-mèmos.  Il  a fallu  braver  les  Indiens, 
couper  les  montagnes  rocheuses  et  franchir  la 
Sierra  Nevada  qui  a donné  un  travail  immense 
aux  constructeurs.  Mais  tout  a été  fait  et  l’on  a 
traversé  on  pays  aussi  sauvage  que  l'intérieur  de 
l'Afrique.  Si  nous  nous  demandons  quels  sont  les 
résultats  probables  de  la  construction  de  cette 
ligne,  nous  serons  amenés  k plus  d’une  considéra- 
tion intéressante.  Les  effets  doivent  s’en  faire 
sentir  dans  toute  l’Union.  I.a  Californie,  comme  ne 
l'ignore  pas  le  lecteur,  est  un  Etat  d’une  nature  et 
d'une  importance  exceptionnelle.  C’est  l’Etat  qui 


produit  l’or,  la  région  qui  fournit  aux  Etats-Unis 
ce  précieux  métal.  Le  général  Grant,  dans  son 
discours  d'installation,  l'appelait  le  coffre-fort  na- 
tional. • 

Une  seconde  ligne  est  en  construction  dans  la 
Sud,  le  SfiuM  pacifie  Itailroad.  Elle  s’attache  par 
Jefferson,  sur  la  Rivière-Rouge,  k une  grande 
ligne  qui  vient  de  New- York,  passe  le  Mississipi  k 
Memphis,  le  Missouri  k Little  Rock.  Cette  ligne 
sera  la  plus  courte  des  voies  ferrées  du  Pacifique 
et  celle  qui  offrira  le  moins  d'obstacles  naturels. 
La  longueur  totale  du  trajet  cotre  New-York  et 
San-Francisco  par  le  Central  Pacific  est  de  5,953 
kilomètres  ; par  le  South  Pacific,  elle  n’est  que 
de  5,131.  De  Jefferson,  la  ligne  se  dirige  sur  Pa- 
ris, Palo-Piuto,  Pbantomlliii,  Sand-Hiîls,  cou- 
pant la  contrée  la  plus  fertile  de  l’Etat  du  Texas, 
dans  des  plaines  où  les  travaux  sont  faciles  et 
qui,  propres  aux  cultures  de  coton,  de  blé,  de 
mats,  nourrissent  d’innombrables  troupeaux,  et 
fournissent  les  Etats  de  bétail  et  de  bois  de  con- 
struction. Entrant  ensuite  sur  le  territoire  du 
Nouveau-Mexique  (qui  fait  partie  des  Etats-Unis), 
le  Transcontinental  rencontre  k LJ  Paso  la  grande 
roule  commerciale  de  Guaymas  et  de  Hatérieir 
du  Mexique  k Sunta-Fé.  Il  supprimera  k l’avenir 
les  dangereuses  marches  de  caravanes  de  Snnta-Fé 
k San-Francisco,  au  Mexique,  k la  Nouvelle-Or- 
léans et  k St-Louis.  Il  atteint  ensuile  la  Californie, 
après  avoir  recueilli  k Ari/ona-Citj  le  trafic  de  la 
grande  rivière  Colorado.  Un  embranchement  dirigé 
d’Agua-Cullente  sur  San*l»iégo  donne  au  Transcon- 
tinental son  premier  débouché  sur  l’océan  Pacifi- 
que. San-Diégo  est  le  seul  port  de  la  côte  qui  pré- 
sente la  même  sécurité  que  San- Francisco,  et  il  est 
situé  plus  avantageusement  sur  la  route  maritime 
de  Cnlifornio  en  Chine  et  au  Japon,  k plus  forte 
raison  sur  la  route  de  l'Océanie.  Pénétrant  dans  la 
vallée  que  ferment  les  deux  brandies  principales 
de  la  Sierra-Nevada,  la  ligne  principale  aboutit 
définitivement  k San-Fraucisco,  apres  un  parcours 
de  l,2S2  lieues.  Elle  relie  ainsi  les  deux  océan» 
par  plusieurs  points  ( trois  sur  l’Atlantique  et  deux 
sur  le  Paeifique)et  inet  en  communication  directe 
les  Etats  de  l’Est  et  du  Sud  avec  ceux  de  l'Ouest, 
sans  quitter  la  zone  tempérée.  Traversant  les  gran- 
des chaînes  de,  montagnes  dans  des  endroits  où 
elles  se  dépriment  et  ouvrent  de  larges  passes, 
elle  ne  nécessite  pas  de  travaux  extraordinaire», 
et  les  intempéries  des  saisons  ne  peuvent  jamais 
interrompre  l'exploitation. 

Une  troisième  ligue  interocéanique,  le  Sorth 
Pacific,  doit  réunir  le  lac  supérieur  au  Puget'a 
Sound,  le  long  de  la  frontière  septentrionale.  En 
septembre  1870,  elle  était  en  voie  de  construction 
k son  extrémité  orientale,  de  Duluth  au  Mississipi, 
cl  elle  était  commencée  k l’autre  extrémité,  k 
Olympia,  petit  porl  du  territoire  de  Washington, 
situé  au  bord  de  l'estuaire  le  plu»  avancé  du 
Puget*»  Sound. 

L'influence  que  l'introduction  de  ccs  routes 
ne  peut  manquer  d’avoir  est  immense,  dans  un 
pays  où,  les  distances  étant  considérables,  U 
célérité  des  communications  entre  les  diffé- 
rentes villes  devient  plus  indispensable  encore 
quelle  ne  l'est  en  France,  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne et  en  Italie,  où  la  population  est  très-con- 
centrée. 

Ccs  résultat»  sont  considérables  ; ils  font  ressortir 
la  richesse  des  Etats-Unis,  justifient  et  encoura- 
gent l’esprit  d’entreprise  propre  k la  race  améri- 
caine. En  1867,  les  profits  des  559  compagnies 
existant  alors  avec  un  développement  de  63,465 
kilomètres,  ont  été  de  1.700,000.000  de  francs  ; le 
total  du  frôt  transporté  peut  être  porté  k 48,888,000 
tonnes,  d'une  valeur  de  36,666,000,000  de  francs 
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AMERIQUE. 


(Correspondance  de  New-York,  octobre  1868)  (*). 

Quel  produit,  avec  une  dépense  relativement  pe- 
tite! En  Europe,  les  chemins  de  fer  coûtent  fort 
cher;  ainsi  ils  coûtent  en  mienne  par  kilomè- 
tre : en  Angleterre,  593,000  fr.;  en  France, 
503,000  fr.;  en  Allemagne,  278.000  fr.  Les  Amé- 
ricains ne  dépensent  que  126,000  fr.  « La  vaste 
étendue  du  territoire,  comme  le  remarque  M.  Ed- 
mond Tesscrenc,  la  cherté  des  capitaux,  la  rareté 
des  populations,  a fait  préférer  les  systèmes  d’exé- 
cution les  plus  économiques,  ceux  qui  permettaient 
d'obtenir  le  plus  de  chemins  de  fer  avec  le  moins 
de  dépense,  de  temps  et  d’argent.  Un  s’est  donc, 
la  plupart  du  temps,  contenté  d’établir  une  simple 
voie,  on  a construit  les  ouvrages  d’art  en  bois, 
on  a admis  des  pentes  très-déclives,  des  courbe* 
très-raides,  pour  éviter  les  grands  travaux.  • 

Les  américains  ont  imaginé  pour  faciliter  les 
communications  dans  les  rues  des  villes  et  sur  les 
roules  des  banlieues,  des  chemins  qui  de  leur  nom 
s’appellent  Américains;  de  grandes  voitures  rou- 
lent sur  des  rails,  et  deux  chevaux  traînent  ainsi 
ce  que  six  chevaux  auraient  de  la  peine  h remuer. 
Ces  chemins  de  fer  urbains,  tous  h double  voie, 
comprennent  une  longnéur  qui  ne  saurait  être  es- 
timée à moins  de  3 000  kilomètres.  C'est  k la  Nou- 
velle-Orléans que  l’usage  en  a d’abord  été  adopté  ; 

Euis  k New-York,  enfin  dans  la  plupart  des  villes. 

es  Européens  ont  imité  ces  chemins,  il  en  existe 
en  France,  en  Angleterre,  en  Suisse,  etc.  — Enfin 
n’oublions  pas  de  dire  que  toutes  les  mines  ou 
carrières,  toutes  les  usines  sont,  k peu  d’exception 
près,  reliées  aux  chemins  de  fer  voisins  qui  em- 

Îtortent  et  apportent  et  les  matières  premières  et 
es  produits  fabriqués. 

Ethnographie.  Sous  le  rapport  eth- 
nographique , les  habitants  des  Etats- 
Unis  doivent  être  rangés  dans  les  trois 
classes  suivantes  : 

Les  Européens  et  leurs  descendants. 
A cette  classe,  qui  est  de  beaucoup  la  plus 
nombreuse,  puisqu'elle  forme  environ  les 
huit  dixièmes  de  la  population  totale,  ap- 
partiennent les  quatre  souches  ou  famil- 
les germanique,  celtique,  gréco-latine  et 
sémitique.  La  souche  germanique, 
comprend  les  descendants  des  Anglais 
de  toutes  les  parties  de  l'archipel  britan- 
nique, qui  forment  !i  eux  seuls  près  des 
six  huitièmes  de  toute  la  population  eu- 
ropéenne de  l’Union  ; ils  occupent  pres- 
que exclusivement  les  six  Etats  de  la 
Nouvelle-Angleterre  ; ils  sont  très-nom- 

1 Des  renseignements  tout  récents  noos  permettent 
«Je  donner  ea  note  le  tableau  suivant  : 

Chemin  de  fer  des  États-Unis  au  V*  janvier  1867. 

LONGUEUR 

ÉTATS.  en  kilomètre*. 


Delà  nouvelle  Angleterre 6,470 

Du  milieu 15,713 

Du  BU'I-osl 9,096 

8,161 

Du  centre 27,120 

Du  r*cifl>|ue  et  territoires.,. ..  1,469 


Total  : en  exploitation .....  *.8,o2*J 

eo  construction... . 33,224 

Total..,.,.  101,253 


breux  dans  les  Etals  du  centre,  et  ils 
forment  une  partie  considérable  de  la 
population  des  Etats  méridionaux  et  des 
Etats  de  l'ouest.  Les  Allemands  sont 
très-nombreux  dans  la  Pennsylvanie  ; ils 
forment  une  assez,  grande  partie  de  la 
population  dans  les  Etats  de  New-York, 
de  New-Jersey,  de  l’Ohio  et  d'autres 
Etats  dans  l'ouest.  Les  Hollandais,  éta- 
blis surtout  dans  le  New-York , et  en 
moindre  nombre  dans  la  Pensylvanie  et 
le  New-Jersey.  Les  Suédois  et  les  Suisses, 
qui  se  trouvent  en  très-petit  nombre;  les 
premiers  dans  le  New-Jersey,  la  Penn- 
sylvanie et  le  Maryland  ; les  seconds  dans 
l'Indiana,  où  ils  forment  un  établisse- 
ment séparé,  et  mêlés  aux  autres  Alle- 
mands dans  les  Etats  où  ceux-ci  sont 
établis.  La  souche  celtique  comprend 
les  Irlandais,  les  Gallois,  les  Ecossais  et 
leurs  descendants  ; les  premiers  sont 
surtout  nombreux  dans  les  Etats  du  Cen- 
tre et  dans  ceux  de  Pennsylvanie,  New- 
York,  New-Jersey  et  Kentucky.  La  sou- 
che gréco-latine  ù laquelle  appar- 
tiennent les  Français,  les  Italiens  et  les 
Espagnols;  ces  deux  derniers  sont  en 
très-petit  nombre  ; les  premiers  sont 
beaucoup  plus  nombreux;  ils  forment 
même  une  partie  considérable  de  la  po- 
pulation, surtout  dans  les  Etats  de  Loui- 
siane, Illinois , Missouri  et  Mississipi. 
La  souche  sémitique  comprend  les 
Juifs  d’Europe,  qui  se  sont  établis  en 
Amérique  : leur  nombre  est  très-petit  ; 
ils  vivent  presque  tous  à New-Port,  New- 
York,  Philadelphie,  Chatieslon  et  Savan- 
nah.  Cette  population  européenne  était, 
d'après  le  calcul  de  <870,  de  33,568,743 
âmes.  Elle  tend  à prendre  tous  les  jours 
des  proportions  plus  considérables , 
comme  l'attestent  les  renseignements  qui 
nous  viennent  de  New-York.  Presque 
quotidiennement  arrivent  à New-York  un 
ou  plusieurs  navires  chargés  d'émigrants- 
La  moyenne  de  ces  arrivages  est  de 
600  passagers  par  bâtiment.  L’Allemagne 
et  l'Irlande  concourent  pour  former  la 
presque  totalité  de  ce  contingent,  dont 
la  prépondérance,  depuis  quelque  temps, 
est  acquise  ù l’élément  teuton.  On  assi- 
gne plusieurs  raisons  à ces  déplacements 
considérables;  la  principale  est  la  pros- 
périté des  États-Unis.  En  20  années  qui 
viennent  de  s’écouler,  l’émigration  d'Eu- 
rope s’est  élevée  aux  chiffres  suivants  : 

1847..., 129.0G2  | 1850.’ 212,61» 

1818  189,176  I 1871 289,601 

1819  220,791  | 1872 300,99? 
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1853  

1854  

...  584,915 
...  319,223 

1860 

1861 

1855 

...  136,323 

1862 

1856 

...  142,312 

1863 

18!)  7 

...  183,773 

1864 

i«r,8 

...  781589 

1865 

1850 

...  70,320 

1866  (5  mois). 

105,161 
65,559 
76, 306 
156,814 
555,916 
196,343 
65,813 


En  général,  les  émigrants  arrivent  en 
bonne  santé.  Ils  sont  économes  et  intelli- 
gents, surtout  les  Allemands.  La  plupart 
des  anciens  navires  ü voiles  d'un  fort 
tonnage  employés  à leur  transport,  ayant 
été  transformés  en  vapeurs,  la  propor- 
tion des  arrivages  par  steamers  a aug- 
menté , ils  gagnent  les  deux  tiers  du 
temps  employés  à la  traversée  s'ils  per- 
dent un  tiers  sur  le  prix  de  la  place  (6 1. 
st.  par  steamer,  i.  I.  st.  par  navire  à voi- 
les). Le  travail  ne  manque  é personne.  A 
New-York,  des  agents  des  États-Unis  de 
l'ouest  en  relation  avec  les  compagnies 
de  chemins  de  fer  leur  facilitent  le  voyage 
de  l'intérieur. 

Les  Africains  et  leurs  descendants. 
Cette  nombreuse  classe  de  la  population 
des  États-Unis,  4,889,193  individus  en 
1870,  est  enfin  libre.  Avant  la  guerre  de 
sécession,  en  1860  par  exemple,  elle  était 
subdivisée  en  deux  parties  : les  esclaves, 
qui  montaient  à 3,953,770,  et  les  hommes 
libres,  qui,  à la  même  époque,  étaient  au 
nombre  de  487,996.  Les  Etats  libres, 
qui  étaient:  Maine,  N.  Hampshirc,  Ver- 
mont,  Massachusetts,  Rltode  lsland,  Con- 
necticut, New-York,  New-Jersey,  Pennsyl- 
vanie, Ohio,  Michigan,  Indiana  n’avaient 
que  20  esclaves  (dont  18  dans  New-Jersey 
et  2 dans  Kansas)  et  15,122  hommes  libres; 
restaient  donc,  pour  les  autres  Etats  ou 
territoires,  3,953,750  esclaves  et  472,874 
hommes  libres.  Mais  nous  ferons  rcraar- 
querque  le  Delawarc  n'avait  que  1,798 es- 
claves, le  territoire  d’Utah  29,  celui  de 
Nebraska  1 5,  en  ajoutant  que,  dans  les 
autres  F.tats,  l'augmentation  du  nombre 
des  esclaves  avait  été,  depuis  1850,  très- 
considérable. 

Les  Indigènes  ou  Américains,  que  l’on 
nomme  improprement  Indiens.  Us  appar- 
tiennent h un  grand  nombre  de  souches 
différentes,  quoique  chacune  se  com- 
pose d’un  très-petit  nombre  d'individus. 
Fuyant  la  civilisation,  la  plupart  de  ces 
sauvages  ont  abandonné  les  parties  orien- 
tale et  méridionale  du  territoire  de  l’U- 
nion, et  se  sont  retirés  peu  à peu  vers 
l'ouest,  dans  des  lieux  déserts  ou  dans 
d'épaisses  forêts,  pour  trouver  uue  nour- 
riture que  les  progrès  de  l’agriculture 
leur  enlevaient  de  jour  en  jour,  en  fai- 


sant éloigner  le  gibier  qui  la  compose  en 
grande  partie.  Beaucoup  de  ces  sauvages 
ont  été  détruits  par  ces  brusques  chan- 
gements de  lieux,  ou  par  les  guerres  que 
les  diverses  tribus  sc  font  continuelle- 
ment entre  elles.  Quelques-uns  de  ces 
peuples  sc  sont  cependant  adonnés  à l’a- 
griculture et  ont  fait  des  progrès  dans  la 
civilisation.  Les  Onéidas  et  les  Tuscaro- 
ras , qui  appartenaient  à la  grande  con- 
fédération connue  sous  le  nom  des  Cinq- 
Nations , sont  devenus  cultivateurs  ; 
les  Tuscaroras,  qui  sont  très-peu  nom- 
breux et  vivent  à Lewistown.  vers  le 
lac  Ontario,  possèdent  même  des  écoles. 
Il  faut  ajouter  que  depuis  quelque  temps 
le  gouvernement  fédéral  emploie  tons  les 
moyens  pour  engager  les  peuples  sau- 
vages à se  retirer  à l'ouest  non-seu- 
lement du  Mississipi,  mais  du  Missouri 
et  de  l’Arkansas.  11  leur  achète  les  ter- 
res sur  lesquelles  ils  sont  campés,  en 
leur  payant  de  fortes  sommes  en  mar- 
chandises ou  en  argent  comptant,  ou  en 
leur  accordant  une  somme  annuelle  aussi 
longtemps  que  chacun  de  ces  peuples 
continuera  à subsister  comme  nation. 
Mais  ils  disparaissent  avec  rapidité.  En 
1850,  les  recensements  en  portaient  le 
nombre  à 400,000;  en  1855,  il  n’en  restait 
que  350,000;  en  1860,  le  recensement 
n’en  trouvait  plus  que  283,385.  C’est  une 
diminution  d'environ  50,000  tous  les  cinq 
ans.  Cette  proportion  décroissante  ac- 
quiert plus  d’imporfance  à mesure  que 
le  pouvoir  des  Etats-Unis  s’étend  vers 
l’ouest,  et  il  ne  s’écoulera  qu’un  petit 
nombre  d’années  avant  que  l’Indien 
n’existe  plus  que  dans  l’histoire.  — En 
1863,  le  nombre  des  Indiens  était  des- 
cendu à 268,079;  et,  en  1870,  dans  les 
mêmes  contrées  on  n’en  compte  plus  que 
25,506!  ! C’est  le  chiffre  donné  par  \' alma- 
nach de  Gotha  (1872).  Le  Bulletin  de  la 
Société' de  Géographie  de  Paris  (fé- 
vrier 1872),  citant  un  extrait  du  rapport 
du  secrétaire  d’état  pour  l’intérieur,  du 
gouvernement  de  Washington,  porte  en- 
core le  nombre  des  Indiens  à 245,000;  et 
il  ajoute,  comme  l’almanach  de  Gotha, 
75,000  indigènes  pour  le  nouveau  terri- 
toire d’Alaska  (ancienne  Amérique  russe). 

Les  Asiatiques.  Depuis  un  certain  nom- 
bre d’années,  les  Chinois  viennent  en 
Californie  pour  y travailler  et  s’enrichir; 
mais  ils  n’y  restent  pas  généralement.  En 
1 870,  leur  nombre  s’élevait  à 63,233,  dont 
55  japonais. 

Voici  les  chiffres  de  l’émigration  chi- 
noise en  Californie  de  1852  à 1866  : 
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ANNÉES. 

ARRIVÉES. 

DÉPARTS. 

— 

— 

— 

1852 

20,026 

1 ,7G8 

I8‘i3 

4,270 

4.221 

1854 

1C.184 

2,330 

1855. . . : 

3,339 

3,173 

me 

4,807 

3,028 

1857 

5,921 

1,932 

1858. 

4,903 

2,152 

1839 

3,182 

2.715 

1800 

7,241 

2,068 

1801 

7,47  G 

3,778 

1862 

7,784 

3,195 

1863 i.. 

6,333 

3,046 

1804 

2,696 

3,951 

1805  G mois).. 

2,332 

539 

Armées 

Dcparts 

38,196 

38,196 

Différence. . .. 

58,291 

Cette  différence  représente  l'excédant 
des  arrivées  sur  les  départs.  Pour  trouver 
maintenant  le  chiffre  à peu  près  réel  de 
la  population  chinoise  en  Californie,  il 
11e  reste  iJus  qu’à  déduire  de  ccs  total  le 
nombre  des  décès  qui  se  sont  produits  j 
depuis  (833.  Les  statistiques  ÿ cet  égard  1 
nous  laissent  peu  de  doutes,  car  l'on  sait 
que  le  Chinois,  s'il  consent  à aller  vivre 
loin  de  l'Empirc-Célestc,  non-seulement 
conserve  l’esprit  de  retour,  mais  encore, 
ne  Veut  pas  ■être  enterré  sur  une  terre 
étrangère.  Mort  ou  vivant,  il  faut  qu'il 
retourne  un  jour  dans  sa  patrie.  Les  sta- 
tistiques portent  le  nombre  des  cercueils 
partis  de  San  Francisco  pour  les  diffé- 
rents ports  de  la  Chine,  depuis  (832,  à 
(3,o*o.  La  déduction  de  ce  total  de  celui 
ci-dessus  exprimé,  58,291 , donne  en  résul- 
tat 15,25t . Voilà  donc  le  total  de  la  popula- 
tion chinoise  en  Californieent8|c.  11  con- 
viendrait sans  doute  d'ajouter  ici  le  nom- 
bre des  naissances  qui  se  sont  produites; 
mais  nous  n'avons  à cet  égard  aucune 
donnée.  Les  naissances  sont  forcément 
très-limitées  d’ailleurs,  et  l'on  s'en  fera 
une  idée  lorsqu'on  saura  que  le  chiffre 
des  femmes  n'excédait  pas  (,784  à l'épo- 
que du  recensement  californien  de  (8G0, 
tandis  que  celui  des  hommes , en 
cette  même  année,  était  de  34,935.  C’est 
donc  à peine  aujourd’hui  si,  sur  ces  45,251 
individus  qui  pour  nous  représentent 
l'ensemble  de  la  population , on  doit 
compter  2,500  femmes.  On  peut  admettre 
après  tout,  au  sujet  de  ces  naissances, 
que  leur  nombre  n’excède  pas  celui  des 
individus  disparus  dans  les  mines  d'une 
manière  ou  d'une  autre,  et  dont  les  restes 
mortels  n’ont  jamais  été  rapportés  à San- 
Franciseo  pour  être  expédiés  en  Chine. 
Certes,  on  ne  peut  pas  dire  le  Chi- 
nois propre  à tous  les  genres  de  travaux  ; 


mais,  dans  une  certaine  mesure,  il  est 
d’une  utilité  remarquable.  Qu’on  l’em- 
ploie dans  les  fabriques,  daiis  les  champs  - 
ou  sur  les  routes  pour  la  construction  des 
chemins  de  fer,  le  parti  qu’on  en  tire  est 
toujours  avantageux.  11  est  d'une  sobriété 
à toute  épreuve , d’une  patience  sans 
égale,  il  offre  ses  bras  à un  taux  toujours 
réduit,  et  il  se  contente  généralement  des 
mines  abandonnées  par  les  blancs.  C’est  ■ . 
donc  avec  raison  que  nous  pouvons  dire 
que  l’influence  de  l’élément  asiatique 
sur  les  développements  futurs  de  la  Ca- 
lifornie est  digne  d'attention. 

Religion,  ll'n’y  a pas  de  religion  do- 
minante aux  États-Unis  ; la  liberté  de 
conscience  y existe  dans  toute  sa  pléni- 
tude ; on  peut  même  dire  que  toutes  les 
croyances  religieuses  de  l’Europe  y ont 
des  représentants.  Mais  les  géographes  et 
les  statisticiens  ont  partagé  et  partagent 
encore,  d’une  manière  très-erronée,  les 
habitants  de  cette  confédération,  d’après 
les  religions  qu’ils  professent.  Les  faits 
suivants , que  nous  empruntons  à notre 
Tableau  physique.  Mural  et  Politique 
des  cinq  parties  du  Monde,  peuvent  être 
regardés  comme  «aussi  exacts  que  le 
sujet  le  comporte  ; ils  sont  le  résultat  des 
longues  recherches  auxquelles  nous  nous 
sommes  livrés,  et  dans  lesquelles  l'Ame- 
rican  Almanuc,  un  des  meilleurs  ouvra- 
ges que  l’on  ait  encore  publié  dans  ce  ' 
genre,  et  le  Qualerly  Ilegister  o{  the 
American  Education  Society,  nous  ont 
été  d'un  grand  secours.  Ces  faits  offrent 
la  distribution  de  la  population  d'après 
les  six  religions  prépondérantes,  et  indi- 
quent les  autres  sectes  qui  comptent  lu 
plus  grand  nombre  de  partisans.  Les 
èapfish's 'calviuistic  baptists),  les  épisco- 
paux méthodistes  (methodist  épiscopal 
churchj,  les  presbytériens  et  les  congré- 
gationalistcs  se  parlagcnlentre  eux  seuls 
plus  des  8 treizièmes  de  la  population  des 
États-Unis.  Les  baplisles  sont  prépondé- 
rants dans  le  Maine,  dans  le  Rhodc-lsland, 
dans  la  Virginie,  les  deux  (ÿirolincs,  la 
Géorgie,  l’Alabama,  le  Mississipi,  leTen- 
nesse,  le  Kentucky,  l'indianu,  l’Illinois, 
le  Missouri,  le  district  de  Colombie  et  le 
territoire  de  .Michigan.  Les  méthodistes 
ont  la  prépondérance  numérique  dans  le 
Delawarc,  et  on  les  trouve  en  très-grand 
nombre  dans  tous  les  autres  étals  et  ter- 
ritoires. On  doit  même  remarquer  que 
les  Méthodistes  ont  lait  plus  de  progrès 
que  tout  autre  secte  ; car  il  y a quarante 
ans  ils  Me  formaient  qu’un  trente-cin- 
quième à peine  de  la  population  totale  de 
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l’Union , tandis  qu'à  présent  on  croit 
qu’ils  en  forment  le  dixième.  Les  pres- 
bytériens sont  prépondérants  dans  le 
New- York,  le  New-Jersey , la  Pennsyl-, 
vanie  et  l’Ohio  ; ils  sont  en  outre  très- 
nombreux  datls  le  Delaware,  le  Mary- 
land, la  Virginie,  les  deux  Carolines,  lu 
Tennessee,  le  Kentucky,  etc.  Les  con- 
gr/;/ationaiistf.9  sont  prépondérants,  dans 
le  New-Hampshire,  le  Vermont,  le  Mas- 
sachusetts, le  Connecticut,  et  sont  aussi 
très-nombreux  daÉs  le  Maine,  le  Rhode- 
tsland  et  la  Pennsylvanie.  Les  autres 
religions  qui  comptent  le  plus  de  croyants 
sont:  l'église  catholique  qui,  après  les 
Méthodistes,  est  celle  qui  tait  le  plus  de 
progrès,  s'étaut  élevée  dans  moins  d’un 
demi-siècle,  d’un  trentième  à peine  de 
la  population  totale  de  «l’Union  à eu 
former  un  quatorzième.  Ses  mentîmes 
ont  la  prépondértftice  numérique  dans 
la  Louisiane  et  sont  très-nombreux  dans 
le  Maryland,  la  Pennsylvanie, rl’Ohio,  le 
Missouri,  le  Kentucky,  le  district  de  Co- 
lombie, le  territoire  de  la  Floride,  etc. 
L 'église  épiscopale  protestante  (protes- 
tant épiscopal-  church)  : on  rencontre 
ses  disciples  surtout  dans  le  New-York, 
la  Pennsylvanie,  le  Connecticut,  lè  Ma- 
ryland, la  Virginie,  lu  Caroline-Môri- 
dionale,  le  Massachusetts,  fe  New -Jersey, 
etc.  Viennent  ensuite  les  luthériens  pro- 
prement dits,  répandus  surtout  dans 
les  états  du  Centre  et  dans  l’Ohio  ; les 
chrétiens  proprement  dits-  (Christian*)  ; 
les  allemands  réformés  (Germon  refor- 
medj  ; les  quakers , qui  habitent  surtout 
les  états  du  Centre  et  le  Rhode-Island  ; 
c’est  dans  la  Pennsylvanie  qu'on  les 
trouve  en  plus  grand  noiübre;  les  uni- 
taires (unilafians,  ou  congrcgationalists); 
les  méthodistes  proprement  dits  ; les  bap- 
listes  libres  ou  baptistes  proprement  dits 
(freewill  baptists)  ; les  arminiens  (dutch- 
reforhied)  ; les  mennoniles.  Viennent  en- 
suite plusieurs  autres  croyances,  dont 
les  partisans  sont  beaucoup  moins  nom- 
breux, parmi  lesquels  nous  nommerons 
cependant,  à cause  de  leur  célébrité,  les 
Frères  bioraves,  qifi  ont  des  établisse- 
ments à Bethléem  et  à Nazareth  en 
Pennsylvanie,  et  à.  Bethabara,  Salem  et 
autres  lieux  sur  les  affluents  du  Yadkin, 
dans  la  Caroliuc-Méridionalc.  Nous  ajou- 
terons d’après  M.  Constancio  que,  quoi- 
qu'il n'y  ait  poiut  de  culte  favorisé  par 
tes  constitutions  des  Etats , les  protes- 
tants exercent  une  influence  prépondé- 
rante. Dans  le  Massachusetts,  le  Connec- 
ticut, le  New-York,  la  Pennsylvanie,  etc., 
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le  dimanche  est  observé  avec  la  même 
rigueur  qu'en  Angleterre  et  en  Ecosse. 
A Philadelphie  et  dans  plusieurs  autres 
villes,  on  tend  des  chaînes  dans  les  rues 
pour  empêcher  les  voitures  de  circuler 
pendant  le  service  divin  ; à New-York,  il 
a fallu  un  soulèvement  du  peuple  pour 
s'opposer  à la  tentative  des  prêtres  qui 
voulaient  interdire  le  départ  des  bateaux 
à vapeur  le  dimanche  ; et  dans  quelques 
Etats  on  est  allé  jusqu'à  défendre  de 
voyager  pendant  les  jours  de  fête.  Ce- 
pendant il  y a des  Etats  où  l’on  com- 
mence à être  ‘plus  tolérant.  La  plupart 
desindigènes  indépendants  vivent  encore 
en  proie  aux  superstitions  les  plus  ab- 
surdes et  parfois  les  plus  cruelles.  Ce- 
pendant quelques  tribus  ont  été  conver- 
ties depuis  quelques  années.  — Nous 
citerons,  pour  mémoire,  les  Mormons  de 
l’Utali  ;leur apôtre,  lirigham  Young,  aétè 
arrêté  le  2 octobre  <871,  et  leur  Polyga- 
misme  esynx  ruine. 

Gouvernement.  Chacun  des  37  états 
forme  une  république  particulière  et  in- 
dépendante des  autres  pour  tout  ce  qui 
regarde  les  affaires  qui  sont  purement 
locales;  elle  est  administrée  par  un  gou- 
vernement électif  et  une  assemblée  lé- 
gislative composée  de  deux  chambres, 
.dont  les  membres  sont  choisis  par  le  peu- 
ple. Les  37  Etats  réunis  forment  la  répu- 
blique fédéruÉve  nommée  les  Etats-Unis, 
la  confédération  Anglo-Américaine  ou 
simplement  l'Union.  L’acte  tédéral  ar- 
rêté à Philadelphie  en  1787  tixe  les  rap- 
ports de  ces  différents  Etats  entre  eux 
et  détermine  les  prérogatives  dont*doit 
jouir  le  gouvernen#ul  général,  auquel 
sont  conliés  la  défense  du  pays,  les  rè- 
glements relatifs  au  commerce  et.  tous 
les  intérêts  généraux  qui  touchent  la 
confédération  générale.  Tous  les  pouvoirs 
législatifs  résident  dans  un  cotigrès  qui 
siège  à Washington  et  se  compose  d’un 
sénat  et  d’une  chambre  de  représentants; 
ces  derniers,  élus  tous  les  deux  ans  par 
le  peuple,  à raison  d’un  pour  40,000  ha- 
bitants, doivent  avoir  au  moins  23  aus. 
Avànt  la  guerre  civile,  dans  les  états  qui 
avaient  dos  esclaves,  cinq  individus  de 
cette  classe  étaient  considérés  comme 
équivalant  à trois  hommes  libres  ; c’était 
sur  cette  base  qu'on  rédigeait  les  tableaux 
.de  la’  population  sur  lesquels  on  réglait 
la  nomination  des  représentants.  Le  con- 
grès l’a  changée  en  1806;  voici  la  loi 
qu’il  a adoptée  : 

« Le  nombre  des  représentants  des  dif- 
férents États  qui  peuvent  être  compris 
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dans  cette  Union  sera  proportionné  à | 
leur  population,  que  l'on  évaluera  en 
comptant  toutes  les  personnes  de  chaque 
État,  mais  en  excluant  les  Indiens  non 
taxés,  pourvu  que,  dans  le  cas  où  la 
franchise  électorale  sera  refusée  ou  res- 
treinte dans  un  État  pour  cause  de  race 
ou  de  couleur,  toutes  les  personnes  de 
la  race  ou  de  la  couleur  ainsi  désignées 
qui  se  trouvent  dans  cet  État  soient 
exclues  du  nombre  qui  sert  de  base  à la 
représentation.  » 

Il  interdit  ainsi  aux  législatures  parti- 
culières le  droit  de  prendre  pour  base 
de  la  représentation  au  congrès  le  nom- 
bre total  des  habitants,  en  comprenant 
parmi  eux  des  individus  privés  de  toute 
espèce  de  prérogatives  politiques  ; mais 
il  protège  dans  l'exercice  de  leurs  droits 
civils  tous  les  individus  nés  sur  le  terri-  . 
toire  de  l'Union  sans  distinction  de  cou- 
leur. Au  reste  on  peut  dire  que  depuis  j 
le  I"  novembre  1865  Pesclavageest  lèga-  | 
lement  aboli  aux  Etats-Unis.  En  effet,  à 
cette  époque,  sur  36  États  formant  alors 
la  confédération,  2"  s’étaient  prononcés 
pour  l'abolition  de  l’esclavage;  dès  lors 
l'abolition  a eu  force  de  loi.  En  effet, 
toute  modification  à la  constitution  doit, 
pour  être  valable,  être  ratifiée  par  les 
trois  quarts  au  moins  des  Etats.  Le  tra- 
vail d'unilication  entre  les  blancs  et  les 
noirs  (t)  s'avance  de  progrès  en  progrès 
et  se  complète.  Eu  février  1 869,  le  Sénat 
et  la  chambre  des  représentants  ont  suc- 
cessivement adopté  un  amendement  à la 
constitution  qui  assure  le  droit  de  suf- 
frage à tout  citoyen  du  la  République 
sans  distinction  de  race,  de  couleur,  de 
naissance,  de  fortune,  d'éducation  ou  de 
religion.  Si  la  chambre  des  représentants 
représente  la  nation,  le  Sénat  représente 
les  législatures  des  37  Étals.  Les  séna- 
teurs sont  nommés  à raison  de  deux  par 

' Le  lecteur  nous  saura  certainement  pré  de  donner 
ici,  d’après  les  Annales  det  ttiyayet,  de  SI.  Msllebrun, 
l’état  «le  la  population  blanche  et  noire  (Rapport,  en 
1867,  du  bureau  de  statistique  de  Washington)  : 


BLANCS 

be  festfor 

TOTAL  . 

Dans  les  six  Étals  de  la 



— 

_ 

nouvelle  Angleterre.. 
Dans  les  cinq  Etats  du 

3,180,397 

30,701 

3,511,098 

9,072,047 

352,469 

9,425,116 

Dsr.s  les  treize  Etats  du 

sud 

Dans  les  treize  Etals  de 

6,764)928 

3,864,532 

10,649,460 

12,336,061 
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législature  de  chaque  État  pour  le  terme 
de  six  ans;  ils  sont  réélus  par  tiers  tous 
les  deux  ans  : pour  être  sénateur  il  faut 
avoir  atteint  l'âge  de  30  ans. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  l'Etat 
de  New-York  compte  dans  les  assemblées 
fédérales  40  représentants  et  seulement 
deux  sénateurs,  tandis  que  le  petit  État 
deN'ehraska,  dont  l'admission  vient  d’être 
votée  et  qui  ne  possède  qu'environ  20,000 
habitants,  envoie  également  doux  séna- 
teurs et  seulement  un  représentant.  L'E- 
tat de  Nebraska  sera  donc  dans  le  Sénat 
l’égal  du  puissant  État  de  New-York; 
mais  dans  la  chambre  des  représentants 
il  aura  une  influence  40  foismoinsgrande. 

On  trouve,  dans  cette  organisation,  les 
traces  du  double  travail  d'où  est  sortie  la 
constitution  des  Etats-Unis.  Quelques- 
uns  des  fondateurs  de  la  grande  répu- 
blique voulaient  faire  de  l'Union  une  li- 
gue d’Etats  indépendants,  réunis  seule- 
ment par  une  sorte  de  diète  ; les  autres 
voulaient  créer  un  peuple  un  et  fort,  sous 
un  pouvoir  centralisé.  La  constitution 
représente  une  sorte  de  transaction  entre 
ces  deux  principes.  Nous  ajouterons, 
pour  terminer  ce  parallèle  entre  les  deux 
branches  du  congrès,  que  le  sénat  réunit 
aux  fonctions  législatives  qu'il  exerce  en 
commun  avec  la  chambre  des  représen- 
tants, quelques-uns  des  attributs  du  pou- 
voir exécutif.  11  juge  les  crimes  et  les 
délits  politiques  ; il  examine  et  valide  les 
traités  conclus  par  le  président;  et  enlin 
donne  sa  sanction  aux  nominations  de 
ministres  ou  de  fonctionnaires  choisis 
par  le  pouvoir  exécutif. 

Le  pouvoir  exécutif  est  confié  à un  pré- 
sident et  à un  vice-président  élus  pour 
quatre  ans  et  nommes  par  un  nombre 
d'électeurs  égal  â celui  des  sénateurs  et 
des  représentants  réunis,  et  que  chaque 
état  envoie  au  congrès  à cet  effet.  Le 
président  doit  être  citoyen-né  des  Etats- 
Unis,  avoir  atteint  l'âge  de  35  ans,  et 
avoir  résidé  (4  ans  dans  le  pays;  il  est 
commandant  en  chef  de  l'année,  de  la 
marine  et  de  la  milice;  il  a le  pouvoir, 
de  concert  avec  le  sénat,  de  conclure  des 
traités,  de  nommer  les  ambassadeurs,  les 
autres  ministres  publies,  les  consuls,  les 
juges  de  la  cour  suprême  et  les  principaux 
officiers  du  gouvernement;  son  traite- 
ment est  de  (25,000  francs  par  an  : il  n'a 
pas  été  augmenté  depuis  Washington  ; 
celui  du  vice-président  eslde  30,000  francs. 
En  cas  de  mort,  de  destitution  ou  démis- 
sion du  président,  c'est  le  vice-président 
qui  le  remplace.  Le  sénat  est  présidé  par 
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le  vice-président  qui  n’a  droit  de  suffrage 
que  lorsque  les  votes  sont  partagés.  Dans 
la  session  de  décembre  1866,  le  Congrès 
américain  a adopté  une  loi  pour  le  cas  de 
vacance  de  la  présidence.  « Dans  le  cas  de 
mort  ou  d'éloignement  ( destitution ) d’un 
président  qui,  originairement  élu  vice- 
président,  est  devenu  président  par  la 
mort  ou  l’éloignement  du  président  élu, 
le  fait  devra  être  notiflé  aux  gouverne- 
ments des  divers  états,  et  une  nouvelle 
élection  devra  avoir  lieu  31  jours  avant 
le  premier  mercredi  du  mois  de  décem- 
bre suivant.  En  attendant,  le  président 
élu  par  le  sénat  pour  diriger  les  délibéra- 
tions, deviendra  président  de  l’Union,  et 
dans  le  cas  de  sa  mort  ou  de  son  éloigne- 
ment, le  speaker  (président  de  la  cham- 
bre des  représentants)  lui  succédera.  » 

Le  congrès  s’assemble  au  moins  une  fois 
tous  les  ans,  le  premier  lundi  de  décem- 
bre; les  membres  reçoivent  une  indem- 
nité du  trésor,  mais  iis  ne  peuvent  occu- 
per aucun  emploi  du  gouvernement. 

Tous  les  bills  d’impôt  doivent  prendre 
naissance  dans  la  chambre  des  représen- 
tants; le  sénat  peut  y faire  les  change- 
ments qu'il  juge  convenables.  Tout  bill 
doit  être  signé  du  président  pour  avoir 
force  de  loi  ; si  le  president  «'approuve 
pas  un  bill,  il  doit  le  renvoyer  avec  ses 
objections  à la  chambre  qui  l’a  proposé  j 
si  ensuite  ce  bill  passe  dans  les  deux 
chambres  h une  majorité  des  deux  tiers 
des  membres,  il  a dès  ce  moment  force 
de  loi.  11  en  est  de  même  lorsque  le  pré- 
sident ne  le  renvoie  pas  au  congrès  dix 
jours  après  sa  présentation.  Le  congrès 
impose  et  fait  percevoir  les  taxes  etdroils, 
négocie  desemprunts,  règle  le  commerce, 
déclare  la  guerre,  lève  et  maintient  des 
armées  de  terre  et  de  mer,  assemble  la 
milice  et  l'emploie  h faire  exécuter  les 
lois  et  à la  défense  commune,  fait  battre 
monnaie,  etc.,  etc.  Il  propose  des  amen- 
dements à la  constitution  toutes  les  fois 
que  les  deux  tiers  des  membres  des  deux 
chambres  le  jugent  nécessaire,  ou  à la 
demande  de?  deux  tiers  des  législatures 
des  divers  états. 

Le  pouvoir  judiciaire  est  non-seule- 
ment séparé,  mais  indépendant.  Chaque 
état  a ses  tribunaux  ; mais  la  république 
entière  a un  pouvoir  judiciaire  fédéral, 
dont  la  mission  est  : 4°  de  maintenir  la 
Constitution  contre  les  infractions  des 
citoyens,  et  contre  les  lois  qu’il  juge  con- 
traires it  la  loi  fondamentale  ; 2“  de  faire 
observer  les  lois  du  congrès  ; 3°  de  juger 
toutes  les  alfaires  qui  ne  peuvent  être  de 


Incompétence  des  états  particuliers,  telles 
que  les  questions  résultant  des  traités,  les 
procès  des  citoyens  d’un  état  contre  les 
citoyens  d'un  autre  état.  Ce  pouvoir  judi- 
ciaire se  compose  d’une  cour  suprême, 
de  cours  de  circuit  et  de  cours  de  district. 

Un  territoire  ne  peut  être  admis  dans 
l’Union  s'il  n’a  60,000  habitants.  Les  ter- 
ritoires, non  encore  constitués  en  états 
de  la  fédération,  sont  soumis  à une  forme 
de  gouvernement  particulière;  les  habi- 
tants n'y  jouissent  pas  des  droits  politi- 
ques, et  l’administration  en  est  confiée 
à des  gouverneurs  nommés  par  le  prési- 
dent des  Etats-Unis. 

Ce  n'est  qu’après  un  examen  très-ap- 
profondi, une  sorte  de  procès  soutenu 
devanlle  Congrès,  le  président  et  le  Sénat 
qu’un  territoire  devient  un  état.  On  peut 
le  comprendre  par  ce  qui  s’est  passé  en 
4866  h propos  du  Colorado.  Le  Congrès 
l’avait  accepté  comme  état,  et  déjà  les 
journaux  annonçaient  que  le  drapeau  des 
Etats-Unis  porterait  à l'avenir  une  étoile 
de  plus.  Mais  le  président  Johnson  a en- 
voyé son  veto  en  se  fondant  sur  l'insuffi- 
sance de  la  population  du  territoire.  En 
mars,  le  Sénat  a adopté  l'avis  du  prési- 
dent. En  avril,  après  plus  ample  instruc- 
tion, les  pouvoirs  paraissaient  d’accord; 
on  établissait,  sur  l'avis  de  M.  Summer 
l'égalité  politique  et  civile  du  nouvel  état, 
sans  distinction  de  couleur.  Mais  le  Sénat 
a soudain  rèfusé  l’admission;  la  popula- 
tion n’étant  pas  môme  de  40,000  âmes. 

Chaque  état  et  chaque  territoire  se  di- 
vise en  comtés,  excepté  l’état  de  Loui- 
siane, dont  les  divisions  prennent  géné- 
ralement les  noms  de  paroisses,  et  l’état 
de  la  Caroline  du  sud,  qui  se  partage  en 
districts. 

Les  états  sont,  depuis  1865,  en  transfor- 
mation. On  pourra  juger  des  autres  par 
la  Caroline  du  sud,  sur  laquelle  nous 
avons  obtenu  des  renseignements  parti- 
culiers. « Une  nouvelle  Constitution  est 
adoptée  et  ratifiée  à Charleston  ; elle  est 
plus  démocratique  que  celle  de  1790,  qui 
a régi  l'Etat  jusqu'au  moment  de  sa  sépa- 
ration. Les  districts  judiciaires  auront  un 
nombre  égal  de  sénateurs,  changement 
devenu  nécessaire  par  suite  du  dévelop- 
pement de  la  population.  Pour  la  seconde 
chambre  on  se  basera,  comme  par  le 
passé,  sur  le  chiffre  de  la  population 
blanche  et  sur  le  montant  des  imposi- 
tions. L'impôt  sera  mieux  réparti  ; cha- 
que terre  devant  être  estimée  à sa  valeur 
actuelle.  Dans  la  législature  le  vote  ne 
sera  plus  secret.  Le  gouverneur  de  l’état 
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sera  nommé  directement  par  le  peuple, 
et  non  plus  par  la  législature;  il  en  sera 
de  même  pour  le  lieutenant  gouverneur. 
Leurs  fonctions  dureront  quatre  ans,  au 
lieu  de  deux.  Les  pouvoirs  du  gouverneur 
sont  plus  étendus  ; il  a le  droit  de  grâce, 
et  peut  s’opposer  aux  décisions  de  l'une 
ou  de  l’autre  chambre  de  la  législature. 
Cependantla  majorité  des  deux  chambres 
réunies  peut  annuler  le  veto.  Les  condi- 
tions à remplir  pour  être  électeur  sont 
les  mêmes;  une  exception  seulement  est 
faite  en  faveur  des  émigrants  européens: 
on  n’exige  pas  qu’ils  soient  citoyens  de- 
puis deux  ans,  on  demande  qu’tls  aient 
simplement  indiqué  l’intention  de  le  de- 
venir. Quant  à l’article  relatif  à l’escla- 
vage, il  y est  dit  que  les  esclaves  ont  été 
émancipés  par  les  autorités  des  Etats- 
Unis,  et  que  ni  l’esclavage  ni  une  servi- 
tude involontaire  ne  seront  rétablis  dans 
l’état,  excepté  comme  peine  d’un  crime 
légalement  infligée.  Pour  les  autres  ques- 
tions concernant  les  affranchis,  on  laisse 
à la  législature  le  soin  de  les  traiter.  La 
nouvelle  constitution  a été  approuvée  par 
le  président  Johnson,  et  la  législature  a 
tenu  sa  première  séance  à Columbia  en 
novembre  1865. 

Justice.  — Nous  l’avons  déjà  dit,  les 
étatsont  chacun  une  justice  particulière; 
mais  il  existe  des  tribunaux  de  l'U- 
nion, dont  les  juges  sont  nommés  & vie 
par  le  président,  et  ces  tribunaux  sont 
appelés  à connaître  de  toutes  les  cau- 
ses et  de  tous  les  faits  qui  atteignent 
la  Constitution  et  les  lois  générales  de 
l’Union  (■).  Nous  devons  insister;  ces  tri- 
bunaux sont  : 4»  1»  cour  suprême , qui 
siège  à Washington, ettient  chaque  année 
une  session  qui  commence  le  premier 
lundi  du  mois  de  décembre.  2°  Les  cours 
de  cercle  qui  sont  au  nombre  de  neuf: 

1.  Maine,  Massachusetts,  New-Ilarap- 
shire,  Uhode-Kland. 

2.  Connecticut,  New-York,  Vermont. 

3.  Pennsylvanie,  New-Jersey,  Dela- 
ware. 

4.  Maryland,  Virginie  de  l’ouest,  Vir- 
ginie, Caroline  du  nord,  Caroline  du  sud. 

5.  Géorgie,  Floride,  Alabama,  Missis- 
sipi,  Louisiane,  Texas. 

6.  Ohio,  Michigan,  Kentucky,  Ten- 
nessee. 

7.  lndiana,  Illinois,  Wisconsin. 

8.  Minnesota,  Iowa,  Missouri,  Kansas, 
Arkansas. 


(*)  The  americon  Year-Book  and  national  Regiiter  for 
1869. 


9.  Californie,  Orégon,  Newada. 

Le  district  de  Colombie  forme  un  cercle 
judiciaire  particulier  ; dans  les  étals  qui 
ne  font  pas  encore  partie  d’un  de  ces  cer- 
cles, les  tribunaux  des  districts  ont  la 
compétence  des  cours  de  cercle.  3°  Les 
cours  de  district;  il  y en  a au  moins  une 
dans  chaque  état  et  dans  le  district  de 
Colombie,  et  quelquefois  deux  et  trois. 
4°  La  Cour  des  griefs  (of  daims)  ; elle 
siège  à Washington  et  connaît  de  toutes 
les  plaintes  et  de  toutes  réclamations  qui 
s’élèvent  contre  le  gouvernement 

Cultes.  Aux  Etats-Unis,  l’Eglise  est 
complètement  séparée  do  l’Etat.  Nous 
n'avons  rien  à en  dire.  Nous  indiquerons 
seulement  les  sept  archevêchés  catholi- 
ques : Baltimore,  Cincinnati,  SanFran- 
cisco  (Californie),  Saint-Louis  (Missouri), 
Nouvelle-Orléans,  New-York,  Orégon. 

Instruction  publique.  * Il  est  diftl— 
cite,  comme  le  fait  remarquer  M.  Ilippeau 
dans  un  rapport  au  ministre  de  l'ins- 
truction publique  (4868),  d'établir  la  sta- 
tistique de  l’enseignement  public  et  privé 
aux  Etats-Unis,  àcausede  l’absence  d’une 
administration  centrale  s'occupant  d’en 
réunir  les  éléments,  et  de  l'indépendance 
dans  laquelle  se  trouvent,  à l'égard  les 
uns  des  autres  les  différents  états  de  l’U- 
nion. Si  plusieurs  d'entre  eux  publient 
avec  quelque  étendue  des  détails  sura- 
! bondants  parfois,  et  des  rapports  ofliciels 
I sur  les  ressources  financières,  les  dépen- 
ses, le  mouvement  du  personnel,  lenom- 
| bre  des  élèves,  les  méthodes  d’enseigne- 
ment, etc.,  toutes  choses  qu'il  importe 
de  connaître,  dans  d’autres  états,  ces  do- 
cuments, ou  ne  sont  pas  l'objet  de  publi- 
cations régulières,  ou  ne  sont  pas  four- 
nis avec  une  exactitude  rigoureuse.  Le 
Census  publié  tous  les  cinq  ans,  ainsi 
que  l'Almanach  national,  malgré  l’im- 
portance des  renseignements  généraux 
qu'ils  fournissent,  ne  peuvent  suppléer, 
à dus  publications  spéciales.  » 

Depuis  six  ans  toutefois,  le  Congrès 
a créé  à Washington  un  bureau  d’édu- 
cation à la  tète  duquel  se  trouve  un  minis- 
tre de  l’instruction  publique;  et  le  the 
american  journal  of  éducation  donne 
déjà  d’excellentes  indications.  M.  Hippeau 
a pu  recueillir  des  renseignements  cer- 
tains pour  22  états  : Californie,  Connec- 
ticut, Illinois,  lndiana,  Iowa,  Kansas, 
Kentucky,  Maine,  Maryland,  Massachu- 
setts, Michigan,  Minnesota,  Missouri, 
New-Hampsbire,  NewJersey,  New- York, 
Ohio,  Pennsylvanie,  Rhodc-Island,  Ver- 
mont,  West-Virginia,  Wisconsin  et  le 
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district  de  Colombie.  M.  Ilippeau  a trouvé 
dans  ces  22  états,  en  1868,  124, et  3 écoles, 
avec  6,91 3, 68i  enfants  des  deux  sexes, 
83,600  instituteurs,  et  165,250  institutri- 
ces. La  dépense  totale  a été  de  354,974,918 
francs.  Il  faut  ajouter  environ  6,000  éco- 
les pour  les  enfants  de  couleur.  L’argent 
provenait  seulement  encore  en  1868,  pour 
les  écoles  noires,  de  la  charité  publique; 
il  est  des  mois  où  il  a ôté  donné  plus  de 
465,000  francs.  Mais,  depuis,  le  bureau, 
central  d'éducation  et  les  bureaux  parti- 
culiers des  f.tats  contribuent  à la  dépense. 
11  faut  aussi  faire  entrer  en  compte  les 
rétributions  payées  par  les  familles  noires 
que  le  travail  a conduit  à l’aisance.  Ainsi 
sur  100,000  dollars  versés  en  1870  aux 
écoles  noires  de  la  Caroline  du  Sud,  la 
4/2  provenait  des  dons  do  personnes 
charitables,  4/4  des  rétributions  payées 
par  les  parents  des  élèves,  et  1 /4  des  sub- 
ventions accordées  par  les  Conseils  d'édu- 
cation. « En  accordant  aux  noirs  le 
droit  de  participer  à la  vie  publique  du 
pays,  les  hommes  du  Nord  ont  songé  à 
les  élever  à la  hauteur  du  rôle  qu’ils  sont 
désormais  appelés  à remplir.  » M.  Ilip- 
peau donne  encore  le  montant  des  dépen- 
ses régulières  des  étals;  nous  choisirons  : 


États  de  New-York 38,116,006  fr. 

New-York  même . 10,870.483 

État  d'Cliio 21,097,18* 

État  de  Michigan 8,948,875 

État  d’Illinois 16,898,520 

lowa 9,097,820 

Californie 4,655,604 

Massachusetts 17,458,703 

Indiaua 8,435.560 

Pennsjlranie 21,451,321 


En  joignant  à ces  renseignements  ce 
qu’on  sait  ou  ce  qu’on  conjecture  des  au- 
tres états,  ou  peut  porter  le  nombre  des 
écoles  de  l’Union  à 200,000,  et  celui  des 
maîtres  ou  maîtresses  à 390,000.  Le  rap- 
port du  bureau  central  d’éducation  pour 
4870  constate  que  le  nombre  des  illettrés 
diminue  chaque  année.  A cotte  date  il 
est  réduit  à 5.660,074,dont  1,336,102  pour 
les  Etats  du  Nord,  nous  savons  d’autre 
part  (lue  l’ignorance  est  attaquée  avecune 
énergie  que  rien  ne  lasse.  Dans  chaque 
commune  de  nouvelle  création,  le  fond 
d’école  est  de  650  acres  et  cette  fortune, 
par  un  acte  du  Congrès  (4 871), s'augmente 
de  4/13  de  tout  le  Territoire  de  la  com- 
mune nouvelle.  On  peut  l’évaluer  dès 
lors  à 1,280  acres  (l’acre  vaut  40  ares). 

Tout  cela  se  rapporte  à l’enseignement 
primaire.  Quant  aux  enseignements  se- 
condaire et  supérieur,  ils  ne  sont  régle- 


mentés ni  par  l’Union  ni  par  les  états; 
ils  sont  tout  privés,  et  ils  échappent  à 
toute  statistique  On  peut  toutefois  affir- 
mer qu'avec  une  extrême  variété,  ils  sont 
tous  et  partout  très-prospères. 

Finances.  — Nous  ne  pourons  mieux  faire  que 
de  reproduire  un  document  venu  de  New-York  : 

• Le  compte  des  ÉUts-Vnis  pour  l'année  fiscale 
expirant  au  l"  juillet  1871  vient  d’être  établi  pnr 
le  secrétaire  du  Trésor.  Nous  douuons  ici  les 
principaux  chiffres. 


RECETTES 

Provenant  : dollars  ('). 

Des  douanes. 206,570,408 

De  la  vente  des  terres  publiques 2,388,647 

Contributions  intérieures  . 143,098,154 

De  diverses  sources 31,566,736 


DÉPENSES 

Civiles,  étrangles  et  diverses 69,498,711 

Pensions  cl  indiens 41,870,892 

Guerre 35,799,992 

Marine 19,431,027 

Intérêt  de  la  dette 125,576,5C6 


RÉSUMÉ 

Total  des  recettes 383.323.94S 

Total  des  dépenses 292,177,188 


Excès  des  recettes  surles  dépenses.  91,146,757 


Il  résulte  de  l’examen  de  ces  chiffres  que  les  dé- 
penses sont  restées  bien  au-dessous  des  recettes. 

Dette.  — C’est  au  mois  d'août  18C5  que  le  pas- 
sif de  l’Union  a atteint  son  plus  haut  point  : il 
était  h cette  époque  de  2,757,253,276  dollars.  Pour 
s’expliquer  celte  énorme  dette,  il  suffit  de  se  sou» 
venir  que,  durant  la  guerre  de  la  sécession,  les  États 
duNord,avec  une  population  de  21. OOO.OOOd’hab., 
ont  mis  sur  pied  près  de  4 millions  d’hommes, 
non  compris  100,000  nègres.  Les  sommes  dépen- 
sées pour  obtenir  des  soldats  sont  incalculables  ; 
l’on  n’y  parvint  qu’h  force  d’argent.  Les  gens  du 
Nord  avaièutune  si  grande  répulsion  pour  la  cons- 
omption qu'il  y eut  un  moment  où  un  volontaire 
put  recevoir  en  même  temps  quatre  primes  d’en- 
rûlemenl  : celle  du  gouvernement  des  États-Unis, 
celle  de  son  Etat,  celle  de  son  comté  et  celle  de- 
son  district,  formant  ensemble  2,000  dollars  ou 
environ  10,000  francs.  Au  1"  octobre  1866,  la 
dette  fédérale  n’était  plus  que  de  2,573.336,942 
dollars;  eu  quatorze  mois  elle  avait  donc  diminué 
de  183,916,334  dollars,  soit  par  mois  en  moyenne, 
de  13  millions  de  dollars.  La  transformation  do 
la  dette  flottante  en  dette  consolidée  continue 
d’ailleurs  à s’opérer  avec  succès.  Le  chiffre  de 
l’émission  des  bons  du  trésor  rapportant  un  in- 
térêt de  7,30  p.  100,  qui  était  originairement  de 
830,000,000  dollars,  u’élail  plus  au  même  mois 
d’octobre  1866  que  de  743,996,000  dollars  ; la  di- 
minution était  ilonc  de  86.004,000  dollars.  Les 
deux  dettes  consolidées  et  flottantes  réunies,  for- 
maient un  total  de3, 317,332,942  dollars.  La  diminu- 
tion se  fait  de  mois  eu  mois  ; et  au  1"  mai  1870 
ce  total  s’était  abaissé  h 2,654,000,000  dollars. — 
Différence  : 603,332,912  dollars  amortis  en  moins 
de  quatre  ans  ( 3 milliards  et  demi  de  francs  envi- 
ron). 


(•)  Lo  dollar  vaut  plus  de  5 fr.,  mais  on  le  compte  or- 
dinairement, en  France,  è 5 francs.  Il  varie,  suivant  la 
change,  de  quelques  centimes. 
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AMÉRIQUE. 


Reste  h mentionner  les  dettes  particulières  con- 
tractées par  les  états,  proportionnellement  aux 
contingents  qui  leur  étaient  demandés  et  dont  la 
somme  totale  s'élève  h 500,000,000  dollars  envi- 
ron. Le  Congrès,  sur  la  motion  de  M.  Main,  a 
décidé  que  la  moitié  de  celte  somme  serait  portée 
au  compte  de  lTnion  (avril  1866). 

Armée.  Avant  la  guerre  civile,  c'cst-k*dire  jus- 
qu’en 1861,  l’armée  régulière  était  composée  de 
10  régiments  d'infanterie,  5 régiments  de  cava- 
lerie, 4 régiments  d’artillerie,  du  corps  du  génie  et 
du  corps  des  ingénieurs  topographes.  Cette  armée 
s'est  dissoute  tout  h coup  ; cl  il  s’en  est  formé 
deux,  l’une  pour  le  Nord, l’autre  pour  le  Sud.  Sui- 
vant l’army  register,  le  nord  de  t HCl  k 1865  aurait 
levé  3.858,845  hommes;  mais  l’effectif  n’a  été  réel- 
lement que  de  1 ,258, 760  hommes.  Quant  au  sud, 
on  évalue  k 498,500  hommes  le  nombre  des  trou- 
pes qu’il  a mises  sur  pied.  Au  1*' mai  1865,  le  nord 
avait  sous  les  armes  1,000,516  soldats;  au  mois 
de  décembre  de  la  même  année,  il  en  avait  déjk 
licencié  800,000.  Par  la  loi  du  28  juillet  1866 
l’armée  a été  ramenée  au  chiffre,  qui  n’est  jamais 
atteint,  de  50,000  soldats  et  3,000  officiers.  Le  re- 
crutement se  fait  par  voie  d’engagements  volon- 
taires contractés  pour  5 ans.  Eu  1871,  il  y avait 
sous  les  armes  2,135  offieiers  et  30,000  soldats. 

L'état-major  se  compose  d'un  général,  d’un 
lieutenant-général,  de  3 majors  généraux,  de 
6 brigadiers  généraux,  68  colonels,  82  lieotenant- 
colonels  et  270  majors.  La  loi  du  3 mars  1869  a 
réduit  les  régiments  d'infanterie  de  41  k 25. 
Outre  Varmée  fédérale  régulière,  il  y a encore  daus 
chaque  état  une  milice  composée  de  tous  les  ci- 
toyens de  18  k 45  ans.  Mais  l'organisation  et  la 

1t3  vapeurs  k hélice,  construits  spécialement, 

52  vapeurs  à aube 

71  vaisseaux  cuirassés 

149  vapeurs  & hélice,  pris  ou  achetés  . . . . . 

174  vapeurs  à aubes 

112  bâtiments  à voiles 

C'était  donc  ensemble  C71  bâtiments,  portant 
8,610  canons  cl  jaugeant  510,396  tonneaux;  et  on 
avait  dépensé  238.647,202  dollars.  Les  marins,  y 
compris  les  officiers,  étaieut  au  nombre  de  51,000. 
En  juin  1865,  cotte  énorme  flotte  était  déjk  bien  di- 
minuée. Au  l*r  janvier  1871  elle  comptait  179  navi- 
res dont  58  vapeurs  k hélice,  1 1 vapeurs  k aubes, 
51  vaisseaux  blindés,  etc.,  portant  1,440 canons  et 
jaugeant  181,791  tonneaux. 

Climat.  — Productions.  — Le  climat  des  Etats- 
Unis  est  extrêmement  variable;  les  montagnes 
étant  k l'ouest  et  k l’est,  le  pays  est  ouvert  du  sud 
nu  nord,  et  aussi  accessible  aux  vents  glacés  du 
pôle  qu’aux  vents  brûlants  du  Midi.  Les  chaleurs 
de  l’été  sont  étouffantes  jusque  près  des  grands 
lacs  ; et  l’iiiver,  l’embouchure  de  la  Delawarc,  k 
39  degré  de  latitude  environ,  reste  gelée  pendant 
six  semaines.  Toutefois  le  climat  est  très-sain,  ex- 
cepté près  du  golfe  du  Mexique. 

Le  sol  est  extrêmement  fertile.  Sous  le  rapport 
de  la  végétation  sauvage,  on  peut  le  diviser  en 
cinq  ZOUES  : 1*  celle  du  nord-est  où  les  pins,  sa- 
pins et  autres  arbres  verts  dominent;  2*  celle  des 
Allcghanys  où  se  rencontrent  le  cbêne  rouge  ou 
noir,  le  hêtre,  le  pcuplicr-hauiuter,  le  bouleau 
noir  et  rouge  ; 3*  celle  des  collines  orientales,  où 
croissent  les  érables,  les  noyers,  châtaigniers,  a- 
cacias,  etc.,  lesmagnoliersjes  orangers,  etc., l’in- 
digo, le  coton,  le  tabac,  et  où  les  prairies  abon- 
dent; 4*  celle  des  piniires  maritime*  de  l’est; 
5*  celle  de  l ‘ouest  qui  est  immense  et  où  les  quatre 
divisions  précédentes  se  retrouvent.  Dans  cette 
cinquième  zone  se  range  le  nouveau  territoire  d'A- 
laska, riche  en  forêts  où  les  sapins  atteignent  70 
et  ioo  pieds  de  haut,  où  pousse  une  espèce  de  cv- 


discipline  de  cette  milice  ne  sont  pas  partout  éga- 
lement bonnes. 

Ajoutons  qued’tprès  nn  ordre  du  14  juillet  1866, 
le  département  de  la  guerre  a divisé  les  Etats-Unis 
et  les  territoires  fédéraux  en  5 grandes  divisions 
militaires  : Atlantique  (Philadelphie);  Ohio 
(Saint  Louis) ; le  Golfe  (Nouvelle  Orléans);  Ttn- 
nestée  ( Nashville  ) ; Pacifique  ( San- Francisco  ). 
Ces  Divisions  sont  subdivisées  en  18  départements 
militaires,  chacun  sous  un  commandement  spécial. 

Dans  les  six  années  de  la  guerre,  l’organisation 
et  l’entretien  des  armées  de  terre  et  de  mer  ont 
coûté  4,000  millions  de  dollars  aux  Etats-Unis. 
Voici,  en  nombre  rond,  comment  celte  énorme 
somme  a été  répartie: 


En  1860  61 35  millions  de  dollars. 

En  1861 -62 437  — 

En  1862-63  662  — 

En  1863-64 776  — 

En  1864-65 1,153  — 

En  1865-66 327  — 


Dans  la  dernière  année  de  la  guerre,  1864-65, 
les  Etals  du  Nord,  désireux  de  faire  un  effort  su- 
prême pour  dompter  l’insurrection  et  maintenir 
leur  unité,  ont  levé  1,800  millions  de  dollars,  pris 
uniquement  sur  leurs  propres  ressources,  car  iis 
n’ont  pas  eu  recours  aux  capitaux  étrangers  pour 
le  placement  de  leurs  emprunts. 

L'entretien  de  l’armée  coûte  maintenant  320,000 
dollars;  1,000  dollars  par  homme  environ. 

Marine.  La  flotte  a été  créée  pour  les  besoins  de 
la  guerre  du  4 mars  1860  au  1"  novembre  1804. 
Suivant  le  message  du  président  Lincoln  elle  com- 
prenait au  rr  décembre  1864: 

portant  1,426  canons,  Jaugeant  109,231  tonneaux. 


524  . . . . 

. . . . 51,878 

. . . . 80,596 

614  . . . . 

. . . . 60,380 

. . . . 78,762 

850  . . . . 

....  69,549 

près,  dur  et  léger,  parfait  pour  la  construction  des 
navires.  Les  lacs  et  les  rivières  offrent  les  plus 
belles  pêcheries  du  monde  ; les  vallées  et  les  colli- 
nes sont  remplies  d’animaux  k fourrure  et  d’oi- 
seaux précieux. 

L’agriculture  des  cinq  zones  offre  des  richesses 
immenses;  en  1860,  on  a récolté  60  millions  d’hec- 
tolitres de  froment,  20  de  seigle , 300  de  maïs, 
70  d'aroine,  5 d'orge,  80  de  m,  10  de  sarrasin, 
50  de  pommes  de  terre,  40  de  patates,  etc  ; 4 mil- 
lions de  kilogrammes  de  Un  30  de  laine,  140  de 
tabac,  ( 186G;,  130  de  sucre  de  canne  (*),  C00  de 
coton,  etc...  Nul  pays  n’est  plus  favorablement  si- 
tué que  II  Californie  pour  la  culture  des  arbres  à 
fruit;  partout  fleurissent  la  vigne,  le  pommier,  le 
prunier,  le  pêcher,  l’abricotier,  le  cerisier,  etc.  On 
commence  a y cultiver  le  Iké  que  des  familles  Ja- 
onnaisep  ont  apporté.  Ce  thé  réussit  aussi  adrnira- 
Icment  bien  dans  le  Tcnnesséc,  aux  environs  de 
Knoxviile.  Les  r ignés  d’Europe  transportées  en  Ca- 
lifornie, donnent  des  cins  excet/cnfs,  bien  supé- 
rieurs k ceux  de  la  Caroline,  de  la  Géorgie,  du 
Tennessee.  Le  houblon  y prospère  et  aussi  bien 
que  dans  les  vastes  pays  de  l’Est,  New-Yoïk,  Mas 
sachusctts,  etc.,  où  il  ’a  été  importé  d’Augleterre. 
Pendant  la  guerre,  la  culture  du  colon  s’est  arrêtée, 
bien  plus  encore  que  les  autres  cultures.  Les  variétés 
du  coton  sont  nombreuses;  on  sait  qu’il  y en  a trois 


0)  La  canne  à sucre  est  aurtout  cultivée  dans  la 
Basse-Louisiane,  mais  encore  dans  le  Texas,  le  Mitais- 
aipi,  l’Atabarna,  la  Floride,  la  Géergio  et  l’Arkansas, 
Dans  les  anciens  Etats  de  l’Est  on  fait  beaucoup  de 
t*err  d' trahie  ; et  sur  la  rive  du  Miïsissipi  on  élève  le 
torgh*  a tu*re. 
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principale*  : la  graine  noire  ou  sca  island,  appelée 
aussi  longue  soie  et  tirée  primitivement  de  la  Perse; 
la  graine  verte , upland  cotlon,  courte  soie,  tenue 
de  l’Inde  par  les  Antilles  ; le  coton  Louisiane  ob- 
tenu par  le  croisement  des  deux  autres  et  meil- 
leur. Au  moment  où  la  production  cotonnière  de 
l’Amérique  du  Nord  entre,  par  le  fait  de  l'abolition 
de  l’esclatage  aux  Etats-Unis,  dans  une  phase 
nouvelle,  il  est  intéressant  de  rappeler  les  chifTres 
exacts  des  récoltés  de  coton  de  ce  pays  avant  la 
guerre  séparatiste.  Voici  ces  chiffres  : 


Baltes  do  SCO  kilogr. 
en  moyenne. 


1851- 59  3,015,029 

1852- 53 3,162,882 

1853- 54 2,930,027 

1854- 55 2,817,339 

1855- 56 3,527,845 

1856- 57 2,939,519 

1857- 58 3,113  962 

1658-59 3,85t. 481 

1859- 60 4,675,770 

1860- 61 3,656,086 


Moyenne  décennale  de  la 

production 3,381,994. 

ou  environ  676  millions  de  kilogrammes.  Apres  la 
guerre  ce  travail  a promptement  repris  cl  la  pro- 
ductionde  1869  a dépassé  déjà  3 millions  de  balles. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  les  animaux 
utiles;  toutes  les  races  de  l'Europe  ont  prospéré  à 
côté  des  races  indigènes,  et  on  les  connaît  toutes 
de  reste. 

Nous  passons  aux  richesses  minérales,  au  déve- 
loppement desquelles  la  création  de  Y Ecole  des 
minci  de  Colombie  a bien  contribué.  La  houille  se 
trouve  partout,  mais  surtout  dans  l'Allcghany,  dans 
la  vallée  de  l’Ohio  et  danscelle  du  Missouri;  en  1 868, 
on  l*a  trouvée  le  long  du  grand  chemin  de  fer  du  Pa- 
cifique. Les  mines  de  Cumberland  ont  livré  au  com- 
merce, en  1865, 903,495  tonnes  de  charbon  anthra- 
cite, soit  215,499  de  plus  qu’en  1864.  Ou  calcule 
que  depuis  1842,  époque  à laquelle  commença  l’ex- 
ploitation des  mines  du  Cumberland,  jusqu'à  la 
fin  de  1865,  il  en  a été  envoyé  de  9 à 10  millions 
détonnes  au  marché  de  Baltimore.  En  1865,  le 
chemin  de  fer  de  l’Ohio  à Baltimore  en  a trans- 
porté 745,505  tonnes,  à raison  de  4 dollars  20  cents 
•par  tonne,  cl  il  en  aurait  charrié  davantage  si  les 
mouvements  des  troupes  ne  l'avaient  occupé  pen- 
dant longtemps.  En  1866,  l’extraction  de  la  houille 
a atteint  le  chiffre  de  20,553,550  tonnes,  3,447,045 
de  plus  qu’en  1865.  Nous  établirons  8 grands 
bassins  hauillicrs  : la  Pennsylvanie  ( Pittsbourg]  ;— 
l’Illinois,  l'Indiana  et  le  Kentucky;  — l’Iowa,  le  Mis- 
souri, l’Arkansas; — le  nouveau  Mexique;  — le 
Colorado;  — la  Californie  et  l'Orégon;  — le  terri- 
toire d'Alaska;  — le  Michigan.  Le  fer  se  rencon- 
tre dans  la  Pennsylvanie,  la  Virginie,  le  Maryland, 
l’état  de  New-York.  l'Iowa,  l'Illinois,  l’Ohio,  le  Mis- 
souri, le  nouveau  Mexique,  l'Orégon,  mais  surtout 
dans  le  Tennessée;  le  plomb  dans  la  Virginie,  les 
deux  Carolincs  et  la  Géorgie;  il  existe,  mais  inex- 
ploité, dans  l’Illinois,  le  Wisconsin,  l’Iowa,  le  Mis- 
souri; le  cuiore  partout,  mais  surtout  dans  le  Wis- 
consin, le  Michigan,  la  Californie  etl’Arizona;  le 
sel  gemme  dans  l’Arkansas  et  le  Nevada.  Une  des 
merveilles  de  l'Etat  de  Nevada  à l’ouest  des  pos- 
sessions de  l’Union  américaine  est,  paraît-il,  une 
montagne  de  selle  gemme  pur,  située  à 32  kilomè- 
tres de  Meadow  Valley  et  à 31  de  la  rivière  Colo- 
rado, près  du  point  où  elle  devient  navigable.  Elle 
vient  d’être  découverte  et  présente  une  hauteur 
abrupte  de  122  mètres.  La  masse  est  composée  de 
sel  cristallin,  sans  le  moindre  mélange  de  p’àrlies 
terreuses  ou  pierreuses.  Elle  est  transparente  comme 
le  verre,  et  clic  offre  aux  regards  étonnés,  alors  que 


le  soleil  darde  sur  elle  scs  rayons,  un  éclat  et  des 
diaprures  irisées  impossibles  à décrire. 

Les  eaux  minérales  sont  nombreuses  surtout 
dans  l’Etat  de  New-York,  la  Virginie  et  la  Floride. 

Les  richesses  de  la  Californie  sont  connues.  Tous 
les  métaux  y abondent,  le  fer.  le  mercure,  le  pla- 
tine, Yargentel  Yor.  L’or  et  l’argent,  on  les  trouve 
aussi  dans  le  Nevada,  le  Montana,  le  Colorado, 
l’Orégon,  et  dans  quelques  pays  du  centre  et  de 
l’est.  En  1867,  non  compris  55  millions  fournis  par 
les  territoires  du  centre  et  de  l’est,  d’après  ua  relevé 
officiel  présenté  au  Congrès,  la  Californie  a produit 
125  millions  d’or, Nevada  100  millions,  Montana  60 
millions,  Colorado 25  millions,  Orégon  10  millions, 
total:  320  millions,  l.a  somme  fournie  par  ces  mê- 
mes régions  de  1818  à 1868  s’est  élevée  à cinq  mil- 
liards huit  cent  vingt  cinq  millions  de  francs.  La 
Californie  seule  a donné  4 milliards  et  demi.  Le 
Président  Grant  a raison  de  dire  que  c’est  le  chif- 
fre fort  de  la  république.  On  trouve  l’or  mêlé  k du 
platine,  de  l’iridium,  de  l’osmium.  Le  platine  pur 
vaut  6 dollars  l’once,  et  2 dollars  seulement  s’il  est 
mélangé  de  beaucoup  d’iridium  et  d’osmium.  On 
en  exporte  de  San-Francisco  400  onces  annuel- 
lement. Depuis  1864  on  extrait  des  opales  recher- 
chées déjà  à Paris  et  à Londres.  Les  mines,  d’où 
ces  pierres  sont  extraites,  sont  situées  sur  le  mont 
Stockton,  du  côté  ouest  de  Chili  Gulch,  comté  de 
Calaveras.  Un  puits  a été  creusé  à la  profondeur 
de  345  pieds,  mais  c’est  seulement  à 80  pieds  de 
l’orifice,  et  dans  une  petite  couche  de  gravier  rouge, 
que  les  opales  ont  été  découvertes.  Quatre  daims 
ont  été  marqués  sur  cette  montagne.  La  produc- 
tion de  ces  mines  est  d’environ  un  boisseau  par 
jour(3G  litres  347).  Enfin  la  pêche  des  perles  donne 
elle  aussi  des  résultats  satisfaisants,  59,400  dol- 
lars en  1868. 

La  Californie,  après  avoir  produit  tant  d’or,  tant 
d’argent,  tant  de  cuivre,  après  avoir,  par  la  ri- 
chesse de  scs  placers  et  de  scs  mines  ainsi  que  la 
fertilité  de  son  sol,  donné  tant  de  preuves  de  sa 
valeur  aux  nombreux  émigrants  qui  sont  venus 
chercher  fortune  sur  les  bords  du  Sacramento,  1% 
Californie,  loin  d’avoir  dit  son  dernier  mot,  révèle 
chaque  jour  quelque  nouvelle  source  de  prospé- 
rité. Le  pétrole,  qui  a eu  tant  de  succès  depuis 
quelques  années,  n’est  pas  inconnu  en  Californie. 
La  contrée  de  l’or  va  deveuir  la  contrée  de  l’huile 
naturelle,  car  on  vient  de  découvrir  des  sources 
nombreuses  de  pétrole  dans  la  chaîne  de  monta- 
. gnes  qui,  de  San-Francisco.  s’allonge  vers  le  midi, 
sous  la  dénomination  de  Montc-Gobilian. — Le  pé- 
trole, on  le  sait,  se  trouve,  et  naturellement  dans 
les  terrains  houillicrs.  Partout  fa  houille  et  le  pé- 
trole se  rencoutreut  ensemble;  dans  le  bassin  de  la 
Pennsylvanie,  tout  un  pays  a reçu  le  nom  de  Pé- 
trolie  ; il  a sa  rivière  d’huile,  Oil-Creek  et  ses  vil- 
les bien  connues  Pithole-Eity,  Oit-City,  Cornj. 
Pour  se  faire  une  idée  de  la  richesse  en  pétrole  de 
l’État  de  Pennsylvanie,  qu’on  sache  que  la  pro- 
duction de  l’huile  minérale  de  cet  état  en  1869  s’est 
élevée  à 25  millions  de  dollars,  près  de  la  moitié 
du  rendement  des  mines  d’or  californiennes  dans 
le  môme  espace  de  temps. 

Industrie.  L’agriculture  forme  la  prin- 
cipale occupation  des  habitants;  elle  est 
encouragée  par  la  fertilité  du  sol  et  par 
la  grande  facilité  avec  laquelle  on  en  ac- 
quiert la  propriété.  Ses  progrès  ont  mar- 
ché de  pair  avec  ceux  de  la  population. 
Le  vaste  territoire  de  l’Union  produisant 
presque  toutes  les  matières  premières  qui 
alimentent  les  manufactures,  il  n’a  fallu 
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aux  citoyens  des  États-Unis  que  la  paix 
pour  développer  leur  industrie  et  leur 
commerce  : aussi , depuis  la  dernière 
guerre  avec  l'Angleterre,  ces  deux  bran- 
ches ont-elles  fait  des  progrès  immenses. 
En  (803,  il  n’existait  dans  toute  l’Union 
que  4 filatures  de  coton  ; en  181 1 , il  y avait 
déjà  80,000  machines  à filer;  on  estime  ac- 
tuellement leur  nombre  un  peu  au-dessus 
d’un  million.  Depuis  l’introduction  des 
mérinos,  la  laine  américaine  s’est  beau- 
coup améliorée  ; dès  l’année  4815,  on 
comptait  (o  filatures  de  laine  ; leur  nom- 
bre s’est  depuis  augmenté,  et  leurs  pro- 
duits rivaliseront  un  jour  avec  ceux  des 
manufactures  de  l’Europe,  surtout  lors- 
que la  main-d'œuvre  sera  moins  élevée. 
Le  Rhode-Island , le  Massachusetts,  le' 
Connecticut,  la  Pennsylvanie,  le  Dela- 
ware,  le.New-York,  le  New-Jersey  et  l’O- 
hio sont  les  Étals  où  l’industrie  a fait  le 
plus  de  progrès.  Partout  on  rencontre  des 
moulins  à foulon,  des  machines  à carder, 
des  fourneaux,  des  forges,  des  fonderies, 
des  moulins  à poudre,  des  radineries  de 
sel  et  de  sucre,  des  manufactures  de  ta- 
bac, de  chandelles  et  d’huile  de  baleine; 
des  distilleries,  des  brasseries,  des  clou- 
teries, des  chapelleries,  des  tanneries, 
des  verreries,  des  plomberies,  des  mar- 
breries, des  corderies,  des  papeteries,  des 
fabriques  de  poterie  et  d’objets  en  bois , 
enfin  plusieurs  autres  de  différentes  es- 
pèces. Les  fonderies  de  caractères  et  la 
conlection  des  presses,  les  forges  et  les 
fonderies  de  canons,  la  fabrication  des 
machines  à vapeur,  la  construction  des 
vaisseaux,  l’exploitation  des  mines  de  fer, 
de  plomb  et  de  charbon,  occupent  depuis 
quelques  années  un  grand  nombre  d’in- 
dividus. Les  tanneries  et  les  mégisseries 
se  perfectionnent  : les  premières  sont 
même  très-nombreuses  et  très  florissan- 
tes; et  l’on  a vu  s’élever  depuis  quelques 
années  un  nombre  immense  de  vastes  et 
beaux  moulins  à eau  pour  usines  et  pour 
moudre  le  blé,  en  Pennsylvanie,  en  Dela- 
ware,  en  Virginie,  et  surtout  dans  les  en- 
virons de  Baltimore,  dans  le  Maryland. 
La  librairiea  prisunessorextraordinaire, 
et  les  produits  de  la  presse  périodique  se 
sont  accrus  dans  des  proportions  qui 
n’ont  pas  encore  été  atteintes  dans  les 
Etats  les  plus  policés  du  globe.  D’après 
l 'American  litterary  record  de  Trubncr 
(1870),  il  y a aux  Etat-Unis  plus  de  6,000 
imprimeries,  24  revues  trimestrielles,  4 
revues  paraissant  tous  les  deux  mois, 
277  revues  mensuelles,  46  paraissant  tous 
les  quinze  jours,  1,425  journaux  hebdo- 


madaires, 63  à deux  fois  par  semaine,  56  à 
trois  fois  par  semaine  et  542  journaux  quo- 
tidiens. La  culture  du  mûrier  et  la  propa- 
gation du  ver  à soie  commencent  à faire 
des  progrès  dans  plusieurs  États  de  l’U- 
nion. Les  villes  qui  se  distinguent  le  plus 
par  leur  industrie,  outre  les  grandes  pla- 
ces de  commerce  de  New-York,  Philadel- 
phie, Boston,  Baltimore,  Nouvelle-Or- 
Wans,  etc.,  sont  : Pittsbourg,  Cincinnati, 
Rochester,  Troy,  Ut  ica,  Albany,  Patter- 
son, etc. 

La  Californie  prend  encore  ici  un  ra- 
pide essor.  Elle  a vendu  des  vins  qui  ne 
souffrent  pas  de  la  comparaison  qu’on  en 
peut  faire  avec  les  vins  de  France.  En 
(853,  le  colonel  llollistera  entrepris  l’é- 
lève des  bêtes  à laine,  et  en  4858  on  a 
monté,  à Black-Point,  une  fabrique  de 
lainages  avec  200  ouvriers.  En  4861,  la 
fabrique  rivale  de  la  ilission  a monté  31 
métiers  qui  occupent  220  ouvriers;  on  y 
fait  même  des  tapis.  En  1 8b7,  il  s’est  élevé 
à San-Francisco  deux  verreries  qui  pren- 
nent le  sable  dans  la  baie  de  Monterey  et 
sur  les  bords  de  San-Lorenzo,  près  de 
Santa-Cruz. 

La  prospérité  de  l’industrie  est  géné- 
rale aux  Etats-Unis;  on  peut  s’en  con- 
vaincre par  le  rapport  émané  de  la  cham- 
bre du  commerce  de  New-York  (août 
4866);  il  énumère  avec  un  orgueil  patrio- 
tique les  richesses  que  chaque  Etat  de 
l’Union  doit  envoyer  en  France  : les  cons- 
tructions navales,  les  engins  de  guerre  et 
les  puissantes  machines  de  New-York  ; 
les  voitures  et  les  harnais  du  New-Jersey, 
« dignes,  dit-il,  de  briller  au  bois  de  Bou- 
logne; » les  montagnes  de  charbon  de  la 
Pennsylvanie  ; les  produits  intortropi- 
caux  du  sud  ; le  cuivre,  les  fourrures  du 
nord-ouest  ; les  produits  des  vastes  forêts 
de  pins  qui  entourent  les  sources  du  Mis- 
sissipi  ; les  céréales  et  les  bestiaux  de  la 
grande  vallée,  « centre  futur  de  l’empire 
américain;  » l'or,  le  cuivre  des  Etats  du 
Pacifique,  le  vif-argent  placé  providen- 
tiellement et  en  si  grande  abondance  à 
portée  des  districts  miniers;  enfin,  tous 
ces  éléments  de  puissance  et  de  prospé- 
rité que  le  président  Lincoln  indiquait 
d’un  mot,  lorsqu'on  4863,  au  plus  tort  de 
la  guerre  contre  le  sud,  il  adressait,  pour 
instruction  au  délégué  des  Etats-Unis  au 
congrès  de  statistique  de  Berlin,  ces  sim- 
ples et  caractéristiques  paroles  : « mon- 
trez à l'Europe  notre  blé  et  notre  or.  » 

Commerce.  Les  Etats-Unis  forment  la 
seconde  puissance  commerçante  du  mon- 
de, surtout  pour  tout  ce  qui  regarde  le 
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commerce  maritime",  car  leur  marine 
marchande  n’est  inférieure  qu’il  celle  de 
l’Angleterre.  On  peut  même  dire  que, 
sous  le  rapport  de  la  navigation  inté- 
rieure, aucun  Etat  du  monde  n'offre  des 
lignes  navigables  aussi  longues  et  aussi 
faciles  que  celles  que  présente  le  terri- 
toire de  l'Union.  Depuis  l'ouverture  des 
magnifiques  canaux  qui  mettent  en  com- 
munication les  bassins  de  l'Iludson,  du 
Delaware  et  du  Susquehanna  entre  eux 
et  avec  les  immenses  bassins  du  Saint- 
Laurent  et  du  Misslssipi , Montréal  et 
Quebec  dans  le  Canada,  et  New-York, 
Philadelphie,  Baltimore,  Pittsburgh,  Cin- 
cinnati, Saint- Louis  et  la  Nouvelle-Or- 
léans dans  les  Etats-Unis,  communiquent 
ensemble  sans  être  forcés  de  s’exposer 
aux  dangers  de  la  mer.  Un  réseau  im- 
mense de  chemins  de  fer  augmente  en- 
core tant  de  facilités  offertes  au  commerce 
intérieur  par  la  navigation  sur  les  canaux 
et  sur  les  fleuvesque  sillonnent  dans  tous 
les  sens  de  nombreux  bateaux  à vapeur. 
Les  progrès  du  commerce  américain  ont 
été  assez  lents  jusqu'en  4802;  mais  les 
négociants  des  États-Unis  ont  su  habile- 
ment profiter  de  l’état  auquel  la  guerre 
avait  réduit  les  puissances  mercantiles 
de  l’Europe,  pour  étendre  leurs  relations 
dans  toutes  les  parties  du  globe.  Depuis 
cette  époque  jusqu’en  1 si 2,  ils  sont  deve- 
nus les  facteurs  de  presque  tout  le  monde 
commerçant,  et  le  commerce  américain 
prit  tout  à coup  un  essor  extraordinaire. 
La  guerre  contre  l'Angleterre  et  la  con- 
concurrence  avec  les  nations  de  l'Europe, 
qu’il  eut  à soutenir  après  4815,  diminuè- 
rent beaucoup  ses  profits  ; mais  il  ne  tarda 
pas  à se  relever,  et  il  devient  tous  les  jours 
plus  florissant. 

Les  exportations  consistent  en  ■pro- 
duits indigènes  et  en  produits  étrangers; 
les  premiers  sont  principalement  le  coton, 
le  blé  en  grain  et  en  farine,  le  riz,  le  maïs, 
le  tabac,  la  graine  de  lin,  le  bois  de  char- 
pente, le  merrain,  la  potasse,  le  poisson 
salé,  la  viande  salée  de  cochon  et  de 
bœuf,  les  peaux  et  diverses  autres  pro- 
ductions animales  ; les  produits  étrangers 
sont  des  denrées  coloniales,  comme  thé, 
sucre,  café,  coton,  cacao,  indigo,  poi- 


vre, etc.  Les  Etats-Unis  exportent  depuis 
quelques  années  des  produits  de  leurs 
manufactures  pour  des  valeurs  considé- 
rables; tels  sont  la  poudre  à tirer,  des 
meubles,  des  étoffes  grossières  de  coton, 
des  chapeaux,  des  ouvrages  en  cuir,  des 
livres,  des  armes,  etc.  Outre  les  denrées 
coloniales  susmentionnées  et  parmi  les- 
quelles le  sucre  et  le  café  tiennent  le  pre- 
mier rang,  les  principaux  articles  d'm- 
portation  sont  : l’eau-de-vie,  le  sel  et  le 
vin  ; viennent  ensuite  une  foule  d’objets 
provenant  des  fabriques  et  manufactures 
de  l'Europe  et  ceux  qui  proviennent  de 
l'Inde,  de  la  Chine  et  des  importantes 
pèches  que  les  Anglo-Américains  font 
dans  l’Atlantique  et  dans  les  mers  Aus- 
trales. A tout  cela  il  faut  ajouter  le  com- 
merce d'échange  assez  important  fait 
avec  les  indigènes,  et  dont  les  principaux 
articles  d’exportation  sont  des  chemises, 
de  gros  draps,  des  ornements  d'argent 
et  de  cuivre,  des  fusils,  des  tomaivhauks 
ou  haches  de  guerre,  des  munitions,  des 
pièges  d’acier  pour  prendre  les  animaux 
à fourrure  et  divers  objets  de  quincaille- 
rie ; les  Anglo-Américains  reçoivent  en 
échange  des  peaux  de  bisons,  d’élans,  de 
daims  et  de  castors,  du  suif  et  des  nattes. 
On  doit  ajouter  que  les  plus  grandes  af- 
faires commerciales  se  font  avec  l’Angle- 
terre et  scs  colonies,  ensuite  avec  la 
France.  Viennent  après,  celles  qui  se  font 
avec  la  Chine,  file  de  Cuba,  la  confédé- 
ration Mexicaine,  les  Pays-Bas,  les  villes 
Hanséatiques,  le  Danemark  et  le  Brésil. 

Nous  avons  à signaler  d'une  manière 
toute  spéciale  l’exportation  de  l’huile  de 
pétrole.  Il  en  sort  de  beaucoup  de  ports, 
mais  surtout  de  Baltimore,  Boston,  Phi- 
ladelphie et  New-York  ; ce  dernier  en  a 
plus  expédié  que  les  autres  jusqu'à  pré- 
sent; toutefois  les  expéditions  en  I8G5 
sontrestées  au-dessousdu  chiffre  de  4801. 
C’est  le  port  de  Philadelphie,  plus  rap- 
proché du  centre  de  production  (Pètrolie, 
en  Pennsylvanie;  district  arrosé  par  la 
rivière  d’huile;  Pilhole-City,  Oil-City, 
Corry),  qui  parait  devoir  s'approprier  do- 
rénavant l’exportation  des  huiles  minéra- 
les Le  relevé  ci-après  résume  l’ensemble 
des  exportations  pendant  quatre  ans  : 


Port  d'npédilioa. 

IMS 

IMS 

««et 

ito; 

~ 

(Gallons  de 

3 litres  78) 

New-York 

f.,720,573 

19,547,001 

5,395,738 

21,335,784 

14, 626,090 

Philadelphie 

2,*  >0,978 

7,960,148 

12,552,882 

Bouton 

1.U71.100 

2,049,431 

1,696, 307 

1,511,173 

Baltimore 

175,100 

91 5,8i  A 

029,971 

973,117 

Autres  ports 

70,250 

342.OH0 

• 

342.261 

Total  1 En  

ToU1*  j Eu  barils 

10,837,701 

28,250,721 

31,872,972 

29,8415,523 

272,102 

706,268 

* 790,824 

745,138 
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Pendant  l’année  <806.  dn  4"  janvier  au 
3 août,  les  exportations  de  pétrole  des 
Etats-Unis  se  sont  élevées  ît  30,484,442 
gallons,  contre  7,746,092  gallons  pour  la 
période  correspondante  de  4865. 

Les  principales  villes  commerçantes 
de  l'Union  sur  la  mer  sont  : New-York, 
Philadelphie , Boston , Baltimore , la  Nou- 
velle-Orléans, Charleston  (dans  la  Caro- 
line du  Sud),  Providence  (dans  le  Rhode- 
Island),  Salem  (dans  le  Massachusetts), 
Portland  (dans  le  Maine),  Norfolk  (dans 
la  Virginie),  Savannah  Idansla  Géorgie), 
Brooklyn  (dans  le  New-York),  Alexandrie 
(dans  le  district  de  Colombie),  et  San- 
Francisco  (dans  la  Californie).  Les  prin- 
cipales places  commerçantes  dans  l’inté- 
rieur sont:  A Wang,  Troy,  Utica,  Roches- 
ter,  et  Buffalo,  dans  le  New-York;  Pitts- 
bourg  et  Lancaster,  dans  la  Pennsy  lvanie  ; 
Richmond,  dans  la  Virginie;  Cincinnati, 
dans  l'Oliio  ; Louisville,  dansle  Kentucky  ; 
Saint-Louis,  dans  le  Missouri,  etc.,  etc. 

Un  rapport  3u  secrétaire  du  trésor  des  Etats- 
Unis  fournit  les  données  ci-après  sur  la  valeur 
comparée  de  leurs  échanges  arec  l’étranger  avant 
et  pendant  la  guerre  civile  qui  a heureusement  pris 
fin  en  1865.  Voici  le  relevé  des  importations  et 
des  exportations  de  chaque  exercice  fiscal  expirant 
an  30  juin: 

1*  .tranf  la  guerre. 


laroavATioss.  iiportatioks.  total. 


(Dollars  Je 

5 fr.  35  c.,  valeur  en  186G). 

1853  . 

. 201,4<*U,tH» 

275,100,000 

536,500,000 

1856. . 

. 314,t.0","8n 

320,900,000 

io,i  00 

1837.. 

. 360,900,000 

302,900,000 

723,8*», 00.) 

185«.. 

. 283,600,000 

324,000,000 

607,200,000 

1859. . 

. 338,700,000 

356,700,000 

695,400,000 

1860. . 

. 362,100,1100 

400,100, OoO 

752,200,000 

1801 . . 

. 333,iéUU,wx> 

219,300,000 

584,900,000 

11  est  h remarquer  que.  pendant  ccs  sept  années 
qui  ont  précédé  les  hostilités,  les  exportations  ont 
constamment  surpassé  les  importations.  L’excédant 
des  premières  a été,  en  moyenne.de  plus  deSmil- 
lions  de  dollars  par  an,  et  en  totalité  de  39  mil- 
lions 700,000  dollars  (plus  de  9 milliards). 

Un  résultat  tout  opposé  s’accuse,  comme  on  va 
le  voir,  sous  l’empire  de  la  lutte  séparatiste. 

V Pendant  ta  guerre. 

ÎUPOXTATIORS.  EXPORTATIOVS.  TOTAL. 


(Dollars  de  ! 

5 fr.  35  c.,  valeur  an  18G6). 

1862..  . 

. 275,357,000 

227,128,000 

.*>02,485,000 

1803. . . 

. 252,920,000 

252,419,000 

505,339,000 

1864. . , 

. 329,563,000 

218,489,000 

548,052,000 

1865. . . 

. 234,340,000 

194,175,000 

428,515,000 

Ici  l’excédant  des  importations  sur  les  exporta- 
tions a été,  en  moyenne,  d'eoviron  50  millions  de 
dollars  par  an  et  de  200  millions  de  dollars  (plus 
d’un  milliard  ) en  quatre  ans.  Cette  somme  a été 
payée  partie  au  moyen  de  l’emprunt  fédéral,  partie 
avec  des  actions  de  chemins  de  fer.  On  évalue  h 
350  millions  de  dollars  en  papier  ou  h peu  près 
175  millions  de  dollars  en  or  la  valeur  îles  litres 


de  la  dette  des  Etats-Unis  placés  en  Europe.  (,4«- 
nolci  du  commerce  extérieur). 

Disons  encore  qu’avant  la  lutte,  la  marine  com- 
merciale de  la  fédération  atteignait  le  chiffre  de 
5 millions  de  tonneaux,  un  des  plus  considérables 
du  globe.  Pendant  ta  guerre,  plus  de  900.000  ton- 
neaux ont  été  vendus  aux  étrangers,  et  les  croiseurs 
confédérés  en  ont  bien  détruit  500,000.  A ce’tc 
diminution  de  1,400,000  tonneaux  représentant 
1,500  bâtiments  environ,  il  font  joindre  les  pertes 
agricoles  causées  par  l’oisiveté  de  3 millions  d’hom- 
mes inoccupés  et  qui  travaillaient  autrefois  la 
terre. 

Nous  donnons  ici,  d’après  l’alnianarh  de  C.olha, 
le  mouvement  de  la  navigation  avant  la  guerre, 
pendant  l’année  commençant  au  l"  juillet  1660  et 
terminant  au  30  juin  1861. 


TOTAL  1 

SOT  S MS  IL!  01  llIlICill 

ETATS 

tUToî7| 

- 

TONS. 

BATI*. 

TOJW. 

Surfin. 

Etats  libres  . . 

19,9V* 

6,583,131 

9.869 

[4,552,179 

Etats  A esclaves. 

1,624 

568,224 

1,210 

437,131 

Ensemble  . . 

21,564 

7,151,355 

11,079 

4,889,313 

* Enlrttt. 

Etats  libres.  . . 

20,403 

6,333,358 

10,123 

4,562.1 1 1 

Etats  A esclaves. 

1,557 

04)8,113; 

1,126 

4ÇI.800 

Ensemble  . . 

21,961 

7,241.471 

11,231 

5,023,917 

Total.  . . 

43,524 

14,392,826 

22,330 

9, 913,230 

Depuis  la  fin  de  la  guerre 

, le  commerce 

arrêté  pendant  cinq  ans,  a repris  tout 
son  essor,  et  même  a dépassé  les  chiffres 
de  4864.  Ainsi,  dans  l’année  4869-4870, 
4"  juillet  au  30  juin,  l’importation  de  tous 
pays  s’est  élevé  & 462,400,000  dollars,  et 
l’exportation  vers  tous  pays  à 499,400,000 
dollars.  La  même  année  commerciale,  les 
navires  américains  et  étrangers,  ont  fait 
entrer  dans  les  ports  9,491,396  tonneaux, 
et  en  ont  fait  sortir  9,244,543  tonneaux. 
Toutefois,  en  4870  la  marine  marchande 
indigène  ne  comptait  que  2S,<38  navires 
(dont  3,344  vapeurs  et  7,802  navires  dès- 
appareillés),  jaugeant  3,946,450  tonneaux, 
chiffre  inférieur  au  tonnage  de  1864  ; cela 
tient  à ce  qu’elle  s'habitue  (t  acheter  les 
navires  à l’étranger,  et,  suivant  la  parole 
d’un  grand  politique,  « un  pays  qui  se 
met  à acheter  les  vaisseaux,  au  lieu  de 
les  construire  lui-méme,  ne  tarde  pas  à 
cesser  entièrement  de  naviguer.  » 

À cet  admirable  commerce  les  chemins  de  fer  et 
les  télégraphes  apportent  leur  puissant  secours. 
Nous  avons  déjà  parlé  des  premiers  (en  1870. 
85,937  kilom,  en  exploitation),  il  nous  reste  h par- 
ler des  seconds. 

Un  rapport  publié  en  1869,  par  M.  Orton,  pré- 
sident de  la  Compagnie  du  YVcstcm  Union  Tele- 
graph,  fournit  sur  la  situation  des  lignes  télégra- 
phiques aux  Etats-Unis  des  renseignements  qui 
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permettent  d'apprécier  la  valeur  du  système  en  vi-  j 
gucur  dans  ce  pats.  Depuis  1851,  les  différentes  ! 
compagnies  télégraphiques,  qui  s'étaient  formées 
jusque-là  entre  les  priuripaux  centres  commer- 
ciaux, ont  été  pour  la  plupart  absorbées  par  le 
Wettem  Union, et  rette  transformation  a puissam- 
ment contribué  au  développement  des  ligues  télé- 
graphiques qui  relient  actuellement  les  points  les 

ftlus  éloignés  du  territoire  de  1 1 nion,  voire  même 
es  provinces  britanniques  de  la  Nouvelle-Ecosse 
et  du  Nouveau-Brunswick,  et  correspondent  direc- 
tement avec  les  lignes  étrangères  et  les  cibles  tran- 
satlantiques. M.  Orton évalue  k 100, «17  kilomètres 
l'étendue  exploitée  pur  sa  compagnie,  avec  195,646 
kilomètres  de  (ils  télégraphiques  et  sta- 

tions. Les  compagnies  rivales  étant  représentées 
par  un  chiffre  de  10,8‘>8  kilomètres,  exploités  avec 
14,611  kilomètres  de  fils  et  337  stations,  l'ensem- 
ble dos  ligues  télégraphiques  aux  Etats-Unis  com- 
prend donc  117,5 15  kilomètres  d étendue,  410,488 
kilomètres  de  lils  et  5,049  stations. 

Les  remues  du  IVesfem  Union  Telegraph , de- 
puis le  V*  janvier  1869,  accusent  un  bénéfice  net 
de  plus  de  410.OO0  dollars  par  mois,  et  le  prix  de 
revient  pour  l'installation  des  lignes  varie  de  150 
à 1,000  dollars,  par  kilomètre,  avec  une  moyenne 
de  3 à 10  fils  pour  les  points  les  plus  importants. 

Voilà  pour  l’intérieur.  Quant  k l’extérieur,  ou 
sait  que,  par  deux  entreprises  gigantesques,  l'Amé- 
rique a été  réunie  à l'Europe.  La  première  en  1866, 
après  de  longs  efforts  infructueux  a enfin  rattaché, 
par  un  câble  transatlantique.  Yalenlia  (Irlande)  à 
Heart's-Contrat  baie  de  lu  Trinité,  Terre-Neuve), 
c’est-a-dire  les  colonies  anglaises!»  la  mère  patrie, 
l'Angleterre,  et  pur  suite  les  l'tats-Unis,  grâce  aux 
lignes  canadiennes,  k l’Angleterre.  La  seconde 
en  1869  a lié,  par  un  autre  râble  sous-uiarin  l>in- 
bury  à Brest , les  Etats-Unis  a la  France.  Trois 
autres  projets  sont  k l'étude  Le  premier  consiste- 
rait à relier  le  cup  St-Charles.  vis-h-vis  la  forte- 
resse de  Honroô,  i»  Lisbonne,  parles  Bermudes  et 
les  Açores;  le  second  tendrait  à unir  Falmoulh 
(Angleterre)  k Halifax  ( Nouvelle-Ecosse  ) par  les 
Açores;  le  trois  orne  mettrait  un  point  de  la  côte 
d’Ecosse  en  communication  avec  le  Canada,  parles 
îles  Féroé,  l’Islande  et  le  Labrador.  — N’oublions 
pas  qu’au  sud  la  Floride  est  unie  k l'Ile  de  Cuba; 
•le  lk  on  songe  k atteindre  le*  principales  Antilles 
et  Panama,  c'est-à-dire  l’Amérique  du  sud.  — Res- 
terait à rattacher  l'Amérique  k l'Asie;  c’est  encore 
un  projet  h l'étude. 

Il  est  presque  superflu  de  dire  que  le  commerce 
.les  Etats-Unis,  servi  h l'intérieur  par  une  admira- 
ble navigation  fluviale,  est  à l’extérieur  secondé 
par  les  entreprises  maritimes  les  plus  actives.  Ce 
n’est  pas  aller  trop  loin  qued'avaticcr  que  tous  Ms 
ports  surit  eu  communication  avec  le  inonde  entier  ; 
mais  il  s'en  faut  qu'il*  le  soient  par  des  navire* 
tous  américains.  Ainsi  sur  l’/t.'fantiÇVtf,  ce  sont  les 
étrangers  qui  servent  les  Etats-Unis  ; depuis  le 
24  décembre  1866.  époque  où  the  New-York  and 
Havre  Sien mship  Company  a vendu  ses  deux  der- 
niers paquebots,  YArago  et  le  Fulton,  le  pavillon 
américain  a disparu  des  lignes  exploitées  k la  va- 
peur entre  l'Europe  et  les  Etats-Unis.  Il  est  vrai 
qu'il  se  déploie  une  activité  tiv'-grande,  destinée  k 
ouvrir  au  commerce  des  relations  avec  l'Asie.  Les 
Américains  paraissent  ne  pas  chercher  k faire  eux- 
mèmes  ce  que  d'autres  font  poureux.  Nous  citerons, 
»ur  le  Pacifique,  the  1‘acific  Mail  Steamship  Com- 
pany, qui  a entrepris  le  trajet  de  New  York  à 
Ilong-Kong,  avec  deux  escales  k Sau-Francisco  et 
a Yokohama.  Le  premier  voyage,  en  1867,  a été 
fait  en  50  jours  par  le  paquebot  Colorado.  Celte 
compagnie  devait  toucher  une  fois  par  mois  k 
Uonoiulu  ; mais  elle  a obtenu  qu’une  nouvelle  com- 


pagnie, the  California  Orégon  and  Mexican  Steam- 
ship Company,  portât,  a partir  du  Pr  janvier  1806, 
la  correspondance  k llonotulu  et  fit  douze  voyages 
par  an  aux  îles  Sandwich. 

Division.  Un  dos  géographes  les  plus 
distingués  de  l'Union,  M.  Tanner,  remar- 
que judicieusement  que  celte  confédéra- 
tion offre  l'anomalie  géographique  d’une 
immense  contrée  sans  nom  propre.  En 
effet,  on  trouvait  il  y a quelques  années 
des  Etats-Unis  en  Europe  dans  les  îles 
ioniennes;  des  Etats-Unis  dans  l'Amé- 
rique eu  nord,  dans  les  Confédérations 
mexicaine  et  de  l'Amérique  centrale;  des 
Etats-Unis  dans  l’Amérique  du  sud,  dans 
la  ci-devant  vice-royauté  du  Rio  de  lu 
Piata,  et  l’on  avait  vu  naître  une  nouvelle 
confédération  composée  de  l’état  de  Co- 
lombie et  de  ceux  du  Haut  et  du  Bas-Pé- 
rou. Depuis  longtemps  nous  avions  fait 
la  même  remarque;  aussi  depuis  quel- 
ques années  avons-nous  proposé  les  noms 
do  Confédération  Anglo-Américaine  et 
d' Angto- Américains  pour  désigner  le  sol 
et  les  habitants  de  celle  importante  partie 
du  Nouveau- Monde.  Ces  dénominations, 
basées  principalement  sur  l’origine  de  lu 
masse  principale  des  habitants,  ont  été 
déjà  adoptées  dans  plusieurs  ouvrages 
estimables,  et  nous  croyons  pouvoir  pro- 
visoirement les  conserver  sans  inconvé- 
nient, jusqu'à  ce  qu'il  plaise  au  congrès 
souverain  d'en  donner  une  plus  conve- 
nable. A l'pxemple  de  M.  de  Ilumboldt 
et  d’autres  savants,  nous  avons  employé 
souvent  comme  synonymes  les  noms 
d "Union  et  d’Etats-Unis,  mais  seulement 
dans  des  circonstances  qui  n 'admettaient 
pas  la  moindre  équivoque.  Ainsi  donc, 
cette  confédération  se  trouve  être  dési- 
gnée sous  les  quatre  noms  de  confédéra- 
tion Anglo-Américaine,  qui  nous  parait 
êlre  le  moins  impropre,  parce  qu'il  ne 
peut  convenir  à aucun  autre  état  fédéra- 
tif; d Etats-Unis  de  U Amérique  du  nord  ; 
d’Union  par  excellence;  et  d’Etats-Unis 
(Uniled-Slatcs)  proprement  dits;  ce  der- 
nier est  le  nom  ofiicicl  et  est  employé 
dans  les  transactions  politiques. 

I.a  confédération  Anglo-Américaine  sc 
compose  de  37  états;  d’un  district  fédé- 
ral, où  se  trouve  la  capitale  de  la  confé- 
dération ; de  10  territoires  organisés,  qui 
dépendent  du  gouvernement  fédéral. 

Nous  donnons  le  tableau  des  états,  dis- 
trict et  territoires,  d'après  les  almauachs 
de  Gotha  et  de  Paris. 
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ADMIS  Eli  I !•  CARMES.  (1*70). 

I.  ÉTATS  LIBRES.  — A.  États  de  la  nouvelle- Angleterre. 


2.  * New  Hampshirc.  . 

3.  Vermonl 

4.  * Massachusetts.  . . 

5.  * Rhode-island . • . 

. . 1820 

. . 1788 

. . 1791 

. . 1788 

. . 1790 

. . 1788 

90,646 
34  035 
26.447 
20,262 
3,382 
12,301 

626,915 

318.300 

330,551 

1,457.351 

217,353 

537,454 

5 

3 

3 
10 

2 

4 

Augusta. 

Concord. 

Montpellier. 

Hostnn. 

Providence  e*.  Newport. 
New-Haven  et  Hartford 

177,014 

3,487,924 

27 

B.  États  moyens. 

7.  • New-York.  .... 

8.  * Ncw-Jerscy  .... 

9.  * Pennsylvanie  . . . 

. . 1788 

1787 
. . 1787 

121,725 

21,547 

119,135 

4,374,703 

906,096 

3,519,601 

31 

5 

24 

“gîT 

Alhnay. 

Trenton. 

Harrisbourg. 

c. 

Étals  du  nord-ouen. 

10.  Ohio 

11.  Michigan 

13.  Illinois 

14.  Wisconsin  .... 

16.  Minnesota  .... 

. . 1M2 

. . 1837 

. . 1816 

. . 1818 

1848 
1816 
. . 1858 

1861 

103,302 
146, 20t 
87,562 
113,500 
139,658 
142,561 
216,336 
2 10,605 

1,189,932 

2,665.002 

I, 184,059 
1,680,637 
2,538,400 
1,054,670 
1,191,792 

439,706 

364.377 

II, 118,643 

19 

G 

11 

14 

6 

6 

2 

1 

"Ô5~ 

Coltrnibns. 

Lnnsing. 

hidiunonolis. 

Springfitld. 

Madison. 

Cité  des  Moine*. 
Saint- Paul. 
Lecompton. 

D.  États  de  l’océan  Pacifique. 

18.  Calirornie 

. . 1850 

. . 1839 

480,111 

246,750 

560,223 

90.923 

3 

1 

Sirraraento, 

Salem. 

736,191 

651,146 

4 

E.  États  du  plateau  des  monts  Rocheux. 

20.  Névnda.  ..... 
2t.  Nebraska 

. . 1864 

. . 1SG7 

290,301 

196,819 

42.491 

122.993 

1 

1 

Corson-Cify. 

Omulia-Cny. 

467,120 

165,484 

2 

h. 

ÉTATS  ANCIENS  A ESCLAVES 

— A.  États  frontières. 

22.  * Dclawarc.  . . . 
2.3.  * Manland.  . . . 

24.  * Virginie  orientale 

25.  Virginie  occidentale 

26.  * Caroline  du  Nord 

27.  Kentucky.  . • 

28.  Tennessee  .... 

29.  Missouri 

30.  Arkausas 

. . . 1787 
. . . 17S8 
. . . 1788 
. . . 1863 
. . . 1789 
. . . 1792 
. . . 1796 
. . . 1821 
. . . 1836 

5,191 
28.811 
99.328 
59,568 
1 3 1 318 
97,587 
118,099 
169,250 
135.187 

125.015 
780,894 
1,225,163 
412.01 4 
1,071.104 
1,321.011 
1,258,373 
1,721,295 
484.167 

1 

5 

1 » 

7 
9 

8 
9 
3 

Dover. 

Annapoli?. 

Richmond. 

Whceling. 

Raleigh. 

Frankfurt. 

Nashville. 

Jefferson. 

Lillle-Rock. 

844,639 

8,429,336 

53 

B. 

Étals  maritimes  du  Sud. 

31.  • Caroline  du  Sud. 

32.  * Géorgie 

33.  Floride 

34.  Alabama  .... 

35.  Missi-sipi  .... 

36.  Louisiane  .... 

. . . 1788 
. . . 1788 
. . . 1815 
. . . 1819 
. . . 1817 
. . . 181 2 
. . . 1845 

88,056 
150,214 
«53  198 
131,365 
122,129 
107,082 
710,554 

705,1G3 

1,195,338 

187  748 
996,992 
828,610- 
726,915 
810,218 

4 

1 

G 

5 
5 

4 

Columbia. 

Millcdgevllle. 

Tnllahassce. 

Montgomery. 

Jackson. 

Itûtnn-Piocgc. 

Austiu. 

1,462.898 

5,451,014 

32  l*) 

«)  1,’jnnée  indiquée  pour  les  13  plus  anciens  Étais  mnrqués  d’une  *,  est  celle  où  ils  ont  reconnu  la  constitution 

fédérale. 

(•)  Au  Congrès  «cl.  of  roarch.  2. 

l~)  Lu  tout,  213  députés.  Quant  aux  sénateurs,  il  y en  a 2 par  Etat  ou  par  législature  d’Etat,  c’est  4-dire  7 «, 
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III.  Territoires. 


i.  Nonvcau  Mexique.  . . . 

1850 

313,894 

91,874 

» 

Santa-Fé. 

2.  Arizona 

1863 

295,030 

9,658 

» 

Tucson. 

3.  lmb 

1850 

218,784 

86,786 

■ 

Fillmoro. 

4.  Colorado  (*  i 

1861 

270,614 

39,861 

» 

Denver-City. 

5.  Washington 

1853 

181,275 

23,955 

» 

Olympia. 

6.  Idaho 

1863 

223,492 

14,999 

» 

Lcwislon. 

7.  Montana 

18G3 

372,367 

20,595 

» 

» 

8.  Dakota 

1 863 

290,898 

14,181 

• 

Yankton. 

9.  Wyoming  (*) 

1868 

253,506 

9,118 

» 

» 

2,519,895 

311,030 

IV. 

District 

FÉDÉRAL. 

Colombie 

1790 

142 

131,700 

t* 

Washington. 

Total  des  États-Uni?,  en 

1870 

7,680,237 

38,546,677 

O 

Territoire  indien 

B 

178,679 

» 

„ 

10.  Territoire  d’Ala.'ka.  . . . 

1870 

1,495,380 

75,000 

• 

D'après  le  calcul  de  1870, 

la  superficie  des  Etats-Unis  est  de 

9,354,296,  et  la  pop 

33,621,677. 


Ville  capitale.  Washington,  dans  le 
district  fédéral. 

Topographie.  Nous  commencerons 
par  1rs  états  maritimes  sur  l’Atlantique, 
qui  sont  la  partie  principale  de  TUnion. 
Pour  éviter  les  répétitions,  nous  ren- 
voyons aux  pages  1311  à 1313,  pour  tout 
ce  qui  concerne  les  canaux  et  les  che- 
mins en  fer. 

ETAT  DU  MAINE,  ainsi  nommé  en  1638,  d'a- 
près la  province  française  du  Maine  dont  la  reine 
d'Angleterre,  Henriette-Marie,  était  alors  duchesse; 
divisé  en  16  comtés  •*). 

Àuci  sTA  (*  , petite  ville  de  7,609  habitants,  située 


t*)  H a élé  plus  d’une  fois  question  dans  la  Chambra 
des  représentant*  et  dans  le  Sénat  d'ériger  lo  C^l'rado 
«n  Elut,  le  pnhidcot  Julins-jn  s'y  est  cuualxmmei.t  op- 
posé. 

*■)  Un  moment  on  a songé  A donner  A te  lerrilolra  le 

OOm  de  Prtiident- Lincoln, 

(*)  La  CvMêhiuiion  du  Maixi  est  de  1850.  — La  leyit- 
laturt  consista  en  un  sénat  de  30  membres  et  un 
corps  représentatif  de  131  membres,  élus  annuditmem. 
— Le  gouverneur  élu  pour  un  an  est  assisté  d'un  conseil 
de  7 membres,  élu»  par  la  législature.  — - Lajutiice  esl 
rendue  par  une  cour  suprême, trois  hauts  tribunaux!  Port- 
land,  Augusia  et  Bangor)  et  des  l ihunsux  de  conté.  — 
En  t*7o  : ualeur  Ht  lu  propriété:  1,700  millions.  — Fl- 
Hat  Ois  : revenus  : 2 millions;  dépenses  : 2 millions; 
dette  : 40  millions  T'»  — Agriculture  : ocres  cultive*  : 
6,700,735;  chevaux,  ânes,  mulets  et  bétail  : 944, K51  têtes  ; 
produits  des  animaux,  tels  que  beurre,  fromage,  etc  : 
15  millions  de  livres;  récolte  des  céréiles:  G millions  de 
boisseaux;  pommes  de  terre  ; 6 millions  de  bo;s«c  ux  ; 
vin  : 13,660  litres,  etc.  On  récolte  encore  du  tahu. , du 
houblon,  du  chanvre,  do  lin,  etc.  — In, lutine  : vélo  rdc  s 
principaux  articles  de  produr  i on  : 128  millions.  — Com- 
merça : exportation  : 18  millions;  Importation  : 8 mil- 
lions G;  vaisseaux  entré»  : 210,919  lonn.  ; sortis  ; 
309,061  lonn. 

(•>  Nous  prévenons  la  lecteur  que  nous  empruntons 
nos  principaux  renseignements  au  dictionnaire  de  géogra- 
phie de  J.  Thomas  M.  U.  and  T.  Baldwin  (Philadelphia  ; 
J.  B.  Lippincott  etco).  Les  chiffre*  de  la  population  que 
nous  donnons  pour  les  villes  secondaires  sont  de  1800; 
ceux  que  nous  donnons  pour  les  viles  principales  (au- 
dessus  de  2",0  tj  Ames)  euni  de  187U.  Nous  nous  serve*. s 
consummer  t *Je  Coiton  ( Imthcum  allai ) et  de  David  N. 
Camp  (inirmos  Ycur-Book  and  national  Hcgititr. 


dans  le  comté  de  Kcnnebcc  et  sur  les  vives  dn  Kcrt- 
nebec  ; depuis  1831  elle  est  lit  capitale  de  l'Etat.  En 
général  les  capitales  des  Etats  ne  sont  que  de  pe- 
tites villes;  on  a voulu  ainsi  soustraire  les  gou- 
vernements aux  influences  et  aux  mouvements  de 
la  multitude. 

Portland,  dans  le  comté  de  Cumberland,  an- 
cienne capitale  de  l’Etat,  en  esl  la  ville  | rincipnlc; 
elle  est  située  sur  une  presqu  Ile  de  la  baie  t.asco, 
qui  y formé  «n  des  meilleurs  ports  de  1‘ Amérique, 
Dieu  bâtie  cl  florissante  par  son  commerce  et  par 
sa  nombreuse  marine  marchande,  elle  compte 
(en  1870)  31,413  habitants.  Elle  est  en  communi- 
cation p3r  ses  chemins  de  f«r  tvec  ftath,  AuguMo, 
Watemlle,  liangor  et  le  Canada,  et  forme  mi  des 
principaux  débouchés  do  la  région  des  lacs.  Les 
constructions  navales  y sont  imp<  rtantes  ; on  y vend 
des  grains,  des  farines  et  du  bois.  Chaque  jour 
elle  gagne  en  importance,  surtout  depuis  la  dé- 
couverte des  mines  de  Salmon  Hiver  dont  elle  est 
l’cutrcpùt  général.  De  nombreuses  maisons  en  bri- 
ques commencent  h remplacer  les  inaisous  en  bois 
dans  les  rues  principales.  Les  dernières,  cepen- 
dant, sont  toujours  en  majorité  et  le  seront  eucore 
pendant  longtemps,  tant  est  grande  dans  ce  pays 
l'abondance  du  bois  de  construction,  et  son  prix 
peu  élevé.  C’est  un  grand  danger  pour  la  ville  cl 
ies  habitants.  Ainsi  le  4 juillet  1866,  unmereredi, 
Portland  a été  dévoré  h moitié  par  un  incendie. 
Toutes  les  banques  ont  péri;  tous  les  journaux,  la 
Press,  YAdtertiser , V Argus  et- le  Star.  Le  bureau 
de  poste,  huit  églises,  le  muséum  d'hisioirc  natu- 
relle, la  douane  que  l'on  croyait  it  l'épreuve  du 
feu,  l'hôtel  de  ville,  l'un  des  plus  beaux  des  Etats- 
Unis,  la  bibliothèque  publique,  le  télégraphe  et 
toute  la  partie  commerçante  de  la  ville.  £ l’excep- 
tion du  Commercial-Street,  ont  été  à ce  point  ré- 
duits en  cendres,  que  le  tracé  des  rues  a presque 
disparu.  Mais  tout  est  déjà  réparé.  Portland  con- 
tient plusieurs  établissements  scientifiques  cl  litté- 
raires : la  Société  d histoire  naturelle,  Yalhénée,  etc., 
on  y public  16  journaux,  on  y cite  l’bôpilal  de  ia 
marine  qui  est  très-vaste. 

Les  autres  villes  principales  sont  : EASTronT, 
siège  de  la  convention  des  Penianj , avec  3,850  ha- 
bitants, Waldeboroucii  , avec  4,568  , Castixe 
(1,357  b.),  Hallowkll,  avec  2,435  habitants,  Wis* 
casset  (2,118  h.),  Dath,  avec  8,076  habitant»,  et 
Ken.neuunk  (2,679  b.),  toutes  importâmes  par  leur 
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commerce  et  par  le  grand  nombre  de  vaisseaux  ’ 
marchands  qu'elles  possèdent.  Castiue  est  en  outre 
d'une  grande  importance  par  son  beau  port  et  I 
comme  position  militaire,  susceptible,  à peu  de  | 
frais,  de  devenir  inattaquable.  Nous  nommerons 
encore  : Brunswick,  avec  4,723  habitants,  remar- 
quable par  son  célèbre  collège  Itoicdoin  fondé 
en  1802,  ses  collections  scientifiques  et  sa  belle 
galerie  de  tableaux;  Waterville  (4,390  h.),  avec 
un  collège-,  Rangor,  avec  16,407  habitants,  une 
école  de  théologie  organisée  en  1816,  un  beau  port 
sur  le  l*enobscott  et  de  grandes  manufactures  ; Cab- 
diner,  avec  4,487  habitants  et  le  lycée  Gardiner ; 
Thouaston,  avec  3,218  habitants  et  la  prison  de 
l'Etat.  Ensuite  Belfast,  avec  5,051  habitants; 
Berwice,  avec  2,155;  Saco,  avec  6,222,  et  Yorck, 
avec  4.825.  Saco  a pris  un  grand  développement, 
surtout  per  la  prospérité  de  Ûiddeford,  qui  en  1865 
possédait  déjà  une  population  de  plus  de  8,000  h. 
Nous  citerons  encore  rolkland,  avec  7,316  et 
Calais  avec  5,621  habitants  et  une  Académie.  Ces 
deux  dcrnièrcsvilles  ont  comme  Biddeford  une  pros- 
périté récente. 

ETAT  DE  NEW-HAMPSHIRE,  divisé  en  10  com- 
tés, ainsi  nommé  parce  que  le  capitaine  Masson, 
auquel  la  compagnie  de  Plytnoutb  concéda  le  ter- 
ritoire, était  gouverneur  de  Porlsmoulb  dans  le 
Hampshirt  t‘). 

Concord,  sur  le  Merrimack,  dans  le  comté  de 
Mcrrimack,  petite  ville  de  10,806  âmes,  capitale  de 
l'Etat. 

Portsmoctb,  sur  le  Piscataqua,  bien  bâtie  et 
agréablement  située,  avec  0,335  habitants  et  un  des 
plus  beaux  porli  de  l’Cnion.  Elle  possède  une  nom- 
breuse marine  marchande  et  fait  un  commerce 
tiès-étcmlu  de  colonnades,  de  mousselines,  de  bon- 
neterie, de  quincaillerie.  Son  port  est  bien  fortifié  ; 
on  y construit  beaucoup  de  vaisseaux  et  la  confé- 
dération y a un  arsenal  maritime.  Parmi  ses  édi- 
fices nous’  citerons  Yéglise  épiscopale. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Dover,  une 
des  plus  industrieuses  . de  tout  l'Etat  ; elle  compte 
8,502  habitants;  Exeter,  remarquable  par  son 
industrie  et  par  son  Académie  ou  collège  Phillips 
qui  est  un  désétablissements  de  ce  genre  les  plus  ri- 
chement dotés  de  toute  l’Union  ; Hanovbu  2,308  h.) 
oh  se  trouve  le  célèbre  collège  de  Dartmourth  ; 
Fhanconia,  avec  708  habitants,  mais  importante 
par  ses  riches  mine»  de  fer  cl  remarquable  par 
sa  situation  romantique.  Viennent  ensuite  Gil- 
manton,  avec  2.073  hub..  des  fabriques  de  voitures 
et  de  quincaillerie,  et  Valpole,  avec  1,868.  Mais 
nous  mentionnerons  très-particulièrement  deux 
villes  de  création  récente  et  qu’enrichissent  l’indus- 
trie et  le  commerce  des  cotonnades,  de  Ja  taillan- 
derie, des  fusils,  etc.:  Manchester,  qui  compte 
23,536  habitants  et  N'asucas  10,065.  Manchester 
qui  en  1839  n’avait  que  50  hab.,  est  devenue  la 
première  ville  de  l’État. 


(*)  La  Conit'iuiion  du  N».w-Haiji'murf.  est  de  1784.  — 
La  Ugiilature  consiste  en  un  sénat  «le  12  membres  et  un 
corps  représentant  de  286  membres  environ,  un  par 
150  suffrages.  — Le  gouverneur  est  nommé  pour  un  an 
comtnfl  les  sénateurs  cl  les  dénotés.  — La  juitie • est 
rendue  i ai  un  cour  supérieure,  des  cours  de  plaidoyers 
con.muiis,  etde  vérification.— En  1R7<»  : taleur  de  la  pro- 
priété : 1,261  millions  fr.  Finança  : revenus  i O millions  8, 
dépenses  : il  millions  6;  dette  : 11  millions  8.  — Agricul- 
ture: acres  cultivés:  3,744,630;  chevaux,  ânes,  mulets 
et  bétail  : 668,047  têtes  ; produits  de»  animaux,  tels  quo 
beurre,  fromage,  etc.  : lu  millions  de  livres  ; récolte  des 
céréales  : 3 millions  de  boisseaux;  pommes  de  terre: 

4 millions  de  boisseaux;  vin  37,604  litres,  etc.  ; on  ré- 
colte encore  du  tabac*  du  houblon,  du  chanvre,  du 
lin,  etc.  — Induitrie:  valeur  des  principaux  articles  de 
production  : 136  millions  4.  — Commerce  : exportation  : 
16,*  29  Ir.  ; exportation  90,273  fr.  ; navires  sortis  : 
G ,988  lonn.  ; enités  6,669  tonn. 


ETAT  DE  VERMONT  (Montagne  Verte),  partagé 
en  14  comtés  (*J. 

Montpellier,  sur  l’Onion,  dans  le  cointé  de 
Washington,  petite  ville  de  2,411  habitants,  capi- 
tale de  l'Etat,  on  cite  la  maison  d'Etat. 

Le*  autres  villes  principales  sont  : Middlehuhy, 
qui  est  importante  par  son  industrie,  par  son 
collège,  par  son  commerce  et  par  ses  carrières 
de  marbre,  mais  qui  ne  compte  que  2,879  hab 
Bcplington,  sur  le  lac  Champtain,  h l’embourhurf 
de  rOnion,  qui  est  fa  plus  commerçante  de  l’Etat  ; 
elle  ne  compte  encore  que  7,713  habitants,  et  pos- 
sède le  collège  ou  unité r si t y of  Vermont.  Viennent 
ensuite  : Rutland,  d’un  développement  récent, 
mais  considérable . 7,577  hab.;  St-Johksdurt, 
3,469  hab.,  grande  manufacture  de  balances; 
St-Aloans,  3,637  hab.;  Castleton,  2,852  hab., 
fabriques  de  voitures,  de  lainages  et  de  cuirs. 
Nortiikield,  laines,  ardoises,  1,329  hab.;  Bratt- 
LEBoro,  fonderies,  3,855  hab.  Windsor,  avec 
1,669  habitants  et  Woodstock  avec  3,062;  Ben- 
nikgton  et  Randolpii. 

ETAT  DE  MASSACHUSETTS,  partagé  en  14 
comtés  ; c'est  le  nom  d’une  tribu  d’iudieus  aujour- 
d’hui dispersée  (•-. 

Boston,  dans  le  comté  de  Norfolk,  capitale  de 
l’Elat.  C’est  la  plus  grande  ville  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  et  la  quatrième  de  toute  la  confédéra- 
tion. Elle  est  agréablement  située  au  fond  de  la 
baie  de  Massachusetts,  sur  une  langue  de  terre. 
Son  port,  défendu  par  deux  forts,  est  un  des  plus 
grands  et  des  meilleurs  de  l'Union.  Sept  ponts, 
dont  trois  en  bois,  d'une  longueur  extraordinaire, 
font  communiquer  cette  ville  avec  ses  faubourgs, 
ainsi  qu'avec  les  villes  voisines  de  Charlestown  et 
de  Cambridge.  Boston  est  une  des  plus  bellesvilles 
de  l’Amérique  ; elle  compte  plusieurs  beaux  édi- 
fices parmi  lesquels  nous  citerons  : le  palais  dt 
l'Etat ; le  théâtre  ; Vhôtel  de  ville;  la  salle  de  con- 
cert et  des  avocats  ; la  douane;  le  nouveau  marché, 
un  des  (dus  beaux  bâtiments  de  ce  genre;  la  mai- 
son de  justice;  V Athénée.  Parmi  ses  pinces  publi- 
ques se  distingue  surtout  celle  de  Franklin,  et 
parmi  scs  monuments  la  statue  de  H ashington. 


(*)  La  ConiiiiMion  du  Vermont  est  de  1793.  — La 
légitlalure  sa  compose  d’un  sénat  de  3o  membres  et  d’une 
chambre  des  représentants  (1  par  ville);  le  gouverneur 
et  le  sous-gouverneur  sunl,  comme  la  législature,  ai  Quels 
et  nommés  à l'élection.  — J.a  juetice  est  rendue  par  une 
cour  suprême,  un  cour  de  chancellerie  et  des  cours  de 
Comté.*—  Valeur  de  lajrroprieie  ■ 1,176  million»  fr.*— Fi- 
nances : revenus  : 0 miJion  8;  dépenses  : 1 million,  1; 
dettes  : 3 millions  9.  — Agriculture  : a re*  cultives: 
4,160,839;  chevaux,  ânes  et  bétail  r 1,202,676  létes  . pro- 
duits d'animaux,  tels  que  beurre,  fromage,  etc.  : 30  mil- 
lions de  livres;  récoli**  des  céréales  : i!  militons  7 de 
boisseaux;  pommes  de  terre  6,147,908  bo  --seaux ; vin 
15,692  litres;  on  récolte  aussi  du  tabac, du  houblon,  du 
chanvre,  du  lin,  etc.  — Indue  trie .-  vau/jr  des  principaux 
articles  : 44  millions  5. — Commerce  : exportation  : 3 mil- 
lions 9;  importation,  13  mil. ions  6. 

(*)  La  Ci/Miitution  de  l'état  de  Massachusetts,  faite  en 
1780,  a été  amendée  en  182!.  — La  legitlature  se 
compose  d’un  sénat  de  40  membres  et  d’une  chambre  des 
représentants  de  24o  membres . élus  comme  le  gouver- 
neur et  le  lieutenant- gouverneur.  — La  juilitê  est 
rendue  par  une  cour  suprême,  une  cour  supérieure,  dos 
court  de  Comté,  des  tribunaux  de  paix;  Boston  a un  tri- 
bunal de  police  particulier.  — Valeur  de  ta  propreté  : 
10,660  millions  fr;  Finances  .*  revenus:  16 millions  7;dé- 
penses:  lGmiilions5;dplle»:  141  millions 3 — Agriculture  ; 
•-■res  cultivés  : 3,358,724  ; chevaux,  4nes  et  bétail  : 
536,585  létes;  produits  d'animaux,  tels  que  beurre, 
fromage, etc.  : 14,031,599  livres;  récolte  des  céréales  : 
4,103,099  boisseaux;  pommes  de  terre  : 3,201,901  bois- 
seaux ; vin  : 83,650  litres  ; on  récolte  aussi  du  Ubac,  du 
houblon,  du  lin,  etc.  — Induitrit  : Valeur  des  principaux 
articles  : 813  millions.  — Commerce  : exportation  : 85  mil- 
lions; importation  503  millions;  vaisseaux  sortis  : 
746,909  tonnes;  vaisseaux  entrés  ; 849,449  tonnes. 
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Boston  est  une  des  villes  de  l’Union  qui  possède  le 

filus  d'établissement'  scientifiques  et  littéraires.  A 
a tâte  de  tous  il  faut  mettre  son  grand  athénée, 
dont  ou  vante  la  beauté  du  local,  la  riche  biblio- 
thèque et  les  collections;  lo  collige  de  médecine  ; 
l'académie  des  sciences  et  des  arts  {sesdemy  of  arts 
and  sciences)  : la  société  historique  du  Massachu- 
setts (historical  society  oï  .Massachusetts)  qui  a 
publié  de  nombreux  volumes  de  mémoires  ; latortVfé 
de  médecine  de  Massachusetts  ; Il  société  linnécnue; 
deux  écoles  supérieures  high  sehool)  et  un  grand 
nombre  d'écoles  élémentaires.  Boston  a de  nom- 
breuses typographies;  on  v publie  une  centaine  de 
journaux,  et  1*.4 merican-d/manac  une  des  meil- 
leures et  des  plus  utiles  publications  de  ce  genre. 
Sa  position  avantageuse,  sa  nombreuse  marine 
marchande,  les  canaux  qui  y aboutissent,  les  che- 
mins de  fer  qui  la  joignent  h Portsmouth,  au  fleuve 
Hudson,  au  Connecticut,  à Providence,  h Taunton, 
b Lowell,  etc.,  en  font  une  des  villes  les  plus  com- 
merçantes des  deux  Amériques.  Boston,  qui  compte 
aujourd'hui  250,526  habitants,  est  le  siège  d'un  évê- 
ché catholique. 

Ses  environs  peuvent  être  rangés  parmi  1rs  par- 
ties les  plus  peuplées  de  l'Amérique.  On  y trouve 
entre  autres:  £ A a r / e s f o u*n  , jolie  petite  ville 
de  28,323  habitants,  importante  par  son  commerce, 
mais  surtout  par  son  arsenal  maritime  (Navy-yard) 
établi  depuis  1814  ; on  y a construit  des  vaisseaux 
et  desmonilors,  etc.  (’.et  arsenal  possède  des  cales 
de  construction  pour  les  plus  grands  bâtiments; 
elles  sont  construites  en  granit  de  Quincy  et  présen- 
tent un  ensemble  de  monuments  magnifiques  d'ar- 
chitecture navale.  On  doit  aussi  mentionner  la  belle 
prison  de  l'Etnt.  Bannies  environs  se  trouve  l'Ar- 
senal, beau  bâtiment  construit  en  1816.  le  Maga- 
sin à poudre  et  le  Bunker' s Ilill  Monument,  qu’un 
grand  nombre  de  souscripteurs  a élevé  b la  mé- 
moire du  générel  Warren  ; c’est  une  grande  et  belle 
pyramide  en  granit  construite  sur  le  sommet  d’une 
colline.  Cambridge,  petite  ville  de  39,63  i 
âmes;  elle  possède  Yllavard-collége  qui  est  U tin» - 
renité  la  plus  ancienne  et  la  plus  célèbre  de  l'U- 
nion; elle  se  distingue  surtout  par  sa  bibliothèque 
qui  est  la  plus  riche  de  toute  l’Union,  par  son  jardin 
botanique  qu’a  dirigé  le  savant  professeur  Nutall, 
et  par  ses  collections  scientifiques,  parmi  lesquelles 
on  vante  la  collection  anatomique  en  rire.  C'est 
dans  cette  ville  qu'a  été  établie  la  première  impri- 
merie des  Etats-Unis.  W a 1 1 h a m , village  re- 
marquable par  sa  grande  f, torique  de  coton,  dont 
les  nombreux  ouvriers  forra»  nt  avec  leurs  familles 
«ne  petite  colonie  ; cl  .VaArtnf,  sur  le  promontoire 
de  ce  nom,  rendez-vous  du  beau  monde  dans  la 
belle  saison;  on  a établi  des  bains  dans  le  voisi- 
nage, à 48  kilomètres  le  Boston  , sur  le  Mer- 
rimack,  Lawrence,  qui  n’était  qu’un  simple  village 
il  y a 25  ans  h peine  et  qui  compte  en  1870 
58,921  habitants.  L’établissement  de  la  première 
fabrique  de  cette  cité  remonte  h 1817,  après  l’a- 
chèvement d'un  barrage  sur  la  rivière,  qui  a donné 
une  chute  d'eau  de  7 ni.  40.  Les  principales  usines 
actuelles  sont  : lMflanfic  JfiM,  qui  file  et  tisse  du 
coton  ; le  Washington  Mill  qui  exécute  toutes  les 
opérations  que  don  subir  la  laine  depuis  le  lavage 
jusqu’au  mesurage  et  pliage  des  effets  ; le  Pacific 
Mill , même  industrie. 

Les  autres  principales  ville»  de  cet  Etat  sont  : 
Salem,  la  neuvième  ville  du  Massachusetts  pour  le 
commerce,  la  richesse  et  la  population  ; cette  der- 
nière s’élève  h 24,1 17  âmes  ; elle  possède  un  athé- 
née avec  une  bibliothèque  et  une  société  de  marins 
connu»  sous  le  titre  de  Société  des  Indes-Orien- 
tales ; elle  possède  aussi  une  des  plus  belles  et  des 
plus  riches  collections  d'armes,  de  wvifei  et  d’wt- 
tcnsiles,  ainsi  qu'une  nombreuse  collection  coolo- 


gique  formée  par  ses  membres  dans  leurs  voyages 
dans  toutes  les  parties  du  globe.  Newbcry  Port, 
avec  13,101  habitants  ; Mahw.khead.  avec  7,646 
habitants;  Plymootb.  avec  6,272  c’est  la  première 
colonie  anglaise,  fondée  en  1620  par  101  puritains; 
Gloccester,  avec  10,904,  et  New-Bciifort>,  avec 
22,306:  toutes  ces  villes  sont  remarquables  par 
leur  rombreuse  marine  marchande  et  par  leur 
commerce  ; Si-ringfield,  ville  nouvellement  pros- 
père de  26,703  âmes,  importante  par  son  arsenal 
et  sa  grande  fabrique  d’armes  qui  appartiennent 
k la  confédération;  Amsherst.  Williamstown  et 
Andover,  avec  des  collèges  célèbres  : celui  d’An- 
dover  est  l 'école  théologique  peut-être  la  plus  cé- 
lèbre de  toute  l’Union;  Lowell,  bâtie  il  y n quel- 
ques années,  est  regardée  comme  la  ville  la  plus 
industrieuse  de  l’Etat  : sa  population  s’élève  déjb 
à 40,928  âmes;  on  y fabrique  des  étoffes  de  coton 
et  de  laine,  des  machines,  etc.  ; les  ateliers  sont 
remarquables  par  leur  organisation  et  leur  bonne 
tenue.  Taokton,  importante  par  ses  manufactures 
de  coton  et  ses  forges  : elle  compte  15,376  âmes; 
Lynx,  renommée  par  ses  manufactures  de  souliers 
de  femmes,  dont  on  fabriquait  un  million  de  paires 
par  an  dès  l’année  1811  ; 28,233  hab.  Hàtfjeld, 
très-petite  ville,  remarquable  par  son  orme  gigan- 
tesque, regardé  comme  le  plus  grand  arbre  de 
toute  la  Nouvelle-Angleterre  ; selon  une  descrip- 
tion que  le  journal  le  Temps  en  a donnée,  il 
y a quelques  années,  le  tronc  de  cet  arbre,  h deux 
pieds  au-dessus  du  sol,  n’a  pas  moins  de  34  pieds 
anglais  de  diamètre  ; k cinq  pieds,  son  diamètre 
est  encore  de  21  pieds.  Worcksyer,  sur  le  canal 
qui  mène  k Providence  : elle  a 41,105  habitants; 
on  doit  citer  sa  célèbre  Massachusetts  antiquarian 
society,  qui  possède  une  riebe  bibliothèque  et  qui 
a publié  de  savants  mémoire»  ; et  Dh.hton,  remar- 
quable par  le  voisinage  du  Writing-Bock.  Barns- 
taBLE,  importante  par  les  immenses  salines  de  ses 
environs.  Nous  nommerons  aussi  Hoxbcry,  ville 
é'égantc  et  manufacturière  de  25.000  hab.  ; Fall- 
Hivf.r,  26,786  hab.,  beaux  ports,  belles  usines; 
Quincy,  24,054  hab.,  carrières  de  granit  ; Cuklsea, 
1,757  hab  , fabriques  de  cuirs  et  de  chaussures  ; 
Beverlet  pour  ses  salines  et  ses  fabriques  de  lai- 
nage; Naxtucket  sur  un  Ilot  avec  6,094  âmes,  cl 
qui  forme,  avec  New-Bedford,  les  deux  centres 
principaux  des  navires  employés  k la  pèche  de  la 
baleine.  Danvers,  importante  par  ses  pâturages  et 
ses  marins  baleiniers.  Troy,  Dorciif.sier,  Walden, 
I’Ile  Martha’s-Vineyard. 

ETAT  DE  RHODE-lSLAND  (Rhodes,  Méditerra- 
née), partagé  en  5 comtés  yl). 

Providence,  dans  le  comté  de  ce  nom,  située  au 
fond  de  la  superbe  baie  de  Narraganset,  ville 
remarquable  autant  par  son  industrie  que  par  son 
commerce.  Elle  est  le  chef-lieu  de  l’Etat,  conjoin- 
tement avec  Newport.  Les  deux  principales  églises 
des  congrégalionalistes,  1 "église  épiscopale,  le  bdti- 


(*)  La  Constitution  de  l'Etat  de  Rhodc-lsland  est  de 
1843  ; Jusqu’alors  il  avait  conservé  la  charte  royale 
de  1643.  — La  législature  se  compose  d’un  sénat  (1  mem- 
bre par  chaque  ville),  et  d'une  chambre  do  72  représen- 
tant*. Il  y a un  gouverneur  et  un  sous  gouverneur.  — 
La  justice  est  rendue  par  une  cour  suprême  et  des  cours 
de  plaids  communs.  — Valeur  delà  prophète  : 1,484  mil- 
lions fr.  — Financée  : Revenus  î 1 million  1;  dépenses; 
1 million  5;  dette.  13  mi'.liont  9.  — A griculhtre : 
ncres  cultivés  : 519,698;  chevaux,  ânes  et  bétail  : 
96,338  têtes;  produit.»  des  animant  tels  que  beurre,  fro- 
mage, etc.  : 1 ,262,380 livres:  récolte  de  céréales  : 767,341 
boisseaux  ; on  récolte  aussi  du  tabac  et  du  houblon; 
pommes  de  terre  : 542,909  boisseaux  ; vin  : 2,028  litres. 
— Induttrii:  Valeur  des  prinripanx  articles:  135  mil- 
lions. — Commerce  : exportations  : 1 million;  importa- 
tions : S millions  2;  vaisseaux  sortis  : Î3, 406  tonnes, 
vaisseaux  entré*  : 25,462  tonnes. 
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ment  de  l’Univertité  (Brown  unirersity)  sont  ses 
plus  beaux  édifices.  Sa  population  s'élève  b 68,901 
âmes.  Dans  ses  environs  on  remarque  surtout 
P a te  tue  I:  et,  gros  village  florissant  par  ses  nom- 
breuses manufactures  et  renommé  par  la  belle  cas- 
cade formée  par  la  rivière  Pnvrtucket. 

Newport,  sur  l'ile  de  Rhodc  (Rhodeisland),  pe- 
tite ville  de  lO.r.08  habitants  -,  die  partage  avec 
Providence  la  prérogative  d’ôtre  la  capitale  de  cet 
Etat.  La  beauté  de  si  situation  et  la  salubrité  du 
climat  ont  fuit  de  N'cwport  un  rendez-vous  à la 
mode  pour  les  Etats  du  Sud  et  du  Centre  pendant 
les  chaleurs  de  l’été.  Quoique  son  commerce  ait  un 
peu  déchu  de  ce  qu’il  était  autrefois,  il  est  encore 
& considérable  pour  qu’on  puisse  classer  cette 
Tille  parmi  les  places  commerçantes  de  l’Union. 
Son  port  n’est,  b proprement  parler,  qu’une  anse 
de  li  baie  de  Nurragausct  qui,  avec  celle  de  la 
Cbesapta\e,  est  une  des  plus  importantes  de  l'U* 
nion  ; car  c’est  la  seule  rade  où  l’on  puisse  entrer 
par  un  vent  du  nord-est,  direction  des  ouragans 
les  s lus  violents  sur  les  côtes  des  Etats-Unis.  Cette 
considération  unie  n la  beauté  de  lu  rade,  & sa  ca- 
pae.t.J  et  aux  avantages  militaires  de  cette  position 
par  rapport  à toute  la  côte  Sud  jusqu'au  en j»  Cod, 
ont  déterminé  le  gouvernement  fédéral  à dépenser 
près  île  *2  milbons  de  dollars  pour  se  conserver  au 
moyen  de  fortifications  imposâmes,  ce  Gibrallar- 
Amàicain. 

Les  antres  villes  les  plus  importantes  sont  ; 
North-Paovuu-nce  1 1,818  hab.;  Suiîüate  2,227  h ; 
SunfiELD  13. *283  hab.;  CqvektrT  4.247  hab.; 
Wai  wi  k 8,916  hab.  ; North-Kington  3.104  hab.  ; 
Sotrrn  Kimvtûn  4,912  hab.  ; Rn  stol  5,2*1  hab.; 
Eam  Ghefnwicii  2,811  hab.;  Coulerla.no  8,3 19  h.; 
Cransto.n  7,506  habitants. 

ETAT  DE  CONNECTICUT,  partagé  en  8 com- 
tés t«). 

Hartford,  dans  le  comté  de  Hartford  et  sur  la 
rive  droite  du  Connecticut , est  alternativement 
avec  New-Haven,  la  capitale  de  l'Etat.  Plusieurs 
élégants  édifices  ornent  cette  petite  ville,  remar- 
quable par  son  industrie  et  par  son  beau  port  sur 
le  Conuecticut.  L'hospice  des  sourds  et  muets,  le 
collège  (Washington  collage)  et  r«vml  méritent 
aussi  d'être  mentionnés.  Population  37.180  âmes. 
A 16  ki!om.  d'Harford.  le  bourg  de  Seso-Brilain 
est  connu  par  ses  fabriques  de  bas.de  serrures  et 
d'autres  objets  en  fer,  9,000  hab. 

New-Haven,  dans  le  comté  de  ce  nom,  ville  la 
plus  peuplée  et  la  plus  commerçante  de  l’Etat,  dont 
elle  est  alternativement  la  capitule  avec  Hartford. 
Elle  n un  port  et  un  collège  célèbre  connu  sous  le 
nom  de  Yale-collége,  regardé  comme  une  des  prin- 
cipales universités  de  l’Union  ; des  écoles  de  droit, 
de  théologie  et  de  mé  lecine  sont  annexé  f s & cet 
établissement  ; son  cabinet  de  minéralogie  passe 
pour  être  le  premier  ou  du  moins  un  des  plus  ri- 
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eh  es  des  Etats-Unis,  et  sa  bibliothèque  une  des 
plus  riches.  New-IIavcn  possède  de  nombreuses 
typographies  et  compte  50,840  âmes.  Entre  ses 
nombreux  et  beaux  édifices  on  cite  Vhûtel  du  Gou- 
vernement, bâti  sur  le  modèle  da  Parthénon.  Dans 
aes  environs  on  exploite  des  carrières  de  marbre- 
serpentin,  dont  on  exporte  une  gtaidc  quantité. 
VS  ATERBChO,  belle  et  florissante,  avec  une  grande 
église,  des  édifices,  des  manufactures  et  10,004  h. 

Les  autres  villes  principales  sont  : New-London, 
avec  10,115  habitants,  qui  arme  pour  la  pêche  de- 
là baleine;  Brti>ge*oht,  13,299  hab.  ; Fairheld, 
avec  4,379,  et  Norwicb,  avec  14,018,  toutes  remar- 
quables parleurs  ports  et  par  leur  commerce,  sur- 
tout la  première,  dont  le  port  est  le  meilleur  de 
l’Etat;  STONiNGTON.avant-por*  de  New-London, avec 
8,827  bab.  ; Stafford.  3,397  lub.,  importante  par 
ses  forges  et  par  ses  eaux  minérales  visitées  an- 
nuellement par  un  assez  grand  nombre  de  person- 
nes; CoPNWtLL.  1,953  liai»  , très- petite  : son  école 
des  missions  étrangères,  fondée  dans  la  vue  d'éîc- 
ver  et  d’instruire  des  jeunes  gens  non  chrétiens  de 
diverses  parties  du  monde;  BntSTOL,  3,436  hab  , 
très-petite  aussi,  mais  importante  par  ses  nom- 
breuses manufactures  de  pendules;  Mipiletown, 
BF.Rt.iN  cl  Ea?t-Wi.ndsor,  remarquables  par  leurs 
fabriques  et  leurs  manufactures.  MiddJotown  pos- 
sède en  outre  une  petite  université  (wesleyan  uni- 
versity)  fondée  en  1830.  Il  faut  encore’  ajouter 
Sairrook,  avec  1,213  habitants;  en  185*2  Old- 
Saybrook  en  a été  séparés  ; Danbubt,  avec  7. 234  ; 
New-Milford,  avec  3,535  ; GûOTON,  avec  4,450  et 
Lyjir,  avec  1 .246. 

ETAT  DE  NEV-YORK  partagé  en  60  comtés  ( ). 

Albany,  dans  le  comté  de  ce  nom,  sur  la  rive 
droite  de  THudson  et  k l’endroit  où  commence  le 
canal  d’Erié,  est  la  capitale  de  l’Etat,  dont  elle 
est  en  moine  temps  la  quatiième  ville  pour  le  com- 
merce et  pour  la  population  ; cette  dernière  s’élève 
actuellement  h 69,4*22  âmes.  Albany  est  assez  bien 
bâtie  et  possède  plusieurs  édifices  remarquables, 
tel  que  le  Capitole  ou  le  palais  de  l'Etat,  qui  est 
vraiment  magnifique  et  dont  les  salles  sont  déco- 
rées et  meublées  avec  une  grande  richesse,  et  où 
l'on  a établi  la  bibliothèque  publique  qui  compte 
environ  70,000  volumes;  elle  s'est  rapidement 
accrue:  on  y remarque  une  belle  collection  de 
monnaies,  de  manuscrits  et  de  cartes;  le  Farmers 
and  Mrchanic's  Pin',;  YAlbany/hnk  ; le  musée, 
Y hôpital  ; la  nouvelle  prison  ; le  théâtre  et  Yarse- 
nal.  Albany  possède  quelques  établissements  scien- 
tifiques et  littéraires  assez  importants,  parmi  les- 
quels nous  nommerons  la  société  des  arts,  celle 
li'ajricuUure  et  YAlbany  InsUlute,  fondé  par  uei 
opulent  philanthrope,  M.  Van  Rennsclacr,  dans  le 
but  d’encourager  les  sciences  et  les  arts  et  de  lor- 
mer  des  ouvriers  habiles  en  tout  genre;  il  a pu- 
b ié  d h xce'l  nts  volumes  de  mémoires. 

Dans  se*  environs  on  remarque  : Tro  y.  ville 


(*)  La  Ccwtitution  do  l'état  de  Connecticut  est  de  1818.  t 

— La  !agi»,lature  so  compose  d’un  sénat  de  £1  membres  [ 
(nommés  parles  distii'is)  et  d’un  corps  représentatif  de  » 
232  (nommés  par  les  \ il.es).  Les  élections  .«ont  annuelles,  » 
t i me ceitea  du  gouveroeurot  du  llautenent-gonvarfleur.  \ 

— La  justice  est  rendue  par  une  cour  suprême,  une  cour  I 
supérieure  Pt  dtfs  tribunaux  do  paix.-— Valtur  J*  la  f-ra- 
j'fir/e  : 3.874  millions.  — ftnuiiMa  : revenus  : 1 mil- 
Lon  2;  dépenses  : 1 million  1 : dette  : 29  millions.  — 

A gricitlturt  : acres  cultivés  : 2.504,2  b;  chevaux,  ânes 
et  bétail  : 367,493  tètes  ; produits  animaux  tels 
que  beurre,  fromage,  etc.  ; 11,922  4!«0  livres;  ré- 
colte des  céréales:  4,581,076  boisseaux;  on  récolte 
aussi  du  tabac,  du  houblon, du  lin, du  chanvre;  pommes 
do  terre:  1,834,148;  vin:  176,932  litres.  — IndtntrU  : 
valeur  des  principaux  articles:  145  niilonsl  ; cou-mer  te: 
exportations  : 3 millions  7;  importunons  :7  millions; 
navires  sortis  t 32,187  tonnes,  navires  entrés:  38,»:0J 
tonnes. 


(*)!.«  l'ont tiinfion  de  New-York  est  du  9 octobre  1816. 
— La  lezitlalurf  consiste  en  un  sénat  de  3 1 membre*  élu» 
pour  2 ans  ei  d'une  as- r-mblée  de  mu  r hrcs  élus  pour 
1 au,  le  gouverneur  et  ie  In  ulenant  *ouvs  rnem  s >nt  élus 
pour  2 a s,  le  Leutenunt  gouverneur  préside  le  s^oat.  — 
La  justice  est  rendue  par  une  cour  d’accusation , une 
COUT  suprême  et  <!<k  cours  de  comté.  — Valeur  de  la  pre- 
p i* te:  32,002  mêlions  . Finunet t : revenus  77  mil  ions  6; 
d •penses:  70  nm  mus  7;  dette  ; 193  millions  S.  — Agri - 
cvtrwr  : a roi  <uiivés  : 26,9(12,930;  cheveux,  â-ies  et 
beoul  : 6,*jud,4B4  têtes;  produii*  des  animaux  tel*  que 
b-urre,  fromsge.  etc  : U 3,599,8 10  livres  ; révolte  des  cé- 
réale* : 76.017,158  boisseaux;  on  récolte  aussi  du  tabac» 
du  houb'on,  du  lin,  du  chanvre,  pomme*  de  Verre  : 
26,447,389  boisseaux;  vin  : 245,616  livre*  — ludmirie  • 
Valeur  de*  principaux  articles:  1,960  mi  bons  7 ; c >m- 
merte:  exportations  : 727  millions  7 ; importations  : 1,242 
militons  4;  navires  sortis  ; 4,574,285  tonnes;  navires 
entrés  : 4,836,440  tonnes. 
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florissante  par  sa  fabrique  d'armes,  par  scs  toile- 
ries et  par  son  commerce  que  facilite  le  canal 
d’Erié  ; c’est  la  sixième  rifle  de  l’Etat  pour  la 
population,  qui  s’élevait  déjà,  en  1841,  à 19,001) 
flmcset  qui  en  compte  aujourd'hui  4*>,464,  et  on 
peut  la  regarder  comme  la  troisième  par  son  in- 
dustrie cl  par  son  commerce.  Dans  son  voisinage 
ou  toit  deux  grands  aqueducs  en  bois  qui  portent 
les  eaux  du  canal  Ërié  au-dessus  de  U Mohawak. 
et  la  célèbre  cascade  de  Cohoes  ; et,  beaucoup  plus 
loin.au  sud  est,  iVeto-Lebanon  , remarquable 
par  ses  èain»  cftaudx;  et.  au  nord.  Sa  ra  to  g a et 
B ail  s ton  , dans  des  positions  charmantes  et  pris 
des  lacs  de  ces  noms,  importantes  par  leurs  eaux 
minérales  et  par  les  beaux  édifices  qu'on  y a cons- 
truits pour  loger  les  nombreux  voyugeurs  qui  en 
font  usage. 

NEW-YoRK.b&tieàrextrémité  méridionale  de  l'ïle 
Manhattan,  dite  aussi  de  New-York,  parce  qu’elle 
appartenait  au  duc  d'York,  sur  une  magnifique  baie 
et  à l'embouchure  de  l'Hudson.  C'est  la  tille  la 
plus  commerçante  et  la  plus  peuplée  de  toute  t’.lmé- 
rique  et  un  des  plus  grands  foyers  de  l'industrie 
anglo-américaine.  Elle  est  le  siège  d'un  évêché  ca- 
tholique, et  sa  population,  qui  eu  1780  ne  s'élevait 
qu’à  23.011  âmes,  et  qui  en  1810  ne  montait  encore 
qu'à  90,373,  était  déjà  de  203,007  âmes  en  1830, 
n’en  comptait  pas  moins  de  3 > *2.7 10  à la  fin  de 
1841,  et  eu  compte  aujourd'hui  942, -2  -2.  New-York, 
comme  presque  toutes  les  villes  de  l'Amérique, est 
tris-bien  bâtie,  surtout  ses  nouveaux  quartiers,  où 
l’on  voit  des  ru^s  larges,  droites  et  bien  alignées. 
La  Broadway  (Rue-Large)  est  une  des  plus  belles 
du  Nouv.au  Monde;  elle  n'a  pas  moins  de  5,540 
mètres  de  long  sur  une  largeur  de  26  mitres.  La 
largeur  des  trottoirs,  la  beauté  des  maisons,  la 
richesse  et  la  variété  des  magasins,  l’élégance  de 
ceux  où  se  vendent  les  fleurs  naturelles,  la  foule 
toujours  activ  qui  l'anime,  font  de  cette  rue  une 
dos  promenades  les  p us  intéressantes.  New-York 
offre  un  grand  nombre  d’édifices  remarquables  : 
nous  nous  bornerons  à citer  : le  New-York -Ex- 
change,  un  des  plus  beaux  de  toute  lAmérique  ; 
c'est  le  siège  du  bureau  de  la  poste,  du  en!. met 
littéraire  des  commerçants  (commercial  rcading 
noms)  et  d'autres  établissements;  ce  magnifique 
bâtiment  a été  réduit  en  cendres  par  le  terrible  in- 
ceudie,  qui,  le  15  décembre  1835.  a détruit  plu- 
sieurs centaines  de  maisons;  Y hôtel  de  ville  (city- 
ball  , superbe  édifice  ; la  prison  de  la  ville  (ciîy 
geolj;  la  maison  de  correction  (penilrntiary)  ; la 
cathédrale  catholique;  les  églises  de  Saint-Jean,  de 
Saint-Paul,  do  la  Trinité;  l* hôpital  ; la  douane;  la 
maison  de  charité  ; Y hospice  des  orphelins  ; Yhos- 
ice  des  fous  (lun&iic  asyluui)  ; le  musée ; le  Colum- 
ia-colleoe  ; \es théâtres.  Le  10  juin  1871,  a eu  lieu 
dans  le  Central  Park  l’inauguration  de  la  statue  du 
célèbre  Morse.  Citons  Y hôtel  qu'un  riche  négo- 
ciant. M.  Alexandre  Stewart,  a luit  construire  pour 
recueillir  les  jeunes  lillrs  et  1rs  jeunes  femmes 
dénuées  de  protection.  New -York  possède  aussi 
un  grand  nombre  d'instituts  littéraires  et  d'instruc- 
tion publique  ; nous  nommerons  ; la  société  litté- 
raire et  phisolosophique,  la  société  Linnienne  et 
celles  d’agrieuffurr , A1  histoire,  de  médecine  ; l’/lca- 
dt'mie  des  beaux-arts;  le  Columbia-college , école 
des  mines  qui  adonné  à la  métallurgie  un  grand 
développement;  l'école  de  médecine,  avec  un  jar- 
diu  botanique  et  autres  établissements  ; le  sémi- 
naire théologique  ; l’institut  des  sourds-muets  et 
une  infinité  d’écoles  élémentaires  et  du  second  ordre. 
New-York  dépense  k elle  seule  autant  que  la 
Frauce  entière  pour  l'instruction  primaire  ; entre 
toutes  ses  écoles  célèbres,  nous  nommerons  celles 
du  soir.  On  doit  ajouter  l’Ameriçan  muséum,  avec 
de  belles  collections  d'histoire  naturelle,  d'instru- 


ments et  d’armes  en  usage  rhez  les  Indiens,  et  une 
galerie  de  tableaux  ; le  Metropolitan  muséum  of 
art,  établi  par  M.  Blodgetl  pour  le  développement 
des  arts  appliquées  à l'industrie  ; la  bibliothèque 
publique  (130.000  v.),  celle  qui  est  annexée  à l’Ad- 
pitaf  cirtl  (civil  hospital)  ; Yita bassement  typo- 
graphique de  la  société  biblique  américaine,  qui 
tient  plusieurs  presses  constamment  en  activité; 
et  des  collections  appartenant  à des  particuliers. 
New-York  peut  être  regardée  comme  lu  ville  de  toute 
l’Amérique  qui  occupe  le  plus  grand  nombre  de 
presses,  et  son  commerce  de  librairie,  supérieur 
sous  certains  rapports  à celui  de  Boston,  rivalise 
avec  celui  de  Philadelphie.  Une  des  institutions 
dont  la  ville  de  New-York  est  justement  fière  est 
le  Boord  of  émigration.  Depuis  quelques  années 
l’émigration  européenne  a pris  des  proportions 
très-considérables;  on  l'évalue  à 350,000  ou  450,000 
personnes  pur  an  pour  la  seule  ville  de  New-York, 
qui  concentre,  à vrai  dire,  presque  tout  le  mouve- 
ment de  l'émigration.  Les  étrangers  sont  appelés 
par  les  ressources  qu’offre  cette  ville  magnifique, 
et  particulièrement  par  les  associations,  trades- 
V nions,  qui  sont  un  si  grand  attrait  pour  les  tra- 
vailleurs ; elles  comptaient  73,000  membres 
en  1860.  On  doit  ajouter  qu’étant  le  plus  grand 
entrepôt  commercial  des  Etats  Unis.  New -York  pos- 
sède plusieurs  vastes  chantiers  appartenant  à des 
particuliers,  parmi  lesquels  se  distingue  surtout 
relui  qu'à  créé  M.  M.  Bayard,  où  l’on  a construit, 
il  y a quelques  années,  le»  plus  gros  navires  qu'on 
ait  employés  contre  le  Sud.  On  a construit  à New- 
York  cil  1805  le  Madaw  tsca,  corvette  de  17  canons, 
longue  de  275  pieds  et  jaugeant  2,135  tonneaux  ; 
la  machine  sortait  de  chez  M.  Ericsson  elles  chau- 
dières de  chez  M.  Isherwood.On  cite,  en  1806,  cinq 
navires:  le  Dunderberg , l'Ontario,  le  Jura,  le 
Mosoholi  de  1,418  tonneaux  avec  un  armement  de 
17  canons,  et  le  Kalamazoo,  monitor  de  2,127  ton- 
neaux, armé  de  4 grosses  bouches  à feu.  La  ma- 
rine marchande  de  cette  ville  ne  jauge  pas  moins 
de  2,800,000  tonneaux  ; plus  de  ceut  bateaux  à va- 
peur font  en  outre  le  service  dans  presque  toutes 
les  directions.  Plusieurs  lignes  de  paquebots  à 
voiles  et  à vapeur  sont  chargées  de  la  correspon- 
dance régulière  entre  New -York  et  les  villes  les 
plus  commerçantes  de  l'Amérique  ; en  18G5.  il  s'en 
est  établi  deux  nouvelles  avec  Brème  d’une  part,  et  de 
l’autre  avec  La  Vers  Crus  ; plusieurs  de  scs  bùiimeuts 
jaugent  500  tonneaux  et  offrent  dans  leur  intérieur 
toutes  les  commodités  que  l’on  peut  se  procurer  dans 
les  meilleurs  hôtels.  Des  services  réguliers  ont  été 
établis  par  la  France  et  l'Angleterre  pour  New- 
York,  et  la  traversée  s'accomplit  quelquefois  en 
10  jours.  — Nous  citerons  encore  le  magnifique 
aqueduc  commencé  en  1835;  il  distribue  dans  la 
ville  un  volume  énorme  d’eau  tiré'-  du  Croton,  il 
parcourt  72  kil.  ; scs  revenus,  eu  18G5-6iî,  s’élèvent 
à 5, 590,000  fr.  Cet  aqueduc  surpas.Ne  ceux  qui 
ont  été  construits  de  n s jours  et  n'est  surpassé 
que  par  ceux  de  l’ancienne  Rome.  Le  canal  de 
briques  et  de  pierres  traverse  16  tunnels  et  un 
pont  long  de  440  mètres  cl  baul  de  55. 

Pendant  l’année  1866,  4,893  navires  sont  entrés 
dans  le  port  de  New-York.  On  en  avait  compté 
4,662  eh  1865  ; l'augmentation  a doue  été  de  231. 
Le  pavillon  Français  figure  dans  ce  mouvement 
pour  50  bâtiments.  Ce  chiffre  ne  comprend  pas  Ira 
vaisseaux  de  guerre.  La  part  du  pavillon  anglais 
est  presque  égale  à celle  de  toutes  les  autres  marines 
prises  ensemble.  Los  Etats-Unis  ne  viennent  qu’au 
second  rang;  entre  leur  pavillon  et  celui  de  la 
Grande-Bretagne,  il  existe,  en  faveur  du  premier, 
une  différence  d'environ  50  0/0.  Voici  d ailleurs  le 
détail,  par  pavillons,  des  bâtiments  entrés  à New- 
York  en  18GG  et  venant  des  ports  étrangers  : 
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AMÉRIQUE. 


Tt&virct. 


Etats-Unis..  . • 
Angleterre.  • • . 
Brême  . • • • . 

Italie 

Norvège 

Prusse ..... 

France 

Hollande .... 

Hanovre 

Danemark.  . . . 
Suède.  ..... 
Russie  . . . • . 

Espagne 

Portugal  . . . . 
Mecklembourg.  . 
Autriche  . . . • 
Brésil 


1,658 

i,  üo 

65 

110 

69 

52 

23 

38 

31 

35 

15 
10 

16 
20 
19 
ii 


Natif  e>. 

Répuhliqueargen- 


tine 16 

Belgique  ....  3 

Oldetihourg . . . 4 

Lubeck 5 

Holstein  ....  4 

Venezuela.  ...  2 

Mexique 5 

Finlande  ....  4 

Grèce 1 

Saint-Domingae..  2 

Haïti 1 

Hambourg.  . . . 82 

Total  en  1866.  4,8;»3 

Total  en  1865.  4.662 

Différence  en 
plus  (1866)..  . . 231 


En  ajoutant  h ces  chiffres  le  mouvement  du  ca- 
botage du  port  de  New-York  en  1866,  lequel  a 
donné  lieu  h l’entrée  de  7,128  navires  454  de 
moins  qu’en  1865).  on  arrive  à un  total  de  12,121 
navires  entrés  a New-York  dans  le  courant  de 
l’année  1866.  ((Anna/cs  du  commerce  extérieur). 

Enfin  on  compte  k l'heure  qu’il  est  à New-York 
douze  voies  ferrées  h traction  de  chevaux,  placées 
au  centre  des  affaires  et  sillonnant  les  quartiers  où 
la  densité  de  la  population  est  la  plus  considérable. 
On  croira  sans  peine  que  chaque  jour  des  accidents 
arrivent  par  suite  de  l'encombrement  et  de  lacon» 
fusion  causés  par  ces  voies  rapides.  Ainsi  chaque 
année  deux  cents  personnes  environ  sont  écrasée» 
k New-York  par  le  seul  fait  de  ces  chemins  de  fer. 
Ces  nrridents  et  ces  dangers,  qui  seraient  b Paris 
un  obstacle  absolu  ou  maintien  de  ces  chemins  de 
fer,  sont  Ji  peine  remarqués  aux  Etats-Unis.  Ce  n'est 
pas  tout.  Cette  multiplicité  de  moyens  de  trans- 
port ne  suffit  plus  à la  merveilleuse  activité  dont 
«ont  doués  les  Américains  et  au  mouvement  crois- 
sant des  affaires  de  cette  grande  cité  commerciale. 
Les  correspondances  de  ce  pays  nous  apprennent 
qu'une  entreprise  gigantesque  est  en  voie  fie  for- 
mation et  probablement  sera  bientôt  en  cours  d'exé- 
cution. Il  s'agit  de  percer  dans  toute  sa  longueur 
Utle  de  Manhattan,  qui  est  un  faubourg  de  la  grande 
cité  commerçante,  pour  établir  un  chemin  de  fer 
souterrain  et  offrir  dans  les  profondeurs  du  sol  une 
voie  rapide  k la  circulation,  sans  causer  d’obstacle 
au  mouvement  de  la  surface.  Ce  tunnel  ne  coû- 
terait guère  moins  de  50  millions  de  francs.  Bien 
plut,  des  chemins  de  fer  aériens,  élevés  dans  les 
principales  rues  à hauteur  (lu  premier  étage,  des- 
servent les  grandes  maisons  de  commerce.  New- 
York  sera  même  uni  b Brooklyn  par  un  pont. 

Les  environs  immédiats  de  New-York  offrent 
d’abord  le  Governors  Island.  petit  îlot  sur 
lequel  s’élève  le  fort  ('olumbus,  Castlc-Wil- 
liam’s , Je  Fort  Lafayette  cl  le  Fort  Rich- 
mond, qui  protègent  l'entrée  du  port;  ensuite  une 
foule  de  jolies  maisons  de  campagne  situées  dans 
l’île  Manhattan  et  dans  l’ilc  Longue  ( Long-lsland). 
que  nous  avons  vue  Sire  une  des  plus  grandes  de 
l'Union.  C'est  k l'extrémité  occidentale  de  celte 
dernière  que,  vis-h-vis  de  New- York,  s’élève  la 
ville  de  Brooklyn,  la  deuxième  de  l’état  pour  U 
population  qui  monte  h 396,099  Ames,  et  floris- 
sante par  son  industrie  et  son  commerce.  C’est  k 
Brooklyn  qu’est  situé  l’anena/  maritime  de  New- 
York  (navy-yard  of  New-York).  Celte  ville  a pris 
un  développement  extraordinaire;  on  cite  ses 
Ht  églises,  ses  docks,  ses  établissements  littéraires 
et  charitables,  son  académie  de  musique,  sa  bi- 
bliothèque commerciale,  sa  société  historique, 
son  lycée,  le  nouvel  hôpital,  l’insMuf  Graham  qni 


! 


| 
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secours  les  femmes  indigentes  (1851),  l'hospice 
maritime  etc. 

En  traçant  un  rayon  de  1 40  kilomètres  autonr  de 
New-York  on  trouve  un  grand  nombre  de  villes  et 
de  lieux  remarquables  que  nous  aurons  occasion 
d • décrire,  soit  dans  cct  état,  soit  dans  les  états 
limitrophes;  ici  nous  nommerons  cependant  N etc- 
Uaten,  dans  le  Connecticut;  Pou  ghkeeptie, 
dans  le  New-York,  ville  de  10,080  habitants,  une 
des  plus  floris>antes  de  l'état  par  sou  induslr.c  et 
par  son  commerce  : on  y publie  plusieurs  jour- 
naux ; Patterson  , N etc  ark  , N etc-  Rr  uns- 
toick  et  Trenton , dans  le  New-Jersey; 
E as  ton,  Rcading  et  Philadelphie,  dans 
la  Pennsylvanie. 

Rochbstkii,  ville  très-commerçante,  située  surle 
Genessee,  dans  le  comté  de  Monroü  ; le  dernier 
recensement  lui  donne  61.386  habitants.  Le  canal 
Eric  y passe  au-dessus  du  Gencssee  sur  un  aqueduc 
en  pierre,  semblable  k celui  du  fameux  canal 
de  Bridgcwater  en  Angleterre  : c'est  un  ouvrage 
qui  fait  beaucoup  d’honneur  k Benjamin  Wright, 
ün  y admire  la  belle  cascade  du  Gcneuee,  haute  de 
97  pieds  anglais. 

Les  autres  villes  principales  sont  r llrnsov,  avec 
10,500  habitants;  Unes,  avec  28, SOI  habitants; 
Oswego,  avec  20,910;  et  Buffalo,  avec  117,714, 
remarquables  surtout  par  leur  activité  commer- 
ciale; h Buffalo  Mgr  John  Timon,  qui  est  mort 
en  1867,  a construit  une  cathédrale  et  un  hôpital  ; 
Utica  el  Buffalo,  situées,  la  première  vers  le  milieu 
du  caual  Erid  et  la  seroodf  k l'endroit  où  il  abou- 
tit au  lac  Erié,  font  des  progrès  rapides  en  popu- 
lation et  eu  richesse,  k cause  de  l'extension  que 
prend  tous  les  jours  leur  commerce.  Il  en  est  de 
même  de  Lokpoht:  en  1821,  il  n'y  avait  que  deux 
maisons;  on  en  comptait  nx  cents  en  1820,  et 
en  1860  celte  ville  avait  15.000  habitants;  le  canal 
y passe  par  dix  écluses  doubles,  dont  cinq  pour 
les  bâtiments  qui  descendent  et  cinq  pour  ceux  qui 
remontent.  Nous  nommerons  ensuite  : Auburn, 
avec  15,000  habitants,  importante  par  son  célèbre 
séminaire  théologique  et  par  sa  belle  prison  de 
l'état;  Si.NGiiiNG  a aussi  un  pénitencier  célèbre; 
Westpoint,  par  son  école  militaire,  le  seul  établis- 
sement de  ce  genre  que  possède  l'Union  ; organisée 
sur  !o  plan  de  la  célèbre  école  Polytechnique  de 
Paris,  elle  est  entretenue  parle  gouvernement  fédé- 
ral, et  fournit  k l'armée  des  officiers  cl  des  ingé- 
nieurs très-habiles;  Plattsbcrg,  sur  lelacCham- 
plain  ; Saratoga,  au  nord  d’Albany,  ville  célèbre 
par  ses  eaux  qui  y attirent  chaque  été  de  nom- 
breux visiteurs  ; les  Américains  y ont  battu  Jes 
Anglais  en  1777;  Waterfi.if.t  au  "confluent  de  la 
Moh«wk  et  de  l’Hudson,  s'est  rapidement  élevée  par 
son  .ommcrce;  elle  compte  20,000  habitants.  Schh- 
nrctahy,  avec  YVnion-GoPcge  et  9,579  habitants  ; 
Clinton,  avec  Yllamilton  college  et  le  séminaire 
théologique  des  Baptiste s;  Gkneva,  avec  le  Geneva- 
college;  Sacket’s  Harbor,  sur  le  lac  Ontario,  im- 
portante par  son  commerce  et  par  scs  chantiers 
militaires  et  marchands;  Sauna,  avec  2,400  habi- 
tants, et  Syracuse,  par  l’immense  quantité  de  sel 
qu'on  retire  de  leurs  sources  salées;  Syracuse 
s'est  agrandie  aux  dépens  de  Salina  et  l'a  dé  beau- 
coup dépassée;  en  1801,  il  n'y  avait  qu'une  ta- 
verne, en  1820,  11  maisons  et  40  personnes,  en 
1871,  43,051  habitants,  recensement  officiel; 
en  1872  on  lui  en  attribue  50,000.  En  1820,  on  y 
ouvrait  un  bureau  de  poste;  on  y distribue  main- 
tenant 6,000  lettres  par  jour;cn  1820  on  y établissait 
unepremière  école  ;il  y en  a t5 aujourd’hui, 173  mat 
très  et  une  école  supérieure.  Ajoutons  39  églises, 
8 banques  , 4 caisses  d'épargne  , 25  employés  du 
télégraphe,  3 journaux  quotidiens,  16  journaux 
hebdomadaires  ou  semi-hebdomadaires,  5 compa- 
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pôles  de  chemins  de  fer,  3 bibliothèques  publi- 
ques, 82  sociétés  religieuses,  de  tempérance  et 
autres.  Cai.dwf.ll.  petit  Tillage  remarquable  par 
sa  position  charmante  sur  le  lac  Georges,  devenu 
depuis  quelques  années  le  rendez-vous  ù la  mode 
«lu  beau  monde  des  étals  de  New-York,  de  Vermont, 
de  Massachusetts  etdc  Connecticut  ; Ponrey,  avec 
3,931  habitants,  importante  par  les  nombreuses 
antiquités  qu'on  y a découvertes.  Enlin  Bethlbhem, 
avec  5,644  habitants;  Skmphonus,  avec  1,262; 
Fisukill  , avec  9,546;  Biiighton  , avec  3,183; 
<iATKS,  avec  7.500;  Onondaga.  avec  5,113;  Man- 
lius, avec  6,028  ; Seneca,  avec  8,448;  Newborg, 
avec  15,196  ; llgn°STEAi>.avec  12,375  ; Hrookiiaten, 
avec  9,923;  Canandaigcta,  avec  7,075;  Kingston, 
H.,640;  Newtowk.  13,725;  Yqnkers  , 11,848; 
Flishi.ng,  10,189  ; Saugbrties,  9,536;  etc.  Nous 
r jouterons  encore  Manchester,  qui  chaque  année 
s'agrandit,  parce  que  dans  ses  environs  se  trouve 
la  fameuse  cascade  de  Magma.  On  a jeté  en  1868 
tin  nouveau  pont  suspendu  entre  les  deux  rives. 
Il  mesure  386  initrçs  dans  sa  longueur  au-dessus 
d'un  abîme  de  55  mètres  où  les  flots  furieux  se 
brisent  contre  les  rochers  et  font  entendre  au 
loin  un  bruit  terrible.  Du  haut  du  pont  la  vue 
embrasse  la  chute  et  le  cours  de  la  rivière. 

ETAT  DE  NEW -JEItSEY  partagé  en  21  comtés  ('). 

Tu  exton,  dans  le  comté  d'Uunterdon,  petite 
ville  de  17,221  habitants,  agréablement  située  au 
omfluent  du  Sapping  avec  la  Delavrare,  bien  bâtie 
et  florissante  par  ses  manufactures  de  coton,  scs 
tanneries,  etc.;  c'est  la  capitale  de  l’état.  On  y re- 
marque surtout  le  beau  pouf  sur  la  Delnwnrc  com- 
posé de  cinq  arches  en  bois.  Trenton  est  le  grand 
mtrepét  du  commerce  intérieur  qui  a lieu  entre 
N(W-York  et  Philadelphie  entre  lesquelles  cette 
ville  est  située. 

Ncwari,  sur  le  Passaie,  ville  la  plus  peuplée  et 
la  plus  importante  de  l'état,  remarquable  par  scs 
fabriques,  surtout  celtes  de  souliers,  de  voitures 
dégantes,  de  wagons,  de  chaises,  etc., par  V église 
des  presbytériens,  une  des  plus  belles  de  l’Union, 
par  son  commerce  et  par  sou  cidre  qu'on  nous  as- 
sure rappeler  d’une  manière  étonnante  le  vin  de 
Gliampagnc;  sa  population  s'élève  k 105,059  âmes. 
JnnsK\-CiTY,  82.546,  la  seconde  ville  de  l’Etat, 
d'une  prospérité  récente;  en  1850  elle  n’avait  que 
0,437  h.  On  cite  sa  manufacture  de  glace,  sa  fa- 
brique de  porcelaine  .scs  fonderies  et  ses  papeteries. 
Paîciison,  petite  ville,  florissante  par  scs  nom- 
breuses manuf  actures  de  coton  et  remarquable  par 
la  j«die  cascade  formée  parle  Passaie;  elle  compte 
31,570  habitants.  Elisaueth,  20,888  h.,  s'est  dou- 
blée en  cinq  ans;  papeteries,  fabriques  de  draps. 
UoBOKSit,  20,297  ; rapide  accroissement  Indus* 
friel;  en  1853,  5,527  h.  Camuen,  18,000  h.;  en 
l8ln.  3,371,  chantiers  de  marine  militaire,  cons- 
truction de  machines , manufactures  de  toute 
sorte. 


( ) l*a  Constitution  de  PJew-Jer*ev  est  de  1844.  — L» 
isjiitatmrt  consiste  en  un  sénat  de  2!  membres  élus  pour 
trois  ans  et  en  une  assemblée  de  <30  membres  élus  cha- 
que année.  Le  Gouverneur  est  aussi  élu  pour  trois  uns.— 
La  Justin  est  rendue  par  une  cour  des  crimes  et  des  ap- 
pels, une  cour  de  chancellerie,  une  cour  suprême  et  des 
cours  de  plaids  communs.  — Valeur  de  la  propriété  : 
4,711  mil  I onsH  — Financer  : revenus:  5 millions  i>;  dépen- 
ses  : 0 million  3 : d*tti\:  J \ Millions  1 — Agriculture  : acres 
cultivés  : 2,983,531  ; chevaux,  ânes,  bétail  : 696,18')  têtes  ; 
produits  des  animaux,  tels  que  beurre,  fromage,  etc.  : 
11,439,924  livres  ; récollo  des  céréales  : 18,363,391  bois- 
seaux; on  récolte  aussi  du  tabac,  du  houblon,  du  lin,  du 
chanvre;  pommes  de  terre;  5.206,522  boisseaux;  vin  : 
*4.332  litres.  — Industrie:  valeur  des  principaux  arti- 
: 162  millions  3. — Commerce  exportations  ; 0 mill.  19; 
importations  : O million  02  ; vaisseaux  sortis  : 9,027  tonnes  ; 
vaisseaux  entrés  : 3,9.58  tonnes. 


Les  autres  villes  principales  sont  : New-Bruns- 
wtex,  avec  11,255  habitants  et  importante  par  son 
commerce,  par  le  Butgers-college  et  f ar  le  sémi- 
naire théoloqiquc  des  réformés  hollandais  (dutcb 
reformed);  Princeton,  3,618  h.,  avec  la  célèbre 
institution  nommée  college  of  New-Jersey  et  un 
séminaire  théologique  des  presbytériens  ; Perth- 
ÀMitov,  remarquable  par  son  port,  un  des  plus 
beaux  de  l'Union.  Hudson,  10,500  h.,  Burlington, 
7,713,  ont  pris  ces  dernières  années  un  grand 
accroissement  grâce  h leur  industrie  et  à leur 
commerce.  Viennent  ensuite  Grkenwicr  et  Le* 
banon  avec  des  forges;  Hanover.  Litti.e-Egg- 
Haiuioi-r,  Créât- Egg-Harrour  et  Bridgetown. 

L'ETAT  DE  PENNSYLVANIE,  (William  Pean, 
chef  des  Quakers),  partagé  en  65  comtés  (*). 

Hahhisdurg  , dans  le  comté  Dauphin  cl  sur 
la  rive  gauche  de  la  Susquehanna , ville  bien  bâ- 
tie et  florissante,  est  la  capitale  de  l'étal.  Le  ca- 
pitole  et  les  deux  bâtiments  destinés  aux  bureaux 
de  l'administration  sont  d’assez  beaux  édifices. 
D’après  le  dernier  recensement,  sa  population  ne 
s’élève  encore  qu’à  23,109  âmes. 

Philadelphie,  bâtie  sur  la  partie  la  plus  étroite 
de  la  presqu  île  formée  par  la  Delawarc  ci  le 
Schuylkill,  passe  pour  être  la  ville  la  plus  régu- 
lièrement tracée  de  l’L'nion,  la  plus  industrieuse 
et  celle  où  il  y a le  plus  de  richesse  solide;  elle 
en  est  la  seconde  sous  le  rapport  de  la  population , 
qui, avec  les  faubourgs,  s'élève  à 674,022  âmes,  et 
ta  troisième  sous  celui  de  la  marine  marchande.  Son 
port  est  vaste  et  sûr,  ses  rues  sont  larges,  bien  pa- 
vées et  bien  aérées,  ses  maisons  sont  belles,  en 
générale  bâties  en  briques  et  à trois  étages,  pro- 
pres, mais  sans  ornements.  On  doit  ajouter  que 
les  places  y sont  plus  nombreuses  que  dans  aucune 
autre  ville  des  Etats-Unis;  celle  de  H’a.sâirtg/OA 
est  ornée  de  la  statue  équestre  de  ce  grand  homme. 
Le  29  mai  1869  a eu  lieu  l'inauguration  d’un  nou- 
veau monument  élevé  tout  à la  fois  à la  mémoire 
de  Georges  Washington  et  de  Lafayette.  Parmi  les 
nombreux  édifices  publies  qui  méritent  d’être  men- 
tionnés, nous  citerons:  lemarcâé  ( Market),  le  jdus 
beau  peut-être  de  l’Amérique  ; la  Banque  des  Etats- 
Unis  que  plusieurs  connaisseurs  regardent  comme 
le  plus  bel  édifice  de  toute  l’Union  : il  est  bâti  en 
marbre  blanc  sur  le  moièle  du  célèbre  Panthéon 
d’Athènes;  la  Banque  de  Pennsylvanie  29  ban- 
ques nationales  en  tout);  le  palais  de  l'Etat 
(State-House),  où  siégea  le  congrès  qui,  le  4 juil- 
let 1776, déclara  l’indépendance  des  Etats  Unis  et 
où  se  tinrent  les  séances  du  congrès  jusqu’à  sa 
translation  à Washington;  Yatkénée,  la  monnaie 
(tbe  United  States-Mint)  établie  en  1793;  c’est  le 
seul  établissement  de  ce  genre  que  possède  l’U- 
nion; on  a construit  un  nouvel  hôtel  des  monnaies, 
dont  les  dimensions  et  l’architecture,  bien  supé- 


(*)  La  Pennsylvanie  s’est  donné  trois  constitutions  en 
1776,  1790  et  1838;  la  dernière  est  en  vigueur.  — La 
léjiitature  se  compose  d’un  sénat  de  33  membres,  élus 
pour  trois  ans  et  d’une  chambre  représentative  de  100 
membres,  élus  pour  un  an;  le  Gouverneur  est  élu  pour 
trois  ans.  --  Lu  justice  est  rendue  par  une  cour  suprême, 
des  cours  de  plaids-communs  et  de  comté;  les  juges 
•ont  élus  parle  peuple.  Philadelphie  et  Piitsbnurg  om  des 
cours  spéciales  au  civil  et  au  criminel  — Valeur  de  la 
propriété  : 14,041  millions  7.  — financée  : revenus  : 
26  millions  2;  dépenses  : 44  millions  4;  dette  : 147  mil- 
lions 7.  — Agriculture:  acres  cultivés;  17,012,153;  che- 
vaux, ânes,  bétail  J 4,328,785  têtes  ; produit*  des  ani- 
maux, tel»  que  beurre,  fromage,  etc.  : 67,369,288  li- 
vres; récolte  des  céréales  : 86,228,715  boisseaux;  on 
récolte  aussi  du  tabac,  du  houblon,  du  lin,  du  chanvre, 
pommes  de  terre  : 11,790,658  boissenux;  vin  : 151,492  li- 
tres. — Indu» trie  ; Valeur  des  principaux  articles  : 
803  millions  8. — Commerce  : exportations  : 2*  mill.  1; 
importations  : 73  millions  1 ; vaisseaux  sortis:  142,343t.; 
vaisseaux  entrés  : 194,565  tonnes. 
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rieures  îi  celles  du  précédent,  font  honneur  à la  i 
libéralité  du  gouvernement  fédéral;  les  bâtiments 
de  la  société  philosophique,  de  la  bibliothèque  de 
la  tille,  d*’  l’unireriifé,  et  de  1 ’acmlémie  des  beaux- 
arts,  V hôpital  de  la  Pennsylvanie,  la  .l/asonic- 
Hall  avec  une  belle  salle  pour  les  fêtes  publiques; 
le  théâtre  dans  Chestnut-strcet.  On  doit  encore  faire 
une  mention  particule  r de  la  maison  pénitentiaire 
(penitentinry  , de  1* hôpital  de  la  marine  (naval 
hospital)  et  de  l'arsenal  de  la  marine  tnavy-yard), 
qui  est  un  des  plus  grands  établissements  en  ce 
genre  que  possède  l'Union  ; mais  le  peu  de  pro-  ; 
fondeur  du  Oelawarc  ne  permet  pas  d'armer  les 
vais'raux  de  ligne.  Philadelphie  est  le  siège  d’un 
évêché  protestant,  d’un  évêché  catholique  et  d’un 
grand  nombre  d'institutions  littéraires  et  d'ins-  : 
truction  publique  parmi  lesquelles  on  distingue  la 
société  philosophique  américaine,  la  société  de  mé- 
decine, la  société  Linnéenne,  la  société  d’agricul- 
ture, la  société  des  sciences  naturelles  et  celle  pour  j 
l'encouragement  des  intentions  mécaniques  ; l'uni- 
versité  ( university  of  Pennsylvania),  dont  \n  faculté 
médicale  peut  être  regardée  comme  la  première  de 
rUuion;  l'académie  des  beaux-arts,  avec  une  assez 
belle  collection  de  tableaux  et  de  statues;  l 'athé- 
née, les  trois  grandes  bibliothèques  publiques , 
parmi  lesquelles  se  distingue  la  bibliothèque  de  la 
ville , le  musée  de  Peel  avec  de  belles  collections 
d'histoire  naturelle  et  de  tableaux;  on  y admire 
un  squelette  entier  de  mammouth  qui  pèse  1,000  li- 
vres ; c’est  le  plus  grand  morceau  de  ce  genre  qui 
existe;  Vobsercatoire,  le  jardin  botanique  de  Dar- 
tram.  Le  commerce  de  librairie  de  cette  ville  sur- 

Easse  celui  de  New-York;  l’activité  de  ses  nom- 
rctises  typographies  est  immense  ; les  magasins  de 
Lippincott  et  Co  sont  très  richement  fournis,  et  le 
magasin  de  cartes  du  célébra  géograpl  0 >1.  Tan- 
ner a été  longtemps  le  premier  établissement  de 
ce  genre  aux  Etats-Unis.  Philadelphie  et  ses  envi- 
rons possèdent  de  nombreux  et  im;  ortants  établis- 
sements manufacturiers.  Nous  ajouterons,  d’après 
les  journaux,  que  l'énorme  legs  de  IP»  millions  de 
dollars,  que  M.  F.tiennc  Girard  lui  a laissé,  a rendu 
la  municipalité  de  Philadelphie  une  des  plus  riches 
du  monde.  Ce  vieillard  opulent  a légué  en  outre 
2,000,000  de  dollars  pour  l’établissement  d’un 
collège  qui,  élevé  récemment  sous  le  nom  de  Girard- 
College,  est  un  des  plus  grands  établissements  de 
ce  genre. 

Je  croîs  devoir  signaler  le  succès  obtenu  par 
quelques  armateurs  de  Philadelphie  pour  ramener 
dans  ce  port  l'activité  que  New-York  et  Boston  lui 
ont  enlevée  en  concentrant  lis  diverses  lignes  de 
steamers  étrangers.  Ces  villes,  en  effet,  se  sont 
emparées  des  transports  à bon  marché,  et  jusqu’ici 
les  négociants  de  Philadelphie,  au  lieu  de  lutter 
contre  ccl  accaparement,  profitaient  de  cette  voie 
ouverte,  qui  assurait  plus  de  régularité  au  débou- 
ché de  leurs  marchandises.  Mais  depuis  que  la 
guéri®  est  terminée,  la  facilité  de  se  procurer  des 
steamers  il  des  prix  très-modérés,  la  nécessité  pour 
chaque  province  do  développer  ses  ressources, 
semblent  avoir  concouru  à ramener  la  prospérité 
et  à donner  une  vigoureuse  impulsion  aux  aflaires. 
Aujourd’hui  Philadelphie  corn; te  gt steamers 
transatlantiques  de  800  a 2,700  tonneaux  faisant 
un  service  régulier.  Ce  service  se  compose  : 1* 
D’uue  ligne  hebdomadaire  do  Philadelphie  h Liver- 
pool.  Cette  ligne  compte  six  steamers,  le  Bùsvho- 
rus,  le  Proponlis,  le  Milita,  le  Pcruvian,  le  Dela- 
t tare  et  le  Chesapeake ; le  fret  et  le  passage  y 
sont  beauroup  meilleur  marché  que  sur  les  lignes 
de  New-York  et  de  Doslon  ; 2*  d’une  ligne  pour  la 
Havane  faisant  le  service  deux  fois  par  mois;  elle 
compte  deux  steamers,  le  Stars  and  Stripes  et  le 
Hcndrich  Hudson;  enfin  de  plusieurs  ligues  pour 


Boston,  la  Nouvelle-Orléans,  Savannah,  Cbarleston. 
Norfolk  et  Rirhmond.  Le  port  de  Boulon,  qui  a 
lutté  avantageusement  jusqu’ici  avec  Philadelphie 
pour  le  commerce  extérieur  des  régions  de  l’ouest, 
ne  possède  que  vingt-deux  steamers,  tous  apparte- 
nant, excepté  trois,  h des  lignes  étrangères.  La 
Nouvelle-Orléans  en  compte  trente-trois,  dont  neuf 
font  le  service  avec  l’Europe.  Philadelphie  se 
trouve  doue,  quant  à sa  navigation  à vapeur,  sur 
le  même  pied  que  Boston,  et  elle  olfre  au  com- 
merce l'avantage  d’une  réduction  de  prix  qui 
pour  le  service  de  l'émigration  cl  du  transport  lui 
offre  de  sérieuses  chances  de  succès. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Philadelphie 
on  doit  surtout  nommer  le  beau  pont  surle  Srhuyl- 
Li 11,  dit  M arke t-Strcet  - P rigde , construit 
en  bois  h l’extrémité  de  b*  rue  du  Marché  [Market 
Street)  ; l’arche  du  milieu  a une  ouverture  de 
5$  mètres,  et  celle  des  deux  autres  est  de  50  mètres. 
A 2 kil.,  40  mètres  au-dessus  on  admire  un  autre 
pont  aussi  en  bois,  d'une  seule  arche  de  105  mètres 
d'ouverture;  ce  bel  ouvrage  nous  parait  offrir  l’ar- 
che la  /dus  large  que  l’on  ait  encore  construite  ; 
enfin  le  Waterirorks,  magnifique  construction 
hydraulique,  qui  fournil  l’eau  Ix  toute  lu  ville,  et  qui 
a coûté  2 millions  de  francs.  Nous  ajouterons  que 
beaucoup  de  maisons  de  la  ville  possèdent  des  ca- 
binets de  bains  alimentés  par  ce»  magnifiques  con- 
duits. Plus  loin  on  voit  Germa  nto ion  , petite 
ville,  florissante  par  son  industrie  ; elle  pos-ède  l'ins- 
titution nommée  Movnt  Airy  college et  /■’ rank- 
fort,  où  se  trouve  uu  grand  hôpital  pour  les  fous. 
beaucoup  plus  loiu,  et  dans  un  rayon  d'environ 
150  kilomètres,  on  voit  plusieurs  villes  et  lieux 
remarquables;  nous  nommerons  d'alord  lessuivants 
qui  appartiennent  h la  Pennsylvanie  : Iteatcin  g, 
ville  florissante,  sur  le  beau  canal  par  lequel 
on  transporte  le  charbon  de  terre  h Philadelphie: 
sa  population  s'élève  à 53,930  âmes:  Pottswille 
ville  île  9.444  âmes;  c’est  l’établissement  prin- 
cipal de  la  compagnie  de  bouille  du  Scbuylkill 
(SchuylkiH  coal-Pompany)  qui  exploite  les  mines 
de  charbon  et  de  fer  découvertes  dans  son  voisinage 
eî  dont  les  produits  sont  transportés  k Philadelphie 
par  le  canal  qu’elle  a ouvert.  M auch-Chunk, 
autre  petite  ville,  située  au  confluent  de  Mauch- 
Chunk  avec  le  Lchigh,  6,000  habitants;  elle  doit 
sa  naissance  aux  riches  mines  de  houille  exploitées 
par  le  Lehigh-coal-Company  ; un  beau  chemin  de 
fer  construit  avec  le  métal  tiré  des  mines  voisines, 
facilite  le  transport  de  ce  combustible.  «Ce  che- 
nu.:. dit  M.  Milbert  dans  son  Itinéraire  pittoresque 
du  jlcute  Hudson,  est  construit  en  ligne  directe  et 
sur  un  plan  incliné.  Le  charbon  est  chargé  sur 
14  chariots  qui  contiennent  chacun  un  tonneau  et 
demi  de  ce  combustible;  les  chariots  attachés  k la 
suite  les  uns  des  outres  et  portés  sur  des  roues  en 
fer  de  peu  d'élévation  qui  se  meuvent  dans  des  rai- 
nures, roulent  avec  une  telle  facilité,  que,  sans 
tout  moyeu  d’impulsion  que  l'inclinaison  du  plun, 
tout  ce  convoi  se  met  en  marche  et  parcourt  rapi- 
dement le  trajet  de  17  kilomètres  qtli  sépare  la 
mine  de  la  rivière.  Celte  vitesse  est  même  suscep- 
tible de  s'accélérer  tdlr mont  que,  pour  prévenir 
les  accidents,  ou  a été  obligé  d'établir  derrière  le 
dernier  chariot  une  espèce  de  modérateur,  appareil 
extrêmement  simple,  au  moyen  duquel  un  seul 
homme  armé  d'une  vis  de  pression,  peut  arrêter 
tout  court  le  train  en  mouvement.  Arrivées  au 
ternie  de  leur  voyage,  ces  voitures  vont  successi- 
vement sc  vider  sous  un  grand  hangar,  où  les  bar- 
ques stationnées  sur  la  rivière  viennent  s'approvi- 
sionner. On  remonte  chaque  chariot  vide  au  moyen 
d’un  cheval  qu’on  y ntlèle.  Pendant  la  descente  ce 
cheval  est  attaché  derrière  le  chariot  et  le  suit 
dans  son  trajet.*  La  si  on,  petite  ville  de  8,944  ba- 
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bitanis,  florissante  parle  commerce,  et  remarqua- 
ble par  le  pont  en  chaînes  qu'on  y a construit  sur 
le  Lehigh,  et  par  les  canaux  et  les  routes  qui  y 
aboutissent;  en  1832  on  y a fondé  le  collège  La- 
fayette  , institution  tl "Tissante  avec  une  biblio- 
thèque de  5,ono  volumes,  hethlehem  et  JVa- 
zareth , très-petites  villes,  que  nous  ne  nommons 
que  pour  signaler  deux  des  principales  colonies  des 
Frères  Moraves.  C’est  h Bcthlchem  que  se  trouve 
le  tombeau  du  dernier  des  Mohicans.  Hors 
des  limites  de  la  Pennsylvanie  nous  nommerons 
d’un  côté  T r en  ton,  N cw-Drunswick  el  Ne- 
tcark,  dans  le  New-Jersey;  N ew-  York,  etc., 
<nns  l’état  de  ce  nom  ; et  de  l’autre  H'  1 1 min  y t on, 
Dover,  etc.,  dans  leDclaware;  U altimorc,  etc., 
dans  le  Man  land. 

Pittsburgh,  située  dans  une  plaine,  entre  l’Al- 
legbany  et  le  Monongabvla,  h l'endroit  où  ccs  ri- 
vières st  réunissent  pour  former  l'Ohio.  Celte  posi- 
tion si  favorable  au  commerce,  les  belles  routes 
qui  y aboutissent  et  les  riches  mines  de  charbon 
de  son  voisinage , ont  rendu  Pittsburgh  une  des 
villes  les  plus  florissantes  de  l'Amérique.  Ses  fon- 
deries de  canons,  ses  ateliers  où  l'on  construit  des 
machines  à vapeur,  ses  verreries,  ses  poteries,  ses 
clouteries,  ses  manufactures  de  laine  et  de  coton, 
et  une  foule  d’autres  fabriques  cl  manufactures 
ont  fait  donner  à cette  ville  le  nom  de  Birmingham 
américain.  Son  commerce  est  immense,  et  parmi 
les  villes  de  I intérieur  il  n’y  a que  Cincinnati  qui 
rivalise  avec  Pittsburgh.  Elle  possède  la  western 
unitenihj ; sa  population  s'élève  h 86,076  habi- 
tants. On  peut  juger  de  l'importance  industrielle 
de  cette  ville  de  manufactures  par  ce  fait  que  la 
part  de  Pittsbourg  dans  la  production  totale  des 
Etats-Unis  est  de  4G  du  100  pour  le  verre,  de  38 
du  100  pour  le  fer  et  de  68  du  100  potr  l’acier.  — 
AlleghaNT-City  possède  53,181  habitants.  On  y 
n construit  plusieurs  vaisseaux  marchands  ; au- 
jourd'hui on  y construit  un  grand  nombre  de 
butiw  nts  à vapeur  pour  la  navigation  de  l'Ohio, 
du  Mississipi  et  des  tributaires  de  ce  grand 
fleuve. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Pittsburgh  on 
trouve  : Birmingham , 6,016  h.,  gros  bourg 
important  par  ses  verreries,  ses  fabriques  de  quin- 
caillerie et  par  ses  sources  salées,  dont  on  tire 
par  l'ébullition  une  quantité  considérable  de  sel  ; 

1 arsenal,  près  de  l’Àllegbany,  beau  bâtiment 
où  l’on  conserve  plus  de  20,000  fusils;  enfin 
l'Union  -ro  tli  ng-mill,  une  des  plus  grandes 
fabriques  de  c’.ous de  toute  l’Union;  on  van*e  sur- 
tout le  mécanisme  qu'on  y emploie.  Plus  loin  et 
dans  un  rayon  d’environ  25  kilom.  on  remarque 
Economy ’,  petit  village  chuintant  , bâti  par 
■ M.  Happ  pour  les  partisans  de  ses  doctrines; 
son  système,  dont  les  journaux  ont  tant  parlé,  est 
basé  principalement  sur  la  communauté  des  biens 
et  sur  la  coopération  de  tous  les  membres  de  Ja 
société  pour  le  bien-être  commun,  et  sur  les  con- 
solations de  la  vie  h venir  promises  par  la  religion 
C'est  cette  dernière  partie  qui  forme  la  différence 
entre  son  système  et  celui  de  M.  Owen,  dans  lequel 
les  principes  religieux  ne  sont  pas  consi Jéiés 
comme  nécessaires.  La  colonie  de  M.  ïtapp  a été 
très-florissante;  elle  possédait  de  vastes  terrains 
cultivés,  plusieurs  machines  pour  fabriquer  des 
étoffes,  et  comptait  700  individus,  qui  tous  le  re- 
gardaient comme  leur  père  et  le  vénéraient  presque 
comme  un  nouveau  prophète.  Mais  cet  établisse- 
ment. ainsi  que  celui  de  M.  Owen,  a cessé 
d'exister. 

Les  autres  villes  principales  de  la  Pennsylvanie 
sont  ; Sca anton,  12,000  b , ville  d’une  prospérité 
nouvelle,  où  se  sont  développées  des  fonderies,  des 
usines,  etc.  York,  avec  8,605  habitants,  Lancas- 


ter, Carlisls  et  Browxvillb,  remarquables  sur- 
tout par  leurs  fabriques  et  leurs  manufactures  ; 
Lancaster  a 21,205  habitants,  la  plupart  alle- 
mands, un  petit  ffluil#.  le  collège  de  Franklin  et 
un  institut  des  sourds  et  muets;  Carlisme  , 
6.000  habitants  possède  le  collège  de  Dickinson; 
Washington,  celui  de  IVinhinjton  et  CANONStii'itaïf, 
celui  de  Jefferson;  Ledanon,  importante  pnr  le 
ranal  qui  y passe  et  par  son  commerce;  Jiniata, 
par  de  riches  mines  de  fer  et  par  ses  nombreuses 
forges,  Banville,  8.120  habitants,  grands  établis- 
sements pour  la  fabrication  du  matériel  des  che- 
mins de  fer,  wagons,  machines,  etc.  Nous  citerons 
en  outre  Susdi  kt  et  Nortughrerland,  réunies  par 
uu  pont  et  situées  à l'endroit  où  a lieu  la  jonction 
des  deux  branches  principales  de  la  Susquehanna ; 
Meadviu.e,  avec  VAllcghany-colUge  ; Ciianders- 
pcrg,  avec  5,255  h.;  Wilkesuarre,  WiLUAM>Bort, 

GeTIYSDURC,  H t'NTIM'.LiO.N,  BeDFORT,  WaTEKFORD, 

Etui.  0,419  habitants,  avec  un  port  sur  le  lac, 
Allentown  et  Lewistown.  Il  ne  faut  pas  oublier 
dans  la  Pennsylvanie,  sur  les  bords  de  l’Oif-Credfc, 
les  villes  nouvelles  de  la  Pétrolie  : Pituole-City  , 
Oïl  City  kt  C nnv,  centres  de  l’exploitation  et  du 
commerce  de  l’huile  de  Pétrole. 

ETAT  DE  DELAWAUE,  partagé  en  3 comtés  (•). 

Dover  ou  Douvres,  dans  le  comté  de  Kent,  sur 
le  Jones-creek,  affinent  du  Delawure,  très-petite 
ville,  élégante  et  bien  bâtie,  et  avec  environ 
4,408  haletants,  est  la  capitale  de  l’état. 

WiLMNQTO.v,  dans  le  comté  de  Newcastle,  si- 
tuée entre  le  Christiana-ercck  et  le  Braiulwine, 
aftluent  du  Dclaware,  ville  de  médiocre  étendue, 
mais  la  plus  grande.  Sa  plus  peuplée  et  la  plus 
commerçante  de  l'état.  Elle  se  trouve  être  aussi 
l’entrepôt  immé  liât  des  produits  des  nombreuses 
et  florissantes  fabriques  établies  sur  le  Braudwine. 
La  Christiana  y forme  un  bon  port  : le  dernier 
recensement  lui  accorde  30.811  Ames. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Newcastle, 
5,00V  b., Sa yr. na  et  Lewlmown. 

ETAT  DU  MAI»  Y LAN!)  (terre  de  Maria),  emprunte 
son  nom  h Henriette-Marie,  feiunio  de  Charles  1"; 
partagé  en  22  comtés  t*j. 


(*)  La  leyulature  du  Pelnwarc,  dite  A*s«mblée  géné- 
rale, ConaUtc  i-n  un  sénat  et  une  clnmbre  des  représen- 
tant*. L<  stén  iteurs  sont  nommé*  pour  quatre  ans,  et  les 
représentants,  an  nombre  de  21,  pour  deux  ans.  La 
Gouverneur  est  élu  pour  quatre  an».  La  justice  e-i  ren- 
due par  un®  cour  supérieure,  une  cour  de  chancellerie, 
U1U3  cour  dos  orphelins,  «le.  — Valeur  de  la  propriété  : 
millions  !>.—  F mantes  : revenus  : 0 million  3 ; dépen- 
se* *,0  mi  IJ  r,  3:  délia:  7 Billions  1.—  AgrienUttrt: 
acres  cultivés  : 1,004 ,2! '5  ; chevaux. Ane»,  bétail  : 153,284 
lûtes;  produits  -!•  s animaux,  tels  que  beurre,  fro- 
mae<\  et'1.  : 1,553,412  livres;  récolte  des  cérésles  : 
398  boisseaux;  on  récolte  aussi  du  tabac,  du  hou- 
blon, du  lin;  poinmes  de  terre  : 52>J,1  ii  boisseaux; 
vin  : 2,732  litres.  — Industrie  : Valeur  dos  principaux 
articles  : 5 millions  1.  — Commerce  ; exportations  : 
O million  4;  importation*  : 0 million»  01  ; vaisseaux  sor- 
tis: 2.583  tonnes  ; vai*»eiui  entré*  ; 716  tonnes. 

(*)  La  Constitution  du  M ir y L nul  est  de  1831. — La 
législature  consiste  en  un  sénat  de  22  membre*  élu*  pour 
quatre  ans  et  en  une  chambre  do  députés  de  74  membres 
é'u*  rour  deux  ans.  Le  Gouverneur  est  élu  nar  le  peuple 
pour  quatre  ans.  La  justice  est  renduo  pi.  .no  cour  d’*p- 
p“!s,  cl  8 cours  de  circuit.  — Va/«ir  ae  la  propriété  r 
3,215  millions  7. — Finance»  i revenus  : 5 millions  2; 
dépenses  : 6 militons 5 ; dette:  60 millions 5.  — 
iure  : acres  cultivés:  4,835,575 ; produits  des  animaux 
tel*  que  beurre,  f- orme*,  etc.  : 5,903, V'2  livres;  récollo 
des  cérç  îles:  24,252,289  boisseaux;  on  récolte  du  tabac 
(38,4IO,î>..5  livre*),  du  houblon,  du  chanvre,  du  Un  ; 
pommes  de  terra  : 1,288,173  boisseaux;  vin:  12,888  li- 
tre». — Industrie  : valeur  des  principaux  articles  . 122 
millions  2.  — Commerce  : exportations  : 45  millions  : im- 
portations: 48  m liions  9;  vaisseaux  sorti*:  174,000  ton- 
nes; vaissoaux  autré*  : 183,417  toao*». 
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Annapolir,  dan*  le  comté  d'Arundcl,  petite  tille 
située  U l’embouchure  de  lu  Severn,  sur  la  baie  de 
Chcsapeake,  est  la  capitale  de  l'état.  Quoiiju  ell# 
ne  compte  que  5,000  habitants,  elle  possède  néan- 
moins un  théâtre  et  une  banque. 

Baltihork,  dans  le  cointé  de  ce  nom,  située  sur 
la  rive  gauche  du  Paiapsco,  qui  v forme  un  port 
spacieux  et  sûr, défendu  par  le  fort  Mac  Henry.  Selon 
M.  de  Ross,  cette  ville,  inférieure  h New-York  et  k 
Philadelphie  pour  l 'étendue  et  la  population,  les 
surpasse  pour  l’élégance,  la  régularité  des  édifices 
et  la  propreté  îles  rues  ; les  agréments  des  dames, 
les  charmes  de  la  société,  le  ton,  les  usages  et  jus- 
qu'aux modes  rappellent  ici  les  grandes  villes  de 
l'Europe.  Ce  jugement  est  confirmé  par  M.  Levas- 
seur. Quoique  les  rues  de  cette  tille,  dit  ce  der- 
nier voyageur,  soient  toutes  larges  et  régulière- 
ment tracées.  Baltimore  n’a  cependant  pas  la  mo- 
notonie de  Philadelphie.  Le  sol  sur  lequel  elle  est 
assise  a un  mouvement  d'ondulation  qui  donne  k 
chaque  quartier  un  caractère  varié,  fia  plusieurs 
points  élevés  de  la  ville,  l'œil  peut  embrasser  non- 
seulcinent  l'ensemble  des  constructions , mais 
encore  une  partie  du  port,  les  enux  brillantes  de 
la  Chesapeuke  et  les  sombres  forêts  «jui  s'éten- 
dent au  loin.  Baltimore  est  le  siège  d un  arche- 
vêché, dont  relèvent  tous  les  évêques  catholiques 
de  l’Union.  Parmi  les  nombreux  édifices  qui  or- 
nent cette  belle  ville,  on  doit  nommer;  la  cathé- 
drale catholique,  considérée  comme  uft  des  beaux 
monuments  en  ce  genre.  La  vérité  est  que  c'est  une 
église  spacieuse,  propre  k l'intérieur,  mais  sur  les 
proportions  de  laquelle  il  y aurait,  suivant  nous, 
beaucoup  k reprendre.  On  ne  saurait  songer  un 
instant  à comparer  cette  cathédrale  k toutes  les 
grandes  églises  gothiques  ou  de  la  renaissance  que 
nous  avons  en  Europe.  La  cathédrale  de  Baltimore 
forme  une  croix  grecque  avec  un  dôme  au  centre. 
Ce  dôme  est  un  peu  écrasé  et  les  arches  qui  le 
supportent  sont  trop  larges  cl  sans  élégance. 
Quelques  ornements  d'intérieur  sont  dignes  de 
lixer  l'attention,  et  surtout  les  deux  tableaux 
offerts  a cette  église  par  le  roi  de  France 
Louis XVIII.  L'un  d'eux  représente  une  descente  de 
croix,  par  Paulin  Guérin  ; l’autre  est,  dit— ou,  une 
copie  de  Rubens;  ce  dont  je  doute  fort,  la  compo- 
sition de  cotte  toile  étant  plus  que  médiocre.  On 
dit  que  l'église  de  Baltimore  renferme  le  plus 
grand  orgue  qu’il  y ail  aux  Etats-Unis.  On  regarde 
l'ti/fts*  des  Lnitaires  comme  un  chef-d'œuvre 
d’élégance.  Citons  encore  le  magnifique  bâtiment 
nommé  r Ex-change,  et  dont  la  douane  et  la  bourse 
font  partie  ; celui  de  l'école  de  médecine  ; l'athé- 
née avec  une  grande  salle  pour  les  concerts; 
le  nouveau  théâtre;  le  monument  de  Washington, 
la  plus  belle  construction  de  ce  genre  que  possède 
TAinérique;  c’est  une  colonne  de  marbre  blanc 
de  1G3  pieds  anglais  de  hauteur,  avec  des  bas-re- 
liefs en  bronze  représentant  plusieurs  scènes  de 
la  vie  de  ce  grand  homme  ; elle  est  surmontée  par 
la  statue  colossale  du  héros;  le  monument  élevé  k 
la  mémoire  des  citoyeus  morts  le  13  septem- 
bre 1814  en  combattant  contre  les  Anglais  qui 
furent  repoussés  : le  stvle  en  est  sévère  et  l'exé- 
cution beU**  : enfin  la  fontaine  publique  (public 
fountain)  qu.  s'élève  au  milieu  d'un  square ; c’est 
le  rendez-vous  le  plus  fréquenté  par  les  prome- 
neurs pendant  la  belle  saison.  Le  commerce  de 
Baltimore  est  très-important  ; il  n'est  inférieur  qu’k 
celui  de  New-York,  de  la  Nouvelle-Orléans, de  Phi- 
ladelphie et  de  Boston.  Les  manufactures  de  coton, 
les  verreries,  les  fabriques  de  bleu  de  Prusse  et 
de  vitriol,  les  distilleries  et  la  construction  des 
vaisseaux  sont  les  branches  principales  de  l’indus- 
trie de  ses  habitants,  au  nombre  de  207,354.  Balti- 
more est  un  des  vlus  grands  marchés  de  farine  du 


monde.  Cette  ville  possède  de  nombreux  établis- 
sements scientifiques  et  littéraires;  nous  nomme- 
rons: l'f  niversity  of  Maryland,  qui  comprend 
aussi  l'école  de  médecine,  une  des  meilleures  de 
l’Union  ; d'importantes  collections  scientifiques  et 
autres  accessoires  en  dépendent,  ainsi  qu'un  grand 
hôpital;  le  collège  de  Sle-Marie,  établissement  des 
catholiques,  avec  une  riche  bibliothèque  et  un 
beau  cabinet  de  physique  cl  de  chimie  ; le  collège 
de  liallimore  ; deux  académies  ou  collèges  infé- 
rieurs; la  bibliothèque  de  ta  ville,  une  des  plus 
riches  des  Etats-Unis  ; le  musée,  dont  les  collec- 
tions d'histoire  naturelle  et  d'instruments  des  sau- 
vages, quoique  moindres  que  celles  de  Philadel- 
phie. sont  justement  rangées  parmi  les  plus  riches 
de  l'Union.  Il  est  inutile  de  rappeler  que,  comme 
k Boston,  k Philadelphie  et  dans  d'autres  grandes 
tilles,  les  écoles  élémentaires  sont  ici  très-nom- 
breuses. 

Dans  scs  environs  immédiats,  on  voit  un  beau 
moulin  à vapeur  qui.  avec  douze  ouvriers  seu- 
lement, peut  moudre  jusqu’k  2.000  banques  de  blé 
par  jour.  Dans  un  rayon  de  100  kilomètres,  on 
trouve:  Annapolis , que  nous  avons  décrite; 
Frédcrick-city , petite  ville  remarquable  par 
son  industrie,  son  commerce,  la  salubrité  de  son 
climat  et  par  sa  population  qui  s'élève  k 8,112  âmes; 
Washington , Alexandrie  et  George- 
town, dans  le  district  de  Colombie;  Ilarpers- 
ferry , dans  la  Virginie;  Lancaster,  dans  la 
Pennsylvanie,  et  Dover,  dans  le  Dclaware. 

Les  autres  villes  principales  de  l'état  sont  : Snoxv- 
hill,  Vienna  cl  Oxford,  importantes  par  le  grand 
nombre  de  vaisseaux  marchands  qu'elles  possè- 
dent; Cumberland,  par  les  riches  mines  de  houille 
de  son  voisinage;  ensuite  Emmittsbcm,  par  le  voi- 
sinage du  florissant  collège  catholique  de  Mount- 
St- Mary;  E astoN,  HaGERstown,  avec  3,884  habi- 
tants, Eucox,  Chestertown,  Nottingiiam  et  Wil- 

LIAMSPORT. 

DISTRICT  FEDERAL  ou  DE  COLOMBIE.  C'est 
la  plus  petite  des  divisions  territoriales  de  la  Con- 
fédération Anglo-Américaine.  11  est  partagé  en  deux 
comtés  (*). 

Washington,  dans  le  comté  de  ce  nom,  située  sur 
le  Poloraïc,  au  confluent  de  sa  branche  orientale, 
est,  comme  nous  l'avons  vu  la  ville  capitale  du 
district  et  de  toute  la  Confédération.  Le  Rock-crcck 
la  sépare  au  nord-ouest  de  Georgetown,  qu'on 
peut  regarder  comme  un  de  ses  faubourgs,  tant 
cette  dernière  ville  en  est  voisine;  la  petite  ri- 
vière, nommée  Tiber-ercek,  la  traverse,  en  même 
temps  qu’un  canal  réunit  le  Tiber-creek  avec  la 
branche  orientale  du  Potomac.  Washington  est 
bâtie  sur  un  plan  très-régulier;  ses  rues,  larges  de 
80  ou  100  pieds,  sc  coupent  du  nord  au  sud,  k 
angles  droit';  plusieurs  aboutissent  k des  avenues 
de  130  k ICO  pieds  de  largeur;  ces  dernières  por- 
tent le  nom  des  divers  états  de  l'Union.  On  compte 
actuellement  109,19!#  habitants.  Plusieurs  beaux 
édifices  embellissent  cette  métropole:  les  plus  re- 
marquables sont  les  suivants:  le  capitale,  bâti  sur 
une  éminence  en  grès  blanchâtre  qui  imite  le  mar- 
bre blanc;  de  lk  aussi  son  nom  de  maison  blanche  ; 


(*)  Le  district  de  Colombie  est  sous  le  contrôle  du  con- 
grès, cl  c'est  le  trésor  national  qnl  fait  face  à ses  dépen- 
ses. Sa  législation  est  celle  de  Maryland.  La  jutiice  est 
rendue  par  une  cour  criminelle  et  mie  cour  de  circuit.— 
l aleur  de  la  profTWi  : 39  millions  9.—  Agriculture  : 
acres  cultivés:  34,203;  chevaux,  bétail  : 2,808  têtes; 
produits  des  animaux,  tels  que  beurre,  fromage,  etc; 
10  41.9  livres:  on  récolte  du  tabac  (15,200  livre*),  du 
houblon;  pommes  de  terre  : 33,924  boisseaux;  récolte 
des  céréales  : 130,707  boisseaux.  — Industrie  : valeur  des 
principaux  nrticlos  : 3 millions 3 ;Commerce:  exportations: 
O million  02;  importations  : 0 million  04. 


CONFÉDÉRATION  ANGLO-AMÉRICAINE. 


4311 


c’est  un  bâtiment  vraiment  imposant,  surmonté 
par  trois  coupoles,  dont  celle  du  milieu,  qui  cor- 
respond à la  vaste  salle  nommée  la  rotonde,  a 9C  pieds 
anglais  île  diamètre  ; les  sénateurs  ci  les  députés 
des  différents  états  de  la  confédération  s’y  rassem- 
blent dans  deux  salles  séparées,  et  la  cour  su- 
prême y siège  aussi  peudant  deux  mois  ; c’est  en- 
core dans  cet  édifice  que.  dans  une  vaste  salle,  on 
a établi  la  belle  bibliothèque  du  congrès,  com- 
posée en  grande  partie  de»  livres  qui  formaient 
celle  du  président  Jefferson.  L'hôtel  du  président, 
autre  édifice,  bâti  en  pierre  de  taille  et  également 
remarquable  par  ses  dimensions,  par  son  architec- 
ture et  par  la  richesse  de  son  ameublement.  Les 
quatre  grands  corps  de  bâtiments  en  briques  qui 
l’entourent  servent  h loger  les  administrations  des 
finances  (treasury ),  delà  marine  ( of  tlie  navy).de 
la  guerre  (ofvrar)  et  de  l’inférieur  et  des  affaires 
étrangères  (ofsiate)  La  belle  caserne  de  la  ma- 
rine, avec  un  grand  logement  pour  le  commandant. 
V arsenal  de  la  marine  ( navy-ynrd  ),  qui  est  un  des 
plus  beaux  établissements  de  ce  genre,  quoique  les 
vaisseaux  que  l'on  y construit  ne  soient  armés  que 
dans  le  chantier  de  Norfolk  en  Virginie;  il  est  situé 
sur  la  branche  orientale  du  l’otomac,  qui  forme  en 
cet  endroit  un  port  sûr  et  commode.  Le  dépôt  d'ar- 
tillerie. où  l’on  voit  plusieurs  armes  curieuses.  Le 
vaste  bâtiment  où  sc  trouvent  Y administration  gé- 
nérale des  postes  et  le  bureau  des  patentes;  dans  ca 
dernier  se  trouve  une  belle  collection  de  modèles 
relatifs  h presque  toutes  les  branches  îles  «iris  et 
de  l’industrie.  L’ofcierea/oiré,  Y hôtel  de  ville , le 
théâtre,  la  maison  de  correction,  le  cirque.  On  ne 
doit  pas  oublier  le  fort  qui  domine  le  Poiomac  elle 
grand  pont  en  bois,  de  plus  d’uo  mille  de  long, 
qui  traverse  ce  fleuve;  il  est  éclairé  pendant  la 
nuit.  A la  tête  des  établissements  scientifiques  et 
littéraires  de  Washington,  il  faut  mettre  Vin  tilut 
de  Colom bie, divisé  en  cinq  sections  pour  les  scien- 
ces mathématiques,  les  sciences  physiques,  les 
sciences  morales  et  politiques,  la  littérature  en  gé- 
néral et  les  beaux-arts;  on  doit  citer  aussi  les 
sociétés  de  médecine,  de  botanique,  d'agriculture 
et  le  Columbian-colleqc.  Hans  le  bureau  topogra- 
phique. il  y a une  belle  collection  d’instruments  et 
les  plans  de  toutes  les  forteresses  et  de  tous  les 
forts  formant  le  système  de  défense  des  frontières 
de  l’Union,  et  un  dépôt  général  de  toutes  les  car- 
tes et  des  levées  des  Etats-Unis,  ainsi  que  de  tous 
les  mémoires  des  découvertes  et  voyages  faits  par 
les  ingénieurs  du  gouvernement;  dans  le  dépar- 
tement des  Indiens  ' fndian  département)  on  con- 
serve une  belle  collection  des  portraits  des  chefs 
indiens  et  de  leurs  femmes  qui  sont  venus  de  temps 
& autre  faire  des  traités  ou  cessions  de  terres. 
Washington  possède  plusieurs  écoles  élémentaires 
et  plusieurs  typographies.  Nous  ajouterons  que 
c’est  dans  celte  ville  qu’on  publie  le  National  ln- 
tclligen:er,  autrefois  regardé  comme  la  feuille  of- 
ficielle des  Etats-Unis;  qualification  qui,  aujour- 
d’hui. pourrait  être  donnée  au  (itobe,  qu’on  pi-hlie 
aussi  dans  la  même  ville.  Il  est  bon  aussi  de  faire 
observer,  que  c’est  du  capitoic  que  les  géographes 
anglo-américains  commencent  h compter  les  méri- 
diens qu’ils  tracent  sur  leurs  cartes. 

Malgré  son  peu  d'étendue,  ce  district  compte 
deux  autres  villes  trop  importantes  pour  n'élre 
pas  mentionnées;  nous  voulons  parler  «le  : George- 
town, dont  la  population  s'élève  â 8,733  âmes  ; elle 
est  remarquable  surtout  par  son  collège  catholique 
très-florissant,  érigé  en  1815  en  uuiversilé  et  par 
un  couvent  île  religieuses  catholiques;  il  est  tenu 
par  des  jésuites  et  possède  une  belle  bibliothè- 
que; Alexandrie,  sur  la  droite  du  Potomac,  im- 
portante par  son  commerce  et  par  sa  population, 
qui  monte  h 12,651  âmes.  C'est  près  de  cette  ville 


que  se  trouve  iVouvI-FVrno*  (en  Virginie),  ancienne 
résidence  et  sépulture  de  Washington. 

ETAT  DE  VIRGINIE  {nom  donné  par  Raleigh  an 
l’honneur  d'Elisabeth),  partagé  en  100  comtés  (*). 

Richmond,  dans  le  comté  Heurieo,  sur  la  rive 
gauche  du  James  et  vis-h-vis  de  Manchester,  avec 
laquelle  elle  communique  par  deux  ponts,  est  la 
capitale  de  l’état.  Le  capitoic  ou  hôtel  de  l'état, 
bâti  sur  le  plan  de  la  maison  carrée  h Nîmes;  Vhô- 
! tel  du  gouverneur,  l 'arsenal  et  quelques  églises 
! sont  ses  édifices  les  plus  remarquables.  La  fabrique 
I de  clous,  la  fonderie  de  canons,  la  manufacture 
d’armes,  celles  de  voitures,  de  selles,  de  souliers 
et  autres  articles  occupent  une  partie  considérable 
i de  sa  population, qui, selon  le  dernier  recensement, 

! s’élève  à 51,038  âmes.  Sa  position  avantageuse 
et  le  canal  construit  pour  éviter  les  chutes 
' du  James,  rendent  Richmond  le  centre  d’un  com- 
I merce  aussi  riche  qu'étendu.  Un  nombre  considé- 
I râble  de  vaisseaux  marchands  appartiennent  h 
I son  port.  Depuis  1820  elle  est  le  siège  d'un  évêché 
I catholique.  Elle  a été  la  capitale  des  Etats  du  sud 
! pondant  l'insurrection,  et  la  résidence  du  président 
Jefferson  Davis. 

Norfolk,  près  de  l’embouchure  de  l’Elisabeth, 
villo  de  médiocre  étendue,  dans  le  comté  de  Nor- 
folk. mais  la  plus  peuplée  de  la  Virginie,  après 
Richmond,  et  la  plus  commerçante.  Sa  population 
s'élève  h 14,620  âmes.  Son  port,  Irès-hien  défendu, 
est  un  des  meilleurs  de  l’Union;  depuis  1860,  il 
est  uni  avec  Liwerpool  par  un  service  de  bateaux  h 
vapeur.  Norfolk  possède  un  théâtre,  un  athénée  et 
i quelques  autres  établissements  d'instruction  pu- 
blique. C'est  dans  ses  environs  qu’on  trouve  Ports- 
rnouth,  petite  ville,  et  tout  près  Go  sport,  sur 
l’Elisabeth,  non  loin  de  l'endroit  où  commence  le 
canal  ouvert  pour  joindre  la  baie  Chesapeakc 
avec  le  détroit  d'Albcmarle  ; quoique  ce  ne  soit 
qu’un  village,  il  est  très-important  par  le  grand 
arsenal  maritime  que  le  congrès  y a établi. 
Depuis  que  le  gouvernement  fédéral  a adopté  eu 
1820  le  plan  proposé  par  une  commission  d'in- 
génieurs et  d'officiers  de  marine , on  a beau- 
coup agrandi  cet  arsenal  ; on  y a créé  des  formes 
de  construction  très-grandes  , bâties  en  granit 
de  (Juincy,  et  l’on  coin  pie  en  construire  d’autres 
successivement  : de  nouveaux  ateliers,  de  nouveaux 
hangars,  de  nouveaux  cas  rnements  pour  les  ma- 
rins y ont  aussi  été  organisés.  Ce  magnifique  éta- 
blissement est  le  grand  dépôt  maritime  pour  les 
Etats-du -Sud,  comme  Gharhstown  que  nous  avons 
décrit  h la  page  1333  l’est  pour  les  Etats-du-Nord. 
On  doit  aussi  nommer  la  rade  de  /lampion 
( Hamplon  road  ),  qui.  d’après  le  nouveau  sys- 
tème île  défense,  est  destinée  h être  le  point  prin- 
cipal de  rassemblement  des  forces  navales  de  l'U- 
nion. Celte  position  importante  domine  toute  la 
baie  Chesapeakc,  qu'un  canal  h grandes  dimen- 
sions fait  communiquer  avec  la  baie  Delawure, 

(*  ) L’état  actuel  «le  Virginie  ne  comprend  que  les  par- 
ties orientale  etmérldionaie  de  l'ancieine  Virginie.  En 
effet  une  convention  assemblée  k Wlieehng  en  mai  ISlit  a 
organisé  un  gouvernement  loyal,  qui  se  rattacha  fidèle- 
ment à Wasinghton  ; le  nouvel  état  de  la  Virginia  oert- 
dr niait  fut  formé.  La  Virginie  méridional*,  comme  disent 
les  Américains,  a conservé  tUO  comtés.  — Constitution 
1869.  — Législature  : Sénat  et  chambre  des  représentants. 

— Juitice  : cour  d’appel  ; cour  de  district;  16  cours  de 
circuit.  — Finance t : revenus  : — ? — dépenses  : — T — • 
dette  : 236,954.200  fr.  — Agriculture  : acres  cultivés  : — ? 

— j chevaux,  bétail  ; — T — télés  ; produits  des  animaux, 
tels  que  beurre,  fromage,  etc.  : — . — récolte  des  céréa- 
les : 39,807,800  bureaux;  pommes  de  terre  : 1,592,166 
boisseaux  ; ubac  : 114,480,515  livres.  — Industrie  : valeur 
des  principaux  articles  : — T — Commerce  : exportations  : 

— ? — ; importations  : — ! — ; vsisseaux  entrés  : — ? — 
tonnes  ; vaisseaux  sortis  : — 7 — tonnes. 
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et  par  conséquent  avec  Philadelphie.  Les  vaisseaux 
construits  dans  cette  dernière  ville  et  h Washington 
peuvent  donc  en  toute  sûreté  venir  h Norfolk  pour 
V être  armés  et  ensuite  se  réunir  dans  la  rade  de 
Hamplon.  Le  fort  Monrof , place  d'armes  ayant 
un  revêtement  en  pierre  de  taille,  occupe,  avec 
une  lunette  nvancée,  toute  la  belle  position  de 
Old-Point-Comfort  ; c'est  dans  son  enceinte  que 
se  trouve  Y école  d'application  pour  l'artillerie  <ar- 
tillery  school  of  pratice).  Le  fort  Calhoun, 
batterie  casematéc  construite  sur  le  banc  du  Ilip- 
lui p ; cette  batterie  croise  ses  feux  avec  ceux  du 
fort  Monroé.  JV «wp ort -N êtes,  JVasetoay- 
Shoal  et  C r amp- 1 si  an  d- F lat  s,  autres 
positions  qui  ont  aussi  été  occupées  et  qui  for- 
ment ainsi  un  système  complet  de  défense  pour  la 
rade  de  Hampton.  Malgré  leur  grande  importance, 
les  géographes  et  les  cartographes  européens  né- 
gligent quelquefois  d'indiquer  ces  localités,  men- 
tionnées si  souvent  dans  les  feuilles  américaines  h 
cause  des  grands  travaux  que  depuis  plusieurs  an- 
nées on  y exécute.  .Nous  ajouterons  que  c’est  au 
général  Bernard  que  l’on  doit  les  projets  de  ce 
beau  système,  ainsi  que  des  autres  fortifications 
ue,  depuis  1816,  le  gouvernement  fédéral  a fait 
lcrer  pour  l'entière  protection  de  sa  frontière  ma- 
ritime. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Williams- 
Bühg,  ancienne  capitale  de  la  Virginie,  avec  le 
collège  de  William-el-Marie  et  une  bibliothèque; 
Petersberg,  avec  18,266  habitants;  Lynchburgh, 
avec  6,853;  Winchester,  avec  4,392,  toutes  irn- 
ortantes  par  leur  industrie  et  leur  commerce. 
harlottesvilie,  remarquable  par  Yuniversité  de 
la  Virginie  (universitv  of  Virginia);  Lexington, 
par  le  collège  de  Washington  et  Farmville,  par  le 
voisinage  de  celui  de  uampdcnSidncy  ; Yor.i- 
town,  avec  le  meilleur  port  de  cet  état;  Harpers- 
Feury,  importante  par  la  grande  manufacture 
d’armes  qui  appartient  h l'Union,  ainsi  que  par  son 
vaste  arsenal-,  Warmmuiings  et  Bath,  par  leurs 
bains  et  leurs  eaux  minérales  visités  par  beaucoup 
de  monde;  Estleyillb,  près  de  laquelle  se  trouve 
le  plus  beau  pont  naturel  de  tous  les  Etats-Unis; 
ses  dimensions  sont  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  du  fameux  Hockbridge  qui  donne  le  nom  k 
un  comté  de  cet  état.  Nous  nommerons  aussi  Fre- 
DERicxsm  rg,  dont  la  population  s'élève  à 5,022 
âmes;  Fincastlf,  Christiansburg,  Evanshav, 
Alingdon,  Stauntok,  Tappahannos,  Belhaven, 
Dimfries,  Danviu.e  et  Point-Pleasant.  On  ne 
doit  pas  oublier  Moont-Vermok,  jolie  maison  de 
campagne  située  sur  une  éminence  près  du  Polo- 
mac,  à 15  kilomètres  au-dessous  d’Alexandria; 
c’était  la  résidence  ordinaire  de  Washington  ; tt 
Monticello,  près  de  Charloltesville,  demeure  ha- 
bituelle de  Jefferson. 

ETAT  DE  LA  VIRGINIE  OCCIDENTALE,  par- 
tagé en  48  comtés.  Par  suite  de  l'insurrection  de 
la  Virginie  contre  le  nord,  la  Virginie  occidentale 
s'est  séparée  de  cet  état  en  1861  et  a été  admise  dans 
l’Union  comme  état  indépendant  le  20  juin  1863.  Il 
sc  compose  de  tout  le  territoire  qui  s'étend  à l’ouest 
des  monts  Alleghanys  jusqu'à  la  rivière  de  l’Ohio 
et  1 Etat  de  Kentucky  ; les  limites,  au  nord  et  au 
sud,  sont  la  Pennsylvanie  et  la  Caroline  du  nord. 
C'est  un  pays  moutueux  (*). 


C1)  La  Constitution  de  la  Virginia  occidentale  est  da 
1$G3. — Le  pouvoir  législatif  est  confié  à un  sénat  de 
--  membres  élus  pour  deux  ans  et  h une  chambre  de  dé- 
putés de  57  membres  élus  pour  un  an. — Iji  justice  est 
rendue  par  une  cour  suprême  d'appel,  des  cours  de  circuit 
et  quelques  cours  inférieures.  — F mener*  (1806)  : reve- 
nus: 2 millions  9 . dépenses  : 3 millions  ; Jeile  : — ?— . Vo- 
leur de  la  propriété:  193  millions  8.  — Agriculture  : acres 


| Wbebling,  sur  l'Ohio,  esi  la  capitale.  C’est  une 
ville  de  14,083  habitants,  importante  par  son  in- 
dustrie et  son  commerce;  le  grand  chemin  de  1er 
de  Baltimore  doit  aboutir  aux  environs;  ce  qui  la 
rendra  un  des  plus  grands  entrepôts  de  l’intérieur. 

I Nous  citerons  encore  White-Suliiu  k-Sprincs, 
Sweetscr  ngs,  renommées  par  leurs  batnv  et  leurs 
eaux  minérales;  Lkesdlrg  cl  Wellsbirg  impor- 
tantes par  leur  population. 

ETAT  DE  LA  CAR  O U NE-DU-NORD,  partagé 
en  87  comtés.  Jean  Rihault  la  nomma  ainsi 
en  1562  du  roi  de  France  Charles  IX  ('). 

Ralf.igh,  dans  le  comté  de  Wake,  sur  la  Neuse, 
petite  ville  bien  bâtie  sur  une  éminence  et  daus 
j un  climat  sain,  est  la  capitale  de  l'état.  On  y re- 
marque quelques  beaux  édifices,  entre  autres  le 
palais  de  l’état,  vaste  et  beau  bâtiment,  avec  une 
statue  en  marbre  de  Washington,  par  Canova  ; le 
théâtre  et  le  palais  du  gouverneur  ; un  incendie  a 
détruit,  il  y a quarante  années,  le  palais  de  l'état, 
ainsi  qu’une  n*sex  grande  partie  de  la  ville,  et  a 
beaucoup  endommagé  le  chef-d'œuvre  du  célèbre 
sculpteur  italien.  Ralrigh  possède  deux  musées, 
mais  ne  compte  que  4,780  habitants. 

Nevtbern,  dans  le  comté  de  Craven,  au  con- 
fluent du  Trcnt  avec  la  Neuse,  jolie  ville,  avec 
! un  thédtre,  ur.e  académie  et  une  bibliothèque; 
f c'est  une  des  plus  peuplées  de  l’état,  quoiqu’elle 
ne  compte  encore  que  5,432  habitants.  Elle  fait  un 
grand  commerce  et  son  port  possède  beaucoup  de 
navires  marchands. 

Les  autres  villes  principales  sont  ; Wilmingtox, 
dont  le  port  possède  un  plus  grand  nombre  de 
vaisseaux  que  tous  les  autres  ports  de  l'état  ; elle 
compte  9,55i  habitants;  FaybttevillB,  avec  4,790; 
Edenton,  Elisabeth,  Piymoith  et  Beai  foiit,  elles 
sont  toutes  petites,  mais  importantes  par  leur 
commerce  ; la  dernière  surtout  l’est  par  son  port 
qui,  avec  celui  qu'offre  l'embouchure  du  Cape- 
Fear-River,  sont  les  seuls  débouchés  à la  mer  de 
la  Carolinc-du-Nord  ; ces  deux  derniers  ports  se 
trouvent  en  outre  sur  la  grande  ligue  de  commu- 
nication intérieure  au  sud  de  la  Chcsapcake  ; en 
outre,  d’importantes  fortifications  faites  il  y a 
quelques  années  les  rattachent  au  système  général 
de  défense  pour  la  frontière  maritime  de  l'Union. 
Chapel-Hill,  remarquable  par  l'tinivffttfâ  de  la 
Caroline-du-Nord  (utiivcrsiiy  of  North-Carolina); 
Salem,  par  son  industrie  ; c’est  le  chef-lieu  des 
! établissements  que  les  Frères  Moraves  ont  dans 
les  Etats  Méridionaux.  Enfin  Charlotte,  très-pe- 


cultlvés  : 19,350,573;  chevaux  et  bétail  : 1,003.243  tètes. 
L'organisation  de  cet  état  n’ayant  été  réellement  dé- 
finitive que  depuis  la  fin  data  guerre  de  la  sécession, 
nous  n’avons  pu  recueillir  à son  sujet  tous  las  renseigne- 
ments que  nous  désirions.  Collon  tt  d’autres  auteurs  ne 
font  encore  que  la  désigner;  ils  n'en  ont  pas  séparé  la 
Statistique  de  celle  qüi  concerne  l’ancienne  Virginia. 

(f)  La  t'omtitution  de  la  Cnrobne-du-Nord  est  da  178G. 

— L’assemblée  générale  rsl  composée  d’un  sénat  de . 
50  membres  et  d’une  chambre  des  communes  de  12t> 
membres,  tous  élus  pour  deux  ans.  Le  gouverneur  est 
élu  pour  Je  même  temps.  — La  justice  est  rendue  par  ur.e 
cour  suprême,  des  cour*  supérieures  des  cours  de  justice 
de  paix  et  de*  cours  spéciales.  — Valeur  delà  propriété: 
1,461  millions  4 fr.  — Finance*  ;I867)  .-revenus  : 1 4 mil- 
lions; dépensas  : 13  mUlions3fr.  ; dette:  1 49,500,2211  lr.  — 
Agriculture*  : erre*  cultivés  ; 23,762,969;  chevaux  et 
bétail:  3,325,822  têtes;  produits  des  animaux,  tels  que 
beurre,  fromage,  etc.  : 7,890,431  livre»;  récoltes  des 
céréales  : 38,080,355  boisseaux;  on  récolta  du  riz 
(7,593,976  livres),  du  labnc  (32,863,250  livres),  do  coion 
(145,514  baltes),  du  houblon,  du  chanvre,  du  lin  . pommes 
da  terra  : 830,565  boisseaux  ; vin  : 216,256  litres.  — Ih- 
diatriet  valeur  des  principaux  articles  : 6 millions  3 fr. 

— Commerce:  exportations  : 3 militons 8 fr  .importations  * 
1 million  8 fr.— vaisseaux  sortis  : 36,707  tonnes;  vai* 
seaux  entrés  : 22,573  toauas. 
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lile  ville,  dont  la  prospérité  et  la  population  aug- 
mentent tous  les  jours  îi  cause  du  voisinage  des 
mine*  (for  qu'on  a exploitées  sur  une  grande  échelle 
pendant  plusieurs  années.  Leur  produit,  dont  on 
avait  révoqué  en  doute  l'importance,  sciait  telle- 
ment accru,  surtout  depuis  1828,  que  les  terrains 
aurifères  des  Etats-Unis,  qui  s'étendent  ta  l'est  des 
montagnes  Bleues  Bluc-Riilgc),  depuis  le  voisinage 
du  Potomac  jusque  dans  l'état  d’Alabama,  avaient 
d’abord  été  rangés  parmi  les  plus  riches  mine*  d'or 
que  l'on  connût.  Cette  zone  aurifère,  qui  u'avait 
été  exploitée  que  dans  la  Virginie,  les  Carolines 
et  la  Géorgie,  l'est  aussi  h présent  dans  l’Alahama 
et  le  Tennessee  ; mais  ce  u'est  que  dans  la  Géorgie 
et  dans  la  Caroline-du-Nord  que  l'exploitation  se 
fit  sur  une  gra-tdc  échelle.  Pans  la  Carolmc-du- 
Nord,  il  faut  distinguer  les  lavages  des  mines  pro- 
prement dites.  Les  premiers  se  font  dans  le  comté 
de  Burke,  dont  le  chef-lieu  est  Morgantown,  et 
dans  celui  de  Rutherford,  qui  a pour  chef-lieu 
Rcmnaroai»  ; les  véritables  mine*  sont  exploitées 
dans  les  comtés  de  Mcckleiihurg,  de  Rowan,  de 
Davidson  et  de  Caharras,  dont  les  ehcfs-licux  res- 
pectifs sont  : Charlotte,  SAUSninr,  LKxntGTOjt 
cl  Coxconr».  Les  mines  offrent  plusieurs  gale- 
ries, mais  nulle  part  on  n’a  encore  pénétré  h plus 
de  37  mètres  de  profondeur.  M.  Rissel  prétendit 
autrefois  que  toutes  les  mines  et  tous  les  lavages 
des  deux  Garolines,  de  la  Géorgie  et  de  la  Virginie 
employaient  annuellement  su  moins  t0,000  person- 
nes, et  estima  la  valeur  totale  de  leur  produit  h 
100,000  dollars  par  semaine,  ce  qui  ferait  5,000.000 
de  dollars  par  an.  Sans  adopter  entièrement  son 
estimation,  qui  nous  paraît  exagérée,  nous  ferons 
observer  que  leur  produit  dut  sûrement  dépasser 
de  beaucoup  la  quantité  adoptée  tout  d'abord 
par  les  savants  cé  èbrts  qui  ont  traité  ce  su- 
jet; car  l'emploi  cor-stanl  d'un  si  grand  nombre  de 
personnes,  et  les  4(11,0011  dollars  envoyés  h la 
monnaie  de  Philadelphie  dès  1830,  supposent  un 
produit  beaucoup  plus  considérable  que  celui  au- 
uel  ils  se  sont  arrêtés.  Il  n’est  pas  besoin  de 
ire  que  les  riches  contrées  aurifères  de  l’0ue;t 
ont  détourné  l’attention  des  contrées  aurifères  de 
l’Est.  Néanmoins  l'exploitation  ne  s’est  pas  ra- 
lentie; ci  le  produit, sans  être  d'unp  aussi  grande 
abondance  qu'aulrefois  est  toujours  très-sûr. 

ETAT  DK  LA  CAROLIKE-DU-SUD  ; c'est  le 
seul  état  de  la  confédération  dans  lequel  le  nom- 
bre des  esclaves  ail  dépassé  celui  clos  habitants 
libres.  La  Caroline- du-Sud  est  partagée  en  30  dis- 
tricts (*). 

Golimdia,  dans  le  district  de  Rirhland,  sur  la 
rive  gauche  du  Cotigarec,  immédiatement  après  la 
jonction  de  ses  deux  branches  principales,  la  Broad 
et  la  Saluda:  C'est  une  petite  ville  bien  bâtie,  avec 


(*)  La  Conitiia tion  de  U CarolIne-du-Sud  est  de  1790. 
— La  Itgnltiturr  corsi-t*  en  un  sénat  de  46  membre», 
élu*  pour  quatre  nn»,  renouvelables  pnr  moitié  lous  les 
deux  en»,  ei  un*  chamhi* représentative  de  124  membre* 
élus  pour  deux  ans.  Le  gouverneur  et  te  *ous-gouver- 
neur  sont  élu*  par  ta  législature  pour  deux  ar.s,  — La 
justice  est  rendue  par  une  cour  d’appel,  une  cour  de 
chancellerie,  ure  cour  sf  errnrt,  et  dos  cours  de  plaids 
communs  et  ordinaires. — Valeur  de  la  propriété  : 1.795 
million*  7fr.—  Finance»  (1807): revenu*  : 1 initiions  7fr.; 
défense*  : 4 raillons  5 fr.  ; dette*  : 38,3*9,515  f r.—  Agri- 
culture : acre*  cultivés  : 16,11*5,920;  chevaux,  etc.,  bé- 
tail : 1,843,645  têtes;  produit*  de*  animant,  tels  que 
beurre,  fromage,  etc  : 4,173,195 livre*;  récolte  de*  céréa- 
les: 17,339,3'Ji  bolsseauxjon  récolte  du  riz  (119, t *" ',528 
livré*),  du  tabac  (101,412  livres)  du  coton  (353,415  bal- 
les), du  houblon,  du  chanvre,  du  lin,  du  sucre  et  de  la 
mélasse;  poratr.es  de  terre  : 442  433  boisseaux;  vin  : 
99,85 fi  litres  — Industrie  : Valeur  des  principaux  nril- 
cîes  : 16  million*  1 fr.  — Commerce  : exportation*  : 105 
millions;  importations  : C millions  8;  vaisseaux  sortis: 
183,253  tonnes;  vaisseaux  entrés  127,284  tonnas. 


8,059  habitants;  elle  est  la  capitale  de  l’état.  Le 
palais  et  le  collège  de  l'état  (college  of  Soulh-Ca- 
rolina,  8 professeurs,  bibliothèque  de  17,000  vo- 
lumes.) ainsi  que  lYqJiie  des  presbytériens  sont 
scs  édifices  les  plus  remarquables.  Elle  possède 
plusieurs  académies  et  un  séminaire  théologique 
fondé  par  les  presbytériens  en  1831. 

Charlestos,  dans  le  district  de  ce  nom,  bâtie 
sur  une  péninsule  formée  par  le  Cooper  et  l'Asb- 
ley,  qui,  se  réunissant  au-dessous  de  cette  ville, 
forment  un  port  aussi  vaste  que  sûr,  dont  l’entrée 
est  défendue  par  quatre  forts  : Johnston,  Pinkney, 
Moultrie  et  Sumpler.  Cbarleston  est  la  ville  la  plus 
peuplée  de  tous  les  Etats-Méridionaux,  h 1 'rep- 
tion  de  la  Nouvelle-Orléans  et  de  Ricknu.nl,  et 
une  des  premières  villes  de  la  Confédération  sous 
le  rapport  du  commerce.  Elle  est  aussi  la  résidence 
d’un  évêque  protestant  et  d’un  évêque  catholique. 
On  lui  accorde  actuellement  48,956  habitauls. 
Parmi  les  bâtiments  publics,  nous  citerons  le 
nafafc  de  l état,Y hôtel  de  ville, la  douane,  le  théâtre^ 
le  marché,  la  prison,  l 'église  St  •Michel  avec  un 
clocher  très-élevé,  l’asi/e  des  orpheline.  L’école 
de  médecine  (medical  college),  le  Charlesto n col- 
lege réorganisé  en  1837,  l 'école  de  droit  (law 
sehool),  la  société  littéraire  et  philosophique,  les 
sociétés  de  médecine  et  d 'agriculture,  celle  de 
botanique  avec  un  beau  jardin  et  ls  bibliothèque 
publique  20,000  volumes,  sont  les  principaux 
établissements  scientifiques  et  littéraires  de  cette 
ville , qui  possède  en  outre  plusieurs  pension- 
nai!, des  écoles  élémentaires  et  plusieurs  typogra- 
phies. On  construit  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
marchands  sur  les  chantiers  établis  le  long  du 
Cooper.  On  doit  aussi  mentionner  un  moult»  mé- 
canique pour  nettoyer  le  riz,  inventé  par  M.  Lucas. 
La  lièvre  jaune  a souvent  décime  la  population  de 
Charleston;  cependant  on  regarde  cette  ville 
comme  une  des  plus  saines  de  toutes  celles  qui 
•OBt  situées  dans  la  région  inférieure  des  Etals- 
Méridionaux  de  (‘Union.  Les  riches  planteurs  du 
pays  et  des  Antilles  s’v  rendent  pendant  la  mau- 
vaise saison.  Un  chemin  de  fer  la  joint  h Cbarles- 
lon-llarburg.  C’est  par  la  prise  du  fort  Sumpler 
qu’a  commencé  en  1861  la  révolte  du  Sud. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Cloruetown 
avec  1,720  habitants,  Harbchg,  Cwoen  et  Beau- 
post  ou  Port-Royal,  importantes  surtout  par 
leur  commerce  ; Winnsboroigu. 

ETAT  DE  GEORGIE  (Georges  III),  partagé  en 
132  comtés  i, '). 

Milledgeville,  dans  le  comté  Baldwin,  sur  la 
rive  droite  de  l'Oeouce,  une  des  branches  de  l'A- 
lalatnaba,  jolie  petite  ville,  avec  2 (80  habitants; 
c’est  la  capitale  de  l'état.  On  cite  Vhôtel  du  gou- 
t ernement  qui  est  gothique  et  l’arxfiuiL 

Savannaii,  dans  le  comté  de  Ghatham,  près  de 


(*)  La  Constitution  de  la  Géorgie  est  de  1798  ; elle  a 
été  amendée  h plusieurs  reprises.  — L’ assemblée  générais 
consiste  en  un  sénat  de  132  membres  et  une  chambre  des 
représentants  de  175  membre-'  tous  élus  pour  deux  ans.  Le 
gouverneur  est  également  élu  pour  deux  ans.  — La>«*- 
tïct  est  rendue  par  un*  cour  suprême,  une  cour  supé- 
rieure et  des  cours  do  circuit.  — Valmr  de  la  propriété  : 
3,091  million*  1.  — Finances  [1867)  : revenu*  : 5 millions 
K fr.  ; dépenses:  5 million* 8 fr.  ; dett*  37,729,500  fr.  — 
A 7 ri  ul'urt  : acres  cultivés  : 26,65  ‘,490  ; chevaux,  etc.,  bé- 
tail : 3,786,436  têtes;  produit  dos  animaux,  tels  que 
b-urre,  fromage,  etc.  : 7,317,001  livras;  récolta  de*  oé- 
ré.tles  ; 34,675,260  bois*enux  ; on  récolte  du  rii  (52,5*17, 
«■32  livres),  du  tabac  (919,316  livres),  du  coton  (701, 84U 
balles),  du  houblon,  du  chanvre,  du  lin,  du  sucre  et  de  la 
mé  as -e  ; pommes  de  terre;  6,823,093  boisseaux  ; vin  : 
110,58*  litre*.  — Industrie  : valeur  des  pr  ncipaux  arti- 
cles : 9 millions  5 fr.  — Commerce  : exportations  : 92  mil- 
lions 4;  importations  : 3 millions  9;  vaisseaux  sorti*  : 
169,772  tonne»;  vaisseaux  entrés  : 103,999  tonne». 
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l’embouchure  du  Savannah,  qui  y forme  un  beau 
ei  bon  port.  C’est  la  première  ville  de  l'état  sous 
tous  les  rapports  et  le  eentre  d'un  système  très- 
étendu  de  chemin*  de  fer  ' 13  lignes!.  La  bourse, 
l'église  presbytérienne  , Y édifice  de  l'académie 
et  le  théâtre  sont  ses  principaux  bâtiments. 
Parmi  ses  établissements  scientifiques  et  litté- 
raires , il  faut  mentionner  Yobservatoire , la  société 
de  médecine  et  la  bibliothèque  (6,000  volumes). 
Elle  compte  28,235  habitants  qui  font  un  grand 
commerce  de  coton,  de  ri*,  de  bois  de  construction 
et  possèdent  beaucoup  de  vaisseaux  marchands. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Accosta,  sur 
la  Savannali.  importante  par  son  commerce  et 

F if  it  population  qui  s’élève  h 12,498  Ames;  c’est 
entrepôt  de  l’immense  quantité  de  beau  coton 
recueilli  dans  la  Haute-Géorgie  et  qui  est  ensuite 
embarqué  h Savaunah  et  h Cliarlcston;  Dariex, 
importante  par  son  port  h l’embouchure  de  l’Ala- 
tamaba  et  par  son  commerce  ; Brunswick,  par  son 
beau  port  ; Athens,  remarquable  par  l’imrerxiM 
de  la  Géorgie  (Franklin  college  ou  university  of 
Georgia)  qu’on  y a établie  ; Maçon,  fondéeen  1824 
sur  un  territoire  acheté  aux  Crieks  (Creeks)  ; en 
1826  elle  comptait  d-jh  1,600  habitants,  et,  en 
18G0,  elle  en  avait  8,247  ; c’est  une  des  plus  flo- 
rissantes de  l’état,  et  l’on  a eu  le  projet  d’en  faire 
la  capitale.  Atlanta.  27,789  habitants,  importante 
par  sa  position  ; les  Etats  du  Sud  en  avaient  fait 
un  grand  arsenal  et  y avaient  mis  un  immense  ma- 
tériel  ; en  1864,  elle  a été  prise  et  détruite  parle 
général  Shermann.  Viennent  ensuite  Columbcs, 
Ci  inton,  Montickllo,  Ste-Marie,  Ma  disor  et 
Washington.  Ou  doit  ajouter  que  c'est  dans  la 
partie  septentrionale  de  cet  état,  près  des  sources 
du  r.hatahoocliee,  du  Tallapoosa  et  du  Coosa,  qu’on 
a découvert  le>  mines  d’or  qui  s'étendent  dans  la 
Caro!ine-du-Nord. 

ETAT  DE  LA  FLORIDE,  partagé  en  37  comtés. 
La  Floride  rappelle  une  date , et  ne  doit  point 
son  nom,  comme  on  le  croit  généralement,  à la 
richesse  de  sa  flore.  Juan  Ponce  de  Léon,  capi- 
taine espagnol  très-catholique , ayant  découvert 
ce  pays  le  dimanche  des  Rameaux  de  l'an  de 
race’ 1572,  le  nomma  Pasqua-Florida  (Pnsques 
curies), dont  par  abréviation  on  a fait  Floride  (*). 
Tallahassee,  dans  le  comté  de  Léon,  très-petite 
ville,  bâtie  entre  l’Ausillec  et  l’Ocklockonc  ; c’est 
la  capitale  <lu  territoire;  sa  population  s'élève  h 
2,128  habitants. 

Les  autres  villes  principales  sont  : St-Augüstin, 
autrefois  capitale  de  la  Floridc-Oriontale,  défendue 
par  un  beau  fort  en  pierre  ; sa  population  a beau- 
coup diminué  dans  ces  dernières  années;  on  ne 
lui  accorde  aujourd’hui  qu’environ  1,900  âmes, 
Pexsacola.  petite  ville  dont  la  population  ne  dé- 
pause  pas  3 000  âmes.  C’est  un  des  points  mili- 
taires les  plus  importants  des  Etats-Unis  à cause 
de  son  port,  qui  est  regardé  comme  le  plus  beau 


(*)  La  Constitution  de  la  Floride  est  de  1843.  — L'as- 
semblée generale  MOlIltl  en  un  sénat  de  19  membres  élus 
pour  quaiie  ans  «l  une  chambre  de  représentants  de  40 
membres  élus  pour  deux  ans.  Le  Gouverneur  est  élu 
pour  quatre  ans.  — l.a  justice  est  rendue  par  une  cour 
suprême  et  descours  de  circuit.  — Valeur  de  In  propriété  i 
233  millions. — Finance i (1867)  : revenus  : O million  9 fr.; 
dépenses  ;(J  million  3 fr.  ; dette  : 6,443,490 fr.  — Agricul- 
ture : acre*  cultivés:  2,949,472;  chevaux,  etc.;  bétail; 
733,832  têtes;  produits  des  animaux,  tels  que  beurre, 
fromage,  etc.  : 1,643,271  livres  : récolte  de»  céréales  : 
2,895,444  boisseaux  ; on  récolte  du  riz,  du  tabac  (738,015 li- 
vres), du  ecton  (63,322  balles),  du  sucra  et  de  la  mélasse  ; 
pommes  de  terre  : 1,232,042  boisseaux;  vin  : 6,644  litres. 

— Industrie  : valeur  des  principaux  article»  : 20  mil.  5 fr. 

— Commerce  : exportations  : 6 millions  fi  ; Importation»  : 
O million  6 fr.;  vaisseaux  sortis  : 90,989  tonnes;  vais- 
seaux entrés:  99,482  tonnes. 


et  le  plus  sftr  de  tout  le  golfe  du  Mexique.  Le 
congrès  y a fait  construire  un  arsenal  et  nn  hôpi- 
tal pour  la  marine  et  des  fortifications,  qui  font  de 
cette  ville  une  des  principales  places  fortes  de 
l’Union.  Un  beau  phare  do  24  mètres  de  hauteur 
indique  pendant  la  nuit  l’entrée  de  son  port.  Kgy- 
West,  3,000  habitants,  sur  un  Ilot,  au  S. -O.  de  la 
Floride  ; station  navale  importante  défendue  par  le 
fort  Taylor.  Nous  citerons  encore  la  baie  de  St- 
Joseph,  qui  possède  un  havre  très-sûr;  la  baic 
d' Appai. ACHicnt. a,  débouché  de  la  rivière  de  co 
nom  ; Saint-Marc  , petit  port  sur  la  baie  d’Ap- 
palachic  ; enfin  Taaipa,  dans  la  baic  de  Espintu- 
Santo,  dernier  poste  militaire  dans  celte  partie  de 
la  péninsule  de  la  Floride,  et  Fkrnaniuna,  sur 
File  d’Ainclia.  contiguë  h l’excellent  havre  de 
St-Mabys,  et  tant  de  fois  nommée  dans  les  guerres 
qui  de  nos  jours  ont  désolé  celte  contrée. 

ETAT  D’ALADAMA,  partagé  en  52  comtés  [*}. 

Montgomery,  capitale  avec  8,843  habitants. 
Elle  est  dans  une  très  belle  situation;  c’est  l'en- 
trepôt de  tous  les  colons  du  nord  et  de  l’ouest  de 
l’état.  Tuscaloosa.  dans  le  comté  de  ce  nom,  très- 
petite  ville,  située  sur  la  rivière  Tuscaloosa,  an- 
cienne capitale  de  l’état  ; elle  po>sède  Yunirersité 
de  l'état  (Alabama  university)  et  compte  4,000  ha- 
bitants. 

Mobile,  dans  le  comté  de  ce  nom  et  près  de 
l'embouchure  du  bras  occidental  du  Mobile,  jolie 
petite  ville,  bien  bâtie;  sa  prospérité  commerciale 
a pris  dans  ces  dernières  années  un  très  grand 
développement,  grâce  b son  heureuse  position  h 
la  tête  d’une  baie,  débouché  naturel  des  riches 
produits  du  sol  très-fertile  de  cet  état  et  surtout 
de  l'immense  quantité  de  coton  qu’on  y recueille. 
Mobile  a un  théâtre,  une  banque,  branche  de  la 
banque  des  Etats-Unis,  plusieurs  aunes  banques 
locales,  des  églises,  de  très-beaux  magasins  pour 
recevoir  les  halles  de  cotor,  que,  par  le  moyen  de 
presses  b vapeur  et  hydrauliques,  on  réduit  d’un 
tiers  en  volume  avant  de  les  charger  b bord  des 
bâtiments.  Le  magasin  de  colon  construit  par  des 
négociants  de  la  Nouvelle-Orléans  est  un  vaste  bâ- 
timent en  briques,  ou  l'on  conserve  une  immense 
quantité  de  celte  marchandise.  Le  contraste  est 
frappant,  comme  ledit  M.  Henri  Hm,  entre  le  sol 
bas  cl  marécageux  de  la  Nouvelle-Orléans  et  le  sol 
élevé  et  sablonneux  sur  lequel  est  construit  Mo- 
bile, chef-lieu  du  comté  de  .Mobile,  état  de  l’Ala- 
bania.  Jamais  il  n'y  a de  boue  dans  cc  bienheureux 
Mobile.  Le  terrain  sablonneux  y pompe  rapide- 
ment toute  humidité,  et  les  suulicrs  en  caoutchouc 
y seraient  aussi  peu  utiles  que  les  parapluies  b 


(‘)  La  Constitution  de  l'ALAlANA  est  Je  1819  ; elle  a été 
plusieurs  fois  amendée.  — La  législature  consiste  en  uri 
sénat  Je  33  membres  élus  pour  quatre  ans  et  une  c-l.arnh;e 
des  représentants  de  100  membres  élu»  pour  deux  ans. 
comme  le  gouverneur.  Un  1872,  Jes  députés  noirs  ont 
pris  part  aux  travaux  de  la  chambre.  — La  justice  est 
rendue  par  une  cour  suprême,  une  tour  de  chancellerie 
et  dix  cours  de  circuit.  — Valeur  de  la  propriété  (des  do- 
cuments qui  nous  sont  parvenus  alors  que  l'impression 
des  premiers  états  n'était  encore  fu  ie  qu’en  placards  nous 
ont  permis  de  donner  sur  tous  le»  états  pour  la  propriété 
et  la  dette  les  chiffres  les  plus  récents,  c*ux  de  1H70): 
1,(  09  millions  2 fr.  — Finîmes  (18*  7)  .*  revenus  : 4 mil- 
lions 6 ; dépenses:  4 millions  1 , dette  : 26  raillions  9-  — 
Agriculture:  acre*  cultivés  : 19,141,900; chevaux,  tic.,  bé- 
tail : 3,121,109  têtes;  produits  des  animaux,  lois  que 
beurre,  fromage,  etc.  : 8,138,810  livres;  récolte  des 
céréales;  37,790.095  boisseaux;  on  récolle  encore  du  riz, 
du  ubac:  221,284  livres;  du  colon:  997,978  balle»;  du 
lin,  du  chanvre,  du  houblon,  du  sucre  ; pommes  de  terro  : 
5,818,553  boisseaux  ; vin:  95,650  litres.  — Industrie  : 
valeur  des  principaux  articles  ; 27  millions  7.  — Com- 
merce : exportation»  : 195  millions  3 : importations:  5 rad- 
iions 2;  vaisseaux  sortis:  233,387  tonnes;  vaisseaux 
entrés  : 1G0,ÎW9  tonnes. 
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Lima,  uu  pays  où  il  ne  pleut  jamais.  Même  après 
les  plus  grandes  averses,  les  rues  se  maintiennent 
propres  à Mobile,  mot  indien  qui  signifie  : Ici 
nous  nous  reposons . Jusqu’en  1813,  époque  à la- 
quelle l’Espagne  céda  celte  ville  aux  Etats-Unis, 
Mobile  passait  pour  être  un  foyer  d'infection.  La 
fièvre  jaune  y décimait  la  population,  réduite  à qua- 
tre mille  âuies,  et  le  commerce  y était  nul.  Pendant 
les  mois  d’été  et  d’automne,  les  hahitants  se  réfu- 
giaient dans  le  faubourg  de  Spr  ing-  H ill.  Au- 
jourd’hui les  marais  et  les  terrains  inondés  sont 
entièrement  desséchés  et  couverts  de  fabriques  ! 
et  de  magasins  commodément  installés,  où  vieil-  ! 
nent  s'entreposer  les  cotons  de  l’Alabama.  La 
fièvre  jaune  a été  vaincue  par  la  vaillance  et  ! 
le  génie  industriel  de  ce  peuple  américain  que  | 
les  difficultés  n’arrêtent  jamais  dans  ses  entre- 
prises, et  qui  semble  grandir  en  raison  des  ob- 
stacles h vaincre.  Plusieurs  lignes  de  bateaux  à 
vapeur  mettent  .Mobile  en  communication  réguliè-  i 
rc,  par  l’intérieur,  avec  Tuscaloosa  et  Montgo- 
mery.  Des  steamers  courent  sans  cesse  entre  Mo-  I 
bile  et  New-York,  pendant  que  d'autres  navires, 
également  h vapeur,  desservent  tout  le  littoral  du 
golfe  du  Mexique.  Par  terre.  Mobile  se  rattache  h 
la  partie  ceutralc  des  Elals-Unis  par  le  Mobile  and 
Ohio  railway;  long  de  725  kilom.,  lequel,  en  sc 
ratiacliaut  au  grand  chemin  de  fer  de  l’Illinois,  de- 
vient la  route  directe  du  golfe  du  Mexique  aux 
grauds  lacs  du  nord-est.  Cette  route  gigantesque 
pénètre  h l’est,  dans  ta  Géorgie,  par  le  Girard  and 
Mobile  railway,  et  va  sc  relier  à l'ouest  et  à la  ! 
Nouvelle-Orléans  par  le  Mobile  and  Madison  rail- 
tvay.  Quels  travaux  accomplis  partout  sur  cette 
terre  vierge  des  Etats-Unis,  que  de  richesses  accu- 
mulées, que  de  ressources  créées  par  le  travail  et 
le  génie  ! La  ville  de  Mobile  n’est  ni  grande,  ni 
remarquable  par  aucun  monument  ; mais  les  habi- 
tations y sont  confortables,  on  y respire  un  air 
frais,  et  les  rues,  nous  l'avons  dit,  y sont  toujours 
propres.  Quant  aux  environs  de  la  ville,  ils  présen- 
tent l’aspect  le  plus  enchanteur,  par  la  variété  des 
sites,  par  les  prairies  émaillées  de  fleurs,  les  bo- 
cages verdoyunts  et  touffus,  et  les  forêts  de  pins 
qui  rappellent  la  froide  Norvège  dans  le  chaud 
Alabama.  L'embouchure  de  la  baie  du  Mobile  est  , 
défendue  par  un  fort  construit  sur  Mobile-Puint  sur  1 
remplacement  du  fort  Bowyer,  par  un  autre  fort 
sur  l'ile  Dauphine,  et  par  une  tour  à la  passe 
au  Héron.  Elle  a pris  le  troisième  rang  dans  , 
l’Union  pour  la  valeur  des  exportations.  Le  nom- 
bre de  ses  habitants  s'élève  aujourd'hui  h 32,034.  J 
Dès  l’année  1820,  M.  Tanner  portait  h 8,150  âmes  ! 
sa  population,  qu’un  savant  ingénieur,  M.  le  major  I 
Poussin,  chargé  d’importants  travaux  dans  cette 
partie  de  l'Cnion,  Gxait  même  à 10,000.  Depuis 
1828,  elle  est  le  siège  d’un  évêché  catholique. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Cahawba,  ! 
autrefois  capitale  de  l’état;  Huntsville  et  St- 
Stsphens,  importantes  par  leur  commerce.  On 
doit  aussi  nommer:  Fort-Jackson,  Fort-Craw- 
ford,  Clairrorne,  Dcmopoli»  et  Florence. 

ETAT  DU  MISSISSIPI,  partagé  en  60  comtés  (*). 

Jackson,  dans  le  comté  Hinds,  sur  le  Pearl, 
petite  ville  avec  de  belles  constructions;  sa  popu- 


0)  La  Constitution  du  Mississipi  est  de  1817.  — La 
législature  se  compose  d’un  sénat  de  32  membres  élus 
pour  quatre  ans  et  renouvelés  par  moitié  tous  les  deux 
ans,  et  d’uno  chambre  représentative  de  92  membres 
élus  pour  deux  ans.  Le  gouverneur  est  également  élu 
pour  deux  ans.  — Le  pouvoir  judiciaire  est  exercé  par  une 
haute  cour  criminelle  et  d’appel  et  dix  cours  de  circuit. 
— Valeur  de  la  propriété:  1,043  millions ‘J.  — Financée  : 
revenus:  3 millions  1;  dépenses  : 3 millions  5 ; datte: 
1 million.  — Agriculture  : acres  cultivés:  16,853,564- 
chevaox, etc.,  bétail:  2,828,352  têtes  ; produits  dosant- 


lation  s’élève  à 3, 199  habitants;  elle  est  la  capitale 
de  l’Etat. 

Natchez,  dans  le  comté  Adams,  sur  la  rive 
gauche  du  Mississipi,  jolie  petite  ville,  dont  une 
grande  partie  des  maisons  sont  bâties  en  bois  et  h 
un  seul  étage.  Quoique  sa  population  ne  soit  que 
de  6,612  âmes,  Natchez  est  la  ville  la  plus  peuplée 
de  tout  l’état  ; elle  possède  une  académie  ou  col- 
lège, une  bibliothèque , et,  en  1860,  on  y publiait 
trois  journaux  et  une  gazette  littéraire:  son  com- 
merce est  florissant  : ou  exporte  annuellement  de 
30,000  à 40.000  balles  de  colon. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  sont: 
Monticello,  qui  était  naguère  capitale  de  l’état  ; 
CoLUUDiA,  ou  Coluhdus,  désignée  d'abord  pour  capi- 
tale du  Mississipi;  Washington,  remarquable  par 
1 e Jefferson- collège,  le  premier  établissement  litté- 
raire de  l’état;  Port-Gibson,  Woodvjlle  et  Vicks- 
bi-rg.  Cette  dernière  place  qui  commande  le  passage 
du  Mississipi  a joué  un  grand  rôle  daus  l’insurrec- 
tion du  Sud. 

ETAT  DE  LOUISIANE  (Louis  XV),  partagé  en 
48  paroisses  (*). 

Baton-Rougb,  5,423  habitants,  sur  la  rivière 
Rouge,  à son  confluent  avec  le  Mississipi;  elle  lire 
son  nom  du  DatonPouge  qui  avait  été  autrefois 
élevé  k cette  place  pour  y marauer  la  limite  du  ter- 
ritoire indien.  C’est  la  capitale  de  l’Etat,  avec  un 
arsenal  très-considérable  ; sa  position,  sur  le  bras 
principal  du  Mississipi,  lui  donne  une  grande  im- 
portance par  la  facilité  de  pouvoir  distribuer  des 
armes  et  des  munitions  sur  tous  les  points  qui  con- 
courent h la  défense  du  delta  de  ce  grand  fleuve. 

Nouvelle-Orléans,  dans  la  paroisse  de  ce  nom 
et  sur  la  rive  gauche  du  Mississipi.  C’est  la  ville  la 
plus  grande,  la  plus  peuplée  et  la  plus  commer- 
çante de  tous  les  Etats-Méridionaux.  Sa  popula- 
tion, que  le  recensement  de  1830  ne  portait  qu’à 
46,310  âmes,  est  d'après  le  dernier  de  191,418; 
elle  a cessé  d’être  la  capitale  de  l’état.  On  peut 
dire  qu’en  général  cette  ville  est  bien  bâtie  ; des 
rues  larges  en  coupent  d’autres  h angle  droit.  La 
Nouvelle-Orléans  est  le  siège  d’un  évêché  catho- 
lique. Parmi  scs  bàlimeuts  les  plus  remarquables, 
nous  citerons  : lcnojvcau  palais  de  l'état,  le  palais 
du  gouverneur , l'arsenal  de  l'état,  le  palais  de  jus- 
tice et  la  douane  de  l'Union;  le  nouecau  marché, 
coustruit  sur  le  modèle  des  propylées  d’Atbôncs; 
la  cathédrale  catholique,  quoique  d’une  mauvaise 
architecture,  et  l'église  des  presbytériens.  Parmi 
ses  établissements  littéraires,  il  faut  nommer  sur- 


maux, tels  que  beurre,  fromage,  etc.  : 6,388,64!  livres  : 
récolte  des  céréales:  30,308,816  boisseaux;  on  récolté 
aussi  du  rir.  du  tabac:  127,786  livres;  du  coton: 
1 ,193,699  balles  ; du  houblon,  du  sucre,  etc  ; pommes  de 

terre  : 4,750,295  boisseaux  ; vin  : 40,424  litres.  

Industrie:  valeur  des  principaux  articles:  20  millions. 

Commerce:  exportations  : — ? — ; importations  : — 7 
— . Vaisseaux  sortis  : — ? — ; vaisseaux  entrés:  —7—, 
(*)  La  Constitution  de  la  Locisiank  est  do  1845.  — La 
législature  consiste  en  un  sénat  de  32  membres  élus  pour 
quatre  ans  et  renouvelés  par  moitié  tous  les  deux  ans  et 
une  chambre  représentative  de  98  membres  élus  pour 
deux  sns.  I.e  gouverneur  et  le  lieutenant-gouverneur 
sont  élus  pour  quatre  ans.  — La  justice  est  administrée 
par  une  cour  suprême  et  des  cours  de  district.  — Valeur 
de  la  propriété  : 1,615  millions  6 fr.—  Finances  (WA)  ; re- 
venus: 9 millions  ; dépenses:  9 millions  7;  dette  : 128  mil- 
lions 8.  — Agriculture  : acres  cultivés:  9,500,780;  che- 
vaux, etc.,  bé:aii:  1,516,672;  produits  des  animaux,  tels 
que  beurre,  fromage,  etc.  : 3,921,878  livres  ; rècolto  de* 
céréales  : 16,314,077  boisseaux  ; on  récolte  aussi  du  riz  : 
6,455,017  livres;  du  tabac,  40,610  livres;  du  colon, 
722,218  balles  , du  sucre,  etc.  ; pommes  de  terre  : 
2,834,036  boisseaux;  vin*  20,120  litres.  — Industrie: 
valeur  des  principaux  articles:  21  millions  3.—  Com- 
merce : exportations  : 540  millions;  Importations  :656  mil- 
lions 7 ; vaisseaux  sorti»  : 894,353  tonnes  ; vsisseaux  en- 
tré» : 635,500  tonnes. 
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tout  la  bibliothèque  publique  et  le  collège,  qu’on 
nous  assure  être  très-bien  organisé.  La  Nouvelle- 
Orléans,  dît  M.  Henri  Hm,  est  divisée  adminis- 
trativement en  six  quirtiers  ou  districts.  En  réa- 
lité, deux  quartiers  senîs  la  divisent:  le  quartier 
anglais  ou  américain  et  le  quartier  français  Ce 
sont,  h proprement  parler,  deux  villes  dans  une, 
deux  villes  parfaitement  distinctes  Tune  de  l'autre 
par  l’aspect  des  constructions  et  le  génie  des  habi- 
tants. Dans  le  quartier  anglais  on  ne  parle  guère 
qu’anglais,  et  toutes  les  habitudes  sont  anglaises. 
Le;»  ma  sous  y sont  de  briques  et  à plusieurs  éta- 
ges, et  le  roi  Négoce  est  là  dans  ses  Etats.  Lo 
quartier  français  se  distingue  par  la  construction 
de  ses  anciennes  maisons  créoles,  par  la  langue 
française  qui  s’y  parle  exclusivement,  et  par  un 
certain  laisser-aller  dans  les  mœurs  qui  n’a  rien 
de  commun  avec  les  habitudes  rigide*  et  le  sé- 
rieux des  business  men  du  quartier  opposé.  La 
Nouvelle-Orléans  est  peut  tire  la  seule  ville  du 
monde  qui  présente  ce  double  aspect  dans  les  cho- 
ses et  dans  les  hommes  ; la  seule  ville  aussi  ayant 
deux  langues  maternelles  enseignées  avec  un  soin 
égal  dans  les  écoles  publiques.  Elle  possède  des 
théâtres,  plusieurs  imprimeries  oü  l’on  publiait 
déjà,  en  I8G0,  vingt  journaux;  mais  ses  fabri- 
ques et  ses  manufactures  sont  peu  nombreuses 
relativement  à sa  population.  C’est  le  commerce 
ni  occupe  surtout  ses  habitants;  depuis  l'intro- 
uction  des  bateaux  à vapeur,  elle  est  devenue  le 
débouché  naturel  de  l’immense  et  fertile  bassin 
du  Mississipi  et  un  des  plus  grands  marchés  du 
Nouveau  Moode.  Le  commerce  intérieur  y em- 
ploie U 00  grands  bateaux  plats  et  130  bateaux  h 
vapeur,  et  le  commerce  maritime  un  grand  nom- 
bre de  vaisseaux.  On  petit  dire  qu’elle  est  une  des 
premières  places  de  l’ Union  pour  l’exportation  des 
produits  du  sol,  n’étant  peut-être  inférieure  sons  co 
rapport  qu’à  New-York.  Dès  1831,  on  a ouvert  un 
chemin  de  fer  de  8 kilomètres  de  long,  qui  mit 
celle  ville  en  communication  avec  fe  lac  Poachar- 
train;  ce  b 1 ouvrage  aboutit  au  port  artificiel 
u’on  a construit  sur  ce  dernier.  La  position  basse 
c la  Nouvelle-Orléans  et  les  immenses  marais  qui 
l’environnent  en  rendent  l’air  très-malsain  ; la 
fièvre  jaune  y fait  souvent  de  grands  ravages  : en 
1851  elle  a enlevé  0,500  habitants  c’cst-à-dire  près 
d'un  cinquième  de  la  population,  car  il  ne  reste 
guère  plus  de  50,000  âmes  dans  la  ville  pendant 
les  chaleurs.  La  position  de  cette  ville  et  les  forti- 
fications nouvelles,  qui  en  défendent  les  approches 
par  mer,  la  ren  ient  aujourd'hui  la  plus  forte  place 
«les  Etats-Unis.  La  levée , sorte  de  digue  de  la  Nou- 
velle-Orléans, était  commandée  à la  fois  par  les 
besoins  du  commerce  et  parla  sécurité  de  la  ville, 
bâtie  sur  nn  sol  marécageux  à plusieurs  pieds  au- 
dessous  du  fleuve  sans  cesse  menaçant.  Cette 
levée  n’a  pas  moins  de  six  pieds  de  haut  sur  une 
base  de  quinze  pieds,  et  sc  prolonge  en  aval  jus- 
qu’au port  PlAguemine.  Elle  forme  une  longue  et 
très-agréable  promenade  dans  un  pays  où  le  ciel 
est  de  feu  en  été,  et  où,  à la  Noél,  on  voit  en  pleine 
terre  des  orangers  en  fleurs.  Quand  on  rentre  an 
ville  par  certaines  rues  qui  aboutissent  au  fleuve, 
on  voit  l’eau  et  les  navires  au-dessus  du  niveau  du 
sol,  et  l'on  tremble  d'être  englouti.  M.  Anatole 
Châtelain  nous  donne  une  idée  des  dégâts  occa- 
sionnés par  les  débordements  du  Mississipi,  qu’il 
est  impossible  de  maîtriser  dans  les  grande?  crues. 
Les  pertes,  dit-il,  pour  U seule  année  1858  étaient 
évalués  d«  15  à <0,000  boucau ts  de  sucre,  et  de 
25  à 30,000  boecauls  do  mélasse.  En  calculant  le 
sucre  b 50  piastres  et  la  mélasse  à 10  piastres  lo 
boucaut,  en  adoptant  pour  moyenne  approximative 
500  kilogrammes  p »r  boucaut,  on  arrive  à un  total 
de  1 million  à 1 million  350,000  piastres,  chiffre 


qn’on  ne  s’aurait  porter  à moins  de  1,500,000  dol- 
lars (8  millions  de  francs  environ  :,  si  l’on  y comprend 
les  dépenses  pour  réparation  des  dégâts.  Cnc  des 
promenades  favorites  dans  cette  reine  des  cités 
lonisianaises.  c’est  le  port.  Le  port,  dans  le  grand 
coude  qu’il  décrit  devant  la  Nouvelle-Orléans  et 
; qu’on  a par  cette  raison  appelé  Creseent  City 
(ville  croissant),  offre  un  bassin  d une  étendue  de 
8 kilomètres  environ  sur  2 de  largr.  Malheureu- 
sement, l'eau  manque  pour  permettre  aux  gros 
I bâtiments  d’arriver  jusqu’auprès  des  quais  de  la 
ville,  et  ils  s’arrêtent  à Ilaiizc  pour  opérer  leur  dé- 
chargement et  Ie;r  chargement.  Ctl  transborde- 
ments se  font  au  moyen  île  nombreux  bateaux  à 
| vapeur  qui  sillonnent  de  toutes  parts,  avec  une 
incrovabie  rapidité,  cette  partie  du  père  des  eaux, 
comme  on  appelle  le  Mississipi.  Sur  le  lac  Pont- 
chartrain,  JW adisonrille,  offre  un  refuge  sain 
et  agréable  aux  habitants  de  la  Nouvelle-Orléans 
pendant  la  mauvaise  saison. 

Les  autres  lieux  les  plus  importants  sont  : Do- 
, JVALnsoNvriXB,  sur  la  rive  droite  du  Mi<sissipi.  à 
l’endroit  oü  s’en  détache  le  bras  dit  La  Fourche, 
très-petite  ville,  dans  le  comté  de  l'Ascension  ; 
depuis  1829  jusqu’en  1831,  elle  a été  la  capitale 
de  l’état.  Sa  population  n’arrive  peut-être  pas  à un 
millier  d’âracs.  Natchitocufs,  regardée  comme  la 
vilie  la  plus  commerçante  de  l’état  après  la  Nou- 
velle-Orléans et  une  des  plus  peuplées,  quoique 
sa  population  ne  monte  encore  qu'à  7,000  âmes. 
Jackson,  remarquable  par  le  collège  f.nvisiann. 
Nous  nommerons  encore  Alkxandrm,  Coxcoudia, 
WaSHITTA,  OfELOCSAS,  St-FrANCI*YII.LB,  et  ÜT- 
Martixsville.  Ensuite,  JE'üp,  sur  la  Rivière- 
Rouge,  cantonnement  militaire  important. 

ETAT  DU  TEXAS,  partagé  en  151  comtés, 
ancienne  province  du  Mexique  (*  :. 

Alstin,  1a  capitale,  petite  ville  de  3.000  habi- 
tants sur  le  Colorado;  elle  doit  son  nom  au  fon- 
dateur de  l’Etat  ; elle  est  importante  par  sa  posi- 
tion centrale.  Galveston,  le  port  b*  plus  impor- 
tant; fondé  en  1837,  il  compte  7,307  habitants; 
il  exporte  des  cotons,  cuirs,  peaux  de  dains,  etc. 
Il  est  en  communication  directe  avec  l'Allemagne 
qai  lui  envoie  des  émigrants,  Sapt-Antoxio  ds 
If  ex  a ti  et  Goliad,  deux  villes  mexicaines  dans  des 
contrées  très-pittoresques  et  très-fertiles,  Mata- 
gorda,  à l’embouchure  du  Colorado,  est  un  marché 
d'approvisionnement.  San-Felife  de  Crcstih  a été 
le  berceau  de  la  révolution  téxienne.  Hocston,  sur 
la  rive  gauche  du  Buffalo-Bayon,  fait  un  grand 
commerce  de  coton  ; 5,000  habitants.  On  cite 
encore  Washington,  HARitfSBOcma,  Nashvillr, 
Liberty,  NacogdochxS,  Sabine  et  Aranzas.  C’est 
au  Texas  qu’en  1817  le  général  Lallemand  essaya 
de  fonder  le  champ  d'asile,  avec  des  Français 
proscrits  en  1815.  Les  Espagnols  le  dispersèrent 
en  1819. 


(*)  La  do  TKXAS  est  de  181.”,  — La  légis- 

lature s*  composa  d’un  sénst  de  SI  membres  élus  pour 
quatre  an»  et  d'una  chambre  de  représentants  élu*  pour 
deux  an-.  La  gouverneur  et  le  liPiitanaiît-gouvenieur 
sont  aussi  élus  pour  quatre  ans.  I.A;«>itr(  Ml  rendue  par 
une  eour  suprême,  des  cours  de  district  et  de  comté.  — 
Valeur  de  ta  propriété  ; 705  millions  < fr.  ; Finances! 
revenus:  S militons  1 ; dépenses:  2 nrllions;  dette: 
4 raillions  6. — Agriculture  : acres  cultivés  : 23,136,197; 
chevaux,  etc.,  bétail:  6,039,313  télés;  produits  des  ani- 
maux, tel»  que  beurre,  fromage,  etc.  : 8,331  ,H>4  livre*; 
récolte  -Ls  céréales:  19,310,207  h asseaux  ; on  récolte 
encore  du  rix,  du  tabac  : 98,016  livre*  : do  coton  : 
405,160  hallea  : du  houblon,,  du  sucra,  etc.  Tommes  de 
terre:  2,022,243  boisseaux  ; vin  : 55,781  JUres.  Industrie  : 
valeur  des  principaux  articles  : 22  million*  4.  — Com- 
merce : exportations  : 33  millions  9 ; importation»  : 4J  mil- 
lions S;  vaisseaux  sortis:  48,763  tonnes;  vaisseaux  en- 
trés: 32,81?  tonnes. 
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ETAT  DU  WISCONSIN,  partage  en  58  comtés;  [ 
il  tire  son  nom  d'un  affluent  du  Mississipi  (')«  I 

Madison,  capitale,  10,000  habitants,  située  entre  • 
le  lac  Fourth  et  le  lac  Third,  dans  une  région  de 
lacs  dont  les  eaux  s'écoulent  dans  le  Rock,  affluent 
du  MUsissipi;  c'est  une  ville  dont  l’imp  rtaoce 
-croit  tous  les  jours.  Milwaukee,  h l'embouchure 
de  la  rivière  Milwaakee  dans  le  lac  Michigan;  elle 
compte  71, UO  habitants;  elle  fait  un  grand  com- 
merce de  céréales.  Racine  h l'embouchure  du  Root 
dans  le  lac  Michigan  et  Kknosiia,  sont  deux  petits 
ports,  au  Sud  de  Milwaukee;  ils  exportent  une 
grande  quantité  de  bois.  Fond  dc  lac,  ville  indus- 
trieuse  au  Sud  du  lac  Winnebugo;  il  y a un  autre 
Fond  du  lac  sur  le  St-Louis  à peu  de’  distance  du 
lae  supérieur.  Citons  encore  J anesvillk  sur  le 
Rock  , .MiNkii  al -Point  bien  connu  par  scs  mines 
abondantes;  Poatacb-Citt,  sur  lo  p >inl  le  plus 
élevé  entre  le  lac  Michigan  et  le  Missistdpi  ; Giœkn- 
Bat  au  fond  de  U Baie-Verte  Xit  reu-Ù ay),  partie 
N‘o:d-Oucst  du  lac  Michigan;  cl  enfin  La  Crout 
sur  la  rivière  La  Crosse,  dernière  station  du  che- 
min de  fer  au  Nord  sur  le  Mississipi. 

ETAT  DE  MICHIGAN,  divisé  en  62  comtés  ; le 
lac  auquel  il  doit  son  nom  le  coupe  en  deux  par- 
ties l«J. 

Lansivo.  capitale,  qui  n'est  cependant  encore 
qu'un  gros  bourg  de  3,074  habitants,  avec  1 - égli- 
ses, 2 banques  cl  2 journaux.  Ültroit,  ville  fon- 
dée autrefois  par  les  Français  sur  le  canal  na- 
lurel  Détroit,  qui  unit  le  lac  St-CIair  au  lac  Krié  ; 
elle  possède  un  arsenal,  une  école  d'artillerie,  un 
eollége  ; le  commerce  l'a  promptement  agrandie  ; 
elle  a aujourdliui  79,577  habitauts.  Machina*',  sur 
Hic  et  sur  le  détroit  du  même  nom  qui  unit  le 
lac  Michigan  au  lac  Huron  ; sa  position  et  ses  for- 
tification» lui  out  fait  donner  le  noinde  Gibraltar. 
Port-Mitron,  sur  la  rivière  St-Clair  qui  unit  le  lac 
Huron  au  lac  St-Clair  et  par  suite  au  lac  Erié. 
Mo.nrok  et  son  port  lirai,  sur  le  lac  Éric  Saüt- 
Sainte-Marik,  nu  pied  des  chutes  que  forme  le 
lac  Supérieur  en  tombant  dans  le  lac  Huron.  Ox- 
toxacox,  sur  le  lac  Supérieur,  centre  d'une  grande 


(*)  La  Comti.'uthn  du  Wisconsin  a été  adopté*  en  1*18. 

— Lit  léyith  I ire  consi-te  n un  sénat  de  3"  membre»  élus 
pour  deux  uns  et  renouvelés  par  moitié  tous  les  ans  et  en 
ont  assemble e de  1*7  membres  élus  annuellement.  Le 

ouverneur  et  le  lieutenant-gouverneur  sont  élus  pour 
eux  ans.  — LnjuHice  est  rendue  par  une  cour  suprême, 
les  cours  de  etreuil,  etc.  — Voleur  de  la  propriété  : 
3,5!  1 millions  3 fr.  — Finance»:  3 millions 8;  dépenses: 
3 millions  à;  dette  : 13  millions  2. — Agriculture:  acres 
caüiv«»  : 7,869,170;  chevaux,  etc.,  bétail  i 1,290,188  tê- 
tes : produitsdes  animaux,  tels  que  beurre,  fromage,  etc.  : 
19,351,330  livres:  lécolle  de»  céréales  : 32,072,333  bois- 
seaux ; on  récolto  aussi  du  tabac  : 87,595  livres  ; du 
houblon,  du  chanvre,  du  lin.  Pommes  de  terre  : 
3,880390  bitSii  tmi  ; vin  : 38,044  lire».  — Induit  rie  : 
Valeur  des  pnn  ip.iux  articles:  89  nii. lions  8.  — Com- 
merce: exportations:  0 million  9 ; Importation»  0 mil- 
lion o!  ; vaisseaux  sortis  : 5t,5u3  tonnes;  vaisseaux  en- 
txés:  47,151  tonnes. 

(•)  La  Conititntion  du  Michigan  a éténdoptéeen  1830. 

— La  léÿiitniur»  consiste  en  un  srnat  de  32  membres  et 
une  chambre  des  représentant*  de  81  inciutre»  élus  loue 
pour  deux  ans,  ainsique  le  gouverneur  cl  le  lieutenant- 
gouverneur.  — La  juttica  est  rendue  par  une  cour  su- 
prême, des  coare  de  circuil  el  de  comté.  — Valeur  delà 
propriété  : 3,595  millions  fr.—  Féooaoes  (1887)  .‘revenus  : 
8 millions  4 ; dépendes  : 8 millions  4;  dette  : 13  mil- 
lions 8.  — Agriculture.  : acres  cultivés:  0,931,442;  che- 
vaux, etc.,  bétail:  2,528,930  têtes;  produits  des  animaux, 
tels  que  beurre,  fromage,  etc.  : 21,493,1 12  livres  ; récolte 
des  céréales:  25,958,939  boisseaux;  on  récolte  encore 
du  tabact  lit. 621  livres;  du  houblua,  du  lin.  Pommes 
de  terre:  5,301,018  boisseaux;  vin:  54,932  litres.  — 
Induit  rie  : valeur  des  priocipam  articles  : 112  millions  2. 

— Commerce  : exportations  ; 19  millions  1 ; importations  t 
4 Billions  8;  vaisseaux  sortis:  430,751  tonnes  ; vaisseaux 
entrés:  204,*)  19  tonnes. 


exploitation  de  mines  de  fer,  de  cuivre  et  d'argent 
natif  On  cite  encore  Tec.mseh,  A dm  an,  Hills- 
dale, Cold-Wateh,  Ypsilaxti,  Ar\M-Annon,  Jack- 
son, Marshall,  Kalamazo , Pontiac,  Flüit,  Grand- 
Rarids.  Toutes  villes  auxquelles  les  chemins  de 
feront  donné  une  récente  et  grande  importance. 

ÉTAT  DE  L7LLIN0IS,  divisé  en  102  comtés;  il 
doit  son  nom  à la  rivière  qui  le  traverse  (*). 

Spmngfield  , avec  9,320  habitants;  c’est  la  ca- 
pitale de  l’Etat  depuis  l’année  t839.  Vaxdalia, 
dans  le  comté  de  Fayette,  sur  la  Kaskaskia,  af- 
fluent du  Mississipi,  bâtie  sur  un  plan  très-ré- 
gulier, avec  des  rues  larges  et  une  place  assez 
étendue  ; c'est  l'ancienne  capitale  de  l'F.iat.  Elle  ne 
compte  encore  que  2,100  habitants,  mais  elle  pos- 
sède la  Société  hutorique  de  f/M»'*où(Historical  So- 
ciety of  Illinois).  Chicago  (Fort  Dearborn).  Bâtie 
surie  lac  Michigan,  la  ville  de  Chicago,  l'un  di  s plus 
grands  entrepôts  du  Far  West,  est  de  fondation 
toute  récente;  mai»  elle  a atteint  en  peu  d'années 
uu  degré  de  prospérité  prodigieux,  et  rivalise  au- 
jourd’hui avec  les  cités  les  plus  anciennes  cl  les 
Plu»  riches  de  l' Union.  Elle  comptait  298,977  ha- 
bitants en  1870  ; en  1830  elle  en  avait  70  (BJ. 

Voici,  du  reste,  un  extrait  d'une  correspondance 
qui  en  est  partie  en  1866  : On  sait  que  les  grands 
navires  peuvent  remonter  le  fleuve  Saint-Laurent 
jusqu'il  Montréal  et  au  delà  ; mais  pour  sc  rendre 
à Chicago,  un  navire  ne  doit  pas  tirer  plus  do 
t 10  pieds  d'eau,  ni  avoir  plus  de  135  pieds  de  Ion- 
| gucur  sur  26  de  largeur.  Ce  trajet  s'clkclue  par  le 
; lac  Ontario,  dans  lequel  on  pénètre  près  de  la  ville 
: canadienne  de  King-ion,  et  d'où  l'on  sort  par  le 
canal  Wcland,  ayant  10  pieds  de  profondeur  sur 
une  largeur  de  26  pieds,  pour  déboucher  dans  le 
lac  Érié,  à l'extrémité  duquel  se  trouvent  la  rivière, 
i puis  le  lac  Saint-Clair,  que  l'on  gagne  en  passant 
entre  la  ville  de  Détroit  et  celle  de  Windsor.  Ces 
passes,  qui  ont  au  moins  12  pieds  de  profondeur, 
conduisent  dans  le  lac  Huron.  De  ce  dernier  lac 
on  parvient  à celui  de  Michigan  par  le  détroit  de 
Mackinaw,  facile  à franchir.  On  navigue  ensuite  en 
pleine  eau  jusqu'à  Chicago.  La  remorque  sur  le 
| canal  Wcland  est  faite  par  des  chevaux  et  coûte  en- 
viron 40  dollars  (200  francs).  Il  y a,  en  outre,  un 
, droit  proportionnel  d'écluses  ou  autres  d'un  quart 
de  rent  (1  centime  1/4)  par  tonneau.  Sur  la  rivière 
et  le  lac  Saint-Clair,  les  frais  de  pilotage  et  de  re- 
j morque,  par  navire  à vapeur,  sont  di'environ 


(‘)  La  1'*  CotutUniio»  de  rillinoi»  date  de  1818.  Celle 
I qui  est  en  vigueur  maintenant  date  de  1847,  encore 
a-t-elle  été  amendée  depuis.  — La  Uyiiluturc  »e  compose 
i d'un  sénat  de  25  membres  élus  pour  quatre  ans  et  renou- 
velés pnr  moitié  tous  le*  deu»  ans,  et  d'une  chambre  des 
représentant»  de  75  membre»  élus  pour  deux  ans.  Le 
gouverneur  est  élu  pour  quatre  ans.  — La  juihc*  est 
rendue  par  une  cour  suprême,  des  cours  de  circuit  et  de 
comté,  etc. — Valeur  de  Impropriété  .*  1(1,608  million»  4 fr. 

— Finance»  (-2  n o née»  : 68-1.9)  : revenu»  : 31  millions  6 ; dé- 
penses : 30  millions;  dette  : 9 millions  4.  — Agricul- 
ture: acres  cultivés:  21,245,030;  chevaux,  etc.,  bétail: 
3,174,575  téli**  ; produits  de»  animaux,  tel»  que  beurre, 
etc.  : 33,800,591  livres;  récolte  «le»  céréale»  : 157,294,393 
boisseaux;  on  récolte  aussi  du  tabac:  7,014,250  livres; 
du  houblon,  du  lin.  Pommes  de  terre:  6,141,407  bois- 
seaux; vin:  188,572  litres.  — Induitrie:  valeur  des 
principaux  articles:  165  millions  6.  — Commette  : expor- 
tations: 5 millions  8;  importations:  0 million  3;  vaisseaux 
sortis:  67,932  tonnes;  vaisseaux  entrés:  52,540  tonnes. 

(*)  Voici  du  reste  la  progression  : 1830  ; 70  b.  — 
184  ) ; 4.853  h.  — 1843  ; 7.580  h.  — 1844;  10,8*14  b.- 
1843  *.  12.088  b.  —1846;  14,169  h.  — 1847  ; 1«,859  h. 

— 1848;  20,023  b.  — 1849;  23,047  b.  — 1B50;  29,963  — 
1852  ; — 38,734  h.  — 1853  ; G0,627  b.  — 1860  ; 110,973  h. 
1862  ; 138,835  b.—  1853;  16U.OOO  h.— «J805;  178,110»  h. 

— iSiii.  2.0,3 10 h.  — 1867  ; 211,351  h.  [Officiel  : Tenlh 
anmial  sutemenl  of  ibe  trade  and  commerça  of  Chi- 
M*°0 
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60  dollars  (300  francs).  Un  steamboat  fait  également 
à pou  de  frais  la  remorque  sur  le  haut  Saint-Lau- 
rent. La  plupart  des  ports  des  lacs  sont  d*un  abord 
assez  difficile  pour  les  gros  navires,  soit  h cause 
des  barres  qui  souvent  se  déplacent  ou  s’élèvent, 
soit  parce  que  les  bassins  n'ont  pas  assez  de  pro- 
fondeur. Sous  ce  dernier  rapport,  Chicago  est  le 
mieux  favorisé;  des  bâtiments  de  1,500  tonneaux 
peuvent  y entrer  h pleine  charge.  Le  droit  pour 
franchir  la  barre  avec  un  pilote  remorqueur  est 
de  5 à 10  dollars  (26  fr.  k 50).  On  peut  dire  que 
la  navigation  maritime  parvient  jusqu'à  Chicago. 

Le  21  août  1871,  un  navire,  parti  de  Liverpool  le 
29  juillet,  est  entré  dans  son  port.  Les  pro- 
duits agricoles  et  manufacturés,  dont  le  placement 
est  le  plus  facile  à Chicago,  sont  les  vins  et  eaux- 
de-vie,  les  beaux  tissus  de  laine,  de  soie  et  de 
coton,  les  châles  français,  les  couvertures  et  tapis, 
la  quincaillerie  fine,  les  glaces,  les  papiers  de  ten- 
ture, la  porcelaine,  les  cuirs  fins  et  vernis,  les  ar- 
ticles de  Paris,  etc.  Le  marché  de  Chicago  est  le 
centre  d'approvisionnement  de  l’Illinois,  du  Michi-  j 
pan,  du  Wisconsin,  de  l'Iowa,  du  Minnesota  et  } 
d’une  partie  de  l’Indiana.  Quant  aux  articles  qui  j 
peuvent  composer  une  eargaison  de  retour,  à part 
les  céréales,  toujours  abondantes,  on  trouve  à ex-  I 

Ïorter,  en  temps  ordinaire,  des  viandes  salées  ou 
umées,  des  peaux  sèches,  des  fourrures  brutes,  , 
des  merrains  et  des  bois  de  construction  pour  la 
marine  dont  les  bords  du  Michigan  sont  abondam- 
ment approvisionnés.  Chicago  est  bien  servi  par  le 
charbon  qui  sc  trouve  en  abondance  dans  l’Illinois, 
le  bassin  bouiller  ayant  90,000  kilomètres  carrés 
de  superficie.  Treize  lignes  de  chemins  de  fer  y 
aboutissent.  La  ville  s’embellit  tous  les  jours;  l’a- 
'senue  IVabath  rivalise  avec  les  beaux  quartiers 
de  New-York;  les  vieilles  maisons  de  bois  cèdent 
la  place  aux  palais.  Les  églises  sont  nombreuses  et 
belles  dans  tous  les  styles.  Les  écoles  comp- 
tent 20,000  enfants.  L’eau  po'able  arrive  par  un 
tunnel  qui  plonge  de  3 kilomètres  et  lj2  dans  : 
le  lac  Michigan.  Le  débit  est  de  100, OOo  tonnes  1 
par  jour,  et  l’on  songe  h creuser,  toujours  au-des- 
sous du  lac,  un  deuxième  souterrain  pour  ame- 
ner et  fournir  à la  ville  une  plus  grande  abon- 
dance d’eau.  Los  égouts  portent  les  eaux  sales,  par 
un  grand  collecteur , dans  la  rivière  des  Illi- 
nois, et  par  suite  dans  le  Mississipi.  Tout  est 
grandiose  dans  celte  ville  ; la  II  nurse  peut  conte-  ; 
nir  2,500  personnes.  Les  terrains  sont  hors  de 
prix.  La  Compagnie  de  l'Illinois  central  a payé  I 
10  millions  de  francs  la  place  de  sa  parc  et  àe  ' 
scs  chantiers.  Un  épouvantable  incendie,  allumé 
les  7 et  8 octobre  1871.  a presque  entièrement  dé-  ; 
vorë  Chicago.  La  ville  se  relève  de  scs  ruines,  et,  • 
reprenant  ses  grandes  entreprises,  creuse,  sous  S 
son  fleuve  deux  tunnels,  pour  mettre  en  rommu-  ■ 
tiication  les  divers  quartiers  de  la  ville  quand  les 
navires  obstrueut  le  port. 

Alton,  sur  le  Mississipi,  en  face  du  confluent 
du  Missouri.  Nauwoo,  sur  le  Mississipi,  où  se 
sout  établis  successivement  les  Icariens  et  les 
Mormons.  Shawaneetown,  importante  par  ses  sa- 
Unes,  qui  appartiennent  a l'Union. Calena,  par  ses 
fliifirs  de  plomb;  Jacesûxyillk,  par  [‘Illinois  col- 
lège; Cauokia,  très-déchue;  elle  ne  compte  guère 
qu'un  millier  d’habitants,  quoiqu’on  lui  en  ac-  ^ 
cordât  7,000  lorsqu’elle  dépendait  de  la  France  ; ! 
Belle  ville  et  Edwahdsville;  Fort-Clarke,  et  j 
Fort-Edwards. 

FIAT  D1NDIANA  (Indiens),  partagé  en  92  coin-  i 
tés  (').  6 I 


'*)  La  CoHiUuiion  de  I’Irdiama  est  de  1851;  c’est  I» 
seconde,  la  première  éteit  de  1810.  L'ancmMte  générale 
sc  compose  d'un  sénat  de  50  membres  élus  pour  quaire 


Inoianapolis,  dans  le  comté  de  Marion,  sur  la 
branche  occidentale  de  la  rivière  blanche  (Whitc- 
River),  jolie  ville  d’environ  4?, 2 il  habitants,  est 
la  capitale  de  l'Etat.  C’est  la  patrie  du  président 
Lincoln.  Développement  récent  et  considérable. 

Vincennes.  dans  le  comté  de  Knox,  sur  la  rive 
gauche  du  Wabash,  petite  ville  bien  bâtie,  avec 
une  académie  et  3,960  habitants.  Depuis  1834  clic 
est  la  résidence  d’un  évêque  catholique,  New-Al- 
bany,  avec  12,647  habitants,  est  la  ville  la  plus 
peuplée  de  tout  l'Etat  ; on  y construit  beaucoup 
de  bateaux  à vapeur. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  de  l’E- 
tat sont  : Harmony  ou  New-Haueony,  jolie  petite 
ville,  bâtie  par  Rapp  en  1815  dans  une  vallée  mm 
loin  de  Wabash.’ Ses  importants  établissements 
industriels  et  agricoles  et  les  25,000  acres  qui  en 
dépendent  ont  été  vendus  pour  120,000  dollars 
par  son  fondateur  à M.  Owen;  celui-ci  y a intro- 
duit le  système  social  qu’il  a imaginé  pour  l'amé- 
lioration des  hommes  et  dont  nous  avons  parlé. 
L’anarchie  qui  s’éiait  introduite  pendant  l'absence 
de  M.  Owen,  a donné  occasion  à ce  que.  à son  re- 
tour d’Angleterre  en  1826,  il  fut  investi  d’uu  pou- 
voir dictatorial  sur  le  millier  de  partisans  qui  for- 
maient alors  son  établissement  et  ses  dépendances; 
il  n’en  échoua  pas  moins,  et  son  entreprise  tomba. 
Corydon,  autrefois  capitale  de  l’Etat;  Madjson, 
avec  environ  14,000  habitants;  Riciiiioxd,  avec 
près  de  1,700;  Salem,  avec  1,372;  Jekfeuson- 
ville.  Rrookville  et  Vevay,  toutes  très-pciites, 
mais  importantes  par  leur  commerce;  celte  der- 
nière, fondée  par  des  Suisses  du  pays  de  Yaud, 
est  même  remarquable  par  ses  vignobles,  où  l’on 
récolte  le  meilleur  rin  de  toute  l'Union.  On  doit 
encore  nommer  Fort-Wayne,  importante  par  sa 
position;  Lloomington,  par  Vlndiana-cnllége,  le 
principal  établissement  littéraire  de  l'Etat  ; et 
Clahkeville,  comprise  dans  le  lot  de  150.000 
acres  de  terre  donné  par  le  congrès  au  général 
Clarke,  comme  récompense  des  services  signalés 
qu’il  a rendus  à la  confédération. 

ETAT  DE  MISSOURI,  partagé  en  113  com- 
tés ('). 

Jefferson,  sur  la  rive  droite  du  Missauri,  peu 
loin  de  l'embouchure  de  l'Osage,  très-petite  ville, 
dont  la  population  peut  s'élever  h environ  3.500 


ans  et  d’une  chambre  «les  représentants  de  100  membres 
élus  pour  deux  ans.  l.e  gouverneur  et  son  lir-meiLinl 
sont  choisis  pour  quatre  ans  À la  majorité  des  suffrages. 

— I.n  j milice  est  rendue  par  une  cour  suprême,  des  cours 
de  circuit  et  de  plaidoyers  communs.  — Valeur  de  h 
propriété  : 6,840  millions  5 fr.—  Finance!  ( 1867):  revenus  i 
22  millionsl»;  dépenses:  22  initiions  2:  dette:  i;)  millions 8. 

— Agriculture  : acres  cultivés:  16,315,776:  chevaux, 
etc.,  bétail:  6,254,0113  têtes;  produits  des  animaux,  tels 
que  beurre,  Tromnge,  etc.:  31,780.916  livres;  récolte  des 
céréales  : 80,953,863  boisseaux  : un  récolte  encore  du 
r;z,  du  tabac:  7,246,132  livres;  du  houblon,  du  Un. 
F'ntnme*  de  terre  : 4,157,431  boisseaux;  vin:  353,100  li- 
tres. — Indutirlt  : valeur  des  principaux  articles:  tlü  mil- 
lions 8. 

(')  La  Ugiilature  du  Missouri  se  compose  d'un  sénat 
de  33  membres  élus  pour  quntre  ans  et  renouvelés  tms 
les  deux  ans  par  moitié  et  d’une  chambre  des  représen- 
tants de  140  membres  élus  pour  deux  ans.  l.e  gouverneur 
est  élu  pour  quatre  ans.  La  jutiice  est  rendue  par  une 
cour  suprême  et  des  cours  Je  circuit,  de  plaidoyers  com- 
muns et  de  comté.—  Valeur  de  la  propriété:  6,424  millions 
6 fr.  — Finance! (1868)  : revenus  pour  deux  ans:  47  tail- 
lions 2;  dépenses:  59  millions  2:  dette  : 89  millions  3. 

— Agriculture  : acres  cultivés:  19,1*84,809;  chevaux,  etc., 
bétail:  4,923.069  têtes;  produits  des  animaux,  tels  que 
beurre,  fromage,  etc.:  16,701,421  livres;  récolte  des 
céréales:  81.504,669  boisseaux;  on  récolte  encore  du  riz, 
du  lubac:  25,086,196  livres;  un  peu  de  coton,  du  hou- 
blon, du  chanvre,  du  tin.  Pommes  de  terre:  2,325,952 
boisseaux;  vin:  111,308  litres.  — Industrie  : valeur  des 
principaox  articles  : 210  millions  5. 
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Ames,  est  la  capitale  de  l’Etat,  Un  chemin  de  fer 
l’unit  k Saint-Louis.  En  1868,  elle  a été  en  partie 
détruite  par  un  incendie. 

Saint-Louis,  dans  le  comté  de  ce  nom  et  sur 
la  rive  droite  du  Mississipi,  est  la  ville  principale 
de  l'Etat  sous  tous  les  rapports.  Sa  position  avan- 
tageuse sur  un  des  plus  grands  fleuves  du  monde 
et  peu  éloignée  de  ses  deux  affluents  , le  Missouri 
et  l’Illinois,  lui  a fait  prendre  le  plus  rapide  ac- 
croissement ; située  au  centre  de  la  plus  grande 
navigation  intérieure  de  l’Amériquc-du-Nord,  elle 
est  destinée  k devenir  en  peu  d'années  une  des 
places  les  plus  commerçantes  du  globe.  Sa  popu- 
lation qui,  en  1816,  n’était  encore  que  de  2,000 
habitants,  s'élevait  en  1860  k 11»! ,780  ; on  compte 
pour  1870  sur  310, 864  h.  C’est  comme  une  repro- 
duction de  la  Nouvelle-Orléans.  Elle  est  le  siège 
d’un  évêché  catholique  et  possède  sept  banques, 
un  théâtre,  un  musée,  un  collège  (Saint-Louis-col- 
lege', une  bibliothèque,  plusieurs  imprimeries  et 
environ  13,000  établissements  industriels.  Elle 
est  devenue  le  centre  d’un  commerce  très-étendu  et 
pour  ainsi  dire  l'entrepôt  des  affaires  importantes 
qui  se  font  entre  la  Nouvelle-Orléans,  Cincinnati 
et  Pittsburg;  on  peut  dire  que  Saint-Louis  doit 
cette  activité  commerciale  k la  navigation  à va- 
peur qui  s’y  est  établie  sur  une  grande  échelle. 
Voici  quel  était  en  1866  l'état  des  principales  li- 
gnes de  navigation  : vingt-quatre  bateaux  k va- 

cur  étaient  employés  régulièrement  entre  Saint- 

ouis  et  la  Tourelle-Orléans;  quoique  celte  der- 
nière ville  en  soit  éloignée  par  eau  de  !f931  kilo- 
mètres, l’allée  et  le  retour  s’accomplissent  en  24 
jours , quelquefois  même  en  18  seulement.  Onze 
bateaux  k vapeur  entretenaient  la  communication 
régulière  entre  Saint -Louis  et  Louitville  sur 
l'Ohio,  éloignée  de  1,110  kilomètres,  et  ne  met- 
taient que  10  ou  11  jours  pour  l’allée  et  le  retour. 
Des  bateaux  remontent  sur  l’Ohio  1,000  kilom.  jus- 
qu’à Cincinnati.  D'autres  sont  churgés  de  la  com- 
munication entre  Saint-Louis  et  la  Itivière  de  la 
Fièvre  ( Fever  River),  sur  laquelle  se  trouve  Ga- 
jena,  si  importante  par  ses  riches  mines  de  plomb; 
ils  parcouraient  le  double  intervalle  de  772  kilom. 
dans  10  jours;  ces  bateaux  remontaient  quelque- 
fois 643  kilom.  plus  haut  jusqu’k  la  Ilivière-Saint- 
Pierre  (Sl.-Peter’s  River).  Huit  bateaux  vont  de 
Soin!  - Louis  en  remontant  le  Missouri  jusqu’à 
Franklin,  éloigné  de  3ît  kilomètres,  et  poussent 
leur  course  jusqu’au  fort  Leavenworth,  k 300  kilo- 
mètres plus  haut.  Enfin  d’autres  bateaux  vont 
de  Saint-Louis  h Pékin  sur  l’Illinois,  éloigné  de 
290  kilomètres.  D'autres  bateaux  encore  vien- 
nent assez  souvent  k Saint-Louis  de  Pittsburg  et 
d’autres  places  de  l’intérieur,  etc.,  etc.,  car  il 
faut  s'arrêter  dans  cette  énumération  qui  est  com- 
me inépuisable.  Depuis  quelques  aunées,  des  ca- 
ravanes d'environ  cent  hommes  partent  tous  les 
ans  de  Saint-Louis  et  arrivent,  dans  l'espace  de 
40  k 50  jours,  dans  le  Nouveau  Mexique,  en  Cali- 
fornie, dans  l’Utah  et  l’Orégon  ; elles  y apportent 
des  étoffes  de  coton,  des  draps,  de  la*  quincaille- 
rie, et  en  remportent  des  piastres  et  des  mulets. 
Les  marchandises  sont  transportées  sur  des  chars 
couverts,  qui  servent  en  même  temps  de  logement 
aux  conducteurs.  Au  nord  de  la  ville  s’élèvent  sept 
collines  artificielles , qui  paraissent  remonter  k la 
plus  haute  antiquité.  En  construisant  le  pont  sur 
lequel  le  chemin  de  fer  passe  le  Mississipi , on  a 
trouvé,  dit-on,  un  tunnel  qui  serait  contemporain 
de  ces  lumuli. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Saint-Char- 
les, petite  ville  située  sur  le  Missouri;  elle  ne 
comptait  encore  en  1865  que  5,500  habitants.  Le 
pont  sur  lequel  le  chemin  de  fer  y traverse  le  Mis- 
souri est  uue  œuvre  remarquable;  il  se  compose 


de  sept  arches  ayant  chacune  de  95  k 100  mètres 
de  portés;  il  a coûté  plus  de  10  millions  de  francs 
(1871).  Non  loin  se  trouve  Florissant-collége,  fondé 
par  les  jésuites,  où  la  plupart  des  jeunes  gens  de 
l’Etat  du  Missouri  qui  se  destinent  k l'état  ecclé- 
siastique reçoivent  leur  éducation  supérieure.  Po- 
tosî,  petite  ville,  qui  a acquis  de  nos  jours  une 
grande  importance  par  les  mines  de  plomb  que 
l’on  y exploite  ; elles  sont  k fleur  de  terre  et  d'une 
immense  richesse  On  doit  encore  nommer  Fran- 
kuîv,  Sainte -Geneviève,  Herculaxkum,  Jackson 
et  le  Nouveau  Madrid;  cette  dernière  a été  près- 

ue  entièrement  bouleversée  par  les  tremblements 

e terre  de  1811  et  1812.  On  ne  doit  pas  oublier 
le  poste  militaire  le  plus  important  de  cet  Etat,  sa- 
voir, Jepferson’s  Barracks,  sur  la  rive  droite  du 
Missouri;  cetle  ville  sert  d’école  pratique  pour  l'in- 
fanterie de  l’Union  (school  of  practice  for  infantry). 
C’est  k cette  école  qn’en  sortant  de  l'élablissement 
de  West-Point,  décrit  k la  page  1336,  les  cadets 
destinés  pour  le  service  de  l'infanterie  viennent 
recevoir,  pendant  deux  ou  trois  ans,  toutes  les 
connaissances  pratiques  de  leur  profession.  La 
garnison  de  ce  poste  n’est  jamais  moins  d’un  ré- 
giment de  ligne,  et  son  commandement  est  confié 
k un  général  de  brigade. 

Kansas-City  doit  son  importance  au  chemin  de 
fer  du  Pacifique  ; sept  autres  voies  y aboutissent. 
De  1k  son  accroissement.  En  1860*.  4,721  habi- 
tants; en  1870,32,286.  Kansas-City,  Indépendance, 
Saint-Joséph  ou  Saint-Joé,  sur  le  Missouri,  et 
Neosho,  au  sud  de  l’Etat,  sont  les  points  de  dé- 
part pour  Santa-Fé,  la  Californie  et  l’Orégon. 

ETAT  DE  TENNESSEE  (nom  indien  qui  signifie 
cuiller  tordue ) partagé  en  84  comtés  (*). 

Nashville,  dans  le  comté  Davidson,  sur  la  rive 
gauche  du  Cumberland,  est  la  ville  capitale  et  la 
plus  importante  de  l’état.  Elle  doit  principalement 
à sa  position  favorable  au  commerce  les  grands 
progrès  qu’ont  faits  son  industrie  et  sa  population; 
celte  dernière  s’élève  k 25,865  âmes.  Des  bateaux 
k vapeur  font  le  trajet  régulier  de  cette  ville  b la 
Nonvelle-Orléans.  C’est  k Nashville  que  se  trouve 
la  petite  université  connue  sous  le  nom  de  Sash- 
ville-University. 

Les  autres  villes  principales  sont  ; Memphis,  sur 
le  Mississipi,  avec  40,226  habitants  et  un  grand 
commerce;  Memphis  a embarqué,  dans  l’année 
1870-71, 513,536  balles  decoton  valant  39,552,336 
dollars,  soit  197.761,780  fr.;  Knoxville,  la  plus 
importante  du  Tennessee-Oriental,  avec  un  collège 
renommé  (East-Tennessee-college)  at  environ  6,000 
habitants;  MuaPREESBOROUGH,  autrefois  capitale  de 
l’état  ; Greesyille,  remarquable  par  son  collège  et 
par  les  ouvrages  faits  avec  le  fer  tiré  des  mines  de 
ses  environs.  Viennent  ensuite  Martville,  impor- 
tante par  son  école  de  théologie;  Franklin,  Fayet- 
te ville,  Clarksville,  Columbia,  Carthage  et 
Brainerd  ; c'est  dans  cette  dernière  que  se  trou- 


(*)  La  Constitution  de  TÉxsr.ssrE  est  de  1796;  elle  a 
été  amendée  plusieurs  fois.  — La  légulature  se  compose 
d’un  sénat  de  25  membres  et  d’unecbambre  représentative 
de  75  membres,  élus  pour  deux  ans.  Le  gouverneur  est 
élu  pour  deux  ans  à la  majorité  des  suffrages.  — La 
justice  est  rendue  par  une  cour  suprême,  une  cour  de 
chancellerie  (Memphis)  et  deux  cours  de  circuit  (Memphis 
et  Nashville).—  Pâleur  de  la  propriété  :2,491  millions  Ifr. 
— finances  ( 1867) : revenus:  11  millions  6;  dépenses: 
8 millions  8;  dette:  194  millions?.—  Agriculture  : acres 
cultivés  : 20,355,934  ; cheveux, elc.,  bétail:  a, 286,188  tê- 
tes; produits  des  animaux,  tels  que  beurre,  fromage, 
etc.:  13,127,901  livres;  récolte  des  céréales:  58,804,406 
boisseaux  ; on  récolte  également  du  ris,  du  tabac  : 
38,931,277  livres;  du  coton  : 227,450  baltes  ; du  houblon, 
du  chanvre,  du  lin,  on  pea  de  sucre.  Pommes  de  terre  : 
3,789,205  boisseaux  ; vin  : 57,248  litres.  — Industrie  ; 
valeur  des  principaux  articles:  52 millions  3. 
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voit  la  principale  mixtion  fondée  dans  le  but  de 
convertir  et  de  civiliser  les  Tctacrokis.  Lebanon, 
Shelbttille,  Pülasky,  Charlotte,  Paris;  Tiien- 
ton,  Jackson,  Moscou,  villes  qui  acquièrent  cha- 
que jour  une  nouvelle  importance. 

ETAT  DE  KENTUCKY,  partagé  en  109  comtés  (*). 

Francfort,  dans  le  comté  Franklin,  sur  ia  rive 
droite  du  Kentucky,  petite  ville,  bien  bâtie,  avec 
uu  beau  palais  de  l'état  e 1 3,703  habitants;  c’est 
la  capitale  du  Kentucky. 

Lexington,  dans  le  comté  La  Fayette,  sur  le  Town- 
fork,  une  des  branches  de  l'Elkborn,  affluent  du 
Kenîucky,  ville  bicu  bâtie,  avec  quelques  beaux 
édifices,  un  théâtre,  un  musée,  une  bibliothèque 
publique,  des  imprimeries  et  plusieurs  établisse- 
ments littéraires.  On  la  regardait  il  y a quelques 
années  comme  la  ville  la  plus  considérable  de  l’é- 
tat; elle  compte  4,1 22  habitants,  dont  un  grand 
nombre  est  employé  dans  ses  manufactures  de 
clous,  d'étain,  de  cuivre,  de  laine,  de  coton,  etc. 
Lexington  est  le  siège  de  l’unirersild  dite  de 
Transitante  (Transylvania  university)  qui  est 
l’établissement  de  ce  genre  le  plus  célèbre  et  le 
plus  fréquenté  des  Etats-Occidentaux  ; les  écoles 
de  médecine  et  de  droit  en  font  partie. 

Lhoisville.  dans  le  comté  Jefferson,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Obio»  ville  la  plus  industrieuse  et  la 
plus  commerçante  de  l’étal.  Ou  estimait  il  y a 
quelques  années  h 50,000  tonneaux  la  portée  do 
tous  les  bâtiments  h vapeur  appartenant  h Louis- 
ville.  Elle  possède  une  grande  lubrique  de  machi- 
nes h vapeur,  de  grandes  manufactures  de  savon, 
de  chandelle,  une  importante  raffinerie  de  sucre, 
et,  h ce  qu'on  dit,  la  plus  grande  distillerie  de 
whisky  de  l’Union.  Le  dernier  recensement  lui 
accorde  100,753  habitants,  qui  entretiennent  de 
fréquentes  et  importantes  relations  commerciales 
avec  Cincinnati.  St-Louis  et  la  Nouvelle-Orléans. 
Le  beau  canal,  nommé  Louiseille-Portland  canal, 
ouvert  il  y a quelques  années  pour  éviter  les 
chutes  de  l’Ohio,  joint  cette  ville  h Portland  ; 
Quoiqu’il  n’ait  que  3 kilom.  de  long,  les  grandes 
difficultés  qu'il  & fallu  vaincre  dans  sa  construc- 
tion et  ses  grandes  dimensions  peuvent  lo  faire 
comparer,  dit  l'ingénieur  Bl.  John  H.  Henry,  avec 
un  canal  de  110  à 150  kilom.  de  long  creusé  dans 
un  terrain  ordinaire. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Covingtox, 
24,505  h.;  fabrique  de  tabac  et  de  coton;  collège 
ibéotogique;  Mays ville,  la  plus  importante  sous 
le  rapport  commercial  après  Louisville,  Covinglon 
et  Lexington;  elle  compte  4,100  h.;  Danville, 
avec  4,902  h.,  et  le  Centre-college;  Acgüsta,  avec 
i.ooo  h.,  cl  VAugusta-college  ; I’ulnceton,  avec 
1,500  h.,  et  le  Cumberland-college  ; Bahdstown, 
avec  1,625  h.,  et  le  collège  catholique  d cSt-Joseph, 
un  des  établissements  les  plus  florissants  de  ce 


genre  que  possède  l’Union  ; cette  ville  est  aussi  la 
résidence  ne  l’évêque  catholique  du  Kcmurky  mr 
Ri’Sselsvjlle,  avec  1,089  b.;  Paris,  avec  1,440; 
Manchester  et  Owingville,  importantes  par  leurs 
sourect  salées;  Harrousbukg,  Oiympian-Si-rincs  et 
Higbone-Lick,  parleurs  eaux  minérales;  llurrods- 
burg  compte  1,608  habitants;  Georgetown,  avec 
1,684  habitants;  Shblbyville , avec  811;  New- 
Port,  avec  10,746  b.  et  un  arsenal  de  l'Union; 
Bowling-Green,  chef-lieu  du  comté  Warren,  oir 
se  trouve  la  fameuse  grotte  du  Mammouth,  dont 
on  dit  que  l’intérieur  acté  exploré  jusqu’à  la  dis- 
tance de  16  kilomètres;  elle  est  divisée  en  un 
grand  nombre  de  compartiments;  la  surface  d'un 
seul  n’aurait  pas  moins  de  280  m.  carrés  ; il  offre 
un  arc  magnifique  de  18  h 30  mètres  de  haut;  on 
rocucille  dans  cette  grotte  une  immense  quantité 
de  uilrc;  Monticello  et  Irvine.  importantes  par 
le  nilre  qu'on  retire  dos  grottes  de  leur  voisinage. 

ETAT  DE  L’OBIO,  partagé  en  88  comtés  (*). 

Commua,  dans  le  comté  Franklin,  jur  la  rive 
gauche  du  SciotO,  affluent  de  l'Ohio,  très-petite 
ville,  agréablement  bâtie,  avec  un  assez  bel  hôtel 
du  gouvernement  et  un  autre  pour  les  bureaux  de 
l’état,  en  est  la  capitale.  Sa  population  ne  s’élève 
encore  qu’à  31,574  âmes. 

Cincinnati,  dans  le  comté  Hamilton,  sur  la  rive 
droite  de  l’Ohio,  h l'endroit  oh  commune©  le  canal 
qui  joint  cette  rivière  h la  ville  de  Dayton,  sur  le 
Miami.  L'accroissement  de  Cincinnati  est  vraiment 
prodigieux.  En  1810,  on  n’y  comptait  encore  que 
2,510  habitants;  en  1824,  il  y en  avait  iléjfa  15,016; 
en  1826,  leur  nombre  montait  fa  16,230;  en  1830, 
fa  54,831  ; en  1846,  on  le  portail  au  dessus  de 
46,000  ; il  est  aujourd'hui  de  516.559.  On  peut 
dire  que  les  habitants  de  Cincinnati  se  fojit  tons 
remorquer  par  leur  esprit  actif  et  entreprenant. 
Profitant  de  la  position  avantageuse  de  leur  ville, 
ils  l'ont  rendue  la  rivale  de  Pitisburg  par  l’éten- 
due de  leurs  relations  commerciales  et  par  la 
quantité,  la  variété  et  la  bonté  des  produits  de  leur 
industrie;  ces  derniers,  en  l’année  1863,  se  sont 
élevés  fa  plus  d'un  milliard  de  francs.  La  confection 
des  machines  fa  vapeur,  les  manufactures  de  coton, 
les  draps  de  différentes  qualités,  les  fonderies  de 
caractères  d’imprimerie  et  pour  les  métaux,  les 
papeteries,  les  fabriques  de  savon,  de  chandelles, 
de  briques,  les  brasseries,  les  raffineries  de  sucre, 
plusieurs  produits  chimiques  sont  les  objets  prin- 
cipaux de  l'industrie  de  Cincinnati.  On  doit  ajouter 
que  cette  ville  paraît  être  actuellement  la  princi- 
pale dans  la  partie  occidentale  de  UUniou  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  produits  intellectuels  ; 
ses  imprimeries  ont  déployé  une  activité  im- 
mense ; en  1865,  elles  ne  publiaient  pas  moins  de 
M journaux,  sans  compter  le  H'csfern  Monthhj 
Retic to;  leur  nombre  et  leurs  produits  ont  encore 
augmenté  depuis.  Cincinnati  est  la  résidence  d’un 


(«)  La  Constitution  de  K F.  Sri  ck  y est  de  1850.—  î.n  Ugit- 
lalure  m composa  d'un  Rénal  de  38  membre*  élus  pour 
uatre  ans  et  renouvelés  par  moitié  tous  le»  deux  ans  *1 
'une  chambre  représentative  de  lüO  membres  élus  pour 
deux  ans.  Le  gouverneur,  le  lieutenont-gouvernenr  et 
tous  les  officiers  de  l’état  (sauf  le  secrétaire)  sont  élus 
psr  le  peuple,  le  trésorier  pour  deux  sas  et  les  autre* 
pour  quatre  ans.  — La  jutiict  est  rendue  par  une  cour 
d'appel  avec  deux  cours  de  chancellerie,  deux  cours  cri- 
minelles et  quaiorxe cours  de  circuit.  — Valeur  delà  pro- 
priété : 3,ü7l  millions  5lr. — Finance*  (1867).*  revenus  : 
I!  millions  6;  dépenses:  11  millions  5;  dette:  15  mil- 
lions 5.  — Agriculture  : acres  cultivés:  19,163,276  ; 
chevaux,  etc.,  bétail  : 4,578,483  ifltes;  produits  des  ani- 
maux, tels  que  beurre,  fromage,  etc.  : 16,069,165 livres; 
récolte  des  céréales:  77,400,149  boisseaux;  on  récolte 
encore  dn  riz,  du  tabac:  108,102,433  livres;  du  coton, 
du  houblon,  du  chanvre,  du  lin.  Tommes  de  terre  : 
2,814,090  boisseaux;  Vin:  719,796  litres.  — Industrie  : 
valeur  des  principaux  articles  : 80  millions  7. 


(*)  La  C'itntilution  de  I'ObIO  est  de  1851.  Le  poutoir 
légitlalif  réside  dans  une  a*iemblCe  générale  consistant 
en  un  sénat  de  35  membres  et  une  chambre  représen- 
tative de  liX)  membres,  tous  élus  pour  deux  ans.  Le 
gouverneur  et  te  lieutenant-gouverneur  sont  également 
éluspour  deux  ans. — La  juitice  est  rendue  psr  une  cour 
suprême,  des  cours  de  plaidoyers  communs  et  de  district, 
etc.  — Valeur  de  Ut  propriété:  11,177  millions  1 fr.  — 
Financée  (18671  : revenus  : 21  millions  7;  dépenses  : 
22  millions  2;  dette:  48  millions  C.  — Agriculture  : acres 
cultivés:  50,741,138  ; chevaux,  etc.,  bélall  : 7,!>2S.196 
tête»;  produits  des  animaux,  te!»  que  beurre,  fromage, 
etc.  : 87,3 14,850  livres;  rérelte  des  céréales  : 105,234,076 
boisseaux;  on  récolte  aussi  du  tabac:  2.;,ü28,972  livres; 
du  houblon.  Tommes  de  terre;  9,050,781  boisseaux  ; vin  : 
2,230, MO  litre*.  — Indutlne:  valeur  des  principaux 
articles:  390  raillions  7.  — Comment  i exportations: 

; I million  4 ; importations:  1 million  2;  vaisseaux  sortis: 
51,917  tonnes  ; vaisseaux  entrés:  70,043  tonnes. 
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évêque  catholique  et  peut  être  regardée  aujour- 
d’hui comme  le  principal  entrepôt  du  commerce 
de  l'Ohio.  Plusieurs  belles  places  et  quelques  beaux 
édifices  ornent  cette  ville  qui  est  b&tic  dans  un 
site  agréable,  snin  et  assez  élevé.  I.a  maison  de 
justice,  le  marché  principal,  le  collège  de  médecine 
(medical  school),  la  maison  det  fous  (lunatic  asy- 
lium),  l'hôpital  du  commerce  (commercial  hospital), 
deux  ou  trois  églises  et  uu  moulin  à vapeur  de 
neuf  étages,  méritent  surtout  d'être  mentionnés. 
Cincinnati  partage  avec  Pittaburg  l'avau tage  d’ê- 
tre la  ville  de  l’intérieur  où  l’on  construit  le  plus 
de  bateaux  à vapeur. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Toledo, 
31. -.84  habitants,  sur  le  Maurice,  près  de  son  em- 
bouchure dans  le  lac  Erié  ; son  port  exporte  en 
grande  quantité  des  grains,  des  farines,  des  bes- 
tiaux, des  viandes  salées,  des  peaux, des  bois,  etc; 
Z < nés  ville,  sur  le  Muskingum,  9.219  h.;  Chillico- 
thb,  avec  7,626  h.;  Steübbnville,  avec  6,154;  et 
New-Lis  son.  avec  2,000;  toutes  importantes  par 
leur  industrie  et  leur  commerce;  Clevsland.  sur 
le  lac  Erié,  et  Porisuolth,  sur  l'Ohio,  aux  deux 
extrémités  du  grand  canal  de  l’Ohio,  tant  devenues 
dans  peu  de  temps  de  grands  entrepôts  de  com- 
merce intérieur  de  I LMon  ; déjii  la  première  ne 
compte  pas  moins  de  92,829  h.  Dayton,  sur  le 
Miami,  h l’endroit  où  aboutit  le  canal  qui  part  de 
Cincinnati;  elle  compte  30,473  h.;  Canton,  avec 
5,000  h„  remarquable  surtout  par  la  magnifique 
église  des  catholiques  qu'on  y a bâtie  il  y a quel- 
ques années;  Atukns  (Athènes),  très-petite,  mais 
importante  par  son  collège,  connu  sous  le  nom 
d’unieersilé  de  l'Ohio  (Ohio  university);  Oxford, 
avec  la  Miami  university;  Gambiek,  avec  le 
Kcnyon  college  ; Lebanon,  avec  2,489  habitants; 
Poland,  très-petite,  mais  importante  par  ses  for- 
ges ; Sandl'skv,  par  son  port  sur  le  lac  Erié; 
Wûoster  et  Jack*ok,  par  leurs  riches  sources  sa- 
lées; Galmi  olis.  par  sa  position  ; Yellowscrincs, 
par  scs  eaux  minérales,  les  plus  fréquentées  de 
l’état;  Marietta,  par  sa  population  qui  s’élève  à 
4,323  habitants  et  par  les  anciennes  fortifications 
des  indigènes  qui  se  trouvent  dans  ses  environs, 
ainsi  que  dans  ceux  de  (iucleville,  de  Portb- 
bocth,  Ncwark  et  autres  lieux  de  cet  Etat;  elles 
out  été  le  sujet  de  profondes  recherches  de  la 
part  de  plusieurs  savants  d’Europe  et  d'Amérique, 
recherches  résumées  avec  une  rare  sagacité  et 
une  Taste  érudition  par  MM.  de  Humboldt,  War- 
den  et  Malle-ilruu.  Ce  sujet  est  trop  important 
pour  que  nous  ne  nous  arrêtions  pas  quelques 
moments,  afin  de  faire  connaître  au  lecteur  l'état 
actuel  de  ce  grand  problème  historique.  Nous 
puiserons  surtout  an  mémoire  que  M.  Warden  a 
publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  Paris,  et  à notre  Allas  ethnographique  du 
globe. 

Depuis  le  bord  méridional  du  lac  Erié  jusqu’au 
golfe  do  Mexique  et  le  long  du  Missouri  jusqu’aux 
montagnes  Missouri -Colombiennes  ( Monlugnes- 
Hocheuses,  Hocky  Mountain  s),  on  rencontre  des 
vestiges  d’ouvrages  considérables  et  réguliers  por- 
tant l'empreinte  d’une  antiquité  qui  remonte  à 
plusieurs  siècles  et  qui  tous  semblent  annoncer 
une  origine  commune.  Ces  monuments,  de  formes 
et  de  grandeurs  différentes,  et  les  divers  objets 
d’antiquité  découverts  jusqu’à  ce  jour,  cousaient  : 
1*  en  fortifications  ; 2*  en  tumuii  on  tertres  ; 3*  en 
murailles  de  terre  parallèles  ; 4*  en  murailles  sou- 
terraines de  terre  et  de  briques,  et  en  objets  en- 
fouis à une  profondeur  considérable  ; 5*  en  ouver- 
tures pratiquées  dans  la  terre,  appelées  puits;  6° 
eu  rochers  avec  des  inscriptions;  7°  en  idoles; 
8*  en  coquilles  d'autres  pays  ; et  9*  en  momies. 
L’examen  de  tous  ces  objets  et  celui  de  l'état  so- 


cial où  se  trouvaient  les  peuples  de  tout  ce  vaste 
espace  lors  de  la  découverte  de  l'Amérique  par 
Colomb,  ne  permettent  pas  de  les  attribuer  aux 
ancêtres  de  ses  habitants  actuels,  mais  à un  peu- 
ple inconnu  et  très-différent,  que  l’on  conjecture 
avoir  été  les  Allighewi. 

Les  restes  de  plusienrs  fortifications  sont  d’une 
graude  étendue.  Celles  qui  sc  trouvent  près  de  1a 
ville  de  Chillicothe,  occupent  plus  de  cent  acres  de 
superficie  ; c’est  une  muraille  en  terre  de  20  pieds 
d'épaisseur  à sa  base  . 12  de  hauteur  et  entourée 
de  tous  côtés,  excepté  du  côté  de  la  rivière,  d’un 
fossé  ou  tranchée,  large  d’environ  20  pieds.  Les 
plus  considérables  de  ces  fortifications,  situées 
sur  les  bords  des  rivières,  sout  de  forme  rectan- 
gulaire et  ont  plus  de  700  pieds  de  long  sur  600 
de  large.  D’autres,  de  formes  circulaires  el  placées 
à quelque  distance  des  courants  d'eau,  ont  rare- 
ment plus  de  150  pieds  de  diamètre.  Dans  le  dis- 
trict de  Pompty,  dans  l’Etat  de  New-York,  on  voit 
les  restes  d'une  grande  ville,  dout  lu  superficie 
parait  avoir  été  de  500  acres  ; on  reconnait  encore 
scs  deux  cimetières;  trois  vieux  forts  circulaires, 
qui  s’élèvent  à 13  kilomètres  de  distance  les 
uns  des  autres,  formcul  un  triangle  qui  embrasse 
remplacement  de  cette  ville  ancienne.  Près  de  la 
rivière  de  Saint-François  , dans  le  territoire  d’Ar- 
kansas, M.  Sauvage  a découvert  les  ruines  d'uue 
autre  ville  fortifiée,  d’une  grande  étendue  , et 
les  débris  d’une  citadelle  construite  de  bri- 
ques et  de  ciment.  Nous  mentionnerons  aussi  les 
constructions  en  pierres  trouvées  sur  les  botds  du 
Noyer-crcek,  petit  affluent  du  Mississipi,  dans  les 
environs  de  la  ville  Louisiana  , dans  l'Etat  dos 
Illinois;  elles  ressemblent  à d'autres  fortifications 
qu’on  a découvertes  sur  les  rives  du  Duffulo-crcek 
et  de  la  Hivière  d'Otage,  et  diifèrent  beaucoup  des 
anciennes  villes,  des  fortifications  et  des  tertres 
si  uombreux  dans  les  limites  que  nous  avons  in- 
diquées. L’ancienne  fortificatiou  découverte  par  le 
capitaine  Carver,  près  du  lac  Pépin  et  du  Missis- 
sipi, dans  le  pays  que  M.  Tanner  nomme  le  dis- 
trict Uuron,  a plus  d'un  kitom.d'éleudue;  sa  forme 
est  circulaire,  et  la  surface  qu’c-uibrasscnt  scs  rem- 
parts pourrait  contenir  5,1)00  hommes.  Quoique 
ces  ouvrages,  dit  ce  voyageur,  aient  été  déformés 
par  le  temps,  ou  distingue  néanmoins  les  angles 
qui  paraissent  avoir  été  construits  suivant  les  rè- 
gles de  l'art  militaire  cl  avec  autant  de  régularité 
que  si  Vauhnn  lui-même  en  eût  tracé  le  plan.  Les 
autres  fortifications  les  plus  remarquables  se  trou- 
vent dans  l'Etal  de  l'Ohio,  près  de  Xeuiark,  pris 
de  Mariella,  sur  1a  rive  orientale  du  Miami,  sur 
les  bords  da  Petit-Miami,  près  de  Piqua,  etc. 
Celles  de  Circlecille,  duos  ce  même  Etat,  out  déjà 
disparu  sous  les  constructions  de  la  ville  moderne. 
Nous  remarquerons  avec  M.  Warden  que  tous  les 
ouvrages  de  ce  genre  qui  sc  trouvent  au  nord- 
ouest  de  l’Ohio,  offrent  des  parapets  plus  élevés, 
des  fossés  plus  profonds  et  d’antres  indices  qui 
prouvent  quelque  connaissance  de  l'art  militaire. 
Des  personnes,  versées  dans  cet  art,  les  considè- 
rent comme  de  véritables  places  de  guerre.  Tou- 
tefois, parmi  ces  ouvrages,  il  en  est  qui  parais- 
sent n’avoir  été  élevés  ni  pour  l’attaque,  ni  pour 
la  défense,  à en  juger  par  leur  étendue,  par  lu 
stérilité  du  sol  voisin  et  du  manque  d’eau  des  en- 
virons. La  plate-forme  enfoncée,  qu'ou  remarque 
dans  plusieurs  de  ces  ouvrages,  était  probable- 
ment destinée,  dit  Guillaume  ilariram,  aux  mêmes 
usages  qu’aujourd  hui  chez  les  Indiens  modernes, 
c’est-à-dire  pour  y brûler  et  y torturer  les  mal- 
heureux condamnés  à mort.  Celle  plate-forme  est 
toujours  entourée  d'uo  ou  deux  bancs,  placés  l'un 
au-dessus  de  l’autre,  qui  servaient  de  sièges  aux 
spectateurs  de  ces  horribles  scènes  et  à ceux  des 
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ieux , des  danses  et  des  foires  qui  s’y  tenaient. 
1.  de  Humholdt  ajoute  qu’il  ne  connaît  nulle  part 
quelque  chose  qui  ressemble  à ces  fortifications, 
soit  dans  l’Amériquc-Méridionalc,  soit  dans  l'an- 
cien continent.  La  régularité  des  formes  nolygo- 
gones  et  circulaires,  les  petits  ouvrages  destinés 
à couvrir  les  portes  de  l’enceinte,  sont  surtout 
très-remarquables.  On  ignore  si  ce  sont  des  en- 
clos de  propriété  ou  des  murs  de  défense  contre 
des  peuples  ennemis,  ou  des  campements  retran- 
chés, comme  dans  l' Asie-Centrale.  L’usage  de  sé- 
parer par  des  circonvallations  les  différents  quar- 
tiers d une  ville,  se  trouvait  également  dans  l’an- 
cien Tenochtillan  et  dans  Chimu,  ville  péruvienne 
située  entre  Truxillo  et  les  côtes  de  la  Mer  du 
Sud. 

Les  tumuli  ou  monticules  de  terre  de  forme  co- 
nique, dont  on  retrouve  un  nombre  prodigieux, 
diffèrent  entre  eux  par  la  hauteur  et  la  largeur. 
Plusieurs  ressemblent  h ceux  qu’on  rencontre  en 
France,  en  Allemagne  et  surtout  dans  la  Scan- 
dinavie et  dans  l'empire  russe.  Généralement 
parlant,  les  tumuli  américains  ont  des  dimen- 
sions plus  considérables  dan»  la  partie  méridio- 
nale des  Etats-Unis;  vers  le  nord,  ils  ont  de  10  à 
15  pieds  de  diamètre  h leur  base,  et  de  4 h 5 
pieds  de  hauteur;  au  sud,  ils  ont  une  élévation 
de  80  k 90  pieds  et  couvrent  une  surface  de  nlu- 
sieurs  arpents.  Parmi  ceux  qu'on  a découverts  dans 
les  environs  de  Saint-Louis,  dans  l'Etal  du  Mis- 
souri, sur  les  bonis  de  la  Cafrokia,  on  en  voit  un 
qui  a 2,400  pieds  de  circonférence  h sa  base  et 
100  pieds  d'élévation;  ce  sont  les  mêmes  dimen- 
sions de  la  pyramide  en  briques  d’Asychis,  roi 
d’Egypte.  Nous  rappellerons  que  près  de  ces  tu- 
muli,  le  long  de  la  même  rivière,  on  remarque 
l'emplacement  de  deux  villes  à 80  kilom.  de  dis- 
tance l’une  de  l’autre.  Depuis  quelques  années  on 
a ouvert  plusieurs  de  ces  tertres  et  on  y a trouvé 
une  quantité  de  squelettes  qui.  pour  la  plupart, 
ne  ressemblent  pas  il  ceux  des  Indiens  d'aujour- 
d’hui. Ceux-ci  sont  en  général  grands,  minces  et 
bien  faits  ; les  autres,  au  contraire,  paraissent 
avoir  été  petits  et  trapus.  D'autres  tombeaux  du 
même  genre  ont  été  visités,  il  y a quelques  an- 
nées, par  MM.  Say  et  Peale  en  remontant  le  Mc- 
rameg.  affluent  du  Mississipi;  ces  deux  savants 
ont  fait  justice  de  la  fable  à laquelle  la  petite 
ville  bâtie  sur  ses  bords  doit  le  nom  de  Liliput, 
parce  qu’on  prétendait  que  ces  tertres  ne  conte- 
naient que  les  ossements  d’une  race  de  pygmées. 
On  a invariablement  rencontré,  dans  tous  ces  ter- 
tres et  aux  environs,  dit  M.  Warden,  des  débris 
de  poterie.  Ceux  qu’on  a recueillis  ver»  le  nord  et 
sur  les  rives  du  lac  Erié  sont  eu  général  grossiers 
et  mal  faits,  tandis  que  les  fragments  extraits  des 
tombeaux  situés  le  long  de  l’OIiio  sont  bien  tra- 
vaillés et  bien  polis.  Ces  monuments,  dit  M.  de 
Humholdt,  que  l'on  regarde  comme  des  lieux  de 
sépulture  de  grandes  communes,  sont  le  plus  sou- 
vvnt  placés  au  confluent  des  rivières,  sur  les 
points  les  plus  favorables  au  commerce.  La  base 
des  tumuli  est  ronde  ou  de  forme  ovale;  ils  sont 
généralement  coniques , quelquefois  aplatis  au 
sommet,  comme  pour  servir  aux  sacrifices  ou  à 
d'autres  cérémonies  qui  doivent  être  vues  par  une 
grande  masse  de  peuple  h la  fois.  Près  de  Paint - 
creek  et  de  Saint-Louis,  il  y en  a de  deux  h trois 
étages  ; ils  rappellent  par  leur  forme  les  teoeallis 
mexicains  et  les  pyramides  à gradins  de  l’Egypte 
et  de  l’ Asie-Occidentale.  Les  tumuli  sont  con- 
struits partie  en  terre  et  partie  en  pierres  jetées 
les  unes  sur  les  autres.  Outre  les  différentes  espè- 
ces de  poterie,  dont  on  a fait  mention,  on  y a 
trouvé  des  haches,  des  vases  et  de*  ornements  de 
cuivre,  un  peu  de  fer,  de  l’argent,  des  plaques 


(près  da  Mariella)  et  peut-être  de  l’or  (près  de 
Cbillicothe).  Les  grands  tumuli  de  80  k 150  pieds 
de  haut,  continue  M.  de  Humholdt,  doivent  être 
considérés  tout  k fait  h part.  Ils  sont  le  plus  sou- 
vent isolés;  d’autres  fois  aussi  ils  semblent  être 
du  même  âge  que  les  fortifications  auxquelles  on 
les  trouve  liés.  En  général,  ce  sont  des  construc- 
tions moins  caractéristiques  que  les  fortifications, 
et  ils  peuvent  être  dus  k des  peuples  qui  n’ont  eu 
aucune  communication  entre  eux;  aussi  les  deux 
Amériques,  le  nord  de  l'Asie  et  tonte  l’Europe 
orientale  en  sont  couverts.  Nous  avons  déjà  vu 
que  les  Omawhaws  de  la  rivière  Plate  en  construi- 
sent encore. 

Il  existe  en  plusieurs  localités  des  m tirailles  pa- 
rallèles en  pierre,  particulièrement  le  long  de  l'O- 
hio, du  Scioto,  4e  la  Kenhavra  et  du  big-Sandy. 
Ces  ouvrages  sont  toujours  de  forme  oblongue 
ou  circulaire  et  placés  k une  certaine  distance  des 
tertres,  avec  lesquels  ils  n’ont  aucune  communi- 
cation. 

Le  monument  hiéroglyphique,  appelé  Wriling- 
flock  ou  Dtnghton-Puck  est  un  bloc  de  gneiss  ou 
de  granit  secondaire  situé  k l’est  de  l’embouchure 
de  la  rivière  Taunton,  dans  l’état  de  Massachu- 
setts. Sa  largeur  k la  surface  du  sol  est  de  10  k 
12  pieds  environ,  k la  marée  basse,  mais  lorsqu’elle 
est  haute,  son  sommet  se  trouve  recouvert  de  deux 
ou  trois  pieds  d’eau.  Sa  surface  est  polie.  Les  ca- 
ractères ne  sont  que  des  traits  et  paraissent,  pour 
la  plupart,  avoir  été  sculptés  avec  un  instrument 
de  la  forme  d’un  segment  de  cylindre.  Le  dessin 
de  ce  monument  avait  été  envoyé  par  M.  Scwall, 
professeur  des  langues  orientales  k Cambridge  dans 
le  Massachusetts,  à Gebelin:  ce  dernier  crut  y voir 
des  caractères  phéniciens.  MM.  Vite»  et  Moulton, 
qui  l’ont  examiné  en  1826,  pensent  que  l'inscrip- 
tion est  d’origine  phénicienne  ; ils  signalent  même 
la  ressemblance  frappante  qu’offrent  certains  traits 
avec  les  lettres  et  les  chiffres  P,  W,  X,  A,  M,  0, 
7,  9.  Au  bas  de  l’inscription  est  un  oiseau,  ancien 
symbole  de  la  navigation,  ayant  la  tête  tournée  eu 
haut.  Selon  M.  Mathieu,  ces  sculptures  auraient 
été  exécutées  par  les  Atlantide»,  l'an  du  inonde 
1902!  M.  Kendall  cite  plusieurs  autres  rochers 
également  couverts  de  caractères,  entre  autres  k 
Sewport,  dans  le  Khode-lsland,  k Scaticook,  sur 
la  llusatonic,  dans  le  Connecticut,  sur  VAtatamaha, 
on  Géorgie,  etc.  Au  confluent  des  rivières  d’Elk  et 
de  Kanhavra,  vers  le  38°  de  latitude,  on  trouve  lin 
rocher  de  grès  très-dur.  Sur  une  surface  unie  de 
plusjdc  12  pieds  de  !ong  sur  9 de  large  du  plan  su- 
périeur, on  voit  les  contours  de  plusieurs  figures, 
dont  quelques-unes  sont  plus  grandes  que  nature. 
La  proli»ndeur  des  traits  peut  être  d'un  demi-pouce 
et  leur  largeur  de  trois  quarts  en  quelques  endroits 
Ces  figures  représentent  une  tortue  ; un  aigle,  avec 
les  ailes  déployées,  exécuté  avec  beaucoup  d’ex- 
pression, particulièrement  la  tête  ; un  enfant,  dont 
les  traits  sont  très-bien  tracés  ; plusieurs  figures 
sur  une  ligne  parallèle,  mais  parmi  lesquelles  on 
ne  peut  distinguer  que  celle  d'une  femme;  d’un  au- 
tre côté  de  ce  même  rocher  on  voit  un  homme 
avec  les  bras  étendus,  dans  l’attitude  d'une  per- 
sonne qui  prie,  et  une  autre  figuic  semblable  sus- 
pendue avec  une  corde  par  les  talons. 

Parmi  les  objets  les  plus  remarquables  décou- 
verts dans  les  fouilles,  on  doit  surtout  mentionner 
une  espèce  de  vase  trouvé  dans  un  ancien  ouvrage 
sur  le  Cany,  affluent  du  Cumberland.  Ce  morceau 
curieux  est  composé  de  trois  tètes  jointes  par  der- 
rière, auprès  de  leur  sommet,  au  moyen  d'un  col 
qui  s’élève  au-dessus  de  ces  têtes  d’environ  3 pou- 
ces. Les  traits  de  ce»  trois  têtes,  qui  ont  4 pouces 
du  sommet  au  menton,  ressemblent  k ceux  des  Ta- 
tares;  l une  représente  une  personne  âgée  et  les 
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deux  autres  des  figures  très-jeunes.  Ces  têtes  sont 
creuses  et  le  vase  peut  contenir  une  pinte. 

Quant  aux’tnomtcx,  nous  ferons  obserTer,  avec 
M.  Warden,  qu’on  en  a trouvé  plusieurs  dans  les 
cavernes  calcaires  du  Kentucky  et  particulière- 
ment dans  celle  dite  du  Mammouth;  elles  gisaient 
à des  profondeurs  différentes  dans  des  couches  de 
terre  saturée  de  nitre,  dont  cette  immense  caverne 
contient  une  quantité  prodigieuse.  La  momie  dé- 
crite par  le  savant  docteur  Mitchill  a été  trouvée 
aux  environs  de  Glasgow,  dans  le  Kentucky,  et  est 
conservée  dans  le  cabinet  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Boston.  Elle  était  placée  entre  de  larges 
pierres  et  recouverte  d’une  pierre  plate.  On  l’a 
trouvée  accroupie,  les  genoux  repliés  sur  la  poi» 
trine,  les  bras  croisés  et  les  mains  passées  l'une 
sur  l'autre  a la  hauteur  du  mcnt'iii.  O es  dernières, 
ainsi  que  les  doigts,  les  ongles,  les  oreilles,  les 
dents,  les  cheveux,  et  généralement  tous  les  traits, 
étaient  parfaitement  conservés.  La  peau  est  d’une 
couleur  un  peu  jaunâtre.  On  n*y  distingue  ni  su- 
ture, ni  incision  qui  indique  que  les  viscères  en 
aient  été  retirés,  bile  peut  avoir  près  de  six  pieds 
anglais  de  hauteur,  mais  elle  est  tellement  dessé- 
chée, qu'elle  ue  pèse  guère  plus  de  douze  h qua- 
torze livres.  On  ne  remarque  sur  le  corps  ni  ban- 
dage, ni  substance  bitumeuse  ou  aromatiques  quel* 
conques.  L’enveloppe  intérieure  sc  compose  d'une 
sorte  d’étoffe  faite  de  ficelle  double  et  tordue  d’une 
manière  toute  particulière,  et  de  grandes  plumes 
brunes,  entrelacéesavcc  beaucoup  d’art.  La  seconde 
euveloppe  est  de  la  même  étoffe , mais  sans  plu- 
mes ; la  troisième  est  d’une  peau  de  daim  ras, 
et  la  quatrième  et  dernière,  d'une  autre  peau  de 
daim  avec  le  poil.  La  ressemblance  des  deux  pre- 
mières enveloppes  avec  les  étoffes  fabriquées  par 
les  insulaires  des  îles  Sandwich  et  de  Fidji,  et  d'au- 
tres rapprochements  queM.  Mitchill  découvre  entre 
le  peuple  inconnu  auquel  appartiennent  ces  mo- 
mies et  les  naturels  de  la  Polynésie,  lui  paraissent 
des  preuves  décisives  qui  démontrent  l'origine  ma- 
laisicune  de  cette  nation,  qui  depuis  longtemps  a 
complètement  disparu  du  sol  de  l’Amérique.  Quant 
h nous,  nous  imiterons  la  réserve  des  savants  dis- 
tingués auxquels  nous  avons  emprunté  tous  les 
faits  que  nous  venons  d’exposer,  en  laissant  de  côté 
toute  hypothèse  sur  l’origine  de  ce  peuple  mysté- 
rieux jusqu'il  ce  que  de  nouvelles  recherches 
viennent  nous  fournir  de  nouveaux  faits  h l'aide 
desquels  on  puisse  résoudre  ce  problème  actuel- 
lement insoluble. 

ÉTAT  DE  MINNESOTA  (du  nom  de  la  rivière), 
partagé  en  64  comtés  {*). 

Saint-Paul,  capitale  sur  le  Mississipi , avec 
20,031  habitants,  dans  un  pays  fertile.  Winona, 
sur  le  Mississipi.  Saixt-Peters,  sur  la  rivière  du 
même  nom.  autrement  dit  Minnesota.  C’est  dans  le 
nord  de  cet  état  que  sc  trouvent  les  nombreux  lacs 
qui  forment  le  Mississipi;  au  moment  des  pluies, 
ils  débordent  et  sc  réunissent;  le  pajs  n’est  plus 


(*)  La  Comtiutiim  de  Minnesota  a été  adoptée  en 
1857  et  mise  en  vigueur  en  1858. — L’aitem blée  générale  se 
compose  d’un  sénat  de  21  membres  élus  pour  deux  ans 
et  renouvelés  chaque  année  par  moitié,  et  d’une  chambre 
représentative  de  42  membres  élus  annuellement.  Le  gou- 
verneur et  le  lieutenant-gouverneur  sont  également  élus 
pour  'leux  eus.  — La  justice  est  rendue  par  une  cour  su- 
pré  ire,  des  cours  de  district,  etc.-  Valeur  de  la  propriété  : 
1,144  millions 5 fr.  — Finance*  11867)  : revenus:  3 mil- 
lions 4 . dépenses  î 3 millions  5;  dette  : 1 million  7.  — 
Agriculture  : acres  cultivés  : 2,177,131  ; chevaux,  «le., 
bétail  : 1,193,652  têtes  : produit  des  animaux,  tels  quo 
beurre,  fromage,  etc.  : 3,018,158  livres;  récolte  des  cé- 
réales : 7,602,498  boisseaux;  on  récolie  encore  du  tabac 
>38,;:i0livres),  du  houblon  et  du  lin  ; pommes  de  terre  : 
-,<>28,726  boisseaux  ; vin:  1 ,576  litres.  îndmiric  : valeur 
des  principaux  articles  : 12  millions  2. 


qu’un  vaste  lac.  Saixt-Cloud,  Alexandiua,  Ne*v- 
Ülm,  MountVerxox,  et  d’autres  villes  peuvent  en- 
core être  citées. 

ÉTAT  D’IOVA,  partagé  en  99  comtés  ('). 

Fort  ou  City  des  Moïses,  capitale,  sur  la  ri- 
vière des  Moines  au  confluent  de  la  rivière  Ban— 
coon  ; ccs  deux  cours  d’eau  donnent  une  grande 
force  b ses  usines;  on  y remarque  un  grand  mou- 
lin h papier;  on  trouve  dans  scs  environs  du  char- 
bon et  du  beau  bois  de  charpente;  6,500.  Iova* 
City,  ancienne  capitale,  peu  considérable,  unie  au 
Mississipi  par  un  chemin  de  fer  qui  correspond 
avec  celui  de  Chicago.  Marexgo,  ville  d’une  prospé- 
rité nouvelle,  reliée  par  un  chemin  de  fer  à Iova- 
City.  Dcrlixuton,  capitale  de  l'Iova,  quand  il 
n'était  que  territoire,  6,706  habitante;  elle  fait  un 
grand  commerce  de  bestiaux  et  de  céréales.  Dubo- 
ql'e.  sur  le  Mississipi,  16,000  habitants,  fondée  par 
les  Français;  elle  a un  chemin  de  fer  qui  s’avance 
dans  l’ouest  jusqu’à  Indépendance  et  Cedar-Falh, 
et  jette  un  embranchement  au  sud  jusqu’à  Ma- 
rion. Dayekport,  20,038  habitants;  c'est  la  ville 
la  plus  peuplée  et  la  plus  florissante  de  l’Etat. 
Sioon-City,  au  N.-O.,  sur  le  Missouri,  acquiert 
chaque  jour  de  ^importance. 

ÉTAT  DU  KANSAS,  partagé  en  41  comtés  '*). 

Topeka,  nouvelle  capitale,  759  habitants.  C’est 
une  des  villes  qui  donnent  pour  l’avenir  de  l’Etat 
les  plus  belles  espérances.  Lecoiiptox,  ancienne 
capitale,  sur  le  Kansas,  dans  un  pays  riche,  où 
s’élèvent  de  nombreuses  fermes.  Nous  dirons  la 
même  chose  de  Le avexwrotii-City  , sur  le  Mis- 
souri. et  du  Fort-Ateinsox,  sur  l’Arkansas.  Atchi- 
son  est  la  ville  la  plus  prospère;  elle  est  le  cen- 
tre du  commerce  du  colportage  pour  les  régions 
minières  des  montagnes  Rocheuses,  a effectué,  en 
1865,  des  transports  sept  fois  plus  considérables 
qu’en  1861  ; cette  augmentation  a eu  lieu  pendant 
la  guerre,  quand  laplus  grande  partie  de  1 émigra- 
tion européenne  était  entraînée  sur  les  champs  de 
bataille.  Le  commerce  d’Atcbison  a employé  , en 
1865,  à ses  transports,  5,000  travailleurs.  28,000 
bœufs  et  7,Ono  mules  et  chevaux;  le  capital  en- 
gagé représentait  6 millions  de  dollars.  l’our.ant, 
en  1858,  la  ville  actuelle  n’était  qu’une  bourgade 
dont  on  soupçonnait  à peine  l'existence. 

Au  reste,  tous  ces  pays  du  Far- West  ne  tarde- 
ront pas  à être  complètement  transformés,  grâce 


(')  La  Constitution  d'IoVA  est  de  1848.  — Vatttmhlée 
générale  sa  compose  d’un  sénat  de  46  membres  «•  d’une 
chambre  représentative  de  93  membres.  Lee  gér.nteurs 
sont  élus  pour  4 ans  et  se  renouvellent  par  moitié  tons 
les  deux  ans;  les  députés  sont  élus  tous  les  deux  «ns, 
ainsi  que  le  gouverneur  et  le  lieutenant-gouverneur.  — 
La  justice  est  rendue  par  uue  cour  suprême,  des  cours  de 
district  eide*  cours  inférieures.—  Valeur  de  la  propriété: 
3,588  millions  2 tr.  — Finance*  (2  ans  G6-67)  : revenus  : 
C millions?;  dépenses  : 8 millions;  dette  : 1 million  5. 
— Agriculture  : acres  cultivés  : 9,429,389;  chevaux,  etc., 
bétail  : 1,696,313  têtes;  produits  des  animaux,  tels  que 
beurre,  etc.  : 14.042,804  livres;  récolte  des  céréales  : 
56,476,547  boisseaux  ; on  récolte  encore  du  tubac 
(312,919  livres),  du  houblon,  du  lin;  potnmej  de  terre  : 
2,751,453  boisseaux  ; vin  : 14,824  litres.  — Industrie  : 
valeur  des  principaux  articles  : 57  millions  5. 

(•}  La  Conttitulion  de  Kansas  est  de  1859.—  F.e  législa- 
ture consiste  en  un  sénat  de  21  membres  éluspour  2 ans 
et  une  chembre  représentative  de  42  membres  élus  pour 
1 an  ; le  gouverneur  et  son  lieutenant  sont  élus  pour 
1 on.—  Lu  juitxce  est  rendue  par  une  cour  suprême  ei  des 
cours  de  district.  — Valeur  delà  propriété: 944 millions  4 fr. 
Finantet  (1867)  : revenus  : 2 mill.  7 ; dépenses  : 2 mil!. 
5;  dette  : 7 millions  9.  — Agriculture  : acres  cultivés  : 
372,835;  chevaux,  etc  , bétail  : 252,282  lêles  ; produits 
des  animaux,  tels  que  beurre,  etc.:  1,083,621  livres;  ré- 
colte des  céréales;  5,972,960  boisseaux  ; on  récolte  encore 
du  tabac,  des  pois,  des  fèves  ; pommes  de  terre: 
284,290  boisseaux;  vin  : 964  litres.  — Induitric  : Valeur 
dis  principaux  articles  : 6 millions  7. 
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aux  voies  de  fer  qui  le  traversent.  (Voir  p.  1315.) 

ÉTAT  D'ARKANSAS  (du  noin  d’un  peuple  indi- 
gène), partagé  en  55  comtés  ('). 

La  capitale  est  Little-Rook  ou  àrkopoli*. 
3,727  b.;  elle  est  réunie  par  un  chemin  de  fer 
avec  le  Mississipi  devant  Memphis;  ce  chemin  re- 
monte  ensuite  au  nord  jusqu’à  Saint-Louis,  dans 
le  Missouri.  La  maûon  d'Etat  est  un  bel  édifice  en 
triques  crépies;  on  remarque  l'arsena/,  la  prison 
et  les  églises,  qui  sont  nombreuses.  En  1860,  on 
y publiait  deux  journaux.  Arkansas  ou  Post,  le 
plus  ancien  établissement.  CinsoN.  port  militaire. 
Napoléon,  fondé  au  confluent  de  FArlunsas  et  du 
Mississipi,  en  1819,  par  des  émigrés  français  chas- 
sés du  Champ  d'asile  par  les  Espagnols.  Warm- 
springs,  qui  s’accroît  chaque  année,  enfin,  Dates- 
ville,  surlaWbite;  Van  Ruken,  sur  l’Arkansas, 
et  Campden,  sur  la  Washita. 

ETAT  DE  LA  CALIFORNIE,  partagé  en  44  com- 
tés (•). 

La  capitale  est  Sacrajeento,  ville  de  13,788  h., 
sur  le  Rio  S.tcranicnto;  les  quais  sont  beaux  et 
bordés  de  grandes  maisons.  Le  pays  est  fertile  et 
le  climat  très-doux.  On  a planté  des  mûriers  qui 
sont  très-bien  venus  ; en  1866,  il  y en  avait  déjà 
2,000  pieds.  Les  habitants  élèvent  des  vers  a soie  ; 
les  essais  faits  dans  des  m&isous  de  la  ville  out 
très-bien  réussi. 

Mais  1a  ville  importante  est  Sau-Francisco,  au 
fond  de  la  baie  oü  débouchent  le  Sainl-Joaquin  et 
le  Sacramento.  C’était,  il  y a vingt  ans,  un  misé- 
rable village,  Yerba-Buena  ; il  y a quinxc  ans  une 
bourgade  de  2,000  Ames.  C'est  maintenant  une  cité 
de  1 49,473  h.  Elle  est  étrangement  construite  ; les 
tentes,  les  cabanes,  les  maisons  de  bois  s'élèvent  à 
côté  de  somptueux  palais  C’est  la  fièvre  de  l’or  qui  y 
amène  les  hommes  de  l’Europe  et  de  l'Asie.  L’in- 
dustrie est  active,  mais  le  commerce  l’est  plus  en- 
core ; il  y a constamment  une  centaine  do  navires 
en  rade.  San  Francisco  communiquait  naguère  par 
terre  avec  Saint-Louis  par  deux  lignes  do  diligen- 
ces, qui  faisaient  le  trajet  en  22  ou  *24  jours,  et  par 
une  ligne  télégraphique.  II  a maintenant  une  voie 
de  fer,  lo  Central  Pacific;  il  en  aura  bientôt  deux. 
La  jetée  temiuale  du  chemin  de  fer  du  Paci- 


(*) La  Constitution  de  I’Arilansas  est  de  183»*.,  — La  lé- 
gislature se  compose  d’un  sénat  J*.-  25  membres  élus  pour 
4 ans,  et  d’une  chambre  représentative  de  75  élus  pour 
2 ans  Le  gouverneur  est  élu  pour  4 ans.  — La  justice 
est  ren  Jue  par  une  cour  suprême,  dea  cours  de  circuit  et 
de  comté.  — Valeur  Je  lit  propriété  : 784  millions  4 fr. 
— Finances  (2  ans,  65-66)  : revenus  : 1 million;  dépen- 
ses : 1 million;  dette  : 30  mil. ions  7.  — Agriculture: 
acre*  cultivés:  19,542,974: chevaux, etc., bétail;  2,051.032 
têtes;  produit  des  animaux,  te's  que  beurre,  etc.  : 
livres;  récolie  des  céréales  : 19,  s 2.  ; bols, 
seaux  ; on  réro'-ie  encore  du  riz,  du  tabac  (999,757  li- 
vre- , du  coton  (367,485  bail  ta),  du  booblon.du  chanvre; 
du  lir.  ; pointues  de  terre;  l,K8U,7 14  boisseaux  ; vin; 
4,92  • litres.  — Industrie:  valeur  des  principaux  articles  : 
8 millions  6. 

(*>  La  Constitution  de  la  CALtronwi  est  de  1849.  — La 
législature  se  compose  d’un  sénat  de  40  membre»  élus 
pour  4 ans  et  renouvelés  par  moitié  tous  les  deux  ans  et 
d'une  assemblée  de  80  membres  élus  pour  2 ans.  Le  gou- 
verneur cl  son  lieutenant  sont  élus  pour  4 ans.  La  jus- 
tice oit  rendue  par  une  cour  suprême,  de»  cour»  de  dis- 
trict et  de  comté.  — Valeur  Je  la  propriété  : 5,193  mil- 
lions 8 fr.  — Finances  (1867)  : revenus  : iû  millions4.»; 
dépenses:  14  millions  7;  dette  ; 17  millions5.  — Agri- 
culture : acres  cultivés  8,'W  4,740  ; chevaux,  etc.,  bé- 
tail : 2,885,814  têtes  : produits  des  animaux,  tels  que 
beurre,  etc.:  7,488,399  livres  ; récolte  des  céréales  : 
12,124,665  boisseaux  ; on  récolte  encore  du  riz,  du  tabac, 
du  chanvre  ; pommes  de  terre;  1+865,194  boisseaux; 
vin  ; 1,578,064  litres.  — Industrie  : valeur  des  princi- 
aux  articles  : 62  initiions  8.  — Commerce  : expurtaiions  : 
1 millions  4;  Importations  : 47  millions  9;  vaisseaux 
sortis  ; 351,923  tonnes  ; vaisseaux  collés  : 236,944  lunnes. 


fique,  construite  à Oakland,  en  face  de  San- Fran- 
cisco, est  de  dimensions  vraiment  prodigieuses.  S* 
longueur  est  de  3,355  mètres,  et  sa  largeur,  à l’ex- 
trémité, de  360  mètres;  elle  porte  dix  voies  pa- 
rallèles et  de  nombreux  nngasins.  Les  bacs  à va- 
peur de  Sau-Francisco  qui  viennent  s’adapter  à 
cette  jetée  peuvent  prendre  à chaque  chargement 
un  train  complet  de  16  wagons  et  390  bestiaux,  et 
le  tout  débarque  au  centre  de  la  tille.  Par  mer, 
Sau-Francisco  a deux  fois  par  semaine  des  déparu 
pour  Panama  ; et  par  un  chemin  de  fer  qui  tra- 
verse l'Isthme,  il  correspond  avec  Aspinwal),  dont 
les  navires  attendent  les  siens  pour  partir  pour 
New-York.  The  Pacific  Mail  company,  qui  va  à 
Panama,  va  aussi  eu  Chine;  pour  le  second  ser- 
vice de  vapeurs,  acté  construit  1866)  le  Gréai  Re- 
publie, qui  a 380  pieds  de  long  sur  50  de  large  et  32 
de  profondeur  Outre  l’or,  Sau-Francisco  exporte 
des  céréales,  des  cuirs,  des  bois,  des  pelleteries. 
Itenicia  et  Mare-lsland  sont  ses  dépendances  dans 
la  baie.  — Los  Angeles,  dans  le  sud,  dont  le  port 
Saint-Pierre  exporte  des  vins  aussi  estimés  que 
ceux  delà  France,  des  fruits  et  des  légumes.  Mon- 
TKRET,  sur  la  baie  du  même  nom.  Enfin  Nhw-Al- 
maden,  Olive-Citt, San  José,  Sm«  kton  et  Santa 
Clara,  oh  se  trouvent  une  université  catholique  et 
uuc  université  méthodiste. 

F.TAT  D’ORÉGON,  partagé  en  19  comtés  (*). 

La  capitale  est  Sali  e,  située  sur  le  Willinmette, 
ainsi  que  LiNK-Crrv  , Okégon-Citt  et  Pohtland. 
Salem  est  la  ville  la  plus  importante  de  l'Etat,  cl 
elle  est  bien  située  daus  uu  pays  de  riches  prai- 
ries. 

Cette  dernière  ville  n'est  pas  très-éloignéc  de 
l'Oregon  ou  Colombia  On  cite  encore  Eugèkk-CitY, 
ExtpjHF.-CiTï  et  A'Tohia;  Astoria  est  à l'embou- 
chure de  la  Colombia. 

ETAT  DE  NEVADA,  partagé  en  3 comtés  '*}. 

C’est  un  pays  charmant,  traversé  par  le  flum- 
bolt;  on  y admire  ln  value  des  Poses,  la  vallée  de 
lu  .Surprime  et  la  vaille  enfumée , qui  doit  son  nom, 
hâtons-nous  de  le  dire,  à un  grand  nombre  de 
sources  thermales  qui  répandent  dans  l’atmo- 
sphère des  masses  de  vapeurs  très-intenses.  C’est 
un  pays  riche  en  mines  d or,  d’argent,  de  soufre 
et  d'alun.  La  capitale  est  Cakson-City  ; mais  la 
Tille  la  plus  importante  est  Virginia-City,  qui 


(*)  Ln  Constitution  de  l'OrÉcos  e»t  de  1837,  mais  elle 
n’a  été  mise  en  vigueur  qu'en  1859.  — Ln  législature  a* 
compose  d'un  séi.it  composé  de  16  membre*.  élus  pour 
4 ans  et  d'une  chambre  représentative  de  34  membres 
élus  pour  2 ans.  — La  justice  est  rendue  par  une  cour 
suprême  et  cinq  cours  de  circuit.  — Valeur  de  la  pro- 
priété: 25S  millions 3. — Finances  (2  ans, 67-68)  ; revenus: 

1 million 7;  dépenses  : 1 million";  d-  tu  ; o million  5. 

— Agriculture:  acres  cultivés  6,212,192;  chevaux,  etc., 
bétail  : 366,685  têtes  ; produits  des  animaux,  tels  que 
lonrre,  etc  : 1,394,699  livres  ; récolle  des  céréales  : 
1.829,149  boiiseaux  ; on  récolte  aussi  du  tabac,  du  hou- 
blon, du  chanvre  ; pomme»  de  terre  : 312.935  boisseaux; 
vin:  10,412  litres.  — Industrie  : valeur  des  principaux 
articles  : 9 millions  8.  — Commerce  : exportation  : Ü mil- 
lion 5;  importations:  0 million  O 9 ; vaisseaux  sortis: 
19,734  tonnes,  va  sseaux  entres  : 869  tonnes. 

I*)  La  Constitution  de  Nkvada  esl  de  ItM.—  La  législa- 
ture est  composée  de  57  membres,  19  sénateur»  élns  pour 

2 ans  et  38dépuiés  élus  P'>urî  an.—  Injustice  est  rendue 
par  une  cour  suprême,  des  cours  de  district,  de  vérifica- 
tion et  des  tribunaux  de  paix.  — Valeur  de  la  propriété  : 
155 millions  6 fr.  — Finances,  1867  : revenus  : 2 millions  1 ; 
dépenses  : 1 million  G;  dette  1879  : 3 millions  3.‘  — 
Ln  ru  heese  du  pays '.-nnsrste  surtout  en  mines  et  en  forêts. 
L 'exploitation  de  ces  dernières  occupe  un  grand  nombre 
d’hommes,  qui  campent  et  vivent  à peu  près  pendant  l’été 
de  la  vie  de»  anciens  possesseurs  du  pays,  des  Indiens. 

— h' Industrie  n’est  pas  encore  développée,  et  par  suite 
le  commerce  .»e  borne  aux  transactions  le»  plus  simples,  à 
celles  qui  sont  tout  à fait  Indispensables  4 la  vie. 
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compte  déjà  près  de  20,000  habitants.  C'est  dans 
les  environs  de  Washoe-City  et  de  Silvee-Citt 
que  se  trouvent  les  mines  les  plus  exploitées. 

ETAT  DE  NEBRASKA,  situé  entre  le  Dakota  et 
le  Kansas,  35  comtés.  C'est  nn  pays  de  prairies  et 
de  forets  ('). 

La  capitale  est  Oiaiu-Citt,  au  nord  du  con- 


fluent de  la  Nebraska  ou  Plattc-River  avec  le  Mis- 
souri ; ou  confluent  même  est  Platte-City.  A 
l’ouest,  sur  la  Nebraska,  «in  trouve  d’anciennes 
ruines,  et,  en  descendant  la  rivière,  les  foets 
Grattas  et  Kkarney;  nous  citerons  aussi  Minroe, 
Buchanan;  de  nombreuses  bourgades  bordent  le 
Missouri,  qui  limite  à l'est  ce  nouvel  état.  Ü date, 
en  effet,  de  1867. 


TERRITOIRES 


TERRITOIRE  DU  NOUVEAU-MEXIQUE  (#j.  Il  est 
limite  au  N.  par  l’Etat  de  Colorado,  à l'E.  par  le 
Texas,  au  S.  parle  Texas  cl  le  Mexique,  h l’O. 
par  le  nouveau  territoire  de  I'Arizona,  que  l’on 
vient  de  créer,  et  qui  est  pris  sur  le  Novyeac- 
Mexiuue;  la  frontière,  de  ce  côté,  suit  le  lit*  de 
longitude  occidentale.  C’est  une  terre  très-fertile  ; 
on  y cultive  les  céréales  et  on  y élève  beaucoup  de 
bestiaux.  Les  mines  y sont  riches  en  or,  argent, 
cuivre,  fer  et  houille.  Mais  on  ne  trouve  d’Européens 
que  dans  1a  vallée  du  Rio  grande  del  Norte  ; par- 
tout ailleurs  sont  les  Indiens.  La  capitale  est  Santa- 
Fé,  sur  le  Rio  Cbiquito,  affluent  du  Rio  Grande; 
elle  compte  environ  5,000  habitants;  elle  fait  un 
grand  commercé  avec  le  Mexique.  Nous  citerons 
encore  sur  le  Rio  Grande,  eu  amont  de  Santa-Fé, 
le  Cantonnement  Ilurgtcin  et  Embucta  Joya,  et  en 
aval  : Albuqverque,  Isleta,  Para  lia,  Las  Lunas , 
Valverde,  F.  Craig , F.  Cristobal , F.  Thorn,  Don  a 
Ana , Mi'sillo,  F.  Fillmorc ; et  enfin,  sur  le  Zuni. 
la  bourgade  du  même  nom,  Zuni.  Cette  rivière  est 
un  affluent  du  Colorado. 

TERRITOIRE  D’ÜTAH  (*).  11  comprend  une  par- 
tie du  plateau  des  monts  Rocheux.  A l'est  des  lacs, 
s'élèvent  les  monts  Wahsatch.  Quoiqu'on  ait  beau- 


(*) La  Constitution  de  Nebraska,  voté»  ea  18GC,  «si 
entrée  en  exercice  en  1807. — L'astembUe  generale  com- 
pose <Tun  séant  do  43  memhres,  et  d’une  chambre  repré- 
sent<iti\e  de  37  membre»,  tous  élu»  pour  2 ans,  comme  te 
gouverneur  et  le  lieutenant-gouverneur.  — La  juttice  est 
rendue  par  une  cour  suprême,  des  cours  de  circuit  et  de 
Vérification  et  des  tribunaux  de  paix.  — Valeur  de  le  pro- 
priété • elle  s’élève  à 2911  millions  3 fr.  — Finance » : ? ; 
dE;ie:  T . — Agriculture  : ncros  cultivés:  118,789  ; che- 
vaux, etc.,  bétail  : 51,421  têtes  ; récolte  des  céréales  : 
2,803,039  boisseaux;  pommes  de  terre  : 120,319  bois- 
seaux; vin  : 2,52 i litres.  — En  1868  on  comptait  quatre 
banques  notion  îles  ou  capital  de  1,750,1**0  fr.  — ln- 
dutirie  : voleur  des  principaux  articles  : 2 millions  3 fr. 

(*)  11  comtés.  CunetiMiom  du  territoire:  1850.  — LM*- 
tembltc  Irytluliee  se  compose  d'un  couseil  de  18  membre» 
élus  p iur  2 uns,  et  d'une  chambre  représentative  de  36 
membres,  dus  pour  un  an.  — La  justice  ci»l  rendue  par 
une  cour  suprême,  des  cours  de  circuit  et  de  vérifleation 
et  des  tribunaux  do  paix.  Le  gouverneur  est  nommé  pour 
2 ans  par  le  prévient  des  États-Unis.  — Valeur  de  la 
propriété  (I8l>0)  ; «9  m.Uions  1.  — Finance» ; revenus: 
52,050  ; dépenses:  5',3'jo  fr.;  dette:  13,lt>5fr.  — A gré- 
enlture: icNl  rnUivéa  : 1,326,470  ; chevaux,  etc  , béu.l: 
957,055  têtes,  produits  d’iiniicanx,  tel-»  que  beurre,  etc.: 
529, ii37 livres;  récolte  des  céréales:  1, 13, 57G  boisseaux  ; 
on  récolte  du  tabac  (6,999  livre»;  ; pommes  de  terre  : 
5,534  bi>Use«ux  ; vin  : 32,801  litre».  — Industrie  : Valeur 
des  principaux  or. Lies  : 4 millions  3. 

(J)  Le  rjoueernewent  repose  Sur  un  acte  du  congrès  VOlé 
le  9 septembre  1850.  — Contai  : 13  membres  élus  pour 
deux  BUS  ; chambre  répréitnlal' re  ; 20  membres  éins  pour 
1 an . Le  gourerneur  est  nommé  pour  4 ans  par  le  pré- 
sident. — La  ju»nce  est  rendue  par  une  cour  suprême 
et  de»  cours  de  district.—  Valeur  delà  propriété  1860: 
19  millions  3. — Finance»:  revenus  : 253,1*4)  Ir.  ; dé- 
pense*. : 2'*', 995  fr  — Agriculture  : acres  cultivée  s 141,158; 
chevaux,  etc.,  bétail  : 95,1  li)  tétas  ; produits  des  animaux, 
beurre, etc.  : 390,031  livres;  céréales:  077,835 boisseaux; 
Coton  : 1,133  balles  ; pommes  do  terre:  140, 37übois»wux; 
vin  24o  litres.  — lndutirie  : valeur  des  principaux  arti- 
cles : 2 millions  7. 


coup  écrit  sur  l’Eden  que  se  sont  donné  les  Mor- 
roaos,  beaucoup  de  gens  ignorent  toujours  ce  nue 
c’est  que  ce  grand  lac  Salé  sur  les  bords  duquel  les 
adhérents  au  mormonisme  ont  fixé  leur  séjour.  Ce 
n’est  pas  sans  raison  que  le  chef  de  la  secte  choi- 
sit pour  y faire  vivre  et  croître  son  peuple  le  ter- 
ritoire d Ulah.  Ce  territoire  en  effet  est  l'on  des 
plus  beaux  que  l’on  puisse  voir.  Il  y a peu  de 
pays  aussi  favorisés  sous  le  soleil.  Le  grand  lac 
Salé  est  une  merveille  qui  démontre  victorieuse- 
ment la  puissance  du  grand  architecte  des  inondes. 
11  y a environ  32  kilom.  de  distance  entre  la  ville 
du  Lac  Salé  et  le  lac  lui-même.  Ce  lac,  qui  a quel- 
uc  analogie  avec  la  mer  Morte,  en  diffère  cepen- 
ant  par  bien  des  points.  La  tuer  Morte  est  à 395 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan  ; le  lac  Salé 
est  bien  plus  haut,  il  est  b 1,276  mètres.  Le  lac 
Salé  mesure  une  longueur  d'environ  64  kilom.  et 
une  largeur  d'h  peu  près  24  kilomètres.  Il  a pour 
tributaires  Bear  River,  Weber  River  et  le  Jour- 
dain. 11  est  bordé  h l'ouest  par  un  désert  a peu 
près  inhabitable.  La  composition  chimique  de  l'eau 
du  lac  est  peu  connue.  Aussi  croyons-nous  de- 
voir la  donner  ici.  Elle  contient  25  0/0  de  matières 
solides,  lesquelles  sont  six  fois  et  demie  plus 
denses  que  celles  qui  se  combinent  dans  l’eau  de 
la  mer.  Voici  du  reste  le  résultat  donné  par  l’ana- 
lyse chimique  : chlorure  de  sodium,  20,193  ; sul- 
fate de  soude,  1,834;  chlorure  de  magnésium, 
0,252  ; total,  22,285,  poids  du  solide,  obtenu  par 
l'évaporation  de  100  par'.ics  d’eau  chauffées  à 300 
degrés.  On  admet  généralement  que  l’eau  varie  de 
densité  suivant  les  saisons,  mais  elle  contient  or- 
dinairement 20  0/0  de  chlorure  de  sodium  ou  sel 
pur,  et  2’0/ü  d'autres  sels.  L’eau  du  lac  Salé  est  la 
plus  salée  de  toutes  les  eaux  de  la  terre. Cette  eau 
est  très-claire,  et  sa  densité  spécifique  est  de  1 ,170, 
tandis  que  celle  de  l'eau  ordinaire  fst  de  1.000.  On 
le  comprend,  le  poisson  ne  peut  y vivre  et  l’homme 
n'y  peut  enfoncer.  Si  l’on  sc  baigne  dans  le  lac 
Salé,  il  faut  aussitôt  après  prendre  un  bain  d'eau 
douce,  autrement  on  verrait  son  corps  se  couvrir 
de  cristaux  de  sel  difficiles  h enlever.  11  y a dans 
le  grand  lac  Salé  une  trentaine  d’tles,  dont  la  plus 
grande,  appelée  l’Antilope,  émerge  h 300  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  l’eau.  La  plus  grande,  après 
celle-là,  s’appelle  Stansbury.  Ces  Iles  ont  beaucoup 
de  sources  d'eau  claire  et  douce,  très-agréable  & 
boire.  L’eau  de  ces  sources  sc  jette  dans  le  lac 
sans  lui  enlever  aucunement  de  ses  propriétés  al- 
calines. On  y trouve  d’excellents  pâturages  pour  lea 
bestiaux.  Le  lac  u’a  que  peu  de  profondeur,  à ce 
point  que  l’on  peut  gagner  h gué  quelques-unes 
des  lies  qu’il  renferme.  Les  Mormons,  dans  leur 
enthousiasme  biblique,  ont  surnommé,  avec  quel- 
que raison  d’ailleurs,  le  lac  Utah  merde  Galilée, 
le  grand  lac  mer  Morte,  et  l’une  des  rivières  qui  s’y 
jettent,  Jourdain.  Eu  effet,  la  ressemblance  avec 
ces  mers  et  ce  fleuve  asiatique  est  très-grande.  — 
Les  Mormons  sont  aujourd’hui  comme  détruits; 
leur  chef  a été  arrêté,  et  soudain  leur  secte  s’est 
désagrégée. 

La  1**  capitale  fut  Fillmobe,  dans  le  bassin  du  Uc 
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Sevier;  la  capitale  actuelle  est  la  grande  VILLE  du 
LAC  Salé  (8,?t8li.);  Proyr,  sur  le  lac  ütali,  est  en- 
core considérable.  Dans  le  bassin  du  grand  lac  Salé, 
on  remarque  encore  Ogden-'City;  dans  celui  du  lac 
Ùlab  Lrhi  et  Nephi  ; dans  celui  du  lac  Little-Ssll  : 
Parawan,  Paragoona  et  Cerar-Citt.  Enfin  nous 
nous  arrêterons  spécialement  dans  la  vallée  du  lac 
Salé,  Yirginia-City  , prés  de  laquelle  se  trouvent 
de  précieuses  sources  thermales  et  d'inépuisables 
dépôts  de  sel.  Les  indiens  Pah-L'tes  et  Shosliones 
connaissent  les  vertus  médicinales  de  ces  sources 
chaudes;  ils  y viennent  par  centaines  tous  les  étés. 
Elles  sc  rencontrent  par  groupes,  que  séparent  des 
groupes  de  sources  d’eau  glaciale.  L’ne  de  ces  der- 
nières est  si  près  d'une  source  chaude , qu’une 
personne  assise  entre  les  deux  peut,  avec  une 
coupe,  puiser  dans  l’une  et  dans  l’autre,  h volonté. 

TERRITOIRE  DU  COLORADO  (V\  situé  entre 
ITtah  et  le  Kansas,  il  a été  plus  d'une  fois  question 
de  l’ériger  en  état;  mais  le  président  Johnson  s’y 
est  constamment  opposé.  La  capitale  est  Druver- 
City,  4.000  h.  C’est  une  ville  nouvelle  qui  pros- 
père. ainsi  que  Auraria,  Cnlnrarto-City  et  Puebla. 

TERRITOIRE  DE  WASHINGTON  (‘î.au  nord  de 
l'état  d'Orégon.  C’est  un  pays  fertile,  mais  encore 
imparfaitement  connu  ; il  ne  tardera  pas  h l’être, 
car  il  est  le  rendez-vous  d’explorateurs  américains, 
et  même  d’explorateurs  anglais,  qui  viennent  des 
possessions  britanniques.  Les  montagnes  sont 
couvertes  de  forêts  vierges  encore,  et  renferment 
des  mines  précieuses,  où  l’on  trouve  tous  les  mé- 
taux et  la  houille.  L’agriculture,  et  même  l’indus- 
trie et  le  commerce  y ont  déjà  pris  une  prospé- 
rité étonnante.  On  cite  le  mont  Baker  et  la  côte 
de  Rellinghnm.  La  capitale  est  OLYMPIA,  au  fond 
du  long  canal  par  lequel  le  golfe  Juan  de  Fuca 
s’enfonce  dans  les  terres,  et  sur  les  bords  duquel 
on  trouve  Porl-Ludlou',  Tekallet,  Ain,  Seatlle,  les 
forts  Sleilncoom,  et  fiisquatlly.  A l’embouchure 
de  la  Colombia,  Pacifc-City,  près  du  cap  de  Dé- 
sappointement, fait  face  il  .h/orto,  dnns  l’état  d’O- 
régon, h quelque  dislame  du  cap  Adams. 

TERRITOIRE  DE  DAKOT  V ou  Dacotah(»),  à l’0. 
du  Minnesota,  et  traversé  par  le  Missouri,  territoire 


(*)  IR  comté*.—  La  Constitution  a été  faite  et  adoptée 
tn  1805;  I nurmt'lte  gmCrale  se  compose  d*UH  conseil  de 
13  membres  élus  pour  2 uns  et  d'un  couseil  de  20  membres 
élu*  pour  t an.  Le  gouverneur  est  nommé  pour  4 «ns  par 
le  président  de  la  confédération.  — La  justice  est  rendue 
par  une  cour  suprême  ot  des  cours  de  district,  do  véri- 
fication et  des  tribunaux  de  paix.—  Agriculture  acres 
cultivés  : 7,000,000  ; récolte  des  céréales  ; I ,030.000  bois- 
seaux. — Le  pays  est  très-ri.:hc  en  métaux  et  en  char- 
bon. — Industrie  : rhillYe  des  transaction»  en  1Ro7,  y 
compris  les  opérations  de  banque  : 655  millions  2 fr.  — 
Il  existe  trois  banques  nationales  avec  un  capital  de 
1,750,00#  fr. 

{*)  10  comté*.  — Lu  Constitution  est  de  1853.  — L’a*- 
trmbUe  legislative  se  compose  d’un  conseir  de  0 membres 
élus  pour  3 an*  et  d'une  chambre  représentative  de 
30  membres  élus  poLrun  an.  Le  goueerneur  est  nommé 
par  le  président  de  la  Confédération.  — La  justice  est 
rendue  par  une  cour  suprême,  des  cours  de  district,  etc 
— Agriculture  : acre»  cultives  : 383,919  ; chevaux,  bétail  ; 
l.  l,  06  i têtes  ; produits  des  animaux,  tels  que  beurre,  fro- 
majjre,  etc,  : 3111,3'-*.  livres;  récolte  de  céréales:  2.78,338 
boi. seaux  ; on  récolte  aussi  du  ubac,  du  houblon,  du 
chanvre  ; pommes  de  terre  : 191,372  boisseaux  ; vin  : 
716  litres.  — Industrie:  Valeur  de»  principaux  articles: 
6 millions?  fr.  — Conmirce  (1859)  : exportations:  2 mil- 
lions 2;  importations:  0 million 021.  - Vaisseaux  sortis; 
42.9SI  tonne*;  vaisseaux  entrés  . 32,813  tonnes. 

(a)  31  districts.  — Le  Dakota  fut  organisé  en  1861  par 
un  acte  du  congrè*.  I.a  partie  occidentale  du  territoire 
«n  a été  séparée  en  1868  pour  constituer  l’état  de  Wto- 
Jjixr..  Le  y» uremeur  est  nommé  par  le  président  d»  la 
Confédération.  — La  justice  est  rendu-  par  une  cour  su- 
prême, des  cours  de  district  et  do  vérification.  — Finan- 
•n  : revenus  ; 1,932  fr.  ; dépense»  : m€m<j  somme. 


de  prairie»  et  de  forêts.  Yankton,  sur  le  Missouri, 
est  Is  capitale  ; elle  fait  surtout  le  commerce  de 
pelleteries,  et  se  tient  en  rapport  direct  avec  une 
grande  compagnie  qui  a son  siège  k Saint-Louis. 
I! ne  lipne  de  forts  remonte  la  rivière;  ce  sont  les 
forts  Sainte- H elena,  Bandall,  aux  Cidres,  Lookont , 
Scinf -Pierre,  Clarke  et  .Mandat». 

TERRITOIRE  D’ARIZONA  («).  Il  a été  pris  sur  le 
Nouveau-Mexique,  et  organisé  le  23  février  1863. 
Il  s’étend  à l'ouest  du  lit*  degré  de  longitude  occ. 
jusqu’au  Colorado.  Trcsojr,  sur  le  Rio  Santa-Crux, 
un  des  cours  d'eau  qui  forment  le  Gila,  affluent  du 
Colorado,  est  la  capitale.  Elle  est  dans  la  partie 
méridionale  du  territoire,  la  seule  cultivée.  Nous 
citerons  encore  les  villages  Pimas,  Saint-Xavier 
du  Bac,  le  fort  CtwAanan,  Tubac  et  Aribaca.  Au 
nord,  sont  les  indiens  Apaches. 

TERRITOIRE  DTDAHO  «).  Il  a élé  formé  avec  la 
partie  orientale  de,  l'Orégon  et  la  partie  occiden- 
tale du  Nebraska,  et  organisé  le  3 mars  1863. 
Quelques  auteurs  donnent  à ce  territoire  Lkwistom 
pour  capitale  ; le  //and  allas  de  Stieler  met  cette 
ville  dans  le  territoire  de  Washington,  et  c’est 
très-exact  ; mais  il  faut  ajouter  que  c'est  h Lewis- 
ton,  bien  qu’eu  dehors  de  lTclaho,  que  siège  la  lé- 
gislature; il  n’y  n dans  l'Maho  que  des  forts  déta- 
chés : Riiise-CÏty  (capitale  nominale).  Hall,  Hot- 
Sprinqs,  Oil-Springs. 

TERRITOIRE  DK  MONTANA  {*),  pris  sur  reux  de 
Washington  et  de  Dakota  et  organisé  en  1863.  Il 
est  montueux,  très-salubre,  particulièrement  propre 
b l'élève  des  bestiaux  ; on  y cultive  aussi  les  cé- 
réales. La  législature  a résidé  jusqu'à  présent  à 
Lewis  ton,  dans  le  territoire  de  Washington.  Sur 
celui  de  Montana,  on  ne  peut  encore  signaler  Vir- 
cinia-Citt,  capitale  nominale,  et  des  forts  isolés  : 
sur  le  Missouri,  les  forts  Itenton  et  Union',  ce  der- 
nier est  au  confluent  de  l'Yellowstone  avec  le  Mis- 
souri, et  sur  la  frontière  même  du  Dakota.  Nous 
marquerons  encore  au  sud.  sur  le  Yellowstone,  le 
fort  Alexandre;  et  h l’ouest,  sur  Ritler-Root,  le 
fort  Owen  et  le  cr.ntonnrment  Stcrens. 

TERRITOIRE  WYOMING,  établi  en  1868  et  or- 
ganisé en  1869.  Comme  dans  les  autres  territoires, 
nous  trouvons  un  gouverneur  nommé  par  le  prési- 
dent; un  conseil,  sorte  de  sénat  et  une  chambre 
représentative.  Pour  la  justice  : une  eour/uiprême, 
des  cours  de  district,  de  vérification  et  des  tribu- 
naux de  paix.  Le  Fort  Lahamir  est  jusqu’à  pré- 
sent le  centre  de  l’administration  : nous  dirions 
plutôt  de  l'organisation. 

TERRITOIRE  INDIEN.  Le  gouvernement  des 
Etats-Unis  y a rassemblé  les  populations  indiennes 
qu’il  a chassées  des  pays  à l’est  du  Missiisipi;  elles 
ont  renoncé  à être  nomades  et  se  sont  adonné»  s à 
l'agriculture;  ce  sont  les  Chlrokécs,  les  SéminoUs , 
les  Crceks,  les  Chickasatcs  et  les  Choctaws.  Le 

(*)  l’organisation  d’ARtZOXA  data  de  1863.  Le  gouverneur 
est  nommé  par  le  président  de  la  confédération.  — La/»*- 
tiee  est  rendue  par  une  cour  suprême  et  de»  cour*  de 
vérification.  Le»  mines  d’or  el  «l’argent  sont  abondantes 
et  en  maint  endroit  on  trouve  du  cuivre,  du  p’.omb  el 
du  fer. 

(*)  L’aiitmbUeiégûlalivew  compose  dan*  ITDinod’un 
conseil  de  10  membres  élu*  pour  2 ans  el  d'une  chambre 
représentative  de  20  membre»  élus  pour  1 an.  Le  gou- 
verneur est  nommé  par  le  président  de  la  confédération. 

— La  justice  est  rendue  par  une  COOr  suprême,  <1**  cours 
de  district,  de  vérification  et  des  tribunaux  de  paix.  — 
Finances  (1867)  : recette»  : 284,812  fr.60  c.;  dépenses  : 
290.028  fr.  80  c.  Produits  de  mines  en  1868;  or:  70  mil- 
lions X ; argent  : t million  1. 

(>)  Act.  du  congrès,  1863.  —Conseil  et  chambre  repré- 
sentative à l’élection.  Gouverneur  nommé  par  le  prési- 
aident.  Une  cour  suprême  el  des  coure  de  vérification. 

— Finances  (18-17).  recettes:  281, 183 fr.  15  c.;  dépenses  : 
2X1,7.10  fr.BOe.  — Acres  cultivés  : 100,340.  Chevaux, etc.» 
bétail,  etc.:  d'une  valeur  de  31  millions. 
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centre  indien  le  plus  important  est  Tblequad,  à l'est, 
sur  un  petit  affluent  de  l’Arkansas,  l'Illinois.  Quel- 

ues  forts  out  été  établis  pour  la  sûreté  du  pavs  : 

'ernandina  et  Fort  -Gibson,  sur  l’Arkansas  ; le  fort 
Holmer,  sur  le  Sud-Canadian,  affluent  de  l’Arkan- 
sas ; le  fort  Towson,  sur  la  rivière  Rouge,  et  le 
fort  Arbuckle,  sur  la  Washita,  affluentde  la  rivière 
Rouge.  Lue  commission,  nommée  par  le  prési- 
dent, est  en  rapport  constant  avec  les  Indiens. 
Elle  ne  réussit  pas  toujours  à maintenir  la  paix. 

Il  nous  reste  à parler  de  TAmériquc  nussc,  ache- 
tée, en  18G7,  par  les  Eta's,  moyennant  38  millions, 
comme  on  sait;  elle  forme  le  TERRITOIRE  D’A- 
LASKA. La  prise  de  possession  a eu  lieu  le  ÎO  oc- 
tobre 1807,  ii  Sitka.  C’est  un  pays  de  foiêts;  les 
arbres  y atteignent  jusqu’à  80  mètres  d’élévation  ; 
l’essence  la  plus  précieuse  est  une  espèce  de  cèdre 
jaune.  Le  commerce  de  fourrures  rapporte  depuis 
longtemps  de  beaux  profits;  la  pêche  est  fructueuse; 
ou  a découvert  plusieurs  mines  d'or  et  de  charbon. 
Les  indiens  d'Alaska  appartiennent  à quatre  races 
distinctes  : les  Koloschiens,  les  Kenugas,  les  Abu- 
tiens,  et  enfin  les  Esquimaux. 

Sitka,  la  capitale  (la  Nouvelle-Arkangel  des 
Russes)  a environ  5,000  habitants,  dont  4,500  In- 
diens et  400  métis.  On  aperçoit,  au  N.-E.,  les  gla- 
ciers du  Sl-Elie  et  du  Fairwcuter.  Elle  a été  fondée 
en  1814;  elle  estsurl'fle  Baranoff,  qui  a 135  kilo- 
mètres de  long  sur  32  de  large  eu  moyenne.  On 
remarque,  à Sitka,  les  bâtiments  de  la  Société  gla- 
cière américano-russe,  la  maison  du  gouverneur, 
les  églises , dont  la  cathédrale  russe , avec  un  dôme 
et  un  clocher,  l'évêché,  V hôpital,  une  trentaine  de 
maisons  d'habitants,  et  4 à 500  buttes  d'indiens. 
Cinq  autres  points  ont  été  occupés  : Tongass , dans 
l’ile  de  ce  nom,  près  de  la  Colombie  britannique; 
le  Forf-H  rangel , sur  171e  W rangel,  près  de  l'em- 
bouchure du  Stakeen;  le  fort  de  Kodiak,  sur  Elle 
du  même  nom,  dans  la  baie  de  Christine  II; 
le  fort  de  Kenay,  dans  une  péninsule  où  l’on  a 
découvert  du  charbon  d’assez  bonne  qualité;  le 
fort  de  Koutznou , sur  l'ile  de  l’Amirauté.  Dans 
son  voisinage  se  trouvent  des  mines  de  charbon  et 
des  forêts  épaisses  d'une  exploitation  praticable  à 
cause  de  la  profondeur  des  eaux  sur  les  côtes  (*), 
[Annales  des  voyages , mai  1869.) 

Nous  terminerons  en  décrivant  avec 
détail  la  topographie  de  la  nouvelle  pos- 
session des  Etats-Unis,  nous  y distingue- 
rons deux  parties  : la  partie  usulaire  et 
la  partie  continentale. 

La  PARTIE  INSULAIRE,  comme  l’indique  sa 
dénomination,  ne  comprend  que  des  Iles  disposées 
en  différents  groupes  ou  archipels,  que  nous  dési- 
gnerons sous  les  noms  les  plus  counus  et  les  plus 
en  usage,  en  allant  du  sud  au  nord  : 

L Archipel  Koll'chien,  dénomination  que  nous 
proposons  pour  le  groupe  d’îles  qui  est  habité  par 
les  belliqueux  Koluches,  mentionnés  à la  page  964  ; 
il  embrasse  les  groupes  suivants,  que  les  géogra- 
phes qualifient  aussi  d'archipels. 

L'archipel  du  prince  de  Galles , qu’il 
vaudrait  mieux  appeler  g roupe  du  prince  de 
Galles,  h cause  de  la  grande  étendue  de  son  Ile 
principale,  qui  porte  ce  nom  et  qui  dépasse  de 


C)  Nous  rappellerons  au  lecteur  en  terminant  ceila 
descrtplion  des  étals  et  territoires  de  la  grande  Confédé- 
ration de  l’Amérique  du  Nord  que  noa  documents  sont  : 
pour  la  ta  leur  de  la  propriété  et  la  dette  de  1870  ; pour 
les  finance*  de  1867  presque  toujours,  et  pour  Ier**;*,  en 
grande  partie,  de  1867.  Les  renseignements  les  plus  éloi- 
gnés ne  remontent  pas  au  delà  de  1860. 


beaucoup  tout*  s les  autres.  U est  habité  parles  Ko- 
luches. Il  n offre  rien  de  remarquable  pour  le  ca- 
dre de  cet  ouvrage. 

L 'archipel  du  duc  de  York,  dont  l’tle 
principale  porte  le  môme  nom;  il  est  habité  par 
des  trihus  de  Koluches. 

L’I/e  de  iVIrairaulé  (Adminlty),  remar- 
quable par  son  étendue,  sa  belle  végétation , par 
ses  nombreux  ports  et  parla  férocité  des  Koluches 
qui  l’habitent. 

L' archipel  du  roi  Georges  1!I,  qu’il 
vaudrait  mieux  appeler  gro  upe  du  roi  Geor- 
gts  I II,  h cause  de  la  grande  étendue  de  son  fie 
principale  nommée  Sitka  par  les  naturels , du  fioi 
Georges  ïll  par  Vancouver,  et  Baranoff  par  les 
Russes.  C’est  dans  cet  archipel  que  se  concentre  le 
commerce  des  fourrures  et  particulièrement  des 
peaux  de  loutre. 

Le  GROUPE  DE  Tchalkha  (Hinchinghroke),  dans 
le  Prinz-Williain-Sound,  formé  par  171e  de  ce  nom 
et  plusieurs  autre»  moins  considérables.  Sur  l’ile 
Tchalkha  se  trouve  le  Po  rt  - Et  ch  es,  où  existent 
un  petit  fort  et  un  petit  établissement. 

Le  groupe  de  Kodiak  , formé  par  la  grande  lie 
de  ce  nom  et  par  plusieurs  autres  beaucoup  moins 
considérables,  que  quelques  géographes  rangent 
dans  le  grand  archipel  des  Aloutiennes.  La  po- 
pulation de  171e  de  Kodiak  (St-Paul;  Kikhtak) 
a beaucoup  diminué  par  les  maladies  et  par  le 
grand  nombre  d’habitants  que  les  Russes  lui  ont 
enlevé  autrefois  pour  le»  établir,  ainsi  que  les 
Aléoutiens,  dans  tous  leurs  postes  le  long  de  la  côte 
et  sur  les  Iles  où  ils  ont  fondé  des  colonies.  Les 
Kodiaques  sont  robustes,  actifs,  habiles  à la  pèche, 
à la  chasse  et  excellents  dans  tous  les  travaux  qui 
j y ont  rapport.  Leurs  embarcations,  que  l 'on  nomme 
! cayouques,  sont  un  des  produits  les  plus  remar- 
quables de  leur  industrie;  elles  sont  en  forme  de 
navette,  entièrement  recouvertes  en  cuir  percé 
d'un  ou  deux  trous,  qui  ne  laissent  que  le  passage 
du  corps  des  pêcheurs.  St-Paul,  petite  bourgade 
sur  la  baie  Lckhik  (l.æchik),  était  avant  la  fonda- 
tion de  Sitka,  le  chef-lieu  de  toute  la  contrée.  Nous 
nommerons  ensuite  171c  Sit  khinak,  très-petite, 
mais  importante  par  sa  population  , qui  est  assez 
concentrée  relativement  à ces  contrées  si  pauvres 
d’habitants. 

L’archipbl  des  Aléoutes  (Iles  Aloutiennes).  Il 
nous  semble  plus  convenable  de  borner  cette  dé- 
nomination à la  chaîne  d’îles  qui  se  développe  en- 
, tre  la  péninsule  d'Alaska,  en  Amérique,  et  celle  de 
Kamtchatka , en  Asie.  Les  Russes  les  partagent 
S dans  les  quatre  groupes  suivants  : les  Aléoutes 
proprement  dites,  dont  les  principales  sont  : l'Üe 
de  Bering , sans  habitants  permanents  et  remar- 
quable par  son  étendue  et  par  le  naufrage  du  cé- 
lèbre navigateur  Bering,  qui  y mourut  en  1741  ; 

1 ! le  de  Cuivre  (Mednol  Oslrow  des  Russes},  éga- 
lement sans  habitants  permanents;  elle  doit  son 
nom  aux  grands  morceaux  do  enivre  qu’on  y 
trouva;  Allou,  la  plus  grande  et,  à ce  qu'il  paraît, 
la  plus  peuplée  de  ce  groupe;  Kiska,  lu  plus  éten- 
due du  petit  groupe  des  lies  Bats  (Khao  ; Krisji  des 
Russes;  Ratten  des  géographes  allemands),  sub- 
division des  Aléoutes  proprement  dites.  Les  lies 
A ndréanot  (Nego),  remarquables  par  leurs  nom- 
breux votcans;  les  Iles  principales  sont  Tanaga , 
Kanaga  cl  Atcha  ; elles  ont  chacune  un  volcan  ci 
! nous  paraissent  les  plus  peuplés  du  groupe  ; Amlja 
j (Amlai).  Les  I les  des  Bénards  (Lisii  Oslrovi, 
dites  aussi  Kavalany),  dont  les  principales  sont  : 
Oumnak,  une  des  plus  grandes,  avec  un  volcan; 
Ounalacltka , la  plus  peuplée  de  tout  l’archipel  et 
la  secoude  pour  l’étendue;  elle  a un  volcan-,  entre 
cette  lie  et  la  précédente,  il  y a un  volcan  sous- 
marin  et  une  lie  volcanique  produite  pendant 


4358 


AMÉRIQUE. 


l'éruption  de  1793;  Akutan,  assez  peuplée  et  re- 
marquable par  son  volcan;  Akun,  une  des  plus 
peuplées  ; Ounimak,  la  plus  grande  de  tout  l'ar- 
chipel; elle  a un  volcan . Non  loin  est  l'ilot  Cou- 
galga  (Coogalga),  qui,  avec  nie  précédente,  forme 
le  passage  qu’un  savant  marin  regarde  jusqu’à  pré- 
sent comme  le  plus  sûr  pour  passer  de  la  mer  de 
Bering  dans  le  Grand-Océan  ; enfin  Sannakk.  dont 
le  sol  est  regardé  comme  le  moins  ingrat  de  tout 
l'archipel. 

Dans  la  mer  de  Bering  nous  nommerons  le 
CROCfE  DES  ILES  PRIBYLOV,  Composé  des  ÜCS  St - 
Paul  et  Sl.Georgrs.  remarquables  par  les  deux  éta- 
blissements d’Aléoutiens  qui  cxidoitcnt  la  riche 
pêcb*‘  des  lions  marins  ; l’Ile  NuumvoK,  qu'on 
croyait  attachée  au  Continent-Américain  ; elle  est 
habitée  et  d'une  étendue  considérable  ; l'Ile  de 
St-Lalrent,  qui  paraît  appartenir  à l'Asie.  Enfin, 
au  milieu  du  détroit  de  Bering,  nous  citerons  le 
etit  groupe  des  îles  Diomède,  composé,  selon 
ook  et  M.  Beechey,  de  trois  îles,  que  ce  savant 
marin  nomme  Fairtcay , krvzenstern , llatmanoff; 
celle-ci  est  de  beaucoup  la  plus  grande;  la  pre- 
mière, qui  n'est  qu’un  îlot,  est  très-remarquable 
parce  qu'elle  forme  avec  la  côte  de  l’Amérique,  le 
meilleur  passage  entre  l’Océan-Arctique  et  la  mer 
de  Bering.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  groupe, 
uc  M.  le  capitaine  Kotzebue  assurait  être  composé 
c quatre  au  lieu  de  trois  lies,  appartient  par  sa 
position  moins  à l'Amérique  qu’à  l’Asie,  cette  der- 
nière même  peut  en  réclamer  la  plus  grande  par- 
tie, à cause  du  voisinage  de  la  plus  grande  de  ces 
lies  («). 

La  PARTIE  CONTINENTALE  offre  dans  son  état 
actuel  peu  d'établissements  importants;  mais  elle 
ne  laisse  cependant  pas  d’être  assez  intéressante 
sous  plus  d'un  rapport  que  nous  allons  signaler  à 
l’atteatiou  du  géographe  , du  naturaliste  et  de 
l'ethnographe  dans  la  description  du  petit  nombre 
de  points  qui  nous  paraissent  mériter  quelques  dé- 
tails. En  descendant  du  nord  au  sud,  noos  sui- 
vrons la  côte,  stule  partie  de  ees  solitudes  que  l'on 
ail  bien  explorée.  Nous  la  subdiviserons  d'après  les 
nations  différentes  qu'on  j a observées. 

Dans  lo  Pats  des  E>orr«.u?x  proprement  dits, 
nous  nommerons  la  Pointe-iiarrow , ainsi 
uommée  par  le  capitaine  Beechey,  en  l’honnenr  de 
l'illustre  secrétaire  de  l’Amirauté  d’Angleterre , 
non  moins  connu  par  ses  voyages  et  par  scs  sa- 
vants travaux  géographiques  que  par  les  mémora- 
bles exploratious  qui,  par  son  conseil,  furent  en- 
treprises aux  frais  du  gouvernement,  et  nui  rem- 
plirent tant  d’importantes  lacunes  qu’offrait  en- 
core de  nos  jours  la  description  du  globe  Cette 
pointe  est  doublement  importante  comme  Unité 
de  f exploration  du  Continent- Américain,  que  les 
Anglais  ont  faite  par  l'est,  sous  la  conduite  de 
il.  Beechey,  et  comme  le  point  connu  le  plut  bo- 
réal du  Nouveau-Continent  (lat.  71*  Î3*  31');  tout 
près  se  trouve  un  tillage  W E squimaux  tur- 


(')  Noua  avons  lu  plus  d*uno  fols  dans  des  journaux 
Sérieux  qui  paraissaient  b*en  renseignés,  que  les  tltt 
AUoutirnnrt  n’avaienl  pas  été  eddéas  par  la  Russie  avec 
le  territoire  d’Alaska  (ancienne  Amérique  russe).  Ces 
journaux  a*  trompaient.  En  effet,  les  lie»  Aloutiennes 
sont  rattachées  aux  Etats  d.ins  des  documents  irrécu- 
sables. Nuus  renvoyons  le  lecteur  k YAmtrieam  Y car 
Dvvk  and  national  lUynlar,  edUtd  Ltj  l)ittd  N . Camp . 

tfuel  intérêt  d'ailleurs  la  Russie  auraji-tü*  k réunir  cet 
archipel? 


I bnlents  et  peu  hospitaliers,  qui  paraît  être  le  plut 
peuplé  de  toutes  ces  régions  arctiques. 

Dans  le  Pats  des  Kitrgjvrs  , tribu  comprise 
dans  la  grande  famille  des  Esquimaux,  s'élève  le 
cap  Glacé,  limite  de  l'exploration  arctique  de 
l'immortel  Cook.  On  doit  ajouter  que  la  côte  de  ce 
pays  et  du  précédent  a reçu  du  capitaine  Beechey 
le  nom  de  Gcorgie-Oecidentale  [West  Georgia). 

Dans  le  Pays  des  Tcuourrcin.  nous  signalerons 
la  péninsule  formée  par  les  golfes  de  Kotzebue  et 
de  Norton  et  par  le  détroit  de  Bering;  ce  détroit, 
un  des  plus  remarquables  du  monde,  sépare  le 
continent  américain  du  continent  asiatique;  le  ca- 
pitaine Beechey  lui  donne  % kilomètres  d’ouver- 
ture, tandis  que  Cook  ne  lui  en  avait  donné  que  73. 
Près  (iucap  Prince  de  Galles,  extrémité  oc- 
cidentale du  Nouveau-Continent,  so  trouvent  deux 
Tillages;  celui  de  King-a-g  ht  est  un  des  plus 
peuplés  de  ces  contrées  boréales. 

Dans  le  Pays  des  Konaigcbs,  nous  nommerons 
la  longue  péninsule  d'Alaska,  qui  en  occupe 
la  plus  grande  partie  ; elle  est  remarquable  par 
ses  deux  hautes  montagnes  dont  une  est  un  volcan. 
et  par  le  grand  lac  Chelekhov , qu'un  fleuve  assez 
considérable  pour  ces  parages,  décharge  dans  le 
grand  goüe  de  Bristol;  ['établissement  le  plus  re- 
marquable, quoique  petit,  est  situé  près  du  cap 
Douglas  sur  le  détroit  du  Chelekhov.  Cette  pénin- 
sule a l’honneur  de  donner  son  nom  au  nourenu 
territoire  américain. 

Dans  le  Pays  des  KekaTzes,  qui  s’étend  au  nord 
du  précédent  ectre  la  mer  de  Bering  et  l’entrée  de 
Cook  Cook's  Inlet),  nous  signalerons  à l’attention 
du  lecteur  le  volcan  vu  par  Vancouver  sur  la 
cote  occidentale  de  l’Entrée  de  Cook,  et  Poda, 
petit  établissement. 

Dans  le  Pats  des  Tchocgatches,  qui  comprend 
la  péninsule  si  remarquable  formée  par  l'entrée  de 
Cuok  et  la  baie  du  prince  William,  que  nous  pro- 
posons de  nommer  péninsule  des  Tcltougal- 
c lus,  on  trouve  le  Fort- Alexandre,  une  de? 
principales  factoreries  du  pays. 

Dans  le  Pats  des  Ougatacrmovtes,  qui  em- 
brasse toute  la  baie  du  prince  William  et  ses 
nombreuses  lies,  nous  nous  bornerons  à nommer 
Pile  Tchalkha  qui  est  la  plus  considérable  et  que 
nous  avons  déjà  mentionnée  à la  page  précédente. 

Dans  le  Pays  des  Kollt.hks,  qui  comprend  le 
New-Norfolk  et  la  partie  septentrionale  du  Seu  - 
Corntcall  de  Vancouver,  nous  signalerons  d’abord 
le  mont  St-Elie,  qui  est  le  point  culminant  de 
tout  le  monde  connu  au  nord  du  30*  parallèle ; 
Yakoutal  (Yakoutat),  la  plus  importante  des  facto- 
reries sur  cette  partie  du  Continent;  le  mont 
Beau-Temps  (mont  Fairweatherl,  qu'à  la  page 
1ÎG9  nous  avons  rangé  parmi  les  plus  hautes  mon- 
tagnes du  système  Missoun-Mcxicaiu,  auquel  ap- 
partient aussi  le  colosse  de  Sl-Elie. 

Avant  de  quitter  celte  côte,  nous  rappellerons  au 
lecteur  un  usage  singulier  observé  par  des  voya- 
geurs chez  plusieurs  des  peuplades  qui  l'habitent. 
Dans  quelques  cantons,  chaque  tahu  se  distingue 
par  les  noms  de  certains  animaux  : celle-ci  s’ap- 
pelle Loup,  celle-là  Aigle,  d’autres  prennent  le 
nom  du  Corbeau  et  de  l 'Ours;  lorsqu'on  entre 
dans  un  village,  on  sait  bientôt  à quelle  tribu  il  ap- 
partient, car  la  cabane  du  chef  est  couronnée  d'un 
symbole  qui  représente  tel  animal  peint  avec  plu- 
sieurs couleurs  ; ce  symbole  les  accompagne  aussi 
à la  guerre,  et  peut  être  regardé  comme  leur  dra- 
peau. 


MEXIQUE. 
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Position  astronomique.  Longitude 
occidentale , entre  89“  et  H 9”.  Latitude 
b ort'ale,  entre  16“  et  32“ . 

Confins.  Au  nord , la  confédération 
Angle-Américaine.  A l'est,  la  même  con- 
fédération, le  golfe  du  Mexique  et  l'Amè- 
rique-Centrnle.  Au  sud,  la  république  de 
Guatemala,  le  Honduras  britannique  cl 
le  Grand-Océan.  A l’ouest,  le  Grand- 
Océan. 

La  ligne  de  démarcation  a été  fixée  au 
nord  avec  les  Etats-Unis  par  les  traités 
de  1848  et  de  1833. 

Le  Mexique  se  compose  de  quatre  par- 
ties bien  distinctes  : 1°  et  2”  les  deux  pres- 
qu'iles  de  Yucatan  et  de  la  vieille  Cali- 
fornie ; 3“  d’une  portion  de  l’isthme  qui 
réunit  les  deux  Amériques  et  forme  l’A- 
mèrique-Centrale;  4“  d'une  vaste  partie 
continentale  qu'on  peut  aisément  inscrire 
dans  un  triangle  dont  le  sommet  se  place 
an  fond  du  golfe  du  Mexique,  et  dont  la 
base  s'étendrait  de  l'embouchure  du  Co- 
lorado à celle  du  Rio  Grande  del  Norte. 
La  superficie  est  de  f,952,au  kilomètres 
carrés,  d'après  !’,t  Imanach  de  Gotha,  1 870. 

Côtes.  Dans  le  golfe  du  Mexique,  la 
côte  décrit  une  courte  rentrante;  on  n’y 
peut  remarquer  que  le  errp  Catoche  à 
l'extrémité  du  Yucatan,  faisant  face  h 
celui  des  sablesqui  est  en  Floride,  et  for- 
mant avec  lui  l'entrée  du  golfe  au  nord 
de  la  grande  lie  de  Cuba.  Celte  côte,  que 
longe  le  fameux  courant,  dit  du  golfe 
, C/ulf  stream),  qui  entre  par  le  canal  de 
Yucatan  d’un  côté  de  Pile  de  Cuba,  et 
sort  par  le  canal  de  la  Floride  de  l’autre 
côté  de  l'ile  de  Cuba,  est  sans  cesse  tour- 
mentée par  les  eaux,  et  par  suite  elle  est 
sablonneuse;  on  n'y  trouve  aucun  port 
naturel;  les  lagunes  y sont  nombreuses: 
Mous  citerons  celles  del  Madré , de  Tam- 
pico, d’Alvarado,  de  Santa  Ana  el  Ter- 
minas. — La  côte  de  l’Océan  pacifique 
décrit  au  contraire  un  cercle  sortant  ; elle 
est  assez  élevée,  et  comme  on  le  verra, 
les  bons  ports  naturels  ne  manquent  pas. 
On  remarque  la  presqu’île  de  Californie 
elle  cap  Saint-Lucas  qui  la  termine,  le 
cap  Corrientes,  la  pointe  Farellones,  et 
d’autres  moins  importantes. 

Le  Ifexiqn*,  drptiîs  lonairmps  objet  de  Tatten- 
tioii  de»  Américains,  a été  étudié  par  eux  dans  les 
expéditions  qu'ils  y ont  accomplie  ; la  liasse-Cali- 
fornie l'a  été  plus  particulièrement  et  plus  sciemiü- 


qnement  que  le  resté  ; tout  le  riTBîide  affirmait  alors 

ue  cette  péninsule  ne  tarderait  pas  \ faire  partie 

o la  grande  répuhliqno  Nord-Américaine;  c’était 
1»  tort.  Lc<  résultats  de  l’exploration  ont  été  pu- 
bliés par  M.  W.  M.  Cobb,  l’un  des  meilleurs  géo- 
logues Américains,  qui  divise  le  pays  en  trois  par- 
ties distinctes.  Le  Sud  est  montagneux;  le  .s\m- 
Lazaro  atteint  i.coo  mètres;  là  se  cachent  des 
trésors  métalliques,  les  mines  du  Triumpho  et  de 
S<M-.-lnbmîo;  la  se  rencontrent  de  riches  et  fécon- 
des vallées,  parées  de  tout  le  luxe  de  la  végétation 
tropicale.  Au  centre  s'étendent  de  grandes  plaines, 
élevées  de  900  à t ,200  mètres,  très-fertiles  du 
côté  du  Pacifique.  Au  Nord,  du  côté  du  Golfe  ou 
mer  Vermeille,  ce  ne  sont  que  de  vastes  déserts 
sablonneux;  sur  le  versant  occidental  au  contraire 
de  grandes  vallées,  couvertes  de  prairies,  le  dispu- 
tent en  beautés  et  en  richesses  aux  plus  belles  et 
aux  plus  riches  campagnes  de  la  llaute-Califonûe. 
(Miuheilungen). 

Pendant  la  durée  de  lTnipire-Mexicain  et  de  l'oc- 
cupation française,  de  savantes  études  ont  été  faites 
de  la  partie  continentale  du  Mexique.  Nous  cite- 
rons Y Exploration  minéralotji'iue  de  M.  Guillemin 
Tarayre.  et  le  travail  topographique  et  géologique 
de  M.  Virlet  d’Aoust.  On  connaît  mieux  enfin  ce 
pays  condamné  par  ses  désordres  politiques  à ne 
pas  jouir  des  innombrables  richesses  qui  lui  sont 
départies;  le  sol  et  le  sous-sol  n'ont  point  de  ri- 
vaux dans  le  monde. 

Montagnes.  Les  MONTAGNES  da 
Mexique  sont  la  continuation  des  Monts- 
Rocheux.  Oit  y distingue  dbux  grands 
FLATEAUX  : ♦“  celui  de  Chihuahua,  qui 
descend  du  32'"“  parallèle  au  22“"; 
2“  celui  d’ Anahuac  qui  descend  du  22m“  au 
\6m°  parallèle.  La  hauteur  moyenne  du 
premier  varie  de  t,200  à 1,800  mètres;  et 
celle  du  se:ondde  1,800  à 2,700 mètres.  Le 
plateau  du  sud  monte  comme  par  gradins 
à partir  du  golfe  du  Mexique;  c’est  d’a- 
bord le  premier  gradin  de  Utla  à 981  mè- 
tres; puis  le  deuxième  gradin  de  Actopan 
à 1,966  mètres;  ensuite  le  troisième  gra- 
din de  Tenochtitlan  à 2,271  mètres;  et 
enfin  le  quatrième  gradin  de  Toluca  à 
2,cu0  mètres.  Du  haut  du  Toluca  on  des- 
cend par  une  seule  pente  jusqu’au  Paci- 
fique. Le  plateau  nord  est  moins  régu- 
lièrement construit  ; les  vallées,  an  lieu 
de  s’ouvrir  directement  du  sud  au  nord, 
s’ouvre  dn  sud  est  an  nord-est , et  sans 
cette  gradation  très-frappante  que  nous 
signalions  tout  à l'heure  sur  le  plateau  du 
sud.  — Ces  deux  plateaux  ne  sont  point 
brusquement  séparés  l’un  de  l’autre  ; ils 
se  continuent  sans  interruption  ; ils  ne 
diffèrent  entre  eux  que  par  la  structure. 
Aussi  va-t-on  sans  obstacle  de  Mexico  à 
Santa-Fe  sur  une  longueur  de  2,000  kilo- 
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mètres.  Nous  remarquerons  au  nord- 
ouest  la  Sierra  Sladre  et  la  Sierra  de 
la  Sotiora;  au  nord-est  la  Sierra  de 
Gnadalupe , la  Sierra  Diabolo,  la 
Sierra  de  Cohaliuilaetl&Sierrade 
Potosi.  C'est  sur  le  plateau  d’Anahuac 
que  se  trouvent  les  pics  les  plus  élevés  : 
le  Popocatepetl  (montagne  fumante',  de 
B,400  mètres;  l'Iztaccihualt  (femme  blan- 
che) de  4,186  mètres;  le  Citlaltepell  (mon- 
tagne étoilée)  ou  pic  dOrizaba  de  5,295 
mètres  ; le  lievado  de  Toluca,  de  4,607 
mètres;  le  jiauh-Campa-tepetl  ou  coffre 
de  Pérote , do  4,088  mètres.  Ce  sont  des 
volcans,  et  ils  ne  sont  pas  les  seuls  ; on 
en  trouve  surtout  du  côté  du  Pacifique, 
mais  tous  éteints  ou  presque  éteints.  Ce- 
pendant en  4159,  près  de  Prullo,  en  une 
nuit  s’éleva  dans  la  plaine  un  volcan  haut 
de  500  mètres  ; on  compta  2,000  bouches 
qui  fument  encore  aujourd'hui.  Le  Cebo- 
ruco,  près  de  Gundalajara,  est  entré  en 
éruption  en  avril  4870. 

Fleuves.  Les  contrées  les  plus  peu- 
plées de  la  confédération  n’offrent  pas  de 
grands  neuves  navigables,  ce  qu’elles 
doivent  ii  leur  position  très-élevée;  on 
peut  dire  îuétne  qu'elles  souffrent  de  la 
disette  d'eau  dans  les  parties  centrales 
du  plateau  sur  lequel  elles  sont  situées. 
Les  autres  contrées  sont  arrosées  par  plu- 
sieurs grands  neuves.  Nous  classerons 
de  la  manière  suivante  les  principaux 
courants  qui  traversent  le  sol  de  cette 
vaste  région.  Nous  décrirons  ensuite  sous 
le  titre  de  bassins  méditerranéens  les 
principaux  courants  de  la  confédération, 
qui  n’aboutissent  à aucune  des  mers  qui 
en  baignent  les  côtes. 

Le  GOLFE  DG  MEXIQUE  reçoit  : 

Le  Rio  del  Nortk,  autrefois  nomme  Rio  Bravo. 
C'est  un  grand  fleuve  qui  depuis  1853  forme  la  li- 
mite du  Mexique  et  des  Etats-Unis.  Il  naît  dans  le 
nœud  que  forme  la  Sierra  Verdc  avec  la  Sierra  de 
las  Grullas  dans  le  Nouveau-Mexique;  il  traverse 
dans  toute  sa  longueur  ce  territoire,  sépare  la  pro- 
vince de  Chihuahua  des  solitudes  du  Texas  en- 
core parcourues  par  les  féroces  Apaches-Faraones 
et  Apacbcs-Mcscaleros,  et,  après  avoir  bordé  les 
Etals  de  Cbihuahua,  Cobabuila  et  Tamaulipas,  il 
entre  dans  le  golfe  du  Mexique.  Dans  ce  long 
cours  il  passe  par  El  Paso  et  Alamo  dans  le  Chi- 
buahua,  par  Presidio  del  Rio  Grande  dans  le 
Cohahuila,  et  Rcinosa  et  Matamores  ou  Mata- 
mores, dans  celui  de  Tamaulipas.  Ses  affluents  ne 
sont  nullement  proportionnés  à la  masse  de  ses 
eaux  et  à lu  longueur  de  sou  cours;  les  princi- 
paux U la  droite  sont:  le  Conchot,  qui  descend 
de  la  Sierra  Madré,  et  qui  est  grossi  par  deÿ 
courants  sur  un  desquels  sc  trouve  l’importante 
ville  de  Chihuuliua  ; la  Sa  binas,  qui  arrose  l'état 
de  Cobabuila.  Le  principal  affluent  à la  gauche  est 
lePuerco;  il  naît  dans  le  Nouveau-Mexique  et 


traverse  la  contrée  habitée  par  plusieurs  tribus 
l’Apacbes  et  de  Cumanches. 

Le  Tiore,  dont  le  cours  est  très-borné;  il  tra- 
verse les  Etats  de  Nuevo-Lcon  et  de  Tamauli- 
pas, en  passant  par  Montcrev  et  Lnares  avant  de 
se  décharger  dans  le  golfe  dû  Mexique. 

Le  Santander,  dont  le  cours  est  très  borné;  il 
naît  dans  les  montagnes  de  l'étal  de  Zacntecas, 
passe  près  de  Cliarcas  et  Guadalcazar,  dans  l'état 
de  Sau  Luis-Potosi,  et  après  avoir  baigné  Nuevo- 
Santander  et  Sotto-la-Marina,  entre  daiiS  le  golfe 
du  Mexique. 

Le  Tampico  ou  Panuco,  qui,  malgré  la  petite 
étendue  de  son  cours,  est  un  des  fleuves  les  plus 
remarquables  de  celte  contrée.  A l’époque  de  la 
conquête  du  Mexique  par  les  Espagnols,  ses  bords 
séparaient  les  peuples  civilisés  de  cette  partie  de 
l’Amérique  des  peuples  barbares  ; p'us  tard  d'im- 
portants travaux  hydrauliques  ont  réuni  le  magni- 
fique bassin  de  Mexico  à celui  de  ce  fleuve  par  le 
moyen  du  fameux  Detague.  Le  Panuco  prend  sa 
source  près  de  San-Luis-Potosi,  passe  par  Alta- 
mira  dans  l'état  de  Tamaulipas  et,  après  avoir  reçu 
les  eaux  du  lac  de  Tampico,  entre  dans  le  golfe 
du  Mexique.  Son  principal  affluent  est  le  Mocte- 
suma,  nommé  Tula  dans  la  partie  supérieure  de 
son  cours  ; il  décharge  par  le  Desague  de  Huehuc- 
toca  dans  l'état  de  Mexico  les  eaux  des  lacs  d<;  la 
vallée  de  Mexico  ou  de  Tenocbtillan;  il  passe  par 
Tula  et  non  loin  d‘EI-D«  c:or. 

Ce  canal  de  lltiebneloca  était  destiné  h dessécher 
la  vallée  de  Mexico;  le  travail  a été  commencé  il  y 
a plus  de  deux  siècles  cl  demi,  et  il  c'a  jamais  été 
assez  achevé  pour  être  vraiment  utile.  C'est  ce  qui 
a été  clairement  démontré  dans  un  travail  publié 
dans  le  Moniteur  universel  le  45  novembre  1865. 
« Comme  toujours,  des  intrigues,  des  intérêts  pri- 
vés contrecarrèrent  les  travaux  commencés,  et 
Philippe  111,  ennuyé  de  tous  les  renseignements 
contradictoires  qu'il  recevait  sur  le  dessèchement 
de  la  vallée  de  Mexico,  écrivit  h sou  ambassadeur  b 
Paris  de  lui  envoyer  un  ingénieur  français.  Cet 
ingénieur  fut  trouvé,  il  s'appelait  Adrien  Root  ; eu 
1613  il  partit  pour  Mexico  et  déclara  en  arrivant 
que  le  travail  déjà  fait  était  inutile,  qu’il  servirait 
pourtant  h soulager  la  rivière  de  Cuautitlan,  et 
donna  de  nouveaux  plans.  Des  rivalités  qui  s'éle- 
vèrent entre  plusieurs  ingénieurs,  résultèrent  des 
essais  sans  nombre  qui  nécessitèrent  d'énormes 
dépenses  et  n’arrêtèrent  point  les  inondations.  11 
en  fut  de  même  jusqu'en  1807,  où  le  vice-roi  Itur- 
rigarray  commença  l'exécution  du  dessèchement 
général  de  la  vallée,  espérant  ne  sacrifier  que 
1,600,000  piastres  à ce  travail  gigantesque.  Mais 
l'emprisonnement  de  ce  vice-roi  et  la  révolution  de 
1810  arrêtèrent  les  travaux  encore  une  fois.  Depuis 
cette  époque,  le  grand  canal  de  dessèchement  cl 
tous  les  autres  ouvrages  de  précaution  contre  les 
inondations  de  la  ville  subirent  le  sort  des  diffé- 
rentes branches  de  l'administration  publique.  Tout 
tombe  dans  l'incurie  et  l'abandon;  pourtant  le 
danger  qui  menace  la  ville  chaque  année  n'a  pas 
diminué.»  D'après  Humboldt,  la  vallée  de  Mexico  a 
244  lieues  carrées  d'étendue,  dont  24  lieues  sont 
noyées  par  les  lacs.  Ces  lacs  sont  au  nombre  de 
quatre  principaux,  connus  sous  les  noms  de  Tcx- 
coco,  Chalco,  San  Cristobal  et  Zumpango.  Les 
eaux  de  ces  lacs  proviennent  des  eaux  pluviales 
des  sources  et  de  plusieurs  rivières.  Le  lac  de 
Texcoco  est  salé;  il  contient  une  grande  quantité 
de  carbonate  et  d’bydrocblorate  de  soude.  Les 
eaux  de  San  Cristobal  et  de  Zumpango  sont  sau- 
mâtres, et  celles  de  Chalco,  principalement  du 
côté  de  Xochimilco,  sont  douces.  De  tous  ces  lacs, 
celui  de  Texcoco  est  le  seul  qui  soit  moins  élevé 
que  le  niveau  de  Mexico  ; la  différence  des  deux 
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uitcaux  est  d'un  peu  plus  d'un  mètre.  Celui  de 
Chalco  est  d'environ  2 mitres  et  demi  plus  élevé 
que  Mexico,  selon  Castara;  d’un  mètre  et  quelques 
centimètres,  d’après  Humboldt.  Celui  de  Zum- 
pango  est  de  5 mètres  plus  élevé  que  celui  de  San 
Cristohal,  qui  est  h 4 mètres  au-dessus  du  ni- 
1 veau  du  lac  de  Texcoco.  Il  résulte  de  cette  situa- 
tion que  toutes  les  eaux  de  la  vallée  se  déversent 
dans  le  lac  de  Texcoco,  qui  atteint  et  dépasse 
souvent  le  niveau  de  Mexico  dans  la  saison  des 
pluies.  Les  travaux  faits  jusqu’à  présent  nour  pré- 
venir les  inondations  de  la  ville  sc  divisent  en 
trois  catégories.  Les  uns  avaient  pour  but  d’é- 
viter le  débordement  des  lacs;  d'autres  devaient 
les  dessécher  ; les  derniers  consistaient  en  digues 
qui  devaient  protéger  la  ville.  Ces  différents  ou- 
vrages étant  toujours  restés  inachevés,  n’ont  point 
empêché  Mexico  d'être  inondé,  mais  ils  ont  rendu 
les  inondations  moins  fréquentes  et  moins  consi- 
dérables. 

Le  Guazacualco  ou  Hüasacüalco,  dont  le  cours 
est  très-*horné,  mai*  qui  est  devenu  fameux  par 
le  port  qui  se  trouve  à son  embouchure,  regardé 
comme  un  des  moins  mauvais  du  golfe  du  Mexique, 
et  par  le  projet  qu’on  a eu  de  joindre  le  Patto, 
qui  est  sou  principal  affluent  à la  droite,  avec  la 
Cm  u al  a pa.  petit  fleuve  qui  se  décharge  dans  le 
Grand-Océan.  Le  Guazacualco  arrose  la  partie 
orientale  de  l’état  de  Vera-Cruz. 

Le  Tauasco  ou  Gmjalya,  vient  des  montagnes 
de  l'Amérique- Centrale,  traverse  les  états  de  Ghiapa 
et  de  Tabasco  et,  après  avoir  baigné  Chiapa, 
Santiago  de  Tabasco  et  Tabasco,  entre  dans  la  baie 
de  Cumpéche  ; cette  baie  fait  partie  du  golfe  du 
Mexique. 

. Le  Su  mas  nrr a vient  des  montagnes  de  l’Amé- 
nque-Centrale  , arrose  l’état  de  Chiapa  et,  après 
avoir  séparé  l’état  de  Tabasco  de  celui  de  Yucatan, 
entre  dans  la  lagune  de  Terminos,  dépendance 
géographique  du  golfe  du  Mexique. 

Le  L alizé,  dit  Mais,  dans  la  partie  supérieure 
de  son  cours.  Il  vient  de  l’Amérique-Centralc, 
sépare  l’établissement  anglais  du  Yucatan  du  terri- 
toire de  l’état  de  ce  i om,  et,  près  de  Kalize,  entre 
dans  la  haie  de  Yucatan. 

Le  GRAND-OCEAN  et  le  GOLFE  DE  CALIFOR- 
NIE reçoivent  : 

Le  Rio  de  l'Ascension  qui  traverse  la  Pimei- 
ra-Alta  dans  l’état  de  Sonora  et  se  jette  dans  le 
golfe  de  Californie. 

Le  Hiaqui,  dit  aussi  Sonora.  Il  prend  sa  source 
dans  les  plus  hautes  montagnes  de  l’état  de  Chi- 
huahua,  traverse  le  Sonora,  et  au-dessous  de 
Detlen,  se  jette  dans  le  golfe  de  Californie. 

Le  Rio  del  Fc  «rte,  le  Cjnaloa  et  le  Culiacan 
sont  d’autres  fleuves  moins  considérables  que  les 
précédents:  après  avoir  arrosé  la  partio  méridio- 
nale des  état*  de  Sonora  et  de  Cinaloa,  ils  se  ren- 
dent dans  le  golfe  de  Cilitornie. 

Le  Rio  Tololotlan  ou  Kio-Grande,  dit  aussi 
Sax-Aaoo.  C’est  un  des  plus  grande  fleuves  de  la 
confédération  Mexicaine.  On  n’est  pas  encore  fixé 
sur  scs  sources  ; en  regardant  le  I.f.rma  comme  sa 
branche  principale,  ce  fleuve  naît  dans  les  en- 
virons de  Mexico,  au  pied  du  Nevado  de  Toluca 
Après  avoir  traversé  l’état  d<-  Mexico,  il  baigne 
ceux  de  Michoncan  et  de  Guunaxuato,  et  traverse 
d un  bout  îi  I autre  celui  de  Xalisco,  où  par  trois 
embouchures  il  se  rend  dans  le  Grand-Océan.  Ce 
fleuve  pas  e non  loin  de  Salamanca  dans  l'état  de 
Guanaxuito,  par  ZapOtillan  et  Snn-Blas  dans  l étal 
de  Xalisco.  Quoique  toutes  les  géographics  et  pres- 
que toutes  les  caries  placent  Guadalaxara  sur  ses 
rives,  nous  le  ferons  passer  avec  MM.  Ward 
Deltrami  et  Colton,  à 20  kilom.  de  cette  ville. 
Plusieurs  accidents  naturels  reudeot  le.  cours  de 


cc  flmve  très  remarquable.  Selon  M.  Beltrami 
çesl  b environ  4s  kilom.  de  Guadalaxara,  noe 

qul  ln!,ei'sc  lc  n'u,e-  I on  voie 
le  Sallo  de Guaitacua/lan.où  les  eaux  du  Hio  Grande 
te  précipitent  d'une  hauteur  de  S7  mètre».  Immé- 
diatement  au-dessous  de  celte  magnifique  catt- 
racte  commence  uue  série  de  grandes  chutes  con- 
nues dans  le  paj»  sous  le  nom  de  Itarrancas-  elles 
otTrcnt  pendant  plusieurs  kilom.  mie  suite  de  vues 
les  plus  romantiques.  les  plus  «grosles  que  l'on 
puisse  contempler;  on  prétend  que  dans  quelques 
endroits  la  profondeur  de  l'ahlme  est  de  390  mètres 
Le  beau  lac  de  Chapala,  situé  » quinze  lieues  au 
sud-est  de  la  grande  ville  de  Guadalaxara,  entre  les 
riches  étau  de  Xilisco  et  de  Michoican.  est 
r‘,0"r<.de  l"rilin*  très-fertiles.  Il  se  trouve  à 
1.000  mètres  en  dessus  du  niveau  de  la  mer;  il  a 
480  kilom  de  circonférences.  Il  vient  mêler  ses 
eaux  h celle  du  Rio-Grande.et  ajoute  par  la  beauté 
agreste  de  ses  environs  montagneux  h l’inlérét 
qu  inspire  au  naturaliste  le  bassin  de  ce  fleuve 
encore  si  peu  connu.  L'tlol  de  Mescala  qui  s'élève 
au-dessus  de  ses  eaux  sera  h jamsis  mémorable 
dans  les  annales  de  la  révolution  du  Mexique  par 
la  résistance  qu'il  opposa  aux  Espagnols  pendant 
cinq  ans;  maintenant  il  est  devenu  son  bagne,  où 
tes  condamnés  aux  galères  expient  leur  peine;  il 
en  a souvent  renfermé  jusqu'à  douze  cents  Aucun 
ues  affluents  du  Rio-Grandc  n’a  un  cours  assez 
étendu  pour  que  nous  ayons  à en  faire  mention. 

Le  Zacatula,  qui  traverse  la  pattic  sud-ouest 
de  1 état  de  Mexico  et  a son  embouchure  dans  le 
Grand-Océan;  les  riches  mines  d’argent  de  Tasco 
appartiennent  à son  bassin. 


Le  Tlascala  dit  aussi  Naspa  ; il  prend  sa  source 
au-dessus  de  Tlascala,  traverse  la  ville  et  le  terri- 
toire de  cc  nom,  et,  après  avoir  arrosé  du  nord 
au  sud  presque  tout  l’état  de  la  Puehla  et  baigné 
la  ville  de  ce  nom,  il  se  rend  dans  le  Grand-Océan. 

Le  Rio  Verde  prend  sa  source  dans  la  partie 
occidentale  de  l’état  d’Onxaca,  qu’il  traverse  jua- 
qu’à  son  embouchure  dans  le  Grand-Océan,  eu 
passant  par  Oaxaca. 

Le  Cbimalapa.  C’est  un  très-petit  fleuve  qui  naît 
dans  les  montagnes  de  ristlirne  de  Tehutntrpec  et 
aboutit  à la  lagune  de  ce  nom  dans  l étal  d'Oaxa- 
ca.  Nous  en  faisons  mention  parce  qu’il  a été 
question  de  joindre  le  golfe  du  .Mexique  au  Grand- 
Ucean  au  moyen  d’un  canal  qui  unirait  ce  fleuve 
au  Passo,  affluent  du  Guazacualco.  Gorlez  est  le 
premier  auteur  du  projet;  ou  le  reprend.  Une 
exploration  que  vient  de  faire  la  commission  amé- 
ricaine commandée  par  le  capitaine  Shufeldi,  a 
reconnu  que  le  seuil  ou  point  «le  partage  à fran- 
chir entre  les  deux  mers  n'a  pas  moins  de  204 
mètres  d’élévation.  Lc  canal  démit  avoir  une  lon- 
gueur de  278  kilom.;  plus  de  20o  utiliseraient  les 
rivières  et  les  baies  intérieures  îles  deux  versants. 
La  Dente  i\  gravir  serait  surmontée  par  40  écluses, 
et  de  vastes  bassins  recevant  environ  30  mètres’ 
d’eau  par  seconde  seraient  construits  près  du  seuil 
pour  l’alimentation  du  canal.  Les  devis  évaluent 
les  dépenses  à 200  millions  (1870). 


BASSINS  MÉDITERRANÉENS  formés  par  plu- 
sieurs fleuves  qui  se  rendent  dans  des  lacs  sans 
issue.  Les  principaux  fleuves  connus  de  cette 
classe  sout  ; 

Le  Salado  et  le  San-Boenaventijra,  dans  la 
Nouvelle-Californie.  D’après  les  dernières  explora- 
tions de  cette  partie  encore  si  peu  connue  de  l’A- 
mérique, ces  deux  fleuves  paraissent  descendre  de 
la  Sierra  Verde,  se  diriger  vers  lc  sud-ouest  à 
travers  des  pays  incultes  et  aboutir  au  grand  lac 
salé  dit  Tcguayo. 

Le  Guanadal,  qui  descend  du  plateau  de  Zaca- 
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lec&s  et  se  rend  au  lac  de  Parras  dans  le  Bolson 
ou  désert  de  Mapimi. 

Climat.  Il  est  très-chaud  sur  les  côtes, 
surtout  sur  celles  de  l'ouest  ; la  tempé- 
rature moyenne  est  de  25°  centigrades. 
Ce  sont  les  tierras  calientes,  que  ravage 
pendant  l'été  la  fièvre  jaune,  le  Vomilo 
prieto.  En  hiver,  lus  vents  du  nord,  qu’au- 
cuue  montagne  n'arréte  dans  les  Etats- 
Unis,  font  descendre  la  température  jus- 
qu'à 16°  au-dessous  de  zéro  à la  Vera- 
Cruz.  En  s’élevant  dans  les  montagnes, 
on  rencontre  les  tierras  templadas,  terres 
tempérées,  où  l’on  jouit  toujours  d'une 
température  de  printemps  ; au-dessus  se 
trouvent  les  tierras  frias,  terres  froides  ; 
ce  sont  les  hauts  plateaux,  la  température 
y est  encore  en  moyenne  de  (7°.  On  doit 
donc  distinguer  cinq  zones  au  Mexique  : 
une  froide  au  sommet  des  monts,  deux 
tempérées  à l'est  et  il  l’ouest,  et  deux 
chaudes  également  à l’est  et  il  l'ouest. 
L’hiverselaitsurtout  sentir  pardes  pluies 
très-abondantes,  qui  rendent  quelquefois 
pendant  quinze  jours  toute  communica- 
tion impossible. 

Productions.  Les  mines  sont  nom- 
breuses et  riches,  d'une  exploitation  fa- 
cile, car  elles  se  trouvent  dans  des  pays 
le  plus  souvent  bien  cultivés,  et  toujours 
cultivables,  à proximité  de  forêts,  de 
villages  et  de  villes.  On  recueille  l'or  en 
paillettes  ou  en  grains  dans  la  Honora  et 
la  llaute-Pimeria ; on  le  trouve  en  filons 
dans  les  États  il'Oaxaca  et  de  Gua- 
naxuato;  l'argent  se  rencontre  surtout 
sur  le  plateau  d'Anahuac  et  dans  le  Mi- 
choacan.  On  connaît  3,000  mines,  sur  les- 
quelles 3vu  à peine  sont  exploitées.  Les 
gites  d’argent  de  Guanaxuato , de  Catorce, 
de  Zacatecas  et  de  Durango,  sont  les  plus 
riches  du  monde.  De  plus,  le  fer,  le  cui- 
vre, l’étain,  le  plomb,  le  zinc,  etc.,  tous 
les  métaux,  sauf  le  mercure  se  présentent 
partout  et  en  très-grande  abondance.  On 
trouve  du  charbon  de  terre  à Julapa  près 
de  Tuspam,  do  Tlascala,  au  sud  de  ilo- 
relia  et  de  Halamoras.  A Zimapan , il  y a 
des  mines  d'opale;  du  côté  d'Arta/ea’et 
d ’lturbide,  du  mercure;  le  marbre,  le  sel, 
le  soufre,  le  salpêtre,  so  trouvent  géné- 
ralement sur  un  grand  nombre  de  points. 

Quant  au  sol,  il  est  d'une  fertilité  mer-  • 
veilleuse;  grâce  à ces  trois  climats  que 
nous  avons  signalés,  on  peut  lui  faire 
rapporter  tous  les  produits  du  mondo, 
ceux  des  régions  du  midi  tout  aussi  bien 
que  ceux  des  régions  du  nord  et  des  ré- 
gions intermédiaires.  On  y cultive  avec 
un  égal  succès  toutes  les  céréales,  les  ar- 


bres fruitiers,  la  vigne,  l'olivier,  l'oran- 
ger, le  café,  le  tabac  ; le  cacao  est  sur  sa 
terre  natale;  la  canne  à sucre  y vient  à 
merveille,  et  le  coton  n’attend  pour  s'y 
développer  qu'une  culture  plus  intelli- 
gente. Les  plantations  les  plus  magnifi- 
ques et  les  plus  diverses  se  rencontrent 
îi  peu  de  distance  l’une  de  l’autre  ; on 
s’élève  ou  s’abaisse  de  quelques  mètres, 
et  l’on  se  croirait  tour  il  tour  dans  les 
plaines  de  notre  Normandie  ou  dans 
celles  de  notre  Provence.  Les  forêts  ont 
le  môme  aspect  que  les  terres  cultivées; 
et  le  voyageur  qui  vient  de  s’abriter  sous 
de  vigoureux  chênes,  se  trouve  tout  à 
coup  transporté  sous  le  luxuriant  et  fin 
feuillage  des  mimosas.  Mais  il  manque  ;ï 
ce  pays  si  bien  doté  une  race  laborieuse 
et  sachant  se  gouverner. 

Si  nous  rangeons  par  zones  les  pro- 
duis du  Mexique,  nous  trouvons  dans  les 
terres  chaudes  : le  colon,  le  café,  le  riz, 
la  canne  il  sucre,  le  tabac,  etc.  dans  les 
terres  tempérées  : les  céréales,  la  vigne, 
l’olivier,  le  cacaotier,  etc.  On  y nourrit 
toute  sorte  d’animaux;  à Morelia  et  â 
Oajaca,  on  pourrait  se  livrer  avec  beau- 
coup de  succès  à l’élève  des  vers  â soie, 
attendu  que  le  mûrier  de  la  Chine  y vient 
admirablement,  que  les  vers  à soie  y sont 
d’une  grande  beauté,  et  que  les  indigènes 
habitués  aux  soins  minutieux  de  la  co- 
chenille, les  surveilleraient  parfaitement. 
Dans  h s terres  froides  on  cultive  la  pomme 
de  terre,  l’oca,  le  qninon,  le  magny  ou 
abêti,  qui  est  une  variété  de  l’agave,  et 
qui  sert  à faire  la  boisson  du  pays. 

L'industrie  est  presque  nulle;  le  mexi- 
cain ne  sait  pas  user  de  ses  richesses  ; il 
existe  à Mexico  et  dans  les  grandes  villes, 
des  fabriques  do  tissus  do  coton  et  de 
laine,  de  verrerie  et  de  faïence,  des  mou- 
lins à farine  ; et  c’est  tout.  Pourtant  on 
sait  encore  travailler  l’argent,  en  faire 
des  ornements  pour  les  habits;  on  le 
plaque  sur  les  harnais  des  chevaux.  Cela 
ne  constitue  pas  une  industrie.  Que  dire 
du  commerce ? il  est  en  rapport  avec  l’in- 
dustrie. Les  routes  de  terre  lui  manquent  ; 
les  Français  voulaient  établir  des  che- 
mins de  fer;  ils  n’ont  pas  même  eu  le- 
temps  de  relier  Mexico  à la  Vera-Cruz; 
ils  devaient  aller  de  Mexico  an  Pacifique  ; 
puis,  par  cinq  lignes  latérales:  t“de  la 
rivière d’Acambaro  à Guanaxuato  et  Quc- 
relaro;  2’  de  Guanaxuato  à Guadalaxara, 
par  Léon  et  Lagos;  38  do  Querctaro  U 
Matanioras,  par  San  Luis  Potosi  et  Sal- 
tillo;  4°  de  Lagos  à Zacatecas  et  Durango 
par  Aguascalicntcs ; 5*  du  port  de  Ma- 
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zatlan  à Durango  cl  Chihuahua.  Sur  les 
plateaux,  les  travaux  n'auraient  pas  été 
considérables  En  4874  on  comptait 
347  kilorn.  de  chemins  de  fer  en  exploi- 
tation: I8S  de  Mexico  à Puebla;  73  de 
Vera-Cruz  à Paso  del  Macho  ; 42  de  Vcra- 
Cruz  àMedellin  ; 35de Vera  Cruz à Loma. 
— Laraêmeannéeon  mesurait  i,789kilom. 
de  fils  télégraphiques. 

Les  français  avaient  encore  entrepris 
de  créer  des  voies  d'eau,  en  rendant  plu- 
sieurs rivières  navigables  : le  Panuco  qui 
débouche  à Tampico  ; le  Zacatnla,  qui 
se  jette  dans  le  Pacifique,  et  peut  con- 
duire les  bateaux  jusque  près  de  Puebla; 
la  rivière  de  Santiago,  depuis  San-Itlas, 
par  Xalisco  et  Morelia  ; le  Goatzacoalcos, 
jusqu’au  milieu  de  l'isthme  de  Teliuan- 
tepec.  Rien  n’a  été  fait,  Le  projet  con- 
cernant la  dernière  rivière  a été  repris  par 
les  Etats-Unis;  il  s'agit  même  de  percer 
l'isthme  entièrement  jusqu'au  Pacifique. 
Bien  qu’il  soit  dix  ou  douze  fois  plus  large 
que  celui  de  Darien.  Ce  serait  pour  le  Mexi- 
que une  grande  source  de  richesse  et  de 
prospérité  ; en  saurait-il  profiter?  Le  com- 
merce maritime  est  extérieur  et  si  faible! 
avant  l’occupation  française,  430  millions 
de  francs  à l’importation,  et  4 40  millions 
à l’exportation.  On  ne  sait  re  qu'il  est 
depuis  4867.  Cependant  .pour  l’année 
4869-70,  on  peut  évaluer  1 importation  à 
423  millions  de  fr-,  l'exportation  à 
438  millions  de  fr.,  dont  400  millions 
pour  les  métaux  précieux. 

Qu’ajouter?  on  saitque  l'armée  compte 
officiellement  28  bataillons  d'infanterie, 
4 bataillon  de  chasseurs,  13  corps  de  ca- 
valerie, 4 brigades  d’artillerie,  8 batteries 
de  places  fortes.  4 corps  d'ingénieurs. 
Mais  quel  est  l'effectif? 

Division  et  topographie.  L’insur- 
rection qui  éclata  en  1810  dans  la  vaste 
vice-royauté  du  Mexique  ou  de  la  Nou- 
velle-Espagne, eut  pour  résultat  de  déta- 
cher entièrement  de  la  monarchie  espa- 
gnole celte  magnifique  colonie.  Après 
avoir  formé  l’empire  éphémère  du  Mexi- 
que sous  Iturbidc,  elle  se  constitua  en 
république  fédérative  par  l'acte  constitu- 
tionnel émané  du  congrès  au  commence- 
ment de  4824. 

Ce  lut  une  malheureuse  pensée  d’imi- 
ter la  constitution  Anglo-Américaine; 
entre  les  descendants  des  colons  espa- 
gnols et  les  descendants  des  colons  an- 
glais, il  n'y  a aucun  trait  de  ressemblance. 
Le  premier  président  fut  le  général  Vic- 
toria. Le  Mexique  jouit  de  quelque  tran- 
quillité jusqu'en  1829.  Mais  la  guerre  ci- 


I vile  éclata  alors,  et  depuis  les  révolutions 
| ont  sans  cesse  succédé  aux  révolutions, 
i L'Espagne  reconnaît  la  république  Mexi- 
I caille  le  28  décembre  4836.  L’année  sui- 
I vante  cette  république  change  de  carac- 
I 1ère  ; elle  se  centralise  et  prend  de  l'unité. 

1 Elle  n’est  pas  plus  heureuse.  Nous  n’a- 
vons pas  à entrer  dans  le  détail  d'évène- 
ments qui  se  succèdent  avec  une  rapidité 
qui  parfois  déconcerte  l'historien.  Entre 
tous  les  présidents  qui  ne  font  que  passer 
au  milieu  de  catastrophes  le  plus  souvent 
sanglantes, on  remarque  le  général  Santa- 
Anna,  qui  du  moins  aime  son  pays  et 
soutient  son  indépendance.  C’est  lui  qui 
résiste  en  4847  aux  Etats-Unis;  après  la 
prise  de  Mexico  par  le  général  Scott,  après 
la  perte  du  Nouveau-Mexique  cl  de  la' 
Californie,  il  lutte  encore  et  essaie  en  vain 
do  reprendre  le  Texas.  Mais  comment 
aurait  réussi  le  Mexique,  où  tout  était 
instable,  constitution  et  gouverné  ment? 
De  4821  à 4870,  nous  comptons  22  prési- 
dents, 6 dictateurs,  et  2 empereurs,  Au- 
gustin 1"  { Iturbidc)  en  4821,  et  Maximi- 
lien 1"  en  4864.  S’étonnera-l-on  mainte- 
nant que  les  gouvernements  étrangers 
soient  souvent  intervenus  dans  les  affaires 
de  ce  pays?  C'est  par  centaines  que  l’on 
compte  ces  interventions,  dont  trois  ont 
' été  considérables,  l'une  faitoen  4847  par 
i les  Américains  qui,  nous  l'avons  dit,  vin- 
] rent  jusqu’à  Mexico  et  y entrèrent;  les 
i deux  autres  accomplies  par  les  Français 
qui.  en  48  38  bombardèrent  Saint-Jean 
d'Ullaact  la  Vera-Cruz,  et  en  4864  com- 
mencèrent à l'intérieur  une  expédition 
sur  laquelle  nous  nous  arrêterons.  La 
France  fut  tout  d'abord  appuyée  par  la 
I Grande-Bretagne  et  l’Espagne,  qui  signô- 
| rent  avec  elle  la  convention  de  Londres, 

1 31  octobre  4861,  en  réponse  à la  loi  que 
: le  Congrès  mexicain  avait  voté  le  47  juillet 
précédent,  et  qui  suspendait  pendant  deux 
ans  le  payement  de  la  dette  extérieure. 
Les  trois  pays  s'unissaient  pour  contrain- 
dre le  gouvernement  de  Mexico  à exécuter 
ses  engagements  ; et  trois  petites  armées 
débarquèrent  à la  Vera-Cruz  en  décembre 
4864,  et  janvier  4862.  Tout  semblait  fa- 
cile; le  président  Juarès  traitait  à la  So- 
ledad  le  49  février;  mais  à la  suite  de 
conférences  ouvertes  à Orizaba , les  trou- 
pes espagnoles  et  britanniques  se  retirè- 
rent, et  le  46  avril  la  France  déclara  la 
guerre.  Le  corps  expéditionnaire,  com- 
mandé par  le  général  Lorencez,  n’était 
pas  assez  nombreux  ; dans  sa  marche 
sur  Mexico,  il  fut  arrélé  à Puebla  le  3 mai; 
il  rebroussa  chemin  jusqu'à  Orizaba  et  y 
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aitendit  des  renforts.  Puebla  fut  prise  le 
<8  mai  1*63  par  le  général  Forey,  qui,  en- 
tré à Mexico  du  5 au  to  juin,  reçut  en 
récompense  le  bâton  de  maréchal.  Le 
président  Juarès  ne  se  rendit  pas,  il  avait 
quitté  Mexico  le  3t  mai,  et  transféré  son 
gouvernement  à San  Luis  de  Potosi  ; plus 
tard  il  dut  le  transférer  encore  à Mon- 
terey,  à Chihuahua;  il  résista  toujours, 
et  comptant  sur  l’éloignement  de  la 
France,  sur  la  bonne  volonté  dos  Etats- 
Unis,  et  sur  l’étendue  du  Mexique,  il  ne 
désespéra  pas  de  sa  cause.  Cependant 
une  junte  suprême,  établie  à Mexico  dés 
le  16  juin,  avait  nommé  un  gouvernement 
provisoire,  et  ouvert  une  assemblée  de 
notables.  Ce  gouvernement  provisoire 
déclare  que  le  Mexique  « se  constitue  en 
monarchie  héréditaire  tempérée  » et  que 
la  couronne  serait  offerte  à l'archiduc 
d’Autriche,  Ferdinand-Maximilien,  qui, 
s’il  l’acceptait,  prendrait  le  nom  de  Maxi- 
milien 1".  C'est  à Miramar,  le  3 octobre 
1863,  que  Maximilien  reçut  les  députés 
des  notables  ; il  ne  se  prononça  toutefois 
que  le  10  avril  1864  après  un  vole  favo- 
rable de  lanation  Mexicaine.  Maximilien, 
empereur,  arriva  à la  Vera-Cruz  le  28 
mai,  et  h Mexico  le  12  juin  de  la  même 
année.  Nous  n'avons  pas  ît  raconter  l’his- 
toire du  règne  de  Maximilieu  ; nous  di- 
rons qu’il  ne  fut  qu’une  longue  lutte 
contre  les  juarisles,  lutte  que  soutint  le 
maréchal  liazaine,  successeur  du  maré- 
chal Forey.  Pendant  que  les  Français 
combattaient,  Maximilien  essayait  d'ad- 
ministrer; il  eut  des  ministres,  un  Con- 
seil d’Etat  ; il  créa  tous  les  services  sur  le 
papier;  il  décréta  des  routes,  des  che- 
mins de  fer,  des  colonies  agricoles;  il 
fonda  des  écoles;  enfin  il  eut  une  cour, 
modelant  le  Mexique  sur  la  France  qui 
l'appuyail  de  scs  armes  et  de  son  argent. 
Le  Mexique  dut  même  être  divisé  en  cin- 
quante départements  (').  Do  tant  d’entre- 
prises, aucune  ne  se  réalisa.  Les  Etats- 
Unis,  débarrassés  de  la  guerre  civile, 
s’irritèrent  ; la  France  se  fatigua  et  retira 
ses  soldats;  l'évacuation  du  territoire 
mexicain  commença  le  13  janvier  1867,  et 
se  termina  au  départ  du  maréchal  Bazaine 
le  13  mars.  Resté  seul,  Maximilien  mar- 
cha contre  Juarès,  mais  pris  à Queretaro 
le  15  mai,  il  fut  condamné  à mort  et  fu- 
sillé le  19  juin. 

La  république  fédérative  du  Mexique 


O Nous  «von*  an  moment  songé  à donner  cctto  di- 
vision; nous  renvoyons  le  lecteur  & l 'Almanach  de 
Coiha,  1866. 


se  trouva  rétablie  de  fait,  et  en  décembre 
1867,  Juarès  fut  réélu  président.  11  a 
quatre  ministres  : affaires  étrangères  et 
intérieur;  justice;  finances;  guerre  et  ma- 
rine. Il  a rétabli  la  cour  suprême  de  jus- 
tice. Mais  il  ne  réussit  pas  mieux  que 
Maximilien  à gouverner;  et  comme  lui  il 
est  attaqué  et  atteint  par  la  guerre  civile. 
Quel  sombre  tableau  et  toujours  le  même! 
o Le  Mexique  retombe  plus  que  jamais 
dans  ses  révolutions  habituelles.  Le  pré- 
sident Juarès  est  toujours  à Mexico  sans 
doute.  Il  est  même  dictateur,  il  inflige 
sommairement  des  amendes  aux  jour- 
naux, il  fait  la  presse  dans  les  rues  pour 
avoir  des  soldats.  Tous  ces  moyens  sont 
en  définitive  la  preuve  de  l’extension  et 
de  la  gravité  de  la  révolution  actuelle. 
L'insurrection  a éclate  en  effet  un  peu 
partout,  à San  Luis,  it  Zacatècas,  à Que- 
retaro, à Jalisco,  même  U Puebla,  sur  la 
route  de  Vera-Cruz.  Les  autorités  des 
provinces  sc  joignent  aux  insurgés.  Les 
généraux  condamnent  Juarès  à être 
passé  par  les  armes  ainsi  que  ses  minis- 
tres (’;.  Le  président  avait  réduit  l'armée 
à 22,000  hommes  ; il  l'éleva  il  50,000 
hommes,  et  que  deviennent  les  tinauces 
en  ces  embarras?  Le  budget  pour  1868-69 
avait  été  arrêté:  Recettes,  91,098,510 
francs;  dépenses,  93,472,190  francs.  Le 
déficit  prévu  est  bien  dépassé,  et  la 
dette  ne  cesse  de  s'élever.  D’après  les 
calculs  anglais,  elle  était  en  1867  de 
1,586,786,250  francs.  II  est  vrai  que  le 
gouvernement  républicain  n’accepta  pas 
les  réclamations  de  la  France;  il  faut 
alors  réduire  la  dette  de  301, 19  ',000  francs, 
somme  arrêtée  en  1867  par  le  Corps  lé- 
gislatif français.  Juarès  ne  reconnaît  pas 
davantage  l'abandon  des  douanes  des 
ports  fait  aux  français  par  Maximilien  le 
30  juillet  <866  (*). 


(')  He t ue  i lei  Deux-Monde»  du  l»r  avril  1870. 

(«>  Ce»  domines  ne  sont  pas  du  reste  bien  produc- 
tives. La  véritable  richesse  du  Mexique  est  dans  ses 
mines,  et  pnriiuulitrement  dans  ses  mines  d'argent. 
Voici,  d’après  Collon  et  VA  meriean  Year-Boolt  les  chif- 
fres moyens  do  production  : Zacatecas,  30,000,000  de 
francs;  Guanaxuato,  10,000,000  fr.  ; San  Luis  l'otosi, 
2,500,000  fr.  ; Guadalaxara.  3,000,000  fr.  ; Mexico, 
5,000,000  fr.;  Duraneo,  S.OiiO.OoO fr.—  Total  : 53,500,000 
francs.  — Les  plus'  riches  mine»,  qui  soient  mainte- 
nant exploitées,  sont  celles  de  Ne»!  det  Monte  et  de  Pa- 
ebuca,  située  4 97  kilomètres  de  Mexico.—  L'Ecole  des 
mines  do  Mexico  a reçu  des  encouragements  de  tous  les 
gouvernement»  du  Mexique,  tant  elle  importe  à la  pros- 
périté financière  du  pays;  l'intérêt  financier  primo  ici  la 
politique.  — Uf.mto-Jiurls.  le  célèbre  président,  est  do 
race  Indienne;  il  est  né  à Ixtlon,  Etat  de  Oajaca,  1807; 
député,  1810;  gouverneur  de  Oajaca,  1818-1852;  exilé 
par  Santa-Annu,  1833;  rentré  à Mexico,  1855;  ministre 
de  U justice,  1850-58;  de  l’intérieur,  1858;  chef  d'une 
insurrection  coure  le  président  Zuloaga,  1858-59;  contre 
le  président  Miramon,  1859-61;  élu  président,  18 il; 

1 réélu,  1867* 
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IV<  as  DES  ËtATS 

1 t 

K 1 

Capitales,  Villes  et  Liecx  les  plus  remaiquable*. 

5 5 ! 

7 i 

et  DttTitcnj 

t i 

1 2 

MEXICO;  Guadalupe;  Auapulxalco ; T acuta;  Miicalco;  Ixta- 
calco 

Etat  di  Mexico 

Etat  de  Gutanino 

221 

34,893 

269,534 

1,029,629 

Toluci;  Trteuco;  Chitpaniingo;  Tutu;  Actopan  ; Tnlan- 
zingo  ; Mestitlan ; Cuernaraca 

Tixtlan  ; Acapulco;  Pachuea  ; Reat-det-Honle;  Thtmat- 
calpee;  T ai  co 

«4,080 

270,000 

Queretaro  Cadereita;  El-Doetor;  Maroni;  Amealco ; 
San-Juan  dtl  Rio  ; San-Pedro  Tolimnn;  X a'pun  .... 

ÉTAT  DE  Gi'ANAU'ATO.  . . . 

5,339 

163,155 

Ûuanaxualo;  Attende  (Jadis  San-Miguel  el  Grande)  ; Leon  ; 
Zelaya;  Hidalgo  (jadis  Dolores)  ; Salamanca  ; Irapuaio; 

ÉTAT  DE  MlCHOACAN 

Et- J ural.  Les  ruines  des  forts  du  Sofatro  et  de  Remediot. 
Morclia  ou  Vallndolid;  Puseuuro;  Zmlxanianl  (Txint- 

27,318 

784,401 

État  de  Xalisco 

xontran,  le  Iluiizitzilla  des  Mexicains);  Sm-pedro  y San- 
Poblo  Tlalpuxaliua  ; Zamora;  Aria  Le  volcan  de  Joeulto 

57,573 

554,583 

G u ad  al  a x a r a : Ircoloilan ; Tepie  ; San-Btai  ; San-Juan  de 

toi  Lagot  ou  La  y oi  ; Koknla  ; Toloniheo;  ( hapala , Mei- 
cala;  Aranda;  Uotnflo*;  Dana;  Sayula  ; Eliatlan  ; Aut- 

las;  Ce tullan 

110,402 

804,058 

État  de  Zacatecas.  . . . 

Zacatecas;  Freinillo;  Sombrer  etc  ; Jerei  ; Pino  ; Soekit - 

État  de  Agoas-Cauextes.  . 

lia  n 

A çuas-Calientes 

70,201 

383,118 

f Etat  de  Sonora  

Ures;  Atamo»  ; Guaymat-,  Arttpe;  Sonora 

288,403 

130,37  » 

Btat  m Cinaloa 

ul  iacan  ; Allata  ; 4 ilia  del  h uerte  ; Matallan 

74,894 

100,000 

Etat  de  Chiii  tutu 

G hihuahua:  Sanla-Rota  de  Coiiquiraqui 

225,774 

164,073  1 

1 

1 Etat  de  Dikaxco 

Dur  an  go;  Guariiamey  et  San-Dimai  ; Xombre-de-Dioi  ; 

Parrae;  San- Pedro  de  Dalopilai  ; .San-Juan  dcl  Rio;  San- 
J oie  del  Parrat  ; Pùptiquioro  ; J lapimi 

108,570 

141,331 

| État  de  CitonAnriLA  . . . . 

Saltillo  Monclova;  >anialiot-i 

1 39,51 0 

67,590 

; Etat  de  Ni  evo-I.i  >n.  . . . 

Monterev,  Linarn  ; Pilon  ; Cadre  cita 

38,6811 

1-43,773 

Etat  df.  Tamailipas  . . . . 

Cl  udad- Victoria;  Aguauo  ; Tampico  de  Tnmnulipai 

( Pueblo-Nuevo  de  Tampico):  Solta-la-Hanna  ; .Vurro- 
Sanlander  ; Altamira  ; San-Carloi  ; Ei-Refwjio  ; Padilla.  . 

00,833 

109,673 

Etat  de  Sax-Lus-Potosi  . . 

San-L.uis-Polosi;  Minerai  de  Catorce;  Charcot;  Ramoi; 

État  de  Vira-Crcz 

Guadalcazar  ; Valle-Jel-Mëii;  Rio-Yerde  ......... 

Veru-Crux.  Alearado  ; Pueblu-Yiejo  de  Tampico  ; Tarn- 

70,179 

397,189 

pico-Alto  ; Panneo;  Papanlla;  Xalapa;  le  Volcan  d'Urrtnba; 

État  de  Peebla  

Orttaba  ; Perote;  Cordera;  Atayucan;  Tuxlla;  (Santiago 
Je  Tuxlla]  ; Gnoiamatco  (lluaiicoalco'. 

56,171 

349,125 

Puebla  (Puebla  de  los  Angeles);  Choluta;  Ilnajocingo 

( Huczolzingo  ) ; Tchuacan;  Allixeo;  Tepcaca  ; T lapa; 
Acallan 

30,101 

658,609 

Etat  d Oaxaca 

Oaxaca  (jadis  Antequcra)  ; Mitla ; Tepou«hila;  Tekuan • 

Etat  de  Coupa 

tepcc;  \itlath Xamillrpec  ; Yanauitlan;  Tlapa. 
San-Cristobal  ; Cindad-Real ; Oc oiingo;  les  ruines  de 
Titllia,  Tuxtta;  Chiapa  délai  Indiot;  San-Barthnlomeo  de 
lai  Remedioi;  San-Dominyo-t'omillan  ; San-Juan ■Chamula; 

72,858 

<300,334 

San- Domingo  de  PalenquC  ; les  ruines  de  Cnlhuacan.  . . . 

41,871 

167,472 

Etat  de  Tabasco 

Santiago  do  Tabasco  (jadis  Villa  Hermos*  de  Tabasco); 

Sueitra-Scfiora  de  la  li lloria;  Viumeinta  ; Satajuea  ; 
Tcapa;  Tneolalpa;  Jalapa  ; Hucutpuna  ; Canduacan; 
J al/a 

37,067 

70.628 

Etat  de  Yucatan  

Merida;  V alladolid  ; Bactlar  (Salamanca  de  Bacalar)  ; 

167,873 

680,430 

Etat  de  Campêche 

Etat  dk  Cal:  forme  (') . . . 

Loreto;  Lapai;  San-Franciteo  ; Son-Fernando;  les  lies 

de  Lot  Cedroi,  Xadeidad,  etc.  ; San-Pedm-Martir  ; San - 
J aie  dtl  Cabo  de  lodot  Sanloi  ; les  Iles  Ceralbo , Spirilu- 
Sanlo,  S.-Joié,  Calahna,  Carmen,  Angrtei 

15!  ,973 

12,00n 

Etat  de  Tlascala  

Tlascala;  Huamanlola 

4,012 

yo,i  :» 

Etat  de  Colima 

7,273 

62,109 

1,952,814 

8,287,413 

Nous  avons  b présenter  différentes  observations 
nu  sujet  de  ce  tableau. 

Il  y a maintenant  vingt-six  états;  on  a en  effet, 
divisé  en  deux  parties  l'ancien  Etat  de  Mexico  et 
Guerrero  ; l'ancien  Etat  de  Zacatecas  et  Aguas 
Calientes:  l'ancien  Etat  de  Sonora  et  Cinatoa  ; l’an- 
cien Etat  de  Yucatan  et  Camptche ■ Nous  savons 
tris-positivement  que  ces  deux  derniers  ont  été 


(*)  Cet  état  de  Californie  et  ceux  de  Tlascata  et  de 
Colima  ont  été  les  derniers  créés;  ils  ont  été  longtemps 
des  territoires.  C'est  pour  celle  raison  chronologique  que 
noes  les  mettons  à la  tin  du  tableau.  Aujourd'hui  mémo 
on  donne  encore  souvent  4 la  Californie  le  nom  de  terre 
loire. 


divisés  de  fait  en  1857  et  légalement  en  1861. 
Quant  aux  territoires  de  Californie,  de  Tlascala  et 
de  Colima,  ils  sont  aujourd'hui  considérés  et  trai- 
tés comme  de  véritables  Etats , et  même  ils  en 
portent  le  titre.  Le  temps  est  passé  où  l'on  cher- 
chait avant  tout  à imiter  les  Etats-Unis  Anglo- 
Américains.  Le  district  fédéral  seul  a été  conservé, 
et  encore  l'allas  de  Sticlerdans  sa  carte  de  1868. 
ne  l’a-t-il  pas  maintenu  dans  ses  divisions.  — Los 
chiffres  de  superficie  sont  donnés  d'après  les  cal- 
culs d'Olluianns  et  de  ltruhns,  exécutés  sur  la  carte 
de  Htimboldl.  et  reproduits  par  l'almanach  de  Gotha 
de  1870;  ils  sont  peut-être  trop  élevés,  et  particu- 
lièrement pour  le  Yucatan  et  Campêche.  — La  po- 
pulation est  portée  à 8,987,4 1 3 habitants,  pour 
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1857.  époque  du  dernier  recensement;  encore  n’a- 
'vait-il  pas  clé  complet,  et  pour  la  plupart  dess  illes, 
pour  toutes  1rs  campagnes,  on  travail  fait  qu'aug- 
menter proportionnellement,  en  tenant  compte  des 
morts  et  des  naissances,  les  résultats  des  recense- 
ments antérieurs.  Cette  population  se  compose  de 
5/8  d'indiens,  de  2/8  de  Métis,  et  1/8  de  blancs; 
ou  signale  quelques  milliers  de  nègres. 

La  Société  de  géographie  a publié  un  tableau  sta- 
tistique du  territoire  Mexicain  par  Antonio  Garcia 
y Cubas.  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  l'a  reproduit 
dans  son  année  géographique  (1870).  Nous  y ren- 
voyons le  lecteur.  La  superficie  y est  portée  à 
1,972,048  kilomètres  carrés  et  la  population  k 
8,743,014  habitants. 

Mexico,  dans  le  district  fédéral,  sur 
remplacement  de  l'ancicnnc  Tenochtit- 
lan , une  des  villes  les  plus  régulières  et 
les  plus  belles  du  monde.  Mexico  est 
située  près  de  la  rive  occidentale  du  lac 
de  Tezcuco  et  au  milieu  d’une  assez 
grande  plaine  de  l'aspect  le  plus  triste, 
ayant  d’un  côté  un  marais  fangeux  et  de 
l’autre  un  terrain  aride  et  couvert  d'al- 
gues en  putréfaction.  Le  plan  de  la  ville 
est  carré  et  l'intérieur  eu  est  vraiment 
magnifique.  Les  rues  sont  spacieuses  et 
tirées  au  cordeau,  ornées  de  grands  et 
beaux  batiments.  Les  principales  partent 
des  quatre  points  cardinaux  et  viennent 
aboutir  à la  grande  place;  plusieurs  ont 
trois  kilom.  de  longueur.  Rien  n’y  borne 
la  vue  ou  ne  l'affecte  désagréablement; 
l'uniformité  des  façades,  celle  des  toits 
en  terrasses,  présentent,  au  contraire, 
une  perspective  dont  le  regard  se  détache 
avec  peine.  Au  milieu  des  principales 
rues,  très-solidement  pavées  en  petites 
pierres  rondes  et  polies,  on  a pratiqué  des 
conduits  souterrains,  et  de  chaque  côté 
de  larges  et  beaux  trottoirs  ; la  nuitées 
rues  sont  très-bien  éclairées.  Les  maisons 
sonten  général  d'une  architecture  simple, 
mais  élégante,  bâties  en  pierre  de  taille 
et  à deux  ou  trois  étages.  On  entre  au 
rez-de-chaussée  par  des  portes  à deux 
battants,  ornées  de  bronze,  dont  quelques- 
unes  sont  remarquables  par  leur  grande 
hauleur.  Ces  portes  conduisent  à la  cour 
environnée  par  des  bâtiments  qui  offrent 
une  galerie  à chaque  étage  ; cette  cour 
est  remplie  d'arbres  et  de  fleurs  qui  sont 
de  l’effet  le  plus  agréable.  La  façade  des 
maisons  est  ordinairement  peinte  en  dé- 
trempe en  blanc,  en  rouge  ou  en  vert 
clair  ce  qui  lui  donne  un  aspect  gai.  Sur 
quelques-unes  sont  inscrits  des  passages 
de  l'Écriture  ou  des  stances  adressées  au 
Christ  et  à la  Vierge  ; quelques  autres 
sont  entièrement  couvertes  de  carreaux 
de  porcelaine,  qui  forment  des  dessins 
élégants  ou  représentent  des  sujets  de  la 


Bible.  Cette  sorte  de  décoration,  qu'on 
rencontre  aussi  il  La  Puebla,  rappelle  les 
palais  mauresques  et  les  mosquées  qui 
existaient  en  Espagne  à l’époque  de  la 
conquête  du  Mexique.  Les  murs  de  quel- 
ques églises  sont  également  couverts  de 
porcelaine.  Les  toits  presque  plats,  car- 
relés en  briques  et  la  plupart  couverts 
d'arbustes  et  de  fleurs,  offrent  le  soir  une 
promenade  délicieuse,  d’où  l’on  jouit 
d’une  vue  superbe  et  où  l'on  respire  un 
air  rafraîchissant.  Grâce  à cette  espèce 
de  décoration,  la  ville,  vue  d'une  élévation 
voisine,  parait  plus  belle  qu'aucune  des 
cités  d'Europe,  où  les  toits  irréguliers  et 
des  groupes  de  cheminées  informes  sont 
les  objets  les  plus  frappants. 

Le  PUua-ilayor  (Grande-Place)  est 
une  des  plus  belles  qui  existent  ; la  ma- 
gnifique cathédrale,  le  ci-devant  palais 
du  vice-roi,  l’hôtel  bâti  par  Gortez  (Casa 
d’Kstado)ct  une  rangée  de  bâtiments  avec 
des  portiques  en  forment  de  contour;  an 
milieu  s'élève  une  belle  statue  équestre 
de  Charles  IV,  exécutée  à Mexico  par  un 
Espagnol  ; c’est  sans  doute  le  plus  bel 
ouvrage  de  ce  genre  qu'ait  produit  le 
Nouveau  Monde.  Parmi  les  bâtiments  pu- 
iblics  qui  décorent  cette  métropole,  nous 
mentionnerons  les  suivants  : la  catlié- 
drale . qui  est  le  plus  grand  et  le  plus 
beau  temple  de  l'Amérique  ; deux  belles 
tours  s’élèvent  sur  les  côtés  de  la  façade, 
à laquelle  il  ne  manque  que  d’être  plus 
élevée  au-dessus  du  sol  pour  être  vrai- 
ment imposante.  L'intérieur  en  est  léger 
et  magmlique;  c'est  une  belle  est  vaste 
croix  latine  surmontée  à son  centre  par 
un  grand  dôme,  reposant  sur  quatre  pi- 
liers aussi  hardis  qu'élégants  ; cinq  nefs 
en  partagent  la  largeur.  L’église  jointe 
à la  cathédrale  {et  Sagrario ) et  qui  sert 
aux  cérémonies  paroissiales,  est  un  grand 
i carré  du  plus  bel  effet.  Pour  la  richesse 
des  ornements  en  métaux  précieux,  ce 
temple,  ainsi  que  celui  de  Puebla,  n'a 
pas  d'égal  dans  le  monde.  Le  palais  du 
gouvernement  (jadis  palais  du  vice-roij, 
vis-à-vis  de  la  cathédrale  ; c’est  un  grand 
carré  isolé,  qui  a presque  deux  kilom.  de 
circuit;  des  cours  spacieuses  et  de  beaux 
portiques  en  relèvent,  à l'intérieur,  la 
grandeur  et  la  magnificence.  C’est  la 
résidence  du  président  ; il  contient,  en 
outre,  plusieurs  administrations  publi- 
ques, la  prison,  la  monnaie,  le  jardin 
botanique,  la  bibliothèque,  l'imprimerie 
du  gouvernement,  etc.  La  Monnaie  de 
Mexico , malgré  l’imperfection  des  ma- 
chines employées  pour  la  fabrication  des 
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pièces,  doit  être  regardée  comme  l'éta- 
blissement de  ce  genre  le  plus  remarqua- 
ble qui  ait  jamais  existé,  par  la  prodi- 
gieuse quantité  de  piastres  qu'on  y a frap- 
pées et  qui  ont  circulé  par  tout  le  globe; 
quand  les  mines  étaient  en  pleine  activité, 
20  balanciers,  servis  par  400  ouvriers,  y 
frappaient  80,000  piastres  par  jour.  Le 
jardin  botanique , malgré  ses  petites  di- 
mensions, offre  un  lieu  enchanteur  par 
la  beauté  des  plantes  qui  y fleurissent  en 
plein  aireiparlc  nombre  de  jolis  oiseaux 
qui  l’habitent.  La  ilincria  ou  école  des 
mines;  cet  édifice  dont  la  construction  a 
coûté  plusieurs  millions  de  francs,  n'est 
surpassé  en  grandeur  ni  en  beauté  d'ar- 
chitecture par  aucun  autre  de  ce  genre 
que  possède  l'Europe;  malheureusement 
scs  fondations,  placées  sur  un  sol  humide, 
ont  promptement  fléchi,  scs  élégantes 
colonnes  se  sont  visiblement  inclinées  en 
laissant  des  séparations  effrayantes  entre 
les  architraves  et  les  entablements;  on  a 
dû  reconstruire  une  partie  de  ce  beau 
monument,  avant  même  qu'il  soit  entiè- 
rement achevé  Q'est  dans  ce  bâtiment 
que  se  trouve  l 'observatoire,  où  le  baron 
de  Huinboldt  a fait  les  observations  qui 
ont  servi  à rectifier  tant  d'erreurs  propa- 
gées par  les  savants  et  les  voyageurs  qui 
l’avaient  précède  dans  la  description  de 
l'Amérique. 

On  pourrait  appeler  Mexico  la  Ville- 1 
Sainte  du  Nouveau  Monde,  tant  est  grand' 
le  nombre  de  ses  églises,  de  ses  chapelles 
et  de  ses  couvents.  Plusieurs  de  ces  der- 
niers édifices  sont  pour  ainsi  dire  de 
petites  villes,  renfermant  dans  leur  vaste 
enceinte  d’autres ègliseset  des  confréries, 
outre  l’église  et  le  couvent  principal. 
Malgré  le  cadre  borné  de  cet  ouvrage, 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  men- 
tionner quelques-uns.  de  ces  édifices, 
qui  méritent  l'attention  môme  du  voya- 
geur qui  arriverait  directement  de  Home; 
ils  réunissent  la  grandeur  il  la  magnifi- 
cence, la  majesté  à la  richesse  ; les  beaux- 
arts  y ont  tout  prodigué  et  en  ont  fait 
pour  ainsi  dire  de  superbes  musées  ; la 
peinture  surtout  y domine  d’une  manière 
très-remarquable.  Ce  sont  principalement 
les  églises  et  les  couvents  de  St-Augustin, 
de  St-François,  de  St-Ferdinand,  de  St- 
Dominique.  de  la  Professa,  de  la  Concep- 
tion et  de  l'Incarnation.  Ce  dernier,  ainsi 
que  celui  de  la  Conception,  sont  surtout 
remarquables  par  leur  immense  étendue  ; 
dans  l’église  de  celui  de  l’incarnation  on 
voit  une  statue  de  Notre-Dame  en  argent 
massif  très-bien  travaillée  et  un  grand 


lustre  tout  en  argent  d'un  travail  exquis. 
M.  Beltrami  regardait  le  choeur  du  cou- 
vent de  St-Ferdinand  comme  un  des  plus 
beaux  chefs-d’œuvre  en  ciselure  et  en 
mosaïque.  Le  couvent  des  Franciscains 
est  un  immense  établissement  ; sa  belle 
église,  ainsi  que  les  cloitres  et  les  cours 
sont  ornés  avec  profusion  detableauxd'un 
grand  mérite;  celui  des  Dominicains  et 
son  église  offrent  aussi  un  grand  nombre 
de  tableaux,  de  statues  et  autres  décora- 
tions vraiment  remarquables.  Depuis  l’in- 
dépendance, le  gouvernement  a quelque- 
fois employé  cet  immense  et  solide  bâti- 
menlcomme  prison  d’état;  il  peut  contenir 
des  milliers  de  personnes.  Le  monastère 
de  la  Professa  est  digne  surtout  de  l'at- 
tention des  étrangers,  par  l’élégance  et  la 
richesse  des  ornements  de  son  église.  On 
doit  aussi  nommer  le  ci-devant  palais  de 
l'inquisition,  remarquable  par  son  élé- 
gance ; il  est  occupé  par  l’école  polytech- 
nique ; le  bâtiment  de  l'université;  ceux 
du  collège  de  San  Idelphonse,  et  du 
ilont-de-Piélé;  la  Députation  ou  hôtel  de 
ville;  VAccorJatla,  prison  spacieuse  et 
bien  aérée  ; l'hôpital  de  Jésus  de  los 
Naturales,  fondé  par  Cortez  ; dans  la 
belle  église  qui  en  dépend,  les  cendres  de 
ce  conquérant  reposent  dans  un  beau  mo- 
nument ; le  bâtiment  de  l'académie  des 
beaux-arts.  On  pourrait  citer  le  grand 
nombre  de  magnifiques  édifices  apparte- 
nant à des  particuliers.  Outre  la  grande 
place  et  le  jardin  botanique  dont  nous 
avons  parlé,  Mexico  possède  deux  belles 
promenades  publiques,  le  Paseo  planté 
d'un  double  rang  d’arbres  et  l 'Alameda. 
A l’aspect  de  ce  dernier,  on  se  croit,  a 
dit  M.  fteltrami,  dans  une  des  plus  gran- 
des capitales  du  monde,  il  ne  considérer 
que  la  magnificence  de  ses  fontaines  et 
d’autres  accessoires  ; mais  son  étendue 
est  trop  bornée. 

Mexico  est  une  des  premières  villes  de 
l’Amérique  pour  la  population,  que  l’on 
évalue  à 205,000  âmes.  Elle  se  distingue 
aussi  par  plusieurs  établissements  scien- 
tifiques et  littéraires  ; sans  les  troubles 
qui  ont  agité  ctqui  agitent  encorelc  pays, 
ils  auraient  déjà  reçu  de  grands  perfec- 
tionnements. A la  tête  de  tous  il  faut  met- 
tre l'université,  l'école  des  mines  et 
l'académie  des  beaux-arts  ; viennent  en- 
suite les  collèges  de  St-ldelphonse  et  de 
St-Grégoire  et  le  séminaire,  l'école  mo- 
dèle lancaslérienne,  la  société  de  Géogra- 
phie et  plusieurs  autres  établissements 
d’instruction  publique  élémentaire  pour 
les  enfants  des  deux  sexes.  On  y a formé 
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une  société  pour  les  progrès  des  arts 
industriels  et  de  l’agriculture  ; on  y a 
fondé  une  école  de  médecine  et  rétabli 
sur  une  plus  grande  échelle  le  jardin  bo- 
tanique, que  par  manque  de  fonds  on  a 
beaucoup  négligé  dans  ces  dernières  an- 
uées.  La  bibliothèque  de  l'université  et 
celle  de  la  cathédrale;  le  musée  £ anti- 
quités mexicaines,  riche  déjà  de  mor- 
ceaux précieux;  lecabinel  deminéralogie 
attaché  à l'école  des  mines,  et  les  collec- 
tions de  l'académie  des  beaux-arts  méri- 
tent aussi  d'être  mentionnés.  On  a le 
projet  de  réunir  au  musée  mexicain  les 
beaux  dessins  de  la  plupart  des  anti- 
quités existantes  conservés  à l’école  des 
mines  ; ils  représentent  les  restes  des 
pyramides,  des  châteaux,  des  fortifica- 
tions, des  temples,  des  ponts,  des  mai- 
sons, des  statues,  des  bas-reliefs  et  des 
idoles;  dans  ces  dessins  quelques  tours 
sont  représentées  hautes  de  sept  étages. 
Maximilien  pendant  son  court  règne  avait 
fait  de  grands  efforts  pour  développer 
l’instruction.  En  t86S  la  société  lancasté- 
rienne  comptaient  6 écoles  et  2,596  élèves 
inscrits.  Des  écoles  spéciales  de  com- 
merce et  d'agriculture  s’étaient  ouvertes; 
elles  donnaient  un  enseignement  profes- 
sionnel, et  l'étude  des  langues  française, 
anglaise  et  allemande  était  fort  recher- 
chée. 

Nous  avons  signalé  ailleurs  l'industrie 
et  le  commerce  de  cette  grande  ville,  qui 
sous  ces  deux  rapports,  n’a  pas  d’égale 
dans  tous  les  états  formés  des  ci-devant 
colonies  Espagnoles;  c’est  surtout  dans 
l’orfèvrerie,  la  bijouterie,  la  passemen- 
terie, la  sellerie  et  les  ouvrages  en  bois 
que  se  distinguent  ses  habitants.  Mexico 
est  le  siège  du  président  et  du  congrès  de 
la  Confédération  Mexicaine,  d’un  arche- 
vêque et  d’une  cour  de  justice. 

Celle  ville,  depuis  les  temps  les  plus 
anciens,  est  sujette  à de  terribles  inon- 
dations causées  par  la  difiérence  de 
niveau  entre  la  surtace  du  lac  de  Tez- 
cuco  (presque  égal  à celui  du  sol  de 
Mexico),  et  le  niveau  de  la  surface  des 
lacs  de  San-Chrislobal,  de  Zumpango, 
de  Chalco  et  de  Xochirailco.  Ces  derniers 
étant  tous  plus  élevés  que  le  lac  de  Tez- 
cuco,  débordent  dans  celui-ci,  font  mon- 
ter ses  eaux  et  couvrent  de  plusieurs 
pieds  d'eau  toutes  les  rues  de  Mexico,  j 
Malgré  la  dépense  énorme  faite  depuis  le 
xvu*  siècle,  pour  la  garantir  de  ce  fléau 
par  la  construction  des  digues  et  par 
l'ouverture  du  fameux  desague,  Mexico 
reste  encore  très-exposée.  L’exécution  du 


grand  canal  qui,  partant  du  lac  Tczcuco, 
devait  porter  ses  eaux  à travers  les  lacs 
de  San-Christobal  et  de  Zumpango  jus- 
qu’il la  fameuse  tranchée  de  lluehuetoca, 
a été  non-seulement  suspendue  par  les 
révolutions  politiques,  mais  même  par 
manque  d'entretien,  les  anciens  travaux 
du  desague,'  que  Maximilien  avait  fait 
reprendre  avec  activité,  ont  été  réduits  à 
l’état  le  plus  déplorable  et  menaçant  la 
ville  des  plus  grands  malheurs.  Les  inon- 
dations ont  été  tellement  considérables 
et  prolongées,  qu'il  a été  plusieurs  fois 
question  d’abandonner  la  ville  ; deux 
fois  la  cour  de  Madrid  avait  déjà  donné 
l’ordre  positif  de  la  transférer  dans  une 
position  moins  défavorable. 

Avant  de  parler  des  environs  de  Mexico,  nous 
devons  nous  arrêter  un  moment  à considérer  la 
splendeur  et  l'étendue  de  la  ville  ancienne,  sur 
les  ruines  de  laquelle  s'est  élevée  la  moderne  ca- 
pitale du  Mexique.  - Animés,  dit  M.  de  Humboldt, 
de  ce  même  esprit  de  destruction  que  les  Hornbins 
montrèrent  h Syracuse,  à Carthage  et  en  Grèce, 
les  conquérants  espagnols  ne  crurent  avoir  achevé 
le  siège  de  Tenochtitlan  qu'après  en  avoir  rasé 
les  bâtiments.  » Un  ne  doit  donc  pas  être  surpris 
de  ne  trouver  presque  aucun  vestige  des  anciens 
édifices  mexicains. 

« Orné  de  nomhreux  Icocallis,  qui  s’élevaient 
en  forme  de  pyramides,  entouré  de  chaussées  ou 
digues,  situé  presqu'ati  milieu  du  lac  Tezcuco  sur 
des  ilôts  ornés  de  verdure,  recevant  dans  ses  rues 
à chaque  heure  des  milliers  de  bateaux  qui  vivi- 
fiaient cette  vaste  nappe  d'eau  salée,  l'ancùn  Te- 
xochtitlan,  dit  M.  de  Humboldt,  devait  ressem- 
bler k quelques  villes  de  la  Hollande,  de  la  Chine 
ou  du  delta  inondé  de  la  liasse- Egypte.  Trois 
chaussées  principales  de  la  largeur  de  deux  lances 
l’unissaient  au  continent;  ces  chaussées  existent 
en  partie  : ce  sont  aujourd'hui  de  grands  chemins 
a tés  qui  traversent  des  terrains  marécageux.»  De 
eaux  aqueducs  amenaient  l'eau  douce  à la  villo  ; 
on  reconnaît  encore  les  restes  de  celui  k double 
tuyau  qui  passait  près  de  Ghurubusco.  Gortcz  com- 
parait l’étendue  de  Tcnochiitlau  k celle  de  Séville 
ou  de  Cordoue.  Les  rues  principales  étaient  larges 
et  alignées;  quelques-unes,  comme  k Venise,  étaient 
moitié  k sec  et  moitié  occupées  par  des  canaux 
navigables  garnis  de  ponts  de  bois  très-bien  faits 
et  si  larges  que  dix  hommes  k cheval  y pouvaient 

f tasser  à la  fois.  Les  maisons  basses,  comme  cèl- 
es de  Péking  et  d'autres  grandes  villes  de  l'Asie, 
étaient  construite}  partie  en  bois,  partie  en  tet» 
zontli,  pierre  spongieuse,  légère  et  facile  k bri- 
ser. D'après  un  fragmeut  du  plan  de  Tenochtitlan 
que  Moulezuma  a fait  lever  pour  Gortcz,  et  quo 
M.  Ileulloch  a retrouvé  de  nos  jours,  ou  voit  que 
cette  ville  était  divisée  en  carrés  réguliers  formés 
par  les  rues  principales  et  par  les  canaux.  Dans 
chaque  carré  s'élevait  un  temple  ou  teocalli.  » 

« Le  temple  principal  était  dédié  à Tczcatlipoca , 
la  première  des  divinités  aztèques  après  Téntl , 
qui  est  l'être  suprême  et  invisible,  et  k Iluitzilo - 
pochtli,  le  dieu  de  la  guerre.  Il  avait  élu  érigé  seu- 
lement six  ans  avant  la  découverte  de  l’Amérique 
par  Christophe  Colomb.  Il  occupait  le  centre  de  la 
ville  et  couvrait,  avec  les  autres  temples  et  bâti- 
ments qui  lui  étaient  annexés,  tout  l'espace  sur  le- 
quel sont  actuellement  la  cathédrale  , la  plus 
grande  partie  de  la  place  du  marché  et  des  rues 
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et  des  édifices  environnants.  Cortez  affirme  que 
dans  l’enclos  de  murailles  qui  l'entourait  en  for- 
mant un  carré,  une  ville  de  500  feux  aurait  pu  être 
élevée.  Les  murs  de  chaux  eide  pierres  étaient  fort 
épais,  hauts  de  8 pieds  et  ornés  de  créneaux  en 
forme  de  niches  et  de  quantité  de  figures  en  pier- 
res, qui  représentaient  des  serpents,  ce  qui  lui 
avait  fait  donner  le  nom  de  eoatcpaulti  ou  mu- 
raille des  serpents.  Ce  temple  avait  quatre  portes, 
qui  répondaient  aux  quatre  points  cardinaux.  Au 
centre  de  l’enceinte  s’élevait  une  pyramide  tron- 
quée semblable  Scelles  de  Téotihuacan,  haute  de 
54  mètres  et  large  de  97  à sa  base,  selon  H.  de 
Buniboldt.  Un  escalier  conduisait  au  sommet,  qui 
avait  13  a 15  mètres  en  carré  ; il  renfermait  deux  cha- 
pelles magnifiques,  ouvertes  par  devant  et  surmon- 
tées d'une  belle  construction  en  bois  très-élevée. 
Les  deux  idolcscontcnues  dans  les  chapelles  étaient 
de  pierre,  d’une  stature  colossale  et  d'une  diffor- 
mité affreuse.  Le  centre  de  cet  espace  contenait 
une  pierre  verte  pyramidale,  haute  de  5 paumes, 
sur  laquelle  on  immolait  la  victime.  Cinq  mille 
personnes  étaient  attachées  au  service  du  temple 
et  y avaient  leur  logement.  Parmi  les  temples  au 
nombre  de  39  qui  environnaient  le  temple  princi- 
pal, et  que  Cortez  a cru  en  être  des  parties,  on  dis- 
tinguait celui  de  Quezaicoalt,  le  dieu  qui  présidait 
à Pair  ; il  était  de  forme  ronde,  et  sa  porte  repré- 
sentait la  gueule  ouverte  d’un  serpent.  Devant  la 
première  entrée  du  temple  principal  on  voyait  un 
vaste  édifice  tout  revêtu  des  tètes  des  individus  qui 
avaient  été  sacrifiés.  Gomara  affirme,  d’après 
deux  témoins  qu’il  cite,  que  ceux-ci  avaient  cal- 
culé que  le  nombre  des  têtes  s’élevaient  h 130,000, 
sans  compter  celles  des  tours  qui  accompagnaient 
le  corps  de  l’édifice.  Sans  adopter  les  estimations 
évidemment  exagérées  des  auteurs  espagnols, 
qui  prétendent  qu'à  la  fêlo  de  l'inauguration  de 
ce  temple , 60,000  prisonniers  furent  sacrifiés, 
et  que  plusieurs  milliers  subissaient  le  même  sort 
tous  les  ans,  nous  n'hésitons  pas  à affirmer,  quo 
c’est  peut-être  l’endroit  du  globe  où  ces  horribles 
sacrifices  étaient  pratiqués  le  plus  souvent  et  en 
plus  grand  nombre.  Nous  rappellerons  à ce  sujet 
que  le  grand  sacrificateur  était  le  seul  autorisé  à 
frapper  les  victimes;  il  leur  arrachait  le  cœur  en- 
core palpitant  et  l’offrait  aux  dieux  ; les  semblés 
de  la  victime  étaient  alors  divisés  entre  les  assis- 
tants, comme  un  festin  digne  de  ces  infernales  di- 
vinités. » 

■ Le  palais  principal,  résidence  ordinaire  de 
Montczuma , était  situé  dans  le  lieu  même  où  s'est 
élevé  plus  tard  l'iiôtcl  du  duc  de  Mouleleonc, 
vulgairement  appelé  Casa  dcl  Kstado  ; il  était  cons- 
truit en  pierre  et  en  chaux  et,  comme  ceux  de 
l’empereur  de  la  Chine,  composé  d'un  grand  nom- 
bre de  maisons  spacieuses  mais  peu  élevées.  11 
avait  cinq  grandes  portes  à chacune  des  quatre 
façades  qui  le  décoraient  ; trois  vastes  cours  le 
divisaient  intérieurement;  celle  du  milieu  était 
orr.ée  d’une  belle  fontaine.  On  y trouvait  de  gran- 
des salles  et  plus  de  mille  chambres.  Quelques- 
unes  de  ces  pièces  étaient  incrustées  de  marbres 
les  plus  fins,  d’autres  de  pierres  rares  ; les  pou- 
tres et  les  parquets  étaient  de  cèdre,  de  cyprès  et 
d’autres  bois  parfaitement  travaillés  et  sculptés. 
Suivant  un  témoin  oculaire  digne  de  foi,  il  y avait 
une  salle  assez  grande  pour  pouvoir  contenir  trois 
mille  personnes.  Outre  ce  palais,  Monlezuma  en 
avait  d’autics  dans  l’intérieur  de  la  capitale  ou 
en  dehors.  A Mexico,  dit  M.  Beullooh,  il  avait 
de  grands  logements  pour  tous  ses  minwfres  et 
conseillers  et  pour  tous  les  officiers  de  sa  maison 
et  de  sa  cour  aussi  nombreuse  que  brillante  ; de 
plus  des  maisons  pour  recevoir  les  seigneurs 
étrangers  qui  le  visitaient  et  particulièrement  les 


deux  rois  alliés.  Deux  vastes  bâtiments  étaient 
en  outre  destinés,  l’un  aux  oiseaux  paisibles , 
l'autre  à ceux  de  proie,  aux  quadrupèdes , et 
aux  reptiles.  Ces  deux  ménageries  paraissent 
avoir  été  les  plus  magnifiques  du  inonde.  La  pre- 
mière contenait  plusieurs  chambres  et  des  gale- 
ries soutenues  par  des  colonnes  de  marbre  d'une 
seule  pièce.  Les  galeries  donnaient  sur  un  jardin 
dans  lequel,  au  milieu  de  massifs  d’arbustes,  dix 
viviers,  les  uns  d'eau  douce,  les  autres  d’eau  sa- 
lée. recevaient  les  oiseaux  aquatiques  de  rivière 
et  de  mer.  Dans  les  autres  parties  du  bâtiment, 
on  nourrissait  un  nombre  prodigieux  d'oiseaux 
de  toute  espèce.  Cortez  du  que  3u0  hommes 
étaient  employés  à les  soigner  et  à recueillir  leurs 
plumes  en  certaines  saisons:  c’est  avec  leur  plu- 
mage qu’on  faisait  ces  fameuses  mosaïques  qui  fi- 
rent justement  l’admiration  des  Espagnols.  Des 
médecins  étaient  chargés  d'observer  les  maladies 
de  ces  animaux  et  d’y  appliquer  de  prompts  re- 
mèdes. Les  salles  et  les  chambres  de  cette  maison 
singulière  étaient  en  nombre  si  prodigieux,  que 
ce  conquérant  atteste  que  deux  grands  monar- 
ques avec  toute  leur  suite  auraient  pu  y loger.  Co 
fameux  édifice  était  situé  sur  la  place  où  est  ac- 
tuellement le  couvent  de  St-François.  L’autre  bâ- 
timent destiné  aux  bêtes  féroces  avait  de  vastes 
cours  pavées  en  carreaux  de  dalles  cl  divisées  en 
appartements.  Dans  l'une,  on  nourrissait  tous  les 
oiseaux  de  proie,  depuis  l’aigle  royal  jusqu’à  la 
cresserclle  : plusieurs  individus  de  chaque  espèce. 
Ces  oiseaux  étaient  distribués  suivant  leur  fa- 
mille dans  des  chambres  souterraines  de  plus  de 
2 mètres  de  profondeur  et  de  plus  de  5 en  largeur 
et  en  longueur  Près  de  500  dindons  étaient  tués 
tous  les  jours  pour  la  nourriture  de  ces  oiseaux. 
Le  même  édifice  renfermait  un  grand  nombre  de 
salles  basses  dans  lesquelles  de  fortes  cages  de 
bois  contenaient  des  loups,  des  chats  sauvages, 
les  espèces  que  les  premiers  Espagnols  ont  nom- 
mées lions  et  tigres  et  une  foule  d'autres  bêtes 
féroces,  que  l’on  nourrissait  avec  d’autres  ani- 
maux et  avec  les  entrailles  des  victimes  des  sacri- 
fices humains.  On  y voyait  aussi  des  crocodiles 
et  des  serpents  ; ces  derniers  étaient  gardés  dans 
de  grandes  tonnes  ou  vaisseaux,  et  les  crocodiles 
dans  des  étangs  fermés  de  murailles.  Il  y avait  en 
outre  plusieurs  viviers  pour  les  poissons,  dont 
deux  forts  beaux  existent  encore.  M.  Beulloch  dit 
qu’on  peut  les  voir  au  palais  de  Chapollepec  dans 
les  environs  immédiats  de  la  moderne  Mexico. 
Tous  ccs  palais  étaient  entourés  de  beaux  jardins, 
où  l’on  cultivait  toute  espèce  de  fleurs,  d'herbes 
odoriférantes  ot  de  plantes  médicinales.  Il  y avait 
de  plus  des  bois  clos  de  murs  pour  les  chasses  de 
l'empereur,  qui  les  visitait  souvent.  L'un  de  ces 
bois  occupait  une  Ile  sur  le  lac,  connue  à présent 
sous  le  nom  de  Peiion.  • 

• LVirsenaf  était  un  vaste  bâtiment  rempli  de 
toutes  sortes  d'armes  offensives  et  défensives, 
dont  ces  peuples  faisaient  usage,  ainsi  que  des 
ornements  et  des  enseignes  militaires,  lin  nombre 
surprenant  d’ouvriers  y étaient  employés  à fabri- 
quer ces  armes  et  d'autres  objets.  Des  artistes  tels 
que  sculpteurs,  peintres,  orfèvres,  ouvriers  en 
mosaïque  et  autres , travaillaient  constamment 
pour  la  cour.  Un  district  entier  n’était  peuplé 
que  de  danseurs,  que  l’on  élevait  pour  le  plaisir  de 
1 empereur.  Le  marché,  deux  fois  grand  comme 
celui  de  Séville,  était  entouré  d’un  portique  im- 
mense sous  lequel  on  exposait  toutes  sortes  de 
marchandises,  des  comestibles,  des  ornements  en 
or,  en  argent,  en  pierres  fines,  en  os,  en  coquilles 
et  en  plumes,  de  la  faïence,  des  cuirs  et  du  colon 
filé.  On  y trouvait  des  pierres  taillées,  des  tuiles, 
des  bois  de  charpente  II  y avait  des  ruelles  pour 
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le  gibier,  d'autres  pour  les  légumes  et  les  objets 
de  jardinage;  on  voyait  des  maisons,  où  des 
barbiers  rasaient  la  tète  avec  des  rasoirs  faits 
en  obsidienne.  D’autres  maisons  ressemblaient 
h nos  boutiques  de  pharmaciens  ; on  y vendait 
des  médecines  toutes  préparées,  des  onguents 
et  des  emplâtres.  Il  y avait  aussi  des  maisons 
oit  l'on  trouvait  k manger  et  h boire  en  payant. 
Pour  éviter  la  confusion,  chaque  genre  de 
marchandises  se  vendait  dans  un  lieu  séparé; 
tout  s'v  vendait  k la  mesure  d’étendue  ou  de  ca- 
pacité,’jamais  au  poids.  Au  milieu  de  la  grande 
place  était  une  maison  qu’on  pourrait  appeler  le 
palais  de  justice  : dix  ou  douze  personnes  y sié- 
geaient en  permanence  et  jugeaient  les  disputes 
suscitées  par  la  vente  des  marchandises.  D’autres 
personnes  se  tenaient  continuellement  dans  la 
foule  pour  voir  si  l’on  vendait  h juste  prix  ; les 
Espagnols  ont  vu  briser  de  fausses  mesures  sai- 
sies aux  marchands.  On  doit  ajouter  que  la  plus 
grande  propreté  régnait  non-seulement  dans  le 
marché,  dans  les  palais  impériaux,  mais  aussi 
dans  tout  le  reste  de  la  ville,  Chaque  matin,  s’il 
faut  en  croire  les  récits  de  quelques  historiens, 
mille  hommes  étaient  employés  h balayer  et  h la- 
ver les  rues  de  la  ville.  » 

« Les  opinions  les  plus  absurdes  ont  été  émises 
par  les  auteurs  espagnols  sur  la  population  de  celte 
ancienne  capitale.  L'abbé  Clavigero,  qui  a eu  soin 
de  les  recueillir,  a démontré  qu’elles  vont  de 
€0,000,  jusqu’il  1, $00, 000  âmes  ! Après  examen, 
N.  le  baron  de  Humboidt  nous  affirme  que 
l'on  ne  s'éloignerait  pas  beaucoup  de  la  vérité  en 
portant  h 300,000  le  nombre  d’habitants  que  con- 
tenait Tcnochtitlan  lors  de  l’arrivée  de  Corlez.  En 
adoptant  ce  nombre,  elle  aurait  été  la  ville  la  plus 
peuplée  de  tout  le  Nouveau  Monde  et  elle  aurait  été 
une  des  cités  les  plus  populeuses  du  globe,  puis- 
que, h l'exception  de  quelques-unes  des  grandes 
villes  de  l’Asie  et  de  l’Afrique-Musulmane,  sa  po- 
pulation aurait  dépassé  h celte  époque  celles  de 
toutes  les  métropoles  de  l'Europe,  Londres,  Pa- 
ris, Constantinople  et  peut-être  Séville  seules  ex- 
ceptées. • 

« Tel  était  l’état  de  Tcnochtitlan,  l'année  1520, 
d’après  la  description  de  Cortez  et  de  Bernal-Diaz, 
dont  la  véracité  a été  confirmée  par  les  vestiges 
qui,  h Tezcuco  et  en  d’autres  lieux,  montrent  par 
analogie  quelle  était  sa  magnificence.  M.  de  Hum- 
boldt  et  d’autres  savants  voyageurs  qui  ont  médité 
sur  ce  sujet  n’en  doutent  plus;  c'cst  ce  qui  nous  a 
engagé  à entrer  dans  ces  détails  qui  ont  pouf 
but  de  donner  nu  lecteur  une  idée  de  la  civilisa- 
tion h laquelle  s’étaient  élevés  les  Américains 
avant  l’arrivée  des  Espagnols.  Maintenant  nous 
allons  indiquer  le  peu  de  vestiges  de  tant  de 
splendeur,  qui  ont  survécu  à la  rage  destructive 
des  soldats  de  Cortez,  k la  stupide  superstition  des 
ecclésiastiques  qui  l’accompagnèrent  et  à la  bar- 
bare vengeance  de  ses  alliés,  accourus  des  pro- 
vinces les  plus  éloignées  pour  travailler  k la  des- 
truction de  la  capitale  de  leurs  rivaux.  Nous  avons 
déjh  indiqué  k la  page  1287  tout  ce  qui  se  rapporte 
aux  manuscrits  et  à la  littérature  des  Mexicains. 
Voici  les  monuments  les  plus  remarquables  de 
l'ancienne  Mexico  : 

« Nous  nommerons  d’abord  le  gTand  Calendrier 
.Mexicain,  déterré  en  1790  dans  les  fondations 
du  grand  temple  de  Mcxilli  k la  Grande-Place,  il 
est  posé  maintenant  contre  le  mur  nord-est  de  la 
cathédrale,  et  on  le  nomme  vulgairement  l’kor- 
lorje  de  Nontezuma.  C’est  une  pierre  énorme 
de  porphyre  trappétn  gris-noirâtre  k base  de 
warke  basaltique,  dont  le  diamètre,  selon  M.  de 
Humboidt,  est  de  près  de  4 mètres  et  le  poids  de 
*4,40>)  kilogrammes.  La  sculpture  en  relief,  dit 


ce  savant,  a le  fini  que  l’on  trouve  dans  tous  les 
ouvrages  mexicains  : les  cercles  concentriques,  les 
divisions  et  les  subdivisions  sans  nombre  sont  tra- 
cés avec  une  exactitude  mathématique;  plus  ou 
examine  le  détail  de  cette  sculpture,  plus  on  y 
découvre  ce  goût  pour  la  répétition  des  mêmes 
formes,  cet  esprit  d’ordre,  ce  sentiment  de  la  sy- 
métrie qui,  clicx  des  peuples  k demi-civilisés,  rem- 
place le  sentiment  du  beau.  L’année  civile  des 
Aztèques  était  une  année  solaire  de  365  jours;  elle 
était  divisée  en  1 8 mois,  dont  chacun  avaii  20  jours: 
après  ces  18  mois  ou  360  jours,  on  ajoutait  5 jours 
complémentaires,  et  l’on  commençait  une  nouvelle 
année.  Le  commencement  du  jour  civil  des  Aztè- 
ques étaient  compté  comme  celui  des  Persans,  des 
Egyptiens,  des  babyloniens  et  de  la  plupart  des 
peuples  de  l’Asie,  k l’exception  des  Chinois,  depuis 
le  lever  du  soleil.  Il  était  divisé  en  huit  interval- 
les, division  que  l’on  retrouve  chez  les  Hindous  et 
les  Romains.  l)e  ces  huit  intervalles,  quatre  étaient 
déterminés  par  le  lever,  le  coucher  et  les  deux 
passages  du  soleil  par  le  méridien.  Nous  ajoute- 
rons que  leur  semaine  était  do  cinq  jours  comme 
chez  les  peuples  du  llenin  et  les  anciens  Javanais, 
et  que  ces  peuples  avaient  des  indictions  de  13  ans, 
des  demi^iiclei  de  52  ans  et  des  siècles  ou  vieil- 
lesses de  104  ans.  Nous  nommerons  ensuite  la  pré- 
tendue pierre  des  sacrifices,  enterrée  dans  la 
place  devant  la  cathédrale  k 100  verges  du  calen- 
drier; ou  peut  en  voir  la  surface  ; elle  a 25  pieds 
de  circonférence;  ses  côtés  sont  couverts  de 
sculptures  historiques,  partagées  en  quinze  grou- 
pes qui  représentent  les  victoires  des  guerriers 
mexicains  sur  différentes  villes,  dont  les  noms 
y sont  inscrits.  La  statue  colossale  de  la  déesse 
Teoyaotimiqui , enterrée  sous  la  galerie  de  l’u- 
niversité;  il  y a quelques  années  qu’on  l’a  exhumée 
pendant  une  semaine,  afin  que  M.  Dcullocb  pût 
en  faire  prendre  le  moule  en  plâtre.  H serait  im- 
possible, dit  ce  voyageur,  à 1 artiste  le  plus  in- 
génieux d’inventer  une  figure  mieux  adaptée  k 
l’objet  abominable  auquel  cette  divinité  était  des- 
tinée. Dos  milliers  d’hommes  ont  été  sacrifiés  de- 
vant celte  idole  affreuse  pour  lui  en  offrir  le  cor  or 
encore  palpitant.  C’est  un  monstre  colossal,  taillé 
dans  un  bloc  de  basalte  de3mètrcsde  haut,  k ligure 
humaine  difforme,  uuie  k tout  ce  que  la  structure 
du  tigre  et  du  serpent  k sonnettes  oltre  de  plus 
horrible.  Deux  grands  serpents  lui  tiennent  lieu  de 
bras,  et  sa  draperie  est  composée  de  vipères  on- 
tortillées  en  nombreux  anneaux  de  la  manière  la 
plus  dégoûtante.  Deux  ailes  de  vautours  termi- 
nent ses  côtés;  ses  pieds  sont  ceux  d un  tigre 
avec  les  griffes  étendues  comme  pour  saisir  sa 
proie  ; et  au  milieu  d'eux  paraît  la  tête  d’un  autre 
serpent  k sonnettes,  qui  semble  descendre  du 
corps  de  l'idole.  Ses  ornements  s’accordent  av.-c 
sa  forme  hideuse  : c’est  un  large  coi  i?r  des  coïurs 
humains,  de  crânes  et  de  mains  enfilées  par  tics 
entrailles  et  couvrant  entièrement  h poitrine 
k l’exception  des  seins  difformes  de  la  statue. 
Elle  a évidemment  été  peinte  de  couleurs  natu- 
relles, qui  devaient  beaucoup  ajouter  au  terrible 
effet  qu’elle  était  destinée  k produire  sur  ses  ado- 
rateurs. Mexico  possède  encore  quantité  d’autres 
objets  intéressants  pour  les  antiquaires.  Solon 
M-  Beulloch  on  peut  trouver  des  idoles  sculptées 
dans  presque  toutes  les  parties  de  la  ville,  La 
pierre  du  coin  du  bâtiment  occupé  par  l'admi- 
nistration de  la  loterie,  est  h tête  d'un  serpent , 
d’une  grandeur  démesurée,  que  ce  voyageur  es- 
time n'avoir  pas  moins  dt  24  mètres  de  long.  Dans 
les  cloîtres,  derrière  le  couvent  des  Dominicains, 
on  voit  un  serpent  idole,  presque  entier  et  d’un 
bon  travail;  cette  monstrueuse  déité  est  repré- 
sentée dévorant  nne  victime  humaine,  que  l’on 
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voit  se  débattre  dans  ses  horribles  mâchoires.  A 
ccs  objets  on  doit  ajouter  les  idoles  et  les  pein- 
tures aztèques  conservées  à 1* université,  au  musée 
mexicain  et  daus  la  superbe  collection  qui  a appar- 
tenu h don  Jose-Autonio  Pichardo,  qui  était  la 
plus  riche  et  la  plus  belle,  et  ù laquelle  se  trou- 
vaient réunis  les  précieux  morceaux  recueillis  par 
le  savant  Gaina.  » 

Les  faubourgs  de  Mexico  sont  loin  de 
répondre  à la  magnificence  de  la  ville 
proprement  dite;  ils  sont  encombrés  de 
masures,  de  plâtras  et  d'immondices,  et 
souvent  on  rencontre  la  misère  et  la  plus 
dégoûtante  malpropreté  dans  Fin  teneur 
d’une  construction  élégante;  ils  sont  le 
séjour  ordinaire  d’environ  20,000  men- 
diants, qui  étalent  tous  les  signes  de  la 
misère  la  plus  hideuse.  Voici  les  lieux 
les  plus  remarquables  situés  dans  les  en- 
virons immédiats  de  Mexico  et  dans  un 
rayon  de  75  kilom.  Mais  avant  tout,  nous 
devons  nous  arrêter  un  instant  pour  faire 
connaître  au  lecteur  le  beau  bassin  dans 
lequel  est  située  Mexico. 

Le  bassin  de  Tenochtillan  est  assis  sur  le  dos 
meme  de  la  cordillère;  quoiqu’il  offre  un  enfon- 
cement assez  considérable,  la  surface  de  son  sol 
sc  trouve  encore  h 2,277  mètres  rfu-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Une  série  de  cinq  lacs  traverse  ce 
bassin  du  nord  au  sud  ; ce  sont  les  lacs  de  Zu- 
panyo , do  San-Chr istobal , de  Tczcuco , de 
Xochimilco  cl  de  Chalco,  qui  prennent  leurs 
noms  des  petites  bourgades  situées  sur  leurs 
bords.  M.  de  llumboldt  évalue  la  surface  totale  de 
ces  lacs  a 22  lieues  carrées;  celle  du  lac  de  Tez- 
cuco,  qui  est  le  plus  grand,  est  de  10  lieues  1/tO 
carrées  ; celle  des  lacs  de  Chalco  et  de  Xochimilco 
réunis  est  de  6 lieues  1/2  carrées.  Ces  lacs  sont 
renommés  par  leurs  jardins  flottants  connus 
sous  la  dénomination  de  chinampas.  Cette  ingé- 
nieuse invention  des  Aztèques  remonte,  selon 
M.  le  baron  de  llumboldt,  à la  lin  du  xiv*  siècle. 
Ces  jardins  extraordinaires  étaient  très-nombreux 
sur  tous  ces  lacs  h l'époque  de  l’arrivée  des  Espa- 
gnols ; c’étaient  des  radeaux  formés  de  roseaux 
(totora),  de  joncs,  de  racines  et  de  branches  de 
broussailles,  couverts  de  terreau  noir.  Les  ebi- 
nampas  renferment  quelquefois  même  la  cabane 
de  l’Indien  qui  sert  de  garde  pour  un  groupe  de 
ces  jardins  (louants.  On  les  toue  cl  on  les  pousse 
avec,  de  longues  perches  pour  les  transporter  h 
volonté  d’un  rivage  U l’autre.  Leur  nombre  a 
beaucoup  diminué,  et  maintenant  on  n'eu  trouve 
que  dans  le  lac  de  Chalco;  mais  en  revanche  il 
y a un  grand  nombre  de  chinarr./jas  fixes.  On  en 
voit  beaucoup  tout  le  long  du  canal  de  la  Viga 
dans  le  terrain  marécageux  contenu  entre  le  lac 
de  Chalco  et  celui  de  Tczcuco.  C'est  sur  ces  chi- 
nampas que  se  cultivent  les  fèves,  les  petits  pois, 
le  piment,  les  pommes  de  terre,  les  artichauts  et 
autres  légumes  consommés  à Mexico.  La  prome- 
nade que  l'on  fait  en  bateaux  autour  des  riiiumn- 
pas  d lstacalco  est  une  des  plus  agréables  dont 
on  puisse  jouir  daus  les  «avirons  de  cette  capi- 
tale. 

Chapoltepec,. rocher  isolé  au  sommet  duquel 
s’élevait  un  des  palais  de  Montczuma,  et  sur  le- 
quel le  vice-roi  Calvez  fit  coustruire  un  superbe 
château  de  plaisance  pour  lui  et  ses  successeurs. 
Quoique  celle  construction  eût  coûté  au  roi  d'Es- 


pagne 1,500,000  francs,  on  l‘a  laissé  dépérir  par 
ordre  de  la  cour  avant  d’avoir  été  meublée  : elle 
ne  présente  déjà  que  des  ruines,  mais  ses  jardins 
offrent  des  arbres  magnifiques.  M.  de  Humboldt, 
fondé  sur  le  grand  âge  de  ces  énormes  cyprès, 
dont  les  troncs  ont  plus  de  16  mètres  de  circon- 
férence, croit  que  ces  arbres  ont  été  plantés  par 
les  rois  de  la  dynastie  aztèque.  — Taclbaja,  gros 
village  avec  environ  2,000  habitants  et  le  palais  de 
l'archevêque  : presque  toutes  ses  maisons  sont 
de  belles  i illas  avec  de  superbes  jardins  appar- 
tenant à la  noblesse  et  à d’autres  riches  citoyens. 
— Tlalpan,  naguère  capitale  de  l’état  de  Mexico. 
Avant  la  révolution,  ce  n’était  qu'un  misérable 
village  d’environ  300  habitants,  connu  sous  le 
nom  de  San-Angostino  de  las  Cuevas;  il  est 
déjà  devenu  une  petite  ville  florissnntc,  qui 
possède  un  hôtel  des  monnaies,  et  compte  en- 
viron 6,000  Ames.  Cn  grand  nombre  des  plot 
riches  habitants  de  Mexico  y passe  la  belle  saison, 
et  ceux  des  environs  s’y  rendent  par  milliers  pour 
la  Pentecôte.  — ’Tacoba,  gros  village,  avec  environ 
2,500  habitants  et  plusieurs  maisons  de  campagne 
où  les  riches  habitants  de  Mexico  vont  passer  la 
belle  saison;  on  y voit  encore  la  belle  chaussée 
en  pierre,  par  laquelle  Cortex  fit  son  entrée  dans 
Tenochtillan.  — Güademjpe,  gros  village,  d’envi- 
ron 2,000  habitants,  remarquable  par  le  riche  et 
célèbre  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Guade- 
lupe,  bâti  sur  la  colline  de  Tepejacae,  sur  la- 
quelle s’élevait  jadis  le  temple  de  la  Gérés  mexi- 
caine (Cen-tcoll,  la  déesse  du  mais).  Ce  sanc- 
tuaire est  partagé  en  trois  temples,  dont  le  prin- 
cipal est  vaste  cl  majestueux;  on  y voit  l’image 
de  la  Vierge,  que  la  tradition  populaire  croit 
avoir  été  peinte  par  la  Vierge  elle-même.  Les 
ornements  en  or,  en  argent  et  en  pierreries  y 
abondent;  un  grand  palais,  réuni  au  temple, 
offre  des  habitations  rnagn  fiques  à des  chanoines. 
Plusieurs  milliers  de  pèlerins  s’y  rendent  annuel- 
lement en  grandes  caravanes,  des  parties  les  plus 
éloignées  de  la  capitale;  c’est  sans  contredit  le 
sanctuaire  le*  plus  révéré  de  tout  le  Nouveau 
Monde. 

Plus  loin  au  nord  on  trouve  : Sam-Cmustodal, 
joli  village,  près  du  lac  de  ce  nom  ; on  y admire 
la  grande  digue  de  7 kilom  . de  long,  con- 
struite par  les  Mexicains,  renforcée  et  agrandie 
ensuite  par  les  Espagnols  en  1624,  pour  empê- 
cher le  débordement  des  eaux  de  ce  lac  dan» 
celui  de  Tezcueo — U ceüi’Btoca,  village  remarqua- 
ble par  le  célèbre  desague  (canal  d’écoulement) 
qui  y aboutit,  et  que  II.  de  Humboldt  range  par- 
mi les  ouvrages  hydrauliques  les  plus  gigan- 
tesques que  les  hommes  aient  exécutés.  On  le  re- 
garde avec  une  sorte  d'admiration  surtout  en 
considérant  la  nature  du  terrain,  l’énorme  lar- 
geur, la  profondeur  et  la  longueur  de  la  fosse.  Si 
cette  fosse  était  remplie  d’eau,  à une  profon- 
deur de  lü  mètres,  les  plus  grands  vaisseaux  de 
guerre  passeraient  à truvers  la  rangée  de  monta- 
gnes qui  bordent  le  plateau  de  Mexico  au  nord- 
est.  Dans  l'état  oii  il  se  trouvait  en  t803,  ce  canal 
d'écoulement,  construit  pour  préserver  Mexico 
des  débordements  des  lacs  situés  dans  son  voisi- 
nage, a depuis  l’écluse  de  Vertideros,  près  de 
Huehuetoca,  jusqu’au  Salto  du  Rio  Tula,  21,530 
vares  Mexicaines  ou  20,585  mètres.  Dans  cette 
longueur  il  y en  a un  quart  sur  lequel  la  chatte 
des  collines  de  Nochistongo  a été  coupée  h une 
profondeur  extraordinaire.  — Pins  loin  et  hors  du 
bassin  de  Mexico  on  voit:  Tula,  petite  ville  bien 
peuplée  (5,000  habitants);  on  y a trouvé,  selon 
M.  Belirami,  un  calendrier  sculpté  comme  celui  d» 
Mexico  sur  une  pierre  énorme,  mais  qui  offre,  selon 
ce  voyageur,  de  grandes  différences  avec  celui  des 
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Mexicains;  il  l'attribue  aux  Toulthèquesou  Tolte- 
ques.  M.  Bcltrami  dit  avoir  reconnu  parmi  ses 
signes  le  Verseau,  les  Gémeaux,  la  Vierge  et  au- 
tres emblèmes  du  nôtre  ; la  lune  y est  peinte  sous 
l'image  d'une  laide  figure,  telle  qu'il  l’a  vue  chez 
les  sauvages  du  Haut-Mississipi  et  telle  qu’on  la 
représentait  chez  les  peuples  européens,  avant 
que  Moria  et  Bianrhini  ne  vinssent  nous  dire  que 
la  lune  était  aussi  un  monde. 

Au  nord-est  nous  nommerons  : Othba,  misé- 
rable petite  ville,  jadis  grande  et  très  peuplée, 
remarquable  par  son  magnifique  aqueduc,  par 
deux  anciennes  colonnes  très-curieuses  et  riche- 
ment sculptées,  et  surtout  par  le  voisinage  des 
fameuses  pyramides  dites  de  San- Juan  de  Téo- 
tihuacan , du  nom  du  village  près  duquel  elles 
sont  situées,  l.a  tradition  populaire  attribne  la 
construction  de  ces  monuments  aux  Toltequcs  , 
ce  qui  paraît  la  Taire  remonter  au  vin*  ou  au  ix* 
siècle  de  notre  ère.  Ce  sont  deux  teocallis  ou  tem- 
ples consacrés  l'un  au  soleil  cl  l'auire  à la  lune, 
appelés  par  les  indigènes  Tonatiuh-Ylzaqual 
(maison  du  soleil)  et  Meztli-Ytzaqual  (maison 
de  la  lune).  La  première,  qui  est  la  plus  éle- 
vée, a KG  mètres  do  haut  et  200  mètres  île  long  h 
la  base,  d'après  les  mesures  prises  en  1803  par 
le  docteur  Oleyza  et  adoptées  par  M.  de  Hum— 
boldl.  M.Beullôch  estimait  son  élévation  approxi- 
mativement au-dessus  de  300  pieds  auglais  (91  m.), 
tandis  que  le  lieutenant  Glennic  ne  porte  qu'hSSt 
pieds  anglais  ou  67  mi  tres  sa  plus  grande  hauteur. 
En  admettant  cette  dernière  évaluation,  ce  monu- 
ment serait  la  plus  haute  construction  de  tout  te  Nou- 
veau Monde.  Nous  avons  vu  h la  page  1108  que  la 
pyramide  de  Chéops,  qui  est  le  plus  haut  monument 
dé  ce  genre  qui  existe  sur  le  globe,  a,  d’après  nés 
mesures  exactes,  130  mètres  d'élévation.  La  hau- 
teur du  teoralli  de  la  lune  est  de  1 1 mètres  moin- 
dre que  celle  du  teoralli  du  soleil.  Cette  pyramide 
est  plus  dégradée  que  In  précédente.  M.  Benlloeh 
trouva  sur  son  sommet  les  ruines  d’un  ancien  mo- 
nument de  U mètres  de  long  sur  4 de  large  ; les 
murs  sont  construits  en  pierres  non  taillées,  hautes 
de  3 mètres  et  épaisses  de  1.  Les  faces  de  ces 
édifices  sont  exactement  orientées  selon  les  points 
cardinaux,  comme  toutes  les  pyramides  égyptien- 
nes, asiatiques  et  mexicaines.  Leur  intérieur  est 
d’argile  mêlée  de  petites  pierres;  ce  noyau  est 
revêtu  d'un  inur  épais  d'amygdaloîdc  poreuse.  On 
y reconnaît  en  outre  des  traces  d'une  couche  de 
chaux,  qui  enduit  les  pierres  eu  dehors.  Un  esca- 
lier, construit  en  grandes  pierres  de  taille,  con- 
duisait jadis  h leur  cime;  c'était  lit  que,  d'après  le 
récit  des  premiers  voyageurs,  s'élevaient  de  petits 
autels  avec  des  coupoles  construites  en  bois,  et 
uc  se  trouvaient  des  statues  couvertes  de  lames 
'or  très  niinces.  Chacune  des  quatre  assises 
priucipales  était  subdivisée  en  petits  gradins  de 
1 mètre  de  haut,  dont  on  distingue  encore  les 
arêtes.  Ces  deux  teocallis  sont  environnés  d'un 
grand  nombre  de  petites  pyramides  qui  ont  h 
peine  9 à 10  mètres  d'élévation.  Ces  monuments 
forment  des  espèces  de  rues  très-larges  qui  sui- 
vent exactement  la  direction  des  parallèles  et 
des  méridiens,  et  qui  aboutissent  aux  quatre 
faces  des  deux  grandes  pyramides.  Sur  la  plu- 
part des  petites  pyramides,  on  remarque,  dit 
M,  GEennie,  des  hiéroglyphes  et  des  débris  de 
poterie  ornés  de  diverses  ligures  en  bas  reliefs 
ou  en  creux.  Il  parait  assez  certain  qu’elles  ser- 
vaient de  sépulture  aux  chefs  des  tribus.  « On 
voit  par  ccs  détails,  dit  M.  de  liumholdt,  que  ce 
teocalli  avait  une  grande  analogie  de  forme  avec 
le  monument  antique  de  Babylone  que  Strabon 
nomme  mausolée  de  Ilélus,  ei  qui  n’était  qu’une 
pyramide  dédiée  à Jupiter  Belus.  Ni  le  teocalli,  ! 


ni  l'édifice  babylonien  n’étaient  des  temples  dans 
le  sens  que  nous  attachons  à ce  mot,  d’après  les 
idées  que  les  Grecs  et  les  Romains  nous  ont  trans- 
mises. Tous  les  édifices  consacrés  aux  divinités 
mexicaines  formaient  des  pyramides  tronquées  ; 
ces  deux  grands  teocallis,  ainsi  que  e ux  de  Cho- 
lula  et  de  Papantla,  confirment  celte  idée  ; ils  in- 
diquent ce  qu’ont  été  les  temples  moins  considé- 
rables construits  dans  les  villes  de  Tenochtitlan 
et  de  Tezeuco.  Des  autels  couverts  étaient  placés 
au  sommet  des  teocallis  ; ccs  édifices  rentrent  par 
lit  dans  une  même  classe  avec  les  monuments  py  - 
ramidaux de  l'Asie,  dont  anciennement  on  trou- 
vait des  traces  jusqu'en  Arcadie  ; car  le  mausolée 
conique  de  Cailisius,  qui  était  un  vrai  tumulus 
couvert  d’arbres  fruitiers,  servait  de  base  à un 
petit  temple  consacré  h Diane.  * 

A l’est  de  Mexico  on  trouve  Tezccco  (jadis  Aco- 
Ihuacan)  assemblage  de  petites  maisons  et  de 
chaumières  décoré  du  litre  de  ville;  on  lui  accorde 
5,000  liabilauts;  mais  les  importantes  ruines  qu’on 
voit  dans  sa  banlieue  attestent  la  grande  étendue 
de  la  capitale  des  Acoltiuacans  ou  Acolhues.  qui 
furent,  avant  les  Aztèques,  les  dominateur*  «le 
toutes  les  contrées  environnantes.  Avant  l’inva- 
sion des  Espagnols,  quoique  tributaire  de  .Mon- 
tezuma,  elle  était  regardée  comme  la  ville  la  plus 
savante  de  l'empire;  c'était  pour  ainsi  dire  l’A- 
tbènes  de  l'Amérique , étant  la  résidence  des 
historiens,  des  orateurs,  des  poètes,  des  artistes 
et  des  hommes  célèbres  dans  toutes  les  sciences 
cultivées  par  les  peuples  Aztèques;  elle  a été  aussi 
le  siège  de  plusieurs  rois  et  entre  autres  du  sage 
Nrzaliualcojotl,  qu'on  pourrait  nommer  le  Solon 
américain  par  lu  sagesse  de  ses  lois  et  par  son 
vaste  savoir.  11  fut  poète  distingué,  et  quelques- 
unes  de  scs  poésies  se  sont  conservées.  Il  avait 
aussi  acquis  quelques  connaissances  en  astrono- 
mie en  observant  fréquemment  les  astres,  et  s'é- 
tait appliqué  à connaître  les  plantes  et  les  ani- 
maux. et  tous  ceux  que  le  climat  de  son  royaume 
ne  lui  permettait  pas  île  posséder  vivants,  il  les 
avait  peints.  Il  rechercha  les  causes  de  plusieurs 
phénomènes,  ce  qui  le  conduisit  a la  connaissance 
de  l'être  suprême  cl  à l'horreur  de  l'idolâtrie  et 
des  sacrifices  humains  ; mais  les  préjugés  reli- 
gieux de  ses  sujets  l’obligèrent  à les  rétablir,  h 
condition  cependant  qu’on  ne  sacrifierait  plus  que 
des  prisonniers  de  guerre.  Il  mourut  en  1170, 
après  34  ans  d’un  règne  qui,  en  admettant  la  vé- 
rité de  tout  ce  que  Hernandez  et  autres  savants 
ont  raconté  de  ce  prince,  nous  paraît  être  le 
plus  remarquable  de  toutes  les  Annales  du  Nou- 
veau Monde.  C’est  ici  que,  pour  affaiblir  l’incré- 
dulité du  lecteur,  nous  rappellerons  que  dans  le 
Mexique  et  le  Pérou,  comme  au  Chili  et  dans 
d'autres  pays  peu  civilisés,  il  se  trouvait  dans1 
chaque  village  des  hommes  doués  d’une  mémoire 
étonnante,  des  archives  pour  ainsi  dire  vivantes, 
par  lesquels  les  traditions  des  faits,  ainsi  que  les 
traditions  de  harangues,  renfermant  les  traits 
principaux  de  la  religion  et  de  la  politique,  se 
transmettaient  de  génération  en  génération  dans 
toute  leur  pureté.  Les  fondations,  dit  M.  Beulloch, 
et  les  restes  des  temples,  des  forteresses,  des 
palais  et  autres  édifices  de  grande  étendue  suffi- 
sent pour  attester  l'ancienne  splendeur  de  Tezeuco* 
On  y voit  encore  les  ruines  du  palais  bâti  par  les 
Espagnols  après  la  conquête,  et  les  casernes  cons- 
truites pour  Cortez  par  le  jeune  cacique  de  Tez- 
euco son  allié:  ce  bâtiment  est  encore  entier,  en- 
touré d'une  muraille  de  G mètres  de  haut,  sur  lo 
sommet  de  laquelle  les  traces  des  pas  des  senti- 
nelles espagnoles  sont  encore  visibles.  Le  palais 
des  anciens  caciques  ou  rois  tributaires  de  Tezeuco, 
avait  100  mètres  de  long,  et  formait  un  des  côtés 
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de  la  grande  place  ; il  était  construit  sur  des  ter- 
rasses en  pente  élevées  les  unes  au-dessus  des  au- 
tres ; quelques-unes  de  ces  terrasses  sont  encore 
«ntières  et  sont  recouvertes  d*un  ciment  très  dur, 
aussi  beau  que  celui  des  édifices  romains.  D’après 
ec  qu'on  connatt  des  anciennes  fondations,  ce  palais 
devait  occuper  plusieurs  acres  de  terrain.  11  était 
bâü  en  gros  blocs  de  pierre  basaltique  de  1 mètre 
h 1 mètre  t/î  de  long  et  de  près  d’I  mètre  de 
large,  taillées  et  polies  avec  la  plus  grande  pureté, 
Ur.c  vaste  église,  érigée  auprès  de  ces  ruines,  a 
été  presque  entièrement  bâtie  avec  les  matériaux 
qui  en  ont  été  tirés.  M.  Bculloch  pense  que  la  plu- 
part des  bâtiments  de  Tezruco  sont  peu  différents 
de  ce  qu’ils  étaient  avant  l'arrivée  des  Européens, 
circonstance  qui  ajoute  à l'intérêt  qu’inspire  la 
vue  de  cette  petite  ville.  On  doit  aussi  mentionner 
le  bel  aqueduc  de  construction  indienne,  plusieurs 
tumuli  ou  pyramides  de  briques,  ainsi  que  le  pa- 
lais de  la  ville,  oit  Cortez  et  toute  sa  petite  armée 
furent  logés.  C'est  sur  la  place  du  marché  de  Tez- 
cuco  que  le  premier  évêque  de  Mexico,  Sumraa- 
rica,  mu  par  un  zèle  excessif  et  mal  entendu, 
rassembla  tous  les  documents  concernant  l'his- 
toire du  Mexique,  la  littérature  et  les  arts,  en- 
fin toutes  les  peintures,  manuscrits  et  hiérogly- 
phes aztèques,  en  forma  une  pyramide  et  les  li- 
vra aux  flammes. 

A quatre  Lilom.  de  Tezcuco  est  situé  le  village 
indien  de  II  uexotla ; c’était  autrefois  une  place 
de  grande  importance,  comme  l’attestent  ses  mu- 
railles et  ses  ruines.  M.  beultoch  y a vu  les  fonda- 
tions d'un  palais,  dans  lequel  deux  grands  réser- 
voirs d'eau  étaient  encore  assez  bien  conservés. 
L’ancienne  muraille,  haute  de  près  de  10  mètres 
et  très  épaisse,  s'étend  h une  grande  distance,  et 
sa  construction  extraordinaire  mérite  quelques  dé- 
tails ; elle  est  divisée  en  cinq  parties  inégales  su- 
perposées. La  plus  considérable  est  bâtie  en  pier- 
res ovales  fort  larges,  dont  les  extrémités  dépassent 
et  donnent  à la  bâtisse  l'apparence  d'avoir  été  faite 
de  crânes  humains;  une  corniche  en  saillie  sépare 
cette  partie  des  autres.  Plus  loin  on  trouve,  au 
pied  do  la  montagne  conique  nommée  Tescosingo, 
un  lieu  que  les  indigènes  appellent  liano  de  Mon- 
tezuma,  parce  qu'il  a servi  de  bain  h ce  monar- 
que. Cesl  un  beau  bassin  de  4 mètres  de  long  sur 
2 1/2  de  large;  au  milieu  est  un  puits  de  près  de 
2 mètres  de  profondeur,  avec  un  parapet  de  même 
épaisseur  tout  autour.  On  y voit  aussi  un  trône 
ou  siège,  tel  que  les  anciennes  peintures  représen- 
tent ceux  qui  servaient  au  roi.  U y a des  escaliers 
pour  descendre  d.ms  le  bassin,  et  ie  tout  est  coupé 
dans  un  rocher  de  porphyre  avec  une  précision 
toute  mathématique  et  un  poli  parfait.  Scion 
M.  Trinidad-Kosalia,  qui  a visité  ces  monuments, 
on  voit  des  vestiges  de  construction  très-distincts 
jusque  sur  la  cime  de  la  montagne  de  Tescosingo, 
qui  est  perforée  par  des  excavations  artificielles; 
'un  escalier  conduit  à l’une  d’elles  près  du  sommet. 
On  trouve,  dit  M.  Bculloch,  dans  les  environs,  des 
terrasses  avec  des  parapets,  bâties  en  pierres  et  en 
ciment,  où  il  reste  encore  des  vestiges  d'un  stuc 
plus  dur  et  plus  beau  que  celui  de  Portici  etd’Her- 
culanum;  quelques-unes  dé  ces  terrasses  sont 
construites  sur  des  précipices;  d'autres  sont  cou- 
pées dans  le  roc.  Ce  voyageur  pense  que  ces  restes 
étaient  des  antiquités  avant  la  découverte  de  l'A- 
mérique, et  que  les  monuments  auxquels  ils  ont 
appartenu  avaient  été  érigés  pur  un  peuple  dont 
l'histoire  était  perdue  avant  la  fondation  de 
Mexico. 

Au  sud  et  au  sud-est  de  Mexico  on  trouve  : Xo- 
chiuilco,  près  du  lac  de  ce  nom.  petite  ville  im- 
portante par  sa  populaliou  industrieuse  et  par 
quelques  restes  de  sa  grandeur  passée.  Toujours 


dans  le  même  rayon,  mais  beaucoup  plus  loin, 
on  voit  le  volcan  Popocatefetl,  qui  est  la  plus 
haute  cime  des  cordillères  mexicaines,  et  le  mont 
Iztaccihuatl  (la  Femme  Blanche),  qu'on  doit  aussi 
ranger  parmi  ses  plus  hantes  montagnes.  — Chal- 
co,  sur  les  bords  du  lac  de  ce  nom,  petite  ville  re- 
nommée par  son  grand  marché  très-abondamment 
approvisionné,  par  ses  chinampas,  ou  Iles  flot- 
tantes mentionnées  à la  page  1371,  et  parla  ma- 
gnifique digue  construite  par  le  vice-roi  Vclasco 
après  l'inondation  qu'éprouva  Mexico  en  1555, 
dans  le  but  d'empêcher  l'irruption  des  eaux  du 
lac  Chalco  dans  celui  de  Tezcuco. 

Enfin,  au  sud-ouest,  on  trouve  d’abord  Lerua, 
petite  ville  assez  bien  bâtie,  remarquable  sur- 
tout par  sa  magnifique  chaussée,  et  plus  loin 
Toux  v,  importante  par  sa  population  (1 2,000  hab  ), 
parla  haute  montagne  h laquelle  elle  donne  son 
nom,  et  par  ses  manufactures  de  savon  et  de  chan- 
delle; on  y prépare  les  meilleurs  jambons  et  les 
meilleurs  saucissons  de  toute  la  république.  C’est, 
comme  on  sait,  la  capitale  de  l'état  de  Mexico. 

Puebla  (Pueblade  los  Angelos),  grande 
et  belle  ville,  capitale  de  l’État  de  ce 
nom,  située  sur  une  des  plaines  les  plus 
élevées  du  plateau  d’Anahuac,  au  milieu 
d'un  territoire  bien  cultivé  et  renommé 
par  sa  fertilité  et  par  la  bonté  du  climat. 
Des  rues  larges  et  tirées  au  cordeau  ; de 
belles  églises,  dont  les  richesses  et  les 
décors  intérieurs  rivalisent  avec  celles  de 
la  cathédrale  de  Mexico  et  surpassent 
celles  de  tous  les  autres  temples  du  chris- 
tianisme ; de  belles  places;  une  popula- 
tion qui,  malgré  ses  pertes,  s'élève  en- 
core à 75,000  âmes  ; un  commerce  très- 
étendu  et  de  nombreuses  manufactures, 
quoique  depuis  quelque  temps  en  déca- 
dence, assignent  à Puebla  le  second  rang 
parmi  les  grandes  villes  de  la  républi- 
que mexicaine.  Elle  est  aussi  le  siège  de 
l’évéchô  le  plus  riche  après  le  diocèse  de 
Mexico,  et  de  la  cour  de  justice,  qui  com- 
prend, dans  son  ressort,  les  Etats  de 
Puebla , Vera-Cruz  et  Oaxaca.  Les  mai- 
sons de  cette  ville  sont  vastes,  la  plupart 
élevées  de  trois  étages,  avec  des  toits 
plais,  dont  quelques-uns  sont  couverts 
en  tuiles  vernies  de  diverses  couleurs, 
arrangées  en  mosaïque  et  formant  des 
peintures  qui  représentent  généralement 
des  sujets  de  la  Bible  ; ce  qui  produit  un 
bel  effet,  entièrement  different  de  tout 
ce  qu’on  voit  en  ce  genre  en  Europe. 
Quelques  maisons  sont  peintes  à fresque 
comme  celles  de  Gènes.  Notre  cadre  11e 
nous  permet  pas  même  de  nommer  tous 
les  nombreux  édifices  qui  déçorent  Pue- 
bla ; nous  nous  bornerons  à signaler  les 
suivants  : la  cathédrale , vaste  édifice  qui 
forme  un  des  côtés  de  la  grande  place  ; 
on  doit  la  ranger  parmi  les  plus  beaux 
temples  du  monde,  et  surtout  parmi  les 
plus  riches  ; on  y admire  le  grand-autel, 
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qui  forme  !»  lui  seul  un  temple  superbe. 
Ses  nombreuses  et  élégantes  colonnes, 
avec  des  plinthes  et  des  chapitaux  d'or 
bruni,  son  magnifique  autel  en  argent, 
couvert  de  statues,  de  vases,  etc.,  etc., 
sont  d'un  effet  admirable  et  peuvent  sou- 
tenir la  comparaison  avec  la  fameuse 
confession  de  Saint -Pierre -de -Rome; 
cette  partie  de  la  cathédrale,  exécutée 
par  un  artiste  italien,  d’après  les  dessins 
faits  à Rome,  a coûté  presque  un  deuii- 
million  de  piastres.  Viennent  ensuite  Vé- 
glise  de  Sainl-Philippe-de-Neri,  la  plus 
grande  après  la  cathédrale  ; celle  du  , 
Suint-Esprit,  grand  et  beau  bâtiment  ; le 
vaste  et  bel  édifice  de  l’ancien  collège  des  \ 
jésuites,  y annexé  ; les  églises  et  mona- 
stères de  Saint- Augustin  et  de  Saint-Do- 
minigue,  remarquables  par  leurs  grandes 
dimensions  et  par  la  richesse  extraordi- 
naire de  leurs  inalires-autels  ; celui  de 
Saint-Dominique,  élevé  de  plusieurs  de- 
grés, dit  M.  Bculioch,  est  en  argent  ainsi 
que  tous  ses  ornements;  enfin  la  petite 
egiise.  de  Sainte- Mo  nique,  qui  mérite  d'è- 
tre  citée  pour  la  richesse  de  sa  voûte,  de 
ses  murs  couverts  de  sculptures  du  tra- 
vail le  plus  précieux,  et  pour  ses  ta- 
bleaux, ses  statues  et  ses  ornements  d’ar- 
gent. Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  la 
maison  de  retraite  spirituelle;  c’est  un 
bâtiment  magnifique,  plus  étendu,  dit 
M.  Beulloch,  que  le  plus  vaste  palais 
d’Angleterre,  et  qui  a des  revenus  plus 
considérables  qu’aucune  des  grandes  in- 
stitutions de  charité  en  Europe.  11  a été 
fondé  pour  servir  de  refuge  aux  person- 
nes des  deux  sexes  qui  désirent  se  sous- 
traire aux  soins  et  aux  distractions  du 
monde,  afin  de  se  préparer  dans  le  si- 
lence, la  méditation  et  la  prière,  à rece- 
voir les  sacrements  et  à remplir  les  au- 
tres devoirs  imposés  par  l’Eglise  catho- 
lique. Tout  individu  peut  s’y  retirer  sans 
aucun  frais  pendant  une  semaine.  Les 
pénitents  y passent  tout  ce  temps,  cha- 
cun dans  sa  chambre,  excepté  les  heures 
des  repas,  qu’ils  prennent  en  commun, 
et  les  heures  des  dévotions  publiques 
qu’ils  passent  dans  la  chapelle.  Les  lon- 
gues galeries  dans  lesquelles  ils  peuvent 
se  promener  sont  très-richement  ornées 
de  crucifix  d’or  et  d’argent,  et  leur  ma- 
gnificence forme  un  contraste  frappant 
avec  la  simplicité  des  sombres  cellules, 
où  le  solitaire  est  renfermé  pendant  la 
plus  grande  partie  de  la  journée.  Plus  de 
mille  personnes  profilent  annuellement 
de  cette  pieuse  fondation.  Le  célèbre  sé- 
minaire Palafoxien,  un  des  principaux 


établissements  d’instruction  publique  du 
Mexique,  et  sa  riche  bibliothèque,  ou- 
verte au  public,  doivent  aussi  être  men- 
tionnés; celte  dernière  passe  même  pour 
être  la  meilleure  de  toute  la  confédéra- 
tion pour  tout  ce  qui  concerne  les  ma- 
tières ecclésiastiques.  Nous  ferons  re- 
marquer, avec  M Beulloch,  qu’un  anti- 
quaire, en  visitant  cette  ville,  pourrait  se 
croire  reporté  au  moyen-âge,  tant  par 
la  forme  des  bâtiments  (pic  par  des  usa- 
ges et  des  mœurs  semblables  à ceux 
de  ce  temps.  Les  mêmes  jours  de  fêtes, 
les  mêmes  divertissements  usités  en  Eu- 
rope aux  xive  et  xv*  siècles  s’y  retrou- 
vent encore.  C’est  ce  dont  les  français 
ont  pu  se  convaincre.  On  sait  quelle  ré- 
sistance Puebla  leur  a deux  fois  oppo- 
sée. 

Dans  les  environs  et  dans  an  rayon  de  37  kilom. 
on  trouve  : Choi.ula  iChurultecal  de  Cortez), 
jolie  ville  assez  bien  bûtie,  environnée  de  belles 
plantations  d'agave;  on  lui  accorde  18,000  habi- 
tants. C'était,  au  temps  de  la  conquête  , une 
grande  ville,  capitale  d’une  espèce  de  république 
oligarcbico-théocralique,  une  des  puissances  tem- 
porelles les  plus  considérables  de  cette  partie  de 
l'Amérique  et  sa  première  puissance  spirituelle. 
« Elle  était,  dit  M.  Bcltrami,  la  Jérusalem,  la 
Home,  la  Mecque  de  l'Anahuëc,  l'endroit  où  tons 
les  peuples  de  ces  vastes  résous  se  rendaient 
en  pèlerinage  pour  visiter  les  lieux  saints,  où  les 
dieux  et  les  prêtres  faisaient  plus  de  miracles 
qu 'ailleurs  et  dictaient  les  plus  pures  doctrines 
de  la  foi.  De  même  que  d’autres  villes  saintes  de 
l'ancien  continent,  clic  regorgeait  de  pauvres,  tan- 
| dis  qu’on  n’en  trouvait  pas  dans  tomes  les  autres 
villes  «lu  Mexique.  • Outre  ie  grand  leotalli,  il  y 
: avait,  dit- on,  autant  de  temples  que  de  jours  dans 
I l'année.  La  grande  pyramide  tronquée  ou  le  grand 
i tcocalli,  consiste,  dit  M.  de  Humboldf,  en  quatre 
assises  ; dans  son  étal  actuel,  elle  n’a  que  75  mè- 
tres d'élévation  ; mais  elle  en  a 4Id)  de  largeur  ho- 
rizontale 1k  sa  base;  elle  est  construite  de  cou- 
ches de  briques  qui  alternent  avec  des  couches 
d’argile.  Au  milieu  de  la  plate-forme,  dont  la  sur- 
face est  de  4.200  mètres  carrés,  s’élève  une 
église  dédiée  h Notre-Dame  de  los  Remédias , qui 
qui  est  entourée  de  cyprès,  et  dans  laquelle  la 
messe  est  célébrée  tous  les  malins  par  un  ecclé- 
siastique de  tace  indienne,  dont  le  séjour  habi- 
tuel est  la  cime  de  ce  monument. 

Tiascala  ( Tlascallan )♦  misérable  petite  ville, 
chef-lieu  de  l'Etat  de  ce  nom  ; 4,000  habitants; 
elle  u’a  d’autres  souvenirs  de  sou  ancieuue  splen- 
deur que  les  vestiges  de  son  grand  temple  et  ceux 
des  tranchées,  des  fossés  et  de  la  grande  muraille 
de  11  kilom.  de  long  qui  servaient  h la  défendre, 
lorsqu’elle  était  la  capitale  de  l’état  le  plus  puissant 
de  l'Anaiiuac,  après  l’empire  de  Mexico,  et  qu'elle 
renfermait  une  population  qui  parut  à Cortez  plus 
considérable  que  celle  de  Grenade  Tiascala  était 
alors  le  siège  d’un  grand  marché,  ou  affluaient 
tous  les  peuples  voisins  pour  échanger  leur  su- 
perflu contre  les  denrées,  le  coton,  les  toiles  de 
maguey  et  la  cochenille  qui  y abondaient.  Son 
gouvernement,  qui  était  républicain,  offrait  des 
conformités  avec  plusieurs  des  gouvernements  de 
l'antiquité,  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes. 
Sun  territoire,  très-ferulc  et  très-peuplé,  renfer- 
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mait,  d’après  la  carie  faite  par  les  indigènes  et 
conservée  à la  municipalité  tcabi/tfo),  treize  villes^ 
qui  formaient,  pour  ainsi  dire,  autant  de  baronics. 
Les  barons  qui  les  gouvernaient  relevaient  des 
quatre  chefs,  et  tous  ensemble  formaient  le  grand 
conseil  qui  choisissait  celui  des  chefs  préposé  au 
commandement  des  années  ; ils  opinaient  sur  les 
questions  importantes  de  la  république,  et,  comme 
les  barons  sous  l’empire  du  moyen-âge,  contri- 
buaient pour  leur  contingent  respectif  en  homme s 
d'armes,  en  provisions,  etc.  C’étaient  eux  qui  ad- 
ministraient la  justice  jusqu’à  un  certain  degré  de 
juridiction,  chacun  dans  son  district  ; mais  on  se 
pourvoyait  devant  la  diète,  c'est-à-dire  devant  les 
untre  chefs  réunis,  qui  étaient  à la  fois  investis 
u pouvoir  judiciaire  suprême  et  du  pouvoir  exé- 
cutif pour  les  affaires  de  haute  importance,  et 
principalement  pour  l’inobservation  des  formes. 
Les  quatre  chefs  se  rendaient  chacun  dans  son  dis- 
trict à une  certaine  époque  de  Tannée,  pour  y ad- 
ministrer la  justice,  comme  le  prêteur  peregrinus 
et  les  proconsuls  des  Romains,  comme  les  chefs 
de  justice  de  l'Angleterre  et  des  Etats-Unis,  comme 
les  présidents  des  assises  de  France.  Chose  sin- 
gulière, s’écrie  >1.  Beltraini,  les  sessions  anglaises, 
les  assises  françaises  étaient  pratiquées  par  ces 

Eeuples  nue  Ton  a peints  et  traités  comme  des 
rutes!  Les  Tlascalthecas  (Tlnscalthôques),  les 
Cempoaltbccas  et  les  Xocoalthccas,  alliés  des  Es- 
pagnols, aidèrent  ces  étrangers  à prendre  Tcnoch- 
titlon  et  contribuèrent  à sa  ruine.  Après  la  con- 
quête, Tlascala  continua  à se  régir  par  scs  propres 
caciques,  sous  la  suzeraineté  de  l'Espagne  et  sous 
la  surveillance  d’un  surintendant  espagnol  ; elle 
ne  devait  qu’un  tribu  annuel  à l’Espagne.  A l’é- 
poque do  la  révolution  elle  essaya  en  vain  de  de- 
venir un  Etat  ; mais  le  congrès  général  n’en  a fait 
«Ton  territoire  enclavé  dans  les  limites  de  l’état 
c Puebla.  Suivant  son  ancien  désir , jamais  ou- 
blié, elle  est  devenue  un  état. 

Tepeaca  (Tepeyacac),  petite  ville,  jadis  capitale 
d’un  état  indépendant  de  Mexico,  qui,  comme 
Tlascala,  contribua  puissamment  à sa  ruine.  On 
ne  doit  pas  quitter  les  environs  de  Puebla  sans  si- 
gnaler la  grande  carrière  de  bel  albâtre  qu’on 
exploite  près  de  cette  ville , on  en  tire  des  lames 
immenses  employées  comme  vitre  aux  fenêtres 
des  monastères  et  des  églises  : on  en  fait  aussi  les 
fonds  baptismaux  et  autres  vases  sacrés  ; des  blocs 
énormes  sont  transportés  à peu  de  frais  à Vcra- 
Cruz;  de  là  il  serait  facile  d’en  faire  passer  en 
Europe,  oti  ce  serait  uue  marchandise  d’une  va- 
leur considérable. 

Voici  les  antres  villes  les  plus  remar- 
quables  de  la  république  : nous  les  in- 
diquerons d’après  les  Etats  et  territoires 
où  elles  sont  situées,  en  suivant  l’ordre 
du  tableau  des  divisions  administratives, 
donné  à la  page  1305. 

Daus  l’ETAT  DE  MEXICO  : Tlalpa*,  Te  la  , 
Tezcvco  et  Tollv.a,  que  nous  avons  décrites  dans 
les  environs  de  Mexico,  aux  pages  1371,  1372, 
ri  1373.  Cuçbxavaca.  importante  par  sa  popu- 
lation, mais  encore  plus  par  le  monument  an- 
cien, connu  sous  le  nom  de  retranchement  mili- 
taire de  Xochicalco , qui  se  trouve  dans  son  voi- 
sinage. Ce st,  dit  M.  île  Humboldt.  une  colline  iso- 
lée, de  117  mètres  d’élévation,  entourée  de  fossés 
et  divisée,  de  main  d’hommes,  en  cinq  assises  ou 
terrasses,  qui  sont  revêtues  de  maçonnerie  Le 
tout  forme  une  pyramide  irouquée,  dont  les  qua- 
tre faces  sont  exactement  orientées  selon  les  qua- 
tre points  cardinaux.  Les  pierres  do  porphyre  à 


base  basaltique  sont  d’une  coupe  très-régulière  et 
ornées  de  figures  biérogljfiques,  parmi  lesquelles 
on  distingue  des  crocrodiles  jetant  de  l’eau,  et  ce 
qui  est  très-curieux,  des  hommes  assis  les  jambes 
croisées  à la  manière  asiatique.  La  plate-forme  de 
ce  monument  extraordinaire  a près  de  9,000  mè- 
tres carrés,  et  présente  les  ruines  d’un  petit  édi- 
fice carré,  qui  servit  sans  doute  de  dernière  re- 
traite aux  assiégés. 

ETAT  DE  GlERRERO  : Tixtlan,  la  capitale, 
petite  ville  de  4,500  âmes.  G'cst  le  séjour  des 
principaux  habitants  d’Acapulco  pendant  les  gran- 
des chaleurs.  — Acapulco,  petite  ville  adossée  à 
une  chaîne  de  montagnes  dont  la  réverbération 
augmente  la  chaleur  étouffante  de  l’été.  Son 
port  passe  pour  être  le  plus  beau  du  Mexique, 
mais  son  air  est  pestilentiel  pendant  les  gran- 
des chaleurs;  c’est  ce  qui  s’est  opposé  à l’ac- 
croissement de  la  population  qui,  malgré  les  pro- 
grès qu’elle  a faits  depuis  quelque  lumps,  ne  dé- 
passo  pas  encore  4,000  âmes.  Sous  la  domination 
espagnole,  Acapulco  offrait  une  foire  brillante 
lorsque,  à l’arrivée  du  galion  de  Manille,  un  grand 
nombre  d’habitants  des  villes  environnantes  ac- 
couraient dans  cette  ville  pour  y acheter  les  mar- 
chandises dont  ils  avaient  besoin,  et  vendre  celles 
dont  ils  voulaient  se  défaire.  Zimapa.n,  Usai.  i>bl 
Monte,  près  de  Paciicjca,  Thcuascalpec  ciTasco, 
célèbres  par  leurs  mines  d'argent;  Tasco  est  aussi 
remarquable  par  son  église  paroissiale , rangée 
parmi  les  plus  beaux  temples  du  Mexique. 

Dans  TETAT  DE  QUKBETABO  : QranETAno, 
une  des  plus  belles  villes  du  Mexique  par  la  ma- 
gnificence de  ses  bâtiments  et  le  charme  de  sa  si- 
tuation ; elle  est  aussi  une  des  plus  riches,  des 
plus  industrieuses  et  des  plus  peuplées.  Toutes  les 
rues  se  croisent  à angle  droit  et  aboutissent  à 
ses  trois  pinces  principales.  L 'aqueduc,  formé 
d’une  rangée  d’arches  très-élevées,  ouvrage  digne 
des  Romains,  et  le  couvent  des  religieuses  de 
Santa-Clara,  le  plus  grand  peut-être  qui  existe, 
puisqu'il  a plus  de  quatre  kilom.  de  tour,  sont  les 
monuments  les  plus  remarquables.  Qucretaro  pos- 
sède un  assez  beau  collige  et  une  bibliothèque  as- 
sez riche  dans  le  couve  in  de  San-Francisco.  Sa  po- 
pulation. qui  s’est  élevée  avant  la  révolution  jus- 
qu’à près  de  GO, 000  âmes,  n’est  estimée  actuelle- 
ment qu'à  48,000  àtnes  environ.  — San-Jcam-del- 
Rm,  ville  assez  importante  par  son  commerce  et 
sa  population. — Caheiikita,  petite  ville  qui  aurait 
peu  d’importance  par  elle-même,  mais  que  nous 
devons  citer  à cause  des  riches  minet  d'argent  qui 
se  trouvent  dans  ses  environs;  parmi  celles  dont 
les  produits  sont  les  plus  considérables,  nous  de- 
vons nommer  comme  occupant  le  premier  rang, 
celle  de  Et-Doctor,  celle  de  Macoui,  et  celle  de 
San-Chrisiobal. 

Dans  TETAT  DE  GUANAXUATO  : Gitaxaxuato, 
bâtie  à l’endroit  où  aboutissent  toutes  les  gorges 
oui  mèr.cut  aux  plus  riches  mines  d'argent 
du  monde-  C’est  le  produit  de  ces  mines  qui  en 
a fait  uue  ville  magnifique  malgré  les  désavan- 
tages du  sol;  mais  ou  a su  tirer  parti  de  toutes 
les  sinuosités  du  lieu,  s'y  ménager  deux  places  as- 
sez jolies  et  construire  de  beaux  bâtiments,  de 
super  Les  églises,  des  maisons  élégantes,  un  petit 
théâtre  et  une  londiga  ou  grand  bâtiment,  ser- 
vant à la  fois  d’entrepdt  et  de  marché  à toutes  les 
denrées  qu’on  introduit  pour  le  commerce  et  la 
consommation  de  la  ville.  C'est  dans  cet  édifice 
même  que  la  révolution  et  la  contre-révolution 
commencèrent  à déployer  cette  série  d’horreurs 
et  d’atro<  ités,  qui  ont  donné  uue  funeste  ^célé- 
brité à l’histoire  des  premières  années  de  l'indé- 
pendance. Guanaxuato  possède  un  hôtel  des  mon- 
naies, un  collège  assez  fréquenté  et  une  école  mo - 
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dile  à la  Lancaster  ; clic  est  en  outre  le  siège  de  la 
cour  de  justice,  dont  le  ressort  s'étend,  outre 
l'état  de  Guanaxuato,  sur  ceux  de  Mcchoacan, 
de  Queretaro,  de  San-Luis-Polosi  et  de  Colima. 
En  1806  et  1807,  époque  la  plus  florissante  de 
l’exploitation  de  ses  mines  , Guanaxuato  avec 
sa  banlieue  a compté  jusqu'à  90,000  habitants  ; 
cette  population  pendant  la  guerre  est  descen- 
due jusqu'à  20,000  âmes  ; actuellement  on  la 
porte  jusqu’à  63,000.  Les  mines  d'argent  de 
Guanaxuato,  de  laStrena,  de  las  Ani- 
mas, de  Penafiel,  del  Sol,  de  San-Kt- 
cente,  de  Hayas,  de  Sont  a-Anita,  du 
Mellado , de  la  Catla,  de  la  Calice,  del 
Secho,  de  San-  Lor  enzo , de  las  Mar  a- 
villas,  de  Y alenciana,  de  l 'Espcranza, 
de  Santa-Rosa , de  Y Indiana , de  San- 
Ilaphael,  etc.,  etc.,  environnent  Guanaxuato  et 
ont  formé  par  leur  exploitation  comme  autant 
de  faubourgs,  dont  plusieurs  ont  une  population 
très  considérable:  on  évaluait  celle  de  Valcncinna 
immédiatement  avant  la  révolution  jusqu'à  1G.000 
âmes.  « La  Valenciana,  dit  M.  de  Humboldl,  offre 
l'exemple  presque  unique  d’une  mine,  qui  pen- 
dant plus  de  40  ans,  n’a  jamais  donné  à scs  pro- 
priétaires moins  de  deux  à trois  millions  de  francs 
de  profit  annuel.  Depuis  1801  elle  n’a  cessé  île 
fournir  annuellement  un  produit  d'argent  de  plus 
de  quatorze  millions  de  livres  tournois.  11  y a eu 
des  années  si  productives  que  le  profit  net  de  ses 
propriétaires,  MM.  Obregon  et  Olero,  s'est  életé 
h la  somme  de  6 millions  de  francs.  Mais  l’on 
doit  aussi  ajouter  que  c'est  peut-être  la  mine  dont 
les  frais  d’exploitation  sont  les  plus  considérables 
k cause  de  son  immense  profondeur;  au  commen- 
cement du  siècle  elle  avait  atteint  514  mètres.  On 
la  regarde  dans  le  pays  comme  la  plus  profonde 
que  les  hommes  aient  creusée.  Dans  la  même  année 
la  mine  DerchcrlGlück,  à Frcibcrg,  dans  le  royau- 
me de  Saxe,  avait  atteint  447  mitres  de  profondeur 
perpendiculaire.  On  croit,  ajoute  M.  de  Huinboldt, 
qu'au  xv i*  siècle,  les  travaux  des  mineurs  Saxons, 
clans  le  filon  Altcr-Thurmhof,  allaient  jusqu’à 
545  mètres  de  profondeur.  Lu  dépense  de  l’ex- 
ploitation de  la  Valenciana  à monté  à la  som- 
me énorme  de  5,000,000  de  francs,  dont  400,000 
francs  pour  le  seul  achat  de  1,600  quintaux  de  pou- 
dre ; 3,100  ouvriers  indiens  et  métis  y étaient  em- 
ployés; 1,800  l'étaient  dans  l'intérieur  de  la  mine. 
La  quantité  de  minerai  livré  à la  fonte  et  k l’amnl- 
gama'ion  a été  de  720,000  quintaux;  le  produit 
métallique  de  360,000  marcs  d'argent  cl  le  profit 
net  des  actionnaires  de  trois  millions  de  francs.  • 
Malheureusement  pendant  les  troubles  causés  par 
la  guerre  de  l'indépendance  et  ses  suites,  tous  les 
travaux  nécessaires  pour  tenir  k sec  la  mine  ont 
été  négligés  ; l’eau  s’en  est  emparée  et  ses  pro- 
priétaires oui  été  dans  l'impossibilité  de  repren- 
dre son  exploitation  ; c’est  le  sort  qu’ont  éprouvé 
presque  toutes  les  autres  mines  du  Mexique, 
surtout  celles  qui,  étant  les  plus  profondes,  étaient 
aussi  les  plus  riches.  I.c  Mexique  s'est  vu  ainsi 
privé  des  immeuses  trésors  qu’il  en  retirait  an- 
nuellement. Des  compagnies  de  capitalistes  An- 
glais ont  entrepris  depuis,  mais  sans  beaucoup 
de  succès,  de  remettre  ces  mines  en  état  d'être 
exploitées  de  nouveau.  Les  Français  n’ont  pas  été 
plus  heureux.  Nous  rapprochons  ici  le  produit  en 
argent  que  M.  de  Humboldl  assigne  aux  plus 
riches  mines  de  l'Amérique,  afin  de  fournir  au 
lecteur  le  moyen  de  comparer  la  Valenciana  aux 
mines  les  plus  célèbres  par  leurs  richesses.  C'est 
par  des  comparaisons  faites  avec  des  éléments 
vraiment  comparables  et  soumis  k un  examen  ri- 
goureux, comme  le  sont  toutes  celles  que  fait  eo 
savant,  que  l’on  peut  se  former  une  idée  de  l'im- 


mense quantité  d’argent  mise  en  circulation  par 
les  mineurs  du  Mexique  et  par  ceux  du  Pérou.  Le 
filon  de  Guanaxuato  comprenant  la  Valenciana, 
la  Rayas  et  autres  mines,  fournissait  au  commen- 
cement du  xix*  siècle  531,000  marcs  d'argent  ; le 
filon  de  Catorce,  400,000  marcs;  celui  de  Zacate- 
cas,  de  335  k 402,000  marcs;  le  filon  de  Pascoou 
de  Lauricocha,  300,000  marcs;  le  filon  de  Poto*i, 

400.000  marcs.  Mais  ou  doit  faire  observer  que  la 
seule  mine  de  Valenciana,  dans  le  filon  de  Gua- 
naxuato, a donné  immédiatement  avant  la  révo- 
lution jusqu’à  630,000  marcs  d’argent  ; que  le  pro- 
duit du  filon  de  Pasco,  quelques  années  après 
l'établissement  des  pompes  k feu,  s'est  élevé  pres- 
que k 480,000  marcs,  et  que  la  quantité  moyenne 
fournie  par  le  filon  de  Polosi.  de  1585  k 1595, 
a été  au  moins  de  887,073  marcs;  selon  d'autres 
calculs  cette  quantité  aurait  été  même  de  1.497,380 
marcs.  Nous  avons  déjà  vu  que  toutes  les  mines 
d'argent  de  l'Europe  ne  fournissent  qu’envirun 

215.000  marcs! 

Leo.v,  charmante  petite  ville,  avec  de  belles 
rues  tirées  au  cordeau,  dont  les  principales  vont 
aboutir  à une  superbe  place  ornée  d’une  somp- 
tueuse église  paroissiale,  de  beaux  portiques, 
du  palais  du  gouvernement  et  de  riches  magasins; 
le  commerce  y est  très  actif;  elle  est  la  plus  peu- 
plée de  l’élit  après  Guanaxuato  et  l’entrepôt 
principal  de  la  fertile  province  nommée  Raxio, 
théâtre  funeste  des  plus  grandes  horreurs  qui  de 
nos  jours  ont  ensanglanté  le  Mexique.  Dans  un 
rayon  de  55  kiiom.,  on  trouve  les  ruines  de  deux 
f.<rts  qui  ont  acquis  à cet  égard  une  funeste  célé- 
brité ; ce  sont  le  fort  de  Sombrero  ( Comanja 
des  royalistes),  bâti  par  les  patriotes  sur  le 
sommet  d’une  montagne  ; c’était  le  boulevard  de 
la  révolution;  et  le  fort  de  lot  Itemedios 
construit  sur  la  cime  d une  autre  montagne,  et  ré- 
sidence du  Padre  Torrcs,  un  des  principaux  chefs 
de  l’insurrection,  renommé  par  son  épouvantable 
cruauté.  — Hidalgo  'jadis  Volorcs),  gros  village, 
oü  commença  la  révolution  du  Mexique  dirigée 
par  son  célèbre  curé  Hidalgo.  — Zelaya.  ville  ri- 
che, marchande  et  bien  bâtie  ; la  magnifique  église 
des  Carmes,  dont  on  vante  beaucoup  la  tour  et  le 
dôme,  est  un  des  plus  beaux  temples  du  Mexique. 
Dans  sa  banlieue  ou  passe  la  Laxa  sur  un  pont  su- 
.perbe.  — Allé  sur.  (jadis  San-Miguel-cl-Grondc), 
importante  par  ses  manufactures,  et  Irapcato, 
par  sa  population,  qui  dépasse  20,000  âmes  — Sa- 
lamanca,  remarquable  par  le  fertilité  de  son  terri- 
toire et  par  sa  magnifique  église  des  Augustins,  oü 
l'on  conservait  un  très  riche  trésor  de  la  Sainte- 
Vierge.  — El-Jaral,  gros  village  d’environ  3,ooo 
âmes,  avec  un  magnifique  palais,  appartenant  aux 
mur  qui  s d' El  J ar al,  regardés  comme  les  plus  grands 
propriétaires  du  Mexique;  leurs  possessions  sont 
plus  étendues  que  plusieurs  royaumes  de  l’Eu- 
rope ; on  estime  leur  surface  h plus  de  100,000  kil., 
carrés.  M.  Ward  portait  h environ  3,000.000  les 
tètes  de  gros  et  de  menu  bétail  qui  vivaient  sur 
leurs  possessions;  et  k 30,000  le  nombredes mou- 
tons envoyés  tous  les  nus  à Mexico. 

Dans  FETAT  DE  MICHOACAN  : MonsLiA  ou 
Yallaüolid,  ville  épiscopale,  bien  bâtie  ; l’aque- 
duc, dont  la  construction  a coûté  près  de  500.000  fr.; 
la  cathédrale  et  le  séminaire  qui  est  un  des  plus 
fréquentés  de  la  Confédération,  méritent  d'être 
meniiounés;  on  lui  accorde  25,000  habitants.  — 
Pasciàro,  jolie  petite  ville,  remarquable  par  la 
beauté  de  sa  situation,  sur  les  bords  du  lac  de 
ce  nom.  — Zixtzcnzant,  très  petite  ville,  jadis 
capitale  du  royaume  du  Michoacan  fondé  par  les 
Tarasques,  dont  nous  avons  parlé  à la  page  1287. 
— Tlalpixaiuà  ( San  Pedro-y-San-Pablo  Tlal- 
puxaliua),  importante  par  sa  population  et  ses 
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min»  d’argent. — /.a  non  a et  Amo,  parleur  com- 
merce. C'est  dans  les  environs  de  cette  dernière, 
qu'en  1759  s’est  formé  le  volcan  de  J orullo{\o- 
rullo,  Juruyo),  phénomène  unique  dans  son  genre, 
puisque,  dit  M.  de  HuuihoMt,  ia  géologie  ne  nous 
offre  aucun  exemple,  où  dans  l’intérieur  d'un  con- 
tinent, & 144kilom.de  distance  des  eûtes,  h plus  de 
168  kilora.  d’éloignement  de  tout  autre  volcan  actif, 
il  se  soit  formé  soudainement,  au  centre  d’un  mil- 
lier de  petits  cônes  enflammés,  uue  montagne  de 
scories  et  de  cendres,  haute  de  517  mètres,  en  ne 
la  comparant  qu’au  niveau  ancien  des  plaines  voi- 
sines. 

Dans  I ETAT  DE  XALISCO,  qui  est  le  plus  peu- 
plé après  celui  de  Mexico  et  un  des  plus  étendus  : 
Güadalaiara,  grande  et  belle  ville,  siège  d’un 
évêché  très  riche.  Scs  rues  tirées  au  cordeau  et 
spacieuses,  ses  places  nombreuses,  grandes  et  sy- 
métriques, de  nombreuses  fontaines  alimentées 
par  un  bel  aqueduc  d’environ  264  kilom..  de  long, 
des  maisons  grandes  et  d’une  assez  belle  appa- 
rence, quelques  palais  d’un  aspect  imposant,  et 
plusieurs  églises  et  couvents  magnifiques  doivent 
la  faire  ranger  k côté  des  plus  belles  villes  de  l’A- 
mérique. La  cathédrale  est  un  vaste  temple  sur- 
monté de  deux  clochers  : malgré  la  bizarrerie  de 
son  architecture  elle  est  par  ses  ornements  une 
des  plus  belles  églises  du  Mexique  ; on  y admire  de 
superbes  tableaux  des  plus  grands  peintres  de 
l’Espagne  ; une  multitude  de  lampes  et  de  vases  en 
or  et  en  argent,  enrichis  de  pierreries  et  autres 
objets  magnifiques,  l’église  de  St-François  est 
peut-être  aussi  magnifique  que  la  cathédrale,  et 
elle  est  d’une  architecture  plus  régulière;  le  cou- 
vent dont  elle  dépend  est  vaste  et  renferme  dans 
sou  enceinte  quatre  autres  églises  assez  étendues; 
nous  citerons  ensuite  l'église  el  le  couvent  des  Au- 
gustin*. On  doit  aussi  nommer  le  ci-devant  cou- 
vent  des  jésuites  occupé  depuis  longtemps  par  Fu- 
niversité;  celle-ci  est  de  beaucoup  inférieure  h 
celle  de  Mexico  ; c’est  dans  son  église  que  se 
trouve  le  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Lnrette  ; lo 
séminaire,  bâtiment  spacieux  et  bien  distribué 
ainsi  que  Yhôtel  de*  monnaies;  malheureusement* 
les  mim  s d’Estancias,  de  Falmareco  et  de  Dolanos, 
qui  naguère  encore  restaient  fermées,  ne  lui  en- 
voient pins  leurs  lingots  d’or  et  d'argent.  Nous 
avons  déjà  fait  mention  de  l' université  cl  du  sémi- 
naire; on  doit  citer  encore  parmi  ses  principaux 
établissements  littéraires  le  collige  et  l'école  modèle 
à la  Lancaster.  Cette  ville  est  le  siège  d’une  cour  de 
justice,  dont  le  ressort  s’étend  sur  les  états  de 
Xalisco  et  de  Zacatecas.  Sa  population  s’élève  à 
70,000  âmes. 

Nous  nommerons  encore  dans  ce  vaste  état  : 
Lagos  (San-Juan-dos-Lagos),  remarquable  par  sa 
grande  foire  d’octobre,  et  surtout  par  lo  sanc- 
tuaire de  Notre-Dame,  appelé  la  Madone  de 
San-Juan,  visité  par  un  grnnd  nombre  de  Pèle- 
rins. C’est  un  grand  temple  d’une  architecture  aussi 
simple  que  magnifique;  un  seul  autel  de  grandes 
dimensions  s’élève  au  milieu  de  It  jonction  des 
nefs,  et  un  vaste  dôme  le  couronne;  deux  clochers 
très  élevés  ajoutent  au  grandiose  du  monument. — 
San-Blas,  très  petite  ville,  mais  importante  par 
son  arsenal  maritime,  le  premier  établissement  de 
ce  genre  de  la  république;  son  climat  est  si  mal- 
sain pendant  la  saison  chaude,  que  les  employés 
et  toutes  les  personnes  aisées  se  retirent  à Tapie, 
ville  charmante,  qui  h cause  de  sa  situation  élevée 
jouit'd’un  meilleur  climat.  - Bolanos,  gros  bourg, 
considérable  par  sa  riche  mine  d’argent.  — Babca. 

fros  et  beau  bourg  commerçant.  — Kokula,  autre 
eau  bourg  avec  un  temple  magnifique,  qui  est  en 
même  temps  un  sanctuaire  célèbre.  — Chapala, 
gros  bourg  sur  les  rives  du  beau  lac  auquel  ii 


donne  son  nom,  et  sur  lequel  s’élève  nie  JW  es- 
cala,  si  célèbre  dans  les  annales  de  I’indéncu- 
dancc.  \oycx  à la  p.  1016.  1 

Dans  l’ETAT  DE  ZACATECAS  r Zacatecas,  ville 
ae  médiocre  étendue,  mais  très-importante  par  la 
richesse  des  mines  d’argent  qu’on  exploite  dans 
sa  banlieue,  parmi  lesquelles  les  mines  de  San- 
Juon-Batisla , de/‘«nuco,ot  de  Guadalupe  de  Veta- 
Grande  sont  les  plus  riches.  Zacatecas  possède 
un  college  et  un  hôtel  des  monnaies,  qu’on  peut 
regarder  comme  le  second  de  la  république 
On  estime  sa  population  k 16,000  âmes.  A h kilo- 
mètres de  Zacatecas  se  trouve  le  magnifique  tem- 
ple de  Af uestra-Senora  de  Guadalupe.  Xerez.  Pi\o, 
Nochistlan,  Somorsrete,  Villanueva  et  Fres- 
nillo,  petites  villes,  remarquables  par  leur  popu- 
lation. Sembrcrete  ci  Fresnillo  sont  en  outre  im- 
portantes par  leurs  riches  mines  d’argent.  Nous 
rappellerons  même,  avec  M.  de  llumboldt,  que  la 
leia-^egra  de  Sombrerete  a offert  l’exemple  de  la 
plus  grande  richesse  que  jamais  filon  ail  montrée 
dans  les  deux  hémisphères. 

Dans  l’ETAT  D’AGUAS-CA MENTES  : Aguas- 
Caliestes  , ville  de  médiocre  étendue , mais 
une  des  plus  belles  et  des  plus  industrieuses  du 
Mexique  ; son  climat  délicieux  et  la  fertilité  de 
son  sol  bien  cultivé,  lui  procurent  abondamment 
presque  tous  les  fruits  et  toutes  les  denrées  des 
deux  mondes.  Les  grandes  routes  qui  y aboutis- 
sent et  l’activité  de  ses  habitants  l’ont  rendue  le 
centre  d’un  grand  commerce  intérieur;  elle  est 
surtout  renommée  par  sa  grande  manufacture  de 
drap,  qui,  selon  M.  Ward,  employait  jusqu’à  350 
personnes,  et  par  les  eaux  thermales  qu’on  trouve 
dans  son  voisinage,  et  auxquelles  clic  doit  son 
nom.  Sa  population  paraît  dépasser  23,000  âmes. 

Dans  FETAT  DE  SONORA  ; Ubes,  capitale.  sor 
la  Sonora,  7,000  hab. — Alamos,  avec  une  riche 
mine  d'argent. — Guatmas,  importante  par  son 
commerce  et  par  son  port , nue  MM.  Hardy  et 
Ward  regardent  comme  le  meilleur  du  Mexique  ; 
elle  est  si  bien  située  sous  le  rapport  militaire*, 
qu’avec  une  légère  dépense  on  pourrait  la  rendre 
imprenable  ; Ahispe,  par  sa  population  et  pour 
avoir  été  avant  la  révolution  le  siège  de  l’inten- 
dant; Sonora.  par  son  évêché  et  par  ses  mines 
« argent  ; Pitit  ou  Hkbeomllo,  la  plus  commer- 
çante de  l'Etat  ; Prksidio  de  Buenavista,  dans  la 
Ptmeria-Baxa  (Basse’  et  Phesimo  de  Torrenate. 
dans  le  Pimeria-Alta  (Haute),  petits  postes  mili- 
taires, que  nous  nommons  pour  indiquer  cette 
partie  de  la  Sonora  si  importante  sous  tant  de  rap- 
ports. La  Pimeria-Alta  surtout,  qui  s’étend  depuis 
ferrenate  jusque  vers  le  Rio-Gila,  peut  être  appelée 
le  Choco  de  Y Amérique  septentrionale.  Tous  les  ra- 
vins, dit  M.  de  Humboldt,  et  même  des  plaines  y 
contiennent  de  l’or  de  lavage  disséminé  dans  des 
terrains  d alluvion.  On  y a trouvé  des  pépites  d’or 
pur  d un  pouls  de  deux  k trois  kilogrammes.  Mais 
ces  lavaderos  sont  faiblement  exploités  à cause 
des  incursions  fréquentes  des  Indiens  indépen- 
dants  et  surtout  à cause  de  la  cherté  des  vivres 
qu  il  faut  transporter  de  très-loin  dans  ce  pays  in- 
culte  D’un  autre  côté,  et  sur  la  rive  droite  du  Rio 
de  I Ascension,  vivent  les  Sebis,  peuplade  très- 
belliqueuse,  k laquelle  plusieurs  savants  mexicains, 
trompés  par  la  ressemblance  du  nom,  ont  attribué 
une  origine  asiatique. 

Dans  FETAT  I>E  CINALOA  : Culiacajî,  capi- 
tale, avec  12,000  habitants;  elle  a été  le  siège  d’une 
ancienne  monarchie.  — Villa-Furets,  8,000  ha- 
bitants, sur  le  Rio  del  Fucrle,  qui  sépare  l’état  de 
Sonora  de  celui  de  Cinaloa;  on  comprend  dès  lors 
qu’elle  ait  été  capitale  quand  les  deux  Etats  réu- 
nis n’en  formaient  qu’un  — Cinaloa,  9.000  babi- 
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tants,  dans  une  vallée  fertile.  — Rosario,  connu  ' 
par  ses  raines  d’argent. 

Dans  PETAT  DE  CRIHUAHUA  : CaiHüAnoA,  j 
grande  et  belle  ville  située  sur  un  petit  affluent  j 
du  Coucbos,  qui  porte  lui-même  ses  eaux  au  Rio 
dcl  Norte.  Parmi  ses  principaux  édifices,  on  re-  [ 
marque  l'église  principale,  une  des  plus  belles  du  j 
Mexique;  le  palais  de  l'état  et  de  vastes  galeries ; 
tous  ees  bâtiments  ornent  une  vaste  place.  Chihua-  | 
hua  a une  académie  militaire  florissante  et  environ  j 

12.000  habitants;  M.  Hardy  portait  leur  nombre  h 
70,000.  Scs  environs  offrent  de  belles  promenades  I 
et  de  riches  mines  d'argent  ; un  bel  aqueduc  y ap-  j 
porte  l'eau.  Chihuahuu,  avant  la  révolution,  était 
la  résidence  du  capitaine-général  des  provinces 
intérieures.  — Nous  nommerons  encore  Santa 
Rosa  de  CoSfQüinAQrt,  à cause  de  ses  riches  mines 
«forgent,  — El  Paso,  sur  le  Rio  grande  dcl  Norte  : 
excellents  vins. 

Dans  l’ETAT  DE  DDRANGO  s Dcbaxgo,  ville 
épiscopale  assez  bien  bâtie,  avec  un  séminaire,  un 
hôtel  des  monnaie*,  regardé  comme  le  troisième  de 
la  république,  et  une  population  qu’on  porte  à 

14.000  âmes.  On  y frappe  des  pièces  avec  l’argent 
tiré  des  riches  mine*  de  ses  euvirons,  où  se  trou- 
vent aussi  les  deux  sanctuaires  de  Nuestra  Se- 
nora  de  Itemedios  et  de  Xuestra  Senora 
de  G u ad  al  upe.  C'est  b peu  de  distance  de  celle 
ville  que,  selon  M.  de  llimihol.lt,  se  trouve,  isolée 
dans  la  plaine,  une  énorme  masse  de  fer  mal- 
léable et  de  nickel,  qui,  dans  sa  composi- 
tion, est  identique  avec  Taéroiithc  tombé  en  1751 
h Hraschiua,  près  d’Agram,  dans  la  Croatie  ; elle 
pèse  près  de  1,000  myriagrammes,  ce  qui  est  400 
de  plus  que  l’aérolitbe  découvert  à Olutnpa,  dans 
le  Tucuman. 

Les  autres  lieux  les  plus  importants  sont  : San- 
J pan  del  Rio,  avec  une  population  qu'on  porte  à 

10.000  âmes. — San  José  Del  Pamml,  siège  de  la 
cour  de  justice  pour  les  états  de  Durango  et  de 
Chihuahuu;  elle  est  aussi  le  cluf-lieu  d’un  district 
de  mines.  — San-Pcdro  de  Batopilas,  encore  as- 
sez considérable  et  jadis  très-célèbre  par  la  richesse 
de  scs  mines  d'argent. 

Dans  l’ETAT  DE  cnOIIAHL'ILA,  un  des  moins 
peuplés  et  des  plus  vastes  : Saltillo,  capitale, 
avec  9,000  habitants.  — Monclova,  très-petite 
ville,  que  nous  nommons  parce  qu’elle  a été  capi- 
tale de  l’Etat,  alors  même  que  le  Texas  y était 
encore  uni.  — Parkas,  connu  par  scs  mine*  d'ar- 
gent et  par  les  très-bonnes  vignes  qu'on  y cul- 
tive. 

Dans  l’ETAT  DE  NUEYO-LEON  : Monteret, 
ville  de  médiocre  étendue  et  assez  bien  bâtie,  avec 
une  population  qu’on  estime  k 14.000  âmes;  c’est 
la  plus  importante  de  toutes  les  villes  mcxicaiucs 
situées  entre  son  méridien  et  celui  qui  passe  par 
la  froutière  occidentale  de  la  confédération  an- 
glo-américaine. Montcrev  fait  un  commerce  assez 
étendu  et  est  le  siège  d'un  évéché  et  de  la  cour 
de  justice  pour  les  états  de  Nucvo-Léon,  de  Ta- 
inauüpas  et  de  Chobaliuila.  C’est  k Montcrev  que 
Juarez,  en  quittant  Mexico  en  1803,  a transféré 
le  siège  de  la  présidence. 

Dans  TETAT  DE  TAMAÜLIPAS  : Cicdad  Victo- 
ria ou  Ncevo-Santandeii,  sur  la  rivière  du  même 
nom,  6,000  h.  Elle  doit  son  nom  et  son  impor- 
tance k la  victoire  que  li-s  Mexicains  y remportè- 
rent, en  1829,  sur  les  Espagnols,  qui  essayaient 
de  reprendre  leur  colonie.  — Tampico  de  Tahau- 
lipa*,  petite  ville  fondée,  en  1824,  sur  les  bords 
«lu  lac  qui  communique  avec  le  Panuco  par  une 
issue  navigable  pour  les  gros  bâteaux.  Pendant  le 
siège  de  la  citadelle  de  St-Jean  de  Hua,  en  1838, 
par  les  Français,  Tampico  faisait  avec  Alvarado 
tout  le  commerce  que  faisait  auparavant  Vcra- 


Cruz;  cette  circonstance  favorable  et  son  port 
considéré  comme  le  moins  mauvais  de  la  côte  orien- 
tale du  Mexique.  Tout  rendue  la  ville  la  plus  peu- 
plée et  la  plus  florissante  de  l'Etat;  c’est  la  pre- 
mière place  maritime  de  la  république.  En 
1861,  Yimportation  s’est  élevée  k 8.611,175  fr., 
et  Y exportation,  k 33,086.925  fr.  Avant  la  révo- 
lution ce  n’était  qu’un  repaire  de  contrebandiers 
et  de  pirates.  Tampico  a été  occupé  pour  Maximi- 
lien par  les  Français  ; il  n’a  été  rendu  qu’après  un 
siège  mémorable  soutenu  par  une  centaine  d’hom- 
mes, commandés  par  un  capitaine  de  la  contre-gué- 
rilla, BI.  Langlois. — El-Repi;gio.  très-petite  ville, 
importante  par  son  port  et  son  commerce. — Alta- 
mira,  petite  ville  très-déchue  depuis  que  le  com- 
merce s’est  transporté  k Tampico.  A quelques 
milles  d’Altamira  s’élève  une  montagne  isolée, 
au  milieu  d’un  pays  plat,  monotone  et  aride;  son 
sommet  se  perd  dans  les  nues  ; coupée  en  pyra- 
mide parfaite,  plusieurs  savants  Tout  jugée  plu- 
tôt le  produit  des  hommes  que  celui  de  la  nature; 
les  traditions  des  indigènes  l’attribuent  aux  géants. 
C’est  sans  doute  un  phénomène  qu’on  doit  ranger 
parmi  les  plus  grandes  merveilles  du  monde. 

Dans  TETAT  DE  SAN-LUIS-POTOSI  : Sah-Lcis- 
Potosi,  ville  de  médiocre  étendue,  mais  k laquelle 
une  belle  place,  de  belles  fontaines,  des  rues 
larges  et  alignées,  de  superbes  églises,  des  cou- 
vents très-riches  et  un  commerce  très-actif  assi- 
gnent une  des  premières  places  parmi  les  villes 
principales  du  Mexique.  L’église  paroissiale  de 
St-Pierre  et  celles  des  vastes  courent*  du  Carme 
et  de  St-François,  la  Monnaie  et  Y aqueduc  sout 
les  édifices  les  plus  remarquables;  on  loue  surtout 
les  ciselures  des  deux  premières,  ainsi  que  le  jar- 
din du  couvent  du  Carme,  qui,  selon  M.  Bcltrami, 
a quatre  kilom.  de  tour.  Pendant  le  siège  de  la  cita- 
delle d’L'Iua,  le  commerce  de  San-Luis  avait  pris 
un  développement  extraordinaire;  malgré  sa  dimi- 
nution depuis  la  réouverture  du  port  do  Vera-Cruz, 
il  est  toujours  resté  très-considérable  ; c'est  le 
grand  entrepôt  de  Tampico  pour  les  pays  inté- 
rieurs. San-Luis  doit  sa  célébrité  aux  riches  mines 
d’argent  de  son  voisinage,  qui  maintenant  sont  peu 
productives  et  que  bien  des  géographes  confon- 
dent avec  d’autres  mines  très-abondantes  situées 
dans  cet  état,  mais  trop  éloignées  pour  être  regar- 
dées comme  appartenant  aux  environs  de  cette 
ville.  San-Luis  possède  aussi  un  collège  florissant 
et  une  école  modelé  à la  Lancaster.  On  peut  porter 
sa  population  k environ  34,000 âmes. — Tcla,  assez 
jolie  petite  ville;  elle  doit  son  origine  k une  colo- 
nie de  Mexicains  de  Tula,  que  nous  avons  dé- 
crite à la  page  1371.  A plusieurs  milles  de  dis- 
tance se  trouve  la  fameuse  gorge  de  los  G al- 
tos-, M.  Rellrami,  qui  Ta  visitée,  la  compare  k 
k tout  ce  que  la  nature  offre  de  plus  romantique  et 
et  de  plus  pittoresque  en  ce  genre. 

Nous  nommerons  ensuite  : Catorce  (la  Puri- 
sima  Concepeion  de  Alamos  de  Catorce),  gros 
bourg,  renommé  par  la  richesse  immense  de  sa 
mine  d'argent  ; Ciiarcas  (Santa-Maria  de  las  Char- 
cas),  Ramos  et  Gcadalcasar,  autres  bourgades 
importantes  par  leurs  riches  mine*  d'argent. 

ETAT  DE  VERA-CRUZ.  Il  y a peu  de  réglons  du 
nouveau  continent,  dit  M.  de*  ilurnboldt,  dans  les- 
quelles le  voyageur  soit  plus  frappé  du  rappro- 
chement des  climats  les  (dus  opposés.  Toute  la 
partie  orientale  de  cet  état  occupe  la  pente  des 
cordillères  d’Anahuac.  Dans  l’espace  d’un  jour, 
les  habitants  descendent  de  la  zone  des  neiges 
éternelles  k ces  plaines  voisines  de  la  mer  dans 
lesquelles  régnent  des  chaleurs  suffocantes.  Nulle 
part  on  ne  reconnaît  mieux  l’ordre  admirable  avec 
lequel  les  différentes  tribus  de  végétaux  se  suivent 
comme  par  couches  les  unes  au-dessus  des  autres. 
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qti’en  montant  du  port  de  la  Vera-Cruz  vers  le 
plateau  «te  Pe rote.  C’est  là  qu  à chaque  pas  on  voit 
changer  la  physionomie  du  pays,  l’aspect  du  ciel, 
le  port  des  plantes,  la  figure  des  animaux,  les 
mœurs  des  habitants  et  le  genre  de  culture  auquel 
ils  se  livrent.  Veha-Cncx,  qui  est  la  capitale  de 
l’état,  est  bâtie  sur  le  bord  de  la  mer  dans  une 
plaine  aride,  entourée  do  collines  de  sable  mobile, 
et  pri  s de  marécages  dont  les  miasmes  délétères 
réunis  à l’étouffante  chaleur  produite  par  la  ré- 
verbération des  ravoqs  du  soleil,  rendent  son  cli- 
mat un  des  plus  malsains  que  l’on  connaisse. 
Deux  redoutes  avec  quelques  canons  défendent 
son  port  qui  n’est  ni  vaste,  ni  profond,  et  oh  les 
vaisseaux  ne  trouvent  aucun  abri  contre  les  vents 
du  nord  qui  y soufflent  avec  une  grande  violence. 
Malgré  tous  ces  désavantages  et  le  manque  d’eau, 
cetto  ville  a été  pendant  des  siècles  et  est  encore 
la  première  pince  commerçant « du  Mexique.  Pen- 
dant la  domination  espagnole,  elle  était  même  In 
seule  où  l'un  apportait  tontes  les  denrées  de  ce 
riche  pays,  pour  y être  échangées  contre  celles 
d’Europe,’  qui  y arrivaient  de  la  Havane,  le  com- 
merce qui  se  faisait  h Acapulco  ne  devant  être 
regardé  que  comme  une  très-petite  fraction  dans 
la  masse  de  celui  du  Mexique.  Vera-Cruz  est  jolie 
et  très-régulièrement  bâtie;  elle  a beaucoup  ga- 
gné depuis  quelques  aimées  sous  le  rapport  de 
la  police  intérieure.  Les  Français  ont  doté  Vera- 
Cruz  d’un  aqueduc  qui  lui  amène  les  eaux  du  Ja- 
mapa;  il  a .1,200  mètres  de  long.  Ün  doit  citer  : 
la  Citadelle  de  SanJuan  d'Ulua , bâtie  sur  un  îlot; 
la  tradition  vulgaire  fait  monter  les  frais  de  sa 
construction  à 2UO  millions  de  francs;  elle  domino 
la  ville  et  protège  le  port;  c’est  la  meilleure  et  la 
pins  importante  forteresse  do  tonte  la  républi- 
que ; elle  fut  prise,  en  1838,  par  les  Français,  com- 
mandés par  l’amiral  Itutidin.  Le  chemin  qui  mène  au 
Pérotc;  il  a coûté,  selon  M.  de  Ilumholdt,  plus 
<le  -480,000  francs  par  lieue  ; le  magnifique  phare ; 
c’est  une  très-haute  tour,  placée  à l’extrémité  du 
château  de  San-Juan  d'Ulua  qui,  avec  la  lanterne 
a causé  une  dépense  d’environ  500,000 francs;  en- 
fin V aqueduc,  dont  la  construction  a coûté  plu- 
sieurs millions  de  francs.  Malgré  les  peçjcs  pro- 
duites par  la  guerre  et  par  la  fièvre  jaune,  qui  y 
est  endémique,  on  nous  assure  que  la  population 
de  cette  ville  s’élève  encore  h 10,000  âmes.  Il  est 
important  de  remarquer  que  ce  terrible  fléau  ne 
parait  régulièrement  que  dans  le  golfe  du  Mexi- 
que et  surtout  h Vera-Cruz,  h la  Havane  et  à la 
Nouvelle-Orléans.  Hors  de  ces  étroites  limites, 
celle  maladie  ne  s’est  montrée  que  sur  quel- 
ques points  des  eûtes  méridionales  de  la  confédé- 
ration auglo  - américaine  , h Cayenne  et  dans 
Quelques  autres  ports  sur  l’Atlantique,  et,  dans 
l'hémisphère  oriental,  au  Sénégal,  à Cadix  et 
sur  quelques  points  des  eûtes  de  la  Méditerranée, 
mais  toujours  à des  époques  éloignées.  — A 
4,000  mètres  en  mer,  l’It.E  des  Sacmpices  (Stfcri- 
/i cio»),  ainsi  nommée  parce  que  les  anciens  Mexi- 
cains y avaient  un  temple  et  y immolaient  des 
victimes  humaines.  Elle  est  formée  de  sables  amas- 
sés sur  un  banc  de  madrépores.  À quelque  dis- 
tance au  sud  , s'ouvre  la  rade  d'Anton-Lizardo, 
qui  est  entièrement  protégée  contre  les  vents.  En 
1838,  l’amiral  llaudin  y mouilla,  et,  de  1861  h 
1863,  tous  les  navires  français  y ont  jeté  l’ancre. 
On  y avait  commencé  la  construction  de  grands 
docks  : qu’est-elle  devenue? 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : 
Alvarado,  très  petite  ville,  naguère  encore  triste 
«t  misérable  village,  où,  pendant  le  siège  de  la 
citadelle  de  San  Juan-dUlua,  s'était  concentrée 
la  plos  grande  partie  du  commerce  do  la  Vera- 
Cruz. — Pafa.ytla,  gros  village  indien,  remar- 


quable par  l’antique  pyramide  située  dans  son 
voisinage  au  milieu  d’un  forêt  épaisse.  Ce  monu- 
ment, comme  tous  les  téocallis  mexicains,  se 
compose  de  plusieurs  assises;  mais  au  lieu  de 
briques  ou  d'argile  mêlée  de  cailloux,  on  n’a  em- 
ployé dans  sa  construction  que  d’imuienscs  pierres 
«le  taille  porpbyritiques,  dont  le  poli  et  lu  régu- 
larité de  la  coupe  sont  vraiment  remarquables. 
C’est  une  pyramide  carrée,  de  25  mètres  «le  lon- 
gueur et  de  16  à 20  mètres  de  hauteur.  Un  grand 
escalier  mène  h la  cime  tronquée  du  téocalli.  Le 
revêtement  des  assises  est  orné  d’hiéroglyphes, 
dans  lesquels  on  reconnaît  des  serpents  cl  des  cro- 
codiles sculptés  eu  relief.  Chaque  assise  offre  un 
grand  nombre  de  niches  carrées  et  symétrique- 
ment distribuées;  on  en  porte  le  nombre  total  à 
378.  — Xalapa,  dans  une  position  délicieuse,  est 
environnée  de  jardins  et  de  campagnes  fertiles,  où 
croissent  les  arbres  fruitiers  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau-Continent; c’est  dans  scs  environs  qu’on 
recueille  et  que  l'on  prépare  une  grande  partie  de 
la  célèbre  racine  purgative  qui  lui  doit  son  nom; 
clic  est  aussi  le  séjour  des  plus  riches  négociants 
de  Vera-Cruz  pendant  1a  saison  chaude.  La  foire, 
qu’on  y tenait  avant  la  révolution,  était  la  plus 
fréquentée  du  Mexique.  A quelques  milles  on 
trouve,  sur  le  chemin  de  Las  Vegas,  uue  cas- 
cade qui,  selon  M.  Bellrami,  serait  peut-être  la 
plus  haute  qui  existe  au  monde;  et  sur  le  chemin 
de  Vera-Cruz  on  passe  \e  Pu  ente  de l II  ey,  cons- 
truit sur  la  rivière  Antigua  dans  une  gorge  pro- 
fonde; c’est  un  de»  passages  les  plus  important^, 
cl  il  est  fameux  dans  les  annules  de  la  guerre  du 
la  révolution.  — Orizada,  une  des  villes  les  plus 
florissantes  de  la  confédération,  et  remarquable 
surtout  par  ses  immenses  plantations  de  tabac  et 
par  le  voisinage  de  son  volcan  colossal.  Les  Fran- 
çais y ont  passé  l’hiver  de  18G2  à 1S63.  — I’erote, 
importante  par  sa  citadelle,  par  l 'école  mili- 
taire «qu’on  y a établie  et  par  la  haute  montagne 
voisine  nommée  C o f f r e de  Perote.  — Coudoya, 
par  ses  vastes  champs  de  tabac,  dont  le  produit, 
joint  à celui  d'Ürizaba,  suffisait,  scion  M.  de 
Ilumholdt,  à la  consommation  de  tout  le  Mexique, 
et  rapportait  de  18  U 20,000.000  de  francs  au  gou- 
vernement.— Tdxtla,  remarquable  parle  voisi- 
nage de  son  volcan , que  par  erreur,  quelques  géo- 
graphes placent  dans  les  environs  de  Vera-Cruz. 

— Guazicualco  , emplacement  remarquable  à 
l’embouchure  de  la  rivière  de  ce  nom,  que  nous 
signalons  à cause  de  son  port  regardé  comme  le 
meilleur  qu’offrent  les  rivières  qui  débouchent 
dans  le  golfe  du  Mexique,  sans  en  excepter  le  Mis- 
sissipi,  et  par  la  célébrité  que  lui  a valu  Fmai 
malheureux  de  colonisation  fait  il  y a quelques 
nnnées  par  le  gouvernement  mexicain,  eu  trans- 
portaut  sur  ses  rives  des  colous  allemands,  suisses 
et  français. 

Dans  FETAT  DE  Pl'EpLA,  outre  Pokhla,  Cho- 
ul*,  Tlascala  et  Tepeaca,  que  nous  avons  déjà 
décrites  aux  pages  1373,  1371  et  1375,  nous  ajou- 
terons encore  Hcajocikgo,  petite  ville  jadis  très 
importante,  parce  qu’elle  était  la  capitale  de  la 
république  de  ce  nom,  souvent  en  guerre  contre 
celles  de  Cbolula  et  de  Tlascala  ; elle  résista  comme 
ses  rivales  pendant  des  siècles  k l’empire  Mexi- 
cain.— Teucacan,  remarquable  par  sa  population. 

— Atuxco,  par  la  beautc  de  son  climat,  la  ferti- 
lité de  son  territoire  et  par  son  fameux  cyprès  ( eu • 
pressus  disticha  Lin.),  dont  le  tronc  a 73  pieds 
de  circonférence,  ce  qui  k quelques  pieds  près 
est  la  même  grosseur  que  celle  du  baobab  du  Sé- 
négal (.4 dan so nia  digilata ). 

Dans  FETAT  d'OAXACA  ; Oaxaca,  une  des  plus 
belles  villes  du  Mexique,  bâtie  sur  les  bords  du 
Hio-Vcrde,  au  milieu  de  jardins  cl  de  plantations 
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de  nopals,  dans  un  climat  renommé  par  sa  bonté 
et  par  la  longévité  dont  jouissent  scs  habitants. 
Oaxaca  est  le  siège  d’un  évêché.  Le  palais  épis- 
copal. la  cathédrale  et  le  séminaire  sont  ses 
bâtiments  les  plus  remarquables.  M.  Robinson  fait 
observer  que  cette  ville  est  bâtie  en  pierres  vertes, 
ce  qui  lui  donne  un  air  de  fraîcheur  qu'on  ne  voit 
dans  aucune  autre;  on  estime  sa  population  h 
environ  25,000  âmes.  Nous  rappellerons  avec  M.  de 
Humboidt  que  c’est  près  de  celte  ville  qu'on  a 
trouvé  un  relief , qui  est  un  des  restes  les  plus 
curieux  de  ta  sculpture  mexicaine.  11  représente 
un  guerrier  sorti  du  combat  et  paré  des  dépouilles 
de  ses  ennemis  ; son  accoutrement  offre  un  mé- 
lange de  costumes  très  extraordinaire.  Les  escla- 
ves, représentés  assis  et  les  jambes  croisées  aux 
pieds  du  vainqueur,  sont  très  remarquables  h 
cause  de  leurs  attitudes  et  de  leur  nudité.  Ce  qui 
frappe  le  plus  dans  cette  composition,  dit  >1.  de 
Humboidt,  cc  sont  les  nez,  d’une  grandeur  énorme 
qui  se  trouvent  répétés  dans  les  six  têtes  vues  de 
proûl.  Dans  les  environs  immédiats  d'Oaxaca,  au 
village  de  Sant  a- Maria  del  Tule.on  voit  un 
énorme  tronc  de  cyprès  ( cupressus  disticha  Lin.) 
ui  a 36  mètres  de  circonférence  ; mais,  dit  M.  de 
umboldt,  en  l'examinant  de  près  M.  Anza  a 
trouvé  que  ce  qui  excite  l'admiration  des  voya- 
geurs n'est  pas  un  seul  individu,  et  auc  trois  troncs 
réunis  forment  ce  fameux  cyvris , dont  la  circon- 
férence apparente  dépasse  celle  du  cupressus  dis- 
ticha d’Atlixco,  du  dragonnier  des  Canaries  et  de  ! 
tous  les  baobabs  de  l’Afrique.  M.  Ward  a estimé  1 
la  circonférence  du  tronc  de  ce  cyprès  à 28  mètres. 
Un  savant  géographe.  M.  de  Larenaudièrc,  adonné 
une  brillante  peinture  de  la  délicieuse  vallée  au 
milieu  de  laquelle  s’élève  Oaxaca.  ■ De  nombreux 
villages,  dit  notre  ami,  remarquables  par  des  sou- 
venirs ou  des  beautés  naturelles,  s'y  rencontrent  h 
de  petites  distances.  C’est  Talixtaca , renommé 
par  sa  fertilité;  Huayapa,  le  jardin  d'Oaxaca, 
qu’entoure  un  bois  de  citronniers,  d’orangers  et 
une  multitude  d’arbres  à fruits,  que  parfume  la 
fleur  blanche  des  cacaotiers,  et  que  rafraîchissent 
les  eaux  limpides  des  fontaines;  Zachita,  oii 
les  rois  tzapotèques  tenaient  leur  cour,  et  dont 
les  voyageurs  n’ont  point  encore  examiné  les  an- 
tiquités; Ella , jadis  Loohvanna  (Marché), 
dont  les  terres  fertiles  approvisionnaient  la  maison 
militaire  des  anciens  rois,  et  oü  l'on  récolta  le 
premier  froment  apporté  par  les  Espagnols; 
Azompa,  ofi  l’on  prépare  la  meilleure  argile  de 
la  province,  qui,  travaillée  par  des  mains  habiles, 
sc  transformerait  en  vases  élégants;  Cli  i lapa, 
qui  n'offre  que  son  église  gothique  comme  une 
médaille  de  l’Ancien-Monde ; enfin  Ocotlan,  au 
pied  de  la  Sierra,  du  sommet  de  laquelle  le  grand 
esprit,  disaient  les  naturels,  rendait  ses  oracles; 
les  superstitions  ont  disparu  avec  les  pauvres  In- 
diens, et  la  nature  seule  est  restée  inépuisable  et 
pittoresque.  » Nous  rappellerons  au  lecteur  que 
c’est  surtout  dans  la  vallée  d’Oaxaca  que  l’on  re- 
cueille cette  belle  cochenille , véritable  trésor  de 
cette  contrée. 

# Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
sont  Tepozcoi.ila,  importante  par  son  industrie 
et  par  la  culture  de  la  cochenille. — Teu'.antepec, 
par  sa  population,  sa  lagune  et  scs  salines  ; 
c’était  naguère  la  capitale  du  territoire,  avant 
qu’il  fut  réuni  h l’étal  d'Oaxaca.  — Villalta,  par 
scs  mines  d’argent  et  par  ses  manufactures.  — On 
ne  doit  pas  oublier  Miti.a,  dans  une  triste  soli- 
tude, emplacement  auquel  des  ruine*  d’édifices 
très  remarquables  par  leur  ordonnance  et  par  l'élé- 
gance de  leurs  ornements  donnent  une  grande 
importance  archéologique.  Le  palais  ou  plutôt  les 
tombeaux  de  Milia  forment  trois  bâtiments  dis- 


posés symétriquement;  l'édifice  principal  a près 
de  40  mètres  de  long  ; la  hauteur  paraît  n’avoir 
jamais  dépassé  5 k 6 mètres.  Un  escalier  pratiqué 
dans  un  puits  conduit  k un  appartement  souter- 
rain de  27  mètres  de  long  sur  8 de  large.  Cet  ap- 
partement lugubre  est  couvert  des  mêmes  grec- 
ques  qui  ornent  les  murs  extérieurs  de  l’édifice  ; 
et,  ce  qui  est  très  curieux,  leur  dessin  est  égal 
k celui  que  l’on  admire  sur'  les  vases  nommés 
étrusques.  La  distribution  des  appartements  inté- 
rieurs offre  des  rapports  frappants  avec  celle  que 
l’on  remarque  dans  les  monuments  de  la  Haute- 
Egypte.  M.  de  Laguna  a trouvé  dans  ces  ruines 
des  peintures  curieuses  représentant  des  trophées 
de  guerre  et  des  sacrifices.  Mais  cc  qui  les  dis- 
tingue, dit  M.  de  Humboidt,  de  tous  les  autres 
restes  de  l'architecture  mexicaine,  ce  sont  six 
colonnes  de  porphyre  placées  au  milieu  d’une 
vaste  salle  et  soutenant  le  plafond.  Ces  colonnes, 
qu’on  regardait,  il  y a quelques  années,  comme 
les  seules  qui  eussent  été  trouvées  dans  le  Nouveau 
Continent,  manifestent  l'enfance  de  l’art;  elles 
n’ont  ni  base  ni  chapiteau;  on  n’y  remarque  qu'un 
simple  rétrécissement  k la  partie  supérieure.  On 
conjecture  que  c’est  dans  cet  édifice  que  le  roi  des 
Tzapotèques  se  retirait  pour  quelque  temps  lors  de 
la  mort  d'un  fils,  d’une  épouse  ou  d’une  mère.  On 
voit  aux  environs  de  ces  ruines  celles  d’une  grande 
pyramide  et  les  débris  de  plusieurs  autres  édi- 
fices. 

Dans  l'ETAT  DE  CHIAPA  : Cicdad-Real,  pe- 
tite ville,  résidenco  d'un  évêque;  Cüiapa  dk  los 
Indios,  Teitla,  San  Bartolomeo  iSan-BürtoIo- 
meo  do  los  Llanos),  Comitlan  (San- Domingo 
Comitlan),  et  Chamola  (Sao-Juan-Charnula),  tou- 
tes importantes  par  leur  population.  Cbiapa  avant 
la  révolution  n’était  guère  habitée  que  par  des  in- 
digènes très  civilisés,  qui  avaient  obtenu  du  gou- 
vernement espagnol  de  grands  privilèges  par  la 
protection  de  l'immortel  Las  Casas,  défenseur  des 
Américains  et  évêque  de  Ciudad-Réal. — OcosiftGO, 
gros  village,  remarquable  par  les  vestiges  de  l’an- 
cienne ville  de  Tulha.—  San-Domingo  de  Palenquê, 
autre  fzros  village,  devenu  de  nos  jours  très  impor- 
tant par  les  imposantes  ruines  de  Culhuacan, 
improprement  appelées  P a lenqui,  et  que  M.  Jo- 
mard  appelle  la  Thibes  Américaine.  Cachées 
pendant  tant  de  siècles  dans  d’épaisses  forêts,  et 
inconnues  jurqu’aux  derniers  temps  aux  philoso- 
phes et  aux  antiquaires,  elles  ont  été  explorées 
pour  la  première  fois  en  1787  par  le  capitaine  An- 
tonio del  Rio  et  don  José  Alonzo  de  Calderou,  et 
postérieurement  par  d'autres  personnes,  qui  ont 
découvert  une  grande  quantité  de  ruines  dans  la 
province  de  Cbiapa  et  dans  le  Yucatan.  Elles  of- 
frent incontcsttblement  les  monuments  les  plus  cu- 
rieux, les  plus  grandioses  et  les  plus  remarquables 
du  Nouveau-Monde.  Dessinées  sur  les  lieux  avec 
une  grande  fidélité  par  le  capitaine  Dupaix,  en  par- 
tie publiées  k Londres  et  savamment  analysées  par 
M.  Warden  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Paris,  leur  ensemble  a formé  la  belle 
collection  de  M.  Ilaradèrc  et  une  partie  de  la  col- 
lection mexicaine  non  moins  remarquable  qui  a 
appartenu  a M.  Latour  Allard.  La  ville  «le  Culhua- 
can, située  près  du  Micol,  affluent  «lu  Tulija,  dont 
les  eaux  se  dirigent  du  côté  de  Tabasco,  paraît 
avoir  eu  de  6 k 7 lieues  de  tour;  scs  ruines  offrent 
encore  des  temples,  des  fortifications,  des  tom- 
beaux, des  pyramides,  des  ponts,  des  aqueducs, 
des  maisons,  et  l’on  y a trouvé  des  vases,  des  ido- 
les, des  médailles,  îles  instruments  «le  musique, 
des  statues  colossales,  et,  ce  qui  est  bien  remar- 
quable, des  bas-reliefs  d’une  assez  belle  exécu- 
tion et  ornés  de  caractères  qui  paraissent  être  de 
véritables  hiéroglyphes.  Tout  anuonce  que  ce  fut 
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jadis  la  résidence  d’un  peuple  très-avancé  dans 
l'architecture,  la  sculpture  et  même  dans  la  pein- 
ture, peuple  dont  la  taille  haute  cl  svelte,  les 
belles  proportions  et  les  traits  de  la  figure  n'ont 
rien  d'asiatique,  d'africain  ou  de  malais.  Le  grand 
temple,  de  forme  carrée  et  entouré  d’un  péristyle, 
peut  avoir  300  pieds  de  long  sur  environ  30  d'élé- 
vation, ses  murailles  ont  4 pieds  d’épaisseur. 
L'intérieur  est  divisé  en  plusieurs  corps  de  logis 
séparés  par  des  cours.  Du  milieu  de  l'édifice  s'é- 
lève une  tour  d’environ  75  pieds  de  haut,  qui  pro- 
bablement servait  de  belvédère;  il  en  reste  encore 
■4  étages;  l'escalier  qui  conduit  au  sommet  est  au 
centre  ; il  est  éclairé  par  des  fenêtres  percées  de 
chaque  côté  à chaque  étage  ; l’architecture  en  est 
simple  et  élégante.  Au-dessous  du  temple  il  y a de 
vastes  souterrains  dans  lesquels  on  descend  par 
des  escaliers;  ils  n'ont  pas  encore  été  explorés. 
Les  murailles  sont  ornées  de  has-reliefs  sculptés 
sur  pierre  et  revêtus  d'un  stuc  très-fin;  les  per- 
sonnages ont  huit  k neuf  pieds  de  hauteur.  Notre 
savant  ami  M.  le  docteur  Constancio,  qui  en  1829 
a donné  un  article  très-remarquable  sur  ces  monu- 
ments dans  la  Revue  Trimestrielle  créée  et  savam- 
ment dirigée  par  M.  Kuchon,  a fait  preuve  d'une 
vaste  érudition  dans  l'explication  qu’il  a publiée 
du  tableau  de  l'adoration  de  la  croix,  qu'on  y a 
trouvé  et  sur  lequel,  depuis  plusieurs  années, 
M.  le  baron  de  Humboldt  avait  appelé  l'attention 
des  philosophes  cl  des  antiquaires.  Ce  fait  mysté- 
rieusement curieux,  selon  l’expression  de  ce  voya- 
geur célèbre,  mérite  que  nous  entrions  dans  quel- 
ques détails. 

Ce  bas-relief  présente  au  milieu  une  croix  de 
forme  latine  avec  une  seconde  croix  inscrite  dans 
la  première.  Les  trois  bras  supérieurs  des  deux 
croix  se  terminent  par  trois  croissants  réunis,  et 
le  pied  de  la  grande  croix  repose  sur  un  support 
presque  semi-elliptique  placé  sur  un  cœur,  août 
la  partie  supérieure  porto  la  figure  d’un  8 placé 
en  travers,  ainsi  ».  La  croix  est  surmontée  d'un 
coq  à double  queue,  tenant  dans  le  bec  un  bonnet 
ou  calotte  hémisphérique.  A gauche  de  la  croix, 
on  voit  une  femme  tenant  du  bias  gauche  un  en- 
fant nouveau-né,  et  le  présentant  h un  prêtre  en 
habits  sacerdotaux  debout  du  côté  opposé  sur  nn 
siège  formé  de  deux  spirales  placées  en  sens  op- 
posé. L’enfant  est  couché  sur  deux  branches  de 
lotus;  sa  tête  est  terminée  en  un  croissant  de 
l’extrémité  duquel  sort  un  disque  h rayons  tour- 
nés en  haut.  De  derrière  sa  tête  sortent  deux 
feuilles  de  lotus,  et  son  corps  sc  termine  de 
même  par  une  feuille  et  est  séparé  de  la  main  de 
la  figure  de  femme  par  quatre  petites  sphères.  La 
croix  inscrite  est  ceinte  dans  sa  longueur  par 
quatre  demi-cercles  places  deux  k deux  en  face 
l'un  de  l'autre.  De  chacun  des  bras  latéraux  de  la 
grande  croix  extérieure  part  une  branche  droite 
terminée  en  crochet  rectangulaire  et  garnie  de 
rayons  divergents  terminés  nar  de  petits  globes. 
Ce  vaste  tableau  est  entouré  d'un  grand  nombre 
de  médaillons  et  de  figures.  Le  scarabée  est  ré- 
pété plusieurs  fois  sur  les  deux  bandes  latérales, 
et,  sur  celle  h droite  de  la  croix,  il  est  accompa- 
gné de  deux  ellipses  croisées.  Sur  plusieurs  mé- 
daillons, on  remarque  la  croix  rectangulaire  k 
branches  égales,  et  dans  l’un  d’eux,  elle  porte  qua- 
tre globes,  chacun  répondant  k un  de  ses  angles. 
Dans  un  autre  médaillon  on  voit  le  T;  et  au-des- 
sous est  une  ellipse  renfermant  une  seconde  ellipse 
qui  contient  un  arc  surmonté  d'une  pyramide. 
Deux  sphères  sont  placées  au-dessus  dé  l'un  et 
une  au-dessous. 

D’après  1a  place  qu’occupent  dans  ce  tableau  et 
dans  tous  les  autres  les  caractères  disposés  en  ban- 
des devant  les  personnages,  et  d’après  l’expression 


de  la  bouche  de  ccs  mêmes  personnages,  qui  ont 
l’air  de  parler  ou  de  donner  des  ordres,  M.  Con- 
slancio  pense  que  ce  sont  de  véritables  hiérogly- 
phes. En  poursuivant  ses  comparaisons,  il  a re- 
connu les  ressemblances  les  plus  frappantes  entre 
les  symboles  de  ce  bas-relief  et  ceux  de  l’Egypte  et 
de  1 Inde;  l’identité  est  parfaite  pour  plusieurs; 
et  comme,  dit  ce  savant,  la  religion  et  la  symbo- 
lique des  Brahmes  paraissent  n’être  qu’une  con- 
tre-épreuve modifiée  et  retouchée  du  système  pri- 
mitif égyptien;  il  n’est  pas  étonnant  que  la  symbo- 
lique dû  Guatemala  ressemble  k la  fois  k celle  des 
deux  nations  dont  la  civilisation  remonte  le  plus 
haut.  Le  serpent,  le  lotus,  la  tiare , le  scarabée,  la 
roue,  la  croix  rectangulaire  k branches  égales  ou 
inégales,  inscrite  ou  non  dans  un  cercle,  le  T myr- 
tique  et  une  foule  d'autres  emblèmes  solaires  et 
luni-solaires  sont  communs  k Palenqué,  k l'E- 
gypte et  k l'Inde.  Plusieurs  poses  semblent  se 
rapprocher  davantage  du  type  hindou;  mais  la 
croix  posée  sur  un  cœur,  lé  crochet,  ou  sceptre 
mystique,  le  fouet  symbolique,  le  scarabée  solaire, 
le  disque  d'où  sort  un  faisceau  de  rayons,  qui  ré- 
pond k l'idée  de  lumière,  la  calotte  de  H orut,  sont 
tout  & fait  égyptiens  et  se  rattachant  au  sens  des 
représentations  emblématiques  exprimant  la  force 
et  l'énergie  solaires  et  la  marche  annuelle  de  l'as- 
tre du  jour,  source  de  lumière  et  de  vie,  dans  un 
< système  comme  dans  l’autre.  M.  Constancio  finit  sa 
j savante  analyse  en  disant  que  dans  ce  tableau,  qui 
I occupait  tout  le  fond  d'un  temple,  dédié  sans 
doute  au  soleil,  on  a voulu  figurer  la  naissance  du 
soleil  au  solstice  d’üiver.  L’enfant  mystérieux  est 
présenté  parla  déesse  de  l'année,  ou  l’année  per- 
sonnifiée, au  grand  prêtre  du  soleil,  qui  lire  l’ho- 
roscope de  cet  enfant  ; les  hiéroglyphes  disposés 
des  deux  côtés  de  la  croix  expriment  les  paroles 
des  deux  personnages.  M.  Constancio  ajoute  que 
les  Portugais,  kleur  arrivée  dans  l’Inde,  ont  trouvé 
des  croix  tout  k fait  semblables  k celles  de  Palen- 
qué, surmontées  les  unes  d’une  couronne  ou  cer- 
cle, les  autres  d’une  colombe,  d’un  paon  ou  d’un 
coq.  Confondant  Go-tamû  avec  Saint-Thomas,  ils 
l’attribuèrent  k l’apôtre,  ainsi  que  des  légendes 
écrites  k l’entour  en  anciens  caractères  semblables 
augranl’ha,  relatives  k la  mort  de  CUrichna  sur 
un  arbre  en  croix,  et  k sa  conversion  en  un  mor- 
ceau de  bois  d’ébène  qui  fut  transporté  miraculeu- 
sement k Orixa  et  recueilli  dans  la  pagode  de  Ja- 
gernat.  A la  page  1301,  nous  avons  déjà  signalé  les 
analogies  remarquables  que  M.  Joinard  a trouvées 
entre  ces  monuments  et  ceux  de  la  vallée  du  Nil. 

Dans  TETAT  DE  TABASCO  on  ne  trouve  que  de 
petites  villes.  Nous  nommerons  Santiago  de  Ta- 
basco,  parce  qu’elle  est  la  capitale  ; et  Nuestra 
Senora  de  la  Victoria,  parce  que  c’est  sur  son 
emplacement  que  Cortex  débarqua  et  qu’il  rem- 
porta une  victoire  lors  de  sa  mémorable  expédi- 
tion contre  l’empire  du  Mexique. 

Dans  TETAT  DE  YUCATÀN  : Mémoa,  24,000  h., 
ville  assez  étendue,  siège  d’un  évêché  et  de  la 
cour  de  justice  pour  les  états  do  Cbiapa,  do  Ta- 
basco  et  de  Yucatan. 

Nous  ajouterons  que , dans  la  partie  orientale 
de  cet  état  et  surtout  au  sud  de  Mérida,  on  troute 
plusieurs  b&timcnts  en  pierre  ; un  de  ces  édifices, 
que  les  naturels  nomment  Ox mutai,  est  encore 
assez  bien  conservé;  le  père  Thomas  de  Sora,  qui 
Ta  visité  dans  la  seconde  moitié  du  xviit*  siècle, 
dit  qu’il  a 600  pieds  sur  chaque  façade  ; les  appar- 
tements , le  corridor  extérieur  , les  piliers  sont 
ornés  de  figures  in  medio  relievo,  de  serpents, 
de  lézards,  etc.,  en  stuc.  On  y voit  des  statues 
d’hommes  avec  des  palmes  k la  main  et  dans  l’al- 
titude de  gens  qui  dansent  en  frappant  du  tambour; 
elles  ressemblent  en  tous  points  k celles  qu’on  & 
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trouvées  dans  les  ruines  de  P&lenqué.  Il  y a beau- 
coup de  débris  d'autres  bâtiments  semblables  au 
nord  de  Mérida  et  surtout  sur  la  roule  de  cette 
ville  à Halacar. 

Dans  l’ETAT  DE  CAMPÊCHL  : Campêchk.  pe- 
tite ville  de  15,500  âmes,  l'une  des  places  Tories 
du  Mexique,  importante  par  son  commerce  et  par 
son  port  qui  n’est  pas  très-sûr.  C'est  surtout  dans 
les  forêts  qui  s’étendent  au  sud  de  cette  ville,  le 
long  du  Rio-Champolon,  que  l’on  fait  la  coupe  du 
fameux  bois  de  cam  pêche  {hœmaioxilon  campechia- 
num).  En  général,  dit  M.  de  llumboldt,  l'bæmalo- 
xylon  est  très-abondant  dans  tout  le  Yucalan,  sur 
la  côte  de  Honduras,  dans  la  confédération  de 
Guatemala,  et  se  trouve  épars  dans  toutes  les  fo- 
rêts de  l'Amérique  équinoxiale,  où  la  température 
moyenne  n'est  pas  au-dessous  de  22*  du  thermo- 
mètre  centigrade. 

Dans  la  CALIFORNIE,  qui  depuis  1807  forme 
un  Etat,  nous  signalerons  : La  Paz,  500  habitants, 
petit  port  qui  n’csl  ouvert  qu’au  cabotage.  — Lo- 
beto,  1.200  habitants,  petite  ville,  le  chef-lieu  de 
la  Vieille-Californie.  C’est  dans  la  baie  de  Ceralyo 
et  autour  des  Iles  de  Santa-Crfï  cl  Sa.n-José,  sur 
la  côte  orientale  de  Ja  Vieille-Californie,  que  l’on 
fait  la  ptche  des  perles  ; malheureusement  depuis 
plusieurs  années  le  produit  est  réduit  à peu  de 
chose.  Daus  cet  immense  territoire  errent  une  foule 
de  nations  indépendantes  et  plusieurs  qui  font  la 
guerre  aux  Mexicains;  c’est  aussi  dans  scs  limites 
que  se  trouvent  les  grandes  bourgades  des  Moqui, 
le  long  du  Rio-Vaquestla  et  les  ruines  de  Casa- 
Gra.ndk  sur  le»  bords  du  Kio-Giia.  Ce  sont,  dit 
M.  de  Huraboldt,  les  restes  d’une  ancienne  ville 
aztèque  ; ils  occupent  un  terrain  de  près  d’une 
lieue  carrée.  La  grande -maison  est  exactement 
orientée  et  est  construite  en  torchis  ; les  murs  opt 
douze  décimètres  d’épaisseur.  Ce  genre  de  cons- 
truction est  encore  en  usage  dans  tous  les  villages 
des  Moqui.  Lue  muraille  interrompue  par  de 
grosses  tours  ceint  l’édifice  principal  et  paraît  lui 
avoir  servi  de  défense.  Le  père  Garces,  qui  les  vi- 
sita en  1773,  découvrit  les  vestiges  d’un  canal  ar- 
tificiel , qui  conduisait  les  eaux  du  Gila  h la  ville. 
Toute  la  plaine  environnante  est  couverte  de  cru- 
ches et  de  pots  do  terre  cassé?,  joliment  peints  en 


blanc,  en  rouge  cl  en  bleu.  On  trouve  aussi  parmi 
ces  débris  de  faïence  mexicaine , des  pièces  d’ob- 
sidienne iitzlli,.  Plusieurs  savants  croient  que  celle 
ville  ruinée  a été  la  seconde  station  des  Aztèques, 
dans  la  supposition  très-grave  d’après  laquelle  on 
trace  leur  migration  depuis  Aztlan  jusqu'à  Tula  et 
à la  vallée  de  Tenochtitlan.  Le  missionnaire  même 
trouva  dans  le  pays  des  Moqui  des  villages  peuplés  de 
2 h 3,000  âmes,  et  même  une  ville  très-régulière- 
ment construite,  ayant  des  maisons  à plusieurs  ■ 
étages  et  deux  grandes  places  publiques.  C'est  ici 
qu’il  nous  parait  plus  convenable  de  dire  un  mot 
sur  la  ville  fabuleuse  de  Cibola  (Cibora),  dont  la 
magnificence,  l’immense  population,  la  police  et  la 
civilisatiou  de  ses  habitants  ont  été  tant  exagé- 
rées par  le  moine  voyageur  Marcos  de  Nizza.  D’a- 
près les  nouvelles  de  sa  découverte,  qu’il  donna  à 
Antonio  de  Mendoza,  vice-roi  du  Mexique,  celui-ci 
y envoya,  en  1540,  Vasquez  de  Coronado  avec  une 
petite  armée,  pour  y établir  la  domination  espa- 
gnole. Vasquez  v trouva  eu  effet  un  yyaume  de 
Cibola , qui  renfermait  sept  bourgades  , dont  la 
principale  contenait  500  maisons  assez  bien  cons- 
truites, mais  habitées  par  des  sauvages.  M.  Eryès 
a commenté  avec  une  rare  sagacité  la  relation  de 
Coronado  dans  la  Biographie  universelle,  ouvrage 
qu'il  a enrichi,  de  même  que  MM.  de  Larenaudièrc, 
Vt’alckenapr  et  autres  savants  distingués  , d’un 
grand  nombre  d’excellentes  notices,  qui  offrent  de» 
documents  précieux  pour  l'histoire  de  la  géogra- 
phie. 

Dans  l’ETAT  DE  COL1MA,  remarquable  par  son 
to/ran  et  pnr  sa  fertilité,  nous  ne  nommerons  que 
Colis  a,  petite  ville  assez  bien  bàlic,  située  dans 
une  vallée  très-fertile.  A\aiu  l’occupation  des  Fran- 
çais, C0L1MA  n’était  qu’un  TERRI10IRE.  A 48 
kilomètres  de  Colitna  s’élève  un  volcan;  il  est  en- 
tré en  éruption  le  18  déc.  1808;  les  vibrations 
qui  se  produisaient  dans  la  direction  du  nmd-est 
au  sud-ouest  se  sont  fait  sentir  dans  la  ville  et 
avec  violence.  La  cathédrale,  l’entrepôt  et  beau- 
coup d’autres  bâtiments  en  briques  ont  été  détruits. 

Nous  avons  déjà  signalé  à la  page  1371  tout  ce 
que  l'ETAT  DE  TLASCALA  offre  de  plus  retnar-  , 
quable,  c’était  aussi  un  territoire  avant  l’occupa- 
tion Française. 
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Position  astronomique.  Longitude 
occidentale , entre  85°  et  95°  60'.  Latitude 
borcale , entre  8»  et  11°  60'. 

Confins.  Au  nord,  les  États  mexicains 
de  Cliiapa  et  de  Yucatan  et  la  mer  des 
Antilles.  A l'est,  la  mer  des  Antilles  et 
l'État  colombien  de  l'Isthme.  Au  sud,  le 
Grand-Océan.  A l'ouest,  ce  même  Océan 
et  les  États  mexicains  d'Üaxaca  et  de 
Chiapa. 

Il  y a bien  quelques  lies  sur  les  côtes, 
mais  elles  ne  sont  pas  considérables.  On 
remarque  particuliérement  le  golfe  de 
Honduras  et  le  cap  Gracias  a Dios. 

Montagnes.  L’Amérique  centrale  est 
traversée  par  la  grande  ligne  de  monta- 
gnes qui,  du  nord  de  l’Amérique  septen- 


trionale, descend  jusqu'aux  extrémités 
méridionales  de  l’Amérique  du  sud,  en 
longeant  le  grand  Océan  pacifique  ; cette 
ligne  dans  l’Amérique  centrale,  porte 
spécialement  le  nom  de  Cordillères  de 
Guatemala  ; et  elle  se  trouve  bien  plus 
prés  du  Pacifique  que  de  l'Atlantique, 
même  eu  cette  étroite  contrée.  L’éléva- 
tion moyenne  est  de  1,800  à 2,000  mètres. 
Les  principaux  sommets  sont  tous  des 
volcans;  on  en  compte  plus  de  50,  dont 
plusieurs  sont  encore  en  éruption.  Nous 
citerons:  VAgua  (t,r>oo  m.),  qui  lance  de 
l’eau,  et  le  Fuegn , qui  lance  du  feu,  prés 
de  Guatemala  la  Vieja,  qu’ils  ont  plusieurs 
fois  détruite;  près  de  Nicaragua,  le  .Vo- 
mautombo,  et  dans  le  lac  même  l'Omele- 
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pec  ; le  Va  ru  dans  la  république  de  Cosla- 
Rica.  On  distingue  trois  plateaux:  celui 
de  Guatemala  et  San-Salvador , celui 
dcCosta-Rica  (séparés  l’uu  de  l'autre  par 
une  dépression  du  sol  dans  laquelle  se 
trouvent  les  lacs  Managua  et  Nicaragua), 
et  celui  de  Honduras. 

Fleuves.  Le  cours  de  plusieurs  fleu- 
ves de  cette  partie  de  l’Amérique  offre 
encore  quelques  incertitudes,  malgré 
la  précision  trompeuse  des  meilleures 
cartes  qui  en  donnent  les  détails.  Tous 
les  fleuves  de  l’Amérique  centrale  abou- 
tissent ou  à la  mer  des  Antilles  ou  au 
Grand-Océan.  Nous  tracerons  le  cours 
des  principaux  : 

LA  MER  DES  ANTILLES  et  scs  enfoncements 
reçoivent  : 

Le  SoMAStNTA,  qui  naît  dans  le  département  de 
Ckimaltcn&ngo  dans  la  république  de  Guatemala, 
traverse  le  département  de  Quesaltenanso  et  entre 
dans  la  province  mexicaine  de  Cbiapa.  voyez  U la 
page  1861. 

Le  Kio-Grande,  qui  traverse  une  partie  de  la  ré- 
publique de  Guatemala,  sc  jette  dans  le  lac  Izaval 
ou  Laguna  Dolce,  cl  en  sort  sous  le  nom  de  Golfo 
ou  Kio-Doi.ce,  pour  déboucher  dans  le  golfe  de 
Uonduras;  lelaclzaval  reçoit  h gauche  la  Po  lue  hic 
qui  passe  par  Coban  et  par  Sauta-Cruz. 

Le  Motagca;  il  prend  sa  source  dans  les  hautes 
montagne»  deseuvirons  île  Guatemala,  traverse  la 
république  de  ce  nom  et  se  décharge  dans  le  golfe 
do  Honduras.  l.e  Motagua  est  le  fleuve  de  l’Amé- 
rique centrale  qui  olfre  la  plus  longue  ligue  navi- 
gable. 

LT  lu  a est  formé  parla  jonction  de  deux  bran- 
ches, dont  l’Occt dentale  passe  par  Comayagaa 
dans  la  république  de  Honduras,  traverse  cette 
république  et  entre  dans  le  golfe  de  Honduras, 
le  bassin  de  ce  fleuve  est  sur.out  important  par 
ses  produits  minéraux.  11  reçoit  les  eaux  du  lac 
Iojoa  qui  est  à 6*24  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer. 

Le  Yare,  dit  Rivière  Grand-Cap  ou  Hehdias, 
dausles  parties  moyenne  et  inférieure  de  son 
cours.  Il  naît  dans  le’ Honduras,  en  traverse  une 
partie  et,  après  avoir  arrosé  les  vastes  territoires 
occupés  par  les  Indiens  indépendants  du  district 
de  Taguzalpa.  il  sc  jette  dans  la  mer  des  Antilles. 

Le  Suevo-Segovia,  dit  Hi.EWPtr.LD  dans  la  par- 
tie inférieure  de  son  eours.  Il  naît  dans  les  mon- 
tagnes du  Honduras,  passe  par  Nueva-Scgovia.  et, 
après  avoir  traversé  les  territoires  de  plusieurs 
tribus  indépendantes  et  rétablissement  anglais 
abandonné,  connu  sous  le  nom  de  Blewfleld,  se 
jette  dans  la  mer  des  Antilles.  Le  Nuevo-Segovia 
paraît  être  le  fleuve  de  la  confédération,  dont  le 
cours  soit  lu  plus  long. 

Le  San-Juan;  ce  fleuve  prend  sa  source  à l’en- 
droit où  il  sort  du  grand  lac  de  Nicaragua  (lon- 
gueur 175  kiloin.,  altitude  40  mètres},  dans  la  ré- 
publique de  ce  nom,  en  passant  par  le  fort  San- 
Carlos;  il  traverse  ensuite  un  pays  inculte  et, 
après  avoir  franchi  plusieurs  cascades,  il  entre 
dans  la  merdes  Antilles.  Son  bassin  est  très-im- 
portant par  le  projet  de  canalisation  mentionné  h 
la  page  tîSDi1).  Le  lac  de  Nicaragua  reçoit  lui-même 


(«)  Le  colonel  Chibîs.  bien  connu  dans  le  inonde  des 
Ingénieur.0,  a publie  (1871)  dans  le  journal  ainéiicain  du 
franAiin  Itntuuic  une  série  d’arlicles  (orl  intéressants 


les  eaux  du  lac  de  Managua  par  le  moyen  du  Lipi- 
lapa,  de  manière  que  le  bassin  du  San-iuan  doit 
être  commencé  dans  les  environs  de  Leon,  dans  la 
partie  la  plus  occidentale  du  lac  de  Managua  (Lin- 
diri),  dit  aussi  de  Leon,  h cause  du  voisinage  do 
cette  importante  ville. 

Tous  les  fleuves  qui  appartiennent  au  Grand- 
Océan  ont  un  rours  très  borné  et,  d’après  notre 
cadre,  ne  doivent  pas  être  mentionnés.  Cependant 
nous  nommerons  le  petit  fleuve  To.vta,  h cause  du 
projet  qn’on  a eu  de  former  la  jonction  des  deux 
Océans  par  le  moyen  d'un  canal  qui  réunirait  co 
petit  courant  d’eau  à l’extrémité  occidentale  du  lac 
de  Managua  ou  de  Leon;  et  le  Cuacalat,  parce 
qu’il  arrose  Guatemala-la- Vieja  et  qu’il  forme  le 
petit  port  d’Istapa,  un  des  deux  par  lesquels  Gua- 
temala-la- N ueva  commuuique  avec  le  Graud- 
Océan. 


L’Amérique  centrale  ressemble  com- 
plètement au  Mexique;  elle  est  humide 
et  malsaine  dans  les  parties  basses;  très- 
saine  et  très-agréable  à habiter  dans  les 
parties  hautes.  Elle  donne  les  produits 
les  plus  variés,  ceux  de  tous  les  climats  ; 
le  cacao  y est  particulièrement  estimé  ; 
et  le  coton  s’y  annonce  avec  succès.  On 
fait  un  grand  commerce  d’indigo,  de  riz, 
de  vanille,  de  café,  etc.  Les  céréales  sont 
abondantes  ; clics  suffisent,  et  par  delà, 
à l’alimentation  des  habitanLs.  Les  mines 
sont  riches  ; la  république  de  Costa-Rica 
possède  l’or,  l’argent,  le  cuivre;  celle 
d’Honduras,  l’or,  l’argent,  le  marbre,  le 
jaspe  ; celle  de  San-Salvador,  le  fer,  etc.; 
mais  toutes  ces  richesses  ne  sont  que 
très-imparfaitement  exploitées. 

Division  et  topographie.  L’Améri- 
que centrale  forma  jusqu’en  1821.  une 
grande  division  administrative  de  l’Amé- 
rique Espagnole,  sous  le  titre  de  capitai- 
nerie générale  de  Guatemala,  incorporée 
à celle  époque  au  Mexique,  elle  sVn  sé- 
para à la  chute  d’iRirbide,  et,  en  f&24, 
elle  se  constitua  en  république  fédérative 
indépendante,  d’abord  sous  le  titre  de 
Provincias-  Unidas-delrCentro- America , 
et,  quelques  mois  plus  tard,  sous  celui  de 
Republica-federale-de-centro-Amcrica. 

La  confédération  de  l’Amérique  ccn- 


sur  la  construction  d’un  canal  ft  travers  l'Amérique  cen- 
trale par  la  rivière  San  Juan  et  le  lac  de  Nicaragua.  En 
donnant  à ce  canal  la  profondeur  uniforme  de  la 

voie  d’eau  qui  lanUR  sjivrait  latéralement  le  cours  du 
Sun  Juan  et  tantôt  on  emprunterait  le  lit,  en  le  remon- 
tant au  moyen  d'écluses,  aurait,  de  l’Ailantiquo  au  lac 
de  Nicaragua,  une  longueur  totale  de  174  kilométras* 
A l’ouest,  la  parti*  du  «anal  qui  traverserait  I isthme 
de  Rivas,  du  lac  Je  Nicaragua  au  port  de  Brtio,  aurait 
30  kilomètres  do  développement  et  descendrait  vers  le 
Pacifique  par  14  écluses.  Dure*  versant,  le»  eaux  du  lac 
de  Nicaragua  so  trouvent  è 31  uièlres  au-dessus  de  a 
marée  haute  du  Pacifique  et  à 34  mèlrcs  au-dessus  de  la 
marée  basse.  Sur  le  versant  oriental,  ou  de  ‘ Atlantlqu®. 
l’ altitude  du  lac  au-dessus  de  lu  nier  varie  de  . - ,lo  a 
33®,  15.  Il  imporle  de  signaler  aux  ingénieurs  et  aux 
géographes  les  articles  de  M.  ÇhlKIa p»  n f ' >«* 
comparer  ce  projet  à ceux  de  MM.  Bclljr,  Lévy,  d.  Son 
ncasiern,  Tliomé  de  GamouJ  et  autres. 


4 334 


AMÉRIQUE. 


traie  était  alors  partagée  en  un  petit  dis- 
trict fédéral,  où  se  trouvait  sa  capitale, 
et  en  cinq  états,  subdivisés  chacun  en 


partidos  ou  départements.  Le  tableau 
suivant  offre  les  divisions  administratives 
de  celte  ancienne  confédération. 


Districts  «T  Etat*.  Camtalc*,  Vitu*  rr  Lisez  lu  ru»  scmarquaiilu. 

District  Fédéral Nceta-Güatemala. 

Etat  de  Guatemala  . . . Antif  ua-(iu«iem*l  a ; Cî*da4-Viejad  (Gu»tem«U  la  Vleja,  dite  Almolong*  parles 
Mexicains)  : Eitipa  (Islapa),  Mit reo;  Solola;  Qmthé  (Santa-l.ruz  del  Quicl.é);  Quêtai- 
tenango  , Tolonteapan  ; Soeontuca  ; Chiquimula,  Aeutaguattlan  ; Gnalan  ; Santa-Crut; 
I xat>al;  Coban  iCiudad  de  Coban);  Prte n (Bemedios). 

Etat  DE  SaN-SaLYAOO»  . . San-Salvador;  SontonaU  ; haleo  ; San-Vicenle;  a tapa  ; San-Miguel. 

Etat  DE  UomiibaS.  . . . Comayagua;  Tegucigalpa;  Corpus , Ciudad-de  Gracias  ; Scmra-Segovla  (Somoto)  ; 
Trmxsllo;  Ornoa;  Copan. 

Etat  de  Nicaragua.  . .Leon;  Nicaragua;  Maiagaf  Granada;  Managua;  Sutsaba ; Ckinandega  { RtaUjo  ; 
Ait vya  ; Son-Carlo» . 

Et»!  Ht  Coma-Rici..  . . Sm-Jose  de  Coila-Ric»,  Cart.ço  ; Yilta-Yirja;  Bar  uct. 


Mais  en  4830,  la  guerre  éclata  entre  les 
cinq  états  ; la  Confédération  fut  brisée, 
et  cinq  républiques  s'établirent  : Guate- 
mala, San-Salvador,  Honduras,  Nicara- 
uua.  et  Costa-Rica.  L'Espagne  a long- 
temps protesté  contre  l’insurrection  d’une 
région  qui  avait  été  une  partie  importante 
de  ses  colonies.  Mais  depuis  quelque 
temps  elle  a enlln  compris  que  sa  vie 
politique,  comme  ses  véritables  intérêts, 


étaient  en  Europe  ; elle  a renoncé  à des 
prétentions  lointaines  qu’elle  ne  pouvait 
soutenir  sans  s’affaiblir.  En  (866  elle  s'est 
décidée  à reconnaître  l’indépendance  des 
républiques  de  l'Amérique  centrale;  et 
le  (6  mars,  un  traité  de  paix  et  d'amitié 
a été  signé  par  le  ministre  espagnol  des 
affaires  étrangères,  et  par  les  reurésen- 
tants  des  diverses  républiques. 


RÉPUBLIQUE  UE  GUATEMALA 


Elle  a complètement  renoncé  au  dis- 
trict de  Soconusco  qu’elle  a longtemps 
disputé  au  Mexique,  mais  qui  depuis  4 847, 
fait  partie  intégrante  de  l’état  Mexicain 
de  Chiapa.  Celle  province  et  celle  de  Yu- 
catan  limitent  au  nord  la  république,  qui 
est  limitée  au  sud  par  les  républiques  de 
San-Salvadoretde  Honduras.  A l’est  elle 
est  en  très-grande  partie  séparée  par  le 
Honduras  britannique  de  la  mer  des  An- 
tilles, où  elle  a cependant  le  golfe  Dulce, 
qui  débouche  daqs  la  baie  Amutique.  On 
ne  cite  que  deux  lacs  et  d’une  médiocre 
étendue,  celui  de  Peten  et  celui  à'Atitlan. 
La  terre  est  d’une  grande  fertilité;  on  y 
cultive  le  cacao,  la  canne  ù sucre,  l’in- 
digo, etc.,  mais  surtout  le  coton,  le  café, 
ce  dqrnicr  est  d’une  qualité  supérieure  à 
la  Vera-Paz,  et  dans  la  région  appelée 
Bona  Costa,  au  versant  et  au  pied  du 
volcan  Abitlan.  Lù,  le  plant,  au  lieu  de 
deux  ans,  n'a  besoin  que  de  huit  mois 
pour  Cire  transplanté.  L’arbre  donne  une 
detni-récolte  au  bout  de  quatre  ans,  au 
lieu  de  sept,  et  il  arrive  à son  maximum 
de  production  à l’Age  de  six  ans  au  lieu 
de  neuf.  Les  moyens  de  transport,  il  est 
vrai,  font  défaut  ou  sont  onéreux  ; mais 
ils  se  développeront  avec  la  production 
elle-même,  et  la  localité  dont  il  s'agit  pa- 
raissant appelée  à devenir  le  plus  riche 
centre  de  la  culture  caréière  de  l’Améri- 
que centrale,  doit  fixer  l’attention  des 


immigrants  européens  qui  veulent  con- 
sacrer leur  industrie  et  leurs  capitaux  à 
des  colonisations  fructueuses.  La  pro- 
fondeur de  la  Bona  Costa  est  de  32  Kilo- 
mètres, son  altitude,  de  500  à 600  mètres, 
et  sa  température  moyenne,  de  22  à 23 
degrés. 

Il  n’y  a réellement  pas  d’autre  industrie 
que  l'agriculture.  Le  commerce  a quelque 
activité;  l 'importation  s’est  élevée  en 
4862  45,629,473  francs  60  cent.,  et  l'expor- 
tation à 8,472,535  francs;  il  y a donc  une 
différence  de  2,543,364  fr.  40  cent.,  à l’a- 
vantage de  l'exportation  qui  porte  sur- 
tout sur  le  coton,  le  sucre,  le  caré,  et  la 
cochenille.  En  4867  l 'importation  s’est 
élevée  ù 7,875,000  irancs.  Sous  n’avons 
pas  le  chiffre  de  l'exportation. 

La  population  était , en  1865 , de 
4,480,000  habitants.  Le  GOUVERNEMENT 
se  compose  d'un  président,  assisté  de 
quatre  ministres  : justice  et  culte;  exté- 
rieur ; intérieur  ; finances  et  guerre;  et 

d’une  CHAMBRE  DBS  REPRÉSENTANTS  OU  CON- 
GRÈS. Les  finances  sont  prospères  ; les 
budgets  se  soldent  par  des  excédants  de 
recettes;  en  4807  : recettes,  7,590,650 fr.; 
dépenses , 7,545,263  fr.  Mais  les  guerres 
trop  nombreuses  que  soutient  la  républi- 
que, ont  nécessité  des  emprunts  qui  mon- 
tent à 42  millions  environ.  L’armée 
compte  à peu  prés  45,000  hommes  de 
troupes  permanentes  et  de  milice. 
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La  superficie  est  de  105,61  J kilomètres 
■carrés;  elle  comprend  17  départements: 
Guatemala,  Sacaltepec,  San  Marco,  Chi- 
maltcnango,  Suchiltepec,  Escuintla,  Ama- 
titlan,  San  Rosa,  Mita,  Solda,  Totonia- 
capan,  Guegnctcnango,  Guesaltcnango, 
Chiquimula,  Vera  Paz,  Salama,  Izabal. 

Guatemala  (Guatemala  la-Nuei’a  ou 
Nouvelle-Guatemala ),  capitale  de  la  répu- 
blique. Elle  est  située  dans  une  vallée  au 
milieu  d'un  plateau  assez  élevé  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  dans  un  climat  dé- 
licieux et  au  milieu  de  campagnes  très- 
fertiles  et  bien  cultivées.  Guatemala  a 
été  biltie  en  1774  après  la  catastrophe  qui 
a détruit  une  si  grande  partie  de  Guate- 
mala l'Antigua.  Les  rues  ont  36  pieds  de 
largeur,  sont  tirées  au  cordeau,  très-bien 
pavées  et  avec  un  ruisseau  d'eau  courante 
au  milieu.  Toutes  les  maisons  n’ont  qu'un 
seul  étage  à cause  de  la  fréquence  des 
tremblements  de  terre;  leurs  murs,  cons- 
truits en  briques,  sonicxtrèmoment  épais. 
Chaque  maison  a un  ou  plusieurs  jardins, 
des  cours  et  des  plates-formes,  avec  une 
ou  plusieurs  fontaines  de  bonne  eau  de 
source,  amenée  à la  ville  et  dans  les  fau- 
bourgs par  un  bel  aqueduc.  Cette  ville 
se  distingue  en  général  par  son  ensemble 
élégant,  par  sa  propreté  et  par  sa  com- 
modité. Les  principaux  éditices  se  trou- 
vent disposés  autour  de  la  grande  place, 
dont  le  milieu  est  orné  par  une  belle  fon- 
taine. Nous  citerons  les  plus  remarqua- 
bles : la  cathédrale,  de  médiocre  étendue, 
mais  d'une  belle  architecture  ; le  palais 
archiépiscopal,  le  collège  de  Infantes,  le 
palais  du  gouvernement,  celui  de  l'ati- 
dicncia  ou  de  justice;  h monnaie,  l 'hôtel 
de  ville  cl  la  douane.  On  doit  aussi  faire 
mention  de  deux  belles  églises  nouvelle- 
ment bâties,  celle  de  Sainte-Thérèse  et 
celle  qui  est  nommée  le  Panthéon,  ainsi 
que  du  bel  amphithéâtre  en  pierres,  des- 
tiné aux  combats  de  taureaux  et  à d'au- 
tres amusements  de  ce  genre.  Guatemala 
a plusieurs  instituts,  parmi  lesquels  se 
dislinguenU'f/Htemtfif,  les  deux  collèges 
de  Infantes  et  Tridenlinum,  l'Académie 
des  beaux-arts,  la  Société  économique 
(socicdad  economica  de  los  Amigos  del 
Estado  de  Guatemala),  la  Bibliothèque 
publique,  le  Cabinet  d'histoire  naturelle 
et  le  Musée  d'anatomie  avec  de  beaux  ap- 
pareils en  cire.  La  société  économique 
public  un  recueil  mensuel  consacré  spé- 
cialement à la  culture  et  à la  propagation 
des  connaissances  d'économie  politique 
applicables  à la  nouvelle  république  ;c’est 
un  établissement  que  l'on  pourrait  com- 


parer aux  académies  nationales  de 
France.  Guatemala  est  la  résidence  d'un 
archevêque,  du  président  et  du  congrès, 
ainsi  que  de  toutes  les  autorités  centrales 
de  toute  la  république.  Sa  population 
peut  s’élever  à 60,000  âmes.  Quoique  si- 
tuée sur  un  plateau  et  manquant  de  ri- 
vière navigable,  celte  ville  fait  le  plus 
grand  commerce  de  toute  la  confédéra- 
tion ; une  grande  quantité  de  marchan- 
dises y sont  transportées  à dos  de  mulet 
d'Omoa  par  Izaval  d'un  côté,  et  de  l’autre 
par  la  barre  d'Estipa  située  sur  le  Grand- 
Océan.  Les  habitants  de  cette  ville  se 
distinguent  aussi  par  leur  industrie  ; les 
étoffes  de  coton,  la  poterie,  l’orfèvrerie, 
la  sculpture  sur  bois  et  sur  pierre,  la  fa- 
brication des  instruments  de  musique  et 
celle  du  tabac,  sont  les  principaux  objets 
sur  lesquels  elle  s’exerce. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  de  la  république  : 

Ci  atkuala  l'Antioia.  capitale  de  l'étal  et  au- 
trefois de  toute  la  capitainerie  générale  de  ce  nom. 
Détruite  en  très-grande  partie  en  1 77 1 par  les 
éruptions  et  les  tremblements  de  terre  causés  par 
les  deux  terribles  roicans  d'.iyuo  et  de  Fucgn,  en- 
tre lesquels  elle  est  située,  cette  ville  a perdu  un 
grand  nombre  de  ses  édifices  et  a ru  transférer  à 
Guatcmala-la-Xucva,  l'archevêché,  l’université,  le 
tribunnl  suprême  et  toutes  les  autorités  centrales 
de  ta  grande  province  dont  elle  était  le  chef-lieu. 
Malgré  ces  désastres,  qui  avaient  réduit  sa  popu- 
lation de  34,000  âmes  a moins  de  5,000,  elle  s est 
beaucoup  relevée,  et  elle  compte  actuellement  en- 
viron 18,000  habitants,  l’nrtni  les  édifices  qui  'a 
décoraient,  nous  citerons  la  magnifique  cathédrale, 
qui  subsiste  encore  et  est  un  des  temples  les  plut 
grattés  de  l'Amérique.  Nous  nommerons  ensuite  : 
Guatkhala-la-Viejs,  b cause  de  son  antiquité, 
étant  la  plus  ancienne  des  trois  villes  de  ce  nom; 
elle  a été  détruite  en  t541  par  le  volcan  d'Agua; 
sa  population  actuelle  ne  monte  qu’a  8,500  âmes; 
Mtxco,  remarquable  par  les  ruines  de  l'ancienne 
forteresse  de  son  nom,  construite  par  les  Kachi- 
quels;  Quiche,  très-petite,  mais  importants  parle 
voisinage  des  ruines  d'Utatland . la  magnifi- 
que capitale  du  royaume  de  Quiclté,  le  plus  puis- 
sant et  le  plus  civilisé  de  tout  le  Guatemala  avant 
l'arrivée  des  Espagnols-  « Son  palais  royal,  dit 
Torqucmada,  rivalisait  avec  celui  de  Mottlezuma,  h 
Mexico,  et  avec  relui  des  Incas,  k Cuzco.  Bûri  en 
pierres  de  taille  de  différentes  couleurs,  il  n'avait 
pus  moins  de  783  pas  géométriques  de  long  sur 
376  de  large,  cl  offrait  six  parties  principales. 
Dans  la  première  étaient  les  logements  d'une  nom- 
breuse troupe  de  laneicra,  d'archers  et  d'autres 
soldats  d'élite,  formant  la  garde  royale.  Lu  deu- 
xième était  destinée  k l'habitation  des  princes  cl 
des  parents  du  roi,  qui  y étaient  servis  avec  une 
magnificence  rurale,  tant  qu'ils  restaient  céliba- 
taires. La  troisième  renfermait  l'habitation  du  roi, 
où  il  y avait  des  appariements  pour  le  matin,  pour 
le  soir  et  pour  la  nuit  ; dans  une  des  salies  était  le 
trdne  royal,  sous  quatre  dais  tissus  de  plumages, 
on  y montait  par  plusieurs  gradins.  Dans  cette 
partie  du  palais  se  trouvaient  aussi  la  trésorerie, 
ic  tribunal  des  juges  de  la  ville,  le  dépôt  des  ar- 
mes, les  jardins,  les  vergers,  les  ménageries  d’oi- 
seaux et  de  bêtes  féroces,  ainsi  que  diverses 
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fabriques  ou  offices.  La  quatrième  et  la  cinquième 
division  liaient  remplies  de  palais  oü  demeuraient 
les  reines  et  les  concubines  du  roi;  le  nombre  en 
était  grand,  et  une  partie  considérable  de  cet  es- 
pace était  encore  occupé  par  les  jardins,  les  ver- 
gers, les  basses-cours,  les  ateliers  (le  tisserands  et 
autres.  Dans  la  sixième  était  la  maison  d'éduca- 
tion pour  les  infantes  et  les  autres  jeunes  filles  du 
sang  royal.  Hors  dn  palais  était  encore  un  vaste 
bâtiment  ou  séminaire  dans  lequel  on  élevait  cinq 
à six  mille  garçons  sous  l'inspection  de  70  précep- 
teurs. » 

San-Thomas,  pert  superbe  sur  le  golfe  de  Hon- 
duras, les  Belges  y ont  une  colonie;  ^uesaltenango 

RÉPUBLIQUE  DE 

Cette  république  est  limitée  par  celles 
de  Guatemala  et  du  Honduras,  et  par  l'O- 
céan pacifique;  elle  a 18,937  kilomètres 
carrés  de  superlicic,  et  600,000  habitants. 
C'est  un  pays  de  richesses,  comme  l’ap- 
pellent les  naturels,  CurcaUan;  il  donne 
beaucoup  d’indigo,  et  il  renferme  d'abon- 
dantes mines  d'argent.  Le  Salvador  ne 
possède  qu’une  ligne  côtière  située  sur 
i'océan  Pacifique.  Le  peu  d’étendue  et  la 
configuration  de  ce  territoire  l'cmpêchcnt 
d'avoir  des  fleuves  d'une  grande  lon- 
gueur; les  principaux  sont  : la  Paz,  qui 
sert  de  frontière  entre  le  Salvador  et  le 
Guatemala  ; le  Corola,  qui  sert  également 
de  limite  entre  le  Honduras  et  le  Salva- 
dor; le  Lempa , qui  est  le  plus  grand  de 
tous  ; il  traverse  la  république  sur  un 
long  parcours  en  arrosant  les  localités 
les  plus  fertiles,  qui  produisent  l’indigo. 

Il  existe  dans  le  Salvador  plusieurs 
petits  lacs  sans  importance.  Les  deux 
seuls  qui  méritent  d'ètre  mentionnés  sont 
ceux  d'ilopanga  et  de  Cuija  ; ce  dernier 
a i lieues  de  long  et  2 lieues  de  large  ; 
l’autre  a 5 lieues  de  long  sur  3 de  large. 
Celui  d’Ilopanga  fournit  beaucoup  de 
poisson,  que  l'on  transporte  tous  les  jours 
à San-Salvador,  à Cojutepcque  et  à d’au- 
tres villes  environnantes.  Lu  Guija  pos- 
sède aussi  du  poisson  en  quantité  ; d'a- 
près les  traditions  locales,  il  recouvrirait 
deux  villes  anciennes.  Lorsque  les  eaux 
sont  basses,  on  découvre,  en  effet,  des 
restes  d’édifices  au  fond  de  l'eau,  et  les 
pécheurs  ont  trouvé  sur  les  bords  quel- 
ques objets  d'une  certaine  valeur  pour 
l'histoire.  Personne,  jusqu’à  ce  jour,  n’a 
exploré  sérieusement  ce  lac,  où  il  existe 
probablement  des  richesses  archéologi- 
ques fort  intéressantes.  — En  1870  l’im- 
portation a été  de  20,996,000  francs,  cl 
l’exportation  de  19,468,000  francs  ; 50  bâ- 
timents à vapeur  et  40  bâtiments  à voile 
sont  entrés  dans  les  ports.  — Le  GUtj- 
VLHNLMbNT  se  compose  d’un  président 


et  Totonicapan,  importantes  par  leur  industrie  et 
leur  population  ; Ctuunui'LA,  a laquelle  on  accorde 
près  de  40,000  habitants;  Acasacuastlan,  Gcalan, 
Santa-Cbuz  et  Izaval,  dans  le  dernier  port,  il  en- 
tre en  moyenne  :,o  navires  par  an  ; importantes  par 
leur  commerce;  Cooan  ou  Ciudad  un  Coban  ou 
Yèba-Paz,  pour  sa  population;  Petkn  ou  Ueme- 
dios,  par  ses  fortifications  et  par  des  débris  de 
temples  et  d'idoles,  qui  attestent  les  progrès 
que  les  Itzaca  ou  liais  avaient  faits,  dans  la  civi- 
lisation avant  l'arrivée  des  Espagnols;  enfin  S- 
Josk,  port  sur  le  Pacifique  oti  entrent  environ  00 
navires  par  an. 


SAN-SALVADOR 

aidé  par  trois  ministres  : extérieur  et  ins- 
truction, intérieur,  finances  et  guerre; 
d'un  Corps  législatif,  qui  comprend  une 
chambre  de  24  députés,  et  un  sénat  de  12 
membres,  siégeant  tous  les  deux  ans. 
L’armée  compte  6,000  hommes,  dont  5,000 
de  milice.  Le  budget  se  solde  magnifique- 
ment en  bénéfice,  car  les  recettes  s’élè- 
vent environ  à 3,616,930  francs,  et  les 
dépenses  il  2,574,040  francs.  Quant  à la 
deite,  on  peut  l’évaluer  à 13,309,890  fr., 
dont  7,4i6,8;i5  do  délie  flottante  en  1865. 
— La  république  de  San-Salvador  et  celle 
de  Guatemala  ont  été  visitées  à deux  re- 
prises par  l'abbé  Brasseur  de  Bourbourg 
qui  en  rapporte  d’intéressants  souvenirs 
cl  de  curieux  documents.  Elle  se  divise  en 
six  départements  : S.  Salvador,  Enchi- 
toio,  Sonsonale,  S.  Vicente,  Sacatecolaca, 
S.  Miguel. 

San-Salvador,  capitale,  située  près  du 
volcan  de  San-Salvador,  au  milieu  de 
belles 'plantations  de  tabac  et  d'indigo. 
Quelques  beaux  édifices,  plusieurs  ma- 
nufactures, un  commerce  actif  et  une  po- 
pulation d’environ  40,000  habitants,  la 
font  ranger  parmi  les  villes  principales 
des  nouveaux  étals  de  la  ci-devant  Amé- 
rique-Espagnole. Parmi  ses  établisse- 
ments littéraires,  on  doit  citer  son  collige. 
Elle  a beaucoup  souffert  par  la  terrible 
éruption  volcanique  qui,  en  1.835  a fait 
tant  de  ravages  dans  différentes  parties 
de  cette  confédération. 

Viennent  ensuite  ; Son*onate,  importante  par 
son  commerce,  Isalco  et  San-Vicbntb.  qui  méri- 
tent il  être  signalées  par  leurs  populations  et  leurs 
rolcaiw  ; Matapa,  par  scs  mines  de  fer;  San-Migi  EU 
avec  une  population  considérable  malgré  son 
mauvais  air.  Elle  a été  en  grande  partie  détruite 
par  les  éruptions  volcaniques  accompagnées  de 
tremblements  de  terre,  arrivées  en  1835.  Nous 
citerons  encore  Ciulatena.nco,  Skeiuntepec, etc., 
où  se  tiennent  defc  foires  considérables,  et  deux 
ports  importants  sur  le  Pacifique,  La  Union  et  Aca- 
jutla,  le  premier  nu  sud  et  le  second  nu  nord  do 
S.- Salvador.  L'indigo,  le  café,  le  coton  soûl 
l’objet  des  principales  exportations.  Le  sucre,  la 
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vanille,  le  cacao,  le  baume  du  Pérou.  le  caoutchouc, 
les  cuir»,  le  riz,  etc.,  etc.,  sont  l'objet  d’uu  trafic 
important. 

Le  café  et  le  coton  surtout  sont  récoltés  et  cul- 


tivas sur  uno  échelle  assez  vaste  pour  alimenter 
des  marchés  très-importants.—  L’exportation  est 
bien  plus  considérable  que  l'importation. 


RÉPUBLIQUE  DE  HONDURAS 


Nous  extrayons  d’une  intéressante  brochure  de 
M.  Henry  de  Suckau,  membre  de  la  Société  de  géo- 
graphie,* les  lignes  suivantes  sur  un  pays  qui  n’est 
peut-être  pas  encore  très-connu.  Le  Honduras,  a 
pris  dans  ces  dernières  années  un  développement 
qui  l’appelle  h jouer  dans  l'avenir  un  rôle  impor- 
tant non- seulement  parmi  les  républiques  de  l'A- 
mérique centrale,  mais  encore  parmi  les  Etals 
américains;  il  est  donc  utile  de  bien  connaître  la 
géographie  de  cette  contrée.  L'Etat  de  Honduras 
est  borné  nu  nord  et  h l'est  par  la  baie  do  Hondu- 
ras et  la  mer  Caraïbe.  Elle  présente,  sur  cet  es- 
pace, un  développement  de  eûtes  de  500  kilomè- 
tres, depuis  Truxillo  jusqu’au  cap  Gracias  à Dios. 
Cette  partie  du  territoire  avait  été  envahie  parles 
Mosquilos,  qui  s'en  étaient  mis  en  possession 
malgré  les  réclamations  de  la  république  de  Hon- 
duras. Elle  lui  fut  rendue  h la  suite  d’une  conven- 
tion signée  a Londres  et  due  à l’activité  du  minis- 
tre de  Honduras  à Paris.  Dans  le  golfe  même  de 
Honduras  est  un  groupe  d îles,  dites  tics  de  la 
Baie;  ccs  îles  ont  un  sol  fertile,  un  climat  très- 
nain  et  des  poris  excellents.  Au  sud,  le  Honduras 
est  borné  pari.  Nicaragua;  la  frontière  est  formée  par 
te  Rio  Wanks  et  le  Rio  Negro  qui  se  jette  dans  la 
baie  de  Fonseca.  Cette  baie,  on  le  sait,  est  sur  le 
Pacifique.  L’étendue  des  eûtes  n'est  ici  que  de  40 
kilomètres.  Le  Guatemala  cl  le  Salvador  bornent 
le  Honduras  h l’ouest  et  au  sud-ouest.  Sur  l’océan 
Atlantique,  les  principaux  ports  sont  Truxillo, 
Omoa  et  Puerto  Caballos. 

Le  Honduras  ne  compte  pas  moins  de  sept  dé- 
partements, qui  sont  : Comayagua,  dont  le  cheî- 
ficu  est  en  même  temps  la  capitale  de  la  républi- 
ue;  Tegurigalpa,  Cholutcca,  Santa  Barbara, 
racias,  Yoro  et  Olancho.  Comayagua  est  sur  le 
tracé  du  chemin  de  fer  qui  doit  relier  l'Atlantique 
au  Pacifique.  La  population  totale  de  l’Etat  est  de 
350,000  habitants,  et  sa  superficie  de  60,0()0  kilo- 
mètres carrés,  c’est-à-dire  que  le  pays  compte  six 
habitants  par  kilomètre  carré.  Le  département  le 
plus  peuplé  est  celui  de  Tegucigalpa  qui,  pour  une 
superficie  de  1,800  kilomètres  carrés  seulement, 
compte  60,000  habitants,  soit  34  environ  par  kilo- 
mètre carré.  Ce  qui  fait  la  richesse  du  Teguci- 
gatpa  cl  y attire  la  population,  ce  sont  les  mines 
qu’il  renferme,  et  parmi  lesquelles  il  faut  citer  les 
mines  d’or  et  d’argent  de  Yuscaran,  de  Saint-An- 
toine, de  Sainte-Lucie,  de  Saint-Jean  Tanlaranas. 
La  ville  de  Tegurigalpa,  chef-lieu  du  département, 
est  la  plus  grande  de  l’Etat.  Elle  possédait  autre- 
fois de  nombreux  couvents,  et  elle  eut  uno  uni- 
▼ersité  dont  la  gloire,  aujourd'hui  déchue,  fut  jadis 
célèbre  dans  l’Amérique  centrale.  Le  déparlemeut 
de  Yoro  ne  possède  que  des  forêts  d’acajou,  dont 
une  partie  seulement  est  exploitée.  Quand  des 
routes  auront  été  tracées  et  que  les  communica- 
tions auront  été  rendues  faciles,  la  population  se 
portera  dans  le  Yoro,  C'est  dans  le  département  de 
Gracias,  et  non  loin  du  bourg  de  Virtud,  que  se 
trouve  la  grotte  du  sang.  Cette  grotte  offre  un  at- 
trait piquaut  à la  curiosité.  De  sa  voûte  dégoutte 
un  liquide  ressemblant  à du  sang,  et  ses  eaux, 
qui  s’écoulent  dans  une  rivière  voisine,  se  distin- 
guent des  «-aux  de  celle-ci  par  leur  couleur  rouge. 
On  voit  même  les  vautours  et  les  autres  oiseaux 
voler  sans  cesse  autour  de  la  grotte  et  s’y  désal- 
térer dans  scs  eaux.  Au  surplus  au  goût  et  à l’o- 


dorat, on  jurerait  que  cela  est  du  sang  véritable. 
En  voyageur  voulut  en  enfermer  dans  une  bouteille 
pour  la  faire  soigneusement  analyser;  mais  le  li- 
quide fermenta  bientôt  et  fit  éclater  la  bouteille. 
11  n’est  pas  besoin  de  dire  que,  au  Honduras 
comme  partout  ailleurs,  les  superstitions  ont  leurs 
croyants,  et  que  plus  d’une  légende  a été  faite  sur 
ce  singulier  phénomène.  Des  hommes  de  science 
l’expliquent  tout  simplement  par  la  présence, 
dans  les  eaux  de  cette  grotte,  d'un  nombre  consi- 
dérable d'infusoires.  Nous  donnons  l’explication 
sans  vouloir  et  sans  pouvoir  en  contrôler  l'exac- 
titude. Les  mines  sont  très-nombreuses  dans  le 
Honduras.  Elles  furent  autrefois,  sous  la  domina- 
tion espagnole,  l’objet  d’une  active  et  fiévreuse  ex- 
ploitation. Elles  sont  aujourd'hui  en  partie  aban- 
données; celles  que  l’on  exploite  encore  le  sont 
d’une  façon  tout  à fait  élémentaire.  11  y a là  une 
source  de  richesses  immenses  pour  le  capitaliste 
intelligent  qui  voudrait  y appliquer  scs  capitaux. 
Les  mines  d'argent  sont  les  plus  nombreuses  ; 
elles  se  rcncontrentsurtout  dans  les  département» 
de  Tcgucigalpa  et  de  Gracias.  L'argent  est  mêlé  au 
minerai  brut  dans  la  proportion  vuriable  de  2 à 
45  pour  cent.  11  existe  des  mines  d’or;  mais  deux 
seulement  sont  exploitées,  l’une  dans  le  départe- 
ment de  Gracias,  l'autre  dans  celui  de  Teguci- 
galpa.  Certaines  rivières  fournissent  aussi  de  l’or 
en  quantité  considérable  : ce  sont  celles  de 
Guyapa , d‘Ornoat  de  Chamelicon.  Avec  des  us- 
tensiles appropriés,  on  ferait  de  fructueuses  ré- 
coltes. Les  Indiens,  en  1853,  n’en  ont  pas  recueilli 
pour  moins  de  130,000  dollars  dans  les  eaux  du 
Guyapa.  Ccs  mines  augmenteront  nécessairement 
de  valeur,  et  même  dans  une  proportion  énorme, 
lorsque  des  voies  de  communication  rendront  les 
transports  faciles  cl  que  l'exploitation  se  fera  par 
les  procédés  perfectionnés  de  l’industrie  moderne. 
C’est  ce  que  l’on  ne  tardera  pas  à voir.  Les  Anglo- 
Américains  désireux  de  rapprocher  par  de  nom- 
breuses routes  S.-Francisco  de  New-York,  des 
grands  ports  de  l’Atlantique,  traversent  le  Hondu- 
ras par  un  chemin  de  fer  qui  part  à l'est,  de 
Puerto  Caballos  sur  le  golfe  de  Houduras  et  arrive 
à l’ouest  à la  baie  de  Fonseca  sur  le  Pacifique. 
C’est  aussi  la  route  du  Japon  et  de  la  Chine,  c'est 
la  route  de  l'Australie.  Quel  débouché  pour  les 
richesses  du  Honduras! 

A la  tôle  de  la  république  est  placé  un 
pRÉsiDENTdont  les  fonctions  durent  quatre 
ans  ; une  Chambre  législative  de  f 1 dé- 
putes ; un  Sénat  de  7 membres  ; un  Con- 
seil d'Etat;  deux  ministres:  l’un  de 
l’extérieur  et  de  l'intérieur,  l'autre  de  la 
guerre  et  des  finances.  — Le  Honduras  a 
00,000  kilomètres  carrés  de  superficie, 
et  une  population  de  350,000  habitants. 
Ses  finances  sont  d’une  rare  prospérité  : 
deux  raillions  de  recettes,  et  025,000  francs 
de  dépenses  ; la  dette  qui  est  de  2,250,000 
francs,  ne  peut  tarder  à être  couverte. 
L'exportation  produit  annuellement  de 
6 4 7 millions. 
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COHAYAGUA  OU  NUBVA-VALIADOLID,  ca- 
pitale, avec  un  évéché,  un  collège,  une 
belle  église,  des  couvents,  un  hôpital,  et 
48,000  habitants.  Elle  est  dans  une  situa- 
tion délicieuse. 

Tegb-  igalpa  , importante  par  sa  population  ; 
Conpus,  par  sa  mine  d'or,  la  plus  riche  ne  la  con- 
ttdéralion;  Thiiillo,  petite  ville  forte,  avec  un 
hou  port,  mais  dans  un  climat  délétère  ; Ouoa,  pe- 
tite ville  fortifiée,  importante  par  son  port  qin  est 
le  plus  commerçant  de  la  confédération,  maiséga- 
lcnicnt  exposée  h l'influence  du  mauvais  air.  Il  y 
quelques  années  que  le  gouvernement  a accordé 
la  permission  d'abattre  des  bois  dans  ses  environs 
ctdans  reus  du  golfe  Ilulce,  b tous  les  élrangcrsqui 
en  réclamaient  l'autorisation  ; c'est  sans  doute  pour 
atténuer  les  effets  de  la  concurrence  que  suscite  an 
exploitations  tic  bois  de  Guatemala  rétablissement 
anglais  de  Italizc.  Copan,  misérable  bourgade, 
mais  très-digne  de  remarque  par  les  antiquités  dé- 


couvertes dans  son  voisinage.  Elles  ressemblent 
beaucoup  h celles  de  Palenquê,  quoi  qu’elles  soient 
beaucoup  moins  bien  conservées.  Dans  scs  envi- 
rons on  trouve  aussi  la  fameuse  caoerne  de  Ti~ 
butca , qui  n’a  rien  de  remarquable  qui  la  distin- 
gue des  autres  grottes  naturelles,  si  ce  n’est  sa 
situation  près  de  ces  ruines  et  près  des  monu- 
ments imaginaire t décrits  par  Domingo  Juarros, 
dans  son  histoire  de  Guatemala,  et  que  d’après  les 
autorités  les  plus  imposantes  nous  avons  cru  devoir 
reproduire  dans  VAIIaielhnograpkique  du  globe  et 
dans  la  première  édition  dé  cet  Abriod. 

Amapala,  petite  ville  de  1,000  habitants,  située 
dans  nie  du  Tigre,  sur  la  baie  de  Fonseca;  depuis 
le  M férricr  1865  elle  a cessé  d’étre  port  franc,  et 
est  devenue  port  d'entrepôt  et  de  visite.  Tt  EaTO 
Cadallos,  près  d’Omoa,  sur  le  golfe  de  Honduras. 
On  vient  de  le  mettre  en  communication  avec  la 
baie  de  Fonseca,  sur  le  Pacifique,  par  un  chemin 
de  fer  inter-océanique,  dont  la  longueur  totale  doit 
être  de  350  kilomètres.  Les  devis  portaient  les  dé- 
penses h 33,147,049  bancs. 


RÉPUBLIQUE  DE  NICARAGUA 


La  république  est  bornée  au  nord  par 
le  Honduras,  au  sud  par  la  république 
de  Costa-Rica,  à l'esl  par  la  nier  des  An- 
tilles, à l’ouest  par  le  grand  Océan  paci- 
fique. Elle  a donc  une  longue  étendue 
de  côtes  ; sur  le  Pacifique  depuis  la  baie 
de  Fonseca  jusqu’à  la  baie  Salinas  dans 
le  golfe  de  Papagayo;  sur  la  mer  des 
Antilles  depuis  le  cap  Gracias  à Hios 
jusqu'à  la  rivière  de  San-Juan.  11  n’v  a 
pas  longtemps  encore  on  regardait  cette 
côte  comme  indépendante  ; elle  apparte- 
nait aux  Mosquitos  sous  la  protection  de 
l’Angleterre  : c’est  ce  que  portent  encore 
les  livres  anglais  ; mais  la  reine  Victoria 
a fait  abandon  de  cette  protection;  elle 
s’est  retirée  de  Blewlicldsà  l’embouchure 
de  la  Signia,  et  même  de  Greetowo  à 
l’embouchure  de  San-Juan. 

La  superficie  est  de  421,964  kilomètres 
carrés,  et  la  population  de  400,000  habi- 
tants, dont  30,000  blancs,  40,000  nègres, 
le  reste  indiens  et  métis.  La  terre  donne 
les  mûmes  productions  que  celle  du  Hon- 
duras, mais  elle  est  moins  bien  cultivée. 
Tout  récemment  encore  les  docteurs 
ScherzeretWagner.cn  remontant  le  San- 
Juan,  ont  admiré  la  végétation  de  cette 
région  équatoriale  la  plus  riche  et  la  plus 
grandiose  que  présente  l’Amérique  cen- 
trale. M.  Schcrzcr  est  convaincu  que  c'est 
dans  ce  pays,  par  le  San-Juan  et  le  lac 
Nicaragua  que  doit  s’effectuer  la  com- 
munication inter-océauique,  quand  le 
projet  gigantesque  d'un  canal  s'exécu- 
tera. On  verra  alors  se  renouveler  les 
merveilles  que  présente  l’isthme  de  Suez. 
Le  pays  sera  régénéré,  et  le  commerce 
aujourd'hui  inactif  et  comme  inconnu 


enrichira  un  pays  que  les  habitants  né- 
gligent malgré  tous  les  engagements 
d'une  flore  éblouissante.  La  république  est 
diviséeen  6 départements:  Rivas,  Granada 
Léon,  Sôgovie,  Matagalpaet  laMosquitia. 
Sa  constitution  date  du  19  août  1858.  Elle 
est  gouverné  par  un  président  élu  pour 
quatre  ans,  et  aidé  par  quatre  ministres: 
affaires  étrangères;  finances;  instruc- 
tion , justice  et  culte;  intérieur  et  guerre. 
Le  budget  se  solde  avec  bénéfice  : en  1865, 
les  dépenses  s’élevaient  à 3,1 50,600  francs, 
et  les  recettes  à 3,162,355  francs.  — La 
dette  est  de  20  millions  de  fr.  — La  même 
année,  l'exportation  a donné  3,610,000 
francs;  et  l'exportation  5,770,000  francs. 

Managua, capitale.  10,000  habitants,  au 
milieu  de  magnifiques  forêts  et  de  champs 
couverts  de  cannes  à sucre  ; elle  a une 
assez  belle  église,  des  couvents  et  des 
écoles.  Elle  est  près  d'un  lac  qui  lui  donne 
son  nom. 

Léon,  située  sur  une  vaste  plaine  élevée,  belle 
ville,  avec  des  rues  et  des  places  larges  et  régu- 
lières, et,  en  général,  disposées  avec  goût.  Son  col • 
lige  Tridentinum.  changé  en  université  en  1812, 
est  son  principal  établissement  littéraire.  La  cathé- 
drale est  son  unique  édifice  remarquable;  mais 
elle  pourrait  orner  toute  autre  plus  grande  ville, 
par  son  élégance  et  par  la  régularité  de  son  archi- 
tecture. Léon  fait  un  commerce  assez  étendu  et 
compte  2 b, 000  habitants.  Nicaragua,  la  plus  im- 
portante et  la  plus  peuplée  peut-être  après  Léon; 
elle  est  le  siège  d'un  évêché.  Massaya  et  Granada, 
remarquables  par  leurs  rofca*f  et  par  leur  forte 
population;  Realejo,  importante  par  scs  chantiers 
et  surtout  par  son  beau  port,  réputé  un  Aes'meil- 
Icur  du  monde,  et  que  plusieurs  auteurs  regardent 
même  le  plut  beau  de  toute  la  ci-devant  Amérique 
continentale  espagnole.  Nicoya,  avec  un  port  et 
des  chantiers  ; Sas-Carlos,  petit  fort  à l'endroit 
oü  le  San-Juan  sort  du  lac  de  Nicaragua. 

Les  Mosquitos  ont  été  très-particulièrement  élu- 
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diés  par  M.  Bell,  qui  est  resté  seize  aus  dans  leur 
pays;  il  a reconnu  le  cours  des  rivières  et  la  dis* 
position  des  Lacunes  et  donné  une  carte,  d'autant 
plus  utile  qu’elle  a permis  de  faire  dans  nos  atlas 
d'importantes  rectifications.  Le  commodore  Bedfort 


Pim  a exploré  la  côte  méridionale,  signalé  Gnryon 
Day,  au  sud  du  cap  Monkcy;  il  propose  d’en  faire 
partir  un  chemin  de  fer  qui  gagnerait  le  lac  Nicara- 
gua et  Bcalejo  sur  la  côte  du  Pacifique. 


RÉPUBLIQUE  DE  COSTA-RICA 


Celte  république  est  bornée  au  nord 
par  celle  de  Nicaragua,  et  au  sud  par  les 
Etats-Unis  de  Colombie  (isthme  de  Pa- 
nama). Elle  a une  superficie  de  55,669  ki- 
lomètres carrés  et  une  population  de 
135,000  habitants.  Elle  est  gouvernée  par 
un  président  et  un  vice-président  élus 
pour  trois  ans,  un  sénat  de  25  membres 
et  une  ciiamrre  de  29  députés.  La  Cour 
de  justice  est  à San-José,  et  il  y a trois 
instances.  Les  trois  ministres  sont  ceux 
de  l'extérieur,  instruction,  culte  et  jus- 
tice; de  l’intérieur  et  des  travaux  publics; 
des  finances,  de  la  marine  et  de  la  guerre. 

L’armée  compte  5,000  hommes,  dont 
4,800  de  milices;  200  hommes  font  le 
service  de  police.  Le  budget  monte  à 
5 millions  de  francs.  — En  moyenne, 
P exportation  donne  13,000,000  francs,  et 
Y importation  7 millions  1/2. 

# Le  Costa-Rica,  le  plus  petit  des  cinq  Etats  de 
l'Amérique  centrale,  est  celui  qui  fait  en  agricul- 
ture les  progrès  les  plus  marqués  cl  où  l'aisance  et 
I®  bien-être  sont  le  plus  répandus,  grâce  à sa  po- 
sition isolée  qui  le  soustrait  aux  révolutions  qui 
troublent  périodiquement  les  outres  républiques, 
au  bon  esprit  de  sa  population  et  aussi  do  son 
gcuTerncnicut  en  matière  de  douane  et  de  com- 
merce. 11  ne  reste  à désirer  pour  cette  dernière  re- 
publique qu’un  règlement  définitif  de  frontière 
avec  la  Nouvelle-Grenade.  On  ne  doute  pas  que  les 
deux  présidents  ne  se  prêtent  à un  arrangement 
amiable.  Ace  sujet,  il  est  peut-être  curieux  de  re- 
marquer que  les  républiques  espagnoles,  qui  pos- 
sèdent d'immenses  espaces  inhabités,  se  fout  pres- 
que toujours  la  guerre  pour  des  territoires  en  litige 
qui  ne  leur  sont  d’aucune  utilité  et  qu'elles  ne 
sauraient  coloniser,  tant  la  population  est  peu  en 
rapport  avec  la  superficie  du  sol  dans  ccs  vastes 
régions  du  Nouveau-Monde  ! Le  Costa-Rica,  quoi- 
que baigné  par  les  deux  mers,  n'est  cependant  ha- 
bité que  sur  une  très-petite  étendue  de  terrain  sur 
le  Pacifique.  De  San  José,  sa  capitale,  à l’océan 
Atlantique,  il  n'existe  aucun  centre  de  populatiou 
et  le  pays,  cependant  très-feililo,  mais  très-acci- 


denté, est  resté  presque  inexploré  jusqu’à  ces  der- 
nières années,  à cause  du  manque  absolu  de  che- 
mins. Les  divers  gouvernements  qui  se  sont  succé- 
dé ont  tous  clé  frappés  du  dommage  que  portait 
à l’agriculture  et  surtout  au  commerce  l'obligation 
d’exporter  les  produits  par  le  Pacifique . soit  par 
Panama,  soit  par  le  cap  Horn,  lorsqu’à  trente 
lieues  la  république  possédait,  sur  l'Allan  tique, 
des  ports  naturels  excellents  , tels  que  Matina, 
Moin,  etc.,  etc.;  mais  toutes  les  administrations 
avaient  reculé  devant  une  dépense  considérable, 
lorsqu'enfin  le  président  Zitnenez  fit  un  appel  au 
pays  pour  l'établissement  d'une  roule  carrossa- 
ble, décréta  un  emprunt  de  trois  millions  de 
francs  qui  fut  immédiatement  couvert.  Les  tra- 
vaux, étudiés  à l’avance,  commencèrent,  et,  le 
16  mai  dernier , le  président  a inauguré  la  pre- 
mière section  du  chemin,  ainsi  qu'un  pont  qui  est 
une  œuvre  d'art,  sur  la  rivière  Rcventagon.  Le 
temps  n’est  pas  éloigné  où  le  Costa-Rica  pourra 
opérer  directement  ses  importations  et  expédier 
sur  les  marchés  des  Etats-Unis  et  d'Europe  ses 
produits,  qui  n'ont  maintenant  pour  sortie  que  le 
port  de  Punta  Arénas  sur  le  Pacifique. 

San-José  de  Costa-Rica,  capitale,  30,000 
habitants,  ville  d'assez  médiocre  éten- 
due, mais  bien  percée  et  arrosée  par  des 
canaux  et  des  fontaines.  Elle  est  le  siège 
d’un  évêché.  Elle  est  située,  ditSI.  Scher- 
zer,  dans  un  pays  ravissant,  entourée  de 
jardins,  de  prairies,  de  plantations  de 
café,  que  domine  un  des  plus  beaux 
paysagesalpestresqui  se  puisse  imaginer. 

Cabtago.  tille  autrefois  florissante,  compte  en- 
core  16,000  hah.  Nicota.  port  de  radoub.  Punta- 
Amenas,  sur  le  golfe  de  Nicoya,  dans  le  grand 
Océan  ; elle  s'avance  sur  une  presqu'île.  La  rado 
est  bonne  et  les  navires  viennent  jusqu’auprès  des 
maisons.  Le  commerce  y est  actif;  en  1867,  il  est 
entré  78  navires  jaugeant  75,358  tonneaux;  l’im- 
portation s’est  élevée  à 9,466,500  francs,  et  l’ex- 
portation à 11,153,500  francs.  Il  est  à remarquer 
que  dans  toutes  ccs  républiques  de  l’Amérique  cen- 
trale, l'exportation  dépasse  l'importation  ; elles 
produisent  plus  qu'elles  ne  consomment  ; c'est 
d’un  heureux  présage  pour  l’avenir. 


COLOMBIE 


Position  astronomique.  longitude 
occidentale , entre  G0"20'  et  85"25'.  lati- 
tude, entre  9°30'  boréale  et  l“50'  aus- 
trale. 

Confins.  Au  nord,  la  merdes  Antilles 
et  l’Ocèan-Atlantique.  A l’est,  l’Océan- 
Atlantique,  la  Guyane-Anglaise  et  l’em- 


pire du  Brésil.  Au  sud,  l’empire  du  Brésil 
et  la  république  du  Pérou.  A l'ouest,  le 
Grand-Océan  et  l’état  de  Costa-Rica  dans 
l’Amérique  centrale. 

On  remarque  sur  les  côtes  au  nord  les 
golfes  de  Darien  et  de  Venezuela,  au 
fond  duquel  s'étend  le  lac  Maracaybo,  la 
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péninsule  de  Goajira  terminée  par  la 
pointe  Chimarae tic  cap  Paria-,  à l'ouest 
Je  golfe  de  Panama  et  le  cap  Coriientes. 

Montagnes.  La  grande  chaîne  de 
montagnes  qui  traverse  du  nord  au  sud 
les  deux  Amériques  est  peu  élevée  dans 
l’isthme  de  Panama;  elle  s'abaisse  jus- 
qu’à 300  et  même  <00  mètres.  Dans  l’A- 
mérique du  sud,  elle  passo  entre  les 
sources  de  l'Atrato  et  de  la  rivière  San- 
Juan,  qui  coulent,  la  première,  vers  le 
nord,  la  seconde,  vers  le  sud;  alors  elle 
se  relève,  projetant  au  nord  une  branche 
qui  sépare  l'Atrato  du  Cauca,  et  des- 
cendant au  sud  sous  le  nom  de  CORDIL- 
LERE DES  ANDES.  Au  mont  Iscanzé, 
elle  projette  au  nord  deux  nouvelles 
branches:  l'une,  Cordillère  centrale, 
qui  passe  entre  le  Cauca  et  le  Magdalcna; 
l’autre,  Cordillère  orientale,  entre  le 
Magdalena  et  les  affluents  de  l'Orènoque, 
contourne  le  lac  de  Maracaybo,  forme 
quelques  vallées  a 1 est  de  ce  lac,  entre 
autres  celle  du  Tocuyo,  et  longe  ensuite 
la  côte  jusqu'au  golfe  de  Paria  (l).  Un 
contre-fort  de  cette  branche  orientale, 
mais  très-bas,  formé  des  petites  collines 
de  Saint-Martin  et  de  Cucut,  passe  à l’est, 
entre  le  Rio-Negro,  affluent  de  l’Ama- 
zone, ci  le  Guaviare,  affluent  de  l’Oré- 
noque;  il  est  coupé  par  le  Cassiquiare, 
Qui  unit  pendant  l’hiver,  les  deux  grands 
fleuves,  et  joint  les  Sierras  Parijie,  Paca- 
raima,  qui  séparent  le  Brésil  de  la  répu- 
blique de  Venezuela,  et  qui,  prolongées 
par  les  petits  monts  Kai-Irata,  atteignent 

ICS  SlBKItAS  DB  AcARAI  et  TUfiHJCURAQUB 
qui  limitent  les  Guyanes  au  sud.  Au 
sud  du  mont  Iscanzé,  les  Andes  traver- 
sent en  une  seule  chaîne  la  république 
de  l'Equateur  jusqu’au  sud  de  la  ville  de 
Villadolid,  où  se  rencontre  la  frontière 
du  Pérou.  C’est  dans  cette  partie  que  se 
trouvent  le  Cayambé,  le  Cotopaxi,  etc.,  et 
le  célèbre  Cliimborazo. 

neuves.  Tous  les  grands  fleuves  des 
Etats-Unis  du  sud  appartiennent  à l'O- 
céau-Atlantiquc  et  à ses  enfoncements;  le 
Grand-Océan  ne  reçoit,  sur  les  côtes  de 


Dans  la  CORDILLÙRK  ORIENTALE,  la  Sierra  Nerad 
de  MIertda,  en  Véoèzuéla,  a été  récemment  gravie  prw 
que  jusqu  an  sommet  de  son  pic  principal  par  un  alû 
raanJ,  M.  rrant  Engtl.  La  hauteur  à laquelle  <_v  vovi 
geur  est  monté  est  évaluée  pir  lui  à environ  4,400  mé 
in**,  et  il  estime  que  pour  atteindra  la  cambre  (on  an 
pt.le  ainsi  en  espagnol  le  dernier  aommei  d'une  munu 
gne),  il  lui  manquait  encore  1.10  i 130  mètres  en  éiéva 
ti«n  verticale.  Ainsi  donc,  la  sierra  Nevtda  de  Mertda 
4..füX)  à 4,G00  mètres  de  haut;  c'est  un  peu  moins  que  1 
Mont-Blanc,  et  * peu  près  aillent  que  le  Mont-Hose 
bn  dépit  du  chaud  c.imat  de  ces  contrées,  la  partie  supé 
rtearede  cette  sierra  est  couverte  de  neiges,  comme  l ia 
dique  son  nom  espagnol,  Serada  voulant  dire  neigeuse 


ces  États,  que  des  fleuves  dont  le  cours 
est  très-petit,  surtout  lorsqu’on  le  com- 
pare à celui  des  premiers. 

L’OCÉAN  ATLANTIQUE  et  scs  enfoncements  re- 
çoivent : 

Le  Chagrès  ; son  cours  est  très-petit,  mais  il  est 
important  pour  le  projet  qu’on  a eu  <lc  joindre  les 
deux  Océans  par  un  canal  qui  partirait  <ie  ce  fleuve 
et  aboutirait  sur  le  Grand-Océan.  Le  Chagres  ira 
verse  l’isthme  de  Panama  de  l’est  h l’ouest,  et, 
après  avoir  passé  par  Cruces  et  Chagrès,  cuire 
, dans  la  mer  des  Antilles. 

L’Atrato,  sort  de  la  chaîne  du  Choco  dans  l’E- 
tat de  Cane»,  passe  par  Quibdo,  et,  après  un  cours 
presque  droit  du  sud  nu  nord,  débouche  dans  le 
golfe  de  Darien.  Ses  affluents  sont  trop  peu  consi- 
dérables pour  être  mentionnés.  D’après  les  ren- 
seignements que  nous  devons  fi  l’obligeante  amitié 
de  M.  le  général  Santander,  ancien  vice- président 
do  la  Colombie,  et  à celle  de  >1.  le  général  Mos- 
qnera,  ancien  préfet  du  département  du  Cauca, 
nous  signalerons  ici  deux  erreurs  reproduites  pen- 
dant longtemps  sur  les  cartes  regardées  comme  les 
meilleures;  nous  voulons  parler  du  prétendu  cana/ 
de  Raspadura,  et  de  la  ville  de  Zitara,  qui  n’a  jamais 
existé,  et  que  les  géographes  représentent  comme  le 
chef-lien  du  Choco,  ancienne  province  très-renom- 
mée par  ses  lavages  d’or,  regardés  encore  comme  les 
plus  riches  du  Nouveau  Momie.  Le  canal  de  Raspa- 
dura n’a  jamais  été  ouvert;  le  curé  de  Novita,  au- 
quel on  attribue  l’honneur  de  son  ouverture,  n’a  fait 
que  reconnaître  la  possibilité  de  joindre  le  San-Juan, 
qui  débouche  dans  la  mer  Pacifique,  h l’Atrato, 
qui  a son  embouchure  dans  celle  des  Antilles.  Dès 
I année  1827,  M.  de  Ilumholdt  s’était  empressé  de 
détruire  cette  errenr  dans  une  note  de  la  seconde 
édition  de  son  Essai  sur  la  Nouvelle-Espagne; 
mais  comme  il  arrive  de  tant  d’autres  rectifica- 
tions importantes  relatives  fi  la  statistique,  à l’clh- 
nographie,  fi  l’archéologie  et  k d’autres  branches 
de  connaissances  intimement  liées  à la  géogra- 
phie, les  savants  qui  cultivent  cette  science  et  les 
cartographes  n’en  ont  tenu  aucun  compte  et  ont 
continué  fi  décrire  et  fi  figurer  ce  canal  imagi- 
naire Quant  fi  Zitara,  nous  ferons  observer  que 
ce  n’était  pas  une  ville,  mais  un  district  de  l’nn- 
cien  département  du  Cauca,  et  que  Quibdo  est  le 
nom  de  la  ville  qui  en  était  le  chef  lieu.  Nous 
ajouterons  encore,  sur  l’autorité  de  M.  le  géné- 
ral Santander,  qu'il  n’y  a pas  de  ville  Carabobo  ; 
ce  n’est  qu’ane  colline  renommée  par  deux  com- 
bats célèbres  livrés  dans  son  voisinage  en  1813  et 
1821.  Nous  réservons  pour  un  autre  ouvrage  plu- 
sieurs importantes  observations  que  pourraient 
nous  offrir  ces  singulières  méprises  et  bien  d'au- 
tres reproduites  sur  toutes  les  cartes  et  danâ  les 
ouvrages  les  plus  récents. 

Le  Magdalkma  est  un  des  grands  fleuves  du  se- 
cond ordre  de  toute  l’Amérique  ; il  prend  sa  source 
dans  la  cordillère  centrale,  fi  l’endroit  oit  la  chaîne 
Orientale  ou  de  Santa-Ké  s’en  détache.  Le  Magda- 
lena passe  per  Neyva,  Honda,  dans  l’état  de  To- 
lima,  Mompox,  dans  celui  de  Bolivar,  et  il  entre 
par  plusieurs  embouchures,  daus  la  mer  des  An- 
tilles. Le  Magdalena  est  navigable  depuis  Honda. 
Scs  principaux  affluents  à la  droite  sont  : le  Do - 
g ota,  d’an  cours  très-borné,  mais  important, 
parce  qu’il  arrose  la  plaine  dans  laquelle  est  située 
Bogota,  la  capitale  de  toute  la  Colombie,  et  parce 
qu’il  forme  dans  ses  environs  une  dts  plus  magni- 
fiques cascades  du  monde  ; le  N agomozo,  impro- 
prement nommé  Galina  sur  quelques  cartes  dans 
toute  la  longueur  de  son  cours.  Selon  M.  le  géné- 
ral Santander,  cet  affluent  porta  d’abord  le  nom 
de  Galinaso  jusqu’à  ia  ville  de  Sogamozo;  un 
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pen  an-dessous  de  Capilanejo  il  prend  celui  de 
Capit  anejo-,  plus  bas,  celui  de  Suôe.  près  de 
la  ville  de  San-Gil  ; au-dessous  de  cette  dernière, 
il  reprend  le  nom  de  Soqa  mozo.  sous  lequel  il 
confond  ses  eaux  avec  celles  du  Magdalena  ; c'est 
le  plus  grand  des  afilueuts  b droite  de  ce  grand 
fleuve.  Le  Magdalena  reçoit  ensuite  le  César  ou 
César t qui  descend  de  la  Sierra-Nevada  de 
Santa- M aria  ; sa  direction  est  entièrement  opposée 
Il  celle  du  Magdalena.  Du  côté  gauche,  ce  fleuve 
ne  reçoit  qu'un  affluent  considérable  : c'est  le 
Cauca,  dont  le  cours  est  parellile  et  presque 
aussi  long  que  celui  du  fleuve  principal;  ce  grand  i 
affluent  prend  sa  source  à l’ouest  du  Magdalena  ! 
dans  l'état  de  Cauca,  passe  par  Popayan  et  par  les  1 
villes  ou  b peu  de  distance  de  Cali’,  Buga.  Car- 
tago,  Ancemia,  Aulioquia,  Maganguc;  au-dessous 
de  cette  petite  ville,  il  entre  dans  le  Magdalena; 
le  Cauca  est  navigable  depuis  Ancrrmn.  et  est 
grossi  b la  ilroitc  par  le  JV échi , dont  le  limon  est  | 
te  plus  riche  en  or  de  tout  l’état  d'Antioquia,  et 
fournit  une  grande  quantité  de  ce  métal  aux  pion-  | 
geurs  qui  vont  le  recueillir;  le  San-Jorgc  lui  ap- 
porte ses  eaux  b la  gauche. 

Le  Ilto  de  la  Hacha  descend  de  la  Sterra-Na- 
varia  de  Santa-Marla  et  entre  dans  la  merdes  Antilles 
h Kio  de  la  Hacha,  petite  ville  de  l'état  de  Alagda- 
lcna,  b laquelle  il  donne  son  nom. 

Le  Zclia  , formé  par  plusieurs  c ourants  qui  arro- 
sent la  vallée  de  Cucuta  dans  Eclat  de  Boyaca, 
passe  devant  San-Cajetano  et  entre  dans  la  lagune 
dite  communément  le  lac  de  Maracaybo  ; une  au- 
tre branche,  nommée  Zclia,  traverse  une  partie  de 
la  province  de  Merida,  dans  le  Venezuela.  Des  ba- 
teaux b vapeur  ont  été  établis  sur  ses  bords,  ainsi 
que  sur  ceux  du  Magdalena. 

Le  Tocuvo  naît  dans  la  Sierra-Nevada  de 
Mérida,  prolongement  de  la  cordillère  orientale, 
dans  le  Venezuela,  et  entre  dans  la  merdes  An- 
tilles. 

L’OntNOQüE  ou  Crexoco  est  un  des  trois  grands 
fleuves  de  l'Amérique  méridionale,  et,  malgré 
l'immense  étendue  de  son  bassin,  il  appartient  en 
entier  b la  Colombie.  Ce  fleuve,  descend  des  mon- 
tagnes du  système  de  Parimc,  en  contourne  une 
partie,  passe’  par  Esmeralda,  Santa  Barbara,  San- 
Fcrnaodo  de  Auibapo,  Atures,  Carichuna,  (Jrhana, 
Caycara , Angostura  ou  San-Tomé  de  Nueva- 
Guyana,  Vieja-Guyaiia , San  Raphaël  et,  par  plu- 
sieurs embouchures,  entre  dans  l'Océan  atlantique,  j 
Parmi  les  nombreux  bras  qui  forment  le  grand 
delta  de  l'Orénoque.  nous  nommerons  le  Ghand- 
Manamo,  le  plus  occidental;  il  n'est  navigable  que 
pour  des  chaloupes  ; le  Macareo,  étroit,  mais  na- 
vigable pour  des  bâtiments  de  médiocre  tonnage; 
la  Boca-de-Navios,  qui  est  le  bras  principal  ; il 
est  navigable  pour  des  vaisseaux  de  Son  b 300  ton- 
neaux ; c'est  sur  cette  branche  que  se  trouve  Za- 
cupana.  Plusieurs  affluents  de  l'Orénoque  sont 
égaux  aux  plus  grands  fleuves  de  l'Europe,  le  Volga, 
le  Dnieper  et  le  Danube  seuls  exceptés.  Ses  prin- 
cipaux affluents  à la  droite  sont  : le  Venluari, 
qui  descend  des  montagnes  du  système  de  Parime 
et  entre  dans  l’Orénoque,  près  de  Santa-Barbara  ; 
il  est  grossi  par  le  Manipiare,  b la  droite  ; le 
Caura,  qui  descend  des  mêmes  montagnes  et 
traverse  les  missions  de  San-Luis  et  de  San-Fran- 
cisco  de  Arinao;  il  est  grossi  par  YEverato,  b la 

auebe  ; le  6 a r o » »,  qui  est  le  plus  grand  des  af- 

uents  de  droite  de  l’Orénoque  ; il  est  formé  par  la 
réunion  de  deux  branches,  le  Caroni  orien  (al, 
qni  naît  dans  la  Sierra-Rinocote,  et  le  Caroni 
occidental,  qu'on  pourrait  aussi  nommer  M é- 
ridi  on  al  ; il  prend  sa  source  dans  la  Sicrra-de- 
Pacaraima;  après  la  jonction  de  ces  deux  branches, 
le  Caroni  passe  par  Guri  et  Caroni,  dans  les  ci-de- 


vant Missions  des  capucins  catalans,  et  entre  dans 
l'Orénoque  : son  principal  affluent  est  le  Paragua, 
qui  passe  par  San-Jose  et  par  Barceloncta,  autres 
aériennes  Missions  des  capucins  catalans. 

Les  principaux  affluents  à la  gauche  de  l’Oré- 
noque  sont  : le  Castiquiare,  qui  n’est  b pro- 
prement parler  qu’une  branche  que  ce  fleuve  envoie 
au  Rio-Negro,  un  desgrands  affluents  de  l'Ama- 
zone ; il  passe  par  Mandavaca  et  San- Francisco- 
Solano  ; VAtahapo,  qui  descend  des  hauteurs  b 
l’ouest-  d’Esmeralda  et  entre  dans  l'Orénoque  à 
San-Fcrnando  de  Atabapo  ; le  G u a e i a re,  qu'on 
peut  regarder  provisoirement  comme  le  plus  grand 
des  affluents  de  l’Orénoque;  il  naît  dans  la  cordil- 
lère orientale  ou  de  Santa-Fe  ; il  arrose  San-Juan- 
de  los  Llauos.  et,  b San-Fernando  de  Atabapo,  il 
entre  dans  l'Orénoque;  la  Vichada , dont  on 
connaît  mal  la  source,  qu’on  suppose  être  peu 
éloignée  de  la  cordillère  orientale  ; le  Met  a , le  se- 
cond grand  affluent  de  l'Orénoque;  il  nolt  dans 
la  cordillère  orientale,  passe  par  Buenavista, 
Santa-Rosalia  et  outres  petite»  bourgades  dans  les 
Llanos,  et  se  mêle  b l'Orénoque  peu  au-dessous 
do  San-Borja;  r^roucc,  dont  la  source  est 
b quelque  distance  des  premiers  échelons  du  ver- 
sant oriental  de  la  cordillère  orientale;  elle  passe 
non  loin  de  Payara;  l’apure,  qui,  pour  (a  lon- 
gueur et  pour  le  volume  des  eaux,  est  presque 
égal  au  Guaviare  et  qui  lui  est  supérieur  pour  les 
fieilités  qu’il  offre  à la  navigation  intérieure;  il 
passe  par  San-Fernando  d’Apurc,  il  reçoit  même 
plusieurs  autres  rivières  sur  lesquelles  se  trou- 
vent Varinas,  Guanare,  llarquisimeto,  Snn-Carlos, 
et  parmi  lesquelles  nous  citerons  la  Portngueza, 
qui  les  dépasse  toutes;  le  Gu  arico,  qui  des- 
cend des  premières  terrasses  du  versant  méridio- 
nal de  la  chaîne  maritime  ou  de  Venezuela,  tra- 
verse les  Llanos  de  Caracas  et  passe  par  Calaboto. 

L'Amazone  vient  de  la  république  du  Pérou,  qu'il 
sépare  de  la  république  de  l'Equateur.  Ses  prin- 
cipaux affluents,  sur  le  territoire  colombien,  sont  : 
le  .San  fi  <19  0,  qui  paraît  être  formé  par  la  réu- 
nion dn  P au  te,  qui  baigne  Cuença,  et  du  7.a- 
niora,  qui  naît  non  loin  de  Loxa  ; il  passe  en- 
suite par  Santiago  ; le  il  0 r 0 n a » , qui  descend , 
sous  le  nom  d*  Upano,  du  grand  volcan  Sangai, 
dans  la  province  de  Cuayaquil,  traverse  des  soli- 
tudes peu  connues  que  parcourent  des  hordes  no- 
mades dans  la  province  de  EAssuay,  et,  entre  le 
Pongo  de  Manseriche  et  La-Barane’a,  il  mêle  ses 
eaux  b celles  de  l’Amazone  ; la  P a s taca,  le  Tigre , 
et  surtout  le  Napo,  le  Putumayo  et  le  Ca- 
queta sont  de  grands  affluents  qui  traversent  des 
régions  peu  connues  et  qui  sont  encore  occupées 
par  des  indigènes  en  partie  régis  par  des  mis- 
sionnaires et  en  partie  errants,  encore  dans  l’état 
sautsge,  et  conservant  tonte  leur  indépendance  ; 
plusieurs  vivent  même  en  état  d’hostilité  avec  les 
Colombiens;  le  Putumayo,  dit  I ça,  dans  la  par- 
tie inferieure  de  son  cours,  et  le  Caqucsa,  qui, 
plus  bas,  prend  le  nom  d’ l'apura,  n’entrent 
dans  l’Amazone  qu’après  avoir  parcouru  de  vastes 
contrées  de  l’empire  Brésilien. 

Le  GRAND-OCEAN  reçoit  : 

Le  San-Jcan,  qui  descend  de  1a  cordillère  du 
Cboco,  passe  par  Novita,  Quibdo,  et,  après  avoir 
arrosé  du  nord  au  sud  le  territoire  de  Cauca,  en- 
tre par  plusieurs  embouchures  dans  le  Grand- 
Océan.  Aux  pages  1159  et  138S  . nous  avons  si- 
gnalé l'importance  de  ce  fleuve  ainsi  que  d'autres 
moins  considérables. 

Le  Patia,  dans  l’état  de  Cauca,  I'Esmebaldas, 
dans  l’état  de  Quito,  et  le  Gcayaqcil,  dans  celui 
de  ce  nom  sont  les  autres  fleuves  les  plus  remar- 

Îuables  qui.  en  descendant  de  la  haute  chaîne  des 
ndes,  se  rendent  dans  le  Grand-Océan. 
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Division  politique.  Le  vaste  terri- 
toire de  la  Colombie  se  compose  de  la  ci- 
devant  vice-royauté  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade et  de  la  ci-devant  capitainerie-géné- 
rale de  Caracas  ou  de  Venezuela,  réunies 
depuis  le  Cl  décembre  48(9  sous  le  litre 
de  république  de  Colombie.  Tout  ce  terri- 
toire élaitdivisè  en  (2  départements,  sub- 
divisés en  provinces,  et  celles-ci  en  cail- 
lons et  en  paroisses.  En  4831,  ces  42  dé- 
parlements se  séparèrent  pour  former  la 
Confédération  des  Etats-Unis  du  sud, 
composée  des  3 républiques  suivantes  : 

La  RÉPUBLIQUE  DB  LA  NOUVELLE-GRENADE 
qui  comprit  les  5 départements  de  Cundi- 
namarca,  du  Cauca,  de  Vlslhme,  ilagda- 
lena  et  de  Bouaca;  capitale  Bogota.  La 


RÉPUBLIQUE  DE  VENEZUELA  qui  SC  Composa 
des  4 départements  de  Venezuela,  de  Zn- 
lia,  de  l 'Orenoco  et  de  Slaturin;  capitale 
Caracas.  La  république  de  l'Equateur 
qui  ne  comprit  que  les  3 départements 
de  l’Equateur,  de  Guayaquil  et  de  l’A.s- 
suay;  capitale  Quito.  « Cette  séparation  , 
comme  le  remarque  bien  justement  M.  La- 
: vallée,  n'a  pas  ramené  le  calme  et  la  pros- 
. périté  dans  la  Colombie.  Les  trois  répu- 
bliques rivales  sont.  à peu  de  chose  près, 
dans  l'état  où  nous  avons  vu  le  Mexique 
et  l'Amérique  centrale.  » Elles  ont  sup- 
• porté  bien  des  révolutions,  et  il  s'en  faut, 
à en  juger  par  le  caractère  des  habitants, 
qu’elles  aient  vu  la  dernière. 


RÉPUBLIQUE  UE  LA  NOUVELLE  GRENADE 
Ou  ÉTATS-UNIS  DE  COLOMBIE 


Les  Etats  Unis  de  Colombie  sont  bor-  i 
nés  : au  nord,  par  la  mer  des  Antilles;  ù 
l’est,  par  la  république  de  Venezuela;  au 
sud,  par  la  république  de  l'Equateur  et  le 
Brésil;  à l'ouest,  par  l'océan  Pacifique  et 
la  république  de  Costa-Rica.  La  superficie 
est  de  1,331,325  kilomètres  carrés.  La  po- 
pulation s'élève  à 2,794,473  ; elle  se  com- 
pose de  j de  blancs  d'origine  espagnole, 
de  * de  métis  issus  des  Espagnols  et  des 
indigènes,  nommés  Muyscas;  dej  d’indi- 
gènes, chrétiens  et  civilisés,  sauvages  ou 
indépendants;  ctde  ; de  Nègres,  mulâtres, 
Zambos.  Le  pays  se  divise  en  deux  ré- 
gions : les  Andes  et  les  plaines  ou  Llanos, 
et,  par  suite,  il  a deux  climats  : tempéré 
et  même  froid,  mais  sain  sur  les  hau- 
teurs; très-chaud  et  malsain  dans  les 
vallées  basses  et  sur  les  côtes,  où  la  fièvre 
jaune  règne  perpétuellement.  La  terre 
est  fertile;  elle  donne  abondamment  du 
cacao,  du  café,  du  coton,  du  sucre,  des 
céréales,  du  riz;  les  forets  renferment  les 
arbres  les  plus  précieux,  l'acajou,  le  cè- 
dre, etc.;  les  prairies  sont  couvertes  de 
bestiaux  estimés  et  particulièrement  d’ex- 
cellents  chevaux.  Le  sous-sol  contient  de 
l’or,  du  platine,  du  cuivre,  du  fer,  du 
plomb,  du  zinc,  du  sel,  des  émeraudes, 
et  du  charbon  de  terre  jusqu'à  plus  de 
2,000  mètres  d'élévation,  près  de  Bogota, 
par  exemple.  Les  côtes  de  Panama  abon- 
dent en  perles,  qui  ne  sont  plus  que  peu 
ou  point  pêcbécs. 

« En  183),  la  Nouvelle-Grenade,  et  nous 


citons  ici  l'Almanach  de  Paris,  s’était 
donné  une  constitution  indépendante , 
d'après  laquelle  un  président  exerçait 
le  pouvoir  exécutif,  et  deux  chambres,  un 
sénat  et  une  chambre  des  représentants, 
formant  le  congrès,  le  pouvoir  législatif. 
Mais  cette  constitution  a été  modifiée  en 
4843  par  l’établissement  du  suffrage  uni- 
versel à deux  degrés, de  conditions  d’âge, 
de  propriété  de  la  part  des  mandataires 
de  la  nation,  et,  en  4853,  par  l’établisse- 
ment du  suffrage  direct.  Cette  constitu- 
tion de4853,  supprimée  en  4854,  fut  réta- 
blie quelque  temps  après  avec  des  modi- 
fications importantes,  telles  que  la  faculté 
\ accordée  au  congrès  d’ériger  un  terri- 
toire en  Etat,  tout  en  le  maintenant  uni  à 
la  Confédération.  Panama  fut  le  premier 
qui  se  forma;  les  autres  Etats  suivirent 
son  exemple  et  composent  aujourd’hui 
l’union  fédérale.  A la  suite  d'une  guerre 
1 civile,  les  députés  des  dilférents  Etats  se 
rassemblèrent,  le  4 février  1853,  à Rio- 
Negro,  dans  l’Etat  d’Antioquia.  Le  géné- 
ral Mosqucra,  dictateur  depuis  4864,  dé- 
posa le  pouvoir  entre  les  mains  de  l’as- 
semblée constituante , qui  nomma  un 
gouvernement  provisoire  de  cinq  minis- 
tres destiné  à fonctionner  pendant  l'éla- 
boration de  la  constitution.  Celle-ci  a été 
proclamée  en  mai  4863.  Elle  accorde  à 
chaque  Etat  le  droit  d’administrer  les  af- 
faires locales  indépendamment  du  gou- 
vernement fédéral;  la  forme  du  gouver- 
nement n’est  pas  changée  ; mais  le  prési- 
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dent  et  le  congrès,  au  lieu  d'être  élus  par 
les  citoyens,  sont  élus  par  les  chambres 
législatives  UES  Etats.  La  première  élec- 
tion du  président  a eu  lieu  le  1"  avril 
<861.  Le  choix  de  la  capitale  fédérale  a 
été  d’abord  réservé,  et,  en  attendant,  Bo- 
gota a été  le  siège  du  gouvernement. 
C’est  aujourd'hui  la  ville  capitale  ou  fé- 
dérale, comme  on  voudra. 

La  Confédération  grenadine  a repris 
seule  le  nom  d Etals-Utiis  de  Colombie, 
qu’elle  possédait  autrelois  en  commun 
avec  l'Équateur  et  le  Vénézucla. 

Il  y a quatre  wnistérbs  : intérieur, 
finances,  extérieur,  guerre  et  marine.  Les 
membres  de  la  cour  suprême  de  Bogota 
sont  nommés  par  les  chambres  législati- 
ves des  États. 

L’armée  fédérale,  en  temps  de  paix,  se 
compose  de  -2,000  hommes;  en  temps  de 
guerre,  les  Etats  envoient  chacun  un  con- 
tingent de  i p.  tuo  de  sa  population. 

Le  budget,  pour  l'exercice  18GG-I8G7, 
a été  réglé  ainsi  qu'il  suit  : recettes, 
1 1 ,750,000  fr.  ; dépenses,  1 1 ,750,000  fr.  En 
1860,  la  dette  était  de  2,441,020  fr.  ; dette 
extérieure,  4,010,000  fr.;  dette  intérieure, 
i .090,520  fr.  ; dette  flottante,  340,500  fr. 

Quant  au  commerce,  il  atteint  pour 
l'importation  175,000,000  fr.,  et  pour  l'ex- 
portation, 333,000,000  fr.  Les  présidents 
qui  se  sont  succédé  l'ont  toujours  encou- 
ragé avec  une  persévérance  digne  des 
plus  grands  éloges.  C’est  ainsi  que  Mos- 
quera  a accueilli  en  1866  le  projet  d’ou- 
verture d’un  canal  interocéanique. 

On  a fait  bien  des  projets  de  canaux  in- 
terocéaniques depuis  Charles  Quint,  le 
roi  d’Espagne  Charles  111  et  le  général 
Bolivar,  jusqu’à  nos  jours.  Le  contre- 
amiral  américain  Davis,  directeur  de  l'ob- 
servatoire national,  dans  un  rapport  qu’a 
résumé  le  llunl’s  ilerchanl's  Magazine 
(1867),  compte  26  lignes  différentes,  sur 
lesquelles  19  pourraient  admettre  l'exé- 
cution d'un  canal.  Celles  de  Tehuantepcc, 
de  Honduras,  de  Nicaragua,  de  Costa 
Itica , de  Panama  et  de  l'Atrato  ont  ôté 
l'objet  d’études  qui  ont  montré  que  si 
elles  offrent  des  avantages  sérieux  pour 
la  construction  d’un  chemin  da  fer  ou 
pour  la  colonisation,  elles  sont  loin  de 
convenir  aussi  bien  à l’ouverture  d'un 
canal.  M.  Davis  ne  s'y  arrête  qu’en  pas- 
sant. Les  seules  qu’il  examine  avec  quel- 
ques détails  sont  les  lignes  du  Nicaragua, 
de  Cbiriqui  (dans  l’Etat  de  Costa  Rica)  et 
de  l'Atrato  ; mais,  sur  ces  points  encore, 
l’établissement  d’un  canal  serait,  sinon 
impraticable,  du  moins  d’une  exécution 


difficile  et  coûteuse.  C’est  dans  l'isthme 
de  Darien  qu'il  faut  chercher  l’emplace- 
ment d’un  canal.  M.  Davis  indique  trois 
tracés  : 1°  de  Chcpo  ou  de  la  rivière  de 
Bayanos  à San  Blas  ou  à la  baie  de  Man- 
diga,  appelé  aussi  golfe  de  Manzanilla; 
2°  du  golfe  Saint-Michel  à la  baie  de  Ca- 
lédonie ; 3»  du  golfe  Saint-Michel  à la  par- 
tie sud  du  golfe  d’Uraba  ou  de  Darien, 
ou  à un  point  situé  sur  l’Atrato,  au  des- 
sous de  l’embouchure  de  la  rivière  Caca- 
rica.  Cette  dernière  ligne,  quoique  la  plus 
longue  des  trois,  présente  un  grand  avan- 
tage par  suite  de  l’abaissement  des  Cor- 
dillères, qui  n'auraient,  à l’endroit  où  le 
canal  devrait  los  franchir,  que  58  mètres 
d’élévation  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  C'est  celle  que  recommande  M.  Da- 
vis. Depuis  lors,  on  n'a  cessé  de  s'occuper 
du  percement  de  l'Isthme;  un  traité,  qui 
l'accepte  en  principe,  a été  signé  le  26 
janvier  1870  par  les  plénipotentiaires  des 
Etats-Unis  de  Colombie  et  des  Etats-Unis 
de  i’Amèriquc  du  nord.  Reste  à détermi- 
ner le  point  où  le  canal  sera  exécuté  par 
ces  derniers  Etats  qui  en  jouiront  pendant 
un  siècle;  après  ce  délai,  il  deviendra  la 
propriété  du  gouvernement  colombien. 
Le  département  de  la  marine  des  Etats- 
Unis  a préparé  sans  retard  un  plan  d’o- 
pérations immédiates,  et  on  espère  que  les 
résultats  ne  se  feront  point  attendre.  Trois 
vaisseaux  de  guerre,  portant  une  commis- 
sion, se  sont  rendus  dans  le  golfe  de  Da- 
rien du  nord,  pour  procéder  aux  recon- 
naissances ; les  travaux  ont  commeucé; 
de  l’étude  on  passe  à l'action. 

Le  chemin  de  fer  qui  traverse  l'isthme 
américain  de  Panama  à Colon  (Aspin- 
wall),  c’est-à-dire  des  côtes  du  Pacifique 
à celles  de  l’Atlantique,  est  aujourd'hui 
encore  la  seule  voie  de  communication 
facile  qui  s’ouvre  entre  les  deux  océans. 
Pour  les  envois  d'Europe  à destination 
des  côtes  du  Pacifique,  le  Chili,  le  Pérou, 
San  Francisco,  le  nord  de  la  Chine,  le 
Japon,  et  réciproquement,  la  traversée 
par  l’isthme  sans  doubler  le  cap  Ilorn, 
abrège  notablement  le  voyage,  et  le  petit 
surcroît  de  frais  qu'occasionne  le  double 
transbordement  des  colis,  à Panama  et  à 
Colon , est  largement  compensé  par  le 
temps  que  l’on  gagne,  et  aussi  parce  que 
les  difficultés  de  la  navigation  du  cap 
Horn  se  trouvent  évitées. 

Ce  n’est  pas  tout  ; le  télégraphe  court 
de  la  pointe  de  la  Floride,  à travers  les 
Antilles,  et  atteint  Colon;  et  dès  lors  c’est 
l'union  des  Etats  de  Colombie  avec  le 
1 monde  entier  qui  est  accomplie. 
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Il  n'j  » en  d’abord  (1857)  que  8 État»  fédéré,,  pnla  qui,  tïcc  la  banlieue,  a formé  le  district 
mais  on  a détaché,  depuis,  de  l'État  de  Cundina-  fédérai, 
marca,  l'Êiat  de  Tolîma  et  la  ville  fédérale  de  Bo- 


ETATS. 

AXCIEKKES  MOVISCtS  QU  LES  COMPOSEKT. 

Siirsanr.il 

en 

kilom.  f arrêt. 

Port-nno». 

Ville  de  Bogota  et  banlieue 

43,000 

Bogota. 

Bogota  et  partie  de  Mariiptiia  et  Neiba 

206,700 

391,096 

Funza. 

3.  Antioquia  .... 

Antioquia  et  partie  de  Mariquila.  

50,025 

327,322 

AnlioquU. 

47,750 

250,938 

Chocô,  Buenavontura,  Cauca,  Popayan,  l’asto. 

Popoyao. 

6.  P AK A MA  

parue  de  Neiba,  territoire  del  Caqaetn.  . . . 
Panama  avec  Azuero,  Yerngaas,  Ghiriqui  et 

G6G.800 

437,102 

Itarien 

85,675 

173,729 

Panama. 

7.  Bolivar 

8.  Mai.dalem.  . 

CarihaRène,  Sabanilla,  Mompox ........ 

San  ta- Maria,  avec  le  territoire  Goajira,  Rio- 
[ India , Voile  d'L'par,  partie  de  la  province 

70,000 

175,006 

Carihagène. 

d'Ocafta 

Tunja,  Tundama,  Casanare,  parties  do  la  pro- 

CO,  800 

100,284 

Santa-Marta. 

10.  Sahtakder.  . 

vtnee  Velez 

Pamplona,  Socorro,  parties  des  provinces  Velez 

86,375 

442,996 

Tunja. 

elOcafta 

45,200 

1,331,325 

4%,000 

2,794,473 

Pamplona. 

Bogota,  capitale  de  la  république  si- 
tuée au  pied  de  deux  montagnes  assez 
élevées,  qui  l'abritent  contre  les  ter- 
ribles ouragans  de  l’est;  elle  en  reçoit 
des  eaux  toujours  fraîches  et  pures,  et 
domine  sur  la  plaine  de  manière  à pou- 
voir se  défendre  facilement  contre  l’en- 
nemi qui  se  présenterait  de  ce  côté.  Le 
climat  de  Bogota  est  un  des  plus  humides 
que  l’on  connaisse  et  excessivement  plu- 
vieux, sans  cependant  être  très-malsain. 
La  fréquence  des  tremblements  de  terre, 
qui  se  font  sentir  dans  celte  ville,  a beau- 
coup influé  sur  la  construction  de  ses 
édifices;  h l’exception  de  la  cathédrale, 
ils  n'offrent  rien  de  vraiment  remarqua- 
ble. Toutes  les  maisons  sont  peu  élevées, 
quoique  les  murailles  en  soient  d'une 

Erodigieuse  épaisseur;  les  édifices  pu- 
lics  oui  des  soubassements  énormes,  et 
le  fût  des  colonnes  des  églises  est  hors  de 
proportion  avec  la  longueur,  afin  de  ré- 
sister plus  facilement  aux  secousses.  Les 
maisons  sont  bâties  en  briques  séchées 
au  soleil,  et  couvertes  en  tuiles,  et  les 
murs  extérieurs  sont  blanchis.  Leur  inté- 
rieur offre  les  inconvénients  des  maisons 
de  l’Europe  à l’époque  de  la  découverte 
de  l'Amérique.  Autour  de  la  cour  inté- 
rieure des  grandes  maisons  règne  assez 
généralement,  ou  une  galerie,  si  l’édifice 
n'est  composé  que  d’un  rez-de-chaussée, 
ou  une  terrasse  couverte,  si  la  maison  a 
un  étage.  L’escalier  est  communément  en 
pierres  et  gothiquement  construit.  Les 
places  de  Bogota  sont  spacieuses , et 
toutes  sont  ornées  de  fontaines.  Celle  de 


la  cathédrale  est  le  lieu  où  le  vendredi  se 
tient  le  marché,  qui  est  fréquenté  par  une 
foule  immense,  qui  y accourt  des  envi- 
rons. Les  trois  rues  principales  sont 
gaies,  assez  bien  alignées,  mais  mal  pa- 
vées. Les  trottoirs  y sont  plus  commodes 
que  dans  les  autres  villes  espagnoles,  et 
l’on  y marche  à couvert  de  la  pluie,  parce 
que  le  toit  des  maisons  les  abrite  presque 
entièrement. 

Parmi  les  édifices  publics,  nous  men- 
tionnerons la  cathédrale,  bâtie  en  4814; 
c’est  le  plus  beau  bâtiment  de  Bogota, 
malgré  les  défauts  qu’on  reproche  à sa 
façade;  les  couvents  de  San-Juan-de-Dios 
et  des  dominicains , plus  remarquables 
par  la  solidité  de  leur  construction  que 
par  la  beauté  de  leur  architecture  ; on 
prétend  que  les  quatre  sixièmes  des  mai- 
soqs  de  Bogota  leur  appartiennent;  le 
vaste  palais  du  gouvernement  est  un  bel 
hôtel,  bâti  en  1825  par  un  riche  particu- 
lier qui  l'a  vendu  à l'Etat;  depuistSî», 
il  est  habité  par  le  président  et  richement 
meublé:  une  grande  partie  est  occupée 
par  les  bureaux  des  ministres  et  par  la 
chambre  des  députés.  Nous  nommerons 
aussi  le  palais  du  Sénat  : c'est  une  asile 
du  couvent. des  Dominicains,  où  l’on  a 
arrangé  assez  proprement  et  sur  le  mo- 
dèle de  la  salle  des  députés,  une  chambre 
dont  les  murs  sout  ornés  de  figures  em- 
blématiques;enfin,  la  monnaie  et  le  théâ- 
tre, qui  n’ofTrent  rien  de  remarquable. 
Bogota  possède  plusieurs  établissements 
scientifiques  et  littéraires:  nous  citerons 
l'université  qui  est  la  plus  fréquentée  de 
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la  Colombie  ; l'école  normale  d'enseigne- 
ment mutuel  ; le  musée  d'histoire  natu- 
relle, où  des  professeurs  enseignent  la 
botanique,  la  chimie  et  la  minéralogie  ; 
le  proto-medicato,  où  d'autres  enseignent 
les  sciences  médicales  ; et  l'académie  des 
avocats,  où  Ton  enseigne  la  jurispru- 
dence ; les  collèges  de  San-Bartolomé,  du 
Rosario,  de  San-Thomas  et  des  Ordenan- 
dos;  la  bibliothèque  publique  ou  natio- 
nale, qui  est  la  mieux  composée  de  la  ré 
publique  : l'observatoire  et  le  jardin  bota- 
nique ; l'académie  nationale,  qui  compte 
parmi  ses  membres  les  hommes  plus  dis- 
tingués de  toute  la  Colombie.  En  18CG, 
on  y publiait  dix  journaux.  Bogota  est 
la  capitale  de  toute  la  république,  le 
siège  du  congrès,  du  président,  de  la 
cour  souveraine  de  justice  et  de  toutes 
les  autorités  supérieures  de  l'État.  Cette 
ville  est  aussi  la  résidence  d'un  archevê- 
que. On  ne  connaît  pas  exactement  sa 
population;  il  parait  cependant  qu'elle 
s'élève  à i3,000  âmes,  avec  la  banlieue. 

Ses  environs  immédiats  offrent  de  jolies  pro- 
menades entourées  de  saules  et  de  rosiers,  sur 
lesquels  grimpent  des  capucines  ; mais  elles  sont 
peu  fréquentées.  Plus  loin  et  dans  un  rayon  de 
110  kilomètres  sc  trouvent  plusieurs  villes  et  loca- 
lités remarquables  ; nous  nous  bornerons  h décrire 
les  suivantes  ; ZipauI'ira,  petite  ville  très  vivante, 
remarquable  par  sa  riche  mine  de  sel  gemme  qui 
produit  un  gros  revenu  à la  république.  Fcsa- 
uasuga,  gros  bourg  remarquable  par  le  voisinage 
de  Pandi,  village  près  duquel  se  trouvent  les 
ponts  naturels  d'Icononzo , sur  lesquels  on  passe 
le  torrent  de  laSumtna  Paz.  Le  premier  forme  une 
arche  de  14  mètres  et  demi  de  longueur  sur  12 
mètres  7 centimètres  de  largeur;  son  épaisseur, 
au  centre,  est  de  i mètres  2 centimètres;  la  hao- 
leur  du  pont  supérieur  au-dessus’du  niveau  des 
eaux  du  torrent  est  de  97  mètres  7 centimètres.  Le 
second  pont,  qui  est  h dix  toises  au-dessous  du 
premier,  est  formé  par  trois  énormes  masses  de 
rochers  tombées  de  manière  à sc  soutenir  mu- 
tuellement M.  de  Humboldt  remarque  que  la 
masse  du  milieu  forme  la  clef  de  la  voûte,  accident 
qui  aurait  pu  faire  natlre  aux  indigènes  ridée  de 
la  maçonnerie  en  arc,  inconnue  aux  peuples  du 
Nouveau-Monde  comme  aux  anciens  habitants  de 
l'Egypte.  Les  deux  ponts  naturels  de  la  Virginie 
mentionnés  à la  page  1342;  le  pont  de  terre  ou 
flumichaca,  dans  les  environs  de  los  Pastos;  celui 
de  la  Madré  de  Dios  appelé  Danto , près  de  Toto- 
nilco  au  Mexique  ; la  roche  percée  près  de  Gran- 
dola  dans  l'Alentejo,  et  le  superbe  pont  naturel 
près  de  Yeja,  dans  le  Veronaia,  eu  Italie,  sont 
les  phénomènes  géologiques  les  plus  remarqua- 
bles que  Ton  connaisse  dans  ce  genre.  Soacha, 
gros  tillage  renommé  par  le  voisinage  de  la  cé- 
lèbre cascade  de  Tequcndama,  forme  par  le 
Rio  de  Bogota  dit  aussi  Rivière  de  Funza,  affluent 
du  .Magdalena.  Cette  chute  superbe  réunit  tout  ce 
oui  peut  rendre  uu  site  éminemment  pittoresque. 
Elle  n’est  point,  comme  on  le  croit  dans  le  pays, 
et  comme  des  physiciens  l’ont  répété  en  Europe, 
la  cascade  la  plus  haute  du  globe;  la  rivière  ne  se. 
précipite  pas,  comme  le  dit  Bonguer,  dans  un 
gouffre  de  5 k C00 mètres  de  profondeur;  mais  elle 


est  sûrement  une  des  cascades  les  plus  imposantes 
du  monde,  parce  qu’elle  réunit  it  une  grande  élé- 
vation une  grande  masse  d’eau.  En  effet,  dit  M.  de 
Humboldt,  le  Rio-Bogota  qui,  un  peu  au-dessus 
du  salto,  a une  largeur  de  44  mètres,  ce  qui  est  la 
moitié  de  celle  de  la  Seine  entre  le  Louvre  et  l’Ins- 
titut, k Paris,  en  conserve  encore  12  k l’endroit, 
d’où  en  deux  bonds  il  se  précipite  d’une  hauteur 
de  175  mètres.  Güatavita,  village  remarquable 
par  le  petit  lac  de  son  nom,  que  nous  avons  décrit 
k la  page  1262. 

Muzo,  autre  village,  auquel  le  voisinage  de  sa 
riche  mine  d'émeraudes  donne  une  grande  cé- 
lébrité et  une  haute  importance;  car  c’est  de 
cette  mine  et  de  celle  de  Sont  on  do eo,  située 
plus  k l’est,  hors  du  rayon  de  Bogota  et  dans  l’Etat 
de  Boyaca,  que,  selon  M.  le  docteur  Roulin,  pro- 
viennent en  grande  partie  les  émeraudes  qui  se 
trouvent  maintenant  en  Europe,  et  même  celles  qui 
existent  en  Orient  ; en  effet,  dans  les  xvi*  et  xvii* 
siècles,  on  en  tirait  pour  l’Asie  des  quantités  con- 
sidérables. C’est  par  une  méprise  semblable  k 
d’autres  que  nous  avons  signalées  ailleurs,  que  ces 
pierres  sont  connues  sous  le  nom  d 'émeraudes  du 
Pérou.  Pour  donner  une  idée  de  la  quantité  d’é- 
meraudes que  l’on  retira  de  la  mine  de  Muzo,  ce 
savant  naturaliste  fait  observer  qu’en  1620,  c’est- 
à-dire  56  ans  après  sa  découverte,  elle  avait  payé 
en  quint  300,000  piastres,  sans  compter  ce  qui 
avait  été  soustrait.  La  fraude  devint  par  la  suite  si 
considérable,  quo  le  gouvernement  fit  fermer  la 
mine,  qui  resta  dans  cet  état  jusqu’à  la  révolu- 
tion. Depuis  quelques  annéps  une  commission 

ui  en  a obtenu  la  concession,  en  a déjà  retiré 

es  produits  assez  considérables.  Tokia,  petite 
ville,  capitale  de  l’Etat  de  Boyaca,  que  nous  dé- 
crirons plus  bas.  Honda,  petite  ville,  importante 
par  son  commerce  et  par  sa  population  qu’on  porte 
encore  au-dessus  de  5,000  Ames,  malgré  les  désas- 
tres qu’elle  a éprouvés  pendant  1a  catastrophe  de 
1807,  qui  l’a  presque  entièrement  ruinée  et  ceux 
qu’elle  souffrit  pendant  la  guerre.  Mariqcita, 
n nommée  par  ses  mines  d’or  et  d'argent  d’une 
exploitation  très-difficile  et  exploitées  il  y a quel- 
ques années  par  une  compagnie  d’actionnaires 
anglais.  A l’est  de  la  Cordillère,  mais  toujours 
dans  le  rayon,  on  trouve  Sav-Joan  dp.  los  Llanos, 
qui  n'offre  rien  de  remarquable,  si  ce  n’est  l’im- 
mense plaine  herbacée  qui  s'étend  h l’est  de  son 
territoire. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  la  république  ; nous  les  indi- 
quons en  suivant  Tordre  adopte  dans  le 
tableau  des  divisions  adminislralivcs. 

Dan,  l'ETAT  DE  GC3DINAMARCA,  oulrn  le, 
villes  et  les  autres  lieux  que  nous  avons  décrits 
dans  les  environs  de  la  capitale,  on  doit  encore 
nommer:  Funza.  la  capitale,  sur  la  rivière  de  Bo- 
gota ou  Funza  ; elle  est  au  nord-ouest  de  Bogota; 
InicuE,  très-petite  ville  importante  par  son  col- 
lège. 

Dans  l’ETAT  D’AN'TIOQUIA  : Antioqüia,  la 
capitale,  sur  le  Cauca;  c’est  le  siège  d’un  évéché; 
MkdelUN,  petite  ville,  importante  par  sa  popula- 
tion, par  son  collège  et  plus  encore  par  son  com- 
merce; Rio-Negro.  la  plus  importante  de  la  pro- 
vince sous  tous  les  rapports  après  Ànlioquia  et  Me- 
dcllin.  Avant  de  quitter  la  province  d’Antioquia 
nous  devons  signaler  la  manière  singulière  d’y  voya- 
ger. Hérissée  et  environnée  de  tous  côtés  de  mon- 
tagnes difficiles  k franchir,  les  personnes  aisées 
ont  l’habitude  de  se  faire  porter  par  des  hommes, 
qui  ont  une  chaise  liée  sur  le  dos;  c’est  ec  que 
Us  habitants  appellent  aller  à dos  d'homme  (andar 
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en  carguero),  comme  on  dit  aller  à cheval.  Aucune 
idée  humiliante  n'est  attachée  au  métier  de  car- 
guero. Les  hommes  qui  s'y  livrent  ne  sont  pas  des  In- 
diens, mais  des  Métis,  quelquefois  môme  des  Blancs. 
Les  cargucros  portent  communément  6 à7arroèa* 
ou  "5 à 88  kilogrammes;  il  y en  a de  très  robustes 
ui  portent  jusqu'à  9 arrobas.  Quand  on  réfléchit, 
il  M.  de  Humboldt,  sur  l'énorme  fatigue  à laquelle 
ces  malheureux  sont  exposés  en  marchant  huit  à 
neuf  heures  par  jour  dans  un  pays  montueux; 
quand  on  sait  qu'ils  ont  quelquefois  le  dos  meur- 
tri comme  des  hôtes  de  somme,  et  que  des  voya- 
geurs ont  quelquefois  la  cruauté  de  les  abandonner 
dans  la  forêt,  lorsqu'ils  tombent  malades;  quand 
on  pense  qu’ils  ne  gagnent,  dans  un  voyage  d’îba- 
ue  il  Cartago,  que  12  à 14  piastres  ou  CO  à 70  fr., 
ans  l'espace  de  quinze  jours,  quelquefois  même 
de  vingt  cinq  ou  trente  jours,  on  a de  la  peine  à 
concevoir  comment  ce  métier  de  carguero,  un  des 
plus  pénibles  de  ceux  auxquels  l'homme  se  livre, 
est  embrassé  volontairement  par  tous  les  jeunes 
gens  robustes  qui  vivent  aux  pieds  des  montagnes. 
Malgré  cela  leur  nombre  est  si  grand  au  Choco,  à 
Ibague  et  h Medellin,  que  l’ou  eu  rencontre  quel- 
quefois des  files  de  cinquante  à soixante.  Les 
mines  du  Mexique  offrent  aussi  une  classe  d'hom- 
mes qui  n'ont  d'autre  occupation  que  celle  d’en 
porter  d’autres  sur  leur  dos.  Dans  ccs  climats, 
continue  M.  de  Humboldt,  la  paresse  des  blancs 
est  si  grande,  que  l’on  voit  des  directeurs  des 
mines  avoir  à leur  solde  un  ou  deux  Indiens  qu’on 
appelle  leurs  c/ictaux  (cavallitos),  parce  qu'ils  se 
font  seller  tous  les  matins,  et  qu'appuyés  sur  une 
petite  canne,  et  jetant  le  corps  en  avant,  il  por- 
tent leur  maître  d’Une  partie  de  la  mine  à l'autre. 
Parmi  les  cavallitos  et  les  cargucros,  on  distingue 
et  l'on  recommande  aux  voyageurs  ceux  qui  ont  le 
pied  sûr  et  le  pas  doux  et  égal.  Ou  est  peiné  d’en- 
tendre parler  des  qualités  de  l'homme  dans  des 
termes  qui  désignent  l'allure  des  chevaux  et  des 
mulets. 

Daus  l’ETAT  DE  TOLIMA  : Purification,  la 
capitale,  ville  de  prospérité  récente,  sur  le  Mag- 
d&lena;  Honda,  sur  la  môme  rivière,  ville  assez 
active  qui  peut  avoir  5 à 6,000  habitants  ; Mari- 
quita,  à l'ouest  et  à peu  de  distance  de  Honda, 
était  autrefois  un  chef-lieu  de  province  ; Idague, 
au  sud  du  volcan  de  Tolima,  qui  donne  son  nom  à 
l'Etat  ; nous  avons  déjà  parlé  de  cette  ville  ; Neyda 
ancien  cbef-lieu  de  province,  sur  le  Magdaleua  ; Ci- 
gante,  au  sud  deNeyba  sur  la  même  rivière;  entre 
les  deux  villes  on  reucontrc  d'assez  nombreuses 
ruines  de  monuments  construits  par  les  indigènes; 
La  Plata,  tout  à fait  au  sud  de  l'Etat  , à peu  de 
distance  de  volcan  de  Solara,  qui  se  trouve  toute- 
fois dans  l’Etat  de  Cauca  ; elle  est  connue  par  ses 
riches  mines  d'argent. 

Dans  1ETAT  Dl‘  CAUCA  ; Popavan  (20,000  h.), 
la  capitale,  située  sur  le  fleuve  de  cenom,  dansune 
position  des  plus  belles  qu’on  puisse  imaginer  ; mais 
au  pied  des  grands  volcans  dePuracé  et  de  Solara. 
Plusieurs  beaux  édifices  ornent  cette  ville  ; la  rue 
de  Pclcm  est  sa  plus  belle  partie.  Cependant  ses 
places  n’ont  rien  de  remarquable  et  la  plupart  des 
maisons  qui  les  entourent  tombent  en  ruine  on  ont 
été  mal  relevées,  depuis  qu'on  s’est  battu  dans  la 
ville.  C'est  ce  que  M.  Alphonse  Stûllc  a constaté  en 
1 8G9.  La  guerre  a porté  un  grand  dommage  au  com- 
merce et  à l'industrie  de  celte  ville,  et  a contribué  à 
diminuer  sa  population,  qu’on  n’estime  plus  qu'à 
7,000  âmes.  Malgré  ses  pertes  Popavan  est  encore 
une  des  villes  principales  delà  Colo'mbic  par  son 
hôtel  des  monnaies,  par  son  érfché,  par  son  «ni- 
versité  du  second  rang,  par  son  collège  cl  parce 
qu’elle  est  l’entrepôt  commercial  entre  Quito  et 
Bogota.  Depuis  1826  on  y public  un  jouwaL 


Dans  les  environs  de  Popayan  on  trouve  le  petit- 
village  de  Puracé,  célèbre  dans  le  pays  à cause 
des  belles  cascades  de  la  rivière  Pusarabio,  dont 
l'eau  est  acide,  ce  qui  l’a  fait  nommer  /Îio-Ut- 
nagre,  par  les  Espagnols.  Elle  forme  frets  cas- 
cades, dont  les  deux  supérieures  sont  très  con- 
sidérables; la  hauteur  de  la  seconde  est  de  plus 
de  120  mètres.  Nous  nommerons  ensuite  : Cali, 
petite  ville,  importante  par  sa  population,  son 
collège  et  son  commerce;  Cartago.  par  son  com- 
merce; Barbacoas,  par  ses  riches  mines  d'or,  et 
Pasto,  remarquable  par  la  graude  élévation  du 
plateau  sur  lequel  elle  est  située;  c’est  une  plaine 
entourée  de  volcans  et  de  soufrières,  qui  dégage 
continuellement  des  tourbillons  de  fumée,  et  à la- 
quelle on  n’arrive  qu'à  travers  des  ravins  profond* 
et  étroits  comme  les  galeries  d’une  mine.  Les  mal- 
heureux habitants  de  ces  déserts  ne  recueillent  de 
leur  sol  aurifère  que  des  patates.  Lscuande,  misé- 
rable et  très  petite  ville,  située  au  pied  de  la  Cor- 
dillère, importante  par  la  belle  qualité  de  platine 
u’on  retire  des  riches  miner  de  ce  inétal  situées 
ans  son  voisinage.  Sak-Bi'ENaventüra , très  im- 
portante par  la  belle  baie  de  son  nom,  qui  est  fré- 
quentée par  plusieurs  vaisseaux  marchands  ; 
une  ligne  de  bateaux  à vapeur  la  met  depuis 
le  l#r  septembre  1866  en  relations  suivies  avec 
Panama.  Qciddo,  chef  lieu  de  l’ancienne  province 
du  Choco,  une  des  parties  les  moins  peuplées  de 
la  Colombie  et  une  des  contrées  les  plus  humides 
que  l'on  connaisse,  mais  aussi  une  ae  celles  qui, 
eu  égard  à son  élcudue,  produit  le  plus  d'or  et  de 
platine  à Atrato  et  à Palm ira  on  a découvert  do 
richesgiscmcntsaurifères.  Nous  avons  déjà  indiqué 
à la  page  1390  la  singulière  méprise  des  géogra- 
phes et  des  cartographes  relativement  à Quibdo* 
M.  Alphonse  StQbei,  que  nous  citions  tout  à l'heure 
a signalé  «le  village  de  S.  Augustin  à quelques 
jours  de  marche  seulement  dos  sources  du  Mag- 
dalena,  autant  dire  au  bout  du  monde.  C'est  le  seul 
endroit  du  pays  où  il  y ail  des  restes  de  l’antique 
an  Indien.  Ce  que  je  vis,  dit-il,  dépassa  de  beau- 
coup mon  attente.  On  n’y  trouve  plus  de  construc- 
tions, mais  un  grand  nombre  de  statues  dont  quel- 
ques-unes parfaitement  fouillées  ; elles  rappellent 
le  vieil  art  Egypticu.  La  matière  de  ccs  statues, 
le  tara,  est  excessivement  dure.  Une  de  ci  s statues 
n’avait  que  la  tête  hors  du  iol;  je  la  fis  déterrer; 
pour  arriver  jusqu'au  pied,  il  fallut  trois  jours  do 
travail  avec 23  indiens;  la  statue  avait  quinze  pieds 
de  haut. 

Dans  i'ETAT  DE  PANAMA  ou  DE  L'ISTHME  : 
Panama,  capitale.  Cet  état  se  trouve  dans  une  si- 
tuation particulièrement  importante;  il  est  par  sa 
capitale,  Panama,  le  point  de  correspondance 
de  tous  les  ports  occidentaux  de  l’Amérique  du 
du  Nord  et  de  l’Amérique  du  Sud.  Aussi  son  peu- 
ple a-t-il  de  grandes  prétentions. 

Il  ne  s’est  pas  contenté  d’une  chambre  législative. 
Il  s'est  donné  un  gouvernement  complet,  avec  une 
Assemblée  Constituante,  un  Président,  un  pro- 
cureur général;  et  il  a fait  reconnaître  ce  gou- 
vernement à Bogota.  Panama  est  donc  un  ETAT  LI- 
BRE ET  SOUVERAIN.  Aussi  les  idées  séparatistes 
s’y  font  jour  de  temps  en  temps,  et  leurs  partisans, 
bien  que  très-peu  nombreux,  ont  manifesté  le 
désir  de  voir  proclamer  l'indépendance  de  l’isthme. 
Un  conflit  récent  a semblé  donner  quelque  consis- 
tance à ces  aspirations.  La  législature  particulière 
de  l’Etat  a déclaré  que  les  autorités  exécutives  ne 
devaient  pas  obéir  à un  ordre  du  président  de  la 
confédération  prescrivant  la  dissolution  de  cer- 
tains corps  armés  dont  la  création  et  le  comman- 
dement appartiennent,  d’après  la  constitution, 
au  premier  magistrat  de  l'isthme.  Cette  rivalité 
d’attributions  n'est  pas  d’aujourd’hui.  C'est  elle 
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Î[ui  a partagé  en  trois  Etats  l'ancienne  Colombie, 
ornée  par  Bolivar  avec  les  provinces  de  l’Équa- 
teur, de  la  Nouvelle -Grenade  et  du  Yénézucla; 
c'est  elle  qui  a détaché  la  Bolivie  de  l’ancienne 
vice-royauté  du  Pérou  et  qui  a divisé  l’Amérique 
Centrale,  ancienne  capitainerie  générale  de  Gua- 
témala,  en  cinq  États,  Costa  Rica,  Honduras,  Gua- 
témaln,  San-Salvador  et  Nicaragua.  Mais  le  prési- 
dent  actuel,  le  général  E.  Salgar,  s’applique  h res- 
serrer les  liens  qui  rattachent  à la  Colombie  l’Etat 
de  Panama  ; il  est  habile  dans  ses  concessions  et 
dans  ses  résistances.  On  le  voit  dans  le  conflit  qui 
vient  de  s’élever  entre  le  gouvernement  de  Panama 
d'une  part,  et  l'Angleterre  et  l'Amérique  de  l’autre. 
D’après  les  traités  conclus  entre  la  Nouvelle-Gre- 
nade et  la  Compagnie  Américaine  du  chemin  de 
fer  interocéanique,  les  navires  arrivant  aux  deux 
extrémités  de  la  voie  ferrée  n’ont  aucune  taxe  h 
payer.  Mais  les  Panaméens  ne  veulent  plus  se  con- 
sidérer comme  solidaires  des  traités  signés,  disent- 
ils.  h Bogota,  cl  ils  ont  exigé  des  taxes  du  steamer 
anglais  Itakaia  de  la  ligne  de  Sydney,  et  du  vapeur 
américain  Parkerlbourg-,  mais' les  Américains  se 
sont  refusés  h payer  et  ont  protesté.  Le  président 
Salgar  s’est  jeté  aussitôt  entre  les  deux  partis 
pour  tout  calmer;  son  intervention  ne  peutqu'être 
favorable  au  maintien  de  son  autorité. 

Panama,  tille  épiscopale,  bien  bftlie,  au  fond 
d'une  vaste  baie  et  sur  une  péninsule  formée  parla 
côte  méridionale  de  l'isthme  auquel  elle  donne  son 
nom.  La  cathédrale  et  le  collège  sont  ce  qu’elle 
offre  de  plus  remarquable.  Panama  est  une  place 
forte  du  second  rang;  elle  servait  autrefois  d’en- 
trepôt aux  trésors  du  Pérou  destinés  pour  l'Es- 
pagne ; elle  fait  encore  un  commerce  important.  On 
recueille  des  nacres  et  des  perles  sur  ses  côtes;  et 
depuis  qu’une  compagnie  de  New-York  a affermé 
cette  pêche  en  1867,  elle  est  très-productive.  Sa 
population  s’élève  à 25,000  âmes.  Panama  n'a  ré- 
ellement pas  de  port;  on  n'y  voit  que  depuis  peu 
de  temps  un  quai,  un  bassin, un  chantier;  la  rade 
est  fort  mauvaise  h cause  des  vents  du  nord  qui  y 
sont  quelquefois  très-violents.  Mais  Panama  a une 

Îosition  h nulle  autre  pareille,  et  il  lui  doit  tout. 

es  bateaux  à vapeur  en  partent  pour  tous  les  ports 
du  Pacifique,  tout  aussi  bien  en  Océunie  qu’en 
Asie  ; Yalparaiso,  Calho, Guayaquil,  San-Francisco, 
Sydney,  Melbourne,  Yokohama  et  Hong-Kong.  Il  faut 
trente-cinq  jours  pour  aller  de  Panama  h Hong- 
Kong,  en  touchant  h San-Francisco  et  à Yokohama. 
Aspinwall  ou  Colon  (Colomb),  est  après  Panama  la 
ville  la  plus  importante  de  l'isthme,  puisqu'elle  est 
sur  la  mer  des  Antilles  la  tête  du  chemin  de  fer 
interocéanique.  Son  premier  nom  est  celui  d’un 
des  trois  hommes,  Aspinwall,  Stephen  et  Chancey, 
qui  ont  conçu  et  exécuté  la  voie  ferrée;  leurs  por- 
traits sont  placés  dan*  la  salle  du  gouvernement  à 
Panama;  M.  Aspinwall  était  un  négociant  de  New- 
York.  Le  nom  de  Colomb  a été  donné  h la  ville  par 
les  États-Unis  de  Colombie,  en  mémoire  du  grand 
génois  qui  a découvert  l'Amérique,  où  il  prévaut 
maintenant.  Dans  la  séance  du  4 juillet  1866,  le 
congrès  réuni  à Bogota,  a décidé  qu'une  statue 
serait  élevée  h Christophe  Colomb.  L'impératrice 
des  Français  en  a fait  don  h la  république.  Celte 
statue  est  arrivée  dans  le  port  de  Colon  le  29  avril 
1870,  sur  !c  paquebot  de  la  compagnie  générale 
transatlantique,  l'Impératrice  Eugénie-,  le  lende- 
main 30,  elle  a été  reçue  avec  les  plus  grands 
honneurs.  Elle  est  érigée  sur  la  principale  place 
de  la  ville  qui  porte  son  nom. 

Le  piédestal  porte  pour  inscription  sur  une  de  ses 
faces  les  vers  célèbres  de  Sénèque,  et  qui  ont  été 
souvent  considérés  comme  une  sorte  de  prophétie. 

Venient  annis  secula  sens, 

Quibus  Oceanus  vincula  rcrum 


Laxet,  et  ingen*  pateat  lellus, 

Teth  jaque  novos  «telexat  orbes 
Nec  ait  terris  ulüma  fbule. 

Sur  un  autre  côté  da  monument,  au-dessous  des 
mots  : chbistophords  columbus,  on  lit  le  distique 
suivant  : 

Extremum,  Inpentem,  crcrnm  Iran*  æquora  mondain 
Hesperiœ  vates  dixerat  : Ipst  dedl. 

Anit  ditm  IV  Idtu  octobri»  MCCCCXCll . 

C’est  en  effet  le  il  octobre  1492,  au  soir,  que 
Colomb,  croyant  aborder,  parla  voie  de  l’ouest,  au 
continent  asiatique,  découvrit  une  des  petites  An- 
tilles, sur  laquelle  il  débarqua  le  lendemain  ; il  la 
nomma  San  Salvador  et  en  prit  possession  au  nom 
des  rois  catholiques  Ferdinand  et  Isabelle,  mais  ce 
ne  fut  qu’en  janvier  1503,  b son  quatrième  et  der- 
nier voyage,  qu’il  reconnut  la  terre  ferme  et  toute 
la  côté  orientale  de  l’isthme  de  Panama  jusqu’au 
golfe  de  Daricn. 

Colon,  comme  Panama,  donne  lieu  a un  im- 
mense transit  entre  l’ancien  et  le  nouveau  monde  ; 
elle  est  en  correspondance  avec  tous  les  grands 
ports  de  l’Atlantique, en  Amérique,  en  Europeel  en 
Afrique  ; elle  a des  rapports  très-particulièrement 
directs  avec  la  Havane,  le  golfe  du  Mexique  et  New- 
York.  Malheureusement  elle  est  sur  une  rôle  mal- 
saine près  de  la  rivière  de  C.hagrcs,  aussi  n'est-ce 
qu’un  lieu  de  passage,  elle  compte  toutefois  5,000 
habitants. 

Viennent  ensuite  Ciiorrera  et  Los  Santos, 
petites  Tilles  de  4,000  âmes,  population  très-forte 
pour  une  province  si  mal  peuplée,  et  assez  impor- 
tantes par  leur  commerce;  N ata,  dont  la  popula- 
tion dépasse  4,000  âmes;  Crückb,  petite  ville 
d'environ  1 ,200  habitants,  mais  assez  commerçante, 
étant  l'entrepôt  entre  Panama  et  Portobello;  Gra- 
mmes, dont  la  population  n'arrive  pas  b 900  âmes, 
mais  importante  par  le  fleuve  qui  l’arrose,  dont  le 
lit  doit  être  amélioré  pour  faciliter  la  navigation  ; 
Portobello,  très-petite  ville,  importante  par  la 
beauté  de  son  port,  et  mal  famée  pour  son  climat 
délétère,  qui  lui  a valu  le  triste  surnom  de  sepul- 
t ura  de  lot  Europeanos  (tombeau  des  Européens). 
Malgré  ce  grand  inconvénient  on  y a tenu  pendant 
longtemps  une  des  plus  riches  foires  du  monde.  Le 
gouvernement  colombien  a diminué  son  insalubrité, 
en  faisant  abattre  une  partie  des  bois  qui  s'éten- 
daient jusqu’à  scs  portes.  Sa  population  que  quel- 
ques géographes  portent  jusqu’à  8,000  âmes, 
n’était,  il  y a quelques  années,  que  de  1,122  habi- 
tants. Santiago  de  Veragna,  petite  ville  d'environ 
5,000  habitants.  Nous  ne  passerons  pas  sous  silence 
I’ilb  Qiibbo  près  du  golfe  de  Montijo,  et  les  îles  du 
roi  et  des  Perles  près  du  golfe  de  Sau-Migucl. 

Mais  avant  de  quitter  ce  département  nous  de- 
vons dire  un  mot  sur  la  pèche  des  perles,  dont  on 
exagère  tant  la  richesse,  et  sur  une  colonie  qui  a été 
fondée  vers  1825  au-dessous  du  cap  Blas  sur  la  côte 
de  Daricn,  par  sept  pêcheurs,  dont  trois  Anglais, 
deux  Américains  et  deux  Colombiens;  elle  compta 
bientôt  120  personnes  de  tout  âge.  Leur  occupation 
principale  est  la  pêche  des  tortues  et  la  vente  de  leur 
chair  fraîche  ou  salée,  de  l’huile  et  do  l’écaille 
qu’ils  en  retirent.  Depuis  elle  a vendu  annuellement 
pour  la  valeur  de  700,000  fr.  La  pêche  des  perle n 
a été  cédée  en  1823,  pendant  10  ans  par  le  con- 
grès b une  compagnie  anglaise,  qui  arme  depuis 
lors  deux  bâtiments,  dont  l’un  est  chargé  de  pêcher 
dans  les  parages  de  la  mer  des  Antilles,  surtout  près 
du  Rio-Hacha  ; l’autre  dans  ceux  de  l'archipel  de 
las  Perlas,  que  nous  avons  dit  appartenir  b ret 
état.  On  nous  a assuré,  il  y a quelques  années, 
que  les  produits  de  cette  pêcbo  étaient  si  peu  con- 
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sitlérablcs,  que  les  actionnaires  avaient  l’intention 
d'abandonner  leur  entreprise. 

Dans  l’ETAT  DE  BOLIVAR  : Carthagène,  ca- 
pitale, ville  épiscopale,  située  sur  une  lie  sablon- 
neuse, non  loin  du  Magdalena.  Carthagène  a un 
des  plus  beaux  ports  de  l'Amérique,  et  est  la  sta- 
tion ordinaire  d’une  partie  de  la  marine  militaire 
de  toute  la  Colombie  et  la  première  place  forte  de 
cette  république;  mais  ses  fortifications  ont  besoin 
d'être  réparées  en  plusieurs  endroits.  Quelques 
églises,  quelques  eourenfs  et  surtout  ses  immenses 
citernes  sont  les  constructions  les  plus  importantes 
de  celte  ville,  qui  possède  une  université  du  se- 
cond ordre,  une  école  de  navigation  et  un  collège. 
On  doit  cependant  avouer  qu’en  général  Carlhagèna 
offre  un  aspect  lugubre,  ce  qu'e|le  doit  en  partie  & 
ses  longue»  galeries,  h des  colonnes  basses  et 
lourdes,  b des  rues  étroites  et  sombres  et  b des 
terrasses  trop  saillantes,  qui  y dérobent  la  moitié 
du  jour.  Malgré  tout  ce  qu’elle  a souffert  pendant 
la  guerre  de  l’insurrection,  Carlhagène  compte 
encore  environ  15,000  habitants  en  y comprenant 
ceux  du  faubourg  Gimani,  qui  communique  avec 
la  ville  par  un  pont  de  bois.  Elle  est  encore  le 
centre  d’un  commerce  étendu  et  de  communications 
régulières  entretenues  par  des  paquebots  avec 
l’Europe,  les  Etats-Unis  et  les  Antilles. 

Turbaco,  village  indien,  où  se  retirent  pendant 
les  grandes  chaleurs  les  personnes  les  plus  riches 
de  Carthagène;  dans  la  forêt  voisine  s’élèvent  18 
b 20  petits  cônes,  dont  la  hauteur  n’est  que  de 
7 à 8 mètres  ; les  indigènes  les  appellent  les  Vol- 
cancitos  (les  petits  volcans),  h cause  des  éruptions 
d'air  qui  ont  lieu  h do  très  petits  intervalles,  ac- 
compagnées d’un  bruit  sourd  et  assez  fort.  Souvent 
ce  phénomène  est  accompagné  d’une  éjection 
boueuse  comme  dans  les  volcans  semblables  de 
Macalouba  et  de  Tamac,  que  nous  avons  men- 
tionnés eu  Italie  et  en  Russie.  El-Carmen,  petite 
ville,  regardée  comme  le  lieu  le  plus  salubre  de 
la  province  de  Carthagène,  Tour,  renommée  par 
son  baume.  Moupox,  importante- par  sa  popula- 
tion, qu’on  porte  h 10,000  âmes,  par  son  collège  et 
par  son  commerce. 

Dans  l’ETAT  DE  MAGDALENA  : Santà-Mama, 
capitale,  ville  épiscopale,  importante  par  ses  for- 
tifications, son  port  et  son  commerce  ; on  lui  ac- 
corde 6,000  habitants.  Ce  nombre  doit  être  sûre- 
ment bien  diminué  aprèsle  terrible  désastre  quelle 
éprouva  par  le  tremblement  de  terre  qui  y fit  tant 
de  ravages  et  qui  fulaccompagnéde  l’éruption  d'un 
volcan.  Santa-Marta  a été  déclarée  port-franc.  11 
est  en  relations  suivies  avec  Colon  ; il  est  une  des 
relâches  de  la  ligne  française  des  paquebots  de 
Saint-Nazaire.  Rio  Hacha,  remarquable  par  la 
pêche  des  perles  qu’on  fait  dans  ses  parages  et 
dont  nous  venons  de  parler;  elle  a un  port  et 
compte  un  millier  d’habitants. 

Dans  l’ETAT  DE  BüYACA  : Tunja  , autrefois 
riche,  populeuse  et  florissante,  et  aujourd’hui  en 
grande  partie  ruinée  et  déserte,  bien  que  capitale, 
malgré  l’Mmrcrttfé  du  second  ordre  et  le  collège 
qu’on  y a établis.  C’est  à Tunja  qu  avant  l’arrivée 
des  Espagnols  résidait  le  saque  ou  roi  des  Muys- 
cas,  nation  très-puissante,  maîtresse  alors  du  pla- 
teau de  Bogota.  De  même  que  les  Japonais,  les 
Muyscas  étaient  gouvernés  simultanément  par 
deux  chefs  : l’un  d'eux,  espèce  de  pontife  ré- 
sidait b Iraca.  où  il  était,  comme  le  Dalaï-Lama 
et  le  Datri , l’objet  de  la  vénération  d’un  grand 
nombre  de  pèlerins  qui  allaient  lui  offrir  des  pré- 
sents ; l’autre,  qui  était  le  chef  politique,  ou  le  roi, 
avait  le  titre  de  taque  et  résidait  à Tunja;  les 
zippa  ou  princes  de  Bogota  lui  payaient  un  tribu 
annuel.  Les  Muyscas  adoraient  le  soleil  et  avaient 
fait  de  sigrauds  progrès  dans  la  civilisation,  qu’on 


peut  les  regarder,  après  les  Mexicains,  les  Zapo- 
tèques, les  Péruviens,  les  Queches  et  les  Kachi- 
ueles,  comme  la  nation  indigène  la  plus  policée 
a Nouveau-Monde.  Les  Muyscas  paraissent  avoir 
eu  des  hiéroglyphes  dans  le  genre  de  ceux  des 
Mexicains  ; ils  possédaient  trois  calendriers  diffé- 
rents, représentant  leurs  trois  années,  rurale  de  18 
b 13  lunes,  ecclésiastique  de  37  lunes  et  civile  de 
20  lunes.  Ce  peuple  est  aussi  remarquable  pour 
avoir  eu  la  semaine  la  plus  petite  offerte  jusqu'b 
présent  par  l'histoire  de  la  chronologie , n’étant 
composée  que  de  trois  jours.  Le  monument 
muysca  le  plus  curieux  que  l’on  possède  est  le  ca- 
lendrier lunaire  sculpté  sur  une  grande  ; pierre, 
découverte  vers  la  fin  du  xvm*  siècle.  Il  est  bon 
de  rappeler  que  les  Muyscas,  ainsi  aue  les  Arca- 
diens,  avaient  une  antique  tradition  d’un  temps  où 
la  lune  n’accompagnait  pas  encore  la  terre.  Cette 
idée,  qui  ne  renferme  aucun  sens  symbolique, 
semble  confirmer  la  présomption  d’anciennes  com- 
munications entre  l’Europe  et  l’Amérique. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  sont  : 
Boyaca,  petit  village , remarquable  par  la  hataillc 
perdue  en  1819  par  les  Espagnols  ; il  donne  le  nom 
b l’Etat.  Cbinquiqcira  , petite  ville,  qu’on  t>eut 
regarder  comme  la  Notre-Dame  de  Lorette  de  la 
Colombie,  b cause  du  grand  nombre  de  pèlerins 
qui  accourent  do  tous  les  côtés  pour  y visiter 
l'image  de  la  Sainte  Vierge,  conservée  dans  l’église 
des  Dominicains,  et  pour  lui  faire  des  offrandes. 
Santa-Rosa,  la  mieux  bâtie  et  la  plus  peuplée  de 
toute  la  proviuce  de  Tunja.  Sogamoso,  petite  ville 
assez  florissante,  quoique  très-déchue  en  compa- 
raison de  co  qu'elle  était  lorsque,  sous  la  domi- 
nation des  Muyscas,  un  grand  nombre  de  pèlerins 
allaient  visiter  son  temple  du  soleil  et  assistaient 
tous  les  quinzo  ans  b la  célébration  du  sacrifice 
humain,  qui  devait  marquer  l’ouverture  d’uue 
nouvelle  indiction  ou  cycle  de  quinze  années.  La 
victime  était  appelée  guesa , qui  veut  dire  errant, 
sans  maison.  C'était  un  enfant  que  l'on  arrachait  à 
la  maison  paternelle.  U devait  nécessairement  être 
pris  d’un  certain  village  situé  dans  les  plaines 
appelées  maintenant  les  Llanos  de  Sau-Juan.  Le 
guesa  était  élevé  avec  beaucoup  de  soin  dans  le 
temple  du  soleil  jusqu'b  l’âge  de  dix  ans;  alors  on 
le  faisait  sortir  pour  le  promener  par  les  chemins 
que  Bocbica  avait  suivis,  b l’époque  où,  parcou- 
rant les  mêmes  lieux  pour  instruire  le  peuple,  il 
les  avait  rendus  célèbres  par  ses  miracles.  A l'àgc 
de  quinze  ans,  lorsque  la  victime  avait  atteint  le 
nombre  de  xunas  égal  b celui  que  renferme  l’iu- 
diction  du  cycle  muysca,  elle  était  menée  en  pro- 
cession par  le  tuna,  qui  donnait  son  nom  au  mois 
lunaire.  Un  la  conduisait  vers  la  colonne,  qui  pa- 
raît avoir  servi  pour  mesurer  les  ombres  solsti- 
ciales ou  équinoxiales  et  les  passages  du  soleil 
par  le  zénith.  Les  prêtres,  reçues,  suivaient  la  vic- 
time ; ils  étaient  masqués  comme  les  anciens  prê- 
tres de  l’Egypte.  Les  uns  représentaient  Bocbica. 
ui  est  l'Osiris  ou  le  Miihra  de  Bo&ota,  auquel 
it  M.  de  llumboldt,  on  attribuait  trois  têtes,  parce 
i que,  semblable  au  Trimourti  des  Hindous,  il  ren- 
fermait trois  personnes  qui  ne  formaient  qu’une 
seule  divinité;  d’autres  portaient  les  emblèmes  de 
Chia,  la  femme  de  Bocbica,  (sis,  ou  la  lune  ; 
d'autres  étaient  couverts  de  masques  semblables  h 
des  greuouilles  , pour  faire  allusion  au  premier 
signe  de  l'année  ; d'autres  enfants  représentaient 
le  monstre  Fomaijata,  symbole  du  mal,  figuré  avec 
un  œil,  quatre  oreilles  et  une  longue  queue.  Lors- 
que la  procession,  qui  rappelle  les  processions  as- 
trologiques des  Chinois  et  celle  de  la  fête  d'Isis 
des  anciens  Egyptiens,  était  arrivée  b l’extrémité 
du  suna,  on  liait  la  victime  b la  colonne  qui  s'éle- 
vait dans  une  place  circulaire,  et  une  nuée  de  flè- 
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clies  la  couvrait.  On  lui  arrachait  immédiatement 
le  cœur  pour  en  faire  offrande  au  Roi  Soleil,  h 
Locbica.  Le  sang  du  gutsa  était  recueilli  dans  des 
vases  sacrés.  Cette  cérémonie  barbare,  dit  M.  de 
Humboldt,  présente  des  rapports  frappants  avec 
celle  que  les  Mexicains  célébraient  il  la  fin  de 
leur  grand  cycle  de  52  ans. 

Dans  l’ETAT  DE  SANTANDER  : la  capitale, 
Pamflona,  petite  ville  très-déchuc,  malgré  son 
collige  et  la  richesse  des  mines  d'or  et  de  cui- 
vre de  ses  environs.  San  José  de  Cucuta,  impor- 
tante par  sa  population.  Rosario  de  Cucuta,  re- 
marquable par  les  séances  du  congrès,  qui,  en 
1821,  donna  la  première  constitution  à U Colom- 


bie. Socorro,  assez  grande  ville  mal  b&tie,  mais 
une  des  plus  importâmes  de  la  république  par 
l'industrie  et  l'activité  commerciale  de  ses  habi- 
tants, dont  on  porte  le  nombre  h 12.00U.  San-Gil, 
avec  un  collige  et  environ  6,000  habitants,  qui 
sc  distinguent  par  leur  industrie.  Moniquira,  re- 
marquable par  ses  riches  mines  de  cuivre  exploi- 
tées aujourd’hui  par  une  compagnie  d'action- 
naires anglais.  Velez,  par  scs  lavages  d'or  et  par 
son  commerce.  Pore  , petite  ville  ruinée  par  la 
guerre;  elle  a une  maison  4'iducalion.  Ocana, 
ville  très-petite,  mais  remarquable  par  le  congrès 
qu'on  y a tenu  en  1828,  et  parce  qu'on  a eu  le 
projet  d’en  faire  la  capitale  de  toute  la  Colombie. 


RÉPUBLIQUE  DE  L’ÉQUATEUR 


La  république  de  l'Équateur  est  bornée 
au  N.  par  les  États-Unis  de  Colombie  et 
le  Brésil,  à l'E.  par  le  Brésil,  au  S.  par  le 
Pérou,  à l’O.  par  l’Océan-Pacilique.  La 
côte  n’est  pas  très-étendue;  elle  va  de  2“ 
de  latitude  boréale  à 3°30'  de  latitude 
australe  ; on  y remarque  les  caps  San- 
Francisco,  Pasado  et  San-Lorenzo  ; la 
baie  de  Caraques  et  le  golfe  de  Guayaquil; 
les  lies  de  la  Plala,  Pma,  Santa-Clara  et 
l 'archipel  des  Gallapagos. 

La  superficie  est,  suivant  les  uns,  de 
738,455  kilom.  carrés,  et,  suivant  les  au- 
tres, de  891,000,  et  même,  suivant  d’au- 
tres, de  5,522,800;  ces  derniers  donnent 
une  immense  étendue  au  territoire  d’As- 
suav,  dont  les  limites  ne  sont  pas,  en  ef- 
fet, bien  fixées.  Il  faut  compter,  pour  les 
Gallapagos, 7, 6i3  kilom.  carrés  ou  21,750 
(?f);  le  premier  chiffre  est  certain.  Le 
climat  est  celui  des  États  unis  de  Colom- 
bie; malsain  sur  les  côtes,  très-sain  dans 
la  montagne.  La  terre  est  fertile  en  cé- 
réales, cacao,  tabac,  etc.  Le  mûrier, 
qu’on  a introduit  en  <859,  pousse  mer- 
veilleusement, et  par  suite  les  vers  à soie 
prospèrent.  Depuis  <865,  l'Équateur  en- 
voie à la  France  des  graines  excellentes. 
On  rencontre  do  belles  forêts,  presque 
entièrement  vierges.  La  population  s’é-  | 


lève  à < ,043,37<  habitants,  dont  £ de 
blancs,  ~ d’indiens  civilisés  et  chrétiens, 
et  n d'indiens  sauvages  et  de  nègres;  il 
n’y  a point  d’esclaves  depuis  <821 , ainsi 
que  dans  toute  l’ancienne  Colombie. 

La  constitution  de  l'Équateur , termi- 
née en  <835,  établissait  un  président  et 
un  congrès  composé  de  deux  chambres; 
elle  a été  modifiée  en  <838  et  refaite  en 
4850,  et  encore  retouchée  depuis.  Le 
peuple  nomme,  par  le  suffrage  universel 
et  direct,  le  président  et  le  vice-prési- 
dent de  la  république,  les  sénateurs  et 
députés,  les  gouverneurs,  les  chels  des 
provinces,  cantons  et  communes.  Cha- 
que province  envoie  deux  membres  au 
sénat,  et  les  députés  sont  élus  à raison 
d’<  pour  30,000  habitants.  Le  président 
est  élu  pour  quatre  ans  ; il  a trois  minis- 
tres : intérieur  et  extérieur,  finances, 
guerre  et  marine.  Le  budget  se  solde  en 
bénéfice;  en  <865,  les  recettes  ont  monté 
à 7,006,500,  et  les  dépenses  il  6,998,360 
francs. 

La  république  de  l’Éqhateur  se  di- 
vise en  3 GOUVERNEMENTS,  qui  sc  sub- 
divisent en  <2  provinces,  subdivisées 
elles-mêmes  en  41  cantons,  qui  renfer- 
ment 31 4 paroisses.  Voici  lo  tableau  : 


Gocvn*Kvnrri.  Ville*  mctTAUS. 

Equateur Quito;  Rlobamba,  Ibarra;  AnHtana,  Latamnga  on  Taatnga,  Etmeraldai,  Ma - 

thachx,  Gunlluhamba,  Cuaranda,  Alanti,  Ambalo , Olavalo,  Cayambf. 

GUATAQDIL Guayatiuil,  Puerlo-Viejo;  Daule,  Baba,  l'tle  de  Pana,  Mvnle-Chritti,  Mania, 

Jtpi-Japa. 

Province  orientale  d'Aucat.  . Cueuca,  Loxa,  Caüar,  Giron,  Zarama. 

(aom  d'un  groupe  do  monugnas) 


Quito,  grande  ville,  capitale  de  la  ré- 
publique et  chef-lieu  du  gouvernement 
de  l’Equateur,  située  à 2,885  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  un  ra- 
vin, ayant  à l’ouest  le  volcan  Pichincha, 
à l’est  un  rang  de  collines  appelé  Pane- 


cillo,  et  au  nord  et  au  sud  une  plaine. 
Toutes  les  rues,  excepté  les  quatre  qui 
aboutissent  à la  grande  place  ( plaza 
mayor  ) sont  tortueuses  et  construites 
sans  ordre;  la  plupart  sont  percées  par 
des  crevasses,  dont  les  maisons  occupent 
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les  parois  irrégulières.  Il  n'y  a que  les 
rues  principales  qui  sont  pavées.  Les 
maisons  appartenant  aux  principaux  ha- 
bitants ont,  en  général,  un  premier  éta- 
ge ; mais  celles  des  classes  inférieures 
n’ont  ordinairement  qu’un  rez-de-chaus- 
sée ; elles  sont  pour  la  plupart  construi- 
tes en  adobes  ou  briques  cuites  au  soleil, 
ou  bien  en  pierres  et  couvertes  de  tuiles. 
Les  principaux  édifices  de  Quito  sont  : 
le  palais  gouvernemental  et  présidentiel, 
batiment  d’un  aspect  sombre,  dont  la  fa- 
çade est  en  pierre  ; le  palais  de  l'évêque, 
et  la  cathédrale , qui  est  loin  d’être  la  plus 
belle  des  églises  de  Quito;  ces  trois  ba- 
timents se  trouvent  sur  la  grande  place, 
au  centre  de  laquelle  s'élève  une  belle 
fontaine  en  cuivre.  Parmi  les  églises, 
celle  du  ci-devant  collège  des  jésuites  est 
regardée  comme  la  plus  belle  ; sa  façade 
est  en  pierre  et  du  travail  le  plus  exquis; 
les  piliers,  d'ordre  corinthien,  ont  10 
mètres  de  haut,  et  chacun  est  taillé  d’un 
seul  bloc  de  pierre  blanche  ; plusieurs 
scuplturcs  d’un  grand  mérite  ornent  cet 
édifice,  dont  l’intérieur  a été  construit 
sur  le  modèle  de  l'église  de  Jésus  à Ro- 
me; sur  un  des  murs,  on  voit  l'inscrip- 
tion en  marbre  laissée  par  les  académi- 
ciens français  envoyés  au  Pérou,  en  1736, 
par  l’Académie  des  sciences  de  Paris, 
pour  mesurer  un  degré  du  méridien. 
Viennent  ensuite  l 'église  du  Sagrario  et 
celle  du  monastère  de  Sainte  - Claire  ; 
cette  dernière  est  surtout  remarquable 
par  son  beau  dôme  ielliptique.  On  doit 
aussi  nommer  le  couvent  de  San-Fran- 
cisco  pour  son  immense  étendue  et  sa 
belle  église  ; le  couvent  de  San-Diego , 
remarquable  par  sa  situation  délicieuse, 
qui  rend  cette  retraite  une  des  plus  ro- 
mantiques; enfin  le  grand  hôpital , à 
cause  de  son  architecture  et  de  ses  vas- 
tes dimensions.  Quito  a toujours  été  un 
lieu  célèbre  dans  l'Amérique  méridio- 
nale espagnole,  par  le  grand  nombre 
d'étudiants  qui  s'y  rendaient  et  s'y  ren- 
dent encore  pour  étudier  à son  univer- 
sité. Après  cet  établissement,  viennent 
l 'école  normale  d'enseignement  mutuel, 
le  collège,  le  séminaire,  la  bibliothèque 
publique  de  l'ancien  collège  des  jésui- 
tes, regardée  comme  la  plus  riche  de 
toute  la  Colombie.  En  1866,  on  publiait 
six  journaux  dans  celte  ville.  Sous  le  ré- 
gime espagnol,  Quito  était  la  résidence 
d'un  commandant  général  ; actuellement 
elle  est  le  siège  d'une  cour  supérieure 
de  justice,  d’un  évêché  et  d'autres  auto- 
rités de  la  république.  Les  principaux 


produits  de  ses  manufactures  consistent 
en  étoffes  de  coton  et  de  laine,  en  beiges, 
flanelles,  ponchos,  bas,  dentelle,  fil,  ru- 
ban de  fil  et  autres  articles  de  moindre 
importance.  On  connaît  exactement  sa 
population;  elle  s'élève  à 75,000  âmes, 
ce  qui  rend  cette  ville  la  plus  peuplée  de 
toute  la  république.  En  1868,  un  épou- 
vantable tremblement  de  terre  a ren- 
versé Quito  et  d'autres  villes  voisines,  et 
fait  périr  près  de  quarante  mille  victi- 
mes. C'est  le  16  août,  ît  1 h.  20  m.  du 
matin,  que  la  commotion  a commencée. 

c Lorsque  l’on  a vécu,  dit  M.  de  Humboldt. 
pendant  quelques  mois  sur  cc  plateau  élevé,  oii  le 
baromètre  se  soutient  b 0“.,  bi,  ou  h 2»  pouces 
de  hauteur,  on  éprouve  irrésistiblement  une  illu- 
sion extraordinaire  ; ou  oublie  peu -h-peu  que  tout 
ce  qui  environne  l’observateur,  ces  villages  annon- 
çant l'industrie  d’uu  peuple  montagnard,  ces  pâ- 
turages couverts  h la  fois  de  troupeaux  de  lamas  et 
de  brebis  d'Europe,  ces  vergers  bordés  de  haies 
vives  de  durantu  et  de  harnadesia,  ces  champs 
labourés  avec  soin  et  promettant  de  riches  mois- 
sons de  céréales,  se  trouve  suspendu  dans  les 
hautes  régions  de  l'atmosphère;  on  se  rappelle  h 
peine  que  le  sol  que  l'on  habite  est  plus  élevé  au- 
dessus  des  côtes  voisines  de  l'Océau-l’aeifique,  que 
ne  l'est  le  sommet  du  Canigou  au-dessus  de  laMé- 
diterrannée.»  L'espace  nous  uianqu’  pour  signaler 
au  lecteur  tous  les  lieux  et  les  objets  remarquables 
qui,  dans  un  rayon  de  1 12  kilom.,  seraient  dignes  de 
fixer  son  attention,  nous  nous  bornerons  aux  sui- 
vants qui  nous  paraissent  mériter  la  préférence. 

Nous  commencerons  d'abord  par  mentionner 
quelques-uns  des  majestueux  colosses  qui  cou- 
ronnent la  haute  vallée  de  Quito,  en  nommant  le 
volcan  de  IMchincha,  dans  les  environs  immédiats 
de  Quito,  remarquable  par  son  activité  et  par  la 
fameuse  croix  élevée  sur  une  de  ses  cimes,  qui  a 
servi  de  signal  aux  académiciens  français  lors  de 
la  mesure  de  la  méridienne  ; le  Cayanbê  (Cayambé- 
L’rcu  ou  Altar),  dont  le  sommet  majestueux  est 
traversé  par  l'équatcnr;  on  peut,  dit  M.  de  Hum- 
boldl,  considérer  ccttc  montagne,  qui  est  une  des 
plus  belles  qu’on  puisse  voir  et  une  des  plus  hau- 
tes du  monde,  comme  un  de  ces  monuments  éter- 
nels, par  lesquels  la  nature  a marqué  les  grandes 
divisions  du  globe  terrestre  ; I'Antisana,  qu'à  la 
page  1,272  nous  avons  vu  être  le  plus  haut  de  tous 
les  volcans  du  globe;  sur  scs  flancs  même,  h la 
hauteur  de  4,101  mètres,  est  située  la  métairie 
(f  Antitan  a;  on  la  regardait  il  y a quelques  an- 
nées, avant  que  l’on  connût  la  hauteur  du  plateau 
de  Titicaca,  comme  le  lieu  habité  le  plus  haut  de 
tout  le  Couteau-Monde;  le  Cotoi-axi,  qui  est  le 
plus  redouté  de  tous  les  volcans  du  ci  devant  ro- 
yaume de  Quito.  En  1738  ses  flammes  s'élevèrent 
au-dessus  il u bord  du  cratère  a la  hauteur  de  900 
mètres;  en  1748  ses  mugissements  furent  entendus 
jusqu’h  Honda  à une  distance  de  200  lieues  com- 
munes. La  quantité  de  ccudres  qu'il  vomit  en  1768 
fut  si  grande,  que,  dans  les  villes  de  Ambnto  et 
deTacunga,  la  nuit  scprolongea  jusqu'il  trois  heures 
du  soir,  et  que  les  habitants  furent  obligés 
d’aller  avec  des  lanternes  dans  les  rues.  Sa  hau- 
teur est  double  de  celle  du  Canigou;  il  surpasse  par 
par  conséquent  le  Vésuve  ; il  |W6  même  de  800 
mètres  au-dessus  du  majestueux  sommet  du  pic  de 
Ténériffe.  Sa  forme  est  la  plus  belle  et  la  plus  régu- 
lière de  toutes  celles  que  présentent  les  cimes  co- 
lossales des  Hautes-Andes.  C’est,  dit  M.  Humboldt, 


RÉPUBLIQUE  DE  L’EQUATEUR 


UOI 


un  cône  parfait  qui,  révéla  d‘une  énorme  couche 
de  neige,  brille  d'un  éclat  éblouissant  au  coucher 
du  soleil  et  se  détache  d’une  manière  pittoresque 
delà  voûte  azurée  du  ciel.  La  fonte  subite  de 
celle  immense  calotte  de  neige,  dans  la  terrible 
éruption  de  1803,  causa  des  dégâts  affreux  dans  le 
pays  qui  l'environne.  Enfin  I'Illuiissa,  une  des 
cimes  les  plus  majestueuses  et  les  plus  pittores- 
ques, dont  les  pointes  mesurées  trigonométrique- 
ment par  Bouguer,  tant  au-dessus  du  plateau  delà 
ville  de  Quito  qu’au-dessus  des  côtes  de  l'Océan, 
servirent  à déterminer  la  valeur  approximative  du 
coefficient  barométrique,  doit  être  par  conséquent 
placé  par  les  physiciens  h côté  du  Puy-de-Dôme, 
où  Perrier,  guidé'  par  les  conseils  de  Pascal,  tenta 
le  premier  de  mesurer  la  hauteur  des  montagnes  h 
l’aide  du  baromètre. 

Parmi  les  villes  les  plus  considérables  qu’on 
trouve  dans  le  rayon  de  Quito,  nous  nommerons 
an  nord  de  l’équateur  : Ibuira,  qui  n'offre  rien  de 
remarquable,  mais  dont  on  porte  la  population  à 
environ  11,000  âmes;  Otavalo,  parce  qu’on  vante 
la  beauté  de  ses  habitants,  qu’on  estime  de  13  h 
14,000.  An  sud  de  l’équateur:  Lataccxûa,  assez 
grande  ville,  qu’on  nous  assure  avoir  une  popula- 
tion de  15,000  âmes,  malgré  les  grandes  pertes 
qu’elle  a éprouvées  par  les  terribles  éruptions  du 
Cotopaxi,  qui  plusieurs  fuis  l’ont  presque  entière- 
ment détruite.  C’est  dans  le  voisinage  de  cette 
▼illc  que  se  trouvent  deux  monuments  remar- 
quables: la  maison  de  l'Inca  à Catlo , et  le  Pane- 
cilla  ou  Pain-de-tucrc  dans  scs  environs.  Go  der- 
nier est  une  butte  conique  d’environ  80  mètres  d’é- 
lévation, couverte  de  petites  broussailles;  les  na- 
turels la  regardent  comme  un  tumulus  élevé  pour 
tervir  de  sépulture  à un  personnage  distingué; 
Ulloa  le  croit  un  monument  militatre,  il  parait 
probable  que  celte  colline  doit,  sinon  en  tout,  du 
moins  en  partie,  son  existence  h la  main  des 
hommes.  La  maüon  de  l Inc  a,  située  un  peu  ait 
«ud-ouestde  Panecillo,  est  un  édifice  de  forme 
carrée,  dont  chaque  côté  a 30  mètres  de  longueur. 
On  distingue  encore  quatre  grandes  portes  exté- 
rieures et  huit  chambres  dont  trois  sc  sont  con- 
servées. Les  murs  ont  h peu  près  5 mètres  de 
hauteur  sur  1 mètre  d’épaisseur.  Les  portes  sem- 
blables h celles  des  temples  égyptiens,  les  niches, 
au  nombre  de  18  dans  chaque  division,  distribuées 
avec  la  plus  grande  symétrie  ; les  cylindres  servant 
à suspendre  les  armes,  la  couj»e  dès  pierres,  dont 
la  face  extérieure  est  convexe  et  coupée  en  biseau 
tout  rappelle  l’édifice  du  Caftar.  M.  de  Humboldt 
appelle  l’attention  sur  l’étonnante  conformité  de 
construction  qu’ofTrenl  tous  les  monuments  péru- 
viens répandus  sur  une  ligne  de  plus  de  •l'iO  lieues, 
depuis  1,000  jusqu’à  4,000  mètres  d’élévation 
au-dessus  du  niveau  de  l’Océan  ; on  dirait  qu’un 
seul  et  même  architecte  les  a tous  construits. 

Dans  le  GOUVERNEMENT  DE  L’EQl’ATEUR, 
outre  Quito  cl  les  autres  lieux  qui  vienuent  d'être 
mentionnés,  nous  nommerons:  RionAmtA,  impor- 
tante par  sa  population,  qu’on  porte  à 2i,0U0  âmes. 
Ameiato,  petite  ville , remarquable  par  sa  beauté, 
par  la  bonté  de  scs  productions  et  celle  de  son 
climat,  par  sa  population  et  par  le  voisinage  du 
célèbre  Ch imborazo , regardé  jusqu'à  ces  der- 
nières années  comme  la  plus  haute  montagne  du 
Nouveau-Monde,  mais  qui  a cédé  son  rang  aux 
deux  pics  le  Nevadode  Sorata  et  celui  d'illimani, 
dont  nousavons  indiqué  la  hauteur  à la  page  1267; 
malgré  cela  le  Chimborazo  s’élève  sur  toutes  les 
montagnes  de  la  Colombie,  comme  ce  dôme  majes- 
tueux, ouvrage  du  génie  de  Michel-Ange,  sur  les 
monuments  antiques  qui  environnent  le  Capitole. 
Esmebaldas,  misérable  endroit,  renommé  par  son 
excellent  cacao,  réputé  le  meilleur  que  l'on  con- 


naisse. Gi’alladamba,  remarquable  par  son  chemin 
nommé  Ladera  de  Guallabamba,  qui  durant  1,600 
mètres  est  taillé  dans  la  montagne. 

Dans  le  GOUVERNEMENT  DE  GUAVAQUIL  : 
GCAYAQuiL,  chef-lieu  du  département,  une  des 
villes  les  plus  importantes  de  la  Colombie  par  sa 
position,  par  son  port,  par  son  commerce  et  par 
sa  population  qu’ou  porte  à environ  27,000  âmes. 
Si  Guayaquil  n’offre  aucun  édifice  qui  puisse  atti- 
rer particulièrement  les  regards  d’un  voyageur,  il 
possède  un  cèanfier,  qui  fournit  de  l’occupation  à 
un  grand  nombre  d’ouvriers;  on  le  regàrde  comme 
le  premier  établissement  de  ce  genre  existant  sur 
la  côlc  occidentale  de  r Amérique;  on  a eu  lieu 
d’admirer  quelques-uns  des  vaisseaux  qui  en  sont 
sortis.  Cette  ville  possède  aussi  un  collège,  une 
école  de  navigation  et  est  le  principal  arsenal  mari- 
time de  la  Colombie.  Son  port  est  aussi  la  station 
ordinaire  de  la  marine  militaire  de  la  république 
sur  le  Grand-Océan.  A l’entrée  du  Guayaquil  on 
voit  un  rocher  auquel  sa  forme  extraordinaire  a 
fait  donner  le  nom  d 'amortajado  (le  cadavre  re- 
vêtu du  drap  mortuaire),  parce  qu'il  ressemble  à 
un  corps  humain  sous  l’habit  de  franciscain; 
M.  Stevenson  dit  qu’à  ta  distance  do  4 à a kilom., 
on  eu  distingue  très-bien,  la  tète,  le  corps,  les 
bras  croisés  sur  la  poitrine,  etc.  Ce  même  voya- 
geur fait  aussi  mention  d'une  coutume  vraiment 
singulière  qu’il  a observée  daus  cette  ville:  des 
hommes  montent  au  haut  des  clochers,  pourvus  de 
tambours  et  de  trompettes,  avec  lesquels  ils  ac- 
compagnent le  son  des  cloches,  comme  font  les 
Chinois  avec  leurs  instruments,  ce  qui  produit  une 
musique  étrange  sans  être  désagréable.  C’est  par 
Guayaquil  que  sont  exportés  tous  les  produits  dn 
nord,  qui  viennent  à travers  les  montagnes  à dos 
de  bêtes  de  somme.  On  travaille  en  ce  moment,  sous 
la  direction  d’uu  ingénieur  français,  à un  bon  che- 
min qui  reliera  Quito  à Guayaquil.  En  moyenne  il 
entre  par  année  dans  le  port  200  navires.  Manta,  pe- 
tit port  au  nord  du  cap  S.-Lorenzo;  il  sera  relié  aussi 
à Quito.  Nous  nommerons  encore  la  petite  ville 
de  Jipmaim,  à cause  de  sa  fabrique  de  chapeaux 
de  paille,  dont  on  exporte  une  grande  quantité. 

Dans  le  GOUVERNEMENT  DE  L’ASSUAY  : 
Ci'Exca,  ville  épiscopale,  assez  bien  bâtie,  située 
h 1,493  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
L’ancien  courent  des  Jésuites  et  le  palais  épisco- 
pal passent  pour  être  ses  principaux  édifices.  On 
porte  à environ  25,000  âmes  sa  population,  dont 
une  partie  considérable  est  occupée  dans  les  ma- 
nufactures de  coton,  de  chapeaux  et  dans  la  fabri- 
cation de  confitures  estimées  et  d’un  fromage  qui 
ressemble  beaucoup  au  parmesan.  Gucnca  possède 
un  collège  et  un  séminaire. 

A environ  55  kilomètres  de  Cuenca  s’élève  le 
fameux  P aramo  d’ A ssua  y,  dont  les  terribles 
tourmentes  font  périr  tons  les  ans  des  voyageurs  ; 
il  donne  le  nom  au  gouvernement.  Dans  ses  envirous 
on  trouve  plusieurs  ruines  de  monuments  péru- 
viens ; elles  sont  encore  assez  importantes  pour 
que  nous  leur  consacrions  quelques  lignes.  Nous 
nommerons  d’abord  : les  magnifiques  restes  de  la 
grande  chaussée  construite  par  les  Incas;  ils 
se  trouvent  à une  hauteur  qui  surpasse  de  beau- 
coup celle  de  la  cime  du  pic  de  Ténérife.  Vient 
ensuite  1 ’ In  gapile  a (la  forteresse  de  Canar). 
Cette  forteresse,  dit  M.  de  Humboldt,  si  l'on  peut 
nommer  ainsi  une  colline  terminée  par  une  plate- 
forme, est  bien  moins  remarquable  par  sa  gron- 
deur que  par  sa  parfaite  conservation.  Un  mur  de 
grosses  pierres  de  taille  s’élève  à la  hauteur  de  5 
a 6 mètres  et  forme  un  ovale  très-régulier,  dont  le 
grand  axe  a près  de  38  mètres  de  longueur.  Au 
rentre  de  l’enceinte  s’élève  une  maison  qui  ne  ren- 
ferme .que  deux  pièces  et  qui  primitivement  n’a- 
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tait  pas  de  fenêtres,  ainsi  que  tous  les  antres  mo- 
uaments  péruviens  et  les  maisons  découvertes  k 
Pompe!  et  b Hercnlanum  ; son  toit  incliné  la  fait 
ressembler  aux  maisons  européennes.  M.  de  Hum- 
boldt  fuit  observer  que  les  toits  inclinés  sont  con- 
nus des  indigènes  de  la  côte  nord-ouest  de  l'Amé- 
rique, et  ils  l'étaient  même  dans  l'Europe  méridio- 
nale dès  les  temps  les  plus  reculés.  Ce  monument 
militaire  servait  de  demeure  aux  Incas,  lorsque  ces 
princes  passaient  de  temps  en  temps  du  Pérou  au 
royaume  de  Quito.  Les  fondations  d un  grand  nom- 
bre d'édifices  que  Ton  trouve  autour  de  l'enceinte, 
annoncent  qu'il  y avait  jadis  au  Cafiar  assez  de 

fdace  pour  loger  le  petit  corps  d'année,  par  lequel 
es  monarques  péruviens  sc  faisaient  suivre  dans 
leurs  vovages.  Si  les  ruines  du  Cafiar,  ajoute 
M.  de  flumboldt , n'offrent  point  les  pierres 
énormes  des  édifices  de  Cuzco  et  des  pays  voi- 
sins, elles  sont  en  revanche  remarquables  par 
l'extrême  beauté  de  leur  coupe  ; la  plupart  sont 
jointes  sans  aucune  espèce  de  ciment.  Cependant 
on  reconnaît  ce  dernier  dans  quelques-uns  des  bâ- 
timents qui  entourent  la  citadelle  et  dans  les  trois 
maisons  de  l’inca,  au  Pullal.  « Les  Péruviens, 
continue  ce  savant,  ont  montré  une  habileté  éton- 
nante k tailler  les  pierres  les  plus  dures.  Au  Ca- 
fiar, on  trouve  des  canaux  courbes  creusés  dans  le 
orphyre  pour  suppléer  aux  gonds  des  portes.  La 
ondamine  et  Bouguer  ont  vu,  dans  des  édifices 
construits  du  temps  des  Incas.  des  ornements  de 
porphyre  représentant  des  mufles  d'animaux,  dont 
les  narines  percées  portaient  des  anneaux  mobiles 
de  la  même  pierre.  L'architecture  péruvienne  ne 
s'élevait  pas  au  delà  des  besoins  d'un  peuple  mon- 
tagnard ; elle  ne  connaissait  ni  pilastres,  ni  co- 
lonnes, ni  arcs  en  plein  cintre  : née  dans  un  pays 
hérissé  de  rochers,  sur  des  plateaux  presque  dé- 
nués d’arbres,  elle  n’imitait  pas,  comme  l'archi- 
tecture des  Grecs  et  des  Homains,  l'assemblage 
d'une  charpente  en  Lois;  simplicité,  symétrie  et 
solidité,  voilà  les  trois  caractères  par  lesquels  se 
distinguent  avantageusement  tous  les  édifices  pé- 
ruviens. » Enfin  VYnga-Ckungana,  dit  aussi 
le  Jeu  de  l' l ne  a;  c'est  un  siège  entouré  d'une 
enceinte,  le  tout  creusé  dans  le  roc.  Vu  de  loin, 
il  ressemble  k un  canapé,  dont  le  dos  est  orné 
d'une  sorte  d’arabesque  en  forme  de  chaîne.  Eu 
entrant  dans  l'enceinte  ovale,  on  voit  qu'il  n'y  a de 
siège  que  pour  une  seule  personne,  mais  que  celte 
personne  est  placée  d’uue  manière  très-commode 
et  qu'elle  joui!  de  la  vue  la  plus  délicieuse  sur  le 
fond  de  la  vallée  de  Gulan.  Une  petite  rivière  ser- 
pente dans  cette  vallée  et  forme  plusieurs  cas- 
cades dont  ol  aperçoit  l’écnme  k travers  des 
touffes  de  gtinera  et  de  mélastomcs.  • Ce  siège 
rustique,  dit  M.  de  Huraholdt,  ornerait  les  jardins 
d’Ermenonville  et  de  Richmond,  et  le  prince  qui 
avait  choisi  ce  site  n'était  pus  insensible  aux  beau- 
tés de  la  nature  ; il  appartenait  k un  peuple  que 


nous  n’avons  pas  le  droit  d’appeler  barbare.  * 

Loxa,  petite  ville,  avec  un  collège-,  c'est  dans 
son  voisinage  qu'on  voit  ces  vastes  forêts  où  l'on 
coupe  l'arbre  qui  fournit  le  fameux  spécifique 
contre  les  fièvres  intermittentes,  employé  avec  tant 
de  succès  contre  tant  d'autres  maladies  et  connu 
sous  le  nom  de  catcarilla  de  Loxa  ou  quinquina. 
Des  forêts  de  cet  arbre  précieux  et  d’une  qualité 
excellente  se  trouvent  aussi  dans  les  montagnes 
de  Mérida,  de  Santa-Fc  de  Popayan  et  de  Quito. 
Zaruma,  petite  ville,  k laquelle  on  accorde  de  5 k 
6,000  habitants,  importante  par  ses  riches  miner 
d’or.  San-Jaen  df.  Bracamoros  et  San-Franclsco 
de  Borja,  petites  villes  perdues  pour  ainsi  dire 
au  milieu  des  solitudes,  au-dclk  desquelles  s’é- 
tendent de  vastes  terres  peu  connues,  où  vivent  un 
grand  nombre  de  tribus  sauvages  indépendantes. 
Quelques-unes,  comme  les  Xtbaros,  après  avoir 
secoué  le  joug  des  Espagnols  et  massacré  tous  ceux 
qui  se  trouvaient  dans  leur  territoire,  leur  font 
une  guerre  k mort.  Ces  pays  oflrent  des  laçages 
d’or  très-riches.  Des  cartographes  et  des  géogra- 
phes continuent  k figurer  cl  k décrire  les  villes 
ondées  par  les  missionnaires,  quoique  depuis 
bien  des  années  elles  aient  cessé  d'exister.  Au 
nord-ouest  de  San-Jaen  de  Braramoros  et  propre- 
ment entre  les  villages  indiens  d'Ayavaca,  dans  la 
république  du  Pérou  et  de  Guamcabamba,  dans  ce 
département,  on  voit  sur  le  dos  des  Cordillères,  k 
2.730  mètres  de  hauteur  dans  le  Paramn  de  Chu- 
lucanas,  les  ruines  de  l'ancienne  ville  de  Cuuld- 
cxras,  très-remarquables,  dit  M.  de  Humholdt,  par 
l'extrême  régularité  des  rues  et  de  l’alignement 
des  édifices.  Les  maisons , construites  eu  por- 
phyre, sont  distribuées  en  huit  quartiers  formés 
par  des  rues  qui  se  coupent  k angle  droit.  Chaque 
quartier  renferme  dou/e  petites  habitations,  de 
sorte  qu'il  y en  a 96  dans  la  partie  encore  subsis- 
tante. Ces  maisons,  comme  celles  d’Uerculanum, 
no  présentent  qu'une  seule  pièce,  dont  la  porte 
donnait  probablement  sur  une  cour  intérieure.  Au 
centre  des  huit  quartiers  se  trouvent  les  restes  de 
quatre  grands  édifices  de  forme  oblonguc  ; ils  sont 
séparés  par  quaire  petits  bâtiments  carrés,  occu- 
pant les  quatre  coins.  A la  droite  de  la  rivière  qui 
borde  la  ville,  on  découvre  des  constructions  très- 
bizarres  qui  s'élèvent  en  amphithéâtre  : la  colline 
est  divisée  en  six  terrasses,  dont  chaque  assiso 
est  revêtue  en  pierre  de  taille.  Plus  loin  se  trou- 
vent les  fameux  6 ai  ns  de  l’I  ne  a. 

L'Archipel  desGallapacos  ou  Iles  des  Toutces 
est  k 900  kilomètres  k l'ouest  du  continent  amé- 
ricain : on  en  a reconnu  22;  elles  sont  volcani- 
ques et  présentent  plus  de  2,000  rralères.  La 
principale  est  Lite  Charles ; elle  est  bien  cultivée, 
et  abonde  en  tortues; les  Equatoriens  lu  nomment 
Floriana , du  nom  d'un  de  leurs  présidents,  le  gé- 
néral Florès.  La  plus  grande  lie  est  Aibemarle , 
mais  elle  est  inculte. 
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Elle  est  bornée  au  N.  par  la  mer  des 
Antilles  (Caraibisches  nicer)  ; à TE.  par 
l’Océan- Atlantique  et  la  Guyane  an- 
glaise; au  S.  par  le  Brésil;  à l’O.  par  la 
Nouvelle  - Grenade.  On  remarque  sur 
les  côtes  de  la  mer  des  Antilles  : le  cap 
Callinas,  le  golfe  de  Venezuela,  au  fond 
duquel  s’étend  le  lac  de  Maracaybo;  la 
péninsule  de  Paraguani , terminée  par 


le  cap  San- Roman , le  golfe  de  Truie  et 
des  îles  : celles  de  l'ouest  sont  hollan- 
daises, et  celles  de  l’est  vénézuéliennes; 
les  principales  entre  ces  dernières  sont 
Margarita,  Tortuga,  Rlanquilla,  Orchila 
et  los  Roques.  Sur  l'Ocèan-Atlantique,  les 
llesf,<i  Trinité  et  Tabago  sont  anglaises; 
la  Trinité  est  placée  devant  le  golfe  de 
Paria , où  tombent  plusieurs  bras  de  l'O 
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rènoque;  elle  forme  comme  un  barrage 
et  déicrmine,  au  nord  et  au  sud,  deux 
grands  courants  : la  bouche  du  Dragon 
et  la  bouche  du  Serpent.  A l’embouchure 
môme  de  l’Orénoque,  il  s’est  formé  bien 
des  Iles;  la  plus  grande  est  Corocoro,  ter- 
minée par  la  pointe  Mocomoco.  — La  su- 
perficie est  de  953,700  kilom.  carrés,  dont 
400,000  pour  une  seule  contrée,  la  Guya- 
ne vénézuélienne.  Le  pays  est  générale- 
ment bas,  et  par  conséquent  le  climat  n'est 
pas  sain.  La  terre  est  fertile  et  produit 
des  céréales,  du  coton,  du  café  et  surtout 
d’excellent  cacao.  La  canne  à sucre,  l’in- 
digoet  le  tabac  y réussissent  parfaitemeqt 
Le  sous-sol  n’est  pas  très-riche  en  mines; 
on  trouve  cependant  un  peu  d'or  et  d'ar- 
gent, du  cuivre  et  du  fer.  Mais  la  partie 
vraiment  riche  de  la  république,  c’est  sa 
Guyane.  D’abord  elle  est  plus  élevée,  grâce 
aux  contreforts  de  la  Sierra Parime,  et  par 
suite  plus  saine.  En  4849,  â l'est  du  Ca- 
roni,  on  a découvert  les  mines  d’or  du 
Yurnari;  en  1858,  le  gouverneur  de  la 
province  les  fit  examiner  par  le  vice-con- 
sul de  France  à Bolivar  (Angostura),  et 
depuis  cette  époque,  outre  les  lavages  de 
la  rivière  et  des  dépôts  d'argile  aurifère 
de  la  montagne,  l’exploitation  du  quartz 
devint  une  branche  de  l'industrie  mi- 
nière. A 280  kilom.  de  Bolivar,  le  village 
Nouvelle-Providence  fournil  aux  mineurs 
toutes  ressources.  Dans  les  forêts,  les  bois 
do  construction  eld'ébénisterie  abondent  ; 
on  rencontre  aussi  le  quitta  à de  faibles 
hauteurs,  et  certainement,  si  on  explo- 
rait les  hautes  montagnes,  on  y découvri- 
rait des  forêts  de  cet  arbre  précieux.  Mais 
c'est  surtout  le  coton  qui  peut  donner  au 
pays  une  grande  prospérité;  il  vient  par- 
tout, même  dans  les  lieux  arides  en  ap- 
parence, et,  comme  les  saisons  sont  bien 
réglées,  on  est  toujours  sûr  des  récoltes. 
Les  Espagnols  l'avaient  compris  eux-mê- 
mes, et  avaient  établi  de  grandes  cultu- 
res de  coton  autour  de  Bolivar.  Mais  les 
guerres  civiles  ont  entravé  et  entravent  en- 
core les  travaux  des  champs.  La  Guyanne 
vénézuélienne  possède,  en  outre,  un  ma- 
gnifique réseau  de  voies  de  communica- 
tion intérieures.  L’Orénoque,  qui  la  tra- 
verse, est  navigable  jusqu'à  4,200  kilo- 
mètres de  son  embouchure.  Par  une  dis- 
position particulièrement  heureuse,  deux 
des  alfiuenls  de  l'Orénoque,  le  Cassi- 
quiarc  et  le  Rio-Negro,  communiquent 
avec  le  grand  fleuve  des  Amazones.  M. 
de  Humboldt  a exprimé  l’opinion  qu’il 
serait  aisé  de  rendre  ces  deux  rivières 
navigables,  sur  tout  le  parcours  compris 


entre  l'Orénoque  et  l'Amazone,  et  d’éta- 
blir ainsi  une  voie  fluviale  non  interrom- 
pue, qui,  du  port  de  Ciudad-Bolivar, 
donnerait  accès  jusque  dans  les  provin- 
ces centrales  du  Brésil,  de  l’Équateur, 
du  Pérou  et  de  la  Nouvelle- Grenade. 
Malgré  ces  avantages  naturels,  le  revenu 
annuel  des  douanes  de  Ciudad-Bolivar 
atteint  à peine  700,000  piastres;  aussi  a- 
t-il  fallu  recourir  aux  produits  de  l’ex- 
ploitation des  mines  d’or  de  Yurnari,  dé- 
couvertes en  4849,  pour  parer,  dans  les 
temps  de  crise,  aux  dépenses  de  la  pro- 
vince. 

La  population  est  d’environ  4,565,000 
habitants,  dont  un  quart  descend  des 
Espagnols  et  autres  Européens;  le  reste 
se  compose  de  Cliolos,  de  mulâtres,  de 
Zambos,  d’indiens  civilisés  et  chrétiens, 
de  nègres  cl  d’indiens  sauvages. 

Sous  la  domination  espagnole,  le  Vô- 
nêzuela  faisait  partie  de  la  capitainerie  de 
Caracas;  Bolivar  l’a  déclaré  indépendant 
le  20  novembre  18(8,  et  a réuni  un  con- 
grès le  45  février  48)9.  La  république  co- 
lombienne a été  proclamée  le  20  décem- 
bre 4819.  Le  Vénézuela  a commencé  à se 
séparer  en  4 829,  et  l’a  été  définitivement 
en  1831.  L’Espagne  a reconnu  son  indé- 
pendance le  30  mars  4845.  Deux  grands 
partis  s'y  sont  disputés  le  pouvoir  et  le 
droit  de  donner  une  forme  au  gouverne- 
ment : les  fédéraux  et  les  unilaristes.  En 
4863,  les  fédéraux  l’ont  emporté,  et  la 
constitution,  renouvelée  en  4804  , s’est 
modelée  sur  celle  des  États-Unis;  un 
président  a le  pouvoir  exécutif,  et  un 
congrès  le  pouvoir  législatif.  Ce  congrès 
est  composé  d’un  sénat  (assemblée  fédé- 
rale) et  d’une  chambre  des  représentants 
(assemblée  nationale).  Le  sénat  est  de 
40  membres,  2 par  État,  et  la  chambre 
de  254  députés.  Le  président  n’a  pas  droit 
de  veto  en  matière  législative. 

Les  guerres  intestines  ont  ici  alourdi 
la  dette;  elle  s’élevait,  au  30  juin  1868, 
à 94,486,555  francs  : elle  s’accroît  chaque 
année.  Ainsi  les  dépenses,  depuis  40  ans, 
ont  été  portées  en  moyenne  par  an  à 40 
millions,  et  les  recettes  à 44  millions.  Le 
commerce  ne  dépasse  pas,  comme  mou- 
vement de  fonds,  par  an,  75  millions;  il 
entre  environ  dans  les  ports  4,200  bâti- 
ments. 

La  république  de  Vénézuela  se  com- 
pose des  quatre  départements  de  la  ré- 
publique de  Colombie,  qui  correspon- 
daient à l’ancienne  capitainerie-générale 
de  Caracas.  Elle  fut  d'abord  divisée  en 
43  provinces.  Depuis  4864,  elle  est  divi- 
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sce  en  États  : il  y a eu  d’aboril  7 États,  et 
ensuite,  c'est  ce’que  nous  ont  appris  des 
renseignements  qui  nous  sont  venus  de 
Caracas  (l  870),  on  compta  20  Etats  et  1 dis- 
trict fédéral  Caracas.  Aux  termes  de  la 
constitution  de  4804,  chacun  des  vingt  'et 
un  États,  dont  se  compose  la  confédéra- 
tion vénézuélienne,  est  libre  de  régler  lui- 
même  tout  ce  qui  concerne  son  admini- 
stration particulière  et  de  choisir  à son 
gré  les  magistrats  auxquels  il  conlie  le 
soin  de  le  gouverner.  Le  pouvoir  fédéral, 
siégeant  il  Caracas,  se  borne  à diriger 
les  affaires  qui  intéressent  l'ensemble  de 
la  confédération,  telles  que  la  politique 
étrangère,  certaines  questions  de  finan- 
ces et  de  législation.  11  n’a  pas  à inter- 
venir, sauf  en  certains  cas  déterminés, 
dans  le  gouvernement  intérieur  des  États 
fédéraux.  Toutefois,  il  lui  est  assez  diffi- 
cile de  rester  tout  à fait  indiffèrent  aux 
modifications  qui  s'y  produisent,  quand 
même  elles  ne  menacent  ni  son  exi- 
stence, ni  ses  prérogatives. 

Nous  publions  le  texte  même  de  notre 
correspondance  : « La  république  de  Vé- 
nézuela  comprenait  jadis  treize  provinces: 
elle  en  compte  aujourd'hui  vingt  et  une 
renfermant  approximativement  4,565,000 
hab.  ainsi  répartis  : Guyane,  60,000  ha- 
bitants; — Mathurin,  45,000;  — Cuma- 
na,  75,000;  — Nucva-Esparta,  24,000  ; — 
Barcelone,  90,000;  — Guarico,  48,000  ; — 
Bolivar,  420,000  ; — Araguas,  450,000  ; — 
Apure,  25,000;  — Zamora,  80,000;  — 
Portugucsa,  85,000  ; — Cojcdcs,  00,000; 

— Carabobo,  470,000;  — Yaracui,  80,000; 
Nueva Segovia,  23,000;  — Coro,  80,000; 

— Los  Andes,  80,000;  — Tachira,  05,000; 

— Merida,  90,000;  — Zulia,  75,000;  — 
District  fédéral,  80,000.  • 

Caracas,  autrefois  capitale  de  la  capi- 
tainerie-générale de  ce  nom,  et  mainte- 
nant de  la  république  de  Venezuela  et 
du  district  fédéral  de  ce  nom.  Avant  le 
tremblement  de  terre,  qui,  en  (812,  la 
ruina  presque  entièrement,  cette  ville  se 
distinguait  par  plusieurs  beaux  èdificcsct 
par  une  population  nombreuse  adonnée 
à l'industrie  et  au  commerce.  Bâtie  dans 
une  vallée  délicieuse,  h 400  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  et  au  pied  du 
pic  de  la  Silla,  baignée  par  quatre  petites 
rivières,  elle  avait  auparavant  des  rues 
bien  alignées  et  des  maisons  très-belles. 
Caracas  est  le  siège  d'un  archevêché  et  s’est 
relevée  en  partie  de  ses  ruines  ; mais  la 
guerre  et  les  maux  qui  l’accompagnent 
l’ont  empêchée  de  se  rétablir  entièrement. 
Celle  ville  a été  le  théâtre  de  plusieurs 


grands  événements , depuis  la  guerre 
de  l'indépendance,  eta  fait  avec  succès  de 
grands  efforts  pour  se  séparer  de  la  Co- 
lombie, afin  de  former  un  État  entière- 
ment distinct.  Sous  le  rapport  de  l’in- 
struction publique,  Caracas  rivalise  avec 
Bogota  et  Quito,  étant  le  siège  d’une  uni- 
versité de  premier  rang,  d'une  école  nor- 
male d'enseignement  mutuel , d'un  col- 
lège, d’un  séminaire  et  de  plusieurs  au- 
tres établissements  littéraires..  Elle  est 
aussi  le  centre  d'un  grand  commerce 
avec  les  vastes  contrées  qui  forment  le 
département  dont  elle  est  le  chef-lieu  ; 
elle  compte  50,000  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats  nous  citerons  : La 
Goavba,  petite  ville  de  près  de  5,000  âmes,  avec 
un  mauvais  port  et  dans  un  climat  très-malsain, 
mais  très-importante  par  son  commerce  , étant 
le  port  par  lequel  Caracas  tait  ses  expéditions  ma- 
ritimes. Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  113  kilorn., 
La  Victoma,  gros  bourg  do  commerce  et  d'agri- 
culture ; un  chemin  le  joint  h Tooar,  c'est  la  co- 
lonie agricole  modèle,  établie  par  600  allemands, 
tous  artisans  ou  laboureurs,  amenés  par  le  savant 
ingénieur  colonel  Codatzi,  sur  des  terrains  défri- 
chés d'avance  et  pièts  â les  recevoir.  Mabacat,  dé- 
licieux village  dans  la  vallée  d'Aragua,  près  dta 
beau  lac  Tacarigua  ou  de  Valcncia  ; son  église 
passe  pour  la  plus  belle  de  la  province. 

Les  autres  villes  principales,  sont  : 

Maracaydo,  assez  jolie  tille,  située  sur  le  bord 
occidental  du  détroit  qui  sépare  la  lagune  de  Mara- 
cajbo  du  golfe  de  ce  nom.  Elle  est  défendue  par 
trois  forts,  dont  celui  de  la  Barra  est  le  principal; 
elle  a aussi  plusieurs  chantiers,  sur  lesquels  on 
construit  des  bâtiments;  un  des  plus  beaux  appar- 
tient au  gouvernement,  Mnracaybo  possède  un  col- 
lège et  une  école  de  pilotage.  Malgré  les  perles 
éprouvées  pendant  la  dernière  guerre,  cette  ville 
fait  encore  un  commerce  assez  important  et  paraît 
compter  environ  25,000  habitants. 

Cono,  ville  très-déchue  depuis  1636,  époque  b 
laquelle  on  transféra  b Caracas  le  siège  au  gou- 
vernement ; aujourd'hui,  malgré  les  navires  qui  en 
assez  grand  nombre  fréquentent  son  port,  sa  popu- 
lation reste  au-dessous  de  6,000  âmes.  Tocuyo, 
petite  ville,  importante  par  son  industrie  et  par  sa 
population.  — Merida,  avec  environ  5,000  habi- 
tants, une  uniomitédu  second  ordre  et  un  collège. 
Elle  est  à 1,649  mètres  d’altitude.  11  est  peu  d’en- 
droits au  monde,  dit  M.  Franc  Engcl,  oü  Je  regard 
soit  ébloui  par  un  panorama  aussi  magique  que  celui 
de  Merida  et  de  ses  environs,  au  pied  de  la  majes- 
tueuse Sierra-Neveda,  Aux  charmes  d un  paysage 
ravissant  et  grandiose,  cette  ville  réunit  les  avan- 
tages du  climat  le  plus  favorable  au  bieu-ôtre  de 
l’organisme  et  d’un  sol  qu’aucune  production  ne 
lasse. 

Vannai,  petite  ville  très  florissante  avant  la 
guerre,  elle  commence  b se  relever;  sa  population 
est  déjà  de  12,000  âmes.  — Gaunare,  importante 

fiar  sa  population  et  par  son  collège.  — Mantecal, 
a plus  peuplée  de  la  province  d'Apure,  quoiqu’elle 
ne  compte  que  4.000  habitants.  Bolivar,  A.nqos- 
tura,  ou  Nueva-Guayanà  (Nouvelle  Guyane),  petite 
ville  épiscopale  située  sur  l’Orénoque  ; la  guerre  a 
beaucoup  diminué  sa  richesse,  son  commerce  et 
sa  population;  cette  dernière  ne  s'élève  plus  qu’b 
8,000  âmes.  Malgré  cela,  Angoslura  est  encore  la 
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Tille  la  plus  importante  de  toutes  celles  que  baigne 
l'Orénoque;  on  y a établi  un  collège.  — Guayana- 
Vieja  (Vieille-Guyane),  tille  fortifiée,  dans  un  climat 
excessivement  malsain.  — Caycara,  petite  bour- 
gade sur  l’Orénoque,  remarquable  par  des  rochers 
de  syénite  et  de  granit  couverts  de  figures  symbo- 
liques colossales,  représentant  des  crocodiles,  des 
tigres,  des  ustensiles  de  ménages  et  les  images  du 
soleil  et  de  la  lune.  En  rappelant  ce  que  nous  eu 
avons  dit  b la  page  1300,  nous  ajouterons,  avec 
M.  de  Ilumboldt,  qu'il  existe  des  monuments  sem- 
blables h Vrbana  sur  l’Orénoque,  entre  Ut  sources 
de  YEsscquebo  et  du  Rio-Iiranco,  et  dans  la  vaste 
plaine  boisée  qu'entourent  l’Orénoque,  YAtabapo, 
le  Rio-Xcgro  et  le  Cassiquiare,  entre  le  2*  et  le  4* 
parallèles.  Ces  dernières  sculptures  sont  d'autant 
plus  importantes  qu'elles  se  trouvent  dans  un  coin 
de  terre  inhabité  et  environné  de  peuplades  sau- 
vages, descendues  au  degré  le  plus  bas  de  la  bar- 
barie, et  bien  éloignées  de  pouvoir  graver  le  moin- 
dre hiéroglyphe  sur  les  rochers.  — Nouvelle 
Providence,  grand  village  situé  dans  la  région  au- 
rifère. — Ksmeralda,  misérable  hameau,  remar- 
quable par  sa  position  sur  le  haut  Orénoque,  et  au- 
quel les  granits  du  pic  de  Duida,  pris  pour  des 
émeraudes,  ont  valu  le  nom  brillant  qu'il  porte; 
c'est  un  lieu  de  mission. 

Avant  de  quitter  les  vastes  solitudes  de  cette  pro- 
vince, nous  devons  dire  un  mot  sur  le  pays  fabu- 
leux qui  a tant  occupé  les  géographes  ; sur  le  Pays 
d’Eldokado.  Nous  le  ferons  en  répétant  ce  qu'en  a 
dit  notre  savant  ami,  M.  iules  de  Blosseville.  dans 
ses  Explorations  de  l’Amérique,  article  dans  lequel 
il  a résumé  avec  érudition  et  un  talent  reinarquablo 
toutes  les  découvertes  faites  dans  Fllémisphère- 
Occidenlal  ; ce  beau  travail  que  cct  officier  de  ma- 
rine a entrepris  pour  le  Tableau  Plujsiquc,  Moral, 
et  Politique  des  cinq  parties  du  Monde,  a été  pu- 
blié dans  une  Revue  mensuelle,  à laquelle  nous 
l’avons  communiqué.  « C’est  dans  cette  portion  de 
l’Amérique,  dit  M.  de  Blosseville,  comprise  entro 
l'Amazone,  l'Orénoque,  les  Cordillères  et  l’Atlan- 
tique. que  l'on  doit  placer  le  berceau  de  la  fable 
géographique  la  plus  célèbre,  celle  du  pays  d'Eldo- 
rado,  source  inépuisable  de  richesses.  A l'époquo 
de  la  découverte,  les  Péruviens,  les  Indiens  de 
de  Vénézuela  et  ceux  de  Bogota  en  parlèrent  si- 
multanément. Sa  recherche  excita  le  zèle  avide  de 
plusieurs  hommes  cntrcprcnants.et  les  découvertes 
u’ellc  occasions  en  firent  un  épisode  remarquable 
ans  l'histoire  de  la  géographie.  Tous  les  rapports 
semblaient  s'accorder  pour  mettre  ce  pays  au  cen- 
tre de  la  Guyane.  Les  plus  grands  efforts  furent 
tentés  du  côté  de  Vénézuela,  et  l’expédition  la  plus 
saillante  eut  pour  chef  le  chevalier  allemand  Philip 
de  Huttcn,  qui  conduisit  en  1541-1545  une  petite 
troupe  d'Espagnols  de  la  côte  de  Caracasjusqu’aux 
environs  du  lac  Parime,  auprès  d'une  ville  des 
Omaguas,  dont  il  exagéra  l'importance.  Une  entre- 
prise moins  heureuse  encore  fut  dirigée  vers  celte 
opulente  région,  une  vingtaine  d’années  après,  par 
Pedro  Malaver  de  Silva.  En  1586,  Antonio  Berrio 
y Oruna,  séduit  par  la  même  espérance,  descendit 
de  la  cordillère  de  Bogota  dans  les  plaines  de  l’est, 
s'arrêta  sur  les  bords  de  l'Orénoque  et  y fonda  la 
ville  de  San-Thome  ou  de  Vieja-Goayana.PIus  tard 
Walter  Raleigh,  cet  homme  si  instruit,  si  capable  et 
si  célèbre  par  son  zèle  malheureux  pour  la  décou- 
verte des  pays  négligés,  celles  des  mines  et  les 
progrès  du  commerce,  porta  scs  vues  vers  l'Eldo- 
rado; en  1595  et  1596  il  visitt  les  rivages  de  la 
Guyane  et  le  cours  de  l’Orénoque  : on  sait  qu’il 
paya  ses  services  de  sa  tôle.  L'espoir  d'arriver  b ce 
pays  attrayant  avait  déjà  donné  naissance  aux 
expéditions'  fameuses  de  Gouzalo  Pixarro,  de  Bêlai- 


cazar,  de  Quesada;  il  devait  exciter  plus  tard  celle 
dcSoarres  vers  la  province  de  Charcas,  et  il  avait 
conduit  Federman  de  Vénézuela  à Santa-Fe  de  Bo- 
gota. Enfin,  pour  terminer  le  récit  de  ccs  courses 
ingrates  vers  un  but  chimérique,  il  faut  parler  ici 
d'Antonio  Santos,  qui  en  1780.  partit  de  San-Thome 
sur  la  foi  d’un  prétendu  Indien  de  Parime.  Après 
500  lieues  de  chemin,  son  guide  l'abandonna,  ses 
compagnons  périrent  et  il  tomba  seul  dans  les  mains 
des  Portugais.  • 

Ccmana,  ville  très-déchue,  quoique  sa  population 
s’élève  encore  à près  de  8.0U0  finies;  elle  est  im- 
portante par  ses  fortifications,  son  commerce  et 
par  sa  baie  superbe.  — Maniquarez,  renommée  par 
sa  poterie  faite  par  les  Indiens  d’après  leurs  an- 
ciennes méthodes  de  fabrication.  — Cümanacoa, 
par  son  tabac  et  ses  eaux  minérales.  — Cariaco, 
très-petite,  mais  importante  par  son  port,  les  pro- 
duits de  son  agriculture  cl  son  commerce.  — Araya, 
jadis  très-importante  par  ses  riches  salines  que  la 
mer  a envahies.—  Barcelona,  la  plus  peuplée  de  la 
province  à laquelle  elle  donue  son  nom,  quoiqu’ello 
ne  compte  plus  qu’environ  8,000  habitants;  c’est 
un  grand  entrepôt  pour  le  commerce  de  contre- 
bande avec  l’île  de  la  Trinité  qui  appartient  aox 
Anglais.  — Piritü,  très-petite  ville,  avec  de  riches 
salines  et  une  belle  église. — Pampatàr,  très-petite 
ville,  mais  la  plus  importante  de  l*iie  Mnrguarita; 
son  port  a été  déclaré  franc  et  Fa  rendue  déjii  assez 
florissante.  Nous  nommerons  encore  l’Ilot  désert 
et  stérile  de  Cubagca,  qui  brilla  d’un  grand  éclat, 
surtout  dans  la  première  moitié  du  xvt*  siècle,  à 
cause  des  trésors  que  la  riche  pêche  des  perles  y 
accumulait.  Le  iYouucau-Cadtx  y fut  bfili  par  les 
pêcheurs,  dont  les  richesses  et  le  luxe  passèrent 
en  proverbe.  Mais  la  destruction  continuelle  et  in- 
considérée des  huîtres  perlifères  en  diminua  telle- 
ment le  produit  que,  vers  la  fin  du  xvr  siècle,  co 
commerce  était  devenu  tout  & fait  insignifiant.  Plus 
tard  la  pèche  cessa  entièrement,  les  habitants 
abandonnèrent  la  ville  et  il  disparut  jusqu'aux 
vestiges  du  Nouveau-Cadix.  Le  quint  que  les  officiers 
du  roi  reliraient  du  produit  des  perles,  dit  M.  de 
Humboldt,  montait  à 15,000  ducats,  qui,  d’après 
la  valeur  des  métaux  h cette  époque  et  l’étendue  de 
la  contrebande,  peuvent  être  regardés  comme  une 
somme  très-considérable.  11  parait  nue  jusqu’en 
1530  la  valeur  des  perles  importées  en  Europe  mon- 
tait annuellement,  terme  moyen,  b plus  800,000 
piastres.  Pour  juger  de  • l’importance  de  cetto 
branche  du  commerce  de  Séville,  de  Tolède,  d’An- 
vers et  de  Gêocs,  nous  devons  nous  rappeler,  con- 
tinue ce  savant,  qu’à  la  même  époque  toutes  les 
mines  de  l’Amérique  ne  rapportaient  par  deux  mil- 
lions de  piastres,  et  que  la  flotte  (l’Ovando  semblait 
être  d’une  richesse  immense,  parce  qu’elle  portait 
environ  2,600  mars  d'argent. 

Valencia,  la  plus  peuplée  et  la  plus  importante 
de  la  province  après  Caracas;  on  vante  beaucoup 
la  bonté  de  son  climat  et  la  beauté  de  sa  situation, 
non  loin  du  lac  Tacarigua;  on  lui  accorde  26,000 
habitants  ; son  commerce  est  florissant.  — Plerto- 
Cabello,  place  forte  du  Vénézuela,  importante  par 
son  beau  port  et  pas  son  commerce  ; malheureuse- 
ment le  mauvais  air  ne  laisse  pas  accroître  sa  po- 
pulation, qui  ne  s'élève  qu'à  environ  4,000  âmes. 
— Barqoicimeto,  qui  avant  la  guerre  et  le  tremble- 
ment de  terre  de  1812,  était  très-florissante.  — 
Tocüyo,  avec  une  maison  <f éducation;  elle  fait  un 
grand  commerce  de  blé.  — Carora,  renommée  par 
ses  résines  aromatiques  et  ses  baumes.—  San  Car- 
los et  Sas-Felipe,  importantes  par  leurs  belles 
plantations  d’indigos  de  café,  de  coton,  etc.  — 
Aboa,  par  ses  riches  mines  de  cuivre  qui  ont  appar- 
tenu à Bolivar. 
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Position  astronomique.  Longitude 
occidentale  entre  67°  15' et  83°30'.  Latitude 
australe  entre  3°  et  24°. 

Confins.  Au  nord,  le  golfe  de  Guaya- 
quil,  la  Colombie  et  l’empire  du  Brésil. 
A l’est,  l’empire  du  Brésil  et  la  répu- 
blique de  Bolivia.  Au  sud,  la  république 
de  Bolivia  et  le  Grand-Océan.  A l’ouest. 
Je  Grand-Océan. 

On  remarque  sur  la  côte  les  caps  Dlan- 
co  et  Parina,  les  lies  Lobos  de  Sierra  et 
Lobos  de  Afucra,  lluatira,  San-Lorcnzo, 
devant  Callao,  Cliincha,  dans  la  baie,  de 
Pisco,  à 200  kilom.  au  sud  de  Lima.  Ces 
lies  Chincha  sont  couvertes  de  couches 
de  guano  qui  ont  jusqu’à  50  métrés  d’é- 
paisseur (*).  La  superficie  est  de  1,32)  ,124 
kilom.  carrés  (officiellement,  1,605,742 
kilom.  carrés). 

Montagnes.  Le  Pérou  est  traversé 
du  nord  au  sud  par  les  Andes.  On  peut 
les  diviser  en  deux  parties.  Du  golfe  de 
Cuayaquil  jusqu’au  nœud  de  Pasco,  par 
1!»35'  de  latitude  sud , elles  présentent 
trois  lignes  parallèles.  Entre  la  première 
et  la  seconde,  coule,  du  sud  au  nord,  le 
Maranon  ; entre  la  seconde  et  la  troi- 
sième, l’Huallaga,  et,  sur  le  revers  orien- 
tal de  la  troisième,  l’Apuriraac  et  l’Uru- 
bamba,  dont  la  réunion  forme  l’Ucayali. 
A partir  du  nœud  de  Pasco,  les  Andes 
n’offrent  plus  que  deux  lignes  entre  les- 
quelles naissent  l’Apurimac,  l’Urubamba 
et  tous  leurs  affluents;  elles  sont  réunies 
par  un  contrefort  transversal,  entre  le 
44*61  le  15°,  et  se  divisent  encore  pour 
former  un  plateau  intérieur,  dont  le  lac 
de  Titicaca  occupe  le  fond.  Les  Andes 
n’envoient  à l’Océan-Pacifique  que  des 
torrents. 

Fleuves.  Le  territoire  de  la  république 
n’offre  de  grands  fleuves  qu’à  l’est  de  la 
grande  chaîne  des  Andes;  ils  sont  tous 


(’ï  te»  Ces  du  milieu  el  du  sud  do  Parchipel  des 
Chincha»  sont  fort  pauvres  en  guano,  el  encore  y est  U 
«Sioi  iiü  A bttaucoup  de  aubstuncea  étrangères.  Lite  du 
nord  peut  renfermer  5 A tonnes  d’un  guano  jaune, 
ui  serait  do  qualité  *i<]>én«ure  s’ii  r/étail  accompagné 
une  forte  quantité  d’ordures.  Cela  tient  A ce  qu’il  pro- 
vient «le  fouilles  pratiquées  au-dessous  des  maisons, 
OQ  ou  milieu  d’anciens  dépôts  d’immrndices.  Quant  ou 
guuno  noir,  son  importante  est  de  40,000  tonno*  ; il  est 
humide  et  mélnnpé  de  groa  cailloux,  qu’il  est  facile  de 
séparer;  on  a lieu  de  croire  A l’existence  d’autres  gise- 
ments de  cet  engrais.  L’ile  llobil.o  n’est  pas  encore  ex- 
ploitée ; on  y rencontre  cependant  3 A 4,i*K>  tonnes  d’un 
guano  supérieur  de  couleur  Jaune.  Enfin,  A 25  milles  au 
sud  de  Pisco,  se  trouve  la  Huanera  de  l’Indépendance, 
réputée  fort  riche  en  dépôts  d’une  qualité  très  satisfai- 
sante ; mais  on  n’y  a pas  encore  eieculé  de  travaux  sé- 
rieux d’exploitation. 


des  affluents  de  l’immense  Amazone. 
Tous  ceux  qui  descendent  du  versant  oc- 
cidental de  la  môme  chaîne  ont  un  cours 
très-borné.  Nous  venons  de  voir  que  le 
lac  de  Titicaca  forme  un  grand  bassin 
intérieur. 

Le  GRAND-OCEAN  reçoit  î 

Le  Chira,  malgré  son  cours  borné  paratt  être  le 
plus  grand  de  tous;  il  arrose  l'extrémité  nord- 
ouest  du  pays  de  Livertad  (Liberté);  son  embou- 
chure est  dans  le  Grand-Océan  entre  Payta  et  la 
pointe  Parina. 

Le  Piura  et  le  Lambayequb,  qui  passent  par  les 
villes  de  ce  nom. 

Le  Santa,  dit  Tambo  dam  la  partie  inférieure 
de  son  cours  ; il  est  remarquable  par  sa  rapidité 
et  le  volume  de  scs  eaux. 

Le  Rimac,  oui  arrose  Lima  cl  Callao. 

L’Ocona  el  le  Qulca;  ce  dernier  passe  par 
Aréquipa. 

L’OCEAN  ATLANTIQUE  reçoit  : 

L’Amazone,  dont  h la  page  1 ,258  nous  avons  tracé 
le  cours  supérieur.  Pour  éviter  les  répétitions 
nous  nous  bornerons  h dire  ici  que  le  Tungcraoca, 
dit  aussi  le  Nooveac-Maranon  ou  le  Maranon  pro- 
prement dit,  traverse  les  départements d’Amazonas, 
de  Livertad,  d'Ancnchset  de  J unit».  Dans  sa  longue 
marche,  il  reçoit  h la  droite  le  Huallagua, 
nommé  Huanuco  dans  la  partie  supérieure  de 
son  cours;  ce  dernier  arrose  tluanuco  dans  le  pays 
de  Junin.  Nous  ajouterons  que  LTcayau,  ainsi 
que  ses  branches  composantes,  I’Api  rimac  et  1T7- 
ruba vba,  et  leurs  nombreux  affluents  traversent 
les  départements  d’Antazonas,  de  Junin,  de  Cuzco 
et  d'Ayacucho  ainsi  que  les  immenses  solitudes  que 
parcourent  les  sauvages  indépendants  et  les  faibles 
tribus  régies  encore  par  les  missionnaires. 

« Depuis  plusieurs  années,  une  commission  hy- 
drographique a été  instituée  par  le  gouvernement 
péruvien  pour  l'exploration  de  ces  rivières;  elle  a 
déjdoyé  une  grande  activité  et  ses  travaux  contri- 
bueront considérablement  h perfectionner  la  carte 
des  contrées  encore  si  peu  connues  qui  sont  com- 
prises entre  les  Andes  et  la  frontière  brésilienne.  Un 
rapport  récent  fait  connaître  les  résultats  de  l’ex- 
ploration de  l’Ccayali,  qui  par  son  volume  el  son 
étendue  a beaucoup  plus  de  droits  que  le  Maranon 
à être  regardé  comme  la  tète  de  l'Amazouc.  L’U- 
cayali a été  remonté  depuis  son  confluent  avec  le 
Maranon  jusqu’au  point  où  il  se  forme  par  la  réu- 
nion du  Tambo  et  de  l'Urubamb:],  ce  qui  repré- 
sente an  développement  de  1,250  kilomètres.  Le 
pays  qu’il  arrose  est  fertile  et  salubre  ; la  popu- 
lation native  est  relativement  nombreuse,  et  elle 
fait  un  commerce  d'échange  important  ».  (/Innée 
Géographique,  1870). 

Le  bassin  intérieur  du  LAC  TITICACA  n’offre 
sur  le  sol  de  la  république  du  Pérou  aucun  fleuve 
que  notre  cadre  nous  permette  de  nommer. 

Productions  et  Commerce.  Nous 
arrivons  à bien  connaître  le  Pérou  ; trois 
savants  hommes  l’ont  parcouru  dernière- 
ment, étudié  avec  soin,  et  ont  donné  sur 
lui  les  meilleurs  renseignements,  qui  ne 
sont  que  l’annonce  de  travaux  encore 
plus  sérieux  et  plus  importants.  Le  pre- 
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mier,  M.  Clément  Markham,  est  un  na- 
turaliste, mais  il  traite  aussi  de  la  géo- 
graphie, de  l'ethnographie,  des  antiqui- 
tés, etc.;  le  second,  don  Mateo  Paz  Sol- 
dai), est  un  grand  personnage  du  Pérou, 
cl  il  nous  révèle  ce  que  des  étrangers 
ne  pourraient  connaître;  enfin  M.  Rai- 
niondi  prépare,  comme  il  le  dit  lui-mê- 
me, un  ouvrage  sur  la  géographie,  la 
météorologie,  l’anthropologie,  etc.  Entre 
la  montagne  et  la  mer  s'étend  le  pays 
que  les  Péruviens  appellent  Vallès  ou 
Costa;  il  est  très-sain  et  très-fertile  par 
endroits.  On  y fait  du  sucre;  on  y ré- 
colte du  coton,  des  céréales;  on  y élève 
des  vers  à soie.  La  Sierra  ou  Montagne 
est  très-aride,  sauf  dans  quelques  val- 
lées, où  l’on  recueille  le  quinquina;  mais 
ses  flancs  renferment  de  l'or  et  de  l’ar- 
gent, du  mercure,  du  cuivre  et  du  plomb. 
Les  principales  richesses  sont  dans  le 
nœud  de  Pasco.  On  extrait  surtout  de 
l’argent.  Les  mines  d'or  sont  à peu  près 
abandonnées;  elles  sont  dans  des  lieux 
très-élevés  et  presque  inaccessibles;  les 
chercheurs  d or  aiment  mieux  se  diriger 
vers  la  Californie  et  l'Australie.  La 
houille  est  abondante.  Quant  à la  troi- 
sième partie,  la  Montana  ou  Forestière 
{monte,  forêt),  c'est  la  plus  considérable 
et  c est  aussi  la  plus  féconde,  car  elle 
est  arrosée  par  des  eaux  abondantes; 
elle  s'étend  à l'est  des  grandes  Andes. 
Sa  superficie  est  huit  fois  plus  grande 
que  celle  de  notre  Normandie,  et  sa  po- 
pulation est  bien  plus  serrée  qu’en  aucun 
autre  lieu.  C’est  là  que  s’élève  Cuzco, 

1 ancienne  capitale  du  florissant  empire 
des  Incas.  Tout  y réussit,  le  cacao,  le 
café,  le  tabac,  la  vanille,  la  vigne,  l'oli- 
vier, le  mais,  toutes  les  céréales,  etc.; 
et  le  sous-sol  renferme  encore  des  mines 
abondantes  et  de  tous  les  métaux. 

L'industrie  commence  à se  dévelop- 
per. On  cite  le  sucre  de  canne,  les  vins, 
les  eaux-de-vie,  notamment  l’eau-de-vie 
connue  sous  le  nom  d 'Italia  de  Pisco, 
les  vins  doux  de  Moqueharra  et  surtout 
les  célèbres  chapeaux  dits  de  Panama, 
parce  qu’on  les  exporte  par  cette  ville 
en  Europe.  Toutefois,  le  Pérou  vend  sur- 
tout ses  produits  naturels;  si  on  calcule 
d’après  les  recettes  de  la  douane,  on 
peut  dire  que  l'exportation  s’élève  en 
moyenne  par  an  à 480  millions,  dont  70 
millions  pour  le  guano,  dont  l’exploita- 
tion rapporte  plus  que  celle  des  mines. 
Ce  sont  les  excréments  des  très-nom- 
breux oiseaux  qui  font  leurs  nids  dans 
les  trous  des  rochers.  Les  plus  grands 


gisements  se  trouvent  sur  la  côte  à Iqui- 
que  et  dans  les  deux  lies  Lobos  et  les 
trois  lies  Chiuchas. 

La  population  du  Pérou  est  d’environ 

2.500. 000  habitants,  dont  4,700,000  In- 
diens et  250,000  blancs  ; le  reste  se  com- 
pose de  Cholos,  de  nègres  et  de  métis. 
Officiellement,  en  4869,  le  Pérou  recon- 
naissait 3,374,000  habitants,  sans  com- 
pter les  Indiens  de  la  Montana.  Tout  à 
l’heure,  il  exagérait  la  superficie;  main- 
tenant, il  exagère  la  population. 

Le  Pérou  s’est  soulevé  en  4810,  et  s’est 
définitivement  organisé  en  république  en 
(824.  D’après  la  constitution  nouvelle, 
adoptée  le  31  août  4807,  le  président,  au- 
quel on  confie  le  pouvoir  exécutif,  est 
élu  pour  5 ans  par  le  peuple  réuni  en 
collèges  électoraux;  il  y a cinq  minis- 
tres : ministre  de  l’intérieur  et  président 
du  conseil  ; extérieur;  guerre  et  marine  ; 
finances;  justice  et  instruction  publique. 
Le  congrès,  auquel  revient  le  pouvoir 
législatif,  se  compose  d’un  sénat  où  cha- 
que département  envoie  deux  membres, 
et  d’une  chambre  de  députés  élue  ; 4 dé- 
puté par  20.000  citoyens.  II  y a 22  séna- 
teurs et  86  députés.  Dans  l’intervalle  des 
sessions,  le  congrès  est  représenté  par 
une  commission  mixte  de  sénateurs  et 
de  députés.  Le  culte  catholique,  domi- 
nant, est  placé  sous  la  direction  de  l’ar- 
chevêque de  Lima. 

Les  finances  ne  sont  pas  très-prospè- 
res. La  dette  publique  montait  en  4870  à 

524.275.000  francs,  dont  547,525,000  pour 
la  dette  extérieure  et  6,750,000  pour  la 
dette  intérieure.  Les  revenus  pour  les 
années  4871-1872  se  sont  bornés  aux  re- 
cettes de  douane,  patentes,  timbres,  pos- 
tes, etc.,  car  le  gouvernement  avait  hypo- 
théqué le  produit  de  la  vente  du  guano. 
Le  gouvernement  s’efforce  d’équilibrer 
les  recettes  et  les  dépenses  ; ces  recettes 
arrivent  à 294,914,253  fr.,  tandis  que  les 
dépenses  montent  à 289,568,820  fr. 

La  situation  financière  s’est  surtout  ag- 
gravée par  le  traité  conclu  avec  l’Espagne 
le  27  janvier  4865;  le  Pérou  reconnut  alors 
la  dette  espagnole,  en  servit  les  intérêts 
et  paya  une  indemnité  de  guerre  de  65 
millions  de  francs. 

L’armée  comptait,  en  4 870, 4 2,974  hom- 
mes, et  la  flotte  4 frégate  cuirassée,  2 
monitors,  2 corvettes  à hélice,  4 frégate 
à voiles,  4 navire  à tourelle,  3 trans- 
ports armés,  etc.  ; en  tout  23  navires  de 
62  canons,  mais  la  plupart  de  gros  calibre. 

Mais  et  n'est  pu  vers  1»  guerre  que  se  porte 
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l'attention  du  Pérou  ; il  l’a  subie  dans  ces  derniers 
temps,  comme  il  a subi  la  peste,  1rs  tremblements 
et  les  incendies;  il  ne  s'applique  qu'au  développe- 
ment de  l’agriculture,  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie. Aussi  augmente-t-il  et  perfectionne-t-il  les 
foies  de  communication.  Il  veut  atteindre  !i  travers 
les  Andes,  le  bassin  de  l’Amazone,  qui  le  conduit 
à l’Atlantique.  Il  fait  explorer  les  cours  d'eau  et, 
sur  le  Pachiten , affluent  de  gauche  de  lTcnyaii, 
il  a distingué  le  bourg  de  Mayro,  comme  le 
point  oü  il  fera  aboutir  la  route  du  Lima.  Un  Fran- 
çais, domicilié  à Cuzco,  M.  Euclicr  Henry,  s'est 
engagé  à établir  des  roufri  entre  cette  ville  et  les 
bourgades  de  Sonia  Anna  , Ocobamba  et  Lares , si- 
tuées dans  les  trois  vallées  formées  par  les  ri- 
VièresiV u bomba , Co  bomba et  YamatilJi,  tributaires 
du  haut  cours  de  V V cayali,  au  sommet  même  do 
la  grande  pente  de  la  région  des  Amazones.  Ces 
trois  routes  doivent  se  prolonger  et  se  réunir,  en 
suivant  le  cours  de  ITrubamba,  pour  rejoindre  le 
port  de  Sarayaeu,  à environ  750  kilomètres  au  nord 
deSanla-Anna.  Le  temps  viendra  sans  doute  0(1  les 
Andes  seront  traversées  par  les  chemins  de  fer . 
Pour  le  moment  {1870;,  six  chemins  sont  en  cours 
d'exécution  : d'hlay  à Arêquipa,  â’Iquique  h La 
Iloria,  de  Piscoh  Ica,  de  Lima  ù lluacho,  de  Cerro 
de  Pasco  aux  mines  qui  alimentent  les  usines  de 
cette  ville,  enfin  d’Èten  à Ferranafe,  Deux  autres 
chemins  sont  décidés,  l’un  de  Callao  ti  la  Ozoya, 
l'autre  d 'Ariquipa  h Puno.  Le  Pérou  a compris 
que,  tant  qu'il  serait  déshérité  de  voies  de  commu- 
nication, l’exploitation  des  richesses  dont  le  pays 
est  doté  demeurait  impraticable  et  que  la  colonisa- 
tion même  n’y  était  pas  possible.  11  n'est  pas  jus- 
qu’au réseau  télégraphique  qui  ne  s'étende  chaque 
jour. 

Division  et  Topographie.  L’an- 
cienne vice-royauté  du  Pérou, dont  les  bor- 
nes avaient  été  beaucoup  resserrées  dans 
la  seconde  moitié  du  xvm*  siècle,  forme, 
depuis  1821,  la  république  du  Pérou , dite 
aussi  du  Bas-Pérou , pour  la  distinguer 
de  celle  do  Bolivia,  qu’on  appelle  com- 
munément du  Haut-Pérou.  Ce  n’est  que 


depuis  1824,  et  après  la  mémorable  ba- 
taille d’Ayacucho,  que  cette  république 
a pris  une  certaine  consistance  Son  ter- 
ritoire fut  d’abord  divisé  en  7 départe- 
ments, dont  les  limites  différaient  peu 
des  anciennes  intendances  qui  compo- 
saient cette  grande  division  administra- 
tive de  l'ancienne  Amèrique-espagnole  ; 
chaque  département  était  subdivisé  en 
provinces,  et  celles-ci  en  cantons. 

Il  y a eu  plus  tard  1 1 départements  et 
2 provinces  littorales;  puis  12  départe- 
ments et  3 provinces  littorales;  puis  18 
départements.  Enfin  , en  1870,  seize  dé- 
partements, une  province  constitution- 
nelle et  une  province  littorale,  sa- 
voir : 


DÉPARTEMENTS. 

CHEFS-LIEI’X. 

1 Amazonas 

Chachapovas. 

2 Ancaclis 

Huaraz. 

3 Arcquipa 

Arcquipa. 

■4  Ayacucho 

Ayacucbo. 

5 Cajamarra  . . . . 

Ciijamarca. 

6 Cuzco 

Cuzco. 

7 Huancavelica  . . . 

Iluancavclica. 

8 lluanuco 

Huauuco. 

9 Ica 

Ica. 

iO  Junin 

Cerro  de  Pasco. 

il  Libertad 

Trujillo. 

12  Lima 

Lima. 

13  Loreto 

Movohamba. 

14  Moquegna 

Tacha. 

15  Piura 

S.  Miguel  de  Piura. 

16  Puno  

Puuo. 

La  province  constitutionnelle  du  Cal- 

lao,  chef-lieu  le  Callao;  La  province  lit- 
torale de  Tarapaca,  chef-lieu  Tarapaca. 

Nous  donnons  un  tableau,  d’après  l’at- 
las de  Stelcr,  1868,  source  positive  ; 


PiruTui-Mi.  Caui  Lum,  Yiun  kt  Liivx  lu  rLcmiiÂRQiiAUi». 


Lima Lima;  Callao;  Pitto;  Ica , Iluacho  ; Huaura;  Chantai;  Palieilea  ; ruines  «le  Paraninnga; 

lies  Chincha. 

Arionir».  ......  Arêquipa;  Camana;  Quilca  ; ïslay;  Caillomai. 

>1"IM  EGCA Moquegua;  Tatna ; Ignique;  Ariea;  Huontajaya  (GuanUijaya). 

1*1  >•» I'uno  ; l'hutmilo  (Clnqullo) ; Lampa , lac  Tiltcaca. 

ClZCO.  ........  Cuzco;  Abancay;  Tinta:  Tambubaba;  Vrubamba  ; Lartt. 

AtacicHU.  ......  Ayacucho;  lluancabelica;  Lu  canut  (S.  Juan). 

JrsiN . . Tonna;  Jnnin;  Pasco;  lluunuco;  Mayro. 

Anciens H un  ras  , Catma. 

Lis  msTaD  (Liberlad)  . . Truxillo  ; Ituanchaco  ; Caxamarca  ; Lien  ; Lamhayequt . 

Pll'IU,  ........  Piura;  Colon  ; Sechura. 

AmaZoKas Chuchapoyas;  U oyabamba  ; Sarayaeu  ; Cnntamana;  Iqnilot;  Tambo. 


Chacune  de  ces  divisions  territoriales 
est  administrée  par  un  préfet,  et  sc  sub- 
divise en  provinces,  confiées  à des  sous- 
préfets.  Les  provinces  sont  divisées  à 
leur  tour  en  distincts,  à la  tête  desquels 
sont  placés  des  gouverneurs. 

Lima,  grande  ville,  autrefois  capitale 
de  la  vice-royauté  du  Pérou  et  aujour- 
d’hui chef-lieu  du  département  de  Lima 
et  capitale  de  la  république.  Située  sur 
les  rives  du  Rimac,  à 9 kilom.  environ 
au-dessus  de  son  embouchure,  Lima  est 


environnée  de  campagnes  délicieuses  et 
assez  bien  cultivées;  le  climat  y est  très- 
agréable  ; on  n’y  .'essent  presque  jamais 
la  chaleur  suffocante  qu'on  éprouve  à 
Rallia  sur  le  côté  opposé  du  continent, 
et  à Carthagènc  presque  sous  la  môme 
latitude  au  nord  de  l'équateur.  Malheu- 
reusement, tant  d’avantages  sont  rachetés 
par  la  terrible  fréquence  des  tremble- 
ments de  terre,  qui  ont  failli  la  détruire 
bien  des  fois;  celui  du  30  mars  1828  ren- 
versa plusieurs  édifices  publics,  un  grand 
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nombre  de  maisons,  et  fit  périr,  à ce 
qu'on  dit , un  millier  d’habitants.  En 
4868,  elle  a été  épargnée  par  le  tremble- 
ment de  terre  ou  plutôt  par  la  série  non 
interrompue  de  tremblements  de  terre 
qui  se  sont  fait  sentir  du  43  au  40  août. 
Lima  est  ceinte  d’un  mur  d ’adobes  ou  de 
briques  séchées  au  soleil,  flanqué  de  34 
bastions  et  percé  de  7 portes;  celle  qui 
est  appelée  de  Maraviltas  est  remarquable 
par  son  architecture.  La  citadelle  de 
Sainte-Catherine , où  sont  les  casernes 
de  l’artillerie,  le  dépôt  militaire  et  l'ar- 
senal, est  située  à l’extrémité  sud-est  de 
la  ville.  Un  beau  pont  en  pierre  de  cinq 
arches  conduit  de  cette  dernière  au  fau- 
bourg appelé  San-Lazaro  ; c'est  le  ren- 
dez-vous du  beau  monde  pendant  les 
soirées  d'été.  Toutes  les  rues  sont  ali- 
gnées et  ont,  en  général,  8 mètres  de 
large.  L’aspect  de  l’ensemble  des  mai- 
sons n'a  rien  d’agréable  ; elles  sont  tou- 
tes très-basses , à cause  des  fréquents 
tremblements  de  terre.  Ordinairement, 
elles  n'ont  qu'un  étage;  il  n’y  a que  celles 
des  personnes  les  plus  riches  qui  en  ont 
deux;  très-peu  de  leurs  croisées  sont  gar- 
niesdevitres.  Lesmurs  extérieursdes  mai- 
sons sont  en  général  construits  en  adobes 
jusqu'au  premier  étage,  et  les  murs  des 
compartiments  sont  toujours  faits  en 
cannes  revêtues  de  plaire  de  chaque 
côté;  c’est  ce  qu’on  appelle  bajareque. 
Ces  additions  les  rendent  tellement  épais 
qu’ils  paraissent  composés  de  matériaux 
très-solides,  tant  par  leur  épaisseur  ap- 
parente que  par  les  corniches  et  les  au- 
tres ornements  dont  ils  sont  décorés.  On 
emploie  ces  bajareques  dans  presque  tous 
les  ornements  d'architecture  ; quelques- 
uns  sont  tellement  bien  exécutés  et  peints 
en  couleur  de  pierre,  qu'à  la  première 
vue  un  étranger  demeurerait  convaincu 
qu’ils  sont  véritablement  construits  avec 
les  matériaux  dont  ils  ne  sont  que  l’i- 
mitation. 

Au  milieu  de  la  v.lle  est  la  grande 
place  (plaza  mayor),  une  des  plus  belles 
de  l’Amérique  ; son  enceinte  est  formée 
par  le  palais  du  ci-devant  vice-roi,  à 
présent  palais  du  gouvernement,  par  la 
magnifique  cathédrale,  par  le  Sagrario 
et  par  le  palais  de  l’archevêque,  regardé 
comme  le  plus  beau  de  la  ville.  Au  centre 
de  cette  place,  on  voit  une  belle  fontaine 
d’airain;  au  milieu  de  son  vaste  bassin 
s’élève  une  colonne  du  môme  métal,  de 
7 mètres  de  haut,  surmontée  d'une  statue 
en  bronze  de  la  Renommée,  dont  la  trom- 
pette ainsi  que  les  gueules  des  quatre  lions 


qui  l’entourent  lancent  l'eau.  C'est  sur 
cette  place  que  se  tient  le  marché  princi- 
pal, où  l’on  voit  étalé  régulièrement,  et 
avec  profusion,  tout  ce  que  la  nature  et 
l’art  peuvent  fournir  pour  satisfaire  les 
premiers  besoins  et  les  désirs  des  hom- 
mes. Cette  métropole  possède  plusieurs 
églises  remarquables,  surtout  par  les  im- 
menses richesses  prodiguées  pour  leur 
ornement;  on  peut  dire  sans  exagération 
que  plusieurs  sont  tapissées  d’or  et  d'ar- 
gent. D’énormes  candélabres,  des  statues 
de  grandeur  naturelle,  les  vases  sacrés, 
les  calices,  les  patènes,  les  hostiaires.sout 
en  argent  et  même  en  or  massif,  enri- 
chis avec  profusion  des  pierres  précieu- 
ses les  plus  rares.  De  petits  oiseaux  en 
vie,  renfermés  dans  des  cages,  sont  assez 
communément  suspendus  aux  piliers  du 
maître-autel  et  joignent  leur  doux  ra- 
mage aux  sons  imposants  de  l'orgue  et 
aux  chants  sacrés  du  culte.  Devant  l'au- 
tel de  Notre-Dame-du-Rosaire,  on  voit 
suspendues,  par  des  chaînes  d’argent 
massif,  huit  de  ces  cages  en  argent.  Le 
Sagrario,  qu’on  peut  regarder  comme  la 
principale  église  paroissiale  de  la  ville, 
la  cathédrale,  V église  de.  Saint-Domini- 
que, le  sanctuaire  de  Santa-ltosa  et  IV- 
glise  de  San-Francisco  sont  surtout  re- 
marquables sous  ce  double  rapport.  Dans 
les  grandes  fêtes,  le  service  divin  y est 
célébré  avec  une  pompe  dont  il  est  à peine 
possible  de  se  faire  une  idée  et  qu’on  ne 
peut  comparer  qu’à  ce  qu’on  voit  à Mexico 
etàPuebla.  Parmi  les  autres  bâtiments  les 
plus  remarquables , il  faut  encore  nom- 
mer l 'église  de  Nuestra-  Senora  de  la 
Merced  ; le  couvent  de  la  Conception,  qui 
est  le  plus  riche  de  tous;  Vhôpital  de 
San-Andrès,  remarquable  par  la  gran- 
deur de  scs  salles  qui  contiennent  600 
lits  et  qui  sont  construites  de  manière 
à en  admettre  un  nombre  double  en  cas 
de  nécessité;  le  beau  bâtiment  de  l'uni- 
versité; le  vaste  édifice  de  la  monnaie; 
le  théâtre,  plus  remarquable  par  son  ar- 
chitecture que  par  ses  dimensions,  qui 
sont  loin  de  correspondre  à la  grandeur 
de  la  ville  ; le  cirque  pour  les  combats 
de  taureaux,  vaste  bâtiment  qui  peut 
contenir  plus  de  vingt  mille  personnes 
et  qui  est  presque  toujours  plein;  enfin 
le  panthéon,  qui  est  le  cimetière  public; 
il  est  situé  hors  des  murs  de  la  ville  et 
se  distingue  autant  par  sa  construction 
que  par  son  étendue. 

Lima  possède  un  grand  nombre  d'éta- 
blissements littéraires,  dont  les  princi- 
paux sont  ; l'université,  qui  est  une  des 
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plus  renommées  et  des  plus  anciennes 
de  toute  l’Amérique;  les  collèges  de  San- 
Carlos , de  la  Liverlad  (Liberté),  de  San- 
Torribio , de  Vlndependencia  (de  l’Indé- 
pendance), de  San-Tome,  trois  autres 
collèges  pour  Ifs  demoiselles;  la  biblio- 
thèque nationale,  qui  est  une  des  plus 
riches  du  Nouveau-Monde,  et  celles  des 
collèges  de  San-Carlos  et  de  Vlndepen- 
dencia , assez  bien  fournies.  Nous  pas- 
sons sous  si  once  d’autres  établissements 
moins  importants.  Les  produits  de  la 
presse  sont  alimentés  par  plusieurs  im- 
primeries, d’où  sortent  plusieurs  jour- 
naux. Lima  est  regardée  comme  la  ville 
la  plus  riche  de  toute  la  ci-devant  Amé- 
riquo-espagnole-dtt-sud  ; elle  se  distin- 
gue aussi  par  son  industrie;  on  y fabri- 
que plusieurs  étoffes  de  laine  et  de  co- 
ton, outre  un  grand  nombre  d'autres  ob- 
jets de  moindre  importance.  Elle  est,  en 
outre,  le  centre  d’un  grand  commerce, 
avantage  qu'elle  doit  h son  heureuse  po- 
sition ; à l’aide  de  Callao , elle  a des 
débouchés  et  de  faciles  communications 
avec  tous  les  ports  de  la  mer  du  Sud, 
depuis  le  Chili  jusqu'à  la  Californie,  et, 
dans  l'intérieur,  elle  alimente  les  pro- 
vinces internes  de  la  république.  Lima 
compte  une  population  que  nous  n'hési- 
tons pas  à porter  jusqu'à  123,000  âmes 
d’après  les  dernières  publications  admi- 
nistratives. Celte  ville  est  la  résidence  d’un 
archevêque,  qui  est  le  plus  ancien  de  toute 
l’Amériquc-Méridionale.  Parmi  scs  belles 
promenades,  en  doit  citer  la  Nouvelle- 
Alameda , qui  a un  double  rang  de  saules 
très-élevés,  entre  lesquels  passent  une 
route  pour  les  voitures  et  une  prome- 
nade pour  les  piétons,  de  chaque  côté, 
avec  deux  rangs  de  siège  bâtis  en  bri- 
ques; elle  a environ  2 kilom.  de  lon- 
gueur, le  long  de  la  rivière,  et  fait  par- 
tie du  chemin  de  Callao;  à son  extré- 
mité se  trouvent  des  bains  froids  très- 
commodes,  formés  par  une  source  de 
belle  eau  limpide;  V Ancienne- Alameda, 
qui  a un  kilomètre  de  long  et,  de  cha- 
que côté,  un  double  rang  de  saules  et 
d'orangers,  avec  des  bancs  en  pierre; 
le  pasen  de  las  lomas  ou  de  lot,  aman- 
caes;  elle  n’est  fréquentée  que  les  jours 
de  la  Saint  Jean  et  de  la  Saint-Pierre, 
lorsqu'on  va  se  promener  sur  les  mon- 
tagnes qui  s'élèvent  au  nord  de  Lima  et 
qui  alors  sont  couvertes  de  narcisses  en 
fleurs.  Le  28  juillet  1868  s’est  ouverte 
à Lima  une  exposition  industrielle  qui 
s’est  terminée  le  15  août,  jour  de  la  dis- 
tribution des  récompenses. 


Les  environs  de  Lima  offrent  plusieurs  lieux  nui 
sous  plus  d'un  rapport  méritent  d'ètre  mentionnés; 
nous  nommerons  entre  autres  .Callao,  petite  ville, 
bâtie  sur  le  bord  de  la  mer;  c’est  la  mril/ct/re 
forteresse  du  Ptrou  ; ses  trois  châteaux  garnis  de 
pièces  de  canon  commandent  la  ville,  le  port  et 
l’espèce  d’isthme  par  lequel  on  arrive  & la  place; 
clic  compte  $0,000  habitants.  Lorsque  la  mer  est 
calme  on  peut  encore  voir  sous  l'eau  les  ruines  de 
l'ancienne  ville  de  Callao  engloutie  par  la  mer  en 
1746;  un  magnifique  chemin  de  fer  va  de  celte 
ville  à Lima,  dont  elle  est  le  port  principal  ; elle 
est  aussi  la  première  place  maritime  de  la  républi- 
que. Elle  exporte  du  guano,  du  salpêtre,  des  laines 
et  de  l'argent.  Elle  reçoit  en  échange  la  quincail- 
lerie anglaise,  les  vêtements  et  les  vins  de  la 
France.— (18CÜ)  Entrées,  2.073  navires  jaugeant 
1,339,00$  tonneaux.  Equipages,  44,638  hommes. 
Sorties,  2. 1 40  navires  jaugeant  1 ,389,616  tonneaux. 
Equipages,  41.729  hommes. 

Dans  ces  chiffres,  le  pavillon  français  figure  à 
l’entrée  pour  139  navires,  jaugeant  ensemble 
75.768  tonneaux,  et  portant  2,42  i hommes  d’é- 
quipage, à la  sortie,  pour  lit  navires  jaugeant 
76,878  tonneaux,  avec  2,460  hommes  d’équipage. 

Les  importations  soumises  aux  droits  de  douane 
représentent  environ  80  millions  fr.  Beaucoup  de 
marchandises  entrent  d’ailleurs  en  franchise,  et  il 
est  impossible  d’en  fournir  un  relevé.  Tels  sont  le 
charbon,  les  machines,  rails  et  instruments  ara- 
toires, les  livres  scientifiques,  etc.,  etc. 

Si  l’on  tient  compte,  d’un  autre  côté,  de  la  con- 
trebande, qui  s’exerce  sur  une  a>s ex  grande 
échelle,  on  peut  sans  exagération  estimer  à 120 
millions  de  francs  la  valeur  des  marchandises  in- 
troduites sur  le  marché  péruvien  par  le  port  du 
Callao  eu  1869. 

L’exportation  porte  principalement  sur  le  guano; 
elle  s’est  élevée,  dans  le  cours  tic  1869,  h 513,884 
tonnes.  Les  autres  productions  du  pays  peuvent, 
h première  vue,  en  s'ajoutant  au  guano,  balancer 
le  chiffre  des  importations,  et  dès  lors  il  est  pos- 
sible d'évaluer  le  mouvement  total  du  port  du 
Callao  h 249  millions.  Callao  a été  renversée  en 
août  1868;  aux  horreurs  du  tremblement  de  terre 
se  sont  jointes  les  fureurs  de  l'incendie.  Lima  a 
envoyé  scs  pompes.  Pacracamac,  emplacement 
remarquable  par  les  débris  des  murs  du  magni- 
fique temple  élevé  par  l'achacutcc,  dixième  inca,  à 
Pachacamac  le  créateur  et  le  conservateur  du 
monde,  dans  la  grande  ville  de  Pachacamac;  en 
1533  les  vierges  consacrée*  au  service  de  la  divi- 
nité furent  chassées  par  les  soldats  de  Pizarre, 
les  autels  furent  détruits  et  les  bâtiments  démolis. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables; nous  les  indiquons  en  suivant 
l'ordre  du  tableau  des  divisions  admi- 
nistratives. 

Dim  le  DÉPARTEMENT  DE  LIMA,  outre  les  lieux 
que  nous  irons  nommés  : Içs,  petite  ville  qui  en 
août  1868  a vu  tomber  267  de  ses  maisons;  scs  en- 
virons fournissent  la  plus  grande  quantité  d'eau-de- 
vie,  que  l'on  embarque  h Pisco,  qui  est  beaucoup 
plus  petite  et  encore  moins  peuplée  ; c'est  h tort  que 
les  géographes  et  les  voyageurs  la  nomment  eau- 
de-vie  de  Pisco.  On  doit  faire  observer  que  le 
manque  de  ports,  le  long  de  la  côte  «lu  Pérou, 
donne  une  grande  importance  à Pisco  à cause  de 
son  port.  Pisco  a une  exportation  de 200,000  fr., 
environ  par  an.  Huaira,  petite  ville,  importante 
pauses  salines;  et  IUaciio,  par  ses  mines  de  sel; 
Cüakcay,  par  son  commerce  de  pures;  Patibilca, 
par  les  ruines  d’une  forteresse  péruvienne  d’une 
grande  étendue,  qui  sc  trouvent  dans  ses  environs, 
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ainsi  que  celles  d'une  ancienne  ville  de  ce  même 
peuple.  A ce  département  se  rattachent  les  Iles 
Cbjnchas,  si  célébrés  par  leurs  dépôts  de  guano. 
En  août  1868.  elles  ont  été  balayées  par  un  raz 
de  marée  causé  par  le  tremblemeut  de  terre  (*). 

DÉPARTEMENT  D'AREQUIPA.  — Aréquipa, 
ville  épiscopale,  connue  par  ses  fabriques  de  laine 
et  de  coton  et  par  le  commerce  qu’elle  fait  avec  les 
produits  de  ses  campagnes  fertiles  qui.  malgré  leur 
élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  offrent 
un  des  cantons  les  mieux  cultivés  de  l'Amérique 
du  Sud;  la  ville  est  à 2,377  métrés.  Lo  pont  jeté 
sur  le  Cbile  qui  arrose  cette  ville,  la  fontaine  en 
bronze  sur  la  grande  place  et  la  cathédrale  sont  les 
objets  qui  méritent  une  mention.  Aréquipa  possède 
quatre  collèges  pour  les  garçons  et  trois  pour  les 
tilles;  on  porte  à 35,000  âmes  sa  population. 
Cette  ville  est  très-souvent  exposée  aux  tremble- 
ments de  terre  et  elle  a bien  souffert  en  août  1868. 
Le  terrible  volcan  qui  s'élève  dans  son  voisinage 
et  connu  dans  le  paya  sous  le  nom  de  Guagua- 
Plitina,  est  regardé  comme  le  cône  volcanique  le 
plus  parfait  et  le  plus  pittoresque  de  toute  la 
chaîne  des  Andes.  Il  en  sort  constamment  des  va- 
peurs et  de  petites  quantités  de  cendres.  C'est  de 
l’immense  cratère  actuellement  éteint  du  volcan 
d'Utinas,  situé  à quelques  kilom.  h lest-sud-est  du 
précédent,  que  dans  le  xvi»  siècle  s'élevèrent  les 
immeuscs  quantités  de  ccudres  qui  ensevelirent 
presque  totalement  la  ville  d'Aréquipa  et  produi- 
sirent tant  de  désastres  dans  les  environs.  Islat, 
1,000  h.;  c est  le  port  d'Aréquipa;  elle  fait  uu 
grand  commerce  avec  la  France,  l'Angleterre  et 
Hambourg;  c’est  par  Islay  que  sortent  les  laines 
de»  provinces  méridionales  du  Pérou. 

DÉPARTEMENT  DE  MOQIEGUA.  — Moqcequa, 
avec  deux  colliges.  Huantajaya,  connue  par  ses 
mines  d argent,  situées  au  milieu  d’un  désert,  près 
de  la  côlo  du  Grand-Océan  et  du  port  d'iqui- 
quc.  Iqüiqob,  dont  le  commerce  prend  de  l'exten- 
sion ; il  en  sort  des  laines,  du  quinquina,  du  sal- 
pêtre; en  1869.21  navires  français  y sont  entrés,  ils 
jaugeaient  11,316  tonneaux.  Antc.v.  ainsi  que  Ta- 
cna,  sont  eu  relations  suivies  avec  la  Bolivie;  elle 
est  môme  comme  la  porte  de  la  Bolivie  qui  y en- 
voie par  Ta  na  et  sur  chemin  de  fer  ses  laines, 
son  quinquina,  ses  métaux,  et  qui  reçoit  en 
échange  les  produits  de  l'industrie  européenne. 
Arica  et  ïquique  ont  eu  bien  à souffrir  du  tremble- 
ment de  terre  du  13  au  16  août  1868.  En  1869  il 
est  entré  dans  le  port  d’Arica  212  navires  jau- 
geant 206,517  tonneaux,  et  il  en  est  sorti  218,  jau- 
geant 208,275  tonneaux. 

DÉPARTEMENT  DE  PUNO.  — Piko,  sur  le  lac 
Titicaca.  h 3, 911m. d'altitude,  avec6.000  habitants; 
die  possède  un  collège  florissant  ; elle  envoie  h Is- 
lay beaucoup  de  laines;  de  riches  miner  d'argent 
étaient  autrefois  exploitées  dans  son  voisinage. 
Lamca  et  Laillomas.  petites  villes  importantes  par 
leurs  miner  d'argent.  Chucuito,  ville  très-déchue 
depuis  l'insurrection  excitée  par  Tupac-Amaru 
dans  la  seconde  moitié  du  xvm*  siècle,  époque  où 
1 ou  portail  à 30,000  âmes  sa  population. 

DÉPARTEMENT  DE  CUZCO.  — Cuzco,  ville 
épiscopale,  aussi  étendue  que  Lima,  niais  moins 
peuplée  ; on  ne  porte  qu*à  25,000  le  nombre  de  ses 
habitants.  C’est  sous  tous  les  rapports  la  seconde 


(')  Le  tremblement  de  terre  du  13  août  a provoqné 
dans  l'Océan  une  ondulation,  une  immense  vogue  qui  rut 
portée  jusqu’aux  côtes  de  i’Ausiralie.  Cette  vague  a par- 
couru par  bonds  précipités  le  tiers  du  tour  du  globe. 
L'n  de  ses  tronçons  avait  une  longueur  de  8,000  mètres. 
La  hauteur  était  de  25  mètres.  Sa  vitesse  était  de  183 
mètres  par  secondes  (165  lieues  à l’heure).  Sur  chaque 
lie  de  I océan  Pacifique,  elle  a laissé  des  tracos  de  son 
passage. 


ville  de  U république  ; elle  possède  une  université. 
trois  collèges  de  garçons,  deux  de  filles  et  plusieurs 
autres  établissements  littéraires.  Ses  habitants  font 
un  commerce  assez  étendu  et  se  distinguent  surtout 
par  leurs  broderies  et  leurs  ouvrages  en  peinture 
et  sculpture.  Cuzco  a été  la  capitale  de  l'empire 
des  Incas,  ce  qui  la  faisait  regarder  par  les  anciens 
Péruviens  comme  une  ville  sacrée.  Son  fumeux 
temple  du  soleil  occupait  remplacement  du  cou- 
vent actuel  de  St-Dominique.  Ce  temple,  qu’on  peut 
regarder  comme  le  plus  magnifique  édifice  que  les 
indigènes  aient  élevé  dans  l’Araérique-du-Sud.  et 
uu  des  plus  riches  qui  aient  jamais  existé,  mérite 
^uc  nous  en  donnions  une  description  abrégée; 
nous  le  ferons  en  suivant  Garcilusso  de  la  Vcga. 
« Ses  quatre  murailles,  dit  cet  historien,  étaient 
toutes  lambrissées  de  plaques  d'or.  Sur  le  grand 
autel,  situé  du  côté  de  l'Orient,  on  voyait  la  fi- 
gure du  soleil  faite  de  même  sur  une  plaque 
d'or;  son  épaisseur  était  double  de  celle  des  la- 
mes qui  recouvraient  les  parois.  Cette  figure  qui 
était  toute  d’une  pièce,  avait  le  visage  rond,  en- 
vironné de  rayons  et  de  flammes,  de  la  même 
manière  que  nos  peintres  ont  la  coutume  de  le 
représenter;  elle  était  si  grande  qu'elle  s’éten- 
dait presque  d’une  muraille  h l’autre.  Dans  l’é- 
glise actuelle  on  a placé  le  saint-sacremcnt  à la 
place  même  occupée  jadis  par  cette  idole.  Aux 
deux  côtés  de  l’image  du  soleil  étaient  les  corps 
des  incas  décédés,  tous  rangés  par  ordre  selon 
leur  ancienneté;  leurs  corps  embaumés  étaieut 
très-bien  conservés  ; ils  étaient  assis  sur  des  trô- 
nes d’or  élevés  sur  des  plaques  du  même  métal, 
et  avaient  le  visage  tourné  vers  le  bas  du  temple, 
â l'exception  du  Huayna-Capac,  qui  était  placé  di- 
rectement vis-à-vis  de  la  figure  de  cet  astre.  Le 
temple  avait  plusieurs  portes,  toutes  couvertes  de 
lames  d’or;  la  principale  était  du  côté  du  nord. 
Tout  autour  de»  murailles  il  y avait  une 
plaque  d’or  en  forme  de  couronne  ou  de  guirlande; 
elle  avait  plus  d'uue  aune  de  large.  Le  toit  était 
en  bois  fort  épais,  couvert  de  chaume,  parce  que 
les  Péruviens  ignoraient  l'usage  des  tuiles  et  des 
briques.  A côté  du  temple  on  voyait  un  cloître  à 
quatre  faces,  orné  d'uue  guirlande  d’or  fin  d’une 
aune  de  large,  comme  celle  qui  environnait  le 
temple.  Tout  autour  de  ce  cloître  il  y avait  cinq’ 
pavillons  en  carré;  leur  toit  avait  la  forme  pyra- 
midale. Le  premier  pavillon  était  consacré  à la 
lune,  femme  du  soleil;  c’était  celui  qui  était  le 
plus  voisin  de  la  grande  chapelle  du  temple;  ses 
portes  et  son  enclos  étaient  couverts  de  plaques 
d’argent;  une  grande  plaque  d’argent  offrait  l'image 
de  la  lune,  avec  le  visage  d'une  femme.  Aux  deux 
côtés  de  rette  idole  on  voyait  les  corps  des  reines 
décédées,  rangées  dans  l’ordre  de  leur  ancienneté. 
Mama-Ocollo,  mère  de  Huayna  Capac,  était  la 
seule  qui  avait  la  face  tournée  vers  Castre  de  la 
nuit.  Venait  ensuite  le  pavillon  consacré  à Ténus, 
aux  Pléiades  et  à toutes  les  étoiles  en  général  ; cet 
édifice  et  son  grand  portait  étaient  couverts  de 
plaques  d’argent  comme  celui  de  la  lune.  Son  toit 
était  parsemé  d’étoiles  de.  différentes  grandeurs, 
afin  d'imiter  le  ciel.  L'autre  pavillon  était 
consacré  à l’éc/air,  au  tonnerre  et  à la  foudre ; il 
était  tout  lambrissé  d’or.  Le  pavillon  suivant 
était  dédié  à V arc-en-ciel,  dont  l’image  était  tracée 
sur  une  dey  murailles  ; on  l’avait  sculptée  au  na- 
turel sur  les  plaques  d’or  qui  la  recourraient.  Le 
cinquième  et  dernier  pavillon  était  destiné  au 
grand  sacrificateur  et  aux  autres  prêtres  qui  des- 
servaient le  temple,  et  qui  tous  devaient  être  de 
la  famille  des  lacas.  Cet  appartement , enrichi 
d’or,  du  haut  en  bas  comme  les  autres,  leur 
servait  seulement  de  salle  d’audience  ; ils  y déli- 
béraient sur  les  sacrifices  qu’il  fallait  faire  et  sur 
toutes  les  autres  choses  qui  concernaient  le  scr- 


1412 


AMERIQUE. 


Tlce  du  temple.»  Les  célèbre»  ri erqes  du  «oie» 
n'habitaient  pas  dans  le  temple,  comme  on  le  croit 
communément,  ni  même  dans  ses  environs,  mais 
elles  occupaient  un  vaste  bâtiment  qui  en  était 
très-éloigné,  et  travaillaient  pour  fournir  des  ha- 
billements aux  Incas  et  h leur  nombreuse  famille; 
cet  immense  couvent,  dit  Garcilasso,  renfermait 
ordinairement  1,500  vierges.  On  sait  combien 
était  terrible  la  punition  infligée  à celle  qui  man- 
quait aux  règles  qui  étaient  rigoureuses. 

Les  faubourgs  de  l'ancien  Cuzco  offraient  pour 
ainsi  dire  une  miniature  de  tout  1 empire  des  In- 
cas. Ces  monarques  avaient  obligé  une  partie  des  # 
sauvages  qu'ils  avaient  soumis,  à s y loger  confor- 
mément aux  lieux  d'où  ils  étaient  sortis,  de  sorte 
que  les  tribus  de  l'Orient  devaient  demeurer  al  0- 
rient,  celles  de  l’Occident  h l'Occident  et  ainsi  des 
autres.  A mesure  que  les  conquêtes  agrégeaient  de 
nouvelles  nations  à l'empire,  on  logeait  ces  nou- 
veaux sujets  autour  des  précédents  et  dans  une  si- 
tuation relative  & la  position  de  leur  pays  natal. 
Les  curacas ou gouverneursdes provincesy  faisaient 
aussi  bâtir  des  bétels  pour  s’y  loger  quand  its  al- 
laient à la  cour.  Chaque  peuple  devait  conserver 
ses  habillements  et  sa  manière  de  vivre.  L’an- 
cienne résidence  des  Incas  offrait  encore  une 
autre  construction  très-remarquable;  c’était  sa  cé- 
lèbre citadelle,  qu'on  doit  regarder  comme  la  cons- 
truction la  plus  massive  du  houveau-alonde.  On 
admire  surtout  les  dimensions  énormes  des  pierres 
qui  composent  ses  murailles  ; on  est  embarrassé 
pour  expliquer  comment  les  Péruviens  out  pu 
remuer  ces  masses  et  les  transporter  de  plusieurs 
lieues  de  distance,  sans  le  sçcours  de  nos  instru- 
ments et  de  nos  machines.  Pedro  de  Cicça  fait 
observer  que  dans  les  murailles  do  cette  forte- 
resse on  voyait  une  quantité  de  pierres,  qui  sur- 
passent en  grandeur  toutes  celles  des  autres  bâti- 
ments qu'il  avait  vus.  quoiqu’il  en  ait  mesuré  une 
& Tihuauaco  qui  avait  13  mètres  de  long,  6 de 
large  et  1 d’épaisseur.  Les  pierres  ne  sont  pas 
taillées  à la  règle  ; elles  sont  de  formes  irrégu- 
lières. mais  elles  sont  si  bien  ajustées  sans  l’aide 
d’aucun  ciment,  qu’elles  paraissent  enchâssées  Ica 
unes  dans  les  autres,  et  forment  un  tout,  véritable 
chef-d’œuvre  inimitable,  qui  joint  à une  grande 
solidité  une  apparence  qui  plaît  beaucoup  b la 
vue.  La  forteresse  de  Cuzco  avait  une  triple  mu- 
raille d’enceinte.  On  y entrait  par  une  grande 
porte,  que  l’on  fermaitavec  une  pierre  de  la  même 
grandeur,  que  l’on  était  toutes  les  fois  qu  on 
voulait  ouvrir.  Un  espace  de  8 b 10  mètres  sépa- 
rait l’une  de  l’autre  ces  trois  murailles,  dont 
chacune  avait  son  parapet.  Au  dedans  de  la  troi- 
sième enceinte  on  trouvait  une  place  étroite  et 
longue,  où  il  y avait  trois  tours  placées  en  trian- 
gle; la  principale  était  celle  du  milieu,  nommée 
Moyoc-Marca  .Forteresse-Ronde),  parce  que  sa 
forme  était  ronde.  Elle  était  d’une  grande  magni- 
ficence, parce  que  c'était  le  lieu  de  repos  des  In- 
cas quand  ils  allaient  b la  forteresse.  Tous  les 
murs  intérieurs  étaient  enrichis  de  plaques  d’or  et 
d'argent  sur  lesquelles  on  voyait  des  animaux  et 
des  plantes  représentés  au  naturel.  Les  deux 
autres  tours  étaient  carrées  et  servaient  h loger 
les  soldats.  Le  dessous  de  ces  tours  qui  commu- 
niquaient ensemble  , était  rempli  de  logements 
disposés  avec  beaucoup  d’art.  11  y avait  une  quan- 
tité de  petites  rues  qui  sc  croisaient  et  qui  abou- 
tissaient b diverses  portes.  Les  chambres  y étaient 
presque  toutes  de  ln  même  grandeur  ei  formaient 
une  espèce  de  labyrinthe,  d'où  l'on  avait  de  la 
peine  b se  tirer.  Cette  magnifique  citadelle  était  b 
peine  achevée,  lorsque  les  Espagnols  envahirent 
l'empire;  ils  en  démolirent  uue  grande  partie:  sa 
construction  avait  duré  plus  de  50  ans. 


Au  sortir  de  Cuzco  on  trouvait  deux  immenses 
chaussées  de  cinq  cents  lieues  de  long  qui  aboutis- 
saient b Quito  ; l’une  traversait  le  pays  plat  en 
longeant  la  mer  ; l’autre  allait  b travers  les  mon- 
tagnes. Pour  la  construction  de  cette  dernière  les 
anciens  Péruviens  durent  rompre  des  rochers, 
combler  des  vallées  et  des  précipices  de  30  b 
40  mètres  de  profondeur.  Au  plus  haut  du  chemin 
de  la  montagne  il  y avait  de  part  et  d'autre  des 
plates-formes,  avec  des  escaliers  en  pierre  de 
taille,  afin  que  ceux  qui  portaient  l'inca  dans  sa 
chaise  b bras,  y pussent  monter  plus  b l’aise  et  s’y 
reposer  peudant  que  le  roi  aurait  le  plaisir  d’éten- 
dre sa  vue  sur  les  montagnes  et  sur  les  vallons,  où 
la  neige  paraissait  d’un  côté  cl  la  verdure  de 
l’autre.  Le  chemin  qui  longeait  la  mer  avait, 
selon  Augustin  de  Zarate , près  de  40  pieds  de 
largeur;  b l’issue  des  vallées  on  avait  planté  de» 
pieux  qui  indiquaient  la  route  b travers  les  sables. 
C’est  surtout  le  long  de  la  route,  sur  le  dos  des  mon- 
tagnes, qu’on  voyait  se  succéder  les  arsenaux  dis- 
tribués par  intervalles,  les  hospices  toujours  ou- 
verts aux  voyageurs,  les  forteresses  et  les  temples. 
De  toutes  ces  admirables  constructions  il  ne  reste 
plus  que  des  débris;  le  temps  et  les  guerres  ont 
presque  tout  détruit.  M.  de  llumboldt,  qui  eu  a vu 
les  restes  imposants  dans  les  hautes  plaines  de 
l’Assuay.  au  Llano  del  Pullal  dans  la  Colombie  et 
près  de  Caxamarcu,  dit  que  celte  admirable  chaus- 
sée, bordée  de  grandes  pierres  de  taille,  située  b 
des  hauteurs  qui  surpassent  de  beaucoup  celle  de 
la  cime  du  pic  de  Ténériffc,  peut  être  comparée 
aux  plus  belles  routes  des  Romains,  qu’il  a vues 
en  Italie,  en  France  et  en  Espagne. 

Dans  les  environs  de  Cuzco  nous  citerons  en- 
core Adancay  , petite  ville  , d’environ  3.000  âmes, 
importante  par  ses  sucreries,  et  Urcbaiiba,  b la- 
quelle on  accorde  2,000  habitants.  Celle  bourgade 
ainsi  que  S-nta-Akjca,  Oi.auamua  et  Lares  fournis- 
sent beaucoup  de  laine  d’alpaga;  reliées  b Cuzco, 
elles  prendront  une  grande  importance. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  D’AYÀCUCHO  : Ava- 
cucho,  emplacement  célèbre  par  la  victoire  rem- 
portée en  1824  sur  les  royalistes  par  le  généra! 
colombien  Sucre;  elle  décida  du  sort  de  la  cam- 
pagne et  mil  un  terme  b la  domination  espagnole 
dans  rAinérique-MériJionalc;  Ayacucho  donne  le 
uomau  département,  18,000  habitants.  Huamanûa, 
assez  grande  ville,  bien  bâtie,  florissante  par  son 
industrie  et  par  son  commerce  Hüancayelica,  pe- 
tite ville,  autrefois  cher-lieu  de  l’intendance  dece 
nom,  remarquable  par  sa  grande  élévation,  étant 
située  b 3,752  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  très-importante  par  sa  riche 
mine  de  mercure;  depuis  1570  jusqu’en  1789  elle 
a fourni  la  somme  de  1,040,452  quintaux  de  ce 
métal.  Mais  la  grande  mine  de  Sanfa-/farôara.  qui 
a produit  presque  toute  cette  immerge  quantité  de 
mercure,  a été  abandonnée  a cause  de  léboule- 
ment  qui  eut  lieu  par  l'imprudence  d’un  intendant, 
ui  fit  enlever  les  piliers  pour  augmenter  les  pro- 
mis de  la  mine.  Avant  ce  désastre,  un  de  ses 
pnits,  nommé  //  oyo-.Y  egro , étaitb  4,198  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Voilà,  dit  M.  de 
Humboldl,  des  mineurs  qui  travaillaient  dans  un 
point,  qui  est  bien  plus  élevé  que  la  cime  du  Pic 
de  Ténériffe.  Depuis  l’éboulcmcnt  susmentionné, 
tout  le  mercure,  que  Huancavelica  fournit  aux 
mineurs  du  Pérou,  provient  des  gîtes  de  minerai 
qu’on  exploite  dans  ses  environs,  surtout  près  de 
Sillacasa;  leur  produit  de  1790  b 1800  a été, 
année  moyenne,  d’environ  3,500  quintaux.  11  s’est 
depuis  bien  affaibli.  On  nous  assure  que  Huauca- 
velica  a près  de  12,000  habitants.  On  doit  nommer 
encore  : Lccanas  , très-petite  ville,  importante 
par  son  commerce  et  par  ses  mines  d'argent. 
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Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  JUNIN  : Tarma, 
importante  par  sa  position;  Huanoco,  petite  tille, 
qui  n’est  plus  qu'une  ombre  de  ce  qu'elle  était  soua 
la  domination  des  Incas;  mais  qui  cependant  n'est 
pas  un  misérable  tillage  comme  le  prétendent 
quelques  géographes.  Le  grand  chemin  de  Cuzco  h 
yuito  y passait.  On  y toit  encore  les  ruines  de 
quelques-uns  de  ses  anciens  édifices,  entre  autres 
du  palais  des  Incas  et  du  temple  du  soleil.  — Lac» 
ricocha  , petite  tille,  importante  par  sa  mine 
d'argent,  qu’à  la  page  1376  nous  atons  rangée 
parmi  les  plus  riches  du  monde;  on  lui  accorde 
de  G à 8,000  habitants.—  Junin,  misérable  tillage 
ü'eutiron300  habitants,  remarquable  par  la  tictoire 
remportée  par  les  républicains  sur  les  royalistes  ; 
il  donne  le  nom  au  département.  — Pasco,  riches 
miner  d’arnent.—  Banos,  tillage  remarquable  par 
les  6ainr  chauds  construits  par  les  Incas  et  plus 
testes  que  ceux  de  Cuxamarca,  ainsi  que  par  les 
ruiner  d'un  grand  monument  appelé  le  palais  de 
l’inca.  11  ne  reste  plus  que  les  fondations  du 
bâtiment  et  quelques  fragments  de  ses  murs  en 
pierres  taillées  avec  une  telle  précision,  ou  peut- 
être  tellement  rapprochées  en  frottant  les  côtés 
ensemble,  que  les  séparations  sont  presque  im- 
perceptibles. Près  du  palais  sont  les  ruines  d'un 
temple  de  forme  circulaire;  et  sur  le  haut  de  deux 
montagnes,  situées  de  chaque  côté  de  la  rivière, 
on  voit  les  restes  de  deux  forteresses.  — Mayro, 
sur  la  Pacbitea,  affluent  de  gauche  de  l'Ucavalli  ; 
c’est  le  point  choisi  par  le  gouvernement  du  Pérou 
pour  mettre  Lima  en  communication  avec  le  bassin 
de  l'Amazone. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  D’ÀNCACHS,  noua  ne 
signalcrous  que  Huaras,  ville  nouvelle  de  5,000 
habitants. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  L1VERTAD  : Tru- 
xillo,  assez  jolie  ville  de  médiocre  étendue,  siège 
d’un  éviché,  avec  un  mauvais  port  et  12  h 15,0()0 
habitants  ; c'est  une  des  plus  anciennes  de  l'Amé- 
rique, ayant  été  fondée  par  François  Pizarre  en 
1533.  On  voit  dans  ses  environs  les  ruines  d’an* 
cieus  monuments  péruviens,  où  l'on  a trouvé,  dit- 
on,  des  trésors  considérables. — CaxAMarca,  jolie 
petite  ville  située  h 2,023  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  dans  la  charmante  vallée  tra- 
versée par  la  Caxamarca.  Ses  rues  spacieuses  se 
coupent  à angles  droits  ; sa  vaste  place  au  centre 
de  la  ville,  les  aiguilles  et  les  dômes  de  ses  églises, 
scs  maisons  construites  avec*soin  et  couvertes  de 
tuiles,  tout  contribue  & réjouir  les  yeux  et  aug- 
mente l’intérêt  qu’inspire  cette  ville  si  célèbre 
dans  l’histoire  du  Pérou  et  théâtre  des  souffrances 
et  de  l'assassinat  de  l'inca  Atahualpa.  Ses  nrinci- 

aux  bâtiments  sont:  l'église  appelée  la  Malris , 

cl  édifice  en  pierres,  construit  avec  goût,  et  l'é— 
glise  du  monastère  de  la  Conception.  Parmi  les 
édifices  appartenant  h des  particuliers,  on  doit 
citer  le  palais  du  cacique  Astopileo,  qui  prétendait 
descendre  en  ligne  droite  de  l’infortuné  Atahualpa; 
il  offre  une  partie  du  palais,  où  ce  monarque  fut 
assassiné.  On  y voit  encore  la  vaste  chambre,  où 
il  fut  détenu  prisonnier  pendant  trois  mois,  et  où 
il  fit  une  marque  sur  le  mur,  promettant  do  rem- 
plir la  chambre  d'or  et  d’argent  jusqu'à  cette  hau- 
teur pour  payer  sa  rançon.  Nous  rappclerons  à ce 
propos,  que  l’on  a extraordinairement  exagéré  les 
trésors  gagnés  par  les  Espagnols.  M.  de  Humboldt, 
qui  a traité  ce  sujet  comme  tant  d’autres  avec  un 
talent  remarquable,  n’évalue  pas  au-delà  de 

80.000  mares  d’or  le  produit  des  hutins  faits  dans 
les  conquêtes  du  Mexique  et  du  Pérou.  La  rançon 
de  l'inca,  qu’un  voyageur  portait  encore  il  y a 
quelques  années  sur  l’autorité  de  Zarate , à 

498.000  onces  d’argent  et  a t, 599.000  onces  d'or, 
ne  s’est  élevée,  selon  Garcilasso,  qu’à  41,987 


marcs  d’or  et  à 115,508  marcs  d'argent,  ce  qui 
fait  20,000,000  de  francs,  somme  que  M.  de 
üumboldt  parait  adopter.  Nous  avons  signalé  dans 
d’autres  parties  de  cet  ouvrage  plusieurs  butins 
dont  la  valeur  a surpassé  de  beaucoup  la  fameuse 
rançon  de  l'inca;  le  seul  argent  comptant,  trouvé 
dans  la  Quss&bah  d'Alger,  est  plus  que  double  de 
la  somme  répartie  entre  les  compagnons  de  Pizarre 
à Caxamarca.  Dans  la  chapelle  dépendante  de  la 
prison  ordinaire,  qui  faisait  autrefois  partie  dupa- 
iais,  on  voit  un  autel  élevé  sur  la  pierre  où  Ata- 
hualpa fut  étranglé  par  les  Espagnols,  et  sous 
laquelle  il  fut  enseveli.  On  remarque  encore  près 
de  la  fontaine,  sur  la  place,  les  fondations  en 

? lierre  de  la  petite  batterie  élevée  par  Pizarre  en 
ace  de  laquelle  Vatverde  adressa  sa  fameuse  ha- 
rangue à l’inca,  et  d'où  il  commanda  aux  soldats 
espagnols  de  massacrer  les  Indiens.  M.  Stevenson 
porte  à 7,000  âmes  la  population  de  cette  ville, 
qui  possède  un  collège  et  qui  est  importante  par 
son  commerce  et  par  son  industrie.  A 5 kilom. 
environ  de  Caxamarca  se  trouvent  les  fameux 
bains  chauds  ; ce  sont  deux  grandes  maisons  bâ- 
ties en  pierres  ayant  chacune  un  bain  très-vaste  : 
c'était  à ces  bains  que  le  malheureux  Atahualpa 
avait  établi  sa  résidence  lorsque  Pizarre  arriva  à 
Caxamarca.  Ils  sont  très-fréquentés  encore  de  nos 
jours.  Plus  loin  on  voit  aussi  une  pierre  appelée 
Ingarirpo  ou  la  pierre  de  repos  de  l’inca , res- 
semblant à celle  que  nous  avons  décrite  à la 
page  1402. 

A 30  kilom.  environ  et  sur  la  Caxamarca  on 
trouve  Jésus,  village  remarquable  par  les  restes 
d’uue  ville  péruvienne  très- curieusement  bâtie. 
Plusieurs  maisons  sont  encore  entières;  elles  sont 
construites  en  pierre  et  entourent  une  petite  col- 
line ; le  rez-dc-cbaussée  a des  murs  d’une  épais- 
seur étonnante.  Il  y a des  pierres  de  12  pieds  de 
long  sur  7 de  haut  et  formant  tout  le  côté  d’une 
chambre;  une  ou  plusieurs  pierres  mises  en  tra- 
vers  forment  le  toit.  On  avait  construit  de  la  même 
manière  une  rangée  de  maison  au-dessus  de  celle- 
là,  dont  les  portes  d'entrée  étaient  derrière,  et  une 
seconde  rangée  adossée  à la  montagne.  Le  toit  de 
la  seconde  rangée  avait  été  couvert  en  pierre  sur  le 
devant,  et  probablement  formait  une  promenade; 
un  second  rang  de  chambres  était  ainsi  établi  sur 
le  toit  du  premier,  qui  était  de  niveau  avec  les 
chambres  du  second  rang.  De  cette  manière  on 
était  parvenu  à établir  une  double  raugée  de  cham- 
bres habitables,  construites  l'une  au-dessus  de 
l'autre,  jusqu'à  la  hauteur  de  sept  rangs.  Sur  le 
haut  de  la  ville  on  voit  des  ruines  qui  paraissent 
être  celles  d'un  palais  ou  d'une  forteresse.  Tout 
l’ensemble  de  ces  singuliers  bâtiments  pouvait 
contenir,  suivant  M.  Stevenson,  au  moins  5,000  fa- 
milles. Ce  voyageur  croit  qu’il  servait  de  résidence 
au  cèimu  de  Chicama,  lorsqu’il  résidait  dans 
l’intérieur  de  son  territoire  avant  de  devenir  sujet 
de  l’inca  Pacbacutcc.  La  coupe,  le  transport  et  la 
mise  en  place  de  ces  pierres  énormes  supposent 
une  adresse  extrême  de  la  part  des  constructeurs 
de  ce  vaste  édifice. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  de  ce  dé- 
partement sont  : Mici'ifampa,  petite  ville  impor- 
tante par  ses  riches  mines  d'argent:  c’est  une  des 
plus  hautes  du  Nouveau-Monde,  étant  située  h 3,618 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  Eten. 
importanie  par  ses  étoffes  de  coton;  Lamuateour, 
par  son  industrie  et  sa  population. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  PUJRA  ; Piüha,  re- 
marquable par  sa  population  et  par  la  bonté  de 
son  climat;  on  la  regarde  comme  la  plus  ancienne 
ville  du  Pérou;  Sechura,  au  milieu  du  désert,  au- 
uel  elle  donne  son  nom:  Payta,  avec  un  port, 
ont  les  navires  font  le  cabotage  entre  les  ports  du 
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Pérou  et  ceux  de  Panama  et  de  Guayaquil  dans 
la  Colombie;  Tombez,  ur  la  mer  et  aux  fron- 
tières de  la  république  de  l'Equateur. 

Dans  la  DEPARTEMENT  D’AMAZON' AS  : la 
tille  importante  est  MoyOBAMBa,  située  sur  le 
Mayo,  affluent  du  Huallaga,  par  lequel  elle  com- 
munique avec  l’Amazone  et  le  Brésil;  elle  exporte 


tous  les  produits  des  forêts  des  Andes,  quinquina, 
etc.,  et  surtout  les  fameux  chapeaux  de  paille  de 
Panama  qu’elle  fabrique  en  immense  quantité. 
Elle  reçoit  tous  les  produits  européens  et  surtout 
français.  Elle  est  aussi  en  rapport  atec  les  Etats- 
Unis. — Iqüitos,  sur  le  Maranon,  station  impor- 
tante de  navigation  fluviale. 


RÉPUBLIQUE  DE  BOLIVIA 
On  HAUT-PÉROU 


Position  astronomique.  Longitude 
occidentale,  entre  60  pi  73*.  Latitude  aus- 
trale, entre  7»  30'  et  24». 

Confins.  Au  nord . la  république  du 
Pérou  et  l'empire  du  Brésil.  A l'est,  l’em- 
pire du  Brésil  et  la  confédération  du  Rio 
de  la  Plata.  Au  sud,  le  Paraguay,  la  con- 
fédération du  Rio  de  la  Plata  et  la  répu- 
blique du  Chili.  A l’ouest, le  Grand-Océan 
et  la  république  du  Pérou. 

Par  un  trailè  du  to  août  1860,  la  Bolivia 
et  le  Chili  ont  mis  fin  aux  difficultés  de- 
puis longtemps  pendantes  relativement  à 
la  délimitation  de  leurs  frontières.  La 
limite  adoptée  est  celle  du  24"  de  latitude 
sud.  Les  dépdts  de  guano  situés  tant  sur 
les  Ilots  Mejillones  que  sur  la  terre  ferme, 
ainsi  que  les  mines,  appartiendront,  par 
indivis,  aux  deux  États,  qui  se  partage- 
ront les  produits.  La  Bolivie  établira  sur 
les  Iles  un  bureau  de  douanes  dans  lequel 
l'exportation  et  l’importation  seront  li- 
bres pour  toutes  marchandises,  quelle 
que  soit  leur  provenance.  La  Bolivie  a 
perdu,  par  cet  arrangement,  vingt-cinq 
lieues  de  côtés  qui  lui  appartenaient  lé- 
gitimement. On  ne  connaît  point  encore 
exactement  la  richesse  des  bancs  de 
guano  des  Mejillones;  quant  à la  ma- 
tière, l’analyse  qui  ea  a été  faite  en  Eu- 
rope la  fait  considérer  comme  fort  infé- 
rieure à celle  des  Iles  Chinchas. 

La  côte  de  Bolivie  ne  s’étend  donc  plus 
que  du  23»  au  24°,  et  telle  qu’elle  est,  elle 
lui  est  d’autant  plus  précieuse  que  c’est 
par  elle  qu’elle  est  en  communication 
avec  l’océan  Pacifique  et  par  conséquent 
avec  le  monde  entier.  Au  milieu  se  trouve 
le  port  de  Cobija. 

Montagnes.  La  Bolivia  comprend  la 
plus  grande  partie  du  bassin  du  lac  Titi- 
caca,  appelé  du  reste  plateau  bolivien.  Le 
revers  oriental  de  ce  plateau  renferme  des 
sommets  extrêmement  élevés,  et  il  porte 
de  (orles  ramifications  entre  les  différents 
affluents  du  Béni  et  les  rivières  qui  for- 
ment la  Madcira,  et  aussi  entre  les  diffé- 


rents affluents  du  Pilcomayo.  Le  plateau 
bolivien  a 4,000  mètres  d'élévation,  et  les 
Andes  présentent  en  ce  point  comme  une 
ligne  unique,  quoique  fort  large.  On  a 
cru  pendant  longtemps  que  1 ’ltlimani  et 
le  ftevado  de  Sorata  étaient  plus  élevés 
que  le  Chimborazo;  MM.  Pentland  et  Pis- 
sis  ont  successivement  démontré  que  ce 
n'était  pasparcesdeux  pics  que  le  Chimbo- 
razo pouvait  être  détrôné,  mais  par  IM- 
concagua  du  Chili,  qui  a 6,834  mètres,  et 
un  de  ses  voisins  qui  mesure  6,799  mè- 
tres; ils  ont  noté  encore  deux  autres  pics 
qui  atteignent  l’un  6,527  mètres,  l’autre 
6,347,  et  qui  restent  dès  lors  au-dessous 
du  Chimborazo  qui  est  haut  de  6,530 
mètres. 

Fleuves.  Le  territoire  de  celle  répu- 
blique offre  le  grand  divortium  aquarum, 
ou  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  l’Amé- 
rique du  sud  et  les  plus  hautes  contrées 
connues  de  tout  le  Nouveau- Monde.  En 
effet,  c’est  ici  que  l’on  trouve  les  sources 
du  Béni,  un  affluent  principal  de  l’im- 
mense Madeira  et  celles  du  Pilcomayo, 
un  des  principaux  affluents  du  Paraguay, 
qui  est  lui-même  une  des  branches  du 
puissant  La  Plata.  Depuis  la  publication 
des  mesures  barométriques  prises  par  un 
savant  naturaliste  anglais,  M.  Pentland, 
c'est  la  haute  vallée  du  Desaguadero , 
prolongement  du  bassin  du  lac  Tilicaca, 
si  remarquable  sous  tant  de  rapports, 
qu’on  doit  appeler  le  Tibet  de  l'Htfmis- 
plière-Occidenlal.  En  général,  ou  peut 
dire  qu’un  tiers  de  la  population  de  cette 
république  vit  dans  des  contrées  dont  le 
niveau  est  plus  élevé  que  presque  toutes 
les  plus  hautes  montagnes  de  l'Europe; 
il  se  trouve  au-dessus  de  la  ligne,  qui, 
dans  l’Amérique  du  nord,  marque  la  li- 
mite où  cesse  toute  végétation  ù parité  de 
latitude.  Comme  nous  venons  de  le  dire, 
la  pente  générale  du  sol  porte  la  presque 
totalité  des  eaux  qui  arrosent  la  Bolivia 
ù se  verser  dans  l'Océan-Atlantique,  par 
les  deux  grands  fleuves,  l'Amazone  et  le 
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Rio  de  la  Plata.  D'autres  fleuves,  infini- 
ment moins  considérables,  alimentent  le 
vaste  bassin  intérieur  du  lac  Tilicaca  ; le 
Desaguadero  (déversoir),  comme  son  nom 
l'indique,  en  est  le  seul  débouché  ; il  a de 
deux  à cinq  cents  pieds  de  largeur,  un 
lit  très-sablonneux,  et  il  va  se  perdre  dans 
un  second  lac  qui  s'appelle  Aullagas, 
Huallagas  ou  Pansa.  Par  un  phénomène 
curieux,  le  Titicaca  ne  reçoit  pas  des  tor- 
rents qui  l’alimentent  à ciel  ouvert  une 
quantité  d’eau  égale  à celle  que  lui  en- 
lève incessamment  le  Desaguadero.  Mémo 
on  a calculé  que  la  masse  d’eau  qui  luit 
par  l’aflluent  est  presque  deux  fois  plus 
considérable  que  le  débit  réuni  de  tous 
les  affluents.  Il  faut  donc  supposer  que 
le  Titicaca  est  maintenu  à son  niveau  par 
des  sources  sous-lacustres  inconnues.  Il 
faut  aussi  admettre  qu  i l’inverse  de  Titi- 
caca, l' Aullagas  se  vide  en  partie  par  des 
déversions  cachées.  11  n’a  pas  d'écoule- 
ment visible,  et  pourtant  il  ne  regorge 
pas  par-dessus  ses  rives;  et  si  la  saison 
des  pluies  le  fait  monter,  il  ne  déborde 
jamais.  On  a cherché  h expliquer  le  statu 
qno  des  eaux  de  l’Aullagas  par  l’évapo- 
ration abondante  que  comporte  l’air  peu 
dense  de  ces  plateaux  fort  élévés,  mais  il 
ne  parait  pas  que  cette  cause  suffise  à ab- 
sorber les  eaux  des  rios  considérables 
que  reçoit  le  Desaguadero,  tels  que  le 
Maure,l’Ayoayo,l'Ulloma,leTolodo,  etc., 
sans  parler  de  la  veine  d’eau  encore  plus 
importante  que  le  fleuve  puise  à l'urne 
de  Titicaca.  Ce  n'est  pas  la  seule  explica- 
tion du  phénomène  que  présente  l’Aulla- 
gas.  Plusieurs  tiennent  le  Rio  Loa,  tri- 
butaire du  Grand-Océan,  pour  le  prolon- 
gement d'un  déversoir  souterrain  du  lac; 
d’autres  croient  que  le  Pilcomayo,  af- 
fluent du  Paraguay,  reçoit  toujours  par 
un  canal  invisible  les  eaux  surabondantes 
de  ce  grand  bassin.  L'étroite  lisière  ma- 
ritime que  la  république  possède  sur  le 
Grand-Océan  n’offre  que  quelques  pe- 
tites rivières,  perdues  pour  ainsi  dire 
au  milieu  des  sables  arides  du  désert 
d’Atacama.  En  rappelant  ce  que  nous 
avons  dit  h la  page  1238,  sur  le  cours  de 
l'Amazone  et  du  Rio  de  la  Plata,  il  ne 
nous  reste  plus,  d’après  notre  plan,  qu’à 
indiquer  les  principaux  affluents  de  ces 
deux  grands  fleuves  qui  arrosent  le  ter- 
ritoire de  Bolivia. 

Un  affluent  de  laMadeira,  affluent  elle-même  de 
l'Amazone,  le  Resi  prend  sa  source  dans  des  mon- 
tagnes neigeuses  ; il  reçoit  la  rivière  de  La  Paz 
qui  prend  sa  source  au  nord  de  la  ville  de  La  Paz, 
par  le  torrent  de  Choqueapo,  traverse  la  pro- 


vince de  La  Paz  , où  elle  coupe  la  cordillièro 
Orientale  au  pied  de  la  montagne  d’illimini;  les 
principaux  affluents  du  Réni  sur  le  territoire  de  la 
république  sont  les  rivières  de  Mapiri,  deCo- 
roïco  et  de  Tipuani.  Vient  ensuite  In  V atleira , 
nui  est  le  plus  grand  des  affluents  de  l'Amazone; 
il  est  formé  par  Injonction  de  la  .Vu  r more  avec 
la  Guaporc;  la  Marmore,  dont  la  branche  prin- 
cipale, connue  sous  le  nom  de  Mo  - Grande  et 
plus  bas  de  Guapahi  ou  Guapaix,  baigne  les 
départements  de  Cochubnmba  et  de  Santa- Cruz, 
et  traverse  les  vastes  solitudes  que  parcourt  nt  les 
Moxos;  cette  grande  rivière  reçoit  b la  droite  le 
Parapiti , dont  le  coors  est  encore  peu  connu  ; le 
Parapiti  après  avoir  arrosé  le  département  de  Chu- 
quisaca  et  avoir  traversé  la  lagune  de  L’baï,  prend 
la  déuomination  de  Sara;  c'cst  sous  cc  nom  qu'il 
passe  par  le  pays  des  Moxos.  Enfin  le  Ptmus,  un 
autre  affluent  de  l'Amazone,  sépare  b l'ouest  la 
Bolivie  du  Pérou. 

Le  Rio  de  la  Plata  reçoit  b la  droite  de  sa 
branche  principale,  nommée  Parafa,  le  Paraguay, 
auquel  le  Pilcom  ayo,  et  le  Mn-Grande  ou 
Vcrméjo  apportent  le  tribut  de  leurs  eaux;  ce 
dernier  traverse  le  département  de  Tarija;  l’autre 
prend  sa  source  dans  le  versant  oriental  des  An- 
des dans  le  département  de  Potosi,  et,  après  l’avoir 
traversé  de  l'ouest  h l'est,  il  entre  dans  les  solitu- 
des du  Grand  Chaco,  vaste  pays  regardé  comme 
faisant  partie  du  territoire  de  la  Confédération  du 
Rio  de  la  Plata;  le  Pilcomayo  est  grossi  kla  gauche 
par  deux  grandes  rivières,  la  Pilai,  a nu  S.  Juan , 
au  bassin  de  laquelle  appartient  la  ville  de  Potosi, 
et  le  Cachamayo , dont  un  des  affluents  a sa  source 
près  de  La  Plata  ou  Chuquisaca. 

La  superficie,  d’après  le  colonel  On- 
darza,  <[ne  cite  l’almanacb  de  Gotha,  est 
de  70,468  léguas  cuadradas  ou  2,482,583 
Kilomètres  carrés.  Le  climat  est  le  même 
que  dans  le  Pérou,  et  le  sol  présente  les 
mêmes  accidents  et  les  mêmes  produits. 
La  partie  montagneuse  donne  de  l’or 
(Corocoro)  et  d’autres  métaux,  surtout 
de  l’argent,  du  cuivre  et  du  fer.  Des  mines 
d’argent  nouvellement  découvertes  trans- 
forment le  désert  d’Alacama  en  une  nou- 
velle Californie.  Ces  mines  sont  situées  à 
Curacoles,  dans  la  cordi  llière  des  Andes, 
sur  le  chemin  de  Cobija  à Potosi,  à 
63  lieues  espagnoles  de  Cobija.  La  partie 
forestière,  partout  où  se  pratiquent  des 
défrichements,  produit  en  abondance  la 
canne  à sucre,  le  cacao  et  le  coton  ; il  ne 
manque  à ce  pays,  pour  qu’il  soit  riche, 
qu'une  culture  plus  habile  et  plus  persé- 
vérante. 

La  population,  d’après  M.  Ondarza,  est 
de  4,987,352  habitants,  dont  245,000  In- 
diens environ. 

Le  Haut- Pérou  s’est  révolté  en  4809, 
mais  ce  n’est  qu’en  4824  qu’il  a terminé 
la  guerre  de  l'indépendance;  il  a pris  le 
nom  de  son  libérateur  Bolivar,  en  4826. 
La  Bolivie  a une  histoire  fort  agitée,  et  sa 
constitution  a plusieurs  fois  changé.  Elle 
a aboli,  en  février  4 869,  une  constitution 
élaborée  par  le  congrès  en  août  4868.  Elle 
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s'est  fait  alors  gouverner  par  son  ancien 
président,  devenu  dictateur,  et  secondé 
par  5 ministres  : affaires  étrangères,  in- 
térieur et  finances,  justice  et  instruction 
publique,  culte  et  industrie,  guerre  et 
marine.  La  religion  catholique  domine; 
il  y a 1 archevêque  à la  Plata  ou  Chuqui- 
saca,  et  3 évêques  : Cochabamba,  Santa- 
Cruz,  La  Paz  de  Ayacucho.  Les  finances 
sont  assez  prospères  : le  budget  se  solde, 
en  effet,  avec  bénéfice,  les  recettes  mon- 
tant 42,355,uoo  francs,  et  les  dépen- 
ses îi  42,175,000  francs.  H n'y  a pas  de 
dette  extérieure;  la  dette  intérieure  a été 
ramenée  ü 500,000  fr.  Les  échanges  com- 
merciaux peuvent  s’élever  à 27,850,000. 
L’armée  active  ne  dépasse  pas  4,000  h.; 
mais  la  garde  nationale  comprend  plus  de 
30,000  h.  — Il  n’y  a pas  encore  de  che- 
min de  fer;  mais  des  concessions  ont  été 
accordées  pour  une  ligne  entre  Cobija. 
et  Potosi , et  pour  une  ligne  qui  se  rat- 
tachera au  chemin  de  fer  péruvien  d’A- 
requipa  à Puno.  Cette  ligne  reliera  le 
port  bolivien  d'Aygacha , sur  le  lac  Ti- 
ticaca,  à la  ville  de  La  Paz , et  sera  ter- 
minée au  1er  février  1872  (almanach  de 
Gotha). 

La  république  est  divisée  en  9 provin- 
ces. Voici  le  tableau , toujours  d'après 
M.  Ondarza. 
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Chuquisaca.  . . . 

*23,668 

Sucra  

23,979 

La  l’a* 

475,-123 

La  Paz 

76,372 

Oruro 

i 10, 931 

Oruro  

7 ,mi 

Potosi 

281.22*.» 

Potosi 

22,850 

Cochabamba  . . . 

349,89* 

Cochabamba  . . 

40,678 

Sa  n u Cruz  de  la 

153,104 

Santa  Cruz  de  la 

Sierra  

Sitrra  .... 

9,780 

Béni  ou  Vém.  . . 

53,973 

Tnnidud.  . . . 

4,170 

5,680 

Tarija 

88.900 

Tarija 

Atacaiaa  ou  l.amar. 

5,273 

1,742,352 

Cobija 

8,380 

La  capitale  est  La  Paz,  depuis  la  der- 
nière révolution  de  décembre  4 864.  C’est 
une  assez  grande  ville  épiscopale;  elle 
est  située  dans  une  vallée  profonde  creu- 
sée par  le  torrent  de  Choqueapo  ; elle 
possède  un  collàjc  et  est  la  plus  floris- 
sante de  la  république.  On  y fait  un 
grand  commerce  de  quinquina  et  de  cui- 
vre des  mines  de  Corocoro.  Le  niveau  du 
sol  sur  lequel  elle  s’élève  étant  à 3,7t7  mè- 
tres au-dessus  de  la  mer,  dépasse  en  élé- 
vation les  cimes  des  Pyrénées.  Elle  a été 
fondée  en  4548  par  Alonzo  de  Mendoza, 
sous  le  nom  de  V iUe-Reiive-de-Notre- 


Dame-de-la-Paix.  Ce  nom  lui  fut  donné 
pour  célébrer  la  réconciliation,  après  de 
longs  et  sanglants  combats,  entre  les  der- 
niers partisans  d'Almagro  et  de  Pizarre. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  CtUlQÜISACA  : 
Se crr,  dite  aussi  La  Plata,  dite  aussi  Chuocisaca 
ou  Cf]  a ne  as,  située  près  des  sources  d'un  des  af- 
fluents de  Cacbimayo,  k la  hauteur  de  2, 844  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  une  plaine 
ue  forme  le  divorlium  aquarum  du  Rio-Grande  cl 
u Paraguay,  et  environnée  de  campagnes  riante» 
et  assez  bien  cultivées.  Elle  est  assez  bien  bâtie  et 
nne  des  villes  les  plus  anciennes  de  l'Amérique, 
ayant  été  fondée  en  1538  sur  remplacement  de 
l’ancienne  ville  péruvienne  de  Chuquisaca , nom 
qu’elle  changea  ensuite  avec  celui  de  La  Plata,  k 
cause  d’une  riche  mine  d’argent  que  les  Espagnols 
découvrirent  dans  son  voisinage,  qu'elle  changea 
encore  avec  celui  de  Sucre,  en  l’honneur  du  lieu- 
tenant de  Bolivar,  Sucre,  vainqueur  d’Ayacucho. 
Parmi  ses  édifices,  nous  ne  nommerons  que  la  ca- 
thédrale, le  bâtiment  du  collège,  plusieurs  cou - 
tcnlt  et  le  palais  du  gouvernement.  Chuquisaca  est 
le  siège  d'un  archevêché,  et  outre  le  collège,  elle 
possède  une  unirersité,  qui,  k cause  de  la  tran- 
quillité dont  ou  jouissait  dans  cette  ville,  était 
même  fréquentée  par  la  jeunesse  de  toute  la  vice- 
royauté.  On  nous  assure  que  sa  bibliothèque  est 
une  des  plus  riches  de  l’Amérique-du-Sud. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  LA  PAZ  : k quel- 
ques kilomètres  est-sud-est  de  La  Paz,  s’élève  le 
iV  et  a d o - d' Il  lima  ni,  qui  est  la  plus  haute 
montagne  mesurée  de  tout  le  Nouveau-Monde, 
après  le  pic  de  Sorata,  le  Chimborazo  et  l’Aconça- 
gun.  Tiaiii’anacu,  village  situé  près  du  lac  de  Ti- 
tieaca;  il  est  célèbre  dans  le  pays  par  les  ruines 
dont  il  est  environné  ; ce  sont  les  restes  des  gi- 
gantesques monuments  élevés  par  un  peuple  anté- 
rieur k la  domination  des  Incas.  Voici  de  quelle 
manière  en  parle  Garcilasso,  en  citant  Pedro  de 
Liera  de  Leon  qui  les  avait  visités.  « Le  plus  ad- 
mirable chef-d'œuvre  de  tout  ce  pays  est  un  co- 
teau, ou,  si  vous  voulez,  un  tertre  fait  de  main 
d’homme,  qui  est  si  haut  qu'il  n'est  pas  possible 
de  le  croire.  Les  Indiens,  qui  semblent  avoir  voulu 
imiter  la  nature  dans  la  structure  de  ce  mont,  y 
avaient  mis  pour  fondements  de  grandes  masses 
de  pierres,  fort  bien  cimentées,  pour  empêcher 
que  ces  prodigieuses  terrasses  entassées  les  unes 
sur  les  antres  ne  s'éboulassent  ; mais  on  ignore 
dans  quel  dessein  ils  avaient  fait  ce  merveilleux 
bâtiment.  D'un  autre  cûté,  assez  loin  de  Ik,  on 
voyait  deux  géants  taillés  en  pierre.  Us  avaient  des 
habits  qui  leur  traînaient  jusqu’à  terre,  et  un  bon- 
net k lu  tête,  le  tout  U3é  par  le  temps,  et  qui  sen- 
tait son  antiquité.  On  remarque  encore  (h  une  mu- 
raille  fort  longue,  et  dont  les  pierres  étaient  si 
randes  qu’on  ne  pouvait  comprendre  comment  des 
ommes  avaient  eu  assez  de  force  pour  les  y trans- 
porter, car  il  est  certain  que  dans  cette  étendue 
de  terre  il  n’y  avait  bien  loin  de  Ik  ni  carrières, 
ni  rochers,  d'où  l'on  pût  avoir  tiré  toute  cette 
masse  énorme  de  pierres.  On  y voyait  aussi  en 
d'autres  endroits  quantité  de  bâtiments  extraordi- 
naires entre  lesquels  étaient  remarquables  de 
grandes  portes  dressées  en  divers  ütux  et  dont 
la  plupart  étaient  dans  leur  entier,  qui  n'avaient 
aux  quatre  coins  qu'une  seule  pierre  dans  leur 
structure;  et  ce  qu’il  y avait  de  plus  merveilleux, 
c’est  qu'elles  étaient  presque  toutes  posées  sur  des 
pierres  d’unc  grandeur  incroyable;  car  il  y en  avait 
de  30  pieds  du  long,  15  de  large  et  0 de  front.  Tou- 
tes ces  pierres  avec  les  portes  étaient  d’une  seule 
pièce,  mais  il  n’est  pas  possible  d’imogiuer  avec 
quels  outils  elles  pouvaient  avoir  clé  taillées. 


/ Google 


REPUBLIQUE  DE  BOLIVA 


1417 


D'ailleurs,  il  fallait  nécessairement  qu'elles  fussent 
incomparablement  plus  grandes,  avant  que  d'être 
mises  en  œuvre.  Ce  sont  ces  bâtiments  qui  servi- 
rent  de  modèles  aux  Incas  pour  construire  l'éton- 
nante forteresse  de  Cuzco  que  nous  avons  décrite 
u la  page  1411.  » Garci lasso  ajoute  ensuite  d’après 
les  mémoires  que  lui  avait  fournis  Diego  d’Alco- 
baça,  ancien  vicaire  et  prédicateur,  autre  témoin 
oculaire  de  ces  monuments  des  environs  de  Tia- 
liuanacu  : « Ou  y voit  des  édifices  forts  grands  et 
entre  autres  une  cour  de  15  brasses  en  carre  et 
de  deux  étages  de  hauteur.  A l'un  des  côtés  de  celte 
place  il  y a une  salle  de  45  pieds  de  long  sur  il 
de  large,  couverte  de  chaume,  comme  sont  les 
appariements  de  la  maison  du  soleil  à Cuzco.  La 
place  dont  je  viens  de  parler,  les  murailles,  la 
salle,  le  plancher,  le  toit  et  les  portes  sont  tous 
d’une  seule  pièce  qu’on  a prise  et  taillée  dans  le 
rocher.  Les  murailles  de  la  cour  ont  trois  aunes 
d'épaisseur,  et  bien  que  le  toit  de  la  salle  soit  de 
pierre,  il  semble  néanmoins  être  de  chaume,  ce 
que  les  Indiens  ont  fait  exprès,  afin  do  le  faire 
mieux  ressembler  h leurs  logi.-meuts,  qu’ils  oui 
coutume  de  couvrir  de  paille.  Le  marécage  ou  lac 
joint  un  des  bords  de  la  muraille,  et  ceux  du  pays 
croient  que  ces  bâtiments  sont  dédiés  au  créa- 
teur de  l’univers.  Il  y a U tout  contre  quantité 
d’autres  pierres  mises  en  œuvre,  qui  représentent 
diverses  figures  d'hommes  et  de  femmes,  faites  si 
au  naturel,  qu'on  les  croirait  en  vie.  Les  unes  tien- 
nent des  vases  en  main,  comme  si  elles  voulaient 
boire,  les  antres  sont  assises,  les  autres  debout, 
et  d’autres  semblent  vouloir  passer  un  ruisseau 
qui  coule  à travers  ce  bâtiment.  Outre  cela,  on 
voit  des  statues  qui  représentent  des  femmes  et 
des  enfants  qu’elles  ont  h leur  sein  ou  b leur  côté, 
ou  qui  les  tiennent  par  le  pan  de  la  robe,  sans 
comprendre  pluMeurs  autres  de  toute  façon.  » 

• Les  monuments  gigantesques  de  Tiahuanacu, 
nous  dit  M.  Pentland,  qui  les  a visités,  ont  souffert 
de  très-grandes  dégradations  depuis  le  temps  de 
l'inca  Garcilasso.  On  y reconnaissait  encore  (en 
1827)  les  pierres  énormes  dont  il  parle,  dont  quel- 
ques-unes pèsent  80  tonneaux,  les  grandes  portes 
qui  étaient  toutes  dans  un  seul  bloc  de  trachyte 
et  les  énormes  massifs  sur  lesquels  elles  étaient 
posées  ; les  grandes  cours,  dont  parle  Garcilasso, 
existent  aussi  et  sont  des  quadrilatères  placés  sur 
des  tertres  ou  pyramides  artificielles  en  terre 
(avec  des  passages  souterrains  à l’intérieur).  Ces 
quadrilatères,  qui  ont  30  mètres  de  côté,  sont  for- 
més de  blocs  énormes  de  trachyte  et  de  grès 
rouge,  et  paraissent  avoir  été  recouverts  par  un 
architrave,  une  frise  et  autres  ornements.  Les 
sculptures  qui  restent  en  très-petit  nombre  sont 
fort  grossières  et  en  bas-reliefs  peu  saillants,  re- 
présentant l’inca,  sa  femme,  le  soleil  sous  plu- 
sieurs formes,  et  la  tête  d’un  oiseau  de  proie,  qui 
n’est  pas  le  condor,  et  dont  je  n'ai  pas  pu  déter- 
miner l’espèce.  • Un  fait  très-remarquable  louchant 
ces  restes  célèbres,  si  l’on  peut  s’en  rapporter  b la 
relation  de  Garcilasso,  c'est  que  les  eaux  du  lac 
de  Titicaca  ou  de  sa  partie  méridionale  , dite  d'U- 
namarca,  qui  se  trouvaient  toucher  les  murailles 
de  ces  monuments  il  y a 300  ans,  en  sont  au- 
jourd’hui assez  éloignées,  et  à 100  pieds  au-des- 
sus du  niveau  actuel  du  lac. 

Dans  ce  département  nous  nommerons  encore 
Soiuta,  village  remarquable  par  le  voisinage  du 
ü ev  ado  de  Sorata,  qui  est  une  des  j>/us  hautes 
montagnes  du  Nouveau-Monde-,  sa  hauteur,  mesu- 
rée par  M.  Pentland.  n'est  dépassée  que  par  les 
pics  d'Aconcagua  et  le  Cbimborazo.  Nous  ajoute- 
rons aussi  l’Ilot  de  Titicaca,  parce  qu'il  donne 
le  nom  au  lac  que  nous  avons  décrit  à la  page 
1261,  et  parce  que  ce  fut  dans  cette  petite  lie 


que  Manco-Capac  prétendit  avoir  reçu  sa  vo- 
cation divine  pour  être  le  législateur  du  Pérou. 
Les  Péruviens  regardèrent  Titicaca  comme  un  lieu 
sacré,  et  les  Incas  y bâtirent,  en  l'honneur  du  so- 
leil, un  temple  qu'on  dit  avoir  été  tout  recouvert 
de  lames  d'or.  Ils  accouraient  chaque  année  de 
tous  les  points  de  l'empire  pour  y apporter  do 
riches  offrandes  eu  or,  en  argent  et  en  pierreries  ; 
on  y célébiait  le  mémo  service  qu'à  celui  de 
Cuzco.  Le  père  blas-Valera  rapporte  que,  lors  de 
l’arrivée  des  Espaguols,  les  habitants  jetèrent 
toutes  ces  immenses  richesses  dans  le  lac  ; on 
nous  assure  qu'on  voit  encore  les  luioes  de  ce 
temple  célèbre. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DORURO  : Ohüro, 
petite  ville,  non  loin  du  Desaguadero,  importante 
par  les  mines  d'argent  de  son  district;  on  lui  ac- 
corde de  7 à 8,000  habitants.  Cette  contrée  est  ce 
qu’on  pourrait  appeler  le  Tibet  de  l'hémisphère 
occidental. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  POTOSI  : Potosi, 
rande  villn,  très-déchue,  située  au  pied  du  Cerro 
e Potosi,  renommée  par  la  prodigieuse  masse 
d'argent,  que  depuis  1545  jusqu'à  nos  jours  on  a 
tirée  de  scs  entrailles.  Ses  rues  sont  étroites  et 
irrégulières,  et  les  maisons  d'une  mesquine  appa- 
rence. Elle  possède  un  collège  et  un  hôtel  des  mon- 
naies, où  l'on  a frappé  une  énorme  quantité  de  pias- 
tres. Potosi  est  une  des  villes  les  plus  hautes  du 
monde  -,  sa  grande  place  étant  à 4,058  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  sa  partie  la  plus 
haute  à 4,166,  il  en  résulte  que  cette  ville  est  à 
la  même  hauteur  que  le  pic  de  Jung-Frau,  une 
des  plus  hautes  cimes  des  Alpes.  Les  mines  aux- 
quelles Potosi  doit  sa  célébrité,  se  trouvent  dans 
le  Cerro  de  Polosi,  qui  est  percé  dans  toutes  les 
directions.  La  Descubridora,  nommée  par  la  suite 
Centcrio,  la  mine  del  Estaho,  la  Rica  et  la  Mcn- 
dieta  sont  les  quatre  mines  principales.  En  outre, 
selon  le  Guia  ne  forasteros  del  vireynato  de  Bue- 
nos- Ay res,  publié  en  1803,  il  y on  avait  une  multi- 
tude d'autres  plus  petites,  où  l'on  avait  fait  jusqu’à 
cette  époque  plus  de  cinq  mille  ouvertures,  dont 
un  petit  nombre  seulement  fut  exploité;  dans  cette 
même  année,  il  y avait  en  tout  97  places  où  l’on 
travaillait.  D'après  la  mesure  de  M.  Pentland,  le 
sommet  de  cette  fameuse  moutagne  métallifère 
serait  élevé  de  4,888  mètres,  et  le  plus  haut  point 
où  les  mines  sont  exploitées  serait  à 4,850  mètres; 
par  conséquent  les  mineurs  travaillent  à une  hau- 
teur supérieure  à celle  du  Mont-Blanc!  Les  exa- 

férations  extraordinaires  qu’on  trouve  dans  tous 
es  ouvrages  de  géographie  et  dans  les  livres  de 
voyages  sur  la  masse  d’argent  tirée  de  cette  mon- 
tagne, nous  engagent  à offrir  ici  le  résultat  des 
savantes  recherches  de  M.  de  Huniboldt  sur  ce 
sujet;  elles  serviront  à rectifier  les  jugements  er- 
ronés admis  aussi  par  quelques  naturalistes.  La 
montagne  de  Potosi,  dit  M.  de  Humboldt,  a fourni 
à elle  seule,  et  en  ne  comptant  que  l’argent  dont 
on  a payé  les  droits  royaux,  depuis  sa  découverte 
en  1545  jusqu'à  nos  jours,  une  masse  d’argent 
qui  équivaut  à 5,750  raillions  de  francs.  Dans 
ce  calcul,  il  a rejeté  les  exagérations  de  Sandoval, 
qui  estimait  le  produit  des  onze  années,  de  1545 
à 1556,  sur  lesquelles  on  n’a  pas  de  documents 
officiels,  à la  somme  énorme  de  613  millions  de 
piastres,  ou  72,000.000  de  marcs,  ce  qui  fait  an- 
uéc  commune  55,7*6.000  piastres,  équivalant  à 
6,556,000  marcs.  ■ Ce  résultat,  ajoute  M.  de 
Humboldt,  très-extraordinaire  sans  doute,  n'offre 
cependant  rieu  que  l'on  puisse  considérer  comme 
impossible.  On  pourrait  être  surpris  de  voirqu’uue 
seule  montagne  du  Pérou  ait  pu  donner  «leux  à 
trois  fois  plus  d'argent  que  toutes  les  mines  réu- 
nie:» du  Mexique;  mais  les  idées  de  richesses  ne 
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soûl  que  des  idées  relatives.  11  serait  possible  que 
l’on  découvrit  un  jour,  dans  le  centre  de  l’Afrique, 
des  montagnes  qui,  sous  le  rapport  de  leur  abon- 
dance en  métaux  précieux,  seraient  aux  Cordil- 
lères ce  que  celles-ci  sont  aux  montagnes  de  l’Eu- 
rope. La  mine  de  Valcnciana  fournil  annuellement 
six  & sept  fois  plus  d’argent  que  la  Saxe  entière  ; 
et  le  seul  filon  de  Guanaxuato,  travaillé  dans  toute 
sa  longueur,  serait  en  état  d’offrir  par  an  plus  de 
deux  millions  de  marc  d’argent.  Nous  avons  ob- 
servé plus  haut  que  l’on  a extrait  du  filon  de  la 
Veta-Negra  de  Sontbrerete,  sur  une  étendue  de 
trente  mètres,  en  cinq  mois,  plus  de  700,000  marcs. 
En  se  rappelant  les  masses  d’argent  natif,  rouge 
et  sulfuré,  découvertes  de  nos  Jours  b Yuanlajaya, 
au  Pérou,  ainsi  qu’à  Batopilas  et  à Real  del 
Monte,  au  Mexique,  on  conçoit  quelle  prodigieuse 

Quantité  d’argent  peut  fournir  un  gîte  de  minerai 
ans  les  Cordillères  des  Andes,  lorsque  l’abon- 
dance des  produits  se  trouve  réunie  k la  richesse 
intrinsèque.  Ce  n'est  donc  pas  l’énorme  quantité 
d’argent  que  l’on  suppose  avoir  été  retirée  pen- 
dant les  onze  premières  années,  qui  me  fait  révo- 
quer eu  doute,  le  témoignage  de  Sandoval  ; c’est 
la  contradirtion  qui  se  trouve  entre  ce  témoignage 
et  d’autres  faits  historiques.  • M.  de  .Humboldt, 
après  plusieurs  raisonnements,  réduit  le  produit 
de  ces  onze  années  à 15  millions  de  marcs.  Comme 
il  avait  précédemment  estimé  le  produit  de  1556 
à 1789  à 788  millions  de  piastres  ou  k 91,736,291 
marcs,  il  en  résulte  que  ccs  deux  sommes  réunies 
donnent  un  total  de  101,736,29-4  marcs  d’argent. 
M,  Pcolland  nous  fait  observer  que,  d’après  des 
recherches  fondées  sur  des  documents  officiels, 
les  mines  du  Haut-Pérou,  dont  l’argent  fut  monnayé 
ou  qui  & pavé  les  droits  régaliens  k Po'.osi,  ont 
produit  en  argent  1,614,145,538  piastres  fortes. 
Depuis  la  dernière  moitié  du  xvin*  siècle,  dit 
M.  de  Humboldt,  la  montagne  a généralement 
fourni  3 k 400,000  marcs,  et  ce  produit  est  sans 
doute  trop  considérable  encore,  pour  qu  on  puisse 
avancer  avec  Robertson,  le  célèbre  auteur  de 
l Histoire  de  l’Amérique,  que  les  mines  de  Potosi 
ne  valent  plus  la  peine  d’être  exploitées.  A la  page 
1376,  nous  avons  vu  le  rang  qu’elles  occupent 
encore  parmi  les  plus  riches  exploitations  argen- 
tifères au  monde.  Il  est. difficile,  dit  un  géogra- 
phe célèbre,  de  mettre  les  auteurs  d’accord  sur  la 
opulation  de  Polosi;  les  uns  ne  lui  donnent  que 
0,000  habitants;  M.  Hclm,  savant  minéralogiste 
allemand,  qui  y a séjourné  plusieurs  années,  as- 
sure qu’elle  contient  100,000  âmes.  Nous  ajoute- 
rons que  vers  le  commencement  du  xvu*  siècle,  à 
l’époque  de  sa  grande  splendeur,  on  estimait  à 
160,000  âmes  sa  population,  et  qu’un  recensement 
fait  dans  l’année  1868  a réduit  k 22,250  le  nom- 
bre de  ses  habitants. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  COCHABAMBÀ  : 
Coüiiadavba , assez  grande  ville,  environnée  de 
campagnes  fertiles  et  assez  bien  cultivées;  on 
porte  k 48,678  le  nombre  de  ses  habitants.  Mizuue, 
petite  ville,  dans  un  pays  fertile  quoique  malsain. 
Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  SANTA-CRUZ  : 


Santa-Crui  dk  la  StEftRA,  petite  ville  épiscopale 
mal  bâtie,  au  milieu  d’une  plaine  immense;  on  es- 
time à 9,180  âmes  sa  population.  C’est  dans  la 
vaste  province  det  C/nquitos , que  >1.  d’Orbi- 
gnv  a parcourue,  que  ce  savant  trouva  « sinon 
dans  toute  sa  splendeur  passée  du  moins  encore 
intact  dans  ses  formes  et  avec  ses  caractères  pri- 
mitifs le  gouvernement  qu’y  avaient  établi  les  jé- 
suites, gouvernement  encore  inconnu  et  bien  mal 
apprécié,  malgré  tons  les  écrits  dont  il  a été  l’objet, 
et  qui  sut,  par  une  patience  dont  il  set  ait  difficile 
de  se  faire  une  idée,  réunir  et  rallier  en  10  villages 
sous  les  mêmes  lois  et  sous  l’empire  d’un  idiome 
identique,  17  nation*  bien  distinctes,  parlant  cha- 
cune une  langue  différente.  « Au  milieu  de  ces 
vastes  forêts  et  sur  les  bords  d’une  grande  rivière 
inconnue  aux  géographes  uvant  le  voyage  de 
M.  d’Orbigny.  vit  la  nation  des  ( îuorayot , qui, 
selon  ce  voyageur,  réalise,  en  Amérique,  par  une 
hospitalité  franche  et  loyale  et  par  les  mœurs 
simples  des  temps  primitifs,  le  rôve  poétique  de 
l’âge  d’or. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  BENI  on  YENI  : 
Trimdad,  sur  le  Marmore,  r.  d.,  capitale  ; ville  de 
récente  création  ; sa  prospérité  a été  assez  rapide; 
elle  compte  4,170  habitants.  Üaus  l'immense  pro- 
vince des  Moxos , si  différente  de  celle  des  Chi- 
quitos  par  ses  terrains  extrêmement  plats  et  en 
partie  inondés  par  un  dédale  de  rivières,  vivent,  dit 
M . d’Orbigny.  divisés  en  dix  nations  distinctes,  et 
parlant  des  langages  divers,  des  peuples  tous  na- 
vigateurs , qui  connaissent  parfaitement  les  moin- 
dres détours  de  leurs- canaux  naturels  journelle- 
ment parcourus  par  eux  sur  de  longues  pirogues 
formées  d’un  seul  tronc  d'arbre. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  TARIJA  ; Tarua, 
aux  sources  du  Vcrniejo,  capitale;  c'est  une  ville 
qui  prend  encore  un  assez  grand  accroissement, 
elle  a 5,680  habitants.  On  cite  encore  : Conception, 
Ycrmejo,  Satinas,  Itau  et  Liviliva. 

Dans  le  DEPARTEMENT  D’ATACAMA  ou  de 
LAMA  R : Cobiia.  naguère  encore  misérable  vil- 
lage, situé  au  milieu  du  désert  d'Atacamn,  est  de- 
venue une  petite  ville  assez  jolie  et  florissante. 
Elle  le  doit  k la  franchise  de  son  port,  proclamée 
par  le  gouvernement,  qui  a changé  son  nom  en 
celui  de  Puerto  i>e  Laviar,  mais  sans  succès,  celui 
de  Cobija  ayant  toujours  prévalu.  Des  routes  ont  été 
ouvertes,  pour  faciliter  ses  relations  commerciales 
avec  l’intérieur  dont  elle  est  devenue  l’entrepôt. 
Malheureusement  tous  les  encouragements  pro- 
digués k ce  port  unique  de  La  Bolivia,  n’ont  pu 
suppléer  au  besoin  d'eau  douce  dont  il  manque 
totalement  : ce  qui  bornera  son  accr-  issemenl  et 
sa  population,  k moins  que  le  gouvernement  ne 
veuille  ouvrir  k ses  frais  plusieurs  puits  artésiens  ; 
leur  parfaite  réussite  en  d'autres  localités  condam- 
nées par  la  nature  k une  complète  stérilité  et 
changées  par  la  suite  en  terrains  fertiles,  remé- 
diera sans  doute,  en  partie  smon  en  totalité,  k ce 
grave  inconvénient.  Nous  ajouterons  Atacama  Alto 
et  Quillagua , 
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Position  astronomique.  Longitude 
occidentale , entre  71  ”20’  et  76»t0\  en  y 
comprenant  l'archipe!  de  Cliiloê.  Lati- 
tude australe,  entre  2i°  et  U". 


Contins.  Au  nord , la  république  de 
Bolivia.  A l’est,  les  Provinces-Unies  du 
Rio  do  la  Plata  et  la  Patagonie.  Au  sud , 
la  Patagonie  et  l’arebipel  de  Cbonos 
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qui  en  fait  partie.  A Y ouest  % le  Grand- 
Océan. 

Nous  avons  indiqué,  à propos  de  la 
Bolivia,  page  4 414,  le  traité  qui  a fixé  les 
limites  du  Chili  au  nord  au  24°  de  lati- 
tude sud.  Bien  que  les  dépôts  de  guano 
soient  restés  sous  l'administration  des  Bo- 
liviens, ce  traité  est  tout  à l'avantage  du 
Chili,  qui  partage,  du  reste,  les  béné- 
fices et  dont  le  territoire  est  étendu.  Un 
ingénieur  français,  M.  Fissis,  a relevé 
(1870)  la  topographie  du  Chili  et  fixé  les 
frontières. 

Montagnes.  Les  Andes,  du  nord  au 
sud,  limitent,  à l'est,  le  Chili  et  le  sépa- 
rent des  Provinces-Unies  du  Rio  de  la 
Plala  ou  République  Argentine.  Elles  sont 
extrêmement  élevées  et  remplies  de  vol- 
cans, dont  les  éruptions  ont  déjà  ruiné 
bien  des  fois  des  villes  qu’on  ne  se  lasse 
pas  de  rebâtir  et  qui  sont  toujours  flo- 
rissantes, et  d’autres  que  l’on  laisse  en 
ruines.  Santiago  a été  détruite  et  recon- 
struite quatre  fois  en  quatorze  ans.  Nous 
citerons  le  Cerro  de  la  Encantada , le 
Cerro  del  Pelro  , Los  Patosy  Limari , 
Chanpa , Li  gués , les  volcans  Aconcaga 
(G, 834  m.),  San-José , Maypo , San-Fer - 
nando,  Descabezado , Chillan , Antuco , 
Callaqui.  Nous  citerons  un  fragment  d’une 
lettre  adressée,  en  4865,  à M.  Élie  de 
Beaumont  par  M.  Pissis,  qui  a visité  et 
étudié  les  cordiilières  des  Andes  : 

« Le  volcan  de  Chillan  est  de  nouveau  eu  érup- 
tion; c’est  une  circonstance  assez  rare  dans  les 
volcans  des  Andes , où  les  éruptions  ne  se 
succèdent  ordinairement  qu’à  de  longs  inter- 
valles. Celle-ci,  beaucoup  plus  intense  que  la 
première,  a commencé  vers  la  lin  de  novembre, 
sur  un  nouveau  point  situé  à environ  200  mètres 
au-dessous  du  sommet  du  grand  cône,  un  peu  au 
sud  du  dernier  cratère  et  sur  le  prolongement  de 
la  pente  qui  en  occupait  le  fond.  Le  nouveau  cône 
atteignait  déjà,  vers  la  fin  de  jauvier,  une  hau- 
teur de  plus  de  50  mètres;  laluve  s’échappait  par 
deux  échancrures  situées  an  sommet,  et  arrivait 
déjà  sur  le  vaste  glacier  qui  entoure  tout  ce  roas- 
sil  volcanique.  Le  grand  cône , qui  était  recou- 
vert de  neige  avant  l'éruption,  paraissait  alors 
complètement  dépouillé,  mais  la  neige  n 'avait  pas 
fondu,  et  cette  apparence  était  duc  à la  grande 
quantité  de  matières  projetées  qui  formaient  snr 
celle-ci  une  couche  de  plusieurs  décimètres  d’é- 
paisseur. L’alternance  des  glaciers  avec  des  cou- 
ches de  scories  se  présente  fréquemment  dans  les 
cônes  volcaniques  des  Andes,  où  les  coupures  na- 
turelles laissent  voir  un  grand  nombre  de  ces  cou- 
ches successivement  superposées. 

« Le  volcan  d'Antuco,  visité  l’an  dernier,  avait 
eu  une  petite  éruption  en  1RP3.  En  approchant, 
Une  épaisse  fumée  s'échappait  du  sommet;  comme 
il  ne  projetait  plus  «le  matières  solides,  l'auteur, 
favorisé  par  un  fort  veut  d'ouest,  a pu  pénétrer  dans 
l’intérieur  du  cratère  sans  être  trop  incommodé  par 
les  vapeurs  acides  qui  s’en  échappaient.  La  prin- 
cipale colonne  de  vapeur  s’élançait  d’une  ouver- 


ture à peu  près  circulaire,  qu’il  était  facile  de  re- 
connaître pour  l’orifice  par  lequel  la  lave  s'était 
écoulée;  elle  avait  do  t",3  à 1**,5  de  diamètre,  et 
il  en  partait  de  nombreuses  fissures  dirigées  vers 
le  sud,  qui  donnaient  également  une  grande  quan- 
tité de  vapeurs  acides.  Toute  cette  partie  était  cou- 
verte de  scories  jaunes  ou  d'un  rouge  vif,  tandis 
ue  celles  qui  formaient  lesbords  du  cratère  étaient 
‘un  brun  presque  noir,  cette  différence  de  cou- 
leur était  due  à l'action  de  l’acide  chlorhydrique 
qui  avait  décomposé  ces  scories  en  produisant  des 
chlorures  de  fer  et  d’aluminium,  et  la  couleur  rouge 
de  celles  qui  correspondaient  à des  parties  où  la 
température  était  plus  élevée,  provenait  probable- 
ment de  la  décomposition  du  chlorure  de  fer  et 
de  sa  transformation  en  peroxvde. 

• Dans  la  partie  inférieure  du  terrain  à lignites 
de  la  province  de  Conception,  il  y a une  grande 
quantité  de  fossiles  (baculiles),  dont  un  fragment 
avait  déjà  été  décrit  par  M.  Gay , mais  sans  indica- 
tion précise  de  localité.  Ils  se  trouvent  disséminés 
dans  une  couche  de  grès  très-friable,  où  ils  sont 
accompagnés  de  cardiums  et  autres  bivalves,  ainsi 
que  de  quelques  empreintes  végétales.  Ce  grès 
forme  la  base  du  terrain  à lignite  et  s’affleure  sur 
plusieurs  points  de  la  baie  d’Arauco,  dans  les  en- 
virons de  Taure  et  de  Conception,  et,  plus  au  sud 
près  de  llio-Levu.  Sur  tous  ces  points,  sa  stratifi- 
cation ne  diffère  en  rien  de  celles  des  couches  ter- 
tiaires qui  la  recouvrent,  de  telle  manière  qu’il 
faut  nécessairement  admettre  que  le  tout  a été  sou- 
levé en  même  temps.  Si,  d'autre  part,  on  considère 
les  bactlUtei  cuuiine  appartenant  à la  partie  supé- 
rieure des  terrains  crétacés,  il  en  résulterait  que  le 
soulèvement  des  chaincs  transversales  du  Chili, 
correspondrait  au  milieu  de  la  période  crétacée, 
puisque  les  couches  fossilifères  des  provinces  d'A- 
coucagua  et  de  Coquimbo,  caractérisées  par  des 
fossiles  du  terrain  néocomicn,  sont  relevées  suivant 
cette  direction  dont  on  ne  trouve  aucune  trace 
dans  le  terrain  à lignite.  » 

Fleuves.  La  position  des  Andes,  qui 
laissent,  peu  d’espace  entre  elles  et  la 
côte,  rend  extrêmement  borné  le  cours 
de  tous  les  nombreux  fleuves  qui  arro- 
sent le  territoire  de  cette  république. 
Tous  ses  courants  se  rendent  dans  le 
Grand-Océan.’ Le  tableau  suivant  offre 
le  cours  des  principaux,  en  allant  du 
nord  au  sud. 

Le  Salado,  que  nous  ne  mentionnons  que  parce 
qu’il  a servi  de  confia  outre  cet  état  et  la  républi- 
que de  Bolivia. 

Le  Copiapo,  le  Hgasco  et  le  Coquimbo,  qui  bai- 
gnent les  villes  de  leur  nom. 

Le  Limari,  le  Quillota  dit  aussi  Aconcagua  et  le 
Maypo,  qui  arrosent  la  parlie  centrale  du  Chili;  le 
Matpo  est  remarquable  par  sa  grande  rapidité  et 
parce  qu’il  reçoit  le  Mapocho , qui  passe  pur  San- 
tiago; le  Quillota,  parce  qu'on  traverse  son  bassin 
pour  aller  de  Mendoza  à Santiago. 

Le  Malle  et  le  Biodio  qu'on  peut  regarder 
comme  les  principaux  fleuves  de  cet  état,  étant  na- 
Yipahles  pendant  environ  la  moitié  de  leur  cours. 
Nous  rappellerons  que  le  Malle  a été  pendant 
quelque  temps  la  limite  méridionale  du  grand  em- 
pire des  Incas,  et  au’à  son  embouchure  s’élève  un 
immense  rocher,  dont  la  formo  extraordinaire  l’a 
fait  nommer  l'église.  Le  Biobio  sépare  le  Chili  pro- 
prement dit  de  l’Araucsnie,  qui  est  encore  indé- 
pendante. 

Le  CaiLLATt,  qui  arrose  la  partie  du  Chili  com- 
prise entre  le  Maule  et  le  Biobio.  11  prend  sa 


4420 


AMERIQUE. 


source  au  pied  de  l'immense  volcan  de  son  nom, 
et  passe  près  de  la  ville  de  Chilien. 

Le  Caglen,  le  Tolteh  et  le  Valoivia  traversent 
l'Araucanie;  le  premier  est  remarquable  par  sa 
grande  profondeur;  le  dernier  arrose  la  fraction 
de  ce  pays  qui  forme  la  province  de  Valdivia;  le 
Calla-Calla  mêle  scs  eaux  avec  le  V&lvidia. 

La  superficie  du  Chili,  d'après  les  do- 
cuments publiés  en  1865,  est  de  343,459 
kilomètres  carrés.  Depuis  le  traité  de 
1866,  qui  a fixé  au  nord  la  limite  au  84° 
de  latitude  sud,  il  faut  diminuer  ce  nom- 
bre; mais  nous  ne  savons  au  juste  de 
combien.  Le  gouvernement  calculait  sur 
ses  prétentions,  qu’il  élevait  jusqu'au  21°, 
terme  de  la  capitainerie-générale  du  Chili. 
Nous  pensons  toutefois  qu'on  peut  le  ra- 
mener à 300,000  kilom.  carrés,  exacte- 
ment 300,015,  sur  lesquels  78,912  sont 
cultivables  et  occupés  par  117,295  tra- 
vailleurs, hommes  et  femmes  : ce  qui 
donne  15  travailleurs  par  kilomètre  carré 
de  terre  cultivable.  Ne  sont  pas  compris 
dans  ces  chifires  les  ouvriers  venant  des 
villes  au  moment  des  récoltes. 

Le  climat  est  sain  et  sans  chaleurs  excessives. 

Les  variations  de  la  température  relevées  pour 
les  différents  poils  du  territoire  chilien  se  trouvent 
mentionnées  dans  le  tableau  ci-dcssous  : 


SAISONS 

2 

< 

-« 

& 

< 

> 

d 

0 

K 

K 

O 

c 

M 

K 

e 

S 

► 

ag 

3 

U 

0 

ai 
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14*, 9 4' 

16*,53' 

1i\3l' 

11*, 88' 

7*. 76' 

Eté 

2' 

22»,  59' 

18*  ,70' 

16*.  53' 

11*,65' 

Automne.  . 

2»\f>9' 

15\89' 

13*,71' 

1S*,57' 

6*  ,99' 

Hiver.  . . . 

14\94' 

9\89’ 

9\24' 

8*  .66' 

Ï*,15* 

Moyenne . . 

17*, 82' 

16», 23 

13\  97' 

12*, 44 

7*, 14' 

La  terre  est  très-fertile;  dans  les  provinces  du 
centre  et  le  long  des  montagnes,  la  couche  végétale 
a une  épaisseur  de  5 ou6  mètres.  Ces  terrains  sont 
généralement  arrosés  par  des  canaux  dérivés  des 
Tivières  et  des  ruisseaux  qui  descendent  des  cor- 
dillères; ccs  eaux  entraînent  un  limon  fertilisant 
comme  celui  du  Nil.  Dans  beaucoup  d'endroits  la 
semence  d‘un  hectolitre  de  blé  produit  uue  récolte 
de  cent  hectolitres,  aussi  a-t-ou  tous  les  produits 
îles  climats  tempérés,  le  froment,  l'orge,  toute» 
les  céréales,  le  mais,  le  chanvre,  le  lin,  la  vigne, 
jui  donne  un  viu  capiteux  et  de  plus  l'olivier,  le 
café,  la  canne  h sucre,  le  tabac.  Les  vers  îi  soie, 
viennent  très-bien  en  Chili,  on  en  a emporté  une 
grande  quantité  en  Europe  dans  ces  dernières 
années.  Les  bestiaux  sont  excellents,  ainsi  que  les 
chevaux,  les  ânes,  les  mulet».  Le  sous-sol,  moins 
riche  en  or  que  le  Pérou  et  la  Bolivie,  possède  de 
nombreuses  mines  d'argent  (26G)  et  de  cuivre  (536), 
le  cuivre  est  surtout  exporté  en  Angleterre  ; le  Chili 
a produit,  depuis  plusieurs  années,  les  deux  tiers 
de  la  quantité  totale  du  cuivre  que  consomme  le 
monde , et  un  temps  d’arrêt  de  deux  mois  dans 
ses  exportations,  serait  une  cause  de  suspension 
des  travaux  des  usines  h cuivre  de  tous  pays.  En 
1867  l'exportation  d'après  les  annales  du  commerce 


extérieur,  septembre  1 869,  était  : enivre  en  barres, 
•44,581 ,255  fr.  ; malles  de  cuivre,  21,084,870  fr.  ; 
minerai  de  cuivre,  3,695,930  fr.;  minorai  de  cuivre 
mêlé  d'argent,  4,908,675  fr.  ; des  mines  de  la 
Chandeleur  près  de  Copiapo  on  relire  moitié 
pierre,  moitié  argent.  La  bouille  aussi  est  abon- 
dante, ainsi  que  le  fer,  l'étain,  le  mercure,  etc. 
Quant  au  guano,  il  est  fort  recherché , quoiqu'il 
soit  de  moins  bonne  qualité  que  celui  des  tics 
Chinchas;  ou  l'exporte  en  Angleterre.  Le  com- 
merce est  actif;  en  1867  on  comptait  124,372,470 
francs  h l 'importation  et  153,434,650  fr.  à l'expor- 
tation qui  se  pratique  surtout  avec  la  France  et 
l'Angleterre.  La  part  de  la  France  est  è l’importation 
de  14,640,476  fr..  et  à l'exportation  de  55,673,714 
francs.  La  même  année,  le  mouvement  de  la  navi- 
gation dans  les  ports  a été  de  3,533  navires,  \ 
l 'entrée,  jaugeant  1,723.617  tonneaux,  et  de  3,344 
navires  à la  sortie,  jaugeant  1,650,868  tonneaux. 
La  part  de  la  France  est  de  27  navires  h l'entrée 
jaugeant  13,370  tonneaux,  et  de  64  navires  h la 
sortie,  jaugeaut  23,567  tonneaux. 

La  population  s'élève,  d’après  le  re- 
censement de  4865,  à 1,814,097  habitants, 
mais  il  convient  d’ajouter  à ce  chiffre 
une  augmentation  de  40  0/0  pour  les 
personnes  non  recensées,  soit  181,922  : 
ce  qui  donne  1,996,019  habitants.  Dans 
ce  total  ne  sont  pas  comprises  les  popu- 
lations sauvages,  que  l’on  estime  géné- 
ralement à 80,000  pour  l’Araucanie,  et 
à 3,800  pour  la  Patagonie.  On  arriverait 
ainsi  à un  chiffre  total  de  2,079,819  ha- 
bitants. 

Les  provinces  de  Santiago  et  de  Val- 
paraiso  comptent  à elles  seules  plus  d’un 
quart  de  la  population  chilienne  : 

Suüago. . { ropal^«n  »r^,«.  339,213  h. b. 

ValparaUo. j PopuM.n  arb,!»..  *,SS.j  u-,**  btb. 

soit,  pour  ces  deux  provinces,  un  total 
de  481,418  habitants. 

Le  Chili  s'est  déclaré  indépendant  en 
1810,  mais  ce  n’est  qu'en  1818  que  cette 
indépendance  a été  réelle.  Malheureu- 
sement , aux  agitations  qui  finissaient 
succéda  la  guerre  civile,  et  ce  n’est 
qu’en  1833  , que  le  parti  conservateur 
l'ayant  emporté,  la  constitution  fut  ar- 
rêtée. Le  Chili  est  gouverné  par  un  pré- 
sident, élu  pour  5 ans,  et  aidé  par  4 mi- 
nistres : intérieur  et  extérieur  ; justice, 
culte  et  instruction  publique;  finances; 
guerre  et  marine.  Le  congrès  comprend 
un  sénat  de  20  membres  élus  pour  9 
ans  et  renouvelés  par  tiers  tous  les  trois 
ans , et  une  chambre  de  députés  élus 
pour  3 ans,  à raison  de  1 député  par 
20.000  habitants;  il  y en  a 73.  Le  congrès 
a l'intention  de  modifier  la  constitution 
de  manière  à fixer  à six  ans  la  durée  des 
fonctions  du  président  de  la  république, 
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et  à supprimer  le  droit  de  rééligibilité. 
La  justice  est  rendue  par  une  cour  su- 
prême (Santiago)  et  3 cours  d'appel  (San- 
tiago, Conception,  Serena).  Le  congrès  a 
voté  la  révision  des  codes;  le  code  de  com- 
merce est  déjà  sanctionné  et  mis  en  vi- 
gueur; le  code  des  mines,  très-essentiel, 
va  bientôt  être  terminé.  Le  code  pénal, 
dont  l'auteur,  don  Manuel  Carvallio,  sur- 
veille et  active  l'impression,  qui  se  fait 
à Bruxelles,  est  sur  le  point  d’ètre  ter- 
miné, et  il  sera  bientôt  soumis  à la  com- 
mission de  révision.  La  religion  catho- 
lique domine,  bien  que  la  liberté  des 
cultes  soit  reconnue;  il  y a t archevêque 
à Santiago,  et  3 évêques  à Serena,  Con- 
cepcion,  Aucud.  Les  ecclésiastiques  sont 
rétribués  par  des  droits  qu’ils  perçoi- 
vent; le  gouvernement  songe  à les  ré- 
tribuer lui-même.  Le  Chili  possède  un 
institut  national,  et,  en  outre  : 44  lycées 
publics , 68  collèges  particuliers,  4 sémi- 
naires, 4 école  militaire,  4 école  nor- 
male, 2 écoles  navales,  2 écoles  des  arts 
et  métiers,  4 école  d'agriculture,  4 école 
de  peinture  et  sculpture,  4 conservatoire 
de  musique,  4 observatoire  astronomi- 
que, 4 école  de  sourds  et  muets  et  4 école 
d'accouchement. 

On  ne  compte  pas  moins  de  2,084  élè- 
ves qui  suivent  aujourd’hui  les  cours 
secondaires  d'humanités  et  de  mathé- 
matiques, tant  à l’institut  national  que 
dans  les  lycées  des  provinces.  Ce  nom- 
bre se  subdivise  en  378  internes  et  4,703 
externes.  Les  lycées  de  province  sont  au 
nombre  de  40  ; les  principaux  sont  ceux 
de  la  Serena,  de  San-Felipe,  de  Valpa- 
raiso,  de  Talca  et  de  Concepcion.  A ces 
élèves,  il  faut  ajouter  ceux  des  sémi- 
naires et  des  collèges  particuliers  qui 
suivent  le  même  cours  et  dont  le  nom- 
bre, joint  à celui  déjà  cité,  forme  un 
total  d'environ  3,000 

L’école  normale  et  cellç  des  arts  et 
métiers  présentent  également  des  résul- 
tats satisfaisants. 

L’instruction  supérieure  est  attribuée 
à une  université,  qui  compte  cinq  facul- 
tés. 

Le  tiers  environ  de  la  population  pos- 
sède au  moins  l'instruction  primaire.  Le 
gouvernement,  avec  l’aide  des  munici- 
palités, entretient  les  écoles  primaires 
et  fait  tous  ses  efforts  pour  y attirer  le 
plus  d'élèves  possible;  la  dépense  s’é- 
lève annuellement  à environ  i million 
de  francs;  on  compte  une  école  primaire 
par  4,700  habitants. 

Le  budget  se  soldait  en  dètlcit,  même 


avant  la  guerre  contre  l’Espagne  ; les 
recettes  s’élevaient  à environ  35  millions 
de  francs,  et  les  dépenses  à 40.  Quant 
à la  dette,  elle  dépasse  50  millions.  Une 
banque  nationale  rend  au  gouvernement 
les  plus  grands  services;  elle  est  au  ca- 
pital de  35  raillions  de  francs.  L’armée 
régulière  est  forte  de  3,ooo  hommes; 
mais  la  garde  nationale  peut  fournir 
65,000  hommes  ; et  le  gouvernement  a 
calculé,  d’après  le  dernier  recensement, 
qu’en  casde  guerre  la  république  du  Chili 
peut  appeler  sous  les  armes  environ 
452,543  hommes  de  quinze  à soixante 
ans.  La  marine  militaire  ne  compte  que 
6 navires  et  30  canons;  aussi,  dans  la 
guerre  contre  l’Espagne,  s’est-elle  tenue 
à l’abri  des  lies. 

Quant  aux  moyens  de  communication, 
ils  sont  considérables  : télégraphes , pos- 
tes , routes,  chemins  de  ter;  la  célèbre 
Mine  de  Chanarcillo,  d’un  côté,  et  Tres- 
puntas,  de  l’autre,  sont  reliées  à Cal- 
dero  ; Ovalle  à Pachingo  ; Valparaiso  à 
San-Felipe;  San-Felipe  à Santiago  ; San- 
tiago à San-Fernando  et  à Talca. 

11  existe  donc  au  Chili  : 

5 Lignes  de  chemins  de 
fer  d’une  étendue 
de 624  kil. 

420  Chemins  carrossables 

d'une  étendue  de..  44,482 
et  57  Voies  fluviales  d’une 

étendue  de 4,536 

Soit.  . . . 4 6,642  kii. 

L’ingénieur  Rosetti  a repris,  pour  la 
construction  d'un  chemin  de  fer  transan- 
din, la  pensée  de  l’ingénieur  Wheei- 
wright.  Mais  choisissant  un  col  moins 
élevé,  il  propose  de  réunir  Curico  du 
Chili,  à S.  Rafael,  de  la  république  ar- 
gentine. 

On  compte  64  bureaux  de  poste  et  98 
courriers  à cheval  transportant  la  cor- 
respondance et  parcourant  ensemble 
865,424  kilomètres  par  an,  en  9,943  voya- 
ges effectués  sur  59  lignes  différentes. 
Le  Chili  ne  possède  encore  que  8 lignes 
télégraphiques,  d’un  parcours  de  699  ki- 
lomètres, desservies  par  35  bureaux. 

Division.  Les  divisions  ont  changé 
plus  d’une  fois  depuis  la  déclaration  de 
l’indépendance;  elles  se  sont  multi- 
pliées à mesure  que  la  république  pros- 
pérait. Il  y a eu  huit  provinces,  puis 
neuf;  et  il  y a aujourd’hui  quatorze  pro- 
vinces et  un  territoire.  Nous  donnons  le 
tableau. 
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CAPITALES. 

TILLES  PRINCIPALES. 

1.  Pamtiaco 

18.643 

339,218 

Santiago 

S.  José  de  Logrono,  l'enador,  Haptl. 

2.  Valpabaiso 

3,410 

14î,2i8i 

Y.'tparaiso 

Ouillota,  l atablanca,  Zopata. 

3.  ACONCACCA  

19,085 

123,929 

Sun-Felipe.  . . 

Fort  Papudo,  Ligua,  Petorca,  Limaida. 

4.  Cootmuo 

U, 910 

145  874 

Séréna  (Co  juimbo). 

(halte,  Ckorot. 

3.  Atacama 

80,403 

79.227 

ivjpiapo 

Coûtera,  Chanarrillo , Pnquiot,  Trilpuntat. 

6.  C.OLCAGBA. 

12.210 

233,045 

S.  l-emando.  . . . 

Hrng  tt,(  urico,  Bithuqutn. 

7.  Talca 

7,810 

100,574 

Talca 

t/ofin.i , Put  a. 

8.  M MTLE 

9,075 

188,181 

Conquenas.  . . . 

La  ( onilihtlion,  Quirihue. 

9.  Nubie 

6,(85 

123,598 

140,041 

Chilien 

S.  Carlo»,  S.  Miguel . 

10.  C-KCKPC10JI 

U,o8o 

Concepcion 

fumé,  Talcahuuna,  Itota,  Flofda , S.  Juana. 
Tueapet,  l'auten.  Lot  Angelot. 

1 Jtiemli , Crucri,  (’udtce,  Lu  Union. 

11.  Arauco 

40,810 

71,94- 

Arauco 

12.  VaLDIYIA 

31,8  45 

23,429 

Valdivia 

13.  Llanquiuce 

12,485 

37,019 

l’uerto-MonU.  . . . 

f hilipulli,  Calbuco. 

Castro,  Chocao , MaulUn  (sur  le  continent).  , 

14.  Chiloe 

• 

59,022 

S.  Carlos 

Territoire. 

Magelianes  (Patagonie). 

300,015 

195 

1,814,097 

Magellancs. 

Santiago,  située  sur  la  rive  gauche  du 
Mapocho  ou  Topocalma,  dans  une  vaste 
plaine,  bornée  à l’est  par  les  Cordilliô- 
res,  à l'ouest  par  des  collines,  est  dans 
un  climat  délicieux;  elle  doit  cet  avan- 
tage à l'élévation  du  sol.  Celte  ville  est 
divisée  en  places  carrées,  s'élevant  en 
tout  au  nombre  de  <50,  y compris  les 
faubourgs.  Les  carrés  sont  marqués  par 
les  rues,  mais  plusieurs  sont  restés  long- 
temps sans  être  achevés;  ils  ont  tous 
maintenant  le  nombre  de  maisons  néces- 
saires pour  les  compléter.  Au  centre  se 
trouve  une  vaste  place  carrée,  bordée 
des  principaux  édifices  cl  ornée  d’une 
belle  fontaine.  Santiago  possède  plu- 
sieurs bâtiments  remarquables,  parmi 
lesquels  nous  nommerons  la  monnaie, 
qu’on  regarde  comme  le  plus  beau;  elle 
rivalise  d'élégance  avec  tout  autre  édi- 
fice de  ce  genre  de  l’Amérique  du  Sud, 
et,  malgré  les  défauts  de  son  architec- 
ture, est  l’égale  d’un  grand  nombre  de 
ces  bâtiments  en  Europe  ; sa  construc- 
tion a coûté  près  d’un  million  de  pias- 
tres; le  palais  du  gouvernement,  où  de- 
meurait autrefois  le  capitaine-général; 
il  est  très-grand,  et  sert  maintenant  tout 
à la  fois  de  caserne,  de  prison  et  de  tré- 
sorerie; la  cathédrale,  un  des  plus  grands 
temples  de  l’Amérique  du  Sud.  n'est  pas 
encore  achevée.  On  doit  aussi  faire  men- 
tion du  beau  pont  qui  traverse  le  Mapocho, 
et  du  tamajar  ou  brise-eau.  Ce  dernier 
est  formé  de  deux  murs  de  briques,  dont 
l’intérieur  est  rempli  de  terre  ; il  a deux 
milles  de  long  ; on  a formé  sur  le  haut 
une  promenade  h laquelle  on  arrive  par 
des  marches.  On  doit  remarquer  que 
celte  ville  est  très-sujette  aux  tremble- 


ments de  terre;  ceux  de  <822  et  surtout 
do  <829  lui  ont  été  très-funestes.  San- 
tiago est  le  siège  d'un  évêché  et  possède 
plusieurs  établissements  littéraires,  dont 
les  principaux  sont  : l 'institut  national; 
l'université;  le  collège  de  Saint-Jacques 
et  le  lycée  ; l 'académie  militaire  et  l'école 
normale  ; les  deux  colleges  pour  les  de- 
moiselles et  la  bibliothèque  nationale 
(24,000  v.).  En  <866,  on  y publiait  douze 
journaux.  Autrefois,  résidence  du  capi- 
taine-général, et  aujourd’hui  capitale  de 
la  république,  séjour  ordinaire  du  pré- 
sident du  tribunal  suprême  et  de  toutes 
les  autorités  supérieures  de  l'État,  celle 
ville  a pris  un  grand  accroissement  de- 
puis quelques  années.  Sa  population  est 
aujourd'hui  de  <00,000  âmes. 

Voici  les  villes  les  plus  remarquables 
dans  les  autres  provinces. 

Dans  ta  PROVINCE  1)E  YALPAtlAISO  ae  trouve 
te  port  tic  Vnlparaiso,  dont  le  nom  si  pii  fie  la  val- 
lée, le  val  du  Paradis,  au  centre  d une  contrée 
dont  le  climat,  pour  la  douceur  cl  la  beauté,  sem- 
ble comparable  a celui  de  lTtalie  et  de  la  Grèce. 
Valparaisu  s'est  développée  depuis  plusieurs  années 
avec  une  rapidité  t|ui  rappelle  les  progrès  de  l'A- 
mérique du  Nord.  En  un  demi  siècle,  cette  ville  a 
quadruplé  sa  population,  elle  compte  aujourd'hui 
05,060  âmes  au  ttioius.  C'est  le  port  principal  de 
la  République  du  Cbili,  et  l'une  de  ses  grandes 
industries  est  la  construction  des  navires.  I.es  en- 
trées et  les  sorties  du  port  de  Volpantiso  présentent 
pour  le  commerce  extérieur  un  total  de  près  de 
200,000  tonneaux.  Ou  remarque  parmi  les  grands 
navires  b marché  rapide  qui  font  le  service  com- 
mercial, les  clippers  b grande  marche  qui  mettent 
de  60  b 10  jours  seulement  pour  franebir  la  dis- 
tance entre  ce  port  et  l'Europe.  Pour  faire  approuver 
rimpotlance  acquise  pour  le  commerce  de  Yaipa- 
raiso , la  comparaisou  qui  suit  sufûra  : nu  point 
de  vue  de  la  navigation  du  long  cours  avec  l'étranger 
ce  port  ne  le  eide  qu'b  trois  ports  français  ; b Mar- 
seille, au  Havre  et  b bordeaux.  Il  l'emporte  sur 
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Nantes.  Le  Chili  n'a  pourtant  qu'une  population 
35  fois  moins  nombreuse  que  celle  de  la  France. 
En  1820  Valparniso  était  médiocrement  peuplée  et 
en  proie  h des  désordes  fréquents.  En  1835  un  gou- 
vernement sage  avait  fait  disparaître  tons  les  élé- 
ments de  désordre,  la  ville  était  agrandie,  assainie 
et  décorée  par  de  beaux  monuments.  — Les  ha- 
bitants de  Yalparaiso  se  plaisent  aux  tmvaux  in- 
dustriels et  agricoles,  et  au  Chili  l'agriculture  est 
plus  avancée  que  daus  les  autres  états  voisins.  Elle 
est  remarquable  par  les  irrigations  favorisées  par 
les  eaux  qui,  des  rordil’iferes  desrendent  vers  l’O- 
céan Pacifique.  On  est  frappé  . en  visitant  cct 
contrées,  de  l'affabilité,  de  ia  bienveillance  et  de 
l'aménité  de  caractère  de  ses  habitants. 

On  remarque  h Valpsraiso  de  beaux  bâtiments; 
une  immense  citadelle,  un  vaste  palais  pour  le 
gouvernement.  Dans  le  local  de  l’hôpital  de  San- 
Juan-de-Dios,  établissement  qu'on  a transféré  dans 
les  faubourgs,  on  a fondé  une  école  lanraAcrienne; 
ou  a établi  dans  daul-es  bâtiments  d'autres  éta- 
blissements littéraires;  c’est  dans  celte  ville  qu'en 
1811  on  a formé  la  première  imprimerie  du  Chili, 
et  dès  l'année  1812  on  y publia  le  premier  journal, 
VAurora  du  Chili . Nous  n’ouhncron.s  pas  la  société 
française  de  bienfaisance,  fondée  en  1814  par 
AL  blanchard,  consul  de  France.  Yalparaiso  a été 
bombardé  par  les  Espagnols  le  31  mars  18G6;  la 
valeur  des  marchandises  brûlé,  s dans  l’entrepôt 
était  de  41,500,000  fr.  Le  31  décembre  1868,  un 
incendie  a dévoré  trois  quartiers  et  causé  une 
perte  de  2,500,000  fr.  — Qu  lutta,  connue  par  ses 
mines  de  cuivre,  les  plus  riches  du  Chili. 

Dans  la  PROVINCE  D’ACONCAGÜA:  San  Felipe, 
petite  ville,  h laquelle  on  accorde  12,000  habitants  ; 
Ljxoüa  et  Petorca,  très-petites,  niais  importantes 
par  leurs  minci  d'or;  Papudo  , port  récemment  ou- 
vert au  commerce  et  d’un  accès  facile.  De  ce  point, 
les  lettres  et  les  marchandises  sont  expédiées  eu 
quelques  heures  par  terre,  h Yalparaiso  et  à San- 
tiago La  malle  d’Europe  y arrive  en  47  jours.  Ax^-‘ 
<■  Aitj.oBo  et  S.  Jusg,  ports  de  1"  classe. 

Dans  la  PROVINCE  DE  COQUIMBO:  Coqcmbo. 
ou  Serena,  importante  par  son  port,  son  commerce 
et  par  sa  population  qu’on  nous  assure  monter  en- 
core à 8.000  âmes , malgré  les  pertes  qu’elle  a 
éprouvées  par  les  tremblements  de  terre. 

Dans  la  PROVINCE  D’ATACAMA  : Copiapo,  le 
cheMieu , importante  par  les  riches  mines  de 
cuivre,  exploitées  dans  les  environs;  h la  distance 
de  30  h 50  kilomètres  au  sud-est  de  Copiapo,  ou 
trouve  Puenle  Ghana  rcillo , le  Pan  d‘ Az ucar 
Petacas  e t autres  montagues  de  médiocre  éléva- 
tion remarquables  par  les  riches  mines  d'argent 
qu'elles  contiennent  et  qu’on  exploite  depuis  1831 
époque  de  leur  découverte.  Huasco,  avec  un  bon 
port,  des  mines  de  cuivre  et  7,000  habitants,  cl 
aussi  Carrigal-Bajo,  Sacn , Pena- Blanc a.  Fla- 
menco, Chanaral  de  las  animas,  Fallal,  Cobre,  Pa- 
jiqsq,  übispilo 

Dans  la  PROVINCE  DE  COLCUAGUA  : San-Fbr- 
nando,  petite  ville,  cheMieu  de  la  province.  Cu- 
mco,  très-petite,  mais  importante  par  sa  riche 
mine  d'or;  HaIco  et  Tu m an,  ports  de  1e*  classe 

Daus  la  PROVINCE  DE  TALC  A : TàLCà  , autre- 


fois très-peuplée;  détruite  par  un  tremblement  de 
terre  en  1835,  elle  a été  entièrement  rétablie. 

Dans  les  PROVINCES  DE  MALLE  et  de  NUBLE 
rien  de  particulier  h signaler,  si  ce  n’est  Curamfe 
et  Blampurce  dans  la  première. 

Dans  la  PROVINCE  DE  CONCEPCION  : La  Co*- 
r.spcjo.v,  ville  régulièrement  bâtie  près  de  l'em- 
bouchure du  Biobio,  mais  en  grande  partie  ruinée 
t>ar  les  Araucans.  Les  guerriers  de  cette  nation 
belliqueuse,  profitant  des  troubles  dont  le  Chili 
était  agité,  y ont  pénétré  en  1823  et  en  ont  dé- 
vasté plusieurs  quartiers.  La  Concepcion  commen- 
çait à se  relever  de  cc  désastre  ; on  portait  même 
st  population  au-dessus  de  10,000  âmes,  lorsque 
le  terrible  tremblement  de  terre  de  1835,  l'a 
complètement  ruinée.  Elle  s’est  rapidement  re- 
mise, et  elle  a aujourd'hui  20,000  habitants.  Celte 
ville  est  le  siège  d’un  évêque,  d’un  collège  et  de 
quelques  autres  établissements  littéraires.  Dans 
ses  environs  on  trouve  Talcahuano , importante 
par  sa  belle  baie  ; elle  a autrefois  subi  le  terrible 
sort  de  Concepcion  ; elle  lui  sert  de  port;  et  Pcnco 
remarquable  par  la  mine  de  charbon  au'on  y ex- 
ploite. Colcdra.  Uota,  liouLLA,  ports  de  1"  classe 
comme  Penco. 


La  PROVINCE  D’ARAUCO  comprend  l'Araucanie, 


R au  pan  G le  et  H ebu,  ports  de  1'*  classe. 

Dans  la  PROVINCE  DE  VALDIVIÀ  : Valmvja, 
pelitc  ville,  importante  par  scs  fortifications  et  par 
son  port  superbe,  regardé  comme  un  des  plus 
beaux  de  l’Amérique;  on  porte  à 3,000  âmes  sa 
population.  C'est  un  pays  de  lacs;  on  signale  ceux 
de  riftorica,  près  du  volcan  du  même  nom,  Gua- 
neque,  Runco,  Puijchue , Rio-Bueno , port  de  lr* 
classe. 

Dans  la  PROVINCE  DE  LLANQUIHÜE,  nouvel- 
lement érigée,  deux  petits  ports  sont  importants  : 
Chilipitlli  et  Cai.dk  o. 

Daus  la  PROVINCE  DE  CHILOÊ,  oulreS.  Carlot , 
011  cite  aussi  les  ports  de  Chacao  et  de  Castro. 
Cette  province  est  composée  d’une  partie  continen- 
tale et  de  l'archipel  de  ce  nom  ; il  n'y  a en  somme 
que  de  très- petites  tilles  et  villages;  la  presque  to- 
talité de  la  population  vit  dans  la  grande  lie  de 
Cbiloé.  Voyez  à la  page  1264  pour  la  position  de 
ces  lies. 

Du  TERRITOIRE  DE  MAGELLAN,  nous  n’avons 
rien  à dire,  si  ce  n’est  que  la  colonie  qu’on  y & 
établie,  est  comme  une  pierre  d’attente  sur  la  côte 
de  Patagonie.  Cette  colonie,  Punta-Arenas,  k l’ex- 
trémité méridionale  de  la  Patagonie,  est  peuplée 
de  condamnés  militaires,  de  déserteurs  repris  et 
de  colons  attirés  par  les  importantes  donations  de 
terre  que  fait  ici  le  gouvernement  de  Santiago.  Ces 
derniers  sont  presque  tous  des  Chilotes , métis  his- 
pano-indiens de  Chiloé.  Race  endurcie  et  solide, 
les  Chilotes  manient  avec  dextérité  la  hache  du 
bûcheron  ; il*  travaillent  sur  les  chunliers  du  gou- 
vernement et  forment  la  partie  la  plus  laborieuse 
de  la  population.  Malheureusement  ils  aiment  les 
liqueurs  fortes.  Ou  a trouvé  dans  les  environs  de 
Punta-Arenas  de  Pur  et  de  la  houille,  celle-ci  de 
qualité  médiocre  ( Ausland ). 
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Position  astronomique.  Longitude 
occidentale,  entre  56°  et  63-  41'  30".  Lati- 
tude australe , entre  21°  et  27*. 


Confins.  D'après  l'Almanach  de  Gotha 
(1864),  qui  se  fonde  sur  des  communica- 
tions officielles,  la  République  du  Para- 
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guay  est  limitée  au  sud  du  côté  de  la  Ré- 
publique Argentine  par  le  Parana,  par 
les  montagnes  qui  séparent  les  eaux  du 
Parama  de  celles  de  l’Uruguay  et  par  le 
Vermejo;  à l’est,  elle  est  limitée  du  côté 
du  Brésil  par  le  Parana;  au  nord , du  côté 
du  même  pays  par  les  fleuves  Ybeinema , 
Motetey  et  Bahia-Negra  jusqu'au  63°  il '30" 
de  longitude  ouest  de  Paris;  à l’ouest,  par 
la  prolongation  du  degré  de  longitude 
sus-mentionné  jusqu’au  Vermejo,  à tra- 
vers le  vaste  pays  du  Grand-Cliaco.  Mais 
ces  limites  sont  en  ce  moment  réduites,  la 
guerre  ayant  éclaté  entre  le  Paraguay 
d'une  part,  et  de  l’autre  le  Brésil,  la  Ré- 
publique Argentine  et  même  l'Uruguay; 
et  voici  pour  quelles  causés.  Les  deux 
grands  fleuves  de  la  République  para- 
guayenne, le  Paraguay  et  le  Parana  ser- 
vent de  communication  entre  le  Brésil  et 
la  République  Argentine,  et  ces  deux 
pays  ont  toujours  prétendu  y naviguer 
librement.  Une  convention  conclue  à 
l’Assomption  (Carlos  Lopez  étant  prési- 
dent), le  <3  février  1858,  et  ratifiée  le  17, 
déclara  les  rivières  ouvertes  dans  tous 
leurs  cours  aux  pavillons  marchands  de 
toutes  les  nations  amies.  Mais,  depuis 
4862,  époque  où  Francisco  Solano  Lopez 
succéda  dans  la  présidence  à son  père 
Carlos  Lopez,  elle  ne  fut  pas  rigoureuse- 
ment observée  par  les  Paraguayens,  et  on 
en  vint  aux  armes.  La  guerre  avait  déjà 
fait  perdre  au  Paraguay,  d'un  côté  le 
Grand-Chaco,  et  de  l'autre  le  territoire 
des  Missions,  entre  le  Parana  et  l’Uru- 
guay , et  ces  deux  pays  étant  occupés 
par  les  Argentins,  le  Paraguay,  depuis 
le  traité  de  1852,  était  réduit  aux  limites 
de  ces  deux  fleuves.  Depuis  son  avène- 
ment, F.  S.  Lopez  se  préparait  à la  guerre; 
il  l’a  commencée,  en  décembre  4 864,  en 
saisissant  un  paquebot  brésilien,  le  Mar- 
quis de  Olinda , en  envahissant  au  nord 
la  province  brésilienne  de  Mallo-Grosso, 
au  sud  les  provinces  argentines  de  Cor- 
rientès  et  d’Entre-Rios  et  en  portant  même 
un  corps  de  troupes  sur  l'Uruguay.  11  est 
évident  que  sa  véritable  ambition  était 
de  conquérir  et  d’annexer  au  Paraguay 
les  provinces  argentines  qui  le  menaient 
à la  Plata;  elle  se  comprend  et  ne  man- 
que pas  d’élévation.  Le  Paraguay  sortait 
ainsi  de  son  isolement  méditerranéen. 
Mais  Lopez  échoua  sur  tous  les  points  ; il 
dutse retirerdu  Matto-Grosso;  l’Uruguay 
vainquit  ses  soldats;  il  dut  abandonner 
Corrientes  qu’il  avait  occupé,  et  il  rentra 
en  octobre  4865  dans  le  Paraguay.  Atta- 
qué par  toutes  les  forces  de  la  Républi- 


que Argentine  et  surtout  du  Brésil,  il  se 
défendit  longtemps  à Curnpaity  et  à Ilu- 
mayta;  cette  dernière  ville  ne  capitula 
que  le  5 août  4868.  Lopez  s’établit  alors 
sur  le  Pykysyry;  mais  il  y fut  forcé  et 
perdit  l'Assomption,  2 janvier  4869.  La 
tin  de  la  campagne  fut  conduite  par  le 
gendre  même  de  l'empereur  Pedre  II,  le 
comte  d’Eu  (Gaston  d'Orléans,  (ils  du  duc 
de  Nemours);  Lopez  avait  établi  son  gou- 
vernement à Peribebuy.  Le  comte  d'Eu 
l’atteignit,  le  poursuivit  de  proche  en 
proche  jusqu’à  ce  qu'il  fut  tué  dans  une 
dernière  rencontre.  Depuis  le  4 5 août  1 869, 
un  gouvernement  nouveau  fut  établi  à 
l’Assomption;  le  Paraguay  était  rendu 
à lui-même.  Mais  à quelles  conditions? 
il  attendit  longtemps  le  règlement  de  son 
sort.  Les  vainqueurs  ne  s’accordaient 
pas.  Enfin  le  27  janvier  4872,  le  repré- 
sentant du  Brésil,  abandonné  de  ses  col- 
lègues do  Buenos-Ayres  et  de  Montevi- 
deo, traita  seul  avec  le  gouvernement  du 
Paraguay,  et,  comme  l’on  pouvait  s’y  at- 
tendre, la  question  des  limites  est  défini- 
tivement résolue  au  profil  de  I”iinmense 
empire.  A l’est,  la  frontière  entre  les  pays 
limitrophes  sera  formée  par  le  cours  du 
Parana,  de  l’embouchure  de  l'Ignassù  à 
la  cataracte  des  Siete  Caïdas,  puis  elle 
suivra  la  ligne  de  partage  des  eaux,  le 
long  des  sierras  de  Maracajù  et  d’Amam- 
bahy,  et  descendra  vers  le  fleuve  Para- 
guay par  le  cours  de  la  rivière  Apa.  L’iic 
de  Êecho  dos  Morros,  entourée  par  les 
eaux  du  Paraguay,  appartiendra  au  Bré- 
sil. En  outre,  les  impériaux  se  réservent 
« d’entretenir  des  troupes  sur  le  territoire 
de  la  république  aussi  longtemps  et  en 
aussi  grand  nombre  qu’il  sera  jugé  né- 
cessaire. > 

Montagnes.  Nous  signalerons,  entre 
le  Parana  et  l’Uruguay,  les  monts  Ser- 
vais qui  se  rattachent,  dans  le  Brésil,  à la 
Cordilléra  dos  Tarts,  et,  entre  le  Pa- 
rana et  le  Paraguay,  la  Sierra  Awaubaiii  : 
dans  le  point  culminant  est  le  Cerro  de 
ilaracayou,  et  les  collines  de  Caagua- 
zou. 

Fleuves.  Le  Parana  proprement  dit, 
et  le  Paraguay  , son  affluent  à la 
droite,  sont  les  courants  principaux  de 
cet  Etal.  Nous  avons  déjà  vu,  à la  page 
J259,  que  le  premier  est  la  branche  prin- 
cipale du  grand  fleuve  appelé  La  Plata. 

Le  Parana  a des  rapides  dans  son  cours; 
aussi  n’cst-il  navigable  qu’au-dessous  du 
27“  de  latitude  sud,  où  se  trouve  le  der- 
nier des  rapides  ou  saut  de  saint  Ignace. 
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La  navigation  du  Paraguay  est  libre  et 
elle  commence  dans  le  Brésil  même,  au 
sortir  des  marais  Xarayes.  Les  deux 
grands  affluents  de  droile  du  Paraguay 
sont  le  Vermejo  et  le  Pilcomajo , qui  se 
divise  en  deux  branches  dans  la  partie 
inférieure  de  son  cours,  dans  le  Grand- 
Cliaco,  l 'Araguay  Cuazu  et  l 'Araguay 
Mini.  A gauche  du  Paraguay,  nous  cite- 
rons le  Tebicuary,  qui  a eu  un  grand  rôle 
dans  la  dernière  guerre,  et,  plus  au  nord, 
le  Pykysyry , déversoir  du  grand  lac 
A'Ypoa. 

La  superficie  est  de  912,771  kilomètres 
carrés,  dont  512,647  pour  le  Grand-C.haco, 
pays  à l'ouest  du  Paraguay,  344,503  pour 
le  Paraguay  proprement  dit,  entre  les 
deux  rivières,  et  55,621  pour  le  territoire 
des  Missions,  entre  le  Parana  et  l’Uru- 
guay. La  terre  est  extrêmement  fertile; 
elle  est  bien  arrosée;  les  fleuves  et  les 
rivières,  en  débordant,  la  couvrent  d’un 
limon  qui  la  féconde;  elle  produit  du  blé, 
du  riz,  de  l’avoine,  des  légumes  en  grande 
quantité,  des  cannes  à sucre,  du  manioc, 
du  coton,  du  tabac,  etc.  D’après  le  Moni- 
teur universel  du  15  janvier  1863,  le  Pa- 
raguay a exporté  en  4859  pour  7,703,000 
francs;quant  à l'importation,  elle  a monté 
à 8,833,000  francs.  Les  revenus  les  plus 
considérables  viennent  de  la  vente  de  la 
Yerba^malé,  thé  du  Paraguay. 

Gouvernement.  Jusqu’en  4808,  épo- 
que où  commencèrent  les  troubles  qui 
agitèrent  l’Amérique  espagnole  du  sud, 
cet  Etat  formait,  sous  le  nom  de  Pa- 
raguay, une  des  grandes  provinces  de 
la  vice-royauté  de  La  Plata.  Le  célèbre 
docteur  Francia  sut  profiter  de  toutes  les 
circonstances  favorables  que  présentaient 
les  évènements  pour  s'emparer  de  l’auto- 
rité suprême.  Le  plus  grand  succès  cou- 
ronna ses  projets,  et  cet  homme  extraor- 
dinaire se  trouva  pendant  plusieurs  an- 
nées investi  de  l’autorité  la  plus  absolue, 
•qu’il  exerça  sous  le  titre  de  dictateur.  On 
doit  ajouter  qu'il  ferma  l’entrée  de  cet 
Etal  à tous  les  étrangers  sans  exception, 
sous  peine  d'être  retenus  prisonniers.  Il 
en  retint  en  effet  plusieurs.  A sa  mort, 
en  4 840,  une  assemblée  de  500  membres, 
sortie  du  suffrage  universel,  mit  pour 
trois  ans  deux  consuls  à la  tête  de  la  ré- 
publique : Charles-Antoine  Lopez  et  Ma- 
rie-Roch  Alonzo.  En  4844,  une  nouvelle 
assemblée  nomma  Antoine  Lopez  prési- 
dent  décennal  ; il  fut  continué  dans  son 
pouvoir  en  4854.  Il  mourut  en  486î,  après 
avoir  désigné,  comme  la  constitution  le 
•lui  permettait,  son  successeur,  qui  fut 


son  fils  François-Solano  Lopez.  L’assem- 
blée a confirmé  son  choix  et  revêtu  le 
nouveau  président  d’une  autorité  décen- 
nale. Le  président  pouvait  prendre,  sui- 
vant la  constitution,  un  vice-président; 
M.  Lopez  l'a  fait  en  4865,  à cause  de  la 
guerre,  qui  le  tint  constamment  loin  de 
(a  capitale.  11  y avait  quatre  ministres  : 
intérieur,  guerre  et  marine,  affaires  étran- 
gères, finances.  La  guerre,  nous  l’avons 
vu,  mit  fin  au  pouvoir  et  ii  la  vie  de  F.-S. 
Lopez.  Le  Paraguay  fut  déclaré  libre,  et, 
sous  la  protection  du  Brésil,  dès  le  45  août 
4869,  un  gouvernement  provisoire  se  con- 
stitua à l’Assomption.  Le  comte  d’Eu  le 
reconnut,  dans  une  lettre  mémorable  où 
il  demanda  l’abolition  de  l’esclavage,  qui 
fut  en  effet  proclamée  le  2octobre  suivant. 
— Le  culte  catholique  est  dominant;  il  a 
été  fortement  établi  par  les  Jésuites  qui 
ont  réellement  gouverné,  de  46D»  à 4708, 
ce  pays.  Il  tient  d'eux  un  esprit  de  disci- 
pline qui  le  rend  docile  sous  la  main  du 
gouvernement.  — Il  y a un  collège  et  une 
école  de  mathématiques  à l'Assomption; 
mais  c’est  surtout  l’instruction  primaire 
qui  est  fort  soignée.  M.  Demersay,  dans 
son  Histoire  du  Paraguay,  dit  que,  dès 
4856,  46,753  garçons  fréquentaient  les 
écoles;  c'est,  d'après  le  recensement,  le 
douzième  de  la  population  mêle,  et  par 
suiteon  peutaffirmerqu’ii  peu  d'exception 
près  tous  les  garçons  reçoivent  de  l'ins- 
truction. — Le  budget  avant  la  guerre  se 
soldait  en  bénéfice,  les  recettes  étant  de 
43  millions  de  francs,  et  les  dépenses 
n'excédant  pas  42  millions.  Il  n’y  avait 
pas  de  dette  publique;  le  gouvernement 
émettait  bien  des  bons  du  trésor  qui  for- 
maient une  dette  flottante,  mais  ils  ne 
portaient  pas  intérêt.  — L’armée  active 
était  de  45,000  hommes;  la  réserve  de 
50,000,  en  temps  ordinaire.  Pendant  la 
guerre,  le  pays  fut  tout  armé.  La  ma- 
rine fluviale  militaire  compte  4 5 vapeurs. 

La  population  était, en  1861,  de  4,337,439 
habitants  ; elle  se  compose  d'un  petit 
nombre  de  blancs,  de  métis  de  blancs  et 
d’indiens  Guarinis,  d'indiens  Guarinis, 
de  mulâtres  et  de  quelques  nègres.  Le 
Paraguay  a été  longtemps  divisé  en  20  cer- 
cles ; il  a été  ensuite  divisé  en  8 départe- 
ments et  en  28  municipalités.  Voici  les 
villes  principales. 

Asuncion  (Assomption),  sur  la  rive  gau- 
che du  Paraguay,  ville  irrégulièrement 
bâtie,  avec  des  rues  tortueuses  et  iné- 
gales ; c'est  la  capitale  de  l'État  et  la  rési- 
dence ordinaire  du  président.  Le  palais , 
ou  pour  mieux  dire  la  grande  maison  où  il 
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demeure,  est  un  batiment  construit  par  les 
jésuites  peu  de  temps  avant  leur  expul- 
sion, et  destiné  par  eux  à servir  de  mai- 
son de  retraite  aux  laïques;  le  docteur 
Francia  le  fît  réparer,  lui  donna  un  exté- 
rieur assez  élégant  pour  le  pays  et  l’isola 
de  tous  côtés  au  moyen  de  larges  rues. 
Les  nouvelles  casernes,  la  ealhddrale,  le 
séminaire  et  le  palais  de  l'évêque  sont  les 
autres  bâtiments  les  plus  remarquables. 
Dans  les  environs,  on  trouve  une  grande 
caserne , que  Francia  a fait  construire 
pour  la  cavalerie  et  où  il  demeurait  pen- 
dant tous  les  mois  qu’il  n'habitait  pas  à 
l’Asuncion.  On  ne  connaît  pas  exacte- 
ment la  population  de  cette  ville;  il  pa- 
rait qu’elle  s’élève  à environ  42  ou  45,000 
âmes. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Tevioo, 
fondée  par  le  dictateur  français  dans  les  solitudes 
boréales  de  eu  état  baignées  par  le  Paraguay, 


pour  y exiler  les  personnes  qui  lui  déplaisaient  et 
nour  contenir  les  Mbayas  indépendants;  Villa- 
Keal-de-Conckpgion,  Vqvamandio  (Vil!a-de-Snn- 
Pedro),  NeEMBOCO  (Villadcl-I’ilar),  Villa-Kica  et 
Cobdpaïtt,  toutes  importantes  par  leurs  cultures; 
dans  la  dernière  vivait  le  fameux  et  cruel  Arligas, 
pensionné  parle  dictateur;  il  y est  mort  en  1846. 
Dans  le  territoire  des  Missions  se  trouve  Ytapüa 
importante  par  la  douane  qu'on  y a établie.  La 
population  de  tous  ces  lieux  est  très-faible  ; celle 
de  Yilla-Rica,  qui  est  la  plus  forte,  arrive  k peine 
k 4,000  âmes;  c'est  dans  les  environs  de  cette  ville 
qu'on  fait  la  plus  grande  récolte  de  Yhcrle  dite  du 
Paraguay  ou  maté,  espèce  de  thé,  si  recherché 
dans  presque  toute  l'Aniérique-lléri (lions le.  ('cru- 
PAiTY,  sur  le  Paraguay,  a pris  une  très-grande  im- 
portance pendant  la  guerre  k partir  de  1865.  Uo- 
u aita , k quelque  distance  de  Curupaity,  a pris 
aussi  depuis  quelques  temps  une  grande  impor- 
tance ; le  Président  y a fait  transporter  tout  ce  qui 
a été  retiré  du  territoire  des  Missions.  — Sur  co 
territoire  les  villages  de  Saint-Carlos,  Saint  Tome, 
et  Camldaria,  naguère  florissants  ont  été  pillés 
par  les  brésiliens  et  les  Argentins.  — I tapir  ou, 
village  au  confluent  des  deux  fleuves.  — Paso  de 
la  patria , l'entrepôt  des  mes  Paraguayenne  et 
Argentine. 
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Position  astronomique.  Longitude 
occidentale,  entre  59*  et  72".  Latitude  aus- 
trale, entre  22*  et  il".  On  a exclu  de  ces 
calculs  le  district  de  Tarija,  tonte  la  Pa- 
tagonie et  l’archipel  des  Malouines. 

Confins.  Au  nord,  la  République  de 
Bolivia.  A l’est,  le  dictatoral  du  Paraguay, 
la  république  orientale  de  l'Urugaay  et 
l’Océan-Atlantique.  Au  sud,  l’Océan-At- 
Ianlique  et  la  Patagonie.  A l'ouest,  la  Pa- 
tagonie et  les  républiques  du  Chili  et  de 
Bolivia. 

La  République  Argentine  élevant  des 
prétentions  sur  tous  les  pays  que  com- 
prenait la  vice-royaulè  de  la  Plala,  ses 
limites  réelles  sont  difiieiles  à fixer,  et 
elles  ont  ôté  l’objet  d’une  guerre  et  do 
bien  des  contestations.  Du  côté  de  l’Uru- 
guay, on  a pris  le  Thalweg  (courant  cen- 
tral) et  on  atixéainsi  la  possession  des  lies 
nombreuses  de  la  rivière;  celle  de  Mar- 
tin-Garcia toutefois,  qui  commande  l’en- 
trée du  Paraua  et  de  l’Uruguay  et  qui, 
par  sa  position,  devrait  appartenir  h la 
République  de  l’Uruguay,  appartient  à la 
République  Argentine;  mais  les  fleuves 
étant  libres  depuis  1853,  son  importance 
n’est  pas  grande.  — Du  côté  du  Brésil,  on 
a encore  pris  le  Thalweg  de  l'Uruguay, 
Cl,  au  nord,  le  53»  30'  de  longitude  orien- 
tale.— Du  côté  du  Paraguay,  la  Républi- 
que Argentine  a réclamé  les  Missions  et 
le  Graud-Chaco;  elle  a réclamé  même  le 


Paraguay  tout  entier;  mais  légalement 
encore  elle  s’arrête  h l’Aguapey,  sur  le 
territoire  des  Missions  et  au  Vermejo, 
dans  le  Grand-Chaco.  — En  Bolivie,  la 
République  Argentine  voudrait  prendre 
le  district  de  Tarija;  pour  le  moment, 
elle  n’insiste  pas.  — Du  côté  du  Chili,  ta 
limite  suit  la  ligne  de  faite  la  plus  occi- 
dentale. — Du  côté  de  la  Patagonie,  on 
l’arrête  au  Rio-Negro,  et  la  Patagonie 
tout  entière  est  réclamée.  Mais,  comme 
le  dit  3/.  le  docteur  Martin  de.  Moussy,  que 
nous  aurons  constamment  sous  les  yeux 
en  traitant  de  la  République  Argentine, 
« les  déserts  de  la  Patagonie  ne  sont  peu- 
plés que  d’indiens  sauvages,  cl  les  chré- 
tiens n’y  ont  encore  formé  aucun  établis- 
sement durable.  » 

Montagnes.  — « Le  vaste  pays  dont  nous  ve- 
nons d'indiquer  les  limites  présente  un  caractère 
général  : e’est  la  grandeur  uniforme  cl  importante 
de  ses  perspectives,  soit  que  l’on  considère  l’im- 
! me  nsi  te  de  ses  plaines,  l'étendue  de  ses  cours 
! d'eao.  ou  l'élévation  de  scs  longues  chaînes  de 
1 montagnes.  On  y remarque  d’abord,  au  Nord-Est, 
j une  longue  bande  de  terrain  p<‘u  élevé  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  entre  1rs  deux  grands  fleuves 
Paraua  et  Uruguay,  véritable  Mésopotamie  formée, 
comme  celle  de  l’Euphrate  cl  de  Tigre,  par  d'an- 
ciennes alluvions.  aussi  fertiles  et  aussi  chaudes  ; 
puis,  autour  d'un  massif  rentrai  constitué  par  les 
Sier-as  de  Snn-l.uis  cl  de  (’.ordova,  et  d’un  altitude 
maximum  de  4,300  mètres,  des  plaines  immenses 
s'abaissant  par  une  pente  presque  insensible  vers 
les  grand  fleuves  et  l'Océan  Atlaut.qiie.  » 

■ De  ces  plaines,  l'une,  que  nous  nommerons 
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intérieure,  s'étend  entre  !c  massif  central  et  les 
Andes,  et  semble  être  le  lit  desséché  d une  mer  an- 
cienne qui  se  serait  vidée  h la  fois  vers  le  Nord- 
Est  et  le  Sud-est;  l'autre,  compris  entre  le  massif 
central  et  les  grands  fleuves,  et  couverte  d une 
riche  verdure,  est  la  plaine  des  Pampas,  celle  qui 
nourrit  les  innombrables  troupeaux  qui  ont  fait  lu 
célébrité  de  ces  contrées.  • 

« La  chaîne  des  Andes,  dont  les  rameaux  vont 
se  multipliant  Tors  le  Nord  et  enserrent  de  belles 
vallées , caractérise  une  troisième  et  grande  frac- 
tion du  territoire  Argentin.  » 

• Nous  désignerons  ces  différentes  régions  géo- 
graphiques sous  les  noms  suivants  qui  répondent 
st  leur  aspect  et  h leur  nature  : r Mésopotamie 
Argentins,  du  27*  au  34*  degré  de  latitude,  et  du 
50*  au  62*30*  de  longitude,  comprenant  les  pro- 
vinces d*Entrc-Rios,  de  Corricntes  et  le  territoire 
des  Missions.  11.000  lieux  carrés.  (*). — 2*  Pam- 
pasie  ou  région  des  Parnpas,  du  22*  ou  42*  degré 
de  latitude,  et  du  62*  au  67*  de  longitude,  com- 
prenant le  territoire  du  Chaco,  des  provinces  de 
Santiago  del  Estero,  Santa-Fé,  Cordova,  San-Luis, 
Buénos-Ayres  et  le  territoire  indien  du  Sud. 
39,000  lieux  carrées.  — 3®  Région  andine,  du  22* 
au  42*  degré  de  latitude,  et  du  C7*  au  72*  de  longi- 
tude, comprenant  la  province  de  Jojuy,  de  Salta, 
de  Tucuman,  de  Catamarca,  de  Rioja  de  San  Juau 
et  de  Mendoza.  25,000  lieues  carrées.  » 

Fleuves.  Presque  tous  les  fleuves  de 
cette  vaste  confédération  se  rendent  dans 
rOcéan-Atlantique.  Nous  nommerons  les 
principaux,  en  renvoyant  pour  les  dé- 
tails du  Rio  de  la  Plata  à la  page  4259,  et 
aux  articles  fleuves  des  Etats  dont  le  ter- 
ritoire appartient  au  bassin  de  ce  grand 
fleuve. 

Le  Rio  de  la  Plata,  dont  la  branche  principale, 
nommée  Parana,  vient  du  Brésil,  baigne  Corneilles, 
Santa-Fe,  Huxada.  Üuenos-Ayres  et  Barragau  II 
reçoit  à droite  : P a rag  uaij  , qui  est  grossi  par 
le  Pifromoi/o  cl  le  Hio-Grande  ou  Vermrjo  ; ces 
deux  affluents  viennent  de  la  république  de  Bolivia 
et  traversent  le  vaste  territoire  du  Grand-Chaco 
occupé  par  des  sauvages  indépendants  ; le  Rio- 
Grande  reçoit  lui-même  plusieurs  affluents  à sa 
droite;  ccs  derniers  arrosent  les  états  de  Jujuy  et 
de  Salta;  celui  qui  est  nommé  San-Salvador  ou 
Hio-Grande  de  Jujuy,  paraît  être  le  principal.  Le 
Parana  reçoit  ensuite  le  Salaria,  ainsi  nommé  à 
cause  du  goût  salé  de  ses  eaux  ; son  cours  laisse 
encore  beaucoup  h désirer;  il  paraît  qu’on  l'appelle 
Cû/caj7«i  dans  bipartie  supérieurede  son  bassin, 
plus  bas  G uachipc  ou  U uapiche  ; il  traverse 
les  états  de  Salta.  de  Tucuman  et  de  Santa-Fe.  ün 
ne  connaît  pas  mieux  le  cours  du  Salad  illo  ou 
Jlio-Quinto,  qui  d’après  les  meilleures  canes 
paraît  être  un  affluent  du  Rio  de  la  Plata  et  non 
du  Parana;  cc  courant  baigne  les  états  de  San- 
Juan  de  In  Froutera,  de  San-Luis  de  la  Punta,  de 
Cordova  et  de  Buonos-Avres,  et  entre  dans  le  Rio 
de  la  Plata  h Rosa^  dans  la  baie  de  Samhorombon. 
Duns  un  rapport  officiel  du  célèbre  ingénieur  hy- 
drographe Buit-man,  appelé  h Buenos  Ayres  pour 
la  création  d’un  port  de  refuge,  nous  trouvons  un 
renseignement  géographigue  d’une  grande  impor- 
tance. Lors  des  basses  eaux,  le  Parana  roule 
14.600  mètres  d'eau  par  seconde  , et  ITruguy 
4,215.  Ainsi  l cstuaire  de  la  Plata  reçoit  18,815 


(•]  La  lieue  carrée  argentine  égale  0 mille  carré  géo- 
graphique, 75,  ou  J mille  carré  géographique. 


mètres  cubes  d’eau  eu  chaque  seconde  de  temps, 
autant  que  (c  Mississipi  en  déverse  dans  le  golfe 
du  Mexique  lors  de  sa  portée  moyenne.  Les  deux 
fleuves  unis  qui  forment  le  rio  de  la  Plata  n’ont 
donc  en  Amérique,  et  peut-être  dans  le  monde  en- 
tier, d’autre  cours  d'eau  que  le  fleuve  des  Ama- 
zones qui  leur  soit  supérieur  par  son  volume 
aqueux.  Le  Parana  est  relativement  pur  ; les  nllu— 
vions  qu’il  apporte  ne  rcpiésenlent  qu’un  cinq 
millième  de  scs  eaux  en  poids  cl  uu  dix-scpl 
millième  en  volume. 

Le  Rio  Colorado  est  formé  de  deux  branches 
principales,  qui  descendent  du  mont  Descabrzado. 
Malgré  la  longueur  de  sou  cours,  le  Colorado  est 
peu  profond. 

Le  Kio-Negm»  ou  Cusu-Leuwu  est  le  fleuvs  le 
plus  considérable  de  ceux  qui  se  trouvent  entre 
le  Rio  de  la  Plata  et  le  détroit  de  Magellan.  Comme 
le  Nil,  il  prend  sa  source  dans  de  hautes  monta- 
gnes et  coule  dans  une  vallée,  qu’il  arrose  par  ses 
inondations  périodiques;  ainsi  que  ce  fleuve,  il 
parcourt  une  vaste  étendue  de  pays  sans  recevoir 
aucun  affluent,  et  il  traverse  de  grands  déserts 
arides,  qui  ne  présentent  d’habitub'e  que  la  zône 
étroite  baignée  par  ses  eaux.  Mais  ce  qui  rend 
surtout  cc  fleuve  remarquable,  c'est  qu’il  est  le 
seul,  dit  M.  Parchappc,  qui  puisse  servir  à établir 
par  eau  une  commuuication  directe  avec  le  Chili, 
et  qu’il  conduit  h ce  fameux  col  des  Andes,  que 
les  neiges  ne  ferment  en  aucun  temps,  et  auquel 
aboutissait,  dans  les  premières  années  de  la  con- 
quête, un  chemin  frayé  qui  conduisait  de  Buenos- 
Ayrcs  à Valdivia  et  autres  villes  australes  du 
Chili.  Les  traces  de  ce  chemin  ont  été  longtemps 
perdues  et  la  tradition  seule  en  a conservé  le 
souvenir.  Dans  toute  la  longueur  de  son  cours,  ce 
fleuve  trace  la  limite  entre  le  territoire  que  les 
géographes  assignent  h In  confédération  du  Bio  de 
lu  Plata  cl  les  vusies  solitudes  qu’ils  appellent  Pa- 
tagonie. Une  branche  à la  droite  parait  faire  com- 
muniquer ce  bassin  avec  un  vaste  système  de  lacs 
et  de  marais  encore  trop  imparfaitement  connus 
pour  que  nous  ayons  h no  s en  occuper  ici,  ce 
système  d’ailleurs  appartient  h la  Patagonie. 

* Le  territoire  de  celte  confédération  uffre  plu- 
sieurs fleuves,  qui  n'aboutissaut  h aucune  mer, 
forment  des  bassins  intérieurs;  nous  nous  borne- 
rons à nommer  les  suivants  : prévenant  le  lecteur 
que  leur  cours  offre  encore  bien  des  incertitudes, 
comme  tout  le  reste  de  la  géographie  de  ces  vastes 
contrées. 

L’Andalgala  : cc  fleuve  traverse  l’état  de  Tucti- 
mau  et  aboutit  duns  la  Layuna  ou  lac  d'Andalyala, 

Le  Rio  Dolcc  : ce  fleuve  naît  dans  les  hautes 
montagnes  du  Tucuman,  baigne  la  capitale  de  l'état 
de.  ce  nom.  passe  près  de  Santiago- del- Kspero 
dans  celui  de  Santiago,  traverse  l’état  de  Cordova 
et,  dansée  dernier,  se  perd  dans  les  lacs  salés  dits 
lagunat  salarias  de  los  Parontjos.  Nous  avons  a si- 
gnaler a l'ouest  une  grande  région  de  lacs  intérieurs; 
il  y a là  d’importants  bassins.  Le  lac  Guanacachê 
reçoit  les  eaux  de  plusieurs  rivières  et  même  celles 
du  lac  et  de  la  rivière  de  Mendoza  ; il  est  lui-même 
en  communication  avec  le  lac  Sitpirio,  qui  porte  ses 
eaux  par  leZJesajum/ero.dans  le  lac  DeveJêtO-Grande. 
Le  liio-Saladf , qui  donne  ses  eaux  au  Hcccdero- 
Grande,  se  dirige  au  sud  et  porte  son  principal 
tribut  au  lac  Salé  fUrrc-lauquen’  ; il  est  lui-même 
grossi  par  le  Rio-Üiumante.  Ces  lacs  disparaîtront, 
les  habitants  dérivant  h s eaux  qui  s’y  rendent  et 
fertilisant  leurs  terres,  l.e  lac  Revedrro-Grande 
est  déjà  désseché.  Son  tributaire  le  Desaguadero 
u'existe  plus  que  dans  la  branche  qui  va  au  Lac 
Salé.  Le  lac  Cuanacache  diminue,  et  le  même 
sort  attend  les  autres. 

Climat  et  Productions.  Dans  la  région  du 
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littoral,  la  température  moyenne  est  en  été  de 
Si*;  en  automne,  de  14*;  en  hiver,  de  il*;  et  au 
printemps,  de  18\  Us  saisons  sont  l’opposé  de 
celles  de  l’Europe;  l’été  est  en  janvier,  février 
et  mars.  Le  climat  est  humide  et  chaud,  mais 
aain.  Dans  la  région  intérieure , la  température 
tarie  selon  l'altitude;  mais  on  peut  dire  que, 
sauf  dans  les  provinces  de  San-Luis  et  de  Cor- 
dova, qui  sont  les  plus  élevées,  elle  suit  les  lois 
de  la  région  du  littoral.  Le  climat  y est  plus  sec, 
mais  encore  très-sain.  Dans  la  région  des  Andes, 
on  trouve  les  températures  les  plus  diverses  ; la 
neige  éternelle  sur  les  sommets  , et  la  chaleur 
excessive  dans  les  basses  vallées.  Le  climat  y est 
excellent.  En  somme,  il  faut  dire  que,  sur  le  sol 
argentin,  c’est  la  sécheresse  qui  est  surtout  mau- 
Taise  pour  la  santé  publique,  « qui  est  d’autant 
meilleure  sur  le  littoral  qu’il  y pleut  davantage.  » 

Quant  aux  productions,  nous  signalerons  d’a- 
bord les  produits  végétaux  naturels,  qui  sont, 
dans  la  Mésopotamie  et  sur  le  littoral,  des  arbres 
particuliers,  tels  que  l’algarrobo,  l’ombu,  le  cha- 
nar,  le  pacara,  l'aguarabay  ou  heaume  des  Mis- 
sions, etc.  ; puis  les  palmiers,  les  umaryllidées, 
les  cactus,  les  bambous  , etc.;  dans  les  Campas, 
les  herbes,  les  fourrages,  les  palmiers  de  la  sierra 
de  Cordovi.  Le  bassin  du  Cuyo  y est  plus  parti- 
culièrement stérile  ; mais  l'industrie  y a déjà 
beaucoup  produit.  Dans  les  Andes,  il  faut  distin- 
guer les  vallées  supérieures  des  vallées  infé- 
rieures : ces  dernières  seules  sont  fertiles.  Enfin, 
il  y a une  quatrième  région  dite  tropicale,  où 
naissent  tous  les  arbres  de  la  Colombie,  et  sur- 
tout le  quina-quina.  Parmi  les  végétaux  cultivés, 
soit  indigènes,  soit  importés,  nous  distinguerons 
l'yerba-maté,  que  nous  connaissons  déjà  comme 
le  thé  du  Paraguay  ; l’oranger  et  le  pécher,  puis 
tous  les  arbres  fruitiers  et  forestiers  de  tous  les 
pays  chauds  et  tempérés,  les  céréales,  les  plan- 
tes potagères  et  fourragères;  et  enfin  les  cultures 
industrielles,  telles  que  la  vigne,  le  mais,  le 
houblon,  le  tabar,  la  canne  h sucre,  les  plantes 
oléagineuses,  textiles,  tinctoriales,  salines,  aro- 
matiques et  médicinales. 

Le  règne  animal  est  aussi  riche  que  le  règne 
végétal;  les  animaux  sauvages  ne  sont  que  trop 
redoutables,  comme  les  jaguars,  les  onces,  les 
chats-tigres,  les  couguars,  etc.  Outre  les  carni- 
vores, il  y a les  rongeurs,  les  ruminants,  etc.  ; 
puis  viennent  les  oiseaux,  les  reptiles,  les  pois- 
sons , et  d'innombrables  insectes.  Les  animaux 
domestiques  font  la  fortune  du  pays  : ce  sont  les 
bœufs , excellents  dans  les  pâturages  salés;  les 
chevaux,  dont  la  race  est  merveilleusement  accli- 
matée; les  ânes,  les  mulets,  les  moutons,  les 
chèvres,  les  lamas,  les  porcs,  etc.  Ajoutons  les 
volailles  et  les  insectes  éminemment  utiles  comme 
l’abeille,  le  ver  à soie  et  la  cochenille.  Les  produits 
sont  considérables,  qu'ils  soient  naturels  ou  qu'ils 
résultent  de  l'élève  du  bétail  et  de  l'industrie  des 
habitants. 

Le  hègnr  minéral  n’est  abondant  que  dans  la 
partie  montagneuse;  le  massif  de  Cordova  renferme 
de  magnifiques  marbres,  du  cuivre  et  du  plomb;  le 
massilde  Saint-Luis,  de  l'or,  du  fer,  de  l’antimoine, 
du  plomb  et  du  cuivre;  il  en  est  de  même  du  massif 
de  San-Franciseo,  des  sierras  de  Los  Palomas, 
Gigante,  Los  Llanos,  Guazayan.  Les  Andes  donnent 
de  l'or,  de  l’argeut,  du  cuivre  et  du  fer,  des  mar- 
bres, et  ces  mêmes  précieux  minéraux  sc  retrouvent 
dans  les  contreforts  que  ces  grandes  montagnes 
orient  dans  les  différentes  provinces  limitrophes: 
atamarca  , Rioja  , San-Juan  et  Mendoza.  Les 
chaînes  de  Salta  et  deJujuv  présentent  les  plus 
grandes  ricbesses.il  y a des* fonderies  de  cuivre  à 
baint- Antonio  de  losCobres.Eufiu  nous  signalerons 


les  eaux  minérales  qui  sont  très-nombreuses,  qui 
sont  loin  d'être  toutes  connues,  et  qu'on  utilise  à 
peine.  Les  salines  pourraient  être  d'un  grand  rap- 
port. LVau  du  lac  Bevedero  k l'Est  de  la  province 
de  Mendoza,  est  excessivement  salée  et  un  peu 
amère;  elle  a les  mêmes  propriétés  que  l’eau  de 
mer,  et  peut  être  employée  comme  elle. 

Industrie  et  Commerce.  — L'agriculture  et 
l'élève  des  bestiaux  sont  les  deux  plus  grandes 
industries  du  pays  ; mais  il  faut  aussi  tenir  compte 
de  l’industrie  minière,  qui  moins  florissante  sans 
doute  qu’au  Chili,  donne  cependant  de  précieux 
résultats;  des  manufactures,  comme  sucreries, 
smidonneries,  distilleries,  savonneries,  tanneries, 
etc.,  des  industries  spéciales,  celles  des  tissus  de 
laine,  de  coton,  de  soie,  de  toile;  des  arts  méca- 
niques; et  enfin  même  de  l'industrie  indienne  qui 
s'exerce  encore  daas  le  grand  Chaco  et  dans  les 
Pampas.  — Le  commerce  d’importation  fournit 
aux  argentins  tous  les  produits  manufacturés  de 
l’Europe  ; le  commerce  d’exportation  consiste  en 
cuivre  et  argent  en  bairc,  en  cuirs,  pellete- 
ries, nlumes  d’autruche,  viande  salée  et  séchée. 
Depuis  1865  l’exportation  en  Angleterre  de  la 
viande  salée  a pris  une  grande  extension.  Une  nou- 
velle méthode  de  la  conserver  a été  mise  en  pra- 
tique et  donne  d’excellents  résultats.  La  viande, 
préparée  d’après  cette  méthode,  est  mise  dsns  des 
tonneaux  et  expédiée  ainsi  en  Angleterre,  oü  elle 
est  découpée  comme  de  la  viande  fraîche.  La  sai- 
son de  l'abattage  finit  à la  Plata  avec  l’hiver,  c'est 
k-dire,  dan»  cette  contrée,  k la  mi-août  En  1866, 
il  a été  abattu  k cette  époque,  dans  les  saladeros  de 
Montevideo , 385,000  bêles  bovines,  k Buenos 
Ayrcs  300,000,  à Uruguay,  Farina  et  Bosano 

512.000  et  k Rio  Grande  450,000;  total  1,600,000 
pièces. 

En  1867,  l’importation  s'est  élevée  k 170,187,000 
francs  cl  l'exportation  k 143,108,000  fr.  En  1867 
1,136  navires,  jaugeant  107,307  tonneaux,  sont 
entrés  dans  le  port  de  Buénos-Ayres  et  1,316, 
jaugeant  337,541  tonneaux,  en  sont  sortis.  La  part 
de  la  France  a été  en  1866  de  59,549,000  fr  k l'im- 
portation et  de  67,541,000  fr.à l’exportation. Total  : 

117.091 .000  fr.  (Annales du  commerce  extérieur , 
1868). 

Voies  de  Communication.  — On  remarque 
deux  grandes  roules  principales,  celle  du  Pérou 
et  celle  du  Chili;  la  seconde  a été  rectifiée  avec 
beaucoup  de  soin  en  1857  par  l'ingénieur  de  La- 
berge.  Les  roules  secondaires  vont  de  Cordova  au 
Littoral;  de  Cordova  k Santa-Fé;  de  Santiago-del- 
Estero  k Santa-Fé;  deTucuman  kCorriente*  parle 
Chaco  ; de  Buénos-Ayres  k Mendoza  Dans  la  Méso- 
potamie Argentine  les  routes  ont  été  très-difficiles  k 
établir  k causes  des  rivières,  des  ruisseaux,  des 
mirais;  il  y s deux  systèmes  l'un  pour  la  saison 
des  pluies  par  les  hauteurs,  l'autre  pour  la  saison 
sèche  par  les  fonds,  ces  dernières  sont  d'un  très- 
pcnible  entretien,  mais  on  les  maintient  parce 
qu’elles  sont  beaucoup  plus  courtes  que  les  autres, 
et  qu'elles  rendent  en  été  de  très-grands  services. 
Les  voyageurs  vont  k cheval,  en  diligence,  en  voi- 
ture k la  cincAa,  etc.  — Les  transports  de  marchan- 
dises se  font  k dos  de  mulets,  en  charrettes  k 
bœufs,  k mulets,  et  surtout  par  eau.  Le  Pnrana  et 
le  Paraguay  ont  des  bateaux  a vapeur  ; les  Argen- 
tins utilisent  tous  les  cours  d’eau,  même  les  plus 
petits  avec  des  barques.  — Les  transportsmarilimes 
sc  font  par  navires  k voiles  avec  tous  les  ports  de 
l’Europe, et  par  navires  k vapeur  avec  Soutliampton 
rt  Bordeaux.  — Le  premier  chemin  de  fer,  établi  (36 
kilomètres)de  Ruéuos-Avrcs  k Moreno,  apporte  à 
la  capitale  les  produits  de  la  campagne,  que  les 
terrains  toujours  défoncés  des  environs  de  la  ville 
empêchaient  d'arriver  eu  hiver.  Plus  tard  d'autres 
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port»  ont  été  réunis  k Ruénns-Ayres;  enfin  une 
foie  ferrée  s’est  ouverte  de  Buénos-Ayrcs  k Ro- 
sario,  et  de  Rosario  k Cordova;  cette  derrière  le 
28  avril  1870  ; on  se  propose  même  de  traverser 
les  Andes.  Il  y a déjà  854  kilomètres  en  exploi- 
tation, 58Î  en  construction  et  855  concédés.  — 
Buénos-Ayrcs  et  Montevideo  sont  réunis  par  nn 
télégraphe  électrique  sous-fluvial. 

Population  et  Gouvernement.  La 

opulation  s'élevait,  en  4868,  à 4,804,000 
abilants  : blancs,  métis.  Indiens,  nègres 
et  mulâtres.  L’esclavage  est  aboli  depuis 
4846.  Les  métis  sont  au  nombre,  de 
600,000,  et  c’est  parmi  eux  qu'on  trouve 
les  Gauchos,  pâtres  à demi-sauvages  des 
Pampas.  Les  Indiens  purs  se  divisent 
en  Quiclmas,  Araucans,  Aibayas,  To- 
bas,  Abipones,  Charruas  et  Pueîches.  Ils 
vivent  au  sud,  dans  la  partie  des  Pampas, 
vaste  plaine  couverte  de  hautes  herbes  qui 
forment  comme  un  tapis  vert  s’étendant  à 
perte  de  vue,  au  sud  des  provinces  de 
Buenos-Ayres,deSania-Féet  de  Cordova, 
et  au  nord  dans  le  désert  du  grand  Chaco,h 
l’ouest  du  Paraguay.  Les  tribus  indiennes 
viventdans  un  état  de  complète  liberté,  et, 
bien  que  barbares,  elles  ne  se  montrent 
pas  dangereuses  pour  leurs  voisins  civi- 
lisés. L'émigration  européenne  tend  à 
augmenter  beaucoup  la  population;  en 
4866,  il  est  arrivé  43,oi4  émigrants,  dont 
5,933  Italiens,  3,589  Français,  îOi  Alle- 
mands, 9ii  Suisses,  793  Espagnols,  97i 
Anglais  et  6t  i personnes  d’autres  pays. 
Il  fautajouter  lesdéserteursdes  bâtiments 
marchands  , dont  le  nombre  peut  être 
élôvé  à 500.  Les  colonies  agricoles  se  multi- 
plient dans  toutes  les  provinces;  on  en 
trouve  jusque  dans  la  province  de  Salta, 
sur  les  bords  du  Vermejo.  La  province 
de  Sania-Fé  en  compte  quatre  en  pleine 
prospérité  : la  Esperanza  , San-Gero- 
rtimo,  San-Carlos  et  Helvetia. 

Le  territoire  de  celte  confédération 
formait,  avant  l'insurrection,  la  plus 
grande  partie  de  la  vice-royauté  de  Bue 
nos-Ayres,  érigée  en  4778  aux  dépens 
de  celle  du  Pérou,  dont  on  détacha,  non- 
seulement  tous  ces  vastes  pays,  mais  en 
outre  ceux  qui  forment  aujourd'hui  la 
république  de  Bolivia,  le  dictatorat  du 
Paraguay  et  l'État-oriental-de-l’Uruguay. 
Dès  l’année  4840,  la  province  de  Buenos- 
Ayres  proclama  son  indépendance.  L’an- 
née suivante,  toutes  les  provinces  insur- 
gées de  celle  partie  de  l’Amériquc-Espa- 
gnole  firent  cause  commune  et  prirent 
le  litre  d'Etats-Unis  du  Rio  de  la  Plata. 
Plus  tard,  sous  le  régime  à jamais  mé- 
morable du  sage  et  vertueux  Ribadavia, 
ces  pays  se  constituèrent  en  république, 


avec  le  titre  de  République-Argentine. 
Mais  la  discorde,  la  jolousie  et  la  riva- 
lité de  quelques  gouverneurs  des  pro- 
vinces et  quelques  intrigues  étrangères 
arrêtèrent  l’essor  que  cet  État  avait  com- 
mencé à prendre.  M.  Ribadavia  se  re- 
tira, et  l’anarchie  et  la  guerre  civile  dé- 
solèrent ces  belles  contrées. 

En  4 839  , Rosas,  capitaine  - général, 
s’empara  du  pouvoir  et  l’exerça  tyran- 
niquement pendant  vingt-quatre  ans.  En 
4852,  la  confédération  fut  rétablie:  mais 
en  4853,  Buenos-Ayres  se  sépara  des  au- 
tres provinces,  et  ce  n’est  que  le  40  juin 
4859,  par  la  paix  de  San-José  de  Florès, 
qu’elle  consentit  à une  nouvelle  réunion. 
Le  6 janvier  4860,  la  constitution  fut  ré- 
tablie : le  président  est  nommé  pour  6 
ans  par  l’élection  à deux  degrés,  ainsi 
que  le  vice-président , qui  préside  le  sé- 
nat; le  congrès  est  formé  de  ce  sénat  et 
d’une  chambre  de  représentants.  On  a 
conservé  les  codes  d’Espagne;  la  reli- 
gion catholique  est  dominante.  11  y a 
cinq  ministres  : intérieur;  extérieur; 
finances;  justice,  instruction  publique 
et  cultes  ; guerre. 

A Is  fin  de  1 865,1e  Ministre  de  la  justice,  de  Tins- 
traction  publique  et  des  cultes  k publié  un  rapport 
qui  donne  une  idée  assez  exacte  de  la  situation  de 
ce  pays  an  point  de  rue  de  l’administration  judi- 
ciaire et  de  renseignement  public.  Ce  qui  mérite 
avant  tout  d’être  signalé,  c'est  la  tendance  du  gou- 
vernement argentin  k unifier  et  k compléter  la 
législation  de  la  république.  M.  Velez  Sarsfield, 
auquel  a été  confié  le  soin  de  rédiger  un  code 
civil,  a terminé  la  première  partie  de  son  travail 
qui  sera  bientôt  soumise  h la  discussion  des  cham- 
bres. Un  avocat  distingué,  M.  Tejedor,  a été  chargé 
de  la  préparation  d’un  code  pénal.  Le  code  de 
commerce  étant  déjk  en  vigueur,  la  législation 
argentine  ne  tardera  pas  k être  complète,  si  le 
gouvernement  central  réussit  k se  faire  confier  par 
les  provinces  le  soin  de  rédiger  un  code  de  procé- 
dure commun  k toutes  les  parties  de  la  république. 

Aucun  incident  n'est  venu  troubler  depuis  long- 
temps l'heureuse  harmonie  qui  existe  entre  le 
gouvernementctlesprélatsauxquelssont  confiés  les 
cinq  diocèses  de  la  république  argentine.  L’évêché 
de  Buénos-Ayres  doit  être  prochainement  érigé  en 
archevêché,  conformément  à la  demande  adressée 
dans  ce  but  au  Saint-Père. 

Dans  la  partie  du  mémoire  consacrée  k l’instruc- 
tion publique,  le  ministre  fait  un  grand  éloge  du 
collège  de  Buenos-Ayres,  dont  la  direction  est  aux 
mains  d’un  Français.  Cinq  nouveaux  collèges  ont 
été  créés  dans  les  provinces  de  San  Juan,  Mendoza, 
Catamarca.  Tucuman  et  Salit. 

Le  gouvernement  se  propose,  en  outre,  de  créer 
des  établissements  semblables  dans  les  provinces 
de  Santa  Fe,  de  Jujuy,  de  la  Rioja,  de  San-Luis 
et  de  Santiago,  afin  que  les  quatorze  provinces, 
dont  se  compose  la  natiou,  aient  chacune  un  col- 
lège dirigé  suivant  un  plan  général  d’études  qui 
permette  aux  élèves  de  passer  ensuite  dans  les 
universités  de  la  république  pour  y complète*  leur 
éducation  scientifique  ou  littéraire. 
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D'nn  autre  cStd,  le  Gouvernement  rentrai  n't 
épargné  aucune  dépense  pour  tenir  en  niile  k l'ins- 
truction primaire,  soit  par  l'arliat  de  livres,  soit 
par  la  construction , It  ses  frais,  de  nouvelles 
écoles  dans  les  provinces.  La  province  de  Buenos- 
Avres  compte  aujourd’hui  dans  ses  écoles  pri- 
maires plus  de  seize  mille  enfants  des  deux  sexes, 
C'est-k-dire  un  enfant  sur  25  habitants.  Grkce  aux 
subventions  accordées  de  préférence  aux  provinces 
de  la  Rioja,  de  San  Luis,  de  Santiago  cl  tic  Cata- 
marca  jusqu’ici  h peu  prés  dépourvues  d’écoles 
primaires,  le  nombre  de  ces  établissements  aug- 
mente chaque  jour,  et  on  ne  peut  qu’applaudir 
aux  efforts  du  gouvernement  argentin  pour  favori- 
ser le  développement  intellectuel  de  la  population. 

Les  finances  , comme  il  n’y  a pas  d impôt  di- 
rect , consistent  surtout  dans  les  recettes  des 
douanes;  elles  ne  sont  pas  prospères.  En  1865, 
le  budget  s’est  soldé  en  déficit,  comptant  42  mil- 
lions de  recettes  et  44  millions  de  dépenses.  La 
dette,  en  y comprenant  les  emprunts  de  Buenos* 
Ayres  de  1853  h 18511.  monte  à 8ft  millions  ; 1,700 
millions  de  .papier-monnaie  ont  été  retirés  à par- 
tir du  1"  janvier  1865,  k raisonde125fr.cn  papier 
pour  5 francs  en  argent.  Mais  la  guerre  a obéré  de 
nouveau  les  finances. 

L'armée,  en  temps  de  paix,  est  de  10,000  hom- 


mes, la  milice  et  la  garde  nationale  de  Buenos- 
Ayres  en  sus.  Dans  la  guerre  contre  le  Paraguay, 
les  Argentins  donnèrent  un  contingent  de  30.000 
hommes,  et  même  le  journal,  la  Xacion  argen- 
tina,  le  porte  h 42,250  hommes. 

Division  et  Topographie.  La  répu- 
blique Argentine  se  divise  en  li  provin- 
ces, d’où  son  nom  de  Provinces-Unies. 
En  voici  le  tableau.  Chacune  de  ces  pro- 
vinces a sa  constitution  intérieure  ; elle 
se  gouverne  elle-même  ; elle  a pour  ses 
atfaires  particulières  son  pouvoir  exécu- 
tif, dans  la  personne  d’un  gouverneur 
élu  par  elle,  assisté  de  ministres;  son 
pouvoir  législatif,  représenté  par  une  ou 
deux  assemblées  nommées  il  l'élection  ; 
ses  fonctionnaires  locaux,  entièrement 
indépendants  du  gouvernement  central. 
Le  siège  de  chacun  de  ces  gouverne- 
ments provinciaux  est  naturellement  éta- 
bli au  chef-lieu  de  la  province. 
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Nom  devons  ajouter  le  diilrict  du  grand  Chaco, 
où  vivent  environ  100,000  Indiens  libres  ; le  dé- 
sert méridional  jusqu'au  liio-iïtgro;  enfin  nous 
devons  dire  que  les  Argentins  réclament  la  Pata- 
gonie jusqu’au  détroit  de  Magellan. 

Buenos-Atres , capitale,  ville  épisco- 
pale, non-seulement  la  plus  peuplée,  la 
plus  riche  et  la  plus  commerçante  de  la 
confédération,  mais  une  des  principales 
places  de  commerce  du  Nouveau-Monde, 
et  un  de  ses  principaux  foyers  d’instruc- 
tion et  de  civilisation,  il  a été  question, 
en  1867,  de  transférer  le  siège  de  la  ré- 
publique à Rosario.  Le  projet  a été  ar- 
rêté par  le  président  Mitre,  il  a été  re- 
pris en  1869,  adopté,  et  l'exécution  en 
a été  fixée  au  1"  janvier  1873.  Quoique 


située  sur  la  rive  droite  et  près  de  l'cra- 
coüchure  d’un  des  plus  grands  fleuves 
du  monde,  elle  n’a  pas  de  port  pour  les 
gros  navires,  à cause  de  pjusieurs  bancs 
de  sable  qui  entravent  la  navigation  ; les 
bâtiments  de  long  cours  sont  forcés  de 
s'arrêter  à la  baie  de  Barragan.  Sous  la 
présidence  de  M.  Ribadavia,  le  gouver- 
nement avait  déjà  assigné  des  fonds 
considérables  pour  la  construction  d'un 
port  artificiel , lorsque  la  retraite  de  cet 
habile  administrateur  et  les  désordres 
qui  en  furent  la  suite  firent  avorter  ce 
projet,  comme  tant  d'aulres  non  moins 
utiles  et  importants.  Ruenos-Ayres  n’a 
qu'un  lort  pour  toute  défense,  et  est  as- 
sez bien  bâtie.  De  belles  rues  régulières 
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et  pavées,  avec  des  trottoirs,  de  belles 
maisons,  quoique  presque  toutes  à un 
seul  étage,  quelques  vastes  bâtiments 
de  nombreuses  églises  avec  leurs  dômes 
et  leurs  clochers  rendent  agréable  l'as- 
pect de  cette  ville,  dont  le  climat  justifie 
le  nom  que  son  fondateur,  Mendoza,  lut 
a imposé.  Ses  plus  belles  rues  sont  : la 
Victoria,  la  Plata,  la  Florida,  l'Universi- 
tad  et  la  heconquista.  La  place  de.  la 
Victoria,  celles  del  Fuerte  et  del  25  de 
Mayo , sont  ses  plus  belles  places.  La 
cathédrale , V église  de  San  - Francisco , 
celle  de  la  Merced,  la  banque  et  l 'hôtel 
des  monnaies,  le  grand  hôpital,  la  cham- 
bre des  députés,  sont  ses  édifices  les  plus 
remarquables;  on  doit  aussi  mentionner 
Je  forl,  prés  duquel  on  a bâti  la  nouvelle 
douane  en  1855;  le  forl  ou  luet  te,  ren- 
ferme aujourd'hui  les  salons  et  les  bu- 
reaux du  gouvernement  national.  On 
cite  les  deux  théâtres  de  Colon  et  de 
Victoria.  On  peut  dire,  sans  exagération, 
que  Buenos-Ayres,  sous  le  rapport  des 
ressources  scientifiques  et  littéraires , 
tient  le  premier  rang  parmi  les  grandes 
villes  de  l’Amérique -méridionale,  ci- 
devant  espagnole.  Parmi  les  nombreux 
établissements  auxquels  elle  doit  cet 
avantage,  nous  citerons  : Vuniversité, 
qui,  pour  le  nombre  et  le  talent  des  pro- 
fesseurs, comme  pour  la  méthode  d’en- 
seignement, est  une  des  premières  du 
Nouveau-Monde;  M.  Isabelle  dit  qu’elle 
a été  organisée  en  <83.3  sur  un  nouveau 
plan  assez  semblable  à celui  de  l'an- 
cienne université  de  France.  Ce  même 
voyageur,  qui  l'a  visitée  il  y a quelques 
années,  nomme  encore  parmi  les  prin- 
cipales écoles  spéciales  : l’école  de  mé- 
decine, l' école  de  commerce,  l'académie 
commerciale,  l’académie  argentine,  l'a- 
cadémie des  Provinces-Unies,  le  gym- 
nase argentin,  le  lycée  argentin  et  l'é- 
cnle  des  jeunes  personnes , tenue  par 
M"’*  Harme  et  sa  fille.  On  doit  citer  en- 
core ; le  département  topographique,  l'ob- 
servatoire, le  laboratoire  de  chimie,  le 
cabinet  de  physique  et  celui  de  minéra- 
logie; la  bibliothèque  publique,  qui  est 
une  des  plus  riches  et  la  meilleure  de 
toute  l’Amérique-méridionale  i25,Ooo  vo- 
lumes); la  société  littéraire,  instituée  par 
M.  Ribadavia.  Nous  ajouterons  qu'au- 
cune ville  de  l’Amérique  du  Sud  ne 
peut  soutenir  la  comparaison  avec  Bue- 
nos-Ayres, sous  le  rapport  de  l’activité 
de  la  presse  périodique,  surtout  si  l'on 
a égard  au  nombre  respectif  des  habi- 
tants; car,  dans  celte  ville,  on  a publié 


jusqu’à  <7  journaux;  ce  nombre  a été 
réduit,  mais  l'activité  nes'est  pas  ralentie. 
Aujourd'hui , les  principaux  journaux, 
tels  que  la  Nation  Argentine,  la  Tribuna, 
el  National,  el  Siglo  , ont  des  dimensions 
énormes  et  sont  parfaitement  imprimés. 
Buenos-Ayres  était  la  capitale  de  la  vice- 
royauté  de  ce  nom,  et,  depuis  l’indé- 
pendance, elle  l’a  été,  non-seulement  de 
l'Etat  de  Buenos-Ayres,  mais,  par  inter- 
valle, de  tous  les  pays  qui  ont  formé  la 
confédération  du  Rio  de  la  Plata  et  la 
République  Argentine.  Malgré  les  san- 
glantes révolutions  dont  elle  a été  le 
théâtre  depuis  <800,  cette  ville  possède 
encore  une  population  de  200,000  âmes; 
dans  ce  nombre , on  compte  quelques 
milliers  d'Anglais,  d'Italiens,  do  Fran- 
çais, d'Allemands  (2,130  en  <870)  et 
d’autres  nations  d'Europe  et  d’Amérique. 

La  statistique  officielle  du  commerce  de  La 
Plata  prouve  qu’en  1870  , le  mouvement  des 
échanges  a dépassé  toutes  les  prévisions.  En  1869, 
le  port  de  Buenos-Ayres  figurait  pour  un  mouve- 
ment total  de  79Î.OOO  tonneaux.  En  1870,  ce 
| chiffre  est  presque  doublé  : les  entrées  et  les  sor- 
ties de  navires  s'élèvent  au  total  de  1. 428.627 
j tonnes,  et  si  l'on  tenait  compte  du  cahotage,  elles 
i dépasseraient  2 millions  de  tonneaux.  Ainsi,  Bue- 
! nos-Avres  est  devenu  l'un  des  ports  les  plus  com- 
i inerçantsdu  monde  : deux  ports  français  seulement 
! le  dépassent  en  importance  : Marseille  cl  le  Havre, 
Le  commerce  extérieur  de  la  République  s’est 
élevé,  en  1870,  !»  3G6  millions  de  francs,  dont  231 
millions  h l'importation  et  135  millions  a l’expor- 
tation. Presque  la  moitié  de  ce  commerce  se  fait 
avec  l'Angleterre  et  la  France,  chacun  de  ces  pays 
étant  représenté  par  un  chiffre  d’affaires  de  90 
millions.  A elle  seule,  la  ville  de  Buenos-Ayres 
a dc  tout  le  commerce  de  la  République. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  de  la  confédération  : 

Daus  BUENOS-AYRES,  outre  la  capitale  que 
nous  venons  de  décrire,  on  doit  nommer  l'ile 
Martino-Garcia , qui.  située  en  avant  du  con- 
fluent de  l’Uruguay  avec  le  Parana,  domine  la 
navigation  des  deux  fleuves.  Il  a été  et  il  est  en- 
core question  de  la  neutraliser;  les  Argentins  ré- 
sistent ; Mono*,  bourg  nouvellement  construit, 
important  pur  ses  cultures  maraîchères,  h îi  ki- 
lomètres de  Buenos-Ayres,  sur  le  chemin  de  fer 
de  Moreno;  Morkso,  h 16  kilom  plus  loin,  tête 
de  chemin  de  for  ; c’est  un  groupe  d’auberges 
et  de  restaurants,  où  les  habitants  de  Buenos- 
Ayres  viennent  s’é-tayer  les  jours  de  fête  ; Rarra- 
r.AN , misérable  village  composé  de  quelques  ca- 
banes, mais  important  par  sa  baie,  oü  s'arrêtent 
les  gros  vaisseaux  qui  ne  peuvent  remonter  jus- 
qu’?» Buenos-Ayres;  Chascomus , petite  ville  d’en- 
viron 9,000  habitants;  Aheco,  àrecifb  et  Per- 
gantino,  beaucoup  plus  petites,  u’en  ont  que  de 
1,500  h 2,000;  le  fort  Irdbpendencia,  colonie 
fondée,  ainsi  que  la  suivante,  depuis  peu  d'an- 
nées, au  milieu  du  territoire  occupé  par  les  An- 
cacs;  la  Bahia-Bi.asca,  beaucoup  plus  au  sud , 
avec  un  bon  port  et  des  établissements  militai- 
res assez  importants  pour  ccs  solitudes  ; Et- 
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Carme*,  très-petite  colonie  sur  le  Rio-Negro.  A 
la  page  1261  nous  avons  déjà  indiqué  l'occupation, 
par  les  Anglais,  des  lies  Falkland  ou  Malouinks, 
oü  les  Espagnols  avaient  fondé  une  faible  colo- 
nie. La  pêche  des  phoques,  les  riches  tourbières 
et  ses  beaux  ports  ont  donné  en  peu  de  temps 
une  grande  importance  à cet  archipel. 

Dans  ENTKE-RIOS  : Concrpcion-dil-Urdguay, 
ou  simplement  Uruguay,  anciennement  Arroyo- 
de-la- China,  capitale  de  la  province.  Quoiqu'elle 
soit  à 130  lieues  de  l'Océan,  les  navires  d'outre- 
mer peuvent  entrer  dans  son  port,  formé  par  un 
bras  du  fleuve  Uruguay.  On  remarque  Véglise, 
bâtie  en  1858  et  1859  avec  les  fonds  du  général 
Urquiza;  la  commandance,  le  club,  le  collège. 
Pop.  ; 8,000  habitants.  — Parana  a été  la  capi- 
tale de  la  république  de  1853  à 1860,  pendant 
la  séparation  de  Buenos-Ayrcs  ; on  y remarque 
la  cathédrale , l’église  de  San-Miguel,  l'évêché,  le 
théâtre  et  les  anciens  palais  du  gouvernement  ; 
10,000  hab.  — Gualkouacho,  sur  l’Uruguay  avec 
d’immenses  abattoirs  ; on  y prépare  les  viandes 
salées  et  on  y fait  un  grand  commerce  de  cuirs, 
suifs,  graisses,  etc. 

Dans  CORRIENTES  : CoantENTXS,  très-petite 
ville,  b laquelle  on  n’accorde  que  10,000  babi- 
hitants,  mais  dout  la  position  est  une  des  plus 
belles  de  l'Amérique- au -Sud  pour  devenir  un 
grand  entrepôt  rommerciil.  En  effet,  elle  est  peu 
éloignée  du  confluent  du  Parana  avec  le  Para- 
guay ; comme  ce  dernier  reçoit  le  Vermejo , les 
habitants  de  Corrienies  peuvent  étendre,  par  eau, 
leurs  relations  commerciales,  non-seulement  avec 
toutes  les  provinces  maritimes  de  la  confédéra- 
tion, mais  ils  pourraient  les  pousser  même  jusque 
dans  l’intérieur  dn  Brésil,  du  Paraguay  et  même 
de  la  république  de  Bolivie , lorsque  le  projet 
conçu  par  la  province  de  Salta,  de  rendre  navi- 
gable le  Rio-Vermejo,  aura  reçu  son  exécution. 
Mais  ici,  aidé  d'un  voyageur  qui  a répandu  bien 
des  lumières  sur  la  géographie  de  cette  partie  de 
l’Amérique,  nous  nous  empressons  de  signaler  une 
erreur  grave  reproduite  sur  toutes  les  cartes  les 
plus  récentes  et  dans  tous  les  Traités  de  géogra- 
phie qui  en  parlent.  La  fameuse  lagune  d'Ybéra , 
que  les  géographes  étendent,  d’après  Azara,  de- 
puis le  59*  jusqu’au  61*  degré  de  longitude  occi- 
dentale , en  ensevelissant  presque  tout  le  terri- 
toire de  Corrienies  sous  cette  vaste  nappe  d'eau, 
doit  être  réduite  au  quart  de  la  grandeur  qu’on 
lui  assigne  ; >1.  Parrhappa  a vu  de  beaux  coteaux, 
de  grandes  forêts  de  palmiers,  des  champs  cul- 
tivés et  même  des  villages,  là  oû  les  meilleures 
cartes  ont  longtemps  représenté  des  terrains 
marécageux.  C’est  ce  que  confirme  M.  Martin  de 
Mo  us*  y.  Cela  nous  rappelle  te  résultat  des  recher- 
ches de  deux  savants  orientalistes,  MM.  Klaproth 
et  Abet  de  Kémusal , qui  nous  firent  connaître 
des  villes  et  des  provinces  entières  au  nord  des 
chaînes  de  l’Hymalaya , dans  des  contrées  que 
des  géographes  figuraient  encore  comme  des  parties 
envahies  par  les  sables  du  vaste  désert  de  Cobi, 
— Santa-Anna,  village  ruiné,  situé  sur  la  rive 

fauche  du  Parana,  presque  au  milieu  du  célèbre 
errifoire  des  Musions,  dont  l’ancien  chef- 
lieu  Candelaria , ainsi  que  les  autres  petites 
villes  et  gros  villages , appartiennent  nu  Para- 
raguay  ; eu  1805,  ils  ont  été  pris  et  ravagés  par 
les  Brésiliens.  Le  village  de  Santa-Anna  a acquis 
de  nos  jours  une  triste  renommée  par  l'cinprison- 
nement  du  célèbre  compagnon  de  voyage  de  M.  de 
Hutnboldl.  Attiré  par  sa  position  avantageuse  et 
par  des  parties  d édifices  assez  bien  conservées, 
«.  Bompland  conçut  le  projet  d’y  former  un 
grand  établissement  agricole , qui  servit  de  point 
de  réunion  aux  Guarims  dispersés,  cl  surtout 


à quelques  centaines  de  ces  malheureux  qui  vi- 
vaient cachés  dans  les  forêts  voisines,  s'occupant 
de  l’exploitation  de  la  yerba  maté  ou  herbe  du 
Paraguay.  Les  travaux  étaient  déjà  assez  avancés, 
lorsqu'une  troupe  de  soldats  du  dictateur  Francia 
franchit  tout-à-coup  le  Parana,  cerne  l'établisse- 
ment naissant,  massacre  une  partie  des  compa- 
gnons de  ce  savant  voyageur,  s'empare,  de  sa 
personne,  et,  l’emmenant  sur  l’autre  rive, ‘laisse, 
entre  le  reste  du  monde  et  lui,  une  barrière  aue 
le  despote  du  Paraguay  a su  rendre  inviolable 
pendant  longtemps  et  qui  n’a  été  ouverte  que 
lorsqu'il  lui  a plu  de  rendre  ce  savant  à la  liberté, 
que  de  puissantes  recommandations  avaient  en 
vain  sollicitée  pour  lui  pendant  plusieurs  années. 

Dans  SANTÀ-FE  : Santa-Fb,  petite  ville,  avan- 
tageusement située  sur  la  rive  droite  du  Parana; 
sa  population,  qu’on  porte  à 7,000  âmes,  et  son 
commerce  commencent  à se  relever.  On  v re- 
marque 4 églises  et  le  Cabildo,  grand  édifice  à 
arcades,  qui  a servi  à la  réunion  du  congrès  con- 
stituant de  1852  et  à la  convention  de  1860.  — 
Rosario,  fondée  vers  1730,  n’était  encore  qu’un 
gros  village  en  1853  ; il  compte  maintenant  30,008 
habitants.  Sa  situation  , par  rapport  au  Parana 
et  aux  provinces  centrales  de  la  confédération, 
a fait  sa  fortune.  On  y éleva  un  marché,  un  théâ- 
tre, un  hôpital  civil,  un  club,  etc.  On  parle  d’y 
placer  le  siège  du  gouvernement;  en  1869,  le  con- 
grès a décidé  qu’il  y serait  installé  le  1"  jan- 
vier 1873. 

Dans  CORDOVA  : Cordova,  une  des  plus  im- 
portantes de  la  confédération  et  siège  d’un  évê- 
ché. Son  université,  qui  autrefois  lui  donnait  une 
grande  importance,  est,  depuis  longtemps,  tombée 
en  décadence,  ainsi  que  sa  bibliothèque  publique, 
restée  presque  sans  lecteurs  pendant  plusieurs 
années.  On  remarque  une  grande  place,  une  belle 
promenade,  la  cathédrale,  plusieurs  églises,  des 
couvents,  un  hôpital,  le  rollége  des  orphelines  et 
l'hôtel  des  monnaies.  Mais  sa  position  centrale, 
qui  la  rend  un  grand  entrepôt  commercial , ses 
manufactures  de  draps  et  de  différents  tissus  ea 
laine  et  eu  coton,  et  sa  population,  qui  parait 
s'élever  à 25,000  âmes,  lui  donnent  une  grande 
importance.  D'ailleurs,  cette  ville  a été,  durant 
les  troubles,  un  centre  d'opposition,  et  a joué  un 
rôle  principal  dans  la  guerre  civile  qui  a désolé 
la  confédération.  En  1870,  il  y a eu  à Cordova 
une  grande  expoii/ion  industrielle  cl  commerciale. 

Dans  le  SANTIAGO  DEL  ESTERO  : Santiago, 
sur  le  Rio-Dulce,  r.  d.,  fondée  en  1553,  ne  pos- 
sède aucun  édifice  remarquable  ; de  l’ancienne 
église,  il  ne  reste  que  la  façade  ; la  bibliothèque 
n’a  plus  que  des  livres  de  théologie.  Le  couvent 
des  Dames-de-UEnfant-Jésus  ou  Beatorio,  est  ce 
qu’il  y a de  principal.  Pop.  : 6,000  habitants. 

Dans  le  TUCUMAN  : Tuccman,  sur  le  Rio-Sali, 
r.  g.,  petite  ville  à laquelle  on  accorde  de  10  à 
12,000  habitants.  On  cite  le  collige  nouvellement 
créé,  l’église  paroissiale  la  Matris  , l'hôtel  de 
ville  ou  Cabildo,  la  colonne  de  la  Ciudadela , érigée 
en  l’honneur  de  la  victoire  que  BHgrano  rem- 
porta, en  1812,  sur  les  Espagnols.  C'est  une  des 
lus  célèbres  dans  la  guerre  de  l'indépendance, 
n 18i6,  on  y tint  le  congrès  général,  qui  publia 
la  déclaration  du  droit  des  Provinces-Unies  du 
Hio  de  la  Plata  à leur  indépendance  absolue,  tant 
à l'égard  de  l'Espagne  que  de  tout  autre  pouvoir 
étranger.  C’est  aussi  sur  le  territoire  de  la  pro- 
vince, dont  elle  est  le  chef-lieu,  que  sc  sont  ordi- 
nairement organisées  les  troupes  patriotiques,  qui, 
dans  toute  la  révolution,  ont  fait  la  guerre  pour 
le  Uaul-Pérou.  Dans  ses  environs,  on  a construit, 
dans  un  endroit  nommé  le  Champ  de  l'Honneur , 
une  citadelle  avec  de  grandes  casernes  et  des  oa- 
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vidons  pour  les  officiers.  Tucuman  est  le  siège 
titulaire  de  l'évêché,  dont  le  prélat  réside  à Salta  ; 
elle  s'est  constamment  montrée  amie  de  l'ordre  et 

F lus  dévouée  quo  les  autres  villes  au  système  de 
unité. 

Dans  SALTA  : Salta,  petite  ville,  dont  on  porte 
h 11,300  âmes  la  population,  et  résidence  de  l’é- 
vêque de  Tucuman.  Entourée  de  vastes  pâturages 
d’une  fertilité  extraordinaire  et  couverts  d’innom- 
brables bestiaux,  surtout  de  mulets,  on  peut  la 
regarder  comme  la  foire  perpétuelle  pour  le  com- 
merce des  provinces  intérieures  de  la  confédéra- 
tion. Pendant  la  guerre,  son  territoire  a souffert 
plus  que  les  autres. 

Dans  CATAMARCA,  nous  nommerons  la  petite 
ville  de  ÜATamarca  à cause  du  rofon  qu'on  re- 
cueille dans  son  territoire  et  qu'on  prétend  être 
le  meilleur  que  l’on  connaisse,  et  parce  c’est  une 
jolie  petite  ville  bien  bâtie  et  arrosée  par  le  ruis- 
seau del  Tala , qui  donne  de  l'eau  k toutes  les 
maisons;  on  remarque  la  place,  le  palais  du  gou- 
vernement, les  églises  Mat  ris  et  San- Francisco , 
la  «nuûon  des  orphelines  et  le  collège  nouvellement 
établi.  Pop.  ; 6,000  babitauts. 

Dans  RIOJA,  nous  nommerons  la  célèbre  mine 
d'argent  de  Famatina.  Quant  k Rioja,  il  est  facile 
de  voir  qu'elle  a été  plus  prospère  qu'aujourd'hui. 
La  place  est  entourée  de  bâtiments  assex  beaux, 
mais  qu'on  ne  répare  pas.  Les  églises  San-Fran- 
cisco,  San-Dotningo  et  San-Nicolns  sont  en  bon 
état.  L'kétel  de  la  monnaie  est  encore  en  activité. 
Pop.  : 4,000  habitants. 

Dans  SAN-JUAN  : San-Jcan  de  la  Frontkra, 
dont  on  évaluait  la  population  k 20,000  âmes.  En 
1834,  un  voyageur  qui  l'a  visitée  ne  lui  en  donnait 
que  6,000  ci  18,000  k toute  la  province.  Elle  a un 
collège;  elle  fait  un  grand  commerce  de  vins  et 
d'eaux-de-vic.  Jacua,  remarquable  par  sa  riche 
mine  d'or,  qui,  selon  M.  Nunei,  rapportait,  année 
moyenne,  80,000  piastres. 

Dans  SAN-LL’IS  : San-Lus,  petite  ville  fondée, 
en  1597,  par  don  Martin  de  Loyola,  gouverneur 
du  Chili,  k la  pointe  sud  de  la  sierra  de  ce  nom, 
pointe  qui  portait  alors  le  nom  de  Punta  de  los 
Ven  ados,  la  pointe  des  chevreuils,  d’où  Je  nom  de 
Puntanos  donné  aux  habitants  de  la  province. 
Cette  ville  n'a  de  remarquable  que  sa  situation 
fort  pittoresque  et  permettant  une  vue  immense 
sur  le  bassin  en  demi- cercle  de  vingt  lieues  ae 
diamètre,  qui  s’étend  du  Lincc  au  lac  Bevedero  et 
k la  chaîne  du  Gigante,  en  passant  par  tous  les 
petits  châtiions,  isolément  semés  dans  la  plaine.  » 
Pop.  : 5,000  habitants. 

Dans  MENDOZA;  Mendoza  , nouvelle  et  assez 
jolie  ville,  bâtie  au  pied  des  Andes  sur  un  pla- 
teau élevé  et  sur  le  grand  chemin  qui  mène  au 
passage  d’Upsallala.  Il  ne  reste  rien  de  I'ancienne 
Menl'ozv,  détruite  en  1861,  le  20  mars,  par  un 
tremblement  de  terre.  Elle  a été  reconstruite  sur 
YAlameda , ancienne  promenade.  Depuis,  elle  a 
pris  un  grand  accroissement  dû  aux  progrès  de 
son  agriculture.  Ses  vins,  qui  ont  beaucoup  d’ana- 
logie avec  le  malaga,  et  les  fruits  récoltés  sur  son 
territoire  alimentent  un  commerce  aussi  riche 
qu'étendu.  On  portait,  il  y a quelques  années, 
jusqu'k  2t,000  âmes  sa  population,  nombre  que, 
d'après  des  remarques  judicieuses  qui  nous  ont 
été  f lites.  nous  croyons  pouvoir  réduire  k 10,000. 
Ainsi  que  San-Juan  , Mendoza  se  distingue  dos 
autres  villes  de  l'intérieur  par  les  progrès  qu'elle 
a faits  dans  la  civilisation  ; elle  a un  nouveau 
collège;  en  1866,  on  y publiait  deux  journaux. 
Uspallata,  dans  la  vallée  de  ce  nom,  misérable 
hameau  composé  do  deux  ou  trois  maisons  en 
ruines,  habité  par  quelques  Ganchos,  situé  dans 


te  voisinage  de  la  riche  mine  d’argent . dont  les 
travaux  ont  été  repris  depuis  1824.  Les  recherches 
de  M.  John  Gillies  ont  donné  un  nouvel  intérêt 
j à cette  vallée.  Ce  savant  y a r*  connu,  en  plusieurs 
endroits  et  k des  points  plus  ou  moins  rappro- 
chés, les  traces  distinctes  de  l ‘ancienne  routa 
(Gatnino  del  Inga),  qui  menait  k la  capitale  de 
l’empire  des  Incas.  À la  page  1412,  nous  avons 
décrit  celles  qui,  partant  de  Cuzeo,  aboutissaient 
k Quito.  Les  restes  du  chemin  que  cet  observa- 
teur a reconnu  appartiennent  k la  branche  qui 
traversait  le  Potosi,  se  continuait  par  la  route 
qu’on  appelle  Camino  del  Despoblado , le  long  des 
Cordillères,  sur  les  territoires  de  Salta,  Riojs, 
Sun-Juan  cl  Mendoza  , et  poursuivait,  k travers 
la  vallée  d'Uspallata  ; on  l'a  même  reconnue  dans 
la  vallée  de  Tenuyan,  k environ  34  degrés  de  lati- 
tude. M.  Gillies  croit  qu'elle  s'étendait  encore 
plus  au  sud.  Selon  ce  voyageur,  on  en  reconnaît 
des  traces  certaines  le  long  des  Cordillères,  dans 
tous  les  endroits  où  les  anciennes  routes  n'ont 
pas  été  détruites  par  leur  contact  avec  des  routes 

filtts  modernes.  • La  façon  principale,  dit  M.  Cil- 
iés, qui  parait  avoir  été  donnée  k cette  route, 
consiste  dans  le  nivellement  du  terrain,  dans  l'en- 
lèvcincnt  des  arbres  et  arbustes,  des  grosses  pier- 
res, etc.  Il  est  évident,  d'après  la  largeur  de  ces 
routes,  1rs  soins  apportés  k leur  construction  et 
k leur  entretien,  qu'elles  ont  beauroup  servi  pour 
les  relations  avec  ces  peuples;  leur  disposition 
doit  nous  donner  une  haute  idée  de  la  puissance 
et  de  la  civilisation  des  Indiens  du  Pérou  avant  leurs 
communications  avec  l'Europe.  De  nos  jours , les 
indigènes  sont  encore  si  attachés  aux  coutumes  de 
leurs  ancêtres,  qu’ils  préfèrent  généralement  voya- 
ger k pied,  et  sont  capables  de  faire  ainsi  de  très- 
longues  courses  avec  très-peu  de  vivres  et  sans 
être  fatigués.  Pendant  la  guerre  de  l’indépen- 
dance, les  officiers  espagnols  durent  k leur  in- 
fanterie, toute  composée  d’indiens  montagnards, 
l'avantage  de  conserver  plus  longtemps  le  Pérou 
k la  métropole.  Aucune  autre  troupe  ne  pouvait 
être  comparée  k celle- Ik  pour  la  rapidité  des 
marches,  au  milieu  des  plus  grands  obstacles  op- 
posés par  la  nature  des  lieux.  Quelques-uns  de 
ces  Indiens,  qu’on  nomme  Cholot,  dans  l’Araé- 
rique-du-Sud,  voyagent  encore  de  temps  en  temps 
k pied,  depuis  le  Pérou,  sur  les  routes  des  mou- 
tagnes,  pour  se  rendre  au  Chili,  k Mendoza  et 
autres  endroits,  où  ils  font  un  petit  commerce 
de  gommes  et  autres  productions  végétales  de 
leur  pays,  et  de  quelques  articles  de  leurs  ma- 
nufactures. Cette  rouie  par  la  montagne  , dans 
une  partie  considérable  de  sa  longueur,  est  fré- 
quentée maintenant  par  ceux  des  habitants  de 
Mendoza  et  de  San-Juan,  qui  vendent  des  mules, 
transportent  des  eaux-de-vie  et  autres  articles 
dans  le  Haut- Pérou.  Ils  regardent  ce  chemin 
comme  plus  direct  et  le  préfèrent  k tout  autre, 
k raison  de  l’abondance  des  eaux,  des  hois  k brû- 
ler et  des  pâturages  pour  leurs  mules;  il  est  k 
présumer  qu'k  l'avenir  il  sera  encore  plus  fré- 
quenté. Cette  route  est  coupée  en  divers  points 
de  son  étendue  par  de  nombreux  défilés  ou  pas- 
sages k travers  les  Cordillères,  parmi  lesquels  on 
peut  citer  le  défilé  de  los  Patos,  devenu  célèbre 
depuis  que  le  général  San-Martin  le  traversa  avec 
son  armée,  dans  son  expédition  de  Mendoza  au 
Chili,  avant  la  bataille  de  Chacabuco.  Plus  au 
nord  sont  les  divers  passages  qui  communiquent 
entre  San-Jnan  et  Coquimbo,  et  entre  la  Rioja  et 
Copiapo.  Cette  dernière  place  est  située  sur  la 
frontière  méridionale  du  désert  d’Atacoma  et  dans 
cette  partie  qui  est  nommée  Kl-Despnblado  ; elle 
est  traversée  par  la  route  qui  communique  de 
Salta  au  port  de  Cobija,  dans  la  république  de 
Bolivie , k l’autre  extrémité  de  ce  même  désert.  » 
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AMERIQUE. 


La  province  de  Jcjtnr  a formé , pendant  quel- 
que temps , une  république  indépendante  de  la 
confédération.  Jujuy,  petite  ville,  en  est  la  capi- 
tale ; elle  n'a  d’autres  monuments  publics  que 


A églises  : celle  de  San-Franci&co  possède  un  fort 
beau  christ  qu’on  croit  d'un  maître  italien.  On  voit, 
dans  son  voisinage,  un  volcan  connu  par  ses  fré- 
quentes éruptions  de  torrents  d’air  cl  de  poussière. 


RÉPUBLIQUE  ORIENTALE  DE  L’URUGUAY 


Position  astronomique.  Longitude 
occidentale , entre  55*  et  61*.  Latitude 
australe , entre  30°  et  35". 

Confins.  Au  nord,  la  province  brési- 
lienne de  Rio-Grande  do  Sul.  A IVsf,  la 
mémo  province  et  le  territoire  neutre, 
espace  de  terrain  compris  entre  la  lagune 
de  Merim  et  l'Océan-Atlantique,  ensuite 
cet  Océan.  An  sud,  l’Océan-Atlantique  et 
le  Rio  de  ia  Plata.  A l’oMCit,  l'Uruguay 
qui  le  sépare  des  Etats  d'Entre-Rios  et  de 
Corrientes,  compris  dans  la  confédéra- 
tion du  Rio  de  la  Plata. 

Montagnes.  Elles  se  rattachent  au 
système  oriental  du  Brésil  par  la  Sierra 
de  Santa  Anna,i\ui  porte  entre  l’Uruguay 
et  son  affluent  le  Rio-Negro,  les  contre- 
forts  C.  del  Satto,  C.  ilacdo,  C.  Taliones 
etC.  de  Rabon;  entre  le  Rio-Regro  et  la 
mer  s’élèvent  la  Cuchilla-Crande,  la  Cu- 
chilla  S.  Lucia  et  la  C . Granada.  Ces  mon- 
tagnes forment  de  belles  vallées  d'une 
très-grande  fertilité  et  d’un  aspect  ravis- 
sant. 

Fleuves.  Plusieurs  grands  fleuves  ar- 
rosent les  vastes  solitudes  qui  composent 
cet  Etat.  Les  principaux  sont  les  sui- 
vants : 

Le  Rio-de-la— Plat* , dont  nou»  tuons  tracé  lo 
cours  A U page  1358.de.;  il  baigne  Colonia-dcl- 
Sarramvnlo,  Montevideo  et  Maidonatio  Son  prin- 
cipal affluent,  dans  eel  Etat,  est  VUritguaij , qui 
passe  par  Soriino  ou  San-Domingo-Soriann;  ce- 
lui-ci est  grossi  A la  gauche  par  le  IlioStgro, 
qui  traverse  tout  l'Etal  de  l'est  A l'ouest. 

Le  Cf.bollati,  qui  prend  sa  source  dans  1rs 
montagnes  de  Curbilla-Grande,  dans  le  district  de 
Conccpcion-de-Minas,  et,  aprt'S  avoir  traversé 
dans  ia  direction  do  l'ouest  A l'est  la  partie  sud- 
est  de  cet  Etat,  se  rend  dans  la  lagune  de  Merim. 

Productions.  La  superficie  est  de 
485,625  kilomètres  carrés.  Le  sol  est  très- 
propre  il  la  culture  des  céréales;  on  y 
trouve  des  prairies  magnifiques  ; aussi, 
les  bestiaux  et  les  chevaux  sont-ils  une 
des  principales  richesse  du  pays.  Le  sous- 
sol  renferme  de  belles  carrières  de  mar- 
bre. 

Industrie  et  commerce.  La  pre- 
mière industrie  est  l'élève  des  bestiaux; 
viennent  ensuite  la  préparation  des  cuirs, 
la  salaison  des  viandes  et  la  fonte  des 


suifs.  Quant  au  commerce,  il  a compté 
en  1868  : Ji  l’exportation,  80,512,375  fr.,  et 
à l’importation,  60,608,600  fr.  Un  chemin 
de  fera  été  concédé  en  4865;  inauguré 
le  25  avril  4867,  il  relie  it  Montevideo 
quelques-unes  des  contrées  les  plus  po- 
puleuses et  les  plus  importantes. 

Division  et  topographie.  Les  vastes 
solitudes  qui  composent  le  territoire  de 
cet  Elat,  formaient  une  partie  de  la  vice- 
royauté  de  Bticnos-Ayrcs,  sous  le  nom  de 
Banda-Oricntalc.  Après  avoir  été  régie 
pendant  neuf  ans  par  le  féroce  et  cruel 
Artigas,  qui  attaqua  Bttcnos-Ayres,  enva- 
hit l'Entre-Rios,  souleva  Santa-Fe,  arma 
les  Indiens  du  Grand-Chaco  et  désola  le 
Paraguay  par  des  actes  inouïs  de  barba- 
rie, cette  contrée,  autreloissi  florissante, 
fut  envahie  par  les  Portugais  et  réunie  au 
Brésil  sous  le  titre  de  provincia  C.ispla- 
tina.  Séparée  de  cet  empire  par  un  article 
du  traité  de  paix  conclu  entre  le  Brésil  et 
Bucnos-Ayres,  elle  fut  déclarée  indépen- 
dande,  et  prit  le  titre  de  république  orien- 
tale de  l'Uruguay  en  4828.  On  la  connaît 
aussi  sous  le  nom  de  iïouvel-Etat  Orien- 
tal de  l'Uruguay.  D’après  la  nouvelle  or- 
ganisation qu'elle  s'est  donnée,  tout  le 
territoire  do  la  république  est  partagé  en 
treize  départements  qui  prennent  le  nom 
de  leurs  chefs-lieux  respectifs;  ces  dé- 
partements sont  : Montevideo , Maldo- 
nado,  Canelones , San-Jost’,  Colnnia,  So- 
riano,  Paysandu,  Salto,  Tacuarumbo , 
Cerro-Largo,  Florida,  Minas,  et  Rio- 
Negro. 

« Le  gouvernement  se  compose  ; 4*d’un 
pouvoir  exécutif  exercé  par  un  pkéside.nt 
(élu  pour  quatre  ans,  et  qui  ne  peut  être 
réélu  qu'aprôs  une  période  de  quatre 
ans) , assisté  de  quatre  ministres  : inté- 
rieur, qui  réunit  les  affaires  intérieures, 
l’instruction  publique  et  la  justice;  exté- 
rieur; finances;  le  vice-président  est  tou- 
jours le  président  du  Sénat;  2“  du  rou- 
voir  législatif  exercé  par  deux  cham- 
bres: le  Sénat  et  la  chambre  des  repré- 
sentants, dont  les  sessions  annuelles 
commencent  le  45  février  et  durent  jus- 
qu'en juin.  Dans  l'intervalle  des  sessions, 
une  commission  permanente,  composée 
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de  deux  sénateurs  et  de  cinq  représen- 
tants, est  chargée  de  surveiller  la  marche 
de  l'administration.»  (Almanach de  Paris.) 

Les  revenus  s'élèvent  à 55  millions  et  la 
dette  à 100  millions.  L’armée  active  n’est 
que  de  3,0<i0  hommes,  mais  il  y a 20,000 
hommes  de  garde  nationale. 

Montevideo,  chef-lieu  du  département 
de  son  nom  et  capitale  de  la  république. 
Elle  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  la  rive 
gauche  du  Rio  de  la  Plata  et  sur  une  pe- 
tite péninsule;  son  port,  regardé  comme 
le  meilleur  de  la  Plata,  est  exposé  à toute 
la  violence  des  vents  d’ouest  nommés 
pamperos.  Le  plan  de  la  ville  est  régu- 
lier; les  maisons,  bâties  en  briques  et 
couvertes  d’une  terrasse,  n’ont  la  plupart 
qu’un  seul  étage;  les  rues  ne  sont  pas 
pavées. 

Le  port  est  meilleur  que  celui  de  Rue- 
nos-Ayres,  bien  qu’il  n'ait  que  5 mètres 
de  profondeur;  il  peut  contenir  200  na- 
vire ; il  est  défendu  par  un  fort.  En  ISG7, 
y sont  entrés  3, 492  navires  jaugeant 
790,510  tonneaux,  et  en  <868.  3,070  na- 
vires jaugeant  748,810  tonneaux.  L’im- 
portation s’est  élevée,  en  4864,  dernière 
année  dont  nous  ayons  les  chiffres,  ù 
45,349,250 fr., et  l’exportation  à 37,910,465 
fr.  La  cathédrale  est  l'édifice  le  plus  re- 
marquable. Population, 60,000  habitants. 


Toutes  les  autres  Tilles  sont  très-petites;  voie* 
les  plus  remarquables  : Coloxia  (Colonit  del  Sa- 
cramento),  importante  par  son  port  sur  le  Rio  de 
la  Pilla,  et  par  ses  bonnes  fortifications  ; Maldo* 
n a oo,  à IVmbouchure  du  Rio  de  la  Plata,  avec  un 
port;  Paysan  dij,  sur  l’Uruguay,  naguère  encore  mi- 
sérable hameau  d'une  douzaine  de  cabanes,  que 
le  commerce  et  l’industrie  ont  changé  en  une  pe- 
tite ville  florissante,  à laquelle  M.  Isabelle  donnait 
5,000  habitants.  En  1801,  l'exportation  a monté 
ü 1,443,690  fr.,  et  (‘importation  à 001,010  fr.  Flo- 
rida, dans  l’intérieur,  lieu  remarquable  parce  qu’il 
a été  le  siège  du  gouvernement  de  l'Etat  pendant 
la  dernière  guerre  contre  le  Brésil.  Salio.  ville 
commercante  ; en  1861,  importation  : 1.010,850  fr., 
et  exportation  ; 1,276,460  fr.  Cerro  Largo,  ville 
également  florissante  par  son  commerce;  en  1861, 
importation  : 4, 501, 4 JO  francs,  et  exportation  : 
7,250,670  fr. 

Des  personnes  étrangère*  b l'archéologie  nous 
reprocheront  peut-être  de  n’avoir  pas  mentionné 
dans  les  environs  de  .Montevideo  le  tombeau  de 
1‘tolémie,  que  l’on  prétend  y avoir  été  découvert. 
Ce  tombeau,  d’après  des  relations  publiées  dans 
un  grand  nombre  «le  journaux  d'Europe  et  d’Amé- 
rique, serait  décoré  d'une  inscription  grecque  cl 
renfermerait  plusieurs  pièces  d’armures  d'un  tra- 
vail précieux,  entre  autres  un  casque  sur  lequel 
on  voit  représenté  Hector  traîné  par  Achille  au- 
tour des  murs  de  Troie!  Mais  depuis  plusieurs 
années  les  savants  ont  fait  justice  de  cette  pré- 
tendue découverte  et  des  absur  les  commentaires 
que  des  juges  non  compétents  s’étaient  empressés 
de  publier.  Nous  avons  cru  eette  explication  né- 
cessaire pour  nous  mettre  h l'abri  de  la  critique 
et  pour  signaler  une  erreur  archéologique  qui  n’a 
pas  manqué  de  donner  une  certaine  célébrité  aux 
environs  do  cette  ville. 
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Position  astronomique.  Longitude 
occidentale,  entre  37°*et  75».  Lalitude 
entre  4"  boréale  et  33°  australe. 

Confins.  Au  nord,  le  Vénézuéla,  les 
Guyanes  anglaise,  hollandaise  et  fran- 
çaise et  l'Océan-Allantique.  A l'est,  l’O- 
céan-Atlantique.  Au  sud,  l’Océan-Atlan- 
tique,  la  République  orientale  de  l'Uru- 
guay et  le  Paraguay.  A l'ouest,  les  pro- 
vinces-unies  du  Rio  de  la  Plata,  le 
Paraguay,  et  les  républiques  de  Rolivia, 
du  Pérou,  de  l’Equateur  et  de  la  Nouvelle- 
Grenade. 

Ces  confins  ne  sont  point  encore  com- 
plètement arrêtés,  si  ce  n’est  du  côté  du 
Pérou,  de  la  République  Argentine  et  de 
l’Uruguay.  Une  négociation  vient  de  s'ou- 
vrir entre  la  France  et  le  Brésil  pour  les 
fixer  du  côté  de  la  Guyane  française,  où, 
pour  le  moment,  les  allas  de  Johnston  et 
du  Slielcr  les  arrêtent  au  cours  de  l'Oya- 
pok.  Quels  qu'ils  soient , ils  enferment 
un  immense  pays,  qui,  d’après  l’évalua- 


tion officielle  du  gouvernement  brésilien, 
compte  8,368,074  kilomètres  carrés. 

Côtes.  Elles  ont  un  développement  de 
6,500  kilomètres.  Depuis  le  cap  Orange 
jusqu’au  cap  Saint-Iloque,  elles  sont  bas- 
ses; depuis  le  cap  Saint-Roque  jusqu'au 
fort  Santa-Thèrésa,  elles  sont  élevées.  On 
remarque,  dans  la  première  partie,  le 
cap  Cussipour,  la  baie  Pinçon , la  grande 
embouchure  du  fleuve  des  Amazones,  et 
son  archipel , dont  la  principale  Ile  est 
Vile  flaraja.  Vile  S.-Joao,  Vile  Maranliao 
ou  ilaranham.  les  lies  S.-Anna;  dans  la 
deuxième  partie,  la  baie  de  Todos  os 
Sanlos  (Rallia),  Vile  Itaparica , les  caps 
S.-Tomé,  t rio,  la  baie  de  Itio  de  Janeiro, 
d’assez  nombreuses  lies  au  sud,  dont  les 
principales  sont  celles  de  S.-Srbastiao  et 
de  S.-Catliarina,  le  cap  de  S.-ilarta- 
Grande,  la  lagune  de  Los  Patos  et  celle  de 
ilirim. 

Monlagnti.  « U charpente  orographique  du 
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Brésil,  dit  M.  Lavallée,  est  formée  : I*  par  les 
montagnes  dites  du  Brésil,  parallèles  à la  côte  de- 
puis l'embouchure  du  Rio  de  la  Plata  jusqu'à  celle 
du  San-Francisco  ; 2*  Par  la  série  des  plateaux  in- 
térieurs de  l'Amérique  méridionale,  qui  se  ter- 
mine au  cap  San-Roque.  La  connexion  entre  ces 
deux  systèmes  de  hauteurs  est  certaine,  quoique 
très-confuse,  et  s’effectue  dans  la  Sierra  Villa-Rica, 
entre  les  sources  du  San-Francisco  et  du  Pa- 
rana. » 

« Les  montagnes  du  Brésil  commencent  dans  la 
république  de  l'Uruguay,  à l'embouchure  du  Rio  de 
la  Plata,  et  se  dirigent  au  nord-est  en  séparant  les 
eaux,  d’abord  de  l'Uruguay,  ensuite  du  Parana,  de 
celles  qui  tombent  directement  dans  l'Océan  ; 
elles  prennent  successivement  les  noms  de  sierras 
de  San-Paulo,  de  San-Ignacio  del  Tope,  Tayo.  de 
Montequira,  de  Espinkaço,  jusqu’à  la  sierra  Ne- 
gra,  qui  les  réunit  à la  sierra  Villa- Rica,  noyau 
central  de  tout  le  système  brésilien.  Ces  sierras  ont 
de  1,000  à 1,800  mètres  de  hauteur.  La  partie  la 
plus  remarquable  est  la  sierra  de  Espinhaço.  Elle  a 
pour  avant-terrasse  une  chaîne  qui  semble  indé- 
pendante, la  sierra  do  Mar,  haute  seulement  de 
500  à 1,000  mètres,  qui  est  à pic  sur  le  littoral 
et  lui  donne  les  aspects  les  plus  pittoresques;  elle 
jette  un  contrefort  important,  la  sierra  Maracayu, 
ni  va  barrer  le  passage  au  Parana.  De  la  Sierra 
ilia- Rica,  la  chaîne  des  monts  du  Brésil  se  conti- 
nue directement  au  nord  en  séparant  le  San  Frau- 
Cisco  des  rivières  du  littoral  et  en  restant  éloignée 
de  300  à 400  kilomètres  ; elle  va  graduellement 
en  diminuant  d’élévation,  et  prend  les  noms  de 
sierras  do  1 tombé , Frio,  Chapada , Tiuba , etc. 
C'est  dans  les  montagnes  d'ilambé  et  de  Frio  que 
se  trouvent  les  mines  de  diamant;  c’est  là  aussi 
que  sont  les  points  culminants  du  Brésil,  l ’llambé 
(1,920  m l et  Vltacolumi  (1,850  m.).  » 

■ La  chaîne  centrale  de  l’Amérique  méridio- 
nale pénètre  dans  le  Brésil  par  les  Campos  de  Pa- 
rexis  ; elle  sc  continue  par  la  sierra  do  Pary, 
plateau  montueux,  rempli  de  lacs,  et  qui  donne 
source  au  Paraguay  ; elle  descend  au  sud-est  en 
séparant  les  eaux  du  Xingu  et  celles  de  Cuyoha,  et 
retourne  à l’est  dans  la  sierra  de  Srïada.  Celle- 
ci  jette  un  long  contrefort  entre  le  Paraguay  et  le 
Parana,  qui  se  nomme  la  sierra  Amambay.  Elle 
se  continue  par  la  sierra  de  Santa-Marta,  qui,  à la 
hauteur  de  Yillahoa,  prend  le  nom  de  sierra  Py- 
reneos,  laquelle  donne  source  au  Tocautin.  Là,  la 
chaîne  se  bifurque  : un  contrefort  descend  au  sud 
sous  le  nom  de  sierra  Marcello , sépare  le  Pa- 
rana du  San-Francisco,  et  va  se  réunir  à la  sierra 
Villa-Rica.  par  laquelle  le  système  des  montagnes 
du  Brésil  se  rattache  à toute  la  charpente  améri- 
caine ; le  faite  de  partage  des  eaux  continue  au 
nord  directement  sous  les  noms  de  sierras  de  Ta - 
batinga  et  de  Piauhy,  en  séparant  le  San  Fran- 
cisco du  Tocantin  : ces  montagnes  sont  graniti- 
ques, assez  élevées,  et  jettent  de  nombreux  ra- 
meaux ; puis  le  faite  tourne  à l’est  par  des  collines 
insigniüantes,  et  va  finir  au  cap  San-Roque.  • 

Fleuves.  Parmi  le  grand  nombre  de 
fleuves  qui  arrosent  le  vaste  territoire  de 
cet  empire,  nous  nous  bornerons  à dé- 
crire le  cours  des  vingt  suivants,  parmi 
lesquels  quatre  : V Amazone,  le  Tocantin , 
le  San-Francisco  et  le  Rio  de  la  Plata  ont 
déjà  été  décrits  ù la  page  1258  avec  les  plus 
grands  fleuves  du  Nouveau- Monde.  Tous 
se  jettent  dans  l'Océan  Atlantique,  et  plu- 
sieurs sont  grossis  par  des  affluents  dont 


le  cours  égale  celui  des  plus  grands  fleu- 
ves de  l'Europe,  le  Volga  seul  excepté. 
Ces  fleuves  sont  : 

L’Otapoc;  son  cours  est  peu  considérable,  mais 
il  est  important  par  le  volume  de  ses  eaux  et  plus 
encore  parce  qu'il  sépare  la  Guyane  française  de 
la  Guyane  qui  appartient  à l’empire  du  Brésil. 

L’Amazone;  sous  le  nom  de  Marvnon.  il  a sa 
source  dans  le  Pérou,  coule  au  nord,  puis  à 
l'ouest,  séparant  le  Pérou  de  l’Equateur,  traverse 
de  l’ouest  à l’est  les  vastes  provinces  d’Alto-Ama- 
zonas  et  du  Parà,  et  après  y avoir  arrosé  les 
villes  ou  bourgs  d’OIivença,  OtmJos  ou  Pauxis, 
Santarein.  Almerim,  Curupa  et  Macapa,  il  entic 
dans  l’Atlantique.  Ses  principaux  nflluents  à la 
droite  sont  : le  Iluallaga  et  lTcoya  i.  dais  le  Pé- 
rou; le  Vurary.qui  vient  du  Pérou  et  sépare 
cette  république  de  t’empire  du  Brésil  ; le  J u t a y 
ou  Hyatahy;  le  Jurua  ou  llyarua;  la 
TcfcouJepi,  qui  tombe  au-dessus  d'Ega  ; et  le 
Put  us;  tous  ces  affluents  ont  leurs  sources  dans 
la  République  du  Pérou  et  arrosent  les  solitudes 
encore  peu  connues  de  Solitnocs,  dans  la  province 
d’Alio-Araazonas  ; la  Maddra , qui  vient  des  répu- 
bliques de  Bolivie  et  du  Pérou;  elle  sépare  l’Alto- 
Amazonas  du  Para,  elle  passe  par  Korha;  elle 
est  grossie  par  le  Guaparana,  qui  descend  des 
Canipos-Pancis  et  passe  par  MaUu-Grosso  ou  Villa- 
Bella,  et  par  le  Fort  do  Principe  da  Boira  ; le  T o- 
pay  os,  nommé  J uruett  a ou  J u rena,  dans  la 
parue  supérieure  de  son  cours;  il  naît  dans  les 
Cainpos-Parecis,  dans  la  proviuee  de  Mallo-Grosso, 
la  parcourt  du  nord  au  sud,  ainsi  que  celle  du 
Para  ; c’est  dans  cotte  dernière  qu’il  baigne  l’aldea 
ou  village  des  Mundrucus,  Pinhel.  Avciroet  Alter- 
do-Chao  ; l’/l  rinor  à la  droite  est  son  principal  af- 
Huent;  le  Atnyu,  qui  prend  sa  source  dans  la  par- 
tie orientale  du  plateau  des  Campos-Pareeis,  tra- 
verse le  pays  des  Bororos  et  de  plusieurs  autres 
nations  indépendantes,  dans  la  province  de  Matlo- 
Grosso,  arrose  celle  du  Para,  cl  baigne  dans  cette 
dernière  Souzcl  et  Pombal. 

Les  principaux  affluents  à la  gauche  de  l’Ama- 
zone sont  : rlç a ou  Pu  lu  mayo  et  le  Y apura 
ou  Caqueta,  qui  viennent  de  la  Colombie;  le 
Rio-Negro,  qui  est  le  plus  considérable  de 
tous  ces  affluents  ; fl  a été  exploré  par  M.  l’abbé 
Durand;  on  s’accorde  maintenant  à placer  sa 
source  dans  la  sierra  de  Tunuhy,  dans  la  Co- 
lombie, oü  il  passe  par  San-Cnrlos  ; ensuite  il 
entre  dans  l’empire  du  Brésil,  oü  il  traverse  du 
nord-ouest  au  sud-est  la  vaste  comarquc  du  Rio- 
Negro , en  haignnnt  Thomar,  Barcellos,  Moura  et 
Barra  do  Ulo-Ncgro  ; il  est  grossi  à la  gauche  par 
le  Casstquiare,  bras  de  UOrénoquc  qui  vient  de  la 
Colombie,  et  par  le  Rio-Dranco,  qui  traverse  du 
nord  au  sud  la  comarquc  du  Rio-Negro;  enfin  le 
Rio-Trombe  tas  et  VAnauirapucu,  qui 
descendent  du  versant  méridional  de  la  sierra  de 
Tumucumaque  cl  traversent  la  province  du  Para. 
L’Aniazone  et  ses  affluents  attirent  l’attention  des 
savants  et  sont  soumis  depuis  quelques  années  a 
des  explorations  constantes.  On  le  comprend  ; l’A- 
mazone est  le  grand  chemin  vers  le  Pacifique  à 
travers  l’Amérique  méridionale.  Nous  citerons 
l’expédition,  commencée  en  1884,  de  M.  Agassiz, 
suisse  devenu  américain,  savant  naturaliste,  qui  a 
donné  une  étude  physique  et  géographique.  Le 
Para  a été  parcouru  par  l’ingéiiieur  Juâo  Martin» 
da  Silva  Coulinbo  et  l’anglais  Chaudless.  Outre  ces 
travaux,  le  capitaine  de  frégate  José  da  Costa  Aze- 
vedo  a fait  une  carte  de  l’Amazone.  Enfin  M. l’abbé 
Durand,  après  avoir  exploré  le  Rio-Negro,  dirige 
ses  voyages  de  découverte  sur  l’Amazone. 
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Le  Tocantin  ou  Para,  formé  par  1a  réunion  de 
deux  grandes  branches,  le  Tocantin  proprement 
dit,  et  le  Rio-Grande  ou  Araguaya,  nommé  aussi 
Aragcay  et  non  Urüguay,  comine  on  le  trouve 
•aur  plusieurs  caries  ; celle-ci  doit  être  regardée 
comme  la  branche  principale.  L'Araguaya  elle- 
même  est  formée  par  la  réunion  de  plusieurs  cou- 
rants qui  descendent  des  premiers  échelons  de  la 
Sierra-das-Yertcntes,  dans  la  province  de  Goyaz, 
sépare  cette  province  de  celles  de  Matto-Grosso 
et  du  Para.  Ce  grand  courant  forme,  dans  la  pro- 
vince de  Goyaz,  la  grande  tle  Santa-Anna,  passe 
par  Alineidà  et  par  l'emplacement  où  l’on  avait 
projeté  la  fondation  de  Sau-Joao  de  Duas-Barras, 
traverse  ensuite  la  partie  orientale  de  la  province 
du  Para,  et,  après  y avoir  baigné  Villa-Vlçosa  ou 
Cameta  et  Para  ou  Bclem,  il  entre  par  une  large 
embouchure  dans  l'Océan  ; le  Tajipuru,  canal 
naturel,  très-étroit  du  côté  de  l'Amazone,  fait 
communiquer  cc  dernier  avec  le  Tocantin.  Le 
principal  ufflticnt  de  l'Araguaya  est  le  llio-das- 
Mortet,  qui  parcourt  la  partie  orientale  de  la 
province  de  Matto-Grosso.  Le  Tocantin  propre- 
ment dit  nous  parait  être  formé  par  la  réunion 
des  deux  courants  principaux  de  la  province  de 
Goyaz,  nommés  Rio-uas- Aimas  cl  Maraniiao;  il 
traverse  ensuite  la  partie  orientale  de  cette  pro- 
vince, oü  il  reçoit  un  grand  nombre  d'affluents, 

riarmi  lesquels  nous  nommerons  le  Paranan  h 
a droite.  Le  Tocantin  et  l'Araguaya  ont  été  re- 
connus par  le  docteur  José  Vicila,’  comte  Magal- 
hair,  et  l'ingénieur  Ernest  Vallée. 

Le  Maramiao  , dit  Miarim  ou  Mp.ari,  dans  la 
partie  supérieure  de  son  cours.  Ce  fleuve  naît 
dans  la  Sierra-do-ltapicuru , dans  la  province  à 
laquelle  il  donne  son  nom,  et  la  traverse  du  sud 
au  nord.  Après  avoir  reçu  le  Grajahu  ou  Sa n- 
fona,  et  le  Pinaré  ou  Pindari  k la  gau- 
che, il  entre  dans  la  baie  de  San-Marcos,  vis-h-vis 
de  HleMaranhno. 

LTtapici'hc  descend  de  la  sierra  de  ce  nom, 
baigne  du  sud  au  nord  la  partie  orientale  de  la 
province  de  Marauham,  passe  par  Caxius,  ou  Ca- 
chias  et  Itapicuru,  et  y débouche  dans  la  baie 
de  San-José. 

Le  Paranahiba  ou  Parnahida  est  un  des  cinq 
grands  fleuves  du  Brésil  ; il  nati  dans  la  Sierra- 
aos-Guacuruaguas.  ou  Curururuaguas,  et  sépare, 
pendant  toute  la  longueur  de  «on  cours,  la  pro- 
vipcc  de  Muranhao  de  celle  de  Piauhy.  Ses  prin- 
cipaux affluents  sont,  à la  droite,  le  Goron - 
gueia,  qui  passe  par  Jurumenha,  et  le  Ca- 
nindc  , grossi  par  le  Piauhy  k la  gauche,  qui 
donne  le  nom  h une  province  de  l'empire.  Le  prin- 
cipal affluent,  k la  gauche,  est  le  Hio-de- Bal- 
ça  s;  il  traverse  la  partie  méridionale  de  Ma- 
ranhao. 

Le  Sbara  a un  cours  très  borné  et  n’est  men- 
tionné ici  que  parce  qu'il  donne  son  nom  à une 
des  provinces  de  l'empire  ; son  embouchure  est 
peu  éloignée  de  Cidade-da-Fortaleza  ou  Seora. 

LTguaribe  ou  I agcaribk . Quoiqu’il  soit  le  plus 
grand  fleuve  de  la  province  de  Scara,  il  n'en  est 
pas  moins  un  des  plus  petits  fleuves  de  l'empire; 
il  traverse  la  partie  orientale  de  cette  province, 
en  passant  par  Aracaty,  que  plusieurs  cartes  écri- 
vent à tort  Ararati.  Le  Salgado , qui  baigne 
Yco,  est  sou  principal  affluent  k la  droite. 

Le  Hio-Gra.nue-do-Norte  , dit  autrefois  Pû- 
tengi  , et  le  Rio-Parahiba  do-Norte.  Ce  sont 
deux  fleuves  d'un  cours  assez  borné  ; la  partie 
supérieure  de  leurs  bassins  laisse  encore  beaucoup 
il  désirer  : ils  traversent  les  deux  provinces  de 
l'empire  auxquelles  ils  donnent  leurs  noms. 

Le  Rio- San -Francisco.  C'est  un  des  cinq 
grands  fleuves  du  Brésil  ; il  natt  dans  la  Sierra- 


da-Canastra,  dans  la  province  de  Minas-Gcraes, 
la  traverse  du  sud  au  nord  et  parcourt,  de  l'ouest 
k l’est,  celles  de  Pernambuco  et  de  Sergipe.  Pans 
ce  long  trajet,  il  passe  au  travers  ou  tout  près  de 
Urubu,  Rio-Graude.  Pilao-Arcado,  Sanla-Maria  et 
Villanova  de  San-Francisco.  Ses  principaux  af- 
fluents sont:  le  Rio  - das-Velhas  cl  le  Rio • 
Perde , k la  droite;  le  Paracatu  et  le  Rio - 
Grande  k la  gauebe  : tous  dans  la  province  de 
Minas-Gcraes.  L’ingénieur  Fernando  Halfeld  a 
relevé  le  San-Francisco  depuis  la  cataracte  de 
Pirapora  jusqu’à  l'Océan.  L'astronome  français 
Liais  a fait  le  même  travail. 

Le  Rio-Itapiccru,  nommé  aussi  Jacobina  et 
Rio  - no  - Peixe  , dans  la  partie  supérieure  et 
moyenne  de  son  cours;  il  traverse  le  nord  de  la 
province  de  Bahia,  en  passant  par  Jacobine  et 
Itapicuru. 

Le  Paiagcaçu  ou  Peruaçu  ; il  est  formé  par  deux 
branches  du  même  nom,  qui  descendent  de  la  sierra 
de  Manguadeira,  traverse  la  province  de  Bahia, 
et,  après  avoir  arrosé  Cacboeira,  se  jette  dans 
la  belle  baie  qui  donne  le  nom  k cette  province. 

Le  Rio-de-Contas.  Ce  fleuve  descend  de  la  Sier- 
ra  das-Almas , traverse  la  comarque  Dos-llbeos, 
dans  la  province  de  Bahia,  et,  k Rio-de-Contas, 
il  entre  dans  l'Océan. 

Le  Kio-Pardo,  qui  naît  dans  1a  sierra  d'Espi- 
nhaço , dans  la  province  de  Minas-Geraes , en 
arrose  une  partie,  ainsi  que  la  comarque  Dos- 
Uheos  dans  celle  de  Bahia  ; deux  canaux  natu- 
rels le  font  communiquer  avec  le  Rio-Bclmonte. 

Le  Rio  - Grande  - Belmonte.  Ce  fleuve  est 
formé  par  la  réunion  des  deux  branches  qui  pren- 
nent leurs  sources  dans  la  Sierra-do-Espinnaço, 
dans  la  province  de  Minas-Gcraes;  elles  sont  con- 
nues sous  le  nom  d'ARAçtuiir  et  de  Jiquitin- 
bonha  : celle-ci  est  la  plat  occidentale  et  est  re- 
nommée par  les  diamants  qu'on  y trouve.  Après 
leur  jonction,  qui  a heu  k Minas  Novas,  le  Rio- 
Grande-Relmonte  traverse  la  comarque  de  Por- 
to-Seguro,  dans  la  province  de  Bahia,  et,  k Bel- 
monte, il  entre  dans  l'Ooéan;  — le  Rio-Salsa, 
canal  naturel  toujours  navigable,  met  en  commu- 
nication ce  fleuve  avec  le  Rio-Pardo. 

Le  Rio-Doce,  dit  Piranga  dans  la  partie  su- 
périeure de  son  cours.  Ce  fleuve,  très-rapide  et 
peu  navigable,  natt  dans  la  Sierrn-do-Espinhaço 
et  parcourt  les  provinces  de  Minas-Geraes  et  de 
Espirito-Santo. 

Le  Parahiba,  dit  aussi  Parahiba-do-Scl,  pour 
le  distinguer  de  Parabiba-do-Norte,  est  le  plus 
grand  fleuve  de  la  province  de  Rio-de-Janeiro  ; 
il  natt  dans  la  comarque  de  San-Paulo , dans  la 
province  de  ce  nom,  traverse  celle  de  Rio-de  Ja- 
neiro, et,  après  y avoir  baigné  San-Salvador-dos- 
Campos,  ou  Campos,  entre  dans  l’Océan.  Il  a été 
reconnu  par  l’ingénieur  Newton  Burlamaque  et 
par  les  frères  José  et  Francisco  Keller. 

Le  Rio-Grande-dk-San-Pedro  , dit  aussi  Rio- 
Grande-do-Sul,  pour  le  distinguer  du  Rio-Grande- 
do-Norte.  C’est  le  canal  par  lequel  les  lagunes 
de  Los-Patos  et  de  Mirim  communiquent  avec 
l'Océan.  — Le  Jacüt,  le  plus  grand  courant  qui 
se  rend  dans  ce  vaste  estuaire  et  qui  naît  dans  la 
Sierra-dos-Tapes,  semble  être  sa  branche  prin- 
cipale ; il  traverse  la  province  de  San-Pedro  et 
baigne  ou  côtoie  les  villes  de  Caxocira , Rio- 
Pardo,  Triunfo  et  Porto-Alegre  ; il  mêle  ensuite 
ses  eaux  avec  celles  de  la  lagune  de  Los-Patos. 
Le  Rio-Grande-de-San-Pedro  proprement  dit  passe 
par  Ia  ville  de  San-Pedro. 

Nous  avons  va,  page  1239,  que  le  Rio-de«la- 
Plata  est  formé  par  la  jonction  de  rUatouar 
(Uraguay)  avec  le  Parana.  Celui-ci , qui  est  la 
branche  principale,  naît  dans  la  sierra  de  Man- 
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tequeira,  provinre  de  Minas  Geracs;  il  en  traverse 
la  partie  méridionale,  sépare  ensuite  la  province 
de  San-Paulo  de  celles  «le  Goyaz  et  Mallo-Grosso, 
ainsi  que  le  territoire  du  Brésil  de  celui  qui  ap- 
partient au  Paraguay.  Enfin,  il  entre  dans  celui 
des  Etats-Unis  du  Rio-de-la-Plala.  Ses  principaux 
affluents  h la  droite,  dans  les  limites  de  l’empire, 
sont  : le  Ilio -d  as-  Mortes , d’un  « ours  borné, 
mais  qui  donne  son  nom  b une  comarquc  de  la 
province  de  Miuas-Geroes  ; le  Para  na  - Ib  a , qui 
traverse  la  partie  méridionale  de  la  province  de 
Goyaz;  le  Ih  o- Par  do  , qui  sépare  l'extrémité  sud-  j 
ouest  de  cette  dernière  de  celle  de  Matto-Grosso. 
Malgré  ses  nombreuses  cataractes,  il  sert  h la 
navigation  sur  des  canots,  qui  a lieu  entre  San-Paulo 
et  Cuvaba.  Les  principaux  affluents  h la  gauche 
sont  : le  Rio-Verde , dans  la  partie  méridionale 
de  la  province  de  Minas-Geraes  ; le  Tieté.  qui  passe 
k quelque  distance  de  PYtu  et  à Porto-Fcliz,  prov ince 
de  San-Paulo;  Y I g uazu , G ua  zu  , dit  aussi  Co- 
rityba,  qui  passe  par  Coritvba  et  qui , dmsla 
parue  inférieure  de  son  cours,  sépare  celte  pro- 
vince du  territoire  de  l’Etat  de  Corrientcs,  confé- 
dération du  Rio-de-la-Plata.  Le  Paraguay , le 
plus  grand  des  affluents  du  Parana  , prend  sa 
source  dans  la  province  de  Matto-Grosso,  sur  le 
versant  mcrûlioual  d«î$  Campos-Parccis,  parcourt 
l’extrémité  méridionale  de  cet  e province,  en  tra- 
versant le  lac  temporaire  des  X a ray  es,  passe 
par  Coimbra,  et,  poursuivant  son  cours,  va  sépa- 
rer la  confédération  du  Rio-de-la-Plata  du  Para- 
guay. Ses  priucipaux  affluents,  du  côté  du  Brésil, 
sont  : \e  San  • Lourenço , grossi  par  le  Cuyaba, 
qui  baigne  la  ville  de  ce  nom;  le  Taguary  et 
le  Mondego , ou  Embotetinu  t qui  sert  de 
frontière  à l'empire. 

Productions.  Le  climat  du  Brésil  est  très-varié, 
comme  il  est  naturel  dans  un  pays  au-si  étendu  ; 
il  est  humide  sur  les  bords  de  l’Amazone,  sec  sur 
les  hauteurs,  et  partout  chaud,  mais  non  brûlant. 
En  général,  il  est  très-sain.  Le  sol  est  très-fertile  ; 
la  flore  naturelle  est  três-riclie  ; les  forêts  magni- 
fiques, si  bien  vues  et  si  bien  comprises  par 
M.  d’Assicr,  donnent  de  très-beaux  bois  de  cons- 
truction ; on  cultive  avec  grand  succès  le  manioc, 
les  ignames,  le  riz,  le  mais,  le  froment,  tous  les 
légumes,  et  sur  la  côte,  les  citronniers,  les  pam- 
plemousses, les  orangers,  les  çoyaviers.  On  ré- 
colte du  sucre,  du  coton,  de  I indigo,  du  tabac, 
du  cacao,  un  grand  nombre  de  plantes  mêtlici- 
nales,  et  surtout  du  quinquina  et  du  café.  Le 
Brésil  fournit  près  de  la  moitié  de  tout  le  café  qui 
se  consomme  dans  le  monde  entier.  Le  sous-sol  est 
également  très-riche;  il  renferme  des  diamants 
(près  de  Villa  do  Principe),  des  topazes,  des  rubis, 
de  l'or  (lavage  de  Jaragua,  h 20  kilomètres  au 
sud-ouest  de  Saint-Paul),  du  fer.  de  l'argent  (pro- 
vince de  Minas-Geraes),  du  platine,  du  cuivre,  du 
bismuth,  du  cobalt,  du  manganèse,  du  zinc,  du 
souffre,  du  sel,  du  salpêtre,  de  la  h uille.  Dans  le 
midi,  les  pâturages  sont  excellents,  et  les  che- 
vaux et  les  bœufs  y sont  l’objet  de  grands  soins  et 
d'un  grand  trafic. 

Industrie.  Elle  est  déjà  très-prospère;  on  si- 
gnale des  verreries,  des  fonderies,  des  forges,  des 
fabriques  d’asphalte,  dos  scieries,  des  filatures  de 
coton,  des  tanneries,  des  fabriques  de  savous,  des 
manufactures  de  tabacs;  on  commence  même  k 
élever  des  vers  ksoie. 

Commerce.  Il  est  fort  actif,  et  consiste  principa- 
lement en  café,  sucre,  cuirs,  bois,  cacao,  tabac, 
caoutchouc , cotons , diamants  et  pierres  pré- 
cieuses, etc.  Les  échanges  se  font  surtout  avec  les 
Etats-Unis,  la  France  et  l'Angleterre.  En  1865* 
l’exportation  s'est  élevée  à 140,000,000  francs,  et 
l'importation  k 440,000,000  francs  {Annales  du  com- 


merce extérieur,  décembre  i SG8)  ; il  est  entré  dans 
les  ports,  la  même  année,  3,103  navires  jaugeant 
960.000  tonneaux  ; le  cabotage  s'est  élevé  k 3.307 
navires,  entrés  et  sortis,  jaugeant  670,000  ton- 
neaux. A partir  du  7 septembre  1867,  l'empereur 
a ouvert  au  commerce  de  toutes  les  nations  le 
fleuve  des  Amazones,  le  Tocantin  et  le  Rio  de 
Ssn-Frtncisco.  En  1865,  les  chargements  ont  été 
sur  l'Amazone,  k la  remonte,  de  9,787,350  francs, 
et  k la  descente,  de  10,976,925  francs.  — Los  coies 
de  terre  sont  développées  comme  les  rotes  tT eau. 
Viennent  en  troisième  lieu  les  voies  de  fer.  On  en 
distingue  quatre  : V Chemin  de  fer  de  dom  Pe- 
dro II,  qui  doit  relier  les  provinces  de  Biode- 
Janeiro,  de  Saint-Paul  et  de  Minas  ; 2*  Chemin  de 
fer  de  liahia , qui,  de  cette  ville,  doit  traverser  la 
province  jusqu’au  cours  du  San-Francisco  ; 3"  Che- 
min de  fer  de  Pernambuco,  qui  doit  faire  commu- 
niquer le  port  du  Hécife  avec  l’intérieur  d«;  la  pro- 
vince et  le  fleuve  San-Francisco  ; 4*  Chemin  de  fer 
de  Saint-Paul , qui  est  destiné  k relier  le  port  do 
Santos  k l'intérieur  de  la  province.  65î  kilomètres 
de  développement  en  1870.  — La  télégraphie 
compte  1,500  kilomètres  de  fils. 

Gouvernement.  Jusqu’en  4808  , le 
Brésil  formait  la  plus  vaste  et  la  plus  im- 
portante des  colonies  de  la  monarchie 
portugaise.  Le  roi  de  Portugal  ayant 
quitté  ses  Etat  d’Europe  pour  aller  rési- 
der au  Brésil,  cette  contrée  fut  déclarée 
royaume , et  plus  tard,  en  4822,  empire . 

Le  roi  Jean  VI  était  retourné  en  Eu- 
rope, et  son  fils.  Don  Pedro,  qu'il  avait 
laissé  comme  régent,  lut  nommé  empe- 
reur constitutionnel  et  défenseur  perpé- 
tuel du  Brésil.  La  nouvelle  Constitution 
fut  donnée  le  25  mars  <824;  et  le  29  août 
4825  le  Portugal  reconnut  la  séparation 
de  son  ancienne  colonie,  L'Empbreur 
exerce  le  pouvoir  exécutif  avec  l’aide  do 
sept  ministres  : intérieur,  justice,  affaires 
étrangères,  finances,  marine,  guerre, 
agriculture.  Le  pouvoir  législatif  est  con- 
fié it  deux  chambres,  mais  l'empereur 
conserve  l'initiative.  La  chambre  des  dé- 
putés est  élue  par  un  suffrage  à deux  de- 
grés; les  mêmes  électeurs,  en  cas  de  va- 
cance dans  le  Sénat , dressent  une  liste  de 
trois  candidats  entre  lesquels  l'empereur 
choisit.  Les  sénateurs  sont  nommés  ù vie  ; 
les  députés  pour  quatre  ans;  les  premiers 
justifient  d’un  revenu  de  2,400  fr.  et  les 
seconds  d’un  revenu  de  4,200  fr.  Outre 
l’initiative,  l’empereur  a encore  le  veto 
suspensif  pendant  trois  législatures;  il 
prend  en  toutes  choses  l’avis  d'un  conseil 
d'EtaU  dont  les  membres  sont  inamovi- 
bles. Depuis  <834,  les  provinces  se  gou- 
vernent elles-mêmes  au  moyen  à'assem- 
bldes  provinciales*  et  les  villes  sont  admi- 
nistrées par  d es  maires  élus  que  contrôlent 
des  assemblées  élues.  Toute  élection  se 
fait  à deux  degrés;  un  revenu  de  200  fr. 
est  exigé  des  électeurs  primaires,  et  un 
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revenu  de  6f>0  fr.  des  électeurs  secon- 
daires. Les  libertés  civiles  et  politiques 
sont  garanties;  mais  la  religion  catholi- 
que est  religion  d’État. 

La  justice  est  rendue  : 1°  par  un  tribu- 
nal supérieur  composé  de  16  membres  et 
siégeant  à Rio  de  Janeiro;  2°  par  4 tri- 
bunaux d'appel  siégeant  à Rio  de  Janeiro, 
Bahia,  Pernambuco  elMaranbao;  3*  de 
tribunaux  civils  dans  les  districts;  4°  do 
justices  de  paix  dans  les  paroisses.  Au- 
près de  chaque  tribunal  civil,  un  promo- 
teur public  remplit  les  fonctions  de  mi- 
nistère public. 

La  religion  catholique  compte  un  ar- 
chevêque, métropolitain  et  primat,  h Ra- 
llia, et  onze  évêques,  à I'ortaleza,  Cuyaba, 
Diamantina,  Goyaz,  Maranhao,  Minas- 
Geraes,  Para,  Pernambuco,  Rio  de  Ja- 
neiro, Rio  Grande  do  Sul,  S.-Paulo. 

' Les  finances  sont  assez  prospères;  le 
budget  s'est  soldé  par  un  déficit  de 
85,341,909  fr.  pour  l'exercice  de  4 870- 
187t,  avec  490,803,709  fr.  de  dépenses  et 
405,460,800  fr.  de  recettes;  mais  il  ne 
comprend  que  les  dépenses  générales; 


les  provinces,  en  effet,  depuis  4834,  suf- 
fisent à leurs  propres  besoins.  La  dette 
s’élevait,  en  1870,  à 3,226,343,926  fr.  50  c. 

L'armée,  en  temps  de  paix,  ne  dépasse 
pas  40,000  hommes;  en  1865,  la  flotte 
se  composait  de  14  navires  h voiles  et  38 
navires  il  vapeur;  en  tout  52  batiments 
armés.  Restaient  2 batiments  non  armés 
et  5 navires  cuirassés  dont  2 ù dot  et  3 en 
construction.  L’effectif  de  l’armée  d’ex- 
pédition contre  le  Paraguay  était  éva- 
lué, en  janvier  1868,  à 42,817  hommes. 

Division  et  topographie.  L’EMPIRE 
DU  BRÉSIL  est  divisé  en  20  provinces. 
Depuis  1834,  par  la  création  des  législa- 
tures provinciales,  l’empire  est  plutôt  un 
État  fédératif  qu’une  monarchie  constitu- 
tionnelle. Cependant  les  intérêts  provin- 
ciaux y sont  minutieusement  délimités  et 
isolés.  Les  provinces  se  divisent  en  co- 
marcas,  composées  de  municipios 
ou  termos;  les  termos  se  subdivi- 
sent en  districtos.  composés  de  quarteio- 
res  ou  paroisses.  Le  tableau  suivant 
offre  toutes  leurs  provinces  et  leur  co- 
marques (comarcas). 
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Rio  de  Janeiro.  . , 


Sax-Paulo.  C.  de  San- 
Paulo. 


C.  d'il  y lu 

Paraxa  . , 

Saxta-Catbarixa 


San-Pedro  ou  Rio-Graxdl 
do  Sol. 


M.vtto-Grosso 


7 GOTAZ.  C.  de  Goyaz..  . . 


C.  de  S. «J.  das  Durs- 
Bar  ras. 


SilXAf-GtRAU.  C.  de  Ouro- 
P relo. 


C.  du  Rio  daa  Mortes. 


Rio-DE-Janeiro  (San-Sehasli&o,  Sl-Sébastien)  ; 
Sanla-t'rui  ; Pruta-Crande  OU  Niltroy;  Ma- 
tant; Mage  ; J larica,  Coba-l'rio  ; Campot 
(Sun-Salvador  dos  Campos);  Canlagallo  ; 
yora-Friburgo;  Angra  dut  R rit  (llha-Grande); 
les  lias  de  Grande,* le  Si-Sehatiirn,  etc.,  etc. 
Saü-PaPLO  ; Sanlot;  Villa-da-Princesa  ; Tau- 
bat*;  Guaralinguelû  ; San-Sebaitido  ; lia- 
rtk y ; Vba  tuba  ; .Mugi. 

Ilytu  (llilu);  Porlo-F élis  ; Sorocaba  ; Sam- 

l'srlti 

Corilyba;  Paranagua;  Connaîtra  ; J guêpe; 

Castro  ; Guaratuln  ; La  g et  ; Villa  do  Principe. 
Cit»  w>K  do  DKSTERtto  (Cidsdo  de  Mossa-Srnhora 
du  Üesterro)  ; San-Frantiieo  ; Laguna  ; Santa- 
Anna;  San-Miguct.  . • 

PortTALEcnt  (Porlo-ÀleRre);  San-lsopoldo  ; 
llto-Pardo  ; Rio-Grande  (San-Pedro,  San- 
Pedro  de  Rio-Grande)  ; Caronra  ; Prralinim; 
Triunfo;  Alegrtlt ; Cunayora  ; Pelotât;  S(- 

José  do  Sorlo.  . . 

Il atto-Grosso  (Cidade  de  Motto-Grosao,  jadis 
Villn-Bella!  ; Cl'r  ara  ; Diamantino;  San-Pedro 
del  Reg;  ftora-Lotmbra  ; Forte  do  Principe 

da  Bcira  ; Camapuan 

Govaz  ; (Cidado  de  Goyaz  ou  Goiaz,  dite  autre- 
fois Villaboa)  ; Meta  Ponte:  Pitar  ; Sanla- 
l'rni;  Cri  J a ; Sanla-Lutia;  Desembogue  . . 
Natividade;  Caralcante  ; Conceifdo;  Tahi- 
rat;  San- J oté  dot  Tocanlin»  ; Porto-Real; 

San  J -.ut»  da  Palma 

Cidade  de  Ouro-Preto  f autrefois  Villarica); 

Manannn;  San-Barthotomeo  ; Santa- Bar  bar  a; 
Antonio- Perdra;  Inficionado  ; Cartas- Allas 
de  Matto-Dentro. 

San-JoAo  del  Rey;  San- Joli ; Campanha 


è i 

Sa  a 
« •- 


479,10111 
Kl, 360 


392,04< 


21, SCC 


914,700 


1,(50,001 


707,000] 

100,000 

130,000 


410,000 

C5,000 


PI  Nous  empruntons  les  mrtores  de  superficie  »nx  Annale»  du  commerce  ertiiieur,  déc.  1863.  Elles  sont  esprimit»  ta  liae«* 
carrées  du  Brésil,  La  lisue  carrée  do  Brésil  « 43  m.  c.  iiO. 
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C.  du  Rio  das  Vclhas. 

C.  de  Paracalo  . . . . 

C.  du  RIoSan-Fran- 
ciico . 

C.  do  Seiro*Frlo  . . . 

Esimrito-Sasto 

Baria.  C.  de  Bah  U.  . . 

C. de  Jaeobina 

C dos  Ilbeoa  . , 

C de  Porto-Seguro. . 


ciri 


egip: 


Alacoas*  

PEnxiMDi'co.  C.do  Recife 


C.  de  Olinda  . . 

C.  do  Sertào  (du  Désert). 


Pabahtba 

Rio-Grarde  do  Norte  . 


Cura  ou  Ceara.  C.  de 

Ceara. 

C.  de  Cralo.  . . 


Put’HT 

Mar  ARH  AO 

Para.  C.  do  Para  . 


C.  de  Mtraja. 
Amazobas  .... 


CHEFS-LIEUX 
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Villes  st  Liiez  lis  nu  remarqu  arles. 

H 
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3 
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Jl 

1 

ï 

(Villa  da  Princeza  da  Beira)  ; Qeelu»;  San- 

Curloi  de  Jacnhg  (Jscuhy);  Rarbaeena. 

Sa  bar  à (Villa-Real  do  Sebara)  ; Cakgte  (Villa- 
Nova  da  Baynha);  Pitangni. 
l’ara  cal  u (t'aracato  do  Principa)  ; Son-fto- 
mao;  Araxd  (San -Domingo  do  Arazà). 
Rio-Grsnde  (Rio  San-rrancisco  daa  Cha- 
gas);  Pilao-Arcado  ; Compo-Largo  ; J armoria 
Villa  do  Principe;  Fanado  (Villa  do  Bout* 
Successo);  Agua-Suja  ; Barra  de  Hio  dat 
Vtlhai;  Villa  Diamanhna 

871,200 

t, 375, 000 

10 

20 

Victoria  (Cldada  da  Victoria);  hapenm . Gua- 
rapary . Jimeida  (Vilis-Novs  da  Aimeida)  ; 
Vtlla-Velha  do  Eipinto-Sanlo 

60,984 

65,000 

1 

2 

Rahia  (San-Salvador)  ; Caxoeira;  Maragogipe  ; 
Satarelk;  San-Amaro;  llaptcum  ; Jagnanpe. 

i/lla  de  Tapariea  ou  Itapariea 

Jacobins;  Villa  de  Rio  de  Centae  ; Vitla-S  ara 
do  Principe  ; Joauriro  ........... 

San-Jeorge  (llhaos)  ; Olieenfa  ; Camamu  ; 

l'airo.  Bareilloe 

Porlo-Seguro;  Sanla-Crut;  Carartlloe  ; 
Leopoldma  ; H r (monte  ; San-Maltkeue  ; Vêla - 

609,840 

1,330,000 

7 

14 

Snu  iPR  (Cldada  da  San-Chriatovào)  ; Ettançio; 
Lagarto  ; Villanoem  de  San-Francitco  ; Prv 
p fila  (Propiba,  Jadis  L’rabu  de  Baizo);  Son- 
Amaro  ; San-Lutia 

52,272 

275,000 

2 

4 

Ai.asoas  (Cldada  das  Alagoas);  Maceyo;  P e- 
nedo;  Alalaga  ; Porto-Calto  ; Anadia;  Poxim; 
Porto  de  Pedrai.  . 

52,272 

300,000 

2 

5 

PERN AVRt'Cii  (Cldada  do  Recife);  Santo- Antonio 
de  Cabo-Agoitinho  ; Serinkem  (Jadis  Villa* 
Fora  osa)  ; Apojme a 

Olinda.  Coganna  : Paimado  ; Iguaranu  ; Li • 
moeiro;  Pao-d'  Alko ; l'tle  d ’llnmarara. 

Symbrei  (Jadis  Ororaba);  Santa  Maria  (In- 
dioa  Itaal  de  Santa-Maria)  ; Flore»  ; Guara- 
hry  ; Pambn  (Santo*  Antonio  de  Pambu  ) . . . 

961.3G0 

1,300,000 

6 

13 

pAHanviA  ((.idade  da  Parahybn)  ; Moniemor; 
Viila-Heal ; Prier  do  Taypu;  Bombai;  Alhan • 
dra.  Villa  do  Conte  ; San- Mi'juel.  . ...  . 

65,310 

280,000 

2 

5 

Natal  (.idade  de  Natal)  ; 1 1 Honora  da  Prin- 
ce ta  (jadis  Assu)  ; Portâlegre  ; EilremoiQ*- 
diaGuajiru);  4 m ; San-Joté;  Villaflar  . . . 

65,340 

225,000 

2 

2 

ClARA  (Seara,  Cldada  da  t-ortaleza);  (iratya  ; 

Sabrai  (jadis  C.nrassu]  ; ViUa-Vigâta. 

Crato;  Icco  (Yeo);  San  Joéo  do  Principe; 
Araeatg  ; R»m  Jardim 

196,020 

540,000 

4 

8 

Thi  rézisa:  Oegra»  ((.idade  de  Oayras);  Pi»r- 
nahiba  (Paranahyba)  ; Ptracruca  ; Poli;  Je- 
rumrnka;  Prrnagna ; Marrào;  Vallet ifu.  . . 

479,160 

220,000 

1 

3 

Mil» ASM 40  (Cldada  da  San*Luz);  llycatu  ; 
Caxia»  (Cachias);  Itapicuru-Crande;  Gnima- 
raem  ; Ateanlara;  Lumiar  ; Tutoya,  l’iana; 
l'mAaci  ; Monçdo 

544,500 

384,000 

3 

c ! 

Para  (Balem.  Sania-llaria  de  Belem,  (.idade  de 
Ueiem);  Villa- l'ifota  (Jadis  Camata);  Sonia- 
rrm;  Gu'ufa  (Curupa) ; Sontel;  Obidot  (Jadis 
l’auxis);  Naiapa;  Gnrnpi  ; CoUaree  ; Onrem; 
Melgaço;  Pombal;  Aller  do  Ckao;  Pmkel. 
Villa  da  Monforle  (Villa  Joannas)  ; CAa- 

frt  ; Sonre ; Salraterra  ; Monçarai 

1,696,840 

320,000 

1 

3 

Masaos  ou  Barra  D«  Rio-Nei.ro.  Bareello» 
Thomar;  Moira;  Olieenfa  (jadis  Son-Paulo)  ; 
Serpa;  Silree.  

•737.840 

70,000 

1 

2 

Tout 

12,216,837 

9,379/WO 

59 
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Nota.  Nous  atons  suivi  les  tableaux  officiels 
publiés  par  le  gouvernement  brésilien.  — La  po- 
pulation s’augmente  par  l’iinmigrution.  On  voit, 
chaque  année,  s’accroître  le  nombre  de  colonies 
européennes;  en  18C8,  d'Hambourg  il  est  venu 
3.40ft  colons  — L’esclavage  a cessé  ; le  Bré- 
sil, l’a; ant  aboli  au  Paraguay,  ne  pouvait  le  conser- 
ver chez  lui.  En  1867,  un  esclave,  auteur  d’une 


admirable  statue,  a été  affranchi  comme  sculp- 
teur : c’était  un  glorieux  signal.  Une  loi  du 
20  septembre  1871  a définitivement  aboli  l'escla- 
vage. Elle  établit  • que  désormais  personne  ne 
naîtra  esclave  dans  le  Brésil.  » — Les  populations 
indigènes  ont  conservé  la  lingoa  gérai  (langue  gé- 
nérale), qui  se  parle  partout  et  que  les  blaucs 
doivent  connaître  et  connaissent. 
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Rio  de  Janeiro,  dite  aussi  simplement 
Rio,  située  dans  la  province  de  ce  nom 
et  capitale  de  l’empire.  L'emplacement 
qu’elle  occupe  était  appelé  ancienncmeni 
Guenabara  par  les  Tupinambas.  C’est 
une  grande  ville,  bâtie  sur  une  vaste  baie 
qui  forme  un  des  plus  beaux  ports  de  l'A- 
mérique. L'entrée  en  est  défendue  par 
plusieurs  forts  : celui  de  Sanla-Cruz,  bâti 
contre  la  montagne  dite  le  Pico,  et  ceux 
de  la  Lage  de  Yillagognon  et  de  ilha  dus 
Cobras  (île  des  Serpens)  construit  sur  des 
ilôts  dans  l’intérieur  de  la  baie,  sont  les 
plus  importants.  Il  faut  distinguer  dans 
Rio  de  Janeiro  la  ville  proprement  dite, 
ou  la  ville  vieille,  et  la  ville  nouvelle; 
celle-ci  a été  bâtie  à l’ouest  de  la  pre- 
mière depuis  1808;  la  vaste  place,  ou,  pour 
mieux  dire,  le  campo  de  Santa-Anna,  les 
sépare.  Des  rues  larges,  droites,  pavées 
de  grès  et  garnies  de  trottoirs;  de  belles 
maisons,  la  plupart  bâties  en  granit;  plu- 
sieurs places  publiques,  et  quelques  édi- 
fices assez  beaux,  justifient  le  jugement 
favorable  porté  par  plusieurs  voyageurs 
sur  cette  ville;  il  faut  avouer  cependant 
que  la  ville  vieille  offre  plusieurs  vilaines 
constructions  et  plusieurs  rues  étroites  et 
tortueuses. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  sont; 
le  palais  impérial,  autrefois  la  résidence 
du  vice-roi;  c’est  un  bâtiment  construit  en 
granit,  composé  de  deux  édifices  séparés, 
réunis  par  des  galeries  couvertes;  leur 
architecture  n’olfre  rien  de  remarquable  ; 
le  palais  épiscopal,  le  trésor,  ['arsenal  de 
terre,  l 'arsenal  de  la  marine,  la  douane, 
incendiée  le  27  décembre  1808  et  recons- 
truite, la  bourse  et  le  palais  des  beaux- 
arts.  Ces  deux  derniers  sont  regardés 
comme  les  plus  beaux  édifices  de  la  ville. 
Les  églises  qui  se  font  plus  remarquer 
par  leurs  ornements  et  leurs  richesses 
intérieurs  que  par  leurarchitecture,sont: 
la  chapelle  impériale,  et  les  églises  dt 
Hossa-Senhora  da  Çandellaria,  de  Saint- 
François  de  Paule  et  de  Saint-J oaquim; 
le  couvent  des  Bénédictins,  remarquable 
surtout  par  la  beauté  de  sa  situation.  On 
doit  citer  le  théâtre  de  San-Pedro  où  l’on 
joue  l'opéra  italien,  le  théâtre  franco- 
portugais  et  le  magnifique  aqueduc  du 
Carioca,  d'une  lieu  d'étendue,  terminé 
en  4740;  c’est  une  imitation  de  celui  de 
Lisbonne,  et  un  des  plus  beaux  de  l'Amé- 
rique. Les  plus  belles  places  de  Rio  sont  : 
la  place  du  château,  avec  le  palais  impé- 
rial ; elle  donne  sur  la  baie;  une  fontaine 
complète  le  tableau  qu'offre  sa  vue;  la 
place  du  liocio,  qui  lui  est  supérieure 


pour  les  dimensions;  la  place  du  Capim, 
ou  do  San- Domingo;  enfin  le  Campo  de 
Santa-Anna,  remarquable  par  son  im- 
mense étendue  et  par  sa  lontaine. 

Plusieurs  instituts  scientifiques  et  litté- 
raires ont  été  établis  depuis  i8os  dans  la 
capitale  du  Drésil  ; nous  nommerons  : IV- 
cole  de  médecine  et  de  chirurgie,  annexée 
â l'hôpital  militaire;  ['école  des  beaux- 
arts,  ['école  de  marine,  le  collège  de  Pe- 
dro Il , reformé  et  agrandi  récemment; 
l'école  militaire,  la  bibliothèque  publique, 
le  muséum  et  le  cabinet  de  minéralogie. 
L'Institut  historique  et  géographique  est 
la  plus  remarquable  de  toutes  les  sociétés 
littéraires  du  Brésil , organisée  depuis 
plus  de  trente  ans  et  placée  sous  l’immé- 
diate protection  de  l’empereur;  il  réunit 
toutes  les  capacités  du  pays  et  se  met  en 
rapport  avec  les  sociétés  savantes  de  l’Eu- 
rope. En  1 866, sous  le  patronage  de  toutes 
les  sociétés  savantes,  Rio  de  Janeiro, 
a organisé  une  exposition  publique  des 
produits  de  l’industrie  brésilienne;  le  19 
octobre,  jour  de  sa  fête,  l’empereur  Don 
Pedro  a fait  lui-même  l’ouverture. 

Cette  ville,  qui,  il  y a quelques  années, 
n’avait  qu’une  seule  imprimerie,  en  pos- 
sède actuellement  plusieurs;  et,  bien  que 
jusqu’il  1820  on  n'y  ait  publié  qu’un  seul 
écrit  périodique,  il  en  paraissait  déjà  dix 
en  1828,  et  le  nombre  a doublé.  Rio  a un 
grand  nombre  de  marchés  où  l'on  voit 
étalées  des  provisions  et  des  denrées  de 
tout  genre. 

Dans  les  environs,  on  trouve  le  jardin 
botanique  situé  à 12  kilom.  de  la  ville,  et 
qui,  grâce  à son  nouveau  directeur  et  à la 
munificence  éclairée  du  monarque  ré- 
gnant, est  devenu  un  des  plus  remar- 
quables du  Nouveau-Monde.  On  y a na- 
turalisé le  thé,  qui  y vient  parfaitement, 
ainsi  que  le  cannelier,  le  gêroflier,  le 
muscadier,  le  laurier  camphré,  et  une 
foule  d’arbres  et  de  plantes  exotiques, 
dont  la  culture  peut  être  adoptée  eu  peu 
d'années  dans  toute  l’étendue  du  Brésil. 
Il  y a oo  ans,  il  n’existait  point  un  seul 
pied  dccafèïerdans  la  province  de  Rio  de 
Janeiro,  et  c’est  maintenant  une  des  sour- 
ces de  sa  richesse.  Il  faut  espérer  que 
l'arbre  à pain  de  la  mer  du  Sud  se  natu- 
ralisera dans  ce  beau  jardin,  pour  se  ré- 
pandre ensuite  dans  le  reste  de  l'Améri- 
que méridionale. 

Peu  de  villes  offrent  de  plus  belles  pro- 
menades ; nous  citerons  celle  de  passeio 
publico;  un  petit  emplacement  y était 
consacré  autrefois  aux  leçons  de  bota- 
nique. 
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L'abolition  de  plusieurs  restrictions  qui 
gênaient  la  liberté  du  commerce  a fait 
naitre  le  goût  pour  les  entreprises  com- 
merciales. Nombre  de  négociants  anglais, 
français  et  allemands  se  sont  établit  à Rio 
de  Janeiro;  celle  ville  figure  déjà  parmi  les 
places  les  plus  commerçantes  du  monde, 
et  elle  est  sans  contredit,  sous  ce  rap- 
port ainsi  que  souscelui  de  la  population, 
la  première  de  toutes  les  villes  de  l'Amé- 
rique méridionale.  Sa  population  est  ac- 
tuellement de  300,000  âmes;  le  nombre 
auquel  nous  avions  cru  pouvoir  l’évaluer 
à l'époque  de  la  publication  de  la  Balance 
politique  du  globe,  était  de  440,000. 

Nous  avons  remarqué  l’exposition  des 
produits  du  sol  et  de  l'industrie  du  Brésil, 
qui  a précédé  la  grande  exposition  fran- 
çaise det867,etdanslaquelleonafaitchoix 
des  objets  qui  devaient  être  envoyés  à 
Paris  pour  l'honneur  du  pays.  La  même 
année,  il  est  sorti  du  port  4 ,095  bâtiments 
jaugeant  507,690  tonneaux,  et  le  chiffre 
des  exportations  s'est  élevé  à 463,437,000 
francs;  l’exportation  seule  du  café  a 
monté  à 62,763,000  fr. 

Les  environ»  de  Rio-de-Jnnriro  sont  renommés 
par  les  ailmiraldes  tableaux  qu'y  offre  la  nature. 
Cesi  la  beauté  de  1s  situation,  la  bonté  du  cli- 
mat et  les  richesses  végétales,  plutôt  que  l'œuvre 
des  hommes,  qui  y attirent  l'attention  du  voya- 
geur. Parmi  les  lieux  les  plus  remarquables  si- 
tués  dans  le  voisinage  de  cette  métropole,  nous 
nous  bornerons  h signaler  les  suivants  : San- 
Chrisluvuu.  ou  se  trouve  le  château  de  lioa-Vnta , 
dans  lequel  l'empereur  réside  la  plupart  du  temps 
et  qui  a reçu  dernièrement  de  considt-rahles 
augmentations  et  embellissements  ; llota  - Fogo , 
baie  charmante,  autour  do  laquelle  oui  été  bâtit* 
les  plus  belles  maisons  de  campugnc  des  environs 
de  Kio;  Cale  le , Engenbo-Velho , Tijuca,  remar- 
quable par  sa  belle  cascade.  PonU-do-Caju , où 
ac  trouve  une  maison  de  plaisance  impériale.  Les 
lies  l)o-Governador  et  Do-Paqucla  , situées  au 
milieu  de  la  baie,  se  tout  aussi  remarquer  par 
leurs  sites  pittoresques  et  points  de  vue  magni- 
fiques. Lu  face  de  Rio,  et  sur  b*  côté  opposé  de  la 
baie,  se  trouve  la  ville  de  Ai  leroy,  nommée,  il 
n'y  a pas  longtemps , Pru'a-iirorule.  Cette  ville 
prend  un  développement  rapide  depuis  qu  elle  est 
devenue  le  siégt;  du  gouvernement  piovincial. 
Beaucoup  plus  loin,  cl  dans  un  rayon  de  110  ki- 
lomètres, ou  trouve  : Santa-C.hiz.  a\ec  un  assez 
beau  palais  impérial.  jadis  propiiélé  des  jésuites; 
une  plantation  cunsiilérablc , appartenant  à l'em- 
pereur, en  dépend;  .Macacu,  jtdie  petite  ville. 
Importante  par  ses  plantations  et  sa  population; 
PortO-da-Eslrella,  village  situé, au  fond  de  la  baie 
et  florissant  par  le  commerce  : il  est  l'entrepôt 
des  échanges  entre  la  capitale  et  la  province  de 
Jrluias-Ct  mes  ; Canla-Gallo,  agrandi  par  l'établis- 
sement d'une  colonie  suisse  ; Vilia-Nova-de-San- 
José-d'tl-Rei,  dont  les  habitants  sc  donnent  h 
la  fabrication  des  nattes;  ftlagé,  petite  ville  qui 
se  fait  remarquer  par  sa  belle  église  dédiée  à 
Kotre-  Lame  du  Picdade. 

Sa.n-Salvauoii,  nommée  communément 


Bahia,  est  le  chef-lieu  de  la  province  de 
Baliia.  Nous  citons  ici  un  fragment  d'une 
correspondance  datée  de  Baliia  du  *5  no- 
vembre 4 866  ; « Parmi  les  provinces  qui 
composent  le  vaste  empire  du  Brésil,  il 
n'en  est  point  de  plus  riche  et  de  plus 
fertile  que  celle  de  Bahia,  dont  la  super- 
ficie est  égale  à celle  de  la  France,  et  qui 
ne  compte  encore  que  4,600,000  habi- 
tants. Tous  les  produits  tropicaux,  le  co- 
ton, le  cacao,  le  café,  l'indigo,  la  canne  à 
sucre,  les  plantes  tinctoriales,  abondent 
dans  les  plaines,  tandis  que  les  nionta- 
j gnes  sont  peuplées  de  bois  de  construc- 
tion et  d’ébénisterie  des  essences  les  plus 
variées,  et  que  leurs  flancs  renferment 
des  diamants,  des  topazes,  des  émerau- 
des et  autres  pierres  précieuses.  Le  port 
de  Bahia  se  trouve  en  outre  placé  à l'en- 
trée d’une  magnifique  baie  qui  a de  30  à 
35  lieues  de  circonférence,  et  dans  la- 
quelle débouchent  une  foule  de  rivières 
qui  baignent  des  centres  de  population 
importants.  » 

« La  Compagnie  anglaise  de  navigation 
à vapeur,  établie  seulement  depuis  quel- 
ques années,  et  qui  reçoit  du  gouverne- 
ment brésilien  et  de  la  province  de  Bahia 
une  double  subvention  s’élevant  à 23,003 
livres  sterling  par  an,  a déjà  obtenu  les 
résultats  commerciaux  et  maritimes  les 
plus  satisfaisants.  Ses  steamers  desser- 
vent à la  lois  les  côtes,  la  baie  intérieure, 
les  lagunes  d’Alagoas  et  le  beau  fleuve 
de  San-Francisco,  et  ses  bénéfices  sur  le 
transport  des  passagers  et  des  marchan- 
dises, qui,  an  I"  janvier  4863,  n’étaient 
que  de  45,000  livres,  ont  dépassé  32,000 
livres  sterling  pour  les  six  premiers  mois 
de  1866.  On  évalue  à prés  de  20  millions 
de  francs  les  produits  anglais  consom- 
més dans  le  district  des  mines  de  dia- 
mants, et  à un  chiffre  égal  l'exportation 
ostensible  des  pierres  fines.  Il  est  inutile 
d'ajouter  que  l’embarquement  clandestin 
représente  une  valeur  beaucoup  plus 
considérable.  » 

« L'alun  et  les  cuirs  sont  aussi  des  ob- 
jets recherchés  pour  les  chargements  de 
retour.  Le  coton,  de  la  qualité  do  Sea  Is- 
land  des  États-Unis,  redeviendra  ce  qu’il 
était  autrefois , une  matière  de  premier 
ordre  pour  les  bâtiments  européens  qui 
cherchent  du  fret.  Disons  en  passant  que 
le  Brésil  est  encore  bien  loin  de  donner 
tout  ce  qu’il  pourrait  produire  si  la  cul- 
ture de  ce  précieux  textile  était  dirigée 
avec  plus  de  soin.  Néanmoins  il  faut 
constater  que  la  valeur  de  ses  exporta- 
tions en  colon  est  moulée  de  392  livres 
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sterling  en  1 841,  à 1 ,681,780  livres  cnl8G3, 
que  pour  1866  on  l'évalue  à plus  de  4 mil- 
lions, et  que,  des  provinces,  comme  celle 
de  San  Paulo,  dont  la  récolte  était  nulle 
il  y a peu  d'années,  donnent  aujourd'hui 
de  notables  résultats.  Une  tonne  de  se- 
mences des  meilleures  espèces  envoyées 
de  la  Nouvelle-Orléans  et  habilement  ré- 
parties dans  la  province  de  San  Paulo,  a 
amené,  après  la  récolte  de  1865-1866,  une 
exportation  de  4U3,026  arrobas  parle  port 
de  Santos.  » 

« De  tels  avantages  peuvent  aisément 
être  obtenus  et  dépassés  dans  la  province 
de  Rallia;  mais  il  serait  nécessaire, pour 
éviter  des  frais  de  transbordement  oné- 
reux, qu'un  règlement  de  douanes  per- 
mit aux  bâtiments  étrangers  d'aller  char- 
ger directement  sur  les  divers  lieux  pro- 
ducteurs de  la  côte  ou  de  l'immense  es- 
luaire  à l'entrée  duquel  se  trouve  Rallia, 
en  attendant  que  les  chemins  de  fer,  qui 
sont  en  voie  de  construction,  amènent 
au  port  les  denrées  et  les  produits  de 
l'intérieur  du  pays.  L'agriculture  a d'ail- 
leurs reçu  une  si  vive  impulsion  depuis 
quelque  temps  dans  tout  l'empire  du  Bré- 
sil,  que  le  total  de  ses  exportations  atteint 
to  millions  sterling  et  que,  (tour  les  huit  j 
premiers  mois  de  l’année  courante,  le 
chiffre  des  importations  de  la  Grande- 
Bretagne  seule  a dépassé  de  1,600,000  li- 
vres le  chiffre  de  la  période  correspon- 
dante de  1865.  » 

« Ce  commerce  s'accroifra  à mesure 
que  l'immigration  européenne  se  déve- 
loppera et  que  les  côtes  du  Brésil  seront 
mieux  connues.  Aucune  marine  n’aura 
plus  contribué  à ce  dernier  résultat  que 
la  marine  impériale  de  France.  Après  les 
beaux  travaux  et  les  relevés  des  amiraux 
Roussin  et  Montravel,  une  campagne  hy- 
drographique qui  a duré  dix  ans,  de 
1836  à 1866,  vient  de  se  terminer,  à l'hon- 
neur des  ingénieurs  et  des  officiers  fran- 
çais. Trois  avisos  à vapeur  y ont  été  em- 
ployés, le  Bisson,  le  d'Entrecasieuux  et 
le  Lamelle  - Piquet  ; et  les  magnifiques 
cartes  et  plans  du  dépôt  de  la  marine 
olt'rent  aujourd'hui  aux  navigateurs  de 
tous  les  pays  l'ensemble  et  les  plus  petits 
détails  de  cette  immense  région  mari- 
time et  fluviale  qui  s'étend  de  l'intérieur 
de  l’Amazone  jusqu’aux  plus  hautes  eaux 
du  Rio  de  la  Plata,  depuis  Obidos  jusqu'il 
l'Assomption,  et  qui  comprend  le  Brésil 
tout  entier  et  une  grande  partie  des  trois 
républiques  espagnoles  de  l'Uruguay,  de 
la  Confédération  Argentine  et  du  Para- 
guay. » 


Baliia  est  bâtie  en  grande  partie  sur  un 
terrain  escarpé, à environ  G00  pieds  mules- 
sus  du  niveau  de  la  mer,  et  en  partie  sur 
la  plage  de  la  magnifique  baie  de  Tous- 
lcs-Saints  (deTodos-os-Sanlos)qui  y forme 
un  des  plue  beaux  ports  de  l’Amérique. 
La  partie  haute,  qui  est  la  plus  considé- 
rable, s'appelle  la  Cidade-Alta;  elle  em- 
brasse aussi  les  deux  faubourgs  nommés 
la  Victoria,  au  sud,  et  la  Bom-Fim,  au 
nord  ; la  partie  qui  borde  la  mer  s’appelle 
Praia.  La  cité  haute  est  la  demeure  des 
gens  aisés  et  contient  les  bâtiments  les 
plus  remarquables  de  la  ville;  ses  rues 
sont  pour  la  plupart  en  pente  et  tortueu- 
ses. Celles  de  la  ville  basse,  qui  sont  aussi 
irrégulières,  ont  encore  l'inconvénient 
d’fitre  trop  étroites,  ce  qui  dépend  en 
grande  partie  de  sa  situation  ; la  plupart 
des  maisons  sont  bâties  en  pierres;  plu- 
sieurs ont  de  trois  jusqu'à  cinq  étages; 
leur  extérieur  est  assez  beau,  elles  sont 
garnies  de  balcons  et  plusieurs  ont  des 
jalousies  en  place  de  croisées.  On  peut 
dire  que  Baiiia  est  la  première  ville  du 
Brésil  par  le  nombre  et  par  la  beauté  des 
édifices  qui  la  décorent,  bien  que  quel- 
ques-uns seulement  puissent  soutenir  la 
| comparaison,  sous  le  rapport  de  l’archi- 
tecture, avec  ceux  des  grandes  villes  de 
la  ci-devant  Amérique  espagnole.  Les 
édifices  qui  méritent  surtout  d’être  men- 
tionnés sont  : l’ancienne  église  des  Jé- 
suites, qui  depuis  plusieurs  années  sertde 
cathédrale;  onia  regarde  comme  le  plus 
beau  temple  de  tout  le  Brésil  ; le  palais  du 
gouverneur  ; 1 ’ hôtel  de  ville  (caza  da  ca- 
mara);  le  théâtre;  le  palais  archiépisco- 
pal; l'hôpital  militaire  et  l'école  de  chi- 
rurgie  ou  le  ci-devant  collège  des  jésuites; 
les  couvents  et  les  églises  des  froncis - 
: cains,  des  carmes  et  des  bénédictins. 
Tous  ces  édifices  se  trouvent  dans  la  ville 
haute.  Dans  la  basse,  nous  nommerons 
l'église  de  la  Conception  fConceiçao),  dont 
les  pierres  ont  été  apportées  du  Portugal 
numérotées;  la  nouvelle  bourse,  qui  n'est 
pas  d'une  architecture  assez  sévère;  l’ar- 
senal maritime,  qui  est  le  premier  éta- 
blissement de  ce  genre  de  tout  le  Brésil; 
et  la  douane.  Dans  le  faubourg  de  Bom- 
Fim  se  trouve  1 i belle  chapelle  de  Bom- 
Fim,  visitée  tous  les  ans  par  un  nombre 
immense  de  personnes  à l'époque  des 
fêtes  qu’on  y célèbre.  C'est  dans  le  fau- 
bourg opposé  de  Victoria  que  se  trouve  la 
jolie  chapelle  da  Craça.  l'église  la  plus 
ancienne  de  Bahia;  une  tombe,  portant 
le  millésime  de  1382,  y est  consacrée  à la 
mémoire  de  la  célèbre  Catherine  Alvarès, 
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Indienne  de  la  tribu  des  Tupinambas,  à 
laquelle  appartenait  tout  le  territoire  de 
la  capitainerie. 

Les  principaux  établissements  scienti- 
fiques et  littéraires  de  Rallia  sont  : IVeofe 
de  chirurgie,  imitation  de  celle  de  Rio  de 
Janeiro;  le  gymnase,  le  séminaire  et  la 
bibliothèque  publique,  fondée  au  moyen 
d'une  loterie,  par  le  comte  dos  Arcos,  un 
des  derniers  gouverneurs;  c’est  le  second 
établissement  de  ce  genre  de  tout  le  Bré- 
sil, et  il  est  surtout  bien  fourni  en  livres 
français  et  anglais.  On  y trouve  une 
belle  collection  d’antiquités.  Rallia  pos- 
sède un  théâtre  assez  grand  et  une  des 
plus  belles  promenades  publiques  de  l'A- 
mérique, nommée  le  passeio  publico,  et 
située  sur  le  point  le  plus  élevé  à l’extré- 
mité sud-est  de  la  ville,  près  du  fort  San- 
Pedro;  on  y jouit  d'un  des  plus  beaux 
points  de  vue  qu'on  puisse  imaginer;  on 
y a élevé  un  obélisque,  indiquant  le  jour 
où  le  roi  Jean  VI  mit  pied  il  terre  à Bahia  : 
c’est  le  premier  monarque  européen  qui 
ait  touché  le  sol  du  Nouveau-Monde.  Un 
lac  pittoresque,  désigné  sous  le  nom  de 
bique,  offre  des  promenades  charmantes, 
et  suit  presque  entièrement  la  ville,  de 
manière  ii  ce  qu’elle  soit  environnée 
d’eau,  même  du  côté  qui  ne  regarde  pas 
la  baie  ; on  y rencontre  uu  assez  grand 
nombre  de  caymans.  Rallia  a été  la  capi- 
tale du  Brésil  jusqu’en  1763;  elle  est  res- 
tée sa  métropole  ecclésiastique,  puis- 
qu’elle est  la  résidence  de  l'archevêque, 
dont  relèvent  tous  les  évêques  de  l'em- 
pire. Rallia  est  aussi  le  siège  d’un  tribunal 
d’appel,  dont  le  ressort  s’étend  sur  les 
provinces  voisines.  Le  commerce  est  con- 
sidérable; en  1867-68,  le  chiffre  de  l’im- 
portation a été  de  32,512,000  fr.,  et  celui 
de  l’exportation  de  44,109,000  fr.  L’indus- 
trie sucrière  tend  toujours  à décroître,  et 
par  la  maladie  de  la  canne  et  par  le  man- 
que de  bras.  La  production  a cependant 
encore  été,  en  1867-68,  de  14,867,000  ki- 
logrammes. Outre  le  sucre,  Bahia  exporte 
du  tafia,  du  tabac,  du  café,  tapioca,  cacao, 
cuirs,  étoffes,  bois,  etc.  En  1868,  il  est 
entré  dans  le  port  1,055  bâtiments  jau- 
geant 350,909  tonneaux,  et  il  est  sorti  du 
port  1,066  bâtiments  jaugeant  307,936  ton- 
neaux. La  part  de  la  France  était  de  67  bâ- 
timents à l’entrée  (55,244  t.!  et  de  70  bâ- 
timents à la  sortie  (56,373  t.).  Cette  ville 
est  aussi  la  première  place  forte  de  l’em- 
pire; les  forts  da  Barra,  de  Santo-Anto- 
nio,  et  do  Mar  qui  défendent  l'entrée  du 
port,  et  les  forts  de  San  Pedro  et  du  Bar- 
balho,  forment  la  partie  la  plus  impor- 


tante de  ses  nombreuses  et  vastes  fortifi- 
cations; le  forte  do  mar  est  bâti  sur  un 
rocher  isolé  de  la  baie,  et  peut  défendre 
le  port  et  la  ville.  Le  grand  nombre  de 
personnes  qui  viennent  â Bahia  de  tous 
les  lieux  même  les  plus  éloignés,  et  le 
grand  nombre  de  vaisseaux  marchands 
qui  se  trouvent  continuellement  dans  son 
port,  rendent  très-diflicile  l’estimation  de 
sa  population  permanente.  Nous  croyons 
pouvoir  l’évaluer  à environ  200,000  Ames, 
population  qui  dépasse  celles  de  toutes 
les  autres  villes  de  l'Amérique  méridio- 
nale, à l’exception  de  Rio  de  Janeiro. 

L^s  environs  rtc  Pallia,  que  les  Brésiliens  nom- 
ment le  Recoscavo,  offrent  In  partie  du  Brésil 
où  in  population  ést  le  plus  concentrée;  elfe  est 
parsemée  de  pros  bourgs  et  d’un  grand  nombre 
de  villages  . tous  riches  de  leur  agriculture.  Celui 
de  Nois'-Sikhoha-da-Perua,  dit  communément 
Tapagipe,  est  remarquable  par  la  maison  de  cam- 
pagne de  l'archevêque  et  surtout  par  ses  vastes 
chantiers,  oit  l’on  construit  un  grand  nombre  do 
beaux  vaisseaux,  pour  la  solidité  supérieurs  même 
ît  ceux  qu’on  construit  dans  l’Inde.  Plus  loin,  et 
dans  un  ravon  de  70  kilom..  on  trouve  : CsioRtn* 
(Cachoeirn),  tille  très-commerçante  et  la  plus 
considérable  de  toute  la  province  après  Bahia. 
Klle  est  traversée  par  la  rivière  Paragunssu,  qui 
sépare  le  quartier  San-Felis  de  sa  partie  la  plus 
considérable.  Cette  ville  possède  plusieurs  églises, 
un  couvent  de  rarrnes  cl  un  liApitnl.  et  est  l’enire- 
l'ôt  de  la  plus  grande  partie  des  produits  du  sol 
qui  s’écoulent  vers  le  chef  lieu.  On  porte  sa  po- 
pulation^ 10,000  âmes  ; — MaiiaGogipe,  Naza- 
ketii,  Samo-Ahaiio  et  Itapici’ru,  importantes 
par  les  produits  de  leur  agriculture;  — jAGVAiitrE, 
par  ses  nombreuses  fabriques  de  [soierie  ; — enfin 
l’ile  d’f tapaiiica  , la  plus  grande  de  celles  de  la 
magnifique  baie  de  San-Salvador.  Les  bourgs  de 
Reeoncavo  font  un  grand  commerce  de  farine  de 
manioc,  de  légumes  secs,  de  tahac  et  de  sucre. 
Plusieurs  pêcheries  de  baleines  (armaçoes)  offrent 
une  branche  fructueuse  d’industrie. 

Cidadb  no  Reoife,  dite  communément 
PEitffAWittico,  Febnambuco,  cliof-licu  de 
la  province  de  ce  nom,  et  entièrement 
différente  de  la  ville  d ’Olinda,  avec  la- 
quelle les  géographes  la  confondent  dans 
leurs  descriptions.  Pcrnantbuco  est  en 
quelque  sorte  une  ville  triple,  aussi  l’au- 
teur de  la  Corografla  Brasilica  la  nomme- 
t-il  Tripoli,  puisqu’elle  se  compose  de 
trois  parties  distinctes,  savoir  : Ueci  fe 
proprement  dite,  bâtie  sur  une  pénin- 
sule qui  s’étend  au  sud  de  la  ville  d’O- 
linda  : c’est  la  partie  de  la  ville  la  plus 
commerçante  et  celle  où  se  trouvent  la 
douane,  l'intendance  de  la  marine  et  les 
chantiers  du  gouvernement ; Santo- 
Antonio,  sur  une  Ile  formée  par  les 
bras  du  Capibaribe  ; un  grand  pont,  pres- 
que tout  en  pierre,  la  joint  au  Recife; 
cette  partie  est  en  général  mieux  bAlie 
que  la  précédente  ; on  y trouve  la  tréso- 
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rerie,  le  palais  du  gouverneur,  le  Mitre, 
incendié  en  48l9  et  reconstruit,  et  le  mar- 
c/n,'principal  ; enfin,  Boa-Vista,  sur 
le  continent;  un  pont  de  bois,  le  plus 
grand  du  Brésil,  traverse  un  bras  du  Ca- 
pibaribe.  Pernambuco  ne  se  distingue 
pas  beaucoup  sous  le  rapport  littéraire, 
puisque  les  principaux  établissements  de 
ce  genre  se  trouvent  à Olinda.  qui  en  est 
tout  prés;  elle  possède  cependant  un 
lycée  fondé  dernièrement  à l'imitation 
du  collège  de  Pedro  II  de  Rio,  avec  écoles 
de  physique  et  de  chimie,  une  bonne  bi- 
bliothèque et  un  cabinet  littéraire  établis 
par  une  société  de  négociants, et  plusieurs 
collèges  pour  l’éducation  primaire  des 
enfants  des  deux  sexes.  Cette  ville  est  ! 
assez  bien  fortiliée  du  côté  de  la  mer,  et 
son  port  est  le  plus  fréquenté  après  ceux 
de  Rio  de  Janeiro  et  de  Bahia.  Son  com- 
merce a pris  un  tel  essor  depuis  vingt 
ans,  que  sa  population  doit  être  évaluée 
actuellement  à 1 00,000  âmes. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  sont 
l’église  et  le  couvent  de  San-Francisco, 
bâtis  par  les  Hollandais,  les  églises  de 
Corpo-Santo  et  de  San-Antonio,  le  pa- 
lais du  gouvernement  qui  réunit  presque 
tous  les  bureaux  de  l'administration  pro- 
vinciale, le  nouveau  palais  du  Président 
et  le  théâtre.  La  nouvelle  douane  est  le 
premier  édifice  de  son  genre  de  tout  le 
Brésil.  Pernambuco  possède  aussi  un  ar- 
senal de  marine  très-considérable  et  une 
fonderie  oit  l’on  fabrique  déjà  des  ma- 
chines à vapeur  pour  les  sucreries  et  les 
bateaux.  En  1 807 -1868,  l’importation  a 
été  de  47,017,000  fr.  et  l’exportation  de 
43,415,000  fr. , sur  quoi  la  part  de  la 
France  a été  à l’importation  de  to, 041,000 
et  à l'exportation  de  4,071,000;  elle  vient 
immédiatement  après  l’Angleterre.  Le 
mouvement  du  port  a été  de  1,070  navi- 
res, jaugeant  590,519  tonneaux.  Les  prin- 
cipales marchandises  exportées  sont  : le 
coton,  le  sucre,  l'eau-do-vie  de  canne  et 
les  cuirs. 

En  1866,  Pernambuco  a eu  une  expo- 
sition qui,  ouverte  le  45  octobre,  s’est 
fermée  le  20.  1,’ouverture  prochaine  de 
l’exposition  de  Paris  a été  la  cause  de 
cette  prompte  clôture.  II  était  indispen- 
sable, en  effet,  que  les  objets  choisis  par 
la  commission  d’examen  allassent  figurer 
à l'exposition  de  Rio  de  Janeiro , où , 
après  un  nouveau  choix  quelques-uns 
d’entre  eux  ont  été  envoyés  à Paris. 

L'industrie  étant  à peu  près  nulle  à 
Pernambuco,  les  produits  qu'elle  avait 
envoyés  à l’exposition  étaient  en  très- 


petit  nombre  et  ne  présentaient  que  peu 
d’intérêt , mais  les  produits  naturels 
étaient  nombreux  et  intéressants.  Sans 
parler  du  coton,  du  café  et  du  sucre,  dont 
il  y avait  de  magnifiques  échantillons,  les 
bois,  les  plantes  textiles,  les  farines  de 
banane,  d’araruta,  une  sorte  d’étoupe  vé- 
gétale incorruptible  même  par  l’eau  de 
mer  et  admirablement  propre  au  calfa- 
tage des  navires,  une  terre  à porcelaine 
d'une  blancheur  et  d'une  pureté  excep- 
tionnelles, la  carnauba,  espèce  de  résine 
avec  laquelle  se  fabriquent  d'assez  bon- 
nes chandelles  et  que  ses  qualités  plasti- 
ques et  sa  charmante  couleur  jaune-brun 
feront  rechercher  par  les  sculpteurs  et 
les  graveurs  eu  médailles  pour  leurs 
moulages,  une  quantité  considérable  de 
plantes  médicinales  déjà  connues  et  uti- 
lisées pour  la  plupart  en  Europe;  tels 
sont  les  objets  les  plus  remarquables  de 
cette  exposition. 

Dans  un  rayon  de  75  kilomètres,  on  [route  : 
Olinda,  tille  très-ddebue,  avec  environ  12,000 
âmes,  mais  importante  par  son  évêché , sa  belle 
cathédrale,  son  séminaire  et  son  jardin  botanique . 
Cette  tille  s’est  un  peu  relevée  depuis  qu'elle  pos- 
sède une  école  de  droit,  qui  attire  dans  son  en- 
ceinte  une  grande  partie  de  la  jeunesse  des  pro- 
vinces septentrionales  du  Brésil.  Ou  doit  aussi 
nommer  beaucoup  plus  loin  : Sanvo-Antomo.de- 
Cauo-Agostiniio  ; Seaishek,  jadis  nommée  Villa- 
Formosa;  et  Govanna,  importante  par  sa  popu- 
lation , son  commerce  et  son  agriculture  ; — nie 
d'iTAUARACA,  importante  par  ses  satines  et  par  le 
port  de  Catuama , qu'elle  forme  avec  la  côte  du 
continent. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  l’empire,  suivant  l'ordre  du 
Tableau  des  divisions  administratives. 

Dans  la  PROVINCE  DE  ItiO-DE-JASEinO  , 
nous  nommerous  encore  : Campos,  petite  Tille, 
importante  par  sa  population,  son  commerce  et 
ses  nombreuses  sucreries  qui  fournissent  la  plu- 
part des  sucres  qui  s’exportent  de  Rio-de-Junciro; 
— Angrados-Kkis,  b Iliii-Gramm-:,  encore  im- 
portante par  son  port  et  son  commerce  ; — Ma- 
Rica,  dont  le  nom  et  la  position  sont  fort  con- 
nus des  marins,  ainsi  que  Cabo-Frio,  qui  se  fait 
remarquer  par  ses  pêcheries. 

Dans  la  PROVINCE  DE  SAN-PAl’LO  : Sak- 
Paulo,  tille  épiscopale,  située  presque  sous  le 
tropique  du  Capricorne  , dans  un  climat  aussi 
agréable  que  salubre,  qu’elle  doit  h sa  position 
élevée.  Des  rues  droites  , presque  toutes  d’une 
grande  propreté,  des  maisons  blanchies  et  d'une 
jolie  apparence,  élevées  de  deux  étages  dans  les 
rues  principales  et  accompagnées  de  jardins  ; 
plusieurs  places,  trois  jolis  ponts  en  pierre  et 
plusieurs  édifices  publics  rendent  assez  agréable 
l’aspect  général  de  cette  Tille.  Le  palau  du 
gouverneur,  autrefois  collège  des  jésuites;  la 
cathédrale , le  palais  épiscopal  et  l'ancienne  fon- 
derie d'or  sont  les  bâtiments  les  plus  remarqua- 
bles. Ses  principaux  établissements  littéraire# 
sont  : Yécole  de  droit , fondée  il  y a quarante 
années  ; le  séminaire  et  la  bibliothèque  publique. 
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En  1870,  on  y publiait  cinq  journaux.  Saint-Paul 
possède  un  petit  théâtre.  On  a depuis  longtemps 
réfuté  les  calomnies  débitées  sur  l'origine  des 
Paulistes.  qu'on  prétendait  descendre  d’une  bande 
d'aventuriers  espagnols,  portugais,  métis  et  mu- 
lâtres fuyant  de  diverses  parties  du  Brésil,  pour 
former  ici  une  république  de  brigands.  La  popu- 
lation de  Saint-Paul,  avec  ses  environs  les  plus 
immédiats,  peut  s'élever  à environ  28,000  urnes  ; 
— Santos,  importante  par  son  port  et  par  son 
commerce;  — villa-da-Prixceza » par  la  pêche 
de  la  baleine  ; — Taciuté,  par  son  commerce  et 
sa  populatiou  ; — Guaratingleta,  par  les  pro- 
duits de  son  agriculture  ; — Ytu,  par  ses  cultures 
et  la  belle  cascade  du  Tieté;  — Porto-FeLIX,  par 
sa  position  sur  la  ligue  navigable  qui  mène  à 
Cuyaba;  — Soiiocaba,  par  sa  population,  sou  in- 
dustrie, la  carrière  de  pierres  à fusil  et  les  forges 
impériales  d' V panema,  qui  se  trouvent  dans  son 
territoire. 

Dans  la  PROVINCE  DE  P ARA  N A : Corittba, 
la  plus  florissante  de  la  province  dont  elle  est  la 
capitale;  — Paranagua,  ville  commerçante  sur 
j l’Atlantique  ; son  port  est  sûr.  Elic  a 8,000  ha- 
bitants ; — Cannanf.a,  importante  par  ses  pêche- 
ries; — Igiape,  par  son  pèlerinage  et  les  fonde- 
ries d’or  qui  U rendaient  autrefois  florissante. 

Dans  la  PROVINCE  DE  SANTA-CATHARINA  : 
CiDAüE-DE-NossA-SENnoRA-no-DEâTERRO,  dans  nie 
Sanla-Calbarina,  petite  ville  importante  par  son 
commerce,  son  port  et  sa  population  estimée  à 
8,000  Ames  ; — San-Francisco,  par  ses  chantiers. 
C'est  près  de  celte  ville , sur  la  rive  gauche  du 
fleuve  de  ce  nom,  que  sc  sont  établies,  eu  1842, 
deux  colonies  de  fouriérisics  français,  comptant 
déjà  environ  400  colons  ; — Lacina,  Santa-A.nna 
et  Sais -Miguel,  par  leurs  pêcheries.  La  dernière 
est  la  station  principale  pour  la  pèche  des  ba- 
leines. 

Dans  la  PROVINCE  DE  SAN-PEDRO  : Porta- 
lbgre,  petite  ville  avec  un  port.  M.  Isabelle,  qui 
l'a  visitée,  eu  1834,  estimait  sa  population  à 15,000 
âmes,  y compris  3.000  étrangers  ; elle  est  aujour- 
d’hui de  20,000.  Le  commerce  y est  florissant  et 
contribue  à la  rapide  augmentation  de  cette  ville. 
On  y fait  plusieurs  embellissements , et  entre 
autres  on  y a construit  un  beau  théâtre  ; — Sàx- 
Leopoldo,  petite  ville  d’un  millier  d’habitants, 
chef- lieu  de  la  florissante  colonie  d'Allemands 
fondée  dans  ces  dernières  années;  — Pelotas  (au- 
trefois San-Frnndseo-de-Pau!a) , charmante  petite 
ville,  très • florissante  par  son  commerce:  elle 
compte  déjà  près  de  10,000  habitants:  — Rto- 
Graxde  ou  San-Pedro,  importante  par  sa  popula- 
tion, par  son  commerce  florissant  de  cuirs  et  de 
viandes  sèches , et  par  son  port  ; clic  a été  le 
chef-lieu  de  la  province  jusqu’en  1763.  Elle  n'est 
plu9  reconnaissable  : on  y a construit  des  quais, 
un  théâtre,  des  magasins,  la  douane,  etc.  Sa  po- 
pulation dépasse  10,000  âmes,  en  y comprenant 
celle  de  San- José , qui  est  de  l'autre  côté  du 
Rio-Grande  et  qu’on  pourrait  regarder  comme  un 
faubourg;  — les  petites  villes  de  Santo-Antoxio- 
da-Patrllha,  de  Cassapava,  Alkgrete,  Jagoa- 
RAO,  Pi  RAT  ERIK,  CfiUZ-ÀLTA,  etc. 

Dans  la  PROVINCE  DE  MATTO-GROSSO  (grande 
forêt)  : Matto-Grosso,  petite  ville,  importante  par 
l’or  qu’on  recueille  sur  son  territoire,  et  autrefois 
par  sa  population,  qu’on  portail  à 6,000  âmes; 
ancienne  capitale;  — Cuyaba,  avec  une  population 
estimée  5 12,000  âmes,  et  résidence  d*un  évêque 
in  pariibus.  On  peut  h regarder  comme  la  ville 
la  plus  centrale  de  toute  l'Amérique-du-Sud  ; 
c’est  la  capitale  actuelle;  — Diamantixo,  très-pe- 
tite, mais  remarquable  par  l’or  et  les  diamants 
qu’on  recueille  dans  scs  environs  ; — Sàr-Pedro- 


d’El-Rey,  par  son  sêl  et  son  or;  — Nov a-Coi mura 
et  Forte-do-Prixcipe-da-Beira,  station  militaire 
assez  importante;  — Camvkam,  poste  très-fré- 
quenté,  sur  le  grand  chemin  qui,  par  eau,  mène  de 
San-Paulo  à Cuyaba.  Il  est  bon  de  rappeler  que 
cette  immense  province  est  encore  très-mal  con- 
nue et  presque  entièrement  habitée  par  des  na- 
tions indigènes  indépendantes,  pairni  lesquelles 
nous  citeront  les  Payaguas,  qui,  avec  les  Guay- 
curus , ont  été  si  formidables  aux  Portugais,  et 
les  bororos,  qui  sont  très-répandus.  Les  Guay- 
curut,  ou  Indiens  cavaliers,  qui  formaient  la  na- 
tion la  plus  importante  de  ces  contrées,  ont  été 
presque  anéantis  dans  l'intérieur  du  Brésil;  ils 
se  partageaient  la  domination  des  campagnes  , 
de  même  que  les  Pnvaguas  étaient  les  maîtres  du 
fleuve. 

Dans  la  PROVINCE  DE  GOYAZ  : Goyaz,  petite 
ville  d’environ  10,000  habitants,  résidence  d’un 
évêque  in  partibus  ; — Meia- Ponte,  la  plus  com- 
merçante et  la  plus  peuplée  de  la  province  après 
Goyaz  ; — Pilar,  Ouro-Fino  et  Santa-Crcx,  im- 
portantes par  l’or  qu’on  trouve  sur  leur  territoire  ; 

— Saxta-Kitta,  station  importante  par  la  naviga- 
tion intérieure;  — CntXA,  par  sa  population.  On 
ne  doit  pas  oublier  le  district  des  Diamants, 
espace  assez  considérable  situé  le  long  du  Rio— 
Claro,  affluent  droit  de  l’Araguay  ; on  y recueille 
de  beaux  diamants  ; — Nativiüade,  petite  ville, 
plus  florissante  par  les  produits  de  son  agriculture 
et  de  scs  pâturages  que  par  ses  lavages  d'or  ; 

— Aocaquente,  renommée  autrefois  par  l’or  qu’on 
recueillait  sur  sou  territoire  : on  y trouva  le  mor- 
ceau de  quarante-trois  livres  conservé  daus  le 
musée  de  Lisbonne  jusqu’à  l’arrivée  des  Français 
dans  cette  capitale  ; — Cavalcaxtk  et  Conceiçao, 
importantes  par  leur  population  et  par  l’or  qu’on 
recueille  dans  leurs  districts;  — Taiiiras,  par  les 
produits  de  son  agriculture  ; — San-Josè-l*i:-To- 
canux , avec  la  plus  belle  église  de  la  province;. 

— Porto- Real,  station  très-importante,  sur  le  To- 
cantin  ; — .San-Joao-da-Palva  , au  confluent  du 
Rio-Palma  avec  le  Parana  , emplacement  impor- 
tant, destiné  à être  le  clief-üeu  de  cette  comarque. 

Dans  la  PROVINCE  DE  MINAS-GERAES  : Ct- 
DADE-DO-Ocno-PnnTo,  autrefois  nommée  Villa - 
Rica,  située  sur  le  penchant  d’une  montagne  et 
dans  le  voisinage  de  ritacolurai . le  point  culmi- 
nant conun  de  tout  le  Urétil.  Ses  eues  sont  irré- 
gulières, escarpées  et  mal  pavées,  mais  remplies 
de  jolies  fontaines  qui  conduisent  l’eau  dans  pres- 
que toutes  les  maisons  ; ses  principaux  édifices 
sont  l’église  de  iSotsa-Scnhora-do-  Pi'.ar  et  de 
Nossa-Senhora-da-Conceiçoo,  le  palais  du  gouver- 
neur, l'hôtel  de  villn,  le  trésor,  où  se  trouve  aussi 
la  monnaie,  et  le  théâtre,  le  plus  ancien  du  Bré- 
sil. Un  doit  mentionner  aussi  les  quatre  pouls 
en  pierre.  Sous  le  rapport  littéraire,  Villarica 
n’offre  rien  d’important.  Le  produit  des  fameuses 
mines  d’or  auxquelles  cette  ville  doit  sou  origine, 
a beaucoup  diminué  : la  population  était  descen- 
due de  30,000  à 8.5Ô3  âmes,  eu  1813  ; on  la  porte 
actuellement  à environ  12.000  habitants,  dissémi- 
nés dans  3,000  maisons.  Malgré  eela , Villarica 
tient  toujours  un  rang  distingué  parmi  les  villes 
les  plus  commerçantes  de  l’intérieur  de  l’empire. 

Nous  nommerons  ensuite:  Mamanna,  ville  épis- 
copale. avec  10,000  habitants;  — Santa-Barbara, 
pour  ses  riches  laçages  d’or  et  sa  population  ; — 
Antonio-Peheira  , iKFir.ioKxno  et  Catas-Atlas- 
de-Matto-Diïntro  , autrefois  très- importantes 
mr  leurs  riches  lavages  d'or;  - Sax-Joao-d'El- 
U:t,  remarquable  par  la  chapelle  des  franciscains, 
regardée  comme  le  plus  beau  bâtiment  de  la  pro- 
vince, et  importante  par  sa  population  estimée 
à 11,000  âmes,  par  ses  riches  lavages  d'or,  cl 
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surtout  par  son  commerce  ; — Sak-José,  par  sa 
belle  église,  sou  agriculture  et  ses  lavages  d'or;  — 
Campanha,  par  sa  population,  son  industrie,  son 
agriculture  et  par  ses  lavages  d'or  regardés  comme 
les  jilus  riches  de  la  jtronnee  ; — Sabaiia,  petite 
ville  importante  par  sa  population,  qu'on  porte  h , 
7,000  âmes  : elle  a quelques  beaux  édifices  et  de  ! 
riches  lavages  d'or;  — Cahyte,  remarquable  par 
sa  belle  église  et  ses  lavages  d'or;  — Pitàngui, 
renommée  par  son  rhum;  — Paracatc , importante 
par  ses  lavages  d’or  et  par  scs  diamants;  — San- 
lloxAO,  par  son  commerce  ; — Ahaxa,  par  son  in- 
dustrie et  par  ses  sources  salies;  — Rio-San-I  ran- 
ci sco-Da$-C  h ag  as,  importante  par  son  commerce; 
— Pilao-Arcado.  par  ses  riches  salines;  — Villa- 
do-Pbixcipe , par  sa  population,  estimée  h 6,000 
unies,  et  par  ses  riches  lavages  d’or  ; — Agüa- 
Srj a , par  rcs  lavages  d’or  et  son  agriculture  ; — 
Rarra-oo-Rio-das-Velhas.  C'est  la  station  prin- 
cipale du  sel  qu'on  importe  par  le  Rio-San-Frao- 
risco  ; — Fana  do,  chef-lieu  du  riche  et  beau  dis- 
trict de  Minas-Novas.  Ses  lavages  d’or,  qui  y 
attirèrent  les  premiers  habitants  en  1726  , sont 
presque  abandonnés  pour  l'agriculture;  son  coton 
commence  ü être  fort  recherché  dans  les  marchés 
d’Europe.  C’est  dans  ce  district  qu’est  situé  le 
pays  d'Amcricanas  ou  Americanos  où  se  trouvent 
grand  nombre  de  pierres  de  couleur,  mais  sur 
la  richesse  duquel  on  fait  courir  mille  bruits  fa- 
buleux. C’est  encore  dans  ce  district  de  Minas- 
Novas  que  vivent  les  anthropophages  Dotocudos; 

— - Tijuco,  aujourd'hui  Villa-Diamantina.  chef-lieu 
du  fameux  district  Diamantino , dont  l'en- 
trée, jusqu'à  ces  dernières  années,  était  sévère- 
ment interdite  h tous  les  étrangers.  Ce  petit  dis- 
trict était  gouverné  par  d<  s règlements  particuliers, 
tracés  de  la  main  du  célèbre  Pombal.  Les  habi- 
tants de  celte  petite  ville,  au  nombre  d’environ 
7,000,  sont  renommés  dans  la  province  de  Minas 
par  leurs  progrès  intellectuels.  C’est  dans  le  lit 
de  la  rivière  Jiquilinhonha  (Iigitonbonha)  qu’on 
exécute  les  travaux  nécessaires  à 1 \’ exploitation 
des  diamants,  dont  ou  a extraordinairement  exa- 
géré et  dont  on  exagère  encore  le  produit. 

Dans  la  PROVINCE  DE  ESPIRITO-SANTO  : 
Victoria,  petite  ville  importante  par  sa  baie  et 
par  son  commerce;  on  lui  donne  8,000  habitants  ; 
lTAPEMtRiki , florissante  par  les  produits  de  son 
agriculture  ; Ruarapart,  renommée  par  son  baume  ; 
Almeida  et  Villa-Vki.ua  do  Espirito  Santo,  im- 
portantes parleurs  pêcheries. 

Dans  la  PROVINCE  DE  BAllIA,  outre  Babia  et 
les  villes  que  nous  avons  décrites  dans  ses  envi- 
rons, on  doit  eucore  nommer  : Jacgbina,  petite 
ville,  importante  par  ses  fabriques  de  poterie; 
Rio-de-Conta*,  par  son  agriculture  et  par  les  débris 
fossiles  dêmastodon tes  trouvés  sur  son  territoire; 
Joazeiro,  station  importante  pour  le  commerce 
sur  le  San  Francisco  ; San-Jorge,  petite  ville,  im- 
portante par  ses  pêcheries  cl  par  son  port;  c’est  un 
de*  plus  anciens  établissements  portugais  ; Oli- 
vença,  remarquable  par  l'industrie  de  ses  habi- 
tants ; G au  ami'  , par  sa  haie  magnifique,  par  scs 
pêcheries  de  baleines  et  par  son  agriculture;  Pouto- 
bEiimo,  importante  par  ses  pêcheries  et  par  son 
port;  Santa-Crüi,  très-petite;  nous  la  nommons 
parce  que  c’csl  le  premier  établissement  fuit  par 
les  Portugais  dans  le  Brésil.  Caravellas,  avec  un 
port;  c'est  la  plus  peuplée  et  la  plus  florissante  de 
toute  la  comarque  de  Porto-Seguro  par  son  agri- 
culture et  par  son  commerce  ; Leopoldixa,  remar- 
quable par  une  colonie  composée  de  Français  et 
a Allemands. 

Dans  la  PROVINCE  DE  SERCIPE  : Cidade  de 
San-Ciiristovao,  petite  ville  d’environ  12,000  ha- 
bitants, avec  un  port  ; Estaxcla,  eucore  simple 


village,  mais  supérieur  pour  la  population  et  pour 
le  commerce  à toutes  les  villes  do  la  province,  sans 
en  excepter  la  capitale;  I.agarto,  renommée  au- 
trefois par  sa  carrière  de  pierres  à fusil. 

Dans  la  PROVINCE  DES  ALAGOAS  : Alagoas, 
petite  ville,  importante  par  le  commerce  des  pro- 
duits de  son  agriculture  et  par  sa  population  qu'on 
estime  à 15.000  finies;  Maceyo  et  Peneho,  floris- 
santes parle  commerce  des  produits  de  leur  agri- 
culture. 

Dans  la  PROVINCE  DE  PERNAMBCCO,  outre 
Permamblco  et  les  autres  villes  que  nous  avons  dé- 
crites dans  ses  environs,  on  doit  encore  nommer  : 
Pasmaoo,  petite  ville,  remarquable  par  son  indus- 
trie ; Parue,  remarquable  par  la  belle  cascade  de 
Paulo-Alfnnso  et  par  les  riches  BMM  de  cuivre 
qu'on  trouve  sur  son  territoire. 

Dans  la  PROVINCE  DE  PARA1IYBA  : Para- 
ii t n a,  assez  jolie  petite  ville,  commerçante  , avec 
un  port  et  environ  i 1,000  habitants. 

Dans  la  PROVINCE  DE  RIO-CRANDE  : Natal, 
ville  d’environ  15.000  habitants,  importante  par 
son  commerce  et  par  son  port  ; Villaxova  da 
Princeza,  la  ville  la  plus  considérable  de  l’inté- 
rieur, importante  par  ses  salines  L'ile  de  Fer- 
nando de  Noroxiia.  rocher  stérile,  avec  un  petit 
fort  ; c'est  un  lieu  de  déportation  pour  quelques 
criminels  du  Brésil. 

Dans  la  PROVINCE  DU  CIARA  : Cidade  da 
Foutaleza  ou  Ciara.  importante  parce  qu'elle  est 
la  capitale  de  la  province;  clic  a 15,000  habi- 
tants ; Awacaty,  la  plus  commerçante  de  la  pro- 
vince; on  lui  accorde  près  de  10,000  habitants. 
Icco  ou  Yco,  petite  ville,  la  plus  florissante  de  la 
comarque  de  Crato  à cause  des  progrès  de  son 
agriculture  ; Sax-Joao  do  Principe,  avec  des  mines 
d'alun. 

Dans  la  PROVINCE  DE  PJAÜHY  : Oeybas,  très- 
>etite  ville,  mais  remarquable  parce  qu  elle  est 
a capitule  de  la  province;  Par uiahyda.  la  plu» 
peuplée  et  la  plus  commerçante  de  toute  la  pro- 
vince, bien  qu'elle  n’ait  qu’etiviron  6,000  habi- 
tants; Pirahlxa,  remarquable  par  son  église  ; 
Poti,  par  son  commerce.  Un  grand  nombre  d'éta- 
blissements où  l’on  élève  des  bestiaux  se  trouvent 
disséminés  sur  toute  l'étendue  de  la  province  et 
formeront  un  jour  des  villes  et  des  bourgades. 

Dans  la  PROVINCE  DE  MàRANHAO  : Cidade 
de  San-LüIS  ou  Maranhao,  située  sur  la  eéte  oc- 
cidentale de  l’îlc  de  Maranhao,  entre  deux  petits 
fleuves  ou,  pour  parler  plus  exactement,  entre 
deux  golfes,  nommés  le  Rio  de  San -Francisco,  au 
nord,  cl  le  Rio  da  Bacanga,  nu  sud.  Cette  ville,  qui 
doit  son  origine  à une  colonie  de  Français,  est 
ass.z  bien  bâtie,  et  ses  maisons  ont  en  général  une 
assez  belle  apparence.  Le  palais  du  gouverneur , 
le  ci -devant  collège  des  jésuites,  V hôtel  de  ville  et 
la  prison,  qui  forment  l'enceinte  de  la  grande 
pince,  sont,  avec  quelques  églises  et  le  palais  de 
l’étéque,  ses  principaux  édifices.  Waranl.ao  est  le 
chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom,  le  siège  d'un 
évêché  et  d’un  tribuual  d'appel  ; elle  possède  en 
outre,  un  gymnase  et  plusieurs  écoles  élémentaires. 
En  1870  ou  y publiait  cinq  journaux.  Son  port, 
qui  est  assez  bon,  mais  d’une  entrée  difficile,  est 
très -fréquenté;  elle  lui  doit  l'état  florissant  de  son 
commerce  et  de  sa  population  ; sous  ce  double 
rapport,  Maranhao  est  la  quatrième  ville  de  l'em- 
pire ; nous  croyons  qu’on  peut  évaluer  à 30,000 
âmes  sa  population  actuelle.  . 

Nous  nommerons  ensuite  : Hyca  , i\  parce  qu  elle 
a été  Autrefois  la  capitale  de  la  province;  Caxias, 
la  plus  iiupor.aute  et  la  plus  florissante  de  la  pro- 
vince après  Maranhao  ; itapiccri’— Grande  et  Gui- 
mauaens,  fio lissantes  par  le  commerce  des  pro- 
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duits  de  leur  agriculture;  Alcantaiu,  par  son 
agriculture  et  par  ses  salines. 

Dans  la  PROVINCE  DE  PARA  : Beleh  on  Para, 
chef-lieu  de  la  vaste  province  de  ce  nom,  située 
sur  la  rite  droite  du  Para  et  proprement  sur  la 
baie  Guajara,  h l’endroit  où  la  Guama  se  décharge 
dans  le  Para.  Son  climat,  autrefois  très-malsain, 
s'est  amélioré  depuis  la  coupe  de  plusieurs  vastes 
forêts.  Cette  ville  a de  belles  rues,  des  maisons 
assez  bien  bâties  et  quelques  édifices  qui,  relati- 
vement h ces  contrées,  sont  remarquables  par 
leurs  dimensions  ou  par  leur  architecture.  Nous 
nommerons  la  cathédrale,  le  palais  du  gouverneur , 
le  ci-devant  collège  des  jésuites,  le  palais  épiscopal 
et  l'arsenal.  Para  est  le  siège  d’un  évêché  et  pos- 
sède un  séminaire,  un  gymnase , plusieurs  autres 
écoles  inférieures  et  un  jardin  botanique . Le  com- 
merce avec  les  produits  de  l’agriculture  de  celte 
province,  dout  le  port  de  cette  ville  est  le  grand 
débouché,  a beaucoup  contribué  h l'augmentation 
de  sa  population,  qu'on  porte  k présent  à près  de 
25,000  âmes.  Cet  état  prospère  est  bien  changé 
depuis  les  troubles  et  les  massacres  dont  Para  a 
été  le  théâtre  en  1834  et  1835.  Ou  prétend  qu’une 
très-grande  partie  de  ses  édifices  sont  en  ruines  et 


que  sa  population  actuelle  s’élève  à peine  b 
7,000  âmes. 

Nous  nommerons  encore  : Vilia-Viçosa,  petite 
ville,  importante  par  les  produits  de  sou  agricul- 
ture, par  son  commerce  et  par  sa  population 
qu’on  porte  à 12,000  âmes.  Santarem.U  troisième 
ville  Je  la  province  pour  la  population,  le  com- 
merce et  l’agriculture;  G une  fa  et  Soizel,  im- 
portantes par  l’industrie  de  leurs  habitants  ; Obi- 
dos,  remarquable  par  sa  belle  église  f par  son 
agriculture  et  parce  qu’elle  est  le  lieu  jusqu’où 
la  marée  est  sensible  dans  l’Amazone;  Macapa. 
importante  par  son  commerce,  par  son  port  sur 
l’Amazone  et  par  ses  fortifications;  Villa-Joas- 
nes,  misérable  bourgade,  que  nous  nommous  pour 
désigner  le  chef-lieu  de  la  couiarquc  de  Marajo, 
ui  s’étend  sur  toute  la  grande  Ile  Marajo  ou 
oannes,  une  des  contrées  les  plus  marécageuses 
de  l'Amérique;  elle  a une  baie. 

Dans  la  PROVINCE  DE  L’AM  AZONAS  : Manaos 
ou  Barra  de  Rio-Negro,  capitale,  quoique  sa  po 
pulalion  ne  s'élève  qu'a  4,000  âmes  ; Il arcellos, 
chef-lieu  de  l'ancienne  comarquc  jusquVn  1807; 
elle  est  encore  la  plus  importaute  après  Barra. 
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Position  astronomique.  Longitude 
occidentale,  entre  70e  (5'  et  76-  55'.  Lati- 
tude boréale,  entre  (7*  (3'  et  (9°  50'. 

Confina.  Ces  républiques,  baignées 
par  rOcéan-Atianliquc  et  ses  branches  au 
nord  et  par  la  mer  des  Antilles  au  sud, 
se  trouvent  environnées  de  plusieurs  au- 
tres lies,  dont  les  principales  sont  : les 
Lucaycs,  au  nord,  dépendantes  de  l’An- 
gleterre ; Porto-Rico,  à l’est,  appartenant 
à l’Espagne;  la  Jamaïque  et  Cuba,  à 
l'ouest  ; la  première  dépend  de  l’Angle- 
terre, la  seconde  est  soumise  à l’Espagne. 

Montagnes.  L’ile  de  Haïti,  Saint-Oo- 
mingueou  encore  Hispakiola  est  très-mon- 
tagneuse; le  groupe  central,  la. sierra 
de  Cibao  atteint  2,000  mètres,  il  pro- 
jette ses  contreforts  à l’est  jusqu'au  cap 
Engano;  deux  autres  groupes  occupent 
le  reste  de  l'ile  : au  nord  la  sierra  de 
Monte-Christi;  & l’ouest  la  sierra  de 
Conaïves,  que  coupe  l'Artibonite;  elle 
porte  un  contrefort  au  nord  des  lacs  Sau- 
mache  et  Enriquillo,  un  contrefort  au 
sud  jusqu'au  cap  Bcata,  dans  lequel  on 
remarque  le  morne  du  Mexique  et  le  mont 
Bamboruco  ; un  troisième  contrefort  tout 
à fait  occidental  forme  les  mornes  de  la 
Salle  et  de  la  Hotte  et  linit  aux  caps  Dame- 
Marie  et  Tiburon. 

Fleuves.  Quatre  courants  principaux 
arrosent  celle  belle  lie,  en  descendant  de 
la  partie  centrale  de  la  chaîne  principale 
des  montagnes  qui  la  parcourent  en  plu- 
sieurs directions.  Ces  ileuves  sont  : le 
Neiba  (Neiva,  Neibc)  ; il  traverse  la  val- 


lée de  Saint-Jean  qui  court  vers  le  sud; 
le  Yuna,  vers  l'est;  il  arrose  la  plaine  de 
la  Vega;  le  Y ayn  (yaqui,  Yaque,  Saint- 
Y’aque  et  Monte-Christi),  vers  le  nord  ; 
il  traverse  la  plaine  de  Santiago;  enfin 
I'Artibonite,  qui  est  le  courant  le  plus 
considérable  de  la  partie  occidentale  de 
l’ile:  il  prend  sa  source  dans  le  Cibao, 
traverse  toute  la  partie  ci-dcvant  française 
de  Haïti  et  entre  dans  la  mer  il  quelques 
milles  au  sud  des  Gonaïves.  Un  autre 
fleuve,  d’un  cours  beaucoup  moindre, 
mais  dont  le  lit  est  profond,  est  I'Ozaua  ; 
il  est  remarquable  parce  que  c’est  sur  ses 
bords  que  s'élève  San-Domingo.  D'autres 
courants  d’un  cours  très-borné  se  déchar- 
gent dans  le  vaste  étang  salé  ou  Laguna 
Enriquillo, qui  forme  un  bassin  intérieur. 

Productions.  l.c  climat,  malsain  dans 
les  plaines,  est  très-sain  sur  les  hauteurs. 
Le  sous-sol  est  très-riche  ; il  abonde  en 
mines  d’or,  d’argent,  decui  vre,  de  fer,  etc., 
de  soufre,  de  houille;  en  carrières  de 
marbres,  etc.  Le  sol,  très-fertile,  porte 
de  magnifiques  forêts.  On  y cultive  le 
café,  la  canne  à sucre,  le  coton,  l’indigo, 
le  cacao,  le  tabac,  les  céréales,  le  riz,  etc.. 
les  bestiaux  sont  magnifiques.  Mais  de- 
puis quatre-vingts  ans,  les  révolutions 
successives  ont  rendu  inutiles  toutes  ces 
richesses.  La  superficie  est  de  7,133,100 
hectares,  pour  une  population  de  800,000 
habitants. 

Division  et  topographie.  L’ile  de 
Saint-Domingue  qui,  avec  quelques  lies 
voisines  beaucoup  plus  petites,  forme  le 
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territoire  des  deux  républiques  actuelles, 
était  autrefois  inégalement  partagée  entre 
les  Français,  qui  possédaient  la  partie 
occidentale,  et  les  Espagnols,  maîtres  de 
la  partie  orientale,  dont  l’étendue  était 
presque  le  double  de  la  première.  La  ter- 
rible insurrection  des  Nègres  qui  éclata 
en  179t.  finit  par  l’expulsion  de  tous  les 
Blancs  de  la  partie  française  et  par  l’en- 
tière indépendance  des  Noirs  révoltés. 

Toussaint-Louverlure  resta  le  maître, 
et  s’empara  même  du  territoire  espa- 
gnol. Il  fut  vaincu  par  le  général  Le- 
clerc, envoyé  par  le  premier  consul  Bo- 
naparte et  vint  mourir  en  France  en 
<803.  prisonnier  au  fort  de  Joux.  Mais 
les  Français  vainqueurs  ne  purent  tenir 
contre  le  climat,  et  ils  évacuèrent  Plie. 
Depuis  le  8 octobre  4804  jusqu'au  17  oc- 
tobre <806,  Saint-Domingue  forma  IVm- 
pire  éphémère  de  Haïti  sous  Dessalines, 
qui  avait  pris  le  titrede  Jacques  l".  Chris- 
tophe, son  commandant  en  second,  prit 
ensuite  le  timon  des  affaires  sous  le  titre 
de  chef  du  gouvernement , et  parvint,  en 
<814,  à se  faire  nommer  rot  héréditaire 
d'Haïti,  quoique  son  royaume  ne  se  com- 
posât que  de  l’ancienne  province  du 
Nord  de  la  colonie  française;  il  régna 
sous  le  nom  de  Henri  /".  Quelque  temps 
avant  la  catastrophe  qui,  en  1820,  mil  fin 
à la  vie  et  au  royaume  de  Henri,  171c  était 
partagée  en  cinq  états  indépendants, 
c’est-à-dire  le  royaume  de  Haïti,  régi  par 
Henri  ou  Christophe;  la  république.  de 
Haïti,  régie  par  Pétion,  jusqu’en  <818,  et 
par  Boyer  depuis  cette  époque  ; le  petit 
Etat  fondé  par  Goman  dans  les  monta- 
gnes de  Jérémie  ; celui  des  Cayes,  fondé 
et  gouverné,  jusqu’en  18M,  parle  général 
Rigaud,  et  continue  pendant  quelques 

RÉPUBLIQUE  DE  £ 

Cette  république  n’est  composée  que 
d’Africains  et  d’indiens;  les  blancs  en 
sont  exclus.  La  constitution  qui  la  régit 
depuis  <867  est  la  neuvième  qu’elle  ait 
reçue  dèpuis  <790.  Le  pouvoir  exécutif 
est  remis  au  président  élu  pour  quatre 
ans  par  le  sénat.  Il  doit  être  citoyen  de 
Haïti  et  âgé  de  35  ans  au  moins;  il  peut 
être  réélu  quatre  ans  après  l’expiration 
de  sa  précédente  présidence.  Le  pouvoir 
législatif  consiste  dans  le  Sénat  et  la 
Chambre  des  communes,  qui  composent 
l'Assemblée  nationale;  les  sénateurs  sont 
élus  pour  deux  ans  par  la  chambre  des 
communes  sur  une  liste  qui  doit  être 
présentée  par  les  collèges  électoraux. 


mois  encore  par  Borgella  ;cnfin  la  partie 
espagnole,  qui,  cédée  en  <794  à la  France, 
et  rendue  eu  <8U  à l’Espagne,  resta  tou- 
jours sous  le  gouvernement  de  cette  der- 
nière puissance  jusqu’au  <"  décembre 
<821.  Après  la  chute  île  Henri,  le  royau- 
me de  Haïti  se  réunit  spontanément  à la 
république  haïtienne,  et,  en  <822,  toute 
Pile  se  trouva  former,  sous  le  régime  du 
sage  et  habile  Boyer,  la  république  de 
Haïti,  dont  l’indépendance  fut  reconnue 
par  la  France  et  les  autres  grandes  puis- 
sances. 

L'union  dura  jusqu’en  1 843 ; la  partie 
orientale  de  l’tle,  où  les  métis  et  les  mu- 
lâtres reprirent  l’avantage , se  sépara 
alors  de  nouveau  et  forma  la  république 
dominicaine , que  la  France  et  l'Ang.e- 
terre  reconnurent  en  <848.  En  (862,  cette 
république  rentra  sous  la  domination  es- 
pagnole, qui,  depuis  <861,  cherchait  à le 
reprendre,  mais  elle  ne  tarda  pas  à se- 
couer le  joug;  et,  par  décret  royal  du  5 
mai  <865,  l’Espagne  a renoncé  à scs  pro- 
jets sur  elle.  Les  troupes  espagnoles  ont 
évacué  le  territoire  dominicain  le  20  sep- 
tembre <865. 

Dans  la  partie  occidentale,  le  président 
Soulouque  se  fit  empereur  en  <839;  le  <8 
avril  <852,  il  se  fit  sacrer  sous  le  nom  de 
Faustin  Ier;  il  a été  renversé  le  <5  janvier 
<859,  et  le  général  Geffrard  est  devenu  le 
président  de  la  république  rétablie.  11  fut 
lui-même  renversé  en  mars  <867,  et  uue 
nouvelle  constitution  fut  promulguée  le 
<4  juin  de  cette  même  année. 

L’ile  de  Haïti  se  divise  donc  en  deux 
parties  la  république  de  Haïti,  à l’ouest, 
et  la  république  dominicaine,  à l’est  ; elles 
répondent  aux  deux  anciennes  colonies 
française  et  espagnole. 

ITI  ! proprement  dite). 

Les  membres  de  la  chambre  des  com- 
munes sont  directement  élus  pour  trois 
ans.  — On  compte  quatre  secrétaires 
d'Etat  : affaires  étrangères,  cultes  et  in- 
struction publique;  intérieur  et  agricul- 
ture ; guerre  et  marine;  finances  et  com- 
merce. 

La  justice  est  rendue  par  une  cour  su- 
prême ou  tribunal  de  cassation  (Port-au- 
Prince);  par  des  cours  d'appel  et  des  tri- 
bunaux de  district,  criminels  cl  correc- 
tionnels, dont  les  juges  sont  inamovibles 
(Port-au-Prince,  les  Cayes,  Gap- Haïti, 
Gonaïves,Jacmel,  Jérémie,  Port-de  Paixj; 
par  des  tribunaux  de  commerce  dans  les 
principauxeudroils,  à l’exception  de  Port- 
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de-Paix.  Les  individus  nés  à Haïti  peu- 
vent seuls  être  citoyens  et  propriétaires 
de  biens  fonciers.  La  religion  catholique 
est  la  religion  de  l'Etat.  Cependant  tous 
les  cultes  sont  autorisés. 

€ L’organisation  de I’instructios  publi- 
que est  en  partie  calquée  sur  l’organisa- 
tion française.  Notre  langue,  avec  l’an- 
glais, l’espagnol  et  le  latin,  forme  le  fond 
de  renseignement  des  lycées  nationaux, 
dans  lesquels  l’éducation  scientifique  est 
largement  développée.  On  ne  commence 
le  latin  qu’en  quatrième,  on  apprend  peu 
l’histoire  politique  ; mais  en  revanche 
beaucoup  d’histoire  naturelle.  On  étudie 
nos  meilleurs  auteurs  jusqu’à  Lamartine 
et  Chateaubriand.  Depuis  4864  (4CT  sep-  j 
tembre),  il  existe  à Haïti  un  enseignement  | 
secondaire  spécial,  qui  forme  un  cours 
de  quatre  années.  Les  élèves  qui  ont  suivi 
le  cours  complet  peuvent  obtenir  un  di- 
plôme. Il  n’y  a rien  à remarquer  pour 
l’instruction  primaire,  sinon  que  les  in- 
stituteurs ne  doivent  que  quatre  heures 
par  jour.  Le  budget  total  de  l'instruction 
publique  pour  4865  était  de  4 63,857  fr.  » 
(Bulletin  de  l'instruction  publique.) 

L'armée  compLe  50,000  hommes  environ 
avec  la  garde  nationale,  et  la  flotte  6 
vapeurs. 

Le  budget  de  4863  portait  les  recettes 
à 41,032,302  dollars  d'Haïti  (42  dollars,  25 
d'Haïti  valaient, en  4863,5  fr- 40).  Ladetle 
extérieure  s'élevait  à 20,100,000  francs 
(indemnité  pour  les  anciens  colons  fran- 
çais), et  la  dette  intérieure  à 50,513,467 
dollars  d’Haïti. 

Le  commerce  en  48G6  était  à Y importa- 
tion de  42,117,925  fr.,  et  à l'exportation 
de  59,068,660  tr.  Il  était  entré,  en  1864, 
879  navires,  jaugeant  435,488  tonneaux 
dans  les  ports,  et  il  en  était  sorti  875, 
jaugeant  4 45.454  tonneaux. 

La  superficie  de  la  république  haïtienne 
est  de  27,065  kilomètres  carrés  ; la  popu- 
lation de  environ  572,000  habitants. 

Port-au-Prince,  capitale  de  la  république,  bâ- 
tie au  fond  du  golfe  de  La  Gonave,  avec  un  port 
sûr,  coin  mode  et  une  belle  rade,  mais  dans  un  cli- 
mat malsain.  Cette  ville  a des  rues  bien  alignées, 
mais  pas  encore  pavées  A dire  vrai,  aucun  de  ses 
bâtiments  publics  n’est  remarquable  sous  le  rap- 
port de  l'architecture;  le  seul  palais  du  président, 

ui  est  l'ancien  hôtel  du  gouverneur  français,  se 

istingue  par  scs  dimensions  et  par  l'élégance  de 
ses  appartements.  Nous  citerons  encore  le  sénat  et 
le  lycée.  L’tffAfnai  a été  bi  ûlé  en  1827  et  en  18 1>6  ; 
une  assez  belle  conduite  d’eau  alimente  la  ville. 
La  Place  d'armes,  qui  est  devant  le  palais,  est  or- 
née d'un  petit  monument  élevé  à la  mémoire  de 
Pétion.  On  remarque  encore  la  place  Geffrard,  et 
en  dehors  delà  ville,  le  Champ  de  Mars.  Port -au» 
Prince  possède  actuellement  les  principaux  moyens 


d'instruction  de  toute  la  république  ; nous  nom- 
merons le  lycée  et  Vécn'e  de  médecine,  annexée  11 
l’hôpital  ; leséco/«  militaire  et  de  dessin,  ainsi  que 
\n  bibliothèque  nationale  : les  écoles  lancatlérienncs 
sont  assez  multipliées.  Il  y a aussi  des  imprimeries. 
Port-au- Prince  est  la  plus  florissante  viliede  toute 
file,  avantage  qu'elle  doit  h son  commerce,  supé- 
rieur à celui  de  toutes  les  autres  places,  et  à la 
résidence  des  premières  autorités  de  la  républi- 
uc.  Sa  population,  qui  a beaucoup  augmenté 
ans  ces  dernières  années,  s’élève  peut-être  h 
XI. OOO  âmes.  Le  XI  mars  1866,  le  feu  a détruit 
quinze  cents  maisons.  L'arsenal,  nous  le  disions 
tout  à l’heure,  a été  atleiut;  les  poudrières  ont 
sauté.  Ce  terrible  incendie,  qui  vient  de  dévorer 
les  deux  tiers  de  Port-au-Prince,  n’^st  pas  le  pre- 
mier qui  ait  ravagé  la  capitale  de  la  république 
d'Haïti.  Port-au-Prince,  l'ancienne  capitale  de  la 
colonie  de  Saint-Domingue,  fondé  en  1745,  et 
dont  le  nom  provient  d’un  vaisseau,  le  Prince,  qui 
mouilla  dans  la  baie  en  1706,  a été  ravagé  par  le 
même  fléau  eu  1784,  1791,  18X0,  1822  et  1827. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remar- 
quables : 

Leogane,  petite  ville  assez  importante,  avec  un 
port,  et  remarquable  par  le  rôle  qu'elle  joua  dans 
l'histoire  de  l'Amérique  ; h l’époque  de  la  décou- 
verte, c'était  la  place  prinripalc  «lu  royaume  de 
Xaragua,  régi  par  le  cacique  Beheehio;  elle  se 
distingua  aussi  dans  les  fastes  sanglants  de  la 
guerre  de  l'indépendance. — Le  I’etit-Goave,  im- 
portant par  son  port  ; dans  «es  environs,  sur  la 
route  du  Grand-Goavc,  s’élève  le  T api  on  de 
Petit-Goave,  montagne  célèbre  dan > les  an- 
nales de  l’astronomie,  par  la  mesure  du  pendule 
faite,  en  1735,  par  les  académiciens  français,  qui 
estimèrent  à 355  toises  son  élévation  au-dessus  de 
la  mer.  — JaCIIEL,  par  sou  port  et  par  son  com- 
merce ; c'est  le  siège  d'un  tribunal  civil.  C’est 
aussi  îi  cette  contrée  qu'appartient  le  prétendu 
arrondissement  ou  la  commune  des  Grands-Bois, 
qui  figure- dans  le  recemement  de  1824,  publié 
par  les  journaux  ; ses  habitants  qui,  selon  M.  Mac- 
j keusie,  vivent  dans  l’étal  de  nature  et  sans  entre- 
' tenir  aucune  relation  avec  les  autres  insulaires, 
occupent  les  montagnes  qui  s’étendent  depuis  le» 
| environs  du  Mirebalais,  jusqu'il  la  côte  à l'est  de 
Jncmel.  Ce  sont  les  descendants  des  nègres  mar- 
t rons  échappés  des  anciens  établissements  fran- 
çais ; ils  n’ont  jamais  reconnu  et  ne  reconnaissent 
j l'autorité  de  personne.  On  les  nomme,  dit  ce  voya- 
geur, les  Vien- Viennent,  k rau*e  du  cri  qu'il* 
poussent,  lorsqu’ils  sc  retirent  dans  l'intérieur  do 
leurs  forêts,  h l’approche  des  étrangers.  D'après  un 
observateur  intelligent,  qui  a longtemps  résidé 
dans  cette  lie  et  qui  a beaucoup  contribué  aux  dé- 
couvertes de  l'Afrique  et  k nous  faire  mieux  con- 
naître quelques  parties  de  la  Colombie,  cette  peu- 
plade , connue  sous  le  nom  de  Vien-Vien,  serait 
beaucoup  moins  sauvage  que  nous  la  représente 
l'observateur  anglais,  — LTo  Gonave,  la  plus 
grande  de  celles  qui  avoisinent  Haiti  et  eu  dépen- 
dent, est  sans  habitants  permanents. 

Les  Gates,  assez  jolie  ville,  qu’on  peut  regarder 
actuellement  comme  la  seconde  place  commer- 
çante de  la  république,  k cause  de  l'activité  qu’a 
prise  son  commerce  ; c’est  le  siège  d'un  tribunal 
civil  ; le  gouvernement  y a établi  une  imprimerie 
et  une  espèce  «le  gymnase,  où  cent  élèves  sont  ins- 
truits k ses  frais.  Les  Caves  ont  été  la  capitale 
de  l'état  éphémère  fondé  par  le  général  Kigaud.  Le 
terrible  ouragat  du  12  août  1831  l’a  détruite  en- 
tièrement.— Saint  Louis,  très-petite  ville,  très- 
déchue,  mais  encore  importante  par  la  beauté  do 
son  port  et  pnr  celle  de  sa  situation.  — Jébévie, 
petite  ville  importante  par  la  fertilité  de  son  terri- 
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toire,  par  son  commerce  et  par  son  tribunal  ; c’est 
dans  les  montagnes  de  son  territoire  que  Goman 
avait  essayé  de  se  fonder  un  état.  — Les  Go- 
naivf.s,  petite  ville,  avec  un  tribunal,  un  port  et 
des  bains. 

Cap-Haïtien,  autrefois  capitale  du  royaume  de 
Haïti;  avant  la  révolution,  elle  partageait,  avec 
Port-au-Prince,  l'honneur  d’être,  en  temps  de 
guerre,  la  résidence  du  gouverneur  général  de  la 
partie  française  de  Saint-Domingue,  Bâtie  au  pied 
de  la  montagne  nommée  Le  Morne  du  Gap  et  en  face 
d’une  vaste  plaine,  avec  un  beau  port,  cette  ville, 
malgré  les  désastres  qu’elles  a éprouvés  depuis  la 
fin  du  dernier  siècle,  est  encore  la  mieux  bâtie  et 
la  plus  belle  de  l'ile,  et  n’est  inférieure  pour  la 
population  et  le  commerce  qu'à  Port-au-Prince. 
Ses  rues  sont  larges  cl  pavées,  ses  maisons  toutes 
eu  pierres  ; elle  a quelques  belles  places,  des  mar- 
chés. des  fontaines  ; ses  fortifications  du  côté  de 
la  mer,  jadis  considérables,  tombent  en  ruines;  sa 
belle  église  de  Notre-Dame  n’est  pas  en  meilleur 
état,  ainsi  que  le  théâtre,  le  palais  du  gouverneur 
et  deux  vastes  couvents.  Ses  bâtiments  les  mieux 
conservés  sont  Vtrunal  et  le  palais  de  Christophe  ; 
celui-ci  est  destiné  à loger  le  président  lorsqu’il 
se  rend  dans  cette  ville.  Cap-Haïtien  est  le  siège 
d'un  tribunal  civil,  d'un  tribunal  de  commerce  et 
le  chef-lieu  de  l'arrondissement  militaire  et  de 
l’arrondissement  (inaneier  de  son  nom.  Sa  popu- 
lation, qui  a beaucoup  diminué  depuis  ces  der- 
nières année? , est  encore  estimée  h près  de 
10.000  âmes. 

Dans  ses  environs,  on  trouve:  Mil  lot,  petit 
village,  près  duquel  on  voit  les  restesde.San.v- 
Souci.  assez  belle  maison  de  plaisance  bâtie  pnr 
Christophe,  et  ou  il  passait  line  grande  partie  de 
l’année.  Ses  vastes  appartements,  qui  étaient  gar- 
nis avec  une  grande  richesse,  ont  été  dévastés 
après  la  chute  de  ce  tyran.  M.  Markenzic  y vit  en- 
core la  chambre  *à  coucher  où  il  mit  lin  à sa  vie 
pnr  deux  coups  de  pistolets.  La  chapelle  est  la 
m ulc  partie  de  ce  bâtiment  que  la  fureur  popu- 
laire ail  épargnée.  A trois  lieues  de  Millot  on  voit 
La  F e rri  ire  , autrefois  la  ci  ta  (telle  Henri , 
forteresse  bâtie  par  Christophe  sur  le  sommet 

RÉPUBLIQUE  DE 

La  constitution  de  Saint-Domingue 
date  de  1865,  année  de  la  retraite  défini- 
tive des  Espagnols.  Le  pouvoir  législatif 
appartient  à un  congrès  formé  de  deux 
chambres , et  le  pouvoir  exécutif  à un 
président.  Mais  lus  dissensions  intérieu- 
res, les  rivalités  des  généraux  Baez  et 
Cabrai,  ont  jusqu’ici  empêché  la  républi- 
que nouvelle  de  prospérer  et  même  de 
se  constituer  solidement.  Ajoutons  que 
la  population  est  d’une  très-grande  apa- 
thie; le  congrès,  qu’elle  nomme,  n’est 
pas  plus  actif  qu’elle,  et  il  arrive  que  les 
chambres  ne  peuvent  délibérer  faute  de 
membres. 

On  compte  quatre  ministres:  justice; 
affaires  étrangères  et  agriculture;  guerre; 
finances  et  commerce.  — La  recette  et  la 
dépense  sont  évaluées  au  budget  à 10 
millions  de  francs  chacune.  Il  n’y  a pas 
de  dette  extérieure.  — En  1867,  l’expor- 
tatiou  s'est  élevée  à 2,600,000  fr.  environ. 


d’une  montagne  haute  d’environ  S, 500  pieds,  afin 
de  s’y  réfugier  en  cas  d’insurrection  et  d’y  ren- 
fermer scs  trésors.  Sa  construction,  qui  a duré 
plusieurs  années,  a coûté  des  sommes  énormes, 
à cause  des  difficultés  qu’offrait  le  transport  des 
matériaux  et  de  la  grosse  artillerie.  On  ne  peut  y 
arriver  que  par  un  sentier  étroit  et  en  partie  taillé 
dans  le  roc.  Ses  murailles  sont  d’une  épaisseur 
extraordinaire,  et  pouvaient  porter  365  pièces 
de  canon.  Elle  est  très-abondamment  pourvue 
«l’eau,  et  on  la  dit  toujours  approvisionnée  pour 
trois  ans.  M.  Mackenzie  croit  très-probable  qu’au 
moment  où  le  tonnerre  fit  sauter  une  partie  de  ses 
fortifications  et  dispersa  une  portion  des  piastres 
qu’Uenri  y avait  déposées,  la  totalité  de  l'argent 
comptant  que  ce  despote  v avait  accumulé  s’élevait 
îi  30.000,000  de  piastres,  ou  à plus  de  150,000,000 
de  francs  dont,  après  sa  mort,  6 millions  seule- 
ment passèrent  dans  le  trésor  de  l’Etat.  Mais  nous 
ferons  observer  qu’un  juge  très-eompétent  sou- 
tient que  ce  trésor  ne  s’est  jamais  élevé  au-delà 
de  40  millions  de  francs,  dont  environ  la  moitié 
passa  dans  les  caisses  de  la  république.—  D ou- 
ït on,  misérable  village,  qui  joua  un  grand  rôle 
pendant  la  première  période  de  la  guerre  de  l'in- 
dépendance de  Haïti  ; on  pourrait  nommer  le  ter- 
ritoire montueux  qui  l’environne  la  Vendée  liai - 
tienne,  à cause  «le  la  longue  résistance  que  les 
nègres  royalistes  y Opposèrent  aux  insurgés. 

Nous  nommerons  encore  : Fout-Lireoté,  petite 
ville  ruinée,  avec  un  beau  port;  Le  Pokt-de- 
Paix,  petite  ville  commerçante,  avec  un  port  ; I.E 
Mole  Saint-Nicolas,  petite  ville  ruinée  par  Chris- 
tophe, qui  en  rasa  les  fortifications  ; scs  remparts, 
élevés  à grands  frais  par  les  Français,  et  consi- 
dérablement augmentés  par  les  Anglais  durant 
leur  occupation,  en  avaient  fait,  dit  M.  Mackenzie, 
une  des  plus  fortes  places  maritimes  du  monde  ; 
son  port,  sa  position  et  ses  fortifications,  qui  pour- 
raient facilement  être  rétablies,  lui  donnent  en- 
core une  grande  importance  militaire.  — L’ile 
Tortce,  renommée  pour  avoir  été  le  repaire  de 
trop  célèbres  flibustiers , et  le  premier  établisse- 
ment des  Français  à Saint-Domingue. 


SAINT-DOMINGUE 

Le  mouvement  des  deux  ports  de  Saint- 
Domingue  et  de  Port-Plate  a été,  en  1 867, 
de  62  navires  jaugeant  8,699  tonneaux.— 
La  superficie  de  la  république  est  de 
46,804  kilomètres  carrés  et  la  population 
de  f36,500  habitants,  la  plupart  mulâtres 
ou  blancs. 

Topographie.  Saint-Doeingce  , jadis  capitale 
de  toute  la  partie  espagnole,  capitale  aujourd’hui 
de  la  république  dominicaine,  assez  grande  ville, 
située  non  loin  de  l'embouche  de  l’Ozaina,  qui  y 
forme  un  beau  port  défendu  par  plusieurs  ouvra- 
ges. On  la  regarde  communément  comme  la  pre- 
mière tille  bâtie  par  les  Espagnols  dans  le  Nou- 
rcuu  Monde;  mais  M.  Mollien  nous  fait  observer 
que  c’est  à la  Ancra  Isabdla , bâtie  en  1494,  sur 
lu  côte  septentrionale  de  File,  que  cette  qualifi- 
cation doit  appartenir.  Détruite  presque  entière- 
ment eu  1508,  par  un  ouragan,  Saint-Domingue 
fut  rebâtie  sur  le  bord  occidental  de  TOzama. 
Percée  de  rues  larges  et  bien  alignées,  elle  a de» 
maisons  construites  dans  le  genre  de  celles  de 
Cadix,  et  généralement  solides  et  bien  proportion- 
nées, et  quelques  édifices  remarquables.  Nous 
nommerons  surtout  la  cathédrale,  beau  bâtiment 
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gothique  d’une  grande  solidité.;  on  vante  la  har- 
diesse de  sa  coupole;  l’arsenal,  qui  est  un  des 
plus  grands  de  l'Amérique  : une  partie  a été  chan- 
gée en  casernes  ; le  palais,  où  résidait  le  gouver- 
neur espagnol;  celui  du  cabildo  ou  de  la  muni- 
cipalité ; le  ci-devant  collège  des  jésuites , trans- 
formé en  magasin  militaire  : la  coupole  et  le 
maître-autel  de  son  église  sont  remarquables.  Le 
XVi*  siècle  a été  l’époque  brillante  de  Saint-Do- 
mingue. Depuis  lors  , cette  ville  a toujours  vu 
décroître  son  commerce,  et,  avec  lui,  ses  richesses 
et  sa  population,  qu'on  n’estime  plus  qu'à  environ 
10,000  habitants.  Elle  est  encore  le  siège  d'un 
archevêché,  d'un  tribunal  civil,  d'un  tribunal  de 
commerce  et  est  le  chef-lieu  de  l’arrondissement 
militaire  et  financier  de  son  nom.  Quelques  éta- 
blissements littéraires  peu  considérables  rempla- 
cent son  ancienne  université  ; le  gouvernement  y 
ossède  une  imprimerie  : la  gazette  qu'on  y pu- 
liait  a cessé  de  paraître. 

Nous  nommerons  encore  : Saint-Christophe  , 
dans  les  environs  de  Saint-Domingue,  pour  ses 
plantations  et  les  fortifications  que  le  général  Bor- 
gella  y a élevées;  — Hiueet,  très-petite  ville, 
renommée  dans  toute  Elle  par  son  célèbre  sanc- 
tuaire de  Notre-Dame,  visité  annuellement  par 
un  grand  nombre  de  dévûis  : c’est  iïotre-Dame  de 
Lorette  de  Haiti;  — Samana,  très-petite,  située 
sur  la  grande  baie  , b laquelle  elle  donne  son 
nom.  Quoique  on  la  représente  b tort  comme  une 
place  commerçante,  nous  ne  la  regarderons,  avec 
M.  Mollieu,  que  comme  le  bagne  d'Haïti ; — l’île 
S ao.n  a , habitée  temporairement  par  des  pê- 
cheurs. 

Saint-Yaque,  très- déchue  depuis  les  dégâts 
qu'elle  a soufferts  lors  de  la  retraite  de  Christo- 


phe, sous  les  ordres  de  Dessalines,  en  1805.  C’est 
une  des  plus  anciennes  villes  de  l'Amérique,  ayant 
été  bâtie  en  1504;  elle  était  n tssi  renommée 
comme  un  des  lieux  les  plus  salubres  de  l' Amé- 
rique, prérogative  justifiée  par  le  mouvement  de 
sa  population,  qui  offrait  une  mortalité  extrême- 
ment petite  comparée  au  nombre  de  naissances 
respectives.  — Fort-Plate,  petite  ville  très-dé- 
chue, mais  encore  importante  par  son  port  et  par 
la  grande  exportation  d’acajou  et  d’autres  produits 
qu’on  y fait.  — Altamiha  . misérable  hameau, 
remarquable  par  la  magnifique  vue  dont  on  y 
jouit.  — Monte-Chmsti  , ville  entièrement  dé- 
chue par  la  retraite  du  Vaque  qui  y avait  autre- 
fois son  embouchure.  — La  Ve<;a,  petite  ville, 
uc  nous  nommons  pour  mentionner  les  ruine» 
e la  Conccpcion  - de-la -Vega , situées  dans 
les  forêts  de  son  territoire.  Cette  dernière  a été 
la  plus  florissante  ville  de  Saint-Domingue  jus- 
qu’en 1564,  époque  où  un  tremblement  de  terre 
lla  tellement  ruinée  que  ses  habitants  prirent  le 
parti  de  l'abandonner;  clic  possédait  un  hôtel 
des  monnaies,  où  l'or»  frappait  des  nièces  avec 
l’or  retiré  des  mines  et  des  lavages  ae  cette  île. 

— Cotüy.  très-petite  ville,  très-ancienne,  qui  n’a 
jamais  été  importante  malgré  le  voisinage  des 
riches  mines  a or  qu'on  y a exploitées  jusqu’en 
1747  : il  y en  a aussi  de  cuivre  aurifère  et  de  fer. 

— Les  fameuses  montagne*  du  Cibao.  M.  Mac- 
kenzie croit  pouvoir  affirmer  qu’elles  recèlent 
beaucoup  d'or  et  qu'elles  pourraient  fouruir  au 
moins  de  riches  lavages  de  ce  métal  ; il  ajoute,  b 
ce  propos,  que  la  monnaie  do  la  Concepcion-de- 
la-Vega  frappa  2)0,000  couronnes  (crowns},  dans 
une  seule  aunée  , avec  l’or  provenant  de  ses 
miuca. 


AMÉRIQUE  INDIGS 

Nous  comprenons  sous  cette  dénomi- 
nation un  grand  nombre  de  petits  États 
formés  par  les  nations  qui,  quoique  vi- 
vant éparses  sur  les  vastes  solitudes  que 
les  puissances  européennes  et  les  nou- 
veaux États  de  l’Amérique  regardent 
comme  des  parties  intégrantes  de  leurs 
territoires  respectifs,  n’en  conservent  pas 
moins  leur  indépendance.  La  géographie 
physique  despays  occupés  par  ces  nations 
a déjà  été  donnée  dans  la  description  des 
Étals  dont  clics  sont  censées  faire  partie, 
et  leur  population  et  leur  superficie  figu- 
rent avec  la  superficie  et  la  population 
correspondantes  de  ces  mômes  Etats.  II 
serait  tout  à fait  impossible  de  les  calcu- 
ler et  de  les  présenter  à part,  surtout  de- 
puis les  progrès  que  depuis  vingt  ans  la 
race  indo-germaine  a fait  dans  les  deux 
Amériques. 

Comme  l’extrémité  del’Amèrique-du- 
Sud,  que  les  géographes  s'accordent  à 
nommer  Patagonie , n’a  été  occupée  par 
aucune  puissance,  et  que  les  prétentions 
des  Espagnols  à cet  égard  ne  sont  pas 
reconnues  par  les  puissances  européen- 
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nés,  c'est  ici  qu’il  convient  de  donner  sa 
description.  Nous  y rattachons  les  îles  les 
moins  éloignées  qui  eu  dépendent  géogra- 
phiquemenl.ct  V Araucanie,  que  le  Chili 
cherche  à posséder  et  possède  en  partie 
et  avec  laquelle  il  est  toujours  en  lutte. 
Ces  circonstances  et  sa  contiguïté  avec  la 
Patagonie  font  que  nous  la  séparons  du 
territoire  chilien. 

Position  astronomique.  Longitude 
occidentale,  entre  le  65“  et  le  78°.  Lati- 
tude australe , entre  le  36°  et  le  56”,  en  y 
comprenant  l'archipel  de  Magellan , à 
cause  de  sa  grande  étendue  et  de  sa 
grande  proximité. 

Confins.  Au  nord,  la  confédération  du 
Rio  de  la  Plata.  A l'est,  l'Océan-Allanti- 
que.  Au  sud,  l'Océan-Austral.  A l'ouest, 
le  Grand-Océan,  la  république  du  Chili 
et  l’Araucanie  proprement  dite,  à l’ouest 
de  la  grande  cordillièrc  des  Andes. 

Fleuves.  11  n'y  a que  les  fleuves  qui 
se  rendent  dans  i’Ocèaii-Atlantique  qui, 
par  ia  longueur  de  leur  cours,  méritent 
d’étre  mentionnés. 

Le  &iu-Ne«>o,  qui  sépare  la  Patagonie  du  ter- 
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ritoire  de  Bnenos-Ayres.  Nous  avons  déjà  dit  tout 
ce  que  la  géographie  offre  de  moins  vague  sur 
ce  fleuve,  qui  est  le  courant  principal  de  ces  vastes 
solitudes. 

Le  RioCamarones  (fleuve  des  Homards).  Après 
avoir  traversé  la  partie  méridionale  de  la  Pata- 
gonie , que  les  géographes  espagnols  nomment 
Comarca-Desierta  (province  Déserte) , ce  fleuve  se 
rend  à l'Atlantique  dans  la  baie  à laquelle  il  donne 
son  nom. 

Le  Rio  Gallcgo.  Son  cours  est  beaucoup  plus 
borné  que  celui  des  précédents,  mais  il  est  re- 
marquable par  la  rapidité  et  le  volume  de  ses 
eaux,  et  parce  qu’il  est  le  plus  méridional  de  tous 
les  fleuves  principaux  qui  arrosent  la  partie  con- 
tinentale du  Nouveau-Monde.  Nous  ajouterons  que, 
d’après  l’exploration  que  les  Anglais  ont  faite  il 
y a quelques  années,  la  marée  y monte  jusqu'à 
46  pieds  anglais,  élévation  que  nous  signalons 
comme  la  plus  grande  que  l’on  ail  encore  observée 
à de  si  hautes  latitudes  australes. 

Divisions  et  Topographie.  Ces  vastes  soli- 
tudes, dont  le  sol,  généralement  parlant,  est  aride, 
manquant  de  bois  et  d’eau  douce,  mais  auquel 
la  haute  taille  observée  parmi  quelques-unes  des 
tribus  qui  le  parcourent  a donné  depuis  trois  siè- 
cles une  grande  célébrité,  sont  la  patrie  des  Pata- 
go  as,  des  Chunchi,  des  Puelchcs  et  d’autres  peu- 
ples indigènes  décrits  dans  l’article  Ethnographie , 
aux  pages  1583  à 1584.  Les  détails  qne  nous  en 
avons  donnés  , sont  les  seuls  que  comportait  le 
cadre  d'un  Abrégé.  Nous  ajouterons  toutefois  que 
M.  Guiilcrnio  Cox,  voyageur  anglo-chilien  (1865- 
63),  divise  les  tribus  palagones  en  quatre  nations 
distinctes  : 1*  les  Pehitenches,  qui  sont  les  .4rau- 
can*  et  vivent  dans  les  Cordillières  ; 5*  les  Pam- 
pas ou  Tehuelches , dont  l'idiome  s'éloiguc  de  PA- 
raucan;  3*  les  Huaicurus , qui  se  rapprochent 
des  précédents  ; 4°  les  Fttëgiens , les  moins 
connus.  Les  Patagons  sont  grands,  et  surtout  les 
Tehuelches.  U.  Cox  dit  que  l’on  a exagéré  leur 
taille  , et  qu’ils  mesurent  à peine  6 pieds  anglais. 
D’un  autre  côté  , le  capitaine  Mayne , dans  un 
rapport  à la  section  de  géographie  de  la  Drilish 
association,  dit  qu'il  a mesuré  quelques  Patagons  : 
• L'un  d’eux  avait  6 pieds  anglais  10  pouces  1/2 
de  haut,  plusieurs  dépassaient  6 pieds  4 pouces  ; 
en  moyenne,  leur  taille  était  de  5 pieds  10  à n 
pouces,  soit  4 k 5 pouces  de  plus  que  la  moyenne 
de  l'Anglais  ou  de  l'Ecossais.  Sans  avoir  les  di- 
mensions colossales  qu'on  leur  prêtait,  les  Pala- 
gons  sont  donc  quelque  peu  géants.  Proportion- 
nellement, les  Patagooes  ne  sont  pas  moins  glan- 
des. Le  costume  de  ces  sauvages  a pu  contribuer 
dans  le  temps  à faire  exagérer  leur  stature  : leurs 
vêtements  en  peaux  de  guanaco  les  grandissent, 
comme  chez  nous  la  robe  relève  la  taille  des 
femmes,  qui  gagnent  en  apparence  quelques  pou- 
ces de  plus  par  leur  ajustement.  Ajoutons  y l’ha- 
bitude qu’ont  les  Patagons  de  la  côte  de  se  tenir 
sur  les  roches  du  rivage  pour  regarder  curieuse- 
ment passer  les  navires.  Vus  sur  le  vide  du  ciel, 
ils  firent  impression  aux  anciens  voyageurs.  » Nos 
Jecteors  ont  déjà  su,  par  l’article  des  lies,  aux 
pages  1563 et  1564, ce  que  les  lerres,qui  dépendent 
de  la  Patagonie,  offrent  de  plus  remarquable. 
Ils  trouveront  d'autres  détails  sur  les  nations  in- 
digènes indépendantes  dans  la  description  des 
différents  Etals  de  celte  partie  du  monde.  Mais 
nous  devons  dire  un  mot  sur  le  pays  des  Argueles 
-ou  Césares,  et  sur  quelques  emplacements  très- 
remarquables,  afin  de  détruire  des  erreurs  récem- 
ment reproduites  par  des  noms  imposants,  et  pour 
signaler  au  lecteur  des  points  très-importants  sous 
pins  d’un  rapport,  mais  que  quelques  géographes  né- 


gligent entièrement  et  que  l’on  cherche  en  vain 
sur  les  caries  usuelles,  surchargées  cependant 
d’une  foule  de  noms  inutiles  ou  d une  beaucoup 
moindre  importance. 

Falkncr,  dans  sa  description  de  la  Patagonie,  a 
déjà  relégué  avec  raison  parmi  les  fables  l'exi- 
stence de  la  prétendue  colonie  des  Arguèles  ou 
Césares,  dont  le  père  Touillée  a donné  une  des- 
cription remplie  de  détails  imaginaires.  Selon  les 
uns  , cette  colonie  aurait  dû  sa  naissance  aux 
équipages  des  quatre  vaisseaux  espagnols  naufra- 
gés, en  1540,  dans  le  détroit  de  .Magellan,  et  qui 
se  seraient  établis  dans  l'intérieur  du  continent, 
entre  le  43*  et  le  44*  parallèles.  Selon  d’autres, 
elle  se  serait  formée  des  descendants  îles  Araucans, 
qui,  après  avoir  détruit,  en  1599,  la  ville  d'Osorno, 
dans  le  Chili,  et  en  avoir  emmené  les  femmes, 
se  seraient  retirés  dans  ce  même  emplacement. 

Le  Pcebto-Deseado  (Porl-Désiré) , au  sud  du 
cap  Blanco,  découvert  par  Magellan,  en  1550,  et 
visité,  après  lui,  par  plusieurs  navigateurs,  et, 
depuis  lors,  par  un  grand  nombre  de  bâtiments 
qui  fréquentent  ccs  paraccs  pour  y faire  la  pêche. 
7*  Le  Puerto  de  San-Jclian  ( Port  de  Saint-Ju- 
lien), meilleur  que  le  précédent  et  visité  égale- 
ment par  Magellan  et  par  d'autres  navigateurs, 
et,  de  nos  jours,  à cause  de  la  pèche.  — Le  Port- 
Famine,  sur  un  enfoncement  formé  par  la  pénin- 
sule de  Brunswick,  qui  sc  projetic  dans  le  dé- 
troit de  Magellan.  — C’est  remplaeement  de  la 
CiudadReal  de  Feufe  ou  de  Kilippoli  , fondée 
en  1585,  par  Sarmicnto,  par  ordre  de  Philippe  II, 
dans  le  but  d'assurer  à l'Espagne  la  possession 
du  passage  de  ce  fameux  détroit;  c’était  une 
citadelle  de  quatre  bastions,  garnie  de  quelques 
pièces  d’artillerie  et  ayant,  à ce  qu’on  prétend, 
400  habitants.  C'était,  sans  contredit,  la  forte» 
reste  la  plus  australe  de  tout  le  globe.  Aucune 
fortification  permanente  n’a  même  été  construite 
à de  si  hautes  latitudes.  Cavendish,  en  1586,  n’y 
trouva  plus  qu'un  seul  habitant.  L’aspect  des  en- 
virons rend  improbable  l’opinion  que  cette  co- 
lonie ait  péri  par  la  famine.  M.  Dubnzet,  qui  ac- 
compagnait d'Urville  dans  son  mémorable  voyage 
au  pôle  sud,  propose  à la  France  cet  emplace- 
ment comme  excellent  pour  y fonder  une  colonie 
pénale.  Le  capitaine  Iving  y a fait  des  observa- 
tions météorologiques. 

Sur  la  côte  occidentale,  nous  nommerons  le 
golfe  de  la  Trinité,  remarquable  par  les  petits 
établissements  que  l’amiral  Sarmicnto  y fonda  et 
qui  éprouvèrent  le  même  son  que  Filippoli. 

Peu  de  personnes  savent  qu’il  existe  une  boîte 
aux  lettres  au  bout  du  monde,  vers  le  milieu  du 
détroit  de  Magellan,  sur  un  des  caps  les  plus  avan- 
cés de  la  Patagonie , vis-à-vis  de  la  Tcrre-de- 
Feu.  Sur  une  saillie  de  roche  bizarrement  décou- 
pée,s’élève,  fortement  enfoncé  dans  l’anfractuosité 
du  rocher, unpoteau  surlequel  on  lit  cette  inscription 
Post-Office  ; au-dessous  est  suspendu,  par  une 
chaîne  eu  fer,  un  baril  dont  le  couvercle  à charnière 
peut  être  ouvert  librement,  car  il  n’a  ni  serrure  ni 
cadenas.  Ce  baril  est  le  bureau  de  poste  des  deux 
océans,  et  voici  comment  il  fonctionne  : Chaque 
navire  qui  passe  le  détroit  détache  vers  le  baril 
une  embarcation  moutéc  par  un  officier  du  bord. 
Si  le  navire  vient  d’un  port  de  l'Atlantique,  l’officier 
dépose  des  lettres  pour  les  contrées  baignées  par 
cet  océan,  et  prend  celles  qu’il  trouve  à la  desti- 
nation des  ports  de  l'océan  Pacifique , où  le  navire 
doit  loucher.  Les  lettres  déposées  par  cet  officier 
seront  recueillies  de  1a  même  manière  par  quelque 
navire  se  dirigeant  vers  l'Atlantique.  Ainsi,  sans 
autre  intervention  qne  celle  des  marins  qui  pren- 
nent et  qui  déposent  les  lettres,  ce  baril  établit 
une  correspondance  eutre  les  deux  mondes,  cor- 
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respondancc  la  plus  respectée,  la  plus  inviolable  Français  qui  a fondé,  dit-on,  sous  le  non»  d'O- 
qui  fut  jamais.  rélie  i",  un  royaume  rn  Araucanie,  et  combattu 
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Position  astronomique  de  la  partie 
principale.  Longitude,  occidentale,  entre 
<7°  et  78°.  Latitude  boréale,  entre  59“  et 
76°. 

Confins  de  la  partie  principale.  Au 
nord,  la  partie  encore  non  explorée  du 
Groënland  et  l'Océan-Arctique.  A l’est, 
l’Océan -Arctique.  Au  sud,  ce  même 
Océan  etrOcéan-Atiautique.  A l’ouest,  la 
Méditerranée-Arctique  et  la  mer  de  Baf- 
fin,  qui  en  est  une  dépendance.  Voyez 
aux  pages  1253  et  (254. 

Les  Antilles-Danoises,  dans  la  mer  des 
Antilles,  sont  environnées  des  établisse- 
ments anglais  et  espagnols  situés  dans 
celte  mer,  que  nous  avons  vue  élre  une 
dépendance  de  la  Méditerranée  Colom- 
bienne. Voyez  à la  page  (234. 

Par  un  traité  du  20  octobre  (867,  les 
Antilles-Danoises  avaient  été  cédées  aux 
États-Unis.  Voicicequ'aunonçaitle  (5no- 
vembre  le  journal  danois  le  Fœdrelandet: 
« Les  trois  iles  des  Antilles  sont  vendues 
à l’Amérique  pour  la  somme  de  ((  mil- 
lions et  demi.  Quant  à l’ilc  de  Sainte- 
Croix,  la  France  doit  donner  d’abord  son 
consentement;  si  la  France  refuse,  les 
deux  autres  seront  vendues  pour  7 mil- 
lions et  demi.  » Il  n’a  bientôt  plus  été 
question  que  des  iles  Saint-Tliomas  et 
Saint-Jean  : encore  le  traité  n'a-l-il  pas 
été  ratifié  et  les  îles  sont  restées  danoi- 
ses. On  comprend  l’importance  que  les 
États-Unis  altacliaicnlà  cette  possession; 
sa  position  géographique  est  excellente. 
C'est  à Saint-Thomas  que  viennent  tou- 
cher plusieurs  fois  par  mois  les  paque- 
bots anglais  et  français  qui  desservent 
les  petites  et  grandes  Antilles,  le  golfe 
du  Mexique,  l’isthme  de  Panama,  et,  par 
transbordement,  tout  le  Pacifique.  Les 
trois  iles  ont  ensemble  une  superficie  de 
307  kilomètres  carrés  et  une  population 
de  38,231  habitants. 

Fleuves.  La  configuration  de  la  partie 
connue  de  ces  régions  boréales  ne  com- 
porte aucun  grand  fleuve.  Ceux  de  l’Is- 
îande  sont  les  plus  connus  et  les  plus 
remarquables.  Nous  citerons  au  sud,  le 
liviT.v»,  qui  passe  par  Skalholt,  le  Thior- 
s.u  et  I'Holusaa;  à l'est,  le  Lagaraa  et 


le  Brcaa;  au  nord,  I’GCxaraa  et  leSK.a- 
paxdeaa,  qui  semblent  être  lesplus  longs, 
et  l'ORxNADALAACtlc  KoLBEINSDALSAA,  qui 
paraissent  avoir  une  source  commune, 
et  qui,  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
cours  connu,  forment  un  delta  aussi  re- 
marquable par  son  étendue  que  par  les 
groupes  de  montagnes  qu’il  renferme; 
enfin,  à l'ouest,  le  Uvitaa,  nommé  aussi 
Boroaraa,  qui  longe  Borg. 

Divisions  et  topographie.  D'après 
les  importantes  découvertes  faites  dans 
les  mers  Boréales  par  les  navigateurs 
anglais,  il  parait  hors  de  doute  que  le 
Groënland  n'est  pas  une  péninsule  du 
Nouveau-Continent,  comme  on  l'a  cru 
généralement,  mais  un  groupe  de  deux 
ou  trois  grandes  lies  environnées  de  plu- 
sieurs autres  beaucoup  moins  étendues. 
Les  Danois  ne  possèdent  donc  plus  rien 
sur  le  Continent-Américain.  Toutes  leurs 
possessions,  dans  cette  partie  du  monde, 
forment  trois  groupes  distincts  qui  cor- 
respondent aussi  à leurs  divisions  admi- 
nistratives ; ce  sont  : le  groupe  du  Groen- 
land, I'Islande et  les  Antilles-Danoises; 
mais  ces  trois  groupes  diffèrent  considé- 
rablement sous  le  rapport  du  mode  de 
leur  administration;  caries  Antilles  sont 
régies  comme  des  colonies  ; le  Groenland 
est,  pour  ainsi  dire,  gouverné  par  les 
missionnaires  ; VIslandr,  divisée  en  trois 
bailliages,  offre  l'administration  régu- 
lière du  Danemark  proprement  dit.  Le 
tableau  suivant  présente  fos  villes  et  lieux 
les  plus  remarquables  de  ces  trois  gran- 
des divisions.  Nous  y avons  ajouté  le  ré- 
sultat des  découvertes  les  plus  récentes 
sur  le  Groenland-Occidental  et  sur  le 
Groenland-Oriental. 

Nous  ferons  remarquer  qu’il  est  bien 
regrettable  que  l’émigration  danoise  qui, 
dans  les  dernières  années,  s’est  dévelop- 
pée activement,  ne  se  porte  pas  vers  ces 
colonies.  En  (868,  on  a compté  5,600 
émigrants;  en  (869,  42,1 41  émigrants, 
dont  4,360  du  Danemark  et  6,31 4 de  la 
Suède;  en  (870,  7,841  émigrants  dont 
3,325  du  Danemark  et  2,342  delà  Suède. 
Mais  presque  tous  émigraient  aux  Etats- 
Unis, 
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CONTRÉES  ET  DIVISIONS 

ADMINISTRATIVES. 

CHEFS-LIEUX,  VILLES  ET  LIEUX 

LES  PLUS  R S MARQUAI; LES. 

Superficie 

ER  EtLOM. 
CARBL&. 

POPCL  ATION. 

ISLANDE  

I02.W3 

6(3.907 

SfjMDKV  AUTEL 

KeiKEVIC  (Reikiavik)  ; lie  tt  estai  . Skalholt. 

(42,070  ha- 

(bailliage  du  Sud). 

V CITER AITKL 

(bailliage  de  l'Ouest). 

N'MtDER  or.  OSTBAAMTEL. . . . 

(bail,  du  Nord  ci  de  l'Est). 
GROENLAND  

Stappen;  Hraundalur. 

Mad  ru  val;  Skayatlrand  ; ïlolttm  ; Etheflord. 

bitésj. 

■ 

9,880 

1 Inspectorat  do  Sou 

Inspectorat  du  Nord.  . . . 

C.iOEXLAKü-IXDEfKNDANr.  . . 

ANTILLES  DANOISES.  . . 

Julianeshaab;  Staatenhuk  sar  «ne  lie  ; Gadthaab , 
N’&e  llerrnhut  (N'onveau-Herrnhui)  ; LiecktemfeU. 

Egedesminde?  U marnai.  ; Uptrnatik;  l 'archipel  Je 
Dim. 

Le  llaut-Paiii  A relique  (Artic  IliRhland),  aur  la  côte 
occidentale  ; la  Terre  de  Jamnen  liai.  71").  décou- 
verte par  le  capitaine  Scoresby  fil*;  Nuyarbik  (hu 
fsT  Tïi'),  station  où  le  capitaine  Grnah  a hiverne  en 
1*20-1830.  — Le  territoire  libre  de  places  do  la 
côte  occidentale  du  Groenland,  sur  lequel  sont  si- 
tues le*  lialdissements  Danois,  a une  étendue  de 
12 t,('3D  kilum.  carrés  environ. 

307 

33,231 

Ile  St-Croix 

HhMSTUKSTED  ; FredericiiUcd. 

1 Ile  St-Tromas 

Ile  St- Jean 

Si-Thomm, 

U n'y  a aucune  ville. 

Total 

a 

ur.,u* 

L’Amérique  Danoise,  ainsi  que  les  ex- 
trémités boréales  do  l’Amérique  Anglaise 
et  de  l'Amérique  Russe,  n'oftrc,  dans  son 
immense  étendue  (2,soo  .kiloin.  entre  le 
cap  Farewell  et  le  détroit  de  Kennedy), 
que  des  contrées  affreuses,  où  nul  arbre 
n’ombrage  le  sol,  où  la  verdure  de  quel- 
ques mousses  et  d’un  petit  nombre  de 
plantes  rabougries  est  la  seule  végétation 
dont  elle  peut  se  parer,  et  où  l’homme 
abruti  n’a,  dans  plusieurs  endroits,  d’au- 
tre abri  qu’une  caverne,  que  souvent  il 
est  obligé  de  se  creuser  au  milieu  delà 
neige.  Les  seules  exceptions  que  l’on  doit 
faire  ii  ce  triste  tableau  sont  la  lisière  ma- 
ritime de  l'Islande  dans  ses  parties  les 
moins  pauvres  d'habitants,  quelques 
fractions  du  Groenland-Méridional,  et, 
comme  il  est  presque  inutile  de  le  faire 
remarquer,  les  Antilles,  qui  jouissent  des 
avantages  que  la  nature  a prodigués  aux 
régions  équatoriales.  Mais  ces  contrées 
polaires,  que  sans  exagération  on  pour- 
rait nommer  l’asile  de  l'hiver  et  le  séjour 
privilégié  des  bourrasques  et  des  trimas, 
malgré  le  petit  nombre  de  leurs  habi- 
tants et  l’état  abruti  où  vivent  encore 
quelques  tribus  indépendantes,  n’inspi- 
rent pas  moins  d’intùrét  que  bien  d’autres 
régions  autrement  favorisées  de  la  na- 
ture. Elles  offrent  au  géographe  les  con- 
trées constamment  habitées  les  plus  bo- 
réales de  tout  le  globe  et  le  théâtre  des 
conquêtes  paisibles  et  désintéressées  de 
ces  pieux  missionnaires  qui,  malgré  les 
rigueurs  de  ces  climats  affreux  et  les 


privations  qu’ils  imposent,  n’ont  pas 
craint  d'apporter  à leurs  sauvages  habi- 
tants les  lumières  et  les  bienfaits  de  l’E- 
vangile. C’est  sur  la  cûle  occidentale  du 
Groenland,  dans  le  liigland-Arctique. 
que  vil  cette  intéressante  tribu  d’Es- 
quimaux,  que  nous  avons  mentionnée  à 
la  page  1292,  et  qui  vécut  pendant  tant  de 
générations  ignorée  de  ses  voisins  et  se 
croyant  les  seuls  habitants  de  l’Univers. 
C'est  dans  le  Groenland  méridional  qu'ont 
fleuri,  dans  le  moyen  âge,  les  établisse- 
ments fondés  par  les  audacieux  Scandi- 
naves, établissements  qui,  avec  ceux  de 
l'Islande,  doivent  être  regardés  comme 
les  premières  colonies  fondées  par  des 
Européens  en  Amérique  dont  l'histoire 
fasse  mention;  iis  précédèrent  de  plu- 
sieurs siècles  ccs  établissements  immen- 
ses qui , à la  suile  des  découvertes  de 
l’immortel  Colomb , devaient  s'étendre 
d’un  bout  à l’autre  du  Nouveau-Monde. 
C’est  dans  la  Méditerranée-Arctique  cl  ses 
dépendances,  qui  baignent  ces  contrées, 
que  l’on  pèche  le  narval , dont  la  corne  a 
été  longtemps  l’objet  d’un  respect  su- 
perstitieux, ù cause  du  prétendu  remède 
universel  qu’on  en  retirait.  Un  grand 
nombre  de  navires  viennent  tous  les  ans 
y pêcher  les  phoques  et  ces  prodigieux 
colosses  qui  peuplent  les  abîmes,  et  qui 
sont  si  utiles,  pour  ne  pas  dire  indispen- 
sable, à l'existence  des  habitants  de  ces 
contrées,  auxquels  leurs  dépouilles  four- 
nissent, non-seulement  la  nourriture,  le 
vêtement,  des  ustensiles  et  des  meubles. 
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mais  encore  la  lumière,  le  feu,  la  cou- 
verture de  leurs  tentes  et  les  matériaux 
pour  construire  leurs  pirogues  et  leurs 
cabanes.  Ces  solitudes  glacées  offrent  au 
physicien  la  température  moyenne  la  plus 
basse  que  l'on  ait  encore  observée  sur  tout 
le  globe,  et  ces  prodigieux  amas  de  ro- 
chers entremêlés  d’immenses  blocs  de 
glace,  qui  lui  retracent  l’image  du  chaos 
et  de  l’hiver.  L'image  de  la  lune  s’y  pré- 
sente souvent  entourée  d'anneaux  colorés 
d’un  rouge  vit,  et  celle  du  soleil  ornée  de 
couronnes  qui  réfléchissent  les  vives  cou- 
leurs de  l’arc-en-ciel;  il  admire  le  spec- 
tacle non  moins  fréquent  mais  encore 
plus  imposant  de  l’aurore  boréale,  dont 
les  lueurs  ne  sont  nulle  part  plus  brillan- 
tes que  dans  ces  contrées.  Le  naturaliste 
trouve  dans  l’Islande  des  basaltes  dispo- 
sés en  piliers  aussi  réguliers  que  ceux  de 
la  fameuse  chaussée  des  Géants,  que  nous 
avons  mentionnée  à la  page  lit  ; il  ob- 
serve dans  cette  île  une  double  chaîne 
volcanique,  aussi  terrible  par  ses  fré- 
quentes éruptions  qu’intéressante  par  les 
phénomènes  extraordinaires  qui  les  ac- 
compagnent; il  y admire  le  célèbre  Gey- 
ser, étonnante  masse  d'eau  bouillante, 
qui  s’élève  majestueusement  en  forme  de 
colonne  de  5 à 6 mètres  de  diamètre  sur 
une  hauteur  variable  qui  atteint  quelque- 
fois 40  mètres,  et  que  Iç  lieutenant  Olaf- 
sen  assure  avoir  vu  monter  une  fois  jus- 
qu’à 70.  Cette  même  lie,  suspendue  pour 
ainsi  dire  sur  les  abîmes  creusés  par  ses 
volcans,  environnée  de  glaces,  et  habitée 
depuis  la  seconde  moitié  du  tx"  siècle  par 
des  Norvégiens,  offre  à l'historien  une  des 
plus  florissantes  républiques  du  moyen 
âge.  Le  dialecte  de  ces  colons,  poli  par 
des  écrivains  habiles,  devint  la  langue 
islandaise,  si  renommée  par  ses  sagas  ou 
mémoires  historiques  en  prose  mêlée  de 
vers,  et  par  le  mérite  de  sa  littérature, 
qui  est  une  des  plus  riches  et  des  plus 
curieuses  de  cette  époque,  car  alors  toute 
la  partie  occidentale  du  monde  civilisé 
était,  à quelques  exceptions  près,  plongée 
dans  la  plus  profonde  ignorance.  Les 
scaldes,  ou  poètes  islandais,  étaient  alors 
pour  la  Scandinavie  ce  que  furent  les 
troubadours , les  trouvères  et  les  min- 
nesaenger,  pour  l'Europe  méridionale , 
la  France  et  l’Allemagne;  guerriers  et 
poètes,  ils  servaient  les  innombrables 
princes  de  la  Scandinavie  dans  le  conseil 
et  sur  le  champ  de  bataille.  Enfin  l'ethno- 
graphe voit  dans  la  famille  à laquelle  ap- 
partiennent les  habitants  indigènes  de 
cette  partie  de  l’Amérique,  l’anneau  qui 


unit  le  territoire  des  langues  du  Nou- 
veau-Monde au  territoire  de  celles  de 
l’Ancien,  et  il  y classe,  avec  un  géographe 
célèbre,  parmi  les  ancêtres  des  Esqui- 
maux, ces  Indiens  mentionnés  dans  un 
passage  de  Cornélius  Nepos,  qui , jetés  par 
la  tempête  sur  les  côtes  des  Gaules,  fu- 
rent présentés  à Quintes  Metellus  Celer, 
proconsul  de  cette  province,  et  sont  sans 
doute  les  premiers  Américains  mention- 
nés par  l’histoire,  dont  le  pied  ait  touché 
le  sol  européen. 

Après  avoir  signalé  tout  ce  que  la  na- 
ture offre  de  plus  remarquable  dans  ces 
contrées  polaires,  nous  serons  très-court 
dans  la  description  des  lieux  où  vivent 
ses  habitants,  ils  n’offrent  aucun  de  ces 
monuments  que  nous  avons  eus  à décrire 
jusqu’à  présent,  et  leurs  souvenirs  sont 
trop  peu  intéressants  pour  être  admis 
dans  le  cadre  d’un  abrégé  de  géographie. 
Voici  les  villes  et  les  lieux  les  plus  remar- 
quables, d’après  l'ordre  adopté  dans  le 
tableau  des  divisions  administratives: 

Dans  l'Islande  lions  nommerons  d'abord  : Rei- 
ievig,  parce  qu'elle  , -si  regardée  tomme  la  capitale 
de  toute  nie,  étant  le  siège  du  grand-bailli,  dutri- 
; bunal  suprême  de  l'Islande  et  de  i'évêque  ; on  estime 
sa  population  a 500  ou  600  âmes.  Malgré  ce  petit 
nombre  d'habitants,  Reikevig  possède  un  lycée, 
une  école  d'enseignement  mutuel,  une  bibliothèque 
de  5,000  rolumes,  une  typographie,  où  l'on  im- 
prime deux  journaux,  une  société  savante,  qui  est 
une  section  de  la  société  royale  des  antiquaires  S 
Copenhague,  une  autre  société,  qui  est  une  section 
de  ta  société  royale  de  la  littérature  islandaise  h 
Copenhague,  et  la  société  pour  la  diffusion  des 
connaissances  utiles;  ces  institutions  et  la  passion 
pour  l'bistoirc  nationale,  la  poésie  et  l'instruction 
solide  qu'oo  observe  encore  parmi  les  habitants 
de  cette  Ile,  rappellent  les  temps  où,  régie  par  ses 
magistrats,  elle  présentait  dans  le  moyen  âge,  S 
l'extrémité  du  monde  connu  et  au  milieu  des 
glaces  polaires,  un  des  points  du  globe  où  les 
lettres  étaient  cultivées  arec  le  plus  de  succès,  et 
où  le  génie  poétique  inspirait  ti  ses  habitants  ces 
sagas  a t’aide  desquels  tes  savants  de  nos  jours 
oui  pu  répandre  tant  de  lumière  sur  l'histoire  du 
Nord. 

Nous  nommerons  ensuite  : Laüphi'cs  , petite 
bourgade  dans  la  banliene  de  Reikevig,  remarqua- 
ble par  l' observatoire  qu'on  y a établi  ; Bessestau. 
par  son  importsnee  rciatiremeut  a ees  contrées  si 
peu  peuplées;  Skausolt,  autrefois  siège  d'un  évê- 
ché; k quelque  distance  on  admire  les  deux  plus 
célèbres  sources  ascendantes  de  l'Islande,  ie  Gey- 
ser et  le  Strok,  un  des  phénomènes  les  plus 
remarquables  de  la  géographie  physique  ; enfin 
Holuh,  jadis  siège  d'un  évêché,  ici  nous  rappel- 
lerons que,  dès  l'année  1530,  cette  pclite  ville  pos- 
séda une  typographie,  qui  est  par  conséquent  la 
première  que  l'cn  ait  établie  dans  le  Nouveau- 
Monde  ; sa  fondation  est  même  antérieure  à ceilo 
des  imprimeries  de  toutes  les  grandes  villes  de 
l'Europe  orientale,  k un  très-petit  nombre  d'ex- 
ceptions près. 

Dans  le  GROENLAND  nous  ne  nommerons  que 
Ji'Liane-uaab,  parce  que,  malgré  sa  petitesse,  c'est 
le  plus  important  de  tous  les  établissements  dans 
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ces  régions  arctiques;  Godthaad,  parce  que  c'est 
le  plus  ancien  ; Noi’veau-Herrnai'T,  à cause  de  la 
mission  des  frères  Moravcs,  à laquelle  il  doit  sa 
naissance;  Upebmavik,  parce  que  c’est  l'établisse- 
ment permanent  le  plus  septentrional;  et  I'archi- 
pel  de  Disco.  si  important  par  la  riche  piche  qu’on 
fait  dans  les  parages  des  lies  dont  il  se  compose, 
parmi  lesquelles  on  doit  citer  celle  de  Disco , à 
cause  de  son  étendue. 

Dans  les  ANTILLES  on  doit  citer  : Christian- 
stei),  chef-lieu  de  l'Ile  de  Sainte-Croix  et  résidence 
du  gouverneur  général  des  Antilles  danoises, 
etite  ville,  bien  bâtie,  avec  quelques  édifices  asseï 
eaux  et  ornés  de  portiques,  un  port  bien  fortifié 


et  4,000  habitants.  Elle  est  importante  par  son 
commerce  ; malgré  sa  petite  populaliou,  c'est  la 
ville  la  plus  peuplée  de  toute  l'Amérique  danoise. 
Saint-Tiiomas,  chef-lieu  de  l’Ile  de  ce  nom,  petilo 
ville  bien  b&tio,  avec  un  port  franc ; on  peut  la 
regarder  comme  une  des  principales  places  com- 
merçantes des  Antilles,  surtout  pour  le  commerce 
de  contrebande  des  marchandises  d'Europe  et  des 
Etats-Unis,  dont  elle  est  un  des  grands  dépôts. 
Plusieurs  juifs  s’y  sont  établis  et  y ont  une  syna- 
gogue. On  porte  à 3,000  Ames  sa  population.  L'Ile 
Saint-Jean  n'offre  pas  d'inlérét.  Ces  trois  tics  ont 
été  cruellement  éprouvées,  en  novembre  1867,  d'a- 
bord par  un  ouragan,  et  ensuite  par  un  tremble- 
ment de  terre  et  des  éruptions  volcaniques. 


AMÉRIQUE 

Position  astronomique.  Les  établis- 
sements anglais  en  Amérique  s'étendant, 
quoique  avec  d'immenses  interruptions, 
d'un  bout  à l’autre  de  cette  partie  du 
monde,  nous  n'indiquerons  que  la  lon- 
gitude et  la  latitude  de  la  partie  la  plus 
étendue  de  l’Amérique  anglaise,  de  celle 
qu’on  peut  considérer  comme  formant 
une  masse  de  pays  continus,  malgré  les 
bras  de  mer  considérables  qui  en  sépa- 
rent les  lies  regardées  par  les  Anglais  et 
les  géographes  comme  appartenant  à 
cette  grande  division  du  Nouveau-Monde. 
Les  positions  astronomiques  que  nous  al- 
lons indiquer  ne  se  rapporlenldonc  qu’au 
Canada,  au  Labrador,  à ce  que  plusieurs 
géographes  modernes  appellent  Nouvelle- 
Bretagne,  ainsi  qu'aux  archipels,  dans 
les  mers  boréales,  nouvellement  explorés 
par  les  navigateurs  anglais,  et  aux  vastes 
contrées  qui,  vers  l’ouest,  s'étendent  en- 
tre les  montagnes  Missouri-Coloinbiennes 
(Rocky  Mouniains)  et  le  Grand-Océan. 

Longitude  occidentale  de  la  Nouvelle- 
Bretagne  avec  scs  dépendances, entre  55“ 
et  142°.  Latitude  boréale,  entre  O*  et 
82“  20'. 

Confins  de  la  Nouvelle-Bretagne  avec 
ses  dépendances.  Au  nord.  l’Océan-Arc- 
tique.  A l’est,  la  mer  de  BafSn  et  le  dé- 
troit de  Davis  qui  la  séparent  de  l'Amé- 
rique danoise,  ensuite  l’Atlantique.  Au 
sud,  l’Atlantique  et  la  confédération  An- 
glo-Américaine. A l'ouest,  le  Grand-Océan 
et  l’Amérique  russe.  Nous  insisterons  sur 
la  frontière  du  sud  (traité  de  (847);  en 
partant  de  l'ouest,  elle  suit  le  59*  degré 
de  latitude  jusqu'au  lac  des  Bois,  puis  la 
rive  méridionale  de  ce  lac  et  les  canaux, 
cours  d'eau  et  lacs  qui  le  réunissent  au 
lac  Supérieur  ; puis  le  milieu  des  lacs  : Su- 
périeur, ilurou  (Le  Michigan  est  tout  en- 
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lier  dans  les  États-Unis),  Êrié,  Ontario;  et 
le  Saint-Laurent  jusqu'au  45*  degré  de 
latitude,  qu'elle  suit  jusqu'à  l’État  du 
Maine,  qu'elle  contourne  pour  rejoindre 
le  45*  degré  dans  la  baie  de  Passamo- 
quoddy,  dans  le  golfe  de  Fundy.  Les  au- 
tres parties  de  l’Amérique  anglaise  sont 
trop  morcelées  pour  que  notre  cadre  nous 
permette  d'en  indiquer  les  confins  ; la 
simple  inspection  d’une  carte  fera  beau- 
coup plus  que  tous  les  détails  que  nous 
pourrions  donner. 

Montagnes.  Les  grandes  élévations 
se  trouvent  à l’ouest;  ce  sont  les  monts 
Rocheux,  qui,  de  la  baie  Mackensie,  s’élè- 
vent entre  la  rivière  Youcon  et  la  rivière 
Mackensie,  iis  séparent  ensuite  les  af- 
fluents de  cette  rivière  de  ceux  du  Fraser. 
Les  contre-forts  occidentaux  sont  assez 
importants  ; ceux  de  l'est  s’abaissent 
promptement  et  ne  sont  bientôt  plus  que 
de  bas  coteaux  entre  les  différents  cours 
d’eau  qui  gagnent  la  baie  d'Hudson  ; le 
principal  est  celui  qui  se  place  entre  ces 
mêmes  cours  d’eau  et  les  affluents  du 
Missouri  et  du  Mississipi,  tributaires  du 
golfe  du  Mexique.  Le  Canada  proprement 
dit  est  accidenté,  traversé  par  des  collines 
couvertes  de  forêts;  les  principales  sont 
les  collines  des  prairies  qui  forment  la 
ligne  de  partage  des  eaux  entre  la  baie 
d'Hudson  et  les  lacs  supérieurs  et  le  Saint- 
Laurent  ; elles  vont  rejoindre  à l’est  les 
coteaux  du  Labrador  : leur  hauteur  maxi- 
ma  est  400  mètres.  Sur  la  rive  droite  du 
Saint-Laurent,  le  Canada  est  traversé  par 
les  Alleguanys,  hauts  de  100  mètres;  ils 
portent  leurs  contreforts  jusqu'à  l'extré- 
mité orientale  du  Canada,  jusqu'au  cap 
Gaspé,  et  aussi  dans  le  Nouveau-Bruns- 
wick et  dans  la  Nouvelle-Écosse.  — En 
général,  comme  le  remarque  M.  Lavallée, 
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t les  montagnes  de  la  Nouvelle-Bretagne 
sont  si  peu  élevées,  et  le  pays  est  telle- 
ment couvert  de  rivières  et  de  lacs,  qu'on 
peut  passer  d’un  versant  îi  un  autre  sans 
grand  obstacle,  par  des  dépressions  qu’on 
appelle  portages , parce  que,  dans  les 
temps  anciens,  on  portail  les  canots  pour 
passer  d'un  bassin  à un  autre.  Ce  mot  de 
portage  et  ce  mode  de  voyager  sont  en- 
core usités  pour  les  sauts  ou  rapides  qui 
se  trouvent  dans  les  rivières  et  qu’on  évite 
au  moyen  des  portages.  » 

Fleuves.  Celte  partie  du  Continent 
américain  offre  un  grand  nombre  de 
fleuves  que  la  pente  du  sol  fait  aboutir  à 
cinq  mers  différentes.  Le  tableau  suivant 
présente  le  cours  de  ceux  qui,  plus  que 
les  autres,  attirent  l'attention  du  géogra- 
phe par  l'étendue  des  pays  qu’ils  traver- 
sent ; ils  sont  classés  d'après  les  mers 
différentes  auxquelles  ils  portent  le  tribut 
de  leurs  eaux. 

L’OCEAN  AltCTIQllE  reçoit  : 

Le  Mackcxue,  qui  est  le  plus  grand  fleure  de 
celle  mer  dans  l’hémisphère  occidental.  U com- 
mence son  coure  sur  le  versant  oriental  des  mon- 
tagnes Missouri-Colombienncs  fRocky-Mountains) 
par  la  réunion  de  plusieurs  petits  bras,  parmi  les- 
quels celui  de  la  Paix,  nommé  aussi  Olngicah  ou 
Unijah,  est  regardé  comme  le  principal  ; on  l’ap- 
pelle aussi  le  Usas  occidental  par  opposition  h un 
antre  encore  considérable,  qui  vient  du  sud,  on 
descendant  de  la  même  chaîne  et  que  les  géogra- 
phes appellent  Bras  oriental.  Le  Mackenzie  con- 
tinue son  cours  sous  le  nom  de  Rivière  de  la 
Paix  h travers  le  pays  des  Chepewynns,  on  pas- 
sant par  quelques  forts  qui  ont  été  fondés  par  la 
compagnie  du  Nord-Ouest;  U cuire  ensuite  dans 
le  grand  lac  Atapeskow  ou  Atabasca  (dit  aussi 
des  montagnes  , auquel  aboutit  encore  la  grande 
Ütoiére  Atapes  kow  ou  Atabasca  ou  de 
l'Elan.  En  sortant  de  ce  lac,  il  prend  la  dénomi- 
nation de  Rivière  nu  lac  le  l’Esclave,  en  pas- 
sant à quelques  kilom.  à l’ouest  du  fort  de  Chi- 
pavray.  Le  Mackensie  baigne  ensuite  le  fort  Entre- 
prise ou  Résolution  et  traverse  ensuite  le  grand 
lac  de  l’Esclave,  sur  lequel  s’élève  le  fort  l'rovi- 
dcnce;  c’cst  en  sortant  de  ce  grand  lac  qu’il  re- 
çoit le  nom  de  Mackenzie.  Ce  fleuve  passe  ensuite 
par  les  forts  Simpson,  l ieux,  Norman,  cl  après 
avoir  traversé  les  solitudes  que  parcourent  les  In- 
diens des  montagnes,  les  Indiens  Querelleurs  et 
les  Esquimaux,  il  entre  enfin  dans  l'Océan  arcti- 
que. En  ne  tenant  pas  compte  des  nombreux  af- 
fluents qui  se  rendent  dans  les  grands  lacs  Atapes- 
kow  et  de  l’Esclave,  les  principaux  affluents  du 
Mackenzie  à la  droite  sont  : la  rit  ii  r t de  l ’ ti- 
tan ou  A tapes  ko  to  ou  Atabasca,  que  quel- 
ques géographes  regardent  il  tort  comme  le  bras 
principal  de  l’Oungigah  ou  rivière  de  la  Paix;  elle 
reçoit  les  eaux  du  petit  lac  de  l'Esclave  ; c'est 
jusqu’à  présent  le  plus  grand  de  tous  les  affluents 
connus  de  ce  fleuve,  comme  aussi  du  lac  Atapes- 
knw.  Vient  ensuite  la  fleuve  de  l'Ours,  qui 
décharge  le  vaste  lac  du  Grand-Ours.  Parmi  les  af- 
fluents connus  k la  gauche,  uous  ne  nommerons 
que  la  riviir  e d es  Montagnes,  qui  jusqu'à 
présent  parait  être  le  plus  considérable. 

Le  Copperuine,  ou  la  rivière  de  la  Mine-de- 


Cuivre,  prend  sa  source  dans  les  hauteurs  qui 
sillonnent  les  solitudes  parcourues  par  les  Indiens- 
Cuivre,  traverse  un  grand  nombre  de  lacs,  parmi 
lesquels  on  distingue  ceux  de  Point  et  de  Red- 
Rock,  franchit  une  infinité  de  rapides  et  de  cas- 
cades, et,  après  avoir  baigné  le  pays  des  Esqui- 
maux, aboutit  à renfoncement  occidental  du  golfe 
de  Georges  IV,  qui  est  lui-même  un  des  plus  re- 
marquables de  l’Océan  arctique. 

La  MER  D’HUDSON  reçoit  : 

Le  Churchil  ou  Missixipi  , dont  on  ne  connaît 
pas  encore  bien  la  source,  et  dont  le  cours  laisse 
encore  beaucoup  à désirer.  Plusieurs  géographes 
s’accordent  h regarder  la  rivière  du  Castor 
comme  !a  partie  supérieure  de  ce  fleuve  ; il  tra- 
verse ensuite  le  lac  de  la  Crosse  et  celui  de 
l’Ocns;  après  être  sorti  de  ce  dernier,  il  prend  les 
noms  de  Missinipi  et  de  Churchill  ; c% est  sous 
celte  dernière  dénomination  qu’au  fort  Churchill, 
il  entre  dans  ta  mer  d’Hudson.  Le  Missinipi  bai- 
gne le  pays  des  Knistenaux,  reçoit  à la  gauche  les 
eaux  du  grand  lac  des  Rennes,  qui  parait  commu- 
niquer avec  le  lac  Wollaslon  ; ce  dernier,  commu- 
niquant avec  le  lac  Atapcskow  ou  Atabasca  par  la 
rivière  Slone,  le  bassin  du  Churchill  se  trouve 
ainsi  communiquer  avec  le  bassin  du  Blackensie. 

Le  Nelson,  qui  est  la  plus  grand  courant  de 
cette  mer.  Cn  a cru  qu’il  était  formé  par  la  réu- 
nion de  ileux  branches  : la  Saskatchawan  septen- 
trionale et  la  Saskatchawan  méridionale,  qui 
descendent  des  montagnes  Missouri-colombiennes 
(Rocky-MountRins)  ; la  branche  septentrionale 
passe  par  le  fort  Augusta  et  à quelques  kilom.  au 
sud  d’uudaon-honse  ; la  branche  méridionale  passe 
par  ühesterfield-bousc.  Après  leur  réunion,  la  Sas- 
katchawan , nommée  autrefois  pleuve  Bourbon  , 
passe  par  Cumberiand-housc,  entre  dans  le  grand 
lac  Winnipeg.  On  disait  qu’il  en  sortait  sous  le 
nom  de  Nelson.  Mais  le  lac  Winnipeg  et  ses  tribu- 
taires forment  réellement  un  bassin  intérieur;  il 
est  séparé,  parle  cotcaudcsprairiesfdu  Nelson, qui 
a sa  véritable  source  dans  le  lac  Bouge,  et  avec 
lequel  il  n’est  uni  qu’en  hiver  et  par  scs  grandes 
eaux.  Le  Nelson,  après  avoir  traversé  la  Nouvelle- 
Galles,  se  décharge  à Fort-York  daus  la  met 
d’Hudson. 

Il  est  de  même  du  Severs  qui,  sur  les  meil- 
leures cartes,  a été  longtemps  marqué  comme  sor- 
tant du  lac  Winnipeg;  il  passe  par  le  fort  Cana- 
dien, et,  après  avoir  arrosé  lu  Nouvelle-Galles,  en- 
tre, à Severn-houae,  dans  la  mer  d’Hudson.  C’est 
ici  qu’il  nous  parait  le  plus  convenable  de  placct 
la  description  de  deux  importants  affluents  du  lac 
Winnipeg  : la  riviir c Bouge  (Read-River)  et  le 
Winnipeg . Toute  la  partie  supérieure  du  cour? 
de  ce  dernier  offre  plutôt  une  série  de  lacs  que  le 
cours  d’un  fleuve  ; les  principaux  de  ces  lacs 
sont  : le  lac  Blanc,  le  fcc  Vermillon,  le 
tac  de  la  Pluie  et  le  lac  des  Dois,  qui 
est  le  plus  grand  ; tous  ces  petits  bassins  sont 
sur  les  frontières  anglo-américaine  et  anglaise;  le 
lac  Salé  et  autres  appartiennent  en  commun,  pai 
les  grandes  eaux,  au  Winnipeg  et  au  fleuve  Al- 
bany,  autre  tributaire  de  la  mer  d’Hudson.  La  ri* 
vière  Bouge  est  formée  par  la  réunion  de  deux 
branches  principales  : 1 ' .1  s si  n i b o n i s ou 
Ifautc-Biviire-Rouge,  grossie  à droite  pai 
la  Souris,  et  la  Basse- B iviire-Bouge,  qui 
vient  du  territoire  anglo-américain,  où  elle  est 
grossie  par  la  rivière  du  lac  Bouge.  Tous  les  pays 
arrosés  par  ces  fleuves  sont  occupés  par  les  In- 
diens Chipaways,  Knistenaux,  Assiniboincs  et  au- 
tres tribus  indépendantes;  on  n’y  trouve  que  quel- 
ques petits  forts  qui  appartenaient  aux  compa- 
gnies du  Nord-Ouest  et  de  la  haie  d’Hudson. 

Le  GOLFE  DE  SAINT-LAURENT,  qui  est  un 
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enfoncement  de  l'OCEAN  ATLANTIQUE,  reçoit  : 

Le  Saint-Laurent,  qui  est  le  plus  grand  fleuve 
de  l'Amérique  anglaise , et  dont  uous  avons  décrit 
le  cours  de  la  partie  supérieure  aux  pages  I2'*S et 
1307.  A son  issue  du  lac  Ontario,  le  Saint-Lau- 
rent forme  ce  qu'on  appelle  le  lac  DO  Mule- 
Iles;  il  pa^e  ensuite  par  Brockville,  Johnstown, 
Comwall , plus  bas  il  s'élargit  pour  former  ce 
qu’on  appelle  le  lac  Saint-François;  poursuivant 
son  cours  vers  le  nord-est , il  baigne  Montréal, 
forme  ensuite  rélargissement  nommé  lac  Saint- 
Pierre,  arrose  Trois-Rivières,  Québec  et  d'autres 
villes  beaucoup  moins  importantes,  et  par  une 
embouchure  qui,  par  ses  dimensions,  ressemble 
h un  bras  de  mer;  il  entre  dans  le  golfe  auquel  il 
donne  son  nom.  Il  a un  parcours  de  3.100  kilomè- 
tres, une  largeur  me  ri  ma  de  60  kilomètres,  et  il 
débite  par  heure  r>7, 335, 700  mètres  cubes  d'eau. 
Ses  principaux  affluents  à la  droite  font  : le  Ri- 
chelieu (Sorcl  nu  Chambly),  qui  offre  la  singula- 
rité d'élre  beaucoup  plus  large  dans  la  partie  su- 
périeure que  dans  la  partie  inférieure  de  son 
cours  ; il  sort  du  lac  Chnmplain,  qui  appartient  à 
la  confédération  anglo  américaine,  et  passe  en- 
suite par  l'Ile-aux-Noix,  Saint-John  et  fort  William 
Henry,  autrefois  nommé  Sorel  ; la  Chaudière, 
remarquable  par  sa  belle  cascade.  Les  principaux 
affluents  h la  gauche  du  Saint-I.anrenl  sont  : l 'Ot- 
tawa (Ottawa  ou  Grande-Rivière),  le  plus  grand 
des  affluents  de  ce  fleuve  ; il  parait  naître  dans  les 
environs  du  lac  Abbitibbe,  traverse  le  lac  T émis- 
c a min  g,  forme  les  élargissements  nommés  lac 
Chat,  lac  Chaudière  et  autres,  et  après  avoir 
séparé  le  Haut-Ganada  du  Ras-Canada,  il  joint  scs 
eaux  a celles  du  Saint-Laurent  , près  de  l’ile 
Montréal  ; le  Mudawasca,  \e  Mississipi,  le  Rideau. 
si  important  par  le  canal  qui  le  joint  au  lac  Onta- 
rio, et  la  Petite- JV alian,  sout  ses  principaux  af- 
fluents ; viennent  ensuite  la  riviè  re  M a urice, 
qui  traverse  le  lac  Saint-Thomas  et  baigne  Trois- 
Rivières  ; le  Montmorency,  d'un  cours  très- 
borné,  mais  remarquable  par  sa  magnifique  cas- 
cade ; et  le  Sa  g u en  a y,  le  plus  grand  après 
l’Ottawa  : il  est  nommé  P ikou  agamis  au- 
dessus  du  lac  de  Saint-John  qu'il  traverse  ; c'est  à 
Ttdonsac  que  leSaguenay  mêle  ses  eaux  à celles 
du  Saint-Laurent.  La  reconnaissance  que  le  gou- 
vernement du  Canada  a fait  fuirc  de  e ; e rivière 
a enrichi  la  géographie  physique  d’uu  fait  encore 
unique  sur  le  globe,  c'est  que  le  lit  du  Saguenay 
offre,  pendant  environ  95  kilomètres,  une  profon- 
deur qui  varie  depuis  180  jusqu'à  270  mètres  ; 
à son  confluent  avec  le  Saint-Laurent,  il  est  de 
180  mètres  plus  profond  que  ce  dernier,  dont  le 
lit  a 70  mètres  de  profondeur,  de  sorte  quo  la 
profondeur  absolue  du  Saguenay  est  en  cet  en- 
droit de  J50  mètres!  Re  hautes  montagnes  d'envi- 
ron COO  mètres  d'élévation,  bordent  la  profonde 
vallée  de  re  fleuve  extraordinaire,  dont  la  largeur 
varie,  dans  la  partie  oit  il  est  si  profond,  depuis 
100  mètres  jusqu’à  trois  kilomètres. 

Le  Mirauicbi,  dont  le  cours  est  très-borné,  mais 
dont  le  bassin  est  très-remarquable  par  les  belles 
forêts  qui  alimentent  les  nombreux  chantiers  éta- 
blis sur  scs  bords  et  ont  fourni  depuis  plusieurs 
années  une  immense  quantité  de  bois  de  construc- 
tion au  Royaume-Uni.  Malheureusement  d’horri- 
ble» incendies  en  ont  détruit  de  vastes  espaces.  Le 
Miramichi  traverse  une  grande  partie  du  Nouveau- 
Brunswick,  baigne  Newcastle  et  débouche  dans  la 
baie  de  son  nom. 

LE  GOLFE  I>U  MEXIQUE,  qui  est  une  subdivi- 
sion de  la  MEDI TERRANEE-COLOMBIENNE,  re- 
çoit : 

Le  Mississipi,  dont  nous  avons  décrit  le  cours 
aux  pages  1259  et  1309.  C'est  à la  gauche  du  M is- 


touri , qui  est  son  plus  grand  affluent  qu'abou- 
tissent les  petits  courants  qui  arrosent  une  frac- 
tion du  territoire  anglais. 

L'OCEAN  ATLANTIQUE  reçoit  (baie  de  Fundy): 
Le  Saint-Jean  ou  Saint-John,  qui  vient  de  la 
frontière  du  Maine  dans  les  Etats-Unis,  traverse 
une  partie  du  Ras  Canada  et  la  meilleure  partie 
du  Nouvcau-Rrunswick,  dont  il  est  le  plus  grand 
fleuve,  passe  par  Frédérietown  et,  à Saml-John, 
entre  dans  la  baie  Fundy.  Parmi  ses  nombreux  af- 
fluentsnousnommerons  le£a  in  f-Franço  il,  parce 
que  le  lit  de  celle  petite  rivière,  joint  àcelui  du  Saint- 
Jean,  marque  jusqu'à  son  confluent  la  ligne  de  dé- 
marcation que  le  roi  de  Hollande,  nommé  arbitre 
par  les  deux  puissances  dans  celle  dispute,  avait 
| déterminée  ; la  position  île  cette  ligne  a été  aux  An- 
glais plus  de  la  moitié  de  l'espace  auquel  ils  pré- 
tendaient. Ces  difficultés  ont  été  réglées  par  le 
traité  conclu  à Washington  en  1812,  par  lord  As- 
burton  pour  l' Angleterre,  qui  a cédé,  en  effet,  plus 
de  terrain  qu'elle  ne  le  faisait  d’après  l'arbitrage 
du  roi  de  Hollande,  rejeté  par  les  Etats-Unis;  elle 
leur  a abandonné  en  outre  2.000  de  ses  sujets  oeen- 
- pant  la  portion  de  rétablissement  de  Madawuska. 

; située  sur  la  rive  sud  du  Saint-Jean,  et  a concédé 
[ aux  Anglo-Américains  la  libre  navigation  de  ce 

I fleuve  jusqu’à  la  mer,  à travers  le  Nouveau - 
Brunswick. 

Le  Sainte-Croix.  Nous  nommons  ce  petit  cou- 
rant parce  qu’il  trace  la  frontière  entre  le  Nou- 
veau-Brunswick et  l'état  du  Maine  ; du  cOté  an- 
i glais,  il  baigne  Saint-Andrew». 

Le  Shubenacadt , autre  courant  très-petit,  de- 
| venu  de  nos  jours  d'une  grande  importance  | r 
le  beau  canal  qui  y aboutit.  Le  Sbubenacudy  coupe 
resaue  par  le  milieu  la  Nouvelle-Ecosse'  et  né* 
ouene  dans  le  bassin  des  Mines  (Basin  of  Minas », 
I une  des  deux  grandes  baies  qui  forment  l'extré- 
I mité  de  la  baie  Fundy,  si  remarquable  par  scs 
! hautes  marée». 

Le  GRAND-OCEAN  reçoit  plusieurs  fleuves  dans 
les  limites  de  l’Amérique  anglaise,  mais  ils  sont 
tous  encore  trop  peu  connus  ou  trop  peu  impor- 
tants pour  que  notre  cadre  uous  permette  d’en 
tracer  le  cours.  Nous  nous  bornerons  à n<  mer 
le  Simpson  ou  Ours,  dont  l'embouchure  sé- 
pare Tex-Amérique  russe  de  l'Amérique  angln  -■ , le 
lîelboula  ou  Salmon  ou  Iientinck,  cl  ci.lh  le 
Fraser,  si  célèbre  par  l’or  que  l'on  trouve  sur  ses 
rives  et  dans  ses  montagnes; il  a ses  sources  au 
; nord,  dans  les  monts  Rocheux,  vers  le  55*  degré 
de  latitude;  il  reçoit,  à gauche,  la  rivière  Xord. 
que  grossissent  les  eaux  du  lac  Sousouap. 

Nous  revenons  à l'OCEAN  ATLANTIQUE,  pour 
parler  des  principaux  cours  d’eau  de  la  Guy  a ie 
anglaise  : 

Le  Pocmabûun,  qui  arrose  la  Cuyanc  anglaise  ; 

, dans  quelques  parties  de  son  cours,  ce  fleuve 
I marque  la  frontière  entre  le  Venezuela  et  eette  j ar- 
I lie  de  l’Amérique  anglaise. 

L'Essequebo,  qui  est  le  plus  grand  de  tous  les 
! fleuves  de  l'Amérique  méridionale,  entre  l’Oréno- 
: que  et  l'Amazone  ; son  embouchure  est  remarqua- 
| ble  par  sa  grande  largeur  ; on  ne  connaît  encore 
quimpitrfaiiemcnl  U partie  supérieure  de  son 
cours.  L'Essequebo  naît  dans  la  sierra  de  Turau- 
eunuque,  dans  l’empire  du  Brésil,  arrose  l'extré- 
mité septentrionale  delà  province  de  Part,  sépare 
ensuite  le  Venezuela  de  la  Guyane  anglaise,  tra- 
verse celte  dtrnièrcdu  sud  au  nord,  en  passant 
par  Fort-Insel,  et  se  rend  dans  l’Océan.  Ses  prin- 
cipaux affluents  à la  gauche  sont  : le/îupuntr» 

I ou  Rupu  nu  toi  ni,  si  renommé  dans  le  mythe 
| d'Eldorado;  leC'uyuni,  qui  parcourt  la  partie 
' orientale  du  département  colombien  de  l'Orcnoro, 
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oti  il  est  grossi  par  le  Mazarony  ; c'est  le  plus 
grand  de  tous  les  affluents  de  ce  fleuve. 

Le  Demerari  ; on  ne  connaît  que  depuis  peu 
exactement  les  sources  et  la  partie  supérieure  de 
son  bassin;  il  traverse  du  sud  au  nord  la  floris- 
sante colonie  de  Demerari,  en  passant  par  George- 
town. 

Le  Berbice,  dont  le  cours  est  presque  parallèle 
h celui  du  Demerari.  Il  donne  le  nom  au  gouver- 
nement qu’il  traverse  en  passant  par  la  Nouvelle- 
Amsterdam  ; dans  sa  partie  supérieure  il  offre  plu- 
sieurs grandes  cataractes. 

Le  Corentvn*  ou  Corentine  court  du  sud  au 
nord  en  séparant  la  Guyane  anglaise  de  la  Guyane 
hollandaise. 

Productions.  Le  climat  est  rude,  plus  rude  qu'il 
n'est  en  Europe  à la  même  latitude;  la  tempéra- 
ture moyenne  varie  entre  8"  au-dessus  du  xéro,  et 
8*  au-dessous.  — Le  sous-sol  est  riche;  on  trouve 
de  l’or  dans  le  comté  de  Beauce,  près  de  Québec, 
dans  les  environs  du  lac  Supérieur,  mais  surtout 
dans  lu  Colombie.  La  région  aurifère  s’y  étend  sur 
une  superficie  de  400  h 430  kilomètres  carrés,  et 
comprend  les  barres  du  Fraser,  ainsi  qu’un  grand 
nombre  d’affluents,  scs  tributaires.  Au  reste,  de- 
puis longtemps  déjà,  on  connaît  les  propriétés  au- 
rifères de  la  Colombie;  il  y a plus  de  dix  ans  que  se 
sont  faites  les  grandes  découvertes  dans  le  district 
que  les  trappeurs  canadiens  désignaient  sous  le 
nom  de  Grand-Coude,  à cause  du  détour  que  fait  > 
le  fleuve  en  cet  endroit,  dénomination  que  les  An- 
glais ont  traduite  par  Hig-Iknd.  Les  mines  mêmes 
de  Big-llcnd  ont  été  trouvées  par  d’anciens  mi- 
neurs de  Colvillc.  L’n  métis  français,  nommé  La- 
fleur,  sur  un  terrain  qu’il  appela  l’Anse  française 
(Creek  French),  recueillit,  en  deux  mois,  18,000 
dollars  ; un  autre  obtint  en  dix  jours,  r>,000  dol- 
lars ; d’autres  , moins  heureux , ont  encore 
trouvé  jusqu’à  100  dollars  par  jour.  Comme  on 
le  voit,  les  possessions  anglaises  attireront  leur 
bonne  part  ne  l’émigration,  et  beaucoup  de  mi- 
neurs préféreront  encore  les  inconvénients  d'une 
température  sévère , aux  dangers  d’un  climat 
meurtrier  comme  celui  de  la  Nouvelle-Grenade. 
Ajoutons  qu'une  partie  des  restrictions  que  la  loi 
anglaise  faisait  peser  sur  l’iudustrie  minière,  ont 
été  abolies.  En  1864,  les  mines  de  la  Colombie 
ont  rapporté  45  millions.  Les  autres  métaux  que 
fournit  la  Nouvelle-Bretagne  sont  : l’argent,  le  nic- 
kel, le  cobalt,  le  cuivre,  le  fer,  qui  abonde  dans  le 
Bas-Canada.  On  extrait  aussi  du  sol  dos  marbres 
et  des  pierres  de  toute  qualité,  et  enfin,  dans  le 
Nouveau-Brunswick,  du  pétrole  presque  pur,  à 
l’état  solide;  de  2,200  livres  de  ce  minéral,  on  ex- 
trait 200  litres  d’huile  raffinée.  A la  fin  de  1860,  il 
y avait,  dans  les  entrepôts  du  Nouveau-Brunswick, 
plus  do  20  millions  de  tonneaux  de  ce  pétrole, 
c’est-à-dire  plus  d’un  milliard  de  gallons  d'huile 
brute. — Le  sol  n’est  guère  cultivé  que  sur  le 
bord  des  rivières  ; on  y récolte  des  grains,  des  lé- 
gumes, du  tabac,  du  houblon,  du  chanvre,  du 
lin;  les  fruits  sont  bons,  même  le  raisin  qu’on 
mange  à la  main,  cl  dont  on  ne  fait  pas  de  vin. 
Les  forêts  donnent  d'excellents  bois  de  construc- 
tion, le  noyer  noir,  le  châtaignier,  le  bois  de  fer, 
l’érable  piqué  et  ondé,  le  merisier  rouge,  et  sur- 
tout l'épincile  rouge  ou  tamarac,  pour  la  cons- 
truction des  vaisseaux,  La  valeur  de  la  produc- 
tion agricole  est  d’environ  660  millions.  La  su- 
perficie du  sol,  d’après  Statistical  tables  relating 
to  the  colonial  and  other  possessions , est  de 
1,300,000  kilomètres  carrés  ; mais  il  y a peu  de 
culture  et  peu  d'habitants  ; le  Canada,  qui  est  le  plus 
peuplé,  n’est  exploité  que  dans  sa  dixième  partie. 

L'industrie  est  très-développée  ; on  trouve  des 
établissements  industriels  et  des  usines  de  toute 


sorte  : fonderies,  fabriques  de  machines,  scieries, 
moulins,  fabrique  de  meubles,  etc...  manufactures 
d’étoffes  de  laine,  de  coton,  de  soie,  etc...  ; pré- 
parations des  poissons  et  des  viandes,  etc...  Les 
exportations  consistent  surtout  en  produits  des 
pêcheries,  des  forêts,  de  l’agriculture,  en  viandes 
talées  ou  fumées,  en  cuirs  ; et  les  importations  en 
coton,  fers  manufacturés,  sucre  brut,  thé,  tabac, 
toiles,  lainages  et  soiries  élégantes,  fer  en  barres 
et  en  feuilles,  fers  à rails,  livres,  etc. 

Le  commerce  extérieur  est  en  effet  très-actif; 
et  il  ne  se  fait  pas  seulement  avec  l'Angleterre, 
mais  encore  avec  la  France,  dont  les  Canadiens 
n’ont  oublié  ni  l’esprit,  ni  la  langue  ; ils  connais- 
sent aussi  bien  le  chemin  du  Havre  que  celui  de 
Liverpool  ; ils  vont  aussi  à Anvers,  pour  la  Relgi- 
ue,  et  à Hambourg , pour  l’Allemagne,  qui,  en 
change  de  leurs  produits,  leur  envoie  des  tra- 
vailleurs. Ces  intrépides  émigrants  se  jettent 
audacieusement  sur  toutes  les  routes,  qui  de  la 
rive  gauche  du  Saint-Laurent  montent  vers  le 
nord.  Mais  c’est  avec  les  Etats-Unis  que  les  tran- 
sactions ont  toute  leur  activité;  en  1869,  les  ex- 
portations aux  Etats-Unis  ont  atteint,  d'après  la 
Minerve  de  Montréal,  152,265,050  francs,  coutre 
90,943,065  francs  d’importation.  Il  y a des  deux 
côtés  un  mouvement  de  produits  simdaires,  ce 
qui  s’explique  par  le  voisinage  du  pays,  leur 
parenté  pour  ainsi  dire.  Les  échanges  se  font 
comme  de  provinces  à provinces  dans  une  même 
contrée. 

Principaux  articles  d'exportation. 


Bois  et  bois  manufacturés  . 35,319,415  fr. 

Orge 23,120,035 

Bestiaux 17,304,865 

Blé  . . . . ‘ 8,368.145 

Provisions  de  suif 7,120,635 

Or 6,915,520 

Poissons 5,019,520 

Laine 3,574,645 

Charbon 3,301,855 

Farine 2,233,805 

Fer  en  saumons 1,885,185 

Huile  do  baleioe  et  de  poissons 1,306,840 

Thé 1,044,205 

Mélasse 611,025 

Fourrures 559,835 

Principaux  articles  d'importation . 

Blé 22,351,520  fr. 

Farine 12,418,485 

Mais 9,220,240 

Charbon 4,258,805 

Tabac 4,654,000 

Porcs 4,038,695 

Or 3,046,645 

Coton 1,505,330 

Coton  manufacturé 1,501,920 


La  prospérité  de  l’Amérique  anglaise  est  favori- 
sée par  la  facilité,  la  promptitude  et  le  bon  mar- 
ché des  communications.  Nous  ne  parlerons  pas 
en  détail  des  roules  que  l’on  ouvre  sur  tous  les 
points  et  qui  pénèlrcut  jusque  dans  des  solitudes 
que  l’on  croyait  inabordables  ; nous  nous  arrête- 
rons sur  les  voies  d’eau  et  sur  les  voies  de  fer. 

Au  Canada,  où  sc  trouvent  d'immenses  lacs,  et 
que  traverse  dans  toute  sa  longueur  un  des  plus- 
grands  fleuves  du  monde,  le  premier  par  les  avan- 
tages qu’il  offre  à la  navigation,  qui  reçoit  de 
nombreuses  rivières  dont  quelques-unes  sont,  par 
leurs  proportions,  les  dignes  tributaires  de  ce 
fleuve,  mais  où  la  main  de  l’homme  a dû  suppléer 
çà  et  là  aux  obstacles  naturels  que  présentaient 
les  voies  de  communication,  les  canaux  constituent 
une  des  attributions  principales  des  travaux  pu- 
blics. Ces  canaux  servent  à former  trois  lignes  de 
navigation  : 
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1*  Celle  du  Saint-Laurent. 

Depuis  l'endroit  appelé  Pond-.lu-I.ac,  à la  tête 
du  lac  Supérieur,  jusqu’au  détroit  de  Belle-Ile,  sur 
l’océan  Atlantique,  elle  représente  un  parcours  de 
2,381  milles  anglais  (3,837  kilomètres),  dont  & 
peine  72  milles  (116*  kilomètres)  se  font  par  des 
canaux  ayant  pour  objet  de  tourner  des  cataractes 
ou  des  rapides.  Un  seul  de  ces  canaux  appartient 
aux  Etats-Unis;  il  n'a  guère  plus  d’un  mille  de 
long  (1.6  kilom.),  et  permet  aux  navires  de  pas- 
ser du  lac  Huron  dans  le  lac  Supérieur.  Les  au- 
tres, au  nombre  de  sept,  sont  canadiens  ; six,  por- 
tant différents  noms,  échelonnés  entre  Montréal  et 
Kingston  ; le  septième,  le  Welland,  reliant  les  lacs 
Eric  et  Ontario.  Ce  dernier,  long  de  27  milles 
(43  kilom.),  obvie,  par  la  série  d'écluses  dont  il 
est  muni,  à une  différence  de  niveau  de  330  pieds 
anglais  (100  mètres).  Les  eaux  du  lac  Supérieur 
sont  à 600  pieds  (182  mètres;  au-dessus  de  celles 
de  la  plus  haute  marée  du  Saint-Laurent,  k l’en- 
droit où  le  flux  cesse  d’être  sensible,  c'est-à-dire 
à la  ville  des  Trois-Rivières,  à mi  -chemin  entre 
Québec  et  Montréal. 

La  distance  de  Québec  au  détroit  de  Belle-Ile 
est  de  826  milles  anglais  (1,329  kilom.),  et  celle 
de  ce  dernier  point  k Liverpool  de  1.942  milles 
(3,125  kilom.),  soit  ensemble  2,768  milles  (4,454 
kilom.;,  égaux  k 2,383  milles  marins  de  60  uu  ile- 

Î'ré.  Malheureusement,  cette  route,  que  prennent 
es  steamers  se  rendant  en  Angleterre  ou  en  ve- 
nant, n’est  guère  praticable,  k cause  des  glaces, 
que  pendant  quatre  k cinq  mois  sur  sept  que  dure 
la  saison  de  navigation.  Jusque  vers  la  moitié  de 
juillet,  les  navires  passent  au  sud  de  l’ile  de 
Terre-Neuve,  en  vue  du  cap  Race,  ce  qui,  par 
rapport  k l’Angleterre,  allonge  le  trajet  d’environ 
200  milles  marins. 

2*  La  ligne  de  Kingston  k Montréal,  voie  d’Ot- 
tawa : construite,  il  y a assez  longtemps,  dans  un 
but  stratégique,  elle  n’a  plus  aujourd'hui  uii  inté- 
rêt bien  général.  Une  des  sections  forme  le  canal 
Rideau,  qui  unit  Kingston  à Ottawa  : il  a 126,5 
milles  (203  kilom.)  de  long;  la  rivière  Ottawo,  ca- 
nalisée elle-même  sur  deux  points,  constitue  l’au- 
tre section. 

3*  La  ligne  de  navigation  qui  part  de  Sorcl,  pe- 
tit port  au  confluent  de  la  rivière  Richelieu  ou 
Chamblv  ouSorel  et  du  Saint-Laurent,  k 46  milles 
(74  kilom.)  en  aval  de  Montréal,  remonte  la  rivière 
précitée,  canalisée  en  deux  endroits,  gagne  le  lac 
Champlain,  et,  par  les  canaux  américains,  aussi 
bien  que  l'Hudson,  les  villes d'Albany  et  de  New- 
York.  Elle  a surtout  de  l’importance  comme  voie 
de  transport  pour  les  bois  sciés  et  autres  produits 
qui  se  rendent  du  Canada  sur  les  grands  marchés 
<lcs  Etats-Unis.  De  Montréal  k New- York,  la  dis- 
tance par  cette  routo  est  de  456  milles  (723  kilo- 
mètres). 

Quant  aux  chemins  de  fer,  il  est  facile  de  les  ex- 
oser.  Le  réseau  part  de  Québec,  ou  plutôt  de 
ont-Lévi,  sur  la  rive  droite  du  Saint-Laurent,  en 
face  de  Québec.  La  ligne  va,  au  sud,  jusqu’à 
Richmond , et  ensuite  jusqu’à  Montréal  ; elle 
quitte,  devant  Montréal,  la  rive  droite  du  Saint- 
Laurent,  passe  le  fleuve  sur  un  pont  tubulaire  de 
26  arches,  tout  en  fer,  long  de  3 kilom.,  et 
élevé  de  20  mètres  au-dessus  du  fleuve.  De  Mont- 
réal, on  remonte  le  fleuve  et  le  Inc  Ontario  jus- 
qu’à Toronto  ; lk,  la  voie  se  bifurque,  gagne  au 
nord  Collingwood,  sur  le  lac  Huron  (Georgian- 
Bayl,  Sarnia,  sur  la  rivière  Saint  Clair,  Sandwich, 
entre  le  lac  Saint-Clair  et  le  lac  Erié. 

Les  principaux  embranchements  de  cette  grande 
ligne  de  Québec  aux  lacs  Huron  et  Erié,  sont  : 
1"  de  Prescott  k Ottawa;  2*  de  Cobourg  k Peter- 
borough;  3*  de  Port-Hope  k Lindsay;  4*  de  Strat- 


ford  k Goderich.  Enfin  de  Québec  une  voie  de 
fer  descend,  sur  la  rive  droite,  jusqu’au  confluent, 
la  rivière  du  Loup. 

Division  cl  Topographie.  Comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  les  possessions  An- 
glaises, dans  cette  partie  du  monde,  ne 
forment  point  une  masse  de  pays  conti- 
nus, mais  seulement  un  ensemble  de  plu- 
I sieurs  contrées,  que  d’immenses  inter- 
valles séparent  les  unes  des  autres. 
Comme  nous  n’aimons  pas  à introduire 
des  noms  nouveaux,  nous  conserverons, 
malgré  son  peu  de  convenance,  la  déno- 
mination générale  de  Nouvelle-Bretagne 
adoptée  par  presque  tous  les  géographes 
et  par  les  cartographes  pour  désigner  les 
deux  Canada,  la  Nouvelle-Galles  et  au- 
tres contrées  de  l’Amérique  du  Nord  sou- 
mises aux  Anglais;  mais  nous  y rattache- 
rons toutes  les  vastes  solitudes  qui  s’éten- 
dent, au  nord,  jusqu'à  l’Océan-Arctique, 
à l’est,  jusqu’à  la  Méditerranée-Arctique 
et  à l’Océan  atlantique,  et,  à l'ouest,  jus- 
qu’aux contins  de  l’Amérique  russe  et  au 
Grand -Océan.  Nous  réunirons  aussi  à 
cette  immense  contrée  toutes  les  îles  qui 
en  sont  voisines,  à l’exception  de  celles 
qui  font  partie  de  l’archipel  Arctique 
ou  des  Terres -Arctiques  décrites  à la 
page  4265.  De  cette  manière,  la  Nouvelle - 
Bretagne  offrira  la  plus  grande  des  divi- 
sions géographiques  de  l’Amcrique  an- 
glaise; elle  doit  en  outre  être  regardée 
comme  le  noyau  des  possessions  britan- 
niques dans  l’Amérique  du  Nord,  à cause 
de  la  continuité  de  son  immense  territoire 
et  à cause  du  développement  qu’y  ont 
pris  dans  ces  dernières  années  la  popula- 
tion, l’industrie,  le  commerce  et  l’agricul- 
ture. Les  autres  régions  géographiques 
sont  les  T erres- Arctiques  anglaises , les 
lies  Bermudes , les  Antilles  anglaises , la 
Guyane  anglaise , la  Patagonie  anglaise. 
Sous  le  rapport  administratif,  les  divi- 
sions de  cette  partie  de  l’empire  britan- 
nique sont  bien  plus  nombreuses;  nous 
les  avons  indiquées  toutes  dans  le  tableau 
ci-dessous,  où  chaque  gouvernement  prin- 
cipal et  ses  subdivisions  les  plus  impor- 
tantes sont  rangés  d'après  les  grandes 
divisions  géographiques  que  nous  venons 
de  tracer.  Mais  ici  notre  franchise  nous 
engage  à déclarer  que,  malgré  toutes  les 
recherches  que  nous  avons  faites  pour 
connaître  avec  exactitude  les  contrées  di- 
verses qui  relèvent  de  chacun  des  gou- 
verneurs, nous  n’avons  pu  atteindre  en- 
tièrement notre  but,  surtout  à l’égard  des 
subdivisions  des  Antilles.  Ni  quelques  An- 
glais très-instruits  auxquels  nous  nous 
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sommes  adressé,  ni  l’E dinburgli  Alma-  I 
nach , ni  même  le  Brilisli  Impérial  Ca- 
lender,  n’ont  pu  résoudre  nos  doutes. 
Nous  croyons  cependant  que  les  divisions 
de  notre  'tableau  peuvent  être  regardées 
comme  aussi  exactes  que  possible,  ayant 
profité  d'une  foule  de.  faits  importants 
que  nous  avons  puisés  aux  sources  indi- 
quées dans  la  préface,  ainsi  que  des  pré- 
cieux renseignements  que  M.  M' Gregor 
a publiés  dans  son  savant  ouvrage  sur 
l'Amérique  anglaise  (Tiw  liritish  Ame- 
rica), qui  embrasse  presque  tout  ce  que 
nous  venons  de  comprendre  sous  le  nom 
de  Nouvelle-Bretagne.  Nous  n'avons  né- 
gligé aucun  des  documents  les  plus  ré- 
cents. Ajoutons  que  les  géographes  an- 
glais s’accordent  à former  de  toute  l’Amé- 
rique, qui  dépend  de  leur  monarchie, 
deux  divisions  principales,  savoir  : Bri- 
tisii  Nortii-Amekican  Colonies  (Colonies 
anglaises  de  l’Amérique  du  Nord),  qui 
comprend  le  lias  et  le  Haut-Canada,  réu- 
nis, depuis  1840,  en  une  seule  province, 
par  acte  du  Parlement  ; le  Nouveau- 
Brunswick,  la  Nouvelle-Ecosse  avec  Vile 
de  Cap  Breton,  celles  du  Prince-Edouard 
et  de  Terre-Neuve  et  les  vastes  espaces 
parcourus  par  les  chasseurs  de  la  Com- 
pagnie de  la  Baie -d’Hudson  ; Britisii 
West-Indian  Colonies  (Colonies  anglai- 
ses des  Indes- Occidentales),  qui  com- 
prend les  Antilles,  les  Lucanes,  les  Ber- 
mudes , la  Guyane  et  l 'établissement  de 
Yucatan.  Ces  mêmes  auteurs  s'accordent 
aussi  à comprendre  sous  la  dénomination 
générale  de  Leeward-lslands  (Iles  sous  le 
Vent),  les  Iles  Anligoa,  Monserrat,  Ncvis, 
Saint-Christophe,  Barboude,  Anguille  et 
les  Vierges-Anglaises,  Tovtola,  etc.  ; quel- 
ques géographes  même  font  de  tontes  ces 
lies  le  gouvernement  ou  la  division  ad- 
ministrative de  ce  nom.  Au  reste,  ces  in- 
certitudes dans  les  subdivisions  adminis- 
tratives viennent  en  grande  partie  du  ré- 
gime de  ces  colonies  qui , sous  certains 
rapports,  est  militaire  ; et  de  la  confusion 
faite  par  les  auteurs  nationaux  et  étran- 
gers entre  les  divisions  administratives 
et  les  divisions  judiciaires.  Quelquefois 
les  divisions  ecclésiastiques  ont  été  une 
nouvelle  source  d’erreur. 

Nous  ajouterons  que  les  vastes  pays  que 
nous  proposons  de  nommer  Région  S lac- 
kemie-Saskatchawan  et  Région  de  l'Ouest, 
ainsi  que  la  Nouvelle-Galles,  le  Maine- 
Oriental, le  Labrador  el  toutes  les  solitudes 
glacées  des  Terres-Arctiques,  ne  sont  des 
possessions  anglaises  que  de  nom;  elles 
doivent  être  rangées  avec  les  prétendues  | 


possessions  du  même  genre  qui  forment 
une  si  grande  partie  de  l’Amérique  ci-de- 
vant  espagnole,  de  l'empire  du  Brésil  et 
du  territoire  de  la  confédération  Anglo- 
Américaine.  Ces  vastes  solitudes  ne  sont, 
à proprement  parler,  qu’une  des  parties 
les  plus  importantes  de  ce  que  nous  avons 
nommé  Amérique- Indigène  Indépen- 
dante. C'est  aussi  il  ce  chapitre  et  au  long 
article  ethnographie  que  nous  renvoyons 
le  lecteur  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
nations  qui  vivent  dans  ces  régions  in- 
hospitalières. A l'égard  du  vaste  espace 
compris  dans  les  bassins  du  Columbia  et 
du  Calcdonia,  espace  que  les  cartes  ont 
représenté  pendant  longtemps  comme 
appartenant  aux  États-Unis,  nous  ferons 
observer  que,  par  l'intéressant  voyage 
dans  ces  contrées,  que  M.  Ross  Cox  a pu- 
blié, il  paratt  que  ces  solitudes,  où  le  rè- 
gne végétal  étale  ses  plus  grands  colos- 
ses, et  que  de  faibles  tribus  indépendantes 
parcourent  dans  tous  les  sens,  quoique 
appartenant  aux  Anglo-Américains,  sont 
occupées  de  fait  par  les  chasseurs  an- 
glais, qui  y ont  déjà  érigé  deux  forts  sur 
le  Columbia;  et  enfin,  par  le  traité  de 
1847,  elles  ont  été  régulièrement  attri- 
buées à la  Nouvelle-Bretagne.  Considé- 
rées sous  le  rapport  administratif,  toutes 
les  vastes  solitudes  de  la  Nouvelle-Breta- 
gne, dans  les  limites  que  nous  lui  avons 
assignées,  sont  pour  ainsi  dire  le  domaine 
de  la  nouvelle  Compagnie  des  pelleteries 
de  la  Baie-d'Iludson,  composée,  depuis 
1821,  de  l’ancienne  Compagnie  de  la  Baie- 
d'Iludson  et  de  celle  du  Nord-Ouest  ou  de 
Montréal  (•).  C’est  de  cette  puissante  cor- 
poration, et  non  pas  des  gouverneurs  des 
provinces  sus-mentionnées,  que  dépen- 
dent immédiatement  et  que  dépendaient 
naguère  les  petits  forts  et  les  établisse- 
ments fondés  pour  faciliter  le  commerce 
des  fourrures  que  ces  deux  sociétés  fai- 
saient, par  le  moyen  de  leurs  nombreux 
employés,  avec  les  peuples  indigènes  en- 
tièrement indépendants.  Une  lisière  du 
Labrador  offre  le  gouvernement  théocra- 
tique  des  Missions,  que  nous  avons  déjà 
retrouvé  dans  tant  d’autres  pays  du  Nou- 
veau-Monde et  que  nous  venons  de  signa- 
ler dans  l’Amérique  danoise. 


(')  C’esl  & Montréal  qu'est  le  dépôt  de  la  Compagnie 
de  la  Baie-d’Iludson.  La  production  de»  fourrure*,  loin 
de  diminuer,  est  en  voie  d’accroissement.  Outre  les  In- 
diens et  les  chasseurs  de  profession,  on  voit  4 la  chasse 
les  travailleurs  des  forêts  et  les  cultivateurs  nouvelle- 
ment établis  sur  les  terres.  — Bn  1868-66»  on  a vendu 
75,000  peaux  de  vison,  42,000  de  martre,  43,000  de  rai 
musqué,  etc.... 
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TABLEAU  DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES 

Nom*  dm  Réoioxs 

KT  KS  Gul-UliNHUNTI.  ClltrS LlKl'X,  ViUIIITLuOX  LU  fUl  IMUtgïaLU, 

CONFÉDÉRATION  DU  CANADA. 

QUEBEC  ou  B.is*Casada,  divisé  en  Ql'KBEC,  Beauport,  Pointe-Lévi,V\l*  Orléans,  Lorelle,  Montréal,  La-Chine,  Laprai - 
54  cemtei.  rie  ; C Attompliom,  Sl  llyatinlke,  Rivière  du  Loup,  Su-Anne,  Sl-Thomat,  Pelite- 

Rivtére,  Kamouraska,  Tadouiac,  Gatpe,  Percé,  Port-Daniel,  New-Carliste  ; Trait - 
R trier  et;  Fort-If' tlltam- Henry  (jadis  Sorel);  St-John,  Forl-Chambly,  Ile-aux-Notx. 
Le  groupe  des  Madeleines,  ainsi  nommé  de  l'Jle  principale. 

Ontario  ou  Hact-Carada,  divisé  en  Toronto  (autrefois  York),  Niagara  (autrefois  Nuwarkj,  Perl-ilaitland  et  Port- 
40  comtés.  Dalhoutie  ; Dumla*  ; London  ; Kingston  ; Brotknllr  ; Perlh  ; Hylhoteu. 

GocV.  du  Nous  .-Brunswick, divisé  Fbedkmcto.y  (Fredericlown)  ; St-John  (St-Jeanj  ; SiAnditws,  N ruse  aile. 
en  14  comtés. 

Gotrv.  DE  LA  NoUVELLE-EcoSSK  d\- UxilFAX,  Lunebury,  Lirerpool  (jadis  Porl*Rossign/'!),  ShePurnr,  Yarmeulh,  Clare, 
visé  en  14  comt.,  non  compris  les  Iiigby,  Annopoh*  (Jadis  Port-Royal),  ff'indsor,  Truro,  Fort-Cumberland,  Pinots 
4 du  Cap-Breton.  (i’oictou),  New-Glasgow,  Dorchesier  (autrefois  Anligonische).  L'iîo  du  Cap  Breton 

où  se  trouvent  ; Sidney,  Lcuitbourg,  Ariehat  et  Ship  II arbour.  I.es  Ilots  St-I‘aul 
au  nord,  eide  Sable,  beaucoup  plus  loin  au  sud  de  nie  Cap  breton,  doivent  être 
mentionnés  è cause  des  nombreux  naufrages  qui  ont  lieu  dans  leur  voisinage  et 
des  phares  qu‘on  y a établis. 

Gotrv.  de  L’iLE  DC  Prince- Edouard  Cuaaloitb-Towm,  Belfast,  St-Andrcse,  George-Town,  ilurray-U  arbour,  Tyron . 

divisé  en  3 comtés. 

Godv.  de  Terre-Neuve. 

Ile  Terre-Neuve(New-Found- St-Jodk,  Harbour-Grace  (Conception),  Placentia  (Plaisance),  Trinity- Il  arbour, 
land),  div.  en  3 distr.  Twillingate,  Bénin,  Forlune-Bay. 

Région  Mackensie-Saska  t-  Occupée  en  partie  par  les  sauvages  indépendants.  On  y trouve  le  Fort-Franklin, 
c hawan , comprend  la  lev.  e de  prés  du  lac  uu  Grand-Ours,  et  le  Fart- Espérance,  près  du'Mackensie  ; ce  sont  deux 
Rupert,  les  temtoirtt  de  la  Baie  etablissements  très-faibles,  fondés  il  y a quelques  années,  que  nous  citons  pour 
d’Hudson  ; plus  la  Nouvelle  Gallet  signaler  au  lecteur  les  postes  les  plus  septentrionaux  do  l’Aroérique-Auglsise  ; 
OU  U aine  occidental , le  Maine  F ort-Chepavyan  OU  Chepeiryan,  sur  les  bords  du  lac  Alapeskuw  OU  des  Monta- 
oriental  et  le  Labrador  dont  noua  gnu,  regardé  comme  le  chef-lieu  des  établissements  de  la  ci-devant  Compagnie 
parions  plus  bas.  du  Nord-Est  ; Il udson-houte,  peu  éloigné  de  la  branche  «eptentriouate  du  bas* 

kalcbawan;  on  le  regarde  comme  l'établissement  le  plus  important  que  la 
Compagnie  de  la  Baie-d'iludson  possédait  dans  cette  région;  Chesierfield-hotue , 
au  confluents  des  deux  branches,  dont  ia  réunion  fonno  ko  Sasksuhawan- 
Méridional  ; c’est  une  des  principales  factoreries  de  la  Compagnie  de  la  Baie- 
d'ilusson;  Grand-Portage,  sur  lu  Fleuve-Oriental  de  la  Pluie,  un  des  principaux 
établissements  de  la  même  compagnie  ; enfin,  Fort-Y «rA,  Fort-If' illiam  et  Kit- 
donan. 

Nouvelle-Galles  ou  Maine-  Occupée  par  des  nations  indépendantes.  On  y trouve  quelques  faibles  établisse- 
Occldent&l.  metiis  fondés  par  la  Compagnie  de  la  Baie-d’iludson : lus  principaux  sont  : 

Fort-York,  le  plus  important  de  tous;  les  Font  Churchill  al  Moote.  On  repré- 
sentait, il  y a déjà  plusieurs  années,  les  fortifications  de  Churchill  comme  tom- 
bant en  ruines. 

Labrador  et  Mai  n e-Orlental.  Encore  très-peu  connu  et  occupé  presque  entièrement  par  quelques  faibles  tribut 
sauvages  Main,  établissement  principal  des  missionnaires  Moraves  ; Batt- 
it ain,  sur  la  mer  d'Hudson,  factorerie  de  la  Compagnie  de  la  Baie-d'Hudson. 

Territoire  de  la  Rivière-  C’est  le  bassin  du  lac  Winnipeg  et  de  scs  affluents,  dont  le  plus  célèbre  est  ia  Rivière 
Rouge.  Rouge.  Les  derniers  événements  lui  ont  dûôné  une  grande  importance.  C'est  le 

point  de  jonction  entre  l'Est  et  l'Ouest. 

Région  de  l'Ouest,  qai  com-  En  partie  occupée  également  par  des  nations  indépendantes.  Son  territoire, 
prend  la  Colombie- Britannique , le  long  de  la  côte  du  Nord-Ouosl,  est  connu  sous  les  noms  de  Nouvelle - 
[’tle  Y aacouvert,  ut  la  Colonie  de  Géorgie,  de  Nouveau- Hanovre  et  de  \o«rr«B-6'irs»»*i/l»i;  la 
Stckun,  établie  en  1Bô2.  partie  intérieure  est  ce  que  les  chasseurs  anglais  nomment  depuis  quelques 

années  Calédonie-Occidentale  (Wesl-Caledon).  Duna  celle  dernière  est  situé 
IFcst  Caledon,  établissement  fonde  en  181 S par  la  Compagnie  de  Montréal  ; il  a 
été  longtemps  le  plus  important  de  tous  ceux  qu’on  s fondés  à l'ouest  des  monta- 
gnes Missourl-Colombienncs  (Rocky-Mountains).  le  chef-lieu  est  aujourd'hui 
New-Westminster.  Viennent  ensuite  le  Fort-Yaneourer,  bâti  pur  l'ancienne 
Compagnie  du  Nord  Ouest,  après  avoir  abandonné  le  Fort-Georges;  il  est  situé 
sur  ia  rive  droite  du  Colombia,  à 130  kilomètres  au-dessus  de  son  embou- 
chure; le  Fort-Oakinagan,  nu  confluent  de  l’O-ikinagan  avec  le  Colombia,  dans 
une  position  très-favorable  pour  le  commerce  de  ces  contrées  Les  lies  princi- 
pales, que  les  Anglais  regardent  comme  partie  de  leur  territoire  sont  : la  grande 
lie  Ouadra-et-Vancouver,  où  se  trouvent  les  deux  gros  villages  S ont  ta  ut  Ouika- 
nw.uich  (Wikanauish),  soumis  ou  deux  puissants  chefs  de  In  nation  Wakas  ; 
i’tle  de  la  Reine-Charlotte  (Quuen's  Charlotte  Islam!)  habitée  aussi  par  des 
Wukna. 

Iles  dépendantes Les  principales  sont;  AmicoiH,  sans  port  et  avec  quelques  familles  établies  par  le 

gouvernement  à ses  deux  extrémités  pour  le  secours  des  naufragés  , l’ilu  liel- 
leiie , sans  habitants  fixes. 

TERRES-ARTIQUES-ANGLAISES,  où  nous  proposons  de  distinguer  ; 

La  Par  lie -Co  nti  n e ntale.  . Elle  comprend  la  partie  nord-est  du  Continent-Américain,  où  se  trouvent  deux 
vastes  péninsules  nommée*  Il  étrillé  et  Terre  de  lloothia.  Celle  dernière 
est  la  plut  tepientrionale  de  tout  le  Nouveau:5IonJe.  Son  extrémité  boréale  était 
connue  sous  le  nom  de  .Yord-5*mni«rie/,  avant  la  mémorable  exploration  du  capi- 
taine Ross,  auquel  est  due  sa  découverte.  Le  nom  de  Nord-Sommsertéi  est  resté 
à la  grande  Ile  comprise  entre  le  détroit  du  Bcllot  et  celui  Barrow.  On  y trouve 
le  Port-FtUx , le  Port  du  Schénf  elle  Port  de  la  Victoire , tou*  trois  à l'entrée  de 
la  baieTom  et  remarquables  par  le  séjour  forcé  qu'y  fit  pendant  quatre  ans  le  ca- 
pitaine Ross.  Dans  le  voisinage  du  Fort -Félix  est  une  petite  tribu  d'Esquimaux 
c'est  sur  cette  péninsule  que  non  loin  du  cap  Adélaïde  se  trouve  le  ptle  magné 
tique  de  Guillaume  I V à la  latitude  de  70*  5*  17".  Plusieurs  Iles  remarquables  pa 
leur  étendue  longent  ses  cèles  orientales  et  occidentales.  Noire  cadre  ne  non 
permet  pu  seulement  de  les  nommer. 
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Nom*  mi  Rétiosi  Chem-Liicx,  Villu  rr  Lievx  les  êtes  inuRgciBiii, 

ET  DSS  CoLVKKKKMKXTSi 

La  Partie  Insulaire Elle  se  compose  d'iles  que  nous  proposons  de  partager  en  deux  groupes  princi- 

paux, savoir  : 

Le  Devos»  Seftertriomal  ....  Encore  imparfaitement  connu  ; 1a  partie  explorée  offre  un  assereblement  d'iles 
couvertes  de  glaces,  sur  lesquelles  ou  n’a  pas  trouvé  traces  d’habitants  ; le  cap 
Clamer,  à 70*  33*  a été  longtemps  le  point  le  plus  remarquable,  liais  après 
avoir  découvert  les  terre*  Elletmère  et  ( irmurll , ou  a signalé  dans  le  canal 
Kennedy,  les  monts  Pnrry  par  82*  Su'  de  latitude. 

La  Géorgie- Septentrionale.  . . Autre  assemblage  d’iles,  encore  imparfaitement  connues,  parmi  lesquelles  nous 
nommerons  : CornvalU*  ; Bathurit ; B g nm  • Jf  artin  , très-petite,  mais 
remarquable  par  les  trsces  qui  indiquèrent  au  capitaine  Pnrry  qu’elle  avait  été 
visitée  psr  des  Esquimaux;  il  étrillé,  avec  le  Harre-d'llirer,  où  le  capitaine 
Parry  et  sa  petite  troupe  passèrent  l’hiver  de  1819  fc  1820,  et  où»  malgré  sa 
haute  latitude,  ce  marin  célèbre  découvrit  les  restes  de  cinq  huttes  d’Esquimaux; 
Satine,  au  nord  delà  précédente.  On  pourrait  joindre  provisoirement  à cet  ar- 
chipel la  T erre-de- Bank*  , qui  s’étend  au  sud-ouest  de  Pile  Melville,  et  dont 
on  ne  connaît  encore  qu’une  petite  partie;  la  terre  du  Prince- Albert,  la  terre 
Victoria , la  terre  H'oltarton,  sur  le  détroit  du  Dolphin  et  de  l’Union. 

L’Archipil  DE  BàFFIR-PaRET..  . Noua  proposons  de  comprendre  provisoirement  sous  cette  dénomination  tontes  les 
lies  qui  a’éteudentau  aod  du  détroit  de  Lancastre-el-Barrow,  au  nord  du  dé- 
troit de  l’Hecla,  et  entre  le  détroit  et  la  mer  d’Hudson,  la  mer  de  Baffln,  l’entrée 
du  Prince-Régent  et  le  golfe  de  Boothia,  qui  en  est  la  continuation.  Les  lies 
principales  de  ce  grand  archipel,  au  milieu  duquel  se  développe  la  presqu’île  Mel- 
ville sont  : Plie  CocXbun,  au  nord  de  cette  péninsule  : elle  est  remarquable  par 
ses  dimensions  ; celle  de  Southamptcm,  située  au  aud , est  encore  plus  grande  : elle 
est  habitée  par  des  Esquimaux,  que  le  capitaine  Lyon  regarde  comme  beaucoup 
moins  sbrutis  que  tontes  les  autres  tribus  de  cette  race  ; Plie  If 'inter  (Hiver), 
très-petite,  mai?  habitée  par  des  Esquimaux  ; Uamfield,  entièrement  déserte  ; 
Jamti  dont  l’étendue  a été  très-réduite  par  les  dernières  explorations  ; les  i le* 
qui  forment  les  détroits  célèbres  de  Cumberland,  de  Forbisher  et  d’Hudsoo, 
qui  établissent  la  communication  entre  la  Méditerranée  Arctique  ou  mer  des  Es- 
quimaux et  la  mer  d’Hudson  ; enfin  les  terre * qui  forment  la  côte  occidentale  de 
la  mer  de  Baffln  et  la  côte  méridionale  du  détroit  de  Lancastre-el-Barrow,  au 
aud  du  Devon-Septenirional  ; cos  lies  sont  si  imparfaitement  connue»  qu’on  ne 
■ait  encore  rien  de  positif  sur  leurs  dimensions  ; on  n’a  encore  aucun  moyen 
d’indiquer  seulement  les  bras  de  mer  qui  les  séparent  les  uns  des  autres.  Il  pa- 
rait cependant  que  le  SomreauGallotrag,  dit  aussi  If  'illtam-Land,  est  la  plus 
grande  de  ces  Iles;  elle  s’étend  le  long  de  la  merde  Baflln  ; le  capitaine  Parry  y 
trouva  des  Esquimaux. 

Noua  nous  bornons  à ces  brèves  indications  dans  le  tableau.  Nous  allons  donnsr 
tout  à l’heure  une  description  trés-élendue  des  terres  arctique  s-boréale». 

GOUV.  DES  ILES-BERMUDES..  Ce  petit  archipel  est  placé  à environ  l.OHO  kilomètres  à l’est  de  la  côte  des  Etats- 
Unis  et  proprement  des  Caroline».  St-Ukohce,  dans  l’Ile  St-George,  importante 
par  son  commerce  et  par  son  port,  est  le  siège  du  gouverneur  ; on  lui  accorde 
3,000  habitants.  On  doit  aussi  mentionner  l*!le  Bermuda , qui  est  la  ptus  grande 
do  toutes.  Cet  archipel  est  une  station  militaire  et  commerciale  très-importante 
pour  les  Anglais.  Une  division  des  pontons  avec  un  grand  nombre  de  condamnés 
y a été  longtemps  établie. 

ANTILLES-ANGLAISES. 

Gocv.  des  Bahamas  oo  Lucates,  Nassau,  dans  l’ile  Procidence,  petite  ville  d’environ  S, 000  habitants,  florissante 
composé  d’environ  650  ilôts,  psr  son  commerce,  et  siège  du  gouverneur.  Les  lies  principales  après  Provi- 
parmi  lesquels  on  remarque  14  denee  sont  laCr  ande-  Baham*  presque  déserte,  malgré  sa  grande  étendue  ; 
lies  principales.  la  C r a nde  -San  • Satr  ad  or  (la  Cal  aes  Anglais),  qui  après  la  destruction  des 

Indigènes,  n’a  reçu  d’habitants  permanents  que  depuis  1783  ; les  Anglais  qui  la 
regardent  comme  identique  avec  nie  Guanakaul  de  Colomb,  ont  donné  le  nom  de 
Columbia  à une  maison  de  campagne  du  Port-Howe,  oû  ils  supposent  que  ce  na- 
vigateur a débarqué  ; \egroupe  d’Acklin,  où  se  trouve  Pitto-Town,  dans 
l’Ile  Xurd-Crooked,  relâche  ordinaire  dn  paquebot  anglais  à son  retour  de  la  Ja- 
maïque en  Europe;  IMle  / ua  gua,  Importante  par  sa  grande  étendue  et  par  ses 
Saline»  , \e  groupe  Je*  Coy  que*  \ le  groupe  de»  Turque*,  important  par 
ses  riches  * aime *. 

GOCV.  DE  LA  Jamaïque.  SPANISH-TûWN  (San-lseo  de  11  Yega),  Kingtton,  Port-Régal,  Montagn-Bag,  Port- 

lie  de  la  J a mal  que,  divisée  en  Antonia,  Sntanna-la-ilar,  Morand- Pag,  Port-Baria,  Falmoutk,  St-Annt,  Anat- 
3 comtés.  to-Bay.  Le  groupe  de*  tir*  Cayman,  auquel  de  récentes  relations  n’accordeai  que 

quelques  certaines  d'habitants. 

Colonie  de  Hond  tiras  Baliie  dans  le  Yucatan. 

Goov.  d’Anticoa  (Antigua).  . . . Johss-Town,  assez  grande  ville,  importante  par  son  commerce  et  par  son  port  ; on 
lui  accorde  16,000  habitants  ; c'est  la  résidence  du  gouverneur  des  Leewnrds- 
Islands,  dont  on  dit  que  retève  aussi  celui  d'Anligoa.  Englith-llnrbour,  localité 
importante  parla  beauté  de  son  port,  par  plusieurs  établissements  de  U marine 
anglaise  et  par  ses  belles  fortifications. 

Gonr.  de  St-Coristophk. 

Si- Ch  ri  s to  p h e (St-Kitls)  . . Bassetehre,  petite  ville  florissante  par  son  commerce  et  par  scs  salines,  avec  nne 
baie  et  peut-être  7,000  habitants  ; Sandg- Point,  importante  surtout  par  les  éta- 
blissements militaires  de  Brimitone-UUl  situés  dans  son  voisinage. 

Montserrat  et  Nevis  ....  Plymvuth  et  l'harleiton  en  sont  les  chefs-lieux  respectifs. 

Barboude  et  Anguille  . . . Ces  lies  n’offrent  aucun  lieu  remarquable. 

Les  Vierges-Anglaises.  Les  lies  principales  sont  : Tortola  , la  plus  importante  et  la  plus  peuplés  ; elle 
donne  même  te  nom  à celle  subdivision  administrative;  V Irgtn- Corda  ; 
A h i g a d a . stérile  et  sans  habitants  permanents. 

Gocv.  de  L*1le  Dominique.  , . . Roseau,  pente  ville  fortifiée,  avec  un  arsenal,  un  port  et  environ  5,000  habitants  ; 

le  Fort-Cathacrou  ; la  magnifique  baie  Rupert  près  de  Poriimoulh. 

Gocv.  de  l’Ilb Ste-Lccib.  Port-Castrjes (Carénage),  importante  par  son  port;  on  lui  accorde  près  de  4,000 

habitants. 

Gocv.  de  l'Ile  St-Vincent.  Kingston,  a laquelle  on  accorde  actuellement  jusqu’à  12,090  habitants,  nombre  qui 
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GOÜV.  PI  Grenade. 

Ile  d«  Grenade  (Grenade).. 

Groupe  d e*  Grenadilles. 

Goov.  de  lIlk  Barbade 

(Barbadoee). 

Gorv.  de  l'ile  Tabaco  (Tabago). 
Goût,  de  l’ile  Truite  (Trinidad). 

GUVANR-ANfiLAlSE. 

GOUT.  D’EiSr.orEBO-DBJIEBARl 
ou  de  la  Gctaxe. 


Goov.  de  Rbrbice.  . . , 
PATAGONIE. 

Archipel  de  Magellax  . 


Chete- Lieux,  Ville*  et  Libux  lu  n.u*  remarquables. 

noos  parait  exagéré  ; Caliacoua  (Tyrellsbal),  où  se  fait  le  plus  grand  commerce 
de  Plie. 

Georgetown  (Jadis  Fort-Royal),  avec  un  port  ; on  lui  accorde  près  de  15, (XV)  ha- 
bilan  la. 

flilUhorough,  dans  l’ile  Cariacon , qui  est  la  plus  grande  et  la  mieux  cultivée. 

Bridcetowk  ; Spoighieiown,  dite  aussi  PelibBriitol,  petite  ville  florissante  par  son 
commerce,  avec  6,0t*0  habitants. 

Scarborough,  petite  ville  d’environ  4,000  habitants. 

Spanish-Town  (jadis  Puarto-Espafta),  ville  fortifiée  et  commerçante,  svsc  un  port 
et  14,000  habitants,  St-Joieph  d’OruAa , autrefois  capitale;  Charagnramut  im- 
portante par  son  beau  port  et  par  Isa  chantiers  que  les  Anglais  y ont  établis. 

George-Towji  (jadis  Stabroek),  la  plus  Importante  de  la  Guyane  Anglaise  par  son 
commerce,  par  son  port  et  sa  population,  qu'on  porte  actuellement  au-dessus 
de  40,000  laies  ; Fort-Intel,  dans  la  colonie  d'Hssequobo. 

Nouvelle-Amsterdam,  très-petite;  le  gouverneur  y réside. 

. Ost  sur  l’autorité  de  Hassel,  de  Stien  et  de  l'atlae  de  Stleler  que  nous  avons  cité 
le  petit  établissement  d'OpeAno,  fondé  en  1818  par  quelques  colons  anglais  sur 
Vtte  dei  Fiait,  pour  favoriser  la  pêche  de  la  baleine  qu’on  fait  dans  ces  pa- 
rages. Aucune  géographie  anglaise,  que  noas  sachions,  ne  le  mentionne,  pas 
même  l'allas  de  Johnston. 


Dans  les  contrées  qui  n'offrent  aucun 
souvenir  historique  important,  où  le  géo- 
graphe n’a  pas  de  monuments  à signaler 
il  l’attention  de  l’archéologue,  et  dans  les- 
quelles la  population,  étant  encore  pres- 
que partout  très-clair  semée  ou  sauvage, 
on  ne  trouve  que  peu  ou  point  d’édifices 
et  d'institutions  remarquables  à décrire, 
nous  aurons  très-peu  de  chose  à dire  dans 


cet  article,  surtout  après  les  détails  que 
nous  venons  d’intercaler  dans  le  tableau 
des  divisions  administratives,  et  après  ce 
que  nous  avons  dit  à l'article  des  canaux. 
Nous  nous  bornerons  à la  description  des 
gouvernements  et  des  villes  les  plus  re- 
marquables do  celte  partie  de  l’Améri- 
que, en  suivant  l’ordre  adopté  dans  le 
tableau. 


CONFÉDÉRATION  DU  CANADA 


Il  existe  maintenant  au  nord  des  États- 
Unis  une  confédération  de  colonies  an- 
glaises, qui  les  comprend  presque  toutes, 
sinon  toutes.  Le  mouvement  d’idées  qui 
l’a  produite  est  un  des  faits  les  plus  con- 
sidérables de  l’histoire  coloniale  de  l’An- 
gleterre. Sur  l’immense  territoire  qui 
s’étend  du  Labrador  et  de  l’embouchure 
du  Saint-Laurent  jusqu’à  l’Océan  Paci- 
fique.une  population  de  4 millions  d’âmes 
tendit  à s'organiser  en  un  seul  corps  de 
nation  et  à former,  sous  la  tutelle  de  la 
mère  patrie,  une  confédération  puissante. 
Loin  de  s’opposer  à l’exécution  de  ce 
vaste  projet,  l’Angleterre  l’encouragea  de 
toutes  ses  sympathies.  Elle  avait  déjà 
initié  le  Canada  aux  habitudes  du  self- 
govcrnment,  et  c’est  sans  inquiétude 
qu'elle  vit  ce  pays  faire  acte  d’initiative 
et  de  vitalité.  Des  délégués  des  diverses 
provinces  se  réunirent  en  conférence  à 
Québec,  en  octobre  1864;  ils  arrêtèrent 
un  plan  de  confédération  qui  fut  soumis 
le  3 février  1865  au  conseil  législatif  ou 
chambre  haute  et  à l’assemblée  législa- 
tive formant  le  parlement  du  Bas-Ca- 
nada, et  qui  fut  adopté  à une  grande  ma- 
jorité, résultat  qui  lut  accueilli  par  des 
applaudissements  unanimes.  Restait  à 


obtenir  l’adliésion  des  autres  provinces. 
Le  Haut-Canada  donna  sans  hésiter  la 
sienne;  le  Nouveau-Brunswick  et  la  Nou- 
velle-Écosse firent  quelques  difficultés; 
cependant  leurs  députés  partirent  pour 
l’Angleterre  avec  ceux  des  Bas  et  Haut- 
Canada.  Tout  fut  en  mémo  temps  disposé 
pour  l’entrée  éventuelle  dans  la  confédé- 
ration de  l’ile  du  Prince  Edouard,  de 
Terre-Neuve,  du  territoire  du  nord-ouest 
et  de  la  Colombie  anglaise. 

Tout  le  monde  fut  favorable,  en  Angle- 
terre, au  plan  des  colonies  américaines, 
la  reine,  les  ministres,  la  chambre  des 
communes  et  celle  des  lords.  En  février 
1867,  lord  Caernarvon  présente  le  bill 
relatif  à la  confédération  du  Canada,  c'est 
le  nom  qu’avait  adopté,  sur  la  demande 
des  délégués  américains,  la  reine  Victo- 
ria. 11  passa  avec  les  formalités  ordinai- 
res, et  fut  voté  le  89  mars  1 867.  Le  28  mai, 
à la  suite  d’un  conseil  tenu  au  château  de 
Windsor,  parut  une  ordonnance  de  Sa 
Majesté  qui  proclamait  qu’à  dater  du 
1"  juillet  suivant  les  possessions  britan- 
niques de  l’Amérique  du  Nord  forme- 
raient un  seul  Etat  qui  prendrait  la  déno- 
mination de  confédération  du  Canada 
( Dominion  of  Canada !,  et  dont  Ottawa  se- 
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rait  la  capitale.  Le  Dominion  ne  comprit 
pas  alors  l’ile  du  Prince-Édouard , la 
Terre-Neuve,  le  territoire  du  nord-ouest, 
ni  la  Colombie  anglaise,  mais  uniquement 
pour  des  raisons  d’intérêt  local.  Ainsi, 
par  exemple,  l’ile  du  Prince- Édouard 
craignait  de  compromettre  ses  intérêts 
pécuniaires.  Habitée,  en  effet,  principale- 
ment par  des  agriculteurs,  l'tlc  n’avait 
oint  eu  à entreprendre  de  travaux  pu- 
lics  onéreux,  elle  n’avait  contracté  au- 
cune dette  et  ses  dépenses  pour  l'entre- 
tien du  gouvernement  local  étaient  pres- 
que nulles.  11  en  coûtait  à ses  habitants 
d'entrer  dans  une  confédération  qui  avait 
de  grosses  dépenses  courantes,  de  grands 
travaux  à entreprendre  ou  à achever, 
cl  encore  une  dette  publique  de  plus 
de  350  millions  de  francs.  La  reine  se 
réserva  de  statuer  sur  leurs  demandes 
d’admission,  si  elles  se  produisaient. 

Le  bill  établissait  que  la  nouvelle  con- 
fédération serait  pourvue  d’un  gouver- 
neur général  nommé  par  la  reine  et  re- 
cevant un  traitement  de  1 0,000  livres  ster- 
lings,  de  sous-gouverneurs  nommés  par 
le  gouverneur  général,  assisté  d’un  con- 
seil privé;  il  instituait  un  parlement  cen- 
tral, composé  d’une  chambre  haute  ou 
sénat  et  d'une  chambre  basse.  L’une  et 
l’autre  ont  à s’occuper  des  intérêts  com- 
muns à la  confédération  tout  entière. 
Quant  aux  questions  purement  locales, 
elles  sont  déférées  h des  assemblées  pro- 
vinciales qui  restent  indépendantes. 

Lord  Monck,  l’ancien  gouverneur  des 
colonies,  fut  nommé  gouverneur  général 
de  la  confédération.  Il  partit  de  Liverpool 
le  13  juin  <867,  et  il  arriva  à Québec  le 
25  du  même  mois.  Il  se  rendit  it  Ottawa , 
la  capitale,  ettle  t"  juillet  y prêta  ser- 
ment en  qualité  de  gouverneur  général 
devant  une  nombreuse  assemblée  réunie  h 
cette  occasion  dans  la  salle  du  sénat  déjà 
formé,  et  promulgua  la  constitution.  Il 
prit  ensuite  dix  ministres  formant  le  con- 
seil privé  : justice,  travaux  publics,  re- 
venus intérieurs,  présidence  du  conseil 
privé,  direction  générale  des  postes,  mi- 
lice, finances,  agriculture,  douanes,  ma- 
rine et  pêcheries;  deux  secrétaires  géné- 
raux, l’un  pour  le  Canada,  et  l'autre  pour 
les  autres  provinces;  et  un  receveur  gé- 
néral. Il  nomma  quati e sous-gouverneurs 
ou  lieutenants  gouverneurs  : Québec(Bas- 
CanadaJ;  Ontario  (Haut-Canada);  Nou- 
veau-Brunswick ; Nouvelle-Écosse. 

Le  sénat  était  formé  au  retour  du  gou- 
verneur général;  la  reine  s'était,  en  effet, 
dans  sa  proclamation  royale,  arrogé  le 


I droit  de  faire  la  première  promotion.  Il 
' comptait  64  membres  nommés  à vie.  A 
l’avenir,  quand  des  vacances  se  produi- 
ront, c’est  le  gouverneur  qui  choisira  les 
sénateurs. 

La  chambre  des  communes  fut,  pour  la 
première  fois,  élue  en  septembre  1867. 
El!efutcomposèedel8l  députés  : 8îpour 
le  Haut-Canada,  65  pour  le  Bas-Canada, 
19  pour  la  Nouvelle-Écosse,  15  pour  le 
Nouveau-Brunswick.  La  chambre  est  nom- 
mée pour  5 ans.  La  première  session  s’ou- 
vrit le  7 novembre  et  se  ferma  le  22  mai 
4868. 

La  deuxième  session  du  premier  parle- 
ment fédéral  du  Canada  commença  le  15 
avril  4869,  sous  la  présidence  du  second 
gouverneur  général,  sir  John  Young.  La 
chambre  des  communes  s’est  spéciale- 
ment occupée  de  l’annexion  de  l’ilc  de 
Terre-Neuve  et  de  l’ile  du  Prince- 
Édouard,  qui  ont  enfin  donné  leur  adhé- 
sion. Mais  on  sait  que  c'est  à Londres 
même  que  celte  annexion  sera  procla- 
mée, et  par  la  reine.  Le  nombre  de  séna- 
teurs sera  alors  augmenté  de  8,  4 pour 
Terre-Neuve  et  4 pour  l’ile  du  Prince- 
Édouard  ; Terre-Neuve  élira  8 députés  à 
la  chambre  des  communes  et  l'ilc  du 
Prince  - Édouard  B.  Le  parlement  de- 
mande encore  à la  reine  la  réunion  de  la 
terre  dite  de  Rupert  et  du  territoire  du 
nord-ouest  ou  de  la  baie  d'Hudson.  La 
Compagnie  de  la  baie  d’Hudson  demande 
une  indemnité  de  300, coo  livres  sterlings, 
que  le  Dominion  payera  par  un  emprunt 
émis  sous  la  garantie  du  gouvernement 
de  la  métropole.  Le  consentement  de  la 
reine  obtenu , il  ne  reste  plus  à an- 
nexer que  la  Colombie  britannique,  l'ile 
Vancouver  et  le  territoire  de  la  Rivière- 
Rouge  (•). 

Le  parlement  s’est  de  nouveau  réuni  le 
45  février  4870.  11  poursuit  l’organisation 
du  Dominion  et  cherche,  avec  la  plus 
louable  persévérance,  à assurer  sa  pros- 
périté. 11  a réglé  l'immigration,  qu’il  en- 
courage et  qu'il  dirige  vers  les  terres  à 
défricher.  Il  a établi  huit  agences  : à Qué- 
bec, Montréal,  Kingston,  Toronto,  Ua- 
milton,  Ottawa,  Halifax,  Saint-John.  — 
il  s’applique  à rendre  la  législation  uni- 
forme , et  il  crée  une  cour  supérieure 
d'appel  à Ottawa.  — 11  s'attache  à équili- 
brer le  budget  et  à restreindre  les  dépen- 
ses générales  qui  n'atteignent  pas,  du 


(()  La  Colombie  britannique  est  entrée  le  20  juillet  1871 
dans  le  Dominion  of  Canada.  A la  fin  de  celle  même  an- 
née, le  gouvernement  anglais  a miré  la  dernière  garnison 
qu'il  entretint  encore  tu  Canada. 
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reste,  75  millions.  — Il  organise  P armée, 
demande  au  Ilaut-Canada  17, 500  hommes, 
au  Bas-Canada.  <3,000  hommes;  au  Nou- 
veau-Brunswick, «,000  hommes:  ti  la  Nou- 
velle-Écosse, 5,000  hommes;  il  prépare 
une  réserve  de  500,000  hommes,  et  se 
tient  prêt  tout  ensemble  contre  les  sau- 
vages de  l’ouest  et  contre  les  Fénians 
qui  les  menacent  du  côté  des  États-Unis. 
— 11  s'applique  il  développer  l'instruc- 
tion ; les  écoles  primaires  comptaient 
déjà,  en  4867,  î08,o50  élèves,  et  l’on  mul- 
tipliait les  collèges  industriels  et  les  éta- 
blissements d'instruction  secondaire  et 
supérieure. 

La  population  se  compose  de  Français, 
d'Anglais,  d’Allemands,  d’indiens  et  de 
Nègres.  Il  y a quelques  milliers  de  Nè- 


gres; quant  aux  Indiens,  ce  sont:  dans 
le  Canada,  les  Montagnais,  que  le  père 
Petitot  a étudiés;  les  llurons  et  Iroquois 
catholiques,  les  Algonquins,  etc.;  les 
Tétes-Plates,  dans  Plie  Vancouver,  etc.  — 
A l’ouest,  les  Indiens  sont  complètement 
sauvages. 
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Depuis  1807,  dans  le  Bis-Canada,  ou  toovixce: 
DE  Quebec,  le  pouvoir  législatif  appartient  à deux 
chambres  : l'une,  conseil  législatif,  est  composée  de 
membres  nommés  h vie  par  le  gouverneur-général  ; 
l'autre  , assemblée  législative , est  composée  de 
membres  élus  par  les  habitants. 

Dans  le  Haut-Canada,  ou  province  d’Ontario, 
la  législature  est  composée  d’une  seule  chambre  : 
l’assemblée  législative.  Cette  différence  est  due  h 
ce  que  dans  le  Bas-Canada,  où  existent  deux  races 
fort  distinctes  de  mœurs,  de  langage  et  do  reli- 
gion, H a paru  nécessaire  de  faire  contrôler,  par 
un  conseil  législatif  nommé  à vie,  une  assemblée* 
élective  composée  d’éléments  hétérogènes  ; on  n’a 

fas  jugé  utile  de  prendre  la  môme  précaution  h 
égard  du  Haut-Cauada,  dont  les  populations  sont 
presque  entièrement  anglo-saxonnes,  et  où  les 
rivalités  do  race  ne  sont  par  conséquent  pas  à 
craindre. 

La  justice  est  rendue,  dans  le  Bas-Canada,  par 
une  cour  suprême,  deux  cours  supérieures , des 
cours  de  circuit  et  des  justices  de  paix  ; dans  lo 
Haut-Canada,  par  une  cour  d’appel  supérieure , 
une  cour  du  banc  de  la  reine,  les  cours  des  plaids 
communs  et  des  justices  de  paix.  Le  culte  catho- 
lique compte  1 archevêque  et  8 évêques;  le  culte 
anglican,  4 évêques  ; les  autres  cultes  sont  libres, 
et  tous,  même  le  catholique  et  l’anglican,  ne  sont 
entretenus  que  par  les  dons  des  fidèles.  L’insfruc- 
fion  publique  est  donnée  dans  le  Bas-Canada  par 
1 université,  lu  collèges  et  de  nombreuses  écoles  ; 
dans  le  Haut-Canada,  par  8 collèges,  3 écoles  nor- 
males et  beaucoup  d'écoles  primaires.  Les  retenus 
s’élèvent  à 30  millions,  et  la  dette  à 300. 

Population  Le  Bas-  et  Haut-Canada,  qui  ont  cha- 
cun un  lieutenant-gouverneur,  contiennent  700,000 
habitants  d’origine  française,  330,000  d’origine 
irlandaise,  et  180,000  de  souche  anglaise,  etc.  Lo 
culte  catholique  correspond  h 1 million  d’hahi- 
tants  ; les  autres  cultes  font  800,000  individus. 
Le  chiffre  de  la  population  française  a sans  cesse 
été  eu  progressant  : il  a été  successivement  : en 
1758,  lors  de  la  perte  de  cette  colonie  par  la 
France,  de  65,000  ; en  1784,  de  113,000;  en  1814, 
de  335,000;  et  aujourd'hui , la  proportion  est, 
ainsi  que  nous  l’avons  dit,  de  700,000. 

Topographie.  Dans  le  BAS-CANADA  : Quebec, 
située  sur  la  rive  gaurhe  du  Saint-Laurent,  qui, 
avec  la  rivière  Saint-Charles,  forme  le  promon- 


toire sur  lequel  s’élève  la  ville,  c Un  superbe 
bassin,  dit  uu  géographe  célèbre,  où  plusieurs 
Hottes  pourraient  mouiller  en  sûreté,  une  belle  et 
large  rivière;  des  rivages  partout,  bordés  de  ro- 
chers très-escarpés  , parsemés  ici  de  forêts,  la 
surmontés  de  maisons;  les  deux  promontoires  do 
la  Pointc-Lcvi  et  du  Cap-Diamant;  la  jolie  lie 
d'Orléans  et  la  majestueuse  cascade  de  la  rivière 
Montmorency,  tout  concourt  h donner  h la  capi- 
tale du  tias-Canada  un  aspect  imposant  et  vrai- 
ment magnifique.  » Québec  est  divisée  en  deux 
villes  entièrement  distinctes  ; la  Ville-Haute,  bâ- 
tie sur  la  pente  du  Cap-I)iamanl,  dont  le  som- 
met est  élevé  de  108  mètres  au-dessus  du  fleuve  : 
c’est  la  plus  belle;  et  la  Ville-Basse,  située  sur 
un  terrain  artificiel  enlevé  aux  flots  : cette  partie 
de  Québec  n'offre  aucun  bâtiment  vraiment  re- 
marquable. Depuis  quelques  années,  la  capitale 
du  Canada  s’est  beaucoup  embellie;  on  y a con- 
struit plusieurs  maisons  d’une  assez  belle  appa- 
rence. Parmi  1er-  principaux  édifices,  on  doit  nom- 
mer surtout  le  c/nî.Yau  de  Sainl-Louis,  ou  le  palais 
du  gouverneur,  h cause  de  scs  grandes  dimensions 
et  «le  son  aspect  imposant  ; il  a été  entièrement 
brûlé  le  3G  janvier  1834  ; la  cathédrale  catholique 
(1666),  qui  n'CSt  remarquable  que  par  son  éten- 
due; ta  cathédrale  protestante  (1801),  assez  belle 
église  moderne,  surmontée  d’une  belle  aiguille; 
le  collège,  beau  et  vaste  bâtiment  en  pierre,  où 
500  jeunes  gens  sont  élevés  ; la  chapelle  du  sémi- 
naire, qui  possède  les  plus  beaux  tableaux  de  tout 
le  Cana4ia  ; les  casernes , grand  et  bel  édifice  en 
pierre  de  trois  h quatre  étages  ; et  l 'arsenal,  qu’on 
nous  assure  contenir  des  armes  pour  100,000 
hommes.  Mais  les  constructions  les  plus  remar- 
quables sont  les  fortifications,  pour  lesquelles  on 
a dépensé  des  sommes  énormes,  et  qui,  depuis 
qu'elles  sont  achevées,  rendent  Québec  une  des 
plus  fortes  places  de  l’Amérique.  La  citadelle,  sur- 
tout, construite  sur  le  Cap-Diamant,  est  ceinte  de 
fortes  murailles  garnies  d'une  artillerie  formida- 
ble : on  la  regarde  comme  imprenable;  les  case- 
mates, quand  elles  serout  finies,  pourront  mettre 
près  de  5,000  hommes  à l’abri  des  bombes.  Nous 
avons  déjà  signalé  l’activité  commerciale  de  Qué- 
bec, qui,  dans  l'Amérique-Continentale-Anglaise, 
n’a  de  rivale  que  Montréal.  Plusieurs  bateaux  à 
vapeur  partent  régulièrement,  tous  les  jours,  de 
ces  deux  villes , visitent  tous  les  lieux  interné- 
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diaires,  ainsi  que  les  bourgades  qui  se  trouvent 
dans  leurs  environs,  k plusieurs  kilorn.  k la  ronde  ; 
quelques-uns  sont  aussi  longs  qu'une  frégate  de 
40  canons,  et  offrent  dans  leur  intérieur,  meublé 
avec  une  grande  élégance,  toutes  les  commodités 
qu’on  trouve  dans  les  meilleurs  bétels  de  l'Eu- 
rope. Les  principaux  établissements  scientifiques 
et  littéraires  de  Québec  sont  le  collège  et  le  sémi- 
naire; tiennent  ensuite  plusieurs  écoles  élémen- 
taires, une  bibliothèque  publique  assez  riche,  et, 
depuis  quelques  années,  la  société  de  littérature 
et  d’histoire  de  Québec,  divisée  en  quatre  sections, 
savoir  : littérature  , histoire  générale  , sciences 
et  arts;  elle  a publié  des  mémoires  intéres- 
sants ; on  doit  aussi  oommer  la  société  d'agricul- 
ture, celle  de  médecine,  ainsi  que  les  deux  so- 
ciétés : une  d ‘hommes,  et  l'autre  de  femmes,  pour 
la  propagation  de  l'instruction  et  de  l'industrie 
dans  le  Canada;  enfin  le  cabinet  littéraire  (Ex- 
change Reading-rooin  ),  qui  possède  une  assez 
belle  bibliothèque  et  qui  reçoit  un  assez  grand 
nombre  de  journaux.  Parmi  les  journaux  publiés 
dans  cette  ville,  se  distingue  la  vieille  gazette  en 
français  et  en  anglais;  elle  a commencé  a paraître 
en  1764  et  était  regardée  comme  le  journal  offi- 
ciel du  pays  jusqu'en  1823.  Cette  tille  est  le  siège 
d'une  cour  de  justice,  d’un  évêché  anglican  et 
d’un  évêché  catholique,  qu’on  peut  regarder  comme 
le  primat  de  tous  les  catholiques  de  celte  partie 
de  l'Amérique  ; elle  est  aussi  la  résidence  du  gou- 
verneur-général, qui  a le  titre  de  capitaine-géné- 
ral de  toute  l'Amérique-Anglaise.  On  ne  connaît 
pas  exactement  la  population  de  Québec  ; nous  la 
porterons,  avec  le  Guide  d'Appleton,  au-dessus 
de  50,000  âmes,  en  comprenant  celle  de  ses  fau- 
bourgs. Eu  1845  , Québec  avait  été  détruit  aux 
deux  tiers  par  un  incendie  ; 3,000  maisons  brû- 
lées avaient  été  rebâties  en  pierre.  Mais  depuis, 
en  dehors  des  fortifications  , il  s’était  élevé  un 
nouveau  quartier  composé  exclusivement  de  mai- 
sons en  bois;  le  14  octobre  1866,  ce  quartier  a 
été  la  proie  des  flammes  ; les  pertes  ont  été  éva- 
luées h 2 millions  de  livres  sterling. 

Dans  scs  environs  immédiats,  qui  offrent  une 
population  assez  concentrée,  on  trouve  plusieurs 
lieux  remarquables  ; nous  ne  citerons  que  les  sui- 
vants ; Beaufori , petite  bourgade,  remarquable 
par  le  grand  moulin  à scies,  construit  par  M.  Pat- 
terson ; il  contient  80  scies  isolées  et  5 autres 
circulaires,  qui,  mises  en  mouvement  par  les 
eaux,  coupent,  avec  une  étonnante  rapidité,  les 
planches  qu'un  mécanisme  ingénieux  y adapte; 
tout  près,  on  admire  la  superbe  cascade  de  Mont- 
morency, qui  porte,  k la  gauche  du  Saint-Laurent, 
le  tribut  de  ses  eaux.  De  l'autre  côté  de  ce  grand 
fleuve,  est  situé  Pont-Leei , village  remar- 
quable par  la  belle  cascade,  que  la  Chaudière , 
affluent  droit  du  Saint-Laurent,  fait  k quelques 
kilorn.  au  sud  de  Québec;  — Orléans , petite  bour- 
gade, sur  l’Ile  de  re  nom,  qu'on  doit  mentionner 
k cause  de  sa  fertilité  et  de  sa  position  charmante. 
Son  extrémité  occidentale  offre  un  des  points  du 
globe  les  plus  remarquables  ; c'est  le  vaste  chan- 
tier sur  lequel , en  1821  , on  a construit  le  Co - 
lombus,  et,  en  1825,  le  Bamn-Benfrew,  vaisseaux 
énormes  de  plus  de  300  pieds  anglais  de  long. 
Ces  deux  colosses  sont  arrivés  tous  les  deux  à 
la  Tamise  ; mais  le  premier  périt  en  retournant 
en  Amérique,  et  le  second  fit  naufrage  près  de 
Gravelines.  Ces  navires,  qui  ont  fort  étonné  le 
monde  en  ces  temps,  ont  été  depuis  bien  dépas- 
sés ; — Lorette,  village  d'Iroquois  convertis  et 
civilisés  par  les  missionnaires  catholiques.  On  y 
remarque  une  assez  belle  église. 

Montréal  , sitnée  sur  la  côte  méridionale  de 
Pile  de  ce  nom,  non  loin  d’une  colline  qui  lui  a 


valu  sa  dénomination.  C'est  une  assez  jolie  ville 
qu’on  peut  regarder  comme  la  première  place 
commerçante,  non-seulement  du  Canada,  mais  de 
tout  le  continent  américain  dépendant  des  An- 
lais;  elle  est  le  siège  d'un  évéebé  catholique, 
es  principaux  édifices  sont  : la  nouvelle  cathé- 
drale catholique,  beau  temple  commencé  en  1825 
et  ouvert  au  culte  en  1829;  scs  grandes  dimen- 
sions doivent  le  faire  ranger  parmi  les  plus  gran- 
des églises  du  Nouveau-Monde  ; on  calcule  qu’il 
peut  contenir  de  10  k 12,000  personnes;  V église 
principale  anglicane  (principal  english  cburch) ; 
le  courent  des  Sœurskirises,  vaste  bâtiment;  les 
sœurs  grises  fondent  des  succursales  parmi  les 
populations  sauvages,  et,  en  1866,  elles  en  ont 
fondé  une  sur  la  rivière  Mackensie;  le  collège, 
autre  grand  édifice  en  pierre,  bâti  en  1819  : 300 
élèves  et  plusieurs  professeurs  y sont  logés;  les 
casernes , le  théâtre,  V hôpital  général,  le  plus 
grand  et  le  mieux  organisé  de  toute  l’Amérique- 
Anglaise  ; le  séminaire  de  Saint-Sulpicc  ; la  mai- 
son-de-ville  ; la  nouvelle  prison;  I e pont  Victoria , 
aui  a 24  piles  et  qui  est  long  de  3,218  mètres. 
On  doit  citer  aussi,  dans  la  place  du  marché,  le 
monument  de  .Ve/son,  belle  colonne  d'ordre  do- 
rique de  9 mètres  de  haut,  surmontée  de  la  statue 
colossale  de  ce  marin  célèbre,  et  ornée  d'emblè- 
mes relatifs  à ses  exploits  maritimes.  Parmi  les 
bâtiments  des  particuliers,  nous  nommerons  la 
Masonic-llall,  qui  est  un  des  plus  grands  et  des 
plus  beaux  hôtels  de  l'Amérique.  Sous  le  rap- 
port scientifique  et  littéraire.  Montréal  est  k pré- 
sent la  première  ville  de  l'Amérique-Anglaise. 
Scs  principaux  établissements  sont  : le  collège 
français,  espèce  d’université  ; l'uuierrxi/é  anglaise 
(english  uuiversity),  fondée,  en  182t,  sur  le  plan 
de  celle  de  l'Angleterre,  quoique  sur  une  bien 
plus  petite  échelle  ; le  téminaire  catholique,  l'é- 
cole  latine  (grammar  school),  l'insfituf  classique 
académique  (classical  academical  institution),  les 
deux  académies  classiques  (classical  academies;,  et 
plusieurs  autres  institutions  inférieures  et  écoles 
élémentaires.  Parmi  les  établissements  d’un  autre 
genre,  on  doit  nommer  la  société  d'histoire  natu- 
relle de  Montréal  : elle  publie  des  mémoires  et  pos- 
sède une  bibliothèque;  l'institut  mécanique  (meca- 
nic’s  institution),  avec  un  musée;  la  société  d'agri- 
culture, celle  d'horticulture , et  les  deux  sociétés  : 
une  d'Aommcs  et  l'autre  de  femmes,  pour  la  propa- 
gation de  l'industrie  et  des  progrès  de  l'éducation  ; 
le  cabinet  littéraire  (New  room),  formé  par  de 
nombreux  souscripteurs,  dans  un  local  bâti  tout 
exprès  ; il  possède  la  bibliothèque  dite  de  Mont- 
réal , regardée  justement  comme  la  plus  riche  et 
la  mieux  choisie  de  l'Amérique-Anglaise.  La  presse 
périodique  est  plus  active  ici  que  dans  toutes 
les  autres  villes  de  l'Amérique-Anglaise  ; on  y 
imprime  une  vingtaine  de  journaux,  dont  plu- 
sieurs en  auglais  et  les  autres  en  français  et 
en  allemand.  Dans  la  description  de  Québec , 
nous  avons  déjk  parlé  des  nombreux  bateaux  k 
vapeur  établis  entre  ces  deux  villes  ; ces  bâti- 
ments remontent  le  Saint-Laurent  et  l'Ottawa,  et  en- 
tretiennent les  nombreuses  relations  commerciales 
ui,  pendant  ces  dernières  années,  se  sont  formées 
ans  toute  la  partie  supérieure  du  bassin  du  Saint- 
Laurent.  C'est  k ce  commerce  florissant  et  aux 
nombreux  colons  qui  sont  venus  s'y  établir  que 
Montréal  doit  l’extraordinaire  accroissement  qu'of- 
fre sa  population;  en  1815,  on  ne  l'estimait  qu’à 
15,000  âmes  ; en  1825,  elle  s'élevait  déjk  k près 
de  24,000  et  dépassait  môme  de  quelques  centai- 
nes celle  de  Québec  ; maintenant  on  la  porte  à 
près  à 130,000  Ames,  sans  y comprendre  celle 
de  «es  environs  immédiats.  Cette  ville  était  le 
siège  de  la  fameuse  Compagnie  du  nord-ouest, 
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dont  l’esprit  entreprenait  avait  fait  tomber  en  | 
rande  partie  le  commerce  de  la  Compagnie  de  la  j 
aie  d'Hudson,  tandis  que  cette  dernière,  autre*  ' 
fois  si  puissante,  n’emplnvait  qu'environ  250  per- 
sonnes à son  service,  celle  de  Montréal  entrete- 
nait près  de  3,000  individus  comme  agents,  fac- 
teurs et  chasseurs  ; ces  deux  chiffres  représen- 
taient immédiatement,  avant  1821,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  l’importance  respective  des  affaires  de 
ces  deux  corporations,  entre  les  mains  desquelles 
se  trouvait  le  riche  commerce  des  pelleteries.  Par 
l’arrangement  fait  dans  cette  année,  les  deux  com- 
pagnies ont  été  réunies  sous  le  nom  de  Hudson  t 
Bay  Fur  Company.  Cette  réunion  a mis  Un  à la 
guerre  ouverte  que  leurs  agents  et  dépendants  res- 
pectifs se  faisaient  dans  les  différents  postes  de 
leur  dépendance.  Quoique  par  celte  réunion  Mont- 
réal ait  beaucoup  perdu,  elle  peut  toujours  être 
regardée  comme  la  première  place  de  l'Amérique 
pour  le  coinmeice  des  pelleteries.  Nous  rappel- 
lerons au  lecteur  que  la  nouvelle  compagnie  est 
la  plus  puissante  association  de  ce  genre  qui 
existe:  les  directeurs  résident  à Londres;  vient 
ensuite,  selon  M.  M.  Culloch,  la  Compagniê  amé- 
ricaine (American  Pur  Company)  de  New-York; 
le  troisième  rang  appartient  à la  Compagnie  amé- 
ricaine de  la  Hussie;  le  quatrième,  à la  Compa- 
gnie danoise  du  Groenland , dont  les  directeurs 
vivent  à Copenhague. 

Dans  les  environs  de  Montréal,  dont  l'aspect 
rivalise  en  beauté  avec  les  approches  de  Québec, 
nous  nommerons  : la  montagne  de  Montréal,  nom 
pompeux  douné  à une  colline  qui,  scion  les  uns, 
est  presque  aussi  haute  que  le  Cap-Diamant  de 
Québec;  c'est  un  emplacement  remarquable  parla 
vue  superbe  dont  on  jouit  de  son  sommet;  La-Chine , 
gros  villagetrès-commcrçant,  qui  a été  pendant  long- 
temps le  point  principal  de  départ  des  canots  chargés 
des  marchandises  que  la  Compagnie  du  nord-ouest  I 
envoyait  à travers  l'Ottawa,  dans  les  vastes  solitu- 
des àe  l'intérieur,  pour  échanger  contre  les  pel- 
leteries ; ce  commerce  continue  toujours.  Noua 
avons  déjà  mentionné  le  canal  qui  aboutit  à ce 
lieu.  La-Chine  est  aussi  le  poiut  de  départ  des 
bateaux  à vapeur  pour  le  Haut-Canada.  Nous  ci- 
terons encore  l’Ife  de  Sainte-Hélène , importante 
par  l 'arsenal  et  par  les  magasins  que  le  gouver- 
nement y a établis  ; La  Prairie,  par  la  station  du 
bateau  à vapeur  et  par  son  commerce. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  de  cette 
province  sont  : Sorel,  avec  un  port  au  confluent 
du  Richelieu  et  du  Saint-Laurent,  et  4,000  habi- 
tants. Saintb-Annk  et  Saint-Thomas,  gros  bourgs 
situés  sur  le  Saint-Laurent,  importants  par  leur 
forte  population;  près  du  premier  on  peche  des 
marsoins;  le  second  est  le  lieu  le  plus  peuplé 
qu’on  trouve  au-dessous  de  Québec,  vi  possède  en 
outre  une  grande  et  assez  belle  église.  FETiTE-Ri- 
yière,  bourgade  qui  doit  à sou  exposition  particu- 
lière la  douceur  de  son  climat,  si  différent  de  ce- 
lui des  pays  qui  l'environnent,  ce  qui  permet  aux 
pommes,  'aux  pèches,  aux  cerises  et  aux  prunes 
de  Damas  d’y  croître  comme  près  de  Niagara.  Ka- 
mol’Raska,  gros  bourg,  qui  augmente  tous  les  jours 
en  population  et  en  bien-être  ; c’est  le  Margate  et 
le  Ùrighton  du  Canada  ; un  grand  nombre  de  per- 
sonnes riches  s’y  rendent  annuellement,  non-seu- 
lement de  Québec,  mais  même  de  Montréal  et 
d’autres  villes  encore  plus  éloignées  pour  y pren- 
dre des  bains  de  mer.  Il  y s plusieurs  hôtels  bien 
tenus  et  un  bateau  à vapeur  entretient  la  commu- 
nication régulière  entre  Kamouraska  et  la  capitale 
du  Canada.  Les  eaux  du  Saint-Laurent,  qui  a 
35  kilomètres  de  large  dans  cet  endroit,  ces- 
sent d’être  salées  au-dessus  de  Kamouraska.  Tà- 
dousac,  Gxs?É,  Port-Daniel  et  New-Carusle,  pe- 


tites villes,  importantes  par  leurs  ports  et  leur 
commerce,  surtout  la  dernière  et  Gaspé  ; ces  deux 
villes  possèdent  un  assez  grand  nombre  de  vaisseaux 
marchands. 

Au  sud  de  Québec  nous  nommerons  : Trois- 
Rivières,  petite  ville  commerçante,  chef-lieu  du 
district  judiciaire  de  ce  nom,  importante  par  les 
produits  de  son  agriculture  et  par  sa  population 
(7,000  h.).  Saint-Maurice,  par  ses  forges  de  fer 
excellent.  Fort  William-Henry,  petite  ville  im- 
portante par  sa  position  au  confluent  du  Sorel 
(ou  Richelieu  ou  Chambly)  avec  le  Saint-Laurent 
et  par  ses  fortifications*.  Dans  scs  environs  se 
trouve  la  maison  de  p laisance  du  gouverneur 
général  du  Cnuada.  Saint-John,  ville  importante 
par  son  commerce,  par  sa  douane  et  par  la  station 
des  bateaux  à vapeur  qui  mènent  les  passagers  et 
les  marchandises  qui  vont  et  viennent  du  Canada 
aux  Etats-Unis  dans  la  direction  du  lac  Oham- 
plain.  Dans  ses  environs  immédiats  est  situé  le 
fort  Chambly,  dont  les  fortifications  ont  été 
considérablement  augmentées  dans  ces  dernières 
années.  Plus  loin  on  remarque  \’Ile-aux- 
Noix , qui  commande  1a  navigation  du  Sorel  et 
oü  les  Anglais  ont  établi  des  chantiers  militaires 
et  élevé  d’imporlaules  fortifications. 

Dans  le  UAUT-CANADA  : York,  appelée  To- 
ronto depuis  1834,  ville  d’environ  50,000  ha- 
bitants; elle  est  bien  bâtie  et  a un  beau  port 
sur  le  lac  Ontario  ; c’était  le  siège  des  autorités 
supérieures  de  l’ancien  gouvernement.  Depuis 
1850,  elle  a doublé  d’importance;  on  y signale 
Y église  catholique  de  Saint-Michel,  l’église  an- 
glicane Saint-Jacques , Yuniversili  de  Toronto, 
le  palais  du  Parlement,  les  collèges  de  la  Trinité 
et  du  Haut-Canada  , Yécole  normale,  la  frison. 
Kinuston,  près  de  l’emplacement  de  1 ancien 
fort  Frontenac,  située  à l’embouchure  du  Cata- 
raqui  et  h l'issue  du  Saint-Laurent  du  lac  Onta- 
rio ; c’est  une  ville  très  forte,  très-commerçante  et 
longtemps  la  plus  florissante  du  Haut-Canada  ; on 
v remarque  le  collège  de  la  reine,  le  collège  catho- 
îique,  le  pénitencier  provincial;  elle  possède  un 
arsenal,  un  chantier  militaire,  un  beau  port,  ou 
stationne  la  flotte  anglaise  de  l’intérieur  ; le  ca- 
nal Rideau  doit  y aboutir;  on  porte  sa  population 
à environ  16,000  âmes,  et  c’est  le  siège  d’un  évê- 
ché catholique.  Le  Suinf-Laurenf,  de  112  canons, 
la  frégate  Psyché  et  d’autres  bâtiments  de  guerre 
ont  pourri  désarmés  dans  le  port,  parce  que,  par 
un  article  du  dernier  traité,  ni  les  Anglais,  ni  les 
Anglo- Américains  ne  devaient  entretenir  des  forces 
navales  sur  les  lacs.  Mais  les  Anglais  conservent 
avec  le  plus  grand  soin,  sur  les  clianiiers  couverts 
de  l'arsenal,  deux  vaisseaux,  une  frégate  et  d’au- 
tres bâtiments  inférieurs.  Cet  établissement  navat, 

3ui  est  le  plut  considérable  qui  existe  au  milieu 
es  continents,  n'a  de  rival  que  celui  que  les  An- 
glo-Américains ont  établi  h Socket' s Harbor,  & 
30  kilom.de  distance  de  Kingston,  de  l'autre  côté 
du  lac  Ontario  ; mais  là  aussi  Y Ohio,  de  102  canons, 
et  d'autres  beaux  bâtiments  ont  pourri  dans  le  port 
pour  la  même  raison.  Niagara  (autrefois  New- 
ark),  petite  ville  florissante,  dans  le  voisinage  de 
la  célèbre  cascade  de  ce  nom  ; elle  est  défendue 
par  le  fort  George.  Port-Maitland  et  Port-Dal- 
hodsie,  petites  villes  qui  augmentent  tous  les 
jours,  étant  situées  aux  deux  embouchures  du 
canal  Welland.  Dundas,  dans  une  position  ravU- 
sanle,  a l’extrémité  occidentale  du  lac  Outano. 
London,  entre  les  lacsErié,  Ontario  et  Huron;  on 
porte  h 12,000  âmes  sa  population,  qui  augmente 
tous  les  jours.  Rroceville,  sur  le  Saint-Laurent, 
importante  par  son  industrie,  et  Perth  par  sa  po- 
pulation. Bytown  ou  Ottawa,  bâtie  en  1816,  au 
débouché  du  caual  Rideau,  dans  l’Ottawa,  comp- 
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tait  déjk  l'année  suivaute  2,000  habitants,  quatre 
églises, etc.;  elle  a maintenant  10,000  habitants; 
un  incendie,  le  14  octobre  1860,  en  a détruit  les 
deux  tiers;  on  a construit  un  hôpital  militaire  et 
de  vastes  casernes  sur  une  hauteur  voisine,  sur 
laquelle  s’est  élevée  une  forteresse  ; on  admire  le 
magnifique  pont  qui  la  réunit  à iiull  : il  a 8 ar- 


NOUVEAU 

Cette  province,  partie  occidentale  de  l’ancienne 
Acadie,  a un  Conseil  législatif  cl  une  Assemblée 
élective  ; elle  est  administrée  par  un  Lieutenant* 
Gouverneur  qui  relève  du  Gouverneur  général  de 
la  Confédération.  Elle  est  divisée  en  14  comtés  et 
80  paroisses. 

Dans  le  NOUVEAU-BRUNSWICK  : Frédéric - 
towx,  petite  ville,  d'environ  6,000  âmes, mais  im- 
portante comme  chef-lieu  de  la  province  ; elle  a un 
collège  établi  dans  un  beau  local  et  une  société  d'a- 
griculture. St-Joun,  li  l'embouchure  du  St-John 
qui  y forme  un  bon  port  ; cYst  sous  tous  les  rap- 
ports, la  ville  la  plus  importante  de  cette  province; 
son  commerce  est  très-actif  h cause  de  la  fran- 
chise accordée  k son  port,  et  sa  population  est 
estimée  h 15,000  âmes;  elle  possède  une  banque, 
une  école  latine  [grammar  school)  et  d'autres  éta- 


ches  de  60  pieds  anglais  de  corde,  2 de  70  et  une 
de  200;  c'est  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  cc 
genre  qui  existe.  Tout  près  se  trouve  la  superbe 
cascade  formée  par  l'Ottawa.  Nous  ajouterons 
Sainte-Catherine  sur  le  canal  WellanJ,  Oxford, 

Ha  MILTON,  GoPLKlCfJ,  COBOURG,  ClIFTON, CUATHAM, 

Amiiertsbourü. 


BRUNSWICK 

blissements  inférieurs.  St-Andrews,  petite  ville 
d'environ  3,000  habitants,  très-importante  par  au 
douane  sur  la  frontière  des  Etats-Unis,  par  son 
commerce  et  par  son  port.  Newcastle,  sur  le  Mi- 
ramiebi,  très-petite  ville,  importante  par  les  cAan- 
tiers  de  son  voisinage  où  l’on  construit  beaucoup 
de  vaisseaux  marchands,  ainsi  que  dans  les  envi- 
rons de  plusieurs  autres  villes  maritimes  de  cette 
province.  Nous  citerons  encore  «leux  petites  villes 
fondées  par  des  colous  de  File  du  prince  Edouird, 
la  première  sur  la  rivière  Mélapédiac.  la  seconde 
sur  la  rivière  Miramichi.  Pour  celle  seconde  colo- 
nie, le  révérend  M.  Belcourl  a obtenu  de  l’empe- 
reur Napoléon  111  une  somme  de  1 ,000  dollars,  que 
lui  a remise  le  consul  de  France,  et  qui  a servi  à 
l'installation  d'un  moulin  à fariue. 


NOUVELLE-ÉCOSSE 


Cette  colonie,  partie  orientale  de  l’ancienne 
Acadie,  est  indépendante  comme  le  nouveau  Bruns- 
wick; elle  a les  mêmes  Assemblées;  son  Lieute- 
nants-Gouverneur dépend  aussi  du  gouverneur 
général.  — 335,000  habitants,  dont  35,000  fran- 
çais. 

Dans  la  NOUVELLE-ÉCOSSE  : Halifax,  cher- 
lieu  de  la  Nouvelle-Ecosse,  située  vers  le  milieu 
de  la  côte  orientale  de  cette  province  et  siège  d'un 
évêché  catholique.  C'est  une  jolie  ville  régulière- 
ment bâtie,  mais  dont  tous  les  édifices  sont  en  bois 
k un  très-petit  nombre  d’exceptions  près.  Le  Pro- 
vince Building  (le  bâtiment  de  la  Province)  est  un 
grand  et  bel  édifice  en  pierre  de  taille  d'une  belle 
architecture,  avec  des  «colonnes  d'ordre  ionique; 
on  le  regarde  justement  comme  le  plus  beau  bâti- 
ment de  l'Amérique  Anglaise',  on  y a établi  les  tri- 
bunaux, les  bureaux  de  l'administration,  la  biblio- 
thèque publique  ; le  conseil  et  l'assemblée  législa- 
tive de  la  province  y ont  des  salles  où  ils  tiennent 
leurs  séances.  On  doit  aussi  mentionner  la  nouvelle 
église  catholique , h cause  de  son  étendue.  Son  port 
sur  l'Atlantique,  ouvert  en  toute  saison,  est  un  des 
plus  beaux  de  l'Amérique,  aussi  les  Anglais  y ont- 
ils  établi  un  vaste  chantier,  où  leurs  vaisseaux, 
dont  Halifax  est  la  station  ordinaire  en  temps  de 
guerre,  peuvent  trouver  tous  les  approvisionne- 
ments nécessaires  et  promptement  réparer  les  ava- 
ries qu'ils  auraient  pu  souffrir;  les  Anglais  le  re- 
gardent comme  le  plu»  vaste  établissement  de  cc 
genre  qu’ils  possèdent  hors  du  Hoyaumc-Uni. 
D'importantes  fortifications  défendent  l'entrée  de 
ce  beau  bassin.  Depuis  Quelques  années,  celle  ville 
possède  le  ftalhnusie  college,  organisé  comme  l’uni- 
versité d'Edinburgh  et  établi  dans  un  bel  édifice, 
une  excellente  école  latine  e»  plusieurs  autres  éta- 
blissements inférieurs.  Depuis  1822  il  s’y  est  formé 
une  société  pour  C encouragement  et  les  progrès  du 
commerce.  Halifax  est  le  siège  d’un  évêché  angli- 
can. Son  commerce  est  très-florissant  et  sa  popu- 
lation, qui  a fait  de  grands  progrès,  est  estimée  k 
30,00(1  âmes.  Oo  y publie  de  nombreux  jour- 
naux quotidiens  , hebdomadaires  et  mensuels  ; 
elle  a deux  bibliothèques  mobiles  (circulaliug  libra— 


ries),  et  le  genre  de  vie  qu’on  y mène  est  regardé 
par  M.  M'Gregor  comme  supérieur  k celui  de  toute 
autre  ville  de  l'Amérique-Anglaisc.  La  situation  si 
avantageuse  du  port  d'Hahlux  a rendu  cette  ville  un 
des  points  principaux  pour  les  communications 
entre  l'Europe  et  l'Amérique.  Des  paquebots  du 
gouvernement  et  de  la  Compagnie  d’Halifax  (Ha- 
lifax Pakct  Gompany's)  partent  régulièrement  une 
fois  par  mois;  ceux  du  gouvernement  vont  de  Ha- 
lifax k Falmouth  ; ceux  de  la  Compagnie,  k Lirer- 
pool.  Cette  dernière  traversée,  qui  est  d’environ 
4C.30U  kilomètres,  sc  fuit  en  peu  de  jours  et  ne 
coûte,  sur  les  beaux  navires  de  lu  Compagnie,  que 
25  livres  sterling  y compris  une  excellente  nourri- 
ture ; d’autres  paquebots  partent  régulièrement  de 
Halifax  pour  Bostou;cl  des  navires  mettent  k la 
voile  toutes  les  semaines  de  cc  port  pour  New- 
York  et  les  Antilles  (West-lndies  . Les  paquebots 
du  gouvernement  vont  et  viennent  des  Bermudes. 
Pendant  l'été  des  navires  païUnl  k des  époques 
fixes  pour  les  Iles  du  Cap-Breton,  «lu  Prince 
Edouard,  pour  Piéton,  les  baies  de  Miramicbi,  de 
Chaleur  cl  pour  Québec,  et  presque  pendant  toute 
l’année  pour  les  parages  de  Terre-Neuve  et  du 
Nouveau-Brunswick.  On  a établi  des  vaisseaux  k 
vapeur  entre  Québec  et  cette  ville.  Pour  compléter 
ce  que  nous  avons  «lit  dans  ; i description  de 
Québec  cl  de  Montréal,  nous  ajouterons  que  la 
Compagnie  de  la  navigation  à t apeur  du  St-Lan- 
rent  (St-Lavrrence  steam  navigation  Company)  a «le 
magnifiques  vaisseaux  k vapeur  «le  près  de  1,200 
tonneaux,  destiné  k établir  la  communication  entre 
Halifax  et  la  capitale  du  Canada.  A Pictou  il  y a 
deux  autres  bateaux  à vapeur,  qui  appartiennent 
k la  Compagnie  générale  des  Mines;  un  autre  est 
déjk  employé  k Halifax.  11  y en  a trois  autres  k 
St-John  dans  le  Nouveau-Brunswick  : l’un  va  tous 
les  jours  de  cette  ville  k FreJerictown,  un  autre 
à Annapolis  et  le  troisième  entretient  U communi- 
cation eutre  St-John,  St-Andrews  et  les  Etats-Unis. 
Enfin  un  beau  bateau  k vapeur  transporte  Us  pas- 
sagers et  les  marchandises  de  Montréal  k La  Prai- 
rie, et  vice  tend. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
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de  cette  province  sont  : Lcneuurg,  avec  un  port 
et  environ  2,000  habitants  presque  tous  allemands. 
Liverpool,  petite  ville  florissante  par  son  com- 
merce et  par  sa  nombreuse  marine  marchande  : 
son  beau  port  ne  gèle  presque  jamais  entièrement; 
on  la  regarde  comme  la  seconde  ville  de  la  pro- 
vince. Sbelburne,  dont  les  beaux  édifices,  déserts 
et  tombant  en  ruines,  rappellent  la  splendeur 
éphémère;  sa  population,  qui  Tannée  mémo  de  sa 
fondation,  en  1783,  s’étalt  élevée  k près  de  12,000 
Ames,  est  réduite,  y compris  même  celle  de  ses 
environs,  a près  de  500  ! mais  son  port  reste  tou- 
jours un  des  plus  beaux  de  f Amérique . Yarrouth 
et  Clark,  villes  maritimes,  importantes  par  leur 
population  ; Anna  polis,  par  son  port  superbe  ; sa 
population  ne  s’élève  cependant  qu'à  3,000  âmes; 
Windsor,  par  son  université,  connue  sous  le  titre 
de  King's  college,  fondée  en  1So2;on  la  regarde 
comme  le  meilleur  établissement  de  ce  genre  que 
ossède  l’Amérique-Ànglaise  ; une  assez  riche  bi- 
liothèquc  en  dépend.  TliUMO.  très  jolie  bourgade, 
située  k l’extrémité  de  l'enfoncement  de  la  baie 
Fundy  nommé  lîason  of  Minas,  et  remarquable 
surtout  par  les  hautes  marées  qu'on  y observe. 
L'estimation  do  Chabert,  avait  clé  révoquée  en 
doute  par  quelques  auteurs.  Des  ouvrages  es- 
timables, publiés  il  y n quelques  années  en 
Amérique,  réduisaient  déjà  à 30  pieds  anglais 
seulement  la  plus  grande  hauteur  de  ces  marées. 
Mais  des  observations  récentes  ont  confirmé  les 
anciennes  évaluations,  puisque  les  marées  obser- 
vées à Dason  of  Minas,  à Chigneclo,  à Blomidom 
et  k Windsor,  montèrent  à 60  pieds  anglais;  celles 
qui  eurent  lieu  à l'embouchure  du  Shubcnacndy  et 
a Truro,  atteignirent  70  pieds,  et  celles  qui  furent 
observées  près  du  Fort  Cumberland , à l’extrémité 
de  l’enfoncement  nommé  Cumberland  Dason,  s’é- 
levèrent même  jusqu’à  71  ; il  n’est  donc  pas  éton- 
nant que  dans  des  circonstances  favorables  à une 
plus  grande  accumulation  des  eaux,  elles  nient  at- 
teint, comme  dit  Chabert,  jusqu'à  70  pieds  français. 
Pictoü,  très-petite  ville  de  1,600  Ames,  importante 
par  son  beau  port  et  par  l’activité  commerciale  de 
ses  habitants  ; elle  possède  une  bonne  école  latine 
(grammar  school,  et  une  académie  connue  sous  le 
titre  de  Pictou  college , espèce  de  petite  université, 
avec  une  bibliothèque,  un  laboratoire,  un  cabinet 
de  physique  et  un  musée  zoologique,  riche  sur- 
tout en  objets  d’ornithologie.  Dans  ses  environs  sc 
trouve  X ew-Glasg  oto,  village  remarquable  par 


le  voisinage  des  riches  mines  de  houille  d’Albion 
exploitées  par  la  Compagnie  des  miues  (General 
Mining  Company)  formée  à Londres  en  1826  ; il  y 
a quelques  années,  les  mineurs  travaillaient  déjà 
à la  profondeur  de  250  pieds  anglais,  et  des  ma- 
chines à vapeur  étaient  appliquées  pour  en  tirer 
les  eaux;  ces  mômes  mines  fournissent  du  fer  aussi 
bon  que  le  meilleur  de  la  Suède. 

Dans  I'Ile  de  C a p-B reton,  qui  depuis  1 820 
forme  une  partie  de  la  Nouvelle-Ecosse,  dans  cette 
île  si  remarquable  par  ses  profondes  et  nombreu- 
ses découpures,  qui  y forment  une  foule  de  beaux 
ports,  et  si  importante  par  ses  pêcheries  et  surtout 
par  scs  inépuisables  mines  d’excellente  houille, 
nous  nommerons  au  moins  : Sitiney,  très-petite 
ville,  chef-lieu  de  I'Ile  ; M.  M'Cregor  réduit  à 500 
âmes  les  milliers  d'habitants  que  des  géographes 
lui  accordent.  De  riches  mines  de  houille  sont  ex- 
ploitées dans  son  voisinage  du  côté  du  nord  et  du 
côté  opposé.  Louis  bourg,  que  des  géographies  très- 
récentes  représentent  encore  comme  la  ville  prin- 
cipale du  Cap-Breton,  et  dont  elles  estiment  k 

10,000  le  nombre  des  habitants,  n’offre  depuis 
bien  des  années  que  quelques  cabanes,  humbles 
demeures  d’une  cinquantaine  de  pauvres  pêcheurs; 
mais  son  port  superbe  et  les  imposantes  ruines  de 
ses  vastes  édifices,  de  ses  formidables  fortifica- 
tions, rappellent  la  splendeur  ci  la  prospérité  de 
cette  pince,  dont  la  France  avait  fait  le  centre  de 
ses  pêcheries  et  le  rendez-vous  ordinaire  de  ses 
forces  navales.  Prise  en  1758  par  les  Anglais  après 
un  siège  mémorable,  ses  bastions  furent  démolis 
et  ses  habitants  dispersés.  Arichat,  que  des  géo- 
graphes et  des  cartographes  ont  longtemps  né- 
gligée, est  la  tille  la  plus  importante  ue  I’Ile 
sous  tous  les  rapports;  elle  est  située  sur  la  pe- 
tite lie  de  Madame,  et  compte  près  de  2,000  ha- 
bitants presque  tous  adonnés  au  commerce  ou  à 
la  pêche.  Suip  Harboir,  très-petite  ville,  située 
sur  le  détroit  de  <’anseati  (Cut  of  Canso),  qui  sé- 
arc  I’Ile  de  Cap  Breton  de  la  côte  de  la  Nouvelle- 
cosse.  C’est  le  passage  le  plus  sûr  et  le  plus 
fréquenté  pour  aller  de  l’Atlantique  dans  le  golfe 
de  St-Laurent  et  vice  versd;  on  pourrait  appeler 
cet  important  détroit  VEuripe- Américain,  tant  ses 
marées  sont  irrégulières  et  sc  jouent  de  tons  les 
calculs  des  physiciens.  Au  Cap  y ord,  dans  le  comté 
Victoria,  aboutit  le  télégraphe  sous-marin  qui  vient 
de  Terre-Neuve. 


ILE  DU  PRINCE  ÉDOUARD 


Celte  colonie  a,  comme  les  précédentes,  uu  gou- 
vernement indépendant,  avec  des  Assemblées  et  un 
Lieutenant-Gouverneur.  La  population  est  de 

90.000  habitants,  dont  15,000  français;  3 comtés  : 
Princes,  Qucens,  Kings. 

Dans  I’ILE  DU  PRINCE-EDOUARD  : Charlotte- 
Town,  petite  ville,  avec  un  beau  port  sur  la  baie 
HRUborougU  et  environ  3,400  habitants  ; elle  pos- 
sède une  bonne  école  latine  (grammar  sebool),  une 
société  d'agriculture  et  est  la  résidence  d’un  évê- 
que catholique.  Belfast,  colonie  agricole  d’Ecos- 
sais, fondée  en  1803  par  lord  Selkirk,  et  très-floris- 


sante ; sa  population,  qui  n’était  primitivement 
que  de  800  âmes,  s’élève  déjà  à 4,000.  St- Andrew, 
avec  une  assez  belle  chapelle  catholique,  desservie 
par  un  évêque  in  partibus,  dont  relèvent  les  ca- 
tholiques du  Nouveau-Brunswick,  (fe  I’Ile  Cap- 
Breton  et  du  groupe  des  Madeleines.  Georgf.-Town 
et  Murray-H ardoir.  remarquables,  surtout  U pre- 
mière. par  leurs  ports,  et  toutes  les  deux  par  leurs 
chantiers  sur  lesquels  ont  été  construits,  dans  ces 
dernières  années,  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
marchands. 


ILE  DE  TERRE-NEUVE 


Le  gouvernement  de  Terre-Neuve  est  le  même 
que  celui  des  précédentes  colonies,  on  compte 

123,000  habitants,  dont  6,000  français.  Les  Iles  de 
la  Madeleine  et  le  Labrador,  qui  autrefois  rele- 
vaient de  cette  colonie,  ont  été  rattachés  au  Ca- 
nada. (Atlas  de  Johnston);  il  en  est  de  même  de 
llut  Axticosti,  devant  le  St-Laurent. 


Dans  I’ILE  DE  TERRE-NEUVE  : St-John,  ville 
fortifiée  et  importante  parson  beau  port, par  sapopu- 
lation,  qu’on  porte  k 33,000  habitants,  dont  plus  de 

2,000  sont  employés  k la  pêche  pendant  Tété;  on 
j construit  plusieurs  vaisseaux;  elle  est  le  siège 
d’un  évêché  catholique.  La  Cathédrale  est  un  gros 
monument  en  pierre  flanqué  de  deux  tours,  situé 
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sur  l'arrière  plan  de  la  ville,  au  point  le  plus  élevé 
de  la  colline;  tous  près  sou;  les  établissements  co- 
loniaux, contenant  les  chambre*  législatives  et  les 
ministère;,  et  formant  un  bel  édifice.  A l'exception 
d'une  portion  de  la  belle  rue  Water  Street,  où  les 
maisons  sont  en  pierres  et  en  briques,  la  ville  est 
construite  en  bois  ; elle  est  irrégulière,  sans  parcs, 
sans  trottoirs,  assez  semblable  b Halifax  par  la 
physionomie  extérieure  de  ses  maisons.  Harbol’r- 
Grâce  (Conception),  avec  environ  4,000  habitants 
et  un  beau  port  ; elle  est  florissaute  par  ses  pêche- 
ries. Placencu,  autrefois  capitale  del’tle  et  main- 
tenant très-déchue  ; elle  a un  port.  Trinitt-Har- 
bodr,  avec  un  non,  et  florissante  par  ses  pêcheries. 
C'est  à cette  ville  qu'aboutit  le  télégraphe  sous-marin 
transatlantique,  qui  part  de  Yalentia  en  Irlande. 
L'immersion  a enfin  réussi  en  1866.  Cette  union  de 
l'ancien  et  du  Nouveau-Monde  est  peut-être  le  plus 
grand  événement  du  siècle.  A la  page  1254,  nous 
avons  déjà  signalé  l'importance  que  donne  à cette 
colonie  l'abondante  pèche  que  l'on  fait  sur  ses 
côtes  et  sur  le  grand-banc  de  Terre-Neuve,  qui  en 
est  voisin.  Nous  ajouterons  que  ce  dernier  est  la 
plus  grande  élévation  sous-marine  que  l'on  con- 
naisse-, que  la  meilleure  place  pour  la  pèche  de  la 
morue  se  trouve  entre  le  42*  et  le  46*  parallèles, 
et  que  depuis  1814  un  très-petit  nombre  de  pê- 
cheurs anglais  s'y  rendent  annuellement;  ce  sont 
les  Anglo-Américuius  et  les  Français  qui  sont  les 
plus  nombreux. 

Dans  les  vastes  et  horribles  solitudes  du  L a- 
b r ado  r qui  ont  dépeudu  de  cette  division  ad- 
ministrative, qui  sont  maintenant  rattachées  au 
Canada  , et  dont  le  climat  est  (peut-être  aussi 
froid  que  dans  le  voisinage  du  pôle,  nous  n'avons 

TERRITOIRE  DE  1 

Au  milieu  du  xvn*  siècle  une  expédition  partit 
d'Angleterre  pour  l'Amérique  du  Nord,  sous  le 
commandement  d'un  certain  Rupert,  dans  le  but 
de  se  livrer  au  commerce  des  pelleteries  et  du 
minerai,  * Ce  pays  est  désolé,  comme  le  décri- 
vait en  1869  le  Globe  de  Toronto,  on  n’y  aper- 
çoit que  des  terres  incultes  et  stériles,  des  rochers 
escarpés,  des  vallées  remplies  de  neiges  et  de  gla- 
çons. • Mais  le  sous-sol  est  bien  riche  et  appelle 
les  mineurs;  mais  la  mer  est  remplie  de  baleines, 
de  phoques,  d'innombrables  essaims  de  harengs  et 
de  morue,  et  couverte  de  nuées  d'oiseaux  aquati- 
ques ; mais  la  terre  est  comme  pleine  d’animaux  L 
fourrures  : ours  noirs,  renards  argentés,  noirs, 
blancs  et  noirs,  blancs  et  bleus,  rougis,  zibelines, 
martres,  visons,  etc.  Sur  la  demande  des  naviga- 
teurs, le  roi  Charles  II  constitua  le  territoire  qu'a- 
vait découvert  lludson  en  1610,  et  qui  depuis  celte 
époque  était  resté  inexploré,  en  plantation  royale , 
sous  le  nom  de  terre  de  Rupert  (Rupert  s Land), 
et  la  propriété  en  fut  concédée  b Rupert  et  à ses 
compagnons,  ainsi  que  le  monopole  du  commerce, 
avec  le  droit  de  faire  des  lois  et  des  règlements 
pour  le  gouvernement  de  la  plantation. 

La  Nouvelle  Compagnie  fit  le  commerce  de  four- 
rures, avec  assez  de  succès  pour  donner  aux  ac- 
tionnaires du  fonds  primitif  des  dividendes  de  60 
et  70  p.  100.  Ce  ne  fut  qu'au  commencement  du 
siècle  actuel  que  commençèrcnt  les  difficultés.  Les 
postes  européens  se  multiplièrent;  il  y en  a peut- 
être  maintenant  quatre  cents;  on  atteignit  les  li- 
mites du  territoire  ; on  toucha  au  Canada,  aux 
Etats-Unis.  Le  territoire  devint  le  refuge  des  mal- 
faiteurs de  ces  paya;  il  fut  envahi  par  quelques 
colons  intrépides  et  avides,  qui  violèrent  ses  pri- 
vilèges. Incapable  de  se  défendre,  la  Compagnie 
traita  avec  la  nouvelle  Confédération  du  Canada, 
et  loi  céda  la  partie  méridionale  de  son  terriioire, 


aucun  lieu  remarquable  h citer.  Nous  dirons  seule- 
ment que,  depuis  1814,  les  pêcheurs  qui  habitent 
Terre-Neuve,  et  un  grand  nombre  de  ceux  de  la 
Nouvelle-Ecosse  et  du  Nouveau-Brunswick  se  ren- 
dent annuellement  sur  ses  côtes  pour  y faire  la 
pèche.  qui  depuis  cette  époque  a plus  que  sextuplé; 
son  produit,  en  1870,  s’éleva  b la  somme  énorme 
de  8 millions  de  francs.  Selon  les  plus  récents  do- 
cuments, près  de  20 .000  sujets  anglais  y sont  em- 
ployés pendant  la  saison  de  la  pêche;  on  peut  es- 
timer la  valeur  moyenne  actuelle  des  exportations 
de  Terre-Neuve  et  du  Labrador,  qui  consistent 
tous  en  produits  de  la  pêche,  k la  somme  énorme 
de  11  millions  de  francs.  On  remarque  dans  lo 
Labrador  deux  petits  établissements  : La  Rigou - 
lette  sur  la  baie  Hamiilon  et  Forteau  sur  le  détroit 
de  Kelle-lsle. 

Nous  rappellerons  au  lecteur  que  la  Nouvelle- 
Ecosse.  le  Ras-Canada,  le  Nouveau- Brunswick,  les 
I les  de  Terre-Neuve,  du  Cap-Breton,  et  du  Prince- 
Edouard  possèdent  k eux  seuls  une  marine  mar- 
chande, qui  dépasse  le  tiers  de  tonte  la  marine 
marchande  de  la  France  ; qu'elles  fournissent  an- 
nuellement aux  commerçants  du  Royaume-Uni  un 
grand  nombre  de  vaisseaux  construits  dans  leurs 
ports;  que  les  chantiers  de  la  marine  militaire  et 
marchande  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  ti- 
rent de  ces  mêmes  colonies  d'énormes  quantités 
de  bois  de  construction  d'excellent?  qualité;  qu’eu- 
fin  les  riches  mines  de  houille  exploitées  dans 
l’Ile  de  Cnp-breton  et  k Pictou,  dans  la  Nouvelle- 
Ecosse.  ajoutent  k l'importance  que  leur  donnent 
les  pêcheries,  des  ports  superbes  et  une  position 
admirable  pour  le  commerce  et  pour  la  domination 
des  mers  de  cette  partie  du  monde. 

L BAIE  D’HUDSON 

celle  qui  est  susceptible  d'être  colonisée,  et  se  ren- 
fermant dans  ses  solitudes,  chercha  sa  fortune  dans 
la  chasse  des  animaux  et  dans  l'exploitation  des 
mines  récemment  découvertes. 

. Nous  ne  nommerons  que  les  petits  lieux  sui- 
vants : Grand-Portage,  poste  de  chasseurs,  re- 
marquable surtout  par  la  magnifique  cascade  du 
Portage  de  la  Montagne  qui  se  trouve  dans 
aes  environs,  et  qu’uu  voyageur  dit  n'êlre  inférieure 
qu'k  celle  de  Niagara.  Fort-William,  sur  la  côte 
septentrionale  du  lac  Supérieur  k quelque  distance 
du  cours  d’eau  qui  amène  les  eaux  du  lac  Neepig- 
non; il  a été  nouvellement  relevé;  c'est  peut-être  le 
plus  grand  établissement  que  les  Anglais  ont  fait 
dans  l’intérieur  de  ces  solitudes.  On  y voit  plusieurs 
vastes  bâtiments,  les  uns  destinés  au  logement  des 
employés  de  la  ci-dcvanl  Compagnie  du  Nord- 
Onest,  les  autres  à renfermer  ses  marchandises; 
d'autres  se rvenld’ateliers  h plusieurs  artisans  qu'elle 
a k son  service.  Dans  l’édifice  principal  on  doit 
citer  la  salle  k manger  k cause  de  sa  grandeur,  des 
beaux  portraits  dont  elle  est  ornée,  et  surtout  k 
cause  d’une  carte  géngraphiqui  immense  , des- 
sinée par  M.  PaYid-Tlionipson,  astronome  de  la 
Compagnie  du  Nord-Ouest;  elle  offre  avec  la  plus 
grande  exactitude  et  dans  le  plus  grand  détail  tous 
les  établissements  et  tous  les  postes  qui  en  dépen- 
daient, d’un  côté,  depuis  la  Uaie-d'Hudson  jusqu’à 
rOcéan-Pacifiquc,  et  de  l’autre,  depuis  le  lac  Su- 
périeur jusqu'à  la  Rivière  Atabasca  et  au  grand 
lac  Slave.  Cet  espace  immense  n est  bien  connu  que 
des  employés  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hud- 
son. Fort-William  peut  être  regardé  comme  l'en- 
trepôt principal  de  tout  le  commerce  de  pelleteries 
dans  l’intérieur  de  l’Aiuérique-Septenlrionale;  c'est 
le  rendez-Yous  annuel  de  tous  les  employés  de  la 
Compagnie,  qui  viennent  y déposer  le  produit  de 
leur  chasse  et  de  leur  commerce  et  y prendre  les 
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articles  nécessaires  pour  faire  Tune  et  l'autre  pen- 
dant l’année  suivante.  Depuis  les  derniers  jours 
du  mois  de  mai  jusqu'à  la  tin  du  mois  d'août,  c'est 
pour  ainsi  dire  une  foire  perpétuelle,  un  lieu  d'a- 
musements et  de  plaisir,  le  carnaval  des  chasseurs 
et  des  employés  de  la  Compagnie  Dans  cette  cir- 
constance Fort- William  offre  la  réunion  d’hommes 
la  plus  hétérogène  peut-être  qu’on  trouve  sur  le 
alotie.  M.  Ross  Cox  y vit  ensemble  des  Anglais,  des 
Irlandais,  des  Ecossais,  des  Français,  des  Alle- 
mands, des  Italiens,  des  Danois,  des  Suédois,  des 
Hollandais , des  Suisses,  des  Canadiens,  des  Anglo- 
Américains,  des  Africains  de  la  Côte-d'Or,  des 
Océaniens  des  Iles  Sandwich,  des  Bengalais,  plu- 
sieurs Américains  appartenant  à différentes  nations 

TERRITOIRE  DE 

Nous  distinguons  ici  sous  ce  nom,  ln  partie  mé- 
ridionale du  territoire  de  la  baie  d’Hudson,  Dell 
fertile , doot  nous  parlions  tout  à l'heure  ; le  sol  jr 
est  bon  et  peut  être  fertilisé;  Il  comprend  environ 
2,000,000  d'acres,  et  s'étend  depuis  la  frontière 
Etats-  l ois  jusqu’au  Saskntcliawan  au  nord  et  depuis 
les  Montagnes  Rocheuses  à l’ouest  jusqu’au  lac 
Winnipeg  h l’est  Les  habitants  sont  Français,  An- 
glais, Ecossais,  Canadiens  et  Américains,  purs  ou 
mêlés.  Les  trois  premières  classes  forment  An- 
cienne population.  Presque  tous  les  Français  vivent 
entre  Pcmbina  et  Fort-Carry.  sur  les  deux  bords 
de  la  Rivière-Rouge,  et  aussi  sur  l'Assinihoine  jus- 
qu'au Portage  la  Prairie.  Les  Anglais  occupent  la 
rive  septentrionale  de  FAssiuiboine,  jusqu’à  White 
I forte  Pt, tins,  à moitié  chemin  du  Fort-Carry  nu 
Portage  la  Prairie  ; on  les  trouve  aussi  vers  le  lac 
Manitoba  et  près  du  groupe  écossais  de  1a  Rivière* 
Rousc  ; la  colonie  écossaise  est  installée  sur  la 
Rivière-Rouge  autour  de  Winnipeg  Tôt  ri»,  ville 
voisine  du  Fort-Carry.  Impossible  de  chiffrer  exac- 
tement la  population  totale.  Mettons  12  à 14,000  in- 
dividus. Ce  nombre  serait  sensiblement  augmenté 
si  l'on  ajoutait  les  chasseurs  et  commerçants  qui 
sont  presque  toute  l’année  en  route.  Les  métis  fran- 
çais forment  la  classe  la  plus  nombreuse  ; Tiennent 
ensuite  1rs  Anglais,  puis  les  Ecossais,  puis  les  Ca- 
nadiens, dont  beaucoup  installés  dans  des  fermes 
confortables  autour  de  Portage  la  Prairie.  Les  Amé- 
ricains ne  sont  pas  nombreux,  mais  ils  sont  riches 
ou  s’enrichissent.  Les  Indiens  purs  sont  établis  sur 


et  plusieurs  Bois-Brûlés,  sorte  de  métis.  Tous  les 
bâtiments  sont  environnés  de  fortifications  en  hoisf 
flanquées  de  bastions,  le  tout  assez  fort  pour  n'a- 
voir lien  à craindre  des  attaques  des  tribus  indi- 
gènes. Tout  près  et  hors  de  l’enceinte  il  y a un  chan- 
tier sur  lequel  la  Compagnie  fait  construire  et 
réparer  les  navires  qui  naviguent  pour  son  compte 
sur  le  lac.  Le  chef-lieu  du  territoire  üe  la  Coupa- 
omk  de  la  Baie-d’Hudson  est  aujourd’hui  le  Fort- 
York,  ancien  fort  Bourbon;  il  est  à l'embouchure 
du  Nelson  dans  la  baie  d’Hudson. 

Le  Terriioire  de  la  Baie-d'Hudson  porte  encore 
autour  de  lu  baie  les  nomade  Maine  occidental  et 
de  Maine  oriental. 


L RIVIÈRE  ROUGE 

une  réserve,  près  du  Saulleaux  ; la  plupart  ont 
abandonné  la  vie  nomade,  s'habillent  à l’euro- 
péenne, habitent  des  maisons  et  cultivent  des 
fermes. 

La  Compagnie  ayant  renoncé  à ce  territoire,  en 
attendant  la  décision  du  Parlement  anglais  et  de 
la  reine,  le  Canada  a envoyé  un  gouverneur  à Kîl- 
donan,  poste  militaire  fondé  en  1812  par  lord  Scl- 
kirk,  qui  y mit  200  habitants  ; il  y en  a maintenant 
15,000.  Ce  gouverneur,  M.  Mac-Dougall,  a trouvé 
le  pays  en  armes.  Le  chef  des  insurgés,  Louis  Riel, 
est  un  Bois-brûlé,  c’est-à-dire  un  métis  de  français 
et  d'indien  ; le  président  du  gouvernement  provi- 
soire, John  bruce,  est  aussi  un  Bois-brûlé,  mais 
un  Bois-brûlé  écossais.  Les  insurgés  craignaient 
que  le  Canada  ne  gênât  leur  commerce  avec  les 
Etats.  Ils  ont  vaincu  leur  gouverneur,  l’ont  chasse 
et  contraint  à se  retirer  dans  le  Minnesota.  L'An- 
gleterre a soutenu  le  Canada,  ne  voulant  pas  sans 
doute  livrer  le  territoire  de  la  Rivière-Rouge  k 
l’influence  des  Etats-Unis.  Sir  John  Young.  gou- 
verneur de  la  Confédération,  a été  nommé  gouver- 
neur de  la  Raic-d'Hudson  jusqu'à  l’arrangement 
définitif  de  la  cession  des  terrains  méridionaux. 
Ce  fut  un  bienfait,  l’n  accord  est  intervenu  à Ottawa 
entre  les  délégués  de  la  Rivière-Rouge  et  les  uutorités 
canadiennes.  Les  meilleures  nouvelles  sont  arrivées 
à Londres  en  mai  1870  ; et  l'expédition  qui  s'ac- 
complit ne  sera  que  pacifique,  et  confirmera  l’an- 
nexion. Ce  pays  forme  provisoirement  une  pro- 
vince, le  Manitoba. 


COLOMBIE  ANGLAISE 


Sur  les  bords  de  l’Océan  Pacifique,  la  Colombie 
anglaise  autrefois  réunie  à File  Yancouver,  est 
devenue  une  colonie  distincte,  grâce  aux  riches 
produits  de  «es  mines  d'or;  elle  est  même  assez 
fertile  ; les  céréales,  les  légumes  et  les  pommes  de 
terre  y viennent  merveilleusement.  Le  climat  est 
plus  humide  que  froid.  Les  Indiens  y sont  peut- 
être  60, OttO  ; on  peut  compter  15,000  émigrants. 
Anglais,  Américains,  Français  cl  Chinois.  Le  chef- 
lieu  est  New-Westminster,  sur  le  Fraser,  à peu 


de  distance  de  la  mer.  Nous  citerons  encore  les 
roHTs  Lanoley,  Thompson,  Alexakuria,  S.  James, 
Mac-Lfoi»,  Simpson.  — En  1862.  le  territoire  de 
Stickeen,  qui  esl  au  nord  de  la  Colombie  anglaise 
et  qui  est  séparé  de  la  mer  par  l'Amérique  russe, 
a été  organisée  en  colonie.  L'or  y est  très-abon- 
dant. — A la  Colombie  se  rattache  encore  I’ile  de 
la  reine  Charlotte  : chef-lieu  : Skûtegats.  C’est  la 
plus  importante  des 20,000  Iles  qui  se  rattachent  à 
la  Colombie -Britannique. 


L'ILE  VANCOUVER 


L'ili  Vancouver,  séparée  du  continent  par  le 
détroit  de  Jean  de  Fuca,  le  golfe  de  Géorgie  et  le 
détroit  de  la  Reine  Charlotte,  forme  aussi  une  co- 
lonie distincte.  Elle  est  riche  en  mines  de  fer  et 
de  houille.  Le  chef-lieu.  Victoria,  a été  réuni  le 
24  avril  1866,  par  un  cible  transatlantique  avec 
New-Westminster,  chef-lieu  de  la  Colombie.  Esqüi- 
malt  à 6 kilom.  0 de  Victoria,  est  encore  un  bon 


port.  — L'Ife  St- Jean  (San-Juan),  voisine  de  File 
Vancouver,  a été  réclamée  tout  à la  fois  par  l'An- 
gleterre et  par  les  Etats-Unis,  qui  y tiennent 
parce  qu'elle  forme  une  bonne  position  stratégique. 
L’obscurité  du  traité  de  1816  a causé  le  dilférent 
qui  a éclaté  en  1855.  En  vertu  d’un  arrangement 
provisoire,  conclu  en  1859,  File  a été  occupée  con- 
jointemeut  par  les  forces  militaires  des  deux  pays. 
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TERRES  ARCT1Q 

Comme  le  dit  M.  Michelet,  « le  plus 
tentant  pour  l'homme,  c'est  1 inutile  cl 
l'impossible.  De  toutes  les  entreprises 
maritimes,  celle  où  il  a mis  le  plus  de 
persévérance,  c'est  la  découverte  d un 
passage  au  nord  de  l'Amérique  pour  aller 
tout  droit  d'Europe  en  Asie.  Le  plus  sim- 
ple bon  sens  eut  fait  juger  d’avance  que, 
si  ce  passage  existait,  dans  une  latitude 
si  froide,  dans  la  zone  hérissée  des  gla- 
ces, il  ne  servirait  point,  que  personne 
n’y  voudrait  passer.  » 

< Quand  j’ai  ditl’inulife,  je  l’ai  dit  pour 
le  but  qu’on  s’était  proposé  de  créer,  une 
voie  commerciale. — Mais,  en  suivant 
cette  folie,  ou  a trouvé  maintes  choses 
nullement  folles,  très -utiles  pour  la 
science,  pour  la  géographie,  la  météoro- 
logie, l'étude  du  magnétisme  de  la  terre.» 

( La  mer.) 

Les  premiers  explorateurs  des  mers 
Arctiques  ont  été  Cabot,  Brentz,  \\il- 
loughby,  Cortercal,  Hudson  et  Behring; 
sauf  le  premier,  ils  sont  tous  morts  de 
faim,  de  froid  et  de  misère.  Mais  c'est  a 
partirdel8l8quc  l’on  a surtout  cherché  le 
grand  passage.  John  Ross  deux  fois  le  ten- 
ta, et,  àson  second  voyage, demeura  seul  je 
ne  sais  combien  d'hivers;  les  Baleiniers, 
qui  le  trouvèrent  chez  les  Esquimaux, 
lui  demandaient  à lui- même  s’il  n’avait 
pas  rencontré  feu  le  capitaine  John  lions. 
Parry  prit  par  le  Spitzberg  et  monta  jus- 
qu’à 82*  45“ ; le  Français  Jules  de  Blosse- 
ville  se  perdit  sur  les  côtes  du  Groenland  ; 
sir  John  Franklin  partit  le  26  mai  1845; 
le  42  juillet,  il  était  dans  le  détroit  de 
Lancastrc,  et  depuis  on  n’en  entendit  plus 
parler.  L’Angleterre  et  les  États-Unis  le 
tirent  chercher;  lady  Franklin  donna  sa 
fortune  pour  le  retrouver;  deux  Français, 
Bcllol  et  de  Bray  se  dévouèrent  avec  les 
Anglais  et  les  Américains.  Bcllol  fut  en- 
glouti dans  les  glaces,  et  l'Angleterre  re- 
connaissante lui  a élevé  une  colonne  sur 
les  bords  de  la  Tamise,  dans  l'hôpital  de 
Greenwich.  Ce  n'est  qu'en  1859  que  Ma- 
clinlock  trouva  la  preuve  que  sir  John 
Franklin  était  mort  dès  1847,  au  milieu 
des  glaces  polaires,  sur  la  côte  nord-ouest 
de  Pile  du  roi  Guillaume.  Un  Américain 
Hall  alla,  eu  1866,  au  milieu  des  Esqui- 
maux, chercher  ce  qui  peut  rester  des 
navires  Erebits  et  Terror. 

Pendant  ce  temps,  des  expéditions  plus 
heureuses  s’accomplissaient  dans  les 
mers  Antarctiques;  de  1820  à 1839,  Morel, 


ES  ANGLAISES 

Weddcll,  sir  James  Clarke  Ross  et  Ballery 
pénétraient  dans  une  mer  libre.  En  1771, 
Kerguelen  avait  trouvé  la  grande  lie  qu’il 
avait  appelée  de  son  nom  ; sir  James  Ross 
la  retrouve  et  la  nomme  la  Désolation. 
Duperrey  commence  les  observations  ma- 
gnétiques du  sud;  sir  James  Ross  les 
continue,  et  ses  vaisseaux  Erebus  et 
Terror,  étaient  si  bien  armés  qu’il  re- 
vint sans  avoir  perdu  un  seul  homme  ni 
eu  un  seul  malade.  C’est  lui  qui  a trouvé 
ce  volcan  de  4,000  mètres,  qu'il  a nommé 
Erebus.  L'Américain  Wilkes  et  le  Fran- 
çais Dumont  d'Urville  ont  confirmé  et 
agrandi  les  découvertes. 

Pour  revenir  au  nord.  l’Américain  Eli- 
scha  Kent-Kane  part  en  1853,  et  fait  deux 
expéditions;  il  rapporte  de  la  seconde  la 
découverte  de  la  mer  libre  du  pôle  nord 
et  meurt. 

Eu  définitive,  un  Seul  homme  a passé, 
c’est  le  capitaine  Maclurc;  entré  parle 
détroit  de  Bering,  enfermé  deux  ans 
dans  les  glaces,  il  abandonna  son  vais- 
seau : il  marcha  à l’est,  et  y trouva  des 
vaisseaux  anglais.  Il  a donc  passé,  mais 
sans  son  navire  Vlnvestigator. 

Si  on  ne  cherche  plus  le  passage  du  îiord- 
Ouest  on  cherche  la  mer  libre  du  pôle;  le 
docteur  Peterraann  de  Gotha  assure  qu'il 
faut  le  prendre  par  le  Spitzbcrg  et  le  nord 
du  Groenland,  et  non  plus  par  la  mer  de 
Baftin,  Une  expédition  allemande,  à qui 
M.  de  Bismark  avait  fournie  40,000  lim- 
iers (225,000  fr.)  de  subvention,  s’est 
avancée  jusqu'au  81*5';  elle  est  revenue 
sans  avoir  pu  traverser  la  banquise  (1868). 
Cette  banquise  précède  la  mer  Libre,  que 
de  nombreux  Russes,  parfaitement  sin- 
cères et  dont  quelques-uns  sont  des  sa- 
vants et  des  voyageurs  éminents,  ont  si- 
gnalée. 11  n’y  gèle  jamais,  et  même  pen- 
dant les  mois  les  plus  froids,  on  n’y  ren- 
contre que  peu  de  glaces  flottantes.  Un 

Anglo-Américain,  le  docteur  Isaac  Hay.-s, 

qui  était  avec  Ksne  de  1853  à 1855,  et  qui 
reprit  la  mer  en  1»60,  la  vit  d’un  capqu  il 
nomma  cap  Lieber,  situé  par  81°  35;  il 
aperçut  au  loin,  par  une  latitude  qu'il 
estime  à 82»  1/2,  un  autre  promontoire, 
qu'il  appela  Union.  C'est  pour  celte 
grande  découverte  que  la  Société  de  géo- 
graphie de  Paris  lui  décerna  une  médaille 
d’or  dans  sa  séance  du  30  avril  1869.  Il 
avait  pris  par  la  voie  du  Smitli  Sound  ; 
c’est  la  voie  que  préfèrent  les  Anglais,  et 
par  cette  voie  il  espère  se  rendre  une 
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troisième  fois  dans  ces  contrées  glaciales. 

Le  capitaine  Hall  est  parti  sur  le  Pala- 
ns, il  est  revenu  it  Disco  (Groenland) 
pour  se  ravitailler;  il  y était  le  1"  mars 
(872,  croyant  plus  fermement  que  jamais 
à l'existence  de  la  mer  libre,  et  espérant  y 
arriver.  M.  Octave  Parry,  prépare  une 
nouvelle  expédition  à San-Francisco  ; il 
doit  prendre  par  le  détroit  de  Bering. 
Les  allemands  affectionnent  les  mers  du 
Groenland  et  du  Spilzberg.  En  (869,  tou- 
jours animés  par  le  docteur  Peterniann, 
ils  ont  fait  partir  trois  expéditions;  il  eu 
est  deux  qui  sont  revenues  assez  vite;  ce 
sont  celles  que  commandaient  les  capi- 
taines Hagens  et  Hashagcn;  la  banquise 
a encore  fermé  la  roule.  La  troisième, 
composée  de  la  Oermania  et  de  la  llansa, 
et  conduite  par  les  capitaines  Koldowey 
et  Hagemcnn,  a tenu  plus  longtemps  la 
mer  sans  plus  de  succès.  Le  jour  est  venu 
pour  les  Autrichiens.  Le  1 3 juin  1872,  est 
parti  le  vapeur  Amiral  Tegettkoff;  le  doc- 
teur Pètermann  salue  de  tous  ses  vœux 
cette  expédition. 

Quatre  fois,  en  dix  ans,  les  Suédois  ont 
fait  la  même  tentative,  1858,  (861,  (864  cl 
(868  ; et  le  chef  du  dernier  voyage  a dé- 
claré qu'il  lui  semble  possible  d'arriver 
par  eau  à la  mer  Libre;  « hiverner  aux 
Sept-lles  (au  nord  du  Spitzberg),  dit-il,  ou 
au  Smilh  Sound  (au  nord  de  la  mer  de 
Baflin),  et  s'avancer  ensuite  au  nord  en 
traîneaux.  » C'estcc  que  tentent  l’AiiRlais 
J.  Laïuont,  sur  la  Diana,  et  les  frères 
Palliser.  Le  professeur  suédois  Nor- 
denskiœld  doit  partir  accompagné  de 
M.  Palœndcr,  officier  de  la  marine  sué- 
doise, qui  était  de  l'expédition  de  (868. 

Les  Busses  ont  cependant  toujours  les 
yeux  sur  la  mer  de  Bering,  et  avec  eux, 
les  Français.  M.  Gustave  Lambert  devait 
suivre  cette  route  sur  son  navire,  le  Bo- 
rdai. 11  s’est  battu  sous  les  murs  de  Paris, 
1870-4871,  et  il  est  tombé  glorieusement. 

Nousrésumcrons  les  connaissance*  que  nous  pos- 
sédons sur  les  terres  glaciales,  eu  les  abordant 


d’abord  de  l’est  h l'ouest,  et  ensuite  de  l’ouest  à 
l’est. 

t*  De  l’est  à l’ouest.  — Après  avoir  tourné  la 
pointe  méridionale  du  Groenland,  le  eaj>  FarewcU 
(adieu) , on  entre  dans  le  détroit  de  Davis,  entre  le 
Labrador  (terre  du  laboureur)  et  le  Groenland;  au 
nord  du  Labrador,  entre  le  cap  Chidle y et  l 'tic 
Résolution,  on  passe  dans  le  détroit  d'Hudson , 
compris  entre  le  Labrador  et  1a  terre  de  Cumber- 
land, et  dont  la  partie  sud  s’appelle  baie  d’in • 
gau'a.  On  arrive  dans  la  bâte  d'Hudson  où  l’on  re- 
marque 1rs  l/e*  Salisbunj,  Sottingham  et  Charles, 
le  canal  de  For,  les  détroits  Frozen  et  Roës-Vd- 
come  autour  de  l'i/e  Southampton,  et  au  sud,  la 
baie  James.  Par  le  détroit  du  Fury  et  de  Y Bée  la, 
on  pénètre  dans  le  golfe  Bootkia, entre  la  terre  de 
ce  nom  et  la  terre  Cochburt i;  entre  la  terre  de 
boolhia  et  la  terre  de  Sommersrt,  s'ouvre  le  dé- 
troit de  Bellol  ; puis  par  le  canal  de  Clintock  ou 
les  détroits  de  Franklin,  de  Ptel  et  de  Darrow, 
autour  de  la  terre  du  Prince-de-Gatles,  on  atteint 
la  mer  de  Melville,  qui  s'élargit  entre  la  terre  du 
Prince-Albert  et  les  ÙcsCoYnwalis  et  Bathurst.  Au 
nord  de  cette  dernière  se  trouve  l’i/c  Berkeley, 
point  de  départ  de  tous  ceux  qui  se  sont  intrépi- 
dement lancés  au  nord  et  leur  point  de  retraite. 
Au  deli  *ô  trouve  le  détroit  de  Banks,  qui,  entre  la 
même  terre  du  Prince-Albert  et  les  1 les  de  Melville  et 
Prince-Patrick,  mène  b l'océan  Glacial.  — On  y 
arrive  aussi  parle  détroit  du  Prince-de-GaUcs , ou- 
tre la  terre  du  Prince-Albert  et  Vile  Baring  ou 
terre  de  Banks,  et  par  le  canal  Nelson,  entre  cette 
même  terre  et  le  continent. 

Au  nord  du  détroit  d'Hudson  s’ouvrent,  dans  le 
Cumberland,  les  golfes  Forbizer  et  Northuinber- 
land ; plus  au  nord,  la  mer  de  Baffin  conduit  au 
détroit  de  Lancastrc,  entre  la  terre  Cookburn  et 
le  Dcvon  du  nord  ; puis  le  canal  Wellington,  entre 
n/e  Sommr.rsct  du  nord  et  le  Dcvon  du  nord,  le 
canal  de  la  Reine,  entre  n/e  Cornwalis  et  l 'archipel 
Victoria,  conduisent  à l’océan  Glacial.  C’est  la  se- 
conde route. 

Dans  la  mer  de  Baffin,  entre  le  Dcvon  du  nord 
j et  le  Lincoln  du  nord,  s’ouvre  l'entrés  de  John  ; 

• on  touche  ensuite,  par  le  détroit  de  Smith  et  le 
I canal  Kennedy,  la  terre  Ellesmere,  le  cap  Louis- 
j A apoléon,  la  baie  de  Primadi  et  la  montagne  de 
| Parry  ; en  face,  sur  la  côte  de  Groenland . est  la 
( terre  de  Prudoé.  C’est  cette  route  du  pôle  nord 
: que  le  docteur  Petermann  veut  qu’on  abaudonne. 

4W  De  l'ouest  à l'est.  — Le  canal  de  Nelson  et  le 
| détroit  du  Dauphin  et  de  l’Union  conduisent  au 
! golfe  ds  Couronnement  de  Georges  IV,  qui,  par  les 
détroits  de  Dense  et  de  Victoria,  mènent  h la  terre 
1 du  roi  Guillaume,  communique  par  les  détroits 
1 de  F ranklin  et  de  Bellot  avec  le  golfe  de  Iioothia. 
Cette  voie  longe  tout  le  eontincul  américain,  et 
c’est,  paralt-il,  celle  dans  laquelle  s’est  engagé  le 
capitaine  Maclure.  A ce  point  de  vue,  elle  est 
' fort  intéressante. 


ILES  BERMUDES 


L'archipel  des  Iles  Bermudes  (Jean  ! 
Bermudez,  4557),  qui  est  il  l’Angleterre 
depuis  (612,  a un  gouverneur  et  une  lé- 
gislature particulière.  L’air  est  sain,  mais 
le  sol,  assez  aride,  donne  pour  principale 
richesse  les  genévriers.  On  compte  envi- 
ron ( (,000  habitants,  dont  5/ 1(  blancs  et 


6/11  de  couleur.  L’Angleterre  y avait 
établi  une  colonie  pénitentiaire. 

Le  gouverneur  réside  à Hamiltok,  dans  l’flc  Ber- 
mudez ou  Long -I  si  and  ; mais,  dans  la  même  lie, 
s«  trouve  la  ville  la  plus  considérable  de  l’archi- 
pel, Saint-Georges,  qui  a 3,000  habitants.  La 
station  navale  est  dans  l'ilc  lreland. 


Digitized  by  Google 


1476 


AMERIQUE. 


LES  ANTILLES 


L’ARCHIPEL  COLOMBIEN,  formé  des 
îles  appelées  ANTILLES,  s'étend  des  cô- 
tes de  la  Floride  aux  bouches  de  l’Oré- 
noque  ; il  est  formé  de  quatre  cents  lies. 

Une  lie  seule  de  ce  grand  archipel  est 
indépendante.  Pile  d’Haïti.  Les  autres, 
sauf  encore  presque  toutes  les  lies  sous  le 
Vent,  qui  sont  au  Venezuela,  appartien- 
nent à l’Angleterre,  au  Danemark,  à l’Es- 
pagne, à la  France,  à la  Suède.  Elles  font 
toutes  partie  de  l’hémisphère  boréal,  de- 
puis le  10*  degré  de  latitude  jusqu’au  27*. 
A très-peu  d’exception  près,  on  doit  les 
considérer  comme  appartenant  à la  zone 
torride. 

Dans  cet  archipel,  l’Angleterre  est  au- 
jourd’hui la  puissance  prépondérante  et 
par  le  nombre  et  par  l'importance  et  la 
position  de  ses  îles.  Elle  domine  les  pas- 
ses essentielles  qui  établissent  des  com- 
munications entre  le  golfe  du  Mexique,  la 
mer  des  Antilles  et  l’Océan. 

La  population  de  toutes  les  Antilles  est 
d’environ  4 millions  d’babitants;la  super- 
ficie est  de  350,000  kilomètres  c.  Le  cli- 
mat est  très-chaud,  puisque  la  tempéra- 
ture moyenne  est  de  26*  C.  ; il  est  par 
suite  très-malsain.  La  fièvre  jaune  règne 
sur  toutes  côtes  pendant  l’été  ; on  n’ha- 
bite avec  sécurité  que  les  terres  élevées 
au  moins  de  400  mètres.  Pendant  l’hiver, 
la  saison  des  pluies,  ce  sont  les  fièvres 
putrides  qui  dévorent  les  habitants. 

Le  sol  est  très-fertile  ; on  y rencontre 
tous  les  magnifiques  végétaux  des  tro- 
piques ; les  fruits  sont  abondants  et  ex- 
cellents : les  oranges,  les  citrons,  les 
figues , les  grenades  ; et  dans  les  parties 
montagneuses  : les  pommes,  les  pèches, 
le  raisin,  les  bons  fruits  de  l’Europe:  et 
de  plus,  les  goyaves,  les  mangues,  les 
spondias,  les  ananas,  etc.  La  canne  il 
sucre  et  le  café  y donnent  d’abondantes  ré- 
coltes, et  fournissent  presque  tout  le  com- 
merce d’exportation;  le  coton  commence 
à être  cultivé  en  grand.  Le  commerce 
d’importation  consiste  dans  tous  les  pro- 
duits particuliers  à l’Europe.  Les  colo- 
nies s’approvisionnaient  dans  les  métro- 
poles; depuis  quelques  années,  elles  sont 
plus  libres  et  s’adressent  aux  Etats-Unis. 
Les  Grandes  - Antilles  sont  Cuba , La 
Jamaïque , Haïti  et  Porto-Rico , au  sud 
des  quelles  s'étendent  les  Petites-An- 
tilles. Les  Liicaves  sont  à part,  au  nord- 
est. 

La  population  des  Antilles  apparte- 


nant à l’Angleterre  s’élève  à 900,000  ha- 
bitants. Outre  les  lies  Lucayes  ou  Baha- 
ma,  composées  de  300  Ilots,  possession 
importante  qui  commande  à l’orient  le 
détroit  de  la  Floride,  qui  mène  au  golfe 
du  Mexique  et  à l’isthme  de  Panama,  les 
Antilles- Anglaises  comprennent  : La 
Jamaïque,  prise  aux  Espagnols  en  1665; 
elle  est  divisée  en  3 comtés  : La  Trinité; 
Tabago  ; Grenade  et  les  Grenadilles  ; 
Saint-Vincent;  La  Barbade,  l'île  la  plus 
peuplée  après  La  Jamaïque  ; Sainte-Lu- 
cie; La  Dominique;  Antigoa ; Saint- 
Christophe;  Barboude;  Anguilla;  Ane- 
gada,  et  quelques  autres  Ilots. 

Notre  plan  ne  nous  permet  de  nous 
arrêter  que  sur  les  villes  considérables  ; 
nous  nommerons  : 

Dans  la  JAMAÏQUE  (de  185*  A 1864  la  Jamaïque 
aété  r^gie  par  un  Gouverneur,  assistéd'unConsetl  do 
Il  membres  et  d’une  Assemblée  élective  de  XI  mem- 
bres; depuis  la  révolte  des  Noirs,  el  définitivement 
depuis  le  1"  janvier  1866,  le  Gouverneur  cil  assisté 
de  3 chefs  de  service  exécutif,  et  A côté  de  lui  siège 
un  Conseil  législatif  de  12  membres  nommé  par  la 
Couronne,  el  dont  la  moitié  sont  des  fonction- 
naires.) (1)  : Spamsii-Towh,  ville  petite,  mais  im- 
portante par  son  antiquité, et  parce  qu’elle  est  ta 
résidence  du  gouverneur;  on  lui  accorde  6,000  ha- 
biiants.  Ensuite  Kixgstou,  bfdic  sur  la  cèle  méri- 
dionale de  l'île,  au  fond  d'une  baie  magnifique,  dé- 
fendue par  deux  forts.  Des  rues  larges  et  droites, 
des  maisons  généralement  bien  bâties,  lui  don- 
nent une  assex  belle  apparenee.  Son  commerce  est 
immense;  c’est,  sous  ce  rapport,  la  première  ville 
non-seulement  de  la  Jamaïque  mais  de  tonte  l'A- 
mérique-Anglaise;  elle  nous  parait  être  aussi  la  se- 
conde ou  la  troisième  sous  relui  de  la  population, 
qu’on  porte  su-dessus  de  35,0(10  ântea.  Port- 
Rotal,  importante  par  ses  fortifications,  son  port 
et  sa  population  estimée  A 7,000  âmes  : Montkgo- 
Uav,  pur  son  commerce;  elle  a un  port  et  plus  de 
5 000  habitants.  Nous  avons  vu  que  parmi  les 
dépendances  de  cette  riche  colonie  ligure  \‘ établis- 
semenl  que  les  Anglais  nomment  le  Honduras, 
quoiqu'il  soit  situé  dans  le  Vucatan.un  des  états 
mexicains.  Bauiï,  très-;  élite  ville,  commerçante, 
avec  un  port  et  environ  3,000  habitants,  est  le 
chef  de  cette  colonie,  qui  doit  son  origine  au  droit 
qu’ont  les  Anglais  de  couper  les  bois  de  campâcho 
el  d'acajou  sur  ta  cèle  orientale  du  Vucslan,  dans 
la  confédération  Mexicaine,  au  sud  du  Ilio-Hnttda 
ou  Grande,  et  sur  la  côte  de  l'élat  de  Honduras, 
dans  rAmérique-Cenlnle.  Cet  établissement  est 
delà  plus  liante  importance  pour  les  Anglais.  Dèa 
l'année  1824,  it  reçut  des  marchandises  anglaises 
pour  la  valeur  de  381,664  livres  sterling.  En  1866, 


(*)  L’Angleterre  a employé  plusieurs  systèmes  dans 
l'administration  de  ses  colonies.  Tantôt  elle  resserra 
et  tantôt  elle  détend  les  liens  qui  rattachent  A le  métro- 
pole ces  lointaines  contrées.  Récemment  encore  elle 
augmentait  à la  Jamalqua  la  force  du  pouvoir  cenlrtL 
Mais,  la  plupart  do  temps,  elle  désire  que  *es  colonies 
se  snfiiscnl,  autant  que  possible  , à cïles-mémes,  et 
l'autorité  du  gouvernement  de  In  reine  y ressemble 
presque  autant  a une  suxerainelê  qu’à  une  souveraineté 
directe. 
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il  en  reçut  pour  1 million  de  lit.  sterling»  el  ses 
importations,  dans  le  Royaume-Uni,  s'élevèrent  à 
300  000  liv.  sterling.  Cette  grande  activité  commer- 
ciale ne  peut  être  expliquée  que  par  le  commerce 
de  contrebande  que  ses  habitants  font  avec  les 
provinces  limitrophes  du  Mexique  et  de  l’Amérique- 
centralc  ; car  la  faible  population  de  6,000  àraes, 
que  lui  accorde  un  recensement  fait  depuis  peu, 
ne  saurait  consommer  ni  payer  le  trentième  de  ces 
fortes  sommes. 

Dans  la  RAnaADA.que  de  terribles  ouragans 
ont  ravagée  il  y a quelques  années  en  causant  un 
dommage  estimé  à près  de  50  millions  de  francs 
et  en  faisant  périr  un  grand  nombre  de  ses  habi- 
tants, nous  nommerons  : Bripgetowx,  une  des  plus 
jolies  villes  des  Antilles,  capitale  de  file,  bâtie  au 
fond  d’une  baie  qui  y forme  un  beau  port  rempli 
constamment  de  vaisseaux.  Parmi  ses  bâtiments  les 
plus  remarquables  on  doit  citer  : V église  de  Saint - 
Michel,  une  des  plus  belles  et  des  plus  grandes  des 
Antilles,  le  palais  de  justice  et  la  prison.  Quoique 
le  commerce  de  Bridgetown  ne  soit  plus  ce  qu’il 
était  dans  le  xvn*  siècle,  lorsque  la  Barbade  était 
la  plus  florissante  des  Antilles,  il  est  toujours  très- 
considérable,  b cause  surtout  de  la  position  orien- 
tale de  son  port,  rendez-vous  ordinaire  de  pres- 
que tous  les  vaisseaux  qui  font  le  commerce  dans 
cet  archipel.  Aussi  les  étrangers  y sont-ils  très- 
nombreux,  et  cette  ville  leur  offre  plus  d’attraits 
et  de  divertissements  qu’ils  n’en  trouvent  presque 
partout  ailleurs  dans  ces  parages.  La  Havane  seule 
exceptée.  Deux  paquebots  y arrivent  d’Angleterre 
régulièrement  deux  fois  par  mois.  De  nombreux 
forts  et  une  formidable  artillerie  protègent  le  port 
et  font  de  cette  ville  une  des  plus  fortes  places  ma- 


ritimes des  Antilles;  population  : 35,000  habitants. 

Pour  compléter  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre 
tableau  sur  I'Archipel  des  Lucayes,  nous  ajou- 
terons que  le  groupe  des  Turques  est  aussi  re- 
marquable par  l'opinion  émise  par  quelques  sa- 
vants, qui  regardent  une  de  ces  lies  comme  iden- 
tique avec  l'ile  GuaitaAaa»  de  Colomb.  En  admet- 
tant cette  opinion,  cet  archipel  joue  un  grand  rôle 
dans  les  annales  des  découvertes  géographiques, 
puisqu'il  offre  la  première  terre  découterle  par  Co- 
lomb dans  sa  mémorable  navigation.  Mais  les  savants 
ne  sont  pas  encore  d’accord  sur  la  désignation  de 
l’ile  que  le  navigateur  italien  nomma  San-Saltudor 
et  que  les  naturels  appelaient  Cuanahani.  Le  sa- 
vant commentateur  des  voyages  de  Colomb,  M.  de 
Navarète,  pense  que  c’est  la  plus  septentrionale  des 
lie s Turques,  appelé  la  Grande-Saline  ou  el  Cran • 
Turco,  et  soutient  son  opinion  avec  un  talent  re- 
marquable et  des  raisons  tris- plausibles  M.  de 
Humboldt  se  range  aussi  de  son  avis  Mais  lier— 
rera,  Catesby,  Jean  Ferrer,  feu  le  contre-amiral  de 
Rossel  et  un  géographe  justement  célèbre  par  sa 
vaste  érudition,  >1.  Eyriès,  soutiennent  au  con- 
traire que  c’est  la  Grànde-San-Salvador  qui  doit 
être  regardée  comme  identique  avec  la  Guanahani 
de  Colomb.  Notre  ami,  M.  de  Laroauette,  qui,  dans 
la  traduction  des  Voyages  de  Colomb,  a résumé 
avec  une  grande  sagacité  ce  point  embrouillé  de 
l'histoire  de  la  géographie,  a eu  la  modestie  de  se 
borner  au  simple  rôle  de  rapporteur,  sans  se  pro- 
noncer ni  pour  l’une  ni  pour  l’autre  opiuion.  Ainsi 
donc,  cet  important  problème  de  la  géographie  his- 
torique est  bien  loin  d’être  complètement  résolu, 
comme  il  paraît  l’être  dans  les  traités  de  géogra- 
phie et  dans  les  dictionnaires  géographiques. 


LA' GUYANE 


La  Guyane-Anglaise  est  bornée  au  nord 
par  rOcéan-Atlantique  ; à l'est,  par  la 
Guyane  Hollandaise;  au  sud,  par  le  Bré- 
sil; à Y ouest  y par  la  république  de  Vene- 
zuela. — Les  fleuves  sont  : YEssequebo  et 
son  affluent  le  Cuyuni ; la  Demerari ; le 
Berbice  et  le  Corentyn , à la  limite  de  la 
Guyane-Hollandaise.  C’est  un  pays  boisé, 
très-bon  pour  la  culture  de  la  canne  à 
sucre,  du  calé,  du  tabac  et  du  coton  ; et 
en  définitive  il  nourrit  ses  habitants. 

La  capitale  est  Demerari  ou  Georgetown  ou 
Stabroee,  à l’embouchure  du  Demerari;  elle  a du 
commerce  et  de  l’industrie,  et  compte  25,000  ha- 


Ibitants.  Esseqüibo,  avec  un  bon  port,  au  con- 
fluent de  l’Essequibo  cl  du  Coarna.  Nouvelle- 
Amsterdam,  sur  le  Berbice;  elle  est  entourée  d’un 
canal  que  le  mouvement  des  marées  remplit  et 
laisse  h sec  successivement;  c'est  une  ville  hol- 
landaise de  construction  et  d'habitants  (5,000)  — 
j Nassau,  sur  le  Berbice;  c'est  un  fort  élevé  contre 
les  indigènes  : Araoucaks , Accaouais , CaraîtiKi, 
| Ouaraous , Paramanis,  Attarayas  et  Attamackas. 

Nous  rappellerons  que  les  Anglais  pos- 
sèdent à 500  kilomètres,  ù l'est  du  dé- 
troit de  Magellan,  les  deux  grandes  îles 
Falkland  (anciennes  Malouines) , où  ils 
ont  créé  la  ville  do  Stanley , le  chef-lieu  ; 
I et  bien  plus  ù l’est,  la  Gèorgie-du-Sud. 


AMÉRIQUE  FRANÇAISE 


Les  colonies  françaises  sont  régies  nu-  i 
jourd'hui  par  le  sônatus-consulte  du  3 mai 
485i,  modiliéen  partie  par  le  sénatus-con-  | 
suite  du  45  juin  4506.  Le  sénatus-consulle 
établit  que  dans  chaque  colonie  le  com- 
mandement général  et  la  haute  admini- 
stration sont  confiés  à un  gouverneur, 
sous  l'autorité  directe  du  ministre  de  la 
marine  et  des  colonies.  — Le  gouverneur 


représente  le  chef  de  l’Etat;  il  est  dépo- 
sitaire de  son  autorité.  Il  rend  dps  arrê- 
tés et  des  décisions  pour  régler  les  ma- 
tières d'administration  et  de  police,  et 
pour  l’exécution  des  lois,  règlements  et 
décrets  promulgués  dans  la  colonie.  — 
Un  conseil  privé,  consultatif,  est  placé 
près  du  gouverneur.  — Le  territoire  des 
colonies  est  divisé  en  communes.  Il  y a 
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dans  chaque  commune  une  administra- 
tion composée  du  maire,  des  adjoints  et 
du  conseil  municipal.  Les  maires,  ad- 
joints et  conseillers  municipaux  sont 
nommés  par  le  gouverneur.  — Un  con- 
seil général  nommé,  moitié  par  le  gou- 
verneur, moitié  par  les  membres  des 
conseils  municipaux , est  formé  dans 
chaque  colonie. 

Cette  organisation  a été  immédiate- 
ment établie  dans  les  trois  grandes  colo- 
nies de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe 
et  de  la  Réunion. 

En  1866  , certaines  modifications  ont 
été  apportées  dans  le  rôle  des  conseils 
généraux;  leur  action,  qui  se  renfermait 
dans  les  limites  des  conseils  généraux 
de  la  métropole,  a été  étendue  ; ils  ont 
été  mis  en  demeure  de  résoudre  bien  des 
affaires , que  l'éloignement  ne  permet 
pas,  sans  préjudice,  de  réserver  au  pou- 
voir supérieur  du  ministre  ou  du  Con- 
seil d'Etat. 

11  avait  été  question  de  changer  le 
mode  d’élection  ; mais  les  colons  con- 
sultés, ayant  repoussé  le  suffrage  uni- 
versel et  s'étant  prononcés  pour  le  suf- 
frage restreint  on  le  statu  qtio,  c’est  le 
statu  quo  qui  a été  maintenu. 

Position  astronomiqrue  de  la  Partie 
continentale  jusqu’à  l'Oyapock.  Longi- 
tude occidentale , entre  5(*  et  68°.  Lati- 
tude bortfale,  entre  2*  cl  6°.  Dans  ces  li- 
mites, on  n’a  pas  tenu  compte  de  l'es- 
pace encore  contesté,  qui  s’étend  à l'est 
de  l'Oyapok,  jusqu’à  la  rivière  de  Japoc 
ou  de  Vincent-Pinson,  rivière  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la  première.  La 
fixation  définitive  de  ces  limites  est  une 
question  diplomatique  encore  pendante, 
fondée  sur  l’interprétation  quo  l’on  doit 
donner  à l’article  du  traité  d'Utrechl,  qui 
attribuait  au  Portugal  les  terres  du  Cap- 
Nord,  situées  entre  l’Amazone  et  la  ri- 
vière de  Japoc  ou  de  Vincent- Pinson, 
qu’à  tort  les  géographes  regardent 
comme  identique  avec  l’Oyapok.  En  1866, 
la  France  et  le  Brésil  ont  nommé  des 
commissaires  chargés  de  la  régler. 

Confins  de  la  Partie  continentale.  Au 
nord,  la  Guyane-Hollandaise  et  l’Océan- 
Atlanlique.  A l’est,  l’Océan-Atlantique 
et  l'empire  du  Brésil  ou  la  Guyane  ci- 
devant  Portugaise.  Au  sud , la  même  con- 
trée. A l 'ouest,  la  Guyane-Hollandaise. 
La  partie  insulaire,  soit  dans  les  Antilles, 
soit  près  de  Terre-Neuve,  est  environnée 
des  colonies  anglaises,  à l’exception  de  la 
portion  de  l'ile  de  Saint-Martin,  où  les 
Hollandais  sont  les  voisins  immédiats 


de  ce  faible  établissement.  La  superficie 
totale  des  colonies  françaises  est  de 
29,103,913  hectares,  dont  28,800,000  pour 
la  Guyane,  et  21,023  pour  Saint  Pierre 
et  Miquelon.  La  population  totale  s’élève 
à 306,912  habitants,  don;  30,897  pour  la 
Guyane , et  2,497  pour  Saint-Pierre  et 
Miquelon. 

Fleuves.  La  partie  supérieure  du 
cours  des  plus  grands  fleuves  qui  arro- 
sent cette  partie  de  l'Amérique  est  en- 
core très-peu  connue;  ils  se  rendent  tous 
à l’Océan-Atlantique.  Voici  les  plus  re- 
marquables : 

L’OîAvocK.qui  prend  ta  source  chez  les  Oyampis 
dans  la  Sierra  de  Tumucuinaque.  C’est  le  plus  grand 
fleuve  de  la  colonie  après  le  Maroni,  et  il  trace 
provisoirement,  depuis  1815,  sa  frontière  orien- 
tale du  côté  de  l’empire  du  Brésil. 

L'Appuoiaglb,  qui  descend  de  la  chaîne  rnon- 
tueuse  nui  traverse  du  nord-ouest  au  sud-est  la 
Guyane-Française,  et  au  pied  de  laquelle  prennent 
leurs  sources  tous  les  autres  fleuves,  h l’exception 
du  Maroni. 

L’Ovac  (La  Comté)  ; un  de  ses  bras,  auquel  se 
réunit  la  Caycune,  concourt  à former  l’Uc  de  ce 
nom,  sur  laquelle  est  située  la  capitale  de  celle  co- 
lonie. 

Le  Kornou,  le  Sixxamary  cl  la  Mana,  remar- 
quables par  la  longueur  de  leur  cours  et  par  les 
établissements  qu’on  a faits  sur  leurs  rives. 

Le  Maroni;  c'est  le  plus  grand  fleuve  de  la  co- 
lonie, qu’il  traverse  du  sud  au  nord;  il  nait  dans 
la  Sierra  de  Tumucumaquc;  depuis  le  3*  pa- 
rallèle jusqu’à  son  embouchure  dans  l’Océan  At- 
lantique il  sépare  la  Cuyauc-Françaiae  de  la 
Guyane  Hollandaise. 

Division  cl  Topographie.  L’Amè- 
rique-Françaisc  offre  deux  divisions  géo- 
graphiques principales,  savoir  : la  Par- 
tie continentale  , qui  comprend  la 
Guyane,  appartenant  à la  France;  et  la 
Partie  insulaire,  qui  embrasse  les  An- 
tilles-Françaises, qui,  d'après  les  der- 
niers traités , ne  comprennent  que  la 
Martinique  et  la  Guadeloupe,  avec  ses 
dépendances,  et  les  ilôts  de  Saint- 
Pierre  et  iliquelon,  dans  les  parages  de 
l'ile  de  Terre-Neuve.  Sous  le  rapport 
administratif,  cette  partie  de  la  France 
présente  une  division  différente,  que, 
dans  le  tableau  suivant,  nous  coordon- 
nerons avec  les  grandes  divisions  géo- 
graphiques. Nous  avons  déjà  signalé 
ailleurs  toutes  les  vastes  et  importantes 
contrées  qui  ont  appartenu  à la  France 
dans  cette  partie  du  monde.  Ici  nous 
rappellerons  que  la  Guyane  n’offre  en- 
core, malgré  la  fertilité  de  son  sol,  que 
des  solitudes  incultes , ou  parcourues 
par  de  faibles  tribus  sauvages,  parmi 
lesquelles  les  Oyampis  sont  les  plus  nom- 
breux. D’après  des  documents  officiels. 
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il  u’y  avait  encore,  il  y a quelques  an- 
nées, que  7,774  hectares  en  culture  ! Les 
deux  tiers  seulement  de  Plie  de  Saint- 
Martin  appartiennent  à la  France;  l'au- 
tre tiers , qui  comprend  la  partie  méri- 
dionale de  Pile,  appartient  à la  Hol- 
lande. Pour  éviter  des  méprises,  il  est 
bon  que  nous  donnions  ici  l’explication 
de  deux  termes  employés  assez  généra- 
lement dans  les  Antilles  et  adoptés  par 
les  géographes.  Dans  cet  archipel,  on 
donne  le  nom  de  Grande-Terre  é nie 
qui  est  au  vent  ou  à l’est;  ou  appelle 


Basse  Terre,  celle  qui  est  située  sous  le 
vent  ou  à l’ouest.  Quelquefois  ces  deux 
dénominations  sont  contraires  à la  na- 
ture des  Iles  qu’elles  désignent.  Les  deux 
îles,  dont  l'ensemble  forme  ce  qu’on 
appelle  la  Guadeloupe , en  offrent  un 
exemple  remarquable  : on  donne  le  nom 
de  Grande-Terre  à la  partie  de  nie  qui 
est  justement  la  plus  petite,  et  celui  de 
Basse-Terre  à sa  partie  la  plus  élevée, 
é celle  qui  contient  les  plus  hautes  mon- 
tagnes. 


.NOUS  uts  COLONIES 


rmiE  covtutjmi. 

Corsas 


rttm  IKStUME. 

Antilles. 

U ar Unique.  . . 


CHEFS-LIEUX,  VILLES  ET  LIEUX 
LES  PLUS  RUURQUAILES 


(,rou|e  des  Saintes.. . 
Miirte-Galande.  . . . 
|vme-Terr<;Üésirade. 

Si-îlirtln 

Groupe  i>r  St-Purhl 

LT-MiUIELuN. 


Ca  yenne;  Mot  Remire;  Ronra,  Ma- 
couria;  Approuogua;  Knw;  Oyapock  ; 
dans  l’espace  loneletnps  contesté,  le 
Fort-Map*  et  1*11  e Maraca;  Sinnimary  , 
Kourou  et  le  groupe  du  Salut;  Manu. 


Fort-Royal;  Lamantin  ; Anees  d'Ar- 
let  ; Le  Mann  ; le  Vauclin  ; Rtvlèr-i’i* 
Iota  ; Lu  Ti mue  ; Gros-Morne  ; le 
Français  (Cul-de-Soc  Français);  le  Ro- 
bert (Gul-de-sac  Robert)  ; Ste-Marie  ; 
Si- Pierre  ; Grande-Anse;  Carbet;  le 

Prêcheur 

ftasse-Terre  (dans  la  Baese-Terre). 
Lamantin,  Capesterre;  Vieux-IIabi- 
lants  ; Bouillante  ; Pointe  à Pitre  («lnns 
la  Grande-Terre  ou  terre  orientale). 
Moule.  Peut-Bourg,  St-Françols  ; Port- 

Louis,  Peiil-Canal 

La  Terre- d'en- Il  a ut,  la  Terre-d’en-Bas 


17,607  (•) 


141,7I3(*) 


Le  Grand-Bourg  (Marigot) ’,lî6^88(*j 


Il  n’y  a aucun  lieu  remaniunble 
Marigot,  dans  la  partie  septentrionale.  . 
St-Pierre,  dans  VUe  de  Si- Pierre.  La 
Grande  Miquelon,  la  Pelite-Mtquelon.  . 


Total  . 


3,1>71 

289,639 


6,672 


33,331 


29,53« 


o9,542l 


I I 

P P 

NAVIGATION 

CÉNEIULE. 

t B 2 
2 2 
; a 

ENTREE. 

SORTIE. 

12,854,109 

136 

125 

50,998,285 

757 

802 

3t, 737,604 

506 

483 

17,175,014 

301  (*) 

115,783,0721 


Voici  quelques  détails  sur  les  villes  et 
les  lieux  les  plus  remarquables  de  Ibé- 
rique-Française;  nous  suivrons  1 ordre 
du  tableau  des  divisions  administratives  : 

Dans  la  GUYANE  : Cayenne,  très-petite  ville, 
sur  File  Cavenoe  ; la  partie  nouvelle  est  bien  bâ- 
tie. Malpré 'sa  petite  étendue  et  sa  faible  popula- 
tion, qui  n'atteint  pas  même  6,000  âmes,  elle  est 
la  ville  la  plus  grande  et  la  plu»  peuplée  de  toute 
la  colonie  ; elle  possède  deux  jardins  botaniques 
de  üfltnrfllwation,  une  cour  d'appel,  un  tribunal 
de  première  instance,  et  une  typographie  oü  1 on 
imprime  une  gazelle.  Sa  rade  est  vaste  et  com- 
mode. L’exercice  1864-65  de  la  Banque  a été  de 


(*)  Non  compris  7,604  Indiens  nhorigènes,  immigrants, 
fonctionnaires,  soldats,  transportés. 

.*)  I>ans  ces  chiffres  sont  compris  t,4Q5  immigrants 
et  1,842  fonctionnaires  ou  soldais. 

(•)  Nun  compris  16,131  Immig'anls,  1.822  fonction- 
naires ou  soldats,  et  8,200  de  population  Douante. 

(»)  Ce  nombre  de  301  comprend  les  entrée»  ei  les  sor- 
ties. Aussi  ne  donnons-nous  point  de  total  pour  les  deux 
dernières  colonnes. 


1,995,660  francs.  Nous  nommerons  ensuite  Kounoc, 
mplicement  célèbre  par  la  malheureuse  coIodi- 
.ation  de  1763,  qui  coûta  la  vie  h près  de  13.000 
ndvidus  : c'était  une  bourgade  régulièrement  ba- 
ie cl  fortifiée  ; en  1797  ou  y déporta  plusieurs  vie- 
nues  de  la  résolution.  Sissauanv  ; malgré  les 
terics  que  relie  bourgade  a souffertes,  comme 
nus  les  autres  établissements  de  relie  colonie, 
pendant  la  guerre  do  la  réiolulion,  ou  peut  la  re- 
tarder comme  la  plus  considérable  après  Cayenne  ; 
■Ile  esl  aussi  remarquable  puur  avoir  été  choisie, 
narun  decret  de  1797  émané  du  Directoire,  comme 
lieu  destiné  b recevoir  les  condamnés  à la  dépor- 
tation : aussi  a-t-elle  été  le  tombeau  de  plusieurs 
victimes  qui  v furent  envoyées  eu  1799.  La  Mas», 
colonie  agricole  fondée  en  1821  pur  le  gouverne- 
ment, sur  les  bords  de  la  Mana,  cl  cédée  en  1819 

h madame  Javonhey.  supérieure  générale  do  la  con- 
grégation des  dames  de  fil  Joseph.  • Depuis  que 
celte  petite  colonie  a fait  quelques  progrès,  dit 
M.  Noter,  le  problème  de  l'acclimatement  des  cul- 
tivateurs européens  a été  en  partie  résolu.  Les 
sœurs  converses  que  celte  respectable  dame  avait 
emmenées  avec  elle,  se  sont  habituées  su  travail 
de  la  terre  et  à la  nourriture  du  pays.  L esprit  de 
congrégation  cl  la  discipline  religieuse  ont  eu  des 
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résultats  plus  considérables  que  n'eu  avaient  eu 
les  encouragements  donné*  auparavant  à des  fa» 
milles  indépendantes.»  De  l'autre  côté  de  Cayenne, 
nous  ne  nommerons  que  le  Poste  d’Oya rocs,  sur 
le  fleuve  de  ce  nom,  h cause  des  excellents  buis 
de  teinture  que  fournissent  ses  environs.  Depuis 
1852,  la  France  transporte  h Cayenne  les  condam- 
nés aux  travaux  forcés  : la  Colonie  pénitentiaire 
est  établie  entre  la  Mana  et  le  Maroni,  dans  une 
contrée  bien  boisée  et  salubre. 

La  Guyane,  qui  n’a  été  jusqu’à  présent  qu'à 
charge  à la  France,  pourrait  lui  être  d'une  grande 
utilité  si  l’on  mettait  son  sol  fertile  en  culture,  si 
l'on  défrichait  ses  forêts  vierges  peuplées  de  co- 
losses végétaux,  qui  étonnent  et  frappent  d'admi- 
ration l'œil  de  l'Européen  qui  y pénètre  pour  la 
première  fois.  Mais  il  faudrait  pour  cela  toute  la 
persévérance  hollandaise  pour  surmonter  tous  les 
obstacles  opposés  par  la  na'ure.  Ces  magnifiques 
forêts  sont  partout  embarrassées  par  des  lianes,  des 
arbustes,  des  troncs  déracinés,  ce  qui  les  rend  d’un 
accès  difficile,  et  l'on  ne  p*  ut  y pénétrer  que  la 
hache  ou  la  serpe  à la  main;  de  plus  le  lit  des  | 
fleuves  qui  traversent  ces  solitudes  est  barré  par 
des  sauts,  qui  s'opposent  presque  toujours  à la 
navigation.  Ajoute;,  encore  les  miasmes  délétères 
qui  s’élèvent  au-dessus  des  terres-basses  dont  se 
compose  toute  la  partie  de  cette  vaste  colonie,  si- 
tuée entre  la  mer  et  la  première  chaîne  de  monta- 
gnes. On  commence  a en  améliorer  les  pâturages  par 
remploi  môme  de  l’eau  de  mer.  M.  Noyer,  qui  a 
répandu  tant  de  lumières  sur  cette  possession  de 
la  France  qu’il  a habitée  et  explorée  pendant  plu- 
sieurs années,  ne  compte  pas  moins  de  259  es- 
pèces de  boisutiles  produites  par  ses  forêts  vierges. 
J.e  seul  approvisionnement  des  arsenaux  français 
et  l’approvisionnement  de  la  Guadeloupe  et  de  la 
Martinique,  qui  tirent  leurs  bois  de  construction 
maritime  et  civile  de  nie  de  Porto-Rico,  offrirait 
un  débouché  utile  à V exploitation  des  bois  sur  une 
grande  échelle,  comme  cet  ancien  ingénieur  géo- 
graphe l’a  proposé  dans  b*  savant  mémoire  qu’il  a 
publié  sur  celte  colonie.  Mais  ici  nous  devons  faire 
observer  que  les  limites  orientâtes  de  la  Guyane- 
Française  ne  sont  pus  fixées  définitivement,  car 
les  troupes  brésiliennes  n’ont  évacué  provisoire- 
ment cette  ancienne  colonie  que  jusqu'à  la  rivière 
d’Oyapock,  que  les  Portugais  prétendent  être  iden- 
tique avec  la  rivière  de  Japoc,  autrement  dénom- 
mée Vincent-Pinson,  à laquelle  le  traité  d'Ulrecht 
fixait  les  bornes  de  la  Guyane-Française.  Le  terrain 
en  litige  est  de  la  plus  haute  importance,  non- 
seulement  par  sa  grande  étendue,  qui  est  de  plus  1 
de  220  kilom.  de  côtes,  mais  parce  que  c’est  juste-  I 
ment  dans  celte  partie  contestée  que  se  trouve  le 
Cachipour,  dont  les  bords  offrent  les  forêts  les 
plus  propres  à une  grande  exploitation  de  bois.  La 
prospérité  de  quelques-unes  des  colonies  an- 
glaises de  l'Ainérique-du-Nord,  duc  en  grande 
partie  à l'exploitation  de  leurs  forêts,  et  la  prospé- 
rité de  la  Guyane-Anglaise  et  Hollandaise  due  à 
l'immense  quantité  de  café,  de  sucre  et  d’autres 
denrées  coloniales,  exportées  annuellement  des 
terrains  autrefois  noyés  de  celle  contrée,  montrent 
aux  capitalistes  français  les  grands  bénéfices  que 
leur  promet  la  mise  en  valeur  de  ce  sol  vierge, 
doué  d’une  grande  ferlilité  et  propre  à la  culture 
des  productions  les  plus  variées  et  les  plus  pré- 
cieuses, qui  n'attend  que  des  bras  et  des  capitaux 
pour  récompenser  largement  les  hommes  entrepre- 
nants qui  voudraient  le  défricher. 

Dans  1*1  LE  DE  LA  MARTINIQUE  nous  citerons  : 
Fort-Roïal  ou  Fort-de-France,  petite  ville,  bien 
bâtie,  en  partie  en  bois,  chef-lieu  de  la  culonic, 
•iége  d'une  cour  d’appel  et  d'un  tribunal  de 
1M  instance  ; elle  a réperé  les  ravages  du  tremble-  l 


ment  de  terre  de  1839.  Elle  possède  un  bon  port 
défendu  par  d’importantes  fortifications  et  pourvu 
depuis  le  6 mai  1868  d’un  bassin  de  radoub,  une 
Société  médicale  d'émulation,  une  maison  nationale 
d'éducation  pour  les  filles,  et  10.000  habitants,  sans 
la  banlieue.  Le  bassin  de  radoub  à 120  m.  de  long 
sur  13  de  large.  Sr-PmiRa,  jolie  ville,  avec  une 
rade  superbe  et  environ  20,000  âmes  ; c’est  la  plus 
grande  et  la  plus  peuplée  de  l’Amérique-Française, 
et  une  des  plus  commerçantes  des  Antilles. 
L’exercice  de  la  Banque  pour  1804-1865  a été  de 
22,083,728  francs.  On  y fait  les  plus  importantes 
affaires  de  File,  et  c'est  l'entrepôt  du  commerce 
interlope  et  autres  qui  se  font  dans  l'archipcl  Co- 
lombien avec  les  produits  de  l'industrie  et  de  l'a- 
griculture françaises.  Les  relations  de  la  Martinique 
avec  l’Amérique-Anglaise  deviennent  chaque  an- 
née plus  fréquentes,  elle  lui  envoie  son  sucre  et 
son  café,  et  en  retire  du  bois,  du  charbon  de  terre, 
du  goudron,  des  poissons  salés,  etc.;  un  service  de 
navires  à vapeur  va  relier  les  Antilles  avec  le  Ca- 
nada. Le  jardin  colonial  établi  en  1803  y naturalise 
les  niantes  des  Indes-Orientales,  et  les  fournil  au 
Jardin  des  plantes  de  Paris.  St-Pierre  est  la  rési- 
dence d’un  préfet  apostolique,  le  siège  d’un  tribu- 
nal de  première  instance  et  possède  la  typographie 
la  plus  considérable  de  l' Amérique-Française;  on 
y imprime  la  Gazette  officielle  et  VAlmanach  de  la 
Martinique.  La  Trinité,  avec  un  beau  port  ouvert 
au  commerce  et  5,700  habitants.  Anck.s  d'Arlet. 
bourgade  remarquable  par  l’excellent  café  qu’on  y 
recueille.  Rivière-Pilote,  ville  de  3,8rt0  âmes,  qui 
a autour  d’elle  les  plus  grandes  plantations  de  café. 
Lk  Prêcheur,  3,100  âmes  et  les  plus  grandes 
plantations  de  cacao.  Li:  Lamantin,  ville  commer- 
çante de  8,000  âmes  sans  la  banlieue  ; La  Rivière- 
Salée  et  Le  Marin. 

Dans  la  COLONIE  DE  LA  GUADELOUPE  : La 
Basse-Terre,  petite  ville  de  7.000  âmes,  avec  sa 
banlieue,  bâtie,  sur  la  côte  occidental,  de  la  partie 
de  Flic  que  l’usage  nomme  Basse-Terre  et  même 
Guadeloupe  proprement  dite;  c’est  la  résidence  du 
gouverneur,  de  la  cour  d'appel  et  du  tribunal  de 
première  instance.  Sa  rade  foraine  est  assez  mau- 
vaise et  très-peu  commerçante.  Pointe-à-Pitre, 
située  sur  la  côte  occidentale  de  la  Graude-Terre 
ou  de  la  partie  orientale  de  l'Ile,  et  proprement  à 
l’embouchure  du  canal  qui  sépare  la  Grande-Terre 
de  la  Basse-Terre  et  qui  a reçu  le  nom  de  Hivière- 
Salée.  Avant  le  tremblement  de  terre  de  1813,  qui 
n’a  presque  laissé  debout  que  l’église,  elle  était 
assez  bien  bâtie,  et  pouvait  être  rangée  parmi  les 
villes  les  plus  agréables  des  Petite»  Antilles.  Elle 
a un  bon  port,  où  s’est  concentré  presque  tout  le 
commerce  de  Plie;  sous  cc  rapport  celte  ville  est 
la  rivale  de  Saint-Pierre  dans  la  Martinique.  Sa 
tondue  a eu  eu  I8G4-65  un  exer.ice  de  2 4,719.475  fr. 
Ou  y publie  une  gazette.  Sa  population  dépasse 
18,000  âmes  en  y comprenant  la  banlieue.  Le 
Moule,  chef-lieu  d'uu  quartier  remarquable  par 
scs  10,000  urnes  et  le  commerce  qui  y devient  tous 
les  jours  plus  florissant.  Port-Louis  et  Petit- 
Canal,  bourgades  importâmes  par  leur  population. 
— Dans  riLB  St-Martin,  partie  française , Mari- 
got, assez  jolie  petite  ville,  avec  1,500  âmes,  chef— 
lieu  : — Le  Grand  Bourg  avec  1,900  habitants, 
chef-lieu  d’un  arrondissement  qui  c*robrasse  l'Ile 
de  M arie-Galande , qui  est,  après  la  Martinique 
et  la  Guadeloupe,  la  plus  importante  des  Antilles- 
Françaises;  elle  est  aussi  remarquable  en  ce  qu’elle 
reçut  de  Colomb,  en  1493,  le  nom  du  navire  qu’il 
montait  lorsqu’il  y débarqua.  Les  autres  lies  et 
Ilots  compris  dans  cette  division  n'oITrcDt  rien  qui 
mérite  une  mention  particulière. 

Dans  le  GROUPE  DE  SAINT-PIERRE  ET  MI- 
QUELON, situé  à quelques  kilom.  de  la  côte  méri- 
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dionale  de  la  grande  Ile  de  Terre-Neuve  appartenant 
aux  Anglais,  et  formé  de  trois  petites  lies,  la 
Grande-Miquelon,  la  Petite-Miquelon  et  Saint- 
Pierre  : Saivt-I’ierre.  petite  bourgade  sur  l'Ilot 
de  ce  nom,  résidence  du  commandant  de  cette  co- 
lonie et  d uo  préfet  apostolique.  Le  câble  transat- 
lantique de  Pre*t  y arrive  ; et  en  repart  pour  Dix- 
burg.  Malgré  sa  petite  étendue  cl  sa  faible  popu- 
lation permanente,  estimée  seulement  à 800  Ames, 
elle  est  d'une  grande  importance  par  sa  rade  utile 
aux  marins,  qui  par  milliers  y accourent  des  côtes 
de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie  b l'époque  de  la 
pèche  de  la  Morue.  Selon  M.  Haulefeuille  qui  a 
donné  un  excellent  article  sur  les  pêches  maritimes 
dans  le  Dictionnaire  du  commerce  et  de  la  nati- 


gation,  celte  pèche  dans  la  période  décennale  qui 
vient  de  finir,  n’occupait  pas  moins  de  18,139  ma- 
rins, année  moyenne,  cl  était  une  excellente  école 
pour  les  matelots  français,  à cause  des  difficultés 
qu'offre  la  navigation  dans  ces  parages.  En  1857 
on  a compté  17,551  marins.  Voyei  à la  page  1854, 
l'article  sur  le  golfe  de  Saint-Laurent.  M. Marée,  qui, 
on  le  sait,  a savamment  traité  ce  sujet  importantdans 
les  Annales  Maritimes,  regarde  cette  petite  colonie 
comme  une  vraie  fabrique  de  morue  heureusement 
placée  pour  la  pêche,  la  préparation,  la  conserva- 
tion et  l'exportation  régulière  du  poisson,  réunis- 
sant toutes  les  conditions  désirables  pour  la  for- 
mation d'un  entrepôt  susceptible  d’une  grande 
extension. 
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Position  astronomique  de  la  Partie 
continentale.  Longitude  occidentale , en- 
tre 54°  et  60°.  Latitude  boréale , entre  4° 
et  6°. 

Confins  de  la  Partie  continentale.  Au 
nord , POcéan  - Atlantique.  A lYsf,  la 
Guyane-Française.  Au  sud,  la  partie  de 
la  Guyane  qui  appartient  à l’empire  du 
Brésil.  A Youest,  la  Guyane-Anglaise. 
{Voyez,  pour  la  Partie  insulaire,  l'article 
Division  et  Topographie.) 

Fleuves.  Trois  fleuves  principaux,  et 
plusieurs  d'un  cours  moins  long,  arro- 
sent le  territoire  de  cette  colonie  qui, 
malgré  sa  faible  population,  est  la  plus 
florissante  et  la  plus  riche  partie  de  toute 
la  Guyane.  Tous  ces  fleuves  ont  leur  em- 
bouchure dans  rOcéan-Atlantiquc , mais 
la  partie  supérieure  de  leurs  cours  est 
encore  très-peu  connue.  Le  tableau  sui- 
vant offre  le  cours  des  principaux,  en 
allant  de  l’est  à l'ouest. 

Le  Maroni  : c’est  un  des  plus  grands  ; il  vient  de 
la  Guyane-Française  et  son  cours  a été  décrit  plus 
haut. 

Le  SrRiNAïf , qui  parait  avoir  ses  sources  dans  la 
Serra  de  Tumucumaque,  arrose,  sous  le  nom  d'AR- 
ranf-tex,  l’extrémité  occidentale  de  la  Guyanc- 
Friinçaise,  traverse  du  sud  au  nord  la  Guyanne- 
Hotlandaise,  et,  après  avoir  baigné  la  belle  ville 
de  Paramaribo.il  entre  dans  l’Océan  par  une  large 
embouchure.  C'est,  avec  le  Saramera,  le  plus  grand 
fleuve  de  la  colonie.  Son  principal  affluent  est  le 
Commewyne  (Commawina;  Comowinie),  qui  est 
grossi  lui-même  par  le  Cotlica. 

Le  Sahaiirca  (Surameca,  Saramaca)  ; il  nous 
semble  qu'il  faudrait  regarder  le  grand  courant  qui 
vient  de  l’ouest  comme  le  bras  principal  de  ce 
fleuve  ; dans  ce  cas  le  Saramrca  serait  le  plus 
grand  fleuve  de  la  Guyane-Hollandaise  ; dans  la 
partie  inférieure  de  son  cours  un  canal  le  réunit 
au  Surinam. 

Le  Copanama.  le  Nikem  et  le  Corrmtyr  (Coran- 
tinel  ; le  second  donne  le  nom  au  plus  grand  des 
districts  entre  lesquels  est  partagée  cette  co- 
lonie ; le  dernier  est  remarquable  narce  que  son 
lit  sépare  la  Guyane-Hollandaise  de  la  Guyane- 
Anglaise. 


Canaux.  Les  Hollandais  ont  porté 
leur  activité  partout  où  ils  s»  sont  éta- 
bl.s.  Les  terrains  bas  de  cette  colonie 
offrent  un  grand  nombre  de  canaux  d’ir- 
rigatiou  ou  d’écoulement,  et  même  quel- 
ques canaux  navigables.  Parmi  ces  der- 
niers, on  doit  citer  : le  canal  Surinah- 
Sarameca  , qui  part  à quelques  kilom. 
au-dessus  de  Paramaribo  et  forme  la 
jonction  entre  le  Surinam  et  le  Sama- 
reca  ; le  canal  de  la  Baie-Warappa,  qui 
part  du  confluent  de  la  Cottica  avec  la 
Commewyne,  et  aboutit  à la  mer;  d’un 
autre  côté,  il  communique  avec  un  af- 
fluent de  celte  même  Commewyne.  De 
semblables  canaux  ont  été  creusés  dans 
la  partie  de  la  Guyane  que  le  sort  des 
armes  a obligé  la  Hollande  de  céder  à 
l’Angleterre.  Nous  en  avons  déjà  parlé 
dans  un  autre  endroit. 

Division  et  Topographie  L’Aîné- 
rique  llollandaise  offre  aussi  deux  divi- 
sions géographiques  bien  distinctes,  sa- 
voir : la  PARTIE  CONTINENTALE  et  la  PAR- 
TIE insulaire;  celle-ci  se  compose  de 
deux  groupes  de  petites  lies  comprises 
dans  le  grand  archipel  Colombien  ou 
des  Antilles,  que  nous  proposons  de 
nommer,  à cause  de  leur  position  et  de 
leurs  lies  principales,  Groupc-Sepientrio- 
nal  ou  de  Saint-Euslachc,  et  Groupe-iléri- 
dional  ou  de  Curaçao  ; le  premier  est 
environué  des  Antilles-Anglaises,  Fran- 
çaises, Suédoises  et  Danoises;  le  se- 
cond est  situé  vis-à-vis  des  côtes  co- 
lombiennes de  Zulia  et  de  Venezuela. 
La  Partie  continentale  comprend  la 
Guyane  - Hollandaise.  Cette  partie , de 
même  que  la  Guyane-Française  et  An- 
glaise, est  encore  presque  entièrement 
occupée  par  des  nations  indigènes  in- 
dépendantes, surtout  au  sud  de  la  chaîne 
i de  montagnes  qui  la  traverse  de  l’ouest 
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k l'est.  A ccs  nations  indépendantes  in- 
digènes, oa  doit  ajouter  les  trois  petites 
républiques  de  nègres  qui  se  sont  for- 
mées depuis  plusieurs  années , savoir  : 
la  république  des  Attira,  le  long  du  Haut- 
Maroni;  celles  des  Saramcca,  sur  le 
Haut-Saramcca , et  des  'Cotiica,  sur  le 
Haut-Coltica.  Ce  sont  des  marrons  ou 
nègres  esclaves  qui  se  sont  enfuis  dans 
les  bois  et  sont  parvenus  à faire  recon- 
naître leur  indépendance  par  les  colons. 
Les  deux  premières  républiques  subsis- 
tent depuis  l’année  (766;  celle  des  Cot- 
tica  s'est  formée  plus  tard.  Un  traité, 
conclu  en  1809  par  les  colons  avec  ccs 
Etats  nègres , confirma  leur  indépen- 
dance. Depuis  lors,  des  relations  ami- 
cales et  de  commerce  se  sont  établies 
entre  eux  et  les  Hollandais;  plusieurs 
de  ces  nègres  viennent  chercher  du  tra- 
vail dans  la  colonie  ou  y apporter  du 


bois  et  d'autres  provisions.  Ces  trois  pe- 
tits États,  dont  quelques  voyageurs  ont 
extraordinairement  exagéré  la  popula- 
tion, ont  trop  souvent  jeté  l'épouvante 
dans  cette  riche  colonie  pour  que  nous 
puissions  imiter  l’exemple  de  presque  . 
tous  les  géographes,  qui  n’en  font  pas 
seulement  mention , ou  qui  se  bornent 
à nommer  celui  de  Saramcca  seulement. 

Sous  le  rapport  administratif,  celle 
partie  de  la  monarchie  hollandaise  offre 
trois  divisions,  savoir  : le  gouvernement 
de  Paramaribo  ou  de  Surinam , qui  com- 
prend la  Guyane  : il  est  subdivisé  en  8 
districts,  qui  prennent  leur  dénomina- 
tion de  leur  position  sur  les  rivières  qui 
les  arrosent  ; le  gouvernement  de  Cura- 
çao et  celui  de  Saint-Eustache.  Le  ta- 
bleau suivant  offre  les  divisions  géogra- 
phiques et  administratives  de  cette  par- 
tie de  l’Amérique. 


PARTIE  CONTINENTALE. 

CiOUV.  DS  SukIX'M..  . . 


PARTIE  INSULAIRE. 

GOÜV.  Dt  CUIAÇAO  


Goi  v.  de  St-Eistaciii  . . . . 


Paramar  ib  O,  Vredentborg;  Fritdriek-U'ilhelm  -,  Victoria;  Savonna.  Les  républi- 
ques des  N^res  Marrons,  gJukci  (OuLaï),  Saramcca  (Satameka  on  Ssnmaca) 
el  Cotiica  (Couika). 

WlUemstadl,  dans  1*11®  de  Curaçao;  les  Iles  .irwfro  (Oruba)  et  Artt,  sans  ha- 
bitants permanents;  l'Ue  Donaire  iBuen-AyreJ,  avec  des  salines  et  un  petit  éla* 
bli'sement. 

S t-E  M-siach  e (Snn-Eust«i);  1 Ilot  de  Saba,  qa  on  peut  regsrJer  comme  une 
forteresse  naturelle  presque  imprenable  ; 1a  partie  méridionale  de  l'Ile  d«5l*J}ar- 
lin  avec  la  bourgade  de  l*hiti*burgt  qui  est  le  plus  important  et  le  plus  peuplé 
de  toute  l'iie.  Voyez  l'Amérique-Française  à ta  page  1477. 


Paramaribo,  chef-lieu  de  la  Guyane, 
située  sur  la  rive  gauche  du  Surinam, 
à une  trentaine  de  kilom.  de  son  embou- 
chure. Ce  beau  fleuve,  qui,  en  cet  en- 
droit, a deux  kilom.  de  large,  y forme  une 
vaste  rade,  constamment  remplie  de  bar- 
ques et  de  navires  que  son  commerce 
florissant  y attire.  Paramaribo  passe  jus- 
tement pour  une  des  plus  jolies  villes  de 
l'Amérique-Méridionale,  et  est,  sans  con- 
tredit, la  plus  grande  et  la  plus  peuplée, 
non-seulement  de  toute  l’Amériquc-Hol- 
landaise,  mais  aussi  de  toute  l'immense 
région  nommée  Guyane.  Les  rues  sont 
parfaitement  alignées  et  ornées  d’allées 
d’orangers,  de  citronniers,  de  tamari- 
niers, qui  se  couvrent  de  fleurs  et  font 
de  cette  ville  un  séjour  délicieux.  L'hô- 
tel du  gouverneur  et  l 'hôtel  de  ville  sont 
deux  beaux  bâtiments,  surtout  pour  ces 
contrées.  Les  maisons , bâties  presque 
tontes  en  bois  et  à deux  ou  trois  étages, 
ont  une  belle  apparence  : sont  entourées 
de  jardins  et  généralement  meublées  avec 
luxe  el  élégance.  La  ville  est  ouverte , 
mais  le  fort  Zelandia  et  plusieurs  acci- 
dents du  terrain  environnant  la  protè- 
gent suffisamment  pour  qu’il  ne  soit  pas 
facile  à un  ennemi  de  s’en  emparer.  Son 


commerce,  qui  autrefois  était  de  beau- 
coup supérieur  à celui  de  toutes  les  au- 
tres villes  de  la  Guyane,  a été  surpassé, 
depuis  quelques  années , par  celui  de 
Stabroek  ou  George-Town,  chef-lieu  de  la 
Guyane-Anglaise,  décrit  précédemment. 
On  s’accorde  à lui  donner  de  48  à 20,000 
habitants.  En  4864  . 1 importation  s’est 
élevée  à 10,554,000  francs,  et  l'exportation 
à 6,580,000  francs.  En  186«,  le  commerce 
de  la  France  avec  les  Indes-Néerlan- 
daises a monté  à 54,000  francs  pour  l’tm- 
portation,  et  à 408,000  francs  pour  l’ex- 
porlalion.  En  4863  , il  est  entré  dans  le 
port  214  navires,  et  il  en  est  sorti  213 
(Annales  du  commerce  extérieur,  — no- 
vembre 1 868). 

Pans  les  environs  immédiats  de  Paramaribo  et 
dans  un  rayon  de  *5  kilom.  on  trouve  : le  Foat- 
Austeiwah,  regardé  comme  la  meilleure  forteresse 
de  la  f.uyane;  il  est  bâti  sur  une  langue  de  terre 
entre  le  Surinam  et  le  Commewync.  Savanxa,  joli 
village  bâti  el  habite  exelusiveuieill  par  des  Juifs, 
sur  la  rive  druite  du  Surinam  ; il  possède  une  belle 
synagogue,  une  éroïe  supérieure,  el  un  séminaire. 
C'est  une  véritable  btruvcüeJénisoUm  pour  eo 
peuple  partout  si  opprimé  : il  y jouit  d'une  entière 
liberté,  et  s’adonue  k l'agriculture  el  surtout  au 
commerce. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  rc- 
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marquables  de  l'Amèrique-Hollandaise. 

Dtns  le  GOUVERNEMENT  RE  CURAÇAO  : Wit- 
lemsta dt,  jolie  tille,  cbcf-lieu  de  l'ilc  de  Curaçao 
et  du  gouvernement  de  ce  nom,  remarquable  sur- 
tout par  la  beauté  et  la  sûreté  de  sou  port,  et  très- 
importante  par  son  commerce  encore  florissant, 
uoique  bien  diminué  en  comparaison  de  ce  qu’il 
tait,  lorsque  la  contrebande  fuisnit  gagner  des 
sommes  énormes  à ses  négociants  par  l’introduc- 
tion des  marchandises  européennes  dans  l’Amé- 
rique ci-devant  Espagnole.  On  avait  proposé  il  y a 
quelques  années  de  déclarer  Willemstadt  port  franc. 
Des  fortifications  considérables  ajoutent  b l’impor- 


tance de  cette  ville,  dont  on  porte  la  population  h 
près  de  10,000  âmes. 

Dans  le  GOUVERNEMENT  DE  ST-El’STÀCHE  : 
St-Eustache,  petite  ville  bien  fortifiée,  avec  on 
petit  poil,  et  très-importante  par  sou  commerce 
très-florissant,  dû  en  grande  partie  b la  franchite 
accordée  à ton  port.  On  peut  regarder  cette  place 
comme  un  entrepôt  considérable  de  marchandises 
d’Europe,  qui  sont  introduites  clandestinement 
dans  les  lies  voisines,  où  elles  sont  échangées 
contre  des  denrées  coloniales  que  ses  négociants 
envoient  ensuite  en  Europe.  11  parait  que  sa  popu- 
lation actuelle  s'élève  b près  do  6,000  âmes. 
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Aprùs  avoir  longtemps  négligé  ses  co- 
lonies, l'Espagne,  avertie  sans  doute  par 
les  événements  de  Saint-Domingue,  at- 
tache enfin  sur  elles  son  attention.  Par 
un  décret  en  date  du  25  novembre  1 865,  la 
reine  Isabelle  a autorisé  une  enquête  sur 
les  réformes  administratives  à introduire 
dans  les  provinces  de  Cuba  et  de  Porto- 
Rico;  elle  a appelé  22  délégués  des  An- 
tilles. Les  deux  principales  questions  qui 
ont  été  examinées  sont  celles  de  l’abolition 
de  la  traite  et  de  l’abolition  de  l’esclavage. 

La  question  de  l’abolition  de  la  traite 
peut  être  , dés  h présent , considérée 
comme  résolue  par  le  sévère  projet  de 
loi  qui  a été  soumis  aux  discussions  des 
cortès  et  qui  a été  unanimement  adopté. 
Quant  à celle  de  l’abolition  de  l'escla- 
vage, on  aurait  tort  de  la  regarder  comme 
purement  sociale,  elle  est  avant  tout 
financière,  comme  l’ont  prouvé  les  sages 
mesures  prises  par  l’Angleterre  et  par  la 
France  lorsqu’elles  ont  proclamé  l’éman- 
cipation dans  leurs  colonies,  tout  en  don- 
nant satisfaction  au  droit  de  propriété. 
Dans  l'ile  de  Cuba,  qui,  pour  un  million 
de  blancs  ou  gens  de  couleur  libres,  pré- 
sente environ  367, ouo  esclaves,  il  serait 
impossible  que,  contrairement  à l’exem- 
ple des  grandes  puissances  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  la  métropole  ne  prit 
pas  à sa  charge  la  plus  lourde  part  de 
l'indemnité.  Quant  aux  colons,  les  choix 
qu'ils  ont  fait  pour  leur  délégation  prou- 
vent assez  qu’ils  sont  préparés,  dès  au- 
jourd’hui, aux  plus  énormes  sacrifices, 
en  commençant  par  la  manumission  des 
vieillards  et  des  enfants  nés  et  à naître 
et  par  l’adoption  de  rachats  et  d’engage- 
ments sous  les  formes  les  plus  favorables 
à la  population  noire. 

La  reine,  continuant  les  réformes,  a 
fait  appliquer  4 Cuba  et  h Porto-Rico, 
depuis  le  t"  juillet  1806,  le  Code  de  pro- 


cédure civile  de  la  métropole  et  a fait 
partout  installer  des  juges  de  paix. 

Le  20  août  (866,  à Zarauz,  elle  a rendu 
un  décret  qui  exempte  pendant  six  mois 
de  tous  droits  d’exportation  les  produits 
et  marchandises  sortants  des  ports  de 
Plie  de  Cuba,  sans  distinction  de  pavillon 
ni  de  destination.  Les  meilleurs  résultats 
ont  été  soudainement  produits.  Le  26  sep- 
tembre, jour  de  la  mise  4 exécution  du 
décret,  on  a déclaré  4 la  sortie  plus  de 
(5,000  caisses  de  sucre,  tandis  que  la 
moyenne  journalière  u’atteignait  pas  an- 
térieurement le  chiffre  de  300.  Le  même 
accroissement  s’est  fait  remarquer  sur  le 
tabac,  et  la  sortie  s'est  élevée,  du  25  au 
26  septembre,  de  28  4 374  milliers. 

Le  revenu  des  douanes  n'est  pas  moins 
satisfaisant.  En  face  d'une  perception  de 
403,000  piastres  pour  le  mois  d'août  (865, 
nous  avons  eu  pour  le  même  mois  de 
(866  la  somme  do  (, 080,000  piastres  for- 
tes, et  cela  malgré  la  libre  introduction 
des  farines,  qui,  sous  l’ancienne  législa- 
tion, eussent  donné  12,000  piastres.  Ces 
chiffres  ne  fout  que  confirmer  dans  leurs 
opinions  ceux  do  nos  économistes  qui 
pensent  que  l'Espagne  et  ses  colonies 
n’auront  qu’à  gagner  en  suivant  l’exem- 
ple libéral  donné  par  la  France  et  l’An- 
gleterre. Cette  mesure  a été  combinée 
avec  un  abaissement  des  droits  4 l'im- 
portation; et  les  nouvelles  de  la  Havane 
du  (5  septembre  (866,  qui  ont  apporté 
les  résumés  comparatifs  des  mouvements 
maritimes  des  mois  d’août  (863  et  (866, 
disaient  qu'en  août  (866  on  avait  vu  en- 
trer (03  navires  avec  (9,000  tonneaux 
de  charge,  et  que,  pour  (866,  les  chiffres 
accusaient  plus  de  24,000  tonneaux. 
L’exportation  s’accroît  particulièrement 
avec  les  Etats-Unis  et  le  golfe  du  Mexi- 
que, et  l'on  a ajouté  une  ligne  bi- 
mensuelle de  steamers  entre  Boston  et 
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la  Havane  à celles  qui,  depuis  longtemps, 
relient  ce  dernier  port  à Vera-Gruz,  la 
Nouvelle-Orléans,  Charleston  et  New- 
York.  Il  y a lieu  d'espérer  que  ces  me- 
sures provisoires  deviendront  définitives. 
Ajoutons  que  Pile  de  Cuba  est  comprise, 
depuis  1867,  dans  la  ligne  télégraphique, 
en  partie  terrestre,  en  partie  sous-ma- 
rine,  qui  joint  les  États-Unis  à Panama. 
Mais  toute  prospérité  est  arrêtée  depuis 
trois  années  par  la  révolte  d'une  partie 
des  Cubains  contre  l’Espagne,  révolte  en- 
couragée par  la  chute  de  la  reine  Isabelle 
en  septembre  1868. 

Position  astronomique  de  Plie  de 
Cuba.  Longitude  occidentale,  entre  76°  et 
87".  Latitude  boriate , entre  20“  et  23°. 

Confins  de  Pile  de  Cuba.  Au  nord,  le 
golfe  du  Mexique,  le  détroit  de  la  Flo- 
ride, le  canal  de  Bahama.  A l'esf,  ce 
môme  canal,  ensuite  le  canal  nommé  par 
les  marins  Passe-du-Vent , qui  sépare 
Cuba  des  républiques  d'Haïti.  Au  sud, 
la  mer  des  Antilles  qui  la  sépare  de  Pile 
de  la  Jamaïque  et  des  côtes  de  l'Amé- 
rique centrale.  A l’oucAt,  le  canal  de  Yu- 
catan,  qui  la  sépare  de  la  république 
Mexicaine. 

L’ile  de  Porlo-Rico,  située  entre  l'O- 
cèan-Atlantique  et  la  mer  des  Antilles  a, 
à l'est,  les  Antilles  danoises  et  anglaises, 
et  à l'ouest.  Pile  d’Haïti. 

Fleuves.  Bien  que  Plie  de  Cuba  soit  la 
plus  grande  terre  de  l'Archipel  Colom- 
bien ou  des  Antilles,  elle  n’a  pas  de  fleu- 
ves considérables,  surtout  lorsqu’on  veut 
les  comparer  il  son  étendue.  Tous  ont  un 
cours  très-borné,  et  la  plupart  de  leurs 
lits  sont  presque  toujours  à sec  dans  les 
grandes  chaleurs.  Parmi  le  très- petit 
nombre  de  fleuves  dignes  d'attention,  on 
peut  citer  les  suivants  : 


Le  Rio -Cauto  : c’est  le  plus  considérable  de 
tous;  il  prend  sa  source  sur  le  versant  septentrio- 
nal de  la  Sierra  dc-l  Cobre.  Il  doit  la  longueur  de 
son  cours,  qu’on  estime  h près  de  280  kilom.,  h la 
direction  tortueuse  île  sa  marche.  Le  Cauto  ferti- 
lise l’orient  de  file  et  débouche  k quelques  kilom. 
au-dessous  du  Manzauillo. 

Le  Rio  de  Guises,  remarquable  par  le  projet 
qu’on  a eu  en  1708  de  l’unir  au  canal  de  petite  n«- 
vigation  qui  devait  traverser  l*Ue  dans  le  méridien 
de  Balabano. 

Le  Ay  ou  Rio  de  los  Nrgros,  le  plus  remarqua- 
ble peut-être  de  tout  l’archipel  par  les  magnifiques 
scènes  ngrestes  qu’offre  son  cours.  Le  Ay  s’élance 
de  la  caverne  del  Sumidero,  par  bonds  qui  forment 
plusieurs  cascades  de  60  k 65  va  ras  de  hauteur;  il 
passe  ensuit"  sous  un  pont  naturel  gigantesque,  et 
vient  reprendre  son  cours  paisible  au-dessous  de 
Pueblo-Viejo. 

Division  et  Topographie.  Après  la 
perte  définitive  des  magnifiqueseï  vastes 
possessions  que  l’Espagne  avait  sur  le 
Nouveau-Continent,  cette  puissance  n’é- 
tend plus  sa  domination  que  sur  les  deux 
îles  de  Cuba  et  de  Porto  Rico;  la  pre- 
mière est  la  plus  étendue  de  l'Archipel 
des  Antilles;  la  seconde  est  la  plus  petite 
du  groupe  des  Grandes- Antilles.  Ces 
deux  lies  forment  deux  capitaineries  gé- 
nérales qui  offrent  différentes  subdivi- 
sions, dont  les  détails  sont  étrangers  à 
cet  ouvrage.  Nous  ferons  cependant  une 
exception  pour  l’ile  de  Cuba,  à cause  de 
sa  grande  importance.  Le  tableau  sui- 
vant, rédigé  sur  des  documents  officiels, 
offre  les  lieux  les  plus  remarquables;  les 
chiffres  ajoutés  après  les  noms  indiquent 
la  population  de  chaque  lieu.  Pour  mé- 
nager l'espace,  on  s’est  borné  à indiquer 
en  milliers  le  nombre  d'habitants,  en  ex- 
primant en  fractions  décimales  les  cen- 
taines d'habitants  de  tous  tes  lieux,  dont 
la  population  est  au-dessous  d'un  mil- 
lier. 


ILE  DE  CUBA  et  dépendance*, 
ii lpa r r Occidental 


Départ  du  Centre 


Départ  Oriental. 


ILE  DE  PORTO-I.ICO. 


La-HavaNE  (llavana)  Gnannjay,  2.  Jetue-del-Honte,  2.  MaJraga,  1.  Cano,  I Cal - 
rarf«,  0.9.  ilariel,  0.8.  Guatao,  0.7.  San-Jotd  de  la i Ltyut,  0.5.  Lot  (Jncmadoi, 
0.4.  Pmenttt-Grandet,  0.3.  Gibucoa,  0.3.  Matontas,  \Â.  Seiba-Uotha,  0.3.  Pénal 
dfl  Rio, 0.3.  Santiago,  0.2.  llatakane,  0.3,  1.11e  de  Piao*  avecli  colonie  Reiua* 
Amalia , O.î.  Jaruco,  0.9.  Santa-tiaria  dtl  Rot '.no , 1.  Brjucdl , 2.  Guanabaioe,o. 
Gninti,  3.  Villa  de  S an- Antonio,  3.  Caimilo,  0.3. 

Puerlo-Principe  (Ciudad  de  Santa  Maria  de  Puerlo-Principe),  49.  Colonia  da 
San-l-'rrnando  de  Suerilai,  0.7.  Cubital,  U. 3.  Guaimaro,  0.3.  Si#>a*icu,  Il  iCw* 
naja.  0-050.  Tnnidad  (Ciudad  Marilimn  de  Trinidad),  13.  Curacvtry,  ?.  VtUa  de 
Sania-Clara,  9.  La  Puerto  del  Golfe  (Nueslro  Sen^ra  de  la  Esperanzai,  0.7.  5a- 
ÿua  la~Grande  (El  Embarcadère),  0.5,  Colonia  de  Santo- Domingo,  0.8.  San~iïer- 
cito  de  Alr/nes,  0 3.  Quemado  de  Guinti,  0.2.  Villa  do  Eigthtu-Sanlo,  H.  Mo- 
ro a,  U. 7-  Vilia  de  San-Jnan  de  lot  Remédies,  5.  San- Agutlin  de  Mayagiguu,0.2. 
Ctudade  Eernandina  de  Jagua,  Q-8. 

Santiago  de  Cuba  (Ciudad  Marilima  de  Santiago  de  Cuba)  96.  Son-ljilt  del 
Camg,  0.5.  Caridad  dtl  Cobre  (Villa  de  Nuealra  Sennra  de  la  Caridad  del  Co- 
bre), 0.6.  San-Gregorio  de  Magari,  0.7.  Sagna,  0.4-  Villa  dr  llagtnio,  7.  Uanta- 
nitlo,  3.  Cauto  del  Embareadero , 5.  delà « Tmnat,  2.  Higuany  [San- 

l’ablo  de  Jiguani),  2.  llolguin  (Ciudad  de  San-Itidoro  de  llolgoln),  8.  Puerto  de 
Gibara,  0.3.  Baraeoa  (Ciudad  v Puerto  de  Nuealra  Senora  de  la  Asumpcion  de 
Barr,roa).  3. 

SaN-Jcan  (San-Juun  de  Puerto-Ulco)  18;  Manalg  ; Arecive ; Coomn;  Guagama  . 
San -Germain,  Huyagun  (Magagua  ; Miagussé);  Cabo-Roxo  ; Ponte.  Dans  le 
Croupe  dea  Vierges,  les  Iles  Grand  et  Petit* ra stage,  Colubra  (Serpent)),  Bitgne 
(Boi it|uem  ; Craba  on  Krabben). 
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La  Havane,  grande  ville,  très-forte  et 
très-peuplée,  située  sur  la  côte  septen- 
trionale de  l’Ile  de  Cuba,  qui  y forme  un 
des  plus  beaux  ports  du  monde.  C’est  la 
résidence  du  capitaine-général,  de  l’in- 
tendant ou  gouverneur  civil  du  départe- 
ment occidental,  et  d’un  évêque,  qui 
jouit  d’un  revenu  estimé  à HO.OOO  pias- 
tres. «Vue  de  l’entrée  du  port,  dit  M.  Ga- 
libert,  la-Havane  offre  un  des  coups- 
d'œil  les  plus  riants  et  les  plus  pittores- 
ques dont  on  puisse  jouir  sur  le  littoral 
de  l’Amérique- Equinoxiale.  Ses  envi- 
rons, sans  avoir  la  sauvage  majesté  des 
côtes  du  Brésil,  réunissent  à la  grâce  des 
scènes  de  la  nature  cultivée  de  nos  cli- 
mats, la  vigueur  organique  qui  caracté- 
rise les  productions  végétales  de  la  zone 
torride.  Les  châteaux-forts  qui  couron- 
nent les  rochers,  à l'est  du  port,  son  bas- 
sin entouré  de  villages,  et  dans  lequel 
se  déploient  les  brillantes  couleurs  des 
pavillons  de  diverses  nations,  les  flèches 
pyramidales  d’un  grand  nombre  de  clo- 
chers qui  se  confondent,  tantôt  avec  la 
cime  panachée  du  palmier  royal,  tantôt 
avec  la  mâture  des  vaisseaux,  la  couleur 
verdoyante  des  jardins  intérieurs,  le  faite 
rougeâtre  des  maisons,  présentent,  par  j 
un  beau  soleil,  le  spectacle  le  plus  ra-  i 
vissant.  Mais  l'intérieur  de  la  ville  est 
loin  de  répondre  à ce  premier  coup-  ! 
d'œil.  A l’exception,  de  la  douane , de 
l'hôtel  des  postes,  du  palais  du  gouver- 
neur, de  la  manufacture  des  tabacs  et  de 
quelques  hôtels  de  la  noblesse,  on  ne  voit 
partout  que  maisons  basses,  construites, 
il  est  vrai,  avec  solidité,  mais  encom- 
brées de  balles,  de  caisses,  de  tonneaux. 
Dans  ses  rues,  presque  toutes  étroites  et 
mal  pavées,  où  l'on  est  suffoqué  par  l’o- 
deur du  tasajo  (viande  salée),  on  ne  ren- 
contre que  portefaix  et  esclaves  chargés, 
que  charrettes,  que  volantes  (espèce  de 
chaise  de  poste)  de  gens  d’affaires,  ca- 
briolets sans  ressorts , qui , dans  leur 
marche  rapide,  soulèvent  des  flots  de 
boue  ou  des  nuages  de  poussière.  Dans 
le  port,  sur  les  quais,  il  l’intérieur  de  la 
ville,  tout  respire  l’activité  et  le  mouve- 
ment, mais  sans  ce  luxe,  sans  cette  re- 
cherche, sans  ce  comfort  que  l’on  trouve 
dans  la  plupart  des  villes  commerçantes 
de  l’Europe.  Le  soir  seulement,  ses  déli- 
cieuses alamedas  (promenades)  sont  en- 
vahies par  un  concours  varié  de  prome- 
neurs des  deux  sexes,  dont  l’élégance 
et  la  toilette  pourraient  rivaliser  avec 
celles  de  nos  fashionables ; et,  lorsque, 
au  théâtre,  qui  est  assez  vaste  pour  ad- 


mettre 1800  spectateurs,  on  représente 
un  opéra  de  quelque  maestro  fameux,  on 
est  sùr  de  pouvoir  y admirer  les  grâces 
et  la  beauté  piquante  des  Havanaises  de 
distinction.  » 

Parmi  les  belles  maisons  de  la  Havane, 
dit  un  jeune  voyageur  qui  l’a  visitée  il  y 
a quelques  années  et  qui  confirme  la 
peinture  que  nous  en  avons  donnée,  on 
remarque  celle  des  comtes  de  Fernandida, 
qui  a été  payée  1,500.00  < francs;  il  y en  a 
sept  ou  huit  dans  la  ville  qui  ont  coûté 
cette  somme  ; on  ne  peut  se  figurer  le 
luxe  déployé  par  les  nobles  habitants  de 
ces  palais.  La  plaza  de  Armas,  qui  est  la 
place  principale  de  la  Havane,  est  ceinte 
par  le  palais  du  gouverneur  et  par  celui 
de  l'intendant;  elle  est  ornée  de  statues, 
de  vases,  de  fleurs,  de  plantes  indigènes 
et  exotiques,  coupée  de  jolies  allées  sa- 
blées . et  entourée  de  bancs  de  pierre 
avec  des  dossiers  en  fer;  le  soir,  elle  est 
très-bien  éclairée.  Vis-à-vis  du  palais  du 
gouverneur,  dit  M.  Eugène  Ney,  est  une 
chapelle  élevée  en  mémoire  de  la  pre- 
mière messe , qui , à la  découverte  de 
l’Ile,  se  célébra  en  cet  endroit,  à l’ombre 
d’un  immense  ceiva,  qui  existait  encore 
il  y a peu  d’années.  Les  ouvrages,  qui 
font  de  La-Havane  une  des  plus  fortes 
places  du  monde,  méritent  une  mention 
particulière  par  leur  importance,  leur 
solidité  et  par  les  sommes  dépensées 
pour  leur  construction  : le  seul  ancien 
chemin  couvert  du  comte  de  Sonia-Clara 
a coûté  700,000  piastres  ; le  ilorro,  qui, 
avec  le  fort  de  la  Punta  défend  l'entrée 
du  port,  exige  800  hommes  de  garni- 
son ; la  Cabana , qui  en  demande 
2,000,  est  une  superbe  citadelle,  avec 
de  vastes  casemates;  le  Fort,  situé  à 
l’est  de  la  Cabana;  les  châteaux  de  Ata- 
rès  et  del  Principe,  et  la  batterie  de 
Santa-Clara , sont  les  autres  ouvrages 
les  plus  importants.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier l 'arsenal,  qui  doit  être  rangé  à côté 
des  principaux  établissements  de  ce 
genre  que  possède  l’Amérique.  On  y a 
construit  de  superbes  vaisseaux  qui,  dit 
M.  de  Humboldt,  sont  plus  chers  sans 
doute  que  les  vaisseaux  des  chantiers 
d’Europe  ; mais  ils  ont  sur  ces  derniers, 
par  la  nature  des  bois  des  tropiques, 
l'avantage  d'une  longue  durée. 

La  Havane  possède  plusieurs  institu- 
tions scientifiques  et  littéraires  qui,  en 
rehaussant  les  facultés  de  l'homme,  con- 
courent à le  faire  avancer  rapidement 
vers  un  état  de  civilisation  plus  perfec- 
j tionné  qui  distingue  avantageusement 


}Ogle 


' 4(86 


AMÉRIQUE. 


celte  ville  de  plusieurs  autres  grandes 
capitales  de  l’Amérique  ci-devant  Espa- 
pagnole.  « Vuniversité,  dit  M.  de  Hum- 
boldt,  avec  ses  chaires  de  théologie,  de 
jurisprudence,  de  médecine  et  de  ma- 
thématiques, établies  depuis  4728  dans 
le  couvent  des  Padres  Predicatores  ; la 
chaire  d'économie  politique,  fondée  en 
4818;  celle  de  botanique  agricole;  le 
musée  et  l 'école  d'anatomie  descriptive, 
due  au  zélé  éclairé  de  don  Alexandre 
Ramirez;  la  bibliothèque  publique,  IV- 
cole  gratuite  de  dessin  et  de  peinture, 
l'école  nautique,  les  écoles  lancastriennes 
elle  jardin  botanique,  sont  des  institu- 
tions en  parties  naissantes , en  partie 
vieillies.  Elles  attendent,  les  unes,  des 
améliorations  progressives,  les  autres, 
des  réformes  totales,  propres  à les  mettre 
en  harmonie  avec  l’esprit  du  siècle  et 
les  besoins  delà  société.  » Depuis  1793,1a 
Havane  possède  une  société  patriotique, 
d’où  dépendent  celles  de  Santo-Espirilu, 
de  Puerto  Principe  et  de  Trinidad,  et, 
depuis  quelques  années,  elle  se  distin- 
gue aussi  favorablement  par  l’activité  de 
la  presse  périodique;  on  y public  des 
journaux  et  des  revues  en  espagnol  et  en 
anglais.  Un  recueil  mensuel  qui  parait 
sous  le  titre  d Annales  de  ciencias,  est 
rédigé  par  des  hommes  distingués;  il 
traite  de  l’agriculture,  du  commerce  et 
des  arts,  et  enrichit  la  géographie  et  la 
statistique  de  documents  précieux  qui 
remplissent  bien  des  lacunes  qu’offraient 
ces  deux  sciences  dans  la  description 
des  lies  de  Cuba  et  de  Porto-Rico.  A la 
demande  de  M.  de  Humboldt,  la  so- 
ciété patriotique  a ordonné  la  construc- 
tion' d’une  maison  magnétique,  pour  y 
faire,  annuellement,  d'heure  en  heure, 
et  pendant  un  jour  et  demi,  des  obser- 
vations sur  les  variations  horaires  de  la 
déclinaison  magnétique,  ainsi  que  sur 
tout  ce  qui  est  relatif  ù la  déclinaison  et 
à l’inclinaison  absolues  et  à l’intensité 
magnétique.  De  semblables  établisse- 
ments ont  été  fondés,  d'après  le  plan 
formé  par  ce  savant,  à Pékin,  à Kazan, 
à Pétersbourg,  à tiicolajev,  dans  le  gou- 
vernement de  Khcrson  ; à Berlin,  à Frei- 
berg,  à Paris,  de  manière  que,  sur  une 
longueur  de  198  méridiens,  depuis  l’A- 
mcrique-Centrale  jusqu’à  l’extrémité  de 
la  Chine,  depuis  les  tropiques  jusqu’au 
60'  parallèle  boréal,  et  dans  les  profon- 
deurs des  mines  comme  sur  le  sommet 
de  hauts  plateaux,  on  exécute  un  sys- 
tème d’observations  simultanées  et  cor- 
respondantes, au  moyen  d’instruments 


de  même  construction.  Ces  observations, 
continuées  pendant  un  temps  suffisant, 
conduiront  sans  doute  à la  connaissance 
des  lois  du  magnétisme  terrestre  dans 
ses  divers  éléments,  magnétisme  qui  joue 
un  si  grand  rôle  dans  les  phénomènes 
naturels,  et  qui,  depuis  quelque  temps, 
a tant  excité  l’attention  des  naturalistes, 
des  physiciens  et  des  géographes. 

La  Havane  est,  sans  contredit,  une  des 
villes  les  plus  riches  et  les  plus  peuplées 
du  Nouveau-Monde;  son  heureuse  situa- 
tion, la  sûreté  et  l'étendue  de  son  port, 
la  variété  et  l'abondance  des  produits 
qu'elle  offre  à l'exportation,  l'accroissc- 
ment  successif  de  sa  population,  la  pru- 
dence et  la  sagacité  de  ses  commerçants, 
lui  dounent,  sur  les  autres  places,  ses 
rivales,  des  avantages  immenses.  Sa  po- 
pulation, tant  dans  la  ville  proprement 
dite  que  dans  les  faubourgs,  s’est  élevée, 
en  4863,  à 205,676  âmes,  dont  environ 
29,04  3 esclaves.  Le  mouvement  de  son  port 
qui  s'est  élevé  en  4869  à 200  millions  de 
francs,  égale  ou  surpasse  celui  de  Bristol, 
de  Nantes,  de  Bordeaux,  d’Anvers,  de 
Riga,  d’Odessa,  de  Porto,  de  Boston,  de 
Philadelphie  et  de  Baltimore,  places  ma- 
ritimes toutes  justement  renommées  par 
le  grand  nombre  de  navires  qui  les  fré- 
quentent et  dont  la  valeur  des  importa- 
tions et  des  exportations  était  intérieure 
à celle  de  la  Havane.  L 'article  d'expor- 
tation le  plus  important  est  toujours  le 
sucre;  il  en  a été  exporté,  en  48G9, 
1,308,381  caisses  de  (00  livres  et  35,649 
barriques,  soit  environ  46  ou  50  p.  400 
de  ('exportation  totale  de  l’ilc.  Ajoutons 
la  mélasse,  le  miel,  le  rhum,  la  cire, 
le  tabac,  les  cigares.  Seule,  l’exportation 
du  café  est  insignifiante. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  de  i'tlc  de  Cuba,  d’après 
les  divisions  administratives  auxquel  es 
ils  appartiennent. 

bans  le  DÉPARTEMENT  OCCIDENTAL  : Régla 
et  Cganabacoa,  avec  6,800  et  6,600  habitants  sur  r 
partie  sud  et  ouest  du  besu  bassin  qui  forme  le 
port  de  la  Havane;  les  collines  entre  ces  deux 
grosses  bourgades  sont  couronnées  de  jolies  mai- 
sons de  campagne,  où  se  retire  la  population  aisée 
de  ta  ville,  lorsque  ta  fièvre  jaune  (romifo  negro) 
y exerce  ses  ravages  avec  une  terrible  fréquence  . 
on  y a formé  plusieurs  établissements  de  bains 
alimentés  par  des  sources  minérales.  Madbaoa, 
bourgade  remarquable  par  ses  bains  minéraux  re- 
nommés dans  tonte  l'tle  ettrès-fréquentés.  Pgerto- 
Uarirl  et  Bahia-Honda.  beaucoup  plus  petites,  mais 
très-importantes  par  leurs  ports  superbes.MATsNZAS, 
dans  un  site  pittoresque  mais  marécageux,  è l'est 
de  la  Havane  et  qui  en  1883,  comptait  19,217  ha- 
bitants n'était  eu  1763  qu'un  point  sans  importance 
par  sou  peu  de  commerce  et  sa  faible  population  ; 
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depuis  l'ouverture  do  son  port,  en  1793,  et  la  levée 
des  entrâtes  qui  s’opposaient  au  développement  du 
commerce,  Ma'anzas  est  detenue  la  seconde  place 
commerçante  de  l l/e.  Nous  nommerons  encore  I’ile 
de  Pixos,  k cause  de  sa  grande  étendue  et  parce 
qu’on  y a fondé  la  colonie  de  la  //eina  Amalia.  et 
le  cap  Antonio,  auquel  les  atrocités  commises 
autrefois  par  des  corsaires  espagnols  et  angle- 
américains.  commandés  par  Gibbs,  ont  donné  une 
triste  célébrité  C'est  dans  le  voisinage  de  cette 
pointe  que  ces  flibustiers,  aussi  intrépides,  mais 
peut-être  plus  cruels  que  ceux  nui  dans  les  17* 
et  18*  siècles  furent  la  terreur  de  Saint-Domin- 
gue, dirigeaient  leurs  attaques  contre  les  vais- 
seaux de  toutes  les  nations  qui  naviguent  dans  la 
Méditerrauéc-Colombiennc.  C'est  sur  une  espèce 
de  campement  établi  sur  le  cap  Antonio  et  défendu 
par  une  batterie  de  quatre  canons,  qu’ils  diri- 
geaient leurs  prises  et  que  Ik  ils  faisaient  trans- 
porter à la  Havane,  sur  des  navires  côtiers,  les 
marchandises  qui  en  provenaient.  Lesiunomhrabies 
Ilots  situés  h l’est  de  Hic  île  Piuos  et  ceux  qui 
forment  une  grande  partie  de  l'archipel  de  Bahamn 
au  nord  de  Cuba,  étaient  d'antres' repaires  de  flibus- 
tiers non  moins  crttclî.  et  aussi  entreprenants  que 
ceux  du  cap  Antonio;  pendant  plusieurs  années,  ils 
répandirent  la  terreur  et  la  désolation  dans  les  mers 
«les  Antilles.  Gibbs,  tombé  entre  les  mains  de  la 
justice  de  New-York,  a péri  h Loug-lsland  par  la 
main  du  bourreau,  après  avoir  pris,  dans  l'espace  [ 
de  quatre  ans.  treize  vaisseaux  k l’abordage  et  j 
avoir  massacré  près  de  quatre  cents  hommes  dans 
scs  terribles  exploits. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DU  CENTRE  : Piüivro- 
Piuxcipe,  située  dans  l'intérieur  des  terres;  quoi- 
que ehcf-lieu  du  département,  siège  de  la  Ileal 
Audiencia  ou  cour  d’a1  pel  de  171e,  et  renfermant 
une  population  de  45. (mO  âmes,  cette  ville  offre 
l’aspect  le  plus  misérable  qu'il  soit  possible  d'ima- 
giner. Scs  rues  sont  étroites,  tortueuses  et  dégoû- 
tantes par  leur  saleté  Les  parties  basses  seraient 
même  absolument  impraticables,  si  les  habitants, 
en  construisant  leurs  maisons  k trois  ou  quatre 
pieds  au-dessus  du  sol,  ponr  se  garantir  Je  l'hu- 
midité, n’avaient  eu  soin  d'y  adapter  des  galeries 
extérieures,  espèce  de  trottoirs  qui,  seuls,  entre- 
tiennent la  communication  au-dessus  des  mares 
infectes  qui  séjournent  dans  les  rues.  Puerlo-Prin- 
cipc  possède  une  société  patriotique , fait  un  assez 
grand  commerce  avec  l’intérieur  de  171e,  niais  son 
commerce  extérieur  par  la  baie  de  Naevitas  est  peu 
important.  Colosia  de  San-Fernando  de  Nüevi- 
tas,  fondée  en  1818  sur  la  magnifique  baie  de  Nue» 
vitas.  est  le  chef-lieu  d’une  des  cinq  divisions  ma- 
ritimes de  nie.  Ciudad  de  Feux  an  dîna  de  Jai.ua, 
autre  colonie  fondée  depuis  1817  sur  la  haie  de 
Jagua  ou  Xagua,  qui  y forme  un  des  meilleurs  ports 
du  monde,  défendu  par  le  fort  Suestra-Senora  de  los 
Angeles,  regardé  par  des  militaires  habiles  comme 
la  meilleure  forteresse  de  l’tle  après  les  fortifica- 
tions de  la  Havane  cl  le  Mnrro  de  Santiago  de 
Cuba  ; depuis  quelques  années  son  commerce  a pris 
un  grand  accroissement.  Ciudad  Maritima  de  Thi- 
mdad,  ville  assez  bien  bâtie,  chef-lieu  d'une  divi- 
sion maritime,  avec  une  société  patriotique,  et 
14,800  habitants  ; c'est  une  des  plus  commerçantes 
de  l’Ile.  Dans  ses  environs  la  baie  del  Hasio. 
Villa  dk  Santa  -Ci  ara  et  Villa  de  Espibitu-Santo, 

etites  villes,  situées  dans  l’intérieur  et  remarquâ- 
tes par  leur  population  ; la  seconde  possède  une 
société  patriotique.  Villa  dbSan-Juan  de  los  Re- 
médius,  petite  ville,  chef-lieu  d’une  division  mari- 
time et  importante  par  la  beauté  de  son  port. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  ORIENTAL  : Santiago 
de  Cuba,  34,800  âmes,  une  des  plus  anciennes 
Tilles  de  l’Amérique,  fondée  en  1514,  considérée 


comme  la  capitale  de  l’ile  jusqu’en  1589,  actuel- 
lement chef-lieu  de  ce  département  et  d’une  divi- 
sion maritime,  et  siège  d’un  évêché.  Son  port,  qui 
est  un  des  plus  beaux  de  V Amérique,  est  défendu 
par  \cfort  del  }torro.  Los  constructions  intérieures, 
de  Cuba,  quoique  présentant  plus  do  régularité  et 
une  meilleure  disposition  que  celles  de  la  plupart 
des  autres  villes  de  l’Ile,  n’offrent  cependant  aucun 
monument  remarquable.  Dépourvue,  pour  ainsi 
dire,  d’eau  potable,  sans  cesse  exposée  k la  ré- 
verbération du  soleil,  par  la  nature  crayeuse  de 
son  sol  et  le  voisinage  des  montagnes,  l’air  qu'on  y 
respire  est  suffocant.  Les  miasmes  qui  s’exhalent 
des  lagunes  qui  l’environnent,  et  de  la  baie  au  fond 
de  laquelle  elle  s’élève  en  amphithéâtre,  rendent 
son  séjour  malsain  ; aussi  les  habitants  aisés,  pour 
respirer  un  air  plus  pur  cl  plus  frais,  se  retirent, 
de  juillet  k octobre,  dans  leurs  maisons  de  cam- 
pagne, la  plupart  situées  sur  de  riants  côteaux,  au 
milieu  de  riches  plantations  do  cannes  à sucre  et 
de  caféiers.  L’ouverture  de  son  port  en  1778  a 
donné  une  grande  extension  h Santiago  Elle  com- 
munique par  un  chemin  de  fer  avec  El-C.obre  et  par 
le  télégraphe  avec  les  principales  villes  do  l'tte. 
Rayauo  et  Hülguin,  commerçantes  et  populeuses. 
Carihad  del  CoBBS  (Villa  de  Nuestra-Senora  de  la 
Caridad  del  Cobre)  ville  de  4,700  âmes,  remar- 
quable par  son  sanctuaire  visité  annuellement  par 
un  grand  nombre  de  pèlerins.  On  exploite  dans  scs 
environs  et  dans  ceux  d'HoIguin,  les  mines  de  cuivre 
qui  nous  paraissent  être  les  plus  riches  de  l’Amé- 
rique. Mazanillo  est  le  port  de  Bayamo  et  fait  un 
commerce  qui  augmente  tous  les  jours.  Babacoa, 
très-petite  ville  avec  un  port  : c’est  le  prem<er  éta- 
blissement que  les  Espagnols  aient  fait  dans  nie. 

Mais  avant  de  quitter  cette  superbe  colonie,  nue 
des  documents  ofticicls  que  nous  avons  sous  les 
yeux  nous  autorisent  k regarder  confine  la  plus 
riche  de  toutes  les  colonies  fondées  par  les  Euro- 
péens, qu’il  nous  soit  permis  de  citer  quelques 
lignes  d’un  grand  géographe.  « L’importance  poli- 
tique et  commerciale  de  Cuba  n’est  pas  seulement 
fondée  sur  l’étendue  de  sa  surface,  supérieure  k 
celle  des  autres  Antilles,  sur  l’admirable  fertilité 
de  son  sol,  sur  ses  établissements  militaires  et  sur 
la  nature  de  sa  population,  composée  de  trois  cin- 
quièmes d’boinnu  s libres  ; elle  s'accroît  encore, 
dit  M.  de  Humboldt,  par  les  avantages  de  sa  posi- 
tion géographique  : sa  forme  étroite  et  allongée  la 
rend  k la  fois  voisine  d'Haïti  et  de  la  Jamaïque, 
de  la  partie  la  plus  méridionale  des  Etats-Unis  (h 
Floride)  et  de  l’état  le  plus  oriental  de  la  confédé- 
ration Mexicaine  (le  Yucalau).  » 

Nous  avons  déjà  dit  quel'IiLB  ne  Porto- 
Rico  est  la  moins  étendue  des  Grandes- 
AntflIes.Quoiquesui  uneinoindreéchclle, 
les  progrès  de  sa  population,  de  son  agri- 
culture et  de  son  commerce,  furent  aussi 
considérables  que  ceux  de  Cuba.  Sa 
population,  qui  en  1778  était  estimée  à 
80,650,  s’éiève,  d'après  le  dernier  rap- 
port officiel,  è 500,000  âmes.  Voici  les 
villes  et  les  lieux  les  plus  remarquables 
de  cette  importante  colonie  : 

PoHTo-flico  ou  Sax-Joa»  os  Posto-Rico,  ville 
assez  grande  et  assez  bien  bâtie,  sur  une  presqu'île 
de  ta  edie  septentrionale,  au  milieu  d'une_  vaste 
baie,  rommuniquant  A la  terre-ferme  par  un  isthme 
d’une  ioogueur  considérable  ; cette  position  et  les 
importants  travaux  qu'on  y a faits,  l'ont  rendue 
une  du  plus  fortes  places  de  i'/imdrtgue.  Son  port 
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est  sur,  spacieux  et  profond.  Porto-Rico  est  la  ré- 
sidence du  capitaine  général  et  d’un  évôque.  Son 
commerce  est  florissant  et  sa  population  est  esti- 
mée à plus  de  10.000  âmes.  Aricifb  et  Gcayama, 
bourgades  importantes  par  leur  population  consi- 
dérable ; Coamo.  village  remarquable  par  scs  eau x 
thermales  sulfureuses  ; Saw-Geuman,  ville  con- 
sidérable, bâtie  en  1510,  chef-lieu  de  la  division 
administrative  de  l’Ile  : Matagit.z.  bourgade  im- 
portante ; la  tentative  de  Ducoudray  lui  a donné 
de  nos  Jours  une  certaine  célébrité  En  1812,  un 
parti  de  pirates  ou  flibustiers  commaudé  par  cet 
aventurier  s’empara  de  son  port,  y fit  paraître  une 
proclamation  pour  annoncer  l'indépendance  de 
toute  nie  sous  le  titre  de  république  de  Doiqua  ; 


battus  par  les  Espagnols  ils  furent  obligés  d’éva- 
cuer Elle  ; mais  leur  tentative,  dit  M.  Buchon  dans 
sou  Atlas  géographique,  statistique  et  historique 
des  deux  Amériques,  et  leur  proclamation  n'est  pas 
un  des  épisodes  les  moins  curieux  de  cette  époque 
historique.  Cado-Roxo,  village  près  du  cap  de  ce 
nom,  important  par  scs  salines  donnant  du  sel  b 
une  grande  partie  de  Elle.  Ponce,  bourgade  in- 
dustrieuse , florissante  par  scs  plantations.  Les 
îlots  qui  dépendent  do  Porto-Rico  n'offrent  rien  do 
remarquable.  Nous  ferons  seulement  observer  que 
celui  de  Rieque  est  de  beaucoup  le  plus  graud  de 
tous,  et  qu'il  égale  en  étendue  la  florissante  lie  da- 
noise de  Santa-Cruz  qui  en  est  voisine. 


AMÉRIQUE  SUÉDOISE 


La  Suède  ne  possède  dans  le  Nouveau- 
Monde  que  la  pelile  lie  de  St-Barthi!- 
lemi , que  la  France  lui  a cédée  on  *734. 
C'est  la  plus  petitodesdivisions  politiques 
de  l'Amérique.  Environnée  par  des  lies 
occupées  par  les  Hollandais,  les  Français, 
les  Anglais  et  les  Danois,  elle  est  assez 
importante  par  l’état  florissant  de  son 
agriculture  ; mais  son  commerce  a beau- 
coup perdu  depuis  la  cessation  de  la 


| guerre  maritime,  pondant  laquelle  sot» 
| port,  ouvert  à toutes  les  nations,  faisait 
d'immenses  affaires.  Gustavia  [longitude 
occidentale  65“  I o' ; latitude  boréale  17“ 
55')  est  la  résidence  du  gouverneur;  c’est 
une  petite  ville  assez  bien  initie,  avec  un 
port  pane,  fréquenté  par  un  assez  grand 
nombre  de  navires;  c'est  encore  un  dos 
principaux  entrepôts  du  commerce  dos 
Petites-Antilles. 


AMÉRIQUE  BELGE 


La  Belgique  possède  Saint-Thomas  dans 
la  République  de  Guatemala,  côte-est, 
golfe  de  Honduras.  Cette  petite  colonie 


n'est  qu’une  station  pour  les  navires 
belges,  et  n’a  aucun  caractère  politique, 
il  n’y  a pas  prise  de  possession. 


ANTILLES  VÉNÉZUÉLIENNES 


Pour  traiter  complètement  des  Antilles, 
nous  rappellerons  ici  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  : la  REPUBLIQUE  DE  VÉNÊ- 
ZUÉLA  possède  dans  les  Iles  sous  le 


\ est:  La  Marguerite,  ManquiUa,  Tortuga , 
Orchilla,  Les  Bogues,  Aves  : le  tout  d'une 
superficie  de  t,ioo  kilom.,  avec  27,000  ha- 
bitants environ. 


TABLEAU  STATISTIQUE  DE  L’AMÉRIQUE 


Nos  lecteurs  connaissent  déjà  les  diffi- 
cultés sans  nombre  qui  s'opposent  à une 
appréciation  exacte  des  forces  et  des  res- 
sources des  états,  ainsi  que  les  principes 
qui  nous  ont  guidé  dans  ces  recherches 
difficiles.  Dans  l’introduclion  au  tableau 
stalistique  de  l'Europe,  nous  leur  avons 
même  exposé  nos  scrupules  relativement 
à plusieurs  points  de  la  statistique  des 


1 principaux  états  de  l'Amérique.  Maisquet- 
ques  remarques  nous  paraissent  encore 
nécessaire. 

Superficie.  Nous  avons  déjà  signalé 
les  doutes  que  la  géographie  a encore  sur 
certains  pays.etlescausesqui  no  peuvent 
manquer  de  produire  une  grande  diffé- 
rence dans  l’esiimation  de  la  superficie 
des  possessions  des  Auglais  et  des  Anglo- 
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Américains,  et  de  toutes  les  contrées  de 
l’Amérique-Méridionale.  Aussi  nos  éva- 
luations ne  sont  basées  que  sur  les  limites 
que  leur  accordent  les  meilleures  caries. 

Population.  Dès  l'année  4808,  dans 
notre  Prospetto  politico  geographico  delio 
stalo  altuale  del  globo  sopra  un  nuovo 
piano,  nous  avons  déjà  fait  connaître  les 
exagérations  des  géographes  sur  la  popu- 
lation du  Nouveau-Monde. 

Quelques  écrivains,  même  parmi  ceux 
que  la  renommée  place  au  premier  rang, 
avaient  augmenté  extraordinairement,  et  1 
continuent  à augmenter  leur  nombre.  Le 
savant  géographe  Morse  portait  encore, 
en  48(2,  à 5,000,000  les  sauvages  indé- 
pendants de  l’Amérique,  lorsque  l’ingé- 
nieux Volney,  dès  l'année  4 804,  avait 
tâché  de  prouver  qu’ils  ne  sauraient  être 
estimés  au-delà  de  4,639,000.  L'éditeur  de 
de  la  Grammar  of  general  geography  of 
Goldsmith  ne  tenant  aucun  compte  des 
estimations  de  Morse  et  de  Volney,  pu- 
bliait encore  à Londres,  en  4822,  que 
les  sauvages  indépendants  du  N'ou- 
veau-Monde  s’élèvent  à 42,000,000,  dont 
5,000,000  vivent  dans  l'Amérique-du-Nord 
et  7,000,000  dans  celle  du  Sud!  Un  voya- 
geur très-instruit,  M.  Buchanan,  estimait 
en  4824,  à 2,000,000  ceux  qui  errent  entre 
l'itshme  de  Panama  cl  l’Ocèan-Glacial- 
Borèal.  Hassel,  dans  une  dissertation  sur 
le  nombre  d’habitants  de  l’Amérique,  in- 
sérée dans  lesbphémérides  géographiques 
de  Weimar , croyait  pouvoir  évaluer  tous 
les  sauvages  du  Nouveau-Monde  à environ 
2,500,000  en  4 825.  Dès  l’année  4846,  et 
après  un  premier  examen  sur  ce  sujet 
difficile,  nous  avions  cru  pouvoir  les  ré- 
duire à ce  nombre  dans  notre  Compendio. 
Mais  les  études  de  M.  de  tlumboldt  sur  ce 
même  sujet,  les  faits  que  de  nombreux 
auteurs  ont  depuis  quarante  ans  réunis 
dans  d’excellents  mémoires,  nous  ont 
engagé  à diminuer  de  moitié  notre  pre- 
icre  évaluation.  Encore  devons-nous 
dire  qu'en  l'absence  de  recensement  dans 
plusieurs  états,  notre  nouvelle  apprécia- 
tion n’est  pas  très-autorisée.  Nous  suivons 
les  auteurs  américains  les  plus  accré- 
dités: nous  les  contrôlons  sur  les  données 
de  l 'Almanach  de  Gotha.  11  est  bon  d’op- 
poser aux  chiffres  actuels  ceux  du  com- 
mencement du  siècle. 

Si  nous  examinons  ensuite  les  différents 
états  dont  se  composent  les  deux  Amé- 
riques, nous  trouvons  qu’il  n’y  a de  re- 
censement régulier  que  dans  la  grande 
république  Anglo-Américaine.  Là  on  con- 
naît la  population  aussi  exactement  qu’en 


France  et  en  Angleterre.  Partout  ailleurs 
les  résultats  ne  sont  vraiment  qu'approxi- 
matifs; mais  enfin  l’approximation  a été 
cherchée  avec  le  plus  grand  soin;  on  a fait 
entrer  dans  les  calculs  les  éléments  les 
plus  divers;  on  a tenu  compte  d’anciens 
recensements  généraux;  des  recensements 
partiels  opérés  dans  les  villes  ; de  l’aug- 
mentation de  la  population  de  ces  villes, 
qui  a permis  de  juger  l'accroissement  de 
la  population  des  campagnes,  etc.  On  s’est 
entouré  des  documents  les  plus  récents, 
et  il  est  à penser  que  les  résultats  appro- 
chent beaucoup  de  la  vérité,  s’ils  ne  sont 
pas  la  vérité  même. 

En  considérant  les  états  fédératifs  sous 
leur  véritable  pointdc  vue,  nous  voulions 
faire,  à l'égard  des  confédérations  de  l’A- 
mérique, ce  que  nous  avons  fait  à l’égard 
de  celles  de  l'Europe.  Mais  après  de  lon- 
gues et  difficiles  recherches,  nous  nous 
sommes  convaincu  de  l’impossibilité  où 
l’on  est  de  pouvoir,  non  pas  offrir  les 
principaux  éléments  de  leur  statistique, 
mais,  à l’exception  des  états  de  l'Union, 
évaluer  avec  une  certaine  exactitude 
même  leur  superficie  et  leur  population. 
Tout  ce  que  nous  avons  pu  faire,  c'est  de 
déterminer  aussi  exactement  que  possi- 
ble les  éléments  principaux  de  la  statis- 
tique générale  des  confédérations  Améri- 
caines, remettant  à des  circonstances  plus 
favorables  la  rédaction  de  la  statistique 
des  différents  états  dont  elles  se  compo- 
sent. Nous  n’avons  fait  qu’une  seule  ex- 
ception à l’égard  des  Etats-Unis  propre- 
ment dits,  à causcde  lastabililè  qu’offrent 
leurs  divisions,  grâce  à la  paix  dont  ils 
jouissent. 

Toutefois,  nous  pouvons  avancer  que 
la  population  totale  de  l’Amérique  est, 
de  75  millions  d’âmes  environ.  Comme 
dans  toutes  nos  évaluations  nous  nous 
sommes  toujours  arrêté  à des  nombres 
qui  pèchent  en  moins,  surtout  à l’égard 
du  Brésil,  du  Mexique  et  des  États  de  la 
Colombie,  nous  croyons  que,  vu  les  dou- 
tes que  l’on  a encore  sur  toutes  les  popu- 
lations de  ces  contrées,  on  pourra  retenir 
sans  grave  inconvénient  le  nombre  rond 
de  millions  pour  la  population  totale  de 
cette  partie  du  monde. 

Maintenant  nous  allons  offrir  au  lecteur 
le  tableau  des  principales  opinions  émises 
par  certains  géographes,  par  des  natura- 
listes, des  astronomes  et  des  littérateurs 
sur  la  population  de  l’Amérique.  Ce  sera 
une  nouvelle  preuve  des  calculs  hasardés 
et  du  manque  total  de  critique  qu’on  leur 
reproche  justement. 
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TABLEAU  COMPARATIF 

D's  mixcimlcs  orisiost  émsi»  «ch  le  xuxbhe  ces  h autant  s de  l'amâht.ae 

IliiiiUz!*. 


Brscnisc, en  1778.  . . • 

Pineerton,  en  1800  (en  1804,  dan#  La  iradnciion  française,  2o, 500, 000) 

Latrie  ci  Wittle,  dans  le  Nnt-Juwemle-Atlœ,  en  1808.  

Vouut,  en  1W>4,  Stein,  en  

F abri,  en  1895,  ci  Graberg,  en  1813 

Callendkr,  en  

Hcmdoldt,  au  commencement  du  xix*  siècle : 

Balbi,  en  1808,  dan*  le  l'rotpétio  Polilieo  Geografieo  del  GIoUj 

Bebtuch,  flan#  le#  Ephemérides  géographiques  do  Weimar,  et  Reichard,  dans  l’édition  de  l*  Géogra- 
phie de  Galet  H , en  1822 

Ha.-sei,  et  Stein,  dan#  leurs  Dictionnaire*  géographique»,  en  1817  et  1818 


13,441*673 

15,000,000 

16.180,000 

ÎU.iWO.OOO 

24.006.000 
*,,500,000 

25.650.000 

27.400.000 


30,843,500 
31,000,0  H) 


Gann  abich  en  1821  ......................  oj,wu,wv 

Balbi,  en  1816,  dans  la  lr*  éiilion  du  Compendie  dl  Geografia  Vnieersale 

M,94î,000 

Morse,  en  3o,00i>,0U0 

WoRGlfTEJi,  en  1822,  «i  Balbi  dans  lt  2*  éditiondu  Compendio  en  1819 36,000,000 

Balbi,  en  1828,  dans  la  Balance  politique  du  Globe,  pour  1a  (Inde  I année  1826 39,000,000 

IHmaix,  en  1828.  39.300  OpO 

Malte-Brin,  en  1810,  au-dessous  de 

llEUSH,  en  1818 . ■ fi'XMïï 

Il  ASSRL,  dans  son  A Imanach  de  1828,  et  [“Almanach  de  Gotha  de  1820.  40,048,844 

Charles  J élu  s Bkrgiis,  en  1818 . 40,505,782 

Schnakel,  dans  la  septième  édition  de  la  Géographie  de  Galetti,  en  1831 42,000,000 

I>  E r»E,  continuateur  de  l'zl/monut/i  de  Haut l,  en  1832,  pour  1831.  .................  43,943,358 

Le  Sage,  en  1823;  et  Letrosns,  en  1821 50,000,000 

Morse,  vers  la  fin  du  xviu*  siècle;  Heryas,  en  1800;  et  Lalande,  demV Annuaire  de  l’an  IX  (1800).  . 60,000,000! 

Bicleeld,  en  1760;  Scs>üiLru,  en  1765;  Beacsobre,  en  1771  ; et  l’auteur  anonyme  de  la  Description  des 

merurs  et  coutumri,  en  1821 • - 150,000,000! 

L'abbE  de  Saint-I’ieriik,  vers  1750;  et  Lalande,  daoi  V Annuaire  de  Can  Vllt  (1769) 180,000,000! 

Cn Arles  Le  Genore,  vert  1758,  au  moins 250,000,0001 

Biccioli,  vers  1660.  300.000,000! 

Montaigne  et  Montesquieu  l'estimaient  au  plus  bas  pour  l’époque  de  sa  découverte  k 400,000,000  ! 


Revenus  et  dettes.  Nous  venons  de  | 
voir  les  difficultés  qui  accompagnent  la 
détermination  de  la  surlace  et  de  la  po- 
pulation des  différents  états  dont  l’ensem- 
ble forme  les  confédérations.  Ces  difficul- 
tés sont  incomparablement  plus  grandes 
lorsqu’il  s'agit  de  déterminer  les  revenus 
et  la  dette  de  ces  mêmes  états.  Aussi,  les 
considérant  quant  à présent  comme  in- 
surmontables, avons-nous  renoncé  à les 
admettre  dans  notre  tableau,  sans  faire 
d'exception,  pas  même  pour  les  états  qui 
forment  la  puissante  confédération  Anglo-  ! 
Américaine.  A cet  égard  uous  ne  taisons 
qu’imiter  un  savant,  à la  fois  adiniuis-  j 
trateur  habile  et  économiste  distingué,  [ 
quia  étudié  dans  son  ensemble  le  système 
financier  de  ces  pays,  et  qui  a démontré 
dans  un  article  trés-remarquable  de  la 
Revue  Britannique,  combien  sont  in- 
complets les  renseignements  donnés  par 
les  recueils  statistiques  publiés  dans  V li- 
mon. « 11  est  d'autant  plus  difficile,  dit 
M.  Saulnier,  de  classer  ces  matériaux, 
qu’il  y a une  grande  variété  dans  la  na- 
ture des  recettes  comme  dans  celle  des 
dépenses  des  divers  états.  Cette  difficulté 
s’augmente  encore  par  ta  confusion  qui 
règne  dans  la  rédaction  des  budgets,  ré- 
daction assurément  fort  inférieure  à celle 
des  budgets  que  faisait  Sully,  au  com- 
mencement du  xvu*  siècle.  Dans  plu- 


sieurs on  ne  voit  pas  figurer  les  sommes 
considérables  employées  annuellement  à 
payer  l'instruction  élémentaire.  Dans 
d’autres  au  contraire,  on  met  en  ligne 
de  compte  non-seutement  toutes  les  bran- 
ches du  revenu,  mais  même  tous  les  divi- 
dendes des  banques  particulières,  dont 
une  partie,  quelquefois  seulement  asscx 
considérable,  appartient  à l’État  ; et,  ce 
qui  est  plus  extraordinaire  encore,  parla 
plus  étrange  des  anomalies,  on  fait  figu- 
rer dans  la  recette  de  ces  budgets  les 
capitaux  des  fonds  de  l’état,  sans  men- 
tionner l’intérêt  des  dettes  qu’ils  ont  con- 
tractées, et  qui  absorbent  souvent  plus  des 
deux  tiers  de  la  recette.  » 

Nos  relationsnous  ont  fourni  lesmoyens 
de  connaître  les  budgets  fédéraux"  des 
confédérations  de  l'Amérique;  ce  sont  ces 
budgets  dont  nous  offrons  les  résultats 
généraux  dans  le  tableau.  Mais  il  faut 
bien  se  garder  de  croire  qu’ils  représen- 
tent la  totalité  des  recettes  qui  a lieu  dans 
ces  états.  Dans  l'Union,  par  exemple,  cha- 
cun des  vingt-quatre  états  dont  clic  se 
compose  a son  budget  à part,  indépen- 
damment du  budget  général  ou  fédéral. 
Pour  connaître  la  totalité  des  recettes 
de  cette  confédération,  il  faudrait  addi- 
tionner les  recettes  spéciales  de  chaque 
état  avec  la  recette  générale.  Cette  der- 
nière ne  comprend  que  le  produit  des 
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douanes,  celui  de  la  veille  des  terres  pu- 
bliques el  des  dividendes  de  la  banque 
fédérale,  outre  quelques  autres  brandies 
d’un  rapport  beaucoup  moindre.  Les  re- 
cettes spéciales  des  étals  se  composent  de 
l’impôt  territorial  ; de  plusieurs  droits 
sur  les  commissions,  sur  les  ventes,  sur 
les  consommations  ; des  taxes  sur  les  per- 
sonnes, les  animaux  domestiques;  du 
produit  des  routes  à barrières;  des  divi- 
dendes des  banques  particulières  et  autres 
articles.  Après  les  longues  recherches  que 
nous  avons  faites  sur  ce  sujet  et  les  docu- 
ments que  nous  avons  réunis  sur  les  dif- 
férents états  de  l’Union,  nous  croyons 
qu'on  approcherait  beaucoup  do  ht  réalité 
en  prenant  pour  la  totalité  de  la  recette 
le  double  du  budget  fédéral.  Celle  somme 
est  bien  loin  d'ètre  exagérée;  nous  la  re- 
gardons même  comme  ie  minimum  de  la 
recette  totale  de  celte  puissante  confédé- 
ration. M.  Sauluier  la  porte  beaucoup 


plus  haut,  appuyé  sur  des  faits  qui  nous 
paraissent  d’un  grand  poids.  De  ce  que 
nous  venons  de  dire  sur  le  budget  de  l'U- 
nion, il  faut  bien  se  garder  de  conclure 
qu’il  faille  doubler  celui  des  confédéra- 
tions Mexicaine  et  du  Rio  delà  Plata  pour 
avoir  la  totalité  de  leurs  recettes.  Les  cir- 
constances particulières  où  se  trouvent 
les  états  dont  elles  se  composent,  et  une 
foule  de  motifs  que  nous  ne  pouvons  ex- 
poser ici,  exigent  une  bien  moindre  aug- 
mentation. On  pourrait  presque  les  regar- 
der comme  identiques  avec  leurs  recettes 
générales. 

Forces  de  terre  et  de  mer.  Il  nous 
reste  à offrir  le  tableau  des  marines  mi- 
litaires. Cinq  puissances  seulement  ont 
des  vaisseaux  de  guerre.  L’Amérique  est 
plus  riche  en  armées  comme  le  montrera 
le  second  tableau. 

Un  troisième  tableau  donnera  la  situa- 
tion commerciale. 


I.  — TABLEAU  DES  MARINES  MILITAIRES  DE  L’AMÉRIQUE. 


ÉTATS. 

VAPEURS 

CUIRASSES 

A HELICE 

ROM 

CUIRASSÉS 

VAPEURS 

A 

ROUES. 

NAVIRES 

A 

VOILES. 

TOTAL. 

CANONS. 

1 1.  États-Unis  d'Amérique 

54 

101 

44 

33 

232 

1,903 

1 2.  Mexique 

» 

■ 

■ 

3 

3 

a 

1 Pérou 

4 

1 

3 

3 

■ 

108 

I 4.  Chili 

■ 

• 

10 

» 

10 

a 

I lin i su. 

19 

a 

70 

10 

99 

a 

II.  — TABLEAU  STATISTIQUE  DE  L’AMÉRIQUE. 


ÉTATS. 

ïï  £ . 

OS  l/l 

£ Je  £ « 

Sua* 

î i 3 

* uC 

POPULATION 

ABSOLUE.  f 

1 s 

REVENUS. 

DETTE. 

ta 

ta 

a 

es 

Etats-Unis  d'Amérique 

9,354.306 

38,4*-».995 

4.1 

2,028,190.415 

12  551.000,000 

52,948 

Mexique 

1, *152,8 14 

8,287,413 

4.2 

91,098,540 

667,621,210 

18,000 

AMERIQUE  CENTRALE.  I.ualemal.i 

105.012 

1,180,000 

11.0 

7,590,030 

12,309,890 

3.200 

N.  Salvador 

18,997 

000, OüO 

31,5 

3,890,560 

4,278,740 

1,000 

.Viraroÿtin 

121,904 

400,01)0 

3,3 

3,162,355 

20, 0' 10,000 

Honduras 

150,655 

350.000 

ï.:< 

2,0»  K),  000 

5,250,600 

600 

135,000 

2,4 

5,000,000 

— n - 

1, '*1)0 

Etats-Unis  de  Colomrik  (Nouvelle  Creuade) 

1,331,325 

2,794,475 

ï.t 

1 3,750, ono 

2,441.020 

1,420 

! 1 01  ATEt'R 

5,522,800 

1,040,371 

0,2 

7,006,500 

65.917,595 

a 

1 W.NEZUÉLA  .... 

952,700 

1.565,000 

1,6 

17,100,000 

359,550,560 

• 

; 1 II:  >( 

1,321,124 

2 300.000 

1,9 

79,141.500 

399,326,000 

M,00U 

Rouvie 

2,182,583 

1,987,332 

0,9 

28,31*8,400 

11,632,600 

4,000 

ciiai 

343,459 

1,814.097 

5.3 

55,000,000 

172,873,  t70 

3, 7*  )0 

1 Paraguay 

912,771  ? 

1,337,439? 

T 

7 

? 

? 

Hppirliqge  Argentine 

1,405,81 1 

1,801,000 

1.3 

65.000,000 

209,057,415 

! ,700 

1 Uruguay 

1R5,800  ? 

450,000 

? 

24,000,000? 

100,000,000? 

3.000 

liltESIL 

8,308,074 

11,780,000 

1,4 

403,460,800 

18,118,848,850 

iO,  B O 

26,430 

572,000 

21,6 

17,604.746 

22,325,926 

? 

mintDomini.cf. 

46,170 

130,500 

2,9 

IO,OW,0<HJ? 

— 0 — 

Patagonie  

1,320,000  ? 

a 

a 

a 

a 

a 

Colonies : 

AMERIQUE.  Danoise 

307 

38,231 

121,5 

a 

a 

a 

0,6 

a 

a 

Hollandaise 

155,823 

80,486 

0,5 

a 

a 

a 

Espagnole 

128,147 

1.979,838 

15,5 

a 

a 

a 

Suédoise. . . » 

21 

2,898 

138 

a 

B 

• 
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DESCRIPTION  GÉNÉRALE 


GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE 


Position  astronomique.  Entre  91“ 
de  longitude  orientale  et  105“  de  longi- 
tude occidentale.  Latitude,  entre  35“  bo- 
réale et  56°  australe.  Ces  calculs  ne  com- 
prennent pas  les  Terres-Antarctiqnes  ; à 
['exception  de  quelques  (lots  sis  & des  la- 
titudes plus  basses,  ces  terres  embrassent 
toutes  les  longitudes;  elles  ne  commen- 
cent qu’au-delà  du  50*  degré  parallèle 
sud,  et  s’étendent  jusqu’au  78“  30'. 

Confins.  Au  nord,  l’Océan  indien,  le 
détroit  de  Malacca,  la  mer  de  la  Chine, 
l’ilc  de  Formose  et  le  Grand-Océan  pris 
sous  le  35“  parallèle  boréal.  A l’est,  le 
Grand-Océan,  qui  sépare  l’Océanie  de 
l’Amérique,  pris  sous  le  <05*  degré  de 
longitude  occidentale.  Au  sud,  ce  même 
Océan  pris  sous  le  56°  de  latitude  aus- 
trale. A l’ouest,  l’Océan  indien  jusqu’au 
91“  degré  de  longitude  orientale.  Lfes  lies, 
que  leur  voisinage  de  l’Ancien  et  du 
Nouveau-Continent  nous  a fait  ranger 
parmi  leurs  dépendances  géographiques, 
ne  doivent  pas  être  comprises  dans  les 
limites  de  l’Océanie,  bien  que  la  longi- 
tude et  la  latitude  de  quelques-unes  soient 
moindres  que  celles  prises  comme  limites 
extrêmes  de  cette  partie  du  monde. 

Dimensions.  La  configuration  de 
l’Océanie,  composée  d’un  continent  et 
d’une  inlinitè  d’îlcs,  ne  permet  pas  de 
suivre  exactement,  à son  égard,  la  mé- 
thode adoptée  pour  les  autres  parties  du 
monde.  La  plus  grande  ligne  droite  que 
l’on  puisse  tirer  dans  les  confins  de 
l’Océanie , est  entre  l’extrémité  nord- 
ouest  de  l’Ue  Sumatra  et  la  petite  lie  Sala, 
la  plus  orientale  des  Sporades  méridio- 
nales. Celte  ligne  n’a  pas  moins  de  17,500 
kilomètres.  Il  serait  oiseux  d’évaluer  la 
largeur  de  cette  partie  du  monde,  puis- 
qu’elle offre  dans  cette  direction  des  es- 
paces de  mer  encore  plus  étendus  que 
ceux  sur  lesquels  passe  la  ligne  de  sa  plus 
grande  longueur. 

La  plus  grande  longueur  de  l’Australie 


proprement  dite  ou  du  Continent-Austral 
(Nouvelle-Hollande),  se  trouve  entre  le 
cap  Cuvier  dans  la  terre  d’Endracht,  sur 
la  côte  occidentale,  et  le  cap  Byron  dans 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  sur  la  côte 
orientale;  elle  est  de  3,980  kilomètres.  Sa 
plus  grande  largeur  est  de  2,962  kilora., 
depuis  le  cap  York,  sur  le  détroit  de  Tor- 
res,  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  jus- 
qu'au cap  Jervis  dans  la  terre  de  Flin- 
ders  ; mais  sa  plus  grande  largeur  absolue 
se  trouve  entre  le  cap  York,  sur  le  détroit 
de  Torres  et  le  cap  VVilson,  sur  le  détroit 
de  Bass  ; elle  est  de  3,415  kilomètres. 

Mers  et  golfes.  La  position  de  plu- 
sieurs Iles  três-rapprochées  les  unes  des 
autres  forme,  soit  avec  la  côte  du  conti- 
nent asiatique,  soit  avec  celle  du  conti- 
nent australien,  soit  entre  elles  seule- 
ment, des  bassins  assez  étendus  pour 
qu’on  puisse  les  regarder  comme  des 
mers  intérieures  qui  entrent  dans  la 
classe  qu’à  la  page  83  nous  avons  pro- 
posé de  nommer  mers  méditerranées  à 
plusieurs  issues.  L'usage  leur  a déjà  donné 
dilférentes  dénominations , d'après  les 
noms  des  pays  ou  des  lies  dont  ces  mers 
intérieurs  baignent  les  côtes.  La  plus 
grande  de  ces  mers  dans  l’Océanie  est 
celle  qu’on  appelle  mer  de  la  Chine; 
mais  sa  partie  occidentale  appartient  à 
l'Asie.  C’est  une  véritable  méditerranée 
formée  par  les  côtes  de  l’Inde-Transgan- 
gètique  et  de  la  Chine,  et  par  les  lies  For- 
mose, Bashi,  Luçon,  Palawan,  Bornéo, 
Billilon,  Banka  et  Sumatra.  Les  autres 
mers  principales  sont: 

La  mer  db  Java,  qui  comprend  la  partie 
de  l’Océan  entre  cette  lie  et  celles  de  Su- 
matra, Banka,  Billiton  et  Bornéo.  La  mer 
de  la  Sondb,  entre  la  partie  orientale  de 
Java,  les  lies  Bali,  Lombock.Sumbava, 
Mangaray,  Flores,  le  groupe  de  Calaur, 
Cclèbes  cl  Bornéo.  La  mer  de  Celèbes, 
entre  la  côte  septentrionale  de  Celèbes, 
la  côte  orientale  de  Bornéo,  l’archipel  de 
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Soulou  et  l’ile  de  Mindanao.  La  mer  de 
Soulou,  dite  aussi  mek  de  Mindoro  ou  des 
PiitumsvRS,  entre  l’archipel  de  Soulou, 
l'extrémité  nord-est  de  Bornéo,  les  Pli- 
lippines,  et  particulièrement  les  lies  Min- 
danao et  Paiawan. 

A l’exemple  de  quelques  géographes 
on  pourrait  nommer  mer  des  Moluques 
le  vaste  espace  compris  entre  Celèbes, 
Gilolo,  Waigiou,  Salvatty,  la  Papouasie 
(Nouvelle-Guinée),  le  groupe  d’Arrou  et 
les  lies  Laurat  (Laarat),  Timorlaut,  Ba- 
ber,  Sermalta,  Lakar,  Moa,  Lelti,  Timor 
et  Ombay.  Mais  nous  proposons  de  ren- 
dre l’ancien  nom  de  mer  de  Lanciiidol  à 
l’espace  de  mer  qui  a pour  limites  Timor, 
Timorlaut,  la  cèle  septentrionale  de  l’Aus- 
tralie et  la  Papouasie;  la  plus  grande  de 
ses  subdivisions  serait  le  golfe,  de  Car- 
pentarie , que  les  Bouguis  appellent  l.am- 
kaï. 

Le  capitaine  Flinders  a proposé  avec 
raison  de  nommer  mer  de  Cobail  la  par- 
tie de  l’Océan  comprise  entre  la  Nouvelle- 
Calédonie,  les  Iles  de  Salomon,  la  Pa- 
pouasie (Nouvelle-Guinée)  et  l’Australie 
proprement  dite  (Nouvelle-Uollande). 

11  serait  presque  oiseux  de  nommer 
tous  les  golfes  et  toutes  les  grandes  baies 
qu'offrent  cette  partie  du  monde.  Nous 
indiquerons  les  plus  considérables  dans 
la  topographie.  Ici  nous  nous  bornerons 
ii  faire  observer  que,  outre  le  golfe  de 
Carpentaric , qui  est  le  plus  grand  de 
l’Océanie  et  que  nous  avons  vu  apparte- 
nir à la  mer  de  Lanchidol,  le  Continent- 
Austral  en  offre  plusieurs  autres  d’une 
grande  étendue,  tels  que  ceux  de  Spencer 
et  de  Saint-Vincent , dans  la  terre  de  Flin- 
ders ; les  golfes  de  Van-Diemen  et  de  A ing, 
dans  la  Terre  de  Van-Diemen,  et  la  baie 
dos  Chiens-Marins,  dans  la  Terre  d’En- 
dracht.  La  bizarre  configuration  del’lle  de 
Celèbes  présente  les  trois  golles  formés 
par  scs  quatre  grandes  péninsules;  ils  ont 
reçu  les  noms  de  baie  de  Boni,  baie  de 
Tolo  et  baie  de  Tomini.  L’ile  de  Gilolo, 
qui  répète  sur  une  plus  petite  échelle  les 
bizarres  découpures  de  Celèbes,  offre 
aussi  trois  vastes  golfes  nommés  de 
Chiaou,  d'Ossa  et  de  Wida.  On  doit  si- 
gnaler dans  la  partie  occidentale  de  la 
Papouasie  les  vastes  baies  du  Geelvink, 
et  de  la  Providence,  et  celle  beaucoup 
plus  petite,  mais  non  moins  remarqua- 
ble nommée  baie  de  Mac-Clure.  Enfin  la 
baie  l/lana,  dans  l’Ue  Mindanao. 

Détroits.  Aucune  partie  du  monde 
n’en  a et  ne  peut  en  avoir  un  si  grand 
nombre.  Nous  citerons  les  plus  fréquen- 


tés ; le  détroit  de  Malaccu,  entre  la  pres- 
qu’île de  ce  nom,  eu  Asie,  et  la  côte  de 
Sumatra,  dans  l’Océanie;  le  détroit  de 
Singapour,  entre  les  lies  Singapoure  et 
Binton  Bintang)  ; le  détroit  de  Banka, 
entre  Sumatra  et  Banka;  le  détroit  de 
Gaspar,  entre  Banka  et  un  petit  îlot  près 
de  file  Billiton;  le  passage  de  Carimala, 
entre  Billiton  et  l’Ilot  de  Carimala  près 
de  Bornéo;  ces  trois  derniers  détroits 
forment  la  communication  entre  la  mer 
de  la  Chine  et  celle  de  Java.  Viennent 
ensuite  le  détroit  de  la  Sonde,  entre  Su- 
matra et  Java;  le  détroit  de  Bali,  entre 
Java  et  Bali  ; le  détroit  de  Lombock,  entre 
Bali  et  Lombock;  le  détroit  d' Allas,  en- 
tre Lombock  et  Sumbava;  le  détroit  de 
Sapi  ou  Kombo,  entre  Sumbava  et  Kombo 
ou  Mangaray;  le  détroit  de.  Mangaray, 
entre  Kombo  et  Flores  ; le  détroit  de  Ti- 
mor, entre  Ombai  et  Timor;  le  détroit  de 
San-Bernardino,  entre  Luçon  et  Samar 
dans  les  Philippines  ; le  détroit  de  Gilolo, 
entre  Gilolo  et  Waigiou;  le  détroit  de 
Macassar,  entre  Celèbes  et  Bornéo;  le  dé- 
troit des  Moluques,  entre  Celèbes  et  Ter- 
mite ; le  détroit  de  Dampier , entre  la 
Nouvelle-Bretagne  et  la  Papouasie  (Nou- 
velle-Guinée) ; le  détroit  de  Saint-Georges, 
entre  la  Nouvelle-Bretagne  (Birara)  et  la 
Nouvelle-Irlande  (Toiubara);  le  détroit  de 
Torres,  entre  la  Papouasie  et  l’Australie 
(Nouvelle-Hollande)  ; le  détroit  de  la  Prin- 
cesse Marianne,  qui  remplace  le  pré- 
tendu fleuve  Durga,  dans  la  Papouasie, 
en  séparant  celle  grande  terre  de  l’tlc 
Frédéric-Henry,  qui  jusqu’en  <835  était 
censée  en  faire  partie;  le  détroit  de  Bass, 
entre  l’Australie  et  la  Diemem'e  (Terre  de 
Dicmen);  les  détroits  de  Cook  et  de  Fo- 
réaux, entre  les  trois  plus  grandes  Iles 
qui  forment  le  groupe  de  la  Tasmanie 
(Nouvelle-Zélande). 

Caps.  Parmi  le  grand  nombre  de  caps 
qu’offrent  les  innombrables  îles  du  Monde- 
Maritime,  nous  nous  bornerons  à nommer 
les  si.  vanls  : la  pointe  du  Diamant,  dans 
la  partie  septentrionale  de  Sumatra;  les 
caps  Java  et  Saint-Xicolas , dans  Java  ; le 
cap  Dato,  sur  la  côte  occidentale,  et  le 
cap  lienneungan,  sur  la  côte  orientale  de 
Bornéo;  le  cap  Engano,  dans  l’extrémité 
nord-est  de  Luçon  ; le  cap  Talabo,  dans 
Celèbes;  les  caps  de  Bonne-Espérance,  de 
liing-Williams  et  Ilodney,  dans  la  Pa- 
pouasie (Nouvelle-Guinée);  le  cap  Walsh, 
dans  l’ile  de  Frédéric-Henry;  les  caps 
York,  Wilson,  Leeuwin,  Amheim,  etc., 
dans  l’Australie  (Nouvelle-Hollande;;  le 
cap  Portland,  et  le  cap  Sud,  dans  ia  Die- 
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menie  (Terre  de  Dicmen);  !e  cap  Nord,  et  ! 
le  cap  Sud , dans  le  groupe  de  lu  Tasma- 
nie (Nouvelle-Zélande). 

Presqu'îles.  Le  Monde-Maritime  étant 
composé  presque  entièrement  d'ilcs,  n'of- 
fre de  péninsules  proprement  dites  que 
celles  du  Continent-Austral.  Les  pres- 
qu'îles les  plus  remarquables  de  ce  der- 
nier sont:  la  péninsule  de  York,  dans  la 
Terre  de  Flinders,  et  celle  de  Peron,  dans 
la  Terre  d'Endraciit.  Dans  les  grandes  Iles 
de  l'Océanie -occidentale  et  centrale, 
nous  ne  citerons  que  les  quatre  pénin- 
sules si  remarquables  de  l’Ue  Célèbes,  ; 
les  quatre  non  moins  remarquables  de 
l’tle  Gilolo,  et  la  péninsule  de  llanks,  dans 
la  Tasmanie-du-Sud  (Nouvelle-Zélande); 
l'ilc  de  Tahiti  aussi  est  composée  de  deux 
presqu'îles  remarquables.  La  presqu'île 
des  Vapouas  a été  quelque  temps  rangée 
parmi  les  lies;  les  Néerlandais  avaient 
cru  reconnaître  un  détroit  qui  coupait  le  | 
long  isthme  qui  forme  l’extrémité  méri- 
dionale de  la  grande  baie  de  Geehvink. 
C'était  une  erreur. 

Fleuves.  Le  Monde-Maritime, comme 
nous  venons  de  le  dire,  étant  composé 
presque  entièrement  d’iles,  et  ne  possè- 
dant  que  le  plus  petit  des  continents,  n’a 
aucun  fleuve  qui  puisse  Cire  comparé  aux 
grands  fleuves  de  l’Ancien  et  du  Nouveau- 
Monde.  Le  Continent-Austral  ou  l'Aus- 
tralie proprement  dite  (Nouvelle-Hol- 
lande), qui  par  son  étendue  pourrait  en 
avoir  au  moins  d’aussi  grands  que  ceux 
de  l'Europe,  n'a  révélé  jusqu’à  ces  der- 
nières années,  que  des  fleuves  d’un  cours 
très-borné  eu  égard  à la  grandeur  de  sa 
surface.  Comme  on  ne  connailencoreque 
le  contour,  des  plus  grandes  terres  de  i 
l’Océanie,  il  serait  téméraire  d'en  con-  1 
dure  avec  quelques  géographes  célèbres,  j 
que  l’Australie,  Bornéo  et  la  Papouasie  ! 
n’offrent  aucun  grand  fleuve.  Nous  nous 
garderons  bien  de  répéter  à leur  exemple  ! 
que  tout  l’intérieur  du  Continent-Austral  j 
manque  absolument  de  fleuves  ; que  son 
sol  est  nu,  pelé  et  stérile,  qu'il  est  cou- 
vert de  vastes  marécages  ou  occupé  par  1 
des  déserts  sablonneux  ; nous  attendrons 
de  nouvelles  explorations,  qui  démenti- 
ront, très-probablement,  ces  jugements  i 
précipités  des  géographes  sédentaires. 
Déjà  depuis  quelques  années  des  explo- 
rations partielles  dans  l'intérieur  faites 
dans  différentes  directions  nous  ont  fait 
découvrir  des  cours  d'eau  très-considé- 
rables, de  vastes  plaines  herbacées  et  des 
forêts  là  même,  où  l’on  disait  qu'il  n’exis- 
tait que  des  déserts  semblables  à ceux  de 


l’Afrique.  Le  grand  problème  de  l’cconle- 
ment  des  eaux  offre  un  si  vif  intérêt,  que 
souvent  des  nouvelles  au  moins  préma- 
turées ont  été  répandues.  En  attendant 
que  l’on  donne  plus  de  détails  précis  sur 
le  cours  des  fleuves  de  l’intérieur  do 
l’Australie  eide  la  grande  Ile  de  Bornéo, 
voici  les  notions  les  plus  positives  que, 
d’après  le  plan  de  cet  ouvrage,  nous  pou- 
vons offrir  aux  lecteurs  sur  l’hydrogra- 
phie du  Monde-Maritime.  Dans  le  tableau 
suivant  les  fleuves  sont  classés  d’après 
les  grandes  terres  qu’ils  arrosent. 

Dans  l'AUSTRALIE  proprement  dite  (N’ourelle- 
Hollandf)  ou  le  CONTI.NENT-Al'STbAL,  nous 
nommerons  1rs  suivants  : 

1*  iPays  delà  Heine) 1'Aldert formé  par  le  .Yi- 
cholson  et  le  Gregory ; le  Leicharot;  le  Futv- 
nEKs,  plus  considérable,  qui  reçoit  a droite  le 
Normandie  Gilbert;  lu  Mitchell  qui  reçoit  b 
gauche  le  L-jntl  : toutes  ces  rivières  se  jettent  dans 
ie  golfe  de  Cnrprntarie.  — Le  Kerneot;  le  Itun- 
dekin,  qui  tombe  dans  la  baie  de  boulingrin  ; il 
vient  du  nord  et  reçoit  b droite  le  Dolyando  qui 
vient  du  sud  ; le  Firznor,  qui  arrive  dans  la  baie 
Krppel:  il  est  formé  de  la  réunion  de  M a c lien  sis 
et  du  Davis  on;  le  IlnisuAsn. 

2*  Le  Mcnnav  ou  C. il.  LIA,  un  très-grand  fleuve, 
appartient  à quatre  provinces  : V Australie  du  suit , 
Victoria,  la  Souvetl-tlaltes  du  su/l  et  le  pays  de  la 
Heine.  11  a sa  source  au  sud-est  dans  les  Alpes 
australiennes,  et  dans  sou  cours  sépare  Victoria 
de  la  Nouvelle-Galles  du  sud,  jusqu'au  moment  otl 
il  entre  dans  l'Australie  du  sud  ; il  reçoit  a gauche 
toutes  les  eaux  de  la  région  de  l'or,  l'.dr'Ku.  etc.  ; 
il  reçoit  b droite  le  Mu  ru  mb  i dg  e qui  descend 
des  Montagnes  bleues  comme  son  alfluent  le 
I.achlan;  le  D ar  l in  g ou  Cnbescatla  qui  vient  de 
l’est;  il  a sa  source  entre  la  Nouvelle  Galles  du 
sud  et  le  pays  de  la  Heine  ; il  a pour  affluents  de 
gauche  tous*  les  cours  d'eau  qui  descendent  îles 
ntonts  Lonton  et  Livcrpoul,  le  Casterreagh , le  Mar- 
guaric,  le  Marra  et  le  Doyen;  et  pour  affluents  do 
droite  le  Dastone  formé  par  la  llondamine  et  le 
Maranoa.  dont  une  partie  des  eaux  s'arrête  dans  la 
Msnsis  de  narras!,  CP  dont  l'autre  par  trois  canaux 
arrive  jusqu'au  lia  r ti  ng.  — Ces  affluents  vien- 
nent du  pays  de  la  beine  iQuernsland)  comme  un 
second  grand  affluent  du  U a r l i n y.  le  iVarrego 
qui  a sa  source  nu  mont  King.  Le  MtnnAY,  dans 
l'Australie  du  sud  atteint  promptement  le  lac  Alc- 
xandriau  qu’il  traverse  pour  se  jeter  dans  la  baie 
d’F.neounter. 

3*  L'Australie  da  sud  est'un  pnys  de  lacs  salés, 
qui  n'ont  pas  encore  été  complètement  explorés; 
on  a signalé  ceux  de  Frouk,  de  Torreys,  de  GnÉ- 
cottv  et  de  Eyrk.  Dans  c-lui  do  Gnûnouv  tombe  la 
rivière  C oop  er  formé  par  la  réunion  de  la  Vie- 
loria  et  du  Thomson  ; celui  de  KvnE  reçoit  la  ri- 
vière N'cafe  qui  vient  des  monis  Hanson. 

A*  l.a  cèle  orientale  de  l'Austialie.  nouvelle- 
Galles  du  sud,  Victoria , est  bordée  par  des  mon- 
tagnes élevées;  aussi  n'a-t-ellc  que  de  petits  cours 
d’eau;  les  principaux  sont  le  Clarcnce,  I Hawkex- 
Bunv.  le  Shoalhaven,  te  Snowy  et  le  bornas. 

5“  Dans  le  gouvernement  provisoire  de  la  liasse- 
Australie  du  sud  : FAi-LtUATOR,  qui  se  jette  dans 
le  golledeVan  Dicmen  et  la  Victoria  qui  débouche 
dans  le  canal  de  la  Heine. 

6*  Dans  l'.Auifraiie  occidentale  : la  rivière  de 
Ghey,  qui  vienl  avec  ses  affluents  du  moût  Mac- 
pberson;  le  Fortiscci,  qui  vient  du  muni  bruce 
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et  longe  les  monts  Hamersley  ; I'Asbbürton  qui  tra-  1 
verse  les  collines  du  Capricorne  ; le  Gascotne  qui 
a sa  source  au  mont  Labouchère,  et  qui  reçoit  le  ! 
Lyont , qui  a sa  source  au  mont  Augustus  ; le 
Mckchison  qui  a son  embouchure  dans  la  baie  de 
Gantbeaume  ; il  sert  peut-être  de  déversoir  au  lac 
Austin;  le  Swan  (rivière  des  Cygnes)  qui  passe  U 
Perth,  capitale  de  l'Australie  occidentale;  et  enfin 
le  ULACKWoDA.qui  se  jette  dans  la  baie  de  Flindtrs. 

Dans  la  DIEMEN1E  (Terre  de  Diemen)  : le  Der- 
vtext  et  le  Tamar,  le  Cordon  cl  le  Pieuan,  prin- 
cipaux fleuves  de  cette  lie. 

Dans  1KA-NA-MAWI  (Nouvelle-Zélande) , nous 
nommerons  le  Wamgamui  et  le  WaIkato  (longue 
rivière). 

Dans  WAH1  PUPAMA  ; le  Dillon,  I’Hcrcmei, 
le  WAiMAKARiuiaunorddu  Christcliurch  ; la  Bokaia, 
le  Waïtanci  et  le  Molineux  : toutes  ces  rivières 
ont  leur  embouchure  sur  la  côte  orientale;  la  ; 
côte  occidentale  est  bordée  par  les  montagnes. 

Dans  BORNEO,  on  trouve  : le  Bsnjer-Massing, 
qui  sort  du  lac  Keney-Ballou  et  traverse  du  nord 
au  sud  nie  de  Bornéo,  pour  se  jeter  dans  la  mer 
de  Java.  La  longueur  de  son  cours  pourrait  être 
estimée  h 2,130  kilomètres. 

Le  Pôntianak  ou  Kapocas,  qui  paraît  naître  sur 
le  versant  occidental  des  monts  Pauams,  dans  le 
centre  de  Bornéo,  et  qui  se  jette  dans  la  mer  de  la 
Chine  au-dessous  de  Pôntianak. 

Dans  SUMATRA  : le  Sus,  qui  a sa  source  dans 
le  ci-devant  empire  Menangkabou,  traverse  le 
royaume  de  Siak  cl  se  jette  dans  la  mer  de  la  Chine. 

L'Indragiri,  le  plus  grand  fleuve  de  celte  Ile.  U 
traverse  le  ci-dcvant  empire  de  Menangkabou  et  se 
jette  dans  la  nier  de  la  Chine. 

Le  Palembanc  ou  Moisi,  qui  parcourt  le  royaume 
de  ce  nom,  et  entre  dans  la  mer  de  la  Chine. 

Le  Singkel,  qui  arrose  une  partie  des  territoi- 
res du  royaume  d'Achem  et  du  Pays  des  Baltas. 
C’est  le  plus  grand  fleuve  connu  de  la  Malaisie  qui 
nit  son  embouchure  dans  l'Océan-Indien. 

Dans  JAVA  ; le  Solo  ou  BKNG-Awan,  le  plus 
grand  fleuve  de  cette  tic,  dont  il  parcourt  la  partie 
centrale;  il  se  jette  dans  la  mer  de  Java. 

Le  Kcdiri,  qui  arrose  la  partie  orientale  de  celte 
fie  et  se  jette  dans  la  mer  de  Java  après  avoir 
traversé  la  ville  de  Sourubaya.  A son  bassin  ap-  . 
partienuent  les  imposantes  ruines  de  l’ancienne  , 
métropole  de  Java  et  une  foule  d’antiquités,  que 
nous  aurons  occasion  de  mentionner. 

Dans  MINDANAO  : le  Pblakdji  ou  Penchali,  le 
plus  grand  de  nie  ; il  sort  du  lac  Mandango  et  se  1 
jette  à la  baie  Illana  dans  la  mer  de  la  Cbioe. 

Dans  LCÇON  : le  Tajo.  qui  est  le  plus  grand  i 
fleuve  de  celte  île,  en  traverse  une  grande  partie 
«lu  sud  au  nord,  et  se  jette  dans  la  mer  de  la  Chine  | 
vis-à-vis  du  groupe  des  Rabuyanos. 

Dans  CELEBES  : le  Chicrana,  qui  sort  du  lac 
Tapara-Kamja,  et  sc  jette  dans  la  baie  de  Boni, 
partie  de  la  mer  des  Moluques. 

Lacs.  Ce  que  nous  venons  de  dire  des 
fleuves  peut  s'appliquer  jusqu'à  un  cer-  ( 
tain  point,  aux  lacs  de  cette  partie  du  ! 
monde,  où  l’on  n’en  connaît  aucun  qui 
puisse  être  comparé  aux  grands  lacs  de 
l’Ancien  et  du  Nouveau-Continent.  Les 
suivants  peuvent  passer  pour  être  les  plus 
grands  lacs  connus  du  Monde-Maritime.  I 

Le  Danau-Soumbach , qui  parait  être  le  plus 
grand  d'une  série  de  lacs,  dont  les  eaux  aboutis- 


sent à la  droite  du  Kapouas  par  un  des  affluents 
de  ce  grand  fleuve  de  Bornéo;  le  StnAara,  dans 
Sumatra  ; il  appartient  à la  partie  supérieure  du 
bassin  de  l'Indragiri;  le  lac  dit  laguna  de  llay,  et 
celui  appelé  laguna  de  Taal,  le  premier  au  sud-est, 
le  second  au  sud  de  Manille,  dans  l'Ilc  de  Luçon  ; 
le  lac  Tempe  (Tamparang-Labaija),  source  du 
Tjinrana,  fleuve  de  l’tle  Célèbes;  il  aboutit  au 
golfe  de  Boni  ; le  Taupe,  dans  la  Tusmanic  du 
Nord,  source  de  l'Horotou,  qui  parait  en  être  le 
plus  grand  fleuve.  Le  Laat-Âyrcr-Tawar  (Tobah) 
dans  le  pays  des  Battas.  dans  l'Hc  Sumatra  ; le  Ho-  t 
torva,  dans  la  Tasmanie  du  Nord  (Nouv.-Zélande). 

A l'exception  du  Torrent,  dans  l’Ausiralit-Méri- 
dionale,  découvert  par  M.  Espy.cn  1840,  peu  luin 
du  golfe  Spenar,  et  qui  est  sans  doute  le  plu» 
grand  lac  découvert  dans  l'Océanie,  l’Australie, 
malgré  sa  grande  étendue,  n’offre  encore  dans  les 
parties  explorées  que  des  lacs  de  très-petites  di- 
mensions: le  lac  Georges,  par  exemple,  situé 
entre  les  comtés  d’Argile  et  de  Murray  dans  la 
Nouvelle-Galles  du  sud,  selon  de  récents  rap- 
ports, dès  l’année  1836,  était  devenu  une  plaine 
basse  et  couverte  d'bcrbe.  Le  lac  Alexandrina,  que 
nous  avons  vu  être  traversé  par  le  Murray,  est  une 
véritable  lagune  aussi  bien  que  : le  Kaïpara-Har- 
bour,  estuaire  auquel  aboutissent  4 des  principaux 
fleuves  de  la  Tasmanie  du  Nord  (Nouv. -Zélande), 
et  entres  autres  le  Kalpara,  qui  lui  donne  le  nom  ; 
la  Bahta  de  Man* la,  dans  Hle  Luçon  ; la  baie  Mo- 
reton,  dans  le  nord  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud 
ou  l’Australie-Oricnlale.  Nous  signalerons  les  Ma- 
rigots de  l'Australie,  tact  temporaires,  qui  ont  tant 
étonné  les  voyageurs,  qui  les  prenaient  sucessive- 
mrnt.  les  uns  pour  des  incrs,  les  autres  pour  des 
déserts. 

Uea.  L’Océaniocn  a plus  que  toutes  les 
autres  parties  du  monde.  Elle  offre  même, 
dans  file  de  Bornéo,  la  plus  grande  des 
lies  proprement  dites,  et  dans  la  Papoua- 
sie-Orientale (Nouvelle-Guinée),  l'f/e  la 
plus  longue  connue.  Les  autres  lies  les 
plus  remarquables  par  leur  étendue  sont  : 
Sumatra , Java , Lucon,  Mindanao,  Ce- 
lèbes, Tavai-Pounamou  (Tasmanie-du- 
Sud)  lka-na-mauwi  (Tasmanic-du-Nord); 
et  la  Papouasie-Occidentale  ( Nouvelle- 
Guinée),  que  de  récentes  explorations  ont 
séparée  de  la  Papouasie-Orientale. 

L'Océanie,  en  outre,  plus  que  toute  au- 
tre partie  du  monde,  offre  dans  ses  in- 
nombrables lies  basses,  ces  étonnantes 
constructions  dues  en  grande  partie  1 
l'action  continue  des  litbophytcs.  Guidés 
par  cet  instinct,  que  Hunier  appelle  l’ai- 
guillon de  la  nècessilé,  ces  vermisseaux, 
auxquels  on  daigne  à peine  assigner  une 
des  dernières  plates  dans  le  règne  ani- 
mal, forment,  pour  ainsi  dire,  sous  nos 
yeux,  des  milliers  d'fles  et  des  millions 
d'arpents  de  terre  qui  interrompent  la 
vaste  surface  du  Grand-Océan,  a Lors- 
qu’on examine,  dit  un  des  savants  rédac- 
teurs du  Quarterly  Review,  sous  les  eaux, 
ces  tubes  calcaires  et  l'immense  variété 
de  leurs  embranchements,  on  rencontre 
parfois,  dans  les  couches  supérieures, 
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on  état  de  moiteur,  de  malléabilité  qui 
n'existe  plus  dans  les  autres,  et  qui  cesse 
de  se  montrer  dans  les  bancs  de  corail 
pétrifiés  qu'on  aperçoit  au-dessus  des 
eaux.  La  conséquence  naturelle  de  cette 
observation,  c’est  que  les  lithophytes  tra- 
vaillent toute  leur  vie,  et  que  ce  n’est 
qu’après  leur  mort  que  leur  étui  se  durcit 
et  se  consolide.  * Nous  ajouterons  que 
deux  naturalistes  très-distingués  ont  re- 
connu de  nos  jours,  dans  leurs  savantes 
circumnavigations,  combien  était  erronée 
l'opinion  de  Forster.de  Pérou  et  d'autres 
voyageurs,  lorsqu'ils  supposaient  que  le 
travail  des  zoophytes  partait  des  profon- 
deurs immenses  de  l'Océan  pour  se  ter- 
miner à sa  surface.  Selon  MM.  Gaimard 
et  Quoy,  ces  iithopytes  n'établissent  ja- 
mais leur  demeure  à une  grande  profon- 
deur, où  ils  ne  pourraient  résister  à la 
trop  grande  pression,  et  où  ils  seraient 
privés  de  l'action  bienfaisante  de  la  lu- 
mière; mais  ils  commencent  leurs  éton- 
nants travaux  ù quelques  brasses  seule- 
ment au-dessous  du  niveau  de  l’Océan,  en 
s'établissant,  non  pas  sur  un  fonds  sa- 
blonneux, mais  sur  les  hauts-fonds  qui  s'é- 
lèvent jusqu'à  une  petite  distance  de  sa 
superficie.  C’est  ainsi  qu’en  élevant  peu 
à peu  leurs  demeures,  ils  changent  en 
lies  des  bas-fonds,  et  qu’ils  parviennent 
à construire,  autour  des  terres,  ces  récils 
qui  à chaque  pas  menacent  du  naufrage 
le  plus  habile  navigateur.  « Sur  la  côte  bo- 
réale de  l'Australie  (Nouvelle-Hollande), 
au  milieu  du  détroit  de  Torrès,  comme 
au  milieu  des  petits  espaces  de  mer  qui 
la  bordent  de  toutes  parts,  gisent,  dit 
M.  Lesson,  ces  innombrables  écueils  de 
madrépores  qui  s'élèvent  des  bancs  sous- 
marins  pour  former  ces  murailles  à (leur 
d’eau  si  funestes  aux  navigateurs  et  si- 
gnalées déjà  par  tant  de  célèbres  naufra- 
ges. Ces  récifs  forment  aussi  une  ceinture 
h toute  la  partie  orientale  de  ce  continent, 
jusqu'au  tropique;  et  ces  immenses  tra- 
vaux, d’un  polype  presque  imperceptible, 
groupés  de  mille  manières,  pressés,  ag- 
glomérés, ou  en  zigzag,  dessinent  sur 
celte  côte  un  mur,  que  les  navigateurs 
ont  nommés  les  réci/s  de  la  Grande- 
Barrière.  D'étroits  canaux  serpentent 
dans  ce  labyrinthe  inextricable  d’une  mer 
semée  d’écueils,  sur  lesquels  Flindersct 
bien  d’autres  marins  virent  briser  leurs 
navires.  » L 'archipel  de  Paumolou  (Dan- 
gereux, etc.)  et  l 'archipel  Central  (Mul- 
grave,  etc.),  sont  les  deux  groupes  d’iles 
de  ce  genre  les  plus  étendus  et  les  plus 
remarquables  qu’offre  l’Océanie.  A la 


page  80,  nous  avons  déjà  indiqué  les  lies 
de  celte  espèce  qui,  dans  les  autres  par- 
ties du  monde,  méritent  d’attirer  l’atten- 
tion du  lecteur. 

Montagnes.  La  position  de  plusieurs 
lies  de  l’Océanie,  les  unes  relativement 
aux  autres,  et  les  petits  intervalles  de  mer 
qui  les  séparent,  autorisent  les  géogra- 
phes à regarder  ces  longs  chaînons  de 
terres  insulaires  comme  formant  autant 
de  chaînes  de  montagnes.  En  appliquant 
celte  manière  de  considérer  les  hauteurs 
du  globe  à celles  du  Monde-Maritime, 
nous  croyons  qu’on  pourrait  provisoire- 
ment partager  ses  principales  montagnes 
connues  en  plusieurs  systèmes,  subdi- 
visés en  groupes  et  en  chaînes.  Mais  ici, 
nous  devons  rappeler  au  lecteur  ce  que 
nous  avons  dit  en  parlant  des  fleuves  de 
cette  partie  du  monde  : dans  l’état  encore 
si  imparfait  de  la  géographie  de  l’inté- 
rieur du  Continent-Austral,  de  Bornéo, 
de  la  Papouasie  et  en  général  de  toutes 
les  grandes  terres  de  l'Océanie,  il  serait 
téméraire  de  vouloir  indiquer  la  direction 
de  chaînes  de  montagnes,  dont  l’exis- 
tence môme  n’a  pas  encore  ôté  bien  cons- 
tatée. Que  serait-ce  si,  à l’exemple  de  quel- 
ques géographes,  nous  voulions  même 
en  indiquer  la  nature  et  la  hauteur?  Dans 
le  court  aperçu  que  nous  allons  offrir  sur 
l’orographie  do  l'Océanie,  notre  but  est 
de  présenter  provisoirement  la  classifica- 
tion de  scs  montagnes  qui,  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  nous  paraît  être  le 
plus  en  rapport  avec  les  résultats  des  ré- 
centes explorations  et  s’éloigner  moins 
du  plan  suivi  dans  cet  ouvrage  pour  la 
description  des  autres  parties  du  monde. 
Voici  donc  les  systèmes  entre  lesquels  il 
nous  semble  qu’on  pourrait  classer  pro- 
visoirement les  principales  hauteurs  con- 
nues du  Monde-Maritime  : 

SYSTÈME  MALA1S1EN.  Nous  proposons  celte 
dénomination  pour  éviter  de  nouveaux  noms  et 
parce  que  ce  système  embrasse  toutes  les  mon- 
tagnes de  ta  Malaisie  Nous  proposons  de  le  subdi- 
viser dans  les  trois  ironises  suivants  : Groupe  Su- 
uathien,  qui  est  te  plus  long;  il  emprunte  son  nom 
b Plie  de  Sumatra,  où  sc  trouvent  ses  plus  hautes 
cimes  connues  et  la  chaîne  la  plus  remarquable; 
il  embrasse  toutes  tes  hauteurs  non. seulement  des 
Iles  qui  environnent  cette  grande  Ile,  mais  aussi 
celles  de  J ara  et  de  scs  dépendances,  ainsi  que 
toutes  les  montagnes  qui  s'élèvent  sur  les  Iles  qui 
forment  l'arcAir-ri  de  SumOara-Timor;  de  manière 
que  le  groupe  Sumalricn  s'étend  depuis  la  pointe 
occidentale  de  Sumatra  jusqu’b  l'ilc  Sarmata  b l'est 
de  Timor.  La  chaîne  Suinalricnne  rattache  les 
montagnes  du  Monde-Maritime  b celles  de  l'An- 
cien Monde,  étant  pour  ainsi  dire  la  continua- 
tion de  la  chaîne  Hirmano-Siamoise,  nue  nous 
avons  vue  s'étendre  b travers  tonte  l'tnac-Trans- 
gangélique,  depuis  les  confins  du  Yu-nan  jusqu'b 
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l’extrémité  de  la  péninsule  de  Malacea.  Groupe 
Luçon- Bornéen,  ainsi  nommé  à cause  des  deux 
Iles  principales  qu’il  embrasse;  ce  groupe  com- 
rend  les  monte  ae  Cristal , les  monte  Panam * et 
'autres  chaînes  qui  s’élèvent  sur  le  vaste  sol  de 
Bornéo,  toutes  les  chaînes  de  la  grande  Ile  Lvçon, 
celles  de  Mindanao  et  toutes  les  montagnes  et  les 
hauteurs  qui  sillonnent  le  sol  des  antres  îles  de 
Yarchipei  des  Philippines  et  de  ses  dépendances. 
Enfin  le  croupe  Moluco-Cklémen,  que  nous  pro- 
posons de  nommer  de  la  sorte,  parce  que  nous  y 
comprenons  toutes  les  montagnes  qui  s'élèvent  sur 
les  lies  qui  composent  le  groupe  insulaire  de  Ce- 


| lèbti  et  Yorchipel  des  Molvquet',  ses  hauteurs  les 
plus  remarquable*  se  trouvent  dan»  l’î!e  Celébes  et 
dans  celles  de  Crram,  de  Bourou,  de  Gilolo  et  de 
! Ternate.  Nous  ajouterons  que,  sur  l’imposante  au- 
torité de  M.  Btume,  qui  a répandu  tant  de  lumières 
sur  l'orologic  et  l'histoire  naturelle  de  Java,  nous 
avons  regardé  comme  deux  volcans  différents  le 
Djede  et  le  Tagal,  que,  dans  la  première  édition 
de  l’Abrégé,  avec  M.  de  Buch  et  d’autres  savants 
très-distingués,  nous  avions  considérés  comme  une 
seule  et  mémo  montagne  ignivome.  Voici  les  points 
culminants  de  ce  système  : 


Groupe  Sumatrikii. 

Chaîne  d«  Sumatra.  . Gomnong-Koenmbra 

Gounong-Poiamm»  on  Mont  Ophir. 
Reray i,  volcan.  ......... 

Gonnong  -Dembo,  volcan.  ..... 

Chaîne  de  Java.  .........  Le  Simirou,  volcan 

Le  Tagal , volcan 

Le  Djede,  volcan 

Ardjouna.  ........... 

Pie  de  KaranyAuem  (lie  de  Bali). 
Chaîne  de  Sumbava-TImor  . . . Le  point  culminant  de  hle  l.ombock 
Le  point  culminant  de  1 ’Ue  de  Timor 


Gboüpi  LüçOH-BonsKKN. 
Chaîne  de  Bornéo. 
Ch.  de  l'arch.  de» 


Gpoüpk  Molcco-Ckledii!». 
Chaîne  Celéblenne 
Chaîne  Uoluquaise 


........  Les  pins  hauts  sommets  des  M»ntt  de  Criital. 

Philippines.  Pont  Mayon  ou  Albny,  volcan  (Luçon).  . . . 

Mont  Taal,  volcan  (Luçon) 

Mont  Mahaye  (Luçon) 

Mont  Arayet,  volcan  (Lnçon) 

Mont  ( urac  (Samar) 

Mont  Carayan  (Negros) «... 

Le  point  culminant  de  l'tle  Mindanao 

........  Mont  Lampo-Batan  (Celèbes). 

Le  Pic  de  Crram 

Le  Pie  de  Bouton.  ...  ......... 

Le  Pic  de  Ternale.  ............ 

Le  Pic  de  Tidor,  ............. 


Mètres. 
, 4.575 
4.2» 

2.937 
, 3.f58 
3,898 
3,573 
3.217 
3,243 
2.500 T 
2,047 
1,950? 

2.500? 

3,313 

2,500? 

1 ,950 

2,339 

2.3U0? 

1,559 

2,900? 

2.300? 

2,598 

2,120 

1.211 

1,3.0 


SYSTÈME  AUSTRALIEN.  Nous  proposons  d'y 
comprendre  provisoirement  non-sculcment  toutes 
les  montagnes  de  l’Australie  proprement  dite  (Nou- 
velle-Hollande), et  celles  de  la  Diemenie  (Terre  de 
Diemen),  mais  aussi  toutes  celles  qui  forment  le 
groupe  de  la  Papouasie  (Nouvelle-Guinée)  et  les 
archipels  qui  se  développent  h l’est  du  Continent- 
Austral,  depuis  la  Papouasie  jusques  et  y compris 
la  Nouvelle-Calédonie  et  la  Tasmanie.  Nous  distin- 
guons dans  ce  vaste  système  trois  groupes,  savoir: 
le  groupe  Australien,  qui  comprend  les  montagnes 
du  Confinent  Austral  (Nouvelle-Hollande)  et  celles 
de  la  Diemenie.  Mais  c’est  plutôt  un  système  qu’un 
groupe,  et  nous  ne  serions  pas  étonné  que,  h la 
suite  de  nouvelles  explorations,  on  fût  même  obligé 
d’y  distinguer  plusieurs  systèmes  entièrement  in- 
dépendants les  uns  des  autres.  Dans  l'état  actuel 
de  son  orographie,  la  géographie,  qui  rejette  tout 
ce  qui  est  conjectural,  n’y  peut  encore  remarquer 
ue  la  Chaîne  Orientale  ou  des  Mantaqncs-Blcucs, 
ans  la  Nouvelle-Galles-du-Sud.  le»  Alpes  Austra- 
liennes dans  la  province  Victoria  ; la  Chaîne  sud- 
australienne  qui  remonte  au  nord  et  que  le  voyageur 
Stuart,  qui  a traversé  le  continent,  du  nord  au  sud, 
de  18G2  h 18G4,  a signalé  députe  le  golfe  de  Spen- 


cer jusqu'au  pays  d'Arnhem  ; te  Chaîne  Occidentale, 
dans  la  Terre  d'Endracht  et  la  Terre  de  Leuwin, 
dans  la  Colonie  ries  Cygnes,  et  quelques  montagnes 
isolées  assez  hautes  que  les  navigateurs  ont  aper- 
çues le  long  de  la  côte  méridionale.  La  Diemenie, 
qui  appartient  à ce  groupe,  présente  plusieurs 
petites  chaînes  de  montagnes,  dont  la  principale 
pourrait  être  nommée  Chaîne- Diementenne.  Le 
groupe  Papocasien  prend  sa  dénomination  de  la 
grande  terre  où  sc  trouvent  les  plus  hautes  mou- 
tagnes  que  l’on  ait  encore  aperçues  dans  les  îles 
qu'il  embrasse.  Kn  attendant  que  des  voyageurs 
intrépides  nous  fassent  connaître  leur  direction  et 
leur  hauteur,  nous  proposons  de  regarder  comme 
autant  de  chaînes  les  divisions  géographiques  quo 
nous  avons  proposées  pour  cette  partie  de  l’Océa- 
nie. qui  comprend  les  groupes  insulaires  et  les 
archipels  de  la  Papouasie  (Nouvelle-Guinée',  de  la 
Nouvelle- Bretagne,  de  Salomon,  de  La  Pé- 
rouse (Santa-Cru2l , de  Quiros  (Espiritu-Santo, 
Nouvelles-Hébrides)  et  de  la  Nouvelle  Calédonie. 
Le  groupe  Zélandais,  qui  embrasse  toutes  les 
montagnes  de  la  Tasmanie  (Nouvelle-Zélande). 
Voici  les  points  culminauts  du  système  australien  : 


Group*  australien*  Mètres 

Chaîne  orientale  (momsgr.es  b’.cues).  Mont  Cook  (Qucn’sland) 438 

M ont  Eliot 1,253 

Long- U ill 7G9 

Mont  Mudge.  ........................  f>83 

Mont  King  .........................  846 

Mont  Mitchell 1.252 

Mont  Lindtou.  (Nouvelle  GalIes-du-Sud.) 1,733 

Sea  View  Uill.  1,824 

Mont  Exmou  th.  912 

Mont  l.aidle y 6<>9 

Mont  Canobolac  .......................  1,461 

Lac  Grorge  6ü8 

Mon*.  Kaieiui’.o 2,204 

Mont  Imlay 882 
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Alpss  A ustraliennes Monl  Hotham  (Victoria) 

Mont  Tomborilha.  . ....... 

Mont  Ra  tt-Umm.  .............. 

Mont  Fatigue  ............... 

Mont*  Gram  pi  an  s Mont  William 

Chaîne  Sud-Australienne Mont  Remarkable 

Mont  Bryan ...............  . 

Mont  Brown  et  mont  Arden 

Mont  Oliuth  *i  . . 

MnnliSfrlb.  

Mont  Margaret.  

Chaîne  occidentalo Mont  Thinty  (sept.  1864) 

Mont  Marshall 

Mont  Jackson  ..........  . 

Mont  Kenneth 

Mont  Angnstuu 

Mont  Bruce  ................ 

Chaîne  Diemenienno  ........  Surrey  Uill 

Mont  Cradle 

Ben  Lomtm 

Mont  La  Pérouse 

Chaîne  Calédonienne.  . . . . . . . fa  point  culminant  de  la  Nourrllc-Calédonie.  . 
Chaîne  ilea  Iles  Salomon  . . . . . I.*i  Pi«  des  lies  Santa- 1 sahe lia  et  Guailalcanai 

Chaîne  Zélaodalse  (Les  haut*  pics  JU aunjataniua  (Ika-na-mavi) 

sont  couverte  de  neiges  éternelles).  Pironqia 

Tangariro  . ................ 

Rnupchu  ..............  ... 

Dcmett  (Wahi-Punarnu) 

Franklin.  ................. 

Cook  .......  ............ 

Polhtx 

Aspiring . ................. 

Eurnslaw  ................. 


Métrés. 

2.1S3 

1.635 

1,539 

641 

1,607 

966 

915 

Pli 

GIV8 

912 

304 

* 

459  f 
549? 
481 
I.OHft 
1.135 
1,531 
1,340 
1,155 
1,091 
2,339 
3,;H)0 
633 
83S 
1,976 
2,7' >5 

1,824 

:t,o4i> 

4.013 

2.625 

2.569 

2,785 


SYSTÈMES  DE  LA  POLYNÉSIE.  Noos  propo-  terres  disséminées  sur  la  vaste  étendue  de  la  Po- 
sons de  regarder  comme  autant  de  systèmes  par-  Ivnésie.  Le  tableau  ci-dessous  offre  les  points 
ticuliers  les  montagnes  qui  dominent  les  hautes  culminants  conuus  de  ces  petits  systèmes. 


SrsnxE  nés  Cahounes  . 

Ststeke  des  Marianne* 
SrsTtNE  de  Hawaii  . . . 
(Sandwich). 


Ststéve  de  Mandana  . 
Sy&tlïe  de  Tahiti  . . 


SYSTÈME  DE  Tosca. 


Le  Pilon  Croier  (lie  Oualan) 678 

Le  M onte-Santo  (lie  Poutnipet)  693 

Le  Volcan  (lie  Assomption) 639 

Mauna-l.o a (lie  Havaii) 3,620 

Mnunn-Keah  (lie  Havaii) 3,554 

Kilnueo.' 1.044 

Mauna-Verorny,  volcan  (lie  Havaii) 2.2S8 

Pie  Oriental  (lie  Maouvi) 2.290 

Pic  du  Sord-Ouest  (lie  Woabou) 1,230 

Le  Pie  (Ile  Aloui) 2,370 

Les  plus  hauts  sommets  des  lies  Soukahira,  Ouapoa  et  Iliraon.  de 

1,230  à 1,450 

VQroéna  (lie  Tahiti) 3,323 

Le  Tabronu  (lie  Tahiti) *. 2,450 

Le  Pic  (Ile  Etmeo). 1,216 

ue  Pilon  de  Plie  Borahora 711 

Le  Volcan  de  Plie  Tofoa 975 


SYSTÈMES  ANTARCTIQUES.  Nous  proposons  1 sur  les  îles  situées  le  long  de  leurs  râles,  ainsi  que 
cette  dénomination  pour  le  noin  collectif  des  mon-  1 pour  celles  qui  dominent  le  sol  des  Sporades  An- 
lagnes  qui  s'élèvent  sur  les  Terres-Autarctiques,  1 tarctiques.  En  voici  les  points  culminants  : 


Pats  »s  Victoria VErehus,  volcan 

Iles  Dallent Lo  pim  haut  pic 

Terre  de  Lotus  F’iiilifpe  . Lo  M ont- tt  Vr tille 

Shetland  AbstraL Le  Pie  de  l'IIe  Florence  . . 

Oicades  Australes Le  Pte  de  rite  Coronatiou . . 


Plateaux.  Un  vaste  plateau  s’étend  à 
l'ouest  de  Sydney  dans  l'intérieur  du  Con- 
tinent-Austral; on  pourrait  ie  nommer 
plateau  de  Hathurst,  du  nom  de  cette 
ville,  qui  est  la  première  qu'on  ait  fondée 
dans  l'intérieur.  Ou  peut  estimer  son 
élévation  absolue  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  de  600  à 750  mètres.  Nous  ne 
connaissons  pas  encore  assez  l’intérieur 
des  grandes  îles  de  llomdo  et  de  la  Pa- 
pouasie (Nouvelle-Guinée;,  où  il  est  très- 
probable  qu’on  trouve  des  plaines  très- 
élevées.  U est  aussi  probable  que  la 


5.781 
2.700 
931 
1.390 
1,043 

hauteur  du  plateau  du  ci-devant  empire 
de  Menang-kabnu  et  d'autres  contrées  de 
l'intérieur  de  l'ile  de  Sumatra  va  de  600 
ù <,400  mètres.  La  hauteur  des  hautes 
plaines  de  l’intérieur  de  l'ile  de  Java 
nous  parait  être  de  500  ù <,200  mètres. 

Volcans.  Aucune  partie  du  monde 
n'en  offre  un  aussi  grand  nombre  que 
F Océanie,  surtout  lorsque  l'on  compare 
les  surfaces.  L'ile  de  Java  compte  au 
moins  quinze  volcans  ; celle  de  I.uçon  en 
compte  au  moins  quatre  ; la  seule  rési- 
dence de  Palembang  dans  l’ile  de  Suma- 
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ira  en  a quatre;  Mindanao , Mindoro, 
Sumbava  et  Flores  en  ont  plusieurs;  un 
grand  nombres  d’autres  Iles  en  ont  un 
chacune,  et  l'Archipel  Mounin-Volcani- 
que  doit  en  partie  son  nom  aux  volcans 
qu'il  renferme.  Voici  les  monts  ignivomes 
les  plus  remarquables,  soit  par  leur  fu- 
neste activité,  soit  par  leur  hauteur  : dans 
Java  et  Sumatra,  presque  tous  les  pics 
que  nous  avons  nommés  dans  le  tableau 
des  montagnes  ; viennent  ensuite  le 
Hayon  ou  A Ibay  et  l’A  ray  et,  dans  l.uçon; 
le  volcan  de  Ternate,  dans  l'archipel  des 
Moluques  proprement  dites  ; le  Gounong- 
api,  dans  le  groupe  de  Banda;  le  Tom- 
boro,  dans  Sumbava  ; le  volcan  de  Tofoa, 
dans  i'archipel  de  Tonga;  le  volcan  de 
Tanna,  dans  celui  de  Quiros  (Espiritu- 
Sanlo);  le  Rccher  .tfal.tetes.qui  n’est  qu'un 
cratère  vomissant  du  leu  ; le  Mauna-Vo- 
roray  et  le  liilauea,  dans  l'ilc  d'Hawaii, 
dans  l'archipel  de  Sandwich.  Nous  ferons 
même  observer  que  le  Kélauea  offre  la 
singularité  remarquable  de  n'êtrc  pointau 
sommet  d'une  monlagnc,  mais  dans  une 
plaine  d’une  élévation  médiocre,  au  pied 
de  l’énorme  colosse  nommé  Slauna-Loa 
qui  est  lui-même  un  volcan.  La  Nouvelle- 
Zélande  possède  aussi  des  volcans: celui 
de  Slotou-Ilara,  dans  la  baie  de  l'Abon- 
dance, Uc-du-Nord,  et  ceux  de  l’lle-du- 
Sud,  dont  les  naturels  ont  tout  d'abord 
indiqué  l'existence.  Nous  ajouterons  aussi 
que  le  Continent-Austral  offre  un  volcan 
qu’on  a découvert  il  y a quelques  années 
dans  la  Nouvelle-Galtes-du-Sud;  il  offre 
la  singularité  de  n’avoir  pas  de  cratère  et 
de  lancer  continuellement  des  flammes. 

Vallées  et  Plaines.  Les  plus  grandes 
et  les  plus  profondes  se  trouvent  dans 
l'intérieur  du  Continent-Austral  (Nou- 
velle-Hollande) cl  des  grandes  îles  Su- 
matra, Java,  Bornéo,  Celèbes,  Luçon,etc. 
Les  plaines  qui  s’étendent  h l'ouest  des 
Montagnes-Bieues,  dans  la  Nouvelle- 
Galles-du-Sud,  sont  les  plus  étendues  de 
cette  partie  du  monde.  Viennent  ensuite 
celles  de  la  côte  orientale  de  Sumatra.  On 
connaît  trop  peu  la  partie  intérieure  de 
Bornéo  et  de  la  Papouasie  (Nouvelle- 
Guinée)  pour  pouvoir  citer  celles  qui  pro- 
bablement se  trouvent  dans  ces  deux 
grandes  terres.  Toutes  les  autres  lies  of- 
frent des  plaines  intérieures  & celles  que 
nous  venons  de  nommer. 

Déserts.  On  trouve  dans  le  Monde- 
Maritime  plusieurs  solitudes,  mais  on  n’y 
voit  aucun  désert  proprement  dit.  Le 
C mtinenl-Austral  seul  forme  une  excep- 
tion ; il  offre  le  long  de  ses  côtes  méridio- 


nale et  occidentale,  et  sûrement  dans 
son  intérieur,  de  vastes  espaces  qui  pour- 
raient mériter  ce  nom. 

Climat.  A l'exception  de  la  partie  mé- 
ridionale du  Continent-Austral  (Nouvelle- 
Hollande),  de  la  Diemenie  (Terre  de  Die- 
men)  etde  la  Nouvelle-Zélande,  toutes  les 
grandes  terres  de  J'Ocèanie  éprouvent 
tour  à tour  l’influence  d’un  soleil  vertical 
et  jouissent  des  avantages  des  climats  de 
la  zone  torride,  sans  éprouver  cepen- 
dant, à quelques  exceptions  près,  les 
chaleurs  excessives  qu’on  observe  dans 
les  climats  correspondants  des  autres 
parties  du  monde.  Mais  à cause  de  la  pe- 
tite étendue  des  terres,  ces  effets  géné- 
rauxsontici  plus  modiliés  qu’ailleurspar 
l’effet  des  volcans,  des  vents  et  de  la  dif- 
férence d’élévation  du  sol. 

Comme  la  presqu’île  de  l'Inde  et  les 
golfes  du  Bengale  et  d'Oman,  la  Malaisie 
est  soumise  h deux  moussons  : au  nord 
de  l’équateur  règne  celle  des  mers  de 
Chine  ou  Sud-Ouest  et  Nord-Est,  et  au 
sud  on  ressent  celle  des  mers  de  la 
Sonde  et  des  Moluques  ou  Sud-Est  et 
Nord-Ouest,  dont  les  effets  sont  totale- 
ment opposés.  Les  vents  qui  dépendent 
de  l’est  sont  ceux  de  la  belle  saiSon;  ils 
régnent  au  sud  de  la  ligne  de  mai  à oc- 
tobre, et  au  nord  d’octobre  à mai.  Les 
vents,  au  contraire,  qui  tiennent  de  l’ouest 
sont  ceux  du  mauvais  temps  et  de  la  sai- 
son pluvieuse  ; ilssuccèdentaux  premiers. 
C’est  au  milieu  de  leur  durée  que  les  uns 
et  les  autres  font  particulièrement  sentir 
leur  force  et  leur  influence.  Les  change- 
ments de  mousson  s'établissent  par  un 
mois  de  calme  ou  par  des  vents  faibles  et 
variables,  pendant  lesquels  les  naturels 
lontdans  leurs  pirogues  de  longs  voyages 
sur  «les  mers  tranquilles.  Dans  les  îles 
Philippines  les  passages  d'une  mousson 
à l'autrcsont  souvent  accompagnés  de  ces 
coups  de  vent  terribles  appelés  typhons, 
quisontinconnusdansl'autre  hémisphère. 
La  brise  souffle  quelquefois  avec  une 
grande  force,  mais  on  n’éprouve  jamais 
d’ouragans  au  sud  de  la  ligne.  Près  des 
côtes,  h certaines  époques,  des  brises  ré- 
glées de  terre  et  de  mer  se  succèdent 
comme  lejouret  la  nuit  avec  dcsintervalles 
de  calme.  La  direction  des  vents  est  aussi 
modifiéequelqucfois  par  la  rencontre  des 
terres  et  le  gisement  des  détroits.  Dans 
certains  parages  la  mousson  tient  plus  de 
l'est  ou  de  l’ouest  ; dans  d’autres,  elle  dé- 
pend davantage  du  sud  ou  du  nord.  Il 
arrive  aussi  q ue  la  hauteur  des  montagnes, 
en  arrêtant  les  nuages,  cause  des  anoma- 
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lies  dans  les  saisons.  Ainsi  la  mousson  du 
sud-est,  qui  est  si  belle  à Amboine,  occa- 
sionne des  pluies  dans  celle  de  Bourou 
qui  en  est  très-voisine. 

Les  mersintertropicalcsdela  Polynésie 
sont  rafraîchies,  comme  l'Ocèan-Allanti- 
que,  par  les  vents  alisés  qui,  dans  l'hé- 
misphère boréal,  souillent  entre  le  nord 
et  l’est,  et  dans  l'hémisphère  austral  entre 
le  sud  et  l’est.  Dans  le  voisinage  des 
grandes  Iles,  la  rencontre  des  montagnes 
altère  souvent  leur  direction  ; et  ils  sont 
même  remplacés  quelquefois  par  des 
brises  alternatives  de  terre  et  de  mer. 
Pendant  les  mois  d'hiver,  c’est-à-dirc 
lorsque  le  second  passage  du  soleil  au 
zénith  amène  les  pluies,  les  vents  tour- 
nent tout  à fait  et  souillent  très-fréquem- 
ment du  sud  et  du  sud-ouest.  Aux  équi- 
noxes, les  coups  de  vent  sont  quelquefois 
très-impétueux  aux  lies  Sandwich  ; ils  on  t 
beaucoup  moins  de  force  dans  l'archipel 
de  la  Société.  Les  IlesMarianneset  la  par- 
tie occidentale  des  Carolines,  situées  à la 
rencontre  des  vents  alisés  avec  ceux  des 
moussons,  subissent  particulièrementl’in- 
fluence  de  ces  derniers,  qui  se  font  quel- 
quefois sentir  à une  distance  encore  plus 
grande  dans  l'est.  Dans  le  voisinage  de 
l’équateur  les  brises  ont  moins  de  régula- 
rité et  les  calmes  sont  plus  fréquents. 

La  côte  orientale  de  l’Australie  (Nou- 
velle-Hollande), entre  les  tropiques,  est 
assujétie  à la  mousson  sud-est  et  nord- 
ouest.  A partir  du  tropique  du  Capricorne 
jusqu’au  détroit  de  Bass,  le  vent  souffle 
depuis  octobre  jusqu’en  avril  du  sud-est 
avec  beau  temps,  mais  en  hiver,  de  mai  à 
septembre,  les  vents  de  sud-ouest  et 
d'ouest  sont  dominants. 

On  peut  dire,  en  général,  que  cette 
partie  du  Monde-Maritime  jouit  d’un  cli- 
mat sain,  à l'exception  des  côtes  maréca- 
geuses de  quelques  Iles,  qui,  exposées  à 
l’action  d'une  grande  chaleur,  offrent  un 
air  pestilentiel.  Dans  la  Malaisie,  Batavia 
et  Coupang  ont  joui  longtemps  d’une  ter- 
rible réputation  d’insalubrité  qu'ils  mé- 
ritent encore  à certaines  époques  de 
l'année.  Un  relevé  exact  des  décès  depuis 
1730  jusqu’en  1752,  démontre  qu’il  a été 
enterré  dans  les  différents  cimetières  de 
Batavia  plus  de  1,100,000  individus.  Dans 
la  seule  année  1751  il  y est  mort  58,609 
personnes,  et  cela  lorsqu’on  estimait 
sa  population  permanente  à environ 
70,000  Ames. 

L’Océanie-Centrale  et  surtout  le  Conti- 
nent-Austral présentent  dans  leur  climat 
des  excès  inconnus  dans  la  Polynésie  et 


| dans  la  Malaisie.  Dans  le  comté  de  Cum- 
berland et  dans  ceux  qui  l’avoisinent,  la 
température  de  l'air,  très-chaude  dans  le 
mois  de  décembre,  fait  monter  le  thermo- 
mètre centigrade  quelquefois  jusqu’à  50°; 
Collins  dit  mètne  qu’on  a vulcsforètsclles 
herbes  prendre  feu  ; et  Péron  et  beaucoup 
d’autres  voyageurs  représentent  les  effets 
produits  par  le  vent  du  nord-ouest  comme 
semblables  à ceux  du  cliamsyn  de  l'E- 
gypte. Les  côtes  méridionale  et  occiden- 
tale de  ce  continent  sont  en  général  ari- 
des et  privées  d’eau  douce,  ainsi  qu'une 
partie  de  la  côte  septentrionale.  Nulle 
part  ses  rivages  ne  sont  attrayants  ; mais 
dans  toutes  les  parties  explorées,  plus  on 
s’enfonce  vers  l’intérieur,  plus  le  pays 
prend  un  aspect  riant.  Le  climat  de  l’in- 
térieur, dans  la  partie  connue,  paraît  très- 
propre  à l’existence  de  l’homme;  celui  de 
la  Diemenie  est  un  des  plus  sains  que  l’on 
connaisse.  En  général  on  peut  dire  que 
cette  partie  du  Monde-Maritime  est  salu- 
bre et  favorable  à la  colonisation  et  à la 
multiplication  de  l'espèce  humaine,  sur- 
tout dans  les  grandes  1 les.  On  a cependant 
observé  que  pendant  l’hiver  la  tempéra- 
ture y est  plus  basse  hors  des  tropiques 
que  dans  les  latitudes  correspondantes  de 
l’hémisphère  boréal. 

Le  peu  d’étendue  des  nombreuses  Iles 
qui  forment  la  Polynésie  leur  procure  un 
climat  tempéré,  semblable  à celui  de  l’O- 
• cèan  lui-méme.  Les  Iles  hautes  paraissent 
autant  de  Paradis  terrestres.  Susceptibles 
de  donner  presque  toutes  les  productions 
aux  différentes  hauteurs  de  leur  sol  fer- 
tile, la  température  varie  sur  ces  petites 
terres  avec  leur  élévation.  L’air  y est  sans 
cesse  renouvelé.  Pendant  une  grande  par- 
tie de  l'année  les  vents  alisés  soufflent 
avec  force  dans  une  même  direction; 
quand  ils  s’affaiblissent  et  que  la  terre 
s’échauffe  beaucoup,  les  lies  éprouvent 
des  calmes  ou  des  brises  alternatives  de 
mer  et  de  terre  ; la  première  se  fait  sentir 
ordinairement  depuis  dix  heures  du  malin 
jusqu'à  six  heures  du  soir;  la  brise  de 
terre  depuis  sept  heures  du  soir  jusqu'à 
huit  heures  du  malin.  Ce  printemps  per- 
pétuel n’est  que  rarement  troublé  par  des 
ouragans  et  par  des  tremblemen  ts  de  terre, 
dans  celles  qui  ont  des  volcans  ou  qui  en 
sont  voisines. 

Minéraux.  Ne  connaissant  encore  que 
très-imparfaitement  l’intérieur  des  plus 
grandes  terres  de  l’Océanie,  on  ne  saurait 
tracer  le  tableau  des  richesses  minérales 
de  cette  partie  du  monde.  Cependant,  les 
notions  acquises  sur  ce  sujet  par  de  sa- 
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vants  voyageurs,  ont  démontré  que  la  Ma- 
laisie (Archipel-Indien)  possède  les  mines 
d'Alain,  et  l'Australie,  les  mines  d’or  les 
plus  riches  du  globe ■ L’Australie  n’est  ex- 
ploitée réellement  que  depuis  185t,  et  ce 
qu’elle  a produit  est  énorme.  Toutes  les 
prévisions  ont  été  dépassées.  L’or  se  re- 
cueille jusqu’à  présent  dans  les  provinces 
de  la  Nouvellc-Galles-du-Sud  et  de  Vic- 
toria. A Londres  en  1802,  à l’Exposition 
internationale.unc pyramide  représentait 
la  quantité  d’or  extraite  en  dix  ans;  à 
l'Exposition  internationale  de  Paris  en 
<867  une  pyramide  à représenté  l’or  ex- 
trait dos  mines  seules  do  Victoria  de  <851 
à <866;  elle  avait  à sa  base  10  pieds  carrés 
et  62  pieds  cl  demi  d'élévation  ; elle  re- 
présentait 2,081  pieds  cubiques  d’or,  soit 
une  valeur  de  146,057, iii  livre  sterl.  ou 
3,651, <36.100  fr.  C'est  un  mineur  revenu 
de  la  Californie,  Iiargrcaves,  qui  a com- 
mencé en  Australie  l'exploitation  de  l'or, 
dont  la  présence  avait  été-  signalée  aupa- 
ravant par  le  comte  Slrezelecki  et  U. 
Clarke;  les  gisements  de  Bathurst  dans  la 
Nouvelle-Galles-dü-Sud,  de  Ballarat,  de 
Bendigo  et  du  mont  Alexander  dans  la 
province  de  Victoria  sont  les  plus  abon- 
dants. La  plus  grosse  pépite  fournie  par 
les  mines  de  l'Oural  en  1842  pesait  35 
kilog.,  en  Californie  celles  de  6 à 10 
kilog.  sont  rares,  tandis  qu'en  Australie 
on  en  trouve  tous  les  ans  cinq  ou  six  at- 
teignant ce  poids,  la  mine  de  Ballarat  en 
a même  donné  une  de  70  kilog.  en  1858  ; 
cependant  la  principale  richesse  de  l’Aus- 
tralie est  dans  l'exploitation  d’alluvions 
enfouies  souvent  à une  grande  profon- 
deur, d’un  rendement  modeste  mais  ré- 
gulier. On  a depuissignalèdes gisements 
d'or  considérables  dans  la  Nouvelle  Zé- 
lande et  la  Nouvelle-Guinée.  Quant  aux 
mines  d’or  et  de  diamants  de  l'ile  de  Bor- 
néo, quoique  mal  exploitées,  elles  sont 
comparables  pour  la  richesse  de  leur 
produit  à celles  des  contrées  de  l’ancien 


monde  et  du  nouveau,  sauf  l'Australie  et 
la  Californie. 

Voici  quelques  faits  assez  bien  constatés  qui 
tiennent  à l’appui  de  nos  assertions.  I.es  mines 
d'étain  de  l'ile  de  Banca  dansl'Océanie  Hollandaise, 
ne  don  icnt  pas  moins  de  58  p.  100,  et  sont  d’une  ex- 
ploitation très-facile,  surtout  si  on  les  compare  à 
celles  de  Cornouailles  eu  Angleterre,  regardées 
comme  les  plus  productives  de  l'ancien  continent. 
Malgré  l'imperfection  de  leur  exploitation  les  mines 
de'  /tança  rapportaient  3.900  tonneaux  en  1750. 
Ce  produit,  selon  M.  Crawfurd,  était  tombe  à en- 
firon  600  tonnes  depuis  1799  jusqu’à  l’occupation 
de  Java  par  les  Anglais.  En  1817,  il  s’était  déjà 
élevé  à 2,083  tonneaux,  égalant  par  conséquent  la 
moitié  du  produit  de  toutes  les  mines  de  Cornouailles 
à la  même  époque;  ce  produit  a encore  augmenté 
depuis.  M.  Crawfurd  estime  à 2.748  kilogrammes 
la  quantité  d'or  retirée  annuellement  des  mines  do 
Montradak,  sur  la  côte  occidentale  de  Bornéo, 
exploitées  par  6.000  chinois;  il  porte  à 1,105  kil. 
le  produit  des  mines  d'or  dans  le  pays  de  Baltes, 
dans  le  ci-devant  empire  de  Menangkabou  et  dans 
le  royaume  d’Achem,  et  il  évalue  à 963  kil.  la  pro- 
duction annuelle  des  Celèbes,  de  Timor  et  des 
autres  parties  de  la  Malaisie  ; ce  qui  donne  pour 
cette  grande  divisiou  de  l'Océanie  un  total  de 
4,800  kil.  valant  environ  16  millions  de  francs.  En 
Australie,  le  produit  des  mines  de  Victoria  qui  at- 
teignait 300  millions  en  1856,  est  descendu  à 
160  millions;  la  Nouvelle-Galles-du  Sud  donne  de 
12  à 60  millions,  la  Nouvelle-Zélande 40  millions; 
les  produits  de  tout  le  groupe  australien  atteignent 
300  millions  par  an,  un  peu  plus  que  ceux  de  la 
Californie.  Les  dix  premières  années  d’exploitation 
ont  produit  à elles  seules  pour  2 milliards  cl  demi 
d'or. 

Les  territoires  de  Banjermassing  et  Ponlianak 
dans  Elle  de  Bornéo,  et  selon  M.  de  Rienzi,  les 
monts  Cristallins  et  de  Varouni  dans  cette  même 
île,  ainsi  que  quelques  vallées  des  Célèbes  of- 
frent avec  l'Inde,  le  Brésil  et  l’Oural  les  seules 
contrées  du  globe  où  l'on  ait  encore  trouvé  le  dia- 
mant. Les  plus  riches  mines  se  trouvent  dans  les 
envirous  de  Landak  dans  l'ile  de  Bornéo.  Les 
Dayaks  ou  les  indigènes  sauvages  sont  les  seuls  qui 
les'exploitent.et  leurs  précieux  produits  sont  taillés 
et  polis  parles  Bouguis  établis  dans  cette  île;  nous 
verrons  plus  bas  que  c’est  dans  les  mines  de  Lan- 
dak qu'on  a trouvé  un  des  plus  gros  diamants 
connus,  après  relui  que  possédait  le  Grand-Mogol 
au  temps  de  Tavernier. 

Le  tableau  suivant  offre  les  contrées  de  l’Océanie 
reconnues  actuellement  pour  être  les  plus  abon- 
dantes en  pierres  précieuses,  en  métaux,  en  houille 
et  en  sel.  Dans  chaque  article  on  a essayé  de  placer 
chnque  pays  avant  ou  après  un  autre  selon  la  quan- 
tité plus  ou  moius  graude  de  minéral  qu'il  produit. 


Diamants  . Bcmeo,  les  royaumes  do  Banjomiassing,  de  Sambas,  de  Sukadana  et  de  Varouol;  Australie,  Nouvelle- 
GaUivdn-Sud. 

Ou.  Australie,  province  do  Victoria,  NouTetle-Gillea-de-Sud;  Nouvelle-Zélande,  Otngo  ; Bornéo,  royaume  de  Sjm- 
bas,  etc.;  Sumatra,  te  ci -de  v uni  empire  de  Xlnnangkibou,  et  autres  contrées  de  l'intérieur;  Cetr-et,  presqu'île  du 
Nord-Knt  ; Sanrelle-Guinre , l.ufon  . ilindanoo  ; Timur  ; la  Papouasie, 

Étain,  Bant.a;  Sumatra;  Bd  II  ton  ; Jjn;a  ou  ; CeUbe». 

Cir  nr.  Sumatra,  royuutue  vl'Acheiu  , Lueun;  Timor;  Celèhts;  Australie,  Nouvelle-Galles  ; \ourelle  Zrlande  ,l’.e  du  Nor  J. 

Plomb.  Arihipet  des  Philippines,  aurioui  111e  Luçon;  Australie , Nouvelle-Galles. 

Fin.  Bilhtoss  ; Sumatra,  le  ci -devant  empire  de  MeuangLaPou;  Celebes , Luuhou  ; Bornéo;  Dicmenit  (Terre  de  Dié 
men)  ; N ourelle-Zelande,  lie  du  Sud. 

Ciuhi-on  de  tr n itK . Australie,  Nouvelle-Gnlïes;  U i entente  (Terre  do  Dlémcn). 

SlL.  Java;  CtUirts;  Bah;  S ourelle-Zelande,  lia  du  Sud. 


Végétaux.  De  même  que  pour  l’Asie 
et  l'Amérique,  nous  partagerons  l'Océa- 
nie en  plusieurs  climats,  dont  nous  exa- 
minerons successivement  les  productions 


végétales  les  plus  dignes  d’intérêt.  Les  pe- 
tites lies  parsemées  sur  l'immense  éten- 
due de  la  mer  du  Sud  sembleraient,  pour 
la  plupart,  des  parcelles  détachées  du 
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Continent-Américain.  La  nature  de  leurs 
plantes, qui  ont  une  grande  analogie  avec 
celles  du  versant  occidental  des  hautes 
chaînes  dont  le  prolongement  s'étend 
presque  sans  interruption  du  nord  au  sud, 
le  long  des  côtes  de  l'Amérique,  confirme 
notre  supposition.  Mais  les  archipels  qui 
avoisinent  la  Nouvelle-Hollande,  ceux 
qui,  dans  l'hémisphére  boréal,  se  pro- 
jettent vers  l’Asie,  participent  aux  végé- 
tations du  littoral  de  ces  vastes  conti- 
nents. 

C'est  donc  une  végétation  mixte  et  sans 
physionomie  particulière  que  celle  des 
lies  Basses,  Marquises,  de  la  Société,  des 
Amis,  des  Navigateurs,  de  la  Nouvelle- 
Calédonie,  Sandwich,  Mulgrave,  Marian- 
nes,  Philippines,  etc.,  etc.  On  a remarqué 
seulement  qu’elle  est  loin  d’étre  aussi 
riche  en  espèces  que  celle  des  continents 
qui  correspondent  à ces  Iles.  Leur  éloi- 
gnement et  pour  la  plupart  la  nullité  du 
commerce  qui  seul  pourrait  y attirer  des 
Européens,  sont,  il  est  vrai,  des  obstacles 
à la  connaissance  desproduclions  qu'elles 
recèlent.  Mais  si  l’on  fait  attention  à la 
petitesse  de  chacune  d’elles,  et  si  l'on 
observe  en  même  temps  que  plusieurs 
expéditions  ont  été  tentées  à une  époque 
où  les  richesses  de  la  nature  étaient  ex- 
plorées avec  soin  et  discernement  et  par 
des  hommes  qui  en  ont  tait  un  objet  spé- 
cial d’études,  on  sera  disposé  à croire 
que  nous  possédons  des  données  bien 
suffisantes  pour  former  uneflore générale 
de  toutes  les  lies  découvertes  par  Cook  et 
par  les  navigateurs  modernes.  Les  Forster 
et  J.  Banks,  compagnons  de  Cook,  Com- 
merson  celui  de  Bougainville, en  ont,  pouf 
ainsi  dire,  esquissé  les  premiers  traits. 
Labillardière,  dans  la  relation  du  voyage 
à la  recherche  do  Lapeyrouse,  s’est  sur- 
tout appliqué  à faire  connaître  les  plantes 
de  toutes  les  lies  où  il  est  descendu.  Enfin 
les  investigations  récentes  de  MM.  Gau- 
dichaud.d'Urville  etLesson  ont  jeté  beau- 
coup de  lumières  sur  la  botanique  de 
l’Océanie. 

Parmi  las  île*  de  la  Société,  de  l’Arelt  in  cl -Dan- 
gereux et  des  Marquises,  Otaliiti  a été  plus  sou- 
vent  visitée  et  mieux  connue  que  les  autres,  qui 
d'ailleurs  offrent  avec  elle  une  grande  ressem- 
blance dans  leurs  productions.  Mais  dans  cette 
tle  intéressante,  une  demi-civilisation  a déjà  forcé 
la  nature  b prendre  plus  d'homogénéité;  elle  a 
fait  disparaître  une  foule  d'étres  inutiles  b l'hom- 
me, et  les  a remplacés  par  ceux  dont  il  fait  sa 
nourriture  ou  qui  servent  b scs  usages  domesti- 
ques. 

Les  côtes  offrent  en  abondance  ce  fameux  arbre 
b pain  ( artocarpus  incisa) , source  de  vie  et 
gage  de  sécurité  pour  les  indigènes,  qui  d'abord  se 


contentaient  de  son  fruit  sauvage,  mais  qui  ensuite 
l'ont  amélioré  par  la  culture.  On  sait  que  M.  La- 
billard  1ère  l’a  transporté  aux  lies  de  France  et  de 
Bourbon,  et  qu'il  y a parfaitement  réussi.  Dans  les 
bois  qui  ombragent  nie,  on  trouve  peu  de  variété 
parmi  les  arbres  et  arbustes  qui  les  composent.  Ce 
sont  des  eugenia.  des  mimosa,  des  palmiers  et 
quelques  autres  végétaux  appartenant  aux  genres 
indigènes  des  climats  tropicaux.  Les  hautes  mon- 
tagnes de  Hic  offrent,  selon  leur  élévation,  des 
plantes  moins  universellement  répandues.  M.  d'L’r- 
vtlle,  qui  les  a parcourues,  y a découvert  plusieurs 
plantes  nouvelles  et  surtout  des  fougères. 

Les  groupes  d’îles  connus  sous  les  noms  d’IIet 
des  Amis,  des  Navigateurs  et  Fidji,  offrent  une 
végétation  très-analogue  b celle  des  Iles  de  la  So- 
ciété; cependant  on  remarque  déjà  plus  de  diver- 
sité dans  la  végétation.  Elles  sont  couvertes  d'é- 
paisses forêts,  où  domine  le  corypha  umbraculi- 
feratce t immense  palmier  qui  sc  trouve  aussi  dans 
tout  l’Archipel-lndicn  et  dont  les  branches  en 
éventail  servent  de  toit  aux  cases  des  iudigènes.  A 
l'ombre  de  ces  bois  croissent  en  abondance  I etacca 
pinnattfida , le  saccharum  spontancum,  le  mussœnde 
fron-losa  et  l'a&rt/s  prccafortui,  dont  les  grains 
d'un  beau  rouge  de  corail  servent  d'orneuicnt  aux 
; peuplades  sauvages. 

La  nature  s'est  montrée  trop  prodigue  envers 
les  habitants  de  ces  contrées,  cl  c'est  peut-être  la 
I principale  cause  de  l'état  stationnaire  de  sauva- 
! u'crie  dans  lequel  ils  sont  plongés.  Elle  leur  a 
. fourni  tout  ce  qui  était  nécessaire  à la  vie  et  aux 
^ besoins  les  plus  urgents,  en  plaçant  sous  leur  main 
des  végétaux  alimentaires  et  convenables  aux 
usages  domestiques.  Us  ont  néanmoins  senti  les 
1 avantages  que  la  culture  facile  de  quelques  plantes 
ponvail  leur  procurer,  et  ils  ont  donné  la  préfé- 
rence aux  patates  convolvulus  balatas ),  aux  igna- 
mes ( dioscorea  alata),  aux  choux-caraibes  {arum 
esculentum  cl  mucrorkizum).  Quand  ces  végétaux 
ne  leur  suffisent  pas,  ils  trouvent  une  nourriture 
exquise  dans  les  fruits  du  spondias  cytherea  nom- 
més par  les  voyageurs  pommes  de  Cythère,  dans 
ceux  de  Vinocarpus  edulis,  dans  les  écorces  muci- 
lagincuses  de  plusieurs  espèces  d'hibiscus.  C’est 
encore  avec  les  écorces  de  ces  arbres  et  du  mûrier 
b papier  ( brounsonetia  papyrifcra\  qu'ils  fabri 
q lient  leurs  étoffes;  mais  ils  ignorent  (les  Otahi- 
tiens  exceptés)  l'emploi  du  colon,  dont  une  espèce 
{gossypium  religiosum)  croit  spontanément  dans 
plusieurs  lies.  Les  belles  nattes  que  fabriquent  les 
indigènes  de  la  mer  du  Sud  sont  faites  avec  les 
feuilles  du  vaquois  (pandanus  odoratissima ).  Une 
boisson  très-usitée  chez  ces  peuples  se  nomme 
kawa;  ils  la  fabriquent  en  faisant  digérer  de  l'eau 
sur  les  grosses  racines  d’un  poivrier  après  les  .avoir 
mâchées  et  réduites  en  boulettes.  Les  plantes  dont 
nous  venons  de  citer  quelques  usages,  sc  retrou- 
vent presque  toutes  dans  la  Nouvelle-Calédonie. 
Mais  celle  tle  offre  des  montagnes  élevées  de  plus 
de  2,400  mètres,  et  conséquemment  sa  végétation 
n’est  pas  aussi  uniforme  que  dans  les  petites  lies. 
Malgré  leur  élévation,  ces  montagnes  sont  cou- 
vertes d'arbres  jusqu'au  sommet;  mais,  comme 
partout  ailleurs,  on  observe  que  les  melaleuca  et 
les  autres  arbres  qui  sont  gigantesques  dans  les 
plaines,  n’ont  nue  de  petites  dimensions  sur  les 
hauteurs.  Sur  le  rivage,  les  pandanus,  les  heri- 
tiera,  le  barringlonia  speciosa , étendent  horizonta- 
lement leurs  branches  au-dessus  des  eaux.  Les 
troncs  des  cocotiers,  des  areca,  des  caryota  uren t, 
sont  couverts  d'orchidées  et  de  fougères  parasites. 
Parmi  les  autres  végétaux  remarquables  des  fo- 
rêts, nous  mentionnerons  : le  bots  teck  (feefona 
grandis),  arbre  précieux  pour  la  construction  des 
vaisseaux  ; le  casuarina  equiseti  folia,  dont  1a  du- 
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reté  loi  a valu  de  la  part  des  navigateurs  le  nom 
de  boit  de  fer,  et  qui  sert  à la  confection  des  ins- 
truments des  sauvages;  enfin,  le  ey cas  circinalis , 
ce  végétal  ambigu,  qui  semble  tenir  le  milieu  entre 
les  grandes  clsases  naturelles  des  monocotylédons 
et  des  dicotylédons.  On  le  trouve  fréquemment 
dans  les  bas-fonds;  scs  amandes  grillées  servent 
de  nourriture  aux  sauvages.  Ceux-ci  retirent  de  sa 
moelle  un  sagou  qui  est  aussi  un  de  leurs  meil- 
leurs alimeots. 

La  grande  Ile  que  les  voyageurs  ont  désignée 
sous  le  nom  de  Terre-des-Papouaa  ou  Nouvelle  - 
Guinée,  est  trop  peu  connue  pour  qu'on  puisse 

Îarler  exactement  des  végétaux  qu’elle  produit. 
I.M.  d'Uiville  et  Lesson  ont  visité  quelques  points 
de  ce  dangereux  pays,  et  d’après  le  rapport  de  ces 
savants  naturalistes,  il  est  difficile  de  sc  faire  une 
juste  idée  de  la  majesté  de  la  nature  dans  les  an- 
tiques forêts  o ü ils  ont  pénétré.  Des  arbres  dout  le 
tronc  est  dénué  de  branches  jusqu'à  la  moitié, 
élèvent  à plus  de  50  mètres  leur  cime  chargée  de 
feuilles  et  de  fruits.  Sous  leur  ombrage  on  ne  voit 
qu’un  petit  nombre  d'humbles  végétaux  que  l'on 
retrouve  dans  plusieurs  autres  pays  situés  sous 
les  tropiques.  Il  est  à regretter  que  le  séjour  de  ces 
savants  ait  été  trop  court  pour  leur  permettre  de 
reconnaître  la  nature  des  beaux  arbres  dont  ils 
contemplaient  les  fleurs  d’un  œil  avide  et  impuis- 
sant.  Néanmoins,  tout  porte  à croire  que  le  plus 
grand  nombre  appartient  à la  belle  famille  des  lé- 
umineutes , et  qu'ils  ont  beaucoup  de  ressem- 
lance  avec  ceux  des  régions  équatoriales  de  la 
Malaisie  ou  de  l'ArchipeMndieu. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  des  lies  Carolmes, 
Mulgrave  et  Sandwich,  parce  que  les  végétaux  des 
autres  Iles  de  l’Océanic  s’y  représentent  constam- 
ment, à l’exception  de  quelques  plantes  qui  leur 
sont  particulières.  Ainsi,  le  santalum  album  ast 
très-commun  h Havnii,  une  des  Sandwich.  Les 
Chinois  font  un  très-grand  cas  du  bois  de  cet 
arbre,  et  l'on  voit  des  vaisseaux  expédiés  par  des 
maison  de  commerce  d'Europe,  prendre  dans  les 
lies  Sandwich  des  chargements  de  bois  de  Sandal, 
pour  le  porter  en  Chine  et  le  vendre  à un  prix 
très-élevé. 

Nous  avons  parlé  jusqu’ici  de  pays  dont  chacun, 
considéré  isolément,  offre  peu  d'étendue,  mais  qui, 
dans  leur  ensemble,  occupent  l’espace  le  plus  con- 
sidérable du  globe.  Nous  avons  dû,  par  consé- 
quent, nous  arrêter  sur  quelques  contrées  princi- 
pales que  nous  avons  considérées  comme  autant 
de  centres  de  végétations,  lesquelles  cependant 
n'offrent  pas  de  grandes  différences  entre  elles, 
parce  que,  appartenant  à des  climats  analogues,  les 
causes  influentes  auxquelles  elles  sont  soumises  ne 
sont  pas  extrêmement  variées.  Nous  allons  parler 
d’une  région  encore  plus  homogène,  c'est-à-dire, 
dont  tous  les  points  offrent  également  et  au  plus 
haut  degré,  le  luxe  et  la  variété  dans  les  produc- 
tions végétales.  Cette  région,  concentrée  sous  l’é- 
quateur entre  le  Continent  Asiatiqnc  et  celui  de  la 
Nouvelle-Hollande,  nourrit  la  plus  grande  partie 
des  plantes  de  l’Inde  ; on  dirait  même  qu'elle  en  est 
plus  positivement  la  patrie,  et  que  ces  plantes  at- 
teignent leurs  dernières  limites  sur  le  Continent  de 
l'Asie.  Ainsi,  la  flore  de  Bornéo,  de  Java  et  Su- 
matra se  fond  pour  ainsi  dire  dans  celle  de  l'Inde 
et  de  la  Cochinchine- Mais  ces  Iles  sont  tellement 
grandes  et  la  plupart  si  peu  connues  jusqu'à  ce 
jour,  que  l'on  manque  de  données  sur  la  végéta- 
tion de  leur  intérieur.  D’après  ce  qui  a été  recueilli 
et  publié  par  les  voyageurs  anglais  et  hollandais, 
et  surtout  par  M.  Diurne  auteur  de  la  Flore  de 
Java,  on  doit  penser  que  beaucoup  de  végétaux 
très-curieux  croissent  exclusivement  dans  ces  lies. 
Nous  n'en  citerons  qu'un  seul  exemple,  celui  du 


rafflesia,  plante  parasite  et  surtout  remarquable 
par  la  structure  insolite  et  l’énormité  de  sa  fleur. 

Les  Philippines  et  les  Moluqucs  sont  depuis  long- 
temps célèbres  par  la  beauté  de  leurs  végétaux  et 
la  richesse  de  leurs  produits.  Le  commerce  des 
épiceries  était  concentré  autrefois  dans  ces  der- 
nières, elles  Hollandais  en  exerçaient  le  monopole 
à l'exclusion  de  tous  les  autres  peuples  de  l'Europe. 
Tout  le  momie  connaît  la  première  condition  qu  ils 
imposaient  aux  petits  rois  des  tics  soumises  à leur 
domination.  Ils  les  obligeaient  de  détruire  les  giro- 
fliers dont  la  nature  avait  enrichi  leurs  domaines, 
et  ils  n’en  laissaient  cultiver  que  dans  la  petite  Ile 
d’Amboine  ; mais  de  courageux  étrangers  surent 
leur  ravir  ces  biens  usurpés,  et  depuis  plus  de  qua- 
rante ans  on  cultive  avec  succès,  aux  îles  de  France 
et  de  Bourbon,  le  giroflier,  le  canncllier  et  plusieurs 
autres  végétaux  des  Moluqucs. 

Parmi  les  plantes  les  plus  intéressantes  qui  crois- 
sent sous  le  beau  ciel  de  ccs  Iles  fortunées,  nous 
mentionnerons  les  suivantes  : le  palmier  ssgou 
Uagus  rumphii)-,  des  pédoncules  de  ses  régimes 
fraîchement  coupés  découle  une  liqueur  sucrée, 
que  l’on  reçoit  dans  des  tiges  de  bambou  ; cette  li- 
queur épaissie  donne  le  sucre  couleur  de  choco- 
lat. goula  itan  des  Malais.  On  trouve  dans  les 
bois  l’ elœocarpus  monogynus,  arbre  couvert  jus- 
qu'aux branches  inférieures  de  fleurs  élégantes; 
le  cwssoni'a  thyrsiflora,  dont  les  feuilles  larges  et 
palmées  sont  l'ornement  des  forêts  ; le  ranarium 
commune,  le  plus  grand  de  tous  les  arbres  de  ces 
climats  ; Y heritier  a,  qui  se  plaît  surtout  près  de 
la  mer;  Yeugenia  malaccensis-,  Y averrhoa  caram- 
bola et  divers  anonacéft,  parmi  lesquelles  on 
distingue  surtout  le  cœur-de-bœuf  (anono  murirafa) 
A l’ombre  de  ces  forêts  s’élève  une  foule  d’arbres 
et  d’arbustes  qui,  par  leur  élégance,  ne  le  cèdent 
en  rien  aux  grands  arbres  qui  les  protègent.  Tels 
sont, le  buis  delà  Chine  [murrruja  ou  erotica),  l’a- 
èromo  augutta,  Yerythrina  corallodendron,  l’agaft 
grandiflora,  etc.,  etc. 

A Célèbes,  les  rivages  sont  bordés  de  mangliers , 
de  fruits  à pain,  de  giratmons,  de  muscadiers 
ur {formes.  Le  corypha  umbraculifera  y forme  de 
grandes  forêts  ainsi  que  le  teck  ( tectona  grandis ) 
et  le  fromager  (bombas  ceiba).  Des  allées  de  mimu- 
sops  elheng »,  de  guilandina  moringa  et  d'hibiseut 
titiaceus,  sont  plantés  près  des  habitations  et 
donnent  un  ombrage  salutaire  daus  ces  climats 
brûlants. 

Tous  les  peuples  des  Moluques  font  usage  du 
bétel.  C’est  une  espèce  de  poivrier  ( piper  siriboa ) 
dont  ils  mâchent  les  feuilles  avec  de  la  chaux  vive 
et  de  la  noix  d'arec. 

Personne  n'a  mieux  étudié  sous  tous  les  rapports 
les  plantes  de  l’Australie  que  M.  R.  Brown.  Ce 
savant  naturaliste,  dans  un  ouvrage  publié  en  1814, 
a généralisé  ses  remarques  à l’appui  desquelles  les 
voyages  qui  ont  eu  lieu  récemment  ont  seulement 
fourni  de  nouvelles  preuves.  C'est  donc  à cette 
source  que  nous  devons  puiser  la  plupart  des 
renseignements  susceptibles  d'être  offerts  à nos 
lecteurs. 

De  tout  l’immense  espace  qui  constitue  la  Nou- 
velle-Hollande, onneconnaisssitguères  alors  qu'une 
partie  des  eûtes  de  l'Australie,  mais  les  explora- 
tions récentes  de  MM.  Thomas  Mitchell,  Kennedy, 
Eyre,  Sturl,  enfin  Stuart,  John  Wills  et  Burkc,  qui 
les  premiers  ont  traversé  ce  continent  du  sud  au 
nord,  n’ont  pas  amené  la  découverte  d'un  grand 
nombre  d’espèces  nouvelles.  Nous  savons  par 
MM.  d’Urville,  Lesson  et  Siebcr  qu’aux  environs 
du  port  Jackson,  par  exemple,  la  végétation,  d’a- 
bord très-riche,  s’évanouit  insensiblement  en  s’é- 
loignant des  côtes,  ou  du  rooius  quelle  n'en  dif- 
fère pas  beaucoup.  M.  Brown  a fait  observer  que 
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la  moitié  des  plantes  australiennes  connues  ont  été 
récoltées  entre  les  33  et  33*  sud,  et  c’est  entre  ces 

ftarallèles  que  l’on  trouve  les  végétaux  qui  parlicu- 
irisent  la  Nouvelle-Hollande. 

L'Ile  de  Van-Diemen  (Diemenie)  retient  encore 
l’aspect  général  de  la  végétation  de  l’extrémité  des 
côtes  orientales  et  occidentales;  mais  déjà  on  n’y 
trouve  pas  en  aussi  grand  nombre  toutes  les  fa- 
milles de  plantes  qui  en  font  le  trait  caractéris- 
tique. Cependant  le  genre  eucalyptus,  les  acacias 
hétérophylle i(nphyl!es  par  avortement  des  folioles) 
et  les  épacritUrs  s’y  représentent  en  aussi  grande 
proportion  que  sur  le  Continent-Australien. 

On  compte  plus  de  rent  espèces  distinctes  dans 
chacun  des  genres  eucalyptus  et  acacia  ; et  si  l’on 
fait  attention  k l'immense  quantité  des  individus 
ainsi  qu’à  leur  dimension,  on  peut  en  conclure 
facilement  que  ces  genres  composent  plus  de  la 
moitié  de  la  masse  végétale  de  ces  contrées.  Le 
feuillage  de  res  plantes  est  très-particulier  et  im- 
prime un  cachet  original  h la  végétation  des  forêts 
australiennes.  Chacune  des  feuilles,  si  l’on  doit 
nommer  ainsi  les  pétioles  dilatés  des  acacias  hé- 
térophylles,  est  dirigée  verticalement,  perpendicu- 
laire à sa  tige,  et  présente  ainsi  ses  deux  côtés  k 
la  lumière.  Cette  disposition  est  moins  générale 
dans  les  eucalyptus. 

La  flore  de  ['Australie  renferme  environ  4,900 
espèces  que  M.  H.  Brown  distribue  dans  120  fa- 
milles naturelles  ; mais  plus  de  la  moitié  de  ces 
plantes  appartiennent  aux  familles  que  nous  allons 
mentionner.  Les  composées,  les  légumineuses , les 
euphorbiacécs,  parmi  les  dicotylédones  et  les  or- 
chidées, les  graminées,  les  cypéracées,  les  fougères, 
parmi  les  monocotylédones,  sont  les  familles  les 
plus  considérables  ; mais  k cet  égard,  le  nombre 
de  leurs  espèces  n’est  pas  proportionnellement  plus 
grand  que  celui  de  ces  plantes  dans  plusieurs 
autres  régions. 

Le  nombre  des  espèces  de  quatre  familles  remar- 

3uables  (les  myrtacées,  les  protéacées,  les  épacri- 
ées  et  les  restiacées)  prédomine  dans  la  Nouvelle- 
Hollande.  Celui  des  mjrtacées  y atteint  son 
maximum,  car  on  en  a trouvé  beaucoup  plus  dans 
celte  contrée  que  dans  tout  le  reste  du  monde.  Le 
genre  eucalyptus , dont  nous  avons  déjk  parlé,  se 
compose  d'espèces  arborescentes  dont  quelques- 
unes,  comme  par  exemple,  l 'eucalyptus  glubulus 
Labill,  a quelquefois  plus  de  50  mètres  de  hauteur, 
et  k labase  une  circonférence  d’environ  10  mètres. 
Près  de  Veuculyptus  se  place  le  genre  melaleuca, 
composé,  ainsi  que  Je  metrosideros,  de  belles  es- 
pèces arborescentes  qui.  k l’exception  des  mela- 
leuca leueodendron  e t melaleuca  cajeputi,  habitent 
exclusivement  l’Australie. 

Les  protéacées,  les  restiacées  et  les  épacridées 
n'existent  que  dans  l'hémisphère  austral.  Les 
plantes  qui  constituent  les  deux  premières  familles 
sont  également  nombreuses,  soit  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  soit  sur  les  côtes  de  la  pointe  australe 
de  la  Nouvelle-Hollande;  mais  elles  appartiennent 
k des  genres  fort  différents.  M.  R.  Brown  a même 
remarqué  qu'aucune  espèce  de  protéacées  n'était 
commune  aux  deux  côtes  opposées  du  même  pays. 

D’autres  familles  moins  considérables  ont  le  plus 
gTatid  nombre  de  leurs  espèces  dans  la  Nouvelle- 
Hollande.  Telles  sont  les  goodenoviers,  les  stylidées, 
les  myoporinées,  les  diosmées,  etc.  Dans  les  fa- 
milles qui  habitent  également  les  autres  régions 
du  globe,  les  genres  de  la  Nouvelle-Hollande  sont 
très-distincts  des  autres.  Ainsi,  parmi  les  légumi- 
neuses, on  distingue  facilement  les  genres  acacia, 
platylobium,  bossiaa , hovea,  etc.;  parmi  les  dioi- 
mées,  les  genres  ôoronia,  correa,  phebnlium,  etc. 

Les  espèces  se  distinguent  encore  plus  aisément 
de  celles  qui  sont  indigènes  d'autres  contrées.  On 


ne  compte,  enefTet,  que  400  espèces  phanérogames 
environ  qui  croissent  ailleurs,  parmi  lesquelles  il 
y en  a quelques-unes  d’européennes.  Il  est  remar- 
quable que  ccs  dernières  sont  toutes  des  plantes 
aquatiques  ou  qui  aiment  le  bord  des  eaux,  comme, 
par  exemple,  les  lythrum,  quelques  graminées,  et 
cypéracécs,  le  samolus  t alerandi,  etc.  Quant  aux 
cryptogames  proprement  dites  (sauf  les  fougères), 
ce  sont  en  grande  partie  les  mêmes  espèces  que 
celles  d'Europe. 

Si  l’on  compare  d'une  manière  générale  la  flore 
de  la  Nouvelle-Hollande  avec  colle  des  autres 
grandes  contrées  du  monde,  on  lui  trouve  de  plus 
grands  rapports  avec  relie  de  la  pointe  australe 
d’Afrique  qu'avec  celle  de  toute  autre  région.  Nous 
avons  vu  que  certaines  familles  semhlent  confinées 
dans  ces  deux  parties  du  globe,  et  qu’elles  établis- 
sent tin*  grande  connexion  entre  elles.  Cependant 
quelques  grands  genres,  très-communs  au  cap  do 
Bonne-Espérance,  comme  les  mescmbrijanthfmcs , 
les  pélargonium,  n'ont  qu'un  petit  nombre  de  re- 
présentants dans  l’Australie;  cette  dernière  région 
ne  renferme  aucune  espèce  des  genres  aloes,  bru - 
nia,staprlia,  qui  caractérisent  l'extrémité  australe 
de  l’Afrique. 

Les  végétaux  de  la  Nouvelle-Hollande  diffèrent 
encore  plus  de  ceux  de  l'Amérique-Méridionale. 
On  observe  néanmoins  des  rapports  multipliés 
entre  les  plantes  de  la  côte  ouest  et  celles  du  Chili 
et  de  la  Terre-de-Feu.  Ainsi,  pour  nous  borner  k 
un  seul  exemple  frappant,  dans  la  Nouvelle-Hol- 
lande croit  une  espèce  d'araucaria,  dont  le  type 
forme  des  forêts  au  Chili  et  dans  l'Amérique-Méri- 
dionale.  Réciproquement,  le  Chili  et  la  pointe  du 
littoral  occidental  de  l'Amérique  du  Sud,  nour- 
rissent quelques  mesembryanthemum,  ainsi  que  des 
protéacées  qui,  comme  on  sait,  ont  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  espèces  rassemblées  au  cap  de 
Bonne-Espérance  et  dans  la  partie  australe  de  la 
Nouvelle  Hollande.  La  côte  nord  et  nord-est  au 
contraire  se  rapproche  pour  la  végétation  de  l’Inde 
et  do  la  Malaisie,  die  est  bordée  de  palétuviers, 
de  Mangliers  et  de  palmiers  de  différentes  espèces. 

Nous  terminerons  cet  article  sur  les  végétaux  de 
l’Océanie  par  quelques  réflexions  relatives  k la 
flore  de  la  Nouvelle-Zélande,  et  qui  nous  ont  été 
fournies  par  MM.  Korster  et  d'Urville.  Dans  cette 
contrée  la  végétation  a quelque  ressemblance  avec 
celle  de  la  Nouvelle-Hollande  ; mais  elle  offre  aussi 
quelques  points  de  contact  avec  les  régions  magel- 
laniques  de  l'Amérique-Méridionale.  On  y retrouve 
également  des  végétaux  appartenant  k des  genres 
européens,  tels  que  plusieurs  sisymbrium  et  lepi- 
dium  de  la  famille  des  crucifères.  Les  sauvages 
habitants  de  la  Nouvelle-Zélande,  plus  guerriers 
que  cultivateurs,  se  contentent  pour  leur  nourri- 
ture de  plantes  qui  seraient  rebutées  de  tout 
autre  peuple  moins  grossier.  Ainsi  leur  aliment 
habituel  se  compose  des  racines  d'une  fougère 
I pteris  esculenta ) qui  est  fort  peu  nutritive.  C’est 
ac  cette  région  qu'est  originaire  le  telragonia  ex- 
pansa  qui  se  mange  en  guise  d'épinards.  Nous 
citerons  encore  comme  végétal  éminemment  utile, 
le  phormium  ténor,  connu  des  Européens  sous  le 
nom  de  lin  de  la  Nouvelle-Zélande  et  qui  fournit 
une  matière  textile  de  la  plus  grande  solidité. 

Animaux.  Les  lois  qui  régissent  la  dis- 
persion des  <Hres  dans  lesdiverses  régions 
de  celte  partie  du  monde,  subissent  trois 
modifications  du  premier  ordre,  suivant 
les  circonscriptions  des  trois  grandes 
sous-divisions  territoriales  et  maritimes 
qui  constituent  cette  nouvelle  partie  du 
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globe.  Chacune  d’elles  a sa  physionomie 
propre,  son  cachet  spécial,  et  nous  sui- 
vrons les  êtres  indigènes  à ces  terres  d'a- 
près les  limites  géographiques  qui  leur 
furent  imposées,  et  comprises  sous  les 
noms  de  Malaisie , Australie , et  Poly- 
nésie. 

MALAISIE.  Cette  région  zoologiqnc  nous  repré- 
sente des  types  imposants  et  nouveaux  de  création, 
qui  se  sont  avancés  jusqu’au  nord  de  l’Australie 
elle-même.  En  effet,  surets  grandes  terres  placées 
sous  l’influence  tl’uiic  vive  chaleur,  dont  la  surface 
est  semée  de  germes  de  vie,  où  l'homme  seul,  par 
sa  laide  enveloppe  ou  par  son  moral  plus  hideux 
encore,  fait  disparate,  pullulent  les  animaux  les 
plus  somptueux  et  les  plus  intéressants. 

M.  Desmoulins  s'exprime  ainsi  dans  un  article 
destiné  à cet  ouvrage  et  que  sa  mort  a laissé  in- 
complet, mais  dont  nous  conservons  religieusement 
la  substance. 

• Nous  avons  déjà  vu  le  tapir  bicolor  h Maîaeca, 
des  gibbons,  aux  longs  bras  dans  l’Inde-Transgau- 
ffétique,  le  checrot<un-mcmiua  dans  les  montagnes 
deÇcylan  et  du  Mysore,  contraster  parleurs  formes 
étrangères  avec  tes  genres  propres  au  continent. 
Les  oiseaux,  h qui  le  vide  des  airs  ouvre,  pour 
ainsi  dire,  toutes  les  routes  du  globe,  vont  aussi 
dans  l'Océanie  recevoir  eux-mêmes  des  limites. 
L’air,  la  terre  et  les  eaux  vont  s'y  montrer  animés 
de  créatures  sans  pareilles,  eon. mes  si,  dans  ces 
contrées,  qui  semblent  nouvellement  sorties  du 
sein  des  oudes,  l’auteur  de  toutes  ccs  merveilles, 
en  se  plaisant  h créer  sur  d'autres  plans,  avait 
voulu  y attirer  et  y retenir  les  hommes  d’une 
autre  terre  par  l'attrait  d'une  nouveauté  universelle 
et  presque  inépuisable.  Ce  tapir%  ces  gibbons  de 
Malacca  se  retrouvent  à Surnnti  a et  h Bornéo  et, 
avec  eux,  le  tigre  et  cet  éléphant  indien.dont  la  taille 
grandit  versl'orient  comme  celle  des  arbres  des  fo- 
rêts qu'il  habite.  Le  buffle  domestique  ou  sauvage 
conserve  à l'Archipel  indien,  depuis  Furmose  jus- 
qu’il Timor,  la  physionomie  asiatique.  Mais,  h 
ccs  cinq  ou  six  espèces  près  de  grands  quadrupè- 
des, communes  àl’lmle  et  à l’Océauie  Occidentale, 
nous  n’ullous  plus  voir  que  des  formes  nouvelles. 

• Àvfcc  une  taille  moitié  plus  petite,  des  cornes 
b proportion  huit  ou  dix  fois  plus  courtes,  une 
peau  hérissée  de  poils  courts  et  raides  comme  les 
soies  d'une  brosse  usée,  toute  pavée  d'écussons  et  de 
laquelle  a disparu  ce  large  plissement  qui  fat- 
bille  le  rhinocéros  de  l'Afrique  cl  celui  de  l’Inde, 
l’um'come  de  Sumatra,  le  bicorne  de  Java  ne  rap- 
pellent plus  leurs  congénères  que  par  leurgoût  pour 
la  solitude  dans  les  plus  épaisses  forets  de  Java, 
de  Sumatra  et  de  bornée. 

« Lh,  vit  aussi  cette  antilope  noir  h crinière  grise, 
appelée  cambing-vntong  par  les  Malais.  C'en  aussi 
la  patrie  de  ces  élégants  chevrolains  napu.k  anchil 
et  pe’andok  qui,  sous  une  taille  de  quelques  pouces 
seulement,  rappellent  toutes  les  grâces,  toutes  les 
formes  si  sveltes  cl  si  légères  des  cerfs  et  des 
gazelles.  Les  cimes  des  mêmes  forêts,  dont  le  sol 
est  foulé  par  ces  quadrupèdes,  sont  habitées  par 
par  toutes  ces  espèces  de  la  famille  des  orangs, 
vivant  en  société  ou  en  familles;  par  ces  gibbons, 
ces  noueot/s,  ces  siamangs.  ce  s orangs  enfin,  à qui, 
malgré  leur  lenteur  naturelle,  des  bras  démesuré- 
ment longs,  suspendant  et  balançant  leur  corps 
comme  une  pierre  dans  une  fronde,  donnent  une 
telle  immensité  d’élan,  qu'ils  franchissent  les  es- 

£ aces  d’une  cime  à l'autre  aveclavitessedel’oiseau. 

ans  la  seule  Bornéo  a été  trouvé  jusqu'ici  le 
pongo  à tête  pyramidale  de  la  nuque  au  museau, 
cl  uunt  les  mâchoires  sont  armées  de  ces  vigou- 


reuses dents  canines  qui  rappellent  celles  des  lions 
et  des  tigres;  ce  pongo  que  la  solidité  de  ses  os, 
l’aspérité  de  leurs  saillies  annoncent  être  capable 
de  résister  à dix  homme*.  L intelligence  et  la  ré- 
flexion qui  règlent  les  actions  de  tous  ces  animaux 
leur  ont  valu  le  nom  d’/iomme  (orang)  chez  tons  les 
Malais.  A Bornéo  et  aux  îles  Célèbes  vit  ce  babi- 
roussa,  cochon-cerf  des  Malais  déjà  indiqué  par 
Cosmas  Indicopîcustes,  et  qui  marque  avec  les 
phalangers  à poche  ventrale,  où  se  développent  et 
s'allaitent  les  petits,  la  limite  orientale,  sinon  des 
connaissances  géographiques,  au  moins  des  voyages 
et  du  commerce  des  anciens.  Deux  autres  espèces 
de  cochon  également  sauvages,  dont  l’une  est 
appelé  babi-outang  par  les  Malais,  peuplent  les 
forêts  marécageuses  de  toutes  les  Iles  entre  Bor- 
néo et  la  Nouvelle-Guinée,  et  passent  h la  nage  de 
l’une  b l’autre.  L'une  au  moins  de  ces  espères  se 
retrouve  h la  Nouvelle-Guinée  même,  et  fait  pro- 
bablement la  souche  de  la  race  qui  est  domestique 
dans  toute  l’Océanie.  Dans  ta  Nouvelle-Guinée  et 
dans  lout  l’archipel  des  Papous  vit  aussi  tout  à 
fait  sauvage  ou  demi  sauvage,  comme  les  hommes 
indigènes  dont  il  est  plutôt  l’associé  que  le  domes- 
tique, ce  chien  papou,  qu'un  ensemble  suffisant 
de  caractères  sépare  de  tous  ses  congénères,  et 
qui  semble  la  souche  de  tous  les  chiens  domes- 
tiques de  l’Océanie.  La  Nouvelle  Hollande  est  aussi 
sa  patrie  h l’état  domestique  cl  sauvage;  mais  >1 
n’accompagne  plus  l'homme  sur  la  Terre  de  Die- 
mcn.  Sur  les  bas-fonds  de  la  côte  occidentale  de  la 
Nouvelle-Hollande  et  dans  l’Archipel  Indien,  de- 
puis les  Philippines  jusqu'aux  Iles  de  la  Sonde 
vivent  deux  variétés  de  dugong,  cet  herbivore  des 
pâturages  sous-marins  do  l'Oi  i ont,  comme  le  la- 
mantin l’est  de  ceux  de  l'Occidcut. 

« Dans  les  Moluques  commencent  les  formes 
propres  b la  création  océanique.  Là  vivent  ces 

fhalungers  connus  de  Plutarque  qui  les  propose  à 
homme  comme  modèles  de  tendresse  et  de  pro- 
tection paternelles;  ees  petits  kangourous  d’Aroé. 
décrits  sous  le  nom  de  philanders  par  Vaïentvn,  et 
confondus  par  Buffon  ainsi  que  les  phalangers  avec 
les  sarigues,  qui  seuls  justifieraient  s;  bien  le  nom 
de  noureuu  donné  au  monde  que  trouva  Colomb 
Cos  casoars  à casques,  des  Moluques,  sans  casques, 
de  la  Nouvelle-Hollande,  oiseaux  condamnés  à ne 
pouvoir  marcher  que  comme  des  quadrupèdes, 
parce  que  leurs  ailes  seulement  armées  d’aiguillons 
de  corne,  ne  portent  même  plus  ces  pennes  de 
parade  des  autruches  d’Amérique  et  d’Afrique;  ccs 
oiseaux  de  paradis,  dont  le  corps,  flanqué  au-des- 
sous des  ailes  par  de  larges  parachutes  de  plumes, 
forme  une  sorte  d’aérostat;  cos  chauves-souris  fru- 
givores, ces  roussettes,  r es  céphalotes  et  ces  gaUo- 
pithiques , les  moins  aériens  de  tous  les  mammi- 
fères ailés,  tous  rendus  incapables  de  bien  marcher 
à terre  par  un  retournement  sur  l'axe  de  leurs 
membres  postérieurs  ; ees  phalangers  volants,  dont 
la  peau  des  flancs,  élargie  en  vastes  replis,  rap- 
pelle et  les  parachutes  des  oiseaux  de  paradis,  et 
ceux  de  ces  écureuils  volants,  dont  une  espèce  est 
ropre  au  nord  de  lout  l’Ancier.-Coniinent,  l’autre 
la  Louisiane,  et  quatre  autres  à ce  même  Ar- 
chipel-Indien. Sur  la  Nouvelle-Guinée  et  les  Iles 
qui  l’entourent  vivent  de  nombreuses  espèces  de 
choucaris,  de  cassicans,  gros  oiseaux  h lornie  de 
corbeaux  ou  de  geai,  à plumage  ou  tout  noir  ou 
varié  de  blanc  et  de  noir  et  à reflets  métalliques; 
sur  la  Nouvelle-Guinée  et  les  îles  à l'ouest,  vivent 
avec  des  habitudes  plu»  marcheuses  eucore  que 
les  faisans,  des  sortes  de  gallinacées  à bâtîtes 
jambes,  à longs  doigts,  telles  que  le  talêgalle-Cu- 
vier,  le  mégapode-Freycinet , Yalecthélic-d'i'rville 
et  aux  Marianne*  une  autre  espèce,  mégapode- 
LapCrousc , ce*  deux  dernières  formant  un  genre  na- 
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guère  inconnu  et  propre  à cette  partie  de  l'Océa- 
nie. 

• Les  reptiles  et  les  poissons,  par  la  nouveauté 
de  leurs  formes,  ne  contrastent  pas  moins  que  les 
autres  animaux  avec  ceux  du  reste  de  la  terre. 
Dans  les  Moluques  vivent  sur  les  arbres,  à la  ma- 
nière des  chauves-souris,  ces  dragons  ou  reptiles 
volants,  dont  la  peau  des  flancs  s'étale  en  deux 
larges  voiles,  tendues  sur  leurs  côtes  horizontale- 
ment allongées  comme  des  vergues.  Lit  vil  aussi  ce 
caméléon , dont  le  front  fourchu  projette  deux 
grandes  saillies  au-delà  de  son  nez.  Dans  ces 
memes  lies  et  à la  Nouvelle-Hollande  Vagnme  hé- 
rissé, plusieurs  serpents  d'eau , des  hydrophis 
dont  quelques  espèces  ont  déjà  figuré  dans  le  delta 
du  Gange,  ti  ccs  pila  mi  des,  qui  se  retrouvent  jus- 
qu'à OlaUi.  Dans  la  seule  Java,  deux  espèces  de 
pythons , deux  de  trigonocéphales,  deux  de  bogares, 
autant  d ’etaps,  deux  de  dipsas,  une  de  naja,  tous 
à dents  venimeuses  et  à axe  creux,  excepté  les 
pythons  ; quatre  espèces  de  couleuvres,  une  de 
torlrix,  une  d'achrocorde , deux  tropinotus  de 
Kuhl,  les  plus  beaux  serpents  de  l'Orient;  huit 
espèces  d'un  nouveau  genre  de  couleuvre  appelé 
brachiura,  à cause  de  la  brièveté  de  la  queue, 
jamais  si  longue  d'ailleurs  chez  les  serpents  que 
chei  la  plupart  des  lézarda;  ccs  amblycépkales  h 
tète  de  carlin , formant  au  moins  quarante-cinq 
espèces  de  serpents,  sont  particulières  à Java,  ou 
vit  aussi  ce  crocodile  biporentus , que  l'on  retrouve 
dans  tout  l'archipel  jusqu'à  Timor.  Une  seule  espèce, 
la  tortue  molle  de  Java,  y représente  l’ordre  des 
chéloniens  ; mais  les  batraciens  ▼ sont  presque 
aussi  nombreux  que  les  serpents.  Kuhl  y a trouvé 
huit  nouvelles  espèces  de  rainettes ; un  genre  nou- 
veau à la  tète  anguleuse,  surmontée  de  deux  cor- 
nes sur  les  orbites  et,  vivant  dans  les  bosquets 
mootueux  loin  des  eaux  ; un  autre  batracien,  éga- 
lement nouveau,  intermédiaire  aux  grenouilles  et 
aux  crapauds. 

€ L'énumération  des  poi'sioni  n'y  montrerait  pas 
des  formes  moins  nouvelles,  mais  la  richesse  des 
couleurs  surpasserait  encore  la  nouveauté  des 
formes.  Il  en  faudrait  dire  autant  de  ccs  crusta- 
ds , de  ccs  tnseefes.  de  ccs  mollusques,  de  ces  mé- 
duses, pour  la  représentation  desquelles  le  dessin 
semble  n’avoir  pas  assez  d'ombres  et  de  lignes,  la 
peinture  assez  de  couleurs  et  de  nuances.  Mais  il 
suffit  d'avoir  montré  la  distance  et  l’opposition 
des  contrastes  dans  les  animaux  des  classes  plus 
élevées,  où  pourtaul  les  espèces  et  les  genres  ont 
été  créés  sur  de»  modèles  définitivement  réduc- 
tibles à un  assez  petit  nombre  de  types.  Dès  lors, 
on  peut,  dans  les  invertébrés,  où  le  squelette  n’est 
plus  une  cause  nécessaire  d'uniformité  et  de  con- 
stance , se  figurer  la  multitude  innombrable  de 
formes  dont  les  dégradations,  divergeant  en  tous 
sens,  produisent  l'infini  dans  la  figure,  la  struc- 
ture et  les  instincts  des  animaux,  ainsi  que  le  ciel 
nous  le  découvre  aussi  dans  l’espace,  et  les  astres 
dans  la  grandeur  et  dans  les  nombres.  » 

AUSTRALIE.  Si  la  botanique  est  remarquable 
par  elle-même , et  si  elle  donne  à la  Nouvelle- 
Hollande  une  physionomie  spéciale,  le  règne  ani- 
mal lui  imprime  encore  un  caractère  plus  étrange 
et  plus  étonnant  peut-être.  Tous  les  animaux  du 
globe  ne  sont  pas.  on  le  sait,  façonnés  sur  le  même 
type  ; mais  les  espèces  vulgaires  ou  les  espèces 
plus  nouvelles,  bien  que  distinctes,  appartiennent 
souvent  à des  genres  plus  ou  moins  analogues. 
A la  Nouvelle-Hollande,  au  contraire,  rien  de  cela 
n’existe;  tous  les  animaux  qui  y vivent,  qn'ils 
soient  carnassiers,  rongeurs,  etc.;  qu’ils  affectent 
les  formes  corporelles  les  plus  opposées,  tous  se 
ressemblent  par  un  seul  caruetère,  qui  est  une 
double  poche  ou  la  marsupialitc  : ce  caractère 


semble  même  former  pour  la  Nouvelle-HoHande 
une  véritable  loi  zoologique,  dont  on  ne  doit  ex- 
cepter que  trois  mammifères  seulement,  qui  sont 
une  roussette  de  la  partie  intertropirale,  les  pho- 
ques et  le  chien  de  la  Nouvelle-Hollande , qui  a 
suivi  les  misérables  peuplades  lors  de  leur  émi- 
gration sur  ce  continent  appauvri.  On  ne  con- 
naissait, en  effet,  parmi  les  animaux  à bourses, 
que  quelques  espèces  d'Amérique  et  des  lies  d'A- 
sie. De  tous  les  animaux  qui  vivent  dans  les  di- 
verses parties  de  l'Australie , il  nous  suffira  de 
citer  les  kangourous,  dont  quelques  espèces  sont 
les  plus  grands  quadrupèdes  dtf  Continent-Aus- 
tral ; les  potourous,  les  péramèles , les  phalongers , 
les  pétauristes,  etc.  Les  dasyures  sont  des  car- 
nassiers qui  remplacent,  dans  cet  hémisphère,  les 
fouines  de  nos  climats.  Le  thylacine , de  la  taille 
et  de  la  forme  du  loup  qu'il  représente,  est  sou- 
vent mentionné  dans  les  relations  comme  le  loup 
austral.  La  viande  des  kangourous,  quoique  sèche, 
peut  fournir  une  excellente  venaison  ; mais  rien 
ne  surpasse  la  bonté  des  scombats,  dont  la  chair 
grasse,  succulente  et  d'un  excellent  goût,  a pres- 
que amené  la  destruction  de  cet  animal  précieux, 
qu'il  serait  si  important  de  naturaliser  dans  nos 
basses-cours.  Les  kangourous  et  les  phalangcrs 
avaient  leur  type  parmi  les  animaux  de  la  Ma- 
laisie ; mais  rien  ailleurs  ne  peut  donner  l'idée 
des  êtres  singuliers  qu’on  a nommés  paradoxaux 
et  qui  sont  Yornilhorhynque  et  Yéchidné.  Le  pre- 
mier, à corps  couvert  de  poils,  à bec  de  canard, 
à pieds  garnis  d'ergots  vénéneux,  pondant  des 
oeufs,  semble  être  une  créature  fantastique  jetée 
sur  le  globe  pour  renverser,  par  sa  présence,  tous 
les  systèmes  sur  l’histoire  naturelle  ; car  on  peut 
soutenir  avec  autant  de  raison  qu'elle  appartient 
aux  quadrupèdes,  aux  oiseaux  ou  aux  reptiles.  Les 
côtes  méridionales  de  la  Nouvelle-Hollande  sont 
remplies  de  baies  et  de  havres  qui  servent  de  re- 
traite à plusieurs  espèces  de  phoques , dont  les 
individus  se  comptent  pnr  milliers.  La  plus  utile 
de  ces  espèces  est  Viliphant  de  mer,  dont  il  se 
fait  des  turries  considérables  ; son  huile  produit 
au  commerce  anglais  d'immenses  avantages.  Les 
phoques  à fourrures , communs  naguère  , com- 
mencent à devenir  rares;  les  phoques  à crins, 
bien  que  poursuivis  avec  activité,  y sont  encore 
nombreux;  il  en  est  de  même  des  cétacés,  et  c'est 
principalement  dans  le  détroit  «le  B»ss  que  les 
baleiniers  se  livrent  «quelquefois  à leur  pêche.  Peu 
de  contrées  ont  une  ornithologie  aussi  riche,  aussi 
variée,  aussi  neuve,  que  la  Nouvelle-Hollande. 
Les  mêmes  phénomènes  de  singularité  que  nous 
avons  vu  caractériser  les  quadrupèdes,  sc  repro- 
duisent pour  les  oiseaux.  La  plupart  d’entre  eux 
ne  pouvant  tirer  leur  subsistance  des  fruits  dont 
los  forêis  sont  privées,  n'ont  que  des  goures  res 
treints  de  nourriture  ; ceux  qui  vivent  d'insectes 
ont  la  langue  organisée  comme  les  oiseaux  des 
autres  climats  ; mais  les  perroquets,  les  merles 
et  beaucoup  de  passereaux , obligés  de  pomper 
les  surs  miellés  qui  exsudent  des  corolles  des 
fleurs,  ont  aussi,  à l'extrémité  de  la  langue,  des 
faisceaux  de  papilles  qui  ressemblent  à un  pin- 
ceau et  qui  leur  permettent  de  no  rien  perdre  de 
cette  matière  toujours  peu  abondante.  Les  oiseaux 
de  cette  partie  du  monde  varient  sans  doute  dans 
les  couleurs  de  leurs  plumages  ; mais  la  plupart 
sont  remarquables  par  quelques  singularités  ou 
par  des  parures  éclatantes  ;et,  comme  la  Nou- 
velle-Hollande devait  différer  en  tout  des  autres 
régions,  il  en  est  résulté  que  le  cygne  d'Europe, 
par  exemple,  qui  est  d'un  blanc  sans  tache,  est 
remplacé  dans  l'Australie  par  un  cygne  à plumage 
d'un  noir  profond.  Si  les  Moluques  nous  ont  pré- 
senté un  cacatois  blanc,  qu'on  retrouve  aussi  a la 
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Nouvelle-Galles,  la  Nouvelle-Hollande,  par  oppo- 
sition, a des  cacatoès  noirs. 

« Ce  serait  outrepasser  les  bornes  de  cet  article 
que  de  s'étendre  longuement  sur  les  espèces  rares 
et  curieuses  qui  peuplent  cet  étrange  climat;  mais 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer  quel- 
ques oiseaux  des  plus  remarquables;  parmi  ceux 
qu'on  y trouve  en  première  ligne  sont  ; ce  superbe 
ménurc  dont  la  queue  est  l'image  fidèle,  dans  les 
solitudes  australes,  de  la  Ivre  harmonieuse  des 
Grecs  ; ce  loriot  prince- régeni,  dont  la  livrée  est  mi- 
partie  de  jaune  d'or  et  de  noir  de  velours;  ces  oi- 
seaux satin,  ces  cassicans  variés,  ces  phi/édons 
nombreux,  ce  scytmps  dont  le  bec  imite  celui  du 
toucan,  ce  ceriopsis  cendré,  ce  casoar  austral,  ce 
faucon  d'un  blanc  de  neige,  ces  moineaux  i cebongt, 
ces  troquets  superbes,  ces  perruches  de  toutes  , 
tailles  et  de  toutes  couleurs, ces  bruyants  martins - | 
chasseurs,  ce  moucherolte  crépitant  dont  le  cri  , 
imite  1>  s'y  méprendre  le  claquement  d'un  fouet,  1 
et  tant  d'autres  espèces  rares  et  précieuses  pour  | 
l’ornitbologifleet  qu'il  serait  fastidieux  de  nommer. 

• D'affreux  reptiles  pullulent  aussi  dans  ces  cli- 
mats; il  v en  a un  grand  nombre  d'innocents,  et 
d'autres  dont  le  subtil  venin  cause  la  mort  en  quel- 
ques minutes.  La  partie  inlcrtropicalc  partage  na- 
turellement les  productions  de  la  terre  des  Pa- 
pouas;  aussi  trouve-t-on  abondamment  le  crocrodile 
bicaréné  des  Moluques.  De  nombreux  lézards,  di- 
verses espèces  de  trinques  et  d'atjames  pullulent 
dans  U Nouvelle-Galles;  les  plus  remarquables 
toutefois  sont  le  gigantesque  scinque  noir  et  jaune 
et  le  plus  bizarre  des  lacertains;  nous  parlons  ici 
de  ceux  dout  la  queue  est  faite  en  forme  de  feuille, 
les  phyllures.  Quant  aux  serpents  ils  sont  nom- 
breux : on  y trouve  des  couleuvres  et  des  pythons 
de  grande  taille.  Le  serpent  fil , fa  peine  long  de 
huit  ou  dix  pouces,  occasionne,  dit-on,  la  mort 
en  moins  de  quelques  minutes;  mais  l’espèce  la 
plus  redoutable,  sans  contredit,  comme  la  plus 
commune,  est  le  serpent  noir , que  son  terrible 
venin  nous  a fait  nommer  acanlophis  bourreau. 
llnc  tortue  d'eau  douce,  Vémyde  au  long  cou  vit 
dans  les  rivières  du  comté  de  Cumberland  ; les 
tortues  franches  et  de  grande  taille  viennent  an- 
nuellement pondre  dans  les  sables  des  Ilots  de 
toute  la  portion  du  nord;  et  le  caret  enfin,  dont 
l'écaille  est  si  précieuse  pour  le  commerce,  sc 
trouve  en  abondance  dans  ces  mêmes  parages.  Les 
côtes  de  la  Nouvelle-Hollande,  ses  havres  spa- 
cieux et  les  rivières  qui  s‘y  perdent  sont  très- 
poissonneux.  Les  espèces  de  la  partie  nord  sont 
celles  des  mers  chaudes,  et  celles  de  la  partie  mé- 
ridionale sont  pour  la  plupart  les  grands  poissons 
voyageurs  qui  tournent  autour  du  globe  dans  l'hé- 
misphère sud  et  qu'on  rencontre  indifféremment 
fa  l'extrémité  des  trois  grands  caps;  la  Nouvelle- 
Hollande  toutefois  possède  des  espèces  qui  lui  sont 
propres,  cl  il  nous  suf6ra  de  citer  parmi  les  plus 
remarquables  le  squale  de  Phillip. C'est  de  la  pécbe  j 
que  les  naturels  tirent  leurs  principales  ressources  ! 
alimentaires.  Les  coquillages  varient  sur  cha- 
que côte  suivant  le  degré  de  chaleur  des  eaux  et 
les  profondeurs;  ceux  du  nord  n'ont  rien  de  re- 
marquable : nous  citerons  ces  huitres,  petites  mais 
excellentes  qui  tapissent  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Galles,  ces  pirates  baudins . ces  haliotidet  austra- 
les, ces  parmophore s du  sud,  etc.  Dans  le  détroit 
de  Bas»  naviguent  les  beaux  nautiles  fa  grains  de 
riz.  et  les  enfoncements  de  toute  la  côte  méridio- 
nale sont  jonchés  des  espèces  les  plus  rares  et  les 
plas  estimées  dans  les  collections;  quelques-unes 
d’elles  servent  fa  faire  des  bijoux  pour  les  habi- 
tants. Les  colons  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud 
n’emploient  en  outre  que  des  coquilles  pour  faire 
la  chaux,  dont  ils  ont  indispensablement  besoin 


dans  leurs  constructions  civiles.  Les  insectes  son» 
nombreux  et  curieux  ; les  papillons  sont  peu  variés, 
mais  t!  n’en  est  pas  de  même  des  coléoptères  ; la 
cétoine  Orphée,  si  brillante  et  si  belle,  vit  sur  les 
jeunes  eucalyptus  le  plus  ordinairement  par  mil- 
liers d'individus;  des  charançons  de  toutes  cou- 
leurs, de  longs  phasmes  et  des  cigales  de  tailles 
énormes  sont  les  espèces  qui  frappent  le  plus  com- 
munément les  regards.  On  ne  doit  pas  oublier  que 
nulle  contrée  de  la  terre  ne  renferme  un  plus  grand 
nombre  de  fourmis  et  de  plus  grosses;  l'étendue 
de  leurs  caractères  distinctifs  et  de  leurs  habi- 
tudes occuperait  la  vie  entière  d’un  naturaliste  ; 
nous  ne  pensons  pas  qu’on  ait  jamais  mentionné 
avant  nous  une  espère  de  sangsue,  qui  vit  dans  les 
eaux  de  la  rivière  Marquarie  et  qu’on  pourrait 
utiliser  en  médecine.  Parmi  les  zoophytes  nous 
indiquerons  surtout  Vholothurie  trépang , qu’on 
trouve  sur  tous  les  récifs  qui  sc  découvrent  a mer 
basse  sur  la  côte  boréale  de  la  Nouvelle-Hollande; 
elle  est  l’objet  d'un  immense  commerce  de  toutes 
les  lies  Malaisicnnes  avec  la  Chine,  et  la  Co- 
chinchine.  Des  centaines  de  jonques  se  rendent 
sur  les  récifs  pour  se  livrerchaque  année  fa  la  pê- 
che de  cette  substance  qu’on  dit  être  d'un  grand 
prix  pour  les  Asiatiques,  car  le  pécoul  vaut  45 
dollars  environ  (4  francs  le  kilogramme],  et  elle 
entre  dans  tous  les  ragoûts  des  gens  riches.  Cette, 
holothurie  ou  sea  stuqs  des  Malais  est  dégorgée 
avec  la  chaux  de  corail,  desséchée  au  soleil,  puis 
expédiée  dans  des  paniers  de  roseaux.  C’est  au 
milieu  des  écueils  qui  hérissent  la  mer  entre  la 
Nouvelle-Guinée  et  la  Nouvelle-Hollande,  que  pullu- 
lent les  sertulaires  aux  rameaux  prèles,  fa  port  d’ar- 
buste délicat  et  fragile,  les  méandrines,  les  caryo- 
phyllies  aux  polypes  en  ventouses,  les  alcyons  si 
richement  peints,  les  éponges  si  diversiformes, 
s'élevant  du  sein  des  eaux,  tantôt  en  soucoupes 
sveltes,  tantôt  en  tubes  ranteux,  bizarres,  tuais 
toujours  gracieux.  • 

POLYNESIE.  A mesure  qu’on  s’élance  aur  le 
grand  Océan  pour  aborder  ces  lies  plates  et  basses 
jetées  en  bandelettes  découpées  et  verdoyantes 
sur  la  nappe  azurée  de  la  mer  dite  Pacifique,  ou 
s'élèvent  les  forêts  de  cocotiers  au  faisceau  de 
palmes  en  parasol,  ondulées  par  les  brises  régu- 
lières de  nier  et  de  terre,  ou  bien  lorsqu'à  l’hori- 
zon s'élève  le  cône  vert  de  quelque  grande  Ile  vol- 
canique dont  les  pieds  reposent  sur  les  chaînes 
sous -marines,  ou  s'étonne  de  la  notable  diminu- 
tion des  êtres  animés  Leurs  espèces  rares  et  peu 
nombreuses  semblent  confinées  dans  un  isolement 
fatal  fa  la  multiplication  de  leurs  tribus.  Les  mum* 
mifércs  y ont  quelques  représentants.  Le  chien , ce 
compagnon  docile  de  l'homme  et  qui  s'attache  à 
ses  pas  comme  l'ombre  le  fait  au  corps  dont  elle 
est  I image,  existe  comme  commensal  des  deux 
races  jaunes  qui  se  sont  partagé  ce  système  d’tles. 
Mais  le  cochon  n’existe  que  sur  les  lies  où  vil  la 
race  océanienne  pure;  ainsi  on  l’a  trouvé  aux 
Sandwich,  aux  fies  des  Amis,  d'Otfalt»  cl  de  la 
Nouvelle-Zélande,  mais  il  était  inconnu  aux  Caro- 
lines  et  au  groupe  des  Mariannts  avant  l'arrivée 
des  premiers  navigateurs  . Quelques  grandes  chauves- 
souris  frugivores  s'avancent  dans  l’Archipel  des 
Carolints,  fa  Oualan,  fa  Ticopia,  et  quelques  res- 
perlilions  de  petite  taille  sont  disséminés  aux 
Sandwich  et  aux  Iles  de  la  Société. 

Les  oiseaux  forment  quelques-uns  de  ces  petits 
genres  qui  tiennent  aux  phylèdont  fa  langue  en  pin- 
ceau de  la  Nouvelle-Hollande,  et  c'est  ainsi  qu  aux 
Sandwich  vivent  ces  riches  tno/ioz  au  plumage  vi- 
vement peint,  et  des  héorotaires,  dont  les  plumes 
rouge  de  feu  sont  si  recherchées  pour  faire  les 
manteaux  des  rois,  que  la  race  a été  presque  de 
truite;  fa  Otaïti  roucoulent  ces  belles  tourtere!  c 
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hurukuru,  offrant  dans  chaque  11c  de  la  mer  du 
Sud  des  variétés  élégantes  et  bien  distinctes.  Des 
merles,  des  coucous , des  colombes  de  grosse  taille, 
des  poules  domestiques,  des  oiseaux  de  rivage, 
pèlerins  toujours  eu  quête  sur  les  grèves  d'une 
subsistance  qu'ils  recueillent  sans  efforts,  for- 
ment à peu  près  le  monde  volatile  de  la  Polynésie, 
qui  n'a  rien  sous  ce  rapport  du  grandiose  des 
terres  pincées  plus  h l'ouest. 

Les  reptiles  et  surtout  les  voraces  et  gigan- 
tesques crocodiles  ne  sont  ni  nombreux  ni  rouUi- 
plits  sur  ces  terres  h peine  sorties  du  sein  des 
eaux  ; le  crocodile  à deux  arêtes,  transporté  par 
les  courants,  s'est  présenté  très-accidentellement 
«ur  les  lies  les  plus  occidentales,  et  l'on  ne  cite 
guère  qu’un  grand  tupinambis  et  une  longue  cou- 
leuvre, connue  propres  aux  archipels  avoisinant 
le  prolongement  de  la  Malaisie.  Les  lortues  ma- 
rines. la  franche  et  le  caret  pullulent  sur  tous  les 
lias-fonds  de  la  Polynésie.  Leur  cliair  et  leurs 
écailles  sont  estimées  des  naturels  qui  font  avec 
ces  dernières  parties  leurs  hameçons  de  pêche. 
Quelques  geckos,  quelques  «cinqucs  aux  vives 
couleurs  se  rencontrent  sur  toutes  ces  îles;  on 
n'y  cite  aucun  crapaud,  grenouille  ou  rainette, 
en  un  mot  nuis  batraciens;  mais  de  dangereux 
hydrophts,  h venin  mortel,  nagent  autour  des 
niotous  coralligènes  baignés  par  les  flots. 

Les  poissons  de  la  Polynésie  sont  peu  variés  : 
ce  sont  ceux  de  la  Malaisie  et  des  grands  conti- 
nents placés  sous  l'équateur  entre  les  deux  tro- 
piques. Cependant  on  y trouve  de  belles  espèces 
et  des  plus  vivement  peintes  dans  les  labres,  les 
girelles,  les  atuteres , les  batistes,  les  chœtodons, 
les  holacanthes.  De  grands  squales,  d'innombra- 
bles variétés  de  murénophis  au  nngor  vacillant  cl 
scrpecnformc,  fréquentent  les  rivages. 


Les  insectes  terrestres  n'y  comptent  point  de 
genres  ni  d'espèces  remarquables.  Quelques  pa- 
pillons, des  truxales , de  longs  phasmes  verts,  des 
coléoptères  bruns  cl  de  petite  taille  ne  présen- 
tent rien  de  bieii  piquant  pour  l'amateur.  Seule- 
ment sur  toutes  les  latitudes  entre  les  tropiques 
pullule  le  singulier  insecte  marin  nommé  velia 
ucranica,  qui  court  sur  les  eaux  dans  le  temps  de 
calme  h des  distances  inouïes  de  toute  terre. 

Sur  ces  plages  h demi  découvertes  par  la  mer, 
les  mollusques  marins  doivent  se  multiplier  dans 
les  circonstances  les  plus  favorables  ; aussi  les 
porcelaines  tigres , les  tis,  les  mitres,  les  cérithes 
et  mille  autres  toutes  bien  connues  s'y  présen- 
tent à foison.  Là  se  rencontrent  ces  belles  huîtres, 
objet  de  pêches  lucratives,  et  dont  les  perles  sont 
échangées  par  les  habitants  ou  servent  à orner 
leurs  oreilles.  Là  vivent  ces  holothuries  qu’es  li- 
ment tous  les  Malais,  ces  belles  dolabelles,  ces 
aplysies  baveuses,  ces  ochotesmes  charnus,  ces  bi- 
roés  gigantesques,  ces  méduses  peintes  comme  à 
plaisir  cl  qui  forment  une  branche  si  riche  et  en- 
core si  neuve  de  l'élude  des  zoophytes.  Dans  ces 
archipels  dus  aux  coralligènes,  le*s  madrépores 
semblent  être  pour  la  nature  une  mine  inépuisable 
de  fécondité.  Ce  sont  des  barrièies  de  fer,  des 
murs  oü  se  brisent  comme  une  débile  coquille  les 
vaisseaux  des  navigateurs;  et  cependant  sur  ces 
ierres  compactes,  mises  entre  ëlles  par  une  co- 
ésion  puissante,  saillent  des  gerbes  de  fleurs  ani- 
malisées,  des  polypes  bleu,  azur,  rouge  de  feu. 
jaune  d’or,  qui  semblent,  en  décomposant  les 
rayons  de  la  lumière,  se  les  approprier  pour  of- 
frir des  pelouses  animées,  à l’homme  qui  se  croit 
le  maître  do  la  nature,  et  quelle  y jette  par  d'ino- 
pinés naufrages,  pour  y trouver  la  mort. 
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Superficie.  Plus  grande  que  l’Europe 
et  beaucoup  plus  petite  que  toutes  les  au- 
tres parties  du  inonde,  la  surface  de  l'O- 
céanie peut  être  évaluée  à 40,632,000  ki- 
lomètres carrés  environ. 

Population.  Nous  avons  vu  dans  le 
chapitre  Vlll  des  principes  généraux  que 
la  population  absolue  de  cette  partie  du 
monde  peut  être  estimée  approximative- 
ment à 20,300,000  âmes.  Ce  nombre,  di- 
visé parles  I0,632,00o  kilomètres  carrés 
qui  représentent  sa  surlace,  donne  une 
population  relative  de  4.9  habitants  par 
kilomètre  carré.  L'Océanie  est  donc  une 
fois  plus  peuplée  que  l’Amérique,  elle  ! 
est  presque  aussi  peuplée  que  l’Afrique,  | 
environ  quatre  fois  moins  que  l'Asie  et  j 
dix  fois  moins  que  l’Europe.  Si  l’on  vou- 
lait étendre  ces  comparaisons,  on  trouve- 
rait que  la  population  totale  de  l'Océanie  j 
non-seulement  est  inférieure  à celle  de 
l'empire  d'Autriche,  de  la  France  et  du  I 
Royaume-Uni,  mais  qu'elle  n’égale  pas 
môme  celle  de  l’ilalie,  dont  la  superlicie  j 


n'est  pas  même  un  trente-deuxième  de  la 
surface  totale  du  Monde-Maritime. 

Ethnographie.  Les  innombrables  pe- 
tites tribus,  qui  habitent  le  continent  cl 
| les  terres  du  Monde-Maritime,  considé- 
rées sous  le  rapport  des  langues  qu’elles 
parlent,  peuvent  être  rangées  en  deux 
classes  différentes  : les  tribus  de  la  race 
malaisienne  et  les  tribus  de  la  race  né- 
gro-océanienne.  A part  quelques  excep- 
tions produites  par  des  mélanges  entre 
ces  deux  classes  de  peuples  très-diffé- 
rents, on  peut  dire  que  la  classilication 
d'après  les  langues  correspond  parfaite- 
ment à celle  des  variétés  de  l’espèce  hu- 
maine. En  effet,  toutes  les  tribus  qui  par- 
lent des  idiomes  compris  dans  la  souche 
que  l’Atlas  Ethnographique  appelle  Ma- 
laisienne, appartiennent  à la  variété  que 
plusieurs  célèbres  naturalistes  appellent 
variété  Malaise,  et  ditfèrcnt  entièrement 
des  peuplades  Nègres,  soit  par  la  couleur 
et  par  les  formes  de  leur  corps,  soit  par 
la  différence  énorme  qu'on  observe  dans 
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leur  civilisation.  Outre  ces  deux  souches 
principales  auxquelles  appartiennent  tous 
les  peuples  que  Ton  regarde  comme  in- 
digènes de  l’Océanie,  il  y a une  troisième 
classe  dans  laquelle  on  doit  ranger  les 
nations  étrangères,  que  la  religion,  le 


commerce  et  la  politique  ont  engagées  à 
s’y  établir.  Le  tableau  suivant  offre  les 
peuples  principaux  de  l’Océanie,  rangés 
d’après  leurs  langues  et  subdivisés  dans 
les  trois  classes  que  nous  venons  d’indi- 
quer. 


TABLEAU 

UE  LA  CLASSIFICATION  DES  PEUPLES  DE  L'OCÉAN»  D’APRÈS  LES  LANGUES. 


Peuples  Malaysiens.  Dispersés  surplus  d’un  tiers 
de  la  circonférence  du  globe  et  séparés  les  uns 
des  autres  par  de  vastes  mers  et  par  tout  le 
Continent-Austral,  les  peuples  de  race  malai- 
sienne  parlent  tous  des  langues  évidemment 
sœurs,  lundis  que  plusieurs  d'entre  elles  possè- 
dent depuis  un  temps  immémorial  des  alpha- 
bets, dont  les  caractères  diffèrent  autant  les  uns 
des  autres  que  les  lettres  grecques  diffèrent  de 
celles  des  alphabets  samskrit  et  coréen.  Des 
nuances  presque  infiniesde  civilisation  et  de  bar- 
barie, de  douceur  et  de  férocité;  une  foule  d'u- 
sages communs  h un  grand  nombre  do  tribus 
séparées  par  d'immenses  intervalles,  ainsi  que 
des  pratiques  singulières  propres  b quelques  au- 
tres seulement;  les  superstitions  les  plus  absur- 
des, accompagnées  de  mutilations  cruelles  et  de 
sacrifices  humains;  des  mœurs  douces  unies  b 
l’usage  horrible  de  l’infanticide  et  de  l’anthro- 
pophagie; des  traits  sublimes  d'héroïsme  h côté 
des  excès  épouvantables  et  inouïs  ailleurs  de  la 
Teugeancc  : voilh  les  traits  les  plus  caractéristi- 
ques des  peuples  compris  dans  la  grande  famille 
Malaisicnnt*.  Parmi  les  78  peuples,  dont  nous 
avons  classé  les  idiomes  dans  l’Atlas  Ethnogra- 
phique du  Globe,  nous  choisissons  les  suivants, 
qui  sont  trop  importants  pour  n’étre  pas  admis 
dans  cet  ouvrage,  malgré  son  cadre  borné. 

Les  Javanais  : ils  nous  paraissent  être  la  nation  la 
plus  nombreuse  du  Monde-Maritime  connu , 
puisqu’ils  forment  plus  que  les  deux  tiers  de  la 
population  de  l'Uc  de  Java.  On  peut  regarder  les 
Javanais  comme  le  peuple  le  plus  policé  de  toute 
l'Océanic,  et  sa  littérature  comme  la  plus  riche 
et  la  plus  importante  de  tout  le  Monde-Maritime. 
Les  Javanais  ont  été  b trois  époques  différcutes 
la  nation  prépondérante  dans  la  Malaisie  (Archi- 
pel-Indien); ü’ahord  sous  le  règno  d'Alit  Wid- 
jiaya,  vers  la  seconde  moitié  du  xiy*  siècle  lors- 
que l’empire  de  Madjiapahit  embrassait  presque 
toute  l'ile  de  Java,  le  royaume  de  Palembang 
dans  celle  do  Sumatra,  les  petits  royaumes  de  la 
partie  méridionale  de  l'Ile  de  Bornéo  et  l’Ile  de 
llali;  ensuite  dans  la  première  moitié  du  xv*  siè- 
cle, si. us  le  règne  de  l’empereur  Angka  Widjiaya, 
lorsqu’il  étendait  sa  domination  non-seul eiuent 
sur  la  presque  totalité  de  Java,  mais  aussi  sur 
les  états  de  Sabrang,  Goa,  Macassar,  etc.,  dans 
l’île  de  Celèbes.  sur  ks  tles  Uanda,  Smnbava, 
Lndc,  Timor,  Soulou.  Ceram,  une  partie  de 
relie  de  Bornéo  et  sur  le  royaume  de  Palenibang 
dans  Sumatra;  enfiu,  dans  la  première  moitié  du 
xvii*  siècle,  sous  le  règne  du  grand-sultan,  lors- 
que l’empire  do  Matarcm  égala  presque  celui  de 
Madjiapahit. 

Les  .Uon/ujnardi  des  régences  de  Zfcinfam,  Batavia , 
Buitcnioorg , Prtûngan  et  Cheribon  ; ils  occu- 
pent un  vaste  espace  de  la  partie  de  Java,  nom- 
mée Sunda  par  les  indigènes.  * 

Les  Insulaires  de  Dali  : c’est  un  des  peuples  les 
plus  policés  de  l’Océanie,  quoique  sans  littéra- 
ture originale.  Sa  religion  et  ses  institutions  nous 
retracent  fidèlement  celles  qui  domiuaient  au- 


trefois sur  toute  la  Malaisie  civilisée  et  surtout 
b la  cour  de  Madjiapahit. 

Les  Malais  proprement  dits.  C’est  la  nation  la 
plus  répandue  de  toutes  celles  qu’embrasse  celte 
ïamille  ethnographique,  et  en  même  temps  un 
des  peuples  de  tout.-  l'Océanie  le-.  plus  adonnés 
nu  commerce.  Us  occupent  le  ci-devant  empire 
de  Menangkabou,  les  royaumes  de  Siak,  de  Pa- 
lembaug  et  autres  dans  l'tle  du  Sumatra,  les 
îles  de  Lingen  et  de  Bintang,  la  plus  grande 
partie  des  côtes  de  Bornéo,  entre  autres  les 
rqyatimes  de  l'ontianak,  de  Sambas,  de  Bornéo 
et  de  Banjerinassing,  et  une  grande  partie  do 
celles  des  iles  principales  des  archipels  des  Mo- 
luques  et  de  Sutnbava  Timor.  Les  malais  ont 
une  littérature  aussi  riche  que  celle  des  Java- 
nais. quoique  moins  originale.  Outre  l’empire 
de  Menangkabou,  qui  embrassait  anciennement 
la  plus  grande  partie  de  l’Uc  de  Sumatra,  cette 
nation  a possédé  un  autre  empire  non  moins 
puissant  mais  plus  célèbre,  celui  de  Malacca, 
qui,  vers  la  fin  du  xiu*  siècle,  sous  11*  règne  bril- 
lant du  sultan  Mohanuncd-Cbab,  embrassait 
presque  tontes  les  cotes  de  la  péninsule  de  Ma- 
lacca,  les  tics  Lingen  et  Bintang.  et  les  districts 
de  Campar  et  d'Aron  dans  .Sumatra. 

Les  Dattaks  ou  Datlas,  qui  occupent  le  pays  de  ce 
nom  dans  nie  de  Sumatra.  Ils  offrent  peut-être 
le  mélange  le  plus  extraordinaire  que  l’on  ait 
encore  observé  des  mœurs  d’un  peuple  doux  et 
assez  civilisé,  pratiquant  des  usages  qu’on  ren- 
contre b peine  parmi  les  nations  les  plus  féroces 
et  les  plus  barbares.  Depuis  un  temps  immémo- 
rial ils  écrivent  leur  langue  dans  un  alphabet 
particulier;  le  nombre  de  ceux  qui  savent  lire 
et  écrire  parmi  eux  est  de  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  celui  des  individus  qui  l igoorent,  et 
ils  possèdent  une  littérature  originale  qu'on  dit 
assez  riche,  tuais  qui  est  la  moins  connue  de 
toute  l'Océanie.  La  singularité  de  trouver  l’an- 
thropophagiet  exercée  légalement  chez  ce  peu- 
ple civilisé  avec  des  circonstances  extraordinai- 
res, nous  engage  b répé:er  ce  que  des  recueils 
périodiques  anglais  et  français  ont  publié  sure© 
sujet,  d'autant  plus  que  ce  sont  des  faits,  dont  on 
ne  peut  plus  révoquer  en  doute  la  vérité  et  l’cxac- 
tilude.  Les  Battasont  un  rode  de  lois  d une  haute 
antiquité;  c’est  par  respect  pour  ces  lois  et  pour 
les  institutions  de  leurs  ancêtres  qu’ils  sont  an- 
thropophages. Ce  code  condamne  à être  mangés 
vivants  : 1*  ceux  qui  se  rendent  coupables  d’adul- 
tère; 2*  ceux  qui  commettent  un  voi  au  milieu  de 
la  nuit;  3*  les  prisonniers  faits  dans  les  guerres 
importantes,  c'est-b-dire  dans  les  guerres  d’un 
district  contre  un  autre  ; 4®  ceux  qui,  étant  do  la 
même  tribu,  se  marient  ensemble,  union  sévè- 
rement défeudue,  parce  que  les  contractants  sont 
censés  descendre  des  mêmes  père  et  mère; 
5*  enfin,  ceux  qui  attaquent  traîtreusement  un 
village,  une  maison  ou  une  personne.  Quicon- 
que a commis  un  de  ces  crimes  est  jiué  et 
condamné  par  un  tribunal  compétent.  Après  les 
débats,  la  seolcuce  est  prononcée  et  les  chefs 
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boivent  chacun  un  coup  : cette  formulilé  équi- 
vaut ii  celle  de  signer,  chez  nous,  un  jugement. 

On  laisse  ensuite  passer  deux  ou  trois  jours  pour 
donner  au  peuple  le  temps  de  s’assembler.  En 
cas  d'adultère,  la  sentence  ne  peut  être  exécu- 
tée qu'aulant  que  les  parents  de  la  femme  cou- 
pable se  présentent  pour  assister  au  supplice.  Le 
jour  fixé,  le  prisonuier  est  amené,  attaché  à un 
poteau  les  bras  étendus;  le  mari  ou  la  partie  of- 
fensée s'avance  cl  choisit  le  premier  morceau, 
ordinairement  les  oreilles;  les  autres  viennent 
ensuite , suivant  leur  rang  , et  coupent  eux- 
mêmes  les  morceaux  qui  sont  le  plus  à leur 
goût.  Quand  chacun  a pris  sa  part,  le  chef  de 
rassemblée  s'approche  de  la  victime,  lui  coupe 
la  tête,  l'emporte  chez  lui  comme  un  trophée, 
et  la  suspend  devant  sa  maison.  La  cervelle  ap- 
partient ii  ce  chef  ou  il  la  partie  offensée;  on  lui 
attribue  des  vertus  magiques;  aussi  est-elle  ordi- 
nairement conservée  avec  soin  dans  une  bou-  i 
teille,  ünne  mange  jamais  les  boyaux;  mais  le 
cœur,  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  ! 

Lieds  sont  réputés  les  morceaux  les  plus  friands.  : 
a chair  est  mangée,  tantôt  crue,  tuntôl  grillée  , 
et  jamais  ailleurs  que  sur  le  lieu  du  supplice,  où  : 
l’on  a soin  de  tenir  prêts  pour  l'assaisonner  des  1 
citrons,  du  sel  et  du  poivre  ; on  y ajoute  sou- 
vent du  riz.  Jamais  on  ne  boit  du  vin  de  pal-  ; 
nier  ni  d’autres  liqueurs  fortes  dans  ces  affreux 
repas  ; quelques  individus  apportent  des  ham-  J 
bous  creux  et  les  remplissent  de  sang  qu'ils  boi- 
vent. Le  supplice  doit  être  public;  les  hommes 
seuls  y assistent,  la  chair  humaine  étant  défen- 
due aux  femmes  Cependant  on  prétend  que 
celles-ci  s’en  procurent  de  temps  à autre  à la 
dérobée.  On  dit  que  lesBaltas  préfèrent  lu  chair 
humaine  à toute  autre  ; mats  malgré  ce  goût 
prononcé,  on  n'a  pas  d'exemple  qu'ils  aient 
cherché  à le  satisfaire  hors  des  cas  où  la  loi 
le  permet.  Quelque  révoltantes,  quelque  mons- 
trueuses que  puissent  paraître  ccs  exécutions, 
dit  l'auicur  auquel  nous  empruntons  cette  no- 
tice, et  qui  en  a été  témoin  oculaire,  il  n'en  est 

fins  moins  vrai  qti  elles  sont  le  résultat  dos  dé- 
ibérilions  les  plus  calmes,  et  rarement  l’clftt 
d'une  vengeance  immédiate  cl  particulière  , , 
excepté  pourtant  quand  il  s’agit  de  prisonniers  | 
de  guerre.  Ceux-ci  on  ne  se  contente  pas  de  les  i 
manger  vivants  ; on  les  mange  encore  lorsqu’ils 
sont  morts  et  même  enterrés.  Autrefois  lesBat- 
tas, ainsi  que  d'autres  peuples  étaient  dans  l’u-  I 
sage  de  manger  leurs  parents,  quand  ceux-ci  de-  I 
venaient  trop  vieux  pour  travailler.  Ces  vieil-  J 
lards  choisissaient  alors  tranquillement  une  | 
branche  d'arbre  horizontale  cl  s'y  suspendaient  i 
par  leurs  mains,  taudis  que  leurs  enfants  et  leurs  ! 
voisins  dansaient  en  rond  autour  d eux,  en 
criant  ; quand  le  fruit  $sl  mûr  il  faut  qu'il 
tombe.  Cette  cérémonie  avait  lieu  dans  la  saison 
des  citrons,  époque  où  le  sel  et  le  poivre  sont 
aussi  en  abondance.  Dès  que  les  victimes  fati- 
uées,  ne  pouvant  plus  sc  tenir  aiusi  suspen- 
ues,  tombaient  par  terre,  tous  les  assistants  sc 
précipitaient  sur  elles,  les  mettaient  en  pièces  et 
dévoraient  leur  chair  avec  délires  Cette  horrible 
pratique,  que  des  géographes  célèbres  nous  re- 
présentent comme  subsistant  eucorc  parmi  ce 
peuple  extraordinaire,  a dé|à  cessé  depuis  long- 
temps; il  faut  espérer  qu'il  renoncera  aussi  à 
celle  de  dévorer  les  criminels  et  les  prisonniers 
de  guerre.  On  a calculé  que  le  nombre  moyen 
des  personnes  mangées  en  temps  de  paix  était  de 
60  à 100  par  an. 

Les  Achinais,  dans  lo  royaume  d'Achcm,  dans 
l’Ile  de  Sumatra.  Vers  la  tin  du  xvi*  siècle  et  jus- 
qu’à la  moitié  du  xvit*,  particulièrement  sous  le 


long  règne  dn  sultan  Iscandcr-Manda  ou  Paduka- 
Sri,  les  Achinais  étaient  la  nation  prépondérante 
de  la  Malaisie,  étant  alliés  ou  amis  de  toutes  les 
nations  commerçantes  depuis  le  Japon  jusqu’à 
l’Arabie.  A cette  époque  brillante,  où  sa  marine 
comptait  près  de  500  voiles,  l'empire  d’Achem 
comprenait,  outre  sou  territoire  actuel,  les  états 
d'Arou,  de  Dilly,  de  Siak  sur  la  côie  orientale  de 
Sumatra,  de  Barus,  Passaman,  Tiku,  Sileda  et 
Prianian  sur  l'occidentale,  et  ceux  de  Johor.  do 
Padang,  de  Keda  et  de  Perak  dans  la  péninsule  do 
Malacca.  Quoique  les  Achinais  soient  bien  déchus 
de  leur  ancienne  puissance,  depuis  la  fin  du 
xvii*  siècle,  ils  sont  encore  un  des  peuples  de  la 
Malaisie  les  plus  adonucs  au  commerce  et  à la 
navigation. 

Les  bima,  qui  occupent  la  plus  grande  partie  de 
nie  Sunibava,  dont  ils  sont  le  peuple  dominant. 
Us  sont  aussi  la  nation  la  plus  policée  de  l’ar- 
chipel de  Sumhava-Timor. 

Les  llellose t les  U'ûïArao*,  qui,  selon  M.  de  Frey- 
cinet, se  partagent  la  plus  grande  partie  de  l’Ilc? 
de  Timor. 

Les  Douguis  (Wugi  on  Bugis),  qui  sont  mainte- 
nant la  nation  la  plus  puissante  de  Hle  Célèbes 
et  la  plus  adonnée  au  - ominerce  et  à la  naviga- 
tion de  toute  l'Océanie;  ils  forment  presque 
tous  les  équipages  des  jirahut  employés  dans  le 
commerce  maritime  de  la  Malaisie.  Les  Bouguia 
possèdent  aussi  une  littérature.  M.  de  Rienzi  les 
considère  comme  la  souche  des  Malais  et  des  Ja- 
vanais. 

Les  Macasscrs  ou  Mnngknsara , qui  occupent  la 
pénmsuie  sud-ouest  de  Célèbes  et  dont  le 
royaume  do  Mucassar  est  l’état  principal.  Les 
Macassars  ont  été  pendant  quelque  temps,  dans 
le  xvii*  siècle,  la  première  pui>sance  maritime 
de  la  Malaisie;  les  rois  de  Coa  dominaient  non- 
seulement  sur  l’état  de  Boni,  mais  ils  exerçaient 
la  suprématie  politique  sur  presque  toute  Hle 
de  Célèbes,  et  possédaient  eu  outre  les  îles 
Boutons,  Bongiî,  Barus,  Kuteetle  groupe  de 
Xulla.  Ce  peuple  possède  une  littérature  natio- 
nale, mais  moins  riche  sur  celle  des  Bnuguis. 

Les  Turajas,  qui  occupent  le  centre  de  nie  Célè- 
bes, dont  ils  nous  paraissent  être  les  plus  an- 
ciens habitants.  Ce  sont  les  Alfourovt  de  Tinté- 
rieur  de  cette  île,  mentionnés  par  quelques 
auteurs  Le  teint,  les  formes  et  les  traits  de  la 
physionomie  de  ce  peuple  rappelèrent  itu  capi- 
taine dTJrvilte  les  ligures  qu'il  avait  observées 
à Tahiti,  à Tonga  et  à la  Nouvelle-Zélande.  Ccs 
rapports  lui  parurent  si  frappants  et  si  complets, 
qu’il  engagea  le  gouverneur  hollandais  Mcrkus 
à faire  des  recherches  sur  leur  langue.  Ce.  savant 
marin  n'hésite  pas  à regarder  cos  Alfourous 
comme  la  souche  de  la  variété  d'Océaniens  qu'il 
nomme  Polynésiens  {\ti  insulaires  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  de  Tonga,  de  Tahiti, de  Sandwich.  ctc.J 
dans  le  cas  où  leur  idiome  présenterait  plus  do 
rapports  avec  le  polynésien  que  le  malais  lui- 
même. 

Les  [tiudjous,  nation  nombreuse,  guerrière  et  assez 
industrieuse,  mais  anthropophage  et  extrême- 
ment féroce;  elle  occupe  une  partie  de  l’intérieur 
de  l’ile  de  Bornéo. 

Les  Dayaks  de  Bornéo,  qui  paraissent  être  iden- 
tiques avec  les  Haraforat  et  les  Idant  de  l’inté- 
rieur de  cette  grande  lie.  Leur  physionomie, 
leurs  traits,  leurs  usages,  leurs  croyances  re- 
ligieuses offrent  d'intimes  et  incontestables  rap- 
ports avec  les  traits  physiques  et  moraux  nou- 
sculement  des  peuples  qui  habitent  l’intérieur 
des  grandes  terres  des  archipels  des  Philippines 
et  des  Moluques,  de  l'Ile  Célèbes,  mais  aussi 
avec  un  grand  nombre  de  peuplades  de  la  Po- 
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lynésic.  Celte  frappante  ressemblance  a été 
aussi  remarquée  par  un  observateur  habile,  par 
>1.  de  Ptieuzi.  qui  dans  son  tableau  de  l'Océanie 
représente  les  Dayaks  comine  supérieurs  aux 
Malais.  * L'ile  de  Bornéo,  dit  M.  de  llienzi,  ren- 
ferme le  type  et  l'origine  des  différentes  races 
australiennes  et  polynésiennes.  ■ Malheureuse- 
ment on  ne  connaît  encore  presque  rien  sur  leur 
langue,  qui,  comparée  à celles  de  ces  différentes 
tribus,  pourrait  soulever,  sinon  en  tout  du  moins 
en  partie,  le  voile  épais  qui  couvre  tout  ce  qui 
tient  à l'origine  des  habitants  de  la  Polynésie 
cl  de  la  race  malaisienne  de  quelques  parties  de 
l’Australie  ou  Océanie-Centrale. 

Les  Tagales,  qui  occupent  la  pics  grande  partie 
de  l Ile  Luçun,  savoir  : les  provinces  de  Tondo, 
Cavité  Valangas,  Hulacan,  Laguna,  Balanças, 
Tayabas  et  Nucva-Ecija,  ainsi  que  l'ile  Marin- 
duque.  Ce  peuple  possède  un  alphabet  parti- 
culier; mais  sa  littérature  n'est  formée  pour  la 
plus  grande  partie  que  de  traductions  d'ouvrages 
espagnols 

Les  Illocos  (Ylocos),  qui  habitent  la  province  de 
ce  nom  dans  Hic  de  Luçon. 

Les  Bissayos , qui  habitent  les  lies  de  Samar, 
Lcyte.  Zebu.  Calamianes,  Mindoro,  Masbate.Pu- 
nay,  Ticao,  tiuriaset  autres  terres  moins  consi- 
dérables dans  l'archipel  des  Philippines. 

Les  Soulous , qui  occupent  l'archipel  de  ce  nom, 
une  subdivision  de  celui  des  Philippines.  Ce  sont, 
avec  les  Miudanao  et  les  lllauos,  de  terribles 
corsaires. 

Les  Mindanao , qui  sont  la  nation  la  plus  puis- 
sante de  Hic  de  ce  nom  dans  l'arcbipd  des  Phi* 
lippines. 

Les  insulaires  A'Eap  (Yap),  Ugoli  et  autres  lies 
dans  la  partie  occidentale  de  l’archipel  des  Ca- 
roline*, dont  ils  paraissent  être  les  habitants  les 
plus  policés. 

Les  iiofure/s  des  groupes  de  Guliai  (Ulie),  d'Ilo- 
golcu,  de  Mugmug  et  autres  Iles  de  l'archipel 
des  Caroline»,  dont  ils  sont  réputés  les  plus  ha- 
biles navigateurs. 

Les  naturels  de  l'ile  d'Oualan,  qui  vivent  dans 
une  assez  grande  civilisation  sous  un  gouver- 
nement monarchique,  et  ne  sont  pas  naviga- 
teur». 

Les  naturels  de  la  Tasmanie  (Nouvelle-Zélande). 
Ces  féroces  insulaires,  beau-  nup  moins  avancés 
dans  la  civilisation  que  plusieurs  nations  du  la 
Polynésie,  avec  lesquelles  ils  ont  tant  de  res- 
semblance et  tant  de  rapports,  montrent  une 
grande  aptitude  pour  les  arts  et  les  métiers  de 
l’Euiope.  Doués  d'un  tempérament  plus  robuste 
cl  d'un  caractère  plus  énergique  que  les  Poly- 
nésiens et  que  presque  tous  les  Mulaisicns,  ils 
n’ont  appris  des  Européens  que  l’art  de  la 
guerre,  cl  malgré  les  efforts  des  missionnaires 
et  le  fréquent  contact  avec  les  Anglais,  les  An- 
glo-Américains et  les  Français,  ils  reculent 
plutôt  qu’ils  n'nvancenl  dans  la  civilisation. 
« Mais,  dit  M.  d’Urville,  tout  donne  lieu  de  pen- 
ser qu'aussilôl  qu'ils  s'en  occuperont  sérieuse- 
ment, ils  prendront  un  essor  plus  rapide  que  tous 
les  autres  peuples  do  la  Polynésie.  Ainsi  l'on  a 
vu-  les  habitants  de  FLuropc-Seplcntrionale, 
comme  les  Français,  les  Anglais  et  les  Allemands, 
h peu  près  sauvages  il  y a vingt  siècles,  sortir 
promptement  de  leur  état  de  barbarie,  égaler  et 
dépasser  enfin  les  nations  du  Midi,  qui  les 
avaient  si  longtemps  traités  avec  dédain  pour 
leur  ignorance.  • Les  Nuuveaux-Zélandais  con- 
servent le  souvenir  des  hauts  faits  de  leurs  an- 
cêtres par  des  chants,  qu'ils  accompagnent  de 
leur  flûte  guerrière. 


Les  insulaires  de  r archipel  de  Viti  (Fidji),  fé- 
roces et  anthropophages,  mais  ayant  des  lois, 
des  arts,  et  formant  parfois  un  corps  de  nation. 
Leur  langue  diffère  entièrement  de  celle  des  peu- 
plades jaunes  de  l’Océanie,  quoique, dit  M.  Des— 
graz,  le  contact  des  Tonga,  qui  ont  envahi  plu- 
sieurs lies  de  leur  archipel, ait  mélangé  des  mots 
de  leur  langue  h l’idiome  vilien.  M.  le  capitaine 
d’Urville  vante  leur  habileté  dans  la  uavigation  et 
leurs  progrès  dans  la  civilisation. 

Les  insulaires  de  l'archipel  de  Tonga  (archipel  des 
Amis),  ceux  de  l ‘archipel  dcMendana  (Marquises 
et  Washington)  cl  ceux  de  l 'archipel  d ‘Ilamoa 
(des  navigateurs),  sont  remarquable»  par  les 
progrès  qu'iU  ont  faits  dans  la  civilisation,  et  par 
leur  habileté  tiens  la  navigation.  Une  grande 
partie  de  ces  peuples  a déjà  embrassé  le  chris- 
tianisme. Les  habitants  d'Hamoa  se  distinguent 
par  des  formes  athlétiques;  les  naturels  des 
Marquises,  surloui  ceux  de  l'ile  Noukaliiva,  sont 
regardés  par  tous  les  navigateurs  qui  les  ont  vi- 
sités comme  le  plus  beau  type  de  U race  Océa- 
nienne; les  proportions  harmonieuses  du  corps 
et  la  parfaite  symétrie  des  membres  en  font,  dit 
M.  Vinccndon  Dumoulin,  de  précieux  modèles 
pour  la  statuaire. 

Les  insulaires  des  archipels  de  Tahiti , de  Cook  et 
de  Hawaii  (Sandwich),  qui  avaieut  déjà  fait  de 
grands  progrès  dans  la  civilisation,  ont  em- 
brassé le  christianisme,  et  offrent  déjà  en 
grande  partie  les  mœurs  cl  les  usages  qui  l'ac- 
compagnent. 

Le*  insulaires  des  groupes  des  Marquetas  et  de 
Washington,  dans  l'archipel  de  Mcndana.  Leurs 
femmes  ont  la  réputation  d'être  les  plus  belles 
de  la  Polynésie.  Selou  M.  de  Roquefeuille,  les 
habitants  de  l'fle  Oi-vahoa  ont  une  espèce  de 
bardes,  qui  vont  dans  les  lies  voisines  chanter 
leurs  poèmes  sur  des  airs  assez  monotones,  qui 
tiennent  de  notre  plain-chant,  ce  qui  leur  vaut 
de  nombreux  présents. 

Peuples  Nègres.  Des  peuplades  d’un  noir  plus  ou 
moins  foncé,  presque  toutes  nues,  ou  tout  au 
plus  couvertes  d'une  misérable  pagne  ; vivant 
quelquefois  sur  les  arbres  ou  dans  le  creux  des 
rochers  ; n'ayant  pour  toute  subsistance  que  les 
produits  incertains  de  leur  chasse  et  de  leur 
pèche,  et  les  productions  spontanées  de  la  terre; 
ignorantles  arts  les  plus  indispensables  à la  vie, 
et  quelques-unes  même  l'usage  de  l'arc;  formant 
presque  toutes  plutôt  de  petites  sociétés  que  de 
petits  étau  ; toutes  plus  ou  moins  féroces,  su- 
perstitieuses et  barbares,  et  plusieurs  même  an- 
thropophages. tels  sont  à quelques  exceptions 
près  les  peuples  compris  dans  celle  classe.  Ces 
nations  abruties,  qui  paraissant  avoir  jadis  oc- 
cupé tout  l'intérieur  des  grandes  lies  de  la  Ma- 
laisie, y occupent  encor*-  une  grande  partie  de 
Bornéo,  de  Luçon,  de  Mindanao,  de  Timor  et 
d'autres  (les,  e*.  paraissent  se  conserver  encore 
dans  quelques  cantous  de  Sumatra  et  peut-être 
de  Celèbes.  Ce  sout  ces  nègres  qui  peuplent 
toute  l’Australie  ou  l'Océanie-Centrale,  à l'ex- 
ception de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  quelques 
Iles  de  beaucoup  moindre  étendue.  On  peut  dire 
saus  crainte  de  se  tromper  qu'on  ne  connaît  pas 
la  centième  partie  des  jargons  que  parlent  les 
peuplades  de  la  race  Noire  Océanienne.  On  n'a 
donc  aucun  moyen  pour  les  classer  d'après  les 
langues.  Nous  nous  bornerons  & mentionner 
quelques-unes  des  38  nations,  dont  nous  avons 
essayé  de  classer  les  idiomes  dans  l'Atlas  Ethuo- 
graphique.  Ce  sont  les  seules  que  notre  cadre 
nous  permette  de  citer. 

Les  naturels  de.»  environs  de  Sydney,  dans  le  Con- 
tinent-Austral. Ces  sauvages  sont  très-abrutis  et 
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montrent  moins  d’aptitude  k s’instruire  que  les 
autres  Nègres  connus  de  l’Océanie. 

Les  naturels  des  environs  de  Port-Western,  dans 
le  Continent- Austral.  Us  sont  assez  nombreux, 
moins  abrutis  que  ceux  de  Sydney,  mais  d'un  ca- 
raetère  féroce  et  inhospitalier. 

Les  Ar/akit  ou  Endamines  de  la  parité  orientale  et 
de  tout  l'intérieur  de  Papouasie  (Nouvelle  Gui- 
née), nommés  aussi  Alfourous. 

Les  Papouas  proprement  dits,  qui  occupent  une 
partie  de  la  Papouasie  et  qu'il  uc  faut  pas  con- 
fondre avec  les  Mgro- Malais  ou  Papouas. 

Les  Papouas  ou  S egro  Malais,  établis  sur  le  litto- 
ral des  îles  Waigiou,  Salwnti,  Gamme»  et  Ba- 
tenla.et  le  long  de  la  côte  de  la  Papouasie  (Nou- 
velle-Guinée) depuis  la  pointe  Sabele  jusqu’au 
cap  de  Dory.  Selon  MM.  Quoy  et  Gaimard  qui  les 
premiers  les  ont  parfaitement  décrits,  ces  nè- 
gres constituent  une  espèce  hybride  provenant, 
sans  aucun  doute,  des  Papouas  et  des  Malais. 
Ces  Nécro-Malais,  dit  M Lcsson,  ont  emprunté 
h ces  deux  races  les  habitudes  qui  les  distin- 
guent;.c’est  ainsi  que  plusieurs  ont  embrassé  le 
mahométisme,  et  que  d’autres  ont  conservé  des 
Papouas  le  fétichisme  et  la  manière  de  vivre  ; 
ces  insulaires,  continue  ce  savant  naturaliste, 
forment  donc  une  sorte  de  peuple  métis,  placé 
naturellement  sur  les  frontières  de  lu  Malaisie 
et  de  l’Australie 

Les  insulaires  de  l’archipel  de  la  Nnuvelle-Breta- 
ne(Biraia),  ceux  de  la  Tourelle-Irlande  (Tom- 
ara),  les  naturels  de  l’archipel  de  Quiros  (San- 
ta-Cruz)  et  ceux  de  quelques-unes  des  îles  de 
l’archipel  de  Salomon  doivent  être  rangés  par- 
mi les  peuples  de  celte  race,  qui  ont  faille  plus 
de  progrès  dans  la  civilisation. 

Les  habitants  de  l'ile  élevée  de  Poulo-Pa  (Scnia- 
vin.  Quirosa,  Poulou-Pet  ou  Pouni-Pet),  dans 
les  Caroline»  ; ils  sont  féroces  et  bons  naviga- 
teurs. 

Les  insulaires  de  la  Diemenie  (Terre  de  Diemcn). 
On  doit  les  classer  av  e h-s  tribus  les  plus  sau- 
vages de  l’Australie  parmi  les  peuples  nègres  les 
plus  abrutis.  « Ce  sont  probablement,  dit  un  sa- 
vant marin,  les  êtres  les  plus  bornés,  les  plus 
stupides  et  les  plus  essentiellement  rapprochés 
de  la  brnle  sans  raisonnement.  » 

Pbcpi.es  étrangers.  Toutes  les  nations  comprises 
dans  cette  classe  peu  nombreuse  appartiennent 
à l’Europe  ou  à l’Asie.  Celle-ci  a fourni  les  Chi- 
nois, qui  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux  et 
qui  sont  répandus  sur  toute  la  Malaisie  et  même 
sur  l’extrémité  nord-ouest  de  l’Australie  ou  de 
rOcéanie-Ccntrale.  Viennent  ensuite  les  Telia- 
ga  et  quelques  autres  peuples  de  l’Inde -Méridio- 
nale; les  Arabes  et  les  Japonais.  Ces  derniers, 
jadis  assez  répandus  dans  la  Malaisie,  ne  sc 
trouvent  plus  aujourd’hui  que  dans  le  groupe  de 
Mounin-Sima?  une  subdivision  de  l’archipel 
Volcanique.  L’Europe  a fourni  h l’Océanie  un 
petit  nombre  de  ses  habitants  ; ce  sont  des  Hol- 
landais et  des  Portugais,  établis  depuis  long- 
temps dans  lu  Malaisie;  des  Espagnols,  qui  se 
trouvent  daus  le  nord  de  cette  division  comme 
dominateurs  de  l’archipel  des  Philippines;  enfin 
des  Angluis,  que  l’on  rencontre  dans  les  trois 
grandes  divisions  du  Monde-Maritime  et  dont 
les  établissements  renferment  les  familles  de 
presque  toutes  les  nations  d’Europe. 

En  terminant  notre  article  ethnologique,  nous 
croyons  devoir  faire  connaître  au  lecteur  une  opi- 
nion émise  par  un  géographe,  M.  Vivien  de  Saint- 
Martin,  sur  les  races  de  l’Océanie.  Nous  disons  nne 
opinion,  c’est  plutôt  une  proposition,  mais  elle  se 
présente  de  telle  façon  qu’elle  fait  tout  de  suite 


I son  entrée  dans  la  science.  Suivant  M.  Vivien  de 
| Saint-Martin,  une  race  propre  h l’Océanie  a eu 
son  siège  primordial  dans  le  grand  Archipel  asia- 
tique, depuis  Sumatra  jusqu’à  Célèbes  et  aux  Phi- 
lippines. Cette  rare  est  blanche,  avec  les  traits  à 
peu  près,  sinon  absolument  caucasiqucs.  — La 
race  malaise  est  issue  de  l’immixtiou  des  poptila- 
: lions  jaunes  de  l’Asie-Orientale  avec  la  race  blan- 
che k laquelle  elle  est  juxta-posée.  — La  race 
blanche  s’est  répandue  à l’Est  sur  la  côte  de  l’Asie 
depuis  Pormose  jusqu’au  Kamtchatka  et  k l’Ouest 
dans  l’Océanie  jusqu’à  la  Nouvelle-Zélande.  — Ce 
fait  est  frappant,  surtout  dans  le  Japon  d’un  côté, 
et  de  l’autre,  aux  Marquises,  h Talti  et  k Tonga. 
— On  doit  donc  accepter  l’existence,  jusque-là 
inaperçue,  d'une  grande  race  primordiale  qui  a 
deux  ramifications  principales  : l'une  s’est  portée 
au  Nord  parFormose  et  le  Japon,  jusqu’il  Yéso  et 
aux  Kouriles  ; l’autre  s’est  propagée  a l’Est  et  a 
peuplé  tous  les  Archipels  de  la  Polynésie,  l’n  trait 
caractéristique  de  cette  race,  c’est  de  n’habiter 
que  des  Iles  : c'est  pour  celte  raison  que  M.  Vivien 
de  Saint- Martin  la  distingue  par  le  nom  de  Race 
| Océanienne. 

Religions.  En  considérant  les  Océa- 
niens sous  le  rapport  des  différentes  re- 
| lirions  qu’ils  professent,  on  peut  en  tra- 
cer le  tableau  suivant  : I’Islamismb  est 
professé  par  le  plus  grand  nombre  d’ha- 
bitants du  Monde-Maritime,  puisque  les 
i dogmes  de  Mahomet,  plus  ou  mois  purs, 
sont  suivis  par  presque  tous  les  Javanais, 
les  Malais  proprement  dits  de  Sumatra, 
de  Bornéo,  des  Moluques  etc.,  les  Achi- 
nais,  les  Siaks,  les  Bouguis,  les  Macas- 
sars,  lesSoulous;  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  habitants  de  l’Archipel  des  Mo- 
J luques proprement  dites;  par  les  Minda- 
nao et  les  lllanos  de  l’ile  de  Mindanao; 
par  le  plus  grand  nombre  des  habitants 
| de  Samar  et  par  une  grande  partie  de 
ceux  de  Leyte;  enfin,  par  quelques  tribus 
des  Lampongs  et  des  Redjangs  dans  Su- 
matra, des  Haraforas  de  Bornéo  et  de 
l’Archipel  des  Moluques;  dans  ce  dernier 
se  trouve  l’ile  de  Goram,  remarquable  en 
ce  qu'on  peut  la  regarder  comme  le  lieu 
I du  globe  le  plus  oriental  dans  lequel  le 
culte  de  Mahomet  soit  dominant.  On 
trouve  cependant  des  mahométans  en- 
core plus  à l’Orient,  parmi  les  Papouas 
; de  la  partie  occidentale  de  la  Papouasie, 
qui  sont  les  habitants  les  moins  sauvages 
de  cette  grande  terre;  mais  un  plus  grand 
nombre  d’individus  parmi  ce  peuple  réu- 
nissent le  paganisme  à quelques  rites  du 
culte  de  Mahomet.  Nous  ajouterons  que 
: les  Javanais,  les  mahométans  les  plus 
éclairés  cl  les  plus  zélés  de  l’Océanie, 

, font  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  trans- 
| portés  par  des  navires  de  l’Arabie. 

Le  Christianisme  compte  aussi  un 
grand  nombre  de  croyants  dans  l’Océa- 
I nie,  mais  ils  y sont  partagés  entre  les 
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églises  suivantes  : L 'Eglise  catholi- 
que, h laquelle  appartiennent  les  insu- 
laires des  Mariannes  et  presque  tous  les 
naturels  des  Philippines  soumis  aux  Es- 
pagnols, ainsi  que  les  Timorlens  dépen- 
dant des  Portugais,  et  quelques  milliers 
d’individus  dans  les  Iles  Sabrao,  Flores 
et  autres  de  l’archipel  de  Sumbava-Ti- 
mor,  et  dans  les  établissements  anglais 
de  l’Australie  (Nouvelle-Hollande)  et  de 
la  Diemenie  (Terre  de  Dicmen),  où  l’on  a 
déporté  beaucoup  d’Irlandais.  Un  grand 
nombre  d’habitants  de  l’Archipel  des  Mo- 
luques,  particulièrement  dans  le  groupe 
d’Amboync,  et  quelques  milliers  d’indi- 
vidus dans  les  différents  établissements 
hollandais,  suivent  la  croyance  de  l'£- 
glise  calviniste.  La  majorité  des 
habitants  des  colonies  anglaises  dans 
l'Océanie -Centrale,  et  quelques  autres 
individus  dans  les  ci-devant  établisse- 
ments anglais  de  la  Malaisie  appartien- 
nent àl \Eglise  anglicane , ou  sui- 
vent les  dogmes  d’autres  nuances  du 
christianisme. 

Les  succès  des  apôtres  chrétiens  ont 
été  aussi  remarquables  dans  le  Monde- 
Maritime  que  nous  les  avons  vus  l’étre 
dans  l'Ancien-Monde  et  dans  le  Nouveau, 
bien  que  sur  une  moindre  échelle.  Les 
missionnaires  wesleyens  ont  converti  tout 
l’archipel  d'Hawabii,  plusieurs  tribus 
d’autres  archipels  et  quelques-unes  de  la 
Tasmanie  du  Nord  ; ceux  de  l 'Eglise  an- 
glicane n’ont  pas  été  moins  heureux  dans 
les  archipels  de  Tahiti,  de  Tonga,  de  Viti, 
de  Ilamoa.  Les  missionnaires  chrétiens 
de  la  Société  des  Sacrés  Cœurs  de  Jésus 
et  de  Marie  (Picpus)  entretiennent  à leurs 
frais  un  bâtiment  qui  parcourt  incessam- 
ment les  lies  de  l’Océanie  Orientale  pour 
y répandre  les  bienfaits  de  la  religion  et 
d’une  civilisation  progressive.  Depuis 
trois  siècles,  les  missionnaires  catholi- 
ques avaient  dressé  la  croix  sur  les  riva- 
ges de  la  Malaisie,  où  ils  continuent  à 
faire  de  nombreuses  conversions,  surtout 
dans  les  Philippines;  plus  lard,  daus  la 
Polynésie,  ils  ont  rivalisé  avec  leurs  pré- 
décesseurs par  un  dévoùment  sans  bor- 
nes à la  cause  du  Christ.  Leur  désinté- 
ressement admirable,  lesprincipesdecba- 
rité,  d’humilité  qu’ils  prêchent  et  dont  ils 
donnent  l’exemple,  leur  affection  envers 
leurs  néophytes  , domptèrent  les  tribus 
les  plus  féroces.  La  conversion  entière 
des  anthropophages  de  l’archipel  de 
Gambicr,  leurs  nombreux  néophytes 
dans  les  archipels  de  Mendana  et  autres, 
doivent  figurer  parmi  les  plus  beaux  ré- 


sultats obtenus  de  nos  jours  dans  ces  ré- 
gions lointaines. 

Le  Bouddhisme,  qui  fleurit  à Java,  de- 
puis le  milieu  du  xm' siècle  jusqu’au  mi- 
lieu du  xtv',  n’y  est  plus  professé  que  par 
des  étrangers.  Ce  sont  les  Chinois  qui, 
partout  fidèles  ù leurs  mœurs  comme  à 
leur  croyance,  suivent  la  religion  de 
Bouddah  dans  tontes  les  iles  de  la  Malai- 
sie où  ils  se  sont  établis.  Parmi  les  indi- 
gènes, cette  religion  n’est  plus  professée 
que  par  une  partie  des  habitants  de  Bali. 

Le  Brahmanisme,  qui  jadis  a dominé 
à Java,  depuis  la  moitié  du  xtv*  siècle 
jusqu’à  l’époque  de  sa  destruction  par  les 
missionnaires  mahomélants,  n’y  est  plus 
professé  que  par  les  Kalang,  petite  peu- 
plade qui  vil  disséminée  dans  les  districts 
de  Kendal,  Kalinoungou  et  Dcmak,  par 
les  Beduis,  autre  tribu  peu  nombreuse, 
et  par  plusieurs  habitants  des  monts 
Tengger;  la  plus  grande  partie  des  in- 
sulaires de  Bali  et  de  Madura  professe 
aussi  le  brahmanisme,  mais  sans  la  ebo- 
I quante  distinction  des  castes. 

Le  Polythéisme  le  plus  grossier,  une 
espèce  de  Sabéisme  et  plusieurs  espèces 
de  Panthéisme  mêlés  de  quelques  dog- 
mes qui  paraissent  avoir  pris  leur  origine 
dans  les  antiques  religions  de  l’Asie,  se 
partagent  toutes  les  autres  tribus  océa- 
niennes. Quelques-unes  même,  telles  que 
quelques  peuplades  des  llaraforas  de  l’in- 
térieur de  Bornéo,  des  Actasou  Negrillos 
di  Monte  de  l’intérieur  de  Luçon  et  plu- 
sieurs tribus  du  Continent-Austral  (Nou- 
velle-Hollande) et  de  la  Diemenie  (Terre 
de  Diemen),  paraissent  vivre  sans  aucune 
religion.  On  peut  dire  qu’en  général  les 
races  nègres  les  plus  abruties  n’offrent 
d’autres  tracesd’idées  religieuses  que  des 
notions  vagues  touchant  l’existence  de 
malins  génies  toujours  prêts  à les  tour- 
menter, et  le  sentiment  confus  d’une  vio 
nouvelle  qui  les  attend  après  leur  mort. 
Parmi  les  différentes  croyances  apparte- 
nant à cette  division,  il  faut  remarquer 
la  religion  des  Hattas  de  Sumatra,  qui  ad- 
met une  sorte  de  trinité,  un  paradis  et  un 
enfer,  et  dont  plusieurs  dogmes  et  quel- 
ques-uns des  noms  de  ses  dieux  subal- 
ternes semblent  d’origine  indienne.  La 
pratique  des  guruhs  ou  prêtres  de  cette 
religion  singulière,  d’égorger  des  ani- 
maux pour  connaître  l’avenir  par  l’ins- 
pection des  entrailles , nous  rappelle  ce 
qui  se  pratiquait  en  Grèce,  à Home  et 
chez  d’autres  peuples  idolâtres  de  l’anti- 
quité. Cet  usage  se  retrouve  chez  les  natu- 
rels de  Timor,  des  iles  Poggi  ou  Nassau  et 
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de  Tonga.  On  ne  connaît  pas  les  dogmes 
de  la  religion  des  Hazaforas  de  Min- 
danao; elle  a des  temples  et  des  prêtres 
qui  observent  le  vol  des  oiseaux  pour  dé- 
couvrir l'avenir.  Les  Redjangs  de  Suma- 
tra ont  de  petits  temples,  dans  lesquels 
ou  devant  lesquels  ils  font  des  of- 
frandes aux  divinités  et  aux  esprits  de 
leurs  aïeux.  La  religion  de  plusieurs  tri- 
bus indépendantes  de  Luçon  et  des  au- 
tres iles  de  l'archipel  des  Philippines 
proprement  dites,  consiste  dans  l'adora- 
tion des  bons  et  des  mauvais  esprits;  et, 
quoiqu’elle  n’ait  ni  temples,  ni  autels,  ni 
idoles,  elle  a cependant  des  sacrifices, 
des  prêtresses  et  des  sorciers.  Les  habi- 
tants de  Waigiou  et  de  la  Nouvelle-Ir- 
lande (Tombara)  ont  des  temples  remplis 
d'idoles  grossières  auxquelles  ils  font  des 
offrandes.  Les  Papouas  de  Dory  portent  au 
cou  des  fétiches  auxquels  ils  attribuent  un 
grand  pouvoir  de  protection.  La  croyance 
des  Biadjous  de  Celèbes  parait  être  une 
sorte  de  Sabe’isme. 

Quelques  tribus  des  Carolines  adorent 
une  espèce  de  trinilé  dont  les  personna- 
ges s'appellent  Aluelap,  Lageleng  et  Oli- 
fat,  et  ceux  de  la  trinilé  adorée  autrefois 
par  les  Tahitiens  étaient  Tant',  ou  Te  mc- 
doua  (le  père,  l’homme),  Oro  ou  Maltiou 
(dieu  le  fils,  le  dieu  sanguinaire  ou  cruel), 
Taroa  ou  manou  te  hooa  (l'oiseau,  l'es- 
prit, le  dieu  créateur).  Notre  ami  M.  Les- 
son,  qui  a groupé  avec  un  talent  remar- 
quable tout  ce  qui  concerne  l'état  physi- 
que et  moral  des  peuples  du  Monde-Ma- 
ritime, s'exprime  de  la  sorte  en  parlant 
de  la  religion  des  peuplades  qui  forment 
la  variété  qu'il  appelle  Océanienne , et 
dans  laquelle  il  comprend  tous  les  peu- 
ples dont,  beaucoup  plus  tard,  M.  le  ca- 
pitaine d'Urville  a fait  la  variété  qu’il 
nomme  Polynésienne,  et  qui  embrasse 
les  habitants  des  archipels  de  Tonga,  de 
Tahiti,  de  Sandwich,  de  Mendana,  ceux 
de  la  Nouvelle-Zélande,  etc.,  etc.  M.  Vi- 
vien de  Saint-Martin,  nous  l’avons  dit, 
réunit  ces  deux  variétés,  et  reconnaît  en 
elles  une  seule  et  même  race  primordiale 
qu'il  appelle  Océanienne.  « Les  Nou- 
veaux - Zélandais  , suivant  M.  Lesson  , 
comme  tous  les  Océaniens,  quelles  que 
soient  les  variations  qu’ait  éprouvées  leur 
théogonie,  reconnaissent  une  trinité.  Ils 
nomment  leurs  dieux  Atoua,  Akoua,  pen- 
sent que  les  Ames  des  justes  sont  les  bons 
génies  (Ealouas),  que  les  méchants  ne 
deviennent  point  meilleurs  dans  un  autre 
monde,  et  que,  sous  l’attribut  de  tii,  ils 
sont  investis  du  pouvoir  de  pousser 


l’homme  au  mal.  Malgré  des  nuances  lé- 
gères, ne  retrouvons-nous  pas  cet  en- 
semble de  faits  dans  ce  que  l'on  sait  du 
culte  des  autres  peuplades?  Et,  soit  que 
Taroa,  brisant  la  coquille  qui  le  tenait 
emprisonné,  s’en  servit  pour  jeter  les  ba- 
ses de  la  grande  terre  (Fenoa  nui)  ou  l'ile 
de  Tahiti,  et  en  composât,  avec  les  par- 
celles qui  se  détachèrent,  les  autres  îles 
qui  l'entourent;  soit  que  Tangaloa  tirât 
le  monde  (les  Iles  de  Tonga/ de  la  mer, 
en  pêchant  à la  ligne,  partout  chez  les 
Océaniens  nous  voyons  établie  une  iden- 
tité de  croyance  frappante,  la  divinisa- 
tion des  âtnes,  l’adoration  de  plusieurs 
sortes  d'animaux  et  de  certaines  plantes, 
la  puissance  intellectuelle  des  prêtres  et 
des  augures,  les  sacrifices  humains,  les 
moraîs (maraes),  les  idolesct  l’anthropo- 
phagie, qui  naquit  de  leurs  préjugés  reli- 
gieux, mais  qui  s’est  effacée  de  plusieurs 
Iles  abondantes  en  subsistances  alimen- 
taires, et  qui  s’est  conservée  intacte  chez 
celles  où  la  rigueur  du  climat  et  la  pau- 
vreté du  sol  ont  fait  sentir  le  besoin  d'une 
nourriture  substantielle.  Les  Iles  de  la 
Société  avaient  leur  paradis  où  se  ren- 
daient les  âmes  heureuses  des  tavanas 
x que  le  dieu  esprit  allé  emportait  et  puri- 
fiait ; celles  de  maiabolesAcs  îles  des  Amis 
habitaient  le  délicieux  séjour  de  Bolotou , 
d’où  étaient  bannies  les  âmes  du  vulgaire 
qui  mouraient  en  entier.  Les  Nouvcaux- 
Zélandais,  après  leur  mort,  ont  la  ferme 
croyance  que  les  esprits  de  leurs  pères 
planent  sur  Vhippaii,  qui  leur  donna  le 
jour,  et  se  rendent  à l’Élysée,  qu'ils  nom- 
ment Ata-Mira,  en  plongeant  dans  la 
mer,  au  lieu  nommé  Reinga,  vers  le  cap 
Nord.  Ces  âmes,  au  contraire,  errent  au- 
tour du  Pouke-Tapou,  ou  montagne  sa- 
crée, et  sont  éternellement  malheureuses, 
lorsque  les  corpsqui  les  renfermaient  ont 
été  mangés  sur  le  champ  de  carnage,  que 
leurs  tètes  sont  restées  au  pouvoir  des 
ennemis,  et  que  les  cadavres  sont  ainsi 
privés  de  l’oudoupa  ou  sépulture  de  leurs 
pères.  A ces  principes  d’une  religion  cor- 
; rompue,  mais  dont  l’ensemble  ne  nousest 
i malheureusement  que  peu  connu;  ù ces 
restes  d’un  fanatisme  barbare,  sont  liées 
des  idées  de  sabéisme;  et  dans  leur 
croyance,  ils  placent  au  ciel  quelques-uns 
de  leurs  organes,  qu’ils  transforment  en 
météores  célestes.  Arracher  les  yeux  d'un 
ennemi,  boire  son  sang,  dévorer  seschairs 
palpitantes,  c’est  hériter  de  son  courage, 
de  sa  valeur,  commander  ù son  dieu,  et 
enfin,  accroître  ainsi  la  puissance  que 
chaque  guerrier  ambitionne.  » 
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Avant  l'introduction  du  christianisme 
dans  les  archipels  de  Sandwich  et  de  Ta- 
hiti, et  encore  it  présent  dans  plusieurs 
archipels  de  la  Polynésie,  le  sacerdoce  est 
exercé  par  des  hommes  influents,  dont  les 
fonctions  mystérieuses  ont  une  puissance 
extraordinaire  sur  l'cspritdes  insulaires. 
Le  roi  ou  chef  suprême  chez  ces  peuples 
est  considéré  dans  chaque  état  comme  le 
premier  pontife,  et,  après  lui,  les  digni- 
tés les  plus  élevées  sont  distribuées  aux 
diverses  classes  de  la  société  suivant  l'im- 
portance des  fonctions.  Les  prêtres,  dans 
l'opinion  de  ces  insulaires,  jouissent  de 
la  science  la  plus  surnaturelle:  lire  dans 
l'avenir,  annoncer  les  volontés  des  dieux, 
interpréter  les  songes,  guérir  les  maladies 
les  plus  invétérées,  demander  des  offran- 
des, sont  leurs  attributions  les  plus  ordi- 
naires et  leurs  occupations  journalières. 
Honorés,  respectés,  leur  personne  est  gé- 
néralement sacrée  dans  les  combats;  car 
ces  Calchas,  à l’exemple  des  anciens  prê- 
tres de  Mars,  unissent  l'encensoir  au 
glaive,  et,  après  s'être  battus  sur  un 
champ  de  carnage,  ils  adressent  aux 
dieux  les  prières  de  la  tribu  victorieuse. 

Si  l’Asie  nous  a offert,  dans  les  grands- 
lamas  du  Tibet  et  le  daïri  du  Japon,  des 
hommes  vivants  divinisés,  la  Polynésie 
nous  orfre  dans  scs  atouas  la  même  bizar- 
rerie, mais  sur  une  moindre  échelle  et 
avec  des  superstitions  atroces.  Heureuse- 
ment le  nombre  de  ces  hommes  privilé- 
giés est  petit.  Les  honneurs  cl  le  pouvoir 
dont  ils  jouissent,  disent  MM.  Vincendon 
Dumoulin  et  Desgraz,  ne  sont  pas  tou- 
jours héréditaires,  L’atoua  qui  vivait,  il  y 
a quelques  années,  dans  la  vallée  d’Hana- 
tetena,  dans  l'tlc  de  Noukahiva,  recevait 
plus  de  sacrilices  qu’aucun  autre  dieu. 
Souvent  il  s’asseyait  sur  une  espèce  d’é- 
chafaudage établi  devant  sa  demeure,  et 
réclamait  deux  ou  trois  victimes  humai- 
nes â la  fois;  toujours  il  était  obéi,  car  la 
terreur  qu’il  inspirait  était  extrême.  On 
l'invoquait  dans  l’ile  entière,  et  des  of- 
frandes lui  étaient  envoyées  de  toutes 
parts.  Au  reste,  tous  ces  atouas  vivent 
dans  une  réclusion  et  un  mysticisme  faits 
pour  imposer  aux  crédules  sauvages. 
Ajoutons  que,  dans  la  plupart  des  reli- 
gions de  la  Polynésie,  de  la  Tasmanie 
et  dans  plusieurs  autres  de  la  Malaisie,  on 
trouve  la  pratique  affreuse  des  sacrifices 
humains;  et  que  de  barbares  mutilations 
sont  pratiquées  d’un  bout  à l’autre  du 
monde  maritime. 

La  religion  des  habitants  de  l 'archipel 
Tonga  (des  Amisja  un  culte  public  et  une 


foule  de  divinités,  leurs  Touitonga  et  leurs 
Veachi  sont  des  espèces  de  grands  pon- 
tifes rendant  des  oracles;  celle  de  V archi- 
pel de  Vlti  est  à peu  près  la  même.  La  re- 
ligion des I les  Hogemug , Eap,ei\gali  (ar- 
chipel des  Carolines),  a aussi  un  culte 
public  avec  temples  et  sacrifices,  circon- 
stance remarquable  dans  cette  partie  de 
la  Polynésie  occidentale,  où  la  religion 
des  naturels  n’a  aucun  culte  public.  Les 
habitants  des  lies  Mulgrave  (Radack)  se 
contentent  d’offrir ù la  divinité  des  fruits 
qu’ils  suspendent  aux  arbres.  Dans  l 'lie 
d’Oualan,  cependant  très-civilisée,  on  n’a 
vu  aucune  trace  de  culte  ou  de  supersti- 
tion. « Les  offrandes  humaines, dilM.  Les- 
son,  étaient  presque  toujours  prises  dans 
la  classe  du  peuple  ; dans  des  circonstan- 
ces rares  on  sacrifiait  des  femmes  encein- 
tes; mais  les  chefs  ou  le  roi  avaient  soin 
de  choisir  des  individus  sans  amis  ou 
sans  parents.  Souvent  aussi  on  réservait 
cette  sorte  de  vengeance  publique  pour 
ceux  qui  s'étaient  fait  remarquer  par  leur 
turbulence  ou  par  des  actes  criminels. 
Mais  les  odieuses  divinités  qui  inspirè- 
rent aux  Tahitiens,  doux  par  caractère, 
des  superstitions  aussi  barbares,  ne  se 
bornaient  point  à voirarroserles  marches 
des  murais  avec  le  sang  humain;  elles 
leur  inspirèrent  la  pensée,  tant  leuraveu- 
glement  sacrilège  lesasservissait  au  culte 
affreux  d'Oro,  que  le  plus  pur  encens, 
que  les  offrandes  les  plus  chères  aux 
dieux  étaient  les  angoisses  de  la  douleur, 
les  tortures  d’un  être  souffrant  et  la  lon- 
gue agonie  d’un  malheureux  se  déballant 
contre  des  tourments  sans  cesse  renais- 
I sants  jusqu'à  ce  qu’un  trépas  vivement 
attendu  vint  l'y  soustraire.  Ainsi  les  vic- 
times étaientsouvenlattachéesaux  arbres 
1 des  i notais,  et  là,  elles  étaient  frappées 
avec  des  bâtons  pointus,  couvertes  de 
blessures  mortelles,  et  expiraient  dans 
une  lente  agonie  en  adressant  aux  cicux 
des  cris  de  douleur  et  de  rage.  » 
Gouvernement.  Le  Monde-Maritime, 
comme  l'Ancien  et  le  Nouveau-Monde,  of- 
fre toutes  les  nuances  de  gouvernement, 
depuis  les  peuplades  nègres  les  plus 
abruties  de  l’Australie  et  des  grandes 
terres  de  la  Malaisie  et  les  tribus  sauva- 
ges des  Haraforas  de  Bornéo  et  de  l'ar- 
chipel des  Moluques,  parmi  lcsquellescha- 
que  famille  isolée  forme  une  petite  so- 
! ciété  dont  le  chef  ne  reconnaît  aucun  su- 
| pêrieur,  jusqu’aux  confédérations  aristo- 
! cratiqucs  des  Bouguis,  aux  monarchies 
i limitées  de  Soulou,  de  Mindanao,  de  Bor- 
néo, et  aux  empires  despotiques  de  Sou- 
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racartaetdeDjocjocarta.dansl’IledeJava, 
où  le  pouvoir  suprême  cl  les  institutions 
politiques  sc  présentent  sousmille  formes 
dilférentes.  Mais  un  trait  caractéristique 
de  cette  grande  division  du  globe,  c’est  d'ê-  , 
tre  régie  d’un  bout  à l'autre  par  un  gou-  j 
vernement  qui  est  toujours  plus  ou  moins 
féodal,  gouvernement  que  Tonvoitadopté 
par  presque  toutes  les  nombreuses  tribus 
de  race  malaisienne,  dans  l'Océanie,  et 
qu'ellcsont  porté  avec  elles  en  Asie  (pres- 
qu'île de  Malacca)  et  en  Afrique  (Ile  de 
Madagascar).  Dans  la  Malaisie  (archipel 
indien!,  cette  espèce  de  gouvernement 
prend lcsformesdesmonarchiesélectives  , 
dont  le  chef  est  choisi  par  une  aristocra- 
tie héréditaire,  qui  en  restreint  beaucoup 
l'autorité;  elle  ressemble  singulièrement 
au  feudalisme  qui  régnait  autrefois  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  Dans 
la  Polynésie,  on  retrouve  ce  même  gou- 
vernement. mais  avec  de  plus  grandes 
nuances,  et  la  noblesse,  qui  y forme  une 
caste  à part,  y est  d'une  fierté  incroyable, 
et  tient  le  peuple  dans  un  abaissement 
dont  on  ne  saurait  se  former  une  idée.  ! 
La  plupart  des  habitants  policés  des  Iles 
Celébes,  Sumatra,  Bornéo  et  Mindanao 
sont  gouvernés  par  des  rois  électifs,  qui 
ont  très-peu  d'autorité,  de  même  que  les 
chefs  des  Passummahs  et  des  Rcdjangs, 
à Sumatra,  ceux  des  insulaires  de  Timor, 
et  ceux  des  habitants  de  Rotuma,  des  Iles 
Mcndana  (Marquesas)  et  d’autres  parties 
de  la  Polynésie,  tandis  que  les  souverains 
des  archipels  de  Radack  (Mulgrave).dcs 
Carolincs,  de  Pelew,  de  Sandwich,  de 
Tonga  (des  Amis),  de  La  Pérouse  (Santa- 
Cruz),de  Salomon,  de  la  Société  et  autres 
Iles,  jouissent  du  plus  grand  pouvoir,  et 
sont  traités  avec  les  plus  grands  égards. 

A Oualan,  le  peuple  ne  les  approche 
qu'en  s’agenouillant,  et  on  dit  que  les 
barques  qui  passent  à la  vue  de  171e  Mo- 
gemug,  siège  du  chef  suprême  du  groupe 
de  ce  nom  dans  l’archipel  des  Carolincs, 
doivent  plier  leurs  voiles  en  signe  de 
respect.  Le  gouvernement  des  Acitinais, 
essentiellement  féodal,  flotte  sans  cesse 
entre  le  despotisme  et  l’anarchie.  Celui 
du  Sousounan  ou  de  l'empereur  de  Sou- 
racarta,  ainsi  que  celui  du  sultan  de 
Djocjocarta,  était  naguère  despotique,  et 
la  puissance  de  ces  monarques,  mainte- 
nant vassaux  des  Néerlandais,  n’était  li- 
mitée que  par  certains  usages  auxquels 
le  peuple  est  si  attaché  que  le  prince  n'o- 
sait y déroger.  A Java,  de  même  que 
dans  l’Hindoustan,  chaque  village,  avec 
son  district,  forme  pour  ainsi  dire,  un 


| petit  état  à part,  régi  par  un  chef  élu  par 
i le  peuple.  Le  trône  de  Soulou  est  héré- 
ditaire, mais  l'autorité  du  sultan  est  bor- 
née parcelle  des  datus  ou  nobles  hérédi- 
taires, qui  composent  le  conseil  d’Etat, 
par  le  Maha-Radja  Lela,  qui  est  une  es- 
pèce de  censeur  chargé  de  surveiller  la 
conduite  du  sultan  et  des  datus,  et  par 
le  Orang-Kaï-ilallik,  qui  est  une  espèce 
de  représentant  du  peuple,  dont  le  de- 
voir est  de  défendre  ses  droits.  On  peut 
\ regarder  tous  les  états  de  Celébes  comme 
autant  de  républiques  aristocratiques, 
dont  le  pouvoir  suprême  réside  dans  une 
noblesse  héréditaire  qui  choisit  le  roi,  au- 
quel elle  n’accorde  que  très-peu  d’auto- 
rité, et  qu’elle  a même  le  droit  de  dépo- 
ser. 

On  pourrait  comparer  le  souverain 
de  Louhou  à l'ancien  doge  de  Venise, 
qu’environnait  une  grande  pompe,  mais 
dont  l’autorité  était  presque  nulle.  Les 
huit  petits  roisde  Bail,  ainsique  les  chefs 
qui  dominent  dans  l’archipel  de  Salomon, 
régnent  au  contraire  despotiquement  sur 
leurs  sujets.  On  doit  encore  ajouter  que 
quelques  peuplades  de  la  race  nègre  dans 
l’Australie  et  dans  la  Malaisie  (archipel 
Indien),  et  quelques  tribus  des  Ilaraforas, 
dans  cette  dernière  division,  sont  régies 
par  des  chefs  qui  jouissent  d'une  assez 
grande  autorité;  et  qu’une  tribu  des  en- 
virons de  Botany-Bay,  plus  nombreuse 
et  plus  robuste  que  les  autres,  fut  long- 
temps en  possession  du  privilège  sin- 
gulier d'arracher  une  dent  aux  jeunes 
gens  des  tribus  limitrophes. 

Il  est  curieux  de  retrouver  au  milieu  de 
la  Polynésie  quelque  chose  qui  rappelle 
les  usages  de  l’ancienne  Rome  ; les  chefs 
Tongas  y ont  de  véritables  clients,  qui, 
au  moyen  de  ce  patronage,  forment  une 
classe  intermédiaire  entre  le  peuple  et 
les  patriciens. 

Les  prêtres,  parmi  les  Nouveaux  Zèlan- 
dais,  jouissent  d’une  autorité  presque 
aussi  grande  que  celle  des  chefs  ; et  le 
Schaou,  ou  le  chef  suprême  élu  à chaque 
24*  lune  par  les  chefs  héréditaires  des  24 
districts  de  Rotouma,  la  plus  importante 
des  Sporades,  joint  le  sacerdoce  au  faible 
pouvoir  qu’on  lui  accorde.  Le  Tooilonga 
semble  avoir  été  jadis  dans  l’archipel  des 
Amis  ce  qu’était  autrefois  au  Japon  le 
Daîri,  et  de  même  que  le  souverain  pon- 
tife japonais,  à la  fin  du  xvt*  siècle,  a été 
privé  de  ses  prérogatives  politiques  par 
un  général  adroit,  de  même  le  pontife 
océanien,  après  avoir  vu  diminuer  peu 
ii  peu  son  autorité,  la  vit  entièrement  an- 
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nulée  par  le  sage  successeur  de  l’adroit  et 
habile  Finow  I". 

Nous  avons  signale  la  grande  puis- 
sance dont  jouissent  encore  les  prêtres 
dans  la  Polynésie,  et  le  pouvoir  im- 
mense dont  ils  étaient  investis  dans  les 
archipels  de  Sandwich  et  de  Tahiti,  avant 
l’introduction  du  christianisme. 

Dans  les  lies  soumises  aux  nations  de 
l'Europe,  le  gouvernement  a pris  les  for- 
mes régulières  et  modérées  qui  régissent 
les  peuples  de  cette  partie  du  monde,  et 
il  a subi  des  modifications  plus  ou  moins 
grandes,  selon  les  rapports  plus  ou  moins 
fréquents  et  les  liaisons  plus  ou  moins 
intimesqui  se  sont  établis  dans  les  autres 
lies  où  quelques  Européens  se  sont  fixés 
ou  sont  parvenus  ù introduire  leur  reli- 
gion et  leurs  usages.  Les  deux  archipels 
de  Sandwich  et  de  Tahiti  offrent  parmi 
ces  pays  les  changements  les  plus  grands. 
Les  missionnaires,  en  mettant  sur  le 
trône  le  fils  de  Poramarc  II,  âgé  de  qua- 
tre ans,  ont  organisé  un  gouvernement 
complet.  D’après  leur  constitution,  les -27 
districts  dont  se  composent  Tahiti  et  l’ile 
voisine  d'Eiméo,  ont  chacun  leur  gou  ■ 
verneur  et  leur  juge,  l’un  choisi  par  le 
parlement,  l’autre  élu  par  le  peuple  ; les 
pouvoirs  législatif  et  exécutif  sont,  en  ap- 
parence, séparés  entre  le  roi  et  les  dépu- 
tés, et,  en  réalité,  réunis  dans  les  mains 
des  missionnaires  : ni  roi,  ni  député,  dit 
un  voyageur,  ne  conserverait  sa  place  s'il 
encourait  leur  déplaisir.  On  pourrait 
croire,  dit  M.  de  Morineau,  que  le  gou- 
vernement des  Sandwich  est  despotique  : 
tout  appartient  au  roi,  il  hérite  de  tout, 
dispose  de  tout;  cependant  son  pouvoir 
est  limité,  et  des  lois  conservées  par  tra- 
dition représentent  la  constitution  de  ces 
lies,  où  l’influence  européenne  dans  l’ad- 
ministration a jusqu’ù  présent  produit 
beaucoup  moins  de  changements  que 
dans  l’archipel  de  Tahiti. 

Industrie.  Sous  le  rapport  de  l’indus- 
trie, le  Monde-Maritime  (')  présente  dans 
les  deux  variétés  principales  de  ses  habi- 
tants et  leurssubdivisions,  les  différences 
les  plus  marquées.  Tandis  que  la  race 
nègre  vit  presque  partout  dans  les  bois  à 
côté  des  orang-outangs,  dont  elle  ne  dif- 
fère pour  ainsi  dire  que  par  l’usage  de 
la  parole,  et  que  ses  tribus  même  les 
moins  abruties,  ù un  très-petit  nombre 


(')  Il  e«t  bien  entendu  que  dan*  cet  article  de  l'in- 
dustrie tomme  dans  celui  du  commerce,  nous  n'evone 
en  vue  que  les  nature!»  de  l'Océanit.  Plus  tard,  noua 
noterons  l'industrie  et  la  commerce  particulier  de» 
oilomaa  européenne». 


d’exceptions  près,  ignorent  encore  les 
arts  elles  métiers  les  plus  indispensables 
ît  l’état  social,  les  nombreux  peuples  de 
la  souche  malaisicnne  ont  presque  tous 
atteint  une  certaine  civilisation,  et  les 
plus  policés  s’adonnent  même  avec  suc- 
cès à l’agriculture,  à la  navigation,  ù la 
pèche,  et,  en  quelques  endroits  même,  à 
l'exploitation  des  mines.  Cependant  l'art 
du  potier,  inconnu  dos  Polynésiens  les 
plus  civilisés,  est  pratiqué  par  les  Pa- 
pouas  de  Dorv.  Les  Celébiens,  les  Bou- 
guis,  lesRedjangs,  les  Javanais,  les  Ylo- 
cos,  les  Caraarinas  et  les  Malais  propre- 
ment dits,  sont  les  tisserands  les  plus 
habiles  de  la  Malaisie  (archipel  Indien). 
Dans  la  Polynésie,  les  Sandwichiens  font 
les  étoffes  les  plus  remarquables  avec 
l’écorce  du  mûrier.  Les  Nouveaux-Zélan- 
dais  confectionnent  de  beaux  manteaux 
avec  leur  fameux  plivrmium  trnax.  Les 
Carolins  sont  les  seuls  Polynésiens  qui 
fabriquent  de  vrais  tissus.  Les  habitants 
de  Rotouma  font  de  très-jolies  nattes. 
Dans  cette  dernière  division  du  monde 
maritime,  la  Polynésie,  les  habitants  des 
archipels  de  Vili  (Fidji),  de  Tonga  (des 
Amis),  do  Tahiti  (de  la  Société)  et  do  l’ile 
! de  Rouroutou  (Ohiteroa),  dans  le  groupe 
de  Toubouai,  se  distinguent  aussi  par 
leur  industrie. 

Plusieurs  nations  civilisées  de  l’Océanie 
occidentale,  comme  les  tribus  policées 
de  l'Asie  et  de  l’intérieur  de  l'Afrique, 
montrent  une  grande  habileté  ù travailler 
des  bijoux,  des  ornements  en  or  et  en 
argent,  et  surtout  les  ouvrages  on  filigra- 
ne. Les  naturelsde  Manado,  les  Achinais, 
les  Menangkabous,  les  Redjangs  et  les 
habitants  de  Padang,  dans  Plie  de  Suma- 
tra, surpassent  tous  les  autres  dans  la 
confection  de  ces  derniers  ouvrages.  Les 
naturels  de  la  petite  ile  de  Dao,  dans  l’ar- 
ctiipel  de  Sumbava-Timor,  se  distinguent 
aussi  dans  cette  branche  d’industrie,  et 
sont  les  orfèvres  et  les  bijoutiers  de  tou- 
tes les  lies  voisines.  Les  Malais  de  Bor- 
néo et  les  Javanais  savent  tailler  et  polir 
le  diamant  et  autres  pierres  précieuses. 

( et  les  seconds,  qui  travaillent  le  bois  avec 
une  habileté  remarquable,  fournissent  à 
\ tous  les  Européens  de  l'archipel  des  In 
des  tous  les  meubles  dont  ils  ont  besoin. 

Nous  ne  saurions  quitter  ce  sujet  sans 
signaler  ù nos  lecteurs  le  goût  et  les  dis- 
positions pour  la  sculpture  que  montrent 
dans  les  ornements  de  leurs  pirogues,  de 
leurs  pagayes,  de  leurs  tambours,  et 
même  chez  quelques  tribus,  dans  ceux 
de  leurs  cabanes,  non-seulement  les  Nou- 
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veaux  Zélandais,  les  Tahitiens,  les  Sand-  i 
wichiens,  les  naturels  des  iies  Pelew,  des  [ 
Carolines  et  d'autres  lies  de  la  Polynésie, 
mais  mêmes  quelques-unes  des  tribus  nè- 
gres de  l'Australie,  particulièrement  les 
habitants  des  archipels  de  la  Nouvelle- 
Bretagne  et  de  Salomon,  dont  les  sculp- 
tures sont  parfois  des  chefs-d'œuvre  d'è- 
légance;  nous  avons  eu  occasion  de  re- 
marquer celle  singularité,  en  parlant  des 
tribus  sauvages  qui  habitent  ia  côte  oc- 
cidentale de  l'Amérique  du  Nord. 

Commerce.  Le  véritable  siège  du 
commerce  du  Momie-Maritime  est  dans 
la  Malaisie  (archipel  Indien);  c'est  ici 
qu'avant  les  temps  historiques,  les  Java- 
nais, les  Malais,  les  Douguisct  IcsMacas- 
sars  paraissent  l'avoir  exercé  avec  plus 
ou  moins  d'étendue,  selon  les  circonstan- 
ces particulières  dans  lesquelles  ces 
grandes  nations  de  l’Océan  se  sont  trou- 
vées. Maintenant,  les  peuples  qui  s'y 
adonnent  le  plus,  sont,  outre  les  nations 
sus-mentionnées,  les  Tagales,  les  insu- 
laires de  Bali  et  de  Lombock.  On  doit 
ajouter  que  les  Bouguissoiit  la  première 
nation  marchande  de  l’Océanie,  et  que 
parmi  eux,  les  habitants  de  1 Etal  de  AVa- 
jou  sont  en  possession  de  la  plus  grande 
partie  du  commerce  étranger.  Cette  tribu 
a des  colons  établis  dans  tous  les  ports 
de  la  Malaisie,  depuis  Achcnt  jusqu'à  Ma- 
nilla,  et  fournit  presque  tous  les  matelots 
aux  prohas  des  Bougtiis  qui  naviguent 
dans  ces  parages.  Presque  tous  les  prin- 
ces et  les  chefs  des  nations  maritimes  de 
la  Malaisie,  et  leurs  principaux  olliciers, 
font  le  commerce  pour  leur  compte,  et 
dans  quelques  Etats  ils  le  font  même  ex- 
clusivement. 

Dans  l’Australie,  le  commerce  parmi 
les  indigènes  est  pour  ainsi  dire  nul,  et 
dans  la  Polynésie  il  n’y  a que  les  Caro- 
lins  occidentaux  et  les  habitants  de  l'ar- 
chipel de  Sandwich  qu'on  puisse  regar- 
der comme  des  peuples  commerçants. 
Depuis  1S05,  une  llotiille  composée  de 
plusieurs  voiles  part  d’Uliloa,  de  Setoan 
et  aulrcs  iles  de  l’archipel  des  Carolines, 
se  réunit  à Lamurek,  et  va  régulièrement 
tous  les  ans,  à G nam  dans  les  Mariannes, 
où  elle  commerce  avec  les  Espagnols.  Le 
gouverneur  d'Agana  emploie  souvent  ces 
mêmes  bâtiments  pour  entretenir  sa  cor- 
respondance avec  les  autres  iles  soumises 
à son  administration,  et  quelquefois 
même  avec  Manilla,  dans  les  Philippines. 
Le  port  de  Hanarourou,  dans  l’archipel 
de  Sandwich,  est  déjà  devenu  le  rendez- 
vous  des  bâtiments  qui  sc  rendent  en 


Amérique,  aux  Philippines  et  à Canton. 

Parmi  les  étrangers,  les  Chinois  sont 
ceux  qui  font  le  plus  d'affaires,  et  leur 
commerce  surpasse  celui  même  des  An-  ' 
glais.  Ils  sont,  dans  l'archipel,  ce  qu’é- 
taient les  Juifs  en  Europe  au  moyen  âge, 
et  ce  qu’ils  sont  encore  dans  une  grande 
partie  de  l’Asie,  de  l’Afrique  et  dans 
quelques  contrées  d’Europe.  Mais  plus 
actifs  et  plus  industrieux  que  les  Juifs, 
outre  le  commerce  en  gros  et  en  détail 
par  mer  et  par  terre,  on  les  voit  partout 
exercer  le  métier  de  jardinier,  de  tailleur, 
de  cordonnier,  de  peintre,  de  distillateur 
et  de  potier;  ils  font  aussi  toutes  les 
fournitures  pour  les  établissements  civils 
et  militaires;  ils  perçoivent  les  taxes,  les 
impôts  fonciers  et  les  droits  d’entrée  et 
de  sortie;  ils  exploitent  les  mines  et  diri- 
gent ou  exécutent  les  travaux  dans  les 
hôtels  de  monnaies. 

La  position  insulaire  de  presque  toutes 
les  tribus  océaniennes  en  fait  des  marins 
aussi  habilesqu’iutrépides,  et  a contribué 
sans  doute  à porter  à un  aussi  haut  point 
de  perfection  l’art  do  construire  leurs  pi- 
rogues et  leurs  corocores  ou  barques  de 
guerre.  Les  Achinais  et  les  Siaks  de  Su- 
matra, les  Macassars  et  les  Bouguis  de 
Celèbes,  les  Tagales  de  Luçon  et  les  na- 
turels de  Mindanao,  de  Soulou  et  de  Bali 
excellent  plus  que  les  autres  peuples  de 
la  Malaisie  (archipel  Indien),  dans  la 
construction  de  leurs  bâtiments.  Ceux  des 
Achinais,  des  Siaks,  des  Soulous  et  des 
Mindanao  sont  les  plus  grands  et  sont 
garnis  de  canons.  Les  pirogues  à balan- 
ciers, légères,  rapides  et  propres  à la  na- 
vigation des  côtes  et  des  mers  tranquilles, 
st:  trouvent  en  usage  parmi  les  Timoriens, 
les  habitants  de  la  côte  nord-est  de  l’Aus- 
tralie (Nouvelle-Hollande),  parmi  ceux 
des  archipels  des  Mariannes  et  des  Caro- 
lines, et  citez  presque  toutes  les  peupla- 
des de  la  Polynésie.  Les  Carolins,  parti- 
culièrement ceux  du  groupe  de  Gouliai 
(Ulea,Ulie),  sont  les  navigateurs  les  plus 
expérimentés  et  les  plus  intrépides  de 
cette  partie  de  la  Polynésie;  leurs  piro- 
gues, qu’on  a appelées  volantes , sont  les 
plus  rapides  et  les  plus  parfaites  que  l’on 
connaisse.  Nous  avons  déjà  mentionné  le 
voyage  qu’elles  font  aux  Mariannes;  nous 
rappellerons  ici  l'intéressante  observa- 
tion faite,  par  Malle-Brun,  sur  les  rensei- 
gnements que  M.  Gaimard  lui  avait  four- 
nis ; c’est  que  ces  insulaires  divisent  la 
rose  des  vents  précisément  comme  le 
faisaient,  d’après  Timosthènes,  les  Grecs 
et  les  Romains  depuis  Alexandre  jusqu’à 
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Claude.  A l’autre  extrémité  de  la  Polyné-  | 
sic,  les  naturels  des  lies  Paumotou,  qui  j 
habitent  également  des  Iles  basses  ou  at-  I 
tôles,  possèdent  de  grandes  pirogues 
doubles  dans  la  conduite  desquelles  ils  1 
se  montrent  aussi  habiles  navigateurs. 
Les  Nouveaux-Zélandais  possèdent  de 
superbes  pirogues  de  guerre  sans  balan- 
cier; mais  ils  ne  s'éloignent  jamais  hors 
de  vue  de  terre,  comme  lesCarolinset  les 
Paumotous  qui  se  dirigent  d’après  les  as- 
tres. On  rclrouve  chez  tous  les  peuples 
nègres,  épars  depuis  le  nord  de  la  Pa- 
pouasie (Nouvelle-Guinée),  sur  ces  chaî- 
nes de  grandes  lies,  une  forme  assez  gé- 
nérale de  pirogues.  Ceux  du  Port-Pras- 
lin  (Nouvelle-Irlande),  de  la  Nouvelle- 
Bretagne,  de  nie  d’York,  de  Bouka  et  au- 
tres ont  des  embarcations  sveltes,  légè- 
res, formées  de  bordages  assemblés  et 
cousus,  dont  les  joints  sont  bouchés  par 
un  mastic  tenace,  et  dont  les  deux  extré-  ; 
mités  se  relèvent  et  sont  le  plus  souvent 
surmontées  de  quelque  attribut.  Mais  ' 
toutes  ces  pirogues,  dit  M.  Lesson,  n’ont 
point  de  balancier,  tandis  que  celles 
qu’on  retrouve  sur  le  pourtour  boréal  des 
lies  dites  des  Papouas,  et  qui  sont  desti- 
nées aux  besoins  ordinaires,  sont,  sans 
exception,  à deux  balanciers;  celles  de 
guerre,  loutefois,  ressemblent  aux  précé- 
denles.  Nous  ajouterons  aussi  par  oppo- 
sition h ces  insulaires  si  habiles  dans  la 
construction  et  la  direction  de  leurs  em- 
barcations, que  les  pirogues  des  Austra- 
liens des  environs  du  Port  Jackson,  ne 
sont  faites  qu’avec  une  longue  écorce 
d’eucalyptus  solidement  liée  aux  extré- 
mités ; que  dans  la  région  intertropicalc 
du  continent  austral,  un  tronc  d’arbre 
creusé  en  tient  lieu;  que  plus  à l’ouest, 
dit  M.  King,  à la  baie  de  Hanovre,  c’est 
un  radeau  formé  de  tiges  vieilles  et  légè- 
res demanglier;  qu'entin,  dans  l'archipel 
de  Dampier  et  autres  parties  de  l’Austra- 
lie (Nouvelle-Hollande),  l’intelligence  des 
Australiens  n’a  pu  s’élever,  pour  passer 
les  rivières  ou  traverser  les  baies  et  les 
golfes,  au-dessus  d’un  simple  tronc  d’ar- 
bre flottant! 

Qu'il  nous  soit  permis  de  dire  encore 
un  mol  sur  ces  embarcations  des  Océa- 
niens, qui  ont  excite  l'admiration  de  tous 
les  navigateurs  européens  qui  onleu  l’oc- 
casion de  les  observer,  et  qui  ont  été  jus- 
qu’à ces  derniers  temps  l’objet  sur  lequel 
ces  insulaires  déployaient  toutes  les  res- 
sources de  leur  industrie.  • Les  pirogues 
simples,  dit  M.  Lesson,  creusées  dans  un 
tronc  d’arbre,  peuvent  se  reproduire  ail- 


leurs ; mais  il  n’en  est  pas  de  même  des 
pirogues  doubles  ou  accolées  deux  à deux, 
qu’on  ne  rencontre  nulle  part  chez  les 
peuples  d’une  descendance  étrangère  aux 
Océaniens.  Nous  vîmes  à Tahiti  des  piro- 
gues doubles  qui  arrivaient  des  lies  Pau- 
motou : c’étaient  de  vrais  petits  navires 
propres  à faire  de  longues  traversées  et 
capables  de  contenir  des  vivres  en  pro- 
portion déterminée  pour  l’équipage,  qui 
est  logé  dans  une  banne  en  bois  solide- 
ment lissée  et  disposée  sur  le  tillac.  La 
coque  de  chacune  des  deux  pirogues  est 
I calfatée  avec  soin,  enduite  de  mastic;  et 
de  forts  madriers  solidement  liés  les 
unissent.  Leur  gouvernail  est  remarqua- 
ble par  un  mécanisme  ingénieux  que  nous 
ne  pouvons  point  indiquer  ici.  Ces  piro- 
gues étaient  anciennement,  chez  les  Ta- 
hitiens, décorées  de  sculptures  qu’on  re- 
trouve encore  aujourd’hui  sur  les  embar- 
cations sveltes  des  Nouveaux-Zélandais. 
Ces  reliefs,  débris  des  arts  traditionnels 
que  ces  peuples  ont  conservés,  et  dont  le 
fini  étonne  lorsqu'on  examine  l'imperfec- 
tion des  instruments  qu'ils  employaient, 
sont  toujours  identiques  par  leurs  repré- 
sentations. Ils  les  négligent  depuis  que 
les  Européens  leur  ont  porté  le  fer.  Les 
idées  nouvelles  qu’ils  ont  reçues  feront 
bientôt  disparaître  les  traces  de  ces  ingé- 
nieux travaux,  qui  s'effaceront  avec  le 
sens  mythologique  qu’on  y attachait  et 
que  remplace  déjà  chez  plusieurs  une 
imitation  plus  ou  moins  grossière  de  nos 
arts  et  de  nos  procédés.  Les  pirogues 
doubles  sont  usitées  à Tahiti  et  dans  les 
archipels  voisins,  aux  Sandwich,  aux  lies 
Marquises  et  jusqu'à  Rotuma.  Nous  ne 
les  avons  pas  vues  à la  Nouvelle-Zélande, 
mais  la  nature  des  baies  nécessite  des 
embarcations  plus  légères;  il  parait  ce- 
pendant qu’ils  s’en  sont  parfois  servis. 
Toutes  les  pirogues  zélandaises  ont  leur 
avant  surmonté  d'une  tête  hideuse  tirant 
la  langue,  ce  qui  est  chez  eux  le  signe  de 
guerre  et  de  gloire  ; et  l'arrière  est  ter- 
miné par  une  pièce  sculptée,  haute  de 
quatre  pieds,  représentant  un  dieu  et  des 
cercles  sans  fin,  dont  la  signification  est 
entièrement  symbolique.  » 

A l’égard  des  Océaniens  qui  doivent 
en  tout  ou  en  partie  leur  civilisation  aux 
Européens,  nous  ferons  observer  que  les 
Tagales  et  autres  peuples  de  la  souche 
malaisienne  de  Luçon  ou  Manille,  sont 
employés  presque  universellement  dans 
la  Malaisie  comme  canonniers  ou  timon- 
niers,  qualités  qu’ils  possèdent  à un  de- 
gré éminent.  Nous  remarquerons  aussi 
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que  les  habitants  des  lies  Sandwich  et  de  I 
la  Nouvelle-Zélande  prennent  quelquefois 
service  comme  matelots  sur  les  bâtiments 
anglais  ou  anglo-américains  qui  vont  à 
Canton  et  à la  côte  nord-ouestd'  Amérique, 
ou  qui  font  la  pèche  de  la  baleine  dans  le 
Grand-Océan. 

Au  milieu  de  tous  ces  peuples  naviga- 
tours,  l’Océanie  offre  peut-être  un  plus 
grand  nombre  de  corsa/rr-s  que  toutes  les 
autres  parties  du  inonde.  Les  peuplades 
les  plus  renommées  par  leurs  pirateries 
sont  les  Achinais  et  les  Siaks  de  l’tlc  Su- 
matra, les  insulaires  de  Lingen,  les  ha- 
bitants de  Kali  et  Tuli-Tuli  sur  la  côte 
nord-ouest  des  Celèbes,  les  Tedongs, 
tribu  des  Dayaks  et  les  habitants  du 
royaume  de  Sambas  dans  Bornéo,  les 
Mindanao,  les  Ulanos  et  lesSoulous  dans 
l’archipel  des  Philippines.  On  doiteepen- 
dant  avouer  que  depuis  quelques  années 
le  nombre  de  ces  forbans  a beaucoup 
diminué,  grâce  aux  croisières  anglaises 
et  hollandaises.  11  n’y  a que  les  côtes  des 
Philippines  qui  soient  encore  ravagées 
presque  tous  les  ans  par  les  corsaires  do 
Soulou,  de  Mindanao  eide  Bornéo,  mal- 
gré les  bateaux  armés  et  les  canonnières 
que  les  Espagnols  entretiennent  dans  ces 
parages.  Les  colonies  anglaises  de  dépor-  | 
talion  ont  répandu  dans  l’Australie  et 
même  dans  la  Malaisie  quelques  déser- 
teurs, tant  des  établissements  coloniaux 
que  des  navires  du  commerce;  jusqu’à 
présent  il  n’en  est  pas  résulté  d’associa- 
tions de  pirates  européens  dans  ces  deux 
sections  de  l’Océanie;  mais  quelques 
points  du  continent,  plusieurs  Iles  et  sur- 
tout les  petites  iles  du  détroit  de  Bass  ont 
reçu  un  grand  nombre  de  matelots  révol- 
tés et  de  convicts  évadés,  qui  menacent 
de  renouveler  les  régences  barbaresques. 
Des  croisières  habilement  dirigées  peu- 
vent encore  détourner  le  péril. 

L’esclavage  que  les  lois  reconnaissent 
et  sanctionnent  dans  toute  la  Malaisie,  à 
l’exception  de  Pile  de  Java  et  peut-être 
de  quelques  autres,  la  férocité  de  certai- 
nes tribus  et  la  faiblesse  et  l’abrutisse- 
ment de  plusieurs  autres,  donnent  nais- 
sance, dans  cette  partie  de  l’Océanie,  à 
tous  les  abus,  à toutes  les  violences  et  à 
ces  atrocités  que  le  commerce  d’esclaves 
a produit  en  Afrique.  Toutes  les  nations 
que  nous  avons  signalées  ailleurs  comme 
adonnées  plus  que  les  autres  à la  pira- 
terie font  cet  abominable  commerce,  qui, 
autrefois  comme  en  Afrique,  reçut  une 
grande  augmentation  par  les  demandes 
des  Européens,  et  surtout  par  celles  des 


Hollandais.  Les  féroces  Mindanao  sortent 
régulièrement  tous  les  ans  de  leurs  ports 
pour  aller  à la  iraile  des  esclaves  dans 
l’archipel  des  Philippines.  Les  Iles  de 
Celèbes,  Poulo-Nias,  Bali  et  quelques 
autres  sont  les  contrées  de  l’Océanie  qui 
fournissent  le  plus  grand  nombre  de  vic- 
times à la  cruelle  avidité  des  marchands 
chinois,  bouguis  etachinais,  avec  lesquels 
rivalisent  même  quelques  marchands  eu- 
ropéens. 

Les  principaux  articles  d'exportation 
du  monde  maritime  sont  : noix  musca- 
des, clous  de  girolle,  cannelle,  poivre, 
café,  riz,  étain,  or,  diamants,  perles, 
ivoire,  nids  d’oiseaux,  bois  de  sandal, 
bois  de  marqueterie,  indigo,  sucre,  coton, 
tabac,  bois  de  construction,  surtout  de 
tek  ; camphre,  térébenthine,  betel,  ambre 
gris,  charbon  de  terre,  blé,  chevaux, 
fourrures,  lin  et  laine  de  la  plus  belle 
qualité,  huile  et  fanons  de  baleine,  écail- 
les de  tortue, holothuries,  oiseaux  de  pa- 
radis, cocos,  gingembre,  sagou,  joncs, 
rottins,  noix  d’arec,  bambous,  arbre  à 
pain.  Les  principaux  articles  d’importa- 
tion sont  : opium,  sel,  toiles  ordinaires, 
soieries,  objets  de  mode,  porcelaine, 
cuivre,  huile,  savon,  vins,  liqueurs,  ar- 
mes blanches  et  à feu,  poudre  et  un  grand 
nombre  d’articles  provenant  des  fabri- 
ques et  des  manufactures  de  l'Europe. 

Les  principales  places  commerçantes 
de  l’Océanie  sont  : Batavia , Samarang, 
Sourabaya,  Biow  (Rhio),  Amboine,  Cou- 
pang  et  Macassar  dans  l’Océanie  hollan- 
daise ; Manille  dans  l’Océanie  espagnole; 
Sydney,  Melbourne,  Hobarl-Town  et 
Swan-Biver  (Perth)  dans  l’Océanie  an- 
glaise; Port-de-France  et  fort  Collet  dans 
l’Océanie  française  ; Borm’o,  Achem,  Be- 
van  dans  la  Malaisie-Indépendante.  Dans 
la  Polynésie  nous  nommerons  : la  Baie 
des  Iles  et  Houkianga  dans  la  Nouvelle- 
Zélande;  MatavaevlPapéili  dans  Tahiti; 
Uanarourou  dans  les  iles  Sandwich;  les 
lies  Viti  et  les  Iles  Mendana  pour  le  bois 
de  sandal;  les  iles  Paumotou  pour  les 
perles  et  les  trepangs.  En  outre,  nous 
ferons  observer  que  toutes  ces  mers  sont 
fréquentées  pour  la  pêche  des  cachalots 
et  toutes  les  lies  australes  pour  la  chasse 
des  phoques. 

Etat  social  des  Océaniens.  Depuis 
Forster,  qui  le  premier  traça  d'une  main 
habile  le  vaste  cadre  des  productions  et 
des  habitants  de  la  Polynésie  et  de  l’Aus- 
tralie, de  nombreux  voyageurs  parcou- 
rurent dans  toutes  les  directions  le  Grand- 
Océan  et  la  mer  des  Indes,  cl  publièrent 
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une  foule  de  faits  qui  servirent  à la  clas-  | 
sification  des  peuplades  éparses  sur  le 
Continent-Austral  et  sur  les  lies  innom- 
brables qui  en  dépendent.  Nos  lecteurs 
connaissent  déjà  les  voyageurs  célèbres 
qui,  depuis  les  mémorables  circumnavi- 
gations de  Cook,  ont  décrit  les  Océaniens 
sous  le  double  rapport  physique  et  mo- 
ral. Ici,  nous  nous  bornerons  à citer 
quelques  auteurs,  dont  les  savantes  re- 
cherches ont  été  notre  guide  principal, 
dans  la  détermination  des  différents 
foyers  de  civilisation  indigène  du  Monde- 
Mari  lime.  Citer  Jes  noms  de  Marsden,  de 
Baffles,  de  Leyden,  de  Wenthworth,  de 
King,  de  Nicholas,  de  Dillon,  de  Chamis- 
so,  de  Collins,  de  Cuningham,  de  Kendal, 
de  Kotzebue,  de  Krusenstern,  de  Langs- 
dorf,  de  Péron,  de  Freycinet,  de  Dupcr- 
re y,  et  les  doctes  auteurs  des  Polynesian 
Researehes,  c’est  rappeler  au  lecteur  des 
hommes,  dont  les  travaux  aussi  savants 
que  consciencieux  ont  mérité  une  juste 
célébrité.  Mais  notre  franchise  nous  im- 
pose le  devoir  de  lui  signaler  surtout  deux 
ouvrages  classiques,  que  quelques  litté- 
rateurs exploitent,  en  y puisant,  à peu  de 
frais,  une  vaste  érudition  qui  ne  leur  ap- 
partient pas,  et  nous  nous  faisons  un  plaisir 
et  un  devoir  d'avouer  les  nombreux  em- 
prunts que  nous  leur  avons  faits;  ces  ou- 
vrages sont  : the  tiistory  of  the  Indian 
Archipt’larjo , parM.  Crawlurd,etl7 listoire 
naturelle,  de  l'homme,  par  M.  Lesson.  C’est 
dans  le  premier  que  nous  avons  puisé 
presque  tout  ce  qui  concerne  la  civilisa- 
tion indigène  de  la  Malaisie  ; c'est  le  se- 
cond qui  nous  a fourni  les  faits  curieux 
et  intéressants  à l’aide  desquels  nous 
avons  pu  compléter  la  classification  de  , 
tous  les  autres  peuples  de  l’Océanie.  Nous  I 
devons  aussi  déclarer  que  plusieurs  com- 
munications importantes  nous  ont  été 
faites  par  nos  savants  amis  MM.  Carnot 
et  Gaimard,  MM.  Ernest  et  Jules  de 
Blosseville,  ainsi  que  par  un  voyageur 
célèbre,  M.  de  Rienzi. 

Maintenant  que  le  lecteur  connaît  les 
sources  auxquelles  nous  avons  puisé  et 
quels  sont  nos  guides  principaux,  nous 
allons  essayer  de  classer  les  principales 
nations  du  Monde  Maritime,  d’après  les 
foyers  de  civilisations  qui  nous  paraissent 
pouvoir  être  regardés  comme  indigènes, 
en  signalant  ensuite  la  part  de  civilisa- 
tion qui  parait  devoir  être  attribuée  aux 
peuples  de  l’Asie  et  à ceux  de  l’Europe. 

Sans  rappeler  cc  que  nous  avons  dit  sur  les 
peuples  de  l’Océanie  tt  sur  la  grande  race  primor- 
diale qui  y domine,  nous  ferons  remarquer  deux 


branches  principales  de  civilisation  indigène  très- 
différentes  entre  elles.  La  première,  qui  com- 
prend les  grandes  nations  de  la  Malaisie  (Archi- 
pel-Indien), parait  devoir  son  origine  h un  peuple 
inconnu  , qui , selon  M.  Crawfurd  , parlait  le 
grand-polynésien;  c’est  le  foyer  que  noui  pro- 
posons de  nommer  javano-rndiaisirn,  h cause  des 
deux  nations  qui  peuvent  être  regardées  comme 
ses  branches  principales  ; car  les  Javanais  et  les 
Malais  sont  incontestablement  les  deux  nations  in- 
digènes qui,  indépendamment  de  toute  influence 
étrangère,  se  sont  élevées  le  plus  haut  dans  l’é- 
chelle des  peuples  civilisés  de  cette  partie  du 
monde.  La  seconde  branche,  qui  comprend  tous 
les  autres  peuples  de  l’Océanie,  offre  une  civilisa- 
tion incomparablement  inférieure  à la  première. 
On  peut  y distinguer  trois  nuances  principales,  qui 
nous  paraissent  pouvoir  être  regardées  comme 
autant  de  foyers  distincts,  que  nous  proposons  de 
nommer  foyer  australien , foyer  carolinien  et  foyer 
polynésien , dénominations  qui  désignent  les  pays 
où  vit  le  plus  grand  nombre  de  tribus  civilisées  que 
chacun  d’eux  embrasse. 

Les  ingénieuses  et  savantes  recherches  de 
M.  Crawfurd,  sur  le  foyrr  javano-malaisien , ont 
démontré  que  celte  civilisation  s’est  développée 
dans  la  Malaisie,  indépendamment  des  nations  de 
l’Ancien  et  du  Nouveau-Monde. Celte  civilisation  sem- 
ble avoir  suivi,  dans  son  développement  pendant 
une  longue  série  de  siècles,  une  marche  toute  par- 
ticulière, et  avoir  même  étendu  son  influence  de- 
puis Madagascar,  sur  les  eûtes  orientales  de  l’A- 
frique, jusqu’à  l’ilc  de  Pâques,  vers  les  rivages  de 
l’Amérique.  Ici,  comme  dans  l'Ancien- Continent, 
on  retrouve  partout  les  traces  d'une  nation  anti- 
que, qui  a influé  puissamment  sur  la  formation  de 
la  langue,  sur  les  ins'itutions  sociales,  politiques 
et  religieuses,  sur  les  mœurs  et  les  usages  d’un 
grand  uomhre  de  peuples,  mais  dont  on  ne  sau- 
rait déterminer  l’époque  précise  de  l'existence,  ni 
indiquer  exactement  le  lieu  de  la  demeure  primi- 
tive. La  langue  que  les  savants  philologues  Marsden 
et  Crawfurd  appellent  le  rjrand-pohjmsien , est  pour 
les  nations  de  l’Océanie  ce  que  le  samserit  est  pour 
les  nations  Indo-Germaniques  de  l’Ancien -Conti- 
nent. C’est  au  peuple  qui  la  parlait  qu’il  faut  at- 
tribuer cette  civilisation  autochtone,  qui  est  la 
souche  de  l’état  social  dans  lequel  on  a trouvé  les 
innombrables  tribus  de  la  Malaisie,  et  dont  on  re- 
connaît quelques  vestiges  chez  les  peuplades  ré- 
pandues sur  les  deux  tiers  environ  de  la  circonfé- 
rence du  globe,  phénomène  unique  dans  l’iiistoirc 
de  l’homme,  suriout  lorsqu'on  pense  au  peu  de 
moyens  que  ce  peuple  devait  avoir  pour  étendre 
scs  colonies  h d’aussi  immenses  distances.  La 
comparaison  et  l’analyse  des  langues  parlées  dans 
ce  vnste  espace  par  les  nombreuses  tribus  de  race 
malaisicnne  ; la  comparaison  et  l'analyse  de  leurs 
mœurs,  de  leurs  usages,  de  leurs  institutions  po- 
litiques et  religieuses,  de  leurs  histoires  natio- 
nales et  de  leurs  iraditions  populaires,  tout  nous 
montre  de  la  manière  la  plus  évidente,  un  foyer  de 
civilisation  indigène,  sur  laquelle  s’est  pour  ainsi 
dire  entée  la  civilisation  étrangère,  apportée  en- 
suite h des  époques  très-différentes  par  les  Hin- 
dous, les  Arabes,  les  Chinois,  et  plus  tard  par  les 
Européens.  Ces  mêmes  considérations  portent  à 
conclure  que  ce  peuple  inconnu,  mais  dont  l’exis- 
tence ne  peut  être  raisonnablement  révoquée  en 
doute,  après  les  faits  réunis  avec,  tant  de  sagacité 
par  M.  Crawfurd,  avait,  de  temps  immémorial  et 
indépendamment  de  toute  influence  étrangère,  fait 
des  progrès  dans  l’agriculture,  qu’il  connaissait 
l’usage  du  fer,  de  l’or  et  de  l’étain  ; qu’il  savait 
travailler  ces  métaux;  qu’il  possédait  l’art  de  tis- 
ser des  étoffes  faites  de  la  partie  fibreuse  d’une 
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plante  indigène;  qu'il  avait  apprivoisé  le  buffle  et  | 
la  vaebe  et  les  employait  dans  l'agriculture  et  dans 
les  transports,  ainsi  que  la  poule,  le  canard  et  le 
cochon,  qui  servaient  h augmenter  ses  moyens  de 
subsistance  ; qu'il  s'était  donné  un  gouvernement 
régulier;  qu'il  avait  établi  des  foires  et  des  mar- 
chés, qui  se  tenaient  h des  époques  déterminées; 
qu’il  avait  un  calendrier  civil  et  un  calendrier 
agricole  ; qu’il  possédait  déjà  un  système  d'aritb* 
inétique  assez  étendu;  et  qu'il  s'était  même  élevé 
jusqu’à  l'invention  d'un  véritable  alphabet.  Ces 
mêmes  considérations  rendent  aussi  extrêmement 
probable  l’hypothèse  proposée  par  H.  Crawfurd 
que  c’est  h Java,  qu’il  faut  placer  l’existence  de 
ce  peuple  inconnu,  et  que  c’est  dans  cette  île 
par  conséquent  qu'il  faut  placer  le  noyau  prin- 
cipal et  primitif  de  toute  la  civilis&tiou  indigène 
de  l’Océanie  ou  du  Monde-Maritime. 

Les  principaux  peuples  qui  appartiennent  an 
foyer  javano-mnh  isien  sont  : les  Javanais  et  les 
Malais  proprement  dits,  dont  nous  avons  indiqué 
la  demeure  aux  pages  II 47  et  1118  ; les  monta- 
gnards de  Java  qui  habitent  la  partie  de  cette  île 
nommé  Sonda,  les  lîatias,  les  Achinais,  les  insu- 
laires de  Uali,  les  Itima  de  Sumhava,  les  Bnuguis 
et  les  Macassars  de  Célèbes,  les  Tagales,  les  Bis- 
sayos.  les  Soulous  et  les  Mindanao  de  l’archipel 
des  Philippines. 

Un  trait  qui  caractérise  la  civilisation  de  ce 
foyer  et  qui  la  distingue  le  plus  de  celle  de  tous 
les  autres  peuples  policés  du  globe,  c’est  la  mul- 
tiplicité des  alphabets  différents  qu’on  y trouve 
en  usage  parmi  des  peuples  placés  dans  les  cir- 
constances les  moins  favorables  pour  en  rendre 
l’invention  facile  et  même  nécessaire.  Les  Bat- 
tas,  les  Kedjangs  cl  les  Lampongs,  nations  qui 
parlent  des  langues  moins  différentes  entre  elles 
que  ne  le  sont  entre  eux  le  français,  l'espagnol  et 
l’italien,  et  vivant  toutes  les  trois  dans  la  même 
lie,  emploient,  pour  exprimer  leurs  idées,  des 
caractères  aussi  différents  les  uns  des  autres  que 
leurs  idiomes  diffèrent  de  ceux  des  peuples  les 
plus  éloignés.  Ce  même  phénomène,  unique  dans 
l’histoire  de  l'homme,  se  répète  encore  daus  d’au- 
tres parties  de  l’Océanie-Occidentale,  lorsqu’on 
compare  entre  clics  les  langues  des  Sonda,  des 
Tagales,  des  Bouguis  et  des  Javanais,  qui  appar- 
tiennent & une  même  souche,  celle  dont  dérivent 
les  trois  nations  précédentes,  et  dont  les  alphabets 
respectifs  diffèrent  aussi  entièrement  de  ceux  des 
Battas,  des  Redjangs  et  des  Lampongs.  C'est  peut- 
être  ici  le  lieu  de  faire  observer  que  les  Redjangs, 
comme  autrefois  les  Chinois  et  autres  peuples,  sc 
servent  encore  de  cordelettes  auxquelles  ils  font 
des  noruds,  lorsqu'ils  ont  besoin  de  se  ressouvenir 
de  qnclquc  chose. 

Les  foyers  australien,  carolinirn  et  polynésien 
offrent,  clans  leur  développement,  une  marche 
bien  plus  lente  que  le  foyer  javano-malaisien  ; on 
peut  dire  même  que  depuis  longtemps  elle  est  sta- 
tionnaire. Mais,  tout  inférieure  qu’est  cette  civili- 
sation comparée  h celle  de  la  Malaisie,  elle  ne 
laisse  pas  de  uous  étonner,  surtout  lorsqu’on  pense 
aux  circonstances  peu  favorables  où  l'homme  s’est 
trouvé  dans  cette  partie  du  globe,  pour  sortir  de 
l'état  sauvage.  Privé  du  secours  des  animaux  do* 
mestiques,  ignorant  l’usage  des  métaux  les  plus 
utiles,  disséminé  sur  une  mer  immense  on  ne  le 
voit  nas  moins  exercer  une  sorte  d'agriculture  ; se 
réunir  sous  un  gouvernement  régulier;  se  diviser 
en  castes,  jouissant  chacune  de  certains  privilèges; 
avoir  une  religion  avec  des  rites,  des  prêtres  et  des 
sacrifices  ; observer,  h l'égard  deschefs  héréditaires, 
une  étiquette  qui,  pour  la  rigueur  et  les  détails, 
peut  être  comparée  à celle  en  vogue  dans  le  sud-est 
de  l’Asie  ; se  bâtir  des  cabanes  commodes  adaptées 


aux  circonstances  locales  ; sc  couvrir  de  véritables 
étofTes  ou  bien  de  nattes  artistement  travaillées; 
élever  quelques  monuments  grossiers  ; construire 
enfin,  avec  une  intelligence  étonnante,  des  pirogues 
qui  ont  mérité  les  éloges  des  plus  grands  marius,  et 
sur  lesquelles,  guidé  par  les  étoiles  et  la  connais- 
sance des  vents,  on  !e  voit  croiser  dans  toutes  les 
directions  sur  le  plus  vaste  des  océans. 

Si  l’on  voulait  mettre  ensemble  les  traits  prin- 
cipaux qui  nous  ont  servi  h tracer  la  ligne  de  dé- 
marcation entre  ces  trois  foyers  de  civilisation 
indigène,  cl  assigner  h chacun  les  peuples  qui 
lui  appartiennent,  on  pourrait  les  résumer  de  la 
sorte. 

Le  foyer  australien  embrasserait  les  peuples 
nègres  les  moins  abrutis.  On  ne  connaît  jusqu’à 
présent  qu’un  petit  nombre  de  peuplades  qui  puis- 
sent lai  être  assignées.  A la  tête  de  toutcs.il  semble 
qu’on  doit  placer  ici  les  insulaires  de  la  Nouvelle- 
Irlande,  de  la  Nouvelle-Bretagne,  de  Santa-Cruz, 
de  quelques-unes  des  Iles  de  l’archipel  de  Salomon, 
et  quelques-unes  des  peuplades  du  groupe  de  la 
Papouasie  (Nouvelle-Guinée)  et  des  Iles  qui  en 
dépendent.  Os  peuples  connaissent  l’usage  de 
l’arc  et  des  flèches,  ignoré  des  peuples  des  branches 
cnroliniennc  et  polynésienne;  quelques-uns  savent 
même  fabriquer  de  la  poterie,  et  tous  ont  un  goût 
prononcé  et  une  grande  adresse  pour  les  sculptures, 
dont  ils  ornent  leurs  pirogues  et  les  portes  de  leurs 
maisons.  Mais  ici  nous  devons  signaler  deux  par- 
ticularités remarquables  propres  à ccs  peuples,  et 
dont  la  connaissance  est  due  à M.  Lesson.  A.  \Vai- 
giou,  à bory,  ce  naturaliste  trouva  chez  les  natu- 
rels l’usage  d'oreillers  en  bois  travaillés  et  repré- 
sentant le  plus  constamment  et  avec  plus  ou  moins 
de  perfection  deux  tôles  de  sphiux,  attribut  égyp- 
tien; plusieurs  de  ces  objets,  comparés  en  France 
avec  ceux  qu’on  a trouvés  sous  la  tète  des  momies 
d’Egypte  découvertes  dans  les  tombeaux,  n’ont  of- 
fert aucune  différence  sensible.  Au  port  Praslin  ce 
même  savant  trouva,  chez  les  naturels,  l'usage  de 
l'épinettc  divisée  en  trois  lamelles  effilées,  qui  se 
placent  dans  la  bouche  comme  la  nôtre,  et  ex  qui 
est  encore  plus  singulier,  la  flûte  à Pan  ou  le  syrinx, 
composé  de  huit  notes  dont  cinq  appartiennent  à la 
gamme  et  trois  sont  répétées  à l’octave  en  dessous, 
ce  qui  porta  un  musicien  distingué  à taire  remonter 
aux  temps  les  plus  reculés  l’iuvcntion  de  cct  ins- 
trument. 

Le  foyer  carolinien  embrasserait  non-seulement 
tous  les  peuples  de  race  malaisie  une  de  l’archipel 
des  Caroiincs,  mais  aussi  les  anciens  habitants  de 
celui  des  Mariaunes,  les  insulaires  de  l'archipel  de 
Palaos  et  ceux  qui  forment  le  groupe  quenou&avions 
nommé  Archipel-Central.  Tous  ers  peuples  forment 
la  branche  que  M.  Lesson  a nommée  rameau  Mon- 
gol-Pélngien.  Plusieurs  traits  particuliers  h ces 
peuples  les  isolent  des  autres  Océaniens.  D'abord  le 
manque  de  toute  sorte  de  culte  ; quoiqu’ils  pos- 
sèdent le  dogme  consolant  d'une  autre  vie,  ils  n’ont 
aucune  cabane  servant  de  temple,  ni  aucune  idole. 
Ces  peuples  sont  honnêtes  et  chastes  et  vivent  en 
familles.  « La  construction  de  leurs  pirogues,  dit 
M.  Lesson,  est  depuis  longtemps  célèbre;  elle  ne 
ressemble  en  rien  à celle  des  Polynésiens.  Ici  on  ne 
peut  se  dispenser  de  reconnaître  des  insulaires 
essentiellement  navigateurs,  observateurs  exacts  du 
cours  des  astres,  possédant  une  sorte  de  boussole, 
instrument  que  l’on  sait  exister  depuis  longtemps 
en  Chine  et  au  Japon,  quoique  les  habitants  de  ces 
pays  soient  loin  d'être  aujourd'hui  d’habiles  ma- 
rins. La  marche  de  leurs  pros  peints  en  rouge  et 
frottés  avec  quelques  substances  qui  leur  donnent 
l’aspect  d'un  ouvrage  vernissé,  est  vraiment  remar- 
quable, quoiqu’elle  soit  loin  de  légitimer  ce  qu’en 
ont  dit  quelques  navigateurs,  et  surtout  Anson  ; 


mi 


OCÉANIE. 


elle  est  de  cinq  h six  milles  par  heure  au  plus.  Mais 
avec  quelle  adresse  on  fait  changer  indistinctement 
h ces  pirogues  l'avant  en  arrière,  par  un  simple  I 
renversement  de  voile  ! et  ces  fragiles  embarcations  " 
conservent  toutes  un  genre  de  construction  qui  ne 
varie  dans  aucune  lie,  et  que  nous  eûmes  occasion 
de  voir  sur  la  plupart  de  ces  longues  chaînes  d'ar- 
chipels. Adonnés  U la  guerre,  poursuit  ce  savant, 
parce  que  l’homme  y est  naturellement  porté,  les 
Carolins  ont  aussi  conservé  ou  su  faire  un  grand 
nombre  d'instruments  de  destruction.  Cependant 
nous  ne  les  trouvons  pas  en  possession  de  l'arc  et 
des  flèches,  réserves  h la  race  nègre,  ni  du  casse- 
tête,  ni  des  longues  javelines,  plus  particulièrement 
usitées  chez  les  Océaniens  (Polynésiens).  Des 
frondes,  des  pierres,  des  butons  pointus  et  garnis 
d'os  et  d'épines  de  poissons,  des  haches  de  co-  : 
uilles,  voiiii  les  armes  les  plus  habituelles  et  celles  | 
ont  ils  sc  servent  plus  généralement.  » Mais  une 
industrie  qui  est  essentiellement  propre  h ces  peu-  j 
nies,  c'est  la  confection  des  étoffes.  Les  Austra- 
liens,  et  les  Polynésiens  les  plus  civilisés  emploient,  . 
pour  leur  fabrication,  des  écorces  battues  et  amin-  i 
cies  sous  forme  de  papier;  les  Carolins  au  con- 
traire se  servent  d’un  petit  métier,  seul  débris, 
dit  M.  Lcsson,  des  arts  de  leurs  pères,  pour  as- 
sembler les  fils  et  composer  une  toile  par  un  pro-  j 
cédé  et  par  des  instruments  parfaitement  analogues 
& ceux  août  se  servent  les  Européens.  «On  ne  peut,  I 
dit  ce  naturaliste,  en  voyant  ces  tissus  formés  de  | 
fils  soyeux  de  bananier  teints  en  jaune,  en  noir,  i 
ou  en  rouge,  entrelacés  sur  un  métier  élégant, 
ornés  de  dessins  qui  annoncent  du  goût,  que  foire 
remonter  la  source  d’un  art  ainsi  perfectionné  h 
une  race  plus  anciennement  civilisée  et  depuis 
longtemps  établie  en  corps  de  nation.  Pourquoi, 
d’ailleurs,  les  Carolins  n'onl-ils  jamais  eu  recours 
à l’écorce  de  l'arbre  k pain  si  commun  sur  la  plu- 
part de  leurs  Iles,  et  qu'ils  n'avaient  qu'à  battre 
avec  un  maillet  pour  la  convertir  en  étoffé?  Cela 
tient  h ce  qu’ils  ont  retenu  par  la  tradition  les 
principes  d’un  art  très-perfectionné  dans  leur  patrie 

frinsitive,  et  que  leur  industrie  a su  en  conserver 
usage  pour  confectionner  les  seuls  ajustements 
réclamés  par  le  climat  qu'ils  habitent.  » Ce  véri- 
table phénomène  dans  lu  civilisation,  encore  si 
arriérée  de  ces  peuplades  de  l’Océanic,  est  trop 
important  pour  que  nous  ne  nous  arrêtions  pas 
encore  un  instant.  Voici  de  quelle  manière  s’exprime 
sur  ce  sujet  un  observateur  habile,  qui  le  premier 
établit  des  relations  amimies  entre  l'équipage  du 
la  Coquille  et  les  insulaire  d'Ounlnn.  « Lu  certain 
intérêt,  dit  M.  Jules  de  lUosscville,  s'attachera 
peut-être  h la  description  minutieuse  et  même 
technique  de  l’ail  du  tisserand,  chez  un  peuple 
de  l'Océanie  qui,  abandonné  U scs  seuls  moyens,  1 
nous  a presque  fait  oublier  les  belles  draperies 
d’écorcc  des  Hawaiiens  et  des  Tahitiens,  les  nattes 
fines  et  jolies  de  Hotouma,  les  manteaux  soyeux  de 
la  Nouvelles-Zélande  et  les  pagnes  renommées  de 
Madagascar.  Cel  intérêt  s’accroît  si  l’on  réfléchit 
que  dans  l'Amien-Mondc  la  fabrication  des  tissus 
remonte  h In  plus  baute  antiquité,  mats  que  dans 
l’Amérique  entière  et  dans  toutes  les  Iles  de  la 
Polynésie,  l'invention  d’un  métier  était  au-Jcssus  de 
la  portée  des  esprits.  Certes,  il  a y loin  du  caribari 
ou  navette  volante  et  des  métiers  à tisser  méca- 
niques au  ka/up  ou  navette  simple,  et  au  paoust  1 
des  Carolins  ; mais  les  merveilles  «le  uotre  industrie  ! 
paraissent  moins  surprenantes  pour  celui  qui  voit 
à quel  degré  de  perfection,  h quelle  élégance  de 
travail  étaient  parvenus,  sans  modèle  et  avec  une  j 
grande  simplicité  de  moyens,  des  insulaires  indus- 
trieux ignorés  du  reste  du  globe.  » 

Le  foyer  polynésien  embrasserait  non-seulement  ; 
Iss  habitants  des  archipels  do  Tonga  (des  Amis), 


de  Hatnoa  (des  Navigateurs),  de  Cook,  de  Tahiti 
(de  la  Société),  de  Mendana  (Marquises),  de 
Hawaii  (Sandwich)  et  ceux  des  Sporades  qui  ap- 
partiennent h la  race  tnalaisienne.  mais  aussi  les 
insulaires  de  la  Tasmanie  (Nouv.  Zélande),  et  les 
peuplades  nègres  qui  habitent  l’archipcl  de  Vili 
(Fidji).  Parmi  ces  peuples,  ceux  de  Tahiti,  de 
Tonga  et  de  Havaîi  avaient  fait  le  plus  de  progrès 
dans  la  civilisation  avant  l'arrivée  des  Européens. 
Toutes  les  tribus  policées  comprises  dans  celte 
division  fabriquent  des  étoffes  fines  avec  l’écorcc 
de  l'aoulé  broussonetia  papy  ri  fera ) et  des  toi’cs 
plus  grossières  avec  le  liber  de  l’arbre  à pain  (ar- 
tocarpus  incita).  C’est  avec  un  maillet  quadrilatère 
et  strié  sur  ses  quatre  faces, qu’elles  les  façonnent 
en  frappant  sur  les  écorces  ramollies  et  invisquées 
avec  un  gluten.  Chez  toutes  on  retrouve  les  mêmes 
procédés  de  fabrication,  ainsi  que  l'art  de  les  en- 
duire d'une  sorte  de  caoutchouc  pour  les  rendre 
imperméables  à la  pluie.  Certes  de  tels  rapproche- 
ments ne  sont  point  le  résultat  du  hasard  ; il»  doi- 
vent dériver  des  arts  pratiques  jadis  par  la 
souche  de  ces  peuples.  Tous  les  Polynésiens  pré- 
parent et  fout  cuire  leurs  aliments  dans  des  fours 
souterrains,  h l'aide  de  pierres  chaudes  ; ils  se  ser- 
vent de  feuilles  de  végétaux  pour  leurs  besoins  di- 
vers; ils  convertissent  le  fruité  pain,  la  chair  du 
coco,  le  taro,  en  bouillies;  tous  boivent  le  kava  ou 
l'ava.suc  d'un  poivrier  qui  les  enivre  et  les  célecte. 
Avant  l'arrivée  des  Européens  dans  leurs  Iles,  ces 
peuples  étaient  esclaves  de  la  terrible  superstition 
du  tabou,  qui  leur  imposait  une  foule  de  priva- 
tions et  qui  a coûté  la  vie  k tant  de  malheureux 
innocents.  Cette  loi  barbare  défendait  aux  femmes, 
sous  peine  de  la  vie,  de  manger  du  cochon,  des 
bananes  et  des  cocos,  de  faire  usage  du  feu  allumé 
par  des  hommes,  et  d'entrer  dans  l’endroit  où  ils 
mangent.  Le  prédécesseur  du  fameux  Tamchameha 
I*r  était  tellement  (ofcou,  qu’on  ne  devait  jamais  le 
voir  pendant  le  jour,  et  que  l’on  incitait  impitoya- 
blement k mort  quiconque  l'aurait  vu  un  instant, 
ne  fût-ce  que  par  hasard.  Cette  institution,  qui 
est  un  des  traits  principaux  qui  distinguent  les  Po- 
lynésiens des  autres  nations  de  l’Océanie,  mérite 
quelques  détails  que  nous  emprunterons  k un  ar- 
ticle publié  par  M.  le  capitaine  d’Urville.  sur  le 
tabou  en  Jisage  chez  les  Nouveaux  Zélandais;  il  no 
diffère  que  par  quelques  petites  modifications  de 
celui  qui  est  pratiqué  chez  les  autres  peuplades  de 
cette  partie  du  monde. 

Sans  nul  doute,  dit  ce  savant  marin,  le  but  pri- 
mitif du  tabou  fut  d'apaiser  la  colère  de  la  cfivi- 
nilé  et  de  se  la  rendre  favorable,  en  s'imposant 
une  privation  volontaire  proportionnée  k la  gran- 
deur de  l'offense  ou  k la  colère  présumée  du  dieu. 
Quiconque  porterait  une  main  sacrilège  sur  un 
objet  soumis  k un  pareil  interdit,  provoquerait  le 
courroux  de  VA  loua  (Dieu),  qui  ne  manquerait  pas 
de  l’en  punir  en  le  faisant  périr,  non-seulement 
lui-même,  mais  encore  celui  ou  ceux  qui  auraient 
établi  le  tabou,  ou  en  faveur  desquels  il  aurait  été 
institué.  Mais  le  plus  souvent  les  naturels  s’em- 
pressent de  prévenir  les  effets  du  courroux  céleste 
on  punissant  sévèrement  le  coupable.  S'il  appar- 
tient h une  classe  élevée,  il  est  exposé  k être  dé- 
pouillé de  toutes  ses  propriétés  et  même  de  sou 
rang,  pour  être  rélégué  dans  les  dernières  classes 
de  la  société.  Si  c'est  un  homme  du  peuple  ou  un 
esclave,  il  peut  arriver  que  la  mort  seule  puisse 
expier  son  offense.  Un  mol  du  prêtre,  un  songe  ou 
quelque  pressentiment  involontaire  donne-t-il  k 
penser  k un  naturel  que  son  dieu  est  irrité,  sou- 
dain il  impose  le  tabou  sur  sa  maison,  sur  ses 
champs,  sur  sa  pirogue,  etc.,  etc.,  c’est-k-dire 
qu’il  se  prive  de  l usage  de  tous  ces  objets,  malgré 
la  gêne  et  la  détresse  auxquelles  cette  privation  le 
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réduit.  Tantôt  1c  tabou  est  absolu  et  s’applique  K 
tout  le  monde;  alors  personne  ne  peut  approcher 
de  l’objet  taboué  sans  eucourir  les  peines  les  plus 
sévères.  Tantôt  le  tabou  n'est  que  relatif  et  n’affecte 

Su'une  ou  plusieurs  personnes  déterminées.  L’in* 
ividu  soumis  personnellement  à l'action  du  tabou 
est  exclu  de  toute  communication  avec  ses  com- 
patriotes, il  ne  peut  se  servir  de  scs  mains  pour 
prendre  ses  aliments.  Appartient-il  h la  classe 
noble,  un  ou  plusieurs  serviteurs  sont  assignés  h 
son  service  et  participent  h son  état  d'interdiction; 
n'est-il  qu'un  homme  du  peuple,  il  est  obligé  de 
ramasser  ses  aliments  avec  la  bouche  h la  manière 
des  animanx. 

« Cn  sent  bien,  dit  M.  d’Urville,  que  le  tabou  sera 
d’autant  plus  solennel  et  plus  respectable,  qu'il 
émanera  d’un  personnage  plus  important.  L'homme 
du  peuple,  sujet  à tous  les  tabous  des  divers  chefs 
de  la  tribu,  n'a  guère  d'autre  pouvoir  que  de  se 
l’imposer  h lui-même.  Le  rangotira  (chefj,  selon 
son  rang,  peut  assujettir  h son  tabou  ceux  qui  dé- 
pendent de  son  autorité  directe.  Enflo  la  tribu 
tout  entière  respecte  aveuglément  les  tabous  im- 
posés par  le  chef  principal.  D'après  cela,  il  est 
.facile  de  prévoir  quelle  ressource  les  chefs  peuvent 
tirer  de  celte  institution  pour  assurer  leurs  droits 
et  faire  respecter  leurs  volontés.  C’est  une  sort* 
de  veto  d'une  extension  indéfinie,  dont  le  pouvoir 
est  consacré  par  un  préjugé  religieux  de  la  na- 
ture la  plus  intime.  A défaut  de  lois  positives 
pour  sceller  leur  puissance  et  de  moyens  directs 
pour  appuyer  leurs  ordres,  les  chefs  n'ont  d'autres 
garanties  que  le  tabou.  Aiusi  qu’un  chef  craigne 
de  voir  les  cochons,  le  poisson,  les  coquillages, 
etc.,  etc.,  manquer  à sa  tribu  par  une  consomma- 
tion imprévoyante  et  prématurée  de  la  part  de  scs 
sujets,  il  imposera  le  tabou  sur  ccs  divers  objets, 
et  cela  pour  tel  espace  de  temps  qu'il  jugera  con- 
venable, Veut-il  écarter  de  3a  maison,  de  ses 
champs, des  voisins  importuns,  il  taboue  sa  maison, 
ses  champs.  Désire-t-il  s'assurer  le  monopole  d'un 
navire  européen  mouillé  sur  son  territoire,  un 
tabou  partiel  écartera  tous  ceux  avec  qui  il  ne  veut 
point  partager  un  commerce  aussi  lucratif.  Est-il 
mécontent  du  capitaine,  et  a-t-il  résolu  de  le  priver 
de  toute  espèce  de  rafraîchissements,  un  tabou 
absolu  interdira  l’accès  du  navire  h tous  les 
hommes  de  sa  tribu.  Au  moyen  de  celte  arme  mys- 
tique et  redoutable,  et  en  ménageant  adroitement 
son  emploi,  un  chef  peut  amener  ses  sujets  à une 
obéissance  passive.  Il  est  bien  entendu  que  les 
chefs  et  les  arikis  ou  prêtres  savent  toujours  se 
concerter  ensemble  pour  assurer  aux  tabous  toute 
leur  inviolabilité.  D'ailleurs  les  chefs  sont  le  plus 
souvent  arikis  eux-mêmes,  ou  du  moins  les  arikis 
tiennent  de  très  près  aux  chefs  par  les  liens  du 
sang  ou  des  alliances.  Ils  ont  donc  un  intérêt 
tout  naturel  à se  soutenir  réciproquement.  » 

Rien  ou  presque  rien  dans  l'Océanie  ne  nous 
rappelle  l’Amérique,  tandis  que  quelques  animaux 
et  quelques  plantes  utiles  à l’homme,  des  idées  re- 
ligieuses et  des  traditions,  des  jeux  et  des  amuse- 
ments, plusieurs  usages  et  quelques  arts,  et  jus- 
qu'à une  certaine  analogie  dans  les  formes  gram- 
maticales des  langues  que  parlent  scs  nations  les 
plus  policées,  décèlent  de  loin  en  loin  une  origine 
asiatique  et  les  communications  qu'à  des  époques 
différentes  les  peuples  océaniens  durent  avoir  eues 
avec  ceux  de  l’Asie. 

Les  II  indout,  et  particulièrement  les  Telinga, 
les  Arabes  et  les  Chinois  sont  les  trois  mitions 
asiatiques  qui  contribuèrent  à la  civilisation  de  la 
Malaisie  ou  de  l'Océanic-Occidentale  ( Archipel 
Indien)  ; les  deux  premier*  guidés  par  le  fanatisme 
■religieux;  les  Chiuois,  poussés  par  leur  infatigable 
industrie.  Les  ruines  imposantes  dont  la  partie 


orientale  de  Java  est  pour  ainsi  dire  parsemée;  le 
kavi,  ou  l'ancienne  langue  littéraire  des  Javanais, 
encore  en  usage  dans  nie  de  Dali  ; les  religions  de 
Brahma  et  de  Bouddah  encore  dominantes  dans 
cette  dernière  tle  ctdans  quclquescantonsmontueux 
de  celles  de  Java  et  de  Madura  ; les  noms  que  por- 
tent le  cuivre,  l'argent  etautres  ob  ets  utiles  et  ceux 
de  tous  les  nombres  supérieurs,  sont  des  traces 
évidentes  des  relations  qui  existèrent  de  bonne 
heure  entre  les  nations  mulaisicnnes  et  celles  de 
l'Inde.  Le  mahométisme  professé  par  presque  tous 
les  peuples  policés  de  la  Malaisie,  plusieurs  lois 
civiles  et  criminelles,  l'alphabet  cn  usage  parmi 
les  Malais  proprement  dits,  une  grande  partie  de 
la  littérature  nationale  et  un  grand  nombre  de 
termes  abstraits  répandus  dans  leurs  idiomes,  at- 
testent visiblement  l'influence  qu'exercèrent  les 
Arabes  sur  la  civilisation  de  cette  partie  de  l'Océa- 
nie.  Quelques  usages  et  le  grand  nombre  de  Chi- 
nois répandus  et  établis  dans  presque  toutes  les 
lies  principales  de  ce  grand  archipel,  sont  uue 
preuve  incontestable  des  antiques  relations  com- 
merciales qui  curent  lieu  de  bonne  heure  et  conti- 
nuent encore  entre  ses  habitants  et  ceux  de  la 
Chine. 

Si  l'on  considère  l'influence  qu'ont  eue  les  Eu- 
ropéens sur  la  civilisation  des  Océaniens,  on  est 
forcé  de  convenir  que  ces  étrangers,  au  lieu  d’a- 
méliorer le  sort  de  ces  peuples  par  l’introduction 
de  nouveaux  arts  ou  par  le  perfectionnement  de 
ceux  qui  étaient  déjà  connus,  n'ont  conlribaé  au 
contraire,  du  moins  jusqu'au  commencement  du 
xix*  siècle,  qu'à  les  faire  reculer  sous  le  rapport 
de  la  richesse,  du  pouvoir  et  de  la  civilisation.  Les 
Anglais,  dit  M.  Ciawfurd,  semblent  avoir  exercé 
moins  d'influence  que  les  autres  Européens  sur  les 
mœurs  des  peuples  malaisicns  au  milieu  desquels 
ils  se  sont  établis  ; car  dans  toutes  les  contrées  de 
cette  partie  du  globe  où  les  Portugais,  les  Espa- 
gnols et  les  Hollandais  ont  fondé  des  établissements, 
on  remarque  plusieurs  coutumes  et  usages  que  les 
indigènes  leurontcmpruntés.  Icinous  devons  même 
remarquer  que  ces  modifications  n'ont  été  nulle 
part  plus  grandes  que  dans  l'archipel  des  Philip- 
pines. Ce  groupe  d'ilcs  est  même  la  seule  exception 
favorable  qu'on  puisse  citer  de  l’influence  de  la  ci- 
vilisation européenne  sur  l'élut  social  des  indigènes. 
En  effet,  une  grande  partie  de  ses  nombreux  ha- 
bitants, presque  tous  sauvages  lors  du  premier 
établissement  des  Espagnols  parmi  eux,  non-seule- 
ment sont  devenus  par  la  suite  policés  et  assez  in- 
dustrieux sous  leur  domination,  mais  de  l'aveu 
même  de  M.  Crawfurd,  la  civilisation  à laquelle 
ils  se  sont  élevés  est  supérieure  à celle  de  tous  les 
autres  Océaniens.  Ce  phénomène  est  dû  eu  grande 
partie  aux  soins  paternels  et  à la  pieuse  industrie 
des  missionnaires  catholiques,  qui  ont  apporté  à 
ces  peuples  les  vérités  du  christianisme  avec  les 
arts  qui  suivent  partout  ceux  qui  le  professent. 
D’autres  missionnaires,  depuis  quelques  années, 
travaillent  avec  le  plus  grand  succès  dans  la  Poly- 
nésie, et  déjà  les  archipels  de  Hawaii,  de  Tahiti  et 
Cook  offrent  dans  plusieurs  de  leurs  lies  une  partie 
des  mœurs  et  de  la  civilisation  de  l’Europe,  tandis 
uc  les  colonies  pénales  fondées  par  les  Anglais 
ans  le  Continent-Austral  et  dans  la  Diétnénie  pré- 
sentent, au  milieu  des  peuplades  abruties  de  l'Aus- 
tralie. tous  les  prodiges  de  la  civilisation  euro- 
péenne et  la  propagent  dans  le  reste  de  l'Océanie. 

« L'établissement  des  Anglais  aux  Terres-Aus- 
trales,  dit  l'éloquent  auteur  de  l'histoire  de  ces 
colonies,  M.  Ernest  de  Blosscville,  a entraîné  pour 
la  cinquième  partie  du  monde  des  résultuls  bien 
imprévus.  Aucune  terre  aujourd'hui  ne  peut  rester 
étrangère  à la  grande  famille  européenne.  Des 
bricks,  Anglo-américains  pour  la  plupart,  montés 
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par  des  équipages  de  toutes  les  nations,  sillonnent 

dans  tous  les  sens  les  mers  de  l’Océanie.  Les 
points  les  plus  ignorés  de  lu  Malaisie,  les  lies  de  la 
Polynésie  les  plus  éloignées  de  la  route  des  vais- 
seaux ont  reçu  de  bizarres  missionnaires  de  la  ci- 
vilisation: ici  un  déserteur  prussien  ou  suédois,  là 
un  malheureux  Lascar,  plus  loin  un  américain  de 
demi-sang  abandonné  par  ses  compagnons  de 
pêche,  ou  un  cwvict  échappé  du  Port-Jackson 
dans  une  fragile  nacelle,  tour  b tour  recueillis  et 
abandonnés  par  les  navires  qui  traversent  ccs  riants 
archipels,  tantôt  interprètes  utiles,  tantôt  matelots 
turbulents,  promènent  d*île  en  île  leur  vagabonde 
insouciance.  Souvent  le  même  équipage,  recruté 
par  le  hasard  le  plus  capricieux,  réunit  le  catho- 
lique et  le  presbytérien,  le  mahomélan  et  l’ido- 
lâtre ; les  peuples  même  de  l’Océanie  concourrait 
à ce  mélange  de  nations,  et  l’on  voit  des  Tahitiens  et 
do  s IS’ouvcaux-Zélandais,  des  naturels  des  Iles  Sand- 
wich et  des  Marquises,  chercher  des  rivages  nou- 
veaux. La  plupart  de  ces  fugitifs  ou  de  ccs  marins 
oubliés  périssent  dans  leurs  tentatives;  mais  quel- 
ques-uns, guidés  peut-être  par  la  Providence, 
échappent  à tous  les  dangers,  et  s’arrêtent  dans 
des  îles  charmantes.  Du  dernier  rang  du  monde 
civilisé,  ccs  hommes  illettrés,  ccs  ennemis  du 
travail,  montent,  par  le  seul  ascendant  de  l’intel- 
ligence et  de  l’industrie,  ou  plus  souvent  par  la 
supériorité  de  nos  arts  destructeurs,  au  premier 
rang  dans  le  monde  de  la  nature.  Do  n8ïfs  insu- 
laires admirent  en  eux  des  puissances  surnaturelles 
et  des  coupables,  bannis  de  leur  foyer  natal,  sont 
accueillis  comme  des  divinités  bieufaisantes  ; les 
filles  des  ro  s et  des  chefs  briguent  leur  al- 
liance ; des  nations  se  battent  pour  se  les  enlever,  et 
leur  prééminence  est  encore  accrue  dans  l'opi- 
nion des  peuples  par  les  récits  merveilleux  d’igno- 
rants admirateurs.  Si  l’activité  européenne  pouvait 
suspendre  pendant  un  siècle  son  mouvement  pro- 
gressif ; si  nos  navires  cessaient  de  sillonner  les 
mers  de  l'Océanie,  bientôt  la  riante  mythologie  de 
ses  peuples  aurait  créé  des  êtres  fantastiques  dans 
le  rebut  de  notre  monde;  des  fables  ingénieuses 
feraient  descendre  du  ciel  des  baunis  de  l'Angle- 
terre, et  les  enfants  d'une  race  mélangée  devien- 
draient le  pur  sang  des  dieux.  » 

En  faisant  des  rapprochements  sur  l’état  social 
dans  lequel  on  a trouvé  les  nations  policées  des 
différentes  parties  du  Monde-Maritime,  on  uc  peut 
s’empêcher  d'éprouver  un  sentiment  de  surprise 
en  voyant  les  peuples  de  la  Malaisie,  qui  avaient 
fait  d’aussi  grands  progrès  en  civilisation,  et  qui 
s’étaient  même  élevés  jusqu’à  l'invention  de  plu- 
sieurs alphabets,  manquer  presque  entièrement  de 
goût  pour  l'architecture.  D’un  bout  à l’autre  de  la 
vaste  Océanie  rien  ne  décèle  le  goût  poorles  mo- 
numents, dont  toute  l’Asie  méridionale  et  la  longue, 
vallée  du  Ml  en  Afrique  sont  parsemées,  goût  qui 
parait  avoir  été  dominant  chez  les  nations  du 
Mexique,  du  Guatemala  cl  du  Pérou,  inférieures 
sous  certains  rapports  à celles  de  l'Océanie  occi- 
dentale, car  aucune  ne  possédait  un  véritable  al- 
phabet. Quel  espace  immense  u’y  a-t  il  pas  entre 
les  grossiers  monuments  de  Tiniau  et  de  Savpan, 
les  statues  colossales  et  informes  de  l’iledo  Pâques, 
les  hideux*  idoles  qu’on  trouve  dans  les  moral* 
de  la  Polvnésie  et  les  sculptures  finies  de  Pru- 
dung,  de  Kali-Bcning,  de  Brambanan,  les  belles 
stat  us  colossales  de  Singhasari,  de  Kohudalam, 
de  f band-Scwu,  de  Panatava,  et  les  temples  ma- 
gnifiques de  Brambanan,  de  Boro-Bodo,  de  Singha- 
sari, dePrudung  et  autres!  Cependant  on  ne  pent 
raisonnablement  attribuer  aux  Océaniens  que  les 
premiers  monuments,  puisque  les  costumes,  les 
physionomies,  les  emblèmes,  les  végétaux  et  les 
animaux  représentés  dans  les  seconds,  si  supérieurs 


aux  autres  pour  l’exécution  du  travail,  par  leur 
nombre  et  par  leurs  dimensions,  démontrent  une 
origine  évidemment  étrangère.  Sous  ce  point  de 
vue,  l'île  de  Java,  et  particulièrement  sa  partie 
orientale,  est  pour  l'Océanie  ce  que  les  régions  du 
Nil  et  de  l’Atlas  sont  pour  l’Afrique;  mais  avec  la 
différence  qu’une  grande  partie  des  superbes  mo- 
numents de  la  région  du  Nil  sont  incontestable- 
ment dus  à des  nations  indigènes,  tandis  que  ceux 
de  Java  portent  les  traces  évidentes  d’une  origine 
asiatique. 

Un  genre  d’ornement  généralement  pratiqué  par 
tous  les  Polynésiens  et  par  les  Nouveaux-Zélandais, 
le  tatouage,  mérite  de  nous  arrêter  quelques  ins- 
tants. Ces  dessins,  dit  M.  Ltsson,  que  Part  grave 
sur  la  peau  d’une  manière  indélébile,  qui  la  revê- 
tent et  voilent  en  quelque  sorte  sa  nudité,  parais- 
sent étrangers  h la  race  nègre,  qui  ne  les  pratique 
que  rarement,  toujours  d'une  manière  imparfaite 
cl  grossière,  et  qui  les  remplace  par  les  tubercules 
douloureux  et  de  forme  conique  que  des  incisions 
y font  élever.  Cette  opération,  dont  le  nom  rsrie 
chez  les  divers  peuples,  est  employée  non-seule- 
ment comme  un  ornement  de  fantaisie  ou  hiéro- 
glyphique, mais  parait  avoir  pour  objet  la  dési- 
gnation des  classes  ou  des  rangs.  Le  soin  et  la 
fidélité  que  ccs  insulaires  apportent  à reproduire 
ces  dessins  sont  une  forte  présomption  pour  croire 
que  des  motifs  qui  nous  sont  inconnus,  ou  des 
idées  dont  la  tradition  s est  effacée,  y attachaient 
un  sens.  Les  insulaires  des  Paumotous  (tics  Bas- 
ses) se  couvrent  le  corps  de  figures  tatouées;  leurs 
voisins,  les  Tahitiens,  on  ont  beaneonp  moins,  et 
surtout  n’en  placent  jamais  sur  le  visage,  et  sc  bor- 
nent avec  ceux  de  Tonga  à y dessiner  quelques 
traits  légers,  tels  que  des  Cercles  ou  des  étoiles; 
tandis  que  plusieurs  des  naturels  de  l'archipel  de 
Sandwich  et  la  masse  des  peuplades  de  celui  de 
Mendana  et  du  groupe  de  lu  Nouvelle-Zélande  ont 
le  visage  entièrement  recouvert  de  traits  toujours 
disposés  d’anrès  des  principes  reçus  et  significatifs. 
Les  mères,  dans  l’archipel  de  Sandwich,  dit  M.  Mo- 
rincau,  se  chargent  de  tatouer  leurs  enfants.  Le  ta- 
touage du  bas  âge  a pour  but  d'indiquer  l’extrac- 
tion de  l'individu.  Ccs  marques,  qui  nous  semblent 
si  bizarres,  font  d’abord  connaître  à quelle  tribu, 
à quelle  famille  il  appartient;  plu^  tard  d’autres 
dessins  servent  à perpétuer  un  fait  glorieux  ou  tout 
autre  événement.  Les  marques  les  plus  ordinaires 
sont  des  raies  en  zigzag  sur  les  bras  et  les  jambes. 
Beaucoup  d'hommes  de  moyen  âge  portent  à la 
oitrine  ou  sur  un  bras  le  nom  do  Tamehameha. 
es  femmes  ont  tontes  un  damier  autour  de  la 
jambe  droite,  et  très-souvent  l’intérieur  d’une  main 
garni  d'étoiles,  d'anneaux,  de  croissants  et  d’autres 
ligures;  plusieurs  môme  ont  la  langue  tatouée.  Les 
chèvres  jouent  un  grand  rôle  dans  le  tatouage  mo- 
derne ; beaucoup  d'indiens  en  ont  de  dessinées  sur 
toutes  les  parties  du  corps  et  même  sur  le  front, 
les  joues  et  le  nez.  Du  reste,  continue  ce  marin, 
cet  usage  commence  à s'affaiblir  dans  cet  archipel  ; 
le  roi  n’est  point  tatoué,  et  les  jeunes  g-  ns  de  sa 
suite  ne  le  sont  que  fort  légèrement.  On  conçoit, 
dit  M.  Lesson,  que  leur  aspect  doit  acquérir  un 
caractère  de  férocité  remarquable,  et  que  cet  usnge, 
né  du  désir  d’inspirer  une  grande  terrenr  à l’en- 
nemi ou  de  blasonncr  des  litres  de  gloire,  s’est 
conservé  par  la  suite  comme  le  témoignage  de  la 
patience  du  guerrier  à endurer  la  douleur  qui 
accompagne  toujours  une  pratique  qui  blesse  les 
organes  les  plus  sensibles  de  la  p*  riphérie  du  corps. 
Les  femmes  de  la  Nouvelle-Z  1 mde,  comme  dans 
l’archipel  de  Mendana,  se  font  piquer  des  dessins 
h l’angle  interne  des  sourcils  et  aux  commissures 
des  lèvres  et  souvent  sur  le  menton.  A Tahiti,  dit 
M.  Jules  de  Blosscville,  le  tatouage  [tulau]  offrait 
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des  dessins  particuliers  pour  les  sept  classes  d’Ar- 
reoys.  Il  rappelait  quelquefois  le  deuil  ou  des  sou- 
venirs historiques,  lorsqu'il  notait  pas  un  simple 
ornement.  Souvent  un  cocotier  était  représenté  sur 
les  jambes,  taudis  qu’on  voyait  sur  la  poitrine  des 
combats,  des  exercices,  des  récoltes  de  fruits,  des 
armes,  des  animaux,  un  sacrifice  humain  porté  au 
morat.  En  général,  dit  M.  Lesson,  le  tatouage  des 
peuples  appartenant  au  foyer  de  civilisation  poly- 
nésienne se  compose  de  cercles  ou  demi-cercles, 
opposés  ou  bôrdés  de  dentelures,  qui  se  rappor- 
tent au  cercle  sans  fin  du  inonde  de  la  mythologie 
indienne.  Cependant  celui  des  naturels  de  llotouma 
diffère  assez  essentiellement,  puisque  le  haut  du 
corps  est  recouvert  de  dessins  délicats,  de  traits 
légers,  de  poissons  ou  autres  objets,  tandis  que  ce- 
lui qui  revêt  l'abdomen,  le  dos  et  les  cuisses,  est 
disposé  par  masses  confuses  et  éparses.  Le  ta- 
touage des  peuplades  comprises  dans  le  foyer  de 
civilisation  carolinienne  diffère  de  celui  en  usage 
chez  les  autres  Polynésiens,  en  ce  qu'il  est  placé 
généralement  par  larges  masses  sur  le  corps,  et 
que  chez  divers  de  ces  insulaires  il  couvre  le  tronc 
en  entier,  en  formant  ainsi  une  sorte  de  vêtement 
indélébile,  mais  arbitraire  par  les  détails. 

L’absence  des  grandes  plaines  couvertes  de  vé- 
gétaux exclut,  dans  l’Océanie,  l'existence  de  la  vie 
pastorale,  qui  forme  un  trait  caractéristique  d’une 
grande  partie  de  l'Ancien  Contineut.  Les  tribus  les 
moins  policées  du  Monde-Maritime  sont  toutes  de 
chasseurs  ou  de  pécheurs.  Leur  position  insulaire 
en  fait  nécessairement  des  navigateurs  intrépides 
et  les  nageurs  les  plus  adroits  du  monde.  Le  man- 
que de  conliguité  et  les  vastes  intervalles  de  mer 
qui  séparent  un  peuple  de  l’autre  rendent  très-dif- 
ficiles ces  grandes  révolutions  qui  ont  changé  tant 
de  fois  la  face  de  l’Asie.  Comparés  aux  colossales 
monarchies  de  l'Apcien-Continent,  les  plus  grands 
empires  du  Monde-Maritime,  scs  états  l<  s plus  con- 
sidérables, né  sont  que  de  petits  royaumes  ou  des 

firovinces  d’une  médiocre  étendue.  Les  prohas  et 
es  pirogues  sont  ici  ce  que  le  cheval  et  le  chameau 
sont  pour  les  nomades  de  l’ Ancien-Monde;  et  les 
férores  pirates  de  Sumatra,  de  Célèbes,  de  Bornéo, 
de  Souiou  et  de  Mindanao  jouent,  dans  la  Malai- 
sie (Archipel-Indien),  le  rOle  que  les  Arabes  Bé- 
douios,  les  Maures,  les  Kalmourks,  les  Mongols  et 
les  Kurdes  jouent  dans  les  déserts  et  les  vastes 
solitudes  de  l’Asie  et  de  l'Afrique. 

Les  nations  delà  race  purement  océanienne  offrent 
dans  le  Monde  Maritime,  à l’égard  delà  race  Noire- 
Océanienne,  le  même  phénomène  que  les  nations 
de  la  variété  Blanche  présentent  dans  l'Ancien  et 
le  Nouveau-Monde  11  l’égard  des  peuples  des  varié- 
tés Noire-Africaine  et  Cuivrée.  Partout  la  civilisa- 
tion accompagne  les  Blancs.  Partout  ils  ont  gagné 
un  ascendant  extraordinaire  sur  les  races  Noire  et 
Cuivrée,  de  tous  cotés  subjuguées  ou  refoulées  par 
eux  dans  les  forêts  et  les  montagnes.  De  même 
partout  oü  ils  sc  sont  établis,  les  Océaniens  purs 
qui  sont  les  Blancs  du  Monde-Maritime,  ont  fini  par 
détruire  ou  soumettre  les  peuplades  nègres,  ou  les 
chasser  dans  les  bois  elles  positions  les  plus  in- 
accessibles. Ce  s peuples  noirs  ont  déjk  disparu 
entièrement  de  Java,  et  sont  réduits  à un  très- 
petit  nombre  à Sumatra  et  à Célèbes.  À Bornéo, 
à Mindanao,  à Luron  et  autres  îles,  ils  se  sont  re- 
tirés dans  l'intérieur,  cédant  les  côtes  h ces  nou- 
veaux venus.  L’Oeéanie-Centrale  est  encore  la 
seule  partie  qu’on  puisse  regarder  comme  possédée 
par  celte  race,  que  nous  avons  vue  avoir  été  re- 
trouvée presque  partout  dans  le  dernier  étal  do 
dégradation  morale  et  d’affaiblissement  physique, 
et  dont  l’état  social  contraste  singulièrement,  h 
quelques  exceptions  près,  avec  celui.de  toutes  les 
nations  malaisiennes. 


L 'usage  affreux  de  manger  la  chair  humaine  ne 
se  trouve  nulle  part  plus  répandu  que  dans  1 
Momie-Maritime.  Non-seulement  on  pi  ut  dire  quo 
presque  tous  les  peuples  de  la  Polynésie  sont  can- 
nibales. ainsi  que  plusieurs  tribus  malaisiennes  et 
nègres  de  l'Océanie  Occidentale  (Arclupel-lndienj, 
et  de  l'Océanie-Centrale  (Nouvelle  Hollande,  Nou- 
velle-Zélande, etc.),  niais  on  doit  même  faire  ob- 
server quo  l'anthropophagie  y est  établie  chez  des 
peuples  qui  sont  déjà  assez  avancés  dans  la  civili- 
sation, et  qu'elle  y est  exercée  par  d'autres  avec 
des  circonstanres  qui  la  rendent  encore  plus  hor- 
rible. Parmi  les  nations  qu’on  peut  regarder  comme 
anthropophages,  nous  nommerons,  dans  la  Malai- 
sie : les  naturels  de  l’Ilc  d’Ombay.  les  tribus  nè- 
gres de  Timor,  les  Dayaks  de  Bornéo,  les  Ilarafo- 
ras  de  Mindanao  et  les  Batlas  de  Sumatra.  Aux 
pages  lîilü  et  1511,  nous  avons  donné  les  détails 
de  cette  horrible  pratique  chez  ces  derniers.  Les 
habitants  de  Noussa-Laut,  dans  le  groupe  d’Am- 
boinc,  étaient  encore  anthropophages  nu  commen- 
cement du  siècle  dernier.  Selon  M.  Crawfurd.  il 
n’est  pas  rare  de  voir  les  Céléhicns  et  même  les 
Javanais  manger  le  cœur  de  leurs  ennemis;  il 
ajoute  même  qu’on  trouve  à peine,  parmi  les  pre- 
miers, un  guerrier  fameux  qui  n’ait  goûté  de  cet 
horrible  mets  dans  quelque  circonstance  de  sa  vie. 
Dans  l’Océanie-Centrale,  on  retrouve  l'anthropo- 
phagie parmi  les  naturels  les  plus  abrutis  des  en- 
virons du  Port-Western,  parmi  ceux  qui  vivent  dans 
le  voisinage  des  montagnes  Bleues  et  autres  lieux 
du  Continent-Austral, ensuite  parmi  les  nombreuses 
peuplades  de  la  Tasmanie  < Nouvelle-Zélande  et 
parmi  les  tribus  noires  de  la  Nouvelle-Calédonie 
et  des  archipels  de  Salomon  et  de  Q iiros  (Nouvcl- 
lcs-Uébridcs),  et  à la  Louisiade.  Dans  la  Polynésie, 
les  cannibales  les  plus  féroces  sont  les  naturels  do 
l'archipel  deViti  (Fidji),  surtout  ceux  de  l’Ile  Na- 
vihi-Levou,  *-t  les  naturels  des  archipels  de  Hamoa 
(Navigateurs),  et  de  Mendana  (Marquesas).  Dans  ce 
dernier,  non-seulement  les  habitants  de  Nouka- 
hiwa  dévorent  leurs  prisonniers,  mais,  ce  qui  les 
distingue  de  presque  tous  les  anthropophages  con- 
nus, c’est  qu’en  temps  de  disette  ils  dévorent  leurs 
parents  âgés,  leurs  enfants  et  jusqu'à  leurs  pro- 
pres femmes!  Les  naturels  de  Mnlilegotot,  dans  io 
groupe  oriental  de  l'archipel  des  Caroline*,  et  ceux 
des  groupes  de  Repilh-Urur  et  de  i'alliser,  compris 
dans  les  archipels  Central  et  de  Pauniotou,  sont 
anthropophages,  ainsi  que  paraissent  l’être  les  ha- 
bitants des  archipels  de  Tonga  (des  Amis)  et  de 
Pelew  (Palans),  malgré  les  beaux  tableaux  que  les 
capitaines  Cook  et  Wilson  ont  tracés  de  leur  carac- 
tère. M.  Jules  de  Bhmeville  nous  fait  observer 
que  les  lies  même  d«  la  Société  ont  offert  il  y a de 
lougues  années  des  exemples  Lieu  constatés  d’au- 
thropophagie. 

La  cruelle  superstition  qui  porta  rAomate  à *a- 
crifier  son  semblable  pour  plaire  h la  divinité, 
et  que  les  monuments  et  l'histoire  nous  démontrent 
s’être  conservée  longtemps  dans  l'Aucien-Continent 
parmi  les  peuples  les  plus  avancés  en  civilisation, 
tels  que  les  Égyptiens,  les  Indiens,  les  Cartha- 
ginois, les  Grecs  et  les  Romains,  même  du  temps 
de  l’empereur  Claude,  et,  dans  te  Continent-Nou- 
veau, les  Mexicains,  les  Péruviens  et  autres  nations; 
cette  superstition  atroce  règne  aussi  chez  plusieurs 
tribus  des  trois  grandes  divisions  du  Monde-Mari- 
time. C’est  surtout  dans  la  Polynésie  où  elle  exige 
le  plus  de  victimes,  et  particulièrement  dans  les 
archipels  de  Tonga  (des  Amis),  de  Hawaii  (Saud- 
wich)  et  de  Tahiti  (de  la  Société).  Heureusement 
que  le  christianisme  a fait  cesser  ces  horreurs  dans 
les  deux  derniers.  Autrefois,  dans  le  royaume  do 
Sonncbava  à Timor,  on  avait  la  coutume  d’en- 
fermer clans  le  tombeau  du  roi  deux  esclaves 
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vivants  ; et  les  rois  de  Coupang,  dans  la  même  île,  i 
lors  de  leur  avènement  au  trône,  après  avoir  fait  i 
des  offrandes  aux  crocodiles  rassemblés  sur  le  J 
rivage  et  dont  ils  se  disent  les  fils,  leur  offraient 
une  jeune  esclave  parée  de  fleurs  et  d’autres  orne- 
ments, et  l'exposaient  sur  le  bord  de  la  mer,  où 
elle  ne  tardait  pas  h devenir  la  proie  de  ces  mons- 
tres. Dans  Hic  de  Rali,  l'usage  barbare  de  brûler 
les  veuves  sur  le  bûcher  funéraire  de  leurs  époux 
est  porté  à un  excès  inconnu  infime  dans  le  pays 
où  il  a pris  naissance.  Le  même  usage  parait  encore 
subsister  dans  l’tlc  Lombock.  Parmi  quelques  tri» 
bus  de  nie  Celèhes,  on  sacrifie  une  jeune  vierge 
sur  le  tombeau  du  radjah,  lorsqu’un  mois  après 
son  enterrement  sa  veuve  quitte  la  maison  voisine 
de  la  tombe  qu’elle  a habitée  pendant  cette  période. 
Souvent,  dans  l’archipel  de  Viti  (Fidji),  l’épouse, 
h l’occasion  de  l'cntcrrcmcnl  de  son  mari,  se 
donne  spontanément  la  mort;  et  un  usage  sem- 
blable se  trouve  dans  la  famille  du  Tooilonga  dans 
l’ile  Tongulubua  de  l’archipel  de  Tonga  (der  Amis). 

Nulle  part  peut-être  les  hommes  n'offrent  un 
mélange  si  extraordinaire  de  civilisation  et  d’u- 
sages bizarres,  de  mœurs  douces  et  d’atrocité.  A 
la  page  1524,  nous  avons  déjà  fait  connaître  les 
lois  barbares  du  tabou,  qui  régnent  encore  chex 
un  si  grand  nombre  de  peuples  de  l’Océanie. 
D'apris  un  autre  usage,  non  moins  barbare,  qui, 
par  bonheur,  a cessé  dans  l’archipel  de  Hawaii,  et 
qui  malheureusement  subsiste  encore  dans  d'autres 
parties  du  Monde-Maritime,  il  y a des  familles  du  . 
peuple,  dont  quelques  individus  ont  l’obligation 
singulière  de  se  tuer  lorsque  tel  ou  tel  individu  de  [ 
la  f /mille  royale  et  quelquefois  même  de  celles  des  i 
principaux  nobles  vient  à mourir.  Un  des  chefs  des 
tics  Salomon  punit  inexorablement  de  mort  le 
sujet  qui  marche  sur  son  ombre.  L'infanticide 
existe  ri. ex  un  grand  nombre  de  tribus.  Lu  mère, 
cl.cz  les  doux  habitants  de  la  chaîne  de  Radack, 
tue  sans  pitié  tousles  enfants ’qu'cilc  met  au  inonde 
uand  clic  en  a déjà  trois  ; elle  sc  défait  de  infime 
c tous  ceux  qui  uaissent  faibles  ou  mal  conformés. 
Cet  usage  cruel,  dû  k la  disette  qu’éprouvent  ces 
tics,  est  inconnu  d <ns  la  chaîne  de  Kalirk,  où  la 
fertilité  du  sol  le  rend  inutile.  Les  habitants  de  1 
Ticopia  qui,  scion  le  capitaine  Dilion,  se  distin- 
guent par  la  douceur  de  leurs  tncours  et  par  leur 
sociabilité,  étranglent  dès  leur  naissance  tous  les 
enfants  mâles,  à l’exception  des  deux  ainés.  Ils 
donnent  pour  raison  de  celte  atrocité  que  la  po- 
pulation de  leur  petite  Ile  est  si  grande,  que  sans 
cette  mesure  scs  produits  seraient  insutfisauis  pour 
nourrir  ses  habitants,  l.ca  tribus  abruties  des  en- 
virons du  Rotany-Ray  enterrent  vivant,  dans  la 
tombe  de  la  mère,  l’enfant  qu’elle  allaitait  encore. 

Le  chef  Tameoameha  l*f  étrangla  de  scs  propres 
mains  ses  deux  fils.  Plusieurs  tubus  de  la  Malaisie, 
et  entre  autre  les  Rissayos  des  Philippines  et  les 
Papouas  ou  Igolotes  de  la  province  de  Pangasinan 
dans  l’ile  Luçou,  vendent  assez  souvent  leurs  fils. 
Les  jeunes  gens,  parmi  les  Riadjous  ou  Daynks,  les  ' 
Haraforas  et  les  Idaans  de  Bornéo,  ne  peuvent 
sc  marier  avant  d’avoir  coupé  une  tête.  Le  choix 
des  jeunes  filles  coûte,  parmi  les  Alforcses  de 
Ccram.  cinq  ou  six  tfites  d’ennemis,  que  le  futur 
doit  apporter;  cette  horrible  coutume  règne  aussi 
parmi  le*  Haraforas  ou  AHoreses  d’autres  Iles  des 
Moluqucs.  et  les  Haraforas  de  Mindanao,  qui  sont 
cependant  les  moins  abruiis  de  toute  cette  race. 

On  peut  dire  que  la  polygamie  règne  ou  est 
tolérée  dans  toute  l'Océanie,  quoiqu’il  n’y  ait 
réellement  que  les  gens  riches  et  les  nobles  qui 
la  pratiquent.  Le  peuple  à Java,  à Sumatra,  à 
Célèbes  et  autres  îles,  ainsi  que  dans  toute  la 
Polynésie,  est  monogame.  U y a même  des  nations 
entières  qui  u’adoicttent  pas  du  tout  la  polygamie, 


comme  les  naturels  des  Iles  Nassau  ou  Poggy  et  de 
Sawou,  les  Haraforas  de  l’intérieur  de  Mindanao, 
les  cruels  Alforèses  de  Ccram,  et  plusieurs  peuples 
de  la  partie  des  Philippines  indépendante  du  joug 
espagnol.  Dans  l’archipcl  de  Mcndana  (lies  Mar- 
quesas),  une  sorte  de  polyandrie  sc  trouve  eu  usage 
daus  toutes  les  familles  riches. 

L’Océanie,  plus  que  toute  autre  partie  du  inonde, 
présente  une  grande  variété  d'usages  bizarres  re- 
lativement au  mariage  et  au  traitement  des  femmes. 
Les  Sumatra-ns  et  surtout  les  Itedjangs,  paraissent 
avoir  épuisé  toutes  les  manières  dont  ce  lien  peut 
être  coutracté.  Ce  dernier  peuple  a trois  modes 
différents  de  mariage.  Par  le  premier,  nommé 
jourjour , le  mari  achète  sa  femme  en  donnant  une 
somme  convenable  ; alors  elle  devient  sa  propriété 
ou  son  esclave  ; il  peut  la  vendre  et  en  disposer. 
Par  le  second,  nommé  ambclanack.  le  mari  est 
adopté  par  le  père  de  sa  femme  ; il  travaille  pour 
lui,  reste,  ainsi  que  sa  moitié,  sous  la  puissance  de 
son  beau-pére,  et  devient,  comme  ses  enfants,  la 
propriété  du  chef  de  famille.  Par  le  troisième, 
appelé  le  zimando,  le  mari  doune  et  reçoit  ; la 
femme  est  sur  lo  pied  d’égalité  avec  l’époux,  et 
ccttc  sorte  d'union  ressemble  beaucoup  k celle  qui 
q lieu  chez  les  peuples  d'Europe,  mais  malheu- 
reusement elle  est  très-rare.  L’usage  de  servir 
pendant  quelque  temps,  ou  de  faire  de  riches 
présents  au  père  de  la  future,  qu’on  rencontre  chez 
les  naturels  des  Philippines  et  autres  peuples  de 
race  malaisienne,  subsiste  encore  chez  les  Tagales 
et  les  Rissayos  qui  ont  embrassé  le  christianisme, 
et  rappelle  ce  qui  sc  pratiquait  jadis  chez  les  Juifs. 
Les  mariages,  chez  plusieurs  tribus  Australiennes,  se 
font  par  rapt;  chez  les  peujdadps  abruties  de  la 
Nouvcllc-Calles-Méridioiialc,  lorsque  les  garçons 
veulent  obtenir  la  main  d’une  femme,  ils  épient 
son  passage,  et,  la  jetant  par  terre  k coups  de 
bâton,  ils  la  conduisent  baignée  de  sang  à leur 
tribu,  où  ils  achèvent  la  cérémonie  nuptiale.  Ces 
peuples  sauvages,  de  même  que  les  hordes  les  plu» 
abruties  des  autres  parties  du  monde,  dédaigneut 
leurs  femmes,  auxquelles  les  travaux  les  plus  rudes 
sont  dévolus,  tels  que  ri-ux  de  préparer  la  nourri- 
ture dont  elles  et  leur  famille  ne  reçoivent  que  les 
débris  rejetés  par  leurs  époux,  ou  de  porter  les 
ustensiles  de  leur  ménage  cl  leurs  enfants  sur  le 
dos,  tandis  que  l’homme  chemine  n’ayant  qu’une 
légère  javeline  k la  main.  Hien  que  chez  presque 
tous  ces  peuples  les  femmes  jouissent  de  quelques 
avantages  ; elles  succèdent  parfois  k leurs  maris,  et 
les  enfants  héritent  d’une  considération  d’autant 
plus  grande  que  le  rang  ou  la  noblesse  du  côté  de 
la  mère,  est  plus  pur  ou  plus  ancien.  Les  beaux 
hommes  du  groupe  nommé  Lagoun,  dans  l’archipel 
de  Paumotoa , traitent  très-bien  leurs  femmes  ; 
ceux  de  Ouulan  cl  d'autres  Iles  de  l'archipel  des 
Carolines  eu  font  autant. 

Chez  aucune  nation,  les  Européennes  civilisées 
seules  exceptées,  les  femmes  ne  jouissent  d'aussi 
grandes  prérogatives  que  celles  que  les  lois  et  les 
usages  leur  accordent  parmi  plusieurs  tribus  pu- 
rement Océaniennes,  particulièrement  chez  les 
Rouguis  et  les  Macassars.  Daus  l'état  de  Wadjo  k 
Celèhes,  elles  prennent  une  part  très  active  aux 
affaires  publiques,  et  jouissent  de  droits  entière- 
ment égaux  k ceux  des  hommes.  Les  étals  de  Lawu 
et  de  Lipukosi,  dans  la  même  lie,  sont  régis  par 
deux  femmes.  Dans  quelques  royaumes  de  Timor, 
et  particulièrement  daus  celui  d'Auiakong,  les 
femmes,  au  défaut  d’héritiers  mâles,  peuvent 
monter  sur  le  trône.  La  célèbre  Ratara-Toja, 
nommée  reine  de  Roui  k Celèhes  eu  1714,  céda  la 
couronne  k son  frère  ; celui-ci  ayant  été  dépos- 
sédé et  Ratara  élue  de  nouveau,  elle  la  céda 
pour  la  seconde  fois  k un  autre  de  scs  frères.  En 
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4618,  la  célèbre ' Waodan-Sari,  fille  du  sultan  de 
Mattaram,  habillée  en  guerrier,  harangua  les 
troupes,  et  marchant  à leur  tête,  contribua  beau- 
coup par  sa  valeur  et  par  son  exemple  h la  prise 
de  Giri,  devant  laquelle  son  mari  avait  été  défait. 
Les  femmes  h Dali,  h Java  et  dans  d’autres  Iles,  sont 
presque  égales  en  tout  aux  hommes  et  jouissent 
d'un  degré  de  considération  qui  étonne  dans  des 
contrées  oü  la  polygamie  est  en  vigueur;  elles  y 
jouissent  d’une  grande  liberté,  et  les  princes 
raahnmétans  de  l'archipel  Indien,  bien  différents 
sur  ce  point  de  leurs  coréligionnaires  d’Asie,  d’A- 
frique et  d’Europe,  permettent  aux  étrangers  de 
distinction  de  présenter  leurs  respects  h leurs 
femmes  dans  leurs  harems.  Les  cruels  Dayaks 
de  Bornéo  et  les  Alforèscs  de  Gerant,  les  féroces 
pirates  de  Soulou  ot  de  Mindanao,  et  les  belli- 
queux habitants  de  l’archipel  de  Tonga  (des  Amis), 
traitent  avec  douceur  leurs  femmes,  tandis  que 
chez  les  Hallas,  les  Tagales  et  Bissayos  de»  Philip- 
pines, les  naturels  des  archipels  de  Hawaii  (Sand- 
wich), de  Mendana  (Marquesas).  de  Hamoa  (des 
Navigateurs),  de  Viti  (Fidji),  et  autres  parties  de 
l'Océanie,  elles  sont  surchargées  de  travaux  et 
traitées  par  leurs  maris  comme  des  esclaves.  Les 
femmes  des  naturels  de  la  chaîne  de  Radack, 
dans  l’archipel  Central  (lies  Mulgrave)  suivent 
leurs  maris  et  leurs  pères  h la  guerre,  et  se  tenant 
derrière  eux,  elles  lancent  des  pierres  aux  enne- 
mis. 

Division.  Dans  le  chapitre  vin*,  nous 
avons  exposé  quelles  sont  les  bases  sur 
lesquelles  le  géographe,  à ta  hauteur  de 
la  science,  peut  et  doit  baser  les  grandes 
divisions  du  globe  et  la  classification  des 
lies  qui  en  dépendent,  considérées  sous  le 
rapport  géographique.  Nous  avons  si- 
gnalé, dans  un  autre  endroit  de  cet  ou- 
vrage,les  inconvénients  qui  découicntdes 
classifications  proposées  par  des  savants 
estimables,  d'après  les  langues  ou  d'après 
les  différences  observées  dans  la  couleur, 
les  traits  et  la  constitution  physique  des 
nations.  Parlant  du  principe  inaltérable  et 
qui, jusqu'à  présent,  n’a  encore  clé  con- 
testé par  aucun  géographe  célèbre,  que 
la  configuration  et  la  position  des  gran- 
des terres  doivent  être  la  base  de  toute 
classification  géographique,  nous  trou- 
vons qu'il  n’y  a aucun  motif  qui  puisse 
justifier  les  innovations  que  l’on  a propo- 
sées pour  la  classification  des  terres  de 
l’Océanie.  Les  trois,  grandes  divisions  du 
Monde-Maritime,  tracées  d’une  main  ha- 
bile par  Malte-Brun,  retouchées  et  lé- 
gèrement modifiées  depuis  par  M.  Walc- 
kenaer  et  par  nous,  sont  trop  fortement 
tracées  par  la  nature  elle-même,  pour 
n’être  pas  suivies  par  le  géographe.  C’est 
ce  qui  nous  engage  & les  conserver,  en 
y intercalant  toutes  les  petites  terres 
dont  les  explorations  faites  dans  ces  der- 
nières années  ont  enrichi  la  géographie. 
Ces  trois  divisions  sont  : la  Malaisie, 
['Australie  et  la  Polynésie.  La  première 
est  connue  depuis  longtemps  sous  le  nom 


d’ Archipel-Indien, el  depuis  quelques  an- 
nées sous  les  dénominations  impropres 
d’ Archipel  d'Orient  e t de  Grand  Archi- 
pel Asiatique.  Nous  avons  adopté  le  nom 
de  Malaisie  passé  en  usage  depuis  un 
certain  nombre  d’années.  On  pourrait 
aussi  l’appeler  Océanib-Occidentale,  eu 
égard  àsa  position,  relativement  aux  deux 
autres  subdivisions  du  Monde-Maritime. 
L'Australie  ou  le  Continent-Austral, 
avec  ses  dépendances  ; c’est  la  partie  ap- 
pelée Nolasie  par  plusieurs  géographes  ; 
ce  dernier  nom  nous  parait  moins  propre 
que  le  premier,  que  nous  adoptons,  en  lui 
donnant  pour  synonyme  celui  d’OcÉANiB- 
Centralb.  Enfin,  la  Polynésie  ou  I'Ocea- 
nie-Orientale,  qui  comprend  tous  les  ar- 
chipels et  les  Sporades  disséminés  sur 
l’immense  surfacedu  Grand-Océan  à l’est 
de  l’Australie  ou  de  l'Océanie  Centrale. 

Les  découvertes  importantes  faites  de- 
puis 1830  dans  l’hémisphère  austral,  ne 
permettent  plus  de  rattacher  à l’Afrique, 
à l'Amérique  et  à l’Océanie  les  terres  in- 
sulaires qui  se  trouvent  à des  distances 
plus  ou  moins  considérables  des  extrémi- 
tés australes  de  ces  trois  parties  du  monde 
en  les  distribuant  en  trois  groupes  tout 
à fait  indépendants  les  uns  des  autres. 
Nous  ne  suivrons  pas  non  plus  l’exemple 
de  quelques  géographes,  qui  se  sont  em- 
pressés d’imposer  le  nom  de  Continent 
Austral  ou  Antarctique à la  Grande-Terre, 
que  Wiikes,  d’Urville  et  Ross  ont  décou- 
vert presque  simultanément;  d’abord, 
parce  qu’il  n’est  nullement  démontré  que 
cette  grande  terre  soit  toute  contiguë  ; 
ensuite,  parce  qu’il  nous  parait  même 
probable  que  des  espaces  de  mer  plus  ou 
moins  grands  la  partagent  en  plusieurs 
tics,  enfin,  parce  que,  quand  même  un 
tiers  de  tout  l’espace  qui  forme  la  calotte 
australe  à explorer  ne  serait  qu'une  terre 
contiguë,  cet  espace  ne  pouvant  être  éva- 
lué tout  au  plus  qu’à  2,68S,iOO  kilom. 
carrés,  serait  toujours  trop  petit  pour 
pouvoir  prendre  rang  parmi  les  conti- 
nents. Cependant , comme  la  Grande 
Terre  qu'on  vient  de  découvrirest  la  plus 
étendue  que  l'on  connaisse  dans  ces  hau- 
tes latitudes  australes,  et  que,  vu  la  si- 
multanéité de  sa  découverte  par  trois  na- 
vigateurs de  trois  nations  différentes, 
bien  que  celle  du  capitaine  VVilkcs  ait 
été  contestée,  on  ne  saurait  donner  la 
préférence  à aucun  des  trois  noms  qu’on 
lui  a imposés,  nous  proposons  celui  de 
Terre  Antarct  tÿuepourréunirlcsirois 
explorations  contemporaines;  de  cette 
manière,  on  pourra  y distinguer  la  Terre 
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de  Wilkes  T la  Terre  d'Adélie  et  la  Terre. 
Victoria,  en  lui  conservant  ainsi  les  trois 
noms  primitifs  qu’elle  reçut  des  marins 
illustres  qui,  les  premiers,  l’ont  explorée. 
C’est  à celte  Grande- Terre  que  nous 
avons  rattaché  les  Iles  que,  par  les  rai- 
sons exposées  ailleurs,  nous  avions  ran- 
gées provisoirement  avec  les  dépendances 
géographiques  des  extrémités  australes 
de  l’Afrique,  de  l'Amérique  et  de  l’Aus- 
tralie dans  les  premières  éditions  de  l'A- 
brégé de  Géographie.  Toutes  ces  terres 
forment  la  quatrième  grande  subdivision 
de  l’Océanie,  que  nous  proposons  de 
nommer  Terres  Antarctiques. 

Nous  avons  rangé  sous  ces  quatre  gran- 
des divisions  toutes  les  terres  connues  de 
cette  partie  du  monde,  en  combinant  au- 
tant qu'il  était  possible  les  divisions  géo- 


graphiques avec  les  divisions  politiques 
actuelles,  et  en  offrant  dans  le  tableau 
statistique  qui  complète  leur  description, 
les  principaux  états  du  Monde-Maritime. 
Nous  avons  cru  devoir  y ajouter,  sous 
les  noms  d 'Océanie  néerlandaise,  d’Océa- 
nie  espagnole , d'Océanie  anglaise,  d’O- 
céanie  Portugaise,  d'Océanie  française  et 
d'Océanie  américaine,  tous  les  pays  oc- 
cupés par  des  Européens,  ou  formant 
partie  des  monarchies  hollandaise,  espa- 
gnole, anglaise,  portugaise  et  française; 
et  aussi  les  pays  occupés  par  les  Etats- 
Unis.  De  cette  manière,  les  nombreuses 
fractions  de  pays,  dont  se  composent  les 
possessions  de  ces  quatre  puissances , 
forment  un  ensemble  qui  permet  à la  fois 
de  pouvoir  en  mesurer  l'étendue  et  d'en 
apprécier  l’importance. 
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Position  astronomique.  Longitude 
orientale , entre  93°  et  132°  (précisément 
131°  3o').  Latitude y entre  i2°  (précisément 
*2°  30')  australe  et  21°  boréale. 

Division.  Nous  avons  vu  ci-dessus  que 
cette  grande  section  de  l'Océanie  com- 


prend les  belles  contrées  connues  sous 
le  nom  de  Grand-Archipel  asiatique  et 
< Y Archipel  indien.  11  nous  semble  qu’on 
pourrait  la  partager  de  la  manière  sui- 
vante : 


GROUPE  DE  SUMATRA 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette 
dénomination  la  grande  île  Sumatra  et 
plusieurs  autres  beaucoup  moins  éten- 
dues, qu’on  peut  regarder  comme  ses  dé- 
pendances géographiques.  Partant  de  ce 
principe, nous  distinguonsdans  le  groupe 
de  Sumatra  deux  divisions  principales, 
savoir  : 

L’ILE  SUMATRA,  où  il  faut  distinguer  la  Partie 
Indépendante  et  la  Partie  Néerlandaise. 

La  P AttTi e Indépendante  est  partagée  en 
deux  états,  qui  sont  actuellement  : 

1*  Le  Royaume  d’Achem  {Achin),  qui  n'em- 
brasse aujourd’hui  que  l'extrémité  septentrionale  de 
Hic.  Vers  la  fin  du  xvi*  siècle  et  jusqu'à  la  moitié  du 
xvii',  les  Achinais  ont  été  la  nation  prépondérante 
de  la  Malaisie,  étant  les  alliés  de  tons  les  peuples 
commerçants  depuis  le  Japon  jusqu’à  l’Arabie.  A 
cette  époque  brillante,  leur  marine  comptait  près 
de  500  voiles,  et  l'empire  d’Acbem  s’étendait  sur 
presque  la  moitié  de  l’île  Sumatra  et  sur  une 
grande  partie  de  la  péninsule  de  Malacca.  Depuis 
quclquesannées  ce  royaume  est  en  proie  à l'anar- 
chie, et  l’autorité  du  sultan  paraît  ne  s’étendre  ac- 
tuellement qu’à  la  ville  capitale  et  à ses  environs 
immédiats,  tous  les  chefs  de  district  étant  de  fait 
indépendants.  Acdem  (Achin),  assez  mande  ville, 
est  regardée  comme  la  capitale  du  royaume.  • Si- 
tuée, dit  M.  Walckenafr,  en  citant  Marsden,  à la 
pointe  nord-ouest  de  nie,  à une  lieue  de  la  mer, 
cette  ville  se  trouve  en  quelque  sorte  enveloppée 
d’uno  forêt  de  cocotiers,  de  bambous,  d'ananas, 


de  bananiers,  au  milieu  de  laquelle  passe  une  ri- 
vière couverte  de  bateaux,  qui  en  sortent  lorsque 
le  soleil  se  lève  et  y rentrent  quand  il  se  couche, 
et  qui  sont  dans  une  activité  continuelle.  Huit 
mille  maisons,  la  plupart  bâties  en  bambous,  éle- 
vées sur  pilotis,  pour  se  préserver  de  l’inondation, 
sont  éparses  dans  cette  forêt  et  y forment  tantôt 
des  rues,  tantôt  dos  quartiers  séparés  entre  eux 
par  des  prairies  ou  des  bois.  Tout  cela  se  trouve 
caché  par  de  grands  arbres  qui  bordent  le  rivage, 
de  sorte  que  quand  on  est  dans  la  rade  on  n'y 
aperçoit  aucune  apparence  de  ville;  mais  les  hau- 
teurs qui  entourent  la  grande  plaine  où  Achin  est 
j située,  forment  un  vaste  amphithéâtre  qui  étale  aux 
| yeux  des  champs  cultivés,  des  plantations  réguliè- 
res, des  groupes  de  deux  ou  trois  maisons  propres 
et  élégantes,  de  petits  villages  avec  de  blanche» 
l mosquées  construites  sans  magnificence,  mais  avec 
1 goit.  • Le  palais  où  réside  le  sultan  est  une  espèce 
de  forteresse  grossièrement  bâtie  et  défendue  par 
plusieurs  canons  d’une  dimension  extraordinaire; 
un  fossé  large  et  profond  l’environne.  L’anarchio 
qui  désole  ce  pays  a anéanti  presque  entièrement 
le  commerce  florissant  qu’on  y faisait,  et  a sans 
doute  diminué  sa  population  qu'on  s'accorde  assez 
généralement  à porter  à 40.000  âmes,  nombre  qui 
nous  paraît  exagéré  de  plus  de  moitié. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  t 
Telosancaoüay,  petite  ville  sur  la  côte  nord-est 
j de  l'ile;  on  la  regardait,  il  y a quelques  aunées. 
comme  la  résidence,  ordinaire  du  sultan.  Pedir,  pe- 
tite ville;  c'est  le  second  port  du  loyaume  et  le 
centre  d’un  commerce  assez  considérable.  Moukei, 
bourgade  remarquable  par  la  riche  mine  de  cuisr* 
j exploitée  dans  son  voisinage. 
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2*  La  partie  du  Pays  des  Battas  ou  Batak , 
qui  est  dans  l'intérieur  et  sur  la  côte-est.  Cet  état 
confine  avec  le  royaume  d'Achcm,  le  ci-devant  em- 
pire de  Mcnangkabou,  maintenant  subjugué  par  les 
Hollandais.  C’est  une  espèce  de  confédération  for- 
mée par  un  grand  nombre  de  chefs  de  districts. 
Celui  qui  réside  à l'extrémité  nord-ouest  du  grand 
lac  Toba  parait  être  le  principal. 

La  Partie  Nélblaxdaisb  comprend  toute  la  côte 
occidentale,  à compter  de  la  rivière  Singkel  (qui 
est  la  frontière  d’Achin)  jusqu'au  détroit  de  la 
Sonde;  ensuite  l’ensemble  du  littoral  de  ce  même 
détroit,  CÇ,  enfin  les  côtes  de  Palembang , Icmby , 
Indragiry  et  Siak,  outre  quelques  points  isolés  sur 
la  côte  orientale,  tels  que  Vaneh,  Pila  et  autres, 
qui  font  partie  de  la  résidence  des  Batlas. 

Ce  territoire  se  divise  administrativement  comme 
suit  : 

1*  Le  gouvernement  de  la  côte  occidentale,  dont 
le  chef,  qui  a le  titre  de  gouverneur  civil  et  mili- 
taire, réside  h Padang.  Ce  gouvernement  renferme 
les  divisions  qui  suivent  : 

a.  Le  pays  des  Kattas,  comprenant  la  partie  de 
la  côte  occidentale  située  entre  Sinkell  et  Tapa- 
nouly , et  s'étendant  dans  la  largeur  de  l'ile  aux 
districts  de  Padang  lawas,  Fambousi,  Paneh  et 
Bila,  situés  en  partie  sur  la  côte  orientale  Celte 
résidence,  qui  comnrend  l'ile  de  Nia*,  est  placée 
sous  la  direction  d’un  commissaire.  Tapanouhj  en 
est  le  chef-lieu.  C’est  un  gros  village  remarquable 
par  la  magnifique  baie  h laquelle  il  donne  le  nom, 
et  qu’on  regarde  comme  une  de*  plus  belles  qui 
existent  sur  le  globe;  c'était  autrefois  la  seconde 
place  commerçante  du  pays  des  Battas.  Aux  pages 
1510  et  1511,  nous  avons  signalé  les  singuliers 
usages  de  ce  peuple  extraordinaire. 

Bapocs  (Varus),  sur  la  côte  occidentale,  peu  loin 
de  la  mer,  faisait  autrefois  partie  du  pays  libre  des 
Battas,  mais  sc  trouve  maintenant  sous  le  régime 
néerlandais  ; c'est  le  marché  principal  du  cam- 
phre. ce  qui  lui  a valu  dans  tout  l'Orient  le  nom 
de  Kafour- Barous. 

b.  Ayer-Uangis.  — Celte  résidence  s'étend  le 
long  de  la  côte  occidentale,  depuis  Tapanouhj  jus- 
qu'à la  rivière  Massang  et  comprend  les  districts 
A'Ophir,  Passama n,  Mandheling,  Anghota.  /faute 
et  natal  situés  en  partie  dans  l'intérieur.  Celle 
proviuce  est  dirigée  par  un  résident.  Ayer-Banyis 
en  est  le  chef-lieu. 

c.  L’inférieur  de  Padang,  comprenant  les  dis- 
tricts de  Lima-poulou-kotta,  Foujou-kotta , Alla- 
ban,  IAntau,  Àgam,  Fanadatar , Figablas-kotta, 
Priaman  et  lialipo. 

d.  Bangha-lloulou  ( Beneoulen ) comprenant  les 
districts  de  Indrapoura,  Mocco-Mocco,  Mana.Croc, 
Felouma,  Lai s et  Poungi-Lamau.  Le  résident  est 
établi  nu  fort  Marlborough.  (Beneoulen). 

2*  Le  pays  des  Lompongs,  dont  Farabangi  est  le 
chef-lieu  et  nui  comprend  les  districts  de  Fclok- 
bclong,  Mangala,  Siringhibo, Boumi-Ajnn  et  Borté. 
Cette  i anie  de  Sumatra  est  placée  tous  l'autorité 
d’un  chef  civil  et  militaire. 

3*  La  résidence  de  Palembang,  dont  la  Tille  do 
ce  nom  est  le  chef-lieu,  et  qui  comprend  uon-seu- 
Icr.icnt  l'ancien  royaume  de  Palembang,  mais  aussi 
celui  de  lamby , dont  les  princes,  jadis  vassaux  de 
U ci-devant  compagnie  des  Indes,  se  sont  de 
nouveau  soumis  au  gouvernemeut  Néerlandais  en 
1835. 

4*  La  résidence  de  Siak,  dont  la  ville  de  ce  nom 
cr.t  le  chef-lieu  et  qui  comprend  l’ancien  royaume 
d 'Indragiry,  soumis  en  1835  et  détaché  de  la  ré- 
sidence de  Palembang,  et  le  royaume  de  Siak.  Ce 
dernier  royaume  a été  pendant  plusieurs  années  eu 
proie  à l’anarchie.  Presque  tous  les  chefs  étaient 
^dépendants;  les  radjahs  de  Langkat  et  de  Batu- 


Baru  avaient  renoncé  à la  vassalité;  les  lies  Bou- 
pat  et  Pantouir  s’étaient  détachées;  les  Hollandais 
ont  profité  du  désordre  et  ont  soumis  le  pays. 

L’autorité  ou  l’influence  néerlandaise  embrasse 
la  presque  totalité  de  Sumatra,  à l’exception  du 
royaume  d’.lc/<in  et  de  quelques  autres  parties  de 
la  côte  orientale,  d'ailleurs  presque  inhabitables. 

Dans  l'intérieur,  on  peut  encore  considérer 
comme  indépendants  une  partie  du  pays  des  Bat- 
tas et  les  pays  de  Korintje  et  Limoen,  qu’on  dit 
riche  en  or. 

La  prospérité  de  Sumatra  a augmenté  considéra- 
blement depuis  qu'une  guerre  religieuse,  mainte- 
nant terminée,  a attiré  les  Néerlandais  dans  l'inté- 
rieur. Cette  guerre  fut  suscitée  par  un  prêtre 
fanatique  qui,  de  retour  du  pèlerinage  de  la  Mec- 
que. voulut  introduire  dans  sa  terre  natale  les  aus- 
térités de  la  secte  musulmane  des  Wahabites.  La 
guerre  se  termina  en  1837  par  la  prise  de  Bonjol , 
le  dernier  refuge  des  Padris  ou  Padaris,  nom  que 
les  nouveaux  sectaires  s'étaient  donné,  et  par  la 
conquête  d'une  grande  partie  de  l’ile  par  les  Néer- 
landais, qui  mit  un  terme  à l’existence  politique 
des  sultans  de  Maninglcabou.  L’administration 
néerlandaise  dans  l’intérieur  de  Sumatra  est  émi- 
nemment protectrice;  elle  ne  s’immisce  pas  dans 
les  affaires  des  petites  républiques.  De  bonnes 
routes  tracées  avec  intelligence  ont  donné  au  com- 
merce intérieur  et  extérieur  un  nouvel  essor. 

Padang  est  une  ville  d’assez  grande  étendue, 
importante  par  son  commerce,  qui  depuis  181Ca 
pris  une  grande  activité;  on  en  exporte  beaucoup 
de  café.  Eu  1861,  la  valeur  des  échanges  de  co 
pays  a été  représentée  par  un  chiffre  de  23,575,000 
francs,  dont  15,415  francs  pour  l'exportation  ; c’est 
la  résidence  du  gouverneur  et  de  l'administration 
centrale,  tant  civile  que  militaire,  de  toute  la  côte 
occidentale.  On  y trouve  une  cour  supérieure  de 
justice,  une  chambre  pupillaire  et  autres  établis- 
sements. La  population  est  d’environ  25,000  âmes. 
L’air  y est  sain. 

La  ville  de  Bengha-houlov  ( Beneoulen’,  est  la  se- 
conde en  importance  sur  la  réte  occidentale.  Elle 
est  protégée  par  le  fort  Marlborough,  jadis  chet- 
lieu  de  toutes  les  possessions  anglaises  dans  Su- 
matra. cédées  en  1824  aux  Pays-Bas,  en  échange 
de  Malacca  et  de  quelques  etablissements  peu  im- 
portants du  continent  de  l’Inde.  Beneoulen  est  mal 
situé  pour  le  commerce,  sa  rade  est  mauvaise  ; 
l'intérieur  du  pays  est  peu  peuplé,  et  l'ancienne 
prospérité  de  la  ville  tenait  aux  dépenses  qu'y  fai- 
sait la  compagnie  anglaise.  Depuis  1824,  Padang a 
entièrement  éclipsé  Beneoulen,  dont  la  population 
peut  sc  mouler  à 10,000  aines. 

Le  pays  des  Lampongs,  jadis  vassal  des  sultans 
Javanais  de  Hanlam,  ne  contient  aucune  ville.  Ses 
villages  mêmes  sont  chétifs.  C'est  une  des  parties 
les  moins  peuplées  de  la  Malaisie,  ne  consistant 
presque  entièrement  qu’en  marais,  couverts  d'im- 
menses forêts. 

Palembang?  ancienne  colonie  Javanaise  du  temps 
de  l’empire  de  Madja-pait,  est  situé  sur  le  Moussi, 
k 18  kilom.  de  son  embouchure,  et  bâtie  sur  pilotis 
et  sur  radeaux.  Le  fleuve  partage  la  ville  en  doux, 
et  contribue  k l'animer.  En  1821  c'était  encore  la 
capitale  du  royaume  de  Palembang,  sur  lequel  les 
Néerlandais  n'exerçaient  qu'une  autorité  indirecte. 
En  1811,  les  employés  Hollandais  et  la  petite  gar- 
nison du  fort  de  Palembang  furent  lâchement  assas- 
sinés par  les  ordres  du  Sultan.  Lors  de  la  rétroces- 
sion de  Java  et  dépendances  en  1816,  de  nouveaux 
actes  d'hostilités  de  la  part  du  sultan  rappelèrent 
ta  trahison  de  )8t!.  Les  sultaus  de  Palembang 
suivirent  une  politique  qui  amena  l'annihilation 
totale  de  leur  autorité.  Depuis  1821  le  pays  de  Pa* 
lembaug  fait  partie  du  territoire  néerlandais. 
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Le  ârafan,  ou  l'ancien  palais  des  sultaus,  les 
mausolées  de  ces  princes,  la  mosquée  principale, 
et  enûn  la  maison  du  résident  néerlandais,  sont 
les  seuls  édifices  en  pierre  et  remarquables  que  con- 
tient la  ville. 

Le  commerce  y est  considérable,  surtout  avec 
Java,  Bornéo,  la  Chine,  ftioutc.  Singapore  et  JWa- 
lacca.  On  fait  monter  à 25,000  le  nombre  des  ha- 
bitants, qui  s'estiment  heureux  d’clrc  affranchis 
du  tibang-touknng,  espèce  de  monopole  général 
qu'exerçaient  les  sultaus  sur  tout  le  commerce  in- 
térieur. 

L'intéressant  district  montueux  de  Pastoumah  et 
le  pays  des  Bedjangt,  situés  entre  le  territoire  de 
Bencoulcn  et  celui  de  Palembang,  font  partie  de 
cette  dernière  résidence.  L’autorité  néerlandaise  s’y 
consolide  de  jour  en  jour,  malgré  la  turbulence  des 
chefs. 

Siak,  dans  l'ancien  royaume  du  même  nom,  était 
autrefois  la  résidence  du  sultan.  Son  commerce 
était  bien  tombé  pendant  les  troubles  qui  ont  pré- 
cédé l’occupation  néerlandaise;  il  s'est  relevé  dans 
ces  dernières  années.  C'ampar  est  remarquable  par 
le  mouvement  de  son  port;  il  en  est  de  même  de 
Langkat  et  de  Batu-Baru;  la  première  a possédé 
jnsqu'k  200  petits  navires  marchands  ou  prowt. 

Avant  de  quitter  cette  grande  terre  de  l'Océanie, 
nous  rappellerons  au  lecteur  que  la  haute  monta- 
gne nommée  Gunong  Pasaxian  par  les  Malais,  et 
Mont  Oeuin  par  les  Européens,  étant  placée  jus- 
tement sous  l'équateur,  est  pour  l'Océanie  ce  que, 
Itla  page  1400,  nous  avons  vu  être  le  Cayambé 
pour  l'Amérique,  c’est-b-dire  un  de  ces  monuments 
éternels  par  lesquels  la  nature  a marqué  les  gran- 
des divisions  du  globe.  C'est  encore  dans  cette  Ile 
que  M.  Arnold  a découvert  le  raffltsxa  ; sa  fleur 
immense,  qui  en  bouton  a beaucoup  de  ressem- 
blance avec  un  chou,  présente  lorsqu’elle  est  épa- 
nouie un  développement  dont  le  diamètre  est  de 
trois  pieds;  elle  pèse  15  livres  et  son  tube  contien- 
drait 12  pintes;  c'est  sans  doute  la  plus  grande 
fleur  que  l'on  connaisse,  puisque  l’ariiioloc/iia  cor - 
diflora,  qui  passait  naguère  pour  la  plus  grànde, 
n’a,  selon  M.  de  llumboldt,  qu'un  diamètre  de  16 
pouces. 

Les  II.ES  qui  dépendent  géographiquement  de 
SUMATRA,  sont  presque  toutes  régies  par  un  ou 
plusieurs  chefs  ou  radjahs  indépendants,  qui  tous 
se  reconnaissent  vassaux  des  Hollandais.  Les 
lies  principales,  le  long  de  la  rôle  occidentale, 
sont  : Engano;  le  groupe  de  Poggi  (Pagi, 
Poggy  ou  Nassau);  les  Iles  B or  ah  (Si-Pora);  Si- 
Biroù  (Montawaï,  Becroo,  Rira);  B a tu  ^lin- 
taon),  dépendante  du  radjah  de  liuluaro  qui  ré- 
side dans  celle  de  Nias  ; JY  inc,  régie  par  50  rad- 
jahs, dont  le  plus  puissant  parait  être  celui  de 
Buluaro;  le  groupe  de  Baniak,  dont  les  prin- 
cipales lies  sont  : Baniak  et  Buki  (Ile  des  Cochons, 
Hog,  etc.). 


Les  Iles  les  plus  remarauables  le  long  de  la  côte 
orientale  sont  : Bu  pat,  P and  jour  et  autres  qui 
dépendaient  du  royaume  de  Siak,  et  ont  été  sou- 
mises avec  lui;  Zingan  (Lingin  ou  Linga),  Bin- 
tang  et  autres  lies  beaucoup  plus  petites  for- 
ment le  royaume  de  Lingan,  dont  le  sultan  réside 
dans  l'tle  de  ce  nom  et  reconnaît  la  suzeraineté 
des  Hollandai&.Ce  souverain  a cédé  il  y a quelques 
années  h un  prince  de  sa  famille  les  territoires  de 
Djohor  et  Pahang  sur  la  péninsule  de  Malacca,  et 
aux  Hollandais  l’Uol  de  Tanjong-Pinang.  Tan- 
j ong-Pinang , Ilot  qu'un  canal  étroit  sépare  de 
ITIe  de  Rintang.  et  remarquable  parce  qu'on  y 
trouve  : Riouw  (Rbio),  petite  ville  dont  la  popu- 
lation est  estimée  b 6,000  âmes.  C’est  le  chef-lieu 
de  la  résidence  de  ce  nom.  Son  port  déclaré  libre, 
dit  M.  le  comte  de  Hogendorp,  est  très-avantageu- 
sement situé  pour  devenir  un  grand  entrepôt  de 
tous  les  produits  propres  k alimenter  le  commerce 
hollandais  dans  la  Malaisie,  et  celui  qui  s’y  fait 
avec  la  Chine  et  le  continent  d'Asie.  Riouw  n'est 
devenu  de  quelque  importance  qu'après  la  cession 
de  Malacca;  et  quoique  peu  éloigné  de  Singapour, 
si  prospère,  cet  établissement  a éprouvé  un  grand 
développement.  Banca,  1a  plus  grande  de  toutes 
les  Iles  qui  dépendent  géographiquement  de  Su- 
matra, est  mal  peuplée,  mais  très-importante  par 
ses  riches  minet  d étain,  dont  les  produits  sont 
très- estimés  dans  toute  l'Asie  et  surtout  à la  Chine; 
elle  forme,  avec  celle  de  Billiton,  la  résidence  hol- 
landaise de  Banca.  Muntoh  (Mintao),  petite  ville 
de  2,500  habitants,  avec  un  fort  bâti  dans  le  voi- 
sinage et  sur  un  terrain  élevé,  en  est  le  chef-lieu; 
seize  ou  dix-sept  cents  mineurs  sont  constamment 
employés  à l'exploitation  des  mines  Billiton , 
importante  par  ses  mines  de  fer  ; les  Hollandais  y 
tiennent  quelques  employés  et  une  petite  garnison 
pour  empêcher  les  habitants,  qui  sont  de  hardis 
marins,  de  se  livrer  k la  piraterie.  M.  le  baron  Van 
der  Capcllen  a eu  le  bon  esprit,  lorsqu’il  étaii 
gouverneur  général  de  tous  les  établissements  hol- 
landais dans  cette  partie  du  monde,  de  tirer  partt 
de  l'habileté  de  ces  insulaires  pour  la  construction 
des  navires,  en  faisant  construire  chez  eux  les 
kruispraauwrn  ou  petits  bâtiments  croiseurs,  qui, 
sous  son  administration  k jamais  mémorable  dans 
ces  contrées,  ont  rendu  de  si  grands  services  aux 
marins  de  toutes  les  nations  qui  naviguent  dans 
ces  mers  peuplées  de  corsaires.  Les  Iles  de  Banca 
et  de  Billeton,  jusqu’en  1812,  formaient  partie  du 
royaume  de  Palembang. 

Très-loin,  et  presque  k égale  distance  de  Sumatra 
et  de  Java,  se  trouve  le  petit  groupe  de  Cocos 
(Iles  de  Corail,  Keeling),  entre  le  12*  et  le  13*  de- 
gré de  latitude  australe.  Ce  groupe,  qui  figurait 
sur  les  cartes  hollandaises  dès  l’année  1680,  est 
resté  longtemps  depuis  sans  être  occupé  par  les 
Européens;  le  gouvernement  néerlundais  en  a de 
nouveau  pris  possession  en  1820. 


GROUPE  DE  JAVA 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette 
dénomination  la  grande  et  florissante  île 
de  Java  et  plusieurs  autres  d’une  beau- 
coup moins  grande  étendue  qu’on  peut 
regarder  comme  des  dépendances  géo- 
graphiques de  cette  grande  terre.  Nous 
distinguons  dans  ce  groupe  deux  divi- 
sions principales,  savoir  : 

L'Iile  de  Java.  Cette  grande  Ile  forme  le  noyau 
des  possessions  néerlandaises  dans  l'Océanie,’ en 


môme  temps  qu'elle  est  la  contrée  la  plus  peuplée 
et  la  plus  florissante  de  cette  partie  du  monde. 
Depuis  la  guerre,  terminée  en  1830,  elles  derniers 
arrangements  pris  par  les  Néerlandais,  k l’égard 
des  princes  indigènes,  on  peut  regarder  Java 
comme  entièrement  soumis  k leur  domination. 
Cette  superbe  colonie  est  divisée  en  provinces  ou 
résidences,  depuis  son  organisation  définitive.  Le 
tableau  suivant  les  fera  connaître  dans  l'ordre 
géographique.  Nous  avons  marqué  d'une  astéri- 
que  les  noms  des  villes  qui  n’avaient  autrefois 
que  le  titre  de  sous-résidence  (assistent-resid en- 
tien.) 
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Nom»  bu  FUstbbscu. 

Ban  tam 

Batavia* 


Buit  enzorg  * 

Kra  wang  * 

Chéri  bon 

Preangan  (Preangcr).  . 


Tagal 

Pekalongan.  

Sam  arang 

Jap  a ra 

Rembang . 

Soerabaya 


Banjo  t*mai  ........ 


Baglan 

Kadoe 

Madion 

Padjttan*. 

Kediri 

Pasoar  oa-an 

Bezoekl .... 

T) j okj  o kart  a 

Soarakarta. 


C*ir*-Liro,  Touta  rr  Lues  lu  nos  *niàiiQOANjH. 

Ceram  (Serang,  Sirang);  les  raines  de  Bamtam,  I.ebak. 

BaTAVIA  ; W ttlrr-Kwartitr,  Neordtr-Kwartirr,  Zuider-Kvartier,  Dotttr-Kwortltr  ; 

nie  Onruat  (Pouloo-Kapal). 

B uiten  xorg  (Bogor);  Sauingo,  Parong,  Buitemorg,  Tjibinong,  Tjiharott$a. 

Poerwokarta;  Krawang,  Tjaiem,  Pamanoekan. 

Chértbon  (Chi-riboun);  îladja,  Indramayo,  Oaloe,  Kouningan. 

Tjanjor;  Bandona,  Limbangan , Soekapuera,  Sotmtdang  ; Oarout;  la  lac  volca- 
nique de  Palaga-Hodas. 

T a g a 1 ; Brtbet , Pamalang . 

Pekal  on  gan  : Batang  Kaîiwoongo;  la  Forât  de  Wileri. 

S«niaraog;  Kendal,  Damak,  Grobogan  ; Wirowii,  Salatiga  , Banjoukonning, 
Kowou. 

P a 1 1 i ; Koedoet,Japara,  Jawana;  Ille  de  Karinum-Djawa. 

Rem  ban  g;  Blora,  Toubon,  Bodjo-Segoro;  Radjakwessi,  Bantjar;  les  forêts  de 
Ttk. 

Soerabaya;  Sidayoe,  Lamongan,  Grissé,  Japon,  Hodjokerto,  l‘lle  Madura, 
Bangkalang,  Pamakassan,  Saroanap  ; le  fort  Erfprini;  Boundez,  i'Ile  Kmn- 
geang. 

Banjoemaa;  Dayalotkotr , Adjibarang , Poerbolingo,  BandjarSegara,  Poer- 
wokerto;  le  port  Tjilaljap,  111e  de  Noussa-Kambangang,  le  bassin  de  Segoro- 
Anskang. 

Poerworedjo;  Karanganjar.  Keboemen,  Koetoardjo , Ambol,  Poerwortdjo , 
LeJok,  Wonosobo,  le  mont  Praboa,  Grottes  de  Karungbolang. 

Magellan.  Temangoong  ; Menoreh, ruines  de  Boro-budo. 

Madion;  Djogorogo,  Awie,  Poeruudadi,  Uaoipatli,  Magellan,  Tjarotban,  Polio- 
redjo,  Soemorotto , Ardjotrinangon , Ponorogo. 

Padjitan;  Semant  en,  Pringkoekoe,  Lorrok , Pangoel. 

Kediri;  Btrbek,  TrengaUh,  Rotoo,  Blitar. 

Peaoeroe-an  ; Bangil,  Ualang;  volcan  Bromo. 

B ezo  eki;  Probolingo,  Banjotwangi  ; Panaroekan. 

Djokjokarta  (Yougiakerlo)  ; Mataram,  Padjang  d-l  sud. 

Soerakarta  (solo);  Sokowatio;  Padjank  du  nord,  Aorfoerm,  tf'ir.ko,  Sam- 
poeyan;  Klatten,  Bayolali  ; Ruines  de  Soukou. 


Le  commerce  de  cette  magnifique  colonie  est 
très-prospère;  en  1865  (onna/es  de  commerce  inté- 
rieur, octobre  1868],  les  importations  se  sont 
élevées  pour  Java  b 129, 544,404  fr.  et  les  expor- 
tations k 153,039,508  fr.  Quant  au  commerce  de 
la  France  avec  les  Indes  Orientales  Néerlandaises, 
la  même  année,  il  s’est  élevé,  commerce  général 
et  spécial,  k 1,958,000  fr.  pour  les  importations 
fen  France),  et  k 1,191,000  pour  ;les  importations 
(de  France};  en  1861,  les  chiffres  avaient  été  de 

13.116.000  fr.  pour  les  importations,  et  de 

1.050.000  fr.  pour  les  exportations.  La  diminution 
considérable  a pesé  en  totalité  sur  les  arrivages  du 
café. 

Voici  quelques  détails  sur  les  lieux  les  plus  re- 
marquables de  cette  florissante  colonie  : 

Dans  la  résidence  de  Batavia,  on  trouve  ; 
Batavia  bâtie  sur  l'emplacement  de  l’ancienne  ville 
de  Jaccatra,  sur  les  bords  de  U rivière  Tjiliwong. 
Cette  ville  est  très-importante  comme  capitale  de 
toutes  les  possessions  néerlandaises  dans  l'Occanie, 
et  la  première  ville  commerçante  de  cette  partie  du 
monde,  car  elle  est  le  centre  du  commerce  que  les 
Hollandais  font  avec  la  Chine,  le  Japon,  l’Inde  et 
les  autres  îles  de  la  Malaisie.  On  peut  dire  que  la 
ville  actuelle  a été  b&tie  de  nos  jours,  puisque  la 
plupart  des  édifices  qui  ornaient  l’ancienne  Batavia 
ont  été  démolis  sous  l’administration  du  gouver- 
neur général  Daendels,  qui  avait  eu  l’idée  de  l’aban- 
donner entièrement  k cause  de  son  insalubrité,  et 
de  faire  de  Sourabaya  la  capitale  des  possessions 
orientales  de  la  monarchie  Hollandaise.  Quoique  ce 
projet  ne  fut  pas  exécuté,  il  s’efforça  cependant  d’ac- 
célérer, par  son  exemple,  l’abandon  de  l'ancienne 
ville,  qui  avait  déjk  commencé  avant  son  arrivée. 
Le  château,  les  remparts  et  tous  les  ouvrages  exté- 
rieurs furent  rasés  par  son  ordre.  11  fit  bâtir  de 
superbes  casernes,  avec  des  habitations  commodes 
et  élégantes,  pour  les  officiers  de  la  garnison,  dans 
l'intérieur,  k la  hauteur  de  Wcllevreden.  11  s’y  fixa 
lui-même  et  fit  élever  un  palais  spacieux,  destiné 
aux  gouverneurs  généraux.  Les  habitants  euro- 
péens un  peu  fortunés  suivirent  l'exemple  du  gou- 
verneur; ils  désertèrent  la  ville  pour  occuper  des 
maisons  bâties  sur  un  plan  plus  convenable  au 
climat  de  ces  contrées,  le  long  du  Molenvliet,  du 


canal  de  Bystcijk  et  k IVeltevreden,  et  quelques 
années  plus  lard  le  long  du  vaste  Konings  Plein 
et  sur  le  chemin  de  ileester  Cornelis.  Pendant 
l’occupation  anglaise,  les  nouvelles  bâtisses  s’éle- 
vèrent sans  aucun  plan  fixe  ou  régulier,  et  les  mai- 
sons des  Européens  se  trouvèrent  disséminées  dans 
l'intérieur,  au  milieu  des  villages  ou  des  campagnes 
des  indigènes.  La  ville  proprement  dite  tomba  de 
I plus  en  plus  en  décadence  : les  plus  beaux  quar- 
tiers furent  démolis  les  uns  après  les  autres,  et, 
dans  ce  moment,  elle  n’était  plus  habitée  que  par 
les  Chinois,  les  Portugais,  descendants  des  colons 
européens  primitifs  et  par  quelques  vieux  colona 
hollandais.  Depuis  lors,  et  pendant,  l’administra- 
tion k jamais  mémorable  du  gouverneur-général  Van 
der  Capcllen,  la  nouvelle  ville  se  rétablit,  s'agran- 
dit, et  la  partie  de  l’ancienne  ville  dont  la  conserva- 
tion était  essentielle  au  commerce,  reçut  toutes  les 
améliorations  dont  elle  était  susceptible,  par  le 
dessèchement  de  quelques  canaux,  par  le  curage 
de  quelques  autres,  par  l’élargissement  des  cime- 
tières et  des  voiries,  et  par  l’élargissement  et  la 
propreté  des  rues,  ün  y voit  les  bureaux  de  l’ad- 
ministration municipale,  les  comptoirs  et  maga- 
sins des  marchands,  les  uns  et  les  autres  occupés 
seulement  pendant  sept  ou  huit  heures  de  la  jour- 
née. Le  séjour  de  l'ancienne  ville  était  justement 
réputé  un  des  plus  maltains  du  monde  entier , 
comme  le  prouvent  les  faits  incontestables  que 
nous  avons  cités  k la  page  1500.  La  nouvelle  ville 
peut  se  placer,  pour  la  salubrité,  k côté  des  autres 
villes  de  Java. 

Afin  que  le  lecteur  puisse  se  former  une  idée  de 
cette  ville  dont  la  construction  générale  diffère 
tant  des  villes  de  notre  Europe,  nous  allons  lui 
tracer  l'itinéraire  dans  les  quartiers  européens 
donné  par  M.  le  comte  de  Hogendorp.  « En  débar- 
quant au  port,  dit  cet  habile  et  savant  adminis- 
trateur, ou  comme  on  l'appelle  sur  les  lieux,  au 
Boom,  on  a devant  soi  l'ancienne  ville,  on  la  tra- 
verse en  prenant  par  trois  ou  quatre  rues  assez 
fréquentées  pendant  la  matinée,  mais  tout  k fait 
désertes  pendant  le  reste  du  temps.  Au  bout  de 
l'ancien  faubourg  ou  Buiten  Ncuw-poortstraat  un 
peu  plus  habité  que  le  reste,  on  arrive  aux  quar- 
tiers modernes,  c’esl-k-dire,  k une  file  de  joliet 
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habitations  entourées  de  jardins  plus  ou  moins 
grands,  sur  les  bords  da  canal  de  â/oofcnelief  et 
de  Rytwijk,  sur  une  longueur  d'environ  trois  quarts 
de  lieue.  A l'issue  de  ce  canal  on  a devant  soi  une 
grande  plaine  carrée  pareillement  entourée  de 
maisons  européennes  ; c'est  Welletreden,  ou  le 
quartier  militaire;  en  prenante  la  droite,  on  voit 
une  antre  plaine,  a peu  près  carrée,  nommée  le 
Konings  Plein,  aussi  entourée  de  charmantes  habi- 
tations  particulières.  En  traversant  Weltevreden, 
on  se  retrouve  sur  la  grande  route  menant  h Hui— 
tenzorg,  le  long  de  laquelle  les  habitations  d’une 
architecture  moderne  se  succèdent  de  nouveau, 

endant  une  bonne  lieue  et  demie  jusqu’au  delà 

u fort  de  Me  ester  Cornclis.  Ajoutes  h cela  quelques 
allées  latérales  aboutissant  au  canal  ou  aux  carrés 
dont  nous  venons  de  parler,  comme  le  Prinsen- 
Loan , le  chemin  de  Gounong  Saharie,  le  chemin  de 
Tanabang , etc  , et  l’on  pourra  se  faire  une  idée  de 
la  capitale  de  nos  possessions  orientales,  telle 
qu’elle  est  aujourd'hui.  Entre  et  derrière  ces  diffé- 
rents Quartiers  européens,  se  trouvent  les  quartiers 
des  habitants  Asiatiques  et  des  Chinois;  le  quar- 
tier principal  de  ces  derniers,  ou  camp  chinois  est 
hors  de  l'enceinte  cl  à l'ouest  de  l’ancienne  ville, 
dont  il  formait  comme  un  vaste  faubourg  ; mais,  à 
la  longue,  ils  se  sont  glissés  partout,  et  on  les  voit 
maintenant  établis  de  tous  côtés,  surtout  dans  les 
bnrars  situés  entre  les  quartiers  que  je  viens  de 
citer,  a 

La  rade  de  Batavia  est  aussi  sûre  que  belle  et 
parsemée  d'une  quantité  de  petites  Iles;  la  plupart 
sont  inhabitées  maintenant,  mais  presque  toutes 
avaient  été  utilisées  autrefois  par  l'ancieune  Com- 
pagnie des  Indes,  pour  y placer  des  chantiers,  des 
magasins,  des  hôpitaux  ou  des  ateliers.  La  princi- 
pale de  ces  lies  est  Onrust  (Poulou  Kappal  des 
Malais),  sur  laquelle  la  Compagnie  avait  <1«  magni- 
fiques chantiers,  où  les  plus  grands  vaisseaux  pou- 
vaient être  réparés  et  même  carénés  ; des  magasins 
complets  de  munitions  cl  autres  choses  nécessaires 
à l'équipement  des  vaisseaux  ; un  grenier  de  ré- 
serve, pouvant  contenir  2,000  covans  ou  près  de 
1750  tonneaux  de  riz;  de  forts  belles  habitations 
pour  les  employés;  enfin  deux  moulins  à vent  et 
une  église;  plus  de  600  ouvriers  européens,  outre 
les  Loulis  ( hommes  de  peine  indigènes  ) y étaient 
constamment  employés.  En  1823,  M.  YaîulerCa- 
pellcn  fit  renaître  en  partie  ce  bel  établissement 
ruiné  pendant  la  guerre  et  l’occupation  anglaise. 
On  y mit  la  dernière  tnain  en  1843,  en  le  dotant 
d’un  bassin  avec  machine  à vapeur. 

Les  bâtiments  remarquables  de  l’anrienna  ville 
sont  les  vastes  magasins  dans  l'enceinte  du  ci-de- 
vant château  ; les  bureaux  de  la  marine  et  de  la 
douane,  l 'entrepôt,  les  lomhnngs,  magasins  cons- 
truits en  bois  pour  les  récoltes  de  café  ; U Donne , 
la  Banque  de  Java,  la  Factorerie  de  la  Société  de 
commerce;  V hôtel  de  ville,  ['hôpital  des  Chinois , 
et  la  Portugaise,  église  du  culte  protestant  malais 
Dans  la  ville  nouvelle,  on  trouve  les  spacieuses 
casernes  militaires  de  Welterrcden  , le  palais  du 
gouvernement  , l’ hôpital  militaire,  ['église  catho- 
lique, la  prison  pour  les  Européens,  la  loge  ma- 
çonnique , la  confine  militaire , le  club  des  offi- 
ciers, et  la  salle  île  spectacle:  ces  bi>iments  eu- 
tourenl  la  place  de  \VcUcvre  icn  ; la  Place  Royale 
(Komngs-plein),  l'éplisc  Guillaume,  joli  temple  pro- 
testant. Une  nouvelle  citadelle,  très-forte,  s'élève 
entre  cette  place  et  celle  de  \Y citer reden.  Le 
long  du  canal  de  Hyswijk  se  tioove  Y hôtel  du  gou- 
verneur général,  qui  n'est  qu'une  belle  maison, 
['Harmonie,  où  l'on  donne  les  grandes  fêtes,  et 
Yllôtel  de  la  .Société  littéraire. 

La  capitale  de  l'Océanie-Hollandaise  n’offre  pas 
beaucoup  d’établissements  littéraires,  mais  elle 


possède  en  revanche  la  société  des  arts  et  des 
sciences,  qui  est  le  premier  corps  savant  établi 
par  Us  Européens  dans  l’Orient  ; ses  savants  mé- 
moires Ini  ont  mérité  une  juste  célébrité;  une  bi- 
bliothèque assez  riche  est  placée  dans  le  bel  édifice 
où  elle  tient  ses  séances.  Un  musée  d'histoire  na- 
turelle. établi  en  1835,  donne  à cette  société  un 
nouvel  intérêt.  Parmi  les  écoles,  nous  ne  citerons 
que  l'école  primaire  du  gouvernement , fondée  à 
Weltevreden  en  1817;  c’est  le  principal  établisse- 
ment de  ce  genre,  auquel  la  plupart  des  fâmillcs 
européennes  cntoicr.t  leurs  enfants.  La  population 
de  Batavia  ne  s’élevait  en  1824,  d’après  un  recen- 
sement exécuté  avec  la  plus  grande  précision  qu’à 
53,861  âmes,  non  compris  les  officiers  de  tout 
grade,  lears  familles,  les  militaires,  et  tout  ce  qui 
appartient  à la  garnison  de  Weltevreden  ; dans  ce 
nombre  23,108  étaient  Javanais  ou  Malais;  14,708 
Chinois,  12,419  esclaves,  3,025  Européens  et  601 
Arabes.  La  population  est  en  1867,  grâce  au  très- 
grand  développement  de  l'industrie  et  du  commerce 
de  275,000;  et  l'on  peut  dire  qne  les  proportions 
sont  restées  exactement  les  mêmes,  entre  les  parties 
composantes  : 4|!0  de  Javanais  et  Malais,  3(10  de 
Chinois,  î|10  d’Esclaves  et  1(10  d Européens  et 
d’Arabes.  De  nombreux  navires,  dont  plusieurs  do 
port  de  plus  de  400  tonneaux,  etdes  bâtiments  à va- 
peur sont  la  propriété  des  armateurs  et  des  maisons 
de  commerce  de  cette  ville,  qui  tient  aussi  un  rang 
distinguépar  son  industrie, dont  les  branches  prin- 
cipales sont  les  distilleries  d'arak,  les  briqueteries, 
les  chaufoumeries , les  tanneries,  les  teintureries, 
les  fabriques  de  chandelle,  de  poterie,  etc. 

line  exposition  des  produits  de  l'industrie  et  de 
l'agriculture  a eu  lieu  à Batavia,  en  1865;  le 
31  décembre  s’est  faite  la  distribution  des  récom- 
penses. l'armi  les  exposants  dont  les  produits  ont 
obtenu  des  prix,  figurent  les  noms  de  quelques- 
uns  de  nos  nationaux;  deux  médailles  de  bronze 
ont  été  accordées  à M.  Chaula»,  fondateur  de  la 
première  usine  métallurgique,  créée  à Batavia 
imur  des  machines  de  nouvelle  invention;  31.  Com- 
■ bel,  fabricant  de  chaussures,  a obtenu  une  mé- 
daille d’argent,  et  la  première  médaille  d'or  pour 
les  produits  coloniaux  a été  décernée  aux  sucres 
fabriqués  avec  les  appareils  de  l’invention  de 
notre  compatriote,  M.  Montelar,  dans  la  sucrerie 
de  Wono-  l’ringo,  appartenant  à la  société  de  com- 
merce néerlandaise.  (Annales  du  commerce  exté- 
rieur.) — Ajoutons  que  depuis  le  27  février  1S66 
les  messageries  impériales  ont  établi  un  service 
postal  entre  Singapour  et  Batavia  ; le  premier 

trajet  s’est  lait  en  52  heures. Du  9 au  10  juin 

1867,  Batavia  a été  cruellement  éprouvée  par  un 
tremblement  de  terre. 

Dans  la  résidence  de  Bantam , où  la  civili- 
| sation  et  l’agriculture  ont  fait,  depuis  cinquante 
ans,  des  progrès  étonnants,  depuis  la  déposition 
du  sultan,  qui,  par  sa  tyrannique  administration, 
i entravait  la  prospérité  de  l'industrie  manuficlu- 
1 rière  et  agricole,  nous  citerons  Serang,  assez 
jolie  petite  ville,  où  réside  le  gouverneur  de  la 
[ province  ; Bantam,  ville,  à la  vérité,  jadis  grande 
, et  fort  peuplée,  capitale  du  royaume  «le  ce  nom 
: et  célèbre  dans  l’histoire  de  Java,  mais  qui,  de- 
puis longtemps,  est  presque  entièrement  aban- 
donnée à cause  des  miasmes  putrides  qui  y ré- 
gnent, et  à cause  du  commerce  qui  s'est  trans- 
! porté  à Batavia. 

Dans  la  résidence  de  Builentorg  : Bn- 
tenzorc  , beau  château  , à 40  kilom.  au  snd  de 
Batavia,  fondé  en  1740,  reconstruit  en  grande  par- 
tie, en  1816,  avec  beaucoup  de  goût  et  une  noble 
élégance,  et  rebâti  à neuf  en  1835  et  1836,  après 
avoir  été  en  partie  renversé,  le  10  octobre  1834, 
par  un  tremblement  de  terre.  Ce  lien  est  devenu 
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an  des  plus  beaux  séjours  de  la  zone  torride;  il 
est  la  demeure  habituelle  du  gouTcrneur-géuéral 
des  Indes-Néerlandaises.  Les  jardins  antiques  et 
raides  ont  été  changés  en  plantations  anglaises,  et 
le  baron  Van  der  Capellcn,  voulant  joindre  l’u- 
tile à l’agréable,  en  destina  une  partie  aux  scien- 
ces, en  y établissant  un  jardin  botanique,  confié 
d’abord  à la  direction  du  savant  professeur  Rcin- 
wurdt,  et,  plus  tard , au  docteur  Blume.  On  y 
trouve  rassemblés,  non-seulement  tons  les  végé- 
taux que  produit  le  sol  fertile  de  Java,  mais  en- 
core une  multitude  de  plantes  des  Moluques,  du 
Bengale,  du  Brésil,  «le  la  Chine,  du  Japon  et  de 
l'Australie,  Depuis  l'introduction  du  système,  dit 
des  cultures,  le  jardin  de  Buiu-iuorg  est  consacré 
en  partie  à des  essais  pratiques.  C’est  de  là  que 
les  plantations  de  thé,  de  cannelle  et  de  nopal,  qui 
maintenant  sont  répandues  dans  toute  la  colonie, 
ont  reçu  la  première  impulsion. 

Dans  la  résidence  de  Priangan,  qui  occupe 
h elle  seule  près  des  deux  neuvièmes  de  la  super- 
ficie de  Java  et  qui  est  partagée  entre  plusieurs 
princes  indigènes  très  - soumis  aux  Hollandais. 
Tjanjor,  joli  et  gros  bourg  habité  par  des  Java- 
nais et  que  nous  décrirons  en  détail,  d’après  M.  le 
comte  de  Hogendorp,  pour  que  le  lenteur  puisse 
sc  former  une  idée  «le  cette  classe  de  petites  villes 
de  l’Orient,  t Les  rues  sont  de  larges  allées  tirées 
au  cordeau,  bordées  de  charmilles  et  de  barrières 
de  bambous  arrangées  avec  simplicité,  mais  avec 
beaucoup  de  goût,  l’ar  dessus  c-s  barrières  s’é- 
lèvent des  erbies  fruitiers  et  à fleurs  odoriférantes, 
qui  entourent,  là  comme  ailleurs,  les  maisons  des 
Javanais.  Les  ruelles  sont  des  sentiers  également 
propres  et  ombragés.  Les  moindres  habitations 
sont  aussi  soignées  et  d’une  élégance  aussi  simple 
que  celles  d une  plus  grande  dimension  : tout  y 
respire  l’abondance  et  le  bien-être  général.  Au 
centre  du  bourg,  on  trouve  un  jo'i  bazar.  Le  ré- 
sident baron  Vau  der  Capellen , frère  du  gouver- 
tcur-gënéral , y avait  établi  des  ateliers , oit  ne 
travaillaient  que  les  indigènes;  on  y faisait  d s 
ustensiles  pour  l’agriculture,  sur  des  modèles  en 
core  ignorés  dans  le  pays,  afin  d'en  faire  con- 
naître l'usage  aux  habitants  de  l'intérieur,  des 
charrettes  pour  faciliter  les  transports,  etc.  En 
même  temps  , cet  utile  établissement  servait  h 
former  des  artisans  adroits  et  à répandre,  parmi 
les  naturels  du  pays,  le  goût  des  métiers  et  des  arts 
miles.  » 

A celte  description  , nous  devons  ajouter  que 
Tjaujor,  comme  toutes  les  villes  javanaises,  a sa 
place  publique  tirée  au  cordeau.  Ornée  aux  quatre 
coins  du  waringin , ou  symbole  de  l’autorité,  et 
entourée,  outre  les  demeures  des  principaux  ha- 
bitants , de  la  principale  mosquée , de  la  salle 
d’audience  (aloun-alovn),  de  la  maison  ' dalan ) du 
chef  javanais  [ bopati ) , et  enfin  du  bureau  de  la 
police  ( gladah ) , où  sc  trouvent  aussi  les  hommes 
et  les  chevaux  destinés  au  service  public. 

Dans  la  résidence  de  Cheribon  : Chem- 
bon,  ville  jadi*  assez  considérable,  dont  le  com- 
merce a enrichi  plusieurs  de  ses  habitants,  sur- 
tout des  Arabes  et  des  Chinois;  on  trouve,  dans 
les  environs,  le  tombeau  du  célèbre  cheikh 
AI oulana , qui  fut  le  premier  propagateur  de 
l’islamisme  h Java.  Les  sultans  de  Cheribon,  pen- 
sionnés par  le  gouvernement  hollandais  et  privés 
de  toute  autorité  , y fout  leur  résidence  dans  un 
palais  oü  tout  indique  la  malpropreté  et  l'apa- 
thie. 

Dans  la  résidence  de  Daglen,  on  remarque 
l’intéressante  province  de  Lki>ok,  dont  les  mon- 
tagnes sont  parsemées  de  phénomènes  volcaniques 
très-remarquables  et  de  ruines,  de  temples  et  de 
constructions  en  basalte,  qui  font  foi  des  progrès 


étounants  qu  avaient  faits  les  Javanais  dans  Par- 
chitecturc  et  la  sculpture,  avant  l’introductiou  de 
1 islamisme,  qui  là,  comme  partout  ailleurs  s’est 
montré  l’ennemi  déclaré  des  beaux-arts. 

Celte  contrée  , selon  les  antiques  traditions  des 
Javanais,  a été  le  séjour  des  dieux,  c'est  l’ancien 
pays  d'Astina  ; c'est  là  que  demeuraient  Ardjou- 
na,  Gatoutkitcha,  liima,  et  tant  d'autres,  dont 
les  aventures  sont  racontée»  dans  le  Ürata-You» 
dhu  ou  le  poème  de  la  guerre  des  Bandais;  r’est 
là,  eu  un  mot,  qu’est  la  terre-sainte  des  Javanais 
Sur  un  plateau  élevé  de  C00  pieds  au-dessus  du’ 
niveau  des  plaines  environnantes  et  de  f,ouo  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  surface  de  la  mer,  on 
trouve  les  débris  île  plusieurs  temples,  des  statues 
d'idoles  et  d’autres  sculptures  : l’espace  nous 
manque  pour  pouvoir  les  décrire.  On  gravit  sur 
ce  plateau,  h l’aide  d:*  marches  en  pierre  en- 
tièrement bouleversées  et  presque  ensevelies  sou* 
des  amas  de  laves  et  de  produits  volcaniques  , 
témoignages  certains  des  éruptions  volcaniques,  qui 
ont  eu  lieu  depuis  la  construction  de  ces  antiques 
édifices.  Au  milieu  de  cette  plaine  élevée,,  on  voit 
emore  quatre  temples  mieux  conservés  que  les 
autres  et  dont  Perdu lecture  est  très-élégante.  On 
v a découvert  plus  tard  les  ruines  de  400  temples 
différents,  rangés  de  manière  à former  entre  eux 
des  nies  ou  des  routes  fort  larges , qui  se  cou- 
paient à angles  droits. 

Dans  la  résidence  de  h' a. loti,  si  importante 
par  sa  population  très-condensée , par  la  fertilité 
de  son  soi  et  par  sa  florissante  agriculture  ; Ma- 
gl clan,  grand  et  joli  bourg  habité  par  des  Java- 
nais. 

Dans  cette  province  se  trouvent  les  ruines  cé- 
lèbres de  boro-Uodo.  C’est  un  temple  dédié  à 
Boudins,  qui  couronne  une  petite  colline  et  qu’on 
croit  avoir  été  construit  dans  le  commencement 
du  vu»  siècle.  Ce  temple  forme  un  carré  long,  qui 
a sept  murs  on  enceintes,  décroissant  à mesure 
que  l’oa  gravit  la  colline  et  qui  est  surmonté  par 
un  dénie  qui  forme  le  sommet  de  l’édifice  : ce 
dôme  a environ  16  mètres  de  diamètre  ; chaque 
côté  du  carré  extérieur  est  d'environ  ÎOO  mètres. 
Ce*  murs,  richement  décorés  de  bas-reliefs  , ont 
des  niches  où  l’on  voit  de*  figures  sculptées  plus 
grandes  que  nature  ; elles  représentent  Boudha 
assis  les  jambes  croisées  ; il  y en  a près  de  400. 
Quatre  immenses  escaliers,  répondant  aux  point* 
cardinaux  de  U boussole  , servent  à gravir  cet 
édifice.  Le  temple  ressemble  beaucoup,  à ce  qu'on 
dit,  à celui  de  Boudha,  qui  est  à Gay-Ia  , dans 
l’Hindoustan. 

Dans  la  résidence  de  Samarang  : Sa- 
mailing,  assez  grande  ville,  bétie  plus  ou  moins 
à l’européenne,  dans  le  genre  de  l’ancienne  Ba- 
tavia, avec  des  rues  régulières  et  un  port  formé 
par  l'embouchure  de  la  rivière  de  Samarang,  mai* 
obstrué  eu  partie  par  un  banc  de  vase.  L’école 
militaire,  qu'un  y avait  établie  en  1818,  a été 
supprimée  à cause  des  mesures  d’éeunomie  de- 
venues nécessaires  dans  les  derniers  temps.  Sa- 
marang possède  une  bonne  école  primaire  , est 
le  siège  d'un  conseil  de  justice,  dont  relèvent  les 
résidences  de  Tagal,  Pekaloogan,  Samarang,  Ka- 
dou,  Djocjocarta.  SouracarU,  lapara  et  Hemhang, 
et  est  le  chef- lieu  de  la  division  militaire  qui 
embrasse  les  mêmes  résidences.  Son  commerce 
est  florissant  ; on  porte  s»  population  à 36  on 
38,000  âmes.  — Banyckbiving  , village  remarqua- 
ble par  les  Ichandis , ou  temples  antiques  situé* 
dans  son  voisinage  ; ils  ont  été  bâtis  sur  des  ter- 
rasses coupées  dans  la  montagne  et  qui  s’élèvent 
successivement  les  unes  au-dessus  des  antres. 

Nais  , avant  de  quitter  cette  résidence , au’il 
nous  soit  permis  de  dire  un  mot  sur  le  choléra 
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morbus,  qui  a donné  & Samarang  une  bien  triste 
célébrité  dans  toute  la  Malaisie.  C’est  de  cette 
Tille  oîj  , k ce  qu’on  assure , il  fut  importé  de 
l'Inde -Transgangétique  en  I8l8,  qu'il  se  propagea 
d’abord  le  long  de  toute  la  côte  septentrionale  de 
Java,  ensuite  dans  l’intérieur  de  l’Ile,  emportant 
sur  son  passage  plus  de  cent  mille  habitants.  Sa- 
marang le  revit  en  1821  ; c’est  dans  ce  port  et  à 
Batavia  qu’il  a frappé  le  plus  de  victimes.  Ici, 
nous  remarquerons  que,  depuis  la  terrible  peste 
noire  qui,  au  milieu  du  xiv*  siècle,  enleva,  d’a- 
près les  chroniques  contemporaines,  plus  de  la 
moitié  de  la  population  de  l’Ancien-Continent , 
jamais  épidémie  aussi  dévorante  ne  s'étendit  sur 
une  aussi  vaste  surface  de  terres  en  frappant  un 
égal  nombre  de  tètes.  Du  delta  du  Gange , où  le 
choléra  est  endémique,  ce  fléau  exterminateur 
étendit  sa  maligne  influence  sur  toute  l'Asie-Mé- 
ridionale  et  Orientale , sur  une  grande  partie  de 
F Asie-Moyenne  et  de  la  Malaisie;  dans  cette  der- 
nière , il  moissonna  de  nombreuses  victimes  jus- 
qu'aux extrémités  orientales  de  l’archipel  des  Mo- 
laques.  Après  avoir  ravagé  les  Iles  de  Ceylan  t 
Maurice  et  Bourbon,  le  cuoléra  envahit  l’Arabie, 
énétra  en  Perse , en  Syrie  et  en  Egypte.  De  la 
erse,  il  passa  en  Russie  pour  désoler,  dans  tou- 
tes les  directions,  cet  empire  immense,  en  re- 
montant le  Volga  eomme  en  descendant  le  Don. 
De  Moscou  et  de  Pétersbourg,  frappant,  dans  sa 
marche  rapide,  d’innombrables  victimes,  le  cho- 
léra suit  en  Pologne  le  mouvement  des  armées 
belligérantes,  fléau  guidé  par  un  autre  fléau.  De 
U il  s'étend,  d'un  côté,  dans  la  Gallicie,  pour  se  | 
propager  bientôt  dans  la  Hongrie,  l’Autriche,  la  1 
Moravie  et  la  Bohème;  de  l’autre,  dans  la  Polo- 
ue-Prussienne,  pour  envahir  la  Prusse,  le  Bran- 
ebourg  , la  Silésie  et  la  Saxe  ; pendant  ces  deux 
Invasions,  il  enlève  beaucoup  de  monde  dans  l'fis- 
thonie,  dans  la  Livonie,  dans  la  Finlande  et  jus- 
ue  dans  les  solitudes  glaciales  du  gouvernement 
’Arkhatiget.  De  Hambourg,  l’épidémie  s'élance 
brusquement  à Sunderland,  dans  l’Archipel-Bri- 
tannique  : Londres,  Liverpool,  Edimbourg,  Glaa- 
cow,  Dublin  et  Cork  sont  les  principaux  théâtres 
de  ses  ravages.  Du  Royaume-Uni,  l'inexplicable 
fléau  vient  subitement  éclater  dans  la  capitale  de 
la  France,  d'oü  il  se  propage  h travers  les  dépar- 
tements, en  suivant  le  cours  des  fleuves,  et,  fran- 
chissant l'Atlantique,  il  annonce  ses  ravages  dans 
le  Nouveau-Monde  par  les  nombreuses  victimes 
qu’il  frappe  dans  la  capitale  du  Bas-Canada.  Au 
moyen  âge , une  épidémie  aussi  épouvantable  eut 
suspendu  toutes  les  relations  de  peuple  h peuple, 
toutes  les  affections  de  famille  , mais,  dans  l'état 
actuel  de  la  civilisation  et  de  la  médecine,  les 
nations  de  l'Europe  n’ont  connu  qu'une  partie  des 
horreurs  de  la  peste  noire,  et,  si  des  populations 
ont  été  décimées,  au  moins  l’humanité  n’a  point 
k rougir  : les  secours  et  les  consolations  u'ont 
pas  manqué  aux  mourants.  L'Europe  doit  ces 
avantages  inappréciables  k d’illustres  médecins. 
Nous  nous  bornerons  k nommer  les  Markus,  les 
Havrh,  les  Dyrten , les  Langh,  etc.,  en  Russie; 
les  Stiffl,  les  Cvnthner,  les  Ctermark , les  Vite- 
not,  etc., etc., en  Autriche;  les  Dief[enbach,\esOtto , 
etc.,  etc.,  en  Prusse;  eu  France,  nous  ne  nommerons 
personne,  car  il  faudrait  nommer  toute  la  Faculté. 
Eclairés  par  ces  savants , les  gouvernements  et 
les  peuples  ont  repoussé  toute  crainte  de  conta- 
gion ; les  nations  n’ont  pas  élevé  entre  elles  d'in- 
franchissables barrières;  les  mères  n’ont  point 
abandonné  leurs  enfants,  les  épouses  leurs  maris, 
et  les  citoyens  épargnés  par  ce  terrible  fléau , en 
vaquant  comme  k l'ordinaire  k leurs  occupations, 
et  prenant  part  aux  plaisirs  innocents  d'une  civi- 
lisation avancée,  trouvèrent,  dans  les  unes  et  dans 


les  autres,  de  puissantes  ressources,  et  ces  diver- 
sions, dont  le  manque  absolu  aggrava  si  cruelle- 
ment la  triste  condition  de  nos  ancêtres.  Le  môme 
courage  et  les  memes  soins  ont  été  déployés  cha- 
que fois  que  l’épidémie  a recommencé. ses  ra- 
vages. 

Dans  la  résidence  de  Hembang,  si  impor- 
tante par  ses  belles  et  vastes  forêts  de  tek  et  par 
ses  nombreux  chantiers , nous  nommerons  : Rem- 
ua ng,  pente  ville  commerçante,  avec  de  beaux 
chantiers. 

Dans  la  riiidenee  de  Souraba  y a : Crissé, 
assez  jolie  petite  ville  commerçante;  des  navires  ca- 
boteurs, la  plupart  d’une  assez  grande  capacité,  y 
sont  la  propriété  de  plusieurs  maisons  arabes  fort 
riches.  Elle  possède  une  bonne  école  primaire  et 
est  la  retraite  que  choisissent  «le  préférence  les  fa- 
milles européennes,  dont  les  chefs  se  sont  retirés 
du  service  ou  du  commerce. 

Souradwa,  située  k l'embouchure  du  Kediri  dit 
aussi  Sottrabaya;  c'est  après  Batavia  la  ville  la 
plus  peuplée,  la  plus  commerçante  et  la  plus  floris- 
sante de  Java.  Sa  rade  est  aussi  belle  que  sûre. 
Elle  est  accessible  h tous  les  uavircs  en  tout  temps. 
On  y remarque  un  bel  arsenal,  de  beaux  chantiers, 
la  monnaie  pour  frapper  le  cuivre,  une  fonderie  de 
boulets,  une  école  primaire  comparable  k celles  de 
Weltevreden  et  de  Samarang.  Elle  est  le  siège  d'un 
conseil  de  justice,  dont  le  ressort  embrasse  toutes 
les  résidences  orientales  de  Java,  et  le  cbef-lieu 
de  la  division  militaire  qui  comprend  ces  mêmes 
provinces.  On  estime  k 60,000  le  nombre  de  ses 
habitants. 

C’est  au  milieu  des  immenses  forêts  de  tek,  qui 
couvrent  la  partie  occidentale  de  cctle  province, 
qu’était  située  Madjapahit,  l’antique  capitale  des 
Javanais,  dans  les  temps  florissants  de  leur  empire. 
Ses  ruines  sont  éparses  sur  un  espace  de  plusieurs 
milles  le  long  du  Kediri;  plusieurs  temples  en 
briques  et  les  débris  des  portes  subsistent  encore. 
Depuis  remplacement  de  celte  ville  célèbre,  dit 
M.  Walckenaer,  jusqu’k  Probolingo  vers  l’est,  on 
aperçoit  k chaque  pas  diverses  constructions  an- 
ciennes en  briques.  Il  est  difficile  do  bien  déter- 
miner l'étendue  de  Madjapahit,  parce  que  le  soi 
est  actuellement  recouvert  d'arbres  de  tek  d'une 
hauteur  prodigieuse;  mais  les  murs  de  son  étang, 
bâtis  en  briques  cuites,  subsistent  encore;  ils  ot  t 
325  mètres  de  long  sur  4 de  hauteur.  Dans  un 
village  adjacent,  nommé  Trangtcoulan,  on  voit 
le  magnifique  mausolée  d’un  prince  mahométan, 
avec  les  tombeaux  de  la  prinre.sse  sa  femme  et  de 
sa  nourrice;  il  porte  la  date  de  1320  sculpté  en 
relief  et  en  anciens  caractères  mahométans;  tout  k 
côté  sont  les  tombes  de  neuf  autres  chefs.  Tous  ces 
monuments  sont  religieusement  gardés  par  des 
prêtres.  Dans  le  district  de  Djap»n  et  dans  une 
des  parti*  s les  moins  accessibles  d'une  immense 
forêt  de  tek,  on  voit  les  mines  de  Mknoano-Ka- 
moulan,  ville  ancienne,  célèbre  dans  les  annales 
de  Java. 

Dans  la  résidence  de  Pasarouan  : Pasa- 
rocAff,  gros  bourg  de  Javanais,  où  s’étaient  autre- 
fois établies  plusieurs  familles  européennes,  dont 
les  descendants  y demeurent  encore  et  contribuent 
h rendre  ce  lieu  un  séjour  assez  animé,  a Dans  le 
district  de  Grillé  se  trouve,  dit  M.  le  comte  de 
Hogendorp,  le  lac  Ranou,  remarquable  par  la 
douceur  des  crocodiles  qui  l’habitent  et  qui  vivent, 
a ce  qu'on  assure,  pacifiquement  avec  les  Javanais 
demeurant  dans  le  voisinage.  Ces  derniers  ne  crai- 
gnent point  de  s'y  baigner  habituellement,  tandis 
que  des  indigènes  étrangers  au  canton,  en  s'y  bai- 
gnant, ont  souvent  payé  de  leur  vie  rette  témérité. 
Les  étrangers  qui  visitent  cette  partie  de  Java, 
ajoute  cet  estimable  auteur,  ne  manquent  pas  d'aller 
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voir  ce  lacy  et  les  habitants  de  Gratté  s'empressent 
de  leur  procurer  un  genre  de  spectacle  assez  ex- 
traordinaire et  dont  on  peut  jouir  sans  danger,  en 
sc  rendant  dans  un  petit  pavillon  placé  au-dessus 
de  l’eau,  b une  cinquantaine  de  pieds  du  rivage. 
Les  acteurs  se  jettent  en  foule  dans  le  lac,  en 
poussant  devant  eux  un  petit  radeau  sur  lequel  ils 
ont  attaché  quelques  poules  : ils  appellent  h grands 
cris  les  crocodiles,  que  l’on  voit  s’avancer  vers  le 
déjeuner  qui  leur  est  offert , sans  paraître  ten- 
tés d’attaquer  les  nageurs,  qui  retournent  pai- 
siblement à terre.  » 

Dans  le  district  de  Malang  sont  les  célèbres  rui- 
nes de  Singa-sary.  On  y voit,  dit  M.  Walckenaer, 
un  tchandi  ou  temple,  dont  la  principale  entrée  à 
l'ouest  a 10  mètres  de  hauteur,  et  au-dessus  de  la- 
quelle est  sculptée  une  tète  énorme  de  Gorgone;  il 
y a d’autres  sculptures  b l'entour  de  l’édifice;  elles 
ont  été  mutilées  ; on  en  a trouvé  d'intacte*  eu 
s'avançant  dans  la  forêt,  entre  autres  une  d'un 
taureau  nantit.  Cette  st3tuc  a I mètre  CS  de  long.On 
a vu  aussi  contre  un  arbre  une  magnifique  statue 
ivec  quatre  t'tes;  une  auTc  t&Mahadtwa, avec  son 
trident,  accompagnée  d'une  inscription  en  carac- 
tères devanagari  ; un  souria  ou  char  du  soleil  avec 
ses  sept  chevaux,  qui  ont  leurs  queues  rejetées  en 
arrière,  et  dans  l’attitude  il'nne  course  rapide  A 100 
mètres  de  Ih  est  une  superbe  statue  colossale  de 
Ganesa,  avec  sa  trompe  d’éléphant,  ses  gros  bras 
et  ses  jambes  énormes.  Celte  figure  parait  avoir 
été  primitivement  placée  sur  une  plate-forme 
ou  dans  un  temple,  car  tout  b l'entour  on  voit  une 
quantité  considérable  de  pierres;  enfin,  en  s'avan- 
çant encore  un  peu  plus  dans  le  bois,  on  trouve 
deux  de  ces  statues  colossales,  qui  représentent  des 
gardiens  ou  portiers  placés  ordinairement  b l'en- 
trée des  temples;  ces  figures,  taillées  dans  un  seul 
bloc  de  pierre,  avaient!  mètres  de  haut  quoiqu'elles 
fussent  assises.  En  se  dirigeant  au  sud  par  Malang, 
on  arrive  aux  ruines  de  Soupitoübang,  connues 
sous  le  nom  de  Kotah-fieduh  ou  le  Fort  démoli; 
c’est  lb  que  se  retirèrent  les  habitants  de  Ma- 
djapahit  apres  la  ruine  de  leur  ville.  A 13  kilomè- 
tres au  sud-est  de  Malang,  on  trouve  encore 
d’autres  ruines.  A Kedat  sont  les  restes  d’un  ma- 
gnifique temple  en  pierres;  il  est  sur  la  limite  de 
la  forêt;  quatre  lions  sculptés  soutiennent  la  cor- 
niche, et  il  y en  a deux  autres  b l'entrée.  A Djagon, 
et  dans  l'intérieur  de  la  forêt,  sont  d’autres  ruines 
plus  considérables;  Yéii/îcc  principal  est  un  des 
plus  grands  de  tous  ceux  dont  les  ruines  sont  épar- 
ses dans  celle  partie  de  l'fle;  on  y a trouvé  une 
statue  de  divinité  hindoue,  dont  la  tête  avait  été 
enlevée  par  un  résident  hollandais;  au  dos  de  cette 
statue  est  une  inscription  antique  en  caractères 
devanagari.  L'édifice  a trois  étages,  et  les  inter- 
valles de  chacun  sont  ornés  de  bas-reliefs  repré- 
sentant des  batailles,  entremêlés  de  figures  d'oi- 
seaux et  d'outres  animaux.  Toutes  ces  ruines,  dit 
M.  Walckenaer  en  citant  Baffles,  sont  les  restes  de 
l'antique  ville  de  Dgf.geland,  dont  il  est  souvent 
fait  mention  daas  l’histoire  des  Javanais. 

Les  états  de  Souracarta  et  de  Djocjo - 
c a rt a sont  régis  immédiatement  par  des  princes 
javanais,  qui  sont  les  descendants  des  empereurs 
de  Mataram,  si  puissants  vers  la  fin  du  xv*  siècle, 
lorsqu'ils  dominaient  sur  presque  toute  l'Ile  de 
Java.  C’est  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  b la 
suite  d’une  guerre  terminée  en  1755,  que  la  Com- 
pagnie Hollandaise  des  Indes-Orientales  partagea 
(‘empire  de  Mataram  (Mataren)  entre  l 'empereur 
de  Mataram  ou  jouiounan,  et  le  sultan  de  Djocio- 
carta.  Dans  cette  circonstance,  la  Compagnie,  pour 
se  ménager  des  partisans,  établit  b chacune  de  ccs 
deux  cours  une  branche  de  princes  apanagés,  avec 
le  titre  de  pangerang;  et,  en  les  dotant  richement, 


elle  les  plaça  dans  une  position  indépendante  du 
prince  régnant.  Les  événements  prouvèrent  l’habi- 
leté Je  cette  manœuvre;  car,  dans  les  derniers 
troubles  qui  ont  agité  celte  partie  de  l’fle  , ce  sont 
les  pangerangs  Manko-Nngoro,  connue  auparavant 
sous  le  nom  de  Prsng  Wedono,  b Souracarta,  et 
Pakou-Alam,  b Djorjocarta,  qui  se  sont  signalés  par 
leur  dévouement  au  gouvernement  hollandais. 
Après  coite  guerre,  qui  ne  se  termina  qu’en  1830, 
le  territoire  des  princes  de  Souracarta  et  Djocjo- 
carta  fut  déterminé  d'après  des  bases  dirtées  par 
une  saine  politique.  Leur  autorité  ne  s’étend  pas 
au-delà  des  anciennes  provinces  de  Mataram , So- 
ekawuti  et  Padjant  qui  comptent  environ  725,000 
habitants.  Le  reste  a été  réuni  nu  territoire  hollan- 
dais. Cette  partie  de  Java. où  s’élèvent  le  Merbabou , 
le  Sindoro  et  le  Soumbing , regardée  comme  les 
p’us  hautes  montagnes  de  flic,  et  où  l’on  trouve 
ses  plaines  les  plus  belles  et  les  plus  fertiles,  est 
aussi  celle  qui  doit  inspirer  le  plus  d’intérêt  par 
les  ruines  d’anciennes  villes,  par  les  débris  d'une 
foule  de  monuments  de  tous  genres,  qui  nous  ré- 
vèlent la  gloire  et  la  puissance  d’un  peuple,  dont 
l’histoire  nous  a été  jusqu'ici  inconnue,  et  dont  les 
mœurs  et  les  usages,  ici  plus  qu'aiUeurs,  ont  con- 
servé leur  caractère  national.  Malheureusement 
pour  le  géographe,  la  topographie  en  est  encore 
très-peu  connue  ; mais  le  savant  ouvrage  de  Buffles, 
si  bien  analysé  par  M.  le  baron  de  Walckenaer, 
dans  son  Monde-Maritime,  a jeté  tant  de  lumières 
sur  les  importantes  antiquités  qui  attestent  sou  an- 
cienne splendeur,  que  nous  croyons  devoir  sortir 
un  peu  de  notre  cadre,  pour  faire  connaître  au  lecteur 
ces  merveilles,  après  lui  avoir  imlinuéses  deux  capi- 
tales modernes  qui,  malgré  leur  torte  population, 
n’offrent  rien  de  remarquable.  Quant  aux  antiquités 
notre  tâche  sera  de  résumer  le  beau  et  savant 
travail  de  M.  de  Walckenaer. 

Souracarta,  grande  ville,  assez  bien  bâtie  b In 
manière  des  Javanais;  le kraton  ou  palais  impérial, 
où  réside  le  sousounan,  est  très-grand  et  se  com- 
pose d'une  foule  de  bâtiments  différents  Le  quar- 
tier habité  par  les  Européens  est  bien  construit et 
défendu  par  un  fort,  où  il  y a toujours  une  gar  nison 
hollandaise.  En  1868,  on  estimait  avec  raison  b 

10.000  âines  la  population  de  cette  ville  qui  est  plutôt 
un  assemblage  nombreux  da  villages  qu'une  ville 
proprement  dite  dans  le  sensque  l’on  donne  à ce  mot 
en  Europe.  Djocjocarta.  autre  grande  ville  «située 
au  sud-ouest  de  la  précédente,  b environ  28  kilo- 
mètres de  l’Océan.  C’est  la  résilience  du  sultan  do 
Djocjocarta,  descendant  du  rebelle  Mancobumi, 
reconnu  comme  prince  indépendant  de  l’empereur 
par  les  Hollandais  en  1758.  M.  Baldwin  estime  b 

90.000  âmes  sa  population  pour  l'année  18G8.  Sa 
construction  ressemble  b celle  de  Souracarta. 

Voici  les  monuments  les  plu*  remarquables  qu'on 
1 a découverts  depuis  le  eomnieucementdu  xix*  sièclo 
A Brambanan,  village  dans  la  province  de  Matarem, 
entre  Souracarta  et  Djocjocarta,  on  voit  plusieurs 
temples  ruinés,  dont  il  reste  encore  plusieurs  co- 
lonnes. Dans  les  ruines  du  temple  de  K obonda- 
lam,  on  voit  deux  statues  colossales,  renversées  el 
en  parties  rompues,  représentant  les  deux  gardiens 
i du  tchandi  ou  temple.  Des  tchandis  de  Loro- 
1 Djongrang  se  composaient  de  vingt  édifices  dif- 
férents, tous  avec  des  enceinte»  et  des  entrées  par- 
ticulières; le  plus  grand  avait  38  mètres  de  hau- 
teur. Sur  le  frontispice  de  la  por  te  d’entrée  on  a 
trouvé  la  statue  de  Loro-Djongranq,  de  3 mètres 
«le  haut;  selon  Baffles,  c’est  la  même  divinité  que 
Uahawani,  la  même  que  l)evi  ou  bourgade  l’Klin- 
doustan  ; elle  a sous  ses  pieds  un  buffle  et  est  pour- 
vue de  huit  ou  dix  bras;  elle  saisit  le  vice  par  les 
cheveux  et  le  terrasse;  les  autres  parties  du  temple 
renfermeut  des  statues  de  Ganesa,  de  Chiva  et 
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d’autr?s  divinités  hindoues.  Tontes  ces  immenses 
constructions  sont  en  pierre  de  taille,  sans  mortier 
ni  ciment  ; et  les  plantes  qui  ont  poussé  au  milieu 
de  leurs  débris  les  couronnentde verdure,  les  cou- 
vrent de  leur  ombrage  et  leur  prêtent  des  beautés 
pittoresques  qui  ajoutent  à leur  aspect  vénérable. 

A 820  mètres,  au  nord-est  du  temple  de  Loro-  j 
Djongrang,  on  trouve  les  T chnndi-Siwou  : Mille 
Temples).  Il  est  impossible  de  contempler  un  plus 
grand  nombre  de  colonnos.de  ststues, de  bas-reliefs 
entassés  sur  un  même  terrain;  tout  est  terminé  et 
poli  avec  une  perfection  extraordinaire,  et  tous  ces 
monuments  prouvent  beaucoup  d'art,  d’invention, 
un  goût  pur  et  très-exercé.  Ici  les  statues  lies  gar- 
diens ou  portiers  du  temple  ont  S mètre*  de  hau- 
teur, quoique  agenouillées;  leurs  grosses  faces  ont 
une  expression  de  galié  qu'on  ne  retrouve  pas  dans 
les  aunes  monuments  de  Hle,  ni  dans  ceux  de 
niindoustan  Chacun  de  ces  temple « forme  un  pa-  1 
rallélograromc  qui  a 170  mètres  de  long  sur  j 
160  de  large,  ils  sont  h peu  près  tous  construits 
snr  le  même  plan,  et  le  style  de  l'architecture, 
les  costumes  et  les  emblèmes  des  statues  et  des 
bas-reliefs  qui  les  ornent,  sont  en  tout  semblables 
à ceux  des  temples  hindous;  tous  sont  exactement  I 
orientés,  et  leurs  plus  grands  côtés  font  face  h I 
l'orient  et  à l'occident.  La  distribution  intérieure, 
comme  dans  les  temples  de  Loro-Djongrang,  est 
en  forme  de  croix,  et  la  plus  grande  de  toutes  les  I 
salles  se  trouve  de  même  placée  au  centre.  À Kali-  | 
Bering,  village  situé  sur  le  chemin  de  Brabanan  h 
Djocjocarta,  on  rencontre  les  restes  d’un  temple 
semblable  à ceux  de  Tchandy-Siwou  et  de  Loro- 
Djongrang;  mais  les  ornements  y sont  exécutés  en- 
core avec  plus  d'art  et  d’habileté. 

A l'autre  extrémité  des  possessions  de  ces  princes 
vassaux,  h l’est  de  la  rivière  Solo,  on  trouve  une 
foule  de  mines  monumentales.  A Kediri  on  voit  un 
temple  mahomt'an,  nommé  Astana-l)jcdong%  qui 
montre,  d’après  la  régularité  de  sa  structure,  le 
poli  et  l'élégance matériaux  dont  il  se  compose, 
u’il  a évidemment  été  construit  avec  les  débris 
"anciens  tchandis  javanais.  Les  fondements  des 
maisons,  les  restes  de  murs  et  d’édifices  qu’on 
trouve  encore  dans  cette  ville,  prouvent  que  tous 
les  anciens  monuments  ont  été  détruits  et  abattus 
exprès,  et  même  avec  beaucoup  de  travail  et  de 
peine,  lors  de  l’introduction  de  l’islamisme.  Toutes 
ces  ruines  sont  des  restes  de  l’antique  ville  de  L)ara, 
dont  il  est  souvent  Lut  mention  dans  lesannalcs  java- 
naises. Au  pied  de  la  colline  de  hlotock , qui  est 
une  prolongation  du  mont  Wiilis.  à 3 kilomè- 
tres k l’ouest  de  Kediri,  sont  des  chambres  creu- 
sécs'dans  le  roc  vif,  ornées  de  statues,  de  bas-re- 
liefs et  de  sculptures;  à Sent  oui,  à l'est  de  Ke- 
diri, on  voit  au  milieu  d une  antique  forêt  un  petit 
édifice  constn.it  avec  une  rare  élégance;  les  enta- 
blements des  murs  qui  l'environnent  sont  ornées  dans 
l’intérieur  par  des  sculptures  finies  avec  le  plus 
grand  soin  ; au  sommet  de  l’édifice  est  un  réservoir 
d’eau  d’une  assez  grande  dimension,  cl  sous 
ses  fondations  ou  a creusé  une  chapelle  souterraine; 
il  paraît  avoir  été  un  tombeau.  Aux  environs  de 
Gidah , village  peu  éloigné  de  celui  de  Blilar,  est 
un  temp  e en  brique  dont  les  sculptures  sont  en 
pierre;  la  construction  et  hs  ornements  sont  exé- 
cutés avec  une  surprenante  habileté.  En  s'avan- 
çant vers  le  nord-est  on  contemple  les  antiquités 
de  Penataran , rangées  parmi  les  plus  considé- 
rables et  les  plus  curieuses  de  Java,  Le  plan  de 
ces  édifices  démontre  qu'ils  étaient  destinés  b des 
usages  pieux  et  à l'habitation  d’un  assez  grand 
nomb  e d’individus;  ils  occupent  un  espace  de 
forme  oblongue,  qui  se  trouvait  partagé  en  trois 

Parties  distinctes  et  entouré  d’un  mur  extérieur  ; 
entrée  principale  est  gardée  par  deux  statues  co- 


lossales. Une  figure  de  Beteha  , A 4 visages,  supé- 
rieurement finie,  est  placée  dans  un  petit  temple 
qui,  par  la  grâce,  la  multitude  et  le  poli  des  orne- 
ments, surpasse  tous  ceux  dont  nous  avons  parlé. 

A environ  40  kilomètres  h l’est  de  Sonracarta, 
et  dans  le  voisinage  du  village  de  Socxou , 
on  voit  d'intéressantes  ruines  sur  une  des  col- 
lines qui  entourent  la  hase  du  majestueux  mont 
Lawou.  Une  des  principales  est  une  pyramide  tron- 
quée, s'élevant  sur  le  sommet  de  trois  terrasses 
superposées  les  unes  au-dessus  des  antres;  auprès 
sont  des  obélisques,  des  colonnes  et  des  sculptures 
en  partie  renversées.  La  longueur  des  terrasses 
est  d’environ  ;»2  mètres;  la  tr*  a 36  mètres  de 
hauteur,  la  2*  10  et  la  3*  41  mètres;  la  ports 
d’entrée  de  ce  temple  est  aussi  en  pyramide;  enfin 
les  figures  sculptées  cl  les  bas-reliefs  que  l’on  y 
voit , ressemblent  k ceux  qu’on  a trouvés  eu 
Egypte.  C’est  un  monstre  dévorant  un  entant,  et 
qui  rappelle  le  cruel  Typhon;  c’est  un  chien  qui 
fait  ressouvenir  du  dieu  Anubis;  c’est  une  grue  qui 
ressemble  beaucoup  k l'ibissi  fréquent  sur  lesnionu- 
mentségyptiens;  c’est  le  palmier,  le  pigeon,  l’épcr- 
vicr,  le  serpent , symboles  communs  de  l’antique 
Egypte.  Ce  temple’  est  parfaitement  orienté.  Ces 
ruines  offrent  une  statue  gignntesque  d’homme, 
avec  des  bras  ailés  comme  les  chauves-souris,  sou- 
vent reproduite  en  bas-relief  avec  quelques  varia- 
tions; des  statues  avec  un  trident  h chaque  main 
ou  des  massues.  Ces  sculptures  sont  moins  bien  exé- 
cutées que  celles  de  Boro-bodo,  de  Mulang  ou  de 
Brambanan  ; elles  appartiennent  évidemment  a 
une  autre  époque.  Il  n’existe  h cct  égard  aucune 
tradition  dans  le  pays,  mais  deux  inscriptions 
découvertes  parmi  ces  ruiues  portent  les  dates 
de  1361  et  de  1302. 

ILES  qui  dépendent  géographiquement  de  JAVA. 
En  négligeant  une  foule  d’tlota  peu  importants,  ces 
lies  se  réduisent  aux  suivantes  ; fladura,  dont 
le  lerritoireest  partagé  entre  trois  princes  indigènes, 
ui  gouvernent,  sous  la  suzeraineté  des  Hollan- 
ais,  les  trois  districts  de  Üangkalan.  de  Pama- 
kassan  et  deSutnaoop.  Le  Panumbahan,  ou  prince 
de  Suinanap,  a été  élevé  h la  dignité  de  sultan,  en 
1825,  par  le  gouverneur-général  Van  der  Capellen, 

• en  récompense  des  services  éminents  qu’il  avait 
rendus  au  gouvernement  hollandais.  Banoftalan. 
Pau  axas*,  an  et  Sdüakap,  sont  les  résidences  de 
ccs  trois  princes  indigènes. 

LTlede/lflli  ( P etite  - Java) , divisée  en  huit 
petits  royaumes  indépendants,  dont  les  principaux 
sont  les  suivants;  Carrang-assem  (Karang-Assein), 
qui  est  le  plus  puissant,  et  dont  dépend  l’île  de 
Lombock,  Giangur,  qui  vient  après  lui  pour  la 
j puissance;  Tabanan,  Blelling  (Bliling)  et  / Klong - 
Ktong;  ce  dernier  dominait  jadis  sur  toute  l'Ile  ; 

; leurs  chefs-lieux  respectifs  portent  le  même  nom. 
Il  y a sur  la  côte  sud,  k [tali-Ua'lang , une  baie 
ouverte,  où  mouillent  les  navires  néerlandais.  Bali 
est  une  des  parties  les  plus  peuplées  et  les  plus 
intéressantes  de  l’Océanic.  par  la  belle  rare 
d’hommes  qui  l’habite,  dont  la  religion  et  les  ins- 
titutions furent  autrefois  celles  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Malaisie. 

L’île  de  Lombock.  régie  par  un  radjah  tribu- 
taire de  celui  de  Carrang-Assem  ; ses  habitants 
sont  bons  agriculteurs;  le  prince  réside  dans  la 
etite  ville  de  Matakan,  située  sur  le  détroit  de 
ombock.  Le  gouvernement  Néerlandais  vient  de 
! s’assurer  par  des  traités,  de  la  suzeraineté  des  îles 
! de  BaüvtdcLomb'Ck.  dans  le  but  surtout  de  faire 
i cesser  les  déprédations  que  son  commerce  avait 
à souffrir  de  la  part  des  Bulinois.  L'Ile  du  Prince 
et  autres  Iles  moins  étendues  dans  le  détroit  de  la 
. Sonde,  sont  inhabitées. 
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ARCHIPEL  DE  SUM B A VA-TIM OR 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette 
dénomination  plusieurs  lies,  dont  les  sui- 
vantes sont  les  principales  : 

SÏ'MIÎVVA  (Sumban.a,  Stimbliawa)  dtvisfo  en 
plusieurs  petits  royaumes  dont  les  principaux  sont  : 
Rima,  Dompo,  S l’uba va,  Tomboro,  Pbkat  cl  Sangaii. 
Celui  de  Bima,  qui  occupe  son  extrémité  orientale, 
est  de  beaucoup  le  plus  puissant,  et  exerce  une 
espère  de  suzeraineté,  non-seulement  sur  presque 
toutes  les  autres,  mais  il  domine  aussi  sur  l’ile  de 
Mangsaray  et  sur  la  partie  occidentale  de  celle 
de  Flores.  Bima,  petite  tille  avec  un  beau  port, 
est  la  résidence  du  sultan,  qui  est  tassai  lui-même 
des  Hollandais.  Le  volcan  lomhoro,  dans  le  petit 
royaume  de  ce  nom.  jouit  d’une  funeste  célébrité, 
surtout  depuis  la  terrible  éruption  de  1815  qui  fit 
périr  un  cinquième  de  la  population  de  ce  canton. 
MANGGARAY  (Magory,  Comodo).  petite  Ile  dépen- 
dante du  sultan  de  Biuia;  clic  est  placée  cutre 
Bima  et  Flores. 

FLORF.S  (Knde,  OEnde,  Floresficn.  F’Ioris,  Grand- 
Solor  ou  jM;»uggaruy).  La  partie  occidentale  dépend 
du  sultan  de  Rima  ; tout  le  reste  de  file  paraît  di- 
tisé  entre  plusieurs  petit*  souverains  indépendants. 
Quelques-uns  de  ces  derniers  ont  été  longtemps  vas- 
saux d’un  gouverneur  portugais  résidant  k L»ren- 
toi k a (Laruntuca),  dans  l’extrémité  orientale; 
mais  on  peut  regarder  aujourd’hui  cct  établisse- 
ment comme  abandonné  par  cette  nation.  Un  beau 
port  sur  la  côte  méridionale  de  cette  île,  appartient 
à une  colonie  de  Bouguis,  qui  refusent  de  recon- 
naître la  suzeraineté  des  Hollandais. 

Viennent  ensuite  les  Iles  SOLOH  (Petit-Solor), 
divisée  entre  plusieurs  radjahs  qui  paraissent  in- 
dépendants, mais  que  les  Portugais  regardent  comme 
leurs  vassaux,  ainsi  que  celui  d'Adinara,  SABBAO 
(Adenara,  Adinara  , régie  par  un  radjah  qui  rési- 
de h Adinara.  LOMBl.tM,  divisée  entre  plusieurs 
radjahs  qui  semblent  être  tout  h fait  indépendants. 
PANTF.R  et  OMB.W,  habitées  par  des  peuplades 
guerrières,  barbares  et  même  anthropophages. 

TIMOR.  C’est  la  plus  grande  de  tout  ce  groupe: 
elle  est  partagée  en  une  soixantaine  d'états  presque 
tous  vassaux  des  Portugais  ou  des  Hollandais.  Ceux 
que  possèdent  les  tribus  de  Bellos  sont  vassaux  des 


premiers  ; ceux  qui  sont  peuplés  par  les  tribns  des 
Walkenos  reconnaissent  la  suprématie  des  Hollan- 
dais. 

Dillé  (Diely),  petite  ville  d’environ  2,000  habi- 
tants, avec  un  port  sur  la  côte  nord-est,  est  la  ré- 
sidence du  gouverneur  portugais.  Luxa,  sur  la 
côte  méridionale  du  pavs  de  Bellos,  et  S.vworo, 
dans  le  centre,  sont  les' deux  chefs-lieux  des  ro- 
yaumes de  ce  nom,  regardés  comme  les  plus  puis- 
sants de  celte  division 

Col-rang,  dans  la  partie  méridionale  de  la  su- 
perbe haie  do  ce  nom,  avec  un  p«rt  que  les  Uol- 
landais  ont  déclaré  franc  pour  faire  tort  à la  co- 
lonie anglaise  du  Port-Baffles  dans  l'Australie. 
C’est  près  du  fort  Cnvcordia  qu’habite  le  résident 
Néerlandais,  dont  relèvent  les  postes  de  Soîor- 
Savou,  Rotti,  Simao,  les  petits  rovaumes  des  Vai- 
kenos  vassaux,  et  les  antres  des  îles  de  cct  ar- 
chipel. 

Nous  citerons  parmi  Ifs  états  des  Vaikenos,  le 
royaume  DK  Vealé,  qui,  selon  M.  de  Freycinet, 
est  le  plus  puissant;  celui  de  Coupang,  sur  le  terri- 
toire duquel  se  trouve  la  ville  de  ce  nom  ; le  roi 
réside  sur  l’fle  Simao  dont  il  est  le  souverain  ; 
le  royaume  n'AMANOt  BVNG,  dont  le  roitelet  prend  le 
titre  pompeux  d’empereur:  en  1820,  h la  tèt<  de 
2,000  cavaliers,  il  osa  combattre  les  Hollandais 
pour  son  indépendance.  Dans  l’intérieur  de  nie, 
il  y a quelques  chefs  qui  sont  entièrement  indé- 
pendants. 

On  doit  aussi  nommer  les  îles  suivantes  d’une 
pctiteétenducet  situées  dans  le  voisinage  de  Timor, 
savoir  : SIMAO  , dépendante  du  radjah  ou  roi 
de  Coupang;  KOTT1  (Rouie),  divi-ée  entre  15 
radjahs  vassaux  des  Hollandais;  celui  de  Termano 
est  le  plus  puissant;  DAO,  très-petite  Ile,  renom- 
mée dans  tout  ce  groupe  pour  les  beaux  bij  oui  en  or  et 
pierres  prérieuses  travaillés  par  ses  orfèvres; 
SAVOU,  partagée  entre  4 radjahs  vassaux  Hol- 
landais. 

SUMBA  (Tcbindinn  ; Sandelbosch  ; Sandnlwood, 
etc.).  Une  des  plus  grandes  du  groupe,  partagée 
entre  des  chefs  qui  paraissent!  avoir  reconnu  do- 
puis  peu  la  suzeraineté  des  Néerlandais,  dont  ils 
avaient  secoué  le  joug  peudant  une  trentaine 
d'années. 


ARCHIPEL  DES  MOLUQUES 


Ce  vaste  Archipel  se  compose  d’un 
grand  nombre  dilos  qui  presque  toutes 
dépendent,  soit  médiatement,  soit  immé- 
diatement, des  Néerlandais  qui  les  ont 
partagées  en  trois  résidences.  Nous  les 
réunissons  toutes  dans  les  trois  groupes 
suivants  : 

GROUPE  D’AMP»0INE.  C’est  le  principal  sous 
le  rapport  politique  et  administratif,  puisqu'il 
comprend  l’ile  de  ce  nom,  ou  réside  le  gouverneur 
général  dont  relèvent  non-seulement  toutes  les  Iles 
de  re  groupe  soumises  aux  Hollandais,  mais  même 
l’extrémité  orientale  de  la  péninsule  septentrionale 
de  Celèbes,  ou  se  trouvent  les  établissements  de 
Mauado  et  de  Gorontalo. 

Le  groupe  d’Amboine  se  compose  de  onzo  îles, 
dont  voiri  les  principales  : Amboine  (Amboyna  ou 
Amboun'1,  petite,  mais  irès-iinportaote  sous  le  rap- 
port politique.  C’est  le  centre  de  la  précieuse  rul- 
ture  des  girofliers.  Ce  précieux  végétal  est  actuel- 


lement cultivé  dans  les  districts  d\4  m ho  in  e,  de 
//  a r ou  ko  , de  Lariqu  e,  de  Saparova  et  de 
llila.  Ils  sont  subdivisés  en  ramons  placés  sous 
la  surveillance  de  chefs  natifs,  avant  le  titre  de 
radjahs  ou  pattis,  mais  plus  généralement  connus 
sous  celui  d’Orang  Haija.  Dans  f-es  cantons,  les 
parcs  ou  jardins,  nommés  en  malais  tanuh  dali9 
contenant  un  certain  nombre  de  girofliers  se  trou- 
vent sous  la  garde  de  chefs  subalternes,  nommés 
orang  touah  anciens);  ceux-ci  dirigent  toutes  les 
plantations,  l'entretien  des  parrs  et  la  récolte  des 
fruits.  Cette  dernière,  qui  sc  fait  vers  le  milieu  du 
! mois  d'octobre  et  dure  souvent  deux  ou  trois  mois, 

I peut  être  estimée,  minée  moyenne,  à 250  ou  300.000 
livres  de  clous  de  girofle.  La  récolte  de  1869  a 18‘Üa 
! dépassé  de  beaucoup  cette  quantité  ; mais  celle  de 
1 187 1 a été  encore  plut  considérable.  On  assure  que 
le  produit  moyen  d'un  giroflier  s’élève  h 5 ou  6 li- 
vres de  clous,  quoique  l’on  en  voie  donner  jnsqu’à 
25  livres.  Amboinb,  au  fond  d’une  baie  profonde  qui 
divise  nie  en  2 presqu'îles,  d’//t/ou  et  de  Lrytimor; 
cette  petite  ville,  assez  marchande,  régulièrement 
bâtie,  avec  plusieurs  rues  larges  et  des  maisons  en 
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uriques  d’une  propreté  tout  hollandaise,  est  la  rési- 
dence du  gouverneur  des  Moluques,  dont  relèvent 
aussi  les  établissements  Néerlandais  de  Manado  et 
de  Corontalo  dans  Celèbes.  On  y remarque  les 
basars,  les  marchés,  le  campong  chinois,  1 Hôtel 
de  cille,  Y hôpital,  les  deux  iglùet  chrétiennes,  le 
jardin  ; et  dans  les  environs  la  maison  de  ram- 
pagne  du  gouverneur,  h Batou-Gadja.  Le  Fort * 
riitoria,  bâti  par  les  Portugais,  est  encore  en  bon 
état.  Sa  population  peut  s’élever  à 9,000  hab. 

Ilarouko  (Haroeko),  Manipa,  Saparoua 
(Saparooa)  et  jVtuia-  Laut  sont  quatre  Ilots  lou- 
ons immédiatement  aux  Hollandais. 

Ce  ram  (Sirana),  la  plus  grande  de  toutes  les 
Moluques  après  Gilolo  ; elle  est  partagée  entre 
plusieurs  chefs , dont  ceux  de  la  partie  occiden- 
tale relèvent  du  résident  d'Amboine , et  ceux  de 
la  partie  orientale  du  résident  de  Banda.  Une 
portion  considérable  de  l'Ilc  dépend  immédiate- 
ment du  sultan  de  Ceram  , vassal  des  Hollandais. 
Pour  mettre  un  terme  aux  pirateries  auxquelles 
les  habitants  de  ces  coutrécs  se  livrent  si  volon- 
tiers, le  gouvernement,  en  1825,  a accordé  une 
pension  au  nouveau  sultan  de  Ceram,  Radjah  Dji- 
lolo,  et  l’a  placé  sur  un  point  de  la  côte  septen- 
trionale , où  l'on  a construit  une  redoute  et  placé 
une  garnison  ; cette  mesure  à déjà  produit  des 
résultats  très-favorables  au  commerce.  Plusieurs 
chefs  dans  l'Intérieur  sont  tout  h fait  indépen- 
dants , et  les  peuplades  qu’ils  régissent  sont  fé- 
roces, barbares  et  belliqueuses;  Saway  (Sawa)  et 
Waroi:  paraissent  être  ses  ports  principaux.  Les 
Hollandais  ont  établi  un  poste  à Atiling,  près  de 
Saway. 

B ou  r ou  (Booroo) , une  des  plu»  grandes  de  ce 
groupe.  Cajeli  est  son  port  principal,  où  réside 
dans  un  petit  fort  le  gouverneur  ou  sous-résident 
hollandais.  Bourou  est  partagée  entre  plusieurs 
chefs  presque  tous  indépendants. 

Goram.  petite  Ile,  remarquable  comme  un 
des  points  les  plus  avancés  vers  l’Orient,  où  ait  été 
portée  la  rtligtou  de  Mahomet.  Voyez  h la  p.  1513. 

GROUPE  DE  BANDA,  formé  par  un  grand  nom- 
bre d’tles  dépendant  plus  ou  moins  du  résident 
néerlandais,  qui  habite  Nassau  et  dont  relève  tout 
le  groupe,  les  Iles  Ceram,  Goram  et  celles  qui 
forment  les  chaînes  du  Sud-Kit  et  du  Sud-Ouest. 
Les  géographes  de  l’Allemagne  distinguent,  dans 
ce  groupe,  les  trois  divisions  suivantes  : 

Groupe  de  Banda  proprement  dit,  composé 
de  dix  Ilots,  tous  plus  ou  moins  malsains  et  sujets 
à de  fréquents  et  terribles  tremblements  de  terre. 
Parmi  ces  Ilots,  ceux  de  Banda , de  Lonthoir 
et  de  <4s/ (Poulou-Aij}sont  très-important»,  en  ce 
qu’ils  sont  exclusivement  réservés  h la  culture  du 
muscadier,  devenu  pour  ce  groupe  ce  que  le  giro- 
flier est  pour  celui  d'Amboine.  La  manière  dont 
se  fait  la  culture  du  muscadier  dans  ces  Iles  diffère 
entièrement  de  celle  du  giroflier  à Amboine  ; elle 
a plutôt  quelque  ressemblance  avec  le  procédé 
employé  dans  les  colonies  des  Antilles,  où  ce  tra- 
vail est  fait  par  les  esclaves.  Depuis  la  soumission 
de  Banda-Ncira  et  de  Lonthoir,  en  1621 , et  la 
destruction  entière  de  leurs  habitants,  des  colons 
européens  ont  été  établis  dans  ces  Ilots,  et  le  sol 
a été  partagé  entre  eux  sons  de  certaines  restric- 
tions, dont  la  principale  était  la  livraison  exclu- 
sive des  épiceries  à la  Compagnie  hollandaise, 

fiour  un  prix  fixe.  A cette  époque,  il  y avait  à Pou- 
ou-Alj  31  parcs,  h Lonthoir  34, ’ct  à Neira  3 
parcs , chacun  de  25  dmes  de  terrs  (zielen  land). 
Par  la  réunion  de  quelques-uns  de  ces  parcs,  il 
ne  s’en  trouve  plus  aujourd’hui  que  25  A Lon- 
thoir, 6 à Poulou-Aij  et  3 ù Neira.  Un  prétend  que 
celte  singulière  dénomination  fut  donnée  h la 
quantité  d’arbres  qu’un  esclave  était  censé  pouvoir 


entretenir  en  ayant  égard  à la  différence  des  terres 
plus  ou  moins  avantageusement  situées.  Depuis  la 
cessation  de  la  traite,  le  gouvernement  a envoyé  à 
Banda  les  indigènes  condamnés  par  les  tribunaux 
compétents  à un  bannissement  pour  un  long  terme, 
afin  de  donner  aux  perkeniert  (colons  proprié- 
taires) le  moyen  de  les  engager  et  de  les  faire 
travailler  dans  leurs  parcs  à la  place  des  esclaves, 
qu’ils  ne  peuvent  plus  se  procurer.  On  calcule  le 
produit  annuel  moyen  d’un  arbre  h 5 ou  6 livres 
de  noix;  il  en  est  cependant  qui  on  donnent  jus- 
qu’il 15  et  20  livres.  Quoique  le  muscadier  porte 
des  fruits  pendant  la  majeure  partie  de  l’année, 
la  grande  récolte  se  fait  en  août,  et  une  seconde 
en  novembre  et  décembre.  La  récolte  moyenne  ac- 
tuelle de  ce  groupe  est  estimée  h 500,000  livres 
de  noix  muscade  et  150,000  livres  de  macis.  Ce 
dernier  n’est  pas,  dit  M.  le  cotnlc  de  Hogendorp, 
comme  quelques  personnes  le  croient  encore  , la 
fleur  du  muscadier,  mais  l’enveloppe  interne  Je 
la  noix  ; elle  se  trouve  comme  un  tissu  entre  celle- 
ci  et  le  brou  ou  l’écorce  verte  extérieure.  Voici  les 
lies  principales  du  groupe  de  Banda. 

Banda  (Banda-Neira,  Neira)  est  la  plus  grande 
du  groupe  ; on  y trouve  Nassau,  petite  ville  d’en- 
viron 1,000 habitants,  où  demeure  le  résident  ou 
gouverneur  hollandais.  Les  forts  Belqica  et  Nas- 
sau  protègent,  avec  celui  de  HoUanaia , situé  sur 
l’îlc  de  Lonthoir,  l’entrée  de  la  baie  superbe  for- 
mée par  ces  deux  Ilots  et  celui  de  Gounong-Api; 
mais  leurs  fortifications  exigent  de  temps  en  temps 
des  réparations  considérables. 

Lonthoir  et  Pnulou-A  »/,  dont  nous  avons 
déjfc  signaté  l’importance  agricole  malgré  leur 
petite  étendue.  Gounong-Api  .montagne  de  feu), 
remarquable  par  la  terrible  activité  de  son  petit 
volcan. 

Chaîne  du  sud-ouest,  composée  de  plu- 
sieurs Iles  régies  par  des  chefs  vassaux  des  Hol- 
landais. Les  principales  sont  : Letti;  Moa , une 
des  plus  grandes;  Lackar ; Sermatta-,  K is- 
sir, bahitéc  par  une  population  féroce,  au  milieu 
de  laquelle  se  trouve  un  poste  hollandais;  Wet- 
ter,  la  plus  grande  de  la  chaîne,  mais  mal  peu- 
plée. Nous  remarquerons  que , sous  le  rapport 
géographique,  cette  chaîne  devrait  faire  partie  de 
l'archipel  Sumhava-Timor,  décrit  h la  page  1533. 

('.haine  du  sud- est,  dont  presque  toutes 
lés  Iles  sont  également  régies  par  des  chefs  vas- 
saux des  Hollandais.  Les  îles  principales  sont  : la 
Grande-Key.  où  se  trouve  Ely , gros  village. 
On  y fait  un  grand  commerce  alimenté  par  les 
Bouguis.  Laa  rat  ; Tim  or  la  ut , la  plus  grande 
de  tout  le  groupe  de  Banda  et  habitée  par  des  tri- 
bus pacifiques. 

GROUPE  DES  MOLUQUES  proprement  dites, 
qu’il  vaudrait  mieux  nommer  groupe  de  Gilolo, 
h cause  de  l’Ile  de  ce  nom  qui  en  est  la  plus 
graude  terre.  Ce  groupe  comprend  13  Iles  prin- 
cipales et  un  grand  nombre  de  moindre  étendue. 
Nous  ne  citerons  que  les  plus  importantes. 

Gilolo  (Almaheira,  Halamahera).  C’est  la  plus 
grande  de  toutes  les  Moluques  ; scs  découpures 
offrent  la  répétition  sur  une  plus  petite  échelle 
des  quatre  péninsules  de  Elle  Celèbes.  La  partie 
centrale  de  Gilolo  est  régie  par  plusieurs  chefs 
indépendants.  Gilolo,  dans  la  partie  moyenne  ; 
Bitjolie,  dans  U partie  soumise  au  sultan  de 
Ternate  ; et  Galela,  dans  celle  qui  dépend  du 
sultan  «le  Tidor,  paraissent  être  les  lieux  les  plus 
remarquables.  A Bitjolie  et  h Galela,  on  a établi 
des  gouverneurs  hollandais  ou  sous-résidents. 

Ternate,  très-petite,  mais  remarquable  par 
son  haut  pic  volcanique  , et  plus  encore  parce 
qu’elle  possède  la  capitale  du  royaume  le  plus 
ancien  de  toute  la  partie  orientale  de  la  Mulai- 
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sie.  Scs  rois,  dans  les  xiv*  et  XV  siècles,  ont 
dominé  sur  presque  toutes  les  Iles  du  vaste  archi- 
pel des  Moluques.  Vassal  des  Hollandais,  le  sul- 
tan qui  étend  sa  domination  sur  une  partie  des 
lien  Gilolo  et  Celèbes,  et  sur  celles  de  Mortay,  est 
encore  un  des  principaux  princes  de  ces  coutrées. 
Ternate,  petite  ville  d’environ  5,000  âmes,  bâtie 
en  amphithéâtre  au  bord  de  la  mer,  est  la  capi- 
taie.  Une  éruption  de  son  volcan  l'a  détruite  de 
fond  eu  comble  en  1840.  Comme  le  sol  s'élève 
rapidement,  on  peut,  en  s'avançant  k quelques 
kilonu  dans  l’intérieur,  se  trouver  à une  hauteur 
assez  considérable  et  y jouir  de  l'air  si  pur  des 
montagnes,  ainsi  que  d’une  température  presque 
pareille  h celle  des  contrées  de  l’Europe.  Le  Da- 
lem  ou  palais  du  sultan,  dit  M.  de  Hogendorp , 
est  aussi  vaste  que  magnifique  ; il  est  bâti  entre 
la  ville  de  Ternate  et  le  fort  Orange.  Un  résident 
ou  gouverneur  hollandais  demeure  dans  celte  ville 
oh  Von  a établi  aussi  un  conseil  de  justice  ou 
cour  de  justice  civile  et  criminelle.  Sous  l’admi- 
nistratioü  de  la  Compagnie , l'établissement  de 
Ternate  était  considéré  comme  fort  important 
pour  le  maintien  du  commerce  exclusif  des  épi- 
ceries des  Moluqucs.  M.  le  baron  Van  der  Capcl- 
len  a mis  fin,  en  18Î4,  au  monopole  par  lequel 
la  Compagnie  faisait  arracher  et  détruire  k grands 
frais,  souvent  les  armes  h la  main,  tous  les  mus- 
cadiers et  g rofliers  au  delà  du  nombre  nécessaire 
pour  produire  la  quantité  d'épices  qu'elle  pouvait 
vendre.  Pour  exécuter  une  pareille  dévastation,  la 
Compagnie  a dû  commettre  bien  des  violences, 
entretenir  des  garnisons  coûteuses , bâtir  des 
forts,  payer  des  pensions  aux  princes,  enfin  se 
priver  de  tous  les  autres  revenus  de  ce  pays.  En- 
core, dit  M.  le  comte  de  Hogendorp.  si  ces’  résul- 
tats avaient  assuré  des  bénéfices  considérables  ! 
mais  jamais  elle  n'a  pu  vendre,  année  commune, 
en  Europe,  pour  plus  de  deux  misions  de  florins 
de  clous  de  girofle,  de  noix  de  muscade  et  de  . 
macis,  tandis  que  pour  les  obtenir  elle  dépensait 
souvent  plus  de  trois  millions  , tout  en  ruinant 
ces  belles  contrées,  dont  elle  aurait  pu  retirer 
d'immenses  avantages  sous  une  bonne  adminis- 
tration. Non  content  d'avoir  fait  cesser  ce  sys- 
tème, qui  a valu  tant  de  justes  reproches  aux 
Hollandais,  cet  administrateur  habile  et  philan- 
thrope a encouragé  la  culture  des  épices  en  fixant 
des  prix  très-raisonnables  pour  les  clous  de  gi- 
rofle, le  macis  et  les  noix-muscades,  que  livrent  les 
habitants;  Ses  réglements  ont  été  soigneusement 
maintenus.  Ternate  est  très-importante  pour  la 
Hollande,  tant  pour  son  commerce  dans  la  Ma- 
laisie que  comme  point  militaire  pour  la  défense 
de  ses  possessions.  C'est  de  son  résident  que  re- 
lèvent, outre  Ternate,  les  Iles  Tidor,  Motir,  Bat- 
chian, Oby,  Solwatly,  etc. 

GROUPE  I 

Il  comprend  la  grande  lie  de  Celèbes 
et  autres  plus  petites  qui  en  dépendent 
géographiquement.  Nous  distinguerons  : 

L'ILE  DE  CELÈBES.  Ses  échancrures  extraor- 
dinaires la  divisent  en  4 grandes  péninsules.  Sauf 
dans  les  parties  les  moins  cultivées,  elle  est  sou- 
mise aux  Hollandais,  et  paitagée  en  régences  cora- 

Frises  dans  le  gouvernement  de  Mangkassar,  h 
exception  de  ceile  de  Manado  qui  relève  des  Mo* 
luques  ou  d'Amboine.  Sous  le  rapport  politique 
et  administratif,  nous  la  divisons  ainsi  : 
Possessions  immédiates  des  Hollan- 
dais. Cette  partie  de  Celèbes  forme  ce  quo  les 
■Hollandais  nomment  le  Gouvernement  de 


Tidor , plus  petite  que  la  précédente,  mais 
encore  mieux  peuplée  est  également  remarquable 
par  son  pic  élevé.  Sa  capitale  est  Tidor,  petite 
vilie  à laquelle  on  accorde  près  de  5,000  habi- 
tants ; c’est  la  résidence  du  sultan  de  ce  nom  , 
vassal  des  Hollandais.  L’ile  Mysol,  une  partie  de 
Gilolo  et  de  la  cûte  septentrionale  de  la  Papoua- 
sie (Nouvelle-Guinée),  ainsi  que  les  Iles  des  Pa- 
poues, dont  Salwatty  et  Waigiou  sont  les  princi- 
pales, dépendent  de  ce  prince. 

Motir  et  M a tch  an  (Mankian  ou  Makinn),  pe- 
tites et  régies  par  deux  sultans  vassaux  des  Hol- 
landais. Motir  et  Matcdan,  petites  villes,  en  sont 
les  capitales  respectives.  Les  habitants  de  Mit 
Motir  exercent  le  métier  de  potiers,  et  fournissent 
les  Iles  environnantes  de  leurs  poteries  en  terre 
rouge,  qui,  sans  être  d’une  forme  élégante,  sont 
cependant  d'un  bon  usage. 

Batchian,  une  des  plus  grandes  de  ce  groupe. 
Batchiam,  petite  ville  d'environ  4,000  habitants, 
est  la  résidence  du  sultan  vassal  des  Hollandais. 
Les  Iles  voisines  de  Mandoly,  T avait  y et  Dam- 
mer,  les  Iles  plus  éloignées  dVby,  T y pa  et  M y a 
en  dépendent  ; mais  celles  de  Ceramlaut  et  de 
Goram  no  reconnaissent  plus  sa  domination. 

Grande-Oby , régie  par  plusieurs  chefs, 
vassaux  du  sultan  de  Batchian. 

Mysol , une  des  plus  grandes  de  cc  groupe. 
Elle  est  régie  par  plusieurs  chefs  vassaux  au  sul- 
tan de  Tidor. 

Popo,  la  principale  du  petit  groupe  de  ce 
nom,  soumise  h un  sultan  qui  paraît  être  indé- 
pendant; ce  prince  domine  aussi  sur  le  groupe 
voisin  de  Bo. 

Mort  a y (Morintay),  une  des  plus  grandes  de 
ce  groupe , mais  peu  peuplée  ; elle  dépend  du 
sultan  de  Ternate. 

Salibabo.  Celte  Ile  donne  le  nom  à un  petit 
groupe  partagé  entre  plusieurs  chefs;  ses  Iles  les 
lus  remarquables  sont  Tolury , Salibabo  et  Ka - 
rang.  Elles  sont  très-fertiles  et  assez  peuplées. 

M en  gis  (Meangis),  groupe  formé  de  trois  îles 
principales  , savoir  : S'amusa , Karotla  et  Kar- 
karlang  ; il  dépend  du  sultan  de  Mindanao  dans 
l’archipel  des  Philippines. 

Avant  do  quitter  cette  partie  de  l’Océanie,  nous 
ferons  observer  que  les  Moluqucs  pourraient  de- 
venir une  des  plus  grandes  pêcheries  de  la  baleine 
de  tout  le  globe  , car  la  mer  qui  les  baigne  , sur- 
tout la  partie  comprise  entre  cet  archipel  et  la 
cûte  du  Contiuent-Austral,  est  extraordinairement 
abondante  en  cachalots,  (jae  de  trésors  pourrait 
en  retirer  la  nation  qui  les  possède,  sans  courir 
les  chances  des  mers  orageuses  et  des  climats 
froids  et  brumeux  dos  contrées  polaires  où  l’on 
fait  encore  cette  pèche  ! 

I CELÈBES 

Ma  cassa  r , qui  se  compose  des  pays  suivants  : 
le  petit  district  de  Macassar,  fraction  du  royaume 
de  ce  nom.  C'est  le  district  où  était  située  la  ville 
de  Macassar,  qui  n’exislc  plus  depuis  longtemps, 
mais  sur  l'emplacement  de  laquelle,  selon  M.  de 
Hogendorp  , les  Hollandais  ont  bâti  le  Fort  de 
Rotterdam  et  YLAAnDiNCEN,  ville  où  se  trouvent  800 
Européens  et  fonctionnaires,  outre  la  garnison.  C'est 
la  demeure  du  gouverneur,  dont  relèvent  les  trois 
résidents  de  cette  partie  de  Elle.  Autour  sont  trois 
bourgs  (hoof  negoryen)  nommés  Campong  Baron , 
Malayo  et  Bouguis.  La  rade  de  Macassar  est  aussi 
belle  que  sûre.  Toute  la  population  de  ce  district 
s’élève  à 15,000  âmes.  C'est  du  gouverneur  de  Ma- 
cassar que  relèvent  les  résidents  des  provinces 
nommées  les  Districts  Méridionaux  (Zutder  Dis- 
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fricten),  à l’extrémité  méridionale  de  la  Péninsule- 
Occidentale  ; la  résidence  de  Bonlhain,  où  se  trou- 
vent les  petites  villes  de  Bûulecoviba  et  Bontbaix  ; 
laréxû/enre  de  Maros  ,dont  le  cbcMieu  est  Maros  ; 
pendant  les  dernières  guerres,  et  surtout  pendant 
colle  que  les  Anglais,  lors  de  l'occupation  de  res 
établissements,  tirent  au  roi  de  Boni,  plusieurs  dis- 
tricts de  celte  résidence  , qui  est  la  plus  peuplée, 
se  sont  détachés  de  la  juridiction  européenne  pour 
se  joindre  aux  Etals  de  Tanette  et  de  Boni;  les 
Hollandais  1 s ont  repris  depuis.  A la  page  1539, 
nous  avons  dit  que  la  résidence  de  Manado  relève 
immédiatement  du  gouverneur  des  Rloluqucs.  Mais 
ici  l’ordre  géographique  exige  que  nous  indiquions 
les  pays  dont  elle  se  compose.  Cette  importante 
possession,  où  la  civilisation  et  l'industrie  ont  fait 
de  grands  progrès  depuis  une  Cinquantaine  d'années, 
comprend  l'extrémité  nord-est  de  la  péninsule 
septentrionale  de  Célèbes;  on  y trouve  Maxado, 
petite  ville  de  2,500  habitants,  dont  310  Euro- 
péens et  600  Chinois,  siège  du  résident  hollandais. 
C'est  le  port  principal  d’embarquement  pour  le 
café;  Kf.m.v,  où  l'on  fabrique  d'excellents  corda- 
ges pour  la  marine,  dont  on  exporte  pour  des 
sommes  considérables  ; Gorontalo,  résidence  d’un 
sultan  qui  administre,  sous  la  suzeraineté  des  Hol- 
landais, le  fertile  et  riebe  district  de  ce  nom. 

Pusses  s io  n s médiates  des  Hollan- 
dais. Elles  comprennent  la  plus  grande  partie 
de  l'ile.  Celle-ci  est  divisée  en  ua  grand  nombre 
de  petites  souverainetés  gouvernées  par  des  rois 
ou  primes  indigènes  qui,  la  plupart,  ont  fait 
des  traités  d'alliance  avec  l'ancienne  compagnie 
hollandaise  des  Indes-Orientales  et  qui  se  sont 
placés  sous  sa  protection , en  s'engageant  h ne 
pas  faire  de  guerre  entre  eux  saus  le*  consente- 
ment du  gouvernement  hollandais  ; h lui  être  fi- 
dèles dans  toutes  les  circonstances  ; enfin  à sou- 
mettre à son  approbation,  lors  du  décès  des  prin- 
ces, le  choix  qui  aura  clé  fait  de  leurs  successeurs. 
Par  ces  mêmes  commis,  les  princes  indigènes 
s'étaient  aussi  engagés  à ne  pus  permettre  à leurs 
sujets  de  naviguer  sans  papiers  hollandais.  Le 
grand  nombre  de  principautés  de  cette  ile  pro- 
vient de  la  coutume  qu’out  les  priuces  de  concé- 
der , en.  forme  d'apanages  , des  portions  de  leurs 
Etats  à leurs  enfants  lorsqu'ils  se  marient , et  de 
leur  en  abandonner  les  revenus.  Presque  tous  les 
nombreux  royaumes  de  celte  grande  Ile  formeut 
depuis  longtemps  uue  espère  de  confédération, 
dont  le  gouverneur-général  hollandais  est  regardé 
comme  le  premier  allié.  Les  principaux  membres 
de  ce  corps  politique  sont  : les  Etats  de  Boni , 
Ou  uljuu  (Wiiju).  Louhou  (l.ochoc),  Sidererng , 
Mandhar , Tau Me,  Soping  (Sopcng),  L'ncuila  et 
Goa.  Voici  les  détails  que  notre  cadre  nous  permet 
de  donner  sur  cette  importante  partie  de  Celè-hcs  : 

Le  royaume  de  Boni  (Bonij,  Bony).  Il  est 
fort  peuplé  , niais  pauvre  ; scion  un  ’ rapport 
officiel,  il  peut  armer  40,000  hommes.  Les  pré- 
tentions de  sou  souverain  à la  suprématie  sur  les 
autres  Etals  ont  été  la  cause  de  plusieurs  graves 
disputes.  Ou  peut  le  regarder  comme  le  plus  puis- 
sant. Sa  capitale  actuelle  est  Bayoa,  petite  ville, 
dont  on  porte  ti  environ  8,000  Ames  la  population. 
Les  chefs  des  populations  qui  habiteBt  les  pres- 
qu'îles Balante,  ou  Orientale,  et  du  Sud-Est  pa- 
raissent être  vassaux  du  roi  de  Boni.  Ou  doit 
ajouter  que  le  pays  de  Tello  est  administré 
en  ce  moment  par  une  reine  , qui  reconnaît  aussi 
la  suzeraineté  de  ce  souverain. 

Le  Boyau  me  de  Ouadjou  (Wadjo,  Toadjo) 
occupe  le  centre  de  l'ile.  Les  llouguis,  ses  ha- 
bitants, sont  renommés  par  leur  adresse  dans  le 


commerce  et  la  navigation  ; on  les  retrouve  dans- 
tous  les  ports  de  ces  mers,  depuis  Siaro  jusqu'à 
l'Australie  ( Nouvelle  -Hollande),  et  ils  forment 
presque  tous  les  équipages  des  prohas  employées 
dans  le  commerce  maritime  de  ces  régions. 

Le  Royaume  de  Louhou  (Lulu,  Loehoc', 
situé  aussi  dans  la  partie  centrale  de  l'ile  et  sur  le 
golfe  de  Boni,  passe  pour  être  l'Etat  le  plus  an- 
cien et  un  des  plus  puissants.  Scs  habitants  sont 
aussi  des  Rouguis. 

Le  Royaume  de  M ac  a star , qui  ne  pos- 
sède qu’une  très-petite  portion  des  vastes  contrées 
sur  lesquelles  il  étendait  sa  domination  dans  le 
xvti*  siècle,  lorsqu’il  élait  la  première  puissance 
maritime  de  la  Malaisie  (Archipel-Indien).  Gov 
(Goak),  petite  ville,  dont  les  fortifirations  ont  été 
démolies  eu  1778,  est  la  résidence  du  roi.  Nous 
avons  déjà  vu,  à la  page  précédente,  que  c’est  sur  une 
partie  de  son  ancien  territoire  que  se  trouve  le 
petit  district  sur  lequel  s’élève  le  chuf-licu  des 
établissements  hollandais  dans  cette  Ile. 

Nous  citerons  encore  : le  Boys  de  Mandhar , 
partagé  cuire  sept  princes  alliés  entre  eux  : il  est 
encore  peu  connu  ; le  Royaume  de  Tanette , 
dont  Tanetti:  , petite  ville  sur  la  cftle  occidentale, 
est  la  capitale;  Y Etat  de  Soping,  qu'on  dit 
l ire  aussi  peuplé  et  aussi  étendu  que  celui  de 
Ouadjou;  Y Etat  de  Si  de  reeng  , presque  au 
milieu  de  la  partie  centrale  de  l'ile  ; le  Pays  de 
Tour at  te,  à l’extrémité  méridionale  de  la  pénin- 
sule occidentale  cl  au  sud  du  royaume  de  Macussar; 
il  est  régi  pur  trois  princes  autrefois  vassaux  de 
celui  de  Boni,  devenus  indépendanlsdepuis  la  guerre 
que  les  Anglais  lui  ont  faite  en  1»U.  D’un  autre 
côté,  et  sur  la  côte  septentrionale,  nous  cite- 
rons, dans  la  partie  occidentale  : le  Pay  s d’ U n- 
cuila,  dont  I’alos  (l'arlowi,  petite  ville  située 
sur  la  belle  haie  de  ce  nom,  est  le  chef-lieu;  on 
y fait  un  commerce  assez  actif.  Dans  lu  IVir.nsule- 
Scptentrionalc,  nous  avons  déjà  nommé,  à lu  page 
précédente,  les  Etats  du  sultan  de  Gorontalo;  on 
nous  assure  qu'une  autre  assez  grande  partie  do 
cette  péninsule,  telle  que  les  pays  de  Cam pâ- 
ti ni»  et  de  Boula  n,  sont  tributaires  du  sultau 
de  Tcroate. 

LES  ILES,  qui  dépendent  géographiquement 
de  CELEBES.  Cos  lies  sont  en  grand  nombre,  mais 
presque  toutes  très-petites  et  mal  connues.  Nous 
nous  bornerons  h indiquer  les  plus  importantes, 
en  commeuçant  par  le  nord  : 

S a nci  R,  à üî  Lilom.  au  noid  de  l'extrémité 
de  la  péninsule  de  Muuado.  Celte  ile,  de  médiocre 
étendue,  dépasse  de  beaucoup  toutes  celles  qui 
forment  le  petit  groupe  auquel  elle  donne  son  nom. 
Elle  a un  cotcun,  et  est  partagée  entre  différents 
chefs  qui  paraissent  entièrement  indépendants. 

St  ao,  nu  sud  de  la  précédente.  Elle  est  très- 
petite  et  a un  volcan. 

Banc  a,  très-petite,  mais  très-fertile.  Elle  a 
un  bou  port  et  e>t  habitée  par  des  Bouguis. 

Le  Groupe  de  Xuli.la,  dont  Xoulla - 
Mangala  paraît  ô;re  la  plus  grande;  celle  de 
Xouila-Bctty-a  un  petit  fort  avec  un  poste 
hollandais. 

Le  Groupe  de  Bouton,  assez  bien  peu- 

fdé  II  est  composé  de  l’ile  Bouton,  où  so  trouve 
a petite  vihe  de  Kalla-Soisong,  siège  d'un  sultan 
vassal  des  Hollandais,  et  dont  dépendent  les  chefs 
qui  dominent  sur  les  autres  Iles  de  ce  groupe, 
ce. le  de  Panyansane  et  celle  de  Camb  yna. 

Le  Groupe  de  Salaykr  (Cilaur),  dont 
l'ile  principale  est  Salay  er.  partagée  entre  qua 
loue  chef»  vassaux  des  Hollandais. 
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GROUPE  DE  BORNÉO 


Nous  proposons  do  comprendre  sous  | 
cette  dénomination  l'immense  Ile  de  Bot-  | 
néo  et  plusieurs  îles  incomparablement  1 
plus  petites,  que  leur  voisinage  de  la  | 
grande  terre  autorise  à classer  parmi  scs 
dépendances  géographiques.  Dans  ce  I 
groupe,  comme  dans  les  autres,  nous  | 
distinguerons: 

La  grande  ILE  DE  BORNEO,  dont  on  connaît 
les  côtes,  mais  dont  l'intérieur  n’a  pas  encore 
été  eiploré.  Selon  M.  Hamilton  , les  natu- 
rels la  nomment  YAROUNI;  selon  >1.  de  Rienzi, 
KLEMATAN.  Voici  quelques  importantes  obser- 
vations  sur  les  diverses  races  qui  habitent  cette 
grande  terre  ; nous  les  devons  à l'obligeante  ami- 
tic  de  M.  de  Rienzi,  qui  a visité  une  partie  de 
Roméo.  Elles  compléteront  ce  que  nous  avons  dit 
sur  ses  habilauU  dans  l’article  ethnographie.  • Les 
aborigènes  de  l’intérieur  de  Bornéo  ont  reçu  plu- 
sieurs noms  : celui  de  Paynks  au  sud  et  à l’ouest, 
d7rfti<nis  au  nord,  de  Tidouns  ou  Tirouns,  dans 
la  partie  orieuiale;  et  de.  lliadjous , au  nord-ouest; 
mais  tous  appartiennent  a la  race  primitive  des 
Dayaks.  On  trouve  aussi,  dans  les  montagnes  cen- 
trales, des  noirs  n peau  luisante  et  aux  cheveux 
ébouriffés,  nommés  Payera  ou  Ignlotes,  souche 
des  l'apouas  de  la  Noirn-lle-Guinéc,  des  lMiilip- 

Ïtines  cl  de  toute  U Malaisie  : ils  surpassent  les 
*apouas  des  attifes  i’cs  en  force,  en  intelligence 
et  en  agilité.  Les  Duyacks  sont  divisés  eu  un  grand 
nombre  de  tribus,  lis  sont  cultivateurs,  mineurs, 
constructeurs  et  commerçants.  Leurs  formes  cor- 
porelles sont  supérieures  à celle  des  Malais,  Us 
adorent  diouala  (l'ouvrier  du  monde!  et  les  mânes 
de  leurs  ancêtres  ; ils  vénèrent  aussi  certains 
oiseaux  qui  leur  servent  d’augures,  ainsi  que  chez 
la  plupart  des  habitants  de.  la  Polynésie.  Après 
eux,  il  faut  nommer  les  fliadjous  et  surtout  ceux 
ui  habitent  la  ente  nord -ouest,  et  enlin  les  7i- 
ouns  qui  vivent  dans  l’état  sauvage.  Dans  la 
partie  nord-est  de  Me,  ce  sont  d’intrépides  ma- 
rins ; ils  se  livrent  à la  piraterie,  et  quelques-uns 
sont  anthropophages.  Au  sud  de  la  sultanie  de 
Bourni  (Bornéo),  on  trouve  aussi  les  tribus  sau- 
vages des  Kayaks,  des  Pessouns,  des  Marouls,  etc. 
Enün,  il  existe  dans  cette  grande  région,  foyer  de 
tant  de  races  diverses,  une  variété  de  Uwdjous 
qui  parcourt  Celèbes,  Bornéo  cl  les  Philippines, 
et  qui  est  un  mélange  de  différents  peuples,  tels 
que  les  Chinois  aux  cheveux  longs  et  plats  et  aux 
veux  obliques  , les  Japonais  sans  barbe  et  les 
Mangkassats  aux  d«nls  noires  et  luisantes.  Sem- 
blables aux  Amantes  ou  Sehypelars  de  la  Turquie- 
d’Europe,  ils  invoquent  Jésus  ou  Mohammed,  sui-  ] 
vant  leurs  intérêts.  On  trouve  enfin,  dans  Pile  ; 
hirmatan,  ou  Bornéo,  de  véritables  l’apouas,  type 
des  Papouas  de  1a  Nouvelle-Guinée  et  de  l’Ausira- 
lie.  • 

L’Ile  de  Bornéo  est  partagée  en  tin  grand  nombre 
de  petits  Etats.  Parmi  ceux  qui  sont  situés  le  long 
des  côtes,  les  uns  sont  vassaux  des  Hollandais,  les 
autres  du  sultan  de  Soutou  ; tous  les  autres  con- 
servent leur  indépendance. 

Dans  la  Partie  Indépendante  de  toute  in- 
fluence européenne,  nous  nommerons  les  Etats 
suivants , regardés  actuellement  comme  les  plus 
puissants  : 

Le  Roy  aune  de  Bornéo  (Bourni),  qui  domi- 
nait autrefois  sur  la  plus  grande  partie  de  Plie, 
parait  ne  posséder  aujourd'hui  que  toute  la  côte 


septentrionale,  bien  avant  dans  les  terres,  jusqoes 
et  y compris  la  baie  de  Labouk;  il  a récemment 
repris  partie  de  ses  anciennes  possessions  au  sul- 
tan de  Soulou.  Bornéo,  sur  le  Bornéo , bâtie  sur 
pilotis,  est  la  résidence  du  sultan.  Scion  M.  de 
Rienzi,  qui  Pa  visitée,  elle  a de  petits  canaux  au 
lieu  de  rues,  ce  qui  lui  douue  quelque  ressem- 
blance avec  Veuise.  Cette  ville,  dont  ou  a extraor- 
dinairement exagéré  la  population  et  l'étendue, 
parait  ne  contenir  qu'environ  20,000  habitants, 
dont  une  partie  demeure  constamment  sur  des 
bateaux.  Elle  est  la  plus  commercante  de  Me; 
quarante  vaisseaux  bornéens  entrèrent  , en  1870, 
dans  le  port  de  Singapour,  avec  lequel  elle  fait 
actuellement  ses  plus  importantes  affaires. 

Le  territoire  soumis  au  sultan  de  Sou- 
fou.  On  a beaucoup  trop  exagéré  son  étendue  ; 
les  notions  les  plus  récentes  ne  lui  assignent  qu'une 
petite  partie  de  l'extrémité  nord-est  de  Pile;  on  y 
trouve  Paytan,  Malloudou,  Abay  et  Talapan,  pe- 
tites villes  maritimes.  St  Ion  .M.  de  Kicnzi  et  au- 
tres, les  parties  occidentales  de  ce  territoire,  ainsi 
que  les  îles  qui  l'avoisinent,  dépendent  du  sultau 
de  Bornéo.  Cette  contrée  passe  pour  être  la  partie 
lu  plus  peuplée  et  la  mieux  cultivée  de  Bornéo. 

Le  territoire  occupé  par  les  Jï  iadjous , 
nation  indigène,  nombreuse,  guerrière  et  assez 
industrieuse,  tuais  anthropophage  et  extrêmement 
féroce. 

La  PARTIE  SOUMISE  AUX  HOLLANDAIS 
forme  les  deux  résidences  ou  provinces  suivantes 
nommées  de  la  sorte  dans  les  chancelleries  et  les 
ouvrages  hollandais  : 

Résidence  de  la  côte  occidentale  de 
Bornéo  (West  kust  van  Bornéo),  dont  les  prin- 
cipaux districts,  en  allant  du  nord  au  sud,  sont  : 
P*  Les  Etats  du  sultan  de  Sambas  . la  partie  septen- 
trionale de  ce  pays,  située  au  delà  du  cap  Dali 
(Tanjong-Dati) , est  occupée  par  quelques  petits 
princes  exerçant  le  métier  de  pirates  et  se  sou- 
mettant même  difficilement  aux  ordres  du  sultan. 
Dans  l’intérieur  se  trouvent  les  cantons  h mines 
de  Setnini  et  de  Lara.  Sambas,  sur  la  rivière  de  ce 
nom.  petite  ville,  avec  un  fort  hollandais,  est  la 
capitale  de  cet  Etat  vassal  *•  Le  pays  de  Mum- 
paiva  ; il  s’étend  fort  loin  dans  l'intérieur  et  ren- 
ferme les  mines  d’or  de  Montrado  et  de  ilandor , 
estimées  les  plus  riches  de  toute  l'Océanie.  Le 
district  de  Montrado  (Montradok,  Tradok  est  ha- 
bité presque  exclusivement  par  des  colons  chinois; 
qui  s'y  sout  établis  peu  h peu  comme  mineurs, 
ils  formèrent  par  la  suite  plusi  urs  associations 
(Kongsies),  se  nommèrent  d«s  chefs  et  ne  vou- 
lurent plus  obéir  qu'à  ceux-ci  ; aussi  ne  tardèrent- 
ils  pas  à devenir  redoutables  aux  pvinces  indi- 
gènes, qui  eurent  recours  aux  Européens  pour  main- 
tenir l’ordre  et  pour  les  faire  rentrer  dans  l'obéis- 
sance. Mo.ntiiauo,  petite  ville  d’environ  0,000  ha- 
bitants, presque  tous  Chinois,  en  est  le  chef-lieu. 
3*  Le  royuume  de  Pontianak . fondé  vers  le  mi- 
lieu du  rvm*  siècle  par  uu  Arabe  nommé  Abdul 
Rarhmtn,  qui,  reconnu  et  assisté  par  la  Compa- 
gnie Hollandaise,  devint  par  la  suite  très-puissant, 
en  agrandissant  ses  Etats  aux  dépens  de  ses  voi- 
sius  ; il  envahit  le  territoire  du  sultan  de  Maton, 
ravagea  de  foud  en  comble  la  ville  de  Surcaduna, 
et , plus  lard , il  plaça  son  fils  aîné  Kassitn  k la 
tête  du  pays  de  Mumpawa.  Abdul  Rachman  mou- 
rut en  1808,  et  Kassim  lui  succéda.  I’ontianak, 
petite  ville,  située  près  de  l’embouchure,  du  Ron- 
tinoak,  avec  un  fort  et  peut-être  3,000  habitants, 
est  la  résidence  du  sultan  et  du  gouverneur  hol- 
landais, dont  dépendent  tous  les  établissement! 
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de  celte  résidence.  V Le  pays  de  Landak  et  celui 
de  Sangov,  situés,  ainsi  que  tous  les  suivants, 
dans  l’intérieur,  et  par  conséquent  à l’est  de  ceux 
ue  nous  venons  de  mentionner  ; le  pays  de  Lan- 
ak  est  renommé  dans  tout  l'Orient  par  ses  riches 
minci  de  diamant s.  C’est  de  ces  mines  que  l'on  a 
tiré,  il  y a environ  cent  ans,  un  des  plus  gros  dia- 
niants  qui  existent;  en  1815,  il  était  en  la  pos- 
session du  sultan  de  Matan  ; sans  être  taillé  , il 
pèse  367  carats  ; s’il  était  poli  et  taillé  , il  n’en 
pèserait  que  183  et  demi.  D'assez  longues  recher- 
ches que  nous  avons  faites  sur  ce  sujet  curieux, 
dont  uous  nous  réservons  de  publier  les  résultats 
dans  le  Tableau  Physique,  Moral  et  Politique  des 
cinq  parties  du  monde,  nous  autorisent  h donner 
h ce  précieux  diamant  le  troisième  rang  parmi  les 
plus  gros  dont  on  ait  encore  eu  connaissance.  5*  Le 
pays  de  Simpang , appartenant  & un  prince  (pa- 
num  bahan)  vassal  de  Matan.  6”  Les  Etals  de  Ma- 
lan ou  l’ancien  empire  de  Suecadana,  dont  le  trône 
fut  longtemps  occupé  par  des  princes  d’origine 
javanaise,  tous  feudataires  des  rois  de  Bantam, 
dont  nous  avons  parlé  à la  page  1531.  Sa  capitale 
actuelle  est  dans  l’intérieur , sur  les  bords  du 
Kalappan  ; autrefois  c’était  la  ville  de  Succadana, 
assez  connue  par  son  commerce  étendu  et  les  re- 
lations fort  avantageuses  que  la  Compagnie  Hol- 
landaise y avait  formées  dans  les  premiers  temps 
de  son  existence.  1*  Le  territoire  du  prince  de 
fiandawayan,  autre  vassal  du  sultan  de  Matan. 
Tous  les  pays  qne  nous  venons  de  nommer  tou- 
chent, dans  l’intérieur  de  l‘ile,  h une  multitude 
de  petits  cantons  habités  par  des  tribus  de  Dayaks 
presque  indépendants  ou  vassaux  de  nom  des  prin- 
ces cités  plus  haut.  Nous  croyons  inutile  de  faire 
observer  qu’ici  comme  dans  les  autres  parties  de 
l'Océanie,  les  pays  soumis  aux  Hollandais  doivent 
être  rangés  en  deux  classes  distinctes  : partie 
entièrement  soumise,  ou  administrée  immédiate- 
ment par  des  employés  hollandais  ; et  partie  vas- 
sale, ou  administrée  par  des  princes  indigènes  ; 
cette  dernière  est,  à Bornéo  ainsi  qu’à  Celèbes  et 
aux  Moluques,  beaucoup  plus  considérable  que  la 
première. 

Itésidence  des  côtes  méridionale  et 
orien  taie  (Zuid  en  oost  Kust)  ou  de  Banjer - 
massing.  Cette  résidence  est  formée  par  les 
Etats  du  sultan  Banjerinassing  et  par  les  districts 
appartenant  au  gouvernement  hollandais.  Cette 
ossession  date  de  l’époque  où  la  Compagnie  mit 
n h l i guerre  civile  qui,  depuis  plusieurs  années, 
désolait  cette  partie  de  Bornéo,  en  soutenant  les 
droits  au  trône  de  Banjerinassing,  du  grand-père 
du  souverain  actuel.  Ce  prince,  par  reconnaissance 
d’un  service  si  éminent,  s’engagea,  en  1787,  à 
faire  un  nouveau  traité  en  lui  cédant,  en  pleine 
souveraineté,  tous  ses  Etats  ; il  ne  les  reprenait 
d’elle  que  comme  un  fief  héréditaire,  h l’exception 
de  quelques  districts  sur  la  côte  ci  la  moitié  du 
Douson,  que  . la  Compagnie  se  réserva.  Elle  se 
chargea  en  môme  temps  de  l’administration  des 
douaues  et  des  mines,  dont  les  revenus  devaient 
être  partagés  entre  elle  et  le  sultan,  h l’exception 
cependant  des  mines  de  Donkou-Kanang  et  de 
Doukou  - Kirie  , qui  restèrent  exclusivement  au 

ARCHIPEL  DE 

Nous  proposons  de  subdiviser  en  quatre 
sections  principales  ou  groupes,  les  nom- 
breuses tics  que  depuis  quelque  temps  les 
plus  célèbres  géographes  s'accordent  à 
désigner  sous  celte  dénomination  ; ces 
groupes  sont  : l 'archipel  des  Philippines 


prince.  Il  est  hon  de  rappeler  que,  vers  la  fin  du 
xiv*  siècle,  époque  où  florissait  à Java  l’empire 
de  Madjapahit,  Banjcrmassing  en  était  une  dépen- 
dance régie  par  des  princes  javauais,  tributaires 
de  cette  vaste  monarchie,  et  dont  descend  le  sul- 
tan actuel.  Voici  les  différents  pays  dont  se  com- 
pose celle  résidence  : sur  la  côte  on  trouve  le  pays 
de  Komaay,  le  long  de  la  rivière  de  ce  nom,  qui 
sépare  Baojermassing  du  pays  de  Kotlariogm,  qui 
en  faisait  partie,  mais  qui,  par  la  suite,  s’est 
rendu  indépendant  ; les  pays  de  Pambouan,  de 
Mandawa,  le  Grand  et  le  Petit-Dayac,  Banjer  et 
la  presqu’île  formée  par  l’extrémité  sud-est  de 
Bornéo,  portant  le  nom  de  Tanah-Laut.  Dans  l’in- 
térieur, on  doit  citer  les  districts  de  Tatas,  Mar- 
ta-Poura,  Karang-Intang,  Doukou-Kanang,  Dou - 
kou-Kirie,  ainsi  que  le  Douson , nom  qui  est  donné 
en  général  au  pays  situé  dans  l'intérieur,  sur  les 
bords  de  U grande  rivière.  Banjermassing  vBan- 
jermassing),  sur  la  rivière  de  ce  nom,  petite  ville 
de  7,000  âmes , assez  commerçante  depuis  quel- 
ques années,  est  le  chef-lieu  de  la  résidence. 
Ajoutons  qu’une  grande  partie  du  territoire  des 
Dayaks  est  compris  dans  la  partie  néerlandaise. 

A la  résidence  de  Banjcrmassing,  on  a rattaché 
l'ancien  royaume  de  Passif,  dont  le  sultan  rési- 
de h Cotti.  M.  Del  ton,  négociant  de  Singapour, 
qui  l’a  visité  il  y a plusieurs  années,  représente 
les  habitants  comme  de  féroces  corsaires.  Les 
Hollandais  ont  mis  fin  à leurs  pirateries  en  les 
soumettant. 

Les  Iles  qui  dépendent  géographiquement  de 
Bornéo.  Elles  sont  toutes  très-petites;  nous  ne 
citerons  que  les  plus  importantes,  savoir  : 

La  Grande  NatüNA  , qui  est  la  principale  «lu 
groupe  de  ce  nom.  Le  petit  archipel  des  Anamdas, 
visité  par  le  capitaine  Bougainville.  Les  50  Ilots 
qui  le  composent  sont  habités  par  2,000  Malais 
adonnés  à la  piraterie.  Grande-Anambat  est  la 
plus  importante.  Carimata,  très-petite  et  déserte, 
avec  un  pic  ; elle  donne  le  nom  au  détroit  qui 
sépare  Bornéo  de  nie  Billiton.  Toutes  ces  Iles 
sont  h l'ouest  de  Bornéo. 

Au  sud  de  Bornéo  : Gmnd-Solomdo,  au  milieu 
de  la  mer  de  JavA,  et  jadis  dépendante  du  royaume 
de  Banjermassing.  Elle  est  très-petite,  mais  tris- 
tement renommée  comme  un  repaire  de  pirates. 
Poulo-Laut,  que  l'on  a longtemps  représenté 
comme  formant  partie  de  Bornéo,  dont  elle  est 
cependant  séparée  par  un  bras  de  mer  très-étroit. 
Il  s’y  est  établi  une  colonie  de  Bouguis. 

A l'est  de  Bornéo  : M aratou  da,  la  plus  grande 
du  petit  groupe  de  ce  nom,  située  dans  la  mer 
de  Celèbes.  Nous  ferons  observer  que  la  plus 
grande  partie  de  Varchipel  de  Soulou  pourrait  être 
rangée  avec  ces  lies. 

Au  nord  de  Bornéo  : Cagayan  (Cagayan  Jolo, 
Soulou)  ; c’est  l llc  principale  du  groupe  de  ce 
nom , qui  dépend  du  sultan  de  Soulou.  Elle  est 
habitée  pnr  des  Bissagos  et  sert  de  repaire  aux 
pirates  qui  infestent  ces  parages. 

Ralambangak,  petite,  mais  avec  un  port  ex- 
cellent, et  renommée  par  la  destruction  des  deux 
établissements  anglais  fondés  en  1774  et  1803. 

PHILIPPINES 

proprement  dites;  l 'lie  Mindanao,  l’ar- 
chipcl  de.  lloln  {Soulou)  et  Vile  Paragoa. 
A l’exception  de  tout  l'archipel  de  Holo, 
de  la  plus  grande  partie  des  lies  Minda- 
nao et  Paragoa  et  d’une  Traction  dans  le 
nord-est  de  Luçon,  les  Espagnols  sont 


AUSTRALIE  OU  OCEANIE  CENTRALE. 


1545 


les  maîtres  de  celte  importante  partie  de 
la  Malaisie.  Elle  relève  toute  du  capitaine- 
général  de  Manille,  dont  dépend  aussi 
l'archipel  des  Marianne s dans  la  Poly- 
nésie. Toutes  les  Iles  de  l'archipel  des 
Philippines  sont  réparties  entre  13  cor- 
regimientos  et  alcadias , qui  forment  au- 
tant de  provinces  décorées  de  titres  dif- 
férents. 

Archipel  des  Philippines  proprement  dites, 
nommé  Archipel  de  Saint- Lazare  par  Magellan  et 
par  plusieurs  anciens  géographes.  Il  se  compose 
d'un  grand  nombre  d’Ilea  et  Ilots,  parmi  lesquels 
neuf  sont  remarquables  par  leur  étendue. 

Ou  donnait  habituellement  cinq  millions  d'ha- 
bitants aux  Philippines,  lin  recensement  récent 
nous  apprend  que  la  population  de  cet  archipel 
espagnol  est  beaucoup  plus  considérable.  Elle  est 
de  près  de  sept  millions  et  demi  d'habitants,  sans 
compter  les  tribus  sauvages  de  Luçon  et  surtout 
de  Mindanao.  Ce  recensement  n'est  qu’approxi- 
matif : le  gouvernement  colonial  a dénombré  tous 
les  individus  soumis  h l'impôt,  il  en  a trouvé 
1,232  544  ; or  il  est  de  fait  que  ceux  qui  payent 
l'impôt  forment  environ  le  sixième  de  la  popula- 
tion. C'est  en  multipliant  par  le  chiffre  des  impo- 
sés que  l'administration  est  arrivée  au  résultat 
énoncé  plus  haut.  D’après  le  journal  anglais  JVa- 
ture  (1872),  Luçon  compte,  dans  les  7,500,000 
âmes,  pour  près  de  4,500.000,  Pan  «y  pour  plus 
d’un  million.  Viennent  ensuite,  en  nombres  ronds  : 
Zébu,  417,000  — Lejte.285.COO  — Bobo!,  28 1,000 
— Negros,  256  000  — Samar,  250,000  — Minda- 
nao, 192,000  - Mindoro,  71,000,  etc. 

LUÇON  (1  ) (Manille);  sa  surface  égale  prcsquecclle 
de  toutes  les  autres  Iles  réunies  de  cet  archipel. 
On  doit  y distinguer  : la  partie  soumise  aux  Es- 
pagnols et  la  partie  entièrement  indépendant* . 

Dans  la  Partie  Espagnole  les  villes  et  lieux 
remarquables  sont:  Manille  (Manila),  tille  indu- 
strie u-e  et  commerçante,  résidence  du  rapitaine 
général,  orec  un  port  superbe,  située  non  loin  de 
l'embouchure  du  Passig,  au  fond  de  la  vaste  et 
belle  baie  k laquelle  elle  donne  son  nom.  La 
tille  fortifiée  est  très- petite  , mais  ses  fau- 
bourgs sont  très -grands.  En  comprenant  sa 
banlieue  , comine  nous  le  ferons  pour  tous 
les  autres  lieux  que  nous  allons  mentionner,  sa 
population  s\ lèverait  à 140,000  âmes,  dont 
15,000  environ  pour  la  cité;  Manille  serait  ainsi 
la  tille  la  plus  peuplée  de  l'Océanie.  Elle  pourrait 
b juste  titre  être  appelée  la  Home  du  Monde  Ma- 
ritime par  l'importance  de  son  archevêché,  où  sont 
sacrés  les  évêques  qui  ne  peuvent  aller  chercher 
leurs  pouvoirs  en  Europe. 

L’activité,  dit  M.  Perrotet,  et  le  mouvement 
continuel  des  embarcations  portant  d’une  rive  k 
l'autre,  la  quantité  innombrable  de  bâtiments  de 
commerce  qui  sont  mouillés  dans  la  rade,  tout  res- 
pire la  grandeur  et  la  richesse.  La  superbe  rivière 
qui  coule  au  milieu  de  la  ville,  la  divise  en  deux 
parties,  doi  t l'une  est  appelée  la  Ville  de  Guerre , et 
l’autre  la  Ville  Marchande.  Cette  dernière  est  beau- 
coup plus  étendue  que  l’autre,  où  cependant  le 
gouverneur  fait  sa  résidence.  Dans  la  ville  de 
guerre,  les  édifices  sont  plus  grands,  plus  solides 


(l)  Pour  Lcços  et  Mindanao,  nous  renvoyons  le  lec- 
teur à un  excellent  et  Hèx-iMéressant  article  qui  a paru 
dans  la  Retut  dn  deux  Monde»  du  15  mai  1870,  Il  n'est 
pas  signé.  M.  Buloz  nous  apprend  dans  une  note  qu'il 
est  d'un  jeune  voyageur  qui,  ces  dernières  années,  a 
employé  ses  loisirs  A visiter  l'Exlréme-UrienL 


et  généralement  toutes  les  maisons  sont  mieux 
bâties  que  dans  la  ville  marchande.  Tout  y est 
d'une  propreté  remarquable.  Le  fort  est  bien  tenu 
et  forme  une  espèce  de  fer  k cheval.  On  commu- 
nique des  deux  parties  de  la  ville  au  moyeu  d’un 
superbe  pont  en  pierre,  dans  le  genre  de  ceux  de 
Paris  ; il  est  même  admirablement  pavé,  ainsi 
que  les  rues  adjacentes.  Les  maisons  sont  bâties 
en  pierre  de  taille  et  sont  toutes  entourées  au  pre- 
mier étage  d’une  galerie  fermée  de  châssis  en 
écaille  de  nscre,  qui  sout  construits  de  manière  k 
ce  que,  en  les  ouvrant,  on  puisse  les  glisser  sur 
les  côtés.  Cette  galerie  est  encore  fermée  exté- 
rieurement par  des  jalousies.  C’est  un  lieu  de  pro- 
menade très-agréable  lorsque  le  mauvais  temps 
empêche  de  sortir.  Les  rues  sont  droites  et  fort 
larges,  n Le  palais  du  capitaine  général,  la  ca- 
thédrale et  deux  des  principaux  couvents  sont  les 
plus  beaux  édifices.  Plusieurs  églises  sont  très-ri- 
chement décorées.  Selon  M.  Perrotet,  devant  ces 
édifices  ou  sur  le  côté,  est  une  espèce  de  grotte 
taillée  dans  le  roc,  dans  laquelle  se  trouve  plu- 
sieurs rangées  de  têtes  de  mort.  Manille  est  le 
siège  d’un  archevêché  et  d’une  cour  d’appel;  elle 
a un  thêdtrc,  un  collège,  plusieurs  écoles,  et  une 
société  patriotique  fondée  en  1781.  Elle  possède 
plusieurs  fabriques  et  quelques  manufactures,  et 
son  commerce  d'échange  est  très-important.  Les 
Chinois  et  autres  habitants  des  Iles  environnantes 
viennent  y verser  les  divers  produits  de  leur  sol  et 
de  leurs  manufactures.  Les  Européens  en  font  au- 
tant de  leur  côté  pour  obtenir  en  échange  les  objets 
que  leur  refuse  leur  patrie.  Mais  ce  sont  surtout 
les  Chinois  qui  exploitent  cette  branche  de  l'in- 
dustrie, on  pourrait  presque  dire  qu’ils  font  ex- 
clusivement le  commerce  intérieur  tant  en  gros 
qu'en  détail.  • Les  voitures,  dit  le  savant  voyageur 
que  nous  venons  de  citer,  sont  encore  plus  com- 
munes k Manille  qu’k  Java.  On  ne  sort  presque  ja- 
mais k pied-  La  promenade  a lieu  depuis  six  heu- 
res du  soir  jusqu'à  la  nuit  et  plus  tard.  Les  pro- 
menades pour  les  voitures  sont  au  dehors  de  1s 
tille  de  guerre.  Ou  les  voit  couvertes  k certaines 
heures  comme  les  Champs-Elysées  et  le  bois  de 
Boulogne  des  Parisiens,  de  toutes  sortes  d'équi- 
pages. » 

Sur  la  baie  qui  forme  le  port  de  Manille,  on 
trouve  Cavité,  place  fortifiée,  d’environ  6,000  ha- 
bitants, importante  par  son  arsenal,  et  autrefois 
par  ses  beaux  chantiers.  Bulacan,  chef-lieu  do 
province,  ville  industrieuses  de  10,000  âmes.  Vi- 
gaïi,  chef-lieu  de  province,  siège  de  l’évêché  do 
Nuova-Scgovia,  avec  17,225  âmes.  Lauac,  chef- 
lieu  de  province.  Nueva-Cazerb,  ville  épiscopale 
située  presque  au  milieu  de  la  péninsule  de  la 
Camarines,  si  remarquable  par  ses  hautes  monta- 
gnes et  scs  volcans.  Albay.  ville  de  13,115  âmes, 
chef-lieu  de  province  ; dans  son  voisinage  s’élève 
le  volcan  aAlbay.  Taal,  très-gros  bourg  de  la 
province  de  Balanças,  dans  ses  environs,  au 
milieu  du  lac  de  Taal,  est  une  Ile  délicieuse,  sur 
laquelle  s’élève  le  volcan  de  Taal  ; c’est  avec  VAl- 
bay  et  le  Mayon,  une  des  montagnes  ignivomes 
les  plus  actives  de  l’archipel. 

La  partie  Indépendante  sc  resserre  tous  les 
jours  par  les  progrès  des  missionnaires  espagnols, 
elle  est  aujourd'hui  réduite  k une  fraction  de  l’ile 
vers  le  nord-est  : c’est  1k  que  vivent  plusieurs  peu- 
plades noires,  ces  Nf.gritos  del  Monte,  entière- 
ment sauvages;  de  nombreuses  tribus  de  la  race 
malaisiennc,  parmi  lesquelles  on  rarge  les  Igor- 
rotes;  les  Tingujanes,  de  race  métis,  provenant 
du  mélange  des  Chinois  avec  les  Igorrotes  ; les 
Tinguianes  se  distinguent  par  leur  industrie  et 
leur  activité  commerciale;  les  Ipcgaos,  les  Gad- 
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plus  ou  moins  féroces.  C’est  aussi  sur  le  territoire 
de  ces  différentes  peuplades  qu'on  recueille  la  plus 
grande  quantité  d’or  de  lavage. 

Les  autres  Iles  les  plus  remarquables  de  l’archi- 
pel sout  ; SAMAR,  dont  l'intérieur  est  habité  par 
des  peuplades  indépendantes.  Catdalogax,  chef- 
lieu  de  la  province  de  Samar , avec  6,000  habi- 
tants. Un  canal  très -étroit  sépare  Samar  de 
LEYTE,  dont  les  Espagnols  ne  possèdent  que  les 
eûtes. 

Les  Iles  ZEBU  et  BOHOL  qui  forment  la  pro- 
vince de  Zebu.  Dans  l’ilc  de  Zebu  nous  nomme- 
rons Zeou,  ville  de  8,800  habitants;  c'est  le  chef- 
lieu  cl  le  siège  d’un  évéché.  NEGRÜS,  dont  les 
Espagnols  ne  possèdent  que  les  côtes. 

PANAY,  qui  est  une  des  plus  grandes  et  qui 
est  partagée  en  plusieurs  provinces,  bien  que 
des  fractions  de  l'intérieur  soient  encore  indé- 
pendante* des.  Espagnols;  dans  la  province  de 
ïloyto  on  trouve  ks  gros  bourgs  de  aaro,  avec 
17,000  habitants,  et  Cabanatlan  avec  16,000  Cette 
province,  dit  M.  le  docteur  Mallat,  est  une  des  par- 
tie* les  plus  industrieuses  de  l’archipel  ; on  y fa- 
brique les  pigna  et  les  sijnamais,  étoffes  lis-ées 
avec  les  filaments  de  feuilles  d'ananas  et  de  pal- 
miers, avec  un  peu  de  soie:  c’est  un  objet  (l'un 
grand  commerce  dans  tout  l’archipel. 

MINDORU,  encore  trop  peu  connue,  et  dont  une 
très-petite  partie  seulement  est  soumise  aux  Es- 
pagnols; on  y trouve  Calapax,  ville  d'environ 
Î.Soo  habitants,  rés.dence  de  l'alcade.  Nous  ferons 
remarquer  que  c'est  dans  cette  grande  île  que  les 
rentiers  marins  prétendirent  avoir  trouvé  des 
ommet  porteurs  d’une  longue  queue  ; fable  ré- 
pétée par  plusieurs  géographes  et  même  par  des 
naturalistes. 

Le  CROUPE  DES  CALAMIANES,  dont  les  Iles 
principales  sont  : Buswagan,  qui  est  la  plus  grande 
et  Catamiana , oh  se  trouve  le  village  de  Cllio.ni, 
résidence  de  l'alcade  de  cette  province , dont  dé- 

fiend  aussi  le  petit  établissement  voisin  fondé  par 
es  Espagnols  sur  Plie  Pnragoa  ou  Palaouan. 

Le  petit  GROUPE  DES  B VBUYANES  au  nord 
de  Luçon.  Il  dépend  des  Espagnols;  JJabuyan  et 
Calaynn  en  sont  les  Iles  principales. 

Le  GROUPE  DE  BACH I lllasliee)  situé  au  nord 
du  précédent  et  sur  les  confins  de  l'Océanio  et  de 
l'Asie.  U est  formé  par  plusieurs  petites  lits,  ré- 
gies par  des  chefs  indépendants,  h l'exception  de 
celle  de  Graflon,  où  les  Espagnols  ont  un  pttii 
établissement.  Bayai  ( Orange  ) Balat i ( M un- 
mou  t h et  Baclti  i Bas  lice,  Chèvre,  Goal)  sout  les 
autres  Iles  principales. 

L’Ile  Mindanao;  (Magindanao,  Mclindeno), 
Bue  des  plus  grandes  de  la  Ualaisic  et  la  seconde, 

fiour  l'étendue,  de  cet  archipel.  Elle  ae  partage  de 
a manière  suivante  : 

La  Partie  Espagnole  comprend  trois  petits  ter- 
ritoires séparés  l'un  de  l'autre  ; ils  forment  trois 
petites  provinces  dont  les  alcades  sont  sous  les 
ordres  du  gouverneur  de  Samboangan.  Les  chefs  - 
lieux  de  ces  districts  sout  : Samuoaxoan  , sur  la 
pointe  sud-ouest  de  l'ile,  ville  de  8,600  habitants,  1 
résidence  d'i  gouverneur;  c'est  la  mieux  foriiliéc 
des  Philippines,  après  Manille,  et  le  lieu  de  dé- 
portation pour  les  criminels  de  cet  archipel.  Mi- 
saeis,  presque  au  milieu  de  1a  côte  septentrionale 
et  sur  U haie  de  Pauguil;  et  Caraga,  sur  la  côte 
orientale. 

La  Pabtie  Indépendante  comprend  presque 


tonte  l’ile;  elle  est  partagée  en  plusieurs  états,  dont 
le  plus  puissant  est  le  royaume  de  Mindanao , qui 
embrasse  presque  toute  la  côte  sud  et  sud-ouest  et 
b plus  gratuit*  et  la  meilleure  partie  de  l’île  ; on 
dit  que  le  petit  groupe  de  Mengis  dans  l'archipel 
de:  Moluques  en  dépend  aussi.  Selangan,  ville 
dVnviron  10,000  habitants,  est  actuellement  la  ré- 
sidence du  sultan.  Les  habitants  de  ce  loyaume, 
ainsi  que  ceux  de  la  confédération  des  lllanos, 
sont  des  corsaires  très-entrepicnants,  mais  peu  re- 
doutables. 

La  Confédération  des  lllanos,  formée  par  les 
possessions  de  seize  petits  sultans  et  de  aix-sept 
chefs  ; son  territoire  s'étend  b l'ouest  du  royaume 
do  Mindanao.  Maiiargan,  T ai*  a an,  et  Tagulo, 
sont  de  gros  villages,  dont  chacun  a un  port.  La 
Partie  indépendante  de  la  côte  occidentale;  cittc 
partie  de  l'ile  est  occupée  par  de*  tribus  sauva- 
ges. 

L’Archipel  de  Soulou.  formé  par  un  grand 

nombre  d'ï les  ; il  <*>i  tuhdiv isé  dans  les  trois  grou- 
pes de  Jlolo,  do  Taouilaoui  et  de  /him/an,  qui 
prennent  chacun  le  nom  de  leur  Ile  principale. 
Sou  ensemble  forme  ce  qu'on  appelle  le  royaume 
de  II  olo  ou  Soit  tau,  dont  on  prétend  que  le  sultan 
règne  aussi  sur  le  groupe  de  Cigojan,  sur  quelques 

{•omis  de  l'extrémité  septentrionale  de  l'ile  de 
lornéo  et  sur  une  grande  partie  de  l’ile  Pnragoa. 
Tous  scs  habitants  sont  adonnés  h la  piraterie. 
Bewan,  dans  le  groupe  et  sur  l'f/e  de  llolo,  est 
la  résidence  du  sultan  ; c'est  une  ville  de  6,000  ha- 
bitants, la  plus  commerçante  de  l'archipel. 

L'ile  Paragoa  (Palaouan,  Palawan  . C'est  une 
des  plus  graudrs  de  l'archipel  mais  aussi  une  des 
moins  eiunurs.  Tout  l'intérieur  est  occupé  par  des 
peuplades  indépendantes;  une  grande  partie  des 
«ôtes  parait  cire  soumise  au  suitan  de  Halo;  les 
Espagnols  n'y  possèdent  qu’un  petit  district  sur  la 
côte  nord-est,  où  se  trouve  le  poste  taytay. 

Les  Philippines  furent  soumises  plutôt  par  la 
douceur  de  la  religion  que  par  la  foret- des  armes, 
elle*  tonnent  pour  oinsi  dire  une  grande  oasis  ca- 
tholique au  milieu  des  nombreuses  nations  bou- 
dhistcs,  mahoniétanes,  païennes,  qui,  avec  quelques 
croyants  des  églises  protestantes,  les  entourent  de 
toutes  parts.  La  nature  semble  avoir  traité  avec  une 
niéditeclioD  toute  particulièrecetie  parjie  du  Monde 
Maritime.  Ses  inou'agiH  S,  que  nous  lavons  vues 
offrir  quelques  pics  volcaniques  très-remarquables 
renferment  en  abondance  les  plus  précît  ux  des 
métaux  et  les  plus  utiles,  l'or  et  le  fer ; les  pro- 
duits du  sol  y sont  admirables  : le  coton , par  sa 
blancheur  et  sa  finesse,  est  préféré  & tous  ceux  de 
l'Ancien-Contincnt;  le  sucre,  dit-on,  y donne  an 
cultivateur  90  pour  cent  de  hénéfu  is;  et  le  riz 
près  de  cent  fois  la  semence,  le  café  et  le  cacao  y 
rivalisent  avec  les  produits  de  Moka  et  de  f.ay aquil, 
la  cannelle  y croit  ù létal  de  sauvage;  le  phormium 
tenax  y vient  en  abondance,  cl  le  tabac  y est  «l'une 
qualité  excellente  et  s'y  récolte  en  grande  quan- 
tité, taudis  que  Vitulujo  y est  supérieur  k celui  de 
Java,  de  la  Chine  et  du  Bengale.  Nul  doute  que  cet 
archipel,  placé  entre  b Chine,  Bornéo  et  li*s  Mo- 
luques, avec  des  ports  magnifiques,  habité  par  une 
population  nombreuse  et  d une  capacité  industrielle 
remarquable,  pour  fieu  qu'une  administration  in- 
telligente, sache  profiter  de  tant  d'avantages  natu- 
rels, ne  devienne  un  jour  un  des  principaux  cen- 
tres des  relations  fréquentes,  qui  vont  s’éohlir  h 
travers  le  Grand-Océan,  cutre  l’Ancien  Coûtaient 
et  le  Nouveau. 
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Position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  Mû0  el  is<\  Latitude, 
entre  t°  boréale  et  55"  australe. 

Division.  Dans  l'état  actuel  de  la  géo- 
graphie el  en  attendant  que  de  nouvelles 
explorations  viennent  lever  les  doutes  et 


remplir  bien  des  lacunes,  nous  partage- 
rons en  neuf  groupes  géographiques  cette 
partie  de  l'Océanie.  Nous  commencerons 
par  celui  qui  embrasse  le  Continent  aus- 
tral ; c’est  ie  plus  grand  de  tout  le  Monde- 
Maritime. 


AUSTRALIE  OU  CONTINENT  AUSTRAL 


L’Australie  proprement  dite,  nommée 
aussi  Nouvellb-HO' lande,  est,  comme 
nous  l’avons  dit  ailleurs,  trop  grande 
pour  être  rangée  parmi  les  lies;  nous  en 
avons  fait  un  Continent  que  nous  avons 
proposé  de  nommer  Continent  austral. 
On  ne  connaît  encore  que  les  côtes  et  une  1 
partie  de  l'intérieur.  Nous  recomman- 
dons aux  lecteurs  les  descriptions  qu’en 
a faites  M.  Charles  Grad.  Les  Anglais  sont 
les  seuls  Européens  qui  y aient  fait  des 
établissements.  Déjà  ils  ont  fondé  des  co- 
lonies sur  scs  quatre  côtes;  celles  de  la 
côt  : orientale  sont  même  assez  rappro  - 
chées et  s’étendent  assez  dans  l'intérieur 
pour  former  les  vastes  régions  qu'ils  ap- 
pellent Pays  de  la  reine,  Nouvelle-Gal- 
les méridionale,  Victoria,  auxquelles  ils 
ont  ajouté  V Australie  méridionale  et 
l'Australie  occidentale  II  y a de  plus  sur 
la  côte  du  Nord  un  établissement  per- 
manent, noyau  sans  doute  de  V Australie 
septentrionale,  mais  qui  n'est  encore  que 
le  bas  gouvernement  provisoire  de  l'Aus- 
tralie méridionale.  Nous  n'avons  rien  à 
ajouter  à ce  qu'on  a dit  dans  les  arti- 
cles ethnographie,  religion,  gouverne- 
ment, etc.,  sur  les  faibles  tribus  sauvages  i 


I et  abruties  qui  errent  dans  les  vastes  so- 
I litudes  de  l'intérieur  du  Continent  aus- 
tral. Mais  nous  ajouterons  les  dénomina- 
tions principales  données  d'abord  à ses 
côtes  par  les  navigateurs  qui  en  ont  fait 
la  découverte;  ce  sont  ; Nouvelle-Hol- 
lande et  Terre  de  Tasmann  sur  la  côte 
nord-ouest;  Terre  d 'Arnheim,  entre  la 
précédente  et  le  grand  golfe  de  Carpen- 
tarie;  Nouvelle-Galles  du  Sud,  toute  la 
côte  orientale;  Terre  de  Grant,  Tare  de 
Haudin  et  Terre  de  t'tinders,  la  partie 
sud-est  de  la  côte  méridionale;  Terre  de 
Nugts,  le  reste  de  la  côto  méridionale; 
Terre  de  Leemcin,  il'Edcl,  à'Endraclh,  de 
Ylaming  et  de  tt’ilt,  la  côte  occidentale. 
Eu  égard  aux  divisions  administratives 
actuelles  du  Continent  austral,  au  grand 
voisinage  de  la  Diéménic  et  à la  petite 
étendue  de  cette  dernière,  nous  propo- 
sons de  partager  l'Australie  proprement 
dite  en  Continent  austral  el  dépendances 
géographiques. 

Le  Continent  Austral  offre  aujourd'hui  sept 

divisions  administratives  principales,  qui  corres- 
pondent h ses  grandes  divisions  géographiques; 
en  voici  le  tableau  : 


provinces 


QcErroaAND  (pays 

reine)  tnperf.i  t.7:t'»,737| 
kd.  Ca*.  vopul.  S 
hab. 

Nouvelle -Gaiix' 

HIMoSaLK  , superficie  : 

7ÎJ'',ti«  Lit.  car.  p*j>ul. 
AJB.yJÎ  bab. 


Victoria,  »j»rr^.*îS9,or2 

kil.  car.  pvpul.: 
huL. 


COMTÉS 


i)  Stanley;  Ward  ; Churchill;  Mi*rivate;  Ben- 
tin- k,  Clive;  Aubigny;  CavenJtsli;  Onning; 
Marc-h;  Lenn  x ; Fiuroy  ; Flinder»  ; Clinton; 
B.iidan  ; Pelham;  Deas  Thompson  ; Livingston  ; 
l.n'big  ; Palnierston. 

•7  Cumberland;  Camden;  St-Vlneent  ; D.impi»*r  ; 
Auckland;  Northumberland  ; Glocesier;  M it:* 
quririe;  Dudley  ; liaieiirh;  Clarence;  Rieltinond, 
Huiler;  Clive,  Drake,  Gough  ; Gretliam  ; 
llxrdirge;  Saod»n;  Darttag;  I pâlis;  Ver  non  ; 
Pollinger;  Buckland;  Parry  : ILivei;  Gower; 
Lincoln;  Napier;  Bluth:  rrisbano;  Durham; 
Gordon:  Wellington;  Phillip  ; Hunier;  Ashbtir- 
nam;  Bathurst;  Wostmoreland  ; Cook;  Rox 
burgs;  Ge  irgiana  ; Monictigie;  Klmr;  Argyle  ; 
Murray;  Hardcn;  Clarendon,  Winyard;  Bue- 
tl«'itgh;  Cowley;  Bereafbrd;  Welle&ley;  WaLlace; 
Sfdwinj  Goulburn. 

M-dbourne;  Evelyn  ; Bourke;  Grant;  Gren- 
Morningtan;  Basa;  Douro  ; Haddinglon  ; 
Bruce;  Ablng**r;  Combonnere;  Howe;  Mur 
ray  ; Angleaey  ; ItoJney  ; Dalhouaie  ; TmIIxM 
Ripon  ; Hampden  ; Polwarlh  ; lleytesbury  ; 
Villicrs;  Noriuanby;  Follet;  Dundu;  London; 
\Y  mimera. 


CaI'ITALE  Et  VILLES  PRINCIPALES 


BniSRANK;  Iptuick ; Gallon;  IF ar- 
«rit A ; Gayndak  ; M aryhorough  ; 
Gladtlont  ; Port  Béni  ion. 


SlPNEr;  Botany-kay  ; Pttramalla  ; 
Windsor;  Edm;  jV tu  eatlle  H h«- 
l*r;  Port-R  acquane  ; Tnal-llay  ; 
Clarence  OU  Grafton;  Casino;  Ta- 
bulant ; Tenter field  ; IFellingrett; 
.1  rmtdale  ; Tuotwarlh  ; Caiulit  ; 
Srone  ; Uihvellkrook  ; Jsrry’t- 
town;  Ryttlone  ; âludyet;  Bol - 
| hursl  ; G o album  ; Alkar  y. 


Mtl  nornNE  . Si-Kilda  ; Brighton  ; 
H tlliami-Tovn  ; Grrlong  ; Alker - 
ton;  Beethworth  ; Rtlthells-Town; 
kilmort  ; Ballaral  ; Eyneion  ; 
Parlmgton  ; ln « Korangamitt  ; 
Vortland. 
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VROTIXCES. 

COMTÉS 

Capitales  et  villes  principales 

AUSTRALIE  MERIDIONALE  , 

14  Adélaïde;  Hindma  rsh  ; Russell  ; Slurt;  Eyre. 

ADELAÏDE  : Port  Adélaïde  ; Port  Et- 

•u péri:  985,736  kit.  car. 

Gawler;  Li  *rh  i ; Siantey  ; Burra  ; Victoria; 

liol;  Gauler;  Port  If  akefield  ; X«- 

popul.:  176,298  hab. 

Freine  t — Prnimule  d’York;  tle  Kanguroo,  — 
Macdonnell;  Robe;  Grey. 

p u ml  a ; Stanley  ; Ennuya;  Port 
A ugiitta  ; Port  Lincoln. 

ÀOSTRALIX  Sr.PTESTP.IO  - 
s ai. F.  ou  Bes-gouverre- 
menl  prvisoire  de  l'Au- 
stralie du  Sud  , euperf.: 
1 ,355 .89U  kil.  car.  po- 
pul. 

Victoria  : Port  Entnyion. 

Australie  0 :cidest«le. 

Diilrlet  du  Nord.  — Diitrict  Victoria.  — Dhlricf 

PE' TB.  Frrmantle  ; Peel;  Bunhury; 

euperf.  : 2,527,276  kit. 

de  l'Eit. — 26.  Perth  ; llurray;  Wellington; 

Buttellon;  H’aterloo  ; 1 orck  ; 

car.  popul.  ;21,605  hab. 
Austraux  Centrale  (A- 

lexandra  Land), 

Nelson;  Susses;  Lamark;  Twisa;  Melbourne 
Glenelg;  C.rey  ; (arnarvon  ; Victoria;  Durham  ; 
Lansdowne;  Yorck;  Howick;  Beaufort;  Grant- 
ham  ; Mi  nia  ; Wicklow;  Peel  ; Goderich;  llay  ; 
Stirling  ; Kent  ; Plaatagenel. 

> ru  caille ; Toodyay;  Beverley  ; 

Il  tllanuburg;  Kojonupt;  Bennett; 

Albany. 

Pays  d’eiploratlon;  de  1860  à 
18», 2,  M.  Stuart  y a comme  tracé  | 
dans  son  voyage  !«  rouie  qui  doit 
relier  le  sud  et  le  nord  de  l'Aus- 
tralie. 

Superficie  : 7,027,8 29  kilom.  car.  — Population  totale!  1,393,994  habitants. 


Ces  six  divisions  comprennent  l'Australie  tout 
■entière  ; mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu’elles 
soient  entièrement  occupées.  Les  Anglais  n’ont  que 
les  côtes.  En  effet  le  Continent  Austral  mesure  en- 
viron dans  sap/u.v  grande  longueur,  du  Cap  In- 
scription au  Cap  Sandy,  de  l'ouest  h l'est,  3,800 
kilomètres,  et  dans  sa’  plus  grande  largeur,  du 
Cap  Wilson  au  Cap  York,  du  sud  au  nord,  3,000 
kilomètres  ; et  dans  les  contrées  les  plus  prali- 

auées, c'est-à-dire  dans  la  Nouvelle-Galles  du  sud, 
ans  la  province  de  Victoria,  et  au  sud-ouest  de 
l’Australie  occidentale,  les  établissements  ne  pé- 
nètrent pas  à plus  de  250  kilomètres  dans  les 
terres.  Au-delà  on  a sans  doute  fait  des  pointes, 
exécuté  de  grands  et  hardis  voyages.  L’Australie 
a môme  été  traversée  complètement  du  Sud  au 
Nord  ; mais  elle  n'est  occupée  que  là  où  elle  est 
cultivée  et  exploitée.  A l'intérieur  errent  des  peu- 
plades nomades,  peu  nombreuses,  qui  ne  comptent 
certainement  pas  plus  de  40,000  individus.  Quant 
ûux  Européens,  le  dernier  recensement  les  porte 
h 1 ,139,088  ; mais  ce  chiffre  augmente  tous  les 
jours;  l’émigration  est  en  effet  plus  active  que  jamais. 
Le  nombre  des  émigrants  anglais  qui  sont  partis 
en  1805  pour  1'AiMralic  et  la  Nouvelle-Zélande 
s’est  élevé  à 37,283,  ainsi  répartis  : Nouvelle- 
Galles  du  Sud,  2,623;  Queensland,  12,551;  Vic- 
toria, 9,713;  Australie  méridionale,  5,145; 
Australie  occidentale,  174;  Tasmanie,  40;  Nou- 
velle-Zélande, 7,037.  Ce  total  est  moindre  que 
pour  les  trois  années  précédentes,  mais  il  excède 
de  13,545  celui  de  1861.  La  part  de  l'Irlande  dans 
cette  émigration  est  très-inférieure  à celle  de 
l’Angleterre  (10,920  contre  2t ,082),  tandis  qu’on 
compte  4,681  Ecossais.  La  superficie  de  l’Auslra- 
ic  est  évaluée  à 7,627,829  kilomètres  carrés. 
Ajoutons  que  jusqu’à  présent  ees  chiffres  n'ont  pas 
pu  être  établis  sur  des  dounées  certaines.  L’Aus- 
tralie ne  sera  réellement  mesu.éc  que  lorsqu'elle 
sera  réellement  connue. 

QUEENSLAND.  Ce  nays  s’étend  sur  la  côte  orien- 
tale depuis  le  Port  Danger  jusqu'au  Cap  York,  et 
sur  la  côte  septentrionale  depuis  le  Cap  York 
jusqu’à  la  Rivière  large,  à l’Est  du  Golfe  de 
Carpentarie.  La  superficie  est  de  1,756,020  kilo- 
mètres carrés,  et  la  population  de  45,077  habi- 
tants. La  colonisation  de  ce  pays  a commencé  en 
18i0;  il  a été  d’abord  un  district  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud  et  ce  n’est  qu’en  1859  qu’il  a été 
érigé  en  colonie  particulière.  Le  sol  en  est  fertile; 


couvert  naturellement  de  forêts,  il  donne  abon- 
damment, partout  où  on  l’a  défriché, du  mats,  du 
rit,  des  cannes  à sucre,  du  colon,  les  mûriers  y 
prospèrent;  les  pâturages  nourrissent  de  nom- 
breux troupeaux.  Les  côtes  présentent  des  ports 
naturels  et  d’un  facile  accès,  même  derrièie  la 
barrière  de  récifs  et  d’tles  de  corail,  qui  est  percés 
de  nombreux  et  sûrs  passages.  Cette  barrière 
s'étend  du  Cap  Manifnld  au  Cap  York.  Depuis 
1869,  Brisbane  est  relié  par  des  voies  de  fer  à 
Ipswich,  )Yarwick  et  Allora;  encore  quelques 
années  et  Queensland  sera  au  niveau  de  la  Nou- 
velle-Galles cl  de  Victoria,  et  Brisbone  n’aura  rien 
à envier  à Port-Adélaïde,  k Melbourne  et  h Syd- 
ney. 

BntSDANE.au  Nord  de  l’embouchure  duBrisbane 
dans  la  baie  Moreton;  c'est  la  capitale  ; elle  avait 
en  1868,  15,032  habitants  : c’cst  le  rentre  de 
l'exportation  de  la  laine,  qui,  en  1867,  s'est  élevé 
à 35,500,000  fr.  Brisbane  figure  pour  les  deux 
liers  dans  le  commerce  de  la  terre  de  la  Heine; 
Ilockampton  ( 7,000  h.  j,  Maryborough 
'3,000  h.)  elCleveland  viennent  ensuite  ; iis 
grandissent  chaque  jour.  Ipswich  (5,026  h.), 
Gallon  cl  IVarwick  (1,731  h.)  sont  déjà  re- 
nommés par  leur  agriculture  et  leur  industrie  ; on 
y fait  du  sucre;  on  y fabrique  de  la  soie;  ou  y 
récolte  du  coton.  Porl-Dcnison  prend  chaque 
jour  du  développement,  et  balance  l'importance 
de  Brisbane  II  en  est  de  même  de  Gladstone 
qui  est  la  ville  principale  des  comtés  du  Nord; 
son  port  est  déjà  très-fréquenté  par  les  acquéreurs 
de  laine. 

rLc  Queensland  a été  exploré  dès  1845  par 
Lcichliardi  qui,  parti  de  la  colonie  de  Victoria, 
dans  la  péninsule  de  Cobourg.  avait  suivi  toutes 
les  côtes  du  golfe  de  Carpentarie  jusqu'à  la  rivière 
Mitchell,  qu’il  remonta,  pour  suivre  ensuite,  du 
Nord  au  Sud,  toutes  les  montagnes  à 100  kilomè- 
tres environ  de  la  côte,  il  arriva  ainsi  jusqu’à  la 
plaine  de  Darling.  En  1856,  Gregory  a fait  à peu 
près  le  même  voyage,  mais  en  partant  de  Queens 
Channel  dans  la*  mer  de  Timor,  il  s’est  arrêté  au 
cours  dtr  Burdekin.  En  1861,  Burke  et  Wells,  qui 
étaient  partis  en  18G0  de  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud,  ont  traversé  jnsqu'au  golfe  de  Carpentarie. 
En  1861,  Walkcr  est  allé  du  même  golfe  jusqu’à  la 
rivière  de  Victoria,  du  Nord  au  Sud.  En  1862. 
Mac  Kvnlay,  parti  aussi  du  golfe  de  Carpentarie,  a 
gagné  à l’Est  la  rivière  Burdekin,  est  revenu  sur 
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ses  pas  puis  du  Nord  au  Sud  a gagné  l’Australie 
méridionale,  et  a atteint  Jacobs  station.  En  1862, 
Landaborough  a remonté  la  rivière  de  Flinders,  a 
suivi  celle  de  Thomson,  puis  celle  de  Warrego,  et 
est  arrivé  dansla.Nouvelle-Galles  au  Fort  Bourke. 

NOUVELLE-GALLES  DI)  SUD.  Elle  s’étend  sur 
la  côte  orientale  depuis  le  Port  Danger  jusqu’au 
Cap  Howe.  La  superficie  est  de  837,711  kilom. 
carrés,  et  la  population  de  367,495  habitants.  C’est  | 
en  1788  que  les  Anglais  y ont  établi  la  première 
colonie,  qui  fut  pénitentiaire;  aujourd’hui  les 
colonies  de  la  Nouvelle-Galles  sont  agricoles.  Le 
aol,  qui  renferme  de  grandes  mines  de  bouille 
(Newcastle,  llellambi,  lllawara)  dont  les  gisements 
se  prolongent  jusque  dans  le  Queensland,  e»t  à sa 
surface  d’une  grande  fertilité;  il  donne  toutes  les 
céréales,  et  particulièrement  des  blés  magnifiques  ; : 
des  légumes,  surtout  d'excellentes  pommes  de 
terre;  du  tabac;  du  coton,  surtout  dans  les  val-  , 
lées  du  Hunter  et  du  Clarence  ; du  sucre  ; du  i 
vin  ; etc.  On  y élève  des  vers  k soie.  Les  forêts  t 
sont  magnifiques,  et  les  prairies  nourrissent  par  : 
milto:  s les  moutons  et  les  bœufs;  les  chevaux 
anglais  réussissent,  on  en  a compté  300,000.  De 
bonnes  routes  facilitent  les  communications;  il  i 
existe  déjà  des  chemins  de  fer  ; 1*  de  Newcastle  j 
h Sinçlrton  dans  le  pays  du  coton  sur  les 
bords  du  Hunter;  2*  de  Sydney  b Paramatta  ,et 
de  Paramatta  h Windsor  et  Penrim  sans  sortir  du 
comté  de  Cumberland,  cl  k Picton  dans  le  comté 
de  Cnmden,  à Govlburn  dans  le  comté  d’Argilc. 
De  Penrim  le  chemin  de  fer  est  en  construction 
jusqu'k  Bathurst,  k travers  les  montagnes  bleues. 
C’est  une  des  entreprises  les  plus  compliquées  de 
difficultés  qu’on  ait  encore  mises  en  œuvre.  Aussi, 
quoique  presque  partout  le  terrain  ne  coûte  rien, 
le  kilomètre  reviendra,  en  moyenne,  à 250,000  fr. 

stdnev,  située  sur  le  port  Jackson,  un  des  plus 
beaux  du  monde  ; c'est  le  chef  lieu  du  comté  do 
Cumberland,  la  résidence  du  gouverneur  général, 
de  l'évêquç  anglican  et  du  vicaire  apostolique; 
bien  que  fondée  en  1781  seulement,  elle  est  la 
plus  ancienne  ville  du  Continent-Austral,  et  la 
seconde  ville,  par  son  industrie,  son  commerce, 
sa  population,  de  toute  l'Océanie-Centrmle  et 
Orientale;  elle  comptait,  en  1861,93.202  âmes;  elle 
a une  nombreuse  marine  marchande  k voile  et  k 
tapeur,  et  de  beaux  chantiers. 

La  principale  rue,  George ‘s  strect  a deux  kilomè- 
tres de  longueur  k partir  delà  rade;  elle  est  cou- 
pée k angles  droits  par  les  rues  qui  se  développent 
sur  les  coteaux;  les  autres  lui  sont  parallèles.  A 
l’est  est  le  quartier  le  mieux  habité;  k l'ouest, le 
quartier  des  Itochs  renferme  le  plus  grand  nom- 
bre de  vieilles  maisons  et  de  cabarets.  Sydney  est 
une  ville  bien  éclairée  pendant  la  nuit  : elle 
n’est  arrosée  que  par  un  mince  filet  d'eau,  et 
renferme  beaucoup  de  citernes.  L’Iiâtel  du  gou- 
verneur est  l’édilice  lo  plus  remarquable  ; il  ne 
manque  pas  d'élégance.  On  doit  citer  ensuite  l’é- 
glise  principale,  les  magasins  et  les  casernes , 
le  théâtre  et  les  prisons.  On  observe  que  beau- 
coup d'édifices  out  été  construits  dans  le  style  i 
gothique  d'après  des  monuments  d'Angleterre  sous 
le  gouvernement  de  Macquarie.  Avant  les  derniè- 
res années,  il  n’y  avait  presque  pas  de  fortifica- 
tions; elles  sont  encore  peu  considérables.  Parmi 
les  principaux  établissements  scientifiques  et  litté- 
raires, il  faut  nommer  l'Atiiirafûm  college,  qui 
est  le  plus  important  de  l'Australie  par  le  nombre 
des  professeurs  et  par  la  variété  de  l’enseignement 
qu’on  y donne;  le  Sydney  college,  l ‘école  des 
arts  mécaniques,  celle  de  commerce,  la  société 
philosophique,  celles  d'agrim/Mire  et  d’horti- 
culturc  et  le  jardin  botanique.  Ce  dernier,  habile- 
ment dirigé  par  le  savant  botaniste  Frazer,  a 


I rendu  k la  colonie  les  services  les  plus  signalés. 

' Presque  tous  les  végétaux  utiles  de  l'Europe  se 
J sont  facilement  acclimatés  sous  le  ciel  de  l'Aus- 
I tralie  ; plusieurs  même  y ont  acquis  des  qualités 
| nouvelles,  et  k peine  en  a-t-on  vu  quelques-uns 
dégénérer.  Les  tributs  offerts  par  les  tropiques 
ont  obtenu  moins  de  succès;  cependant  le  goya- 
vier, l’ananas,  le  bananier  et  le  cafier  .«ont 
naturalisés  dans  la  colonie,  et  la  canne  k sucre 
réussit  vers  le  nord.  Sydney  a été  la  métropole 
de  toute  l’Océanie-Anglaise  et  le  chef-lieu  du 
gouvernement  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  qui 
comprenait  tous  les  établissements  anglais  dans 
cette  partie  du  monde,  k l’exception  de  ceux  de 
la  Diéménio  et  de  la  Rivière  des  Cygnes.  Elle 
n'est  plus  aujourd'hui  que  la  capitale  île  la  Nou- 
velle-Galles. On  y publie  des  gazettes , des 
journaux  et  d’excellents  aîmonacA*.  Sous  le  rap- 
port religieuY,  ceux  de  scs  habitants  qui  pro- 
fessent la  religion  anglicane  relèvent  du  diocèso 
de  Calcutta.  Sydney  renferme  des  paroisses  an- 
glicanes, des  chapelles  catholiques  et  méthodistes. 
Cette  capitale  jouit  de  tout  le  luxe  des  plus  gran- 
des villes  d'Europe  ; elle  a comme  les  plus  riches 
cités  anglaises  scs  bals  par  souscription,  scs  routs , 
ses  soirées  d’enfants,  ses  courses  de  chevaux  et 
scs  sociétés  de  chasseurs.  Il  règue  une  grande 
activité  dans  le  mouvement  du  port  Jackson  oü 
aborde  continuellement  un  grand  nombre  de  na- 
vires. On  y trouve  deux  banques,  plusieurs  fabri- 
ques et  manufactures,  et  de  beaux  chantiers  sur 
lesquels  on  construit  beaucoup  de  vais>eaux  mar- 
chands. Les  maisons  de  commerce  de  Londres  éta- 
blissent des  correspondances  avec  l'Australie,  et 
entretiennent  des  agents  k Sydney.  L’Angleterre  y 
importe,  sur  de  nombreux  navires,  pour  une  va- 
leur annuelle  de  plus  de  4 millions  de  livres 
sterling,  ses  étoffes  de  coton,  de  laine  et  de  fil, 
de  l’argenterie  et  dos  porcelaines,  dos  objets  de 
harnachement,  des  liqueurs  spiritueuses , des 
épices,  du  savon,  du  beurre  même  et  du  fromage, 
et  une  foule  de  ces  produits  manufacturés  que 
l’Europe  est  en  possession  de  fournir  au  monde 
entier.  L'Inde  et  surtout  Calcutta  concourent  k ce 
commerce;  la  confédération  Anglo -Américaine  et 
Val  parai  to  entretiennent  aussi  des  relations  fré- 
quentes avec  Sydney,  qui  depuis  1867  est  en 
rapport  direct  avec  Panama.  Le  Gap  de  Bonne- 
Espérance  y envoie  scs  vins,  le  Brésil  ses  produits 
indigènes,  la  Chine  ses  nankins,  ses  soieries,  son 
thé  et  sa  vaisselle  de  terre;  la  Polynésie  et  la 
Nouvelle-Zélande,  le  bois  de  sandal,  là  nacre,  des 
salaisons,  l’arrowroot  et  le  phormium  tenax  ou  le 
lin.  Des  maisons  de  cette  ville  ont  établi  des  comp- 
toirs k Houkianga,  sur  la  côte  ouest  de  la  Nou- 
velle-Zélande, pour  y faire  construire  de  petites 
goélettes,  et  recueillir  des  salaisons, du  phormium, 
des  planches  et  du  bois  de  m&iurc.  Nous  termi- 
nerons cette  description  de  Sydney  en  signalant 
cette  ville  comme  un  des  lieux  du  globe  qui  of- 
frent le  plus  grand  mélange  des  races  humaines. 
• En  effet,  dit  M.  Ernest  de  Blossevile,  non-seule- 
ment VIrlande,  l 'Angleterre  et  même  Y Ecosse  y 
ont  envoyé  leurs  fils;  mais  des  Français  et  des 
Espagnols,  des  Italiens  et  des  Allemands,  entraînés 
dans  ces  belles  contrées  par  des  malheurs  ou  par 
un  esprit  aventureux,  s’y  sont  fixés  pour  toujours  ; 
Y Amérique  du  Nord  comme  l'Amérique  du  Sud 
a ses  représentants  k ce  rendez-vous  général  des 
nations,  oü  les  indigènes  de  la  Nouvellc-Calles 
assistent,  dans  leur  ignorance  et  dans  leur  nudité, 
au  spectacle  de  la  civilisation.  Des  Chinois  ont 
formé  des  alliances  avec  des  Européens.Sydney  voit 
dans  son  enceinte  nouvelle  des  habitants  des  divers 
archipels  de  la  merdu  Sud,  dans  toute  la  naïveté  de 
leurs  mœurs,  dans  toute  la  variété  de  leurs  cos- 
tumes; desenfanisde  la  bienheureuse  Olabiti;  de 
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noirs  Africains,  jadis  esclaves  dans  1rs  Aniillrs; 
■de  Nouvcaux-Zélamlais  souriant  encore  à leurs 
souvenirs  d'anthropophages;  des  pirates  Grecs 
condamnés  par  des  tribunaux  de  Malte,  compé- 
tent la  singularité  de  ce  tableau  vivant. 

Dans  les  environs  de  Sydney  on  voit  un  grand 
nombre  de  jolies  maison»  de  campagne  habitées 
par  les  gens  aisés  de  cette  ville.  On  ne  saurait 
quitter  les  alentours  de  la  métropole  dcl'Océanie- 
Anglaise  sans  parler  de  Pabam  atta.  ville  d'environ 
3,000  habitants,  fondée  sous  le  nom  de  Hosc-Ilill , 
et  située  sur  le  comté  de  Cumberland  : c’est  une 
petite  ville  remarquable  par  sa  grande  manu- 
facture de  draps,  par  un  hôtel  du  gouverneur, 
par  sa  foire  de  bestiaux,  par  l 'école  instituée  pour 
Véduralion  cl  la  civilisation  des  indigènes,  et  par 
le  bel  observatoire  fondé  par  le  général  Brisbanc 
et  déjà  célèbre  par  les  grandes  observations  de 
M.  Rumker  et  do  M.  Dunlop;  ce  dernier  a été  mis 
à la  tête  de  ce  bel  établissement  après  le  retour 
en  Europe  du  premier  astronome. 

Newcastle,  près  de  l’embouchure  de  l’ÏÏunfcr 
dans  le  coudé  de  Sorthumberland , très-petite 
. *iHc.  importante  par  la  riche  mine  de  hou i le 
qu’on  y exploite.  BATHrnsT,  avec  environ  1,900 
habitants,  sur  le  Marqunrie,  chef-lieu  du  comté 
de  Ifathurst  ; c’est  la  première  ville  fondée  dans 
l'intérieur  & l'ouest  des  Montognes-KIeues.  Elle 
possède  une  société  littéraire  et  un  eollége , où  l'on 
enseigne,  outre  la  littérature,  plusieurs  sciences, 
surtout  celles  qui  sont  nécessaires  au  commerce. 

Dans  le  Comté  d'Arggle , GonorRN, 4,000  b.,  est 
appelée  la  métropole  du  Sud,  comme  Ratliurst,  au 
delh  des  Montagnes- Bleues,  la  métropole  de 
1 ouest.  Sa  position  lui  présage  une  croissance 
rapide.  Tout  près  s'étendent  les  gî:esdc  cuivre  de 
Lockyenleigh.  L’or  se  trouve  abondamment  dans 
plusieurs  lieux  du  district,  formant  un  ensemble 
de  raines  appelées  Southern  diggingt. 

Dans  le  Comté  de  Macquarie , nous  nommerons 
Port-MacoUAHIE,  petite  ville  très-florissante  par 
son  commerce  ; c'est  le  chef  lieu  du  comté  le  plus 
important  de  la  Nouvelle-Galles  au  nord  de 
Sydney. 

VICTORIA.  Crtte  colonie  s’étend  sur  la  cAlo 
méridionale  du  Cap  Jlowe  h la  baie  de  Discovery 
et  au  fort  Xelson.  La  superficie  est  de  214,892  ki- 
lomètres carrés,  et  la  population  de  573  941  ha- 
bitants. C’est  en  1851  que  Mclbouhne  a été 
séparé  de  la  Nouvelle-Galles , et  est  devenu  la 
capitale  de  la  nouvelle  colonie  de  VICTORIA.  Le 
sol  est  couvert  de  forêts  qui  fournissent  de  mag- 
nifiques bois  de  construction  (t)  et  de  prairies 
oui  nourrissent  un  million  de  bœufs,  six  millions 
de  moutons  et  de  nombreux  chevaux.  On  y récolte 
du  blé,  toutes  les  céréales,  tous  les  légumes,  du 
sucre,  du  coton,  du  tabac;  on  y fait  delà  soie. 
Mais  l’or,  voilà  la  véritable  production  de  la 
colonie.  Sur  cette  immense  étendue  de  territoire 
qui  porte  le  nom  de  la  souveraine  de  l'Empire 
Britannique,  et  dont  la  superficie  est  de  plus  de 
2î  millions  d'hectares,  c’est-à-dire  presque  égale 
à celle  de  la  Grande-Bretagne,  la  difficulté  n’est 
point  de  trouver  un  placer  qui  contienne  de  l'or, 
mais  une  place  qui  n’en  contienne  pas.  Les  gîtes 
aurifères  de  Victoria  et  de  la  Nouvelle-Galles  oc- 
cupent 5 millions  d’hectares  et  plus  (surface, 
Bretagne  et  Normandie).  On  a calculé  le  volume 
des  quartz  qui  renferment  d»  s veines  d’or.  Ce 
poids  est  approximativement  de  20,650  milliards 
de  kilogrammes.  Pour  exploiter  celte  masse  énorme 


(')  Les  nrbrp?  de  cette  colonie  ont  nne  vigueur  exireor- 
Umalre;  M.  Ptmhcrton  Walcott  * mesuré  un  Eitcal9l,tuê 
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' avec  jes  meilleurs  procédés  actuels  et  la  force  dont 
on  dispose,  il  faudrait  y consacrer  100.000  ou- 
vriers pendant  3 siècles.  Le  total  de  la  richesse 
exploitable  pour  l'Australie  entière  est  de 

664.250.000. 000  de  francs;  2,'  00  ansseraient  néces- 
saires pour  épuiser  cette  lave  d’or.  Le  1"  septembre 
1851,  a été  faite  la  découverte  de  l’or  près  du 
fleuve  Ballant.  Ballnrat  est  un  des  6 districts 
aurifères  de  Victoria.  On  a exploité  jusqu’ici 

3.500.000. 000  de  francs.  Les  Chinois,  travailleurs 
infatigables,  qu'on  rencontre  maintenant  sur  tout 
le  Pacifique,  réexploilent  les  sables  cxp'oités  par 
les  Anglais,  qui  pourtant  les  jalousent.  A leur  ar- 
rivée, ils  demandent  b chacun  i eux  250  fr.  d’impôt, 
nuis  par  an  150  fr.  Pour  échapper  h l'impôt,  les  Chi- 
nois vont  au  sud  de  l’Australie,  au  Port-Adélaide, 
et  de  là  gagnent  les  gîtes  aurifères  de  Victoria. 
Au  30  septembre  1867  on  comptait  66.243  mineurs 
dans  le  champ  d’or  de  Victoria,  dont  48,15!  Euro- 
péens et  18,092  Chinois. 

Pour  faciliter  dans  la  colonie  les  communications 
et  les  transactions  on  a ouvert  d’excellentes  rou- 
tes et  aussi  des  chemins  de  fer.  l'ne  ligne  côtière 
unit  Melbourne  à Geclong;  Géelong  est  uni  avec 
Rallarat,  et  Melbourne  avec  Muants  sur  le  Murray, 
aux  confins  de  la  Nouvelle-Galles  Au  sud.  Ce  troi- 
sième chemin  de  fer  passe  par  Kyneton  et  Castle* 
mai  ne. 

Melbourne,  capitale  de  la  colonie, n’avait  en  1846 
que  6,000  habitants  ; clic  en  compte  139,916,  «re- 
censement de  juillet  1868).  C e.'t  une  grande  ville, 
une  ville  de  palais,  comme  Londres,  oit  l'on  re- 
marque la  maison  du  gouvernement , l’arsenal,  les 
docks,  les  mo^ovins,  enfin  tous  les  établissements 
d’industrie  et  de  commerce.  Des  travaux  gigan- 
tfsqties  viennent  d’y  être  achevés.  On  peut  rnjuger 
par  le  récit  qui  suit;  à neuf  lieues  de  Melbourne, 
on  a construit  un  barrage  imperméable  et  colossal 
à travers  l’extrémité  supérieure  d’une  haute  vallée, 
là  seront  recueillies  les  eaux  potables,  qui  seront 
maintenues  à près  de  200  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau des  hautes  eaux.  Dans  le  réservoir  on  a fait 
affluer  les  eaux  d’une  rivière  bien  nommée,  Planiy, 
l’oêondûnre.  — Par  un  souterrain  creusé  de  main 
d’homme  et  qui  traverse  une  montagne,  elles  vien- 
nent remplir,  dans  le  lac  artificiel  si  grandement 
préparé,  32  millions  rie  mètres  cubes.  Ce  volume 
énorme  représente  une  consommation  qui  suffirait 
sept  fois  à la  population  déjà  considérable  de  Mel- 
bourne et  de  ses  faubourgs.  Lu  développement  do 
122  kilomètres  de  tuyaux  en  fonte  sert  aux  condui- 
tes du  liquide,  et  l’eau  par  le  moyen  du  siphon, 
remonte  d’elle-mêmc.  au  sommet  îles  maisons  les 
plus  hautes  des  quartiers  les  plus  élevés.  — <>uo 
œuvre,  qui  n’a  point  de  rivale,  a été  exécutée 
malgré  l’obstacle  d'une  main  d'œuvre  tour  à tour 
triple  et  quadruple  du  prix  de  mains  d'œuvre  eu- 
ropéennes les  plus  dispendieuses.  (I  faut  remarquer 
que  cette  entreprise  colossale,  que  l'on  pe  it  com- 
parer à l’aqueduc  souterrain  que  le  génie  desTar- 
quins  fitconstruire  à Rome,  s'est  accomplie  vingt  ans 
environ  après  la  naissance  de  la  cité  de  Melbourne. 

Le  commerce  est  très-considérable,  à Melbourne 
et  dans  son  avant-port  IViï/iams/omn  on  importe 
les  produits  du  monde  entier;  on  en  exporte  des 
laines,  de  la  soie,  du  coton,  du  tabac,  du  café,  du 
aucre,  du  blé,  des  farines,  du  riz,  etc.,  et  de  l'or 
pour  20  milions  de  livres  sterling  par  au.  En  1866 
une  exposition  intercoloniale  a reçu  les  produits 
qui  devaient  partir  pour  la  France,  et  y prendre 
place  à l’exposition  universelle  de  1867.  La  grande 
salle  de  Melbourne  avait  220  pieds  de  long,  S5  de 
large  et  56  de  haut.  On  ne  saurait  du  reste  mieux 
apprécier  l’industrie  de  Melbourne  qu’eu  citant  ce 
catalogue  des  produits  apportés  en  France  par  les 
navires  Liglhning  cl  Salamandre. 
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l,r  groupe.  — Un  tableau  à l’huile  de  Van  Gué- 
rard,  représentant  une  scène  des  Alpes  austra- 
liennes. 

2*  groupe.  — Une  collection  de  journaux  et  ou- 
▼rages  périodiques  de  Victoria.  — Seize  tètes  mou- 
lées sur  nature  des  aborigènes  de  Victoria,  peintes 
de  couleur  naturelle  par  M.  Sumtner.  — De  nom- 
breuses photographies  représentant  des  vues  de  la 
colonie.  — Une  co'onne  représentant  l'or  extrait 
des  mines  de  Victoria  depuis  1851  jusqu’en  1866; 
cette  pyramide  avait  h sa  base  10  pieds  carrés  et 
62  pieds  et  demi  d'élévation  ; elle  représentait  2,081 
pieds  cubiques  d'or,  soit  une  valeur  de  146,057,441 
1.  st.  3,651 ,436,100  fr.) 

3*  groupe.  __  Parfumerie  et  essences  extraites 
de  fleurs  du  pays,  par  M.  Watts . — Chapeaux  faits 
en  paille  de  palmier  (caftèaee-frcc)  tressés  par  les 
prisonniers  du  pénitencier  de  Pcutridgc. 

4*  groupe.  — Collection  des  laines  du  pays.  — 
Laines  d’alpaga  et  d'angora  recueillies  par  les 
soins  de  la  société  d'acclimatation  de  Victoria.  — 
châles  fabriqués  avec  ces  laines.  — Hottes  et  sou- 
liers faits  en  cuir  du  pays.  — Pierres  précieuses. 

— Modèle  d'un  bélier  flottant  h fusée,  pour  la  des- 
truction des  navires,  envoyé  par  M.  Pcvcrn. 

5*  groupe.  — Minéraux’  de  Victoria.  — Lignite. 

— Spécimen  de  quartz  aurifère.  — Collection 
d’huiles  et  d'essences  extraites  des  différentes  cs- 

èccs  d’eucalyptus  par  M.  Sla  ter.  — Collection  des 
ois  du  pays.  — Plumes  préparées  et  teintes.  — 
Manchons  en  peaux  d’opossum  cl  duvet  de  cygne 
noir.  — Tabac  de  Victoria.  — Dix  variétés  d’acide 
acétique  et  de  goudron  extraites  des  arbres  du  pays. 

— Cuirs,  peaux  de  kanguros. 

T groupe.  — Collection  des  céréales  du  pays; 
spé  itnen  du  pain  que  fabriquent  les  aborigènes. 

— Viandes  salées  et  conservées.  — Modèles  de 
fruits  du  pays.  — Vins  et  liqueurs  fermentées. 

— L'instruction  publique  est  prospère  îi  Mel- 
bourne. L’enseignement  supérieur  se  donne  à l'u- 
nicersilé,  oti  les  cours  portent  sur  la  littérature, 
les  sciences,  le  droit,  l’architecture.  Le  musée  na- 
tional d'histoire  naturelle,  des  manufactures  et  des 
mines,  a été  vinité  pendant  l’année  1860  par 
35,204  personnes.  L'instruction  primaire  et  secon- 
daire est  généralement  donnée  sous  la  direction  de 
conseils  d’écoles  nationales  et  de  dénominations 
religieuses.  En  1851.  on  comptait  120  écoles  et 
7,060  écoliers , en  1861,  886  écoles  et  51,668  éro- 
Hers.  Il  y a pour  les  adultes  des  écoles  du  soir , 
des  écoles  du  dimanche.  Il  faut aussi  mentionner  la 
société  royale,  les  instituts  d'artisan  s,  et  d’autres 
sociétés,  au  nombre  de  près  de  cinquante  b Mel- 
bourne et  dans  les  environs.  La  bibliothèque  ou- 
verte en  1856  avec  3,846  ouvrages,  en  avait,  en 
1861,29,120.  Plus  de  160,000  yicrsonnes  la  visitent 
annuellement  Huit  autres  villes  possèdent  chacune 
une  bibliothèque. 

Nous  citerons,  près  de  Melbourne,  Sl-Kilda,  Bri- 
ghlon,  nui  offrent  de  charmantes  résidences,  le 
port  Geelong  qui  reçoit  l'or  de  Ilallarat.  Nous  ne 
reviendrons  pas  sur  les  villes  que  nous  avons  citées 
dans  le  tableau.  Disons  cependant  que  Ballarat  est 
déjà  une  ville  de  30,000  âmes;  M.de  Beauvoir  l'a 
vue  sillonnée  de  voitures,  éclairée  au  gaz,  remplie 
de  clubs,  de  théâtres,  de  bibliothèques.  C'est  dans 
ses  environs  qu'on  trouve  ces  grands  domaines, 
dont  chacun  élève  jusqu’à  15,000  bœufs  et  40,000 
moutons. 

AUSTRALIE  MÉRIDIONALE  et  SEPTENTRIO- 
NALE (sous  ce  dernier  nom,  nous  comprenons  le 
Bas  gouvernement  provisoire  du  sud.)  Elle  s'é- 
tend sur  la  côte  méridionale,  du  fort  Nelson  au 
137*  de  longitude  ouest  ; et  sur  la  côte  septentrio- 
nale, de  la  rivière  large  au  canal  de  la  reine . La  su- 
perficie est  de  992,819  kilomètres  carrés  et  la  po„ 


pulation  de  135.329  habitants.  Nous  avons  réuni 
ces  deux  Australies,  pareeque  celle  du  nord  ne 
forme  encore  qu’un  gouvernement  provisoire,  une 
cous-colonie,  quoique  le  gouverneur  qui  réside  à 
v ictoria  soit  en  rapport  direct  avec  Londres.  U 
lui  serait  bien  difficile  en  effet  de  communiquer 
fréquemment,  constamment  avec  le  sud,  à travers 
des  déserts  qui  ont  été  traversés  pour  la  première 
fois  en  1860,  1861  et  1862  par  Stuart. Hélait  parti 
du  lac  salé  Eyre,  et  il  est  arrivé  au  golfe  de  Van  Dic- 
men,  après  une  traversée  de  trois  ans.  H a signalé 
sur  sa  route  des  montagnes,  des  rivières  ; il  a fait  à 
l’ouest  et  à l'est  des  excursions.  Partout  le  pays  lui 
a paru  habitable  et  fertile;  les  prairies  sont  re- 
marquables; mais  les  habitants  manquent  : on  no 
rencontre  çà  et  là  que  quelques  nomades.  Stuart 
est  un  grand  voyageur  australien;  on  peut  dire  que 
c'est  lui  qui  a tracé  toutes  les  routes  du  sud  de- 
puis Adélaïde  et  autour  des  Lacs  Gairdner,  Tor - 
rens  et  Eyre;  il  a exploré  en  1858  les  monts  Gau ;- 
ler  entre  la  mer  et  le  lac  salé  Gairdner  ; il  a dé- 
couvert les  monts  qui  se  trouvent  entre  les  lacs 
Gairdner  cl  Eyre,  et  il  leur  a dtfnné  son  nom 
(Stuart  Range;.  L'exemple  lui  avait  été  donné  par 
Eyre  en  1810,  Mac-Farlanc  en  1853.  En  1858, 
Babbage  a traversé  le  disert  de  pierres  au  sud 
du  lac  Eyre  et  est  arrivé  jusqu’à  ce  lac.  L’Est  a 
été  parcouru  en  1862  par  RowiU  et  Kinlay,  le 
l*r  venant  d’Adelalde,  et  le  2*  du  golfe  de  C irpcn- 
tarie  à travers  le  Queensland  : ils  ont  reconnu  le 
lac  salé  Grégory  et  le  désert  de  Pierres  au  nord 
lac.  Gavrler,  Gregory  et  d'autres  avaient  à différentes 
époques  accompli  de  nombreuses  et  utiles  excur- 
sions. — L’Australie  septentrionale  a été  égale- 
ment parcourue.  En  1845,  parti  de  Victoria, Leirb- 
hardt  a traversé  vers  l’est  la  grosse  péninsule 
d’Àrnheim  et  suivi  les  bords  du  golfe  Carpemarie; 
if  est  entré  ensuite  dans  le  Queensland.  Gregory, 
en  1856,  est  parti  du  canal  delà  reine  (QueensCInn- 
ncl);i!  a marché  au  sud  jusqu'au  désert  de  sabla 
(février^  il  a tourné  à l’ouest  dans  i'australie  occi- 
dentale; mais  le  5 mars  il  a encore  été  arrêté  par 
un  désert  de  sable;  il  est  alors  revenu  sur  ses  pas, 
il  a tourné  le  golfe  de  Carpentarie  et  il  est  arrivé, 
comme  nous  l’avons  dit  précédemment  dans  le 
Queensland  par  la  rivière  à laquelle  il  a donné  son 
nom,  le  Gregory.  — L'Australie  septentrionale 
n’est  pas  encore  cultivée  ; elle  est  peu  connue  et 
inhabitée.  — L’Australie  méridionale  est  essen- 
tiellement agricole;  cette  terre  bien  arrosée  donne 
de  belles  récoltes  qui  s’augmenteront  à mesure  que 
la  population  s’élèvera;  c’est  pour  l’avenir  un  gre- 
nier d’abondance;  la  vigne  y prospère  admirable- 
ment. Les  prés  salés  élèvent  de  superbes  moutons 
et  îles  bœufs  excellents.  Ajoutons  les  riches  mines 
de  cuivre,  de  fer.  et  de  malachite  de  Kapunda, 
Burra-Burra , Chambers,  Sorth-Hhin*,  Appealina, 
Wallaroo,  etc.  Il  y a là  des  richesses  incommen- 
surables qui  valent  celle  de  la  colonie  Victoria. 
Un  chemin  de  fer  va  d’Adélaïde  & Capunda. 

Australie  méridionale.  Adélaioe,  capitale,  sur 
le  Golfe  Saint  Vincent;  elle  est  dans  un  pays  hu- 
mide, cl  elle  a été  pendant  quelque  temps  aban- 
donnée pour  port  Lincoln,  sur  la  rive  occidentale 
du  golfe  Spencer;  la  découverte  des  inities  de  cui- 
vre et  de  fer  de  Kapunda,  etc.,  ont  rendu  à Adé- 
laïde son  importance,  à cause  de  leur  voisinage, 
on  l'a  du  reste  assainie,  et  elle  a aujourd’hui 
15,000  habitants.  Port  Lincoln,  mieux  situé  et 
avec  un  meilleur  port  qu’Adelaïde,  n'est  plus  que 
la  2*  ville  de  la  colonie,  toutefois  il  est  le  centre 
de  l’exportation  agricole,  et  il  peut  prendre 
d’importants  développements. 

Australie  septentrionale.  Victoria  , capitale, 
dans  la  presqu’île  de  Cobourg,  sur  le  magnifique 
golfe  Essington,  oit  elle  a son  avant-port  (Port 
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Essington.  Détruite  par  un  ouragan,  Victoria  s'est 
relevée,  et  c'est  une  ville  prospère. 

La  nécessité  d'avoir  un  point  de  relâche  pour 
les  navires  qui  passent  par  le  détroit  de  Torres,  et  le 
désir  de  tirer  parti  des  relations  commerciales 
avec  les  populations  Malaisiennes  employées  à la 
pêche  sur  la  côte  septentrionale  de  l’Australie,  ont 
engagé  le  gouvernement  Anglais  à fonder  cette 
nouvelle  colonie  de  Victoria,  sur  le  magnifique 
golfe  Essington,  le  plus  graud  enfoncement  de  la 
péninsule  de  Cobourg. 

AUSTRALIE  OCCIDENTALE.  Elle  s’étend  sur 
la  côte  sud  depuis  le  127*  de  longitude  ouest  jus-  ! 
qu'au  cap  Leucuin  (1 12* );  sur  la  côte  ouest  du 
cap  Leuewin  au  cap  nord-ouest  ; sur  la  côte 
nord  (mer  de  Timor)  du  cap  nord-ouest  au  canal 
de  la  reine.  La  superficie  est  de  2,54  4,013  kilomè- 
tres carrés, et  la  population  de  17,246  habitants. 
C'est,  comme  on  le  voit,  une  immense  contrée,  peu 
habitée  et  peu  cultivée,  si  ce  n’est  au  sud-ouest. 
En  1840  et  1811,  parti  de  Perth,  Eyre  a gagné 
Albany,  puisa  suivi  la  côte  sud  jusqu’à  l’Austra- 
lie méridionale.  Lcfroy  en  1863  et  llunt  en  1864, 
après  avoir  remonté  le  Swan-River  jusqu’à  Yorck 
ont  marché  à l’Est  et  sont  arrivés  par  122*  de  lon- 
gitude-ouest à de  grandes  et  belles  plaines  rou- 
vertes d’herbes,  qui  paraissent  s’étendre  jusqu’à 
l'Australie  méridionale.  Gregonr  en  1816  a exploré 
le  district  de  Victoria,  le  Lake  Moore,  et  s’est  ar- 
rêté au  mont  Jackson;  Auslin  en  1834  a trouvé  le 
lac  salé  auquel  il  a donné  son  nom  (33*  de  lati- 
tude), puis  il  a descendu  au  sud  en  gagnant  Penh. 
Une  partie  de  b r ute  d’Austin  a été  parcourue 
du  31  au  28*  latitude  par  M.  John  Korrcst,  à la 
recherche  des  traces  d’un  voyageur  perdu,  M.  Lei- 
chhardl.*  La  contrée  que  j’ai  parcourue,  dit-il,  est 
la  plus  difficile  à visiter  que  j'ai  jamais  vue;  c'est 
un  fourré  continu,  coupé  çà  et  là  de  clairières 
couvertes  de  bonnes  herbes  et  de  rocs  de  granit 
au  milieu  desquels  or.  trouve  généralement  de  rets. 
Mais  ces  espaees  sont  trop  restreints  pour  l’éle- 
vage du  bétail,  et  de  plus  l’eau  n’est  pas  perma- 
nente. Dans  le  fourré,  le  sol  est  des  plus  pauvres; 
il  n’y  a pas  d’herbes.  » En  1838  et  en  1861,  Grégory 
a encore  exploré  1rs  vallées  de  Gascoyne  et  du 
Lyon».  — Cette  colonie  est  moins  prospère  que 
celles  du  sud  et  de  l’est,  et  c’est  la  seule  qui  re- 
çoive encore  des  eoncicts.  Elle  est  toutefois  fertile 
et  elle  a d’excellents  pâturages. 

Perth,  capitale,  sur  la  rivière  des  cygnes  (Swan 
River),  dans  lu  baie  île  Melville;  elle  prend  d’an- 
née en  année  de  l’aecroisseinent.  Sur  la  même  baie; 
Fremantle  est  le  siège  de  la  colonie  pénitentiaire, 
Albany , sur  le  ksng-Georgc's-Sound  , est  après 
Perth,  la  ville  ! a plus  importante.  Toutes  les  autres 
villes  que  nous  avons  citées  dans  le  tableau  sont 
des  centres  d’exploitation  agricole. 

Nous  regardons  comme  une  dépendance  géogra- 
phique de  cette  partie  du  Continent-  Austral  les 
deux  petites  îles  volcaniques  et  désertes,  nommées 
St-Paul  et  St-Pierre  ou  Amst er dam. 
LTIc  St-Paul,  si  remarquable  par  son  volcan  et 
par  sa  configuration,  a été  l’objet  d'une  confusion 
singulière,  signalée  depuis  longtemps  par  Malte- 
Brun,  cl  néanmoins  reproduite  sur  des  cartes  an- 
glaises, françaises  et  allemandes  et  dans  les  géo- 
graphies  et  les  dictionnaires  géographiques  pu- 
bliés de  nos  jours,  en  appliquant  à nie  Amster- 
dam, qui  est  la  plus  septentrionale,  le  nom  et  la 
description  qui  appartiennent  à celle  de  St-Paul. 
Ce  petit  groupe  est  situé  à près  de  1,800  kilom.  à 
l’ouest  de  la  Terre  de  Leeuwin,  à la  longitude 
orientale  de  73*  28’  (Ile  St-Paulj  et  à la  latitude 
australe  de  38*  42’. 

Les  Dépendances  géographiques.  Notre  ca- 
dre ne  nous  permet  de  citer  que  le  groupe  suivant. 


CROUPE  DE  LA  DIÉMÉNIE.  Noos  le  désignons 
ainsi  pour  rappeler  un  des  plus  grands  promo- 
teurs des  découvertes  géographiques  parmi  les 
Hollandais;  il  comprend  la  grande  lie, que  l'usage 
nomme  depuis  longtemps  Terre  de  Van-Diemen  et 
quelques  Iles  plus  petites  qui  en  sont  voisines.  La 
Tasmanie  entière  a 67,893  kilomètres  carrés  de 
superficie  et  98,453  fines  de  population.  Une  par- 
tie de  la  grande  tle  est  encore  inexplorée,  et  les 
districts  du  litioral  occidental  de  l’Ue  ne  sont  que 
partiellement  connus.  Les  Anglais  prétendent  que 
la  Tasmanie,  c’est  l'Italie,  La  Suisse,  l’Ecosse  et  le 
Rhin  harmonieusement  groupés.  Le  climat  est  doux 
la  terre  bonne  pour  touies  choses,  môme  pour  la 
vigne;  mais  on  n’y  a pas  encore  trouvé  d’or.  Dans  les 
années  1866,  1867,  1868,  les  importations  comme 
les  exportations  ont  constamment  progressé.  Deux 
lignes  tle  chemins  de  fer,  Launceston,  et  Western, 
Jtf ersay  Peloraine,  sont  en  construction.  La  ligne 
d 'Bobart-Town  à Launceston  est  à l’étude. 

La  Diéménie  (Terre  de  Van-Diemen,  nommée 
aussi  Tasmanie  par  quelques  géographes)  forme 
un  gouvernement  indépendant  de  Sidney.  Der- 
nièrement la  partie  moyenne  dans  la  direction 
du  nord  au  sud  et  la  partie  orientale,  étaient  divi- 
sées en  18  comtés,  qui  sont  : Huckingham,  Kent, 
Arthur , Montgomery,  Franklin.  Montagne,  Hussetl , 
Wellington , Decon,  WesJmorcland,  Lincoln,  So- 
merset. Cumberland,  Monmoulh,  Pembroke,  Cia - 
morgan,  Cornwall,  Dortel.  Voici  les  villes  les  plus 
remarquables  : Hodart-town,  ville  commerçante, 
qui  augmente  tous  les  jours  ; elle  rompte  environ 
15  000  habitants  y compris  la  banlieue;  c’est  la 
résidence  de  l’évêque  anglican  et  du  gouverneur, 
Launceston,  qu'on  regarde  comme  la  seconde 
Tille,  Georgetown,  qui  est  encore  plus  impor- 
tante sous  le  rapport  commercial.  Nous  nomme- 
rons encore'le  Port  Macqcarie,  à cause  du  voisi- 
nage de  l llot  Sarah,  où  I on  a établi  la  seconde 
colonie  pénale  de  la  Diétuénic.  et  aussi  à cause  de 
la  riche  mine  de  houille  exploitée  dans  son  voisi- 
nage. 

L’Angleterre  n’envoie  plus  leconvicts  en  Tasma- 
nie; les  anciens  y sont  de  bons  agriculteurs,  ou 
ont  été  réexportés  en  Australie  occidentale  ou  dans 
les  îles.  Le  travail  libre  a enrichi  une  terre  fertile, 
on  compte  jusqu’à  2,000.000  démoulons  et  200,000 
bœufs  dans  les  pâturages. 

Parmi  les  Dépendances  Géographiques 
delà  Diéménie,  nous  riteront,  outre  l’ilot  Sa- 
rab  déjà  mentionné,  celui  de  Maria,  où  se  trouve 
une  colonie  pénale,  et  le  groipk  de  Pcrneadx  où, 
sur  la  grande  Ile  de  ce  nom  {Flinders des  Anglais), 
on  a transporté  tous  les  indigènes  de  la  Diéménie 
restés  après  la  guerre  à mort  que  les  colons  avaient 
faite  à ces  sauvages  aussi  laids  qu’abrutis. 

Le  continent  Austral,  dont  1a  plus  grande  partie 
de  l’intérieur  nous  est  encore  inconnue,  malgré  de 
nombreuses  explorations,  est  In  moins  favorisé  de 
toüs  sous  le  rapport  des  produits  naturels.  Il  est 
surtout  remarquable  par  la  bizarrerie  et  l’étrangeté 
des  formes  de  plusieurs  de  ses  végétaux  et  de  scs 
animaux;  c’est  pour  ainsi  dire  un  monde  renversé 
lorsqu’on  le  compare  à l’Ancien  et  au  Nouveau.  Le 
botaniste  y voit  des  cerises  qui  grossissent  avec  le 
noyau  à l’extérieur,  des  poires  ayant  la  queue  à le 
partie  la  plus  large  du  fruit;  tandis  que  le  zoolo- 
gue y trouve  ces  animaux  justement  nommés  Pa- 
radoxaux, parmi  lesquels  il  classe  Vornilhorhyn - 
que  au  corps  couvert  de  poils,  au  bec  de  canard, 
aux  pieds  garnis  d’ergots  vénéneux,  et  pondant  des 
œufs  ; animal  qu’on  peut  ranger  avec  autant  de 
raison  parmi  les  quadrupèdes,  que  parmi  les  oi- 
seaux, ou  les  reptiles.  L’Européen  , qui  partout 
sur  le  globe  a marqué  sa  demeure  par  les  modifi- 
cations qu'il  a fait  subir  à la  Dature,  a déjà  intro- 
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duit  dans  l'Australie  et  la  Diéménie  les  végétaux 
et  les  animaux  qui  l’accompagnent  dans  les  pays 
nouveaux  où  il  s'établit.  Déjà  de  riches  moissons 
récompensent  l'activité  des  agriculteurs  Austra- 
liens. et  de  nombreux  troupeaux  y fournissent  à 
l’Angleterre  une  immense  quautité  de  laine  excel- 
lente, qui  menace  de  fermer  ce  débouché  dans 
quelques  années  aux  laines  Espagnoles,  Alleman- 
des et  Hongroises.  Des  couches  de  houille  et  de 
fer,  de  cuirre  et  encore  d’or  fort  étendues  et  d’ex- 
cellente qualité,  sont  exploitées,  et  contribuent 
puissamment  h la  prospérité  de  ces  établissements 
dont  la  création  primitive  a été  faite  d’après  un 
plan  et  dans  un  but  encore  inconnus  dans  les  an- 
nales des  nations  Nous  avons  déjà  vu  le  grand 
essor  qu’y  a pris  la  navigation  h vapeur.  Mais  les 
sommes  énormes  qu’ont  coûté  les  colonies  pénales 
n’ont  pas  eu  tout  le  succès  qu’on  s’en  promettait. 
Ce  qui  a fait  la  prospérité  merveilleuse  de  l’Aus- 
tralie et  de  la  Diéménie,  c’est  le  travail  des  hommes 
libres,  ce  sont  surtout  les  capitaux  qu’on  y a con- 
sacrés dans  ces  dernières  années.  11  a fallu  relé- 


guer les  condamnés  les  plus  coupables  dans  des 
stations  isolées  telles  que  Norfolk,  Sarah  et  au- 
tres, afin  d’éviter  leur  contact  avec  la  population 
nouvelle,  qui  y afflue  depuis  quelques  années  de 
tous  les  points  du  royaume-Unt.  En  résumé,  on 
peut  dire  que  malgré  les  fréquentes  sécheresses 
qui  désolent  le  continent  Austral,  malgré  la  rareté 
de  ses  fleuves  presque  tous  d’un  faible  parcours  et 
dont  une  fraction  seulement  est  navigable,  malgré 
la  nature  marécageuse  d’une  grande  partie  de  l'in- 
térieur, et  l’affreuse  stérilité  d’immenses  espaces 
le  long  du  littoral  occidental  et  méridional,  la 
persévérance  anglaise  est  parvenue  en  moins  d’un 
demi-siècle  à y fonder  des  colonies  déjà  très  flo- 
rissantes et  auxquelles  un  brillant  avenir  semble 
I être  assuré.  Elles  seront  sans  doute  le  noyau  d’une 
nouvelle  Angleterre,  assise  au  milieu  du  Monde 
maritime,  entre  la  Malaisie  aux  riches  produits,  à 
la  population  condensée,  et  la  Tasmanie,  qui,  par 
son  étendue,  par  ses  ports  magnifiques  et  son  heu- 
reuse position  comme  point  commercial  et  straté- 
gique, parait  destinée  à dominer  la  Polynésie, 


GROUPE  DE  LA  PAPOUASIE 


Ce  groupe  comprend  la  grande  terre 
connue  depuis  longtemps  sous  le  nom 
impropre  de  Nouvelle-Guinée , auquel 
nous  avons  substitué  celui  de  Papouasie, 
dérivé  du  nom  de  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  scs  habitants,  les  Papouas.  Nous 
y distinguons  : 

Lu  Papouasie  nu  la  Terre  des  papouas.  La 

carte  de  M.  Derfelden  séparait  par  un  détroit  toute 
la  partie  nord-ouest;  l'erreur  a été  rectifiée  par 
Johnston  et  Slielcr;  les  explorations  de  l’amiral 
d’L’rville  et  les  belles  cartes  qu’en  a tracées  M.  Vin- 
cend'tii  Dumoulin  ont  ajouté  à son  extrémité  sud- 
est  de  grandes  terres,  qu'on  avait  crues  jusqu'à 
ce  jour  en  être  séparées  et  former  une  partie 
de  1 archipel  de  la  Louisiade.  Ainsi,  sans  tenir 
compte  de  la  grande  Ile  Kasamoen  (Vin  den  Bosch) 
et  celle  de  Wulsh,  moins  étendue,  que  les  récentes 
explorations  des  hydrographes  néerlandais  ont  sé- 
parées de  la  grande  Terre,  la  Papouasie  est  une 
seule  Ile  la  plus  grande  du  monde,  et  qui  nous  pa- 
rait la  plus  divisée  en  deux  parties  longues,  prin- 
cipales, que  ooiis  proposons  de  nommer  Papouasie 
Orientale  ou  Papouasie  proprement  dite,  et  Pa- 
pouasie Occidentale. 

Les  Papouas  diffèrent  grandement  des  Malais 
parle  type  elles  moeurs:  Les  Malais  sont  brun- 
clair,  les  Papouas  presque  aussi  noirs  que  les  nè- 
gres. Les  Malais  sont  petits,  à barbe  rare,  au  nez 
plat;  les  Papouas  sont  grands;  leur  nez  est  long 
cl  proémine.it,  leur  barbe  épaisse.  Le  Malais  est 
réservé,  peu  démonstratif,  peu  parleur,  paisible, 
observateur  pointilleux  des  formes,  facile  au  joug; 
le  Papoua.  lui,  est  terriblement  excitable,  impé- 
tueux dans  s*s  gestes  et  ses  paroles,  impatient  de 
toute  contraiuie.  Enfin  les  Malais,  en  dépit  de  leur 
triste  réputation,  reçoivent  hospitalièrement  et  po- 
liment les  étrangers,  tandis  que  les  Papouas  de  la 
Nouvelle-Guinée  massacrent  sans  cérémonie  le  pre- 
mier inconnu  qui  leur  tombe  sous  la  main. 

La  PAPOUASIE  OCCIDENTALE.  Elle  est  de 
beaucoup  la  moins  étendue  et  est  habitée  par  plu- 
sieurs peuplades  Nègres  et  Haraforas;  les  côtes  le 
sont  par  des  tribus  de  la  race  Malaisienne.  Celte 
partie  est  divisée  en  un  grand  nombre  de  petits 
territoires  gouvernés  par  des  chefs  indépendants, 
à l’exception  de  la  petite  contrée  qui  est  soumise 
bu  sultan  de  Tidor,  dans  l’archipel  des  Moluques, 


que  nous  avons  vu  être  vassal  des  Néerlandais.  Ses 
localités  les  plus  remarquables  sont  : les  Ports 
Dory  et  de  l’AlGCADE,  la  BaIK  DE  Gf.Ki.W1NK  qui 
la  sépare  de  la  grande  Terre  de  la  Papouasie 
Orientale  ; le  golfe  de  Mac-Cure,  la  baik  du  Tri- 
ton. C’est  dans  cette  dernière,  h la  latitude  aus- 
trale de  31*  il'  que  les  Néerlandais  ont  fondé  en 
tt>28  le  fort  du  Brs,  en  prenant  possession  do 
toute  la  partie  de  Plie  jusqu’au  cap  Bonne-Espé- 
rance Good  Hope);  cet  établissement  a été  aban- 
donné depuis  quelques  années,  des  arbres  de  20  à 
36  pieds  en  couvrent  déjà  les  ruines. 

La  PAPOUASIE  ORIENTALE.  On  pourra  l'appe- 
ler Papouasie  proprement  dite,  parce  que  ses  ha- 
bitants sont  des  Papouas  sans  mélange.  Ils  sont 
plus  avancés  dans  la  civilisation,  dit  M.  Vincen- 
don  Dumoulin,  et  plus  actifs  que  ceux  de  la  gran- 
de Terre  Occidentale,  surtout  dans  la  construction 
de  leurs  pirogues.  Ses  vastes  plaines  sont  d’une  fé- 
condité remarquable  et  offrent  des  forêts  non  in- 
terrompues de  cocotiers.  Ses  localités  les  plus  re- 
marquables, outre  la  Baie  do  Gbelwine,  sont  : 
celle  de  Huuboldt,  les  golff.s  de  l’Astrolabe  et 
Il uon , et  le  CUL-DE-SAC  de  I'Orangerik,  que  les 
cartes  antérieures  à celle  de  l’exploration  du  pôle 
Sud  par  d’Urvillc  mettaient  dans  la  Louisiade. 

Les  Dépendances  géographiques  de  la  Pe- 
pouasie.  Nous  proposons  d’y  distinguer: 

les  DEPENDANCES  de  la  PAPOUASIE- OCCI- 
DENTALE; ce  sont  : 

L'Ile  O’-ebé  (Goby),  située  presque  sous  l’équa- 
teur, eHe  est  petite,  mais  fertile  et  assez  bien  peu- 
plée. Ses  insulaires  sont  depuis  longtemps  dans 
l’habitude  de  fréquenter  les  Iles  situées  vers  l’est 
dans  le  voisina,  e de  la  Papouasie  pour  enlever  des 
esclaves  ou  acheter  les  prisonniers. 

Le  Groupe  des  Papouas,  dont  les  Iles  princi- 
pales sont  : Waigiou  et  Salawatly.  Ce  groupe 
est  bien  peuplé  tt  dépend  du  Sultan  du  Tidor  dans 
l'archipel  des  Moluques.  C’est  dans  l’tle  Waigiou, 
ainsi  qu'à  Dory  et  autres  localités  plus  à l’est  habi- 
tées par  des  Papouas,  qu'on  a trouvé  les  oreillers 
en  bois  mentionnés  à la  page  1533. 

L’Archipel  Nassau-Orange,  qui,  selonle baron 
Derfelden,  se  compose  de  la  grande  Ile  ftata- 
moen  (Koestcmha  ; Van-dcn-Boseh),  de  la  Poulo- 
Adie  (Wcssel)  beaucoup  plus  petite,  et  d’antres 
encore  de  moindre  étendue. 

Les  DÉPENDANCES  de  la  PAPOUASIE-ORIEN- 
TALE; elles  embrassent: 
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L'Archipel  n*  Dampikii,  si  remarqusblo  par  s«i 
vo/caiu  et  celui  do  Schùoteï*,  composé  d'îles  très- 
peines. 

L'Abchiprl  pr  la  Locisiade.  dont  les  Iles  prin- 
cipales sont  celles  de  Mot  sel,  de  S 1-  Aiynan,  du 

ARCHIPEL  SE  LA  1 

Cet  archipel  est  situé  à l’est  de  la  Pa- 
pouasie (Nouvelle-Guinée)  et  au  nord  du 
précédent.  C'est  une  des  parties  les  mieux 
peuplées  de  l’Australie,  sans  l’étre  ce- 
pendant beaucoup.  Ses  habitants  appar- 
tiennent à la  race  des  Papouas.  M-  Jules 
de  Blosscville  nous  a assuré  que  ceux  do 
la  Nouvelle-Irlande  sont  les  plus  policés 
de  cet  archipel.  Ils  ont  un  culte  et  des 
temples  avec  des  idoles  à figure  humaine, 
et  d'autres  qui  représentent  des  animaux, 
auxquels  ils  font  des  offrandes.  Leur  taille 
est  plus  haute  et  leurs  traits  sont  plus 
beaux  que  ceux  des  Papouas  de  la  Pa- 
pouasie, quoique,  selon  M.  le  docteur 
Carnot,  leur  angle  facial  soit  presque  aussi 
aigu  que  celui  des  Nègres  de  Sydney. 
Voici  ses  lies  les  plus  remarquables  : 

La  NOUVF.I. LE-BRETAGNE  (flirnrn  des  neta- 
reîs).  C’est  la  plus  grande  de  tout  l'archipel.  Ou 
y trouve  le  Port-Montaigu. 

La  NOUVELLE-IRLANDE  (Tombara  des  natu- 
rels), la  seconde  en  étendue , et  remarquable 
par  la  civilisation  de  ses  nombreux  habitants, 
leur  religion,  leur  jalousie  excessive  et  la  pro- 
reté de  leurs  villages.  On  y trouve  les  ports 
aslin,  Likiliki,  Caiitkrkt  et  la  baie  des  Fron- 
deurs. c Dans  les  environs  du  port  Praslin,  vers 
l'est,  on  voit  les  chutes  de  la  magnifique  cascade 
de  Bougainville;  elles  sont  formées,  dit  M.  Lcsson 
par  cinq  gradins  s’élevant  rapidement  les  uns  au- 
dessus  des  autres  à une  hauteur  d'environ  30  à 
40  pieds.  Comme  site  romantique,  cette  cascade 
mérite  de  fixer  l'attention,  mais  nous  l’avons 


ARCHIPEL 

Il  correspond  en  partie  aux  Terres  des 
Arsacides  de  Surville,  et  î»  la  Kouvelle- 
Gt'orgie  de  Shorlland.  Ces  Iles  sont  en 
général  assez  bien  peuplées,  et  la  grande 
masse  de  leurs  habitants  appartient  è la 
variété  des  Nègres  océaniens.  Bien  dilté- 
rents,  dit  M.  Vincendon-Dumoulin,  des 
autres  Nègres  de  l'Océanie,  qui  choisis- 
sent les  bords  de  la  mer  pour  y fixer  leurs 
pénales,  ces  anthropophages  habitent 
l’intérieur  des  terres,  et  généralement  les 
sommets  des  montagnes;  ils  n’ont  sur  la 
cûie  d'autres  habitations  que  celles  où  ils 
abritent  leurs  pirogues.'  Celles-ci  sont  re- 
marquables par  leur  légèreté,  la  finesse 
de  leurs  formes,  et  sont  en  général  dé- 
pourvues de  balancier. 

Voici  les  lies  principales  en  allant  du 
nord-ouest  au  sud-est. 


Sud-Est  et  de  Trob  ri  and.  Scs  habitants  sont 
des  Papouas  anthropophages  qui  excellent,  comme 
ceux  de  cette  grande  terre,  dans  la  construction 
des  pirogues.  Ses  montagnes  sont  habitées  comme 
celles  de  la  Papouasie,  par  uue  autre. race. 

IÜVELLE-BRETAGNE 

trouvée  bien  inférieure  h celles  tle  KiddI-Kiddi  h la 
Nouvelle-Zélande  et  de  File  de  France.  Son  plus 
grand  charme  dépend  des  masses  de  végétaux 
qui  se  pressent  de  choque  côté,  y forment  d’épais 
fourrés  où  se  marient  les  feuillages  'es  plus  oppo- 
sés, les  teintes  les  plus  variables  ; d’un  dôme  de 
verdure  dû  h d’immenses  figuiers,  à de  gracieux 
arcs,  enlacés  de  tiges  volubiles  recouvrant  des 
eaux  fraîches  et  limpides,  peuplées  de  coquilles 
fluvialiles,  de  crevettes,  et  embellies  par  des  pa- 
pillons ornés  qui  éclosent  sur  ses  bords,  ou  par  de 
riches  oiseaux  qui  viciiueut  s’y  désaltérer.  De 
grosses  fourrais,  dont  ia  morsure  est  douloureuse 
sont  très-communes  en  ce  lieu;  et  le  calme  de  la 
forêt  est  de  temps  h autre  interrompu  par  le  cri 
d’un  corbeau  analogue  h notre  corneille,  et  qui 
imite  à faire  illusion  l'aboiement  d*un  chien.  • 
Pour  compléter  ce  que  nous  avons  dit  h la  page 
1S23  sur  l’usage  du  syrinx  ou  flûte  de  Pau,  que 
M.  ï .esson  a trouvé  au  milieu  des  habitants  de 
Cette  Ile,  nous  ajouterons  d'après  ce  naturaliste, 
que  cet  instrument  ne  diffère  absolument  du  nôtre 
qu’en  ce  qu'il  présente  parfois  six  à huit  tuyaux  an 
lieu  de  sept  ; il  est  fabriqué  avec  des  roseaux  soi- 
gneusement accolés  et  passés  nu  feu  sur  les  bords. 
Un  très-bon  musicien,  M.  le  baron  de  Fcisthumcl, 
qui  l’a  examiné  attentivement,  le  regarde  comme 
un  des  instruments  dont  l'invention  doit  remonter 
aux  temps  les  plut  reculés. 

Viennent  ensuite  les  îles  : du  DUC  D’YORK 
{Acnmata  des  naturels)  avec  un  port;  de  la  NOU- 
VELLE HANOVRE,  remarquable  par  la  civilisation 
de  ses  habitants  ; tic  CAEN  ( Oraison  de  Bougain- 
ville. Uefujio  de  Mamelle»,  avec  une  nombreuse 
population  ; de  GERR1T-DENIS  (Gérard  de  Nys), 
très-peuplée;  ST-MATHIEU.  avec  un  pic  Sleri  ; et 
les  petit»  groupes  des  ILES  FRANÇAISES,  de 
PORTLAND,  des  H ERMITES,  de  l'ECU  f QUI  ER  et 
celui  de  l’AMI HAUTE,  dont  l’lle  do  co  nom  est  re- 
marquable par  son  étendue. 

E SALOMON 

BOUKA  (Anson  ou  Winehelsftï,  remarquable 
par  sa  grande  population  ; BOUGAINVILLE,  nno  des 
plus  grandes  de  cet  archipel;  CH'HSEUL,  dont  uuc 
partie  des  habitants  paraît  tire  anthropophage  ; 
SANTA-ISABELLA,  où  se  trouve  le  Port-Praslin, 
et  la  Baie  dfs  mille  Vaisseaux;  elle  a des  mon- 
tagnes très-élevées  : c’est  la  plus  grande  de  ton» 
l’archipel.  Nous  ajouterons  que  « un  capitaine 
bouguis,  qui  a visité  il  y a quelques  années  cette 
île,  a assuré  h 31.  de  Ricnzi  que  ses  montagnes 
sont  très-élevée»,  surtout  le  pic  nommé  Sawira  ; 
qu’on  y trouve  de  nombreux  itébiis  de  corps  ma- 
rins et  quelques  fossiles  de  grands  quadrupèdes, 
et  que  quclqu-’s-unes  de  ses  peuplades  sont  anthro- 
pophages. » GEORGIE,  hérissée  de  montagnes  et, 
h ce  qu’il  paraît,  assez  peuplée;  GUADALCANAR, 
une  des  plus  grandes;  elle  est  remarquable  par 
son  pic,  que  Shorlland  compare  pour  la  hauteur*» 
celui  de  Tt-neriffe  ; ST-CHRISTOVAL.  une  des  plus 
grandes;  SESAllGA  (Ile  des  Contrariétés),  très-pe- 
tite, mais  remarquable  par  son  volcan)  ; ILES  DES 
ARSACIDES. 

On  pourrait  regarder  comme  DEPENDANCES  de 
cet  archipel  plusieurs  lies  qui  environnent  celles 
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que  nous  venons  de  nommer  et  parmi  lesquelles 
nous  citerons  : 

Le  Groupe  des  necp  îles  de  Carteret,  toutes 
très-petites,  niais  bien  peuplées.  M.  d’Urville  le 
croit  identique  avec  les  lies  du  Massacre,  visitées 
par  le  capitaine  Maureile,  qui  leur  imposa  ce  nom 

ARCHIPEL  DE 

En  suivant  le  conseil  d'un  savant  ma- 
rin, M.  Jules  de  Blossevi lie,  nous  propo- 
sons de  comprendre,  sous  celte  dénomi- 
nation empruntée  au  nom  d'un  célèbre  et 
malheureux  navigateur  qui  y périt,  ce 
groupe  d'iles  qui  correspond  aux  îles  de 
la  Heine  Charlotte  de  Carteret  et  de  Santa- 
Cruz.  Ces  îles,  tomes  trés-pciites,  à l'ex- 
ception de  celle  de  Santa-Cruz,  qui  n’est 
cependant  que  d’une  médiocre  étendue, 
sont  situées  au  sud-est  de  l'arcbipel  de 
Salomon.  La  grande  masse  de  leurs  ha- 
bitants appartient  à la  race  des  Nègres 
océaniens.  Ceux  de  l'ile  Santa-Cruz  peu- 
vent mémo  être  regardés  comme  les  plus 
avancés  dans  la  civilisation  de  toutes  les 
peuplades  comprises  dans  cette  variété. 
Voici  les  lies  les  plus  importantes  de  cet 
archipel  : 

ANDANY  ou  NITENDY  (Sanlx-Cniz  des  Espa- 
gnols, Egmonia-Uloud  dos  Angtais).  Elle  dépasse 
de  beaucoup  toutes  tes  autres  en  étendue.  Los  Es- 
pagnols, sous  Metulatia,  avaient  essayé  d’y  former 
une  colonie  en  1 Mis  ; ce  navigateur  y mourut.  Les 
naturels  paraissent  avoir  ua  peu  perdu  de  leur  bar- 
barie ; Il  s’y  trouve  mie  baie  irès-hclfe  et  irès- pro- 
fonde. ELc  est  très-rarement  visitée  par  les  navi- 
gateurs. 

ARCHIPEL 

Suivant  encore  les  conseils  de  notre 
ami  M.  Jules  de  Blosscville,  nous  propo- 
sons de  réunir  sous  cette  dénomination 
l’archipel  que  le  grand  navigateur  Qui- 
ros,  qui  le  découvrit,  nomma  Espiritu- 
Santo , et  qui  reçut  plus  tard  les  noms  de 
Grandes-Cyclades  par  Bougainville  et  de 
HouveUes-llébrides  par  Cook,  qui  en  com- 
plétèrent l’exploration.  Ces  Iles  sont  ha- 
bitées par  des  Nègres  Océaniens,  dont 
quelques  tribus  sont  incontestablement 
anthropophages.  Ces  peuples  féroces  vi- 
vent dans  un  état  de  guerre  perpétuelle. 
Voici  ses  Iles  principales  : 

ESI'iniTU-S  \NTO  ; c’est  la  plus  grande  de  tou- 
tes: Qui  ros  voulut  y fonder  la  Nouvelle-J  brui  AL  KM, 

MALL1COLO,  la  (dus grande  après  la  précédente. 
Scs  habitants,  ainsi  qu  ceux  de  quelques  localités 
de  la  Nouvellc-Gallcs'du-Sud,  peuvent  être  regar- 
dés comme  Us  p Lus  laids  de  tous  tes  SÈgres-Octa- 
niens  connus. 

SANDWICfl  et  EUnOMAXGO,  remarquables  par 
leur  étendue.  Cette  dernière  est  habitée  par  de  fé- 
roces anthropophages  qui  vivent  en  état  de  guerre 
nou-seulemeol  entre  eux,  mais  aussi  avec  les  ha- 


it cause  de  l'assassinat  de  plusieurs  hommes  de 
son  équipage;  te  Gnoepc  de  MoniLOCK  (Hunier); 
le  GaoerE  de  lohd  Huwk,  habité  par  une  peuplade 
qui  appartient  it  la  variété  malaisienne  ; le  Ghuupe 
t'E  .Stewart,  les  tics  ltENMSLCt  Uelloka  et  la  petit 
UKOUPEDE  Laughlax. 

LA  PÉROUSE 

TINNAC.ORAW  ou  VOLCAN,  très-petite,  mais 
remarquable  par  son  volcan. 

GROUPE  DE  VANIKORO  (Vanikolo  ou  La  Re- 
cherche) composé  do  deux  ües  d'inégale  étendue  : 
la  Recherche  qui  esl  lu  plus  grande  et  Tewai 
qui  est  beaucoup  plus  petite;  c’est  dans  celle  der- 
nière quo  so  trouvent  les  villages  de  Vanikoro  et 
Teval. 

Un  grand  intérêt  s’est  attaché  h c*tte  petite  île 
depuis  que  Irscapitaincs  Dillon  et  dTrvilte  se  sont 
assurés  quo  les  deux  navires  de  La  Pérouse  avaient 
fait  naufrage  sur  ses  cèles  dangereuses,  et  que  le 
second  de  ces  officiers  y a élevé  un  modeste  monu- 
ment au  célèbre  navigateur  français.  Les  insu- 
laires, moissonnés  par  un  climat  délétère  et  par 
les  guerres  continuelles  qu'ils  se  font  entre  eux, 
mènent  une  vie  misérable,  rendue  plus  pénible 
encore  par  les  privations  auxquelles  leurs  supers- 
titions les  condamnent. 

TOBOUA  (Oury  et  Edgecumbe),  petite , mais 
montucuse  ; les  deux  Iles  représentées  sur  les 
cartes  n’eu  forment  réellement  qu’une  seule. 

On  pourrait  joindre  & cet  archipel  comme  DÉ- 
PENDANCES géographiques  les  Iles  suivantes  : 

Le  G uo  cpe  de  Filoli  (Swailow  ou  Keppcls- 
Isiand?]  composé  de  huit  Mots,  dont  les  habitants 
appartiennent  à la  race  malaisienne. 

Lo  Groupe  de  D u fp,  composé  de  onze  Ilots, 
dont  ceux  du  üé&appointcmentel  du  T /-«al- 
lure r sont  les  plus  grands.  Scs  habitants  appar- 
tiennent à la  race  malaisienne. 

Kennedy.  Cette  lie,  assez  grande  et  assez  bien 
peuplée,  a des  habitants  cruels  et  féroces. 

DE  QUIROS 

bitants  des  autres  îles.  Elle  abonde  en  forêts  de 
sandal,  ce  qui  y attira  dans  ces  dernières  année» 
des  Anglais  et  des  Anglo-Américains,  qui  y ont 
formé  des  établissements  temporaires  pour  la 
coupe  de  ce  bois.  Mais  ce  qui  est  «more  plus  re- 
marquable, c’est  qu'en  1829  une  expédition  com- 
posée du  Tanehameha  et  du  Iteckel  fut  envoyée  par 
le  roi  de  Hawaii  (Sandwich)  pour  s’en  emparer  cl 
pour  se  procurer  en  abondance  ce  bois  précieux, 
dont  les  forêts  de  son  royaume  commencent  à 
s’épuiser.  Malheureusement  le  Tamehameha  périt 
corps  et  biens,  et  le  liecket,  dont  l'équipage,  se 
composait  de  120  Hawaiiens,  retourna  à (tabou 
après  avoir  perdu  Manuia,  le  chef  de  ['expédition, 
et  presque  tout  son  monde  enlevé  par  les  fièvres 
malignes  qui  régnent  sur  ces  plages. 

Nous  nommerons  ensuite  : CANNA  et  AMBRYBf 
b cause  de  leur  étendue  et  de  leurs  volcans ; 
APEE,  l’ILE  DES  LEPREUX  et  BANKS,  remar- 
quables par  leur  étendue  ; PÀOOM,  rocher  volca- 
nique stérile,  d'un  aspect  imposant  et  d’une  grande 
élévation,  puisque  M.  Bennct  a vu  sa  cime  couron- 
née de  neige.  Eufin  les  îles  PENTECOTE,  AURORE 
et  RLIGH. 

On  peut  regarder  comine  dépendances  géogra- 
phiques de  ccl  archipel  : la  petite  lie  Ticoria  (Tu- 
copia,  Barwel)  dont  les  habitants  d’une  douceur  re- 
marquable appartiennent  à la  race  malaise  ; l’ile 
Mitre  inhabitée  et  celle  de  Cbekrt  ( Annoula),  qui 
s'étendent  au  nord-est  de  celle  de  Bligh* 
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GROUPE  DE  LA  NOUVELLE-CALÉDONIE 


Ce  groupe  comprend  la  grande  Ile  nom- 
mée Nouvelle-Calédonie  et  plusieurs  Ilots 
qui  l'environnent.  11  est  placé  au  sud- 
ouest  de  l'archipel  de  Quiros  et  est  habité 
par  des  Nègres  océaniens,  dont  quelques 
tribus  sont  anthropophages. 

La  NOUVELLE-CALÉDONIE  surpasse  de  beau- 
coup en  étendue  toutes  les  terres  de  ce  groupe.  On 
y trouve  le  Havre  de  Balade  où  Cook  a séjourné 
et  le  Poht-St- Vincent  voisin  d'un  volcan.  Un  récif 
immense  borde  la  côte  occidentale  de  cette  Me, 
et  se  prolonge  dans  sa  direction  vers  le  nord-ouest 
au-delà  de  ICO  kilom.  : c’est  un  des  parages  les  plus 
périlleux  que  le  navigateur  puisse  trouver  dans  le 
Grand-Océan.  Sur  ces  immenses  brisans  sont  quel- 

ues  petites  Iles  basses  et  peuplées  que  Cook  et 

’Entrecasteaux  nommèrent  Balabea,  Moulin,  Re- 
connaissance. Surprise  et  Huon.  La  nouvelle  Ca- 
lédonie est  extrêmement  fertile;  tout  y vient  en 
abondance,  céréales,  fruits,  légumes,  tabac,  canne 
à ucre,  cotons,  etc.  On  y trouve  de  la  houille, 
des  métaux,  même  de  l’or.  — La  France  en  a pris 
possession  le  Si  septembre  1853.  Elle  y avait  en- 
voyé le  contre-amiral  Fcbvrier-Despointes,  pour 
protéger  les  missionnaires.  Elle  compte  [18G9) 
95,000  indigènes,  et  5,002  immigrants  dont  1,040 
colons  Français,  qui  y prospèrent.  En  1866  les 
français  out  envoyé  à l'exposition  de  Melbourne 
de  magnifiques  produits  de  leur  agriculture.  La 
capitale  s’appelait  Port  de  France;  mais  un 
décret  du  II  mars  1866,  lui  a rendu  le  nom  de 
Notjiiêa,  qu’elle  portait  lors  de  la  prise  de  posses- 
sion. La  Nouvelle-Calédonie  est  pour  la  France 
un  pénitencier  militaire.  On  a reçu  près  de  Nou- 
méa des  colons  anglais  chassés  des  Nouvelles- 
Hébrides  par  les  anthropophages.  Les  débouchés  de 


la  colonie  sontSidney  et  Melbourne.  En  1868  Non- 
méa  a reçu  ou  expédié  118  navires  d’un  poids  to- 
tal de  17,608  tonnes.  L’importation  a été  de 
3,061,455  francs  contre  2,288,145  en  1867.  C.’cst 
un  accroissement  de  près  d’un  million  Elle  a une 
population  de  4.340  habitants,  on  y compte  7 écoles 
primaires,  recevant  Îÿ5  élèves.  En  1865.  M.  Jules 
Garnier  a trouvé  U la  Nouvelle-Calédonie  des  traces 
du  passage  de  La  Pérouse.  Nous  reuvoyous  pour 
plus  de  détails  à un  excellent  article  du  Bulletin 
de  la  Société  de  géographie  (février  18741.  Après 
Nouméa  les  grands  i-tn très  des  populations  sont 
Di’mbka  et  PaIta.  Outre  le  pénitencier  établi  entre 
ces  deux  bourgades,  ou  en  établit  un  (1874)  à Ca- 
tiramouna. 

Parmi  les  DÉPENDANCES  géographiques  nous 
citerons  I'Ile  de  l’o  bservatoire;  Beau- 
pré ; Lot  a lt  t , occupées  par  les  Français  depuis 
1863;  des  Pins,  remarquable  par  ses  cyprès  co- 
lonnaires  de  plus  de  100  pieds  de  haut  ; Botani- 
que (Botany);  Hohoiiua;  et  le  petit  tint  Ma- 
thi.w  avec  un  volcan.  Les  lies  Lotalty  ou  Loyauté 
sont  au  nombre  de  trois  : U fou,  Ouvéca  et  Mari. 
Lifou,  la  plus  grande  a peu  d'eau  et  peu  de  terres 
arables,  mais  elle  e«t  riche  en  bois  et  « possède 
une  rade  assez  bonne  dans  la  haie  du  Sandal.  sans 
compter  le  mouillage  de  Chépéoéhé,  qui  est  pas- 
sable, excepté  avec  les  vents  de  la  partie  de 
l’ouest.  • Ouvéa,  la  plus  petite,  e possède  une 
immense  rade,  formée  par  File  principale  cl  une 
série  d'floîs,  • mais  l’eau  y e>t  • rare  et  de  mau- 
vaise qualité,  et  les  terres  cultivables  y sont  à 
peine  suffisantes  pour  les  habitants  ; l’ile  est  très- 
riche  en  cocotiers.  * Les  trois  lies  sont  orientées 
du  nord-ouest  au  sud-rst,  parallèlement  à la  Nou- 
velle-Calédonie. Ouvéa  est  la  plus  avancée  vers  le 
nord,  Marée  la  plus  avancée  vers  le  sud.  Lifou  est 
entre  1rs  deux,  à peu  près  à distance  égale  de 
l’une  et  de  l’autre. 


GROUPE  DE  NORFOLK 


Ce  groupe,  irès-petil,  est  situé  entre  la 
Nouvelle-Calédonie  et  la  Tasmanie  (Nou- 
velle-Zélande;. Il  sc  compose  de  trois  îlots 
nommés  Norfolk,  Nkpkan  et  Philip.  Dans 
celui  de  Norfolk  se  trouve  la  petite  colo- 
nie que  les  Anglais  ont  rétablie  là  où  avait 


été  celle  de  1788  abandonnée  pour  réta- 
blissement de  la  Diemcnie  (Van-Diemen). 
Elle  dépend  immédiatement  de  Sydney. 
Philip  est  remarquable  parsa  prodigieuse 
fertilité,  sa  riche  végétation  et  la  bonté 
de  son  climat. 


GROUPE  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE 

Dite  autrefois  Tasmanie 


Nous  proposons  de  comprendre  sous 
cette  dénomination,  non-seulement  les 
deux  grandes  lies  qui  forment  ce  que  les 
géographes  et  les  marins  nomment  la 
Nouvelle-Zélande , mais  aussi  plusieurs 
autres  beaucoup  plus  petites  qui  en  sont 
voisines  et  quelques  autres  qui  sont  si- 
tuées à des  distances  assez  considérables 
et  que  nous  proposons  de  regarder  comme 
des  dépendances  géographiques  des  deux 
grandes  terres.  Ces  lies  sont  habitées  par 
des  tribus  de  race  malaisiennc  qui-,  mal- 
gré leur  état  social  supérieur  à celui  de 
plusieurs  autres  Océaniens,  sont  incon- 
testablement anthropophages.  Leurs  fré- 


i quentes  relations  avec  les  Européens 
i n’ont  servi,  jusqu’à  présent,  qu’à  puiser 
dans  nos  arts  les  moyens  de  s'entre  dé- 
truire avec  plus  de  succès.  Voici  les  lies 
principales  de  ce  groupe 

IKA-NA-MAUWI  (Eaheinomauwe)  ou  la  TAS- 
MANIE DU  NORD.  Elle  est  beaucoup  plus  peu- 
plée que  I’Ile  Méridional»*;  on  y trouve  une  infi- 
nité de  petites  tribus  indépendantes,  toujours  eu 
guerre  les  unes  contre  les  autres  et  contre  les 
Anglais  possesseurs  de  la  Nouvelle-Zélande. 

La  baie  des  Iles  et  celle  de  KaIpara  ; les  ports 
W ANC  AMM,  Manou-kao,  Tarranarki  et  Mercury 
le  hayrk  Waieato  ; la  rivière  Srooukianoa  cl  la 
rivière  Chouracki  ^Tamise),  sont  les  localités  les 
* plus  remarquables. 
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Cette  tic  a de  belles  rit ièrea  ; la  suivante,  moins 
favorisée. n'a  que  des  torrenis.  A la  hautenr  de  la 
Ctiouracki.il  serait  facile  d'établir  une  commu- 
nication de  la  mer  de  l’est  avec  celle  de  l’ouest,  en 
coupant  un  isthme  étroit  et  en  se  servant  du  cours 
des  rivières. 

TAVAl-POUNAMMOU  ou  la  TASMANIE  Dü 
SUD.  Ccst  la  plus  grande,  mais  la  moins  peuplée. 
Le  grand  détroit  de  Cook  la  sépare  de  la  précé- 
dente. 

L'Entrée  de  la  Heine  Craiilotte,  la  baie 
Taiwan,  le  havre  Milford,  les  baies  Dusky, 
Chai  ky  et  Préservation , ta  presqu'île  de  Banks, 
le  port  Macquarii:  sont  les  localités  les  plus  re- 
marquables. Elle  produit  en  abondance,  ainsi  que 
Vile  Stewart,  le  fumeux  phormium  tenax  dans  ses 
terrains  marécageux. 

Dans  le  détroit  de  Fovcaux,  les  ILES  RUABUKI 
avec  un  mouillage  et  BENCH,  et  à l'entrée  du  dé- 
ti oit  l’ILE  SOLANDER. 

STEWART,  qu’on  a pris  jusqu'k  nos  jours  pour 
une  péninsule  de  Taval-Pounammou,  dont  elle  est 
cependant  séparée  par  le  détroit  de  Koveaux.  On 
y trouve  les  ports  Mason,  Facile,  William,  et 
Î'eoascs;  ce  dernier  est  très-beau. 

On  pourrait  regarder  comme  des  DÉPENDAN- 
CES géographiques  de  la  NOUVELLE  ZÉLANDE, 
les  tics  suivantes  qui  toutes  sont  sans  habitants 
permanents  à l'exception  du  groupe  de  Brou- 
gltlon. 

Le  CnocPE  dk  Brouchton  composé  de  nie 
Chutam,  beaucoup  plus  grande  que  toutes  les 
autres,  et  celle  de  Pitt.  Les  autres  ne  sont  que 
des  Ilots. 

Les  Groupes  Boünty,  Antipodes  et 
Campbell,  composés  chacun  d’une  fie  très- 
petite  environnée  de  quelques  Ilots  ou  plutôt  de 
quelques  rochers;  la  dernière  possède  un  très- 
r bon  port. 

Le  Groupe  de  lord  Auckland,  dont  Elle  de 
lord  Auckland  est  de  beaucoup  la  plus 
grande;  celle  A' En  derby  vient  après  pour 
l’étendue.  Ces  lies  ont  pris  une  grande  importance, 
depuis  qu’ou  y a fait  des  établissements  pour  la 
baleine. 

Le  Groupe  de  Macquarie,  qui  comprend 
File  M acquarie , de  médiocre  étendue,  et  quel- 
ques autres  Ilots.  Il  est  sans  habitants  et  n'est 
fréquenté  que  par  des  marins  qui  viennent  y don- 
ner la  chasse  aux  phoques.  Ce  groupe  est  remar- 
quable comme  étaut  la  terre  connue  la  plus  aus- 
trale de  toute  l'Océanie. 

Ld  nouvelle  Zélande  est  couverte  de  montagnes 
très-élevées  : dans  Elle  du  nord  , le  Tongariro  a 
1,98*  mètres,  le  Ruapehov , volcan  en  activité, 
2,804  mètres,  et  YEgmont,  volcan  éteint,  2,522  mè- 
tres. Dans  nie  du  sud,  le  mont  Cook  a -1,015  mè- 
tres, le  mont  Franklin  et  le  mont  Earnstaw , 3,050 
mètres.  Aspiring,  5,800  mètres;  on  y trouve  le  fer, 
et  surtout  l’or,  qui  attire  les  immigrants.  L’expor- 
tation de  l'or  en  1871  a été  de  22,030  kilog.  La  végé- 
tation est  admirable,  toutes  les  essences  d'arbres 
se  rencontrent;  dans  des  prairies  splendides  se 
nourrissent  de  nombreux  troupeaux.  Ce  u'est  pas 
que  de  la  mer  l'aspect  des  lies  ne  soit  désagréa- 
ble ; mais  l'européen  qui  débarque  est  prompte- 
ment charmé. 

Les  Anglais  sc  sont  emparés  de  la  nouvelle  Zé- 
lande en  1840,  et  depuis  1853,  ils  lui  ont  donné  un 
Self  Government . Le  gouverneur  vient  d’Angle- 
terre sans  doute,  et  il  nomme  lui-même  un  Corps 
législatif;  mais  h côté  se  place  une  chambre  de 
représentants  élus  par  les  colons  et  les  indigènes. 
Mais  il  s'en  faut  que  tous  les  indigènes  soient  sou- 
mis, les  Anglais  ont  de  rudes  combats  h livrer;  les 


Maoris,  braves  et  cruels,  ne  sont  pas  des  adver- 
saires à dédaigner  (1). 

Le  recensement  de  cette  grande  colonie  a été 
pris  le  19  décembre  1867  ; en  voici  les  princi- 
paux résultats  : La  population  d'origine  européen- 
ne, les  militaires  et  leurs  familles  non  compris, 
sc  montent  à 518,637  habitants,  135,009  hommes 
et  86,628  femmes.  Cette  population  se  partage 
ainsi  par  province  : 

lie  du  Nord  : Province  d’Auckland,  48,321  ha- 
bitants; — Taranaki,  4,359  habitants  ; — Wellin- 
gton, 21 ,930  habitants;  — Hawke’s  Bav,  5,283  ha- 
bitants;— en  tout,  pour  nie  du  Nord,  79,913 
habitants,  plus  de  trente-six  et  moins  de  trente- 
sept  centièmes  du  chiffre  total. 

Ile  du  Sud  : Province  de  Nelson,  23,814  habi- 
tants; — Marlborongh,  4,371  habitants;  — Can- 
terbury,  53.843  habitants;  — Otago,  48,569  habi- 
tants; — Souihland,  7,943  habitants;  en  tout, 
pour  Hic  du  Sud,  138,540  habitants;  les  Iles  Cha- 
tliam  ont  184  habitants. 

En  1864,  la  population  n’était  que  de  171,931 
habitants,  dont  106,379  hommes  et  65.542  femmes. 
Le  tableau  suivant  donne  l’accroissement  par  pro- 
vince à partir  de  1861  : 


PROVINCES 

1861 

1864 

1867 

Auckland.  . . 

24.420 

42,132 

48,321 

Taranaki . , . 

2.044 

4,374 

4,359 

Wellington.  . 

12,566 

14,0X7 

21,950 

llnwkevs  Bay  . 

2.61 1 

3,770 

5.183 

Nelson.  . . . 

9,552 

11.910 

23 .814 

Marlborough  . 

2,299 

5.519 

4,371 

Canterbury.  . 

16,040 

32.247 

53.843 

Ou  go  .... 

27,163 

48,907 

48,569 

Souihland  . . 

1,876 

8,035 

7,943 

Auckland,  capitale  de  la  province  de  ce  nom,  a 
11,153  habitants;  — Ncw-Plîmouth,  chef-lieu  de 
Taranaki,  2,180  ; — Wellington,  7,460  ; — Napier, 
capitale  d’Hawkc’s  Bav,  1,827;  — Nelson,  5.652  ; 
— Picton,  capitale  de  Marlborough,  465;  — Chrisl- 
church,  province  de  Canterbury,  6,647;  — Lyt- 
tcltou,  même  province,  2,510  ; — Dunedin,  chef- 
lieu  d'Otago,. 12, 776  ; — Invercargill,  capitale  de 
Southland,  2,006. 

Le  recensement  ne  donne  pas  le  chiffre  exact  de 
la  population  Maori,  mais  un  rapport  fourni  par 
le  secrétaire  des  affaires  indigènes  évalue  les  Mao- 
ris à 38,540  seulement,  dont  37,107  dans  Elle  du 
Nord  et  1,433  dans  celle  du  Sud. 

Auckland  est  la  capitale,  mais  Nelson,  bâtie  sur 
la  côte  méridionale  du  détroit  de  Cook,  au  bord 
d’un  large  estuaire  appelé  Dlind  Day,  c'est  la  plus 
jolie  ville,  le  climat  est  délicieux;  dans  les  jours 
de  la  belle  saison.  Pair  est  constamment  pur  et 
clair,  jamais  étouffant  et  torride  comme  k H elling * 
ton,  mais  elle  manque  de  mouvement,  et  les  Néo- 
Zélandais  l’ont  surnommé  Steepy  hollow  (Trou 
dormant).  Dans  l'Üfago,  les  Chinois,  il  y en  a là 
comme  partout,  ont  découvert  un  vaste  lit  de 
Guano,  ihtnedin,  chef-lieu  de  l’Otago  est  une  co- 
lonie pénitentiaire  importante.  Les  Çonvicls  y ont 
construit  un  beau  quai,  une  belle  jetée  et  y entre- 
tiennent le  port.  Nous  citerons  encore  Christchurch , 
chef-lieu  delà  province  de  Canterbun  ; elle  a (en 
1867)  6,647  âmes.  El  Je  a pour  port  Lyttelton,  qui 
compte  2,493  habitants,  et  qui  communique  avec 
elle  par  un  tunnel  creusé  sous  une  montagne. 


(I)  Le  progrès  est  toulefois  considérable.  Les  Maoris 
s'adonnent  à la  culture  de  la  terra.  Ils  travaillent  même 
aux  chemins  de  fer  que  l’on  commence  à construite.  Il  se 
manque  à cette  colonie  pour  devenir  très-prospère  que 
des  bras.  Mais  il  en  cc-ûteclier  pour  s'y  établir.  Un  éta- 
blissement agricole  dans  ia  Nouvelle-Zùiande  demande 
un  capital  de  40  à 50,000  fr. 
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OCÉANIE. 


POLYNÉSIE  on  OCÉANIE  ORIENTALE 


Position  astronomique.  Longitude 
entre  425*  orientale  et  405“  occidentale. 
Latitude,  entre  56°  australe  et  35°  bo- 
réale. 

Division.  La  Polynésie,  comme  l’in- 
diquent les  deux  mots  grecs  qui  forment 
cette  dénomination  , se  compose  d’un 
grand  nombre  d’iles , généralement  dis- 
posées en  chaînons  ou  groupes  plus  ou 
moins  grands,  mais  toutes  extrêmement 
petites  en  comparaison  des  vastes  terres 
qui  appartiennent  aux  deux  autres  par- 
ties de  l'Océanie.  L’ile  û' Hawaii,  dans 
l'archipel  de  ce  nom  (Sandwich),  qui  est 
la  plus  grande  terre  connue  de  la  Polyné- 
sie, n'a  que  44,806  Kilomètres  carrés.  De 
toutes  les  grandes  divisions  du  globe, 
l’Océanie-Orientale  offre  la  plus  petite  su- 
perlicie  en  terre,  malgré  l’espace  énorme 
sur  lequel  ses  Des  sont  disséminées.  Mais 
avant  d’exposer  les  subdivisions  géogra- 
phiques de  cette  partie  du  Monde-Mari- 
time, nous  devons  signaler  un  fait  que 
nos  lecteurs  connaissent  déjà  en  partie 
par  tout  ce  qu’on  a dit  dans  les  chapitres 
précédents  : c’est  que  toutes  les  innom- 
brables lies  qui  composent  cette  partie  de 
l'Océanie,  considérées  sous  le  rapport 
physique  et  moral  de  leurs  habitants, 
n'offrent,  à un  très-petit  nombre  d’excep- 
tions près,  que  deux  grandes  divisions, 
que  notre  ami  M.  Lesson  a proposées 

ARCHIPEL  MOU 

Nous  proposons  de  réunir  sous  cette 
dénomination,  qui  rappelle  le  nom  des 
seules  lies  habitées  et  la  nature  du  plus 
grand  nombre  des  autres,  plusieurs  lies 
encore  imparfaitement  connues,  dont  la 
plus  grande  partie  correspond  à 1 "archipel 
de  ilagellan  de  quelques  cartes  récentes. 
Nous  les  avons  réunies  en  groupes,  quoi- 
que de  vastes  espaces  de  mer  en  séparent 
plusieurs  les  unes  des  autres.  Voici  les 
noms  de  ces  groupes  et  ceux  des  lies 
dont  ils  se  composent. 

CROUPE  de  MOININ-SIMA  { Bonin  - Sima  ), 
formé  de  89  Iles,  dont  19  ne  sont  que  de»  écueils. 
11  est  habité  par  une  colonie  de  Japonais,  qui  jus- 
qu’à la  fin  du  dernier  siècle  couservait  encore 
son  indépendance  de  l’empire  du  Japon.  L*/  le  du 
fiord  al’ Ile  du  Sud  sont  les  deux  terres  les 
plus  grandes,  non-seulemeut  de  ce  groupe,  mais 
de  tout  l’arcilipel;  leur  connaissance  est  duc  à 
deux  savants  orientalistes,  MM . Abel  Rémusat  et 


depuis  plusieurs  années,  et  que  des  sa- 
vants estimables,  et  entre  autres  M.  de 
RienzL,  qui  a bien  voulu  nous  commu- 
niquer son  travail  alors  inédit,  ont  en- 
suite développées  avec  de  plus  grands 
détails.  Ces  deux  divisions  sont:  le  ra- 
meau des  peuples,  que  M.  Lesson  pro- 
pose de  nommer  Mfingolo-Pélagiens  ou 
Carolins , et  le  rameau  des  peuples  qu’il 
nomme  Océaniens  proprement  dits.  La 
première  division  embrasse  les  habitants 
de  toutes  les  îles  de  la  Polynésie-Boréale, 
à l’excepfion  des  insulaires  de  Hawaii 
(Sandwich),  et  comprend  ainsi  les  archi- 
pels que  nous  avons  nommés  des  Ma- 
riannes,  de  Palaos,  des  Carolines  et  l’ar- 
chipel Central  ; la  seconde  division  em- 
brasse, non-seulement  les  habitants  de 
toutes  les  autres  îles  de  la  Polynésie, 
mais  aussi  ceux  do  la  Tasmanie  (Nou- 
velle-Zélande), que  nous  avons  vue  former 
partie  de  rOcéanie-Centrale. 

Voici  les  M archipels  et  groupes  prin- 
cipaux dans  lesquels  nous  proposons  de 
partager  cette  vaste  section  de  l’Océanie; 
cette  classification  entièrement  géogra- 
phique est  le  résultat  de  longues  recher- 
ches dans  lesquelles  nous  avons  été  aidé 
par  un  savant  géographe,  officier  de  ma- 
rine très-distingué,  par  notre  amiM.  Jules 
dç  Blossevillc. 


[N -VOLCANIQUE 

Klaproth,  qui  nous  ont  fait  connaître  ce  groupe 
d’après  les  écrits  chinois. 

GROUPE  VOLCANIQUE,  ainsi  nommé  à eausi- 
des  volcans  qui  brûlent  dans  plusieurs  de  ces  Iles; 
l'Jle  de  Soufre , SI-  Alexandre  cl  Si- 
Augustin  en  sont  les  tics  principales.  Le  G cou- 
pe dePcel , que  M.  le  capitaine  Bceclicjr  a visité 
il  y a quelques  anmîes  cl  qu’il  considèri.’  comme 
identique  avec  les  lies  del  Anobispo,  est  regardé 
comme  la  prolongation  vers  lo  nord  du  groupe 
Volcanique;  dans  la  plus  grande  des  Iles  dont  il 
se  compose,  et  que  ce  marin  a nommée  Peel,  sp 
trouve  le  port  Lloyd.  Les  Anglais  oui  colonisé  ces 
Iles,  soit  pour  faire  la  contrebande  avec  la  Chine 
et  le  Japon,  soit  pour  avoir  des  stations  pour  la 
pêche  du  cachalot. 

GROUPE  ORIENTAL,  composé  d’îles  d’une  pe- 
tite étendue  et  situées  à de  grandes  distances  les 
unes  des  autres.  Ses  Iles  principales  soûl  : tîufl- 
dalupa;  M al  a g rida  ; Gram  pu  s,  qui  est 
peut-être  la  môme  que  celle  de  Lobos ; Fot- 
cono  et  .Ve  ares. 

GROUPE  OCCIDENTAL,  composé  de»  petites 
Iles  Kcndrick,  Dolorc  s et  Borodino.  Le 
nom  de  Kendrirk  rappelle  celui  du  premier  grand 
navigateur  de  la  coulédéralioa  Anglo-Américaine. 
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ARCHIPEL  DES  MARIANNES 


C’est  Y archipel  des  Ladreries  de  Ma- 
gellan et  des  Larrons  de  certains  géo- 
graphes; il  s’étend  du  nord  au  sud,  au 
raidi  de  l’archipel  Mounin- Volcanique  et 
proprement  du  Groupe-Oriental  de  ce 
dernier.  11  appartient  à la  monarchie 
Espagnole  et  n’a  d’habitants  que  dans 
les  cinq  lies  les  plus  méridionales.  Ses 
lies  principales  sont,  en  allant  du  sud  au 
nord  : 

GUAM  'Guajnm  Gunhnn  ou  San-Juan).  C’est  la 
plus  prairie  «le  l’archipel.  On  y trouve  Aüana 
(San-Ignazio  d’Agana),  capitale  de  l'tle  et  siège  du 
gouvernement  de  cet  archipel,  qui  dépend  du  ca- 
pitaine général  des  Philippines;  on  porte  à pres- 
que 3,000  Aines  sa  population.  Guam  était  autre- 
fois très-peuplée  sur  une  race  qui  s’était  élevée  h 
une  certaine  civilisation,  par  laquelle  les  mission- 
naires espagnols,  et  depuis  >1M.  de  Charaisso  et  de 
Freycinet  ont  répandu  tant  de  jour;  maintenant 
privée  de  presque  tous  scs  habitants  primitifs, 
elle  est  très-déchuc  et  presque  déserte.  Nous  nom- 
merons aussi  le  poht  de  la  Caldera,  de  Apra  et 
la  raie  Uhatac. 

BOTA  iZarpan  ou  Santa-Anna);  c’cst  la  plus 


peuplée  après  Guam  ; on  y connaît  de  bons  mouil- 
lages; Ici  comme  h Tinian  on  voit  des  vestiges  des 
grands  monuments  élevés  par  les  habitants  primi- 
tifs de  ces  Iles.  AGUIJAN,  qui  n’offre  rien  de  re- 
marquable. TINIAN  (Buensvista)  , remarquable 
par  les  ruines  des  monuments  élevés  par  ses  an- 
ciens habitants  ; elle  est  très-fertile,  mais  sans 
bon  mouillage. 

SAYPAN  (Stdosepb),  une  des  plus  grandes, 
fertile  et  boisée,  avec  un  bon  port.  Les  Espagnols 
en  Î8ll>en  ont  chassé  les  Anglo-Américains,  qui 
s’y  étaient  établis  depuis  1810.  AGRIÜAN  Grigan), 
où  s’est  établieune  colonie  d'Anglo-Amérintins  re- 
connaissant la  domination  espagnole  : on  dit  que 
son  volcan  fume  encore.  ASSOMPTION  (Soug- 
Song)  et  i'AGAN,  remarquables  par  leurs  volcans . 
Relativement  à celui  de  l’tle  Assomption,  nous  fe- 
rons observer  que  le  capitaine  Beechc\.  qui  a vi- 
sité cette  Ile,  non-seulement  ne  l’a  pas  trouvé  en 
activité,  ni  même  fumant  , comme  La  Pérouse 
l’avait  vu;  mais  que  ce  marin  dit  au  contraire  l’a- 
voir trouvé  tout  couvert  de  végétation  jusque  près 
du  sommet,  et  que  sa  base  est  ceiutc  de  bois.  Il 
n’évalue  qu’k  616  mètres  la  hauteur  du  cône  qu'on 
avait  tant  exagérée.  Nous  nommerons  en  outre 
pour  mémoire  les  lies  FARALLON.  AN  AT  AJ  AN, 
SARIGUAN  , les  FARELLONES.  GUGUAM,  ÀLA- 
MAGUAN,  U R AC AS,  FARALLON  DE  PAJOROS  : 
elles  sont  toutes  sans  importaucc. 


ARCHIPEL  DE  PALAOS 


Cet  archipel  est  connu  aussi  sous  les 
noms  de  Peleui,  Peli , Panlog  od  Pannong; 
il  est  formé  par  plusieurs  petites  lies  à 
l'ouest  de  l’archipel  des  Carolincs,  et 
partagé  entre  plusieurs  chefs  qui  sc  fout 
la  guerre. 

La  bonté  de  ces  insulaires  a élécxtrnor- 
dinairement  exagérée  par  Wilson.  Car, 
dilun  illustre  marin,  M.  Lutke,  ils  pillent 
et  enlèvent  les  bâtiments  comme  les  ha- 
bitants de  la  Nouvelle-Zélande,  des  iles 
Marquesas,  et  ne  diffèrent  d’eux  qu’en 
ce  qu’ils  ne  mangent  pas  leurs  prison- 
niers. 


Voici  ses  lies  principales  rangées  dans 
les  deux  sectious  suivantes  : 

Archipel  de  Paîaos;  il  comprend  : File  RA- 
BLLI  Uni  AP  iRaubolibouap)  qui  c*i  la  plus  gran- 
de ; CORROR,  la  seconde  pour  l’étenaue;  F.RI- 
KLITHOU,  résidence  d’un  des  principaux  chefs  ; 
en  1783  il  fit  présent  aux  Anglais  de  111“  0 r ou  - 
long:  dont  ces  derniers  n'ont  pas  pris  posses- 
sion. OUROIKTÜAPEL  , ERAKÛNG,  ANGOUK 
cl  IMLLILOU  sont  les  autres  iles  les  plus  impor- 
tantes. 

Les  Dépendances  géographiques,  qui  enm- 
prennent  les  Iles  SANSEROL  (Soronsol),  ANNA, 
MARIEREZ,  et  quelques  autres  qui  s'élcudeul  nu 
sud-ouest. 


ARCHIPEL  DES  CAROLINES 


C'est  un  des  plus  grands  de  la  Polyné- 
sie; quelques  géographes  le  nomment 
les  NouveUes-Pliilippines.  Ses  lies,  dissé- 
minées sur  une  vaste  étendue  de  mer, 
forment  une  longue  chaîne  entre  l’archi- 
pel de  Palaos  et  le  grand  archipel  Cen-  I 
Irai.  Le  capitaine  Lutke  qui  a répandu 
tant  de  lumière  sur  cet  Archipel,  avant  : 
lui  si  imparfaitement  connu,  le  partage 
en  4i>  groupes  renfermant  plusieurs  cen- 
taines d'ilcs  et  d'Ilots.  Les  peuples  qui 
habitent  ces  iles  diffèrent  beaucoup  des 
autres  Polynésiens  par  leurs  mœurs  et 
leurs  habitudes,  mais  moins  cependant 
qu’on  ne  l’a  prétendu.  Les  Caroliniens 


des  groupes  compris  entre  ceux  de  Lou- 
gounor  et  Oulouilty,  dépassent  tous  les 
habitants  de  la  Polynésie  dans  l’art  de 
naviguer,  dans  la  construction  de  leurs 
pirogues  et  dans  la  connaissance  des 
astres. 

Ils  sont  régis  par  différents  chefs,  dont 
les  territoires  forment  autant  de  petits 
états  différents.  La  superficie  de  chacune 
des  îles  Hautes  dépasse  plusieurs  fois 
celle  de  toutes  les  iles  Passes  réunies. 

Les  ILES  HAUTES  sont  : 

EAP  0'«p.  Tapa,  Gouap'„  assez  élevée  et  une  des 
plus  grandes  de  tout  l'archipel,  mais  encore tres- 
imparfailcment  connue.  D’après  le»  dernières  ex- 
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plortlions  de  Y Astrolabe,  elle  serait  divisée  on 
deux  par  un  canal  très-étroit.  Ses  habitants  se  dis- 
tinguant par  leurs  progrès  dans  l'agriculture. 

GROUPE  DE  ROUG  [Hogolev,  Torrct  des  Eu- 
ropéens); composé  selou  le  capitaine  Morrell 
d'une  soixantaine  d'Iles  ou  Ilots,  dont  une  dizaine 
sont  hautes.  Selon  ce  marin,  deux  races  entièrement 
différentes  habitent  les  deux  Iles  principales  si- 
tuées oux  extrémités  orientale  et  occidentale  du 
groupe. 

GROUPE  de  SENIAVINE,  formé  de  la  grande 
lie  Poutnipite,  et  de  15  petites  lies  divisées  en 
trois  groupes.  Ses  habitants,  quoique  parlant  une 
langue  analogue  h celle  des  Oualanais,  et  encore 
plus  h celle  des  Caroliniens  occidentaux,  se  rap- 

firochcni  beaucoup  des  Pupouas  pour  la  couleur; 
Is  sont  très-féroces,  bons  navigateurs,  et  renom- 
més parmi  tous  les  habitant»  des  Carolines  par 
leur  caractère  guerrier,  qui  les  reud  très-redou- 
tables. 

GROUPE  DE  OUALAN,  formé  par  l’Ile  Oualan 
et  le  petit  Ilot  Lella.  Oualan  a été  visitée  pour  la 
première  fois  par  le  capitaine  Dupcrrcy;  c’est  une 
des  parties  les  plus  intéressantes  de  cet  archipel, 
par  la  civilisation  assez  avancée  de  ses  habitants, 
qui  vivent  sous  un  gouvernement  monarchique 
bien  établi,  et  semblent  être  divisés  en  castes;  ils 
se  distinguent  des  autres  Polynésiens  pur  leur  ex- 
trême modestie  et  leur  moralité  délicate.  Cette  Ile 
a de. bons  ports. 

Parmi  les  ILES  BASSES,  qui  ne  sont  élevées 
nue  tout  au  plus  de  quelques  mi  tres  au-dessus  de 
UOcéari,  nous  nommerons  seulement  les  groupes 
suivants  : 


• ARCHIPEL 

Nous  proposons  de  réunir  sous  cette 
dénomination,  si  convenable  par  la  po- 
sition qu'occupent  les  Iles  dont  elles  se 
composent,  une  foule  de  terres  petites  et 
basses  qui  n'ont  pas  encore  revu  de  nom 
général,  malgré  les  espaces  de  mer  peu 
considérables  qui  séparent  les  groupes  et 
les  archipels  que  les  géographes  et  les 
marins  distinguent  déjà  par  des  noms 
particuliers.  Ce  vasle  archipel,  qui  cor- 
respond à l’ archipel  de  Mutgrave  de  plu- 
sieurs géographes,  à ceux  de  Marshall  et 
de  Gilbert  de  quelques  cartes  modernes, 
occupe  réellement  presque  le  centre  de 
la  Polynésie.  On  doit  remarquer  qu’à  peu 
d’exceptions  près,  l’archipel  Central  ne 
se  compose  que  d’altoles  comme  celui  de 
Paumotou.  Voici  ses  principales  subdi- 
visions: 

ARCHIPEL  DE  RALIK  RALAK,  ainsi  nommé  h 
cause  des  deux  chaînes  principales  dont  il  est 
formé. 

Chaîne  de  Ralik.  Elle  comprend  les  grou- 
pes ou  altoles  : de  Bigini,  qui  est  peut-être  identi- 
que avec  les  lüex  Petcadores  connues  depuis  plu- 
sieurs années  ; de  Radocala  ; d'I'DUi-MiLAl  ; de 
Kwaldeleu;  de  N a mou  ; de  Lileo  ; de  Tebot- 
d’OuiA  (Eluiore)  qui  est  le  principal;  de  Telou; 
(Muskillos);  de  Kili  ; d’Eoo.s  kBonliam);  de  Nat 
MotmtCK  et  de  Nantuect. 

Chaîne  de  Radak  (archipel  des  Iles  Mar- 
shall de  quelques  géographes).  Elle  est  parallèle  h 
la  précédculc  et  comprend  les  groupes  ou  altoles 


GROUPE  D’OULOl'THY  ( Egoï ; Mackensie); 
ses  Iles  principales  sont  : Mogmog  et  Falalep. 

GROUPE  D‘OULEAI*(  Gouliay  ; Vleaulic  ; Ulea). 

! composé  de  S3  lies,  dont  celle  d'Ouleal  est  la  plus 
| grande. 

Les  habitants  d'Ouleal  sont  les  plus  policés  de 
I tout  l'archipel.  Ils  excellent  surtout  dans  la  cons- 
truction de  leurs  bâtiments  ; habiles  navigateurs, 
ils  ont  de  fréquentes  relations  avec  les  Marianne*. 

GROUPE  DE  LOUGOUNOR  (Iles  Mortlok  ; Lo ti- 
goullos  ) subdivisé  en  trois  groupes,  formés  de 
DO  Ilots.  Dans  celui  de  Lougounor.  le  plus  oriental 
est  le  port  ChomLiso.  La  population  de  ce  groupe 
n’est  inférieure  qu’à  celle  du  groupe  d'Ouleal. 

Les  groupes  de  NOUGOUKOR  et  de  PYGHIRAM, 
remarquables  par  leur  grande  population. 

Le  GROUPE  DE  PELELAP  lies  Mac-Askill), 
formé  de  trois  (lots  boisés,  habités  par  une  po- 
pulation douce  cl  paisible.  Peltlap  est  le  plus 
étendu. 

Le  GROUPE  NAMONOUITO.  très-peuplé;  re- 
marquable par  sa  formation;  c’est  dit  M Lutke, 
comme  la  base  d'un  nombreux  groupe  d'Iles,  ou 
même  d'une  seule  ; il  offre  l'apparence  de  toutes 
les  lies  de  corail  h leur  origine,  et  laisse  surpren- 
dre la  nature  dans  la  formation  de  ces  petites 
terres. 

Le  GROUPE  DUPERREY,  découvert  par  c<*  sa- 
vant marin  en  ISît  ; il  sc  compose  de  deux  petites 
lies.  Aocepa  et  Pklelap. 

Le  GROUPE  DE  MONTEYERDE;  ses  îles  sont 
[ les  plus  méridionales  de  tout  l'archipel. 

CENTRAL 

suivants  : de  Pigar,  sans  habitants;  d'Ourft’rtA  et 
de  Togai,  dont  les  habitants  sont  noirs;  A'Ailou  ; 
de  Ligiep  i d’Odia  ou  Pomanzoff  ; d'Eregouf  ; de 
Katrcn  ou  Araktichejcf,  un  des  plus  peuplés;  et 
d’.4our,  le  plus  important  de  la  chaîne;  d'Arno, 
de  Midiuro,  et  de  Mille. 

L’Ile  du  Nouvsl-An,  celle  de  M i a d t et 
le  groupe  de  R ep  i t ii  - U nu  n peuvent  être  classés 
avec  cet  archipel. 

ARCHIPEL  de  GILBERT,  nu  sud  de  la  chaîne 
de  Radak.  11  sc  divise  en  trois  groupes,  savoir  ; 

Groupe  de  Sca  no o nou  gii  , qui  comprend 
les  altoles  Mathews,  Charlotte,  Knoy  (Cook), 
Gildert  et  Hall. 

Groupe  de  Simpson,  qui  se  compose  des 
altoles  Hopper  (Simpson),  Woodle,  Hendbrvillk 
et  Hardottle  (Dundas). 

Gnou  pe  de  Bisiioe.obsc  trouvent  les  atto- 
les  Sydenham  (Blaney),  Drlmmond. 

Les  habitants  de  cet  archipel  sont  pauvres  et  ne 
trouvent  dans  leurs  productions  qu'une  existence 
précaire  ; ils  vont  nus  cl  sont  d’une  couleur  cui- 
vrée extrêmement  foncée.  Ils  se  livrent  h la  navi- 
gation ; leurs  pirogues  indiquent  la  misère  et  le  peu 
de  ressources  de  ceux  qui  ks  ont  construites. 

Les  (les  suivantes  pourraient  provisoirement  être 
regardées  comme  des  DÉPENDANCES  géographi- 
ques de  l’Archipel  Central,  h moins  qu'on  ne 
veuille  les  classer  parmi  les  Sporades-Méridiona- 
les,  & cause  des  grands  intervalles  de  mer  qui  les 
séparent.  Nous  serions  même  d’avis  d’en  former 
un  autre  archipel  que  nous  nommerions  de  A* ru- 
se nef  cm,  en  l'honneur  du  savant  marin  qui  le  pre- 
mier a essayé  d’élever  nos  connaissances  sur  le 
Grand-Océan  au  niveau  de  celles  que  nous  possé- 
dons sur  les  autres  grandes  mers.  Voici  les  Iles 
principales  que  nous  proposons  de  comprendre 
dans  celte  division  de  la  Polynésie  : Le  Grand 
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Cocal,  St  - Acgcstin,  Nederlandisii,  Petster, 
Elmce,  1ndép*m»a.nce. 

Grâce  au  révérend  S -J.  Whitmée  le  groupe 
4'£llice  est  aujourd’hui  (1872)  mieux  connu,  il  se 


compose  de  neuf  atloles,  dont  huit  sont  habités. 
Les  habitants  sont  idolâtres.  Leurs  maisons  sont 
propres  et  assez  bien  construites.  Ils  prétendent 
ne  pas  connaître  la  guerre. 


ARCHIPEL  DE  VITI 


Cet  archipel,  si  important  sous  tant  de 
rapports,  est  situé  au  sud  du  précèdent 
et  c’est  le  plus  occidental  des  archipels 
de  la  Polynèsie-Australe.  11  correspond 
aux  l les  du  Prince  Guillaume  d’Abel  Tas- 
man,  et  aux  îles  Fidji  de  presque  tous 
les  géographes.  Ses  nombreux  habitants, 
sans  être  tout  it  fait  des  nègres,  en  ont 
plusieurs  traits.  Quoique  assez  avancés 
dans  la  civilisation,  ces  féroces  et  belli- 
queux insulaires  sont  incontestablement 
anthropophages.  Les  anglais  en  <868  ont 
jeté  dans  cet  archipel  les  fondements 
d’une  colonie;  ils  en  préparent  peut-être 
l'annexion  : ils  y trouvent  du  coton  excel- 
lent, et  de  toutes  les  espèces,  et  des  cannes 
à sucre.  La  population  européenne  en 
1870  est  déjà  de  2,000  âmes.  Les  Yitiens 
ou  Fidjiens  renoncent  à manger  les  blancs 
dont  ils  trouvent  la  chair  trop  amère. 
Tout  l'archipel  est  partagé  entre  plusieurs 
chefs  indépendants  les  uns  des  autres  et 
souvent  en  guerre.  On  remarque  dans  cet 
archipel,  deux  grandes  lies,  deux  autres 
moins  étendues,  une  quinzaine  d'autres 
beaucoup  plus  petites,  et  un  nombre  en- 
core inappréciable  d’ilots,  d'écueils  et  de 
récifs.  Il  est  peuplé  de  148,040  habitants 
dont  148,000  indigènes  ct  2,040  blancs, 
originaires  de  l’Australie,  de  ia  Nouvelle- 
Zélande,  de  l’Amérique  du  Nord  et  de 
l'Europe,  et  parlant  presque  tous  la  lan- 
gue anglaise.  Voici  les  lies  les  plus  remar- 
quables : 

ARCHIPEL 

Cet  archipel,  nommé  i les  des  Amis  par 
presque  tous  les  géographes,  est  composé 
de  trois  lies  principales  nommées  Tonga , 
Vavaoo , Eoua,  et  d'un  grand  nombre 
d’ilots  et  altolons.  C'est  une  des  parties 
les  mieux  connues  de  l'Océanie.  Ses  ha- 
bitants sont  doux  en  apparence;  cepen- 
dant ils  complotent  toujours  pour  s'em- 
parer des  navires  qui  les  visitent,  et  y 
réussissent  quelquefois.  Ils  sont  très- 
adroits  dans  la  fabrication  de  leurs  armes 
classez  avancés  dans  la  civilisation.  Les 
missionnaires  W’eslcyens  qui  de  4822  à 
1830  avaient  fait  d'inutiles  efforts  pour 
convertir  les  habitants  de  Tongatabou, 
s’étant  rendus  dans  cette  même  année 
de  1830  au  groupe  de  llapaï,  en  ont  aussi 


V iti  LÉvnc,  la  plus  importante  et  la  plus  grande 
de  tout  l’archipel.  Elle  a une  surface  d’un  million 
d'hectares  et  est  peuplée  de  70,450  habitants  dont 
450  blancs.  Elle  forme  h elle  seule  un  royaume 
d’une  prospérité  récente,  mais  assez  remarquable. 
Son  roi  Thikomhau  1 i a donné  en  1867  une  consti- 
tution calquée  sur  celle  du  gouvernement  Hawaïen, 
qui  a été  de  nouveau  proclamé  en  1871.  La  capi- 
tale est  Levaka.  En  1870.  le  mouvement  maritime 
a été  de  if.7  navires.  L’exportation  s’est  élevée  à 
2,467.375  francs,  dont  2.325.000  pour  le  coton.  A 
Levaka,  parait  la  Fidji-Gazette. 

Vanoua-Levuu  (Pau,  Paou),  naguère  regardée 
comme  la  plus  grande  de  tout  l’archipel  et  la  se- 
conde de  toute  la  Polynésie  pour  l'étendue  : 
800.000  hectares.  La  baie  du  boit  de  sondai  (San- 
dalwood  bay),  et  les  ports  Vooiha  et  Caribala  sont 
les  positions  les  plus  remarquables  de  cette  Ile. 
33,500  habitants,  dont  500  bluncs. 

Tare  Ocsi,  séparée  de  Vanoua-Levou  par  un 
étroit  canal  ; elle  paraît  peu  peuplée  mais  clic  est 
remarquable  par  son  étendue  et  par  une  haute 
montagne  (45,000  hectares). 

K\NDABON  (N’awihi-Lewou,  Amboa  ou  Banro). 
Elle  est  remarquable  par  son  étendue  <28,000  hec- 
tares) et  encore  plus  par  son  haut  pic.  Scs  habi- 
tants sont  regardés  comme  les  plus  belliqueux  de 
tout  l'archipel. 

Nous  nommerons  ensuite  les  Iles  : Nhao,  impor- 
tante par  son  étendue  et  par  sa  population  ; La* 
g verra  (Atkombo).  dont  les  habitants  se  distin- 
guent par  leur  bravoure  et  paraissent  être  un  mé- 
lange de  ceux  de  Tonga  avec  ceux  de  Viti. 

Laqi’aba  (Lageha)  où  les  missionnaires  de  Tahiti 
essaient  d’introduire  la  religion  chrétienne.  On 
pourrait  regarder  comme  une  dépendance  géogra- 
phique de  cet  archipel  le  petit  GROUPE  d’ONO, 
découvert  par  M.  Rellingsbausen  et  habité  par 
une  peuplade  pacifique  et  presque  entièrement 
ichlyophage. 

Les  Iles  Viti-Lévou  et  Yanoua-Levou  ont  en- 
semble 103,950  habitants.  La  population  du  reste 
des  lies  est  de  44,090  habitants. 

DE  TONGA 

converti  toute  la  population;  l’année  sui- 
vante ils  ont  encore  réussi  à gagner  à la 
foi  du  Christ  les  habitants  de  Vavao. 
D’autres  missionnaires  ont  fait  de  nom- 
breux prosélytes  dans  l’ile  de  Tongata- 
bou même. 

Voici  les  fies  principales  : 

TONGA  ou  TONGA-TABOC  (l'Ite  Sarrde  ; Ams- 
terdam do  Tasman).  CVst  la  plus  grande  et  la  plus 
peuplée  de  tout  l'archipel.  Depuis  quclaues  an- 
nées, elle  n’a  plus  de  chef  suprême  ou  de  Touï- 
Tonga.  Elle  a eu  â subir  des  révolutions,  mais  elle  a 
toujours  conservé  l'esprit  monarchique,  comme  le 
prouve  un  passage  de  M.  d’Crville  que  nous  nous 
plaisot»*  à conserver,  bien  qu’il  sc  rapporte  à une 
époque  éloignée,  mais  il  est  caractéristique.  • Lors- 
que les  habitants  de  1*1  le,  dit  M-  d l rville,  eurent 
chassé  la  race  antique  de  leurs  rois,  Palou,  La- 
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vaka  et  Tahofa  furent  conjointement  investis  de 
la  souveraine  puissance.  Tahofa,  doué  de  qualités 
guerrières,  rendit  au  pays  d’éminents  services  dans 
les  combats,  et  dès  lors  il  s’éleva  dans  l’opinion 
des  insulaires  bien  au-dessus  de  ses  deux  collé-  ! 
gués  qui,  à des  goûts  tout  pacifiques,  joignaient 
l'indolence  et  l'incapacité.  Bien  plus,  par  une  po- 
litique qui  dénote  un  degré  peu  commun  d'intri-  i 
gue  et  d’habileté,  Tahofa,  devenu  père  d’un  gar- 
çon, réussit  à le  faire  adopter  par  la  Tamaha , 
inère  du  roi  chassé,  et  la  seule  personne  de  la 
branche  souveraine  qui  fût  restée  dans  ITIe.  En 
vertu  de  cette  adopiion.  nous  fûmes  voir  le  pou- 
le de  Tonga,  et  Tahofa  lui-mèine,  rendre  liurn- 
lement  à un  enfant  de  trois  ans  les  honneurs  dus 
au  rang  suprême  et  h la  rare  vénérée  des  Tout- 
Tongas.  N’était-il  pas  merveilleux,  continue  ce 
«avant  marin,  de  retrouver  aux  extrémités  du 
monde,  dans  une  lie  presque  imperceptible  sur  la 
carte  du  globe,  une  parodie  si  vraie,  si  frappante 
des  grands  événements  qui,  lorsque  nous  étions 
encore  enfants  , avaient  agité  l’Europe  entière. 
Ainsi  la  mer  du  Sud  avait  aussi  son  Napoléon; 
peut-être  n’avail-il  manqué  au  guerrier  sauvage 
qu’un  plus  vaste  théâtre  pour  remplir  aussi  un 
hémisphère  de  son  nom  et  de  sa  renommée.  N’est- 
il  pas  au  moins  étonnant  de  voir,  aux  deux  points 
opposés  de  la  terre,  deux  ambitieux  procéder  par 
les  mêmesjnoyena  et  s'avancer  vers  le  même  but. 

ARCHIPEL  D* 

Nous  proposons  de  réunir  sous  cotte 
dénomination  les  îles  suivantes,  séparées 
les  unes  des  autres  par  de  grands  inter- 
valles de  mer;  mais  qu’on  ne  saurait  en- 
core joindre  aux  archipels  de  Viti  (Fidji), 
de  Tonga  (île  des  Amis)  et  de  Hamoa  ou 
Samoa  (île  des  Navigateurs),  entre  les- 
quels elles  sont  situées.  Ces  lies  sont: 
Oouà,  la  plus  orientale,  Varadbks  (des 


Entre  Napoléon  et  Tahofa  la  distance  est  énorme 
sans  doute,  mais  aussi,  entre  la  France  et  Tonga- 
Tabou!....  ■>  Les  lieux  les  plus  remarquables  sont 
B ha,  et  Mafanqa,  le  lieu  sacré  de  l'Ile,  le  sanc- 
tuaire de  la  religion  de  ces  insulaires,  où  sont 
réunis  leurs  tombeaux. 

Nous  nommerons  ensuite  EOL'À  ( Middclbourg 
de  Tasman);  ANAMOl'KA  (Rotterdam  de  Tasaian); 
d'anciennes  relations  disent  quVIlc  a deux  petits 
voyant;  KOTOU,  petite  mais  bien  peuplée;  TO- 
FOUA,peu  peuplée;  elle  est  remarquable  par  son 
volcan,  petit  mais  très-actif,  LATTE  , remarquable 
par  son  pic  élevé. 

VAVAOO  (Ouatao,  Wavao).  C'est  la  seconde  de 
tout  l'arcbipel  pour  l’étendue;  elle  a ses  meilleurs 
ports.  Les  missionnaires  de  Tahiti  ont  essayé,  sans 
succès  de  faire  connaître  la  religion  chrétienne  dans 
Cette  île. 

GROUPE  dH  AP  AI  (Hapi  ou  Massée).  Lefüca, 
jadis  résidence  des  rois  de  Tonga,  en  est  l’Ile 
principale.  C'est  lh  qu'en  1806  le  capitaine  Mau- 
relle  a été  fait  prisonnier  par  les  naturels,  après 
le  massacre  de  la  plus  grande  partie  de  son  équi- 
page. Mes  rapports  récents  représentent  le  chris- 
tianisme comme  florissant  dans  ce  groupe. 

AMAKGllIiA,  la  plus  septentrionale  de  l’archipel, 
classez  bien  peuplée.  PYLSTAKKT,  au  sud-ouest 
de  Tonga,  peut  être  réunie  k cet  archipel.  Elle  n'a 
d'autres  habitants  qu'une  foule  d’oiseaux  marins. 

00UA-H0RN 

Traîtres,  Koutahi)  cl  Cocos  (Nèoulabou- 
labou)  qui,  avec  quelques  Ilots  forment 
un  petit  groupe;  Bonnk  Espérance  (('■ood- 
Hopc,  llopc,  ünoiiafou)  ; Horn  (Foudouna- 
tou),  assez  bien  peuplée;  Wallis,  chez  les 
habitants  de  laquelleon  rencontre  l'usage 
barbare  de  plusieurs  peuplades  do  l’Aus- 
lralie,dese  couper  le  petit  doigt. Ils  sont  de* 
venus  catholiques  depuis  quelques  années. 


ARCHIPEL  DE  HAMOA  OD  SAMOA  OU  DE  BOUGAINVILLE 

Nous  proposons  l’une  ou  l’autre  de  ces  i une  population  nombreuse;  leurs  ltabi- 


deux  dénominations  pour  remplacer  le 
nom  impropre  d 'archipel  des  navigateurs 
que  depuis  longtemps  les  géographes  et 
les  cartographes  s’accordent  à lui  donner: 
car  l’épilbèle  de  navigateurs  ne  saurait 
être  une  désignation  caractéristique  de 
ses  habitants,  tous  les  Polynésiens  étant 
plus  ou  moins  habiles  & construire  et  à 
diriger  leurs  pirogues;  nous  avons  même 
vu  que  plusieurs  tribus  des  Carolincs 
surpassent  toutes  les  autres  dans  l'art 
nautique.  C'est  donc  à ces  dernières,  de 
préférence  à tous  les  autres  habitants  de 
cette  partie  de  l’Océanie,  qu’il  faudrait 
donner  cette  qualilication.  Cet  archipel, 
dont  une  partie  peut  correspondre  à l’Me 
Buuman  de  Roggcwein,  retrouvé  ou  dé- 
couvert par  Bougainville,  est  appelé 
Hamoa  pur  les  indigènes.  Il  est  composé 
de  sept  lies  principales  qui  paraissent 
régies  par  ditféreuts  chefs.  Elles  offrent 


tants  ont  une  haute  taille,  et,  malgré  leur 
i férocité,  se  distinguent  par  leur  civilisa- 
tion. D'après  les  dernières  explorations 
de  l'Astrolabe,  ces  Iles  offrent  plusieurs 
bons  mouillages.  Voici  les  principales: 

SEVAI  (Polo  ; Otawhi),  la  plus  grande  de  l'ar- 
chipel, rt  une  des  plus  grandes  de  la  Polynésie. 
OPUULOU  (Oyalava;  Ouion&h),  lu  deuxième  pour 
l'étendue;  Lu  Pérouse  y rit  uu  sillage  si  impor- 
tant  qu’il  le  prit  pour  une  ville.  TOUTOUILA 
(Maouua),  presque  aussi  grande  que  Oyalava;  on 
y trouve  la  Haïr  nu  Massacre,  ainsi  nommée, 
parce  que  c'esl  le  lieu  où  lielanglo  el  Lamanon 
avec  neuf  matelots  de  l’équipage  de  La  Pérouse  fu- 
rent massacrés  par  ses  féroces  habitants.  K A N- 
POUE(Oinanouuu),  très-pelile  mais  très-peuplée. 
HOSE,  la  plus  orientale  de  l'Archipel,  très-basse 
et  dangereuse. 

Une  maison  de  commerce  de  Hambourg,  la  mai- 
son Godefroy  possède  une  partie  d’OpouIou  ; en 
1871  les  quarante  navires  ont  emporté  K, 6PG tonnes 
de  marchandises.  Mais  les  AmériraiDs  du  Nord 
ont  pris  possession  du  groupe  ; ils  ont  arboré 
leur  drapeau  h Paga-Paga,  dans  l’IleToulouila. 
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, ARCHIPEL  DE  KERMADEC 

Nous  comprenons  sous  celle  dénomi-  pour  être  regardés  comme  en  dépendant 
nation  trois  petites  lies  habitées  et  quel-  géographiquement.  Ces  trois  lies  sont 
ques  ilôts  déserts  au  sud  de  l'archipel  de  Cutixis  qui  parait  être  la  plus  grande, 
Viti  (Fidji),  et  à une  trop  grande  distance  Macaulay  et  Raoul  qui  a un  volcan. 


ARCHIPEL 

Cet  archipel  se  compose  de  plusieurs  | 
lies  dont  trois  sont  des  découvertes  assez 
récentes.  Presque  tous  ses  habitants  j 
ressemblent  ù ceux  de  l'archipel  de  Tahiti,  I 
et  un  grand  nombre  a déjà  embrassé  le 
christianisme.  Voici  ses  lies  les  plus 
remarquables: 

MANAIA  (Mangea.  Mangin)  qui  est  In  principale 
de  tout  l'archipel;  elle  est  soumise  ù un  chef.  C’est 
une  des  plus  peuplées. 

ATlOü  (Wuiiou  ou  Waleu),  une  des  plus  impor- 


DE  COOK 

tantes  et  des  plus  peuplées.  Son  chef  domine  sur 
les  îles  de  Mitliero  et  de  Maouti.  On  prétend  que 
ccs  insulaires,  après  avoir  embrassé  le  christia- 
nisme, sont  redevenus  idolâtres, 

ATTOLON  DE  MANQUA!  (Iles  Hertey)  dont 
les  habitants  offrent  la  singularité  de  ne  pas  se 
tatouer. 

ÀlTOLTATft  (Whitontacké),  la  plus  septentrio- 
nale. Autrefois  ses  habitants  étaient  anthropopha- 
ges. RAROTONGA  (Harotoaj;  c'est  la  plus  méri- 
dionale de  tout  l'archipel  ; elle  est  haute  et  bien 
peuplée. 

M1TTIERO  et  MAOUTI  sont  petites  et  basses; 
clics  dépendent  d'Atiou. 


GROUPE  DE  TOUBOUÀI 


Nous  proposons  de  comprendre  sous 
cette  dénomination  cinq  Iles  hautes  et  h 
de  grandes  dislances  les  unes  des  autres, 
situées  au  sud  de  l'archipel  de  la  Société 
ou  de  Tahiti.  Leurs  habitants  ressemblent 
beaucoup  aux  Tahitiens.  Ccs  iles  sont: 
TOUBOUAI  qui  seule  a un  port;  ROU- 


ROUTOU  (Ohiteroa);  RIMAT  ARA  dont 
tous  les  habitants  ont  été  convertis  au 
christianisme  par  des  missionnaires  tahi- 
tiens;  RAlVAVAE;  et  ROUTOU1  connue 
seulement  par  les  rapports  des  naturels 
des  autres  iles. 


ARCHIPEL  DE  TAHITI 


Cet  archipel,  que  quelques  géographes 
anglaisnppellent  iles  delà  Socidlt l et  lies 
de  Georges , est  le  plus  connu,  le  plus 
visité  par  les  Européens,  et  après  les 
Mariannes  le  premier  qui  ait  renoncé  il 
l’idolâtrie.  Depuis  1815,  lou?  ses  habitants 
ont  embrassé  le  christianisme  apporté 
par  des  missionnaires  anglicans,  lis  sont 
très-avancés  dans  la  civilisalion,  surtout 
ceux  de  Tahiti,  de  Raiatera,  d’Huahinè 
et  d'Eimco,  où  l’on  a établi  depuis  plu- 
sieurs années  des  écoles  et  même  des 
imprimeries.  Les  missionnaires  y avaient 
fondé  l 'Académie  de  la  mer  du  Sud,  où 
leurs  enfants  et  quelques  jeunes  naturels 
recevaient  une  éducation  supérieure;  cet 
établissement  est  aujourd'hui  abandonné. 
On  y a publié  une  traduction  de  la  Bible 
et  plusieurs  ouvrages  d'instruction  élé- 
mentaire. 

En  48*3,  l'amiral  Dupelit-Thouars  prit 
au  nom  de  la  France,  possession  de 
Tahiti  ; il  a été  désavoué  et  la  France  n’a 
gardé  qu’un  protectorat. 

Cet  archipel  est  depuis  1817,  sous  la  protection 


de  la  France.  11  vient  d’adopterles  codes  Français 
(1866);  des  tribunaux  s’établissent  ainsi  qu’une 
banque  ou  plutôt  une  caisse  agricole.  L'agriculture 
et  le  commerce  font  par  suite  de  grands  progrès. 
Les  négociants  de  Tahiti  possèdent  déjà  quelques 
navires  construits  sur  les  chantiers  d’Eimeo,  em- 
ployés alternativement  à la  pêche  des  perles  dans 
l’arcbipel  de  Poitiotou,  et  à transporter  les  pro- 
duits de  leur  sol  il  Woabou  (Sandwich’,  au  Chili, 
â la  côte  nord-ouest  de  l’Amérique  et  jusqu'à  la 
Chine.  Les  Anslnis  et  les  Anglo-Américains  y ont 
établi  des  consuls  pour  protéger  leurs  marins. 
Près  de  300  navires  abordent  tous  les  ans  dans  les 
ports  de  col  archipel.  Voici  les  îles  principales  qui 
le  composent  : 

TAHITI  (0  Tahiti;  Sapittaria  de  Quiros;  Nou- 
Telle-Cythére  de  ltougainville).  C’est  de  b-  aucoup 
la  plus  grande  de  toutes,  et  une  des  plus  étendues 
de  la  Polynésie,  dont  elle  possède  la  plus  haute 
monlagnc  après  les  pies  de  l’îîô  Hawaii.  Pabi 
(Paré),  Papao  (Papota),  Matavae  ^Matavai);  Pa- 
péiti,  Papaha.  Aitihsha,  sont  les  lieux  les  plus 
remarquables;  ils  tirent  tous  leur  importance  do 
leurs  mouillages.  Cette  Ile  forme,  avec  celles  do 
Tdhuroa  (Tetboroa)  et  A’Eimeo,  le  vrai  royaume 
de  Tahiti. 

TETHUHOA  est  composée  de  cinq  flôts  bas 
nommés  Hiuiatou,  Onehoa,  Motouroua,  lloatere  et 
et  Rciona.  enfermés  dans  un  récif;  die  est  re- 
nommée dans  tout  l'archipcl  par  sa  salubrité  de- 
venue proverbiale;  les  Tahitiens  vont  y établir 
leur  santé  délabrée  et  prendre  dis  bains. 

El  UEO  (Moorea),  malgré  sa  petitesse,  etl  un 
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des  points  Ut  plut  importants  de  foule  la  Pohj- 
ntiic  pa.-  sa  fertilité,  ses  pajsages,  acsdeus  beaux 

Î torts,  par  sa  fabrique  de  colonnades,  par  aon  ate- 
ier  de  cbarpenle,  et  par  le  collège  que  les  mis- 
sionnaires y avaient  établi.  Celte  lie  a un  des  plus 
hauts  pics  de  la  Polynésie. 

MAlTEA  ( Dezcua  de  Quiros;  Osnabrück  de 
Wallis;  le  Boudoir  ou  le  pic  de  la  Boudeuse  de 
Bougainville!,  petite,  haute  et  d'un  aspect  agréa- 
ble : les  Autlrei  perhferet  abondent  sur  ses  eû- 
tes. 

HEAHINE,  avec  un  bon  port  et  de  liantes  mon- 
tagnes volcaniques,  et  TABOUAI-MAèiOU,  peu 
importante. 

KA1ATEA  on  l'LIETEA,  une  des  principales, 


asseï  bien  peuplée.  Ses  habitants  sont  très  civi- 
lisés ; elle  a de  fort  bons  ports. 

TAHAA  (Olaha)  est  entourée  par  le  même  récif 
que  Raiatea.  Ce  récif  laisse  des  ouvertures  qui  con- 
j duisentdans  ses  portset  forment  presque  uneattole. 

MAUPITI  (Maurua)  dépend  du  chef  de  Taero.et 
j est  remarquable  par  son  pic;  elle  a un  port 
pour  de  petits  navires  ; elle  est  peu  peuplée  elrn- 
lourée  par  un  ailote. 

BORABORA.  petite  mais  une  des  plus  belles  de 
l'archipel,  dont  elle  possède  le  meilleur  port, 
nommé  Vaitacê  Elle  a une  haute  nontajne  es- 
carpée. Cette  lie  est  entourée  par  un  attolc. 

TIRAI  (Moutou-ili)'  C'est  la  plus  septentrionale, 
elle  est  composée  d'Ilots  très-bas  et  boisés. 


ARCHIPEL  PAUMOTOU  OU  DES  ILES-BASSES 


Ce  vaste  {troupe  d’Ilcs  comprend  non- 
seulement  toutes  les  Iles  des  trois  archi- 
pels nommés  par  plusieurs  marins  et 
géographes  archipel  Dangereux , de  la 
Mer-Mauvaise  et  archipel  Méridional,  . 
mais  aussi  un  grand  nombre  d'autres 
Iles  découvertes  depuis  quelques  années, 
et  qui  remplissent  les  intervalles  qui  sé- 
paraient les  trois  archipels  susmen- 
tionnés. Toutes  ces  Iles  sont  très-basses 
et  offrent  plutôt  des  attolons  d'Ilots  que 
des  lies  proprement  dites  ; quelques-unes 
présentent  des  formes  bizarres  qui  leur 
ont  valu  les  noms  de  l’Arc,  de  la  Chaîne, 
de  la  llarpe,  etc.  Plusieurs  sont  entière- 
ment désertes,  et  les  autres  ont  une  popu- 
lation très-faible.  Les  habitants  du  plus 
grand  nombre  ressemblent  beaucoup  à 
ceux  de  l’archipel  de  Tahiti  (de  la  Société), 
sans  être  aussi  avancés  dans  la  civili- 
sation, et  sans  avoir  la  douceur  de  leur 
caractère.  Plusieurs  sont  anthropophages. 
Voici  les  attolons  ou  alloles  et  les  Iles  les 
plus  remarquables  dont  se  compose  cet 
archipel  qui  depuis  4859  est  sous  la  pro- 
tection de  la  France. 

L’ATTOLON  de  LAZABEFF.  C’est  le  plus  occi- 
dental; il  n'a  pas  d'habitants. 

b'ATTOLON  DES  MOUCHES  (Vlicgcn);  c'est  le 
plus  grand. 

B ILE  ARBORA  [Mattio,  Matia).  Eu  1803,  scs  ; 
habitants  étaient  vassaux  de  Tahiti. 

Le  GROUPE  DE  PALISSER.  C’est  un  des  nlus 
grands  ; il  est  subdivisé  en  quatre  attolons.  dont 
le  troisième  est  le  seul  qui  soit  habité. 

Le  GROUPE  DU  ROI  GEORGE  (Zunder-Grond), 
où  se  trouvent  deux  attolons,  Tioukea,  le  plus  I 


grand,  et  Oc*  a,  le  plus  petit.  Dans  les  parages 
de  Tioukea,  on  fait  la  pficht  des  perles.  Les  habi- 
tants de  celte  Ile,  quoique  ayant  embrassé  le  chris- 
tianisme, paraissent  être  encore  anthropophages  ; 
du  moins  c'est  ce  qui  résulte  du  récit,  fait  par  le 
capitaine  Rcechey,  de  la  prise  du  brick  anglais  le 
Dragon ; ils  paraissent  être  tributaires  du  ro- 
yaume de  Tahiti. 

Les  ATTOLONS  DE  WITGENSTEIN  et  de  PHI- 
LIPS, l’ATTOLON  DE  LA  CHAINE  (Cbain-lM 
lands,  Annua);  le  caractère  entreprenant  et  ma- 
raudeur de  ses  habitants  peut,  dit  le  capitaine 
Beechey,  les  faire  regarder  comme  les  boucaniers 
de  celte  partie  de  f Océanie. 

L’ATTOLON  DU  DESAPPOINTEMENT  ; c’est  le 
plus  septentrional. 

L’ATTOLON  D’HONDEN,  vers  le  nord-est,  c’est 
le  plus  isolé  dans  celte  direction. 

L’ATTOLON  DES  DEUX  GROUPES  ( Two 
groups). 

Les  ATTOLONS  DE  LA  HARPE  (Bow;  lleyou). 
de  GLOUCESTER  (Toui-touiJ,  et  de  la  HEINE 
CHARLOTTE.  Celui  de  la  Harpe  est  remarquable 
par  la  piche  des  perles  qu’on  fait  dans  ses  para- 
ges; ses  Habitants,  naguère  encore,  étaient  anthro- 
pophages. 

Les  ATTOLONS  D’EGMONT,  des  QUATRE  FA- 
CARDINS  et  du  NARCISSO.  Les  habitauts  des 
deux  derniers  sont  très-inhospitalier*  et  sauva- 
ges. 

L’ATTOLON  DE  MINERYA.qni  correspond  aux 
Iles  de  CLERMONT-TONNERRE;  il  a été  visité 
pour  la  première  fois,  par  le  capitaine  Dupcrrey. 
Ses  habitants,  que  M.  Beechcy  n'estime  qu’a  200, 
sont  très-mélanges,  et  sembieul  descendre  de  plu- 
sieurs races  différentes. 

L’ATTOLON  D OSNABRUCK;  le  plus  méridio- 
nal. L’ATTOLON  DE  11001),  le  plus  oriental. 

L’ATTOLON  DE  MELVILLE,  découvert  par  le 
capitaine  Becchey. 

Dans  n/e  3/alden,  découverte  en  1825  par  lord 
Biron  (George  Anson';,  se  rencontre  une  vraie  mine 
de  Guauo.  Elle  est  inhabitée,  mais  on  y voit  des 
vestiges  d’anciens  temples. 


ARCHIPEL  DE  MENDANA 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette 
dénomination,  qui  rappelle  le  nom  de 
celui  qui  les  découvrit,  les  deux  groupes 
connus  sous  les  noms  de  Marquises  et 
Washington.  Ces  îles  sont  situées  au 
nord  de  l'archipel  de  Paumotou.  Leurs 


habitants  se  distinguent  par  la  beauté  de 
leurs  formes  et  la  blancheur  de  leur  teint, 
quoiqu’on  ait  exagéré  beaucoup  trop 
l’une  et  l’autre.  Ces  insulaires  ont  la  ré- 
putation d’être  de  mauvais  navigateurs, 
et  sont  de  cruels  anthropophages,  oui 
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font  souvent  la  guerre  pour  avoir  des 
ennemis  à manger.  Us  sont  soumis  à 
plusieurs  chefs  indépendants  tes  uns  des 
autres;  l'ile  de  Noukahiva  parait  être 
partagée  entre  six.  La  France  a pris  pos- 
session de  cctarchipel  en  1842.  Deux  éta- 
blissements ont  été  formés  dans  les  lies 
de  la  Tahouata  et  de  Noukahiva.  Mais 
depuis  1854  la  France  n’a  plus  qu’un 
poste  à Noukahiva.  Il  paraît  que  cet 
archipel,  dont  la  surface  est  évaluée  à 
4,289  kil.  c.  par  M.  Vincendon  Dumoulin, 
et  la  population  à 20,000  âmes,  a eu 
autrefois  une  importance  considérable, 
car  on  y trouve  des  restes  d’anciennes  et 
solides  constructions.  L’amiral  Dupetit- 
Thouars  en  a pris  possession  au  nom  de 
la  France  en  1842.  Eu  égard  aux  époques 
différentes  de  la  découverte  des  lies  de 
cet  archipel,  nous  le  subdiviserons  dans 
les  deux  groupes  suivants: 

Groupe  des  Marquises  (Marquons  de  Men- 
dana).  Il  compreml  les  îles  découvertes  par  Men- 
dana,  dont  les  principales  sont  : 

FATOl'HIVA  ( MaijiJalcna);  c'est  la  plus  méri- 
dionale du  groupe  et  île  tout  l'archipel. 

TAHOUATA  { Santa-Chrislina );  c’est  la  plus  fré- 


quent ée  par  les  navigateurs,  h cause  de  la  belle 
baie  WaTtahou  (Madré  de.  Dios  de  Meiulnnal;  les 
Français  y ont  élevé  un  fort  et  formé  uu  établisse- 
ment qu'ils  ont  abandonnés  en  1847. 

H1VA-OA  ( Santa-Dominica , Oetahoa)  ; c’est  la 
plus  grande  et  la  plus  fertile  île  tout  l'archipel,  et 
la  plus  peuplée  après  Noukahiva;  elle  a des  mon- 
tagnes assez  élevées. 

Groupe  de  Washington.  11  comprend  les  îles 
découvertes  dans  la  même  année  par  Ingrahain  et 
i Marchand;  scs  lies  principales  sont  : 

OUAPOU  ( Adams  d’Ingraham;  Travenion  de 
; Marchand);  elle  est  couverte  d’une  végétation  ad- 
, mirable,  et  dominée  par  un  grand  nombre  de  pics 
• basai  iques,  très*cxlraordinaires  par  leurs  formes 
élancées,  qui  les  font  ressembler  k autant  d'obé- 
lisques ou  aux  clochers  aigus  des  églises  du  moyen 
âge. 

HOUA-HOUNA  (Ouahouaga,  Washington  ;)  c'est 
la  sixième  de  tout  l’archipei  pour  l étemlue;  elle 
est  couverte  de  montagnes  et  d’une  belle  végéta- 
tion. 

NOUKAHIVA  {Fédéral  Island  d’ingrahara;  lie 
Beaux  et  Marchand).  C'est  la  première  pour  la 
I population  de  la  seconde  pour  l'étendue  de  tout 
i l’archipel  ; elle  a trois  baies  superbes  : celle  de 
| Taio-hae  (Anna-)Iaria  de  Hergost  ; Massachutetli- 
' Bay  de  Porter)  est,  dit  M.  Vincendon  Dumoulin, 
' un  port  fortifié  par  la  nature,  susceptible  de  de- 
venir inexpugnable.  Les  Français  s’étaient  éta- 
blis à Taio-Hae  et  avaient  construit  le  Fort-Collet. 
Ils  s’en  sont  retirés  en  1859.  Les  deux  groupes 
sont  restés  toutefois  sous  le  protectorat  de  la 
France. 


ARCHIPEL  DE  HAWAII 


L’arciutel  des  îles  Hawaii  est  tout  en- 
tier d’origine  volcanique, et  les  éruptions 
sous-marines  qui  lui  ont  donné  naissance 
n’ont  encore  rien  perdu  de  leur  activité. 
La  partie  sud  de  l’ile  principale,  dans  la- 
quelle se  trouvent  les  mouna  loa  (longues 
montagnes),  repose  sur  un  vastcabime  de 
feu,  couronné  en  tout  temps  de  vapeurs 
brûlantes.  Kilanea , le  plus  grand  volcan 
de  cette  chaîne  et  peut-être  de  l'univers,  a 
46  kilomètres  de  circonférence, et  la  pro- 
fondeur du  plus  grand  cratère  varie  de 
200  ù 400  mètres.  Suivant  la  mythologie 
du  pays,  c'est  la  demeure  de  la  déesse 
Pélè,  qui  s’y  baigne  dans  un  océan  de 
feu.  lance  des  flammes  et  des  vapeurs 
sulfureuses  par  scs  narines,  darde  ses 
regards  étincelants  à travers  les  fissures 
des  cavernes,  et  vomit  des  torrents  de 
lave  sur  les  mortels  qui  oublient  d’apai- 
ser son  courroux. 

Une  des  plus  remarquables  éruptions 
de  Kilanea  dont  on  ait  gardé  le  souvenir 
est  celle  det840.  Au  mois  de  juin  de  celte 
année,  un  courant  de  lave,  s’étant  frayé 
un  passage  à travers  de  profondes  gale- 
ries souterraines,  vint,  après  un  parcours 
de  64  kilomètres,  se  précipiter  dans  la 
mer,  près  du  district  de  Pana,  d’une 
hauteur  de  10  mètres  et  sur  une  largeur 


d’un  kilomètre  et  demi.  L’eau  de  l’Océan 
devint  bouillante,  et  les  poissons  péri- 
rent â plusieurs  lieues  à la  ronde.  L’ex- 
plosion des  rochers,  les  détonations  des 
gaz,  les  nuages  de  vapeurs  et  de  fumée, 
les  sombres  clartés  des  laves  en  fusion 
formaient,  surtout  la  nuit,  une  scène 
d’une  effrayante  sublimité.  Ce  magni- 
fique spectacle  dura  trois  semaines,  pen- 
dant lesquelles,  suivant  le  professeur 
Dana,  le  volcan  jeta  dans  les  flots  16 
milliards  de  pieds  cubes  de  matières 
solides.  Aujourd'hui,  après  un  laps  de 
vingt-cinq  ans,  les  laves  ne  sont  pas 
entièrement  refroidies,  et  laissent  encore 
échapper  des  vapeurs  sur  plusieurs  points 
de  leur  parcours.  Depuis  cette  époque,  le 
volcan  est  devenu  calme  comparative- 
ment ; mais  cependant  on  voit  encore 
souvent  80  ou  too  bouches  de  cratère, 
toutes  en  activité  à la  fois  sur  le  Kilanea. 

Pendant  l'éruption  du  ilauna  Loa , en 
4843,  les  iaves  se  rejoignirent  eu  forme 
de  dûme,  et  quelques  hardis  voyageurs, 
se  risquant  sur  ce  terrain  fragile,  purent 
apercevoir  à travers  ses  fissures  les  ma- 
tières en  fusion  coulant  sous  leurs  pieds, 
à une  profondeur  de  20  à 30  mètres,  et 
avec  une  vitesse  approximative  de  6 â 
7 kilomètres  a l’heure. 
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L'cruption  du  mfmc  volcan,  en  4852, 
fût  particulièrement  remarquable  par  un 
jet  de  lave  en  fusion  qui,  pendant  vingt 
jours  entiers,  forma  une  colonne  de  20U 
à 300  mètres  de  hauteur,  et  de  20  à 40  mè- 
tres de  diamètre.  Les  éruptions  d’août 
4855  et  de  janvier  4859  méritent  encore 
d’être  mentionnées. 

Les  matières  rejetées  par  les  volcans 
d’IIawaï  ont  été  examinées  par  les  pro- 
fesseurs Dana,  Silliman  et  plusieurs  au- 
tres savants.  Elles  consistent  principale- 
ment en  laves  compactes  ou  vésiculaires, 
appelées  palioihoi,  en  pierres  ponces,  cen- 
dres, obsidiennes  cl  filaments  vitrifiés 
appelés  cheveux  de  Pélé,  dont  la  lon- 
gueur varie  de  quelques  décimètres  à 
un  mètre,  et  qui  sont  parfois  emportés 
dans  les  airs  à une  distance  de  40  lieues. 
On  y trouve  encore  des  fragments  de  ba- 
salte parsemés  de  chrysobilies,  du  sou- 
fre, différents  sels,  des  oxydes  de  fer  et 
de  cuivre. 

La  plus  violente  éruption  volcanique 
qui  se  soit  jamais  manifestée,  dans  la 
grande  île  d'Hawaii  est  de  1868.  Le  2 avril 
les  districts  de  Puna  et  de  Kaou,  situés 
entre  iiilo  la  capitale  et  Kealakeakua,  vil- 
lage rendu  célèbre  parla  monde  Cook, 
ont  été  terriblement  secoués.  Le  volcan 
Kilanea  a vomi,  les  2, 3 et  4,  des  torrents 
de  matières  en  fusion;  il  s'est  éteint  su- 
bitement le  5 au  soir,  et  le  7,  à plus  de  45 
lieues  de  dislance,  sur  les  derniers  con- 
treforts de  Maunu-Loa,  une  rivière  de 
lave  se  faisait  jour  à travers  les  bois 
et  atteignait  l’Océan  , parcourant  en 
quelques  heures  une  vallée  de  45  kilo- 
mètres de  longueur  et  brûlant  tout  sur 
son  passage,  fermes,  bois  et  cabanes. 

L'archipel  des  Iles  Sandwich  se  com- 
pose de  douze  iles,  dont  sept  seulement 
sont  habitées.  La  population  de  ces  lies 
est  aujourd’hui  de  80,000  habitants,  com- 
prenant les  résidents  étrangers,  dont  le 
nombre  augmente  sans  cesse.  Ce  sont  les 
Chinois  surtout  qui  immigrent,  depuis 
que  l'archipel  sert  de  slaiiou  aux  trans- 
actions de  leur  pays  avec  l’Amérique.  En 
effet  une  Compagnie  Américaine  ( Pacific 
mail  SWam  Ship  Company ) a établi  un 
service  entre  Sun-Francisco,  Yokohama 
et  Hong  Kong;  le  voyage  s’effectue  en 
49  jours  de  San  Francisco  à Yokohama 
y compris  la  relilche  à llonolulu,  capitale 
des  Iles  Sandwich  ; le  navire  qui  a ouvert 
la  ligne  eut  le  Colorado,  et  il  est  sorti  de 
San-Francisco  le  1"  janvier  1867, 

Si  disposé  que  l'on  soit  à s'étonner  de 
certains  rapprochements  et  de  certaines 


conséquences  inattendues,  on  ne  saurait 
considérer  comme  extraordinaire  la  for- 
tune que  prépare  aux  lies  Sandwich  le 
commerce  de  la  Chine  avec  l'Amérique. 
Les  lies  Sandwich  étant  sur  la  route  qui 
conduit  des  Etats  du  Pacifique  en  Chine, 
il  est  tout  naturel  que  cette  station  trouve 
un  intérêt  considérable  au  trafic  qui,  de- 
puis quelques  années,  s’est  établi  entre 
la  Chine  et  les  Etats  californiens.  Tou- 
tefois, il  n'en  est  pas  moins  curieux  que 
ce  soit  un  résultat  aussi  peu  attendu  qui 
ait  été  une  des  conséquences  de  l’ouver- 
ture de  la  Chine.  Certes,  quand  par  tant 
de  moyens  on  s’effçrçait  ii  entrer  en  rela- 
tionsavec  les  Chinois, on  ne  se  doutait’pas 
que  les  habilants  de  llonolulu,  qui  sem- 
blaient si  parfaitement  en  dehors  du  toute 
combinaison,  seraient  les  premiers  à pro- 
fiter des  dispositions  nouvelles.  Ainsi  que 
nous  en  faisions  la  remarque  précédem- 
ment, le  commerce  de  San-Francisco  avec 
la  Chine  prend  chaque  jour  plus  d'impor- 
tance, et  les  entrepôts  californieusencom- 
brés  de  marchandises  qu’ils  ne  peuvent 
pas  toujours  expédier  dans  l’ancien  monde 
ou  même  dans  le  nouveau,  trouvent  l'écou- 
lement inespéré  de  ces  produits  dans 
l'empire  du  Milieu.  Chaque  semaine,  plu- 
sieurs navires  partent  pour  Ilong-kong, 
et  le  chiffre  de  ce  genre  d'exportation 
atteint  jusqu’à  845  et  850,000  francs  par 
mois.  Quant  aux  lingots  et  à l’argent  mon- 
nayé, il  en  part  pour  plus  de  7,500,000 
francs  pour  la  même  destination  dans  le 
même  laps  de  temps.  Toutefois,  il  faut 
direque  les  naviresàdestination  de  Hong- 
kong ne  transportent  pas  en  Chine  leur 
cargaison  tout  entière.  Uonoiulu  est  sur 
leur  route,  et  leur  enlève  une  partie  de  leur 
cargaison  remplacée  par  des  produits  des 
lies  Sandwich.  Au  retour  de  Chine  il  en 
est  de  même  : nombre  d’objets  citinois 
restent  à llonolulu  et  sont  remplacés  par 
des  produits  des  tics  qui  sont  recherchés 
: en  Californie. 

Eu  outre  du  transport  des  marchan- 
i dises,  il  y a celui  des  voyageurs,  qui  ne 
I laisse  pus  que  d'être  productif.  Ainsi 
les  iles  Sandwich,  trait  d'union  entre  la 
Chine  et  les  pays  des  bords  du  Pacifique, 
profitent  doublement  de  cettesiluation  in- 
termédiaire et  s’enrichissent  facilement, 
grâce  à un  échange  perpétuel  et  avanta- 
geux. 

Aussi  l'Archipel  hawaïen  prend-il  main- 
tenant une  importance  qu’on  ne  lui  soup- 
çonnait pas  jadis;  les  relations  deviennent 
plus  fréquentes  et  l'avenir  prouvera  quels 
développements  peut  prendre,  à Hono- 
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lulu,  ce  commerce  déjà  florissant  à son  ' 
début. 

Les  habitants  des  tics  Sandwich  ont 
compris,  les  premiers peut-Olre,  les  avan- 
tages de  leur  situation,  et  ils  demandent 
à San-Francisco  tousses  moyens  de  pros- 
périté. Empruntant  au  vieux  monde  scs 
principaux  éléments  de  succès,  ils  mar- 
chent vile  dans  la  route  du  progrès  et  par 
conséquent  de  la  richesse.  11  y a là  des 
planteurs  qui  font  de  remarquables  ef- 
forts pour  augmenter  le  chiffre  do  la 
production  du  pays.  Ils  obtiennent  du 
sucre,  du  riz,  du  tabac,  et,  comme  le 
transit  est  facile,  l’écoulement  de  tomes 
ces  marchandises  est  parfaitement  as- 
suré. 

Le  commencementde  la  prospérité  des 
lies  d'Hawaii  remonte  à soixante  ans; 
c'est  alors  que  le  gouvernement  d’Hawaii 
a fait  par  l’intermédiaire  des  Anglo-Amé- 
ricains et  des  Anglais,  le  commerce  du 
bois  de  sondai  avec  la  Chine.  C'est  même 
à cet  arbre  précieux  qu'il  faut  rapporter 
lu  civilisation  actuelle  de  ces  Iles;  mais 
cette  source  de  prospérité  parait  s'épuiser 
rapidement,  et  rien  ne  semble  devoir  la 
remplacer.  Les  Européens  établis  parmi 
ces  insulaires  y ont  introduit  les  arts  les 
plus  indispensables  à l'état  social;  les 
maisons  du  roi  et  des  principaux  chefs 
sont  meublés  à l'européenne,  etquelques- 
uncs  même  avec  luxe.  Le  port  de  Ho- 
nolulu  , dans  l’ile  Woahuu,  station  de 
leurs  bâtiments  de  guerre,  est  défendu 
par  un  fort  garni  de  3o  canons.  Les  mis- 
sionnaires anglo-américains,  arrivés  à 
Hawaii(Owhyhee)en<820,  ontcoirverliun 
grand  nombre  de  ses  habitants;  ils  ont 
ouvert  des  écoles  qui,  dès  <825,  étaient 
fréquentées  par  plus  de  <000  enfants,  et 
y ont  établi  une  typographie  où  l’on  a 
imprimé  des  livres  religieux  et  fl’ins- 
truction  élémentaire  écrits  dans  l'idiome 
de  Hawaii.  On  vient  d'y  imprimer  (18GG) 
le  premier  dictionnaire  de  la  langue  Ha- 
waïenne. L'ouvrage  est  en  anglais.  Le 
nombredes  écoliers  monte  actuellement  à 
plusieurs  milliers.  Il  y a eu  aussi  dans  ces 
iles  des  missionnaires  catholiques  fran- 
çais, qui  y ont  faitdes  conversions.  L’ins- 
truction publique  a même  maintenant 
ses  rapports  biennaux.  Voici  des  rensei- 
gnements puisés  dans  celui  de  <866,  im- 
primé en  anglais  et  en  langue  indigène. 

L'instruction  primaire  compte  226  éco- 
les publiques  nationales,  suivies  par 
7,367  enfants,  dont  t,t  1 4 garçons  et  3,253 
filles  ; sur  ce  nombre  il  y a 29  écoles  spé- 
ciales de  filles;  le  Conseil  d’éducation 


s’attache  à supprimer  les  écoles  mixtes ; 
mais  la  lâche  est  difficile.  Les  maisons 
d'école  laissent  beaucoup  à désirer;  on 
en  construit  de  nouvelles  dans  vingt  lo- 
calités reparties  entre  les  iles  d'Hawaii 
Kauai,  Maui,  et  Niihau.  On  a élévé  le 
traitement  des  instituteurs.  La  dépense  a 
été  pour  l’année  t Sfiëde  246,790  fr.  80  cent. 

— Ecoles  Supérieures  dans  lesquelles 
l'enseignement  est  donné  aussi  en  lan- 
gue Hawaïenne.  Ce  sont  : le  Collège  d'in- 
ternes de  Lahainaluna,  dirigé  par  le  ré- 
vérend Dishop,  qui  compte  73  élèves  de 
condition  moyenne  ; on  s’applique  à les 
mettre  en  état  de  marcher  de  pair  avec 
les  hommes  de  race  ou  d'éducation  étran- 
gère ; le  pensionnat  de  Uilo  qui  compte 
66  élèves  et  que  dirigent,  le  révérend  Ly- 
man  et  sa  fille;  l'institution  de  Waioli  qui 
a 34  élèves;  enfin  l'Ecole  de  Waiahca 
ouverte  pour  les  jeunes  personnes  et  qui 
en  renferme  50.  — Ecoles  'dites  anglaises , 
dans  lesquelles  l' enseignement  est  donné 
en  anglais.  Elles  sont  nombreuses,  et 
anglaises,  catholiques,  américaines,  sub- 
ventionnées ou  non  par  l'Etat;  on  les 
trouve  à Uilo,  Lahaina,  Knhchuna,  Oahu, 
Ahuimanu  ; à Milinali  et  à Honolulu  sont 
deux  Ecoles  de  filles  ; la  dernière  est  di- 
rigée par  des  sœurs  de  l’ordre  du  sacré 
cœur.  — Le  gouvernement  a résolu  la 
création  d’un  collège  d'ordre  supérieur. 

— Enfin  une  école  de  réforme  et  de  cor- 
rection est  établie  à Kapalama.l 

Depuis  <784  jusqu'en  <849  tout  cet  ar- 
chipel fut  soumis  au  célèbre  Kaméha- 
méhaL,,(Tamahamah)que  les  navigateurs 
anglais  nomment  l 'Alfred  et  le  Pierre  /" 
de  rOcéanie.  A sa  mort,  son  pouvoir 
passa  entre  les  mains  de  son  fils  Riho- 
Rihoou  Kaméhamèha  II;  c’est  lui  qui 
détruisit  l'idolâtrie  et  le  terrible  tabou. 
Krimakou,  son  favori  et  son  premier  mi- 
nistre, réussit  à s’emparer  du  fort  bâti 
par  les  Russes  dans  file  d'Atoui,  dont  le 
roi  Timouri,  comptant  sur  la  protection 
de  ces  derniers,  s’était  révolté;  il  fit  pri- 
sonnier Timouri  et  le  fit  noyer.  Riho- 
Ritao  ayant  entrepris  le  voyage  de  Lon- 
dres, pour  implorer  la  protection  du  roi, 
dont  il  reconnaissait  que  son  royaume 
était  vassal  depuis  la  déclaration  faite  par 
son  prédécesseur  à Vancouver,  y mou- 
rut avec  sa  femme  en  <824.  Kanikeouli 
lui  succéda  sous  le  nom  de  Kaméhamèha 
III.  C’était  un  prince  instruit;  il  lisait  et 
écrivait  sa  langue,  parlait  un  peu  l’an- 
glais et  savait  quelques  mots  d'espagnol. 
Entraîné  par  les  missionnaires  anglais, 
il  donna  une  Constitution  en  <840,  et  créa 
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une  chambre  noble  de  15  personnes,  dont 
5 femmes.  Kaméhaméha  IV  la  révisa  en 
4852  et  le  suffrage  universel  fut  admis. 
En  4 853,  à la  mort  de  Kaméhaméha  IV, 
une  nouvelle  Constitution  fut  encore 
demandée,  et  le  roi  Kaméhaméha  V la 
donna  en  août  4864  et  établit  une  mo- 
nurchie  constitutionnelle  héréditaire.  Le 
pouvoir  executif  lui  appartient;  il  est 
aidé  par  un  Conseil  privé  et  quatre  minis- 
tres responsables  ; le  pouvoir  législatif 
revint  à une  chambre  composée  de  nobles 
nommés  par  le  roi,  et  de  représentants, 
nommés  par  les  citoyens  âgés  de  24  ans,  et 
possédant  une  propriété  de  750  fr.  ou  un 
revenu  de  75,  et  sachant  li^e  et  écrire. 
La  presse,  la  religion,  renseignement, 
tout  est  libre.  Le  4 4 avril  4 865,  Kaméha- 
méha V a créé  un  ordre  de  mérite,  dit 
Kaméhaméha  Ier,  qui  compte  4 0 grand- 
croix,  30  commandeurs  et  50  chevaliers. 
Le  souverain  a été  longtemps  proprié- 
taire de  toutes  les  terres;  ce  n’est  qu’à 
partir  de  1848  que  les  particuliers  purent 
acquérir  des  propriétés.  — Pouvoir  judi- 
ciaire: une  Cour  suprême  composée  du 
juge  suprême,  chancelier  du  royaume  et 
d'au  moins  deux  juges;  quatre  Cours  de 
district , tribunaux  de  police  et  autres. — 
Un  quart  environ  de  la  population  ap- 
partient à la  religion  catholique  ; le  reste 
est  anglican  ou  presbytérien.  — Dette  pu- 
blique au  34  mars  4866  : 914,270  fr. — 
Budget  des  dépenses  pour  l’exercice  4866- 
4867  : 4,244,485  fr.  (4)  — Le  Commerce 
est  actif:  en  4865,  les  importations  ont 
été  de  9,724,325  fr.,ct  les  exportations 
de  7,044,285  fr.  Les  principaux  articles 
d’importation  ’sont  : les  cotonnades,  les 
lainages,  les  objets  d'habillement,  les 
houilles,  les  fontes  et  fers,  les  outils  de 
machines,  les  approvisionnements  de 
navires,  les  conserves  alimentaires  de 
l’Europe  et  les  spiritueux  des  Etats-Unis. 

HAWAII  (Owhyhee,  Ovaihi,  Oaihé)  où  le  capi- 
taine Cook  fut  lui  par  les  naturels,  le  14  février 
1771».  C'est  la  plus  grande  non-seulement  de  l’Ar- 
chipel, mais  aussi  de  toute  la  Polynésie  On  y trou- 
ve • Hilo,  chef-lieu  de  l'tle;  à peu  de  distance  du 
volcan  Kilanea  qui  Ta  menacé  de  de»truction  en 
1856  et  en  1868.  Kodai-Hai,  ancienne  résidence 
favorite  de  Taméhaméha  !*r.  Ou  récolte  une  im- 
mense quantité  de  sel  sur  les  étangs  de  son  voisi- 
nage; elle  a beaucoup  perdu  depuis  qu’elle  a 
cessé  d’être  la  capitale  du  royaume.  Ka!-Roua,  ré-  [ 
sidence  habituelle  du  gouverneur  de  Plie;  un  fort 
régulier  domine  la  vjllc  et  la  rade  ; c’est  un  des 


(1)  Nous  n’avons  pas  reçu  depuis  1867,  des  renseigne- 
ments au»si  compléta  ; nous  savons  toutefois  que  pour 
1870,  lo  budget  des  recettes  et  des  dépenses  balancées 
s’élevait  au  mAme  chiffre  pour  les  unes  elles  autres, et 
ce  chiffre  était  : 11.325,000  fr. 


lieux  les  plus  peuplés  de  l'archipel.  Karaeaxoca* 
gros  village  sur  la  baie  de  ce  nom,  avec  une  mai- 
son royale  et  environ  3,000  habitants.  Tiah-Ta- 
toüa,  autre  gros  village,  avec  une  maison  royale 
et  un  fort.  C'est  dans  cette  Ile  que  les  anglais  ont 
établi  un  consul.  Le  bon  port  de  Whttk a a été  dé- 
couvert il  y a quelques  années  sur  la  côte  orien- 
tale ; cette  Ile  est  également  remarquable  par  ses 
hautes  montagnes  Jtfatina-ffea,  Mauna-Loa  et 
Kilanea.  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  dire 
un  mot  des  heiaut  ou  lieux  de  sacrifice  qu'on 
trouve  dans  cette  Ile,  parce  qu’ils  paraissent  être 
les  constructions  les  plus  remarquables  de  toute 
la  Polynésie  ; ils  sont  bâtis  en  lave.  Voici  la 
description  de  celui  de  Bukohola  , situé  sur  une 
éminence  dans  le  district  de  TowiihlB  : il  ressem- 
ble h une  forteresse  démantelée;  sa  forme  dit 
M.  Ellis.  est  celle  d’un  parallélogramme  irrégulier 
et  il  a 75  mitres  de  longueur  sur  32  de  large. 
Les  murailles,  toutes  construites  eu  pierre,  ont 
vingt  pieds  d’élévation,  sur  six  de  largeur  h leur 
sommet,  et  prés  du  double  à leur  base  ; du  côté  de 
la  mer  elles  n'ont  que  sept  à huit  pieds  de  haut, 
et  sont  épaisses  en  proportion  ; la  terrasse  supé- 
rieure est  pavée  de  pierres  plates  et  unies.  Dans 
une  petite  cour  de  la  partie  méridionale  de  l’édi- 
fice se  trouvait  l’idole  principale  au  milieu  de  plu- 
sieurs divinités  d'un  ordre  inférieur  Le  prêtre,  son 
organe,  se  plaçait  dans  un  arm.  espèce  de  cage  en 
forme  d’obélisque.  A l’extérieur  et  à l’entrée  de 
cette  cour,  on  voyait  le  rare  ou  autel  sur  lequel 
s’offraient  les  sacrifices.  Vers  le  milieu  de  la  ter- 
rasse s’élevait  la  maison  sacrée  où  le  roi,  avant 
1820,  se  tenait  pendant  la  saison  de  la  stricte 
observance  du  tabou , et  h l'extrémité  septentrio- 
nale il  y avait  des  maisons  pour  les  prêtres.  On 
avait  pratiqué  dans  les  murs  de  celte  terrasse,  et 
dans  ceux  des  terrasses  inférieures,  des  niches 
pour  les  idoles  en  bois.  Ce  temple  fut  érigé  par 
Taméhaméha  I**.  Onze  victimes  humaines  furent  ;a- 
crifiées  le  jour  de  son  inauguration  h Tairi  le  dieu 
de  la  guerre.  A Buarua,  on  voyait  aussi  un  autre 
heiau  appelé  Kauaikahaora;  il  avait 50  mètres 
de  long  sur  25  de  large.  Le  missionnaire  M.  Ellis 
et  ses  confrères,  ont  vu  d’autres  heiaus  remarqua- 
bles et  plus  ou  moins  bien  conservés. 

Dans  cette  même  Ile  il  y avait  deux  pohounas 
ou  lieux  de  refuge,  qui  rappellent  une  institution 
semblable  chez  les  Hébreux  et  chez  plusieurs 
autres  peuples  de  l’Asie.  Le  Pohouna,  nommé 
Itonau  Nau,  aux  environs  de  Hauc-Keave  près 
du  bord  de  la  mer,  a 238  mètres  de  long  sur 
135  de  large,  et  est  entouré  de  murs  de  4 mètres 
de  haut  sur  5 de  large,  excepté  du  côté  du  rivage, 
où  il  n'y  a qu'une  palissade  fort  basse.  Ces  lieux 
de  refuge  étaient  des  asiles  inviolables  pour  le  cri- 
minel fugitif  ou  renue.ni  vaincu,  et  pour  les  vieil- 
lards, les  femmes  et  les  enfants,  en  l’absence  des 
guerriers.  Les  prêtres  qui  y résidaient  faisaient 
périr  tous  ceux  qui  avaient  le  malheur  d’offenser 
i’esprit  de  Keave. 

MAOUVI  (Mowi),  où  se  trouvent  les  baies  des 
Mackrf.rray  et  de  Ramiüna.  C’est  la  plus  grande 
après  Hawaii  et  une  des  plus  peuplées.  MOROTAI 
Morotiy),  petite,  peu  peuplée  et  sans  port. 

WOAHOU  (Oahu,  Ovahou);  c’est  la  quatrième 
pour  l’étendue  et  la  plus  importante  de  tout  l'ar- 
chipel sous  le  rapport  politique  et  administratif. 
L’aspect  de  cette  Ile  est  vraiment  magnifique;  on 
l’appelle  le  jardin  des  Ues  Sandwich,  parce  que 
tous  les  fruits  des  tropiques  y sont  naturalisés. 
Hararouroc  bien  plus  connue  aujourd’hui  sous 
le  nom  de  Horoh'LD,  petite  ville  située  dans 
î une  belle  plaine  près  de  la  baie  de  ce  nom,  avec 
j le  meilleur  port  de  l’archipel,  est  la  capitale  de  ce 
I petit  royaume.  Deux  forts  la  protègent.  L'un,  dit 
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M.  Morineau,  placé  sur  un  petit  plateau  de  ta  ! 
montagne  qui  fait  face  au  port,  est  très-élcvé,  et 
peut  battre  à la  fois  la  Tille  et  la  rade;  il  n'est 
point  n.uré;  aucun  blanc  ne  peut  en  approcher; 
c'est  là  qu'on  garde  le  trésor.  Le  grand  fort,  con- 
struit par  Taméhaméha  I",  est  placé  sur  le  bord  de 
la  mer,  à l'extrémité  sud-est  de  la  ville  ; il  est 
muré  en  terre  et  a peu  de  solidité.  Les  rues,  sans 
être  alignées,  sont  régulières  et  propres  ; les  cases 
sont  construites  avec  une  sorte  d'élégance  et  cou- 
vertes en  chaume.  On  y remarque  le  palais  du  roi  ; • 
qui  fut  construit  en  1824  par  deux  matelots  fran- 
çais, déserteurs  du  vaisseau  le  Colosse. 

On  remarque,  en  outre,  le  Court  House  (palais 
de  justice,  où  se  réunissent  les  chambres  lors  de 
leurs  sessions),  construit  en  1851  ; le  Custum 
Home  (douane  et  entrepôt),  conslruit  en  18G0; 
l'hôpital  de  la  Heine,  construit  également  en  1860; 
c’est  un  bel  édifice  au  point  de  tue  de  l’extérieur 
et  des  aménagements  intérieurs,  dirigé  par  un 
médecin  allemand  de  premier  ordre,  le  IV  Ilille- 
bt  and.  — En  1870,  on  publiait  à Bonolulu  huit 
journaux. 

Comme  ’e  port  d’Honoluln  est  la  relâche  ordi- 
naire des  vaisseaux  qui  vont  et  viennent  de  l'Ancien 
au  Nouveau-Continent  à travers  le  Grand  Océan, 
il  est  tr>’s-  fréquenté,  tt  son  commerce  a pris, 
nous  l’avons  vu,  une  grande  extension.  Dans 
les  mois  de  février,  mars  et  avril,  il  est  rem- 
pli de  navires  baleiniers,  qui,  expédiés  d’Angle- 
terre ou  de  l’Amérique  du  Nord  pour  les  mers  de 
la  Chine,  viennent  faire  leur  première  relâche  à 
Honolulu,  où  ils  retournent  en  septembre  et  octo-  j 
bre  passer  l'hivernage  ou  se  rafraîchir  avant  leur  i 
départ.  Il  en  est  de  même  des  bâtiments  de  la 
côte  Nord-Ouest  et  de  beaucoup  d'autres,  attirés  I 
par  ta  position  et  les  commodités  de  ce  port.  U 
n'est  pas  rare  d'y  trouver  réunis  à la  fois  dans  ces  | 
mois  plus  de  cinquante  bâtiments  étrangers.  De- 
puis quelques  années,  on  y a établi  un  marché  où  , 
se  vendent  les  denrées  destinées  à l’approvisionne-  I 
meut  des  navires. 


Uonoluln  possède  nne  grande  raffinerie  de  su- 
cre, uoe  fonderie  avec  construction  de  machine, 
une  usine  à gax,  des  moulins,  etc.,  des  usines  h 
sucre  fonctionnent  dans  les  7 îles.  Cette  petite 
ville  compte  environ  6,000  habitants;  elle  possède 
des  chantiers  très-bien  fournis  sur  lesquels, 
comme  dans  tout  autre  établissement  européen  de 
ce  genre,  des  navires  de  150  à 300  tonneaux  peu- 
vent être  réparés  en  très-peu  do  temps.  Outre  les 
journaux  que  nous  comptions  tout  à l'heure,  on 
y oublie  depuis  quelques  semaines,  sous  le 
titre  de  l'Observateur  I/avaïen,  une  revue  tri- 
mestrielle qui,  par  la  richesse  des  renseigne- 
ments qu'elle  contient,  promet  de  deveuir  pour  la 
Polynésie  ce  que  le  Journal  publié  par  la  Société 
asiatique  du  Bengale  a été  pour  l’Asie;  elle  est 
rédigée  par  une  société  d'Européens. 

Le  roi  voyage  & cbeval,  suivi  de  ses  courtisans, 
do  ses  gardes  et  d'une  foule  de  curieux  qui  vont  à 
pied  aussi  vite  que  les  chevaux.  La  reine  va  en  voi- 
ture, suivie  de  sa  cour  et  de  ses  serviteurs.  Lors- 
que se  présente  une  montagne,  on  démonte  la  voi- 
ture et  les  naturels  la  portent  par  pièces. 

ATQUl  (Atovrai,  Atoowi);  c’est  la  troisième  pour 
l’étendue.  Elle  n'a  pas  de  bons  ports  et  est  très- 
montueuse. 

ON  I HA  U (Onechow)  est  petite,  basse  et  bien 
peuplée,  renommée  par  scs  ignames,  ses  fruits  et 
scs  nattes. 

Les  îles  MOROKINNE,  TAHOUUOWA.  RAMAI, 
ORIHOUA,  TAHOURA,  sont  sans  importance  et 
désertes.  RANAl  seule  a des  cultures. 

On  pourrait  rattacher  à cet  archipel  comme  une 
DÉPENDANCE  géographique  les  bancs  et  les  îlots 
dangereux  que  l'on  découvre  journellement  dans 
l’ouest  nord-ouest  de  scs  îles  principales.  Nous 
citerons  : I’Ile  aux  Oiseaux  (Birds-lsland);  le 
Banc  des  Frégates-Françaisfs;  I'Ile  Gardner; 
les  îles  Pearl,  Heures  et  Necxkr. 


SPORÀDES 


Nous  comprenons  sous  celte  dénomi- 
nation, empruntée  aux  mers  de  la  Grèce, 
ccs  iles  et  ces  petits  groupes  de  la  Poly- 
nésie, qui,  dans  l’état  actuel  de  la  géogra- 
phie, ne  se  laissent  pas  rattacher  aux  di- 
visions principales  de  cette  partie  du 
Monde-Maritime,  à cause  des  grands  in- 
tervalles de  mer  qui  les  en  sépare.  La 
géographie  de  presque  toutes  ces  iles  est 
fort  arriérée  ; la  plupart  sont  mal  déter- 
minées, et  offrent  sans  aucun  doute 
beaucoup  de  doubles  emplois.  Plusieurs 
manquent  d’habitants;  celles  qui  en  ont 
sont  peuplées  par  des  tribus  qui  appar- 
tiennent à la  race  malaisienne  et  en 
offrent  les  mœurs  et  les  usages.  Notre 
cadre  ne  nous  permettant  pas  de  les 
nommer  toutes,  nous  nous  bornerons  à 
citer  les  principales,  que  nous  partage- 
rons daiis  les  deux  séries  suivantes; 

SPORADES-BORÉALES,  ainsi  nommées  parce 
qu’eür»  sont  situées  au  nord  de  l'équateur.  Los 
principales  sont  ; Moor  et  Cncspo,  qu'on  pourrait 
regarder  comme  les  terres  les  plus  septentrionales 
du  Monde-Maritime.  Sébastien-lopiz;  San-Bau- 


tholomeo,  remarquable  par  son  étendue,  San- 
Pkdro;  Royez;  Bassos;  Barbados;  Camisaiirs 
(Smith,  (.ornwallis);  PaLHYRA,  Fanning,  autrefois 
| habité*;  Wa*hington;  Noël  (Christines.) 

SPORADES-AUSTRALES,  ainsi  nommées  parce 
qu'elles  sont  situées  au  sud  de  l'équateur.  Les 
principales  sont  : Océan,  Pi  basant  cl  Scbanks, 
presque  sous  l’équateur;  Arthur;  duc  p'Yorx, 
déserte,  mais  remarquable  par  un  temple  rusti- 
que; San-Bernardo,  qui  est  peut-être  identique 
avec  les  Iles  du  Danger,  dont  les  habitants  sont 
presque  blancs  ; Socvarofp  ; Peregrino  ; Pen- 
rhyn,  très-peuplée  : scs  habitants  ressemblent  à 
ceux  do  l'archipel  de  Mendaua,  mais  ils  ne  sont 
pas  tatoués. 

Pâques  ou  Vaihoc,  petite,  mais  remarquable  en 
ce  qu  elle  est  la  terre  habitée  la  plus  orientale  de 
l'Océanie, cl  parla  civilisation  à laquelle  devaient 
être  parvenus  ses  anciens  habitants,  pour  pouvoir 
tailler  et  mettre  sur  des  piédestaux  les  statues  co- 
lossales vues  par  Roggewein,  Cook  et  La  Pérouse. 
On  voit  deux  de  ces  figures  si  extraordinaires  au 
British  Muséum,  à Londres.  Il  y a là  un  mys- 
tère que  M.  Brasseur  de  Rourbourg  regarde 
comme  dévoilé,  il  pense  que  l'Amérique  du  sud  était 
autrefois  rcl  éc  h la  Malaisie  et  que  I'Ile  de  Pasque 
est  un  des  restes  de  la  terre  engloutie.  Elle  a con- 
servé les  vestiges  de  l’ancienne  civilisation  amé- 
ricaine. 

Sala;  à l’est  de  la  précédente;  elle  est  dé- 
serte, mais  importante  parce  qu’on  la  regarde 
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comme  Ycxtrémitédu  Monde  Maritime  du  côté  de 
l'Amérique. 

Le  Groupe  ni:  Gambier,  que  nous  séparons  de 
l’archipel  de  Paumotou  ou  des  Iles-Basses,  avec 
lequel  des  géographes  modernes  le  rangent  h tort. 
Selon  le  capitaine  Becchey,  il  se  compose  de  cinq 
Iles  hautes  et  de  plusieurs  autres  beaucoup  plus 
petites  ; une  chaîne  d’écueils  de  corail  ceint  ers 
dernières.  C'est  une  des  plus  belles  conquêtes  de 
l’Eglise  Catholique,  et  avec  l’archipel  Mendana,  le 
centre  principal  de  ses  missionnaires.  Depuis 
1844,  les  Iles  Cambier  sont  sous  le  protectorat  de 
la  France.  Mangareva  en  est  l’Ile  principale. 
Aokbna  est  remarquable  comme  résidence  du 
prélat  qui  porte  le  litre  d’évéque  de  fi  il opolis.  Dans 
Hic  pF.Ann,  qui  est  la  plus  grande,  s’élève  le  Mont 
Difk.  Ses  habitants  oftrent  une  des  tribus  les  plus 
mélangées  de  la  Polynésie;  ils  sont  d’une  haute 
taille,  mais  très-inhos’pitaliers.  Ce  groupe  est  d’une 
grande  importance  pour  les  marins,  à cause  de  son 
fie  qui  sert  h les  diriger  dans  la  navigation  de 
ces  parages  difficiles,  par  son  port  qui  leur  offre 
un  abri,  et  surtout  par  l’eau  d'excellente  qualité 
qu’il  peut  leur  fournir,  et  que  selon  M.  Berchey  on 
ne  trouve  nulle  part  pure  depuis  la  cûteduCbili  jus- 
qu’à l lle  de  Tahiti. 

L’Ile  Pitcairn,  élevée  et  sans  port.  En  décembre 
1821»  elle  était  habitée  par  Gi  individus  descen- 
dante de  neuf  matelots  révoltés  du  navire  anglais 
le  liounty , et  de  1!)  indigènes  des  deux  sexts  de 


I Tahiti  et  de  Toubuiiai  qu’ils  amenèrent  avec  eux 
Ils  reconnaissaient  pour  chef  le  vieux  Smith  ou 
John  Adams,  le  seul  des  fondateurs  de  la  colonie 
qui  fût  encore  existant  : ils  souffraient  beaucoup 
j par  suite  de  disettes  imprévues. T ransportée  b Tahiti, 
sur  deux  navires  anglais,  cette  petite  colonie  après 
! avoir  perdu  plusieurs  individus  par  une  épidémie, 
retourna  dans  son  île,  où  en  184Î,  lorsqu’elle  fut 
visitée  par  le  navire  anglais  le  Curaçao-,  elle  com- 
i ptait  110  hahitants.  L lle  Pitcairn  paraît  avoir  eu 
des  habitants  b une  époque  reculée. 

Le  Groupe  pu  Bass,  composé  des  I les  Coro- 
nados  qui  sont  désertes,  et  de  l’t/e  Papa 
(Oparo),  habitée  par  des  insulaires  semblables  h 
ceux  de  Tahiti,  mais  noa  tatoués,  et  convertis  au 
christianisme.  Cette  Ile  a un  bon  port  nommé 
Aurai,  situé  sur  la  côte  est. 

Palmkrston,  entre  l'archipel  de  Cook  et  celui  des 
Navigateurs;  elle  n’a  pas  d’habitants;  Pomaré  II 
voulait  y déporter  les  condamnés  de  son  Ile.  Sau- 
vage (Savage),  habitée  par  des  insulaires  féroces, 
dont  le  physique  ressemble  beaucoup  b celui  des 
insulaires  de  Tonga.  IIotolma  (Greenville  , au  nord 
do  l’archipel  do  Vit!  (Fidji);  c’est  la  plus  impor- 
| tante  et  la  plus  peuplée  de  toutes  les  S po rades  ; 

clic  est  gouvernée  par  un  chef  électif  qui  réside 
; dans  le  village  i\'  Epipigi;  elle  offre  des  raouil- 
i loges.  OjfACrsE  (Hunter),  à l’ouest  de  l’archipel  de 
Viti.  Il  paraît  qu’il  existe  au  sud-est  de  l lle  Rnpa 
, (Oparo)  une  Ile  plus  grande  appelée  Manga-Neya. 


TERRES  ANTARCTIQUES 


Celte  grande  division  de  l'Océanie  om-  ] 
brasse  toute  la  calotte  australe  comprise 
entre  le  pôle  et  le  GO'  parallèle,  à l'excep-  ; 
lion  de  quelques-unes  des  Sporades-An- 
tartiques,  situées  à des  latitudes  beau- 
coup plus  basses.  C'est  la  partie  du  globe 
la  moins  favorisée  de  la  nature:  l’hiver  y 
règne  perpétuellement;  un  manteau  de 
neige  et  de  glace  en  couvre  toute  l’im- 
mense surface.  La  terre,  privée  d’arbres 
et  d’arbustes,  n'y  présente  que  des  lichens 
et  des  mousses  ; mais  en  revanche  les 
abîmes  de  la  mer  offrent  dans  quelques 
parages  ces  forêts  sous-marines  formées 
par  le  fucus  giganteus,  qu’on  peut  regar- 
der comme  le  colosse  du  règne  végétal. 
D’inmienses cétacés,  d'innombrables  trou- 
peaux de  phoques , les  loups  de  mer , si 
remarquables  par  leur  agilité  dans  celte 
classe  de  lourds  animaux,  peuplent  l’O- 
céan; tandis  que  I "albatros,  le  plus  grand 
oiseau  de  mer,  le  corbeau  auslral  ou  pétrel 
géant,  le  manchot  dit  aussi  pingoin , aux 
mœurs  aussi  singulières  que  l’aspect,  et 
quelques  autres  animaux,  s'abattent  sur 
ces  rives  désolées  « C’est  un  spectacle  im- 
posant à observer,  dit  M.  Jacques  Arago, 
que  celui  de  celte  zône  glacée,  où  vivent 
des  familles  innombrables  de  poissons, 
de  crustacés,  d’oiseaux,  de  mollusques, 
comme  pour  prouver  qu'il  n’est  point  un 
lieu  de  l’univers  où  la  puissance  de  Dieu 
n’ait  fait  pénétrer  la  vie.»  Ou  se  tromperait 


cependant  beaucoup  si  l’on  croyait  ces  im- 
menses solitudes  sans  aucune  valeur.  De- 
puis leur  découverte,  elles  ont  valu  bien 
des  millions  aux  marins  anglais  et  anglo- 
américains  qui  les  ont  fréquentées;  et 
ces  pêches,  si  lointaines  et  si  productives 
par  les  précieuses  fourrures  et  par  la 
grande  quantité  d'huile  qu'elles  four- 
nissent, sont  une  excellente  école  pour  les 
nations  maritimes.  Voici  le  peu  des  dé- 
tails dans  lesquels  l'état  de  la  géographie 
et  le  cadre  resserré  de  cet  abrégé  nous 
permettent  d’entrer. 

En  attendant  de  nouvelles  découvertes, 
nous  proposons  de  partager  toutes  ces 
terres  de  la  manière  suivante  : 

Les  Terres  Antarctiques  proprement  dues. 

Ces  terres  seul  situées  emre  le  45‘  cl  le  IN'  mé- 
ridiens est  de  Paris,  qui  coupent  les  {troupes  do 
. Madagascar  et  de  ta  Tasmanie  (Nouvelle-Zélande). 

' En  supposant  que  cet  espace  immense  dont  la  la- 
titude  moyenne  serait  marquée  par  le  70"  paral- 
lèle, soit  tout  contigu,  il  offrirait  la  plus  grande 
terre  australe  du  globe  ; on  y distinguerait,  en  al- 
tant  de  l'ouest  à l est  : la  TranK  h'Exuebiit  ; la 
Teriede  Keup;  la  Terhe  i>k  Wilxks  a la  vérité 
encore  contestée,  et  qui  eorrespuad  en  partie  à 
la  Titane  de  Saskina,  découverte  par  le  capitaine 
Balteny  ; la  Terre  Anrul,  découverte  par  l'ami- 
ral d'ilrville;  et  la  Terre  iie  Victoria.  C'est 
j dans  celte  dernière,  la  partie  qui  s'avance  le  plus 
vers  le  pèle,  qu'à  la  latitude  de  77*  3i-  s'élève  le 
majestueux  Lrcbus.  le  nofeon  le  plus  austral  du 
globe,  qui  est  en  même  temps  le  point  culminant 
de  cei  lu  msphtrt,  au-delà  du  50*  parallèle,  et 
une  des  montagues  iguivomes  les  plus  élevées  du 
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monde,  dépassant  en  hauteur  les  volcans  d’Anluco 
dans  le  Chili,  le  nie  de  Ténéritfe  dans  les  Canaries, 
le  6'o/ima  dans  le  Mexique,  l Etna  en  Sicile  et  le 
Kilanea  dans  l'archipel  de  Hawaii.  C’est  aussi  îi 
l’ouest  de  la  Terre  Victoria  et  au  sud  de  la 
Terre  Adélie,  que  selon  M.  Vincendon  Dumoulin  j 
doit  se  trouver  le  pôle  magnétique  austral.  Dans  I 
les  parages  de  sa  côte  méridionale  est  le  croupe  | 
des  Iles  Dallent,  composé  de  trois  Iles;  la  plus 
petite  est  remarquable  par  ses  deux  montagnes 
tgnivomes,  dont  l’altitude  n’est  inférieure  qu’à 
celle  dç  l'Erebus. 

La  Terre  de  Louis-Philippe,  celles  de  Pal- 
mer, de  la  Trinité,  de  Graham  et  d’Alexandre, 

sont  de  grandes  terres  peut-être  contiguës  ; elles 
se  développent  dans  les  méridiens  opposés  aux 
Terres  Antarctiques  proprement  dites,  au  sud  de 
l’extrémité  de  l’Amérique,  et  proprement  entre  le 
54*  et  le  70*  à l’ouest  de  Paris  et  h la  latitude 
moyenne  du  cercle  polaire  austral.  Dans  les  pa- 
rages de  ces  terres,  on  trouve  de  l’ouest  à l’est 
plusieurs  lies  dont  voici  les  plus  remarquables  : 

Les  Nouvelles  Okcades;  les  Iles  principales 
sont  : PowoNa  (CoronoLon),  remarquable  par 
ses  hautes  montagnes  cl  Laurie  (Melville). 

Le  Shetland-Austral;  les  lies  les  plus  remar- 
quables sont:  Iloi-G  corge , Livingston  et 
Elipha  n t ; on  doit  citer  aussi  l’ilot  Déception 
pour  ses  phénomènes  volcaniques  cl  son  port  su- 
perbe ; et  lTlot  Bridgema ri,  à cause  de  son 
volcan,  remarquable  par  ses  petites  dimensions. 

L’Ile  Pierre  I*\qui  pendant  d’assez  nomhrcu«es 
années  a vain  aux  Russes  l’honneur  d’avoir  dé- 
couverte la  terre  du  globe  la  plus  méridionale, 


circonstance  qui  nous  avait  engagé  à l’appeler  la 
Thule  Australe. 

Les  Sporades  Antarctiques.  Nous  proposons 
de  nommer  ainsi  les  îles  entièrement  perdues  pour 
aiusi  dire  dans  l’imuiensitô  de  l’Océan,  entre  le 
40*  méridien  h l’ouest  de  Paris  et  le  80*  à l’est. 
Nous  les  nommerons  en  allant  de  l’ouest  à l’est. 

L’Ile  Saint-Pierre,  nommé  Géorgie  Aus- 
trale par  Cook,  qui  la  visita  un  siècle  après  La 
Roche  qui  l’avait  découverte;  c’est  une  des  plus 
grandes  terres  de  cette  division  ; ses  solitudes 
glacées  ainsi  que  celles  des  suivantes  ont  valu  des 
sommes  considérables  aux  marins  qui  les  ont  fré- 
quentées, 

L’AncuitEL  de  Sandwich,  dont  l’ Ile  Bristol 
passe  pour  la  plus  grande;  c’est  à cet  archipel 
qu’appartient  le  groupe  du  Marauis  de  Tra- 
versa y,  remarquable  par  le  volcan  de  son  fie 
principale. 

L’Iub  Bouvet,  qui  correspond  au  cap  de  la  Cir- 
concision des  anciennes  cartes. 

Les  petits  Groupes  du  Piunce-Edouard  et  de 
Crozct  (Marion) 

L’Ile  Kerguelen,  nommée  Ile  de  la  Déso- 
[ la  i i on  par  Cook,  avec  des  ports  excellents;  c’est 
! la  plus  grande  terre  connue  de  celte  division  après 
! ITIe  St-Pierre. 

Le  petit  Groupe  de  Saint-Paul  et  de  Saint- 
Pierre  (Amsterdam',  situé  presque  h égale  distance 
des  extrémités  méridionales  de  l’Afrique  et  de  l’Au- 
stralie; il  vient  d’acquérir  une  certaine  importance 
par  le  projet  du  gouvernement  néerlandais  d’en 
1 taire  une  des  stations  intermédiaires  pour  la  navi- 
' gation  à vapeur,  établie  entre  le  royaume  des 
i Pays-Bas  et  ses  magnifiques  colonies  Océaniennes. 
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Cinq  nations  ilc^  l’Europe  ont  seules 
fait  des  établissements  dans  cette  partie 
du  monde  : les  Portugais,  les  néerlan- 
dais , les  Espagnols , les  Anglais  et  les 
Français.  Aujourd’hui,  ce  sont  les  Néer- 
landais qui  possèdent  les  contrées  les 
plus  riches  et  les  plus  peuplées;  c’est  la 
nation  prépondérante  de  l'Océanie.  Les 
Anglais  dominent  sur  les  plus  étendues, 
mais  les  moins  peuplées.  Les  Espagnols 
régissent  la  plus  grande  partie  du  su- 
perbe archipel  des  Philippines  et  celui 
des  Mariannes;  la  population  de  leurs 
possessions  n’est  inférieure  qu’à  celle  des 
possessions  néerlandaises.  Les  Portugais 
ne  possèdent  plus  que  les  débris  du  vaste 
empire  fondé  dans  l’Inde  et  la  Malaisie 
par  Albuquerque  et  ses  vaillants  succes- 
seurs pendant  le  xvi*  siècle.  Les  Français 
se  sont  établis  dans  les  deux  archipels 
de  Mendan  et  de  Tahiti,  et  ont  une 
station  navale  dans  la  Tasmanie. 

Voici  les  pays  différents  qui  forment 
ces  cinq  divisions  politiques  du  monde 
maritime  : 

Océanie-Anglaise.  Cette  vaste  partie  de  la  mo- 


narchie Anglaise  comprend  tout  le  Continent- 
Austral,  bien  que  la  partie  réellement  colonisée 
ne  soit  qu'une  fraction  de  cette  terre  immense 
(page  1547);  la  Diemenie  (page  1552);  le  groupe  de 
isnrfolk  (page  1556);  la  Nouvelle-Zélande  (page 
1550).  Les  îles  de  l'Amirauté;  h nouvelle  Bretagne; 
la  nouvelle  Irlande;  les  lies  Salomon  ; les» outeUes 
Hébrides;  les  iles  VUi  ou  Fidji.  Les  Anglais,  ainsi 
que  les  Anglo-Américains,  entretiennent  des  rela- 
tions commerciales  avec  les  insulaires  de  Hawaii 
(Sandwich),  de  Tahiti  (iles  de  la  Société),  de  Men- 
dana  (Marquises)  et  d’autres  parties  de  l'Océanie. 

Occanie-Néerlandaiso.  Cette  partie  delà  mo- 
narchie Néerlandaise  comprend  les  plus  belles  et 
les  plus  importantes  contrées  de  la  Malaisie, 
savoir  : I’Ile  de  Java,  décrite  page  1532,  avec 
Vile  de  Sladura  : la  plus  grande  partie  de  l'ile  de 
buiiATiu  (page  1530)  et  de  Cklehes  (page  1541)  ; 
une  grande  partie  de  celle  de  Bornéo  page  1543) 
et  de  l’AncniPEL  de  Suimava-Timor  (page  1539); 
enfin  presque  tout  I'Archipbl  des  MoluqüBS 
(pages  1539).  Comme  suzerains  du  sultan  de  Timor, 
les  Néerlandais  possèdent  dans  l’Australie  une 
fraction  de  la  Papocame  Occidentale  page  1553) 
et  les  Iles  Papouts.  Batavia,  dans  l'ile  de  Java, 
est  la  capitale  de  toutes  leurs  possessions. 

Océanie-Espagnole.  Cette  portion  de  la  mo- 
narchie Espagnole  comprend  la  plus  grande  partie 
de  ('Archipel  des  Philippines  proprement  dites 
(page  1544);  une  petite  partie  de  Mindanao  (page 
1 546)  et  une  fraction  de  cclledc  Paragao  (page  1546  . 
Tous  ces  pays  appartiennent  à l'archipel  des  Phi- 
lippines. Dans  la  Polynésie,  les  Espagnols  ne  pos- 
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sèdeni  que  le  petit  Archipel  des  Mariannbs  (page 
1559  ).  Manille,  clans  l’tle  de  Luçon  est  U capitale 
de  toutes  leurs  possessions. 

Océanie-Portugaise.  Cette  partie  de  la  monar- 
chie Portugaise  ne  comprend  actuellement  que  la 
partie  nord-est  de  File  de  Timor  et  les  deux  petites 
tics  de  Sabrao  (Adnara)  et  Solor  (page  1539). 
Nous  sommes  assurés  que  l'établissement  de  Laran- 
tuca,  dans  la  grande  tle  de  Flores,  est  abandonné 
depuis  plusieurs  années.  Dillé  (Diely),  sur  la  côte 


septentrionale  de  Timor,  est  la  capitale  des  pos. 
sessions  Portugaises. 

Océanie-Française.  Cette  partie  de  la  monar- 
chie Française  ne  comprend  que  la  nouvelle  Calédo- 
nie ; les  lies  Loyalty  ; les  Ues  Tonga  ou  des  .'finis  ; 
les  lies  Samoa  ou  des  Xavigatcurs  ; les  f les  Tahili 
ou  de  la  Société;  les  ilesXouha-IIiva  ou  Marquis  s. 
I.a  France  a de  plus  sous  son  protectorat  les  îles 
Wallis;  les  fies  Pfimotou;  et  les  Ues  Gambier. 
(pages  1556,  1561,  1562,  1563, 1564,  15C5). 


TABLEAU  STATISTIQUE  DE  L’OCÉANIE 


Ce  que  nous  avons  dit  dans  les  intro- 
ductions aux  tableaux  statistiques  de 
l’Afrique  et  de  l’Asie,  doit  être  appliqué 
h celui  que  nous  allons  offrir  de  l'Océa- 
nie. Nous  n'avons  rien  à dire  sur  les 
revenus,  sur  les  armées,  etc.  ; que  sa- 
vons-nous, en  effet,  et  qu’est-il  possible 
de  savoir? 

On  peut  arriver  à connaitro  la  surface 
du  monde  maritime.  Elle  offre  peu  de 
doutes  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  étran- 
gers aux  sciences  auxiliaires  de  la  géo- 
graphie, à l’exception  toutefois  des  terres 
antarctiques.  Les  différences  dans  les 
évaluations  émises  par  des  géographes 
consciencieux  ne  sauraient  être  qu’extrô- 
mement  petites.  On  a dû  voir  autrefois 
avec  étonnement  des  savants  comme 
Hassel  et  Bcrghaits  présenter  des  calculs 
complètement  opposés  les  uns  aux  au- 
tres. Mais  depuis,  de  mémorables  explo- 
rations ont  permis  de  relever  toutes  les 
côtes  des  iies  et  d’estimer  par  conséquent 
la  surface  de  terres  que  l’on  n’avait  pas 
encore  parcourues. 

Il  n'est  donc  plus  permis  de  reproduire 
d’anciennes  évaluations.  Nous  rappelle- 
rons que  nous  avons  donné  au  monde 
maritime  une  superlicie  de  10,633,000  ki- 
lomètres carrés. 

La  population  de  l'Océanie  est  plus  dif- 
ficile îi  déterminer  que  sa  superficie. 
Nous  avons  donné  un  chiffre  rond  de 
34, 300, ooo  âmes;  niais  on  ne  sait  rien  de 
certain  sur  la  population  indigène,  et  la 
population  coloniale  est  dans  une  fluc- 
tuation perpétuelle.  Nous  avons  cherché 
des  indications  récentes  et  précises  dans 
le  grand  dictionnaire  de  géographie  pu- 
blié par  la  librairie  J.-B.  Lippincott 
et  à Philadelphie,  et  nous  les  adop- 
tons volontiers,  car  elles  se  rapprochent 
des  données  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
ont  cours  en  France,  en  Angleterre  et  en 
Allemagne,  et  que  nous  trouvons  grou- 
pées dans  l’excellent  ouvrage  de  M.  Dus- 


sieux.  Les  34,300,000  habitants  seraient 
répartis  de  la  manière  suivante  : 
3t, 700,000  pour  la  Malaisie;  2,100,000 
pour  la  Mélanôsie,  et  500,000  pour  la  Po- 
lynésie. — Le  uombre  des  colons  est  su- 
périeur à celui  des  indigènes,  et  il  aug- 
mente sans  cesse;  en  le  fixant  entre  24 
et  25  millions,  on  n’est  certes  pas  en  de- 
hors de  la  vérité.  M.  Dussieux  s'arrête  A 
un  chiffre  fixe,  24,545, ooO;  et  voici  le 
détail  qu’il  donne  : 


Colonies  Hollandaises IS.flOO.Oflo 

» Espagnoles 5,Û00,00U 

• Anglaisas l,30t».OU> 

• Françaises 19U.UOO 

» Portugaises.  . . . . 155,000 


Ce  tableau  est  conforme  aux  rapports 
statistiques  qui  ont  été  publiés  en  1806 
et  qui  nous  ont  été  envoyés  de  New- 
York. 

Quant  à la  Malaisie  elle-même,  nous 
entrerons  dans  quelques  explications. 
Les  iles  de  la  Sonde  présentent  les  deux 
tiers  de  la  population,  et  le  dernier  tiers 
se  partage  entre  les  groupes  de  Bornéo, 
des  Moluques  et  Célèbes,  des  Philippine- 
dans  la  proportion  de  3 1/2,  t 1/2  et  5. 
On  peut  dire  qu’il  y a par  kilomètre  carre 
29  habitants  dans  la  Malaisie,  6 dans  le 
groupe  de  Bornéo,  7 dans  les  Célèbes  et 
les  Moluques,  14  dans  les  Philippines. 

Dans  l'Australie  ou  Océanie  centrale, 
nous  distinguerons  d'abord  le  Grand- 
Continent  appelé  proprement  Australie. 
On  se  souvient  qu’il  a porté  le  nom  de 
Nouvelle-Hollande. 

Les  opinions  les  plus  diverses  ont  été 
émises  sur  la  population  de  ce  continent. 
Nous  les  avions  réunis  dans  notre  édi- 
tion de  1840,  en  un  tableau  que  nous  re- 
produisons ici  (').' 


(')  Nous  prions  le  lecteur  d'accepter  ce  tableau 
comme  il  a accepté  ceux  du  même  genre  que  nous  lai 
avons  d éih  présentés.  Il  n'offre  qu'un  intérêt  historique, 
mais  cet  intérêt  est  assex  grand.  A quelles  fluctuations 
en  effet  ont  été  soumis  les  calculs  des  statisticiens! 
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TABLEAU  COMPARATIF 

I>ns  PIUNr.IPAt.ES  OPINIONS  émises  sur  le  nombre  des  habitants  de  l'australie. 

Habitante. 


Bai.H,  en  1828,  dans  U Balance  politique  H»  Globe 1,400,000 

CâNÜABiCB,  en  1818  et  1841,  et  CaRPANI,  en  1827  [Inlroduiionc  alla  Groçraphiai 1,boO,OUO 

RUCBARD,  dans  rddilfoo  do  U Géographie  de  Galetli , eu  1842,  d®  1,SÛU,0UU  à * 4.000,000 

STF.I8,  en  1811,  et  Galetti  dans  son  /)icf<oiinair«,  eu  1844. -'.'KtO.OOO 

Crarles-Jcul'S  Berciis.  en  1848 4.500,400 

Hassel,  dan*  le  Volhtaendige»  liandbach,  en  1845 4.’t4R,o00 

Hknaix,  en  1828 ‘ 4,675,000 

Hassel,  dans  l'.dlmmacà  de  1848.  l)EDE,  son  successeur,  dans  celui  de  1832,  cl  Y Almanach  de  Getha,  de 

1849 5X88,000 

Sens  a BEL,  en  1831,  dans  la  7*  édition  de  Qaictti 5,71* >,000 

liALPl.  en  1819,  dans  la  4*  édition  du  Compendia  di  Gecgraphia.  2.k’*K»,»«K) 

J.a  Contervalinn't  Lexicon , en  1S47.  . 3,7d»,U00 

Steik,  en  184» 3.714,000 

VoLMlT,  en  1804 . n,<KK),UüO 

L'Oriental  Herald , 1829 8,000,000 


Nous  remarquerons  aujourd’hui  que, 
dans  ces  évaluations  diverses,  le  chiifre 
le  plus  rapproché  de  la  vérité,  telle  du 
moins  qu’elle  ressort  des  documents  an- 
glais et  américains,  est  celui  qui  a été 
donné  dans  la  balance  politique  du  globe. 
Les  Américains  donnent,  pour  la  popu- 
lation australienne,  le  nombre  rond  de 
4,400,000  habitants,  tandis  que  les  An- 
glais, réparlissant  la  population  entre 
les  différentes  provinces, ne  la  porlcntqu’a 
4,035,000.  11  faut  toutefois  faire  observer 
que  les  indigènes  ne  sont  pas  compris 
dans  le  dénombrement. 


TABLEAU  DE  L’AUSTRALIB  f) 


COLONIES. 

U 

£ « o 

as  % 

Si 

JB 

O • 
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rf  «J 

1 3 

O * 

i. 

! £ 

Nouvelle-Galles  du  Sud.  . 

789,377 

350,000 

0,44 

Queen's  land 

Victoria 

1,710,4.35 

45,000 

0,04 

54»,  035 

500.000 

2,47 

Australie  méridionale. . . 

964,539 

145,000 

0,12 

Australie  septentrionale.. 

1 ,*>79,064 

• 

■ 

Australie  centrale.  . . . ! 

2,434,614 

15,000 

n,00G 

7,498,862 

1,035,000 

Nous  croyons  devoir  nous  arrêter  ici. 
Tous  les  chiffres  de  population  que  nous 


avons  trouvés  pour  les  autres  lies  de 
l’Océanie  n’offrent  pas  assez  de  certitude. 

L’Océanie  est  la  dernière  des  cinq 
grandes  divisions  géographiques  de  la 
Tbrke  que  nous  venons  de  parcourir. 
Les  Européens  y dominent.  Nous  place- 
rons au  premier  rang  les  Anglais,  bien 
que  leurs  colonies  soient  moins  peuplées 
que  celles  des  Hollandais  et  des  Espa- 
gnols; mais  elles  sont  bien  plus  étendues, 
et  leur  prospérité  ne  peut  que  s’accroître; 
les  autres,  au  contraire,  commencent  de 
décliner.  Au  second  rang,  nous  placerons 
les  colonies  hollandaises,  et  au  troisième 
les  colonies  espagnoles.  Les  Portugais  ont 
le  quatrième  rang  et  les  Français  le  cin- 
quième. 

Depuis  que  l’isthme  de  Suez  est  percé, 
les  relations  avec  les  colonies  sont  deve- 
nues plus  promptes.  Mais  combien  elles 
seraient  plus  actives  et  plus  fructueuses, 
si,  à son  tour,  l’isthme  de  Panama  était 
ouvert.  Alors  les  navires  partis  des  ports 
de  l’Europe,  cinglant  droit  à l’ouest,  pas- 
seraient de  l’Atlantique  dans  le  Pacifique, 
sans  changer  leur  direction,  pour  abor- 
der aux  rivages  de  ces  magnifiques  ré- 
gions de  l’Australie  et  de  la  Malaisie, 
réalisant,  pour  ainsi  dire,  l’hypothèse 
erronée,  mais  ingénieuse,  qui  conduisit, 
il  y a près  de  quatre  siècles,  Christophe 
Colomb  aux  rivages  du  Nouveau-Monde. 


{*)  Nous  donnons  Ici,  pour  la  superficie  et  pour  la  po- 
puUtion  de  l'Australie,  des  chiffres  autres  que  ceux  que 
nous  avons  donnés  A la  page  1547.  La  différence  n'est 
pas  grande  ; môme  ai  l'on  examine  que  les  calculs  sont 
faits  sur  des  pays  encore  mal  connus,  on  pourrait  aller 


jusqu’à  dire  qu’il  n'y  a pas  contradiction.  Nous  avons 
voulu  faire  protilcr  I®  lecteur  de  documents  qui  nous 
sont  parvenus  depuis  que  la  pag®  1547  eei  imprimé®  al 
cliché*. 
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Les  nouvelles  découvertes  faites  par 
les  voyageurs  dans  les  terres  et  les  mers 
arctiques,  dans  l’Afrique  et  dans  l’Aus- 
tralie, les  connaissances  plus  étendues 
que  nous  avons  acquises  sur  la  Chine  et 
le  Japon,  enfin  les  révolutions  récentes 
qui  ont  modifié  la  géographie  politique 
de  l’Europe,  ayant  ajouté  à cette  nouvelle 
édition  de  l’Abrégé  de  Géographie  de 
Kalbi  de  nombreux  développements,  il 
nous  était  impossible  de  reproduire  en 
entier,  à la  fin  de  l’ouvrage,  l’excellent 
tableau  des  poids  et  mesures  de  toute  la 
terre  dù  à M.  Guérin  de  Thionville. 

Le  tableau  nouveau  que  nous  donnons 
sera  donc  un  simple  extrait  de  l'ancien. 
Ainsi  nous  avons  abandonné  avec  regret 
le  travail  si  intéressant  sur  les  mesures 
des  peuples  de  l’antiquité,  qui  ne  trou- 
verait aucune  application  dans  un  traité 
de  géographie  moderne,  et  qui  rendrait 
de  si  grands  services  dans  les  diction- 
naires des  langues  anciennes,  où  l’on  ne 
trouve  souvent  que  des  renseignements 
insuffisants  sur  le  mille,  le  pied,  la  cou- 
di'e,  le  stade , l’arpent,  le  boisseau,  le 
conge,  la  mine,  la  livre,  la  drachme,  le 
sesterce,  l’as,  le  denier,  etc.  Nous  avons 
aussi  laissé  de  côté  plusieurs  états  de 
l'Allemagne,  dont  les  mesures  ne  diffè- 
rent pas  sensiblement  de  celles  qui  por- 
tent le  même  nom  dans  les  pays  voisins, 
ou  qui  ont  cessé  de  mériter  le  nom  d’é- 
tats. 

Depuis  la  publication  do  la  dernière 
édition  (1840)  plusieurs  contrées  ont 
adopté  le  système  métrique  français  dans 
son  ensemble,  ou  au  moins  pour  les 
monnaies  ; nous  avons  alors  indiqué 
quelques-unes  de  leurs  anciennes  me- 
sures, parce  que  l’usage  s'en  est  con- 
servé dans  leurs  relations  avec  certains 
pays  étrangers.  Ainsi  les  anciennes  me- 
sures de  l’Italie  sont  encore  d’un  emploi 
fréquent  dans  les  Échelles  du  Levant,  et 
celles  de  la  Hollande  dans  scs  posses- 
sions d’outre-mer.  Nous  avons  dû  aussi 
ajouter  ou  modifier  plusieurs  mesures 
aujourd'hui  mieux  connues  de  la  Chine 
du  Japon,  par  exemple;  pour  cela,  nous 


avons  consulté  l'Annuaire  du  bureau  dr> 
Longitudes  pour  1871,  dont  nous  avons 
toujours  adopté  les  évaluations,  et  le  dic- 
tionnaire du  commerce  et  de  la  naviga- 
tion. 

Nous  avons  prispour  notre  tableau  une 
disposition  nouvelle,  qui  nous  a paru 
commode  pour  les  recherches;  nous 
avons  rapproché  chaque  évaluation  nu- 
mérique du  nom  auquel  elle  se  rapporte. 
Quand  une  mesure  est  donnée  avec  quel- 
ques-uns de  scs  multiples  ou  de  ses  sub- 
divisions, nous  avons  imprimé  en  majus- 
cules le  nom  do  la  mesure  évaluée  en 
mesures  françaises,  pour  attirer  sur  elle 
l'attention,  et  éviter  que  cette  évaluation 
ne  soit  attribuée  au  premier  multiple  ou 
à la  dernière  subdivision.  Celte  disposi- 
tion nous  a permis  de  donn> •*  le  plus  sou- 
vent le  poids  et  le  titre  des  monnaies,  que 
M.  Guérin  de  Thionville  regrettait  de  ne 
pouvoir  introduire  dans  son  tableau.  Le 
poids  de  la  pièce  est  donné  en  grammes 
dans  la  première  colonne,  le  titre  en  mil- 
lièmes dans  la  seconde,  et  la  valeur  eu 
francs  dans  la  troisième;  mais  il  importe 
de  remarquer  que,  dans  cette  colonne,  ce 
n’est  pas  la  valeur  légale  de  la  pièce, 
c’cst  sa  valeur  comme  métal  précieux  que 
nous  avons  donnée  : ainsi,  la  nouvelle 
pièce  française  d’un  franc,  en  déduisant 
les  frais  de  fabrication,  et  en  tenant 
compte  de  l’abaissement  du  litreà  S33  mi- 
lièmes,  n’est  portée  qu’à  92  centimes, 
tandis  qu’à  la  colonne  des  monnaies  de 
compte  nous  avons  rendu  à chaque  pièce 
sa  valeur  légale. 

Nous  avons  donné  en  général  les  noms 
étrangers  des  mesures,  en  les  taisant 
suivre  de  la  traduction  française,  toutes 
les  fois  qu’elle  n’est  pas  évidente,  et 
quand  la  mesure  est  bien  l’équivalent 
d'une  ancienne  mesure  française,  toise, 
aune,  pied,  arpent,  pinte,  livre  poids  ou 
livre  monnaie. 

Enfin  nous  avons  évalué  presque  tou- 
jours les  unités  les  plus  fortes  de  chaq  ue 
espèce,  et  cela  pour  deux  raisons  : d'abord 
parce  que  ce  sont  les  plus  usitées  dans 
les  traités  de  géographie,  dans  les  sta- 
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tistiques  de  la  production,  du  commerce 
et  de  l’industrie,  et  aussi  dans  le  com- 
merce lui-même  des  nations  européennes 
avec  les  autres  parties  du  monde.  La 
seconde  raison  est  qu’il  suffit  de  con- 
naître ces  unités,  à une  unité  française 
prés,  pouren  avoirune  idée  asse7.  exacte; 
ainsi  on  connaît  suffisamment  le  candij 
(poids)  de  Bombay,  quand  on  sait  qu’il 
pèse  254  kilogrammes,  le  pice  qui  est  la 
24,000  »r  partie  du  candy,  peut  s’en  dé- 
duire avec  une  erreur  moindre  que  la 
24,000“'  partie  d’un  kilogramme,  ou 
4 centigrammes  environ;  tandis  que  si 
l’on  partait  de  la  valeur  du  pice,  suffi- 
samment connue  S un  gramme  près,  en 
la  multipliant  par  24,000  polir  avoir  le 
poids  du  candy,  on  le  trouverait  affecté 
d'une  erreur  qui  pourrait  atteindre  24  ki- 
logrammes. 11  faudrait  donc  donner  les 
petites  unités  avec  une  approximation 
impossible  à obtenir,  et  d'ailleurs  inutile, 
pour  pouvoir  en  déduire  les  grandes  avec 
une  approximation  suffisante. 

Une  des  principales  difficultés  que  l’on 
rencontre,  quand  on  veut  établir  un  ta- 
bleau des  poids  et  mesures  de  toute  la 
terre,  est  que  le  même  nom,  candy  ou 
picul  dans  l’Inde,  ou,  sans  aller  si  loin, 
thaler  ou  fusse n Allemagne,  désigne  une 
mesure  qui  varie  d’un  pays  à un  autre; 
de  plus,  les  mesures  de  capacité  portent 
souvent  le  même  nom  que  les  mesures  de 
poids;  ainsi  à Bombay  le  candy  (poids) 
est  de  254  kilogrammes,  mais  il  y a aussi 
un  candy  (capacité)  dont  la  valeur  est  de 
88  litres.  On  conçoit  la  raison  de  celte 
confusion,  c’est  que  souvent  les  grains 
et  les  liquides  se  vendent  au  poids,  et 
l’on  a donné  à la  mesure  de  capacité  le 
nom  du  poids  qu’elle  contient,  poids  qui 
varie  avec  la  substance,  et  aussi  avec  les 
altérations  successives  que  subit  cette 
capacité.  En  réalité,  il  ne  faut  considérer 
ces  dénominations  que  comme  des  ex- 
pressions vagues,  telles  que  seraient  en 
France  les  suivantes  : un  sac  de  blé,  un- 
tormeau  de  vin,  qui  ne  prennent  une  si 
gnification  précise  que  quand  on  y ajoute 


la  capacité  en  litres  du  sac  etdu  tonneau, 
ou  le  poids  en  kiloyrammes  des  subs- 
tances qu’ils  contiennent. 

Malgré  tous  nos  efforts,  et  les  réduc- 
tions considérables  que  nous  avons  fait 
subir  au  tableau,  et  qui  en  rendent  l’en- 
semble plus  facile  à saisir,  nous  n'espé- 
rons pas  avoir  élucidé  complètement  un 
sujet  aussi  compliqué.  Puisse  cette  com- 
plication nous  apporter  bientôt  le  seul 
avantage  qu’elle  soit  capable  de  produire, 
celui  de  décider  enfin  les  nations  à adop- 
ter cliacu  ne  un  système  de  mesures  dé- 
pendant les  unes  des  autres,  dont  l’unité 
fondamentale  soit  bien  définie,  où  les 
unités  de  surface  et  de  volume  soient  le 
carré  et  le  cube  ayant  pour  côté  l’unité  de 
longueur,  où  l’unité  de  poids  soit  le 
poids  de  l’unité  de  volume  d'eau  pure  à 
une  température  déterminée,  où  l'nnilé 
de  monnaie  pèse  un  poids  simple  d’un 
alliage  ayant  un  titre  simple  et  conve- 
nable à la  lois  pour  la  dureté  etl’inaltè- 
rabilitédc  la  pièce;  où  enfin  les  multiples 
et  sous-multiples  des  unités  principales 
soient  tous  décimaux.  Les  savants  fran- 
çais de  la  commission  instituée  par  la 
Convention  ont  complètement  résolu  le 
problème,  et  établi  un  système  rationnel 
de  poids  et  mesures;  une  commission  in- 
ternationale s'occupe  actuellement  des 
moyens  d’en  généraliser  l’adoption,  sans 
trop  s’écarter  des  unités  adoptées  par 
chaque  nation,  et  en  corrigeant  quelques 
imperfections  de  notre  système,  notam- 
ment celle  qui  résulte  de  l’emploi  d’un 
double  étalon  monétaire,  or  et  argent. 
On  ne  peut  guères  espérer  de  voir  adopter 
universellement  les  mêmes  unités,  mais, 
avec  des  unités  ditfèrentes  même,  les 
conversions,  si-nécessaires  au  commerce, 
se  réduiraient  à la  multiplication  d’un 
nombre  entier  ou  décimal  par  un  coeffi- 
cicntconstant,  le  rapport  de  l’unité  étran- 
gère à l’unité  nationale  ; et,  le  rapportdes 
unités  de  longueur  une  fois  connu,  on 
en  déduirait  aisément  ceux  des  autres 
unités,  de  surface,  de  volume,  de  poidt 
I et  de  monnaie.  E.  M 
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LONGUEURS 

SURFACES 

VOLUMES 

EN  MÈTRES. 

EN  MÈTRES  CARRÉS. 

EN  DÉCIMÈTRES  CUBES  OtJ  LITRES,  j 

ANGLETERRE 


1/2  Fatfccm  = 1 Yard  impérial 
= 3 foot  (pied)  *=  3C  loch.  . 0.914 

Pôle  ou  p»R(ii  = 3 1/2  yards.  1,8*29 
Ftrlonc  — 220  yards  ....  301,184 

Mile=  1780  yards 1009,315 

Fr*s(pied)  = 10  zoll 0,510 

1/2  îlulhe  = Klaftkr  (lois*;) . 1,890 

10  15 Sial  = Elle  (aune)..  . 0,779 

Aune  de  Presbourg 0,558 

Mille  = 1500 aunes  (Hongrie).  8371,381 


1/10  Rulhc  = 1 FcfS  = 10  Zoll 
= 100  linien  = 1000  ponkte  . 0,300 

1 Kiafter  =3  elle  = 0 fuas. . 1,800 

1/2  Melle  = 1 Wegstinde  . . 4414,444 


Yard  carré  . . 

Rod  = perche  carrée 

Rond  = 1210  yards  carrés  . . 
Acre  = 4840  yards  carrés  . 


0,84 

25,39 

1011,68 

4048,71 


Liquides.  1/8  Bushel  = 1/2  peck 
=s  1 Gallon  impérial  = 8 pim. 

Grains.  1,36  cbaldron  = 1/3  sack 
= 1 Bi  scuel 36,348 


4,543 


AUTRICHE 

1/4  Rulhc  <**rrée  = 1 Klaftkr  Grains  1/30  Mulh ss  Met/in.  . . 61,5.0 

Carrée  = 30  fu»s  carrés.  . . 3/4 • Liquides  1/32  Kudcr  = 1 P»  lon- 

Jocii  — :t  metrcn  grubenfeld  | neau  = 1 2 tonneau  de  bière  = 

mass  = 1C00  kiafter  carrées  . 45122,60  Limer  =4"  maas :>  /<u 

„ I Tuner  de  fiaulo-Hoogrie 7 <,31" 

I Limer  do  Rass-Hongne 3o,gp| 


I 


BADE 


Morcfn  = 4 vlerlcl  = 400  ru- 
ihen  carrées . . . 


Grains.  1/10  Zuber  = 1 Mai.t»  R 

= 10  «ester IS./mO; 

Liquides.  MO  Kudcr  = 1 OlM 

= l'<o  nasal. . 1 50,0 " 


I 


1/10  Ruthe  = l 'O  Kiafter  = 1 
F CSS  (pied)  = 12  zoll  ....  0,292' 

Elle  taune) 0,833 

Mille  (mille) 7419,3001 


BAVIÈRE 

MoBGEN  = 400  rnthen  carrées 


Elle  (aune). . 


Grains.  1 Schaffel  =6  ineizen 

= 48  masscl 222,357 

Liquides.  1 maass 1,  06i 

Schenk  eimer 64,142 


BELGIQUE  (SYSTÈME  MÉTRIQUE 
ItO^îOlVierkante  bunder 


10  i.OOjOralns.  Mudie 100,0001 

Liquides.  Val 100(0001 


DANEMARK 


1/2  Alen  (aune)  = Fod  (pied) . 0.31 4 ; 

Rode  = 2 favn  = 12  fuJ. . . . 3.766 

Mûll  = 24000  fud 7532,4851 

Kabellangde  (cable) 243,310 


1/4  Eslada  = Vara  = 3 pies.  0,836 
Légua  pour  les  routes  ....  6687,240 
Légua  de  20  au  degré  = 4 mil- 
las  = 32  esladios 5555,555 


Perch  de  10  fod  carrée 9,83 

Pruc  (8  tonnes  hart-korn)  = 

1804,  8 perch  carrées 2221,39 


Gra.oi,  Loest  = 12  Inonde  = 

96  Skjceppcr  = 1728  pot.  . . 1661,960 
Liquides  StvefaD  as  2 pibe  = 

6 ahm  = 24  anker 898,488 


ESPAGNE 

Fanegapa  = 57G  estadales  (de 

il  pies)  carrées 64,40 

Arakçada  = 400  estadales  carrées.  44,72 


Grains.  Cabiz  = 12  fiuegas.  . 
Liquides.  Arroba  msy or.  . . . 
Arroba  minor  pour  l'huile.  . . 


666,0001 

16,139 

12,560, 


FRANCE  (système  métrique 


1/40000000  de  la  circonférence 
du  méridien  terrestre  = 1 Mé- 
tré = 10  décim.  = 100  cent. 


= 1000  millim 

t Myriametre=  10  kllom.  = 
400  bectem.  = luoo  décès. 

1,000 

— K KM»  métrés 

10000.000 

Lui  e kilométrique 

4>  100,000 

Lieue  marine 

Ancienne  Toise  = 6 pieds  . 

1,949 

1 Piki  = 10  palm 

1,000 

Stadion..  ....  

1 '100,000 

Mille 

lut  00,000 

Ancien  pik  pour  la  soie.,  . . 

0,648 

184,184 

Anc’en  sladion 

Décamètre'carré  ou  are  = 100 

centiares.' 100,00 

He  .tare  = 100  ares 10000,00 

Ancien  arpent  des  eaux  et  fo- 
rêts = 100  perches  carrées  de 

22  pieds 5107,20 

Arpent  commun  = 100  perches 

carrées  de  2 If  pieds 4222,08 

Arpent  de  Paris  = loo  perches 
carrées  de  18  pieds 3418,87 


1/10  décastère  = 1 mètre  cube 
ou  Stkrk  = io  hectolitre! 

100  décalitre*  = 1000  litres  . 1000, 0CO 
1 litre  ou  décimètre  tube  = 

10  décilitres  = 100  centilitres 

1000  millilitres 1,000 

Grains.  Ancien  SF.T1ER  = 4 mi- 
nois = 12  boisseaux 15 '>,099 

Liquides.  Ancien  muid,  28m  pin- 
tes  268;220 


GRÈCE  (SYSTÈME  MÉTRIQUE 


Stremma  agraire.  . . 

. . 1000,00 

1 litre  = 10  cotelos  = 101)  mys- 

tron  — lOOOkubus 

1,000 

Ancien  killot 

33,000 

Ancien  Stremma.  . • . 

. . . 1270,00 

Ancien  btrilla 

04,386 

Digitized  by  Google 


MONNAIES  DES  PRINCIPAUX  PAYS  DU  GLOBE 

EEROPE 


POIDS 

MONNAIES  REELLES 

tn 

Ü3 

MONNAIES  DE  COMPTE 

EN  GRAMMES. 

*N  FRANCS. 

C 

U 

H 

H 

rn.  c. 

EN  FRANCS. 

ANGLETERRE 

1 Livre  tm»t  impérial*  = 

Or.  Souverain  = 2 demi.  . . . 

7,98 

916 

23.1t 

On  compte,  en  Angle- 

12  ounce 

373,212 

Argent.  Cochonne  = 2 demi.  . 

28.2. 

925 

5,60 

terre,  per  livres  «.ter- 

1 Livre  avoir  t*c  pois  . . 

453,5  >3 

Florin 

11,30 

925 

2,24 

ling 25,17 

1 Tus  = 2o  quintal  = 

1/2  Florin  = 1 Shilling  = 12 

22 io  livres 

1016048,000 

penny 

5,65 

925 

1,12 

AUTRICHE 

j 

1 100  centner  = Pruxn  (U- 

Or.  Krono  1857 

11,11 

900 

34,39 

On  compte  pnrguldenou 

vre)  — 32  iolh 

500,120 

Ducat  impérial 

3,48 

986 

11,8(1 

florin  de  DO  kreulzer  à 

En  gros.  Stei.n  — 20  j.fund 

11 2-  '2,  U 10 

Argent.  Thaler  d’union 

18.:. 2 

9>H> 

3,70 

4 pfenning,  le  florin  se 

j ï-At  e =.  275  pfund.  . . . 

15V  >63,00(1 

Florin  d’union  (1857) 

12,35 

OlHJ 

2,(3 

divise  aussi  en  H «hll- 

I.ast  de  fret  = 40  centner. 

22 10 180, (R  K) 

Florin  species 

1 1,0.1 

833 

2,60 

lings  ou  20  gros.  . . 2,0 

Oka  de  Hongrie 

1270,000 

Thaler  species  ou  riadale.  . . . 

28,06 

833 

5,20 

BADE 


1 1 Pu  nd  (livre)  = 10  zehlinge 
; = contas  — 1000  deLiS 

1 ss  liHNMil)  as 

: 1 Centrer  = 10  slein  =:  100 
I pfund 


Comme  en  Autriche 


Or.  Ducat  d'or  du  Rhin 

3.67 

937 

11,85 

Louis  (1828) 

5,73 

903 

17,82 

600,000 

Argent.  Thaler  (1828-31).  . . . 

18,14 

, 873 

3,53 

Gulden  ou  florin. 

10,58 

900 

2,10 

50000,000 

BAVIÈRE 

Or.  Krone 

11,11 

900 

34,39 

Ducat  = 5,2  florins 

3,49 

986 

11,75 

Argent.  Thaler  d'union 

IX.,4 

900 

3,70 

Florin  ou  gulden 

10.58 

900 

2,10 

On  compte  par  Thaler 
de  100  Kreutzer».  . . 
Et  par  Gulden  de.  . . . 


On  compte  par  Gulden 
ou  florin  à GO  Kreut- 
zer do  4 pfennige.  . 


3.S3 

2,10 


2,14 


DEPUIS  LE  l'f  JANVIER  1816.)  BELGIQUE 
Livre 500,000JFrenc  (1864) | S.OUj  835| 

DANEMARK 


0,92|On  compte , par  francs.  1,00 


1.100  centner  =1/20  Skip- 
punJ  = 1/16  lispund  = 

1 12  bismerpund  — Pcnd.  600,000 
Commerce  iœst=52üUpund.  260000), 000 


Or.  Christian 

6,64 

Frédéric 

6,60 

Argent.  Double  rvgs  daler.  . . 

28,89 

16  shillings  (blilon) 

3,89 

8% 

8% 

873 

600 


20,40 

20,32 

5,58 

0,43 


On  compte  par  rygs- 
dales  de  banque  *4  6 
marcs 


2.79 


ESPAGNE 


1/100  quintal  = 1/23  arroba 

= Lidra  livre)  

Engros.  Quintal  macho.  . , 
Tonklada  = 20  quintales.  . 


|Or.  Doblon  de  100  riales.  . . . 
160,000  Argent.  Piastre,  20  réales.  . . 
690 14,000  [Escudo,  10  réales  ....... 

92i >186,000  Peseta 


8.39 
25,% 
! I2,°8 
5,iy 


900 

900 

900 

810 


25,95  On  compte  par  doblons 
5,15  de  100  reales.  . . . 23,03 
2,57 
0,92 


OBUCBTOIBE  DEPUIS  1840.)  FRANCE 


Gramme  ou  poids  d'un  centi- 

Or.  A poids  égal  la  monnaie  d’or 

On  compte  par  frsncs.  . 1,00 

métro  cube  d'eau  distillée  i 

vaut  15,5  fois  autant  que  celle 

4\6  = 10  décigr.  = 100 

d'argent,  il  existe  des  pièces  de 

centigr.  = loOU  milligr.  1,000 

100,  50,  20,  10,  et  5 francs. 

1 10  myriagramme  = 1 Kl- 

2n  francs 

6, 45 

900 

19,95 

lolravml  = 10  hectogr.  = 

Argent.  5 francs 

25,00 

900 

4,96 

100  décagr.  = lOOo  gram.  . 1000,000 

Depuis  1864  les  pièces  de  2 et  1 

1/1»  Tonne  =1jointaL.  . . 100000,900 

francs  0,50  et  0,20  sont  au  titre 

Ancienne  Livre  =16  onces 

0,835.  1 franc 

5,00 

835 

0,92 

= 128  groe  = 9210  grains.  489,500 

DKBC18  LE  48  SE!*T£MBRB  1836.)  GRÈCE 


1 Diuchna=  10  oboles.  . 

1,000 

Or.  Tessaracoxta  = 2 icosi  = 

1 Tonne  = 10  talents  = 

40  drachmes 

12,90 

900 

39,90 

1000  mines  = 1500000 

Argent.  5 drachmes 

25,00 

900 

4,9»; 

drachmes . 

1500000,000 

1 drachme 

5,00 

833 

0,92 

Ancien  Oka  = 400  drach- 
mes .......  ... 

1280.000 

Ancienne  drachme 

4,45 

900 

0,88 

On  compte  par  drach- 
mes de 


1/0 
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TABLEAU  DES  MESURES,  POIDS  ET 


LONGUEURS 

EK  MÈTRES. 


SURFACES 

EN  MÈTRES  CARRÉS. 


EK  DÉCIMÈTRES  CODES  OC  LITRES. 


ITALIE  (SYSTÈME  MÉTRIQUE  FRANÇAIS 

: M:  tro  = 10  decimetri  ....  1,000  Ara  =s  1 decametro  quadrato  = Slero  ou  raeiro  cubo 1000,0»'' 

' Kilométré 1000,000  100  metrlquadreli  ou  centiare.  100,00  Liiro  ou  decimetro  cubo.  . . . 1,0'" 

Llca  = 4 kiloraetri 4000,000  Ancien  Giornale. 3800,04  Graine.  Ancien  sacco lli.te? 

1/5  Tesa  = piede  mam  aLL  . 0,342  Liquide».  Ancien  Rcoaio,  G pinte 

Miclio  (mille) *466,076  = 12  boccali MM| 


1 10  Rœde  = El  = tO  palro  . 1,000  ; 

Miu  = 1000«l(aunel  ....  1000,000 
113  llœde  anciennes  Voet.  . 0.283 

K Uns  «lu  Rhin  (pied)  = 12  zoll.  0,314  > 1 
K aboi  (nœud) 235,500 | 


HOLLANDE  (système  métrique.) 

1,000. Bunder 10)00,00  Wisse  ou  faden ‘ 

100o,i NX)  Vierkante  d 1.00  1 20  Last  = 1/2  ion  = MliD  . 

0.283] Ancien  morgen  du  Rhin.  . . . 9988,00  Grains.  1/27  Last  = mudancien. 
0,314  Morgan  d'Amsterdam 8123,00  Liquides.  Vat  ancien  = 40 


okhfood  = 1536  pintjc. 


NORWÉGE 


For  (pied)  = 1/2  alen  (aune).  0,314  LosdelàRD  = 4 roaal  ocker-  Grain».  Tonde 139, OW 

Mut  de  Norvège 11295,000  land.  . . . ( 3337,90  Liquides.  Ahm  = 155  pot  . . . 149, *2 

GrenzmQl.  3413,000  Fisbtonde  = 120  pot 116.845, 


Pik  pour  laine 0.G88 

Knduseh  pour  soie 0,653 

Ualebi  agraire 0,703 

Itinéraires.  Agatsu  ou  para- 
sitage sas  3 berri 5001,000 


OTTOMAN  (eupiue.) 


PORTUGAL 


Grain».  1/4  Fortin  = 1 killot.  35,267 
Liquide».  Almud  ou  Alma.  . . . 5,205; 


I’almo  ckaveiro  = 8 pouces..  0,219  Geipa  = 4340  varia  carrées.  . 5781,60  Grains.  1,60  Ifoyo  = 1/4  fancga 

I Pied  d'architecte 0,339  = 1 Alquerk 13^33 

1/2  Braça  = VAftA  =3  palmos . 1,093  Liquide».  1/52  Tonelada  = 1/26  1 

I.ieue  de  18  au  degré 6179,740  pipe  es  1 ALMUDE  = 12  canadas.  16,541 

| Mille  marin  de  60  au  degré..  . 1851,851 


1 R ETRE  = 2fadan=12  fuss  = Ruthe  carrèo  (perche) . . . . 

141  zoll  = 1728  linien  . . . 3,766  Morgen  = 160  rulhen  carrées. 

1 Elle  (aune)  = 23,5  z>ll. . . 0,*"4i7 

1 Me  ILE  = 2000  rulbcn  . . . 7532,485 


14,18  Graine.  1 24  Winspel  = 1/12 

2553,23  maller  = 1 Schitfel  ....  54,9  ■2] 

Last  = tO  SchelMn 3297,690 1 

Liquides.  1 FubLn  = G ohm  = 

12  elmer ...  824.423, 

Bouteille 0,85' 1 


Pied  =12  pouces  = 144  li-  Sagène carrée 4,55  Sa gè ne  cube  pour  les  bois.  . 9710, 11W| 

gnes 0,305  OeciaTISE  = 2400  sagèues  car-  Grain».  1 Tchetvertak  = 2 

1/3  Sagem:  =1  Arcrine  (aune)  0,711  rêes 10950,00  Osmincs  = 4 payak 209,740 > 

Vf.rste  = 500  Sa  gènes. . . . 1066,780  Liquide»,  i/72  Oxhoft  = 1/40 

Millf.  de  Lithuanie  = 28530  boieklia  — 1/36  pipa  = 1,12 

pieds 8954,254  ohm  = 1/3  enker  = 1 vrmo 

' =10  broucbkes 12£» 


Frss  (pied)  =1/2  elle  (aune)  . . 0,283  Acier  = 300  ruthen  carrées.  . . 5539,80  Grains.  1/24  winspel  = ScHtr- 

Kiafter  (toise) 1.6' >9  Morgen  (arpent) 2769,90  fel 103,965 

Ruthe  (perche) 4.293  Uquides.  Fedf.r  = 2 fass  (ton- 

• nemu)  =-12eincr 821,609 


SUÈDE 

1 Ft»s  = 3«ln  =0fol(pi«d)  . 1.781  Pr.«c««  rarré»  = Î36  lot  carré,.  11,50  OP.1M.  TtruiU  = !Sp«n,  S f]«r- 

Strrni  (corde  de  in  fol) S.üf'.O  TisjalàSd  = 218  3/4  perche»  dinpw  = 3i  Kopptr  = 56  Iwin . 146,5f-S| 

: Perche  do  16  fol 4,750  carrée» «033,55  Uquldoi.  Tons»  — «8  K»no.  . 1*5,6S« 

i 1 Mille  =2230  perches  = 6000 
| famn  = 36000  fol 10688,430 
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MONNAIES  DES  PRINCIPAUX  PAYS  DU  GLOBE. 


<579 


POIDS 

MONNAIES  REELLES 

f/j 

EX  GRAMMES. 

KM  PAANCS . 

O 

0. 

PR.  C. 

NUCYELl.ES  mesures.)  ITALIE 

Kilocramxa  = 1000  grarama.  1000,000  Or.  Pezzi  di  lira  20. | 6^5  900  19,95iOn  compte  par  lire  de.  1,00 

Ancienne  livre  = 12  ooces  = Argent.  Franco  ou  Lira.  . . . I 5,00  835  0,92  Anciennement  on  comp- 

96  ottavi  = 288  denari.  . . 368,844  Scudo  ou  Cinque  Lire 25,00  900  4,96  lait  par  UredeSOaoltii.  1.18 

Or.  Pistolede  20  lire  (1816).  . .■  • » 19.95 

Argent.  Scudo  de  6 lire.  ....  » e I 7,07 


(SYSTÈME  M ÉTRIQUÉ.)  HOLLANDE 

Pond  me  1000  vigtje 1000,000  Or.  Double  ducat 6,99 

Siée 3000, CH  tu  Double  Wilhem 13,4<> 

Pond  TROOlsrn,  ancienne  livre  Argent.  Florin IO,Ot* 

= 2 mark  = 16  ons  ....  492,168  Rixdaler  = 2,  5 florins 25,00 


f«3  23,48  On  compte  par  florins  de 

900  41,58  100,  cent» »> 

945  2,U8 


NOHWÉOE 

Pcm» (livre)  = 15  unzer  = 52lod.  498,4001  Argent.  Species  daler.  . . 

jOrt 

12  Sklllings 


OTTOMAN  (empire.) 


i Caktari  =41  okas  = 100 

rond  ou  livre 

1 Ok  a = 400  dram.  . . . 
Telicki  pour  opium.  . . . 
Batman  pour  sole.  . . . 
Tonne  = 136  batmen.  . . 


J Or.  Monnaie  d'Abdulmedjid.  . 
56565,00n  JirsLtK  = HW  piastres 


809,470  l/tOOnlik*  1/5  bechliltss  i/t 
77l3,00'i  iekilik  = birlik  ou  Piastre  = 2 
. 1 UOOOyOOt  jirmilik  = 40  paras 

PORTUGAL 


128,95 

875|  5.58 

| 5,07 

87.0  ; 0,77 

2,89 

) 

875  0,38 

7,22 

916  22,69 

24,06 

830  4,38 

0,21 

1/128  quintal  = 132  arroLva  = 

Or.  Couronnes  de  If 000,  5000, 

1 a fut  a tel  ou  livre  = 2 marc» 

2000  et  1000  reis. 

5,59 

= 16  onces  = 12S  otavas.  . . 0,459 

10(»  Reis  (1854) 

Argent.  Testons  de  500,200,  100 

1,77 

917 

reis.  100  R os 

2,50 

917 

0,60 

On  compte  piastre» 


800  piastres  . . . 
Par  bourse  d’or  de 


On  compte  par  reis  et 
et  par  contos  de  reis  ou 


1 Prrso  :livre)=r32  lotb  = 
128  drachmes  = 512  quenl- 

cfaen 

Cextnf.R  (quintal)  =110 

pflJt.d 

Lest  (schipflast) 


[Or.  Double  frédérie.  ....  .113,36 
Couronne  (1857) |41,f S 


3M48.W0  Double  tiialer  d’association  = 


1 3,30 

903 

41,20 

11,12 

SOI) 

34,39 

22,27 

750 

3,73 

4,68 

520 

0,33 

37,0  i 

900 

7,35 

RUSSIE 


Livre  = 32  loth  = 96  ze- 

Or.  Demi-impériale  ou  plslolo.  . 

•va 

91C 

80,60 

lotnik  = 1216  dolis  = 

De  1763  A 1818  sa  valeur  a varié 

1/400  Bepkowctz  ss  1/40 

de  26,19  à 20,07  francs.  Double 
d’or 

3,93 

917 

12,W 

LAST  = 23  poud  2 ; livret.  2025500,0  : o 

Argent.  Rouble  = MO  Kopeck*. 
Pièce  de  platine  de  3 roubles.  . 

20,51 

869 

* 100  kopecks.  . . . 4,00 


Sf.Hif  » PFUND  =2cen:ner  = 

330  pfund 

StilX  = £2  pfund.  . . 


11,12 

900 

34,39 

18,52 

9W 

3,68 

18,52 

900 

3,68 

Skalpund  (livre)  = 2 marcs  < 

3*!od..  . 425,010  < 

I SKr.mmD  = 4 quintal  = 

400  skalpund lf.8004.0W 

Skepplast  (navires).  . . . 1531200,000 


SUÈDE 


425,010  Argent.  Riksdalw  (1855)  = lOü] 

I 

168004, OW  Tbaler  SPEC1ES  = 4 rlksdaicr.  . 


3,48 

976 

11,66 

8,50 

750 

1,42 

34,01 

750 

5,67 

de  100  ort  ou  shilling.  5,67 
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TABLEAU  DES  MESURES,  POIDS  ET 


580 


LONGUEURS 

SURFACES 

VOLUMES 

EN  MÈTRES. 

EN  MÈTRES  CARRÉS. 

EN  bÉClMKTIlES  CCBE3  OU  LITRES. 

SUISSE 


t Tojür  = G pieds  — 60  ponces  — 

lignes 

Aine  — - hrache  = 4 pieds. . . 


Pe«CHE  de  10  pieds  carrée  = 

1,800  loo  pieds  carré 

!,2"0  Arremt  = 400  perches  carrées.  . 


9,00 

3000,00 


Grains.  QCAaTBRON  = 1/10  sac.  . . 
Liquides.  1 100  Muid  = 1 £3  relier. 

= i Pot 


15,00 

1,500 


MO  Ruthe  = F iss  (pied). 

EUe  (aune) 

Mille  de  15  au  degré.  . . . 


WURTEMBERG 


0.286 

Morces  (arpent)  = 4 viertel  = 

Grains.  ShefT^l 177, 22ô 

0.614 

384  rulhen  carrées 

31:11,71 

Liauides  Fider  = 6 cimer= 

7407,407 

1 Ji'cuart  œ 1,5  morgen  .... 

4727,51 

3840  Schoppen 1763,532 

TioCoc  = 10UC. 
Dam  = 21y.  . . . 


A N R AM  (empire  d’) 

0.560 1 | Cil  i T a = 2 hao, 

890,000 I 


ARABIE 


ASIE 


56,0001 


Icovd 0,4«2l jKodJy  ou  guida 7,5701 

Gom,  variables 0,6311.  I(,e  teman  de  riz  pùso  81  k.  . . . 

BATAVIA 


Voet,  pied  du  Rhin 0,314  Grain*.  Au  poids 

Elle,  aune  de  Brabant 0,696  Liquides.  Lecckr  = 388  kan.  . 576,126 


CEYLAN 


Fool  anglais 0,3051. 


lOraina.  Anmanam  = 102  Sihr..  203,3811 
Liquides.  Leloir  = 75  urell..  567,7801 


CHINE 


1100  Yin  « 1,-10  tchang  = 1 
Tr.ni  ou  pied  = 10  ihsan  = 100 

fen 0,319 

Le  tchi  varie  ; 0,398  A Shanghai, 

0,351  A Manille. 

Li  nouveau  de  250  au  degré  . . 441,444 
Li  ancien  = 180  tchang.  . . . 577,300 


I 100  King  = 14  kiob  = 1/10  fen 

= 1 Mroi'  = 240  pou  carrés  . • 561,00 

II  varie,  et  atteint 673,30 

Covid  ou  cobre 35,64 


1/ROO  Ping  as  1/160  yu  = 1 10  téou 
= 1 Cm  a u = 10  ho  = 20  yo  = 

1(H)  teho  = 1000  tchao=IOUOO  Uo 
— 100000  koncl 0,527 

La  vsleur  légale  est  de  31  thsun 
cubes * 1,028 


INOE,  BOMBAT 


Cebit  = 16  Tussoos 0,4571 [Grain*.  Murah  4 candy  . . 352,4fr‘i 

tiur  de  24  tussoos  (tissus).  . . . 0,686 1 ! 


CALCUTTA 

Fatuor  = 4 bats  = 8 span.  . 1,829|Biccah  = SOcottah 1337, 7ô| Grains,  rallie 4,233| 

II  ardart  1000  falhom.  . . 1820,0001.  . . . I liquides.  Casdy  = 20  maund  . 281,8731 

POSSESSIONS  FRANÇAISES.  PONDICHÉRY 

Assams  = 2 covid  = 8 empans.  1.0301  Carre  = 3 velys  = 60  mas  . 798'X>,00|®reln*.  Garce  = 64  sacs.  . . 4486,000| 
Mas  — lOOcougia 1300,00  Liquides.  Gallon 38,000 


JAPON 


Ken  sb  6,3  eyak  = 63  aoun. 

Tstu  ou  matsi 

Ki  oalisue 

1.900 
. 114.540 
. 4123,4*0 

Pot  = ken  carré.  . . , 
T an  = 10  se  = 300  pou. 

, . . . 3,64' 

. . . 1083.29j 

Sto  = 10  gA 
TA  = 10  ayfl 
Pyô  (balle  de 

= 100  syak.  . 
riz)  = 35  syô. 

. 17,403 

. 174,000 

OTTOMAN 

(expire) 

iSmyrne)  Pik 

(Bagdad)  Pik 

. . 0,6771 
. . 0,803 

IKilloT  . . . . 

. 51.3001 
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POIDS 

EN  GRAMMES. 

MONNAIES  RÉELLES 

EN  FRANCS. 

POIDS. 

C/J 

iU 

32 

H 

FR.  C 

MONNAIES  DE  COMPTE  ] 

EN  FRANCS. 

SUISSE 

Livre 

. 500,000 

Or.  Pièce*  de  100.  50,  20,  10  et 

On  compte  par  francs.  1,00 

On.  » — 1 10  livre 

. 31,230 

5 francs.  20  francs 

6,45 

900 

19,85 

Ci  rn  mine,  puids  acieuùflque 

. 1,000 

Argent.  Pièces  de  15,  1/2, 1,  2 

et  5 francs.  1 franc 

5,00 

900 

0,99 

WURTEMBERG 

1/104  centner  = 1 PTOftD 

Or.  Krono  (1857) 

11,12 

900 

34.39 

On  compte  par  florins 

32  loth  = 288  quenichen. 

. 467,728 

Ducat. 

3,49 

986 

11,73 

de  6U  Kreutzer*.  . . 2,16  i 

Argent.  Florin  ou  Gulden. . . . 

10, 61 

900 

2,lo 

1 

ASIE 

ANN  AM  (empire  d') 

Can.n  = 16  ItiûDg  = 100  dcng.  624,800 

i 

ARABIE 

Lahah  sss  10  maunds  = 2 

» 

Argent.  K II  C, SCR  ou  talaro  = 20 

rottoli  . 

83043,900 

djyid 

0,14 

BATAVIA 

! 

| Pir.n.  = 1.S0  Uayang.  . . 

61521,000 

Florin 

2,08 

i 

Roupie 

CE  Y LAN 

Caxdt  =C47  pounJs.  . . . 

247200,0001  Or.  Livre  sterling 

7,98 

916 

25,1- 

On  compte  par  livres 

Argent.  Roupie  de  madras.  . 

7,20 

sterling 25,17 

CHINE 

Tafl-usng  = 21  Icii  u = 2 

iOJ  38,898 

Il  n’y  a de  monnaie  réelle  en 

On  compte  par  tael 

loul  = 24"0  cho;l 

.{  31.994 

Chine  que  IoTsieh,  Mpèque  vu 

d'argent  pesant  1 

Cattt  ou  kiu  = !i»  litng  — l 

_V  622,368 

tael  de  cu.vre  = 1 lüOtl  tat. 

tael  - l.ang  d’argent 

yin  = 1 30  kleun 

.J  511,89u 

d’argent,  variable  suivant  l’état 

4,00 

0,34 

pur 8,57 

Pour  l’or  et  i ‘argent  ... 

.(  000,319 

des  sapèques 

3,70 

0,37 

A Cinion,  tael.  . . . 37,53  | 

Ticrt  HKi  à Ï80  catty.  . 

Piastre  & colonnes  d'Espagne.  . 

5,30 

A Shanghai,  tael.  . . 34,30 

INDE,  BOMBAY 

t'.wiiv  = 2,>  unhnj*  = 800 

Or.  Mohnr 

11,64 

916 

36,72 1 On  compte  par  roupies  1 

sihrs  = 2V;oO  pices.  . . . 

231  vv  >|  Argent  Roupie 

11,6». 

916 

2,36 

de 2,37 

CALCUTTA 

Mai  nd  = 40 lihrs 

35862.'  00 

Or.  Mohur  sicea  . 

. . . 

On  compte  par  siccarou- 

Bazar  juesd 

37324,000 

... 

4î,32j 

pies 2,53 

POSSESSIONS  FRANÇAISES,  PONDICHÉRY 

CaSDT  =20  maunds.  • . . 

234962,000 1 Or.  Pagode 

8,31 

On  compte  par  pagode 

ToruD*.  pour  les  grains.  . . 

1699,0  1 I Argent.  Roupie 

2,71 

de  3 roupies 8,31 

- JAPON 

, Fr ak hé  = 100  monmé.  . 

. . 175,000 

Or.  Kobah  ovale  = 4 ilsibou 

* 

On  compte  par  Uléll.  . 7,62 

kuN  ’jivre)  = 160  noomé. 

. . 280,060 

rectangles  < moitié  argent).  . . 

9,22 

5 00 

19,00 

Argent.  Itsibou 

7,13 

1000 

1,97 

OTTOMAN  (empire) 

1 1/0  Batman  . = Oke..  . 

. 1275,657 [Monnaies  ottomanes,  espagnoles, 

On  compte  par  plasties.  0,68 

| 1/6  Maound  = Oke 

. 1346,600 

hollandaises 
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TABLEAU  DES  MESURES,  POIDS  ET 


LONGUEURS 

SURFACES 

VOLUMES 

EN  MÈTRES. 

EN  MÈTRES  CARRÉS. 

EN  DÉCIMÈTRES  CUBES  OC  LITRES. 

PERSE 


ikdedndded 0,8C9| 3 raina,  Arlaba  = 25  capichas.  . 66,75* 

irasang  (lieue) J 

SI  AM 

OSAM  = 2 ken  = 4 aok.  . . 1,930| Grains.  Coin  = iü  «estes  = 

«EKfcSC  ss  2iXM)  vonah.  . . 3813,940 I 1000  sais.  .* 471/36 


TURKESTAN  (oockhaju) 

soh  (aune) 1,067| 1 

ar 3.2UI [, 


ABYSSINIE 


AFRIQUE 


0,f.«G 1 


Ardcb  de  gondar  =:  lOtnadeg*.  . 4.4*4 
Idem  de  tuassuah  = 24  madi-ga.  ll,7i 


COLONIE  DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE 


osurea  anglaises. 


!k,  pour  draps  et  soie, 

.)&U0 


ÉGYPTE 

0,677  IFeddaii  =400  gasab  carrées. 

3,830 

GUINÉE 


59£9,00  J Liquides  au  poids.  . . . 
i Grain».  Ardeb  du  Caire. 


îckian  pour  la  toile 3,6S9  j 

1:  : : : : : : : : : : : : : : : : : :| 

MAROC 

ic  moresque 0,661 1 

| 

|Fanepa 5G,uOuj 

MOZAMBIQUE 

riza  = - vara  = 10  palmes.  1,9191.  1 

| Pipe  de  4 à 5 barils  de  30  ulmu- 

SÉNÉGAL  (mesures  françaises, 

■) 

L . . . . _ .1 

: . : . . . : : : : : : : : : : : : : . ...... . : : : : : 

1 i 

TRIPOLI 

l i 

Caffiro  = 20  liberi 40,601 

TUNIS 


r m nu  pik 0.49} [Colla 40.000) 

ik  turque O,iio.sj . |Caffiro=  IG  whibas SiW.oot'j 

AMÉRIQUE 

AMÉRIQUE  ANGLAISE 

miennes  mesura»  de  Franco  et 
mesures  anglaises 
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MONNAIES  DES  PRINCIPAUX  PAYS  DU  GLOBE. 


15S3 


1 

POIDS 

MONNAIES  RÉELLES 

è 

c/j 

an 

MONNAIES  DE  COMPTE 

EN  GRAMMES. 

EN  FRANCS. 

c 

H 

r 

FR.  C. 

EX  FRANCS. 

PERSE 

i liatroan  Je  Cheiray 

Ralroan  de  Tauri».  . . . 
MaounJ  alUsri 

4301.78$ 

22B5.894 

12027,01-1 

Or.  Cherassi  d’Abeol-Fair.  . . . 

Id.  de  Kuuli-Kan.  . . 

Argent.  Par /a  j le 

: : ; 

. . . 

13.43 

38.43 
2,42 

On  compte  psr  tomans 
de  100  mamoudi.  . . 4i,44 

S I AM 

I l i l — 50  cntties  = 1000  Op.  Tical 

t«hlt  =.  4000  UcaU «147», 5C0  Ar,ent.  Tical 

:::| 

25,15 

OOQ 

On  compte  par  Ticals.  2,911  j 

TURKESTAN  (boikiiada) 

B*TM\a  =5  ne  mm  en  =12 

•iiir 

101*31, «J 

Ot.  Tilia 

3,60 

lOûoj 

1000 

1 4,00| 
17,20 
0,80 

1 

AFRIQUE 

ABYSSINIE 

J ItOTTOLO  = 12  îrftl.iah.  . 

I 

. :i  !Sfooii 


Sequins  de  venise 
et  piastres  espagnoles 

COLONIE  DO  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE 

? Mesures  anglaises.  .... 

ÉGYPTE 

•••!••• 

’ Rdttolo  ss  144  derhem,  . . 

. 144,73" 

Monnaies  ottomanes. 

On  compte  par  piastres 
de  1,63 

GUINÉE 

I Kottolo 

Ben da  des  Nègres 

. 432, CW 
. 64,317 

Monnaies  espagnoles  surtout 
employées 

MAROC 

j 1/100  Canlar  =s  Rottolo.  . 

. 537,000 

Monnaies  espagnoles. 

Mitkul  ou  mifical 

3,95 

On  compte  par  mitknls.  3,951 

MOZAMBIQUE 

j Arroee  = : 2 livres.  . . 

14656,000  Piastre  à colonnes 

14*63 

5,30 1 

î, 94 

(il USURES  FRANÇAISES.)  SÉNÉGAL 

| Ganter 

100000,000]  Quadruple  espagnol 

1 



TRIPOLI 

i Castaro  = lui)  roitoli.  . . 

407 GO, 000 

Monnaies  ottomanes.  Draham 

J,»;1 



1 

TUNIS 

; Caxîaro  = 100  rottoli.  . 

50800,000 

Or.  Bons  A = 100  piastres.  . . 
Argent.  ËoiiAVSA  = 5 piastres. 

!::: 

.,r,i 

AMÉRIQUE 

AMÉRIQUE  ANGLAISE 

1;  : • ; ;• 

i 

On  compte  par  livres 
sterling 23,1  T 
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ARGENTINE  (république.) 

Braza  = 2 varas 1,732 iMozan.y  = 19600  varas carrées  1 4700,00 j Grains.  1,2  Toselada  — cahSz.  511,  < 

Lzt.lA  = OüoO  varas 5196,000  | Liquide*.  Pipa  = 4 cargas.  . . 45<V'.e 

BRÉSIL  (mesures  portugaises.) 

Covado.  0,C6| jAlquicre.  . 4iyrtP 


CHILI 

Vara  *s  3 pie 0,83/  ICuadra  cundraJa 15721,601  Arroba 0,3» 

Légua  = 36iuadra* 4513,0c1'  para  cuadrada 0,76 1 Kan  rca  = 12almuJ 9r>,' > 


Fathom  (toise)  = 
Mille  terrestre.  . 


ï yard. 


1,62!» 
. 1C09,0(M» 


ÉTATS-UNIS  DE  L’AMÉRIQUE  DU  NORD 


Acre 4046,00 

Arpent  (Louisiane) 3418, 06 


Grains.  1/36  Chaidron  — t tsu- 

srei 36.3:» 

Liquides.  Pipe  = 120  gallons.  . 451, w- 


V,\ra  = 3 pie. 


ÉTATS  DE  L’AMÉRIQUE  CENTRALE 


0,840 


HAÏTI 


Aune J.ISKl I Gallon 3,* 

Hied 0,32.4 1 Pinte o,y  l 


HAVANE  ET  P0RT0RIC0 

1 24  Curdel*  Vaba 0,847  |CaB  alliera  = 321  cordcles  car-  Grain*.  Fanéga Il",' 

ries.  1341, 1 ) Liquide*.  Arroba 16,131 


JAMAÏQUE  ET  ANTILLES  ANGLAISES 

Mesures  anglaises.  I I 


MEXIQUE 

Yaia 0,8 17 1 Estajo*  almud  = 50  v.  carr.  . . 3502,40|CaRCA  = 12  fanegas  = l44  al- 

l.cuOA  =*  5000  varas.  . . . 4175,CMK’|Cabai!eria 4266,8"  rnud 666, 

NOUVELLE-GRENADE 

fyilèflM  métrique.  ........  .|Fanegada.  ..........  6440,00 1 Gallon • 4,  • • 

PÉROU 


Mesures  espagnoles  et  françaises, 


Mesures  espagnole 


Mesures  espagnoles, 


URUGUAY 


VÉNÉZUÉLA 


y 
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POIDS 

EN  GRAMMES. 

MONNAIES  RÉELLES 

EN  FRANCS. 

POIDS. 

TITRES. 

FR.  C. 

MONNAIES  DE  COMPTE  ! 

EN  FRANCS. 

ARGENTINE  (iftrnuQUE.) 

TOREUDA  = 20  quintales 

= 1 

Or.  Doublon  de  10  piastres.  . .1 

1 

1 

81,50 1 

Hi»arrobas  = 200ülibras. 

. 1> 18734,000  Argent,  Pesofuerlo. I 

• -| 

• -| 

Ü.Vij 

(mesures  portugaises)  BRÉSIL 

Argent.  2000  Rels 

25,50 1 

900 

4iuÔ| 

rel* 2,50 

CHILI 

| Quintal  = ion  libror.  . 

, 40000.000  Or.  Condor  = 10  piastres.  . . 

15,251 

900 

47,181 

, - ... 

Arroba.  . » 

. 11o02,3lNl  Argent.  Piastre S=1 00 Ceniavos. 

is/jo 

900 

4,% 

; 

ÉTATS-UNIS  DE  L'AMÉRIQUE  DD  NORD 

1 

1 1 20  Tonne  — 1 quint  il 

Or.  Aigle  =10  dollars 

lfi,72 

900 

51,71 

On  compte  par  dollars.  5,35 

112  litres 

. 50797,000 

Argent.  Dollar  — 100  cents.  . 

2ù,73 

900 

5,31 

ÉTA 

TS  DE  L'AMÉRIQUE  CEN 

i 

TRALE 

1 Quintal  = 4 arrobos 

-S 

Or.  Quadruple 

27,00 

875 

81.19 

On  compte  par  piastres.  5,19 

Ion  livres 

. 46000 ,000  Argent.  Piastre  = 8 réaui.  . . 

*"° 

•J.  3 

5,35 

HAÏTI 

1 Quintal  = ICO  livres.  . 

. . 48950,000 

| GoüMK  = piastre  farte 

1"  ' 

1 5.4G 

HAVANE  ET  P0RT0RIC0 

1 Qiintal  = 4 arroba* = 

100 

. . . 

1 

I liv.es 

. . 4GOOO.OOJ 

JAMAÏQUE  ET  ANTILLES  ANGLAISES 

| Mesures  anglaises.  . . . 

i 

!••• 

I'" 

| 

MEXIQUE 

CaRga  = 3<u  livres  (tabac).  138027,900  Argent.  Piastre  = 8 iéaux. 

1 27,01 

90.1 

ü',  35 

NOUVELLE-GRENADE 

1 

j Condor  (or  pur) 

1 16,40 1.  . 

1 50,2' 

1 

PÉROU 

. 

1 i.o 

1 soi 

1 

11.  . 

1 Argent.  1 Sol 

2..IH 

90l 

► 4, 91 

i 

Fencge 5 COO.OOOjPieette  mecuqulno 


DROGUAT 

Piastre  de  8 riaui  de  plate.  . ,j!7.00|  87iî | 5,51 1. 

TÊNÉZUÊLA 

. . .1.  . .1.  . .1  4,001, 


ICO 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 


A 

A»  (I*)  RntsieV  774 
A»  (France?,  I 06.232,467- 
A*  iSause],  3lî. 

Aacb,  347. 

-Vadjounab  1213. 
Aalbor,*,  Ciîî,  626,  630 
Aalen.  345. 

Air.  20  i.  r. 09- 
Aarau,  300.  i02,  209. 
Aarbourg.  .B  2.  310. 
Aarbuu».  625,  G2t>,  630. 
Aara*  i-.«  |,  37V. 


AB 

Afca.  1001. 

Ababdè»,  ||,*0. 

Abadife»,  949. 

Abii  il'.-,  1144. 
Ab*jn-Vil|«,  179. 
Abikinsh,  10%,  1100. 
Abau  (a),  947. 

Abancay,  1408,  1412. 
Aban-G-Abuiar  rr).  947. 
Aban-el-Assouid  (m),947. 
Abaao,  &.1|. 

Aimes  158.  910,  1093. 
Abassabad,  iü%. 
Abaujvar  (cota.  4'),  443- 
Abay.  1543. 

Abba-Jareb  ,m),  1121. 
Abbaye  de  la  Vallée  de  St 
Lambert.  433,  488. 
Abbeville,  131.  180,  191, 
192.  203,  204. 
AMiiaterraato,  !.07,  517. 
Abbradie.  1227. 

Aida,  1208. 

Abderaaoul,  1149. 
Abdiole»,  924. 
Aberbrolhwick,  690. 

A 1er. lare.  689. 

Aberdeen.  606,673,681, 
690.  732. 

Abcrgavenny.  689. 
Aberj»twiib,689. 
Abmgdon.  («88. 

Abkngdon  f Virgin.;,  1312. 
Abipoo»,  13U3. 

Abkaaie,  769, 

Ablomva,  806. 

Abo,  765, 767,775,  1214. 
Abo  (l'archipel  d*;,  139, 
743. 

Abomay,  12*8. 

Abon  Aricb,  594. 
Abonebthr.  959 , 965, 


Abond-Djirdjed,  1165. 
Abookir,  1 165,  1179 
Aboukir  Algérie),  i|9' 
Aboulioan  (lac),  916,9. 
Abonstr,  1165. 
Aboalig.  1165. 
Abou-Zabel.  1164,  1167 
Abqoalgui,  1151. 
Abrantes  580,  Ml,  5f 
Abrita  ,col  d'J,  165. 
Abrudbaoya,  444.  463. 
Abrone.490,  508. 

Abuna,  126. 

A baria  (m),  915. 
Abjdoi,  815.  1173. 
Abydos.  1165. 
Abyiaioie,  1 145, 1 173. 
Abtal,  960. 


AC 

AcâjoiU,  1386. 

Acapulco,  1299,  1365,, 

Acaroanie,  340. 


Acuaguaitlan,  1386. 

AcalUn.1365. 

Àeayucan.  1365. 

Actadia,  509. 

Accra,  1127. 

Aeara,  508. 

Ai  ha,  317. 

Acha  e, 839. 

Ai  baiili,  1227. 

Ai-lunlii,  1131, 

Acbe(  1’),  450, 

Acb-m,  1521,  1530. 
Acb-rn.  348  . 351. 

Ai  héron,  789. 

A<  b I (île  d’  ,653. 

Ad  ina  •.  IM  1. 

Acbmouf  eyn.  1165,1174. 
Achraf,  965,  967. 

A i.Rtali.  b09,  665. 
Ar.-St-Anloni»  509. 

A1  h rniar.it,  759. 

Atlli»  .1  e»i.  1464. 

Al  ■ h lies,  1302 
Aconcaçua,  1267,  !422. 
14  73. 

AfMi.  -gua  ;l*) , 1414, 

1419. 

Açores,  139,  155.  575, 

581. 

Acquapendenla,  566. 
Acqu , 506,  M3. 

Acre.  923,938. 
Acrorétaunie&s  '.monta)  , 


148. 

Ait».  443. 

Aclopen,  1365. 
AcuiAÿtteitlan,  1384. 


AD 

Ade.  1243. 

Adad  (ml.).  958. 

Ad«ja  |1*).605. 

Ada  ici.  1130. 
Ada-i-Kebir,  806. 

Adalia  (cap),  915,  922. 
924,  931. 

Adam  (p-eii’l.  899. 
Adana.Ô22.  921,932. 
A'ierebs,  1120. 
A.|4>».,I15I, 

Adchlonm  (m),  924. 

Adda,  1249. 

Adda^l’),  492. 
AddiKombe,  706. 
Adea-Gallcga.  L90. 
Adélaïde  (Aaalraiie), 15-18. 
1551. 

Adélaïde  (lie  reine),  1263. 
Adeüda,  131. 

Adelsbcrg  llllyrie),  441, 
453. 

AdeUberg,  409. 
AdeUheim,  348. 

Aden,  950.  931,  957. 
Adet,  1149. 

Adiça,  577. 

Ad.gr  0,  431,  451,  492. 
Adigetto  (!•),  331. 
Adighe,  158. 

Adinara,  1339. 

Adirrio  (T).  1216. 
Adjmir,  991,  99S,  1009, 
1021. 

Adler,  340,  456. 

Adoni,  9V9. 

Adoo,  1211. 

Adonis  1 150. 

Adour.  167.  254. 

Adova,  1137,  1118. 

Adra.  60t. 

Adremiti  (g),  915. 

Adrie.  507.  525,  532. 
Adrism,  1317. 

Adriai  ijne  (I*),  492. 
Adrn,  507. 

AJromûte,  1186. 


Adaaibaldjaa,  900,  963. 
965,  968. 


974, 


AE 

AedeUfora.  642 
Aeginm,  814. 

Aegypto».  1116. 

Aeroe,  619. 

Aeroiitbea,  70. 

Acncbot,  482. 

AF 

Affamemeut*.  116. 
Affentluler.  331. 
Affluent,  86. 

AfUeii*.  441. J 
Afghanistan,  972, 

1011 
Afghans  010. 
Afioun-Kara-llisiar.  923, 
925. 

AVagnla.508. 

Africa,  iléô. 

Afrique,  54.  94.  96.  100, 
113.  131.  883,  1113. 
Afri.jue-*dc  eue. 1213. 
Afn;ne-Anstrate.  1231. 
Afiique  Espagnole,  1218. 
Afrique-Française,  1250. 
Afrique-Or  enlale,  1231 
Afrique-!  Uloaiane,  1242. 
Afrique-  Porto  raoc,  1212. 
A flan.  947. 

AG 

Agadir.  1211. 

Agalega,  1246. 

Age»,  1531. 

Agiote,  1149. 

Agana.  1559. 
AretUin-Yanvo,  1230. 

sve-Awcricana,  135. 
Arbend.igb  (m),  938. 
Agir.  178.  190.  191,  192, 
266. 

Veen,  178. 188,  253. 
k^enoi»,  178. 
hgcrola,  508. 
kçgerhuua,  640,  643. 
kgbably,  1213. 

\gbaden,  1214. 

Vgbadn»,  1214. 
kçha’si,  1 152- 
kgia.  807. 
kgii,923. 

kgio»-('>e»rgioa,  843. 
kgira,  509. 
kglié.  511. 
kglin-Degb  'm),  897. 
Vgnam,  1224. 
Vgtuuo(Ucd'),  491.  554. 
t.-nello  (col  d’J»  163. 
kgeeta.  222. 
kgbo  il1),  837. 
kgnone.  558. 

Vsog.1149. 
kgurdo,  307,  527. 
kçcsla,  563. 

Uouona,  1227. 

Vjf-'ût.  263. 
keor-Damot.  1150. 
kgr  »,  103,  114,991.998, 
1006. 

krrafo,  840. 

kcrakban  (cap,  beicl,  743. 
Igram,  108,  436  , 439, 
444,  463. 
kgreda,  600. 

Igncau  (Ile).  1559. 
kgngeate,  553. 
îgleitk,  462. 
tgaa(iolc-),  1269,  1272, 
1382. 

Iguaqucnic,  1446. 


Açiias-Celiantet , 1365  . 
1377. 

Aroa-Suja,  1447. 

Acoayü,  1365. 

A - oda.  38 U. 

A;oeda  V),  575. 

Aguijan  (Oe),  1559. 

AH 

Abar  (H.  960. 

Ahar,  965. 

Abar  (Perte),  S57. 

Ahert,  999. 

All:>'gloO,  806. 
Abbamed'Dobne»,  1213. 
Amadoagar,  1220. 
Abnandabad,  I0o0. 1019. 
Ahmerlm  çgiir,  1620. 
Ahmed  Khan,  JWil). 
Abffiodpour,  1023. 

AL  ni.,  M. >5. 

Abun,  177,  259. 

Absr,  1214. 

AI 

Af.  178.  227. 

AI»  (eap  743. 

Ai  D.u.  !»20.  924. 
Auloa.SOo.  820. 

Aigre,  250. 

A '-rue  belle,  180. 
Aigaepmc,  179.  261. 
Aigu.a-31of  U»,  164,  177, 

192.  285. 

Aiguille,  81. 

Aiguille  (pointe  d’I,  1187. 
Aiguillon  fbain  d',,  247. 
Aiguillon,  253. 

Aîgyi.  1096. 

Aliuli  (Ile).  4560. 

Aid,  107. 

A«n  '(départ,  de  1’).  176. 
273. 

Ain-A-nat,  1205, 
Ain-Barbar,  11S3. 
Am-Ileid*.  1206. 
Amedjck.  806. 

Aiaoa,  912.  913.  1096. 
Amou-Rouni,  1U83. 
Ato-Smara,  119-1.  1204. 
Ainlab,  918,  922,  924 
937. 

Alu-Temous  banl . 1 194  , 

1201. 

Ata-Tidlca,  1194. 

Airain»,  180. 

Airdne,  690. 

Aire  iLaodes),  172.  254. 
Aire  (Pas-de-Calais,  179. 

101,  232,  233. 

Aire:  |col  <le»),  165. 
Airuboi,  800. 

Ai  rois,  509. 

Almlo,  302.  307. 

Airon  (1*1,  239. 

Aune,  166.  225. 

Aune  (départ,  de  l'i,  (76, 
225. 

Ait.peba  (Ilei,  1563. 
AilonUle  lie),  1563. 

Ai»,  176.  180,  Ml  ISS, 

193,  S05. 

Ait  iSasnie),  193,  274, 
287. 

Ait  (lied'),  164. 177,250. 
A t-eo-Üibe.  422. 

Ai  i -1a-(Jba pelle,  385,  386, 
38»,  410. 


AJ 

Ajaccio,  177,  183. 
Ajan  1 120,  1439 

AK 

Akaba,  933. 


Akaba  J' Egypte,  »'•?, 
.-Uaba--.  Muii,  953. 
AU', s 
Akasi,  1683. 

Ak-Cheber,  924,921,  929. 
Akchebr-Guen!  ,ian.  blL. 
Akrrmsu,  768.  7&3. 
Akli.ikalaki,  1096. 
Akhal-isikhê,  1095,1096, 
1103. 

Akfadar.  1141. 

Ak -H -star.  923. 

AUimjm.  1165,1171. 
AkhouUk,  1096. 
Akht'iima,  |Ï4». 

Akht»  k«.  "63,  "68.  781. 
Aki,  1083. 

Akna.1083. 

Aktsnuki,  10S3. 

Akka,  92I.92J,  921. 
Akkrea.  1131. 

Aklaovk,  1096. 

Akaasl  n k,  1097,  IIUI, 

A ko,  I6>3. 

Akonoma.  1099. 

AVoncba.  157. 

Ah * < Asie  - Hutte  ) , 

16%.  1 104. 

Akaaf.747. 

Ak-Seraï , 922  . 924. 
Al-Soo,  790.  lois,  t%D. 
Ak-Sunal,  919. 

Ak-Tagk  (m>.  894. 

Aktar  (ni  ’,  917. 

Aktawek,  10%. 

Akun  (le).  1358. 

Akotau  (Itei.  1359. 

Akyeb,  999,  1013. 

AL 

Alabama,  1341. 

Alabanu  (l'),  1309. 
Ala-Dagh,  915. 
Alad^a-llusar,  806. 
Alagoa.  580. 

Alignas  14-10,  1447. 
Alagun.  593. 

Alaïa,  922. 

Alald,  900. 

Alilie,  922. 

AU»,  177.  193,  185,202. 
AU  a , 177. 

Alâlutnda  d').  986. 
Alaniaguum  lia),  1559. 

A unir.»,  |J65,  1377. 

A la  n i . irebk.  d*  ,139,74^ 
767. 

Alandi.llorf.  743. 

Alaaxy.  1399. 

Alapalii.  lotit. 

Alaska.  1257.  1272.  1307. 
AUtuniatia  (I  ),  1309. 
Ala-Tau.  894. 

Alatyr  (I  , 747,  768. 

AU* a , 593,  5>S,  601, 
617. 

Alaaan  (l'i,  1092. 

Alba.  506. 

Albaccrdo  Fai,  380. 
Albaiije.  593,  594,  598, 
oui.  611. 

Aibadta  l*).  5SS. 
Albanais,  157. 

Albane  (l'J,  274. 

Alb.u.r,  153,  155.  44». 
821,  822. 

Albano,  8»,  566,573. 
Albany  II'1, 1458. 

Alliant,  110.  1326.  1348. 
1334. 

AMUretuun.  1180. 
Albarracm.  599.  617. 
Albaam.  1096.  1101. 
Albay.  1545. 

Albay  1 IMS. 

Alben  arl  : *llc),85,  12<S, 
1402. 
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Albcrmxle  (dût),  1305. 

A bendorf,  o83. 

Albença,  506. 

Alb*a’.imip  ium.  514. 

Aîbrrrh.  (I  ),  587. 

Albert.  2 il. 

Albert  l’j,  1495. 

Albert  Njania  (lae),  1 118. 
1150. 

AlbertttlK  180,  274. 
Albmen,  30î,  305. 
AlboiUn.  922. 

All>u>-*,  580. 

AlLofera  (lae  . 587. 
Albuquerquc.  600,008. 
Ail».  IBü,  263. 

Albr  (lltc  Sav.  ,|R0. 
Alrs.ar  do-Sal,  581. 

A -cal* de  Henarct,  600. 
Alolallcal.  600. 

Atcamo,  509,  . *•!. 
Alcat.ii,  001,617. 
A'cartan  (l'J,  402,  GOG, 
608. 

Atcantara  (Bré»d),  1440, 
1448. 

Alcarax,  C05. 

Alrsod’  >c,  600. 

À'fMir  de  San -Juan 
60 1. 

Alcbiotk,  10%. 

AU  .ta,  GUI , 613. 
Alcfibaça,  578,  580,581, 

Alfobara  (Brésil),  1440. 
Amodia.  1220 
Alrora,  593. 601.  613. 
A'ccj.  592,  59  J , 601. 
613. 

AMboro'  pb,  689. 
Alde»-Gal!-ra.  :.S0,  581. 
Atderot  r (Or),  651, 
Al-Djéa)reb.  '>23,933. 
Aidaient,  (88. 

AUuie*  j ni.  et  col),  163. 
164. 

AM  un  (l'J,  1092. 

AUgrcte.  1439,  1446. 
À'anqunr,  Î.T'»,  ! -80,  581 
A'em-jVjo,  80.  583. 
Alen>-T«jo  Alto;,  581, 
•A’em  Tejo  tBaisol,  581. 
Alençon,  179,  183,  204, 
239. 

Aléonle»  ( lie»  J , 1269  , 
1337 

AUP  103,  t14,  918.921. 
923.  924.  925,  936, 

Al>- po {cep).  9J5.J 
A'etia,  291. 

/ •*.  r.06. 

Alaaaio,  H07.  822, 

Alct,  176.266. 

Aies,  274. 

Alexandre  1"  (lie',  1264. 
Ataiandrctte,  913,  919. 

921.  923, 917. 
Alexaml'ia,  769. 
Alexandrie  ( Louisiane  ) . 
1346. 

Alexaedna  { Minnnca  , 
1353. 

Alexandrie -Trc  a»,  930. 
Alexandrie. 501, 504,  500, 

513. 

Alexandrie  (F.rypXf),l137, 

«165.  1177. 

Alexandi»  «Etats-Unis;', 
1326,  1340.1341. 
Alexandrin  ( er),  1496. 
Alexandrin  V A'.eHuxar’, 

763.  769. 767,  779. 
AlexandrotxsL,  1096,1097. 

1105. 

Alt,  389. 

Attaques  de  Torlosa.  594, 

A’faro,  6'0. 

Alfee  (l'J,  492- 
Alfoosioa,  508. 

A'fournu*.  I II. 

Atjr'irre,  575,  576,  580. 
584. 

AIk»h,  146 

Alger,  183.  208.  1137. 

1194.  1193. 

Alger  (golfs d1).  Il 17. 
Algérie,  583,  1186. 


Algex  raa,  600,  610. 
Algbero,  506,  514. 

A , ti  d o Tu  no,  894- 
A'gtnn-k  >o-hhn*b«t,894 
Ai(îM>Kel.  iü9i. 

Alluma,  600,  601.  612, 
014. 

Alhama  (l'I,  617. 
Albaedre,  580. 
Albncemu,  1206. 

Al  , :»09. 

Ali  (loda'.'lOi'I. 

Ali  (Chili ),  1263. 

AI  a,  509. 

A 'tout*.  591,  591,  598, 
601.  613. 

Alice  fean  d*),  496. 
A'icudi.  491. 

A-ifibar,  1007. 

Aliment,  509. 

A i Muurad'a  Territory  , 
1002. 

Alirajpftor,  1001. 

Al  se  Sainte-Reine  , 177  , 
269. 

! Alités  ' vents)*  78,  84. 
Alitael,  99S.- 
A lu>Dt;h  (ni  ,915. 

A Imiaar,  471,474, 

Ail  iban,  18  il • 

Allnda,  1228. 

AllabiUd,  133,991,998. 
100  •. 

ATaib-iouna  ni  . 996. 

Ai  e (l'J,  379,  397. 
Allegfainya,  1307. 
A’lejhe,  527. 

Allepbeny»  (mtsj,  1270, 
1457. 

A 'elab  (l’I,  1188. 
Allemagne.  |54. 

A le  manda,  157.  171.  318. 
Allen  i, lac  d'),  634. 
A'cnde.  1365,  1376. 
Allendorf,  414.  115. 

A lentoste,  1339. 

A er,  117.330, 379. 4St 
Aller  do  Cbao.  1440. 

A lester,  1039. 

A erard,  178.  277. 

Al  »ab  (l'|.  1151. 

Allier.  166. 

Allier  (I>«'p.  de  T),  176, 

258. 

A'üparb,998. 

Alligator  (I  I.  1 19  ». 

A ligbeoai.  1 If1". 

Mica,  69t>,  730. 

A:  tore,  1021. 

AU-Stedrc,  442. 

A leteie.  3ï*. 

A lumière.  5>i6. 

Alma  il*),  745. 

A'mada,  580. 

A maden,  600,  603. 
Alcnadnagar,  999. 
Aimagro.  593.600,604, 

A in  aboi!  u.  Il  86. 
Aimanta,  601,  614. 
A'mauror  (l’|,  575. 
A'.mare.SUk  (canil  d‘), 
634. 

A’mitoe,  |f60. 

Aimatan,  605. 

Alninlea,  1186. 

Ain  ma.  577. 500,904. 
Almeidx  (Brésil) , 1440, 
1417. 

AWn,  472  . 477. 
Alméria,  594,  598,  601, 
612. 

A musa,  444. 

Almodovar,  900.  604. 

Al  mu -a.  908,  >. 

Almunrr  ir,  600, 

Almeirli  ills),  650. 
A'nsiiCb  689. 

Ainsi,  481.482.487,  488. 
Al  ni,  1001. 

Aoûts  (l'i.790,  830. 
A'oalchi.  7*12. 

Api.  IM,  161.  490. 

Alpes  (Basset),  (dép.  de»). 

176.  282. 

Alpea'llaates)  (dép.  des  . 

176.  281. 

Aire».  \ garieenes,  146. 
147. 


AIpes*A  ruants,  490. 
Alpes-Aoilraliannes.1499. 
Alprs-Bernoisai,  I 40,146, 
147.  165. 

Alpes  Carniqnex,  146,147. 

429.  430.490. 

Alpes- Centrale»,  140,141, 
146,147.292.293.490. 
Ar-x-ColUennes  , 146  . 

1 47.  490- 

Alpes  de  Botnie.  7S8- 
A pes  de  Carintbie,  430. 

A ; es  de  ContUnre,  140, 1 
146.316. 

Alpes  de  Croatie,  430. 

A pesde  Dalmatie.  788. 

A i de  Jiidenboorg  , 

Alpes  de  la  Yettotiae,490. 
A'pes  «le  Maurienne,  165. 
Alpes  de  Provence , 16  '. 
Alpes  de  Salxbourg,  430 
Alpes  de  Sooabe,  140,146, 

316. 

Alpes  de  Transylvanie  , 

429. 

Alpes- Dinarlqnes  , 141  . 

147,429.788. 

A'pe»  du  l'i  iph  ué,  16  •. 
Alpes  do  Tonal,  490. 

A res  - Grecques  , '140, 
147,  163. 

Alpe*  Grecs,  490. 
Alprs-Grrr»,  MO.  146. 

147.  292.  293.  310. 
Alpea-llidvétiqups  , 140, 
292. 

Alpes  • UWriennr»,  141, 

429,  7«8. 

AI.N-s-Jalieonai,  146,147, 

429.  430. 

A'pes-Lei/OOtiennr*.  140, 
147.  105,  291,  «90. 
Alpvs-M.it  iLmts . 146. 
16 1,  490. 

Alpe*-M  tri  limes  (dép.l, 
290. 

Aini-f-Xoriqoes,  146, 147. 

430. 

Alpe» -Orcntalrs  , 141, 
429.  788 

Alpet-Parmesanri,  490 
A nés  (Vniiines,  146,  147, 
165.  293.  490. 

Alpes  H éliqeet , 146 
1 47, 293,  429,  4 10, 490 
AJpes-Scandmaves , HJ 
631,  744. 

Alpes-Styricnnvs.  430. 
Alpins  | niants),  82. 

A'pon  fl1),  535. 
tyoïjarres  (monts),  586. 
AI  K«»»ar.  1210. 
A%(llej.6l9. 

Al»a*e,  179.  190. 

A ta  uer.  389, 

A!»en  (île).  379. 

A rfrld,  353.  3'i6. 

A ssi-Kubin,  443- 
A stahone,  643.  648, 
A'ster,  361.  379. 

Alstcnee  l es),  t-  II* 

Aiul.  894.  104  ..  1091. 
Aliamira,  1365,  1378. 
Ahatnira  (Haïti),  1452. 

A lamura.  501. 

Alt-Aiad.  443,  463. 

Allât»,  1305. 

Allen  (l'I  633. 

A'ima,  389.  401 . 

Altenae,  424.  426. 
Alteaberf,  366.  367. 
Altenberg  (Fruste),  389, 
403. 

Allenberge,  371. 
Altenboarg,  372. 
Altrnbrfick.  424,  426. 
Allenbnrg  ( Ungaristb)  . 
•443. 

Alii-r.psard  (ceife  d*),631. 
Allengssrd.643. 

Altenryrr.  302.  310. 

Alter  do  Cbao,  580. 

Aller  Tburnbof.  1376. 
Alt-flaldenatebrn,  388 , 

Alibolen.  441. 

Auborpe,  719. 


AUino,  5Î6. 

Altkircb,  180.225. 

A t-Kolin,  456. 

Aitmûbl,  317,  336. 

Alton,  1348. 

Ali»na. 427. 

AH&rf . 801,  30»,  310, 
338.  342,  343. 

Altscl  eitnig.  388,  394, 
Alstadi,  447,  454 
Alt» aster.  368,  398,395. 
A:nw,  431. 

A'vara,817. 

Alrarado.  1365,  1379. 
Alvisopoli.  534. 

Alwar.  1001. 

Alla.  317. 

AIixiki  Magg'orc, 519, 

A Italie  {l'I,  467. 

Alaey,  353,  355. 

AM 

Amada,  1154. 

Amailia,  923.  933. 
Amaçcr  Ole).  619. 

Aiuak  (île),  626. 
AmiUaa»,  1232. 
Amikousi,  luSJ. 

Ami',  642. 

AmaiA,  509. 

Amalivaca,  1300. 
Ama.ient  Robe,  348. 
▲membay  .m.i,  1436 
Amanabea,  1227,  1243. 
Amancey,  177.  270. 
AmanJiila,  508. 
Amanoiibanj',  1539. 
Amanua  (menti)  , 888  , 
897,  915. 

Amapata,  1388. 

Amarab,  11*»4 
A ' aranle,  580. 
Anurar-ooii,  1033,  1035, 
1036. 

Amarer.  1130. 

Amarjpira  (île),  1562. 
Anus  ,t  9|8t  y*2,  924. 
929. 

Amaiichi,  940,  852, 
Amacirg,  1130. 

Amaiouas,  1408,  1414. 

1H8. 

Amimie  i*),  86,  87. 
1255.  Iîâ8, 1391, 1405, 


1436. 

Arabica,  1230. 

Amb.i  Geeben,  g|. 
Araba-llai  (m>.  1121. 
Ambalo,  1399,  1401. 
A.ribawara  (pie  , 999. 
Ambeg',  1229. 
Amb^Ukia.  792,  807,819. 

Atnlsne  (I*),  20|. 

' mLerg.  338,  340. 
Ambert,  179.  204,  261. 
Ambiéin  - . 479. 

mblesidc,  699. 
Amkleiensc.  232- 
Am  Mite,  1521,  1539. 
Aml-nse.  178,  24). 
Ambra»,  450. 

Ambrit  (l*j,  1*17  1290. 

Ambrym  (i.'e).  1555. 
Ara*aito,  1J6j. 

Ame  ,nd  (lie  d*).  466, 

508. 


Amella  ille),  1306. 
Aeiélie-lfs  lia  ma,  267. 
Amelirab.  321. 

Ameni,  1062. 

Ameniaiérs,  154. 

A mer  (lac).  317. 
Amérique  . 58,  94,  97, 
1 0, 155.  883. 


Àmé-iqu.- Anglaise,  1305, 
145»,  1491. 

Amérique  Belge,  1305, 
14'8. 


Amenqiie-Ontrate,  13821 
Ani'-r  que-CnSouia  , 1 ISU  > 
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Asole.  307.  525,  532. 
Aeo-ooYatna,  900. 
Aiperjr,  34  >.  346. 
Aapirmc.  1499.  1557. 
A*r  ri.a  (P>.  618. 
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Ataluska  (lac) , 1201  , 
1458. 
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Atkinson,  j -i. 
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243. 

And  neonrt,  177,  271. 
Audjelah,  1131. 

Aon,  357. 

A lier  bar  h,  338.  353,  307. 
Auor*brrg,  327. 


Aurslmorg.  321,326,338, 
343. 

Anr»t.  302.  313. 
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Amta,  642. 

A terne  (lie  iP).  551» 
Atryroo,  167,  262. 
Atnjrra  (3êpart.  ■! 
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Ait!  <e  11  s,  260, 
AicapsiUalrn.  1363. 
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Badro.Ml.  291. 302, 309. 
Badm  (Autriche),  411. 
418. 

BidriiweiUr,  350. 
lUd-Gattem.  441. 
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llannow,  740.  1 
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i : klbM  • v - 
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Ballslon,  1343. 
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Ballybeigb,  633. 
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Bail» mena.  630. 

B.i-aîu*.  1130.  1154. 

Bai*  des  Vil  -ans,  ÜUIL 
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Rjrl  ldos  'tl«l,  1.»6  '• 
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Il.irnbarra,  1219.* 

lin  rnde  file,  , 1464  , 
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Canne»,  176.  2v0. 

tans,  9 10. 

Canal  de  P.*r,  493. 

Canm-s  (Italie!,  5' .9. 

Cmada,  1463, 1 U". 

(anal de  I5.i*pndora.l390. 

Cannefo  SutfO^liw,  507. 

Canada- IL»*,  1 4<*.'. 

Canal  do  Ith.-nns,  169. 

Cmnstalt.  34a. 

Cmada-Uiiut,  1467. 

Cmald’Er.r,  U'j*.  1311. 

C-ino,  1484. 

Cauad.an  (1  >.  1310. 

(.*nal  de  Rotterdam.  468. 

(U'iooaburirt*.  1339. 

Canal  Cbatnplalu.  1112. 

Caosl  de  Botte.  493. 

(UnoMO,  339. 

Ca :>*l  d'Abacète,589. 

Ctnal  du  San  Carlos  . 

(Unt.xallo,  1439. 

Canal  d’Amsterdam,  468. 

5*9. 

C»"(>i  (3  part  du),  176, 

Canal  d'Asliton,  634. 

Canal  Je  Saint-Quentin, 

261. 

Canal  d’An^oslos,  7 49. 

16  J. 

C’intcn,  1422* 

Canal  de  Oahama,  12  >6. 

Canal  des  AKaqnos.  589. 

Cantnrbur)  , 665,  689, 

Canal  3a  Bot  more.l  13. 

Canal  do  Sii(iu*«itill  , 

769. 

Canal  le  lUantaire.  169. 

1308. 

Catit-rbury  ( Oo4ss!o  ) , 

CiüjI  da  B-.-rry,  169. 

Canal  dos  Ardennes,  169. 

Canal  da  BlacLslcns  , 

Canal  de  Senoet,  1 U2- 

Csnt.  n.  113.  10  49.  1052. 

1312. 

Casai  de*  Elan  J s.  lO 

1033.  1 

Canal  de  Ponrfopnr.  169. 

Canal  <1  Eo'aw,  1313. 

Cani  n (l  e»; , 1 il ■'!:!. 

i ..mal  de  Knare,  169. 

CanaJ  de  Vienne,  4 il. 

(Union  fObio),  1331. 

Cinal  da  Ur>dg*rut  r.65-4. 

Canal  de  WtlGbrork,  470. 

Cantn,  507. 

t t sal  de  Brnref,  479. 

(Unal  d'Honpl*.  890. 

Canio,  !*"7. 

Canal  de  Ci.'l.uo,  4'»3. 

Canal  d'I.  ree.493. 

Caorlc.526. 

Canal  de  Calais,  16J. 

Canal  d'OiJham,  654. 

(Un  île  . 1138,  1243, 

Ci  liai  d»  Calato,  493 

Canal  d’Oclutns,  16". 

UH,  1245. 

Canal  de  Cmplne,  479. 

f.ual  d'Oi*e<o,  1U2. 

Cap  AdoloHe,  1257. 

tanal  d<>  lara; os.  588. 

(Unal  d'<Mran:e,  138. 

(Up  Aîi.  121.7. 

Canal  do  Culclgandolfb, 

Canal  du  Centre,  169. 

Capanucaas,  1304. 

493. 

Cinal  du  Cbsrolaif.  169. 

Ca.an-itu,  507. 

(Tann!  de  C.tililte,  5'W. 

Caul  cia  Duc  J*cq-.e?. 

Capaonori,  508. 

Canal  d"  tU*oar,  493. 

749. 

Cap  Antonio.  I i>7. 

Canal  de  Ccn'.-»,  493. 

Canal  da  Gan^e.  Q'|5. 

(Up  Arnbeiin,  1491. 

Canal  do  Cbirleroi  à 

Ctnil  du  Loiog,  169. 

(Up  AaarclU,  *S7. 

Brmal!e*,479. 

Canal  da  Manraoarês  , 

Cap  Baba  Itmirnim,  913. 

C mal  de  Guidé,  479. 

5S8. 

Cap  Barrow,  1257. 

Canal  de  Constantinople. 

Cmsl  do  Miami,  «363. 

C»p  Bsthnrsi,  1*257. 

l3s,2Li. 

Canal  da  Unit,  169. 

Cap  HaxaraU,  1116. 

Canal  da  G*r4ova,  1256. 

(Unal  do  Neuf  I;  ossè,  169. 

(Up  Blanc,  Ü15,  1116, 

lànalde  Crapoone,  16V. 

Canal  da  N ->rd  iL-rarae), 

1206. 

Cansl  de  Crotat,  163. 

588. 

Ca  * Blanco,  1200,  1257, 

Canal  d j Biais,  li->6. 

Canal  da  Nord,  468. 

1406. 

(-anal  Je  FahoisgtoB  , 

Caml  du  RbOuo  «u  Rhin, 

Cap  Boiador,  lllt-. 

1312. 

169. 

Up  Bm,  11 IV 

Cap  Breton,  251. 

Cap  Breton  (île  dnVIiô*. 
1471. 

Cap  Huraroni,  1115. 

Cap  Burlo»,  1115. 

Cap  Calitv-j,  Il  16, 

Cap  Tamara!.  16t. 

Ca  » Cantin,  1116,  1706. 
Cap  Calot  h a,  12.  >7,  1359. 
Cap  Charlei,  lï,6. 

C»p  Chrlakbskii,  887. 
Cap  Cbelidunia,  887. 

CUj»  Cfcmoneie , 139  , 

Cap  Cbidley,  1256,  1475. 
Cap  Clarciace,  LitiL. 

Cap  Clesr.  139,653. 

Cap  Cod,  1256. 

Cap  Cotnortn,  887.  981 
Ca.  C >r  entrf,  1116,1257. 
1339, 1399. 

Cap  Corne,  139,  1138, 
1243. 

Cap  Creux,  139, 

Cap  d'Ambre,  1 1 16- 
C..ip  d'Antfir,  161. 

Cap  da*  Serra*.  1 1 10. 
Cap  Dato.  1494. 

Cap  de  llonnc-E*péranee, 
61.  üL  11  In  IV'.. 
Cap  il o Fer,  1115. 

C .pdenac,  178,  2u2. 

Cip  de  la  Circoncision, 

1571. 

Cap  de  U Hague,  139, 
<64,239. 

Cape  de  la  II«w,  16t. 
Capda  In  Gara  ip«,  |i  !. 
Cap d Us  Vi  ; dm,  I.  o. 
C.  p |lr||tHo,  1 A lia, 

Ca  - des  A suides.  I I 16. 
C>p  dot  G la  '«*,  1257. 
Cap  des  Trais  Fou. clics. 
1115. 

Cau  des  Trois  Pointes, 
1 1 1 ti. 

Cap  d’Orfiii,  1 116- 
Ca  i da  Friore^O'GolloS, 
1257.  1358. 

Ca  e F>ar(le).n09. 

. 226. 

Cap  Kaiiiitb,  I 9. 

('-•»•  i Ksftao,  1494. 

Cap  E»j.iruo-S»  .to,  1256. 
C<pe-ta  ir,  2*8. 
(UpeMerr»-,  1479. 
C*|ettrano,  5"$. 

Cap  Farewcll.  1256, 1475. 
Cap  Para,  13  '• 

Cap  Fartait.**". 

Cap  Félix.  1257. 
tU p Fin  alèr*,  13f*. 

(Up  FioiJUre  (Esparoc), 
139. 

Cap  Flatter*.  1157. 

Cap  Forint»-.  1116 
Cap  Frio,  1116,  1254. 

Cap  Fnownrd,  1756. 

(Up  r.aJIiiion,  1402. 

Cap  Gardafui,  lllft. 

Cap  Gala,  139. 

Cap  GcUma,  139. 

Cap  Ger,  1.1,16. 

Cap  Golowntn,  1257. 

Cap  G ta-  in*  à Pio«.  lî'7. 
Cap  Grs-Ncx,  165- 
(Up  Guardafu',  1 1 il— 

Cap  Goar,  12.-6, 

Cap  Ila.lirn,  1299,  III. 
CnphaTDautn,  9)11. 

Cap  ll-nry,  12  0. 
Copllorn,  12  «7. 

Cap  HaCcraa,  I .' 6.  13C.’* 
Cap  Jlorsbuigb,  li56. 

Cap  l»d.-ê,  - 

Cap  unejo  (:•),  1391, 

Cap  m,  St'". 

Cap  Ja<a.  1491. 

Cap  Kenneontao,  1491, 

C p K"  ••  ni j i'b,  v'.\ 

Cap  K»ag  Charles,  1256. 
Cap  Kinç- William».  149». 

Cap  Lnhca,  1 137,  1 i ’-7. 

CapLaniVKol.  159. 

Cap  |<ewi«  io.  1 *01, 
CapE'if,  237. 

Op  t-slusro,  1457. 

Cap  Lo^  tll 8®-7. 


Digitized  by  Google 


1336 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Cap  Lepei,  1 1 10. 

Cap  Mnlée,  13V. 

Cap  Mata  pan,  13V. 

Cap  ll-'ndocino,  1257, 
Cap  Mrssratha,  1115. 
Cap  Mcaflradi,  1116. 

Cap  Mocaloa,  887, 

Cap  Moate,  1116,  1Ü7. 
Cap  Monr,  887. 

Cap  Notais,  887. 

Cap  Nrgro,  1116. 

Cap  .Wnenbam,  1257. 
Ou  Nord,  80,  130,190. 
Cap  Nurd  ; Braatl),  1236, 
Cap  Nord  flelan  le  ,1256. 
CapNor  i(  Nomi-Ile  /.vint 
de  . 1495. 

CapNord-Kjn,  139. 

Cap  Ni-ss-Kunn,  139. 
Cap  Noua,  1116,  1206. 
Cap»  H;  Ponte,  527. 

Capo  d’islria  H2.  454. 
Cap  demi,  687. 
CapO'.inp.  , 1256,  1435. 
Cap  Oriental,  >187,  40i0. 
Ca;oue,  558. 

Cap  l'adaran,  887. 

Cap  Mou,  1 1 16. 

Cap  l'alca,  139. 

Cap  l'aria,  1237.  1390. 
Cap  Parrj,  1236. 

Cap  Puaaro.  1 39. 

Cap  Pael,  1257. 

Cap  l'enrbyn  , 1236. 
Cappel,  300. 

Cap  P ar,  1257. 

Cap  Pi'ares,  1257. 

Cap  PorUand,  1494. 

Cap  l’ûiMidun,  1257. 

Cap  Promontore,  139,496. 
Capra  a,  191,  560. 
Capiara  (H  ),  492,  506. 
Capieja,  506. 

CaplU.it,  HI5. 

Cap  lUs-Uail,  887. 

Cap  lu.  ll.r,  Il  16. 

Cap  lUsal-eaf,  1116. 

Cap  fUs-rlgal  687. 

Cap  Hst-Tegri«el,  1206. 
Câpre  t a (il*  . 491. 

Capri  (lie),  492,  508.53'. 
Capriati  a Volturno,  308. 
Caprino,  307.  536. 

Cap  Rou.  159. 

Cap  Hod:.ey,  1:07. 1494. 
Cap  Komaoia.  667. 

Cap  Kooft»,  1116. 

Cap  lUnx  (France),  16-1. 
Cap  Hoao,  Il  16. 

Cap  Strié.  887, 

C»p  >aiui,  887. 

Cap  St-André,  1116. 

Cap  SU-llaria.  1116. 

Cap  St  Jeta,  1116. 

Cap  St-  Martin,  1*0. 

Cap  St  Nicolas,  1 194. 
Cap  St-Osp  lio,  161. 

Cap  St-  Roqee,  1256. 1 433. 
Cap  Si-Vfoctnt.  137,  139. 
Capsali,  840.  853. 

Cap  Sao  Antouio,  1256. 
Ca|>  Sao-Aatuoio  ‘.Cuba,, 

Cap  San-Luta* , 1257  . 
1359. 

Cap  Saota-Maria,  1236. 
Glu  SaoU-Maiia  de  Leu- 
ca,  139. 

Cag  _Sâ»aroioalolckaoI  . 

Cap  8itii,  161. 

Cap  Sia,  t2uô. 

Cap  Skaea,  139. 

Cap  Sorillo,  139. 

Cap  Sparte I,  1115,  12  6. 
Cap  S partir**  u>,  13^,191, 

Cap  Sut,  139. 

Cap  Sud  ( Ü.ematie  ) , 
1491. 

Cap  Sud  .Noov.  Zélan  ie), 
1495. 

Cap  S»  aUïanai,  887. 

Cap  Taîmr.orrki,  86». 

Cap  Takli.  139. 

C«p  lalaU',  1401. 

Cap  Tandjuui  Bouton  , 


Cap  Tin '■ha.  1257. 

Cap  Tcfelnvb.  1206. 

(iap  Teiîada,  139,  491. 
(Un  Tre»-Forcas,  1115, 
1266. 

Cap  Toron,  887. 

Capala.  304 
CapVerga.  1116. 

Cap  4 i ezi,  2 )1. 

Cap  Vert,  1116,  1118, 

1212. 

Cap  Vert  (Archipel  do). 

576. 

Cap  Victoria,  1257. 

Cap  Waltfa.  1491. 

Cap  W laaa,  1494. 

Cap  \Villo  ;r1idj,  J256- 
Cap  W rath . 1 39. 

Cap  York.  1191.  1318. 
Can  . 1258,  1391. 
1 136. 

CaquciA,  1391. 

Carie,  933. 

Caracas,  1404. 

Cirrscca  (lai,  591,609, 
610. 

C.ararorum,  IOûQ. 

CaraK:.t  1316. 

Caracaatÿ.  1126. 
Cara.rr»,  123. 

Cai.tn.in,  929. 
Caramanico,  HS . 
(ùramaai-,  922. 

Carairn,  2S9. 
Carampanpou,  1 123, 
Carapurtii»,  1281. 
Caracju-  » (baie  , 1399. 
Caraloia,  793. 

Caiavaca,  601. 
Ctfinr.'io,  517,  519. 
Caravillas.  1440,  1147. 
Carbusera,  |6Ü, 

Cartel  rtc i,  1479. 

Carbon  Oritnul  (cap)  , 
1187. 

Cananonue,  176,  187, 
189,  192,  x.  203. 
265. 

Carra  velles,  378. 

Cardiff.  689.  713. 
CardtLau,  Im2,  6sl,‘  6V.I, 

714. 

Cardira.  981. 

Ca-dona,  60 1. 615. 
CareaUn,  238. 

CarenUi.r,  2 if. 

Cariai  »,  t lu  i. 

Caria  "un  (Ile  , 1165. 

Cari  le»,  12*3.  1303. 
Caii-lad  d.  C ,ii  ie,  1187. 
Carip  u . 531. 

(Uri.Ddp,  227. 

Canjrnano.  3llti. 

Carimau  i.L  ),  1511 
Car. a la,  aOi. 

Car. ni,  509. 

Carintbn- , 153,  436,441. 
452. 

Car, iv na.  839,  642. 

Cani,  8 10. 

Car  <i  ta,  819. 

Carlbtrg,  612.  645. 

Cari  B|l  • i . *'•>  1,  o'.'ü. 
Carliaie,  6$*,  710. 
CarlmV  -ut  de  Piootjl- 
«anie),  1339. 

Carlufi/ile,  506. 

Ca  l'pa^o,  441. 

Carlota,  600, 

Carluta  ilt  o de  1a  Plala), 
1130. 

Cariuw,  C'.K). 

Carlo*iU,  4-16. 

CarlibaJ,  138,  453. 
CirUtiurg,  437. 
Cariscrona,  610,  611,612. 
646. 

Carlabaaa,  641,  612. 
Carlsrube.  105,  324,  326, 
318,  351. 

Carlataia,  455. 

CarliUd,  153,  437,  439, 
641,642.646. 

Carinaux, 1 80,  262. 
Carme)  (rap),  915. 

Carau.1  ^m),  915. 

Carmen  île),  1265,  1365. 
Carmous,  60",  609. 


[ Cnrnabat.  820, 

Canir,  179  , 243* 
Carnatic,  1015. 

Caraiti  e,  153,  436.441, 

452. 

Carn«ora{np),  653. 
Caraom  (lira),  1030. 
Carulma,  600. 61 1. 
Caroline  du  Nurd,  1342. 

1 Caroline  do  Sud.  1343. 
Caroline*  (arrhip),  1539. 
Carnot  'le' . 1258. 

Caruoi (Oriental)  le1. 1391. 
Caiom  iüccwcou.)  (la), 
1391. 

Car  obi  (Méridional)  (le). 

1391. 

| Curera,  1405. 

Caron:*,  3ü2,  315. 
C-trpeniua,  810. 
Carpcntra»,  1>l,  283. 
Carpi.  537.  539. 
Carpmcti,  5U7. 
Ca'rat,g>A*srm,  1538. 
Carran  - Tuât  Je,  150. 
653. 

Ca  iarr,  508. 

Carrera,  5<i7,  539. 
Carmk.  710- 
I nrr.tV  1 lac),  654, 

Curf  « kfrr^u»,  6 'H.  738, 
C.;irri«lma<  ro»s,  690. 

C irr  • lti>n Mannnn.  6'JO. 
(inrr  ri -on  Soir,  691. 
CarnUal-ltaju,  1443. 
Carrion  Je),  58".  600. 
6o5. 

Carron-Wotkr,  678, 690, 
739. 

Carsoli,  5v8. 

Carsun-Ciif.  1354. 
Cariago.  4381,  1389. 
Caillou  , N«u«ella-Gre* 
n»de).  1J%. 

Caria*  Ml*»  de  Mattc-De- 
liiro,  1 1 !9. 

Carteret  .il*i  de),  191, 
1654,  1-55. 

Cari  lape.  1184. 

C r c . allaTeHiKf', 
1349. 

Carllia^ène,  591,593,594, 
597.598,  601,614. 

! (lirtt.açrnu  latleoib'.")  . 

103,  1299.  l -i  >4,  1399. 

CaruHilii,  8-10. 

«:.tf»in  K pi  no;,  179. 

Casa  Blanra,  1210,  1421 
Casa  di'l  C ioipo.  GOO.,603, 
(Unir,  rd)3, 5u6,  513. 

( ..al-Marg  r.rc,  507,520. 
i uMNn,  551. 

C.isanarr.  1391. 

I jh  iNuoti.  511. 
Cassapsra,  1439. 

Casa  Heggani,  542. 

C tsas-Graode*,  1382. 
(Usiaea,  580,  581. 

Ceicla,  508. 

Cascina,  508. 

C.a»erta,  50$,  550. 

Casbar,  998. 

Ca* bel,  66  •.  691,  739. 

< a .ma,  1408. 

Casa  a-Voiwnia,  508. 
Canot,  508. 

Casuria.  5t8,  554. 

Catpe,  6UI. 

Ciiaabe,  928. 

Cassamance  'la),  1215. 
Cassa  pci,  1230. 

Castandrs,  140. 

Cassa  nge, 1131,1 138,1 230. 
(Uisanu  d A'ida,  507. 
Cassapara,  1446. 

Caiaei,  179,  233,  321. 
326.  354,  413,  il  1. 

Casse  le,  511. 

(Ussmo,  308. 

Casa  p«  (lie),  1262. 

(U»i  pour  (rap),  1435. 
Ca*sii|uiare,  $6,  125$, 
1391,  1436. 

Cau  s,  176,  287. 
Caaieiibes,  318. 
Caslanbelra,  580. 

Cutaggw,  507.  319. 

CasU^ncU,  5u$. 


Cast  !ho, 

Casulbunao, 109. 

Ca*'*-;  - l’ranco  - Wnato  . 

539, 

Ca«tel  Fr*nrn  d«>Ha  Emi- 
lia,  508.  510. 

Casirll.  ;»î7,  33$. 

Ca»r.  Liinarn  ;puife),  491- 
501. 

Cutcllamare,  508,  557. 
Casiel  iiuv  rli  Si.-il'*,  3l9. 
Caste  liane,  176.  282. 
Cast.-Üm-  U.  509. 

Ca*i>  l' i- llraneo,  576.577. 

580.  58  t. 

Ca*t- 1!»  d*  Ampurias  . 
601.  616. 

Cas!  Ilo  de  Vide,  580, 

581. 

C-vM-Gunildfo  , 566  , 
373. 

Ca-t  'Ion  du  la  l'Iana, 
591.  1.9$,  601.613. 
Casiel-Mary  i.re.  1»08. 
Csateloaudary.  176,  265. 
Castelno««,  444. 

C.i-i.-li  uoto  , 306,  : 07. 
539. 

Castel. |*r  ut i«a.  821. 
CasUl-lloa  ».  931. 
C-a.telr.  tb,  411.  151. 
C-sVl-Sanlu,  ii>6,  1,1 1. 
Castel  • Sarrasin  , 181  , 
261. 

Castel  Turnese,  813. 
Caatelreccbio  • Subeuuo  , 

1-08. 

Caiteliclraoo,  500,  509, 
561. 

Cast  n dolo,  520. 
Casiéra-le>-)lama.  234. 
Caslera  Virrnt.  251. 
(U*iem-n|(b,  1 195. 
Casti^iune  lar  de),  19*. 
Caft.li.'iie  dvll-  S tarière, 

5«7,  320. 

Ca»t  ;l  uns  dii  IVt-oli, 
5u8. 

<5t»tip|ionc  Ui  Sirilu,509. 
CastirlioM  • Fior  nt.no  , 
308. 

Caatill-  Non  tell.),  t}Oi). 

601. 

Castille  ( Vieille  ! , 60n  , 
601. 

Cast  il  -o,  253. 

Ca»ime,  I .-.II. 

Castl-bar.  690. 

Cattl*  C.nu.  r.  690,  740. 
Cast  le  tua.  723. 
l.astl  ii’üiNeimt>nt),l332 
Castl  tuan.  689. 
Cas:l«.\VII,,.nt.  1336. 

Cuti  *,  180,  i«\, 

Caslci,  839.  845. 

Castro.  1432- 
Castru  Brésil),  1439, 

< ..isiio  i i i-vtnu..  363. 
Cnslro-Ma',111,  5$<J. 

Cajtro  rai-,  It09,  361. 
Casuuo-Mutn.  3o9. 

Citai  ma,  136  .. 

Catalogue,  153,  593,61)1. 

614. 

Catamarr»,  1 130,  1433. 
Catana  («olfe).  491,  300, 
50®,  505,  Soo,  561. 
Catanzaro,  503, 1.04,305. 
CaUr.na,  803. 

CaUs  - allas  - de  - Mallo- 
Drnlro,  1116. 

• lata» la  Ja),  I 109. 
Catbalo.an,  »516. 

Catch,  9 $4,  991. 

«lalrbar,  I6U. 

Cal-au  Camlrétis  (le)  , 
179,  233. 

Catelel  Je),  226. 

Cathrr  noala»,  782. 
CatbellciaaM,  lii,  319. 
Catboln)ues,  125. 
Catigoano,  3,8. 

Catla,  1376. 

Catorce,  1378. 

Cal  ta  ru,  437,  439.  4«. 
465. 

Ca  itérât  (dét),  137,  138, 
619,631. 


I 

Catt«  Uni,  1:70. 

Catloliea,  ; 09,  *12. 
laU;»art,  910,  «13. 

Cttuml-la  !-  , 1217. 

Can.  a (le),  1391. 

Cane*  iilépiririii-'it  du). 

1394.  1 3 0. 

Caocase,  24,25.81,  157 
744,  758.  sk*.  «im, 

1196,  1 1 97,  I |(ll. 

Candelee,  180.  2(7. 

(5  d-Uc-let-Kll  ■ I Ml, 

236, 

C ul  n (le  . 1 120. 

(•aunes,  2: 6. 

Csunpoiir,  9 S.  tOO1. 

Caura  île),  1.191, 

Cuj«»ad.i,  181,  26). 

Caui»  rets,  16»,  IT'».  193, 

.Ca-Au  del  Ejn5aciu-:-ro, 

1484, 

Cens  le*),  289, 

Casa,  5uu. 

('.4iail|..fi,  1SI,  28 1. 

CtnltiBO,  1439,1446. 

CmjI  ère  («j-i,  9l.i. 

Catalllno,  ( .L-  e),  .19. 

€a».llr,  1227. 

C*ran,  G;K). 

Cinri-  re.  327. 

Ciraysn  (m;,  ICv 
Car-  ne  à-  M -*m  , 191, 

Caviie,  13)5. 

1 5 «riant.  520- 
Caumarea.  IKK,  I II  L 
Caaiae,  1440.  1)47. 

Caannm,  1439,  1 4 B», 

1411. 

Cayambê,  1399. 

Ca.iambé  (le).  1.190,1  IvO. 

Ilsjnrl,  1-403. 

Cayenne.  147!*. 

Cajea  (iles),  1299,  11  d). 

(;»y--u»,  180.  231. 

Catlua,  181,  ,'6|. 

Ci; mao  (Je*).  1 1(44. 

( atinana,  I2>*>. 

Cayqee*  lira.  1 4t.  4. 

Caziilla.  (il US,  (i(."i. 

C*inobô{vnl.  ..u  , I îi«7. 

Ca/.ir  d*  (Uec  es,  ‘ (8*. 
tliUB  (étmii;  .Je  , 161. 

Catembe  1237. 

Cjiriuc,  964. 

CE 

Céa,  580. 

Cri  ollali  1-154, 

Oeina  (la).  1 492 
Ceborurn  (in  . 1 ibl*. 

Cedsr  Cit»,  M -6. 

Cedroas  (Iles  , 1365, 

Cédron  ;!■*),  917, 

Craste  (is),  3(«0, 

Cefalô,  .0)9,  3i>l , 

Ceiriuf  \le),  7-1 . 

Celanu  |lac  d<  , 4. 

Cclann,50$. 

Olt-r  -ii;e,  738. 

Crié  (U),  262. 

Célestes  imlsi,  1**45. 

Lrlcbee,  96.  1 149». 

1541,  1571. 

Celle,  424,  426. 

Celles.  261. 

CelrsUno,  5l'7. 

Celoriro,  380. 

•èltti,  157. 

Cem'-rm,  441. 

(lencdi,  532. 

(lento,  . 0$,  541. 

Centur-|>e,  509. 

(3;pbato<ne  (Ile;  , 199  , 

789,  839,  $40. 

Cépbise,  7S9. 

Ce:  «t vu  (baie),  13S2. 

Ors»,  1498.  1533.  1510. 

(luram  «ut  (i  c),  1541. 

Carrai,  57$. 

Cerbi  (de),  111$. 

CercivenU,  513. 

(3rJj.Dc,  179. 

Cire  (la),  167. 

C r-  su-,  176.  2>2. 

Cerel,  179,  267. 

Ccr'cnula,  -‘.09. 
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Ceriro,  839,  MO. 

Cer  p'ilo  (Ile 1 . 839,  810. 
Cercay,  I8Ü.  220.  2i5. 
Carrilbo  (il»),  1205.1365- 
Cerret  .i-Saoml»,  508,558. 
Cerro  de  U Kucatada, 
1419. 

Cerro  de  la  Sh»*l«\  1260, 
Cerro  <1#  lfl«  Pato*.  1419. 
Ccrr  j il«  l Petro,  1419. 
Cerro  de  Maraenyo»,  1424. 
Cerro  de  Uulba<  <•« , 144, 
586. 

Cerro  de  Pa*eo,  1438, 
Cerro  de  Polosi,  1ï67. 
Cerro-L»rgo,  UH,  1435. 
Certain  (la),  510. 

Cervaro  (le),  492. 
Cervjro,  509. 

Cervrrs.  599,  600,  601. 

603.  615. 

Ccrr  #,  508. 

Cerrinara,  509. 

Cesare  (le.,  1391. 
CésWe.929. 

SwÜS  de  l'ale»!  pe.0'19. 
CmW),  50(T 
Crsens,  50H,  541. 

Cetigae,  8 >j. 

Cette,  178,  190, 192,207. 

209, 286. 

Celüiiu,  431. 

CeUlM  (Albanie),  833. 
Oui»,  51)8,  1206. 
tiennes.  110,  145,  165. 
Cerio,  302.  307. 

Goba,  984.  99L 
993.  10ü2. 10251" 
Ceylon,  IMi. 

Ceumbra,  580. 

Cl! 

Cbabannaii,  250. 

Cbabb.  947. 

CWMtlII,  177,  281. 
CbaMi*,  181,  268. 
Chaclupoya»,  1266. 
Charbon»  (le),  1219. 
Cfaab-lIoneb-Aara-il  aur, 
924. 

Chadrinak,  768. 

Clugrcs  (le),  1390. 
Cbagres,  1259,  1397. 
Chah,  964. 

Cbah-Abdelazim  , 963  , 

966. 

Chahar,  1097.  1104. 

Châh  BAp,  101'J. 
Chalij'nanpnur,  998,I0QS. 
Chat  lu  «ta,  997. 

Chaîne  (il-  Je  la),  1561, 
Chaîne  Ànitiqoo.  997. 
Cba  oo  Anoamitlqee,  895- 
Cbaine  Arabique,  1 120- 
Cluloe  Armor  que,  145. 
Chaîne  BalhaUenne  894. 
Chaîne  Hrmaou  - Sia  - 
rr. < i >-■ , 895. 

Chaîne  Calédonienne  , 

1499. 

Chaîne  tùrpetc- Vcltoni- 
qun,  141. 

Chaîne  Célèbi’nne,  1498. 
Chaîne  Cellibér.enne  , 
141, 145. 

Chaîne  Centrale,  838. 
Clulne  Centrale  d'Lapin- 
baço,  1268.  * 

Chaîna  Ceveuo- Voi:ientie 
145. 

Chaîne  d'Aboo,  898. 
Chaîne  de  Bonne,  1399. 
Chaîne  de  Java,  1 198. 
Chaîne  de  l’arc blpel  dci 
Philippine»,  I4l'8. 
Chaîne  de  l'Ialandc,  150, 
1270. 

Chaîne  d'F.I  Chain mar  , 

y)S. 

Chaîne  de  Mandoo,  899. 
Chain#  du  Mongbodjar, 

8*J9. 

Chaîne  des  Hr  Vidas,  150. 
Chaîne  dea  Uea  Farce, 
150. 

Chaîne  de»  Uei  Salomon, 

1 499. 


Chaîne  des  Ile»  Shetland 
150. 

Chaîne  de»  Orcadc».  150. 
Ch  ilne  de  Sumatra,  1498. 
Chaîne  do*  Vosges.  145. 
Chaîne  de  Tarbagxtal 
894. 

Chaîne  do  Grand  Altaï, 

894- 

Chalne  du  Kamtchatka, 

894.  fiUfi. 

Chaîne  dn  Vorarlberg 
146,117. 

Chaîne  de  Yon-Ling.  893. 
Cbaine  flcrcinio- Carpa- 
tbienne,  119, 

Chaîne  Laos  Siamoise 

895. 

Chaîne  I.'byqni',  1120. 

• haln«  Mariamque,  141. 
Chaîne  Maritime,  149 
150. 

Chaîne  MétopoUlBlqae 

897- 

Cbalno  M Monri  • Mexi- 
caine, 1268. 

Chaîne  Moloqua  se.  1499- 
Ctulna  Poeni  - llétiqoe 

114. 

Chaton  Salomon  - lira 
hnutks,  896. 

Chaîne  Scandinaiiquo 
149,  130. 

Chaîne  Zélandaiso.  1499. 
Chaînon  des  îles  Halé, ires, 

145. 

Chaiwr-Dieu  la).  279. 
Chaitgour  (pu).  blüL 
Clialalenaego,  1386. 
Cbalatre,  266. 

Cba1  ci*.  834.  818. 

Cbalco,  1373. 

Chalro  (lac  de),  1371. 
Cbatm.r,  U)  10. 

Ch  al  la  ns.  217. 

Cbalky  (baie  de),  1557. 
Chaîner  (lai,  632. 
Chalonne,  178.  243. 
Chàlor.s-Bar-Marn>-,  17 
188,  *26. 

Chftlon-sor-Saône , 180, 
191,  272* 

Chalosae.  178. 

Chalns.  260. 

Chain,  302,  315. 

Chain  (Sjrie),  92 1« 

Chaîna  (la),  1216. 

Chaîna  Lèivs,  179,  260. 
Cbamakhi,  103. 
Cbambersb  rc,  13-19. 
Cbambérr,  ISO,  183.  188. 

193,  2Ù4,  203,  274. 
Cliamlon,  177,  178,259, 
278. 

Chambord,  178.  256. 
Chamlsso.  1560. 

Chain'»  (m),  89  4. 

Chanipa  (vol), 1419. 

Charnu  mv  (Cbamouny) 

184,174. 

Champagne  , 176,  178, 
181. 

Champagne  (ville).  221. 
Champagnole,  272. 
Champion;,  180. 

Champ  suis  rt,  226. 
Chamj'Uin  (lac),  1261. 
Ch'>m.  loccanx,  245. 
Chnmti  (le),  1B2L. 

Cîmrio  a,  1380. 

Ch  amuses,  580. 

Chante.  179,  280. 
Cluiisre.il'*,  1422. 
Cbanca»,  1409. 

Chauds,  DlïîL  992-. 
Chandnoi,  997, 
Chandeleur  (baie).  1306. 
Chandernagor,  1002,1107. 


Cbaid  tu'lo,  99 , . 
Chaudpour,  997. 
Chaiigallaha,  1150. 

Chang  (Iles),  1030- 
Ckiag-uDi  IQ15. 

• ban peau  (h  ),  215. 
Chanc-Ilat,  1031,  1053, 
1070,  10937 
Chang- llal-K  en,  1059. 
Cbang-Ton,  1060. 


Change  ene<,  1286, 

C tian* Si,  1058. 
Chantenay,  217. 
Chantiboi..  1039.  liü_ 
Cbvntilv,  1797243,204 
222.  * 

Chan-Tonnp,  1059. 
Cbao.ll  ng,  1Û52. 
Chao-Tcheon,  1039. 
Cbaoorce.  224. 

C.haonia,  1208. 
Cliiou-Won,  1039- 
CLu-phiog-Tliou  (cap) 

Chapala,  1365,  1377. 
Chapala  (’ac  d»),  1261. 
Cba  aoi-qaea,  12S7,  1300- 
ChapelHiU,  1342. 
Chapelle  (lai,  179,  218. 
CJupolteper,  1371. 
Chapour,  071. 

Char*  (la).  745. 

Cbaragi  remua,  1465. 
Charaf  Gul.  911. 
Cbarakbs,  0S3. 

Chars Riaarco  (le),  1017. 
Chararal,  9» 5. 

Charbon  i-jêre,  25H. 
l'.barca»,  1365,  1378. 
Charcas  (Bobv  al,  1416. 
Charente,  167,  208,249 
Charente  (gis.  du  la), 
177,  250. 

Cha-ente-Infêrienre  (dép. 

de  la  . 153.  177.218. 
Charentoo,  18*1.  219.  2 <7. 
CharenloDoe  (lai,  231. 
Charité  (la),  179,  238. 
Cbarlenont,  191,227,738. 
Charleroy,  482.  489. 
Charles  (rap),  1303. 
Charles  (Iles), 1265, 1402. 
Charletton  (Caroline  «lu 
Sud),  106,  1299,  1328, 
1343. 

Char'estun  ( Missachnt 
sets),  1333. 

Char  eston  (Nrvs),  116». 
Ourle»  11-,  176,  183,187, 
20 J,  HH,  227. 

Chili  ici;,  279. 

Charlotte.  1312,  1343, 
Charlotte  «bai*'.  1306. 
Charlotte  True  ssér)  1330. 
Cbarlotl . .le),  1560. 
Charlolienboarg,  388,392. 
Chariottcnlnitd,  626. 
Cbirlotiesviile,  1312. 
Charlotte  • Toi*  n , 1463 
1471. 

Charme»,  30!,  310. 
Charollji»,  180. 

Charolles,  180,  273. 

C luron  ne.  218. 

Cbarosl,  257. 

Cliarm,  931. 

Charmas,  1303. 

Charry.  1216. 

Chartres,  177,  189,  239. 
Char*  ra,  1002. 

Chary  (le:.  1116.  1218. 
CharjUe,  496. 
Cbssromus,  1430,  1431. 
Chasidtin,  123. 

Chassy,  ï"6. 

Chat  (lac),  1459. 
Cbstahorhe  i»,I309. 
Chat  Alhroua  (m).  S98. 
Chalam,  671,  689.  706. 
ChsUin  (Ile),  126  », 
Chstam  ilia  d'Ocê-nie) 
1557. 

Cbatham  (II*),  1011. 
Chatham  ( Canaiîa’,  1479. 
Cb*-Ttheou,  lü  8. 
Chitoanbriand,  178.  247 . 
CUtean-CMloo,  271. 
Cfaiteau-Chmon,  179, 258. 
Château  d'Europe,  815. 
Château  de  Muré-,  8H. 
Château  du  Roméli  , 644. 
Cbâtean  des  Dardanullti. 
806, 

Chttean  de*  Pré».  178, 
272. 

Cbatrau  d'If,  164. 
Ch.it/-au-da-  Loir  , 180  . 
210. 


ChâtcsuduD,  177,239. 
Château-Gaillard,  211. 

CbftUra-G  rsa,  2 il. 
Châtean-Gontier,  17-<.241. 
Château -Land un,  221. 
Château-la-Valîiére  , 214. 
Châteaulin,  177,  24-1. 
Cbilmnoeaf  (1.  etV.),24® 
Chitraunruf-de-Ilandon  , 

279. 

Chiieanncuf  - des-Pancs  . 
281. 

Chii-anponsir,  1 SI. 
Châteiu-Porcien,  227. 

Cb âtiMu-llenard  (I^mwiI)  , 
256. 

Chiiriu  -Renault,  178  . 

245. 

Châicaomnt  (llantes-AI- 
js**',  176.  282 
Châteaiur.Hix  (Indre',  171, 
199, 257. 

Château-Salin*,  178,  202, 

22». 

Cb‘ti*ac-Thierrr  , 176  , 
-26. 

Ch»i-fI-Arah,  890,  916, 

I. 

CbiN  Hérault,  181,  201, 

2.1. 

Ch  i il'.n-sons  - Bagorux  , 
20 1. 

Clniilioo-aur-lTton.  270. 
Chatillaii-anr-Loing,  256. 
Chàl  llou-sor-Scine,  177. 
2o9. 

Cliâtillon-*urSà*re,  2-48. 
Chatifu,  807. 

Châtre  (la),  178,  257. 
ChatswuUh  Huas*.  723. 
Ciutlelevrs  (tn),  1267. 
Chatrk,  767. 

Chaub-rk,  933. 

Ch  *o  de  Cuuce,  5841. 
Chaudes  Aigue».  177, 262. 
ChaudruutaïQc.  483. 
Chaudière  (la),  1459. 
Cbaudièr-.*  (lac),  1 159, 
Cbulaes,  2 il. 

ClliUdOC,  1 1Q". 
Chaumont,  178.  183,  193. 

204,  223,  257. 

Chauny,  176.  226. 

< bausv  t,  161. 

Cfaauis.id*,  179,  258. 
Chaotaee-dee-Gêaus,  650. 
Chaui-vie-Fond,  300,302. 
312. 

Chai.**,  577,  578,  580, 
584. 

Cbaws  (Brésil),  1410. 
Chavl',  768. 

Cbnykjé,  l":*,c 
Chaxalen  (lr),  280. 
Cîiebou,  99 S 
Cbecbketev.  "68. 

Chedca,  27  t. 

Chednia,  1208. 
Ch»d»ba4U-l-999- 
CbeberiiUn,  ‘.u'i.i,  972. 
Cbrhrrxour,  923, 92  t. 
Cbeibon,  1 t*>l. 

Cl».-ikh- Ahad-  b , 1165  . 

1174. 

Chrksna  (la),  747. 
Chulambram,  999. 
CheUkbov  lac),  1358. 
ÉhehcDOt,  1 1 iS- 
Chelif  (le),  1181,  1187. 
Chelles,  221. 

CfarlUi.hu,  1131,  1190. 
Cbrlœ.  669.  770. 
Cbelm»fnrd.  689,  706. 
Cheloiiks.  1 1M. 

Chel'ea,  705. 

Chris  a (état  de  Massa- 
chussets), 1333. 
Chclthenham,  103,  107, 
665. 689,  715. 

Chelva,  64)1. 

Chrmalr,  930. 

Chemilîé,  178,  245, 

C!,.- ri, ri 1 1*.  32 L 366,  3ô8. 
Chemukouak  . 7-44, 
Cb-ndiah,  10Q0. 

Chén  : (le),  227. 
Chenrcry,  270. 

Chmd«,  1137,  1153. 


C'ienoncran*.  241. 
C-hm-si,  1058. 

Cheppe  (la),  226. 

Chepsto*,  689,  715. 

• h.r,  166. 

Cher  (d-'t  artement  do), 

177, 2:.:. 

Cbéraga*.  HW. 

ChexMco,  506. 

Cherbourg,  17»,  183.  190. 

191,206.  208,  23». 
Cfao  rbrs>(llel.  Dis 
Cberekrll , 208,  1194, 

<'.hcrrocé  le  llneaseî,  17». 
Cheribon,  1533.  1535. 
Chérpf»  (le),  274. 

Cherry  (Ile).  1555. 
Cliertlx,  9S3- 
Clirrao,  139,  «430,  442. 
Ch-r»o  llr),  442. 
Chcaapeiko  (baie),  1305. 
CLesaj eake  - Alhemarlu 
(canal),  1313. 

Cbrsii  i-.ike-ct-ULio  (4ia- 
Dtl).  1313. 

Ches-ir,  302- 
(.'hrntor,  153,  678,  68S, 
714. 

Cheit  rfleld,  678  , 68s, 
723,72:.. 

Ch'*n  rfield  (canal  de). 

653. 

Ch-jirrtown,  1310. 
Chesv»  II.  68». 
Chevint-Mill  (monts', CiU, 
649. 

Ch-rrroje.  220. 

«:tib.lliT  1028. 

CI,  uni  'In.  4!»2,  519. 

CJ. iapa,  1380. 

Chili**  de  lo»  ]ndios,13tK», 
1380. 

Chiaravelle,  500. 
Chlaransentc,  599* 

Ch larm «a,  843. 

Cblari,  507,  :.20. 

Chiavnri.  506,  513. 
Chiavsoi  a,  303. 

Chlhan,  954. 
Chih)n-eI-Koom,  1 105. 
Chicacole,  999. 

Ckittn,  1347. 

Chicago  (le),  1307. 
ChichalJala-Koi  (mont)  , 
1209. 

Chicfarster,  689,  717. 
4âh'chitnê«iurs,  1302. 

Ch  clana,  610. 

Cl,  rm  «la.-  ,lr'.  317. 
Chmre,  166,  227. 

Cfcieri,  51t. 

Ch  cse  (le), 49!. 

Chieti,  504,  50».  550. 
Chiites  - le»),  919. 

Chigg.  213. 

Chili  lia  hua,  1359,  I365« 
1378. 

Chibomla  (lr),  1217. 
Chikarpnnr,  991 . 

Ctukli,  1001. 
rhiTapa,  1380. 

Cbil  . 103,  ML  1301, 
1418.  1491,  1192. 

Ch  lipaxll»,  1423. 

Chtlka  (le),  899,  1046. 
ChilUa,  1;7Î71422. 

Ch  Han  (]-),  1412. 

Chili  anvaltah»,  998^ 

Gbill  cuih-,  1851. 

Chiloe,  1264,  1267,  142!. 
Chiljuniirgu,  1365. 

Ch  Itern-IlilU  (m),  649. 
Cl.  raalap.  H l36l. 

CI,  malari,  999. 

Chimara  (pointe),  1390. 

CbimaT»,  810. 

Chimay,  482. 

Chiml'oraao  (vol),  1390, 
1414. 

Chimburaxo  (1*).  1267. 

Ch • mer*  (m),  789,  822. 
Chiuschin,  I".  **. 
Chmampaa,  1371. 
Chir.andega,  1384. 
Chinchaa  (Uea),  1406  , 
1410. 

Climcbilla, 601,  814. 
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l.kitdioi,  600,  603. 

Chllidvara,  999. 

Chine,  y?.  883,  1101. 
Cbing-Kms.  Iu59. 
Cbingoeié,  1229. 

ChiBg  Yang,  1059. 

Cbing-Vib,  1039. 

Cb.niuo,  1013. 

Ch-uncur,  1001. 

Ch.u  s,  121,  910. 

Cbinon,  178.  245. 

Ch  nquiqura,  1398. 

Chies  <*ra.  '91*7. 

Cbio  (lie  1.103,  806,  SOI, 
913,  «J». 

Chioggia.  ! 07,  325,  527. 
Chu»*,  928. 

Cbipicani,  1267. 

Chipiouana,  1304. 

Ch  ppnohUD,  689. 
Cbqu.oiuU,  1381. 
Chiquilo,  1408. 

Cbqailw,  1 - 1 , 130-1. 
Chir  île),  115». 

Chi'a  (le),  1106. 
Cbiraralle,  317. 

Cbirciri,  104*0. 

Cb.  ai,  9.?.  963, 965,969. 

Ch*.-i-|q1,  13"». 

Chirh  U),  721. 
ChifwUJD,  96’». 

Cbirra- Fuuiiji,  1000. 
Chirtaa,  1096,  1102. 
Chü1-*  la),  747. 
Chi-Tbiian,  |(«9. 

Ch  IUg«  np.  9 -7,  1003. 
Chitlor,  V99. 

Chiltorgorb,  1001, 1022. 
Chiuraca,  1496. 

Cbiu aa,  50' , 535. 
Ch^ua.ScUhiii,  309. 
Chili-  linu. 

Chinai,  308,  149. 

China.  132. 

Chirauo,  506. 

Chttey,  248. 

ChliDk  (la),  718. 
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.volfode  Meien,  743. 
Golfe  do  Moaie-Sar.to, 
138. 
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Cotte  de  M'*rr*v.  117. 

G«)>  de  ,N  . 161. 
Golf*  ■ c n t,  i,  |3f  i 
• i.-lf.*  N.rojra,  1255. 

G,  lf,  lr  N-  (I  . ! 
16». 

Golfe  d»  Norton,  1255. 
G»df»'  de  Fanant  a,  1255, 
I l9l», 

G.  Ifed#  Pijacsyo,  15"' 
Golf»  de  Par,*,  lSbu, 
1403. 

Golf  d«  Patra*.  118. 
Golfe  de  !‘»na*.  1255. 
(»■•!('  d ■ Perecop,  138. 
Golfe  ,lr  Pliou-hal,  MIL 
G»,  f de  Bi. a,  116.  713. 
Golf»  de  Saiot-üeorgoa, 
1255. 

r.«, If.»  d»  Saint- b 
Golfe  do  Saint -Trupea, 


1 194. 


Ir  If 


•ao- Aolom 

1255. 

.If»  ,1e  Sero».  13«. 
utt*  de  Salai, e.  8*»6. 


Golf  M Sr-,nd»rr.nn.8Mt 

(*,  Ifed  - Sun,  K4,  8>6. 
Golfe  *le  c*niyrne,  8&6, 
915. 

G.dfo  d»  Soiiéy*.  111'. 

G.  If»  d ■ S}  eue-  r,  1494. 
G Ife  . • 'i  MH  bus«)t&k 

i . I-  .-i  ■ r.  ' . ■ . III' 
G,. Ife  de  I., rente,  118 
4 <6. 

Golfe  de  T.  boantef.ee 

1255. 


G». P*  <fe  Trieste,  13 
125...  149;. 

Golfo  d»  Tuuil,  I 1 15. 
Golfe  de  Van  Diurne 

l IM. 

Golf  de  Venezuela,  13s 
1 102. 


G.  if  de  W i.Ja,  1 494. 
G.-lf  - de  Zuxioraée,  I 
466. 

G if  iTOdi  in  I - 

Golfe  d'Oman, '86.  liai. 
G-lfe  d'OlM.  1494. 

G. Ife  ,|.i  Bengale,  S86. 
Golfe  dn  eouri'Onauieat  d' 
Georges  IV,  1255. 
Golfe  u Forlb,  137. 


1;5»,  1106,  1450. 

G"  fe  .lu  Yaug-t»'  -kua 

Gulf*  Per  s:  que,  84.  88 

Üfiû. 

Golf»  >aint-I^nreat,l2. 

1254,  1458. 

Golf.  (le).  1383. 

Golgal,  458. 

G»liad,  1316. 

Gol-egao,  580. 

Go  non,  358,  393. 
Grimera,  1248, 
Commun,  96.*,  97 2. 
Gonaaquas,  1131. 
Gonaitee  (Fe',  1 151. 
i.oitav»  (fe),  14  aU. 
G»odsr,  Il  4 ».  Il  19. 
Gondokoro,  1 1j1. 

Gonds.  MÜL 913,380. 
Goo  *•»,  220. 

GonobiU,  441, 

Gon  en,  302- 
Goniega,  507, 529. 

G "de,  689,  7»  9. 

Go|  f,io.«n,  346. 

(iorakh  uur,  911 8. 

«, .irait,  (Ile),  1540,  151 
Gordon  (le).  1466. 
Gurde  (I  r),  lit» 1,  1247. 
Gorgoua  (lie),  491. 


Gi-rcoaiola,  517. 

Grahara  a Tu«n,  1244, 

trogra  fU>,  Mît. 

1215. 

(ion,  lO  ii. 

Gr.i  n,  or,r>. 

fioric»,  442.  153. 

tirais, vandan,  178. 

tio-.n  le),  7»5,  7S4. 

Graisoa  (la),  257. 

GnrkfdJ.  453. 

Grajahn  (le/.  14.17. 

• •«•ritty  (pi»‘.  586. 

trranmont,  48Î. 

tîorbba,  1028. 

Gramtnus,;m  . 789. 

Gerknn,  471 . 476. 

tira  in  pu  a (Un'.  1>58. 

Goriot,  1066. 

tiran,  L16.  U3.  1<»2. 

(ior»l,ltgodat,76l. 

t.ran  (Arabie',  930. 

Geredn  b,  763,  768. 

Ii„.  «I. 

Go'ooenela  1437. 

Granada  eut  de  N. cira- 

fîcniDnla,  15i2. 

gu*).  138».  1388. 

rtsitrs  (Ile  de),  466. 

Granard,  690. 

Geriyna,  8£». 

Grand.  1K|. 

G« sport,  6'9. 

Grand  (II»),  149». 

llusslar.  324,  421.  425. 

Grand-Altaf  im's),  8S9. 

Gotba,  .124.  371. 

H 'i-  'V6,  1043,  10  »l. 
Grand- Ararat  m'..  >9S. 

Gotha  fia),  143,613. 

Gothen  bourg,  1 U.*.  fd9. 

Grand  A.laa  ,in*,  1120, 

Gin.  OU.  642,  6»>. 

1167. 

Go'.ln»,  631,  612,  b Ri. 

tirait,»  IGtsam  , 1137  , 

Goth  e ''canal  de),  0u4. 

1227. 

Gutbland,  1 19. 

Grand  Bunrr  (If).  1179, 

Gril,. rp»,  tnfiii. 

1480. 

Golt  »,  lire.  112. 

Grand  ('.anal,  656. 

Gott.sidl,  316. 

<»rarnl  canal  d « »bio,13l3. 

il  'llaud  .1»',  631 , 612. 

Grand  Cvcal,  1561. 

(voUurp,  42M. 

Grand  mbii  fis),  .7. 

Gotart,  » 1*2. 

Gund  t.r.  du  1,  . 292. 

Gnu, la,  471,  476. 

Grande  llel,  1 -»i2,  l 4 >9. 

livu  laiuur.  999,  1015. 

Grande  Aodaman  (Ile), 

Gnuslrt.  S7 'J. 

11»  H. 

Gouduub,  ‘épi. 

(vranil»-An»e,  1 4.9. 

(ionet,  166,  242. 

Graade-OreUgnu,  619. 

Guogb  :ilej,  IIIS. 

Grand»  • Gbartnuse  lï>), 

Gouh,  ÜiL 

I7>,  277. 

iiooliiorn,  1559. 

Grand»  Gornorr,  1123. 

(iuoMj.i,  (051.  1 069  , 

Grande-Krmnrn  ai,  29i. 

1073. 

Grande-Kubawa,  1310. 

GonntU  (fort  . Ü2L 

Grao  le  - Ji.'OCtiun  (canal 

Gon  utonr,  MÜL 

«le  la),  633. 

• iuulUtv  1 J ; . -JS6. 

Grande  kubtrda,  1096, 

Goonssorovskais,  76S. 

11 03. 

Gonna,  lidiL 

Grande  K»v  (lie),  1510 

Gntsnds,  99  i. 

G raorlc1  Miquelon.  1481. 

Guungra  (le),  983. 

Grande  Nt'tiie,  479. 

Gononng-Api.  1.U0. 

Gra,.dn-Obv  11-  . 1511. 

(ioueung-l'rinbo,  1 l'.W. 

G.ar-il»-!V,  l,e  t «•!.  883. 

Goonong-Kosun.  bra,  1498. 

tiraudr-Hivutre,  1-ilU. 

Goonong-I’a>auuo,  1195. 

Grandes  Canaries,  1 12 1. 

tn  tinra,  iiML 

Grnndc-1  mon  ( anal  de 

Gtftsntmir,  '.199. 

le),  (*55. 

. Go'tr,  IfMli. 

Grand -Gubi  (rn’ . S‘J4. 

Goura  , ni),  788. 

Gnn  "Oun.  2»7. 

, Gourbi  ;r„  . 1U9L 

Grand  • K »rrnu , 1 1 2 1. 

(iourdun,  178,  262. 

Grand  Kunz  (1»),  1017. 

Goiirgao  (lr'.  9bU. 
Gourgaon.  2ML 

Grand-Lieu  (lac  de),  16., 

247. 

Guiirha,  lii_iL 

Gram  - Mansion  ('«•), 1391. 

G"itr  rn-  l ...»ua.  1154. 

«ira  id-Mncol, 9s7. 

G<,urict.76h.  lu'',,. 

Grand  Nu  Hibou,  (083. 

Gournab,  1 16>,  1 171. 

Grand  - Nikobar  (Ile)  , 

G"urna».  180,  ;37. 

10  U. 

Gonroudje.  074. 9ltL 

Grand- Patiti,  126». 

, Gourouk,  922. 

«.raod-Pedie  1.  . 1 199. 

Guoruunia  ;I»),718. 

Grand-lViiW'ti  t,  1232. 

, (iotirrab,  O1  iQ- 

Grand-Popo,  1228. 

Gnnrwab,  icü. 

Grand- Portage  , 1463  , 

Gaosotdn,  7«8. 

1472. 

GnosU(e),  ll'U. 
Goott,,  999. 

Grand-Pré,  227. 

Grand- Raids.  1147. 

Governor»  Iaiand,  1336. 

Grands-Buts,  1450 

Gcvbatty,  998. 

Grand*.  Carreau,  203. 

(myaona,  1440,  1443. 

Gnind-ï'urrej  (canal  de). 

G.yai,  1439.  1416. 

635. 

Guuo  (Ue),  651,  b'9. 

Grand  Taganal  (m),  899. 
Grand -Tronc  (iaual  dn), 

GR 

655. 

Grand- Vmlron.  1P5. 

Gmaf-Rpynrt.  1245. 

Gr«n  ivilllers,  179, 122. 

Grabora,  793. 

Gmnd-Viair,  795. 

Grabovr,  361,364. 

Graugemoulb,  68l,  690, 

Graduai.  581,  585. 

Gralib  bati,  807. 

730. 

(iraniqee  (U), 216. 
Gra-,j..  1440. 

Gradignan,  252. 

tiradgak,  768. 

Gnn-Sasso  J'IlaJia,  147, 

Gradikca,  456,  437,  442, 

t>ran«oo.  307. 

4 4. 

G-anlKsn,  689. 

Gradteca  (ait),  444. 

Grartban  ( canal  d»)  , 

(iraditca  (Neu),  441. 

655. 

Grade,  442- 

Granville.  178.  190,  191, 

Gmeti,  107,  llî,  436. 

208.  238. 

437.439,  44»,  A5L 

Grao.  601. 

('•ri-la  fpruaae).  388. 

Gros  (es),  271. 

(irafmburg,  45-1. 

Grsslili,  4-ii. 

Greffe  u s laden,  230. 

Grasse,  176,  204,  290. 

Gratta»,  13i»5 
Giatien,  442,  455. 

Graudem,  38 V,  3*8,  393. 
Grau  bet.  180.  263. 

Grave,  471,  477. 

Grave  (pointe  de),  164. 
Gravillon»,  517. 

Gravelmea  , 179,  191, 
233. 

Graves  (les),  253. 
(iraTraend.  689, 706. 
Gr*»ille  1 Kore,  237. 

G ravi  ses».  573. 

(ira  vu  ta.  444,  465. 

Gray,  180,  269 
Gnj  [cnn),  1306.  %. 

Gray  lo-p  é.  258. 
Gratalemt,  6lll. 
ün-at-liullon,  689. 
Grent-Eff -narbu.ir,1337. 
Great-Marlow,  6S8 
Grèce,  MO.  155.  ST  .1 ,860. 

8Sl.S8i.M3. 

Grera,  1U,  157,  318, 
497,  212. 

Grera  L'ois,  126. 
Green-Ray,  1347. 
Greenbiirr  fm',  1270. 
(irecnlav,  69u. 

Greenork,  681,  690,732. 
tire» n«T»  (cap) ,f 653. 
Greeos.ri',  tllO. 

Green»": b.  689,  706. 
Gr»'»nwich  h\«» -Jersey), 
1337. 

Grêgory  (1»r',  1495. 

Grrgory  (le),  1495. 
Gretfei.lie.  g,  386.  457. 
Gre.fenhazsn,  388,  3 93. 
Grein,  411, 449. 
Groitenbery,  441. 

Greita,  37  4. 

Grenaa,  626. 

Gr-mdo,  103.  153,263, 
592,  593,  598,  600, 
611. 

Gmude  (tte)  , 1464  , 
1470. 

Grenade  (Noovnll.  \ 883. 
Gr.-r.ade  (RJmU.  du  la 
Nanvelln),  1392. 

1 • » 1 1272. 

Grenadi  le»  (il  - > , 1463, 
1476. 

Grenue  (la),  260. 

Grenell»,  218. 

Grenoble.  178.  |S3.  189, 
189, 191,  204,  276. 
Grrous,  176,  282. 
tir-  p'bi'lm,  615. 
fireasan.  513. 

(irvtu.'^rreo,  690,734. 
Grevcna , 807. 

Grey  (lr),  1493. 

Griasoveiz.  767. 

Grignan,  281. 

Gr  gnon, 180,  220. 
Grigoriopol,  768. 

Gfgtie,  i22S. 

(îri)alva  (le).  1361. 
tiriftima,  166,  368. 

Grimsb»,  681,  689. 

Grima,  î,  2o5,  292. 
Grimstad,  643.  648. 

Gr  ndel»alJ,  302,305. 
GriuU,  124. 

Gripaboltn,  612. 

Grqoa,  1232. 

Grisons  301,  362,  303, 
879. 

Glissé,  1536. 
ürodtio,  109,  758,  788, 
783. 

Gnsedra,  451. 

Groenland,  80, 154, 1265, 
1270,  1455. 

Groénlaud  «odépnndnnt , 

1455. 

G roii,  164. 191*  242. 
GroeU,  457. 

Grone,  424. 

Gr  <nlngne  , 472  , 471  , 
477. 

Grontegan  (province  de), 
477. 

Grosse  (la),  272. 

Grosse  (ite),  444. 

Gruasnlia,  388,  399. 
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GmMkttiM,  445. 

G rots*- La  ber  (U).  540. 
Gm*rl(ii{ti>i  411. 

166.  567. 

Grrmet'o,  508,  549. 

Grc»*  Feldberf,  1 «9. 
Ort’i-tilixlLDii,  147,  129, 
430. 

Groasg'rgUu.  38*.  595 
(îroU'Ilr*  iobe,  318, 340. 
Grosa-Rectoe,  413. 
Groti-Mei*  rilcb  , 442  , 
4S7. 

Grosa-Srhonan,  369. 
Gfû*j-Sf!*  «n*ii*,  442. 
Grn*«  Sommer  a,  388. 
Groan-S|a8eledorf,  443. 
Gro**-  ft’iM»  n,  443,462- 
Groion.  1334. 
GrolUatinardi.  509. 
Grottaramari»,  509. 

G ralte  do  Potpzu!»,  491. 
Gr.md  le).  -’l«- 

Gronjw  Aust-alien,l498. 
Groupe  Ctucwlta , 697 

Ni 

Groupe  d'Ararat  - Dam» 
»end.  897. 62^ 

Groue  J»  Furneam 
1552. 

Group»  de  Kodak,  1357. 

Group*  d«  l'AlUi,  is'itî- 
Groujte  de  l'.Vui.  Taurui, 

998. 

Groupe  de  l’Ile  de  «Te  y (an, 

m 

Groupe  de  N<>«ala-Zcnt- 
Iîj,  699. 

Grotive  d'Krseroum,  897, 

896. 

Groupe  de»  Les  Diomède, 
1358. 

Groupe  de  Tchalkha  , 

1357. 

Groupe  du  Groèatattd  , 

1454. 

Groupe  du  Liban,  897. 
89$. 

Groupe  Japonais  696. 
Groupe  Konrdialamque  , 

897,  6'iS- 

Groupe  Sumalriea,  1497. 
Groaoo,  272. 

Graizaao,  176. 

Griinl  erir,  3ï8,  395. 
Grand,  421,  426. 
Criinrepla»,  358. 
Gruteio,  389.  395. 
Gruyère,  3ul , 302,  310. 


GU 

Gueulât  (le),  138.1. 
Guacbipe  (|.  ) . 1427.1 
Gundalajara,  593,  600 

803. 

Goaiial  onr.  5>8,  612. 
Guadaltvin  (le),  612. 
Gtudalaiare  (E«p.),  596. 
Guadalaiara  iMeaique)  , 

1365,  1377. 

Cuadalcanal,  600,609. 
Guadaleauer  (lie),  1499, 

1554. 

Guadalcamr  (Mexique)  , 
134m,  1378. 

Gusdaleo,  588. 
Guadalete  (le).  610. 
Guedalitnar,  588. 
Gaadaloi*,  588. 
Guadalquivir,  442.  588. 
Guadalupe  (lie),  1558. 
Guadtiope  (ie),  617. 
Guadalupe  (Mexique)  , 
1365. 

Guadalupe  de  Yela-Gran- 
de.  1377. 

Gutdarrame  (le),  587. 
Guadeloupe  (de  de  la), 
8*3,  1x62,  1271,  1479, 
Ï48Ü. 

Guadelupe,  1371. 
Goediaoe,  442,573,  587 
Goadiaro,  612. 

Gnad  *,  593.  598.  600 
612.  * 
Guaja»,  1»4. 


Guarirr.i,  1257. 

Guag«a  - PI  lina,  1267 
1272,  1411. 

Guabive,  1285. 

Gualmaro,  1484. 
Guajariie*,  1304. 

Gua  au,  1381,  1386. 
GualJit  Tadmo,  308. 
Guallal-amba,  1399,  1401. 
Guaierua*.  1130. 
Gualrguarbo,  1110,1432. 
Guan  (lie),  1559. 
Guan»t<a. -ne,  ! 4*1,  I486, 
-.ha»,  ibal  i e)  1361. 
üuanai aclie  (lac;,  1261, 
1427. 

G'ianabnol  Mie),  1464. 
Gua  ».  1 4-1. 

Guan  ij  iv  I 1*1. 

Gueuai.  1285. 
Guarmuato,  102,  lüô 
. 1378. 

Guaoeque.  1423. 
Cuaugoc  (lr).  1 1 43. 
Guapahl  lie),  1415. 
Gcap.ns  île),  LlLL 
Gu. paraît»  |le),  1436. 
Goeporé,  1115. 

Gua»  aiu-j,  1 4-lQ- 
G.iereoda,  1399. 
(iaaraBi»,  121,  1284. 
Gaereparr.  1 440, 1447. 
GrunUogietè  | »3*  • 
1446. 

Gmralnba,  1439. 

Guerda.  576,  5*0,  584. 

<•'  d ■fui,  1 1 1 G. 

Guarro  (le),  1391, 


GujrGaraey,  1365, 
Guaiaciialco,  ISO  •,  1379. 
Geaelella,  507,  539. 
Guatao,  1484. 

Gnauvila,  1395. 

Guatarita  (lac  de),  1262. 
Guatemala  (fui*,  1272. 
Guatemala,  V-.i . 1384, 

149t. 

Gmt  rotai»  l'aslign»  1384, 

I NB. 

Guatemala  - la  - Nce»a 

1384. 

Guatemala  U Vieja,  1381 

1385. 

Guaviare,  1258,  1391. 
Gn.yama,  1484,  1488. 
Guajeoa-Yi'ja,  1464. 
Guajauern  lareb),  1264. 
Guyaquil,  1299,  1401. 
Guayaquil  (le),  1391. 
Guayaqnil  (departem  de) 
1399. 

Gnayeuru»,  (303. 
Guaymaa,  1365,  1377. 
Guajpuual-iG  1304. 
Guayra,  1299,  1404. 
Goixnrualco  (l«),  1361. 
Gueau  (e).  4438. 

Gubbio,  i>43. 

Gubcn,  388,  393. 

Gndeo  |.Ie>.  620. 

Gœbé  (de),  1553. 
Gutbre».  910,  Üli 
GuebwOler,  18<*.  225. 
Goeldre,  472,  477. 
Guelma.1194.  1201. 
Gueml.k  (golfe).  915. 
Guérande,  178.  247. 
Guéret,  177.  259. 
Goerigny,  179.  25$. 
Geerot'ey,  139, 155.164, 
650,  689. 

Gugiuua  (Ile),  1559. 

Guhran,  388. 

Goienuc,  176,  177,  178, 

181. 

Goier  (Bretagne).  166. 
Gu  era,  167,  274,  277. 

Guikovar,  lUQi- 
(•«il  :1e),  282. 

Gndford,  689. 

Guillaume,  176. 
Gmuuraut»,  1-K 
Guioiiries,  57871 
Guinée,  1219,  (226, 
Guinée  (Neuf  elle),  1496, 
ir.53. 

Guiue*,  179,  232. 

Gaine»  (Cuba)  ,1484 


1447. 

1.584. 


Gu'ngamp.  177,  242. 
Guoiie  (La),  176. 
if uijiuKoa,  593, 598,  601 , 

Guise,*  176, 191,226. 
Goierate,  984.  9‘Jl,  998. 

10UÎ,  lüid. 

Gel I»  (te),  1495. 
Oulf-Stn»>m,  78.  84,  164. 
Gulial,  1512. 

Gumbinncn,  388,  397. 
Gtmieurdjina,  806. 
Gufcac.ii  KLao.b  , 918  , 
V22.  929. 

Gutioogl'auman,  1532. 
Goua,  443.  461. 
GunuereMuia.  153,  355. 
GDutil  iif  3,  1 

Gura-  llum  -na,  i iJ. 
Gordon,  tU28. 

Gurk.  141,  453. 

GurkM  i,  442. 

Gunugel,  294,  305. 
Caron?»,  01 0. 

Gtiroft  441».  1448. 
Giimpi,  1440. 
Gus*(-!lii»ar.  921. 
Guanioi,  5O0. 

Gun-Faraau  de),  893. 
Gu*lam,  1488* 

Gtistruw,  363  , 364. 
Gu'annen,  302,  305. 
Gueooiéa,  820. 
Guianne,  1165  , 1477, 
1 479. 

Guyane  aoglaiie,  1465, 

1477, 

Guyane  frauçaiae,  S83, 
1479. 

Guy  «ne  Uollaud.,  1481. 
1482. 

G h l-Hiaear,  918^  922 

ijv 

i-rate,  V86. 


lliiuibnrr,  441,  448. 

llaY-Nan  (de!.),  1045. 
liai  N*n  (il*),  893,  1045. 
1059. 

Il unaut,  179,  482,  489. 
Halo-biog,  ICOO. 
Hainrpacb.  4)2. 
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J«R«»,  556» 

JarM.  106. 


Jarbberr.  643. 
Jaraar.zSO. 

Jarum  crt,  442.  456. 
Jaroalaw.  413,  756,778. 
Jarr*,  1225. 

JarrU,  613. 

Jarnco,  1484. 

JarrilJ. . 229. 

Jatlo,  442.  458. 
iaaloniti.  442. 

Jaa*t,  831. 

Ja»*l  m i.j.  444. 

Jaitrow.  .188. 

Jauar,  388.  396. 

J *u  raieb.  442,  457. 

Jtur  (la),  286. 

Jata  OU).  1496.  1497, 
1532,  1538,1571. 
Jaranaia,  121.  1510. 
J*»ary  (U),  1258. 
Jaworow.  443. 

Jaal,  317. 

Ja.t  ( eartla  do).  345, 
116. 

JaalMcJ,  345. 

Jajponr  , 1000  . 1001  . 

1 022. 

Jayrn  (la).  959. 

Jaftalmir.  1001. 

444. 


JE 

Jean  - Miyen  (II#  d«), 
1265.  1270. 

Jeau-PoUcki  (are),  1059. 
Je  boita,  442. 

JrdaellanrB  (lac),  144. 
Jrdburg,  490. 

J.  d lavoir,  769,  770. 
JrSaraon,  1339. 

Je  Barton  (la).  1310. 

J 9-raon  (Mi»tonrt),1148. 
J*ff-r*on‘t  Barmek>,|349. 
JcBcraonnU#,  1318. 

Jetai.  509. 

J U (la',  746. 

Jelabeoga,  785. 
Jeuimapea.  4*2,489. 
Jemmapaa  (Afrique  ,1194, 

1205; 

J»p6  (la).  1436. 

Jéréja,  122  !.. 

JJr  Jime,  1450. 

Jerr»,  1365. 

Jaccebo,  9*3.  943. 

Jarae»,  139,:  155,  161, 
650.  689- 
Jerae,  Cl*»,  1337. 

J*ren,  506. 

Jeramacba.  577  , 581, 

584. 

Jeiomasba  (Driain.1110 
iir**lca>  U*.  923, 921, 

Jeaara,  998. 

Jeaolo,  526. 

J «uora,  W. 

r*-P.  1146. 

J-na.  1413. 
Jrana-d.l-MiMlf,  1481. 
Jatar,  359. 

JB 

Jballôwa.  1001. 

J hanat.  998, 1000. 
Jhalra-Paion».  1001. 
Jbal.wad,  1002. 

JbaUwar,  10*1, 

Jhelnni,  998.. 
Jtioun.hoou,  1001. 
Jboajbnnr,  1001. 


Ji^airouBcrt^  1060.107X 
Ji.iuik,  1Ô96,  1100. 
Jijnrl,  999. 

JindUi.  1000. 

Jikadae,  106U. 

i^itr 

J>^a;a.;i399.  1401. 
JiqaitnbonJu  ileL  14J7. 
Jltomlr,  109,  110.  768, 
784b. 


JO 

JoMhimttbal,  44*.  155. 

J- al.  ItM. 

Jcanea  (lfe).  1262. 
Jnaiairo,  1640. 1447. 
Jmlpoor.  1001,  0 
Jvgrrdorf,  389.  442,437. 
Jafcrfnn.  6:6. 

Jo<r igopa.  ÿ98. 

Juban  cieorfaaalBdt,  368. 
JobannlaLarf,  418. 
Johoa-Towa.  1464 
Jui/foy.  181.  26s. 

Jnm»  11#,  178  , 223. 
JoibtIII*  (Tarre),  1264. 
Jolan  (U).  259. 

Jombi.  1000. 

Jonation  canal,  1313. 
Joaca  idiUda1,  1256. 
Ji'Bctenra,  124. 
Julopinj,  153,  641. 
642. 

Imuac,  177,  550. 

Joppâ,  923. 939. 

Jorat,  140,  146,  147,  165, 
292. 

Jordane,  261. 

Jurcalaw.  439. 

Jom  lo  (toi),  1377. 
JcufbiUiH,  437,  442, 
456. 

Joatelm.  *13. 

Joiepour,  1000. 
Juanagtrb,  1002. 

Jonrda.a  U),  891,917. 
Jnoria,  1002. 

Jonab-onr,  1000. 

J ou*  (fort  d«),  177. 

Job*  (lar  de),  307. 

Joo*.  204.  220. 

Jouy  • aor  - llortn,  180, 

221. 

Jofenae,  280. 

Jonra,  1001. 

Jü 

Joan-Femandta  (Lan)  , 

126k. 

J near  (ta),  588. 

Jodab.  1228. 

Jttdaha,  1131. 

Jcidatama.  124.  912.  918. 
Jadrnburc,  141.  4!>2* 
Juifa,  121.  1L.X  121.171, 
31V.  497,  909. 1137. 
Juif.  (1b  Malalvu-,  <25. 
JuilN.  211. 

Jaiat  (lia;,  379. 

Jnjnriroi,  176. 

Jnjut.  1430,  1434. 
Inkka^apt, 


Jjatnti.Br, 

Jjt...  tooa 


jï 

, 998. 


642.  646. 


J ultanaabaab.  1435.  1456. 
Juticra,  381,  389,  403, 
411. 

J Blinder,  999. 

Junnlponr,  998. 
Jumi-pea,  216. 

Jnoi*t*  (PaBsttlvania;  , 

1339. 

Jnns-Frao.  147.305. 
Janf;-Uuo>'aa,  156. 
JnniaU  (la),  130*. 

Juutn,  1309.  1413. 
Jn-Ninjf.  1059. 

Jnnk  Haa),  1043. 
Junkcejloa  (|«),  1030. 
JunkarluB  P.naa*  (an), 
893. 

Junqvaera  (a),  586. 

J«r»,  140,  146,  (47,  165. 

'Ssc-  ^ ,Wl 

Jura  (ait),  650,  690. 
Jaraatiqaea  (Terraiaa)  , 

J ara oçoo,  235. 

Jorena  .)a),  1616. 

Jarjnra  (m  . 1121. 

Jana  (la),  143b 
Jarnena  (l#i,  1436. 

Jarnllo  («•!),  1365. 

Juaaaj,  180,  26V. 

JuUy,  1436. 

Jntlaad,  110.619,616. 


Kaaden.  443. 

Kaaltord  (folfa  da),  631. 
kaart».  1226. 

Hait,  1225. 

K Un,  1224. 

K«la  1.1096. 

Ka>  a.t-kwulak  (lat).  891, 
980. 

Kilcitda.  769. 

Kal.ba  (la).  1215. 

Kabici,  1081. 

Kab  r.  769. 

Kaltomps  Ha),  1235. 
Kaboo.  (225. 

Kabool.  974. 

Kabool  (N).  959.  97*. 
Kabroang  (Ile),  IMI. 
R.bfNa.  1190. 

Ka  hio.  939.  963.  964. 
965.  967. 

X»'  lic-rinr,  990,991.992, 

10(7. 

Kaebenab.  1 137. 

Karbcbar,  1060. 

Kaebbi,  1001.  1016. 
K'cbjo*.  768. 
ka  b.-|n«lea,  1300. 
Kaebkir , 1052,  1060, 
1073. 

KarbroudO»),  973. 
k.rbt.  1025. 

Kadaka  ila*4a),789. 
Kidapi,  999. 

Kaiéptt.  1017. 

Radoa,  1613. 
k duna  (»).  947. 

Kadnm,  767. 

Kcdxonu,  1082. 

K an  mark,  462. 
kafadarte,  806. 

Kufcr-N  ban  (U),  97». 

KaBa,  765. 

kafoor  Baroaa,  1531. 

Kan,  1083. 
kafo-Siam,  1063* 
K.baydJ,  1224. 

Kahoa,  1214. 

Kaba.  911. 

Kai,  1002. 

Kala  Kead.  1097. 
k ci'icQ,  1048. 

Ka  laai-ftt,  1049. 

Kai  IraU,  1390. 

K.tlar,  1000. 

Kainak,  1096. 

«Wg.  * (M  » 

Kalrs,  1019. 

Ralll.ua.  1566. 

Ka.rwan,  1186. 

K nainlik,  815. 

Ka.aar.afc,  916.  912,  924, 

929. 

Ka  sir.eb  (Sjria),  939. 

Ka  a r.lant-rn.  1J8.  144. 
Kai  Ubeoo.  1069,  107t. 
Kake^iata.  1082. 

Kakert,  974. 

Kakbeieb,  990. 

Kahoadj  (■•),  ISIS. 
Kalaat-cr-Hamadi,  924. 
Kalabasb,  998. 

KaNbak.  8o7. 

Kilabacki,  1154. 

Kaladff'.  999. 
kalameU  (balai,  743. 
Kalamaav,  1147. 

Kai  un  u,  MO. 

Kalaaf.  1041. 

Kilaimaa,  1131. 

KaUnlao,  1039. 
Kataooausa,  1222. 
kalendrft.  132. 

Kaieaai,  915. 

Ka  çt.naw  (lu).  137,139. 

743,  779. 

Kâli.  986.  tOQ. 

Ka  tari,  807,. 
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Kalia  xi  oe,  767,  779. 
Kalik.it,  1016. 

Kriikm  ‘HlL. 

Hui  I,  JÜLÛÜ 
Kaiimn»  (île),  2ÜL 
Kal  ngapat:»  au,  999. 

K»  >»- b.763. 

Kakax.769,  r0.7f7. 
KaliUenukaU,  Tf»»1- 
KalUndi-lan.  806. 
K<.I'i-S'i'*oof  (il*).  I T» i 2. 
Kulli-Naddy  I I,  Siaii. 
Kjllmp-r,  ÎÜ0*- 
Kaiiun  tborp,  li;5.  626, 
Kilm.uk»,  157,912. 
Kslnl'mno  (lia),  lll.i. 

K . 1-  1.  1.  .1.  7jS,  763, 
765.  767,  777. 

Ka  tara.  44t.  151. 
KjIm'.’xo;.  U 
Kaliar*.  îllû» 

Kama  (le),  912» 

K uns  (la),  747,  785. 

' 

Kimakn,  922. 

Katnar,-in,  957. 

Kunarank-»  ij«),  1215. 
Knmsto,  1226. 

KaniU.  1226. 
Kwub.mpil,  1 00 1 . 
Karolnn*.  667. 

Kami  ija,  921. 

Kami»*.  1U6  2. 

Kamb'  d;e  (le),  1031 . 
KanUxOc  î'.am  i»,  1639. 
I'  II. 

Kaciliodjo  1 Archipel  Je,. 

m 

Kam-niV.ï-Podolski,  Il 0, 

763. 

Katnengrad,  823. 
kamem  i (cap),  743. 
K.inicll  if  iarj,  746. 
Kamenoï-O.trog  lüiû. 

K «niaoul-Oalroa,  773, 
KaintnoT  r»£».  744. 

Karnenakni'.  .63. 
kilti  üf,  366,  ->S8. 
haine  Vania.  LLL2 
kinifl.lia, ‘.50. 

Kauiii  b'ia,  743. 

Kami,  ach,  748. 

Kami. ai,  77»'. 

Ksm  niee  , 759  , 

781. 

Kam  t.itiama  (la),  1258, 
1307. 

Kamlanoor,  1017. 
KuiBiU  1 12. 

Kanuirta  lie],  1014. 
Kamouraska,  l u 3,  1169. 
Kampeo,  472,  477» 

K» 01  pool,  1044. 

Kampt . 999. 

Kami  I,  d»|.«.  192,  liiiiîi 
Kiiml  Imlka,  764,  1002. 
1096.  Hui- 

Kamtchatka  ta  Uol),  900. 
Kamus  b a»,  769. 

Knmjc  becika,  746. 
Kaoijcbin,  768. 

Kanuga  (l>),  1357. 
Kaeag-iwa,  1078.  lilifi. 
Ka»  annor,  Lliil. 

Kanap.  b-,  999. 

Kanara,  i.Ql. 

Kanaa.wa,  1683. 

K an  il  a.  998. 

Kan  isht-n  (Ile',  1561. 

Xundabkr,  974.  'jî.i. 

KandulaaUia,  137. 
Kaudawangau.  I 44. 
Kand-ich,  991.  1U2J. 
Kandeln  i lac  de),  luifi. 
Kacdarn,  348. 

Kandj,  1626,  1225. 
Kanel,  1225. 

Kancixi,  1223. 

Kanrt.  768. 

Kanghn,  222. 

Ki  ni  » (cap).  746. 
Kaniskaia.  743. 

K an  Un.  1138.  1219. 

K*n-oiog,  1959. 

Kami,  1137.  1222 
Kasobin,  938. 

K anode,  11811. 

Kinora,  1082. 


» 1053. 


768  , 


Kanondi.  1068. 

Kasicban.  911. 

Kekapar.'  909. 

K..n«ji  («lai  du).  1353. 
Kar.ua-Citi.  1349. 

Ka»in,  994. 

Kekriea,  8|5. 

k.»,.-in<Mni«,  1 1 '80. 

Kelat.  965,  9"7. 

Kanak.  l»i:»6- 

K > -ka<kia  (le).  1310. 

Kan-Sou.  1 059 

Kaaniiga-Oora  (lad,  1075 

Kella.  690. 

Kank  998. 

Kasaaba,  920. 

Kelao,  690.  731. 

Kin-Tcleo",  1038. 

Ka«aim  Haaar,  990 

Kar.tonpa.  1091. 

Kat.  mor.  767,  780. 

Kç  >in.  732. 

Kitium,  LuuiL 

Kaaao,  1225. 

Kelyoub,  1 161. 

haï.»!.  1096.  110». 

ka»»n»o,  157. 

K*m(tt),7-16. 

K .f.l  ix,  442. 

Kasti,  1096. 

Kema.  1542. 

Kaposvar,  143. 
Kapoua  r , 1 198. 

Kaa'amonni,  92».  923. 

Krmakb.  924. 

025,  93(1. 

Kemauun,  *K»I . 

Kapp-I,  411. 

Katurèi-eii,  818. 

K-tr.arat,  1031. 

Kapuaar,  413. 

Ka'lor  a,  K07.  SIS. 

Kai»  (dé.t),  743. 

Kâltrop 

Kara  • lioudokb,  1097  , 

Kaatu»,  4k). 

1101. 

Kisie  le),  |2I7. 

Kemoye.  911. 

K<  il-nnlak*.  138. 

Kiati-Koomuk,  157. 

K .ra-Htri,  934. 

Kauba,  1225. 

K-mplen.  336,  338,  313. 

Karadja  (ro),  S98. 

kaladra,  loiiii. 

K-  .. 

K «radial  an,  9:3. 1LLL 

K.ilagonm,  1223. 

K-  naka  (la),  1015. 

Karaf.o  (Ile;,  1 033. 

K.aUk.  997.  liioS. 

Kenaite-.  135s. 

K aragnoé,  1150. 

Kau  b,  1002. 

K'-ndal . *»7S  68  '.  71". 

Ka.-a-l»i«rlch,  1697. 

katch»(la),745. 

Kendrick  lk).  1 <3. 

Kara-ll  inud,  923. 

Kalili  Gatidark,  977. 

Keoeb. 1 165,  1173. 

ki-u  ll,«iar.  im,  921, 
922.  025  <LaiL 

Katcbnanik  (ml.  788. 

Hat  j h.»  a,  1096. 

K> ma  (in).  1121. 

K irak,  2îü  97J_, 

KaUbunl  (ll«),  1D1L 

K-ollwortb,  6s9- 

Ka'..kik.ua,  1-68. 

Ka-.- an,  9H<. 

Kemn*re  (baie),  653. 

K.irakburm,  1060. 

Ka  cli.  99S. 

Keauebec  (le).  1303- 

K ara-Kuui.  981,  *J>Î. 

K.ktrrma,  806. 

Kronebunk,  1331. 

K iinman.  922,  921. 

K - Bftba  • 142. 

Kean-dy  le,  1495,1555. 

Karù-Moiirtn  l<  ),  S?9. 

Kalb>arad  • l'-auiuaiala  , 

k -nnery,  IM  S- 

Ka  ane-lalang.  I.i44. 

1092. 

Krnnd  (le;.  652. 

Ki  .«  i»»Ua.  l-l  i. 

Katkarinkb,  1000. 

Kenneth  (m).  1499. 

Kar»-al  6'.  1092. 

Kalmandun,  1028. 

K nnct-ei-Avuo(canal  Uc’, 

Kar«.«>u.  445,  ,90,  795, 

Kamu-Mct...  lflÿj. 

65’. 

916.9»  0. 

Katur,  lilOO. 

karajou- ll.uar,  'O*,  782. 

kiiooigwa,  1223. 

h ir  -ii,  1097.  ||04. 
k»ra  Tacb-Buurniuuicai-', 
013. 

K:  : -i  u Y a ni».  UiS3. 

K ni.  1-3.  689. 

Kauba  i lt->.  986. 

Kalorga,  1221. 

KenleS  (ra).  Iü4  -.  1091. 
k -Qluckf,  13  :0. 

K ratai,  Ifi'Vi. 

Kitunlu,  7o3. 

Ka.iUbi.  im.  1006. 

Rutw,k.  471.475. 

Kenty,  442. 

1021. 

Katxtarh,  379,  395 

Kenx  ngro,  318. 

Kariiibcv,  767. 

KauflM-urao.  3, -S,  313. 

K«<iiAjoer,  1OÛ0. 

ka  aima,  SOC,  SIS 

KanM'ur,  331,  422. 

Kepa-.8a«ka,  "86. 

Karalsin,  1lh.U. 

K. un:-.  Ui.;!«jre,  328. 

k-pæ.  957. 

Karal»..o,  UiS.t. 

kaiala,  807. 

Kcr-ih  le),  9Ü0- 

KanT.r:a.  8i«. 

Kavaia,  SI». 

Kcraaou,  922. 

K irajn,  91 1 - 

Katas-cki.  HlSC. 

Kcrauli,  1001. 

Kari  IU,  142. 

Ka  erj  (le),  9«6,  1015. 

Kerbrla.  936. 

Karcbi  lia).  9S0.  9SI, 

K-w,  1179. 

K-:r  b cb  -Tagh  (m), 

982. 

Kawagobc , 1082. 

Kereiük.  703.  785. 

K jr.la.cb,  1155. 

Kiwa-S  ri.  Il- S 3. 

KerQeo»,  166. 

Kardi  r-- 1 j-Sxaliï.«,  444. 

Kawaiai,'  lOsl. 

K'-rguelen  (Ile  de).  1 1 1 ’j. 

Kari'k,  953. 

Kawen  ()1<-i.  I ,.60. 
K i v .i . a ."TÎTb. 

1 71. 

K*  r.  sk,  1096. 

Kerka,  431. 

Kargopol,  767,  779. 

K tau  K.'iiUm.  IM). 

Kerkeni  ( irroupo  de  ) , 

Ka'bad,  99‘l- 

K»>ao*.  1513. 

1113.  1 f 36. 

Kar:, al,  9 '“J,  1107. 

Kayar  (Uc  du),  1215. 

Kerki  'm),  393. 

Kanya,  lü'i. 

k ijli,  1228. 

KcrUuk.  923. 

K a.-ka: Une  Ule),  1541. 

Kailiâ.  1131. 

Kermadee  (Hea),  1563. 

harlo»  <1*  ,746. 

Kayor,  1224. 

Kermici,  90  I,  9»-  >.  972. 

Kâr.i,  una. 

K.»r  k,  911. 

KeruieBopnl,  800. 

Karl.iwiU.-444,  4^4. 

k.r.n,  10-  109.757.758, 

Kar, lad,  102,  412. 

7»i3.  76â,768,784. 

Kern».  302.  312. 

Karlrburg,  -Vui,  463. 

Kaxaod.U-  (cap  et  pdf.  i. 

keruuaa»,  122’i. 

Kar  ahafeii,  414,  413. 
Katltadl,  -144,  483. 

743. 

keruo  un  (te),  8bl‘ 
k-.-rouB,  '.'611. 

Kuaan  rb,  tü  i“,  1104. 

ka-uioa  (lira, , 631. 

Ka/ati'k  «a.  7058. 

Kerrapies.  1131, 

h •nuta.  806. 

Karbek,  1096,  1103. 

Karaak.  11»:..  1171 

K-rtMi  .713,761,  7te, 

kimatik.  991.  1013. 

kaitruun,  96  j.  971. 

768.  783. 

Karnikobar  lie),  1041. 

k'-rwtf  nae,  243. 

kau  oui,  1ÜÜL 

KG 

Karolia  (il  ),  1541. 

K>.»xtbe'-j.  443,  W>1. 

K ironu  (le),  911. 

Kdiatriyaa,  132,  SÜLh 

Kot  (la),  li. 92. 

Karpo.it,  9.1,  921.  925. 

Ketcbi-n  (tn).  1046.  1091. 

K.rr,  (ai  . 112.1. 

KE 

KuUbo.  1042. 

karmii  (le),  1 12l. 

Ketbor,  m. 

K .rroua,  82. 

Kearucy,  1355. 
Km  ii,  965.  972. 

Kelley  (canal  de),  655, 

Kara.  923.  924,822. 

678. 

Ki  'oum»,  768. 

Kécban,  806. 

Keitenkol,  441. 

Karl  h 1.  10%. 

K-dah.  1039. 

Keitering,  689. 

Ka'vilhy.  841. 

K-.  dal.  1537. 

k -apearlea,  818. 

Karyari».  10,16. 

kodin  (la),  1496,  1533. 

K-dje,  9T7. 

Kflupna,  807. 

Kaaai  ( ei.  121.,  1235. 

keuproia,  806. 

kuami,  lü?2. 

Kedi<  aliinkull,  725. 

k.Mat  ailal,  306. 

K.»» me- o ^l»)r1553. 

kefa.  m 

kew,  639,705. 

Kaaan,  806. 

Kaf-Oum-Tbeboul,  lly’. 

K.y-We.l,  1344. 

k ainich.  liÜlL 
Kataaa  1225. 

Krfl.UÜÎL  1173. 
Kehl.  348,350. 

Koxdi-  Vaaarfatly,  444. 

Kasbck,  157. 

Kaachau,  436.  439  , 443, 

k«  1 >k  (lei.  1144. 
keiltx-rc,  149. 
Keira,  999. 

KU 

462. 

K bar  kar  (le),  1048. 

Kaabgv,  1062. 

Keitkatna  ((a),  1232. 

kbagao,  998. 
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Napoléon  Vend»,  181, 
183.  247. 

Napc.UM-V.Ua,  179,  242. 
Na,  clt  da  Mtlrajia,  843. 
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Nars,  1081-  1082. 

Nirigâri,  1028. 

Naramgarb,  998, 

Narbab,  lülX>. 

Narbonne,  176,  IW,  191, 
192,  266. 

Narclseo  (Iles),  1564. 

Narea,  1150. 

Narenta  (la),  431,  465, 
791,795. 

Narew  (la),  745. 

Nari  (la:  , lilfi. 

Nsrmmsdi  la),  985,1023. 
Naroi,  508. 

Naro,  509. 

Nareatn  (roi  8a'.  !&■>. 
Narortcbatc,  748. 
Naraiosar,  997. 
Narsinkr-our, 

Nam,  767  , 774. 

Narra  (la),  745* 

Nantir,  lU'jj. 

Nari n il.-  ,9»»- 
Sauva*'- Sboal,  1342. 
Naabik.  999.  U1ÜL 

Nasbuas,  1332. 

MiabrUl*  (TenDCMée) 
1349. 

Nash  ville  (Texas),  1316. 
Naxo,  5U9. 

Naspa  (lei,  1 361. 

Ni  ara,  923.910. 
Nastaberg,  412. 

Nassau.  151.321,399,412, 
413,  417. 

Nassau  (for»),  1Î49. 

Nasrfâu  (Ile  Baldal,  13-10. 
Nassau  (lia  Prgridence), 
1461. 

Nassau -Oraoi;«.  1553. 
KiUcal»!.  412. 

Natako,  1225. 

Natal,  1410,  1417. 

Natal  (Samstra).  1531. 
Nalchea,  1289, 1300,1345. 
Natchitocbe»,  1346. 
Natliuallaques.  1302. 
Nstivdad,  1365. 
Nat.vidade,  1439,  1416. 
Natmoorirk  (lie),  1560. 
Natuukbafrhi,  910. 
Nitlor*.  29L 
Natona  l’a  graada),  1544, 
Nau  (le  , 226. 

Naoderî.  441,  430. 
Naob-Ca.3[a-T#patl,  1360. 
Naufceim,  415. 
Naomboarf,  386,  388 
399.  414- 

Nantie,  793,  834,  639, 

Naur,  769. 

Nstwoo.  1348. 

Naran.  690. 

Narario,  794  . 839,  813. 
Navarin  (lia),  1263. 
Nararrr,  231. 

Nararra  Espagnole,  153, 
601,  617. 

Nararra  Françaiaa,  179. 
Nararriaaa  ou  Navarreai, 
255. 

Maria,  600,  605. 

Navia  (la),  605. 

Nariglio  di  Bra,  493. 
Nariglio  dl  Martasana 
493. 

Nariglio  Grande,  493. 
Nawa,  99^  lüiL 
Nawthabra,  1000. 

Naaia,  850. 

Nazie,  8-  0. 

Naxoa,  139,  153,  840. 
Nay,  179,255. 

? arareth.  91).  940. 
Naxarath  (Brésil),  1440, 
1444. 

Natartih  (Pintsylvania), 
1338. 

Naua,  371. 

NB 

Nb&ool,  1224. 

Nbilor,  1224. 


Ndonnoul.  1224. 
NJoot,  1224. 


NE 


789, 


1355. 


Nr< 


,1der,  1224. 


Nra-Cameni  (lia), 

850. 

Neagb  (lac  de).  653. 

Nraib.  678,689. 

Nean,  411. 

Neaullr,220. 

Ne  bel,  317.  363. 

N-bru.ka  (état  de), 

Necbi  (lr  >.  1391. 

Necbln,  768. 

Nrchm>ga,  1194,1204. 
Xi-tkanulm,  345. 

N*cker,  317,  344,  346, 
347,  352. 

eeker  (cercle  du),  345, 
346. 

Neekcr  file).  1569. 

N'-ck'  tbitebufah,  348. 
Ntdrnocs,  643. 
N«-d«rlaiv,l.sh,  1561. 
N-deirynsrhe  wald,  466. 
Nad,.  d,  ÿ^_ 

N'  drigailo»,  768. 

Nn  mbucu,  1426, 
pignon  lac),  1472. 
irlandais,  157. 

Negaratn  in»,  991. 

bo.  Il 02,  1026. 
a (ca,.).  98»,  UtfiL 
NegraU  ..la),  1310. 
Ncgrepelisse,  180.  264. 

N3.  repont,  139,  789,  793. 

840,  848. 

Nègres,  1512 
Nef  ntn*  del  monta,  1545. 
Nr-ro-Mal.i*.  1513. 
Negros,  15-46. 

Ncgu  lob,  1 161. 

Nait-a  (-e).  1 448. 

Neippetg,  328. 

N>  lï7,  384.  l'8,  396,456, 
Na;m,  765,  781. 

Nekiaou,  10*0- 
N'-lfoondai,.  lOOt. 
Nellour.  9 9. 

Nelaon  (Oceanlo),  1557. 
Nelson  il.-'.  1 259,  1438, 
Nemc«,  845. 

NiBicogan  -1*-. 

Nerr.i  (lac  de),  .,74. 
Nemours,  ISO,  208,  221. 
Nanenra  (Aliéna;,  1194. 
Nen  (le,  6‘>1. 

Nenagb,  09». 

Neog.vd  (comitat  de) 

443. 

Neonars.  910. 

Nerdl,  900. 

Néant.  99U  92I<  1027, 

mia, 

Nâpeaa  (Ile),  1556. 

N«  ht,  1356. 

Nepbin,  <53. 

Nepi,  566,573. 

Ner»  (la).  492,  543,  565. 
Nérac,  178, 233. 
Nctbuddab  (la)  , 
tu  19. 

Nerrsbalm,  345. 

Neitko  (la),  86, 1215. 

Ner  »,  176. 193.  259. 
Nertcb  n.k,  1 Ll'ti. 
X-rDhinskoi-Zavod,  1Û96. 
Noie,  231. 

Nés#  (la,,  652. 

N- as  (lac),  652. 

Nc**e  (la),  370. 

N "-ste  | a).  205. 

Ncslced,  62n.  630. 
Ne*tved  (canal  de), 

630. 

Nea*t(e,  768. 

Netbon  (pic).  586. 

Neto  (le),  492. 

Neu  Ançermunde,  31 
Neu  Arad  , 437  , 4 
463. 

Nrubi»trita,4»2.  455. 
Ncuboorg  , 235  , 336 
338,  343. 
Neo-Br«i.denliiorg,  365, 
Neuchâtel  (Susse),  300, 
301,302,311,  812. 


620, 


Naobitel  vlacd  c.,294. 
Neodeck,  442. 

Neodorf,  443. 

Ncugedein,  -442. 

Neurnbarg,  345. 

Neuenbant,  424. 
Xeuen-Zelle,  388, 
Neu-Eybau,  368. 
Neufahrwasser,  388,  398. 
Neuf  tinsse  b,  180,  191, 
225. 

Ntufcbitoan,  181,  223. 
Neafrliklcau  (Belgique)  , 
483. 

Neu  fr  bile),  180.237. 

Neu  llaldenalebco,  383  , 
399. 

Neuhaos,  438.  441.  448. 
Neubaus  | Itcl  'tue),  442. 
Neuilly,  180.  218. 
Neukirihea,  368. 

Neo-Kol  n,  430. 
Neumvgen,  3S9,  409. 
Xenauikt  (G»l  cie),  442 
Neurnarkt  (Ulyr.c),  441, 

453. 

Neumarkl  (Presse).  389, 
Nrumaikt  ;S>lésie),  394. 
Neurnarkt  i^tyrie).  441. 
Ncuuiarkt  iTjrol  . 441. 
Ncurode,  388,  394. 
Neu-H<i|  pin,  392. 
Neuaalr,  388,  395. 
N«u-S*adrc,  442.  458. 
Neui.aU,  103.  413,  462. 
Noiim  (la) . 1399. 
Xcuaiedel,  -i  4 (. 

Nenaied  ! i ac).  130. 
Neusobl.  443.  *62. 

Neosa.  389,  40d,  409. 
Nenstaiit,  |07. 

NeurUdl  (Hade),  348, 3*>0 
NeusiaUt  (Bas.),  336,  312. 
NcusUJl  (Bobènie),  442, 

454. 

Neusudt  jDaanrrr),  424. 
Neuitadt  | Hongrie),  U>2. 
Neustadt  1 ljrn),  433. 
Neostadt  (Mecklem.  Sch.) 
363. 

Neustidl  (Pruaie),  388, 
392. 

Neostadt  (‘*aie-C«bourg- 
Gotha,,  371. 

Neostadt  i Saxe- Weimar! , 
369, 370. 

NeusUdl  (Silésie),  388, 
396. 

Nrostadl  an  der  Hardi, 
344. 

Nenstad»  - FAcrarralda  , 
386.  392. 

NeusunHl,  442. 
Nen.stettin,  388. 

Neostri.l  t j,  364. 
Neubtacb-in,  442,457. 
Neuira,  443. 

Neuwied,  j87.  389,  407. 
Nera  (la),  142.  744,  774. 
Nerada  (état  de),  1351. 
Nevada  de  Uaila,  1267. 
Nevado  de  Sorala,  1267, 
1414,  1417. 

Nevado  de  Tuluea,  1360. 
Neia  lo  d'I  limani,  1267, 
1416. 

Nevado  d'ititaecihoati 
1269. 

Nevek'nn,  442. 

Nevete,  768. 

Nevera.  179  . 203,  258. 
Neviaosk,  768,  785. 
Ne«ia.  1464. 

Nevrukenp,  806. 

New  Aberdeen.  69flL 
New- Albany,  13»8. 
New-Almadea,  1354. 
Newark,  689. 

Newatk  (N.  Jeraey',1336, 
1337. 

Newaik  (Ohio),  1351. 

New ■ Bedford.  1 333. 
Newlero,  1342. 
Ne«-Hrunawn.k  , 1336 
1337. 

Newliurg,  1337, 
Newbery,  683. 

New  bury-  Port,  1333. 


New-Carliale,  1463,  1469. 
Newcastle,  101.  107,  673. 
631. 6M,  090  . 709. 

Newtcalle  (orenswlck)  , 

1470. 

Newraslle  (Canada),  1163, 
1469. 

Newr**tla  (Delaware)  , 
1339. 

Newrastla  'Nouv.  Galles 
du  sud),  1550. 
NewcaslIe-sur-Lyne.  639. 
New -Cornwall,  1353. 

New eg,  440. 

Newent,  689. 

Ncw-Ger.eva.  740. 

Ni'w-ti  isseow,  1463.1471, 
New-Hampshira  , 1330 
1332. 

New-llarmonr.  1348. 
New.llaven,  639. 

New-H  iim  féial  de  Con- 
■e  ciicot),  1334, 
New-Jersey,  1330,1337. 
New  I^st-ipon,  1335. 

New  I,  ol-'in.  1351. 
New-Lon-too,  13-34. 

New- .Malton.  689. 
New-market, 688,  725. 

New  -Milfx.d,  1334. 
New-Norfolk,  1358. 
New-Piimoutb.  1557. 
Newport.  665,  689.  717. 
Newpurt  (île  ik.  Wigbl), 
689. 

Nswvi'Ct  ( Kentucky  ) 
l3:»o. 

Newjw.rt  (Rbode-lsland), 
1334. 

Ncw|-ort-News.  1342. 

New  (•«ut  paganel,  688. 
New  -Radnur.  689. 
New-Roaa.  690. 

678  , 681,  690. 


, 153, 


738. 

Newry  (canal  de),  656. 
Newton  (Ile),  650. 
Newton  (île  Sainte-Mar 

689. 

Newlon«Ardes,  690. 
Newion-Limewady,  690. 
Newtown,  13!f7. 

New  (îlm,  1353. 

New  •Westminster,  1463, 
1473. 

New-York.  86,  103.  10! 

1299,  1.124.  1328. 

New- York  (état  de),  1330, 
1335. 

Neroe,  626. 

Nejba,  1396. 

NO 

Nsami  (lac).  1117. 

Scan  (■  . jW.  1060- 
Ngbiq,  12217^ 

Ngojo,  1229. 

NI! 

Nbas  (île1,  1561. 
NbaUang,  1042,  1043. 

NI 


1258,  1463 


Niagara, 

1469. 

N'aghousta.  806. 

Numi*,  832. 

Nias  (De),  1531,  1532. 
Kiaxberk,  978. 

Nibe,  626. 

Nibsea(U),  620. 

Nicabitra  tle).916. 
Nicaragua,  1381,  1492. 
Nicaragua  ilae),  1 loi 
1383,  1388. 

Nicaria  (Ile),  915. 
Nichabour,  939.  '.di-'».  972. 
Nicbilson  (le).  1493. 
Nice,  176,  183.  190.204, 
208,  210.  290.500. 
Nice  (comlédo),  176. 
Nit.ibar  (arcbitiel  de)  620, 
■893.  984,  1030,104». 
Nlcoiais,  7691 
Niculai-v,  760,  782. 


KicoUicvak,  1096.  llUl. 
Nieolsburr,  330. 

S 'Copol.,  8"6.  820. 
Nicopo-ts.  822.  m. 

Nieoa.a,  J 09,  562. 

Nicosie,  93.*. 

N.coya,  1381,  1388. 

Nn|  Ile),  fi  (3. 

N>da  ( a , 7-43. 

Ni.iau,  :ion. 

Nid-la.  317,351,  418. 
N'dwalden.  302. 

Niebli,  600,  609. 
Nreborow,  786. 
Niederbrona,  180,230. 
Nie-ler-lablum,  3.-8. 
Nieder-logelheirn,  353  t 
J5-i, 

Nieder-Mcndig,  407. 
Niedrr*e‘tcra,  418. 

N ederwildungeu,  357. 
Nie-Gata,  1077. 

N. émeu  (le),  143.  370, 
745, 

Niâmes,  442. 

Niera  (ta),  467. 

Niennemay,  1132. 

N eobourg.  424,425. 

Nie  au  ver,  324. 
Nipsse-do-GUtt,  379. 
Nicsse-lafériearc,  37». 
Nieupur»,  482  . 487,  4s6. 
Nieusebl  (lac),  144. 
Nirn-Tchou  (le).  1031. 

N euvrld  (Niuuwctd)  (m), 
1123. 

Ni  •iiw-hiep,  470,  471, 
476. 

N eowe-Srbanr,  477. 
Niet.wkerk.47f.  477. 
Ni*vru,  166,  2 
Niëtr-  l-lép.  de  lai, 
179,258. 

N'iffe,  1220. 

Nifon-muls,  K'M- 
N-garialan,  966. 
Nfdeb.923. 

Niger  <le),  1116.  1216. 

N ghtmgal-  il*», , lildlL 
K il  Us,  121t. 

N jnei-Kulyrtisk.  10'8>. 
N'jQel-OudiDsk,  1 1 on. 
Nij.ië-Kamtcbalsk,  H'96, 

nui. 

Nijoie-Toanguuika  (la)  , 

H192. 

Ni.ni-I.omoT.  768,  785. 
Nnni-Nurgorod,  91,  1 02, 
153.  758.  763,  764, 
765,  767,  779. 
N'ji.s-Tagilsk,  768,785. 
Nijni-Tcbirslt.  768. 
Nikrbitjrne,  807. 

Nik-lr,  aü. 

N ken  (le),  1481. 
Nikila.998. 

N’.k.u;  768,  782. 

Nik-Mr',  9*6. 

Nikobar.  89^  1044,  H>jj, 
Nikul  .Ibère.  341. 
Nikolafev,  768. 
Nik-lsburg, 442»  457. 
Nikolskof,  763,  767. 

Nil,  86,  LLlii , 1141, 
1 1 i-i. 

Nilgberry  (m),  898^  S21L 
Niluufer  (Ile),  m. 
Niuiberg,  442. 

Nimbo,  1249.  _ 

N rnègue,  472,  4/<- 
Mmes,  157,  183.  188, 
1 89.  203. 204,  :05, 28  4. 
Nmeanaf,  HJî- 
Ning-bia,  1038. 
Ninç-Koue,  I U59, 
Niogoota,  1059, 1062. 

N me- tho,  1032,  TT)53, 

ifcCOffiL. 

Nmg-woo,  IÜjÎ. 
Nmg-youan,  RùiS. 
Niaise,  911, 

Ninove,  481,  482. 

Nie,  850. 

N <oa,840. 


Niort,  180,  183,  189.204, 
247. 

Ntou-Tchouiog,  1053  , 
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N Dfcon.  80.  8W.  1074. 
1084. 

Nimal.  1011. 

N. ni, va.  i'13. 

Niaeb,  $06. 

N.nb'n.  'JM,  21L 
Ni*  bi»,  ' -O. 

l(i Si. 

Nu'qti  il»),  790._ 

Ni'tafa  ra,  1 47. 

Nuyo  Te).  915. 

Ni  aum-Fjù'd,  61'*, 
Niirndy  ;|le),  1555. 
Nteruv.  1439. 


Nilk  île), 652. 

Vut'jj. io'.'Q.  mu. 


NMU  U 
Ni»' i et,  182  18 
x truv*.i<w;. 

Ni»'  ruai*.  |7U. 
Ni*» a us.  222. 
Ni**. r, s-,  .81. 


N i -rn  .bai,  222. 

N Mtnl  ad,  1001. 
NuampaUm,  'JlLi. 

N tampeU.  lUJl . 

Nuio,  UVÎ». 

Ni* vurô,  806. 
N.iza-Mvnftrralo,  506. 


NJ 

Njoko,  1233. 

NO 


Noai'lea,  2Î2.  2C0. 

N Injy 

Nobi-.An,  1083. 

Noce  fie).  451. 

Noterii.  508. 

Noc  ra  do  l’ngaoi,  533. 
Nec'lo,  5^7. 

Noctii»ll*»,  1365. 1377. 
N«*)<l*0,  1569. 

N«rul  Ar-t'lieo,  769. 
No^i.  157. 

Noÿiiiak,  733. 

Nogirel  234. 

Nof»ri,  999. 

Nnçat.  379. 

K«)ii  iil-lol(ei,  173,  201, 
S3. 

Nogent-le-Rotrou,  177  , 

*38. 

Nopcnt-ior-Seine,  176  , 
ri  i. 

XoK'i*ra-Pillereta  (la)  , 
5>8. 

Nom;cr»-Ribagnrzana(:a  , 
Ntt. 

N»h,  1007. 

Nuiimoolirr,  164,  181. 

190.  247. 

Noîaiel,  221. 

Noia,  •0.3,  551. 

Nul.iial,  763. 

Nombre-d*  Dioa,  1365, 
No*  [le),  1047. 

Nooa,  441,  464. 
Nonancoort,  234. 

Non  ConformUtes,  128. 
Non  nette  (La),  222. 
Nonlroo,  1<7,  251. 

Nora.  642. 

Norba,  574. 

Norberg,  642, 645. 
Korc»a,  S08. 

Nord  (canal  do),  743. 
Nord  (départ,  du),  153, 
179,  2.12. 

Nordby,  6i6. 

Nord  en,  424,  426. 
Nordenfield*,  643. 
NartUrary,  426. 
Nordrrney  (il*) , 379  , 
424. 

Norler  oc  OAcnmtel, 
1455. 

Nord  Forelaad  (cap)  , 

Nor.  baoaon,  386,  388. 
400. 

Nordbei»,  424.  425. 
Nofllaad,  631,  643. 
Nord  nduai,  613. 


Xor.‘.line*n,  339,  313. 

N.  r ir.  It  r,  < nh  iu>,  641. 
N • i Hih  n,  613. 
N"- 1 "ommertet,  1-65  , 
1 103. 

Nori»trndiM,379,619. 
Nom,  137.  651,653. 

\ • »,  508, 

N 'I..  IVI.lVv». 

Ni  ' f • i 4 (RtaU  • Uni»)  , 
1328,1311. 

Norft>ll>  Pi*»),  1556. 
N*Tma,  574. 

Nurina-i  jl-),  1195. 
Nomur.die,  176,  177  , 
173, 179, 180. 

Nom...  237. 

N'  rrlioilen,  633,  612. 

N-i  'Loi'ing,  641,  642, 
646. 

No-rlnnd.  642,  646. 

S ri  : lofl  l ' .1.11. 

N r».  178.  217. 

N -le  !•;«*.  640,612. 

N . . n,  665,  681* 

719. 

N..rH.lir!d.  133». 

V ril»-Kincslf'n.  1331. 
N-.rib  Prov.de,,,-.  |33l. 

N rtti  Si.t  ld*.  C**'1.  709- 
N..  I.  65»,69(». 

Ni'  • 1.  *:I;1>n  rlaud  , 153  . 
619. 

Nor«li-mb#rlan*|  'êiat  de 
|Vr.i,»»l*aNie>.  1 .159. 
Nort'.eicb,  6bV  722. 
N>.r".»»  (grandes  lie»)  , 
1630. 

N.  . e.  51,  153,  151, 
6 il,  643,  $79, 

882,  HCl. 

Noruep.eii*.  157. 

N rwi.  li,  678.  689.707. 
Norairh  iConnciticot). 
13 14. 

Nota  ri»,  131,218,  923. 

N»-*.>ot  (Irl,  Itb». 

N.-»»  Va;  . 652. 

-N  -•  i i-euliura  da  l'enba, 


.»  s*  -ne,  i_»». 

N<>»»yaro  (cap),  1072. 

N»  , ..  ..os. 

■ *.  ' 62.  1093. 

Ni  >t  "gii  i'd,  G65,  678, 
689,  725. 

N.. U o ; bam  (EUU-Uu  >). 
U tu. 

Net'mgham  (canal  do), 

6 5. 

X...ba,  1130. 

V.nrhi.  1096.  1102 
N.'iigirour-PiirLour,  1021. 
Noug:  ra,  llKM. 

,N  >ugvr  'la  , 9 6. 

,\.  npnunor  ;il  1560. 
N 'iLahira,  1499,  156», 
1572. 

Nou-Kianp,  lL'51. 

Ni'oldoorç,  9'i**. 
Ni*iinmla,  P'SJ. 

No-mêa,  1556. 

N-  Ulnjoi  rb  T,  1 01. *0. 

N«  sala,  9 U. 

Nninivok  (lie), 1265,126), 
138. 
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Orrr-Flabee  fil*  «le)»  466. 
Oterrstell,  4*1.  477. 
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Pag»,  463. 
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l'ataguoie,  1452,  1465, 
1491. 


PaUgonjra  fer.  b.j,  1267. 
Pata.oni,  1453. 

Palam  (cap),  1030. 

Patam  (royj,  1039. 
P.Uptro  île),  130*. 
Paiara,  931 . 

Patmlca,  1408. 

Pau»  (claMs  *<66. 

Pair  bunsen  (Ile!,  1061. 
Pair rn ion,  UTT-^ 

Pateri.o,  509. 

PWhaoe  Un».  Ml 
I'atia,  1391. 

Patoun,  lOOI. 

Peina,  991  9Q8. 

1003, TÏ09. 

l'atra.,  793,  834,  839, 
644. 

Pair.,  1001. 

Paltala,  H'2I. 

PetUu,  KWij,  1025. 
Paltane.  Mi. 

Patien  Semnith.  10*'». 
PatU-raon,  1326,  1336. 

la  17. 

Palti.509,  561, 1533. 
PaUan,  442. 

Pan,  179.  1*3,  18*  25». 
P«um»c,  177, 190,  “53. 
Pauillac  orcbip- 1 de). 

1521,  1364. 

Pansu  e,  !i08. 

Paul-  (le),  1391. 

Petdinskni  Kamrn.  vQ9. 

Pare,  5(4,  305,  3s 7, 
5)8. 

Parb  grad,  76*. 

Patlnre,  763.  767.  789. 
Parlorak,  7t*).  767,  7*0. 
P.rlut.ky,  TOT,  77 3. 
Pawangltar.  1 025. 
Pawgonr,  1 1 **>  1 . 

I*anluck«t,  1334. 
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Pékin.  Itl.  113.  114. 

ti»:Â 
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SaoiiHangr,  179,261. 

Sa»a  (.a),  790. 

Savage,  1570. 

Saiaoga  (kr),  1092. 
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S'  Ul-i»»b*im,  333,  340. 
Fibleiti,  374. 

Fil.)r»«.g,  321  , 389  , 
426. 

F-  bleua  ocen,  382,  400. 
Schl  la,  3:-3,  7i7»b. 
Fcblecbeaau.  412. 
Fcblâcrltx-nrg,  767,  774. 
S<  btualkideo,  324,  415. 
516, 

Frbtn  « deberg,  386,  368. 
FrbmrUinrn , 388. 

Schmu  le.  7T72. 

Fc  h mu  ml»,  162. 
Fcbnetberg,  1368. 
Fchn-cberg  (le),  146  , 
119. 

FvbneeUrg  • aH-Water  , 
429. 

SchuCehopf,  149. 
Scbn-ekupp-,,  )49,  378. 
Fchoeulrtnübl,  388. 
Scbnei-frntbal,  371. 

Sc  bombe  rg,  412. 
Fcbcvnbunt  • Buccbeim  , 
328. 

Schirnburn-  Wiiacilheid, 
328. 

Schmbr&nB,  441,  448. 
Fcb  roberg-llaruneteiit  , 
328. 

Scbanberg-Pcnigk,  328. 
Fckdieborg  - Hochiburg  , 
328. 

Fc  litvn  burg- Weldenb  urg, 
328. 

Fcbonrberk,  388,  398. 
Fcbicnrberg,  388,  392. 

I S-baro bautm.  .»88.  392. 
i S buelanke,  388,  396. 

| S.  boenat,  411. 
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SchoeaWg,  444. 463. 
Sebooau,  ^48,  350. 
Schoningcn,  358. 

Srlioodic  (!•* • 4300. 
Sthuonbovcn,  471,  476. 
Schopfbeim,  348,  350. 
Seborndorf,  345,  340. 
Srbonana,  819. 

SckouUO  (vol).  1554. 
Schouwen  (11*  de),  460. 
Srbrfiber|Kh*n,  388 
395. 

Scbrv  mange.  228. 

Sclirock,  348. 

S lirofdiüf,  411,449. 
Scbron»,  441,  45t. 
Scbflmeg  (comité!  de) 
443. 

Sthuole,  302. 
Scbaicnhofco,  442. 
Slm'.Ur  ('»),  350. 
S'htiylki'1  (le  . 1 304. 
SchnMk  11  Navigation  (ca- 
nal'. 1312- 

Scbnabach,  338,  442. 
Srhnabmdncben,  338. 
Srh»a-cl»at,  441. 448. 
Scbwalbacb,  418. 
Schwalbrim,  418. 
'khvtarie  la),  456. 
Sch*ar*b<>i>rg  RudollUdt 

M\,  368,  373,  879, 
580. 

'ctiwaribourg  - Sonder» 

hao»en,  321,  368  , 373 

S79.  850. 

Sclivrarxeaberg,  328,  389 
Scbwarxwald,  148,  345 
316,  3y5. 

Scha«x,41l.  450. 
Srbwedl,  388. 

5eb»ei doits,  384,  388 
394. 

Sch««infnrtb,  338,  342. 
ScbvieitiiU,  412. 

Scboolm,  38*.  401. 
Scbwrœial,  400. 
Schacrninç'-ti,  345,  316. 
Schwarin,  368. 

Scbaetiu  (lac  de).  317. 
Scliwern  (Proaac  , 388 
Schvretiiogan,  348,  351. 
Scbvtilx.  302,  311.  579. 
Scbjll  1-  ),  79v>,  830. 
Scbjo-k  (le).  ML 
Sehyyte»,  130.  318. 
Sciaec*.  509,  564. 

Sc  cli,  5(»9. 

Scill»,  490 

Scilly  (arrblp.  de),  049, 
650.  689. 

Scioto  |lr).  1310. 
Scitualc,  1334. 

Scombt,  790. 

Scomu»,  f 47- 
Seot-elo,  840. 

Scor-li»,  509. 

Scorf,  166,  242. 

Scrantun  («ut  do  l’enn- 
»y;»aoie(,  1339 
Scr.pero,  010. 

Scrma  (lai,  492. 

Scutari,  793,  806,  807, 
814,  822,  m 
ScuUti  (lac  de),  789. 
Scjlhopot  s.  940. 

Scura,  745. 

SE 

Séalkote,  SM. 

Soare  (le),  1437. 
Sea-View-Uill  (m),  1498. 
Se  Laon  (le),  1187. 

Se  beau,  ML 
SeLaete,  941. 

Sébastien  (fort),  1249. 
Sebati.ea-Lopei,  1569 
SêbaitoDol,  101,743,760, 
768,  7t2. 

SéLéjo,  1213. 

Sebdoo,  1194. 

Sobonico,  437  . 444,  404. 
Sobkba  (le).  1207. 
S-booa,  1154. 

Sobooe , In),  1181. 


Séché,  1370. 

Secliuri,  1408, 1413. 
Sedan,  441 . 452. 
Soelateo,  1241. 

Sedan,  170,  191,  203, 
227. 

Sade*,  527. 

Sodés  (Turanir),  817. 
SediKeuI,  927. 
Se(ik-nooiab,â5i. 
Se.lj-lm,  1120,  1187. 
SedjisUB,  914, 

SoOlocf.  442. 

Srdl  u,  450. 

SédolÜS. 

Sé*.  166.239. 

Secapoor,  998. 

Seeberf,  371. 

Svehmogg»,  1001. 

Seelaod  Ile).  139,619. 

625,  626. 

Serr,  953. 

Seei,  179,  240. 
S«fi3*Road, 960. 

Segni.  500. 

Se  go.  Il  38, 1219. 

Se  go  Ma?).  7-16. 

Segorbc,  59s,  601 , 613. 
Segmie,  593,  598,600, 
605. 

SagTe  fl»).5S8,  018, 
Segré,  178.216. 

Scgueoai  Me),  1253. 
S-gora  (la),  588. 
Seballieo  (en].  6VJ. 
Selianu  (le).  1272. 

.S*,l  i Mucba,  1 184. 

Sé  bon  (vol),  900. 

Srï.le , ML 
i-Gati,  925. 
tcbiia,  456. 
SM-Sirwaid,  148. 

Seikh»,  910. 

and, 150,  631. 

S... Ile  (la),  223,  229, 
273. 

Suri  (la),  745. 

Sri...  101.  191,  213. 
Seine.  142,  166. 

Seuie  iépartde  la),  190, 

210. 

Seine  (Var),  290. 

Sein?  «-t-Marne  Mép  de) 

180,220. 

S«ine-c(-Oi*e  (JéparLde), 
16 J.  219. 

r.Lmg  laf.  (départ  da  la) 


Seci 


xma  (le), 

:cb  . (U), 


492,  538. 


S«m»riog,  140. 
Semigank,  1090. 
Sérail,  442. 
SemipolaliaaT,  1095. 


Scm  pulaiHisk,  758. 1090. 

1067,  1101.  1102, 

Sru  retcbenik  , 1096  . 

n-2. 

Semirelchenakaia,  753. 
S.mlio,  439.  444,  404. 
Seaaab,  1154. 

Senoy  (la). 479. 

Senonn,  87. 

Serapacb,  302,  309. 
Seapach  (tac  da).  294. 
Senior.  1 <7,  269. 

Sent.  1238. 

Seodal,  1083. 

Saaeca,  1337. 

Sénégal  , JU3  , Lilü  , 
1215. 

Sénégalais  fm),  1 120- 
Sén-gaabic,  1223,  1266. 
SéL-égambian  (m).  1122: 
S.-nft«iib*rg,  442. 
Seaglea.  651. 

Smgntlei,  768. 

Sanbour,  1165. 

Seniavine  illnal,  1560. 
Sanigaglia,  508. 

Seetio  (le) . 492. 

Scnjen  (Ua),  139,  623, 
631. 

Seal...  179,  222. 
Scunaar,  1137,  tl5«- 
Senne  (la),  478. 

Senoeb,  96  à. 

Senney 

SftO&Si 


ani 

>r^a.  1165. 


Sruolt-Ucb,  441. 
Sconvald,  302,  308. 
Snoonaie,  181. 
Senouchea,  l"7. 

Snnone*.  225. 

Sena,  181,  213,  268. 
Sensée  (la).  231. 

Sentonl,  1538. 

Sept-I'.ea  (çronpa  de»), 
139,104. 

Sept:  mer,  429. 
SepiraoBcel,  173,  201 

Sepl-Saara  (lie»  de»),  139. 

S*r,  955- 
S'-re,  lûjü. 


180.  235. 

Sein  ni,  1035. 

S*'  noie  (U).  1216. 

Swny,  6b9, 770. 

Se  »<-n:*org,  4-12. 

Srift.u  ‘le  , 93 j. 
Sekakah,21iîL. 

Sekjaooti,  1001- 
S«k>-Yado,  1^2- 
Sckonndra,  lu07. 

Sel.  1242. 

Se  la,  1230. 

Selangan,  1546. 

Salby,  721. 

Sein  (le),  49!. 

Selecnra.  935. 

Selrfkcb.  922.  m 
Si  lenja  li)T892,  1092. 
Selengioak,  1096. 
SrbgbanUe),  746,  779. 
Sel  mn  a,  815. 

Sdioga  Mal,  1015. 
SelingenMadt,  353,  354. 
S»ik.rk,6'J0. 

Srllinm*»,  179,261. 
Selmae,  965,  9M. 
Selteléb.  1163. 

Seller*,  418. 

SalUekaa,  442. 

Se  U.  180. 

Stlanr.  166,  239. 

Sain,  302,  303. 

Sciai,  8c-fl. 

Sem,  267. 

Semba.  1227. 

Setnendra,  826. 
Seraendna,  826. 
Semendrowa,  832. 
Senenaoad,  1 105. 
Semence  [laj.  273. 
Seacnoia,  ,63. 


Serai,  800. 

Scraing,  483.  488. 
Serajeeo,  803,  807. 
Screjerrko,  823. 
Serakkali*.  1137. 
Serbellont  (villa),  518. 
Serbes,  157,  318. 
Sercbio  (le),  492. 

Sercq,  164. 

Sered  (la*.  431,  459. 
Sereg  ( e),  651. 

Serena,  1422.  1423. 
Sert»,  792,817. 

Sercib,  431,443,  790. 
Seretba  ;lai,  830. 
Sergiupel,  1 1-96,  1102. 
Sargpe,  1«ÜTÎ447. 
Sercaeiera-Laara,  777. 
Serb  (m),  1499. 

Serl.oa  (vallée),  519. 
Scrinagar,  1027. 
SvrtoagoBr,  991. 
Seilncapalnm,  103,  1001 
101M6S4. 

Sec.agbam  llle),  1015. 

Seriobem,  1440,  1445. 
Scuo  (le),  492.  519. 
Scr.pbo,  840,  850. 
Scrkaae,  1019. 

Scrmiia  (la),  227. 
Sernau  (II*),  1540. 
Srrrie  n,  937. 


Serpbo,  840. 

Seroor,  1018. 

Sarpoakbav,  7 67.778. 
Serra  Alegra.  1268. 

Serra- Alla,  491. 

Serra  Borborema,  1268. 
Serra  Capnula,  509. 

Srna  da  Canaatra , 1268. 
Serra  da  Frîo,  1208. 

Sena  da  MaaUqaaira  , 
1263. 

Serra  d’Araaoiaba,  1268. 
Serra  da*  Alma*,  1208. 
Serra  da  Ibiapaba.  1268. 
Serra  de  Pare.  1268. 

S*rr*  de  Piaoby,  1263. 
Serra  de  Saoia-Marta  , 
1268. 

Serra  d'Eun*ralda».1268( 
Serra  d'EatrvlJa,  575. 
Serra  de  Taagatioga 

1269. 

Serra  de  Turoacumaque 

I2<i8. 

Serrv  do  Eapinbaço  , 
1268. 

Serra  do  Mar,  1263. 

Serra  do»  Or sUc»,  1268 
Sorte  do*  Pirinaoa,  1266 
Serra  do»  Verte  DU» 
1203 

Serra  Frio,  1122. 

Serra  Longs,  490. 

Serr»  M»rcel'a,  1268. 
Serra  Negra,  12'iH. 

Serra  Sent ora,  1269. 

Srrr^  Tingn»,  1263. 
srra  Ùracotnanacn 
1268. 

Serra valle  (col),  490,508 
532,  542. 

Srrroor,  lülS. 

ruoejo»,  1303. 

,r.  -.794.507.825.379 
880. 

Srr»i<i,  Î74. 

Seiarga  (lia),  1554. 

S ce.  1184. 

-ata  Arnnea,  508. 

Satina,  815. 

Se>io»  (le),  1215. 

S** Ira  (la).  774. 
S-Uraleck,  773. 

S*i if,  » 194, 1205. 

S-  Itedje  (le),  331. 

Sel»,  1Ü82. 

Si  tu!  al,  153,  578,  530, 
561. 

Fcuiir*.  167. 

Sen*<t  Ilrgel,  601,  615. 
Seujuer  (la),  250. 

Senbi,  999. 

Souaao,  lu 3 1. 
Saulnnlepee.  1386. 

Sevai  (lie),  1502. 
Sevattopol,  743. 

Sevrllau  ,823, 

S»  ter  (1-),  573. 

S*»*rn  (la),  142,  632. 
Sv-in  (Araérda  Nord), 

,i.l  156. 

Setc.o-Jékaterinali  (ca- 
nal;. 74». 

Sot  gaacu,  442. 

Sev  île.  153,  592.  593, 
594, 598,  600.  603. 
Sèvre  N*nlti»e,  166. 
Sêvre-NlorU»»*.  166. 
S.vre*.  180.  20J,  220. 
Serres  (départ,  de»  deui), 
180,  247. 

Seytk,  767. 

S««a,  liüL 
Sewan,  lUOU.  1021. 
Seybonta  via),  1187. 


Sernuooa  ( fort  da  ) 
520. 

Sernklirgaa,  347. 

Seroae,  99 9. 

Seruoge,  1022- 
S-rpe,  377  , 580,  581 

Serpa  (Brésil),  1440. 
Srrpa  (la),  1023. 
Svrpca».  1 3-4. 
Serpentera  (Ile),  491. 


Srjcbelles,  1246. 
Seyne,  176,  281. 

Seyae  Ma),  181,  190. 
Seytael,  176,  204,  273. 
Seiaae,  210. 

SezM,  500,  574. 

SF 

Sfai,  1180. 

SG 

Sgiarack,  770, 


Sbagarfa,  998. 

SbaUabad,  998,  1001. 
Shibgarb,  TÜÜ0. 

Shahcr,  2&L 
Shabi,  ïM. 

Sbakra,  256. 

Sbao,  910,  1034. 
Sbangebon  (la  .1027. 
Shannoa  ( a),  653. 
Shan-Tnuc  (rar-t,  1 0-lli- 
Sbayok,  1027. 
Sheerne**,07l,  689,  706. 
Sb*fû*ld,  678.  68U,  «al. 

689.  709,  722. 
Sbc’.Lnrae,  140-1.  1471. 
Sbelbyeilla  (Tanaatiee)  , 
1350. 

Sheibyvilla  (Kentucky  ) , 

1350. 

Sheo,  1001. 

Sberborna,  688. 

Sh-rgoti,  99S- 
Shetland  (lie  . 650. 
Sh-tUnd-Aostral,  1263  , 

146V. 

Slukarpaar,  1000,  1021. 
Sliikarpoor,  U-UO.  1 02l . 
Sbip  • Ilarboar  , 1463  . 
1471. 

Sbirooa  (lac).  1117. 
Shoalhaecn  .'M»),  1495. 
Sbolapour,  -*'J9.  1020. 
Shi»r*o,  38^ 

Shorebam,  639. 

Sboral  (lie),  1030. 
Sbrewibury,  678,  689, 
720. 

Shrewsbary  (canal  da), 
655. 

Sbrop,  153,  665,  689. 
Shroptbira  t otnal  de  ), 

655. 

Sbabenacady  (la)»  1459. 
SI 

Siak,  1531. 

Siak  (la).  1496. 

Siam.  (golfe).  103,  1030. 
Siaa  (royaume  d<),  1037. 
Siumoi»,  121,  9lQr 
S: -en.  105»,  1Q67. 
Siang-Yang,  1059. 
Suu-Pi,  ML 
Siao  (lia),  1542. 

Si  .sa  fie),  747»  779. 

S.ba.  998. 

S bnoirn.  1484, 

Sibé.  1060. 

Sibérie,  1 0''6. 

Sibérie  (archipel  de  la 
nouvelle  . Iu90. 

Sibérie  (nouvelle),  757, 
758. 

Sibérie  (oricnUlc),  1096. 
Si-8iroa  (l  e),  1532. 
S.bponr,  998. 

hem,  923,  941. 

S chou  (le).  259. 

Sicile,  %.  139.  153,  155, 
191.  492  . 498. 

Sicyone.  813. 

Sidé,  931. 

St-lcneog.  1542. 

Sid«rt.  3ll2. 

Sidi-Ferrocb.  1187, 1197. 
S dhponr.  1Û1I2. 

Sirli  l-e  -abbêa,  1l94.12t'l. 
Sidi-Cbami,  1191,  I2ul. 
Sld  ne  y,  1163,  1471. 
Sidne;  ( Noor-lle-Galle* 
du  Sud),  1512,  1547. 
Si-Ion,  923,  ML 
S.*b:g?rode,  388,  369. 
S|edlec,  769,  770,  787. 
Sieg,  379. 

Siegberg,  389,  4M. 
Supen,  3S8,  401. 
Singbarda,  441. 
StrgliUbarg,  149. 
Sieng-kong,  1031. 
SieniUa,  807. 

Sienne,  508.  549. 

Sienne  Ma?,  160. 

Sierck,  179. 191,  228. 
Sieroak,  787. 
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Skrea-Aearal.  1390. 
Sierra,  Albaleyra,  114. 
S;rrr»  Alba»,  586. 

S erri  Alegre,  1268- 
Serra  Anianbabi.  1424, 
1436. 

Sierra  Alluma,  586. 
•'.erra  Borborenu.  1263. 
Sierra  Ci  d-  ira,  386. 

S erra  «la  (..aoavlra,  1268. 
Sji-rn  d Albaracio,  141, 
586. 

Sirrri  ü’Akara* , 144, 
* ba«i 

S-erra  d’Aracroa,  144. 
Su-rrad’Aralar,  143,  586. 
Sierra  d’Aroch-*.  586. 
Sierra  da»  Alma»,  1268. 
Sierra  d’A'ita.  5*6. 

Sierra  d-  Arh».  1269. 
Sierra  d'Arara*.  I26S. 
Sierra  de  B»yui-*a,  38d. 
Sierra  de  fl  Sdeiw»,  144. 
Sierra  de  Citurce,  4269. 
Serra  de  Cintra,  144  . 
5»6. 

S erra  de  Cabre.  1271. 
S.erra  de  Cucbabamba, 
1266. 

: erra  de  Cobahu  il  » , 1 360. 

Sierra  du  Coastaubne  , 
386. 

Sierra  d"  Cuençi,  586, 
Sierra  de  GaJor,  5>6. 

S erra  da  lia  ta,  144.  586. 
Sierra  de  Goaaitea,  1 6 i>*. 
Sierra  de  GroJot,  144, 
j66. 

Sierra  de  Guadalupe,  144, 
j>*6,  1360. 

Sierra  de  Guadarrama, 

141,  SM. 

Sierra  «la  la»  Goaell»*, 


1269. 

S-erra  de  la  Sonars.  1360. 
Sierra  de  la  Sutn-  Par, 
1266. 

Sierra  de  Lorca,  686. 
Sierra  da  lai  M nibrc», 


Su  rra  de  Luun».  586. 
Sierra  d-;  Lova,  144. 
Sierra  (le  Mm. ma,  144, 
586. 

Siern  do  MuLCayo,  144, 
586. 

S. orra  de  M^nebiqoe  , 

141,  586. 

Sierra  de  Monte-Christo, 

1 148. 

Sierra  de  Montequira 
u MooUqne  ra,  1268, 
1136. 

Sierra  de  Moolnnho  , 

143. 

S>  rra  de  Moradel.  586. 
Sierra  d'  Paca  raina  , 
1267.  1390. 

Sierra  de  l'arime,  1267 
Ij'.'O. 

St  rr  * de  Paru.  1267. 

Si  rra  de  Pauby,  1268. 
Sierra  de  PuMab-gre,  144. 
S erra  d.  I*.  t,  » , I36U. 
Sierra  de  Saint- Mamrd, 
14-4,  Lb6. 

Sierra  de  San-Ignacio  de! 
Tape,  143*-. 

Sir  m de  Sau-Mareo*  , 

1269. 

S erra  de  San  - P»OÎO  , 
1436. 

Sierra  (]«•  S.iut.Aona  , 
1134,  1436- 

S/r  i de  Santa-Cnu  , 
1766. 

Sierra  de  Sêg'  »,  396. 
Sun  a de  Scgara,  144, 
386. 

S.f-ra  de  Signeta*.  580. 
S.erra  dT^meralda»  , 
1:68. 

Sierra  d'Etpinhaço,  1268, 


Sierra  d’Etbrelle,  144, 


586. 

Sierra  d’Eelremu» , 586. 
Sierra  da  Tapa,  1436.  j 


S erra  de  Tolède,  1*4. 
Sierra  de  Tacuman,  1267. 
Sierra  de  Tucuucumaqnc, 

1267. 

Slert*  de  Velha,  1267. 
Sierra  Diabolo.  1360. 

S.  rrad'lbiapaba,  1269. 
Si- rra  dOcca,  144,  145, 
586. 

Sierra  do  Mar,  1268  , 

1436. 

Sierra  do»  Bororo»,  1269. 
S. erra  d..»  Cn»u«»,  1268. 
Sierra  tk»  Pir.nroa,  1268. 
Sierra  d'Otu,  586. 

S.crra  do»  Ver  lente»  , 

1268. 

Sierra  du  Piedade,  1208. 
Sierra  Francia,  I 44. 

Sierra  Leone,  1 1 22.  12Ü 
S. erra  Lneia,  126'J. 

Sierra  Madré,  1269. 1360. 
Serra  Mural  agu,  1436. 
Sierra  Marcella  , 1268  , 
1436. 

Sierra  Moreoa,  141,  586. 
S.«rra.Neg»a,  1268. 

S. erra  N-.veda,  140,  144, 

586. 

Sierra  Nevada  de  Marida, 

1266. 

Sierra  Xcvcda  do  Mexico, 
1266.  1306. 

Sierra  Neve-la  de  SanU- 
Marta.  126*.  1268. 
Sierra  l'cuaœarvlla,  145. 
Sierra  Sa-.TC,  144,  586. 
Sierra»  Altitsima».  1266. 
Sierra  Sal  ua»,  3-6. 
Sierra  Saltado,  oS6. 
Sierra*  de  Fi  abcr,  3NÛ. 
S.errn*  do  Hon  la.  'Mi. 
Sierra  Senior*.  1269 
Sierra*  li«ie»caa,  586. 
Sierra»  lber.queâ,  140, 
586. 

Sierra*  Utbioo,  386. 
Sierra  Tabalioga,  1269, 
1436. 

Sierra  Tangalinga,  1267. 
f «rra  Urocuman  . 1269. 
Sierra  Vrgra,  1269. 
Sierra  Verde,  IM. 
Sierra  Villa-Bka,  1436. 
Siricra  (ranal  do),  748. 
Si*  le).  1197. 

Sigakb,  ItnNi. 

S.gala,  1219. 

S |i»,  161, 176. 

Sigli  (capj.  1197. 
Sicmari«;cD.  399,411. 
Sigo,  414.  403. 

S.gna,  549. 

Siftiina,  642,  615. 
Sigoema,  59a,  ('•K'1.  61  3. 
Sibiiuo  (le),  8Vl,  90o, 
916.  MO,  1021. 

S jean,  266. 

Sikh»,  133. 

Si-Kian?  i«-\  1047. 
Sikinu»,  840. 
Silkim.Ml,  998. 

Sili-kf  (Ile],  896,  1083. 
S.kr.,998. 

Sik.judrabad.  998,  1007. 
Sttalr  (i«  ' . 1R>6. 
Silberbeig,  381.  388  , 
395. 

Si  K bar,  99s. 

Sildut  (le),  633. 

S.le  (le),  532. 

! 153.  .'194.  436, 

438, 442.  137. 

Siliai.k,  76s. 

S.iutr.c,  792,  793,  8u6, 
820. 

■ Siliv.ia.  806,  814- 
Si-ka,  1219. 

Siiaca».i,  1412 
Slill  de  llnuu,  1267. 

; s Ha  de  Ycragna,  1269. 
S.llerj,  227. 

Stlliao,  441. 

Silliao  (1er),  632. 
SiUauè»,  263. 

Siker  City.  1355. 

S lreria  (lac).  1427. 
Sun,  580,  5al. 


Sil«c»  ( Kréfil),  1440. 
Sili,  441. 

Siina,  luS». 

S.ma-bara,  1083. 
Sîmanca*.  606. 

Simao.  1539. 

Siml  irak,  738.765,  785. 
S m buta,  1083. 

Simflo  (l.-i.  492. 

S-mia.  lUOO. 

Simirou  >ol>,  1498. 
S4<nni--ntbil.  305. 
Situaient,  389. 

Simodats,  1082. 
Simonelia,  317. 
Simonoaak-,  1081. 
siin«>B»tb'irm.  443. 
Simone»,  I<f82. 

Simota.  I0S2. 

S mot«ké,  1093. 

S n>pik,  1213- 
Stmjang,  I5ti. 

>itn|ilin 76S.  7S2L 
Simpion,  147.  I6:«. 
SimpMB  (Ici,  1 459. 
Sim[>»«n  (lie a',.  1560. 

Stna  ila),  9 96. 

S o»t  (m),  898.  947,953. 
Sinaluog»,  50S. 

Smaou.  S 12,  1092. 

Sind,  Ml. 

Sindi-iùo^en.  345. 

Siudh  (Ici,  8>9. 

SiOdh,  ICuU. 

Smdbia,  1022. 

Sindian,  923. 

Siodjar,  923. 

Sindri,  1001. 

Sindua,  lÛOl. 

Sinfae»,  380. 

Singapour.  103,893,  984, 
999,  lOtJfJ.  1014, 10J0. 
SmgiMry.  1 3 17. 
Singbing,  1336. 
S.ngliouHi,  'J97. 
Sit'pKpbi'»,  913. 

S.ngkel  (le),  I486. 
Siubour,  1001 . 

Simpaclia,  102,501,542. 
8i-n,..p,  |i  :,i, 

Sink»îa,  I •%. 

Sin-Miya  1083. 
Smoaniary,  1 479. 
Sionamary  I-  , 1479. 
Siuope,  Vl3,  922,930. 
Smoob.  923. 

Siutbeim.  3 48,  332. 
Simien.  1075. 

S n-Tcberm.  1059. 

Sinte,  15'. 

Smzio.  G S3. 

Swn.  301.302,  305. 
Siond,  lüb3, 

S donc  181,  223. 
SmiiBD'it-ii,  1022. 

SicoeD  Tcb«  »,  1Ù68. 
Si.iulcpij,  259. 

, S ûuMl.ly,  1353. 
i SiouU.,  1077. 

Soux,  128S. 

Sipbantu,  H4'J,  SiiO. 
Sipbuo,  K40,  87*0. 
i Sppe  rk  (le).  98'*. 
Siraciiae,  5v  9.  562. 
S.ra-lb  . 1093. 

Sira  Ka«*,  1083. 
Siram-.our,  997,  999. 

S ta-Yama,  896,  900. 

S rdjan,  965,  972. 

S ré,  1140. 

Sireaa.  1376. 

Sinukbibo,  1531. 

S rgn  . ab,  1000. 

Si.biod,  1000. 

Siricb  k,  l»06. 

S rmagour,  99S* 
Siroacba.  999. 

S rpadi,  1Ü0U. 

Sirmorr.  991. 

S.rmor,  998. 

Siraki,  1001. 

Siroe 
S.raa 
Si», 


Sir«>,  998. 
Siÿeûoiun,  806. 
Siaucb,  302,  313. 


| Siuek,  463. 


Sl»tao.  974.  975. 
Siitcrbek,  763,  767,  774. 
S.Meron,  176,  191,  282. 
Sutura,  806.  820. 

SiL,  Lang.  1039. 

S.iki».  1357. 

SitVa  (Ile?,  1265. 
s -ki'kf,  1974.  1064. 
Sitiard.  472,  477. 

Sitter,  291. 

Siuc  Cban  (m).  894. 
Siu-Tcbêoo,  1058, 

SiTJtb  (m),  743. 

Sim  (le).  916,  913.  9ÎI, 
922.924.925.  929. 


Sitervk.  923. 

Si»»,  974. 

Si-yo-tht-ya.  1039,  1040. 
Si-Ztang,  lo60. 


SK 

Skagaitrand,  1455. 

SklgrO,  626. 

Skager-Kak  («iét. 137, 

619,631. 

Sln;<!»Uot>ti«l,  632. 
Ska.'^loa-F  lJ,  150,  632. 
SUlfaodca.  (le),  1454. 
Skalbolt,  145  j,  1456. 
Skalit»,  443. 

Skanderbi  rg,  626. 
Skaptsf»  la  J. lui,  1272. 
Slara,  612,646. 
Skarai.»«>rg,  612. 

Skargard  ,«lc*i,63|. 
Sk**a  (la),  438. 
Skellcfleoa  c),  633. 
Skeleru,  811. 

Skeniopc,  642,  646. 
Skerr  e».  690. 

Skialo»  (i  c),840. 

S k -en,  643. 

Skn-rn  c«ice,769,  770. 

Sk  nu,  830. 

SkiDuaa,  8 >3. 

Skipatara,  157. 

Skire  (le),  620. 

Skodbur.-  (le),  620. 

Skirc,62ti. 

Sk-agn,  643. 

Skope'o,  S49. 

Skopia,  818. 

Skopine,  767,  780. 

Skotab.  999. 

Skutach.  412. 

SkviM,  768. 

Skje  fil -|.  650,690. 
Skjro»  iiiu),  640. 

SL 

Slabbereen.  691. 

S âge  »e,  626. 

S’anev  (!*'.  633. 

S anikul,  830. 

S anitra,  823. 

Sl*lon»k,  768. 

SliUerind,  15l). 
SUve9«»eri-kk,  768. 
Slave».  318.  497. 

.-ia»  ai.jk,  7M. 

Slavonie  (royaume  de), 
444. 

SIcibb-DouarJ  (le),  150. 
Sleive-ltloom,  653. 

SI- ircSnagbl,  653- 
Sle  »ig-Hol»Uin  (canal 
de),  361. 

Sleivnton  Sle*»ic.  426. 

426,  619- 

Sligo,  690. 

Sligo  (golfe),  653,  678, 

Slimnia,  $03. 

S.oUidakoI,  768. 

Sloicrec,  429,  744. 
Stunin,  768. 

Slongb.  6j8.  706. 

S owaque»,  318. 

Stucs  (k),  784. 

Slyoe  cap).  6iî. 
Slylftcld  (le),  632. 

SM 

Smaaleboeae,  153,  643. 
Sraaoland,  153. 

Smidar,  442. 


Smitflrbl.  1331. 

Smitb»  (Ile:.  i:<06. 

S mon  rs  té.  768. 

Smolen  (lie),  631. 
Smolenak,  759.  767. 
Smo!eu*k  (m  , 744,  763, 
778. 

Smolo,  16^3. 

Smotr  ak  le),  784. 
Smtrua,  1339. 

Smyrna,  9l8.  920,  921, 
922,924.  926. 


SS 

Snateb  (m),  803. 
Snee-Broen,  63Î. 
Sne«'h*tt'«i,  150.  632. 
Sucek,  472,  477. 
Suiatn,4k3,  459. 
Soieib-Duviu  île),  150, 
653. 

Snisrik  (le),  147. 
Snoenbetb  e (le',  632. 
Suondon  (le).  150,  649. 
Snowh.H.  I34U. 

Saawy  (Ile),  1495. 

SO 


Son  b»,  1393. 

Suant  ii,  1U02. 

Soave,  533. 

So’.ah,  1153. 

Sobnl  ,1e),  1114. 

Sobli  (m),  947. 

Solral.  1440. 
Soberabe.in,  389. 
Sobiritan.  442. 
Sucbacsc»,  769,  770. 
Socciro,  5BS. 

Socisieu»,  126. 
Socoanteo,  1381. 
Soronascu  <*ul),  1272. 
Soeurro,  1391. 

SuCorru  (!!•-  . 1263. 
SocoU,  lli1». 

Socatora  (lk>,  1 1 19, 1 2.  , 
1246. 

Sodas,  418. 

Sadar,  424.  125. 
Soderbarsin,  643. 
Sudtrkcping.  642. 
S*>der»for»,  6*2. 
Soderlelga,642. 
SoJerlclga  (canal  de). 

634. 

Soeby,  626. 

Soost,  387,  388,  401, 
472. 


Sofia,  806. 

Sofi»,  132. 

So.»m-*n,  139S. 

Sugd  (le),  980,  981. 
Sogbla-Gaenl  (lac),  915. 
Soglianoil  Bubicooe,508. 
Sujlio,  303. 

Si  goe  (golfe  «le) . 631. 
5ogiie6«-iJ.  150. 

Sogno  (paya;,  1229. 
Sogno  (peuple  , 1131. 
Sogont-lRgli  !m).  897. 
Subar,  905. 

Subi,  443. 

Soho,  678,  689. 

Soignie»,  482. 

Suirap  (le),  1031. 
Suu.on»,  176,  191,  202, 


Sokkut,  1151. 

Sokolk»,  766. 
Sukuumkaléh.  1096,1103. 
Sokolk»,  1303. 

Sol.  1376. 

Solandar  (lia),  1537. 
Sulano,  87. 

S**ldao,388. 

Suldm.  388. 

Soied»d  (lie).  1263. 
Sûleunc»,  179,  233,  240. 
Soleure,  300,  301.  302, 
317,  879. 

Sulfatera,  491,554. 
Soifenno,  520. 

Solfra.  5Û0. 

Soit,  931 
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So'igalitfb,  767. 

Solijray,  140. 

Solirnac,  259. 

S«likam*k,  76*.  785.^ 
Sulimin  (mont*),  957. 
Sulimoen»  il-  , 1258. 
Solmgen,  389,  4UJ,  4M, 
405. 

Solitude  fia',  345. 

Sollrr,  619. 
SoIbi-UhiiMi.  328. 
Sulmi  Laubafb,  328. 
So'ms-I.n-b.  329. 
Solm»-H-ied*tlb''im,  328. 
Sema  Wild-nf.-l»,  328. 
Solo  (I®).  1 196. 

Sulopui1,  178. 

Solola,  1391. 

Rolumha  (irrand),  1544. 
StloMft,  SOV 
S'.'or  U-'.  1539.  1-72. 

So'i.iPtf toi  («!••  , 74J. 

Sd*on».  601.  615. 

Solu  (llaj.  444,  4 5. 
Sol*ay  i'i£tdfp).  652. 
S,di;l"liegodik,  T *>7. 
Silmtlij  file, • 1541. 
Sorebreret,',  1363,  13»». 
Snmer»et,  699. 

Somma  (la',  749. 

Somma  (|,umb>riiie).  557. 
Somouriva  (Villa!,  iilü 
Socnma  Vi-su»iana,  317. 
Somme.  16i». 

Somme  ideparUmoal  de 
U),  190.  230. 

Sommet.  81 . 

Sommi  (Villa).  521. 
Sommére*.  1 TT.  281. 
SomoUi , 1132  , 1137  , 
1239. 

Somoodoco,  1385. 
Somormlro,  601,  617. 
Sumo-Sierra,  141,  586. 
603. 

Sooapooaaî,  1000. 
Sonnnn,  î>07. 

Soodarbon,  997. 
Sùndenfleld.  613- 
Sùnderantcl,  1435. 
Snnderbourg,  429. 
Sundeubai  *■  O,  373,  374. 
Soodir»,  990. 
S'iiulre-Berfjenbuu»,  6-4’< 
Séndre-Trondhcim,  153, 
043. 

Sooaefetd,  371. 
Sonneoborg.  324,  373. 
Sonoea-Wald,  316. 
Sonnite»,  130. 

Sonora  , 1361  , 1363  , 
1377. 

Snnora-et-C  naloa,  1361. 
Surirai,  1220. 

Soorjai.tr b.  999. 
Soouk*on,  1096. 

Sopbi  i.  77J.  819. 

Sopina  (Ruttie  , 806. 
Soping,  1512. 

Sur  (le).  263. 

S-ira,  518,1.51. 

Sorabigb.  1028. 

Sorat.-e»,  318. 

Sora-na,  507. 

Sor.U,  1117. 

SoraU  (Pic).  1266. 
SoratUn,  388. 

Sorau,  388. 

Sorel,  1469. 

Sorel  (la),  1308. 

Sorello  (capl.  491. 
SoreiÎBo,  507. 

Sorti*.  180.  263. 
Sorgenfri,  6ï6. 

Sorgu*  'la),  262.  283. 
Ro.-ia,  593.  598,600. 605. 
Soriino,  1434. 

Sornia  (le).  279. 

8ori*caba.  1439.  1446. 
Soroe.  623,  026,  630. 
631. 

Snroka,  783. 

Sorooao!  (U a).  1559.. 
Surranti»,  508. 

Sortell,  643. 

Sor»".  506. 

Sort,  924. 

Sortino,  509. 

Soaaa  (la),  743,  780. 


Sosnitaa,  781. 

Soepiro,  507. 

So»?a  (la).  1092. 

Suture,  1272. 

Sotto-U- Marina,  1365. 
Stitka,  336  . 344. 
Souakin,  1137,  1152, 
1155. 

Souane,  1096. 

Sourbet  (le).  231. 

Sou  bise.  250. 

Son  brama  ni  (Pic),  898. 
Soudak.  768.  782. 
Soudan.  1219. 

Soudija,  998. 

Soiid  a.  747.  767.  "80. 
Soii.lra*,  132.994. 
Souiliclioukata,  769. 
Sou»r»k,  924 
Soueyrab,  1211. 

S.miy*  («..ire).  1180. 
Sut»-*,  ||6l 
S.tuffafd  h"ot.  896. 
So»ifre  {Ile  de).  1588. 
Soufrière  (la),  1271. 
Soubaruuni  dut.  998. 
Stmifdune  I»  . 1092. 
s ««.lac.  178,  262. 

Souk,  |U60. 

Souk  llarra».  1194,  1205. 
SxuVhet,  1000. 

Sotikboua  (la),  746.  777. 
S..iiLua,  1183. 

Soukoo,  1538. 

S«..uk  mm  Kalë,  769. 
Snuk-Trbou  (le),  1031. 

S.„,l3  (|*J,  745: 

Suultb,  997. 

Suutek  (le).  747. 

Soûle 'paye  de  179. 
SouMinanieli.  924. 
Soulimana.  (227. 
Subliotea.  821. 

Soullr,  166. 

SobIkb  (arcli),  1516. 

Si.aourtiL-iur.  1001. 

Soui  ou»,  1512. 

Sou  U,  821. 

Su. du  Derbefld.  819. 
Punix  loa-BaiM,  179, 230. 

Soamboolpour.  991. 
Soumoto,  1083. 
Soumoigiudaith,  788. 
S.mmy,  7CS.  7*1. 
Soimaino.ik>,  997. 

Sound  de  l’-rniplico,  1255. 
Soiindil».  998. 

Sound»  85. 

SouDcari  (le),  1017, 1062. 
1092- 

Soung  Kianr,  1052,  1059. 
Suuomi,  157. 

Sou-phin*.  1058.  . 
Soi.pit-Ouranr.  1537. 
Pour.  6. *2,  921. 

Suura  I .. , 7 17. 
Pourab.ita,  1521,  1533, 
I >36. 

Souracarta,  1533,  1537. 
Source  du  Habr  ei-Arr  ck 
(la).  1111. 

PunrJftal,  '239. 

S ure  (HréiU  . 1440. 
SiKirgavam,  1002. 
Suurguol,  1096. 

SoU  r lé,  925. 

Sourn  (la).  1 459. 

Suurla.  !t.OU. 

Sourma,  965,  971. 
Soarman,  lu60. 

Soarmang,  1060. 
SoBrmoul,  974. 

Soomuga,  1082. 

Pourqà,  1214. 

Swu*ub,  1 186. 

Sou  ai  la,  1226. 
Soua-oo-Miaaki,  1083. 
Souaouap  (lac;.  1459. 
PooMBuak,  6 96,  1100. 
>ou»ou*.  1131. 

SooM'-ns  | Etang  de). 
164. 

Sou -IV  bec  u.  1031,  1052. 
1059,  1070. 

SouUiamptoD,  681,  689. 
7l7. 

Sontbampton  (lia),  1265, 
1464. 

Soalb-Detolatieu,  1203. 


Suotb-K  ogaton,  1334. 
Soolb-Ruakan,  9.19. 
Sootbtand,  1557. 
South-Shieîd».  689,  709. 
Soutb-Uiat,  650,  690. 
Southwerk,  556,  07S. 
Soutbwuid.  6*i 9. 
Souralki,  787. 

Sooraroff  (llej,  1509. 
Sumigny,  1 76,  258. 
Souua,  ||>75 
So»wo,  lUKJ. 

Soujma,  1225. 

Souxa,  580. 

Souxdal,  767,  779. 

S oiel,  1-VW.  1448. 
So.ar,  443.  462. 

Sonaiel,  1132. 

Sowara,  998. 

Souauli,  1132. 

Suya  (cap),  1071. 
Sojutc»,  vil,  913,  1060. 


SP 

Spa.  483.  498. 
Spaecaforiio,  509,  563. 
Spairbengen.  345. 
SpalaUo,  107,  437,  439, 
414.  464. 

Ppaldiog,  689. 

S palmarium,  915. 
S;aaberg  frap).  1071. 
SpaadBB,  384,  3s9,  392. 
Ppaageuberg,4l4,  415. 
Spaman.Towo,  1464. 
Spanith-Town  fl:«  de  la1 
Trinité  ',  1465.  1476. 
Sparte,  K3I,  842. 

Spaak,  767. 

Spagbtstowa,  1465. 
Spelto,  5üS. 

Spetsbarilt,  1 49. 

Spelxia  Ile),  839,  851. 

506.  513. 

Speaii»,  139.  504. 

Spey  (lu).  632. 

Spbakia,  8Î4. 

Spbaliulc».  824. 
Spiekeroog.  379. 
Spiliabergo.  533. 
Spinalonga,  525. 

Sp  naloogu  ( Turquie  , 

Spirdintr  (lac  de).  379. 
Spin-  (V.et  R.j,  336, 338, 
343. 

Spiritn-Sasto,  1365. 
SpiUl,  710. 

Sj.it  . 993. 

Spiixberg,  137,139,  154, 
743. 

Spliigen,  293.  302,  303. 
Spotete.  508,  543. 
S[iora!e!,9l5.  1569,1571. 
Sporade»  AtMtrak  »,  1569. 
Sjiurade»  »oréale<,  1569. 
Spree,  363,  379.  391. 
Spriogfield.  1333,  1347. 
Sprttdel.  455. 

Spura  (cap),  652. 

90 

Squillac,  496. 


SR 

Sr»ran.t  - BdgalA.  1024. 
Sreberoik,  807.  823. 
Srcdue*Kuljm»k,  IUJ6. 

SS 

Ssibbri.  1212. 
SianbAgah,  1213. 

Smi-'ao,  1059. 
Saelcbbiug,  1059. 

ST 

Stnalanhnk,  1455. 

St»  b.  442. 

Stabrueck.  1299,  1477. 
Suie.  424,426. 

SUdiuti  - TbaoubauMn  , 
313. 

Stadioo-WartfcauauD , 328. 


I Sudtbagea.  357. 

| Staltiliu.  373. 

Surfa.  302. 

Suffu  (îlot).  6:iD.  690. 
Staffurd,  151.  689.  720. 
Staflird  ^état  rie  Coooec- 
lient).  1334. 

Stafford  «r  Wurcealfr 
(canal  del,  635. 
Sttffordabire,  673. 
S(j|To»d»h  re  oord,  67J. 
Sttguu.  4-14. 
Stabreakerh,  328. 

Sij'Bx,  441. 

Staliméne  (Ile).  *18. 
Stullapubni'D.  388. 
Stimfurd.  6*>9. 
Stampalu,  8.M. 

Staurbo,  931. 

Standia  (îlot),  S24. 
St»Di»laui  *.  413,  459. 

r l»r-1  j 1 177. 

I StiDovuï  (mt,  894. 

St .ni,  303,  312. 

Stapprn.  1455. 
Stirafa-Kootu,  767, 779. 
Slara-Phln*.  429,  788. 
Starasol,  443. 

! Stargard,  38S.  393  , 398. 
Stari-Mahlar.  823. 
SUrkenbourg  ( priacip. 

de),  353. 

Storobubk,  769. 
.St.iro-Coû»Ualino»,  769, 
794. 

St»rudi*«b.  768,  791. 
StareV-Oik  te,  767. 
Sltro-Tcberka»k.  708. 
Start  (cap),  652. 

Stariel,  411. 

Suu,  1 122. 

Suufeo,  34S,  350. 
SlauntDD  (le'-.  1309. 
Stiunlnn  (Virginie),  1342. 
Suraager.  64J,  648. 
Staeelut.  481.  493. 

Slot  ropol,  769,769, 1097, 
1104. 

Slrbigry,  767. 

Sb  rkbuni,  302, 312.  349. 
447. 

Steckuits,  317,  362.  390 
SteckoiU  ,caB»l  de  la  . 
381. 

Slefans»ecd , 472. 

St-ge,  626. 

SI.  .B,  302.  314. 

Stnn  (Bütae- Autriche)  , 
411.  449. 

S'r.u  (lllyrie),  441. 
Steinacb,  373.  415. 

Ste  naeb  (Tjrol  i , 441  , 
4 0. 

Ste  i Am-Anger,  443  , 
461. 

Ste  duc  b,  348,  351. 
Sti'inberg.  42'1. 

S riufurt,  .198.  401. 
S»nbor»l.  389. 

Si  initi,  442. 

Sltunkupf,  1232. 

St  k en,  1 463. 

Sli-kea  tt,  317. 

Sleleiu  (cul  du),  490. 
Steuay.  17». 

Sl-ada  . 388,  399. 
Stnnito.  441.  451 . 

8t«p  du  iliiraba,  901 . 
Siepd»*  K rgbix,  901. 
Step  d’icbini.  901. 
Slepa»j,  689. 

Stepa,  82.  152. 

St- pi  île  la  Crimée,  152. 
Setp»  de  la  l'etebora  , 

Step»  de  Ryn,  152. 

St»p»  du  Vulga,  152. 
Sterge  (lac),  746. 
St.-rlitamak,  768. 
Sternberg,  3<4,  442.  457 
Sturabetf  Mandurabeii  , 

SteniBg,  441,  470. 

Steit  d,  112,  384,  387. 
388,  393. 

Stetliner-Uaff,  379. 
SteubuBvide,  1351. 
8u*irl  (lu),  1555  , 
1557. 


1635 


Siey-r.  430,  438  , 439, 
441,449. 

Stdlen  456. 

Stilo,  496. 

St.rling,  690,  730. 
Stirune,  537. 

Slobi,  818. 

Storki  ran.  441. 449 
Siot  kbo  m,  1U5. 109. 637, 
640,  611.  612.  Md. 
St-ck  uii.  689,  709. 
Stoiir.  379. 

S tube.  722, 

Sluk''ort,  688,  722. 

Sto  al*.  80*. 

i ■ rf.  386.  389,  ni. 

Slulber^-ltuila.  328. 
SbdUvrg  . Suilberg,  328, 
388,  400. 

Stclberg  - Warnlgerudu  , 
328,  388. 

Stulpe,  37».  588.  394. 
Stulpcmuii-te,  387. 
Stuipen.  366. 
Stonrbateu,  690. 
Stuningtuu.  13  il. 

Stooybuisl.  722. 
Slupnica,  76'*, 

Slor  (le),  620. 

Stora  golfe),  1187. 

Siur  Aftan.  632. 
i Slura-Kop  arberg,  153, 
640,  642. 

Stordalen,  643. 
Slorukwjy,  690. 
m»rn-Berg.  1231* 
Sturijon  (lac),  632. 
Stor-UuitB,  632. 
Muudianka,  794. 

St.-ur  (te) . 602,  707. 
Sluiirbudge  (caual  de)  , 
656. 

Stouik,  768,  781. 

Sto we,  719. 

Sirab.me,  690. 

Stra'lella,  490.  507,  319. 
Siralonux.  442. 

Sir.lio,  38*i,  392 
Stralaund,  108,  3*7.  38  j, 
393. 

Strandjea,  409. 

Strauraer,  690. 
Stravb.urc  179.483, 184. 
191.  493,  204,  205, 
229- 

Straacliilr.  442. 
S.r*»*burp,  188. 
Sira,»fiirL,  386.  398. 
StrataniU,  442,  457. 
Str»lfurd-»ur-  A» on,  6â9. 
St^  tbey.  690. 

Sraablug.  336.  358,  340. 
Sirio»*tierr",  568,  ,tai. 
Slr»»ri»j-o  , 758. 

Sir.  bl  d.  38*,  394. 
Mrelua,  773. 

Si  «ligna»,  612. 

StngDo,  441. 

St.-.«a  i.  640. 

^truleck,  388. 

Slruk  Je),  1456. 

S rua. Loi.  (Il  >,  491.  564. 
Si-..«nnc»,  6!>0  . 690. 
S-rùewùe,  62u. 
Sirumabuim  (canal  «le  ), 
634. 

S rutniUd  642. 

StruBua,  818 
Si  ungid  , 151. 
Stropiinde»,  840* 

Si  rond,  6"  8,  689. 

StruuilU  (canal  de  lui, 
655. 

Stronga.  607. 

Strouma.  790. 

Strumiiitia,  818. 

Slua  licng.  1031. 

St. b b.  441. 

Stry,  431.  443.  4 j» . 
Stul<ling«n.  .»48. 
Stuhl«ei»»ubbarg,  443  , 
461. 

Stuji  nigi,  I ! 06. 

Sur»  (U>,  492. 

Slullgàrd,  323,  324,  345. 
Styr  (le,.  459,  743. 

St  y ne,  I5J,  436,  W8, 
441,  4M. 
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179, 
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389, 


SU 

Snadiwa  (canal),  2&L 
Suaoeval,  150. 

Sub-  le).  1391. 

Sebiaro,  566,  573. 
Succadaoa,  1544. 

Sucennda.  1243. 

Sacre,  1*16. 

Snmti,  435,  443. 

Sud*  (la),  824. 

Sud-Est  (Ile).  155*. 

Sud- Fort  Und  'cap),  649, 
652. 

Suède,  153,  151.325.431, 
879.  ssm.8v2.S33, 
Suédois,  157. 
S..e>ro-Jn-CosU  (le)  1216. 
Sueoossteoe,  733. 

Suer.  86.  945, 1180. 
Suffulk.689. 

Subi.  388.  400. 

Suif*  (la),  053. 

Suisse  154.  292,  i 
EbU.  681.883. 

Smas-  Saionnn,  316. 

Sun*  (le),  223. 

Suldnwn ■•■b.  2iî. 

Sukurn  («littricti.  109, 

S h I île  I ma  (lu),  150.  632. 
Sully.  256. 

Su.noaa.500, 504,  550. 
Sultai.ieh,  905.967. 
SuManié-KaUssie, 

923. 

Si  Wanpour,  998. 

Su  th» n ,'iiti.ain,  lil 

Suit,  b 15. 

Sula  l*c  d*.  , 107. 
Selhach.  338. 

Sti'ibicli  (Prusse), 

4 U). 

SuUb  irp.  348,  350. 
SHlir,  3o3,  364. 

Sumaoap,  1538. 

“'uma*  nu  (le),  1361 
1383. 

Sniuvra,  80.  1 »96,  1330, 
1371. 

Sumba,  1539. 

Ruiub.ia.  1579. 
Snmbava-Timor  (arcbî^.), 
1497.  1498,  1539,1  ' 
Ssnuèoe,  -55. 

Sunbury,  1339. 

Siiii.I  (le),  138. 

SuikIj,  'Jj'J. 

Si.ed  .»*  Vison,  378. 
Sonderland,  681,  689, 
710. 

Sondswa'I,  f 43. 

Sor.mtc»,  973. 

Snp.  lu  (Ile).  IJ06. 
Sopcrga,  506. 

Suramect  ( e).  1481. 
Suinte,  Vyu.991,  1000, 
1018. 

Surci-uf (lel.  917. 

Suie  (la),  467. 

Sur.  sucs,  218. 

Surmena,  249. 

Surinam  (le),  1 4SI. 
Surpriae  (Ile),  1356. 
Surrey,  6s9. 

Surreylki  (m),  1499. 
Sara-,  302,  OÛ9. 

Suit  ca,  803. 

Su»»,  104,  513. 

Suae,  909. 

Su<q..chanaa  (le), 1308. 
SiimJ’  ebauua  - Or, eu', al  , 
1302. 

Suiiiuehanna  • Occidental 
1302. 

Su.  ;i,  l,iuna  ( canal)  , 

Suite*.  689. 

Sulberlan  ,t.  698. 
feulsaba,  lo84. 

Suu.lki,  769,770. 

SuMupi,  228. 

SV 

Svsrt-Klf  (le  , 646. 
Svcaburd,  775. 
Svnndburg,  626. 

Snilii  (cap),  746. 
8ijliU«,  763. 


SW 

Svraga  (la),  747. 

Suakop, 1231. 

Swale,  652. 

Rvsalwel,  710. 

Swan  River,  1495. 
Rvrao-River  (Océanie  ao- 

flaite),  1521. 

Swausea,  678,  681,  689, 
714. 

Sw.it»  o,  1053.  1066- 
SnaU'B  (1«).  1303. 
Suéaborg,  759,  700,  767. 
SwcnUprinp*.  1312. 
SweDdenborc  ens,  129. 
Sw,la  (la),  459. 

Swillj  (golfe),  653. 
Swiorraumlc,  388,  393. 
Swir  (Ile),  741. 

Swir  canal  de. , 748. 
Swords,  690. 

SY 

Sedabad.  098. 

Sydenham.  705. 

Syd.-n bain  nie»),  1560. 
'y, lu.  y,  1.21, 
SjililbvfcjlB,  1211. 

Syène.  116.5. 

Sjll  I 


T5o. 


. .h: 

Sa  II . ■ 

Syilca  let  (le),  150, 632. 
Sylva  Uercyan,  148. 

Sjtn  (lej,  1 <J9 
Symbrca,  1440. 

Sy„.  |.2l. 

Synagogue*.  121. 

Si- mal»,  iml.  11-0. 

S,  «ml.  115...  1175. 

Sjr  (le),  SiLL 
Syra,  793,  834,  8 10, 
849. 

Sjr*  use,  504,  505,  109. 
5o2. 

Sxrumo  iF.tal  de  Kew- 
Yurk),  1336. 

Sj r - Ilar.a  .e),758,  891 
9:8.  lülL 

SyFTïârja  (province),!  095 


Syrr.  üü  m 
Sjnmen  (cumital  de) 
4*4. 

Syr  Kl.  272. 

Systela  (la),  746. 

Système  Abyitu.tcn.l  1 19, 
Système  aç".-  en,  IM. 
Sys-rne  AJeglttruien 
127(1. 

Système  al;  iqne,  145 
im.  429,  MO. 

S'iI'jiuû  A (ai-llymkiàva, 

VI  i. 

Ry  *»•  me  antarctique,  1 499. 
Système  anlilicu,  1271. 
Système  arabioue,  VJ3. 

S; -truie  aliaulujtte,  1119. 
SvsUme  austral,  1119, 
'1124. 

System.:  austral. en.  1499 
Sy terne  boréal,  151. 
SykWme  brésilien,  120‘ 
Système  britannique, 150. 
Sj*  eme  calédouiqu-,150. 
Système  de  1a  Guyane, 

1217. 

Sysi-me  de  la  Polynéaie, 
i 499. 

Sy-ièmo  de  Mcndaua  , 
1499. 

Système  de  montagnes  , 
61.141. 

Sju.cmeda  Pari  me,  1267. 
Système  de»  Aude»,  1266. 
Svstêiuti  «ica  Caruluies, 

1*99. 

S y ale  me  dit  Gates.  S'-‘8. 
Systcrno  des  Ha*ab 
1499. 

System*  de*  Mariaonea, 
1499. 

Système  de  Tahiti  * 1499. 
Système  de  Tonga,  1499. 
Système  Galln-l'i  uur  qoi\ 

145,  146,  164,  378, 
478. 


Système  hercynio-carpa- 
(bien,  146,  1(8,  149. 
378.  429,  788. 

Système  hespènqae,  144, 
164.579,586. 

Syilème  ionien.  898. 
Système  missouri  - me*i- 
caia,  1268.  1269. 
Sjttcne  nigritien,  1119. 
Syitême  occidental.  hJ2L 
Système  rrienUl,  694. 
Système  onraliee,  69  J. 
Système  aardxorae,  150, 
161.  490. 

Syitèmn  aarmatique.  149. 
Système  KaodinaTiqne  , 
149. 

Système*  ronliaentani 
144. 

Srstèmes  intnUirc»,  1*1, 
\ÜM. 

Sytième  »!a»iqoe,  149. 
gylini  iIhhn  linugMi 
"l  46,  1*7,  428.  766. 
Syitèmn  Tauro-t^ucasien, 

69fi. 

Syxrao,  703,  785. 

SZ 

Szababullscb  (com.  de) 
443. 

Siale*Eger*rcg,  413. 
Stamar,  429. 

Saamos.  431. 
Sianus-t'jtar,  4M. 
Sun*»,  953. 

S/ara  il»).  749. 

Siarvat,  413,  462. 
Srasiok-R'sse,  444. 
Siathmar,  443. 

Sicxuetin,  769. 

Sa  p-'din,  439,  463. 
Sr-kulyek- Reste,  444. 
Sa-k.-r  mb,  444. 

Sjckbr*  (pijs  des),  444. 
Sreutca,  443. 

Sien'.  Janus,  443. 

S*ent  Ma  t -n,  443. 

Ment  Mikle*.  443. 
Srercdnye.  443. 

SiiurJ,  443. 

Sriçi  ih.  443,  •102. 

Si  . hvar,  4 43. 
Simoluiu.  443. 
San-nan,  l'.'j'J, 

Sjurul,  429. 

San-tcbeou,  1Iij9. 
San-Uhouan.  *JU0,  1059. 


Taceorary,  1249. 

Tacha,  1408. 

Tachas,  442. 

Ttcbkeod.  tg.  lüü. 
TicJagur,  102S. 

Tient,  1408. 

Tncouicbe  - Teste  (le) 
1311. 

Tacuarambo,  1434. 
Tscul»,  1365.  1371. 
Ttcubaja,  1371. 

Tacuoga,  1399. 

Tad  liaada  malla  (monts 1 , 

fi2i 

Tad(ar  (m),  1046. 
Tsdj.Unt.  1213. 

Tiuyikt,  iliiL 
Tadmor,  923.  944. 
Tsduusac,  1463,  1469. 
Taff  (le),  652. 

Tara  lia,  601,617. 

Tablait  (m).  1120,  116) 
1208.  1211. 

Tafoa  (la),  1187. 

Tasal  (tul),  1498.  1533. 
Teplnt,  121,  1512. 
lirog,  759,  765,708, 


Taal,  1545. 

Tabaeo  (lie),  1403,  1465, 

1476. 

Tkb-iQjn.  1538. 

Tabaica  (Un),  LilS. 

Tabaneb,  92^  ML 

Tiibascain  (port  de),  165. 

Tatascu,  1381. 

Tab.sco  (le),  1361 . 

Tal  e-Onni  (llei,  1561. 

Tnb  e Hay.  Uli 

TaLUau  de  la  clas«i6ca 
tion  de*  peuples 
1‘ Europe  suivant 
Ung'.es,  157. 

Tableau  de  la  popalation 
de  la  France.  .I.rnier 
rrcensemai.t,  17(’»a  l'I 

Tableau  des  divisions  po 
ht. ques  de  la  braocr 
avant  89,  17 1 . 

Tableau  des  généralité* 
des  intendances  avant 
89,  172. 

Tab.eau  miDéraU'giqae  de 
l’Entope,  153. 

Tabur,  4t2, 450. 

Tabra.  Ur6. 

Tab.,965.  V72. 

lacangn*  (lac  de),  1261. 

Tactile  Un),  1144.  1145. 


577, 


Tagavost.  1211. 

Ta.e.  142,  575, 

5s7. 

Taggin,  514. 

T*pii4ma,  1214. 
Taghàiay,  1213. 
T.vboenac  (m).  1306. 
Tapliacouo,  508. 

Ta  il  ri  me  nlo  (le)  ,431, 192, 
533. 

Tap.  a,  1411. 

Ta .u u (m),  896. 

Taguaiy  (le).  1438. 
Ta.ulo.  1516. 

Tabs,  1152,  1164. 

Tnhaa  (Un),  1301. 

Ta-bang  (m),  89^  895 
1046. 

T .Lira»,  1446. 

Tahiti  ,1512,  1563. 

Tabuuata,  1563. 

Tahoura  (II-),  1169. 
Tahourowa  Ile  , 1569. 

T.  Mali,  1165. 

Tai-li,  K’j'J. 

Ta  lirtkiurg,  249. 

1 . . irio i r • n . 

Taimoura  (le),  1092. 
Talmoi  reba  ;ia).  692. 
Tain,  177,  281,690. 
Taïu-bm*  .il>),  1565. 
Taira,  lL'SJ. 

Tai-Tchcoo,  10: -9. 
Ta-Tboung,  1058. 
Tai-Tmg.  101.9. 

Tajjporu  (le),  1258,  1137. 
Tajo  (le).  1496. 

TA. 

T k.Mo(lo\  IM  1. 
Tajnniulku,  1272. 
T.kaM.U,  1083. 

T kaosbe,  Iu83. 

Tàkànt,  1213. 

Takao,  ll).»3. 
Taka-S.mn.i0S2. 

Tukata,  1 > t. 

TakJtd.  HSJ, 

TakaT-iri,  1082. 

Tak*  Tsonki,  1">2. 
T*ka-Yatna.  10S2. 
l'aLeJa.  lu-  t. 

Take-Saki,  10.83. 
Takblalou  (m),  8‘.(7. 
T.kbt-l  Ka  cliar,  ÜLiL 
Ta  Riaug  (le),  1047, 
Takli,  H8U7 


Takou,  lu66. 

Talanta,  S46. 

Ta  anti.  840,  846. 
Talapan.  1.43. 

T*lap««sa  (le),  1309. 
Talavari.  5»3.  600,  603. 
T .lira.  1422,  1423. 
Takabuan...  1422,1423. 
Talcooab,  998. 

T.lga  (la),  im* 
Talstara,  1380. 
T.llabaasve,  1344. 
Tallangantadl,  999. 
Talluirts,  274. 


Taltovr,  691. 

Talmud,  124. 

Talmudistes,  124. 

Taluudln  (le  .1031. 

Tslooka  fi-  . 1Û21. 

Taly,  1062. 

Tarn  (le).  652. 

Tsman,  743,  763,783. 

Tamanawa,  10*2. 

T-mar  île),  1496. 

Ta  maUve,  1138,1211. 
T.niaulipak.  13r8, 

Tambn.  1230. 

Tambekhan»,  102.8. 

T imbo,  1408. 

Tambouki,  1131. 

Tambov,  133,  758,  763, 
767,  780. 

Tatnbubaba,  1108, 

Tamega  (la),  7T»2- 
Tam-r  (le-.  632. 

Tamise,  482.  689. 

Tamise  (la  . 142.  652. 
Tami«eet  Med  « a y (c.de), 
635. 

T iTrimabas,  1131.  * 

Tamoules.  91 0. 

Tanija,  13*4. 

Tampa  (bmei,  1306. 
TnMp.cn,  1399,1398. 
Ts-ipico-alto,  1365. 
Tampiio  de  TamaulifnS, 
1299, 1365,  1378. 
Tamronf,  10.13. 

Taniwo'lb,  6*9. 

Tant  lia).  433,  746. 

Tana  (golfe  de),  6J|,  743. 
Tanabe,  ÜÜi 
Tanap».  1209.  1272. 
Tnuags  (!'•#',  1337. 

Tmagsi  il-  , 1265. 

Tau.h  Uut.  15*1. 

Tsosts  (!•  ),  7*5. 

Tanak»,  1 082. 

’ljca-K  ura,  1083. 
Tananarire.  1240. 

Tanara,  'JZL 
Tanaru  (le),  492. 

Tan 6a,  lu‘83. 

Tancb»  cap:,  1306. 
Tandab, «ÜL 
Tandi-a  -Voua,  1230. 
Tandjaore,  1013. 

Tanette,  1542. 

Tangaaika  (lac),  1236. 
Taug-h,  1210. 

Tanger.  U37,  1210. 
Tan^eraittnde.  388. 
T.ngnoii  (m),  894. 

Tan^.0,  lu>3. 
Tanjoog.Pinang,  1532. 
Yanjfiur,  9*99.  1015. 
Tanoub,  1163. 

Tanlay,  269. 

Tann,  3al,  422: 

Tanna  (île),  1555. 
Tan-Si-a,  U)93. 

Tnniib,  lui,  1176. 
TanlaUtn,  1019. 

Tanlabni  Ile),  1030. 
Tantinjii;uerry.  1213. 
Taoti  ; villa),  5 18. 
Taorminn.  09,  561. 
Tso-sie,  134.  1032. 
Taoudiny,  1213- 
Tacung  Sou.  1036. 
Tapaan.  1346. 

Tapagipe,  1 4-41. 

Tspaluig.  1946. 

Tapancn  (Ile),  1440. 

Ta;  ferbacli  *51. 

Tapiau,  368,  397. 

Tapiun  de  Petit-Gcave, 
1450. 

Tapi»  (le).  1018. 

Tj polis*  (lac  de),  789. 

T a ||  a,  1220. 
Tap|ahannok.  1342. 
T«p>anouli,  1531. 

Tapty  (le).  9*6.  10^ 
Tapnyas,  1303. 

Tara.  1095,  1006,  1099. 
Tarablous,  9!t. 
Tarabolos.  Jül, 

Tàrigbsr,  101  '9. 
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riiupa.^lLL 

Tintingne,  1241. 
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Tinto  -le'.  609. 

Toling,  1«j60. 
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Tipai»,  2*’8. 

Tulmrfio,  507.  533. 

T ban  lie  d«),  291. 
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Ti*uli,  566,  572. 
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r. ...  liai  -i  li*’,  i 61, 
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443. 

Toronto,  1463,  1469. 
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Torre-tbiea,  1197. 
Torro-del  • Greco,  508, 
557. 
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Tufre  <îf  Paaaari,  508. 
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Tarn  (I*),  520. 

Torris  (>),  633. 
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T.  Ion  , a;, »a,  1384,  1386. 
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Ti  uraat  (la),  1 ! i 

Toomî  ’iiiiti,  (loi,  986. 
Toam-n  tic),  1047. 
Tournât,  O i-O. 
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Toornon,  176,  178,  280. 
Tournis,  180,191,  272. 
Tou  roi,  1042,  1043. 
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Trndjoo,  142. 
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Tre;a,  508. 

Trekroner,  624. 

Trélaté,  203. 

Tremblade  (la),  2:0. 
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Trémoütlle  (la),  248. 
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Trentsin,  445. 
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Tr.-tti,  547. 
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Tri  ni,  166. 
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Trngano,  ll»39. 
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Tr.vandrum,  1001. 
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TrochtelAnrea,  411. 
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TroftzkoT,  1094. 
Troiükrwtak,  1096. 
Troja.  509. 

Troki,  768. 
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Tromsen  (lie),  63 1. 
Tromsoe  (lie),  623,  631. 
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Tronto  (le),  492. 
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Troqneer,  690. 

Trounlle.  *38. 
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1413. 
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Twberok-itd,  10%. 
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Tjouwa-no,  1093. 
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Tsuu-yi,  1009. 
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Tncapel,  1422. 

Tucotal)  j,  1365. 
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Tfllfer,  441 , 452. 

Toraloo  (le).  1309. 

Tuklawi,  1150. 

Tola,  1365. 

Toia  (Je) , 1360,  1371, 
1375, 1378. 

Tolaoziufo,  1365. 

Tnlha,  1301,  1365. 
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Tnlle,  177,  “04,  260. 
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Tnllnw,  690. 

Tola,  441,  448. 
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Tiiman,  1423. 

Tombez,  1414. 

Tnmen  , 1095,  1096, 
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Tomucuraqne  (m),  1390. 
Tundnms,  1394. 

Tondella,  580. 

Tondja  (la),  790. 
Ton^nragua  (le).  1258, 
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Tunja,  1394,  1393, 1398. 

Tupj,  (304. 
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Tur  (le),  3$S. 
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Turin.—  . 507. 
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Turkam  (cip).  741. 
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Turks,  911. 

Turks  de  FOby,  1096. 
Turks  de  Sibérie,  911. 
Turks  Tchoulim,  1096. 
Turks  T--nralinres,  1096. 
Turnan,  442. 

Turnusos.  792. 

Turnbam  Green,  703, 
Tnrn  ko  t.  481,  482.  488 
Turques  (Iles),  1461. 
Turquie  u*Am  -,  915. 
Turqaie  d'Europe,  S0 , 
S79.  880,  881,  682. j 
>83. 

T'  «c.ioosa  (le  . 1309. 
TokiIovW.  1344. 

TuS  ti  r.is,  1 . 17. 

Tu;lt  r.^en.  345,  340. 
Tutoya,  14(0. 

Tuxili,  lit...  1379. 

Tuy,  591,  CÛ0,  607. 

T Y 

Trer,  1C9,  758,  767,  777. 
Tsetlta  (la),  747- 


Tweed  (la)  , 652. 
Twrrdmoutl).  f.S^. 

Twili  agate,  1463. 

TY 

Tyboa,  1214. 
Ty-beua-Cbeon,  1058. 
Tynirt-b,  1154. 

Tyuu  (la!.  652,  673. 
Tyoch,  1165. 

Tyuemontb,  639,  709. 
Tyngvellir,  6*6. 

Typa  (l  e',  1541. 
Typinaao  (lie).  1061, 

Tyr,  114,923,  939. 
Tynntke,  641,  s»5. 

Tyria  (lac),  633. 

Tyruao,  443,  461. 

T j roi,  153,15»,  436,438. 

441,450. 

Tyroliens,  318. 

Tyrou,  M63. 
l yrone,  690. 

Tytvntig,  1000. 

Tys  (golfe  de),  631. 
Tyacbyt,  1213. 

Tyamieoca,  443. 
Tjsnoewe  (liai),  631. 

TL 

Traoa  (lae).  1118. 
Tsaritzin,  769,  785. 
Taiemlianikata,  783. 
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l'balnba,  1439. 

Ubeda,  600. 

ÜC 

ücayali,  (P)  1258,  1406. 
1436. 

ücert  (l*),  «05. 
llcbnera,  998. 

L’cker  (l*)t  392. 

UD 

ITddowallu,  641,  642. 

U Mi  lai  ille),  1560. 

l'duy.  ç ri.  999. 
l'dme,  507, 533. 

Edtarbely,  414. 

UE 

l'eberl infeu,  3*7,  349. 
I.cizeo,  42t. 

UG 

L'gayali,  9*6. 

Upjar,  6tM),  612. 
lïgoli,  1512. 

IJ F’utich  ( com  ta!  d’)  . 
443. 

OI 

Uitenbayeu,  1245. 

UJ 

l'jbely,  413. 
l’j  Varos,  443. 

UK 

IVrM  (lac),  1118. 
i-  Ltrtnuude,  39$. 

UL 

l’ia  bal  !’).  1216. 
i;i«  . , 1 1*.  7 1 1. 

I I-  aborg,  76'»,  767,  775. 

1 -rtea  .11  1.56t. 

I llapoo».f90.  73*. 

I In» . 324  , 3J6  . 315. 
346. 

: I lrù-ksdal,  «45. 
lllstur,  133. 6v0. 

Ulaa  (l*),  l.:S3. 

UiTerstnite,  689. 

Uîl 

l'aieua,  109. 

I.'man-k.  1453. 

IJniatac,  lî  39. 

Umb^llab,  998. 
l-Tubr  a.  .'/O 8. 

Unira,  613. 

Unies  (l’|,  633. 

Umm  rapoura,  103,  1035, 
lîtnnuk,  1*72. 

U msin.it,  353,  354. 

Umsul  Uni,  999. 

L'owa,  998. 

UN 

roalascbka,  1272. 

Uncuila,  1542. 

Ung.  4*2. 

Ungbrir.  443,  4C2. 

UnbAo.  580. 

Unkef,  599. 

Cnieb,  922. 

Uoijah  (I*),  1458. 

Uniroak,  1272. 

Union,  130*. 

Uniun  (canal),  Augle- 
terre,  655. 

Union  (canal  ),  Ecosst. 

656. 

Untun-Canal  (Etals-Uoit), 
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UaM.m  401. 

Unm  (!•;.  790. 

Ucitrut,  317,  373»  379, 
400. 

Unlerhsrmen,  403. 
Uttfru-n.  305. 

UoUr*«lJ  csat.  d'),301, 
312,870. 

UPJ 

Upaeo  (H,  1391. 

Uperoaiik,  1455. 

Ontr^ilU  n 1.649. 
Uwtafhan . 689. 

Upsil»,  loi,  153,  642, 
645. 

UR 

IJr,  934. 

Urieii  (Ile),  1559. 
Unck.345,  346. 
l.'rbania,  503. 

V'fbmo,  5ô8,  542. 

Vntar,  255. 

Ure»  M«ùqne),  1365, 
1377. 

ITrgel,  598. 

llrshendiO,  073. 

L i > canton  d ),  302,  312, 

879. 

Urnateb,  302. 

LWe»,  157. 

Urr,  6)0. 

Urne  (cap),  652. 
liryercn,  301. 

IJrobsmbi,  1408. 
Lfublllb*  il*), (£5$,  1406, 
1412. 

Lru.mji  , 1432,  1491. 
140:. 

Uruguay  (1",  893,  1259, 
1304.143t.  1437. 
Uruguay  ;r«But>:.  crie*.). 

1434. 

U ru,  155. 

US 

Utbaeb.  418. 

Uacap,  818. 

l’iMoin,  139,  378. 
Us*lom  (Ile),  388. 
l'airia,  KM. 

I ! n;(n,  416. 

U-kmp  806. 
lJ»o(l  , :.»2. 

ITapaliuia.  1130, 1433. 
Uaaal.  207. 

Uurl,  177,260. 
r»»ou.  i>i. 

Uautuients,  1365. 

UT 

l ub  (Urri.  **),  1355. 

Ut  ra.  1186,  1326,  1328,1 
1336. 

Lue  (lie).  631. 
lireeht,  409,  470.  471. 
Ulrecht  {rrvv.  «I"),  476. 
Utrar»,  6üü.  _G0L*. 
l'tn.las,  593.' 

Uttoietcr,  689, 

Uttuacb,  302. 

UV 

Uvalli,  744. 

Uvalli  (ai.),  140. 

UX 

l'ibiidgf,  689. 

UZ 

Uwl,  177. 242. 
lia*,  177,285. 
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Y»^bj>ouraSaQ  (lac  de) 


Yldâvatly  (le).  9S6. 

Vallée  dn  K 'wn,  940. 

758.739,763. 769,770, 

Vaddo  [canal  de),  634. 

Vallée  du  MagdaUna  , 

786. 

Vadaoe,  643. 

<272. 

Yari(r«il.\  1383. 

Vadoti,  355. 

Vallée  du  Noaveaa  Mexi- 

V'aril, 507. 

VaeU,  472,  477. 

que,  1272. 

Vaaarbely,  443,463. 

V»p»  (la),  746. 

Vallée  d'Upar,  13M. 

Vasilicbi,  840. 

Yabhabite»,  131,  132  , 

Vallée  do  Pd.  151. 

Vaaitico.  845. 

1531. 

Vallée  du  Itbin,  151. 

Vataikov,  768. 

Vaiebiogea,  345. 

Vallée  dn  Ilium,  15t. 

Vaut,  9 6. 

Val -co  (le),  1031. 

Vallée  du  roy.  de  Gre- 

Vaaay,  178.213. 

Vatfktl  (cap),  140. 
Veigata  (détroit),  137. 

eade.  151. 

Vaste,  508. 550. 

Valide  d*l' ri,  151. 

Vataa,  178,  257. 

Veigata  ilc).  779. 

Vallée  du  Rio-CettCü, 

Valbi,  840,  6 1. 

Yai-i  u (Ile),  1569. 

127». 

Vatican  o icap),  496. 
Vatupedi,  617. 

VaUhya»,  t i».  994. 

V*1V'»  du  Rio  del  Nort-r, 

Yaiaoii,  181,  284. 

1272. 

Vaui  harop,  226. 

Va  tape  (lie).  1 1. 

Valiez  du  Saa-FraociKo, 

Vaotlia  Je),  1479. 

V.kb  (le).  1092. 

1 272. 

Vaorlote.  283. 

Va'aebie,  153.  794.  839. 

Viliêe  du  Teivia.  17*1. 

Vaitriuse  (dép.  de),  181, 

Val 4 i fi  41  u-u  du  , 3c2, 

N . lé*  du  T i>  t.900. 

282. 

303,  879. 

Va  lé-  du  Tra*-«»  Slenlcf. 

Vaoeoulecr»,  238- 

VataqoM,  157. 

151. 

Va nd  (cant.  de). 300,  302, 

Valrarés,  164. 

Vallée  du  Tongaregua, 

306  . 879. 

Valdjgoo.  507.  537. 

1272. 

Vaidcroent,  229. 

V aidai,  ;79 

Vallée  duTyrol,  151. 

Vaudoi»,  497. 

Val  d'Ajol,  1RI,  2Î1. 

V.|  ce  daVo.pa,  151. 

Vaegirard.  218. 

Valdeprna»,  6C0,  60  J. 

Y » liée  Eepd.ee,  303. 

Vaalinn  (dralde),  165. 

Vaideradu:}  (le).  557. 

Vallcct  d » 1 autc»  et  Bas- 

Vans  les-i’ratl  n,  221. 

Valdiaa  (col  de),  165, 

»•>«  Pyrénées,  151. 

Vauirot,  226. 

î'>i. 

Va'.-éc»d>  » l'jrénéea-orieB 

Vmo*  (i’e),  1561,  1562. 

Vald  ria,  1132, 1423. 
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Vaiholiu.  fp  12, 

Yalditia  <I  ),  112H. 
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Vayrac,  262. 
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ValUïo.  826. 

Vnyee  (U),  260. 

Valeggie,  ; 3 ». 
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V*l  ne,  643. 

V*  Ion,  176,  230. 
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Yakaga  (Urée  .1419. 
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Vellooge,  * 89. 
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V v aU,  1539. 
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V*li  u.  176,231. 

Vfcli-iiii.  il»,  768,  783. 
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VaUe,  CJI. 

Vercilt  a (île  de.,  492. 

Yal-r.ce  (Fibecre),  103, 
133, 593, 5)  *,598.593, 

Va! roy,  227. 

Vetcbt  (U),  467,  468. 

Valmv  AI. «rie).  1194. 

Véda,  132,  135. 

- 01,612. 

Valognc»  178,  239. 

Vedia  (U),  790. 

V-lenria,  6(K*.  608. 

Vrloon.  822. 

Vceorndavl,  472. 

Vaten-  a ( Venciatla  ) , 

Valemkt,  767,780. 

Vefaen  (te),  613. 

1403. 

Val  p»ç«e,  580. 

Veg*  (le),  1452. 

Vaincu  )1ar  A-  ),  1271. 

Va  >»rai»u,  110,  1299, 

Yegauoe  (Ile),  631. 

Vtlerieiaaa,  1376. 

1422. 
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Vallée  de  Jc.nr,  300. 
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Vana  (Ira),  176,  2S0. 

VeDetri,  5*6,  574. 
V etlorr , lül». 
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Vallée  de  Qn-ic.  1272. 
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Vareuses,  178,  228. 

Veaev,  767. 

Vallée  de  Cauca,l272. 

Vareech.  813. 
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Verkné  Kamtcbattk,  1096, 

1101. 

Y*  msoton.  268. 
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Ven  totem-,  508, 

Vert»  (le),  588,  616. 
Veroeeie,  444. 
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Verola-Noota,  307.  520. 
Vrruor . 504.  507,  53-4. 
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Vialka  (la),  747.  VilU  4a  Bayasio,  1481. 

Viairos,  767,  778.  VilU  del  FurrU,  1365. 

A un,,  (la).  778.  Villa  da  MoatforU.  1440. 

Viasaiki,  767.  Villa  4c  Nnssa-Senhora- 

Vibcrf , 626, 630, 767.775.  do-Roaario,  1242. 

Vie,  178.  2U2.254,  261.  Villa  4c  NacjuarScaera 

Y-ealtaro,  t03.  de  la  Candade  del  Co- 

Vie-Bigorie.  179,  254.  br«,  1484. 

Vira*  sans,  267.  Villa  de  lVcya,  1241. 

Vicence,  504  , 507,  536.  Villa  4a  llio  de  ConUs, 
Vk  Keieimr,  177.  1440. 

Wb,  598  601,615.  VilU  da  Saa-Antonlo , 

Vichada  (le).  1391.  1484. 

Vichi'grad,  807.  VilU  de  S»n*Ju»n  de  loi 

Yiehnoa,  132.  Bcuad. oi,  1-184,  1 197. 

Vichnou  Koodp.  1015.  Ville  de  Santa  Clara, 

VicLy.  1*6,  193,  2 >9.  1491.  1497. 

Yicktburs,  1315.  Villa  I) aœanl.ru.  1440. 

Vicopiuno,  509.  Villa  do  Coude,  580,  584, 

Vic-#ar-li*re,  176.  1440. 

Victoria  (A**),  1110.  Villa  do  Esplrito  »aoto, 
Victoria  [Australie),  1547,  1484,  1487. 

1550,  1573.  Villa  do  Principe,  1439, 

Victoria  (Brésil),  1140,  1440.1447. 

1447.  VilU  Ror.  1410. 

Victoria  (Guyane  Ho!-  Villa  Mendia,  551. 

Und.},  1482.  Villa  Kurnosa,  4445. 

Victoria  (loda  1,907.  Viilafr.-uca  (Portugal), 

Victoria  (la),  1430.  180,581. 

Victoria  (lac),  1495.  VilUfntua  ( rro»5*re» 

Victoria  (Prusse},  407.  \èn  tienne»),  507,  533. 

Victoria  ( Vaticuuier  ) , Viüa-Vauea  de  Pana-Jca, 

1473.  COU 

Victor.»  Land.  12G3.  Viii  -francs  di  Picmoute, 

Victor.  a-Tsjauza,  1117.  5u«i. 

Yhl'irnair»,  581.  VilUf-aoCa  del  Vicrio, 

Y -lm,  Mrt),  MU.  6u5. 

VidàyApoar,  1028.  Villa  Foerle,  1377 

Viitiy,  7ti8.  YilU-Jwm.e»,  1-448. 

Vie,  1C6.  Vill.iba.3t-9. 

Vieille  Y gne,  178.  Villa. U,  13'i5,  1380. 

Yien-Cban.  1031.  Villa  Madame,  511. 

V if o n »,  1340.  Villatnintjf su,  307. 

Vieil  ne  ( Autriche  J,  101,  Vnli-N-  «a  -n  Ouil,  58,’. 

104,  tl2,  43û,  437.  VilU-Nova  da  Prince  sa  , 
438,  430,  441,411.  M40,  1 147. 

Vienne  (Isère).  178,  277.  ViUa-tîofS  do  Cemira, 

V.enno  ;U).  166.  :$|. 

Vienne  (.-éparl.  de  la),  V Ib-Nmade  Foscoa,580. 

1 80,  267.  V lla-No, a »o  Go* . 1 1 05. 

Vienne  (Haute)  'départ.  Vba-Nos»  de  M.lfonU», 

Ile  U),  181,  239.  3S0. 

Vienn.'i».  178.  Villas»'*  de  Purlitnâu , 

VicD-y.ro.  1430.  5S0,  591. 

Yien-VipiiUcnt,  1450.  \,1  4tn,*a  de  Saa-Fran- 

Vierges-Anglaise»  (lins),  cicc  -,  1410. 

1464.  Y*iilj-No*a  do  Priacij«. 

Vierioo,  257.  1110. 

Vienon- Village,  257.  Yiliitii»«*a  (Mexique), 

Vivrzoav-lU,  177.  1377. 

Vierco,  317.  Villanueva  (Barcelone)  , 

Vieste,  509.  615. 

Viel-Nmi,  1011.  VilUna- Ti-de-IoS  • Iof*B- 

Vieua-Caire,  1184.  m,  t-04. 

Vieax-Caiabar  (l#),  1216.  Vi  U-IWal.  590,  584. 
Wci  illiainaklii  , 10.6  , V.IL-IUsl  (Br.  »d),  1440. 

1102.  YitlsHaal  (E*['ips«),60S. 

Vieo*  bab.taola,  1479.  Y.,  j Beeùic-Coucepliuli, 

Viens  Lauret  (U»  du,  1126. 

526.  VilUr.cs,  102. 110. 

Virui-Maranon,  12.8.  Yillarira  (Br.  ml).  1446. 

Ykat-Seulic, 290.  v.  actes (nngaay),  1491. 

Virus-TJii-ri.sk,  783«  YiUanra  (lac  Cbi.i),  1413. 

Vif,  17s,  277.  V-l  anpedu,  593. 

Vif  an  (le),  177.  285.  Vilar»,  176. 

Vif  an  (Manille),  1545.  Villa  V-  lba-do  Esyarito- 

Vigelcitperu  (lac),  632.  San»*»,  1440,  1447. 

Vigrren,  159.  631.  Villa-Viçesa,  58U,  591, 

Vigevano,  507,319.  583. 

V.fB,  !i94,  600,  607.  Vida  Viçe*a  (Brésil), 

Vifnrcso  (Ur).  746.  1440,  1448. 

V.bUb(IU),83I.  V.lla-Vieja,  1384. 

Vu»,  64J.  Ville  bois,  176,  273. 

Yijajunagaram.  999.  VMUdieu.  257. 

Vijayadour,  10Î0.  Vibdieu-lee-Poêlcs,  178 

V'jooa,  1001.  238. 

Yilafes,  463.  V.llercrt,  178,  279. 

Vilains,  166.  Yill  - franche  (Alpes-Mari- 

Vilain»  (Il'a-eb)  (départ.  t mes),  176,  190,  192, 
d’j,  22 J,  241.  290. 

VilU  |U),  783.  Villefraaehs  (Avcyr.)  , 

Vilkonir,  768.  176,  263. 

Viltabona,  618.  Ville r sache  (H. -Caron.), 

VilUcarf,  22t.  177,  265. 

Villach,  441 , 452.  VillefraBcba  tPj.-O.)  179, 

Vi.lactdro,  508.  191,267. 

Yiila-da-PriflCfU,  1439.  Vi  lefniacha  ( Rbdne  ), 

1446.  190,  203,  276. 


Y'illehardouin.  222.  ViiagspaUtn.  990, 991. 

VilU-issey.  228.  Viiapoar.  1020. 

V.lUjBif,  180.  219.  V,ié.  806. 

Yillemaur  (Anbe),  213.  Visêri  (le).  279. 

Villemnr,  177.  263.  VUilla,  178.  277. 

VPUaa.  601.  614.  Yisnai,  509. 

Villenaaxa,  223. 

Villleneave  (Ardèche)  , VL 

280. 

Villeneuve  d'Agen,  173,  Vlaardiagen  (Malaisie), 
253.  1511. 

ViUenenrede  Berg,  176.  Vladivostok,  1096,1101. 
Villeneuve  larcbeièqae  Ylad  lavkas,  1096,  1097, 
(Aube).  213.  1103. 

Villeneave-lee-Avigaon  , Vle-t  ta  r,  758,  763,  767, 
285.  779. 

Vilbneuve  -les  > Béziers  , Vlskke  (baie),  1074. 

296.  Vlieaud.  471. 

V.lleoeare  - lia  - Magne-  VlieUnd,  (Ils  de),  466. 
Iota*.  296. 

Vill«ueu<ettc,  236.  YO 

Viltaprasu,  220. 

Y lier»  (le).  271.  VudabU,  261. 

ViPers- Bocage,  237.  Yn-diaa,  8t6,  817. 

Yil"rs  Bretoaneus,  231.  Y'udkerma  U,  441. 
Vnli-r»  lutterais,  476,  Vnsclsborg,  148,  149. 

2ui,  H6.  Vagelagei  rn,  316. 

V, Ile-sou*- Laferlé,  223.  Yogbera.  Lo7,  509. 

Y itlell»  ;La),  218.  Y ule».  157,  912. 

Y |l  er»,  177.  V^UlCTT,  408. 

Yilliars-le-Bel,  220.  Vobrenba-b,  3-47. 

Vi  Lttg  o.  347  , 349.  YVn.Ui.  807. 

Y.luni  1«).  1092,  1101.  Vf.iruo.  178,  277. 

V bu  »k,  1096.  Y-  ror.»  (atunts),  163. 

' Ipiaa  ,K.  226.  Y isl-berg,  441. 

ViUorde,  102,  384,  -482-  Vu  ;.,*■»  fl»).  790.  795. 
lmr.ro,  583.  Vm|«  (Itc).  716. 

V mmate.  507.  Vu  can  (1  r),  1123,  1555. 

Vimarea,  i,l.  Volcan  (Ils  AMoaMioa). 

Vlüiicm  (Portngd),  580.  1499. 

ViuKHilian,  179,210.  Volcancilea,  1398. 

V uiy.  -ItJt . Y.  Iraude  Dsmareiid.  900. 

V.outio.  506.  Vu  ciu  du  lio-tebeuu  , 

Vinarux,  601.  613.  900. 

\ uccoues,  180,  219.  Vole -a  da  Plia  Tnfaa, 
Yin.-rimas  (Etats-Un:»),  t499. 

1318.  V- 1- au  de  Pire.  151. 

Vnulau,  775.  Volt  sa  de  9aitit-G-  urg«», 

V mUI  (t«),633.  151. 

Ym-lhva  (munla) , $98 , Yulcaa  d«  TulbatKbik  , 
899,  9S  j.  900. 

VinUu.  ii.  I 410.  Yolcano  (Ile),  1558. 

Yirdt-lUing,  !l07,  1109.  Yolren  S.nylrbell,  151. 

Vioiiitxa.  Ï68.  Volga,  143,  746.  890. 

Viosae  (U).  220.  Volg*k,  768,  78  ». 

Yir;;a-Ü..rda  (Ile).  1464.  Y.  Ihjme.  74t.  758.  763. 
Vi  i mi»  City.  !35i.  Volkearoda,  371. 

Y'irg  nia  - Cuy  (Lub),  \'o;mar,  774. 

1J6.  Vulaay,  177.  269. 

Virgiuie,  1:40,  1341.  V,.l  ('»),  789,  S03,  807, 
V,-e,  176,  203,  204,  238.  819. 

V.re  (là).  166.  Voloh,  1131. 

Viroia  |f.  ).  479.  Vuîogd»,  758,  763,  767, 

Y irUi-ro  (lac),  747.  77<. 

Yiry,  204.  Vobçda  (la),  746,  778. 

Vif»,  816.  V-.bgue  (la),  225. 

\ - i,s.  593.  Voit»,  507. 

Y • u,  576,577,580, 584.  Vo  t haaak.768. 

ViiLakusUaam,  999.  Y'uilerra.  500,  508.  548. 

V.».o,  508.  Y. tri . 500.  806,  513. 

Y. il.  ka,  430.  YuSturoo  (U),  492. 

Y i»*okr>,  807  , 823.  Y'ol  urora  Api-ula,  f.09. 

Yis.nli',  142,  379,  397,  Y'ullurura-lr^.na,  509. 

110,745  Vohic,  179,  261. 

Yitciiegda  (U),  746.  Y-mg  s,  269. 

Y’ilegr»  (U),  748.  Yboosîar,  1351. 

Vitc-rbc,  5ti0. 566,  573.  Vuorn  i,ile  de),  466. 

Vitebslt,  784.  Voorn  (canal  de),  475. 

Vit)  (»rchip«-l  de),  1521,  Yrurar  t erg,  33b,  436. 

1561,  1571.  Vorau,  441- 

Vtl.-l.evou  HUI,  1561.  Vor«  Lheim,  338,  341. 

Vu,;.,.  839.  Yorkla  la).  781. 

V.t.m  (U),  1092,  1100.  Y-on>aè;e,  758,  767,  780. 

Yitimsiof,  10tf6.  Y’orouéje  (le),  746,  7H0. 

Vitocb  (ta),  788.  Yuseytab,  y -6. 

V toria,  509.  601,  617.  V.  *.«.  165,  316,  378. 

VituUno,  509.  VuSfes(d«a'rteiaaatdM), 

V.tré,  178,  242.  153,  181,224. 

Vitry,  231.  VostiUe,  839,  844. 

Va. j-le-Krisçais,  178,  Vut  a.ioe»,  157. 

191,  *27.  Vutka,  763. 

Y’itry-sor  Marne,  178.  Voaech»-»  (■ontsl,  165. 

Vitry-aar-Seiae,  180, 219.  Y'ouga  (U),  575,  584. 

V tlora,  507.  Voaloa.  248. 

Vitarats,  176.  Voulu  il#).  176, 280. 

Yiterola,  261.  Vourb,  927. 

Vitrier»,  176.  280.  Voatray,  178,  244. 

Viioe  (Us),  625.  Y'oaraat,  247. 


Voasiara,  176,  204.  227. 
Youioudc rina,  806. 

VH 

Vracbori.  840,  844. 
Vraebori  (Ur),  789. 
Vradok,  8î3. 

Vrana,  806,  818. 

Y' relia,  806. 

Vrtdeabi-rg,  1249. 
Vrsdaasbord  1482. 
Vrigm-au-baii,  227. 

Vü 

Voir,  223. 

VoloTer,  -144. 

YVcaualla,  151. 

Vulrano  BU,  Vntcain), 

131,  191,564. 

Y'ulci,  373. 

Vumme,  317. 

vy 

Vyrbni  - Volotcbok,  767, 
779. 

Yy<)iui  - Y'olotcbok  (canal 
d.  J.  748. 

Vjm  (le),  746. 

Vjtegra,  767,  779. 


w 


YVaa-  (r.),  431,  462. 
Y\’aag-»n,  13'». 

W set  lia),  fil». 

Wa-Wi-t..  | J.6S9. 
WackemU,  3<»2. 
Wad-iab».  990. 
\Y*.teii»cti«jl,  301,  iP* 
309. 

YY'»di-\agbrU.  1151 
Waili-Sadi , 1151. 
YY'èiioaice,  -î  1^,  458. 
YY’aiiitena.  i'»«2. 
W.idwao,  lum’2. 
Waerfcboot.  4S2. 
Warslaud,  4*6. 

Wager  (r.*;,  123-3. 

Wabal  (le) , 406.  466, 
467. 

WalibsLitei,  919, 
Wabi-PB{.asfia  (le  , 1496. 
W ab'statt,  3S8i  if95. 
Wïibl  ogeo,  3ir». 
YtuLiendorf,  386. 

WB,  999. 

YY  u. su,  130,  140,  743, 
711. 

Wais.ua  (Te).  1553. 
Waikcnos,  151 1 . 

W»I  b tebbing,  1063. 

W .miskar.ri  (U‘,  1496. 
Wu-tebou  (Ile),  1565. 
Waitaogi  (ia),  1496. 
YYsitzeu,  443,  461. 
Waka-Mats,  1083. 
Waksaa,  1083. 

Wakas**  e (baie),  (306. 
Waka  Varna,  1083. 
WakvQeld,  723. 

Walsan  (lie).  747. 
Welcbaren  (Ile),  466, 
476 

Waldsi,  767. 

Waldaf  (ic),  140,  149, 
746. 

Waldbott  - Baia^abvim  , 

Wal-ibott-W»Ifegg-Wald- 
s«e,  328. 

Waldb^rg  • Zell  • Traocb- 
1 u - , 328- 

WaUburg  Zc  l-WuiiicU  , 

328. 

Wal-Jeboroagb,  1331. 
Waldeck  (principauté  de), 
321,3:  8.  879.  880. 
Waidei  k-P;run  nt,  328 
Wal'Usboarg,  368. 
Wadtnbnrg  (Silésie), 
388,  395» 
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Waldhei»,  368. 
M'alJkiren.  3-18. 

M'.ldil  (la).  393. 
Wildmnnch- d.  33S. 
W'aldubla,  1145,  1149. 
Wa'ibie,  345. 

M’aMahot.  34-8,  349. 
Wal>- ni,  830. 

Walfc,  774. 

Maikato,  1496. 
Wallendar,  3$9,  407. 

MM  ■ tirn.  ■Vi>. 
Wallanaudl,  303,  308. 
Wal  rjatbftt,  Îi9. 

W.illj*  (île),  1502,  1572. 
W4lxt4,  70  *. 
Walmodm  - Gitoborn  , 

328. 

Walsall,  639. 
Wa!tcr*D»rf«r  - Spitic  , 
149. 

M’alimbeuarn.  371. 
Waltbam,  1333.  * 

M'an  üpoar,  |(r29.  * 

M’anduwortb.  689, 
Waigu,  345. 

W iiifaniii  (ir],  1496, 
Wanga-Bat-ir.  1000. 
Waugaraog  (de  de},  ,360. 
Waiit.pe,  0>'.  719. 
M’arasdn,  463. 

M’aratdin  icemltat  de), 
411. 

WarUrj,  642. 

M’erbarg.  38H- 
Wardà  (la),  986. 
M’arda®,  1161. 

M'ardrn  {lie),  945. 

Wa  due  b un»,  613. 

M are,  689. 

Marri),  36. i,  "fil. 
M’arei.dorf,  388. 401. 
M’ariral.  (m),  1120. 
M’armb»uun,  388,  393. 
M'a  roi  i osier,  6$9. 
M'armipr^ngs  (Arkansas), 

1354. 

M’armsiTiog*  (Virginie), 
1342. 

M'arne,  317. 
M'ariiemande.  363,395. 
M'arni  ton,  482,  189. 
Mr*riio«,  317,  3i>3. 
M'aroM  e (m  . 619. 
M'arrepo,  1493. 

M’.iinu.t  n,  1.178,689. 
Waltrford,  653, 

Marthe.  388,  395. 

M’arllia  (la).  379. 
M'arwick,  656  , 689  , 720. 
M'arwlck  (étal  de  llh"d< 
Uau'ij,  1334. 

Wa-airk  ( An  «traite  ). 
1518. 

M .v,.  765.  767,  77b. 

M aaat,  999. 

M . m i, La  (la). 746. 

M’aali,  133.  631. 

W.i  li  pton  Sk.  106. 1531, 
13  ‘J.  1340. 

M'wlimpluu  (Géorgie)  , 

1344. 

Wml,  i»£t,  n (lira).  1512, 
l:  61.  1565.  1309. 
Washington  (ta;.  1270, 
13u7. 

Washington  (Mi:>  *ipi), 

1345. 

Washington  (Lomaiane' . 

1346. 

M'aaU.ngtun  (Tecoctacei. 
1316. 

M’asb.ngli.i,  territoire t,'i 
1356. 

M'aab  u (h),  1310. 
WaibMd.iij,  1333. 
M'.-sii»,  4>2 
Maarai,  |«02 
M'atoalone,  179,  330. 
M'aterborg.  1334. 
Valant  (in),  1309. 
M'alrfielJ,  1336. 

Wa6  rforvl,671.  ‘,81.691, 
740. 

Waterford  (•  tit  de  Peun- 
aylvamei,  1339. 
Waterloo,  4$2.  484. 
Walervtllo,  1332. 


M'atrorrf.  689. 
M'atho-Ha.maaot,  1149. 
WatreU,  179. 

M'aiten,  233. 
M'atteringoet,  233. 
M’arre,  482. 

M'a*  (Ile).  1(130, 
M'a3;ratuJ,  998. 

WE 

We»r  (le).  652,  678,710. 
M'ca».  r la\  712. 
M’ecbla,  359. 

M'eddell  (Ile).  1263. 
MVdneabury,  689. 
M’e*rdt,  472.  477. 
M'rgetarh,  360. 
M'egataedt.  442. 

MVblao.  388.  397. 

M’rirb»  1,  4i2. 
Wc)ch»elfn«nJe,.l9  1. 
M'ch'-nstepbjn,  337. 
Wai-HoT,  1059. 

M'eilUach,  418. 
M'eilboorg,  418. 
M’eilbarg.  448. 

MVImar.  324,  326,  36$. 
369. 

We5.reldaB.302,  312. 
M'«iob»iin,3i8,  351. 
M'em»brrç,345. 

M'riasem  bourg,  180,  191, 
192.  23U. 

WrijknlKfg,  767,  775. 
M'e  »*flnlorg,  302,  305. 
WaiMenfela,  383, 
Wci*»nn*«e  (lac).  141. 

M n (i-eutttuin  l'ali. «xi)  , 

313. 

M'e  iMAiieia  (Luhooi*). 
“67.  “75. 

M'e  sslirebrn.  112.411. 
W'eiatr.li,  379,  394. 
MTei‘-Tu»kan,  412. 
M'eitcbeou,  |0.,9. 

M'e  tra,  441. 

Weiarlburg.  412.  151. 
MMl«nd  (le;.  652. 
WWaley,  9.i  i.  101.1. 

W'eli  ngborunzh,  t»--*. 
M'rl m-ton,  (vt,  720 
M”.  I . tiglon  {i  • i.  lio| 

M ■ t:  rigt  n i>ierrj*L«oiM  i 
1213. 

W,  Il  Dgloa  (*al  . • • . 

M'e  i .jjUia  (bouinierarl), 

Wellington  (Ocûaito)  , 

W.  |i$,  «89,  704.  7i S. 

Wa  I»  art,  I G2. 

MM,,  441.  !.  . 

MVl.h  Pool,  «89. 
M'ulibeiin,  345. 

IV.  «ira,  412. 

Wenden,  121.  157. 

M'eut] .que  (ccreie  . 361. 

M ,•  U »,  h Maure,  *;,u. 

Waoarn  : lac . . t-  .2. 
M'enerabci'";.  ('<2,646. 

M'ensmu  (le),  6o2. 

M'auiariirtb-llnnH'  , 723. 
Wenh-Lai'S  in*.  1 1.  . 
Wetden.  102,  3 9,  <05. 
Mr«rftnt  441,  45U. 
Werl.40l. 

M'criuffrredr,  3,<8  399. 
Wrni.l»,  317, 336  3»2. 
Wero,n  (te),  631. 

M'erra,  317,  347,  372, 

47J.  379,  414. 

M'erlai  b,  317,  336,  313. 
MVrUi,  368. 

M'ertbe  m,  348. 

Warwialt,  481 
M'e  ehuiu  (La),  351. 

M’  « «r.  1 , 364,  387  , 389. 

405. 

Me».  . 142,  317.  357, 
358,  360,  379,  3&0, 
422. 

M’eaa-ly,  442. 

MMærimg.  180.  22 
W>  M - Urüicb  ■ Di*  mou 
(<«'*1),  1312. 

M’e*  -ilaledon.  1463. 
M’etleras,  153,  6t2,  616. 


M'eiter-Botten,  643. 
WeiUrbnrr,  418. 

M‘- airrn-laland»  (Ile»), 
650. 

Weiter-Norrlaad,  613. 
Mre*ier»a  d,  149.  316. 
M'eslerwick,  642,  616. 
MWkapeîle.471. 
M'e.t-Letbiaa,  690. 
M'ettiranland,  689. 
M'rst-Meath,  690 
MV«vhalii,  353,  388, 
400. 

M’ctphilicas.  318. 
MVnpoiot,  1336. 
M'eitporl,  690. 
MV«i-V»a:eB  (Ile),  631. 
We-.ter  (l  e),  E40. 

M'«;  1er  ilac).  632. 
MVtteren.  4S2. 

MVtt.n.  38$,  393. 
M’eii'ar,  408. 
M’ev^rd.653  , 681.  690, 
740. 

M'r.in,  612. 

M’a*  (ta).  652,716. 
M'ejJa.  370. 

M' .»*  -«t-Aruo  (canal  de), 
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